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PRIVILEGIE 

DE  Staten  van  Holland  ende  Wefl-Vriefland,  doen  te  met  en  : 
Alzoo  Ons  vertoond  is  by  Reinter  Lcers , Boekvcrkooper  tôt 
Rotterdam,  dathy  Suppliant  bezigvoas,  met  feer  fwart 
kojlen , te  drukken  zeker  Boek , genaemt  Diétionaire  Hiftori- 
que  & Critique,  intwee  Deelen,  in  folio,  cnde  beducht  vtas , dat 
lichtelijk  eenige  baatzoekende  cnde  qnaatwillige  menfcben , uit 
voangunfl  ofte  anderzints , totzijn  Suppliants groote f'cbade  en  na~ 
deel,  7 zelve  Boek  mochten  nadrucken , zoo  verjochte  ty  Sup- 
pliant in  aile  onderdanigbeid , dat  IVy  Item  Suppliant  geliefden 
te  hcgmftigen  met  ecn  ffeciaal  Oâroy  ofte  Privilégie  , omme 
• geduurende  den  tijd van  vijftieneerftkomende  jdren , bet  boven- 
gemelte  Boek , alleenlijk  met  feclufie  van  allen  anderen  in  zoo- 
danigen  formant  en  talen  te  mogen  drue  ken,  al  s by  Suppliant 
goetvinden  zoude , met  verbod  dat  niemant  anders  buiten  bem 
Suppliant  zoude  vermogen  bet  voorfz.  Boek  in  7 gebecl , ten 
deele , ofte  in  eenigerbandc  maniéré  bintten  deze  onzen  Lande 
van  Holland  enje  IVcJl-V ’riefland te  drucken , nadrucken , doen 
/ff.Tc  drucken , ofte  verkoopen , ofte  elders gedrukt  zijnde , binnen  de- 
* lA  ze  onzen  Lande  te  brengen,  verkoopen,  verrai /en,  ofte  ander- 
a • M.  ùnts  te  bette foeren,  op  zeker e groote patnen  by  de  overtreders  te 
ver  heur  en:  ZOO  IS’T,  dat  Wy  de  zake  en tverzoek  voorfz. 
overgemerkt  hebbende , cnde  genegen  voezende  ter  bede  van  den 
Suppliant , uit  Onze  rccbte  luetenfebap , Souveraine  magt  en- - 
deauthoriteit,  den  Suppliant  geconfenteert , geaccordeert , en- 
de  geoâroyeert  bebben , confènteercn,  accordeeren , endeotfroyee- 
ren  den  zelven  by  dezen , dat  hy  geduurende  den  tjjd  van  vijf- 
tien  eerflkomende  ende  achter-een-volgende  jaren , bet  voorfz. 
Boek  geintituleert'Diékxmi&Te  Hiftorique  & Critique , in  fwee 
deelen. in  folio , mit  s dat  Pierre  Bayle  in  den  voorfz.  titulzicb 
jlelle  voor  «. Auteur  van  bet  voorfz.  Werk,  binnen  den  voornoem- 
denOnzen  Lande  alleenzal  mogen  drucken,  doen  drucken,  uit 
geven , ende  verkoopen  ; verbiedende  daarom  allen  ende  cen 
ygelijken  bet  zelve  Boek  in’t  gebeel , ofte'deel  naar  te  drucken, 
ofte  elders  nagedrukt  binnen  den  zelven  Onzen  Lande  te  brengen, 
uit  te  geven , ofte  te  verkoopen,  op  ver  heurte  van  aile  de  naar- 
gedrukte,  ingebracbte ofte  ver kocbte  Exemplaren,  endeeenboe- 
te  van  drie  konderd  gulden  daar  en  boven  te  verbeuren , te  ap- 
pliceeren  een  der départ  voor  den  Officier  die  de  calange  doen 
# zal , een  der  départ  voor  den  Armen  der  plaatfe  daar  bet  cafm 

voorvallen  zal , ende  bet  rejleerende  der  départ  voor  den  Sup- 
pliant> 
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PREFACE 


'Aurais  mille  chofes  a rcpref enter  dans  cette  Préfacé  ; 
mais  comme  je  ne  le  /durais  faire  fans  une  longueur 
exce/feve,  qui  rebuterait  d'abord  tes  Leâeurs,  j’aime 
mieux  me  gêner  moi-même,  que  de  ne  pas  ménager  leur 
delicatejfe.  Je  me  borne  donc  d cinq  ou  fix  points. 

Je  déclaré  premièrement  que  cet  Ouvrage  u'ejl  Po„'’uoi 
point  celui  que  favois  promis  dans  le  Projet  d'un  Die- 
tionaire  Critique,  que  je  publiai  tan  1691.  L'objec-  Ouvrage 
tion  que  j' avoir  le  mieux  prévenue  & refutée  , e/l  celle  d quoi  l’on  s' edi  pUV« 
attaché  le  plus,  pour  condamner  le  plan  que  je  voulais  fuivre  : & peut- 
être  y a-t-il  eu  bien  des  Leâeurs  qui  ne  tout  trouvée  bonne  , que  parce  'i>u 
qu'ils  remarquaient  que  je  m' étais  fort  étendu  d la  combattre.  Mais  d'o'u  « £xMmi. 
que  cela  vienne , il  n’eût  point  été  de  la  prudence  de  fe  roidir  contre  le 
■V  goût  general  ; & puis  que  tout  le  monde  a jugé  que  pre/que  toutes 
■i  fautes  dont  j’ai  fait  mention  dans  les  articles  du  Projet,  importent  peu 
ta»  public,  tordre  a voulu  que  j' abandonna/Je  mon  entreprife.  C’ était 

/B  un  Diâionaire  de  fautes  que  j’ avais  dejfein  de  faire  : la  perfeâion  d’uti}"'**” 
' tel  Ouvrage  demande  que  toutes  les  fautes , petites  & grandes , y /oient 
marquées ; car  ce  feroit  fans  doute  une  perfeâion  dans  un  Diâionaire  de  *»>«■<. 
Géographie  & dans  une  Carte  , Ji  tous  les  bourgs  & tout  les  villages  y iViZ' 
étaient  marquez.  Puis  donc  que  la  meilleure  maniéré  d'exécuter  mon  Pro- 
jet,  eût  été  la  plus  expofie  aux  murmures  du  public,  car  elle  eût  multi-  f“/  *— 
plié  les  obfervations  peu  importantes  , j’ai  dû  conclure  d P abandon  du 
dejfein ; fai  dû  croire  que  veu  le  goût  qui  efl  d la  mode,  il  y avoit  dans 
le  plan  même  de  mon  entreprife  un  vice  réel,  que'  l'execution  n’ aurait  ja- 
mais  pu  guérir.  Si  je  conte/le  quelque  chofe  d ceux  qui  ont  dit,  que  la&‘ 
plupart  des  erreurs  que  j'ai  conjurées  ne  font  point  de  confequence , c'eft  pruné  I' «a 
qu’ils  fupofent  qu'elles  n'étoient  pas  toutes  de  cette  nature , & moi  je'ZV.U' 
joutiens  qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui  fût  importante  ; & qu' encore  que  //JL/l,. 
genera/ement  parlant  elles  reffembla/jent  d celles  qui  ont  été  obfcrvées  J“' 
par  les  * gratis  Critiques , elles  ne  pouvoient  rien  contribuer  au  bien  public. 

Ce  n'eft  pas  de  la  que  dépendent  les  dejlinies  du  genre  humain.  Un  récit f"'  ' 
plein  de  la  plus  cra/fe  ignorance , efl  aujfi  propre  que  Pcxaâitude  hiflori- 
que  d remuer  les  paffeons.  Que  dix  mille  perfonnes  très-ignorantes  vous 
entendent  dire  en  chaire,  que \ la  mere  de  Coriolau  obtint  de  lui,  ce  que Tf'JJ' 
ni  le  facré  College  des  Cardinaux , ni  le  Pape  même  qui  étoient  allez  au 
devant  de  lui , n’avoient  jamais  pu  obtenir , vous  leur  donnerez  la  même 
idée  du  pouvoir  de  la  Ste.  Vierge , que  fe  vous  n’avanciez  pas  une  bevu't. 

Ditez  leur  , t Quoi  Chrétiens  ! vous  ne  lirez  pas  touchez  de  voir  nôtre  *•  «■»- 
Sauveur  JESUS-CHRIST  à l’arbre  de  la  Croix  , tout  meurtri  de 
coups,  & l’Empereur Pompée  fut  bien  ému  de  compaflion,  lors  qu’il  vit  if 
les  élephans  de  Pyrrhus  percez  de  fléchés  ; vous  ferez  autant  d'effet  que  & 
fe  vous  difeez  de  Pompée  mie  ebofe  tr'es-veritable.  Il  efl  donc  certain  que  Zuffff 
la  decouverte  des  j.  erreurs  n'eft  importante  ou  utile  ni  d la  prospérité  de  ff/.u 
P Etat , ni  d celle  des  particuliers.  Or  voici  de  quelle  maniéré  fai  ch  an-  tj“jZ 
gé  mon  plan , pour  tâcher  d attraper  mieux  le  goût  du  public.  J'ai  divi- 
Je  ma  compofition  en  deux  parties:  P une  efl  purement  hiflorique;  un  narré  **"»- 
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fticcmft  des  faits  : l'autre  ell  un  grand  commentaire , un  mélange  de 
prennes  & de  difcttflons  , ou  je  fais  entrer  la  conjuré  de  plujleurs  fautes , 
& quelquefois  même  une  tirade  de  réflexions  philofiphiqucs  : eu  un  mot 
aflezole  variété  pour  pouvoir  croire,  que  par  un  endroit  ou  par  un  autre 
chaque  effieee  de  Lccleur  trouvera  ce  qui  raccommode. 

Cette  nouvelle'  (économie  a renverfé  toutes  les  inejmcs  que  pavois  pri- 
fes  : la  plupart  des  matériaux  que  pavots  prêts  ne  m'ont  plus  fervi  de 
rien  ; il  a fu/u  travailler  Jur  nouveaux  frais.  Ma  principale  vue  avoir 
été  de  marquer  les  fautes  <k  Mr.  Mortri , & celles  de  tous  les  autres 
Dt 8 maires  qui  /ont  jemblabks  au  Jiett-  En  cherchant  les  preuves  necefi 
Jatt  es  à montrer  ces  fautes , ir  à les  re8ifler , pavois  trouvé  que  plufieufs 
Auteurs  anciens  & modernes  ont  bronché  aux  mêmes  lieux.  Et  comme  Mr. 
Moreri  s'eft  beaucoup  plus  abufé  dans  ce  qui  concerne  la  Mythologie , & 
les  familles  Romaines , que  dans  l'Hiftoire  moderne,  j'avois  principalement 
fait  des  recueils  fur  les  Dieux  & fur  les  Héros  du  'Paganipne , ar  fur  les 
gratis  hommes  de  l'ancienne  Rome.  L'Ouvrage  que  je  me  propo/ois  de  pu- 
blier, eût  contenu  une  infinité  d’articles  femblaldes  à l'Achille,  au  Bat- 
htis,  & aux  Caflitu  de  mon  Trojet.  Tous  ces  vafics  recueils  me  font  de- 
venus inutiles , car  j'ai  apris  que  ces  matières  ne  plaijoient  qu’a  tr'es-peu 
de  gens,  & qu'on  lui ff croit  moifir  dans  les  magafins  du  Libraire  un  volu- 
me in  folio,  qui  roulerait prefque  tout  fur  de  tels  fujets.  On  verra  que 
pas  eu  égard  a eus  avis  ; ou  ne  trouvera  dans  mes  deux  volumes  que  peu 
d’articles  de  cette  nature  ; & peut-être  uc  les  y trouveroit-on  pas,  s'ils 
u'euflént  été  tout  dreflez  avant  que  pcujfç  conu  bien  certainement  le  goût 
des  Leêkurs. 

h.  Voilà  P une  des  raifins  qui  ont  retardé  la  publication  de  cet  Ouvrage. 
qufoât  Bien  d’autres  en  ont  cqufle  le  retardement.  Je  me  fis  d'abord  une  loi  dé 
»*■ '£=  „e  r.ic»  dire  de  ce  qui  Jé  trouve  déjà  dans  les  autres  Di8 maires,  ou 
"U  »•.  d’éviter  pour  le  moins  le  plus  qu'il  finit  pojfible , ta  répétition  des  faits 
cîwnpwi'c  qu’ils  ont  raportess.  Je  me  pnvois  par  l'a  de  tous  les  matériaux  les  plu* 
2 Lm,.  faciles  à raflèmbhr  , & a mettre  en  iiuvre.  Rjen  u'eft  plus  commode 
pour  les  Auteurs  d'un  D18  ton  aire  hijlorique,  que  de  parler  ou  des  Papes, 
ou  des  Empereurs , ou  des  Rots , ou  des  Cardinaux , ou  des  P.ercs  de  PE- 
glije , ou  des  Conciles , ou  des  Herc tiques , ou  des  grands  Seigneurs , ou 
des  vides , & des  Provinces , &c.  C'efl  donc  un  tres-graud  defavantage 
♦ h în.  que  de  s'interdire  ces  matieres-là,  comme  on  le  doit  faire  à tout  moment , 
lors  qu'on  fe  propojé  de  fuir  les  articles  qui  Je  lijèut  dans  le  Diâiouaire 
mi fccrfde  Jiïloreri.  Si  vous  voulez  donner  les  mêmes  articles  que  Pou  y trouve, 
«•  i«  f-  il  faut  fe  borner  aux  cbejès  qui  y ont  été  omifes.  La  peine  de  les  feparer 
'puf  des  autres , dans  les  originaux  que  vous  confultez , u'eft  pas  petite  ; niait 
cédé  de  les  lier  enjèmfle  apres  les  vuides  qui  s’y  rencontrent , lors  qu'on 
ffn'm-  les  a détachées  de  ce  que  Mareri  laporte , eft  beaucoup  plus  grande.  Non- 
!«•  obftaut  toutes  ces  difficultés  j’étois  refila  à douucr  P article  df  lu  plupart 
Tfl’Z  !•  des  per  finîtes  mentionnées,  ddny.La  Rillf  ; mais  j apris  bientôt  qu’on  impri- 
t Tn> « m,t  “ Lion  un  Diâionaire  * tout  particulier  Jùr  ces  matières.  Le  party 
vifflu  xoftoit,  à prendre  était  le  recueil  de  ce  qui  a été  dit  par  tes  Rabin 
f'.iuin.  touchant  ces  perfiinies  ; mais  ayant  fu  qu'on  imprivioit  à 'Paris  la  Biblio- 
tbeque  Orientale  de  feu  Mr.  cPHerbelot ,.  je  f ceffai  de  travailler  h de 
‘ïiàPf  tels  recueils.  Nonobllant  les  mêmes  difftcultez,  feufle  compofe  les  articles 
TjrAqtà  Fc  raportent  à P HifléireEccle/iafljque , fl  je  n’  enfle  conflderé  que  Mr. 
a,um>”  du  Pin  dounoit  aux  Le8eurs  de  Di  cl  maire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  dejirer 
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Son  Ouvrage  eft  propre  & pour  les  Savons  , & pour  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Les  éditions  de  Hollande  le  font  courir  par  toute  la  terre  : tous  les 
curieux  P achètent , & P étudient,  feujfe  donc  été  blâmable  de  parler 
des  cbofes  qui  s'y  rencontrent  : faut-il  faire  acheter  deux  fois  les  mêmes 
htjloires  1 'fai  donc  mieux  aimé  m'abjlentr  d'une  matière  fi  fécondé,  & 
fi  aifee  à trouver , que  de  redire  ce  que  l'on  pouvait  aprendre  plus  com- 
modément ailleurs. 

fe  me  fuis  vu  rejferrè  par  d'autres  endroits.  peine  cet  Ouvrage 
était  commencé , que  j'ouïs  dire  que  P on  imprimait  a Londres  une  traduc- 
tion Angloifi  * du  Diélivnaire  de  JMoreri , avec  une  infinité  d'additions  ; & * ont* 
qu'on  travail/oit  en  Hollande  â un  ample  fupplément  de  ce  même  Dtâio-  fiL'î. 
naire.  Des  lors  je  me  crus  obligé  à ne  plus  parler  des  hommes  Ulufires  ffff,,. 
de  la  Grand  Bretagne  : je  jugeai  que  de  P édition  Angloife  ils  pajjcroient 
tous  dans  le  fupplément  de  Hollande , & qu'ainfi  l’on  acheter  ou  deux  fois 
la  même  cho/i , fi  je  n’y  mettais  bon  ordre  en  me  privant  dune  matière 
atifi  fécondé  que  celle-là , & aujfi  propre  a faire  honneur  â un  ÜUiionai- 
re.  La  même  raifon  a fait  que  je  difcoutinuai  la  recherche  des  f hom-  £ 
mes  Ulufires  qui  ont  fleuri  dans  les  ‘Provinces  Unies , & que  fiai  tr'es-peu  a •re- 
parlé de  ce  qui  concerne  ou  PHifloire , ou  la  Géographie  de  cet  Etat.  feTZ“f‘ 
comptés  fans  peine  que  te  fupplément  de  Hollande  traiterait  de  toutes  ces 
cbofes  amplement  & exaélement.  fc  compris  auffi  qu'on  y narreroit  avec  “ {“ 
beaucoup  d’étendue  , ce  qui  s'eft  fait  de  nos  jours  dans  toute  l'Europe. 

Voilà  pourquoi  je  ne  touche  point  a ces  hifioires  modernes.  D’autre  ctité  " 
j’ouïs  dire , qu’on  a doit  donner  a Paris  une  nouvelle  édition  de  JMr.  .Mo- 
reri  fort  augmentée.  Cela  me  fit  prendre  le  party  de  fuprimer  beaucoup 
de  cbofes , & d arrêter  mes  recherches  fur  plufieurs  fujets , que  je  n'cujje 
pu  traiter  qu  imparfaitement , en  comparai  fin  de  ce  que  nous  en  pour- 
raient aprendre  ceux  qui  travaillaient  à cette  nouvelle  édition.  Us  font 
fut  les  lieux , & à portée  de  confultcr  les  Bibliothèques  mortes , & les  Bi- 
bliothèques vivantes.  Il  faut  donc  leur  latjfcr  toute  entière  cette  occupa- 
tion, & ne  leur  pas  faire  le  chagrin  d' effleurer  une  matière  qui  fera  lue 
avec  plus  d êmprejjetnent , fi  elle  paroit  dans  tout  fin  lufire  par  leur 
moyen , avant  que  d autres  P entament. 

Mais  outre  ces  nouvelles  éditions,  & ces  nouveaux  fupplémens  du  Dic- 
tion aire  de  JMoreri  , il  y a eu  d autres  cbofes  qui  m'ont  mis  fort  à l'é- 
troit. Mr.  Chappuzeau  travaille  depuis  long  tems  à un  Diélionaire  bifio- 
rique.  On  J peut  être  très-certain  qu’on  y trouvera  parmi  une  infinité 
d autres  matières , ce  qui  regarde  la  fituation  des  peuples , leurs  maurs , not.l'l, 
leur  religion,  leur  gouvernement , & ce  qui  cône  crue  les  Maifons  royales , 

& la  genealogie  des  grans  Seigneurs.  Vous  y trouverez  en  particulier  ,lis* 
avec  beaucoup  détendue,  tous  les  E/eêleurs,  tous  les  Princes,  & tous  les 
Comtes  de  P Empire;  leurs  alliances,  leurs  intérêts,  leurs principales  allions. 

Vous  y verrez  par  cet  endroit -l'a  les  pais  du  Nord,  & le  refie  de  P Europe 
Protefiante.  fai  donc  cru  qu'il  faloit  que  je  me  tuffe fur  ces  grans  fu- 
jets, afin  de  n' expo  fer  pas  les  Lecteurs  à la  fâcbeuft  necejjttc  d acheter  deux 
fois  les  mêmes  cbofes.  fe  me  fuis  vu  même  gêné  à P égard  des  hommes  fa- 
vans  du  XVI.  fiecle,  car  je  favois  que  Mr.Tctjfier  faifiit  imprimer  1 avec  * o»»* 
de  nouvelles  additions , des  Commentaires  qu'il  a rama  fez  fi  curieufiment  ffil» 
Jur  les  éloges  tirez  de  Mr.  de  Thon,  fe  craignois  toujours  en  parlant  de  ces  ‘‘,6’ 
Savons , que  les  faits  que  j'en  dirois  ne  fufient  Its  mêmes  que  ceux  de  Mr. 
Teifier , & cette  penfèe  m'a  fouvent  déterminé  à fuprimer  mes  recueils. 
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♦Diupjr.  * 

13»"*  m fA,s  Ptmt  tout  ce  <lctakl  > °fin  de  fournir  il  mes  amis  la 
f’uto-'  matière  d'une  apologie,  contre  ceux  qui  mepr  feront  mon  Diil  ion  aire , & 
* 1U‘  tltrsiit , Faloit-il  faire  tramer  li  long  tetns  la  compoluion  d’un  tel  Ou- 

■i “f-  vrager  On  en  pardonnerait  les  defauts,  ii  l'Auteur  n'eût  mis  que  peu  de 
mois  à le  compolèr ; mais  un  fi  petit  effet  d’un  h long  «avait  ne  mérité 
point  de  grâce.  On  ne  fuporte  que  la  lenteur* qui  fait  produire  un  chef- 
“ÏÏS  d'oeuvre.  Mes  amis  pourraient  repondre , que  les  Ecrivains  les  plus  dili- 
!u«m 11  ?ens  auroient  de  la  peine  'a  gro  jfir  leur  compilation  avec  plus  de  promtitu- 
uitiiii.  de,  s’ils  s’ in  ter  dij oient  les  matières  les  pliu  abondantes,  & les  plus  aifées, 
&8T’  ce  qu'ils  furent  que  d’autres  ont  compilé , & ce  qu'ils  prévoyait  que  ePau- 
rïl°i,  très  compileront.  Mais  je  ne  fbubaite  point  qu’ai  ma  faveur  on  allègue 
nifui/i.  (es  cxcujês.  Ce  que  fat  dit  ne  tend  qu'a  rejoudre  les  queflions  que  l’on 
i y K pourra  faire  , pourquoi  il  manque  tant  de  grans  fujets  dans  mon  livre  ; 

pourquoi  l'on  y trouve  tant  de  fujets  inconus  , tant  de  noms  tableurs  ; 
j/jjf  pourquoi  tant  de  fechereffe  à certains  égards  , tant  de  profufion  à cer- 
rtTiT-i  ta*ns  autrcs?  S’eft-on  alfez.  meconu , pour  prétendre  de  pouvoir  faire  ce 
« que  Pline  f a trouve  fi  difficile  ? &c.  Soit  renvoyé  au  detail  que  je 
“f%:"  donne  ci-dejjns:  on  y verra  la  folut'wn  de  tous  ces  doutes. 
jj"1"  f avoué  de  bonne  foi  que  les  t Auteurs  laborieux  & diligens  auront  lieu 

l’ffd,  de  me  regarder  comme  un  Ecrivain  peu  adif.  fai  mis  plus  de  } quatre 
EJ/V""  années  a la  compofition  de  ces  deux  volumes  D’ailleurs  ils  font  parfetnez 
j,  de  loup  pajjages  qui  ne  m’ont  dû  rien  coûter:  rien  de  ce  que  je  dis  de 
mon  uc  fm  un  Auteur  qui  retouche  Ji»  travail , & qui  châtie  la 
licence  de  fis  premières  penjees,  & du  premier  arrangement  de  fes  paro- 
Qu'on  juge  donc  que  je  fins  trop  lent , je  ne  te  trouverai  pus  étran- 
ge  ,■  je  n'ignore  fat  que  cela  ejl  vrai ; j'en  ai  de  ta  honte,  & j’en  ferais 
tl'L'yi,  beaucoup  plut  confus , fi  je  nefavois  qu'une  famé  fort  fouveut  interrom- 
pué,  & qui  me  demande  beaucoup  de  ménagement , ne  me  permet  pat  de 
faire  ce  qu'on  voit  exeeufer  a des  Auteurs  bien  robufles , & qui  aiment 
fp-  le  travail.  Je  fai  iP ailleurs  que  la  Jêrvitude  de  citer  4.  a laquelle  je  me 
<■'"  u fuis  ajfujett t , fait  perdre  beaucoup  de  teins  ; &{.quc  la  difette  prodigieu - 

h”Z‘"  Je  des  livres  qui  m'étaient  fort  neceffaires,  accrochait  ma  plume  cent  fois 
le  jour.  Il  faudrait  pour  un  Ouvrage  comme  celui-ci  ta  plus  mmbreufe  Bi- 
b liât  hc  que  qui  ait  jamais  été  drejjcc  ; au  lieu  de  cela  j’ai  tris-peu  de  it- 
vres  fi.  L’ofcrai-je  confejferl  lefiyle  ejl  une  autre  eau  je  de  ma  lenteur:  tl 
ejl  affez  négligé  j il  n' ejl  pas  excnit  de  termes  impropres , &qui  vieilüjfent, 
ni  peut-être  même  de  barbanfmes  ; je  t'avoué,  je  fuis  ld-dejfus  prefque  fans 
■"  i-i-p-  ferupuks.  Mais  en  recompenfe  je  Jiiis  fcrtipuleux  jufqu'd  la  fuperjhtion  fur 
l“‘:  & d’autres  chofes  y plus  fatigantes.  Les  plus  grans  maîtres , les  plus  illujlrcs 
J, "fil  fujets  de  P Academie  Fr  ançoife  fe  difpenfent  de  ces  fcrupulcs,  à"  nous  n'a- 
fjff»  vo,u  guère  que  trois  ou  quatre  Ecrivains  qui  n'en  fient  point  guéris.  Ce  fl 
î" jV ‘ Ô'ur  donc  pour  moi  une  grande  mortification,  de  ne  me  pouvoir  mettre  au  deff'ns 
i<  ’ de  ccs  vétilles  qui  fout  perdre  beaucoup  de  tems,  & qui  gâtent  même  quel- 
que  fois  les  agrément  vifs  & naturels  de  Pexprcjfion , quand  ou  la  corrige 
uffit  fur  ce  pied-lit.  Je  fuis  fi  peu  capable  de  fecouër  ce  pefant  joug,  qu'au  cas 
'fiZlfZt  qdon  rimprime  ce  Dicïiouairc , mou  principal  foin  fera  tres-aj/ûrément 
j:.,„ J,.  rïcJiffuy  jeloU  fa  lotx  rigaureufes  de  nôtre  Grammaire , toutes  les  fau- 
tes  de  langage  qui  font  demeurées  dans  cette  édition.  U en  ejl  refié  un 
‘T.mZ  tres-graud  nombre  ; car  pendant  la  première  année  de  mon  travail  je 
m'attachois  beaucoup  moins  it  ces  ferupuks:  ainji  P on  trouvera  des  arti- 
" des  répandus  dans  tout  PQuvragc  qui  choquent  les  règles  ftpajlitieufès 
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dont  j'ai  parlé:  ils  furent  faits  en  ce  t ms-la,  & je  n'ai  pas  eu  le  terns 
de  les  reformer  quand  il  a falu  les  donner  à /’ Imprimeur.  On  pourra 
trouver  de  fimblables  fautes  par  tout  l'Ouvrage , / oit  qu'attentif  a quel- 
que autre  chofi  je  ne  les  aye  pas  remarquées  en  corrigeant  les  épreuves, 

Joit  que  les  Imprimeurs  u’ayent  pas  pu  m'accorder  k tems  qui  m'eût  été 
neceff'aire pour  raccommoder  ce  qui  sterne  plaifiit pas.  Les  bons  avertifi 

fimens  que  m' a donnez  MONSIEUR  DRELINCOURTf , é’fiscor- 
reélions  juftes  & fines  que  j'ai  eu  foin  de  marquer  aux  marges  de  mon 
exemplaire , me  feront  d'une  utilité  infinie  en  revoyant  cette  édition. 

Voila  ce  que  jjavois  a reprefinter  a ceux  qui  pourront  trouver  étrasige 
que  ce  Diction  aire  m' ait  coûté  un  fi  long  tems.  Mais  il  tse  faut  pas  que  je  "»«**» 
néglige  ceux  qui  pourraient  croire  que  je  me  fuis  trop  hâté.  Il  y a plufieurs  mlnf  • 
perfonnes  qui  s'étontieront  qu'on  ait  pu  faire  dans  moins  de  cinq  ans  deux  fi 
gros  volumes  in  folio.  Bien  descAuteurs  n' achèvent  un  petit  livre  que  dans 
un  an , fait  qu'ils  traitent  comme  des  penfées , & comme  des  exprefiions  de 
rebut , tout  ce  qu'ils  produifint  fans  une  longue  méditation  ; foit  qu'ils  ayent 
des  affaires  qui  les  arrachent  fiuvèut  de  leur  cabinet  ; Joit  qu'une  parcjfe 
naturelle,  ou  umobdfffance  trop  firupuleufe  au  precepte  qu'ils  ont  apris  aujfff fit- 

College , lnterponc  tui*  interdam  gaudia  curis , les  engagent  d de  frequentes 
interruptions  de  leur  travail.  Ces  Meffieurs-là  Je  préviennent  aifément  cou- 
tre  un  Ouvrage  qui  n'a  pas  coûté  beaucoup  de  tems  ; é1  ils  ne  jugent  pas  qu'iliuajL 
en  ait  coûté  beaucoup , fi  cent  feuilles  dmfireffion  n'ont  pas  demandé  trois  ou 
quatre  années.  Us  m' aphqueront  fans  doute  k canis  feftinans  caecos  edi t 
catulos , & ils fe  confirmeront  dans  leur  préjugé  par  la  lefiure  du  detail‘“l-’fif 
qu’ils  auront  vu  ci-deffus.  Ils  rabattront  du  travail  donné  aux  chofes  a 
foutît  tems  que  j'ai  donné  'a  couper  les*  vers,  & a P unité  des  relatifs.  'ISf’ffJ' 
Ils  favent  que  c'ejl  un  foin  long  & pénible , & qu'il  n'y  a rien  qui  demande 
plus  de  patience  qu'un  bon  tijju  de  citations.  Ils  ne  croiront  pas  que  fous  pre-  "***- 
texte  qu'il  y a beaucoup  de  matières  étrangères  dans  cet  Ouvrage , je  puijfe 
dire  que  fans  me  hâter  je  P ai  fait  croître  en  peu  de  tems , car , diront-ils , 1 
uuejufie  apltcation  d une  infinité  de  pajfages  eft  pluspentbk  _j. , qu'un  long 
attirail  de  raifonnemens , & de  réflexions.  Il  faut  chercher  ces  pajfages , /? 

faut  Us  lire  avec  attention , il  faut  les  placer  à propos , il  les  faut  lier  avec 
vos  propres  penfics , & les  uns  avec  les  autres.  Il  eft  impoffibk  d’aller  , 
vite,  quand  on  fait  cela  parfaitement  bien,  Je  1e  leur  accorde,  mais  je  ks'ZZ" 
prie  de  ne  me  pas  aphquer  k canis  feftinans  &c.  avant  que  de  m'avoir  lu. 

La  vqye  des  préjugez  eft  trompeufe , & s'ils  veulent  des  préjugez  favorables,  fâS 
jeteur  dirai  que  je  me  fiuviens  aujfi^  bien  qu'eux  du  diflique  de  Caton , 
terpone  tuis  interdum  gaudia  curis , (ÿr.  malt  que  jem’en  fers  très-peu.  Di- 
vert  ifemens,  parties  de  plaifir , jeux , collations,  voyages  a la  campagne , vt- 
fites , & telles  autres  récréations , necejf aires  a quant  if é de  gens  d’étude ,ii  ce 
qu’ils  dijènt,  ne  font  pas  mon  fait  ; je  n’y  perds  point  de  tems.  je  n'en  perds 
point  aux  foins  domejliques , ni  à briguer  quoi  que  ce  Joit,  ni  a des  Jo  incita- 
tions , ni  à telles  autres  affaires.  J'ai  été  heureufement  délivré  de  plufieurs 
occupations  qui  ne  m' étaient  guère  agréables , & j'ai  eu  k plus  grand  àd  le 
phu  charmant  loifir  qu'un  homme  de  lettres  puijfe  foulait er.  .Avec  cela  un 
.Auteur  va  loin  en  peu  d années  ; fin  Ouvrage  peut  croître  notablement  de 
jour  en  jour , fans  qu'on  s'y  comporte  négligemment. 


Ilf. 


Je  ne  doute  point  que  la  méthode  que  j’ai  fuivie  eu  raùortant  les  pajfages  r™™  ’ 
des  Auteurs  ne  Joit  critiquée.  Plufieurs  diront  que  je  n’ai  cherché  qu'a  fai-  XiJT 
re  un  gros  livre  d peu  de  frais.  Je  ciWfiuvent  de  très-longs  pajfages  : quel- 
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qucfcii  j eu  donne  If  feus  en  nôtre  langue , & puis  je  le  reporte  & en  Grec, 
& en  Lutin.  N'e/l-ce  pas  multiplier  Us  êtres  fans  iieeefiité  ! Fa/oit-il  co- 
pier une  longue  citation  d'un  Auteur  moderne  que  Pou  trouve  chez  tous  les  Li- 
braires ? Faloit-il  citer  <Amiot  en  fon  vieux  Gaulois  I ‘Pour  bien  repondre  a 
ces  Critiques,  je  ne  crois  pas  qu'il  J oit  neccjjaire  de  mer  que  leurs  objet! ions  ue 
Joieut  fpcocujes.  Je  leur  avoue  qu'elles  font  plaufibles,  & qu'elles  m'out  te- 
nu en  balance  a fiez  long  teins  ■ mais  enfin  des  raifions  encore  plus  jjecieufes 
m'ont  déterminé  au  choix  que  j'ai  fiait.  J ai  coufideré  qu'un  Ouvrage  com- 
me celui-ci  doit  tenir  heu  de  Bibliothèque  a un  grand  nombre  de  gens.  Plu- 
ficurs  pcrfiiimes  qui  aiment  les  fcicnces , n'ont  pat  le  moyen  d'acheter  des  li- 
vres ; d'autres  n'ont  pat  le  loifir  de  confulter  la  cinquantième  partie  des  vo- 
lumes qu'ils  achètent.  Ceux  qui  en  ont  le  loifir  fi croient  bien  fâchez  de  fie  le- 
ver à tout  moment , pour  aller  chercher  les  infiruihons  qu'on  leur  indique.  Us 
aiment  mieux  rencontrer  dans  le  livre  meme  qu' ils  ont  fous  les  yeux , les  pro- 
pres paroles  des  Auteurs  qu'on  prend  pour  témoins.  Si  P on  n'a  pat  P édit  um 
citée , ou  fie  détourné  pour  long  tems  ; « car  il  n'ejl  pat  toujours  aifié  de  trouver 
dans  fion  édition  la  page  qu'au  Auteur  cite  de  la  fienne.  Ainfi  pour  m' accom- 
moder aux  intérêts  des  Letleurs  qui  n’ont  point  de  livres , & aux  occupations 
ou  il  la  pareffe  de  ceux  qui  ont  des  Bibliothèques , j'ai  fait  eu  forte  qu'ils  vif 
fiènt  en  même  teins  les  faits  ht  flanques,  & les  preuves  de  ces  faits , avec  un 
ajfiortiment  de  difieufiious  & de  circonfiances  qui  ne  laifi/ât  pas  à moitié  chemin 
la  curio/ité.  Et  parce  qu'il s'efi  commis  beaucoup  de  fiuper chertés  dans  les  cita- 
tions des  Auteurs,  & que  ceux  qui  abrègent  de  bonne  loi  un  pajfage , n’en  fid- 
vent  pas  coii/èrver  toujours  toute  la  force , on  ne  f aurait  croire  combien  les 
perjonnes  judineufiis  Jiwt  devenues  défiantes.  Je  puis  dire  avec  raifiimqae 
Pt fi  une  efpect  de  témérité  en  mille  rencontres , que  de  croire  ce  qu'on  attri- 
bué aux  Auteurs,  lors  qu'on  ne  raporte  pas  leurs  propres  paroles.  C’etl  pour- 
quoi fai  voulu  mettre  en  repos  l'ejprit  du  Le  fleur  ; & pour  empêcher  qu'il 
ne  fiônpçounât  ou  fûbreption  ou  obreption  dans  mon  raport , j’ai  fait  parler 
chaque  témoin  en  Jd  langue  naturelle  j & au  lieu  d'imiter  le  Cafielvetro , 
qui  finiffoit  fies  citations  par  &.  extern,  avant  meme  qu’il  eût  copie  P endroit 
necejfaire , j’ai  allongé  quelquefois  cet  endroit-la  & par  la  tête , & par  Ut 
queue , afin  que  l'on  comprit  mieux  de  quoi  il  était  que  fi  ion , ou  que  l'on  aprit 
incidemment  quelque  autre  ebofe.  Je  fiai  bien  que  cette  conduite  fiéroit  ab- 
furdc  dans  un  petit  Traité  de  Morale , dans  une  piece  d'éloquence , ou  dans 
uqe  I b foire  ; mais  elle  ne  l'es 1 point  dans  un  Ouvrage  de  compilation  tel  que 
celui-ci , ou  bon  fe  propofiè  de  narrer  des  faits , & puis  de  les  illufilrer  par 
des  commentaires.  Ces  al/ongemens  fièroient  blâmables , s'ils  faifioient  qu’au 
lieu  d’un  volume  il  y en  eût  deux , ou  qu'au  heu  d'un  livre  a mettre  a la 
poche  ce  fût  un  in  folio , ou  un  in  quarto  ; mais  ue  s'agifiant  que  de  voir  fi 
un  tome  in  f olio  fera  plus  long  ou  pins  court  de  quelques  feuilles , ce  n’esl  pas 
la  peiue  de  fe  gêner.  Qu'H  n’ait  que  1 50.  feuilles , il  n'aura  pas  mieux  les 
cmmodttez  d'un  petit  livre , que  s'il  contient  iyo.  feuilles  ; car  il  faut  bien 
remarquer  que  ces  gros  livres  ne  font  pas  faits  pour  étreins  page  par  page. 
Ut  coût  croient  un  peu  motus  s'ils  n'a  voient  que  deux  cens  fcutlles , me  dira- 
t-011  ; je  répons  que  fi  un  Libraire  fe  condufioit  par  cette  réglé , il  n’ impri- 
merait jamais  un  Ouvrage  de  plufiieurs  volumes  , ne  contin fient  -ils  que 
des  cjfcnces  de  peu  fée  s , fans  aucune  fiyllabc  de  trop  ; car  ils  / croient  toujours 
trop  chers  pour  les  perjonnes  mal  accommodées.  La  pane  de  traduire  Annot 
ou  Vigeucre  en  nouveau  François , nj*£t  fiervi  de  rien  ,•  H fnfiit  que  mon  Lec- 
teur piufije  entendre  les  faits  qu'ils  tmoiguent. 

Les 
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' Les  gens  graves  & rigides  blâmeront  fur  tout  Us  citations  de  Bhwtowe , £«■./’>«- 
ou  de  Montagne , qui  contiennent  des  allions  & des  reflexions  trop  galantes.  r 
Il  faut  dire  un  mot  la-deflus.  Quelques  perfonnes  de  mérité  qui  prenaient  à|ISu£ 
cuur  les  interets  du  Libraire , ont  jugé  qu'un  anjfl  gros  livre  que  ce  Diffio-^SSL 
nuire , farci  de  pafl'ages  Grecs  & Latins  en  divers  endroits , & chargé  deh 
difcujflons  peu  divertiflantes,  effrayerait  les  Lecteurs  qui  n'ont  point  eP  étude , 
cr  eunuy croit  les  gens  do  A es;  qu’il  étoit  donc  a craindre  que  U débit  n'en  tom- 
bât bicn-tùt , Jt  l' on  ri  ut  tirait  la  curioflté  de  ceux  mêmes  qui  n' entendent  pas 
le  Latin.  On  me  fit  comprendre  qu'au  Ouvrage  qui  n’efl acheté  que  par  les 
Savaus,  ne  dédommagé  prefque  jamais  celui  qui  P imprime , & que  s'il  y a 
du  profit  a faire  dans  une  impreflion,  c' cil  lorsqu'un  livre  peut  contenter 
& les  gens  de  lettres , & ceux  qui  ne  le  font  pas  ; qu'il  falot t donc  qu'en  fa- 
veur démon  Libraire  je  raportaffe  quelquefois  ce  que  les  Auteurs  un  peu  li- 
bres ont  publié  ; que  P emploi  de  telles  matières  etl  femblable  â la  liberté 
qu'on  prend  de  faire  fa  vie  ; dans  * quelques  perfonnes  c'efl  la  marque  d'un  * K,nqn 
defaut , dans  d’autres  ce  n’cil  qu'une  jufle  confiance  f en  fes  mœurs  ; & que  ,f  “ 

je  pouvais juftement  me  mettre  au  nombre  de  ces  derniers  ; qu'enfm  fi  j'avais  J"'"' 6_ 
trop  de  répugnance  a déférer  a ces  avis , je  devais  du  moins  foufjrir  qu'ont o,™‘ 
fournit  de  tels  mémoires  an  Libraire , & même  quelquefois  des  réflexions 
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rité  d’inférer,  même  fans  me  confiait  cr , les  mémoires  que  fes  correfpmdans  " 

& fes  amis  lui  enverraient  ; & que  je  voudrais  qu'a  P égard  de  tout  le  livre  , '/'n.'  ..il 
ils  vou/ufifent  faire  ce  qu'ils  temoignoient  avoir  envie  de  pratiquer  en  certains  v» 
endroits , c'eft-'a-dire  qu'ils  ajout affent  d mes  compilations , qu'ils  en  retrait-  v,ri 
cba fient , qu'ils  les  arrangeaffent , comme  ils  le  trouveraient  bon.  Il  eft  cer- 
tain que  j'ai  toujours  fouhaité  de  n' avoir  pour  mon  partage  dans  ce  travail , 
que  le  foin  de  compiler  ; j' eujj'e  voulu  que  d'autres  priflent  la  peine  de  don- 
ner la  forme  aux  matériaux , d’y  ajouter,  & d’y  retrancher  ; & j'eus  beau- 
coup de  plaifirlors  que  les  perfonnes  dont  je  parle  m'affirerent , qu'elles  fié 
Jbuviendroient  de  nôtre  converjâtion.  Ce  si  a quoi  je  fiup/ie  mes  Le  fleur  s de 
prendre  garde.  Quant  aux  reflexions  philofopbiques  qu'on  a quelquefois 
poufjécs  , je  ne  croi  pas  qu'il  fiait  nece flaire  d’en  faire  exeufe  ; car  puis 
qu'elles  ne  tendent  qu'a  convaincre  P homme , que  le  meilleur  ufage  qu'il  puif- 
Jè  faire  de  fà  raifon,  eft  de  captiver  fon  entendement  â Pobéiflance  de  la 
foi , elles  femblent  mériter  un  remer  ciment  des  Facuhcz  de  Théologie. 

fie  n'  ai  que  deux  mots  â dire  fur  une  chofè  qui  paroi  t tres-imporlante.  >v. 
fi'  ai  raporté  les  erreurs  de  beaucoup  de  gens  avec  nue/que  liberté.  N'dl-ce , '”&'r  1. 
pas  une  entreprtfie  téméraire  & prefomptueufii  * La  reponfe  d ccttc  que flion  S"1*1'™. 
Jiroit  bien  longue , fi  je  ne  m'en  raportois  a ce  que  j’ai  déjà  dit  l'a-deflus  dans 
mon 'Projet  ï.  fie  fluplic  mon  LcAeur  dPy  avoir  recours,  fi' ajouterai  feule- 

ment  que  fans  fbrttrdu  devoir  de  Phuvulite , on  peut  remarquer  des  fautes  “ 
dans  les  livres  des  hommes  Hkftres.  Ou  ne  lai  fie  pas  pour  cela  de  les  regarder  £ s“"n 
de  bas  en  haut  h perte  de  vue.  Quand  des  Officiers  fubalternes  , & les 
Joldats  mêmes , difiènt  librement  que  leurs  Generaux  ont  fait  quelques  fau-jf 'flû- 
tes dans  le  cours  de  la  campagne , Us  ont  quelquefois  rat  (on  ■ mais  ils  ne  pre- 
tendent  pas  être  plus  capables  qu'eux  de  commander  une  armée:  Us  fe  re- 
contijjcnt  infiniment  inferieurs  en  capacité,  auffi  bien  qtP  en  rang  f Voila'™™*' 
mon  portrait,  fi’ ajoute  encore  que  quand  il  s'agit  d'un  fait  qui  n'cft  pasfiffifl' 
avantageux  a ta  mémoire  d'un  homme , je  ne  ni  en  rens  point  garant , je  ffl 
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ne  fuis  que  raporfer  ce  que  d’autres  difent , & je  cite  mes  ^Auteurs.  Ce  fl 
donc  il  ceux-ci,  & non  pas  à moi,  que  les  parais  doivent  adreffer  leurs 
plaintes  lit  Hifioricn  moderne  a déclaré  dans  une  Préfacé  , que  c’elt 
♦ NcqoiJ  à ceux  qui  nous  ont  * prêtent  les  loix  inviolables  de  l'Hiftoire  qu'il  faut 
auJcit.  ne  s’adrefler  ,*pour  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  ordonnances  , fi  l’on 
en  clt  peu  iatisfait;  & non  pas  -aux  Hiltoriens , qui  doivent  indilpenlàble- 


quut  falli 
•«ideit. 

p“rSéwü  ment  obéir,  &dont  toute  la  gloire  qu’ils  peuvent  elperer  confilte  à bien 
exccuter  leurs  ordres.  JMa  caufie  eil  encore  plus  favorable , puis  que  je 
ne  fuis  que  le  copi/le  des  Auteurs  déjà  imprimez.  Des  deux  loix  inviolables 
fi.  Zffi  de  P Hi/loire  qu'il  raporte , j'ai  objervè  religieufement  celle  qui  ordonne  de  ne 
fieu  dire  de  faux  ; mais  pour  P autre  qui  ordonne  d'oficr  dire  tout  ce  qui  efl 
hf.fi,.  vrai,  je  ne  me  faurois  vanter  de  P avoir  toujours  Juivie  ; jelacroisquelque- 
f".  ~ fois  contraire  non  feulement  à la  prudence , mais  au  fi  à la  rai  fou. 

Z',„  ü Ne  croyez  pas  que  je  me  vante  de  n'avoir  rien  dit  que  de  vrai  ; je  ne  ga- 
IZt,  r antis  que  mon  intention , & uotl  pas  mon  ignorance,  'je  n'avance  rien  y com- 

ff.’j,  me  vrai,  lors  que  félon  ma  perfuajion  c’efl  un  menjonge  ; mais  combien  y 
a-t-il  de  ebofiesque  jen'ai  pas  bien  comprifcs,  ou  dont  les  idées  fie  font  con- 
d.lfic,  fondues  enfiêmblc  pendant  la  compojition  ? Combien  de  fois  arrive-t-il  à nô- 
’fZffi  tre  plume  de  trahir  nôtre  penfée  l Nous  avons  dejfein  cP écrire  un  ebifre , ou 
h nom  d'un  bomme , & quelquefois  faute  d attention , ou  même  par  trop  dat- 
,entwn  a ^ autres  ebofes , nous  eu  écrivons  un  autre,  fjnji  je  ne  doute  point 
qu'outre  mes  péchez  d’onüjfion  qui  font  infinis , il  ne  m'en  foit  écbapé  un  tr'es- 
’ÇfZ  " grand  nombre  de  commijfiou.  je  m'eflïmerm  tres*redevable  à ceux  qui  au- 
jjffi  ‘f  r°nt  ta  bonté  de  me  redrejfcr  ; ér  fi  je  ne  m'étois  pas  attendu  aux  bons  avis 
«"  r*»-  des  Leâeurs  intelligens  & équitables , j' aurais  gardé  plujieurs  années  cet  Ou- 
’’  vrage  dans  mon  cabinet , Jélon  le\  confieil  des  anciens,  afin  de  le  corriger , 
de  le  rendre  un  peu  plus  digne  des  yeux  du  public  : mais  confiderant  qu'il  me 
refloit  des  matériaux  pour  deux  autres  gros  volumes , je  me  fuis  bâté  de  me 
HerM.j,  'produire,  fai  compris  fus  peine  que  je  J'erois  fie  couru  plus  utilement  & 
““  r‘"  plus  à propos,  quand  on  fiauroit  ce  qui  me  manque,  & eu  quoi  je  manque, 
fefpcre  qu'avec  ces  fiecour  s la  fuite  de  cet  Ouvrage  fiera  meilleure  qu'elle 
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n'eût  été.  j'y  vais  travailler  inceffamment  tandis  que  P âge  J me  te  permet. 
]°u  je  ne  voi  rien  à quoi  il  me  fiemble  que  je  pujfe  mieux  employer , ni  plus  agrea- 
> jc  inijir  font  je  jouts  ) fojfy  qm  me  paraît  préférable  J.  à toutes 
ebofes,  & qui  a toujours  paru  infiniment  fiouhaitable  à ceux  qui  ont  aime 
tr»m  iîib-  tomme  il  faut  P étude  des  ficiences  ; car  combien  y en  a-t-il  qui  fioupirent 
b»-  apres  le  tems  ou  ils  puijfent  ajfirer  : 

Me  B jam  fata  mois  patiuntur  ducere  vitam 
*■  *7-  Aufpiciis , & fpontc  mea  componere  curas  ? 

oiu“  Au  re/le  je  crois  pouvoir  dire  avec  raifon , que  ce  à quoi  je  vais  travailler 
Arabum  fiera  plus  confiderable  par  la  qualité  même  des  matériaux , que  ce  que  je  don- 
îîberiima  Hg  aujourdhui.  Le  lafiard  & la  furprfie  ont  eu  plus  de  part  à cela , qu'un 
choix  raifonné.  Voici  comment,  je  aif crois  le  plus  qu'il  ni  était  pojjible , la 
compojition  des  articles  qui  me  paroiJJoient  les  plus  curieux , & de  ta  plus 
grande  importance,  j'ejperois  de  jour  en  jour  plus  de  matières , & plus 
déclaircijjemens , & en  attendant  je  preparois  d'autres  ebofies.  U efl  ar- 
rivé de  là  que  d'un  côté  tes  articles  que  je  drejfois  ont  pu  occuper  beaucoup 
de  place , & de  P autre  que  mes  recueils  pour  les  articles  que  je  diferois  de 
préparer , fe  font  fort  multipliez.  Je  n'euffe  pu  donc  les  mettre  en  œuvre 
dans  ces  deux  volumes , fans  renverfer  d'une  façon  trop  énorme  la  proportion 
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que  l'on  doit  garder  entre  les  lettres  de  l'Alphabet.  J ai  été  donc  contraint 
de  les  garder  pour  un  autre  terns  ; car  je  ne  puis  obtenir  de  moi  de  ne  dire  fKtltz 
que  peu  de  chofis  fur  un  grand  fujet , lors  que  j* en  puis  dire  beaucoup. 
xAinfi  je  prens  plutôt  le  par ty  de  n'en  dire  rien , que  celui  de  l'entamer. 

La  proportion  que  fai  gardée  entre  les  lettres  de  l Alphabet , a été  catife 
que  j'ai  rênvoyé  quelques  articles  d'une  lettre  d l autre.  Il  a donc  faluToZ]* 
accorder  la  préférence -\d  ces  articles' promis , ce  qui  a fait  que  la  lettre  d j,™  ‘Zi*- 
quoi  on  les  r envoyait  a eu  fa  jtt fie  étendue , avant  que  Ion  pût  drcjfer  ceux  f// 
qui  dévoient  être  fort  longs.  Je  Jouhaite  que  mes  Le  fleur  s fo agent  d ceci  , * *••*»- 
lors  qu'ils  auront  quelque  étonnement  de  ne  voir  pas  certaines  * perfonnes 
dans  ce  Diftionaire.''  31  1 : - . V - . • ; v,-  , 

Ce  fl  ici  que  je  dois  dire  de  quelle  manière  je  me  fais  conduit  d l'égard  du  De  v- 
Diftionaire  de  Mr.  Moreri.  I.  Il  y a beaucoup  de  fujet  s que  j'ai  p affez  fus  «n*m“re  * 
jilence  , par  la  raifin  qu'ils  fe  trouvent  dans  fin  Diftionaire  avec  affez  clé-  compond 
tendue.  1 1 Quand  j'ai  donné  les  mêmes  articles  que  je  voyois  dans  fin 
Ouvrage , j'y  ai  été  déterminé  ou  parce  qu'il  en  difUt  peu  de  chofi  ; ou  parce 
qu'ayant  la  vie  de  quelque  perfinne  iUuJtre , je  me  trouvois  en  état  de  donner 
un  narré  cdtnplet  ; ou  parce  que  de  plufieurs  chofes  détachées  & affez  curicu-  "f/ff 
fis , je  pouvais  former  un  Juplément  raifinnable.  Dans  tous  ces  trois  cas 
j'ai  fiigneufiment  évité  de  me  fervir  des  mêmes  faits  que  je  rencontrois  dans  **•-  à-‘- 
fin  Ouvrage,  fe  n'ai  pas  pu  le  faire  toujours  aufii  pleinement  dans  le  fé- 
cond cas , que  dans  les  deux  autrn  ; • car  en  abrégeant  une  narration  ex  a fie 
de  la  vie  d'un  grand  homme , il  eft  ne  ce  faire  de  donner  par  ordre  la  fuite  de 
fis  n fiions  y & de  faire  des  articles  bien  liez  & en  quelque  façon  continus . 
Pourroit-on  faire  cela  en  ne  dïfant  abfolument  rien  qui  eût  déjà  été  dit  de 
cette  per  fonncl  Ainfi  dans  un  très-petit  nombre  d'articles  de  ce  caraflere , 
il  fera  pofjible  d'avérer  que  le  Diftionaire  de  Moreri  avoit  raporté  quelque 
chof  'e  qui  fe  trouvera  mêlé  parmi  plufieurs  faits  nouveaux  que  je  raconte. 
dMats  comme  cela  n'cjl  arrivé  que  rarement , & que  far  des  points  peu  con - 
fiderables , il  n'eût  pas  été  ne  ce  fade  d'en  faire  ici  P obfer  Dation  - érje  ne 
le  fais  que  par  une  forte  habitude  d'éviter  les  propofitions  univer filles , & 
d'avoir  égard  en  certains  cas  aux  exceptions  les  plus  minces : outre  qu'il  y 
a des  occafions  ou  P on  ne  fauroit  fe  trop  prémunir  contre  la  chicane.  Il  I.  Si 
j'avance  quelque  fait  qui  ne  me  fit  point  conu  par  iP  autres  livres  que  par  la 
compilation  de  Mr.  Moreri  , je  la  cite  fort  foigneufiment . Je  m'en  de  fie  beau- 
coup , & c'efl  pourquoi  je  n'ai  rien  voulu  rijquer  fur  une  telle  caution  ; je  la 
mets  d la  brèche , c'efi  d elle  d efiiiyer  les  afiauts.  IV.  Quand  je  ne  cite  point 
cet  Auteur,  & que  neanmoins  je  débité  quelque  chofi  qui  fe  trouve  dans  fon 
Ouvrage , c'efi  une  preuve  certaine  que  je  P ai  put) ce  d une  autre  four  ce.  Je 
pourrois  jurer  qu'il  n'y  a aucune  parole  ni  fyllabe  qui  lui  ait  été  volée  ; je  le 
cite  toutes  les  fois  que  je  lui  emprunte  le  moindre  mot , ce  qui  arrive  très-ra- 
rement ; & jamais  je  ifc  m'abjliens  de  le  citer*,  que  lors  que  j'ai  fa  les  cho- 
fes par  des  recherches  aufii  pénibles  que  s'il  n'en  eût  point  parlé.  V.  Je  lui  • 
renvoyé  le  Le  fleur  d P égard  des  faits  tant  fioit  peu  conjtderables  : iï fcroit 
abftirde  de  fe  fervir  de  renvoi  pour  le  jour  de  la  n ai  fiance  , pour  le  nom 
de  la  patrie , &c.  car  ce  renvoi  tiendroit  plus  de  place  dans  une  page  que 
la  chofi  y envoyée,  & dépit  eroit  très-juflement  tous  les  Le  fleurs.  VI.  Cette 
conduite  rie  fl  pas  P effet  de  la  crainte  de  pafferpour  plagiaire.  C'eût  été  une 
peur  panique  , une  peur  très-ridicule  ; car  perfinne  jnfqn'rci  n'a  pouffé 
L'extravagance  jufqties  d traiter  de  plagiaires  ceux  qui  raportent  les  événe- 
ment qu'un  autre  avoit  raportez , maitqui  les  vont  prendre  d la  feurce , & 
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u' employait  ni  le  tour , ni  P ordre , ni  Us  expreffums  d'un  autre.  Il  n’y  a 
point  d' aparence  qu'a  P avenir  perfonne  s’avife  de  définir  fi  folement  le  pla- 
giat. Une  définition  fi  abfurde  nous  conduirait  d ce  dernier  point  de  P imper- 
tinence, e'eil  que  le  plus  excellent  Htftorieu  qui  entreprendrait  d'écrire  la 
vie  de  Charles- Quint , ferait  nccejfatrement  le  plagiaire  du  plus  miferable 
Chroniqueur  qui  ait  ramajfc  desrbapfodtes  fur  les  aâ  ions  de  ce  grand ‘Prin- 
ce. Vil.  J’ai  mis  à part  dans  une  remarque  les  erreurs  que  j'ai  imputées 
d 3lr.  Moreri.  VIII.  Je  niai  poiut  touché  d celles  qui  fe  rencontrent  dans 
les  articles  qu'il  donne,  & que  je  ne  donne  pas,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas 
moins  coujtderables , ni  moins  frequentes  dans  ces  articles,  que  dans  ceux 
que  j'ai  donnez.  IX.  Je  me  fuis  réglé  d P édition  de  Lion  1688.  qui  efl  la 
cinquième  & la  derniere  que  Pon  au  donnée  en  France.  Je  n'ignore  point 
que  les  éditions  de  Hollande  font  beaucoup  meilleures  ; mais  j'ai  cm  qu'il  fa- 
tou  proportionner  mes  correâious  d celle-là , en  faveur  dune  infinité  de  gens 
quine  fe  fervent  que  des  éditions  de  France , & qui  encore  aujourdbui  f les 
recherchent  <1?  les  acbeteff  preferablement  d la  fixiéme  & à la  feptiéme. 
{rï.V  II  refui  te  de  tout  cela  que  mou  Diâionaire  n’esl  point  definie  à diminuer  le 

débit  de  P autre  ; & au' au  contraire  il  l'augmentera,  & qu'il  eu  rendra  la 
mtuïi?  biture  plus  profitable. 

J/".'  En  faveur  de  la  jeuneffe  qui  a befoin  qu'on  lui  forme  un  peu  le  goût & 
'dflTJt.  qu'on  lui  donne  des  idées  de  Pexaâitude  la  plus  fcrupulcufe , j’ai  relevé  juf- 
qu'aux  plus  petites  fautes  de  Mr.  Moreri  f dans  les  matières  que  nous  trai- 
tons lui  & moi  ; car  pour  ce  qui  efl  des  fautes  qui  font  ailleurs , je  les  ai  laif- 
fées  eu  repos , comme  je  P ai  déjà  dit.  Je  ne  feubaite  point  que  l'idée  mepri- 
fantc  que  cela  pourra  donner  de  fon  travail,  diminué  la  reconnoifiatice  qui 
1 lui  efl  due.  J'entre  dans  les  fentimens  <P  Horace  4 à P égard  de  ceux  qui  nous 
pôrà  montrent  le  chemin  : les  premiers  fleurs  des  Diâionaires  ont  fait  bien  des 
fautes , mais  ils  ont  rendu  de  gratis  fervices , & ils  ont  mérité  une  gloire 
aÜJÏ?*'  dent  leurs  fucceffeurs  ne  doivent  jamais  Us  fruflrer.  JMr.  Moreri  a pris 
une  grande  peine  , qui  a fervi  de  quelque  chofe  d tout  le  monde  , & qui 
”tull‘‘|  a donné  des  infini  liions  Juffifantes  d beaucoup  de  gens.  Elle  a répandu 
fceK-  la  lumière  dans  des  lieux  du  d autres  livres  ne  Pauroient  jamais  portée,  & 
qui  n'ont  pas  befoin  d’une  counoijfance  exaffe  des  ctr confiances.  Elle  cunti- 
nue  d la  répandre  de  toutes  parts , & avec  plus  de  pureté , depuis  Us  deux 
éditions  de  Hollande.  Elles  font  infiniment  meilleures  que  celles  de  France  ; 
car  e^es  01,1  yevueî  Par  ?un  de*  Plus  habiles  Auteurs  de  ce  fiecle.  Je  par- 

f,T’m  le  de  MONSIEUR  le  clerc,  dont  toute  P Europe  admire  la  pro- 
fonde  érudition , foutenué  dun  e finit  jufie  & pénétrant , & d'un  jugement 
coron.™.  eXqUtS'  Il  y a corrigé  un  nombre  infini  de  fautes,  & U y a fait  de  très - 
% belles  additions ; ér  perfonne  n’ aurait  été  plus  propre  que  lui  à perfeffion- 
ner  cetQuvrage-là , Ji  des  occupations  plus  relevées  & plus  importantes  lui 
avaient  permis  de  prendre  ce  foin.  Je  ne  faurois  feufrtr  Piujufie  caprice  de 
ceux  qui  fe  plaignent  des  frequentes  éditions  dufMoreri,  & qui  regardent 
Us  Libf  aires  qui  Us  procurent  comme  des  empoifenneurs  publics. 

T Ceux  qui  verront  mon  nom  d la  tête  de  ce  livre,  & qui  f amont  que  pendant 
U cours  de  P imprejfion  j’ai  dit  en  toutes  rencontres , que  je  ne  P y mettrais  pas, 
’ilît  méritent  un  petit  coin  dans  cette  Préfacé.  Non  feulement  j'ai  dit  cela  en  cent 
occafions,  mais  je  P ai  écrit  en  divers  endroits  ; &plufieurs perfonnes  favent 
°“"H'  que  tous  mes  amis  ont  fortement  combat u marejolution , fansquelesraifons 
innombrabUs  que  la  fécondité  de  leur  genie  & leur  bonté  genereufe  leur  jug- 
geroit , ayeut  rien  gagné  fur  moi.  7*  ne  blâme  point  ceux  qui  fe  nomment  à 

la 


? fi'  5 ^ Ab.  B~. 

la  tête  de  leurs  Ouvrages  ; mais  j'ai  toujours  eu  une  antipathie  fecrette  pour 
cela.  On  tic  donne  point raifon  des  antipathie  t non  plus  que des  goûts,  ce-,  « 
pendant  je  pourvois  dire  que  ta  réflexion  a fortifié  en  nm  la  difpojition  natu- 
relle. Cette  fage  indifercuce  que  T ancienne  Pbi/ofopbie  a tant  prêchce , m'a 
toùjours  plu.  Cet  il/uftre  quitravai/loit  plus  à être  honnête  homme -,  qu'a 
le  paraître  * , toujours  en  peine  comment  il  pratiquerait  la  vertu , jamais  en  * vi,  bo. 
peine  s'il  en  ferait  loue , m'a  femblè  depuis  long  tems  un  Iris-beau  modelé  ; & îuim*- 
f ornais  cenfure  ne  m'a  paru  plus  fenfee , que  celle  qu'on  fit  it  des  Philofàphes  “uk" 
qui  mettaient  leur  nom  a des  Traitez  ou  ils  condamnaient  le  defir  des  louanges. 

En  effet  pourquoi  blâmez-vous  ceux  qui  courent  apres  la  réputation,  fi  vous 
publiez  vous-même  que  vous  condamnez  cette  foibleffe I En.  confequauc  de. 
ces  idées  rien  ne  m'a  femblé  plus  beau,  que  d'étendre  fur  tous  les  ftrvtccs 
qu'au  tâche  de  rendre  an  public , le  même  definterefiêment  qui  fi  doit  trou-, 
ver  félon  l'Evangile  dans  les  aêles  de  la  charité.  Voilà  les  maximes  qui  m(, 
portoient  à ne  pas  mettre  mon  nom  à la  tête  de  ce  DiBionaire.  Les  mediftms 
ne  m'en  croiront  point  ■ ils  fi  perfuaderont que  mes  [crapules  étaient  fondez, 
fur  le  peu  d honneur  que  ton  aquiert  en  paroijjant  à la  tête  et  un  gros  Ouvra-, 
ge  de  compilation , qu'ils  apelleront  égout  de  recueils , rhapfodie  de  Copif- 
te,  ère.  De  tous  les  emplois,  diront  dis,  que  ton  puifie  avoir  dans  la.  Ré- 
publique des  lettres , il  n'y  en  a point  de  plus  meprifable  tpue  celui  des  Com- 
pilateurs : ils  font  les  portefaix  des  gratis  hommes.  A:  la  vérité  ils  nef  but 
pas  inutiles  : Telles  gens,  di/bit-Sca/igerf , font  les  crocheteurs  des  hom-  + '***- 
mes  doétes  qui  nous  amaflcnt  tout  : cela  nous  fett  de  beaucoup;  i]  taut««>a» 
qu’il  y ait  de  telles  gens.  Mais  les  métiers  tes  plus  vils  ne  font-ils  pas  necef- 
[aires  ? & t utilité  qu'ils  aportent  les  tire-t-elle  de  leur  baJJ'eflc  ! Il  y a 
donc  plus  de  vanité  que  de  modeftie , à ne  vouloir  point  pajfer  pour  un  Auteur 
portefaix  , & à vouloir  firtir  de  la  clajfe  de  ces  Ecrivains , dont  les  pro- 
duB  ions  font  moins  un  travail  et  e (prit  qu'un  travail  de  corps,  & qui  por- 
tent  leur  cervelle  fur  leurs  épaules.  Les  medifans  croiront  ce  qu'il  leur  îy*. / 
plaira  ; cejteft  point  contre  eux  qu'il  faut  raifonner  : je  dirai  donc  feu-  „*’fT 
lement  que  ce  n'eft  point  par  mconftance , mais  pour  obéir  à t autorité  fou-  'fféfï 
ver  aine,  que  je  fais  ce  que  j'ai  dit  fi  / ouvent  que  je  ne  voulois  point  [ai- rjfcrf- 
re.  Ou  a trouvé  à-propos  pour  apatfer  le  diferent  de  quelques  Libraires  •***•/-  ’ 
que  je  me  nommaffe.  Sans  cela  le  Sieur  Reinier  Leers  n'eût  pu  obtenir  le  Iffif 
Privilège  dont  il  avoit , à ce  qu'il  a cru , un  befoin  indifpcnfable.  J'o-  ÇîfTfo. 
béis  donc  aveuglement.  Je  n'aurois  donc  point  à craindre  le  tribunal  mê- 
me  du  redoutable  Caton  le  Cenfeur  Jdff' 

Il  me  refie  à dire  un  mot  fur  mon  Errata , & fur  deux  ou  trois  autres 
petites  chofes.  ‘ 

Je  compreiis  fous  le  mot  D’Errata  mes  additions  èr  mes  correBions.  S'il  J™” 
était  complet  il  contiendrait  plus  de  pages  qu'il  n'en  contient.  Je  n'impute 
pas  tout  aux  Imprimeurs , quelque  grand  que  fait  I exercice  qu'ils  donnent  £”tr"!P- 
à nôtre  patience , fur  tout  lors  qu'ils  ne  corrigent  point  tout  ce  qu'on  leur  ci,  veniam 
marque  à la  marge  des  épreuves.  J ai  éprquvé  Ta-deflits  la  fatalité  du  me-  fST* 
fier,  ér  je  l'oublie  autant  que  je  puis , animus  meminiffe  horret.  Jeme^ff 
charge  neanmoins  d’une  partie  du  fardeau  ; mais  je  fuplie  ceux  qui  me  “ 
voudront  critiquer  , de  prendre  bien  garde  à mon  Errata  : je  les  fuplie  Æayj> 
aujji  quand  ils  trouveront  quelque  ebojè  qui  leur  paraîtra  mauvaife,  de  creto  fu b- 
voir  fi  elle  n'eft  pas  dans  les  Auteurs  que  je  cite  ; car  fi  mes  traduBions  ne  r^JJsrL 
font  pas  de  mot  à mot , elles  font  du  moins  fidelles  à l’égard  du  foens  ; el- 
les  doivent  donc  contenir  une  irrégularité , lors  que  mes  Auteurs  ont  parlé  UMJmt 

[ci]  on1' 
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A. 

» B A R I S,  (uf)  Scythe  de  nation  , & fils  de  Seuthus.  On  a de* 

; bité  tant  de  choies  rabuleufes  de  luy , qu'Herodote  * même  s*eft  *1^.4. 
! fait  un  lcrupule  de  les  raporrer , & de  s’en  bien  informer.  Il  s’dl  c*t  36* 
contenté  de  dire  qu’on  diloit,  qu’il  avoit  porté  une  fléché  par  tout 
f le  monde , &c  qu’il  ne  mangeoit  rien.  C’ett  n’avoir  pas  fu  la  cho- 
ie par  fbn  merveilleux  * car  ceux  qui  l’ont  fuë  de  ce  côté-là , ont 
prétendu  qu*  Abaris  étoit  (B)  porté  fur  fâ  fléché  au  travers  de  l’air , comme  fur 
un  cheval  régale ; & qu’ainü  les  rivières,  les  mers , & les  lieux  inaccefllbles  aifte 

autres 


00  Scpht  de  Nat/*».]  C*eft  Suidas  qui  luy 
donne  cette  qualité , & qui  remarque  fort  dif- 
ri  tintement  qu’il  vintde.laScythie  cnCrccc;  & 

qu’avec  (4)  la  flcche  dont  Apollon  luy  fit  prefent, 
fL,XJI  fût  if  vola  de  la  Grece  jufqucs  au  pais  des  Scythes 
Hypcrboréens.  F-ufcbe  (&)  le  fait  aufli  venir  de  la 
^Scythiçdans  la  Grece.  S»  l’article  d’Abaris  n’é- 
«Vi£  ri/-  pu  pas  en  defordre  dans  Suidas,  onenpourroit  , 
rS  *ri*-  légitimement  conclure  que  l’Auteur  y a d cligné 
trois  fortes  de  régions  ; la  Scythie,  où  Abaris  étoit 
2ïïicc-  b Grece,  où  il  alla  faire  yn  voyage , Aune 

Icbrra  &-  autre  Scythic  où  il  fit  aufli  un  voyage  ; c’etoit 
«ittavo-  celle  des  Hypcrboréens.  On  pourroit  d’ailleurs 
en  conclure  qu’il  ne  1b  fervit  au  vol  de  là  flcche 
{&  "*»  que  dans fon  fécond  voyage,  &rpar  confcqucnt 
pas  n que  ce  fut  en  Grèce  qu’ Apollon  la  luy  donna. 
Scythia,  -foutes  ces  confcquenccs  feraient  juftes  , lion 
TtTiïïu  u avoit  affaire  à un  Ecrivain  cxaél,  ou  fi  l’on  étoit 
truJidhon  alluré  qu’il  3 dit  les  chofcs  telles  qu’on  les  soit 
*r('uc‘il ^ aujourahuy  d#ns  les  Ouvrages  ; &’  alors  il  fau- 
Hyperbo-  droit  (hfC  quc  Suidas  a fuivi  une  opinion  très- 
rcos  Scy-  particulière  : car  prefquc  tous  les  Auteurs  qui 
eb*4-  nous  parlent  d’Abaris  nous  aflùrent  qu'il  croit 
cVmk.  Hypcrborécn  (r) , & que  lors  qu’il  fit  le  voyage  de 
».  i4f4-  Grèce  il  étoit  parfi  du  pais  des  Hypcrboréens  ; 
(t)  Hert-  s’ils  parlent  de  là  fleene  volante,  ils  ne  man- 
*6  iw  quent  pas  d’obfcrvcr  qu'il  l’avoit  avant  que  de 
l/ri*/.  /. }.  venir  en  Grèce. 

t-  u.  A-‘  (B)  F.  loir  forte  fur  fâ  ftibe  mu  travers  it 

rrfrr.l  Les  paroles  de  Jamblique  expriment 
üifi.  ftk.  cc'b  ”>rt  nettement,  (d)  Oie»  r S bt  \Jzn*Co- 
4 jom-  pion  K'wilban&‘  «rrJ  imyjui W&4  **- 

llub.in  fcuilt  « £ TCI  £Cn&  BiiGeuiH  titpo* 

‘ CaTa/r  nf.Utrt  tua.  Cum  Apollinis  ejus  qui  ab  Hjh 
H*rfetr*t.  ferborets  loltbatur  jxculo  fibi  ioruto  inequitâtet , 
*****  A'  fluvtos  (?  maria  ac  lots  irutiefe  per  atrem  quo- 
firîj.  r»-  ‘tjmnioio  initient  permeabat.  Mr.  Petit  Mc- 
fituts  ».  dccin  de  Paris  (e)  s’eft  fouvenu  , en  ra portant 
tr&.&t.  fC  qui  concerne  cette  flcche,  de  ccqucl’ondit 
Uét  ordinairement  que  les  Sorcières  vont  au  Sabat  à 
(,)  sêylJ.  cheval  fur  un  bâton.  L’un  des  Joumalifles  en 

l.x.t.v 


Fai  font  (fi  l’extrait  du  livre  de  ce  Médecin,  n’ou- 
blia pas  les  vers  de  Villon,  où  (g)  un  Sorcier  cft 
appelle  un  chcvaucheur  d’efeouvettes.  Je  repor- 
terai tout  le  p.ifl"age  , parce  qu’il  donne  lieu  à 
une  petite  obfmarion.  Mr.  Petit  nous  allègue  les 
TAYijfcmens  d Elle , U tTAnfport  d’Hsbacuc , celuj 
4t  Pjtbagorai , & te  dard  qu  Apollon  l Hjperboretn 
Avoit  donne  4 Abaris.  Cetoit  un  dard  merveilleux , 
&fort  fentbiablt  À te  mantbe  de  buUi  que  fert  de 
ibevâl  aux  Sonieres , 4 te  qu'on  dit,  pour  s en  4/ 
1er  entre  deux  tirs  4 t'AjJemblte  Sebbathique.  Avant 
que  la  petite  obfervation  paroiifir , il  faut  que  je 
reporte  ce  paflagc  d’un  autre  C^)  Journal  ; Mr.  Pe- 
tit f4<#nlf  Aptes  j famblubus , l'bi foire  ou  U fable 
d Ai- an  s Hrperboreen  , 4 qui  Apollon  avoit  donné  le 
pouvoir  de  voler  dans  Us  Airs  porte  par  une  fltibe , 
tomme  nos  Soreitres  vont  au  SAbai  4 califourchon  fur 
un  balai.  Ces  paroles  font  l’explication  de  ce 
tcx'c  de  Mr.  Petit , Auftor  ilt  Jambliibus  in  ri/4 
f yihagore  up  a 8.  id  munies  Abaridi  Hyperboree  ab 
Apolline  (osutffum  fuifft , ut  per  Atrem  quoiunque 
rellet  eurfum  maguo  mveftus  jaiulotendere  pojfet 0 
Chacun  voit  que  l’epithctc  Hpperboreo  (ç  peut  re- 
porter ou  au  mot  Abaridi  qui  précédé  , ou  au 
mot  Apolline  qui  fuit  : la  langue  Laiine  eft  totv* 
te  pleine  de  ccs  équivoques;  mais  il  eft  fur  par 
les  paroles  de  Jamblique  qui  font  citées  là  men^ 
que  c’cft  feulement  Apollon  qui  eft  traite d’Hy- 
perboréen.,  Ce  feroit  une  chicane  tout  ï fait 
vainc  que  de  critiquer  fur  cela  lejoumalifte; 
puis  qu’outre  qu’ Abaris  a pu  être  chirgc  de  cet- 
te cpidicte,  comme  on  l’a  vu  dans  la  première 
remarque , on  fait  bien  que  les  Auteurs  des 
Journaux  font  difpenfcz  de  la  fenitude  rigou- 
reufê  d’une  traduAion.  Je  ne  dois  pas  oublier 
que  U flcche  d’Abaris  ctoit  d’or,  fli  qu’elle  luy 
etoit  fi  neceîfiire pour  fè  conduire,  qu’il  (0  fut 
obligé  d’avouer  que  fans  elle  il  ne  pouvoit  pas 
difeerner  les  chemins  qu’il  devoit  tenir.  Pytnar 
goras  luy  ameha  ect  aveu  en  luy  fiiiGnt  une  pe- 
tite malice;  il  luy  déroba  ccttc flcche,  & il  fa- 
A lut 


(f)  *«• 

tell.  At  la 
Reput,  aes 
Lest-  Oc- 
toit.  i6S<$. 
art.  1. 

(/)  Son  tfi 
lo  sut-on 
vi  f brûler  » 
Comme  tm 
tbevau- 
thour  tC  ef. 


(b)  nui. 

Varjerf. 

tom.  ». 
/.  IJ». 
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autres  hommes  ne  luy  caufoient  nul  retardement.  Cette  flèche  avoir  apartenu  X 
Apollon  i &c’éroic  apparemment  avec  celle-là  qu'il  avoir  tué  les  Cy dopes,  fràbri- 
* uygm.  catcurs  de  la  foudre  dont  Jupiter  s croit  fervi  contre  le  pauvre  Efculapc  *.  Apol- 
Ion  apres  cccte  tuerie  ayant  caché  Ion  dard  fous  une  montagne  au  pais  des  Hy- 

’ perhoréens , le  recouvra  d'une  façon  toute  mcrvcillcufè , car  les  vens  le  luy  ra- 
porterent  dès  que  Jupiter  fe  fut  apparié  envers  luy.  Ce  n'eft  pas  une  petite  af- 
faire que  de  (avoir  en  quel  tems  (C)  Abaris  vivait  : il  y a là  deflus  une  grande  va- 
riété 


cecy,  j api ens  que  le  (fr)  principal  de  ces  devins  à 
la  baguette  ayant  lait  l’été  (0  acmicr  à Lyon  des 


lut  alors  qu’Abaris,  étonné  comme  un  aveugle 
qui  a perdu  fun  bâton , conféflàt  fes  neceflîtez. 
Cela  me  fait  fouvenir  de  certaines  gens  qui  fé 
vantent  de  trouver  avec  leur  baguette  les  che- 
mins perdus.  Si  tout  ce  que  l’on  en  dit  étoit 
véritable,  je  ne  croy  point  que  toutes  compen- 
fations  faites , leur  bâton  fût  moins  merveil- 
leux que  U flèche  d’Abaris;  car  fi  d’un  côté  il 
n’a  point  b force  de  les  faire  voler,  il  découvre 
d’ailleurs  non  léûlcment  les  trelbrs,  les  métaux, 
les  bornes  des  champs,  les- larrons  & les  homi- 
cides; mais  aullî  les  adultères  de  l’un&dél’au- 
(4)  Le  P.  tre  (exe.  Un  grand  {4)  Philolophe  confulté  fur 
une  partie  de  ces  faits  en  1689.  répondit  que 
dam  le  ntH  tt^4  P*  fe  P*UV01C  f**re>  f***  k fe  souri  de 
MfUttrf  Fdüm d’tttie  caufe  intelligente,  & que  (ettt  caufe 
G j, 'a ni  Jh  «9  pouvoir  être  autre  q*e  le  Démon.  En  écrivant 

MMI  tie  - ■ ■ 

Janvier 

1*9}’  - 

épreuves  furprenanresde  fon  art,  a été  mandé  à 
(i)  Jaque  1 "paris, ' & que  fur  ce  grand  Thearre  il  a fait  tant 
yiy'far'j  decouvertes  , qu'il  a oblige  bien  des  gens  à 
st.l’era»  dire  (<f)  que  nous  voilà  plus  en  état  qu'on  n’y  fut 
m i)**-  jamais , de  décider  par  des  phénomènes  incon- 
phtni.  teftablcs  que  les  Démons  produiléot  cent  cho- 
fes , pourveu  qu’on  les  y détermine  par  Je  jeu 
4 de  quelques  caufcs  occafionncllcs , comme  eft 
l’application  d’un  certain  bâton.  Cela  pour- 
(J)  Vnex.  rôit  être  d’une  efficace  rétroactive  en  faveur  du 
fy-jtjfeuj  dard  d’Abaris  ; car  pourquoy  n’y  auroit-il  pas 
eu  anciennement  une  flèche  comme  celle-là, 
***  * s’il  fe  trouve  aujourdhuy  un  bâton  qui  fille  ce 
. que  l’on  conte  de  l’homme  de  Dauphiné  ? Ce 
feroit  une  matière  à recherches  metnphyfiques 

(e)  Virgil.  que  ccnc  affectation  du  bâton  ; car  l’ancien  pro- 

Vojtx a*$  VCfhe  divina , nôtre  phraic  commune  U 

H omer  e.  tour  dit  bat  en , & ce  que  les  joueurs  de  gobelets 
ilioJ.  & difent  à tous  coups , par  La  vertu  de  mu  petite 
finir  b guette  , foin  bien  t tirer  leur  origine  de  l'ulige 
ôvJ.  ut-  frequent  du  bâton  dans  les  fortileges  , félon  la 
tam.  1.  ».  tradition  commune.  Quelles  vertus  n’attri- 
*"/*}**  buoit-on  point  anciennement  à la  verge  de 
H tract.  Mercure  ? Les  ailes  d’or  qu’il  mcttoîf  à lés  ta- 
oj.  10.  & Ions  n’étoient  point  tellement  le  principe  de 
*+  Ion  vol,  que  fa  verge  n’y  concourut  auffi  avec 

une  vertu  très-puiflàntc  ; Se  il  Icmble  même 

(f)  De  qu’elle  luy  ait  fervi  de  cheval  î 
*«** 

Et  (#)  primum  pedibm  taluria  ntâit 
te&potm-  Aurea*  que.  fublmem  alts , five  e quota  fupra 
Ha  f*t».  s en  ter  ram , rapide  portier  cum  (lamine  portant. 

i*rrm ira-  T!/m  virpam  Upif  ; bac  animas  itlf  evocat  Que 

faut  my-  ? attentes*  altas  fub  triflta  tartara  mit  ut, 

fientJm  Dot  formol , adimitque  » & lumina  morte  re- 

Jamm  ,n  flgHOt. 

Iiu  F R fi  T u s agit  rentes , & turbida  tranat 

gr.o  C.om-  Ntlbilu. 

rnrntarif. 

tomnI . s*  nous  avions  le  T raitté  fur  la  verge  de  Mercu- 
p.  x<Jt.  rt  que  Barthius(/)  avoir  promis,  ony  verroitaf- 


furément  une  compilation  bien  curicufc , & 
peut-être  plus  inftructivc  que  le  Traitté  du  Cy- 
nique Antifthenes  fur  le  bâton  de  Minerve. 

Cette  Deeflé  avoit  aufli  fon  bâton  , avec  quoy 
elle  fài (bit  paroître  les  gens  ou  jeunes  ou  vieux, 
félon  l’exigence  (g)  des  cas.  La  forcicre  (b)  Circé  (j)  oJyf 
'■  fâifoit  bien  plus  que  tout  cela  avec  le  fien;  puis  N.^n. 
que  d’un  fcul  petit  coup  de  fa  baguette  elle  ^ 1 
transformoit  lçs  hommes  en  bêtes,  Se  les  bêtes 
en  hommes.  Erafmc  (i  j qui  joint  à tous  cés  (,q  sur  U 
exemples  la  Verge  avec  laquelle  Moife  fit  tant  provenu 
de  chofcs  tniraculcufés , devoit  remarquer  que 
le  Démon,  lefinge  des  oeuvres  de  Dieu,  a pris  ciil.  t. 
fon  modelé  là  deflus,  pour  ériger  le  bâton  en  Ctmier.  i. 
l'une  de  lés  principales  caofes  occafionnellcs.  **  *7- 
N oublions  point  les  Brachmanes , qui  (k)  por-  (h)  Philo- 
toient  toujours  un  anneau  & un  bâton,  aufquel*  ^ra,\ “ , 
ils  attribuoient  de  grandes  vertus.  J'en  dirai  /,  j. 
peut-ctre  davantage  fous  le  mot  Rabdomantie. 

(C)  in  quel  tenu  Abarii  MWI.]  Son  am- 
baflade  à Athènes  çff  placée  par  quelques-uns 
fous  la  ai.  Olympiade  î parHippoftratc  fous  la 
3.  & par  Pindare  au  tems  du  Roy  (I)  Crefus.  Eu-  (0  jipnJ 
febe  s’étoit  rangé  à ce  dernier  fen riment , puis 
qu’il  avoir  fitué  le  voyage  d’Abaris,  &îe  com-  lw*' 
mcncement  du  règne  de  Crefus  fous  la  fécon- 
de année  de  h 54.  Olympiade  : mais  il  donna 
peu  après  dans  une  honteufe  variation  ; car  il 
fit  fleurir  (m)  ce  Devin  l'année  dernière  de  la  (w)  Ma» 
8t.  Olympiade.  Mr. Valois  (»)  fcmblc  prefe-  Ii7Pfrm 
rer  à tout  autre  fén riment  celuy  de  Porphyre 
& de  Jambhque  , lélon  lequel  Abaris  aura  vé-  apufemr. 
eu  l’an  2.  de  h 54.  Olympiade  contemporain 
de  Pythagoras.  On  infère  cela  de  ce  que  Por-  (*) N0t' 
phyrc  &Jamblique  raportent , que  IVthagoras 
montra  fa  cuiffe  d’or  à Abaris  Prêtre  d'Apollon  mHarf»- 
I'Hyperborécn.  Si  les  lettres  qui  courent  fous  erat.p.  8j. 
le  nom  de  Phalaris  n’eroient  pas  un  ouvrage  fait 
à pJaifir,  on  devrait  Itre  alïïiré qu’Abaris  a vé- 
cu en  meme  tems  que  ce  Tyran*  mais  il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’ils  fè  foieDt  jamais  écrit  les 
lettres  qu'on  trouve  dam  ce  recueil.  Cependant 
c’eft  une  raifon  à alléguer,  pour  montrer  qu’A- 
baris & Phalaris  ont  été  contemporains  ; car  il 
y a quelque  forte  de  prefomption  que  celuy 
qui  a fuppofé  ces  lettres  à Phalaris  a obfervé  h 
chronologie,  afin  que  iésfiérionscufTent  plus  de 
vraifcmbbnce.  Suidas  met  la  tyrannie  de  Pha- 
laris fous  la  51.  Olympiade:  le  (cnrimentd'Hip- 
poftrate  pourrait  être  fortifie  par  la  raifon  que 
voicy.  Suidas  obférvè  (*)  qu’en  la  5.  Olympia-  (,)  /» 
de,  les  Athéniens  firent  pour  tous  les  Grecs  les  «?•*•«**. 
làcrifices  qu’on  nommoit  Ils  lé  fài- 

foient  avant  que  l’on  labourât  la  terre  , & dans 
la  vue  d’obtenir  la  benediétion  divine  fur  la  pro- 
chaine moiffon.  Or  le  Scholiafte  d’ Anftopnane 
(p)  raporte,  que  quand  les  Athéniens  firent  pour  (p) 
tout  le  monde  le  facrifice  nommé  il  E^ma‘ 

y avoir  eu  une  famine,  ou  même  auffi  unepef- 
te  par  toute  la  terre  , qui  avoir  oblige  les  peu- 
ples 
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rictc  de  fentimens.  Il  femble  qu’il  y ait  moins  de  difcordc  fur  l’occafion  qui  ren- 
gagea àjorrir  de  fa  patrie,  afin  de  voyager  par  le  monde.  Une  grande f pefie,  f ««rP* 
ait-on,  ravageant  toute  la  terre,  on  n’eut  point  d’autre  reponfc  d’Apollon,  fi  ce  cr4,‘ 
n’cfl  que  les  Athéniens  avoient  fait  des  vœux  pour  toutes  les  autres  nations.  Ce- 
la fit  que  divers  peuples  envoyèrent  des  Amballâdeurs  à Athènes , & que  l’Hy- 
perboréen  Abans  fut  un  de  ces  Ambaflàdcurs.  Il  fc  mêloit  de  prédire  l’avenir > 

& comme  il  femoit  lès  prophéties  par  tout  où  fa  vie  vagabonde  le  conduifoit,  on 
auroit  pu  l’appeller  un  Ora^lef©) ambulatoire.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut 
luy  qui  fabriqua  {£)  le  Palladium,  ce  gage  fatal  de  la  conlcrvation  des  villes  qui 
Je  pofiedoient,  & qu’il  le  vendit  auxTroyens.  il  le  fit  des  os  de  Pclops  ; matière 
dont  je  ne  pcnle  pas  que  les  fadeurs  dcTalifmans  fe  fervent  jamais.  . On  prétend 


pies  à recourir  à l'oracle  ; & que  l'oracle  avoir 
répondu  que  fi  les  Athéniens  offraient  un  tel 
facrificc  , le  mal  céderait.  Ce  fat  donc  alors 
que  tant  d’ambaflàdcs  farent  envoyées  à Adic- 
nes  ; & qu’ Abaris  y fat  envoyé  de  la  part  du 
peuple  Hypcrborcen.  Hippo/tratc  ne  le  ferait 
donc  gucres  éloigné'  de  U vérité,  en  mettant  ce 
voyage  d’ Abans  fous  la  3.  Olympiade.  Si  les 
conjectures  de  Scaligcr  fur  un  partage  de  Finni- 
cus  M item  us,  concernant  le  Palladium,  font  bon- 
nes*, il  y a eu  des  Auteurs  qui  ont  fait  remon- 
ter prodigieufement  le  tenu  d’ Abaris  j il  fau- 
drait félon  cela  qu’il  eût  vécu  long-tems  avant 
la  prife  deTroye.  Nous  verrons  bientôt  ce  que 
c’cft.  D’autres  l’ont  fait  redefoendre  jufques 
au  ficelé  d'Alexandre  le  Grand:  il  eft  vray  que 
ce  n’çft  que  par  un  enthoufiafinc  d’Oratci*;  à 
quoy  fi  nous  voulions  prendre  garde , nous 
(*)  Afud  nous  taillerions  trop  de  befogne.  La(*)dcfcnp- 
rbetutm,  non  que  le  Sophifte  Himerius  nous  a laiflec  de 
1‘ équipage  avec  lequel  Abaris  fc  prefcnta  aux 
Athéniens , convient  mervcdleûfement  à un 
barbare  : mais  il  n’etoit  Scythe  , dit-il , que 
dans  fon  habit;  fc  langue  ctoit  Grcque  ; &dès 
qu’il  la  remuoit  , on  croyoir  entendre  un  dil- 
cours  forti  du  milieu  de  l'Academie  , ou  du 
Lycée.  Quelle  abfurdité  ! Platon  & Ariftote 
avoient-ils  déjà  fondé  des  Ecoles  au  tems  d’A- 
(i)  Ed-  bans  ? Quelqu'un  (b)  a voulu  concilier  ccs  dif- 
ficultez  , en  fuppofont  qu'il  y a eu  deux  Aba- 
tjMi*'*tud  r‘s  » raa‘s  f*  foppoficion  eft  infuffifantc  : il  en 
F faudrait  cinq  ou  fix  pour  bien  rcüflir  : deux 
n’ôtent  psu  les  divifions,  ce  n’eft  pas  la  peine. 

(D)  Un  Or  ode  ambulateire.]  Clément  d’A- 
lexandrie met  Abaris  entre  ceux  ^ui  fc  mc- 
(e)  str »•  loient  de  prédire  l’avenir  : (O  n poyototn  3 1 l nv- 
mst.l.  1.  i tùyat  9&*uMi%piê  **'«•  n 0 

\su«fiipt®‘  : Praftsentia  autem  Prthagoras  quo- 
que  magnus  femper  inentem  adhibutt,  & Abans  Hy- 
perhoTi  us.  Nous  avons  déjà  reporté  l’épithcte 
d'Hariolus  , dont  on  le  rcgale  dans  la  Chro- 
(d)  üti  nique  d’Eufebc.  Saint  Grégoire  de  (d)Namn- 
ÂP«-  zc,  &Nicctas  fon  Commentateur,  difent  qu'il 
rendoit  des  oracles  par  le  monde  , en  partant 
avec  une  extrême  vitefle  de  lieu  en  lieu.  Apol- 
lonius allure  le  même  fait  ; & il  dit  de  plus 
(*)  Ad-  que  ccs  oracles  fubfiftoient  encore  : (r)  E wy&- 
H,P'  «Ça  J#  x/*[Wc 

" tü  *tW  W *Û¥  \jerdfXfirnt  • Stnpfit  autem 

& oratula  regitmbus  q aas  cbfervans  luft rabat , 
qu/t  ad  hcc  ufque  tempus  ex  tant.  Le  Scholiaf- 
ff)  ru  te  (/)  d’Ariuophanc  dit  auflî  qu’on  les  avoit 
Eqmti.  Je  fon  tems.  Abaris  nkétoit  pas  le  fcul  de  fon 
• merier  qui  errât  ainfi  par  le  monde , & qui  fc- 
mat  de  toutes  parts  (es  prédictions  à tour  de 
bus  : c’étoit  le  propre  des  Devins  ; & c’cft 


qu’Abaris 

pourquoy  Artemidore  (g)  prétend  que  lors  M*yu 
qu’on  fonge  qu'on  devient  Prophète , c’cft  le  y ’fc,"*** 
plus  fouvent  une  marque  qu'on  voyagera  , A 
qu’on  fc  tracaffcra;  car,  ajoute-t-il,  les  Devins  «j 
ont  accoutumé  de  mener  une  vie  vagabonde.  rf  *?*rr* 
Ils  avoient  cela  de  commun  avec  les  joueurs  de 
gobelets , & avec  toutes  fortes  de  Charlatans.  ^vjm«  n- 
Abaris  faifoit  plus  que  des  prédirions  ; on  pre-  pumAi 
tend  qu’il  bâtiifoit  des  Temples;  voyez  Paufa-  J>oncn^‘t 
nus  au  livre  j.  p>g.  94.  où  il  du  que  le  Ton-  £*£££ 
pledeProfcTpinc  duSalüt,  Kôpuc  SawWgyr,  avoit  lioacs  8c 
été  bâti  par  Orphée  félon  quelques-uns,  ou  fc-  moroshoc 
Ion  d’autres  par  Abaris.  Diodorc  de  fl»)  Sicile 
ne  luy  attribue  ni  batiment  de  Temples  , ni  ait,  prt>. 
prédictions  , mais  un  fimplc  renouvellement  pterca 
d’alliance  entre  ceux  de  Dclos  & les  Hypcrbo-  4uo^vaf« 
réens.  ^Platon  fi)  en  fait  un  \Tay  Charlatan , a^vi^m 
ou  plutôt  un  enchanteur,  qui  fcmcloit  degue-  agunt, 
rir  les  maladies  avec  des  paroles.  Ij.e.  * r. 

(E)  Qui  fabriqua  U Palladium.']  On  doit 
cette  decouverte  au  grand  Scaligcr.  11  a corrigé  (»>  iH 
en  (k)  deux  endroits  *vatm  parAbarit , dans  un  c *mrm- 
partage  de  Julius  Firmicus  (l)  Matemus.  Voi- 
cy  le  partage  ainfi  corrigé  : PalLdti  etiam  quid  eI/,*  ** 
fit  numen  audite.  Stmulacrum  eft  ex  ofjibus  P eltsftt  »•  i+r4. 
faâttm.  Hec  Abaris  Stjtba  fetijfe  pcrbtbttur  j jam  ^ D* 
quale  fit  conftderate  quoi  Stytba  barbarus  tenfecra-  j 
fit.  Eftuc  ahquid  apud  Stythas  humana  raiitne 
tompefituru  , & ilia  tffer a gens  & trttdelï  atque 
inhumant  femper  atraàtate  grajftta , in  («nftttucn- 
dit  religumbus  tettum  altquid  potuit  inreitire  t 5>- 
rnuLurum  boc  Trtjams  Abaris  vindidit , ftuUistsa- 
minibut  varia  promut  t nu,  Scaligcr  a corrigé  deux 
fautes  prefquc  fcmblables  dans  un  partage  du 
Scholiafte  (m)  d'Ariftophane.  Au  beu  de  3«-  fm)  im 
e>»,  il  fait  lire  & au  beu  de  Equit. 

il  fait  lire  A’Câ&taf  ; ce  qui  fait  un  fens  beau- 
coup plus  intelligible:  O’ïi  lu'  ^ A’^ao» 

■w  1a3b»5  **{  "tiw  t-ÏAaZe» 

A Stm  ovyf&itUu  rxç  Xf*r- 

pùt  T»f  rv»  -Sstjaxpfi&ou&uç  Le 

fcns  eft  qu' Abaris  étant  venu  dans  la  Grcce  pour 
confulttr  Apollon  , ou  pour  luy  faire  des  of- 
frandes , s’arrêta  à fon  fervice , & écrivit  le» 
oracles  qui  portaient  encore  le  nom  d’ Abaris. 

Mr.  f»)  Valois  corrige  de  fon  côté  un  endroit  f»)  t?*f- 
de  Proclus  fi) , où  Pythagoras  eft  nté i»  t« 

À Xetfot  A»y«  j il  croit  qu’il  /aut  lue  A'C»-  Harpon, 
ta* , ainfi  il  y auroit  eu  un  ouvrage  de  Pyiln-  p % }■ 
goras  adrefle  à nôtre  Abans.  Plutarque  (p  j fait  ln  T,m 
mention  d’un  livre  intitulé  Abaris , 6c  compote  piMtcn. 
par  Hcracbdc,  où  l’on  voyoit,  je  penfc,  tou-  p.  i+». 
tes  les  avanturcs  vray  es  ou  romancfques  de  ce  (f)  4!?*- 
fameux  Hypcrborécn.  Au  refte  je  m'étonne 
que  ScaUger,  qui  étoit  en  fi  bonne  humeur  de  tttt.  imt. 
nous  découvrir  des  fautes , nous  ait  renvoyez 
Ai  au 
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qu'Àbâns  poxrvoft  prédire  les  ( F ) trefflbtemens  de  terre , chaflèf  la  perte,  Scap- 
+tejMi9  pah’er  les  tempêtes  H compofa  beaucoup  de  livres**,  l’arrivée  d’Apollon  au 
pa^dcsHvpei  borcens  -,  les  noces  du  fleuve  Hcbrus  *,  une  Théogonie,  oùilcx- 
pliquoit  la  génération  des  Dieux  *,  un  recueil  d’Oracles , 8c  un  autre  de  conjura- 
t n m>t  rions,  ou  aGordfiaes,  ou  fi  l’on  aime  mieux f de  pneres  expiatoires.  Tous  ces 
Gft*  'fl.  Ouvrages  étoienc  en  proie,  excepté  le  premier.  Si  nous  avions  toute  la  harangue 
du  SophiÜc  Himcrius , de  laquelle  Phorius  nous  a \ confervé un  morceau,  nous 
»■  1 1 jô.  connoitrions  mieux  qu'on  ne  le  peut  faire  par  ce  fragment , fi  les  grands  éloges 
. que  ce  Sophifte  donne  à quelqu'un  s’adrefient  à Abaris.  Du  moins  cft-il  indubi* 

4.  vojt*.  u table  qu’il.],  le  loue  d’avoir  parlé  bon  Grec.  Si  fa  fléché  a voit  eu  le  don  au’ort  at- 
cTwîl»  riibuc  à la  (G)  baguette  de  Jaques  Aymar , il  auroir  pu  faire  de  grands  biens  ait 
M-  monde  : mais  on  vient  d’aprendre  que  le  règne  de  cette  baguette  (//J  a été  fort 

court , & qu’il  a trouvé  Ion  heure  fatale  à l’Hôtel  de  Condé. 

ABBÉ* 


m Giraldi , comme  à une  fourcc  de  dode  in- 
ftruétion  touchant  Abaris  ; car  quelque  favant 
que  foit  le  Giraldi , il  n’a  pas  été  fort  exaét  fut* 
cet  article.  Il  dit  qnc  Valent»  Harpocration  a 
parlé  des  merveilles  de  la  flcchc  ; 6c  qu’au  ra- 
port  d’Hcrodote  elle  fit  voler  Abaris  jnfques 
fiir  les  terres  desHyperboréens,  fins  qu’il  man- 
geât rien  ; ‘mais  il  eft  fur  qu’Hairpocrarion  ne 
prie  point  de  la  flèche , 6c  qu’Herodotc  ne 
prie  point  du  vol  d* Abaris , ni  ne  defigne  au- 
cun lieu  particulier  où  cct  homme  foie  allé. 
(»)  Le**-  Charles  (a)  EriemteA  Moreri  ont  commis  cet* 
tui  Arhe-  ^njçre  fiutc  ; elle  cft  plus  digne  d’exeufe 
ÎÎJJiiâ  b précipitation  qui  a pouffé  le  premier  à 
jfiioi  Hy-  dire  que  nous  avertis  encore  les  oracles  d’Aba- 
perborco*  ^ CTcft  avoir  copie  fins  jugement , 6c  fins 
hïuon».  conlidcrer  que  depuis  le  tems  qu'on  pouvoit 
déns  cat.  prrler  ainfi  , rts  oracles  ont  été  perdus.  Nous 
Stepb.  ferons  (fr)  ailleurs  une  reflexion  generale  fur  les 
bevtiës  qui  rtaiffent  de  ce  principe, 
üic^c  en  (y)  P*<dirt  Ici  trefnblcmeiu  de  terre.']  Por* 
SijtJuo  il  phyrc  (f  ) .ittribuf  cette  vertu  1 Pytlugoras , 
fit  « long  ct5mTne  auflt  celle  de  chaffcr  la  perte  , d’arre- 
fiui/man-  Wf  b grêle  , de  calmer  les  orages  , & de  frire 
gci , itf*-  ceffer  les  tempêtes  fur  la  mer  A fur  les  fleuves* 
*”'■  pour  procurer  à fes  amis  un  heureux  trajet,  fl 
\tï  rtwîr-  3)odte  qu’Empcdode  , Epimemde  6e  Abaris 
anti  fur  ayant  apris  cela  de  Pythagons , le  pratiquèrent 
Ixrncit  en  plufteun  rencontres  , d~k-nîo-txi>at 

vtu  Gn  Auttür  moderne  (d)  ayant  rapor- 

jytb*g.  té  que  P berecjdes  précepteur  de  Pjtbugore  (e) , 6c 

(d)  L*  qu’Anaxiifiandrc  & Abaris  (/)  predifoient  les 
Math*  U de  terre , fait  cette  demande  allez 

tom.'ïïé  pbifiunmcnt;  N eff-ct  peint , dit-il,  qa'd  confi- 
f-  ut.  dtrer  U ttrrt  comme  un  grand onimat , iüavoient 
11  rM  ^nrtdeitrf  tâter  te  pwts  , & de  recomoitre  par 
ufrt.  im  **  its  «nwdftons  qui  litj  deretent  arriver  f Or 
TixrtcjJ.  foit  que  la  flèche  d*  Abaris  fut  l’inrtrument  a\TC 
Ctttrtn  içquçj  d cxploitoit  tant  de  merveilles  ; foit 
l‘Wt  D'~  qu’elle  n’y  contribuât  pas , il  eft  fdr  que  les 
\f)  Ton-  voyages  de  cct  homme-là  poùvoient  étrt  d’une 
fkMit  A-  grande  utilité  au  genre  humain.  Voyez  h re- 
mûrm,e  Suivante. 

hjmi.  f»r-  (à  ) Q^'tn  attribué  i U bagtette  (g)  de  Ja- 
ntmmé  qtfes  A j mat. ] Jamais  ebofe  ne  fit  plus  de  bruit. 


^rA>le,  & ne  donna  occafion  à tant  de  livres.  Je  viens 
lé  d*àprendre  que  ceux  qui  s’en  promertoient  tant 


mime  ^e  d’avantages , 6c  tant  de  viéfoires  fur  les  me* 
}‘*r  tai  creans , fc  trouvent  bien  loin  de  leur  compte. 

(£;  1 


Dt  hcule  hiftoirc  de  tout  cecy  meriteroit  un  ar- 
ey-'jrjju)  ride;  6c  pcur-être  en  toucherons-nous  quelque 


U rfMM,.  fhof,.  fous  ic  fnor  Kabdonanrie , oti  en  quelque 
***  ’ autre  occafion.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  je  ne 
me  dédirai  pas  de  ce  que  j’avance  concernant 


futilité  de  cette  baguette.  Entre  les  mains  d’un 
aufli  grand  voyageur  qu’Abaris , clic  eût  porté 
la  «formation  des  mœurs  par  tout  le  monde  * 
beaucoup  plus  efficacement  que  ne  l’ont  pu  fri- 
re tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Miffionaircs  5C 
de  Prédicateurs.  Car  fi  un  teljiomme  revenoit 
au  monde,  la  jaloufic , ce  fléau  de  tant  de  maris, 
en  fèroit  bien-tôt  chafféc.  Les  Italiens  &*lc»pcu- 
plcs  Orientaux  n’auroient  que  faire  de  dofincf 
des  geôliers  à leurs  femmes,  ou  d’etre  cux-mémcs 
leurs  propres  Argus.  Chacun  s’en  fierait  à leur 
bonne  fby  : on  n’aurait  qü’à  les  recommander 
i la  baguette.  Et  non  feulement  les  hommes  fe 
dclivrcraicnt  d’on  foin  (fc)  pénible , A qui  ne  (jl)Panz- 
fcrt^delqurfbts  qu’à  hiter  leur  infortune  ; mais  <luc 
ils  fc  verraient  eux-mémes  dans  la  ncceflîté  de  cœ7* 
garder  la  foy  conjugale,  lors  qu’ils  auraient bc-  S ^nvioe 
foin  de  Cette  réputation.  La  tenue  des  Grands  ckuiû  cu- 
Jours  jetterait  moins  de  terreur  dans  l’amc  des 
Criminels,  que  l’arrivée  d’un  Abaris.  LepJuSos; 
grand  nombre  des  crimes , les  pccheZ  les  plus  Aufin. 
dangereux,  frvoir  ccttx  qui  fc  corn  mettent  dans  ’I* 
l*cfperancc  que  le  public  n’en  frura  rien,  cefle- 
roicnt  entièrement  au  fouvenir  de  h baguette; 

& ce  ferait  alors  que  l’on  pourrait  dire, 

Tarn  (i)  ht  etenim  tara  ferambu!atit  (i)  frérot. 

K unit  rura  Ceres , almaqtte  fauftitat.  od-  S- 1 

Cttlpari  mentit  fidet , 

Nuflif  pollaitur  cafta  dont  ut  ft  apris. 


Laudantur  fimili  proie  puerpera. 
Culpam  pana  prenût  (omet. 


J’avoue  qu’il  cft  difficile  de  comprendre  que  le 
Démon , l’ennemi  juré  du  genre  hùmain  , ait 
choifi  de  telles  loix  d’engagement  avec  l'hom- 
me ; 6c  c*eft  à quoy  ne  prennent  pas  afl*e2  garde 
ceux  qui  ne  (auraient  fbuffirir  ni  qu’on  révoqué 
en  doute  les  vertus  de  labaguettc,  ni  qu’on  les 
explique  mechaniqucmcnt. 

f H )'  te  régné  de  cette  baguette  a été  fort  roHrt.] 

A peine  a-t-il  duré  dans  Paris  autant  de  tems  qu’îi 
én  a frlu  pour  compofcr  8c  pour  imfjrimcr  un 
article  de  ce  Difrionaire.Mr.  le  Prince  de  Condé, 
dont  les  lumières  ne  peuvent,  être  que  fatales 
aux  im  porteurs  8c  aux  crédules , veu  l'cduca- 
tion  d’oît  il  les  a p ri  les , a renverfe  tous  les  tro»  £*^*35*# 
phées  des  partifans  de  Jaques  Aymar.  Ce  pu-  Hijftr*. 
Vre  homme  a échoiié  d’une  manière  fi  pitoya-  «uti  jfr  U 
blc  dans  les  cflais  (t)  qu’on  a voulu  frire  de  fes 
forces  à l’Hôtel  de  Condé,  qu'il  y a perdu  toq-  ma'uj* 
te  fa  réputation.  Le  public  a fçu  comment  les  jj» 
cho- 
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ABBEVILLE!  f 

ABBEVILLE,  Abbatis  villa-,  capitale  du  Comté  de  Ponthieu  en 
Picardie , iur  la  rivière  de  Somme  , à cinq  lieues  de  la  mer , au  diocefe  d’A-*  Lf  p 
miens , n’étoit  aurrefois , comme  Ion  nom  le  témoigne,  qu’une  maifon  de  cam-  uku,  ra- 
pagne  qui  appartenoir  à un  Abbé.  On  croit  que  cec  Abbé  était  Saint  Riquicr , 
ou  quelqu’un  de  l'es  fuccellcurs,  qui  trouvant  cette  fituation  agréable  Se  bicncom- 
moue,  à deux. lieues  de  lbn  Abbaye  de  Centule,  y fir  bâtir  * premièrement  une 
maifon  , Se  puis  un  château  , où  il  y eut  un  f Prieuré  dépendant  de  l’Abbaye,  t’  s,rmon- 
Hugues  Capet  en  voulant  faire  une  place  forte,  pour  arrêta;  les  courtes  des  na-  du*  Net.  m 
tions  barbares,  l’ôta  aux  Moines  J,  Se  J’avant  fortifiée  la  donna  à Hugues  fon 
gendre,  qui  prenoit  titre  d 'Avoue , à cauic  que  le  Roy  fon  bcau-perc  ïuy  avoir su- 
commis  la  protechon  de  l’Eglite  de  Saint  Riquicr.  Son  lils  Angelram  le  contenta 
de  ce  titre,  jufqucs  à ce X qu’il  eut  tué  ai  bataille  le  Comte  de  Boulogne,  &c  qu’il  Itnjîl  ilo- 
te fût  marié  avec  la  veuve  de  ce  Comte  ; car  alors  il  le  qualifia  Comte  de  Ponthieu* 
nom  qui  eft  demeuré  à les  delcendans.  Abbeville  eft  devenue  très-con  iîderable  ûenJfitrü 
dans  la  fuite  des  teins*  elle  eft  11  grande,  qu'à  peine  Je  trouver  a-t-il  dans  toute 
la  France  dix  ou  douze  villes  qui  )a  furpajfent , ou  qui  feulement  l' égalent  en  fon  n.ur.  iu- 
circuit.  * San  lbn , de  qui  j’emprunte  ces  paroles,  faifoit  état  en  l’année  1636. 
qu'elle  contenoit  35 . ou  4.0.  nulle  perforine  s.  C’étoit  fa  patrie , Se  il  eft  remarqua-  /. \. 
ble  qu’en  fort  peu  de  tems  on  en  a vu  fortir  trois  bons  Géographes,  ïuy , Pierre 
Du-Val  fils  de  la  loeur,  Se  le  Pere  Philippe  Briet  Jefuïte.  La  rivière  de  Somme  « w!rr- 
1b  parrage  là  en  divers  bras,  qui  patient  au  dedans  Se  au  dehors  de  la  ville.  ÿeJ* 
Qp  n’eft  point  demeuré  d’accord  de  ce  que  le  même  Sanfon  allure  f , qu’Abbe-  fJbïn. 
ville  a éré  de  tout  tems  la  ÇA)  capitale  du  Ponthieu*,  Se  que  les  autres  villes  du  ?■  *• 
Ponthieu  n’ont  rien  d’ancien  (B)  en  comparaifon  de  celle-là.  Encore  moins  Ïuy 
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choies  s’y  étoiem  paffées  ; il  n’y  a plus  de  lieu 
à chicaner  fur  l’incertitude  , puis  que  c’eft  par 
Tordre  de  ce  grand  Prince  qüc  le  monde  a été 
informé  de  ce  detail.  Audi  ne  fc  rcmnclio 
t-on  point  dans  cet  afyle  j on  tache  feulement 
de  donner  quelque  railbn  de  ces  infortunes  de  la 
baguette , comme  je  le  dirai  cy-dcffous.  Ceux 
qui  ont  dit  que  les  fauteurs  de  cesDeviiisavoicnt 
fiial  choiii  leur  tems  , & que  ce  n’eft  pas  dans 
un  ficelé  aiiffi  philo fophe  que  celuy-cy  qu’il 
faut  produire  ces  gens-là  , ont  eu  à certains 
égards  quelque  forte  de  railbn  : mais  fout  bien 
compté  ils  ne  raifonnoient  pas  jufte.  Il  y a -plus 
de  particuliers  aujourdhuy  qu'autrefois  qui  font 
cajwbles  de  refifter  au  torrent,  St  de  combattre 
les  illufions , je  l’avoue  1 mais  à cela  près  je 
vous  répons  que  nôtre  fieele  eft  a'uffi  dupe  que 
ks  autres  ; À après  ce  que  nous  avons  vu  au 
fujet  d’une  explication  dé  TApocalypfc,  qu’on 
ne  nous  vienne  plus  dite  ,•  U monde  n'eSl  p(m 
grue.  IM’eft  autant  que  jamais  ; toutes  les  fin» 
pofturcs  qui  flattent  fl»  pallions  Ïuy  pki  font;  il 
n’a  point  de  lionre  d’ètte  convaincu  qu’on  IV 
voit  trompé;  il  n’en  refpefcc  pas  moins  le  trom- 
peur ; il  n’en  cric  pas  moins  contre  la  fby  de 
ceux  qui  n’ont  pas  été  trompez.  Voicy  ce 
qu'un  de  nos  Nouvelliftes  vient  de  nous  apren- 
(4)  Mn-  dre  en  confirmation  de  cela  ; „ Les  (*)  temoi- 
ruiutJu°~  ”?naSes  ô’un  grand  Prince  , & la  lettre  d’un 
f «des  premiers  Magiftrats  du  Châtelet  font  de 
Ato  1693.  „fi  fortes  preuves  contre  Jaques  Aymar,  qu’au- 
*,curl  de  ceux  qui  ajoûtent  foy  aux  effets  pré- 
tendus de  la  baguette  n’a  ofé  les  contredire. 
«Mais  cé  qui  fiait  voir  le  ridicule  des  cfprits 
„ crédules  , c’eft  qu’il  n’y  en  a prcfquc  aucun 
«qui  fe  foit  rendu.  Mr.  Vallcmont  qui  vient 
«de  publier  un  Traitté  de  la  Phyfique  occulte  de 
■nia  baguette  divinatoire , prétend  expliquer  com- 
,,  ruent  le  païlân  de  Dauphiné  a pü  fc  tromper, 
«dans  les  épreuves  que  Ïuy  a fait  faire  Mr.  le 


«Prince,  qaoy  qu’ri  ait  véritablement  U vertu 
«&  les  talens  dont  il  fc  vante.  Ces  fortes  de 
„ Philofophcs , de-même  que  les  Explicateure 
«de  prophéties,  car  ce  font  des  gens  aflcz  d’u- 
„ ne  meme  trempe  , font  des  maniérés  de  Vi- 
sionnaires qui  ne  veulent  jamais  avoir  tort;  Se 
,,  qui  encore  que  convaincus  de  la  fàuflctc  des 
„ chofes  qu’ils  ont  avancées , traittent  d’cfprits  — . • . * 

«forts  les  gens  de  bon  fens  qui  ne  donnent  pas 
«dans  leurs  chimères. 

(A)  A été  de  tout  tems  la  capitule  du  Ponthieu. ] 

Le  P.  Labbe  (à)  le  réfute  arnfi  fur  ce  pornt  j (l)  Tall. 
Vous  riav ie^pas  lu,  Mmfitur  Satiftn , les  titres  mtthoJ. 

& Mémoires  de  l'Abbaye  de  S.  Riquirr,  quidi-  A J1?* 
fent  que  fous  Louis  l(  Débonnaire  l'an  815  .il  m 
y a voit  dans  l'enceinte  des  muraille  t de  Caitalt 
deux  mille  cinq  cens  maifons , plafieurs  Attifant , < 
quantité  de  rués  Sec.  qu  Abbeville  eft  mift  au 
rang  des  bourgs  & villages  qui  en  dependtient. 

S’il  en  faut  croire  le  vers  tant  chanté  clans  le  païs, 

T urubus  a centum  Cetuula  nomen  habet , les  cent  * 

tours  qui  flanquoient  lés  murailles  de  Centule 

Ïuy  donnèrent  fon  nom  (c).  (e)Jtid, 

(B)  N'ont  rien  d'ancien  en  comparaifon.  ] P i16, 

« Cela  eft  faux  , difent  ceux  de  S.  Riquier , 

„ feü  encore  le  P.  Labbe  qui  parte:  Se  qu’avez- 
„ vous  dans  Abbeville  qui  marque  quelque  an- 
■»,  cicnnétéè  puis  que  vôtre  Eglife  Collegiale  de 
„ S.  Wuifrafi  reconoît  pour  fondateur  GuiUau- 
„ mcdeTalvaS,  & Jean  fon  fils,  après  Tan  or * 

„ ze  cens  de  lâlut;  &que  le  Prieuré  de  St.  Picr» 

« re.  Ordre  de  St.  Benoît,  ne  fut  fondé  que  quel* 

« ques  années  auparavant  ; car  pour  la  paroiffé 
.,  de  Nôtre-Dame  du  Chatel  cela  ne  rcflcfit  en* 

„ cor  que  le  village.  Quant  à Frcdcgaire,  qiié 
Sanfon  avoir  cité  comme  un  témoin  de  l’cxiften- 
cc  d’Abbeville  au  tems  du  Maire  Ebroin,  on 
Ïuy  repond  qu’il  faut  lire  (à),  non  pas  aique  Aba-  (j)  Au 
civo  villa  evadens aufugit , mais,  atque  à Bacitl  ‘kaf-96- 
villa  evadent  aufugit. 
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6 ABBEVILLE, 

a-t-on  biffé  paficr  la  prétention  que  cette  ville  s'appellent  (C\  autrefois  Britart- 
vta , & qu’elle  étoit  l’une  des  plus  flori Hantes  de  toute  la  Gaule  long-tems  avant 
|esus-Chr.ist.  Nous  dirons  en  (on  lieu  les  fuites  de  la  querelle  que  lcPere 
Labbc  (2>)  luy  fit  là  deffus.  Abbeville  a de  beaux  privilèges  i fie  cojnme  elle  n’a 

jamais 


( C ) Que  cette  ville  s'apptlloit  Autrefois  Bri- 
tnnnia.]  Il  fonda  ce  fenriment  fur  un  partage 
(m)  Re-  de  Strabon  » où  il  crut 'trouver,  (4)  Que  les  De- 
cherche  Jn  pUte df  j\|  urftille  et  4M  devant  S dpi  en , interro- 
£ A$*v.  P4f  ce  H*  [Avaient  de  Britannia  , 

p.  4.  Narbo  & Carbih , pu  un  d entreux  n'en  fut 
rien  dire  de  meute , encore  que  ce  fuffentUs  meil- 
leures villes  de  toute  la  Gaule.  Il  fuppofe  que 
ce  fut  l’an  532.  de  Rome  que  les  Députez  de 
Marfcille  firent  voir  cette  ignorance;  fâ  rai  (on 
eft  que  celuy  qui  leur  fàifoic  ces  queftionsétoit 
le  même  Scipion,  qui  perdit  la  première  batail- 
le qu'Annibal  gagna  fur  les  Romains,  if  fuppofe 
que  ce  Scipion  voulant  (avoir  des  nouvelles ae  la 
marche  d'Annibal,  navigea  jufqucs  à l'embou- 
chure du  RJiônc,  6c  que  ce  fut  là  que  les  Dé- 
putez de  IVlarfcille  qui  le  vinrent  complimenter 
ne  furent  repondre  1 fes  queftions.  Ceci  fera 
examine  dans  l'article  de  Pytheas.  Voyons  les 
autres  hypothefes  dc'Sanfbn.  IJ  remarque  I. 
que  la  ville  de  Narbonne  a été  l'une  des  plus  an- 
ciennes, 3e  des  plus  floriflânies  villes  de  la  Gaule; 
(*)?<•*.  8.  & que  ( b ) neanmoins  elle  n'cft  nommée  qu’a- 
près  celle  de  Britannia,  parmi  les  trois  dont  Sci- 
pion voulut  favoir  des  nouvelles. «II.  Que  le 
Belgium  des  Commentaires  de  Jules  Cefar  doit 
(r)  Tm£.  unc  (()  région  entre  les  Belges,  qui  comprcnoit 
39.  le  Beauvaifis , l' Amicnôis , l'Artois , fy  peut-être 
encore  Us  Vcrmanduois  6c  les  Scnlificns.  IIT. 

Que  les  habitons  des  cotes  de  b Grande  Bretagne 
(J)  Pag.  étoient  (d)  fortis  du  Belgium , 6c  qu'ilsavoicnt 
*7-  retenu  lenom  des  citez  défi  quelles  ils  ctoicnt  (br- 
tis  : c'cft  Ce&r  qui  nous  l'apprend.  I V.  Que  fc- 
(t)LH.  4.  Ion  le  dénombrement  de  Pline  (c)  il  faut  que  les 
eMP-  • peuples  qu'il  nomme  Britanni  ayent  (f)  habité 
(f  j p ■ A6-  dans  le  Ponthicu.  V.  Que  de  tous  les  endroits 
du  Btlgtum  t d'où  il  cft  paffé  des  peuples  en 
Angleterre,  il  n'y  en  a point  qui  doive  venir  en 
ligne  de  compte  autant  que  celuy  qui  cft  fitué 
fur  la  mer  , c’cft-à-dire  autant  que  le  pais  de 
(g)  du - Ponthicu.  Il  infère  de  tout  ccbquc  les  (g)Bri- 
Ger-  Uitni  de  Pline  font  les  principaux  du  Belgium  qui 
J^c.  17.  '*ycnt  parte  dans  l’Angleterre;  quedabord  ilsy 
«ime  ont  gardé  leur  ancien  nom  , 3c  qu'en  fuite  ils 
tmeux  Urt  pont  rendu  general  à tout  le  pais  : fie  qu'ils  ne 
s’appertoient  pas  But  mm  , fans  que  leur  capita- 
tanni.  le  curie  nom  de  Britonnia:  il  faut  donc  que  b 
capitale  du  Ponthicu  loit  cette  ancienne  Bri - 
tamia,  dont  Scipion  voulut  favoir  des  nouvel- 
les ; or  Abbeville  eft  b capitale  du  Ponthieu; 
elle  croit  donc  Ibus  le  nom  de  Britannia  1a  plus 
flori  (Tante  ville  dcs-Gaufcs,  dès  avant  b fécon- 
de guerre  Punique.  Il  y a (ans  doute  de  l'érudi- 
tion 6c  de  l’efprit  dans  cette  longue  gradation 
d'hypothefes  fie  de  confequences , de  1a  manié- 
ré que  l’Auteur  la  foutenuc;  mais  il  n'cnfâuroit 
lefultcr  qu'un  pur  Roman,  6c  que  des  chimè- 
res , puis  que  le  fondement  de  tout  cft  un  pafia- 
(A)  li*. 4.  £c  mal  entendu.  Voicy  le  fait.  Strabon  (b)  ra- 
/ » 131  porte  que  Polybc  a mis  entre  les  contes  fabuleux 
de  Pytheas,  qu'aucun  des  habitans  de  Marfcille 
qui  avoient  eu  commerce  avec  Scipion , n'eüt 
pu  luy  rien  dire  de  cqnlidcrablc  lors  qu'il  les 
queftionna  fur  b Bretagne,  non  plus  qu’aucun 


habitant  de  Narbonne  , ni  aucun  habitant  de 
Corbilon , les  meilleures  villes  du  pais  : c'cft  là 
le  vray  féns  du  texte  Grec  (i);  comme  on  le 
■ peut  recueillir  non  feulement  par  les  règles  de 
la  Grammaire,  maisaurti  par  l'humeur  du  pèle- 
rin dont  il  cft  icy  queftion.  Je  parle  de  Py- 
theas : cet  homme  pour  mieux  faire  valoir  les 
hâbleries  6c  fes  fimfaronneries  affêdoit  de  fe  van- 
ter, qu’il  apprenoit  à fes  le&eurs  mille  chofes  qui 
avoient  etc  ignorées  julqu’àce  tems-b.  Ilnc  faut 
donc  pas  douter  qu’il  n’avancit  hardiment,  que  là 
relation  de  b Bretagne  donnoit  les  premières 
connoi  (lances  que  l'on  eût  eues  de  cette  Ile,  6c 
que  pour  le  prouver  il  ne  fc  fervit  de  cet  argu- 
ment ; c'cft  que  Scipion  n'en  avoit  pu  nen 
aprendre  d'aucun  des  habitans  de  Marfcille  , 
ni  des  habitans  de  Narbonne,  ni  des  habitans  de 
Corbilon  fur  b Loire,  quoy  que  ce  flirtent  les 
plus  florirtantes  villes  de  b Gaule.  Chacun  voit 
combien  Sanlon  a pris  de  travers  les  paroles  de 
f’ancicn  Géographe,  à quoy  apparemmenteet- 
re  traduction  Latine  ne  contribua  pas  peu.  Cn- 
jus  ('Corbilon is)  mentïonem  fanent  Poljbius  jî- 
mul  Pjrtbea  refer  t comme  ntum  , MaffUienftum  [ci- 
ktot  qui  Sapienem  convenerutu  nullum  qutcquam 
babutjfe  dignum  nsetmratu  quoi  dicertt  inttrro- 
gatus  de  Britannia  , itessoque  Narbonenfum  & 
CorbiUnenfu/m , cumba  très  urbes  G allia  omnium, 
tffent  optima.  On  peut  aifément  croire  lors 
qu'on  n’cft  pas  allez  attentif,  que  ces  trois 
meilleures  villes  de  Gaule , dont  le  traducteur 
fait  mention  , s'appellent  Btiunma , Narbo , 
& Corbilo.  Mais  h I on  eft  attentif , on  voit 
que  Bfrflmnuii  fc  prend  là  pour  l’Ilc  Britannia  ; 
c'eft  ainfi  que  Strabon  (kj  a de  coutume  de 
s'exprimer  fans  l'addition  du  mot  , in. 
fuit. 

(D)  Le  P.  Labbe  luj  [t  la  dej/îu.]  Il  fit  b 
déclaration  de  guerre,  fie  Ion  premier  aétcd'hof- 
tilité  par  ces  paroles , Britanmam  Abbavillam 
Chalcographies  interpretatnr  Abbeville,  Upidiffi - 
mo  comment 0 , quod  non  tant  ex  Pjtbea  tnenda- 
dis  , quam  ex  igneratitne  lingue  Grâce  tditum 
maügnam  in  lucem  demonflrabinm  alto*  , cum 
pnmum  fingularem  ilium  de  Britannia  traâatum 
namifei  & legere  daium  fuerit.  C’cft  ainii 
qu'il  s'exprima  dans  fon  Pbarus  Galba  antique , 
imprimé  à Moulins  en  164 4.  U n avoit  pas  lu 
encore  le  livre  que  San  fon  avoit  publié  fur  ce 
fujet  à Paris  l’an  Kfjfi.  U avoit  feulement  vu 
le  nouveau  phenomene  de  Britannia  , non  pas 
dans  1a  grande  Carte  de  l'ancienne  Gaule,  pu- 
bliée par  Sanlon  l’an  1627.  mais  dans  b petite 
Carte  qui  vint  apres  celle-là.  Ayant  enfin  lu  ce 
livre;  il  en  réfuta  les  fôndemens  cn  l’année 
1 64 6.  dans  fes  Tableaux  méthodiques  de  b Géo- 
graphie Royale;  fie  n'oublia  point  de  remarquer 
que  félon  le  fens  que  le  Sieur  Sanfon  donnoit 
au  texte  de  Strabon  , il  faudrait  dire  que  les 
habitans  de  Marfcille  étoient  dans  une  profon- 
de ignorance  par  rapport  à b ville  de  Narbonne 
l’an  532.  de  Rome  , quoy  qu’il  y eut  quatre 
ccnsans  à peu  près  que  Marfcille  trait  bâtie;  fit 
quoy  que  Narbonne  fût  une  ville  tics-fioiiflào*- 
te. 


(i)  »V« 
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jamais  été  prifc , * on  la  nomme  la  Pucclle  du  pais;  fie  elle  fe  dit  en  fa  devife  fan- 
perfidelis , toujours  fidele.  Qui  voudra  voir  amplement  tout  ce  qui  concerne  l'r*ini  Jt 
cette  ville,  les  privilèges  de  (es  Majeurs,  les  hommes  illuilrcs  qui  y lont  nez,  ou  £ ff*1* 
qui  y ont  fini  leur  vi  cf&c.  doit  coniiiltcr  l’Hiftoirc  généalogique  des  Comtes  de 
ronchieu,  imprimée  à Paris  chez  François  Cloulier,  l’an  1657.  in  folio.  L’Au-  t cr»fl 
teur  n’a  marqué  ion  nom  que  par  ces  lettres  F.  J.  D.  J.  M.  C.  D.  mais  on  decou- 
vrc  aiiement  par  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  que  les  deux  dernières  figni-  j‘y  **•>** 
fient  Carme  dechaujj'e. 

ABBOT £ (George)  Archevêque  de Cantorberi , étoit  fils  d’un  tondeur  vre <=»* 
de  drap,  & naquit  à Guildford,  dans  la  Comté  de  Surrci  l’an  1 f6z.  Il  fit  les  étu- 
des  à Oxford  , fie  y devint  en  1 597.  Principal  du  College  de  l’Univerfité.  Deux 


très-grands  progrès  en  fort  peu  de  teins.  Il  obtint  l’Evcché  de  Lichtfield  le  3 . De- 
cembre  1609.  l’Evêché  de  Londres  au  mois  de  Février  1610.  & l’ Archevêché  de  H1- . 

Cantorberi  au  mois  de  Mars  fuivarit  Son  émdition , & le  talent  qu’il  avoit  de 
bien  prêcher,  contribuèrent  moins  à ccs  grands  iauts  de  fa  fortune,  que  la  Faveur  tHM  rei*~ 
du  Comte  de  Dunbar  dont  il  avoit  été  Chapelain.  Sa  conduite  ne  plut  pas  à toutle  rTJhitu. 
monde.  On  trouvoit  étrange  qu’il  eût  plus  de  confidcration  chez  lu v pour  fon  Se- 
crétaire que  pour  les  Chapelains,  & qu’il  fit  hors  de  fà  mailon  plus  d’nonncur  aux  * {bf*  * 
cens  du  monde  qu’aux  gens  d’Egliiè.  On  crut  que  n’avant  jamais  pafiepar  les 
Bénéfices  fu  bal  ternes  à charge  d’ames,  je  veux  dire  que  n’ayant  jamais  efiuyé  les 
diificultez  qui  le  trouvent  dans  la  direction  d’une  Paroi  fie , il  étoit  par  là  devenu  A‘ 
moins  propre  à ulcr  d’indulgence  envers  les  Minières.  La  levcnté  qu’il  avoit  oZlm- 
pour  eux,  & la  connivence  fur  la  propagation  des  Nonconformiftcs , étoient  J1**3  • 
deux  choies  qui  faifoient  parler  contre  luy.  La  dernière  a etc  caulc  qu’un  Auteur  1*  ' *’ 
moderne  a dit,  que  fi  Laud  avoit  fucccdc  à Bancroft,  fie  que  le  projet  de  confor- 
mité n’eût  pas  fouffert  l’interruption  qu’il  louffric  fous  Abbot,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’on  n’eût  fait  ccflcr  le  fchifinc  dans  l’Angleterre*.  Abbot  devint  delà-  * Fx  ftfc 
greablc  au  Roy  Jaques , pour  avoir  été  contraire  au  deflèin  que  ce  Prince  avoit  'flntftù,, 
formé  de  marier  le  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Lfpagnc.  Les  ennemis  de  Wonide*  ’ 
l’Archevêque  s’étant  aperçus  de  cela,  crurent  avoir  trouvé  une  occafion  favorable 
de  le  perdre , parce  qu’ils  cfpererent  de  furprendre  la  religion  du  Roy  Jaques, 
en  alléguant  la  làinteté  des  anciens  Canons.  Pour  mieux  entendre  cccy  , il  faut 
favoir  qu’ Abbot  avoit  tué  par  mcgardc  le  Concierge  du  parc  de  Bramzd , qui 
appartenoit  à Mylord  Zoucn.  L’Evêque  de  Lincoln  qui  étoit  Garde  des  Sceaux , 
fit  entendre  à Mylord  Buckingham  que  l’Archevêqué  de  Cantorberi  étoit  déchu 
ipfo  fado  de  fa  aignité , par  le  meurtre  qu’il  avoit  commis.  Il  allégua  les  Loix 
d’Angleterre,  5c  la  feverité  de  l’ancienne  aifciplinc-,  il  fit  craindre  que  les  Papilles 
ne  tirafient  avantage,  de  ce  qu’on  laifièroit  exercer  les  fondions  d’ Archevêque,  fie 
de  Primat  du  Royaume,  à un  homme  qui  avoit  les  mains  ceintes  de  fang ; en  un 
mot  il  fit  fi  bien  qu’on  expédia  une  Commiflion  à quelques  Evêques  , & à quel- 
ques autres  Seigneurs  pour  examiner  le  fait.  L’ilïuc  n’en  fut  point  agréable  aux 
ennemis  de  George  Abbot-,  car  on  jugea  qu’il  n’étoit  point  devenu  irrégulier  par 
ce  meurtre  involontaire.  Cecy  fe  pafia  en  1 62 1 . Six  ans  après  il  s’éleva  une  nou- 
velle tempête  contre  luy  qui  le  rcnverlà.  Il  ne  s’en  faut  pas  étonner  -,  le  *f*  Favori  f u n** 
luy  vouloir  du  mal , 6c  ne  pouvoir  digérer  que  certaines  perfonnes  qui  luy  étoient 
odieulès  fuflènt  trop  fouvent  à la  table  de  l’ Archcvèauc , l’une  des  meilleures  de  $ f>,/ h in 
ce  tcms-ld.  Le  prétexté  donc  on  fe  fervit  fut  que  ce  rrclat  rcfufà  fon  approbation  gjgj 
à un  Sermon  du  Do&eur  Sibthorp  fur  l’obeiflànce  apoffolique , encore  que  le  tfoa Tji 
Roy  luy  eût  commandé  de  l’approuver.  Alors  on  le  fulpcndit  de  toutes  les  fonc-  J» 
lions  de  b Primatie,  fie  on  les  ht  exercer  par  quelques  Prélats,  fie  entre  autres  par 
Guilbume  Laud , qui  depuis  fut  fon  fuccelîèur  Abbot  fe  retira  dans  le  lieu  de  ,ùme  1 a* 
Ùl  naiflincc , 8c  puis  au  château  de  Croyden  , où  il  mourut  le  4..  d’Août  1633.  mSg 
On  voit  fon  tombeau  avec  divers  ornemens , fie  diverfes  inferipcions  dans  l’Eglifc  Mtmcn§ 

de  J£.7% 

lu  prOtt- 

nous  aprent-il  pas  , qu’avant  l’an  $<îi.  de  Ro-  JmrttJtj* 
me  ils  avoient  fouvent  vaincu  les  Cairluginois , 

& qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  les  peuples  de 
lTfpagne  ? Le  P.  Labbc  ne  fe  trouva  pas  trop 
bkm  de  fon  triomphe;  car  Sanfon  fit  des  fortics 
fur  luy  à fon  tour , qui  renvcrlcrent  prcfque 
tout  le  Pbarm  GaUu  nnti^ux. 


te.  Sanfon  n’avoit  pas  manqué  de  fentir  la 
difficulté  ; fir  il  b para  le  moins  mal  qu’il  luy 
(*)  r.  76.  fut  polfiblc^i).  Mais  à qui  perfuaderoit-on 
qu'i  caufe  que  les  Marial  lois  avoient  fouvent 
guerre  avec  leurs  voifrns,  ils  n'avoient  pas  eu  le 
(*)  L. 43.  tems  de  Êvoir  ce  qûe  c'étoit  que  Narbonne? 
f.f.é.  Le  paÜâge  de  Juftin  (b)  que  Sanfon  raporte  ne 
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de  Guildford.  11  fonda  un  Hôpital  bien  renté  dans  cette  ville.  Les  principaux 
Ouvrages  qu’on  a de  luy  font , Quaftiones  fex  Théologie £ tôt  idem  praletl  tombas 

* c'rft  à-  dtfputatœ  y imprimées  à Oxford  en  1 598.  Doftor  * Hills  Reafons  for  Tapi/hy, 

Lcf  unmasked , à Oxford  1 604..  ‘Des  Sermons  fur  le  Trophete  "fonas.  UHijloirt 
Do&cur  du  majjacre  de  la  valtehne.  Une  Géographie , dont  la  neuvième  édition,  quina 
Htii  {c*-  demicre,  eft  de  l’an  1607.  Ces  trois  derniers  Ouvrages  font  en  An- 

glois  -,  comme  aufil  le  Traitté  de  la  vifibilité  perpétuelle  de  la  vraye  EgUfe,  impri- 
imtnS  a L°n<^res  en  1614.  auquel  il  n’a  point  mis  fon  nom.  11  y a un  ( A]  autre 
uitügtm  George  A b b o t , qui  a publié  en  Anglois  une  Paraphrafe  fur  Job  j de  courtes 
R»™™*)  Notes  fur  les  Pfcaumes;  ytndiciæ  Sabbat t , *f*  &c.  Il  vivoit  en  1640. 

Kpîftc»,  A B B O T (R  obert)  frère  ainé  du  precedent  » naquit  $.  comme  luy  à 
demaf-  Guildford , & fit  comme  luy  fes  études  à Oxford  dans  le  College  dé  BaillcuL 
L’un  de  fes  premiers  emplois  fut  la  charge  de  Leéteur  à YVorchefter  * d’où  il  pofîi 
+ Atbtn*  à celle  de  Minifrrc  de  l’Eglife  de  tous  les  Saints  au  même  lieu  -,  & peu  apres  a ccl- 
oxtmtn-  le  Je  MiniÜre  de  b Paroifiè  de  Bingham  , dans  la  Province  de  Norchampton. 
’fûf’r.'1  * Tout  cela  fe  fit  entre  l’an  1 78 1 . & l’an  1 788.  Il  fut  reçu  Doreur  en  Théologie  à 
Oxford  l’an  1 597.  & il  devint  Chapelain  ordinaire  du  Roy  Jaques  dès  les  premie- 
t E*  res  années  de  fon  régné.  Il  fut  fait  en  1609.  Principal  du  College  de  Bailkul. 
Trois  ans  après  il  fut  élevé  à la  charge  de  Profeflèur  Royal  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  d’Oxfbrd.  11  choifir  pour  les  leçons  une  maticre  fi  agréable  au  Roy 
Jaques,  & il  la  traitta  fi  profondément  & fi  dô&ement,  qu’on  a cm  que  ce  fut  la 
foule  caufe  de  fo  promotion  à l'Evêché  dcSalisbury.  La  matière  qu’il  eboifit  fut 
l’autorité  des  Rois , laquelle  il  mit  à couvert  de  toutes  les  fubtilcs  attaquer  de  Bcl- 
larmin  & dcSuarés.  C’cft  ce  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  De  fuprema  potejtate 
regta , imprimé  à Londres  en  1 619.  Il  avoit  publié  luy-tnème  en  1612.  un  livre 
Latin , qui  ne  fut  pas  moins  agréable  que  fes  leçons*,  ce  fut  une  reponfe  à l’Apo- 
logie que  le  Jcfuïte  Eudxmon  Joannes  avoit  publiée , pour  fon  confrère  Henri 
Garnec.  Il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  fa  Prckmire  -,  car  avant  été  fàcré  le  3.  De- 
4.  l*  sie*r  cembre  ï 6 1 7.  il  mourut  de  la  pierre  le  2 . 1 Mars  1618.  Il  n*y  avoit  pas  encore 
“«7  Zrt  deux  ans  qu’il  avo*t  convolé  en  fécondés  nàccs  -,  ce  qui  avoit  fort  déplu  à l’Arche- 
ii-enu'-  vêque  de  Cantorberi  fon  frère*.  On  s’eft  étonné  qu’avant  frit  paroitre  Ion  fr- 
voir  & roerite , tant  de  vive  voix  que  par  écrit , rcüililfiuit  à tout , à prêcher, 
ri»  à faire  des  livres  & des  leçons , àdifputcr,  à foutenir  une  thefe,  àprchder,  de 
developant  à merveilles  les  queftions  les  plus  difficiles  » il  foit  monté  fi  tard  à la 
^AngWit  ne  Prelature.  On  en  a donné  trois  raifons  i premièrement  il  n’étoit  pas  ambitieux  % 
fecondement  on  le  foupçonnoit  d’être  Puritain  ♦,  enfin  fes  parens  avoient  de  1a 
TUS  peine  à confentir  que  l’Eglifc  fut  ornée  des  dépouilles  de  l’Academie , & qu’il 
ttmmtiu  quittât  la  qualité  de  Profeficur  pour  prendre  cdic  d’Evêquc  f . Cette  demicre 
VJZ!  **  me  fcmble  très-fauffe.  Quoy  qu’ü  en  foit  ceux  qui  ont  comparé  les  deux 

* AtSjtn  frères  l’un  avec  l’autre , donnent  l’avantage  à George  en  frit  de  prêcher  éloquent- 
Oxeajmf.  ment , & à Robert  en  frit  de  prêcher  frvammenr.  Us  chfent  que  George  étoic 
t f *ÿtr.  plus  propre  aux  affaires,  &c  que  Robert  était  plus  profond  Théologien.  & ajoû- 

tent  que  la  gravité  de  George  ctoit  accompagnée  d’un  air  fevere,  & que  celle  de 
4 U.  i*.  Robert  avoit  l’air  riant  Voicy  les  Ouvrages  de  Robert  Abbot , outre  ceux 
dont  j’ay  parlé*  Le  miroir  des  fubtditez, papijtiques , à Londres  1 794.  Sermons 
fur  le  Tfeatime  cent  dix,  au  même  lieu  1601.  La  defenfe  du  Catholique  Refor- 
mé de  Guillaume  Terkms , contre  le  Docteur  Bishop  ,*  cr  une  Répliqué  à la  Re- 
ponfe du  même  Doücur , à Londres  1611.  Ces  quatre  Ouvrages  font  en  Anglois  1 
& j’en  ay  abrégé  les  titres.  Antichrtjli  demonjiratto  contra  Rontifictos , à Londres 
1603.  Exercitationes  de  gratia  & perjeverantia  SanÛorum , ibicL  1618.  Ani- 
madverfio  in  Richardi  Thomfoni  Diatnbam  de  amiffîone  jufhficationts  & gra- 
tis, ibid.  1618.  On  trouva  dans  fon  cabinet  un  Commentaire  fur  l’Epître  aux 
Romains  en  Latin,  qui  contient  quatre  volumes  , & qui  a été  donné  à la  Biblio- 
thèque d’Oxfbrd  par  le  Doéteur  Edouard  Corbct , mari  de  Marguerite  Brent, 
fille  de  Marthe  Abbot  *,  laquelle  Marthe  fot  b fille  unique  & hentiere  de  nôtre 
Robert , Evêque  de  Salisburi.  L’Epitre  aux  Romains  ne  fournit  point  de  fujet 
de  controverfe,  fur  lequel  ce  dofte  Prélat  n’étende  le  grand  talent  qu’il  avoit  pour 
b Polémiqué.  Il  pâlie  pour  un  Calvinille  mitigé  > car  il  expliquoic  lclon  l’hypo- 


( A ) Un  dutrt  George  Abbot,']  Ceft  à qtioy 
n’a  pas  pris  garde  le  Sieur  Henninges  Witrc 
dans  fon  Dut  mm  Biogupbicum  j où  il  donne  à 
1‘ Archevêque  de  Cantorberi  les  Ouvrages  de  cet 
autre  George , les  Paraphrafes  (ùr  Job  & fur  les 


Pfemmes  ; les  Vini'uu  Sobboti,  *11  luy  donne 
aulîl  un  Traitté  contre  les  Evcques,  & un  au- 
tre contre  les  Browniftcs.  Ce  ferait  une  choie 
bien  rare  que  le  Primat  d'Angleterre  eût  écrit 
contre  les  Evêques. 
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thefè  des  Infrahpfaires  le  dogme  de  la  predeftination.  H y a eu  depuis  luy  un 
Robert  A bbot , natif  de  Cambridge , qui  a publié  divers  livres  en  Anglois.  Il  a 
été  Miniftrc  à Londres,  après  l’avoir  été  au  pais  de  Kent  & ailleurs  *.  Le  Cara-  * Athn. 
logue  delà  Bibliothèque  d’Oxford  a coupé  cet  Auteur  en  trois:  on  y parle  de 
trois  Robert  Abbot  , au  (quels  on  partage  les  livres  qui  n’ont  été  compofèz  que J 
par  une  leule  & même  pcrlonne. 

ABDAS,  Evêque  dans  laPerfe  au  tems  deTheodofc  le  Jeune,  fut  caufc  par 
Ion  zélé  inconfideré  d’une  très -horrible  pcrfecution  qui  s’éleva  contre  les  Chré- 
tiens. Ils  jouifloicnt  dans  laPerfe  d’une  pleine  liberté  de  confcicnce,  lors  que 
cet  Evêque  s’émancipa  de  r en  ver  1er  un  des  Temples  où  l’on  adorait  le  feu. 

Les  Mages  s’en  plaignirent  d’abord  au  (vf)  Roy,  qui  fit  venir  Abdas;  &c  après  f£je7 
l’avoir  cenfuré  fort  doucement,  luy  ordonna  de  faire  rebâtir  ce  Temple.  Abdas  d$nu  i.g. 
n’en  voulut  rien  faire,  quoy  que  le  Prince  luy  eût  déclaré  qu’en  cas  de  dclbbeif-  J9 
lance  il  ferait  démolir  toutes  les  Eglifcs  des  Chrétiens.  II  exécuta  cette  menace f, 

& abandonna  les  fidèles  à la  merci  de  fon  (B)  Clergé  \ qui  n’ayant  vu  qu’avec  * ****** 
douleur  la  tolérance  qu’on  leur  avoit  accordée,  le  déchaîna  contre  eux  furieulc- 
ment.  Abdas  fut  le  premier  Martyr  qui  périt  en  cette  rencontre:  il  fut,  dis-je, blÀm'  cr‘ 
le  premier  Martyr,  fi  l’on  peut  ainfi  nommer  un  homme  (C)  qui  par  là  $ témérité  SSvoet. 


expolâ  l’Eglile  à tant  de  malheurs.  Les  Chrétiens  qui  avoient  déjà  oublié  une  des  <%. 

P1™-  j.p.ji®. 
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(?)  U&  (A)  Au  Rc/.]  Céroir  Ifdegcrdcs,  fi  l'on  s’en 
/"F*-  rapone  à (4)  Theodoret;  mais  filon  ( b ) So- 
(l)  l.  7.  cratc  b pcrfecution  ne  commença  que  fous  Va- 
g’ l8-  rarancs,  fils  & fuccefïcur  d’ Ifdegcrdcs.  Baro- 
nius  (c)  n'ofi  décider  lequel  des  deux  a raifon. 

(B)  AU  merci  de  [on  Clergé.]  J'appelle  ainfi 
lq§  Mages , qui  avoient  entre  autres  clvofes  le 
foin  de  la  Religion.  C’étaient  eux  qui  pre- 
noient  garde  que  l'on  n’innovât  rien  fur  ce 
(A)  Tfui-  pomr-ià.  Theodoret  (d)  les  compare  à des  tour- 
mav*  ^^°ns  de  vent  qui  foulevent  les  notsde  la  mer; 

lr(5f  ce  fut  leur  fonérion  dans  la  tempête  qui  agita 

p i-  fi  violemment  l’Eglife  de  Perfc  pendant  jo . ans. 
ftimtt,  Socrate  (t)  rapporte  qu'ils  fi  fervirent  de  diver- 
^cs  imP°fi“r«  pour  arrêter  les  progrès  de  laRe- 
o*rt{  i>ri  ligion  Chrétienne,  lors  qu’ils  virent  que  l’ami- 
hé  qu'Ifdegerdes  avoit  conçue  pour  le  Saint 
27% Lvêque  Maruthas,  leur  donnoit  lieu  d’appre- 
Trîginta  hender  qu’il  n’abandonnât  leur  Religion.  Ils 
jamclapi'u  furent  allez  hardis  pour  cacher  un  homme  fous 
annùpcr-  terre  dans  le  Temple  où  le  Rov  alloit  adorer  le 

maout  ni-  r . , 1 , - , . 

hilomimu.  ‘cu  » auquel  homme  ils  donnèrent  ordre  de 
à Magi s cner,  quand  le  Roy  fcroit  prefent,  qu’il  faL 

l°it  challer  ce  Prince,  puis  qu’il  avoit  eu  l’im- 
▼rati*  ac  P***^  fic  croire  qu'un  Prêtre  Chrétien  fut  ami 
turbinibus  de  Dieu.  Si  ce  que  les  impies  débitent  très- 
^deita®*  fàuflcment  étoic  véritable , lavoir  que  la  Reli- 
U gion  n’cft  qu’une  invention  humaine,  que  les 

(*)  L.  7.  ^°mcrfins  °nt  établie  afin  de  tenir  les  peuples 
t.  8.  feus  le  joug  de  l’obciflânce,  ne  faudroit-ü  pas 
avouer  que  les  Princes  auraient  été  pris  tout  les 
premiers  dans  le  piege  qu’ils  auraient  tendu  ? 
Car  bien  loin  que  la  Religion  les  rende  maî- 
tres de  leurs  fejets,  qu’au  contraire  elle  les  fou- 
met  à leurs  peuples,  en  ce  fins  qu’ils  font  obli- 
gez d’etre  non  pas  de  la  Religion  qui  leur  pa- 
raît la  meilleure,  mais  de  celle  de  leur  peuple; 
& s’ils  en  veulent  avoir  une  qui  foit  differente 
de  celle-là,  leur  Couronne  na.  tient  plus  qu’à  un 
filet.  Voyez  comment  les  Mages  ac  Perfe  me- 
naçaient leur  Prince,  quoy  qu’il  n’eût  encore 
que  carefle  un  Evêque.  N’a-t-on  pas  dit  que 
le  dernier  Roy  de  Siam  avoit  été  renverfi  du 
trône,  pour  avoir  été  trop  favorable  aux  Miffio- 
naires  Chrétiens  ? Le  même  Socrate  qui  nous 
apreod  les  artifices  que  les  Mages  employèrent 
pour  traverfer  la  propagation  de  l’Evangile, 


nous  aprend  aufli  qu 'après  la  mort  d’Ifdegcrdes 
ils  infpirerent  à fon  fils  un  tel  efprit  de  perfe» 
cution , qu’on  vit  exercer  contre  les  Chrétiens 
une  cruauté  affteufe.  Ils  avoient  tâché  en  vain 
d’infpirer  le  même  efprit  à fon  pcrc;  car  peu 
s’en  falut  qu’il  n’cmbraflùt  l’Evangile.  Socrate 
le  temoigne  ; il  a tort  de  n’avoir  point  avoué  de 
bonne  foy,  que  l’incartade  de  r Evcquc  Abdas 
fournit  aux  Mages  un  prétexte  très-plaufiblc. 

(C)  Un  homme  qui  pu r ft  témérité'.]  Tous 
les  Hiftoriens  Ecclefiafiiques  n'ont  pas  eu  la 
mauvaife  foy  que  je  viens  de  reprocher  à So- 
crate; car  Theodoret  ([)  a confeflè  ingénu-  (F)  Uk 
ment  que  l’Evêque  qui  démolit  un  Temple,  fit*' 
donna  lieu  à la  terrible  pcrfecution  que  les  Cnré- 
tiens  eurent  4 fouffrir  en  Perfe.  Il  ne  niç  point 
que  le  zèle  de  cet  Evêque  ne  fût  à contre-tems; 
mais  il  fourient  que  le  refus  de  rebâtir  un  tel 
Temple  eft  digne  d'admiration,  &'  de  la  Cou- 
ronne: car,  ajoûte-t-il,  c’efl  une  aufli  grande 
impiété,  ce  me  femblc,  de  bâtir  un  Temple 
au  feu  que  de  l’adorer.  Nicephore  (g)  a co-  (g)  L.  14. 
pié  fout  cela  de  Theodoret.  Pour  moy  je  *9-  7* 
trouve  qu*ü  n’y  a point  de  particuliers,  fultenr- 
ils  Métropolitains  ou  Patriarches,  qui  fi  puif-  denum, 
fcnt  jamais  difbenferdc  cette  loy  de  la  Religion  Othrheol 
naturelle,  Il  f*ut  référer  far  reflitution  où  ou-  p‘ 
trement  le  doumege  qu'on  a fuit  4 [on  protbéin.  n%oJt 
Or  cft-il  qu’ Abdas  fimplc  particulier,  & fujet  exertim 
du  Roy  de  Perfe , avoit  ruiné  le  bien  d’autrui,  rcm  no° 

8c  un  bien  d’autant  plus  privilégié  qu’il  appar-  nimTr# 
tenoit  à la  Religion  dominante;  il  e'toit  donc  au* fit 
indifpenfablemenr  obligé  dobeïr  à l’ordre  de  ‘£^èqut. 
fon  Souverain , touchant  la  reflitution  ou  le 
rctabliflemcnt  du  bien  qu’il  avoit  ruiné  ; 8c  put.  1. 10. 
c’étoit  une  mauvaife  exeufe  que  de  dire,  que  c-  jo- 
ie Temple  qu’il  aurait  fait  rebâtir  aurait  fervi  à Jü-"  ^ 
l’idolâtrie;  car  ce  n’eût  pas  été  luy  qui  l'aurait  ciJptrtl/i 
employé  à cet  ufâge;  & il  n’aurait  pas  été  ref-  tmfmmt 
ponfable  de  l’abus  qu’en  auraient  pu  faire  ceux  Jt 

f . _ ■ .r  rti  Votntu 

à qui  il  appartenoir.  Seroit-ce  une  raifon  va- 
labié  pour  s’empêcher  de  rendre  une  bourfe  au  htifiée 
qu’on  aurait  volée  à quelcun,  que  de  dire  que  9"  4 

ce  quelcun  eft  un  homme  qui  employé  fon  ar- 
gent  à h débauché  ? Laifiez-le  faire  : vous  n’a- 
vez pas  à repondre  à Dieu  de  l’abus  qu’il  fera 
de  fon  argent  ; laiflcz  luy  fon  bien;  quel  droit 
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principales  parties  de  la  patience  Evangélique,  recoururent  i un  rcracdc  qui  cau- 
ia  un  autre  deluge  de  fàng,  Ils  implorèrent  i’.!. lTiiLir.ee  de  Theodoic,  ce  qui  al- 
jJ*'  luma  une  longue  guerre  entre  les  Romains  & les  Perfes  *.  Il  dt  vray  que  ceux- 
. rntzU  c?  curent  le  ^davantage  ; mais  étoit-on  afluré  qu’ils  ne  batroientpas  les  Romains, 

«-iyw  * ' 1 ’ :a~“  I J-.  -~-  l-.  l-  — — 1- 

C. 

1 S«to  Ferfe  •’  Voilà  de  quoy  peut  être  cauîc  le  zèle  indxlcret  d'un  (impie  particulier. 
nwJS  A peine  trente  f ans  lufhrenc  à la  violence  des  pcrfecutcurs.  Ceux  qui  ont  f fup- 
""  ‘m  “ P”mé  CCITC  taifon  du  dechainemcnt  des  Perfes  ne  font  pas  excuûblcs.  On  peut 
Sent  leur  intenter  dans  laRepublique  des  Lettres  la  même  adbon  que  l’on  intente  dans 
1“>F“  le  Barreau  à cerraines  réticences  1 des  vendeurs-,  & il  feroit  à fouhaiter  que  le 
public  fut  plus  fevere  qu'il  ne  l’eft  contre  les  Hiftoriens  qui  (upriment  certaines 
in'fiaimi  chofes.  Il  v au  fi  peu  qui  ne  le  falîcnt,  qu’il  lèroit  déformais  tenu  d’v  remc- 
ÏÏ^Ldicr,  fi  on  lé  pouvoir, 

lusm.  ABDERAME,  Gouverneur  d’Efpagne  pour  Ifcam,  Calife  des  Sarrazins 
cmSitu  au  VIII.  fiede,  tâcha  d’étendre  leur  domination  fur  la  France,  peu  après  qu'ils 
pum  re-  eurent  conquis  toute  l'Elpagie.  Ils  avoient  lieu  d’être  (a#)  contens  dé  ce  qu’ils 
avoient  déjà  fubjugué,  & neanmoins  ilétoit  fort  naturel  de  n’en  demeurer  pas 
coaffimu.  en  fl  beau  chemin.  Si  nous  avions  une  Hiftoire  particulière  d’Abderamc,  eom- 
P°^e  P11  un  homme  de  (on  party , on  y vendit  (ans  doute  qu’il  étoit  fort  propre 
à fatistaire  l’ambition  exedlive  de  fbn  maitre-,  & que  c’étoit  un  des  plus  grands 
2“"*  Capitaines  de  l’Univers.  Ce  ne  feraient  que  grandes  ai  tiens,  8rque  triomphes. 
c™'™1' Je  lai  que  des  Auteurs  Chrétiens  en  parlent  avancageufement  i & dans  le  fond  ce 
lof&irei.  n’eft  pas  un  petit  éloge,  que  d’avoir  pénétré  comme  il  fit  juiques  au  cœur  de  la 
îüdm'du’  France  : mais  enfin  il  n’efr  rien  tel  qu’une  plume  de  Cm  party.  Abdcrame  leva 
o r-  , : -,,  promtement  l'oblhicle  qu’Eudes  Duc  d’Aquitaine  luy  avoir ’fulcité -,  puis  qu'en 
owi'mic  Pcu  ’'c  ccms  *1  reduifit  le  * Gouverneur  de  Cerdaigne,  qui  s’étoit  ioulcvé  à la  iol- 
cianji  licitariondeceDuc,  à la  nccdlité  de  fe  tuer.  Tl  ci,  uf.  fort  honnêtement  (B)  en- 
oit_/.  j.  vers  fa  yeuve  (jm  étoit  fille  du  Duc  Eudes , 8c  parfaitement  bette  femme.  Dès 


ÏÏP 


Ci  rte.  Atjuri  St  Ut.  I.  ».  t-  8>  ».  J.hcPufioJerf  At  Jmrt  mu.  I.  f.  f.  J. 


qu’Ab- 

* Il  t'AftUtit  idtuuuA-  Veytx.  fia  art  ici*. 


y avez  vous  ? Outre  cela  quelle  com parai (ôn  y 
. avoit-il  entre  la  conftruétioo  d'un  T emple , far» 

ftrfutt-  lequel  les  Perfes  n 'auraient  pas  biffe  d’etre  aufli 
leurs  à*  idolâtres  qu'auparavant , & la  deftruétion  de 
tmx  it  U plufîcurs  Eglifcs  Chrétiennes  ? 11  faloit  donc 
AvJtnt  prtvenir  ce  dernier  mal  par  le  premier}  puis 
infttri  ma-  que  le  Prince  le  mettoit  au  choix  de  l'Evêque. 
Lgnrmt.it  jinfm  qU’y  a-i-il  de  plus  capable  de  rendre 
TUT odicufc  i;RcIis  ion  Chrétienne  à tous  les  peu- 
IX-  qmt,  pics  du  monde , que  de  voir  qu’après  que  l’on 
Art- m,  fi  s'eft  infinuc  fur  le  pied  de  gens  qui  ne  deman- 
{'auriTi  t^cnt  9UC  ^ liberté  de  propofcr  leur  doélrinc , 
fiutltie»  °n  a la  hardicfic  de  démolir  les  Temples  de  la 
HrUns  « Religion  du  pais,  5c  de  refufer  de  les  rebâtir 
Cjuan^  le  Souverain  l'ordonne  ? N’eft- ce  pas 
Per  mfun-  “onncr  heu  aux  infidèles  de  dire,  C et  gens  icp 
xi  vi  coa-  ne  demandent  d'abord  que  U peuple  Hier  Ante  , 
tojttirue  mats  dans  peu  de  terni  Us  voudront  partager  att( 
di  'lkenia , n,m  Ckar&f*  & Ut  emplois  ; & puis  devenir 
hori  1»  vo-*  «w  (*)  maîtres  f Ils  s’eftimnt  d'abord  très * 
lac  ttel  heureux  fi  on  ne  Us  bride  pas  ; en  fusse  tret- 
malheureux  t s'ils  on:  moins  de  privilèges  que  Us 
rae  dTcr  atarts  -,  (f  puis  encore  très  malheureux  t s'ils  ne 
fol  i,  8c  font  pas  Us  feuls  qui  dominent.  Pendant  un  (tr- 
**jc"*.  tain  tems  ils  relfemblent  i Ce  far»  qui  ne  vouloit 
fiiori  «cl  Punt  à*  W4j;rr  ; c r puis  ils  regemblent  a Pomfet» 
rc çr.a.  qui  ne  vouloit  point  de  compagnon,- 

fM'Mm  ^ qucmquam  jaut  ferre  poteü  Cafarve 

iVt.^7'  . 

Aau.if66,  Fomprjusve  partM. 

(i)  Luc**.  Voilà  les  inconvenkns  inévitables  à quoy  s’ex- 
l.x.v.  pofcnt  ceux  qui  foutiennent  fi  chaudement, 

i tj.  Vide  qU  j f^ut  eJnployer  ^ fofee  tlu  (èculier  à 

Florum  l’ctabliflcment  de  l'orthodoxie.  C'étoient  les 
1. 4.  c. ».  principes d'Abdas : car  que  n'cût*il  point  fait  à 


main  armée  contre  les  Idolâtres  fous  un  Empe- 
reur Chrétien , pub  que  fous  un  Prince  Payen 
qui  toleroit  l'Evangile,  il  démolit  un  Temple 
que  les  Pay  ehs  vénéraient  trèv-particuliereraent  ? 

( A ) D'être  contens.  J Jamais  peut-ctre  on  n’a 
vu  d’exemple  d’une  aufli  longue  fuite  de  vic- 
toires, &de  grandes  conquêtes , que  celle  que 
l’on  remarque  dans  l' Hiftoire  des  Sarrazins. 

L’idée  qu’un  (c)  Poëte  Romain  fe  faifoit  d'une  (e)  Latnu 
vafte  domination,  ne  comprend  qu'une  partie  rcP*s 
de  leur  Empire.  La  raifon  vouloit  qu’ils  s’ar- 
rcuifent , & qu’ils  ne  s’arrêtaflent  pas.  Cela  Spiritum, 
parait  contradi&oire,  & ne  laiflê  pas  d’être  vray.  V3*?  8 
S’ils  fe  fuflent  arrêtez,  on  aurait  pu  les  en  louer 
pour  bien  des  raifons;  mais  on  eût  aufli  trou-  GtdiSu* 
vc  beaucoup  de  raifons  de  les  en  blâmer;  car  jvngas, 
on  les  eût  acculez  de  foibkflc,  & d’impmden- 
ec  : on  eût  dit  qu'ils  n’avoient  ofe,  ni  fu  pro-  Scrvfcu 
h ter  des  occafions  que  la  providence  leur  met-  vai-Horot. 
toit  en  main;  & qu’avec  un  peu  plus  de  har-  Od.x.l.x. 
dieflê  & de  grandeur  dame,  ils  auraient  été  en 
état  de  conquérir  tout  le  monde.  Voilà  une 
medifance  qui  n’épargne  jamais  ceux  qui  font 
de  grandes  actions  ; quand  on  ne  peut  point 
nier  qu'ils  les  ayent  faites,  00  fe  retranche  à 
dire  que  c’eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qu'un  autre  aurait  fait  en  fcmblable  cas;  on 
fc  dédommagé  pir  là  de  l’aveu  que  l'on  cft 
contraint  de  faire.  Les  Payens  auraient  appellé 
cela  une  Critique  de  la  Fortune,  far  le  mauvais 
choix  de  ceux  à qui  elle  prcfenre  les  oc  calions. 

(B)  Lnvers  fa  veuve.  \ Nous  dirons  ail- 
leurs (d)  que  la  fille  d’Eudes  mariée  à ce  (A)  Dam 
Gouverneur  de  Cerdaigne  étoit  U plus  belle  Fmkto 
Princcfle  de  fbn  tems , 6c  qu’ayme  été  amenée  MunuX4* 
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tju’Abderame  eut  calmé  cette  fedition,  il  s’apliqua  avec  tant  de  foin  à l^rme- 
jnent  formidable  qui  luy  étoit  ncceflâirc  pour  s’emparer  de  la  France , qu’il  y 
mena  * l’année  d’apres  une  des  plus  grandes  armées  qu’on  eût  vues  depuis  long-  * e»  75». 
tems.  Elle  fc  répandit  au  long  & au  large,  & porta  par  tout  la  dclblation  & l’ef- 
froi. La  mémoire  n’en  eft  pas  encore  perie , non  pas  meme  parmi  le  petit  peu- 
ple, dans  les  pais  qui  loimrircnt  ces  cruels  ravages.  On  ne  frit  point  fi  les  Gas- 
cons, (C)  dont  le  Duc  étoit  ami  de  celuy  des  Aquitains , refifterent,  ou  s’ils  fe 
foumirenr  aux  Sarrazins  ; on  fait  feulement  qu’Abderamc  s’étant  avancé  jufqu’à 
fiourdeaux , prit  la  ville  & en  fit  brûler  toutes  les  Eglifes.  Après'  quoy  il  gagna 
une  (2L)  frnglance  bataille  fur  Eudes  (£)  un  peu  au  delà  de  la  Dordogne.  Il 
traverfr  le  Poitou,  fl  pilla  l’Eglife  de  Saint  Hilaire  de  Poiriers  , & prit  le  chemin 
de  Tours,  pour  en  faire  autant  au  Thrcfor  de  l’Eglife  de  Saint  Martin.  Ce  fut 
alors  que  Charles  Martel,  fécondé  du  Duc  d’ Aquitaine,  arrêta  ce  Hcr  torrent. 

La  grande  année  d’Abderame , le  nombre  des  villes  qu’il  pilla , & celui  des 

B 2 Egli- 


à A bd  crame  apres  la  mort  de  fon  mari , elle 
fut  envoyée  au  Calife.  C’eft  un  endroit  fur  le- 
quel un  Hiftoiicn  Sarrazin  ne  pafleroit  pasaulït 
légèrement  que  nous  friions , nous  autres  Au- 
teurs Chrétiens.  U mertroit  cela  au  delfus  de 
tout  ce  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  pu- 
blié, les  uns  à la  gloire  d’Alexandre,  les  autres 
à la  gloire  de  Scipàon.  Alexandre  le  compor- 
ta chaftcment  envers  1a  femme  8c  envers  les 
filles  de  Darius , qui  étaient  devenues  fes  pri- 
yM\_  fonmeres  ; Scipion  (4)  fc  contint  à l'égard  d’u- 
Maxtm.  I.  ne  jeune  fille  très-belle  qu’il  avoit  en  fa  puif- 
4-r-  3-  lance,  8c  la  renvoya  à l'homme  de  qualité  au- 
quel «Ile  étoit  fiancée.  Un  Hiftorien  panegy- 
firte  trouverait  dans  les  circonftances  de  la  con- 
duite d’Abderame  de  quoy  luy  donner  la  pla- 
ce d’honneur.  Il  ne  tenoit  qu’à  luy  de  gar- 
der la  veuve  d’un  Chef  rebelle  ; c*étoit  une 
beauté  extraordinaire  ; cependant  il  n’y  tou- 
che pas. 

(O  Si  Ut  Gafcont  - - - refferrnt.]  LesHiC 
( b ) Mtu-  ftoriens  (b)  les  plus  exaéts  remarquent  qu’Ab- 
rai.Ctrit-  derame  entra  en' France  par  le  pais  qui  eft  en- 
m*,m  tre  la  Garonne  fie  f Océan , 6c  que  ce  pais  étoit 
alors  fous  la  domination  du  Duc  des  Gafcons, 
6c  non  pas  fous  celle  du  Duc  d’Aquitaine.  Ils 
ne  parlent  point  du  fiege  d’Arles,  que  Mr. 
Morcri  frit  frire  an  General  des  Sarrazins,  avant 
que  de  l’envoyer  à leur  fecours  dans  l’Aquitai- 
ne; & avant  que  de  le  rendre  maître  du  Lan- 
guedoc, du  Qucrci  icc.  Ce  font  des  brouille- 
ries  d’autant  plus  grandes,  qu’il  eft  fur  que  les 
Sarrazins  étoient  maîtres  du  Languedoc  , avant 
qu’Abdcrame  eût  parte  les  Pyrénées.  Le  che- 
min qu’il  tint  me  ftrvira  cy  aertbus  à k juftifi- 
cation  du  Duc  d’Aquitaine.  Les  broüilleries 
(r)  Hifl*.  d’Auguftin  Curion  ( t ) font  encore  plus  con- 
Sarraan.  fofo.  jj  veut  qu’Abderame  foit  entre  en  Fran- 
t h.hi.  a avant  k moTt  de  Munuza  ; 8c  qu’il  y ait  ga- 
gné une  bataille  contre  Eudes  , 6c  qu’y  étant 
retourné  après  k mort  de  Munuza , fl  ait  pafié 
le  Rhône , d ait  frit  un  carnée  horrible  à Ar- 
les, Se  qu’après  cela  il  ait  mis  le  fiege  devant 
Touloufc  fans  k prendre  ; puis  devant  Bour- 
deaux  , avec  tout  le  fuccés  qu’il  auroir  pu  fou- 
haitter  ; 8c  qu’enfin  il  ait  pillé  8c  brûle  à Tours 
- l'Egide  de  S.  Martin. 

Ith ™.jD)  huillr]  U perte  de. 

fis  c'm *-  Chrétiens  fut  telle , fi  nous  en  croyons  Ifi- 
tùt.  dore  Evcque  de  (é)  tiadajos,  que  Dieu  feul 
gj-f;  frit  le  nombre  des  François  qui  y moururent. 
Selon  Mczerai  (e)  le  Duc  Eudes  ft  bâtit 


Mtffi  courageufematt  qu'il  fe  pouvoit,  mais  à h 
fin  il  fuuomba  dvec  une  perte  ïneflimable  de  fis 
gens. 

(E)  Un  peu  au  delà  delà  Dordogne.']  Je  ne  (f)  h fi. 
comprens  point  ce  que  veut  dire  Mr.  Corcfcmoi,  ai  Fr.  p. 

( f ) que  fi  Eudes  eût  attendu  Charles  Martel, 
comme  il  U devoir  dt tendre , les  Sarrasins  nau-  ninéaU 
retint  jamais  pafft  la  Dordogne.  Ne  fa\  oient-  point. 
ils  point  paffee  avant  ( g ) que  la  bataille  fc 
donnât,  & avant  que  Charles  Martel  eût  paffêjtr^f 
la  (b)  Loire  ? A quoy  pouvoit  donc  finir  avttt  fajji 
de  l’attendre  , pour  empêcher  le  partage  de  la  l*  iW#' 
Dordogne  ? Il  feloit  dire  que  fi  Eudes  eut  at- 
tendu  Charles  Martel , il  eût  empêché  les  Sar-  id.  iS. 
razins  de  fc  répandre  dans  la  Samtonge  & dans  (^)W-  *h. 
le  Poitou  ; parce  qu’en  ce  cas-là  U n’aumit 
point  perdu  la  bataille  qu’il  perdit  ; & qu’ayant 
toutes  fes  troupes  il  aurait  pu  tenir  l’armce  en- 
nemie en  rcfpetft , à la  fr veur  des  portes  avan- 
tageux qu’il  aurait  dhoifis.  Confcrvant  ainfi  fes 
troupes  iufques  à l’arrivée  de  Charles,  il  ren- 
doit  la  défaite  entière  des  Sarrazins  plus  proba- 
ble, en  quelque  Province  qu’on  les  rencontrât. 

H fcroit  peut-être  difficile  de  décider  , fi  l’ar- 
deur qui  empêcha  Eudes  de  fuir  la  bataille  eft 
plus  digne  de  cenfure,  que  le  phlegmc  Sc  que 
la  grave  lenteur  avec  quoy  Charles  marcha 
vers  k Loire.  C’étoient  deux  hommes  qui 
joiioient  au  plus  fin  ; Eudes  fouhaittoit  de 
vaincre  fans  Charles  Martel , & celuy-cy  n’c- 
toit  pas  fâché  que  les  Sarrazins  defolaflent  l’A- 
quitaine, 8c  batiflent  les  troupes  d’Eudes.  Ce- 
la le  délivrait  des  obftadcs  qu’il  craignoir  de 
ce  côté-là  pour  fon  grand  deflein  de  fe  fai- 
re Roy  ; fie  la  gloire  d’avoir  délivré  la  France  de- 
voit  croître,  à proportion  que  ce  rival  y aurait 
eu  une  moindre  part.  U y a des  Ecrivains  Ef- 
pagnols  qui  difent  fi)  au’Eudcs  fut  batu  en-  (i)ApuJ 
tre  k Garonne  &'k  Doraognc.  Mr.  de  Mczerai  CattlMt- 
a eu  de  meilleurs  mémoires,  quand  il  a (Récrit 
quT.udes  n avoit  ofé  attendre  les  Sarrazins  au  de-  iJigJt- 
la  des  r trier  et  ; mais  s' et  oit  retiré  en  défi  de  la  àoe.p.yi6. 
Dordogne  ; & li  t'étant  réconcilié  avec  Martel, 
il  affemblnt  fes  troupes  attendant  qu'il  le  vint 
joindre  avec  celles  det  Frattfois.  Abderame  ne  luy 
en  donna  pat  le  tems  , & pouffant  toujours  en 
avant  paffa  la  riviere  peur  l'attaquer  dans  fon 
camp.  Le  Duc  l’attendit  de  pied  ferme , c r fe 
bâtit  aujfi  courageufenient  qu'il  fe  pouvoit.  Ce- 
ci montre  que  ce  n’eft  pas  tant  de  fon  impa- 
tience qu’il  fc  faut  plaindre,  que  de  k patiente 
de  Charles  Martel. 
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Eglifcs  qu’il  brûla  en  paflànt  dans  le  Perigueux , & dans  la  Saintonge,  rendirent 
(à  marche  fi  lente  , qu’Eudes  eut  le  tems  de  refaire  une  armée  confie!  érable  avant 
que  de  fe  joindre  à Charles  Martel.  Après  la  jonétion  ils  allèrent  jufqucs  au  de- 
là de  Tours , à la  rencontre  d’Abdcramc.  Les  deux  armées  en  prcfcnce  panèrent 
près  de  lèpt  jours  à s’cfcarraoucher  -,  mais  enfin  le  fcpdéme  jour,  qui  fut  un  Same- 
di du  mois  d’Odobrede  l'année  (F)  732.1a  bataille  fe  donna  avec  une  très-grande 
* Veriz  perte  pour  les  Sarrazins.  Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que  le  nombre  de  leurs 
iiiiji.  J t morrs  (G)  ait  été  tel  que  plufieurs  Hiftoriéns  hyperboliques  l’ont  débité.  Abde- 
coTJtmïi.  rame  relia  lur  la  place  ; les  débris  de  ion  armée  le  ( i/)  retirèrent  plus  aifément 
qu’ils  n’avoient  lieu  de  l'efperer.  * Le  Duc  d’Aquitaine,  que  l’on  a fàuflcmcnt 
& * ac- 

J#rv- 


(F)  De  C aimée  73 2.]  N’eft-il  pas  bien 
«range,  qu’une  victoire  comme  cdlc-cy  n’ait 
pu  (.'chaper  aux  vatictcz  chronologiques  ? Ca- 
tel  la  m«  (bus  l’an  715.  dans  la  page  529. 
(A)Teur  de  tes  Mémoires;  (4)  mais  dans  la  page  531. 
lJuL*n-  f l’intervalle  n’cft  pas  bien  grand  ) il  la  pojc 
lutJec.  fous  l’an  727.  L' Année  Apre  h dit-il,  qui  fut 
Vau  fept  cens  vingt-huit , budo  Duc  d'Aquitanie 
mourut . Calvifius  en  citant  les  Annales  de  Ful- 
(b)  R«-  de  la  pôle  fous  l’an  72 6.  Le  P.  (l>)  Petaula  po- 
’pvt  T*  lc  ^ous  l’an  7lS*  C’étoit  autrefois  la  foule  des 
f.g.  Ecrivains  qui  prenoit  ou  l’an  725.  ou  l’an  72$. 

mais  depuis  quelque  rems  on  (e  rangé  à l’an 
732.  C’cfl  là  que  le  P.  Labbe,  Mezerai,  Cor- 
dernoi , &'c.  s’en  tiennent,  avec  les  Annales  de 
Mets,  & les  plus  anciennes  Chroniques. 

( G ) Le  nombre  de  leurs  morts  Alt  été  tel.~\ 
On  le  fait  monter  communément  à 375.  mil- 
le , & celuy  des  François  à x 5.  cens.  C’efl  la 
(t)  il  lu  fupputation  ( e ) d’ Anafhte  le  Bibliothécaire  ; 
tir*  Je  lu  c*c(t  colle  de  Paul  Diacre  , & de  plufieurs  au- 
reluiion  ^ Hiftoriens.  Mais  on  ne  s’y  fie  plus.  Mc- 
EtdtJ  bu  zcrai  dit  nettement  qu  il  n y avoit  en  toute!  ar- 
FuptGrt-  mec  des  Sarrazins  que  quatre-vingt  ou  cent 
gyo‘t-t  mille  hommes.  Il  faut  bien  fe  fouvenir  qu’ils 
Jtjfou^U  fc  bâtirent  jufqu’à  la  nuit  (d)  bns  lâcher  le 
ttmur.  pied,  & que  le  lendemain  on  ne  les  pourfui- 
*•  vit  pas,  quand  on  eut  fçu  qu’ils  avoient  mar- 
h rrmur-"  c^t<  toute  h nuit.  Or  d feroit  prefque  impofli- 
tfmfid - b!c  de  faire  un  fi  prodigeux  carnage  fur  des  gens 

imu  qui  tiennent  bon  ; une  tuerie  de  tant  de  milliers 
de  foldats  ne  fe  fait  qu’à  la  pourfuitc  des  fùyars, 
lors  qu’on  ne  donne  nul  quartier.  Puis  donc 
que  ce  fut  la  nuit  qui  tepara  les  combacans,  il 
faut  regarder  comme  un  conte  Romancfquc 
ce  qu’on  ht  dans  du  Haillan , que  U Roj  Abdt- 
rame  & prefque  tous  Us  principaux  des  fitns  fu- 
ient trouvez,  entre  Us  grands  monceaux  des  morts , 
feulement  éteints  de  la  preffe  qui  recula  fur  eux. 
S’il  y avoit  eu  alors  des  Nouvcllifles  hebdo- 
madaires, on  eût  couru  moins  de  rifquc  de  te 
tromper  , en  jugeant  du  nombre  des  Sarrazins 
félon  les  Gazettes  qui  auroient  précédé  la  ba- 
taille , qu’en  prenant  pour  règle  les  Relations 
du  combat.  Pendant  la  marche  de  ces  barbares, 
les  Nouvcllifles  autorifez  ou  meme  gagez  du 
public , auroient  reprefenté  leur  armée  comme 
peu  nombreute,  & ils  (auroient  affoiblic  de  jour 
en  jour  par  les  defertions , & par  les  mala- 
dies qu’ils  y auroient  fait  regner.  Après  la  vic- 
toire ils  fc  (croient  ravitez;  ils  auroient  apris  de 
bonne  main  que  cette  armée  ctoit  innombra- 
ble. On  pourroit  donc  être  trompé  & par  les 
Gazettes  anterieures,  A'  par  les  poflcrieurcs;  mais 
s’il  y avoit  à choifir,  je  confeillcrois  à tout  ha- 
fird  de  fe  fier  plutôt  aux  premières  qu’aux 
dernières. 


(Il)  Se  retirèrent  plus  aifément  qu'ils  n avoient 
lieu  de  l'efperer.  Pour  rcélificr  les  idées  qufonfe 
forme  populairement  de  cette  grande  viétoire , 
il  efl  bon  de  confidcrcr  ce  que  les  Hifloricns 
les  plus  exaeb  en  ont  dit.  „ Les  (r  ) Sarrazins  éO  Coriu- 
„ eurent  beau  lancer  des  traits  , les  écus  des 
„ François  paflczles  uns  fur  les  autres  les  en  g*. 

,,  rantirent  ; & quand  les  Sarrazins  vinrent  l’é- 
„ j^x  à la  main , tout  leur  effort  ne  pouvant 
„ ébranler  un  fi  grand  corps  & fi  bien  uni , ne 
„ fervit  qu’à  les  rompre  eux-mêmes.  Charles 
„ quifavoit  prendre  fes  avantages,  ne  manqua  pas 
„ en  cet  état  de  les  faire  charger  : il  en  fut  tué 
„ un  prodigieux  nombre  par  les  François,  qui 
„ corn  bâtirent  toujours  fort  ferrez.  Abderame 
,,  meme  demeura  fur  la  place  ; mais  la  nuit 
» Amenant  mit  fin  au  combat,  fans  que  Char- 
„ les  conût  tous  (es  avantages.  Il  ne  voulut  pas 
„ qu’on  fuivîr  les  relies  ae  l’armée  des  Svra- 
„ zins,  pour  éviter  les  embûches  qui  font  toû- 
,,  jours  à craindre , quand  les  ennemis  font  en 
„ grand  nombre.  Il  fit  meme  retirer  fes  fol- 
„ dats  en  ordre  Se  l’épée  haute  dans  leur  camp, 

„ où  ils  pa{Terentlani)it,&  dès  le  point  du  jour 
„ il  les  remit  en  bataille  à h vue  du  camp  des 
„ ennemis.  On  y voyoit  tant  de  pavillons,  que 
„ bien  que  le  champ  où  l’on  avoit  combàtu 
„ le  jour  precedent  fût  tout  couvert  de  corps 
„ de  Sarrazins,  Charles  avoit  fujet  de  croire 
„ qu’ils  avoient  encore  un  grand  nombre  de 
„ foldats  fous  leurs  tentes , & penfoit  qu’ils  al- 
» loient  fbrtir  ; mais  enfin  après  avoir  long 
„ tems  attendu , on  s’appercut  qu’ils  avoient 
„ abandonné  leur  camp,  & acscfpions  vinrent 
» donner  avis  qu’ils  avoient  marché  toutc  la 
„ nuit  vers  la  Septimanie.  Mais  il  regarda  cet- 
» te  fuite  d'une  armée  , qu’il  aoyoit  enco- 
„ rc  plus  nombreufe  que  laficnne,  comme  une 
„ rulc  pour  l’attirer  dans  quelque  embufeade, 

» & fe  contenta  de  fe  faifir  du  camp  des  Sarra- 
» zins,  où  il  trouva  tout  leur  équipage,  avec 
„ lc  butin  qu’ils  avoient  fait.  Voilà  ce  qui  por- 
» te  à dire , que  (f)  Charles  nu  fa  pas  trop  bien  (f)  Mue* 
de  ce  grand  avantage.  Je  veux  croire  qu’il  étoit  mt'  ,?3- 
comme  tant  d’autres,  plus  habile  à vaincre  qu’à 
bien  profiter  de  b viétoire  ; mais  qui  fait  s’il 
ne  trouva  pas  à propos  de  laiiTer  retirer  tran- 
quillement les  Sarrazins , afin  qu’ils  fufTent  plus 
capables  de  ruiner  le  Duc  d'Aquitaine,  qu'il 
regardoit  comme  un  dangereux  ennemi  ? Quel- 
le peine  luy  Ce  fon  fils  Pépin  n’eurent-ils  pas  à 
fubjugucr  cette  famille  ? Elle  fut  b demiere 
qui  fléchit  lc  genou  devant  ccsufurpateurs.  Au 
reflc  le  mauvais  fuccés  d’Abderame  n’cmpédu 
pas  fes  fucccfïeurs  de  revenir  quelques  anncet 
après,  A de  faire  bien  du  mal. 


ABDERAME» 

accufc  (/)  d’avoir  attiré  cette  irruption , contribua  (/Q  exfrcmement  au  gàiil  de 
cette  bataille.  Il  cft  étonnant  qu’une  journée  de  cette  importance  n’ait'pas  été 
bien  décrite  par  les  Ecrivains  de  ce  tems-là,.  & (Z*)  que  neanmoins  les  modernes 
ayent  ofé  en  débiter  tant  de  choies  particulières. 

AB- 


(I)  Que  l'on  d faujfement  aceafé.]  Jamais  ac- 
culâiion  n’a  été  plus  contraire  aux  apparences 
(4)  Vtytx.  que  celle -cy.  Premièrement  Eudes  (4)  avoit 
fin  art  if  le.  fa  fil]c  avec  le  Gouverneur  dcCcrdaignc, 

afin  de  l'engager  j une  guerre  civile  qui  empê- 
chât les  Sarrazins  de  palier  les  Monts  ; Ton  beau- 
fils  avoit  péri  malheurcufcmcnt  dans  cette  cn- 
trcprife  ; & fa  fille  tombée  au  pouvoir  d'Abdc- 
nunc  avoit  été  envoyée  au  Calife  des  Sarrazins. 
En  2.  lieu  on  ne  voit  point  qu’Eudcs  ait  fait 
aucune  démarché  pour  faciliter  l’entrée  de  ces 
gens-là  ; il  ne  leur  donna  point  de  paflâge  fur 
les  terres;  ce  fut  parle  pais  du  Duc  des  Gafcons 
qu’ils  entrèrent  oins  les  Gaules,  & qu’ils  s’a- 
vancèrent jufques  à Bourdcaux.  De  plus  on 
ne  voit  point  que  les  Sarrazins  ayant  eu  aucune 
forte  de  ménagement  pour  les  terres  du  Duc 
d’Aquitaine:  ils  le  traitèrent  en  ennemi  depuis 
le  commencement  jufques  à la  fin;  bien  loin 
de  luy  reffitucr  quelque  choie  de  ce  qu’ils  luy 
avoient  ôté  dans  leurs  precedentes  expéditions  : 
comme  il  ferait  arrive  fans  doute  s’il  avoit  né- 
gocié avec  eux  pour  l’entreprife  d’Abderamc. 
Enfin  quelle  necelïité  y avoir -if  que  quclcun 
follicitàt  ce  General  à venir  en  France?  les  Sar- 
razins n’y  éroient-ils  pas  déjà  entrez  ? n’avoienf- 
»k  point  déjà  pris  Narbonne , Carcaflonne,  8c 
ne  s’ctoient-ils  point  déjà  étendus  jufques  au 
Rhône?  L’expedition  d’Abdcrame  ne  fut  qu'u- 
ne fuite  de  ce  que  fes  predcccflcurs  avoient  fi 
bien  commencé;  il  voulut  continuer  leurs  con- 
quêtes au  delà  des  Monts;  & afin  de  donner  du 
relief  à fes  entreprilcs,  il  ne  voulut  point  fuivre 
une  route  déjà  tracée.  Il  alla  prendre  le  partage 
des  Pyrénées  du  côjj  de  la  Bifcayc  ; c’étoit  le 
moyen  de  conquérir  dès  le  premier  pas;  mais 
s’il  avoit  pris  la  route  du  RoulTillon , comme 
autrefois  Annibal , il  ferait  entré  d’abord  dans 
une  province  déjà  conquilc.  Et  pour  ce  qui 
cft  de  ce  grand  nombre  d’Annaliftcs  qui  ont 
diffamé  là  derttis  le  Duc  d’Aquitaine,  ils  ne 
(auraient  balancer  les  railons  qui  le  juftifient  ; 
car  ce  font  des  gens  dont  les  derniers  ne  font 
prcfque  que  copier  les  premiers,  & ccux-cy 
avoient  puife  dans  une  tradition  qui  devoit  fon 
origine  aux  artifices  de  b cabale  de  Charles 
• Martel.  Cette  cabale  pour  bien  des  raifons  de- 

voit acculer  ceux  qui  luy  étoient  contraires  d’in- 
telligence avec  les  ennemis  de  la  Religion  8c  de 
l’Etat.  Vous  ne  venez  point  qu’un  Ifidoredc 
Badijos , un  Scbafticn  de  Salamanque , un  Ro- 
dcric  de  Tolède,  & tels  autres  Hiftoricns  Es- 
pagnols dégagez  des  imprclfions  de  cette  caba- 
le , acculent  Eudes  d’avoir  attiré  les  Sarrazins. 
Or  voyez  ce  que  c’eft  que  de  naître  heureux. 
Je  crm'  que  Charles  Martel  n’avoit  pas  attiré 
ces  inndellcs  ; neanmoins  les  foupçons  en  dé- 
voient tomber  fur  luy  plutôt  que  fur  Eudes  : 
puis  que  c’étoit  Eudes  qui  devoit  être  le  pre- 
mier accablé , 8c  que  Charles  avoit  lieu  de 
croire  que  pendant  que  les  Sarrazins  le  délivre- 
raient d’un  fi  redoutable  ennemi , il  fc  prépare- 
rait à les  repoulïêr,  & que  le  bonheur  de  les 
vaincre  luy  abre-geroit  beaucoup  le  chemin  du 


trône.  Voilà  de  grandes  prilés  pour  les  malins 
interprètes  de  la  conduite  des  Grands;  te  nean- 
moins Charles  n’a  point  étc  foupçonné  d'in- 
telligence avec  Abdcrame. 

( K ) Contribud  extrêmement  4 u gain  de  cette 
bataille.  j II  y a quelques  Hifioricns  qui  ne  di- 
Icnt  pas  qu’il  ait  combatu  ce  jour-là  avec  Mar- 
tel, mais  d’autres  le  dirent  cxprclïcmcnt.  Voicy 
les  paroles  de  (b)  Paul  Diacre;  Deindepofl decem  W Hifltf. 
annos  cum  uxonbus  cr  parvulis  venitntes , il  parle 
des  Sarrazins,  Aquitaniam  G allie  ptermeiam  quafi 
bdbitaturi  mgrefji  funt , Cartlut  fiquidemeuns  fti- 
done  Aquitaine  Principe  tune  dtfccrJüm  hjbeb.it, 
qui  terrien  in  unttm  je  tonj  urgentes  centra  eofdem 
Sarracenis  pari  confilio  dimicarùnt  ; nam  inanités 
F ranci  fuper  eot  t retenta  feptuaginta  qttinque  mit- 
I14  Sarracenorum  interenserunt  , ex  Francerum 
tero  parte  mille  & qusngenti  tantum  ibi  tetide- 
runt  ; F.udo  qripque  tum  fuis  fuper  eot  irruens  pari 
mode  multos  tnlerf  tiens  omnia  devafiavit.  Regi- 
non  a parlé  suffi  de  la  réconciliation  de  Charles 
8c  d’Eudes;  il  a dit  qu’elle  fut  faite  avant  1a 
bataille,  8c  qu 'après  cela  ils  attaquèrent  de  con- 
cert les  Sarrazins.  Sigibcrt  partage  de  telle  forte 
b gloire  de  cette  journée  entre  ces  deux  Chefs, 
qu’il  Icmblc  ne  vouloir  donner  à Eudes  que 
l’avantige  d’avoir  forcé  le  camp  des  Sarrazins , 

& d'avoir  abîma  les  débris  de  leur  armée; 

Eudo  queque  reiomiliatus  caftra  Sarracenorum  ir- 
rupit  , & rtliquias  eorum  contrivit.  Rcderic 
Archevêque  de  Tolède  nous  fournira  une  bon- 
ne preuve  ; car  il  dit  que  les  plus  grandes  for- 
ces de  Charles  Martel  étoient  compofées  d’Al- 
lcmans,  8c  des  Gors  & François  qui  étoient 
reftez  à Eudes  après  b bataille  qu’il  perdit  près 
de  b Dordogne.  N’oublions  pas  b lettre 
qu’Eudes  écrivit  au  Pape  Grégoire  II.  où  il  luy 
fit  un  narré  de  b bataille.  Marianus  Scotus , 

8c  Othon  de  Frifingcn  parlent  de  cette  lettre. 

Anaftafe  le  Bibliothécaire  (e)  en  parle  auflî;  (0  ’ 

8c  cc  qu’il  y a de  bien  fingülicr,  c’eft  qu’il  f^fir 
donne  toute  b gloire  de  l’adion  au  Duc  d’A-  tmft.'j* 
quitaine,  fans  dire  quoy  que  cc  foit  de  Charles  Langue  J. 
Martel  : & pour  ce  qui  cft  du  nombre  des  /•  H 1 • 
morts,  j 7 o.  mille  du  côté  des  Sarrazins,  & 1 5 00. 
du  côté  des  François,  il  en  donne,  pour  fon 
garant  cette  lettre  d’F.udes , d’où  il  tire  une 
particularité  allez  burlcfque  ; c’eft  que  le  jour 
de  b bataille  Eudes  fit  hacher  en  petits  mor- 
ceaux irais  éponges  bénites  que  le  Pape  luy 
avoit  envoyées,  & en  donna  à manger  à fes 
foldats;  cc  qui  leur  aporta  tant  de  bonheur, 
qu’aucun  de  ceux  qui  en  mangèrent  ne  fut  ni 
tué  ni  blcflc. 

(L)  Et  que  neanmoins  les  modernes.']  Je  me 
ferviraideb  judicicufc  reflexion  de  l’Hiftoricn, 
qui  ma  fervide  principal  guide  dans  cct  article. 

L'on  ne  peut  trop  remarquer,  dit-  il,  (d)  cette  jour-  (J)  Car- 
née , & l’on  ne  peut  ajfe ^ blâmer  les  anciens  An- 
nais  fi  es  de  n'avoir  raportê  aucune  cïr confiante  d’u- 
n*  atlion  fi  mémorable.  Mais  d’un  autre  cité , quand 
en  aime  un  peu  la  vérité , on  a peine  a exeufet  ce  W 11  e,t* 
que  des  Auteurs  (e)  modernes,  dont  le  mérité  ell  ^J^TEmilo 
grand  d’ailleurs , ont  écrit  de  cette  bataille,  ils  eu  & Fat*. 

B 3 parlent 


Digitized  by  Google 


i4  A B D E R E. 

A B D E R E i Mignon  d’Hercule.  Voyez  la  remarque  (2))  de  l’article 
drivant. 

* HereJ.  A B D E R E,  Ville  maritime  de  Thrace,  proche  * l’embouchure  du  Neftus. 
»o ï- «<•  ^ y cn  a veulent  *|*  que  la  focur  de  Diomeac  (A)  l’ait  bâtie  & au'ellc  lily  ait 
t stUn  c.  donné  Ton  nom } mais  qu’en  la  q i . Olympiade  ceux  de  Clazomene  la  rebâtirent , 
te  luy  firent  porter  le  leur.  Si  l’on  cn  croit  Hérodote , ils  ne  firent  qu’en  jerter  les 
T*..  c'i.‘  fondemens  lous  la  conduite  de  ^Tuneiius:  on  les  chalTâ,  {B)  on  rendit  nulle  leur 
îmTrtuk  cncrePr^c  » te  ce  font  les  Teiëns  qui  à proprement  parler  bâtirent  Abdcre  -,  lors 
+ hw.  que  le  voyant  prêts  de  tomber  entre  les  mains  d’Harpagus , Lieutenant  de  Cyrus, 
•'serai*  aimèrent  mieux  abandonner  leur  patrie  que  de  fe  voir  fous  b domination  des 
/.  i barbares.  Ils  s’embarquèrent  donc  tous,  & allèrent  achever  J.  ce  que  Timcfius 
4+3-  n’a  voit  fait  que  commencer.  Il  cn  courut  un  * proverbe  (C)  qu’Eralme  n’a  pas 

trop 


parlent  tomme  s'ils  dvoient  été  prefens  à tous  les 
• lonfeils , & tomme  s'ils  a voient  vu  tous  les  mouve- 
ment des  deux  Armées  : ils  décrivent  non  feulement 
Us  Armes  des  François  & des  SarrazJns , mais  U 
maniéré  dont  C hurles  & Abderame  r durèrent  leurs 
troupes.  Ils  rAportent  de  longues  harangues  rem- 
plies de  thefts  qui  ne  font  ni  vtjjes , ni  convenables: 
ils  difent  de  quelles  rufts  fe  ferril  AbdttAme  ; 
l’Adtejfe  dont  Charles  en  évita  l'effet,  & achèvent 
par  la  ieftription  des  pofiures  differentes  où  on  trou- 
va les  torps  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  U champ 
de  bataille  ; fins  oublier  la  plainte  des  mourant,  & 
les  louanges  que  Us  Chefs  de  ramée  de  France, 
c'efi-a-dirc  Charles  & Eudes  fe  donnèrent  l'un  à 
l'autre. 

(A)  La  feeur  de  Ditmede.l  II  n’y  a point 
d'homme  qui  puific  ajouter  foy  à Mr.  Morcri, 
fans  être  perfuadé  qu' Abdere  bâtie  par  les  Tcicns 
a porte  le  nom  de  Diomcde  qui  cn  étoitRoy, 
&-  que  c’cft  Hérodote  qui  nous  l'aprcnd.  Or 
cc  n'cft  qu’un  tas  de  menfonges;  car  en  i.licu 
cc  qui  regarde  biomcdc  cri  un  fait  du  tems 
poétique  ; mais  l’abandon  de  Tcos  par  fes  ha- 
bita ns  , & leur  retr.iittc  dans  la  Thracc  où  ils 
bâtirent  Abdcrc,  eft  un  fart  du  terashiftorique, 
&■  qui  fe  raportc  à la  59.  Olympiade.  C’cft  donc 
une  étrange  bevuè  que  de  joindre  ces  deux 
■ chofcs  de  telle  manière,  qu’on  met  le  jems  de 
la  fable  après  ccluy  de  la  vérité.  Si  vous  voulez 
fu ivre  Hérodote  touchant  la  conftrutrtion  d' Ab- 
derc par  les  Teiëns,  ne  nous  allez  plus  parler 
de  Diomède,  quj  cn  cas  qu’il  ait  jamais  été, 
ctoit  mort  depuis  pluficurs  liccles : ou  ri  vous 
voulez  parler  de  cct  ancien  Roy  de  Thrace, 
avertiriez-nous  que  vous  raportez  une  opinion 
differente  de  celle  qui  concerne  les  Teiëns.  lin 
(4)  Exrr-  z-  lieu  Hérodote  quand  il  parle  de  la  conftruc- 
? h»,  tion  de  ccttc  ville , ne  fait  pas  plus  de  men- 
/• ,tfo-  tion  de  Diomcde  que  du  Grand  Turc.  Enfin 

M Aider*  ^ n P35  *lu' ‘Abdcre  air  porté  le  nom  de 

WrgMUj  Diomcde.  11  l'aloit  dire  que  félon  Solin  la  feeur 
•ifmiDori-  de  Diomède  l’avoit  bâtie,  &•  luy  avoir  donne 
eeproKtpn.  f>n  nom;  d'où  Mr. de Saumaifc  (a)  a eu  grand 
droit  de  conclure  que  cette  focur  s’apelloit 
lir.  a*'*  Abdera.  11  y a dans  Goltzius  une  médaille  où 
sjanijttm , l’on  voit  une  tete  de  femme  avec  cette  inferip- 
Epiü.  ad  tion  (b)  ABAHPAX  KOPÀÏ.  Nos  plus  (c)  fa- 
fcc^Tuni.  vam  Mcdailliftes  b n portent  à la  focur  de  Dio- 
mède, fondatrice  d’ Abdcre. 

(J)  L.  1.  (B)  On  Ittcbaffj,]  Hérodote  ( d ) le  dit  cx- 

r.  163.  prclfJmcnt  , Cm  h fixât*  «£*A«9<lr  , a Tbraabus 
expulfus.  Nous  verrons  dans  la  remarque  fiÿ- 
vantc  une  meprii'c  de  Pincdo  fur  ce  fujet.  Tou- 
tes les  apparences  veulenr  que  les  Imprimeurs 
loicat  la  Icule  caufe  de  ccttc  autre  meprife, 


Thracibus  ejeüis , qui  (ê  voit  dans  la  do$c  let- 
tre de  Mr.  Spanhcim  à Mr.  Bcgcr.  Ils  ont  mis 
ejeüis  au  lieu  de  ejeàus. 

(C)  Un  proverbe  qu'Erafme  ua  pas  trop  bien 
entendu.  ] Voicy  le  proverbe  , >u*A»i 

Teint*  mxoïxl»  ^ A b Je  rt  U belle  Colonie  des  T est  ns. 

Cela  veut  dire  félon  (e)  Lrafmc,  fi  vous  me  {*)  Hoc 
trop , j,  [V  bm  je  « ««.“g j 
Le  Portugais  Pincdo  contraint  d’abandonner  (a  lignific»- 
patric,  afin  de  le  garantir  des  avanies  de  fin-  mu*  non 
quilition,  adopte  ce  (/)  proverbe  en  cc  fcns-là  ; 9“ 

mais  il  ajoute  qu’il  n’en  prend  pas  toujours  bien  mUÎ  \ 
de  faire  ces  fortes  de  retraites,  Bc  qu’il  en  par-  quu  prx- 
le  par  expérience.  S’il  n avoir  pas  eu  plus  de 
railbn  de  iê  plaindre,  que  <fc  dire  comme  il 
fait  dans  la  meme  page,  que  les  Teiëns  avoient  moldtu*. 
charte  le  Clazomenicn  Timafius  qui  commen-  cbd.  ». 
çoit  à bâtir  Abdere,  fes  plaintes  feroicnt  1*5 
plus  mal  fondées  du  monde  : mais  revenons  à ' 
Eralmc.  Cc  que  j’ay  à luy  critiquer  n’eft  pas  (f)  Quo 
tant  l'explication  du  proverbe , que  ce  qu’il 
ajoute  que  peut-être  Cicéron  a fait  allufion  à 
ccb  dans  fes  Epitres  à Atticus.  Il  en  cite  deux  confWia- 
(g)  endroits,  dans  lefqucls  il  cri vifiblcqucCi-  n°- 
ccron  ne  parle  d’ Abderc,  que  pour  la  reprefen- 
ter  comme  un  lieu  où  les  affaires  (c  traitoient  feranmr, 
fortement , & fans  rime* ni  nifon.  Mais  fi  ut  fa*1* 
Erafmc,  qui  s’eft  fersi  d’un  peux-être , ne  Ui/Te 
pas  de  mériter  quelque  cenfure,  que  dirons- nous  fempcr 
de  ce  ton  affirmatif  dcMoreri;  Cicéron  fait  fans  féliciter 
doute  allufion  f Qu’en  dirons-nous  lorsque  nous 
fuirons  à quoy  l’on  raportc  cette  allufion?  Cc  ^ 
n’eft  pas  au  fait  qu’Eralmc  aconjc&uré;  b faute  «pemu 
icroit plus  legcrc ; c'eft  à un  certain  éclat  qui/ 
efi  fur  que  ceux  de  C laTomene  chaffe^de  l'Afie  don-  j" 
surent  â h ville  d'Abdcre,  qui  la  rendit  fi  celt • p.  f. 
bre,  & qui  donna  foccafunàce  proverbe  des  Grecs, 
Abdere  la  belle.  Je  le  répété  encore;  (g)tyft* 
il  eft  vifible  que  Cicéron  ne  parle  ü’ Abdcrc  que  ^ 
pour  en  tourner  en  ridicule  le  gouvernement.  /.7.' 

C’eft  donc  une  grande  faute  que  d’avoir  dit, 
qu'il  fait  fans  doute  allufion  à l'éclat,  à b gloire 
& à b beauté  de  ccttc  ville.  Mais  de  plus  il 
n'eft  pas  vray  que  les  Clazomenicn*  foient  la 
caufe  de  ce  prétendu  grand  écbt  qui  fit  naître 
le  proverbe.  J’avoue  que  félon  Solin  ils  rebâ- 
tirent Abdcrc  , que  le  tems  avoit  fait  tomber 
en  ruine , & qu’ils  b firent  plus  grande  quelle 
n'étoir  ; mais  voilà  tout  ce  que  nous  lifons  d’eux  : 

& fi  l’on  con fuite  Hérodote,  on  trouvera  que 
les  Thraces  ne  leur  donnèrent  pas  meme  le 
tems  de  b bâtir.  Après  tout  n’eft-il  pas  cer- 
tain que  Strabon  raportc  exprclfément  le  pro- 
verbe aux  Teiëns,  qui  pour  n’etre  pas  expo  fez 
à l'infolence  des  Perles  le  réfugièrent  à Abderc  ? 

Le 
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trop  bien  entendu.  Je  ne  parle  pas  de  l’opinion  qui  attribue  à (CD)  Hcycule  la 
fondation  de  cette  ville  -,  il  vaut  mieux  (e  fouvenir  de  quelques  fingularitcz  qu’on 
a débitées  touchant  Abdere.  Les  pâturages  des  environs  avoient  une  telle  force, 
qu’ils  * donnoient  la  rage  aux  chevaux.  Il  y eut  une  fi  grande  multitude  de  grc-  * rlinnu 
nouilles  & de  rats  dans  cette  ville  f au  tems  de  Caflandcr  Roy  de  Maccdoine, l,iy'  e S‘ 
que  les  habitans  furent  contraints  de  (E)  fe  retirer  ailleurs.  Mais  il  faut  croire  f jupm. 
qu’ils  y (F)  retournèrent  bicn-tor,  ou  que  d’autres  allèrent  occuper  leur  place.  L *r  c 
Les  Abderites  ont  été  fort  (G)  décriez  du  côté  de  l’efprit  & du  jugement;  &c 

nean- 


Le  nom  dcsTeiëns  n’cft-il  pas  contenu  dans  le 
proverbe  ? Outre  cela  que  Morcri  nous  dife  un 
peu  où  il  a trouvé  que  quand  les  Clazomenicns 
vinrent  bâtir  cette  ville  dans  la  Thrace , on  les 
(•)  r*{.  diaflcz  de  l’Alic.  Hérodote  ni  Solin  n’en 
i jf.  difent  pas  un  fèul  mot.  Enfin  je  ne  voy  per- 
(è)  Exrrt.  ^onne  *!**•  n’entende  le  proverbe  plutôt  au.  defâ- 
ïln.  p.  vantage qu’à  l’avantage  d’ Abdere;  Erafme  mc- 
»6o.  me  n’a  point  rejetté  l'explication  de  Vadianus, 
(0  Btil.  quoy  que  peu  glorieufe  à cette  ville  ; Exsjlimdt 
i.  i.  \ienvemre  proverbium  ntt  qui  s firturum  tenuetn , fed 
(j)  aV»  eum  Isbertdte  eonjunâdm , dntepnit  emplu  opibus  t 
A. L***?"" , $int*x*u  ferrixun.  Cm  jus  fententid  non  rtfrtgtti 

” ddmndtui  efi  Abderturum  ocr  & item  pdfeud. 

«aiatÇv.  Voyez  Ifâc  Volfius  fur  (4)  Pomponius  Mêla. 
***>«•  (D)  Qui  Attribué  à Hmule.]  Mr.  deSaumai- 

fbrtTîrn"  ^ ^ na  prouvé  que  par  le  témoignage  de 
Jaiû™*  <îuc  b fondation  d’ Abdere  ait  étéat- 

hm  J'a'Z-  tribuée  à Hercule  : il  pouvoit  en  donner  un 
V"  il  meilleur  garant  ; car  nous  aprenons  (c)  d’Apof* 
lodore  qu’Hercule  ayant  enlevé  les  cavales  de 
ueflU  Diomède  , lut  averti  que  les  Biftons  avoient 
nomqu'A-  pris  les  armes  ; que  là  deflùs  il  donna  ces  cavales 
^ R^rdcr  à un  jeune  homme  qu’il  aimoit  nommé 
pf/Uniuj ) Abdere,  & marcha  contre  les  Biftons  ; qu’il  en 
znlonni  tui  tua  une  partie,  qu’il  mit  les  autres  en  fuite,  qu’il 
tua  aufîi  Diomede  ; mais  qu’à  fon  retour  il 
J«W#  & trouva  que  les  cavales  avoient  mis  Abdere  en 
Xtrkthui  pièces;  qu’il  bâtit  une  ville  auprès  du  tombeau 
Jifnt  qu'il  fe  & jeune  homme,  & qu’il  livra  ces  cavales  à 
turyfthéc.  Etienne  de  Byzance  dit  feulement 
mm  Js  que  la  ville  d’ Abdere  fut  ainfi  nommée , à cau- 
n'uvtrtif-  fc  (d)  d' Abdere  mignon  d’Hercule;  il  ne  dit 
‘rmmilfr  P°‘nt  ^ ce  ^ut  Hercule  ^ui  l®  bâtit,  ou  fi  ce 
la-veii  rt~  fût  le  jeune  mignon.  Ce  dernier  fentiment  eft 
marqué  reporte  par  Marcien  (e)  d'Heradée.  Le  7.  li- 
Lt*  rrimtr  vre  ^ S^hon,  fi  on  l’avoit  tout  entier,  deci- 
ta*  Apol^  dcroit  pcut-ctrc  la  chofc;  les  extraits  que  l’on 
lonim . en  a difent  feulement  que  le  nom  de  la  ville 
n'a  psi  d’Abdcrc  eft  celuy  d’un  homme  qui  fut  mangé 
qutfé/tü  P®-  1e5  chevaux  de  Diomede.  Remarquez  (f) 
une  fouit  qu’Hygin  femble  dire  fort  clairement  qu’Ab- 
fmrprtf-  dere  étoit  un  des  domeftiques  de  Diomede, 
^ *îu  ^ ^ut  P31*  Hercule  : Diomedem  regem 
pur  Apol-  T brdtïd  & equos  qudtuor  ejus  qui  urne  bunund 
lodore.  vefeebuntur  cum  Abdere  famule  mttrfeut.  Mr.  de 
^ûJ^PhT  là  deflùs  qu’il  ne  faut  point  chercher 

1» fruit,  dans  les  fables  l’uniformité;  il  a raifon:  on  trou* 
f ) Aiud  **  k ^anc  ^ no'r  ^Ur  ^ mern®*  chofes  dans 
SaluJf.  I®5  Ecrivains  du  tems  fabuleux;  mais  peut-être 
mit  fmpe.  qu’on  poun6it  dire  qu’Hygin  a voulu  fignifier, 
(fl  rmt'  qu’Hcrculc  fécondé  d’Abderc  tua  ce  crud  Roy 
30.  de  Thrace,  qui  nourrifloit  de  chair  humaine 
(f)  Anna- ,cs  chevaux.  Je  ne  garantis  point  cc  fens. 
rat.  fur  U Vigencre  (g)  avoir  déjà  remarqué  l’oppofition 
^SAbJtrt  ^U1  tTOUVC  ct1trc  Hygin  te  Philoftrate.  On 
JtHiloftr.  (W  pouvoit  encore  dire  que  ce  dernier  eft  très- 
difïercnt  d'Apollodore  ; car  il  veut  que  Dio- 
Ufir.  ia  mcc*e  31t  ahjndonné  Abdere  à fe s cavalles  ; & 
Icoo.  qu’Hrtcuic  allant  délivrer  fon  favori  l’ait  trou- 


ve à demi  mangé;  Arque  pour  punir  Diomede 
il  l’ait  fait  fervir  de  nourriture  à fes  fi)  caval-  0)  Memm 
les.  Pliiloftratc  ne  veut  point , comme  Apol- 
lodore,  qu’Hercule  ait  fait  bâtir  une  ville  au-  Tout* 
près  du  fepuicre  de  fon  ami  ; mais  d’ailleurs  danifm 
Apollodore  ne  dit  point  comme  Philoftrate , 
qu’Hcrcule  ait  ordonné  des  jeux  ou  des  exer-  crntih  dit 
cices  en  l’honneur  d’ Abdere.  Je  croy  qu’il  n’y  qu'Utrcult 
a qu’un  féul  (kj  Auteur  qui  ait  dit  que  Patro-  À 
de  fut  frère  de  cet  Abdere.  On  prétend  pou-  damman^ 
voir  prouver  (l)  par  les  médaillés,  que  les  Ab-/*', 
derires  aimoient  mieux  raporter  le  nom  de  leur 
ville  à Abdera  faur  de  Diomede,  qu’au  mignon  ütpbaft. 
d’Herculc.  * *}** 

(E)  De  ft  retirer  diUeuri.']  Juftin  dit  que 
CafTander  ayant  peur  qu’ils  n’cnvahîflcnt  la  Ma- 
ccdoine , entra  en  traité  avec  eux , & les  plaça 
fur  les  frontières.  On  s’eft  (w)  un  peu  moqué  Spmhèim. 
de  cette  peur  de  Caflandcr  : luy  qui  faifoit  nii fupr. 
trembler  toute  la  Grcce,  pouvoir -il  craindre  Yojtt. 
que  les  habitans  d’une  feule  ville  qui  fùyoient  Qiartaum, 
des  rats  6c  des  grenouilles , ne  s’emporafTent  if*},1* 
maigre  luy  de  tout  un  pais  ? Mr.  Morcri  qui  vanwua 
apparemment  n’avoit  jamais  fu  qu’on  eût  de-  dt  Mr. 
mandé  raifonde  cette  peur  à l’Hiftorien  Juftin,  Grtviut, 

• fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour  luy  épargner  cet- 
te  cenfurc;  car  il  décrire  que  Cdjftnder  reçut  les 
Abderitains  rf<w  1*  Mucedetne  dvec  beau  coup  de 
bonté.  Ceux  qui  s’en  fieront  à fon  Didionaire, 
ne  fongeront  pas  à critiquer  cet  ancien  Hifto- 
rien.  On  ajoute  que  cette  bonté  de  Caflànder 
fe  déploya  idn  3650.  du  monde , félon  U Chro- 
nologie i’Eufebe.  Qui  croirait  en  lilânt  cela 
qu’Eufcbe  n'a  pas  dit  un  feul  mot  de  cette  ac- 
tion de  CafTander,  & qu’il  ne  compte  point  les 
tems  félon  les  années  du  monde  ? Venant  au 
fond,  je  dis  que  félon  Juftin  les  Abdcrites  fu- 
rent placez  par  CafTander  fur  les  frontières  du 
pais,  avant  qu’il  tuât  les  fils  d’Alexandre  : or  fé- 
lon (n)  Calvifius  il  acheva  de  s’en  défaire  l’an  (")  M»rtri 
du  monde  364t.  ainfi  la  Chronologie  de 
tre  homme  eft  auflï  fàuffe  , que  fa  bonté  de  u ckrtno- 
Caflander  eft  contraire  au  feul  Hiftorien  qu’il  a fjri»  * 
pu  fuivre.  CMvfiut. 

(F)  Qfilt  y retournèrent  bien-tSty  ou  que.] 

Ce  que  Lucien  reporte  de  la  maladie  des  Abde- 
rites  arriva  (bus  le  règne  de  Lyfimachus  ; &par 
confequent  eft  pofteneur  à l’avanture  des  gre- 
nouilles; car  félon  Juftin  (»)  elle  précéda  le  (*)  l-  <!• 
tems  auquel  Lyfimachus  & CafTander  prirent  1a  *'  *' 

Sualitéde  Roy.  Ajoutez  à cela  qu’au  tems  du 
emier  Roy  de  Maccdoine , ri  ville  d’ Abdere 
étoit  aflez  florifTante.  (f  ) Le  Prêteur  L.  Hor-  (f)  Ei*ùu 
tenfius  la  pilla;  mais  fa  conduite  fût  defaprou-  *’  +3* 
vée  par  le  Sénat  Romain,  & la  liberté  fut  ren- 
due aux  Abderites. 

(G)  Les  Abderites  ont  été  fort  décrié £.]  Oft 
a déjà  vu  comment  Cicéron  les  accommode 
dans  Tes  lettres  à Atticus.  Il  n’cft  pas  plusobli-  , j ^ 
géant  dam  un  ( q)  autre  livre,  où  après  avoir  Atiur. 

rttpor-  D*tr.  I.  *. 
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neanmoins  il  eft  forti  beaucoup  de  grands  hommes  de  leur  ville-,  un  Protagoras, 
i*i  t»/  un  Detnocritc,  un  Anaxarque,  l'Hiftoricn  Hecatée,  * le  Poëce  Nicarnctus,  & 
plufieurs  autres  dont  les  catalogues  des  hommes  illuftres  faifoient  mention.  Rien 
vftiïïm.  n’eft  plus  étrange  que  la  maladie  (//)  qui  régna  pendant  quelques  mois  dans 
r‘UT'mAi-  Abdcre  du  rems  f de  Lylimachus.  C’étoit  une  hevre  chaude  qui  fe  diflipoit 
*M,nZ  tx  au  7.  jour  par  quelque  crile  : mais  elle  caufoit  un  tel  trouble  dans  l’imagination, 
dt  qu’elle  convertilloit  les  gens  en  Comédiens  -,  ils  ne  faifoient  que  reciter  des  mor- 
StX,  ccaux  de  Tragédie,  & fur  tout  de  l’Andromede  d’Euripide,  comme  s’ils  eu  fient 
r»rum  in-  fur  jc  théâtre  : de  forte  qu’on  vovoit  dans  toutes  les  rues  je  ne  fài  combien 
tnfwïZt.  de  ces  Acteurs  pâles  & maigres  qui  faifoient  des  exclamations  tragiques.  Cela 
Sicptunus  dura  jufques  à l’hiver  fuivanc  qui  fut  fort  froid,  & parla  plus  propre  à faire  cefler 

ftcUrbi-  rrr- 


•f  Lucian. 

^or°îit  raPort®  unc  opinion  qu’il  croit  ridicule,  ilajoû- 
confrri-  te  , Qu*  quidem  omni*  [uni  pétri*  Dcnucriti 
benda.iw-  qujm  Demoerito  digniora.  Juvcnal  ne  pouvant 
Ua’  mer  que  Dcmocrite  n'eût  beaucoup  d'efprit  & 
. c . de  lâgefle  prétend  que  c’cft  une  preuve  (4) 
prudentia  Suc  1°  grands  hommes  peuvent  naître  fous 
monftr.it  un  air  grofiïcr , & dans  le  pais  des  lots.  Mar- 
Summot  ^ n«a  gUcrc  :u„t:  _jus  avantageufement  des 

Abdcri,«qu^LW) 


Si  patient  fortisque  ttbi , durusque  ridetur , 
Abderitana  prêtera  plebit  bébés. 
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Vigcncre  ((  ) s’abulc  grofiierement  fur  ce  paf- 
fage  ; il  le  croit  adrcfic  au  criminel  qui  repre- 
fenta  fur  le  théâtre  l’aétion  de  Mutius  Sccvola, 
en  mettant  h main  dans  le  feu  ; mais  il  s’adref- 
fe  à ceux  qui  feroicnt  fi  dupes,  qu’ils  pren- 
draient cela  pour  un  aéle  de  confiance  , veu 
(/htleflrMt  fiue  (d)  ce  criminel  ne  l’avoit  fait  que  pour 
mi iepukrc  s’exemter  d'etre  brûle  vif.  Ifac  Voflius  qui 
d'AWcrc.  ^tojt  quelquefois  allez  fingulier  dans  fes  pen- 
(d)  Nom  fées,  a fait  pour  les  Abderitcs  une  Apologie 
tum  duo-  d*un  lour  nouveau.  Il  (e)  avoue  que  plufieurs 
jXfoXT*  d’cnü’cux  naiffoient  ou  devenoient  fous  ; mais 
moltfia  U-  il  prétend  que  ce  n'e'toit  pas  unc  marque  de 
n manum.  ftupiditc  , veu  que  la  folie  ne  s'attaque  pas  à 
fliv  tjl  Jt-  jçj  |0Ur(jaUr5  & i des  ftupides  qui  n’ont  rien  à 
féci».  perdre , Se  qu’elle  s’empare  tres-fouvent  des  plus 
Mjh.  tb.  grands  efprits.  Et  quant  ;à  ce  qu’Hippocrate 
(•)  I»  (f)  a f111  mention  de  plufieurs  Abdcritains , 
Pompon,  dont  la  fièvre  avoit  été  accompagnée  de  dcli- 
Mtlam.  p.  Mr.  Voflius  prétend  que  ce  n’eft  point  de 
’*r‘  là  qu’eft  né  le  proverbe  qui  dccrioit  cette  vil- 
(jP  L J-  le;  mais  plûrôt  de  la  pafiion  agréable  qui  (g) 
valoir,  fûccedoit  à leur  fièvre.  Ils  devenoient  pafi 
fionnez  pour  les  vers  Oc  pour  la  Mufiquc  , Oc 
* ils  faifoient  les  Comédiens  dans  les  rues.  Une 
cundiffi-  folie  comme  celle-là  , dit-il , ne  tombe  point 
jno  qui  for  des  gens  grofliers  Oc  phlcgmatiqucs  : Tarn 
fcbnbus  tk&ans  infanié  non  cadit  in  crajfes  & pitutto- 
furccdcrc  fi*  • neium  in  verveee*  capita.  Cet  Auteur  au- 
folehat,  ut  roit  dû  fc  fouvenir  de  la  maxime  d’Arifiote, 
reftatur  qu'une  hirondelle  ne  fait  pat  le  pnntems.  Pour- 
Iaicunut,  -,  0 • * * j 

lcripto  de  toumc-t-il  en  coutume  & en  habitude 

coniln.  une  fuite  de  fièvre  qui  n’arriva  qu’une  fois? 
brnda  Hi-  Ce  cjtc  jg  Lucicn  cft  un  fait  unique,  qui 
ne  fonde  point  de  tels  proverbes.  Jc  dirai  en 
pofiànr  qu’Erafmc  n’a  pas  bien  pris  u penfée  de 
Cicéron  , au  1.  livre  de  la  nature  des  Dieux  : 
car  on  ne  doit  pas  inferer  des  paroles  de  Cicé- 
ron que  les  habitans  d‘ Abdcre  fuflent  ftupides  ; 
mais  que  par  un  grand  égarement  d’imagina- 
tion ik  donnoient  dans  des  paradoxes  incroya- 
bles & infoutcnablcs.  Abderitanu  nattera  pecu- 
liarem  fuijfe  mentù  ftuporem  indtcat  Ai.  Tutl.  in 


Itbris  de  Natura  deorum  : c’eft  ce  que  dit  ( h ) (b)  CM. 
Lralme.  De  fort  habiles  (i)  gens  citent  cela 
comme  le  propre  texte  de  Cicéron  ; tant  il  cft 
vray  que  les  Recueils  de  nous  autres  gens  de  ciot- 
Lettres  tiennent  du  naturel  de  la  {k)  renom-  ro.  dînas. 
mec;  ils  aquierent  de  nouveaux  traits  enchan- 
géant  de  place.  Ceux  qui  prétendent  que  le  nos  ftupori 
terme  , qui  fe  trouve  proverbia-  mentis  ob- 

lement  dans  le  difeours  de  Tatien  contre  les 
Grecs , lénifie  un  conteur  de  /omettes,  un  don-  \^>u.  Be- 
neur  de  billevefces , ne  confirment  point  Tac-  genu  Ob- 
eufation  de  fiupidité  que  l’on  intentoitaux  Ab-  « 
derites.  Un  mais,  unfot,  un  butor  n'en  don- 
nent  pas  à garder  aux  gens.  Outre  que  Tatien  v«jtz. 
applique  fon  mot  aux  doéhines  de  Democri-  auffi  Lteyd 
te  , qui  fans  doute  n’étoient  pas  ks  «evcrics  Hof~ 
d ungros  animal.  C“Âbdc 

(H)  La  maladie  qui  régna  pendant  quelques  nu 
mois.]  Lucien  qui  en  a décrit  les  fymptômes,  ( * ) 
a prétendu  en  trouver  la  caufe  dans  ce  que  jc  Utmto  %,,e,t 
m’en  vais  dire.  Archclaüs  bon  Comédien  avoit 
joiié  l'Andromede  d’Euripide  devant  les  Ab- 
demains,  au  milieu  d’un  été  fort  chaud  : plu-  Virgü. 
ficurs  fortoient  du  Thcatre  avec  la  fièvre;  & Æn.  L4. 
comme  ils  avoient  l’imagination  toute  impri- 
mée de  la  Tragédie,  les  rêveries  que  la  fièvre 
leur  caufâ  ne  faifoient  que  leur  reprefenter  An- 
dromède, Pcrféc,  Medufc  & ce  qui  s’enfuit; 

& reveilloient  de  telle  forte  les  idées  de  ces  ob- 
jets, & du  plaifir  de  la  reprefentation , qu’ils 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  reciter  &d’aéiion- 
ner  à l’imitation  d’Archelaüs.  Je  penfë  que  les 
premiers  qui  donnèrent  cette  Comédie  dans  les 
rues,  après  que  leur  fièvre  continue  fut  pafi- 
fée,  gâtèrent  plufieurs  autres convalefcens.  Les 
difpolitions  étoient  favorables  alors  aux  pro- 
grès de  cette  contagion  : l’efprii  eft  fojer  aux 
maladies  epidemiques  tout  comme  le  corps; 
il  n’y  a qu’à  commencer  fous  de  favorables  au- 
fpiccs , & lors  que  la  matière  eft  bien  prépa- 
ra. Qu’il  s’élève  alors  un  Herefiarque,  ou  un 
fanatique,  dont  l’imagination  contagieufe.  Oc 
les  pallions  véhément  es  fâchent  bien  le  faire  va- 
loir, ils  mfàtuerontenpeudetems  tout  un  pais, 
ou  pour  le  moins  un  grand  nombre  de  perfbn- 
nes.  En  d’autres  lieux  ou  en  d’autres  tems  ils  ne 
fâuroicnt . gagner  trois  difciples.  Voycz-moy  (l)  PU- 
( /)  ce s filles  de  Mil  et , qui  furent  pendant  £ 
quelque  tems  fi  dégoûtées  du  monde  qu’on  ne 
put  les  guérir  de  La  fantaifie  de  fe  tuer,  qu’en 
menaçant  d’expofer  nues  aux  yeux  du  public 
celles  qui  fe  tueraient.  Le  rcmede  feul  fait 
voir  que  leur  pafiion  n’etoit  qu’une  maladie 
d'efprit,  où  le  rationnement  n’avoit  nulle  part,  (m)  Br»- 
On  vit  (m)  à Lyon  quelque  chofê  de fembla- 
ble  vers  la  fin  du  xv.  fiecle.  JLa  difiereoce  qu’il  ^ 
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cette  rêverie.  Mr.  Morcri  (/)  raporte  très-mal  ce  fait.  U11  (avant  * homme  a * i^m- 
publié  depuis  peu  fes  conjectures  fur  une  (A*)  Médaille  des  Abderites,  qu’il 
croyoit  avoir  etc  (tapée  pour  être  un  monument  ae  ccttc  fucheufe  maladie:  mais  il  fore* été 
a changé  de  fentiment,  lors  qu’il  a vu  la  belle  Diilèrtarion  qui  lui  a été  écrite  •{•  fur  Brrilk,  m 
ce  fujet,  où  l’on  trouve  bien  des  choies  concernant  la  ville  d’Abderc.  J’en  ra-  a l'an 
porte  quelques-unes  dans  la  dernière  remarque.  Il  lé  faiibit  à certains  jours  dans  '^Eu. 

CCttC  rhirlr 

Sÿanijt* 

Lucien , ce  n’eft  pas  que  je  ne  facile  que  Mr.  rnia. 
Morcri  n’a  cite  que  Carlins  Rhodiginus,  com- 
me (c)  on  le  lui  a déjà  reproché.  C’eft  Char-  (f  D*ni 
les  Etienne  qui  lui  a fourni  cette  citation.  J^HoUan- 
Lui  & une  infinité  d’autres  gens  ont  rempli,  ae  ut  fan 
8c  remplirent  tous  les  jours  les  cfperances  que  Vithan. 
cet  Auteur  Italien  connut,  en  le  rcfolvant  de 
ne  point  citer.  Il  efpera  qu’on  le  citcroit  lui- 
méme  ; ce  que  l’on  n’auroit  point  fait , s’il 
avoit  mis  à la  marge  de  fon  livre  le  nom  des 
Anciens  qu’il  copioir. 

( K ) Sur  une  Médaillé  des  Abderites.')  On  y 
voit  un  gryphon  d’un  côté,  & une  tete  d’hom- 
me fans  barlx:  de  l’autre  , couronnée  de  lau- 
rier avec  ces  mots,  E II I A 1 0 E A A I O T. 

Mr.  Bcger  conjeéluroit  que  cette  Médaillé, 
confacrée  à Apollon , (bus  le  titre  de  J upiter 
mal-faifant,  fui  Jove  fwiftro  , la  meme  cnofe 
qu’à  Rome  fub  Ve  jove , avoit  été  deftinée  à li- 
gnifier les  trop  chaudes  influences  du  foleil,  qui 
etoient  caufe  des  imperfeétions  pour  lcfqucllcs 
on  diffamoit  les  Abderites  , 8c  qui  cependant 
lcsrendoient  bons  difciples  d’Apollon.  Mr.  de 
Spanhcim  entend  par  cette  infeription  le  (d)  (J)  Epi- 
Preteur,  ou  le  Gouverneur  d’Abdere;  & il  dit  l-*J‘ 
que  le  gryphon  ayant  été  le  fymbole  deTcos,  11  luil 
comme  il  parait  par  pluficurs  Médailles,  il  ne 
fc  fiut  pas  étonner  que  les  habitans  d’Abderc, 

Colonie  des  Teic’ns , ayent  marqué  le  meme 
fymbole  dans  leurs  monumens  publics.  C’eft 
ainfi  que  les  Colonies  en  ufbicm  à l’égard  de 
leur  ville  mère  : l’exemple  de  Syracuîe  &•  de 
Corfou , qui  avoient  pour  Armes  un  Pcgafc  à 
l’imitation  de  Corinthe , en  cft  une  preuve. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  tète  couronnée  de  laurier, 
elle  reprefentc  ou  Abderus  le  mignon  d’Her- 
cule,  ou  (e)  Tilâmenes  le Clazomcnien , re-  (e)  c'tfi 
veré  comme  un  Héros  par  les  Tcicns  habituez  »'»fi  1»* 
à Abderc.  Ifac  Voflius  (/ J entend  par  l’in- 
feription  de  cette  Médaillé  Jupiter  frumenta-  nommé ee- 
rius , comme  fi  Aaïor  étoit  la  même  cho-  lui 
fc  que  Çtî> ç tTnicatçTnof  ; & il  fonde  Ion  expli- 
cation  fur  ce  que  la  ville  d* Abderc  étoit  envi- 
ronnéc  d’un  bon  terroir , propre  par  tout  ou 
aux  moiflôns  ou  aux  pâturages;  d’où  vient  que  \!Jm^ 
les  Triballes  dans  leur  extrême  difettcfcjcttcnt  Melam.  p. 
là,  félon  (g)  Diodorc  de  Sicile,  comme  fur  ‘Jf- 
la  plus  fertile  campagne  que  l’on  put  trouver.  (g)  t.  tp. 
Mr.  de  Spanheim  ne  luy  nie  point  cela , & iU-  if+- 
raporte  un  autre  partage  de  Diodorc  (b)  de  Si-  (h)  1..  1 j. 
cile,où  Abderc  cft  comptée  pour  l’une  des  plus  p • »9+- 
puiflàntes  villes  qui  fuflent  alors  dans  la  Thra- 
ce.  Il  en  raporte  aulfi  un  d’une  lettre  attribuée 
à Hippocrate , où  l’on  fe  contente  de  dire 
qu’ Abderc  n’eft  pas  une  ville  obfcure,  pùx  iri- 
A tav  x’x  aoupeot  : mais  il  ne  laide  pas  de  réfuter 
Volfius  fur  le  fens  de  la  Médaillé.  Je  ne  fini-  («)  Veytst 
rai  point  lins  remarquer  qu’on  aurait  grand  tort ln 
de  prendre  pour  une  preuve  de  peu  d clprit,  ftlrt  ^ 
ce  qui  fc  parta  (i)  entre  ccuxd’Abere  & Hip-  d'autre  ï 

pocratc  au  fujet  de  Democritc.  Le  grand  intc-  <■'/«;« 

dire  que  Ion  proverbe  eût  pour  fondement  la  rét  qu’ils  prirent  à la  fantc  de  ce  fameux  Phi-  ^^'ppL  ” 
fureur  que  Lucien  a raportéc.  Si  je  nomme  lofophe  leur  concitoyen  , fait  honneur  à leur  cran. 

C ju- 


y a entre  ces  maladies,  & la  pefte  ou  la  petite 
vérole,  c’eft  que  celles-ci  font  incomparable- 
ment plus  frequentes.  Je  croirais  volontiers 
que  le  ravage  que  le  Comédien  Archclaüs  & 
(4)  le  foleil  firent  dans  l’cfprit  des  Abderites,  cft 
moins  une  marque  de  ftupidité  que  de  vivaci- 
té : mais  c’étoit  toujours  une  marque  de  foi- 
blcfle  ; & je  m’en  raporte  à ceux  qui  ont  ob- 
fervé  quelles  gens  étoient  les  plus  ébranlez  delà 
reprefentation  d’une  pièce  de  Théâtre;  (b)  Quos 
( termes , ou  errons)  auxerunt  Poe ta  ; frequent 
emm  confeffut  tbeatri  in  quo  funt  muliercuU  & 
pueri  movetur  audiens  tant  grande  carmen , 

Adfum  atque  advtnio  Asheronte  rix  via  alta 
arque  ardus 

Ter  fpeluncas  faxis  firuclas  ajperis , pendenti- 
bus, 

Maximis , ubi  rigida  confiât  trafic  caligo  in- 
ferûm. 

( I ) Mr.  Moreri  raporte  très-mal  ce  fait.)  Il 
n’eft  pas  vray  que  les  Abderites  mourufTcnt  fur 
les  théâtres;  il  n’eft  pas  vray  que  la  maladie 
qu’ils  eurent  alors  ait  donné  lieu  au  proverbe 
Abderitica  mens.  On  mettrait  bien  en  peine  les 
gens,  fi  on  les  obligeoie  de  prouver  qu’il  y a 
eu  autrefois  un  tel  proverbe:  il  ne  fuffiroitpas 
de  (butenir  que  les  Abderites  pafloient  com- 
munément pour  des  fots  ; il  faudrait  montrer 
qu’on  fe  fervoit  des  propres  termes , Abderitica 
mens  , pour  fignifier  cette  opinion  generale; 
or  il  eft  fur  qu’Erafme  n’a  cité  perfonne  qui  ait 
employé  ces  mêmes  termes.  Mais  laifTons  cet 
incident  : abandonnons  même  comme  faufle  la 
reflexion  que  voici  ; c’eft  qu’une  chofc  auffi 
partagera  que  le  fut  cette  maladie  des  Abderi- 
tes , de  laquelle  Lucien  eft  le  foui  qui  ait  parlé, 
& encore  ne  l’a-t-il  fait  que  pour  en  former 
l’cxordc  d’une  Differtation , c’eft , dis-je,  qu’un 
fait  comme  celui-là  ne  fcmblc  pas  pouvoir  don- 
ner lieu  à un  proverbe  qui  diffame  éternelle- 
ment tout  un  peuple.  Car  fi  on  me  dit  que , 
par  exemple,  1 e fero  faprunt  Phyges,  pouvoir 
n’avoir  été  fondé  que  fur  une  feule  faute  des 
Phrygiens,  je  donnerai  d’alsord  une  bonne  dif- 
férence ; puis  qu’il  cft  certain  que  dès  que  la 
chofc  eut  été  tournée  en  proverbe,  on  nel’ap- 
pliquoit  pas  aux  Phrygiens , plus  qu’à  une  au- 
tre nation  ; au  lieu  que  les  reproches  qu’on  fai- 
fbit  aux  Abderites  les  regardoient  litcralemcnt 
& continuellement.  Mais  encore  un  coup  trai- 
tons cela  de  faufle  chicane , & contentons  nous 
de  ce  coup  à bout  portant.  Le  proverbe  de 
Mr.  Moreri,  Abderitica  mens,  ne  fervoit  qu’à 
imputer  aux  Abderites  beaucoup  de  beti- 
fc:  or  la  maladie  dont  parle  Lucien  n’c'toit- 
point  bêtife  ; ce  n’étoit  qu’une  imagination 
déréglée , & une  forte  de  folie  qui  attaque  plu- 
tôt les  gens  de  beaucoup  d’cfprit , qu’un  fut 
& un  lieberé  : donc  Mr.  Moreri  a eu  ton  de 
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ccttc  ville  une  cfpcce  de  ceremonie,  qu’on  pourroit  appdler  en  quelque  ma- 
niéré Auto  de  fei  car  c’étoit  fans  dourc  un  aéic  de  Religion,  On  acvoüoic  une 
perfonne,  6t  puis  on  Paflommoit  à coups  de  pierre.  Je  croy  qu’il  n’y  a qu’Ovi- 
dc  qui  en  parle  -,  il  met  * cela  cnrre  les  malédictions  qu’il  fouhaire  à fou  ennemif 

<. > -C 

A ut  te  devoveat  certis  Abdera  die  bus, 

Saxaque  dévot  um  grondent  plus  a pétant. 

Les  Commentateurs  font  muets  for  ce  paflâge.  Il  faut  qu’on  ne  trouve  pas  l'o- 
rigine ni  les  circonfhnccs  de  cette  ceremonie. 

ABDI  AS  de  Babylonc,  Auteur  qui  mérité  d’être  placé  parmi  les  plus  hardis 
Légendaires.  C’eft  un  impofteur  qui  fo  vante  d’avoir  vu  nôtre  Seigneur  J Esus- 
Chkist,  d’avoir  été  l’un  des  72.  Dilcipies , d’avoir  affolé  aux  actions  6c  à la 
mort  de  plu fieurs  Apôtres,  d’avoir  foivi  en  Perle  Saint  Simon  & Saint  Jude,  & 
d’avoir  été  établi  par  eux  le  premier  Evêque  de  Babylonc.  L’Ouvrage  qui  court 
fous  fon  nom  cfl  divilê  en  X.  livres , & a pour  titre , Hifioria  cert  amines  Apoflolïcï. 
Wolfgang  Lazius  f en  trouva  le  manuferit  dans  une  caverne  de  la  Carinchic  ; & 
quoi  qu’il  fut  habile  homme,  il  fe  laifîa  tellement  tromper  par  cet  Ecrivain  fabu- 
leux, qu’il  fc  prépara  à le  donner  au  public  comme  une  piccc  importante.  Il  ajoû- 
ca  foi  à l’infeription  de  ce  manuferit,  qui  portoit  qu’Abdias,  Evêque  de  Baby- 
lonc établi  par  les  Apôtres  mêmes , avoit  compofc  en  Hebreu  cette  Hiüoirc  ae 
leurs  avions , & qu’Eutropius  £ l’avoit  traduite  en  Grec,  & Africanus  en  Latin. 
U la  publia  à Bàle  ^ l’an  1 y s 1 . avec  quelques  autres  vies  de  Saints.  Elle  a été  de- 
puis imprimée  plusieurs  ( A ) fois  en  divers  lieux,  & inférée  même  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.  Laurent  de  la  Barre  l’infera  dans  fon  Hiftoirc  des  Peres  à Pa- 
ris * en  1 f 85.  Ce  n’cfl  point  le  Pape  Gclafo,  comme  Mr.  Moreri  l’avance,  mais 
le  Pape  -j*  Paul  IV.  qui  a rejetté  comme  apocryphe  l’Ouvrage  de  nôtre  Abdias. 
PI u heurs  Ecrivains  tant  parmi  les  Catholiques,  que  parmi  les  Protcflans  ont  rc- 
conu  l’impofhirc.  Ceux-ci  prétendent  avoir  (Â)  acfoUé  les  yeux  aux  autres: 
on  ne  leur  accorde  point  (C)  cela.  La  gloire  lcroic  au  fond  rrès-petke  ; car  cc 
fourbe  a ufé  de  11  peu  d’adrcltc  qu’il  a cité  £ Hegefippe,  qui  a fleuri  environ  1 30. 
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jugement.  Il  cfl  vny  qu’Hippocrate  ne  confir- 
ma point  l’opinion  qu'ils  avoient  conçue  tou- 
chant Dcmocritc  : ils  le  croyoicnt  fou  ; & il 
parut  plus  fage  qu’eux  à Hippocrate.  Cela  n’y 
fait  rien;  je  fuis  fur  que  dans  toutes  les  villes 
dclaGrcce,  on  aurait  jugé  de  Dcmocritc  com- 
me fes  compatriotes  en  jugèrent.  On  en  ferait 
aujourdhui  autant  d'un  Pliilofophe  qui  fc  mo- 
querait de  tout;  qui  dirait  que  l’air  cfl  rempli 
d’images;  qui  ctudicroit  le  chant  des  oi féaux; 
qui  s’enfermerait  dam  les  fepulcrcs  &c.$c\\  n’y 
aurait  que  les  cfprirs  du  premier  ordre,  & qui 
volent  au  deffus  des  préjugez,  qui  fuflènt  ca- 
pables de  juger  Cnncmcnt  ac  luy  : or  ces  gens- 
là  font  très-rares  en  tout  tvms  & en  tous  lieux. 

(X)  Imprimée  plu  fieurs  fou.  ] Mr.  du  Pin  qui 
a marqué  l’édition  de  1557.  de  1560.  8c  de 
1571.  & outre  cela  une  édition  de  Bile  de  (a) 
1 5jr.  & une  de  Paris  de  1583.  a oublie  la  pre- 
mière, qui  étoit  la  plus  digne  d’etre  marquée. 
Comme  je  n’av  point  fa  Bibliothèque  Ecclc- 
ftaftique  de  l’édition  de  Paris,  je  n’ofèrois  met- 
tre fur  fon  compte  la  prétendue  édition  de  Bile 
de  153a.  Or  à caufè  qu’il  ne  marque  qu’une 
édition  de  Paris,  qui  efl  celle  de  1583.  fes  lec- 
teurs ont  lieu  de  croire  que  les  autres  qu’il  a 
inarquées  ne  font  point  de  Paris:  cependant  il 
efl  certain  qu’il  y en  a une  de  cette  ville  publiée 
en  1 560.  in  8.  avec  la  préface  d’un  Doftcurdc 
Sorbonne  nomme  jean  Faber.  L’Abbreviateur 
deGcfner,  8e  Mr.  Cave  en  marquent  une  de 
Paris  en  1 571.  ta  8.  Dans  l’Ilponymologium  de 
Magirus  on  avance  fiuffement  que  cet  Ouvrage 
fut  imprime  b première  fois  à Paris  en  1 5 5 1 . 


(B)  Avoir  defJilU  les  yeux  aux  autres.']  Con- 

fultez  Rivet  (b) , au  chapitre  6.  du  1.  livre  de  (b)  op*r. 
fon  Critieus  facer,  ou  après  avoir  obfervé  h pre-  *'  8’ 
vention  de  Lazius,  8c  l’autorité  qu'Hard ingus  ,076* 

& Bcllarrain  ont  donnée  S nôtre  Abdias , il 
ajoute,  E jus  nugas  & mendacia  non  efl  quod  ope- 
rojtru  perfeqttjmHT , quia  jam  oculationbus  Pon- 
tifiait tu  patent  ex  nostrorum  ammad- 
vbrsiombus,  ut  tôt  tant  puttdt  comment t pu - 
deat.  Il  cite  Baronius , Molanus , Poflcvm, 

& même  Bellarmin  devenu  plus  fige,  comme 
des  Aurcurs  qui  convenoient  de  la  batardife  de 
ccttc  Hifloirc  des  Apôtres. 

(C)  Ou  ne  leur  accorde  point  ctlaif  Le  P. 

Labbc  (c)  s’emporte  d’une  étrange  manière  fc)  OU 
contre  Rivet,  à caufc  du  palfage  que  l'on  vient 

de  voir.  Il  peut  avoir  radon  de  fbuicnir  que 
les  Catholiques  ont  reconu  l’impo foire,  avant 
que  les  Protcflans  leur  foumiflent  là  deffus  au- 
cune lumière;  mais  on  ne  (aurait  l’excufêr  de 
fôn  aigreur  injurieufe  : car  voici  comme  il  par- 
le, Hafce  quifqmliat  ab  otiofo  fabuUtere , qui  mé- 
mo jure  Pfeudo- Abdias  iteitur , confUtas  imerpo- 
latafve  nulliui  fidet  atque  auîloritaus  ejje  apud  éru- 
dites douter  unt  jampndtiu  C ai  bel  1 a T radoter  et , 

Sut  ut  Sent  nfs , Joaunet  Jlcjftliui , Jeannet  Ma- 
haut,  Cardin.  Baronius  y Pofiermus , Salnteron , 

Mirant  y aliique  , ut  fileam  Voflium , Cocum, 

Ki  vêtant , ftmtlesque  Hétérodoxes  C riticos , in  alu- 
nit ab  Ecclefia  Catbolica  caftris  militantes , atque 
ex  Catbolicorum  duntaxat  feriptis  obfervationi- 
but  fuffaranatos.  Menittur  entra  pro  more  Andréas 
Kivetuty  qui  hbri  1.  cap.  6.  tffutire  aufus  eft, 
oculatioiti  Pcntifhiat  ex  fuorum , bectft , Hareà- 
cerum 
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ans  après  l’afcenfion  de  nôtre  Seigneur.  Il  a parlé  * aufli  d’un  difciplc  des  Apo-  * L- 6- 
très  nommé  Crathon,  qui  fit,  dit-il,  une  Hilloirc  en  dix  livres  de  tout  ce  quc£*  m' 

S.  Simon  6c  S.  Judc  avoient  fait  & foutfert  dans  la  Perle  pendant  1 3.0ns;  laquelle  ’ 
Hilloire,  pourluit-il,  Africain  l’Hiftoriographe  a mile  en  Latin.  Où  rrouveroit- 
on  cet  Africain  qu’en  la  perfonne  de  Julius  Africanus,  mort  environ  *p  l’an  2 30.  t cm . 

A BDI SSI  (yf  ),  Patriarche  de  Muzal  dans  1‘ A fil  rie  au  delà  de  l’Eufratc,  vint  jjjjjf* 
à Rome  l’an  1 f6z.  & ayant  rendu  fes  hommages  à Pic  IV.  réunit  de  luv  le  Talttum.  ,r 
Comme  le  Concile  de  Trente  étoit  alors  afièmblé,  lé  Cardinal  da  Mula,  Protec- 
teur des  Chrétiens  Orientaux,  ne  manqua  pas  d’écrire  fur  ce  lu  jet  à cette  Allcm- 
blée.  Ses  lettres  furent  lues  dans  la  X X 1 1.  Sefiion.  Elles  aprenoient  que  les 
peuples  lùjcts  à ce  Patriarche  avoient  été  infirmes  à la  foi  par  les  Apôtres  Saint 
Thomas  & Saint  Thadéc,  fit  par  un  de  leurs  difciplcs  nommé  Marc  -,  que  leur 
creance  étoit  tout  à fait  fcmblable  à la  Romaine  * qu’ils  avoient  les  mêmes  Sacrc- 
meas  & les  mêmes  ceremonies , fie  qu’ils  en  gardoient  des  livres  écrits  dès  le  rems 
des  Apôtres-,  que  ce  Patriarcat  s’étend  jufques  dans  le  cœur  des  Indes , fie  com- 
prend  beaucoup  de  peuples  les  uns  fujets  du  Turc,  les  autres  du  Sophi  de  Perle, 
fi c les  autres  du  Roy  de  Portugal.  L’Ambafiadcur  de  ce  dernier  protefta  tout  ,v- 
auffi-tôt,  que  les  Evêques  Orientaux  qui  étoient  fujets  du  Roy  fon  Mutre  ne  rc-  riM,Cam- 
connoifioient  aucun  Patriarche.  On  lut  en  fuite  la  i Confcfiion  de  foi  d’Abdifii , mentir, 
datée  du  7.  Mars  1 02 . où  il  promettoit  d’avoir  fit  d’enlêigner  à fes  inferieurs  une 
parfaite  fie  perpétuelle  conformité  de  fentimens  avec  l’Eglifc  Romaine.  Enfin  on  . 
lut  les  lettres  qu’il  écrivoit  au  Concile  pour  s’exculcr  (B)  de  ce  qu’il  n’y  alloit  pas, 

C 2 fit  inn.  if 6».' 


corum  bmirtum  animadverfionibus  edoftos , nugas 
& mtndacia  itliui  opetti  dcprebendijfe  t tu  ut  eos 
tjm  ptttidt  comme  nu  pudeat.  * Std , amabe  , qui  s 
Calvtni  catului  bac  commentant  fubodor*iui  etl 
diite  Hejfeituui , Slob/tum , Stxtum,  tpfumque  ode  a 
Faulum  ir.  Romanum  Pontifie em  qui  inter  feripu 
À ft  déinnAt*  rejicit.  Je  croy  que  l’on  condam- 
na encore  ce  livre  à Rome  depuis  la  mort  de 
Paul  IV.  car  je  oc  pente  pas  que  Claude  d’Efpcn- 
fe  veuille  parler  de  la  condamnation  faite  fous 
ce  Pape,  lors  qu’il  dit , Quali feunque  éuttr  fit 
Abdtéi , fuperiore  ente  qium  bec  feribertmut  an- 
no  à Romain  Inquifitoribtis  profcnptui  etl.  Ces 
(s)  cmdv-  paroles  font  dans  le  dupitre  5.  du  livre  5.  de  la 
mol.  Cri - continence.  Le  Continuateur  de  Magirus  ( é ) 
tie-  f-  x.  j tort  d'en  conclure  que  l’année  dont  il  s’agit 
(*)  Yoyx.  là  cft  1 568.  Cet  Ouvrage  de  la  continence  ne 
^ut‘^  P35*  unPrim®  (b)  en  15^5  ? PietTc  Paul 
lfg.  nl.  Verger  Auteur  Protcflant,  mort  cn  1 565.  avoit 
\>*rr-  p.  cric  contre  l'impoftucc  de  cet  Abdias  dans  fon 
7‘°-  idolum  Léurttéiium. 

(r)  invité  (il)  Aboissi.]  Onufrc  Panvini  (()  le 
Fii  J y.  nomme  Abdyfu , ce  qui , dit-il , fignifie  ferras 
, Jefu.  Surius  8c  Mr.dc  Sponde  luy  donnent  le 

(S)  Hifltr-  même  nom  : Mr.  de  (d)  Thou  le  nomme 
3l-  Abiftui,  fir  ajoute  qu’il  étoit  fils  de  Jean  de  doute 
Mércié  , de  la  ville  de  Gczirc  fur  le  Tigre. 
J avoue  que  je  n'entens  pas  allez  ce  que  c’eft 
que  ce  domus  Manié , pour  me  contenter  de  la 
traduction  Erançoifc  que  j'en  pourrois  faire. 
Je  n'aquicfce  donc  pas  à cette  Mai  fon  de  Marct 
qu’il  a plu  à Mr.  Morcri  d'employer.  Aubert 
(*)  Folitié  le  Mire  (e)  nomme  Abdtefu  le  Patriarche  en 
f^*{" g queftion,  &r  dit  qu'il  étoit  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Pachômc , & qu'il  avoit  fucccdé  au 
{f)  Mr.  Patriarche  Simon  Sulacha  (/)  Moine  du  même 
llmme  Ordre  » ^ étoit  venu  fc  foumettre  au  Pape 
Salaka:  Jules  III.  Il  ajoute  qu’Abdicfu  étoit  d’une 

Mr.  do  érudition  admirable  ; qu'il  entendoit  beaucoup 
de  langues,  fi;  qu'il  favoit  extrêmement  bien  les 
Saintes  Lettres.  Les  Mémoires  deMr.de  Thou 
portoicnt  que  cct  homme  entendoit  le  Chat- 
deen,  l’Arabe,  file  Syriaque,  fie  qu’il  repondoit 
pertinemment  aux  qucflions  très-difficiles  qu'on 


lui  faifoit.  Panvini,  Surius,  fi*  Mr.  de  Spon- 
dc  afiurent  la  même  chofc  avec  plus  de  circon- 
fbnccs.  Dans  la  Profcffion  de  Foi  qu’ils  rapor- 
tent,  il  dit  qu'il  avoit  été  Moine  de  S.  Antoi- 
ne , dans  le  Monafierc  des  Saints  Rochas  8c 
Jcjn  frères.  Il  avoit  fait  faire  beaucoup  de  pro- 
grès à b foi  Romaine , fi  nous  en  croyons 
Aubert  le  Mire  : mais  tes  fucccffcurs  biffèrent 
tout  dépérir;  de  forte  que  Leonard  Abel  Evê- 
que de  Sidon,  Nonce  Apoftolique  cn  ces  païs- 
là  cn  l’année  1585.  trouva  que  le  Patriarche 
Donha  Simon , qui  étoit  le  fécond  depuis 
Abdicfu,  s’etoit  retiré  vers  les  confins  de  b Per- 
le. Les  affaires  du  Pape  n’etoient  pas  cn  meil- 
leur état,  lors  que  Pierre  Srrozza,  Secrétaire  de 
Paul  V.  publia  à Rome  & i Cologne  cn  ifii  7. 
fa  difputc,  de  Cbaldaorum  dogmattbui  (g).  (g)  Voytx. 

(B)  Pour  s’exeuftr de  ce  qu’il  n'y  alloit  pas.’] 

Cela  montre  que  Mr.  Morcri  sert  fort  trompé,  Xl'?’ 
lors  qu'il  a dit  qu’Abdiffi  fe  trouva  au  Concile  de 
Trente , & qu’il  y prefenta  fa  profeffun  de  f» 
en  la  Seffton  XXII.  Aubert  le  Mire  a commis 
b meme  faute,  qui  & Tridemino  Concilie  inter- 
fuit , dit-il  (b) , en  parlant  de  fon  Abdtefu.  Ce  (h)  UH 
qu’il  y a de  plus  furprenant  cft  que  Moreri  a À/**  b 
cite  Mrs.  de  Thou  & de  Sponde,  dont  le  pro*  2‘7' 
mier  ne  dit  pas  un  mot  dc-ce  prétendu  voyage 
du  Patriarche  au  Concile,  'fie  le  dernier  dit  ex- 
prcffcment  qu'on  lut  les  lettres  où  Abdyfu  fai- 
foit fesexeufes,  de  ce  qu'il  o’alloic  pas  à Tren- 
te. Je  remarquerai  par  occafion  une  faute  qui 
s'eff  affùrcmcnt  glifïcc  dans  Mr.  de  Thou;  il 
dit  (i)  que  ce  Patriarche  étçit  venu  Ad  Apefiolo-  (t)  L.  }i. 
rum  limina  Pontifuem  falutdturut,  ut  éb  eo  confir-  t 

mat  ut  pattern  de  ctrpore  Sénth  Pétri  acctperet. 

Qui  ne  s'imagineroit  là  deffus  qu'il  ctoit  venu  i6»j. 
pour  demander  le  bras,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau du  corps  de  S.  Pierre  : car  c'cft  faire  fa 
Cour  à Rome,  que  de  déclarer  qu’on  y eft  allé 
pour  en  remporter  de  tels  prefens?  Mais  je  fuis 
perfuade  qu'au  lieu  de  partent , il  faut  lire  pal- 
lium, comme  il  y aldansMr.de  Sponde,  qui  à 
cela  près  fc  fert  des  memes  cxprcliions  que  Mr. 
de  Thou. 


ÎO  ABEL.. 

& pour  fuplier  les  Peres  de  luy  envoyer  leurs  Decrets,  qu’il  promettoit  de  faire 
obfcrvcr  ponétuellemenc.  Toutes  ces  choies  avoient  été  déjà  lues  dans  une  Con- 
grégation , fans  exciter  autrement  les  réflexions  de  perfonne  -,  mais  la  protefta- 
tion  de  l’Ambaflàdeur  de  Portugal  fit  prendre  garde  aux  ablurditez  de  ce  récit: 
on  commcnçoit  à murmurer -,  les  Evêques  Portugais  alloicnt  prendre  la  parole, 
r i*  qu:m£l  le  Promoteur  au  nom  des  Légats  détourna  le  coup.  Voilà  comment  Fra 
6.  Paolo  * conte  le  fait. 

ABEL,  fécond  fils  d’Adam  & d’Eve , fut  berger.  Il  offrit  à Dieu  des  premiers 
nez  de  fa  bergerie , dans  le  même  tems  que  fon  frère  Caïn  offrit  des  fruits  de  la 
terre.  Dieu  eut  pour  agréable  l’oblation  d’Abel,  mais  non  pas  celle  de  Caïn > 
ce  qui  chagrina  de  telle  forte  ce  dernier,  qu ’//  s'éleva  contre  l'autre  & le  tua. 
f G*ntf  C’cfl  tout  ce  que  Moïfe  *j*  nous  en  aprend  : mais  fi  l’on  vouloir  s’étendre  fur  tout 
ch*f'  +'  ce  que  la  curiofité  de  l’efprit  humain  a enfanté  là  deflus,  on  auroit  une  infinité  de 
choies  à dire.  Nous  n’avons  garde  de  nous  embarquer  dans  une  telle  déduction, 
ni  de  hafârdcr  des  conje&ures  fur  l’âge  qu’avoit  Abel , lors  qu’il  fut  tué.  Il  eft  im- 
polfiblc  d’avoir  quelque  certitude  fur  cette  matière  -,  tant  parce  que  l’on  ne  fait  pas 
combien  ( A ) a dure  l’état  d’innocence,  qu’à  caufequc  l’on  ne  fait  pas  de  com- 

bien 


M)  Combien  4 dure  F eut  d'innocence .]  Les 
Auteurs  font  fort  partagez  fur  ce  point.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'Adam  ait  péché  le  jour 
(*)  viJt  meme  de  fa  fa)  création , & qu’il  n’ait  demeu- 
fuGeori  **  t^U1S  *C^arJ£^‘Ç  «lue  f*x»  ou  fept , OU  dix  hcU- 
rcs'  D’autres  allongent  le  terme  jufqucs  à fix, 
1.  à hui  r,  ou  à dix  jours;  d’autres  jufoues  à 34. 

ans.  Ils  fc  fondent  prcfque  tous  fur  des  raports 
qu’ils  imaginent  entre  Adam  Or  J ■ s u,  s- 
Christ:  car , par  exemple,  ceux  qui  difent 
ou  qu’Adam  demeura  40.  jours  dans  le  Paradis 
terreftre , ou  qu’il  y demeura  34.  ans,  en  don- 
nent pour  raifon  ou  que  J.  Ch  r i st  fut  qua- 
(t)  vide  rantc  jours  fans  manger,  ou  (fc)  qu’il  vécut  fur 
Comel.k  |j  terre  34.  ans.  U feroit  ftiperflu  d’avertir  les 
Gtntf.c**  6®°*  d’cfprrt  que  cette  forte  de  raifons  ne  prou- 
v.  aj.  vent  rien.  On  peut  faire  d’aflez  bonnes  objec- 
tions à ceux  qui  ne  font  durer  que  quelques 
heures  l’c'tat  d'innocence;  mais  on  en  peut  foi- 
re de  beaucoup  plus  fortes  à ceux  qui  le  font 
durer  des  fermâmes  ou  des  années.  Car,  n’en 
deplaifc  à quelques  Rabins,  c’cft  un  fait  certain 
par  le  texte  de  Moïfe,  qu'Adam  ne  conut  fe 
femme  qu’après  la  fortie  du  Paradis.  Or  pour- 
quoy  auroit-il  tant  différé  la  confommation  de 
fon  mariage?  N’a  voit- il  pas  reçu  la  benediéhon 
nuptiale  de  la  bouche  de  fon  Créateur  ? N’avoin. 
il  pas  fes  ordres  duc'menr  expédiez  fc  ftgnificz 
pour  foe fumer , pour  multiplier , 3c  pour  remplir 
(r)  vZ.  9.  U terre  t La  plus  folide  raifon  qu’on  puiflê  al- 
1/  ^guer,  Pourcluoy  cettc  confommation  ne  fe  fit 
c ‘ qu'après  la  chute , c’cft  que  la  femme  fut  ten- 
tée & feduite  aulli-tôc  prcfque  que  formée. 
etum°dH  commnir  S.  Auguuin  (i)  fotisfait  à cette 
qmTnon-1  «difficulté  ; Max  crut*  multere  Antequem  etnve- 
dum  L)cu»  nirent  faftu  eft  tlU  tTAnferefiit.  L'autre  raiion 
juilcrat  ut  qU*i|  alkgaie,  fovoir  (d)  qu’il  foloit  attendre 
rtm^cur  I or<^rc  Dieu , eft  tout  à fait  nulle  : car  com- 
cnim  non  me  je  fay  déjà  dit,  cct  ordre  avoit  été  notifié 
ad  haac  autentiquement.  Si  l’on  pouvoir  une  foisprou- 
oeè^hre*  V€r  l’innocence  du  premier  homme  dura 
luraocto-  pluficurs  jours,  on  rendroit  prcfque  indubka- 
ritas.  ubi  ble  l’opinion  de  ceux  qui  aifent  que  fans  le 
cu^Tcea*"  ^*ruit  défendu  Adam  fc  Eve  auroient  ctcmelle- 
tü , un.’  ment  gardé  leur  virginité,  &que  ce  ne  fut  que 
quam  fti-  fur  la  previfion  de  leur  chute  que  Dieu  pro- 
bedicntiT"  *a  diverfité  des  fexes.  Quoy  qu'il  en 
cami,  ur.  f°>1  » n°u%  w foutions  dire  certainement  à quel 
gebat  > u.  age  iis  commencèrent  d’engendrer.  Nous  ré- 


futerons ailleurs  (e)  les  rêveries  de  ceux  qui  ont  (*)  Dam 
dit  que  Caïn  ne  fut  conçu  que  long-tems  après 
le  péché  d’Adam  ; (bit  que  par  pénitence  Adam  iMrucle 
fc  fut  voulu  fevrer  pour  pluficurs  années  des  i AÀ*m. 
plaifirs  du  mariage,  (bit  qu'il  fe  fût  attaché  à 
une  autre  femme  qu’à  Eve. 

( B } De  combien  Abel  etoit  plut  jeune  que  fon 
frere .]  La  narration  de  Moïfe  femblc  prouver 
clairement  que  Caïn  fc  Abel  n’éroicnt  point 
fferes  jumeau*  •.  neanmoins  l’un  des  plus  judi- 
cieux (/)  Interprètes  de  l'Hcnturc  a cru  avec  (f)  Rab- 
quclque-  Rabins  qu’ils  Pétoient-  Quand  on  lui  bini  « 
accorderoit  cela,  toute  l'incertitude  ne  feroit  V*  Calvi* 

...  . . nu*  pu  ta  ut 

pas  évanouie;  veu  qu  on  ne  fait  pas  avec  prcci-  ex  codent 
fion  l’année  de  la  naifiâncc  de  Caïn.  Mais  en-  conccpm 
corc  un  coup  il  n’y  a nulle  apparence  qu’Abel  Eva~  P** 
ait  été  fon  frere  jumeau  ; & il  n’y  a nulle  cer-  mcllos  8°* 
tirade  qu’il  foit  né  un  an  apres  Caïn.  Reco-  Cain  & 
noifions  pourtant  qu’il  eft  très  - probable  que  « 

Caïn  naquit  l'an  premier  du  monde,  3c  qu’A-  £ 
bel  nàquit  l’annce  d'après.  La  révélation  de  Gmtf 
Mcthodius  eft  une  picce  apocryphe, 3c une chi-  f ■+■  v- *• 
mcrc.  On  a dit  (f)  qu’il  lui  tut  révélé  d’en-  (f)  Auther 
haut  pendant  fa  prifon  pour  la  foi,  qu’Adam 
3i  Eve  fortirent  vierges  du  Paradis  ; qu’ils  de-  f*  . 
meuierent  en  cet  état  15.  années  confecurives , UbriGouf. 
entièrement  occupez  à pleurer  leur  chute  ; qu’au  *■  *r- 
bout  de  ce  terme  ils  engendrèrent  un  fils&unc  ****  Ptre“ 
fille  tout  à la  fois,  favoir  Caïn,  3c  Calmana;  Gmtf. 
qu’en  fune  ils  fc  remirent  dans  b continence  t.  4.  v.  1 , 
pendant  15.  autres  années;  après  quoy  ils  en- 
gendrèrent un  fils  3c  une  fille  comme  la  pre* 
inicrc  fois,  lavoir  Abel  3c  Delbora;  qu’en  l’an 
lj  o.  d’Adam  arriva  le  meurtre  d’Abel  par  Caïn; 
ce  qtïi  jetta  Adam  3c  Eve  dans  un  deuil  qui 
dura  cent  ans;  apres  quoy  ils  engendrèrent  Seth. 

Les  habirans  de  Pile  de  Ceylan  prétendent  (h)  (h)  Voytt. 
que  le  lac  làlé  qui  eft  fur  la  montagne  de  Co-  ch™r'**> 
lombo,  eft  l'amut  dit  Urmet  qulre  répondit 
cent  tnt  entier  1 fur  U mon  d’Abel.  Les  Rabins  4.  p.  xp/. 
veulent  fi)  qu'Adam  ait  pleuré  cette  meme  * 
mort  cent  ans  durant  dans  la  valée  des  larmes 
auprès  d'Hebron , (ans  aucun  commerce  char-  0) 
nel  avec  fa  femme;  ce  qui  auroit  peut-être *' 
dure  plus  long-tcms,  fi  un  Ange  ne  l’eût  averti 
de  la  part  de  Dieu  qu’il  eût  à s’aprochcr  d’Eve, 
puis  que  le  MelTic  ne  vouloit  pas  defeendre  de 
Caïn.  I\ires  chimères  ; le  monde  n’avoit  pas 
«lots  bcfoin  d'un  tel  deuil:  il  demandoit  au 


ABEL.  jî 

bien  Abel  étoit  plus  jeune  que  Caïn,  ni  en  quelle  (C)  année  du  monde  il  fut  rué 
par  (on  frere.  Je  ne  haiàrdcrai  point  non  plus  mes  conjectures  fur  la  qucltion  s’il 
(2))  mourut  vierge,  ou  fur  la  querelle  que  Caïn  lui  Ht.  Les  uns  veulent  que 
leur  different  aie  été  une  (£)  difpute  de  Religion  ; les  autres  qu’ils  le  loicnc 

brouil- 


contrairc  qu’on  fc  confol.it  bien* tôt  par  la  ré- 
paration de  la  breche;  de  forte  qu'il  cft  très- 
probable  qu'Adam  fie  Eve  adoucirent  promtc- 
ment  leur  ennui,  par  la  confolatjon  réciproque 
de  fc  donner  un  nouveau 'fils,  à ta  place  de  ce- 
lui que  Caïn  leur  avoit  tué  Cependant  on  ne 
/aurait  croire  combien  ccrtc  fable  de  la  longue 
feparation  d’Adam  &•  d’Eve  quant  au  lit,  a été 
prônée.  Nous  en  parlerons  dans  l'article  de 
Lantech. 

(C)  En  quelle  Année  du  monde  il  fut  tiré] 
On  trouve  probable  que  ce  meurtre  fut  com- 
mis b même  année  que  Seth  vint  au  monde, 
c’eft-à-dire  h 130.  d'Adam;  on  le  trouve, 
(n)Gnuf.  dis-jc,  probable,  quand  on  fbngc  (4)  qu’Eve 
v.  donnant  le  nom  de  Seth  à un  fils  dont  elle  étoit 
accouchée  fc  fert  de  cette  ni  ion,  Czr  Dieu  m'a 
donné  une  nuire  lignée  nu  lieu  d’Abel  que  Cntn  n 
tué.  Mais  il  faut  tomber  d’accord  que  cela  cft 
beaucoup  plus  propre  à prouver  queScth  fut  le 
premier  fils  qu’Eve  mit  au  monde  depuis  la 
mort  d’Abel,  qu’à  prouver  que  cette  mort  ait 
été  bien -tôt  fuivie  de  la  narfTancc  de  Seth. 
S.  Auguftin  ne  veut  pas  meme  accorder  à Scrh 
le  droit  d’aînefTc  fur  tous  le*  enfins  qu’Adam 
& Eve  ont  engendre/  depuis  le  meurtre  d’Abel. 
Il  explique  les  paroles  d'Eve  non  pas  d'un  rem- 
placement de  fils , mais  d'un  remplacement  de 
vertu  : c’eft-à-dire  que  Seth  fut  confidcrc  com- 
me celui  qui  fucccderoit  à la  pieté  & à b fain- 
(i)  S.  A»-  teté  d'Abel.  Potuit  (b)  Adam  divins  tus  admoni - 
tus  düere  pcfiea  quam  Seth  natus  esf , fufeitavit 
AÀJtm et  cnim  mihi  Deus  femen  aliud  pro  Abel;  qu.tndo 
au,  nt  fat  tjlif  eut  futurus  qut  impleret  ejus  (c)  fanâiutem. 
rffiiMii  ^ ‘dt  fur  que  tout  ceci  n’cft  que  matière  à con- 
tju,  far  jedures,  6c  que  fi  les  paroles  d’Eve  raportees 
£v*.  cy-dcffus  laiflôicnt  à nos  reflexions  toute  leur 

(c) AuguJi.  khcrtc  naturelle , nous  ferions  remonter  bien 
dt  cn.it.  haut  le  meurtre  d’Abel  : car  voici  à quoy  la 
D«.  /.  iy-  lumière  naturelle  nous  conduit.  Caïnfif  Abel 
*’  *'  firent  leurs  offrandes  à Dieu,  dès  que  b récol- 
té de  l'un  fie  1a  bergerie  de  l’autre  leur  en  four- 
nirent les  moyens  : ib  s’aperçurent  dès  h pre- 

(d)  fE eh-  miere  fois  (d)  que  Dieu  mertoit  de  1a  differen- 
M ce  entre  leurs  prefens  : le  dépit  de  Caïn  le  pre- 

cipiu  peu  après  dam  le  dcflein  de  tuer  fon  fre- 
uom  dt  eu  re  : il  le  nu  donc  avant  l’apc  de  60.  ans;  car  ce 
dtmte/rt-  fut  pan  cinquante  du  monde,  à ce  que  dit  Eu- 
**be,  qu’Adam  aflîgna  à fcs  deux  fils  le  genre 
d*lF$*-  de  vie  qu’ils  auraient  à fuivre.  Ce  n’étoit  pas 
***•  *■  *•  s’en  avifer  tard , dit-on , puis  qu’en  ce  tems-là 
*Cm»nt*  ^cn^ncc  durait  à proportion  autant  que  la  vie. 
imçtrfwt  A b bonne  heure , je  ne  contcfterai  rien  b def- 
4*4  » fus;  que  Caïn  & Abel  n’aycnt  donc  pas  été  en 
Uxgue.  fr  ^ 3vant  j*^  (jç  ^0>  ans  pun  labourer  b 
fitur/tf.  terre , l’autre  de  garder  des  brebis  ; au  moins 
franJt,  en  auront-ils  été  capables  à cet  âge-là.  Or  cela 
p°fc , qu’y  a-t*il  de  plus  naturel  que  de  croire 
yttiml (£■  CJU**^S  firent  leurs  oblations  au  bont  de  deux  ou 
de  U fd-  de  trois  ans  pour  le  plus  tard,  & qne  dans  un 
'**’•**  fcmbbble  intervalle,  pour  le  plus  tard,  l’en- 
vieux  St  le  jaloux  Caïn  fc  défit  d’Abel?  Qify 
Dum,  tfl  a-f-U  de  plus  éloigné  de  l’apparence  que  de  dire, 
n*ü*-  comme  l’on  fait  ordinairement,  que  les  deux 


frères  commencèrent  l’exercice  de  leur  vaca- 
tion l’an  50.  du  monde;  qu’ils  firent  leurs  ofà 
frandes  l’an  ioo.fia|ueCaïn  tua  Abel  l’an  1 30  ? 

La  raifbn  ni  l’Ecriture  ne  nousconduifcntpoinc 
à fuppofer  un  reffentiment  caché  fi  long-tcnis 
dans  le  cœur  de  Caïn  (c).  Un  Auteur  (f)  fort  (*)  l’yt 
judicieux  a mis  h mi  (lance  de  Seth  environ  cent 
ans  apres  b mort  d'Abel.  Quelques  Auteurs  Xjfouï «L 
(g)  ont  mis  cctrc  mort  à l'an  du  inonde  101.  r«>gu,»dt 
mais  b foule  cft  pour  l’an  130.  que  l’on  croit 
être  le  même  que  le  129.  d’ Abel.  Je  pourrais  Zulud'^ 
citer  pour  ce  fentimcnt  Cajetan,  Torniel,  Pe-  ryehau. 
rerius , Cornélius  à Lapide  , Salbn  , 6c  plu-  ^ Cinu m 
fleurs  autres  Commentateurs,  dont  les  Ouvra-  nt  ktf. 
ges  peuvent  être  comparez  aux  enfans  d’une  ,m  1‘ 
môme  famille; 

( g ) v-  Ro- 

- - - - Fnciei  non  omnibus  unn  Afr/gî 

See  divtrft  tanun , qunlem  decet  ejfe  fororum.  cure*. 

Tous  les  Partis,  tous  les  Corps,  toutes  les  Com- 
munauté/ ont  ainfi  pluficurs  Auteurs  qui  fc 
moulent  les  uns  fur  les  autres. 

(D)  S'il  mourut  vierge.']  Quelques  (b)  Peres  (tys.Jt- 
de  l’Eglilc  ont  foutenu l’affirmative,  ficJesHe- 
retiques  dont  je  parlerai  ci-deffous,  qui  pre-  s.ÂnJreU 
noient  leur  nom  d’Abel,  b foutenoient  auffi  ; fi,  apud 
cependant  il  ne  parait  gueres  probable,  à ceux 
qui  croyent  qu’Abel  a vécu  129.  ans,  qu’il  Gen.c.+! 
foit  mort  garçon.  Il  étoit  alors  trop  neceffaire  v.  ».  m*u 
de  peupler  le  monde , pour  fc  piquer  de  conti-  l*  F s*~ 
nence.  Le  P.  Salian  ( i ) ne  fait  pas  difficul- 
té  de  reconoîrre  que  le  célibat  d’Abel  n’eft  fn . «m 
nullement  vraifcmbbble  ; ni  de  montrer  que  s.  Jtrômr 
S.  Jérôme  fit  S.  Auguftin  n’ont  point  doute  de  ne^Vtn- 
fon  mariage;  6c  que  S.  Ircnce  n’a  point  dit  tmnt. 
ce  que  ( fc.)  Gcnebrard  luy  a fait  dire , fâvoir  Annal. 
qu’  Abel  a été  Vierge,  Prctre  6c  Martyr  ; trois  \.s.  f. 
qualirez  qui  ont  été  caufc  que  l’on  a dit  que  «84. 
PEglifc  avoit  commencé  en  lui.  C’cft  un  au-  chrtm. 
tre  ( l ) Auteur  qui  lui  attribue  ces  trois  bel-  i.\. 
les  qualitez.  Mais  s’il  faloit  que  b tradition  Anttt 
d’Eut)'chius,  qui  fera  raportée  cy-dcffous,  fut 
vcritable , il  ne  faudrait  plus  révoquer  en  dou-  ert  Senft. 
te  b virginité  d’Abel  ; car  fa  mort , fclon  cette  Au~ 
tradition,  précéda  le  mariage  des  deux  frères,  f. , , f.  j." 

(E)  Ait  été  une  dtjpute  de  Religion.']  Le 
Thargum  de  Jerufâlem  débité  que  lors  que 
Caïn  fi:  Abel  furent  aux  champs , celui-là  (bu- 
tine qu’il  n’y  avoit  ni  jugement , ni  juge  , ni 
vie  éternelle,  ni  recompenfc  pour  les  juftes,  ni 
peine  pour  les  impies;  8c  que  le  monde  n’avoit 
pas  été  créé  pur  la  mifericorde  de  Dieu,  ni  n’c- 
toit  point  gouverné  par  là  mifcricordc;  atten-  (m)  v^tt. 
du,  dit-il  à fon  frere,  que  mon  oblation  n’a  furet  f*jt» 
pas  été  acceptée , 6c  que  la  vôtre  l’a  été.  Abel  4l*r' 
lui  répondit  fclon  les  memes  paroles  dont 
Caïn  s’étoit  fervi , fi  ce  n’cft  qu’il  mit  le  ouï  dt  Jean 
où  l’autre  avoit  mis  le  non:  A’  quant  au  prin- 
cipul  grief,  fa  reponfe  fut  de  dire  que  parce  que 
fcs  œuvres  avoient  étc  meilleures  que  celles  de  lüuftr. 
Caïn,  fbn  oblation  avoit  plu,  6c  non  pas  ccl-  ivinajuio 
le  de  Caïn.  La  difpute  s’etant  échauffée,  Caïn  '* 
fc  jetta  fur  (»)  Abel  fi c le  tua.  Ce  fut  un  man-  £ 
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brouillez  ( F)  pour  une  femme.  On  ne  parle  pas  moins  diverfèment  de  li  f G } 
manière  dont  le  fit  cet  abominable  fratricide.  Quant  à la  manière  dont  ils  co- 
nurent  la  préférence  que  Dieu  donna  à l’oblation  d’Abel , il  n’y  a pas  tant  de  dil- 
putes.  On  croit  allez  communément  qu’il  (//)  tomba  un  feu  cclclte  lùr  les  vic- 
times d’Abel,  &c  que  rien  de  lemblable  ne  parut  fur  les  offrandes  de  Caïn.  Mais 
comme  on  n’a  que  trop  de  panchant  à cntallcr  fuppofitions  fur  fuppofitions, 
afin  de  faire  trouver  du  merveilleux  en  toutes  choies,  il  s’eft  trouvé  des  gens  qui 
* ApuJ  ont  dit  * qu’il  parut  une  figure  de  lion  au  milieu  des  fiâmes  qui  tombèrent  fur 
smImhmm,  jc  facrjfice  d’Abel  > ce  qui,  lelon  eux,  avoit  relation  au  lion  de  la  Tribu  de  Juda, 
19».  o»  dont  la  venue  avoit  été  déjà  promife.  J’ai  raficmblé  dans  les  remarques  un  allez 
grand  nombre  de  differens  fentimens  fur  les  choies  qui  concernent  Abel.  C’eft 
avoir  raficmblé  bien  des  menlonges,  & bien  des  fautes.  Or  comme  e*  eft  le  but  & 
lm'j' Jr  l’clpritdc  ce  Diclionaire,  le  leéfcur  ne  doit  point  donner  Ion  jugement  fur  ce  ra- 
ta i î*f  nias,  fans fe  ibuvenir  de  ce  but.  Et  cela  foit  ait  une  fois  pour  toutes. 

ABE- 


( * ) *flit  vais  commencement  de*  difputes  de  Religion , 
a 5hw"*,  ^ wn  fâcheux  prefage  desdclbrdresépouvenra- 
catn  ron.’  b!cs  qu’elles  dévoient  caufcr  dans  le  monde, 
vaiuiflfct  ■*  Voilà  de  plus  un  exemple  de  b fotc  vanité  de 
mort»"1'!'  l’l10mmc:  ü n’eft  jamais  ( a)  tant  porté  à dou- 
ejimi*  f tcr  <lc  h providence  , que  lors  que  les  chofes 
riobiuii,  n’arrivent  pas  fclon  fes  fouhaits.  Quand  elles 
k irUius  luy  font  favorables,  il  diflipe  fes  doutes  : c’eft 
Aremurâ  clu  ,l  ^’irnagine  tenir  un  rang  alfcz  relevé  dans 
uhi  auid  l’Univers,  pour  ne  pouvoir  être  meprifé  par 
conngcnit  un  difpenfatcur  équitable  Se  judicieux  des  biens 

çoxux  & dc,  ouux. 

ï”  tf.  ( f ) » /««*  buiiUn.  f tut  uni  fimmi.  ] Eu- 
fe  cenlê-  tychius  Patriarche  d’Alexandrie  dit  dans  lès  An- 
rent.Drof  n.ilcs,  (b)  qu’F.ve  enfanta  avec  Caïn  une  fille 
effeTiiit*  nommée  Amin,  Se  avec  Abel  une  fille  nom- 
cruJelcî  mée  Owain;  & que  le  tems  de  marier  les  deux 
am  injut  £|$  étant  venu , Adam  deftina  Owain  à Caïn , 
diectuor  & Azrun  à Abel , & rrul-traita  Caïn,  parce  qu’il 
. , . ."ta-  vouloit  fa  fccur  jumelle  qui  ctoit  plus  belle, 
que  in  Eutychius  aïoûtc  que  pendant  que  les  deux  fre- 
JI't'qT1"  rcs  *Hoient  prelcntcr  leurs  oblations  fur  une 
diui  montagne  par  ordre  d’Adam,  qui  voulut  qu’ils 
Cm H TA-  filfcnt  cet  aétc  de  Religion  avant  que  d’épou- 
ihaU  fcr  leurs  femmes.  Se  que  le  fucccs  de  leur  fa- 
n'tiï  cr*fice  décidât  de  leur  different , Satan  infpira  fe- 
fitt  f.4jfo,  crettcmcrt  à Caïn  de  fe  défaire  d’Abel,  pour 
Stlliumr  l'amour  d’ Azrun  : ce  qui  empêchant  que  fon 
ofrandc  ne  fut  agréable  à Dieu  , augmenta  le 
• depit  de  Caïn  contre  fon  ficrc;  de  forte  qu’ils 

e furent  pas  plutôt  defeendus  delà  montagne, 
qu’il  luy  donna  un  coup  de  pierre  fur  la  tête 
& le  tua.  La  belle  Azrun  que  Caïn  époulà  ( t ) 
api  ès  ce  coup  , Se  qu'il  amena  avec  luy  dans 
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h9H  Ion  exil,  fut  donc  b caulc  du  crime  de  Caïn. 
Il  eft  vray  qu’elle  en  fut  b caulc  innocente; 
mais  c’eft  toujours  vérifier  ce  qu’a  dit  un  ( d ) 
Pbetc  Latin,  touchant  l’antiquité  des  guerres 
fufeirées  pour  des  femmes.  Les  Archontiques 
Pjiruoh.  (t)  & ics  Cabbaliftes  (/)  s’accordent  avec  cct- 
HciJcgi».  tc  nation  d’Eurychius.  Au  refte  il  paraît  Se 
par  le  récit  du  Thargum  , Se  par  cdity  de  ce 
Patriarche  d’Alexandrie,  que  la  mort  d’Abel 
fuivit  de  prés  le  bcrifice  où  Dieu  fe  déclara 
pour  lui.  Cette  Chronologie  eft  mille  fois  plus 
probable  que  1a  vulgaire,  qui  met  unclpaccdc 
50.  ans  entre  l’oblation  des  deux  frères,  & le 
fratricide  de  Caïn. 

(G)  De  h manière  dont  fe  fit  cet  Abominable 
fratricide .]  Nous  venons  de  voir  que  ce  fut 

Hclctuin 

cüniu:*  trterrim,  bcîH  Ciuflâ.  Harut.  Sut.r.Li.  (e)  fitrtti- 
autj  J ■tnt  S.  Eptpiiaiu  parie , Utr.  40.  (f)  -A puJ  HttJegg.  ubt 

fupra.  p.  191.  r.ytt  4 utfi  StUenut,  dt  jurtMt.  ô-gtnt.  1-  j.  e-i. 
<jx»  <jitR4Ùl‘i  Ehtitr  tnPirkt  mi. 
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asrc  un  coup  de  pierre,  fclon  quelques-uns.  oonnull» 
D’autres  (g  ) difent  que  Caïn  déchira  fon  fre-  tradunt 
re  à belles  dents.  D’autres  qu’il  l’alfomma  avec 
une  mâchoire  d’ine;  les  Peintres  fe  règlent  fur  cnn  dila. 
cette  fuppofition.  D’autres  veulent  qu’il  fe  foit  cerauun. 
ftrvi  d’une  fourche.  S.  Chryfoftômc  luy  met  j" 
en  main  une  cpée;  S.  Ircnce  luy  donne  une 
faulx  ; Prudence  luy  donne  une  maniéré  de  à- 9.  r.4. 
ferpe.  (hjintu- 

* marUf. 

¥ rater  frobata  ( h ) futftitatif  amulm  (?)  *£•- 

Germana  curvo  colla  frangtt  farculo. 

Voyez  Salian  & Bilïelius  , celui-là  à b pa- 
gc  1 89.  du  1 . volume  de  fes  Annales  ; celui-  tiUrÀirù. 
cy  à b page  154.  Se  275.  du  premier  tome  des  (/)Nifiii- 
lllujlrium  ruinarum.  En  tout  cas,  dit-on,  Abel  brater- 
(i)  ne  fut  ni  noyé  ni  étranglé;  car  l’Ecriture  vc^  effet 
témoigne  qu’il  périt  as'ec  effufion  de  bng.  «juun 

( II  ) Qn'il  tomba  un  feu  e clcfle.]  S.  Jerome 
(k)  a raporté  cette  tradition,  Se  l’a  confirmée  JJJjJ1 1^]^ 
par  Theodotion  (l)  qui  l’avoit  fuivie  dans  fa  Manama-  . 
verfion  de  l’Ecriture.  Elle  eft  communément  vit  domi- 
aprouvéc  par  les  Pcrcs  de  l’Eglifê.  Ce  qui  la 
rend  vrailêmbbblc,  eft  qu’en  pluficursoccafions  (àcri ’ 
un  feu  defeendu  du  ciel  a fait  conoître  que  tîciom 
Dieu  agréoit  le  lâcrifice.  A b confccrarion  «ap» 
d’Aaron  (m)  on  eut  ce  ligne  de  l’approbation  de  j. 

Dieu.  Gedeon , David, Salomon  , ( quelques-  cium  cjus * 
uns  y ajoutent  Nehemie  jont  ctéaufli  honorez  *jon  in- 
dc  cette  faveur  fjxrcialc  dans  quelques-uns  de  * jt  u ~ 
leurs  bcrifice^  (n).  Cornélius  à fa)  Lapide  dit  Hier.  ,* 
otie  Calvin  Se  Luther  fe  font  moquez  comme  ymfi-Hti. 
d’une  fable  Judaïque  de  cette  descente  du  feu  (w)  Lroi**, 
cclcfte  fur  b viéhme  d’Abel  ; mais  Mr.  Hei-  ( n)Con~ 
degger  luy  cite  un  plfagc  de  Luther  qui  tc-  fuite*.  U 
moigne  vifiblcment  le  contraire.  Btfi  ïAofct  il- 
lud  fxgnum  quo  Dtm  oHendit  ftbi  Abel  munera  uf.l.jû 
grata  tjfe  non  oflendit  , tamen  oerifmile  eft  fuiffe  Ren.r.tS. 
ignem  calo  demijfum , que  oblatio  haufta  & con-  ç£'fes 
fumpta  m 0 cuit  s omnium  (p).  Les  Théologiens  it 
(q)  Proteftans  ont  donne  en  foule  dans  cette  chren.  *. 
hypothclê,  & quelques-uns  d’eux  l’ont  con-  7-  Jet 
firmée  par  les  paroles  du  Pfeaume  vingt  Se  un 
que  Clément  Marot  a traduites  de  cette  façon,  (e)inco. 

De  tes  offertes  & ferrites  + 

Se  veuille  fouvemr  , 0)  Luth. 

It  faire  tous  tes  furipces 

E»  cendre  devenir.  jitSqjg.- 

LesPayens  fe  font  vantez  de  cette  forte  de  mar- 
ques  extraordinaires  de  l’approbation  du  Ciel  en  (^j  Voyuîc.' 
quelques  lieux , comme  nous  le  montrerons  dans  sûUnu 
Farticlc  F-gnatia.  On  fait  alfcz  que  le  diable  eft 
le  linge  du  vray  Dieu. 


ABELARD.  ** 

ABELARD  (Pierre.),  en  Latin  Abalarétsy  a été  un  des  plus  fameux. 
Docteurs  du  XII.  fiede.  Il  naquit  (A  ) au  village  de  Palais , à quatre  liciiëstk» 

Nantes  en  Bretagne-,  & comme  il  avoir  l’elpric  fort  lubcil , il  n’y  eut  rien  dans  Tes 
études  à quoi  il  s’apliquât  avec  autant  de  luccésqu’à  la  Logique.  Il  voyagea  en  * 
divers  lieux,  par  la  feule  envie  de  s’aguerrir  dans  cette  fciencc  -,  dilbutant  partout, 
lançant  de  toutes  parts  les  iyllogifmes,  & cherchant  avec  ardeur  les  occa lions  de 
fe  ugnaler  contre  une  Thcfe.  jamais  Chevalier  Errant  ne  chercha  avec  plus  d’a- 
vidiEé  les  occalions  de  rompre  une  lance  en  l’honneur  des  Dames.  Abélard- ter- 
mina les  courlcs  à Pans,  où  il  trouva  un  célébré  Profcffeur  en  Philofophie  nom- 
mé Guillaume  de  * Campelle.  Il  fut  d'abord  fon  difeipie  bien  aimé  ; mais  cela 
ne  dura  pas  long  rems  : le  Profe  fleur  avoit  trop  de  peine  à repondre  aux  fubriles  priimfis. 
objections  de- ce  diiciplc,  pour  ne  concevoir  pas  du  chagrin  & de  la  haine  contre  Xl’hfcn 
lui.  Les  factions  naquirent  bien-tot  : les  Ecoliers  avancez  en  âge  traniportez  JtPsni. 
d’envie  contre  Abélard  lccondcrent  la  paflion  du  maitre  : cela  ne  ht  qu’augmen- 
ter la  prdbmprion  de  ce  jeune  homme  i il  fe  crut  déformais  trop  habile  pour  ne 
s’ériger  pas  en  DoCteur -,  il  choilit  pour  cela  un  grand  theatre,  car  il  s'en  allait--  potam-  . 
ver  une  Ecole  (B)  à Melun , où  la  Cour  de  France  demeurait  en  ce  cems-lâ. 
CampeUe  fit  tout  cc  qu’il  put  pour  empêcher  l’creétion  de  ccttc  Ecole  -,  mais  ilii.ktvi  tu. 
j*  comme  il  avoit  des  ennemis  qui  avoient  un  grand  pouvoir,  fon  oppofirion  fut 
la  principale  caufe  qm  fit  rcùflîr  le  deflein  de  Ion  rival.  La  réputation  de  ce  nou-  ircm*  r,> 
veau  Maitre  de  Dialcéhque  fit  de  merveilleux  progrès  , & éciipfà  celle  de  Cam- 
pdlc  Ces  iuccés  entierenc  de  telle  forte  Abclara,  qu’il  cran  f porta  fon  Ecole  à 
Corbcil,  afin  de  ferrer  de  près  fon  ennemi  par  de  frequentes  difputcs  j mais  pweniti, 
l'application  avec  laquelle  il  étudioir,  luy  caufa  une  maladie  qui  le  contraignit  d’al-  „0pr^J* 
1er  prendre  l’air  natal.  Il  demeura  quelques  années  en  Bretagne,  & puis  il  re-  mîJuaflçn- 
touma  à Paris,  où  il  trouva  que  Campelle  qui  avoit  refignéfà  Chaire  à un  autre, 
nelaifloit  pas  d’enfeigner  chez  les  Chanoines  Réguliers , dont  il  avoit  embraflë  la  maniïcrta 
Religion.  H difputa  contre  lui  avec  tant  de  force  touchant  la  nature  des  Univer- 
faux,  qu’il  l’obligea  de  renoncer  à fon  fen  riment,  qui  ctoitdans  le  fond  unSpinolif-  w.%/5. 
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(A)  U naquit  du  tillage  iePahis.  Son  pè- 
re avoit  un  peu  étudié  avant  que  de  porter  les 
armes , 6c  il  eut  grand  loin  de  faire  mfhmrc 
tous  fes  enfans , & fur  tout  l’ainé.  On  ne  fau- 
roit  bien  dire  fi  Abélard  çtoit  cet  aîné  ; car  il 
parle  fur  cela  d'une  maniéré  qui  a donné  lieu  à 
< deux  opinions  differentes  : voici  fes  paroles; 
Primcgeuttum  fuum  quant*  cbarioretn  habebat , 
tante  cUUgentius  erudiri  curavit.  Ego  veto  quant* 
(btrtb.l.  4M  plias  & facthus  w fi  H lit*  hteurum  projtci , 
C.tb.  *7-  tant*  ardent)  us  ht  en  inbafi , <Jr  in  tant  a earum 
(tj  Mai-  unure  illeSus  fum  , ut  müsuris  gloria  pempjm 
tunsgfn-  cum  bartduatt  & prarogativa  prmogmtorum  meo- 
vum  fratubus  dereltnqsuru , Munit  C tau  pemtus 
Eercdio.  abdùarem  ut  Minerve  grenu*  educarer.  Paquicr 
te  primo-  (4)  en  vertu  de  ces  expreflions  ne  balance  point 
à le  prendre  pour  le  fils  aîné;  mais  (I»)  d’autres 
derclin-  difènt  pofitivement  qu'il  n'étoit  qu’un  cadet, 
qu essuN*-  Si  j’avais  à choifir,  je  ne  préférerais  pas  bder- 
niere  explication  à U première.  11  ne  faut  pas 
«i  jfr  ii-  douter  que  le  fumom  FuLuiuus  qu’il  portoit, 
pan.  ).  n’eût  pour  fondement  le  mot  Latin  PoUtium,  qui 
/'w’  ctoitle  nom  de  (à  patne.  U ctoit  fi  conu  fbus  le 
ta)  ragez  nom  de  Péripartum  PoUtumSy  que  Jean  deSaris- 
fm  P«U-  ben  ne  le  qualifie  (c)  prcfque  jamais  autrement. 

H y en  a (i)  qui  foupçonnent  que  b raifon  de 
ji„  Mm-  cette  épithete  vcnoit  de  quelque  Palais  magnifv 
bgicug  que  où  il  faifoit  les  leçons.  Ce  n’eft  point  ceb. 
Jv  JJJ*  (b)  Unt  Ecole  4 Melun.']  Je  n’ay  pas  trouvé 
01  comparant  b relanon  d’ Abélard  avec  l’abrc- 
tJît.LugJ.  gé  que  Pàquier  en  donne , quelle  aie  été  abre- 
B**‘  l635c  géc  fort  exaâcment.  Voici  l’ordre  de  fis  avan ru- 
res  félon  l’abrégé.  Abcbrd  fe  vint  camper  à Cor - 
beU  b première  fois  qu’il  quita  Paris  ; il  revint 
à Paris  lors  que  CampeUe  fc  fut  fait  Morne;  il 
fut  contraint  d’en  forcir  pour  b fécondé  fois. 


6c  alors  il  s’en  albà Melun;  il  retourna  i Paris, 
ayant  fçu  que  Campelle  croît  allé  refider  à fon 
Evêché  de  Chiions;  Campelle  averti  de  ce  re- 
tour , revint  à Paris  pour  traverfer  Abelaid  ; ce- 
lui-ci fut  enfin  contraint  de  qtuter  la  partie  ; 
& fe  fit  F.colicr  d'Anfelmc,  Lecteur  en  Théo- 
logie i Paris  ; il  devint  en  fuite  lui-meme  Lec- 
teur en  Théologie , & fut  prié  par  un  Chanoi- 
ne de  vouloir  donner  tous  les  jours  une  heure  de 
leçon  à fa  niccc.  Il  accepta  le  party  volontiers, 
& après  avoir  quelque  tenu  commué  ce  metur , 
amour  fe  mit  de  U partie  entre  eux.  IJ  y a plu- 
ficurs  fautes  dans  cc  narré.  I.  Abcbrd  ne  fe 
campa  1 Corbcil  qu’apres  avoir  etc  à Melun. 
1 1.  Quand  il  quitta  pour  b féconde  fois  Me- 
lun, Campelle  s' ctoit  retire  dans  un  village  au- 
près de  Paris , 6c  non  pas  à fon  Evêché  de 
Ciblons:  cette  Prclature  ne  lui  avoit  pas  été  en- 
core donnée;  il  n'étoit  que  Chanoine  Régu- 
lier; & je  m'étonne  que  Paqujer  n’ait  pas  fenti 
l’abfurditc  des  démarchés  qu’il  faifoit  tenir  à un 
Evcque , en  le  tirant  de  fon  Siège  Epi  feopa!  pour 
le  faire  difputcr  i Paris  contre  un  Rcgcnt  de 
Philofophie.  III.  Abebrd  n’eut  point  du  def- 
fous  en  cette  rencontre  : il  ne  fortit  de  Paris 
que  pour  aller  voir  fà  mère  qui  vouloit  fe  faire 
Religieufe.  I V.  Anfclmc  enfeignoit  la  Théo- 
logie i Laon,  & non  à Paris.  V.  Le  Chanoine 
ne  demanda  point  des  leçons  pour  b nièce  ; ce 
fut  Abebrd  qui  fit  prier  le  Chanoine  de  le 
prendre  dans  fa  maifoo.  VI.  Abebrd  avoit 
couché  ca  jouë  le  pucelage  d’Hcloïfe  , avant 
que  de  lui  avoir  fait  aucune  leçon.  Dans  quelle 
défiance  ne  doit-on  pas  être  ï l’égard  d’une  infi- 
nité de  livres. , puis  que  Paquicr  branche  unt 
de  fois  en  fi  beau  chemin  ? 


34  A B E L A R.  D. 

me  (C)  non  développé.  Cela  fit  tellement  meprifer  ce  Moine , Se  tellement  cfti- 
mer  ion  Antagonifte,  qu’on  n’alloit  plus  aux  leçons  de  Dialc&ique  deCampelle, 
& que  le  Profcflcur  même  que  Campclle  avoit  fubftitué  à la  place , voulut  deve- 
nir l’Ecolier  de  Pierre  Abclard.  Celui-ci  ne  frit  pas  plutôt  inllallc  fur  cette  Chai- 
re , qu’il  le  vit  cxpol'é  de  plus  en  plus  aux  traits  de  l’envie.  Le  Chanoine  Régu- 
lier fit  en  forte,  que  fous  prétexte  de  quelques  avions  très-fales  on  caflàt  celui  qui 
avoit  cédé  fa  place  à Pierre  Abclard,  & qu’on  lui  donnât  pour  iùcccflcur  un  en- 
nemi de  ce  dernier.  Alors  Abélard  fortit  de  Paris , Se  s’en  alla  à Melun  pour  y 
enfeigner  la  Dialectique , comme  la  première  fois.  11  n’y  demeura  pas  long  terns-, 
car  des  qu’il  eut  oui  que  Campclle  s’étoit  retiré  dans  un  village  avec  toute  fa 
Communauté,  il  le  vint  potier  fur  le  mont  Sainte  Geneviève,  6c  y drcfîà  fon 
Ecole  comme  une  efpece  (CD)  de  bateric,  contre  celui  qui  enfeignoit  à Paris. 
Campclle  voyant  là  Créature  ainfi  afliegée  dans  fon  Ecole,  ramena  les  Chanoi- 
nes Réguliers  a leur  Couvent  : mais  au  lieu  de  dégager  fon  ami , il  fut  caulc  que 
fes  Ecoliers  l’abandonnèrent  -,  abandon  qui  fut  fuivi  quelque  tems  apres  de  l’en- 
trée de  ce  pauvre  Philofophc  dans  un  Couvenr.  Alors  le  débat  ne  fut  qu’entre 
Abclard  & Campclle  -,  ce  furent  eux  fculs  qui  difputcrcnt  le  terrain  * & ce  ne  foc 
pas  le  plus  vieux  qui  eut  l’avantage.  Pendant  que  ce  choc  fubfifloit  encore, 
Abélard  fut  obligé  d’aller  voir  fà  merc,  qui  à l’exemple  de  fon  mari  vouloir  en- 
trer en  Religion.  Etant  retourné  à Paris , il  trouva  que  fon  Emule  étoit  devenu 
Evêque  de  Clülons  ; ainli  pouvant  renoncer  à fon  Ecole  , fans  qu’on  put  le 
foupçonner  d’avoir  quitté  le  champ  de  bataille  , il  ne  fongea  qu’à  étudier  en 
T heologic;  Se  pour  cet  effet  il  le  tranfporta  (£)  à Laon , ou  l’Ecolâtre  Anfèlme 
failôic  des  leçons  en  cette  fcicncc  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  ne  fot  pas 

fort 


(C)  Vit  Spinoftfme  non  développé.']  J'«a  fais 
juges  tous  ceux  qui  entendront  ces  paroles. 
(•»)  aUI.  Eut  in  (j)  ea  fenteiuu  de  eommunitate  Umverfa- 
*•  lium-y  ut  eamdcm  effcntidliter  rem  totam  fimul  fin- 
* gulis  fuis  inejfc  aflrutret  indivtduis , quorum  qui- 
dem  titilla  effet  tn  tjftniid  diverjitas , fed  fold  mul- 
ntudine  dcadentium  r un  eus.  Les  ScotiAcs  avec 
leur  tuii ver f j te  formate  à parte  rei,  ou  leur  uui- 
tat  formait*  à pane  rei , ne  s’éloignent  point  de 
ce  fentiment.  Or  je  dis  que  le  Spinolifme  n’eft 
qu'une  extcnlîon  de  ce  dogme;  car,  félon  les 
difciples  de  Scot , les  natures  umvcrfcllcs  font 
indivifiblcment  les  memesdans  chacun  de  leurs 
individus  : la  nature  humaine  de  Pierre  cft  in- 
divifiblcment b meme  que  la  nature  humaine 
de  Paul.  Sur  quel  fondement  difcnt-ils  ccb? 
c’eft  que  le  meme  attribut  d'homme  qui  con- 
vient à Pierre  convientaulli  à Paul.  Voilà  jufle- 
, ment  l’illufion  des  Spi notifies.  L'attribut,  difcnt- 

ils,  ne  différé  point  de  b fubftancc  auquel  il  con- 
vient; donc  par  tout  où  cft  le  meme  atrribut, 
là  aulîî  fc  trouve  b meme  fubftancc  ; &parcon- 
fequent , puis  que  le  même  attribut  fc  trouve 
dans  toutes  les  fubftances,  elles  ne  font  qu’une 
fubftancc.  Il  n'y  a donc  qu'une  fubftance  dans 
l'Univers , & toutes  les  divertitez  que  nous 
voyons  dans  le  monde  ne  font  que  differentes 
modifications  d’une  feule  & meme  fubftancc. 
L’adverfâire  d’ Abélard  n’eût  eu  rien  de  bon  à 
dire  contre  ceb  ; & je  ne  voy  point  ce  que  le 
(t)  Vojox.  Cordclier  Fraflen  (6) , qui  n'a  rien  changé  à b 
Jtiïuhu  ^°^rmc  ^ Sc°l*  au  milieu  des  lumières  phi- 
fi,  Atom.  fofophiques  qui  ont  éclairé  ce  tieele,  pour  roi  t 
Peripter.  repondre  à Spinofà.  Mais  les  autres  Schobfti- 
*•  r-  P • ques  n'aumient  befoin  pour  renverfer  totale- 
ment ce  mauvais  fyftême  , que  de  diftingucr 
en  tir  idem  numéro  , &i  idem  fpeeie  , ou  fimilitu- 
dine.  Pierre  & Paul  n’ont  point  la  meme  nature, 
ni  le  meme  attribut,  fi  par  même  vous  enten- 
dez autre  chofo  que  fcmbbble. 

(D)  Comme  une  efpece  de  bat  eue.]  Il  but 
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l’entendre  lui-meme;  Qu'u  (r)  locum  noslrum  (e) Pag. 6, 
ab  *mnio  r-jèw  feceut  oeeupan , extrd  ciritatem 
in  monte  S.  Genorefa , SeboLmun  nofîrarum  caflrd 
pofui , quaft  enm  obfeffurus  qui  locum  ottupaverat 
noslrum.  Quo  dudtto  Alagtller  nofter  flaim  ad 
urbem  impudenter  rediens,  Scindai  quas  tune  babere 
poterat , & Convenue ulum  fratrum  ad  pTiihnum 
reduxit  monade  num  , quaji  militent  fuum  qutm 
defernerat  ab  obfidione  no  lira  hberaturus.  La  vie 
d‘ Abclard  que  (d)  Mr.  Thomafius  vient  de  pu-  (d)  Il  eO 
blier  en  Allemagne,  m’aprend  une  ebofequ’An-  dt  7*~ 
dré  du  Chêne  , François  d'Amboife,  Se  peut-  " 

être  tous  ceux  qui  «voient  parle'  d’Abélard  ont  rrrfiftttr 
ignorée.  C’eft  qu'au  milieu  de  fes  ennuis  & de  * Làpfic. 
fes  pcrfccutions , & depuis  qu’il  eut  pbeé  He-  ■A",tur  ** 
loïfe  dans  le  Parada  , il  retourna  fur  le  mont  x'AMarJp 
Sainte  Geneviève  pour  y faire  des  leçons  publi-  impnmde 
ques.  C’eft  de  quoi  Jean  (e)  de  Sarisberi , qui  y * Malle» 
lut  fon  Ecolier,  ne  nous  permet  pas  d'être  en  1 9i' 
doute.  C um  primum , dit-il , adelefcem  admo-  (') 
dum  , ftudurum  eau  fa  migraffem  in  GaUidi  anno  ** ,0  * ’ 
altero  podquam  illuftris  rex  Anglorum  Henneus , 8oi. 

Léo  jutluia  , rébus  exeeffu  humains , contuli  me 
ad  (J)  Peripatetieum  Palatmum , qui  tune  in  monte  ( f)  C'tft - 
S and  a Genovefa  clarus  dodos  & admit abtlst  omtri - » -*'r» 
bus  prafidebat.  ibt  ad  pedes  ejus  prima  artit  bu  jus 
rudunenta  aeeepi , & pro  modulo  mgenioli  met  quic - r Auteur 
qutd  exeidebat  ab  ore  ejus  tota  mentis  ariditate  ex-  ‘‘explique 
apiebam.  Deinde  poft  difcejfum  ejus , qui  mihi  pu - 
properus  vifus  ell , adhafs  magiflro  Albencc  qui  in-  fn  hac 
ter  coter  os  opinatiilimus  Dialedieus  enitebat , & opinion* 
eut  rema.no rninalis  fcéb:  acerrimus  impugnator.  ^c* 
Voilà  manifeftement  l'anncc  nj6.  Il  faut  donc 
que  Pierre  Abclard  foit  retourné  à Paris  long  taicus 
tems  apres  le  Concile  de  Soldons,  Se  qu’il  en 
fort  forti  peu  d’années  avant  le  Concile  de  Sens.  00/^tTm  u< 
(K)  U fe  tranfporta  a Laon.]  Othon  deFrifin- 
gen  a mal  arrangé  les  choies,  quand  il  a dit  (|)  (j)  d, 
qu’Abebrd  étudu  d'abord  fousRozclin,&  puis/'/»  Fri~ 
fous  Anfclme  de  Laon,  & fous  Guillaume  de  /fj’7 
Campclle  Evêque  de  Ghâlons.  L’ordre  des 
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fort  content  (F)  de  la  capacité  de  cet  homme  * & au  lieu  d’aflifler  à lès  leçons , * 
il  s’aviiâ  d’en  foire  à les  condifciplcs.  Il  leur  expliqua  les  Prophéties  d’E/cchiel % ”'7/' 
d’une  manière  qui  leur  fut  fi  agréable,  qu’il  y eut  bicn-tôt  foule  dans  ce  nouvel 
Auditoirc.  La  jaloufic  d’Anfelmc  ne  le  permit  pas  long-tons-,  il  défendit  à ce  noii-  c' 
veau  Maître  de  continuer  fes  leçons.  Abélard  s’en  retourna  à Paris , y fit  des  le-  t gMTItp_ 
çons  publioucs  fur  Ezechicl,  Se  s’aquît  bien-tôt  en  Théologie  la  même  reputa-  nmncM 
tion  qu’en  Philofophic-,  &:  outre  cela  il  gagnoit  beaucoup  lî’argcnt.  Pour  avoir 
tous  les  ailés  de  la  vie,  il  crut  qu’il  lui  fhloit  une  Maîrrefié;  & il  jetta  les  yeux  tCns,  ut 
fur  la  nicce  d’un  Chanoine , prcferablement  à cent  autres  filles  ou  femmes  dont 
il  le  trouvoit  très-capable  (G)  de  fe  faire  aimer.  Ce  Chanoine  nommé  Fui-  icholi. 
bert  aimoit  l’argent,  & fouhairoit  avec  palîion  qu’Heloifc  * fut  lavante.  Abélard  w* 
lui  tendit  des  pièges  par  ces  deux  endroits , en  le  priant  de  vouloir  le  prendre  en  î,7d,c,'im 
penfion  chez  lui , & en  le  foilant  le  maitre  du  prix.  Le  bon-homme  s’imaginant  'i^rn  m 
qu’il  donneroit  à la  nicce  un  habile  Précepteur,  qui  bien  loin  de  lui  coûter  dc^oerndse 
l’argent  lui  payeroit  une  fort  groflè  penfion , donna  -f  tête  baifiee  dans  le  piège*  opeam 
il  pria  Maître  Abélard  de  bien  inftruire  la  jeune  fille  tant  de  jour  que  de  nuit,  & ^"1 ’n* 
lui  donna  permifiion  d’ufcrdc  contrainte,  fi  elle  ne  failbit  pas  fon devoir.  Ce  pre-  giigemcm 
tendu  Précepteur  répondit  fort  mal  à l’attente  de  Fulbcrr:  il  parla  bicn-tôt  d’a- 
mour  a Ion  Ecolière*  &il  s’amufoit  beaucoup  plus  à (//)  la  d ronner & à h baifer,  ter  ton- 
qu’à  lui  cxpliqucriui  Auteur.  Ils  s’abandonnèrent  d’autant  plus  à ces  fortes  de  plai- 

. h. 


term  n’cft  point  là  garde  ; & d’ailleurs  ce  Guil- 
laume ne  lut  point  Evêque  pendant  qu’ Abélard 
fut  fon  difciple.  Je  viens  de  jetter  les  yeux 
(à)  Hiflo-  fur  un  livre  (4),  où  l'on  conjecture  qu’ Abélard 
ria  ûpien-  fùcceda  l'an  X 1 19.  à ce  Guillaume  en  la  charge 
driscoU*  de  Profefleur  en  Théologie.  Mais  prcmicre- 
\ " ment  il  ne  paraît  point  tjue  ce  prétendu  prede- 
Chrifluno  ccflcur  ait  jamais  en  feigne  la  Théologie.  De 
Thoma-  p|us  jj  gft  très-certain  qu’Abelard  fit  des  leçons 
g’,!*  à Paris  en  cette  fciencc  avant  l'année  1 1 19.  car 
on  y tr*u-  il  n'ell  pas  poflîble  que  tout  ce  qui  lui  arriva 
xt  U xu  depuis  fa  premières  leçons  jufques  au  Concile 
So'fiéns  le  (bit  palTc  dans  deux  ans  ; or  on  a 
ftpm.  de  bonnes  preuves  que  ce  Concile  fut  convo- 
que l'an  liai.  Joignez  à cela  que  Guillaume  de 
(J)  Vtyt*.  CampeUe  devint  Evêque  de  Chiions  (b)  l’an 
ly  notes  de  , ,, ^ & qUC  COmmc  cette  promotion  l'éloigna 
yWr/4  rtU-  des  Ecoles  de  Paris,  Abélard  s’en  alla  à Laon 
tan  S A-  pour  y étudier  en  Théologie. 

*eltrJ  •_  (f)  Content  de  U capacité'  de  cet  homme.’} 

/•  * *4/  ■ c^it  un  vieillard  qui  n’avoit  jamais  eu  beau- 
coup de  génie,  de  forte  qu’on  le  mettoit  aifiS- 
ment  à bout  des  qu'on  le  droit  de  là  routine. 
Il  ne  payoit  que  de  verbiage  ceux  qui  le  pouf- 
foient  l'épée  aux  reins,  comme  fàifoit  le  poin- 
rillcux  & le  fubtil  Abélard , dont  on  conoîtra 
mieux  le  caraétere,  fi  on  lit  ce  que  je  m’en  vais 
copier.  Accefftad  hune  fenem , eut  magis  lengt- 
vus  u fus  quant  tngenium  vil  memeria  nomen  com- 
paraverdt:  ad  quem  fi  quis  de  dliqttM  quaflione 
pulfattdum  aaedtret  tncertus , redibat  ttutrim. 
Mirabilis  quidemerat  w ocultt  aufcultantium , fed 
nullus  in  confpeflu  quaflionantium.  Verborum  ufum 
hubebat  mtrabtlem , fed  fenfu  contemptibilem  & 
rattone  vacuum.  Cum  ignem  accenderet , domum 
fuarn  funto  imflebat  non  luit  illuihabat.  Arbor 
ejus  tou  m foins  afptcienttbus  a longe  eonfpicua  ri- 
debatur , fed  propmquantibus  & dihgentius  inluen- 
itbtts  tnfrucluofa  reperiebatur.  Ad  banc  itaque  cum 
accefftjjtni  ut  fruüum  inde  colhgtrem , depreben- 
dt  il  la  ni  tffe  fuulneam  eut  maledixit  Dominas,  feu 
tllarn  veterem  qutreum  eux  Pompe jum  Lncansts  corn- 
• parai  die  tnt, 

- - Stat  magni  nominis  ambra 

l Quai*  frugifero  quotas  fublums  in  agio. 


Ce  paflâge  meritoit  d’être  copié  ; il  montre  le 
tour  d’cfprird’Abclard,  & ce  que  font  un  grand 
nombre  de  perfonnes. 

(G)  Très-capable  de  fe  faire  aimer.}  C’etoit 
le  propre  de  nôtre  homme  que  la  vanité;  & 
d'ailleurs  étant  beau  garçon,  & à la  fleur  de 
fon  âge,  fachant  faire  des  vers,  ayant  une  ré- 
putation extraordinaire,  & ne  manquant  point 
d'argent , il  faut  trouver  moins  étrange  qu’il 
ait  cfpcré  qu’on  lui  ouvrirait  la  porte  en  quel- 
que lieu  qu’il  s’adreflàf  ; T anti  qttippe  Cf)  tune  (c)  Pag. 
nominis  tram  <jr  jurentutis  & forma  gratta  prêt-  lo* 
minebatn , ut  quameumque  ftmtnarum  noilro  di- 
gnaro  amtre  nullans  vaero  repulfam.  Pour  un 
Philofophe  qui  avoit  vécu  dans  la  ( d ) conti-  (J)  Freaa 
nence,  il  ne  raifonna  pas  en  mal-habile  homme  llbiJlinl1JTa_ 
fur  ces  matières , lors  qu’il  efpera  que  la  eon-  ^ 
quête  d’Hcloïfe  ferait  plus  aiféeque  celle  d'une  tea  vixe- 
autre;  qu’il  l'efpera,  dis-je,  parla  raifon  que  ram  c°n; 
le  lavoir  d’Heloïfe  donneroit  lieu  à un  corn-  7 
mcrce  r^lc  de  lettres,  où  l’on  olêrait  mieux 
déclarer  les  chofes  que  dans  la  converfation. 

Tante  (e)  fattltus  banc  mibi  puellam  confenfuram  (»)  Pag. 
credidi,  quanto  amptius  eam  Isterarum  fetemtam  ,0‘ 

& habere  (y  diligere  rmeram , nesque  etiam  ab- 
frntes  feriptis  intewuntiii  invicem  literet  prafenta- 
re  & fit  raque  audactus  ftribere  quant  colloqui. 

Les  billets  doux  A les  vers  tendres  ne  font  pas 
de  fblblcs  machines , & fur  tout  lors  qu’on  lait 
chanter  foi-meme  les  chanfons  p.iflionnécs  que 
l’on  compofc.  Abélard  toucha  de  telle  manié- 
ré le  ctrur  d’Heloïfc,  & lui  mit  le  feu  au  corps 
fi  furieufement  par  fa  belle  plume,  & par  fa 
belle  voix,  que  la  pauvre  femme  n’en  put  gué- 
rir de  là  vie.  Duo , lui  dit  ( f)  elle,  fa: ter,  tibi  ( f)  optti 
fpecialsttr  inerant  quibus  feminarum  q-aarstmlibet  f’ 
animes  fïatim  ait  itère  poteras , dtüandi  ridiücet  * ‘ 

& cantandi  gratta.  Voyez  l’une  des  remareucs 
de  fon  article,  où  ce  paflage  reporté  un  peu  plus 
au  long  aprendn  combien  ces  chofes  ont  de 
force  fur  le  lexe; 

(H)  A la  tâtonner  &ala  baifer.}  Pour  micuk 
cacher  le  jeu  à l’oncle , il  fàifoit  Icmblant  de  fe 
fervir  quelquefois  de  la  permiflion  qu’on  lui 
avoit  accordée  de  châtier  Hcloï/ê.  Il  dit  que 
l’amour  & non  pas  la  colère  preceptoràlc  le  por- 
D roi» 
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lire,  qu’ils  n'en  avoicnt  point  goûté  auparavant,  il  ne  fâifoir  plusque  par  maniéré 
d’aquit  1er  fon&ions  publiques,  & n’invenroit  plus  rien  que-dès  (1)  vers  d’amour 
Les  Ecoliers  ne  tarderont  pas  à fenrir  que  les  leçons  étoient  fort  déchues,  & ils 
en  devinèrent  bien-t6t  la  caulé.  Le  dernier  qui  ouït  parler  des  amours  de  Pierre 
Abélard,  fiit  le  bon-homme  Fulbert  chez  qui  fc  joiioit  la  farce.  Il  n’en  cnit  rien 
pendant  quelque  tems  •,  mais  il  ouvrit  enfin  les  yeux , & fit  fortir  de  chez  lui  l'on 
Penlionaire.  La  niece  fe  l'entit  greffe  quelque  tems  après,  & l’éenvit  à fou  Ga- 
lant, qui  trouva  bon  qu’elle  fortit  de  chez  l'on  onde.  Il  l'envoya  en  Bretagne 
* o»'1  chez  fa  lïeur,  où  elle  accoucha  d’un  * filsi  8c  pour  appad'er  le  Chanoine,  il  lui 
Âiwt  offrit  d’éponfer  fccrcrtcment  Hcloïfc.  Il  fit  goûter  beaucoup  plus  facilement  cet 
te  propolition  à l’onde  qu’a  la  niece-,  car  un  excès  de  paflion  fort  fingulier  fàifoit 
qu’Heloïlè  aimoit  mieux  être  laMaîrrefiè  que  la  femme  d’ Abélard,  comme  nous 
t Dm  le  dirons  -j-  ailleurs.  Enfin  elle  conférait  à co  mariage  fecret  ; mais  elle  proreftoit 
iâtètoîii.  avcc  ferment  dans  l’occafion  qu’elle  n’étoit  point  mariée.  Fulbert  qui  avoit  mieux 
aimé  couvrir  h honte  de  fa  famille  en  divulgant  ce  mariage,  que  tenir  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  à Abélard  de  n’en  point  parler,  mal-traita  fouvent  fû  niece, 
mîmme  <1U3IK*  v>c  ^>n  obftination  à nier  qu’elle  fut  femme d'Abclard.  Là defTus  elle  fût 
comrmo-'  envoyée  dans  le  Monaflcre  d’Argenteuil  par  fon  mari,  qui  lui  fit  prendre  l'habit 
»c  potî.  tlc  Rdigicufe , au  voile  près.  Les  parens  d’Hcloïfc  s’imaginèrent  qu’il  leur  joüoit 
îünè»T°fiI  L un  fécond  tour  de  perfidie , 8c  forent  fi  tranfportez  de  colère , qu’ils  envoyèrent 
■ror,  po-  chez  lui  des  gens  qui  cmrerent.de  nuit  dans  fa  chambre,  8c  qui  lui  coupèrent  ces 
u™  Sm  mômcs  parties  viriles  avec  lcfquclles  il  avoit  deshonoré  la  famille  du  Chanoine, 
devons  II  en  fut  fi  honteux  t , qu’il  s’alla  cacher  dans  les  tenebres  de  la  vie  monaftique. 
üriïïmüT  Ce  fot  la  lionte , 8c  non  pas  la  dévotion  qui  le  poufli  à prendre  l’habit  de  Moine 
m':..  O-  dans  l’Abbaye  de  S.  Denvs.  Les  déformes  de  cette  Abbaye,  où  les  impuretez 
Sldii.  dv  l’Abbé  étoient  autant  fupcricurcs  à celles  des  (impies  Moines,  qqe  fa  dignité 
Oromm^  l’élevoit  au  deffus  d'eux,  chaiîcrcftt  bicn-tôt  Abclardj  il  voulut  devenir  ccnfeur, 
comptait.  8c  il  fc  rendit  par  là  fi  fâcheux,  qucl’on  fut  ravidt  s'en  défaire.  11  le  eboifît 


toit  1 donner  le  fouc'e  à fon  Ecolicre  de  tems 
en  tems, & que  c’ctoicnt  des  coups  les  plus  doux 
(m)  T*g.  du  monde.  Voici  le  plan  qu'il  nous  donne  (a) 
il  dc>  leçons  qu’il  faifoit  à la  jeune  fille.  Sub  oc- 
toftont  dtfdplitu  amers  ptmtus  vecebemus , & ft- 
(rctoi  rtcejjui  quos  amor  optebet  jludsum  U client  s 
ojjcrebjt.  Apertss  tteque  libw  pinte  de  emore 
quxm  de  leüione  verbe  fe  tngerebent , plure  erent 
efcule  quant  fententu.  Sept  us  nd  fmus  quant  dd 
Ubros  reduce i-entur  menus  : crebrtus  otulos  ensor  in 
fe  refledebet  quant  lectio  in  fsripturam  dmgebet. 
Quoque  minus  fnfpiaonis  babtremus  verbera  quen- 
doque  débet  enter  non  furor , gratta  non  ira  , que 
omnium  unguentorum  fuevtietem  tranfeenderent. 
Mais  il  y eut  des  occafions  où  tout  de  bon  il 
voulut  recourir  au  fouet  : c etoit  lorsqu’elle  ne 
fc  trouvoit  point  d’humeur,  ou  que  le  rcfpeft 
de  quelque  fête  fotennclle  lui  infpiroit  quel- 
que icrupulc.  Voyez  les  remarques  fur  Heloï- 
1c.  N oublions  pas  la  reflexion  d'Abclard  fur 
la  fimpiicité  du  Chanoine.  Queute  ejus  fmpli - 
citas  tffrt  vebetnenter  edmtretus  non  minus  epud  me 
tbfiupui  qtùm  fs  egnem  tester em  femelico  lupo 
comr.it tter et.  Qui  cum  tem  nui»  non  folum  iocen- 
dem , verum  ettem  tellement  er  confit  mge  ndem  tre- 
deret , quid  elsud  agebet  quèm  ut  vota  mets  Itcen- 
tum  perutus  deret , <jr  occeftontm  ettemft  ntlltmus 
offert et , ut  quem  vsdelicet  blanditiis  nen  poffem , 
nnmt  & v erberibus  fealtus  fitüerem.  Comme  il 
(i)  tel  ».  c,tc  .iflez  fou  vent  les  anciens  Poctes,  je  m’étonne 
yt  que  (à  jeune  brebis  livrée  e un  loup  ejfemé  ne  l’ait 
fait  louvcnirdc  ces  paroles  de  Virgile,  (b) 

trt  ù ‘ch.  &>eu  quid  volm  mifero  m ihi  ? flonbus  auftrum 
J*  Perditus , à"  hqitidss  immtfi  foniibus  epros. 

Atumér. 

/•74‘*  V)  £**  des  vers  d'amour.']  Depuis  qu’il  cm 


goûté  les  plaifirs  de  la  joiirflànce,  il  ne  fe  plai- 
ïoit  point  ï faire  leçon  ; fc  il  demeuroit  à fon 
Auditoire  le  moins  qu’il  pouvoit.  La  nuit  (0 
étoit  un  tems  tout  i fut  perdu  pour  fes  études; 
il  vaquoit  à d’autres  choies;  il  auroitdonc  vou-  ter  ^ ^ 
lu  avoir  h lui  tout  le  jour  pour  étudier.  Voilà  fcho’.u 
pourquoi  fon  Ecole  lui  etoit  fort  ennuyeufe. 

Aufli  ne  faifoit-il  que  repérer  (es  vieilles  le-n,0!^f** 
çons,  8e  s’il  lui  venoit quelque  penfée,  elle  ne  pan-d  fc 
rouloit  pas  fur  quelque  difficulté  philofophi-  Jahorio. 
que,  mais  fur  des  chanfons  amourcufès  qui  fù- 
renr  chantées  long  tems  en  plufieurs  provinces,  amon  v»- 
Ita  negligentem  &trptdum  le  cl  to  tune  halebat  ut  k 
jam  ni/i i!  « ia^n»  pi  ex  tmUe  frefentm , 
ntc  jam  ntfi  recitator  prifhnorum  ejfem  inventorum,  feCrarem. 
& fi  que  inr  entre  Ucer  et  termina  effent  amatoria , peg.  u. 
non  pbilofopbia  fecreta.  Quorum  etiam  cerminum 
plereque  edbuc  in  mukit , ficut  & ipfe  nofii , fre- 
quentantur  & decentantur  regionibut , eb  his  ma- 
xime quoi  vite  fxntilu  ebleâat  (d).  VoiB  donc  un  (J)  MJ. 
fait  confiant,  qu’il  favoit  faire  des  vers;  mais  Hijtoim 
je  ne  fàurois  croire  qu’il  fbit  l’Auteur  du  fà-  J Elnf*& 
meux  Roman  de  la  Rofc,  Sc  qu’il  y ait  fait  le 
portrait  de  fon  Heloïfc  fous  le  nom  de  beauté.  ^ 
C’cft  pourtant  ce  que  j’ai  lu  depuis  quatre  jours 
dans  un  livret  (e)  qui  ne  fait  que  de  fortir  de  fhlxAm. 
deflous  la  prcfîc.  Celui  (/)  qui  fè  donna  tant 
de  peine  vers  le  commencement  de  ce  fîede 
pour  ramaflèr  & pour  conférer  les  manuferits 
d’Abclard,  me  paroîtnlus  digne  de  foi  que  ce  • U 

livret.  Or  il  ait  pofmvement  ce  que  tout  le  du 

monde  dit,  lavoir  que  le  Roman  de  la  Rofe 
eft  l’Ouvrage  de  Guilbumc  de  Loris,  fl  l'on  fi, 
en  excepte  la  fin  qui  fut  faite  pr  Jean  de  imprimer 
Meun.  L’Hiftoire  d'Abclard  Scdncloife  a été  . 
inférée  dans  cc  Roman. 
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un  lieu  de  rc traire  ( K ) fur  les  terres  du  Comte  de  Champagne,  & y drefl'i 
une  Ecole,  où  il  attira  un  li  grand  ( L ) nombre  d’auditeurs  que  l’envie  des  au- 
tres Maîtres,  qui  le  vovoient  abandonnez  à caulc  de  lui  par  leurs  Ecoliers,  com- 
mença à lui  fufeiter  de  nouvelles  pcrlccutions.  11  s’écoit  fait  à Laon  deux  * cnne-  * Ain- 
mis  redoutables,  qui  n’eurent  pas  plutôt  aperçu  le  préjudice  que  leurs  Ecoles  de  ruu,rKt~> 
Reims  rcccvoicnt  de  la  grande  réputation  d’ Abélard , qu’ils  cherchèrent  les  oc-  Vifimt 
calions  de  le  perdre.  Ils  en  trouvèrent  dans  un  livrequ’il  dida  fur  le  myfterc  de 
la  ( M)  Trinité  y ils  prétendirent  y avoir  découvert  une  hcrclic  effroyable , & ils 
obtinrent  par  le  moyen  de  leur  Archevêque  la  convocation  d’un  Concile  à Soil-  »•”»»-*«■ 
Ions,  ( N ) environ  l’an  1 1 2 1 . Ce  Concile  fans  avoir  donné  lieu  à Abélard  de  le  de-  {jjjjjjjj 
fendre,  le  condamna  à jetter  lui-même  lôn  livre  au  feu  , & à s’enfermer  dans  le  fUMr 
Cloitrede  S.  Medard.  On  lui  ordonna  peu  apres  de  retourner  au  Couvent  de  S.  De-  Jt 

nvs>  ”',K£n' 
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( K ) Sur  Ut  terres  du  Comte  de  Champagne.] 
On  découvre  cela  en  conférant  deux  parta- 
ges. Voici  le  premier  (4):  Ad  Ctlhm  quandam  re- 
ctffiy  febolis  more  folito  vacaturus.  Voici  le  (b)  fé- 
cond : Hotte  Ut  enter  aufugi  atque  ad  terrain  Co- 
nnu Theebaldi  proximum  , u ht  ante  a in  Cell a 
meratus  fueram , abfeefft.  Pàquicr  n’a  rien  com- 
pris au  premier,  puis  qu’il  y a trouvé  ce  fcns; 
Se  retirant  en  un  arriéré  toi»  du  Monaflere , U- 
fott  tantôt  en  Phtlofopbie  , tantôt  en  Théologie. 
Ccjic  fut  nullement  dans  l’enceinte  de  l’Ab- 
baye de  S.  Denys,  qu’  Abélard  dreflâ  une  Eco- 
le : il  n’en  eût  pas  etc  moins  importun  aux 
Moines  dont  il  cenfuroit  les  dcrcglcmcns;  A 
c’ctoit  à caufc  de  fes  cenfure*  qu’il»  fouhairc- 
rent  de  fc  défaire  de  lui.  Mr.  du  Gange  ex- 
plique très-doélemcnt  félon  U coutume  ce  que 
c'en  que  C tlla.  Voyez  l’une  des  remarques  de 
l’artidc  Parader , où  m’explique  les  diverfes  Hâ- 
tions de  lierre  Abélard. 

( L ) Un  fi  grand  nombre  d’auditeurs.]  Tou- 
chant le  grand  nombre  d’Ecoliers  qu’il  eut, 
voyez  les  remarques  de  l’article  Foulques  Prieur 
de  DtogilU. 

(H)  Sur  U myflere  de  ta  Trinité.]  L’occa- 
fion  qui  porta  nôtre  Abélard  à écrire  fur  cette 
matière,  fut  que  fes  Ecoliers  lui  en  de  mandoient 
des  raifons  philoiopliiques.  Ils  ne  fe  payoient 
• point  de  paroles,  ils  aimoicnt  mieux  des  idées, 
A ils  difoient  hautement  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
blc  de  croire  ce  que  l’on  n’entendoit  pas,  & que 
c ctoit  fc  moquer  du  monde  que  de  prêcher 
une  chofe  qui  cft  incomprdicnfïblc , tant  à ce*- 
(c)  AUI.  lui  qui  parle  qu’à  ceux  qui  écoutent,  (e)  Uu- 
F-  10*  menas  ci r pbilofipbuat  rationet  requit  tbant,  tir  plus 
que  inteUigi  quai»  qua  diei  poffent  efiagitabant; 
dicentts  qutdem  vetborum  fuperjluam  effe  prolatio- 
nem  quam  intelligentia  non  fequeretur , née  credi 
poffe  aliquid  nifi  primitus  inteUettum  ; & ridnulo- 
fum  effe  ahquem  ahis  pradieare  quod  née  ip(e  née 
tUi  quos  doeeret  intellettu  eapere  poffent , Domi- 
no ipfo  arguente  quod  czci  effe  ta  duces  cxco- 
rum.  Là  deflùs  il  fè  mit  à leur  expliquer  l’u- 
nitc  & la  trinité  de  Dieu,  par  des  comparailbns 
empruntées  des  choies  humaines.  Piquicr  (d) 
l’accufc  d’avoir  foutenu,  Qjf  on  ne  devait  croire 
une  ebofe  dons  on  ne  pouvoit  rendre  raifon , q ta 
était  en  bon  langage  y pour  fuit-il,  détruire  le  fon- 
dement general  de  nôtre  foi.  Je  ne  lui  demande 
pas  qui  lui  a dit  qu’un  ProfefTeur  aprouve 
toutes  les  fanuifics  de  fes  Ecoliers,  lors  qu’il 
a la  complailance  d’en  prévenir  aurant  qu’il 
peut  les  mauvaifes  fuites;  car  il  y a quelque  ap- 
parence qu’ Abélard  trouvoic  allez  railonnablcs 


mr 

l.  6.  c.  1 7. 


les  maximes  qu’il  attribue  à fes  auditeurs  t mais  (0  Etijl. 
il  ne  faut  pas  appuyer  cette  apparence  furlcpaf-  « 
fige  que  Piquicr  allègue;  il  vaut  mieux  b f on-  prxj° 
der  fur  ces  paroles  de  S.  Bernard;  (r)  Quidnia-  Cti  .xrnuli 
gis  (outra  fideiu  quant  ertdere  nolle  quidquid  non 
poffu  raiione  attingere  ? Denique  exponere  volent 
( Abzlardus  ) illnd  fapientis , qui  crédit  cite  le-  pulo  Jifià- 
viseft  corde  y cita  credere  eff,  inquit , adhibere  f-  «avérant, 
dem  ante  rationem.  Le  Traite  qu’ Abélard  com- 
poli  fur  ce  fujet  plut  extrêmement  à tout  le  |us  pau- 
mondc  , hormis  à ceux  qui  étoient  du  meme  coUpie  tju» 
métier  que  lui;  c’eft-à-dirc  qui  étoient  I^ixï-  ïtlvc"c‘ 
fcflcurs  en  Théologie,  Fâchez  qu’un  autre  eut  diicipulis 
trouvé  des  explications  A'  des  cclairciflcmcns  noftri;pri. 
qu'ils  n’auroient  pas  pu  trouver,  ils  crièrent  à ma  dic 
l’hcretique,  & firent  tant  de  vacarmes,  que  peu  "cnn^bl 
s'en  falut  que  le  peuple  (f)  ne  bpid.*r  Abc-  piducnr, 
lard.  Leurs  cabales  toutes  puillântes  extorque-  éiccnta 
rent  du  Légat  du  ( g ) Pape  la  condamnation 
qu’on  a vue.  Ils  avoient  fait  à croire  qu’Abc-  dtcare  Se  * 
lard  admettoit  trois  Dieux  : cependant  il  cft  fcripiîirc. 
certain  qu’il  étoit  très-orthodoxe  fur  le  myrte-  ,lcu,'^plu 
rc  de  la  Trinité,  & que  tous  les  procès  qu’on  fae- 
lui  fit  fur  cette  matière  font  de  mauvaifes  chi-  rat.  IJ.  ti. 
cancries  , qui  proccdoicnt  ou  de  malice  ou  d’i-  (j)  c*un 
gnorancc.  La  comparaifbn  qu’xl  emprunta  de  la 
Logique  ( c’ctoit  fbn  fort  efue  la  I-ogiquc  ) va 
plutôt  à réduire  à une  les  trois  perfbnncs  divi-  (t  Canetti 
ncs , qu’à  multiplier  en  trois  l’cfTence  de  Dieu  : diStffnù. 
Se  voila  neanmoins  qu’on  1’accuiè  non  pas  de  (l)  Othom 
Sabcllumfmc  (h),  mais  de  Tritheïfmc.  Sa 
comparaifbn  cft  que  comme  les  trois  propofi-  peur{ÂHt 
lions  d uo  fyllogifme  ne  font  qu’une  meme  ve-  q*on  I'm- 
rité,  de  meme  le  Pcrc , le  Fils  A le  S.  Efprit  ne 
font  qu’une  meme  effcDCe  ; Sicut  eadem  [ >)  smItÎ- 
oratio  eft  propofitio , affumptio  & conclufio , itaea-hmau 
dem  effentia  ejl  Pater  & Filius  & Spiritui  Santtus.  do 

Les  inconvcniem  qui  peuvent  f«>rtir  d’un  tel  pa- 
rallclc  n’égalent  point , ou  pour  le  moins  ne  fur-  FriJer.  I. 
palTcnt  point  ceux  qui  nailfent  du  parallèle  de 
h Trinité  avec  les  tTois  dtmenfîons  de  la  ma-  ( tjU.ibJ. 
ticre.  Ainrt  puis  qu’on  ne  doute  pas  de  l’or-  ( t)  Mr. 
thodoxic  d’un  favant  ( k ) hbtliematicien  d’Ox-  H W/i/.  U* 
ford,  qui  a fait  extrêmement  valoir  le  parallc-  FreJn*f!™ 
le  des  trois  dimenfions,  on  ne  doit  pxs  douter  ,,n  itou 
de  celle  de  Pierre  Abélard , fous  prétexte  de  la  déjà  fini, 
comparaifbn  du  fyllogifme.  Ce  qu’il  y a de  xilttllrr 
certain  c’cft  que  fur  le  pied  du  fyllogifme  , A JeURe^m- 
fur  celui  des  trois  dimenfions,  il  s’en  faudrait  Mj*#  an 
bien  que  le  myfterc  de  b Trinité  ne  fut  ce  * 
qu’il  cft.  ,68;. 

(N)  Environ  l'an  un.]  Le  Pcrc  Alexan-  art. 
dre  ( l)  prouve  fortement  cela , tant  contre 
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nys , où  la  liberté  qu’il  s’étoic  donnée  de  cenfurer  les  mœurs  corrompues  de 
l'Abbé  & des  Religieux , l’a  voit  expol'c  à la  haine  de  tant  de  gens.  IMui  echapa 
de  dire  qu’il  ne  croyoit  pas  que  leur  Saint  Denys  lut  Dcnys  l' Areopagite , dont  il 
cil  parlé  dans  l’Ecriture.  Cela  fut  relevé  tout  aufli-tôt,  &c  raporte  à l’Abbé  qui 
en  eut  beaucoup  de  joye  -,  parce  qu’il  fc  voyoir  en  main  un  prétexté  de  racler  aux 
accu  fat  ions  de  hiuflc  doélrinc  les  ( O ) accufations  de  crime  d’Etat , choie  que 
ccs  Meilleurs  ne  manquent  jamais  de  pratiquer , pour  btisiaire  plus  iurcmcnt 
leur  vengeance.  L’Abbé  allcmbb  l'on  Chapitre  Elus  perdre  teins,  6c  déclara  qu’il 
alloit  livrer  à la  jullice  du  Roy  celui  qui  avoic  l’audace  de  rcnverlcr  la  gloire  6c  la 
Couronne  du  Royaume.  Abélard  ne  jugeant  point  que  de  pareilles  menaces  fui- 
lent  peu  de  choie , le  fauva  de  nuit  en  Cliampagnc,  6c  obtint  après  b mort  de 
l’Abbc  b permiiîion  de  vivre  monailiquement  ou  il  voudroit.  Les  raifons  politi- 
ques qui  concoururent  à cela  font  ( SP  ) allez  curieulès.  En  fuite  de  cette  permit 
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Jean  Picard,  Chanoine  de  S.  Vi&or,  qui  a mis  ce 
Concile  à l’an  1 1 1 6.  que  conrre  Hinius  qui  l'a 
mis  à l'an  1136.  On  avoic  déjà  ccnfuré  dans  la 
préfacé  des  Oeuvres  de  Pierre  Abélard  les  fau- 
tes chronologiques  de  Binius,  & celles  de  quel- 
ques autres.  On  avoic  dit  que  Platine  avoit 
place  fous  le  Pape  Lucius  1 1.  le  Synode  qui 
condamna  Abélard;  que  Binius  avoit  donné 
dans  cette  erreur  de  Platine  ; qu’il  en  avoit 
commis  une  autre  en  mettant  fous  l’année  1140. 
le  Concile  de  SoifTons,  8c  celui  de  Sens;  & que 
Gcnebrard  n’a  mis  qu'une  année  d'intervalle  en- 
tre ccs  deux  Conciles.  Pour  juftifier  que  ce  font 
des  fautes,  on  avoit  dit  que  le  Pontificat  de  ce 
Lucius,  qui  ne  fût  pas  d*un  an  tout  entier,  tom- 
be fur  l’année  1145.  8c  qu’il  fc  pafia  ao.  an- 
nées entre  la  tenue  du  Concile  de  SoifTons,  8c 
la  tenue  du  Concile  de  Sens.  On  foutient  que 
l’ Rvcque  de  Prcncftc  , qui  prefida  au  Concile 
de  Soiflons  en  qualité  de  Légat  du  Pape,  fortit 
de  France  environ  l’an  1110.  & qu’il  n’y  re- 
vint plus.  On  pouvoir  remarquer  plus  d’une 
faute  dans  ces  paroles  de  Platine  qu'on  a citées. 
Qui  ( Abelardus  ) prafente  etum  Lodovico  Rtge 
ratiombtts  vtftut  non  modo  fententiam  mutant , 
fed  ttum  tuotuflicétm  vitam  & Reltgionem  induit , 
ac  dtinceps  uru  * mm  difcipnlis  quibufdam  tn  loc» 
deferto  fanftiffime  vixit.  Premièrement  il  cil  cer- 
tain qu’ Abélard  s’étoit  lait  Moine,  avant  que 
l’on  tint  aucun  Concile  contre  lui.  En  1 1. 
lieu  c’eft  au  Concile  de  Sens  que  Louis  VII. 
aflifh,  pour  voir  ce  qui  fc  pjfferoit  dons  la  cau- 
fc  de  cet  Hcrctique.  Or  il  eft  faux  que  dans  ce 
Concile  Abélard  fc  foie  rendu  aux  raifons  de  fcs 
Adverfâires , 8c  qu’il  air  abjuré  fcs  opinions, 
il  demanda  dès  l'entrée  qu’on  le  renvoyât  au 
Pape.  En  III.  lieu  il  n’eft  pas  moins  faux  qu’il 
ait  vécu  depuis  ce  tcms-là  dans  un  lieu  dcfcrt 
avec  quelques  difdplcs;  car  il  paffa  tout  leref- 
tc  de  fcs  jours  chez  les  Moines  de  Clugni.  On 
voit  bien  que  Platine  a mis  pcle-mcle  ce  qui 
regarde  les  deux  Concilesalfcmblez  contre  Abé- 
lard. La  plupart  des  fautes  que  je  viens  de  re- 
lever font  reprochées  à Bellefbrct  dans  la  préfa- 
ce mentionnée  ci-dcflûs  ; où  d’ailleurs  on  le  ccn- 
furc  avec  raifon  d’avoir  glofé  fur  l'Epitaphe 
d'Abclard,  comme  H les  loiiangcs  outtéesque 
l’on  y lit  étoient  une  preuve  de  fon  impuden- 
ce, 8c  de  fon  orgueil  infupportablc.  Il  cft  cer- 
tain que  cette  Epiraphe  fut  compofcc  pari’ Ab- 
bé  de  Clugni  après  b mort  d' Abélard.  Plu- 
uj.im.  ^ieurs  Hiftoriens  ont  mal  diftingué  les  deux 
de^'c,  Conciles,  qui  traitèrent  la  caufc  de  ce  perfon- 
vi  1.  nage.  Paul  Emile  (4)  veut  que  celui  de  Sens  fbit 


le  premier  où  elle  ait  été  examinée  : du  Hail- 
lan  (fr)debkc  le  meme  men longe , & l’accompa-  (ij  Hift. 
gne  de  plufieurs  autres;  comme  qu'Abclàrd  deFrmuu 
n’olà  comparoître  ; que  tous  fcs  Ecrits  furent  L ’4mt 

-condamnez  au  feu  ; & que  la  fccondc  foisqu’il 
fût  cité  les  Prélats  difputercnt  longuement  avant 
tjuc  de  le  condamner.  Philippe  de  Bergamo 
foutient  qucl’heretiquc(c  ) ayant  été  convain-  (O  //  lo 
eu  en  prefcncc  du  Roy  Louis , par  les  puHTan- 
tes  raifons  de  ces  doéïcs  8c  Catholiques  Prélats, 
abjura  fcs  fauffcs  doftrines,  fe  fit  Moine  , 8c  chrem.  ni 
palfa  le  refte  de  fcs  jours  fort  fâintcmcnt  dans  ***■ 
un  dcfcrt  avec  quelques-uns  de  fcs  difciplcs.  On  11 
trouveroit  mille  Chroniqueurs  qui  ont  copié 
les  uns  des  autres  ces  mêmes  menfonges.  Un 
petit  livre  (d)  qui  vient  de  paraître  met  dans  la  (j)  Hif- 
bouchc  d'Heloïfc  ces  paroles,  Que  tianame-  ton»  d'£, 
rent  point  cet  deux  faute  Prophètes  , qui  déclamé-  W"r  é* 
rent  fi  ferttment  contre  rent  an  Concile  de  Rheirns  ? MVtt  r * 
Ccs  deux  faux  Prophètes  font  S.  Bernard  & S.  lettre  p*f- 
Norbert.  Heloife  n’a  point  dit  qu’ils  ayent  crié -fa?”*' 
dans  quelque  Concile  , & en  tout  cas  ce  n'eft  mA 
point  dans  edui  de  Rhcims.  u Haye, 

{p)  Les  accufations  de  crime  d'Etat."]  C’eft  un  ,6S»Î- 
artifice  dont  on  s’eft  fcrvi  tant  de  fois , depuis 
que  les  Juifs  (e)  l’employèrent  contre  nôtre  (o)gumg. 
Seigneur,  qu’il  cft  étrange  qu’on  l’ofc  employer  s- 
encore  aujourdhui.  Ne  dcvroit-on  pas  craindre 
qu’une  lâcheté  aufli  ufcc  de  vieillcflc  que  celle-  ** 
là  ne  fût  incapable  de  fcduire  f Non , on  ne  le 
doit  pas  craindre  ; le  monde  eft  trop  indifeipti- 
nable  pour  profiter  des  maladies  des  ficelés  paf- 
fcz.  Chaque  ficelé  fc  comporte  comme  s’il  ctoit 
le  premier  venu  ; & comme  l’efprit  de  perfccu- 
tion  8c  de  vengeance  a tâché  jufqu'à  prefcnt 
d’interefier  les  Souverains  dons  fcs  quereHes  par- 
ticulières, il  tâchera  de  les  y mêler  jufques  à la 
fin  du  monde  ; 8c  nous  pouvons  bien  aphquer 
ici  la  fcntence  de  Salomon  (f  ) , Ce  qui  a hé  ceft  (J)  Eeclef. 
ce  qui  fera , & ce  qui  a été  fait  ceft  ce  qui  fe  fera.  L 9- 
Nos  defeendans  diront  aufli  bien  que  nous  ; 

Qui  (g) meprife  Cotm  n'eftime  point  fon  Roi,  / 

Et  n'a  félon  Cotin  m foi , ni  Dieu , si  loi.  trimx 

Sot.  ix. 

(P)  Sont  affez.  curieufes .]  Abélard  ne  pou- 
vant avoir  de  l’Abbé  de  S.  Denys  la  pcrmiiîion 
de  fc  retirer,  eut  recours  aux  machines  de  la 
Politique.  H fivoit  que  plus  les  Moines  de  S. 

Denys  fc  plongeoicnt  dans  le  defordre,  plus  b 
Cour  exerçoit  d’autorité  fur  cette  Abbaye,  8c 
en  tiroir  du  profit.  Il  fit  donc  entendre  au  Roy 
& à fon  Confcil,  qu’il  n étoit  pas  de  l’intcrct 
de  Sa  Majcfté  qu'un  Religieux  comme  lui,  qui 
ceo- 
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iîon  il  le  choilîr  une  fulirudc  dans  le  Dioceic  de  Troyes,  fk  y bâtit  un  Oratoire  * -v«*f 
qu’il  nomma  le  * Taraclet.  Une  grande  multitude  d’Ecolicrs  l’y  allèrent 
dre  -,  ce  qui  réveilla  l’envie  qui  l’avoit  tant  de  fois  pcri'ecuté.  Mais'  à ce  coup  il 
tomba  dans  les  plus  danecreulcs  mains  du  monde,  je  veux  dire  qu’il  fut  en  bute 
à deux  *j*  loi  diiàns  Rcirauratcurs  de  l’ancienne  Dilaplinc,  & grands  zélateurs, 
qui  comme  de  nouveaux  Apôtres  s’étoicnc  aquis  la  laveur  des  peuples.  Ils  re- 
pondirent  tant  de mediiànces contre  Abélard,  qu’ils  lui  debaucncrcnt  les  prina- 
paux  de  les  amis,  & qu’ils  contraignirent  ceux  qui  l’aimoienr  encore  à n’uicr  le  J “ 
lui  témoigner.  Ils  lui  rendirent  la  vie  tellement  amère,  qu’il  fut  lur  le  point  *J“' 
d’abandonner  le  pais  de  £ Chrétienté*  mais  Ion  étoile  ne  lui  permit  pas  de  le  t ~ 
procurer  ce  repos , & l’attacha  tout  de  nouveau  à des  4-  Chrétiens,  & à des  mtwin 
Moines  pires  que  des  Turcs.  Les  Moines  de  i* Abbaye  de  Ruys  au  Dioce- 
fè  de  Vannes  l’élurent  pour  leur  Supérieur:  il  clpera  que  ce  fcroit  pour  lui  un 
aille  ; mais  il  éprouva  qu'il  n’avoir  hue  que  changer  de  mal.  Les  moeurs  incor-  mundus 
rigibles  des  Moines , 6c  la  violence  d’un  Seigneur  qui  leur  ôtoit  la  meilleure* par- 
tic  de  leurs  revenus,  de  forte  qu’ils  étoient  contraints  de  nourrir  * de  leur  propre  «an**, 
bouffe  leurs  concubines  & leurs  enfans,  l’cxpolèrent  à mille  chagrins,  ( ) 9c  JJJJ’S'J' 

meme  aux  plus  grands  dangers.  Sur  ces  entrefaites  l'Abbé  de  S.  Denys  chaflâ  les  (fhit  s 
Religieufes  d’Argentcuil.  Abélard  mu  de  pitié  pour  Hcloife  leur  Prieure  lui  fit 
prelcnc  de  l’Oratoire  du  Paraclct , où  elle  s’établit  avec  quelques-unes  de  (es  com-  rium  Ci- 
pagnes.  Depuis  ce  tems-là  il  fit  Auvent  des  voyages  de  Bretagne  en  Champagne 
pour  les  intérêts  d’Hcloifc , &c  pour  le  delà  lier  un  peu  des  embarras  de  ion  Abbaye,  un,  aSrer 
On  en  (A)  caulà,  nonoblhnt  la  mutilation  que  ce  pauvre  homme  avoir  autrefois 
fbulfcrtc.  Voilà  juiqu'ou  il  a conduit  l’iiilloirc  de  lès  malheurs,  dans  une  lettre  ,vu.i,j  ho- 
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ccofuroit  éternellement  la  mauvaifc  vie  de  ces 
Moines,  demeurât  long-tcms  parmi  eux.  On 
entendit  à demi  mot  ce  que  cela  vouloit  dire; 
& l’on  donna  ordre  à l’un  des  principaux  de  la 
Cour  de  demander  à l'Abbé,  & aux  confidcns 
de  l’Abbé,  pour  quelle  rai  (on  ils  vouloicnt  re- 
tenir par  force  un  Moine  dont  la  vie  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  la  IcUr;  & qui  à caufe  de  eda  ne 
leur  éroit  bon  à rien , & pouvoit  aifément  leur 
procurer  quelque  honte.  La  conclu  lion  fat 
qu  Abélard  fc  retira.  Je  me  fouviens  à ce  pro- 
pos d’avoir  demandé  un  jour  à un  homme,  qui 
me  contoit  mille  & mille  dercglcmens  des  11c- 
defiaftiques  de  Venife , comment  il  fe  pouvoit 
faire  que  le  Sénat  fouffrir  des  chofcs  qui  fài- 
foient  fi  peu  d’honneur  à la  Religion  Se  à l'Etat. 
On  me  ht  reponfc  que  le  bien  public  obligeoit 
le  Souverain  à ufer  de  cette  indulgence;  & pour 
m’expliquer  cette  énigme,  on  ajouta  que  le  Sé- 
nat étoit  bien  ai  fe  que  le  peuple  eût  le  dernier 
mépris  pour  les  Prêtres  & pour  les  Moines; 
car  dès  lors  ils  font  moins  capables  de  le  faire 
foulcvér.  L’une  des  raifons , me  dit-on , pour- 
quoi les  Jefuïtes  ne  plaifcnt  point  là  au  Souve- 
rain , c’eft  qu’ils  gardent  mieux  le  décorum  de 
leur  caraéterc,  A qu'ainfi  fe  faifant  plus  rcfpec- 
ter  au  menu  pctiple  par  un  extérieur  plus  réglé, 
ils  font  plus  en  état  d'exciter  une  fedition.  J'ay 
de  b peine  à m’imaginer  qu’un  defordre  aufii 
affreux  que  celui-là  (oit  véritable.  Où  en  fc- 
roit-on , fi  l'autorité  fouverainc  avoit  bdoin  de 
lé  maintenir  par  un  tel  expédient,  &fi  le  Cler- 
gé fe  rendoit  plus  formidable  par  fcs  bonnes 
que  par  fcs  mauvaifes  moîurs?  Mais  voyons  les 
paroles  mêmes  d’Abebrd  (4).  Intervementibus 
amas  quibufdam  no  fin  s R egem  & Ctnftlium  ejus 
fnper  hoc  compellari , & fie  quod  volebam  tmpt- 
ir, ni.  Stephanus  quippe  Sept  tune  Dapifer,  voca- 
to  in  pari  cm  Al/bat e & familianbus  ejutt  qtufivit 


ab  eis  cm  me  invrtum  retincre  relient , ex  qut  in - 
currert  facile  fcandalnm  pojfent , ci r titillant  uttli - 
tatem  bnberej  cum  nullaietius  vitu  tuea &ip  forum 
conventre  pojfent.  Sciebam  auiem  in  boc  Régit  Con- 
pln  fententiam  ejfe , »t  quo  minus  régulant  Alla- 
tu  ilia  effet  y mugis  Régi  effet  fubjetta  atqne  utilis, 
quantum  vsdelicetad  lucta  temporatia.  Inde  me 
facile  Régis  & fuerurn  affenfum  confequi  credtde- 
ram  , ficque  actum  tll.  Quelques  pages  apres  il 
dit  qu’un  Seigneur  Breton  s’étoit  prévalu  de  (b)  W Ex 
1a  mauvaife  vie  des  Moines  de  Ruys , afin  de  ££ 
s’emparer  de  leurs  biens.  Orer  à des  gens  qui  |;cct  jpiiu, 
par  b binteté  de  leur  vie  fe  font  aquis  la  vene-  MonaSerH 
ration  des  peuples , 6tcr,  dis-je,  à de  telles  n*ttu*°‘> 
gens  ce  que  b charité  des  fidcllcs  leur  a donné,  p^°  j jT* 
n’cft  pas  une  petite  cnrreprife;  mais  on  ne  croit 
pas  rilquer  beaucoup  en  rotant  à des  perfonnes 
qui  feandalifent  le  public. 

Et  mésut aux  plus  grands  dangers.']  Les 
Moines  tâchèrent  fouvent  de  l’cmpoifonncr, 

& ne  pouvant  en  venir  à bout  dans  les  viandes 
ordinaires , à caufe  de  fcs  précautions,  ils  cf- 
fàicrcnt  de  l'empoifonncr  par  le  pain  & le  vin 
de  l’Eucharifhc.  Un  jour  n’ayant  pas  mangé 
d’une  viande  qui  lui  avoit  été  préparée,  il  vit 
mourir  fon  compagnon  qui  la  mangea.  Les 
excommunications  dont  il  foudroyoït  les  .plus 
mutins  de  fcs  Religieux,  ne  remédieront  pas  au 
defordre.  Enfin  il  craignit  plus  le  poignard 
que  le  poifon,  Se  fe  compara  à celui  que  le  ty- 
ran de  Syraeufe  fit  mettre  à b table,  fous  une 
épée  qui  ne  pendoit  qu’à  un  fil  (r).  0)  v,d> 

(Rj  On  en  caufa  nontbffant  la  mutilation.]  La  1’ 

medibnee  fe  dechainoit  fi  furieufement  contre  +° 
ce  pauvre  homme , qu’encore  qu'on  fut  qu’il 
n’avoir  plus  de  quoi  contenter  une  femme,  on 
ne  hifloit  pas  de  dire  qu’un  refte  de  volupté 
fenfuellc  le  tenoit  attache  à fon  ancienne  Mni- 
trefle;  Quoi  me  f acere  fuucra  chantai  (d)  com-  (J)  Pt£' 
D j pellebat , 
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i fubfiftc  encore. 
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Le  relie  de  là  vie  doit  être  cherche  dans  d’autres  Ecries,  fie 


* ^ qui  l 

confifto  principalement  en  ce  qu’il  eut  un  nouveau  procès  d’herelie  devant  l’Ar- 
t •'  ut»-  chcvêque  de  Sens.  Il  demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  juftificr  fâ  doctrine  dans 
jï‘cu“-’  unc  aflcmblix*  publique.  Cela  lui  fut  accorde  v on  convoqua  un  Concile  a Sens, 
-j+mjc.i.  3.  auquel  le  Roy  Louis  VII.  voulut  allillcr  en  perionne.  Ce  fut  l’an  1 140.  S.  Ber- 
1S9.  Zen*  nar^  y ^lt  mandé  pour  y fou  tenir  le  perlonnagc  d’accuûteur.  On  lut  d’abord  à 
j'S.~  ,l4lC  L,4‘‘  il  §6  ‘ 1 : : *" l: 

IM rd 


l'Allcmblée  les  propolirions  qui  avoient  été  extraites  des  livres  de  Pierre  Abélard: 

""  . ~ rtta  appel  -au  Pape.  LeCon- 

TÙSiïT  cile  ne laiflâ pas  de  condamner  les  propolitions*,  mais  il  n’ordonna  rien  contre 
'fAiïiïr  1 *;l  Per^onnc  acculée-,  & rendit  compte  de  tout  au  Pape  Innocent  1 1.  en  le  priant 
fag.  171.  tic  confirmer  la  condamnation.  Le  Pape  n’y  *f*  manqua  pas-,  il  ordonna  que  les 
i y ei  u l‘vrcs  d’Abclard  fiiflent  brûlez,  fie  qu’on  renfermât-,  fie  lui  défendit  de  plus  cn- 
innt\ 94.  fcigner.  Il  s’appailà  quelque  tems  après  à 1a  follicitation  de  Pierre  le  Vénérable, 
J"uïot»  cluiavo'c  rPÇu  ^ort  humainement  dans  fon  Abbaye  de  Clugni  cet  hérétique,  fie 
Trt'd'A-  qui  l'avoir  meme  réconcilié  avec  S.  Bernard  ^ , le  promoteur  de  (S)  l’opprcilion 
é*Urj . que  l’innocence  fouffrit  dans  ce  Concile.  La  retraite  de  Clugni  (\it  la  demicre 
M-  î0*-  dont  eut  bcloin.  Il  y trouva  toute  forte  de  charité  i il  y fit  des  leçons 

UurlZ, U aux  Momes  -,  il  y fut  également  humble  fie  laborieux.  Enfin  étant  devenu  rnfir- 
f4t  au, à me,  pcrfccuté  de  1 la  gale,  fie  de  pluficurs  autres  incommoditcz , on  l’envoya 
iTiaT  c^ans  e Prieuré  de  S.  Marcel , lieu  très-agrcable  fur  la  Saône  auprès  de  Châlon. 
owrnb.  Il  y mourut  le  2 1.  d’Avril  (T)  1142.  à l’àgc  de  63.  ans.  Son  corps  ( fut 
Ab*i.  envoyé  à Hcloilè,  qui  le  fit  enterrer  au  Parader  *.  Nous  parlons  de  les  Ecrits 
dans  l’article  de  François  d’Amboife  -,  fie  pour  ce  qui  cil  de  les  erreurs , fie  de  les 
4JT-Ê  perfecu  rions  lynodalcs,  nous  en  toucherons  quelque  choie  dans  l’article  de  Bc- 
& ijuibuï-  renger 

«f*m  cor-  ° 


porii  incommodiratibuj  gnvabatur.  In  Offrit.  Abel.  fag.  341. 
openb.  Abxl.  pag.  337. 


★ Vtytx.  U Itttrt  dt  Pitrrt  U Vtntrablt  à Htlotft.  la 


(-)  Ex 
quitus 
omnibus 
tiquer 


pellebet , folita  derogantium  pravitas  impudent! [fi- 
nie accufabat , dietns  me  adbuc  quadam  carnalis 
concupijccntie  obleclatione  teners  qui  prishue  Me- 
tte fubjhnere  ebfeiitiem  vixeut  Manquent  fêta  et. 
Il  fe  confola  par  l'exempta  de  S.  Jerome,  dont 
l’ami  tic  pour  Paule  fervit  d’entretien  aux  me- 
difons:  &il  cnit  réfuter  invinciblement  la  ca- 
lomnie,cn  remarquant  que  les  plus  jaloux  com- 
mettent leurs  femmes  à b garde  des  Eunuques, 
cjvum  fri-  Ix  P.  Théophile  ( a ) Raynaud  s’eft  moque  de 
Pmi ^Abc'  ccttc  rad‘,n»  P,ircc  qu’il  avoit  lu  quantité  d’e- 
larji  Apo-  xcmplcs  de  commerce  impur  entre  des  femmes 
logu.cura  fie  des  hommes  mutilez.  J’en  dirai  quelque 
redirgutus  choie  dans  l'article  Ctmbebui.  Hcloïfc  aimoit 
ftmiliiri-  fi  ardemment  Abélard , quoi  qu’on  le  lui  eût 
t«c  «un  dutré , que  la  vertu  de  cet  homme  pouvoit  cou- 
*u>iJcm  r'r  rifqucs  auprès  d’elle.  Voyez  nos 

fjuHc'oiû  remarques  fur  l’article  de  cette  femme, 
te  aiiiî  (S  ) Le  promoteur  de  l’oppvffton.]  C’eft  de 
moniali-  quoi  nous  parlerons  dans  l’article  de  Bereneer 

b u$  Para-  J r»  • • 1 0 

diimlibui  dc  Poltlcrs' 

repofuir.  CO  Le  2 1.  d Avril  1 141.]  Cela  montre  que 
Eunuchos  le  nouvel  Auteur  de  la  vie  a' Abélard  s’eft  fort 
Hall»  'P<C  a^u^é,  en  le  faifant  vivre  l’an  1170.  Je  parle  de 
erat,  mro  l’Auteur  d’un  petit  livre  imprimé  à la  Haye  en 
te  abique  1 693.  où  l’on  trouve  avec  ï’ihjlotre  ebregee  ctE- 
omni  pc.  i0lre  d‘ Abélard  trois  autres  petites  pièces, 

fe  verlan  (v)  Son  corps  fut  envo/e  e Uelotfr.j  Paquicr 
cum  fie-  (b)  alfùrc  qu’Abclard  per  fon  te  Hument  ordon- 
minis.  ns  d’être  inhumé  dent  le  Moneiïere  du  Parader. 
nuebu François  d’Amboife  (e)  l’afliire  auftt;  mais  il 
p.  14Æ.  n’en  donne  point  d’autre  preuve  que  le  temoi- 
(i)  t rbi  RMge  de  Pâquicr.  Ce  qui  me  rend  incrédule 

fupm.  là  dcflùs  eft  que  Pierre  le  Vénérable  n’en  fait 

(r)  p rtfet.  aucunc  mention  dans  la  lettre  (d)  qu’il  écrit  à 
Aflogtt.  Heloïlc,  où  il  lui  rend  compte  des  dernières 
(d)  inOpr.  ^lcurcs  d’Alielard.  Bien  plus,  lâbfolution  d’A- 
nb.  AU.  bdard  fait  loi , que  l’on  n’envoya  fon  corps  au 
Jerdi.feg.  Paraclet  qu’afin  de  gratifier  Heloïlc.  C’eft  unc 
marque  qu’elle  avoit  demande  ccttc  faveur. 


Or  quel  droit  auroit  eu  P Abbé  de  Clugni , de 
faire  d’une  difpofition  teftamemaire  U maucrc 
d’un  bienfait?  Le  Kalcndrier  de  l’Abbaye  du 
Paraclet  confirme  puifiimment  tout  ceci , car 
on  y trouve  ces  paroles  (r)  ; viu.Kel.Jenujr.  (f)  Apud 
obut  Parut  Cluniecenfu  Abbet , eu  jus  concess  u ^r- 
bebet  Eeelefu  no  sir  a corpus  Megiihi  nosfri  Pétri. 

Le  filencc  d’André  du  Chêne  dans  les  notes  m n»t‘. 
fur  l’Epitrc  où  Abclard  raconte  les  infortunes,  *d Hifitr. 
eft  une  grande  raifon  pour  moi  contre  Pâquicr. 

Il  y en  a qui  bns  parler  de  teftaroent  (/) , di- 
Icnt  qu’on  donna  à Hcloïfc  le  corps  de  feu  fon  (f)  Ceve, 
mari , comme  il  avoit  témoigné  par  les  lettres  ^tfr’ 
qu’il  fouluitoit  que  l’on  fit  : mais  on  ne  cite  /tripe. 
ni  ces  lettres , ni  perionne  qui  les  ait  citées.  Petit/. 
J’ay  trouvé  l’endroit  à la  page  53.  de  fes  Oeu-^**’  6fim 
vrcs.  II  ctoit  alors  dans  Ion  Abbaye  de  Ruis, 
fit  craignoit  d’être  aflàlTiné  de  jour  en  jour. 

Quod  fi  me  Dommus  in  tnenibus  inimicorum  tredi- 
dent  (écrit-il  à Hcloïfc)  fciütet  ut  ipfi  prevuleu- 
tes  me  intaficunt , eut  quocunque  ufu  vient  uni- 
ver  fe  cernts  ebfens  à vobts  tngredier , cedever  eb- 
ftero  no  sir  uns  ubïeunque  vel  fepultum , vel  expofi- 
tum  jecuerit , ed  Cinuterium  veslrum  dtferri  fe- 
tiatis  y ubi  filie  ntsire , tmo  in  Cbriiio  for  ores  fe- 
puUrtnn  noslrum  fepius  videntes  ad  preces  pro  me 
Domino  fundendas  emplius  invitent ur.  Voici  l’ab- 
folurion  d’Abclard:  elle  devoit  être  mile  fur 
Ion  tombeau , fit  c’eft  pour  un  tel  ubgc  qu  Hc- 
loïlc  l’avoit  demandée  (g)  à Pierre  le  Vcncra-  (j)  Veytx. 
blc  ; Ego  (b)  Parus  Cluniecenfu  Allés  qui  Petrum 
Jbelerdum  inMoneebum  Cluniaetnfem  recepiy  & ^ 
corpus  ejus  furtim  deldtum  Helotffa  Abbetijfx  & 

Menielibut  Paradai  conceffi  , autboritate  onsntpo-  Ab*L 
tentis  Dei  <F  omnium  fanilorum  alfolvo  eum  pro  pag.  34p. 

«j frie  eb  omnibus  pacetis  fuis.  Bclleforét  ( i ) a (i)  c'W 
débité  un  grand  menfonge,  lors  qu’il  a dit  que  ***■  Jt 
les  os  de  Pierre  Abélard  furent  déterrez  fit  bru-  FrMe,% 
lez,  La  préface  Apologétique  du  Sieur  d’Am- 
boife rclutc  cela  invinciblement. 


ABELARD.  ?i 

renier  de  Poitiers.  Il  eft  remarquable  qu'il  ne  le  fit  nul  fcrupulc  de  fou  mari..:; . , t Q...J te 
quoi  qu’il  fut  dans  la  •(•  Clcncature,  & poflcficur  d'un  C. mon, cal.  J'ay  été  lin  „ 
pris  de  voir  qu’il  ne  fait  aucune  mention  de  Ibn  (A)  Maitrc  Rolcclin  * , qui  noma.m 
paflôit  en  ce  tems-là  pour  un  fubtil  Logicien , fie  que  l’on  regarde  comme  le  ton- 
dateur  de  la  icéte  des  Nominaux.  Il  a eu  de  l'attachement  lui  suffi  pour  cette 
icctc.  Jcnecroy  pas  qu’il  feioit  jamais  mêlé  de  l'explication  ( 7 ) du  Droit  C.i-£  ^ 
vil,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Sa  vie  a été  compotce  par  Seballicn  tnfa.je 
Rouilliardi  Avocat  au  Parlement  de  Paris:  je  n’ay  pu  la  recouvrer.  On  verra  Pt-  os- 
dans  la  dcrnicre  remarque  le  (Z)  catalogue  des  erreurs  de  Nlr.  Morcri.  a!,!,:*1.' 

ABE-  Ann.  Bt- 
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(X)  San  M/ttrt  RofceUn.l  Salabert  Prêtre 
d'Agen  revenue  en  doute  dans  fi  ( a)  Diflcr- 
totion  fur  h lotte  des  Nominaux,  que  Rofcc- 
lin  ait  etc  Précepteur  de  Pierre  Abélard.  Nous 
examinerons  fes  ruions  dans  l'article  Rofcelin. 

(T)  De  l'expliCAtitn  du  droit  Civil.]  François 
d'Amboifc  ic  trompe,  ce  mcfcmblc,  lorsqu'il 
croit  qu’  Accurfc  a parle  de  nôtre  Pierre  Abélard, 
dans  la  glofc  fur  la  loi  Quinque  pedum  puferiptiont. 
Voici  les  paroles  (b)  d’Accurle;  Sed  Petrns  Baî- 
Urius  qui  ft  jjftdrit  quad  ex  qualibet  quAntum- 
cunque  dijficili  hier  a tVAheret  fanum  intellelium  , 
hic  dixit  N h s c 1 o.  Aiciat  loue  La  modcfhc  de 
ce  Pierre  Bailard,  qui  avoüoit  de  li  bonne  foi 
fon  ignorance  li  delTusj  blagnut  tUe  André  a*  Al- 
eutus  in  ilia  qutm  de  quinque  pedum  prefcrtpiione 
fcripftt  traiUtu , pojlquum  Petrum  Bailardum  célè- 
brent fit  a tempejl.tte  Prafejforem  Lsudavit  quod  ingé- 
nue fajfus  effet  eum  legem  À fe  uonintelügiikc.  C’cft 
ainfi  que  parle  François  d’Amboifc,  Oe  fes  pro- 
pres expre  (fions  fùmfent  à le  condamner;  car 
afin  qu' Aiciat  ait  railbnné  jufte,  il  faut  que  le 
Profcflcur  célébré  qu'il  a loué  ait  été  Profcffeur 
en  Droit.  Quelle  merveille  fêroit-ce,  qu'un 
Profcflcur  de  Dialectique  avouât  qu'il  n'entend 
point  un  certain  endroit  embrouillé  du  Code? 
Aulfi  voyons-nous  que  ce  Bailard  cft  un  Pro- 
fcflëur  en  Droit  dans  Pierre  Crinitus,  qui  le 
nomme  Joumes  Bajel  Ardus.  Concluons  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  de  nôtre  Pierre  Abclard,  & 
que  Paquier  (c)  qui  a cru  faireune  remarque  qui 
ne  devoir  pas  être  oubliée,  en  lui  apliquant  ce 
qu’a  dit  Accurfc,  aurait  mieux  fait  de  n'en  rien 
dire.  Au  moins  dcvoit-il  bien  prendre  garde 
qu’il  y a dans  le  partage  d'Accurfe  non  pas  Pe- 
trut  Abtlbrdus , comme  il  le  prétend , mais  Pe- 
trus  Boplurdut.  Que  s’il  étoit  vrayque  ccGlolâ 
fâteur  eût  eu  en  vue  nôtre  Abélard , il  faudrait 
dire,  cemefemble,  qu'il  le  lcroit  abufé ; car 
on  ne  voit  aucune  rai  Ion  de  croire  qu  Abclard 
fc  foit  jamais  mêle  de  Jurifjarudencc.  Voyons 
les  paroles  de  Crinitus.  (d ) Qtufaum  eji  Jupe- 
rur  t atate  i vins  doâioribus  quidnam  in  jure  no - 
firt  avili  prafcnptio  quinque  pedum  fignaret , qua- 
lis/jue  foret  in  eu  intellect  ut.  Quain  rem  Laur  en- 
nui VaUa  & aüi  complurei  cum  non  fatispercipe- 
rent  lue  uiu  fe  utione  defendebunt , quod  Joau- 
net  EAjuUnhu  inter  eos  qui  Jus  cime 
profitentur  vu  confultifjimui  ingénue  uf- 
fimtAvit,  fe  iüud  ignorare.  Tnomafîus  ( r ) ne 
devoir  pas  conclure  de  ce  partage  que  Pierre 
Abélard  ait  été  quelquefois  nommé  BAuUrd.  . 

(Z)  Det  erreurs  de  Mr.  Moreri.]  I.  Il  cft 
faux  qu* Abclard  ait  enfeigne  la  Théologie  à 
Corbcil , & à Melun.  1 1.  Dire  que  tous  les  Au- 
teurs avouent  qu’Hcloïfe  étoit  nicce  du  Cha- 
noine Fulbert,  cft  une  mauvailc  preuve  contre 
P.ipyrc  Maflon,  qui  a dit  qu’elle  croit  bâtarde 
d'un  autre  Chanoine.  Rien  n’cmpcchc  que  Fui» 


jor.  1. 6. 

bert  n’ait  eu  une  feeur  qui  oc  fe  (bit  pas  bien 
conduite;  je  dis  une  fa-ur,  car  il  étoit  ont  le 
maternel  d’Heloïfc,  avunculus.  Je  m’étonne 
qu’ André  du  Chcne  (/)  ait  cru  pouvoir  réfuter  (f)  N#/. 
Papyre  Maflon  par  la  meme  preuve  dont  Mr. 

Morcri  fc  fert.  III.  Ilnc  paroit  pas  qu'Abelaid 
fcfoit  introduit  chez  leClunoine  fous  prétexte 
d'enfeigner  la  Théologie  à Hcloïfc:  pourquoi 
fpccifit'-t-on  ce  que  les  Auteurs  qu’on  doit  fui- 
vre  ne  difenr  qu’en  general  ? Ces  termes,  (g)  F rat  (g)  Al* - 
eupidus  tilt  vslde , âtque  ergj  neptim  fuam  ut  jm-  brjp.tr. 
pliut  femper  in  doftrinum  profitera  literatoriam 
plurimum  ftudufui , ne  defigncnt-ils  pas  moins 
la  Théologie  qu'uoc  autre  fcicncc  ? I V.  Il  ne 
parafe  point  qu’Heloife  ait  eu  beaucoup  d’efti- 
mc  pour  Abclard  , avant  même  qu'ils  fuifenc 
logez  cnfcmblc.  V.  U n’cft  pas  vray  qu'il  la 
mena  en  Bretagne,  qtnndcllcfe  fut  dérobée  de 
chez  lûn  oncle  ; il  l’envoya  bien  dans  cette 
Province,  mais  il  forint  à Paris,  fc pAcaution- 
nant  le  mieux  qu’il  pouvoit  contre  les  entre- 
prifes  de  Fulbert,  jufcjucs  à ce  qu'il  l’eut  ap- 
paife  en  lui  promettant  d’epoufer  fa  niecc.  Alors 
fl  alla  la  joindre  en  Bretagne  , comme  on  le 
voit  dans  la  Rebtiort  de  fe  infortunes.  L'Hif- 
toire  alnegee  d'Elotfe  & d’ Abélard  qu’on  a im- 
primée (h)  depuis  peu , n’eft  point  exacte  fur  (h)  a !» 
ce  point.  On  y fuppolc  qu’Abelard  fbrtit  de  ll,u 
kParis  en  même  tems  que  de  la  mailbn  du  Cha-^9Î‘ 
noine , qu'il  y retourna  quand  il  eut  fu  que  fon 
Ecolière  croit  grofle , &•  qu’il  l'tnlevA  de  mut  Afin 
de  l'épou fer  clandeflinemtnt , en  Attendint  que  fes 
pAreni  lui  permtffent  de  l'époufer  publiquement.  Il 
n'avoit  nul  dcflcin  de  l’e'poufêr  quand  il  l'enle- 
va, & il  ne  prétendit  jamais  que  Ion  mariage 
dût  être  connu  dans  le  monde.  V 1.  Hcloïlênc 
lui  dît  point  funebement  quelle  ne  pretcndoit  pas 
pur  ce  m An  Age  de  priver l’Eglifed’un  Doc- 

teur, qui  félon  fon  efperonce  y ferottbien-tituntlluf- 
trt  Prelut.  Rien  de  fcmblable  ne  fe  trouve  dans 
la  longue  deduétion  qu’Abelard  nous  a lailTée 
des  raifonnemens  d’Heloïfc  contre  leur  ma- 
riage. Voyez  l’une  des  dernières  remarques  de 
l’article  lleloife.  VII.  Il  eie  dit  point  qu’il 
l’ait  epoufée  pour  le  repos  de  fu  confcsence  ; pour- 
quoi Kir.  Morcri  veut-il  mieux  lavoir  les  mo- 
tifs de  ce  mariage  , qu’ Abclard  meme  ne  les  a 
fus  ? VIII.  Il  ne  filoit  ras  joindre  cnfcmblc 
les  noces,  & le  Couvent  a Argentai  il  ; il  y eut 
un  milieu  entre  ces  deux  chofes.  Heloïfc  ne 
fut  envoyée  dans  ce  Couvent  que  parce  que  li»n 
oncle  la  mal-traitoit,  fâché  de  ce  qu’elle  nioit 
fortement  fbn  mariage.  I X.  C’cft  donc  une 
étrange  faufleté  que  de  dire  que  ce  mariage  ne 
fut  p as  fi  fecret  que  Fulbert  nen  fût  Averti  ; car 
ce  fut  en  fà  prelênee  qu’on  bénit  les  noces  dans 
une  llglifc.  Poil  patteos  (/  ) dits  mile  far etu  ora-  (,)  aS*- 
tieiium  vigiliu  in  qujdam  Ecclefu  ctlebratu , ibi-  br,i 


demfummo  mane  avtmculo  ejns  atque  quibufda i 
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gi  ABELIENS.  ABELLI. 

A B £ LI  EN  S , ou  Abeloniens,  frêle  d’hcreriques  qui  s’étoit  formée 
à h campagne  proche  d’Hipponc  , & qui  croit  déjà  éteinte  du  tems  de  S.  Au- 
gultin.  Elle  avoir  d’étranges  principes,  & peu  propres  à ( A ) la  taire  durer.  Elle 
ordonnoit  à chacun  d’avoir  là  chacune  -,  elle  ne  trouvoit  point  bon , 8c  ne 
iou droit  point  que  l’homme  fûricul  -,  il  faloit  félon  les  lhtuts  de  l’Ordre  qu’il  eut 
une  aide  fcmblable  à lui  : mais  il  ne  lui  ctoit  pas  permis  de  s’appuyer  fur  cette 
aide,  je  veux  dire  de  s’unir  corporellement  avec  fa  femme*  c’étoit  pour  lui  l’ar- 
bre de  fciencc  de  bien  & de  mal  , dont  le  fruit  lui  étoit  levcrcment  défendu. 
Ces  gens-là  rcgloientlc  mariage  fur  le  pied  du  Paradis  tcrrdfre , où  il  n’y  eu  ren- 
tre Adam  &c  Eve  que  l’union  du  cœur  : ou  plutôt  ils  fe  rcgloient  fur  l’exemple 
d’Abel  i car  ils  pretendoient  qu’Abcl  avoir  été  marié,  mais  qu’il  croit  pourtant 
* vtJt  sa  mort  ^lns  avoir  jamais  conu  de  femme.  C’écoit  de  lui  que  leur  frète  avoir  pris 
tiJrtum.  * Ion  nom.  Quand  un  homme  & une  femme  écoient  entrez  en  cette  forte  de  fo- 
tjioi'.  ^ cietc  ils  adoptoicnt  deux  enfans,  un  garçon  & une  tille,  qui  fuccedoicnt  à leurs 
biens,  & qui  le  marioienc  fous  les  mêmes  conditions  de  ne  faire  point  d’entàns, 
rrcj  i»! ^ mais  d’en  adopter  deux  oui  ftifîènt  de  different  fexc.  Ils  ne  manquoient  pas  de 
utmai.*  couver  de  pauvres  gens  dans  le  voifinage,  qui  leur  foumiffoient  des  en  fa  ns  à adop- 
ntactà'A-  ter.  Voilà  ce  que  S.  Auguftin  -f*  nous  en  aprend  -,  & comme  il  cft  prcfque  le  ièul 
1Sut\o.  4U'  cn  P^rlc,  il  faut  croire  que  cette  frêle  ne  fut  conuc  qu’en  peu  de  lieux,  & 
**<  *fr*>  au’clle  ne  dura  pas  long  tems.  On  croit  au’ellc  commença  fous  l’Empire  d’Arca- 
11am  » dius,  & qu’elle  finit  fous  celui  de  Theodofe  le  jeune.  Tous  ceux  qui  la  compo- 
se™ heu  foicnr  réduits  enfin  à un  frul  village,  fc  Munirent  à l’Eglifc  Catholique. 

ÎJ!  *tur*h-  ABELLI  (Antoine)  Doélcur  cn  Théologie , J acobin , Abbé  de  Nôtre- 
qut,.  Dame  de  Livri  en  l’ Aulnoi , Confefiêur  de  la  Reine  Mère  en  i f 8 1 . 8c  auparavant 

i De  ha-  fon  Prédicateur,  fit  imprimer  des  Sermons  furies  Lamentations  de  J ercmie,  à 
vu!  iï  ^ans  1 Jc  nc  ^a,s  <ll,e  copie1,  la  Croix  du  Maine,  & du  Verdier  Vau-privas  , 
innârrt  & fi  je  ne  corrige  point  les  fautes  qu’ils  peuvent  avoir  commifrs  , au  moins  pro- 
dmumth.  poferaye  (A?)  mes  doutes.  Si  Mr.  Morcri  en  ..avoir  fait  autant , peut-être  fàu- 
roit-on  aujourdhui  la  vente  -,  car  rien  ne  poulie  davantage  les  curieux  à faire  part 
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fie  fl  rit  vel  iplîus  amicit  affiftentibut  nuptiali  benr- 
dichone  cenfaderamur.  X.  Il  n’eft  pas  vray 
qu’Abclard  ait  fait  leçon  à un  grand  nombre 
ci’Ecolicrscn Champagne,  depuis  que  la  mau- 
vaise vie  des  Moines  de  Ruis  l’eut  contraint 
d’y  retourner.  Se  dans  le  tems  que  l’Abbé  Su- 
ger  fit  fortir  les  Religieufrs  d’Argentcuil.  Le 
Ferc  l'Lnfant  (4)  a copie  quelques-unes  de  ces 
fautes. 

(A)  Pt»  propres  4 U faire  durer.]  C'étoit 
un  état  trop  violent  que  celui  de  continence,  en- 
tre un  homme  & une  femme  qui  ^voient  d’ail- 
leurs toutes  chofcs  communes,  & dont  la  (b- 
cicté  ctoit  ccnfée  un  vray  mariage:  c’ctoir,  dis- 
je  , un  état  trop  violent  pour  durer  beaucoup  ; 
nullum  violentum  durable.  Les  Abeliens  n’é- 
toient  que  des  Enenrites  A des  N ovariens  mi- 
tigez: ceux-cy  condamnoient  hautement  le  ma- 
riage; les  Abeliens  le  loiioient  & le  retenoient. 
Il  cft  vray  que  ce  n’etoit  prcfque  que  de  nom  ; 
(b)  ils  cn  avotent  l'apparence,  (c)  huis  ils  en 
renioient  la  force.  S’ils  avoient  cru  que  le  maria- 
ge ctoit  un  Sacrement , ils  auroient  été  fur  cet 
article  ce  que  les  /.uingliens  ont  été  fur  celui 
de  l’Euchanftic:  ils  n’eulfcnt  admis  que  la  fi- 
gure, & point  du  tout  de  réalité.  Or  c’eft  ce 
qui  a du  contribuer  à l’cxtinition  de  la  frète. 

Boire  & manger , coucher  enfemble , 

Ce  fl  mariage  ce  me  femblt. 

Voilà  l’idée  naturelle  qu’on  le  forme  de  cet 
état;  & dans  cette  idée  le  dernier  des  rrois  at- 
tributs pafle  pour  le  principal , & pour  la  diffé- 
rence fpccifiquc.  Il  y avoir  donc  peu  d’appa- 
rence que  beaucoup  de  gens,  meme  après  que 
h nouveauté  du  dogme  fcroit  paflcc  , voulut 


fent  avoir  le  nom  A*  le  lien  de  gens  mariez , 

& fc  priver  de  ce  que  le  célibat  avoit  des  lors 
de  plus  éclatant , fans  goûter  les  fruits  & les  dé- 
lices du  mariage.  I!  n’a  donc  pas  été  neceflàire 
quand  j’ay  dit  que  les  principes  de  cette  fecle 
éroienr  peu  propres  à la  faire  durer,  que  je  fif- 
fc  quelque  allufion  au  bon  mot  qu’on  attribue 
à Sixte  V.  Non  ft  (J)  chiara  in  quejta  religione , (d)C*n- 
non  durera.  Les  adoptions  y tenoient  lieu  de 
générations  , A à caufe  de  cela  on  nc  pouvoit  santj, 
pas  dire  des  Abeliens,  ce  que  Florus  (e)  re-  th.x. 
marque  touchant  les  premiers  habitans  de  Ro-  (#\  t.  u 
me  ; Bes  état  tmius  alatis , populus  rrrorum.  e.  1. 

Si  d’autres  aufes  ne  s’en  fiiflent  pas  melées , cet- 
te frète  aurait  pu  durer  éternellement;  Per  fa - 
culorum  mitlu  ( incredtbtle  dittu)  gens  * terne  efl 
in  qua  nemo  na futur . C’eft  ce  que  (/)  Pline 
dit  des  Efleniens,  & que  l’on  die  tous  les  jours  *'  *7* 
des  Moines. 

(B)  P r ope  fer  ai- je  mes  doutes.]  Tl  me  paraît 
un  peu  étrange  qu’un  Jacobin  jouïflc  d’une 
Abbaye,  & qu’on  lui  en  donne  le  nom.  Je  ne 
conois  point  de  pais  en  France  qui  s’appelle 
L’Aulnoi.  Si  on  a voulu  dire  le  Laonois,  c’eft 
une  autre  chofc;  mais  d’ailleurs  je  ne  trouve  ^ y . 
point  aucune  Abbaye  nommée  Livri  dans  le  (g)  r Etat  de 
Dioccfr  de  Laon.  L’Abbaye  de  ce  nom  eft  au  f* 
Diocefe  de  Paris.  Enfin  je  trouve  dans  l’Afte 
par  lequel  l’Univerfitc  de  Paris  prêta  ferment  t.  x.  p. 
de  fidelité  à Henri  IV.  le  il.  Avril  1594.  j'y  3*  ■ • J*** 
trouve,  dis-je,  (h)  entre  ceux  qui  le  (ignorent  (t)  r«yn. 
un  François  Abclv  , Abbé  d’ivri.  Prédicateur  f Hifittr* 
& Aumônier  du  Roy.  C’eft  à ceux  qui  en  au-  s*vJ? 
ront  cn  main  les  occafions , à vérifier  fi  l’on  rt  fAr^r‘ 
n’auroit  pas  ici  aflemblc  fur  une  frulc  perfon-  de  lmk*,, 
ne  ce  qui  nc  convcnoit  qu’à  pluiieurs.  /•  37s* 
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au  public  de  leurs  éclairciflèmcns,  que  l’aveu  que  font  les  Auteurs  qu’ils  ne  la- 
vent pas  telle  ou  telle  choie.  C’eft  ce  qui  m’obligera  à propolêr  fou  vent  mes 
doutes.  Mr.  Morcri  avoit  tant  d’occafions  que  je  n’av  pas  de  confultcr  ceux  qui 
pouvoient  re&ifier  ces  fortes  de  choies , qu’il  devoit  plus  faire  ici  que  copier  la 
Croix  du  Maine. 

ABELLY  (Louis)  Evêque  8c  Comte  de  Rhodcz , mort  le  4.  d 'Octobre 
1691.  âgé  de  88.  * ans,  a compofé  divers  Ouvrages,  6c  entre  autres  un  Traitté 
de  Théologie  intitulé  Medulla  Théologie  a , qui  a été  caulb  que  Mr.  Defpreaux  lui 
a donné  l’épithete  (A)  de  moüelleux,  & qui  eft  fort  éloigné  des  (B)  maximes 
des Janfeniltes.  Il  a fait  aulïi  la  vie  de  Vincent  Paul,  In  1b tuteur  8c  premier  Su- 
périeur General  de  la  Congrégation  de  la  Million  -,  un  livre  fur  les  principes  de 
la  Morale  Chrétienne-,  un  autre  fur  les  hcrefies  ; un  autre  fur  la  tradition  de  l’E- 
glilc  touchant  le  culte  de  la  Sainte  Vierge , &c.  Ce  dernier  Ouvrage  imprimé  pour 
h.  féconde  foisàParis  l’an  167 y.  lit  un  grand  plaifir  aux  Protclfans,  parce  qu’il 
leur  fournit  de  bonnes  armes  contre  les  Convcrrilîcurs,  qui  vouloient  leur  foire 
accroire  que  s’il  y avoit  quelque  chofc  d’exceffif  dans  cette  cfpecc  de  dévotion , 
ce  n’étoient  que  des  penfées  monacales,  ou  des  abus  que  les  Evêques  corrigeoient 
journellement.  Ce  même  livre  lèrvit  â ceux  de  la  Religion  contre  celui  *f  de 
- . . E Mr. 
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(A)  L'épithcte  de  meutUtux.l  Ne  faifons  pas 
difficulté  de  remonter  un  peu  haut  en  «portant 
ce  pafTage;  car  outre  qu’il  ne  faut  pas  craindre 

Îue  la  longueur  de  la  citation  dcplaifc  à per- 
>nnc,  clic  fervira  à confirmer  ce  que  je  dois 
dire  dans  la  remarque  lim  ante. 

(a)  Lutrin,  Alain  (a)  touffe  (jr  fe  leve , Alain  ce  frvant  homme 
Chant  ^ Qui  de  Bauni  vingt  fois  a lu  toute  U somme  , 

Qui  poffede  Abelli , qui  frit  tout  Raconis , 

Et  menu  entend  y dit-on , le  Latin  d'Alçempis. 

N tt  doute ^ point , leur  dit  ce  frvant  Canoniste , 
Ce  coup  part , j’en  fuis  fur , d'une  main  Jan - 
feuille  : 

Mes  jeux  en  font  témoins;  j’ai  vu  moi- même  hier 
Entrer  cbe ^ le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 
Arnaud  cet  hérétique  ardent  à nous  détruire 
far  ce  Mini  lire  adroit  tente  de  le  feduire. 

Sans  doute  si  aura  lu  dans  fon  Saint  Augullin 
Qu autrefois  Saint  Louis  érsgea  ce  Lutrin  ; 
il  va  mus  inonder  des  torrent  de  fa  plume , 

Il  faut  pour  lui  repondre  ouvrir  plus  d'un  volume  j 
Confultons  fut  ce  point  quelque  Auteur  fignalé  j 
Voyons  ft  des  Lutrins  Bauni  n a point  parlé  ; 
Etudions  enfin,  il  en  efl  tems  encore , 

Et  pour  ce  grand  projet , tantôt  dis  que  l'Aurore 
Rallumera. le  jour  dans  l'onde  enfeveli. 

Que  chacun  prene  en  main  le  moeievi 
A b e l 1. 

Quand  ces  vers  ne  contiendraient  autre  chofc 
que  l’accolade  de  Banni  & d' Abelli , ils  ligni- 
fieraient allez  l’Anri-Janfenifme  de  ce  dernier; 
jnais  ils  contiennent  plulieurs  autres  traits  qui 
vont  au  meme  but,  &qui  portent  coup.  L’Au- 
teur a mis  en  marge  une  note  qui  explique  la 
raifon  de  l'épithete,  & il  a bien  fait.  Quand 
je  fonge  aux  conjectures  que  formeraient  les 
Critiques,  fi  la  langue  Françoifc  avoit  un  jour 
le  deftin  qu’a  eu  la  langue  Latine , A'  que  les 
Oeuvres  de  Mr.  Defpreaux  fc  confervafTent, 
je  me  rcprcfcntc  bien  des  chimères.  Car  fuppo- 
fons  que  h Medulla  Tbeologica  de  Mr.  Abelli  fût 
entièrement  perdue , & que  prcfquc  aucun  Au- 
teur qui  en  eût  parlé  ne  fubfiftàt,  & qu'il  n’y 
eut  point  de  note  à la  marge  du  Lutrin  vis  à 
vis  de  moelleux;  quels  mouvemens  les  Critiques 
ne  fe  donneroicnt-ils  point  pour  trouver  la  rai- 
fon de  cette  épithete,  & combien  de  faufletez 


ne  diroicnt-ils  pas?  En  cet  endroit,  comme  en 
plulieurs  autres,  fc  vérifierait  l'cfperancc  dont 
il  cft  parle  dans  la  neuvième  Satire  de  cet  Au- 
teur. 


Et  déjà  vous  croycx.  dans  vos  rimes  obfcuret 

Aus  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

Quelcun  ft)  a dit  qu'il  forait  à fouhaiter  qu’on  (b)  S’eu- 
fit  déjà  un  bon  Commentaire  fur  les  Satires  de  ** 
Mr.  Defpreaux.  Il  cft  fiir  que  cette  forte  d’e-  Luire" 
crics  deviennent  bien -tôt  obfcurs,  quant  à un  où.  1684.. 
grand  nombre  de  chofes.  Le  Catliolicon  d'Ef-  v- 
pagne  & la  Confollion  Catholique  de  Sancy  en 
font  une  preuve.  Le  public  cft  fort  redevable  (<•)  A Am- 
à l'Auteur  qui  a publié  depuis  peu  des  (c)  rc-  , 
marques  fur  la  dernière  de  ccs  deux  Satires,  & 
qui  en  préparé  de  fomblablcs  fur  la  première,  iogne 
11  eft  curieux , & pénétrant,  & fort  propre  pour  chcz  pier* 
CC  travail.  rcduMar- 

. tcau. 

( B ) Des  maximes  des  JanfeniHes.  ] Un  de 

ccs  Meilleurs  s'eft  plaint  fort  amèrement,  de  ce 
queMr.  de  la  Bercherc  Archevêque  d’Aix  avoit  Mr.Gmtt, 
ordonné  au  Directeur  de  fon  Séminaire  de  fui-  <]*•  leCar- 
vre  Abelli,  & de  ne  plus  enfoigner  La  Théologie  t,r'" 
Morale  de  (d)  Grenoble.  J1  dit  qu’on  trouve 
dans  la  Medulla  Tbeologica  de  Mr.  Abelly  trois  pur  Je 
mcchans  principes,  dont  le  I.  renverfe  la  plut  Mr.  Je  U 
certaine  réglé  de  la  bonne  confcience  reconue  par  j 

les  Payent  mimes , qui  nom  pas  cru  qusl  fût  ptr-  venir  Jam 
mis  de  faire  une  chofe  que  l'ou  doute  fi  elle  cft  jufte  ftn  Sem'- 
ou  injusle.  Le  1 1.  réduit  à rien  le  plus  grand  de 
tous  les  commandement , qui  eft  celui  qui  nous  obli-iwmtm* 
ge  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes.  Le  Il  l.  pt  Morale, 
eil  directement  oppofé  au  foin  qu'a  pris  Mr.  le  Car- 
dmal  Grimaldi  de  faire  obferver  les  réglés  de  S.  svi- 
Cbarles  dans  le  facrement  de  Pemtence , en  mar-  * 
quarts  un  grand  nombre  de  cas  dans  Icfquels  les  Vmf9*' 
Confeffeurs  doivent  ou  refufer  ou  différer  l'abfolu-  (•)  Voyez, 
tion.  On  accufo  donc  Mr.  Abelli  d’enfoigner,  l'Avu*** 

I.  Que  l on  peut  fuivre  une  opinion  moins  probable  Ptrfl  jCm 
ûr  moins  fire  , en  faifant  ce  qui  eft  péché  félon  pûtes 
l'opinion  contraire , qui  nous  paroit  plus  probable. 

I I.  Qu'il  n'esi  point  certain  que  le  precepte  d’as - jHT  ]c 
mer  Dieu  plus  que  toutes  chofes  oblige  jamdis  pat  Ut  Jan  fe* 
lui ■ mime  ; mais  feulement  par  accident.  III.  Qu’on  la  "-??* 
peut  fans  fcrupule  abfoudre  toujours  ceux  dom  la  ^r^'m 
vie  eil  une  continuelle  viciffuudc  de  conférions  1687. 

de  irimes  (<),  ; 
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34  A BER  DON.  ABGILLUS.  ABYDE. 

Mr.  l’Evêque  de  Condom.  En  effet  Mr.  Abelly  fe  rendit'lc  prote&eùr  des  pen- 
fées  les  plus  outrées  concernant  h dévotion  envers  la  Vierge  Marie.  C'étoit 
ruiner  les  efforts  de  l’autre  Prélat,  & les  vues  de  ceux  qui  ont  public  ou  aprouvé 
les  Avis  falut aires  de  la  Sainte  Vierge  à /es  dévots  indiferets.  Mr.  Abelly  étoit 
Dodtcur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  * il  fut  fait  Evêque  de  Rhodcz  lors 
que  Mr.  de  Perefixe  Précepteur  du  Roy  monta  à l’Archevêché  de  Paris,  8c  il  re- 
figna  fon  Evêché  à un  autre,  lors  que  fon  grand  âge  ne  lui  permit  plus  d’en  exer- 
cer les  fondions,  & fe  retira  dans  la  maifon  de  S.  Lazare.  Il  révéla  dans  la  vie  de 
Mr.  Vincent  un  fecrct  (C)  qui  plut  à beaucoup  de  monde. 

A BER  DON,  Ville  Epifcopale  d’Ecoflc,  lbus  l’Archevêque  de  S.  Andréy 
avec  une  Academie.  Les  Ecoflôis  la  nomment  Aberdeen.  On  peut  la  coniiderec 
comme  divifée  en  deux  i car  il  y a Aberdon  à l’embouchure  de  la  Done , & Abcr- 
don  à l’embouchure  de  b Dec.  La  première  fe  nomme  la  vieille  Aberdon  y Old- 
Aberdeen , & l’autre  la  nouvelle  Aberdon,  Nevj- Aberdeen.  Elles  ne  font  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  que  de  mille  pas.  Le  ficge  de  l’Evêché,  8c  l’Academie 
font  à la  vieille  Aberdon  -,  l’autre  eft  plus  riche  8c  plus  marchande.  L’Academic 
fut  créée  l’an  1480.  L’Evêché  v eft  depuis  l’an  1 100.  il  y fut  transféré  de  Murtlac, 
comme  nous  l’aprend  Hector  Boethius  * Hiftorien  Ecofiois.  Cette  ville  fe  nom- 
me en  Latin  indifféremment  Abredcmia,  Aberdonium , & Aberdona.  Mr.  Mo- 
reri  a voulu  (tZ>)  rafiner  fur  cet  article,  8cn’y  a pas  trop  reüfll. 

ABGILLUS  (Jean)  fils  d’un  Roi  des  Frifons,  mena  une  vie  fi  exem- 
plaire qu’on  le  furnomma  le  'Prêtre.  Il  accompagna  Charlemagne  à l’expcditiori 
de  la  Paleftine , & au  lieu  de  s’en  retourner  en  Europe,  comme  fit  Charlemagne 
après  la  prife  dcjerufalem , il  pouffa  jufques  aux  Indes,  y fie  de  vaftes  conquêtes, 
& y fonda  l’Empire  des  Abyflins,  qui  de  fon  nom  fut  apellé  l’Empire  du  Prêtre 
Jean.  Il  a compofë  deux  Hiftoires,  dont  l’une  comprend  le  voyage  de  Charlema- 
gne à laTerre  Sainte,  8c  l’autre  l’expedition  qu’il  fit  lui  aux  Indes.  Ce  dernier  Ou- 
vrage contient  la  defeription  du  pais,  & telle*  des  différons  peuples  qui  l'habitent. 
Si  vSuffridus  Pétri  f a été  capable  de  s’imaginer  que  cesHiftoircs  foient  autre  claofo 
qu’un  de  ces  mcchans  Romans  qu’on  faifôit  dans  les  fieclcs  d'ignorance  „ & où 
l’on  fâifoit  entrer  Charlemagne  avec  autant  de  hardiefle  que  fi  c’eût  été  un  héros 
imaginaire , un  Palmerin  d’Olive , un  Huon  de  Bourdcaux un,  Geofroi  à b 
grand’  dent,  fi  dis-je,  Suffridus  Pétri  a été  capable  de  s’imaginer  cela,  il  eft  digne 
de  toutes  les  $ duretez  que  Vofitus  lui  a dites:  car  que  peut-on  débiter  de  plus 
fabuleux  que  la  conquête  de  Jcrufalem  par  Charlemagne? 

ABYDE,  ville  d’Egypte.  Etienne  de  Byzance  veut  qu’elle  ait  été  une  ( A ) 
Colonie  des  Niilcficns,  à laquelle  un  homme  nommé  Abyde  ait  donné  fon  nom. 
Strabon  4-  en  parle  comme  d’une  ville  fort  délabrée,  mais  il  dit  qu’il  paroifloic 
qu’elle  avoit  été  autrefois  fort  grande,  & la  première  du  pais  après  Thcbes.  Le 
fameux  Roy  Memnon  y demeura,  8c  y fit  bâtir  un  * magnifique  palais.  Le  Tem- 
ple & le  fcpulcre  d’Ofiris  fèrvoicnt  d’un  grand  ornement  à cette  ville,  8c  la  ren- 
doient  extrêmement  recommandable.  Les  plus  grands  Seigneurs  *{*  d’Egypte  af- 
fcétoient  d’y  être  enterrez,  afin  d’avoir  leur  tombeau  au  même  Heu  qu’Ofiris  avoit 
le  fîcn.  Abyde  :{:  étoit  à 7 y 00.  pas  du  Nil , vers  l’Occident , mais  on  y avoir  con- 
duit 4.  un  canal  qui  lui  portoit  les  eaux  de  cette  rivière.  Elle  étoit  au  acflôus  * de 

Diofpo- 


■ : ' 

. ;■> 


(C)  Un  fecrct  qui  plut  i beaucoup  de  mande,] 
(a)  L.  1.  Il  a fait  favoir  (a)  au  public  que  Mr.  Vincent 
ek*p.  il.  ne  voulut  plus  avoir  de  liaifon  avec  l'Abbé  de 
pf/iuee'z.  S*  cyrJn  > après  lui  avoir  entendu  dire  que  le 
h/it.con-  Concile  de  Trente  n’étoit  quW  Cabale,  & une 
*re  le  y an-  ajfemblét  dei  Scholafiiques  & du  Pape, 
fit ufnu,  (£>)  A voulu  rafmer  fur  cet  arittle.’]  U trouve 

™ mauvais  que  quelques-uns  ayent  dit  qu’Aber- 
donne,  ou  Abcrdoen,  Aberdoma , Aberdona  ou 
Devant,  eft  une  ville.  Il  nj  a point  de  ville , 
pourfuit-il,  qui  porte  ces  noms  en  toute  l’Ecojft  : 
mais  il  j a deux  villes  dont  l’une  tll  nommée  Seu- 
Aberdtn , & i autre  Old- Aberdon  -,  &ji  ce  nom  ft 
rencontre,  ce  n'eit  qu’en  quelques  livres  ou  cartes 
peu  thacits.  Il  ferait  inutile  de  prouverque  non 
feulement  dans  le  langage  ordinaire,  on  ne  fe 
fërr  point  de  la  diftinction  de  vieille  & de  nou- 
velle Aberdon , mais  aufli  qu’on  s’en  fert  très- 
peu  dans  les  livres.  Car  où  font  les  Auteurs 


qui  ont  dit  CEvhbt  de  la  vieille  Aberdon , t Aca- 
demie de  Lt  vieille  Aberdon  f Où  font  les  Hifto- 
riens  qui  ne  fe  contentent  pas  de  dire  Aberdon 
tout  court , quand  ils  veulent  defigner  cette 
ville  Epifcopale?  Mr.  Moreri  ne  fe  fouvenoit 
pas  de  fa  critique,  lors  que  dans  l’article  d’E- 
coflc  il  difoit.  Saint  André  a Univerfiié  & Abtr- 
donne  l’autre  i 

(A)  Une  Colonie  des  Miltfient.  ] Cela  n’cfl 
gucres  apparent.  J’avouë  qu’ils  établirent  de* 

Colonies  en  Egypte  , mais  ce  fut  proche  des 
embouchures  du  Nil  ; leur  puiflâncc  confiftoit 
alors  en  fprccs  de  Mer,  & leur  commerce  ne 
demandoit  pas  qu’ils  euflcnt  un  porte  aufli  éloi- 
gné de  la  côte  que  l’étoit  Abyde.  De  plus  ils 
ne  s’établirent  en  Egypte  qu’au  tems  de  Cya- 
xare  (b)  Roi  des  Mcdes.  Or  Abyde  étoit  (i)  Strai, 
confidcrablc  avant  ce  tems-là,puis  queMemnon  1*  *71» 
y avoit  établi  fa  Cour.  f*1" 


*-  ABIMEtECHj  t fa 

£)iôfpoUs  & de  Tentyris,  Se  au  deflùs  de  Ptolcmaïdc  *}*  qui  étoit  la  plus  grande  isirti.U 
ville  de  îaThebaïde , & uudi  grande  que  Memphis.  Les  habitans  d’Abyde  avoient 
en  abomination  ( B ) le  bruit  des  tronipccres.  On  a fort  parle  des  épines  (C)  qui 
croiflbient  dans  leur  territoire  * on  a dit  qu’elles  étoient  toujours  chargées  de 
fleure  qui  avoient  la  figure  d’une  couronne.  On  croit  qu’aujourdhui  elle  s’a- 
pelle  Abutich . Jean  Leon  ne  dit  point  ce  que  Mr.  Moreri  lui  impute,  qu’elle 
loir  au  lieu  où  le  Patriarche  {CD)  Joiêph  fut  cnlbveli.  Il  y avoit  fur  la  côte  de 
niiildpom  une  \ ill<$  nommée  Abvde,  dont  je  ne  parferai  pas  pour  le  coup, 
quoi  que  le  Dudiuruuv  de  Moreri  ait  beloin  d’y  être  rectifié. 

ABIMELECH,  Roy  de  Gucrar,  au  pais  des  Philiftins,  étoit  contempo- 
rain d’ Abraham.  Ce  Patrîarcjie  s’étant  retiré  avec  la  famille  au  pais  de  Gucrar,  * Vw* 
là  femme  Sara,  toute  âgée  qu’elle  étoit  de  90.  * ans , ne  s'y  trouva  pas  en  lùrctc  : 
elle  fut  enlevée  par  Abimelech,  qui  la  trouva  allez  belle  pour  en  vouloir  faire  là  9*0  a* 
femme.  Abraham  aurait  évité  cet  accident,  s’il  avoir  déclaré  qu’il  croit  le  mari  ^xr,ul* 
de  Sara  * mais  la  peur  qu’il  avoit  qu’on  ne  le  tuât,  le  porta  à dire  que  Sara  étoit 
là  Ibeur,  & à prier  Sara  de  dire  qu’il  étoit  Ion  f frere.  C’étoit  la  p lècondc  fois 
qu’il  employoit  cet  expédient,  qui  fans  doute  ne  mérite  point  les  éloges  (A)  que  ^ 

S.  Chryfoftome  lui  a donnez.  O11  croit  que  le  Roy  des  Philiftius  fut  frapé 


’axtit 


<*)  Z>* 

animal. 

I.  10. 
*.x8. 

(4)  In  Su- 
ffis n.  1 U 
Urbii. 


(B)  En  abomination  le  bruit  det  trempettes.  ] 
C’cft  Elicn (a) qui  nous  l’aprcnd , pourveu  que 
nous  le  corrigions  félon  la  conjecture  de  Bcr- 
kelius  (b).  Xà\myy&^  iyjtt  jèh'KÛhorrm 
eÏT«<  » $ À tj  A’i yumi*  { il}  4 dans  Ut 
edititm  d'Elttn  a’/3u  >j  Aiyvwiût)  h,  aCx*i  * ni  Kit. 
Bufiriu , & Abjdut  Ægyptia  & Lycopolts  tube  fo~ 
nitum  Actes}  amur.  Strabon  (c)  confirme  certe 


(c)  L.  17.  conjeéture  lors  qu’il  dit , qu’il  étoit  défendu 
f*g.  j6o.  d’employer  aucune  mujîquc , foit  de  voix  foit 
d’inftrumens , aux  préludés  des  facnfices  que 
l’on  offrait  à Oiiris  dans  fon  Temple  d’A- 
byde. . 

(W)  L.  tft . (C)  Det  épines  qui  croijfoient.'}  Athenée  (d) 
*•  7-  nous  aprend  ceci;  mais  il  faut  ôter  de  ton  livre 
• le  mot  à'/3ua«,  & y fubftituer  fC(3uior.  C’eft 

<r)  WH  une  conjecture  trcs-raifonnable  du  même  (e) 
fnpm.  Bcrkelius.  Voici  le  fait  dont  parle  Athenée» 
Les  épines  qui  croiflbienr  autour  du  temple  de 
Tindium , pafloient  pour  être  toujours  fleuries; 
if)  U mais  félon  la  remarque  (/)  d’Hellanicus,  cela 
JEgypù»-  venoit  de  ce  qu’il  fe  faifoit  des  alTemblécs  en  ce 
lieu-là , pendant  lcfquelles  on  jettoit  fur  ce* 
épines  diverfés  fortes  de  bouquets.  Demctrius 
(j)  in  II-  (g)  ni  porte  qu’il  croiffoit  de  cette  efpcce  d’epi- 
Je  Tu  nes  autour  d’Abyde,  & qu'il  couroit  une  fable 
cxrjm,  parmi  les  Egyptiens,  que  les  foldats  d’Ethio- 
pie que  Tithon  envoyoit  au  Roy  Priam , ayant 
ouï  dire  que  Memtion  avoit  été'  nié,  jette- 
rait auprès  d'Abyde  leurs  couronnes  de  fleurs 
fur  ces  épines,  d’où  il  arriva  que  les  fleurs 
qu’elles  produiiîrent  reflemblerent  à des  cou- 
ronnes. 


(D)  Le  Patriarche  Jofeph  fut  enfeveli.  1 Mr. 

♦ Moreri  cite  Jean  Leon  , p.  8.  On  croit  d’abord 
qu'il  indique  la  8.  page,  mais  on  ne  trouve 
qu'au  livre  8.  ce  qu’il  faut  chercher.  Or  voici 
ce  qu’on  y trouve:  que  c’cft  une  erreur  de  croi- 
re que  la  ville  nommée  Mtfte  Haticbi , eft  celle 
où  demeuraient  les  Rois  d’Egypte  du  tems  de 
Jofeph  & de  Moïfe.  Il  réfuté  cette  penfée  par 
la  raifon  que  ces  anciens  Rois  demeuraient  au 
côté  Occidental  du  Nil,  ce  qu’il  prouve  par 
deux  niions.  I.  Par  la  fituation  de  la  ville  que 
l'Ecriture  dit  que  les  Juifs  bâtirent  à Pharao. 
1 1.  Par  la  fituation  d’ùn  édifice  fort  ancien  ; 
qu’on  dit  être  la  fepulture  de  Jofeph.  Quelques 
pages  après  il  remarque  que  la  ville  où  cft  cette 


fepulture  eft  fur  un  bras  du  Nil,  & s’appelle 
aujourdhui  Bl  Fiium.  Je  n’ay  point  trouve  qu'il 
dife  rien  de  nôtre  Abydc. 

'(A)  Que  S.  Chryfoftome  lui  4 dtnhe^l  Nous 
toucherons  en  un  ( l>)  autre  lieu  ce  qu’il  y a (B)  Dont 
de  blâmable  dans  cette  difiiinulation  d’Abra-  1,1  rrm*r* 
liam.  Chacun  jugera  ce  qu'il  lui  plaira  fur  la 
rechute.  Le  pcril  que  l’honneur  de  Sara  avoit  Sari, 
cflùyc  la  première  fois,  fcmblc  d’abord  devoir 
rendre  moins  excufâble  la  réitération  du  meta- 
fcnge;  mais  d’autre  côté  ne  femblc-t-il  pas  que 
l’on  eft  plus  excufâble  lors  qu’on  employé  ua 
rcmede  qui  a rcüllî , que  lors  qu’on  l’ciTaye  ; & 
n’cft-il  pas  hors  de  doute  que  le  premier  effai 
avoit  eu  tout  le  fuccés  qu’ Abraham  avoit  cfpe- 
ré?  Non  feulement  on  ne  lui  ôta  point  la  vie, 
mais  on  le  combla  de  prefens,  & on  lui  rendit 
fa  femme  fans  qu’on  l’eût  touchée  ; choie  à 
quoi  peut-erre  il  ne  s’etoit  pas  attendu.  Je  me 
fers  d'  un  peut-être , car  je  n’oferois  écrire  coque 
S.  Chrylbftômc  ofâ  prêcher;  Veut  favex.  difoit- 
il  à les  auditeurs,  que  rien  ne  chagrine  pim  un 
mari  que  de  voir  fa  femme  fouf foutue  d' avoir  été 
au  pouvoir  d'un  autre , & neanmoins  ( 1 ) ce  jufle  (i)  o'  pi» 
ici  employé  tout  fes  efforts  pour  que  l'aile  d'adul - r“ 
tere  s'dccompliffe.  On  devrait  attendre  après  cela  ^ 
que  le  Prédicateur  ccnfùrât  ce  Patriarche;  mais  t».»  £t$ 
au  contraire  on  voit  qu’il  donne  de  très-grands  '*f  W»  * 
éloges  à fon  courage,  & à fa  prudence:  à fon  Tv< 
courage,  qui  lui  avoit  lait  fumionter  les  mou- 
vcmens  de  la  jaloufic,  jufques  à lui  permettre  Honûl.j». 
de  confeiller  dé  telles  thofçs;  &■  à fa  prudence,  m üenc** 
qui  lui  avoit  montré  un  expédient  fi  fur  de  fè 
tirer  des  embarras  & des  périls  qui  l’cnviron- 
noient,  S.  Chryfbftômc  n’oublia  pas  de  re- 
prclcntcr  vivement  la  terrible  force  de  la  jalou» 
iic,  afin  de  faire  comprcndic  le  grand  courage 
qui  avoit  furçnonté  cette  pafïïon  ; mais  d’autte 
côté  U releva  la  prudence  d’ Abraliam , en  di- 
fant  que  comme  il  vit  que,  Sara  ctoit  trop  bel-  . v 
le  pour  pouvoir  cchnpcr  à l’incontinence  des 
Egyptiens,  foitqu’ellc  fedit  femme,  foitqu’cl» 
le  (c  dit  iœur,  il  voulut  qu'elle  ic  dit  fçeur, 
parce  qu’il  cfpcroit  de  fauver  fa  vie  par  ce 
moyen.  Vo}e^t  s’écrie  S.  Chryfoftome,  avec  ■ •<  . 
quelle  prudence  ce  jufle  imagine  un  bon  moyen  de 
rendre  vaines  toutes  la  embûches  des  Egyptiens.  / 

Puis  il  l’excufe  d’avoir  confcnti  à i’adultcre  de 

e i . ' . ' " *•'’  ; fa 


ABTMELECH. 

d'une  maladie  (£)  qui  le  rendit  impuifl'ant-,  & quoy  qu’il  en  foie,  il  eft  fur  que 
Ja  Providence  de  Dieu  cmpccha  qu’il  ne  làcûfit  la  pallion  qu  il  avoit  conçue 
pour  Sara.  Il  fut  averti  en  fonge  qu’elle  étoit  mancc  avec  un  Prophète  , (5c 
qu’il  mourroit  s'il  ne  la  rendoit  à ion  nuri.  Il  ne  manqua  pas  de  la  lui  rendre,  ni 
oc  lui  faire  des  reproches  de  leurs  mcnlbnges.  Ahraham  s exculà  entre  autres 
raifons  fur  ce  qu’en  effet  il  etoit  frère  de  Sara , ne  du  même  perc  qu  elle,  quoy 
qu’ils  n’eu  (lent  pas  la  même  mere.  C’cll  ainli  que  l’Ecriture  le  fait  parler.  Mr. 
Morcn  liibftituè  mal  à propos  aux  paroles  du  texte  facrc  celles  de  Jolcphe,  qui 
• An,,.  * f uppo le  fauflèment  qu’Abndiam  dit  que  Sara  ctoir  tille  de  fon  trere.  11  a luivi 
t.i.i.n.  |c.  mèmc  Auteur  fur  un  faitdont  l’Ecriture  ne  dit  pas  un  mot  s lavoir  lur  une  pré- 
tendue alliance  contractée  entre  Abimclcch  ce  Abraham  ) lots  de  la  rellitutiou  de 
Sara  L’Ecriture  s'eft  contenrée  de  dire  qu’Abimelech  fit  de  grands  prelcns  à ce 
Patriarche,  & qu’il  lui  offrit  la  pcrmillion  de  fejoumer  où  il  voudrait  dans  fes 
t c.nfi  Etats.  11  cil  vrav  qu’il  y eut  entre  eux  une  alliance  , mais  elle  ne  fut  faite  f que 
»’•  quelques  années  après.  Ce  fut  le  Tramé  de  Bccrfcebah.  Jofephe  comme  s’il 

avoir 


M fa  femme,  fur  ce  que  ta  (a)  mort  qui  n’avoit 
i rrm'  MM-  pJS  été  cncorc  dépouillée  de  fâ  tyrannie,  in- 
TiU’ÙTu i Ipiroit  alors  beaucoup  de  frayeur.  Apres  cet 
wun'i  éloge  du  mari , il  p«fle  aux  louanges  de  la  fem- 
/•  rvr.  OTe.  & du  qu*cije  accepta  de  bon  cccurbpro- 
pofuion  , & quelle  fit  tout  ce  qu'il  faioit 
r«rv^-  pour  bien  jouer  cette  (b)  Comédie.  Là  def- 
■h  fus  il  exhorte  les  femmes  à imiter  celle-là , Se 
T4  il  s’écrie,  Qui  n Admit  croit  celle  grande  facilité  * 

.n,T(_  obéir  ? piurroit  jamais  af'et.  louer  Sara  , de  ce 
qu  âpres  une  telle  continente , & À ftn  Âge , elle 
irnff.*™-  â f0UjM  4£h  fdnvfr  l4  vit  it  fon  tHAÛ  , i ex- 
fJüzZtk  p»i*r  (t)  * l' Adultéré  y & liner  fen  corps  a des 
rv  ri-,  ya/-  barbares.  J c ne  penfe  pas  qu'aujourdhui  un 
•*"“*  vflpt  indicateur  ofât  manier  ae  la  forte  une  matière 
*ufl»  délicate  que  celle-là:  il  donncroit  trop  de 
^ytc  prife  à ta  raillerie  des  profanes  ; & je  doute  fort 
Quia  non-  que  les  habitans  d'Antioche  naturellement  me» 
IT?  aifans,  euffent  pu  ouïr  un  tel  Sermon  fans  s’é- 
lutat/ran-  manciper  à des  reflexions  malignes.  S.Ambroi- 
rannis  fe(d)  n'a  pas  donne  de  moindres  éloges  à h cha- 
FiTaddre*  ****  Sara,  ^ 001,5  verrons  dans  l'article  Acin- 
rium  u»o-  dynus  (Scptimius)  que  S.  Auguftm  a été  pref- 
ri*  con.  que  dans  une  femblablc  illufion.  C’cft  une  cnofè 
lentit  juf-  étrange,  que  ces  grandes  lumières  de  l’Eglifc* 
quai!  tir-  avcc  toutc  *cur  vcrtu  & tout  leur  zèle , ayent 
vûtJultc-  ignore'  qu'il  n'efi  pas  permis  de  fauver  ni  fa  vié} 
no  in  mu-  ni  ccj|c  d'un  autre  par  un  crime, 
tu  me  tara  ( B J D’une  maladie  qui  le  rendit  mpuffant 

ut  mor-  Pour  éteindre  l'ardeur  de  fa  convoirifc , Dieu 
tem  eflu*  lui  envoya  une  grande  maladie  qui  mit  à bout 
1J'  toutc  la  fcicncc  des  Médecins.  Dieu  l’avertit 
en  fonge  de  ne  nen  faire  à la  femme  de  cet 
(i)  nd!U  étranger.  Abimelcch  k trouvant  un  peu  mieux 
*!"?  *7'  quelque  tems  apres , déclara  à fes  amis  d'où  ve- 
Doit  fâ  maladie  , & rendit  Sara  à Abraham. 
Omnia  Voilà  comment  Jofcphe  (e)  conte  la  chofej 
fotat  W P611  foig0*11*  ^ fo°  ordinaire  de  fc  conformer 
fifrio^Ha  ïux  narrat,on5  de  Moïfe,  ou  plutôt  affirz  hardi 
hreant-  pour  le  démentir.  Car  Moïfc  ne  dic-il  pas  (/) 
Ibid.  qu’Abimelech  après  le  fonge  fe  leva  de  grand 

. . y matin , & appela  tous  fos  ferviteurs  , afin  de 
(r)T>(«oT  . rr.  ...  , 

HU>  T»»-  four  communiquer  ce  qu  il  avoit  apns  en  dor- 
"«*  !*»»•-  mont  ? Aurmt-ü  pu  faire  cela  s’il  avoit  étéaban- 
uiutwTH  donné  des  Médecins?  Jofcphe  fentoit  bien  la 
difficulté  ; mais  pour  1 oter  il  fuppofe  liardi- 
ment  contre  l’autorité  de  l'Ecriture , que  ce 

mmi  if  iU-  . , 

■iarsiauly  vt if  tk  ri»  iïiuuu  itarinu  >’r»  ■’<  nr  n'tuûu  yi«^t« 
»‘ï  l«v\t  iiJ'ttiut  . umi  rvi»r.«ç  firngBmf.m^. 

Jd.ib.  (J)  DtMruh.  i.  I.C.  S.  (i)  AHttq.l.S.t.  II.  (/)  C$~ 
ntt*  «.8. 


Prince  ne  communiqua  fon  fonge  à fès  ami$ 
que  quand  fa  maladie  fut  un  peu  paflee,  quelque 
tems  après  le  fonge.  Il  y en  a (g)  qui  croyent  ( l) 
qu'Abimelech  ne  fut  point  incommode  en  fa  M|  f I . 
perfonne , mais  feulement  en  la  pcrfbnne  de  fes  +6ç. 
femmes;  & que  quand  l'Ecriture  raporte  que 
Dieu  le  guérit,  cela  ne  lignifie  finon  qu'il  leva 
le  fccllé  qui  ( b ) avoit  été  appofé  chex  lui  fur  (*)  G'«* 
toute  matrice.  Je  ne  me  ferois  pas  fort  tirer  *'  1 

l’oreille  pour  aprouver  cette  explication  ; car 
jenevoy  aucune  trace  de  maladie  pour  Abîme» 

Icch  danstourleChapitrczo.de  la  Cienefe, hor- 
mis dans  ces  paroles  du  verfct  1 7.  Dieu  guérit  Abi- 
melet , Ça  femme  & fei  fer? Antes  : puis  enfAUtetent. 

-Mais  comme  le  verlet  fuivant  ne  fait  mention 
que  de  l’incommodité  de  ces  femmes  , .il  eft 
alTez  probable  que  c'étoit  en  cela  que  confiftoic 
tout  le  mal  que  Dieu  avoit  envoyé  à Abime- 
lech.  Je  donne  ailleurs  (i)  lareponfe  à b quef»  (,) 
non  que  l’on  me  peut  faire , Pourquoi  ee  Prince  1“  «*»»«> 
s'il  fe  porith  bien  ne  fgtisft  pgs  U pAjfian  qui  lui 
fit  enlever  Sata  t Je  ne  m’étonne  pas  des  révo-  Saji. 
ries  que  les  Juifs  ont  débitées  fur  ccttc  a van  cu- 
re ; je  m'etonnerois  beaucoup  plus  de  leur  con- 
duite, s’ils  n'avoient  pas  forgé  cent  chimères 
concernant  nôtre  Abimclech.  Ils  difcnc  (O  (b)  a fui 
que  tous  les  conduits  du  corps  furent  bouchez  i'ltrc,~ 
dans  fa  maiion , tant  aux  hommes  qu’aux  betes»  ny. 
tant  aux  males  qu’aux  femelles  ; de  forte  que  *.<■/.  ubiin- 
nen  ne  pouvoit  y entrer  ni  en  fortir.  On  ne  ,r4*  * 

pouvoit  plus  ni  manger,  ni  boire;  on  ne  pou- 
voit  plus  rien  chaficr  du  ventre  &c.  Les  hommes 
furent  d'ailleurs  frapez  d’une  fi  grande  froi- 
deur , qu’Abimelech  fut  hors  d’état  d'exeiTer 
aucune  fonéiion  virile  , tant  envers  Sagaqu 'en- 
vers toute  autre.  Un  célébré  Théologien  (fj  nJutié- 
Protcftant  adopte  cate  tradition  quant  à b der-  r.r/r, 
mere  partie  , & rejette  tout  le  refte  comme 
ridicule,  ou  fuperfiu.  Il  dit  que  comme  ic  Dia- 
blc  cmpcche  quelquefois  par  fes  ( m ) ligatures  ?pf’ 
que  les  pcrlbnncs  mariées  ne  piuffont  fe  rendre  diggrr  lo 
le  devoir  conjugal , il  n'cft  pas  hors  d'apport n-  fmt  f*** 
ce  que  Dieu  au  envoyé  une  pareille  alhicnon  à 
b famille  d'Abimriech,  pour  une  bonne  âc  /.»./.  16 f. 
lamie  fin , qui  écoit  de  cunfèrver  b pudicucdc  ^rri]  0a 
Sara,  A:  de  fuit  paroi tre  très-cenamemeiu qu'elle  ufellt  toi» 
n'avoit  reçu  aucune  atteinte  dan,  ccttc  ma  don.  iHifwo. 
U croit  donc  que  tous  les  domc f bq uea  d* Abi * 
melech  furent  frapez  du  nul  de  itcnlité , les  gtüiicue. 
hommes  par  une  ittipuiffimce  fcmblabâeà  cdk 
qui  vient  des  iorukges;  les  lcmmcs  par  une cn- 
oers 


ABIMELECH.  §7 

avoit  eu  des  mémoires  (C)  préférables  à ceux  de  Moiic , ofe  mettre  ce  Trairté 
avant  la  naifTance  <FIÔc , au  lieu  que  l'Ecriture  le  met  après  la  rejeétaon  d'Iimael, 
qui  n’aviat  qu  après  qu’Ilac  eut  été  fevré.  Mr.  Moreri  a fuivi  le  même  guide  lors 
qu'il  aflure,  que  le  même  Abimelech  témoigna  beaucoup  de  bonne  volonté  a Iùc 
qui  s’étoit  retiré  au  pais  de  Guerar.  Il  ne  leroit  pas  impoûible  que  ce  fut  le  mê- 
me Abimelech  > mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’étoir  le  (‘D)  lucccflcur 
de  celui  qui  avoit  enlevé  Sara.  Ce  qu'il  y a de  bien  certain,  c’cft  qu'une  famine 
r étant  furvenuë  Iûc  £c  retira  en  Guerar  , où  regnoir  alors  un  Abimelech. * 

La 


tiere  fermeture  des  portes  de  la  vie,  ou  par  un 
retreciiïement  qui  les  rendit  inhabiles  à conce- 
voir. En  voila  trop  de  b moitié,  dira-t-on, 
& il  fuffifoit  aux  denems  de  Dieu  que  les  hom- 
mes Aident  malcAciez;  mais  il  but  repondre 
que  la  clôture  des  parties  féminines  étant  un 
fait  dont  Moïfe  parle  nommément , il  n'y  a pas 
moyen  de  le  renvoyer  comme  fuperflu.  Voici 
deux  explications  de  ce  fait  qui  n’aphniftent 
pas  entièrement  le  chemin.  Les  uns  veulent  que 
Moïfe  ait  voulu  dire , que  la  femme  6c  les  fer- 
mantes d'Abimelech  ne  purent  pas  accoucher 
quand  le  terme  Ait  venu  ; elles  eurent  bien  des 
trenchées,  de  bien  des  douleurs,  mais  ce  fut 
comme  au  cems  dont  parle  le  IAophcte  Lfaïc, 
(s)  Cbaf.  Vénérant  flii  ufque  ad  os  matricis , & vis  non 
,7‘  v'  efi  ad  partum.  Les  autres  difent  qu’il  a voulu 
dire  quelles  ne  concevoiem  plus.  La  première 
explication  ne  peut  s'accorder  avec  la  Genefc; 
(4)p*E/#r-  fj  on  nc  fuppofe  qUC  toutes  (b)  les  femmes  qui 
apartenoiem  à Abimelech  fc  trouvèrent  greffes 
munt  rtf-  au  tenu  de  l’cnlevement  de  Sara  ; ce  qui  n’eft 
ferré  tou-  point  vraifcmblable.  La  féconde  demanderoit 
Jt/Tma"  qu€Sura  eût  demeuré  plus  long  tems  quelle  n’a 
yi»  d'Abi-  wit  dans  la  maifon  de  ce  Prince;  car  il  nc  faut 
m*Uch.  pas  peu  de  tems  pour  lavoir  A tout  un  grand 
^n*  **•  nombre  de  femmes  a perdu  la  faculté  dc.syji- 
cevoir.  Ces  embarras  ont  obligé  un  trcs-fevJHt 
CO  jtpud  (f)  Interprète  à dire,  que  la  punition  que  Dieu 
Rhjetum.  çnv0ya  fur  [a  famille  d'Abimelech  fut  conuè 
jujra.  qUi  nc  nouî  e{j  pjj  conuë.  Au 

refte  les  Rabins  ne  mettent  pas  une  grande  dif- 
férence entre  l’aâbâion  pcrlônncllc  d’Abime- 
(d)  Th»rM  beh,  & l'afflidion  perfonncllc  du  (d)  premier 
Rçy  d E-  fjvjjfgu,.  <je  Sara.  Ils  difent  de  celui-ci  qu’il 
’ fut  attemt  de  la  maladie  Raton , qui  cft . ( t ) le 
illtAtMm  P^us  incomm°de  de  tous  les  ulcérés , 8e  celui 
ib.  ex  Mtr-  particulièrement  qui  cft  le  plus  oppofé  aux 
eoro.  courvces  amoureufes.  Salomon  Iarchi  (/)  veut 
(/)  ApoJ  «V»  b pbye.de  ce  Roy  d'Egypte  ait  éré  un  mal 
HtiJjtH-  de  tête,  caufé  par  un  ver  qui  sétoit  formé  dans 
fufr.  cervfcau;  Merbus  perturbait  certbn  et  im+r 
***'  (WW  ipfi  vermiculum  , que  qui  Libérant  Ht  cçhch- 
bitut  gravie  fit  , cr  hben  gsgruntut  ulttiofi. 
Quelques-uns  croiront  que  ces  de  mitres  paro- 
les gâtent  tout;  car  ils  s’imaginent  qu’il  but 
pour  l’honneur  de  Sara»  que  U playe  de  Piarao 
l'ait  rendu  abfolument  impuiflant.  Voyez  nos 
remarques  fur  l'article  de  cette  feinte  femme. 

(C)  Des  mentent  s préférants  à aux  de  Heïfe.J 
II  y a long  tems  que  je  fuis  indigné  contre  Jou 
fephe , 6c  contre  ceux  qui  l'épargnent  fur  ce 
fiijet.  Un  homme  qui  bifoit  profellion  ouver- 
te du  Judaïfrae,  dont  b foi  ctoit  fondée  fur  la 
divinité  de  l’Ecriture , oie  raconter  les  clvofe* 
autrement  qu’il  ne  les  lit  dans  b Genefc;  d 
change,  il  ajoute,  il  fuprimedes  circonfhnces; 
en  un  mot  il  fe  met  en  oppoAtion  avec  Moïfe 
de  telle  forte , qu'il  faut  que  l'un  des  deux  ibtt 


un  faux  Hiftorien.  Ceb  eft-il  louffrahle:  6c 
n’en  faut-il  pas  conclure  ou  qu’il  nc  s’eft  guer- 
res fbucié  de  fcandtlifcr  fe  nation , ou  qu’il  a 
cru  que  le  fentiment  particulier  qu’il  avoit  fur 
la  billibilité,  & par  confequenr  fur  b non  in- 
fpintion  de  Moïfe,  étoit  commun  parmi  les 
Juifs  $ Je  croy  que  tous  les  anciens  Hiftoricns 
ont  pris  b meme  licence , à l’cgard  des  vieux 
mémoires  qu’ils  confultoicnt.  Ils  y ont  eoufu 
des  fuplcmens,  & n’y  trouvant  pas  les  faits  de- 
vclopez  & embellis  à leur  bntjifîe,  ils  les  ont 
étendus,  te  habillez  comme  il  leur  a plu;  & 
aujourdhui  nous  prenons  ceb  pourhiftoirc. 

(D)  Ce  tut  le  fxtcejfrtir  de  celui  qui  avoit  en- 
levé Sara.]  Je  ne  me  fonde  point  fur  b longue 
vie  qu’il  futaroit  donner  à Abimdcch,  s’il  avoit 
été  encore  3u  monde  lors  qu'Ilîic  s’en  alla  en 
Guerar.  Ce  voyage  eft  pofterieur  à l’achat  que 
fit  Jacob  du  droit  d’amefic  : on  peut  donc  fup- 
poler  qu'Ifac  avoit  alors  8o.  ans;  car  il  en  avoit 
6o.  Ion  qu’Efaü  6c  Jacob  naquirent,  6c  Efeü 
étoit  déjà  grand  cl  ta  fleur  quand  il  vendit  Ion 
dioit  d'ainefTe.  D'autre  côté  Abimelech  qui  en-  (f)Abra- 
leva  Sara  étoit  Roy  , 6c  marié  avant  qu'Ifac  bamxieut 
vint  au  monde;  il  aurait  donc  eu  cent  bonnes 
années  pour  le  moins  lors  qu’Ifec  fit  le  voyage  ,g©. 
de  Guerar.  Mais  cft-ce  une  affaire;  en  ce  tems-  .y.  ftn 
là  les  hommes  ne  vivoicnt-ils  pas  (g)  plus  de  m 
cent  cinquante  ans?  On  a peine  à croire  quand  c tntf.  e. 
on  le  lit  que  des  perfonnes  (b)  habiles  foient  l_6-Fr4f- 
capables  d’objeéter  ces  pirolcs  de  l*Ecclefiafti-  t.  i./pi®. 
que(i).,  Omnit  potentatus  vira  brer «;  comme 
fi  en  fuppofant  b canonicité  de  cet  Ouvrage,^7, 
il  étoit  contre  b révélation  que  Je  régné  d’un  »n*  * 
homme  eut  duré  cent  ans.  Qui  ne  voit  que  fi  t'mJuU- 
ce  paflîige  avoir  b force  qu’on  lui  attribue , il  2k 
faudrait  nier  toutes  les  Hiftoires  qui  aprcnncnt  de  petite 
qu’il  y a eu  des  regne»  qui  ont  duré  plus  de  durée, 
cmquantcou  foixante  ans!  Qu’cft-ce  donc  qui 
me  porte  à croire  que  l’ Abimelech  qui  enleva  f*)  R«x 
Sara,  n’eft  point  le  même  qui  traitta  alliance  ^fcrcluT 
avec  Ifàc  i le  voici.  Ce  dernier  crut  bonne-  cenicia 
ment  fur  la  parole  d’Ifàc  que  Rebccca  n’éroit  mepna- 
que  fa  four,  6c  lors  qu’il  en  fut  defabufe  non  ,uiaeo* 
pas  par  les  paroles,  mais  par  les  aérions  d’Ifac, 
il  le  reprit  doucement  de  Ion  menfonge,  fans  Patrvuch* 
lui  reprefenter  qu’il  cKaûôit  de  race,  & qu’A-  "Pta 
braham  fon  pere  lui  assoit  de;à  jotic  le  meme  [^cpjat 
tour.  Or  quelle  apparcnccque  s’il  avoit  etc  déjà  cumreun*. 
attrapé  par  Abraham , il  eut  donné  encore  une  que  «■- 
fois  dans  le  meme  piege,  ou  qu’y  ayant  donné, 
il  n’eut  pas  fait  une  aigre  cenfure  i Ifec , tant  cu/  hoc 
fur  les  menfonges  de  fon  pere  que  fur  les  fiens  tcdifc  ? 
propres?  Il  n’auroit  pas  oublie  ceux  d’Abra- 
ham , qui  lui  avoient  caufé  beaucoup  de  dom-  , 
mage.  S.  Chryfoftôme  trouvnit  <î  vraifem-  & oliin 
kbblc  eeque  je  viens  de  dire»  qu’il  (kj  avança  iuilintti- 
couragcttfemcnt  en  Chaire,  qu’ Abimelech  fit 
des  reproches  à ifec  fur  b fopercherie  d’Abra- 
E j Lun. 
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$8  A B I M E L E C H. 

La  beauté  de  Rebec  ca  fut  calife  que  Ion  mari  fe  fervit  des  mêmes  rufes  qu’Abri- 
hattï  avoir  employées  à caufe  de  la  beauté  de  Sara.  Iftc  ayant  peur  qu'on  ne  le 
ruât»  fi  on  venoit  à Avoir  qu’il  fût  le  mari  de  la  belle  Rcbecea , la  fit  pafler  pour 
ià  farur,  Abimclech  découvrit  que  ce  n'étoic  pas  cela , par  je  ne  Cii  quel  {E)  jeu 
qu'il  aperçut  entre  eux  deux  en  regardant  par  fe  fenêtre,  &c  ayant  fait  venir  Ilüc, 
Quoi  que  ce  fait , lui  dit-il , c’ejt  vôtre  femme  y comment  donc  avez  vous  dit, 
c'ejt  nui  fœur } quelle  conduite  avez  vous  tenue  ici  ? T eu  s'en  eji  ÇF")  falu  que 
que  le  un  du  peuple  n'ait  couché  avec  vôtre femme , & que  vous  noyiez  attiré  fur 
nous  un  crime.  En  même  tems  il  défendit  fous  peine  de  mort  à tous  fes  iiijcts  de 

faire 


)tam.  Mais  tout  cela  ria  point  d’autre  fonde- 
ment que  les  privilèges  de  b Rhétorique,  les- 
quels on  étend  quelquefois  prcfque  suffi  loin 
que  ceux  des  Poètes  6c  des  Peintres, 

- - - - Piümbat  * etque  pôetit 

Quii  libet  a udendt  femper  fuit  tqtu  poujlis. 

Deux  chofcs  fcmblcnt  ftvorifer  fe  fentiment 
que  1c  SieurMorcri  âfuivi.  I.  Le  Roi  dcGue- 
rar  au  tems  d’Abraham  a 1e  même  nom  qu’au 
tems  d'Ifac,  & il  a un  General  d’armée  qui 
s’apeife  Picol  en  l’un  8c  en  l’autre  tems.  1 1.  Re- 
becca  quelque  belle  qu’elle  -(bit  rieft  pas  enle- 
vée comme  l'avoit  été  Sara;  c'eft  qu’Abimciech 
avoir  eu  le  tems  de  vieillir,  & fe  fouvenoiedes 
xnauvaxlcs  fuites  de  l’cnlcvemcnt  de  Sara.  Je  ré- 
pons I.  qu’il  y a eu  des  noms  affoftez  à tous 
les  Rois  d’un  certain  pis;  comme  celui  de 
Pharno  aux  Rois  d'Egypte.  Pourquoi  celui 
d’Abimclcch  riauroit-il  ps  été  commun  à tous 
les  Rois  de  Gucrar?  Picol  étoit  peut-être  un 
nom  de  charge.  Peut-être  aufii  que  la  charge 
«voit  pafle  du  pere  au  fils.  Je  répons  1 1.  que 
l’ Abimclech  d’Ifiic  pouvoit  rictre  plus  jeune, 
quoi  qu’il  ne  fût  ps  celui  qui  avoir  enlevé  Sa- 
ra. Je  croy  francliement  que  c’étoit  un  bon 
vieillard,  puis  qu’il  ne  forma  aucun  deflein  fur 
b belle  Rcbccca,  laquelle  il  ne  croyoït  point 
mariée;  & puis  qu'il  ne  dit  point  à Iftc  qu’el- 
le avoit  été  en  danger  de  fa  part,  mais  feule- 
ment de  la  part  de  fes  fujets.  Puisque  fes  fujets 
vivoient  dans  un  tel  débordement , que  toute 
belle  femme  étrangère  qui  ne  paflbic  ps  pour 
mariée  courait  grand  rifquc,  je  ne  voy  point 
de  caufe  plus  vraifemblablc  de  b continence 
d* Abimclech  envers  Rcbccca  que  b vfeUkffe. 

(E)  Je  ne  [ai  quel  jeu.']  Quelques-uns  fe 
font  imaginez  que  l’Ecriture  avoit  voulu  expri- 
mer honnêtement,  fous  le  mot  de  jeu,  le  de- 
voir conjugal  qu’lfac  rendoit  à b femme.  Ion 
que  par  habrd  Abimefech  regardant  par  la  fe- 
nêtre rencontra  (oui  fes  yeux  un  tel  objet  (4). 
D’autres  ne  veulent  point  ouïr  prier  de  cette 
forte  d'interprétation;  ils  difeot  qu'l  G c éroit 
trop  (âge  & trop  réglé  pour  avoir  fi  mal  pris 
fes  mefures;  & que  dans  ces  oc  en  lions  il  fc  gar- 
doit  bien  d’être  en  lieu  où  les  voifins  le  piment 
voir  par  les  fenêtres.  Il  but  donc,  difent-ils, 
entendre  pr  le  mot  de  jeu  certains  pafletems, 
qui  pour  n’être  pas  le  dernier  aâe  de  la  Comé- 
die, ne  laiflent  pas  d 'être  trop  forts  entre  des 
gens  qui  ne  font  point  mariez,  quelque  paren- 
té  qu’il  y ait  d'ailleurs  entr’eux.  Ces  paflè- 
tems  doivent  lignifier  quelque  autre  chofe  que 
caufcr  familièrement,  que  railler,  que  rire  cn- 
fcmbfe  ; car  un  frère  & une  farur  font  tout  ce- 
la très -honnêtement,  & fans  qu'on  en  puiflè 
conclure  ce  qu  Abimclech  conclut  du  jeu  d'I- 
û c âc  de  Rcbccca.  Cette  explication  (ne  parait 


incomparablement  plus  railbnnabfe  que  b pre- 
mière; 8c  neanmoins  il  faut  avouer  que  b t'en- 
drefle  crapéchoit  quelquefois  Ilàc  d'avoir  cette 
grande  précaution , que  les  Moraliffes  rigides 
exigeraient  d’un  Patriarche:  car  enfin  on  ne 
peut  nier  qu’ Abimefech  regardant  par  les  fenê- 
tres ne  l’ait  lurpris  fe  divertiflânt  avec  Rcbccca 
à un  certain  jeu,  d’où  on  pouvoit  conclure  cer- 
tainement qu’ils  croient  mari  & femme.  Prenez 
garde  qu’ils  étoient  mariez  depuis  40.  ans;  ïlac 
donc  éroit  âgé  de  80.  ans.  S.  Auguftin  dans 
fes  livres  contre  Fauftus  le  Manichéen,  grand 
frondeur  des  Patriarches  , fait  (b)  l'apologie  L-  **• 
d'Ific  d’une  manière  ioltdc  ; & dans  le  fond 
c'eft  être  trop  rigoureux , que  de  vouloir  qu’un  etlimnt 
Patriarche  ou  qu'un  Prélat  marie  ne  puiffc  pren-  psru*  d* 
dre  de  petites  récréations  avec  b femme,  fcns  fer-  " t*S*l** 
mer  tous  les  volets  des  fenêtres.  Car  il  but 
avoir  cette  bonne  opinion  de  leur  preudhomie , dn  jeux 
que  fi  la  nature  vouloir  pafler  des  petites  ca-  & .id*" 
relies  aux  plus  grandes  , ils  fe  foutiendroient 
allez  fur  un  chemin  fi  gliflant  , pour  donner 
ordre  que  l’on  rien  vit  rien  des  fenêtres  du  voi- 
fin.  Cornélius  à Lapide  ne  fait  ce  qu’il  réfuté, 
quand  il  s'emporte  contre  les  Auteurs  de  la 
première  explication.  Judei  rmpuri , dit  - il , 
jtcum  hune  intelüguttt  crptdtm  conjugal  nu.  Se  A 
Apegt  bit  Cymeot.  Quis  crédit  I fine  publier  & fpe- 
{lente  rege  um  inverecunium , lubnam  & Cym- 
cum  fuijfr  f Ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s'agit , per-  . 
fenne  ne  prétend  qu’Ilae  fût  alors  au  milieu  des 
rues  : il  croit  dans  b chambre , & n’avoit  pas 
bien  fermé  les  fenérres  : voilà  tout  ; & fi  c’eft 
trop , vous  ferez  vous-même  oblige  de  con- 
damner le  Patriarche  ; 8c  de  faire  le  Caton  en- 
vers lui.  On  bit  que  Caron  fc)  chafla  du  Se-  (c)  ?U- 
nat  un  Manlius , parce  qu’en  plein  jour,  & en 
prefencc  de  fa  fille  il  avoit  donné  un  bai  1er  à b jert[^ 
femme.  Ce  Manlius  aurait  été  Conful  appa-  3+6. 
remment  à b prochaine  éfcâion.  On  cherche 
des  ( d ) myftcrcs  allégoriques  dans  cê  jeu  (J) 
d’Ibc  8c  de  Rebecca,  aulqueis  bns  doute  ni 
eux,  ni  l’Hiftorien  Sacré  ne  fongertfit  point.  xg‘ 
Je  ne  mets  pas  ccs  fortes  d’erreurs  au  nombre  de 
celles  que  je  compile  ; ce  ferait  h mer  à boire. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  la  plupart dè  Ccs  imagi- 
nations myftiques  fuflent  inconuës  à tout  le 
monde. 

(F)  Peu  t'tneft  /ai*.]  Il  feloit  que  les  Phi- 
liftins  fuflent  de  terribles  gens  fur  fe  chapitre  de 
l'amour,  puisqu’Abimcfech  leur  Roy  dV  fur- 
pris  que  pôfonnc  n’eïit  couché  avec  Rcbecca , 
qui  ne  pafloit  que  pour  feeur  d’Ibc.  Nous  apre- 
nonsdc  là  en  même  tems  qu’ils  rcfpcéloicnt  le 
mariage.  Quant  aux  filles , on  croyoit  ailêx en- 
tes pais  là  qu’elles  étoient  pour  le  premier  occu- 
pant. Témoin  Dina  b fille  de  Jacob , quand  elle 
voulut  s'aller  promener  (e):  on  l’cmpauma  tout  (*)  G***f* 
aufli-tot ;;  on  jouît  d’elle,  & puu  on  lui  park  chat'  IV 
de  mariage. 
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faire  la  moindre  injure  à Ifàc  ni  à Rcbecca.  Cette  remontrance  & cette  ordon- 
nance  ne  pouvoient  venir  que  d’un  bon  * cœur,  la  prospérité  d’Hàc  changea  cet-  fen  «iufi 
te  bonne  amitié  d’Abimelech.  On  lui  déclara  franchement  lors  qu’on  eut  veu  i**Vu 
qu’il  aqueroit  de  grandes  richeflcs,  qu’il  eût  à fe  retirer.  11  obeït  *,  & n’ayant  ESs 
pas  taillé  de  profpercr  malgré  les  traverles  qu’on  lui  fufeita  en  divers  endroits,  à Gerua* 
l’occafion  des  puits  qu’il  fcuibit  faire,  il  fc  vit  recherché  d’alliance  par  Abîme-  cauûpfo- 
lech  •,  à quoi  il  répondit  favorablement  *f\  fcâu* 

ABLANCOURT  (Nicolas  Perrot  Sieur  d’)  Cherchez  Perrot. 

ABRABANEL £ (Isaac)  Rabin  cclebrc  naquit  à Lisbonne  (A)  l’an  pudia- 
1437.  d’une  famille  qui  le  difoit  (B)  dcfcenduc  du  Roy  David.  11  lé  pouflà 
beaucoup  à la  Cour  d’Alphonfe  V.  Roy  de  Portugal , & y fut  honoré  des  plus  lechi  «- 
gramlcs  charges  ; ce  qui  dura  jufqucs  à la  mort  de  ce  l rincc  : mais  il  éprouva  un  fc3 111^* 
frange  changement  fous  le  nouveau  Roy.  Abrabanel  étoicigé  de  (C)  4f.  ans  lors  cum  <br- 
que  Jean  1 1.  lucccda  à fon  pere  Alphonfe.  Tous  ceux  qui  avoient  gouverné  les  JJ* 
affaires  fous  le  régné  precedent  furent  chaflèz  •>  &fi  nous  a joutions  foi  à nôtre  Ra- 
bin,  nous  croirions  qu’on  machina  lourdement  leur  mort,  fous  prétexte  qu'ils  ***■  ,6v4- 
avoient  deflein  de  livrer  au  Roy  d’Efpaene  la  couronne  de  Portugal.  11  ne  favoit  *^*7" 
rien  de  cela , lors  que  pour  obéir  à l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  fè  rendre  auprès  du  relira  d« ru 
Roy  il  s’en  alloit  à Lisbonne  en  diligence^  nuis  ayant  apris  en  chemin  ce  que 
l’on  brafîoit  contre  là  tête,  il  le  làuva  promet  mont  daiis  les  Etats  du  Roy  de  Cal- 
tille.  Tous  lès  hiens  furent  confisquez,  dès  le  retour  des  foldars  qui  avoient  eu  c‘nn" 
ordre  de  l’amener  mort  ou  vif.  Il  perdit  alors  avec  tous  les  livres  un  commence-  ' 
ment  de  Commentaire  fur  le  Deuteronôme , à quoi  il  eut  beaucoup  de  regret.  *****  «• 
Quelques  Auteurs  Chrétiens  ( *D  ) ne  conviennent  pas  que  la  caufe  de  cette  di fcy-JJJ. 
grâce  foie  aulli  peu  fondée  qu’il  le  dit  fur  là  mauvailè  conduite.  Ils  font  (E  Vie  + 
même  jugement  de  fes  autres  pcrlècudons.  Quoi  qu’il  en  foit  s’étant  établi  clans  i&.  * 

la  $ o«  u 

tummt  Anflt  Abrabanicl , Abartunel,  Abarbind,  Abrcvanc!.  Il  tfl  [«tu  tu  deux  dirait n mmi  dtui  lt  Didionairt  dt  Mtreri, 
ftuuquon  Mil  Mitra  f ut  et  fi  U mfm*  ptr forme. 


(A)  a L isbonne.]  Ses  ancêtres  étoient 

(a) Mntf  de  Caftillc;  F,  majorihm  Caftcllam  Hifpdnu , ex 
Hntmb.  pgrentibm  Olyffiponem  Lufsunix  sgruvit  ps- 
«ÿ6  * n,tm-  L’eft  ainn  que  parle  le  Journal  de  ( a ) 

(b)  si-  Lcipfic.  Dom  Nicolas  Antonio  veut  que  la 
bhtih.  famille  d’Àbrabanel  ait  eu  fon  établiffemcnt  à 
9 6*6  1 Scville  pendant  plufieurs  fiedes.  Il  Pavoit  (6) 
XO  /*•  apd5  de  Bartolocci;  & il  dre  (f)  le  Rabin  Sa- 
t«m.  i.f.  lomon  ben  Virga,  qui  a dit  à peu  près  la  meme 

• - chofe  dans  fon  ( d ) Hiftoire  des  Juifs  traduite 

"Latin  par  Gcntiut 

t rt  f ni  fi - (B)  S Zui  fe  dijoit  de  fendue  du  K 07  Ddvid.] 

rttittcj-  Abrabanel  a dit  (e)  quelque  part  qu’au  tems 
Scncwth  h deftruéh'on  du  premier  Temple,  il  pilla 
Jehuda.  deux  familles  de  la  race  de  David  en  F. fpagne, 
(t)Ctm-  dont  l’une  s’établit  à Lucene  , & l'autre  à 
"ztuh™  Sevdlc  » où  elle  laiflâ  pofterité.  U fait  en  un 
«bu»,  t.  ( / ) autre  lieu  î'hifloire  de  cette  tranfmigra- 
1 1 • tion.  Le  Rabin  Salomon  ben  Virga  (g  ) intro- 
%jia*  Uof.  t^u*t  un  ccrta*n  Thomas , qui  fait  une  longue 
f.  f»8.  deduéhon  de  la  meme  hiftoire  à Alphonfê  Roy 
(f)  c«m-  d'Efpagne  , & lui  débite  que  la  famille  des 
mtru.mx.  Abrabanel  defeendoit  des  Rois  de  Juda  ; mais 
Alpbonfc  n’en  veut  rien  croire , & forme  des 
nfuj  t*-  dimcultcz  infurmontables  contre  ces  genealo- 
d*m  asm  gjes.  Lcj  juifs  pour  fè  tirer  d'embarras,  fuppo- 
I/)  /»  fent  (*)  Qu  Abrabanel  perdit  fes  livres  genea- 
Schrvtth  logiques  dans  le  tumulte  de  fes  demenage- 
JthudM.f.  mens.  Au  refie  il  n’eft  pas  aifé  de  lâvoirquieft 
MtudtAd  cet  Alfonlc,  qui  s'entretient  fi  long  tems  avec 
,i.  ce  Thomas  dans  le  livre  de  Salomon  ben  Vir- 
(t)  AS.  ga.  Quelques-uns  (i)  l'apcllent  Roy  de  Por- 
Lif/Unf  rugg]  . ^ comme  ils  veulent  que  l’ Abrabanel 
(if *a&ê  ^ont  Thomas  lui  parle  Ibà  nôtre  Rabin,  on  ne 
Litf.  tb.  doit  pas  douter  qu’ils  ne  le  prenent  pour  le  Roy 
(A)  T.  1.  Alfonfc  V.  Dom  Nicolas  (t)  Antonio  croit 
7.  6*7.  qu’il  s'agit  là  d'un  tout  autre  Abrabanel , & 
que  cet  Alfonfe  cft  le  dernier  Roy  de  Caftillc 


qui  ait  porté  ce  nom  là.  Il  pourrait  avoir  rai- 
fon  jufques  ici  ; mais  il  a tort  quand  il  met 
près  de  deux  ficelés  entre  ce  Roy  & nôtre 
Rabin  j car  ce  dernier  vint  au  monde  l’an 
1457.  & ce  Roy  mourut  l’an  1350.  à Pige 
de  38.  ans. 

(C)  Agé  de  45.  4i»r.J  Nicolas  Antonio  2 
inféré  à la  fin  de  là  Bibliothèque  d'Elpagnc,  ce 
que  le  P.  Bartolocci  lui  avoir  dit  touchant 
Ifaac  Abrabanel.  II  a corrigé  par  là  quelques 
fautes  qui  étoient  déjà  imprimées  dans  l'article 
de  ce  Rabin  ; mais  il  me  (emble  qu’il  n'a  point 
parlé  exactement  lors  qu’il  a dit , Juvenii  ed- 
hue,  fed  béni  dtciui  in  CaflelU  regnum  tranfùr , 
cum  jtunni  I [.  Portuguilu  Régi  purum  ejfet  gu- 
lui.  II  s’agit  là  d’un  âge  qui  pour  l’ordinaire 
n’ait  pas  pu  donner  le  tems  d’aquerir  de  l’éru- 
dition. C’eft  ce  qu'on  ne  fauroit  dire  de  Pige 
de  45.  ans.  Il  cft  donc  certain  que  l’Auteur  de 
la  Bibliothèque  Efpagnolc  a cru  , que  le  Rabin 
étoit  fort  au  defious  de  cet  âge  quand  il  s’en- 
fuit en  Caftillc  ; il  s’eft  donc  trompe. 

(D)  Quelques  Auteurs  Chrétiens  ne  convien- 
nent psi.]  Ils  difent  qu’ Abrabanel  meritoit  bien 
le  traitement  qu’il  fbufftit  j Ar  qu'il  aurait  été 
puni  encore  plus  feverement,  lors  que  fa  mali- 
ce eût  été  conuc  , fi  le  naturel  débonnaire  du 
Roy  Jean  n'eût  fait  qu'il  fc  contenta  d’cloi- 
gner  cet  homme  d'auprès  de  lui.  Ils  ajoutent 

uc  les  remors  de  la  confidence  lui  firent  pren- 
ne la  refolution  de  quitter  le  Portugal  , & de  ^ Sjr 
le  fiiuvcr  de  nuit  en  Caftillc  avec  une  promti-  Aihîlip - 
tude  extraordinaire  (1).  ps>- 

(E)  Ils  font  le  même  jugement  de  fes  entres 
per fec  ut  ions.]  Ils  difent  qu'il  fc  fourni  à b Cour 
de  Ferdinand  Se  d’ifâbclle,  par  le  moyen  de  la 
banque  qu’il  faifôir  dans  le  Royaume  de  Caf- 
tillc j qu’il  amaffa  de  grands  threfors,  en  fc  fer- 
rant 
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la  Caftillc , fl  fc  mit  à enfeigner,  & à compofer.  Il  fit  en  1484.  Ton  Commen- 
taire fur  le  Livre  de  Jofué , fur  celui  des  Juges,  & fur  ceux  de  Samuel  > puis  il 
fut  apcllé  à la  Cour  de  Ferdinand  & d’uâbcllc,  & y eut  des  emplois  pendant 
8.  ans , c’eft-à-dire , jufques  à ce  qu’on  chafiât  les^uib  des  Etats  du  Roy  Catho- 
lique en  1492.  11  fit  tout  ce  qu'il  put  par  les  prières  ( FJ  & par  les  lamentations 
pour  détourner  cette  terrible  tempête  * mais  il  n’obtint  rien , & il  fâlur  qu’il  fbr- 
tit  comme  tous  les  autres  avec  la  femme  & lès  enfans.  Il  le  retira  à Naples,  & 
y compofâ  en  149;.  Ion  Commentaire  fur  les  Livres  des  Rois.  Comme  il  étoit 
Courtilan , il  n’oublia  pas  de  le  faire  bien  valoir  par  la  connoiflânce  qu’il  pou- 
voir avoir  aquiiede  b Cour  de  Portugal,  & de  celle  d’ Arragon  -,  de  forte  qu'il 
s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand  Roy  de  Naples , & puis  dans  cel- 
les d’Alphonfe.  11  fuivit  la  fortune  de  ce  dernier,  lors  que  Charles  VIII.  Roy 
de  France  le  chaflâ  de  Naples  i car  il  fit  avec  ( G ) lui  le  trajet  de  la  Sicile.  Après 
* b mort  d’Alphonfc  il  fe  retira  à Corfou  , & y commença  Ion  Commentaire  fur 
Ëriikc  Efaie  l’an  1497.  Il  eut  la  confobtion  de  recouvrer  par  je  ne  fai  quelle  aventure 
de  Piques.  ce  qu’j  avoit  autrefois  écrit  fur  le  Livre  du  Deuteronômc.  Il  repafia  en  Italie  l’an- 
^ ncc  fmvante , & s’alla  confiner  à Monopoli  dans  b Pouille,  ou  il  écrivit  plufieurs 

k-iiri,  livres.  Il  acheva  ion  Deuteronômc,  & il  compofâ  fon  * Sevacb  Fefach , &c  fon 

!kï  pS5°  t Nachalath  Avothy  l’an  1496-  L'année  fuivantc  il  compofâ  fon  4 Majcne  Ha - 
crci‘  jefehua , & en  1498.  fon  4*  Mafchmta  Jifchua , & fon  Commentaire  fur  Eiàïe. 
4 C'fl-  Quelque  cems  après  il  fit  un  voyage  à Venife , pour  y terminer  les  differens  qui 
ÿffa'  s’étoient  émus  entre  les  Vénitiens  & les  Portugais  au  fujet  des  épiceries  > & il  fit 
tainesdu  paroitre  tant  de  prudence  & tant  de  capacité,  qu’il  s’aquit  l’clhine  & b faveur 
ûiut-  des  Puiflânccs.  Il  compofâ  à Venife  Ion  Commentaire  fur  Jeremic  l’an  1504. 

c>»  Quclqucs-iuis  veulent  qu’il  ait  autli  compofc  alors  le  Commentaire  fur  Ezcchiel, 
à-Àtrt,  Le  & fur  les  douze  petits  Prophètes.  Il  fit  en  1 506.  le  Commentaire  fur  l’Exode, 
p.cdy-  & j mourut  à Venife  l’an  (H)  1 fo8.  à l’âge  de  71.  ans.  Il  laifTa  (7)  trois 
êTlk.  J fils,  Juda,  Jofeph,  & Samuel.  L’airté  a été  Médecin  & grand  Poète,  & a corn- 
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v.int  adroitement  de  tous  les  artifices  de  ù na- 
tion; quïj  tyranniibit  les  pauvres;  quefesufu- 
rci  rongeoient  tout  ; qu’il  eut  b vanité  d’afpi- 
rcr  aux  titres  les  plus  illufties,  & les  plus  affec- 
ter aux  Maîlons  nobles  d’Eipégnc;  & qu’étant 
d'ailleurs  ennemi  juré  de  b Religion  Chré- 
tienne , il  contribua  plus  qu’aucun  autre  à b 
(a)  UJ.  tempetc  qui  l 'accabla  avec  toute  ia  nation  (4 J. 
P-  Ti°-  (fj  p4f  fet  ptures  & par  fet  Umenuttmi.\ 
{b)  c«m-  Il  raconte  lui-munc  dans  i’uu  (&)  de  fes  livres 
rnmt.  in  cc  qU>j  jt  Cfl  ccue  rencontre.  Salomon  ben 
gam’imt.  Virea  le  raporte  dans  fon  {()  Hiftoire  des 
*pnJ  Jui/s , avec  b dcicnption  tragique  des  nul- 
^curs  épouvantables  qui  accompagnèrent  les 
‘fiiff.  t.  1.  hois  cens  Ju,fs,  Su*  fure,,t  contraints  de 
f.  617.  fortir  dans  un  même  jour  des  Etats  du  Roy 
(O  ^jCKhoUqiK. 

Xuti.  ( O’  ) Il  fit  avec  lui  le  tr*jet  de  U Sutu.J 
Amtn.  ii.  Dom  Nicolas  Antonio  corrigeant  fur  les  con- 
vetfations  qu’il  avoit  eues  avec  le  P.  Bartolocci 
fon  article  d’Abrabancl , dit  que  ce  Rabin  fui- 
vit  en  Sicile  le  Roy  Ferdinand , que  les  François 
avoient  renverfe  du  trône , 8c  qu’après  b mort 
de  cc  Prince  il  fc  retira  à Corfou.  Voilà  fans 
doute  une  faute;  on  prend  lordinand  pour  AJ- 
(J)  lUtùt  phonfe : . c'eft  avec  (d)  Alphonfe  qu’Abraba- 
h U.  d * nel  paflâ  en  Sicile,  & non  pas  avec  Ferdinand. 

Alphonfc  mourut  de  maladie  au  commence- 
ra,/moi  ment  de  l’année  1495.  après  quoi  notre  Ra- 
/»  bin  s’en  alla  dans  l llc  de  Corfou.  C’eft  là  que 
^tar’ftic  ^"ut  commcncé  le  Commentaire  fur  Efaïe  en 
1495.  S’il  n’etoit  paffe  dans  cette  Ile  qu’après 
FirdaumJ  b mort  de  Ferdinand , on  peut  tenir  pour  très- 
l%  certain  qu'il  n'auroit  pas  pu  y ctre  en  1495* 
Amfi  l’.lpprwdix  de  Nicolas  Antonio  aurait  eu 
bclbin  d un  autre  Affendtx  qui  le  corrigeât. 

( li  ) L a»  1508.]  Le  P.  Bartolocci  marqua 
cette  année  à Dom  Nicolas  Antonio,  qui  avoit 


déjà  fait  imprimer  que  nôtre  Rabin  étoit  Pra- 
fcffèur  en  langue  Hébraïque  à Padouc  environ 
l’an  1510.  Nous  avons  ici  une  preuve  de  b né- 
gligence de  Mr.  Moreri.  Il  avoit  en  main  b 
Bibliothèque  d’Efpague  de  cet  Auteur  , & il 
ne  prit  point  b peine  de  confulter  les  Appenâtx 
oui  en  font  une  confidcrahtc  partie , & qui 
cclairciflcnt  & corrigent  plufieurs  endroits  de 
l’Ouvrage.  Ainfi  il  nous  a donné  b faute  con- 
cernant ce  profdTorat  de  Padouë  , fans  favoir 
ue  F Auteur  l'avoit  corrigée  lui-meme  à b fin 
u livre,  & s’en  étoit  exeufé  fur  ce  qu'il  avoit 
fuivi  Buxtcrrfc.  Venetwinde  profettw  mtmord- 
tur  , ex  qtu  urbe  in  GermAnum  ami  in  profef- 
funem  PAUvitum  HtbrÀit*  Ungiu , quod  Buxior - 
fium  & alioi  fcquun  ms  litern  in  Eibliotlieca  r»tf- 
jird  tiMndAfinius , petuit  (enferre  fe.  Conflit  *utem 
Venetiis  eut»  ( e)  feptsugint*  ettwi  tuumt  fupe-  (e)  Il  [a* 
rioris  feeuh  Atmo  oîlito  item  fuum  obiiffe.  Que-  *®Jr  ^r* 
(um  non  bette  (onvenil  quod  (tria  tutnum  deei-  7 
mum  Proftfforem , ut  ibidem  diximm , rduvmum 
egerrt.  C’eft  cc  que  dit  Nicolas  Antonio.  U ne 
nie  pas  abfolumcnt  cette  profeflion  de  Padouë; 
il  fc  contente  de  dire  qu’il  n’en  avoit  pas  bien 
marqué  le  tems.  Il  ne  faloic  donc  point  que 
Mr.  Moreri  nous  vint  dire  qu’en  1 £ Abra- 
banel  enfagnott  U Lingue  Hébraïque  4 P adout. 

(1)1/  laifi  troit  fis."]  Il  en  aurait  laifle 
quatre  s’il  étoit  vray,  comme  le  raportc  Nico- 
las Antonio,  que  cc  Leon  qui  a fait  des  Dialo- 
gues de  l’amour  étoit  fon  fils.  Ce  livre  eftfort 
conu  ; Denys  Sauvage  te  Pontus  deTiard  l'ont 
mis  en  François.  On  en  cite  ordinairement  (yj 
l'Auteur  fous  le  nom  de  Léo  Hebum.  Je  ne  * CAt»u- 
croy  pas  qu’il  ait  été  fils  d'Abrabancl  : cepen- 
dont  il  eft  nomme  (/)  Meftre  Leon  Abarbanet  Mr  dt 
Med.  Hebreo  , dans  la  tradudion  Efpagnole  de  1U»> 
fes  Dialogues  imprimée  i Venife  l’an  15^8,  4°P» 
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pofc  plufieurs  vers  à la  gloire  de  fou  pefe.  On  dit  que  Samuel  embraflà  le  Chrif- 
tianifinc  à Fcrrare,  & qu’il  y futapellé  Alphonfc,  du  nom  du  Duc.  Abrabanel 
a fait  plulïeurs  ( K ) autres  livres  dont  on  ne  lauroit  marquer  la  date,  8c  dont 
quelques-uns  n’ont  pas  été  encore  imprimez.  Plufieurs  Nobles  Vénitiens , & les 
principaux  des  Juifs  cclcbrcrent  lès  funérailles  avec  afî'ez  de  pompe:  Ion  corps 
fut  enterré  a Padoué  dans  un  Cimetiere  qui  étoit  hors  de  la  ville.  On  enterra 
peu  après  au  même  lieu  le  Rabinjuda  Mcnz,  qui  avoit  été  Recteur  de  l’Acade- 
mie. Le  fiege  de  l’an  1 fop.  ruina  de  telle  forte  les  environs  de  la  place,  qu’on 
ne  lauroit  plus  dilccrnet  ce  Cimetière.  Abrabanel  avoit  de  grands  dons  : il  va  de 
pair  avec  le  fameux  Maimonides,  & il  y a même  des  gens  qui  le  mettent  au  dd- 
iiis  de  lui.  Les  Juifs  prétendent  qu’il  a ruiné  de  fond  en  comble  toutes  les  raifons, 

& toutes  les  objections  des  Chrétiens.  Ceux-cy  meprifant  avec  raifon  tout  ce 
qu’il  a dit  concernant  nos  controverfcs  Judaïques,  font  beaucoup  de  cas  de  fès 
autres  interprétations.  Ils  le  trouvent  fubtil , clair,  favant,  fincerc.  Il  ne  cano- 
nifè  point  les  opinions  de  fes  maîtres,  8c  il  cenfure  aflèz  librement  le  plagiat,  8c 
les  autres  fautes  dont  il  les  trouve  coupables.  Son  grand  defaut  eft  d’avoir  été 
trop  lcnfible  aux  perfècutions  que  les  Juifs  avoient  fouffertes,  & aufquelles  il 
avoit  eu  là  bonne  part.  Le  fou  venir  de  cette  infortune  l’animoic  d’une  telle  fu- 
reur contre  les  Chrétiens,  qu’il  les  traitte  avec  le  dernier  emportement.  Il  n’a 
prelquc  point  fait  de  livre  où  il  n’ait  marqué  les  traits  de  fon  defir  de  vangcance, 

& de  fon  indignation  ; & il  ramenoit  à force  de  bras  & de  machines  toutes  fortes 
de  matières  à l’état  miferable  où  fa  nation  étoit  réduite.  11  cfpcroic  de  ranimer 
par  ce  moyen  la  Synagogue  mourante  * v & je  croy  auffi  qu’il  trouvoit  là  un  fou-  * e * 
logement  à l’oppreiïion  de  fa  bile,  qui  l’auroit  étouffé  peut-être  s’il  ne  s’en  étoit 
déchargé  fur  le  papier.  Il  ne  feroit  pas  le  feul  qui  le  feroit  bien  trouvé  de  ce  re- 
mede.  On  conoit  des  gens  qui  en  ont  eu  grand  befoin,  quoi  qu’ils  n’ignorallènt 
pas  comme  lui  les  préceptes  de  l’Evangile.  Je  11c  trouve  point  (L)  fon  profeflorat 
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(K  ) Plufieurs  autres  livres.  ] Voici  ceux 
qu’on  marque  dans  le  (a  ) Journal  de  Lcipiic; 
des  Commentaires  fur  la  Geste fe , fur  U Levutque 
faprp  & fur  les  Nombres.  (b)  Rafcb  Ainana.  Sepher 
fjil f Jifchuitb  Mejchicht , qui  cft  un  Ouvrage  fur 
(t)  Ctfi.  Aidons  qui  concernent  le  Meffie.  Ze- 
i-Ar*.  àtk  olamim;  cela  regarde  les  peines  & les  re- 
Caput  compcofcs  de  l'autre  vie.  Sepher  Jemstb  OUm  ; 

c 1106  hiftoire  depuis  Adam.  Maamar  Ma- 
“‘L?  dsaft  Sibaddai  ; c’eft  un  Traitte  de  la  prophe- 
f*r  G ml-  tie  , & de  la  vifion  d’Ezechiel  contre  le  Ra- 
Uum* V*r-  bjn  Maimonides.  Sepher  Aterelh  Sekenm.  Mi- 
Msp/imJ  fbaloth  (()  Elobtm.  Sepher  Schamatm  Cbadaf- 
avte fit  ibim.  Laha^atb  Sebbum.  Le  Sieur  Théophile 
(4)  Spizelius  remarque  que  Jean  Buxtorfc  le 
,UJ  3 montre  un  grand  nombre  de  difTerta- 
Nico!.  lions  tirées  des  Ouvrages  d’ Abrabanel,  lefquel- 
Amon.  t.  les  il  avoit  traduites  en  Latin.  Elles  ne  peu- 
*■  P-6*»-  vent  qu’etre  femblables  à celles  que  le  même 
(f)  Ctfi-  Buxtorfc  a publiées  avec  le  livre  Cofri.  Il  mon- 
?^rr*  fra  auffi  d’autres  traductions  qu’tl  avoit  faites 
de  Dieuï*  de  quelques  livres  de  ce  Rabin.  Le  Commcn- 
Jl  f irMt  taire  for  Haggée  a été  traduit  en  langue  Lati- 
dteirment  nc  par  Adam  Scherzcrus  , & inféré  dans  le  Tri- 
tnmdH*"  0r,en{4le  , public  à Lcipfic  l’an  1661. 
tmmJt,  & On  a public  dans  la  même  ville  en  1686.  in 
txmnmt  }c  Commentaire  fur  Jofué,  fur  les  Juges , 
apeütmt  & *"ur  S*mucl*  Voyez  ce  que  l’on  a dit  decet- 
f/tui  ffi  te  édition  dans  le  Journal  de  Lcipfic  , d’où 
dent  dam  j*ay  tire  cet  article.  En  la  meme  année  1686. 

on  *mP^ma  * Lcy^0  ^Commentaire  for  Ho- 
te  P.  Si-  fi* , avec  la  préface  fur  les  1 1.  petits  Prophètes  ; 
mon  Hift.  le  tout  traduit  en  Latin  & accompagné  de  notes 
Crit*  P*  par  Francis  ab  Hufen.  Mr.  de  Vcil  Juif  con- 
verti  publia  à Londres  l'an  1683.  la  preft.ee 
(d)  Sp»et-  d’Abrabant!  fui'lc  Levitiquc.  Voyez  le Jour- 
nal  de  Lcipfîc  au  mois  de  Janvier  1684.  Nico- 
Vmvtrfal,  Lis  Antonio  vous  donnera  le  titre  de  quelques 


autres  Ouvrages  de  ce  Rabin , avec  le  tems  & le 
lieu  de  l’impreffion  quelquefois,  filon  que  la 
Bibliothèque  RabiniquedcPlantavit  a pu  le  lui 
aprendre.  Mr.  Moreri  ne  devoir  pas  dire  qu‘  A- 
Ixaband  a écrit  un  Commentaire  fur  le  Thal- 
mud,  mais  feulement  fur  une  pièce  duThal- 
mud  intitulée  Pirbg  Avotb.  Nicolas  Antoine 
fon  unique  fource  lui  a pu  fl  bien  expliquer  cela, 
qu’il  ne  dévoie  point  s’y  tromper.  Le  P.  Simon 
qui  aprend  beaucoup  de  chofcs  curieufcs  tou- 
chant les  livres  d’ Abrabanel , aobfcrvc  (e)  que  W ^ 
le  livre  compofc  par  ce  Rabin  fous  U tttre  de 
Nahalat  Avoth,  Poflcffion  des  Pcres  , esl  un  Ttfinm. 
Commentaire  fur  le  Traitte  Pirkf  Aroth , & que  / 5-37- 
l'un  & l'autre  ont  été  imprime ^ à Vettife  in  quarto 
en  1545.  qu'il  fi  a une  fixante  f refait  de  (et 
Auteur  au  commencement  de  fon  livre  Nahalat 
Avotb , «h  il  explique  la  fttittfjicn  de  U tradition 
parmi  les  Juift , ce  qui  eil  me  eboft  fort  em- 
barrajjee. 

(L)  Son  profeffisrat  de  Padoué.]  Voyez  ci- 
dcflùs  la  remarque  K.  Les  favans  hommes  qui 
nous  ont  donné  (/)  un  abrégé  hiftorique  de  (f) 
la  vie  d’ Abrabanel,  & qui  l’ont  fuivi  prefquc 
d’année  en  année  , depuis  ft  fortic  d’Efpagne  fjjf*  * 
jufques  à fa  mort , n’auroient  pas  laifîc  paflcr 
une circonftance  fi  remarquable;  ainff  je  con- 
clus que  puis  qu’ils  n’en  parlent  pas,  l’Autfur 
n’en  a point  parlé.  Or  il  n'y  a gucres  d’appa- 
rence qu’ayant  dit  beaucoup  de  chofcs  qui  ne 
lui  pouvoient  pas  faire  autant  d’honneur  qu’une 
profeffion  1 Padouc,  il  n’efit  rien  dit  de  cette 
charge  s'il  en  avoit  été  actuellement  revêtu. 

Et  fi  d’autres  que  haï  en  avoient  parlé  avec  quel- 
que fondement , je  croy  que  Meffieurs  de  Lcip- 
fic ne  l’auroient  pas  ignoré , ni  voulu  paflcr 
fous  fllence.  C’cft  donc  un  fait  un  peu  apo- 
cryphe, pour  ne  rien  dire  de  pis. 
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de  Padouc , ni  Ion  voyage  ( M ) d'Orient.  Ce  font  des  faits  où  Monsieur 
Moreri  s’eft  lourdement  abufe.  Je  n’ea  dis  gucrcs  moins  du  (AT)  voyage  d’ Al- 
lemagne. 

ABRAHAM,  le  perefic  la  fouche  des  crovans,  fils  de  Tharé,  defix*ndoit 
de  Noé  par  Sem , dont  il  étoit  éloigné  de  neuf*  degrez.  L’opinion  qui  le  fiiit 
^an  1 30.  * de  Tharé  me  paroit  plus  vraifèrnbhblc,  que  celle  qui  le  fait 
Hibrtuxh  naître  l’an  70.  du  même  Tharé.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu'il  nâquit  dans 
3fi.  de-  la  même  ville  d’où  l’Ecriture  Sainte  *f*  nous  aprend  que  Ion  pere  fc  retira  pour 
a^CT  au  Pais  de  Chanaan.  C’étoit  une  ville  de  Chaldée  qui  s’appclloit  Ur. 
xoo8.  dt-  Abraham  en  fortit  avec  fon  pere,  & s’arrêta  avec  lui  à Charan,  jufqucs  à ce  que 
trémie* du  P°rc  y fàt  mort.  Après  cela  il  reprit  fon  premier  dcfièin,  qui  avoit  été  le 

m«ndt.  voyage  de  la  Paleftine.  On  peut  voir  dans  l'Ecriture  les  diverfes  Hâtions  qu’il 
t Gmtft  fit  dans  la  Terre  de  Canaan  -,  fon  voyage  d'Egypte , où  on  lui  enleva  fà  femme, 

**•  3*  qui  étoit  aufli  fa  ^ fœur  de  peref  fon  autre  voyage  en  Guerar,  où  elle  lui  fut 

♦ vtytg.  pareillement  enlevée , & puis  rendue  tout  comme  la  première  fois  * la  victoire 
Jt  qu’il  remporta  fur  cinq  Princes  qui  avoient  pillé  Sodômc*  là  complaifance  pour 
n ^ fa  femme,  qui  voulut  qu’il  fe  fervît  d’Agar  leur  fervante  4-  afin  d’avoir  des  en- 
isriTu  finis*  l’alliance  que  Dieu  traita  avec  lui  fceUéc  du  figne  de  la  Circoncifion -,  fon 
d^iAr.  obeïfîâncc  à l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu  d’immoler  fon  fils  unique)  la  manié- 
ré dont  cet  aéle  fut  empêché*  fon  mariage  avec  Rctura*,  fi  mort  a l’âge  de  I7f. 
ans  * & fa  fèpulture  auprès  de  Sara  fa  première  femme  dans  la  caverne  de  Mac- 
pcla.  U leroit  inutile  de  s'étendre  fur  ces  choies.  Ceux  de  la  Religion  les  favent 
fur  le  bout  du  doigt*  ils  vont  les  prendre  à la  fourcc  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées: &pour  ce  qui  eft  des  Catholiques  Romains,  ils  n’oht  pas  beloin  qu’un 
nouveau  Diétionaire  les  en  inftruifc*  celui  de  Moreri  le  fait  allez.  11  leroit  plus 
du  caractère  de  cette  compilation  de  s’arrêter  aux  fauflètez , & aux  traditions  in- 
certaines qui  regardent  Abraham  * mais  le  nombre  leroit  capable  de  rebuter  les 
plus  infatigables  Ecrivains.  Car  que  n’a-t-on  point  fuppofé  touchant  (A')  les  xno- 
« tifs 


CM)  Ni  fon  voyage  £ Orient.]  Je  le  tiens  pour 
faux,  par  la  raifon  que  je  viens  de  reporter, 
tirée  du  lilencc  de  ccs  Meilleurs  : mais  quand 
même  ce  voyage  auroit  etc  eftcétif , Mr.  Mo- 
reri ne  laifTcroit  pas  d’avancer  une  grande  faufle- 
té.  Il  fuppofe  I.  qu’Abrabancl  enfeignoit  la  lan- 
gue Hébraïque  à Padouc  en  idio.  & en  II.  lieu 
que  l’envie  de  faine  éclater  fi  haine  contre  les 
Chrétiens , l’obligea  à fdffer  en  Orient  peur  y ri- 
rrt  Avec  ceux  de  [a  feHe , & que  ce  fut  alors  qu'il 
tempo  [a  ce  grand  nombre  d’OuvtAges  que  nous 
nvins  de  lui.  Nous  avons  vu  qu’il  mourut  l’an 
1508.  c’eft  alTcz  pour  juger  qu’on  vient  de 
nous  dire  des  chimères. 

(*)  Profil-  (N)  yt  n'en  dit  gueret  moins  du  voyage  d'Al- 
nTccr015  Jc  n’ofoisletraitterdcfàux  pendant 

nunLnî  9°*-’  j’ê®°is  perfuadé  que  Dom  Nicolas  Antonio 
vcnic , avoit  bien  cité  Huxtorfc  ; car  en  fuppofint  qu’il 
quod  ipfe  l’a  bien  cité,  on  doit  croire  (a)  qu'Abraband  a 
™‘:,r7  Par^c'  fi*0  v<)yage  d*  Allemagne  dans  fon  Com- 

»d  hpntm  mentaire  fur  Virke  Avotb.  Je  me  rcduifôis  donc  i 
iMjjuh.il-  dire  dans  ccttc  fuppofition,  qu’il  étoit  du  moins 
certain  qu’Abrabancl  n'alla  pas  en  Allemagne 
Biunarfio  des  qu’il  fut  exile  des  terres  du  Roy  Catholi- 
teile  in  que , puis  qu’en  les  quitant  il  s’embarqua  pour 
Royaume  de  Naples,  9c  qu’il  y arriva  quelque 
tarit  Ht-  " tenfc  après.  Ainfi  je  r.clailfois  pas  de  trouver 
drttrmm  encore  en  faute  Mr.  Moreri  ; A turbine),  dit-il , 
pag.  100.  fut  du  nombre  det  exiler..  Il  fe  retir  a en  Alle- 
ttm.BM.  ntSnt  > & fuit  en  Italie.  Et  j’avois  lieu  d’étte 
Hifp.  i.  ».  d’autant  plus  (urpris  de  cette  faute , que  je  fâ- 
p.6i3.  vois  que  Dom  Nicolas  Antonio  l’avoit  corri- 
(4)  />,  gcc , apres  avoir  etc  mieux  inftruir  par  le  Pere 
ubhrt-.iat . Bartolocci.  Mais  ayant  confiiltc  le  livrc-qu’il  a 
dirbratr.  cju'  > j'ay  Vu  que  l’Auteur  ne  dit  nullement 
tdu'.ft-  qu’Alarbancl  dilè qu’il  a vovagé  en  Allemagne. 
am/u  Voici  ce  que  dit  (b)  Buxtorfe  ; Hic  tnufui  (Mo- 


renu  , id  eft , Doétor  nofter)  nom  eft , infra 
ducentos  ahuqs  no:  us  in  Germa  nu , inde  rn  lta- 
liam  traduit  us , quod  valde  mirât  us  fuit  Doit  if.iac 
Abarbincl  ex  Hifpania  in  bas  terras  ventent , itt  ipfe- 
met  fcnbit  in  Commentario  ht  Pirke  Abhorh  cap. 

6.  Je  ne  faurois  plus  douter  que  Dom  Nicolas 
Antonio  n’ait  malentendu  Buxtorfe;  & c’cft 
une  meprife  dont  il  ne  s’eft  pas  rétracté , dan*  . , _ .. 

1 endroit  ou  il  nous  aprend  ce  que  le  P.  Barto-  m 
locci  lui  avoit  dit  concernant  Abrabanel.  . . , 

(A)  Touchant  Us  motifs  de  fa  converfon.  ] cimJrmrd. 
C’eft  une  opinion  aflez  commune  qu’ Abraham  «»  Urrom. 
fueça  avec  le  lait  le  poifôn  de  l’idolâtrie , & que  rgy  Ipfma 
Tharc  fon  pere  (0  faifbic  des  ftatuës , 9c  en-  longo 
feignoit  qu’il  les  faloit  adorer  comme  des  Dieux.  J“nP®rc 
Quelques  Juifs  (d)  ont  débite  qu’ Abraham 
exerça  afTez  long  tems  le  métier  de  Tharé,  c’cfl-  rio  «k 
à-dire  qu’il  fit  des  Idoles  , & qu’il  en  vendit,  albonun 
D’autres  difenr  que  Timpicté  qül  regnoit  en  ce 
païs-Ià  étant  l’adoration  du  foleil  & âes  étoiles , tumhriflê. 
Abraham  croupit  (e)  long  tems  dans  ce  mal-  tküo  afmA 
heureux  bourbier  ; (c’eft  Philon  qui  !c  temoi- 
gne.)  Il  s’en  tira  par  les  reflexions  qu’il  fit  fur  I 
la  nature  des  aftres.  Il  en  admiroit  les  mouve-  des  dm* 
mens , la  beauté , l’ordre , mais  il  y remarquoit  t***  ** 
aufli  des  imperfections  ; & il  conclut  de  tout 
cela  qu’il  y avoit  un  être  fuperieur  \ toute  la  braJum 
machine  du  monde,  un  auteur  & un  directeur  fM  *,n" 
de  l’Univers.  Suidas  cite  bien  Philon , pour 
prouver  qu’ Abraham  s’éleva  jufqucs  à la  con-  zaitnu, 
noiflanec  de  Dieu  par  ces  fortes  de  reflexions;  qui «rr* 
mais  comme  il  «porte  fur  la  foi  du  même  Au- 
teur,  qu’ Abraham  dès  l’âge  de  14.  ans  avoit  Jlrt  jjim 
atteint  ce  haut  degré  de  lumière,  &r  qu’il  avoit  que  In 
eu  le  courage  de  aire  à Tharé  qu’il  renonçât  à ««***• 
ce  pernicieux  trafic  d idoles,  avec  quoi  il  trom-  ,wh.p.j. 
poit  le  monde,  nous  n’avons  pas  id  un  delà-  c.  19. 
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tifc  de  là  converfion?  Quels  exploits  ( B')  ne  lui  a-t-on  pas  fait  faire  contre  l’i- 
dolâtrie, foit  dans  b Chaldcc,  foit  dans  b ville  de  (C)  Charan?  Combien  de 

feien- 


tcur  uniforme  de  b longue  idolâtrie  d’Abra- 
(»)  -<»-  ^ cft  certain  que  Jolêphc  (4),  lans 

7.1 Veyèt  av°üer  que  ce  Patriarche  ait  etc-  pendant  quel- 
4 ujfiRttt-  que  tems  infecte  d’idolâtrie  , fou  tient  que  par 
gnu.  ch - fan  cfprit,  & par  k coniideration  del’univcrs, 
mtru.  I.  I. -J  conut i’unite  de  Dieu,  & h providence,  & 
qu’il  fut  le  premier  qui  ofa  combatrc  là  dcflùs 
l’erreur  populaire.  Il  trouva  une  oppfition 
aflez  redoutable  pour  fc  refoudre  à abandon- 
ner fa  patrie.  Voilà  pcut-ctre  1a  première  fois 
qu’on  s'eft  expie  au  bannilTement  par  zélé  de 
Religion.  Abraham  fur  ce  pied-là  fêroit  par 
raport  à ce  genre  de  peine  fous  la  loi  de  Natu- 
re, ce  que  Saint  Etienne  a etc  par  raport  au 
dernier  fupplitc  fous  la  loi  de  Grâce,  il  /croit 
le  Patriarche  des  Réfugiez  , non  moins  que  le 
Pere  des  Croyans.  Je  ne  voy  pas  qu’on  puifle 
nier  que  fan  perc  n’ait  été  un  Idolâtre  , puis 
(i)  v»t  que  l’Ecriture  (b)  Sainte  l’a/Tùrc  en  le  nom- 
gn  *nt  mant  par  fon  nom  ; mais  tout  ce  qu’on  pour- 
JitsMJtïs  ro*t  bferer  de  là  , fêroit  qu’ Abraham  avant 
Ju  fituvt,  l’âge  de  difêemement  auioit  été  de  la  . Religion 
Tsriftrt  de  fan  pere;  c’eft  le  fort  inévitable  des  enfuis, 
d’etre  en  cela  les  fiddes  fè&ateurs  des  peribn- 
k acier,  çy  ncs  qui  les  clcverft.  A quatorze  ans,  comme  le 
eut  finis  raporte  Suidas,  il  fit  ufage  de  fi  raifon;  il  eo- 
d’sstru  Dut  l’ahime  où  fon  pere  étoit  plongé  , Sc 

îofafch.  d * cn  rct‘ra  : *orTC  9ue  quand  ^lcu  b* 

14.  v.  ».  commanda  de  forcir  de  fon  païs , Tharé  vou- 
lut erre  du  voyage.  S.  Epiphanc  (e)  raporte 
( c)  AJ-  que  l’idolâtrie  ayant  commencé  au  tems de  Sa- 
p fug  , bis-aycul  du  Patriarchf  Abraham,  les 
**■7  &$•  idoles  nc  confifterent  qu’en  plate  peinture,  & 
que  ce  fut  Tharé  qui  commença  d’en  faire  d’ar- 
gille. 

(B)  Quels  exploits.']  Je  ne  voudrais  pas  ac- 
culer Philoo  de  s’ètre  contredit,  encore  qu’on 
vienne  de  voir  qu’il  débite  dans  l’un  de  les  Ou- 
(J)  x*a  vrages,  qu’ Abraham  a été  long  (d)  tems  infedé 
"*'***  des  extravagances  des  Chaloéens , Sc  dans  le 
. Diu  lunaire  de  Suidas , qu’Abraham  conut  à 
jf« rXhs^>  l’age  de  14.  ans  les  abfurditez  de  l’idolâtrie; 
gttm  car  quel  fond  y a-t-il  à faire,  eu  égard  aux  nom- 
bres  Sc  aux  citations,  fur  un  Auteur  aufli  cftro- 
tmkJui  9 P*c‘  & aufli  fallihéquc  le  Suidas  d’aujourdhui  ? 
Jtiirie.  Aiut-urc  avoit-ü  écrit  non  pas  14.  Ans,  nuis 
Ahrah*16  ^ Y 4 une  vieille  tradition  qui  don- 

p.  j6i.  nc  cc  dernier  âge  â Abraham  fortant  du  gi- 
ron de  l'idolâtrie.  On  conte  ( e ) que  fon  pere 
(e)  R.  Ha-  ayant  entrepris  un  voyage  lui  commit  la  ven- 
fif  HsJ-  te  de /es  ftarues  ; Sc  qu’un  homme  qui  fàifoit 
imBtrt-  fl-‘mblant  d’en  acheter  lui  demanda  , Quel  Âge 
fehub Rsi-  ***u  ? Cinquante  sus , lui  répondit  Abraliam, 
is.sfkJ  mslbeureux  que  tu  es , reprit  l’autre  y tu  Aient  4 

^ S0,  ***  kn  tl1t  *'â  (lu  un Ï9HT'  ^c" 

tnsTtk.  b confondit  Abraham.  Quelque  tems  apres 
t.  ».  p.  j 6.  une  femme  lui  vint  aporter  de  la  farine  , afin 
qu'il  l’offrit  aux  ftarues  ; mais  il  prit  une  ha- 
che & les  brifa,  puis  mit  cette  liachc  entre  les 
mains  de  la  plus  grande.  Tliarc  de  retour  de- 
mande d'où  eft  venu  cc  fracas  ; Abraham  lui 
répond  qu’il  s'etoir  élevé  une  difpute  entre  ccs 
idoles,  à qui  commencerait  de  manger  l’offran- 
de qu'une  femme  avoir  aportéc,  & là  dc£ 
fus  ce  Dieu  que  vous  voyez  plus  grand  quel» 
autres,  s’eft  levé  & les  a lardez  tous  à coups 
de  hache.  Tharé  lui  répond  que  c’eft  fe  mo- 


quer de  lui , Sc  que  ces  idoles  n’avoient  pas 
l’eforit  de  faire  cda.  Abraliam  tourna  tout 
auüi-tôtces  paroles  de  fon  pere  contre  le  culte 
de  ccs  faux  dieux;  mais  Tharé  n’entendit  point 
raillerie;  il  livra  fon  fils  à l'Inquifitinn.  Nim- 
rod  le  grand  Inquificcur  aufli  bien  que  le  Con- 
quérant du  païs , exhorta  d’abord  Abraham  à 
l'adoration  du  feu;  en  fuite,  apres  quelques  ro 
ponfes  Sc  répliqués  de  part  Sc  d’autre,  il  le  fit 
jerter  au  milieu  des  flamet.  Que  ton  Dieu  vien- 
tse  t'en  tirer  > lui  dit-il.  Haran  fttre  d’ Abra- 
ham fut  fort  attentif  à révTOcmcnt  ; car  il  fit  rc- 
folution  en  lui-meme  de  fuivre  le  party  qui 
vaincrait;  d’etre  de  la  Religion  de  Niiniod,. 
fi  le  feu  bridoit  Abraham,  & de  b Religion  ^ 
d'Abraham,  fi  le  feu  ne  le  briik>it  pis.  Abra-  ^riTf 
ham  fortit  fain  & fàufdu  milieu  des  fiâmes  ; & crtunr- 


alors  Nimrad  ayant  demandé  l'en  qui  crois- tu  t^uart 
à Haran,  Sc  rcçucenc  reponfc,  je  et oy  au  Dieu 
<f  Abraham  , le  fit  jetter  dans  une  fournaife. 

Haran  y fat  fi  raal-traittc,  qu' J en  mourut  peu 
apres  en  (/)  prefcncc  de  fon  pere.  La  rufon  rsnnmô- 
pourquoi  le  feu  eut  tant  de  prifo  furluieftque  Tefisnu», 
(g  ) fa  foi  n’etoit  pas  aufli  vive  que  celle  d’A-  S*‘ 
braham  , & qu’il  n’etoit  pas  prcdcflinc  à de  p,  +0l# 
grandes  chofès  comme  Abraliam.  Cette  tradi- 
tion  n’eft  pas  nouvelle,  puis  que  S.  Jerome  b jjt.  nt.’ 
raporte;  Sc  il  fcmble  (b)  meme  l 'adopter  en  Irsu-  m 
ce  qui  concerne  la  confcrvation  miraculcufe 
d’Abraham  au  milieu  des  fiâmes  : car  pour  la  fi)  De 
cruauté  fuperftiticufc  de  Tharé,  revêtant  le  per-  Htrtf  I • 
fonnage  de  Dcbtcur  au  Saint  Office  contre  fon  u 8* 
propre  fils,  il  n'en  prie  pas.  S.  Epiphanc  (i)  (*)  Cifi 
qui  n’en  prie  point  non  plus,  foutient au con-  ,r^d- 
traire  que  Tharc  furvecut  à Haran  fon  fils,  Htiiiu.fr 
en  punition  de  l'audace  qu’il  avoir  cuè  défaire 
des  Dieux  d’aigillc  ; Sc  qu’avant  lui  aucun  pe- 
re  n'avoit  vu  mourir  de  mort  naturelle  fos  en-  d'Efirsj 
fans.  L’équivoque  du  mot  ( kj  Ur  a pu  don-  ch.  9.  l» 
ner  lieu  à ccs  fables.  Ceux  qui  prcfTenr  les  pa- 
rôles  oùDieu  dit  (l)  à Abraham,  JefuùtLter- 
nel  qui  t'a/  retiré  d'Ur  des  Csldéens , s’imaginent  clcgiili 
(m)  qu’il  le  fàuva  d’une  grande  perfccution , 
puis  qu'il  fè  forvit  de  b meme  plirafe  à la  tête  ^ 
au  Décalogue  pour  lignifier  la  délivrance  d’E-  igne  Ouü- 
g)rpte  ; mais  c’eft  chercher  des  myftercs  fans  «*onim. 
neccftitc.  Nous  nc  voyons  aucune  trace  de  cet-  (l)ctntfi 
te  periêcutiun  dans  l’Ecriture  ; ainfi  l'on  put  **•  7- 
mettr  a proportion  au  même  rang  despenfees  («,)  J4». 
imaginan  ts  le  feu  qui  ne  fit  aucun  mal  a Abra-  lut  &*r- 

ham , Sc  cc  que  Maimonides  (n)  emprunte  &'*(“ m 
1.  • 1 • j 1.  • r 1 sAJu.  sJ 

d un  certain  livre  qui  tnuttoit  de  1 agriculture  rtfi>llstn 

des  Egyptiens.  On  y trouvoit  qu’Abraham  Ljrsm  1* 
ayant  foutenudans  une  difpute  publique  con-  G,mf- 
rre  les  idobtres,  que  le  feu  n’éroit  pint digne  r‘ 
des  honneurs  divins,  fut  rais  en  prifon,  de-  (/)  AfsJ 
puillé  de  tous  fes  biens,  Sc  condamné  au  ban-  BKr^^ 
mflement.  Le  Roy  craignit  que  l'autorité  & à.  Vtjn 
l'éloquence  d’un  tel  homme  ne  detoumaliem  /•?  htareb 
le  peuple  d’adorer  le  feu.Ççdrcnus  fait  mourir 
Aran  pur  une  très-mauvaifo  esufe , puis  que/ 
c’eft  pour  avoir  tâché  de  tirer  du  feu  les  idoles 
de  Tharc,  qu’Abraham  y a voit  jettees.  Ce  fut  pArA. 
en  vain  qu’il  y tâcha  ; il  fut  confumc  lui-rne-  phr^fit 
me  par  les  fiâmes. 

(C  ) Soit  dans  U ville  de  Cbaren.]  Onpre- 
tend  (0)  qu’il  y devint  Converti  fleur  , A'  que  irsJtut. 

F z tandis 
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44  ABRAHAM. 

fcicnccs  (©)  & combien  de  livres  (£)  ne  lui  attribuc-t-on  pas  ? Les  Juifs*  lui 
attribuent  le  privilège  d’être  ne  circoncis  , & *j*  la  même  ame  qu’à  Adam.  Ils 
croycnt  que  cette  amc  a été  celle  de  David,  & qu'elle  fera  celle  du  Mcflîe-,  com- 
me Pa  remarqué  Bartolocci  dans  la  Bibliothèque  Rabbinique.  Les  Mahomctans 
le  font  aufîi  mêlez  de  conter  des  rêveries  concernant  ce  Patriarche,  comme  on  le 
peut  voir  dans  P Alcoran,  & dans  un  de  leurs  principaux  Auteurs  nomme  KeJJæuf. 

Ils 


travaille 
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}‘h“"  * 
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tandis  qu’il  trayailloir  à faire  des  profdytcs  par- 
mi les  hommes , Sara  faifoit  la  même  choie 
parmi  les  femmes;  &r  que  c’ell  airrfi  qu’il  faut 
entendre  les  paroles  de  la  Gcnefe  (4),  où  il  cil 
dir  qu’ Abraham  lorrit  de  Charan  avec  Sara  là 
femme,  avec  Lot  ^5  de  Ion  frère,  avec  tout 
le  bien  qu’ils  avoient  aquis , 8c  avec  toutes  lu 
dmes  qu'ils  avoient  fjiles.  On  ne  veut  point  en- 
tendre par  là  une  génération  d’enfàns , mais  une 
propagation  de  foi  ; & on  confirme  cette  expli- 
cation par  la  métaphore  (b)  dont  l’Apôtre  St. 
Paul  s’eft  fers  i au  chapitre  4.  de  fon  Epirre  aux 
Galates.  Il  cft  plus  vraifcmblablc  que  ces  âmes 
qu'ils  avoient  faites  éroient  les  cfclaves  qu’ils  a- 
voient  achetez , fie  les  enfàns  qui  étoient  nez  de 
ces  cfclaves  : fans  que  pour  cela  il  faille  douter 
qu’ Abraham  n’ait  tâché  d’infiruire  les  infidèles, 
autant  que  Ion  zèle  8c  fa  fageffe  le  lui  fugge- 
roient;  & que  s’il  en  convertit  quelques -uns 
pendant  lôn  fêjour  de  Charan , ils  n’aycnr  pu 
ic  fuivre  au  pjïs  de  Canaan.  U y a des  gens  (e) 
qui  veulent  que  Ion  pere  n’ait  fend  les  faux 
Dieux  que  depuis  Ion  arrivée  à Chann.  Cela 
paraît  abfurde:  car  comme  il  eft  fort  probable 
(d)  que  cette  fiimille  abandonna  b Chaldée 
pour  éviter  la  perlêcution , qu’elle  avoir  fujet 
de  craindre  à caufe  de  fbn  éloignement  de  Pido- 
latric,  il  ferait  bien  étrange  que  le  chef  ne  le 
fût  corrompu  que  dans  le  païs  où  il  le  réfugia. 
Mais  il  pourrait  bien  être  que  le  culte  des  ido- 
les dont  Abraham  avoit  guéri  Tharé  avant  qu’ils 
fortifient  de  leur  païs , rcfïufcita  dans  l’ame  du 
bon  vieillard:  car  en  ces  tems  d'ignorance  il 
n’étoir  pas  donné  à beaucoup  de  gens  de  rmî- 
trifêr  pour  toujours  le  panchant  naturel  à l’ido- 
lâtrie. On  croit  même  que  Nachor  (e),  le  troi- 
fiéme  fils  de  Tharé  ne  fut  jamais  bien  converti, 
& qu’il  le  retira  neanmoins  de  fa  patrie , afin 
d’aller  joindre  fon  pere  à Charan.  Ce  pourrait 
bien  être  lui  qui  retraça  dans  l'amc  de  ce  vieil- 
lard le  culte  idolâtre  qu’Abraham  en  avoit  ôté. 
Il  eft  certain  que  Laban  petit-fils  de  ce  Nachor 
fervoit  les  idoles.  Quelques  Pevcsde  (f)  l’E- 
glifcont  cru  que  Tharé  n'a  été  fidele  nflpen- 
dant  là  vie , ni  à l'article  de  la  mort.  Comment 
le  prouveraient  - ils  ? 8c  comment  leur  prouve» 
roir-on  le  contraire  ? Il  y a fur  l’hiftoire  d’A- 
braham  cent  embarras , où  ni  ceux  qui  foutien- 
nentlcpour,  ni  ceux  qui  fouriennent  le  con- 
tre ne  manquent  point  de  railbns.  Mais  le  pau- 
vre Pere  Boulduc  (g),  qui  a cru  que  ce  Patriar- 
che érigea  des  Monaficrcs  à Charan , 8c  qu’il 
n’ameni  avec  lui  dans  la  Paleftinc  que  les  Moi- 
nes les  plus  Novices,  n’cft  point  de  ceux  qui 
peuvent  alléguer  quelque  raifbn. 

CD)  Combien  de  feiencesi]  Il  fa  voir,  dit-on, 
l’ Agronomie.  C’cfl  ce  que  Berafe  en  difoit 
fins  le  nommer , fi  nous  en  croyons  (b)  Joie» 
phe.  On  veut  aufîi  qu’il  ait  enfèignc  P Arith- 
métique & l’Aftronomie  aux  Egyptiens.  Jofe- 
phe  (i)  l’allure;  & Nicolas  de  (kj  Damas  le 
confirmerait,  s’il  difoit  qu’Abraham  enfeigna 


la  Géométrie  & l’Arithmétique  aux  Egyptiens;  (0  *}*i 
mais  il  ne  le  dit  pas.  Abraham  communiqua  p/ijo 
aux  Phéniciens  & aux  Egy  ptiens  l’ Agronomie,  nCJ,J^ah 
à ce  que  difent  Eupoleme  (IJt  8c  (ns)  Arta-  Eufeit» 
pan  : mais  après  tout  ce  ne  font  point  articles  Frdf‘  l-9- 
de  loi.  Les  Auteurs  quilui  attribuent  ces  cho-  c‘  ’7' 
lès  nfFoiblifïènt  le  poids  de  leur  témoignage  par  C 
les  fimiTctez  qu’ils  y mêlent.  L’un  (n)  dit  qu' A-  r(itmetT 
braham  a régné  à Damas  ; un  autre  ($)  dit  qu’il  x ufeh» 
fejouma  10.  ans  en  Egypte  avec  toute  fafimil- lb-  c- <8. 
le  auprès  du  Roi  Pharethon;  un  (f)  autre  lui  (*)  sieoL 
fait  l’mjulbce  de  penfer  qu’un  des  motifs  de  Damaf. 
fon  voyage  d’Egypte,  fut  le  defir  de  conoîtrc 
les  dogmes  des  Egyptiens  touchant  la  Divinité, 
afin  de  les  fuivre  s’ils  étoient  meilleurs  que  les  Jnfiim.  U 
fiens,  ou  de  defabufêr  ces  gens-là  s’ils  avoient  f* 
une  croyance  erronée.  Quelques  (q)  moder-  3 
nés  ne  croycnt  pas  qu’il  ait  en  feigne  les  Mathe-  W 
manques  aux  Egyptiens  ; la  raifon  qu’ils  en  zmf£/ 
donnent  me  paroît  faufle:  c’eft,difcnt-ils,quc  trop.  1. 9. 
la  détention  de  Sara  auprès  du  Roi  d’Egypte  *• |S* 
donnoit  tant  de  martel  en  tctc  à Abraham,  (p)Jaftüe. 
ou’il  n’étoit  gueres  en  état  de  donner  leçon  fur 
des  Icieftces  auflî  abftraitcs  que  celles-là,  qui  r'8’ 
tout  comme  la  poêfie  demandent  le  repos  & la  If)  Voytx. 

liberté  d’efprit;  Sdimu.t. 

Carmin*  fetejfum  fcribesstu  & où*  qudrunt. 

Mais  il  faloit  prendre  garde  que  Jolcphe  a fort 
bien  difiingué  les  tems  ; il  dit  que  ce  fut  après 
la  liberté  de  Sara,  qu’Abraham  eut  des  confé- 
rences avec  les  favans  d’Egypte,  8c  lors  qu’il 
avoit  le  carur  content,  tant  à caulê  que  Pha-  Heidmer 
rao  l’avoit  comblé  de  bienfaits,  qu’à  caufe  qu’il  t.  ».  peg. 
étoit  periuadé  que  fa  femme  lui  étoit  revenue  *43* 
fans  avoir  fouffert  aucune  atteinte  à fon  hon-  (f)  Airu- 

neur.  ham 

(E)  £r  combien  de  livres.']  Il  y a un  livre  de 
la  création  qui  lui  cft  attribué  depuis  long  tems.  chafin,  p. 
Il  en  cft  fait  mention  dam  le  Tnalmud  (r)  : lç  fx.  apud 
Rabin  Chanina , & le  Rabin  Hofchaia  avoient  Heidrgg. 
accoutumé  d’y  lire  la  veille  du  jour  du  Sabat. 

L’Auteur  du  livre  intitulé  Cours  dit  que  cet  W 

Ouvrage  d’ Abraham  eft  profond , 8c  qu’il  a ; 

bclbin  d’une  explication  prolixe  ; qu’il  enfeigne  apud 
l’unité  de  Dieu  ; qu’à  certains  égards  il  femble 
dire  des  chofës  bien  differentes,  mais  qu’à  d’au- 
très  égards  il  ne  tend  qu’à  un  meme  but.  Tous 
les  Juifs  n’ont  pas  attribué  ce  livre  à ce  grand  V%IZ 
Patriarche.  Il  y en  a (p  qui  ont  déclaré  hau- 
tement  que  c'efi  un  Ouvrage  fuppofe,  & qui  cette  Hf- 
condamnent  la  hardicfle  au  Raoin  Aquifcn , ,ttT* 
qu’ils  croyent  le  véritable  Auteur  de  la  piece.  de*iltttr~ 
(t)  Qms  dédit  potejlatem  R.  Aquibd  feribendi  li-  dam. 
brum  Jffyd  nomme  Abrdhamt  patris  rtoftrt  f Le  fxj  Ajm 
fupplcmcnt  de  Moreri  a fur  ce  fujet  un  article  verf.  ha- 
bien  curieux,  tiré  de  l’Hiftoire  Critique  (v)  du  "TR-  m- 
P.  Simon.  Dans  les  premiers  fiecles  du  Chrif- 1 
tan  1 fine  les  Herctiques  Sethicns  débiteront  une  Ct)  Homel. 
Apcvcalypfe  d’ Abraham,  comme  S.  Epinhane  , 

(i)  le  remarque.  Ongenc  (y)  a cité  un  pre-  He,dtU. 

tendu 


lized  t 
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Ils  lui  font  faire  le  voyage  de  la  Meque,  & prétendent  qu’il  y commença  (iP)  à 
bâtir  le  Temple.  Si  nous  avions  le  livre  qu’Hccatéc  avoit  compote  fur  £ Abra- 1 7°M- 
ham,  nous  y verrions  peut-être  bien  des  chofcs  donc  on  n’a  point  ouï  parler./' 7‘  * 
Les  Chrétiens  n’ont  pas  voulu  être  les  fculs  qui  ne  debitaflent  point  de  fomccre* 

• touchant  Abraham^  ils  lui  ont  fait  planter  des  arbres  d’une  (G)  venu  bien  fii^ 
gulierc.  5 

ABRAM  (Nicolas)  Jefuïcc  Lorrain,  ne  au  Dioccfe  de  Toul  l’an  1 5%, 
entra  dans  la  Société  en  1606.  & fieprofeflion  du  quatrième  vœu  en  1623.  Il 
ctoit  bon  Humanifte,  & il  parut  à tes  fupcricurs  afièz  grand  Théologien*  pour 
être  élevé  à b profcûîon  de  Théologie  dans  l’Univcrftté  de  Pont-à-Moutlon.  Il 
exerça  cette  charge  pendant  17.  ans,  Se  mourut  le  7.  jour  de  Septembre: 

Il  avoit  enfeigné  les  Humanitez  avant  que  de  commencer  b profefTion  en  1 lieu- 
logie.  Nous  avons  divers  Ouvrages  de  fa  façon  j des  notes  fur  b Paraphralê  de 
l’Lvangik  de  S.  Jean  corn  potée  en  vers  Grecs  par  Nonnus  1 un  Commentairy’ur 
quelques  Oraiions  de  Cicéron  -,  un  Commentaire  fur  Virgile  j un  reeweirde 
Traittez  Theôlogiques  intitulé,  Phorus  VeterhJeftomenùs  feue fëcrnrum  qu<v~ 
ftionum  libri  1 y.  les  axiômes  de  la  vie  Chrétienne,  Se  une  Grammaire  Hébraïque 
en  vers  Latins.  II  a traduit  en  François  de  l’Italien  de  Bartoli  la  vie  de  Vincent 
Garafïa*  l’Homme  de  lettres , Se  la  Pauvreté  contente  *.  Son  Commentaire  fur  * *»- 

Cicéron  eft  un  Ouvrage  d’un  grand  travail  -,  les  Analyfes  de  Logique  y font  bon*  smfeer. 
ncs  Se  exaétes-,  les  noces  y font  remplies  de  beaucoup  d'érudition  : mais  comme  &n**- 
il  a verfe  là  dedans  avec  trop  dc  profutïon  les  fruits  de  tes,  veilles  Se  de  lés  iecriri 
tes,  il  eft  tombé  dans  une  longueur  qui  rebute  les  moins  pareJlèux.  Ce  Gom-  setwei. 
mentaire  ne  comprend  que  les  Oraifons  du  dernier  vohime,  jufqucs  à b II.  Phi- 
lippique  indufivement}  & neanmoins  il  eft  en  deux  tomes  m fohç.  Ils  furent  im- 
primez à Paris  lbn.163 1.  Le  Commentaire  fur  Virgile  eft  beaucoup  plus  court  , 
çc  qui  eft  caulé  qu’il  a rendu  plus  de  lérvicc  dans  les  Fxoles.  On  voit  à b fin  de 
fon  Pharus  Vetens  Tejîamenti , un  long  Traitté  de  veritate  & tnendacio , où  f imprimé 
il  ne  donne  pas  dans  les  maximes  des  Cafüiftoi  rigides.  C’eft  une  cliofe  allez  •, 
étrange  qu’ayant  etc  un  Auteur  de  diftinétion,  il  ait  été  fi  peu  conu  dans  {A)  les  **  >648. 
pais  étrangers. 
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tendu  Ouvrage  de  ce  Patriarche,  où  Un  bon& 
un  mauvais  ange  font  introduits  difputant  de 
fon  falut  ou  de  fà  perte.  L’aiTomption  (a)  d’A- 
brahara  Aoit  auflï  un  Ouvrage  fuppoic.  La  Bi- 
bliothèque du  Mooaftcrc  de  Sainte  Croix  fur 
k mont  d’Arrura  en  Ethiopie,  contient,  dit- 
on^),  tes  livres  qui  furent  compote z par  Abra- 
ham dans  la  vallée  «le  Momie , ou  ü enfetgn*  U 
pbtUfeplùe  à ceux  par  U mtr  en  defquelt  d défit  Ut 
finq  $J>u  qui  ar tient  prit  Leth  fon  neveu.  Au  refte 
l’Ouvrage  de  la  création  (uppofe  à Abraham 
lut  imprimé  à Paris  fan  1552.  traduit  en  Latin 
par  Poftcl,  & accompagné  de  notes.  Ritcangel 
Juif  converti , & Profeflcur  à Konfebcrg,  en 
donna  une  traduction  Latine  avec  des  notes 
fan  1641  (r). 

(F)  Qh  iI  y commettra  a bâtir  le  ttmpUS}  Ils 
content  qu’Adam  chalfé  du  Paradis  pria  le  bon  , 
Dieu  de  lui  permettre.de  bâtir  une  maifon , fur 
le  plan  de  celle  qu’il  avoir  vue  dans  le  ciel} 
une  maifon,  dis-je  , qui  lut  le  heu  ou  il  diri- 
geât Tes  prières , & autour  duquel  il  marchât 
par  dévotion.  Diou  fit  tomber  une  tente  qui 
reflcmbloit  à la  mailbn  qu’Adam  avoit  vue, 
Adam  k lcrvit  de  cette  tente  pour  les  ufoges 
qu’il  (ouhaitoit.  Après  fa  mort  Seth  bâtit  une 
mailbn  de  pierre  & de  bouc  fu»  ce  modellc  ; k 
de  luge  la  ruina,  mais  Abraham  A Haine)  la  ré- 
parèrent par  l’ordre  de  Dieu  : d’autres  font  fuc- 
cellivcmcnt  réparée  à mcfurc  qu’elle  fc  rutnoit; 
& enfin  Hçjmus  l’an  74.  de  PHcgire  la  mit  en 
l’état  qu'elle  eft  aujourdhui  ; 8c  c’eft  l’Oratoire 
du  temple  de  la  Meque  (d).  Voyez  les  remar- 
ques de  farnclc  Sara  vers  la  lin. 


(O)  D'une  vertu  bien  finguliete.]  Gretfer  Ce)  M /)f 
témoigné  «voir  lu  dans  un  Manufcrit  Grèc  dè  erwt  l'1' 
la  bibliothèque  d’Aügsbourg  , qu’ AbraJum  (f)  La  ' 
planta  un  cyprès,  un  pin  & un  cedte,  qui  le  ^*'fienJet 
réunirent  en  un  fcul  arbre-,  chacun  neanmoins 
retenant  en  propriété fes  racines &fes  branches t x*iii;  1. 
que  cet  arbre  hit  coupe  kirs  qu’on  prépara  les  féverjfe 
matériaux  du  temple  de  Salomon;  mais  qu'il"7* ’ 
ne  fut  point  poftible  de  f ajufter  en  aucun  en*  (gj  jfJor: 
droit;  que  Salomon  voyant  cela  reblut  de  le  /- «7-r. 7. 
faire  fcrvir  de  banc  ; que  la  Sibylle  y cunt  me- 
née  ne  voulut  jamais  s’y  aflbir  ,&  qu’elle  prédît  Hijier, 
que  le  rédempteur  des  hommes  mourroit  mom-  Imkt. 
phamment  fur  ce  bois  ; que  Salomon  l' entoure  £ ^ 
de  jo.  croix  d'argent , Ôe  que  cette  fi  tuât  ion 
dura  jafqucs  à la  mort  de  J. Christ.  Cda  me  /'d  eût  où 
remet  en  mémoire  le  chenc  de  Mamre,  fous 
lequel  on  (/)  prétend  qu’ Abraham  ait  quelque- 
fois  cherché  là  fraîcheur.  On  a dit  (^)  que  ce  Dr)*,  id 
chêne  vivoit  encore  fous  l'Empire  de  Confhns;  ca*  ^1“"- 
& quelques-uns  même  ont  poulfé  fextm  agan-  ^ ju'™" 
ce  jufques  à dire  qu'on  fa  vu  il  n’y  a que  trois  Hebroo. 
cens  ans.  Il  ne  fout  pas,  difcnt-ils,  le  dilbn-  >n.  qua 
guer  de  cette  cane  de  Scth,  que  le  voyageur 
MandcviUc  ( 6 quel  témoin  ! ) vit  (h)  proche  infanri* 
de  la  ville  d'Hebrun.  mex  et 

(A)  St  peu  tenu  dam  Us  pais  étr Angers.']  S«  Gonfljntü 
notes  fur  la  p.iraphrafe  de  Nonnus  furent  im- 
primées  à Paris  chez  Sebaftion  Cramorfi  l’an  tcrebjn- 
1621. 8c  ifnc  paroîr  pas  que  Heinlius  en  tût  la  Jl,'u^r’u,Q* 
moindre  coonoiflance , lors  qu  oi  1627»  d P11"  revêtu* . 

!•  J blia  & annos 

nugnitu- 

dine  indicani,  lub  qui  hibitivit  Abrahim.  Miro  nucm  cuire  ah 
Erhnicis  habita  eÜ,  îc  velut  quixi.i m inl'pni  nomine  contccnu. 
tnUcùUebr,  lut.  D.  (Aj  1 rt  Je  Béni  factum  t&.  f.  »Üj)- 
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4 6 ABSTEMI  US.  ABUCARAS. 

ABREDON,  Ville Epifcopalc  d’Ecoflè,  cherchez  Aberoon.  >' i * il  , 
A B ST  EM  IUS  (Laurent)  né  à Macerara  dans  la  marche  d’Ancone , 

• v*ytz.  s’attacha  à l’étude  des  belles  lettres,  & y fit  aflèz  de  progrès.  Il  * les  enlcigna' 

dans  Urbin,  & y fut  Bibliothécaire  du  Duc  Guido  [Jbaldo,  auquel  il  dédia  un 
Cnt. ai.  petit  *}*  livre  où  il  expliquoit  quelques  paflàges  difficiles  des  anciens  Auteurs.-  ' 
f.  s7s.  j^t  puus  jc  pontificar  d’Alexandre  VI.  qu’il  publia  cet  Ouvrage , & un  autre 
Umde^  T”  a Pour  titre  Hecatomythium , & qui  fiit  dédié  à Oétavien  Ubaldini  Comte  de 
nonnuiUt  Mcrcatclli.  La  railon  de  ce  titre  fait  tir^c  de  ce  que  l’Ouvrage  étoit  un  ^ rccuéil 
hm  obfcu-  tjç  ccnt  fables.  Il  en  doubla  le  nombre  dans  la  fuite.  On  les  a fouvenc  ÇA)  impri- 
dcdicat.  mecs  avec  celles  des  anciens  fadeurs  d’Apologues , Elbpe,  Phcdre,  Gabnas, 
Hcoto-  Avienus  &c.  que  Ncvclet  a raflcmblées  en  un  corps , & accompagnées  de  quel- 

1 ques  notes.  Abftemius  ne  s*eft  pas  toujours  borné  à l’idée  de  ces  anciens  origi- 

téMrt’Je”  naux>  A mêle  quelquefois  parmi  fes  fables  ce  que  l’on  apelle  un  conte  pour  rire, 
dmueirt.  &iL  n’épargne  ÇB)  pas  toûjours  le  Clergé.  On  trouve  de  (es  conjectures  fur 
quelques  paflàges  des  anciens  dans  le  premier  volume  du  Threfor  Critique  de 
Gruterus,  on  y en  trouve,  dis-je,  fous  le  titre  d’Annotationes  varia.  Elles  font 
en  bien  petit  nombre,  & ne  rempliflent  pas  1 y.  pages.  Il  y a une  préface  de  fài 

Xfyitom  façon  à la  tête  de  î’Aurelius  Viétor-f-j  qui  fut  imprimé  à Vcnife  en  1 yoy.  Je  ne 

Ctfiser,  P25  S>A  a hitvêcu  de  beaucoup  à cette  édition.  ’ Il  elt  un  de  ceux  que  Laurent 
Valle  a ccnfurez.  ' . 

ABUCARAS  (Théodore)  a été  un  (C)  Prélat  fort  zélé  pour  l’or- 
thodoxie, & il  l’a  lait  paroître  par  plus  de  quarante  diflêrtations  qu’il  a écrites  ou 
contre  les  Juifs,  ou  contre  les  Mahometans,  ou  contre  les  Hérétiques,  ou  en 

* a ingoi.  general  fur  des  matières  de  Rcligioîi.  Genebrard  mit  en  Latin  quinze  de  ces 

lyjj  diflêrtations,  & les  publia.  Gretfer  les  (D ) joignant  aux  autres  que  le  Pcre  Tur- 
&umi.  rien  ou  lui  avoient  traduites , donna  une  * édition  qui  fèmbloit  complette.  Mais 

il 


(4)  Hitto-  biia  cette  mémeParaphrafe  avccungran#Com- 
‘tT  mcntaire*  C’cft  cc  qu’il  nomme  Arittarcbus  Sa- 
torùmTc- <er"  ^r-  Cave  n’avoir  point  non  plus  ouï  par- 
ciciiartico-  1er  des  notes  de  ce  Jefuïte,  puis  qu’il  n’en  dit 
rvm , rien  dans  l’endroit  (a)  où  il  raporcc  les  diffo 
Jfyrm»Jr  rcntes  éditions  de  Nonnus.  De  la  manière  que 
à Londres  Mr.  Simon  (b)  cite  pluiîcurs  fois  cet  Ouvrage 
1688.  m du  P.  Àbram , on  voit  bien  qu’il  en  fait  cas, 
B ■ & que  ce  n’eft  pas  un  livre  qui  méritât  d’être 

(l)  Hîfi.  inconu.  Mais  voici  un  fait  plus  fingulicr. 
c'Jmmtnt  ^anin  Schoockius  dont  le  fort  étoit  une  vafte 
j„:  s.  & prodigieufo  lecture , déclara  (c)  fur  fes  vieux 
Ttfijtm.  jours  qu’il  n’avoir  jamais  ouï  parier  d’un  Auteur 
thMf.  1 j.  qUi  s'apclldt  Nicolas  Abram.  Hanc  fi  tuitus  fuerit 
(c)De  Fce-  nefcio  qms  bticolaus  Abrabamus  ( jam  primitus 
nore  un-  tum  nofj-e  jncipio ) proltxo  examine  Isaud  opui  fuiffet. 

(A)  On  Us  a fouvenc  imprimées  avec  celles .] 
tmfri.-nt  Gefncr  marque  l'édition  de  Strasbourg 
ton  i«8.  Celle  dont  Ncvclet  a eu  foin  cft  plus  moderne 
de  88.  ans.  Les  notes  qu'il  y a jointes  font  peu 
de  chofe,  & cc  n’eft  point  fans  doute  pour  l’a- 
mour d’elles  qu’on  a renouvcllé  fouvenr  l’im- 
prdlion.  Il  n’en  a point  fait  furies  fables  d*  Ab» 
îlcmius  : aufli  n’en  avoient-cllcs  pas  befoin. 

fB)  Et  n’épargne  pas  toûjours  le  Clergé .]  En 
voici  une  preuve.  La  104.  de  fes  fables  cft 
qu'un  Prêtre  fut  commis  par  fon  Prclar  à la 
garde  d’un  Couvent  où  il  y avoit  cinq  Reli- 
gicufes , de  chacune  delqucllcs  il  eut  un  garçon 
au  bout  de  l’an.  L’Evéquc  aprenant  cçttc  nou- 
velle s’en  fâcha,  fit  venir  le  Prêtre,  lui  fit  une 
rude  Mercuriale,  & le  traita  de  perfide,  de  fa- 
culcgc,  d’homme  qui  avoit  ofc  violer  le  tem- 
«IHonm  P*0  du  S.  Efprit.  Seigneur , lui  répondit -on, 
fcccto  Vous  m’aviex.  commis  cinq  talens  , voici  j’en  ay 
permoms  gagné  cinq  autres  par  de  fus.  Le  Prélat  prit  ranr 
ET  une  (d)  reponfc  fi  fâccticufe , qu’il 

veniam  donna  pleine  abfolution  au  Prêtre.  La  moralité 
àcÿt.  que  l’Auteur  a mife  au  bas  de  la  fable  ne  vaut 


pas  mieux  que  la  fable  même,  par  raport  à de 
fcmblablcs  profanations  de  l’Ecriture.  Fabula 
indicat , piccata  cum  ratione  nequeant , urbanitate 
diluenda.  Puis  qu’on  ne  peut  pas,  dit-il , fe  jus- 
tifier d’un  crime  par  de  bonnes  raifons,  il  faut 
recourir  à quelque  plaifânterie.  Il  cft  certain 
que  cela  a reüffi  en  plufieurs  rencontres;  mais 
un  Evcquc  qui  fe  payerait  d’une  profanation 
aufli  goguenaidc  que  celle  qu’on  vient  de  lire, 
ne  ferait  gueres  mieux  fon  devoir  que  le  Gar- 
dien des  cinq  Religieufes. 

(C)  Un  Prélat .j  Les  uns  (r)  l’appellent  Ar-  (t)  Cave 
chiepifcopum  Caria , les  autres  (/)  Epifcopum  Ca~ 

ria  , ou  Kosçâv  imesunttv  , Carient  Epifcopum. 

Mr.  Amoldus  croit  qu’Abucaras  étoit  Evcquc  Etelif. 
de  Charran  dans  la  Mefopotamie  : ç’a  été  aufli  P-  JT7- 
1c  fentiment  de  Jofias(j)  Simler.  Photius  avoit  suJéitm 
deftiné  Abucaras  à la  Prelaturc  de  Laodicéc,  p. 
comme  Mr.  Cave  le  remarque.  , 

(D)  Gretfer  Us  joignant  aux  autres.)  Le  Jour - imispicim. 
nal  des  Savans  donna  une  idée  très-faufle  de  RMttnh. 
l’édition  de  ce  Jefuïre.  Genebrard , dit-on  (b), 

. a traduit  & publié  1 5.  dijfer tâtions  de  cet  Auteur , „‘0ûMS 
& Gretfer  les  a jointes  à ce  qu’il  a recueilli  d' A - prof, 
natta  fe  Sinaite  dans  1 . Manufcrits  de  la  Bibliotbe- 
que  de  Bavière.  Si  on  avoit  entendu  le  Latin  de 
Mr.  Amoldus  , on  ne  forait  pas  tombé  dans  Gtfn. 
cette  faute.  Theodori  (i)  Abucare  dijfcrtationes  , ~ 
qmndedm  jamdiu  Latine  vertit  & edidtt  Genebrar-  [j ,j?rn' 
dus,  deissde  Tbeodorum  Anafiafw  Sindita  ob  argu-  i68j-.  p. 
menti  fimilitudinem  conjunxit  Jacobus  Gret férus,  3e8 
deditque  ex  duobus  codicibus  ÀISS.  Ducit  Bavaria  " H° 
Maximiliam.  On  voit  trois  chofos  dans  ce  La-  (/)  Arnold* 
tin  : I.  que  Gretfer  publia  les  Oeuvres  d’Abuca-ê"/- 
ras,  après  que  Genebrard  en  eut  public  une  quin- 
zaine de  pièces.  1 1.  Que  Grcriër  les  publia  fur 
deux  Manufcrits  du  Duc  de  Bavière.  III.  Qu’il 
les  joignit  avec  Anaftafo  Sinaïtc.  Il  ne  paraît 
prcfque  rien  de  tout  cela  dans  le  Journal  des 

Savans. 
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il  oublia  quelque  choie  j car  Mr.  Arnoldus  fit  imprimer  à Paris  en  1685".  un 
Traitté  d’Abucaras , qui  n’étoit  jamais  lorri  de  dcîïous  la  prefïc.  Il  l’avoit  trou- 
vé dans  la  Bibliothèque  d’Oxfbrd.  Il  ne  l’accompagna  point  de  notes , parce 
qu’il  n’ofà  * toucher  au  grand  mVfterc  que  l’Auteur  examine  dans  ce  Traitté;  * 
c’efî  celui  de  l’Incarnation , & de  l’Union  hypoftarkjuc.  On  eft  en  peine  fur  le  rr.fi.-. 
terns  auquel  Abucaras  a vécu.  Le  Jefuïtcl  urricn  le  croit  difciplc  de  Jean  Da- 
mafcenc.  C’cft  le  placer  au  VIII.  heclc.  Gretfer  le  (E  ) fait  un  peu  plus  jeune *, 
car  il  ne  le  diftingue  point  de  celui  qui  fut  fi  mêlé  dans  les  troubles  de  l’Egliic  de 
Conftantinoplc,  au  tems  du  Patriarche  Ignace  & de  Photius.  Cet  Abucaras  fuivit 
d’abord  le  party  de  Photius , & fe  chargea  d’aller  pour  lui  en  Ambaflàdc  avec 
Zacharie  Evêque  de  Chalcedoinc  à la  Cour  de  l'Empereur  Louis  1 1.  Il  dévoie 
prefenter  à ce  Prince  le  livre  que  Photius  avoir  compofé  contre  le ‘Pape  Nicolas, 

& l’exciter  à fécoüer  le  joug  du  Pape.  Mais  à peine  s’ctoit-il  mis  en  chemin , que 
Bafilc  le  Macédonien , qui  avoir  ufiirpc  l’Empire  apres  avoir  fait  mourir  l’Em- 
pereur Michel , le  rappclla,  & lui  commanda  de  fe  tenir  coi.  Deux  ans  *j*  après  xl 1 Ew8tf9' 
fc  prefenta  au  Concile  de  Conftantinoplc  , & demanda  humblement  pardon  de  * 1 w* 
ce  qu’il  avoit  fiiivi  le  party  de  Photius  , & protefta  qu’on  l’y  avoit  entraîne  par 
violence  & par  artifice.  Il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit-,  le  Patriarche  le  reçut  lia  Tgnuü. 
paix  de  rEglife,  & lui  donna  place  ^ dans  l'Aflèmblée.  Mr.  Arnoldus  J.  avoit  Ç™ 
conu  en  Angleterre  un  lavant  homme , qui  croyoit  qu’ Abucaras  avoit  vécu  au 
VIII.  fiecle.  On  inféra  les  Oeuvres  de  çct  Auteur  dans  le  fupîémcnt  de  fa  Bj-  *■“*■  t- 
biiotheque  des  Peres  à l’édition  de  Paris  1624.  rüfM. 

ABUDHAHER.  Ceft  le  nom  du  Chef  des  ( A')  Karmaricns , fous  le-  /«• 
quel  ils  profanèrent  & dcfolerent  la  Mcqucl’an  (B  ) 317.  del'Hedrc.  ils  de- 
pouillerent  les  Pèlerins , & en  tuèrent  1 700.  dans  l’cnccintc  même  de  la  * Cad-  u 
Oa,  pendant  que  ces  pauvres  fuperftiticux  faifoient  le  tour  de  cet  Oratoire  fâcré, 
félon  la  rubrique  de  leurs  dévotions.  Les  Karmaricns  ne  lé  contentèrent  pas  de  *fi  IrjnSl 
ce  carnage-,  ils  enlevèrent  du  temple  la  T pierre  noire  qu’on  y vencroit,  comme  * 
un  prefehr  defeendu  du  Ciel;  ils  abatirent  la  porte  du  temple,  & remplirent  de 
corps  morts  le  puits  Zamza , l’une  des  plus  faintes  & des  plus  fâcrées  parties  + K<,r<x 
du  lieu.  Pour  furcroit  d’affiiétion  Abudhahcr  faifoit  mille  railleries  de  la  Reli-  rtm*r- 
gion  Malioractanc-,  il  amena  fon  cheval  à l’entrce  de  la  Cacha > afin  qu’il  y fit 
les  ordures  : & il  difoit  aux  Mahomctans  qu’ils  étoient  bien  fous  de  donner  à ce  Agît  %m 
lieu-là  le  nom  de  maifon  de  Dieu  -,  car,  ajoütoit-il , fi  Dieu  failbit  cas  de  ce  tem- u 
pie , il  m’auroit  déjà  écrafé  de  fa  foudre , moi  qui  ay  profané  d’une  maniéré  fi 
(C)  outrée  cette  maifon.  La  dévotion  des  Mahometans  envers  ce  temple  ne  di- 
minua point  pour  eda  ; ils  continuèrent  à y aller  tous  les  ans  en  pèlerinage.  Lors 
que  les  Karmariens  l’eurent  aperçu,  ils  fc  refolurent  à leur  renvoyer  la  pierre 

noire. 


Savons.  On  n’y  voit  pas  que  Gretfer  ait  publie 
plus  de  pièces  que  Gcncbrard,  ni  que  les  M v- 
nuferitsde  Bavière  ayent  fervi  à l’édition  d’A- 
bucaras  : & on  y voit  qu'ils  ne  fervirent  qu’à 
l’édirion  d’Anafbfc  , de  quoi  Mr.  Arnoldus 
n’avoit  dit  mot.  Au  refie  il  ne  faut  pas  croire 
que  routes  les  Oeuvres  d’Aaifhfe  Sinaïce  ayent 
été  publiées  avec  Théodore  Abucaras;  il  n’y  a 
que  le  Traitté  intitulé  O'trylt , Dw.v  vit  adver- 
fus  Mephalos,  que  l’on  ait  joint  aux  Oeuvres 
d’Abucaras  dans  l’édition  du  P.  Gretfer. 

(É)  Gretfer  le  [dit  un  peu  plut  jeune.']  F.n  li- 
fitnt  la  préfacé  de  Mr.  Arnoldus  on  cfl  pres- 
que convaincu , que  ce  Jcfuïtc  n’a  ofc  rien 
avancer  touchant  l’âge  d’Abucaras  ; Gret feras 
vert  qui t fuerit  AbuurM  , qu»  ftcu!»  fltrutrit , 
*b  A ut  en  w Ve/ fer  o SS.  Tbeel.  D.  Eulefiz  JFrtfw^en- 
fi  1 Cunenico , Pnpofito  Spaltenfi,  cajas  benarili- 
Ifrum  fuum  dediiavit , difetre  voMur.  Mr.  Ar- 
noldus ne  difant  que  cela  de  Gretler,  infinue 
manifcflcmcnt  qu’il  n’en  faut  pis  chercher  da- 
vantage dans  la  préface  de  ce  Tcfuïte.  On  y 
trouve  neanmoins  d’autres  choies,  favoir  que 
l’Abucaras  dont  il  cfl  parlé  dans  la  vie  de  St. 
Ignace  Patriarche  de  Confiant  inople,  cfl  le  mê- 
me que  celui  qui  a compofé  les  diflertarions. 


( A ) Det  SLurnutieiis,]  C’cfl  le  nom  d’une 
feéle  qui  s’éleva  dans  l'Arabie  environ  l’an  (d)  c'tfl 
278.  de  l’Hegire.  Le  premier  Chef  de  cette  feo*  ni.-rt  an- 
te  fut  un  blafohematcur  & un  impoflcur , qui  s9‘' 
attirant  dans  ion  party  ceux  d’entre  les  lubiuns 
de  la  campagne  & des  deferts  qui  avoient  le 
moins  de  Religion,  8c  de  lumières,  s’aquitunt 
pleine  autorité  fur  eux.  On  peut  voir  dans 
(b)  flocock  diverfes  étymologies  du  nom  des  ( * ) Ntt. 
Karmatiens.  Ils  furent  peu  de  chofe  au  com-  >Z^ec,m' 
mencement,  mais  ils  firent  des  progrès  incroya-  Ar*h'  p. 
blés;  ils  s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  371. 
des  provinces  d’P.raki  & de  Hejazi , & le  ré- 
pandirent dans  la  Syrie  , & jufques  aux  portes 
dugrind  Caire  (O-  l.iU.iL 

(B)  L'un  3 17.  de  rilegire.]  Abulfcda  8c  Ah- 
med Ebn  Yufcf  marquent  cette  année,  & dilcnt 
qu’on  ne  recouvra  la  pierre  qu’en  339.  mais 
Safioddin  abrège  le  tems,  *1  met  l’enlcvcmcnf  (j)  _ifuj 
de  la  pierre  à l’an  3 19.  8c  la  reflitution  à l’an  p. 

335  <*).  , "9 

(C)  D'une  mdniere  ft  tutree.]  Ahmed  (e)  (O  ^pnd 
F:bn  Yufcf  dit  que  jamais  la  Religion  Maho- 
menne  n’a  fouffert  une  affliction  comparable 

à celle-là. 
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noire j après  l’avoir  gardée  22.  ans.  Us  voulurent  plaifanter  quelque  tems  après, 
& fe  moquer  de  la  ibttife  de  ces  dévotions.  Voila  des  gens , diioient-ils , qui 
croyent  avoir  la  pierre  notre , mais  nous  leur  en  avons  envoyé  une  autre  à la  place 
de  celle-là:  ? objet  donc  de  leur  dévotion  efl  un  être  faux  & fuppofe.  Us  lon- 
geoient  par  de  telsdifcours  à quelque  (*D)  choie  de  plus  folidc  que  n’eft  le  plai- 
lir  d’infulter.  O11  leur  répondit  qu’ils  n’avoient  qu’à  venir  voir  l’épreuve  qu’on 
vouloit  faire,  & que  fi  la  pierre  nageoit  fur  l’eau,  elle  feroit  la  véritable.  Elle  na- 
gea effeétïvement'cn  prclence  des  Karmaciens , & ainfi  on  racla  de  tous  les  ef- 
prits  les  doutes,  & les  fcrupules  que  les  railleries  de  ces  profanes  pou  voient  fai* 
* T**-  rc  naître  *.  Voilà  un  petit  échantillon  de  la  Lcgende  des  peuples  Orientaux. 
s***™*  ABULPHARAGE  (Grégoire)  rai  d’un  Médecin  nommé Aaron , 
fut  Médecin  lui  aulîi , & s’aquit  une  grande  réputation  en  fon  art*  de  Ibrtc qu’on 
r t ^a^olt  confiilter  des  pais  les  plus  éloignez.  U étoit  de  Malatia,  (A)  proche  de 
« aI'J-  l’Eufrate,  &il  ferait  à prclènt  fort  peu  conu,  s’il  s’étoit  borné  à la  conoilîance 
fijM  cr  de  la  Médecine  -,  mais  il  entendoit  l’hiftoire,  & il  nous  relie  un  Ouvrage  de  là 
EiürJ-  façon  on  ce  gcnrc-là  qui  lait  honneur  à fa  mémoire.  Ce  n’eft  pas  que  notre  fïc- 
M-  de  en  juge  aufiî  avantageulêment  que  les  Orientaux  en  ont  jugé.  Ces  gens-là 
font  exccfiifs  dans  leurs  éloges  , foit  à caufe  que  les  véritables  favans  font  fort 
rares  parmi  eux,  foit  par  le  caraélerc  de  leur  genie.  Quoi  qu’il  en  foit  il  y a 
cent  Hiftoriens  dans  l’Occident , dont  les  compofitions  ne  ceacnt  pas  en  bonté 
à cdles  d’Abulpharage,  & à qui  perfonne  ne  s’eft  jamais  avifé  de  donner  les  ti- 
tres ( B)  qu’on  lui  a donnez.  Il  vivoic  fur  la  fin  du  XIII.  lîede,  & faifoit  ( C) 
profcilîon  du  Chriftianifine.  Cela  n’empécha  point  que  pluficurs  Mahome- 
tans  ( 2)  ) n’érudiafiênt  fous  lui.  Un  certain  bruit  qui  a couru  que  le  voyant 
près  de  la  mort  il  abjura  fa  Religion,  doit  être  mis  au  nombre  de  mille  fables  de 
cette  nature,  qui  le  (Zs)  débitent  dans  toutes  les  fc&es.  Il  a divifé  par  Dynas- 
ties, 


(D  ) A quelque  ebefe  de  plus  ftlide.]  Ils 
avoient  cfpcré  d'attirer  i eux  les  Caravanes  des 
Pèlerins;  car  ils  s’etoienr  imaginez  que  ces  lion- 
nes gens  iroient  au  lieu  où  feroit  la  pierre.  Voi- 
là pourquoi  ils  ne  voulurent  point  la  mettre  à 
rançon;  ils  n’écoutcrcnt  ni  les  prières,  ni  les 
promeflès.  Mais  voyant  qu’on  ne  difeontinuoit 
point  d’aller  i la  Meque  , & que  perfonne 
ne  venoit  faire  fes  dévotions  à la  pierre  qu’ils 
avoient  chez  eux , ils  la  rendirent.  Ce  ne  fut 
pas  fans  s’y  rçfcrver  quelque  droit  ; car  lors 
qu’ils  dirent  qu’ils  n’avoient  rendu  qu’une  fauf 
fe  pierre,  ils  prétendirent  fans  doute  jetter  des 
fcrupulcs  dans  les  clprits , Se  partager  pour  le 
moins  les  pèlerinages  tôt  ou  tard.  Ceux  de  la 
Meque  en  prévirent  les  confcquences  ; & s’avi- 
ferent  de  publier  que  leur  pierre  avoit  pafTcpor 
l’epreuve , & y avoit  été  vérifiée. 

(A)  il  étoit  de  MaUtid.]  C’eft  en  vain  que 
j’ay  cherché  cette  ville  dans  les  Préfacés  de  Po- 
cock  , dans  le  Threlor  d’Ortelius , Se  dans  la 
Géographie  de  Mr.  Baudrand.  Le  hafard  m’a 
été  plus  favorable  que  mes  recherches  j car 
en  feuilletant  pour  d’autres  chofcs  ce  qu’on  ap- 

(<•)  Clim.  pelle  h Géographie  de  Nubie,  j’y  (a  ) ay 

♦7-f-  trquvé  que  Mal  a tria  étoit  une  ville  forte,  à 51. 

P*l-  *P7-  mille  pas  de  Samofate , tirant  vers  la  fource  de 
l’Eufrate.  • 

(B)  Lei  titres  qu’on  lui  4 donnée..']  Voici  cc 
que  Pocock  a trouvé  à la  tete  d’un  Exemplai- 
re d’Abulpharage  écrit  l’an  900.  de  l’Hegire; 
Dixit  Dow  mut  r.oflcr  , pdter  fdnBus,  eximtut , 
doflnnj  & erudstionf  infignii , doBerum  rex , ex - 
tellenttum  excrllentijfimut , temporum  fuorum  ex- 
em  Ur  ftculi  Phanix , fdpientum  glorid , Do- 
Bor  divin*  ope  fu fait  us , Mar  Grceorius  Abul- 
Pharai , film  excellentes  fdpientu  Ahronis  medi- 
(i  Malaticnfis.  Et  voici  cc  qu’il  a trouvé  à h 
fin  d’un  autre  exemplaire  ; Pdttr  & Dominut 


nojler , rexdoilorum  & cornu  virorum  virtute  pu- 
fiontium , dubiorum  m Théologien  occultorum  ï'm- 
A inné,  Chriftidnorum  Princeps  prtnunus,  Secld  Jd-  . 
cohitiurndulUt  Mar  Gregorius,  dominas,  p*- 
tery  unicum  tri  decut , & feeuh  phanix.  Ajou- 
tons ce  qu'il  a trouve  à b tête  d’une  Gram- 
maire Syriaque  compofée  par  cet  Auteur , P4- 
ter  noBer  fanilut  rex  doclorum  , Mar  Grego- 
rius, Doélor  Orienta,  qui  idem  eB  AbulPhdTdt , 
pli  us  Ahr  oisif  medici  Ûiliiinienfn , ».  e.  MaU- 
tunfis. 

(C)  Fdifoit  profefjion  du  Chriftijnifme.]  Nous 
venons  de  voir  qu’il  étoit  de  la  Secte  des  Jaco- 
bites.  Cela  cft  plus  croyable,  félon  (b ) Po- (*)  Cui 
cock,  que  cc  qu’un  favant  Juif  a débité,  qu’A- 
bulpliarage  étoit  de  la  frète  des  Mekhiics.]  mUi 

( D ) Plujteurs  Mdbomeum  nétudufant  fout  doéto  cui- 
lui.]  L'un  des  exemplaires  de  Pocock  contient  Iur 
ces  paroles  d’un  Mahomctan  ; Asukor  hbri  tjl 
Abul-Farai  Ebn  Hocima  , vit  mulu  UBicnü  pbm>i 
Vdriifque  feiemiis  inBruBsu  & penitus  irubutiu , 
frdcipue  dutem  médian*  glorid  fdeulo  fuo  cU.  nu^  ^ 
rut , dieo  ut  dd  eum  e pUgû  occidenldlibut  fre-  btienfem. 
quentes  contenderent.  Cbnflunus  eut , à quo  td-  Mcl- 
men  didiccrunt  mulu  è M ujlemorum  tximie  do-  CF"^' 
Bis  Ferunt  ipfum  morti  propinquum  a fsde  Chri-  prtf  fr. 
ftidHA  defcivijfe.  Ebn  Chalccan  , Auteur  fa-  eîm. 
meux  qui  a fait  la  vie  des  hommes  illuftres, 
eft  celui  qui  a écrit  ces  paroles , s’il  en  faut 
croire  ( c ) ia  remarque  écrite  d’uneautre  main  (c)  p*. 
au  meme  lieu  de  l’exemplaire.  «r*-  Pr*f. 

(E ) Qui  fe  débitent  tLtni  toutes  les  feBes .] 

Nous  venons  de  voir  ce  qu’on  fit  courir  tou-  ^ 
chant  les  dernières  heures  d'Abulpharagc.  Les 
Mahometans  avoient  de  la  peine  à convenir 
qu’un  fi  grand  homme  eût  été  intérieurement 
Chrétien;  ils  aimoient  mieux  croire  qu’il  avoit 
detenu  la  vérité  en  injuftiec,  jufqucs  à ce  que 
les  aprochcs  de  la  mort  fifient  ccfïcr  les  raifons 
de 
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tics  l'Hiftoire  qu’il  a compoféc  en  Arabe.  C’eft  un  abrégé  de  l’Hiftoire  UnU  * Prcr, 
vcrfèlle,  depuis  le  commencement  du  monde  jufqucs  à Ton  tems.  Sa  divilion  cil  nZ' ,l 

en  dix  parties.  On  peut  voir  dans  le  iiiplément  de  Morcri  ce  que  chacune  con-  ér«*  * 
tient.  Edouard  * Pocock  publia  ce  livre  d’Abulpharagc  en  1 663.  avec  la  ver 
iîon  Latine  qu’il  en  avoit  laite.  Il  y -a  joint  un  fuplcment  qui  contient  en  abre-  iZ'gZ 
gé  la  fuite  de  cette Hifloirc  à l’egard  des  Princes  Orientaux.  Il  avoir  déjà  publié  A'  -*• 
en  i6yo.  avec  beaucoup  de  lavantes  notes  un  petit  extrait  de  la  ix.  Dynallic  ï hr  Pr*- 
dc  cet  Auteur.  C’eft  ce  qu’il  intitula  Spécimen  Hijlornc  Arabum  , fève  Grc - 
gorii  Abul  Farajii  Maintien fis  de  origine  CT  mon  bus  Arabum  J'ticcincla  nnr- 
ratio.  Il  s’en  fout  bien  qu’Abulpharagc  ne  foit  aulli  exact  fur  les  a flaires  des  77  ** 
Grecs  & fur  celles  des  Romains  , que  fur  celles  des  Sarrazins , & des  Tartares  , Tr-  ,V/ 
Mogols.  Ce  dernier  morceau  eft  le  meilleur  de  l’Ouvrage.  On  v trouve  d’une  Prrf.nnJt 
manière  très- infbuCtive,  & qui  paroit  digne  de  foi,  les  prodigieu les  conquêtes  Fceiet- 
de  Zingis-Chan.  Tout  ce  qu’Abraham  £acuth  en  a dit  dans  Son  Juchaiin  a été  tZnZ". 
pillé,  & bien  d’autres  chofcs  aulli , dans  l’Hiftoire  d’Abulpharagc . On  ne  fau-  «« 
roit  deviner,  en  vertu  de  quoi  Abraham  Ecchellcnlis  a donné  •y  à nôtre  Auteur 
le  nom  ( F)  de  Gregorius  Bar  Hebrœus  Syrus  4..  d «.*- 

ABULFEDA  Ifmaël,  Prince  de  Hamah  ville  de  Syrie , fucceda  à fon  r** 
frère  l’an  ( A ) 74.3.  de  l’Hegirc,  qui  repond  à l’an  1 342.  dé  J e s u s-C  huist,  1 tte£Z. 
& mourut  trois  ans  après,  à l’âge  d’environ  J:  72.  ans.  Il  aimait  l’étude,  & en  * u mro 
particulier  celle  de  la  Géographie  , comme  on  le  peut  conoîtrc  par  l’Ouvrage  qui 
a pour  titre  *,  Chorafmiæ  & Marjjaralnahræ  , hoc  ejl>  regionum  extra  JHtviutn  ««7  «« 

G Oxum  re- 

Ctihratio, 

de  feindre.  Voilà  une  prévention  qui  règne  par  trierne  ficelé  du  Chriftianifmc.  Cette  erreur  de-  'T'nqM  * 
tout.  Chacun  s’imagine  que  les  verriez  de  fa  voit  le  garantir  de  l’autre  meprile  où  ilefttom-  du  Gra- 
Religion  font  fi  claires  , que  les  habiles  gens  bé,  en  donnant  à ce  Géographe  le  titre  de  Prm - 
d’un  autre  party  ne  manquent  pas  de  les  voir,  te  de  S/rie,  d' A flirte , & de  Perfe.  Unpctid’at-  TZigZ'* 
& qu’il  n’y  a que  des  confiderarions  humaines  tenrion  auroif  pu  lui  faire  comprendre,  qu’un  pi, eu  tort 


qui  les  détournent  d’en  faire  une  ouverte  pro- 
feflion.  On  le  flate  donc  qu’à  l’arrivée  de 
( m)  Qao  l’heure  fatale  , où  le  fort  de  l'éternité  ( * ) 
tempoie  pj^  fortement  l'cfpnt,  ces  diftîmulateurs 

"obi"U  .rendent  gloire  à la  vérité  , & jettent  bas  le 
Mors  in-  mafquc. 
flans  ma- 
jora tant.  N4n#  (t)  fffd  votes  tum  dtmum  peilore  ab  imo 
(*)  Ejittuntur , & eripiiur  perfona , manet  res . 

C’eft  de  ce  mauvais  principe  que  font  venus 
tant  de  contes  inférez  dans  le  Didionaire  de 


Auteur  Arabe  &■  Mahometan  ne  pouvoir  pas  •"  f,rf 
erre  Roy  de  Perfe  quatre  cens  ans  après  J r- 
sos-Christ.  Volfius  ayant  reporté  le  (cnri-  un  nui  ru- 
inent de  Blancanus,  (g  ) s’eft  contenté  de  di-  V ut  Ct0- 
rc  qu’il  croyoit  qu’  Abulfcda  n’etoit  pas  à beau- 
coup  près  fi  ancien  ; mais  au  relie  il  lui  donne  Directo- 
les  qualitcz  de  Prince  de  Syrie  , d’Aflyrie  Se  «um  re- 
dc  Pet fe  ; Simler  les  lui  donne  aulli.  U s’ap-  S>0num* 
proche  affez  du  vray  quant  à la  Chronologie,  (j)  r>* 
puis  qu’il  dit  qu’il  y avoit  300.3ns  (b)  qu’A-  Maekeuh 
bulfoda  fleurifloit.  Au  lieu  de  cela  Mr.  Mo-  h xf°‘ 
rcn  lui  impute  d’avoir  cru  avec  Blancanus,  que  (k)UU 


Morcri , touchant  Pierre  du  Moulin,  Jofeph  ce  Prince  de  Syrie  vivoit  dans  le  1 1 1.  ou  IV. 

Scaliger  «Sec.  Ceft  encore  la  Iburcc  de  je  ne  fai  fieele  ; Mets  il  eft  fur,  ajoute  Mr.  Moreri,  qu'il  a. 

combien  de  difcours  où  l’on  fait  dire  à ccrtai-  4 vêtu  beaucoup  plus  tard , & peut-être  dans  le  Abilfe- 
nesgens,  U Religion  que  je  profeffe  eft  meilleure  VIII.  ou  dans  («IX.  ou  mime  l'an  uoo.  Il  daïas' 
que  l'autre  pour  et  monde  ty , mais  non  pas  a l'ar - ne  faloit  pas  s’exprimer  par  un  peut-être  • il  fa- 
tiele  de  la  mort.  loit  afTurer  qu’il  vivoit  dans  le  XIV.  fieele,  bZi.  <u 

(F ) Le  nom  de  Gregorius  Bar.]  A l’occa-  puis  que  fon  Ouvrage  fut  achevé  l’an  721.  de  <*v/W. 
fion  de  ceb  je  forai  cette  petite  remarque.  Po-  l’Hcgirc,  comme  on  le  déclare  fiir  la  fin.  Il  s’eft 


cock  reporte  deux  paffages  où  nôtre  Auteureft  gliffc  une  faute  d’impretfion  dans  le  Morcri  de 

nomme  Mar  Gregorius , Se  un  où  il  eft  nomme  Hollande  en  cet  endroit.  (>1  fait  dire  à Jean 

Mer  Gregorius  ; il  ne  fait  nulle  reflexion  furie  Gravius  que  nôtre  Abulfcda  vivoit  au  com- 

th'  l0'  premier  de  ces  deux  mots;  il  ne  dit  jamais  mcncemcnt  du  XIII.  ficelé;  cependant  il  a mis 

( d ) Pierre  qu’Abulpliaragc  ait  été  appcllé  Marc.  Je  dis  là  la  mort  de  ce  Prince  à l’an  1 343.  Ce  qui  me 

CM,U*r\  c^flB  qu  on  aurait  bien  pu  fo  tromper  dans  le  fait  de  la  peine  eft  de  voir  que  le  docle  Edouard 

dogmai.  V fupplément  de  Moreri , en  difant  que  le  nom  “ 

Vide  A*b.  de  cet  Auteur  étoic  Marc  Grégoire.  On  aura 


Pocock  (i)  , afTurc  qu’ Abulfcda  prit  poffcfo  (i)USi 
fion  du  gouvernement  de  la  province  ac  Ha-  f"Pr*r  Sç* 


MôlitUEc  P"s  ÀLir  clu‘  ^1  un  titre  d'honneur,  tel  que  mah  l’an  710.  de  l’Hegirc.  On  ne  peut  20 

tlef.  p . celui  de  Mtnfieur  en  nôtre  langue,  on  l’aura  pris,  corder  cela  avec  ce  que  Jean  Gravius  a établi.  Arabnm 

119.  dis-je,  pour  Marc,  nom  de  batcnic.  Je  voy  Or  il  eft  plus  raifonnablc  de  s'en  reporter  à ce /*/<«/>»•»- 

(r)  Apud  k meme  faute  dans  la  ( e)  Perpétuité  delà  foi  dernier  qu’à  l’autre,  parce  qu’Abulfeda  eft  h 

G r *u mm  défendue;  le  Patriarche  de  Babylone  qui  fo  principale  matière  de  Gnvius,  au  lieu  que  Pocock  ,6  j-o. 

P'*f-  réunit  à l’Eglifo  Romaine  fous  le  Pape  Paul  n’en  parle  que  comme  d’un  fort  petit  acccfloi- 

(f)  Il  h cinq  , y eft  nommé  Marc  Elic.  Mais  l'Auteur  rc.  Mais  n’cft-il  pas  bien  fâcheux,  que  des  ge-ns 

qu’on  (d)  cite  l’avoit  nomme  Mar  Elias.  de  la  force  de  Pocock  en  fait  d'érudition  Onen- 
daîu)**1  MJ  fait  743.  de  l'Hegirei]  C’eft  ce  que  talc,  ne  foicnr  point  un  guide  bien  fur; 
chronol.  ( e)  témoigné  l’Auteur  Arabe  du  livre  intitulé  que  dans  le  meme  tems  qu’ils  publient  une 

u*tbe-  j/  sacerdau.  Ainfi  le  jefuïte  Blancanus  s’eft  chofo  , un  de  leurs  collègues  en  fafle  voir  la 

abulé,  îori  qu’il  a mis  (/)  Abulfcda  au  qua-  fouflêtc  ? 


réunit  à l’Eglifo  Romiinc  fous  le  Pape  Paul  n’en  parle  que  comme  d’un  fort  petit  acccfloi- 
cinq  , y eft  nommé  Marc  Elic.  Mais  l'Auteur  rc.  Mais  n’cft-il  pas  bien  fâcheux,  que  des  gens 
qu’on  (d)  rite  l’avoit  nomme  Mar  Elias.  de  la  force  de  Pocock  en  fait  d’érudition  Oricn- 
(A)  L'an  743.  de  l'IIegire.']  C’eft  ce  que  talc,  ne  foicnr  point  un  guide  bien  fur; *4r 
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5o  A B U M U S L I M U S. 

Oxum  deferiptio  ex  tabulis  Abulfedec  Ifmaelis  princtpïs  Hamah.  Il  fut  impri- 
me à Londres  l’an  1650.  L’Auteur  y cite  quantité  d’ Auteurs  Arabes-,  il  le  com- 
pofa  long  teins  avant  que  de  monter  fur  le  trône-,  car  on  a marqué  à la  fin  du  livre, 
qu’il  fut  achevé  l’an  721.  de  l’Hegire,  qui  étoit  le  1321.  cfc  Jésus-Christ. 
Le  doélejean  Gravius  elt  celui  à qui  l’on  cil  redevable  de  l’édition  de  Londres 
dont  j’ay  parlé.  Il  joignit  à l’original  qui  elt  en  Arabe  une  traduction  Latine,  & 
une  Préface  où  il  nous  aprend  qu’il  a confulté  cinq  différais  manu  faits  ; le  pre- 
mier efl  celui  qu’Erpcnius  avoir  copié  fur  l’exemplaire  de  la  Bibliothèque  Palati- 
ne * le  fécond  efl  cet  exemplaire  même  qui  elt  aujourdhui  à la  Bibliothèque  du 
Vatican  ; deux  autres  apartenoient  à Pocock  -,  le  cinquième  avoit  été  acheté  à 
Conltantinoplc.  On  aprend  de  plus  dans  cette  préface  que  Ramufius  elt  le 
premier  qui  ait  loiié  cet  Ouvrage  d’Abulfcda,  & qui  en  ait  indiqué  l’ufagcj  qu’en 
fuite  Caltaldus  s’en  fervit  à corriger  les  longitudes  & les  latitudes  de  diverslieux} 
qu’Ortclius  en  parle  fouvent  dans  fon  Threfor  Géographique , non  pas  comme 
l’ayant  vu  , mais  fur  la  foi  de  Caftaldus  -,  qu’Erpcnius  fâché  que  pcrlonnc  ne 
l’eût  encore  donné  au  public,  rcfblut  de  le  publier,  ik  qu’il  l’auroit  fait,  fi  la  mort 
ne  l’eût  emporté  au  beau  milieu  de  fa  courte  -,  que  Schickard  fut  le  premier  qui 
en  tira  pluncurs  remarques  d’une  profonde  érudition,  8c  inconuçs  julqucs  alors, 
qu’il  a inférées  dans  fon  Tarich  'Per fie um  : mais  comme  l’exemplaire  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  qui  lui  fut  prête  par  Tengnagdius  n’étoit  pas  lifiblc  en  divers 
endroits,  il  * laiflà  le  principal  de  la  peine  & cfc  la  gloire  à Ican  Gravius.  Il  efl 
furprenant  que  Mr.  Moren  ( B~)  ait  pu  entafler  autant  de  fautes  dans  un  feul 
article  qu’il  en  a entaflé  dans  l’article  d’Abulfcda.  Spizelius  ne  làvoit  pas  en 
ié68.  ni  Konig  en  1678.  qu’Abulfcda  eut  été  imprimé  en  Angleterre. 

A B U M U S L I M Û S , General  d’armée  fous  les  premiers  Califes  de  la  race 
d’Abbaii.  La  Province  de  Chorafàn  iè  donna  à cet  Abbafi  l’an  % i2f.  de 
l’Hegire.  Il  l’accepta  , 8c  mourut  la  meme  année.  Ibrahim  fon  fils  8c  (on  fucccf 
leur  envoya  dans  ce  pais  Abumuilimus  , qui  n’avoit  que  dix-neuf  ans.  Cette 

gran- 


( B ) Mr.'Mereri  ait  fit  entajfer  autant  de  f au- 
tel. j On  vient  «i’en  voir  quelques-unes , & 
voici  le  rcflc.  I.  En  difànt  que  quelques-uns 
croyent  qu'Abulfcda  étoit  de  Nubie,  il  le  con- 
fond manifeftement  avec  l'Auteur  de  la  Geo- 
graphia  Nubien fii , dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu.  Pour  le  moins  il  fait  conoître  qu'il  igno- 
re que  ces  deux  Auteurs  doivent  être  diftin- 
guez  -,  car  s’il  l'avoit  fu  , il  n’auroit  point  ra- 
porté  l'opinion  de  ces  gcns-là  fans  y appofer  fa 
ccnfurc.  1 1.  Il  confirme  cette  première  ob- 
fervation,  quand  ilijoûtc  qu’Abulfcda  a trait- 
té  fa  Géographie  par  Climats.  Cela  convient 
mieux  à celui  qui  nous  a donné  la  Gtograpbia 
Nubien  fis  , qu'à  Abulfcda.  On  n’a  vu  de  ce 
dernier  que  la  ddeription  de  quelques  parties 
de  l’Afic  fituées  au  delà  de  l’Oxus,  lcfqucllcs 
il  met  fous  les  Climats  25.  & 2 6.  La  Géographie 
de  Nubie  efl  tout  autrement  difpofée.  On  n’y 
conoît  que  7.  Climats;  on  s’en  tient  à cette 
divifion  des  Anciens;  c’cft  à elle  qu'on  raportc 
la  defeription  qu'on  y donne  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  conu.  Je  remarquerai  en  partant 
qu’Abulfcda  commence  le  premier  Climat  à 
l’Arabie,  St  non  pas  comme  la  Geograpbia  Nu- 
bien fis  à b côte  la  plus  Occidentale  de  l' Océan 
Atlantique  , & qu'il  prend  pour  le  premier 
Méridien,  celui  qui  parte  fur  le  Cap  de  Saint 
Vincefit.  III.  Oa  114  w,  dit  Mr.  More  ri, 
jufqua  prefent  que  les  premiers  Climats  d’Abul- 
fcda , en  nom  fait  efptrer  les  autres  une  année. 
Mais  tant  s’en  faut  que  ce  qu’on  a public  d’A- 
bulfcda fe  raportc  aux  premiers  Climats,  qu'il 
cft  manifeftement  contenu  fous  les  Climats  25. 
& -<S.  I V.  Un  Auteur  ne  devroit  jamais  fc 
fervir  du  terme  vague  de  teste  année  \ car  au 
bout  de  dix  ans  fon  leéteur  ne  fait  plus  ou  il  ai 


cft;  il  faut  recourir  à la  date  de  la  première  im- 
prelîîon  ; on  ne  la  trouve  qu’en  quelques  li- 
vres, St  dans  ceux  où  on  la  trouve  clic  n’eft 
pas  toujours  un  bon  garant , puis  qu’il  fc  parte 
quelquefois  bien  des  années  entre  1a  compofi- 
tion , St  b publication  d’un  livre.  Nous  avons 
ici  un  exemple  de  l’embarras  où  l’on  jette  les 
Icétcurs  par  les  termes  de  cette  année.  Où  cft 
l’homme  qui  lifant  Moren  puifTè  deviner  en 
quel  tems  on  promettoit  les  autres  Climats 
d’Abulfcda  ? Cette  annéc-là  eft  bien  longue, 
clic  a régné  jufqucs  à b fixicmc  édition  indu- 
fivement  : je  ne  fai  pas  fi  clic  fubfiftcra  dans 
celles  qui  font  à venir.  V.  Guillaume  Pollel  eft 
le  premier  qui  a aporie  en  Europe  (et  Ouvrage , 
dont  il  publia  un  Abrégé  en  Latin.  Voilà  deux 
nouvelles  fautes  de  Mr.  Morcri.  De  tous  les 
Auteurs  qu’il  cite  il  n’y  a que  Simler  qui  ait 
relation  à cela.  Or  Simler  ne  dit  autre  chofc, 
finon  que  Poftel  aporta  ce  livre  de  l’Orient, 

& qu’il  laiflà  à Vcnife  l'abregc  qu’il  en  tra- 
duifit  au  Sieur  (a  ) Ramufius,  qui  avoit  def-  (a)  sim - 
fein  de  publier  un  fécond  tome  du  nouveau  lfr  lt  nfm~ 
mondc.  Il  y a bien  de  b différence  entre  apor-  £^nu. 
ter  un  lisrc  de  l’Orient,  & être  le  premierqui  6us.  spt- 
l’aportc  de  l’Orient:  entre  publier  un  livre,  & «f»»  /** 
en  biffer  le  manuferit  à un  homme  qui  s’en  ^ 
peut  fervir.  Il  eft  fur  que  Rimufius  n'a  point 
publié  ce  que  Poftel  lui  laiflà  ; St  s'il  cft 
vray  que  l'Abulfcda  qui  étoit  en  Arabe  dans  b 
Bibliothèque  Palatine , comme  le  remarque 
Mr.  Morcri,  ait  été  apoité  en  Europe  par  Pof- 
tel , & que  cet  exemplaire  fbitlc  premier  qu’on 
ait  eu  dans  l'Occident , il  ne  biffe  pas  d'être 
vray  que  Mr.  Morcri  fait  dire  aux  gens  plus 
qu’ils  ne  difenr,  St  qu’on  a raifondefc  plaindre 
ici  de  fes  falf  iücations. 
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A C A M A S.  yt 

grande  jéunefîc  ne  l’empêcha  pas  de  chaflêr  Nafrtts,  qui  commandoit  dans  la 
Province  au  nom  du  Calife  Merwan.  Après  la  mort  d’ibrahim  arrivée  l’an  1 3 t. 
de  THegire , Saftàhus  fon  frère  fi.it  élevé  à la  dignité  de  Calife.  11  laifli  le  gou- 
vernement de  la  province  dcChorafan  àAbumuüimns,  &fe  fervit  de  lui  pour  fai- 
re tuer  fon  Conlefllet  Abymuilimas , qui  lui  étoit  devenu  fufpeft.  Il  mourut  l’an 
136.  & dit  pour  fucce fleur  Almanibr  ibn  frère , qüi  après  avoir  reçu  d’Abumuf- 
iimus  de  très-importans  ferviccs  le  fit  moitrir  rrairreuibment.  Abdalla  s’étoit  fou- 
levé  dans  la  Syrien  Abumuflimtis  envoyé  contre  lui  à 1a  tète  d’une  belle  armée, 
le  défit  entièrement.  Almanibr  plus  lenlible  à la  calomnie  qu’il  pretendoit  qu’A- 
bomuilimus  avoit  dite  contre  lui,  qu’à  l’importance  de  là  viéloire ,.  le  manda  afin 
de  le  faire  tuer.  Abumuflimus  plein  d’une  jufle  défiance  rcfùlà  d’aller  trouver 
fon  maître,  mais  s’étant  laiflë  leurrer  par  les  careflès  qu’on  lui  fit  faire,  il  fc  ren- 
dit auprès  d’ Almanibr  qui  le  jetta  dans  le  Tigre.  Cela  ic  fit  en  l’année  137.  de 
PHegire,  qui  répond  à nôtre  année  7 T4-  On  compte  qu* Abumuflimus  avoit  été 
caufe  de  la  mort  de  fut  cens  mille  perfonnes.  Il  pafloit  pour  le  conoitre  un  peu  * cttœ- 
èn  Magic»  & il  étoit  d’une  Seéledoitt  celle  du  malheureux  (A)  Spinofa  n’ell  pas 
dans  le  fond  fort  différente.  Erpcnius  ( B ) n’a  point  entendu  les  paroles  d’ElnW-  mm» . 
cin  fur  ce  lùtet-là  * Ce  que  je  Viens  de  dire , & les  deux  remarques  que  l’on  va 
voir,  font  dés  choies  dont  je  ne  me  rens  point  garant.  Je  les  raportc  fur  la  foi  1.  »,  <■. .. 
d’autrui.  H n’y  a de  moi  là  dedans  linon  le  parallèle  du  Spinolifmc  ; de  je  ne  fui$  * lètiucnt* 
bas  trop  perfuadé  que  celui  qui  critique  Erpcnius,  entende  mieux  que  lui  l’en- 1 
droit  en  queftion. 

ACACIA,  ou  AC  A Kl  A (Martin)  cherchez  Ak  a k i a.  M»rd* 

ACAMAS,  fils  de  -f*  Thcfée,  fuivit  les  autres  Princes  Grecs  au  fiege  de  Î4Î' 
Troyc.  11  fut  député  avec  Diomede  aux  Troyeiis  pour  redemander  Hclenc.  4 
Cette  ambaflade  fut  inutile  quant  au  dcflêin  principal  ; mais  elle  valut  à Acamas  ™ :«»  «» 
ce  qu’on  apcllc  bonne  fortune  en  fait  de  galanterie.  Laodicc  fille  de  Priain  de- 
vint  li  amoureulc  de  lui,  qu’ayant  apcllc  en  vain  à Ion  fecours  l’honncur&la  bon- 
te,  elle  fut  contrainte  d’ouvrir  Ion  cœur  à Philo bie  femme  de  Perlée,  8c  de  lui  UIamnue 
demander  aflîftance  pour  un  des  plus  preflàns  bclbins  $ où  l’on  fc  pût  rcncon- 
trer.  Philobic  touchée  de  compamon  pria  Ion  mari  de  faire  en  lorte  que  Laodicc  s,lia,,u',n 
pût  contenter  fon  envie.  Pence  eut  pitié  de  cette  pauvre  Dcmoiicllcj  8c  d’ail- 
leurs  ayant  de  la  complailknce  pour  la  femme,  il  fit  amitié  avec  Acamas,  & en  Jam  pi 
obtint  une  vifite  dans  la  J.  ville  dont  il  étoit  Gouverneur.  Laodicc  ne  manqua  reuy? 
pas  de  s’y  rendre,  accompagnée  de  quelques  Troyennes.  Il  y eut  un  magnifique  terret. 
feflin,  après  lequel  Perféc  la  plaça  dans  un  même  lit  avec  Acamas,  auquel  il  dit 
que  c’ctoît  une  des  concubines  du  Roi.  Laodicc  s’en  retourna  fort  contente , & * * 
au  bout  de  neuf  mois  elle  accoucha  d’un  garçon  qu’elle  fit  élever  (y/)  parÆrhra, 1 E!U/' 

àyculc  DarJanut. 


(A)  DM  malheureux  Spinef*  ifeH  pas  dans  le 
ftni  fort  differente.]  La  feéte  dont  Abumufli- 
mus faifoit  profelhon,  (a)  cnfciçnoit  une  for- 
te de  Metempfychofe  qui  n’étoit  gtteres  fem- 
blable  à celle  de  Pythagoras.  Celle-ci  ne  dernli- 
firit  point  les  âmes,  eue  ne  faifoit  que  les  en- 
voyer d'un  corps  1 un  autre  corps;  mais  l’au- 
tre Meteittpfychofe  eft  ainfi  décrite  par  le  fa- 
meux voyagetirPiettodèUa Valîc (b);  dans  Icn- 
droit  où  il  fait  mention  de  certains  hérétiques 
Mahomenns  qui  s'appellent  Ehl  lltdhkil ^ hom- 
mes de  Petite,  getu  de  cértitkde.  „ Ils  croycnt, 
n dit-il , qu’il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  les 
„ quatre  élemcfts ....  qu’il  n’y  a point  d’atné 
„ raifonnablc,  ni  d’autre  vie  apres  celle-ci;  maïs 
„ que  tout  l’homme  h*cft  qù’un  mélange  des 
9,  quatre  élfcmens , dont  l'homme  efi  compolc 
» pendant  fa  vie  , conjoints  enfembic  & ani- 
» me*  pat  cette  cttoite  Union  qui  les  tient  lie* 
» les  uns  aux  autres,  (c  qui  en  mourant  fe  re- 
» fout , & le  diflipe  dans  les  quatre  Siemens 
yy  fimples,  & par  confequérit  s’en  retourne  à 
,,  Dieu  duquel  il  a été  créé  ; & ainfi  de  fou- 
»,  tes  les  autres  chofes  qui  font  fur  la  terré , & 
„ dans  le  ciel.  £t*  ùn  mot  qu'il  n’ya  pOùr  tout 
,1  que  les  quatre  élcmens  qui  font  Dieu , qui 


„ font  l’homme  , &:  qui  font  toures  choies  j 
„ que  pat  confequent  les  ejuitre  clcmcns  font 
„ ctemeïs , & le  monde  avec  routes  fes  vicilTÎ- 
„ tu  des  &r  chan^cmens  ctcmel.  Quelque  dil- 
ièrcnce  qù’il  y ait  entre  ce  dogme  « le  fyftô- 
mc  de  Spinofa,  le  fond  cfl  toujours  le  meme; 
bn  tient  de  côté  & d’autre  que  l’Univers  n’cft 
qu’une  (èule  fubftance , A qnc  tout  ce  qu’on 
apcllc  générations  & corruptions,  mort  & vie, 
n’eft  qu’une  certaine  combinai  (bn,  ou  dilîolu- 
tion  de  modes.  Llmacin  apcllc  metempfuhofe 
de  refolution , celle  qn’ Abumuflimus  croyoir. 

(BJ  Erpenitu  ri*  peint  entendu  les  paroles  d‘l i/- 
tnaan.~\  Il  lui  fait  dire  (O  qu’ Abumuflimus  fO  njor. 
fuivoit  la  Icétc  de  la  iùccdfion  defeendante, 
prafitebatitr  feftam  fuecefffonis  dependeiüis.  Il  fa- 
loit  dire  qu’il  fuivoit  la  fèfte  qui  cnfcignoit  la 
Metempfycholè  de  refolution, proptebatur  feihm 
torim  <j  ni  cfedunt  metempfrchofwt  reftlutionu. 

C’cft  ainfi  que  le  Sieur  Befpicr  (d)  a cenlùré  (<f)  tfî» 
8e  corrigé  h tfaduftion  d’Lrpcnius  en  cet  cn-A/’  P<* 
droi(-B; 

(A)  Le  fit  (lertr  par  Æibra  ayettle  paternelle 
tT Acamas.]  Il  fiut  lavoir  que  lors  que  Caftor 
8e  Pollüx  firent  nnc  irruption  dans  l'Attique 
pour  recouvrer  Helene  leur  Iceur,  ils  prirert 
G t p ri- 


f* 

* Hrgtfif-  ayi 

fur  l-  r .J 
rebut  hh- 
le fiant»* . 

MtuJ  Par- 
thtrUMVI  >' 
Eretieis 
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culc  p éternelle  d’ Acamas.  Cet  entant  eur  nom  (B)  Munitus,  nous  titrons  dans 
les  remarques  ce  qu’il  «devint.  Acamas  fut  un  des  braves  qui  s'enfermèrent  dura 
le  cheval  de  bois.  11  eut  depuis  dans  la  Thrace  une  avanture  aflêz  femblablc  à la 
première,  mais  les  fuites  en  furent  très-malheureufes.  Phyllis  la  Hile  du  Roi 
devint  amoureufe  de  lui,  on  palla  bicn-tùt  aux  propofitions  de  mariage»  la  Bel- 
le lui  fut  promife  dotée  de  la  couronne.  Il  demanda  permillion d’aller  taire  un 
tour  chez  lut  -,  Phyllis  s'y  oppofa  avec  toutes  les  prières  dont  elle  put  s’avifer,  Se 
t ne  pouvant  obtenir  de  lui  qu’un  ferment  qu’il  reviendrait , elle  lui  fit  prefent  d’u- 
ncbocte  conlâcrce,  dilbit-elle,  à Rlica  mère  des  Dieux.  Elle  lui  recommanda 
m JlZ  de  ne  point  l’ouvrir,  que  lors  qu’il  n’aurait  plus  d’efperancc  de  revoir  la  1 hrace. 
fan[jn.  Acamas  aborda  dans  l'Ilc  de  (C)  Chypre,  Se  rctolut  de  s y établir.  Phyllis  s en 
L '■ 1 pendit,  apres  avoir  vomi  cent  imprécations  contre  ce  perfide.  11  ouvrit  la  bocte, 
* Lr  Se  le  trouva  faifi  d’étranges  vidons.  11  monta  fur  un  cheval,  & le  poufià  fi  mal  à 
4=1  propos,  & d’une  maniéré  fi  étourdie  qu’ils  turent  tous  deux  rcnvericz,  d’où  il 
a vint  qu’ Acamas  s’enferma  dans  ton  épée.  Tzetzes  $ raconte  cette  hiftoire» 
f '•  * mais  il  a confondu  Acamas  avec  4.  Demophoon , car  c’ell  de  ce  dernier  que  tous 

les  Auteurs  racontent  ce  qui  concerne  h malheurcutè  Phyllis.  Voyez  la  lettre 
feSiSm  P^ionnée  qu’Ovidc  feint  qu’elle  écrivit  à Demophoon.  Il  parait  par  cette  lec- 
1 S' ra”  tre  que  leur  mariage  * avoir  été  confomme.  N’oublions  point  que  l’une  (CD)  des 
."“aire  dix  tribus  d’Atlicncs  fut  nommée  Acamantidc,  du  nom  de  nôtre  Acamas  f , & 

juin  1 , 

Fteuitec , CCi3 

it  Uitri  conicruiJlê  latiu.  + P au  fan.  /.  i . p.  f.  & 1. 1 o.  f.  jif . Voyez,  aujfi ShjJas , (y  Stepbanus  de  Byumtt. 


(m)  i>mu  prifonnicre  Æthra  (4  J mère  de  Thefée,  Si  l’cm- 
J'ApfnJ-  mencrcnt  ^ Lacédémone.  Elle  s’y  trouva  lors 
Ht,  ,cù  * <luc  1>jr«s  enleva  Hclcnc,  Si  on  l’y  embarqua 
Tbtfie  r*.  pourTroyc.  Demophoon  & Acamas  fui  virent 
vote  m-  jcs  (fr)  autres  Grecs,  principalement  afin  de  dc- 
h!uneÂXK  ,ivrcr  ccrte  h°nnc  femme  leurayculc,  ou  en 
payant  fa  rançon,  ou  par  la  prile  de  la  ville.  Ils 
(b)  Sel*-  h rencontrèrent  dans  les  rues  durant  le  fiicca- 
riftL  *iu~  iemcDt  W deTroye;  Si  ayant  apris  qui  elle 
Htreul.  «oit,  ce  ne  furent  qu’cmbraflemcns  recipi-oqucs. 
Vayet.  Pau-  Ce  fut  alors  qu’.Ethra  lit  (d)  rcconfiirrc  Mu- 
ftnitul.xo.  njtus  par  fon  pej-e  Acamis.  Hile  l'avoit  élevé, 
î+*  car  kiodice  h>i  avoit  fait  confidence  de  ce  qui 

W s’etoit  pafle  dans  la  maifon  de  Pcrféc.  Jean 

herl.  13!  Comanus  a fait  une  allez  grolïe  bevuë  dans  là 
«.496.  traduction  de  Parthenius  ; il  a rendu  ces  paroles 
Voyez.  P.tia- o r vt  aiïfx  rça&rm  puni  Tçolaç  âhun»  Suxi- 
funiAi.  10.  ,V  0r»Mr , par  celles-ci,  quem  fub  dio  enu- 
(/)  Ttt.  tntum  poft  Trou  captivitatem  tranfpertarit  indo- 
tfaîirron'>  mum*  ^ fâloit  dire  eleré  par  Æ.thrd , &non  pas 
apuJMe-  ^urri  4 U belle  tteile.  Nous  allons  citer  Plu- 
xjriM.  fitr  tarque,  qui  raporte  que  quelques-uns  traitoient 

ï'oST  tout  ccc‘  hideux. 

/.  143.’  Eut  nom  Munitus.']  Il  fuivit  fon  père  en 

(•)  Par-  Thrace,  & y mourut  d'une  morfure  (t)  de 
tben.  ubi  ferpent.  Il  cil  nommé  Munychus , Mén.#®-, 
fupr*.  dans  Plutarque  (f)  à la  vie  de  Thefée  ; mais 
(f)  o:l,  Pui*  que  Parthenius , Lycophron,  & Tzetzes 
«jvîr.ri  le  nomment  confhmmcnt  Munirus,  pinr®-, 
^Ut  cro',  c <llK'  texte  de  Plutarque  a été'  al- 
rit  r, fi  tcrc  en  cct  endroit-là,  ou  que  l’Auteur  ne  fc 
fouvenoit  pas  bien  de  la  vraye  prononciation  de 
;«  CC  m°r‘  Nc  n-OUs  arrlve*t_'l  Pas  tous  les  jours, 
<luan^  ^ous  citons  de  mémoire  quelque  Au- 
r»-  a m-  teur,  d’y  brouiller  quelque  fyllabe,  & qucl- 
apâfm  quefois  meme  plus  d’une?  Je  ne  fai  s’il  ne  faut 
tSfUJZ  Pf  iwpucer  à un  defiut  de  mémoire  ce  que  dit 
Plutarque  , que  ce  fut  Demophoon  qui  coucha 
avcc  Laodicc.  Peut-être  l'avoit-il  lu  dans  quel- 
/Sihlinc  ques  Autcurl  ^ nous  nc  conoilfons  point  : 
vert'um  peut-être  aufii  que  Tzetzes  avoit  lu  dans  quel- 
^ic.unt.  cun  de  ces  Ecrivains  perdus,  que  les  avanturcs 
L i™"  ^ Ph>ll,i  regaidorat  Aairui.  Quoiqu’il  en 


« Hamert acamas.  Quoi  qu 

* U“Kc  c““  H»  avolft  fui 


foit  il  femblc  que  l’on  air  ufc  de  compepfarion 
& de  dedommagement  envers  ces  deux  frères. 
Si  Plutarque  ôte  d’un  côté  à Acamas  les  bons 
momens  qu’il  avoir  pillez  avec  Laodice,  & s’il 
les  tranlporte  à Demophoon  ; d’autre  côté 
Tzctacs  6tc  à celui-ci  les  nuits  qu’il  palla  au- 
près de  Phyllis , & le»  «anfporte  à Acamas. 
Parlons  plus  ferieufement.  Si  'Meurfius  avoit 
bien  pcfé  les  palTages  où  le  fils  de  Land i ce  eft 
apcllé  Muni  tus,  il  ne  fc  fut  pas  (g)  fervi  des 
paroles  de  Plutarque , pour  prouver  que  le  port 
de  Munychia  n’avoit  point  tiré  fôn  nom  de 
Munychus  fils  de  Pantaclcs,  comme  on  le  dit 
ordinairement,  mais  de  Munychus  fils  de  De- 
mophoon &:  de  Laodice. 

(C)  Atânuu  aborda  dent  File  de  Chypre.]  Il  y 
avoit  d'-ns  cette  Ile  une  montagne  nommée 
Acamas , qui  avoit  tiré  fon  nom  du  fils  de 
Thefée.  Hcfychius  l’attefte,  & remarque  que 
la  rivière  Bocarus  qui  pafloit  par  Salamiiae  avoir 
fi  fourcc  dans  cette  montagne.  Les  Géogra- 
phes (b)  parlent  du  promontoire  Acamas,  fort 
notable  nans  la  meme  Ile.  Il  y en  a (i)  meme 
qui  obiervent  que  toute  l’Ile  s’apelloit  autre- 
fois Acamantis  : mais  perfonneque  je  lâche  en- 
tre les  anciens  n’a  dit , que  le  promontoire  Aca- 
mas emprunta  Ion  nom  d’une  ville , qu’Auhame 
Athénien  ami  des  Trtytns  qui  s'en  étett  fui , bâtit 
fur  ce  promontoire , Si  à laquelle  il  donna  fon 
nom.  Cette  ville,  & l’amitié  de  .1* Athénien 
Acamas  pour  les  Troyens,  font  aufii  chiméri- 
ques l’une  que  l’autre.  Je  voudrais  bien  lavoir 
où  Frere  ( kj  Erienne  de  Lufignan  avoit  trou- 
vé cette  rare  érudition. 

(D)  Des  dix  tribus.  ] Mr.  Moreri  apelle 
cette  tribu  Ac amante*  & dit  que  c’étoit  l’une 
des  douze  tribus  des  Athéniens.  Sans  fortîr  de 
l’Auteur  (0 qu’il  cire,  il  pouvoir  aprendre  qu'il 
n’y  *voit  que  dix  tribus  à Athènes.  Je  ne  voy 
point  d’Auteur  François  qui  nc  diic  la  tribu 
Acamantidc.  Où  eft-ce  que  Mr.  Morej^jotoît 
trouvé,  que  depuis  que  le  nom  d’AcaittS  eut 
été donné  à cette  rribu  d’ Athènes, .ce  Prince 
alla  bâtir  une  ville  dans  la  Phrygie  à laquelle  fl 
donna  fon  nom  ? Quel  garant  pomroit-ü  don- 
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cela  par  la  ddîgnation  de  l’oracle.  Etienne  de  Byzance  le  fait  fondateur  d’une 
ville  (i?)  de.  la  grande  Phrygic,  & lui  fait  avoit  une  guerre  contre  les  Solvmes. 

Je  n’olèrois  décider  fi  la  mère  d’ Acamas  croit  Phèdre  , ou  (F)  Ariadne.  Nous 
parlons  dans  la  remarque  ‘ D de  quelques  autres  Acamas,  fur  lcfqucls  Mr.  Mo- 
re ri  s’eft  comporté  à fon  ordinaire. 

ACCAR.ISI  (Fr  a n çois)  Jurifconfulte  Italien,  né  à Anconc,  fit  fes 
étudcsàSiene.  Bargalio  & Bcncvolcnte  y enfeignoient  la  Jurilprudence  avec 
allez  de  réputation.  Il  eut  pour  eux  beaucoup  d’amitié  > mais  pour  le  premier 
bien  plus  que  pour  l’autre.  Les  raifons  de  cette  inégalité  écoient  naturelles. 
Bargalio  avoit  eu  toutes  lortes  d’ouvertures  * de  cabinet  pour  ce  difciple  -,  il  l'a-  * iii° 
voit  loué  extrêmement  dans  une  harangue  qui  cil  imprimée,  & qui  contient  les 
éloges  des  Accariii  ; & il  lui  avoir  commis  en  mourant  le  foin  de  faire  imprimer  «nuinm 
là  belle  difputc  de'Dolo.  Le  premier  emploi  public  de  nôtre  Accariii  fut  d’expii* 
quer  les  Inllitutes  à Sienc,  ce  qu’il  fit  pendant  fix  ans.  On  lui  commit  en  fuite  piriiicps. 
l’explication  des  Pandeétes,  & comme  plufieurs  Ultramontains  alloicnt  étudier 
à Sienc,  le  Grand  Duc  Ferdinand  I.  voulut  qu’ils  y trouvafient  un  Profefleur  mi 
qui  expliquai:  le  Droit  Civil  de  la  manière  que  Cujas  l'avoit  expliqué.  Accariii  fut 
choili  pour  cette  charge,  &s’cn  aquitta  clignement > apres  quoi  il  fut  promu  à 
celle  dcProfefièur  ordinaire  en  Droit,  vacante  par  là  mort  de  Bargalio,  & h 
remplit  avec  gloire  pendant  vingt  ans.  Sa  réputation  fc  repandit  » toutes  les  Uni- 
verhtez  d'Italie  le  fouhaiterent,  & lui  offrirent  des  conditions  três-avantageulcs. 

11  refifta  long  tems  à ces  tentations , parla  conlideration  des  douceurs  clone  il 
jouifloit  à Sicne.  Mais  à force  de  revenir  à la  charge , on  le  gagna  enfin , & on 
lui  lit  perdre  la  refolucion  qu’il  avoit  prife  de  mourir  dans  fon  premier  polie*  rc- 
(ôlution  qui  n’a  prefque  point  (A)  d’exemple  parmi  les  pcrfônncs  de  ion  carac- 
tère. Ce  fut  Rainuce  Farnefc  Duc  de  Parme  qui  le  fie  luccombcr  à la  tentation , 

en 


ner  de  cette  Chronologie  ? Pour  n’en  faire  pas 
à deux  fois,  marquons  ici  lès  autres  cireurs. 
1.  Il  cite  le  i.  livre  de  Strabon  touchant  Aca- 
mas , promontoire  de  Pile  de  Chypre,  cVtoit  le 
14.  qu’il  faloit  citer.  II.  Il  nomme  Acaimn- 
te  le  fils  de  Thclcc.  III.  Il  dit  que  Suidas  fait 
mention  d’ Acamantides  Phifofophe  dHliopolis. 
Suidas  3c  nomme Acamanum.  IV.  Ilditqu’Ho- 
mcrc  au  2.  livre  de  l'Iliade  fait  mention  d’un 
•Acamas  PrinceThracc,  qui  vint  au  fécours  de 
Priant , & d'un  Acamas  fils  d' Amener , que  fa 
pudeur  admirable  fit  meure  eu  nombre  des  Dieux. 
Il  cft  vray  qu'Homere  au  livre  cité  parle  de  ce 
Prince  Thracc.  Il  cft  vray  encore  qu’il  parle  d’ Ar- 
chilochus  & d’Acamas  fils  d’Antenor,  &r  qu'il 
les  fut  bien  experts  dans  toutes  fortes  de  com- 
bats, fjuiyjr,t  tv  eiSin  «kW;  mais  pour  la  déi- 
fication du  charte  Acamas , il  n’en  parle  nulle- 
ment. Il  s'en  faut  peu  que  Mr.  Morcri  n’en 
fuit  le  créateur;  car  il  le  (croit  rigourcufêment 
parlant,  fi  Clurles  Etienne  ne  lui  avoit  fourni 
ce  fond  à birir;  Fuit  & ali  tu  ejufdem  nomtnu 
filial  Amènera , qui  tempore  belli  Trojani  ulebs 
eratt  & diu  fwtilk  babebatur.  Comme  cet  Au- 
teur ne  cite  perfonne  pour  ce  fàit-là,  je  n'ay  pu 
faire  des  recherches  fur  ce  célibat;  & fi  j’ofois 
donner  carrière  aux  conjectures,  je  dirais  que 
ulebs  a été  mis  pour  ulebrii  par  les  imprimeurs, 
Amm/m  ,j.  dans  quelque  livre  que  Clurles  Etienne  copia. 
Siv>rt  en  Mais  pofons  le  cas  que  ce  Troyen  fut  garçon , 
**  **  Con  ^ tlL1'on  a'r  donné  l’éloge  de  fcmblable 
tennque*  aux  Dieux,  en  faudroit-il  conclure  que  là  pu- 
fiden  rctc  fut  fi  admirable,  qu'elle  lui  fît  obtenir  les 
^oTifni  donneurs  divins?  Si  tous  ceux  à qui  Homère 
bu*  milb-  dirtribuc  l’épithere  6ccxhA0»  avoient  été  dtï- 
tum  urge-  fiez , que  feraient  devenues  les  (a)  épaules  du 
Kant  At.  pauvre  Alla  s ? 

nori  mi  (£)  Dune  ville  de  la  grande  Vhrygie.~\  Ilia 
Pondère.  nomme  Atanwitium.  Les  Géographes  n’en  di- 


fent  quoi  que  ce  foir.  L’Abbreviatcur  de  cet 
Ecrivain , ou  les  Copiftes  ont  crtropté  de  telle 
forte  ce  pliage,  qu’on  n’y  fauroir  trouver  de 
fèns  fi  on  n'y  fupléc  quelque  choie.  Mais  fi> 
plcczy  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  n'en  ferez  pas 
mieux  inrtruic  de  la  guerre  d’Acamas  & des 
Solymes. 

(F)  E toit  Vhedre  eu  Ariadne .]  Je  voy  deux 
uvans  hommes  appointez  contraires  fur  cette 
quertion.  Mcziriac  (b)  affirme  qu* Acamas  étoit  (b)  Sur  In 
fils  de  Phèdre , mais  toute  la  preuve  qu’il  1cm- 
blc  en  donner  cft  que  Deraophoon  frere  d’A-  ^ ^ ’ 
camasétoic  fils  de  Phèdre;  ce  qu’il  prouve  pr 
la  lettre  que  Sabinus  a écrite  à Phyliis  fous  le 
nom  de  Demophoon.  Mr.  de  Valois  (e)  pre-  (c)  in 
tend  qu’Ariidnc étoit  la  mère  d’Acamas,  Ôr  il 
cite  pour  cela  le  Scholiaftc  ( d)  d’Homere;  il 
ajoute  que  Demophoon  étoit  frère  d’Acamas,  GO Im  °^ 
félon  ceScholiarte,  &’  qu’ Euripide  (e)  le  con-  °‘ 
firme.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  cm  Meilleurs  n'a  [* ) lH 
remarqué,  qu’il  ert  inutile  dans  cette  quertion  ?***' 
qu’Acamas  Se  Demophoon  ayent  etc  frères  ; 
car  ils  pouvoient  l’être,  encore  que  l’un  fût  fils 
d’ Ariadne,  & l’autre  de  Phèdre. 

(A)  Prefque  peint  d’exemple  parmi  les  perfon- 
nes  de  fon  caraiïere.']  Un  des  plus  ordinaires 
defauts  des  Pioleffcurs , cft  de  ne  pouvoir  fè 
fixer  aux  Academies  où  ils  commencent  d’avoir 
de  l’emploi.  Au  lieu  de  regarder  cette  premiè- 
re vocation  comme  une  efpéce  de  mariage,  ils 
ne  la  confidcrent'quc  comme  un  engagement 
pafiager,  que  comme  un  intérim , & une  place 
d’entrepos.  Ils  y demeurent  en  attendant  mieux. 

Ils  n’ont  pas  plus  d’attachement  pour  la  féconde 
vocation  que  pour  la  première;  & ils  attendent 
à planter  leurs  tabernacles  pour  la  dernière  fois , 
qu’ils  foicnc  parvenus  aux  meilleures  Chaires. 

On  a dit  de  quelques  perfonnes  qu’tn  peu  de 
tems  elles  font  tout  le  tour  des  Religions;  il  y 
G f ca 


ACCARISI.  ACCIAIOLI. 
en  ajoutant  aux  promefiès  qu’il  lui  fit,  & à la  gloire  de  fucccder  a Sforce  Oddus, 
Se  à Philippe  Marini,  le  grade  de  Ton  Confdllcr  dont  il  l’honora.  Ix  Grand  Duc 
ne  ftnift'rit  pas  qu’Accarifi  fut  long  rems  au  lcrvicc  d’un  autre  Prince,  il  le  fit  re- 
venir (B)  bientôt,  en  lui  donnant  la  première  Chaircdejurifprudcncc  dans  l’U- 
niverfite  de  Pile.  Accarili  quitta  donc  le  Duc  de  Parme,  & alla  exercer  à Pile 
l’emploi  qu’on  lui  avoit  prclcmé.  Il  l’exerça  jui'qucs  à là  mort  qui  arriva  quatre 

• Jauh,  ans  après  > ce  fut  le  4.  d 'Octobre  1622.  qu’il  mourut  à Sienc.  L’Auteur  * qui 
ErjtTrtm  me  fournit  cet  article,  & qui  cft  le  leul  que  Mr.  Moreri  ait  cité,  ne  dit  point 
liHAtçti.  qu’Accarifi  ait  écrit  divers  Traitiez  de  \ Droit , ni  que  Rainucc  Famefc  ait  tâché 
ll‘  e‘  %s’  en  vain  de  l’attirer.  Ce  font  deux  faullètez  de  Mr.  Moreri , qui  d’ailleurs  n’a  pas 

entendu  ce  que  c'eft  que  J y.  Non.  Oclobrisy  car  il  s’eft  imaginé  que  cela  figni- 
fioit  le  26.  Septembre.  Nous  lui  marquons  une  autre  mepriic  dans  la  féconde 
remarque. 

ACCARISI  (Jaques)  natif  de  Boulogne , & Docteur  en  Théologie. 
Je  11’ay  rien  à ajouter  à ce  que  Mr.  Moreri  en  a dit,  fi  ce  n’elt  I.  que  les  haran- 
gues qu’il  a données  au  public  font  des  pièces  qu’il  avoit  récitées  à Rome , à Co- 
logne, àMantouc,  & ailleurs.  II.  Qu’il  a profefle  la  Rhétorique  pendant  qua- 
•f  T.xAnb.  cre  ans  à Mantouë,  dans  l’Academie  que  le  Duc  Ferdinand  y établit  l’an  iôi/.-f- 
ACCIAIOLI  (Do  n a tj  homme  îUuitrc  tant  par  ion  érudition,  que  par 
f*c.  xvii.  les  emplois  qu’il  eut  a Florence  là  patrie,  a fleuri  dans  le  xv.  ficelé,  il  auroit  pu 

* Xf  '*  devenir  beaucoup  i plus  doéte  qu’il «îc  l’a  etc,  fi  les  affaires  publiques  lui  avoient 

♦ J-  permis  de  donner  plus  de  tems  à les  études,  & fi  la  delicatefle  de  fon  tempera- 
r.  1 «.  ment  ne  l’eut  empêché  de  jouir  d’une  longue  vie.  Sa  probité  & fon  definterefle- 

njent  n’ont  pas  beloin  d’autres  preuves,  que  du  peu  de  bien  qu’il  lai  fia  à lés  en- 
j veUttrr.  fans.  Scs  filles  furent  4-  mariées  aux  dépens  du  public , comme  autrefois  celles 
' 1,‘  d’Ariflidc,  Se  cela  marquoit  en  meme  tems  combien  là  patrie  étoit  iàtisfaitc  des 
ferviccs  qu’elle  avoit  reçus  de  lui.  On  l’avoir  envoyé  en  France  pour  demander 
du  fecours  contre  le  Pape  Sixte  IV.  qui  hareeloit  extrêmement  les  Florentins} 
mais  il  mourut  * avant  que  d’avoir  paflé  les  Alpes.  Ce  fut  à Milan  au  mois 
d’Aoür  147?  il  couroit  ià  39.  -f  année.  Son  corps  fut  porté  à Florence,  & en- 
terré dans  l’Ëglifc  des  Chartreux  4 » l’Epitaphe  que  l’on  voit  fur  Ion  tombeau  cft 
de  la  façon  de  Politicn.  Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  fè  reduilent  à la  traduction 
Latine  de  quelques  (ytf)  vies  de  Plutarque,  à la  vie  de  Charlemagne,  à un  Com- 
mentaire fur  la  Morale,  & lur  la  Politique  d’Ariftote.  Cette  vie  de  Charlemagne 
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en  a d'autres  qui  font  aufli-tôt  qu’elles  peuvent 
tout  le  tour  des  Academie?.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  ne  déménagent  pas.  Ce  font  bien  payer 
leur  confiance.  Il  en  coûte  une  bonne  augmen- 
tation de  gages,  à qui  veut  les  retenir.  Tacite 
qui  a fans  doute  compris  bien  des  defauts  fous 

(а)  Annal,  les  termes  de  (a)^rofcjforu  Itngtu , n’en  eut  pas 
I.13. r. 14.  exclus  celui  d<mt  je  parle  s’il  l’avoit  conu.  Les 

(б)  Ne  gens  dTglifc  ne  font  pas  exemts  de  cette  petite 
virginal is  infirmité:  on  fait  les  plaintes  des  Moralifies  ri- 
RSL  g*des  contre  certains  Prélats,  qui  commentant 
te  ton-  par  un  Evêché  d’un  mcdiocre  revenu , panent 
tempu  degré  en  degré  jufqucs  aux  plus  éminentes 
aduher*  Al etm pôles.  C’eft  une  polygamie  fpiriruclle , 
quarrat  ou  quelque  chofe  de  pis  : car  félon  rcfprit  des 
amplexui.  anciens  Canons  (fr),  ij  fc  contracte  un  mariage 
W/T3”  lp*r*tuel  cntre  un  P^fieur  8c  fon  troupeau.  Les 
OttAnum  Communions  à plus  petits  Bénéfices  n’ignorent 
iom.  1.  pas  les  effets  de  cette  humeur. 

WV  Parcisu  * ifla  viru  umen  objicienda  memento. 

torcm  li-  , . 

bri  GaJIici  ( B ) 1/  le  fu  revenir  bien-tot.']  Voilà  le  fuc- 
J***  cés  de  tant  de  follicitations,  Se  de  gratifications 
Jtfnîtu  fiuc  ^ ^uc  dc  Parme  avoit  employées  pour  at- 
J Aix  fur  tirer  Accarifi.  Il  l'eut  enfin,  je  l’avoue;  mais 
un  Ballet , on  le  lui  ôta  bien -tôt,  par  les  memes  voyes 
p'  î7‘  dont  il  s’étoit  fcrvi  pour  l’ôter  aux  autres.  Mr. 
♦ rir/i/.  Moreri  dit  pourtant  qu’Accarifi  n’alla  point 
et  ■ i-v.j.  trouver  ce  Due,  8c  qu‘//  durait  trop  fdii  de  vio- 
lence 4 fon  inclination  s'il  eut  quitte  f*  patrie , où 
il  était  arrêté  pur  les  bienfaits  de  Ferdinand  Grand 


Duc  de  Tofeane.  Nouvelle  faute  que  l’on  ne 
fauroit  exeufer  ; car  nous  liions  dans  Nicius 
Lrythrxus  que  lors  qu’Accarifi  alla  fc-rvir  le 
Duc  de  Parme,  il  y avoit  pour  le  moins  20.  ans 
qu’on  lui  avoit  conféré  la  nouvelle  cl  large  que 
le  Grand  Duc  Ferdinand  avoit  fait  créer  dans  le 
College  de  Sienc.  Nous  lifons  aulîî  dans  le 
meme  Auteur,  qu’Accarifi  ne  profefla  que  qua- 
tre ans  à Pife,  où  iJ  fut  appelle  peu  après  fon 
engagement  de  Parme.  Or  il  mourut  en  1612. 
quatre  ans  après  qu'il  eut  accepte'  la  Chaire  de 
Pifê.  11  faut  donc  que  le  Duc  de  Parme  foit 
venu  à bout  de  fon  dcffcin  environ  l’an  1616. 
auquel  tems  il  n’y  avoit  point  de  Grand  Duc 
qui  fc  nommât  Ferdinand.  Mr.  Moreri  dit  lui 
meme  dans  l’article  Aleduii,  que  Ferdinand  I. 
mourut  en  l’année  1609.  & que  Ferdinand  II. 
fucccda  à fon  pere  l’on  162 1. 

(A)  De  quelques  vies  de  Plutarque .]  Il  en 
auroit  traduit  quatre  fi  nous  en  crevions  Vofi 
fius  (r);  celle  d’Annibal  , celle  dé  Scipion,  (e)  Dt 
celle  d’ Alcibiade,  & celle  de  Demetrius:  mais  Hift.Lm. 
comme  il  ne  paroîr  pas  que  ni  la  vie  de  Sci- 
pion,  ni  la  vie  d’Annibal  par  Plutarque  foient 
dans  la  nature  des  chofcs , il  eft  beaucoup  plus 
probable  qu’Acciaiolus  a compofé  de  fon  chef 
les  vies  de  ces  deux  grands  Capitaines,  qu’il 
n’cft  probable  qu’il  les  ait  traduites  du  Grec.  £ Kn[  ' 
C’efi  à quoi  Vofiîus  (d)  ne  fcmblc  pas  avoir  pris  j.+.  Un  U 
gardc.Anparemmcntl’Abbrcviatcurdela  Biblio-  ”l*wJ ‘ty* 
lheque  de  Gcfhcr  lui  a fcrvi  de  mauvais  guide.  **’ 


ACCIAIOLI.  n 

ayant  été  quelquefois  jointe  avec  celles  de  Plutarque , a donné  lieu  à une  étrange 
bévue  de  George  Wicclius.  11  a débité  * cette  vie  comme  un  Ouvrage  de  Plu- 41  Jn  k* 
tarque>  tant  il  étoit  verfé  dans  la  doctrine  des  tems.  Quelques-uns  ont  accule 
Acciaioli  de  (B)  plagiat,  par  raport  au  Commentaire  fur  la  Morale  d’ A rif- 
totc  : d’autres  ont  outré  (C)  les  louanges  qu’ils  lui  ont  données  pour  ce  livre,  ^ 
11  a eu  beaucoup  de  part  à l’eftime  du  Cardinal  de  Pavic,  comme  il  paroit  par 
les  lettres  qu’il  en  recevoir,  & que  l’on  trouve  parmi  celles  qui  ont  été  publiées 
de  ce  Cardinal. 

ACCIAIOLI  (Zenobius)  Florentin,  & Moine  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique,  s’cll  diftingué  par  les  Ouvrages  qu’il  a donnez  au  public.  J1  laloit 
qu’il  eut  de  l’érudition,  puis  que  fous  le  râpe  Leon  X.  il  fut  Bibliothécaire  du 
Vatican.  Il  exerça  cette  charge  depuis  l’an  i yi8.  jufques  à la  mort  qui  arriva 
l’année  1 520.  Il  vécut  58.  ans.  11  entendoit  le  Grec  l’Hcbrcu,  &:  a traduit  en 
Latin  quelques  Ouvrages  des  anciens  Pcres:  Olympiodore  fur  l’Ecclcliallc-,  le 
Trairté  d’Eufcbe  contre  Hieroclcsj  les  douze  livres  de  Thcodorct  de  Gracarutn 


affettionum  curât  tons  ; J uftin  Martyr, 
loüé  le  ciel  & la  terre  tant  en  vers  qu’en 
des  Sermons  fur  l’Epiphanie,  & des  ver 
X.  On  a publié  quelques  lettres  qu’il 


(B)  Ont  ttccuft  Acciaioli  de  plagiat."]  On 
pretend  qu'il  s'appropria  les  leçons  de  Jean 
Argyropylus , & qu'il  en  bâtit  le  commen- 
taire qu'il  publia  fur  la  Morale  d’Ariftocc  , fans 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  apartcnoit.  Script* 
que  fub  nomme  Acciaioli  e*  de  re  circumferuntur , 
non  Acciaioli  comment  an* , ftd  Argjropth  prale- 
üiones  Florent  le  habita  , &ab  AtaatoU  defcnpu, 
editaque  à pUrifque  exishmantur.  C’cft  ainh 
que  parle  Simon  Simonius  dans  l’Epitrc  Dédi- 
te) Com-  catoire  (4)  d’un  livre  imprimé  en  1567.  Gabriel 
ment,  m renouvella  cette  accufâtion  long  tems 

Eihte.  ' aPr&s  d’une  maniéré  fort  (fr)  politise.  Mr.  Mo- 
rcri  a confondu  la  Morale  d’Ariftotc  avec  le 
ropylui  * Commentaire  fur  ccttc  Morale  ; On  a même  cru , 
Byunti-  dit-il,  que  la  Morale  d’ Art  ilote  a Sicomachtu  que 
nus  cu;u«  Do  rut  avait  publiée  étoit  de  ta  faftn  du  même  Ar- 
JJpio.  gjnf'k  î «m»  VoUterran  foutient  le  contraire. 
rentix  ha-  Voilà  comment  cet  Auteur  fa  voit  traduire  le 
biras  non  Latin  le  plus  ailé  j je  veux  dire  le  Latin  de  Vo£ 
ÏSifclto  (ius:  U avoir  lu  ces  paroles  dans  Voftius;  Imo 
pbgii  cri-  commeutarta  ilU  in  N t coma  chia  AriHotelu  mulii 
mine  Hbâ  arbitrant  ur  non  ipfius  effe  Acciaoli  fed  fraltchones 
vec^iou  it  e$*  Accuolê  outem  defcriptac  inque 

Donatus  lucem  emtjfas.  Nihit  taie  tamende  eo  l’olatetra- 
Acciaio-  nus.  C’cft  confondre  deux  fois  les  choies;  c’cft 
,U*/  prendre  le  Commentaire  pour  le  texte;  c’cft 
Prcn^re  k hlence  d’un  homme  pour  la  réfuta- 
tion formelle  d’une  acculârion.  Le  docte  Con- 
ringius  a juftific  nôtre  Donat  contre  Naudé; 
non  pas  en  montrant  qu' Argyropylus  n 'avoir 
point  fourni  les  matériaux  de  l’Ouvrage,  mais 
(c)  introd.  en  dilânt  (c)  qu’ Acciaioli  avoir  indiqué  là  lour- 
a Polit.  cc.  Quel  aveu  peut-on  demander  plus  auten- 
*+9  6r9  hque  que  celui-ci?  Joannes  (d)  Argyroprhu  Bj- 
aftU  T hé-  t-antius  cttm  Florentin  inter  cetera  pbrïofophu  ope - 
mafimm  Je  r*  Arishtelis  libres  qui  ad  tdeemaebum  de  monbm 
fe"buntur  minjuc  effet  complexm , eos  tuo  nomme 
Latines  fecit , publier  que  deinde  expirait  non  fine 
aJc$M  md&n4  iU Pentium  approbation  : habent  en  un  li- 
mum  Me-  bri  2-  fummam  dignitatem , admirabslemqut  do- 
Jictn  ürinam , otdinem  verè  prope  fngularem.  ltaque 
Cimmtn-  yj  gecurata  & exquijit a quadam  explanalio  accédai, 
Etiu*  magnum  auditonbus  afferent  fruclum  ; quoi  ego 
Mi  fi.  aJ  jam  inde  ab  mitto  meenm  confiderans  una  cum  pie- 
Nuemach.  rif  que  alhs  qui  hujui  quoque  praceptorit  difeiplinam 
fequuntur , in  lii  audiendti  précipitant  cuiam  dili- 
gent tant  que  adhtbui ....  Ptftea  veto  cum  vider em 


Comme  il  étoit  Poète  & Orateur,  il  a 
profc.  Nous  avons  de  lui  des  poèmes  Sz 
s &dcs  Harangues  en  l’honneur  de  Leon 
avoit  écrites  à Pic  de  laMirandole-,  un 
Trairté 

bas  libros  a te  & ab  iù  omnibus  qui  ingenio  vehe- 
tnenter  excellant  Isbentiffme  Ugiyttlteriut  prcgrcdien- 
dum  ram  fxpositionim  h pi  us  doctoris 
accommedatam  pracipuè  menti  pbilofophi  hterit 
mandate  conftttui , ut  ii  qui  adeffe  non  patuerunt . . . 
bac  qtu  nos  ex  ejus  ouf.  accefimus  perd - 
pere  & ipfi  pro  arbitrio  poffent  • quare  tradutho- 
ttem  iUms  ac  ordmeui  explicandi  plunbus  rerbu  Jé- 
cuti  fumm , lata  inter  dum  & diffnfa  or. moue  ut  en - 
tes , ut  explanatio  aperta  magii  magisque  emntbut 
effet  contmunii.  Si  Voftius  avoit  eu  conoiftànce 
de  ce  pairage,  il  ne  le  fût  point  contenté  d’ep- 
polcr  le  filence  de  Volaterran  aux  acculàtcurs 
d’Acciaioli.  Il  le  pouvoit  lire  dans  la  Biblio- 
thèque de  Gcfner.  N‘cft-il  pas  bien  étrange 
qu’un  pauvre  Auteur , qui  avoit  li  folennclfc- 
ment  déclaré  dans  fa  préfacé  qu’il  ne  donnoit 
qu'une  traduction  poraphrafte  des  leçons  d’ Ar- 
gyropylus, ait  été  pendant  long  tems  accufé 
ac  plagiat  ? 

(C)  Outré  les  loiianges .]  Cela  paroît  par  le 
parallèle  du  texte  de  Paul  (e)  Jovc  avec  la  pa-  (*)  Lleg. 
raphralc  de  Mr.  Varillas.  Erudita  & pereleganti  e 1 6‘ 
iommentatiene  magnum  lumen  attuliffe  judtcatur 
Moralibus  Ariftotclis,  explofts  faite  et  fopbiiU- 
rum  interpretum  ineptiis  , quum  Euîlraûi  Graci 
planta  fccutus , certiore  ubique  vtfhgio  niteretur. 

Voilà  le  texte,  &:  voici  la  paraphrale.  Il  (f)-ne  (f) 
laiffa  pas  de  traduire  les  Morales  d’ Aristote  beau- 
coup  plus  exactement  que  ceux  qui  l'avoient  prece-  ^ tC9% 
dé  dans  cette  forte  de  travail , ni  de  les  purger 
des  interprétations  riditules  que  les  anciens  & les 
Sophiilei  nouveaux  leur  aroient  données , par  un 
admirable  commentaire,  où  il  montra  que  quicon- 
que s'engage  dans  ce  labirintbe  fans  un  autre  guide 
que  le  fameux  Euftachius  ne  fauroit  éviter  de  s'é- 
garer. Il  n’cft  pas  bcloin  que  j’avcrtiftè  que 
l’Auteur  des  Anecdotes  va  plus  loin  que  fon 
Latin,  tant  à l’égard  d' Acciaioli,  qu’à  l’égard 
dTuftratius  (g),  & qu’au  lieu  de  louer  cc  der-  Cf)  c’ifi 
mer  comme  il  en  a l'intention,  il  le  ravale  au  *‘‘4*  V d 
dernier  rang  des  interprètes  ; il  devoit  dire  avec  non  pas 
un  autre , & non  pas  font  un  autre.  Que  dirait  le  Eufta- 
P.  Bouhours  de  par  un  admirable  commentaire  ? 

Ces  paroles  font  li  mal  placées , quelles  font 
penfer  que  les  fophiftes  ont  donné  des  interpré- 
tations ridicules  par  un  admirable  commen- 
taire. 
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Traitté  de  laudibus  Urb/s  Rom*  j le  Phncgyriquc  de  la  ville  de  Naples  recité 
dans  le  Chapitre  General  de  l’Ordre  ; & la  Cnronique  du  Couvent  de  S.  Marc  de 
Florence.  Il  rallcmbla  en  un  volume  les  Epigrammes  Grcques  de  Politien , & 
* ex  Bi-  Alexandra  Scala  femme  de  Michel  Manille,  &lcs  fit  imprimer  *. 

UiMktut  A CCI  US  (Lucius)  poète  tragique  Latin,  fils  d’un  fyf)  affranchi, 
*cro‘c  fous  le  Conlulat  d’Hoftilius  Mancinus , & d’Atilius  Serranus  l’an  de 
ab  Am-  Rome  f 83.  fi  nous  en  croyions  la  Chronologie  de  S.  Jerome.  Mais  nous  mon- 
W'#  *•  trerons  cy-dcflbus  qu’il  n’y  ( B ) a pas  trop  de  lieu  de  s’y  fier.  Il  le  fit  conoitre 
ta  p.  245.  avant  la  mort  de  Pacuvius  -,  car  on  reprefenta  une  de  fes  pièces  (C)  la  même  an- 
née que  Pacuvius  produifit  liir  le  théâtre  une  pièce  de  fa  façon.  Celui-ci  avoit 

alors 


( A ) F ils  d'un  dffrunchi.  ] Plus  je  confidere 
ccs  paroles  de  Morcn  , Murcinus  dr  Serrunsu 
que  tdiuienne  Rome  droit  rut  tUve^d  U dignité 
du  Confulat , furent  fet  proches  purent , plus  je 
trouve  difficile  de  deviner  une  autre  caufe  de 
ce  mcnfbnge  que  celle-ci.  Il  avoit  lu  dans 
Charles  Etienne , nuisis  purenttbus  libertinit,  Mur- 
lino  & Seruno  C onfulsbus  , & ne  faifant  pas  afi 
fez  d'attention  au  mot  libertinit,  ni  à celui  de pu- 
rentibm , il  crut  devoir  dire  que  le  poète  croit 
proche  parent  de  ces  deux  Confiils.  Au  moins 
(4)  7«  devoit-ii  changer  Mur  anus  en  Muncinut.  Voici 
Chren.  comme  parle  S.  (4)  Jerome;  Lucius  Accius  Tru- 
£uftb.  uJ  gadturum  feriptor  cUrut  hubetur  nuim  Muncino  & 
(ilyml.  Serrutso  Confuhbus  , purent  1 bus  libertinit.  Le  P. 
,,io.  Briet  (b)  attribue  à Aulugcllc  deux  ou  trois 

(6)  De  ck°fes  touchant  Accius  , qu’il  ne  faloit  attri- 

JW/.  Lut.  bucr  qu'à  S.  Jerome. 

p.  r>  (B)  Qu'il  riy  d pdf  trop  de  lieu  de  s 'y  fier.~\ 

Je  parle  ainfi  fans  avoir  des  raifons  dcmonftre- 
rives  contre  cette  Chronologie  ; je  n’ay  que 
des  embarras  à montrer  de  part  & d’autre.  Ci- 
céron avoit  parlé  plu  heurs  fois  avec  Accius; 
j’en  aporte  la  preuve  dans  b remarque  H.  Or 
Cicéron  étoit  ne  l’an  647.  de  Rome,  &:  il  n’y  a 
gucrcs  d’apparence  qu’avant  l’àgc  de  ao.  ans  il 
ait  pu  avoir  de  frequentes  convertirions  avec 
ce  poète;  il  faudrait  donc  qu’ Accius  eût  été 
encore  en  vie  l’an  66 7.  de  Rome.  Il  aurait  eu 
donc  alors  84.  ans  filon  la  Chronique  d'Eulc- 
(r)  In  bc.  J’avoue  qu'il  n’y  a rien  là  d'impoffiblc ; 
iSrMt'  Jq  mais  il  faut  bien  que  la  vrailcmblancc  n'y  fôit 
pas,  puis  que  le  O y raidi  n a pu  croire  que  le 
IJ)  Mu-  p°ëtc  avec  lequel  Cicéron  avoit  tant  de  fois 
nuct  in  parlé,  fut  le  meme  L.  Accius  dont  on  cire  tant 
fub  'ifn  1 tragédies.  Il  croit  qu'il  y 1 eu  deux  poo- 
ies  ttmpit  1(5  n°mmez  Accius.  Joignez  à cela  que  (e) 
mnji,  CoiTadus  qui  n’admet  point  cette  diftinétion, 
ujunt  eu-  note  faire  concourir  la  20.  année  de  Cicc- 
Citmmi  ron  <lu  avcc  L 7°-  d’ Accius  ; de  forte  qu’à  cau- 
dù  défit  fi  du  pafTagc  de  Cicéron,  il  place  la  naiflànce 
em-.nfu-  d’ Accius  14.  ans  plus  bas  que  S.  Jérôme  ne  l’a 
tiem  enec  p|acc'C-  Mais  ce  n'cfl  ixis  le  tour  : Cicéron  dans 
Remue-  “ *•  Philippiquc  nous  aprend  que  1 on  avoit 
tfutx  en  reprefente  une  Tragédie  d’ Accius  pendant  b 
puJfujttqKt  cclcbration  des  jeux  que  Brurus devoir  donner, 
rJpertrt  & at,fquels  il  n’affilia  point , à caufc  qu'il  étoit 
dù» j Ut  forti  de  Rome  depuis  le  meurtre  de  Jules  Ce- 

Jugemem  tu-.  Cette  pièce  fut  fort  apbudie;  mais  les 
flr {tr  aphudiflcmcns  eurent  plus  de  relation  à Bru- 
foeust.  2.  tus,  qu'à  Accius.  Us  feraient  revenus  de  loin 
p.  if.  tfl  fur  ce  poète,  & par  un  faut  de  filtrante  ans  ; 

NiJi  forte  Accïo  ttim  pluudi  & fexugtfme  pofi  un- 
ru’ A/ nui  ro  pulmum  dun  putubdtit , non  Bruto.  Si  vous 
mourut  comptez  ( d ) ces  foixante  ans  depuis  la  mort 
y* Jtnrrr'  ^ Accius,  il  faudra  qu'il  foit  dcccdé  l’an  650. 
e»  to-  * de  Rome;  R'  par  confèoucnt  que  Cicéron  men- 
ijmp.  161.  te  , quand  d raconte  qu'il  a fouvent  ouï  di- 


re certaines  choies  à Accius.  Si  vous  les  comp- 
tez depuis  le  tems  que  cette  pièce  commença 
de  paraître  fur  le  théâtre  , vous  ferez  raifonner 
l’Orateur  allez  foiblcmcnt  : car  il  fuppofera- 
qu’on  n’apbudit  qu’aux  premières  reprefinta- 
tions  d'une  bonne  pièce  ac  théâtre,  ce  qui  cil 
très-faux.  U vaut  mieux  neanmoins  prendre 
ce  dernier  part)' , que  de  mettre  b mort  d’ Ac- 
cius à la  3.  année  de  Cicéron.  Si  donclepafla-  (e)  Veyex. 
gc  de  b I.  Philippiquc  ne  prouve  point  qu’Ac-  ** 
cius  foit  mort  avant  l’an  66} . de  Rome,  pro-  *** 
longeons  b vie  de  ce  poète  jufqucs  là  ; mais  (f)  L.  3. 
comme  nous  n’avons  pas  lieu  d’etre  affiliez  de  c • 7* 

(e ) l’cxaditudc  de  S.  Jerome  , ne  faifons  pas  (g)  hui - 
difficulté  de  dire  qu’ Accius  pouvoit  être  cnco- 
rc  un  homme  de  foixante  à foixante  dix  ans;  d«Acade- 
& que  s’il  a vécu  autant  que  Pacuvius,  rien  mille*.  LA 
n’empeche  qu’on  n’entende  de  lui  & de  Cclâr  Codeam 
ce  que  dit  (/)  Valere  Maxime,  h ( pocta  * 

Accius  ) Julio  Cdfdti  umphflimo  cir  floreniiffmo  CoUetet 
viro  in  Collegium  poetdrum  renient!  nunquum  df-  je  vous 
furrexit , non  mdjeftdtü  ejut  tmmemor , frd  qtud  tTOÜVf  ““ 
in  compdTdtione  communium  fludiorum  a tiquant  0 ^ 
fupenorem  fe  effe  confsderet.  Quapr opter  mfo-  terre  ri- 
lentia  trimine  curuit , qutu  ibi  volumtmm  non 
imuginum  certdmmd  exercebantur.  Cette  der-  f0^ei 
nierc  penfée  revient  à celle  dont  fe  fervir  Mr.  tou*  égaux 
de  Saint  Evrcmont,  dans  une  (g)  Satyre  con-  “b 
tre  l’Academie  Françoifê.  J’avoue  que  cen’cfi 
pas  fans  quelque  difficulté,  que  l’on  peut  éten- 
dre b vie  du  poète  Accius  jufqucs  à b grande  ff/f 
profpcrité  de  Jules  Cclâr;  & c’cft  ce  qui  a obli-  d:un.  m 
gé  Corradus  à fuppofer  qu’il  s’agit  de  Scxtus  Ont.  pr » 
Julius  Ccfàr  dans  ce  paflage  de  Valere  Maxi- 
me.  Mais  pourquoi  n’entendroit-on  point  ce 
Cajus  Ccfar  qui  fut  tué  par  les  fatdlitcsdc  Ma- 
rius,  & qui  n’ayant  etc  qu’Edile,  ne  hifïoit  ^ir +eïp? 
pas  d’avoir  un  n grand  crédit , que  lès  difpu-  gà. 
tes  avec  le  Tribun  Sulpitius  excitèrent  1a  gucr-  ^ Ae- 
rc  civile  {h)?  Il  croit  un  des  premiers  Orateurs  enu  UfJem 
de  fon  tems , & bon  poète  tragique.  Quoi 
qu’il  en  foit  fouvenons-nous  que  Cefar  fut 
poète  de  fort  bonne  heure;  Feruntur&  À putro  decuijfe 
& ub  ddolefcentulo  quudum  feriptd  , ut  Laudes  f^ulum, 
Herculis,  trugadu  Oedipus  (i).  ^algimu 

( C)  Lu  mime  dnnée  que  Putuvim.  Cicéron  ipfitngin - 
le  reporte  fur  le  témoignage  ( i)  meme  d’Ac-  tÂ  *nm‘ 
cius.  Il  y a dans  Cicéron  iifdem  Ædilibut,  mais  r* 
quelques-uns  ayant  mal  écrit  ou  mal  lu  ceb , 
ont  débité  que  ces  deux  poètes  publièrent  leurs 
Ouvrages  dans  la  meme  maifon  ( k_),  in  iifderu  Pcr,_ 
ddibus , peu  d’années  l’un  apres  l’autre,  puucu  c.  ç.  GU»- 
qui  dent  annis  interpofitù.  Ce  qui  efl  vifiblo  °nj~ 
ment  une  double  fallifîcation.  Corradus  (l)  irait  ^ ** 

qu’ Accius  avoit  écrit  cette  circonftancc  de  fa 
vie  dans  les  Annales  ; mais  Voffius  (m)  pre-  ^ 
rend  que  ce  fut  dans  un  Ouvrage  intitulé  Di - 
dufcultcd.  Il  en  donne  pour  raifon  qu’Accius  xjji„ / 
trai-  Leu.  p.  jo. 


Digitizedtjy  Google 


( «)  Ctm- 
nuntar. 
in  Cictr . 
Ae  nai. 
Deor.  f. 
38x. 


(6)  De 
Fort.  Lai. 
Lx.c.j. 


(r)  ht  Phi 

ht-  ' 

Ctrer.fno 

fin. 


(J)  tf’fl 

i.  6-  f- 1- 
i 6. aJ  At 
ne. 


A C C 1 U S.  f; 

âlors  8o.  ans  -,  l'autre  n’en  avoir  que  ;o.  On  ne  fait  point  le  nom  de  la  pièce 
qu’Accius  fournit  cette  année-là  -,  mais  on  fait  celui  de  pluficurs  de  les  T rase- 
diesi  par  le  moyen  de  quelques  * Auteurs  qui  les  ont  citées.  11  prit  les  plus*  Nteius 
grands  fujers  qui  euflcnt  paru  fur  le  théâtre  des  Athéniens,  Andromaque,  An-  a faretHuu 
dromede , Atrce,Clytcmncftrc,  ( ÇD)  Medéc,  Meleagre,  Philoctetc,  la  Thebai- 
de , Tcréc,  les  Troades  &c.  Il  n’emprunta  pas  toujours  des  Grecs  la  matière  &'■ 
de  fes  pièces,  il  ai  fit  une  dont  le  fujet  fut  entièrement  Romain  ; elle  s’appel- 1 vt~*i 
loit  (£)  Brutus,  & traitoit  de  la  dcllitution  de  Tarquin.  S'il  cft  vray  qu’il  ait 
fait  une  piece  intitulée  Us  Noces , *f*  & une  autre  intitulée  U Marchand , on  au- 
roit  raifon  de  croire  ( F)  qu’il  faifoit  aulli  des  Comédies.  Il  ne  fie  borna  pas  ,à 
faire  des 'pièces  de  Théâtre,  il  compofa  quelques  autres  livres,  &:  nommément  (',7.  J™,e‘ 
des  Annales  que  Macrobc , Prilcien,  Fdtus  & Nonius  Marccllus  ont  citées.  11  vanon:  f> 
eut  pour  ami  & pour  patron  Dccimus  Brutus,  qui  fut  Conful  l’an  de  Rome  615.  *2££3, 
&qui  remporta  en  Efpagnc  pluficurs  victoires , qui  lui  valurent  l’honneur  du  J*™ 
triomphe  quelque  ^ tems  après.  Ce  Brutus  prit  tant  de  plailir  aux  vers  ou  Ac-  T“’  " 
cius  l’avoit  loiic , qu’il  (G’)  en  orna  l’entrée  des  temples  & des  monumens  qu’il 

fit  Verir.lti 
/Afin  Je 
Sigemuh 


traitoit  de  la  poëfic  & des  portes  dans  cet  Ou- 
vrage, comme  on  le  peut  recueillir  de  ce  que 
Charifius  & Aulugellc  en  ont  cite.  Mais  cette 
raifon  n’eft  nullement  forte  : Voflius  fe  réfute 
lui-même  en  réfutant  Corradus.  Celui-ci  a re- 
couru aux  Annales  d’Accius,  parce  , difoit- 
il,  qu'un  porte  ne  parle  pas  de  lui-même  dans 
une  pièce  de  théâtre.  Les  prologues  de  Teren- 
ce  font  voir  le  contraire.  Comment  Voiïius 
qui  s'eft  fervi  de  cctee  raifon , n’a-t-il  pas  vu 
qu’Accius  pouvoit  fort  naturellement  faire  ré- 
citer dans  un  prologue , qu’une  de  les  pièces 
avoit  été  produite  lür  le  theatre  en  meme  tems 
qu'une  pièce  de  Pacuvius?  Et  puis  outre  les  An- 
nales & les  Didafcaliques , Accius  n‘avoit-il 
pas  fait  des  livres  qui  n’rtoicnt  point  pièces  de 
theatre  ? 

(D)  Medée.]  La  conjcdurc  du  P.  Lcfcalo- 
picr  (4)  me  paroi t fort  vraifembbblc,  que  les 
vers  citez  par  Cicéron  au  2.  livre  de  la  naru- 
re  des  Dieux  apartenoient  à la  Medée  de  nôtre 
porte.  Ces  vers  décrivent  l’étonnement  où 
l’on  fuppofoit  un  berger,  qui  n'avant  jamais  vu 
de  vaifiwu , découvrit  du  haut  d'une  monta- 
gne celui  qui  portoit  les  Argonautes.  Lebon 
Pierre  (b  ) Crinitus  en  confcqucncc  de  ce 
palTagc  , le  figure  que  Cicéron  avoit  allègue 
une  Tragédie  d' Accius  intitulée  Us  Argonautes. 
Quand  même  ce  poète  aurait  compofé  une 
fcmblable  Tragédie  , Crinitus  ne  bifleroit  pas 
d être  blâmable  , puis  qu’il  l'aurait  alluré  fur 
un  très-mec  hant  fondement.  L’Auteur  dont  je 
viens  de  raporter  la  conjecture,  ne  devoir  pas 
nous  prouver  par  le  témoignage  de  Crinirus, 
que  les  Grammairiens  font  mention  de  la  Me- 
déc d’Accius;  il  devoit  citer  tout  droit  No- 
nius Marcellus.  Je  viens  de  voir  dans  les  frag- 
mens  des  portes  tragiques  recueillis  parScrive- 
rius,  que  les  vers  touchant  le  vaifleau  des  Ar- 
gonautes aparticnncnt  à b Tragédie  intitulée 
Medée. 

(£)  Elle  s'appeUoit  Brutus.]  Manucc  a (O 
cru  fauflemem  quelle  fut  rcprcfcntcc  quand  on 
célébra  les  jeux  Apollinaircs,  aulqueis  le  frère 
de  M.  Antoine  prefida  en  b place  de  lirutus 
qui  s'étoit  abfcntt'  de  Rome;  mais  il  elt  clair 
par  (d)  les  lettres  de  Cicéron,  que  la  Tragédie 
d’Accius  qui  fut  reprefontcc  en  cette  rcncon- 
' rre  étoit  le  Terée.  Il  cil  furprenant  que  b 
plupart  des  Commentateurs  de  Ciccron  ayent 


ignore  ccb.  Maturanrius  a cru  qu’on  reprefenta 
l’Atree  ; Bcroalde  & Hegendorphin  out  cm 
qu’on  rcprdênta  le  Bmtus. 

(F  ) S£u'U  fdifott  aujji  des  Comédies.]  Le 
Grammairien  Donat  ne  nous  permet  pas  d'en  ^ 
douter;  car  il  met  (r)  entre  les  perfections  de 
Tcrencc  de  s’etre  contente'  de  faire  des  Co-  Co- 
médies , fans  avoir  jamais  fiiccombc  à b tenta-  mot  A. 
tion  de  foire  des  Trjgcdies;  ce  qui  avec  d’au- 
tres choies,  ajoute-t-il,  a été  au  dcffiis  des  for- 
ces de  Plaute,  d’Afranius,  & d’ Accius,  &•  de 
prcfquc  tous  Je*,  plus  grands  poètes  comiques. 
Comme  je  ne  m'attache  pas  lèrvilement  à tra- 
duire mot  à mot,  il  eft  bon  de  raporter  les 
propres  paroles  de  cet  Auteur.  Hat  mm  crti- 
pnofifsim*  Terentius  fcterit , tutu  illud  cil  adini - 
radium  quoi  & morem  rttinuit  ut  Coma  dt  dm 
feriberet  , & tempérant  affetium  ne  in  Tragot- 
dtam  trasifiliret , quoi  cum  alns  rebut  minime  ob- 
tentum  ejje  4 Plauto , & ab  Afranio , & ab  Actio , 

& mulns  fai  magnis  Comüts  invemmus.  On 
pourrait  recueillir  de  là  qu’Accius  ou  commen- 
cement ne  faifoit  que  des  Comédies  ; mais 
comme  les  Tragédies  firent  b grande  réputa- 
tion , je  ne  fai  fi  Donat  a eu  toute  l’exaaitu- 
dc  ncccfiàire,  lors  qu'il  l'a  ainfi  place  parmi  les 
poètes  comiques.  Mr.  Dacicr  a très-bien  fu  que 
c’etoit  un  poète  tragique  , & il  l’a  dit  cx'prcf- 
fement  dans  fa  remarque  fur  ce  vers  d'Ho- 
race (f)  j (f)  Sot. 

10. 1. 1. 

Nil  tomis  trdg'ui  mutât  Luciliut  Atti  ? 


Neanmoins  il  a traduit  ce  vas  en  cette  maniè- 
re , Lutüius  . ...  ne  troure-t-il  rien  4 (hdnger 
dans  Us  Comédies  d'Attius  f 

( G ) Il  en  orna  l’entrée  des  temples.’]  Ci  co- 
ron & Valerc  Maxime  nous  l'apprennent.  De- 
imus  qmdem  Brutus , dit  le  (g  > premier,  [uns- 
mus  tUe  vit  & imperator  , Accu  amusjjmt  fut 
(armintbsts  templorum  ac  utoHumentortun  ddnus 
cxornavit  futrum.  Voici  ce  que  dit  ( b ) Valcre 
Maxime.  Simili  ter  honorât  us  aniuius  ergd  poetam 
Adiurn  D.  Brutt  fuu  tcmponlut  clan  duns  exhiitt 
ai  jus  familial  1 cultu  & prompt  a laudatme  dtU- 
datus , ejus  verjibus  templorum  ad: tus  qua  ex  ma- 
nttbiis  lonfetrdverat , adornavit.  Scri venus  (/)  a 
cite  un  autre  polfagc  en  ces  propres  termes, 
Anutui  etumnum  in  tantum  Atttus  à Detio  Bru- 
10  futjfe  diatur , ut  Attianis  verjibus  t emploi  um 
& tnouumentorum  front  es  & admis  exornare  son- 
H fue se- 
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* fir  conftruire  de  Li  dépouillé  des  ennemis.  On  pouvoir  faire  cela  beaucoup  plus 

par  un  principe  de  vanité,  que  par  un  principe  d'amitié  i &ce  pouvoit  être  moins 
une  preuve  qu’on  aimât  le  pocte , qu’une  preuve  qu’on  aimoit  les  louanges: 
mais  en  tout  cas  cela  faifoit  voir  que  Dccimus  Brutus  trouvoit  beaux  les  vers 
d’Accius.  Or  c’ctoit  un  homme  qui  pouvoit  (/7)  juger  d’un  Ouvrage  de  cette 
nature.  Je  n’ay  point  trouvé  que  Cicéron  ait  accufé  Accius  <£ une  rudeffe  de  fille 
un  peu  trop  nffeUee  j cela  regarde  (7)  un  autre  poète,  comme  Mr.  Morcri  l’eut 
facilement  rcconu , s’il  ne  s’en  écoit  point  fié  à fes  precurlcurs.  Ce  n’cft  pas  que 
la  dureté  de  ftile  n’ait  été  jamais  reprochée  à Accius,  qui  d’aüleurs  a été  un  poë- 
♦ Vcjtr.  u te*  fort  cftiraé.  On  peut  voir  dans  Aulugclle  la  reflexion  de  bon  (A)  fêns  qu’il 
oppofà  à ce  reproche.  La  reponlè  qu’il  fit  à ceux  qui  lui  demandojent  pourquoi 

il 


fueverit.  Il  le  donne  pour  les  propres  paroles  de 
Cicéron  in  Brute , mais  je  fuis  fùr  qu’elles  ne  s’y 
trouvent  poinr.  Apparemment  quelque  Auteur 
moderne  l’a  trompé  de  cette  façon.  II  avoit 
cité  Cicéron  in  Brute  touchant  l’àgc  de  Pacu- 
vius,  & d’Accius,  & puis  il  avoit  raporté  ce 
qui  concerne  D.  Brutus , & s’étoit  contenté 
d’exprimer  le  fens  des  paroles  de  Cicéron , & 
n’avoit  pas  biffé  de  citer  idem  Cicere.  Sur  cela 
Scrivcrius  s ert  imaginé  qu’on  avoit  cité  les  pro- 
pres paroles  de  Ciccron,  & qu'on  les  avoit  ti- 
rées ou  meme  livre  qui  avoir  cté  cité  aupara- 
vant, & il  n'a  point  pris  la  peine  de  vérifier. 
Voilà  comment  les  compilateurs  les  plus  labo- 
rieux, & les  plus  habiles  aiment  à trouver  be- 
(*)  De  fogne  faite.  Vollius  (é)  ! trompé  (ans  doute 
Ht.  lm.  Scriverius,  cite  Cicéron  fre  Arc  bu  & in 
J'  Brute  , touchant  cette  action  de  D.  Brutus. 
L’illulion  eft  peut-être  plus  ancienne  que  je  ne 
dis  : Scriverius  pourroit  bien  ne  l’avoir  pas  eue 
de  h première  main.  Quelque  foigneux  qu  i! 
ait  etc  de  recueillir  tout  ce  qui  a été  dit  d’Ac- 
cius , il  n’a  point  cité  le  paflage  de  Columella 
(t)  Remer-  que  nous  venons  (ir)  cy-deflbus. 

1*'  ( H)  peuv  ei  t juger  £ un  Ouvrage  de  cette 

nature.]  Paterculus  au  cliapicre  cinquième  du 
fécond  livre,  fait  en  peu  de  mots  un  grand 
éloge  de  ce  Brutus  par  raport  à la  vertu  mili- 
(e)  in  r3|>c  ; niais  voici  comment  ( c ) Cicéron  le  loue 

Bntt»,  du  côté  de  lcrudition:  D.  Brutus  M.  filins , ut 

ex  familiari  tjus  L.  Atae  peu  juin  audtre  fvlt- 
tus , cr  dieere  non  inculte  feltbat , (j  trot  cum 
literis  Latinis , tum  etiam  Gratis , ut  tttnfertbus 
Ülts,'  faits  eruiitui. 

(I)  Cela  regarde  un  autre  poete.]  Savoir  At- 
tilius , dont  Cicéron  parle  non  feulement  dans 
l'une  de  les  lettres  à Atticus , mais  aulTi  dans  un 
(d)  Efifi.  autre  endroit.  Hoc  (d)  emm  Attihmy  pociadu- 
so.  1. 14.  rijfimm.  L’autre  pafiâge  mérite  d’etre  raporté 
un  peu  au  long , parce  qu’il  aprend  de  quelle 
manière  il  faut  juger  de  ceux  qui  meprifent  leur 
propre  langue,  Se  les  Auteurs  de  leur  nation. 
(#)  Citer.  A quilut  tantum  (t  ) dijfmtto  ut  tum  SephecUt  vel 
de  Fait,  epttmè  fcripferh  Eleâram , unun  male  cenverfam 
i»u. arC*  A,tl^1  "ûbi  legendam  puttm , de  que  Liantes , 


* C't fi  F erreur»  * feripterm  epinor , rtrum  [triple - 

*”fil**  rem  tante n 

2%.  Uf  legtnim  jk. 

rangr  lt,  Rudem  enim  ejfe  omnimo  in  neflrk  peetù  nul  rnrrtifft - 
^Lumùu!  md  uutfafftdn  deluatifjimt.  Mtbtqui- 

dem  nullt  fétu  trndni  videntur  qiubui  tiojlra  igne- 
ufunt.  Suctonc  fut  mention  de  l'Eledra  d'At- 
tihus,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  l’article 
de  ce  poète,  L’iileétra  écoit  fans  doute  une 


Tragédie,  cependant  Anilius  n’eft  compté  qu’au 
nombre  des  poètes  comiques  dans  Je  Catalogue 
dc(/)  VolcariusSedigitus;  & félon  la  remarque  (f)  acpud 
de  Vollius,  les  morceaux  que  Cicéron»  Var- 
ron  & Macrobe  (g)  citent  de  lui , fentent  plus  *' 
le  comique  que  le  tragique.  Qui  prétendrait  « 
faire  decela  une  difficulté,  feroit  dans  une  gran- 
de  illufion.  Mrs.  Corneille  & Racine  ne  font-  de  pœt. 
ils  point  des  poètes  tragiques  Amplement  Si  Lw-p-8. 
abfoluinent?  neanmoins  ils  ont  fait  des  Corne- 
dies ; & A Molière  s’étoit  avifé  de  composer  hiaercU. 
quelque  T ragcdie , comme  on  dit  que  Scarron 
s’en  voulut  enfin  meler,  eût-il  ceffé  d’etre  tout 
court  un  poète  comique  ? A majori  parte  fu- 
mtur  dtnofMtrutte.  Voyez  la  remai  que  F.  Mais 
pour  revenir  à la  prétendue  accufauon  contre  le 
ftile  d* Accius,  je  dois  dire  que  Cicéron  a cité 
fouvent  ce  poète,  & que  dans  l’oraifon  pour 
Sextius , il  l’a  traité  de  grand  poète  : Su  m/ni 
pocte  wgcruum  non  fehm  artt  fua,  fed  etiam  dole- 
rt  exprmebet,  L’endroit  eft  curieux  : on  y voit 
guc  le  fameux  Aâcur  Efope  fe  fervoit  des  vers 
d’Accius  qui  avoient  quelque  raport  à l’exil  de 
Cicéron;  qu’il  s'en  fervoit,  dis-je,  pour  faire 
f en  tu  au  peuple  cette  injuftice.  Les  Romains 
étaient  fort  accoutumez  à faire  des  applications 
au  tems  prefeot , lors  qu'ils  enrendotent  certai- 
nes pcniecs  à la  Comedie.  Voyez  Suetone  an 
chapitre  84.  de  la  vie  de  Jules  Cefar,  & Cico- 
ron  dans  la  1.  & dans  la  10.  Phjtippique,  où  il 
dit  que  pendant  qu’on  joiioit  une  Tragédie 
d’Accius , le  peuple  ne  ceffoit  de  témoigner  par 
fes  aplaudiffemens  l'amitié  qu’il  avoit  pour 
Brutus. 

(K)  la  refie  xi  en  de  ben  ftm  qu’il  oppofa  à ce 
reproche .]  Pacuve  s’étant  retire  à Tarcntc  fur 
fes  vieux  jours  y fut  vifitc  par  Accius,  qui  palfa 
par  là  en  s’en  allant  dans  l’Afic,  la  Tragédie 
d’Atrée  en  poche.  Pacuve  en  ayant  ouï  la 
lcchire,  y trouva  d’un  côté  beaucoup  de  gran- 
deur & de  cadence , & de  l’autre  beaucoup  de 
dureté  & de  crudité.  Accius  avoua  la  dette 
avec  joyc,  &r  en  tira  un  bon  augure  pour  fès 
productions  à venir;  les  efprits  étant  femblables 
aux  pommes,  qui  ne  valent  jamais  rien  ti  elles 
ne  font  dures  6c  vertes  avant  que  de  mûrir. 

Mais  il  vaut  mieux  pefer  les  paroles  de  l’onginal, 

Tune  ( b ) Patuvium  dixtffe  ajunt  ftnora  qui  dem  effe  (B)  Anl. 
que  fcnpfijftt  & grandi  j , fed  fidert  ea  tamen  fibi  fef,M‘r\ 
durtora  pmilum  & acerbtora.  ltaeü,  mqiut , ’,Jf‘ 
Akius  y uti  dteis  y neque  id  fane  tnt  pcetùtet , me- 
Itera  emm  fere  fptro  qua  dttneeps  fertbam.  Nam 
qued  tn  pomis  eft  , itidem , inqutt,  effe  ajunt  w tn~ 
gémis  : qua  dura  & acerbe  najeuntur , pefl  fur* 
mita  & jutunda  : fed  qua  gignuutur  flatun  net 4 
& mai  h a ai  que  in  prinapie  funt  uvida , non  ma- 
int* 
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il  ne  plaidoic  pas,  lui  qui  reüfliflbic  fi  bien  fur  le  théâtre , n’eft  (L)  pas  moins 
fenfée.  11  étoit  de  petite  taille  ; * cependant  il  le  fît  drefièr  une  très-grande  flatuë  ^«iibu» 
dans  le  temple  des  Mules.  La  connderadon  qu'on  avoir  pour  lui  fut  telle,  que  L- Ac- 
l'on  châtia  (A/")  un  Comédien  qui  n’avoit  fait  que  le  nommer  fur  le  theatre.  u^n0*" 
Nous  verrons  dans  les  remarques  li  on  peut  lui  attribuer  ce  que  Valcre  Maxime  Cimtna- 
racontc  d'un  Poète  Accius,  qui  ne  le  leva  jamais  pour  faire  honneur  à Jules  Sim* 
Ce/àr  dans  les  aüèmblées  des  Poètes.  Cicéron  a parlé  avec  beaucoup  de  mépris  forma  ih- 
d’un  Accius  qui  avoit  fait  une  hiftoire-,  & comme  le  Poète  tragique  a compofé 
des  Annales,  il  y en  a qui  veulent  que  ce  foit  lui  que  Cicéron  ait  mal-traité  en  cet  vumbrcCù 
endroit-là.  D'autres  (N)  ne  le  croyent  point.  Il  y eut  en  ce  même  tems  un  af- 
fez  bon  Orateur  nommé  Accius , contre  lequel  Cicéron  défendit  Clucntius.  J+. 

L'/'-cw- 

iti  ttitnne 
du  jauflt- 

tura  mox  fiant,  fed  putria.  Pelinquendum  igitur  Je  conois  un  homme  d’efprit  qui  employa  une  <.** 
vifum  ell  m ingetuo  quod  dits  nique  atat  min  fit  et.  femblable  raifon  pour  deroumer  fon  fils  de  l’é- 
Cela  me  fait  fouvenir  d’un  confeil  que  Lipfc  tude  de  la  Juri (prudence,  & pour  l'encourager  jrt^H  ctnt 
donnoit  aux  jeunes  gens.  La  paflion  énorme  qu’il  à l'étude  de  la  Théologie.  Quoi  de  plus  com-  flou 
avoit  conçue  pour  je  ne  lai  quel  ftile  concis. 


qui  dégoûte  ou  qui  fait  rire  b plupart  de  ceux 
qui  liient  les  lettres  de  ce  grand  nomme,  ne 
l'empêcha  pas  de  condamner  la  jeunefle  qui  af- 
feétc  b brièveté.  U difoit  que  c’ctoit  le  che- 
min de  b maigreur,  & qu’il  falote  avoir  à cet 
âgc-là  plufieurs  fuperfluitez  que  l’on  donnât  à 
émonder  aux  années  fuivantes.  Adeo , dit-il , 
(m)  J ni»-  (4)  juventuiem  ad  brevitatem  non  voco,  ut  etiam 
abjlerream , five  quia  tute  adfumere  vit  potefl , & 
™ brevitatu  imitatit  fia  lime  atatem  bine  decipit  : 
five  quia  nec  militer  poteft , & juvemlt  illo  bre vi- 
lain fiudioaridm  plerumque  & exfuccut  fhhueva- 
dit , nec  facile  ad  laudaiam  ilUm  temperiem  ve- 
nu ht,  mfi  initia  ubertas  quadam  & luxurüi  fit  quant 

(b)  Ampu-  atat  pauUatim  depafeat.  Balzac  (b)  étoit  dans  le 
-d.plu-  même  fentiment  ; mais  pour  revenir  à Accius , 
âoreicend  on  n a P15  cu  tort  t^re  dans  le  Di&ionaire  de 
il],  xtati  Charles  Etienne , & dans  ceux  qui  ont  été  bâtis 
guinya-  fur  je  mcme  fond , que  Quintilien  (0  l’a  ex- 

eufé  fur  le  tems  où  il  vivoit.  Tragadia  feriptt- 
ret  Accim  arque  Pacuvim  clariffimi  gravitate  fen- 
tentiarum , verbe  rum  pondéré  & automate  perfo - 
narum.  Caterum  nitor  & fumma  tn  excolendn 
operibut  manus  magii  videri  potefl  ttmporïbus  quant 
bore  fupe-  ipfu  defuiffe.  Virtum  tamen  Accio  plus  trtbuitur , 
PÂC*vlum  v‘^eTI  do&iorem , qui  tffe  doeti  affectant , 
ftUd.  volunt.  On  diroit  que  Quintilien  n’a  fait  que 

(c)  lnfti  coP'cr  ce  vcrs  d’Horace  *; 

/"i  o°r*i'  ^mbigitur  quoties  uter  utro  fit  prier , aufert 
Pacuvius  deiti  famam  fenil , Accius  alu. 

Il  y a un  paflage  d'Ovide  qui  femble  reprocher 
je  ne  fai  quoi  ae  fauvage  & de  farouche  au  {fi- 
le de  nôtre  Accius;  mais  tout  bien  compté  j’ai- 
merois  mieux  entendre  par  là  les  aérions  cruel- 
les dont  il  avoit  fait  b deferiprion  dans  fes  Tra- 
gédies. La  penfée  d’Ovide  eft  (d)  que  fi  l'on 
jugeoit  des  mœurs  d’un  homme  par  fes  Ecrits  ; 

Accim  effet  ttrox , conviva  Terenûus  effet , 

Effent  pugnaces , qui  fera  bella  canunt. 

C L)  N’eft  pu  mains  ftnfce. ] C’eft  Quinti- 
(»)  imfl.  lien  qui  nous  a confèrvé  ce  petit  fait.  A j tint  (c) 
Or*t.  L f.  Ai  a mi  interrogation  cur  eau  fai  non  agent , c'um 
apud  eum  in  tragodiâ  tanta  vis  effet , banc  reddi - 
diffe  rationem , quod  illic  ta  dicerentur  qua  ipfie 
vellet , in  foro  ditturi  adverfarii  effent  qua  minime 
vellet.  Dans  mes  Tragédies,  repondit-il,  je  dis 
tout  ce  qu’il  me  pbit , mais  dans  le  barreau  il 
me  faudrait  entendre  ce  que  je  ne  voudrais  pas. 


Krenda, 

facikque 

cil  Tcroc- 

dium 

ubertads, 

ftriilu 

nulle  la- 


(J)  Trift. 
t.  t. 


mode , lui  dilôit-il,  que  de  parler  devant  des  & 
gens  qui  ne  vous  contrcdifcnt  pas  ? c’eft  l’avan-  eveaJolti 
tage  des  Prédicateurs:  & quoi  de  plus  incom- rnttt faute. 
mode  que  d’etre  obligé  à entendre  dès  que 
vous  avez  ceflc  de  parler  un  homme  qui  vous 
réfute , & qui  vous  fait  rendre  compte  fans 
quartier  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  ? c’eft  b 
condition  d'un  Avocat. 

(M)  ; Que  ion  châtia  un  Comédienne  voyant 
traduit  devant  les  Juges  en  réparation  Rn) ti- 
re, il  dît  pour  fa  defenfe  ciu’il  étoit  permis  de 
nommer  un  homme  qui  donnoit  les  pieccs*îie 
théâtre  à reprefenter.  Pubiius  Mutius  devant 
lequel  1a  caufe  fut  debatuè  le  condamna.  Ire 
poète  fabrique  LuciLus  n’eut  pas  le  meme  fuc- 
cés , car  on  renvoya  abfbus  le  Comédien  qui 
l’avoit  nommément  offenfe  fur  le  theatre.  Tant 
il  eft  vray  que  les  Juges  ne  font  pas  tous  de  b 
même  humeur,  ou  qu’il  y a des  gens  que  l’on 
confidcre  plus  que  d’autres.  Celui  qui  nous 
aprend  ces  deux  procès  s’exprime  ainli  (/).  (f)  RJ*- 
Mtmus  quidam  nominatim  Accium  pottam  compel-  l*rUir- 

t u • r . ■ - * «J  litre  fin. 

lavtt  tn  jeena  , cum  to  Accim  injur/arum  agit:  /t  , 
hunibil  altud  défendit , mfi  ticere  nommait  eum 
cujm  nomme  feripta  dentur  agenda. . . . Cajm  (g)  (g)  U.  l.i. 
Ctthui  judex  abfohit  eum  injururum  qui  Lualtum 
poetam  in  feena  nominatim  laferat , Publm  Mutim 
eum,  qui  L.  Accium  poëtam  nominarerat,  condem- 
navit.  Glandorp  n’a  point  fu  où  l’on  trouvoit 
cette  hiftoire;  il  ne  b (6)  raporte  que  fur  la  foi  (A)  One- 
d‘un  Auteur  (i)  moderne  dont  il  copie  la  faufle  5* 

glofe , favoir  que  le  defendeur  fut  condamne , (0  Cata- 
parce  qu’il  avoit  prononcé  tout  fimplement  le  UMt  ’ ,l  ”* 
nom  d’ Accius  lins  titres  d’honneur  ni  compli-  plüJnit . 
mens , Sine  prafatiotu  honoris  no  minaret  al.  mais  en  la 

(N)  D'autres  ne  le  croyent  point.!  Si  i’avois 
à prendre  pnrty  je  me  rangerais  au  leur;  car  ou-  csmmeth 
tre  que  Cicéron  qui  a tant  de  fois  nommé,  & tain  in 
tant  de  fois  cité  nôtre  Accius  ou  avec  éloge , CP- 
ou  fans  le  blâmer,  aurait  mauvaife  grâce  de  lui  **  *% 
venir  dire  des  injures  dans  le  I.  livre  des  loix, 
je  remarque  que  ces  injures  font  tout  à fait  op- 
pofées  au  caraétere  de  celui  qui  fait  le  fujet  de 
cet  arriclè.  L’élévation,  b grandeur,  b force 
étoient  le  canuftcrc  d’ Accius  : on  le  peut  conoî- 
tre  parles  fragmensqui  nous  en  reftent;  &nous 
avons  ouï  (t)  le  témoignage  qu'Horacc&  Quin-  (*)  R™»r- 
rilien  lui  ont  rendu  là-deflùs.  Joignons  y deux  ^ue  K" 
vers  d’Ovide,  & un  arrêt  decilîf  de  Paterculus. 

Ennuis  * arte  tarent , animofique  Accius  oris  * L.  1. 

Cafurum  nullo  tempore  nomenhabent.  #/(*!»/• 

H 2 Clara 
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n éroit  de  Pifaure  -,  & cela  peut  le  faire  palier  pour  (O)  parent  de  nôtre  poète.  Il 
n’cft  point  vray  que  Cicéron  parle  ait /h  à’ un  autre  célébré  Orateur ' rie  ce  nom , 
fumomme  Navius.  Nlr.  Nlorcri  a fait  là  une  bcvuéj  il  n’a  pas  conlideré  que  cet 
Accius  Navius  n’efl  pas  diffcrcne  du  fameux  Devin,  dont  il  parle  quelques  pages 
après  dans  l'article  Achtts  Navius.  ( Cicéron  en  conte  l'htffoirc  dans  le  1 . livre 
• i.itrtri  Je  * devinât ione.')  Il  ne  (c  trompe  pas  moins,  lors  qu’il  diftingue  du  poète  tragi- 
que  celui  qui  a fait  les  Annales  citées  par  Macrobe.  Ce  qu’il  ajoute , q\ï Aule-Gctle 
Vcrr'-s».  parle  au/fi  d’ Accius  l’Hiftoricn  diftind  du  poète  tragique,  au  chapitre  $>.  du  3. 
•f  livre,  cft  doublement  faux.  Cet  Auteur  ne  parle  d’aucun  Accius  en  cet  cndroit- 
’St  là  i & par  tout  ailleurs  lors  qu'il  parle  d’ Accius,  e’eff  le  poète  tragique  qu'il  faut 
entendre.  Il  y a eu  des  gens  qui  fe  font  cxpolc/  à la  raillerie , pour  avoir  imité 
ou  admiré  CP)  le  Latin  de  cet  Accius,  dans  les  ficelés  d’une  meilleure  latinité. 

^ ‘ ACCO. 


(4)  Pater-  Cl jt 4 {a)  etijm  fer  idem  dvi  fpjiium  fuere  inge- 
chL  l.  ».  f tn  l9gÀtis  Afranii , in  T Tdgocdiis  P aeurii  atque 
1‘9’  Au u ufque  in  üracorum  tmfâuttmm  tvncn, 
magnumqne  inter  bas  ipfos  facientit  optri  fut  lo- 
cum  -,  dite  quidem  ut  m tilts  limé  > in  b*  fene  plut 
y ideatur  fuijfe  sangvinis.  Si  le  nouveau  tc- 
fi)  Acran  moin  (b)  que  je  vais  produire  étoit  de  la  force 
,n  Hors,!.  ^ precc(lcns  y ce  qui  fuit  encheriroit  de  beau- 
Ti.  * coup  fur  tout  ce  que  j’ay  déjà  ra porté;  car  voi- 
ci Accius  fur  b tète  du  grand  Euripide  ; Accius 
poeta  junior  fuotngrnio  pracelluit  Euriptdem,  qui 
(e)  Ce!»-  fuit  djms  timngento  fubltmis.  Un  autre  (e)  nous 
mtlU  Je  donne  Accius  & Virgile  pour  les  deux  plus 
7 trif.  eiuydlcns  poètes  de  Rome  : An  Latia  Mufd  non 
folos  dàjùs  fuis  Accium  & Vtrgtlium  receprrt , fed 
torum  & proximis  & procul  d fetundit  forent  ton- 
crfftrc  frdes.  Qyelle  apparence  qu'un  tel  hom- 
me ait  fait  une  hiftoire  digne  de  cette  cenfure 
de  Cicéron?  N dm  quid  Accium  memorem , cujus 
loqudâtds  bdbet  dhquid  arguturum  , nec  td  tdmtn 
ex  itld  érudit  j Gracorum  copid , fed  ex  Itbrarioiu 
Latinit  f ln  orationibus  dutem  multsis  & meptus , 
dd  fummam  impudentiam.  Remarquez  bien  que 
les  Annales  du  poète  Tragique  Accius  éroient 
en  vers,  & que  Cicéron  ne  parle  b que  de  ceux 
qui  avoient  écrit  l’hiftoire  en  proie  Latine;  car 
il  ne  dit  rien  d’Ennius.  Nos  meilleurs  Criti- 
ques penfent  que  ce  palfage  deCiccron  cft  cor- 
rompu, & qu’il  faut  lire  non  pas  Accium , mais 
Macrum.  Ainfi  la  cenfure  tombera  fur  l’Hifto- 
fi)  d/  rien  Licimus  Macer.  Voftius  (d)  embrafle  ce 
Htfi.LM/.  fenriment;  mais  lors  qu’il  aporte  en  preuve  l’a- 
L uc.  10.  c>  ^uj  ^0jt  CTtrc  jjjfenna  &r  celui  que  Cicé- 
ron maltraite,  lors,  dis-je,  qu'il  en  conclut  que 
Cicéron  n’a  point  parlé d’Accius,  il  fe  trompe: 
car,  ne  lui  en  deplaife,  Accius  & Sifcnna  ont 

(e)  vtll.  eu  à peu  près  le  meme  âge.  Sifcnm  e'toit  (e) 
Pmi  1 nul.  vieux  après  la  guerre  civile  de  Marius  & de 
/.».  t.9.  Sy||a>  c’eft-à-dire  vers  l’an  672.  de  Rome,  & 

Accius  n’étoit  point  mort  en  66 5. 

(O)  Pdjfer  pour  pdrent  de  notre  poe'te .]  S.  Je- 

(f)  7»  rôme  (f)  remarque  en  parlant  du  pocte  Accius 

qu'il  fut  mené  à Pifaure,  lors  que  les  Romains 
1876.  * y cnvoycrcnt  une  Colonie  j & qu’il  y avoir  au- 
près de  b ville  une  Terre  nommée  fundus  Ac - 
curius,  C’étoit  la  portion  qui  lui  échut  dans  le 
partage  que  l’on  fit  des  terres  aux  habitans  de 
cette  nouvelle  Colonie.  Sur  ceb  Scaligcr  ob- 
(j)  E*  r*.  ferve  (gU  que  b Colonie  de  Pifaure  ne  fut  éta- 
t trente . blic  que  quatre  ans  après  celle  de  Boulogne, 
c’cft-à-dirc  l’an  de  Rome  568.  quinze  ans  avant 
la  naiflancc  d’Accius.  Difons  donc  que  S.  Jé- 
rôme s’eft  trompé  : Rome  étoit  un  fojour  plus 
propre  qu’une  Colonie  à un  poète  qui  étoit 
la  gloire  du  théâtre  en  ce  teins -là:  mais  ne 


croyons  pas  que  ce  menfonge  foit  fans  aucun 
fondement.  Le  pere  d’Accius  fui  vit  peut-être 
ccox  qui  conduiiirent  b Colonie  de  Piûurc  ; 
& peut-être  que  le  patron  auquel  il  devoit  fa 
liberté,  furtin  des  principaux  CommilTaircs de 

ce  nouvel  e-tablifiêment.  En  cas  qu’il  eut  fuivi 
fon  patron , il  y auroit  pu  être  partagé  de  b 
Terre  que  l’on  apelb  dans  b fuite  fundut  Accu- 
nus  , & il  auroit  pu  lai  fier  entre  autres  enfàns  le 
pc re  de  l’Orateur  Accius.  Voici  comment  Ci- 
céron (b)  a parlé  de  cet  Orateur.  T.  Accium  Pi- 
fjuretifem , cujus  dccufttions  refpondi  pro  A.  C luen- 
tio , qus&dtcardtè  dicebdt  & faits  coptose , e rat- 
que  prxtertd  dodus  Hermagora  pr  ace  pin  , qui  bus 
etfi  xrnantenta  non  fttu  optma  Attends , unten  ut 
hdfia  velmbus  amentJU  , fc  dftd  quadam  & pd - 
rata  ftngultj  canfatum  genertbus  argumenta  ttd- 
duntur.  Scaligcr  ne  cenfure  pas  S.  Jerome,  d’a- 
voir mis  (i)  pèlc-mclc  b grande  réputation  Sc 
la  mort  de  Pacuvius  fous  b 3.  année  de  b 156. 
Olympiade  , &:  b grande  réputation  d’Accius 
fous  la  1.  année  de  ia  160.  Olympiade.  U ne 
peut  fortir  de  11  que  des  confulions , pour  ceux 
qui  lavent  que  Pacuvius  avoit  50.  ans  plus 
qu’ Accius.  Car  fi  l’on  fuppofoit  que  Pacuvius 
mourut  âgé  d’environ  90.  ans,  en  l’année  fous 
laquelle  S. Jerome  parle  de  b mort,  il  faudrait 
dire  qu’ Accius  étoit  âge  d'environ  40.  ans  la  3. 
année  de  b 15 6.  Olympiade,  & cependant  il 
niquit , lêlon  S.  Jerome,  fous  le  Confubt  de 
Mancinus  & deScrranus,  qui  tombe  fur  b 2. 
année  de  b 1 52.  Olympiade.  11  faut  donc,  com- 
me je  l’ay  dit  dans  b fécondé  remarque,  fc  dc- 
fier  ici  un  peu  de  ce  Chronologue. 

(P)  Le  Latin  de  cet  Accius. "j  Pcrfe  & Martial 
fc  font  moquez  de  ces  gens-là  : 


Eft  ttunc  fi rifai  * quem  venofus  liber  Acci , * PerC 

Stent  quos  Pacurituque  & verrucofa  moretur  SlX}]\ 

Antiopd , arumnit  cor  ludtfscabtlc  fultd.  «j lîtBuro 

a»  il  faut 

Voici  ce  qu’en  dit  Martial  dans  l’épigramme  •"* 

daliv.cn.  <%ïr 

titre  4" une 

Attonitusque  legis  terrai  frngiferdi , Tragédie 

Accius  & quidquid  Pacuviusqut  vomunt.  ^nnènài 

in  Tcftiiu. 

Si  l’on  avoit  imité  ces  vieux  Auteurs,  comme  de  Artio, 
nos  plus  beaux  Efprits  imitent  aujourdhui  Mar  * ,vt 
rot,  & les  autres  poètes  du  xvi.  ficelé  dans  des 
Contes,  dans  des  Balades,  dans  des  Odes  Pin-  parle  pat 
«briques , dans  des  Rondeaux , &c.  faits  exprès  4»  patte 
en  vieux  bngage,  je  ne  voy  pas  que  perfonne 
eut  pu  raifonnablcment  y trouver  1 mordre: 
nuis  apparemment  c croit  tout  de  bon  qu’on 
em* 


( b)  in 

Brut. 

Vtytx.  aujp 
pro  Uucn- 


viiu  Bru» 
duluuu 
Tragoe- 
dianun 
iuiptor 
claru»  il» 
betur ; 
visitqua 

Romae 

quoad 

piâuram 

cxercuit 

Jx.  fabulas 

vendidit. 

Deinde 

Tarcntum 

iranlgTct 

fus  prope 

norueena- 

rius  aiem 

obiit. 
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ACCO.  <îi 

A C C O.  Charles  Etienne  débité  que  c’écoic  une  vieille  femme  qui  da  ine 
folle  de  chagrin , en  voyant  dans  un  miroir  de  quelle  manière  la  vicillefiè  l’avoit 
enlaidie.  If  cite  le  chapitre  i y.  du  6.  livre  de  Cadius  Rhodiginus,  mais  on  n'y 
trouve  * rien  qui  aprochc  de  cela.  Le  Continuateur  de  Morcri  ajoute  que  cette 
femme  fe  plaifott  a parler  avec  fort  image  devant  un  miroir , & que  fouvent  elle 
faifoit  fc  tablant  de  refufer  ce  qu'elle Jouhaitoit  fort.  CP  lut  arque  ajoute , pourfuit- 
il,  que  dejl  un  mot  dont  les  mer  es  je  fervoient  pour  épouvanter  Us  petits  evfans , 
& les  retenir  dans  leur  devoir.  Il  cite  le  1 6.  livre  de  Cœlius  Rhodiginus > & Ci- 
céron 2.  ad  Atticum  : je  ferai  ci-deflous  la  ÇA)  critique  de  ce  paflâge.  En  at- 
tendant voici  ce  que  dit  Rhodiginus  dans  un  lieu  qu’on  ne  *f*  cire  point.  Acco 
radotoit  de  telle  forte,  que  lors  qu’elic  le  regardoit  dans  le  miroir  clic  s’bntretc- 
noit  avec  fon  image,  comme  fi  c’eût  été  une  autre  femme-,  on  la  voyoit  ultr  de 
lignes,  de  promenés,  de  menaces,  de  fbûris,  &dc  tout  ce  qui  a lieu  dans  une 
converlation.  D’autres  écrivent  qu’elle  tdchoit  quelquefois  d’enfoncer  un  clou 
à coups  d’éponge,  comme  li  elle  eût  tenu  un  marteau.  Rhodiginus  n’en  dit  pas 
davantage.  Pour  ce  qui  eft  de  Plutarque , il  dit  % feulement  que  Chrv lippe  n’a- 
prouvoit  point  que  l’on  nous  fit  peur  delà  juftice  de  Dieu  pour  nous  détourner 
du  péché-,  car,  dilbit-il,  on  ne  manque  pas  de  raifons  qui  combatent  ce  qui  fc 
dit  furies  punitions  divines,  & qui  montrent  que  ce  diîcours  rcflëmble  à celui 
des  bonnes  femmes,  qui  font  peur  (2?)  d’Acco  Sc  d’Alphito  aux  petits  enfans, 
afin  de  les  empêcher  de  mal  employer  leur  tems.  Plutarque  fait  voir  en  fuirc 
que  Chrylippc  fc  contredit  lui-même. 

H ? AC- 
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employoit  ce  ftile  moifi  Sc  furanne;  on  le  pre- 
noit  pour  la  parfaite  éloquence,  foit  qu'on  le 
débitât  tout  pur , (bit  qu’on  le  mêlât  avec  ce- 
(m)  Afmd  lui  de  Ion  ficelé.  Voyez  (a)  les  bons  confeils 
/***  <*  ro  <lue  Pha',°rin  donne  à un  jeune  homme  de  ce 
quem  viJ*  gout-là.  On  n’eft  point  fujet  aujourdhui  à 
ttueen  ü.  cette  forte  de  maladie,  Sc  l’on  trouve  beaucoup 
*•  7*  plus  de  gens  qui  le  dégoûtent  trop  tôt  d’un 
mot  ordinaire , ou  qui  courent  trop  ardemment 
après  les  mots  nouveaux  nez,  qu’on  n’en  trou- 
(t)  L'Or*-  ve  qui  veuillent  retenir  avec  trop  (fr)  d’affec- 
uttr  sipm-  tation  les  vieux  termes.  Si  l’on  employé  le 
'cerr**fic-  V1CUX  langage,  c’eft  par  forme  de  plaifamerie, 
Utiom  c’eft  par  jeu  d’efprit,  c’eft  pour  un  Ouvrage 
Ciccr.  io  burlefque.  Ce  n’eft  qu’en  Latin  qu’il  fe  trou- 
vc  encorc  des  Auteurs  qui  fe  plaifent  à débiter 
tu  a<cufi  ; les  plus  vieilles  phrafes.  Il  y avoh  fins  doure 
Sucton.in  parmi  les  anciens  Romains  une  autre  efpcce  de 
fcln  vit*  ^ens’  ^ors  C1UC  Ie Latin  fut  venu  à fa  perfedion. 
Graram.  Ces  gens- là  croient  admirateurs  perpétuels  des 
c.  1 r &it  vieux  poëtes;  fans  fe  fervir,  ou  fans  vouloir 
F affeüA.  que  |*on  fe  fçrvit  de  leurs  expreffîons  furannees, 
trZr**  *h  vouloient  feulement  mortifier  les  Ecrivains 
ftft-À-  de  leur  tems,  en  les  mettant  au  deflous  des  vieux 
dir*,  de  Auteurs.  Horace  avoit  bien  compris  leur  in- 
for*1  tendon  : 

Sic  fjtavr  * veterum  ut  tabula*  peccare  ve - 
tanttt 

Quas  bis  qttinque  viri  fanxernnt  : f nier  a regum 
Vel  Gabiit , Tel  cum  ngulu  aquata  Sabinis , 
I'antjfiittm  libres , annofa  valu  mina  vatum 
Dsftnet  Albano  iiufat  in  monte  lotutat. 


mots  nem- 
‘veamx. 
Gell.  L I. 
c.  If. 

•Efijt.i. 
i-  X. 


J. tnt  Salure  Numa  carmen  qui  lauiat , & illud 
Quod  mecum  ignorât , folus  vult  feire  vidert , 
Ingenhs  non  ille  favet , plauditque  fepultis , 

J Nofirafed  impugnat , nos  mjhaque  Uvidus  od'tt, 

C’eft  encore  une  maladie  dont  nôtre  ficelé  eft 
exemr.  On  fe  contente  de  mettre  la  Grcce  & 
l’ancienne  Rome  audefiiis  de  nôtre  fiecle;  mais 
on  ne  préféré  pas  les  Harangues  Si  les  Poe  fies 


du  xv.  & du  xv x.  fiecle  à celles  qu’on  fait  au- 
jourdhui. 

(A)  La  critique  de  ce  paffage.  ] En  1.  beu 
il  n’eft  point  vray  qu'aucun  des  trois  Auteurs 
que  l’on  cire  ait  dit,  qu’Acco  devint  folle  pour 
s’etre  vue  laide  dans  un  miroir  , & quelle  fai- 
foit femblant  de  refufer  ce  qu’elle  fouhaitoit 
fort.  C’eft  à Plutarque  nommément  que  l’on 
attribue  d’avoir  dit  cela,  puis  qu’apres  avoir  re- 
porté la  folie  d’Acco , fes  illufions  touchant  fon 
image,  Sc  fâ  diffim dation,  on  s’exprime  ainfi, 

Plutarque  ajtâte.  C’eft  dire  que  Plutarque  a 
débite  ces  trois  faits,  Sc  par  confequent  c’eft 
tromper  le  monde  , veu  que  cet  Auteur  dit 
feulement  ce  que  j'ay  cité  de  lui.  En  a.  lieu 
quelle  négligence  n’eft  ce  pas  que  de  citer  Ci- 
céron a.  ad  Atticum  F Veut-on  citer  b z.  lettre 
ou  bien  le  z.  livre  ? faut-il  laifler  deviner  eda  aux 
lcéleurs?  faut-il  leur  biffer  b peine  de  cher- 
cher quelle  lettre  c’eft,  quel  livre  c'cft?  Ceux 
qui  auront  1a  patience  de  le  chercher  perdront 
bien  leur  peine.  Ils  trouveront  dans  b 19.  let- 
tre du  z.  livre;  Certi  fumas  feriiffe  omnia:  quii 
enim  eixxiÇlfittet  tamiiuf  C’eft  ma  troificme 
cenfure;  Cicéron  eft  cité  àfiftix,il  n’a  rien  dit 
d’Acco.  Le  mot  Grec  dont  il  s’eft  fervi , & dont 
pluficurs  autres  Auteurs  fc  fervent  pour  ligni- 
fier ce  que  nous  appelions  patelmer , biaifer, 
faire  le  difficile  fur  des  chofes  que  l’on  fôuhai- 
te  paflionnément  ; ce  mot,  dis-je,  qu’Erefme 

(c)  a mis  entre  fes  proverbes,  a fait  foupçon-  (0  Eu/** 
ncr  qu’Acco  avoit  ctt*  une  hypocrite;  mais  ce  » ’ 
n’eft  qu’une  conjeéhirc  , Sc  il  ne  doit  pas  être  tou  ’*.' 
permis  de  citer  Plutarque,  ni  Cicéron  , ni  me-  u.  99. 
me  Cœlius  Rhodiginus  pour  des  ëonjefhncs 
que  d’autres  gens  ont  avancées. 

(B)  Qui  font  peur  d' Acco  & d'Alphito  aux 
petits  enfant.]  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  de  païs 
au  monde  où  Ton  n’ait  une  fcmblablc  coutu- 
me. J’ay  ouï  condamner  cela  par  de  fort  ha- 
biles gens.  Les  anciens  Romains  avoient  leur 
Manducus,  dont  ils  menaçoicnr  lesenfins,  com- 
me je  le  dirai  fous  ce  mot-là. 
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62  A C C U R S E. 

A CCURSE' (François)  né  à Florence , s’eft  aquis  un  grand  nom  par 
les  gloics  qu’il  a compofées  lur  le  Corps  du  Droit.  11  rtcuriüoit  au  xiii.  ficelé. 
On  dit  qu’il  ne  commença  que  lur  le  tard  à étudier  la  Jurisprudence,  6c  qu’il 
avoit  bien  40.  ( Af  ans  lors  qu’il  fc  mit  à ouïr  les  leçons  du  fameux  Azo.  11  s é- 
toit  apliqué  avant  ce  tcms-là  à d’autres  études.  Les  progrès  qu  il  fit  dans  le 
Droit  Civil  furent  fi  grands , qu’il  devint  un  célébré  Profèllcur  en  cette  feien- 
cc.  Il  l’enlcigna  à Boulogne  -,  6c  puis  s’enfonçant  dans  la  retraite  , il  compula 
* Ttti  Je  une  glole  continue  fur  tout  le  Droit,  qui  parut  fi  commode  6c  fi  utile  aux  jeunes 
r*nctr»u  gcns  ? qu’on  ne  parla  plus  des  glolcs  qui  avoient  précédé  celle-là , 5c  qui  ians 
je  chrii  doute  n’étoicnt  point  fi  bien  difpofécs,  ni  fi  complcttcs.  Les  contradictions  que 
lcpim  m-  pon  remarque  dans  Accurfe  viennent,  félon  quelques-uns,  non  pas  de  Ion  inconl- 
topte..  t;incc ^ ou  d’un  defaut  de  mémoire,  mais  de  ce  qu’en  raportant  les  divcrles  opt- 
rtml'je  nions  de  ceux  qui  l’avoicnt  précédé  , il  ne  fàifoit  conoitre  les  Auteurs  que  par  la 
ufn  <ÿ  au-  première  lettre  de  leur  nom.  On  veut  que  cette  lettre  étant  dilparuë  de  divers 
endroits  , ait  été  caufc  que  les  lecteurs  ayent  pris  pour  (on  fentiment  ce  qu’il 
T.  t.  f.  n’avoit  dit  que  comme  témoin  de  la  doctrine  d’un  autre.  Son  autorité  ( B)  étoit 
aurre^°^  fi  grande,  que  quelques-uns  l’ont  nommé  l’Idole  des  Avocats  *.  La  plù- 
ttn'Tee-  part  des  Interprétés  ont  pris  autant  *j*  ou  plus  J:  de  loin  d’expliquer  fà  glole, 
itir.  a»-  qUC  de  commenter  le  texte  même  des  loix.  Quelques  Critiques  grands  Ama- 
tar.f.i 86.  feurs  de  la  politellc  du  langage,  ont  horriblement  crié  contre  ( C)  la  barbarie  de 
?,■<  f°r/iT  cet  Auteur.  Il  vécut  fort  à Ion  aile,  ayant  belle  mailbn  à la  ville,  bellcmaifonà 
ftir.  Jura  la  campagne , 8c  deux  fils  qui  étudioient  bien  , comme  on  le  verra  bien-tôt. 
r.-w/  /. 3.  Il  y a des  gens  qui  lui  donnent  une  fille  ( *£)  ) fort  lavante,  6c  inflallée  à 


( A ) F-t  qu'il  avoit  bien  40.  ans."]  D'autres 
cillent  qu'il  n'en  avoit  que  28.  Juin  quadrage- 
narius  vel  ut  ulit  feribunt  xxvt  1 1 . annos  nuttit 
jus  civile  ub  A~one  uwtivit.  C'eft  ainfi  que  parle 
(m)  Vit  Pancirolc  dans  la  page  (u)  147.  de  la  2.  édi- 
fufr.  tion  , qui  cil  celle  de  Vcnilc  1655.  Mr. 
(6)  uii  P°pc-Blount  ( b ) citant  Pancirolc  & Konig , 
fupr.  met  37.  ans  & non  28.  La  citation  de  Komg 
cil  bonne,  mais  celle  de  Pancirolc  ne  l’cft  pas; 
à moins  que  mon  édition  ne  foit  differente  de 
la  première.  Forfferus  aurait  etc  plus  propre 
(c)  Hiftor.  à être  cite  ; (c)  car  il  raportc  qu' Accurfe  dc- 
Juns  cm-  vjnt  cJüciplc  cl'Azo  à l’âge  de  37.  ans. 

“ii.  î f (B)  s*n  *utorité  étoit  autrefois  fi  grande. ] 
Je  ne  faurois  rien  alléguer  ici  de  plus  à propos, 
m de  plus  diverciflant,  qu’un  palTage  cite  par 
un  des  Jurilconfultcs  modernes  qui  ont  le 
(J)  r.i-  moins  eftiinc  les  Glolfatcurs.  Sofiis  ( d)  quali- 
fiai Fui-  ta  fit  uutoritas  gloffatorts.  Nonne  beri  dixit  Cjn. 
f~ZL  glojftm  amendant  propter  prefiriptam  idololatnam 
lut»! C.  Je  per  advocatos  , fignificans  quod  fit  ut  antiqui  ado- 
aî!ton.  <y  rubunt  tdola  pro  Dits , ita  advocati  adorant  glof- 
Tr^Hom  fMores  Pro  tvangehfiis.  Volo  enim  points  pro  me 
ttumum  gloffttorem  quant  textum  ; nam  fi  allego  textum  di- 
Fr<f  eon-  cunt  advocati  diverfe  partis  & etiam  judiccs  , cre- 
fihorum.  fu  çiyjjj  non  vjjerjf  ,uum  textum 
fient  tu , & non  ita  bene  intellexerit  fient  tu  ( 
F. go  recordor  (&  fit  illud  pro  novo  ) quod  dum 
ejfcm  Scbolarts  eram  fat  11  aeutus , cr  dum  femel 
e fient  us  multi  focii  in  una  collationc,  au  fus  fui  union 
textum  allegare  contra  fententiam  Dotions  met  : 
tantum  audaciam  babui.  Dixit  unus  focius , tu 
loquerit  contra  gloffam  que  dial  fie.  Et  ego  re- 
fpondi  et  fi  glojfa  dieu  fie , ego  dico  fie  ; ignarus 
aucloritatis  gloffatorum.  Credebam  enim  quod  ef- 
fent  communes  apostilla  , quales  funt  ut  libris 
gr  annualisa  , fient  fuper  Virgilio  & Ovidio , fed 
tamen  non  ita  esl  ; fuerunt  enim  glojfatores  maxi- 
me feientU  viri  & aucloritatis.  Et  fi  aliud  non 
effet  quant  gloffarum  ordinaiio , & de  quibus  potefi 
dui  id  quod  arbitror  de  nullo  dici  poffe , videli- 
tet  quod  totum  corpus  Juris  viderunt.  blagts  tr- 


go  fiandum  efi  eis  qui  viderunt , quam  nobis  qui 
non  ridimus.  Hotmail  cite  quelques  autres 
partages  du  meme  Auteur  qui  confirment  la 
même  ebofe  , Se  qui  nous  aprenent  que  de- 
vant les  juges  la  glole  mife  en  balance  contre 
le  fentiment  de  deux  Interprètes,  l'emportoit 
toujours.  Si  fententia  gloffatoris  duobtu  Doclor'i- 
bus  esl  contraria  , profeclo  in  judiciu  pravaleret 
fententia  ipfius  gloffx. 

(C)  C rit  contre  U barbarie  de  (et  Auteur .] 

Louis  Vives  (e)  cft  un  de  ceux-là.  Voyez  (*)  Dt 
auffi  Bemartius  dans  Ion  Traité  du  profit  qu’a-  c*ufi>  cor- 
porte  la  lechire  de  l'Hiftoire.  Il  s’eft  trouvé  Ti. 
parmi  les  Junfconfultcs  du  xvi.  fiecle  bien  vtymaujp 
des  Auteurs  qui  ont  ccnfurc  cette  barbarie.  Il  Brajju»- 
fcmblc  qu’Alciat  les  ait  mis  en  branle , & qu'il  Tjlol.'" 
ait  commencé  de  donner  du  goût  pour  l’u-  Uuni 
nion  des  belles  lettres  & du  Droit  Civil.  Bu-  Htjjî. 
déc  l’un  des  plus  ardens  cenfcurs  d’ Accurfe  a 
contribué  auffi  à cela.  On  ne  peut  nier  que 
l’ignorance  des  belles  lettres  n’ait  fait  tomber 

les  Gloflàteurs  dans  pluficurs  bévues.  Alberic 
Gentil  s’eft  fort  déclaré  leur  partifan  ; il  n’a  pas 
voulu  avouer  qu’Accurfc  (f)  ait  mis  en  ufage  (j)  d, 
la  maxime,  Gracum  cil  non  pottsl  legi , que  l’on  Juris  m- 
lui  (g)  a reprochée.  Il  croit  que  ces  paroles  ne  TTT 
fe  trouvent  nulle  part  dans  ce  Gloflateur,  &ira 
le  fait  plus  habile  dans  la  langue  Grcquc  qu'on  ^ V‘T 
ne  le  penfe  ordinairement.  Quoi  qu’il  en  foit,  ^ 
le  proverbe  Gracum  eïl  non  potesl  legi , pâlie  CoJ. 
pour  avoir  tire  Ion  origine  de  la  coutume  des 
Glolfatcurs.  On  prétend  que  lors  qu’ils  tom-  ( T.  T%. 
boient  fur  un  mot  Grec,  ils  ccffoient  d’inter-  Difpund. 
prêter,  & en  donnoient  pour  raifon  que  c’étoit 
du  Grec  qu’on  ne  pouvoit  lire;  & après  avoir 
ainfi  fauté  cette  folle,  ils  reprenoient  l’explica- 
tion du  Latin. 

(D)  Une  fille  fore  favante,~\  Pancirole  (h)  ^ uit 
n’en  parle  que  par  un  on  dit,  F iliam  quoqueha-  fupr*.  p. 
but  fit  dtcitur  que  jus  civile  Bononia  publiée  do-  ‘49* 
cuit.  Dès  qu’un  fait  de  cette  nature  cft  douteux, 

il  s’eu  faut  très-peu  qu’il  ne  foit  faux  ; car  de 

teUes 
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ta  profeffion  du  Droit  Civil.  U mourut  ( E ) Tan  122p.  à l’âge  de  78.  an 
Son  tombeau  Ce  voit  à Boulogne  dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  avec  cette  in-  * 
feription  * très-courte  & rres-limplc,  Sepukbrum  Accurfii  (alojjatoris  Ugum , 4 

cr  Francifci  ejus  filu.  Il  diibit  qu'on  n’a  voit  que  ( F)  taire  de  ta  Théologie  remarqué 
pour  conoîtrc  les  choies  divines  , puis  que  les  loix  Romaines  nous  en  ni- 
ftruifoienc afïêz.  Mr.  Morcri  allègue  très-mal  (G)  le  Sieur  Catel.  François  Hot-  *«/*/«/ 
man  f n’a  pas  eu  railon  de  dire  qifOdofreaus  entèigna  Azo  &c  Accuric,  car 
Odofredus  & Accurfe  furent  tous  deux  diiciplcs  d’Azo , & puis  Profcflèurs  en  tibutVioi. 
même  rems  à Boulogne.  6®' 

ACCURSE  (Cervot)  fils  du  precedent , ic  hâra  beaucoup  plus  que 
Ion  pere  de  Ce  taire  graduer  > car  il  voulut  être  Doêleur  en  Droit  avant  l’âge  de  1 7.  p,frn  ' 
ans,  6c  il  vint  à bout  de  ta  demande , après  qu’on  eut  long  tems  diieute  li  les  ^ 
loix  le  .J.  permettoient.  Il  (e  mêla  de  taire  des  glofes , 6c  les  joignit  avec  celles  de  rior  w- 
Ton  pere  -,  $ niais  on  n’en  fit  pas  beaucoup  de  cas. 

ACCURSE  (François)  frere  aîné  du  precedent,  fut  fi  eftimé par g"Su & 
ceux  de  Boulogne,  que  lors  qu’ils  eurent  apris  qu’il  devoit  fuivre  le  Roy  d’An- 
gleterre  en  France  pour  y enièigner  le  Droit,  ils  lui  défendirent  de  s’abfcntcr,  6c  ft,ntca  pa. 
le  menacèrent  de  lui  confifquer  tous  fes  biens  s’il  ibrtoit  hors  de  leur  ville.  11  crut  ^ 
être  plus  fin  qu’eux  en  vendant  tous  les  biens  à un  ami,  mais  ta  finefle  fut  nulle  -,  cervoio^ 
on  ne  laiita  pas  de  les  confifquer.  Cela  le  contragnit  de  revenir*,  & il  en  obtint 
ta  reftirution.  Il  avoit  enfeigné  à Touloufe,  6c  s’écoit  trouvé  un  four  fort  embar-  Ü 
raflé  en  expliquant  ta  mauere  des  interets.  Jaques  de  Ravannc,  l’un  des  plus  ciumur. 
doélcs  Jurifconfultes  de  Ion  tems,  fe  fourra  parmi  les  Auditeurs  incognito  en  tai-  Um 
tant  de  l’Ecolier,  & lui  fit  des  objedions  qui  demeurèrent  fans  bonne  reponfè. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’ Accuric  ;\  fbn  retour  à Boulogne  y fut  Profellctir  en 
Droit  avec  Bartolc,  & qu’ayanr  eu  difpute  avec  lui  fur  ta  leçon  d’une  Loi,  il  talut 
envoyer  à Pife  pour  y confultcr  le  Manufcric.  Mais  quelle  apparence  (^)  qu’il 
ait  vécu  jufques  au  tems  que  Bartole  étoit  Profeflèur  * ? * 
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telles  choies  font  trop  fingulieres,  pour  de- 
meurer dans  rincertitude  quand  elles  font  vé- 
ritables. Ain  fi  je  n’ajoute  pas  beaucoup  de  foi 
à ce  que  je  viens  de  lire  dans  le  Théâtre  des 
(«)  Pa£.  hommes  doâes  de  Paul  Freher  (4),  qu’Ac- 
7*+-  curfo  eut  quelques  filles , qui  à caule  de  leur 
excellente  érudition  furent  employées  ï faire 
des  leçons  publiques  à Boulogne.  Frchcr  agrée- 
ra , s’il  hii  plaît  , que  je  me  defie  de  jean 
Fraueniobius,  dont  il  cite  un  livre  Allemand. 

(£)  U mourut  l'an  uiy.j  Vous  ne  voyez 
F*S-  nen  fomblable  dans  le  Thcatre  (b) 6 c Paul 
7^4.  Freher,  qui  a été  compilé  avec  tant  de  peine, 
& pendant  un  fi  long  rems.  Vous  y voyez  au 
contraire  qu’ Accurfe  fteuriflbit  l’an  ia)6.  qu’il 
mourut  l’an  1179.  & qu'il  fit  les  glofes  fur  les 
Authentiques  l'an  ia?5.  Il  cft  cite  lui-même 
(e)  ApuJ  pour  ce  dernier  fait  par  (r)  Jean  Fichard  dans 
Irthtr.ib.  j*  vie  des  Jurifconfultes. 

( F ) £Vï»  n avoit  que  faire  de  la  Tbeolo- 
(d)  Dt  gU .]  Conringius  ( d ) l’cn  a ceofuré  comme  il 
truiUfru-  _voici  fe$  paroles  ; R idieuU  eft  Accurfu 

nu.  c.  3.  jn  gL  ad  J.  10.  fcét.i.ff.  de  |.  & J.  ni- 

lui  opus  rfft  Theologia  Jludta  ad  cognofcexda  divi- 
tu  t ttt  qaa  ex  legiuu  Remanarum  hbns  affattm 
que  al  peu. 

(£»)  Air.  Moreri  allégué  très -mal  le  Sieur 
C, *tc/.]  Comparons  le  texte  de  ces  deux  Au- 
teurs l’un  avec  l’autre  ; il  ne  faut  que  cela  pour 
(#)  Ut-  conoierc  la  bevuë.  Catd  ( e ) ayant  dit  que 
mair.  Jt  Montpellier  eft  une  des  premières  villes  deFran- 
LaïfttMJac  ce  cn  ^acîuc^c  *c  Df0*1  Komain  a été  lu  publi- 
p.  293.  quemenr,  ajoute,  „ Car  nous  trouvons  que  le 
„ grand  de  ancien  ïurifeonluhe  Placentin , qui 
n vivoir  avanrleGloflateur  Accurfe,  a lupuWi- 
„ quemcm  le  Droit  dans  la  ville  de  Montpel- 
„ lier,  de  laquelle  il  tait  fou  vent  mention  dans 
„ fa  Somme  qu’il  compofa  , ( félon  qu'il  en  a 


„ écrit  fur  les  InfHtutes  ) demeurant  1 Mont- 
„ pcllier,  ainli  qu’ont  remarque  ceux  qui  ont 
„ écrit  fa  vie.  Il  mourut  dans  Montpellier  le 
w la.  Février  1191.  & cft  enterré  dans  le  ci- 
„metiere  Saint  Barthclcmi;  Or  voici  les  paro- 
les de  Morcri  ; le  Sieur  Catel  fmtuut  qu'At- 
eurft  mourut  a Montpellier  en  1 19a.  Ce  qu’U 
ajoute  n’a  pas  peu  de  befoin  de  correction  ; 

D’autres  y dit-il,  comme  Fifebard  çr  Trubemele 
placent  dam  le  fiecle  fuivant  ; même  le  damer  dit 
qu'il  profttfdit  a Bologne  en  1240.  Mais  peut - 
etre  fe  font-ils  tromper. , eu  confondant  ce  grand 
homme  avec  F rançon  Accurfe  fort  pis  qui  apoit 
beaucoup  de  feience  & de  mente , & qtti  fut 
ProfeffrMT  en  Droit  4 Bologne , & ConfeiUrr  de  Ri- 
chard Roj  d'Angleterre . On  a dû  placer  le  pere 
au  x 1 1 1.  fiecle,  & on  ne  courait  encelapre- 
cifément  aucun  rifquc  de  le  confondre  avec  le 
fils  : de  forte  que  le  doute  de  Mr.  Moreri  eft 
très-mal  fonde.  Il  n’y  avoit  point  en  ce  tems- 
là  un  Roy  d’Angleterre  nommé  Richard. 

(A)  vécu  jufques  au  tems  que  Bartole  étoit 
P rofeffear.]  Bartole  naquit  l’an  1313.  & fut 
reçu  Docteur  en  Droit  à l’age de  1 1 . an,  c’eft- 
à-dirc  l’an  (/)  1 J34.  il  faudrait  donc  qu’Ac-  jyj 
curfe  le  fils  eut  vecu  pour  le  moins  1 zo.  ans,  s’il  fin  if- 
avoir  vu  Bartole  enfeigner  le  Droit  3 car  il  avoit 
été  (£)  émancipé  de  fon  pere.  Prenons  qu’il  (é)  *d-  ib. 
n’eut  que  15.  ans  lors  qu’il  fut  émancipé,  & 
que  l’année  de  fon  émancipation  ait  été  la  (b)  (*)  Crfi- 
dernière  de  fon  pcrc,  nousnelaifTcrons  point  de 
trouver  qu’en  1 3 34.  il  aurait  eu  120.  ans.  La 
conjcdurc  de  Panctrolle  efl  affez  Ixsnne  (i):  (i)  Pag. 
c’eft  que  l’ Accurfe  qui  fut  collègue  de  Bar-  l6o>  ,ôx* 
tôle,  étoit  fils  d’un  A c c u r s t qui  enfeignoit 
le  Droit  à Reggio  fa  patrie  vers  l’an  1175.  & 
qui  lut  aufii  i Padou ë.  Guillaume  Durant!  fait 
fouvent  mention  de  lui. 
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• tnstâ.  A C C U R S E (M  a R.  i a n g e l u s)  eft  un  des  Critiques  qui  ont  vécu 
*’  au  xv  i . fiecle.  11  étoit  d’Aquila  ( A ),  dans  le  Royaume  de  Naples.  Sa  grande 
3 J.  i6oj.  partion  étoic  de  chercher  & de  conférer  les  vieux  Manulcrits,  ahn  de  corriger  les 
uliiSï f.  Pa^ges  des  anciens.  Il  montra  de  quoi  il  étoit  capable  en  ce  genre  d’érudition, 
Jh  lo. if.  Je  par  les  ‘Diatribes  qu’il  fit  imprimer  à Rome  m folio  l’an  1 524.  fur  Aufonc,  fur 
^Adver-  & fur  Ovide.  Il  avoir  fort  travaillé  (B)  fur  Claudicn , mais  cet  Ouvrage 

OB  Vâ  n a point  été  publié , encore  que  l’Auteur  eut  fait  lavoir  qu’il  y avoit  corrigé  envi- 
fritVft-  ron  fèptcens  partages  fur  les  anciens Manuferits.  Barthius*a  témoigné  du  chagrin 
Sarjj  An*  de  ce  qu’un  pareil  Ouvrage  n’eft  point  forti  de  delîôus  la  prerte , & de  ce  qu'on 
i’7j,t*n  ne  rcïmprimoit  point  les  autres.  11  ne  meprife  point  Accurlè  du  côté  de  l’cfpric, 
fAmfttr.  Se  il  le  trouve  fouvent  judicieux.  Il  nous  aprend  que  ce  Critique  failôit  des  vers 
IZVntn  en  Latin  (C)  & en  Italien,  qu’il  entendoit  & la  Mulîque  & l’Optique,  & qu’il 
fiUu  voyagea  (D)  au  Septentrion.  On  auroit  pu  ajouter  qu’il  entendoit  % parfaire- 
HujJe'ju  nient  la  langue  Françoife,  l’Elpagnole,  & l’Allemande,  qu’il  rama  fia  un  grand 
tnrt  qui  nombre  d’ Antiques  qui  furent  miles  dans  le  Capirolc,  & qu’il  palfa  33.  ans  à la 
promu  Cour  de  Charles-Quint,  auquel  il  étoit  fort  agréable,  & dont  ü reçut  bien  des 


tegr^s  Ac-  faveurs.  11  ne  faut  pas  oublier  qu’l 

curlii. 
if  Niech 

bhotb.  Sa-  (A)  U étoit  eTAquiU.]  Outre  le  témoignage 
pcletjn* , du  Toppi,  aprouve  par  le  lîlcnce  de  Leonard 
io 6.  Nicoderno,  voici  des  vers  qui  confirment  cet- 

4 te  vente: 

VibflMS 

*Amm.  Ut  volttcr um  Rrgina  fuperrolat  alliera  (y  alti 

Martel!.  lmmotum  lumen  foin  in  orbe  tenet, 

Sic  ilia  genttus  Marungelus  Urbe  - - - 

Alite  qua  4 Jovu  nobile  nemen  hdbet 
F elici  ingemo  folers  fpeeuUtur , &c. 

Ils  font  dans  une  pièce  de  François  Arfilius,  im- 
primée à la  fin  d’un  Recueil  de  vers  intitulé 
C orjeiana,  qui  fut  public  à Rome  l’an  152.4* 
11  y a dans  ce  Recueil  un  Protrepticon  de  nôtre 
Accurfc  ad  Coricium , qui  contient  87.  vers,  fa 
pièce  d’ Arfilius  a pour  titre , De  peëtis  urbanit  ai 
Paulum  Jovium.  Pierius  Valerianus  contempo- 
rain d’ Accurfè  le  furnomme  Aquilanus,  non  feu- 
lement dans  fon  Commentaire  fur  le  12.  livre 
(4)  L. 4.  de  l’Encidc , mais  aulli  dans  des  vers  (4)  Latins 
jtmonun,  qu’il  lui  adreflè.  Comptons  donc  à coup  fur 
*IbeoÂirn  Pour  une  fJUte  cc  rtuc  Barthius  a dit  de  b pa- 
jUJizicni  rnc  (b)  d’Accufe.  II  le  fait  naître  à Amitcmc. 
mû*  tu-  Konig  n’a  point  fu  que  cela  fut  faux  ; il  la 
bhotb.  Na-  ad0ptc  tout  du  long.  Ces  paroles  d’ Accurfc , 
poearu.  ^ pUcuit  r et ntre , ne  quis  (quoi  SaUuilius 
Sail  dp«4tt»nu)  modefham  in  confcientiam  ducctet , 
ci  vis.  Ami-  ont  trompé  Barthius.  Or  voici  pourquoi  Ac- 
terninu*  curfc  a traité  Sallufle  de  compatriote,  Sallufle , 
««mpe.  dis-je,  qui  étoit  natif  d’Amiteme:  c’cft  que  la 
*‘(*199  V'^c  ‘l’Aouila  a profite  de  h ruine  d’ Ami  ter  ne, 
& lui  a etc  fubftituéc  en  quelque  façon.  Elle 
n’cfl:  qu’à  5.  milles  des  ma  fur  es  d'Amitemc. 
Confierez  Mr.  Baudrand. 

(B)  Jl  avoit  fort  travaillé  fur  Clauiien.]  Puis 

3 uc  les  fatigues  de  fon  voyage  d'Allemagne  & 
c Pologne  ne  Pempécherent  pas  de  corriger 
près  de  fept  cens  Eûtes  dans  ce  poète,  on  peut 
s’imaginer  que  pendant  un  meilleur  loilir,  il 
s’apliqua  fortement  au  meme  travail.  Palis , 
(J)  Diatr.  dit-il,  (d)  non  Aies  legiiur  mcodictbut  (Claudiani) 
in  Am(o-  etiarn  nerijjune  recpgnitis.  Qui  tantum  abtft  ut 
On'a’rt  mn  etum  num  veT}s^ut  fwt  claudi  ac  déforma  , 
trombe  ul  tos  tx  vetushs  exempLnbus  dum  Germanium 
eu  paroles  Sarmatiasque  nuper  per. sgram  tu  ftpttngentts  fere 
tiîiM  ItAu  mtu^,s  inter  equitandum  e tuer  i mus. 
fot.t  Je  (c)  faifoit  des  vers  en  Latin  & en  Italien. j 
1671.  Voici  ce  que  Mariangelus  Accurfc  nous  aprend 
fur  cc  fujet  dans  une  fable  intitulée  T tsludo , 


4-  un  Ammicn  (A)  Marccllm  plus 
ample 

qu’il  a jointe  à les  Diatribes.  Tl  y raconte  les 
perfccutions  qu’il  fouifroit  à Rome  de  la  part 
de  les  envieux,  & comment  ils  lui  fàiloicnt  un 
crime  des  choies  les  plus  innocentes.  N ovin  u, 
dit-il,  en  s’adrclfant  à deux  jeunes  Princes  de  la 
Maifon  de  Brandebourg  aufqucls  il  a dédié  fon 
livre,  ipfi  principes  quant  mibi  restituai  prope  (ut 
ajttnt)  militarem  prebro  vertertnt  , tum  ji dibus 
feue , mujicen  callere , pbilofopho  indignum  pradi- 
tent , quamumque  ïnvaftrint  quoi  ür  Opticen  eum 
literarum  jladus , vernaculoique  1 um  Ladnis  numé- 
risa conjunxenm.  Il  dit  là  qu’il  travailloit  à 
l’hiftoire  de  la  Maifon  de  Brandebourg  for  les 
Mémoires  qu'on  lui  fournifübit. 

(D)  Et  qu'il  voyagea  au  Septentrion.]  Nous 
I’avonsdéià  entendu  lui-même,  fàifànt  fàvoir  à 
fes  lecteurs  le  grand  nombre  de  partages  qu’il 
corrigcoit  fur  les  arçons  de  b folle  en  traverfant 
l’Allemagne  & b Pologne.  Ce  qui  fuit  nous 
aprendra  qu’il  rcmarquoit  jufqu’aux  moindres 
enofes,  jufqu’aux  chânfons  avec  quoi  l'on  cn- 
dormoit  les  en  fans;  mais  il  n'en  droit  pas  de 
fort  bonnes  confequcnccs.  On  le  va  voir  ; 

Super , dit-il , (e)  non  in  Pannonia  folum  , atque  (t)  DUir. 
adeo  apud  feptentnonales  plerosqut  populos , verum  ,a  duftnu 
et  um  ultra  Sauromatat  non  fine  admiratione  au- 
divtmus  ad  fuadendum  nutruio  more  infamibut 
fermium  dici , Li  lu  Li  lu,  tum  & La  lu  La  lu, 

& La  la  lui  la.  Qued  m si  rate  s fere  San  na 
San  na  & Ni»  na  Ssnna,  etiam  mer  a quadam 
voeem  fufpendentes  paffm  dicere  confueverunt. 

Mont  porro  nos  majon  quadam  admiratione  qued 
infantes  ipfi  & borriduli  & fordtduli  vix  dum  fari 
inciptentes  mammam  atque  tatam  Latine  balbutiunt , 
ipfis  quoque  matrtbus  non  intelleâi.  Ut  vidert  pof- 
fint  & ha  quoque  votes  naturales  magu  quam  arbi- 
trât ta.  Il  a tort  de  s'imaginer  que  les  meres 
n’entendirtent  pas  ce  que  leurs  petits  enfans 
vouloicnt  dire,  c’étoient  clics  qui  leur  avoienc 
apns  ces  mots. 

CE)  Un  Ammitn  Marcellin  plsts  ample.]  I.e 
Toppi  avoit  de  mauvais  Mémoires  fur  ce  fait. 

Il  n'a  point  dit  ce  qu’il  faloit  dire , & il  a dit 
cc  qu’il  ne  faloit  pas  avancer.  Il  n’a  point  dit 
qu’ Accurfè  eût  joint  cinq  nouveaux  livres  à 
ceux  qu’on  avoit  déjà,  il  n'a  parlé  que  du  fixic- 
mc.  Or  il  crt  faux  que  le  fixicmc  ait  été  trou- 
vé; il  nous  manque  encore  les  13.  premiers  li- 
vres de  cet  Hirtoricn.  Leonard  (f)  Nicodemca  (f)  Ubt 
relevé  là  dcfliis  comme  il  faloit  Nicolas  Toppi.  /*/'•• 
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ample  de  f.  livres  qu’il  n’avoit  encore  paru.  Cetre  édition  eft  d’Augsbourg  en 
I f 33.  il  prétend  avoir  corrigé  cinq  * mille  foutes  dans  cet  Hiftorien.  îl  publia  en 
la  même  année,  &dans  la  même  ville  les  lettres  deCalTiodore  en  douze  livres» 
accompagnées  du  Traitté  de  l’ame  ; & c’dl  à lui  f que  l’on  doit  la  première  édi- 
tion de  cet  Auteur.  Comme  il  y avoit  de  Ion  tems  quelques  Ecrivains  Latins  qui 
aimoient  à fe  fervir  des  termes  les  plus  furannez , il  fe  moque  d’eux  fort  plaiftm- 
ment  dans  un  ( F ) Dialogue  qu’il  publia  l’an  i f 3 1 . 11  y joignit  un  ^ petit  1 rairté 
de  Volufius  Metianus  ancien  Jurifconfultc.  Il  a fait  aulli  un  livre  touchant  l’in- 
vention de  l’Imprimerie.  On  l’accufa  de  plagiat  au  fujet  de  (on  Aufone,  car  on 
débita  qu’il  s’étoit  aproprié  le  travail  de  Fabricio  Varano  Evêque  de  Camerin  -, 
mais  il  s’en  purgea  avec  lermcnt,  & protefta  qu’il  n’avoit  jamais  lu  de  livre  dont 
il  eût  tiré  quelque  chofe  qui  eût  fond  à orner  le  lien.  La  forme  de  1er.  ferment 
eft  (G)  remarquable.  On  auroit  vu  Ibrtirde  définis  la  prelle  plusieurs  autres 
Ouvrages  de  fa  façon , fi  Ion  fils(//)Cafimir  qui  étoit  homme  de  lettres  avoit  vé- 
cu plus  long  tems  Jf. 

A C H b M E N E S a été  le  perc  de  Cambyfcs,  5c  le  grand-pere  de  Cvrus 
premier  Roi  de  Perfe,  fi  nous  en  croyons  Hérodote*.  D’autres  pallages  du 
même  Auteur  lèmblent  dire  qu’il  y a eu  un  Achcmcnes  beaucoup  plus  ancien 

3ue  celui-là;  car  il  dit  f que  la  nation  Perfane  étoit  divifée  en  plulieurs  efpcees, 
ont  la  plus  illuftre  étoit  compofée  des  Paforgades,  fous  lefquels  étoient  compris 
les  Achemenides , dont  les  Rois  de  Perfe  delcendoicnt.  Il  introduit  ailleurs  ± 
Cambyfes  fils  de  Cyrus,  exhortant  au  lit  de  la  mort  les  principaux  Seigneurs  de 
Perle,  &fur  tout  les  Achemenides,  à ne  point  louffrir  que  les  Medes  rccou- 
vraflent  la  royauté.  Cela  femble  donner  l’idée  d’un  Achemcncs  tige  de  ces  Ache- 
menides, beaucoup  plus  ancien  que  l’aycul  de  Cyrus.  Etienne  de  Byzance  fait 
mention  d’un  Achcmcnes  fils  d’Egée,  qu’il  prétend  avoir  donné  lbn  nom  à une 
Province  de  Perle  nommée  Achcmenic.  D’autres  4.  dilène  que  cet  Achemcncs 
fut  fils  de  Perfée;  d’autres  * infèrent  cela  de  ce  que  les  (A  ) Rois  de  Perlé  étoient 
• defeendus  de  Perlée.  Prefque  tous  les  Commentateurs  d’Horace  veulent  que 
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(F)  Dans  uh  Dialogue  qu'il  publia .]  Comme 
tous  ceux  qui  auront  mon  livre  n’auront  pas  ce- 
lui de  Leonard  Nicodéme,  copions  amplement 
le  titre  de  ce  Dialogue.  Ofco , Volfco,  R omanoqut 
Eloquentia  interlocutonbus , Dialogua  ludii  Roma- 
nis actus.  In  quo  oftendttur  verbis  publica  monda 
fignasis  ulendum  ejfe , prifea  veto  nimis  & exoUto 
tanquam  fcopulos  ejfe  fugienda.  Si  quid  iraque, 
Uftor  optime,  antiquitatem  amas , ut  fane  débet, 
libcllum  hune  tngenti  quamvis  pétunia  à Bibliopola 
te  tibi  redemijfc  non  poenitebtt.  Nam  protêt  quam 
quo d voetbus  partit n Ofcis,  partim  Volftts  conftrip- 
tus  eft,  Latina  quoque  iftuc  verba  exoletiora  ni- 
rmfque  prifea  quibus  Aborigmes , Ficus , Evandrus, 
Carmentaque  ipfa  loquebantur  affatim  collata  funt. 
Quoque  omttia  apud  Ennium,  Pacuvium , Plautum, 
altotve  hujut  nota  prifeos  Autores  abftrufiora  Ugun- 
tur.  Itemque  recentiorum  coûtas  Apulei  & Capcl- 
lo  ch  ai  tas , bujufmodtve  aliorum.  Quo  ut  certi 
funt  evitanda,  ita  tamen  ab  eo  qui  dofti  nomen 
feras  agnofeenda  funt  , ut  cum  aliquando  in  eat 
offendent , de  tllorum  J'enfu  ei  turpiter  hafitandum 
non  fit.  Voici  le  jugement  qu’ André  Schottus 
(a)  Libro  a (4)  fait  de  ce  livre , De  Apuleio  metamorpbofeos 
i ■ ex  Lucie  Patrenfi  feu  Luciano  feriptore  audt  anaa- 

pag.  79.  " bo  quo  in  DiAogo  ohm  ante  bot  ipfos  oàoginta 
*fuj  annos  à Mariangelo  Accurfio  (homine , ut  ilhstem- 
Leon.  Ni-  poribus  pereruduo , quique  Nafonem , Aufonium  , 
’ acSolinum  Diatriba  illuftravit)  Ofcè  acVolfcè  con- 
fcnpct,  ut  foeuh  degeneramis  nimium  a prima  elo- 
quentia infaniam  veluti  aceto  afperfa  fatjra  ptr- 
jlringerd , audt  inquam , & rifum  tontine  fi  potes. 

(G)  La  forme  de  fois  ferment  eft  remarquable .] 
(4)  In  Te-  La  voici:  (b)  Quod  dit  hommes  que,  fas,  fidesque 
ftuJint,  a J audiat , facramenti  religions , ac  fi  quid  eft  jus ju- 
‘dmtM  Tan^a  f‘,n^,us>  idque  rite  panser  ac  fine 


dolo  malodicir  coterisque  accipivolo,  mtnecul-1'1’  e’f' 
lias  unquam  ftrtpta  perûgijje  at  ne  tonjpextfit  qui- 
dem , unie  vel  tamillum  lucubrattones  nojlra  re- 
dtmtri  juvanque  datum  fuertt.  Quut  tnnno  la- 
borajje  quoad  ejus  fien  heuerit  ut  Ji  quippum  al - 
tenus , poft  obfervattonem  quoque  meam , editum 
oceurrent , e noftris  protinui  aboleverimus.  Qjad 
fi  pejerem , tumPontifex  perjurio,  malus  aunm 
gemus  Viatnbis  contingat , ufque  adeo  ut  fi  qua 
bona  aut  fahem  medioena  in  tpfis  fudiut , impe- 
ntorum  turba  pejjima , bonis  leviujcula  masque 
viliora  cenfeantur  , famo  (1  qua  manent  munira , 

Vcnto  croient  proquevulgi  levuaie  ferantur. 

(Ji)  Son  fils  Cafimtr  qui  doit  homme  de  lettres  j] 

C’cft  apparemment  celui  que  le  dcxfte  &•  le  fa- 
meux patron  des  dodes  Vincent  Pinelli  eut 
pendant  quelque  tems  dans  fa  inaifon  ; car  en- 
core que  le  Gualdo  dans  la  vie  de  Pinelli  ne 
nomme  point  Cafimir,  mais  François  le  fils 
d’Accurle,  il  a peur  de  fe  méprendre  en  lui 
donnant  le  nom  ac  François.  Voici  comme  il 
parle;  Protêt  hos  domi  habuit  Btnediclum  Oâa- 
rianum  res  philo fophicas  theologitasque  doftum. . . . 
Mariangeli  Accurfii  filtum  F ranci  Je  uni , ni  f aller, 
infignem  mortbui  & doftrina. 

(A)  De  ce  que  Us  Rois  de  Perfe  étoient  defeendus 
de  Perfée. ] Mr. Chevreau  (t)  attribué  à Hero-  ubi 
dote  d’avoir  dit  que  les  Perfides,  c'eft-d-dire  ceux  fufra. 
de  la  maifon  de  Perfis,  ou  Pet  fcc,  étoient  for  tic 
des  Achemenides  allez,  des  Pafargadcs.  Il  a (Turc 
dans  la  meme  page  que  félon  le  témoignage  d' Hé- 
rodote , Us  Rois  de  Perfe  venaient  de  Perfée  ou 
Perfis , & que  les  Perfides  étoient  defeendus  des 
Achemenides  , c'efi  à-dire  du  premier  qui  eut 
le  nom  Achæmcn  dans  cate  familU.  Tout 
cela  eft  fort  brouillé.  Hérodote  ne  dit  point  en 
I gene- 
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66  ACHEMENES.  ACHERI. 

l’Achcmenes  dont  il  parle  comme  d’un  homme  très-riche,  dans  l’Ode  12.  du  2; 
livre,  ait  été  Roi  de  Perlé  (B)-,  mais  fi  cela  cil,  il  faut  qu’il  ait  régné  avant  que 
les  Medes  cuficnt  fubjugué  les  Perlés;  car  depuis  que  ceux-ci  eurent  fondé  cette 
grande  Monarchie  , que  l’on  compte  pour  la  féconde  univcrfclle,  on  ne  voit  au- 
cun  Roi  de  ce  nom-là.  Cyrus  paflé  conftamment  pour  le  premier  Roi  de  Perlé, 
& ceux  qui  veulent  qu’il  y en  ait  eu  deux  devant  lui , * les  diflinguent  fort  nette- 
ment & de  Ibn  pere  Cambyiés , & de  fbn  ayeul  Achemcnes.  Quoi  qu’il  en  lbit, 
l’épithetc  d’Achemeniens  eft  fouvent  donnée  aux  Perfes  dans  les  anciens  Poètes 
Latins  , & encore  aujourdhui  la  Perfe  fe  nomme  -f*  Azemia  , & les  Perfes , 

J:  Agetms. 

ACHEMENES,  fils  de  Darius  I.  du  nom  Roi  de  Perlé , & frere  de  Xer- 
xes  4-  de  pere  & de  mere,  eut  le  commandement  de  l’Egypte  * après  que  Xerxes 
l’eut  remilé  lous  le  joug  de  l’obcifîànce,  qu’elle  avoit  olé  fecouër.  Quelque  tems 
après  il  commanda  la  Ilote  d’Egypte  •f,  dans  la  fameufe&  funefte  expédition  con- 
tre la  Grèce.  On  ne  trouve  point  quels  autres  emplois  il  eut  pendant  la  vie  du 
Roi  fon  frere;  mais  on  voit  que  l’Egypte  s’étant  encore  révoltée  après  la  mort  de 
ce  Monarque  , on  y envoya  Achemcnes  pour  la  ^ remettre  dans  Ion  devoir; 
Cette  encreprife  fut  malheureufe  -,  car  il  fut  batupar  Inarus  Chef  des  rebelles,  af- 
filié des  Athéniens. 

ACHERI  (Dom  Luc  d’)  Benedittin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur, 
naquit  à Saint  Quentin  en  Picardie  l’an  1 609.  Il  s’efl  rendu  célébré  par  la  publi- 
cation de  pluficurs  livres , qui  n’étoient  encore  qu’en  manulérit  dans  l’oblcurité 
des  Bibliothèques.  Il  commença  en  1645-.  par  l’édition  de  l’Epitre  attribuée  à 
S.  Barnabe.  Le  Pere  Hugues  Ménard  , Religieux  de  la  meme  Congrégation , 
avoir  eu  delléin  de  publier  cette  Epitrc,  & l’avoit  déjà  éclaircie  par  diverlès  notes  j 
mais  la  mort  l’ayant  empêché  d’cxecuter  la  refolution  , ce  fut  le  P.  Luc  d’Acheri 

Sui  l’exccuta.  On  vit  donc  fbrtir  de  deflbus  la  preflé  par  lés  foins  l’Epitre  de  S. 

arnabé  en  Grec  & en  Latin,  avec  les  notes  du  P.  Ménard  en  l’année  164 y.  Au 
bout  de  trois  ans  Dora  Luc  publia  la  vie  & les  Oeuvres  deLaniranc  Archevêque  de  • 

Gan- 


ge n ers  1 que  les  Perfides  fulTent  fortis  des  Achc- 
menides  , il  ne  dit  cela  ( a ) que  des  Rois  de 
Perlé , c'cft-à-dire  de  ( b)  Cyrus , & de  ceux  qui 
ont  règne  après  lui.  Il  dillinguc  les  Perfes  en 
plusieurs  Clalïcs,  parmi  lcfqucllesil  y en  a une 
qu'il  qualifie  en  particulier  du  nom  de  Perfes , 
une  autre  qu’il  nomme  les  Pafargadcs  > fous 
lefquels  il  met  les  Achemcnides.  Ailleurs  (c) 
il  dit  bien  que  les  Perfes  aquirent  le  nom  de 
Perfes  , depuis  que  Perféc  fUs  de  Jupiter  8c  de 
Danac  leur  eut  Irufïc  Ion  61s  Perles quil  avoit  eu 
d’Andromède  ; mais  il  ne  dit  pas,  comme  le 
fuppofe  Mr.  Chevreau , que  les  Rois  de  Perlé 
tiraflent  leur  extraction  de  Perféc.  Le  raifonne- 
ment  de  Mr.  Chevreau  va  là , que  Cyrus  n’é- 
toit  point  inferieur  en  naiflancc  aux  Rois  de 
Mcdie , ni  aux  Rois  de  Perfe , puis  que  ceux- 
ci  defeendoient  d’Achcmen  aulfi  bien  que 
Cyrus;  il  prouve  qu’ils  en  defeendoient,  par- 
ce que  les  Perfides  en  defeendoient.  Outre  les 
faurtétez  que  j’ay  déjà  relevées  il  fuppofe  celle- 
ci  , que  le  premier  qui  porta  le  nom  d’Ache- 
men  ctoit  anterieur  à Perféc  fils  de  Jupiter. 
Mr.  Dacier  avoit  fort  bien  retenu  ce  qu’il  (d; 
cite  de  mémoire  de  cet  endroit  de  Mr.  Cho 
vrcau. 

(B)  Ait  été  Roi  de  Perfe.  ] Mr.  Moreri  dit 
bonnement  qu’Achcmenes  a cté  le  premier  Roi 
des  Perfes  , & que  de  lui  font  défendus  tous  les 
Princes  qui  ont  gouverné  cette  Monarchie  jufques  4 
Darius.  Mais  d’abord  je  voudrais  bien  lui  de- 
mander , pourquoi  quand  il  parle  de  Cyrus  il 
lui  attribue  la  première  fondation  de  la  Mo- 
narchie des  Perfes , &:  pourquoi  en  donnant  b 
lifte  des  Rois  de  Perfe  il  ne  met  point  Ache- 
tnenes  au  deflus  de  Cyrus,  mais  celui-ci  au  defr 


fus  de  tous  les  autres  ? Il  ne  faut  point  lé  mê- 
ler de  fc  tromper , ou  il  faut  le  faire  confe- 
quemment.  Puis  je  voudrais  bien  qu’il  me  dît 
de  quel  Darius  d parle  , car  il  y a eu  deux  ou 
trois  Rois  de  ce  nom  en  Perfe.  Parle-t-il  de 
celui  qui  fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand  i 
mais  en  ce  cas  il  ferait  trop  le  decifif  ; les  an- 
ciens ne  demeurent  pas  d’accord  que  ce  Darius 
fût  de  b famille  royale.  S’d  parle  de  Darius  fils 
d’Hyftafpes , il  s’exprime  mal  ; ce  terme  de 
tous  les  P mets  n’cft  pas  à propos , quand  de  plus 
de  douze  on  ne  veut  parler  que  de  deux.  Je  ne 
fai  pourquoi  Mr.  Dacier  (e)  borne  l’épithete  ^ uU 
d' Achemcnides  au  tems  de  Darius  fils  d'Hy-  fupr. 
ftafpe  , quand  il  dit  que  les  défendant  d’ Ache- 
mcnes Roi  de  Perfe  portèrent  fon  nom  jufques  à 
ce  Darius.  Je  ne  doute  point  qu’ils  ne  Payent 
porté  encore  après  lui;  car  outre  que  Xerxes  (/)  (/)  Ht. 
fon  fils  raportc  fon  extraction  en  ligne  direde  Tti- l-  7- 
à Achemenes  , nous  voyons  en  ce  meme  tems  f'n’ 
un  Tigranes  General  des  Medes  {g)  qualifié  (g)  U. 
Acbemenide  : & nous  trouvons  un  Acheme-  *• 6l- 
nés  , dont  je  parle  cidcITus , qui  étoit  frere  de 
Xerxes.  Je  ne  dis  rien  de  Sapor , apelic  Acheme- 
nes dans  Ammien  Marcellin  ; c’eft  un  partage 
corrompu  , comme  Mr.  de  Valois  le  montre 
dans  b page  n o.  de  fon  Commentaire.  Mr.  Che- 
vreau, étonné  fans  doute  de  voir  cinq  généra- 
tions entre  ce  Xerxes  & Cyrus  , croit  que  ce 
Prince  compte  d’un  côté  fes  ancêtres  pater- 
nels , 8c  de  l’autre  fés  ancêtres  maternels  ; en 
fotte  qu’il  ne  fe  farté  forrir  d’Achemenes  que 
du  côté  maternel  : mais  c’eft  ce  qu’on  ne  trou- 
ve pas  dans  Hérodote  ; à moins  qu’on  ne  change  ( h ) Rxtr- 
le  texte  Grec,  félon  1a  conjecture  fort  vraifem- 
bbbie  de  Mr.dcSaumaife(iJ.  ’ ...  1483."  ‘ 
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Cantorberi,  & la  Chronique  de  P Abbaye  du  Htc.  En  iéyi.fl  publia  la  vie  Scies 
Ouvrages  de  Guiberc  Abbé  deNogenr,  avec  quelques  autres  Fraierez.  Avant 
en  fuite  rama  (Té  plufieurs  pièces  rares  & curicufès  , & efpcrant  d’en  recouvrer 
un  grand  nombre  de  femblables  , il  forma  le  dcfTèm  d’en  publier  la  plus  ample 
compilation  qu’il  pourroir , fous  le  titre  modefte  de  Spiciteee.  Il  fit  voir  le  jour 
à fbn  premier  tome  l’an  167  y.  Ce  volume  a été  fuivi  de  douze  autres,  dont  le 
dernier  fut  imprimé  en  l’année  1677  *.  Ce  Recueil  en  1 9.  volumes  in  quarto  cil 
fort  eftimé , de  ceux  qui  cherchent  à éclaircir  dans  un  grand  detail  les  matières 
Ecclcfiaftiqucs  : mais  on  n’y  trouve  gucre  de  Traittcz  qui  n’ayent  été  compolcz  J"  A 
depuis  la  décadence  de  l’Empire  Romain  en  Occident.  Le  même  Auteur  a pu-  Ftvritr  * 
blié  la  réglé  des  Solitaires,  compoféc  par  le  Prêtre  Grimlaic , &c  quelques  Ouvra- l678- 
ges  (A)  Afcedqucs.  Ses  Préfacés  & fes  petites  notes  font  voir  qu’il  avoit 
l’habileté.  Il  a eu  part  au  travail  critique  qui  parole  dans  les  premiers  volumes  *'*  ;«  *•* 
des  Aéles  des  Saintsdc  l’Ordre  de  S,  Benoit,  & c’cft  à lui  & au  P.  Nlabillon  que  le can,,nm4' 
titre  de  ces  Aftes  attribué  le  travail  de  les  avoir  aflemblcz  , & publiez.  Luc  d’A- 
cheri  mourut  à Paris  le  29.  d’ Avril  1 68  y.  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez, 
où  fl  avoit  été  Bibliothécaire  *f\  t v*jix- 

ACHILLE.  Il  y a eu  plufieurs  perfonnes  de  ce  nom.  Le  premier  qui  l’ait 
porté  n’avoit  point  d’autre  mere  que  la  Terre , & rendit  un  fort  bon  office  àjupi-  du  »6- 
tér  -,  car  ayant  reçu  la  Decfle  Junon  dans  fon  annre  , lors  qu’elle  fuyoit  les  pour-  {Jf*  & 
fuites  amoureufes  de  ce  Dieu , il  lui  tint  des  dilcours  fi  perfuafifs  , qu’elle  con-  A/r,  w- 
fentit  à ( B ) conlbmmcr  le  mariage.  On  ne  nous  a point  apris  comment  elle  te- 
moigna  là  gratitude  à un  hôte  qui  fut  lui  infpirer  une  telle  docilité  , mais  nous 
lavons  que  Jupiter*  en  r'econoiflance  de  ce  fervice  promit  à Achille  , que  dclbr-  Av*w'  f' 
mais  tous  ceux  qui  s’appcllcroient  comme  lui  feroient  parler  d’eux.  C’cft:  pour  5 
cela  que  le  fils  de  Thctis  a été  célébré.  Le  Précepteur  de  Chiron  fc  nommoic 
AcHTLLEi  & de  là  vint  que  Chiron  impofa  le  nom  d’Achille  au  fils  de  Thctis 
fon  dilciplc.  Cela  feul  fuffiroir  à renverfer  toutes  ccs(C)  étymologies  froides  & 
forcées  au  mot  AchiUe , que  l’on  fait  dépendre  des  quahtez  perfonncllcs  du  fils 
dcThcris.  L'inventeur  de  l’Oftracifine  parmi  les  Athéniens  s’apelloit  Achille. 

Il  y eut  auffi  un  fils  de  Jupiter  & de  Lamie  qui  porta  ce  nom.  C’étoit  un  fi  beau 
garçon , que  par  fèntencc  du  Dieu  Pan  il  remporta  le  prix  de  beauté  qu’on 
hii  dilputoit.  Venus  indignée  de  ce  jugement,  rendit  Pan  amoureux  d’Echo, 

I 2 & 


(A  ) Et  quelques  Ouvreges  Afcttiques.~\  Il  ne 
mit  pas  fon  nom  au  Recueil  qu'il  en  publia. 
Voici  le  titre  de  ce  Recueil  tel  que  je  le  trouve 
dans  h Bibliothecu  BibUethecartmt  du  P.  Labbe; 
Ajceticorum  vulgo  fpmnultum , opufeutorum  que 
inter  patrum  opéré  repenuntur  , induulus  Chn- 
jliene  pietetù  (ultortbus  ab  Afcete  Bénédictine 
Congrégation»  [anch  Meurt  digejlus.  PaTtfustn  q. 
1648.  Mr.  Teiflicr  dans  fes  additions  à cet  Ou- 
vrage du  P.  Labbe,  dit  que  Luc  d’Achcri  pu- 
blia la  vie  de  S.  Auguftin  à Paris  en  Ja  meme 
année. 

(B)  Qu'elle  con  [entité  cenfommer  le  mariage .] 
Ces  paroles  dePhorius,  «rwxS*»  rû  ùJ,  figni- 
(s)  Le  P.  fient  cela  (4),  comme  il  paraît  par  cette  fuite, 
Sehottut  fjtà  n’çtiiv»  H ’fuç  Kj  Aiiç  TxuTiff 

l'rMJtutri  * ér  ce  fut  alors , dit-on  , que  Jupiter 

par  ad  jo-  jouu  *e  Jttnon  pour  le  première  [où. 

▼cm  re-  ( C ) Etymologies que  Pon  fait  ie- 

dire-  pendre  des  qualité^  per  formelle  s du  pis  de  Thelis.  ] 
Il  n’y  a rien  de  plus  piaifant  que  de  voir  ce  que 
(6)  G ne ie  fo  Grcce  a inventé  fur  ce  fujet.  Elle  mérité  là 
Tuvcn*  driTus  non  feulement  l’épithcte  de  (b)  men- 
îat.  ni.  teufê  , & de  (f)  fabulcufê , mais  aulfi  celle 
(f>  de  mate  feriete  , que  nôtreterme d'oifeufe  n’cft 
p*s  encore  en  pofleffion  de  lignifier  plcinc- 

fahularum  ment. 

parent  Demandez  aux  Grammairiens  Grecs  pour- 
NoVn  quoi  ce  Héros  fut  nomme  Achille-;  les 
Dionyi'.  uns  vous  répondront,  parce  qu’il  donna bcau- 
1. 1.  coup  d’mquictudc  à fa  mere  & à fes  ennemis; 


d’autres  , parce  qu’il  chagrina  beaucoup  les 
Troyens  ; d'autres,  parce  qu'ayant  apris  les 
fccrets  de  la  Médecine  , il  appaifoit  les  dou- 
leurs ; d’autres , parce  qu’il  n’avoit  qu’une  lè- 
vre : d’autres,  parce  qu'il  étoit  propre  au  com- 
mandement ; d’autres  , parce  qu’j  n’avoit  ja- 
mais teté  ; & d’autres  , parce  qu’il  fôrtit  de 
chez  fon  Précepteur  Chiron  , fins  avoir  jamais 
mangé  des  fruits  de  la  terre.  Qui  voudroit 
montrer  par  quelles  analÿfcs  de  Grammaire  ils 
trouvoient  dans  le  nom  d'Achille  tant  d’éty- 
mologies differentes  , hcrifferoit  de  trop  de 
Grec  cet  endroit  ici.  Ccft  pourquoy  je  ren- 
voyé le  Lcâeur  , s’il  lui  plaît , au  Grand  Ety- 
tnologicum  , à F.uftathius  fur  le  1.  livre  de  l’I- 
liade , à T zetzes  fur  Lycophron , &c.  Meilleurs 
Lloyd  & Hofman  qui,  à l’exemple  de  Fun- 
gerus&  de  plufieurs  autres , ont  enrichi  de  fis 
affortimens  étymologiques  l'article  du  fils  de 
Pelée  , dévoient  pour  le  moins  nous  avertir 
qu’on  a pris  bien  de  la  peine  pour  rien , en  vou- 
lant à toute  force  que  le  mot  Achille  dépendît 
des  qualitcz  perfonncllcs  du  Hcros  de  l’Iliade. 
Ils  auraient  pu  réfuter  cette  patcnlîon  , en 
montrant  qu’il  y a eu  des  Adultes  avant  celui- 
là  , & nous  indiquer  une  raifon  mille  fois 
plus  naturelle  que  toutes  les  autres  pour- 
quoi celui-là  fut  nommé  Achille  , c’cfl 
celle  que  j’ay  raportée  , fivoir  que  le  Pré- 
cepteur de  fon  lYeccpteur  avoit  été  ainfi 
apcllc.  * 
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& lc(C)  changea  de  telle  forte  qu'il  devint  ufi  objet  affreux.  Un  autre  Achille, 
fils  de  Galate . vint  au  monde  avec  des  cheveux  blancs.  Il  y a eu  54.  autres 
Achilles  très-renommez , deux  dcfquels  nt  fe  diftinguerent  que  par  des 
* T"‘  adtions  de  chien  *.  Nous  allons  taire  un  article  à part  pour  celui  de  tous  qui  a 
t'JhZi  ' eu  le  plus  de  gloire  : mais  avant  cela  je  dois  arrêter  ici  mon  lecteur  pour  un  mo- 
racnt-  Voici  pourquoi. 

,tïuL“l  AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR. 

eruditio- 

O n s l e u r Dr-elincourt  ‘Profejfcvr  en  Médecine , & Doyen  de 
apud  Pho-  ^ CUniverJite  de  Leiden  m'a  fourni  tant  de  remarques  concernant  Achille , que 
l,um  n‘  je  ne  faurois  les  placer  toutes  dans  ce  Dillioruiire . Elles  nuriteroient  un  Ouvrage 
7^.fepare  f ce  fer  oit  PHtJloire  la  plus  complet  te  qu'on  ait  jamais  vue  : & jï je  pou- 
vais obtenir  > qu'avec  la  même  bonté  qui  lui  a fait  prendre  la  peine  de  me  communi- 
quer tant  d'excellent  matériaux , il  voulut  corriger  la  maniéré  dont  je  les  met  trois 
en  œuvre , il  en  refulteroit  un  Ouvrage parfaiument  beau.  Il  m’a  fourni  tous 
les  traits  dont  le  Tableau  de  ce  Héros  a pu  être  compofe.  Tout  ce  que  les  anciens 
ont  dit  d'Achille  fe  trouve  dans  ce  Recueil , avec  une  exactitude , & une  métho- 
de admirable.  Ce  Tableau  ejl  un  Ouvrage  à trois  colomnes  ; celle  du  milieu  ejl  la 
chaîne , ou  la  fuite  de  toutes  les  qualitez,  > & de  toutes  les  allions  d"  Achille.  Les 
colomnes  d'à  côté  contiennent  très- exalte  ment  les  preuves  & les  citations  de  tout  > 
avec  une  infinité  Couvertures  fur  les  raports  & les  allufions  qui  régnent  entre  ces 
matières  & plufieurs  autres  , & fur  les  ememens  dont  on  les  pour  r oit  enrichir.  Il 
ejl  impojjible  de  voir  ce  Tableau  fans  en  admirer  ? Auteur  , foit  pour  l'étendue  de 
Jês  lumières  , foit  pour  lajujlejjê  de  fa  méthode  i mats  il  ejl  fur  tout  impojjible  de 
P admirer  autant  qu’il  le  J'aut , à ceux  qui  favent  qu’il  a placé  avec  tant  tT  écono- 
mie le  fond  de  fa  vafle  lecture  , qu’il  en  put  recueillir  en  peu  de  tems  tout  le  pro- 
fit > quelle  que  foit  la  matière  qui  fe  prefente.  _ Jamais  homme  n’eut  comme  lui  les 
1 i*s*-  t refor  s de  fin  érudition  en  argent  comptant  *j\  Je  fuis  bien  fâché  que  la  nature  de 
dtTfacn  mon  Ouvrage  ne  me  puifje  pas  permettre  d’étaler  ici  tout  ce  que  cet  illustre 
mm;  m Doyen  df.  l’Academie  de  Hollande  m'a  communique  touchant  Achille , & 

Ail-  ?“  m 


goftus  de 

apudSc-  (C)  Et  le  ehxngee  de  telle  forte .]  Photius 
ne c.  Con-  qui  nous  a confcrvt  quelques  fragment  des  fept 
trov.  13.  livres  que  Ptolomée  fils  d’Hcphxftion  avoir 
iub  fui.  rcmp|is  ^ p|us  cuticules  bagatelles  de  l’Anti- 
quité fabulcufe  , a tellement  tronque  ce  qui 
regarde  Achille  fils  de  Jupiter  & de  Lamie, 
qu’il  faut  le  donner  la  peine  de  conjcdurcrque 
cc  fut  avec  la  Dccflc  Venus  qu’il  entra  en  con- 
currence fur  la  beauté.  On  fonde  cette  con- 
jecture fur  l’indignation  de  Venus,  contre  le 
juge  qui  conféra  le  prix  i Achille.  Venus  pour 
jmmr  cc  juge  le  rendit  amoureux  d’Echo  , & 
fi  laid  que  fa  feule  figure  le  faifbit  liaïr.  C’eft 
ainfi  que  Schottus  a entendu  le  texte  de  Pilo- 
ta) Com-  tins.  Mais  Mr.  de  Mcziriac  ( a ) partage  les 
c^cïs  h c°kre  de  Venus  à Pan  & à Achille; 
enfin  à celui-là  devint  amoureux  , & celui-ci  le  pim 
Achille , bid  homme  du  monde.  C’cfl  en  vain  que  l’on 
f • %fi’  confultcroit  l’original , pour  favoir  fi  la  verfion 
d’André  Schottus  cil  meilleure  que  celle  de 
Mcziriac  ; car  fi  d’un  côté  l’on  peut  dite  que 
les  règles  d’une  Grammaire  exacte  font  pour 
Schottus , l’on  peut  dire  de  l’autre  que  les 
Auteurs  Grecs  ne  s’afTujertiflbicnt  pas  à de  tel- 
les règles  , & qu’il  n’cft  point  rare  que  s’agi  fi- 
lant de  plufieurs  perfonnes  dans  une  de  leurs 
périodes,  le  pronom  le,  lui , fe  reporte  indif- 
féremment ou  à la  perfonne  la  plus  éloignée,  ou 
à la  perfonne  la  plus  prochaine.  Les  Latins  n’y 
font  pas  plus  (crapuleux.  C’eft  la  Grammaire 
françoife  qui  cft  en  cela  d’une  mcrvcillcufe 
exactitude  ; car  clic  veut  que  l’on  répété  plu- 
tôt deux  ou  trois  fois  le  meme  nom  propre  en 
peu  de  lignes , que  de  laiflèr  en  fufpcns  l’cfprit 


du  Icéteur.  Si  l’on  confulte  la  raifnn , ou  pour 
ou  contre  Mcziriac  & le  Perc  Schottus , on 
aura  de  la  peine  à trouver  quelque  point  fixe. 

Il  fe  peut  faire  qu’une  perfonne  qui  a perdu  fbn 
procès  ne  fe  vange  que  du  juge.  Apollon  fe 
contenta  de  punir  ( t)  Midas  , qui  avoit  bli- 
raé  la  fcntcncc  de  fuperionté  prononcée  en  fii-  n. 
veur  d’Apollon  , & au  préjudice  de  Pan.  Par 
là  Mcziriac  perdroit  fà  caufe  : mais  on  fe  van-  (c)Aru- 
ge  aulfi  quelquefois  & de  fon  juge,  & de  fon 
rival  (t)  i & fur  ce  picd-là  le  Pcrc  André ‘^r]t  t ;M 
Schottus  aurait  mal  traduit  ; car  félon  lui  Vc-  filles  Je 
nus  indignée  ne  fait  aucun  mal  à celui  qui  rem-  Pàrm, 
porte  la  victoire.  Il  eft  vray  aufli  que 
l’autre  interprété  elle  ne  fait  pas  grandi  mal  au  \u‘tn  f$ 
juge  inique,  elle  fe  contente  de  lui  donner  de 
l’amour  pour  une  Nymphe  qui,  félon  la  tradi-  ""Jl 
non  des  anciens  (d),  eut  une  fille  de  lui.  Tout  tem~ 
bien  compté  il  femblc  que  Meziriac  a du  défi-  petaeur. 
fous  ; & s’il  avoit  raifon  , Photius  ou  fon 
Ptolomée  feraient  blâmables  , de  n’avoir  pas 
déclaré  que  la  même  Venus  qui  rendit  Pan  ttxauon 
amoureux  d’Echo,  le  rendit  malheureux  dans  dtfimu 
fes  amours.  Il  faloit  neceffaircment  marquer 
cette  circonftancc  , & on  le  pouvoit  faire  fins  t»  p»?  h™ 
choquer  le  fcntimcntdc  tout  le  monde  ; car  J**uI'm- 
quclqucs-uns  ont  parlé  des  rigueurs  de  cette  "fi  fi 
' 1 , 1 V-,  r.  n - Dlt*  F*n- 

Nymphe  pour  le  Dieu  Pan.  C clt  peut-être 

le  plus  malaifé  de  tous  les  Ouvrages  de  plume 
que  (e)  celui  de  bien  abréger  ; il  faut  un  difeer-  jf  (tut 
nement  peu  commun , pour  juger  quelles  font  les  ptnféo 
circonftanccs  dont  la  fuppremon  obfcurcit  ou 
n’obfcurdt  pas  un  abrégé.  Juftin  n’cft  pas  le  feul 
qui  ait  manque  de  ce  fin  difeemement.  o«vr*x*- 
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qu'en  attendant  Poccafîon  d'en  faire  part  an  public , je  fois  contraint  de  n'en  prtn-  *c\-/irxt. 
dre  que  quelques  portions  pour  les  inferer  dans  mes  remarques . cette  occajion 
fe  hâte  tant  qu'elle  voudra  , elle  ne  fauroit  être  jamais  affezpromte , vas  l'impa-  >*pj. 
tience  que  j'ay  detn'en fervir^  pour  témoigner  publiquement  à cet  Incomparable  J2*î2Î 
P ro  f e s sf.  u r combien je  C honore  ■>  &jeïadmne , & avec  quelle  rectmoijfance je  con-  a*,.* /« 
ferve  le  fouvenir  de  fis  boutez.  Tout  ce  que  l'on  verra  de  nouveau , & qui  fr a 
bon  dans  les  remarques  fur  l'Achille  de  ce  \ Diltionaire  , ér  tout  ce  qui  aura  clé  ffu 
corrigé  dans  l'Achille  du  ‘Projet , vient  de  Monsieur  Dri  lincourt.  j jI 

Les  preuves  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  font  publiques.  On  n'a  qu'à  confult er  pe ,»»»«/ 
lOuvrage  qui  a été  imprimé  a Leide  en  1693.  intitule  Homf.ricus  Achilles 

CaROLI  DrELINCURTII  PF.NICILLO  DELINE  ATUS  , PF.R  CONVICIA  ET  LA  U-  p, 

des.  line  différé  du  Tableau  que  je  garde  en  manuferit , qu'en  ce  que  les  chofes  -voudra, 
n'y  font  pas  dîjpofées  par  colomnes.  L'avertiffement  qu'on  vient  de  lire  et  oit  déjà  ?*  ufrf 
compofe  lors  que  cet  Ouvrage  a paru  , & je  lay  laiffe  en  J'on  état,  fe  copier  ois  îur  *&. 
volontiers  l article  * de  l H tfoire  des  Ouvrages  des  Savons , dans  lequel  on  a donné 
à /Index  Homeric  us  , & à fon  Auteur  une  partie  des  louanges  qui  leur  font  /««  didct 
dues  -,  mais  comme  cette  excellente  Hijioire  ejl  entre  les  mains  de  tout  le  mande  > • 

il  n'ejl pas  neceffaire  d'en  tranjjorter  ici  cet  article.  pt.*  écrit » 

A C H I L L E.  fils  de  Pelée  & de  Thctis , a été  l’un  des  plus  grands  Héros  de 
l’ancienne  Grèce.  Il  ndqüit  *f*  à Phthia  dans  la  Theflâlie,  & fut  plongé  dès  Ton  ^‘,nd.cX 
enfonce  dans  les  eaux  du  Stix  afin  d erre  rendu  invulnérable:  & il  le  feroie  devenu  C«.ncrl’ 
par  tout  le  corps,  fi  fo  mcrc  eut  eu  Peforit  de  le  prendre  par  un  talon,  après  l’a- 1 Smiut 
voit  tenu  i par  l’autre;  mais  comme  elle  n’eut  point  cette  précaution,  il  y eut  mÆn.x. 
un  des  talons  de  Ion  fils  qui  demeura  fujet  aux  blefiûrcs,  & ce  fiit  aufii  par  cet v'  ,97' 
endroit  que  la  mort  le  foilit  de  lui.  Il  ne  fout  pas  croire  cependant  que  les  Au-  * f fré- 
teurs loient  bien  d’accord  lur  cela  ; car  on  en  voit  qui  4-  parlent  de  pluiieurs  bld-  usôJl. 
furcs  reçues  par  Achille  en  divers  endroits  du  corps.  Je  raporterai  dans  les  rc-  baped'H»- 
marques  une  autre  précaution  de  Thctis  ; c’clt  qu’afin  de  rendre  Ion  fils  immor-  ePod.3?,. 
tel  clic  * l’oignoit  d’Ambroftc,  & le  mettoit  fous  la  bratlè.  On  le  fit  élever  finis 
la  di Iciplinc  du  Centaure  Chiron-,  c’etoit  la  meilleure  Ecole  du  monde  en  ccsJ*/£^/# 
ficcles-là.  Chiron  le  nourrit  d’une  façon  allez  fingulicre,  puis  qu’au  lieu  de  ***». 
lait,  ou  de  pain,  ou  de  tels  autres  alimens,  il  lui  uonnoit  à manger  (A)  de  fo 
mouèllc  de  lion,  ou  de  celle  de  quelques  autres  bêtes  lauvagesj  & l’on  prétend  “nLnT' 

meme  *1"**  bul' 

jurt  au  ta- 

Cririquc  exaél,  puis  qu'elle  change  l’état  de  la  HyffnuT* 
qucflion , & qu’elle  lait  dire  à Mr.  Coftar  plus  c. 107. 
qu’il  n’a  dit.  OÙ  e(l-ce  qu’il  a trouvé,  dit— il , 
qu  AcbiUe  ne  fe  neurrijfoit  que  Je  la  mouclle  des  / ' 

lions  ? Mais  voici  bien  pis.  Ayant  allégué  en-  cm, en- 
tre pluiieurs  autres  rations  pour  ioutenir  fon  y»**» 
fentimcnt,  que  félon  Plutarque  Achille  fut  nom-  jts 
ri.de  thofes  qui  nous  point  de  fang , il  ajoute,  Atari  t. 
qu'il  ne  croit  point  qu'aucun  Auteur  digne  de  foi  ait  in 
écrit  qu' Achille  fut  nourri  de  moueUe  de  liens:  ° ^ 

& neanmoins  il  cite  lui -meme  tout  aullî-tot  givrai 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  remarquant  que  S.  9 u’ilétoit 

Bafilc  n’avoit  pas  eu  comme  Achille , un  C '.en-  "p"^urMm 
■ j * - . , . . . , S>u,  eacep- 

tAure auprès  de  fut  qui  lui  prefentat  df.S  moue*.-  u p irtc 

LFS  FABULEUSES  DF.  LIONS  ET  DE  Cl  R F S.  «]IU  à .7*4- 

Ce  qui  fait  voir,  pourfuit  Mr.  de  Girac,  temu» 

S.  Grégoire  a tenu  cela  pour  une  ihcfe  feinte  Cf  ± buht 
impojjihle.  Soit  : mais  il  ne  lajflcra  pas  d’etre  un  Cret.  i.  ». 
témoin  digne  de  fin.  Car  pour  l’ctrc  en  ces  ‘ 
choies- là  ; il  n’cïl  pas  ncccflàjre  ni  que  l’on 
foit  perfuadé  des  faits  qu’on  raportc,  ni  qu’ils  /.  6.  Em- 
exiftent  réellement,  ni  meme  qu'ils  fuient  pol-  fiAtbiMi* 
fiblçs  : il  lulfit  que  l'on  ne  forge  pas  de  fa  te  te  ° •"' 1 '' 
ce  que  Ton  avance.  Or  fins  point  de  doute,  * l* 
S.  Grégoire  de  Nazianze  cft  dans  le  cas.  11  n’af- 
fore  point  fans  l’avoir  lu  ce  'qu’il  raportc  du 
Centaure  Chiron  & d'Achille.  Il  ne  le  croit 
pas,  je  l’avoue;  mais  il  ne  l’invente  pas  aufii  : 

& cela  furtit  pour  le  rendre  digne  de  foi.  On 
ne  doit  demander  là  dcfïiis  ni  la  vérité  morale, 
ni  h vérité  phyfique,  mais  feulement  la  vente  * 

I 3 de 


(J)  A mAnger  de  la  mouille  de  lion , ou  de 
quelques  Autres  bitts  fauvages .]  Libanius  (4)  en 
trois  endroits,  & Prifcien (b) en  un  endroit,  ne 
parlent  que  de  la  moueUe  de  lion  : Grégoire 
de  Nazianze  (c)  y joint  la  mouèllc  de  cerf  : 
le  Scholiaftc  d’Homerc  ( d ) celle  d’ours  : l’Au- 
teur du  grand  Etymologicum  (e)  ne  parle  que 
de  la  mouèlle  de  cerf;  Apollodorc  (/)  parle 
de  celle  de  fanglicr  & de  celle  d'ours;  & y 
joint  les  entrailles  de  lion.  Stace  (j)  joint  cn- 
femble  les  entrailles  & la  mouëilc  de  lion , ou 
félon  la  leçon  de  quelques  vieux  Manufcrits  les 
entrailles  ac  lion  , & la  mouclle  de  louve. 
(Voyez  cy  deffous  n.  il.) Philoftratc  ( b ) joint 
au  miel  & au  lait  la  mouëilc  des  faons  de  biche, 
& la  mouèlle  des  chevreuils:  Tcnullien  (i)  ne 
parle  que  de  mouclle  de  betes  fauvages  en  ge- 
neral; Luftathius  (kj  s’exprime  d’une  façon 
encore  plus  vague,  puis  qu’il  ne  parle  que  de 
mouèlle  d’animaux.  Suidas  (/)  dit  fîmplcmcnt 
mouëilc. 

Au  refte  c’cft  une  tradition  fi  vulgaire  par- 
mi les  Anciens,  que  Chiron  nourrit  Achille  de 
mouëilc  de  lion , qu’on  ne  fâuroir  aflez  admi- 
rer qu’un  aufii  fâvant  homme  que  l'ctoit  Mr. 
de  Girac,  ait  accufc  Mr.  Coftar  (m)  dune  grof- 
fiere  ignorance  , pour  s’etre  fin  i de  ces  paroles  : 
Vous  vous  étie^  nourri  dés  vitre  enfance  du  fuc , 
de  la  fubjlanee  & de  l'ont  e des  bons  livres,  tout 
ainfi  qu  Achille  de  la  mouelle  des  lions.  Mr.  de  Gi- 
rac fait  là  deflus  une  demande  qui  n’efi  pas  d’un 
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de  relation.  Mr.  de  Girac  qui  veut  que  b 
mouëlle  des  cerfs  ait  été  la  feule  nourriture  du 
Héros  d'Homere,  fuir  uni  l’opinion  commune  des 
Anciens  , a trouve  fans  doute  dignes  de  foi 
les  Auteurs  qui  le  reportent , quoi  qu’il  n’y  ait 
aucun  lieu  de  croire  ni  qu’ils  Payent  cru  ef- 
fectivement, ni  que  la  chol'c  foit  véritable.  Il 
a mis  fans  doute  dans  le  meme  rang  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze,  pour  ce  qui  regarde  la  mouël- 
lc  de  cerf.  II  ne  peut  donc  point  le  reculer 
quant  à celle  de  lion  : & par  confcquent  il  a 
lui-même  produit  un  témoin  digne  de  foi , im- 
médiatement après  avoir  dit  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  y en  eût. 

Je  trouve  moins  forprenant  qu’il  ait  cité  11 
S. Grégoire ,de  Nazianze,  que  de  voir  qu'il  ait 
ignoré  ce  que  deux  Auteurs  modernes,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  avoient  mis 
dans  la  demiere  évidence.  L’un  cfl  Mr.  de  Me- 
ziriac,qui  a prouvé  par  le  témoignage  du  Scho- 
liafle  d’Homere  fur  le  i<S.de  l’Iliade,  par  celui 
de  Libanius  dans  les  deux  Harangues , l’une 
pour,  & l’autre  contre  Achille,  & par  celui  de 
Stacc  au  i.  livre  de  l’Achilleidc,  que  ce  Héros 
fut  nourri  de  mouëlle  de  lion.  L’autre  cft  Bar- 
thius,  qui  fur  ce  paiTagc  de  Stacc  a cité  pour 
le  même  fait , outre  les  deux  textes  de  Liba- 
nais, ces  paroles  de  (a)  Prifcicn , Deinde  fetjui- 
turviftus,  ut  in  Achille,  quod  mbdullis  lf.o- 
nom  pallus  ett.  Ces  témoins  font  auifi  valables 
que  ceux  que  Mr.  de  Girac  a produits,  pour 
juftifier  qu’on  a fourni  1 Achille  d’autre  nour- 
riture. 

Il  ne  faut  pas  dirtîmuler  que  Barthius  nous 
ôte  le  témoignage  de  Stacc  pour  la  mouëlle  de 
Bon  : car  au  lieu  de  lubens,  il  prétend  qu’il  fiut 
lire  lupa , dans  le  pafTage  où  Achille  parle  ainfi  : 

Dicor  & in  tendis  & adhuc  crefcrntibui  annis 

Tbeffalus  ut  rigido  fenior  me  monte  recepit , 

N on  ullas  ex  more  dapes  habuiffe , nec  altnis 

Ubenbus  fstiaffe  famem,  fed  fpijfa  leonum 

Vifcna > femtantmeique  (b)  lupa  traxiffe  me - 
duüas. 

Ce  queMr.de  Girac  fait  dire  à Plutarque,  nous 
découvre  qu’il  n’a  pas  confulté  le  Grec:  & 
comme  il  allègue  b quelques-unes  des  remar- 
ques dontVigcncrc  s’cfl  fervi  dans  les  Notes  fur 
Philoftrate , il  le  pourrait  bien  faire  qu’il  n’a 
point  eu  d’autre  mauvais  guide  que  ces  paroles 
de(r)  Vigcnerej  Plutarque  dit  que  Cbiron  nourrit 
Achille  dis  fa  naiffance  de  ebofes  qui  n'avoient  point 
de  fang.  Il  y a bien  des  années  que  (d)  Mezi- 
riac  a fait  voir  qu’Amiot  avoit  en  cela  trom- 
pé Vigcnere , & qu’au  lieu  de  dire  avec  (e) 
Amiot,  Mais  ce  Pbilinus  ici,  comme  un  nouveau 
Chiron , nourrit  fon  fils  en  la  maniéré  que  fut  éle- 
vé Achille  des  fon  enfance , de  viande  dont  il  n'a 
point  été  tiré  de  fang , cefl-a-f  avoir  des  fruits  de 
la  terre  , il  faut  dire , Mail  ce  nouveau  Chiron 
nourrit  ce  garçon  dis  fa  naiffance  tout  au  rebourt 
d'Achille  (ârTiçpoÇut  tm  à£«S >*)  à-  favoir  de  vian- 
des non  fanglantes.  On  pouvoir  cnvclopcr  Xi- 
lander  dans  la  meme  erreur:  car  là  traduction 
Latine  porte,  Hoflrum  autem  quo  p.tclo  Achillem 
Chiron  nutriens  ifte  ftatim  a natalïbus  sanguine 
carentibus.  Il  y a une  lacune  dans  ce  pafla- 
gc  de  Plutarque  , mais  le  mot  n’en 

devoir  pas  être  moins  intelligible  pour  le  fens 
d'au  rebours , que  les  Diétionaircs  lui  donnent 
communément. 


Ce  que  j’ay  dit  en  prouvant  b validité  do  1 V. 
témoignage  de  S.  Grégoire,  montre  que  Mr. 
de  Girac  a cité  mal  à propos  Elicn , Pline  8c  ])OI>.  5 ,1 
Ariftorc,  pour  montrer  que  les  lions  n’ont  point  cil  vray 
de  mouëlle;  ou  que  s’ils  en  ont , c'ell  li  peu  . 
que  rien.  Il  auroit  pu  cirer  aulli  Galien  au  ^ucjic. 
livre  11.  de  l’ufâge  des  parties,  chap.  t8.  & il 
ne  fcmble  pas  que  ce  fait  doive  être  révoqué  en  (/)  vtjfitu 
doute , puis  qu’ordinaircmcnt  les  Modernes  (f)  *'  oril- 
le  partent  aux  anciens  Naturaliftcs,  lors  meme  utUM  *j 
qu’ils  les  accufent  de  phifieurs  meprifes  fur  le  c.  y*, 
fujet  des  lions.  Si  l’on  en  croyoir(£)  Vortîus»  Sranùsu. 
Athcnéc  aurait  chicané  Ariftotc  fur  ce  fait-là  : £ 
mais  quand  on  confulté  Athcncc  (h)  mcrnc,  i,b.  f*tra 
on  voit  qu’il  ne  dit  rien  touchant  la  mouëlle.  Script. 

8c  qu’il  fc  contente  d’attaquer  la  dureté  des  os 
du  lion,  laquelle  Ariftore  fàir  fi  grande,  qu’il  tlm(m  j?#‘ 
dit  que  lors  qu’ils  s’entrechoquent  il  en  fort  Hefman 
des  étincelles  comme  d’un  caillou.  On  pourrait 
nier  cela,  fans  douter  qu’ils  ne  furtenr  aertimea  univ!^ 
de  moucllc.  Ce  pourrait  donc  être  un  fait  »• attribut 
confiant , 8c  que  Mr.  Fuiyricre  aurait  du  Acier  eelaqu  aux 

r-mi  les  autres  remarques  qu’il  reporte  fous 
mot  lion , fi  l’on  n’avoit  enfin  vérifié  le  cor-  jntèr  jet 
traire.  Borrichius  (i)  parle  de  deux  anaromics  •unttlltt 
de  lion  faites  à Coppcnhagcn,  l’une  il  y avoit 
feize  ans,  l’autre  depuis  deux  ans,  qui  avoient  ” 
fait  voir  beaucoup  de  mouëlle,  copiofam  mtdnl- 
la m , dans  les  os  de  cet  animal,  & même  dans-'  e 
1a  plupart  des  os;  & il  ciie  Severin , qui  rapor- 
te  «pie  Tibère  Catrafa  nourrit  un  lion , dont  les  Jcf\\ 
os  furent  trouve!  creux  & mouclleux  comme 
ceux  des  autres  betes.  Mais  quand  même  il  f,HTrMt 
ferait  confiant  que  les  lions  n’ont  point  dcpioHer- 
mouëllc,  Mr.dc  Girac  n’auroit  pas  dû  recourir 
à cette  raifon , puis  que  ce  n'cft  pas  ainfi  qu'on  Æ2JrPtio" 
réfuté  les  faits  empruntez'  de  la  Mythologie  chemico- 
Paycnne,  & principalcmenr  lors  qu’on  a dit  rum  là- 
qu’aucun  Auteur  digne  de  foi  n’en  parle.  Le  >i 

fcul  témoignage  de  quelques  Auteurs  anciens  ’cépptnha- 
fuffit  alors  à faire  perdre  hautement  le  procès,  fan 
quand  même  les  Naturalises  nous  aprendroieni  1<574* 
l’importîbilité  de  b chofe. 

D’où  paraît  que  Barthius  s’engage  dam  une  V. 
réfutation  fupcrfluë  , lors  qu’en  commentant  Rcmar* 
lés  vers  de  Stace  que  j’ay  reportez  ci  deflùs , il 
s'écrie  fort  ferieufement,  C'eft  une  étrange  fable,  thiu*. 
ingem  fabula  , puis  qu'un  enfant  qui  pr endroit  Auteurs 
quelque  chofe  de  femblable , ne  fut-ce  qu'en  fit  faut, 
perireit,  n'y  ayant  pas  jufqiï a ['baleine  des  lions  Vcm 
qai  ne  foit  vemmtnfe , principalement  pour  un  tel  quefou 
âge.  En  fuite  de  quoi  il  cite  un  p.iffaged’ArifIo-  atraPCI* 
te,  portant  que  les  lions  n'ont  point  de  mouël- 
Ic.  Peine  perdue  que  tout  cela;  parce  que  les 
Anciens  eux-mémes  qui  avoient  un  peu  exami- 
né les  chofès,  ne  regardoient  tous  ces  contes 
que  comme  des  jeux  d’cfprit.  Ne  feroir-on  pas 
bien  de  loifir,  fi  l’on  s’amufoit  à réfuter  par  b 
Phyfique  ce  qui  a étc  dit  du  talon  du  même 
Achille , & de  fâ  levre  brûlée  ? On  a dit  que 
fa  mère  l’ayant  plongé  dans  les  eaux  du  Styx 
pour  le  rendre  invulnérable , ne  pur  procurer  cet 
avantage  au  talon , parce  quelle  tenoie  fon  fils 
par  là.  D’autres  ont  dit,  que  pour  confumer 
tout  ce  que  le  corps  de  fon  fils  avoit  de  mortel, 
elle  le  metroit  fous  1a  braifc  toutes  les  nuits,  & (q  Ap$Ut- 
que  le  jour  elle  l’oignoir  d’Ambrofie,  & qu'il  dort  t.  3. 
n'y  eut  qu’une  des  lèvres  de  l’enfant  qui  fut 
brûlée  ; ce  qui  avint  à caufc  qu'il  s’étoit  lcdié  * *”* 
cette  partie.  srhdiafi. 

il  y a pluficun(f)  Auteurs  qui  raportent  cet-  -Arifioph. 
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te  conduite  deThetis , & qui  difent  même  que 
par  cc  mancgc  elle  avoir  fait  périr  fix  de  fa  cn- 
fans , lors  que  fon  mari  l’y  ayant  furprife , fut 
caufc  qu’ Achille  qui  étoit  le  fcpticmc  en  recha- 
pa. Neanmoins  Tzetzes  s’inlcrit  (4)  en  faux 
contre  ce  conte,  & dit  qu’il  ne  fuit  d’où  Ljco- 
pbron  4 pu  pêcher  cette  menterie , que  Thetii  eut 
fept  enfant  de  Peletu.  Autre  exemple  à joindre 
à celui  de  Mr.de  Girac , pour  montrer  le  dan- 
ger à quoi  on  s’expofe  par  une  confiance  trop 
aecifive:  car  Mr.  de  Meziriac  cite  quatre  Au- 
teurs fort  graves , qui  tous  s’accordent  à ce  que- 
ait  Lycopbron.  On  a bien  rai  (on  de  dire , lors 
qu’on  entend  parler  ou  de  quelque  phrafe  ex- 
traordinaire, ou  de  quelque  fait  inouï,  que  ce - 
la  eft  bon  pour  attrapa  les  parieurs , c’eft-à-dire 
certains  Savans  téméraires  , qui  font  toujours 
prêts  en  ces  fortes  de  rencontres  à parier , que 
l’on  ne  trouvera  point  une  telle  chofe  dans  au- 
cun Auteur.  Ils  ne  manquent  gucresde  perdre. 
Mais  ce  qu’il  y 'a  de  plus  étonnant,  c’eft  qu'ils 
nient  quelquefois  les  choies  les  plus  aifées  à 
trouver.  J’cn  donnerai  divers  exemples  dans 
ce  Diérionaire. 

Ne  quitons  point  (t)  Barthius,  fans  remar- 
quer qu'il  prétend  que  la  leçon  tupa,  au  lieu  de 
lubens , fait  beaucoup  d’honneur  à Stace,  qui 
par  là  ne  fe  trouve  point  en  oppofition  avec 
Ariftore  , & obferve  les  mêmes  diftinclions 
qu’Apollodore ; puis  que  celui-ci  a dit,  que 
Chiron  faifoit  manger  à Achille  des  entrailles, 
de  lion,  & des  mouëlles  de  (ânglier  Se  d'ours. 
Mais,  peu  apres  Barthius  reprenant  l’air  de  réfu- 
tation, rejette  comme  une  abfurdicé  manifefte 
cette  mouclle  de  louve  ; 6c  dit  qu’il  lait  qu’un 
enfant  qui  ne  prendroit  une  telle  nourriture 
qu’une  fois,  ne  laiffcroit  pas  de  mourir  avant  le 
lendemain.  C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il,  Gré- 
goire de  Nazianze  accommode  mieux  la  choie, 
en  joignant  la  mouëllede  cerf  avec  celle  de  lion. 
On  ne  voit  pas  comment  Barthius  eft  d’accord 
ici  avec  lui-même,  ayant  dit  dans  la  page  pre- 
cedente , que  la  rejeétion  de  b mouille  de  lion 
étnit  à Stace  une  marque  de  jugement,  & que 
l’aproche  des  lions  eft  très-dartgereufe  à l’en- 
fance. 

Remarquons  aufli,  que  la  raifon  pour  la- 
quelle Apollodore&  quelques  autres  ont  plutôt 
parlé  des  entrailles , que  de  b mouclle  des  lions 
pour  b nourriture  d’ Achille , femble  venir  de 
ce  qu'ils  auront  ouï  dire , que  ces  animaux  font 
prefquc  fans  mouclle;  car  ü étoit d’ailleurs  plus 
convenable  de  lui  faire  avaler  cette  mouclle, 
que  de  lui  fournir  un  autre  aliment,  veu  le  ca- 
râdere  fous  lequel  les  Poètes  le  reprefentenr. 
Ce  n’eft  pas  tant  fous  l’idée  de  bravoure,  quoi 
qu’on  l’en  partage  dans  un  degré  éminent , que 
fous  celle  d’une  colère  indomtablc.  C’eft  par  là 
qu’Homere  fe  propofc  de  le  décrire  dans  l’Ilia- 
de, où  félon  b remarque  (c)  d’Horace,  il  prend 
pour  Thème,  Gravent  Peîeida  jUmacbum  cedere 
neftit , & où  il  débuté  par 

unie  $tm  I WaiJ*» 
iras»  cane  Dea  Pelida  AcbiUis. 

Or  il  eft  certain  que  pour  faire  remonter  à b 
caufc  de  ce'caraéterc , par  des  fiftions  propres  à 
b Poèfie,  3c  imprimées  du  merveilleux  de  ces 
anciens  fiécles , la  mouëllc  de  lion  étoit  quel- 
que chofe  de  mieux  imaginé  que  toute  autre 


(/)  a ,W 

>*£,o,  if.» 


>«  Jnu.it. 
Aflyanax» 
qui  prtui 
quidein 
•lui  liiper 
genui  pi- 
tris,  nie- 
duüam 
l’ohm  iO- 
medebat 
St  ovium 
pinguem 
adipem, 
11.  xi. 

(e)  Hor. 
Od.  16. 

I.  1. 

(f)  ÆneïJ, 
1. 4.  t’oytK. 
UaeroOo 

t.  f.  t.  il. 
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nourriture.  C’eft  dans  b mouëllc  que  fe  trou- 
vent les  parties  les  plus  fucculcntes  de  l’animal, 
6c  meme , à cc  qu’on  prétend , les  parties  Ipe- 
eifiques  & fcminalcs.  (J)  Homère  nous  infinuë 
par  l’exemple  du  petit  Aftyanax,  que  c’ctoit  le 
morceau  d’un  enfant  gâté  ; 8c  les  railleurs  difent 
quelquefois  aux  mères,  que  c’eft  celui  du  gen- 
dre de  b maifon.  D’ailleurs  il  n’y  a point  d’a- 
nimal aufli  colère  que  le  lion  ; & c’eft  de  lui 
qu’on  fupofoit  que  Promerhcc  avoit  emprunté 
le  principe  qui  avoit  aflujetti  le  premier  hom- 
me à b colère  : 

Tatur  ( e ) Prometbeus  aidere  prinapi 
Ltmo  coaiius  partuuLm  undique 
Defeftam,  & infant  leouit 
Vim  flomacbo  appofuijje  noftro. 

Ce  n’eft  pas  qu'on  n’etit  pu  trouver  allez  bien 
fon  compte,  en  donnant  une  lionne  pourpour- 
riceà  Achille.  (/)  Virgile  a fuivi  cette  idée 
pour  des  reproches  de  cruauté, 

- - - durit  gênait  te  cautibus  bottent 

Cducafus , Jiyr  canaque  admoruut  ubera  hgtes. 

Ht  le  Capican  de  la  Comédie  des  Vi  (ion  aires  n 
s'en  éloigne  pas  dans  cette  Rodomontade , 

Le  Dieu  Mars  m’engendra  d'une  fiere  Amazone, 
Et  je  fa  fa*  le  lait  d’une  aftreufe  lionne. 


Par  cette  clef  on  entendra,  pourquoi  quel-  vil. 
quc«-uns  ont  choifi  1a  mouclle  de  cerf  préféra-  Pourquoi 
blemcnt  à toute  autre  pour  Achille:  c’eft  qu’ils  ^rôoudle 
étoient  frapez  de  1a  tradition  qui  lui  donnoit  dc  ccrf  . 
beaucoup  ae  vitefle  à b courfc»  & qui  a por-  vitciïê 
té  Homère  à l’iionorer  incelfammcntou  de  le- du  P,cd 
loge  de  mSan  Jkvc,  allant  bien  du  pied,  ou  de 
quelque  autre  cpithetc  de  meme  fignification , qualité 
mieitu\Ct  mSâ^KttCjtnieie  moi  , hen^que. 

Kfcutnaïn  8cc.  Prefentement  c’eft  ainfi  que  nous 
recommanderions  le  mérité  d’un  Laquais  Bal-  xi. 
que;  mais  anciennement  (g)  c’étoit  une  qualité"^ 
héroïque  : & ainfi  on  ne  pounoit  tout  au  plus  ^eid  7. 
blimer  Homère,  que  d’en  avoir  fait  une  che-  donne  » 
ville  de  ven  répétée  trop  fouvent.  On  a donc  une  jeun» 
cru  qu’il  fàloit  feindre,  qu’un  Héros  d’une  vicef-  f™™”* 
fe  fi  extraordinaire  avoit  été  nourri  de  mouël-  Camille, 
le  de  cerf ; & on  s’eft  tellement  aplique  à cette  & Ut-doft 
notion , qu’on  n’a  pas  pris  garde  que  b moucl-  ^er  Ja 

le  d’un  animal  fi  timide , étoit  d’ailleurs  très-  ^ A'xtA- 
peu  propre  à ce  foudre  de  guerre , & à cc  cœur  as*  «... 
de  (b)  lion , qui  dans  l’extrême  mépris  qu’il  te- 1 * 
moigna  au  General  de  l’armée,  lui  dit  entre  au-  /^uîcra 
très  injures  qu’il  avoit  le  cœur  d'un  cerf,  fringen- 

tem  vutw, 

rt  (i)  fu  i w» , jtax  it  tbitn , ra«r  de  mf. 

llutd.  7. 

Je  ne  penfc  pas  que  fi  l’on  decidoit  b chofe  à v j j j 
1a  pluralité  des  voix,  l’on  jugeât  que  la  moucl-  Faut»  je 
le  de  cerf  ait  été  b nourriture  d’Achille , ni  que  quelques 
Mr.  de  Girac  pût  trouver  la  confirmation  de 
ce  qu’il  a dit  trop  légèrement,  que  cette  moucl- 
le  4 été  la  feule  nourriture  du  Héros  d’Homere , 
fuiront  1‘ opinion  commune  des  Anciens.  Mais  quand  U)  Ç’rfi 
ccb  ferait  vray , un  vieux  (b)  Traduéleur  Fran- 
çois  du  Traité  de  Pallto  ne  feroit  point  exeufa-  ubi  lüpià. 
ble,  d’avoir  déterminé  à cette  mouclle  ce  que  traduit  et 

t^.  xen  du  1 . 

CT'  de  riltaJt , 

OlitSaMf  *wi«  S/UfOm T »x*"  nruti’tr  ï ( k ) C'cfi  Edmond 

Rieîrtr , qm  publta  fa  Vtrfitn  À Paru  in  1600.  in  8. 
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même  que  c’en  de  li  qn’cfl  (E)  venu  le  nom  d’Achille.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  Wi.» 
lui  aquerrir  le  corps  aux  exercices  les  plus  pénibles,  il  lui  orna  aufiH'ame  de  plu-““"", 

W Ur  J'  fieurs  belles  conoiiTanccs.  Mais  fi  nous  en  croyons  Homere , c’ell  à Phénix  (C), 

& non  pas  à Chiron  qu’il  faut  donner  la  qualité  de  Précepteur, &de  père  nourri-”  f"" 
cicr  d’Achille.  Les  inquiétudes  de  Thetis  ne  lui  permirent  pas  de  laifTer  fon  fils 

dans  (,;  c,m- 

ment,  fur 

par  opofition  meme  aux  alimens  qui  font  per-  Bnflu'p. 
mis  durant  le  Carême.  1 1.  Qu’il  eft  faux  que  î+a.  /* 
la  mouêlle  ne  le  convertifTc  pas  en  civile.  Se  que  Eu- 
cctix  qui  ne  (croient  nourris  que  de  moucllc  ^ 
feraient  fans  chilc.  nommé 

Ces  remarques  ne  paraîtront  pas  fupcrflucs  à Huphoron. 
ceux  qui  considéreront,  que  cette  doctrine  du  fyrbot. 
P.  Gautruclve  fe  trouve  dans  une  infinité  de-  1.9.  ut. 
xemplaircs  de  fon  Ouvrage  , &r  dans  d’autres  ^ 

(h)  Écrivains,  & que  dans  l’édition  où  l’on  a tribut  ni  À 
fuprimé  les  fautes,  on  ne  dit  pas  pourquoi  on 
les  3 ôtées.  , ".TLl'u 

L’erreur  eft  venue  de  ce  qu’on  a pns  X'**f  > vtrfion 
dont  s’eft  fervi  Euphorion  dans  les  vers  citez  hatme  du 
par  l’Auteur  du  Grand  Ltymologicum , & par 
Euftathius,  pour  cette  fubftance  molle  & blan-  sketat 
châtre  en  quoi  les  alimens  fe  convcrtiflent  dans  Smau, 


frr.t  ton-  u nUlllU.. 

cilium. 

{b)  Net. 

Crit.  1 n Temillicn  avoir  dit  en  general  de  celle  des  bc- 
TortuU.de  guvages.  Les  Traducteurs  nont  point  ce 
tari/.  77 ' droit-lL  llle  fer  arum  medullis  educatui  (tende  & 

1614.  pominis  (a)  (onfitium , quandoquidem  labiis  vacue- 
8-  rat  Ab  uberum  guftu  : ) Lui  qui  avoir  été  nourri  de 
(e)  Li6.+.  mutile  de  cerf , [d'où  il  fut  nommé  à itffeïn , at- 

(d) SiChi . tendu  qu  il  n avait  jamais  fucé  mammclle  de  f es 
loues  di&i  terres)  Sec.  Théodore  (b)  Marcilius  a bronché 
à imgnis  auif,  fur  ces  paroles,  ayant  prétendu  que  Ter- 
bUU^riT,  tuM|en  defigne  l’ctymoloeic  fuie  ebilo,  £*eL  yj*.ï, 

Achille*  * ce  qui  eft  viftblemcnt  taux  , comme  Mr.  de 
dichu  tue-  Saumaife  l’a  remarque.  On  aurait  pu  remar- 
*£',uaG  quer  une  autre  menrife  de  ce  même  Auteur. 
klm^aon  La  voici:  c’cft  qu’il  dit  que  félon  Velius  Lon- 
quùd  line  gus  cité  parCalfiodore,  Achille  devoir  fon  nom 

au  mot  comme  s’ü  eût  été  de  ces  per- 

tjùtî<i  la-  f«nncs  qu’on  nommoit  Chilonei , ou  Labeoues , 
biorum  c’cft-à-dirc,  qui  avoient  de  grofles  lèvres.  Lu- 
minifterio  crecc  |cur  donne  le  nom  de  (0  labiofus , & rc- 
fuerit  in*  m3rque  qu'un  amant  qui  veut  exeufer  les  iin- 
fan*.  perfections  de  fa  maîtrcfTc  dit,  labiofa, 

Salmaf  in  ugf  grojfe  lippue  eft  un  beau  & fpaaeux  champ  de 
Vaü  J*  Mais  d eft  faux  qu’ Achille  ait  pris  fon 

181.  eJji.  nom  du  mot  x«A<S^»  lèvre,  fur  ce  pied -là: 
i6jiS.  c’eft  plutôt  fur  le  pied  d'avoir  été  mutile  en 

(e)  dmj  cette  partie,  quoi  (d)  que Mr.de Saumaife  l'ait 
jbn  Forme  nié,  contre  un  pafTage  formel  de  Phorius,  dont 

fur  lu  j-3y  déjà  fait  mention , & contre  ce  qu’en  a dit  . . - . - 

TbL  X pofinvement  un  vieux  Poète  nommé  (e)  Aga-  ne  lui  donna  à manger  que  de  la  mouëlle  de  U nomrru 
de  F, lié.  meftor,  cité  par  Tzetzes.  «*£  L>utre  (Bi)  veut  que  y/Mt  lignifie 

quoHprt-  (g ^ Que  t'eft  de  là  queft  venu  le  nom  d'A- 
pretedVre-  dWlf.l  Nous  avons  parlé  des  étymologies  de  ce 
UiéTUefif  nom  dans  la  remarque  B de  l’article  precedent; 
de  furie  mais  il  faut  parier  en  particulier  de  celle  dont 
let^Ni  ^ s’agit  ici.  Elle  va  toujours  de  compagnie  avec 
Veffut , ni  la  tradition,  qui  porte  qu’ Achille  ne  fut  nourri 
Lerenx.o  qUc  de  chair  Se  de  moucllc  d'animaux.  La  liai- 
Crafo  ne  £jc  fCS  jeux  c|i0fcs  eft  fondée,  fur  ce  que 

ut  le  ut  rien  , . , , .»  . . ■ 

dt  te  Forte,  le  mot  Grec  %‘foc  lignifie  proprement  la  nour- 

(f)  U i‘en  r',urc  tluc  I3  rcrre  nous  fournir.  Mais  quelques 
eft  fait  un*  Auteurs  ont  li  deffus  une  affez  plaifante  opi- 
idtùon  * nion.  La  voici  félon  les  propres  termes  du  P. 

Vtrecht.  Gaut ruche, dans  fon  H iftoirc  Poétique,  lechoi- 
futile  on  "s  cet  Ouvrage  plutôt  qu  un  autre,  parce  qu  il 
m ajouté  U a cté  (/}  imprimé  plufieurs  fois,  & en  pluficurs 
^n^Lju!»"  *Jn8UCs»  & H1*'*!  pire  pour  être  propre  à tout 


l’cftomac , Se  que  les  Médecins  appellent  chyle, 
du  mot  Grec  xuAfif  > au  l*cu  qu  ‘l  faloit  enten- 
dre  par  xiAoc,  comme  a fait  Mr.  de  (i)  Mczi-^4b<  l om- 
riac  après  Euftathius,  U nourriture  quon  prend 

. ,'r  xi  r 1 , rie , fur  le* 

des  tbofes  que  Ion  ftme  en  terre.  Natalis  ( k.)  Qratfonido 

Cornes  a mal  traduit  Euphorion ; car  il  lui  fait  n Fer*, 

dire  qu’ Achille  n’avoit  point  goûté  de  lait,  imprimé* 

Vigcncrc  Se  Fungerus  fe  fortifiant  (/)  fauflement 

de  l'autorité  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 

ne  rencontrent  pas  mieux.  Fungerus 

qu' Achille  a etc  nourri  fine  eibo , de  ce  qu’on  TLleftr'do 


.a  Fia-  mon<le.  Or  il  n’y  a point  de  fautes  qu’il 
.mm.  La  faille  plus  foigneufement  remarquer,  que  celles 
trnduclttn  qUj  pciivenr  tromper  beaucoup  de  gens.  Au  lieu 
Awt'déj*  **  lalt  f c c^  'c  C S ) P”  Gautruchc  qui  parle  ) 
paru  à-  & des  autres  viandes  communes  , Cbsron  ne  le 
pan.  Les  nournffoit  que  de  nu  tulle  de  lion,  ou  de  fanglier, 
tunlrr’  je  f‘ 0,n  f4,rc  n4‘tre  en  f4  Ptrft>nne  le  courage  & U 
*n  leur  for(<  de  ces  dtnmaux.  De  la  vint , félon  l’opinion 
langue  de  quelques-uns , que  n étant  ainji  nourri  d'autu- 
lan  '671.  ue  viande,  on  le  nomma  Achille , c’est-à-dire 
(t) Hiftoire  sans  chilp.  Quoi  que  la  demicre  periodede 
x"!b ln>  cc  P3^c  nc  paro'^é  pas  dans  les  dernières  edi- 
pàg.tfi,'  tions,  jenc  laifierai  pas  de  remarquer  I.  Que 
•au.  j h la  c’cft  une  erreur  de  dire  que  l’on  n’cft  nourri 
d’aucune  viande,  lors  que  l’on  n’cft  nourri  que 
eft  Ls^füa-  ‘k  mouëHe  d’animaux;  caria  moucllc  efteom- 
snomo.  prife  xncontcftablemcnt  fous  le  mot  de  viande , 


&qu’ Achille  ait  été  nourri  fans  fucy  pourct  qu'il  f*1’***' 
fut  nourri  non  de  viandes  accoutumées  aux  bammest  W 
mais  de  chairs  débités  ftuvages  toutes  crues.  Fran- jc|  mon? 
çois  Alunnus  adopte  la  moitié  de  cette  dernière  do,  qui  rft 
erreur.  Funutrtto,  dit-il  (n),  ntl  monte  Pelto  da 
Cbircue  Centaure,  ne  nui  in  quel  tempio  nurtgio  n££*tJ™ 
abo  cotto , perche  fu  nominal 0 Achille , perche  a D»nu.* 
in  Greco  fignifica  fenus , (f  chilos  cibo  COTTO.  tnraryto. 
Il  y en  a qui  prenant  le  mot  fimplement 
pour  nourriture,  fondent  l’étymologie  d’Achil-^ 
le  (0)  fur  cc  que  fon  précepteur  Chiron,  au  bout  in  fol. 
d’un  certain  tems,  ne  lui  fournit  plus  ni  de  fa  ^ Qom- 
mouelle  de  bêtes  ftuvages,  ni  quoi  que  ce  foit  mont,  fur 
à maneer,  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  vivre  de  (V  Em~ 
ce  qu  il  prenoit  a fa  chaflc.  Mais  ctoit-cc  vivre  j- 4^*,, 
fans  nourriture  ? Cette  explication  eft  peur-ëtre  p.  <514.  do 
pire  que  les  precedentes.  Tbtilhu  A 

(C)  Si  nous  en  croyons  Homere,  ('eft à Phe- 
nix , & non  pas  à Cbiro».]  Il  y a bien  des  gens  1661. 
qui  nc  prenent  point  garde  à cela.  Dccimaror  i*1 4* 
dans  fon  (p)  Tbefautus  linguarum  , dit  qu’ A-  ^ 
clulle  fut  premièrement  élevé  par  Chiron , qui  jroi 
(^}  lui  enféigna  l’Art  militaire,  1a  Mufiquc,in  fp|*si»* 
& 1a  Morale  ; & qu’en  fuite  il  fut  mis  fous  fa 
conduite  de  Phénix  , qui  lui  aprit  & à bien  pM„  ,606. 
(r)  parler,  & à bien  faire  , comme  il  s’en  pour  lac. 
vante  lui-même  dans  Homere.  Mais  pour  peu  foù% 

qu'on  (q)  Dori - 
mater  h 

prouve  à l'égard  d*  la  Muftque  fade  la  Moral*  par  tôt  vert  d’Orido 
1. 1 . de  jirtt,  Phyllirnlcç,  pucrum  citlune  prxfirctt  Achilicm,  Aequo 
animos  molli  contudir  artc  rëros.  Je  let  raporte  fans  rien  changer  , 
ni  à l'oHograph* , ni  i ritharx  prrfecit . q*i  doit  itn  changé  en  ci- 
tharâ  perfetiî.  Chacun  peut  voir  qui!  no  l'agit  là  que  de  laMufîque. 
Ô>  nullement  dt  l'itmdi  dt  Ia  Morale.  (0  Mvauvn  fn*f  ifovai 
V(n*iî (Uti  ïjy on. 
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qu’on  life  avec  reflexion  le  9.  livre  de  l’Iliade, 
d’où  ccfte  autorité  d’Homerc  eft  empruntée, 
on  verra  que  Decimator  s’eft  fort  abufé.  De 
la  manière  dont  Phénix  s’exprime,  il  faut  qu'il 
ait  été  le  premier  Précepteur  d’Achille  : car 
il  reprefente  à ce  Héros  le  tems  où  il  ne  vou- 
loit  rien  manger  , fi  lui  Phénix  ne  le  prenoit 
fur  les  genoux  , &r  ne  lui  coupoit  les  mor- 
(«)  a>«  ccaux.  Il  ajoute  (4)  que  fes  habits  ont  été 
fouvent  falis , du  vin  qu’ Achille  lui  vomif- 
foit  fur  la  poitrine  pendant  fon  enfance  mal- 
Voy**.  cf  aiféc.  Cela  montre  que  fl  l’on  veut  fe  fer- 
dejfeue  n.  vir  de  l’autorité  d’Homere  à l’égard  de  Phénix, 
X L U rt-  j faut  rCnoncer  à ce  que  d’autres  reportent  tou- 
firJfiui"1  c*unt  Chiron  ; ou  que  du  moins  il  ne  faut  pas 
fur  et  dif-  donner  à Chiron  la  première  éducation  d'A- 
Jt  chille  , & moins  encore  b faire  durer  jufques 
à ce  qu'il  eut  apris  à fon  difciple  l’Art  mili- 
taire , la  Muflquc  & b Morale.  Quand  on 
cft  en  état  d’aprendre  ces  choies,  on  ne  mange 
plus  fur  le  giron  de  fon  pere  nourricier,  & on 
ne  lui  rejette  point  du  vin  fur  les  habits.  Joig- 
nez à ceb  que  ceux  qui  font  élever  Achille 
par  Chiron  , difent  qu’il  fut 'tiré  de  deflous  b 
difeipline  , pour  être  envoyé  lôus  l’habit  de 
fille  à b Cour  du  Roi  Lycomcde  ; où  fon 
déguifcment  lui  facilitabien-tôtlesoccafionsde 
voir  de  près  b fille  du  Roi,  comme  il  y parut 
• par  l'enfant  qu’elle  mit  au  monde.  Or  de- 

puis qu’il  fut  pere  , il  n’y  a point  d’apparence 
qu'on  lui  ait  donne  de  Précepteur;  par  confe- 

3 u ont  point  de  tems  où  placer  les  fonérions 
c Phénix  après  celles  de  Chiron.  Les  fautes 
de  Decimator  fe  trouvent  dans  le  T ht  faut  m 
Scbolaflica  éruditions*  de  b derniere  édition, 
quoy  que  cet  Ouvrage  ait  été  fouvent  corrigé 
(à)  Tara-  par  de  doéfces  * Humanises.  (i  ) Dempfterus  a 


fies  de  Malherbe  , a dit  neanmoins  que  Chi-  (*) 
ren  fut  le  premier  Gouverneur  d' Achille , & Phe-  Ntm* 
nix  le  fécond  ; mais  il  me  permettra  d’en  apcl  1er  ' 
à lui-mème  , examinant  de  nouveau  b choie,  W.  T\ 

_ - \ 1.  , , " TttXm 

Je  ne  m arrête  point  a 1 autorité  de  1 zetzes,  *.  fj*,.  ' 
qui  par  une  explication  allégorique  de  ce  qu’il  #**• 

avoit  lu  dans  quelques  Auteurs , que  Phénix 

,,  - * 1 r ï.  -,  . r-odem 

aveugle  par  Ion  propre  pere  fut  mené  a Chiron,  utcn,  & 

qui  lui  rendit  b vuë  , prétend  que  cela  veut  pullo  & 
dire  que  Chiron  lui  mit  en  main  le  jeune  Pr*,:cP- 
Achillc;  car  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  froid 
ni  de  plus  forcé  que  cette  penfée,  il  fautfavoir  orat.  xo. 
que  Tzetzes  ne  prouve  nullement  le  fait.  Il  SlAm 
veut  accorder  par  fes  prétendues  allégories  Ho-  nm  l.  x. 
merc  avec  Lycophron  ; mais  comment  accor-  Acml. 
dera-t-il  Homère  , qui  dit  qu’ Achille  tout pe-  (h)  U e/l 
tit  enfant  encore  croit  fous  la  conduite  de  Plie-  t*r 
nix,  comment,  dis-je,  accordera-t-il  ceb  avec 
ceux  qui  font  élever  Achille  par  Chiron  de-  f.  1*. 
puis l’àge  de  le)  fix  ans,  iufqu’à  l’ige  de  pu-  dam  les 
bette  ; jufques  à ce  que  non  feulement  il 
eût  apris  à fc  tenir  à cheval  fur  le  dos  de  fon 
(/)  Précepteur,  mais  aufli  qu’il  fe  fut  endurci  Urmts 
(g)  aux  exercices  les  plus  rudes;  lins  compter  d’Akiat. 
tant  d’autres  chofes  que  Chiron  lui  enfeigna,  ( » ) Sta- 
l’Art  militaire  , 1a  Mufique  , b Morale , 

(comme  Decimator  vient  de  nous  le  dire)  la 
Médecine  , & en  particulier  b Botanique  , & claûditu 
1a  Jurifprudcncc  ; comme  un  ancien  Auteur  dc  J -H«- 
nomme  ( h ) Staphylus , & plu  (leurs  autres  ( i ) 
nous  l’aprennent  i On  donne  au  même  Chi-  ï,\m 
ron  dans  les  Commentaires  fur  les  Emblèmes  (nm 


% 


d’Alcbt,  8c  ceb  fur  le  témoignage  d’Homerc,  9* 
ce  qui , fi  nous  en  croyons ' Homère  ne  con- 
vient  qu’à  Phénix.  Rien  n’efl  plus  frequent  "«^ro- 
que ces  qui  pro  quo  parmi  les  Auteurs.  $!*'  “ 1** 

J’ai  dit  qu’Homcrc  n’a  point  parlé  du  pre- 
(lit  auffi  qu’ Achille  ayant  etc  inftruit  par  Chi-  ceptorat  de  Chiron.  Que  veulent  donc  dire,  chi  Ut  far 
* ron  pendant  fon  enfance,  fut  élevé  par  Phénix  mc  demandera-t’-on , ces  paroles  d’Hurypyle  à chtreu. 
j :i  n..  j -1 j » Patroclc  dans  l’onziémc  livre  de  1 Iliade,  Met- 


quand  il  fut  devenu  plus  grand.  Remarquez 
que  je  n’entens  point  nier  que  depuis  qu’A- 
chille  fot  pere,  on  n’ait  recommandé  à Phénix 
(r)  iliad.  de  lui  enleigner  (c)  comment  il  fe  faut  con- 
9‘  v 44°-  duire  dans  le  metier  des  armes,  & dans  les  con- 
feils  de  guerre.  Mais  je  n’apclle  point  ceb  lui 
* avoir  donné  un  Précepteur. 

Je  ne  fai  fi  Malherbe  avoit  jamais  pris  garde 
à ceci  ; mais  il  cft;  fur  qu’il  s’eft  exprimé  en 
homme  qui  auroit  bien  obièrvé  qu’il  ne  faut 
donner  qu’un  Précepteur  à Achille.  Voici 
(J) Liv. 4.  comme  il  (d)  parle  de  ce  guerrier, 

f.  m-  106. 

De  quelque  adreffe  qu'su  giron , 

Ou  de  Phénix  , ou  de  C biron. 

Il  eût  fait  fon  aprentijfagc. 

Il  faut  lui  donner  feulement  Phénix,  fi  l’on 
veut  s’en  raporrer  à Homère,  qui  ne  fait  nulle 
mention  du  préceptorat  de  Chiron  ; & il  faut 
-f  Feu Mr  nc  ^ donner  que  Chiron,  fi  l’on  s’en  raporte 
Ménagé,  à b foule  des  Auteurs.  Le  lavant  (t)  homme, 
tH-  4ao-  qui  nous  a donne  des  Remarques  fur  les  poë- 

* Le  premier  Auteur  de  ce  Thcfaurus , s' ait  Se  BilîMus  Fabcr  So- 

nnus.  Il  était  Rrrleur  d’un  College  À ErferJ,  Çf  il  f allia  /en  livre 
tan  ifj  1 . après  avoir  employé  J6.  ont  à tnftigner  la  langue  Latin e. 
L'Ouvrage  /ut  réimprimé  m i6if.  avec  lu  cerrtUuns  (y  lu  addi- 
tions de  Buchaerue,  qui  t/l  mort  en  1661.  à t âge  de  70.  ans.  après 
avoir  été  Prefr/ftur  en  Pot/ie  pendant  4f.  ont,  Çr  en  Eloquence  pen- 
dant jo.  suu  À Wutemlerg.  Il  corrigea  encore  (y  augmenta  ce  I>is- 
tionatTt  pour  l’édition  de  i6ff.  Enfin  ChriftophleCeUarms  l’a  corrigé 
tout  de  nouveau  . premièrement  pour  tcdmon  de  l’annét  1686.  & _ 
puis  pour  celle  de  169a. 


IX. 

te*-  ( k,)  fur  ms  bUjfure  Us  médicament  ftlutsires  Examen 
que  ion  dit  que  voue  svex.apru  d' Achille,  lequel  d’unpaf- 
Chiren  le  plue  jufte  des  Centaures  s injlruit.  Je  re- 
pons  quelles  nc  lignifient  point  que  Chiron  ait  parle  de 
été  Précepteur  d’Achille,  mais  feulement  qu’il  Cttron. 
lui  aprit  des  remèdes.  Chacun  voit  b difle-  (k)  EVf 
rcncc  de  ces  deux  choies.  Monconis  dans  fes  ^ 
voyages  nomme  cent  perfonnes  qui  lui  âpre-  ^f'*’**- 
noient  des  receptcs  , & des  fecrets  de  guéri-  t^xd , T» 
fon  ; ces  gcns-là  n’avoient  point  été  pourtant  « wgill 
lés  pédagogues , nc  l’a  voient  point  élevé  dans 
fon  enfance.  Les  Profclîcurs  en  Médecine  qui 
enlcignent  ou  publiquement  cent  bons  reme-  #«. , 
des  à leurs  auditeurs,  ou  en  particulier  quelques 
reccptes  fort  rares  à des  amis  diftinguez,  font- 
ils  pour  cela  ce  qu’on  apclle  Précepteur  ou  xurud- 
Gouvemcur  d'un  jeune  homme  ? Et  fans  for-  t**- 
tir  de  ce  pafTage  d’Homerc  , nc  voyons-nous  IU*£'  “* 
pas  Achille  qui  aprend  des  remedes  à Pattoclc,  ‘ 9‘ 
duquel  neanmoins  il  n'avoit  pas  été  Précep- 
teur ? Pour  entrer  donc  dans  la  pcnlce  d’Ho- 
mere, il  faut  dire  q^Achüle  fut  élevé  par  Phé- 
nix depuis  l’àge  de  mus  ou  quatre  ans,  jufqu’à 
l’àge  où  l’on  peut  aprendre  à bien  parler , & à 
faire  de  belles  aérions  ; mais  qu’il  nc  biflâ  pas 
dans  cet  intervalle  de  tems,  ou  après,  d’ouïr 
les  leçons  de  Chiron.  C’eft  ainfi  que  le  Scho- 
liaftc  d’Apollonius  a pris  la  penfée  d’Homerc  ; 
car  il  remarque  qu’ Apollonius  qui  feint  que 
Chiron  defeendit  au  bord  de  la  mer , pour  fou- 
haiter  bon  voyage  aux  Argonautes  , & que  là 
K femme 


74  ACHILLE. 

* AftUo.  dans  l’antre  de  Chiron  pendant  tout  le  tems  qu’elle  auroit  voulu j elle  l’en  * tira 
**•'■*■  qu’il  n’avoit  encore  que  neuf  ans , Se  le  cacha  parmi  des  filles , deguife  en  fille, 
à la  Cour  de  Lycomedes  Roi  de  l’Ile  de  Scyros , dès  qu’elle  eut  fu  les  prépara- 
tifs que  l’on  fàîlbit  contre  les  Troyens.  La  railon  de  là  conduite  la  voici  * elle 
l'avoir  d’un  côté  que  fi  fon  fils  alloit  à Troye  il  n’en  reviendroit  jamais , & de 
l’autre  que  Calchas  avoir  prédit  qu’on  ne  prendrait  jamais  la  ville  de  Troye  lans 
Achille.  La  rufe  de  Thctis  ne  lui  fervit  de  rien  ; le  devin  Calchas  découvrit  aux 
acM/T*  Grecs  T °ù  croit  Achille , qu’ils  avoient  cherché  en  divers  endroits  fans  le  trou- 
i.  i.  ver:  Sc  là  defi'us  Ulyfic  ayant  été  député  à la  Cour  de  Lycomedes,  ÇD)  y dé- 
mêla aile  ment  Achille,  & l’en  retira  lins  peine,  quoiqu’il  tut  tellement  aimé  de  la 

Princeflè 


(*)  h'*«-  femme  l’y  l'accompagna  tenant  Achille  entre  fes 
* kras  » ^ 'e  mont™™  à Pclcc , a fuivi  (a)  les  poètes 
«©“  T«r<  qui  font  venus  après  Homère,  & fuppofe  avec 
/*»♦'  o>*-  eux  que  Chiron  nourrit  le  petit  Achille , chofc 
fojtt*-  dont  Homere  n’avoit  fait  aucune  mention. 

Apollonius  a été  fort  cxcufable  , puis  qu’il 
n’a  fait  que  fuivre  la  foule  ; car  qui  n’a  point 
a^ujo.  parle  de  Chiron  comme  de  celui  qui  avoit  élevé 
1 0%. Achille  ? N’efl-cc  point  cc  (b)  qu’Orphéc,  ce 
f,  ii„  r..-  que  (c)  Pindarc,  cc  (d)  qu’Euripidc,  cc  que 
>»•/».  tant  d’autres  Poëtcs  ( e ) ont  chante  ? (f)  Xe- 
Arg/n.Ui.  ""P11011  » (5  ) Platon , ( b ) Apollodore , ( i ) Pli- 
i.u.;88.  nc>  (^)  Plutarque,  (l)  Paufanias,  (ns)  Clc- 
x ment  d’Alexandrie  , (n)  Philoftratc,  (e)Li- 
Autcurs  bannis,  (p)  S.  Grégoire  de  Nazianzc,  & plu- 
quiont  fîeurs  autres  (q)  moins  anciens  n’ont-ils  point 
parle  du  dit  ]3  même  chofc  ? Mais  d’autre  côte,  ceux 
raulcCW-  cl11*  onr  fa'r  mention  du  préceptorat  de 
ron  & de  Phénix  ne  font  pas  en  plus  petit  nombre.  Il 
cciui  de  ne  faut  donc  pas  tant  s’étonner  que  meme  fc- 
Phcun.  fon  quelques  anciens  Auteurs,  Phénix  & Chi- 
(è)  Argon.  ron  ayent  été  tous  deux  Précepteurs  d’Achille: 
y-  Î79-  J]  fc  faut  contenter  de  dire  que  ces  Aurcurs-là 

eJ.  3.  n avoient  point  examine  la  chofe  de  près  , ou 

(j)  iphlg.  qu’ils  n’avoient  eu  aucun  égard  il’incompatibi- 
»"  Aul.  v.  ürc  qui  rcfultc  descirconflanccs  du  préceptorat 
\°)Stntc.  Pl,cn'x  * & des  circonftanccs  du  préceptorat 
TroaJ.aS.  de  Chiron. 

3.  m.  s 3 3.  J\iy  donc  pu  nier  dans  le  Projet  que  Stace 
\M{.  1 v f 0 cn  parlant  de  Phénix  &:  de  Chiron  comme 
89.  Aehïü.  de  deux  Précepteurs  d’Achille  , puifTc  apoiter 
I.  t.v.  quelque  fecours  à Decimator  &:  à les  comnli- 

jq6.  n*  c 

pAfïtmth  CCS  » c‘lr  oucre  cluc  ^rnce  nc  marcluc  point 
h,,  val.  s’ils  exercèrent  cet  emploi  en  même  tems , ou 
i-hccai, l.  l’un  après  l’autre  , ni  lequel  des  deux  fut  le 

I.  1.  îj-4.  premier  f (j)  on  nc  pr-ut  Je  mettre  d’accord 
Aufudui,  avec  Homere,  qui  en  cas  de  concurrence  le  doit 
iroirtpt.  emporter  hautement  fur  lui.  (r)  Xenophon 

8c  (x)  Lucien  qui  donnent  ces  deux  Prcccp- 
Jr  y con-  tcurs  ^ Achille  , font  expofèz  à la  meme  ba- 
ful.Honor.  tcric  que  Stace  ; &:  au  pis  aller  font-ils  Homere, 
•v.  61. 

(f)  ht  vtnat.  t.  97}.  A.  é-  974.  C.  (g  ) Hipp.  T.  1.  pag.  371. 
C.  3.  Je  Repub.  I.  ».  p.  391.  B.  (h)  Lii.  3.  (i)  L.  If.  C.  f. 

(k)  Sj/mpof.  I.  4.  e.  j.  p.  660.  F-  ô*  de  Mufit.  p.  1146.  A. 

(l) 1»  Lncen.p.  197.  (m)  Stromal,  t.  1-/1.306.  B.  (n)  In  Htr. 

f.  68 x.A.  cj>  7°r  A.  (t)  Progymn.  p.  71.  A.p.  97.  C.p.  1x9.  A. 
p.  141  .C.p.  i+}.  A.  DteUmj!.  y.  p.  Xf9-  D.  (p)  Orat.  10.  p.  314. 

(9)  Eujiath.  miiomer.p.  1 1. 34.  (j.  840.  Scbohajt.  Httmtn  inll.l.  1. 
•v.  fo.gjrl.  16.  v.  14.  ô>  36.  (r)  y«iei  les  principaux.  SehohaJI.  Homtri 

II.  9.  1.16$.  (y  44S.  Ddfyi 1. 1 . XtnopbonÆcn-o.  p.  897.  A.Plalox. 

de  rtp.  t.  ».  p.  390.  E.  Cittro  3.  Je  Orat.  * 17.  Strabo  l.  9.  p.  197. 
J&uinlil.l.x.e.  3.  Suiim  ubi  mfr.  Plut.  1. 1.  p.  y.  xù.  (y.jx.  Luttau. 
Diai.mert.  Philoflr.  Lemn.p.  I 36.  Libaniut,  progym.p.  99.  (/)Non 
tibi  certifier  juvcniüa  (ingère  corda  Nefior,  te  indomiti  Phoenix 

rooderator  alumni . Quiquc  m bas  acres  lituosque  audite  volcn- 
tem  Æacidcn  , a!io  frangebat  carminé  Chiron.  Sut.  1.  y. 
Silv.  3.  v.  191.  (t)  Tcncro  fie  blandus  Achiili  Semitcr 

Æir: onium  vincehat  Pc'ca  Chiron.  Nec  fenior  Pcîeus  natum 
comitams  in  arma  Troiea  , f'cd  caro  Phoenix  harrebat  alumno. 
Et,  ».  Sih.  ».  v.  88.  fu)  ht  cattvtv . (x)  In  VuiL  AM. 
O*  Ant. 


que  Decimator  a donné  pour  fon  garant  ? No- 
tez» qu’cncorc  que  Stace  (y)  dife  que  Phénix  (*)  vu 
accompagna  Achille  à Troye,  il  ne  s’enfuit  pas  ïHfr-  & t. 
qu’il  le  jaffe  fucceffeur  de  Chiron  ; car  il  ex-  ** 

prime  afTez  clairement  que  Phénix  avoit  été  au- 
près d’ Achille  avant  ce  voyage;  il  nomme  ce- 
lui-ci f x.)  alumntu  de  Phénix.  Pour  cc  qui  eft  de  (.)  Memr. 
Tzcrzes  qui  nous  conte  dans  fon  Commen-  Jim  & 
taire  fur  Lycophron  , que  Pelée  ayant  mené  Cgn‘"ue 
Plienix  dans  l’antre  de  Chiron  où  Achilleétoit  fr  mft 
élevé  , lui  dit , Vtilà  ton  fils , coniuis-lc  donc 
comme  un  bon  pert  doit  élever  fon  fils  , il  ne  Jo/u 
prouve  rien  contre  moi  ; Sc  U n’eft  point  fa- 
vorable  à ceux  qui  voudraient  recourir  à la  dif-  Jejigntr 
tinefion  de  Gouverneur  & de  Précepteur.  Je  fbenix . 
ne  penfe  pas  que  les  poètes  nous  la  fafTent  voir  * 

quant  au  meme  tems  dans  ces  ficelés  fi  reculez , & Jtc*U°p*rë 
en  rout  cas  il  ne  paraît  point  que  Pclce  ait  corn-  noumjper 
mis  à Phcnix  h Coadjutorcrie  de  Chiron  : & 
fi  T zetzes  en  s’exprimant  tout  à fait  mal  avoit 
voulu  dire  cela  , il  ne  mériterait  point  de 
creance.  C’eft  un  Auteur  trop  nouveau  venu, 
pour  mériter  d’etre  fuivi  à l’égard  d’un  fait  que 
l’on  nc  peut  accorder  ni  avec  Homere,  ni  avec 
les  Aureurs  anciens  qui  ont  attribué  à Chiron 
l’éducation  du  petit  Achille.  . ; 

Finiflons  cette  trop  longue  remarque  par  un  XI; 

trait  qui  paraîtra  bien  hardi.  Je  nc  fauroisqu'y  Homn? 
faire.  J’ofe  avancer  qu’il  nc  faut  que  lire  le  toTc^t 
difeours  de  Phénix  dans  le  9.  livre  de  l’Iliade,  ledifeoart 
pour  admirer  ceux  qui  admirent  encore  au- 
jourdhui  cc  Poème.  Car  font-ce  là  des  dif- 
eours dignes  de  la  majefté  du  Poème  Epique? 

Et  Horace  qui,  au  raport  de  Mr.  (at)  Moreri,  (aa)  Atti- 
fe vanredans  la  6.  Satire  du  1.  livre,  qu'il  avoit  ci'd'Horo- 
apris  l'Iliade  par  coeur,  avoir  fins  doute  oublié 
cette  harangue  chargée  de  mille  inutilitcz , lors  faajfeti. 
qu’il  donna  à l’Auteur  de  l’Iliade  cet  éloge, 
qu’il  court  toujours  à fon  but,  qu’il  va  vite  à 
la  conclufion  : femper  ad  eventum  feftinat.  Si 
cela  étoit , amufcroit-il  un  Député  de  l’armée 
Crcquc  charge  d’une  commiflion  très-im- 
portante & trcs-prelfante  , l’amuferoit-il , dis- 
je  , à de  petits  contes  de  nourrice  , & au  récit 
de  fes  vieilles  avantures  ? 

(D)  T démêla  aifement  Achille,  ] Mr.  Mo- 
reri prétend  avec  peu  dcxa&itudc  qu’Ulyffe 
le  découvrit,  lui  ayant  fait prefenter purun  Mar-  ' 
chand  des  bijoux  & désarmés  ; car  fi  on  s’en  tient  . à 
à cc  qu’Ulyflc  lui-memeendit  ( bb ),  dansjâ  ha-  (H)ApsU 
tangue  aux  Genoraux  de  l’armée  , cc  fut  lui 
qui  prefenta  non  feulement  à Achille  , mais  ÊTji  ) 
auffi  à toutes  les  jeunes  DemoifellcsdelaCour,  1 

ces  bijoux  (r  ces  armes.  Si  on  s’en  reporte  à 
Hyginus , & au  jeune  Philoftratc , c'cft  encore  \ 

UlylTe  qui  les  prefenta,  étant  l’un  des  Ambaf- 
fadeurs  que  les  Grecs  envoyèrent  à Lycome- 

’ ‘ de  ' 
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ACHILLE.  7f 

Princeflc  Dcïdamie  fille  du  Roi , qu’elle  lui  avoit  permis  de  l'engroflèr  (£). 

Voilà  d’où  fôrtic  Neoptolemus , ou  Pyrrhus,  comme  nous  le  dirons  en  Ton  lieu. 

Achille  fit  une  infinité  de  beaux  combats  pendant  le  long  fiege  de  T royc , & avant 
que  l’on  eut  campé  devant  la  ville.  La  grofle  querelle  qui  s’éleva  entre  Aga- 
memnon  8c  lui  pour  leurs  garces,  ( car  * Agamcmnon  ayant  rendu  Chryfcïs  qui  * Homn, 
étoit  la  lienne,  enleva  Brileïs  qui  étoit  celle  d’Achille)  obligea  celui-ci  à lé  tenir  U' ,m  *• 
dans  là  tente , làns  le  vouloir  plus  mêler  de  guerre  -,  & rien  ne  fut  capable  de  le 
faire  changer  de  refolution  , que  la  mort  de  fon  cher  ami  Patrode , auquel  fl 
avoit  prêté  les  armes  *f  , dont  Hedor  l’avoir  dépouillé  aufli  bien  que  de  la  vie. 

Vulcain  fit  alors  de  ^ nouvelles  armes  à ( F)  Achille,  à la  pricrc  de  Thetis.  La  ♦ i6-1- ,s- 

mort 


de  pour  lui  demander  Achille.  Que  fi  l’on 
s’en  raportc  à Stacc,  l’on  dira  bien  que  cc  ne 
fut  pas  Ulyfie  meme  le  Chef  de  l’Ambaflade 
Grecque  qui  fit  l’étalage,  mais  non  pas  qu'il  le 
, fit  faire  par  un  Marchand.  Quelques  (4)  mo- 
dernes difent  qu’il  le  fit  déguifé  en  Marchand. 
Je  n’oferois  foutenir  qu'ils  ont  forge  cela  de 
leur  tête  , mais  il  eft  bien  fur  qu’ils  ne  l'ont 
pas  pris  dans  les  bonnes  Iburces.  Langius  ( b ) 
prétend  que  Lycomcdc  fit  tout  ce  qu'il  put 
par  fes  pleurs  & par  fes  prières,  pour  empêcher 
qu’ Achille  ne  fuivit  UlyiTc,  & il  acculé  Cicé- 
ron d'avoir  pris  le  fils  pour  le  pcrc  dans  ccs  pa- 
roles, Net  etum Trojam  Neoptolcmue 

capere  potuijfet  , fi  Ljcomedem  apud  quem  erat 
educatut  mulsu  cum  Lut  y mu  iter  juum  mpedien • 
tem  audirt  voluijfet.  C’eft  Langius  qui  fc  trom- 
pe St  non  pas  Cicéron.  Voyez  l'une  de  nos  re- 
marques fur  l’article  de  Pyrrhus  fils  d’ Achille. 

(E)  Elle  lai  avoit  permit  de  l'engrojfer.]  Achille 
étoit  alors  fi  jeune  , qu’il  y a peu  d’exemples 
d’une  faculté  generativc  aufli  prématurée  que  la 
fienne.  Neanmoins  la  bonne  inftrudion  avoit 
etc  encore  plus  promte  , & il  n’y  avoit  pas  eu 
là  le  delordre  dont  Montagne  fc  plaint  dans  le 
1 . livre  de  fes  {t ) ElTais.  On  nom  aprend  à vivre , 
dit-il , quand  U vie  ejl  pajfee.  Cent  étriers  ont 
prit  la  ve rôtie  , 4 vaut  que  d'être  arrivez.  à leur 
leçon  d'Ariftote  de  la  Tempérance.  Mais  fi  l’on 
vouloit  moralifer  fur  l’Hiftoire  Poétique  , on 
diroit  à Montagne  , que  cette  avanture  du  fils 
de  Pelce  cft  un  avcrtificment , qu’on  a beau 
faire  prendre  le  devant  à l’éducation  , elle  ne 
LailTc  pas  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la 
nature. 

Je  dirai  enpafTant  que  les  fiélionsdes  anciens 
(croient  plus  (ouffrablcs  qu’elles  ne  font , s'ils 
s’étoient  donné  la  peine  de  ne  pas  tant  fc  con- 
tredire les  uns  les  autres  ; mais  il  parait  qu’ils 
ont  regardé  leur  Hiftoirc  fàbuleufe , comme 
un  pais  où  chacun  fàilbit  ce  qu'il  lui  plaifoit 
fins  dépendance  d’autrui.  Apollodorcditqu’A- 
chillc  n’avoit  ( d ) que  neuf  ans  lors  qu’on  l’a- 
mena dans  l’Ile  de  Scyros , & que  l'on  parloit 
déjà  de  l'expédition  de  Troyc.  Scion  Stace 
les  préparatifs  des  Grecs  avoient  déjà  duré  un 
an  , lors  qu’Ulylfe  fvit  envoyé  à l’IIc  sic  Scy- 
ros pour  en  retirer  Achille.  Quand  Ulyfie  y 
arriva  Achille  ctoit  déjà  ( e)  pcrc  : jugez  fi  u 
nature  avoit  été  lente  à lui  accorder  les  forces 
viriles,  ét  s’il  différa  long  téms  à les  exercer  fur 
la  jeune  Deïdamic.  Stace  n’a  pas  ofé  retenir  le 
calcul  d’Apollodore  ; il  donne  pour  le  moins 
(/)  douze  ans  à Achille  avant  que  de  le  tirer 
de  l’antre  de  Chiron.  Je  ne  fii  pas  comment 
Barthius  (g  ) a pu  trouver  que  félon  le  calcul 
de  Stacc  il  faloit  que  le  fils  d’ Achille  eût  plus 


d’un  an  Ion  de  l’Ambaflade  d’Ulyfic  ; car  (/,)  Voit*. 
quand  même  cc  jeune  Héros  aurait  joui  de  b Euflathwt 
belle  dès  le  premier  jour,  fon  fils  aurait  pu  n'a-  'ifpfj' 
voir  que  trois  mois  à l’arrivée  d* Ulyfie.  Il  y uepkfl. 

en  a qui  ont  dit  (h)  qu’il  réitéra  h dofë  à fi  apud  Fbot. 
Mai  trèfle  après  les  premières  couches , Se  qu’il  f,j  Apti- 
en eut  lin  autre  fils.  Mais  puis  qu’il  étoit  né  Ion.  Ar- 
<i)  avant  le  voyage  des  Argonautes,  entre**"'7 
lequel  & l’expédition  de  Troyc  les  Chronolo- 
gu  es  (O  mènent  pour  le  moins  $0.  ans , ju-  Placent 
gez  fi  les  anciens  Poètes  ont  bien  concerté  leurs  A,l' lt  *• 
calculs.  *•  *f6m 

(F)  Vulcain  fit  alors  de  nouvelles  armes. ] (*)  Voyez. 
Perfonne  ne  doit  trouver  mauvais , que  Char- 
les  Etienne,  Se  Mrs.  Lloyd,  Hofman,  Mercri,  munJ, 

Scc.  parlent  désarmes  impénétrables  que  The-  *717-  & 
tis  fit  faire  à fon  fils  par  Vulcain  pour  l’cxpc-  p7‘/*^_ 
dmon  de  Troyc.  Car  encore  quelle  lui  eût  L.cbrt- 
dejà  rendu  le  coq»  invulnérable  , en  le  pion-  ne'l.Praut.  - 
géant  dans  le  Stix,  on  fait  qu’il  y apeudepre-  *•  ub 
cautions  qui  paroi Ifent  fuperflues  à b tendrcflc  ,17‘ 
maternelle.  Malherbe  a voulu  marquer  ces 
deux  précautions  de  Thetis,  quand  il  a (/)  dit,  ( Liv’ 

IMS' 

Bien  que  fa  mere  eût  4 fes  armes , 7f‘ 

Ajouté  U forte  des  charmes. 


Mais  neanmoins  il  ne  les  a pas  marquées,  par- 
ce que  fon  expreflion  fait  plutôt  penfer  que 
Thetis  donna  des  armes  fées  à fon  fils , que 
penfer  qu’outre  qu’elle  lui  avoit  charmé  le 
corps,  les  armes  qu’elle  lui  donna  étoient  à Pc-  (m)  ob- 
preuve.  Mr.  Ménagé  (m)  qui  ccnfurc  jufte- f,rv- f"r 
ment  l’équivoque  de  l’cxprciïion  , rcconott 
d’ailleurs  que  Thetis  ufa  de  ce  double  expe-^’ *'*’ 
dient , qui  dans  le  fond  ne  choque  pas  le  vrai- 
fcmblable.  De  plus  cc  n’cft  pas  i l’Auteur 
d’un  Diciionoirc  à fuprimer  une  choie  , fous 
ombre  quelle  a étc  laite  inutilement.  Il  lui 
fu fin  qu’elle  fc  trouve  dans  les  livres , fiuf  à (n)  Apud 
lui  à nous  fortifier  dans  le  befoin  par  les  figes  SaiaLce- 
rcflcxiorls.  Or  il  cft  certain  qu’un  ancien  Au- 
tcur  nommé  Phibrque  , ou  Phybrquc  avoit  c.  It(  ^ 
laifle  par  écrit , que  Thetis  voyant  qu’elle  ne  Tuiitt 
pouvoit  éviter  qu’Achillc  n’allat  au  fiége  de 
Troyc , fut  fupplicr  Vulcain  de  fiirc  (»)  des  * 

armes  pour  Achille,  à l’épreuve  de  toute  force  qutlaut 
humaine.  Vulcain  ayant  fait  ccs  armes  de-  Cê 
clara  qu’il  ne  les  livrerait  point,  qu’après  avoir 
obtenu  de  Thetis  ce  qu’elle  pouvoit  accorder  Naïa- 
de plus  précieux.  Elle  s’en  défendit,  offrant  lu  Coma 
de  témoigner  fi  rcconnoiflance  par  toute  forte  n* 
d’autres  fcrviccs  : mais  voyant  qu’il  ne  vou- 


loir  que  le  fervice  pcrfonncl , elle  lui  promit  dam  U 
de  pnjrer  de  fi  perfonne , pourveu  que  les  ar- 
mes  raflent  propres  à Achille  ; ce  qu’il  faudrait  ^ Ncov 
cfljyer  fur  cllc-mcme,  qui  ccou  de  b taille  de  oti.  4. 
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j6  ACHILLE, 

mort  de  Parroclc  fut  vengée(G)  bientôt  après  ( Achflle  fc bâtit 
& l'ayant  tué  l’attacha  a fon  chariot,  & le  mina  autour  des  t H ) muraffll:,  de 
Trovc.  Priam  f en  perfonne  lui  alla  demander  le  cadavre  , & l’obnnr  moyen- 
’ nant  une  greffe  rançon.  Il  y a plufieurs  opinions  fur  la  mort  d’Achille  ; les  uns 


fon  fils.  Vulcain  content  de  fon  marché,  li- 
vra les  armes  à Thetis  , qui  les  endoffa , & s’en- 
fuit ; ce  pauvre  boiteux  ne  pouvant  l’at- 
teindre lui  jetu  fon  marteau  , & la  blcHâ  au 
talon. 

On  a donc  pu  dire  en  general  » que  Thetis 
fit  foire  i fon  fils  des  armes  impénétrables  pour 
fo  première  campagne.  Mais  puis  qu’Homere 
cft  la  principale  fource  où  il  foloit  puifcr  pour 
cet  article  , il  ne  foloit  pas  oublier  qu’après 
la  mort  de  Patrocle  , à qui  Heâor  avoit  ôté 
les  armes  d’Achille,  Thetis  en  obtint  d’autres 
de  Vulcain.  C’eft  un  des  plus  beaux  Epifo- 
des  de  l’Iliade  , & il  a fcrvi  de  modèle  à Vir- 
gile pour  l’un  des  meilleurs  morceaux  de 
l'Enéide.  Il  mentoit  bien  donc  qu’on  en  tou- 
chât quelque  mot.  Remarquez  que  félon 
(a)  Servius , les  armes  que  Patrocle  portoit 
quand  il  fut  tue  avoient  été  faites  à Pelée  par 
Vulcain. 

(G  ) La  mort  de  Patrocle  fut  vengée  bien-tit 
apra.  ] Morcri  a eu  raifon  de  dire  qu’ Achille 
reprit  bien -tôt  les  armes,  que  la  perte  de  Bri- 
feis  lui  avoit  fait  mettre  bas.  En  effet , puis 
que  toute  l'Iliade  ne  comprend  qu’une  année, 
- félon  le  fcntiment  du  P.  Mambrun  (b)  dans 
{ZhoT  f°n  Traitté  du  Poe  me  Epique , il  fout  que  de- 
441.  croit  puis  la  retraite  d'Achille  , jufqu'à  fon  retour 
qu  tUt  m ^ l’armée  après  la  mort  de  Patrode , il  ne  fc  foit 
pdfc  que  peu  de  mois.  Ainfi  Malherbe  tom- 
PMm.  ba  dans  une  étrange  bévue  , Ion  qu’il  dé- 
bita comme  un  foit  certain,  qu’ Achille  (e) 
) W avoit  été  neuf  ans  devant  la  ville  de  Troyc 
fons  fe  batre. 
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Achille  à qui  la  Grete  a donné  cette  marque , 
D'avoir  eu  le  courage  auffi  haut  que  Ut  deux , 
Fut  en  la  mime  patte , & ne  put  faire  mieux , 
Que  futptrer  neuf  ont  dam  le  fond  d ’une  barque. 

Sarrazin  trompé  apparemment  par  cet  en- 
droit de  Malherbe  qu’il  voulut  imiter , avoit 
dit  dans  une  Ode  qui  cft  fort  belle , 

Achille  beau  comme  le  jour , 

Et  vaillant  comme  fon  épée , 

Fleura  neuf  ans  pour  fon  amour  , 

Comme  un  enfant  pour  fa  poupée. 

Mais  le  fovant  Mr.  ( d ) Ménage  a corrige 
cette  foute , dans  l’oditioa  qu’il  a procurée  des 
Oeuvres  de  Sarrazin;  il  fit  mettre  neuf  mou , 
au  lieu  de  neuf  ans.  Au.refte  cette  comparai- 
fon  d’Achille  avec  un  enfant  qui  pleure  pour  fa 
poupée  , a fon  fondement  dans  l'Iliade  ; où 
nous  voyons  qu’ Achille  après  avoir  perdu  fa 
concubine  Brifcïs,  court  fondant  en  larmes  en 
foire  fes  plaintes  à fo  mere  , & que  fo  bonne 
mere  le  confole , tout  comme  s’il  eût  été  ( e ) 
un  petit  garçon.  La  majefté  de  l’Epopée  foufo 
froit  ces  naïvetez  en  ce  tems-là.  N’en  difons 
donc  rien. 


(H)  Le  traîna  autour  des  murailles  de  Tro/e.] 

Perfonne  peut-être  n’a  voit  dit  avant  Virgile,  que 
le  cadavre  d’Hector  fut  traîné  trois  fois  autour 
des  murailles  de  Troyc.  Ter  (f)  etreum  Ilia - (f)  æ». 
cot  r apurerai  Hector  a mur  os.  Homère  n’a  voit  A 1.1/. 
marqué  le  nombre  des  tours  que  par  raport  au  ♦ J* 
fopulcre  de  Patrocle  ; 8c  U n’m  pas  hors  d'ap-  (t)tt-u J. 
parence  que  Virgile  ait  converti  en  trois  circuits 
autour  des  murailles , les  trois  circuits  autour  du 
fopulcre  dcfquels  Homcre  (g)  avoit  ex p relie-  ^ ) 
ment  foit  mention;  qu’il  les  ait,dis-jc,  conyer-  10+j..  * 
ris  de  cette  forte  ou  par  un  defaut  de  mémoire,  InAn_ 
ou  pour  foire  un  meilleur  vers.  La  liberté  de  \rmh 
cette  metamorphofo  n’a  été  imitée  prefquc  de  idS.399. 
perfonne;  vous  ne  voyez  pas  plus  les  trois  cir- 
cuits  des  murailles  dans  les  Auteurs  qui  ont  vc-  t*m.  l.  ix. 
eu  après  Virgile,  que  dans  ceux  qui  l’ont  pre-  v-fou. 
cédé,  (b) Sophocle,  (i) Euripide,  (k) Ovide,  l tlt.  tm 
(l)  Seneque,  (m)  Stace,  (»)  Di&ys  de  Crcte  , v. 

(0)  Platon,  (f) Cicéron,  (ÿ)Hyginus,  (r)  Phi-  miltn  v. 
ioftrate,  (f)  Libanius,  (t)  Servius,  (FjTzeGtes,  îîî’ 

( x)  Euflathius,  parlent  bien  du  traînement  (1)7 HaA 
d’Heétor,mais  non  pas  du  nombre  des  tours.  Ü }'*• 
n'y  aque  l’Auteur  de  la  petitclliade  en  vers  La-  ^ 
tins,  autant  qu'il  m’en  peut  fouvenir,  qui  ait  3.  v.  447. 
marqué  nommément  trois  courfos  autour  des 
murailles,  & trois  courfos  autour  du  tombeau.  Lt.v.6. 
Cet  Auteur  fe  nomme  PindarusThcbanus;  il  a 
été  cité  par  le  vieux  Scholiafte  de  Stace,  ce  que 
Voflius  (jf)  n’a  point  feu.  Barthius  a fouvent  j*/ 
parlé  de  lui  dans  le  gros  volume  de  fes  Ad  ver-  Cp.\pi.  * 
/aria,  & (x.)  ailleurs.  Je  fai  qu’Aufonc  dans  le 
Sommaire  du  2 1.  livre  ae  l’Iliade  debitequ’Hec-  (p)  Tuf- 
tor  fut  traîné  trois  fois  autour  des  murailles  de  «*/•  /• 
Troyc;  mais  je  foi  aulTi  qu’il  en  a été  cenfuré,  ,.c  lo6 
(44)  & que  cette  foute  a foit  croire  à l’un  de  fos 1 
Commentateurs,  qu’Aufone  n’apoinr  foit  tous 
les  Sommaires  que  nous  avons  fous  fon  nom. 

Au  refte  le  traitement  de  ce  cadavre,  les  dif-  W Trtf 
cours  qu’ Achille  tint  â Heâor  prêt  à expirer , 
la  liberté  qu’il  accorda  à qui  voulut  d uifulter  .. 

& de  frappa  ce  corps  mort,  cette  ame  vcnale 
qui  fc  laifla  enfin  pafuader,  à force  de  riches  . f 
prefons , de  rendre  à Priam  le  corps  de  fon  fils,  w ’ 7*' 
font  des  chofes  fi  éloignées,  je  ne  dirai  pas  de  f*)  l*  lL 
la  vertu  héroïque,  nuis  de  la  generofité  la  plus  * v'  4°1‘ 
commune  , qu’il  fout  neccflairement  juger  ou  (/)  ** 
qu’Homere  n avoit  aucune  idée  de  l’Heroïlme,  1'^' 
ou  qu’il  n’a  eu  deflein  que  de  peindre  le  carat-  8,9. 
tere  d’un  brutal.  Il  nous  reprefcnte  (M)  Achille  , . y . A 
qui  fouhaitc  d'avoir  affez  de  brutalité  pour  finCom. 
manger  crue  la  chair  d’He&or,  numairt 

fur  St  an 

AÎ  ydç  XMt  «W»  pu  JC,  6uf00t  outil  340.^1  f. 

fifà  aWopwjatrtr  nqt'a  tiputat.  3.  f.  393. 

Utinam  etum  ullo  patio  ipfum  me  fum&ani - l6o9- 
mus  jlimularit  (aa)Pùac 

Ctuias  diffecantem  cames  comedere. 

M ht,  do  Ma- 

il n’a  pas  même  compris  que  pour  foire  plus  m 
d'honneur  à fon  Héros,  il  ne  foloit  pas  donna  Aufon- 
à fon  ennemi  autant  de  lâcheté  & ae  foibleiTe  ^U)  H. 
qu'il  lui  en  donne,  v.  346. 


ACHILLE.  77 

difcnt^u’ Apollon  * le  tua , ou  qu’il  f aida  Paris  à le  tuer,  en  dirigeant  là  flèche 
fur  la  partie  qui  n’étoit  point  invulnérable}  les  autres  dilent  que  Paris  ^ le  tua  en 
trahilon  dans  un  temple  où  Achille  s’étoit  rendu,  pour  y traiter  dedon  mariage 
avec  Pliiloxene  fille  de  Priam.  Les  Grecs  lui  firent  de  magnifiques  funérail- 
les (/) , dont  le  Didlionaire  de  Moreri  a touché  quelques  circonftances  avec 
très-peu  d’exaélitude,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  Ils  l’enterrerent  au  Promon- 
toire de  (AT)  Sigée,  & après  la  prife  de  la  ville  ils  immolèrent  Philoxene  fur  fon 
tombeau , comme  fbn  Ombre  le  demanda.  Ce  guerrier  le  plus  violent  de  tous 
les  guerriers,  & fi  brave  que  fon  (Z,)  nom  devint  celui  de  la  lùprémc  bravou- 
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(J)  Funérailles  dont  le  Diâionaire  de  Moreri  4 
touché  quelques  ur  confiant  es  avec  très-peu  d'exac- 
titude.]  Cet  Auteur  a dit  que  les  Dieux  pleu- 
rèrent 1 7.  jours  là  mort  d’Achille , mais  il  ne 
faloit  pas  cirer  Homère , fans  coter  le  lieu  où  il 
parle  de  cela.  Ce  ne  peut  pas  être  dans  l’Iliade, 
car  il  y a fort  bien  obfervé  la  réglé,  qui  défend 
d’enfevelir  le  Héros  d’un  Poème  Epique  dans  le 
Poème  même.  Virgile  l’a  obfervéc  auffi.  Il  eût 
donc  falu  dire , qu’Homcrc  parle  des  funérailles 
d’Achille  dans  le  14.  livre  de  l’Odyffcc,  où  il 
amené  cet  Epifode  à l’occafion  des  Galans  de 
Penelope  tuez  par  Ulyffe.  C’eft  à tort  que  dans 
l’édition  d’Amfterdam  on  a fait  venir  les  Con- 
tinuateurs d’Homere  à la  place  d’Homcre.  Ce 
n’cft  pas  tout:  il  n’eût  point  fàlu  dire  Us  Dieux 
en  general,  fans  fpccificr  ce  qu’Homerc  mar- 
que, que  Thctis  accompagnée  des  Déelfes  Ma- 
y"  **"  rincs  yint  au  Camp  des  Grecs,  pour  rendre  à 
JmTüV-  ^on  ^ £^evo^rs  funèbres  conjointement  avec 
JJ  eux,  & que  les  neuf  Mufos  y tinrent  bien  leur 
raVoip  partie  par  leurs  chants  lugubres.  On  pouvoir 
Uxif  yi  citer  Findare  (4)  pour  ce  dernier  fait.  Ce  que 
xj  le  Diétionairc  ajoute,  fur  la  foi  d’Homcrc  en- 
Z-  COKf  qu’en  fuite  de  ces  17.  jours,  Us  jeunes  gens 
Qt£i  Tbejfalie  firent  les  funerailUs  d’Achille,  oà  ils 
pleurèrent  couronnez,  de  fleurs  d'Amarantbe , de- 
vrait être  naturellement  au  meme  endroit  de 
l’Odyflee , où  eft  le  deuil  de  17.  jours.  Cepen- 
dant il  n’y  eft  pas;  & j’ay  bien  peur  que  Mr. 

Moreri  ne  le  foie  fêrvi  ae  quelque  livre,  où 

H ejus  ro-  l’on  avoir  mal  raportc  la  ceremonie,  dont  Phi- 
*£*■  loftrate  fait  mention  dans  le  Tableau  de  Neop- 
ficliconiae  t°lème.  C’eft  qu’ayant  été  ordonné  aux  Grecs 
virgincs  par  l’oracle  de  Dodone  , d’aller  faire  tous  les 
adthterunt  an,  l’Annivcrfâirc  d’Achille,  IcsTheflalicns  fù- 
utioncm  rent  Prcm‘cn  qui  joignirent  des  couronnes 
memora-  d’ Amarante  aux  auties  ceremonies, 
bilem  eflû-  (K)  Ils  i enterreront  au  promontoire  de  Sigée."] 

PUcuit  frefque  tous  Didionaires  le  remarquent, 
ergo  im-  Lloyd  rejetant  les  autres  citations  de  Pline, 
moruübus  qu’il  avoit  trouvées  en  mauvais  état  dans  Char- 
ftxcnuum  jeJ  Etienne  garde  celle  du  chap.  1 2 . du  4.  livre, 
mais  a tort;  car  Pline  ne  parle  point  la  du  tom- 
mortuum  beau  qui  étoit  à Sigée  ; il  parle  de  celui  qu’on 
hymnis  difoit  être  dans  une  Iile  du  Pont  Euxin.  C’eft 
trader™  au  chaPltrc  3°*  du  5.  livre  qu’il  dit,  qu’il  y 
ifihm.  OJ.  avoit  eu  une  ville  nommée  Acbilleon , auprès  du 
8.  fcpulcrc  d’Achille  fur  la  côte  de  Sigée.  Il  eft 
(t)  T»  Me-  étonnant  qu’après  la  correction  de  ce  paiTagc, 
Dm,  p.  Ifaac  (b)  Voüius  fc  foit  avifé  d’accufcr  Pline, 
58  ■ «de  mettre  le  tombeau  d’Achille  au  rivage  de 

(e)  Tolj-  Rhctcc , & celui  d’Ajax  au  rivage  de  Sigée. 
htfi.  e.  40.  pjinç  a f^t  tom  jc  contraire.  Solin  (t)  par  un 
(J)  Æati-  abus  qui  lui  eft  afTcz  ordinaire,  a tranfporté  ce 
ium^Jha  ^ePu^crc  ^ur  un  autTC  Cap  voifîn,  favoir  furce- 
no  m lit-  h”  de  Rbetéej  où  étoit  le  tombeau  d’Ajax.  Al- 
ma ternit,  ciat  a fuivi  cette  meprife  dans  ( d ) l’Emblème 
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I }6.  Ses  Commentateurs  avouënt  qu’il  s’eft 
trompé,  à la  referve  de  Pignorius  qui  a foutc- 
nu  le  contraire.  Il  eft  pourtant  certain  par  le 
témoignage  unanime  des  Auteurs,  que  le  tom- 
beau d’Achille  étoit  au  rivage  de  Sigée.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’on  y alloit  tous  les  ans  lui 
offrir  des  facrifices;  la  tradition  étoit,  que  fon 
fantôme  s’y  faifoit  voir  armé,  & en  pofture 
menaçante;  ce  qui  n’empêcha  point  Apollonius 
de  vouloir  (e)  s’aboucher  avec  lui.  Je  croi 
meme  qu’on  a dit  qu’il  fc  faifoit  des  miracles 
à ce  tombeau.  Voyez  l’arucle  fuivant. 

(L)  Son  nom  devint  celui  de  h fnprême  bra- 
voure,] Mr.  Moreri  fans  citer  livre  ni  chapitre, 
prétend  qu’Aulugcilc  a dit  que  quand  on  veut 
parler  de  quelque  foldat  généreux,  on  dit  que 
c’eft  un  Achille  : mais  il  eft  faux  qu’Aulugclle 
dife  cela.  Il  dit  feulement  au  chap.  1 1.  du  2. 
livre , que  Sicinius  Dcntatus  fut  nommé  l’A- 
chille Romain , à caufc  des  adions  furprenan- 
tes  qu’il  avoit  faites  à la  guerre.  Nôtre  Auteur 
en  raportc  quelques  circonftances  prifes  de  cet 
endroit  d’Aulugelle,  fans  nous’avertir  d’où  il 
les  prend  : de  forte  qu’il  le  cite  non  quand  il 
le  faut,  mais  quand  il  ne  le  faut  pas;  non  quand 
il  lui  emprunte  fon  bien  , mais  quand  il  lui 
donne  ce  qui  ne  lui  eft  point  dû.  S’il  avoit 
cité  Scrvius  (/),  il  eût  allégué  de  meilleures 
preuves.  Or  ce  n’étoit  point  feulement  la  vi- 
gueur martiale,  c’étoit  aufli  celle  qu’on  faifoit 
paraître  au  fêrvicc  de  Venus,  qui  faifoit  don- 
ner le  nom  d’Achille;  témoin  ce  débauché,  qui 
fc  fcntant  déjà  mort  quant  aux  parties  qu’on  ne 
nomme  pas,  dit  dans  Petrone,  Funerataefi  ilia 
pars  corporis  qua  quondam  A c h 1 lles  tram. 

II  avoit  apparemment  plus  de  regret  à cela,  que 
Milon  à la  perte  de  la  force  de  fes  bras,  & il 
aurait  paru  plus  blâmable  à Cicéron  (g)  que  cet 
Athlere. 

Le  Diétionairc  de  Charles  Etienne  dans  l’é- 
dition de  Paris  1620.  revue  & corrigée  parPri- 
deric  Morel  Profeffcur  Royal , & dans  celle  de 
Gcneve  1662.  corrigée  encore  d’une  infinité  de 
fautes,  à ce  que  le  tine  porte,  attribué  à Au- 
lugcfte  (h)  bien  cité,  non  pas  que  les  foldats 
généreux , mais  que  les  Capitaines  d’une  va- 
leur extraordinaire  étoient  appeliez  Achilles; 
& qu’on  appclloit  l’argent  Acbilléen , parce  qu’il 
étoit  infurmonrable,  ou  lorsqu’il  étoit  infur- 
montable.  Le  texte  Latin  de  Charles  Etien- 
ne peut  s’entendre  en  ces  deux  façons;  & j’a- 
voue meme  qu’aux  dépens  d’une  mauvaife  fi- 
tuation  de  paroles , & de  beaucoup  d’ inexacti- 
tude dont  on  fë  reconnoîtroit  coupable , on  fe 

riurroit  fâuver  de  l’accufàtion  d’avoir  imputé 
Aulugelle  ce  qui  regarde  ce  prétendu  argent 
Acbilléen.  Mais  ni  Charles  Etienne,  ni  fes  Cor- 
recteurs , ni  Mr.  Lloyd , tu  Mr.  Hofman  , 
K J qui 
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ACHILLE. 


*r0)nU  rC}  iimoit  beaucoup  {M)  la  Mufiquc , 

B Je  l'or - . 

tfelt  Achil* 

ltJ‘  qui  l'ont  füivi  pied  -à-  pied  , ne  peuvent  fc 
jufhfier  d’avoir  pris  argentum  , pour  argumen- 
tant. Car  c’eft  pour  une  objeéüon  infôlublc 
qu’on  fc  fcrt  de  l’cpithcrc  d’Acbtllea , & l'on 
apclle  ordinairement  dans  les  Ecoles  le  princi- 
pal argument  d’une  Sede,  Ton  Achille.  Ce  qui 
ne  vient  pas  tantdccequ’Achille  étoit  un  invin- 
cible guerrier  , que  de  la  difficulté  tout  à fait 
embarrafTante  que  /.enon  d’Eléc  propofoit  (4) 

1 6Phrfït.  contrc  l'exiftence  du  mouvement.  Il  mettoit 
t.  9.  o-tbt  une  tortue  en  comparaifon  avec  Achille,  .pour 
Stmpiieim  montrer  que  jamais  un  mobile  lent,  qui  precc- 
Miflimi'  ^cr0‘t  tant  foit  peu  un  mobile  vite , n’en  pour- 
Voytx.  oMjfî  toit  être  devancé.  Calepin  citant  d'ailleurs  fort 
Di*/.  mal  Aulugelle,  met  argument um  8c  non  pas  4r- 
gentum,  ce  qui  fait  voir  que  le  mal  vient  de 
Ztntnt.  quelque  ancienne  fource,  qui  a formé  comme 
deux  branches  de  Copiftes.  Les  uns  ayant  à 
moitié  chemin  perdu  argumentant  , apparem- 
ment par  la  faute  de  l’Imprimeur  qui  fubftitua 
argentum  , ont  été  caufc  que  leurs  defeendans 
confcrvcnt  de  main  en  main  ce  dernier  mot  ; 
les  autres  à cet  égard  n’ont  point  encore  for- 
ligne,  ainlî  ceux  qui  vont  à eux,  comme  ont 
fait  les  Correcteurs  de  Calepin , évitent  le  de- 
faut qui  s'eft  gliffé  dans  l'autre  branche. 

(M)  Aimoit  beaucoup  la  Muftque .]  Mr.  Mo- 
ren  en  a parlé  avec  très-peu  d'exactitude  ; i!  a 
dit  qu  Homere  fait  foutent  conoitre , que  le  fon 
de  la  lyre  avoit  un  merveilleux  pouvoir  pour  faire 
pjjfer  la  colere  cf  '/cbitle , & calmer  cette  paffion 
furt  eu  je  qui  avoir  tant  donné  de  peine  aux  T rojens. 

Fl  ajoute  qu ‘Athenée  Ca  remarqué  aujji  aprèt 
T beopompe.  Mais  il  cft  certain,  qu’on  ne  re- 
marque dans  Homere  finon  que  les  Dépurer 
(b)  t«»  f de  l’armée  trouvèrent  (i)  Achille,  chantant  fur 
•vf«.  lalyrc  les  belles  adionsdes  grands  hommes  pour 
k divertir.  Achille  offenfé  par  A?amemnon, 
fuyuy  avoit  alors  abandonné  de  dépit  Se  de  colcre  la 
t • • caufc  commune.  C’eft  mut  cequ'Homerc  nous 
T?  T . ' en  aprend.  Pour  des  reflexions , il  n’en  fait 

IM>  IWMM  • r * t , 

point  fur  I occupation  ou  les  Députez  trouve- 
•o*»  «*.  renr  Achille;  c’cfl  (O  AtScnée  qui  en  conclut 
jf*'J  T qu'Homcre  a voulu  fîgnifier , que  la  lyre  étoit 
d’un  grand  fecours  à ce  Héros , pour  modérer 
1^  L » ^arc^cur  v*°Ientc  de  fa  colère.  Il  n'cfl  pas  vray 
ii+f'"’  qu  Athenée  fifle  ccttê  remarque  après  Théo- 
pompe,  & je  fais  fort  trompé  fi  la  caufc  de 
l'égarement  dcMorcri,  n’cfl  un  paflagcdcVot 
fius  au  Traité  de  la  Mufiquc.  Ce  favant  hom- 
me , le  Vairon  de  1a  Hollande,  ayant  cité  Arhc- 
néc  pour  l’obfcrvation  qu’on  vient  de  voir, 
(A)  raidit  ( d ) tout  de  fuite  que  les  Ambafladeurs 
JtMuJitt,  cjçç  Gctcs  , qui  alloient  pour  quelque  Uraittc 
F**31  ou  t*BVC  vcrs  des  gens  dont  il  fa- 
d' Athenée  loit  appaifer  l'irritation , fc  prefentoient  jouant 
•fl  P- m-  de  la  lyre,  & allègue  pour  fon  garant  Athenée, 
6x1  * qui  reporte  cela  du  4 6.  livre  de  PHiftoire  de 
Thcopompe.  Mr.  Hofman  eft  à peu  près  dans 
la  meme  erreur  que  je  viens  de  remarquer. 
On  eût  pu  trouver  mieux  fon  compte  dans 
X»)  tu  Htr.  Philoftrate  ( t ) ; car  il  obfcrve  queChiron  avant 
r,  aPcrÇu  qu* Achille  ne  pouvoir  vaincre  fc  colere, 
f. 7unh!jt!  cnfcigna  La  Mufiquc. 

dtv.  1. 14.  Il  y a eu  des  gens  qui  ont  voulu  dire  qu' A- 
0 aî*  chille  chantott  fur  fâ  lyre,  non  les  beaux  exploits 

.7  des  grands  hommes,  mais  les  maux  que  l’amour 

lui  faifoit  fbuffrir. 


& la  * PocfiCj  & paffoit  pour  le  plus 
bel 

T alit  cantata  {f)  Brifcide  venit  Acbillet 
Acriory  cr  pofitis  ernptt  in  lleftora  pied  rn. 

il  le  (g)  Peleihroniam  cecinit  miferabile  carmen 
Ad  cirharamf  citbara  tenfior  ipfe  fui. 

Ce  font,  je  croy,  des  mcdifcnces,  qu’on  peut 
réfuter  par  la  rcponfcquc  fit  Alexandre  le  Grand 
à celui  qui  lui  offrait  la  lyre  de  Pans  : Je  m'en 
foucie  peu , lui  dit-il , mais  je  verrois  volontiers 
celle  d’Achille , fur  laquelle  il  cbantoit  les  actions 
des  Héros  du  tetns  pajfé  Plutarque  qui  reporte 
ainfi  la  chofc  dans  la  vie  de  ce  Prince,  lui  (h) 
attribue  ailleurs  une  autre  reponfc,  fcvoir celle- 
ci  ; Je  n'ay  que  faire  de  celle-là  , car  j'aj  celle 
£ Achille  au  fon  de  laquelle  il  fe  repofott , en 
(hantant  les  louanges  des  vaillans  per  formages  ; trusts 
celle  de  Paris  avoit  une  harmonie  trop  molle , & 
trop  féminine  y fur  laquelle  il  cbantoit  des  chats  fon- 
nettes  d'amour.  Ce  n’eft  pas  le  fcul  exemple 
qui  montre  que  Plutarque  fc  rendoit  tellement 
maître  de  certains  faits , qu’il  les  tournoir , & 
les  apliquoit  tantôt  d'une  façon , rantôt  de  l’au- 
tre. Afïïirément  Alexandre  n’a  point  répondu 
ces  deux  choies,  & apparemment  c'cft  la  der- 
nière qui  cft  de  l’invention  de  l’Hiftorien  pour 
ce  qui  regarde  ces  paroles,  catj'ay  celle  d' Achil- 
le. On  croit  aifément  qu’Alexandrc  eût  voulu 
l’avoir;  mais  qui  doute  qu’il  ne  foit  très- faux 
qu'il  l'ait  eue?  Elien  (i)  raporTc  le  fcit  confor- 
mément à la  première  narration  de  Plutarque. 
Schcffcrus  dit  fur  ce  chapitre  d'F.licn  , qu’Ho- 
mere  reprcfcnte  en  divers  endroits  Achille  chan- 
tant fur  la  lyre  les  exploits  des  grands  Capirai- 
ne«.  Il  fc  trompe;  (Homere  ne  le  fait qu’en  un 
fcul  lieu  ) & fon  erreur  étant  celle  d’un  homme 
tout  autrement  fort  de  reins  que  Moreri  en  fait 
de  literaturc,  pourrait  confoler  Moreri  s’il  étoit 
en  vie.  Kuhnius  dans  fa  nouvelle  édition  d'E- 
lien , n’a  pas  corrigé  cette  faute  de  Schcffcrus. 
Stace  qui  contre  les  termes  formels  d’Homere , 
fiippofc  qu’ Achille  pendant  fa  retraite  chantoit 
fes  amours,  & fc  Brifcïs , témoigné  en  d’autres 
endroits  que  dès  fc  plus  tendre  jeuneffc,  il  avoit 
employé  fcs  inflrumens  de  Mufiquc  dans  l’an- 
tre de  Chiron , à célébrer  les  grandes  actions 
des  anciens. 

- - - - Ncr  (k)  major  in  iflis 
Sudor,  Apollinto  quant  fia  fonantta  pteftro 
Cum  quaterem , prtfeosque  vtrum  mtr  ara  lut- 
tions. 

Ce  furent  les  combats  d’Hcrcule,  ceux  dePol- 
lux  & ceux  de  Thcféc,  qu’il  chanta  devant  fc 
mcrc  qui  l’étoit  allé  voir  dans  cet  antre , à quoi 
il  joignit  les  fameufes  noces  de  fon  perc. 

- - - Canit  ( l ) ille  hbens  immania  laudum 
Seminay  qui  titmida  fuperarit  juffa  ppverca 
Amphjtrioni.ides  : crudum  quo  Bebryca  c.tjlu 
Obruerit  P ollux  : quanto  circumdata  nexu  • 
Ruperit  Ægiies  Minoi  brachia  Tauri. 

Maternes  tn  fine  iboros , fupensque  graratum 
Felson. 

J’avoue  cependant  que  Philoflreré  le  fait  chan- 
ter, fous  la  difciplme  de  Chiron,  diverfes  ma- 
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ACHILLE.  . 7p 

bd  homme  (N)  de  (on  tems.  Si  (à  beauté  le  rendit  aimable  aux  fcmnlcs,  il  ne 
les  ( O J aimoit  pas  moins  de  lbn  côté,  & l’on  a dit  même  que  les  amours  s’étoient 
repanuuës  fur  les  perfonnes  de  (?*)  (on  (exé,  & qu’il  avoir  pris  les  licences  en 

l'une 


ticres  qui  avoient  infiniment  moins  de  raport  à 
W Philo-  la  guerre  qu'à  l’amour;  Hyacinthe  (a)  > Nar- 
Hcrï  f.  dfle , ^Adonis , H üas,  &c. 

70f.  les  Achevons  ccrtc  remarque  par  quelque  choie 
nomme  qui  concerne  la  lyre  meme  d’Achille.  Qucl- 
ques-uns  di  fient  que  (b)  Corybas  fils  de  Jafus 
ct  qut  Se  de  Cybclc,  étant  pafle  dans  la  Phrygie  avec 
Vsgnur*  lbn  oncle  Dardanus,  y établit  le  fêrviccdcCy- 
jjçjç  dnnna  fon  nom  aux  Corybantes  qui  é- 
qui  «oient  t°ient  ks  Prêtres  de  cette  Déclic,  oc  y tranlpor- 
au  mime  ta  b lyre  de  Mercure»  qui  demeura  en  la  ville 
«gjeqtfA-  de  Lyruefle,  d'où  Achille  l’emporta  lors  qu’il 
CtU  rft  k fiuiît  de  cette  ville.  Homère  n’eft  pas  de  ce 
tris-équi-  fientiment,  puis  qu’il  die  (r)  que  la  lyre  de  ce 
'[  Héros  avoir  été  trouvée  dans  la  ville  d’Lction» 

frr-.Jju  les  Grecs  la  pillèrent. 
met  J* fie-  fN)  Pa«f  le  plus  bel  homnu  de  fon  tems .] 
et lu'j'Jtt  Au  ^cu  cc  f3'r  ^ont  on  3 des  preuves  fi  au- 
ô'Jans  ’ tentiques,  Mr.  Morcri  s’eft  contente  d’obfcr- 
éteuee  Phi-  fier  que  P biloflrate  dit  qu’  Achille  étoit  de  belle  taille. 
wZ'Zre  AchiUc  vante  lui  - meme  dans  le  si.  livre  de 
n»m  t]ttils  l'Iliade  d’etre  grand  6c  beau,  xaAsV  pttyeot  -n  ; 
étaient  ceo-  Se  lors  qu’Homcrc  a voulu  parler  de  Nirce,  il 
ttmfarains  a remarqué  (à)  qu’après  Acliillc  il  étoit  le  plus 
de  tous  les  Grecs, 

qu’ils  N-  ' , , . » » r 

t osent  N iffvtt  St  àn;f  Cm  l’/jsr  s 

entre  eux.  Csoreuè * , fxtT  ocuCftora  ThiKattrx. 

(i)  DUJtr.  Kir  eut  y qui  formofiffimus  rir  ai  lltum  vtmt 

Sunl.l.  6.  Cttenrum  Danaerum,  po(l  laudattjfimum  ?c- 

U)  I listé.  lidem. 

i.y. 

(é)  Ht.  Voyez  le  Scholiarte  d’Homere  fiur  le  vers  131. 
*.673.  du  1.  livre  de  l’Iliade,  où  il  dit  (é)  qu’Achil- 
(t)  Vejtx.  le,  le  plus  beau  de  tous  les  Héros,  avoit  tel* 
rlatan  in  Içmcnt  le  vîfiagc  d’une  femme , qu’il  lui  fut 
Cemviv.  jjg  je  paffer  pour  fille  à la  Cour  de  Lycome- 
(f)  Achill.  de.  Plarimus  tilt  invifta  virtute  décor  (c'eftStace 
j'.1 ’*’**£■  (f)  qui  parle)  faUitque  tuent  es  Ambtguut , tenui- 
Duiys  <îHe  Ittiens  diftrimine  fexus.  Pour  ce  qui  cil  de 
Cr*t.  I.i.  la  taille,  je  ne  remarquerai  point  cc  que  Phi- 
{l)  1.4.  I^ftrate  dat  dans  la  vie  (g)  d’Apollonius,  que 
e.f.  tige-  l’Ombre  d’Achille  évoquée  par  ce  philofbphe 
"*r*  e,u.  parut  d’abord  de  cinq  coudées , 6<  puis  de  dou- 
éttsjme^  20  > & d’une  beauté  qu'il  n’étoit  pas  potliblc 
I ombre  d’exprimer.  Je  ne  dirai  point  non  plus  avec 
apfnrnt  Lycophron  qu’ Achille  avoit  neuf  coudées,  ce 
mântuu'u  nc^  P°int  ce  qu’on  nomme  belle  taille  : cela 
hauteur  de  n’cft  bon  que  pour  Quintus  (b)  Calabcr  qui  l’a 
fept  ton - converti  en  Géant , Se  cc  ne  (croit  pas  le  moyen 

****'  de  juftificr  le  Sieur  Morcri.  Di(bns  donc  qu’il 
(i)  L.  1.  cft  fort  vray  que  ( i ) l’Auteur  qu’il  cite  donne 
i/.fi4. /.  unc  belle  & haute  taille  à ce  Héros,  & un  vi- 

711.  7 ‘ fi’gc-d'où  il  fortoit  des  rayons,  un  nt^ni  aqm- 

, lin  ni  crochu , mais  tel  qu  il  de  voit  toujours  dé- 
retc.p. tueurer\  c’cft  ainfi  que  Vigencre  a traduit,  fur 

70 /.  la  verfionLatineapparemmcntrj’aimcroismieux 

traduire  tel  qu’il  devoit  itrt>  &r  donner  au  verbe 
cette  lignification. 

(O)  Il  ne  les  aimoit  pas  moins  de  fon  rlr/.] 
La  lubricité  d* Achille  fut  un  fruit  précoce,  & 
de  durée  : nous  avons  vu  que  dés  l’ice  de  10. 
ans  il  fit  fauter  le  pucelage  de  Dcïdamie , 6c 
qu’il  l’engrofla;  les  fuites  furent  dignes  d’un 
fi  promt  début.  Il  ne  tarda  pas  long-tems  i 


traiter  de  la  même  forte  Iphigénie  (fcj,  Sc  fi  W PM* 
Diane  crut  qu’on  lui  avoir  offert  une  vierge 
pour  victime  en  la  pcrfbnne  de  cette  fille  d’A-  r‘ 
gamemnon,  clic  fut  prife  pourduppc;  Achil- 
le avoit  mis  bon  ordre  qu’au  pis  aller  Iphigenie 
ne  (brtit  point  de  cc  monde  avant  que  d’avoir 
goûté  les  joyes  de  la  conception , & les  dou- 
leurs de  l’enfintemenr.  Il  vit  Helene  fur  la 
murailles  de  Troye,  & en  devint  fi  funeufic-  ^ 
ment  amoureux  qu’il  en  perdit  le  repos , &r  (*»)  /• 

qu’il  recourut  à (â  (/)  merc  pour  la  prier  de 
trouver  quelque  moyen  de  le  faire  jouir  de  (»)  Stmea 
cette  femme.  Bel  emploi  pour  une  merc  i The-  3r*'*J' 
tis  ne  laiffi  pas  de  l’accepter , & d’inventer  une  * 9 
manière  de  maqucrclage,  qui  confifta  à faire  (*) lji*- 
acroirc  i (on  fils  qu’il  jouïfioit  de  la  belle  He- 
lenc;  mais  ccnc  fut  qu'un  fonge,  & neanmoins  q*  117. 
cc  regai  imaginaire  apaifa  les  tourmens  d’Achil-  A.Dttlam. 
le.  On  eut  beau  lui  ôter  là  Brificïs,  il  ne  coucha  ^ - f 
pourtant  point  (cul  ; il  avoit  eu  trop  de  foin  ix.p.  ifi. 
de  (es  provifions  de  lir.  Il  pouvoir  trouver  des  c. 
relais  chez  lui  en  cas  de  bc(oin  ; Diomcdéc  (m)  . . . 
pnt  la  place  de  Brifcïs.  Dès  qu’il  eut  vu  Po-  ,aAmatlf. 
lixenc,  fille  de  Priam,  il  voulut  en  faire  (â  fem-  p.  761.  d. 
me;  &•  n'ayant  pu  fatisfaire  ce  defir  pendant  fa 
vie,  il  demanda  après  fa  mort  qu’on  la  lui  fa- 
crifi.it,  (n)  afin  qu’il  en  pût  jouir  aux  champs  Lsiamui,' 
Elyfces.  Il  avoit  fi  bien  mérite  en  ce  monde  f-  • 
d’etre  nommé  (c)  fftemiùç,  ««Ay>ir»  dnpcovit,  ^°|1’ C'^* 
içt»TiKwT0i7&‘  (p) , qu’on  crut  que  même  dans  r 
l’autre  il  avoit  bcfbin  de  femmes;  & c’eft  pour  W*"» 
cela  qu’on  l’y  a marie  avec  Medéc  & avec  He-  ‘l^hrf» 
Icne.  Il  fut  accufé  (q)  d’etre  devenu  amoureux  v.  307.  ^ 
de  l'Amazone  Penthcfiléc  peu  après  lui  avoir  TzoetM. 
ôté  la  vie,  & d’avoir  aflouvi  fa  pailion  fur  ce  (/)  in  An- 
corps  de  femme  fiais  tué.  Nous  en  parlerons  <*/./. 670. 
dans  l’article  de  Thcrfite.  Voyez  aulh  l’article  C 
dcTene.. 

(P)  S et  oient  répandues  fur  les  perfonnes  de  fon  W 
/rxr.]  Il  y en  a qui  veulent  (r)  qucTroilus  fils  sis. «Vi- 
de Priam  foit  mon  étouffé  entre  les  bras  dulafeif  6f  j.6ff. 
Achille  qui  le  vouloir  violer , & qui  trouva  trop  (v)  I» 
de  refiftnnce.  On  a donne  un  tour  fort  malin  Cornév. 
au  choix  qu’Ajax  fuggera  à Mcnclas  ; il  lui  con-  ‘‘J't’  ,8o‘ 
feilla  d’envoyer  porter  par  le  bel  Antilochus  la  ’ 
nouvelle  de  la  mort  de  Parrode  à Achille.  Phi-  clmnv. 
loftrare  (f)  qui  dit  affez  clairement  quelles  jwu-  p.  89S.  A. 
voient  être  les  liai  Ions  du  I îcros  avec  le  Méfia*  ^ pjrrh. 
ger  choifi,  s’eft  trompé  fur  l’auteur  dû  choix;  hyp.  j.p. 
car  ce  ne  fut  point  Menelas,  comme  il  le  dit,  ’f1,  A' 
qui  jetta  les  yeux  fur  Antilochus;  ce  fut  Ajax(i)  (t)inepïfi. 
qui  le  propofâ  à Menelas.  Mais  c’cfr  principa-  P- 9° i 
lement  Envers  Patroclc  qu’on  a donné  un  tour  (aa)  ln 
criminel  à h tcndrcfic  d’Achille.  Platon  (v)  prend  Amani‘ 
fon  party  là  dtfTus  contre  Lfchyle.  Xcnoplion  |,°Lj 
(x)  eft  en  ceb  de  l’avis  de  Platon  : Sextus  Em-  salm. 
pyricus  (j)  traite  la  chofc  en  homme  de  (à 
profefiion , je  veux  direpyiThoniqucmcnt.  Mais  icis  mul- 
Lucicn  & Philofrr.ue  C ) y jettent  tout  leur  tum  quam* 
venin  ; l'un  {aa)  deux  prétend  qu’Achille  ne 
(ê  tint  point  a fiez  fur  fes  gardes  en  pleurant  la  vp.acid* 
mort  de  fon  ami , & qu'il  fc  billa  échaper  la  propior 
vérité  par  ces  paroles , pmqit  n eût  vZe  élnfoe  ami' 
cfÀihlx  uaûbla¥,femorum  & tuorum  ftnfta  tonver- 
fatio  mehor.  Voyez  ce  que  je  cite  de  (tfr)  Mar-  /.  u. 
tiaL 


8o 


A C H I L L E A. 


l’une  8c  en  l’autre  Faculté,  Jurisutriuf/jue  Lictntietus ; “Dollar  inulroqur.  Nous 
* Wi-  l.  vcrronç  dans  l’article  fuivant  ce  qu'il  lit  après  là  mort , 8c  un  miracle  qu’il  opcra 
I itm  t . i».  dont  TertuUicn  a parle. 

pamfamm  ACHILLEA,  Ile  du  Pont  Euxin , que  Ton  a nommée  aufli  Pile  des  Héros  , 
ioif  " Pile  Macaron  *,  ou  l’Ile  des  Bienheureux,  Leuce,  &c.  écoit  félon  quelqucs- 
t MfU  t.  uns  vjs  ^ vis  du  Borifthene , & félon  quelques  autres  vis  à vis  du  Danube.  Le 
%styùut  p.  nom  d 'AchiUea  lui  fut  donné  à caufe  que  l’on  y voyoic  le  tombeau  d’Achille  -j*, 
&c  qu’elle  étoit  conlàcréc  à ce  Héros.  Thctis  ^ ou  Neptune  la  lui  donnèrent  ,<&  il  y 
*nif!T  obtint  les  honneurs  divins , Temple,  Oracle,  Autel,  Sacrifices,  ôc  ce  qui  s’en- 
ronh  fuit.  Quelques-uns  4-  parlent  de  cette  Ile  comme  fi  elle  avoit  été  inhabitée  , & 
) 'f. TJ/4  s’d  n’y  avoit  eu  aucune  fureté  à vouloir  y pafler  la  nuit  : c’eft  ce  qui  faifoit  que 
•Jitm  les  gens  qui  y prenoient  terre  fe  rembarquoicnt  vers  le  loir,  après  avoir  vu  les  an- 
tiquitez  du  lieu  , le  Temple  , & les  dons  qui  avoient  été  confacrez  à Achille. 
f mi  fin.  Ce  Héros  n’y  étoit  point  feul  ; les  âmes  de  plufieurs  aurres  (yf)  Héros  y * avoient 
1 Sa  hac  au^*  ^cur  demeure  » & quant  à lui  il  faloit  bien  qu’il  y fut  en  corps  & en  ame, 
Tiuric*  puis  qu’il  y f époulâ  Helene,  & qu’il  en  eut  un  fils  qui  s’apella  Euphorion , que 
lÜ^c  Jupiter  aima  criminellement  & fans  fuccés,  & qu’il  tua  d’un  coup  de  foudrepour 
ne  Habita»  «e  punir  de  Ion  refus.  D’autres  dilènt  % qu’Achille  y avoit  pour  femme  Iphige- 
iT’/Sï'  mc  9 clue  E>iane :y  avoit  tranfportéc , après  lui  avoir  communiqué  le  don  d’une  im- 
cft  dedka»  mortelle  jeunefle  avec  la  nature  divine.  D’autres  enfin  veulent  que  la  femme  qu’il 
« i jn  epoufa  dans  l’autre  monde  fût  la  4.  fameufe  Medéc  : mais  la  plus  commune  opi- 
ïumnt*  n‘on  donnoit  Helene  pour  femme.  C’eft  celle  qu’ont  luivic  Philoftratc  & 


qui  Um  * Paulànias.  Le  premier  f raconte , que  fi  les  étrangers  qui  abordoient  dans  cette 
^ ne  pouvoient  point  faire  voile  le  jour  même  , il  faloit  qu’ils  paflaflènt  la  nuit 
anriquiu-  dans  leurs  vaifleaux  , où  Achille  & Helene  les  venoient  voir , beuvoient  avec 
tu  veftt.  cux  j g,  chantoient  non  feulement  leurs  amours , mais  aufll  les  vers  d’Homcrc. 
ET  & Il  ajoute  qu’  Achille  cultivoit  alors  avec  d’autant  plus  de  foin  le  talent  de  la  poéfic 
ciîicm'he  dont  C & ) Calliope  l’avoit  gratifié,  qu’il  n’en  étoit  point  détourné  par  des  occu- 
TOiTonic'  parions  belliqueufcs.  Il  ajoute  encore  que  ceux  qui  pafloient  auprès  de  ce  ri- 
c«m  vcf.  vage  , entendoient  une  mufique  qui  leur  donnoit  une  admiration  mêlée  d’hor- 
S*'  reur , & qu’ils  oyoient  aufii  un  bruit  de  chevaux , un  cliquetis  d’armes  , & des 
ajum  cris  comme  à b guerre.  Maxime  de  Tyr,  ( C)  & Arrien  ne  difent  pas  des  cho- 

fine 

mine  vit* 
illic  quem- 

cjuun  Pfrnoâare.  Amm.  Marceü.  /.  *t.  e.  8. 

LUrtralu  g. 


diS  moins  fuiprenantcs.  D ne  faut  point  douter  que  ce  ne  fût  b , 


qu’Achille  fit 
le 

Ditnyf.  Ptritg.  + Ptolm.  Hepba.  mpmd  Plut,  f- 480.  $ Anttn. 

»7*  4.  Tutus  tn  Ljeopbr.  Si  bal.  Apollon.  1.  4.  * Uit  fmpr.  f Htrou. 


(4)1.. j.  Cil)  les  urnes  de  plufieurs  urnes  Héros  y 
(i)'si  a'  gt0,e,,t  dMJfi  ^euT  demeure.'}  C’eft  ce  qui  pa- 
S<t*ir£  1011  P31"  un  paflâge  de  Paufinias  (4),  où  il 
A'*.*,!,  raconte  que  Lconymc  General  des  Crotonutcs 
T'ffî!  " étant  aile  à l’Hc  de  Lcucc,  pour  y aprendre  le 
’rt liiH*  remede  qui  le  guéri  roit  d’une  blcuurc,  raporta 
tm\,  qu'il  y avoir  vu  Achille,  les  deux  Ajax  , Pa- 
22f**ftrode,  Antilochus,  &c. 
bhnerva  1 talent  de  la  foefe  dont  Calliope  Fa- 

Achîilem  90,1  gtnttfié.  j II  y a des  gens  qui  veulent  que 
nutrimen- quand  Plutarque  (b)  raporte,  que  Minerve  la 
puentem  Sciences  coula  des  goûtes  de  Ncétar 

nccrirc  & & d’Ambrofic  à Achille  , qui  ne  vouloit  rien 
•mbroiîi  manger  , il  nous  infirme  que  ce  Héros  avoit 
«lluit^p/L  UnC  *****  un*vcrfcllc.  Ccft  une  desautori- 
tnreh.  Jo  tcz  employées  par  Lorenzo  ( ( ) CraflTo  , pour 
faut  i»  or-  prouver  qu’ Achille  doit  tenir  rang  parmi  les 
itlmru.  poètes  Grecs.  Dans  le  langage  des  pointes 
•jètïpsrif.  ce  ^cro*t  éc  la  fcicnce  infufe,  ou  il  n’y  en  aurait 
1614.  jamais  eu.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , lesparo- 
(e)  Irtoria  les  de  Plutarque  ne  fervent  rien  à prouver  ce 
de  Pocti  que  Lorenzo  Crafto  en  infère  : il  s’agit  là  d’une 
pajTV  ou  vcyitable  nf>umturc  du  corps , comme  il  pa- 
ilrùporto"  ro’1  Par  le  19.  livre  de  l’Iliade  d’où  elles  ont  été 
prifes.  Homère  nous  conte  (d)  que  Jupiter 

fluiarqmt,  ttmme  ,',i  y uvoit  aluit,  <$•  non  aUuit.  Aluit  tfi  pour  le 
moi.it  mut/î  lonj  (d)  Ol  »■&«*•  «ô  ifdJum*  Zrm- 

*"  enitrr  .»■  fui  fun  Ei  nctf torque  ît  ambrofutn 

am  Kilctn  iaililàa  io  pcctora  ut  ue  ipfum  iamef  occuper.  II.  19. 


s’étant  aperçu  qu’Achille  ne  vouloit  ni  manger 
ni  boire  après  la  mort  de  Patrocle  , dît  à Mi- 
nerve de  lui  infufer  du  Neéhr  & de  l’Am- 
brofie  dans  le  corps,  afin  qu’il  ne  mourût  pas 
de  faim.  C’eft  à Philoftratc  qu’il  faut  recourir 
pour  prouver  que  ce  Héros  a été  Poète.  C’eft 
un  témoin  qui  parle  fort  clairement  là  deflùs. 

(C)  Maxime  de  lyt  & Amen.  ] Celui-là 
dit  (e)  qu’Achille  demeurait  dans  une  Ile  pro-  M 
chc  du  Pont  Euxin,  à l’oppofite  du  Danube, 

& qu’il  y avoit  des  Temples  & des  Autels; 
qu’on  aurait  eu  bien  de  la  peine  à y defeendre 
avant  que  d’avoir  offert  des  facrificcs  ; que  l’é- 
quipage des  vaifleaux  avoit  fbuvent  vu  Achille 
fous  la  figure  d'un  jeune  blondin,  qui  avec  fes 
armes  d’or  danfoit  une  danfe  guerrière  ; quel- 
ques-uns l’entendoient  chanter  fins  le  voir; 
d’autres  le  voyoient  Sc  l’entendoient  tout  cn- 
fcmble.  II  arriva  que  quclcun  s’étant  endor- 
mi fins  y penfer  dans  cette  Ile,  fut  éveillé  par 
Acliille  , fi c conduit  dans  une  tente  où  on  lui 
donna  à Couper.  Patrode  verfoit  à boire , & 

Achille  joüoit  de  la  lyre  ; Thctis  Sc  les  autres 
Dieux  étoient  prefens.  Arrien  (/)  avoit  ouï  (f)  tmPo>. 
dire , fie  le  croyoit , que  ceux  qui  étoient  jet- 
tez  fur  cette  Ile  pr  quelque  tempête  alloient 
confulter  l’oracle  d’Achille  , pour  fivoir  s'il 
leur  croit  expédient  de  lui  immoler  la  victime 
qu’ils  choifiroicnt  eux-mêmes  au  pâturage; 

qu’ea 
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le  miracle  (*Z))  dont  Tertullien  a parlé.  Il  en  fit  bien  d’autres,  dont  celui 
qu’il  exploita  contre  l’impiété  (£)  des  Amazones  *,  qui  vouloicnt  piller  fon  • «Kfete 

tcmpic^;;;,- 


qu’en  même  tems  ils  confignoicnt  fur  l’autel  fils  d’Oïleus  qui  blcflâ  Leonymc , & qui  te 
le  prix  qu’elle  leur  fembloit  valoir;  que  fi  l*o-  guérit.  Dans  Conon  cc  n’cft  point  Leonyme 
rade  rejenoit  leur  propofition  , ils  ajoûtoient  qui  fut  blcflc , & guen  par  cet  Ajax,  mais  Au- 
quelque  choie  à ce  pnx  , jufques  à cc  qu’ils  toleon.  Il  y a quelques  autres  divertirez  que 
pufient  conoitre  par  fon  aquiefeement , qu’ils  je  ne  remarque  point , me  contentant  de  con- 
avoient  atteint  la  jufte  valeur  ; que  cela  fait . jecturer  que  le  Cleonyme  de  Tertullien  cft 
la  viéfimc  fe  prelcntoit  d’clle-mcme  au  temple,  venu  de  ce  Leonyme.  Au  refie  l'Auteur  cité 
& ne  s’enfùyoit  plus  ; qu' Achille  aparoifïoit  par  Leon  d’Allazzi  dit  une  choie  que  je  pe  dois 
en  longe  à ceux  qui  s’approchoicnt  del'llc,  &c  pas  oublier;  c’cft  qu’Homcrc  gardant  dès  bre- 
leur  montroit  le  lieu  qui  étoit  le  plus commo*  bis  auprès  du  tombeau  d’Achille,  obtint  par 
de  pour  l’abordage  j qu’il  le  montroit  aulfi  fes  offrandes  & par  les  fupplications  que  ce  Hc- 
qudqucfois  à ceux  qui  veilloicnt,  3cc.  Arricn  ros  fc  montrât  à lui  ; mais  il  fc  fit  voir  envi- 
trouvoit  cela  digne  de  foi  entre  autres  raifons , ronné  de  tant  de  lumicre,  qu’Homcre  n'en  put 
parce  qu’ Achille  étoit  mort  jeune  , Sc  qu’d  foutenir  l’éclat.  Il  fut  non  feulement  ébloui 
f*)  av°*c  ^ extrêmement  beau , 6c  fi  confiant  en  de  cette  vue,  mais  aulfi  aveuglé, 

f ut»  fa.  amour  & en  amitié  , qu’il  voulut  meme  ( E J Celui  qu'il  exploit j iontre  Impiété  des 
■vsHi  tnt  mourir  pour  l’objet  de  les  amours , «V  ^ Amazones.  J Qu’il  me  foit  permis  de  con- 
ftttl'eltgt  i***1^***'  »**<•%■  “"*<  rminuîf.  L’équivoque  ter  le  lait  filon  la  verfionde  Vigenere  ; elle* 
fAdan*  de  ce  dernier  mot  , & la  moindre  reflexion  fes  grâces  & les  agrémens  , quoi  qu’en  vieux 
fou*  U»am  fur  le  péril  où  il  s’expofa  afin  de  venger  1a  mort  Gaulois.  Voici  donc  comment  parle  cet  Au- 

Ifadffc.  Patrocle  » fuifirônt  à bien  des  gens  pour  tcur,  après  avoir  dit  que  les  Amazones  firent 

rt  fa  Cour  tnettre  (4)  Arricn  parmi  ceux  qui  dilent  que  la  faite  des  vaifleaux  pour  aller  piller  le  temple 
à l'Empt-  palfion  de  ces  deux  perfonnes  pafloit  l’amitié.  d’Achille;  Elans  abordées  en  l'Üe  , U première 
rtw^iu-  Voyez  la  remarque  P de  l’article  d’Achille.  c^9ie  quelles  firent  fut  dt  commander  a cet  étran- 
Vojtx.  Cm-  Voyez  aulfi  dans  la  remarque  F de  cet  article,  Vri  de  CHeUefflonte  d'aller  couper  tout  Us  Arbres 
* [Aubin  , in  l’une  des  merveilles  qu’ Arricn  a débitées  tou-  plante^  en  rond  aultour  du  temple,  thau  les  coi- 
Sputu-  chant  l’Ile  d‘ Aciullca.  C’eft  celle  de  ces  oi-  Snte>  Ie  venant  rembarrer  contr  éux-memes  Us 
HadrianT  ^caux  9°*  balioient  chaque  jour  le  temple.  exterminèrent  là  fur  U place , & tombèrent  tous 

c.  14.  & (D)  Le  miracle  dont  Tertullien  a parlé.']  *••***  morts  au  pied  des  arbres.  Et  U dejjui 

Trtftaa,  Tertullien  , comme  l’a  remarqué  Moniteur  & Amazants  s'étans  epandUés  i t entour  du  te  ne - 
mcüt'Hif-  Moreri  » nous  aPrcnd  (*)  qu’ Achille  guérit  Ple  f*  mtr  tnt  à vouloir  prejfer  leurs  montures  • tuais 
toriq.'  t.  ».  en  fonge  un  Athlete  nommé  Cleonyme  : c’eft-  Mb,üe  ks  ayant  regardées  felonueufement  & d un 
in  Madria.  à-dire  très  apparemment  que  Cleonyme  crut  matteau  oui , delà  meme  forte  que  quand  devant 

BO-  voir  en  fonge  Achille  , qui  lui  enleignoir  le  d s'alla  ruer  fur  U Scamandrt , donna  un 

(b)  Lit  de  rcmet*e  neccüairc.  Tertullien  fc  fort  de  Ce  fait,  ul  épouvante  a leurs  chevaux  que  ctflt  frayeur  fe 
mmma  c.  & 4e  P*ufieurs  autrcs  fcmbbbles  contre  les  Epi-  retrouva  effet,  pim  forte  que  la  briide  , Ji  que  fe 

46.  curiens  , oui  ne  vouloitnt  reconoître  rien  de  ‘Gratis  Us  rebondirent  en  arriéré  efhmans  que  ce 

fumaturel  dans  1rs  fonges.  Cette  avanmre  n’cft  portoient  fur  leur  do^Jut  une  charge  ex- 

^ueres  conuè  » **  on  n cn  trouvc  rien  dans  traetdmaae  & étrange  ; & a gutfe  de  bêtes  fau- 
tntn  pag.  un  grand  nombre  d’ Auteurs , qui  ont  ample-  vages  {*  retournèrent  contre  leurs  cavalcatuces , 
t+f.  Uttn  ment  parlé  d’Achille.  Pamelius  dans  fon  Corn-  j citant  par  terre  & foulions  aux  pieds  , les 
‘dSfcîL  mcntairc  ^ur  Tertullien  ne  fait  que  nous  ren-  benjfe^de  la  furie  où  tls  notent  & les  eretl» 

JtÜuaîrT  v°yer  à Homere  , qui  autant  qu’il  m’en  peut  Uf  effets  emontremont,  atnfi  que  de  cruels  Iront 
fmr  U Fbt-  fouvenir , ne  parle  point  de  ce  fonge.  Un  h*  defmembrotem  à belles  dents,  & User  dtvo- 
drt  de  paffcge  ché  par  Leon  (t)  d’Allazzi  donne  quel-  raient  bras  & jambes  fatfans  un  fort  piteux  car- 

•ntm  que  Jour  à cc  fait  : ü P0™  tîuc  Leonyme,  rugt  de  leurs  entrailles.  Apres  donques  qu'ils  fe 

frtmi.ÀBHt  General  de  ceux  de  Crotone  dans  b guerre  furent  faoulex.  de  cette  chair  ils  fe  poudrent  a bon- 
contrc  ceux  de  Locres , fut  blelfé  fans  fâvoir  d,r  & ïgalopper  à travers  l'ile  pleins  de  rage  & 
’uÜmiéu.  P11’  qu?  » cn<attaquant  une  partie  des  troupes  fortepene , & Us  babines  teintes  de  fang , tant  quds 
ennemies  qui  ne  fe  retranchoit  jamais,  parce  p*rvindrcnt  au  hauts  d'un  Cap  , d où  découvrant 
(J)  in  La-  on  k confacroit  aux  Héros , dont  on  croyoit  ^ marine  aplanie  en  bas , & cutdians  que  ce  fût 

•nue.  que  h protection  lui  dcvoit  fuffire  ; que  ce  une  belle  large  campaigne.  Us  s‘y  jetterent  a cotpt 
General  ne  pouvant  guérir  confulta  l’oncle  de  f*rdu  & asnfi  périrent.  : Quant  aux  vaiffeaux  des 
rLuw  » quj  ,ui  aprit  qu’  Achille  qui  l’avoit  Anuuwet  un  impétueux  tourbillon  de  vents  étant 

Cad.  18 6.  H*®  lc  gucriroit  aulfi  ; que  fur  cela  il  fut  à venu  donner  4 travers  , d'ajUtant  mêmes  qu’ils 
narrai.  18. 1’Ile  de  Leucé  faire  fes  prières  à cc  Héros;  qu'il  étaient  vutddtt  & deflituez.  de  tout  appareil  pour 
fa’  'rit  m donnant  quelques  Héros  ; qu’ Achille  les  gouverner  , Us  venoient  'a  fe  froiffcr  l'un  contre 
h,  Efftr.  jUt  ccluy  fi1"  lf  gucnt  i que  autres  lui  or-  f autre , ni  plus  ni  moins  qu'en  quelque  greffe  rtn- 
JOvidt  donnèrent  de  faire  favoir  aux  hommes  ccrtai-  contre  navalle , dont  ils  fe  brtfoient&  mettaient  i 
, /Ü1’î*nCSCtl0f"fS’  & qu’Helene  en  particulier  le  char-  fondt , fpcculement  ceux  qui  étaient  inveflu  & 
quelques  g”  dc  dire  à Stefichorus , qui  étoit  devenu  choque^  en  flanc  de  droit  fil  par  les  ejperons  & 
itvuei  «veuglejJcmr  avoir  écrit  contre  elle,  qa’il  fc».  proues  des  autres,  comme  il  advient  ordinairement 
[Mes  par  traftàt  s’il  vouloit  recouvrer  b vue-.  Il  eft  « des  vaiffeaux  dtfganm  dt  leurs  conducteurs, 
fii'Tpaf-  5b-r  quc  cetle  hiftoirc»  & cclle  que  (d)  Pau-  de  maniéré  que  le  bru  de  ce  naufrage  fe  venant 
fegt  dt  ' an  us  Sc  ( e ) Conon  racontent  font  b même  rencontrer  vert  le  temple  où  il  y avait  force  per - 
i au fum a*,  quant  au  fond  ; mais  dans  Paufànias  c’eft  Ajax  fenntt  a demi  mortes  retirantes  encore  , & plu- 

L fleure 
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temple,  ne  fut  pas  le  moins  éclatant.  Celui  qui  concerne  le  vol  ( F ) des  oifeaul 
a écé  mal  raporté  par  Mr.  Moreri , qui  d’ailleurs  nous  fait  un  article  à part  d'une 
fontamc  ( G ) Achilluk,  dans  laquelle  Achille  s'éroit  lavé,  & qui  avoitunepro- 
prietc  mcrvcilleu(è.  Achille  n’étoic  pas  le  feul  qui  fit  des  miracles  dans  l’Ilc  de 

Leucct 


(«)  Li.  IO. 
tAf.  1J>. 


( l ) Zxer- 
tti.  VL. 


fieuts  membres  horriblement  difp/rfei . fà  & là  avec 
la  chair  que  les  chevaux  inaccoutumé^  a telle  pâ- 
ture avaient  rejettée  , te  lieu  famÜ  devait  être 
bien  prophant  : nuis  Achilles  l'eut  bientôt  purgé, 
recoin  ihé  & expié  tomme  il  étoit  asp  a faire  en 
une  ijlt  défi  peu  d’étendue  où  les  flots  batoientde 
toutes  parts  a t’ environ , fi  quAcbtllei y aiant  at- 
tiré le  fomintt  des  ondes  tout  fut  lavé  & nettoyé 
en  moins  de  rien. 

(F)  Celui  qui  concerne  le  vol  des  oi féaux.  ] 
Ce  que  Moreri  fait  dire  à Pline,  qu'on  n'y  voit 
point  voler  d oifeau , cft  mal  reporte.  Voici  les 
paroles  de  Pline  , ( a ) Perdîtes  non  transvolant 
Baotht  fines  in  Attica  , nec  ulla  avis  in  P ento, 
mfulâ  qui  fepultusefi  Achilles,  facutam  et  adem. 
C’cft-à-dirc  , Les  Perdritne  volent  pas  au  delà 
des  frontières  de  la  Beotie  dans  TAttique , ni  au- 
cun oifeau  ne  vole  au  delà  du  Temple  d'Achille  » 
qui  eft  dans  une  lie  du  Pont  Euxin.  Mr.  de  Sau- 
maife  (b)  prétend  , qu’il  faut  entendre  par  ces 
paroles  , qu’aucun  oifeau  n 'devoir  jamais  fon 
Solm  eat  vo^  au  C^C”US  de  cc  Temple  ; & il  prouve  par 
19.ft.1if!  un  pofiâgc  d’Antigonus  Caryftius  , qu'on  dc- 
bitoit  cela  anciennement.  Et  comme  d’ail- 
(0  In  Pe-  leurs  il  prouve  par  un  paflage  formel  (c)  d’Ar- 
Eurini?"1*  r’cn  tluc  ^ ° diaux  entroient  dans  ce  Temple 
Mojlrait  tous  *cs  mari  ns,  afin  d’y  liiirc  tomber  l'eau  dont 
a Jtt  a peu  ils  s’étoient  mouillé  les  ailes , 3c  afin  de  bali& 
pets  la  mi-  fujrc  jc  temple  avec  leurs  ailes  , il  infulte 
je» ««*'  P°ur  avoir  dit  , qu'aucun  oifeau  neutre 

lit  (ait  il.  dans  U Temple  i' Achille  , & que  s'il  arrive  à 
filt»  la  queltun  de  s’en  apres  ber  , il  s'en  éloigne  au  plus 
dtityMTi  totn  Mr.  de  Saumaife  veut  que 

Solin  n’ait  rien  qu’il  n’ait  emprunté  de  Pline, 
3i7’,vtrfi  8c  que  celui-ci  ait  dit  la  même  chofc  qu’Anti- 
• çonus  Caryftius  ; nws  il  cft  plus  vraifembla- 

"retint  rile  , que  Pline  n a point  eu  en  vue  la  penfee 
ngtsmtt  d’Anrigonus  Caryftius , & que  Solin  avoit  lu 
ÏomÛomcs  «Ueurs  revêtu  de  circonfhnces  plus  par- 

niauAdua.  tkuliCTes  que  celles  de  Pline.  Car  quelle  ne- 
tiquti  o*  gligcncc  ne  feroit-ce  point  à ce  dernier,  fi  pour 
f^nttni  nous  faire  conoitre  que  les  oifeaux  ne  vol  oient 
)ama's  au  de  (fus  d’un  Temple  , il  s’étoit  fcrvi 
thiUtftfm  d’une  expreffion  qui  figmfie  qu’ils  ne  vo- 
à mts oser  loient  jamais  au  delà.  Ces  deux  choies  font  fi 
tofyust*  P60  mcnic»  qu'il  «y  a ncn  plus  a*^  que 
le  Uil’idns  de  ne  paficr  jamais  par  defliis  une  maifon  , 8c 
J*  tri*»,  neanmoins  de  la  laiiflêr  derrière  foi.  Il  n’eft 
‘uurTadt  P35  plu*  difficile  de  s’élever  en  volant  jufqu’au 
o-  ïarro*.  deflus  d’une  maifon , fans  paffer  plus  outre.  De 
fans  Je  leur  plus  les  Anciens  aimoient  fi  fort  à diverfifier 
m*uïuJ  **  m’raclcs*  ^u’il  gueres  apparent,  après 
J- tau  Je  qu’cm  debiroit  dés  le  rems  d’ AntigonusCa- 
mer,  car  rvftius  , qu’on  aie  attendu  jufques  à Solin  à 
ilsvolttni  débiter  que  les  oifeaux  s’enfuyoïent  à b vue  du 
Temple  d’Achille.  Quoy  qu’il  en  foit , on 
ne  pourrait  pas  prouver  ptr  Pline  contre  Solin, 
que  les  oifeaux  y entra fTcnt , & en  tout  cas  Mr. 
Moreri  fera  dire  à Pline  plus  qu’il  n’a  dit , & 
lê  1er»  JailTé  tromper  par  ces  paroles  de  Charles 
Etienne  dans  les  a.  éditions  ci-deffus  cottées, 
AthiUù  tnfuUat  nulle  avis  transvolat.  Pin.  JO.  19. 
Xo.  Mais  il  prendra  & revanche  avec  ufure 
fur  Mr.  Hoftnap>;qui  attribué  la  meme  choie 


foi 
efel  un 
Sttn  peu 
fittlexex. 
J*  terre . 


(J)Ceuu 
«im  Ira  J mi- 
},m.  il, 
avoir  U 
une  fon- 
taine de 
Jacob. 
fereuHt 
mieux  do 
dire.  U 
fontaine 
de  Jacob 
«oit  là, 
eu  tourna 
U Part- 
Vejal.il  y 
avoit  là 

MJt  pUUS, 

qu'eu  *f 

peUott  la 
fontaine 
de  Jacob. 

(•)  A»  M*- 


iStrabon  auffi.  C’cft  fans  doute  pour  avoir  vu 
que  Mr.  Moreri  citoitStrabon  immédiatement 
après  Pline  , & pour  n’avoir  pas  pris  garde, 
que  cette  citation  de  Strabon  , avec  celle  de 
Pomponius  Mêla  qui  la  fuit,  fe  reporte  à d’au- 
tres choies  contenues  dans  l’article.  Nullam  hic 
avem  volare \ (dit-il)  Phn.  i 10.  c.  19.  babel  & 
Strabol.  13. 

(G)  Un  article  à port  d'une  fontaine  Achi  l- 
lbe.]  Cet  article  rriavoit  paru  d’abord  un  fu- 
jet  à critiquer  : il  me  fcmbloit  que  cene  fontaine 
ne  s’appelioit  pas  ainfi  en  nom  propre  fubifantif, 
ou  fiiDibntifie  ; mais  en  epithete  ou  en  nom  ad- 
jeélif , commun  à toutes  les  chofirs  qui  appar- 
tiennent à Achille.  En  un  mot  fons  Acbtlùus 
& fontaine  d’Achille  me  fembloient  la  même 
chofc.  Or  comme  il  feroit  ridicule  de  faire 
un  article  de  Jacobée  , pour  cette  fontaine  de 
Jacob  dont  il  eft  parlé  au  chap.  4.  de  ( d ) S. 
Jean  , laquelle  un  Traducteur  Latin  pourrait 
apeller  s’il  vouloir  fontemjacobeum  , il  me  1cm- 
bloit  aullî  qu’on  n’en  devoit  pas  faire  un  de 
l’Epithete  d’AchiUtus,  dont  Freinsheraius  fe  fert 
en  parlant  de  la  fontaine  d’Achille.  Mais  après 
avoir  confuité  (e)  Arhcnéc  , j’ay  trouve  que 
cette  Critique  ferait  douteufe , parce  qu’il  m’a 
paru  qu’on  peut  mettre  en  contcftauon , ficette 
fontaine  s’apelloit  fiibftan  rivement  ,ou 

adjedjvement , & fi  elle  ne  peut  pas  entrer  en 
ion  ordre  alphabétique , avec  autant  de  raifon 
que  les  Iles  d'AcbiUsa.  Elle  y entre  dans  le 
Trefor  if)  Géographique  d'Orttlms  , fous 
le  mot  AcbHUum , Sc  puis  fous  le  mot  Acbilüm 
fous  ; ce  qui  en  tout  cas  vaut  mieux  qqc  FA» 
chilien , fous  Mtlett , de  Mr.  Hofman. 

Je  n’examine  pointfi(^JFreinshemius  a bien 
explique  le  pafiàge  d’Athenée  , qui  regarde  les 
fingularite*  de  cette  fontaine.  Je  me  contente 
de  dire,  qu’au  moins  on  devoit  ckcr  Athencc, 
comme  Freinshemius  l'a  cité , c’eft-à-dirc  au 
6.  Chapitre  , & non  au  a.  du  a.  liste.  Mr. 
Hofinan  cite  comme  Mr. Moreri,  &ilsavoicnt 
été  précédez  en  cela  par  Ortdius.  C’eft  peu 
de  cliolè  , fi  00  le  compare  avec  l’erreur  de 
nous  donner,  commefàitMr. Moreri,  Arifto- 
bulc  fils  deCaflandcr  ,.au  lieu  d'Ariftobule  natif 
de  Callàndric.  v :..  0 

On  ne  feuroit  trop  fe  plaindre  de  la  négli- 
gence de  ceux  qui  font  des  additions  aux  Die- 
tionaires  ; car  bien  fouvenc  ils  y coufcnt  des 
chofes  qui  font  contraires  à celles  qui  y font 
déjà,  & en  general  ils  oublient  d’accommo- 
der de  telle  forte  l’addition  au  fond  for  quoi 
ils  U pofent , qu’il  n’en  rcfulte  point  de  difto- 
nancc. 


(h)  Primo  ne  medium  , tnedio  ne  difereptt  (h)  Herse, 


-.J* r exemple  , ceux  qui  ont  augmenté  le 
Diébonaire  de  Charles  Etienne  , n’ont  point 
fut - difficulté  d’y  fourrer  fous  le  mot  Aphülea 
ces  paroles  d’ Orteil  us  toutes  crues , & fans  le 
moindre  clungemenc,  Vtdto  a Hebrijjcnfi  Cacea- 
riat n 


Atken. 

I.  x.  e.  i. 

(f)*d«. 

Hanev. 

1611. 


(g) 

pleut,  im  • 

£KCurt. 
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Leuee  -,  Helenc  là  femme  s’en  mêloic  4.  aulli , comme  nous  le  dirons  dans  Parti- 4-  Voyez  1* 
cle  de  Stefichorc.  L’abondance  ( H)  cft  ici  plus  nuiliblc  que  la  diicrte.  r""jrï“' 

A CH  MET,  fils  de  Seirim.  On  a un  livre  de  ia  façon  qui  contient  l’intcr-  • tenait. 

Sretation  des  fonges  félon  la  doctrine  des  Indiens,  des  Perles,  & des  Egyptiens! 

fut  traduit  de  Grec  en  Latin  environ  Pan  1 160.  par  LconTufcus*,  qui  le  dédia  1 LnmeU^ 
à Hugues  (A)  Echcrien.  On  J-  le  publia  en  Latin  Pan  1 577.  fur  un  manuferit  fort  Vrfefrt. 
mutilé  qu’on  trouva  dans  ^ la  Bibliothèque  dcSambucus-,  mais  on  le  donna  coin-  w fi- 
nie un  Ouvrage  d’Apomalarcs  4--  Le  doiVe  Leunclavius  fit  lavoir  lui-même  * cet-  + Banhitu 
te  meprife  au  public  dans  fes  Annales  des  Turcs.  Mr.  Rigault  cil  le  premier  qui  L 
a public  cet  Ouvrage  en  Grec.  Il  le  joignit  à caufc  de  la  conformité  des  matières  } 
avec  l’Artemidore,  qu’il  fit  imprimer  à Paris  en  l’année  1603.  H nc  changea  rien  à bitumai- 
la  traduction  Latine  de  Leunclavius,  & ne  fit -{-point  de  notes  fur  le  texte.  Il  croit  ber  feu  al 

Su’Achmct  fils  de  Seirim  n’cft  point  different  de  celui  dont  Gcfner  a fait  mention, 
élui  de  Gcfner  eft  j;  fils  d’Habramius,  & Médecin,  & a compofé  un  Ouvra-  Oxonicnf. 

divifé  en  fept  livres,  & intitulé  ‘Peregnnantium  viatica , qui  éroit  en  Grec  dans  P îf‘ 
a Bibliothèque  de  Dom  Dieguc  Hurtadc  de  Mendoza,  Amballadcur  à Vienne 
delà  part  de  l’Empereur,  lors  que  Gcfner  compoloit  fon  livre.  Jean  Antoine  ‘ ; 
Sarrazin  1 pofiedoit  le  même  Ouvrage,  comme  il  Palfûre  dans  les  notes  fur  Diof-  ‘ 
coride.  Les  deux  exemplaires  Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France , fur  iec*- 

lcfquels  Mr.  Rigault  publia  le  livre  des  longes , nc  portent  point  que  P Auteur  lè  '“‘oxford. 
nommât  Àchmct  fils  de  Seirim.  Il  eft  vray  que  comme  le  commencement  y man-  p-  s- 
que,  on  peut  foupçonner  que  lors  qu’ils  étoient  entiers  le  nom  de  cet  Auteur  y $ cefn. 
paroifioit  à la  tête.  Mais  enfin  ce  nc  font  que  des  conjectures , qui  peuvent  être 
fortifiées  par  une  autre  confidcration  -,  c’eft  qu’on  a écrit  d’une  main  plus  fraîche  Zi, }». 
le  nom  d’Achmet  for  l’un  des  deux  exemplaires.  Ce  nom  ncparoillbit  pas  dans  + R.^ 
l’exemplaire  dont  Leon  Tufous  fc  fcrvit  au  XII.  fieele  pour  faire  fa  traduction  ; >*• 
c’cft  ce  qu’on  inféré  de  la  verfion  Italienne  que  l’on  a de  cet  Ouvrage  compoféc  * patrie* 
par  * Tricaflo.  Mr.  Rigaulc  en  a tiré  le  prologue,  & l’a  donné  en  Latin-,  quoi 
qu’il  eftime  quccen’efl  point  Achmet  même,  mais  LconTufcus  qui  l’a  com-  frfutum. 
pofe-f-,  Barthius  ^ avoit  la  traduction  de  ce  Leon,  &il  croit  que  fon  exem- 
plaire  fut  écrit  au  tems  même  de  ce  Traducteur.  Les  échantillons  qu’il  en  donne 
font  voir  qu’on  n’avoit  point  traduit  à la  lettre,  & qu’on  avoit  retranché  bien  des 
chofes.  Ce  qu’il  y a de  confidcrablc , c’eft  que  le  nom  d’Achmet  & celui  de  Seirim  ;‘94°' 
font  au  titre  du  Manuferit  avec  ceux  de  Sjrnacham , de  Baram  & de  Tarphan. 

Le  premier  J-  de  ces  trois  derniers  perfonna^cs  étoit  Interprète  des  fonges  à la  J ’ 


Cour 


$ Uti  fupr 

4-  Syr- 
bacham. 


riam , & 4 Carolo  Stephant  Cacariam  in  fuis  Ûk-  tiplié  les  Saints  Suaires,  les  images  de  la  Sainte  >»  *Jit. 


tionarus  poni,  fed  pro  Parut  infuU,  quant  dicunt 
apud  Mêlant  C elhfaria  iici,  ex  depravata  ftrti 
léchons , &c.  Ce  qui  fait  un  Cens  affez  fingu- 
licr  ; car  c’eft  faire  parler  Charles  Etienne  de 
fon  propre  Dictionaire  dans  le  Diétionairc  mê- 
me, comme  fi  c’e'toit  un  autre  Ouvrage  qu’il 
•citât;  & encore  paroît-il  incertain  en  fc  citant, 
de  ce  qu’il  avoit  avancé  fans  nulle  marque  d'm- 
ccrtitudc  dans  l’endroit  qu’il  cite. 

(H)  L'abondance  efi  ici  plus  nuifible  que  U di- 
/Wfe.]  Si  l’on  rencontre  dans  fet  Ouvrage  le 
récit  de  pluficurs  prodiges,  & de  pluficurs  tra- 


Vierge  faites  par  S.  Luc , les  cheveux  de  la  me-  KlSaitu- 
me Sainte,  les  Chefs  dcSaint  Jean  Batifte,  les  _ 

11  • 1 (£)  tlorui 

morceaux  de  la  vraye  croix,  &cent  autres  cho-  proam. 
fes  de  cette  nature , dévoient  aufli  fonger  à ces  Vu)nuj 
deux  maximes;  car  à force  de  redoubler  la  dofe,  Achillxo1* 
ils  ont  énervé  (b)  leur  venin , 3c  ont  fourni  tout  qu*  auon- 
à la  fois  le  poifon  & l’anridotc  ; Ipfa  fibi  ib/lat  >*•«- 
nugnitudo.  Achille  dans  l’ilc  de  Lcuce  a eu  la  vulncriî* 
mcinc  deftmee  qu’en  allant  à Troyc:  les  me-  auxilimn 
mes  miracles  qui  ont  pu  tromper  les  lecteurs,  Pclias  Iu- 
les ont  pu  détromper,  comme  la  même  lance 
dont  il  avoit  bleffc  (c)  Telephe  lui  fournit  l’em-  nmtd.Li. 


(a)  Prodi- 
gia  eo  an- 
no  milita 
nuncian 


dirions  miraculeufes , ce  ne  fera  pas  un  figne  plâtre  qui  guérit  parfaitement  la  bleffure.  Mais  Myiu,  6: 

""  ' je  nc  fonge  pas  que  le  nombre  de  ceux  qui  fc  Æ,moml 

defabufent  par  la  multiplication  des  prodiges  cft  oifp;. 
fi  petit,  en  comparaifon  de  ceux  qui  nc  fc  defa-  de  rulntu 
bufent  pas,  que  ce  n’cft  pas  la  peine  de  changer  Scnfp™  • 
fon  train , & .de  prendre  pour  fon  étoile  polaire 
en  faifant  voguer  (d)  la  flotte  de  ces  marenandi-  fçniit 
fes,  les  deux  maximes  que  j’ay  raportées.  Nous  opem- 
verrons  dans  l’article  de  Pyrrhus  -Roi  d’Epirc  \ ’ 
une  faufleté  de  Camerarius,  touchant  un  pré- 
tendu miracle  de  nôtre  Achille.  riSawto 

(A)  A Hugues  Echerien.’]  Barthius (e)  le  nom-  durai  oh. 
me  Uugonem  Eteriarium  , & dit  que  c’étoit  un  fil'onwut, 
excellent  Auteur,  Scriptorem  <tro  fuo  luculentum. 

On  a plus  de  fujet  de  foupçonner  une  faute  ttfirun. 
d’impreifion  dans  Barthius,  que  dans  ces  para-  («jw»  . 
les  de  Mr.  Rigault,  Hugom  Echeriano  tkdkavh. 


que  je  veuille  les  faire  paffer  pour  véritables; 
je  nc  crains  point  les  délateurs  ac  ce  côté-là  : fi 
c’ctoit  mon  intention , je  n’en  rapporterais  que 
très-peu.  Je  fai  bien  qu’en  ces  fortes  de  matiè- 
res la  crédulité  eft  la  fource  de  La  multiplication, 
(une  qu*  n>  1 point  de  meilleure  pepinicrc  (a) 

quo  magit  que  celle-là  ; mais  enfin  on  en  abufe  avec  tant 
crcdcbant  d’excès , qu’on  guérit  tous  ceux  qui  nc  font 
fimpli.ee,  pas  incurables.  La  crédulité  cft  une  mcrc  que 
çt  homf-  fa  propre  fécondité  ctouffc  tôt  ou  tard,  dans  les 
ne,,  eà  efpritsqui  fe  fervent  de  leur  raifon.  Il  aurait 
ctiam  plu-  donc  été  de  l’interét  desPayens  qui  ont' voulu 
banoir.CU"  éeïfier  leurs  Héros,  de  ne  leur  attribuer  que 
T.  Lkvitu  peu  de  miracles  ; la  maxime  -xhioi  ipuav  imrlàfy 
DtcaJ.  j.  dimidium  plus  toio , 8c  cette  autre,  ne  qutd  nimit , 
*’  ctoient  ici  de  fàifon.  Ceux  qui  ont  tant  mul- 


ACIDALIUS. 

■k'CéU  pa-  Cour  du  Roi  des  Indes  j le  fécond  l'étoit  à celle  de  Saanifàn  Roi  de  Perle,  6c  le 
"nimuirr  troifiéme,  a celle  de  Pharao  Roi  d'Egyte  *.  Barthius  conjcélurcde  là  qu’Achmct 
mmdmt.  &Scirim  étaient  aufli  deux  Interprétés  de  Congés  dans  quelque  Cour  Barbare, 
dA "X$Mt  0H91  qu'il  en  (bit,  l’Ouvrage  a été  compilé  par  un  Chrétien*  car  l’Auteur  le 
dm  irvrt.  commence  f au  nom  de  la  Sainte  Trinité.  Mr.  Rigault  ne  regarde  le  texte  Grec 
i u que  comme  une  ancienne  traduction  de  l’Ouvrage.  L’Original  étoit  en  Arabe. 
fin  dm  x.  A C I D A L I U S ( V a l e n s)  auroit  été  un  des  bons  Critiques  de  ces  der- 
,hsf‘  niers  ficdcs , li  une  plus  longue  vie  lui  eût  permis  de  porter  à leur  perfection  les 

* Ado  talcns  qu’il  \ avoit  reçus  de  la  nature.  Il  nâquit  à Wiftoch  dans  la  Marche  de 

Brandebourg , & ayant  vu  diveriés  Academies  d’Allemagne,  d’Italie,  6c  de  quel- 
i'pci îvcm-  ques  autres  pais,  où  il  Ce  fit  {A)  fort  aimer,  il  s’arrêta  à Brelîaw,  Capitale  ae  la 

Silefic.  Il  y attendit  affez  long  torts  quelque  emploi*  mais  comme  rien  ne  ve- 
t. u*.  j.  noit,  il  pafià  dans  la  Communion  Romaine,  & y trouva  bicn-tôt  le  Redorât 
«.687.  d’une  ÇÉ)  Ecole.  On  dit  qu’à  peine  quatre  mois  furent  expirez,  qu’il  lui  arriva 
4 s^rth„u  un  accident  tout  à fait  étrange.  Il  fuivoit  une  proccflîon  du  Saint  Sacrement, 
uUdTfi  & d tomba  tout  à coup  en  phrenefic.  On  le  porta  chez  lui,  8c  il  mourut  bien- 
mAxnfur  tôt  après  * quelques-uns  dirent  qu’il  (C)  s’étoit  tué  lui-même  J..  Ce  fut  dom- 
nTf*’  mage>  car  « avoit  de  l’efprit,  & il  travaüloit  beaucoup.  Cette  grande  applica- 
fiti  J A*»,  tion  lut  la  caufc  de  fa  mort,  fi  nous  en  croyons  Mr.  de  Thou*,  qui  dit  que  pour 
utaKo-  3Voir  troP  vciHé  en  compofant  les  (‘D)  Divinations  fur  Plaute,  il  devint  (E) lu- 
ri»  BibL  jet  à un  mal  oui  l’emporta  dans  trois  jours  le  2 y.  Mai  1 ypy . Il  ne  fâifoit  que 
JjJ & 6 commencer  (F)  fa  251.  année.  Nous  avons  des  notes  de  & façon  fur  Quinte 
■ ’ * Curer, 

* Uii  Jupr. 


(A)  OÙ  il  fe  fit  fort  limer.']  Par  le  commer- 
ce de  lerrrcs  qu’il  cntreccnoit  avec  Vincent  Pi- 
nelli,  Jerome  Mercurialis,  Antoine Riccobon, 
Afcagnc  Perfio  8fc.  on  peut  voir  la  confidera- 
tion  qu’avoient  pour  lui  les  Iiluftrcs  d’Italie: 
(m)  tpif.  il  (4)  avoir  demeuré  trois  ans  en  ce  paiVlà. 
ftoç.  (fl)  Le  Rettor al  d une  Ecole.]  C’eft  Barthius 
1,f‘  qui  (6)  l'allure;  Hector  SthoU  Neuffana  fallut  , 
V)  -Ap*d  dit-il.  Je  croi  qu'il  fâloit  dire  NetJfjru.  Neifle 
f.6?*  qu’Acidalius  nomme  toujours  Nrfft  dans  fes 
lettres*  cft  à 3.  ou^.licücs  de  Brcilaw.  L’Evô- 
(OKpifco-  que  de  ce  (c)  nom  y rcfidc.  Celui  qui  l’ctpit 
pi_Wra*  alors  avoit  pour  fon  Chancelier  Jean  Matthieu 
fcdc«'CD  * Wacker,  qui  aimoit  les  fcicnccs  & les  fâvans. 
Bnnt  m B ht  venir  Acidalius  à NeiCfc,  6:  le  logea  chez 
cimi*ru  lui.  Voyez  les  lettres  d’ Acidalius  pag.  1 18. 3 1 8. 
io/r»d.  je  n’ay  point  remarque  dans  celles  qu’il  a écri- 
tes de  ce  lieu-là , qu’il  ait  jamais  fait  mention 
du  Rcftorar  de  l’Ecole. 

(C)  Qu'il  t if  oit  tué  lui -meme.]  Chriftien 
Acidalius  frere  de  Valcns  n’a  pas  ofc  franchir  le 
mot , quand  il  s’eft  plaint  des  calomnies  qui 
■avaient  été  répandues  touchant  la  mort  de  fon 
frere  ; mais  il  ne  faut  plus  douter  après  ce  que 
(J)Trtf*n  Barthius  avoit  écrit  dans  l'un  de  fes  livres,  que 
du  lettre,  le  fu)et  de  ces  plaintes  ne  fur  le  bruit  que  l’on 
Âcul'uù,  ^ cour*r  qu’ Acidalius  s’étoit  tué;  chofe  qui  fît 
f uil  fit  ’ bien  pouffer  les  exclamations  en  Chaire.  Voici 
mprimtr  comme  parle  Chriftien  (d)  Acidalius,  après 
•m^ôoé!  lvolt  <^*t  ^ ^on  ^rcre  fur  enterré  pompeufc- 
ment.  Ut  maori  faut  nequ/am  cahda  multtrum 
vîlfijk  m ntmium  prtcipttanttum  & temerdiio- 

ii!ud  fc.  rum  Mor^‘  àr  loti  tu  dm  f*. 

bnumacu-  ft  igturï  qmqmd  uultiundt  ükit  dtiUtu , rtl 

ta  rum  fgjtu  a tu  • 
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tremum  Utgftdus  exiAM  in  cmcmfrui  dd  pkbem,uh  rtgru- 
imkmin»  rt  folent  exclure  ho»  erubteernnt.  Il  ne  nie  point 
«Ïimfba  que  ,on  t,ei,r  «*  (•)  des  rranfports  au  cer- 
irifc  ejc.  vcau  boukverftrent  fa  raifbn  ; mais  il  fou- 
«t.  tient  que  de  très-habiles  Médecins,  &la  famille 


de  MonfieurWackcr  chez  qui  Valent  étoit  ma- 
lade, l’alliflcrcnt  julques  à b mort.  Il  n’y  a 
pcut-ctrc  rien  fur  quoi  b fabuleufe  renommée 
débite  plus  de  menfonges,  que  furies  maladies 
& fur  la  mort  des  hommes  illuftres  ; c’cfl  pour- 
quoi les  Prédicateurs,  & en  general  tous  les 
Moraliftes  devroient  être  extrêmement- refervez 
à faire  des  reflexions  là  deflm.  On  ne  fâuroit 
fe  défier  autant  qu’il  le  faut  de  la  téméraire  cré- 
dulité, ou  de  la  malice  artificieufe  de  ces  fortes 
de  Nouvelliftcs. 

(D)  Sa  Dtyiiuûttu  fur  Plaute.]  Il  eut  d’ua 

côté  le  plaiflr  de  les  voir  (J)  annoncées  dans  le  (/)  *#/•. 
Catalogue  de  Francfort,  Sc  de  l’autre  le  deplai- MJF 
fuvde  faire  cent  plaintes  contre  h lenteur  de  fon  3 
libraire.  En  un  mot  elles  ne  parurent  qu'api  ès 
fa  mon.  Barrhius  fait  cas  ae  cet  Ouvrage; 

Paeri,  dit-il,  (g)  eum  Cornet  locum  ajfecuti  funt. . . (s)  inSt*. 
foltu  Acidalim  relltmi  fenfum  peneptt,  ut  ali a nul-  **  *• 

u in  Comico.  Mr.  Teiflîer  dir  qu’on  eftime  fort  * 
le  commentaire  d’ Acidalius  fur  Quinte  Curce. 

Il  le  dédia  à TEvéque  de  Breflaw  qui  l’en  rc- 
compcnfa  bien,  comme  les  remercimens  le  té- 
moignent dans  la  89.  lettre  de  l’Auteur. 

(E)  Il  dtyttrt  fujet  à m mal.]  Mr.  deThou 
n’explique  point  quelle  étoit  cette  maladie; 
mais  on  aprend  d'ailleurs  qu’ Acidalius  s’étluu- 
fâ  tellement  le  fang , lors  qu’il  employa  trop 
de  veilles  à commenter  Plaute , qu’il  fut  fiijet 
depuis  ce  tcms-là  à des  fièvres  chaudes.  Voici 
comme  fon  frere  (b)  en  parle.  „ Urariflavix  quae  ^ xjh 
n Silefiorum  Metropolis  per  fefquiannum  plus  fora. 

„ minus  utrumque  fc  mini  prxftitit,  (prutepto- 

„ rem  & patrtm  ; ) donec  inac  NyfTam  evocatus 
„ fâmüiari  morbo  fuo , quem  ex  nimiis  vigilris 
„ in  adomandis  Plautinis  Divinationibus  fuis 
» contraxcrar , biliofî  alias  etnm  habitus  juve- 
„nis,  FF. BRI  SCIUCET  acutissima  oppri- 
n merctur.  Il  fut  grièvement  malade  plus  d’u- 
ne fois  en  Italie,  6c  il  écrivoit  à fes  amis  que 
la  fièvre  étoit  fon  mai  ordinaire  en  ce  pals-li. 

Voyez  fes  lettres  pag.  97.  & 1 1 2. 

(F)  U m fai  frit  que  commenter  fa  19.  année.] 

C’eft  ainfi  que  je  traduis  ce  Latin  de  Mr.  de  . , 
Thou, 
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Corcc,  fur  Tacite,  fur  les  iî.  Panégyriques  > tùr  Vdlejus  Patercutus  , & flrr  * 
Plaute*  outre  des  harangues,  des  lettres,  .&  des  poefies  *.  Ce  dernier  Ouvra- 
ge  inféré  dans  les  ddicesdes  poètes  AHemans,  contient  des  vers  épiques,  des  Tfa*.e.% 
odes  & des  épigrammes,  que  Borrichius  ne  trouve  *f*  que  médiocres.  Sa  di£  ^ z'r’ 
foration  de  conflit  utiotte  carmtnis  ekgisci  plaît  J:  à Barthius.  On  lui  avoir  im- 1 t>>ftrt» 
puté  (G)  à tort  un  petit  livre  qui  fut  imprimé  Pan  I f9f.  dont  le  fujet  étoit  que 
. tes  femmes  X ne  font  pas  des  animaux  raifonnables  J’ai  lu  quelque  part  qu’il  (//) 

étoit  Médecin,  & qu’il  auroit  fait  des  notes  lur  AulUgcUe,  s’il  * avoit  encore  vè- 
eu  quelque  teins,  il  paroît  par  les  lettres  qu’il  avoir  travaillé  fur  Apulée.  Mr. 

Bailîct  l’a  inféré  parmi  fes  en  fan  s célébrés , ayant  dit  quV/  travaillott  for  TIatt- 
te  à dix-fept  ou  dix-huit  ans,  fotis  parler  de  diverfts  poefies  Latines  que  nous 
avons  de  lui , & qui  font  dn  même  rems.  Un  de  fes  premiers  Ouvrages  impri- 
mcz  eft  le  Vcllcjus  Paterculus,  qu’il  publia  à Padouë  l’an  i fpi.  Il  f dit  lui-  * Njfi 
même  qu’il  eut  honte  de  ce  fruit  précoce  de  fa  plu  me  > & il  s’étonna  £ qu’on  eût  veni  ijj/u* 
voulu  le  reimprimer  en  France.  tTiple  qui  lui  écrivit  quelques  j.  lettres  remplies  ftt*  #- 
d'eftime  & d’amiric , le  regardoit  comme  un  grand  homme  à venir.  Ipfe  Valent 
{non  te  fallam  angvr')  gemmu/a  erit  Germant  a vejlrec , vivat  modo.  C’eft  ce 
qu’il  écrivit  à Monavius  en  1 594.  comme  011  le  peut  voir  au  commencement  des  Jt 
lettres  d’Acidallus.  **"  cm. 

ACINDYNUS  (Grégoire)  Moine  Grec  du  XIV.  fiede.  Il  fc*'8; 
à Barlaam , qui  depuis  Ion  entrée  dans  l’Egliiè  Greque  avoit  pris  à tâche  * 
pet.  a.  de  confondre  les  Hcfycaftcs,  qui  s’étoient  fort  multipliez,  parmi  les  Religieux  i»7!  7 * 
du  Mont  Athos.  Les  Hcfycaftcs  étoient  des  dévots  contemplatifs,  dont  le" nom  ^ n. 
fait  allez  conoitre  que  dès  ce  tems-là  il  y avoit  des  Quictiftes  dans  le  monde.  t6° 

L 5 Ils  loy'lff‘ 
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quire  pour  les  diffamations  dont  on  l’accabloit;  dtUcm* 
il  n 'étoit  pis  fans  quelque  peur  que  l’on  n’cxci-  '**"  ad 
tât  contre  lui  la  fureur  «lu  peuple,  A . fur  tout  il  {! 
defiroit  paflionnement  de  n'avoit  nen  à dcmcler 
avec  les  Prédicateurs,  tiomen  mtttm  fte  traduâum 
jaminvulgu  calummefis  fabula  (élit  fit,  quoi  tfl 
MMI9  fins  petit  : tUttrins  ne  quid  fartri  populan 
tomedatur.  ln  prima  À Theelega  & c encieuateri- 
but  ne  quid  tmeatur  mibi,  cum  qui  bus  noie  com- 
mun , net  quiequam  mugis  opio  quàm  illontm  Tri- 
b unit  in  édicta  nuuquam  mfteri , neeftriptis  publiât 
inetfp.  Il  mourut  peu  dt-  mois  après  ; A com- 
me la  mémoire  du  fcandalc  que  eau  fa  la  publi- 
cation de  ce  livre  étoit  encore  toute  fraîche , on 
fut  beaucoup  plus  difpofé  il  crier  A à tempêter 
fur  le  genre  de  fa  mort.  R**  calumnurum  & 
mendacioTHin  lerna  (f)  inde  ponffxmum  tuu  est , (f)  mf. 
quod  recens  Ail  bue  effet  fabula  tlU  in  A pologetua 
epiffela  fatit  refutata  , qui  multorum  anima  allé  Au4m1' 
ruma  wfedtrat , ut  facile  effet  imprebityaidrxt  tn 
xmadiam  trabere , cenvuia  prefeixulere , & è plau- 
ftro  quafi  calumniari.  Au  rtfte  il  allure  que  l'E- 
crit en  queftion  couroit  depuis  allez  long  tems 
de  main  en  main , & qu'apparemment  il  avoit 
été  compofé  dans  la  Pologne. 

(H)  doit  Médecin.']  Scioppius  (g)  lui  (f)  U6i 
donne  ceoe  qualité.  Je  penfe  qü’cti  effet  il  arr [-/*{**" 
va  jttfqu’au  l>oétorat;  mais  s'il  y arriva,  cefut 
feulement  ad  honores  f car  il  ne  pr.irtiqua  jamais 
& n’eut  jamais  envie  de  pratiquer.  Iln'v  avoit 
que  les  maladies  des  ManulVrits  qu'il  fè  propo- 
fat  de  guérir.  Meikum  (b)  rj  nee agt>  W Z,*'/- 
rue  agere  propofitum  unquam  fuit:  tertt  confiho  f** 
tamen  mitr  tjus  artis  Candidates  nemen  cledi , ne  c 
pcemtet , eo  quod  peut , r nie  jam  ablate , &c.  Le  a°y*« 
terme  de  Candidatui  pourrott  faire  croire  qu’il 
ne  prit  point  fês  degreï , encore  qu’il  dife  peu 
anpaorvarir,  Dabam  tlfrc  (jet  Itdn)  me  itk  aV*x*- 
■màime , quorum  fatrit  & in  Italia  fueram  ini- 
tiatur  ; mais  ce  qu’il  dit  (1)  ailleurs  lignifie  da-  (*)  ihJ. 
vantage,  Inde  retiens  cum  feletmi  itlerum 
diorum  Medicma)  benere. 


Thou , cum  vix  annum  28.  exceffiffet.  Du  R icr 
tionii  mu-  n^duit,  n' ayant  pas  encore  atteint  fa  vmt-buitiéme 
iieres  non  année.  Je  lai  (Te  à juger  aux  leAeuts  s’il  a mieux 
cfle  homi-  rencontré  que  moi.  Mr.  Bailler  (a)  ne  donne 
nes  que  27.  ans  & quelques  moisi  nôtre  Acidalius. 
(t)  Ut  id  u a peut-être  découvert  que  Mr.  de  Thou  n’a» 
îmnura  volt  p35  été  mftruit  de  l’âge  de  ce  favant  avec 
lucri  cupi-  toute  forte  d’exaéfitude. 
dum  cil,  (G)  On  lui  areil  imputé  a fait.]  Gciflcr  l’a 
juftifié  de  cette  fauflê  imputation  , comme  il 
cmolu-  paroît  par  ce  paflàgc  de  Placcius  (b)  ; Priera  (c) 
merttum  auélor  quomodo  nen  ek  vero  fit  habitus  Valent  A- 
non*ûtii  c*<^*us  ’ 4PU^  Gciflcrum  décida  5.  n.  8. 
refpondîf  Nous  parierons  de  cette  DifTertat ion  dans  l’arti- 
fet . que-  de  Gediaus  : mais  fins  aller  plus  loin  , je  dois 
Pj^*  dire  ici  fur  quel  fondement  elle  fut  attribuée  à 
ja^ura  nôtre  Acidalius.  Comme  il  cherchoit  i dc- 
fua.  Efij 7.  dommager  le  Lil>r,iire  qui  avoit  imprimé  fbn 
Afeiog-  aJ  QjCutcc  , 8c  qui  fe  plaignoit  fouvent  (d)  d’y 
rpi/lôt.  avo‘r  P^0  > *1  lu‘  roml»  entfe  les  mains  un 
Lcrit  que  pluficurs  perfonnes  avoient  déjà  fait 
neico  >4  copier»  c’eft  celui  dont  il  eft  iciqucftion.  Il  le 
judicia  hit , 8e  l’ayant  trouvé  plaifànt  il  le  copia , 8e  l’ol- 
fecuii  frit  à fbn  Libraire  comme  une  copie  lucrative, 
ram'b-ritt  ^ nc  f e*^orta  P*  neanmoins  à la  mettre  fous  b 
bile*  ani-  prdïè  : il  crut  fans  doute  qu’il  fuffifoit  de  lui  dire 
mos  illo-  qu  elle  pourrott  le  dédommager  du  matnrais  débit 
rum  i'bo-  deQ.  Curcc  ; mais  il  lui  déclara  que  c’étott  à lui 
tango)  ^ vt”r  **  clu,‘l  vouloit  faire  là  ddfus , &•  à bien 
ii.Xy».  examiner  fi  les  railleries  trop  libres  de  b pièce . 
P»»r.  ne  le  commettroicnt  pa*.  Cda  ne  refroidit  point 
mo'lerT"  Ubraire  ; il  fc  hara  d’imprimer  j onenarer- 
jam  ad-  riblcmcm  contre  la  DtfTertation , on  le  mit  en 
mittit . & Juftice , & parce  qu’il  avoua  d’où  b copie  lui 
«xlcviiïi.  veniI^5  on  fc  déchaîna  d’une  manrcre  é- 
pouventablc  contre  Valcns  Acidalius,  qui  s’é- 
tonna (r)  qu’on  s’albnnàt  tant  pour  des  jeux 
d’cfprit.  Il  pria  fbn  bon  ami  Monavius  d'irv 
terceder  pour  le  Libraire  auprès  «les  Magtftrars 
8e  des  Profefiêtirs  de  Lerpfrc , Se  de  frire  en  for- 
te qu’ils  ne  fifTent  rien  qqi  pût  flétrir  T honneur 
. de  lui  Acidalius.  Il  craignoit  de  n’en  être  pas 
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86  ACINDYNUS. 

Ils  croyaient  voir  dans  le  fort  de  leurs  orailbns  une  lumière  fcmbbble  à celle  qui 
’’  parut  fur  Jesus-Christ  lors  de  la  Transfiguration  à la  montagne  de  Thabor, 
& ils  diioient  que  cette  lumière  étoit  increée,  quoi  qu’elle  fût  très-diftin&e  de 
l’eflence  de  Dieu  *.  Acindynus  fécondant  l’impctuolitc  de  Barlaam  écrivit  con- 
tre les  illufions  de  ces  fanatiques , & fut  un  des  tenans  contre  eux  dans  un  Con- 
cile de  Conftantinoplc.  Mais  il  eut  le  malheur  d’avoir  en  tête  des  gens  qui 
avoient  plus  de  crédit  que  lui  ni  que  Barlaam,  6c  qui  leur  firent  efiuycr  bien  des 
ceniures , & bien  des  condamnations  en  divers  Conciles.  Le  mauvais  luccés  qu’il 
avoit  eu  à celui  de  Conftantinoplc  environ  l’an  1337.  ne  l’empécha  point  d’accu- 
; fer  publiquement  d’herelie  les  fauteurs  de  Grégoire  Palamas.  C’cft  pourquoi  il 
fc  vit  cité  par  le  Patriarche  de  Conftantinoplc  l’an  1341.  Il  le  trouva  au  Concile, 
6c  y fut  condamné  à fc  taire  fous  peine  d'excommunication.  Six  ans  après  on  le 
t pou  fia  encore  plus  vivement,  parce  que  Jean  Cantacuzene  qui  étoit  devenu  Em- 
pereur a imoit  Palamas.  Les  cenfures&  lcs  excommunications  qui  tombèrent  à 
• diverles  fois  fur  b tète  d’ Acindynus,  le  reduifirent  enfin  à une  vie  plus  tranquille, 
. & tout  à fait  oblcurc.  Jaques  Gretlèr  Jcfuite  Allemand  publia  à Ingolftad  en 
l’année  1616.  les  deux  livres  d’ Acindynus , ‘De  ejfentia  & opérât ione  Dei.  Leon 
d’Allazzi  a publié  un  *f*  Poëme,  & quelques  J fragmens  de  ce  même  Auteur, 
qui  ayant  eu  la  defiinée  de  pafiêr  (vT)  pour  hérétique  allez  long  tenis,  a trouvé 
enfin  ( B ) des  juges  plus  éclairez  6c  plus  équitables. 

ACINDYNUS  (Septimius)  fut  Conful  de  Rome  avec Valerius 
Proculus,  l’année  4.  que  Conftandn  fils  du  grand  Conftandn  fut  tué  auprès  d’A- 
quilée.  11  avoit  été  Gouverneur  d’Antioche,  & il  arriva  une  choie  fous  fon  gou- 
. vemement  qui  mérite  d’être  raportée.  S Augufiin  * en  fait  le  récit.  Un  certain 
homme  ne  portant  pas  à l’Epargne  la  livre  d’or  à laquelle  il  avoit  été  taxé,  fut  mis 
en  prifon  par  Acindynus,  qui  lui  jura  qu’il  le  feroit  pendre,  s’il  ne  recevoir  cette 
fomme  le  jour  qu’il  lui  marquoit.  Le  terme  alloit  expirer  fans  que  ce  pauvre 
1 homme  le  vit  en  état  de  fatis faire  le  Gouverneur:  il  avoit  à la  vérité  une  belle 


femme,  mais  qui  n’avoit  point  d’argent-,  ce  fut  neanmoins  de  ce  côté-là  que 
" J.  l’dperancc  de  la  liberté  lui  apparut.  Un  homme  fort  riche  brûlant  d’amour  pour 
pro  uni05  cette  femme,  lui  fit  offrir  la  livre  d’or  d’où  dependoit  b vie  de  fon  mari,  & ne 
no&c.ti  d demanda 7 pour  toute  rcconnoiflànce  que  de  palier  une  nuit  auprès  d’elle.  Cette 
vciknfr  femme  inffruite  par  l’Ecriture  que  fon  corps  n’étoit  point  lous  là  puifiànce,  mais 
ami  ii-  fous  celle  de  Ion  mari , communiqua  au  prilonnier  les  offres  de  ce  Galant,  & lui  de- 
taromda*  chra  qu’elle  étoit  prête  de  les  accepter,  pourveu  qu’il  y conlentit,  lui  qui  étoit  le 
ui,  véritable  maître  du  corps  de  là  femme,  6c  s’il  vouloit  bien  racheter  là  vie  aux  de- 
fiéfr*.  pCnç  j’unc  chaffeté  qui  lui  apartenoit  toute  entière,  & dont  il  pouvoir  difpofcr. 
4 nia  cor-  J)  pen  remercia , & lui  ordonna  d’aller  coucher  avec  cet  homme.  Elle  le  fit,  pré- 
Sfi  mari-  tant  même  \ en  cette  rencontre  Ion  corps  à fon  mari,  non  par  raport  aux  defirs 
todedit.  accoutumez,  mais  par  raport  à l’envie  qu’il  avoit  de  vivre.  On  I141  donna  bien 
cL?mw!  l’argent  qu’on  avoit  promis , mais  on  le  lui  ôta  adroitement,  fie  puis  on  lui  donna 
ut  Jûict,  une  autre  bourle,  où  il  n’y  avoit  que  de  b terre.  La  bonne  femme  de  retour  à Ion 

fed  vrivere  J ^ 

cupicmi.  l0S,S 

U.  ib. 


(A)  De  paffrr  ptur  hérétique  effet.  long  terni."] 
Comme  dans  la  chaleur  de  la  difpure  on  ne  lon- 
ge qu’à  prefler  fon  advcrlàjre , on  ne  s’éblouît 
que  trop  fouvem  à un  tel  point,  qu’on  ne  s'a- 
perçoit pas  que  l’on  pafle  d’une  extrémité  à 
l’autre , ou  qu’au  moins  on  pouffe  les  raifons  fi 
loin  qu’elles  prouvent  trop.  Je  ne  doute  point 
que  Barlaam  & Acindynus  n’aycnt  par  là  donné 
prile  à leur  Advcrfâire  Palamas , fie  qu'étant  Or- 
thodoxes dans  le  fond , ils  n’aycnt  quelquefois 
raifbnné  en  heretiques.  Pnteolus  n’a  pas  man- 
qué de  les  placer  dans  Ion  Catalogue  ; mais  il 
eft  impofftble  de  rien  comprendre  dans  l’arrêt 
de  leur  condamnation  tel  qu’il  le  raporte.  Ce 
(<•)  f*g.  qu’il  y a de  moins  obfcur  dans  fon  livre  (*)  à 
R<s.  rdjt.  l'égard  de  Barlaam  fie  d’Acindynus,  eft  que  le 
»<pf  In  Concile  qui  fut  convoqué  pour  les  condamner 
fût  célébré  en  prcfcnce  du  bienheureux  fie  très- 
cclebre  Empereur  Michel  Andronic  Paleologue, 
fit  de  Jean  Ibn  fils,  fous  Henri  VII.  Empereur 
d’Allemagne,  & le  Pape  Jean  XXII.  environ 
l’an  13  ij.  de  J. Christ.  Tout  cela  fourmil- 
le de  iàutes  ; car  1.  il  n’y  a point  d'autre  Em- 


pereur de  Conftantinoplc  dans  le  ficelé  dont  il 
s’agit  ici , qu’un  homme  de  la  Religion  de  Pra- 
tcolus  puiffe  traiter  de  bienheureux , que  Michel 
Paleologue.  Il  lé  réunit  avec  le  Saint  Siège , & 
mourut  dans  cette  union.  Or  il  ne  fc  nomme 
pas  Michel  Andronic  : il  n’eut  point  de  fils 
nommé  Jean:  fie  il  mourut  l’an  1183.  En  2. 
lieu  l’Empereur  dont  le  fils  fc  nomme  Jean  ne 
fc  nomme  qu’ Andronic  Paleologue,  fie  ne  com- 
mença de  regner  qu’en  1328.  fie  n’eut  point 
pour  contemporains  Henri  VII.  fie  Jean  XXI L 
Enfin  il  eft  faux  qu’ Acindynus  ait  été  con- 
damné environ  l’an  1313.  Le  P.  Guauticr  n’ou- 
blie point  dans  fes  tables  Chronologiques  Bar- 
laam fie  Acindynus  : il  les  loge  au  quartier  des 
Hérétiques , fié  cela  fur  le  témoignage  de  Pra» 
teolus. 

(B)  A trouvé  enfin  des  juges  plus  équitables.] 

Voyez  les  Auteurs  cirez  par  Mr.  Moreri;.  je 
veux  dire  Pontanus  fur  Cantacuzene  , fie  les  >«  u,t,*u 
Annales  de  Mr.  de  Sponde.  Voyez  auffi  celles  ^cinAjui. 
de  Bzovius,  le  Pcre  (ê)  Gredêr,  le  P.  Maim-  (f>  ub* 

bourg  (0 , fiée.  HrM- 
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logis»  (car  elle  avoir  été  trouver  le  Galant  à (à  maifon  de  campagne')  n’eut  pas 
plutôt  aperçu  ccttc  tromperie,  quelle  s’en  plaignit  publiquement.  Elle  en  de- 
manda jufticc  au  Gouverneur»  & lui  raconta  le  fait  d’une  manière  fort  ingénue 
Acindynus  commença  par  le  déclarer  coupable»  puis  que  les  rigueurs  & les  mena- 
ces avoient  fait  recourir  ces  bonnes  gens  à de  tels,  remèdes  -,  il  Ce  condamna  à 
payerai!  File  la  livre  d’or,  en  fuite  il  adjugea  à la  femme  la  Terre  d’où  avoir  été 
prilê  celle  qu’elle  avoir  trouvée  dans  la  bourfe.  S.  Auguflin  n’oie  {A')  décider  li 
la  conduite  de  ccttc  femme  cil  bonne  ou  mnuvaiic»  & il  panche  beaucoup  plus 
à l’aprouvcr  (B)  qu’à  la  condamner  -,  ce  qui  cfl:  allez  (C)  lurprenanr.  Nous  avons 
vu  cy  ddliis  * le  meme  relâchement  de  Morale  dans  S.  Chryfoftôme,  au  fujet  de  * n**»  i» 
la  conduite  d’ Abraham  & de  Sara.  ÎL 

ACONCE  (J  a qu  e s ) en  Latin  Acontius , Philosophe , Jurifconfulte  &r  mêlait. 
Théologien  , naquit  à Trente  au  7 XV I.  Siècle.  Il  cmbcaÛa  là  Refor  rmtion;  ,6- 
& ayant  pâlie  en  Angleterre  du  ccras  de  la  Reine  Elizabeth , il  reçut  mille  mar-  ]t 

qUCS  fniifftment 
Al*  xv.fet- 

un  honteux  maquerclagc , &•  confcnti  5 unadul-  tl,‘ 
tere  proprement  dit,  s’il  avoit  permis  à fa  fem- 
me de  coucher  avec  le  Calent  afin  de  gagner 
une  livre  d’or  : mais  parce  qu’il  n’y  confcot 
qu’afin  de  fâuvcr  fa  vie,  ce  n’cft  plus  un  ma- 
quercbgc-,  ce  n’eft  plus  un  confêntemcnt  à l’a- 
duitcrc,  c’eft  une  choie  pcrmtlc.  Qui  ne  voie 
que  li  une  telle  Morale  avoit  lieu,  il  n’y  au- 
rait point  de  précepte  dans  le  Décalogue  dont 
b crainte  de  la  mort  ne  nous  difpcnfat  ? Où  (bnr 
les  exceptions  en  faveur  de  l’adultcrc i Si  une 
femme  n’eft  pas  obligée  d’obcïr  au  comman- 
dement de  ne  point  touiller  fon  corps,  quand 
cela  peut  épargner  à fini  mari  le  dernier  fupji- 
cc,  elle  ne  fera  point  obligée  à y obéir,  quand 
il  s'agira  de  làuver  b propre  vie;  car  Dieu  n’a 
pas  exige  de  nous  que  nous  aima  fiions  perfon- 
ne  plus  que  nous-mêmes.  On  pourra  donc  im- 
punément tranlgrdlcr  1a  loi  de  la  chafteté,  afin 
d'éviter  b mort.  Pourquoi  une  lêmbbble  rai- 
fon  oc  rendra-t-elle  pas  permis  rliomicidc , le 
vol , le  faux  témoignage , l’abjuration  de  la  Re- 
ligion &c  \ Les  plus  grands  hommes  font  fujets 
à donner  à gauche,  & à s’égarer  dans  les  che- 
mins les  plus  unis.  Eft-il  bien  difficile  de  co- 
noitre  que  St.  Paul  n'a  pojnr  prétendu,  qu'iui 
mari  pût  difpofcr  du  corps  de  fa  femme  en  fa- 
veur du  tien  & du  quart;  Saint  Paul,  dis-je  , 
lors  qu’il  a dit  que  b femme  n'a  point  b pu  if- 
fane  c de  fon  corps , & que  cette  puiflànce  cil  à 
fon  mari  ? Cependant  vous  voyez  que  S.  Au- 
guflin s'embanaffi  dans  fis  paroles,  À:  qu’il  fait 
grand  fond  fur  b dillmction  marito  jubente  » 
pstefiaum  non  abîment  mérita  lent.  Lcoutons  un 
Théologien  (g)  qui  pour  avoir  vécu  plufieurs  (g)  Rivet. 
ficelés  après  cePcie,  ne  laill'e  pus  d’etre  meilleur  •**  JafrA- 
Moralifte  fur  ce  poinr.  Hua  in  rt  (lavoir  l’avan- 
ture  de  b femme  dont  le  mari  ctoit  prifonniçr 
d’Acind)  nus)  rnirum  tfi  taie»  ai  tantum  vtrum 
fotuijft  dubitare , tum  tx  fait*  bertptura  couslet 
Aperujjhue  tualum  ah quod  pana  nuuquam  tffe  r<- 
dimendum  malt  tulpa  , & vitam  patins  ejfe  d<- 
ponendam , quam  ut  eam  nobis  aut  aIiis  ftrremus 
td  [Attentes  ex  que  Deus  ejfenderetur.  Ntilio  modo 
itaque  tenfenduiH  tfi  luitttm  ejfe  adultéra  renudmm 
tel  marin , vel  uxon  vitauda  ait t ruinas  mas  tau- 
fa  ; quin  folios  Morte  ut  expeilate  tonrtnit , isut 
rero  uitro  expetere  quant  dites  tintas  tafiitatem  fra- 
ie ne  dis  rien  des  abîmes  de  corruption  que  itrt , ai»  cujus  ttnferraiieuem  mulu  pudutjfim s 
l'on  ouvre  de  toutes  parts  fous  nos  pieds,  en  foemttu  non  folum  ab  ait  s s outdt  Jufiinuernnt,  [td 

titam  (s fuod  tamen  probare  noimi  fibt  spfis  rim  m- 
t ulmmt , non  folum  inter  Elbnuat , [td  et  tau tin- 
ter cbnslunas.  11  cite  l’exemple  de  Sophronic  : 
j’en  parlerai  en  fon  lieu» 


(.4)  K'ofe  décider .]  Cela  efl  clair  par  ces  pa- 
roles; NiM  hic  (a)tn  aller am  partent  dtfputo ; 
Hceat  inique  afiimare  qttod  relit.  Aillcuis  (b)  il 
(b)  Contra  en  qucOion  fi  b chaftctc  d’une  femme 
Fau/f.  perdroit  fon  intégrité,  en  cas  que  pour  b vie 
idAnneh*.  de  fon  mari}  & par  foo  ordre,  elle  couchât 
j7>  ’ ‘ avec  un  autre  homme  ; Scrupulofius  dtfputan  po- 
, , _ tell  tarant  illsus  multeris  puduitia  vtslaretur,  et  uns 
tù.  73.  r»  fi  qui j quant  carnt  ejus  commtxtus  jortt , tum  td 
tient f.  in  [e  péri  pro  manti  vtta , née  tllo  ne  fouit  t [td 

1. 1 • jubente  permuter  et , nequaquam  [idem  déferais  cen- 
1 jugalem , (f  poteHatem  non  abnuens  nuntalem. 
(J)  il  y m Rjvct  (c)  ayant  cité  ces  paroles  ajoute,  que  St. 
9ünftan"  Auguflin  raporteque  le  cas  arriva  fous  l'Lmpe- 
roltvTArt  rcur(if)  Conflantin,  lors  qu’Acyndinus  &c. 
de  s.  Ah-  (B)  Beaucoup  plus  à l'afrtuver  qu’à  la  ion- 
gufttH  que  damner.]  Ccb  parait  manifcflcmcnt  par  ces  pa- 
ï*y  c,t*‘  10 fis;  Non  (<)  tu  eSl  exislnuauduM  ne  bot  ettam 
femsna , viro  permuttnte , faeere  poffe  videalur  ; 
quod  omiuum  [enfus  exdudtl.  Quamquam  non - 
nulle,  tau  fa.  pojfint  exifitre  ubi  & uxor  manu  ion - 
[enfu  pro  ipfo  mémo  Iw  faeere  debtre  vtdea- 
tur. . . . Nibtl  bit  in  altérons  partent  dtfpuio. . . . 
Sed  tamen  narrdto  boe  facto,  ( (avoir  celui  de  b 
femme  dont  le  mari  ctoit  en  prifon  fous  Acin- 
dy  nus  ) non  iu  refpuit  boe  [enfus  bumartus  quod  in 
ÜL  mu  litre  ma  jubente  cemm/Jfum  est , quemad- 
vtodum  antta , tum  fine  ullo  exemple  res  ipfa  pont - 
rttur , bertuimus.  Je  ne  fai  donc  fur  quoi  fe 
fonde  le  Théologien  Proteflanc  que  j’ay  cité 
dans  b remarque  precedente,  lors  qu'il  affine 
que  S.  Auguflin  panche  plus  vers  b condamna- 
tion, que  vers  b juflificacion  de  cette  femme. 
(/)  R net,  Quo  fath  (f)  Acindini  expluato,  liber um  uhicui- 
ubi/ufr.  yH(  promut  Auguiltuus  afin  sure  quod  relit , quam- 
vümeam  partem  propeujur  videalur  quod  td  péri 
non  Ueeat. 

(C)  Ce  qui  tfi  afie^  fur  prenant.]  Un  grand 
Théologien  comme  lui,  ne  devoit-il  pas  favoir 
que  nôtre  vie  qui  n’cft  qu’un  bien  temporel  Qc 
péri  (Table,  ne  nous  doit  pas  être  allez  precicufc, 
pour  nous  femblcr  digne  d’etre  rachetée  par  b 
defobei  fiance  à U loi  de  Dieu  ? Car  comme  cet- 
te defobeïfiance  eft  un  péché  qui  nous  foumet 
à une  peine  étemelle , & un  mal  moral  qui  blcf- 
fe  un  litre  infini , il  n’cft  pas  moins  contre  b 
prudence  que  contre  la  droite  rai  fon,  d’ aimer 
mieux  commettre  un  pèche  que  perdre  fa  vie. 
Je  ne  dis  rien  des  abîmes  de  corruption  que 
’on  ouvre  de  toutes  pans  fous  nos  pieds,  en 
nous  difanc  qu'une  chofc  qui  ferait  un  crime  fi 
on  b faiioit  fans  avoir  defiein  de  fauver  fa  vie , 
devient  innocente  lorsqu'on  b fait  pour  làuver 
b vie.  Le  prifonnier  d'Acindynus  aurait  bit 
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♦ c*/*.  qucs  de  bonté  de  cette  Princcflc , comme  il  le  témoigné  â ( A}  la  tête  du  livre 
<]u’d  lui  dédia.  C’eit  le  fameux  recueil  des  Stratagèmes  du  Diable  qui  a été  II 
mu  de-j*nt  louvent  traduit  > ôc  11  fbuvent  imprimé.  La  première  édition  cil  celle  de  Bâle 
eîmatT*  cn  1 f&f-  l’Auteur  * mourut  peu  après  en  Angleterre.  Jaques  Graflèrus  en  pro- 
s-un*.  cura  une  féconde  édition  à Bâle  l’an  1610.  où  l’on  trouve  bien  la  lettre  d’Aconcc 
de  ratione  edendorum  hbrorum  , dans  laquelle  il  donne  des  confeils  fi  falutaircs  à 
ceux  qui  fc  veulent  ériger  en  Auteurs  -,  mais  on  n’y  trouve  pas  fon  Traitté  de  la 
excum no- Méthode  qui  cfl  une  bonne  (_ B ) pièce,  quoi  que  l’Auteur  f ne  l’eut  publiée 
bu  in-  que  comme  un  eflài.  11  avoit  compofe  en  Italien  un,  Ouvrage  touchant  la 
Mai™™  maniéré  de  Fortifier  les  villes , lequel  il  mit  lui-méme  en  Latin  pendant  fon  feïour 
Mcihodo  en  Angleterre  -,  mais  je  ne  croy  pas  qu’il  ait  jamais  été  imprimé.  Il  travailloit  aullt 
hfm.  ïcU  * une  4-  Logique , à quoi  la  mort  apparemment  l'empêcha  de  mettre  la  demiere 
me  bu  fc-  main.  Ce  fut  dommage , car  c’étoit  un  homme  qui  penfoir  jufte , qui  avoit 
hKumC  beaucoup  de  difeemement,  & beaucoup  de  pénétration.  11  s’étoit  formé  l’idée 
jnutafle,  la  plus  raifonnable  de  cet  Ouvrage,  & il  le  croyoit  obligé  d’y  travailler  avec  d’au- 
0,11  pb,s  de  foin  , qu’il  prevoyoit  qu’on  alloit  ( C)  paflèr  dans  un  ficelé  encore 
mo,mdcin- plus  éclairé  que  celui  où  il  vivoit.  Sa  (2))  conjecture  étoit  bien  fondée.  U 
de  in  An-  n’a  eu  Fur  la  Région  les  mêmes  principes  que  Calvin  -,  il  panchoit  beaucoup 

ifw/.p. 

(A)  A U tête  du  livre  qu'il  lui  dédia.  ] 

$//.<&  ^u  jjeu  J'Hpicrc  Dedicatoirc  il  fc  contenta 
4.  U.  p.  d'une  inferipnon  canonifante  , qui  commence 
4**-  par>  Di v«  Elizabkthæ  ANGLiiC , Fran- 
cia, Hibprmæ  Reginæ.  Il  déclare  qu’il 
lui  dedie  fon  livre  afin  de  lui  témoigner  fi  gra- 
volunurio  f*tlide  » 1"  figmtm  mtmoriamque  grati  antm  ob 
mcocxilio  part  uni  ejut  liber  aliutc , quumin  Angliam  pr  opter 
inopixm  Evangelica  ver  tutti  profeffionem  extorrit  appuis f- 
g?2t  fet , humant ffxmeque  exceptât  effet  , hier  arum 
levât  Sc  ocittm.  Il  dit  dans  fi  Lettre  à (a)  Wolfius, 
oui  ad  al»  que  fi  penfion  foulageoit  en  quelque  forte  fon 
luP  indigence  , & lui  donnoit  quelque  loilîr  pour 
ï^iNNI-  étudier.  Quelles  reftri&ions  f & qu’elles 
HIL.  im-  marquent  qu’il  eft  difficile  de  contenter  les 
Pc^'°,  exilez! 

huju»  û-  (B)  Oit*  tft  bonne  pièce.]  C’cft  le  ju- 
picnriflî-  gement  qu’en  a fait  un  fivant  Carteficn  (b)  dans 
mi  atque  une  lettre  qu’il  écrivit  au  P.  Merfenne  , peu 
Rcglnx  aPr^s  cluc  Ie5  Méditations  de  Mr.  Defcutes  eu- 
lîbcrilita-  rent  vu  le  jour.  « Il  temoignoit  goûter  fur 
te  honefto  toutes  chofcs  la  méthode  avec  laquelle  Mr. 
fhpcndio.  ^ Dt fartes  avoit  traitté  Ion  fujet  ; il  en  admi- 
«roit  les  proprictcz , & rclcvoit  les  avantages 
(i)HfuI-*  qu’elle  avoit  fur  celle  des  écoles  ordinaires: 
lum  *fl  » niais  fur  tout  il  eftimoit  fon  jugement,  & les  rai- 
dttét  du  «fons  pour  lcfquelles  il  avoit  préféré  la  metho- 
2 9- ji9al  „ de  analytique,  ou  de  refolution , à la  méthode 
apuJ  Bail-  t,fp*tbetique  , ou  de  compofition  , tant  pour 
ht,  vie  Jt  „ enfeigner  que  pour  démontrer.  Il  n’avoit 
Titfc.t.  x.  encore  trouvé  rien  de  femblable  jufquçs  là- 
f »38-  • • ' 


wfb 

4>x. 


„hors  le  petit  livre  de  la  Méthode  compofe  par 
«Jaques  Acontius , qui  outre  cet  excellent 
„ Traitté  avoit  encore  donné  un  bel  cflai  de  la 
« méthode  analytique , dans  fon  livre  des  Stra- 
„ tagémes  de  Satan  , qu’il  confciUc  de  lire  à 
«tous  ceux  qui  aiment  lapaixdcl’nglifê;  quoi 
,,  au  Acontius  n’y  foit  pas  exemt  des  préjugez 
„de  fi  Communion,  & qu’il  ait  eu  intention 
„d’y  favonfer  ceux  de  fon  parti. 

(C)  Qu'on  allot:  paffer  dans  un  ftecle. ] Il 
faut  l’entendre  lui-mcme-,  voici  ce  qu’il  dit  après 
avoir  touché  les  autres  raifons  qui  rendoient 
fort  difficile  l’execution  de  fon  projet.  Intel- 
ligo  (c)  etiam  me  in  fttulum  mcidtffe  cultum 
protêt  modum  , nec  tam  cert'e  vereor  eorum  qui 
régnât  e nunc  vident ur  judicia,  quant  exorientem 
quaudam  feculi  adbuc  paulo  culttorit  lucem  per - 
timefa,  ttfi  enm  multos  babuit  habttqut  atat 


vers 

noflra  vires  probantes  ; adbuc  tamen  vider  e vi- 
dent nefeio  qutd  magis  futurum. 

(D)  Sa  conjetlure  étoit  bien  fondée.]  Je  croy 
que  le  XVI.  Siècle  a produit  un  plus  grand 
nombre  de  favans  hommes , que  le  XVII.  Sc 
neanmoins  il  s’en  faut  beaucoup  que  le  premier 
de  ces  deux  ficelés  ait  eu  autant  de  lumières 
que  l’autre.  Pendant  que  le  régné  de  la  Cri- 
tique 9c  de  la  Philologie  a duré  , on  a vu  par 
toute  l’Europe  des  prodiges  d’érudition.  L’é- 
tude de  la  nouvelle  philofophie  , & celle  des 
langues  vivantes  ayant  introduit  un  autre  goût, 
on  a ceffé  de  voir  cette  vafte  & cette  profonde 
litcraturc  ; mais  en  recompenfe  il  s’eft  répandu 
dans  b République  des  Lettres  un  certain  et 
prit  plus  fin  , & accompagné  d’un  difeeme- 
ment plus  exquis  : les  gens  font  aujourdhui 
moins  favans , & plus  habiles.  Aconcc  avoir 
donc  raifon  de  voir  en  éloignement  un  fiecle 
qui  feroit  un  juge  plus  à craindre  pour  la  Lo- 
gique qu’il  meditoit,  que  ne  le  pouvoit  erre  le 
fiecle  d’alors.  Ce  n’eft  pas  moi  au  refte  qui 
m’érige  ainfi  en  juge  de  b fuperioritc  de  nô- 
tre fiede;  je  ne  fais  que  me  conformer  au  fen- 
timent  des  connoüïcurs  les  plus  fins.  Nous 
fommes  dans  un  tems,  dit  l’un  (d)  d’eux,  où  (j)  it p. 
l’on  devient  fcnfible  au  fens  & à b raifon  plus 
qu’à  tout  le  refte.  „ En  quoi  on  peut  dire  à f™/**»  /» 
„ b loiiangc  de  nôtre  fiecle,  que  nous  connoit  r<wy„„ 

„ fons  déjà  mieux  le  caradere  des  Auteurs  an-  Jt  ikuryJ. 
„ ciens , & que  nous  fommes  plus  entrez  dans  & 

,,  leur  cfprit  que  ceux  qui  nous  ont  précédez.  La 
.,  différence  qu’il  y a entre  eux  & nous  , eft 
„ qu’on  fè  piquoit  bien  plus  d’érudition  dans 

,,  le  fiede  paffé , que  dans  celui-ci 

„C 'croît  le  genie  de  ce  tems-là  , où  rien  n’a 
«été  plus  en  vogue  que  b grande  capacité, 

« & une  profonde  littérature  : on  ctudioit  à 
«fond  les  Langues  : on  s'appliquât  à reformer 
« le  texte  des  anciens  Auteurs  par  des  interpre- 
,, cations  recherchées,  à pointiller  fur  uneéqui- 
«voque  , à fonder  une  conjcdure  pour  bien 
«établir  une  corredion  : enfin  on  s'attachoit 
«au  fens  littéral  d’un  Auteur,  parcequ'onn’a- 
„ voit  pas  1a  force  de  s’élever  jufqu’à  l’eforit, 

«pour  le  bien  connoitre  : comme  on  fait  à 
«prelènt,  qu'on  eft  plus  raifonnable,  & moins 
« fivant  : & qu’on  fait  bien  plus  d’état  du  bon 
,,  fens  tout  f impie , que  d’une  capacité  de  travers. 
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vers  la  tolérance , & il  a eu  en  general  certaines  maximes  qui  l’ont  rendu  fort 
odieux  à quelques  (£)  Théologiens  Proteftans.  J’ay  trouvé  peu  de  choies 
concernant  fes  avantures.  Il  dit  lui-même  * en  partant  qu’il  avoit  employé  une  * 
bonne  partie  de  là  vie  à l’étude  de  Bartole,  de  Balde,  & de  femblables  Ecrivains 
barbares,  & plurteurs  années  à la  Cour. 

ACRONIUS  (Jean)  enfeigna  les  Mathématiques  & la  Médecine  à 
Bâle  avec  beaucoup  de  réputation , & compofa  quelques  livres , T)c  terra  tnotu  ; 
de  Sphara  s de  Afirolabu  & annuli  aflronormci  confetttone.  Il  étoit  de  Frilc, 

& mourut  à Bâle  à la  fleur  de  Ton  âge  l’an  1763.  Cet  Auteur  a échappe  -f*  à la 
diligence  de  Voflius , quoi  que  Swert  & Valere  André  l’eurtent  mis  dans  leur 
Bibliothèque  des  Pais-bas , où  d’ailleurs  ils  ont  oublié  un  autre  Jean  Acronius  Jy' 
Miniftrc  au  Saint  Evangile  , natif  peut-être  de  la  même  Province  que  le  prccc-  Mxhema-' 
dent.  C étoit  un  efprit  fort  inquiet,  & fort  fedideux.  Il  abandonna  l’Eglilc  de 
Welel  dans  un  rems  où  elle  courait  unjgrand  riique  -,  il  fit  conoîtrc  à Dcvcnter 
qu’on  n’auroit  pu  l’y  faire  Partcur , fans  établir  dans  la  ville  un  fort  mauvais  ci- 
toyen -,  il  fe  fepara  peu  honnêtement  de  l’Eglife  de  Groeninguc  j il  n’eut  pas  à 
Francker  la  fcience  qui  lui  étoit  nccelîàirc  pour  la  prafeflion  en  Théologie  où  il 
le  fourra.  Enfin  il  fut  Miniftrc  â Haerlem  , & s’y  comporta  comme  de  coutu- 
me : il  contrediloit , il  critiquoit  tout.  ^ L’Hiftorien  de  cette  ville  ne  lui  ôte  pas  % 
b quahté  d’homme  fort  doête,  mais  il  lui  donne  aufli  celle  d’un  cforit  turbulent.  /;«. 
Quelcun  le  compare  à Heshulius,  contre  lequel  on  fit  courir  ce  diftique. 

Quarïtur  Heshufî  quart  a cur  pulfus  ab  urbe? 

In  promptu  caufa  ejt , feditiofus  eras. 

Acronius  a bit  en  Fkmen  un  livre  de  Jure  ^Patronat us , où  il  a inféré  plurteurs  ci- 
tations du  Droit  Canonique  J..  Je  lui  donnerais  volontiers  XElenchus  ortho - 
doxus  pfeudo-religtonis  Romano-Cathoüca , qui  fut  imprimé  à Dcvcnter  l’an  1 6 1 y . jvww* 

Il  pourrait  bien  être  aufli  l’Auteur  du  Traittc  de  Studio  Theologtco , que  le  Sieur  r*,rcuat- 
Konig  attribué  à celui  qui  a écrit  de  la  Sphcre.  Le  même  Konig  parle  d’un  Z l'a*. 
Ruard  Acronius, qui  publia  en  l’année  i6o6.des  expolitions  catechetiques.  On » +• 
aurait  pu  ajouter  qu’au  commencement  des  troubles  de  l’Arminianifmc,ilcompolà 
quelque  choie  contre  l’hypothele  des  Arminiens  touchant  le  pouvoir  des  Magi- 
ftrats  dans  les  matières  ae  Religion  *,  & que  ce  fut  lui  qui  publia  un  Sermon 

Su’Uytenbogard  avoit  prêché  à la  Haye  avant  les  troubles , Fort  different  de  la 
oétrine  qu’il  louant  depuis  fur  cette  queftion*.  Ruard  Acronius  fut  l’un  des  ftx  * ix  »w.  • 
tenans  des  Reformez  contre  les  Arminiens,  dans  la  fameufe  conférence  de  b Haye 
en  idn.  i.  f.  ix6. 

ACTOR  CA)  eft  le  nom  de  plurteurs  perfonnes  dans  l’Hiftoirc  fabuleulc. 

M C’eft 

ttr  partage  de  Voè'titis  concernant  cette  matière: 
ce  Dodcur  (t)  y met  Aconce  parmi  les  Hère-  (*)  Dljput. 
tiques  qui  fortirent  de  l’Italie  (bus  le  prétexté  i. 

de  h Reformation , & il  allure  que  fi  l’on  avoit  *9,‘ 
pris  garde  au  venin  qui  cft  caché  dans  qud- 
ques  (f)  endroits  de  fon  livre  , on  l’auroit  ex- 
communié,  ou  contraint  de  ligner  un  forma- 
laire  d’orthodoxie;  Judicetttr  quù  sngutt  m btr - ,<s,0. 
b j Utuerit , quod  hic  vir  in  fandAmenulsbut  effet- 
ttonibus  mtnqtutn  i*  èuoénjt  trium  perfomrum 
ftutuerit , nec  ad  ver  [.trios  , Samofatenum  > Pho- 
tinutn  y Arrium  , Eunomimn  , Pnestnuiomachot 
dut  corum  ttrores  rtjecerii,  cent  tnt  m folos  tlhs  re- 
jeilos , qui  ntgarent  filiam  non  e(fc alluma  pâtre. 

(A)  Aclor.  ] Mr.  Morcri  a change  (ans  rai- 
fon  ce  mot  en  celui  Aclor  tus  ; mais  cette  fau- 
te cft  legcrc  en  comparaifon  de  celle  où  il  tom- 
be peu  de  lignes  après , lors  qu’il  prouve  par 
Ces  paroles  , Que  fuit  Aclortd*  cum  mtgno  ftm - 
per  Achille  , qu’Ovidc  dont  il  les  cite  a parlé 
d’un  Aàortut.  Comment  n’a-t-il  point  vu  qu'il 
n’cft  point  queftion  en  cet  endroit  d'un  hom- 
me qui  s’apellit  AÜoriut  , ou  AÛtridesy  mais 
de  Pairoclc  que  les  poètes  defignent , quand 
la  verfificarion  le  demande»  par  le  nom  patrony- 
mique à'Aftoridei , qui  veut  dire  irtii  d'Àdor. 


(.S  ) A quelques  Théologiens  Proteftans.']  Afin 
. , . , . qu'on  ne  m'accufe  point  d'avancer  ceci  en  l’air 
nuedtU-  « (ans  preuve,  je  citerai  les  paroles  dun 
tru , p • (4)  Miniftrc  de  la  Haye.  „ Jécobm  Acontm, 

3J7-  ÎJ®- ,, dit-il,  (de  quo  jure  quod de  Origcnc  dm  /•- 
7>i  *■  wb*  benc  nemo  melius,  ubi  malt*  nemo 

gUnj/  n pejus) fait  vir  dochtt , ftd  ingenii  ut 

Htfl ■ Et-  y,  «trie  quidemitÂ  & dations,  & jufto  hberalio- 
ehf  psg.  jjt  ; qùn  ^ nefeit  quels  fcepntifm  & indtffe- 
***’  ,,  rentifmo  in  ipfam  Theologiam  introducendo 

(e)  Voit.  »»  heudquâqsum  elieni  , quod  treüetu  fuo  de 
pela.  Et-  „Straragematis  Satans  tejUtum  fétu  fetit  , li- 
ahfpart.  „ bello  (b)  ( Simone  Goulértio  judice)  omnium 
lmJk‘l&‘  »malorum  peflimo.  Voëti ut  (e)  et  udferibh  quod 
p*g.  ji.  »,  vel  impente  vcl  fubdolc  communem  conlcf- 
& „fionis  conccptum  molitus  fit  » fub  cujos  ve- 
„xillo militari  portunt  & ipfi  Ariani.  nCe  qui 
v'ent  £l  ®fre  raporté  de  Simon  Goulart  ne  fê 
Bfigui  trouve  point,  que  je  fâche,  dans  fes  livres  ; je 
emfcriptA  croy  qu’on  ne  le  tient  que  d'Uytenbogacd , qui 

* '■  P:J'  a dit  dans  qudeun  (d)  de,  les  Ouvrages  que  lors 

* *'  ,n  qu’il  étudioit  à Gcncve  , il  fut  ccnfuré  de  h 

ledure  d’Acontius  par  Simon  Goulart  , & 
averti  que  le  livre  des  Stratagèmes  de  Satan  étoit 
le  plus  méchant  livre  du  monde  , ejfe  librum 
ommum  meltrum  pejftmum.  J’ay  trouve  un  au- 


Digitized  by  Google 


• Car.  Sli- 
f!>an  ut  in 
Dittie/i. 

| Sri»- 
liafi.  Ht- 
tutn  i» 

II-  tS. 

4.  Euffatb. 
in  tl.  1 . 
Sthol.  A- 
fuiltn.  in 
/•4. 

4 Scho- 

litft.  rim- 

Aari  in 
Oljmf.  9. 

« Eujlaib. 
in  1.  II. 

• Hr&in. 
e.  i+. 

t IJ.  e. 
»F7- 

4 WcrarA 
//.t.  Van- 

/**  » 
£.131. 

4.  fan  fan. 

I.f.f.m. 

14S. 

• Affile- 
Aer.  hitl. 
t.  J.f. 

138.  tJit. 
Snlmur. 

f Panftn. 

ib. 


i -Apuj 

iàefntr. 
Biol. fat.  3. 
xrrfe. 

*4  Vevti 
hlrriliKin 
Aani  fen 
Lindcnius' 
rcr.u.utus, 
f.  6. 


(«>«•» 

(b)  Sur  Ut 
Eftrrti 
JTa-Mt 
t'  ++• 


5,0  A C T O R.  A C T U A R I U S. 

CTefl  ainfi  que  s’apelloit  * l’un  des  compagnons  d’Hcrculedansla  guerre  des  Ama- 
zones, qui  ayant  été  bielle  voulut  s’en  retourner  chez  lui,  & mourut  en  chemin. 

C’cfl  aulli  le  nom  du  grand-pere  de  Parrocle,  car  Mcnerius  pere  de  Parrocle  étoic 
fils  d’ Actor.  & d’Egine.  Cet  Aélor  étoit  loxrricn  lclon  *j*  quelques-uns  , mais 
il  s établit  dans  l’Ile  d’OEnonc  après  avoir  époulé  Egine , fille  du  fleuve  Afopus , 

& y devint  pere  de  Mcnetius.  D’autres  difenc  qu’il  étoit  Thellâlien  , fils  de 
$ Myrraidon , qui  étoit  fils  de  Jupiter  > & que  la  Nymphe  Egine  ayant  déjà  eu 
un  enfant  de  Jupiter  nommé  Æacus,  s’en  alla  J.  en  Thcllàiic  où  Ador  fut  d’a£ 
fez  bonne  volonté  pour  l’époufcr  , fans  Ce  faire  un  fcrupule  du  noviciat  par  où 
elle  avoit  pafle.  Il  en  eut  plu  lieu  rs  enfans  qui  confpirerent  contre  lui  f , ce  qui 
l’obligea  à les  chaficr , & à donner  lôn  royaume  à Pclcus  avec  là  fille  Polymelc. 

Pcleus  étoit  fils  d’Æacus,  & par  confcqucnt  petit  fils  d’Eginc  : il  s’étoit  réfu- 
gié à Phthic  où  Aélor  regnoit-,  il  s’y  étoit,  dis-je,  réfugié  après  qu’il  eut  tué  Ion 
frere  Phocus.  Il  y a eu  un  Actor.  * fils  d’Hippalùs  qui  fit  le  voyage  des 
Argonautes,  & un  aurre  qui  étoit  *j*  fils  de  Neptune  ( B ) & d’Agamede  fille 
d’Augeus,  &:  un  autre  ^ qui  étoit  fils  d’Axcus  (C),  & pere  d’Allyoquc , dont 
le  Dieu  Mars  eut  deux  fils  qui  commandèrent  au  ficgedeTroyc  les  troupes 
d’Afplcdon,  & d’Orchomcne  villes  delaBeotie.  Un  autre  A c t o r.  .J.  fils  de 
Phorbas  bâtit  une  ville  dans  l’Elide  ion  pais  natal  , à laquelle  il  donna  le  nom 
d’Hyrminc  qui  étoit  celui  de  fa  mère.  Augias  Roi  d’Elide , qui  félon  * quel- 
ques-uns étoic  fon  frere,  & dont  les  étables  nettoyées  par  Hercule  ont  fait  tant 
de  bruit , l’aflbcia  f lui  & lès  deux  fils  à ion  royaume.  Scs  deux  fils  le  nom- 
maient Eurytus  & Ctcatus,  & poétiquement  Molionidcs  , à caufc  que  leur  mcrc 
s’apelloit  Molionc.  Voyez  l’article  Molionides.  Enfin  il  y a un  Actor.  qui  cil 
dciigné  comme  un  brave  de  la  première  volée  parmi  les  Aunmccs,  dans  le  12. 
livre  de  l’Encïde.  Validant  vi  corripit  haflam  Allons  Aurunci  fpoltum  , 
quajj at  que  t rement  em  Voc if  crans , Nunc  6 nunquam frujlrata  vocatus  Hajla 

mcos,  nunc  tetnpus  adejl  : te  maximus  Athtr,  TcTttrni  nunc  dextra  gerit.  (f)  Med. 

A CT  U A RI  US  {A  ) cil  un  Médecin  Crée,  dont  on  a plu  fleurs  Ouvra- 
gcs.  Ambroilc  l^eon  de  Noie  qui  en  a traduit  quelques-uns  , & qui  lui  donne 
beaucoup  de  louanges , avoue  $ qu’il  n’a  pu  découvrir  quel  homme  c’éroit , ni  f* 
d’où  il  étoit.  Pierre  Caflcllan  dans  la  vie  des  illuflrcs  Médecins  , & Wolfgang  ?*»(**,*. 
Julius  dans  la  Chronologie  des  Médecins  avouent  la  même  chofc  J..  Mr.  Mo-  \nnffpMUm 
reau  dans  Ion  Traitté  de  la  faignée  durant  la  plcurelîc,  croit  qu’il  a vécu  environ  famatAen. 
l’an  ( B ) 1100.  Ses  Ouvrages  furent  imprimez  à Paris  en  un  volume  in  folio  par 
Henri  Etienne  l’an  1 567.  Ils  l’avoient  déjà  été  ailleurs  en  3.  volumes  ht  8.  Us  glali-pert 

ont  *A.1or& 
non  fai 
four  bif. 

• ayeul. 

qui  étoit  (t)  petit-fils  d’Erginus,  & arrière  pe- 
tir-fiis  de  Chymenus.  ^c\îu^*' 

(a)  Actuariat,  j Quelques-uns^)  l'appel- 
lent  Jean,  -fils  de  Zacharie;  d’autres  (e)  aiment  o*«. 
mieux  le  faire  fils  de  Jean  Zacharie.  Voflîus 
qui  a pris  ce  dernier  pirtvau  chapitrei  t.de  Ion 
livre  de  Phüojophia  , parle  peu  après  d’un  Jean 
Actuarius  qui  vivoit  du  teins  de  (f)  Conlhn-  (e)  Ce  fur* 
rin  Ducas , comme  on  l'iuferc  de  ce  qu'il  avoit  & 


(B)  Fils  de  Neptune  & i’AgAmede.  ] Munc- 
kei-us  dans  Ion  Commentaire  fur  la  157.  Fable 
d’Hyginus,  prétend  que  le  Sdioliafted’l  lomcrc 
veut  que  cct  Actor  loir  fils  de  Neptune  & de 
Molionc;  mais  ce  n’cil  pas  ce  qu’il  dit.  Ho- 
mère dans  le  749.  vers  du  1 o.  livre  de  l’Iliade 
fait  mention  de  deux  frères  qu’il  nomme  Â «- 
•t vÿittA  Maxim , Aclorioniu  Mohonai.  Son  Scho- 
lulle  dit  là  delfus  qu’il  faut  entendre  par  ccs 
mots , Ctcatus  & Eurytus  fils  d’ Actor  & de 
Molionc,  ou  félon  quelques-uns,  de  Molionc 
& de  Neptune.  Homère  les  croyoit  fils  de  ce 
Dieu , car  il  ajoute  qu’ils  auraient  été  tuez , fi 
Neptune  leur  ptre  ne  fut  venu  à leur  fecours 
dans  la  nicléc , en  les  couvrant  d’un  brouillard 
épais, 

là  fan  zvero  tupoxçti&t 

E n mKifM  immn , ij»pt  m^i-, 

(C)  Qui  étoit  fit  d Axeus.  "J  Homère  (a)  le 

nomme  Azcus,  0«  7iKti>  iaptw tctuof&‘ 

A (ci <i cm.  Mr.  de  Meziriac  (b)  relevé  une  faute 
de  l’Auteur  du  grand  Etymologicum,  quia  cru 
quel’ Actor  dont  Homère  parle  ici  cil  le  grand- 
pere  de  Parrocle.  C’eft  à quoi  Homère  ne 
fongeoit  point.  Il  parle  d’un  Aûtor  licotien 


une  Monodic.  S’d  fc  trouvoit  que  ce  Jean  Ac- 
tuarius ne  différât  pas  du  Médecin  dont  il  s’agit  (f)  U 
ici,  Voiïius  aurait  eu  tort  de  les  difimguer,  & cemmenf» 
de  ne  pas  donner  au  Médecin  le  nom  oc  Jean  : 
mais  par  la  remarque  fuivante  il  n cfl  gucres  an- 
pircnt  qu’ils  foient  la  memeperfonne.  Au  refte  (g)  cLf 
Mr.du  (£)  Cange  fait  voir  que  le  titre  d'Aüiu  far  ürat. 
rius  marque  une  dignité  paniculiereaffeèèéeaux^'  +6' 
Médecins  à la  Cour  de  Conllantinople,  & il  llfm 
avoue  qu’il  ignore  b raifon  de  tout  cela,  après  ,tdii 
toutes  les  recherches  du  pere  Polîmes.  U avoue  il  tùi 
aufli  qu'il  ne  fait  point  fi  notre  Actuarius  au'il  f** 
nomme  Jean  fils  ae  Z.sclwrie , pofl'edo»  la  enar- 
gc  defignée  par  le  nom  qu’il  porte.  xh  l'Ange, 

(B)  Qu’il  a vécu  environ  l’an  1 100  J Mr.  du  f*' ttm- 
Cangc  n’olê  le  placer  fous  l’Plmpirc  d’Alexis, 

(1»)  encore  que  fon  livre  de  affectibut  fpnitui  uni-  t,9g. 

malit 
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ont  été  au Hi  imprimez  feparément  plus  d’une  fois.  Les  principaux  font,  'De  aflto- 
nibus  & affeciibus fpiritus  anima  lis  ejufquc  nutritions,  libri  IL  ‘ De  urinis  libri  VII. 
traduits  premièrement  en  Latin  par  Ambroife  Leon , & imprimez  à Venilè  l’an 
j 5-19.  & puis  revus  & ornez  de  notes  par  Jaques  Goupil.  ‘De  médicament  orum 
compofitione  -,  Rucl  a traduit  ce  Traitté.  Methodi  medendi  libri  VI.  traduits  jaar 
Henri  Mathifius,  de  Bruges,  fie  imprimez  à Venife  l’an  1 5T4.. 

ACUNA|  (Chris  top  n le  de)  Jefuîte  Elpagnol , natif  de  Burgos, 
entra  dans  la  Société  l’an  1612.  âgé  de  1 y.  ans.  Après  avoir  donné  quelques  an- 
nées à l’étude  il  palli  en  Amérique,  fie  travailla  aux  convenions  dans  le  Royaume 
de  Chili  fie  dans  le  Pérou , fit  fut  Profertèur  en  Théologie  morale.  Il  revint  en 
Efpagnc  l’an  1640.  & rendit  compte  au  Roi  fbn  maître  de  la  commirtion  qu’il 
avoir  reçue  d’examiner  la  rivière  des  Amazones.  Il  publia  l’année  fuivante  à Ma- 
drit  une  Relation  de  cette  rivière.  Il  fut  envoyé  à Rome  en  qualité  de  Procureur 
de  fa  Province  ; & ayant  parte  quelques  années  en  Efpagnc  honoré  du  titre  de 
Qualificateur  de  l’Inquifition,  il  s’en  retourna  aux  Indes  Occidentales.  Il  étoit  à 
Lima  lors  que  le  P.  Sotwel,  dont  j’ai  tiré  ce  qu’on  vient  de  lire,  publioità  Rome 
l’an  167  y.  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Jefuïtes.  La  Relation  de  nôtre  Acuna  eft 
intitulée,  Nue'vo  deferubimiento  del gran  rio  de  las  Amazonas.  L’Auteur  fut  dix 
mois  de  fuite  fur  cette  rivière,  fit  eut  ordre  de  s’inftruirc  exactement  de  tout  ce 
qui  le  pourrait  mettre  en  état  de  faire  favoir  au  Roi,  les  moyens  dont  on  fe  pour- 
rait fervir  pour  en  rendre  la  navigation  aifée  Se  avantageufe.  Pour  cet  effet  on 
le  fit  embarquer  à Quito  * avec  Pierre  Texeira  qui  avoit  remonté  cette  rivière 
jufqucs  là,  fie  qu’on  fut  bien  aife  de  renvoyer.  L’embarquement  le  fit  au  mois 
de  ÇA)  Février  1639.  Ils  n’arriverent  à Para  qu’au  mois  de  Décembre  fuivant. 
On  croit  *j*  que  les  révolutions  du  Portugal , qui  firent  perdre  aux  Efpagnols  tout 
le  Brefil,  & la  Colonie  dePara  à l’embouchure  de  la  rivière  des  Amazones,  furent 
caufè  qu’on  fupprima  la  Relation  de  ce  Jefuîte  ; on  craignit  que  ne  pouvant  plus 
fervir  aux  Efpagnols , elle  ne  fût  d’ailleurs  très-utile  aux  Portugais.  Les  exem- 

Êlaires  en  devinrent  extrêmement  rares,  de  lorte  que  ceux  qui  ont  publié  à Paris 
1 £ verlion  F'rançoifc  de  ce  livre  ont  débité  qu’il  n’en  reftoit  plus  aucun , excepté 
celui  dont  le  Traducteur  s’étoit  fervi,  & peut-être  celui  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican.  Mr.  de  Gombcrville  eft  l’Auteur  de  cette  verfion  Françoife:  on  ne  l’a 

{jubliêe  qu’après  fa  mort,  fie  on  y a joint  une  longue Diflèrtarion  qui  mérité  d’être 
uë.  La  Relation  le  mérite  aufli  beaucoup.  Ceux  qui  11e  l’auront  pas  en  pour- 
ront prendre  quelque  teinture  dans  le  Journal  J.  de  Paris , dans  celui  * de 
Lcipfic,  fie  dans  l’Hiftoire  de  Mr.  J*  Chevreau. 

A D A , fille  d’Hccatomnc  £ , fie  feeur  d’Artemife  Reine  de  Carie , époufa  fon 
propre  frère  Idriée,  & régna  avec  lui  dans  la  Carie  après  la  mort  d’Arremife,  qui 
ne  J.  furvêcut  que  deux  ans  à Maufole  fon  mari.  Idriée  régna  lèpt  ÇB)  ans,  fie 
mourut  de  maladie  fans  laiflcr  pofterité.  Sa  veuve  ayant  régné  environ  quatre  ans, 

fut 
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malts,  /oit  dédié  A Jofeph  Racendytcs,  & que 
Nicctas  au  livre  3.  de  l'Hiftoirc  d’Alexis  n.  5. 
parle  d’un  Raccndyftes.  Il  aprouve  ce  que 
Lambecius  (a)  a décidé  touchant  le  tems  de  ce 
Médecin;  c’eft  qu’il  a vécu  fous  l’Empircd’An- 
dronic  le  Vieil,  puis  que  dans  le  manuferit  de 
l’un  de  /es  livres  qui  eft  A la  Bibliothèque  de 
l’Empereur,  il  y a un  titre  qui  montre  qu’il  eft 
dédie  à Apocauchus.  Or  on  fait  qu’Apocau- 
chus  vivoit  foujpct  Andronic.  Mr.  du  Cange 
aobfervc  qu’Àchiarius  raconte  au  commence- 
ment de  fa  Méthode  des  remèdes , qu’il  fut 
cnvoyt:  par  l’Empereur  (bn  maître  aux  Scythes 
Hyperboréens.  Voilà  Mr.  Moreau  un  peu  cloi- 
gno:  de  fon  compte,  car  Andronic  le  Vieil  ne 
commença  fon  Empire  qu’en  l’an  1283.  & ne 
mourut  qu’en  1332. 

(A)  Au  mois  de  lévrier  1639.]  J'avoue  fran- 
chement que  je  n’ay  pas  la  relation  du  Pere 
Chriftophlc  de  Acuna,  ainfî  je  prens  cette  dat- 
te dans  Mr.  Chevreau,  & je  la  préféré  au  mois 
$lc  Janvier  marqué  dans  le  Journal  de  Lcipfic; 
parce  que'la  faute  que  les  Imprimeurs  de  ce 


Journal  ont  laifie  glifler  à la  page  precedente, 
me  donne  quelque  fujet  de  me  défier.  Je  voy 
dans  la  page3a4.de  ce  Journal,  que  leGouver- 
neur  du  Brefil  fit  remonter  la  riviere  des  Ama- 
zones à Pierre  Texeira  l’an  1639.  &r  que  Texei- 
ra ne  put  arriver  à Quito  qu’au  bout  d’un  an. 
Il  ne  s’eft  donc  point  rembarqué  à Quito  au 
mois  de  Janvier  1 63 9.  comme  on  l’a/Tùrc  dans 
b page  315.  Mr.  Chevreau  eft  plus  croyable, 
quand  il  débité  que  Pierre  Texeira  partit  au 
mois  d’Octobre  1637.  & rendit  compte  de  fon 
voyage  au  Viccroi  (b)  du  Pérou,  l’an  1638.  en 
Septembre.  Mr.  Chevreau  ne  nomme  pas  bien 
l’Autcurdc  la  Relation,  puisqu'il  l’apelle  Chrif- 
tofe  d'Alcuua. 

(B)  Idriée  régna  ftpt  ans.)  C’cft  Diodore  de 
Sicile  qui  (c)  le  dit;  Mr.  Chevreau  ( d ) qui  a 
converti  les  années  en  mois  auroit  eu  peut-être 
plus  de  raifon  d’allonger  le  terme,  qu’il  n’en  a 
eu  de  l’accourcir;  car IdViée  étoit  encore  vivant 
lors  qu'lfocrate  fit  fa  Philippique.  Or  fi  l’on 
en  croit  (e)  Hermippus,  il  la  fit  peu  avant  fa 
mort,  & peu  avant  la  mort  de  Philippe:  il  fau- 
M z droit 
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fut  chaiîec  du  trône  par  * Pexodarc  fon  cadet,  qui  pour  Ce  maintenir  dans  cette 
violente  ufurpation , s’allia  avec  un  grand  Seigneur  rcrlàn  nommé  Orontobatc, 
auquel  il  donna  (CS  la  fille  en  mariage.  Elle  avoir  nom  Ada  comme  la  Reine 
détrônée  -,  (à  mere  fille  de  Synncfîs  Roi  de  Cappadoce  s’apdloit  Aphncis.  Oron- 
tobate  -f  fucceda  à Ion  beaupere  dans  le  Royaume  au  bout  de  fix  ans,  & défendit 
Halicarnafiê  contre  Alexanare  le  Grand.  La  révolution  qui  fc  fit  en  ce  tems-là 
fut  trcs-fàvorable  à Ada:  elle  \ implora  la  proteébion  de  ce  Conquérant  contre 
l’Ufurpatcur,  lui  livra  la  ville  d’Alinde  qui  étoit  encore  à elle,  & lui  promit  de 
travailler  à le  rendre  maître  de  plufieurs  autres.  Alexandre  lui  fit  un  très- 
bon  accueil,  & la  rétablit  dans  (à  première  autorité  fur  toute  la  Carie,  lors  qu’fl 
eut  fubjugué  la  ville  d’Halicamafle.  Elle  crut  lui  pouvoir  marquer  là  gratitude 
en  lui  envoyant  toutes  fortes  de  rafraichillcmens , confitures,  pâtifiêrics,  viandes 
délicates,  avec  les  meilleurs  cuifiniers  qu'elle  put  trouver:  mais  il  lui  .J.  répondit 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  tout  cela,  & que  Lconidas  fon  Gouverneur  lui  avoit 
autrefois  donne  de  plus  excellons  cuifiniers  , en  lui  aprenant  que  pour  dîner 
avec  appétit  ■>  il  falott  fe  lever  matin  & fe  promener > & que  pour  faire  un  fouper 
délicieux , tl  falot t faire  un  fobre  dîner. 

ADAM,  tige  & perc  de  tout  le  genre  humain , fut  produit  immédiatement 
de  Dieu  le  fixiéme  jour  de  la  création.  Son  coips  ayant  été  formé  de  la  poudre 
de  la  (-^)  terre , Dieu  lui  foufla  aux  narines  rclpiration  de  vie,  c’cft-à-dire  qu’il 
l’anima , & qu’il  en  fit  ce  compofé  qu’on  appelle  homme , qui  comprend  un 
corps  organile,  & une  amc  raifonnable.  Le  même  Dieu  qui  avoit  produit  Adam, 
le  plaça  dans  un  beau  Jardin  *,  & fit  venir  vers  lui  tous  les  animaux,  afin  qu’il 
leur  impolàt  un  nom  -,  puis  il  fit  tomber  fur  lui  un  profond  fommeil,  & lui  ôta 
u ne  (B)  côte  de  laquelle  il  forma  une  femme.  Adam  reconyt  que  cette  femme  étoit 

os 


droit  donc  qti’Idriéc  eût  vécu  jufques  à la  i to. 
Olympiade,  puis  qu’Ifocrate  mourut  peu  de 
jours  après  la  bataille  dcCheronéc,  qui  fe  donna 
l’an  a.  de  b no.  Olympiade,  deux  ans  folle- 
ment avant  b mort  de  Philippe.  Comme  donc 
le  regne  d’Idriée  n'a  commencé  qu’environ  l'an 
3.  de  b 1 07.  Olympiade  ( car  j’ay  montré  dans 
les  remarques  de  l'article  d’Artcmile,  que  Ion 
mari  Maufole  auquel  clic  furvécut  deux  ans  ne 
mourut  qu'à  b fin  dç  b 1 06.  Olympiade  ) on 
n’a  pas  ajfcz  des  fept  années  que  Diodore  lui 
donne.  Je  croy  neanmoins  là  Chronologie  plus 
certaine  que  celle  d’Hcrmippus.  Où  cft-cc 
qu'Hermippus  phccroir  le  règne  d'Àda,  A ce- 
lui de  Pexodarc , qui  ont  duré  l’un  quatre  ans 
A l'autre  fix,  & qui  ont  précédé  l’expedition 
d'Alexandre? 

(C)  Il  domu  fa  fille  en  mariage  i ] Mr.  Valois 
(4)  a cru  que  Philippe  Roi  de  Macedoine  de- 
manda cette  même  fille  de  Pexodarc  en  maria- 
ge pour  Aridéc  fon  frere.  Plutarque  qu'il  cite 
ne  dit  (G)  point  fi  b fille  de  Pexodarc,  de  la- 
quelle il  fait  mention,  s’appclloir  Ada,  mais 
on  peut  très-bien  l’infercr  de  ce  qu’il  dit  qu’el- 
le étoit  l’aînée;  car  on  fait  d’ailleurs  qu’Oron- 
tobatc  ayant  épotffc  une  fille  de  Pexodare  nom- 
mée Ada,  lé  crut  poflefleur  légitimé  du  Royau- 
me de  Carie.  Jufques  là  donc  Mr.  Valois  me 
(cmble  très-bien  fondé  ; mais  il  n’a  pas  eu  rai- 
lon  de  dire  que  Philippe  rechercha  cette  allian- 
ce pour  Aridéc  fon  frere;  ce  fut  Pexodare  qui 
b rechercha,  & qui  envoya  pour  cet  effet  un 
Ambafiadcur  à Philippe.  Aridéc  d’autre  côté 
n’étoit  point  le  frere,  mais  le  fils  de  Philippe; 
Plutarque  le  dit  exprefiément.  Il  ajoute  une 
cholcqu’il  n’eft  pas  inutile  de  lavoir,  pour  mieux 
conoître  les  obliquitez  des  Cours.  Les  amis 
d’Alexandre  l’albrrncrcfit  lùr  les  propofirions  de 
l’ Ambafiadcur  de  Pexodarc  : ils  lui  mirent  dans 
la  tctc  que  Plühppe  ne  vouloir  avancer  Aridéc 
par  un  fi  gros  manage , qu’aûn  de  le  mettre 


plus  en  état  de  fucceder  au  Royaume.  Alexan- 
dre pour  rompre  ce  coup  dépêcha  un  homme 
à Pexodare,  afin  de  lui  rtpref  enter  qu'il  devoir 
plutôt  jetter  les  yeux  fur  Alexandre,  que  fur 
Aridée  qui  étoit  batard,  Sc  prefque  fou.  Pexo- 
dare  ne  balança  point  fur  le  choix,  mais  Phi- 
lippe ayant  eu  le  vent  de  ce  manege  cenfura  vi- 
vement Alexandre , A lui  dit  qu’il  lêroit  bien 
lâche,  A bien  indigne  de  lui  fucceder,  s’il  fe  con- 
tenait de  1a  fille  d’un  Caricn  valTal  d'un  Prin- 
ce barbare.  En  meme  tems  ilexib  tous  les  con- 
fidens  de  Ion  fils,  A écrivit  aux  Corinthiens  de 
lui  envoyer  pieds  A poings  liez  l’homme qu’ A- 
lexandre  avoit  depcché  en  Carie.  C’ctoit  un 
Comédien  nommé  Theflalus. 

(A)  De  la  poudre  de  U terre.']  Si  l’on  en  croit 

le  Pere  Gorille  (c) , Phorius  a raporté  que  les  (e)  DoSr. 
Egyptiens  difoient  que  U Sapience  pondit  un  ctuf  *"*"*/*• 
duns  U paradis  terreftre , d’où  nos  premiers  peres 
fouirent  comme  une  paire  de  poulets.  Je  ne  penfè 
pas  que  Photius  ait  dit  cek,  A je  ferois  fort  (d)  Eu 
trompé  fi  ce  n’eft  point  une  paraphrafe  trop  li-  stIUdio, 
centiculê  de  ce  Jefuïte,  forgée  fur  ce  que  Pho- 
tiusraporte  touchant  (d)  un  certain  homme  i79'. 
marin  pommé  Oe,  que  quelques-uns  fàifoient 
ilTu  i*  t S xfoloyiru  sCtt  , c’eft-à-dirc  fck>n  le 
P.  Garalfe  (t)  en  un  autre  livre,  de  la  race  du  ^ur.p.iiS. 
premier  de  tous  les  bommu  qtÊ§£apptlLott  Oeuf  ; dJi*. 
ou  félon  le  P.  Schottus,  i primo  paterne  tu.  Il  y 
auroit  mille  recherches  à faire  fur  l’Oeuf,  qui  ahtranent. 
fêrvit  félon  b doébrine  des  anciens,  à b gênera-  .a. 
tion  des  chofes  lors  que  le  Chaos  fut  debroud-  trancui  de 
lé.  Nous  en  toucherons  quelques  particularité*  >nJu>i. 
fous  le  mot  Arinurusis.  Ff 

(B)  Et  lut  ota  une  nîfr.]  Un  Auteur  mo-  Jtjdm. 
deme  (/)  voulant  montrer  aux  Cathobques  . , 
Romains  qu’ib  ont  tort  de  le  croire  plus  habi-  FUrr». 
les  que  les  Prot eftans,  leur  reproche  entre  autres  n»  Sthil- 
bévuès  celle  d’un  (g)  Prédicateur,  qui  ditqu’A-  W • fIerf 
dam  avoit  été  formé  de  l’une  des  côtes  d’Ev^^pffi^ 
Il  roportoit  qu’un  philofophe  ayant  prÔpofé  ces  3.  Barnai,n. 
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os  de  fes  os  & chair  de  fa  chair , & vécut  avec  elle  fans  qu’ils  enflent  honte  de  fc 
voir  nuds.  Il  y avoit  dans  le  jardin  un  arbre  dont  Dieu  leur  avoir  défendu  de  man- 
ger à peine  de  b vie.  Cependant  la  femme  feduitc  par  un  * lcrpenr  ne  laiflà  pas 
d’en  manger,  &de  perfuaaer  à Adam  d’en  manger  aufli.  Dès  lors  ils  s’aperçurent  c*f*rfrf 
qu’ils  (C)étoient  nuds,  & le  firent  des  ceintures  avec  des  feuilles  de  figuier  coufuës 
enfanble.  Dieu  vint  leur  prononcer  la  peine  dont  il  vouloit  punir  leur  crime , les  fi" 
chaflâ  du  jardin,  & leur  fit  des  habits  de  peau  Adam  donna  le  nom  d’Eve  à là  r,tJ£vt‘ 
femme , & confomma  (on  mariage.  Il  devint  pere  de  Caïn  & d’Abel > & puis  de 
Sech,  & de  plufieurs  autres  fils  & filles  dont  on  ne  lait  pas  le  nom,  & mourut  à 
l’âge  de  950.  ans  *j*.  Voilà  tout  ce  que  nous  lavons  de  certain  fur  Ion  chapitre.  + 

Une  infinité  d’autres  chofes  que  l’on  a dites  de  lui  font  ou  très-fàuflcs,  ou  très- 
incertaines  1 il  eft  vrai  qu’on  peut  juger  de  quelques-unes  qu’elles  ne  font  point  dm&m 
contraires  à l’analogie  de  la  foi , ni  à la  probabilité.  Je  mets  en  ce  dernier  rang  ce 
que  l’on  (©)  dit  de  fà  vafte  Icicncc  : nous  ne  liions  rien  dans  la  Gencfc  qui  ne  foit 


queftiom  à Théodore  difciplc  de  St.  Pacôme; 
quel  homme  neft  point  né  m/us  eft  mort  i quel 
homme  eft  né  mât  neft  point  mort  ? quel  homme 
eft  ne  & mort  mas  non  pas  pourri  P eut  pour  re- 
ponfcqueles  trois  perfonnes  en  queftion  étoient 
Adam , Enoch , Àr  la  femme  de  Loth.  Adam 
n’cft  point  né,  ajouta  le  Prédicateur,  car  il  a 
été  formé  de  l’une  des  côte*:  d’Eve.  Son  fer- 
mon  a été  imprime  à Vienne  en  Autriche  l’an 
16  54.  avec  l’aprobanon  du  Sous -Doyen  des 
Profeflèurs  en  Théologie,  qui  étoit  alors  le  Pe- 
re Leonard  Bachin  Jefoïte.  Cet  Approbateur 
déclare  qu’il  a lu  le  livre,  & qu’il  n’y  a rien 
trouvé  contre  b foi,  ni  contre  les  bonnes  mœurs. 
(*)  Neqoe  Preuve  du  peu  d’artention  avec  quoi  les  Cen- 
^aM  feurs  des  livres  examinent  certains  manuferits. 
mnt,  « (C)  Ils  s*  per  furent  qu'ils  étoient  nudsi]  L’E- 

imperitum  criture  dit  que  leurs  yeux  furent  ouverts.  Cette 
expreflion  fît  croire  au  peuple  (a)  qu’Adam  & 
°Jt Jo  Eve  furent  aveugles,  jufqucs  à ce  qu’ils  eurent 
cnât.Dti.  tranlgreffé  le  commandement  de  Dieu.  S.  Au- 
/.  14.  t.  guflin  refiite  folidcment  cette  fàuffetéen  divers 
17  ' (b)  endroits  de  fes  Ecrits,  A dit  que  cette  ou- 

(b)  I6-&  verture  des  yeux  de  nos  premiers  pères,  con- 
Cnufi  aJ  ^ cc  H0’’!5  s'apperçurent  de  certains  mou- 
Ltrr.e.) i.  vemens  corporels  qu’ils  ignoroient  auparavant, 
frl.ï.dt  & qui  leur  donnèrent  de  la  honte  : Extitit{e) 
*n  mo,M  ctTP*TU  <l**é*m  impudens  novstas , unde 
fy.&l.t.  effet  tndectns  auditas , &feat  attentes , reddtdit- 
locutienmm  que  (onfufêS. 

Ï a”&l-  Ct  l °n  *lt  t*  ftienCe'  1 Mr* 

».  Je  pot-  Moreri  ne  fc  contente  pas  d’afliirer  en  general 
€ÊU.  merit.  qu’Adam  avoit  une  parfaite  connoiffanct  des  fa  en- 
& rmrmf.  & fur  tout  de  l'Aftrologie  , dont  il  apnt  plu- 
* ’ fteurs  beaux  feerets  À fes  enfant , il  ajoure  que 

W Jifcpbt  dit  quAdam  grava  fur  deux  diverfes  ta- 

r,V  e.‘  ^fervatsons  qu'il  avoit  faites  fur  le  tours 

,7.  des  Aftrcs.  J’ay  cherché  cela  dans  Tofephc , mais 
(J)  Anti-  ïy  ay  fodement  trouve  (d)  que  les  defeendans 
qmt.l.  1.  de  Scth  fils  d’Adam  inventèrent  l’Aftrologie, 
t.  ».  & qu’ils  firent  graver  leurs  inventions  fur  un  pi- 

lier de  brique , Sc  fur  un  pilier  de  pierre , afin 
de  les  preferver  de  la  deftruéhon  generale,  qui 
félon  les  prédirions  d’Adam  devoit  arriver  une 
fois  parle  feu,  une  fois  parle  déluge.  Quand 
on  eft  capable  de  falfifier  de  la  forte  un  Auteur 
’on  cite,  on  ne  regarde  pas  d’afTez  près  au  texte 
fes  témoins,  pour  ne  leur  rien  faire  dire  que  ce 
qu’ils  depofent  ; ainfi  je  ne  m’étonne  nullement 
que  JVlr.  Moreri  attribue  i nôtre  premier  pere 
d’avoir  impofé  le  nom  aux  plantes;  je  ne  m’en 
cronnc  point,  dis-je,  encore  que  rEcriturc  ne  le 
fàüe  auteur  que  du  nom  des  bcccs.  Ceux  qui 


infèrent  de  cette  impofition  de  noms  qu’Adam 
étoit  un  grand  Philofophc,  ne  raifonnent  pas 
affez  bien  pour  mériter  d’etre  réfutez.  Pour  re- 
venir à la  vafte  fcicncc  qu’on  attribue  à Adam  ; 
je  dis  que  félon  l'opinion  (0  commune  il  fâvoit  (*)  Vytn 
plus  de  choies  dès  le  premier  jour  de  fi  vie , Smtu* 
qu  aucun  homme  n en  peut  aprendre  par  une  ^.,07< 
longue  expérience.  Il  n’y  avoir  gucres  que  l*a-  nj. 
venir  cafuel , les  penfées  du  ccstir,  & une  par- 
tie des  individus  qui  échapalTer.t.  à Ion  efprir. 

Cajetan  qui  a ofc  lui  dérober  la  parfaite  co- 
noiflance  des  affres  & des  élemens , en  a été  fort 
cenfuré.  Quelques-uns  ayant  voulu  mettre  en 
difputc  fi  Salomon  ne  doit  point  erre  excepté 
de  la  thefc  generale,  qui  met  les  lumières  d'A- 
dam au  demis  des  lumières  de  tous  les  autres 
mortels,  ont  etc  condamnez  à rcconoître  qu’A- 
dam étoit  plus  habile  que  Salomon.  Il  eft  vray 
que  Pincdo  en  excepte  la  Politique;  mais  on 
n'a  point  d’égard  i fon  fentiment  particulier  : 
on  prononce  que  l’entendement  fpcculaiif  du 
premier  homme  ctoit  imbu  de  toutes  les  co- 
noiflânees  philofophiqucs  , A mathématiques 
dont  le  genre  humain  eft  naturellement  capable, 

& que  fon  entendement  pratique  pofTedoit  une 
prudence  confomméc  à l’égard  tic  tout  ce  que 
l’homme  doit  faire,  foit  en  particulier  foit  en 
public  ; & outre  cela  toutes  les  fcicnccs  mora- 
les, A tous  les  arts  liberaux,  la  Rhétorique, 
b Potfie-,  la  Peinture,  b Sculpture,  l’Agricul- 
ture , l’Ecriture,  Arc.  Chacun  fait  les  louanges 
qui  ont  été  verfées  à pleines  mains  fur  la  mé- 
moire d’ A riftotc,  comme  fi  on  s’etoit  étudié 
à renvicr  les  uns  fur  les  autres.  On  avoit  déjà 
épuife  toutes  les  idées,  A toutes  les  coniparni- 
fons,  lors  qu’un  bon  (/)  Chartreux  voulant  ( f)  Henri 
efcalader  un  fuperlatif  auquel  on  n’eût  point  en- 
corc  porté  la  vue,  foutintquc  lafcience  d’Arif-  ÂM  crm. 
tote  étoit  auiïi  étendue  que  celle  d’Adam,  menetment 
Quelques  Rabins  fê  font  contentez  d’égaler  en 
fait  de  fcience  le  premier  homme  à Moïfè  & à 
Salomon  (g) , mais  quelques  aunes  ont  (f>)  fou-  l'V‘c 
tenu  qu’il  furpalfoit  en  cela  les  Anges,  & en  s,r'ptnt‘ 
ont  allégué  pour  preuve  le  rcmoigftigcdeDicu  feJuJ. 
lui-meme.  Us  difent  que  les  Anges  ayant  parlé  b f°‘ 
de  l’homme  avec  quelque  forte  <îe  mépris,  lors  (b)  ApuJ 
que  Dieu  les  confulta  fur  fa  création , Dieu  leur eumJ 
répliqua  que  l’homme  étoit  plus  habile  qu’eux;  ^ 
A pour  les  en  convaincre  il  leur  prclenra  toutes  yj. 
fortes  d’animaux,  Ar  leur  en  demanda  le  nom. 

Us  ne  furent  que  repondre;  tout  aufli-tôt  il  fit 
b meme  queftion  à l’homme,  qui  les  nomma 
tous  l’un  apres  l’autre  ; & interrogé  quel  feroit 
M j fon 


îd  by  Google 


* Tut» 
donc  tri » 
l'hantmt  à 
/ta  image , 
$1  U tri» 

A l'image 
Jt  Dit» . 
il  In  créa 
enâlt  <j» 
ftmtüt. 
Gcnef.  J. 
*7* 


94.  ADAM. 

moins  propre  à nous  donner  cette  idée , qu’à  nous  en  éloigner  -,  neanmoins  il 
pourroit  être  qu’Adam  lortit  des  mains  de  Ion  Créateur  avec  les  fciences  infofes, 
& qu’il  ne  les  perdit  point  par  Ton  péché  > non  plus  que  les  mauvais  Anges  ne 
l'ont  pas  devenus  moins  l'avans  depuis  leur  chute,  & que  les  crimes  des  gens 
doétes  ne  leur  font  pas  perdre  les  fciences  qu’ils  pofledoient.  On  peut  met- 
tre encore  au  rang  des  chofes  probables  ce  que  difent  quelques-uns  touchant  la 
beauté  {E)  d’Adara  > mais  il  cft  tout  à fait  faux  qu’il  ait  été  créé  avec  (F) 
les  deux  fexes.  C’cft  avoir  bronché  lourdement  fur  les  * paroles  de  l’Ecriture, 
que  de  s’être  imaginé  une  fèmblable  rêverie.  Les  révélations  d’Antoinette  Bou- 
rignon  ( Cr  ) fcroienc  alléguées  auili  mal  à propos  que  le  Roman  de  Jaques 

Sade ur 


Ion  nom , 8c  quel  ctoit  celui  de  Dieu  , il  répondit 
tout  à lait  bien  , & donna  à Dieu  le  nom  de 
Jéhovah.  Selon  ces  memes  Rabin* , voici  le 
fens  qu'il  faut  donner  à cet  Aphorif’me  de  leurs 
Docteurs , La  taille  d'Adam  s'étenion  d’un  houe 
du  monde  jufques  à l’autre  (a)  , c’cft  qu’il  co- 
noiüoit  toutes  choies. 

(£)  Touchant  la  beauté  d' Adam.]  Si  on  s’ é- 
toit  contenté  de  dire  * qu’il  étoit  bel  homme 
& bien  fait,  on  n’auroit  rien  dit  qui  ne  fut  pro- 
bable ; mais  on  a donné  fur  cette  maticre 
dans  les  gayetez  de  la  Rhétorique  , &:  de  la 
Poétique,  & meme  dans  la  vilîon.  On  a dé- 
bité que  Dieu  voulant  créer  l’homme  , fe  re- 
vêtit d’un  corps  humain  parfaitement  beau,  & 
qu’il  forma  fur  ce  modelé  le  corps  d’Adam.  Par 
là  Dieu  a pu  dire  à l’égard  du  corps  , qu’il  a 
fait  l’homme  à fon  image.  On  ajoute  que  cette 
aparition  de  Dieu  fous  la  forme  humaine  fut 
le  premier  prélude  de  l’Incarnation  , c’eft-à- 
dire,  que  la  féconde  perfonne  de  1a  Trinité  fc 
rtvetit  des  apparences  de  la  meme  nature,  qu’il 
dévoie  un  jour  prendre  jufques  à la  chair  & 
aux  os , & que  lous  l’apparence  du  plus  hcl 
homme  qui  ait  jamais  été  il  (b)  travailla  à b 
production  d’Adam , lequel  il  fit  une  copie  de 
ce  grand  & divin  original  de  beauté  dont  il  s’é- 
toit  revêtu.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  ccb 
qu’on  faflcces  exclamations;  * Quantum  qualem- 
ye  credo/  futjfc  pnmi  bornait  iUius  venujlatem  ? 
quantum  in  orc  deeut , quas  gratta/  iufedtjfes'  Car  en- 
fin cette  forme  dont  le  Verbe  fc  revêtit,  étoit 
fèmblable  à celle  que  S.  Pierre  vit  fur  le  Tha- 
bor  , & que  Moïfc  vit  fur  le  mont  de  Sinaï, 
Si  à celle  que  Moïfè  & Elic  firent  paraître  le 
jour  de  la  transfiguration.  Mais  ce  qu’il  y a 
déplus  merveilleux,  c’eft  qu’Adam  voyait  lui- 
meme  fon  propre  Ouvrier,  & h manière  dont 
fon  corps  étoit  formé  par  les  belles  mains  de  fon 
Auteur.  Cum  fmgeretur  bo mo  manus  iILts  divines 
ajpexit  ambreftesque  vultus  illos,  pulcberrtma  braebix 
torpus  fuum  fingentia  , fingulofque  art  us  ducemix. 
C’eft  un  fort  habile  (c)  homme  qui  a débité  tou- 
tes ces  vifions  ; & il  ne  manque  poinr  de  ( d ) 
gens  qui  en  aprouvent  une  partie  pour  le  moins. 

( f ) Q^fil  ait  été  créé  avec  les  deux  fexes.  ] 
Un  grand  nombre  de  Rabins  ont  cru  ( t ) que 
le  corps  d’Adam  fut  créé  double  , ma  le  d’un 
côté,  femelle  de  l’autre;  8t  que  l’un  des  corps 
(*)  Vtftz  étoit  joint  à l’autre  pr  les  épaules  ; les  tête» 
regardoient  des  lieux  dirc&emcnt  oppofez,  com- 
me les  têtes  de  Janus.  Or  ils  prétendent  que 
Dieu  quand  il  ht  Eve , n’eut  befotn  d’autre 
chofe  que  de  divifer  ce  corps  en  deux  : celui 
ou  étoit  le  fexc  mafeulin  fut  Adam  ; celui 
ou  étoit  le  fexc  féminin  fut  Eve.  Monade 
Bcn-I(bêl  le  plus  habile  Rabin  qui  ait  vccudaçs 
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le  XVII.  fiecle , a foutenu  (f)  ce  bifarre  fon-  (f)  Conei- 
riment.  Le  docte  Maimonides,  l’honneur 
la  gloire  de  b nation  Judaïque  , l’avoit  (g)  uî,7tggt- 
déja  foutenu.  Lugubin  ne  s’en  cft  éloigne  mm  , b. 
qu’à  l’égard  de  b li  tuât  ion  des  deux  corps; 
car  il  prétend  qu’ils  étoient  colcz  enfcmblc  par  rth  NtU- 
lcs  cotez,  & qu’ils  fe  reffembloicnt  en  tout  hor-  efnm  f-  *• 
mis  le  fexe.  Le  corps  male  étoit  à b droite  Ttûd^Hri- 
& embrafloit  l’autre  par  le  cou  avec  fa  main  jegs.  ,6. 
gauche  , pendant  que  l’autre  lui  rendoit  b pa- 
reille avec  fa  main  droite.  Chacun  étoit  ani- 
mé , chacun  tomba  dans  un  profond  affou- 
pilfemcnt  , lors  que  Dieu  voulut  former 
Eve,  c’eft-à-dirc  b feparer  du  corps  mâle.  Il 
ne  faut  que  favoir  lire  l’Ecriture,  pour  réfuter 
pleinement  routes  ces  vifions.  Avant  que  de  paiTcr 
à d’autres  chofes,  je  dirai  un  mot  de  ces  An- 
drogyncs , dont  Platon  (b)  a parlé  aiTez  ample-  C*)  In 
ment.  C’étoknc  des'  corps  Hermaphrodites,  ^**7i8r# 
à quatre  bras  & à quatre  jambes  , & à deux  rdit.Fràu- 
vifages  tournez  l’un  vers  l'autre  dans  une  feule  t9f 
tete.  Cette  duplicité  de  membres  leur  don- 
noit  beaucoup  ac  force  , & par  là  beaucoup 
d’infolcnce  ; ils  ne  fongeoient  pas  à moins  qu'à 
faire  la  guerre  aux  Dieux.  On  délibéra  dans  le 
ciel  fur  b manière  de  les  mettre  à la  raifon,  & 
l’avis  de  Jupiter  pafTa,  qui  étoit  qu’il  les  faloit 
partager  en  deux.  Chacune  des  pièces  con- 
férera une  forte  inclination  pour  fc  réunir  avec  * L'A»- 
l’autre  ; & voilà  l’origine  de  l'amour  , fi  l’on  d’un 

en  croit  ce  Philofophe.  Mais  il  falut  faire  des  iatl~ 

changemcns  à la  fituation  de  certains  membres,  nouveau 
afin  que  1a  réunion  fût  féconde.  Je  remarque-  Visio- 
rai  en  pafTant  que  ceux  qui  parlent  de  ces  An-  "A,R*  D* 
drogyncs  de  Platon,  ne  reportent  ps  pour  l’or- 
dinairc  b chofe  telle  qu’elle  eft.  Ils  lui  font  prime' ea 
dire  qu’au  commencement  les  hommes  avoient  ,£,S6.  dit 
cette  narure-là  ; mais  il  ne  le  dit  que  de  quel- 
ques-uns  ; il  reconoit  qu’il  y avoit  aufli  com-  in  tubint 
me  à prefent  des  miles  & des  femelles.  Ce  atdam  dr 
n’cft  ps  qu'il  ne  fe  contrcdifc  peu  après  ; car 
il  fuppofe  que  fi  les  Dieux  avoient  aboli  b race  IXrattnm 
des  Androgyncs,  il  ne  ferait  point  refté  d’hom-  deux  hn- 
mes  qui  eu  lient  pu  honorer  les  Dieux  ; 8c  dans  m*tb™di- 
toutlc  refte  de  fa  narration  il  parait  ne  fc  point  ‘f^he^uT 
fbuvenir  de  fon  principe  , favoir  qu'outre  les  l*i  qui  *t- 
Androgyncs,  il  y avoir  des  gens  fcmblablcs  à tnbnéetttt 
ceux  d’aujourdhui  *.  °Xunni*** 

(G)  I.es  révélations  d’Antoinette  Bevriçnen. ] 

Les  livres  de  cette  Demoifcllc  font  foi  qu’elle 
a eu  des  femimens  fort  prticuliers  ; mais  elle 
n’a  peut-être  rien  avancé  de  plus  étrange,  que 
ce  qui  regarde  le  premier  homme.  Elle  pré- 
tend qu’avant  qu’il  péchât  il  avoit  en  foi  les 
principes  des  deux  fexes  , & b vertu  de  pro- 
duire fon  fèmbbble  làns  le  concours  d’une 
femme  ; & que  le  befoin  que  chaque  fexe  a 
pre- 
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prefêntcment  de  s‘unir  à l’autre  pour  la  multi- 
plication , cft  une  fuite  des  changcmcns  que  le 
pcche'  lit  au  corps  humain.  Les  hommes,  dir- 
cllc  (d)  » crejent  d' Avoir  été  créez,  de  Dieu  comme 
ils  Je  trouvent  À prefent,  quoi  que  ceU  ne  foi t vé- 
ritable , puis  que  le  peche  a défiguré  en  eux  l'an- 
vre  de  D/eu , & du  lieu  d'hommes  qu'ils  dévoient 
être,  ils  font  devenus  des  monflres  dans  la  tutti  te, 
dmfez , en  deux  fexes  imparfaits  , tmpuijfxns  à 
produire  leurs  femblables  fculs,  comme  fe  ptoiut- 
fent  les  Arbres  & les  plantes,  qui  en  ce  point  ont 
plus  de  perfeâton  que  tes  hommes  ou  les  femmes 
inc apables  de  produire  feuls  , .tins  par  conjonction 
d'un  Autre  cr  avec  douleurs  & miferes.  On  ex- 
plique dans  un  autre  Ouvrage  (t)  le  detail  de 
tout  ce  myftcrc  , félon  qu’il  fut  revelc  de 
Dieu  à la  Demoifdlc  Bourignon.  Elle  crut 
voir  en  extafè  comment  Adam  ctoit  fait  avant 
le  péché,  & comment  il  pouvoit  produire  tout 
feul  d’autres  hommes  ; bien  plus  clic  crut 
aprendre  qu’il  avoir  mis  en  prarique  cette  rare 
fécondité  , par  la  production  de  la  nature  hu- 
maine de  Jesus-Christ.  Quoi  que  le  paf- 
fage  loit  un  peu  long,  je  ne  lai  Ile  pas  de  le  ra- 
porter  tout  entier,  afin  qu'on  découvre  mieux 
l’étendue  des  égaremens  dont  nôtre  cfprit  cft 
capable. 

« Dieu  lui  reprefenta  dans  l’cfprit  fans  l’en- 
„tremifc  des  yeux  corporels,  qui  auraient  été 
« accablez  fous  le  poids  d’une  fi  grande  gloire, 
«la  beauté  du  premier  monde,  &:  la  manière 
«dont  ill'avoit  tiré  du  calaos  : tout  ctoit  bril- 
„Iant,  tranfparcnr,  rayonnant  de  lumière  & de 
« gloire  ineffable.  Il  lui  fitparoître  de  la  meme 
„ maniéré  fpiritucllc  Adam  , le  premier  hom- 
„ me  , dont  le  corps  ctoit  plus  pur  8c  plus 
,,  tranfparent  que  le  criftal , tout  leger  ffe  vo- 
yy  lant , pour  ainfi  dire  ; dans  lequel  8c  au  tra- 
„ vers  duquel  on  voyoit  des  vaiffeaux  & des 
yy  ruiffeaux  de  lumière  qui  pénétrait  du  dedans 
« en  dehors  par  tous  fes  porcs  , des  vaiffeaux 
» qui  rouloicnt  dans  eux  des  liqueurs  de  tou- 
» tes  fortes , & de  toutes  couleurs , très-vives 
„ & toutes  diafânes , non  feulement  d’eau , de 
«lait  , mais  de  feu  , d’air,  & d’autres  : fes 
«mouvemens  rendoient  des  harmonies  admi- 
« râbles  : tout  lui  obcïllbir  : rien  ne  lui  relî- 
«ftoit  & ne  pouvoit  lui  nuire.  Il  croit  de 
« ftature  plus  grande  que  les  hommes  d’à  pre- 
„ fent;  les  cheveux  courts,  annclcs,  tiransfur 
«le  noir,  la  lèvre  de  deffus  couverte  d’un  pc- 
« tit  poil  : & au  lieu  des  parties  bcftialcs  que 
«l’on  ne  nomme  pas , il  ctoit  fait  comme  fc- 
«ront  rétablis  nos  corps  dans  la  vie  éternelle, 
«&  que  je  ne  fiai  fi  , je  dois  dire.  Il  avoir 
1,  dans  cerrc  région  la  ftrufturc  d’un  nés , de 
» même  forme  que  celui  du  vifâge  ; 8c  c’c'toit- 
„là  une  fourcc  d’odeurs  & de  parfums  admi- 
>,  râbles  : de  là  dévoient  aufl!  fortir  les  hom- 
1,  mes , dont  il  avoir  tous  les  principes  dans 
«foi  : car  il  y avoir  dans  fon  ventre  un  vaifi 
»,  feau  où  naifloient  de  petits  ccufs , 8c  un  au- 
« tre  vaiffeau  plein  de  liqueur  qui  rendoit  ces 
„ oeufs  féconds.  Et  lors  que  l’homme  s’echauf- 
« foit  dans  l’amour  de  fon  Dieu  , le  defir  où  il 
»,  étoit  qu’il  y eût  d’autres  créatures  que  lui 
«pour  louer,  pour  aimer  & pour  adorer  cette 
« Grande  Majcfté , faifoic  répandre  par  le  feu 
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»,  de  l’amour  de  Dieu  cette  liqueur  fur  un  ou  # 7* 

,,  plulicurs  de  ces  ccufs  avec  des  délices  incon- 
»,  ccvables  ; & cct  <ruf  rendu  fécond  forroit  jH  KoU. 
„ quelque  tems  après  par  ce  canal  hors  de  tou  Vi- 
,,  l’homme  en  forme  d’iruf  , & venoit  peu 
«après  à cclorrc  un  homme  parfait.  tïhdam 

,,  C’cft  ainfi  que  dans  la  vie  éternelle  il  y aura  n'eût  pm 
«une  génération  fiiintc  & fans  fin,  bien  autre  «M*. 
«que  celle  que  le  péché  a introduite  par  le 
«moyen  de  la  femme  , laquelle  Dieu  forma  m*wrt 
„dc  l’homme  en  tirant  hors  des  flancs  d’Adam  ,r9t  **- 
«ce  vifetre  qui  conrenoit  les  «rufs  , que  la «V, 
«femme  poffede,  & dcfqucls  les  hommes  naifi  J crue  fil. 
,,  font  encore  à prefent  dans  clic , conformément  /*  • &"Les 
« aux  nouvelles  découvertes  de  l’Anatomie.  Le 
«premier  homme  qu’Adam  produifit  par  lui tfn?*mr 
,,fcul  en  fon  état  glorieux,  fut  choifi  de  Dieu  o»  pmvtit 
«pour  ctrv  le  Trône  de  la  Divinité,  l’organe  m 
,,  & l’inftrumcnt  par  lequel  Dieu  vouloir  le  jermer/ur 
„ communiquer  éternellement  avec  les  hom-  Jn  tm*gx- 
«mes.  C’eftlà  J es  us-Christ»  le  premier-né  **'•<***  <1* 
«de  toute  créature,  le  fils  de  l’homme , Dieu 
,,uni  à la  nature  humaine  , Dieu  Ôc  homme  a' Eve, 

«tout  cnfomblc*.  /»M*g*ytv 

Je  joins  à cela  deux  petites  réflexions  feule- “ 
ment.  I-’une  cft  qu’ Antoinette  Bourignon  n’a1'  J 
pas  dû  croire  qu’elle  refïùfeireroit , car  félon 
les  principes , la  matière  craflc  qui  a été  join-  jfj 
te  depuis  le  péché  au  corps  de  l’homme  (c) , 

& qui  pourrit  dans  le  tombeau,  ncrcfîùfcitcra  (j\  Au 
point  ; 8c  b refùrreéiion  n’cft  autre  chofe  que  ‘ommenre- 
le  retabliffcment  de  l’homme  dans  fon  état  d’in-  m*nt. 
noccncc  : état  où  félon  les  belles  revclarions  de  ,3’  , 
cette  Antoinette  , il  n’y  avoir  point  de  fem-  ^efnxfiL 
mes.  On  condamna  auttefois  (d)  à Paris  un  nrm  rtl*- 
Hcrerique  nomme  Amaulri,  qui  foutenoit  en-  "*"* 
tre  autres  erreurs  , (e)  qu'à  U fin  du  monde  Us  ^ 
deux  fexes  feroient  réunis  enfemble  d.tns  une  mi - trUju. 
me  perfonne , & que  cette  reüi.ton  avait  toinmencé  L'ffienJ, 
e»  Jésus-Christ  , & que  (f)  fi  rbomme  étoit  ^Jlru 
demeuré  A ins  l'état  ou  Dteu  lavait  produit , ir',f°' 
nj  dur  oit  eu  nulle  difin.clion  de  fexes.  Fabcr  (g)  r*~ 

d’Ltaples  a cru  que  dans  l’état  d’innocence  Elmtb.hé. 
Adam  aurait  engendre  de  lui-même  fon  fem-  r“^cc 
blablc  fans  l’aide  d’aucune  femme.  La  Bou-  cJ??rh 
riçnon  n’a  donc  pas  été  la  première  qui  air  cn- 
feigné  ces  choies  ; mais  elle  y a mis  beau- clnJià 
coup  du  lien , comme  vous  diriez  cette  perpe-  Uput  ,n 
tuelîe  propagation  qui  fe  fera  , dit-elle , dans  °™f/  e- 
le  paradis , de  la  manière  que  les  hommes  au-  v‘ l+* 
roient  multiplié  fur  la  terre»  s’ils  avoient  con-  (*)  ^cRa- 
fcr\-c  leur  innocence.  Que  dirai-je  de  Para- 
celle , qui  croyoit  (b)  que  les  parties  ncceffai-  inre  (ap- 
rès à b génération  ne  le  trouvoknt  point lum  fa- 
dans  nos  premiers  pères  avant  qu’ils  pc-chaf-  ^."lc  Par*. 
lent , mais  qu’elles  fortirent  après  leur  péché  mioni"'* 
comme  une  excrefccncc,  ou  comme  les  écnoücl-  homini» 
les  viennent  à la  gorge  ? Ma  1.  reflexion  cft  n.eceflà- 
que  cette  femme  (/)  attribue  àjEsus-CuaisT 
né  d’Adam  toutes  les  apparitions  de  Dieu , défi  fille  ut 
quelles  le  Vieux  Tcftament  a parlé,  8c  qu’elle  ftrum*.n* 
croit  que  quand  il  voulut  fe  revêtir  de  la  cor - , 

ruption  de  nôtre  chair  & de  nôtre  fang  dans  les  film  Jt 
entrailles  de  la  Sainte  Vierge , il  y renferma  fon  PMôfipAi* 
corps  foit  en  le  redus fant  à la  petittffe  qu'il  avait  e,9  t- 7 *- 
lors  de  fa  première  conception  ou  naijfance  , foit  (1)  ruée», 
dune  autre  manière  inconcevable  d nôtre  rat  fon  "”***  * 
groffiere. 
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* U,  Sadeur  (//)  pour  confirmer  cette  lâuflcglofe.  Il  n’eft  pas  plus  vrayqu’ Adam 
a't  **  produit  avec  la  * circoncifion.  Rangeons  aulTi  parmi  les  contes  ce  que 
«r-  l'on  a dit  de  ( I)  fa  taille  gigantefque , defes  (K)  livres , de  fon  ( L ) fcpulcre , 


tt(U  J'A- 

brtham , 

/•++•  • * . 

(H)  Le  Ronun  de  Jaques  Sadeur .]  C’elt- 
unc  prétendue  relation  de  certains  peuples  Her- 
maphrodites de  la  terre  Auftrale.  Voyez  l’arti- 
cle Sadeur. 

(i)  De  fa  Utile g’gantefque.']  Philon  (a)  a 
cru  qu’  Adam  furpafloit  tous  les  autres  hommes 
& quant  au  corps , & quant  à lame  ; mais  les 
Thalmudiftcs  vont  infiniment  plus  loin  : ils 
(b)  in  h-  affiirent  (b)  qu’Adam  s’c'tcndoit  depuis  un  des 
bouts  du  monde  jufqucs  à l’autre,  quandDieu 
le  forma  ; qu 'après  qu’il  eut  péché , Dieu  ape- 
fântit  fa  main  fur  lui  , & lui  reduifit  la  taille 
à la  mcfurc  de  cent  aunes.  Karccpha  fait  (0 
.mention  de  quelques  Auteurs  qui  difoientquc 
le  paradis  terreftre  ctoit  feparc  de  nôtre  monde 
par  l’Océan,  6c  qu’Adam  chalTé  de  ce  paradis 
traverfa  la  mer  à pied  pour  venir  dans  nôtre 
(d)  Gradi-  monde  , & la  trouva  par  tout  guayablc,  tant 
turque  per  ft  Mj|lc  éroit  énorme.  Voilà  juftement  l’Orion 
f^uor  ou  le  Polyphcmc  (d)  des  Poètes; 

lam  inc-  J r ' 

dium, 

Quam  (e)  magnas  Orion 
Cum  faits  ituedit  médit  fer  maxtina  Nerei 
Stagna  vum  [iindens  , humer  o fufcremiuet 
und&s. 
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Les  Arabes  n’ont  pas  une  Moindre  idée  de 
la  taille  de  nos  premiers  peres,  que  les  Auteurs 
de  Moi  le  Barccpha.  Voici  ce  que  nous  aprend 
(fj  Voyaj.  Mr.  de  Monconis  (f)  ; Mon  Arabe  me  du  com- 
1.  }*rt.  f.  me  l*  Caravane  du  Caire  arriroit  la  première  à 
37‘*  ill- U Meqtie,  & qu  apres  j avoir  fait  fj  prière , elle 
alloit  au  pied  de  la  montagne  qui  en  efl  di fonte 
d une  lieue  attendre  Us  deux  autres  Caravanes  de 
Damas  & de  Bagdet,  qui  arriveient  les  jours  fui- 
vans  a la  Meque  ; & qu'étant  toutes  le  neuvième 
de  la  douzième  lune  qui  efl  Diel  Heghe  , à la 
fin  y dis-je  y du  neuvième  jour  entrant  au  dixiéme 
qui  efl  a f A fier,  toutes  les  trois  Caravanes  mon- 
tent au  deffus  de  cette  montagne  , au  fommet  de 
laquelle  ( qui  ejl  fort  bas,  comme  de  ces  monts  de 
terre  qui  fe  trouvent  fetsls  au  milieu  des  plaints) 
ils  croyent  qu‘ Eve  avott  la  tête  apurée  lors  qu’Adam 
la  conut  l.s  première  fois , & quelle  avott  fes  deux 
genoux  bien  loin  dans  le  bas  de  la  plains  fur  deux  au- 
tres , dtflans  l un  de  l'autre  de  deux  pont  es  de  tnouf- 
quet , à chaque  endroit  iefqutls  or? a fait  mettre 
une  colomue,  entre  lefquelles  il  faut  pour  être  bon 
Agi,  cef-a-dtre  Pèlerin,  pajfer  en  allant  dr  en 
revenant  de  la  montagne  , au  fommet  de  laquelle 
!fe  rjprji-1,  une  Mofquée  qui  efl  faite  comme  une  niche  où 
tUi.  tem-  H ne  peut  entrer  que  f/pt  ou  huit  perfonnet.  Je 
for.  r.  4.  voy  qu’on  cite  un  Jean  Lucidus  qui  a (|)  cru 
*pnJ  Ptrt-  quidam  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  Gcan% 
Gtnrfl  4 & l'a  voulu  prouver  par  ces  paroles  de  l’E- 
qtafl.  j.  criture  (b)  félon  la  vulgatc,  nomen  Hébron  ante 
tocabatur  Cariatharbe  : Adam  maximus  ibi  inter 
(A)  Jsfui  Enacim  fûtes  ejl.  S.  Jérôme  (i)  s’imagine  en 
vertu  de  ce  pailâge  qu’Adam  a été  enterré  à Hé- 
bron. Mais  on  lui  montre  que  (fcj  ni  l’Hc- 
(»)  in  breu  , ni  la  verfion  des  LXX.  ne  difent  quoi 
M*ub.  qUC  ce  f0jt  qUi  concerne  Adam  , ou  quelque 
’ '*  tombeau.  I.a  verfion  de  Genève  porre , te 
(t)  Ptr*.  nom  A*  Hébron  ctoit  auparavant  Karjath-Arbab, 
nu*  d.  lequel  Arbah  avoir  été  fort  grand  homme  parmi 


d’un 

Us  Hanakjns.  Il  y a dans  l’Ilc  de  Ccïlan  une 
montagne  qu’on  nomme  le  Pic  d'Adam , parce  (/)  rH/e^ 
que  félon  b tradition  du  pais,  elle  a été  le  lieu  «ir.  Rema- 
de  fa  rcfidence  (/) . On  y trouve  encore  les  **4  p*tT,~ 
traces  de  fes  pieds , longues  de  plus  de  deux  *£1^,,** 
palmes.  Pythagoras  ne  trouveroit  point  là  une  *fuj  Bijjt- 
taille  aufii  gigantefque  que  celle  que  d’autres  bum.ilUt- 
attribuent  à Adam  ; Pythagoras , dis-jc,  q uxdu*J**i  '. 
(m)  par  1a  longueur  du  pied  d’Hcrculc,  jugea 
de  la  taille  de  ce  Héros.  On  dit  aufii  qu’il  y 
a fur  cetre  montagne  quelques  monumens  des  »<&.  au. 
pleurs  qui  furent  verfez  fur  b mort  d’Abel;  /-  «- r- 1 . 
mais  d’autres  difent  (a)  qu’Adam  & Eve  pieu-  (*)  aohJ 
ment  cette  mort  dans  une  caverne  qui  eft  en  s*Umm . 
Judée  , où  l’on  voit  leurs  lits  de  pierre  longs  °'u 
de  30.  pieds.  f ’ 

(K)  Defes  livres.]  Les  Juifs  prétendent  (e)  ^ 

3u’Adam  ht  un  livre  fur  b création  du  mon-  tjjff  é,* 
e,  & un  autre  fur  b divinité.  Mafius  (p)  par-  /.+8i. 
le  du  premier.  Un  Auteur  Mabomctan  nom-  /vj  ytjt 
mé  Kifixus  (q)  raporre  qu’ Abraham  étant  allé  s*Ij*h.  t. 
au  pais  des  Salsécns,  ouvrit  le  cofrc  d’Adam,  «•  /•*!<>♦ 

. & y trouva  fes  livres  avec  ceux  de  Scth,  & (q)  AfnJ 
avec  ceux  d’Edris.  Ce  demitr  nom  cft  celui  sunltjum, 
que  les  Arabes  donnent  à Enoch.  Ils  difent  (r)  rlilîf?' 
qu’Adam  avoit  une  vingtaine  de  livres  tombez  orient. 
du  ciel  qui  contenoicnt  plufieurs  loix,  plusieurs  ^ Hif 
promefles,  & plufieurs  menaces  de  Dieu,  & t,„g. h, fi. 
les  prédictions  de  plufieurs  évenemens.  Quel-  orimr.p. 
qucsRabins  attribuent  le  Pfbume^x.àAdam, 

& il  fc  trouve  des  manufents  où  le  titre  Chai- 
daïque  de  ce  Pfcaumc,  porte  que  c'cft  la  loiian-  tnumfb: 
ge  6c  le  Cantique  que  le  premier  homme  recita  f'  'W' 
pour  le  jour  du  Salxith  (/).  Le  bon  Eufcbc  (f)Gaft*r 
Nicrcmbcrgb  crédulité  même,  raporre  (1)  deux 
Cantiques  qu’il  a fidèlement  copiez  de  l’Apo- 
calypfê  du  bienheureux  Amadeus , dans  b Bi-  £ 
bliotheque  de  TEfcuriaL  Adam,  dit-on,  cft  doOr£’ 
l’ Auteur  de  ces  deux  pièces;  il  fit  l’une  la  pre-  /mer* 
miere  fois  qu’il  vit  Eve  ; l’autre  cft  le  Pfcaumc  e, 
penitentiel  que  lui  & fa  femme  récitèrent  après 
leur  pcchc.  mj, 

(L)  De  fon  fepulcre.']  Nous  avons  déjà  vu 
que  S.  Jérôme  s'eft  imaginé  fans  nul  fondement 
qu’Adam  avoit  été  enterré  à Hébron  ; maison 
n’auroit  pas  moins  de  droit  de  croire  cela  avec 
lui,  que  de  penfer  avec  tant  d’autres  (r)  qu’A-  (*)  Voyez 
dam  fut  enterré  furie  Calvaire.  J’avoue  que  f 

ccttc  dernière  opinion  cft  meilleure  per  la  pre-  f.nf,  ^ 
dtca  ; car  elle  cft  beaucoup  plus  féconde  en  al-  montes 
lufions , en  antithefes , en  moralitcz , & en  tou-  s-  7'- 
tes  fortes  de  belles  figures  de  Rhétorique;  mais  ZTJfu'n 
une  fcmbbblc  rai  fon  n’eft  gucrcs  propre  qu’à  quelques 
fcrvirdc  preuve  envers  ceux  qui  demanderoient 
pourquoi  le  (entiment  de  S.  Jerome  a eü  moins  *Stn'*n 
de  fcdatcurs  que  l'autre.  Cfoncurrence  à part , 
qu’xl  nous  fufiifc  de  (avoir  que  les  Peres  ont 
cru  fort  communément  que  le  premier  hom- 
me mourut  au  lieu  où  Jcrufâlem  fut  bâtie  de- 
puis, & qu’on  l’enterra  fur  une  montagne  voi- 
une,  qui  a été  apeüée  Golgotha  ou  le  Calvai- 
re: c'eft  celle  où  Jesus-Christ  fut  crucifie. 

Si  vous  demandez  comment  le  fepulcre  d’A- 
dam a pu  refifter  aux  eaux  du  deluge , 6:  com- 
ment fes  os  ont  pu  maintenir  leur  place , afin 
d’y 
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d’un  (M)  arbre  plante  fur  ce  fepulcre  Sec.  mais  gardons  nous  bien  d’avoir  fur 
l’affaire  de  Ton  falut  les  incertitudes  de  * l’Abbé  Rupert , 6c  encore  plus  de  le  * l.  »'* 
croire  condamné  aux  fiâmes  infernales,  comme  fâilbient  les  Tatianites.  Rien  *' 
ne  nous  oblige  d’adopter  le  fentiment  $ d’Origene,  de  S.  Auguftin , de  S.  Arha- 
nafe  Se  de  plufîeurs  autres,  qu’Adam  fut  des  premiers  parmi  ceux  qi^rcflufcirc- 
rent  avec  Jf.sijs-Chr.ist  -,  encore  moins  cft-on  obligé  de  croire  que  (a  repentan- 
ce  l’auroit  fait  mourir  de  triltcflc,  li  Dieu  ne  lui  avoit  envoyé  l’Ange  Razicl 
pour  le  conloler.  Mais  la  raiibn  veut  que  nous  croyions  que  là  foi  & les  prières  + 
lui  firent  trouver  mifcricorde,  Se  qu’il  fit  line  belle  mort,  lâns  que  pour  cela  il  cvw.à 
faille  s’imaginer  qu’il  harangua  fès  enfans  avant  que  de  rendre  l’ame,  &:  qu’il  leur  in 
recommanda  nommément  d’honorcr  leur  mère,  & de  l’enterrer  auprès  de  lui.  e.f.v. p. 
On  le  donne  trop  de  liberté  quand  on  (AT)  forge  de  telles  harangues  direftes.  i vu. 
Nous  avons  raporté  ailleurs  * ce  qui  fe  dit  de  la  durée  de  Ion  état  d’innocence.  ****** 
ADAM,  Archidiacre  de  la  Chambre  parriarehale,  6e  Supérieur  des  Religieux  7rrc»b- 
de  la  Caldée,  fut  envoyé  à Rome  au  commencement  du  XVI I.  ficelé  par  I lie  ! ?- 
Patriarche  Nefforien  de  Babylonc.  Ce  Patriarche  ayant  fait  examiner  par  les uît'or.'**' 
Evêques  la  profefiion  de  foi  que  le  Pape  Paul  V.  lui  avoit  envoyée , chargea  ** trurth . 
Adam  de  la  prefenter  à ce  Pape  avec  les  changemens  qu’ils  y avoient  faits-,  mais  ,m  ,6o‘ 
il  lui  donna  ordre  en  meme  tems  d’y  corriger  ce  que  le  Pape  y trouveroit  à redire.  * DMmr  u 
C’etoit  une  ambaflàde  d’Obedicncc  que  celle  de  nôtre  Adam.  Ce  Religieux 
érant  arrive  à Rome,  s’aquitta  de  fa  commiilion  avec  le  plus  de  foin  qu’il  put.  ",e!* 

II  avoir  porté  avec  lui  un  écrit,  où  il  pretendoit  allier  la  foi  des  Orientaux  avec  **  ' 
celle  de  l’Eglifc  Romaine,  Se  faire  voir  que  leurs  différens  n’étoient  {A)  qu’une 
dilpute  de  mots.  Il  avoir  d’abord  montré  cet  écrit  à Ion  Patriarche,  & puis  par 

ion 
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d’y  recevoir  l’afperfion  du  fang  de  nôtre  Sei- 
(*'■  T*r  fintur»  car  CCH  1**  Ie  poiot  & le  myftcre. 

tnlhan. 

1. 1.  c*rm.  nie  ( d ) bominem  primuin  fufeepimus  effe  fepuhum, 
tenir»  fl/f  patttur  Chu  fl  us;  pta  fangume  utta  madefnt , 
Put  vu  Ad*  m poffit  veteris  cum  fangume  Chtijh 

, _ . Commixtus , JhlUntii  aqua  vtrtuie  lavari. 

(h)  Domi-  * 1 

bus  brm-  Si , dis-je,  vous  faites  cette  queftion , Barcepha 
hait*  (live  yOHS  alléguera  un  Doétcur  (b)  fort  eftimé  en 
nuf)'*  Sy™»  <lu'  a tluc  ^*7°^  demeura  dans  la  Ju- 
s.  ifhnm  déc  ; qu’il  planta  dans  les  campagnes  de  Sodô- 
jw*  4 vit m me  les  cèdres  dont  il  bâtit  l'arche , qu’il  rranf. 
»u  +.fitcU  p0rta  avcc  ]uj  (jJns  parche  les  os  d’Adam , qu  a- 
jifoflr.  p^s  qu’il  en  fut  forti  il  les  partagea  à fes  trois 
Vejtz  s»-  fils,  qu’il  donna  le  crâne  à Sem , &•  que  les  def- 
Cm-Li'à  ccn(^ns  ^cm  ayant  pris  polTdlîon  de  la  Ju- 
Yfffi'ir,  dée,enterrerent  ce  crâne  au  meme  lieu  où  avoit 
p.m.iof.  etc  le  tombeau  d’Adam. 

(M)  D’un  Arbre  planté  fur  ce  fepulchre."]  Cor- 
(t)  J n C*~  ndms  à Lapide  ( c ) dit  que  les  Hébreux  content, 
*îue  Par  ^ cornmandcmcnt  d’un  Ange  mit 
de  la  femencc  de  l’arbre  défendu  dans  b bouche 
(J)  g*U-  d’Adam  déjà  enterré , Se  que  de  là  fbrtit  un  ar- 
tin  U tut  bre  dont  la  Croix  de  J.  Christ  fut  faite;  & 
*»  qu’il  étoit  juflc  que  le  meme  bois  qui  avoit  fait 
xrtô.  Jt  P^ber  Adam  , fur  celui  fur  lequel  J.  Christ 
f„  mjflerti  expiât  le  péché  d’Adam.  Ce  Jdùïtc  nous  rcn- 
it  l*  venu  voyc  à Pinedo,  qui  a raconté  au  long  cette  fa- 
ble.  Mais  que  veut -il  dire  par  les  Hébreux? 
titer  J*»i  fl  entend  fans  doute  les  Juifs.  Or  les  Juifs 
fOcdipiu  conviennent-ils  que  J.  Christ  aie  expie  le  pc- 
ojwT'T  C^C  d 'Adam  par  le  fuplice  de  b croix , auquel 
mal  Pâte  leur  nar'°n  le  condamna  fous  Ponce  Pilate? 
Gakhiah.  Quand  un  Auteur  cft  plein  d'une  chofe,  il  s’i- 
K0U~  magine  que  les  autres  le  font  aulfi , Se  il  ne 
s’apperçoit  pis  toujours  de  l’abfurditc  où  il 
leur* i,  tombe  en  leur  attribuant  fès  propres  penfees. 

Juillet  Cette  fable  au  refte  a etc  raportéc  diverfement  ; 
Mabi”  Car  on  trouvc  c^îns  un  Rahin  qui  a vécu  long 
de  xnco  tcms  avant  J-  Chu  i st,  & dont  l’Ouvrage  cft 
fcrpcnte.  intitule  G*U  Réfejitb  (d) , que  les  Anges  portè- 


rent à Adam  dans  le  defert  une  branche  de  l'ar- 
bre de  vie,  que  Seth  la  planta,  & qu’elle  de- 
vint un  arbre  dont  Moïfc  fe  fervir  utilement; 
car  après  en  avoir  tiré  la  verge  qui  lui  fervit  à 
faire  tant  de  prodiges,  il  en  tira  le  bois  qu’il 
jetra  dans  les  eaux  amères  pour  les  adoucir,  & 
celui  où  il  attacha  le  ferpent  d'airain.  Quelques- 
uns  difent  qu’Adam  envoya  Seth  à la  porte  du 
Jardin  d'F.den,  pour  prier  les  Anges  qui  en  de-  ^ 
tendoicnr  l’entrée  de  lui  accorder  une  branche  rxèr”"U, 
de  l’arbre  de  vie,  ce  qu’ils  firent  (e).  p.  6o8. 

( N ) S^uand  on  forge  de  telles  hur Alignes.  ] 

C’eft  au  P.  Salian  quej'en  veux.  Non  content 
de  la  harangue,  il  a fait  une  longue  Lpitiphe 
pour  Adam,  où  il  a defigné  fon  nom  par  ces  (f) 
trois  lettres  (f)  J. S.  P.  Il  a fait  aulfi  des  F.pica- 
phes  pour  Abel,  pour  Abralaam,  pour  Sara,  &rc. 

En  vérité  cela  n’eft  gucres  pardonnable  qu’à  des  nu*  po- 
Autcurs  frais  émoulus  d’une  Régence  de  Rhe-  f'111- 
torique,  & je  fuis  fort  perfuade  que  les  Sir- 
monde,  les  Petaus , les  Hardouïns,  &.  les  autres 
grands  Aureuis  de  la  Société  des  Jefuïtes  juge- 
roient  de  cela  comme  j’en  juge. 

(A)  N’étoient  qu'une  difpute  de  mots.’]  Le  Sieur 
de  Moni  dans  fon  Hiftoirc  Critique  dul.evant, 
paroit  fort  perfuade  que  le  Patriarche  Elle  avoit 
naifon  de  foutenir  qu’il  n’v  a qu’une  pure  ouef- 
tion  de  nom  entre  les  Neftoriens  d’aujourdhui, 

& les  Catholiques.  Le  SeUloriAMifme  d’éujour - 
dhui , (g)  dit-il , ne  fl  qu'une  herefie  imaginaire , (g)  Pag» 
toute  cette  diverjué  de  fentiment  ne  (onftflc  qu'en 
des  équivoques,  d'autant  que  les  Neftoriens  prenait 
le  nom  de  perfonne  d'une  autre  façon  que  ne  font 
les  Latins.  Pourquoi  donc  n'aquicfca-t-on  pas 
aux  éclairci  Item  ens  que  le  Patriarche  de  Baby- 
lonc  fit  donner?  C’eft  que  pour  garder  le  dao- 
rum  , Se  par  une  fauffc  dclicatcfïc  de  point 
d'honneur , il  fâloit  toujours  foutenir  que  le 
Ncftorianifme  ctoit  une dangereufe  herefie;  au- 
trement il  auroit  falu  proftitucr  l’honneur  des 
Conciles  Oecuméniques.  C’eft  ce  que  le  Sieur 
de  Moni  auroit  dit  en  pais  de  liberté  ; mais  en 
N France 


9s  ADAM: 

* Tiré  Jh  ton  ordre  à tous  les  Evêques  du  party , & il  avoit  été  un  an  entier  à aller  de  ville  al 
î!r£Jr°  V1^c  Pour  k*rc  éprouver  à ccs  Evêques.  Pierre  Strozza  Secrétaire  de  Paul  V. 
Jtu  Ptr-  fut  chargé  de  répondre  à cet  écrit.  La  reponfe  aprocha  plus  de  la  dureté  que  de  la 
condefcendance-,  il  n’expliqua  rien  favorablement,  &il  fàlut  que  le  Légat  du  Pa- 
’ triarchc  fe>bumit  non  feulement  aux  dogmes , mais  auili  aux  exprellions  de  Ro- 
me*  ^ figna  touc  ce  C1U1  ^ut  prtïpofi  de  la  part  du  Pape , & ne  fe  contentant 
it  Trïltté  pas  d'abjurer  toutes  les  erreurs  de  la  nation , il  fît  des  livres  , 8c  les  adreflà  à fes 
dr  Pmrrt  compatriotes , pour  leur  communiquer  les  lumières  qu’il  avoit  aquifès  à Rome , 8c 
d7aozmi-  pour  les  defàbufcr  de  leurs  erreurs.  Il  partit  de  Rome  après  un  fejour  de  trois 
tibuiChai-  ans , & il  porta  à Elie  un  Bref  de  Paul  V.  qui  rejectoit  tous  les  moyens  d’accom- 
dxonun.  m(Xjcmcnt  qUC  cc  Patriarche  avoit  propofez  , 8c  l’obligeoit  à condamner  tous  les 
di£»»t G / tcrnics  qui  pourroient  couvrir  rerreur  *.  Adam  fut  accpmpagné  de  deux 
rrhu  tes  f , qui  curent  ordre  de  travailler  à l’enticrc  réunion  de  cette  fèéte. 

AwTxd  ADAM  (Jean)  Jefuite  François,  a été  un  fameux  Prédicateur  dans  le 
rJtZ>  *lu-  x V 1 1.  fieclc.  Il  étoit  du  Limoufin  , & il  entra  chez  lesjefuitcs  l’an  \ 1622.  à 
r*um,  d*  l’àgC  <JC  i^..  ans.  Scs  Supérieurs  l’ayant  trouvé  propre  à rcuflir  dans  la  Chaire, 
bx“cLnji.  l’appliquèrent  à cela  après  qu’il  eut  régenté  les  Humanitez  8c  la  Philolophie.  Il 
f.  116.  a exercé  le  métier  de  Prédicateur  pendant  quarante  ans,  8c  s’eft  fait  ouïr  dans  les 
Setwtl  principales  villes  de  France , & au  Louvre  même  4--  11  commença  , comme  de 
* raifon  , par  les  Provinces  -,  mais  lors  qu'il  s'y  fut  luîftéimmenc  fignalé  , on  l’en- 
srckrmtii  VOya  fur  jc  grand  theatre  du  Royaume.  Les  conjonctures  du  tems  le  fa vorifè- 
rciît  -,  les  dilputes  du  Janfenifme  a voient  déjà  fort  échauffé  les  efprits  j 8c  jamais 
I u.  ti.  jlommc  nc  fuC  pius  propre  que  le  P.  Adam  à être  détaché  contre  le  party , en  Avan- 
turier  téméraire.  11  ctoit  hardi  8c  bouillant,  8c  avoit  toutes  les  parties  neceflàires 
à un  grand  Declamateur.  Le  Carême  qu’il  prêcha  à Paris  dans  l’Eglifc  de  Saine 
Paul  en  l’année  i6yo.  fit  du  fracas.  Le  Prédicateur  poufli  les  choies  fi  loin,  que 
s’il  n’eût  pas  eu  de  puiflàns  patrons , on  ( A)  lui  eût  interdit  la  Chaire.  11  eue 
allez  ( B ) de  bonne  foi  pour  reconnoitre  que  S.  Auguftin  n’étoit  nullement  fa- 
vorable au  Molinifmc , 8c  il  s’échauffa  bien  tort  contre  cet  ancien  Doétcur.  Les 
Janlcnilfes  ( C)  ne  laiflèrent  pas  tomber  cette  incartade.  Ils  publièrent  un  Ecrit 
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France  il  a falu  qu’il  fe  lôit  lcrvi  d'expreflions 
un  peu  moins  développées  ; Comme  la  Comités 
a-t-il  dit  , tnt  condamne  Iherefie  de  Neftornu , 
il  eloit , te  femble  , neicjfairt  qu'en  fit  voir  4 Re- 
nie que  le  Seftorunifme  eteit  une  véritable  bere- 
jie  , puu  qu  elle  droit  ett  condamnée  par  l'Eghfe 
dans  un  Concile  general.  Il  ajoute  avec  les  me- 
mes menagemens  ,que  quelques-uns pourraient  m- 
ferer  des  aéfes  memes  des  anciens  Conciles, 
que  le  Ntftortantfmt  n'eft  qu'une  hertfie  de  nom, 
& que  fi  Sefienut  & S.  Cyrille  Je  Jujfent  entendus, 
ils  auraient  pu  concilier  leurs  opinions. 

(A)  On  lui  eût  interdit  U Chaire.  ] C’eft 
(4)  Ctfl  cc  que  nous  aprenons  d’une  lettre  (4)  de  Guy 
la  ij.  « Patin  écrite  le  iz.  Avril  1650.  Notre  Arcbevè- 

edi.  qUe  > dlt-il , a défendu  U chaire  a Mr.  Broujjel 
Dolleur  de  Nararre,  & Chanoine  de  S.  Honoré 
qui  efl  grand  Janfemfte,  & point  du  tout  idaza- 
rin , pour  avoir  prêche  depuis  trou  jours  sut  peu  trop 
hardiment.  Le  Pere  Adam  Jefuite  eût  éprouvé  lu 
même  rigueur , pour  avoir  prêché  contre  S.  Auguftin 
dans  T Eglife  de  Saint  Paul  , & l'avoir  apellé 
l'Africain  échauffé,  & le  Dodcur  bouillant, 
fans  le  crédit  des  Je  fuites  & des  Capucins , qui  en 
ont  détourné  P Archevêque. 

(B)  ll  eut  ajfez.  de  bonne  foi.  ] Il  faut  en- 
tendre ceci  cum  gram  faim  , avec  quelque  res- 
triction ; car  on  fe  tromperait  fi  on  s’alloit  fi- 
gurer que  cc  Tefuïtc  nc  retint  rien  des  obliqui- 
ez artificieufcs  de  ceux  qui  ont  prétendu  que 

(*)  Vaftt.  S-  Auguftin  n’eft  favorable  ni  aux  Calviniftcs, 
rzcrtt  ni  aux  Janfeniftes  : car  dans  le  même  Sermon 
tjui  «“O  ram  de  plainrt!  , * qu’il  dmfa  en 
ti Sirmm  dcux  parties  ffr) , il  deftina  la  fécondé  à montrer 
*.  far  U dtihine  de  ce  Pere  , <j*t  J.  C H u 5 t 


éto'tt  mort  pour  tom  les  hommes  fans  en  excepter 
aucun  ; & u avoit  déjà  publié  un  livre  intytulé, 
Calvin  défait  par  foi -mime,  & par  les  armes  de 
Saint  Augujttn  , qu'il  avait  mjuUtmtnt  ufurpéet 
fur  tes  matures  de  U grâce  , de  U liberté,  & 
de  la  predeftinatton.  Or  il  ne  fiuioit  aucune  dif- 
ficultc  de  dire  que  Janfenius  8c  Calvin  enfèi- 
gnent  la  meme  chofe  fur  les  matières  de  la  Gra» 
ce  ; & il  répondit  peu  de  jours  après  iba  Ser- 
mon à quelcun  qui  lui  en  reprocroit  l’cxcés , 

Je  (c)  ne  crains  rien , perfonne  ne  peut  attaquer  Cr) 
mon  fermon  , ni  mon  livre  de  U Grâce  , qu'il 
n'entreprenne  de  Jouteiur  Calvin.  Qu'cfl-ee 
donc  que  l’on  doit  entendre  par  la  bonne  foi 
que  je  lui  donne  1 On  doit  entendre  que  la  li- 
berté avec  laquelle  il  expliquoit  fes  penfees  fur 
les  defauts  de  S.  Auguftin  , marquent  claire- 
ment qu’il  vouloir  bien  que  l’on  fût , qu'il  ne 
tenoit  pas  S.  Auguftin  pour  un  bon  modèle  de 
fot  dans  ces  matières. 

(C)  Les  Janfeniftes  ne  Latfferent  pas  tomber 
cette  incartade.  Us  publièrent  un  Ecrit  (d)  peu  W 
de  jours  après  dont  voici  le  titre,  Defence  de 
S.  Auguftm  contre  les  erreurs , les  calomnies  & tes  ^ 
invethves  fcandaleufes  que  le  Pire  Adam  Jefnite 
e pr  échecs  dans  C Eglife  de  S.  Paul  le  fécond  jeudi 
du  Carême , fur  ce  texte  de  l'Evengite  de  la  Cbaué- 
nét , je  nc  fuis  envoyé  qu’aux  brebis  perdues 
de  la  mai/on  d’Uraël.  Ils  l’accuferent  d’avoir  , 
dit  ; „ L Que  S.  Auguftm  étoit  embarralfc  de 
„ obfcur  en  fes  écrits  , qu’étant  un  cfprit  Afri- 
„ cain , ardent  & plein  de  chaleur , il  s’étoit  foi»* 

„vent  trop  emporté,  étoit  tombé  dans  l’ excès, 

,,  avoir  pafTé  au  delà  de  la  venté  en  combatant 
» les  enacma*  de  la  Giaci  , comme  il  arrive 
„ quel- 
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contre  fon  Sermon,  & ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  l'apologie  de  S.  Auguftin* 
ils  refuterenc  quelques  autres  proportions  de  ce  Jefuïtc  , & nommément  celle 
qui  fe  raportoit  à rinfpiration  ( *D  ) des  Ecrivains  Canoniques.  Le  P.  Adam 
n’eut  point  d’égard  aux  plaintes  que  l’on  fit  de  fon  Sermon , & d’un  livre  où  il 


«quelquefois  qu’un  honùmc  qui  a defTein  de 
„ fraper  fon  ennemi  le  frape  avec  tant  de  vio- 
„ lence , qu’il  le  jette  contre  un  arbre , & lui 
«donne  un  contre-coup  contre  fon  intention. 
«II.  Que  S.  Auguftin  même  en  établiffant 
« contre  les  Pebgiens  le  péché  originel , s’étoit 
« emporté  jufqu’à  l'excès  de  l’erreur,  en  dilant 
«que  le  péché  originel  étoit  puni  dans  les  cn- 
« fans,  qui  mouraient  fans  Barême,  de  la  peine 
«du  feu  & du  dam.  III.  Que  S.  Auguftin 
«n’etoit  pas  bien  aftùré  en  ce  qu’il  a écrit , puis 
«que  félon  la  remarque  de  Monficur  Gama- 
„ che , il  a change  trois  fois  dans  la  matière  de 
la  Grâce.  « Ces  reproches  & quelques  autres 
de  cette  nature  avoient  déjà  paru  dans  un  liste 
du  P.  Adam  ; ceux  qui  n’auront  pas  ce  livre, 
les  trouveront  dans  un  Ouvrage  qu’il  eft  facile 
de  confultcr,  je'veux  dire  dans  les  Vmduia  Au- 
guftiniana  du  P.  Noris,  où  le  Pcre  Adam  eft  le 
premier  des  adverfaires  modernes  de  S.  Augu- 
ftin que  le  P.  Noris  ait  réfuté. 

(D)  Qui  fe  raportoit  à rinfpiration  des  Ecri- 
vains Canoniques.  ] „ Que  perfonne  ne  s’étonne 
„ fi  le  P.  Adam  a dit  en  Fon  Sermon  que  S.  Au- 
«guftin  a excédé  par  l’ardeur  de  fon  zélé,  puis 
(a)  Trot-  „ qu’il  a écrit  dans  un  méchant  livre  (a)  plein 
fiimttar-  j>cJc  ftufTetez&  d’erreurs,  que  cette  foiblejfe  n'eft 
»#'tfi*.7  » tM  fi  criminelle  que  Dieu  ne  la  fouffre  en  la  per- 
r ' „{onne  des  Auteurs  qu'il  infpire,  & que  nous  apel- 
„lons  Canoniques  . ...  & que  le  feu  naturel  de 
t,S,  Paul  étoit  bien  capable  de  le  porter  dans  des 

„expreffions  de  cette  nature Pour  prou- 

,,  ver  qu’il  y a quelquefois  de  la  foiblejfe  dans  les 
« auteur  s Canoniques  , & qu'ils  parlent  fuivant 
y,  leur  imagination  dans  l'exprejjton  des  ebofes 
y, que  Dieu  leur  a revelées , il  dit.  Que  lors  que 
yyle  Prophète  Helie  fe  plaint  de  l'impieté  de  fon  fie. 
yyde  il  dit  à Dieu  que  la  foi  eft  éteinte  dans  le 
t,  coeur  de  tous  les  hommes , & qu'il  eft  reftéfeul  de 

yytous  ceux  qui  P adoraient  fur  la  terre 

,,  David  ajjùre  que  l'on  n'a  jamais  vu  plus  de  def- 
y,  ordre  & plus  de  corruption  que  de  fon  terne , qu'il 
„ne  fe  trouve  pas  un  feul  homme  qui  faffe  une  bon- 
„ne  aSion.  „ Voilà  le  dogme  que  les  cenfeurs 
du  Pere  Adam  lui  reprochent.  Il  croyoit  que 
la  chofê  infpirétf , & l’cxpreftion  de  l’infpiré 
étoient  deux  chofcs  differentes;  que  Dieu  etoit 
l’auteur  unique  de  la  première,  mais  qu’il  lai  fi» 
foit  l’autre  à l’imagination  de  celui  qu’il  infpi- 
roit  , & qu’il  n’empéchoit  pas  que  cette  ima- 
gination n’allit  plus  loin  que  le  S.  Efprit.  C’é- 
toit  fans  doute  la  penfée  du  P.  Adam;  car  l’exem- 
ple d’Elie  & de  David  qu’il  allégué  ne  ferviroit 
ae  rien  à un  homme  qui  ferait  perfuade,  que 
Dieu  révéla  qu’Elic  étoit  le  feul  adorateur  du 
vray  Dieu , & qu’au  tems  de  David  il  n’y  avoir 
pas  un  feul  honnête  homme  fur  la  terre.  Il  faut 
donc  que  celui  qui  employé  ces  exemples  foit 
perfuadé  que  Dieu  n’avoit  point  révélé  cela , 
mais  feulement  que  le  nombre  des  gens  de  bien 
étoit  petit.  Sur  ce  picd-là  l’imagination  de  l’in- 
fpiré  rend  univcrfcl  ce  qu’on  lui  donne  avec  refi» 
triâion;  clic  tombe  dans  le  fophifmc,4<f»tf<>  fe- 
cimdum  quid  ad  diSum  fimplicitsr  ; en  un  mot 


avoir 

elle  fophiftique  la  révélation , elle  trompe  l'E- 
gide, elle  ment.  Les  Janfeniftcs  ne  manquè- 
rent pas  de  s’écrier  que  cette  doétrinc  étoit  (b)  (b)  Pag. 
impie,  & qu’elle  ouvrait  la  porte  à mille  at-  n* 
tentats  contre  l’autorité  de  l’Ecriture  : Carfi  Dieu 
fouffre , dirent-ils,  quelque  foiblejfe  dans  les  Au- 
teurs Canoniques  qu'il  infpire,  s'il y a un  feu  na- 
turel en  S.  Paul  qui  ne  foit  point  celui  de  Dieu  ; 
tout  ce  qu'un  libertin  ou  un  hérétique  trouvera  dans 
les  livres  faints  contre  fon  fentiment  , il  dira  que 
c'eft  ce  qui  vient  de  la  foiblejfe  ou  du  feu  naturel 
de  l homme , & non  de  l'efprit  de  Dieu.  . . . 

Vouloir  reconnaître  dans  l’Ecriture  quelque  chofe 
de  la  foiblejfe  6“  de  iefprit  naturel  de  fbomme , c'eft 
donner  la  liberté  d chacun  d'en  faire  le  difeerne- 
ment  y & de  rejetter  ce  qui  lui  plaira  de  l'Ecri- 
ture, comme  venant  phuôt  delà  foiblejfe  de  l'hom- 
me , que  de  l'efprit  de  Dieu.  ...  Le  (t)  h-  (<)  Pag. 
bertin  dira  que  le  feu  de  l'enfer  ne  durera  pas  toi-  l6‘ 
jours , & que  lors  que  S.  Matthieu  a dit,  aller,  mau- 
dits au  feu  éternel , c'eft  une  exprefjion  exctfftve 
pour  marquer  la  longue  durée,  & la  grandeur  des 
peines  préparées  aux  méchant  fuivant  l'imagination 
de  cet  Evangelilie.  Ces  Meilleurs  prétendirent 
que  le  P.  Adam  n’en  avoir  ufé  ainfi , que  pour  fe 
pouvoir  défaire  des  expreffions  de  S.  Paul  qui 
lui  femblerosent  dures , & contraires  à fes  fentimens, 

& pour  enfeigner  l’art  de  fe  jouer  de  la  force  invin-  v - 
cible  des  paroles  du  Dofteur  des  nations  fur  la  Grâce 
& fur  la  predeftination  divine , aujfi  bien  que  de 
celles  de  S.  Auguftin.  S’il  fe  voit  preffé  par  le 
chapitre  neuvième  de  l'Epitre  aux  Romains , où  S. 

Paul  dit,  que  Dieu  fait  mifericordcà  celui  qu’il 
veut  , & endurcit  celui  qu'il  veut , il  pourra 
repondre  que  c'efl  le  feu  naturel  de  S.  Paul  qui  l'a 
porté  dans  des  exprejftons  de  cette  nature  -,  que  c'eft 
la  foiblejfe  que  Dieu  fouffre  dans  les*  Auteur  s Ca- 
noniques ; que  c'eft  l'exprejfion  d'une  chofe  rcVclée 
fuivant  l'imagination , le  naturel , & le  tempera * 
ment  de  (d)  S.  Paul.  Je  ne  n [sorte  point  ce  (J)  Ctru 
qu’ils  repondoient  fur  ce  qui  avoit  été  cité  d’E-À"* ct 
lie  & de  David  ; je  dirai  feulement  qu’ils  trou- 
voient  une  greffe  erreur  de  fait  dans  la  première  aiïjtTu 
de  ces  citations  ; car  l’Auteur  Canonique  qui  aux  Refît- 
es raporté  la  plainte  d’Elic , ne  l’a  point  raportéc 
comme  l’cxprcfiion  d’un  homme  infpiré,  mais  . . 
comme  l’cxpreflion  d’un  homme  qui  fe  trom-  u'  Réponfe 
poit , & à qui  Dieu  révéla  qu’il  fc  trompoit.  de  Mr.  si- 
Ainfi  cer  Auteur  en  raporfant  une  faufl'c  plainte  aux 
d’Elie,nes’eftnullcmenc  écarté  de PexafHrudc  la  a^quedquot 

Jslus  hiftorique.  Ces  Meilleurs  firent  fouvenir  lUolo- 
e public  qu’„  entre  les  propofitions  extraites  des  t,tn*  d* 

„ leçons  publiques  desjefuïtcs  de  Louvain , re* 

„ conues  par  eux , &r  cenfurécs  par  les  Facultcz  fin  Mfioi- 
„de  Louvain  & de  Doiiai  l’an  1588.  l’on  voit  re Criiiquo 
„ les  deux  fui  vantes.  Afin  que  quelque  chofe  foit  ècti-  dJu 
„turt  faintt  il  n'eft  pas  neceffaire  que  toutes  les  vtaunf- 
„ paroles  foient  infptrées  du  S.  Efprit.  Et  11  n'eft  rament  eh' 
„pas  neceffaire  que  toutes  les  vérité ^ & toutes  les 
,,fentences  foient  immédiatement  infpiréet  par  le  Kn'ner'fiUt, 
S.  Efprit  à l'Auteur  facré. ,»  Mais  ces  deux  pro-  t.  x.  p. 
pofitions-là , quelque  (e)  qualification  qu’elles 
méritent  d’ailleurs  , font  bien  differentes  du  £|Jit' 
dogme  du  P.  Adam , & infiniment  moins  dan-  499. 

N X gereufes. 
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avoir  débité  beaucoup  de  choies  choquantes  courre  le  mémo  Saint  Aupifoin.  >B 
ne  fo  retraita  de  rien , fie  il  continua  d'écrire  fur  le  même  ton.  Les  Janicniiles 
renouvelleront  leurs  plaintes  fit  leurs  écritures , fit  il  s eleva  un  conriict  partirais 
lier  entre  eux  fie  le  P.  Adam.  Ils  critiquerem  les  livres  qu’il  publia , fie  tl  en  lit 
quelques-uns  à l’ulàge  des  âmes  devotes , pour  contrequarrer  les  defleins  de  ces 
Meilleurs.  C'eft  dans  cette  vue  qu’il  fit  lortir  de  dellous  la  prefie  les  Plcaumes 
de  David , les  hymnes , fit  les  prières  de  l’Eglife  en  Latin  fie  en  b rançois.  Per- 
ibnnc  n’ignore  que  lesjanfonifies  chcrchcrenti  fo  rendre  recommandables  par  des 
traduirions  Frauyoifos  de  cette  forte  de  livres.  Ils  critiquèrent  les  Mufes  du  Père 
*Voyn  u Adam  j je  veux  dire  la  verfion  qu’il  avoit  faite  * des  hymnes  en  vers  Français. 
ao ZdJi-  Mais  ce  combat  de  plume  ne  dura  entre  eux  fie  lui  que  fort  peu  de  tems.  Ses 
u,rsM.x.  Ecrits  commencèrent  (£)  en  ifiyo.  fie  finirent  en  ifif  i.  Apparemment  on 
trouva  qu'il  rendrait  plus  de  ferviccs  à l'Eglifo  8c  à fa  Société  par  tes  autres  dons, 
o 4,4-  que  par  là  plume.  Il  fut  envoyé  à Sedan , afin  d’y  établir  un  College  de Jefintes. 
11  en  forait  venu  difficilement  à bout  pendant  ta  vie  du  Maréchal  de  !•  aberc,  1 hom- 
me du  monde  le  moins  bigot , fit  le  plus  ferme  fur  le  principe  de  la  banne  fifo. 
l.lzi  j. -Ceux  de  la  Religion  fo  trouvoient  fort  à leur  aife  fous  Ion  Gouvernement  ; les 
AT*  1661.  chofcs  changèrent  après  fit  j*  mort.  Ils  furent  inquiétez  en  mille  manières  par  ce 
....  Jefuitc,  fit  obligez  de  paver  des  fommes,  fie  de  céder  des  fonds  qui  lui  donnèrent 
moyen  d’établir  le  College  qu’il  meditoit.  Il  publia  un  projet  auquel  Mü  de 
st  -j.  Maurice,  Profellcur  cil  Théologie  à Sedan  , oppotà  une  reponfo  quide* 
ÎJS’t*  meura  fans  reparti?.  11  demeura  quelques  années  à Sedan,  fie  y avança  les  affiures 
y.  aj...  de  fon  Ordre,  fie  le  projet  des  convcriions  autant  qu’il  put.  Mais  enfin  les  Fuit 
f;mces  mêmes  dégoûtèrent  de  lui,  fie  foit  que  l’on  redoutât  fon  cfprit  hardi  fit 
jtfmn,  intriguant,  foit  que  l’on  vit  que  fa  manière  de  prêcher  n’avoh  pas  toute  la  gra- 
ro™  un  vite  rcquilc  dans  un  lieu  où  il  jï  avoit  une  Academie  des  Proteftans,  on  fut  bien 
ujmrfJn  aife  que  fes  Supérieurs  le  rctiratent:  j’ay  même  oui  dire  qu’on  en, fit  quelques  in- 
v“til  dances.  Il  avoit  été  envoyé  i Luudun  pour  y prêcha  , pendant,  que  ceux  de  la 
Z'J  ùtn-  Religion  y tinrent  un  Synode  National , fur  la  fin  de  l’année  1 6f».  Ce  fut  ap- 
Uuuut.  parenunent  ce  qui  l’engagea  à la  compofition  d’un  Ouvrée  qui  l'a  fait  conoitre 
aux  Protclhns  de  France  plus  qu’autre  choie,  fit  plus  que  bien  des  Auteurs  de 
u<t  An.  la  première  volée  n’en  font  conus.  Un  Minillre  ri  de  Poitiers  ayant  changé  de 
c."M.  Re]jgion  peu  après  la  clôture  de  ce  Synode,  écrivit  une  «lettre  ou  il  critiqua  fort 
* r«i  u malignement  le  jùnc  que  cette  Compagnie  avoit  ordonné  à toutes  les  EglffcsRe- 
« ut  Air.  formées  du  Royaume.  Mr.  Daille  qui  avoit  été  le  Modérateur  de  cette  Aflcnt- 
yéC)  répondit  à fa  lettre  de  cet  Ex-Minifire.  Celui-cilui  répliqua:  leftIA<îam 
/»,.  tu. voulut 


gereufes.  me  luis  étendu  fur  ceci , parce  que 
. j‘ay  remarqué  que  c’éroit  un. fait  qui  a été  igno- 
ré de  ceux  qui  à l’occafon  des  Sentiment  de  quel- 
ques Tbtdegunt  de  Hvlhnde  , ont  tant  écrit  pen- 
dant ces  dernières  années  fur  rinfpiranon  des 
1 livres  facrez.  Au  refte  toutes  les  Communions 

ont  leur  P.  Adam  ; il  le  trouve  par  tout  des 
!■  cri  vains  à qui  d’autres  doivent  faire  la  meme 
leçon  qui  fut  faite  à cejefuïte.  Voici  cdlc 
qu’une  des  meilleures  Plumes  Réfugiées  en 
(*)  Zm  Hollande  a faite  (a)  à un  célébré  Minière. 
t691'  ,,La  (li)  comparaifon  qu’a  lait  M.  J.  de  l'ima- 
(i)  Zxm-  „ gination  (r)  des  Prophètes  laquelle  a reçu  des 
ludroMÀt  ” rnipreirions  d'en  haut , avec  une  roue  qui  é- 
m,.  jH.  >♦  tant  niifc  en  branle , ne  cefTe  pas  d’aller  quand 
rtm,  feur  „la  main  ceflc  de  la  remuer,  cft  encore  uncau- 
frrwdt  j>trc  profanation.  Car  s'il  ne  l'a  point  apliqucc 
r*ulJ»Ut  » aux  grands  Prophètes,  cela  y va  de  plein  droit  : 
intitule , «ou  bren  il  devoit  montrer  que  leur  imagina- 
«tion  ébranlée  ne  rouloit  pas  au  delà  de  T’im- 
*»  P^100  P31,  û propre  impetuofité , de  meme 
rieu,  p*i.  »,quc  la  roue  que  l'on  a mile  en  branle  , com- 
*'•  „ tue  il  dit  que  cela  arrivoit  à d'autres  infpirn.  en 

(0  Vtj,x.  »>  y**  DteU  priait  tes  mouvement  extraordinaires 
\if0UT  faut  & four  prodige , & qui  vent  fou  vent 
’rht  Jt  ” f1**  lom  M devraient.  A quelle  marque 
10S9.  » veut-il  que  l’on  recoooifle  ces  gens-là  que 

„ Dieu  envoyé  pour  lignes , fï  leur  imagination 
a,  une  fois  remuée  confond  ce  qui  vient  de  Dieu 


' ,V,  ■ ; : • . y.V<l 

«avec  leur  folie , & s'ils  débitent  le  irey  Se  le 
«faux  avec  l’extérieur  de  gens  hors  dtl  fms,  & 
,,  qui  font  dsns  un  mouvement  déréglé  i Ce  mér 
„ lange  . d infpiration  divuic  & d’extravagance 
«cachées  fous  le  même  extérieur  qui  ïtjftmbU 
,,  à U munie , blcflc  l’idée  que  nous  avons  de  la 
,,  fageflè  de  Dieu.  Il  y a des  gens  d’une  ima- 
gination fi  ardente  , qu’ils  ne  raportedt  jamais 
lans  l’outrer  ce  qu’on  leur  a dit.  Ils  (ê  con- 
tentent de  retenir  U chofc  , te  ne  le  chargent 
pas  des  cxprellions  de  celui  qui  leur  a parlé  : 
ils  en  fubfhtucnt  d’autres,  qui  font  revêtues  de 
tout  leur  feu, & par  confcqucnt  une  image  peu 
fidellc  de  ce  qu’on  leur  avoit  dit.  Ces  gens- 
là  croycnt  aifément  que  les  Prophètes  & les  Apô- 
tres ont  ainfi  traite  les  idées  que  le  S.  Efprit 
leur  communiquoit. 

(£)  Commencèrent  en  1650.  & finirent  en 
1651.]  Le  P.  Sotwcl  ne  marque  que  cinq  Ou- 
vrages du  P.  Adam.  Le  dernier  cft  fâ  teponfe 
à une  lettre  de  Mr.  Daillé  , & parut  en  1660; 
Se  voici  le  titre  des  precedens;  Calvin *s  à fetpf» 
& à S.  Augvfltno  profugdttu , Par  ibis  1 650.  in  S. 
F fil  nu  DdVidu  Lutine  & Gdllki  cum  Câtmti»  un- 
detim  tjrnbui  utitur  bulefU , Parifiis  165t.  in  12. 
Fideüurn  rtguL t ex  S dire  Scrifturd  & fanât  t P<- 
tribrn  depromptd , Panliis  165t.  in  la.  frtcet 
Cdtbolifd  Latin è & Gdlliei , Par  dus  1651.  mü. 
Se  iz. 
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Voulut  èttecte  la  paitie,  & publia  une  rcponlè  à l*E<îrit  de  ( F)  Mr.  Daillé  l'afl 
1660.  Mr.  Daillé  leur  répondit  à tous  deux  dans  un  même  livre.  Il  n’a  peut* 
être  jamais  fait  d’Ouvragc  qui  lui  ait  mieux  rcüfli  que  celui-là , ni  qui  ait  été  tant 
lu  par  toutes  fortes  de  gens  parmi  ceux  de  la  Religion  v & voilà  pourquoi  le  P. 

Adam  qui  s’y  trouve  prclqiic  à chaque  periôdc  » & fouvent  fous  un  caraélcre 
d’cfprit  qui  fait  impreflion , leur  eft  plus  conu  que  cent  Auteurs  qui  le  forpaflenr. 

Cet  Ouvrage  de  ( G ) Mr.  Daiflé  demeura  fans  repartie  , & il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  \ ceux  qui  auroient  dû  répliquer  n’étoient  pas  de  la  force  d’un  tel  adver- 
lâire,  qui  même  dans  une  mauvaile  caufc  auroit  pu  les  mener  butant.  Je  ne  iài 
point  en  quelle  année  le  P.  Adam  fut  le  Procureur  de  la  Province  de  Champagne 
a Rome;  le  P.  Sotwel  * ne  le  marque  pas  \ mais  il  m'aprend  qu’en  l’année  1 674.  * Rexit 
le  P.  Adam  étoit  Supérieur  de  la  Maifon  Profcflè  à Bordeaux.  Je  punie  qu'il 
mourut  dans  cet  emploi,  environ  l’an  1680.  il  avoit  publié  quelques  Sermons  Lnuuc 
de  Controverfe  for  la  mariere  de  l’Euchariftle  , qùi  hit  l’Iivangtle  du  jour  par 
toute  la  France  pendant  la  querelle  de  Mr.  Arnaud  de  de  Mr.  Claude  j il  les  avoir,  ï 
dis-je,  publiez  depuis  Pimpreffion  de  l’Ouvrage  du  P.  Sotwel , Se  il  les  avoit 
prêchez,  je  penfe,  dans  le  fort  de  cette  conteftation.  lis  ne  font  pas  mal  tour-  pr£^ra- 
nez , mais  ils  tiennent  un  peu  trop  du  Dramatique , par  le  perfonnage  d’Interlo-  tor  Ur- 
cutcur  qu’on  y donne  quelquefois  a Mr.  Qaude.  Je  n’en  parle  que  par  ouï-dire,  Sj?'  Uii 
Le  P.  Adam  pailà  par  les  mains  du  P.Jarrige,  mais  beaucoup  plus  douccmcm 
que  plufkurs  autres  > «Se  il  en  fut  (//)  quitc  à bon  marché.  Au  refte  il  ne  fut 

pas 
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(F)  Une  reponfe  à F Ecrit  de  Mr.  Daillé.  ] 
Le  P.  Sotwel  intitule  cet  Ouvrage,  Refponfum  ad 
eptftolam  D.  Alla  Msmftn  Cbarentonenju  Harelici. 
C’eft  latinifer  miferablemcnt  le  nom  de  Mr. 
Daillé  , 6c  c'eft  une  marque  que  le  P.  Sotwel 
ne  lifoit  guerts  les  livres  de  controverfe.  Car 
où  eft  le  Controverfifte  à qui  les  livres  Latins 
de  Mr.  Daillé  (oient  inconu*  , & qui  ne  lâche 
par  confcqucnt  que  ce  Mimftre  fe  nommoit  en 
Latin  DaUaus  f Tous  ceux  qui  lavent  confu- 
fément  qu’il  y a eu  un  Miniftre  de  Charenton 
nomme  NU.  Allix , croiroient  fans  hclîtcr  que  le 
P.  Adam  a fut  un  livre  contre  lui , s’ils  n’a- 
voient  point  d'autres  lumières  que  celles  que 
l'article  de  ce  Jefuïte  fournit  dans  le  Continua- 
teur d’ A Icgambe;  & voilà  comment  ks  moin- 
dres fautes  fur  les  noms  propres  font  capables 
de  faire  illufion  aux  leâcurs.  Un  homme  qui 
auroit  pris  une  fois  Mr.  Allix  pour  YaUhu  de  ce 
Continuateur  , feroit  capable  de  le  mettre  au 
Catalogue  des  enfàns  célébrés , &r  delcnvoyer 
à Mr.  Baillée  * comme  une  addition  , car  il  le 
croirait  imprimé  dès  l’année  1 660. 6c  réfute  par 
un  Jefuïte  fameux. 

(G)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Dm  lié  demeura  faut 
repartie.  ] Les  curieux  ne  feront  pas  fichez  de 
voir  ici , ce  que  le  fils  de  cet  habile  Mimftre 
a obfcrvé  touchant  ce  livre.  Il  eft  (a)  entre 
les  mains  de  tout  le  monde , dit-il , C r il  a été  ji 
bien  repu  qu’en  en  a déjà  fait  deux  éditions.  Ceux 
de  nitre  Communion  pour  It [quels  U était  fait  prin- 
cipalement, y trouvent  avec  fatssfaihon  U plupart 
de  nos  Cmroverfts  traitées  d'une  fajfin  fort  capa- 
pable  de  Us  tnftrusfe,  & notre  religion  juHifiée  de 
tons  Us  blâmes  dont  {es  ennemis  la  chargent  ordi- 
nairement. Et  fi  Ton  peut  tuer  quelque  avantage 
du  fiUnte  de  nv  parues  , il  fembU  qnils  ayent 
pajje  condamnation  eux-mêmes , puis  que  jufquA 
prefent  ils  ri  y ont  rien  oppofé ni  F un  ni  l'autre,  quoi 
qu’ils  ayent  [auvent  promu  U contraire , & qxon 
leur  en  ait  fait  dos  reproches  plus  d’une  fm.  .Mr. 
Daillé  le  Bis  venok  de  dire  une  chofe  qui  infi- 
rme mimfeftcmcnt,  que  le  P-  Adam  fut  le  Con- 
verti fleur  du  Miniftre  Cottibi.  Je  dois  donc 
la  remarquer  comme  l'une  des  prou  elles  de  ce- 


lui qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Ecoutons 
donc  encore  une  fois  l’hiftorien  de  Mr.  Daillé.  ^ 
*Non  kulcmcnt  le  Néophyte  Romain  , qui  R„. 
„ ctoir  la  partie  interdite  , fc  défendit  lui-me-  **  Mm 
„me  en  mettant  au  jour  une  allez  grolfc  ro-  V*nt 
„ponlc;  mais  de  plus  comme  fi  fa  caule  n’eut 
„ pas  eréen  fureté  entre  les  mains,  il  vint  à Ion  stégutur 
„ fccours  un  laineux  Jefuïte  , de  qui  quelcun  V"  ?*'-■** 
y,  de  fa  Communion  a dit  qu’il  n’eft  le  premier 
„ homme  du  monde  (l)  que  de  nom  feulement.  ** 
»,  On  entend  aflez  par  là  que  c’cft  le  P.  Adam,  é"  f - 
wqui  pour  foutemr  son  prosélyte  fit  pa- 
„ roître  en  meme  tems  que  lui  une  fécondé  re-  jUr'foT,  U 
„ponfe,  à peu  près  de  mime  taille  6c  de  meme  la  "mer- 
yy  force  que  la  Benne.  «*•  fl 

(H)  Il  en  fut  quête  à bon  marché.  ] Je  trou-  “faute*- 
vc  trois  partages  qui  le  concernent  dans  les  li-  xmimu  de 
belles  de  l’Ex-Jcfuïtc  Jamge.  Voici  le  pre-  ? opmten 
mier;  Le  (f)  Peu  Jean  Adam  l’un  des  meilleur t 
Prédicateurs  qu’ih  a jeux,  inter  prêtait  à une  Urfuhne  o»  lui  Je. 
du  Couvent  de  Saint  Macaire  le  Traité  de  la  généra-  *>**J* 
tion  y C parlait  avec  autant  Je  clarté  des  partiel 
qui  contribuent  à la  procréation  des  enfant , que  le  „ nùgme  1 
Sieur  du  Laurent  dans  fou  Anatomie.  Le  fecond  H "pendu 
contient  ces  paroles  ; Tous  (d)  ceux  qui  l’an  ce  ScT~, 
16415.  étaient  dans  le  College  de  Poictiers [averti 
les  qturellit  de  'Jean  Adam  <j  de  Jaques  Biroaty  tres-chi- 
deux  perfonnes  les  plus  confiderallts  de  f Ordre.  Ils  ra7rnt  » 
fe  joui  [1  boftilement  attaquer,  qu’ils  ont  faitparottre  ™ 

par  un  fecret  de  la  providence  de  Dieu  leurs  puâmes  le  premier 
ordures  , & Jaques  Bit  oui  a demeuré  convaincu  1 homme 
6c c.  Le  troiuéme  porte , (/)  que  le  phis  exul-  nion^c- 
lent  de  leurs  hommes  de  Chaire  nommé  Jean  Adam  ^ Jtfi*- 
cft  fils  d’urt  Couturier.  De  çcs  trois  partages  il  m m*  f*r 
n'y  a que  le  premier  qui  puifle  faire  du  ton  à la  l 'd*/*** 
mémoire  du  P.  Adam;  car  le  fécond  fait  tom-  th'  ,0' 
ber  fur  la  tete  du  (cul  Biroat  les  ordures  qui  le  ^ ^ 

découvrirent  en  confequcncc  de  leurs  demdez. 

Ainfi  tout  ce  que  la  Chronique  fcandalculc,  6c  (t)  Repar- 
les Anecdotes  avoient  révélé  au  P.  Jarrige  con-À  'm  J*~ 
cernant  le  P.  Adam , lé  redoifort  à quelques  le- 
çons  d’ Anatomie  faites  à une  Rcligicufe  fur  la  * ’*  l+ 
génération  des  enfàns.  Encore  un  coup,  c’eft 
* fortir  à peu  de  frais  des  mains  de  Jarrige.  On 
me  l’avouèT3,pour  peu  que  l’on  QdTe  reflexion 
N 3 fur 
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pas  le  premier  qui  parla  ( P)  peu  obligeamment  de  S.  Auguftin,  & qui  tâcha  de 
perfuader  que  S.  raul  (K)  outroit  les  choies  par  Ton  tempérament  trop  vif. 

ADAM 


fur  le  canâere  de  fon  Ouvrage.  Si  cet  Auteur 
nous  avoit  dit  l'ige  de  la  Religicufe,  nous  pour- 
rions plus  fiirement  juger  de  la  faute.  Parler  de 
ces  chofcs  avec  une  jeune  Religicufc  eft  fans 
doute  un  grand  péché,  à caufe  qu’il  efl  mora- 
lement impofliblc  qu’une  telle  convention 
n'excite  des  fentimens  impurs  ; mais  je  vou- 
drais bien  qu’un  Cafuiftc  de  bon  fens,  qui  ne 
fut  ni  trop  relâché  , ni  trop  riiridc,  examinât 
cette  queftion  ; Une  Reügieufe  d'un  âge  ft  avan- 
cé ( quelle  août  croit  une  leçon  d' Anatomie  fur  les 
organes  delà  génération  ut  ce  U mime  indifférence 
que  l'explication  des  parties  de  l'oreille , prcbcrtit - 
elle  far  la  curiefité  £ entendre  cette  leçon?  Je  croy 
qu'on  m’avouera  qu’il  eft  fort  permis  il  une  fem- 
me de  quelque  condition  qu’elle  foit,  defavoir 
tout  ce  qui  fe  dit  touchant  la  circulation  du  fang. 
Ce  n’eft  point  un  péché  à elle  de  favoir  que  les 
plus  fubt îles  parties  du  chyle  pafïent  des  inteftim 
aux. veines  laôées,  & delà  fucccffivcment  dans 
le  refervoir  de  Pequcf,  dans  le  canal  torachi- 
que,  dans  la  veine  fbufclavicre  , dans  la  veine 
cave,  dans  le  ventricule  droit  du  cceur,  dans 
fartere  du  poumon , dans  la  veine  du  poumon, 
dans  le  ventricule  gauche  du  errur,  dans  l’aorte. 
Elle  peut  favoir  fans  péché  le  jeu  des  valvules 
qui  font  aux  extremitez  des  veines  &r  des  artè- 
res, les  anaftomofes,  la  fccrction  de  l’urine,  & c. 
Pourquoi  feroit-elle  donc  criminelle  d’achever 
tout  fon  cours  d’Anatomic,  A’  d’étudier  exacte- 
ment tout  ce  qui  fc  dit  fur  les  parties  tant  in- 
térieures qu’exterieures  qui  font  de fh nées  à la 
procréation  des  enfàns?  Le  crime  ne  fauroitcon- 
fifter  dans  la  (impie  conoiflance  de  ces  chofes; 
il  faudrait  donc  qu’il  confïftat  dans  les  penfées 
impures  qui  accompagneroienr , qui  précédé^ 
roienr,  qui  fuivroient  cette  érude-là  : mais  j’ay 
fuppofe  qu’on  fut  dans  le  meme  calme  que  fi 
l’on  étudioit  l’anaromie  de  l’oreille.  Voilà  le 
cas  & l’efpeec  fur  quoi  il  faut  raifonner.  Ne 
m’érigeant  point  en  Cafuiftc,  je  donne  la  cho- 
fe  à décider  à qui  il  apartiendra  ; fie  je  dis  feu- 
lement que  pour  jouer  au  plus  fur , il  vaut 
mieux  que  les  perfonoes  qui  ne  font  pas  de  pro» 
feflîon  à devoir  conoîrrc  ces  chofcs , fie  fur  tout 
celles  qui  ont  fait  voeu  de  continence , n'aycnt 
jamais  une  telle  curiofité , & ne  la  contentent 
jamais  : de  forte  que  le  P.  Adam  n’auroit  pu 
convenir  du  fait,  fans  avouer  qu’il  étoit  tombé 
en  faute.  La  plus  grande  charité  des  gens  n’i- 
roit  guercs  qu’à  ceci  ; c*cft  que  fon  auditrice  en 
étoit  logée  à la  maxime,  Amare  liceat  ft  potrri 
non  licet.  Dura  carcmus  tait  gaudta  falfa  ju- 
rant. 

(I)  Il  ns  fut  pas  le  premier  qui  parla  peu 
obligeamment  de  S.  Augustin .]  Mr.  Sarrau  écrivit 
à Mr.  de  Saumaifc  en  1 6q6.  que  les  Jcfuïtes 
difoient  tous  les  jours  en  Chaire  que  S.  Auguf- 
tin n’étoitpomt  la  réglé  de  la  foi , &r  que  pour 
fc  debarrafier  des  objections  qu’on  loi  faifoir, 
il  avoit  avance  bien  des  chofcs  indiferetement. 
Non  (a)  efl  bic  para  régula  fldei.  Ut  fe  expe- 
diret  ab  argumenta  hsretteorum  fui  temporis  mule- 
ta liberius  & smonfidaatius  dixit  qutbus  non  tens - 
mur.  Le  P.  Adam  avoua  quatre  jours  après  fon 
Sermon,  à un  homme  qui  lui  reprefentoit  le  pré- 


judice que  cette  prédication  pouvoit  caufer  (&);  (6)  Dont 
Que  Gabriel  a Porta  Je  fuite  difoit  foutent  qu'il 
feroit  a defirer  que  jamais  S.  Augujlin  n'eût  écrit  jf 
de  la  Grâce.  Long  tems  avant  la  naiffancc  du  Adam , 
Janfcnifmc,  il  y avoit  eu  des  Théologiens  qui 
avoient  déclaré  fort  librement  que  S.  Auguftin 
poufioit  les  chofes  trop  loin , & que  quand  il 
avoit  en  tête  certains  Advcrfaires , il  s’éloignoit 
de  leur  erreur  fi  ardemment , qu’il  fêmbloit 
palier  jufqucs  à l’extremité  oppofee:  par  exem- 
ple, qu’en  combatant  l’erreur  des  Pclagieos,  il 
fêmbloit  fe  trop  avancer  dans  celle  des  Mani- 
chéens , & qu’en  combatant  les  Manichéens , il 
fêmbloit  adopter  l’herefie  de  Pelage.  Un  Irlan- 
dois  nommé  Paulus  Leonardus  cite  (01*  deffus  CO* 
Gencbrard , Cornélius  Muflus  Evêque  de  Bi- 
tonte , Cajetan , & Sixte  de  Sienne.  Mais  le  erntra 
P.  Annat  en  cite  bien  d’autres»  dan*  le  même 
livre  (d)  où  il  s’efforce  de  prouver  que  S.  Au-  ” l”> 
guftin  n’eft  point  du  fcntimcnt  de  Janfenius.  Vi8. 
Voyez  ce  que  le  P.  Noris  a repondu  à cette  çj\Iutüm^ 
grande  nuée  de  remoins , produite  contre  ce  Augufbnus 
grand  Evêque  d’Htppone.  (Quelques  Protêt  vindkatu* 
tans  ne  s’éloignent  pas  de  cette  penfée,  que  S.  i 
Auguftin  outroit  les  chofes-  Je  ne  prie  pas  (#)  y P art. 
du  Commentaire  philofophique  (e),  où  l'on  f*&- 
aprouve  en  quelque  maniéré  le  jugement  du 
Pcrc  Adam,  ni  de  la  Bibliothèque  UniverfeU  mou.  p.t. 
le  (/},  où  S.  Auguftin  eft  reprefênté  tout  tel  r>xir# 
que  le  P.  Adam  l'aurait  voulu  ; je  prie  de  Mr.  pag.  187.  * 
Daillé,  qui  non  feulement  (£)  enveloppe  S.  Au- Df 
guftin  dans  l’accufation  generale  qu’il  fait  aux  r,mpl»i 
Peres , de  fembler  donner  dans  un  précipice  dos  per*/t 
quand  ils  en  fùyent  un  autre:  mais  qui  l’accufe  ^ 
auffi  d’avoir  (Jj)  traité  trop  les  choies  à la  ma-  (b)  Md. 
niere  dotante  des  philofophes  Académiciens,  t' 

Il  a pru  dcpuisquclque  tems  un  petit  Kvfe  in- 
titulé Avis  important  à Mr.  Arnaud , dans  lequel 
on  prie  d’un  tiers  prty  qui  fë  forme,  qui  ne 
fera  ni  Jànfcnifte  ni  Molinifte,  & qui  mettra 
S.  Auguftin  entre  ciel  & terre , ni  trop  haut, 
ni  trop  bas.  Ce  milieu  pacifierait  les  troubles, 
fi  l’on  vouloir  être  bien  raifonnable.  Par  là  il 
feroit  permis  d’etre  Janfenilte  ou  Molinifte,  (j) 
félon  que  le  cœur  en  dirait.  Ne  doit -il  pas  h 
fuffire  aux  Jcfuïtes  que  Saint  Auguftin  ne  foit  Memorial 
point  la  règle  de  la  foi  ? En  demandoient-ils 
davantage  dans  les  livres  dont  les  Députez  des  ? * 

Janfcnifïcs  (i)  tirèrent  plus  de  cent  propofitions  pefitim». 
qui  attaquoient  l’autorité  de  ce  Pcrc?  p*g.m.%x. 

(JC ) De  perfuader  que  S.  Paul  outroit  Us  chofes .] 

Il  y a dans  la  Cenfure  (i;)  du  Sermon  du  P.  Adam  (*)  Pag. 
un  paffage  du  P.  CaulÉn  (/),  où  S.  Paul  &*  S.  *7* 
Auguftin  font  comprez  à deux  grandes  mas  ( l ) Dr  fa 
qui  s'enflent  par  impetueflté  de  [prit  tellement  en  Cimr Sam- 
une  rite , qu'ils  fembUnt  toulotr  laiffa  1‘ autre  d 
fec  pour  un  tems  ; mais  comme  l’ Océan  apres  s'être  de  U p**- 
largement  répandu  d'un  tête  retourne  dam  lei  lu  dofimatùuo 
mites  que  Dieu  lui  a ordonnées , auffi  ceux-ci  aprèi  *’  *’ 
avoir  couru  fur  Ut  efprtts  rebelles  qui  s'élèvent 
contre  U vérité , retournent  dans  une  égalité  pat- 
flbU  pour  édifia  la  matfon  de  Dieu.  Voilà  cette 
roue  qui  fait  plus  de  tours  qu’on  ne  hii  com- 
mande, à laquelle  nous  avons  (»»)  vu  qu'un  Mi-  (m)  cy- 
niftre  a comparé  l’efprit  prophétique.  S.  Paul 
& S.  Auguftin  fe  deboroem  de  tems  en  tems; 

mais 
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ADAM  (Melchior)  a vécu  dans  le  X V 1 1.  fiecle.  Les  foins  infatigables  * s>aj  ** 
u’il  a pris  de  recueillir,  d’ajufter,  & de  publier  les  vies  d’un  très-grand  nombre 
.cfavans,  meritoient  qucquelcun  lui  rendit  un  fenablable  office , & cependant 
je  ne  penfe  pas  que  perfonne  le  lui  ait  rendu.  Mr.  Moreri  * s’étoit  engagé  à Adam, 
parler  de  lui,  mais  il  ne  le  fbuvinc  plus  de  là  promellè  lors  que  le  tems  & le  lieu  maitqtmrU 
de  l’executer  furent  venus.  L’engagement  tk  la  non-execution  ont  lublifté  juf-  ^e^hfor 
ques  ici  dans  toutes  les  éditions  de  lbn  Diéfionairc.  Il  étoit  diiliciîc  d’oublier  un  on  ne  trou • 
Ecrivain  dont  on  empruntoit  tous  les  jours  tant  d’articles.  Pour  moi  qui  me  feus  ™£icin Um 
très-redevable  aux  travaux  de  Mclchior  Adam,  je  voudrais  lui  témoigner  ma  gra- 
titude  en  donnant  un  long  detail  de  là  vie , mais  je  n’ay  lu  trouver  nulle  parc  A-lm” 
les  matériaux  necclîàires.  Voici  ce  que  j’ay  trouvé.  Melchior  Adam  naquit  'bft-  ^ 
dans  f le  territoire  de  Grotkaw  en  Silclie , & lit  lès  études  dans  le  College  de 
Brieg,  où  les  Ducs  de  ce  nom  avoient  grand  loin  de  faire  fleurir  les  belles  ltt-  vô- 
tres y & fur  tout  la  Religion  Reformée  : j’enrens  celle  qu’un  Catholique  Romain  i Joachim 
apelleroit  le  Calvinifme.  Lejeune  homme  aprit  dans  cette  Ecole  à être  bon  Re- 
formé.  Il  eut  parc  pour  continuer  lès  études  aux  libéralités  qu’un  grand  i Sci-  titre  Dedt- 


gneur  avoir  deftinées  à l’entretien  d’un  certain  nombre  d’Ecoliers.  11  devint  Rcc- 
teur  .J.  d’un  College  à Heidelberg,  & ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  publia  en  l’an-  )U,  ’/aÎ. 
née  161  y.  le  premier  volume  de  lès  hommes  îilultrcs!  Ce  premier  volume  qui 
contenoit  les  * Philolophes  fut  fuivi  de  trois  autres  : celui  qui  contient  les  a Hem. 
Théologiens  fut  imprimé  l’an  1619.  celui  des  jurilconfultes  vint  en  fuite,  &c  en-  Uf'‘(n’um 
fin  celui  des  Médecins.  Ces  deux  derniers  furent  imprimez  en  l’année  1620.  m <*. 
Tous  les  favans  dont  on  voit  la  vie  dans  ces  4..  tomes  in  8.  ont  vécu  au  X VT.  • n(em- 
ficcle,  ou  au  commencement  du  XVII.  & font  Allcmansj  niais  il  y a une  vin- 
tainc  de  Théologiens  des  autres  pais,  dont  nôtre  Auteur  publia  les  vies  lcparé 
ment  en  l’année  1618.  Tous  fes  Théologiens  lont  Protclfans.  Quoi  qu’il  n’air  l<>  *<*"• 
compofc  que  peu  de  ccs  vies,  il  n’a  pas  lailïe  de  donner  beaucoup  de  tems  à cet 
Ouvrage,  &d’v  prendre  beaucoup  de  peine,  parce  qu’il  a mis  en  abrégé  les  Ecrits  nifierietu. 
qui  lui  fourniflbient  les  matériaux,  foit  que  ce  fullènt  des  vies  proprement  dites, 
loit  que  ce  fuflènt  Oraifo ns  funèbres,  Programmes,  Eloges,  Préfaces,  ou  me- 
moires  de  famille.  Je  ne  dis  rien  des  Ibmmaircs  qu’il  a mis  aux  marges  en  fort  v«.  & 
grand  nombre.  Il  a oublié  quelques  pcrfbnnes  qui  n’étoient  pas  moins  conlidc-  Nov  P' 8> 
fables  que  plufieurs  de  ceux  dont  il  a parlé.  Les  Luthériens  ne  font  pas  *j*  con- 
tens  de  lui-,  ils  le  trouvent  trop  partial , & ne  veulent  pas  qu’on  juge  ± de  l’Aile-  Htnnmgut 
magne  lavante  par  fon  recueil.  Il  mourut  l’an  1621.  Scs  autres  Ouvrages  ibnt, 
Apographum  monument  or  utn  Hetdelbergenftum  : Notée  in  Orationtm  Juhi  C<efa-  Memor. 
ris  Sca/igeri  pro  M.  T.  Cicerone  contra  Ciceronianum  Eraftnj:  'Parodia  & Me - 
tapbrajes  Horatiana  L.  & 18. 

ADAM,  Mcnuificr  de  Nevers  & poète  François.  Cherchez  Billaut.  $ i.urho- 

ADA  MITES*,  fecte  ridicule  qui  étoit,  lclon  quelques  f Auteurs,  un  re-  vyh- 
jetton  des  Carpocraticns,  & des  Valentiniens.  Theodorct  lui  donne  (A)  un  cer- *'  I9Î‘ 


09. 


tam 


mais  ib  retournent  en  fuite  comme  la  marée 
dans  les  bornes  que  Dieu  leur  marque.  O le 
beau  moyen  de  repondre  à tous  les  partages  de 
S.-Paul  qui  incommodent!  on  n’a  qu’a  dire 
qu’U  avoit  alors  inonde  toute  la  campagne , & 
qu’il  faut  l’attendre  à fon  retour  dans  le  lit  que 
Dieu  lui  avoit  donné.  Le  Ch,  Ldwin  Sandis 
m’aprend  une  chofe  (4)  qui  vient  trop  bien  ici 
pour  n’y  être  pas  inférée.  'Je  fai  de  ires-bonne  part, 
dit-il,  qu’en  Italie  ils  ont  une  fi  vive  jaloufie  contre 
quelques  parties  de  l'Ecriture,  & fur  tout  contre  les 
Epines  de  S.  Paul , que  quelques  je  fuites  n'agutres 
en  publiques  prédications , & autres  leurs  fauteurs  en 
converfattons  privées , exaltant  S.  Pierre  comme  tm 
efprit  excellent,  cenfurotent  S.  Paul  comme  perfonne 
de  cerveau  bouillant  & fougueux , qui  s étoit  laijfé 
emporter  en  la  plupart  de  fes  difputes  fi  immodéré- 
ment aux  faillies  de  fon  %ile , & à l'acrimonie  de 
fin  efprit,  qu’il  ne  falost  pas  faire  grand  état  de  fes 
affinions:  asus  que  fa  lefturc  efi  fort  ptrtlleufe , 
ft niant  à l'beretique  en  divers  endroits  : & que  peut- 
être  il  eût  mieux  valu  qu'il  n'eût  jamais  écrit.  En 
conformité  de  quoi , j'aj  oui  dire  à des  Catholiques 
Romains  plus  d’une  fois , qu’on  4 ja  fouvent  & 


i T.xDi.*- 

par  plufieurs  fois  confulté  bien  a certes  er.tr  eux , r,t  s'eir' 
de  cenfurcr  en  quelque  manière , (p  reformer  Us 
E pitres  de  S.  Paul.  Quoi,  qu'à  dire  te  que  j’en 
penfe,  je  n’j  puijfe  prêter  foi  ; tant  efi  l'entrepn-  'tffc 
fe  en  foi  blafpbematoire  & abominable , & faut 
feroit  dejefptré  le  fcandalc  en  (es  tems.  Mats,  A.hnmnî, 
tomme  qu’il  en  foit , il  efi  certain , qu'ils  (fit meut  s- 

Saint  Paul  au  deffous  de  tous  les  Ecrivains  facrez.: 

& je  fijr  de  propre  fiente,  & ouïe,  que  qutl-  apdlt 
ques-um  d'eutr'eitx  tnfigiunt  en  leurs  chaires , «&«««*•«• 
que  ce  S.  Apôtre  n avoit  autre  affûtante  de  fa  pre-  t VUt 
dication , que  la  conférence  qu'sl  en  fit  avec  Saint  Vanaum 
Pierre:  & qu’il  n’ofa  publier  fes  Epures,  que  tout 
premier  S.  Pierre  ne  les  eut  .{prouvées.  Voilà  des  c.  31. 
gens  bien  mal  adroits  ; car  li  les  Lpitres  de  S. 

Paul  furent  aprouvées  par  S.  Pierre,  clics  ont 
toute  l’autenticirc  qu’on  peut  fouhaiter. 

(il)  Un  certain  Prodicus  pour  fondateur.1  Baro- 
nius  le  place  fous  l’année  110.  & le  fait  ante- 
rieur à Valentin;  ce  qui  l’oblige  de  ccnfurercn 
un  autre  (b)  endroit  ceux  qui  le  mettent  encre  (h)  Ai 
les  difciplcs  de  Valentin.  Selon  cela  Lambert  *""• 
Dancau  que  j’ay  cité , ne  feroit  pas  digne  de 
creance  : je  parlerai  à pan  de  ce  Prodicus. 
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,04  ADAMITES. 

+ jriteJo-  tain  * Prodicus  pour  fondateur.  Saint  Epiphane  -f  témoigné  que  le  nom  d Ada- 
*! 7“  niions  leur  vcnoit  d’un  certain  Adam,  qui  vivoit  au  tems  qu  ils  turent  ainfi  apel- 
1 ' ' ' Icz.  Il  y a plus  d’apparence  qu’ Adam  la  tige  de  tout  le  genre  humain  ctoit  la 

fource  de  ce  nom-là,  comme  nous  l’aprcnd  S.  Auguftin  t i car  ces  mifcrablcs 
r.  Un  ».  imitoient  la  nudité  dans  laquelle  nos  premiers  pères  vécurent  pendant  l’état  d’in- 
i De  h *■  noccncc , & condamnoient  le  mariage  par  la  railbn  qu  Adam  ne  conut  Eve  qu  a- 
T‘f-  près  ion  péché,  & après  fa  fortie  du  Paradis.  Ils  croyoient  donc  que  fi  l’homme 
eut  perfeveré  dans  fon  innocence,  il  ne  fe  fût  fait  aucun  mariage.  Aufh  failoicnt- 
4 M-«-  ils  profciîion  | de  continence,  & de  vie  monaftique.  Quant  à la  nudité,  ils  ne 
" l’obfcrvoicnt  (B)  que  lors  qu’ils  étoient  afl'emblcz  pour  les  exercices  de  leur  Rc- 
7,'ÇIZ  ligion  *.  Ils  s’aflembloient  dans  un  poile , afin  de  chaflcr  le  froid  par  le  moyen 
*"«  ^rdu  feu  qu’ils  allumoient  fous  la  chambre j ils  quitoient  leurs  habits  en  y entrant, 
£L’»o.  & fe  mettoient  aufli  bien  les  femmes  que  les  hommes,  aulÏÏ  bien  les  Miniftrcs 

Kp.piun.  ^ue  jçjj  Laques,  au  même  état  que  l’on  eft  en  fortant  du  ventre  de  la  mere.  On 
TJ"*™  s’aflèyoit  pêle-mêle  fur  des  bancs  qui  étoient  les  uns  au  deflus  des  autres,  & on 
n*rejïe  faüoic  fes  dévotions , après  quoi  on  reprenoit  fes  habits,  &on  retournoit  chez 
uêintZu  loi.  Si  quelcun  faifoit  quelque  faute,  on  ne  (C)  le  recevoir  plus  dans  l’aflèm- 
* bléc -,  on  dilbit  qu’ayant  mangé  comme  Adam  du  finit  défendu,  ildevoit  être 
chaflë  comme  lui  du 'Paradis  -,  c’eft  ainfi  que  ces  gcns-là  nommoient  leur  Eglife. 
Voilà  (©)  ce  que  S.  Epiphane  en  raporte , non  pas  pour  l’avoir  lu  dans  quelques 
livres,  ou  pour  l’avoir  apris  de  quelcun  d’entr’euxj  mais  fur  ce  qu’il  en  a voit  ouï 

dire 


(B)  Ils  ne  i «b feraient  que  Un  qu'ils  étoient 

(a) /t>  Au- ajfesnble^.  | DanrJU  (d)  s'eft  donc  abufé  lors 
iuP-  do  qu’il  a nus  au  nombre  de  leurs  erreurs , qu’il 
Un.  o 3 1 . j-aut  ^ chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe 

aillent  nuds  par  les  rues  ; Oportere  Chnftutios  bo- 
ttunei  verfdtt  in  publico,  i»  (têtu  Ecclofu , in 
preitbus , rnulos , five  mares  fmt  five  famtna. 

(C)  O»  ne  le  recevait  plus  dans  l'ajfensblée.] 
Puis  que  S.  Epiphane  témoigne  que  ces  gcns-là 
profclibient  la  continence  & h vie  monaftique, 
& qu’ils  condamnoient  le  mariage,  il  ne  faut 
point  douter  que  leur  difeiphne  ne  condamnât 
b fornication  & l’adulteie,  ic  qu’ainfi  ilsn’cx- 
communialfcnc  , & ne  chaffaflcnt  de  leurs  af- 
fcmblécs  ceux  qui  commcttoient  cette  faute. 
Et  il  eft  à remarquer  qu’cncore  que  cet  an- 
cien Pere  ne  veuille  pas  convenir  de  ce  que  di- 
foient  les  Adatnires , favoir  qu’ils  le  dépouil- 
laient à cauiê  qu’ils  n’avoient  point  de  honte 
sic  leur  nudité  non  plus  qu’ Adam  j il  eft , dis- 
je,  à remarquer  qu’cncore  que  Saint  Epiphane 

(J)Ëmm  aime  mieux  attribuer,  leur  conduite  à (b)  une 
hfcivctc  infatiable , qui  vouloit  procurer  des 
amorces  à la  vue,  il  ne  dit  pas  neanmoins  qu’il 
iun  fe  fit  des  aétions  impures  dans  leurs  affcmblécs. 
C’eft  donc  fiuffemcnt  que  Baronius  lui  impu- 
IJ* infiiu-  tc  1e*  av0’r  apellées  des  bordels,  lupanarta  : 

xx  liliiJmi  il  s’eft  fervi  du  terme  de  ÇmXmc  , & de  celui  de 
tribuunt  rai>vyyx,  & cela  dans  la  lignification  de  ta- 
n,crc’  d’antre  & de  caverne  fimplemcnt,  com- 
lu  iltece-  me  *1  paroit  de  ce  qu’il  remarque  que  c’eft  le 
bras  obji-  nom  qu’il  voudrait  donner  aux  convcnricules 
°1‘  des  Hercfics.  Maniféftcmcnt  il  fait  allufion  i 
(e) ce  qui  eft  dit  dans  l’Evangile  (c)>  qu’on  avoit 
U|  ,l*  bit  de  la  maifon  de  Dieu  une  caverne  de  bri- 
gans.  La  notion  d’impureté  corporelle,  ou  de 
-Commerce  charnel  entre  les  deux  fexes  n’a  point 
(i)  lieu  ici.  Le  P.  Gaultier  (é)  a donc  grand  tort  de 
«ST  en  cirant  S.  Epiphane,  que  les  Adamitcs 
•*t  JJ.1'  ayant  ,aiffé  ,Icurs  ™bi**  à la  porte  de  leurs  af- 
fcmblecs , fe  meloiem  indifféremment  avec  les 
femmes  qui  leur  tomboient  fous  la  main , mu- 
lieribus  promsfiui  Mentes.  Pour  la  citation  d’AI- 
phonfc  de  Caftro , qu’on  voit  apres  celle  de  S. 
Epiphane  à b marge  du  P.  Gaultier,  elle  ne 


peur  que  multiplier  le  nombre  des  faux  accu- 
fateun.  Lambert  Daneaù  qui  acculé  de  la  me- 
me impureté  les  Adamitcs , ne  cite  point  Saint 
Epiphane,  mais  Clément  d’Alexandrie  cité  par 
Tncodoret  ; Extinttis  in  fuo  catu  tucernis  pro- 
sntfcuè  ceeunt , qutmadmodsttn  ex  C le  mente  ütrem. 
nout  Th.  odoretus.  On  verra  bien-tot  que  ce  paf- 
fâge  n’a  pas  été  bien  allégué.  Il  eft  allez  étran- 
ge que  S.  Epiphane  & S.  Auguftin  n’ayem  rien 
ouï  dire  de  cela;  car  ce  ne  font  point  des  cho- 
ies que  la  renommée  biffe  périr  , lors  qu’une, 
fois  elle  s’en  trouve  faille,  à moins  que  b faul- 
feté  n’en  devienne  tout  à fait  palpable.  Encore 
n’arrive-t-il  pas  Toujours  en  ce  cas-là , que  la  re- 
nommée licne  prilc.  Voyez  dans  1a  remarque 
fuivamc  le  moyen  d’accorder  ces  deux  Pcrcs 
avec  Clément  d’Alexandrie. 

C D ) Voitd  te  que  S.  Epipbdtie  en  raporte.] 

Il  ne  dit  point  que  chacun  le  ruât  fur  làchacu- 
ne  dans  lcius  affcmblées  : c’eft  ce  qui  a été 
touché  dans  la  remarque  precedente.  Il  leur 
impute  encore  moins  les  hercfics  de  Prodicus 
dont  le  P.  (c)  Gaultier  donne  la  lifte , & que  M VU 
Moreri  leur  impute  pour  la  plupart.  Moreri  W"1 
n’eft  pas  aulfi  blâmable  en  cela , qu’en  ce  qu’il 
affùrequcS.  Epiphane  nomme  leurs  temples  des 
lieux  infantes  d caufedes  crimes  abominables  qu'ils 
commettaient  dans  tes  cavernes  d’horreur  & de 
projhtution.  Cet  Auteur  ajoute  qu’ils  rejettoient 
la  priere.  Dancau  (/)  le  dit  aufli  fur  la  foi  de  (/)  Heum 
Clément  d’ Alexandrie.  Cependant  S.  Epipha-  J 
ne  & S.  Auguftin  difent  le  contraire;  Tvfavo*  jurn  gj 
yctç  u t èû  ftnrfiç.  . . . ffuràyarrxi , Jt,  ir«f  rut  oranttum  • 
dtmytmnit  5 ti,  wwr  oitir  t’mr iK*n.  ils 

s’affemblent  tout  aufft  tiuds  qu’ils  étoient  au  finir  ^ ^ ^ çe 
du  ventre  de  leurs  meus , & en  cet  état  ils  font  quibus 
leurs  lectures  t leurs  oh  A isons,  & leurs  autres  rçcnnut. 
exercices  de  Religion.  C’eft  ainfi  que  parle  Saint 
Epiphane  dans  le  fommaire  du  2.  Livre  du  >.  iiiis  tmdit 
tome  : &’  voici  les  termes  de  Saint  Auguftin  ; üb.  7. 

(g)  Nuds  itaque  mares  faminaque  couvent um,  nuds  y™?’ 
letiiones  auditait,  nuds  orant,  ttndt  célébrant 
facramessta.  Le  moyen  d'accorder  ces  dcuxder- 
niers  Peres  avec  Clément  d'Alexandrie,  ferait  r‘J'  *' 3,1 
de  fuppofer  que  les  Adamitcs  aufqueis  celui-ci 
* . donne 


Digilized  by  Google 


' A D A M I T E S.  lof 

dire  à pîufieurs  autres  perfonnes.  Il  ne  fait  point  II  de  fbn  tems  cette  fefte  étoit 
entièrement  abolie  > ou  fi  elle  fubfiftoic  encore.  Evagrius  * fait  mention  de  * «ift. 
quelques  Moines  de  la  Paleftinc  qui  par  un  excès  de  dévotion , & pour  bien  f* 
mortifier  leur  corps  » s’en  alloicnt  tant  hommes  que  femmes  dans  des  fblitu-  ► 
des  tout  nuds  , excepté  les  parties  que  la  pudeur  défend  de  nommer,  fie  s’ex- 
poloient  là  à toutes  les  rigueurs  du  chaud  & du  froid  d’une  manière  (£)  fort 
étrange.  Nous  parierons  lbus  le  mot  T t car  s des  Adamires  modernes.  Je  voy 
que  les  Catholiques  & les  Proteftans  le  reprochent  (F)  les  uns  aux  autres 
d’avoir  de  ces  Adamires  dans  leurs  pais:  peut-être  n’ont-ils  pas  plus  de  railon 
les  uns  que  les  autres  de  le  le  reprocher.  Si  je  n’avois  pas  d’autre  caution  que  t d*ü- 
Lindanus  f,  je  ne  croirois  pas  qu’en  1535.  on  vit  des  Adamites  à Amfterdam,  '™ït 

riches  p.m.iji. 


donne  Prodicus  pour  fondateur,  ne  fuivoient 
pas  toutes  les  erreurs  de  Prodicus.  Cette  fuppo- 
(m)  Ti  1 ut-  fition  n’a  rien  d’extraordinaire;  il  ne  faut  qucl- 
quefois  que  30.  ou  40.  ans  pour  rendre  une 
VT*'JT  ^ort  diflcmblable  à celui  qui  l’a  fondée. 
totvJU  A in  fi  l’on  n’cft  point  exaft,  lors  qu’on  attri- 
■««•rv’'*  bue  aux  Adamites  toutes  les  extravagances  de 
Prodicus,  fous  prétexte  qu’il  a été  leur  fonda- 
— ^ teur*  effet  il  cfi  confiant  par  le  témoignage 

rî  a**.»  de  S.  Epiphanc , & par  celui  de  Saint  Auguftin , 
"Prf!7  qu’ils  fc  depouilloicnt  totalement  dans  leurs  af- 
Lurniitt  fcmblccs  ; mais  Clément  d’Alexandrie  bien  loin 
ainoto  de  dire  rien  de  fcmblablc  des  Sectateurs  de  Pro- 
quod  eo-  dicus , obferve  qu’avant  que  d’en  venir  aux 
caroHarn1  Pn^es»  ils  fàifoicnt  ôter  les  chandelles  (4)  qui 
hanc  jufti-  ^cur  auroiem  donné  de  1a  honte.  Ainfi  Daneau 
n’a  pas  eu  raifon  d’apliqucr  aux  Adamites,  ce 
que  ce  Pcrc  avoit  dit  des  Scétatcurs  de  Prodicus. 
En  un  mot  quand  je  confidcre  les  calomnies 
des  Paycns  contre  les  premiers  Chrétiens,  & 
celles  acs  Catholiques  contre  les  Protefhns  par 
raport  aux  aflemblécs  no&umes,  je  ne  croy  pas 
de  léger  tout  ce  que  le  gros  de  l’arbre  impute. 

(E)  D'une  numere  fort  étrange.]  Ils  renché- 
rirent fur  les  autres  Moines  dont  le  meme  Eva- 
grius (b)  fait  mention , qui  n’ayant  pas  un  habit 
en  propre,  veu  que  celui  qui  avoit  été  porté 
un  jour  par  un  Religieux  fcrvoic  le  lendemain 
à un  autre,  avoient  du  moins  l’ufage  de  quel- 
que habit.  Les  foliraires  dont  je  parle  fe  con- 
tentèrent de  porter  une  ceinture , & quant  au 
refie  ils  renonceront  autant  qu’ils  purent  à l’hu- 
manité; ils  ne  voulurent  point  fc  nourrir  des 
alimens  qui  fervent  aux  autres  hommes  ; ils  fe 
mirent  à paître  comme  font  les  animaux , & ils 
ne  paifloient  qu’autant  qu’ils  en  avoient  befoin 
, , _ pour  ne  mourir  pas.  Ils  devinrent  enfin  fem- 
Zjf*"  r blables  aux  betes;  leur  figure  changea,  & leur 
fentiment  auûi.  Des  qu’ils  voyoient  d’autres 
t»  perfonnes  ils  prenoient  la  fuite , 8c  s’ils  fc 
f y~~'^  voyoient  pourfuivis , ils  fc  fâuvoicnt  à toute 
-r.'fj*  t,  jambe,  ou  dans  quelque  trou  inacccflîblc.  Quel- 
pmyui  ques-uns  rentroient  dans  le  monde , 6c  faifoient 
fcmblant  d’etre  fous  ; afin  de  témoigner  plus  de 
mépris  pour  la  gloire , ils  alloicnt  manger  dans 
Cum  viril  les  Cabarets,  ils  entroient  dans  les  bains  publics» 
quidem-  ils  converfoicnt  & ils  fe  lavoient  avec  l’autre 
foernîn*'  ^cxe»  mais  avec  tant  d’infenfibilité , que  ni  la 
verô  cum  vue  ni  le  toucher , ni  même  l’cmbraflèmcnt 
f.rminû,  d’une  femme  ne  leur  caulbient  aucune  émotion. 
«■«S  Us  ( e ) étoient  hommes  avec  les  hommes,  8c 
urriusque  femmes  avec  les  femmes,  & ils  vouloient  être 
fimul  de  tous  les  deux  fexes.  11  y a de  l’apparence 
fexus  cf!c  qu’ils  n’avoient  pas  beaucoup  de  peine  à con- 
fIÜÜÜÜL’.  trefiùe  lés  fous  , & qu’ils  1* étoient  ctfeétivc- 

i’.nfnw , . A \ 1 • . 

iàiJ.  ment;  cdt  à eux  pour  le  moins  qu  on  peut 
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appliquer  ce  qucRutiliusNumarianus  ¥ n’a  pas  * itintr. 
eu  raifon  de  dire  de  toutes  fortes  de  lôlitaircs;  '• 

Queium  perverfi  rabies  tant  fiulu  cerebri 
Dum  malu  formules , nec  Loti*  pojfe  pari  ? 

Au  refit  leur  nudité  étoit  bien  contraire  aux 
principes  de  ces  Religieux  dont  je  parlerai  dans 
la  remarque  fuivante,  & ne  pâturait  pas  même 
bien  s’accorder  avec  la  doétrinc  du  P.  Sanchez. 

(F J Se  reprochent  les  uns  aux  autres .]  Mr. 

Moreri  aflure  qu’il  y a des  Adamires  en  Angle- 
terre où  ils  font  leurs  ajfembltes  de  nuit , & n'a- 
prennent  que  ces  mots , jure  y parjure  & ne  dé- 
couvre point  le  fecret.  On  a eu  raifon  de  lui 
dire  dans  l’édition  d’Amfierdam , qu'il  n’y  a 
point  de  telles  gens  en  Angleterre , que  la  poli- 
ce y efl  trop  bonne  pour  y (ouffrir  une  infamie  de 
cette  nature , qui  ne  pourvoit  pas  demeurer  caché r, 

& qu'il  n'y  4 guet  es  d'apparence  non  plus  qu’il  y 
en  ait  en  Pologne  ; car  il  avoit  dit  qu'il  s'y  trou- 
ve encore  de  ces  dévoyé 11  ne  pourrait  pas  fc 
défendre  en  difant  qu'il  ne  prétend  point  que 
ces  gens -U  fc  montrent  nuas  au  public , mais 
fculement  qu’ils  fe  déshabillent  dans  leurs  con- 
venticules  noétumes , ce  qu’une  bonne  police 
peut  ignorer;  il  ne  pourrait  point , dis-je,  allé- 
guer cela  pour  fa  jufiification , puis  qu’il  venoit 
de  prier  des  Adamires  de  Bohême,  qui  alloicnt 
toujours  nuds  , à ce  qu’on  prétend.  Il  <ûut  (d)  Umi. 
donc  que  Mr.  Moreri , s’il  a entendu  ce  qu’il  Danatu  m 
difbit , afliire  qu’il  y a encore  aujourdhui  en  f* 
Angleterre  des  gens  qui  pr  principe  de  Rcli-  * 
gion  vont  toujours  nuds , tant  hommes  que  W 4*^ 
femmes.  Or  c’eft  ce  que  h police  ne  fouflri- 
roit  pas , &nc  fiuioit  ignorer.  Voilà  donc  un  /.+.  t- 13. 
Catholique  qui  fourient  qu’iJ  y a des  Adamites  & SeL*- 
dans  les  pis  Proteftans.  Voyons  d’autre  côté  ffn'  ' 1 
un  Miniftrc  ( d ) qui  dit  qu’il  y a des  Moines  en  ‘ 

Italie  nommez  Adamites,  qui  vont  nuds  en  (/)  r™. 

c , ... 1 r r , Uaui  I Hil- 

conicqucnce  des  vœux  qu  ils  font , conforme-  ,or;a  ]udj_ 
ment  aux  réglés  les  plus  facrées  de  leur  Ordre,  cra  de  bm- 
Jc  ne  nunc  qutdem , dit-il,  nom  en  ejus  (hsrefis  ■s#* 
Adamianorum)  extaret , ntf  Monachi  quidam  qui 
fe  falfo  pietatis  & vit a aufteritatu  pratextu  com-  ment  s. 
mendarunt  Imurri  bareticorum  impudentes  prorfue  7,rifn* 
mores  retinuijfent , (f  inter  fanilifjima  ordwis  & 
régula  fua  pracepta  pofuijfent , quales  ii  qui  etiam  jpjam  Ctr- 
mne  hodie  Adamita  dicuntur , vigentque  plummum  ginem 

in  Italia Vivant  enim  nuds , non  necefptate  "^^ccre 

qutdem  adath  vel  mopia  vtjlimentorum,  fed  ex  vo-  ncc  je  Qj 
ti  profeffone.  Je  voudrais  qu’il  ciir  eu  plus  nudam 
d'cmprcflcmcnt  pour  prouver  ce  fait,  que  pour  ®^J*^CTe* 
faire  une  oppofiiion  entre  la  conduite  de  ces 
gens-!à , & celle  de  ces  anciens  Moines  (e)  qui  fur  tel* 
ne  s 'étoient  jamais  vus  nuds  (f)t  6c  qui  difoicnt  f*r 
ü qu'un 
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★ ru™  lu  riches  & de  fore  bonne  famille,  courir  tout  nucls,  & qu’il  y en  eut  d’aflez  fana* 

tiques  pour  monter  fur  des  arbres,  où  ils  attendirent  vainement  que  le  pain  leur 
Picard»,  tombât  du  ciel,  jufqucs  à ce  qu’ils  tombèrent  eux-mêmes  à demi  morts  fur  la 
• terre.  Je  citerai  ailleurs  * un  Ecrivain  qui  attefte  une  partie  de  ces  faits. 
finrnuu.  ADONIS,  mignon  de  la  Dédie  Venus,  étoit  fils  de  Cinyras,  Roi  (y/)  de 
Chypre.  Les  *f  poètes  ont  prétendu  que  Myrrha  ^ fille  de  ce  Roi  devint  fi  éper- 
Xuîun.  dûment  amoureul'e  de  Ion  pere,  qu’elle  fc  fit  introduire  dans  fon  lit  fans  qu’il  lue 
i.  Te.  qui  elle  étoit.  Quelques-uns  .J.  difent  qu’elle  fc  fervit  de  l’artifice  des  filles  de  Lot. 
d h,  m Adonis  fut  le  fruit  de  cet  inccfte.  Il  ctoit  parfaitement  beau,  & il  parut  li  ai- 
r.  16+!  mable  aux  yeux  de  Venus  (B)  qu’elle  l’enleva , & qu’elle  quita  tout  pour  être 

* /vb/Hnet  avec  ^ même  * lui  fcmbla  un  fejour  peu  agréable  en  comparaifbn  des 

h ca-io:  montagnes  &c  des  bois,  où  elle  fuivoit  Adonis  qui  étoit  un  (C)  grand  chaflèur. 
fcnur?rX  JU8CZ  ll  'cs  p°trtes  f n’ont  pas  diftillé  toutes  les  figures  de  leur  art,  pour  repre- 
idon-,:  lèntcr  la  douleur  inexprimable  qui  faifit  le  cœur  de  cette  Déefle,  lors  (©)  qu’un 

Hune  te-  lan- 

nct  : huic 

corne»  cil:  aiuimquc  femper  in  ambra  Indulgere  fibi . fomumque  augrre  colemio  Per  jugi,  per  fi! va»  ilumoüquc  fiuc* 
vigatur-  OW.  16.  f OuJihj  ib.  Ban  ilivUi.  ».  Voj/tz,  autji  Iheotnie  h'iù/a.  A*.  tn:rt  lu  mt J trots  BJr.  Mi**£t. 


qu’un  homme  de  leur  profeflion  ne  pouvoit 
‘v.At  'ruLn.  contcmplcr  lui-meme  fa  nudité , fans  faire  une 

l. 9.  utff.  chofe  indigne  de  lui.  Un  Cafuifte  (d)  moder- 
46.  «.17.  ne  qui  n’eft  pas  des  plus  rigides , compte  ncan- 
^ xS>  moins  pour  un  péché  véniel , prvprta  verendd 
M dfpicere  ex  quadam  cunefitate  dbsque  alu  mais  ht- 

* ttnttw  & ftruulo  : & pour  un  péché  mortel, 
(c)  16.  ».  tfpUtre  (b)  verendd  aliénas  fexut  «perla  vtihbut 
a;.  o*iS.  IU  i^biilibus  ut  parum  afficha  tbjlent.  Voir  na- 
Unc Perl°nnc  nut  °c different  fexe  cft  félon 
U Vaut . ' u‘  101 mortel.  Deux  hommes  d'un  carac- 
ifrxiin.  terc  grave , comme  deux  (r)  Prélats  qui  s’entre- 
mjJ.p.79.  voyent  nuds,  commettent,  dit-il , un  péché 
(r)*Arifto-  mortel.  I.e  Bemia  (d)  pjrled’un  homme  qui 
tries  irri-  ne  porroit  jamais  la  main  qu’avec  le  gant  à fes 
Quke-  Part'cs  honteufes.  Pourquoi  un  Cafuifte  ne 
d'onium  pourroit-il  pas  exiger  qu'on  s’abftint  de  les 
Xenocra-  toucher  à nud , aulft  bien  que  de  les  contcm- 
«Jg»  pler  à nud?  Un  ancien  Philofbphe  ( e ) par  af- 
viriiibus  feétotion  de  chaftctc  n’y  alloit  ni  avec  le  gant , 
no»  ad-  ni  fans  gant;  bien  éloigne  en  cela  du  principe 
moi  crée  que  l’on  prit  pour  règle  dans  le  portrait  d’À- 

ET*  />•  ' 

p«r * qui-  i*)  Fils  de  Cinjrds  Roi  de  Chypre.]  Prcfque 

dem  ma-  tous  les  Auteurs  conviennent  (jj)  que  Cinyras 
*tV°'  rcPno't  ^ans  cctre  11e  » encore  que  quclqucs- 
îrens.  uns  (h)  ayent  dit  qu’il  avoit  regne  prcmicrc- 
Athtn.  I ■ ment  dans  l'Affyric.  Ovide  le  (i)  fait  naître 
11.  p.  «*.  dans  Me  de  Chypre  ; mais  il  veut  que  Myrrha 
rA  r e fuyant  ^on  P'1-1’  *lu*  ^ vouloir  tuer,  après  qu’il 
FlHtarqut  eut  tonu  f°n  inccfte,  ait  traverfe  l’Arabie,  6c 
Jt  garni-  fût  accouchée  d’ Adonis  au  païs  des  Sabéens. 
ht.  p.  fo,-.  JJ  n’eût  pas  mal  fait  de  maïquer  en  quatre  mors 
t)l!C^'n)'r3S  ^où  paffe  de  Me  de  Chypre  dans 
dnn.Lfi  l’Arabie,  ou  que  Myirha  s’etoit  embarquée 
Smm.u.  dans  cette  Ile.  Lors  qu' Adonis  naquit,  fà  mere 
»Ja  ^ 6S8  aV0'C  ^ *1*^  metamorphofée  en  l'arbre  d’où 
(J)  vojtt.  coulc  b myrrhe.  Nous  aprenons  de  Ptolomcc 
AU*rji*i  fils  d’Hepheftion , que  Venus  cherchant  Ado- 
dt in/iila  njs  dont  elle  avoit  fù  b mort?  le  trouva  à Ar- 
l/x^e'o.  ?os  v'^c  *lc  ^hj'pre  dans  le  temple  d’Apollon 
{h)  A\ cl  Lrtthicn.  Il  y avoit  donc  des  gens  qui  diioient 
loder.  l.  3 . qu'il  avoit  été  tue  dans  cette  Ile.  Properce  (k) 
U)Muam  CC  non,^re  1°"  qu’il  dit , 

).  10. 

(V;  L.t.  Te  fis,  qui  nivetsm  qntndam  pereufit  Adonim 

oJpÀh/m.  l'tnaniem  idalto  venue , duras  aper. 

in  BJttti- 

m.  Il  y avoit  à A marhuntc  dans  Me  de  Chypre  (/) 
p wi.po!  0X1  tcmP*c  d' Adonis  6c  de  Venus,  Strabon  (tu) 


dit  que  Byblos  étoit  le  fejour  du  Roi  Cinyras, 

6c  qu’on  y voyoit  des  temples  d’ Adonis.  No- 
tez que  félon  Anronius  Liberalis  Myrrha , qu’il 
apcllc  Smyma  (*),  croit  née  au  mont  Liban,  (»)  Cty» 
6c  que  fon  pere  s’apelloit  Thejas,  Apparcm-  ^ 
ment  Panyalis  lui  avoit  donné  le  même  nom , 

& non  ( • ) pas  celui  de  Thoas  qu’on  lit  au-  (•) 
jourdhui  dans  Apollodore.  On  le  lit  aufli  dans 
Probus  fur  Uio.Ecli^uc  de  Virgile, avec  cet- 
te  dreonfhnee  que  ce  Thoas  étoit  Roi  de  Sy-r.pâ. 
rie  & d'Arabie,  c’eft  d’Antimachus  que  Probus 
emprunte  cela. 

( B ) Qu'elle  renleva.]  Ce  fait  n’a  été  guere 
remarqué  par  les  anciens  Ecrivains  : je  m’en 
étonne  , car  il  étoit  conu  d’un  chacua.  Les 
peintres  en  faifoient  b matière  de  leurs  tableaux, 
tout  comme  du  ravinement  de  Ganymede: 
c’eft  ce  que  Plaute -(p)  nousaprend.  0) 

' nachmis 

dâ.  1 . 

ME.  Die  mibi  ; numqaa  vidifi  tabubm  piâum  fe,  j.  *' 
in  pdtiete , 

Ubi  aquila  catamitum  raperet , dut  ttbi  Ve- 
nus Adtntum  f 
PE.  Supe. 

■ (c)  Qjf*  ««t  un  grdnd  chafeur.]  Vitgile  (q)  (q)  &l*f> 

nous  le  rcprcfcntc  fous  une  autre  idée;  l0,  Vw  ,8* 

N«  te  parnitedt  peceris , divine  p«ëU 

Et  fermofus  «ves  ad  Jîumna  pavit  Adonis. 

Peu  de  gens,  ce  me  fëmble,  ont  parié  de  ce 
mignon  de  Venus  comme  d’un  berger.  Servius 
débite  fur  ce  paffage  certaines  chofesqui  ne  font 
pas  moins  éloignées  de  la  traduise  commune 
que  celle- U.  Quelques-uns  (r)  ont  dit  que  cette  (r)Tzetztt 
inclination  pour  la  chaffc  étoit  l’Ouvrage  des 
Mufes.  Elles  vouloient  du  mal  à Venus,  de  ce  ^rtu' 
quelle  avoit  infpiré  à plufieurs  d’cntr’dles  de 
l’amour  pour  les  mortels.  Afin  d’en  tirer  ven- 
geance, elles  chantèrent  devant  Adonis  quel- 
ques airs  qui  lui  donnèrent  unc  paffion  violen- 
te pour  b chaffc.  C’eft  peut-être  par  b qu'il 
devint  odieux  ï Diane,  car  gens  de  même  mé- 
tier ne  s’aiment  pas  trop.  Quelques-uns  (f ) ont  (f)  Ap«U 
dit  que  la  colere  de  Diane  fut  caufe  qu’un 
fanglicr  rua  ce  jeune  homme. 

( D ) I#ri  qu'un  fenglier  lui  eut  tué  fin  (ber 
Adoms.]  Theoefite  (f)  feint  que  Venus  s’étant  (*)  lifta, 
fait  amener  ce  Jànglter  le  querella  rudement,  î‘* 

mais 
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fenglicr  lui  eut  tué  Ton  cher  Adonis.  Jamais  deuil  n’a  été  plus  célébré  , ni  plus  * 
immortalifé  que  celui-là  -,  prefque  tous  les  peuples  du  monde  en  perpétuèrent  le  ***!£,. 
fouvenir  par  un  grand  attirail  de  ( E ) ceremonies  anniversaires.  Quelques  Au-  Mater». 

Je tcurs  ^ifrnt  cluc  cc  nc  pas  un  Cmglier  , mais  un  Dieu  fous  la  forme  de  cette 
itng,!  ‘ betc  qui  tua  Adonis.  Ce  fut  Mars,  * fclon  quelques-uns  *,  cc  fut  Apollon,  *p  fé- 
rurrt,  Ion  quelques  autres.  Mars , difent  ceux-là , fit  le  coup , afin  de  iàtisbirc  là  jalou-  9" 
JShJSm  fie  , & pour  fe  venger  de  Venus  qui  lui  préférait  ce  rival.  Apollon  , dil’ent  *[*»»>. 

Je  b» m ceux-ci,  fc  porra  à cet  excès  de  violence , afin  de  venger  fon  fils  Erimanthus  qui  t Ptthm. 
de  Vàrm  ’ avoir  été  aveuglé  pour  avoir  vu  Venus  $ pendant  qu’elle  fe  lavoir  , fraîche  for- 
1686.  tie  d’entre  les  bras  de  fon  Adonis.  L’endroit  de  la  X playe  l'cmblç  indiquer  quel- 
que  principe  de  jaloufie  ; mais  la  fécondé  tradition  ne  s’accorde  pas  avec  ceux 
qui  ont  débité  * qu’ Adonis  éroir  un  Hermaphrodite , qui  cnrant  que  mâle  jouif-  tAwntf* 
ioit  de  Venus,  & entant  que  femelle  fc  donnoit  à Apollon.  D’autres  làns  lui  don- 

O 2 ncr«v/r;« 

rus  in  lutin.  S.  Auguftin  aprouve  cette  raille-  Qs<wpoft 
rie  ; Sacra  font  Ventru  , dit-il , (h)  ubi  anutus  ^®Juin 
tjui  Adonis  u [ni nt  dente  extinSus  jutenis  formcfif-  Adonide 
fimus  pbngnur.  Le*  peuples  de  Syrie  étoient  Uvantem 
encore  plus  fous  que  les  Grecs  à cet  egard  , puis 
qu'ils  ne  fc  contcntoicnt  pas  de  geruir  8c  de  apHj  tin. 
pleurer,  ils  fc  donnoient  aufli  la  dilaplinc,  & u>- 
apres  s'erre  fouettez,  & avoir  allez  pleure,  ils  | Trux 
fai  (oient  le  facrifice  des  morts  pour  Adonis , 8c  *rer  ‘n^* 
fc  rafoient  b tête.  Les  femmes  qui  ne  vou- 
loient  pas  être  rafics  , dévoient  fc  proftitucr  ,'n^nc 
tout  un  jour  aux  étrangers,  & l’argent  qu'elles  dentés 
gagnoient  e'toit  employé  à un  Cicrifice  qu’on  of-  Abdidit. 
trou  à Venus.  Le  deuil  finifioit  par  la  joye , 
car  on  feignoit  qu’Adonis  avoit  recouvré  la  vie.  * 

Lucien  (i)  qui  nous  aprend  ces  circonftanccs,  f 

dit  auili  que  les  Syriens  pretendoient  qu’  Ado-  r bot  mm 
nis  avoit  été  tué  par  un  fanglicr  dans  leur  pais,  ?•  +8;. 
Voyez  b remarque  I , où  nous  dirons  entre  au- 
tres choies  que  cette  fete  fe  célébrait  encore  1 
Alexandrie  au  tems  de  S.  Cyrille.  La  procefi  /£/*’ 
fion  ctoit  pompeufe,  puis  que  la  Reine  meme  1.6.  t.  7. 
y portoit  le  fimubere  d’ Adonis.  Arfinocfcm-  Vo/tt  aujp 
me  (V)  de  Ptolomée  Philadclphe  reçoit  fur  cela 
de  l’enccns  de  Theocrite.  Les  femmes  qui  ac-  fupr* 
compagnoient  h Reine  portoient  des  fleurs  & des  , . „ „ 
fruits , 8c  cent  autres  choies.  On  .prétend  que  syria. 
tout  cela  & le  funulacrc  même  d’ Adonis  devoir  . n 
être  jette  dans  (l)  b mer  , ou  dans  des  fontai-  , 
nés.  Les  jardins  d’ Adonis  ont  pille  en  prover-  te  femmai- 
bc  pour  lignifier  une  chofe  de  palTadc  , & qui  7 ** 
n’cft  pas  laite  pour  durer.  C’cft  manififtement *' 
en  ce  fcns-là  que  Platon , que  Plutarque.  & que  (l)Veyec 
l’JE  mpereur  Julien  fe  font  lérvis  de  cc  proverbe,  zeaeiiua,’ 
dont  l’origine  venoit  de  ces  pots,  & de  ces  cor-  suiJat  , le 
balles  de  fleurs  qu’on  portoit  en  proccllton  Srholiafte 
pendant  b fctc  d’ Adonis.  Vovez  Erafmc  à la 
page  2 5.  de  les  Adages.  Au  relte  il  y a de  l’ap-  j -af»Uu 
parcncc  que  la  célébration  de  cette  fctc  n’a  pas  pag.  ->  & 
moins  dure  à Antioche  qua  Alexandrie.  Ju-  J6-*^/** 
lien  l’Apoftat  fit  fon  entrée  dans  b première  de 
ces  deux  villescn  l’an  362. lorsqu’on  y célébrait  Creet. 
b fete  d’ Adonis,  ce  qui  fut  pris  pour  mauvais 
augure.  Evetieut  (m)autem  üfdem  dirbut  annue  (m)Amm. 

V , . j .11  Marcel!.  L 

curfu  complcto  Adoma  ntu  veten  celebrart  , amato  t ^ 

Ventru , ut  fabule  f.nguui , apri  dente  ferait  dele- 
to , quod  m adulte  flore  fettarum  ejl  induiumfrn- 
gum.  Et  vifum  eft  trille  quod  amplam  u ibem  Pnn- 
eipumque  domiaiium  introeunte  Imperatore  nunC 
primurn  ululabilei  undique  planüus  <jr  lugubres  (»)  Plu- 
fonus  audiebantut.  Une  pareille  chofe  parut  de  '■*' 
mauvais  augure  aux  Athéniens  en  deux  occa-  nm 
fions  («).  p.  5-5*. 


mais  qu’il  lui  fit  fes  exeufes  fur  la  palTion  vio- 
lente qui  l’avoit  faili  à 1a  vue  d’une  fi  belle 
cuifTe.  Il  la  voulut  bailcr , & le  fit  d’une  ma- 
tu  îbimj1  n‘crc  emportée.  Il  en  eut  tant  de  regret, 
fleùbus  qu’il  trouva  que  fes  définies  meritoient  d’etre 
conduni-  coupées  , 8c  qu’il  les  brûla  lui-même.  C’eft 
mare  a'n^  Su  un  Ecrivain  docie  &poli  a coiTigc 
culmces  le  dernier  vers  de  cette  idylle  de  Theocrite. 
Vcncrii  Les  autres  éditions  portent  Ucm  t«#V  exuf- 
fepe  fît  amorti mais  il  met  a’L't-Sf  , dénies,  au  lieu 
fbllemni'-11  d’i/w£r.  Ce  terrible  baifer  me  fait  fouvenir 
d’une  penfée  du  Cavalier  Marin  ; il  introduit 
le  Dieu  Pan  qui  fc  vante  que  les  taches  qu’on 
voit  fur  b Lune  font  les  impreflions  des  baifirs 
qu’il  lui  a donnez.  Il  faloir  qu’il  y allât  d’une 
grande ‘force.  Quelles  carriTcs!  pour  peu  qu’on 
(J)  Venue  y ajoutât , elles  rcflcmbleroicnt  à celles  des  fin- 
Junj  ri-  ges.  On  dit  qu’ils  étouffent  quelquefois  leurs 
jylUjt.  petite  à force  de  les  cardTcr.  Qu 'aurait  dit 
U U nam-  Horace  fur  tout  ceci  , puis  que  pour  une 
me  fon  bien  plus  petite  chofe  il  a parlé  de  (i)  cette 
m*r,\  S*  manière: 

r*» 

***-  - 
— - Stve  puer  furent 

Imprefftt  memorem  dente  Ubru  notant, 
îîon  fi  me  fatit  audtas 

Speres  perpetmrn  dultia  barbare 
Ladentetn  ofcuLt , qua  Venus 
üuinta  parte  fui  neHaru  imbuit. 


Nous  parlerons  peut-être  de  ces  fortes  de  mor- 
furcs  dans  l'article  Flora. 

(E)  Grand  attirail  de  ceremonies  anniver foi- 
res. ] Ariftophane  dans  fa  Comédie  de  b paix 
compte  la  fete  d’ Adonis  pour  l’une  des  princi- 


, Tun’ 
meum  vi- 
rum  per- 
cufl'ilti  î 
Bion  J**s 
Vuiylt*  fur 
l m mort 
J’siJonu 
reprefentt 
Venue, 


mpel- 
Unefon 
mari . 

Citer  en 

l'en**  J?  Hcs  ^tcs  Athéniens.  Prefque  tous  les 
Synt  mu-  peuples  de  la  Grèce  b célébraient  : les  femmes  y 
rite  à A-  joüoicnt  le  principal  perfonnage  {() , en  plcu- 
nat**Door.  rant  l31110^  cc  galant,  ou  de  ce  ( i ) mari  de 
1.  j.  Veytx.  Venus  : clics  y faifoient  des  funérailles  en 
fiJyUe  if.  peinture,  comme  nous  l’apprend  Plutarque  dans 
“teXT*  la  vie  d’ Alcibiade,  & dans  celle  de  Nicias.  Les 
rîrm.  Ma-  Courtifàncs  n’étoient  pas  des  moins  emprelïées 
temtee , Je  à célébrer  cette  grande  lolennité  , comme  on 
err.  prof.  jc  pçyj  recueillir  d’un  palfagc  du  Poëtc  Diphi- 
” lus  raporté  par  (t)  Athénée.  On  n’oublioit  pas 

de  drclfir  deux  lits , dans  l’un  dcfquels  on  cou- 
p. 19».  7 c^10't  ^ %ure  Venus , & dans  l'autre  celle 
d’ Adonis.  C’eft  ce  qu’on  aprend  de  (f)  Theo- 
ïf . chtc-  Lo  Efprits  forts  fe  moquoient  d’un  culte 

de  religion  qui  confiftoit  i pleurer  ; S^uid  (g) 
JetuT*  dfurüus  quant  . . . hommes  jam  morte  deletos 
Veor.h.  repenert  in  Dtot  quorum  omms  culiut  effet  fut  h- 


Digitized  by  Google 
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108  ADONIS. 

ncr  les  deux  fexes,  n’ont  pas  laifle  de  dire  qu’il  ctoit  le  favori  ( F)  de  Venus  & 
de  Bacchus.  11  y a un  Scholiafte  * qui  aflurc  qu’  Adonis  fut  aimé  de  Jupiter , & 
que  Proferpinc  ( G ) en  devint  amourcule  dans  les  Enfers.  Elle  ne  laiftà  pas 
d’avoir  quelque  compaflion  pour  fa  rivale  dcfolée,  qui  demandoit  avec  inftance 
la  refurrettion  de  fon  amant  f : elle  voulut  bien  conlcntir  à s’en  paflér  pendant 
fix  mois  en  faveur  de  Venus.  Il  fut  donc  dit  qu’ Adonis  paflTcroit  fix  mois  avec 
Venus,  & lix  mois  avec  Proferpinc.  Le  Scholiafte  que  j’ay  cité  nous  dit  là  dcl- 
fus  le  ( H ) blanc  &c  le  noir  -,  & quelques-uns  ne  parlent  pas  li  avantageulo- 
ment  de  i la  complai lance  de  Prolérpine.  On  allcgorifc  ce  partage  d’année, 
comme  s’il  faloit  entendre  par  là  ou  le  tems  J.  que  les  femences  font  luccdïïvc- 

ment 


(A)  I» 
AJomJt . 
nfu.i 
Aiben. 
16. 

(c)  Sym- 
pf.l.tr 
t.f. 


(•O  tyr- 

3o. 

(r)  Salur- 
nal.  I.  1. 
e.  iS.  (jr 
11. 

( f)  Blél. 
I.  s- f.m. 
î+o. 


( F ) Favori  de  Venus  & de  Bacclms.  ] Dans 
l’endroit  où  Athcnéc  (4)  rapoitc  quelques  exem- 
ples d’cxprcllions  énigmatiques , il  n’oublic 
point  l'oracle  qui  fut  rendu  à Cinyras;  le  voici. 


il  Kiruf»  0xnKtv  Koirçlar  eirifür  Sxov- 
■xtùxlùtt 

Haïr  eti  jtaS.içor  /Jj/S  i’tpu  ia.jfutçé'm-nç  n 

ITaVJajr  , Svo  à cùsrir  icûuov  r/j; n> 

H'  u%u  iAou/tofùrn  /.aiçioit  iftljxoâ , t i‘  iKcui- 
ttav. 

O Cinjra  , rex  Cyprioruin  quitus  Inrtus  po- 
dex  efl , 

Infans  tibt  genitus  efl  formofiffmus  & pulcri- 
tudinis 

Inter  uni  ver  [os  btmines  fummopere  admirande. 

Ilium  duo  numina  in  poteflate  babebunt , 

Oauhis  & avili  calhbus  alterum  ille  f ubiget , 
ilium  vero  aller. 

Athcnéc  ajoûte  que  cela  ftgnifioit  Venus  & 
Bacchus , car  tous  deux  l’aimcrent.  Platon  (b) 
le  Comique  avoit  r i porté  cet  Oracle.  11  n’eft 
pas  le  fcul  Poète  qui  ait  parle  de  ces  amours  de 
Bacchus.  On  trouve  deux  vers  dans  Plutar- 
que (r)  qui  adurent  que  Bacchus  ayant  vu  le 
bel  Adonis  dans  l’Ile  de  Chypre , en  devint 
amoureux  & l'enleva.  Ce  que  Plutarque  ajoute 
eft  curieux,  & pourroiten  un  befoin  faire  leçon 
à ceux  qui  nous  donnent  tant  de  gencalogies 
Orientales  delà  Religion,  & de  la  Mythologie 
Payennc.  Un  des  Interlocuteurs  de  Plutarque 
foutient  fort  teneutement  & fort  gravement, 
qu’ Adonis  & Bacchus  font  la  même  Divinité', 
Si  que  les  Juifs  s’abftcnoicnt  du  porc  à caufe 
qu’ Adonis  avoitjété  tue  par  un  fangher.  Or  il 
prétend  que  leur  Religion  , leurs  têtes  , leurs 
ceremonies  croient  à peu  près  ce  qu’on  failbit 
dans  la  Grèce  pour  Bacchus  ; & il  dit  même 
que  leurs  Lévites  étoient  ainfi  apcllcz  à caufe  de 
o«  d't’w©' , E/fius,  Evita , deux  noms 
de  cette  Divinité1.  Aulonc  (d)  déclaré  que  Bac- 
chus , Ofiris , Adonis  , Suc.  n croient  qu’un 
feul  & meme  Dieu.  (e).Macrobc  va  encore  plus 
loin. 

(G  J Proferpine  en  devint  amoureufe  dans  les 
Enfers.  J S'il  en  faut  croire  Apollodorc  (f) , 
elle  n attcndit  pas  tant  à 1 aimer;  & n’atrendit 
pas  meme  qu’il  fût  forti  du  berceau.  Venus 
charmée  de  la  beauté  de  cet  enfant,  le  mit  dans 
un  coffre , «V  ne  le  montra  qu’à  Proferpine.  Cel- 
le-ci protefh  qu’elle  le  vouloir  garder.  Il  fa- 
lut  que  Jupiter  prononçât  fur  le  diffèrent , & 
voici  de  quelle  manière  il  le  partagea,  il  voulut 
qu’ Adonis  fut  libre  pendant  les  quatre  premiers 
mois  de  l’année  , qu’il  paflàt  auprès  de  Profer- 
pinc les  quatre  fuivans , & auprès  de  Venus  les 
quatre  autres.  Il  auroit  mieux  valu  mettre  h 


portion  d’ Adonis  au  milieu  de  l’an  ; & peut-être 
l’avoit-on  ainfî dit, avant  que  les  Abbreviatcurs 
ou  les  Copiftcs  d’ Apollodorc  eufiènt  mis  fà  Bi- 
bliothèque dans  l’ctat  où  nous  l’avons.  Quoi 
qu’il  en  foit  Adonis  ne-  voulut  point  des  Va- 
cances que  Jupiter  lui  avoir  données  ; il  y re- 
nonça en  faveur  de  Venus  , car  il  lui  fit  pre- 
fent  de  tes  quatre  mois.  D’autres  (g)  ditent 
que  Jupiter  commit  la  Mute  Calliopc  à la  de- 
cifion  de  cette  difputc  , & que  Calliopc  or- 
donna qu’ Adonis  ferait  fix  mois  à Venus , A' 
fix  mois  à Proferpinc.  Venus  indignée  qu’on  ne 
hù  donnât  qu’à  moitié  ce  qu’elle  vouloir  avoir 
tout  entier  elle  feule  , infpira  à toutes  les  fem- 
mes de  Tlirace  un  tel  amour  pour  Orphée  fils 
de  Calliopc  , que  chacune  le  voulant  ôter  aux 
autres  , elles  le  mirent  en  cent  pièces.  L’une 
des  plaintes  que  Venus  fait  de  fon  fils  dans  les 
(fr)  Dialogues  de  Lucien,  eft  qu’il  l’envoye  cou- 
rir tantôt  fur  le  mont  Ida  pour  Anchite,  tantôt 
fur  le  mont  Liban  pour  le  bel  Aflyrien  , dont 
il  lui  enlcvoir  la  moitié  par  le  foin  qu’il  avoir 

Eris  de  le  faire  aimer  de  Proferpinc.  Amo- 
c (i)  & Clément  (k)  Alexandrin  ont  parlé  des 
amouis  de  cette  dernière  Déefle  pour  Adonis  ; 
& c’eft  fans  raifon  que  Sylburgius  voudrait 
mettre  dans  le  Perc  Grec  A'<ào>»«  , au  lieu  de 
A ‘SûnSi  ; car  fi  on  lifoit  A ’iiaveî,  on  ferait  dire 
à Clément  Alexandrin  une  faufïcté  , favoirque 
l'amour  de  Proferpinc  pour  Pluton  étoit  un 
adultère.  Meririac  ( l ) eft  l’auteur  de  cette 
demicrc  remarque. 

(Il)  Nous  dit  là  dtffus  le  blanc  & le  noir.  ] 
D’un  côté  il  dit  avec  peu  de  vraifcmblance 
qu'Adonis  tejoumoit  fix  mois  chez  Proferpine, 
& fix  mois  chez  Venus,  fans  les  (m)  toucher, 
lit  à part;  & r de  l’autre  qu'il  paffoit  fix  mois 
entre  les  bras  de  (n)  Proferpinc,  Su  autant  entre 
les  bras  de  Venus.  Remarquez  qu'on  difoit  quel- 
que chote  de  fcmblablc  touchant  les  conven- 
tions de  Ceres  & de  Pluton  , favoir  qu’il  fut 
accordé  que  Proferpine  de  meurerait  avec  lui  fix 
mois , & qu’elle  irait  achever  l’annce  chez  Ce- 
rcs.  Les  anciens nctoient  point  affez  féconds; 
ils  appliquoicnt  à trop  de  fujets  le  denoiiement 
de  leurs  fables.  D’ailleurs  l’Egypte,  h Phéni- 
cie, l’Ilç  deChyprc,  qui  otit  été  la  feene  d’A- 
donis,  ne  font  pas  alTcz  éloignées'  du  folcil  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufques  au  mois  de 
M31S , pour  qu'on  puiffe  dire  qu’Adonis  eft 
alors  dans  le  tepulcre,  ou  dans  les  Enfers  : & je 
ne  fai  pas  à quoi  fongeoit  Mr.  Morcri,  avec  ces 
fix  mois  que  les  jours  font  fi  courts  & les  nuits  Ji  lon- 
gues. Dans  les  pais  dont  je  parle  la  différence 
du  plus  long  jour  de  l’année , & du  plus  court 
ne  donne  point  lieu  à cette  expreifion.  Il  y 
aurait  bien  d'autres  chofcs  à corriger  dans  l’A- 
doius  de  cet  Auteur. 


tz'ityci- 
mu,  AJlro- 
ntm.l.x. 
f.  7. 


(b)  Dial.  ■ 
Ventris  (ÿ. 

Lune. 


(i)  Lté.  4, 
/•  ,4f* 

(k)TnPr,. 

treff.il. 


(!)  Tat. 
403. 


(m)  AVf|U 
T¥  trvy **- 
isdtir 
«NflM* 

it êtr.rtr  ir 
T»t 
Umu  rï< 
AtffU.'nc 
ù'otnf 
l>  rmç  uy-, 
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ment  fous  la  terre  8efur  la  terre, ou  le  tems  * employé  par  le  foleil  à parcourir  tour  à * 
tourlcs  lignes  méridionaux  du  Zodiaque,  & les  lignes  firptencionaux.  Cesexplka- 
rions  me  parodient  moinsfolides,quelapenleedc  ccuxqui-freduifentla  fable  d’ A*  **• 

, à l’hiftoirc  d’(  Xiris.  i < onvenoient  p 

d’ Adonis-,  les  uns  la  mettoient  dans  la  Syrie,  les  autres  dans  l’I  le  de  Chypre , ou  en 
Egypte, comme  on  le  verra  dans  les  remarques.  On  dit  deux  choies  bien  oppolees  bhathtque 
d’Hcrcule  parraporta  Adonis-, l’une  qu’il  en  fut  amoureux^,  8c  que  la  ploulie  porta  Umv*r^ 
Venus  à indiquer  au  Centaure  Neflus  comment  il  pourrait  drciîcr  des  embûches  à 5,/,'*, 
Hercule  d’aume  que  ce  Héros  voyant  lortir  beaucoup  de  monde  d’un  temple  dans  ^'M«**** 
une  ville  de  Macédoine,  v voulut  entrer  pour  y faire  les  dévotions  ; mais  qu’ayant 
Ipris  qu’Adoms  étoit  la  divinité  qu’on  v adorait , il  s’en  moqua  ^ . Quclcûn*'* 
débite  qu’ Adonis  étoic  né  de  Jupiter,  lanslc  concours  d’aucune  femme.  S.  Jerô-  t Fiel- 
me  a cru  que  le  Prophète  Ezechiel  a parlé  de  la  fête  ( J)  d’ Adonis.  Au  relie  il  cil 
difficile  de  comprendre  pourquoi  les  anciens  ont  feint  que  Venus  cacha,ou  meme  •<**>,  p. 
qu’elle  enterra  ce  fien  mignon  fous  des  ( K)  laitues  , puis  qu’ils  obfervoient  que  +7Î‘ 
cette  plante  rend  inhabité  à l’aile  venerien.  On  comprendrait  peut-être  leur  ï^he.: 
allégorie, s’ils  avoient  entendu  par  là  que  Venus  avoit  mis  fur  les  dens  fon  favori,  SX’,  *u 
8c  qu'elle  l’avoit  fait  tellement  palier  par  l’alembic  , qu’il  n’étoir  plus  comparable  w/-  *»• 
qu’à  la  terra  Àamnata,  & qu'au  cap  ut  mortuum  des  Chyrailtcs  : mais  ils  ne  parlent  Tmohu* 
pas  d’une  telle  explication.  Ils  n’ont  pas  dit  tous  qu'il  loir  mort  ( L ) de  fa  cr 
blelfurc.  Il  y avoit  auprès  de  Byblos  une  rivière  nommée  Adonis,  qui  delceiv- 

: ’ doit  •r.l.Pr*  . 


(r)  In 
Efaiam 
Ut. 


( J ) Que  le  Prophète  Ezechiel  a parlé  de  la  fhe 
. j S.  Jerome  a cru  que  le  Thammus 

(•)  Ch.  8.  de  cçs(d)  paroles  d'F-zcchîcl , Il  me  fit  entrer  par 
l'huis  de  la  parte  de  la  maifon  de  l' Eternel  qui  cft 
’iïJjïfian  *tri  Aquilon  , & rotes  il  y avoit  là  des  femmes 
d*  Gc»n *.  qui  étaient  affifes  pleur  anus  Thammus , eft  Ado- 
nis. Il  n’a  pas  oublié  de  remarquer  les  deux 
faces  de  cette  fete  ; d’abord  on  pleurait  Ado- 
(i)  L.  t.  commc  mort  > & Pu’s  on  h chantait  8c  on 
Gemment,  le  loüoit  comme  revenu  au  monde;  Plangitur  (h) 
"•  e.ka~  4 muhenhus  quafi  mortuus , & poftea  revivifient 
*****  canitur  arque  laudatur.  S.  Cyrille  nous  aprend 
diverfes  particularitea  de  cette  fete.  Il  dit  (0 
qu’on  la  célébrait  encore  dans  Alexandrie  ; & 
quand  il  explique  ces  paroles  (d) , Malheur  fur 
le  pais  . . .qui  envoyé  par  mer  des  Ambajfa- 

deurs  & ce  en  des  vatfftaux  de  jonc  fur  leu  eaux , 
«1  veut  que  l’on  les  entende  des  lettres  que  l'on 
envoyoït  pour  faire  favoir  qu’ Adonis  étoit  rc- 
(t)  Je  me  trouvé.  Ils  (t)  prennent , dit-il , un  vafi  de  terre , 
^aJnüttn  ^ m f****  écrivant  une  lettre  aux  femmes  de 
de  Mr.  d*  Ethlos  comme  fi  Adonit  eut  été  véritablement  re- 
Lonp-  trouvé  & la  mettant  dans  ce  vafi  ils  le  fielloient , 
Pierre,  qm  [g  metfeietit  fur  la  mer  après  avoir  employé  quel- 
P*/T*£f  * ceremonies.  Ce  vafi  à ce  qu'ils  affurotenry 
dam  fn  fi  renioit  de  lui  même  à Btblos  dans  eertams  jours 
notei  fur  fermée , cr  quelques  femmes  cberies  de  Venus 
Xy  recevant  cejfoient  de  pleurer  après  aroir  titrer! 
la  lettre , comme  fi  Venus  eut  retrouvé  fon  Adonit. 

(f)  c*m-  Lucien  dit  qu’il  a vu  à Byblos  la  tête  decar- 
mtnt.  in  ton  qUC  jw  Egyptiens  y envoyoient  tous  les 

**  ans , fans  autre  ceremonie  que  de  la  jetter  dans 
la  mer.  Les  vens  la  portoient  tout  droit  à 

( g ) tin*.  Byblos  dans  lêpt  jours , qui  étoit  le  tems  ordi  nai- 

*1  rc  qti’on  employoit  pour  pafTcr  d'Egypte  à cet- 
* te  ville.  Procope  de  éaze  (/)  raconte  ceci  tout  de 
>iy^TR«  **  meme  que  S.  Cyrille.  Selon  ce  dernier  les  Grecs 
croyoicnt  que  Venus  étoit  dcfccnduc  dans  les 
" Enfers  pour  le  recouvrement  d’ Adonis  & com- 
me ils  difoient  qui  fon  (£)  retour  l’on  avoit 
fu  qu’dle  l’avok  retrouvé , il  filoit  que  les 
commencement  trilles  8c  lugubres  de  la  fete  fe 

(h)  Apud  tcrminaflcnt  par  de  grandes  rcjouïlfances. 

( K)  Sous  des  laitues.]  Ocft  Callimachus 
p.  69.  qui  a dit  (b)  que  Venus  cacha  Adonis  (bus  des 


Bien  , p. 
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laitues.  Selon  Cratinus  elle  en  fit  autant  à IO-  v*r£d. 
Phaon  quelle aimoir  fort  tendrement.  Qu'a-  rnZ^le' 
voit  fait  Athencc  de  fon  bon  fens,  lors  qu’ir  * 
avança  que  les  Poètes  ont  voulu  lignifier  par 
une  fcmblablc  allégorie,  que  les  laitues  caulcnt 
une  dpccc  d’impuiflanecà  ceux  qui  en  mangent 
ordinairement  ? Si  elles  avoient  cette  vertu. 

Venus  les  aurait-elle  choifics  pour  en  fiiirc  une 
couverture  i lès  mignons  ? Remarquons  une 
différence  entre  Callimachus  8c  Eubultis  ; cc  . 
dernier  a dit  (i)  qu’après  qu’ Adonis  fut  mort, 

Venus  l’enterra  fous  des  laitues,  d’où  il  infeix; 
que  cette  plante  n’cft  bonne  que  pour  les  morts. 

L’origine  de  tous  ces  contes  pou  noir  bien  être 
cc  que  l’on  diloit,  qu'  Adonis,  avantlbicn  mangé 
d’une  certaine  laitue  qui  crorÜbit  dans  l'Ile  de 
Chypre  fut  tué  jpar  un  lânglicr.  Ceux  qui  fe- 
ront reflexion  lur  l'endroit  où  le  finglier  le 
blcffa , trouveront  fans  peine  le  dénouement  de 
tout  ceci.  Adonis  étoit  devenu  impuiffant  pour 
avoir  trop  mangé  de  ces  laitues  ; voila  pour- 
quoi on  a feint  qu’aprés  cela  il  reçut  une  blet 
fuie  mortelle  à l’aine.  Il  ne  faut  donc  point 
préférer  le  mot  (fc)  KafcQuyù*  à celui  de  £fn> 

, &'  il  cft  beaucoup  plus  raifonnablc  de  j/^uan- 
penlêr  que  Nieandcr  a parlé  de  cette  lairuè  dtrraptni 
comme  d'un  aliment  d’ Adonis , que  de  croire  t*r 
<|u’d  en  ait  parlé  comme  d'un  afy le  qu’ Adonis  ***’  1 
chercha  contre  le  lânglicr. 

(L)  Ils  n’ont  pat  "dit  tout  qu'il  fait  mort  de  fa 
blefiure.  ] Confulrcz  fur  cela  le  troilicmc  tome 
de  la  Bibliothèque  (I)  Univerldlc.  On  peut  r*t% 
ajouter  aux  remarques  que  l'on  y trouve  ( m ) un  J,‘ 
paffige  de  Ptoloméc  fik  d’Hcpheftion  ; c eft  ^ ^ 
celui  où  il  cft  dit  que  cc  vers  de  l’Hyacinthe  Photmm 
d'Euphorion , t-  47»* 

Kwxi'-Df  «y  l/.xi*  thlto  A'Suui. 

Coiytus  folus  Uvtt  ruinera  Adonidit , 

n’a  pas  etc  entendu.  Il  fignifie  toute  autre  chofc 
que  ce  que  l’on  penfe  ; car  il  nous  aprend  qu'un 
certain  Cocyte  aifciple  de  Chiron  avoit  guéri  • 
Adonis  de  la  bleffure  du  fanglicr.  Lt^  cere- 
monies de  la  (etc  nous  doivent  pcrfi;ader 
O 3 qu’ Adonis 
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doit  du  mont  Liban.  Elle  dcvcnoit  rouge  une  fois  Pan,  i caufe  que  les  vens  y 
tranlportoicnr  beaucoup  de  pouflîerc  qui  reilèmbloic  à dii  vermillon.  On  ne 
+ Lmrua.  n^nquoit  pas  alors  de  aire  que  c’étoit  le  tems  de  pleurer  Adonis > que  c’ctoit  le 
dt  ; v » tems  où  il  recevoir  des  blcflfures  fur  le  Liban  * , & où  fon  fang  couloit  dans  cette 
sJrU'  rivière. 

i Faufii*.  A D R A S T E Roi  d’Argos,  fils  dcTalaiis'f*&  de  Lyfianaflê»  fille  de  Polybe 
l * R0i  de  Sicyonc,  aquit  une  grande  réputation  dans  la  fomeufe  guerre  deThebcs, 
où  il  s’engagea  pour  loutcnir  les  droits  (ji)  de  Polynice  Ion  gendre,  qui  avoit 
i été  $ exclus  de  la  couronne  de  Thebes  par  Eteocle  fon  frère,  nonobstant  les 
/ 9 ^‘*66,  conventions  pafiees  entre  eux.  Adraftc  fijivi  de  Polynice,  & de  Tydée  fon  au- 
tre gendre,  de  Capanée,  & d’Hippomcdon  fils  de  les  fœurs  > d’Amphiaraüs  fort 
+ beau-frere,  & de  Parrhcnopcc .{.  marcha  contre  la  ville  de  Thebes  ; & c’cft  U 
cette  expédition  des  fept  ‘Freux , qui  a été  tant  chantée  par  les  poètes,  ils  y pet 
l rirent  tous,  à la  relcrvc  d’ Adrafte  que  fon  cheval  làuva.  C’ctoit  un  cheval  d’im- 


l.f.t 


6.  portance  nomme  Arion  : il  en  faudra  parler  en  fon  heu.  Cette  première  guerre 
fut  fuivic  de  quelques  autres-,  car  Adrafte  n’ayant  pu  obtenir  les  corps  des  Ar* 


► Faufim.  gicns  qui  avoient  etc  tuez  devant  Thebes,  eut  recours  aux  Athéniens*,  qui  fous 
i t-F-  37-  conduite  de  Theféc  contraignirent  le  nouveau  *j*  Roi  deThebcs  à faire  ce  que 
tfXL  ^uhaitoit  Adraftc.  Cette  faeisfaétkm  ne  terra  ina  point  la  guerre  -,  car  les  fijs 
i' éteint  de  ceux  qui  avoient  fi  mal  rcüffi  dans  la  première  expédition  en  firent  une  fè- 
iKtrttmn,.  COndc  dix  ans  après,  qui  fut  nommée  la  guerre  des  (B)  Epigones  -,  & qui  le  rer- 
+ Hys'»-  mina  par  la  prife  & par  le  faccagcmcnt  de  Thebes.  Aucun  des  chefs  ^ n’y  périt# 
e'71'  excepté  Ægialcus  fils  d’ Adrafte.  Ce  fut  une  cfpcce  de  compenfation  .j.  prati- 
tmZ'qJ*  tîu^c  Par  la  fortune.  Cette  perte  toucha  li  fenliblcment  Adrafte,  d’ailleurs  aftbi- 
u.  bli  par  (à  vicillefle,  qu’il  en  * mourut  (C)  de  chagrin  à Megare,  comme  il  rame- 

noie 


thtq.  l/ni- 

w/  '-3- 
P*t }'■ 


(i)  Ibid. 


* Pau fitn. 

^ + qu’ Adonis  n’en  mourut  pas.  On  s’affligeoit 
au  commencement  comme  s’il  eut  etc  mort, 
&cn  fuite  on  fc  rcjotiilToit  comme  s'il  fut  re- 
(*}  venu  au  monde.  «Il  n’cft  pas  {*)  difficile  de 
„ deviner  que  l’on  a forme  cette  fable  fur  qucl- 
„ ques  exprdTions  fortes  des  Egyptiens  ou  des 
«Phéniciens,  qui  difoicneque  ceux  qui  ctoicnt 
»,  guéris  d’une  grande  maladie  , ou  échappez 
«d’un  grand  péril,  avoient  été  tirez  du  tom- 
,,  beau.  On  en  trouve  divers  exemples  dans  les 
« Pfcaumcs.  Ajoutez  à ceb  que  (b)  c’étoir  la 
,,  coutume  des  Orientaux,  de  confacrer  des  figu- 
„rcs  d'or  des  parties  du  corps  dans  lefquellcs  ils 
«avoient  été  incommodez.  On  en  trouve  un 
«exemple  dans  le  i.  liv.  de  Samuel  ch.  vi.  v.4. 
„ Adonis  ayant  été  bielle  dans  l’aine  8c  étant 
« guéri  de  fa  blefliire , il  confacra  un  phallus 
«d'or.  ....  L'on  avoit  un  très-grand  refpect 
,,  pour  cette  figure  dans  les  myfteres  d'Ofins.  « 
Nous  trouvons  ici  la  confirmation  de  la  remar- 
que precedente;  les  nuages  fedilfipent, on  com- 
mence à voir  le  jour.  Venus  crut  avoir  perdu 
pour  jamais  non  pas  b vie,  mais  le  fexe  de  fon 
mari  ; foit  qu'cffcciivement  un  fanglicr  lui  eût 
mal -traité  ccttc  partie,  (bit  qu’un  fortilcgc, 
ou  bien  quelque  autre  principe  que  nous  ne 
connoiffons  pis  y eût  jette  un  dévolu , & une 
funefte  mortification;  voilà  le  fujet  de  fes  lar- 
mes. Mais  b phyc  ayant  cté  confolidcc,  ou  le 
charme  ayant  etc  levé,  Venus  fc  perfuada  que 
fon  mari  reflufeitoit , & qu’il  lui  revenoit  du 
plus  profond  des  Enfers;  voilà  le  fujet  de  fa  joyc: 
& afin  de  confervcr  la  mémoire  de  tout  cela 
plus  rnyftci  ieufement , & plus  honorablement 
tour  cnfemble , il  fut  dit  que  tous  les  ans  b fcrc 
d’ Adonis  fcmit  célébrée  de  telle  & de  telle  ma- 
nière. Il  (croit  aifè  d’adapter  à cette  hypothcle 
les  explications  de  Macrobe,  fon  foleil  defeen- 
dant  aux  parties  inferieures  du  Zodiaque  , &: 
puis  remontant  aux  fupcricures  ; fon  fanglicr 
l’image  du  froid , 8c  par  confcqucnt  de  ceux 


qui  aparticncnt  au  titre  De  frigidis  ér  maleJUiatis; 
fa  Venus  dcfolée,  à caulê  qu'elle  cft  veuve  de 
fon  foleil , Sc  puis  riante  au  retour  de  ce  bel  aftre 
qui  la  rend  féconde.  Chacun  voit  qu’il  ne  (c- 
roit  pas  difficile  de  faire  ufage  des  conventions 
de  Venus  & de  Proferpine,  je  veux  dire  dcccs 
fcmenccs  concentrées  au  fein  de  b terre  pendant 
quelques  mois , dont  elles  (brtenc  en  fui to pour 
la  propagation  de  l’efpecc. 

(A)  Les  droits  de  Pêljnue  fon  gendre.')  Paufa- 

nias  dit  (e)  qu' Adraftc  avoit  marie  (à  fille  avec  (0  T.  9- 
Polynice  avant  les  difputes  pour  b fuccpflîon  de  f‘  1^6‘ 
Thebes , mais  d’autres  prétendent  que  ce  ma- 
riage ne  fc  fit  qu’après  que  Polynice  exclus  par 
fon  frère  fe  fut  retiré  chez  Adrafte.  Ils  con- 
tent (d)  que  Tydée  s'y  retira  en  même  tems,  W u/t- 
Sc  que  ces  deux  réfugiez  ctoicnt  couverts  ce- 
lui-ci  d'une  peau  de  fanglicr,  celui-là  d’une /.j.  dit 
peau  de  lion  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ Adraftc  leur  V"  r Hn 
fit  époufer  fes  filles,  fe  fouvenant 
(e)  qui  lui  avoit  commandé  de  les  marier  avec  koJttiJl* 
un  fanglier  Sc  un  lion.  Le  fuplémcnt  de  Mo-  fis*™  £*• 
rcri  dit  fauffement  que  Tydée  interroge  pour-  "* 
quoi  jlportoit  b peau  d’un  fanglicr  , repondit  pjuàrtln 
que  c’ctoit  parce  qu’Ocnée  fon  pere  étoit  le M"rt  d'*- 
vainqueur  du  fenglter  de  C Mr  doute.  Il  ne  fit  n*  '*!*  d* 
point  ccttc  reponfe;  & ce  n’étoit  point  Oenée, >n‘ 
maisMclcagrc  qui  avoit  tue  ce  furieux  (ânglicr.  (f)  11  ‘fi 
On  raporte  mal  dans  le  meme  fuplémcnt  l'Ora-  sthiilafte 
de  qui  avoit  été  rendu  à Adrafte.  d'ï.u*lfUt 

(B)  La  guerre  des  Epigones.]  Si  l’on  avoit  ** Pbamff. 
bien  pris  garde  en  composant  le  3.  Volume  de  pL***«Æ 
Morcri , que  ccttc  guerre  n’cft  poftericure  à b sZtt.TUi. 
precedente  que  de  dix  ans,  on  n’auroit  pas  tra-  /. i-v.jÿj'. 
duit  le  mot  d' Epigones , par  (eux  qui  naquirent 

épris  le  fiege  de  Thebes:  on  fc  ferait  contenté 
de  dire  ceux  qui  furvicurent  À leurs  per  et,  ou 
bien  on  eût  dit  en  general , Us  dtfcendéns  des 
premiers  Chefs. 

(C)  Qu' il  en  mourut  de  chagrin.']  Le  fuplé- 
mcüt  lui  unpute  dt  s'itre  jette  dans  le  bûcher  de 

feo 
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noit  l’armée  viftorieufe  qui  avoit  pris  la  ville  de  Thebes.  Ceft  une  marque  qu’il  * L r- 
fût  en  perfbnnc  (2>)  à fa  fécondé  expédition,  de  quoi  pourtant  il  n’y  a guercs  c'67‘ 
d’Ecrivains  qui  ayent  parlé.  Ceux  de  M égaré  honorèrent  beaucoup  fa  mémoire  j 
mais  ce  n’étoit  rien  en  (E)  comparaifon  de  ce  que  firent  ceux  de  Sicyonc.  Ceux-  pL[*n. P 
ci  lui  dreflerentun  tombeau  au  milieu  de  leur  grande  place,  & lui  inftituerent  / a / ro- 
des fêtes  & des  làcrifices  qu’ils  cclebroient  chaque  année  pompeulcment.  On  peut  * fmdar. 
voir  dans  Hérodote  * comment  Calilthcnc  Tyran  de  Sicyone  fit  ceflcr  ces  choies  *J' 
en  haine  des  Argicns.  11  fiait  lavoir  qu’ Adrafte  avoit  été  Roi  de  -f-  Sicyone,  en  + 
vertu  du  teftament  de  Polvbc  fon  aycul  maternel , chez  qui  il  ié  réfugia  une  lois  feyfo  * 
fèvovant  contraint  (F)  cfc  ibrtir  d’ Argos  > fie  que  pendant  fon  régné  il  rendit 
fort  illuftre  la  ville  de  Sicyonc  £ , par  des  jeux  Pythiques  4.  qu’il  y établie.  * 11  y a t.Tp JTi! 
des  Ecrivains  qui  remarquent  que  fon  royaume  héréditaire  fut  celui  de  Sicyonc, 
fie  qu’il  obtint  celui  d’ Argos  par  élection  -,  la  douceur  de  fon  naturel  ayant  été  tus.  i\. 
cauie  que  ceux  d’Argos  (6)  le  prièrent  de  venir  humaniier  leurs  mœurs  barbares.  £ *79- 
Homère  * ne  dit  pas  tour  cela , mais  feulement  qu’il  régna  en  premier  lieu  à Si-  ho  Sk-vo- 
evone.  Servius  le  dit  auifi  fur  le  6.  livre  de  l’Encide,  fie  on  lit  la  même  choie  dans  ",s  av‘rse 
Pindare  f,  fie  dans  fon  vieux  Scholiaftc.  Ordinairement  on  ne  lui  donne  4 que  inS^o* 
deux  filles,  Argie  femme  de  Polynice,  fie  Dcipylc  femme  dcTydée-,  mais  il  eut 
encore  deux  fils,  Ægialeus  fie  Cyanippus,  fie  une  fille  qui  s’apelloitÆgialéc,  qui  ^rJ^,bu* 
époufà  Diomcde  fon  neveu  fils  de  Tydée , fie  le  chagrina  extrêmement  par  lés  Nefdàt  ? 


8e  cite  Hygin  fab.  141.  fit  Hcrodote 
Uv.  5.  Or  il  cft  à remarquer  qu’Hcrodote  ne 
dit  rien  d'Adraftc,  qui  ait  été  employé  dans  cet 
article  du  fuplémenr.  La  feule  choie  que  l’on 
pourrait  Ibupçonncr  avoir  été  prife  d’Herodo- 
te  cft  au  commencement  de  l’article  en  ccs  ter- 
mes; Adrafte  fut  obligé  de  fe  retirer  en  U ville 
de  Sujette  (bex.  le  Roi  Poljbe  qui  lui  fit  un  ben 
accueil,  &Ui  denru  fe  fille  Ampbithte  en  ménagé; 
mais  cela  meme  eft  fort  éloigné  d’Hcrodotc, 
qui  dit  quePolybe  lailTa  fon  royaume  par  tefU- 
ment  à Adrafte  fils  de  fa  fille.  Voyez  la  re- 
marque fuivante.  La  citation  d’Hygin  eft  en- 
core plus  mauvaile  ; car  Hygin  ne  parle  point 
là  de  nôtre  Adrafte , mais  d’un  autre  qui  fut 
pere  dT-îipponoüs,  & qui  le  jettadansle  feu 
pour  obcïr  à un  ordre  d’Apollon  : Hipponoüs 
par  le  même  principe  en  fit  tout  autant.  L’Au- 
teur de  Y Index  d’Hygin  dam  l’édition  d’Am- 
fterdam  i<S8i.  donne  pour  fils  à Hercule  cet 
Adrafie , & cet  Hipponoüs,  & neanmoins  il 
prétend  que  le  même  Adrafte  cft  le  pcrc  d’/E- 
gialée , dont  Hygin  parle  au  chapitre  7 1.  & qui 
eft  vifiblcment  le  beau  pere  de  Polynice  fit  le 
fils  de  Talaüs.  C’eft  avoir  mal  entendu  ccs  pa- 
(m)  Hygin.  rôles,  (a)  Hercules  Jovis  filtus  tpft  fefe  in  ignem 
*•  *4»*  nifit.  A dr  a fl  us  & Hippenoui  tjut  film  ipfi  fe  1 » 
ignetn  jeterunt  ex  refpoufo  Apolltnu. 

(D)  Qu'il  fut  en  per  fon  ne  à U fécondé  expédi- 
tion.] Je  puis  joindre  à Puulânias  un  fécond  rc- 

ti)  Pyth.  moin,  favoir  Pindare , qui  dit  (t)  politivement 
od' qu’ Adrafte  ayant  recueilli  les  os  de  Ion  fils,  ra- 
mena heureulèment  l’armée  à Argos.  Il  ne  le 
fait  donc  point  mourir  en  chemin  à Mcgare, 
comme  fait  Paufanias  ; mais  neanmoins  voilà 
deux  ftworirez  uniformes  fur  ce  point  - ci  j 
qu’ Adrafte  fe  trouva  à la  1.  guene  de  Thebes. 

(E)  En  comparaifon  de  ce  que  firent  ceux  de 
Sujette.]  J’ay  lu  dans  le  Scholiaftc  de  Pindare 

(e)  In  0 d.  (<)  que  Dieutuchidc  dans  le  3.  livre  de  fon 
9-  Hnm.  Hiftoire^Jc  Mcgare,  foutenoit  que  ceux  de  Si- 
cyone n’avoient  que  le  Cénotaphe  d'Adraftc, 
& que  fon  véritable  tombeau  étoit  à Mcgare. 

( F ) Se  voyant  contraint  de  fortir  i' Argot.] 
On  a dit  dans  le  fupiément  de  Morcri  qu’A- 
drafte/af  (baffe  du  Royaume  d’Argos  par  Am - 
fbiaraüs  fon  btau-frere , & obligé  de  fe  retsrer  en  U 
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ville  de  Sicjone  ; mais  par  une  négligence  peu  ^ Kem 
exctiûble  on  n’a  cité  perfonne  qui  ait  dit  ce-  od.  9. 
la;  c’eft  donner  bien  du  païs  à courir  à un 
ledeur  qui  veut  avoir  des  garons.  J’ay  tant  %m‘L 
cherché  qu'enfin  j’ay  trouvé  une  lourcc  dam  *.393. 
Pindare  ( d ) où  j’ay  vu  qu' Adrafte  lôrtit  d’Ar- 
gos , Sc  qu'il  fe  retira  à Sicyone  , à caufc  des  W Sn>- 
attcntatsd’Amphiaraü';,  & 3 caufc  du  rcnvcrlè-  * 
ment  de  la  famille  de  Talaüs,  laquelle  n’avoit 
plus  h fouveraine  puiiî'ancc.  Ce  poète  ajoute 
qu’ Adrafte  arrêta  le  cours  de  ce  mal,  & que  le 
mariage  d’Eriphylc  avec  Amphiaraüs  fut  le  lien 
qui  rcünit  les  efprits  par  lu  pacification  des 
troubles.  Amphiaraüs  n’étoit  donc  pas  bcau- 
frcrc  d'Adraftc,  quand  ce  dernier  fut  oblige  de 
fe  retirer  à Sicyone.  Pindare  ne  dit  point  que 
ce  Prince  fugitif  ait  époufe  la  fille  du  Roi  Fo» 
lybe,  ni  que  Talaüs  ait  etc  tué  par  Amphia- 
raüs; mais  l’un  & l’autre  de  ces  deux  faits  dont 
ic  premier  cft  fi  oppolc  à Hérodote , fe  trou- 
vent dans  le  Scholiafte  de  Pindare.  Diodore 
de  Sicile  (e)  dit,  que  le  mariage  d’Amphiaratis  (•)  L.fl 
avec  Lriphyle  fccur  d'Adraftc  n 'apparia  point  c' 
lesdifferens,  puis  qu’un  peu  avant  la  guerre  de 
Thebes  cesdeux  beaux-frcrcs  difputoient  enco- 
re à qui  regneroir.  Us  furent  divifëz  fur  un 
autre  point;  Amphiaraüs  ne  vouloir  pas  erre  de 
l’expédition, & Adrafte  fouhaitoit  palhonncmcnt 
qu’il  en  fût.  Lriphyle  fut  choifie  l'arbitre  de 
tous  leurs  dcraclcz , fie  donna  gain  de  caufc  à 
fon  frère.  Apollodore  (/)dit  en  partie  la  me-  (f)  L.  j.' 
me  chofc,  quoi  qu'allez  confüfémcnt.  Bar-  f,m'  ,87- 
thius  (|)  a mal  ra  porté  ce  que  dit  Diodore  de  Si-  Cf)  mstat. 
cile;  car  il  füppofe  qu’Lriphyle  étoit  fille  d’ A- r-  i-F-Sja. 
drafte.  La  vcrlion  Latine  de  cet  Hiftorien  im- 
primée  à Baie  en  1548.  dit  fàuflcment  qu’Eri-^ 
phylc  adjugea  la  couronne  à Ion  mari. 

(G)  Ceux  d' Argos  le  prièrent.]  Si  Mr.  Mo- 
rcri avoit  lu  cela , il  fe  lcroit  bien  gardé  de  dire 
qu’Adrafte  apres  4.  ans  de  régné  quitta  la  ville  de 
Sicjone  fans  qu'en  eu  fâche  U (ujet,  & vint  regner 
à Argos  où  il  eut  deux  ( b ) filles , &c.  Mais  quoi  (h)  Il  fa- 
qu’il  en  Ibit  voici  un  morceau  pour  le  pyrrho- 
nifmc  hiftorique  ; les  anciens  font  appointez  ç*  jtUK 
contraires  furies  deux  royaumes  d’Adraftc , jtfilt- 
veux  dire  fur  l’ordre  & lé  turc  de  la  poflefiion, 

Vfoyez  l'article  Talaiù. 
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impudicitez.  Quelques-uns  difcnc  qu’il  fut  le  premier  qui  bâtit  un  temple  à la 
Dédie  Ncmcfis , & que  ( H)  de  là  vient  qu’elle  a eu  le  nom  d'Adraftéc.  Mais 
* Am-  jc  nc  doute  pas  qu’ils  ne  le  confondent  avec  un  autre  Adraste.  Celui  qui  bâ- 
mui.Ht  tic  le  premier  autel  à cette  Decfl'e,  le  bâtit  * fur  la  rivière  d’Ælcpc  dans  la  Phry- 
TwJ'.T  gic.  On  nc  trouve  point  que  nôtre  Adraftc  ait  jamais  été  en  Afic,  & nous  trou- 
*3  vons  un  Roi  de  ce  nom  dans  la  Phrygic  au  tems  du  liege  de  Troyc.  Il  vaut 
4.  iiu4. 1.  mieux  donc  attribuer  l’établiflêment  de  ce  culte  de  Nemelis  à un  Prince  Afiati- 
cjucnom,n^  Adrafte,  qu’à  unRoid’Argos  de  même  nom.  Hérodote  ± parle 
, rr,fl'  d’un  Adrastf.  qui  Ce  réfugia  à la  Cour  de  Crefus  Roi  de  Lydie,  6c  qui  tua  par 
f ?J,  £ mégarde  le  fils  de  ce  Roi.  L'article  de  cet  Adrallc  cft  aflez  (/)  bon  dans  le 
f*1-  Dictionaire  de  Morcri. 

ADRIANI  (Jean  Batiste)  né  à Florence  l’an  iyn.  d’une  famille  Pa- 
tricienne, a écrit  en  Italien  l’Hiftoire  de  ce  qui  fe  paflà  de  fon  tems.  Son  Ouvra- 


ge eft  une  continuation  de  Guicciardin  ; il  commence  à l’an  1 536.  Le  jugement 
& la  bonne  foi , la  diligence  & l’exattitudc  y régnent  beaucoup,  & il  paroit  que 
Cofme  Grand  Duc  de  Tofcane,  Prince  d’un  clprit  vafte  6c  d’une  prudence  con- 
fbmmée , avoit  communique  fA\  fes  Mémoires  à l’Auteur.  Mr.  de  Thou  4.  de 
'*  qui  j’emprunte  ce  qu’on  vient  de  lire , rcconoit  ingeniiment  qu’il  a pris  beau- 
coup de  chofcs  dans  ccrte  Hiftoire,  & qu’il  n’y  en  a point  qui  lui  ait  fourni  plus 


de  matériaux  que  celle-là.  Il  trouve  étrange  que  les  Italiens  n’aycnt  pas  pour 
- Adriani  la  conuderation  qu’il  mérite.  Outre  cette  Hiftoire  on  a trois  harangues* 
de  la  façon  de  cet  Auteur,  lavoir  l’Orailbn  liincbrc  de  Charles  V.  celle  de  Colraç 
Grand  Duc  de  Tolcane,  & celle  de  Jeanne  d’Autriche  femme  de  François  de 


; Médias.  Il  mourut  à Florence  l’an  1 f 79.  Je  le  croy  aufli  Auteur  d’une  longue 
lettre  touchant  les  anciens  Peintres  6c  Sculpteurs,  qui  eft  à la  tête  du  3.  Volume 
du  Valàri.  • 

ADRIA- 


(II)  Et  que  de  là  vient  quelle  a eu  le  nm  £ A- 
drs(Ue.  J Le  Scholiafte  de  Pindarc  veut  que 
ce  nom  air  été  donné  à la  Dccfl'e  Nerflcfis , à 


cauic  de  la  compenlàtion  dont  j‘ay  parle.  Adraf- 
tc avoit  été  le  leu]  des  chefs  qui  ne  périt  point 
à la  première  guerre  de  Thebcs , & fon  fils  fut 
le  fcul  des  chefs  qui  périt  à la  féconde.  Le 
contrepoids  eft  beaucoup  plus  jufte  félon  l'hy- 
pothefe  de  ceux  qui  donnent  toute  la  conduite 
de  la  fécondé  guerre  aux  Iipigoncs  ; mais  ceux 
qui  prétendent  qu’ Adraftc  y alla,  &:  qui  lui 
donnent  b gloire  d’en  avoir  ramené  l’armée 
victorieufe  , fuppofent  neccf  lai  renient  qu’il  y 
commandoit.  C’éroit  donc  à lui  à y périr « 
afin  que  la  balance  devint  égale  entre  lui  8c  les 
fîx  collègues  qu’il  avoit  eus  la  première  fois. 

(I)  Ejl  j Ifez.  bon  d* us  le  Diction.ure  de  bloreri.'] 
Jc  n’y  ay  trouve  que  les  petites  fautes  fuivantes. 
I.  On  y fait  Adraftc  fils  de  Gordius,  au  lieu 
de  le  faire  fils  de  Midas,  & petit-fils  de  Gordius, 
conformément  à la  traduction  Latine  d’Hcro- 


dorc.  Jc  fày  bien  que  le  texte  Grec  porte  qu’il 
M L,&-  *•  croit  fils  (a)  de  Gordius  & petit-fils  de  Midas, 
mais  jc  (ai  aufli  d’une  part  que  Mr.  Moreri 
n’éioit  pas  homme  à rectifier  Içs  verfions  par 
les  originaux  Grecs,  & de  l’autre  qu’il  y a une 
leçon  Grcquc  conforme  à b traduction.  IL 


On  nc  devoit  pas  fupprimer  que  Crefus  ufa  en- 
vers Adraftc  des  ceremonies  expiatoires  que  l’on 
employoit  pour  b purification  des  homicides 
involontaires.  III.  Il  ne  fàloit  pas  dire  qu'A- 
drafte  fc  tua  fur  le  corps  du  fils  de  Crefus,  mais 
fur  fon  tombeau;  car  Hérodote  remarque  que 
Crefus  ayant  exeufe  8c  confolé  le  meurtrier  fit 
enterrer  fon  fils.  I V.  Jlnfin  il  ne  faloit  pas  ci- 
ter Clio  ou  li.  Les  noms  des  Mufcs  donnez  aux 


livres  d'Hcrodotc  nc  fervent  de  rien  dans  les 


citations,  & principalement  lors  qu'on  fait  un 
livre  François  d’un  ulàge  aufli  populaire  que  le 
Piérionairc  de  Morcri;  mais  en  tout  cas  il  fa- 
Joit  achever  l'évaluation  de  C lie  à Une  premier. 


(A)  Avoit  communiqué  fet  Mémoires. ] Mr.de 
Thou  avoit  déjà  dit  dans  le  37.  livre  ce  qu’il 
pcnfoit  b dcifiis,  à l’occafion  des  fêcretcs  coo- 
fcrcnces  qu’eut  Catherine  de  Medicis  avec  le 
Duc  d’Albe  lors  de  l’entrevue  de  Bayonne. 

Ceux  de  la  Religion,  gens  fort  (b)  foupçon-  (b)  Geau* 
neux,  dit-il,  ont  publié  qu’on  machina  dans 
ces  conférences  l'extirpation  de  leur  fafte.  Ce  /.  57. 
qui  cft  arrive  en  fuite  aprendra  certainement  à 749-  ** 
nôtre  pofterite  fi  cela  eft  faux  ou  non.  Il  ajoû- 
te  que  Jean  Batifle  Adriani  Hiftorien  très-fm- 
ccrc  & très-judicieux , 8c  qui  apparemment  (0  (e)  Ex 
avoit  puifé  bien  des  chofcs  dans  les  Mémoires 
du  Duc  de  Florence,  a débité  qu’on  avoit  coq- 
clu  dam  cette  entrevue,  félon  l’avis  .du  Roi  comme*- 
d'Lfpjgnc  explique  par  le  Duc  d'Albe  , que  tmri“  ut 
l’on  abatroit  les  principales  têtes  des  Protelbns,  ^°muj^ 
& qu’après  cela  on  ferait  main  baffe  fur  eux  lüuilt. 
tous  à b manière  des  Vêpres  Siciliennes.  Je  vou- 
drais que  d'Aubignc  n’eut  pas  enchéri  fur  l’Au- 
teur qui  lui  fervoit  d’original.  Prtfque  tout  lu 
Historiens,  dit-il  (4),  & entre  ceux-là  Jeun  Bdp-  (d)  Hifl. 
tifte  Adrien  , qui  droit  entre  lei  nuins  les  chiffra  V' ** 
& fecrets  du  Duc  de  Florence , ont  voulu  comme 
d'un  confentement  que  là  ojent  été  projettent  Ut 
guerres  det  Pdiibdi , & les  nuffdcres  qui  ont  de- 
puis en  fui  vi.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Mr. 
deTliou  nc  foit  en  ceb  l'original  que  d'Aubi- 
gnc a copié  ; mais  le  Copifte  nc  fe  donne-t-il  pas 
trop  de  licence  ? Ne  donnc-t-il  pas  comme  un 
fait  certain , ce  que  Mr.  de  Thou  n’avoit  don- 
né que  comme  Une  chofc  apparentes  Ne  paric- 
t-il  pas  des  chiffres  &des  fecrets  du  Gnmi  Duç 
de  quoi  Mr.  de  Thôu  n’avoit  rien  dit  ; car  Cornu- 
vient  uni  ne  lignifie  point  chiffres  8c  fccppts  < PH» 
une  accufation  cft  atroce,  plus  doit-on  s’aiTcter 
aux  termes  d'une  depofition  ; lors  meme  que 
comme  ici  les  apparences  font  tics-favoiables.  Si  (•) 
ZeilJer  avoit  jette  les  yeux  fur  cet  endroit  de  Mf- 
de  Thou,  il  n’auroit  pasofé  dire  (e)  que  )’Hj£>  pq.i. 
toirc  d’ Adriani  finie  à b mort  de  Charles  V. 
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ADRIANUS  (Cor.nf.illf.)  Prédicateur  Flamand,  de  l’Ordre  de  Saine 
François.  Cherchez  H adri  an  us. 

ADRICHOM1A  (Cornelie)  Rcligicufc  de  l’Ordre  de  Saint  Augurtin , 
au  X V I.  fieclc,  fille  d’un  Gentilhomme  Hollandois,  s’aquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  la  conoiflànce  de  la  poëfie,  dont  clic  fit  un  ulàge  conforme  à là  pro- 
fcllïan;  car  elle  mit  en  vers  les  P fournies  de  David,  & compofa  plufieurs  autres 
pocrocs  lierez.  JaqucS  Faber  d’Etaplcs  admiroit  l’cTprit  & l’érudition  deVette 
fille.  Cornélius  Mufius  eut  de  grandes  liailbns  de  bonne  & charte  amitié  avec  elle. 

C’eft  ce  que  François  Swcrt  * nous  en  aprend.  Je  m’étonne  que  Valere  André,  * Athem, 
dont  le  recueil  des  Ecrivains  du  Païs-Ras  eft  beaucoup  plus  ample  que  celui  dc^f/^ 
François  Swert,  ne  dife  rien  de  cette  iHuftrc  Hollandoife.  Il  ne  pou  voit  pas  igno- 
rer ce  qu’en  avoir  dit  François  Swert. 

A D RI  C HO  MI  US  (Christien)  naquit  à Dclft  en  Hollande  l’an  If  33. 

Ce  fut  un  Prêtre  zélé  pour  là  Religion,  & qui  s’apliquoit  à l’étude.  Il  fut  allez 
long  tems  Directeur  des  Rcligiculès  de  Sainte  Barbe  dans  le  lieu  de  fa  naiflànce  -, 
mais  les  guerres  civiles  de  Religion  l’avant  contraint  de  s’exiler,  il  le  retira  d’ar- 
bord  dans  le  (A)  Brabant , & puis  à Cologne,  où  il  entrc-prit  un  Ouvrage  conft-  -, 
dcrablc  qui  fut  (U)  imprime  après  là  mort.  La  matière  qu’il  donna  à fès  études 
fut  la  defeription  de  la  Terre  Sainte  en  general , & celle  de  la  ville  de  Jcrufàlcm 
en  particulier;  comme  on  le  peut  conoîtrc  par  fon  Theatrum  terne  failli  a , im- 
primé avec  des  Cartes  Géographiques  à Cologne  l’an  1 593  in  folio.  Cet  Ou- 
vrage contient  outre  ce  que  j’av  déjà  marqué  une  chronique  du  Vieux  & du 
Nouveau  Teftament.  On  en  fait  allez  de  cas , & on  l’eftimeroic  davantage , 
fi  l’Auteur  ne  s’étoit  pas  trop  fié  au  Manethon  , au  Bcrofe,  & à tek  autres  écrirs 
chimériques  du  Moine  Anmus  de  Virerbc.  Adrichomius  prenoit  quelquefois  le 
titre  de  Lhrifltanus  Crucius , & il  publia  fous  ce  nom  *f  à Anvers  la  vie  de  Jésus-  +**  «*78. 
Christ,  avec  une  harangue  de  Chrifliana  beatttudme  qui  avoit  été  \ pronon-  * z>  ij. 
cée  dans  un  Chapitre  general.  Il  mourut  à Cologne  au  mois  de  Juin  1 f8f.  la  Jwllu 
treiziéme  année  de  fon  exil,  & fut  enterré  dans  le  Monaftcrc  des  Chanoineiîès  *r7° 
du  Nazareth , dont  il  avoit  été  Directeur  pendant  quelque  tems  4.  • 

ADRIEN,  Empereur,  ou  Pape,  &c.  Cherchez  Hadrien.  jrt»BU>i. 

ÆGIALE'E,  fille  d’Adrallc  Roi  d’Argos.  Cherchez  Egi al e'b.  J’en  dis 
autant  de  tous  les  nomsqui  commencent  en  Latin  par  la  diphthongue  AF. , & que 
l’on  prononce  en  François  comme  s’ils  commcnçoicnt  par  E,  011  les  trouvera  à la 
lettre  E félon  leur  rang. 

ÆRODIUS,  lavant Jurifoonfulte du  XVI.  fiecle.  Cherchez  Ayraut.  **„/,*. 

A F ER  (Domitius)  célébré  Orateur  fous  Tibère,  & fous  les  trois  Empc-  ci™, 
rcurs  fuivans,  étoit  de  * Nîmes.  Peu  après  fa  Preturc-f,  ne  fe  trouvant  pas  dans  t tm». 
une  grande  élévation,  & fe  ièntant  beaucoup  d’envie  de  fe  poufler  de  quelque  L +* 

mamere  que  ce  fut,  il  fc  porta  pour  accufiiteur  contre  Claudia  Pulchra  coulinc 
d’Agrippine.  11  gagna  cette  caulc,  & fe  vit  par  ce  fuccés  au  nombre  des  pre-  *„oJ 
miers  Orateurs , &dans  les  bonnes  grâces  de  Tibere  qui  (C)  haïflbit  mortelle- 
ment  Agrippine.  Les  éloges  que  ce  Prince  donna  à l’éloquence  de  Domitius  «ümTio- 
Afer  lui  firent  prendre  goût  au  métier,  de  forte  qu’il  n’etoit  gucrcs  fàns  quelque  quenti* 
accufation,  ou  fàns  quelque  caufc  d’accufé  en  main  : ce  qui  donna  plus  de  repu- 
tation  à là  langue  qu’à  là  probité;  jufques  à ce  que  même  du  côté  de  l’éloquence  meme  ic- 
il  perdit  beaucoup  de  là  gloire,  lors  £ que  la  vieillefîè  lui  (*D)  ayant  ufé  rdprit, 

nC  ticnrura. 


(A)  Dahs  le  Brdbdttt .]  L’Auteur  que  Mr. 
Moreri  fie  moi  citons  s'exprime  amlî  ; Iode  À 
frtmis  Gtufït-Cdhmftit  pulfus , Macbhnu  , Trd- 
jecti  & Colouid  vixit.  Je  ne  doute  nullement 
que  Mr.  Moreri  ne  fe  foit  trompe,  en  prenant 
ici  TrdjeÜum  pour  Utrccht;  il  eut  mieux  valu 
le  prendre  pour  Macftricht. 

(B)  Qui  fut  imprimé  dprer  fd  rn^rf.]  Ce  que 
Mr.  Moreri  aflére,  qu‘ Adrichomius  publia  lui 
meme  cct  Ouvrage , fie  que  le  Théâtre  de  la 
Terre  Sainte  eft  diftméf  de  la  defeription  de 
la  Terre  Sainte  &:c.  font  deux  menfonges. 

(C)  Q^t  hdtfftit  mortellement  Agrippine.]  Cette 
Çrincefle  doutoit  fi  peu  que  ce  fur  lui  qui  eût 
fûfcité  ce  procès,  qu’elle  n’en  témoigna  point 
de  relTentiracnt  à Domitius.  Celui-ci  la  ren- 


contrant un  jour  dans  les  njps  fc  détourna  ; el- 
le crut  que  h home  l'avoir  porté  à faire  cette 
démarché , fit  l'ayant  fait  apciler  lui  dit  de  (a)  M f 
ne  rien  craindre , 8t  que  ce  n’étoir  point  lui  ; 
mais  Agamcmnon  qui  étoit  caufe  de  tout  cela.  rf!** 
C’eft  une  marque  qu’elle  avoit  lu  l'Iliade.  ' 

( D ) Ld  v leilleffe  lui  dfdnt  ufé  le  [prit  ne  put 
nednmoim  l'obliger.]  Ce  defaut  n’cft  que  trop  Dion , I. 
commun;  il  n’y  a pas  beaucoup  de  gens  qui 
lâchent  fore  leur  retraire  bien  à propos,  ni  qui 
pubien  t dire  comme  Horace  (b)  ; (b) 


ift  mihi  purgdtdm  erebro  qui  perfonet  durer»  ; 
Solre  feneftentem  mâture  fdnus  equum , rte 
Ttctet  ad  cxtîrmum  rtdendutt  crilid  duedt. 


P 


Le* 
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ne  put  neanmoins  l'obliger  à ne  plaider  phis,  L’accufotîon  de  Claudia  Puléhra 
tombe  fur  l’an  de  Rome  77p.  L’année  d'après  * fcn  filsQuintilius  Varus  fut  accu* 
+ u.  Ann.Xè  par  le  même  Orateur , 8e  par  Publius  Dolabella.  Perfoone  ne  s’étonnoir  qu’A- 
/•  >4-  *•  .fer  qUi  avoir  été  long  tems  pauvre,  & qui  n’avoir  pas  bien  ménagé  le  gain  de  Tac* 
- % z*[tb.  euferion  precedente,  revint  à la  charge}  mais  qn  s’étonnoic  qu’un  parent  de  Va* 
rus  «tfaulli  crande  Maifon  que  l’écoit  rublius  Dolabella,  fe  fut  aflocié  à ce  Delà* 


* nu. 

e.  66. 


Chron. 


fort  (£)  attaché  à lui,  en  parle  foûvcnt.  Il  dit  qu’on  voyoic  dans  fes  plaidoyi ___ 
plulieurs  ru  r rayons  agréables,  8c  qu’il  y avoit  des  recueils  publics  de  les  bons 
CAun.  -mots,  donr  il  raporte  quelques-uns.  Il  parle  au  H!  des  deux  livres  que  cet  Gra- 
teur  avoit  publiez  lur  les  témoins.  Bien  lui  en  prit  une  fois  d’avoir  l’cfpncaufti 
* Prc^nt  cluc  dateur,  car  il  eût  été  perdu  fans  cela.  Ce  fut  lors  * que  Galigula 
Sn»m  79  ” devint  fa  partie,  & plaida  f en  perionne  contre  lui.  Domitius  au  lieu  de  le*  de- 
1 uiHtfvn  fendre , le  mit  à repeter  avec  des  témoignages  d’admiration  le  plaidoyer  {F)  de 
puuoyL  ce  princC)  $r  pUjs  {c  mif  à genoux  & cria  merci , en  déclarant  qu’il  redoutoit  plus 
(»)  Quid  l’éloquence  de  Caligula , que  là  qualité  d’Empereur.  Non  feulement  on  lui  par- 
di <uui  c donna,  mais  au:lï  on  l’éleva  au  Confulat  par  la  deftitution  de  ceux  qui  étoient  alors 
uTfaET  611  charge.  Sa  foute  ctoit  bien  legere } il  avoit  érigé  une  ftatuë  à Caligula,  & 
dir.muj  -marqué  dans  l’inlcription  que  ce  Prince  étoic  Conful  pour  la  fecoade  fats  à l’âge 

v > •.  de 
‘ . - * 

nous  apTend  cette  particularité  au  livre  5;  Cm* 
p Cet  u r fenm  Domuium  fibt  adolefcentuto  atkurn  ; 
mais  ils  difent  cous  qu’il  ajoute  que  Paqfçiritf 
que  Domitius  avoit  c«ë  étoic  fort  diminuée, 
fed  priore  automate  imltm  im minuta.  Je  n’ay 
point  trouvé  cela  dans  Quintilien.  Sujf  cubain, 

. dit-il,  dans  le  chapitre  7.  du  5.  livre,  alùqui 
libri  duo  à Domino  Afro  ht  banc  rem  compofiti , 
qutm  adolefcentulns  fettem  coltri , ut  non  leila  mtfh 
tantum  e* , fed  pltraque  ex  tpfo  fini  cogmta,  Je 
ne  marque  point  les  grandes  3e  capitales  otm(- 
fions  de  Moreri,  on  les  peut  aflez  conoirre  par 
la  feule  confrontation.  Je  marquerai  feulement 
que  fi  citation  de  Suétone  & de  DtonmÇahgulf 
ne  vaut  rien  : car  outre  que  ce  n’eft  pas  la  cou- 
tume de  citer  Dion  autrement  que  par  report  il 
tel  ou  tel  livre,  &que  ce  n’eft  quefon  Abbre- 
viatciir  Xiphilin  qui  eft  cité  par  report  à tel  ou 
tel  Empereur,  il  n’eft  pas  vray  que  Suetone  ni 
dans  la  vie  de  Caligula , ni  dans  aucun  livre  qui 
nous  refte  de  lui  parie  de  Domitius  Afer.  Ainfi 
lors  que  Scaligcr  avance  dans  fes  notes  fur  h 
Chronique  d’Eufebc,  que  S.  Jcrôrae  «pris  de 
Suetone  ce  qu’il  dit  de  cet  Orateur,  il  faut  ne- 
ceflàirement  qu’il  ait  égard  à des  livres  qui  Ce 
font  perdus  depuis  la  mort  de  ce  Pcre.  Mr.  Hof- 
man  dous  donne  deux  Domitius  Afer  au  Heu 
d’un , & tombe  dans  la  mauvaife  citation  que 
l’on  vient  de  ccnfurer  à Mr.  Moreri. 

(F)  Le  plaidoyer  de  ce  Prince.]  Caligula 
[ ' étoit  fi  charmé  de  cette  piece , que  lors  quun 

dis-je,  devraient  profiter  de  de  fes  affranchis  qui  avoit  fort  contribué  à l’ap- 

paifer,  lui  voulut  faire  des  reproches  touchant 
le  procès  intenté  à Domitius,  il  lui  répondit, 
je  ne  devoir  pas  fu primer  un  difeours  de  cette  impor- 
tance. C’eft  autant  que  s’il  avoir  dit  > Quoi  f au- 
rais travaillé  inutilement  a ce  plaidoyer , j'aurm 
mieux  aimé  renoncer  aux  Manges  que  ma  rhétori- 
que mentait , que  d’expoftr  la  vie  de  Domitiut  f 
Il  n‘y  a que  trop  de  Grands  qui  prendraient 
cela  pour  un  grand  defordre  : ils  croycnt  que 
tout  doit  être  ficrifié  à leurs  partions.  Ceux  qui 
ont  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  aima  mieux 

. _ expo  fer  le  Catholiciftne  à tous  les  dangers  dit 

lo)  Ono-  D*ns  fa  jeunrffè  s' étoit  fort  attaché  i lui.]  Colloque  de  Poiffi  , que  de  fe  priver  de  la  gkd- 

maft.  pag.  Charles  Etienne,  Giandorp  (e),  Lloyd,  Hofman,  n d'y  étaler  fon  (avoir  & foû  éloquence  , (ne  le 
joâ.  plufieurs  autres  remarquent  ‘que  Qrincilien  conoiifoient  pas  mal. 


Jupiter 
délient 
libcroi  ! 

toliere  ? Lç,  Poètes  Pc  les  Orateurs  devraient  être  les 
feMgcna-  plus  diligens  à fe  retirer,  parce  qu’ils  ont  plus 
riusfaîhi*  de  befoin  que  fes  autres  d un  grand  feu  d’ima- 
, & illi  gination  : cependant  il  ne  leur  arrive  que  trop 
fÜHiUin'1  - ^ tct*'r  <*ms  ^ cari‘<ere  jufqqes  au  dernier 

impViùit?  tfeclin  de  Page.  Il  leur  lemblç  qu’on  a con- 
Laftant.  damné  le  public  à boire  jufqucs  à la  lie  tout 
e»  itiPa  l<n,r  prétendu  Nectar.  Mais  fi  autrefois  les  Le- 
pix  Pop- 1 gifiatcurs  (4)  renfermèrent  dans  certaines  bornes 
pcx  legîs  le  tems  où  l’on  fe  pouvoit  marier,  (car  ils  dc- 
a Tibcrio  jfendtrent  aux  femmes  de  50.  ans,  & aux  hom- 
quaüTcxa- mes  4e  fe  (aire)  & s'ils  (uppoferent  qu’a- 
genariîge-  près  un  certain  âge  U ne  faloit  plus  fooger  à 
nerarenon  procrccrdcs  enfans,  foit  à caufede  l'extinSion, 
al'üto1’  "***  ^ caufe  de  l’affoibliûêment  des  fecuUcz , 
obrogivit,  chacun  devrait  aulfi  fe  faire  des  bornes  pour  la 
Surton. in  production  des  livres,  qui  eft  tmc  manière  de 
£ génération  à quoi  tour  ;ge  n’eft  nullement 
c L»o-  propre.  La  comparaifon  employée  par  Horace 
tâtons.  me  fait  fou  venir  d’un  prcceprc  que  Virgile  (b) 
(b)  Gttrg.  uoiis  a laide;  les  vieux  poètes  s’en  devraient 
t)  Genc  fatrc  l’application.  ; 

rat  mu  ad  ÜUf)(  > ^ m mirj,g  Mt  jm  fegnior 

_ anms 

très....  De  fat,  abde  domo , suc  turpi  ignofit  [euecta. 
adPU"ulta-  ,u  VentrtM  ftmr,  frufhaqtie  Uborem 

çinS  du-  ingrat um  trahit , & , fi  quando  ad  pralia  vtn- 
raflètra-  tum  eft,  • 

Ut  1uon*4m  ,n  ftipulit  magnus  fitie  viribus  ignis 
in'atto!-  Incaffum  furit.  ^ ■ , . 

lemlaprio-  . 

K pane  Le$ 

CO: 


«otios  tn 
ginra 


; vieux  poètes. 


rorpons.  cette  le<;on,  & ne  pas  vouloir  monter  fur  fe 
£.8.041.  Parnaflc,  lors  même  qu’ils  font  devenus  fembla- 


^ ce  cheval  dont  Pline  (e)  2 parié  après 
Jug.fùr  les  Ariftotc.  Ils  obfcurciflcnt  par  là  leur  première 
}><>“•  t-  }•  gloire  , à l’exemple  de  nôtre  Domitius  Afer. 

t+®*  r Voyez  ce  qui  fera  dit  ci-dertbus  de  Jean  Dau- 
et  qu'il  Ost  rat‘  H y en  a qui  confièrent  à des  poëfies  de- 
Jtt  Ecrits  votes  fours  Mules  fur  fe  retour;  ce  font  pour 
a-  l’ordinaire  (d)  des  fruits  infipides.  Je  dis,  pour 
/.  1.  dos  l’ordinaire,  car  fur  toutes  fortes  de  fujets  on  a 
Jug.  du  de  fort  cxceilens  Ouvrages  compofez  par  des 

Sav.  pssg.  vieillards^ 
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de  27.  ans.  I!  croyoit  faire  là  cour  par  là  ; mais  l’F.mpcrcur  le  mit  en  juflice,  pre-  • Dim  a. 
tendant  qu'il  lui  reprochoit  là  jeunefîc  & l’inoWervatinn  des  loix  * . 

AFRANIUS  Quindianu* , Sénateur  Romain  perdu  de  réputation  à caufb 
de  les  impudicitcz  intàmcs,  entra  dans  la  grande  confpiracion  contre  Néron  qui  '•  vj- 

coûta  la  vie  à Seneque  l’an  de  Rome  818.  Ï!  avoir  une  raiion  perlônnelk  de  vou-  ;ï>*  “ 
loir  du  mal  à ce  Prince,  qui  avoir  fait  cohrre  lui  une  cruelle  J mire  en  vers.  Jl  nia  * 
lonig  tems  qu’il  fût  de  cette  confpirarion  , mais  il  le  confella  enfin  rrompe  par 
l’elperance  d’avoir  là  grâce.  Il  témoigna  en  iouffranr  le  dernier  lûplice  plus  de 
fermeté , que  l’on  n’auroit  dû  s’en  promettre  de  la  vie  qu’il  avoir  menée  *f* . * , in,:uc 

AG  A R , lcrvante  & puis  concubine  du  Patriarche  Abraham,  croit  t P^yp-  quicfccicc 
tienne.  11  y a quelque  apparence  qu’il  la  prit  à ion  lcrvice  lors  qu’il  revint  «k-pic^u- 
d’Egypre,  après  avoir  recouvré  là  femme  que  le  Roi  Pharao  avoit  enlevée.  Mais  ^Zfimdu 
c’eft  une  fable  que  de  dire,  comme  font  (A  ) ksjuifis,  qu’Agar  croit  fille  de  ce 
Roi.  Chacun  làit  que  Sara  le  voyant  fterilc  ( B ) depuis  long  tems  pria  ion 
mari  d’efiàyers’il  pourroit  avoir  des  er.  fans  de  cctre  lcrvante,  5:  qu’Abraham  a b \o*. 
vaincu  par  ccs  follicitarions , & fâiiant  même,  comme  quelques-uns  4-  traduiicnr, 
un  aitc  d’obeïllàncc  , s'aprocha  d'Ag.ir  avec  tout  le  fut  t és  que  là  femme  s’en  xu.  l. 
pouvoir  promettre  -,  fa  femme  , dis-je,  car  c croit  pour  ion  compte  qu’elle  fou-  • Kcre 
haitoit  que  là  lcrvante  fit  des  entons,  6c  n’en  pouvant  donner  par  cllc-mème  à a»™  uit 
jtbn  mari  *,  clic  vouloir  du  moins  lui  en  donner par  procureur.  Ceux  qui  trou- 
veront  peu  conforme  aux  manières  de  notre  iicclc,  qu’il  ait  fàlu  employer  de  ren-m. ‘in. 
grandes  prières  auprès  d’Abraham  pour  de  telles  choies , 6c  lur  tout  que  ces  prie- 
res  loient  venues  de  là  propre  femme , doivent  une  bonne  fuis  le  bien  mettre  nu  ii 
dans  l’cfprit,  que  tous  les  teins  & tous  les  peuples  du  monde  ne  font  point  icm-  ^ 
blables.  Quoi  qu’il  en  loir  Agar  le  (entant  grollc  devint  ii  ficrc , qu’on  eut  dit  ruiuj'..  :m 
qu’elle  venoit  de  faire  un  très-grand  exploit  -,  mais  on  rabatit  bicn-tôt  ion  infb-  Va- 
lence. Sara  qui  11c  put  lôuiïrir  de  s’en  voir  traitée  de  haut  en  bas , la  mal-frai ua  “Z"'*  itr- 
de  ( C)  telle  forte  quelle  la  contraignit  de  déferrer  la  mailbn.  Agar  n’y  rentra  fi*» 
qu’après  s erre  humiiicc  fuivanc  l’ordre  que  lui  en  donna  un  Ange  , qui  lui  an-  2 ma?* 
jjouça  qu’elle  accoucherait  d’un  fils  qui  aurait  (*D)  des  querelles  avec  tout  le  nt!  «n** 

monde. 


(A)  Comme  font  les  Juifs.']  On  croit  que 
le  Paraphrafte  Chaidéen  cil  le  premier  qui  ait 
publié  cette  faillie  tradition.  Il  prétend  que 
Pharao  ayant  enlevé  Sara  lui  donna  fa  propre  iiiie 
Agar  jx>ur  lcrvante, & que  Sara  amena  avec  elle 
cette  lèrvante  au  pais  de  Chaman.  C’eft  auili  h 
(*)  R.  J*.  penféedu  R.  Jolué  (a).  Salomon  Iarchi  conte  la 
[u*  filim  choie  comme  fi  Pliarao,  ayant  remarqué  les  pro* 
diges  qui  setoienc  laits  fur  là  perfonne  depuis 


* i6~  qu’il  avoit  enlevé  Sara , avoit  dit  à Agar, Ma  ftlU 

»pu.t  h h-  il  veut  mteux  que  tu  fois  fervente  déni  cette  nui- 
"*U-  tuf-  fai  , que  meitrejfe  dent  une  eutre.  Mais  le  Ra- 
PptT'  Abraham  (b  ) Zachuth  ne  la  fait  point  d'une 

191/  fi  bonne  mailbn;  il  fe  contente  de  dire  quelle 
étoit  lèrvante  de  Churia  femme  de  Pharao, 
(i)  7»  ft-  & que  Churia  après  la  mort  de  fon  mari  la 
fanirnd  donna  à Sara.  S.  Chryiôftomc  (t)  veut  que 
HtJrg.  ti.  cc  foit  Pharao  lui-meme  qui  ait  donne  cette 
fervante  à Abraham.  En  effet  l’Ecriture  (d) 
(0  ApuJ  obfervc  qu'entre  autres  prclcns  qu’il  lui  fit  , il 
Cerntl.  » |uj  <^,,3  des  ici  vantes.  S’il  lui  donna  celle-ci, 
c/m/,  p.  ne  doutons  point  qu’il  ne  la  choifît  cnrre  les 
171.  perfonnes  dont  la  condition  étoit  de  fervir.  Je 
croirois  volontiers  cc  que  dit  Philon  (f ),  quelle 
^ ^ embrafié  la  religion  d’Abraham  ; mais 
’ 1 ‘ quant  à ce  qu’il  ajoute,  que  cc  Patriarche  cclfa 
(«)  J»  li-  d’01  j°u,r  des  qu'il  fe  fut  aperçu  qu’elle  étoit 
b»  J*  A-  grollc,  je  n'ay  garde  de  le  mer  ni  de  l'affirmer. 
b*b*mo.  Ce  font  des  my  Acres  dont  il  ne  faut  point  être 
curieux  ; il  faut  fuppofer  qu'ils  (ê  pilent  fous 
les  voiles  de  la  nuit , ou  derrière  le  rideau  , &r 
les  Iaiflêr  dans  leurs  tenebres  naturelles.  Les 
Juifs  toujours  guindez  fui  les  miracles , attri- 
c/mf/s  ^Mjent  ( / ) I*  converiion  d’ Agar  aux  prodiges  qui 
L*p.  ii.  le  firent  chez  Pliarao  à eau  le  du  rapt  de  Sara, 


(B)  Depuis  /eux  têtus.]  Il  cil  dit  dans  la  ,c  Pnc 
Gencic,qu’Abraiiain  avoir  habité  dix  ans  au  pais 

de  Clunaan  lors  qu'il  coucha  avec  Agar  ; a’ou  pu: y-ne 
Jes  Juifs  (g)  ont  inféré  qu’un  mari  ne  doit  plus  hrai-jc 
habiter  avec  fa  femme , lors  que  pendant  dix  ans  <le 

il  l a éprouvée  flerile.  Abfurdc  confequcnce; 
tant  parce  qu’il  y avoir  plus  de  dix  ans  (b)  qu’A-  (s)  Ain* 
brahain  étoit  marie  avec  Sara  lors  qu'elle  iiu  CUA ,oCjf- 
piopofà  fâ  lcrvante,  que  pree  qu'il  ne  ion-  ac^Zuj 
geoit  1 rien  moins  qu'à  la  quiter  , lors  qu’il 
eut  vécu  dix  ans  avec  elle  au  pis  de  Chonaan  h '97' 
fins  procréation  de  lignée.  (h)  Le  fie- 

(C)  Le  nul- il  ente  de  telle  [«rte.  ] Oui  niai  et 
auroit  jamais  des'iné  que  cela  Icrvirou  un  joui  bire  .tou 
d’ Apologie  à ceux  qui  prfecutcnt  les  fedev?  a[  ',‘Kt 
Ccpnd.int  l’cfprit  fécond  &•  iauginatif  de  S.  tju‘A6r.t. 
Auguilin  y a trouvé  ce  lêcrct.  li  a Ibutcnu  ^r!>t 
par  1j  conduite  de  Sara  envers  Agar  , que  la 

vraye  Egliiè  put  infliger  des  rhaumens  à la  à cL.r.ui. 
faillie,  l’exiler,  la  tourmenter , & ce  qui  s’en-  (jtî1,  |c 
fuit.  On  l’a  relancé  en  pu  de  mots  bien  fon-  ' * 
tement  dans  le  Commentaire  (t)  philofbphi-  (/)  yPirt. 
que,  fuv  coutreiu  les  d'entrer.  b’t-  6i- 

(D)  Qui  euroit  des  querelles  ovtc  tout  le 
momie.]  Ce  icra,  lui  dit(fj  l’Ange,  un  bru-  (a)  Cmtfi 
tal  , ou  un  anc  fiuvagc.  Sa  main  Icra  contre  xvl*  “• 
un  chacun  , 8e  les  mains  d'un  chacun  feront 

contre  lui.  S’il  étoit  prmis  de  chercher  ici 
des  types  à la  S.  Augtilfin  , ne  ditoit-on  pas 
qu’Ifmaèl  a été  l’emblème  de  certains  Contro- 
verliftes  mifintrops  qui  ne  font  que  mordre 
le  tiers  Se  le  quart , & qui  pour  mieux  déclarer 
la  guerre  au  gtvirc  humain  forrent  à tout  mo- 
ment de  leur  fpberc,  écrivent  fur  toutes  fortes 
de  matières  à tors  & à travers , 8c  toujours  en 

J?  a - Jftilç.  ' . 
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monde.  Elle  accoucha  peu  après  d’Ifinaël , qui  fut  élevé  chez  Ion  pere  jufqu’i 
( E ) l’dge  de  i f.  ou  1 6.  ans  pour  le  moins.  On  ne  üut  pas  fi  la  concorde  des 
deux  femmes  fut  bien  grande  pendant  ce  cems-là  -,  mais  on  lait  qu’enfin  Agar  fut 
obligée  de  décamper  avec  l'on  fils.  Sara  le  voulut  ablblumcnt,  & cela  pour  avoir 
vu  qu’Ilmaèl  fe  moquoit  de  quelque  ( F ) chofe.  Abraham  congédia  la  mere 
& l’enfant  avec  un  très-petit  viatique  ♦,*  la  bouteille  d’eau  qu’il  leur  donna  ayant 
été  vuidée , la  pauvre  Agar  vit  l’heure  que  Ion  fils  ( G ) mourrait  de  loif.  De 
peur  d’être  prelènte  à ce  lpcéfaclc  , elle  s’écarta  du  lieu  où  elle  avoit  mis  llmaël. 
Un  Ange  vint  à Ion  fecours,  & lui  découvrit  un  puits  où  clic  remplit  là  bouteille: 
par  ce  moyen  elle  làuva  la  vie  à Ion  enfant.  Elle  le  maria  en  fuite  à une  femme 
d’Egypte.  Voilà  jufqu’où  l’Ecriture  conduit  fon  hilloirc.  C’eft  fans  aucune  rai- 
lon  que  pluficurs  Rabins  * prétendent  qu’Agar  eft  la  même  que  Kethura,  qui  fut 
femme  d’Abraliam  après  la  mort  de  Sara.  Mais  cette  erreur  eft  infiniment  plus 

fup- 


Ailc  de  libelle  diflfimaroire  ? Tous  les  âges  & 
tous  les  paix  foumiffent  de  ces  copies  d'Iftnacl. 
il  y a meme  de  ccs  copies  qui  different  de 
l’original , en  ce  qu’encore  qu’elles  jettent  des 
pierres  fur  tout  le  monde,  peu  de  gens  prenent 
la  peine  de  ieur  en  rejetter  : on  les  Initie  jouir 
en  repos  de  la  mallieurcufc  impunité  qui  aug- 
mente leur  aucfacc»  8c  leur  frenefie. 

(F.)  Jujcju’d  t'ùge  de  1 5.  ou  1 6.  uni  pour  le 
moins.  ] £n  voici  la  preuve.  Ifmaël  avoit  14. 
ans  lors  qu’lfic  naquit  , car  il  éroit  né  lors 
qu’Abraham  avoit  (d)  86.  ans , 6c  Abraham 
étoit  age  (b)  de  cent  ans  lors  que  Sara  enfanta 
Ific.  Or  celui-ci  ctoit  fevre  avant  que  l’on 
chaflat  Ifmacl , donc  , 8cc.  Je  ne  m’arrête 
point  à l’opinion  de  ces  Juifs (0  qui  croyoient 
qu’Ifac  avoit  teté  pendant  douze  ans,  ou  pen- 
dant cinq  ans;  car  11  j’y  fai  foi  s quelque  fond, 
j’aurois  donne  une  plus  longue  durée  au  fejour 
d’Ifmaël  chez  Abraham , que  celle  qu’on  vient 
de  lire.  Voyez  la  remarque  G. 

(FJ  Qn'lfmdët  fe  moquoit  de  quelque  tbofe.  J 
La  verfion  des  Septante  porte  que  la  mauvaife 
humeur  de  Sara  vint  de  ce  qu’elle  aperçut  If- 
nue!  jouant  avec  Ific.  La  Vulgate  les  a fuivis 
en  cela  , Cum  vidijfet  Sur*  flium  Ag*r  Ægypti* 
ludttv.em  cum  jilio (ho.  Le  texte  Hébreu  ne  par- 
ticulirife  rien;  il  nous  laaflc  à deviner  fi  le  fils 
d’Agar  fe  moqua  de  Sara  , ou  d’Ifac  , ou  du 
feftin  qui  fut  fait  quand  on  fevra  Ific,  ou  de  tel- 
les autres  chofcs , ou  bien  s’il  fit  trop  le  fami- 
lier 8c  le  fupcticur  avec  Ific  , ou  enfin  s’il  le 
voulut  banc.  Il  y a des  Interprètes  qui  ont  là 
diffus  bien  despenfées  frivoles  ; car  ils  croyent 
que  Sara  vit  (<ij  ou  qu’Ifmacl  faifoir  des  actes 
d’idolâtrie , ou  qu’il  poufloit  le  jeu  à des  im- 
pudicitcz  , ou  qu’il  vouloir  barre  Ific.  Il  fal- 
loir bien  plus  félon  quelques-uns  que  le  vou- 
loir barre  ; car  ils  (f)  prerendent  qu’il  lui  tira 
un  coup  de  fléché  pour  le  tuer.  Le  mot  Hé- 
breu , dit-on  (/)  , fignifie  quatre  chofes  dans 
l’Ecrirurc  , le  pafletems  , l’idolâtrie  , le  jeu 
d’amour , & un  combat  à outrance.  Pour  prou- 
ver la  3.  lignification  on  fe  fert  du  chapitre  26. 
de  la  Gencfc  , où  il  cil  dit  qu'Abimeleth  regdr- 
dunt  par  U fenêtre  vit  ific  fe  jokdnt  drec  Rebeccd 
fd  femme.  Mais  c’ell  étendre  la  lignification 
de  ce  mot  au  delà  de  fes  juftes  bornes,  que  de 
prétendre  qu’il  fignifie  en  cet  cndroit-là  l’oeuvre 
de  la  chair.  Il  fuflit  de  le  prendre  pour  une 
certaine  privauté  qui  prouve  entre  honnêtes 
gens  qu’on  n’eft  point  frère  8c  forur,  mais  mari 
8c  femme  ; car  c’cft  la  conclufion  qu’Abimc- 
Icch  en  tira.  Je  ne  trouverais  rien  de  plusplau- 
fibk  que  ceci;  c’cft qu’Ifnucl  avoit  témoigné 


des  ans  de  mépris  , qui  firent  Craindre  à Sara 
qu'il  ne  voulut  un  jour  difputcr  le  droit  d aî- 
ncifr,  fi  l’on  n’y  remedioit  ac  bonne  heure. 

( G ) Que  fou  fis  mourrait  de  foif.  ] En  fup- 
pofim  que  la  moquerie  dont  Sara  fut  fi  cho- 
quée le  pafla  à l'occafion  du  feftin  qui  fut  don- 
né lors  que  l’on  fevra  Ific,  il  faudrait  qu’Ifmacl 
eut  été  chafTé  à l’àge  d’environ  16.  ans.  Que  fi 
l’on  fuppofe  que  cette  moquerie  fut  de  beau- 
coup pollericurc  au  feftin  ,on  augmentera  d’au- 
tant l‘age  qu'il  avoit  en  fortant  de  chez  fon 
pere.  Mais  prenons  la  chofc  au  pis  ; ne  lui 
donnons  que  Icize  ans.  N’cft-iî  pas  bien  étran- 
ge qu’à  cet  àge-là  fi  mcrc  foit  conrrainte  de  le 
porter  fur  fis  épaules,  de  le  mettre  fous  un  ar- 
briffeau  , de  le  lever  , de  le  prendre  dans  fes 
mains , & de  lui  donner  à boire  ? Qu’on  lifè 
cet  endroit  de  l’Ecriture , rout  y porte  par  re- 
port à Ifmacl  l'image  d’un  enfant  qui  eft  au 
maillot,  ou  peu  s’en  faut.  On  ne  fauroic  for- 
tir  de  cct  abîme , en  fuppofint  que  ce  fait  n’à 
pas  été  mis  à fi  place  ; car  il  eft  expreffement 
déclaré  que  Sara  fit  chaflcr  Ifmaël  , parce 
qu’elle  ne  vouloir  point  qu’il  partageât  l’neri- 
tage  avec  Ifac.  Ifmacl  ne  fut  donc  chalfé  qu’a- 
près  la  naifl’ance  d’ific  , & par  confequent  il 
devoit  être  auffi  propre  que  fa  mcrc  à chercher 
de  l’eau  , & il  a’ ctoit  plus  oTot  rv»  (0fa7®*  hW, 
un  petit  enfant  à être  porté  fur  les  épaules , &C. 

Je  prevoi  que  l’on  me  dira , que  ni  la  verfion  des 
Septante,  ni  la  Vulgate  ne  difenr  pas , qu’If- 
mael  ait  été  mis  fur  le  dos  d’Agar  , 8c 
qu’atnfi  l’on  doit  conclure  que  le  texte  Hcbreti 
ne  favorife  pas  nettement  ma  fuppofition.  Hè 
bien  , abandonnons-la  ; le  rdtc  du  narré  me 
fuffit;  & je  m’en  raporte  au  jugement  de  tous 
les  leétcurs  qui  confidercront  la  chofc  fins  pré- 
jugé. La  meilleure  folution  ferait  peut-être  de 
dire  que  comme  l’on  vivoit  plus  long  tems 
en  ccs  ficcles-Jà , on  ne  fortoit  pas  de  l'enfance 
aulîi-rot  que  nous  en  forrons  : voilà  qui  ferait 
fort  bien  , s’il  n’en  refùltoit  qu’Ifmaël  avoit 
20.  ans  lors  qu’il  fut  chalfé;  car  il  fiat  que 
félon  cette  reponfe  Ific  ait  tctc  plus  long  Cf) 
tems  que  l’on  ne  tetoit  au  ficclc  des  Macchà- 
Dees.  Or  Hans  ce  liecie  (g)  on  tetoit  trois  ans;  beu  j,t  a 
il  faudrait  donc  croire  avec  S.  Jérôme , 8c  avec  fin  fil* 
pluficurs  modernes  la  vieille  tradition  Hebrai- 
que  dont  j’ay  parlé  , favoir  que  l’on  ne  fevra  îrtu 
Ifac  qu’à  cinq  ans.  Je  m’étonne  que  Ceux  (IQ  »•  Mach. 
qui  la  fuivent  ne  fentent  pas  la  difficulté  ; car  c-  7-v-  x7* 
elle  ne  laiffe  pas  d’etre  grande  , quoi  que  l'on  ■ 

fuppofe , comme  je  fais,  qu'Ific  teta  moins  de  \[d* 
tans  que  les  Macchabées.  ntmérc. 


A G A R.  n? 

fiipportablc  que  la  ridicule  fupcrftirion  des  Sarrazins , qui  honoraient  comme 
une  fainte  relique  (//)  la  pierre  fur  laquelle  Agar , clilbicnt-ils , accorda  la 
dernière  faveur  a Abraham.  Leurs  Ecrivains  ne  marquent  pas  cette  raiion  9 
& ne  réconcilient  qu’un  (/)  raport  trcs-éloignc  entre  Agar  & cette  pierre. 

Un 


(H)  Lâ  pierre  fur  Uqurlle  Ag*r.  ] Quels 
contes  1 comme  fi  Abraham  qui  croit  un  grand 
feigneur  , fie  dont  le  train  montoit  à plus  de 
trois  cens  domeftiques  capables  de  porter  les 
armes,  n'avoir  pas  eu  un  lit  à donner  a une  con- 
cubine de  cette  cfpece.  Il  ne  h prenoit  qu’à 
la  follicitarion  de  Ion  époufe,  c’ctoit  Sara  qui 
fàifoit  en  quelque  manière  les  fonctions  de  pa- 
ranymphe  ; cela  rclTembloir  plus  à des  noces 
qu'à  toute  autre  choie  ; 6c  l’on  nous  viendra 
mlfliM  , <bre  qu’un  tel  mariage  fc  consomma  fur  une 
mfuJ  vtf-  pierre.  Ce  conte  ferait  bou  à débiter  s'il  s’a- 
fium  U»  gilfait  d'un  maître  qui  aurait  eu  peur  de  fa 
Lue.  ji.  A-  que  cent  raifons  auroient  oblige  à 

i.  6.  faire  Ton  coup  à la  dérobée  , la  part  oii  il  en 
»•  J9-  aurait  trouvé  l’occalion , perfuadé  que  s'il  la 
LulToit  échapper  pour  attendit-  un  meilleur  gî- 
(6)  e «V  tc  ^ jj  ]i(  retrouverait  peut-être  de  fa  vie. 

Quoi  qu’il  en  foir , nous  aprenons  d'Euthy- 
hp’’*  effi- mius  Zigabenus  (4)  que  les  Sarrazins  hono- 
raient  fit  baifoient  une  pierre  qu’ils  nommoicnt 
bCTe.  VUi  brachthan  , fie  que  quand  on  leur  en  démun- 
it**» à*  doit  1a  raifon , les  uns  repondoient  que  t'e toit 
êhg.UM.  \ caufc  qU' Abraham  avoit  conu  Agar  fur  cette 
1<sV  P*crrc  > les  autres  que  c'étoit  à caufc  qu’il  y 
* avoir  attache  (on  chameau  en  allant  immoler 
fr*nc.  l(àc.  Le  meme  Auteur  dit  que  cette  pierre 
étoit  b tête  de  la  ftatuë  de  Venus , la  divinité 
que  les  anciens  Ifmaëlites  avoient  adorée.  Le 
Formulaire  des  anathemes  que  doit  réciter  un 
th  Sarrazin  qui  embraife  le  Chriftianifrac  con- 
firme  tout  ce  que  dit  cet  Autetfr  ; car  il  mar- 
SîmuU-  que  cette  pierec  (b)  eft  une  figure  de  Venus, 
«rum  tu-  fie  que  les  Sarrazins  en  parloient  comme  d’une 
tem  eft  U-  choie  qui  avoit  fervi  à Abraham  pour  ce  que 
müdrfws.  defius.  Par  occafion  je  dirai  que  la  pierre  qui 
auUam  ’ étoit  adorée  par  les  Arabes,  6c  qu’ils  prenoient 
figurant  pour  le  Dieu  Mars,  croît  toute  ff)  noire  fie 
toute  brute.  Maxime  de  Tyr  qui  l’avoit  vue, 
SuiJMt  in  dit  (i)  feulement  qu’elle  croit  quarréc.  La 
S-i»«  */*.  Mère  des  Dieux  que  les  Phrygiens  admoient 
»■**.  avec  un  -zèle  tout  particulier  , n’croit  qu’une 
butptifcw  fimplc  pierre , fit  ils  ne  donnèrent  qu’une  pierre 
Perla*  flu-  aux  AmbalTadcurs  Romains , qui  louhauoient 
▼ium  co-  d’établir  à Rome  le  culte  de  cette  divinité;  Is 
INFOR-  Leguttt  comiter  dueptot  Peffinunttm  in  Pby- 
MEM  A-  ffdn » deduxit , fterumque  iu  Ltpidon  quein  nu- 
«bas  la-  trtm  Deùm  tnetU  tjft  duel  uni  trudidit , ac  dt- 
^tnolnn  Ptrure  R'mjm  Quelque  mauvaife  que 

fût  l’idolâtrie  de  ceux  qui  adorèrent  la  pierre 
196.  dont  Jacob  fit  (/)  un  monument  qu’il  oignit, 
fie  qu’il  confiera  à Dieu  , elle  étoit  plus  tolc- 
M D '£  râble  que  celle  des  Sarrazins  ; car  la  pierre  de 
flg.  m.  Jacob  lui  avoit  fervi  de  chevet  pendant  une 
584.  nuit  qu’il  avoit  paflcc  , pour  ainli  dire  , avec 
Dieu  , tant  les  fonges  fi c les  vifions  qui  l’oc- 
t)  Uvitu  cupcrcnt  reprefentoient  les  chofes  celeftes.  Les 
' Sarrazins  n’auroicnt  ofc  en  dire  autant  par  raport 

(/*)  Gtntf*  * leur  prétendue  pierre  d'Agar.  Scaligcr  (g) 
xxv  11 1.  a ramaflé  une  érudition  trcs-curicufc  touchant 
cette  pierre  de  Jacob  ; mais  ce  que  le  lavant  Po- 
( g ) ■**•:  cock  a dit  touchant  celle  que  les  Sarrazins  ho- 
Eu/eb.  m noroient  n’eft  pas  moins  conlidcrablc.  J’en  vais 
n.  1 ij-o.  raporter  quelque  chofe. 


( I ) Qu'un  raport  trh-éltigne  entre  Agar  & 
tette  pierre.  J Pour  lavoir  exactement  leur  re- 
ligion là  dclfus , il  faut  confulter  fl»)  Pocock.  W 
La  pierre  noire  qu'ils  vcncrent  cft  au  temple  de 
I.i  Moque  , à l’un  des  coins , à deux  coudées  Jrli't. 

J de  terre.  Ils  lùppofcnt  que  c’étoit  une  des  nj.  <r 
pierres  precieufcs  du  paradis,  6c  qu’elle  en  def- 
«ndit  avec  Adam  ; qu’elle  y fut  reportée  au 
tems  du  Déluge;  quelle  fut  renvoyée  au  mon- 
de lors  q u Abraham  (i)  bitiflbît  le  temple;  W 
fie  que  ce  fut  l’Ange  Gabriel  qui  la  mit  entre  m/'™"* 
les  mains  de  cet  architecte.  Elle  avoit  été  au  J Abr* 
commencement  plus  blanche  que  b neige,  fit  h*m- 
plus  brillante  que  le  folcil  , mais  elle  devint 
noire  pour  avoir  été  touchée  par  une  femme 
qui  avoit  fes  Mois.  D’autres  difent  que  les 
péchez  des  hommes  lui  firent  perdre  fa  blan- 
cheur fit  fon  éclat  j d'autres  avouent  qu’on  l’a 
falic  à force  de  la  baifer,  8c  de  la  toucher.  Ce 
que  S.  Jean  Damafccnc  fit  Euthymius  afiurent 
qu’on  y a gravé  une  tctc  qui  elt  celle  de  Ve- 
nus, ferait  fort  difficile  à prouver  par  les  li- 
vres des  Arabes.  Il  y a une  autre  pierre  qu’ils 
eftiment  facrcc  , fie  fur  laquelle  ils  prétendent 
que  fe  voit  une  figure  ; mais  c’cft  une  figure 
de  pied  , fie  non  pas  une  figure  de  tête  : Veft 
b trace  des  pieds  d' Abraham  qui  s’appuyoit  fur 
cette  pierre  ou  en  (0  bâtilîànt  le  temple  , ou  f.* 
pendant  que  fa  (t)  bru  lui  (m)  bvoit  la  tête  lors 
qu’il  alb  faire  une  vilitc  à Ifmaê'J.  Cette  der-  M 
mcrc  pierre  eft  enfennée  dans  un  coffre  de  fer.  ^7. 
Ahmed  Ebn  Yufef  fc  vante  (n)  de  l’avoir  vue 
fit  baiféc  , fit  d’y  avoir  bu  de  l’eau  du  puits 
Zun^jm , fit  d’avoir  pris  garde  que  b trace  du  Eon 
pied  droit  eft  plus  enfoncée  que  celle  du  gau-  & SaJiU- 
chc  , fit  que  les  doits  y faut  auifi  longs  que  é,n*' 
ceux  de  la  main.  On  cacha  cette  pierre  dans  (»)t»vùm 
une  des  montagnes  de  la  Mcque,  lors  que  les 
Karmatiens  firent  (#)  mille  profanations  dans  ( •)  y y** 
le  temple,  fit  en  enlevèrent  b pierre  noire.  Or 
puis  qu’ Euthymius  fit  le  Catechifmc  à l'ufige  ^r. 
des  Sarrazins  convertis  remarquent,  que  b pierre 
fur  laquelle  ou  pretendoit  qu’ Abraham  avoit 
eu  à faire  avec  Agar,  ou  à laquelle  il  avoit  lie 
le  Chameau  , croit  au  milieu  de  l'Oratoire, 
in  médit  ê mu  n?  ivyjÀe  , ce  n’cft  point  de  la 
pierre  noire  qu’il  faut  entendre  cela  , car  elle 
eft  fichée  dans  un  coin  du  temple,  mais  de  U 
pierre  où  fe  voyent  les  pieds  d’Abnham.  De 
plus  encore  qu’aucun  Ecrivain  Arabe  ne  dife, 
que  b raifôn  pourquoi  on  vencrc  cette  pierre 
eft  qu’elle  a fourni  à ce  Patriarche  les  ufages 
dont  Euthymius  à parié , il  eft  à croire  que  la 
tradition  raportée  par  Euthymius  regarde  plu- 
tôt 1a  pierre  où  les  pieds  d’ Abraham  font  im- 
primez , que  b pierre  noire  ; d’où  l’on  doit 
conclure  deux’ chofes.  I.  Qu’ Euthymius  fit  le 
Carcchifte  des  Sarrazins  n’ont  gucres  conu  dif- 
tindement  les  erreurs  de  ces  gens-là  par  raport 
au  culte  des  pierres;  a.  que  les  Ecrivains  Ara- 
bes ne  reconoiflcnt  point  de  raport  prochain 
fit  dired  entre  Agar  fit  b vénérable  pierre  de  b 
Mcque.  Agar  n’y  a que  voir,  qu’entant  qu’A- 
bralum  y pofa  fes  pieds  pendant  que  b femme 
P .3  d'ifuucl 


ne  A G E S I L A U S. 

* Me!*  Un  * Auteur  cité  par  fcufcbc  vouloir  Unis  doute  parler  d’Agar,  lors  qu’il  diioit 
TxLir.  qu’Abraham  époul'a  uue  Icrvantc  Egyptienne,  donc  il  eut  une  douzaine  d’en- 
rai,»,  ci-  fins  qui  b'emjwcrenc  de  l’ Arabie , èc  la  partagèrent  entre  eux.  Les  Rabin*  ont 
JJ^ayancé  *f*  une  autre  table , lavoir  quTtmæl  rdlulcica  avant  que  de  naître  $ car, 
’t :*•  /.  y.  difont-ils,  là  mere  perdit  ion  fruit  en  punition  de  là  vanité,  & par  les  fatigues  du 
r‘ ,f;*  voyage  i mais  là  déférence  pour  l’Ange  qui  lui  conlèilla  de  s’humilier  fous  là 
1 T*?**  «maitreflè,  obligea  Dieu  à ranimer  ion  enfant. 

afuJCw.  AGESILÀUS  I.  du  nom  Roi  de  Sparte , fucceda  à Ion  pere  Doryfîiis  qui 
à u-  croie  le  cinquième  % Roi  depuis  Eurvfthcncs.  Le  régné  de  cet  Ageftlaus  a été 
rouge?  (.-d ) fort  long,  & neanmoins  il  ne  fournit  prclquc  rien  à un  Auteur.  Les  hil- 
/•  * 7 *-  foires  de  ces  rems  11  reculez  4.  ne  le  font  pas  confcivées.  Paufîmias  ne  devoit 
ç ourlet  Pas  dire  * que  Lycurgue  CB)  ait  donné  des  loix  à Laccdemone  fious  ce  règne. 
Etumt.  AGESILAUS  11.  au  nom  Roi  des  Lacédémoniens  » étoit  fils  d’Archida- 
bÏÏmm  mus-  ^ avoit  peut-être  allez  d’ambition  pour  iouhaicer  de  regner  à l’exclu  lion 
■ eJftuÂnti  d’ Agis  fon  frere  aine,  mais  quoi  qu’il  en  foie  on  ne  s’aperçut  qu’après  la  more 
Tu^Iltc  J’Agis,  qu’il  eût  envie  que  pour  l’amour  de  lui  on  rroublât  l’ordre  de  la  luceeilion. 
ufmvmn  Cette  envie  cuc  tout  le  luccés  qu’il  pouvoir  attendre  ; car  on  fit  ( A)  Pinjufti'cc 
‘('Vt'dn'  * Lcotychide  fils  d’Agis  de  l'exclure  de  ^ la  couronne  en  faveur  d’Agefilaus. 
fttSVMt  Celui” 

4Htl  fut 

L fixumt  Roi  Jt  LOftJtmen*.  \ Lt  rtgnt  «f  Agtftlattt  commence  f ah  in  mor.Jt  1991  .filas  Helvicue,  14.  ftjn  après  l» 

mort  Jt  Salomon-  * lui-  3.  p-  Si.  t C'/«  Arriva /tien  Cgi  u (tut  I'm  3.  *»  ta  yf . àljmfiadt. 
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dl  finie!  lu»  la  voit  la  tête.  Il  y a une  troi- 
fi mie  pierre  conlïdcrahle  à U Meque  ; die 
cil  blanche,  A podè  pour  être  le  fcpuicrc  d’if- 
niaî  l : elle  cft  dans  une  cfpcce  de  parquet  pro- 
che les  fonde  mens  du  umpie. 

( A ) A cte  fort  /**£.  J 1 ;0  difjnt  cela  je  dé- 
fère plus  à l’autorité  d’Lufebe  » qu’à  celle  de 
Panfantis.  Celui-ci  allure  (a)  que  DoryfTus  & 
Ion  fils  Agcliiaus  n’ont  fait  que  le  montrer  lur 
le  .troue  ; mais  Lufiebe  les  fut  regner  75.  ans; 
il  donne  19.  ans  au  règne  du  père  , &.  44.  au 
règne  du  fils.  Calvifius  cite  Riufamas  pour 
cette  durée  ; c efl  bien  choifir  fes  tcmoins. 

(B  ) L>ue  l.jiUT£Me  ait  demie  des  teix.  j Meur- 
fius  prduve  dans  fes  antiquité/  de  Laccdemone 
queLycurgue  publia  fes  loix  l’an  jo.d'Arclit- 
laiis,  fils  & fucctllcur  d’AgcfiUus. 

(A  ) Ou  fit  itujujiice  a Lnythtde. ] On  ne 
peut  qualifier  autrement  la  manière  dont  il  fut 
traite,  fi  l’on  en  examine  bien  les  raiiôns.  Age- 
fiilaus  ne  nioit  point  que  félon  lc>  loix  du  païs 
la  couronne  n'apartint  aux  fils  de  fon  frere, 
mais  il  fbutemm  que  Lcotychide  n'étoit  pas  fils 
d’Agis  ; &•  pour  le  prouver  il  le  fêrvoit  de  ces 
deux  moyens.  Il  diioit  en  1 . lieu  que  Timea 
mère  de  Lcotychide  s’c'toit  tellement  coiffée 
d’Alcibiade,  qui  s croit  réfugié  à Laccdemone, 
que  Ion  mari  Ibup^onna  que  l’enfant  qu'elle 
eut  quelque  teins  après  n’avoit  point  d’autre 
père  que  ce  galant.  Cela  regardoit  Lcotychi- 
dc;  c’étoit  lui  que  Timea  mit  au  monde  vers 
ce  tcms-là  : c’ctoit  lui  nu’Agis  n’avoit  reconu 
{xiur  fon  fils  qu’au  lit  de  la  mort.  Ageftlaus 
alkguoit  en  2.  lieu  le  témoignage  de  Neptune. 
Jl  dtlbit  qu’Agis  avoit  etc  chaflc  du  lit  de  là 
femme  p.ir  un  tremblement  de  terre  , & que 
Timea  étoit  accouchée  de  Lcotychide  plus  de 
dix  mois  après  (li).  Ces  deux  raifoos  ne  va- 
loienc  rien  ; la  maxime,  juter  ejl  quem  nuptia 
dcnunjlrant , les  ruine  de  fond  en  comble.  Si 
toutes  les  fois  qu’un  mari  prend  quelque  om- 
brage de  voir  fi»  époufe  icniible  aux  vibres  Se 
aux  tcte-à-ccte  d’un  étranger  , il  falott  exclure 
de  Li  fuccefik»  les  enfans  qui  naiffcnr  vers  ce 
Jtemvti,  où  en  fèroit-on  ? Audi  quand  meme 
ce  qu'a  dit  un  ILilloiicn  (cj  ferait  vray , que 


Timea  ne  fàifbit  point  de  ferupuk  devant 
lès  femme»  de  donner  à fon  fils  entre  les  dem 
le  nom  <i  Alcibiade,  plutôt  que  celui  de  Lco- 
rvviude  , il  n'y  aurait  eu  rien  à conclure  juri- 
diquement tic  ce  fait-là  en  faveur  d’Agefilaus.  Il 
aurait  folu  £1  voir  de  Timea  (d)  meme  ce  qu’elle  (d)  stlm 
er.tcndoit  par  ce  langage , & fi  c’étoit  tout  de 
bon  ou  par  bravade,  ou  par  une  folle  plaifan-  DrtitUt*. 
terie  qu  elle  l’avoK  employé.  Jiien  moins  au-  mognag* 
roit-on  pu  alléguer  l'mdiicretion  d'Alcibiade, 
s’il  eut  etc  vray  qu’il  fl  vantoit  d'avoir  eu  à faire  ^iTVen- 
à Timea  non  par  un  principe  de  galanterie,  trt  tilt- 
mais  par  l’ambition  de  donner  des  Kois  à La-  m,">t  *VA 
ccdemonc.  Gtnt  raifons  comme  celles-là  ne  r<t‘u 
dévoient  point  balancer  l'acte  par  lequel  Agis 
au  lit  de  la  lucat , & en  prefencc  de  bons  té- 
moins avoit  rcconu  Lcotychide  pour  fim  fils. 

La  a.  raifoo  d'Agelilaus  ctoit  une  badioerie; 
car  que  Neptune  fou  tant  qu’on  voudra  la  caufe 
des  tremble- terres . comment  auroit-on  prouvé 
qu’Agis  n ota  plus  coucher  avec  Timea  depuis 
le  tremblement  en  qucflion  \ Un  accouchement 
porterie ur  de  (e)  dix  mois  aux  dernières  cardles  W Xotez 
d'un  mari  ne  fait  point  de  preuve  C9  Juftkc; 
la  maxime  , pour  ejt  quem  ttuptu  dtwônjlrttal , j* 
& les  décidons  meme  des  Médecins  diflipcnt  ”**•’  ** 
tous  ces  ombrages.  Ainfi  on  peut  dire  que  ceux 
de  Laccdemone  , gens  qui  le  piquoient  d uoc  in«wf;My 
Morale  tout  à fait  fcvcrc , bterent  une  couronne  tri  longa 
pour  des  raifons  qui  ne  lu  diraient  pas  dans  un  tv^ 
Tribunal  bien  règle  à exclure  de  la  fuceeflton  ftliuih 
d’un  arpent  de  rare*  Mais  le  malheur  deJLco-  ment;. 
tychidc  fut  que  Lyfander  le  plus  intriguant,  r’rg.  £t[, 
le  plus  foui  bc  & le  plus  factieux  de  tous  les 
hommes , accrédité  dans  la  ville  à proportion  cnj*. 
de  Ion  lavoir  faire.  Se  des  vicloircs  qu’il  avoit 
gagnées  fur  les  ennemis,  fc  mit  en  tctc  (f)  de  (f)  p/«/. 
faire  couronner  Agefilaus.  Il  n’y  a point  de  O'  *«• 
loi  fondamentale  qui  puilfc  tenir  contre  de  p>- 
reillcs  gens  : alléguez  leur  la  loi  divine,  ilsi’ex-  f * 
pliquent  à leur  mode.  C’ert  ce  que  fit  Lyfiin- 
dcr,  qu.md  il  eut  apris qu'un  I-*ropiicte  de  l-aco- 
dcntouc  vouloir  faire  valoir  en  faveur  de  Léo- 
tychide  un  Oracle,  qui  defendoit  aux  Lacedo- 
monten»  île  huiler  regner  un  boiteux.  Cela, dit 
Lylàndcr,  ne  regarde  pas  les  defauts  du  pied , 
nuis 
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Celui-ci  répara  par  un  grand  nombre  de  belles  avions  ce  qu’il  y eut  d’irreguîkr 
dans  cette  première  démarché , & tout  petit  qu’il  (ü)  était,  de  mauvaife  mine  * 
ôc  boiteux  , il  aquit  à jufte  titre  la  réputation  d’un  grand  Capitaine,  il  étoit 
brave  , vigilant , promt , menageoit  bien  l'es  avantages , proficoic  bien  des  oc- rus  H"» 
currences,  entendait  toutes  les  rulès  de  la  guerre , & s’etoit  mis  fur  un  pied  qu’il  cS?’ 
trompoit  lès  ennemis  , lors  même  qu’il  leur  failbk  lavoir  * les  véritables  incen-  n°n 
dons.  Il  n’étoit  pas  bien  aile  f qu’ils  ignora  lient  le  métier  des  armes,  car  il  ne  favoit 
alors  comment  les  faire  donner  dans  ic  piege.  Il  favoit  auili  tromper  fes  propics  «gmcc, 
foldacs,  en  lubilituant  ± aux  mauvaifes  nouvelles  qu’il  recevoir,  une  relation  fw>-  “ftupi!u* 
polcc  d un  grand  triomphe.  Cela  vaut  la  peme  d êçre  remarqué,  afin  de  delabu-  dubitaw- 
ler  ceux  qui  croycnt  que  ce  n’eft  que  depuis  l’invention  de  la  Gazette  que  l’on 
trompe  le  public.  Dès  qu’Agefilaus  fut  fur  le  trône,  il  4.  confèilla  aux  Lace-  rom  x' 
demoniens  de  prévenir  le  Roi  ue  Pcrfe  qui  faiioic  de  grans  préparatifs  de  guerre  5 P.,u,!un* 
& d’aller  l’attaquer  dans  les  Etats.  Il  fut  choifi  pour  cette  grande  expédition  , & ïlaque 
il  remporta  tant  d’avantages  fur  l’ennemi , que  fi  la  ligûc  que  les  Athéniens  & CU“.ÜJ« 
les  Thcbains  avoient  formée  contre  Lacédémone  n’eut  traverfe  les  entreprifes, 
i!  auroic  porté  les  armes  viétoricul'es  jufques  au  centre  de  la  Monarchie  des  Per- di?iir«» 
fès.  Il  renonça  de  bonne  grâce  à tous  ces  triomphes , pour  venir  au  fccours  de  cj!îT* 
la  patrie , & ü la  tira  d’affaire  très-heureufement  par  la  bataille  qu’il  ( C)  gagna  dcm'cî-' 
fur  les  Alliez  dans  1a  Beotie.  Il  en  gagna  une  autre  auprès  de  Corinthe  * , mais  [{nn‘^c* 
il  eut  en  fuite  le  deplaifir  de  voir  les  I hebainç  remporter  des  victoires  fignalées  <t£u™û- 
fur  ceux  de  Lacédémone.  Ces  malheurs  l’expoièrent  aux  murmures  de  bien 
des  gens } mais  après  tout  ils  n’oblcurcirenc  point  là  gloire.  Il  avoit  été  malade 
*j*  pendant  les  premiers  avantages  que  l’ennemi  remporta , & lors  qu’il  fuc  en  c ïVt3'*- 
état  d’agir , il  arrêta  par  fa  valeur  & par  fâ  prudence  les  fuites  des  dernières  vie- 
toires  des  Thebains  > de  forte  qu’on  crut  que  s’il  avoit  été  en  bonne  fânté  au  'U'fi-h 
commencement , on  n’auroit  pas  eu  du  pire , & que  fans  lui  4:  tout  auroit  été  ù°°‘ 
perdu  à 1a  fin.  On  ne  peut  mer  qu’il  11’aimât  la  guerre  4.  plus  que  l’intérêt  de  tülZ'* 
les  lujccs  ne  le  demandoïc  -,  car  s’il  eut  pu  vivre  en  paix , il  eût  épargné  à là  pa-  e. 
trie  beaucoup  de  pertes , & ne  l’eût  point  engagée  dans  des  entreprilcs  qui  ne  le  * u.  pag. 
terminèrent  que  par  une  extrême  diminution  de  la  puifiànce  des  Lacedemo-  ûo>'-  x,‘ 
niens.  Cette  avidité  mfatiable  de  guerres  6c  de  combats , le  pouflà  fur  lès 
vieux  jours  à une  ebofe  qui  fut  * généralement  defaprouvée.  IJ  avoit  plus 
80.  ans  lors  qu’il  entreprit  de  mener  des  troupes  en  Egypte , pour  foutemr  Ta- 
chus  qui  s*étoit  foulcvé  contre  les  Perles.  N’étant  pas  content  de  cc  Tachus , ' 

, il  *j"*  vit* 

• Ex  Conulia  Ht  pou.  f tint.  p.  Su.  B.  $ TaJcm  fc  iropenmren,  prssbuit  ut  eo  tempore  omnibw  apparucrit  nifi 
iile  iuiüct.  Spart  an»  lûtwva  non  iuill'c.  Cor».  JStfu  e.  6.  4 <Mw.  f.  6 là.  B,  * U.  ib.  G. 


mais  les  defauts  du  (àng  , 8c  ce  ferait  Leoty- 
chidc  qui  ferait  dochet  vôtre  royaume , lui 
„ qui  n’efl  pas  de  la  race  de  vos  Rois, 

(B)  Tou  petit  qu'il  étoit , d*  mauvdife  mine 
& boueux.  ] Il  croit  tout  le  premier  à faire 
c.  - des  railleries  de  fa  mauvaife  jamoc  i & c’cit  le 
party  que  prenent  en  pareil  cas  toutes  les  per- 
foruies  d’efprit.  On  fait  avorter  par  là  tous  les 
complots  des  moqueurs.  La  gaieté  d’Agefi- 
t» rdb!%  bus  » & b f°rce  avec  laquelle  d foutenoit  les 
* tjm  vit 4 plus  rudes  exercices , reparoient  (4)  tous  fes 
t J96-  defauts  corporels » car  fans  cela  fon  extérieur  (b) 
, meprifeble  lui  eut  fait  grand  tort.  Les  Epho- 
«m  Ji**  m avo*eQt  à l'amende  le  Roi  Arclùdaœus 
^ rf*  fon  pcrc , parce  qu’il  avoit  époufé  une  petite 
femme  (e),  d’où  ib  conclurent  qu’il  ne  leur 
™ «£"  , vouloir  donner  que  des  Roitelets.  Cornélius 
"-£1.  fo.  Nepos  parle  plus  expreflement  que  Piuunqne 
cirur  au-  de  la  mauvaik  mine  d’Agefifeus.  Atque  hic 
roflUw*  & taniu*  vtT  * dù-il  (d)  , «f  naturam  fdUttkem  /«- 
buetdt  intributndit  ammi  vmuubui,  fit  male  feu» 
pernanda.  1 toüiu  ejl  in  corpore  , extguut  & iLudm  dltext 
JJ.  ib.  pttig  qH£  Tts  etidta  noanuUdm  afjércbdt  deformi- 
(t)  U.  ib.  tdum  , atque  ignoii  fdctm  ejus  eut»  imiter  entier , 
(J)  tn  tint  contemnebdtu.  [amais  le  munit  prafentid  fdtndm 
vit*  e.S.  ne  fût  plus  vray  qu'à  fon  égard.  Sa  renom- 
mée favoit  précédé  en  Egypte  , & l’y  avoit 
reprdenté  fous  les  idées  les  plus  pompeufes. 


Des  qu'oo  fut  fon  debarquement  on  courut  en  W Th*K 
foule  pour  le  voir  ; jugez  de  la  furpnfe  où  l’on  fj;*'*' 
fut  en  voyant  un  peut  bout  d’homme  couche'  rZutU  d « 
fur  l’herbe , mal  rabillé , mal-propre.  On  ne  Tmehm. 
fc  put  empêcher  de  rire  , & de  lui  apliquer  la  (f)  Cor ■ ‘ 
fable  d'une  montagne  qui  enfante  une  fou-^V^* 
ris  (*) . Le  mépris  ne  diminua  point , lors  (/)  “ 
qu'on  eut  vu  ce  qu'il  choifu  parmi  les  rafrai'-  ^ Dt  re' 
chifTemens  que  le  Roi  lui  envoya.  Voyez  ci  ear.^.^p. 
delfous  h remarque  F.  _ m.  ttf. 

(C)  Sluil gagna  furlesÆn. dansLt  Beotie. ] W f*?' 
La  bataiik  le  donna  à Coronec.  Xenophon  (g)  $)„  ^ 
qui  y fervit  fous  le  Roi  Agefïlaus  le  témoigne,  vtrbaCtr* 
Ôi  Plutarque  ( b ) le  dit  auili.  Lambin  (if  a "MXtpf 
voulu  corriger  fans  nccclüté  le  mot  *** 

dans  Plutarque,  par  celui  de  Kopumao.  Plutar-  ipud  Co- 
que a fait  mention  de  ces  deux  lieux , fanspre- rooeam 
tendre  que  la  bataille  fe  foit  donnée  au  premier. 

Mab,  dit  Lambin  , Agefïlaus  put-il  en  fornnt  praiio  vi- 
de la  Phocide  s’avancer  dans  la  Beotie  jufques  à cit-  v°y**> 
Owonée,  fiChcronéc  cft  dans  la  Phocide  ? Non !>  Com~ 
fins  doute,  mais  ce  jî  eft  feux , & Lambin  re-  d,  kÎ“. 
moiene  par  là  qu’il  ne  6 voit  giicrcs  de  Geo-  m*itr  I»* 
graphie.  Charles  Etienne  (k)  a erré  encore  plus 
groiliercment , lors  qu'il  a mis  Coronéedans  k m-  jn? 
Pcloponnefe.  Mrs.  Lloyd  & Hofman  l'ont  fui-  . . 
vi  dans  «rtc  faute.  Ai^îuo.  . 
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* L!"  *'  il  l'abandonna  pour  fe  jctter  dans  le  parry  de  Neftanabe  parent  de  Tachos.  I! 
r'i,L'f°Z.  rendit  de  grands  fervices  à re  Neftanabe',  après  quoi  il  voulut  s'en  retourner  * 
fthaot-  Lacedemone*  nuisit  mourut  de  maladie  * en  (©)  chemin  à l’.igc  de  84.  ans, 
‘JZ  dont  il  en  avoit  régné  41  f.  Mr.  Morcri  a ( fi)  lait  ici  quelques  taures.  Nous 
,»  /«  verrons  dans  l'article  de  Conon,  ii  Cornélius  Nepos  & Julhn  ont  tait  leurde- 
’ZZZn.  voir  lur  l’hiftoire  d’Agefilaus.  Ce  Prince  ne  voulut  jamais  fouffrir  i que  l'on  fit 
jtfuu  fon  effigie  l'oit  en  bofle , foit  en  plate  peinture,  & jamais  perfonne  n’a  vécu  dans 
une  (F)  plus  grande  fimplicité  que  lui.  Mais  il  l’avoit  très-bien  loger  l'cl'prir, 
o lymfuU*.  le  (G)  cœur  & la  religion  d’un  Souverain , fous  cet  extérieur  de  reforme,  & tous 
’ZZfiï'H  cette  'frugalité  philolophiquc.  11  avoit  une  fi  grande  tendreflé  pour  fes  entans , 
lui  il  ’f  qu’il 

este  / Agt- 

JiUui,  jsefjuet  à la  $.  année  Jt  la  104.  Olympiade . il  n’y  a 0 ut  %6.  ans:  &•  neanmoins  il  en  Jeune  41.  a ce  repu.  Mettons  en 
dont  le  (immensément  avet  Htlxicms  à la  1.  année  Jt  la  9J.  Olymp.  ©•  la  fin  à la  j.  année  Ut  la  104.  j Plut.  f-  Ô17. 618. 
Corntl-  Stpoi  m Agtfil.  $ Plat,  in  ejus  tira  tirca  mu. 


(a)  Plat.  (D)  Jl  mourut  de  maladie  en  chemin.]  Une 
fo£.6i8.  tempete  Payant  obligé  de  relâcher,  on  le  porta 
Knos *}*!>  ^nns  l,n  heu  nomme  le  Port  de  Mcnelas, 
fin.  &:  il  y mourut  (*).  l'emjfetque  in  portum  qui  Me- 
(eJSnr  rts  voeotur  jasent  m ter  Cjptenat  & Ægyptum , 
Jeaxfre-  /f|  W(jr{;Mw,  ,mpll(,tu,  deceffit  ( b ). 

TeTwyez  (E)  M» . Mortri  4 fait  tet  quelques  fautes.]  Il 
la  rtmar-  cft  faux  I.  que  Leotyci.ide  fut  fils  naturel  du 
E>*.  R°:  Agis.  1 1.  Que  Ly fonder  ait  foutenu  avec 
chaleur  les  prétendons  d-  Leotychidc  (0.  III. 
mé  m. Uns  Qu’ Agefilaus  ait  jamais  campe'  auprès  de  la  vil- 
ta  Pntie.  Içd’J-Rroncc  (i)  dans  la  Bcotic.  I V.  Qu'il  ait 
Tly  aiTunt  cu  ^ J,r  ^ n°klc  & plein  de  majefté.  V.  Qu’il 
■ville  nom-  ait  dit  que  l'Oracle  qui  excluoit  de  la  cou- 
mét  He-  ronne  les  boiteux , le  devoir  entendre  des  dc- 
fouts  de  lame  » ou  de  celui  de  la  naiflânee. 
U rtmar-  Ces  dcuxdemiercs  fautes  aparticnnent  au  fuplc- 
qu*  n.  ment  de  Morcri.  Je  ne  remarquerai  pas  qu’on 
nomme  mal  l' Egyptien  à qui  Agefilaus  rendit 
CfUi  du  forvice  : il  ne  s’apelloit  point  Naclenebon. 
des  Htra-  (F)  N'a  Pf  su  dans  une  plus  grande  [implicite.] 
tliJes  q*s  n'y  çfy  avoit  prefquc  perfonne  dans  fon  ar- 
| parti» J*  méc  plus  mal  habille  que  lui.  A fon  retour  de 
xtllt  Jt  l’Afie  où  il  avoir  aquisunc  fi  haute  réputation, 

5r,^’  & *lu*  avoir  reçu  de  nouveau  un  fi  grand  éclat  à 
la  bataille  de  Coronée , il  vécut  dans  Sparte  tout 
rent  Us  comme  auroit  fait  un  bon  Laccdcmomcn  du 
Rwi  Je  La-  vieux  tems.  11  ne  cliangca  rien  dans  fes  habits , 
reérmone  jans  mcubJcs , dans  les  bains , dans  fes  repas , 
nwh  en  * .y.  . i'V  i . - .*  , 

deux  fa-  « ce  qui  ctoit  peut-ctrc  plus  difficile , il  ne  louf- 
mellts . à frit  point  que  là  femme  lut  mieux  vetuë  qu  ’au- 
i”  paravant,  ni  qu’elle  diftinguàt  fa  tille  dans  les  Pro- 
aa’il  latjfa.  ce*h°ns  par  des  ornemens  qui  furpalfolfont  ceux 
(A)  plat.  des  autres  filles.  Il  ne  fit  aucune  réparation  aux 
r^ftiît  P^esdc  fon  logis,  quoi  quelles  Aillent  fi  vieil— 
mieux' fait  ***»  fie  fi  dclabrccs,  qu’il  fcmbloit  que c’éroicnt 
je  dire  les  mêmes qu'Ariflodcme  (g)  y avoit  milcsfb). 
tomme  fa  (Agcfilao)  tllud  in  pnnus  fuit  admit abile , 
Ànftolc-*  cum  wunera  ti  ab  rrgtbus  & djnailu  ti~ 

mus , far  vitatibusque  conferrentur  nibtl  unquam  in  domum 
jtpfslasu  [uum  contultt , nihtl  de  riSu , nibil  de  refhtu  LA- 
'iou^beu  conum  mutant.  Domo  eadtm  fart  contenus  qua 
Je  un  [Un-  Eurjtfibenes  ’i)  progemtor  major  um  fuorstm  fuerat 
nés.  'mais  ufus , quant  qui  mtrarat  milium  Jignum  Itbidinis , 
U y**nj  nu^um  luxuru  ridere  poserai  : contra  plurima 
fihd  Arsf-  patientu  otque  abfltnentu.  Sic  enim  état  tnflructa 
lodtme.  ut  mlla  in  re  differret  À cujusru  inopis  otque  pri • 
(t)  Cir».  Vdti  Qyjnd  on  fut  fon  arrivée  en  Egypte, 
** “ ’7‘  on  lui  envoya  de  toutes  fortes  de  provinons  : 
d ne  choilit  * que  les  plus  communes , 8c  laiflà 
râpent  in  ^ ^cs  valets  les  parfums,  les  confitures,  & tout 
mîJoph-  ce  qui  s’y  trouvoit  de  plus  délicieux.  Les  Egyp- 
t*g- 

ito-ty  Athenée  1. 14.  p.  6fj.tjse'Agrfslaus  en  nfi  Jt  même  a regard 
Jes.trtftnt  des  Thafitns , çj-  Je  pieu  ia  jolie  rtponft  qu'il  leur  fit  quand 
* la.  ojfriwn  Us  oonneues  Jivme. 


tiens  au  lieu  d'admirer  cela  fe  moquèrent  d’A- 
gefilaus, & le  prirent  pour  un  niais  qui  ne  fa- 
vori pas  encore  ce  qu’il  y avoit  de  bon  <4  mot* 
de.  Me  (/)  protêt  vitulino  & hujufmodi  généra  ob - (/)  rd.e.à. 
joint  qua  piofent  tentpus  defidtrabat , nthtl  aurpit, 
unguenta , tonnas  , fecundomque  menfam  ferrie 
differtiity  cattra  referri  jujjit.  Quo  fuclo  emu  bar- 
bait magi 1 etiam  contemjerunt , quoi  eum  ignorait - 
tia  bonarum  rerum  tlU  pttijfimum  fumpftjft  arbi - 
tr about  ur. 

(G)  Le  (*ur,  le[prit&  U Religion  d'un  Sou-  (m)  ?" 
rerotn.]  Plutarque  témoigne  (m)  que  ceux  qui  ^17! 
gouvernoient  dans  Laceacmone,  ne  reconoifi  ueminÀl- 
ibitnt  pomr  d’autre  juflice  que  ce  qui  fervoit  esétado. 
au  bien  Si  à l’agrandilTemcnt  de  l’Etar.  C'étoit  1Jt  ^ 
parmi  eux  la  réglé  8c  la  mefure  du  Droit  & de  Agef  pag. 
l’honnête  ; fi  une  chofe  étoit  utile  au  pubhc , Aca- 
die palfoit  dès  là  pour  légitimé.  Je  croy  que 
Plutarque  dit  la  venté;  mais  il  ne  devoit  pas  «;  ehoasiim 
mettre  eu  jeu  la  feule  ville  de  Sparte;  Cell tsfjgvp*- 
d' Athènes,  & celle  de  Thebes  n’avoient  point 
de  meilleurs  principes  ; ce  font  généralement  T; 
parlant  les  maximes  de  tous  les  Etats,  fa  diflè-  f*"* 
rcncc  des  uns  aux  autres  n’cft  que  du  plus  au 
moins;  les  uns  fauvent  mieux  les  apparences  que 
les  autres.  Quoi  qu’il  en  foit  Agefilaus  étoit  r«w^i  y% 
tout  pénétré  de  cette  méchante  Morale.  Se  TÎ< 
voyant  fou  paonne  d’avoir  induit  Phebidas  à 
furprendre  la  citadelle  de  Thebes  en  pleine  paix,  /.wjA* 
& par  une  fraude  qui  laifoit  crier  toute  la  Gro-  *'•/*« 
ce,  il  (»)  reprefenta  qu’il  faloit  avant  toutes 
chofcs  examiner  fi  cette  adion  étoit  profitable  à Abfurdo" 
la  patrie,  & que  chacun  devoit  fairedefon  pro-  & indien# 
pre  mouvement  ce  qui  tendoit  à l’avantage  de  tac,non 
l’Etat.  Il  obtint  que  Phebidas  feroit  difculpé,  dum'pm- 
& qu’on  envemoit  une  gamifon  dans  la  cita*  texeo* 
dclle.  Dans  fon  expédition  d’Egypte  n’aban-  r*niT : 
donna-t-il  point  Tachus  qui  l’avoit  pns  à fa  jjj£n 
foldc , Si  n’embralTa-t-il  pas  les  interets  de  Nec-  dem  vêla- 
tanabc,  par  (0)  la  foule  raifon  qu’il  étoit  plus  mento  de- 
important  aux  Lacédémoniens  de  foutenir  ce-  ,rl#° 
Jui-ci  que  celui-là  ? Action  qui  fous  le  malquc  vCri£ 
du  bien  public  croit  une  trahifon  toute  pure,  limmn 
comme  Plutarque  l’a  remarqué.  En  converti-  P1^ 
tion  (p)  Agefilaus  ne  parloit  que  de  juftice;  jf 

c’étoicnt  les  plus  beaux  difcouis  du  monde  que 
les  liens.  Entendant  dire  qu’une  certaine  chofo  V)  IJ- 
étoit  agréable  au  grand  (q)  Roi,  par  oit  eft-il  0 ’ 
plus  grand  Roi  que  moi  s'il  ne  H plus  jufie , do  (?) 
manda-t-il  ? Voilà  une  belle  théorie , mais  la  f'^t 
pratique  n’y  rcpondoit  pas,  lors  qu'il  s'agiifoit  Jm  Rot  Jt 
de  fon  royaume.  Je  veux  croire  que  pour  des  Rorfi. 
interets  particuliers  il  n’auroit  pas  facilement 
contrevenu  à fos  lumières , fie  c’eft  par  là  que  je 
pre* 
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qu’il  s’amufoit  avec  eux  aux  ( H)  exercices  les  plus  puériles,  comme  cft  celui 
d’aller  à cheval  fur  un  bâton. 

AGIS,  Roi  de  Lacedemone  iflii  en  droite  ligne  * du  precedent , eut  une  * u étoit 
fin  très-malheureufe.  Il  s’étoit  mis  en  tête  de  reformer  fon  royaume  par  le  rcta- 
blificment  des  loix  de  Lycurgue  ; mais  il  fuccomba  fous  le  poids  d’une  entreprife  aigre"!!? 
qui  ne  pouvoit  être  que  defàgrcablc  à tous  ceux  qui  poftcdoicjit  de  grands  biens, 

& qui  s’étoient  tellement  accoutumez  aux  douceurs  d’une  vie  voluptueufe , cj“j' 

3u’ils  n’étoient  plus  capables  de  s’accommoder  de  l’ancienne  difciplinc  de  Lace-  p*g- 
emone.  Agis  à la  fleur  çic  fon  âge , par  un  ( A ) defir  de  gloire  aflèz  rafiné , 

' conçut 


prêtons  qu’il  avoit  l'cfprit  &:  la  Religion  d’tin 
Souverain.  Combien  y a-t-il  de  Rois  & de 
Princes  zclcz  pour  leur  Religion  , équitables , 
& honnêtes  de  leur  perfonne  ; mais  s’agit-il  de 
leur  grandeur,  & de  l’utilité  publique,  s’agit-il 
de  nuire  à leurs  ennemis , ils  fuivent  tous  ou 
prefque  tous  les  maximes  de  Lacedemone  1 C.c 
lêroit  je  croy  un  livre  de  bon  débit  que  celui 
de  U Religion  du  Souverain:  il  feroit  oublier  ce- 
lui de  la  Religion  du  Médecin. 

Faifons  encore  deux  remarques.  Première- 
ment je  diftingue  entre  ce  que  croyoit  Urbain 
VIII.  &:  ce  que  croyoit  Maphéc  Barbcrin. 
La  religion  du  Souverain  enttK  que  tel,  & la  re- 
ligion pcrfonncllement  parlflPfont  deux  choies. 

Autre  remarque.  Agelilaus  avoit  un  refpcct 
extrême  pour  fes  Dieux , il  ne  foufïroit  point 
qu’on  pillât  ou  qu’on  profanât  leurs  temples , 
ni  en  Grèce  ni  au  pais  des  barbares,  & il  met- 
toit  au  nombre  des  facrilcges  ceux  qui  mal-trait- 
. . Or  to'cnt  un  ennemi  réfugie  dans  un  temple  (a), 
nei.  Xepot,  Rendant  la  marche  de  fes  (b)  troupes  il  alloit 
e.  +.  toujours  loger  dans  les  temples  les  plus  facrcz, 
(&)  E'mar»*a®n  ^’avo‘r  ^cs  ^<eux  P001  témoins  des  actions 
J*;,  y™’  les  plus  fccrcttcs  de  fon  domeftique.  Voilà  fa 
religion  pcrfonnellc;  mais  dès  qu’il  fe  regardoit 
kmo  eu Têt  commc  I^0i , le  bien  & l’avantage  de  fon  royau- 
,11C  étoit  fa  divinité  principale  ; à laquelle  il  (â- 
UfMi-  » crifioit  la  vertu  & la  jufticc,  les  loix  divines  & 
*-.*«  les  loix  humaines.  Je  ne  fay  fi  tous  ceux  qui 
citent  cette  fentence  d’Euripide  (e), 

üam  fi  violandum  est  jus  > regnandi  gratis 
Violandum  eft  : ahu  rebut  pietatem  colas. 

ixitrrccj 

tv-  comprennent  toute  l’énergie  : on  y voit 
Ten-  l’cfprit  & de  ceux  qui  acquièrent  des  royaumes, 
enim  cum  & de  ceux  qui  gouvernent  les  Etats;  ils  vont 
iter  face-  quelquefois  jufqu’à  la  fupcrftition.  Regardez  la 
inVanêtif  con^lute  particulière  d’Agcfilaus , tout  y cft 
fimis  de-  dans  l’ordre , aliis  rebut  pietatem  colas  ; il  ne  fort 
lubris , ac  de  l’équité  qu’entant  qu’il  régné,  regnandi  gra- 
«juibus  re.  tja  violandum  cft.  Entant  qu’homme  il  vous 
•mus  dira  fincercment  comme  un  autre  amicus  ufque 
ad  aras  ; mais  entant  que  Souverain , s’il  parle 
félon  fâ  penfee,  il  vous  dira  Jobferverat  le  trait - 
cicbat  in-  **  P4'*  Pen<^4,lt  Vle  k bien  de  mon  rojtaume  le 
fpeôtorcs,  demandera , je  me  moquerai  de  mon  ferment  dès 
Plut.  pag.  que  la  maxime  d Etat  te  voudra.  Que  s’il  aimoit 
60 mieux  que  les  Perfes  violafTent  la  trêve,  que  de 
(e)  citer . commencer  lui -meme  à la  violer,  c’cft  qu’il 
ojfic.  /•  j.  efperoit  un  grand  profit  de  cette  conduite  des 
e- al*  Perfes.  Multum  (d)  in  eo  confequi  fe  dicebat , 
quod  Tijfapbernesperjurio  fut  & hommes  fuis  rebus 
abalienaret , & Deos  fibi  iratos  redderet. 

Nôtre  bon  Agefilaus  cyii  eût  cru  blefTer  la 
belle  Morale  s’il  avoit  été  bien  vêtu , & s’il 
eût  fait  bonne  chere , ne  fe  faifoit  nul  fcrupulc 


bus 
adhil 
arbitres 
earum 
Dcos  fa- 
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d’etre  PUéiqiateur  d’un  royaume.  C’eft  ainfi 
que  certains Cafuiftes  damnent  fans  rcmiflion  les 
femmes  qui  s’ajuftent  trop  mignonnement  : ils 
ne  peuvent  fouffrir  ni  leurs  rubans , ni  leurs 
pierreries  ; mais  non  feulement  ils  permettent 
aux  hommes  de  le  foulcver , & de  s’engager  à 
une  guerre  civile,  ils  les  y exhortent  aufli. 

(fl)  Aux  exercices  Us  plus  puériles.’}  Un  jour 
qu’on  le  furprit  à cheval  fur  un  bâton  avec  fes 
enfans,  il  fe  contenta  de  dire  à celui  qui  l’avoir 
vu  en  ccttc  pofturc,  (e)  Attendez,  a en  parler 
que  vous  fojitz.  pere.  On  ne  pourrait  pas  citer 
ici  ces  vers  d’Horace  (f)  ; 

Ædificare  cafas,  ploflello  adjungere  muret 
Ludcre  par  tmpar , eq,ujtare  in  akondi- 
NE  LONG A 

Si  quem  deleclet  barbatum , aintnùa  verfet. 

Car  ce  poète  n’entend  point  parler  de  ceux  qui 
par  complaifàncc  pour  leurs  propres  enfins  s’a- 
muferoient  à de  telles  chofes  dans  leur  logis. 
La  Mothc  le  Vayer  (g  ) n’cft  point  exaét  lors 
qu’il  dit,  que  U Roi  Agefilaus  suffi  bien  qu  Alcibia- 
de furent  furpris  folâtrant  au  milieu  des  petits 
garçons,  & que  le  Fhilofophc  Socrate  en  fai- 
foit gloire.  On  cite  Sencquc  au  dernier  cha- 
pitre du  1.  livre  de  itanquillitate.  Il  y a là  plu- 
ficurs  chofes  qui  manquent  d’cxaétitudc.  I.  Il 
aurait  falu  fpccificr  qu’Agcfilaus  ne  folâtrait 
qu’avec  fes  enfans.  II.  Le  Trairtc'  de  tranquil- 
litate  ne  contient  qu’un  livre.  III.  Il  n’cft  lien 
dit  ni  d’Alcibiade,  ni  d’ Agefilaus  dan$lc  cha-, 
pitre  cité.  IV.  Il  n’y  cft  point  dit  que  Socra- 
te faifoit  gloire  de  folâtrer  avec  les  enfans  ; on 
fe  contente  de  dire  (h)  qu’il  n’en  avoit  point  de 
honte.  V.  Valerc  Maxime  (i)  & Llien  (le)  qui 
reportent  ce  jeu  de  Socrate,  difent  qu’Alcibiadc 
l’y  furprit  : mais  je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu 
que  d’autres  y ayent  furpris  Alcibiade.  V I.  Ces 
deux  Auteurs  obfcrvent  que  c’étoit  avec  fes 
propres  enfans  que  Socrate  folâtrait. 

(A)  Par  un  defir  de  gloire  affe 7 rafiné.  ] La 
narration  de  Plutarque  (/)  nous  infinuë  clai- 
rement, qu’Agcfiftrata  fit  voir  à fon  fils  le  pré- 
judice qu’il  fe  ferait  à lui-même  par  fon  plan 
de  reformation  , veu  les  grands  biens  quelle 
pofledoit  ; mais  il  la  pria  de  vouloir  facrificr 
fes  richcffcs  à la  gloire  de  fon  fils.  Car  jamais, 
lui  dit-il,  je  ne  pourrai  aller  du  pair  avec  les 
autres  Monarques  fur  le  chapitre  des  richefTcs  : 
les  valets  des  Satrapes  , les  valets  des  Fiamcicrs 
de  Sclcucus  & de  Ptoloméc,  font  plus  riches 
que  tous  les  Rois  de  Lacedemone  ; mais  fi  par 
ma  tempérance  , & par  la  grandeur  de  mon 
ame  je  m’élève  au  deflus  du  luxe  de  ces  Prin- 
ces, &■  fi  je  puis  introduire  da^  mon  royaume 
l’égalité  des  biens  , j’arriverai  à la  véritable 
Q.  gran- 
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conçut  le  deflein  de  cette  reforme , & la  pratiqua  tout  le  premier  en  fa  perfon- 
ne  : (es  habits  & fit  table  étoient  félon  les  maniérés  du  vieux  teins , ce  qui  meri- 
toit  d’autant  plus  d’admiration  qu’Agefiftrata  là  mere , & Archidamia  la  grand’ 
mere  l’avoient  élevé  * mollement.  Lors  qu’il  prcflcncit  la  difpofition  des  es- 
prits , il  trouva  les  jeunes  gens  moins  oppofez  à fon  projet  que  ceux  qui  avoient 
joui  plus  long  tems  du  relâchement  de  la  difeiplinc.  La  plus  grande  difficulté 
paroi  ildic  devoir  venir  de  la  part  (B)  des  femmes.  Elles  avoient  alors  plus  de 
crédit  que  jamais  ; car  leur  regne  n’eft  jamais  plus  grand  , que  lors  que  le  luxe 
eft  à la  mode  dans  une  ville.  La  mere  d’Agefilaus  ne  erouvoit  nullement  fou 
compte  à cette  reforme  ; clic  y auroit  perdu  lès  richcflès  qui  la  faifoient  entrer 
de  part  dans  mille  fortes  d’intrigues  * ainlî  elle  s’oppofa  d’abord  au  dcflèin 
d’Agis , & le  traira  de  chimique.  Mais  Agefilaus  fon  frere  qu’Agis  avoit  en- 
gagé dans  fes  intérêts  , la  fut*tellement  marner  , qu’elle  promit  de  féconder  l’cn- 
creprife.  Elle  tacha  de  gagner  les  femmes,  mais  au  lieu  de  fe  laillcr  pcriüadcr , 
elles  s’adreflèrent  à Leomdas  l’autre  Roi  de  Laccdcmonc  , & le  fùplierent  très- 
humblement  de  faire  avorter  les  deflèins  de  fon  collègue.  Leonidas  n’olà 
point  s’y  oppofèr  ouvertement , de  peur  d’irriter  la  populace  à qui  la  refor- 
mation ’étoit  agréable  , parce  qu’elle  devoit  lui  être  utile.  Il  fe  contenta  de 
la  traverfer  par  des  intrigues  , & en  femant  des  foupçons , comme  fi  Agis  eut 
afpiré  à la  tyrannie  par  l’abaiflcment  des  riches , & par  l’élévation  des  pauvres. 
Agis  ne  laifîà  point  de  propofer  au  Sénat  lès  nouvelles  loix  qui  portoienc  l’aboli- 
tion des  dettes,  & un  nouveau  partage  des  tares.  Leonidas  foutenu  par  les  gens 
riches  s’oppofâ  fi  fortement  à ce  projet , qu’il  y eut  un  fuflrage  de  plus  pour  la 
rejedion  que  pour  l’admillion.  Il  paya  chèrement  le  fimx-s  de  fbn  affaire.  Ly- 
fànder  l’un  des  Ephores  qui  avoit  été  le  grand  promoceiKic  la  reforme,  le  mit  en 
juftice , allégua  les  ( C ) lignes  cclcftes  , 6 c pouilà  un  Prince  du  fang  royal  qui 
s’apclloit  Clcombrorus,  8c  qui  étoit  gendre  de  Leonidas , à s’aflurer  du  royau- 
me. Leonidas  tranfi  de  peur  fc  réfugia  dans  un  temple , où  fa  fille  femme  de 
CIcombrotus  l’alla  joindre  On  le  cita , & parce  qu’il  ne  comparut  point  on  le 
déclara  déchu  de  fâ  dignité , & on  la  conféra  à Cleombrotus.  Les  nouveaux 
Ephores  firent  un  procès  d’innovation  à Lyfander  & à Mandroclidas  : ceux-ci 
perfuaderenc  aux  deux  Rois  de  s’unir,  8c  dccaflèr  ces  Ephores;  la  chofè  foc  exé- 
cutée, mais  non  pas  fans  que  la  ville  fot  dans  un  grand  trouble.  Agcfilaus  l’un 
des  Ephores  fubfticucz  à ceux  que  l’on  venoit  de  caflèr , auroit  fait  mourir  Leo- 
nidas fur  le  chemin  de  Tegée  ou  il  obtint  permiflïon  de  fe  retirer , fi  Agis  ne  lui 
eut  envoyé  une  bonne  efeorte.  La  reformation  auroit  pu  alors  s’établir,  fi  Age- 
filâus  n’avoit  trouvé  le  moyen  d’cludcr  les  bonnes  intentions  des  deux  Rois.  Sur 
ccs  entrefaites  les  Achcens  demanderont  du  fecours  i on  leur  en  donna , Sc  ce 

fot 


grandeir,  jepafTerai  pour  grand  Prince.  C’eft 
là  un  rafinement  de  l'amour  propre  : on  vous 
furpafleroir quelque  progrès  que  vous  filftcz  par 
une  certaine  route;  prenez  en  une  toute  con- 
traire où  vous  rt’aurez  point  de  rivaux  ; ceux 
qui  vous  mettront  en  balance  avec  d’autres 
pourront  foutenir,  qu’en  fbn  genre  votre  me- 
nte ne  cede  point  à celui  d’autrui.  Mais  l’ofe- 
roit-on  dire  fi  la  difpute  rouloit  fur  des  qua- 
litez  de  même  cfpecc,  les  unes  vifiblement  in- 
ferieures, Si  les  autres  vifiblement  fupcticures, 
comme  rauroient  été  l’opulence  d’Agis , & 
celle  des  Rois  de  Syrie  ? 

( B ) Devoit  venir  de  U ftrt  des  femmes,  ] 
Les  Lacédémoniens  étoient  les  meilleurs  maris 
du  monde  ; ils  communiquoient  à leurs  fem- 
mes ks  affaires  de  la  République , beaucoup 

[dus  qu’elles  ne  communiquoient  à leurs  maris 
es  affaires  du  ménagé.  Au  tems  dont  nous 
parlons  prefquc  toutes  les  richcflès  de  Laccde- 
mone  étoient  tombées  en  quenouille,  fètrou- 
voient  à la  difpofition  du  fexc,  & c'cft  ce  qui 
fit  échouer  le  dcffèin  du  Prince.  Les  Dames 
craignirent  de  perdre  tout  à la  fois  leurs  ri- 
chcflès , leurs  jdaifirs  & leur  crédit  ; Se  peut- 
être  ne  fe  trompoient-cllcs  pas.  Mais  Uiflons 
7 ÿ parler  Plutarque.  E T Ata  id  ttmfvrn , dit-il,  {a)  feu 


fente  mulierts  ofts  Lac  omet , td  qutd  cttftA  dif- 
fiaiurA  C'  UbortofitrA  reddldit.  Siqmdem  inter- 
cejfcTiint  multtres  non  modo  qui a débats  tmt re- 
haut , in  qnibui  fummum  bonum  muais  tgntrAiitnt 
coliocabant  , vrrum  eiitm  quod  bonorem  & p+- 
tentbm  auAm  ex  dtviliu  obtinehant  viderem  detrt- 
bi  ftbi. 

( C ) AllegUA  les  fignti  cdtftes,  ] Voici  ce 
que  c’eft.  Une  (b)  fois  tous  les  neuf  ans  les  (b) 
Ephores  contemploicnt  le  ciel  pendant  uneê-8cw* 
nuit  fcrcine  & fans  lune,  8c  s'ils  voyoient  tom- 
ber une  étoile  , ils  jugeoient  que  les  Rois 
avoient  péché  contre  Dieu  , & ils  les  fufpen- 
doient  de  leur  dignité , jufques  à ce  qu'il 
vint  un  Oracle  ou  de  Delphes , ou  d’Olympe 
qui  les  réhabilitât.  Lyfander  fe  vanta  d’avoir  soi 
ce  phénomène;  là  deflus  il  intenta  un  procès  au 
Roi , 8e  produilit  des  témoins  qui  declarcrent  , . ^ . 
que  Leonidas  avoit  eu  deux  enfans  d'une  fèm-  rrir 
me  Afiatique.  Or  il  y avoit  une  ancienne  loi  JtftnuLuu 
qui  deJèndoit  aux  (e)  Heraclides  de  faire  dès 
enfans  à une  fèm  me  étrangère.  Quelle  bifâr- 
reric  qu’un  gouvernement  comme  celui-là,  où  difa*»u 
la  fortune  des  Rois  n'etoit  attachée  qu’au  bon  btemm  Us 
plaifir  d’un  Ephore  qui  avoit  vu  tomber  une  f^^u 
étoile,  ait  fubfiftc  fi  long  tems  ! wm 


(•) 

Plutarque 
m jigui* 
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AGIS.  AGRICOLA. 

fut  Agis  qui  eut  le  commandement  des  rroupcs.  Il  aquit  beaucoup  ÇD)  cfe 
réputation  dans  cette  Campagne.  A Ion  retour  il  trouva  les  choies  fi  brouillées  ptUctt  ‘ 
par  la  mauvaife  conduite  d’Agcfilaus,  qu’il  lui  fut  irapolliblc  de  fe  maintenir. 
Lconidas  fut  rapelé  à Laccdcmonc  > Agis  s’enfuit  dans  un  temple  , & dcom-JieL. 
brocus  à un  autre,  La  femme  de  ce  dernier  fe  conduific  d’une  maniéré  * qui  la  f VtJt% 
fit  admirer  de  tout  le  monde.  Lconidas  fe  contenta  de  faire  exiler  Ion  gendre , 
après  quoi  il  s’apliqua  tout  entier  à la  ruine  d’ Agis.  Un  des  Ephorcs  qui  lou- 
haitoic  de  ne  point  rendre  ce  qu’Agefillrata  lui  avoir  prête , fut  le  principal  in-  . TiriJt 
ftrument  de  l’infortune  de  cette  famille.  Agis  ne  fortoit  de  fon  afylc  que  pour  al-  «< 
1er  fe  baigner  -,  un  jour  qu’il  rctoumoit  du  bain  à lbn  rcipplc  , cet  Ephorc  l’en- 
traîna  dans  la  priibn.  On  lui  fit  lbn  procès,  on  le  condamna  à mort,  & on  le  li-  cSorne- 
vra  à l 'exécuteur.  Sa  mcrc  & fr  grand’ mere  demandaient  avec  iu (lance,  que  pour 
Je  moins  on  accordât  à un  Roi  de  Lacedemone  la  penniiTion  de  plaider  là  caufe 
devant  le  peuple.  On  craignit  que  ces  paroles  ne  iiflent  trop  d’imprcllion  > & mir‘  d'A' 
on  fe  hâta  dès  l’heure  même  d’étrangler  Agis.  L’Ephorc  debiteur  d’ Agcfilhata  U 

permit  à cette  Princellc  d’entrer  en  prifôn  : il  permit  la  même  chofe  à Ta  grand’ 
mere,  & puis  il  les  fit  étrangler  l’une  après  l’autre.  Agclillrata  mourut  d’une 
manière  tout  à fait  f glorieuiè.  Agiads  femme  d’Agis , l’une  des  plus  belles  UceLœ. 
de  la  Grèce  » d’ailleurs  très-riche , & fon  fage  , lur  arrachée  de  lbn  logis 
parle  Roi  Leonidas  , &c  contrainte  d epoufer  le  fils  de  ce  Prince.  C’étoit  un  ^ fw 
jeune  garçon  peu  capable  encore  du  mariage.  Il  régna  après  lbn  père , Se  eue c" 
une  fin  pour  le  moins  aulli  tragique  que  celle  d’Agis , donc  il  avoir  tâché  d’exe-  *tf. 'T air  t* 
curer  les  dclfeins.  Il  s’apelloit  Clcomcde  Mr.  Moreri  (£)  ne  raporte  pas  j* 
comme  il  faut  ce  que  dit  Agis  à ceux  qui  plaignoient  là  dcllinée.  Les  autres  sî'^yu 
Dictionaires  font  très  (F)  fautifs  fur  cet  article.  Les  considérations  de  Piutar-  *¥» 
que  fur  le  fuplice  de  ce  Roi , fe  verront  dans  l’article  d’ Amphores.  ££  "* 

AGRICOLA.  Un  nombre  prcfquc  infini  d’ Auteurs  portent  ce  nom,  mais 
comme  il  n’y  en  a que  trois  ou  quatre  qui  me  foienc  un  peu  conus,  je  ne  parlerai 
que  de  ceux-là. 

AGRICOLA  (George)  Médecin  Allemand  , excella  dans  la  conoiÊ 
fàncc  des  métaux.  Il  naquit  à Glaucha  dans  la  Mifnie  le  24.  de  Mars  1494. 

Les  decouvertes  qu’il  fit  dans  les  montagnes  de  Bohème  après  lbn  voyage  d’ica- 1 Ctfi.k- 
lie,  lui  donnèrent  une  paflion  fi  ardente  de  conoitrc  à fond  tout  ce  qui  concerne  jjjjj £it 
les  métaux,  que  lors  même  que  par  le  confcil  de  fcs  amis  il  fc  fut  engage  à pra- 
tiquer  la  Médecine  à 4.  Joachimllal,  il  donnoit  le  plus  de  tems  qu’il  pouvoir  à J-g-* 
l’étude  des  fbfiiles.  Pour  mieux  facisfaire  cette  paillon  il  fe  tranfporta  à Chemnits, 
où  il  s’apliqua  tout  entier  à cette  étude,  fl  y depenfoit  non  feulement  la  penfion 
qu’on  lui  avoit  obtenue  de  Maurice  Duc  de  oaxe,mais  aulfiunc  partie  de  Ion  bien-, 
de  forte  qu’il  remporta  de  fes  travaux  beaucoup  plus  de  gloire  que  de  profit.  II 
compolà  quantité  de  beaux  Ouvrages,  De  or  tu  & caufis  fubterraneorum:  ‘De 
natura  eorum  quæ  ejjluunt  ex  terra:  De  natura  foj/ilium:  De  medicatts font/bus: 

CL*  De 


(D)  llaquit  beaucoup  de  réputation  dans  cette 
Campagne.  ] Ayant  joint  auprès  de  Corinthe 
Aratus  General  des  Achccns , il  fut  d’avis  de 
donner  bataille  à l’ennemi  au  delà  de  l’ifth- 
me  ; mais  il  fournit  fon  fentimenr  à celui  d’ A- 
ratus  qui  trouva  plus  à propos  de  ne  point  don- 
ner bataille,  comme  il  l'avoua  lui-meme  dans 
Ion  livre.  Un  certain  Bâton  de  Sinopc  ne  biffa 
pas  de  publier  qu’Agis  dilïuada  le  combat, 
auquel  Aratus  éroit  (a)  refolu.  N'eft-il  pas 
bien  étrange  qu’un  Hiftoricn  débite  des  cho- 
fes  touchant' un  General , qui  font  démenties 
par  les  relations  de  ce  General*  t Lft-il  bien 
croyable  que  ces  relations  foient  menteufes  au 
préjudice  de  leur  Auteur  ? On  peut  fouflfrir 
cette  hardkflc  pendant  quelques  mois.  Se  pour 
caufe  , mais,  quand  les  évenemem  ont  pâlie  ce 
terme  , il  ne  faut  plus  contredire  les  grands 
acteurs. 

(E)  Mr.  Moreri  ne  raporte  pat  comme  il  faut.] 
Voici  ce  que  dît  Agis  en  voyant  pleurer  un  des 
fergens;  Ne  me  fleuret  (b)  point,  car  puu  qu'on  me 
fan  murtr  avec  une  injuflue  fi  criante  , je  fuit 


d'un  plus  grand  mérité  que  Us  auteurs  de  ma 
mort.  Au  lieu  de  ceh  Mr.  Moreri  lui  fait  dire, 
ne  pleure  point , car  ceux  qui  pleurent  font  beau- 
coup  plus  à plaindre  que  mot.  Ce  n’cft  point  la 
feule  faute  de  cet  article.  Mr.  Moreri  dit  faut 
fement,  1.  qu'au  commencement  du  régné  d’Agis 
un  Ephore  nommé  Epitadeus  fit  ordonner, 
que  Ut  peres  pourraient  déshériter  leurs  enfans. 
t.  Qu'Agis  r eût  fa  Us  termes  de  cette  Ordonnance, 
qui  repeupla  en  peu  de  tems  ta  ville.  5.  Que  les 
plus  confidcrablcs  donnèrent  les  mains  au  det 
fein  d’Agis.  Lifez  Plutarque , vous  verrez 
1 . qu’il  y avoir  long  tems  qu’Epiradeus  avoir 
fait  palier  fon  decret  : 2.  qu'Agis  n’eut  point 
le  bonheur  d’y  faire  changer  b moindre  enofe: 

$•  que  ce  furent  les  gens  riches  qui  s’oppofe- 
rent  à fon  deflcin. 

(F)  Très-fautifs  fur  cet  article.  ] Charles 
Etienne  (c)  confond  cet  Agis  avec  un  autre  (e)  LUjd 
plus  ancien , & le  difHngue  de  celui  que  les  nt  **”** 
Lacedemoniens  pendirent.  Mr.  Hofman  n 
commet  que  b première  de  ces  deux  fautes. 


n+ 


A G R I C O L A. 


*i i%ut-  ‘De  fubterranrif  animtmti/>us  : ‘De  veterikus  fr  novts  nuttllïs  : ‘De  re  met&üica, 
"^'nL  & quelques  (z/)  autres  l'ur  divers  fujets.  il  examina  ce  que  Budec,  Ixonard 
‘Zm.y£-  Portius,  & Alciat  avoient  obfervé  touchant  les  poids  & les  mcfurcs,  & y ccmat- 
qua  bien  des  foutes.  Alciat  fc  voulut  défendre,  fie  n’y  trouva  point  fon  compte, 
tdcbi.  Brxlin  * fou  tient  qu’en  coroparailon  d Agricole,  les  Anftotes  & les  Fl  in  es  n ont 
/lutbonun  ^ c jçj  aveuclcs  fur  les  queftions  métalliques.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
" lors  que  le  Duc  Maurice,  fie  le  Duc  Augufte  allèrent  joindre  en  Bohême  l’armée 
J"»*»  de  Charlcs-Qiiint,  Agricola  les  fuivit  pour  leur  témoigner  fo  fidelité,  quoy  qu’il 
folùt  f qu’il  abandonnât  le  foin  de  fon  bien,  fes  enfans,  fie  fa  femme  qui  étoir 
rMni'A - a]or!;  enceinte.  Il  mqurut  à Chemnits  le  2 1 . de  Novembre  1 SS  f ■ très-  bon  l’a- 
yjc  L’ardeur  avec  laquelle  il  eombatit  fur  les  vieux  jours  la  doctrine  Protcltan- 
’XXit tc>  dont  il  n’avoit  point  paru  fort  (fi)  éloigné  au  commencement,  le  rendit  fi 

Kïï.  odieux  aux  Luthériens,  qu’ils  le  laifiêrcnt  (C)  cinq  jours  fans  fepulturc.  11  falut 

1 --  ’ r 1 et--—  D(,  J fut 

Je  ne 
trouve 


rÏÏrf.ëo-  qu’on  allât  tirer  de  Chemnits  ce  cadavre  pour  le  tranfporter  à Zeits,  < 
i:.,  ir  i-u,  enterré  dans  la  J principale  Eglife.  Voilà  ifD  ) des  fruits  du  zélé  avcugli 


fortuit  is 
et  um  om- 
nibus poü- 

«raTui-  <0  S*  quelques  entres  fur  diveri  fs/jenl]  Je 
jurandum,  compte  pour  un  Ouvrage  de  Politique  la  ha- 
quocis  rangue  (a)  de  bello  T ssreis  inferesido -,  pour  Un 
v^aîw”  Ouvrage  de  controverfe  fon  Traitte  de  traduis 
nu’.lo  mo-  nibtu  Aptjloliiii  y & pour  un  Ouvrage  de  Mede- 
do  ncgli-  fine  Ion  Traitte  de  pejle.  Mclchior  Adam  igno- 
pendum  rc  fl  ces  ^ derniers  Ouvrages  ont  jamais  etc 
exerduj10  imprimez  ; je  l’ignore  aufli  quant  au  Traitte  de 
eortnn  pe-  controverfe,  nuis  je  fai  que  l’autre  parut  à Ba- 
nc fenex  |c  1 5^.  & qu’il  avoit  été  depuis  imprime 
AfWffc4'”  deux  fois  avant  que  Mdchior  Adam  publiât  fon 
livre.  Voyez  Merckhn  dans  Ion  Liudemus  re- 
tjHs  vit*,  novatus. 

t Ex  MtL  (S)  N' avoit  finit  paru  fort  éloigné  au  cemmen- 
tbiort  cémenté]  Il  avoit  dt-faprauve  non  feulement  le 
“ trafic  ford.de  des  Indulgences , mais  aüffi  plu- 
fieurs  autres  choies.  Voici  quatre  vers  de  fa 
t»U.  façon  qu’on  afficha  en  l’année  1519-  dans  les 
rues  de  (b)  Zwickaw.  Ils  regardent  les  Indul- 
(*)  gences  de  Rome. 

mtt  * B a-  0 

U tan 

Si  nu  tnjtfto  falvabit  cittuit  nutum , 

Heu  nitntum  tnfelix  tu  mihi  pauper  tris  ! 

Si  nos,  C brille , tu*  ftrraioi  morte  be*fli> 
J*m  mbil  tnfelix  tu  mibi  pjuper  tris. 


*fj8. 

(è)ilr 

rnfcignoit 
le  Créé . 


Mclchior  Adam  a.  cru  que  quatre  chofes  em- 
pêchèrent la  converfion  d’Agricola.  I.  I.es 
écrits  téméraires  de  quelques  Théologiens.  1 1. 
La  vie  feandakulë  de  quelques  Scftatcurs  de  la 
reforme.  III.  Le brifement  des  images  & la 
révolte  des  Paï fans.  IV.  L’inclination  naturel- 
le qu’il  avoit  pour  la  pompe  des  ceremonies. 
De  ces  quatre  chofes  les  trois  premières  degoû- 
.terent  entièrement  Erafme  du  party  des  Protefi- 
tans.  Un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  qui 
avoient  foupiré  après  la  reformation  de  l’Egli- 
fc , s'achoppèrent  au  même  piège  qu’Erafmc  ; 
& de  là  vient  que  Théodore  de  Beze  rcneon- 


comme  l’expericnce  nous  l’aprend , d'cmpécher 
qu’aucune  des  deux  Religions  n'achevât  de 
ruiner  l'aune.  C’eft  bien  dit.  Il  y a certains 
moyens  qui  par  cela  meme  qu'ils  font  fort  pro- 
pres à fiirc  la  moitié  de  l'oeuvre,  font  incapa- 
bles de  la  faire  toute. 

(C)  Ils  le  hijfereKt  ci» J jours  fins  fepulture.] 

Scaliger  a condamné  avec  raifon  cette  condui- 
te; Agneoitm , dit-il,  (d)  quo  mbit  dottius , Lu- 
tber,oti  mortuum  ftpelne  noluerunt , quia  manftt-  ’ 

rat  Pontijuius.  I talus  quidam  fcnpfit  & borutm 

eSl  ut  fefelirent  bominem  Clmitunum  -,  barbaries 
magna,  je  n’ofêrois  foutcnirqu’il  cft  faux  qu’un 
Italien  ait  exhorté  par  une  lettre  à cet  office  . . ^ 
d'humanité , 'mais  je  h 'y  voy  aucune  apparen-  Matrbio- 
ce:  la  mémoire  de  Scaliger  ou  celle  de  les  peu-  lus  adCaf- 
fionairesont  confondu  apparemment  les  objets.  P"*  N*- 
II  y a une  lettre  de  (e)  Matthiolc  où  il  fait  fes 
doléances , de  ce  qu’un  vencrable  vieillard  tel  epiA.y 
que  George  Agricola,  n’avoit  pu  trouver  dans  4ucrinir* 
fa  patrie  autant  de  terre  qu’il  en  làloit  pour  cou- 
vrir  fon  corps  ; de  cela  on  a pu  forger  qu’un  prabum- 
Italicn  exhorta  par  une  lettre  ceux  qui  avoient  4UC  ^«n 
le  corps  de  ce  lavant  homme  à J'inhumer. 

Qu  on  ne  s ctonne  point  que  je  fallc  peu  de  cas  tcrrx  non 
de  ce  que  dit  ici  le  grand  Scaliger;  car  quel  inveniflê 
fond  pourrois-jc  faire  fur  lui  concernant  Agrï-  <îuo  fuu“ 
cola,  puisqu’il  avoit  dit  (f)  un  autre  jour  que  c^d^cr!* 
c’étoit  un  grand  impie,  qui  n’avoit  mérité  qu’à  Mtlckiar 
peine  d’etre  enterré.  Non  minus  truditus  & in 
(enfenda  metallorum  ratura  curiofus  fuit  quàm  'fit™' 
veré  impius , nulli  addulus  religions , ut  pejl  mot-  (/)  Scsl*~ 
tem  v ix  fepeliri  meruerit.  f™*»* 

(D)  VotU  des  fruits  du  fêle  aveugle.]  H n’y  a pag.So. 
point  aujourdhtii  de  Protdbnt  qui  ne  ton  dam-  ^ ^n- 
ne  la  conduite  que  l’on  tint  envers  ce  cadavre,  Munt  fu- 
& je  ne  doute  pas  que  des  ce  tems-là  la  plupart  »‘to 
des  Luthériens  ne  la  condamnaient.  Melcnior 
Adam  paraît  en  jc-ttcr  toute  la  faute  fur  le  Mi-  Tcucto- 


(r)  Veyti  trç  (r)  tant  de  perfonnes  dans  fon  chemin  qui  niire  du  lieu.  Il  eft  maintenant  plus  aile  de  mm  •- 
de j Zglîft*.  av®*C1^  d’abord  goûté  la  bonne  fcmencc  , voir  le  dcfirdrc  de  ce  faux  zélé;  le  tems  a cal- 


puis  s’étoient  replongées  au  bourbier.  Quand 
on  parle  de  cela  à gens  qui  écoutent  raifon , 
on  leur  entend  dire  que  dans  l'ctat  où  étoient 
les  chofes  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fc  foutc- 
nir,  ni  de  s’avancer  avec  un  ftile  débonnaire, 
&'  par  la  pure  patience  ; & qu’air.fi  la  provi- 
dence de  Dieu  dont  les  voyes  font  toujours  in- 
finiment lâgcs , laifia  voir  l’homme  dans  le 
grand  ousTage  de  la  Refonnation , afin  de  par- 
venir plus  naturellement  à Ion  but,  qui  étoit 


me  les  reficntihicns , qui  comme  des  (g)  tem- 
pètes  impetueufes  deroboient  b vue  du  ciel.  atn. 

A quoi  ne  le  porte-t-on  pas  pour  uler  de  repre-  v,rt‘l- 
failles,  & lors  qu’on  a fujet  de  parler  ainli  ? ^$3.  *’ 

Res  dura  (b)  & regni  noritas  me  tait  a cogunt 
Mohri. 

~Æn.  1. 1. 

Le  Sieur  Freher  remarque  (i  ) qu* Agricola  fe  Vm  f6*' 
mit  tellement  en  colère-  dans  une  difpute  de  (•)  Theatr. 

Theo-^*',1î8' 


(h)  JJi/o 
Wr- 
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trouve  point  opt Agricola  ait  apris  le  Grec  & le  Latin  à Leipfic  : Mr.  Morcrt 
( E ) qui  l’afïùrc  ne  l’avoit  point  lu  dans  les  Ecrivains  qu’il  a cirez. 
e AGRICOLA  (Jean)  Théologien  Saxon,  né  â * lilcbc  le  20.  f d’ Avril  * w** 
1492.  ne  caufa  que  des  defordres  dans  la  Religion  ProteOantc  qu’il  embrallà.  On  jt 
a dit  qu’il  avoir  fuivi  l’Eleéteur  de  Sxxe  en  qualité  de  Ton  Minilh-e  à la  Diete  dcf'U  u 
4:  Spire , & à celle  4-  d’Augsbourg  i mais  il  clt  lür  qu’il  ne  fie  ces  deux  voyages  ‘âZjhÜ 
qu’ai  qualité  de  Mimfirc  du  Comte  de  Mansfeld.  11  cil  vray  que  ce  Comte  les  /<  »»»> 
ht  avec  l’Electeur  de  Saxe  , & que  pendant  cc  rems-là  Ion  Miniltre  prêcha  quel- 
quefois  devant  l'Electeur»  6c  voilà  l’origine  de  la  meprife.  Agricola  ne  rciifiit  pas 
mal  à prêcher  : cela  lui  fit  croire  qu’il  étoit  un  grand  perfonnage , & qu’il  pou-  ^ri" 
voit  s’élever  au  delfus  de  Mclanchthon.  C’cft  pourquoi  il  écrivit  * contre  lui  en  ^ 
l’année  1527.  Son  humeur  inquiété  6c  ambitieufe  l’engagea  en  1 53 6.  à deman-  Ajlm!» 
der  pcrmilîion  de  lorrir  de  là  patrie , où  il  exerçoit  le  mirultere  & la  principaliré  *jm 
du  College.  Sa  demande  fiit  accompagnée  de  plaintes,  & parut  fi  derailonnable  * £» 
au  Comte  de  Mansfeld , qu’il  n’obtint  Ion  congé  qu’avec  de  fâcheux  reproches  Ifl6, 
d’ingratitude,  ti’avaricc  , 6c  d’ivrognerie  -,  outre  qu’on  lui  dit  qu’il  avoit  exercé  * Em 
là  charge  négligemment,  8c  plus  diiputé  contre  les  Evangéliques,  que  contre  les  tfi°’ 
Catholiques.  Il  s’en  alla  à W îttcmbcrg , 8c  y obtint  une  chaire  de  Profeflcur  & 
de  Miniltre.  Il  cnfèigna  des  doctrines  peu  éaifiantes  touchant  l’ulàgc  de  la  Loy  Ufermu- 
fous  l’Evangile:  en  un  mot  il  devint  fondateur  f de  la  lèCte  Antinomicnne.  Luther 
qui  avoit  cté  ( A ) Ion  bon  ami  l’attaqua  bien  rudement,  6c  l’obligea  à promettre  elaJUHfiU 
qu’il  retraiterait  fes  erreurs  » mais  pendant  que  l’on  rravailloit  à drefier  le  formu-  £'£££ 
laire  qu’il  devoit  ligner,  Luther  fit  de  nouveaux  livres  dont  Agricola  lé  fcntic  tel-  ,:>n. 
lement  piqué , qu’il  prefènta  4 à l’Eleétcur  une  requête  fort  chocante  contre  r VeytXt 
fon  Antagoniltc , où  il  fe  plaignoit  entre  autres  choies  qu’on  lui  imputoic  des  l'*r/‘c{t 
iciitimcns  qu’il  n’a  voit  pas.  Luther  lui  répondit  avec  tout  fon  feu  , 6c  pour  ne 
demeurer  pas  chargé  de  b note  de  calomniateur  public , il  fit  venir  des  attefta-  ♦JM®* 
rions  d’Illebe  fur  quelques  convertirions  particulières  d’ Agricola.  Les  Théo- 1 r+o.  pm- 
logions  de  Wittemberg  accoururent  au  lccours  de  Luther,  & prononcèrent 
que  lès  acculàrions  iraient  bien  fondées.  L’Elcéteur  de  Saxe  bien  embarrafle  smlulû*. 
avoit  fait  donner  des  juges  aux  parties,  & témoigne  qu’il  fouhaitoit  qu’on  trou- 
vât des  voyes  d’accommodement , & puis  il  fit  promettre  à Agricola  de  ne  le 
point  retirer  avant  la  fin  du  procès.  Cette  promellè  fot  violée  > Agricola  lè  re- 
tira tout  4-  doucement  à Berlin , fans  attendre  b reponfè  à 1a  demande  qu’il  avoit  + En 
faite  de  Ion  congé.  L’Elcéteur  de  Brandebourg  tâcha  de  le  reconcilier  avec  ,f¥>‘ 
Luther  .,  mais  il  n’y  eut  rien  à faire  que  fous  l’une  de  ces  deux  conditions , ou 
qu’Agricoh  reviendrait  pourfùivre  le  jugement  du  procès , ou  qu’il  donnerait 

rr  écrit 'une  rétractation  de  lès  erreurs,  6c  des  injures  qu’il  avoit  dites  à Luther, 
choifit  (5)  ce  dernier  party , 6c  il  publia  un  livre  à Berlin , où  il  demanda 

Qjï  P"- 


Théologie , qu’il  gagna  une  fievre  chaude  qui 
l’emporta.  U ne  cire  que  Melchior  Adam  qui 
n’en  dit  rien..  Il  fiut  croire  qu’ Agricola 
(#)  Dmm  avoir  irrite  les  Luthériens  par  des  marques  d’u- 
UChnm-  nc  aversion  cxcetlive.  (4)  Pierre  Albinus  le  re- 
prdente  comme  un  Catholique  Romain  obfti- 
Anoo  n^-  Comparez  cela  je  vous  prie  avec  le  premier 
ChriiS00  Suhgeruju. 

derimo  (B)  Mr.  Moreri  qui  l'affine  ne  lavait  point  lui] 
oitavo  Melchior  Adam  nc  parle  du  voyage  de  Leipfic, 
lodum*  qu’apres  avoir  ra porté  qu’Agricola  avoit  érigé 
Grreum  une  école  Crequc  (k)  dans  une  autre  ville  l’an 
apcniiflet.  1518.  après  quoi  il  s'en  alla  à Leipfic,  pour- 

f0'1-'.1  • & >' fl"  ,-cfta!r  rfc  Mofellm  ; r- 

fxtt  f*r  fiant  profeâut  Pétri  MofelLtni , qui  ta  tempore  co - 
Magirtu,  lumn*  bAbebjtttr  Univerfiutis,  Leftor  fuijjet.  C hi- 
canera-t-on  pour  Moreri  I dira-t-on  que  par 
p!  içf  éprendre  U Grec  & le  Latin  à Leipfic,  il  entend 
nommt  qu’Agricola  avoit  enfeigne  ces  deux  langues  ? 
mu  ytlU  tc  nc  ^115  paS  qu’on  m’oppofe  une  chicanerie 
Zwicka.  X , rtr 
li  mal  fondée. 

M Strktn-  (A)  Luther  qui  avait  été  fon  ban  ami.]  Ils 
p°9x.  ti-  ^°*ent  <âc  la  même  ville.  Nous  trouvons 
ttr.  r.  (f)  qu’Agricola  fervit  de  Secrétaire  à Luther 
(J)  ib.  p.  dans  k conférence  de  Leipfic  en  » 5 tç.  & qu’il 
iJ.t.  fut  (d)  envoyé  1 Francfort  en  1525.  avec  une 


lettre  de  Luther  aux  Magiftrats  , pour  y être 
un  des  Minières  de  l’Evangile.  L’Auteur  que 
je  cite  (r)  cenfure  Mr.  VarilLw,  qui  a dit  que 
Luther  n’entreprenoir  rien  de  confiderable  fins  ** 
Agricola.  C’cfi  poufler  la  chofe  trop  loin , & 
on  n'en  fauroit  donner  des  preuves. 

(B)  il  prit  ce  dernier  party.]  Il  y a quel- 
que apparence  qu'il  fe  porta  à ccttc  bille ffc  par 
ccs  deux  niions  : premièrement  il  nc  voyoic 
rien  à efpercr  du  jugement  de  fon  procès  ; il 
ne  pouvoir  le  gagner,  fans  que  Luther  fût  dé- 
claré calomniateur  de  fes  frères.  Or  il  auroit 
Falu  erre  le  plus  crédule  de  tous  les  hommes, 
pour  efpercr  de  gagner  en  Saxe  un  procès  à 
ceprix-li.  Les  peuples  auroient  lapide  les  ju- 
ges , qui  auroient  flétri  de  la  forte  la  réputation 
d’un  Reformateur.  L'Eglifè , eût-on  dit,  a 
befoin  de  la  bonne  renommée  de  Luther  , !« 

Papiftcs  tircroient  trop  d'avantage  de  fa  flétri  1- 
fure.  N’avons-nous  pas  vu  des  gens  qui  nc 
font  que  des  pygmées  en  compamifon  de  Lu- 
ther , fe  dérober  par  cette  voye  aux  peines  ca- 
noniques qu’ils  meritoient?  La  î.  raifon  d’A- 
gricola  fut  apparemment  qu’il  craignoic  de 
perdre,  en  nc  lcfoumettantpas,  le  quartier  de 
gages  qui  lui  étoit  dû. 


i2<S  . A G R I C O L A. 

• Nid  pardon  à ctux  qu’il  avoic  pu  oft'enfer  par  les  erreurs  , & à Luther  nommémenr  * 
hw-?  ^ protclla  de  vouloir  vivre  & mourir  dans  la  foi  qu’il  avoit  combatué.  Luther  ne 
vïTi-icd-  Te  lia  point  à ces  belles  proccftations-,  Agricola  s’en  plaignit  à l’Elcéteur  de  Saxe, 
l'un  fi  ^ lui  tcmo'gna  qu*il  n’avoir  jamais  eu  un  * dcplailir  aulli  grand , que  celui  que 
îïïutcm  loi*  démêlé  avec  l'homme  de  Dieu  lui  avoit  donné  ; & que  puis  qu’il  ne  gagnoit 
îibm  cum  nen  par  l'offre  de  fon’lérment,  il  remettoit  fa  eau  lé  au  juge  du  monde;  lupliant 
qu7m  ipfc  neanmoins  très-humblement  Monlicur  l’EIc&eur  de  lui  taire  payer  trois  mois  de 
p^ir-.s loco  gages  qui  lui  étoient  dus,  dont  il  avoit  bon  befbin  pour  nourrir  fa  femme  & fes 
SÜÏin  ncu^  enfans  *f*.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  ait  jamais  pu  rentrer  en  grâce  ni  auprès 
ob-  de  l’Eledeur , ni  auprès  de  Martin  Luther.  11  s’en  contola  lans  doute  par  l’éclat 
oiut!  vdit  *luc  ^U1  donnoit  à Berlin  fa  charge  de  Prédicateur  de  Cour,  & par  le  choix  que 
apud  * l’on  Ht  de  ta  pcrlonne  pour  la  compofition  d’un  Ouvrage  qui  fit  grand  bruit. 
mcanj3iiiJe  Padc  ^ *Tiierim  fiud  drefla  £ avec  J ules  Phlug  , & avec  Michel  Heldin- 

pruficut  gus  ff.  On  prétend  que  l’Empereur  recompenfa  largement  Agricola  de  la  peine 
"Cl-,  qu’il  avoit  prife  en  cette  rencontre.  La  guerre  * qui  s’éleva  quelque  teins 
ïcœbSia-  après  en  Allemagne  entre  les  Théologiens  Proteftans  fit  conoitr«*que  ce  Minillrc 
>dco  étoit  un  efprit  dangereux  ,&  un  grand  brouillon.  Il  faifoit  l’emprcflé  pour  pacifier 

J,  les  choies,  & n’épargnoit  point  le  don  de  langue  dont  il  étoit  pourvu , dans  les 

commit-  conférences  qui  furent  tenues  fur  ce  lu  jet  ; mais  il  n’accommodoit  rien.  II  mou- 
tcrc‘  rut  à Berlin  en  i y 66.  Il  *f  avoit  été  \ Surintendant  de  la  Marche  de  Brande- 

Urï'orfr  h°urg-  On  dit  qu’il  auroit  voulu  ramener  l’ufàge  des  làintcs  huiles  envers  les 
A'%°lïn-  malades , & qu’ü  ne  doutoit  point  que  les  gucrilbns  miraculcufes  n’y  eu  fient  été 
jérf  au  attachées  comme  anciennement  4. . il  ne  ht  ( C)  que  peu  de  livres.  On  outre 
nïfmeT*  les  chofes  quand  on  dit  qu’il  ( ‘JJ  ) rentra  dans  la  Papauté. 
r.  tuim-  A G R 1 COL  A (Michf.l)  Miniftre  Ludicricn  à Abo  dans  la  Finlandie, 
cft  le  premier  qui  ait  traduit  le  Nouveau  Tcfiamcntcn  la  langue  du  pais , ce 
utijuc  ad  qui  contribua  beaucoup  à la  propagation  du  Lutheranifme  *. 

F^g.  jto.  AGRICOLA  (Rodolphe)  a cté  un  des  plus  favans  hommes  du  xv. 
(]cc]e  L’Italie  qui  en  ce  tcms-là  traitoitde  barbare  tout  ce  qui  étoit  au  delà 
des  Alpes,  n’avoit  rien  à quoi  la  Frife  ne  pût  comparer  fon  Agricola  fans  avoir 
.<r.  peur  d’étre  vaincue.  Ce  grand  homme  ( .//)  étoit  de  balle  nai fiance  : il  naquit 
<-  environ  l’an  14.4.2.  dans  le  village  de  Bajflon , à deux  milles  de  Groninguc.  Il 

fit 

* C'itoit  fur  la  que  fl  ion  Jti  rhofes  inJifftrtntn  en  la  religion.  4-  Mierelieet, 

nfi  qu'on  | nomme  parmi  lit  Lmtbtrimt  Ut  Mmiflrn  qui  ont  l'htfftdhn  fur  plu- 
ta  Jo.  AgritoL.  • Ex  Murait»,  ht  fier.  Ectlefiafl.  mû  fupr. 


uone, 

icDco 

ciuiàm 


«J-rS- 
4.  On  It 
nomme 
dînait  t • 
ment 
Michael 
SiJoaiu’ , 

ptrce  qu'tl  étoit  Evêque  titulaire  Je  SiJou. 
Htfi.  Erritf.  p.  7}}.  tdu.  l rt79.  4 Ctfi  * 

fitun  Egltfes.  4 Ex  Sltlclnor.  AJame  tn 


(C)  U ne  fil  que  peu  de  livret.']  L'explica- 
tion de  trois  cens  proverbes  Allemans  fut  un 
(a)  Stt‘  des  premiers.  Il  y maltraitta  beaucoup  (4)  Ul- 
krn.hr fl.  rjc  j)ut-  de  Wirtcmberg.  On  en  fit  des  plain- 
lùfm.'n'  tes,  qui  obligèrent  1“ Auteur  à reconoîtrc  la  fau- 
te dans  une  lettre  fort  fourni fe.  Cela  n’em- 
( h)ih.f . peclu  point  que  le  Duc  (b)  Ulric  n’allcguat 
1+1.  Ut. h.  cntrc  autres  gricls  à la  Dicte  de  Francfort  l’an 
1536.  que  l'on  protegeoit  dans  la  Comte  de 
Mansfcld  Jean  Agricola , dont  il  avoit  etc  mal- 
traite par  des  mcdifanccs  publiques.  L’Auteur 
augmenta  de  plus  de  quatre  cens  proverbes  fon 
Ouvrage  dans  la  a.  édition.  Il  fit  des  com- 
(0  Mrl-  mtntailC’  fur  S.  Luc  ; il  réfuta  l’explication  du 
rls,or  Pfeaumc  di x-neuvicme  publiée  en  Allemand  par 

Adam  in  Thomas  (c)  Muncer,  &c. 
tju*  vita.  (D)  Qu'il  rentra  dans  U Papauté'.]  C'cft 
un  fait  certain  qu’en  fortant  de  Saxe  il  le  retira 
h b Cour  de  Brandebourg  ,*  & que  l’ Electeur 
(J)  Set-  Joachim  1 1.  qui  (d)  avoit  établi  b reforma- 
ktndorf  tion  dans  fes  Etats  en  l'année  1539.  le  reçut 
/•  ?•  pqg.  honorablement,  & le  fit  fon  Prédicateur.  U 
°*  n c'fi  PjS  moins  certain  qu’il  a joui  toute  fa  vie 
de  b faveur  de  ce  Prince  ; c’cft  donc  une  fauf- 
feté  que  de  dire,  comme  font  Mclchior  Adam 
(*)  Tune  & Paul  Frehcrus,  qu’Agricob  ctoit  (0  Papiftc 
S*cadC,i*  *orScîuc  CharlevQuint  le  fervit  de  lui  pour  b 
juLcrât.  c°nftruftion  de  l'Intérim.  U fc  relâcha , je 

l'avoué  , fur  bien  des  ciiofcs  dans  cct  Intérim , 

nuis  Plüug,  Si  l’Lvcque  de  Sidon  ne  fc  rcli- 


chcrent-ils  pas  aufti  fur  bien  d’autres  ? Etoient- 
ils  pour  cela  Luthériens?  Le  projet  de  ces  trois 
personnes  ne  contenta  ni  les  Protcftans,  ni  les 
Catholiques;  cela  cft  très-fur  : mais  il  y a une 
grande  diftinchon  à faire  entre  ceux  qui  pour 
le  bien  de  la  paix  abandonneroient  quelques 
parties  de  b reformation  , & ceux  qui  fortept 
actuellement  de  b Communion  Protcftantc, 
pour  entrer  dans  b Communion  de  Rome. 

Agricola  étoit  fans  doute  de  cette  première 
dalle  de  gens,  mais  n’ayant  pas  été  de  la  fécon- 
dé , il  ne  doit  point  palier  pour  Papiftc.  Trou- 
vez donc  une  faute  dans  ces  paroles  de  (f)  Mi-  ( /j  ^ 
crxlius  ; j fob.  AgricoU ....  nojler  primo , demie  fora, 
fuus,  tandem  Pontificiorum. 

(A)  Etoit  de  baffe  natffance. ] Je  lâi  bien 
que  dans  la  vie  d’Agricob  , parmi  celles  des 
Profelleurs  de  Grocningue,  on  allure  qu'il  étoit 
d'une  des  plus  confidcrables  familles  de  Frife; 

Ex  Agrieolarum  familia  apud  Frifiot  inter  honora- 
tiores  femper  habita,  vir  bu  incomparabilu  oriun - 
dut  : mais  comme  cette  vie  n’cft  point  diffe- 
rente de  celle  qu’on  trouve  dans  Mclchior 
Adam  , clic  ne  fauroit  balancer  le  témoignage 
d'Ubbo  Emmius.  Or  voici  ce  que  dit  Übbo 
Emmius  (£) , l’homme  du  monde  qui  con-  (j)  Lié. 
noilfoit  le  mieux  fon  païs  de  Frife  ; Obfcurù  ^>n/"£fr' 
natalibut  apud  Bajloot  ortut  ( Rodolphus  Agn-  1+90^ 
cola  ) tantum  fibi  tn  literii  nomen  parayit  per  p.  4^7. 
omrion  Luropam  ut,  <jr(. 
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fit  conoîrre  dès  les  balles  cliflês  ce  qu’il  (croit  un  jour,  & à peine  avoir-fl  reçu  le  * Qui  fb- 
degré  de  Maître  és  Arts  à Louvain,  qu'il  aurait  trouve  une  Chaire  de  Profeflèur  ^”55» 
s’il  avoit  eu  cette  envie.  Son  inclination  le  porta  plutôt  à voyager,  11  pafii  de  conrinjçe- 
Louvain  à Paris , après  avoir  vécu  dans  ia  première  de  ces  deux  villes  comme 
un  Athlcre  * , je  veux  dire  avec  beaucoup  de  fobrieté  , de  chafteté , & d’ap.  ü,  ûxit-  " 
plicadon  au  travail.  De  Paris  il  alla  en  Italie,  & s’arrêta  ^ deux  ans  (Z?)  à Fer*  PaCT 
rare , où  le  Duc  le  gratifia  de  pluiîeurs  bienfaits.  Théodore  Gaza  expliquoit  S£?a£ 
ArûVote  dans  cette  ville.  Agricola  qui  fut  l’un  de  lès  auditeurs  , le  fit  entendre  stinuit 
à fbn  tour , & ne  lit  pas  moins  admirer  Ion  ftile  que  fon  accent.  On  avoit  du  E 
chagrin  en  ce  païs4à , qu’un  tel  homme  ne  fut  pas  ne  en  Italie.  Il  n’eût  tenu  no.  ho - 
qu’a  lui  lors  qu’il  eut  regagné  Ion  pajjgnaral , d’y  occuper  des  charges  confidera- 
blés,  mais  l’amour  des  livres  l’cmjScha  de  longer  a ces  Ibrrcs  d’établiilcmens,  f 
ou  l’en  retira  bien-tôt.  II  avoit  accepté  enfin  une  charge  dans  Groninguc,  & il  fui-  mit  ho 
vit  la  Cour  de  Maximilien  I.  pendant  fix  mois  pour  les  affaires  de  cette  ville.  11 
s’aquitta  heureulèment  de  là  commiflïon , & n’eut  pas  beaucoup  de  ftijetdc  le 
louer  de  la  gratitude  de  les  maîtres  * aulli  les  laifïà-t-il  là  , & le  remit  à voyager.  li®»c  « 

Il  n’avoit^irdc,  amateur  de  là  liberté  comme  il  étoit,  d’accepter  la  principauté  de 
College  que  ceux  d’Anvers  lui  offrirent  * comment  l’auroit-il  acceptée , puis 
qu’il  avoit  refufé  d’entrer  fous  des  conditions  très- avantagn îles  chez  r Empereur 
Maximilien  ? 11  preferoit  le  repos  & l’indepcndancc  à toutes  choies,  & il  avoit  ni  . .mm. 
le  goût  bon.  Après  avoir  mené  une  vie  fort  ambulatoire  il  le  fixa  au  Palatinat,  co 
,où  l’Evêque  de  Worms  auquel  il  avoit  enfeigné  Je  Grec  trouva  le  moyen  de  ixin.-rüm 
l’arrêter.  Ce  fut  l’an  1482.  qu’il  alla  au  Palatinat  -,  il  y pafià  tout  le  relie  de  là  tooanna 
vie,  tantôt  à Heidelberg,  tantôt  à Worms.  L’Eleéfeur Palatin  le  plut  à l’en- 
tendre  dilcourir  fur  l’antiquité , & fouhaita  qu’il  compolàt  un  abrégé  de  l’an-  g»  Ma- 
dame hiftoirc.  Agricola  le  fit  en  habile  homme.  Il  lut  en  public  à Worms *, 
mais  lès  auditeurs  étant  plus  faits  aux  chicaneries  de  la  Dialectique,  qu’aux  bel-  ««b  fo- 
ies lettres,  n'avoient  pas  le  tour  d’cfprir  qu’il  fouhaitoit.  Il  commença  à étudier  JJjJJ* 
en  Théologie  à l’âge  d’environ  40.  ans,  & n’cfpcrant  pas  d’y  reufiir  (ans  I’intelli-  nov«m 
gcncc  de  l’Hcbrcu,  il  s’attacha  à l’étude  de  cette  langue,  & avec  le  lècours  d’un  jJJj11, 
Juif  il  commençoit  à ( C)  y faire  de  bons  progrès.  La  more  qui  le  vint  làifir  à au*»>  <• 
Heidelberg  le  28.  d’Oéfoore  * 148 f.  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  continuer 
Il  lè  refigna  chrétiennement  aux  ordres  d’enhaut , & fut  enterré  en  habit  de  t £” 
Cordelier  dans  l’Eglüè  des  Freres  Mineurs  de  cette  ville.  La  dclcription  au’on  [JJJj  ^ 
a faite  de  Ion  caraétere  peut  perfuader  aifément  que  c’étoit  un  fort  honnête  nom-  i jt  nt 
me,  franc,  làns  envie,  modéré,  de  belle  humeur.  Il  ne  lè  maria  jamais , quoi  irm. 
qu’il  eût  aimé  , ou  lait  lèmblant  d’aimer  quelquefois.  Il  avoit  en  les  jeunes  ans  *('*,.£*** 
refolu  de  fe  marier , mais  après  avoir  examiné  profondément  ce  qu’il  ailoit  faire,  xlmmc» 
il  abandonna  ce  defïèin  , non  pas  tant  par  la  crainte  des  incommoditez  domef-  3*2#*» 

tiques  i ut.  p. 

f 66. 

mmntt . Agricole  prafrjf»  trtù  uns  la  FbiU/ipbit  i Htultlktrg.  • Erafiot  avait  Jtnt  iti  ! remit , Itrs  qu'il  « «il  Ml 
dirt  qm'Agrkot 4 n'ovott  pas  40.  tnu  tpuanJ  ü mourut.  Adag.  CM.  1 . cent.  4-  n.  39. 


• (B)  El  t arrêté  deux  uns  à Ferrare. ] Il  y 

aprit  le  Grec,  & y enfèigna  le  Latin  : ildifpu- 
. toit  avec  Guarin  à qui  écrirait  le  mieux  en 
(<*)  Ejc  v*-  proie  , & avec  les  Strozza  à qui  feroît  mieux 
^ vcrs  » ^ pour  ce  qui  regarde  b Philolb- 
Brlg.  p»g.  phic,  il  en  difeouroit  avec  Théodore  Gaza  (a). 
798.  ( C ) il  commençait  dj  faire  de  bons  progrès.  ] 

On  bit  de  lui-meme  qu’au  commencement 
cette  étude  lui  parut  trcs-difîîcilc  ; Studia  He- 
(b)  *i,ïch'  braa  (fr) . . . . primum  et  pltntmum  negotii , uti 
" fcribtt  ipft , exbibutrunt , ut  ftbi  videretur  cm» 
Anue  luitari.  En  fuite  ayant  rencontré  un  Tuif 
qui  entendoit  palfablcmcnt  cette  bngue,  ifalh 
en  peu  de  mois  jufqucs  à pouvoir  traduire  fans 
(e)gj.ii.  faute  quelques  Pfcaumes  de  David.  Saclui  (c) 
Judaum  ejut  Ungua  ut  c un  que  peritum  pxucù  men- 
jibusJéntum  prefecit,  ut  éliquot  P faimos  Davtdicos 
m Létinam  Linguam  atra  cuipatu  tranjiuUrit.  Il  n’y 
a pas  b de  quoi  dire  avec  VolTius  (d)  qu’Agn- 
cob  étoit  très-dode  en  Hébreu  , Hebrdue  do- 
lid.  Siffimu  -,  on  peut  fans  faire  injufHcc  dégrader 
ce  fupcrbtif , & le  traiter  comme  un  Cavalier 
que  l’on  démonté  pour  l’incorporer  dans  l’In-* 


fanterie.  Gcfaier  a mieux  diûingué  que  VoÉ 
fius  ; cdui-ci  a mis  le  fuperbtif  au  Latin  , au 
Grec  , & à l'Hebreu  d’Agricob  mdiffercm- 
ment , mais  voici  comment  Ccfiier  s’efl  expri- 
mé ; G tact  (?  Létini  ferment  1 perittis  t & lie- 
braicé  lingtu  non  tgnarus.  U emprunte  de  Tii- 
theme  ces  paroles.  Konig  endrerir  fur  Vot- 
fîus , car  il  fc  fêrt  du  luperbrif  calltntifftmns. 

Voyez  cydcflous  b j.  faute  de  Vanlbs,  Remar- 
quons au  ifi  que  Trithcme  ne  parle  point  exafte- 
ment , lors  qu’il  allure  (Y)  qu‘ Agricola  avoir  (0 
bit  une  traduâion  du  Pfauticr  fur  l’origi-  *jr 
nal  Hébreu  ; car  on  ne  met  point  parmi  les  fufr.  de/. 
Ouvrages  d’un  Auteur  les  thèmes  qu'il  fait  en»"  l'ajju- 
aprenant  une  langue  ; or  il  eû  manifefte  que  Tt  **&• 
b traduction  que  faifoit  Agricola  de  quelques  (/)  Fantm 
Pfcaumes  de  David  , «toit  un  thème  que  fbn  d 
Jiuf  lui  comgcoit.  Ce  Juif  s etoit  converti  a „„  j„ 
h Religion  Chrétienne.  Jean  Dalburg  Eve-  BulUn. 
que  (/)  de  Worms  ne  l’entrctcnoit  chez  lui  que  A cariera, 
pour  1 amour  a Agncob  , fi  nous  en  croyons  t , 
Valcrc  André. 


* Tiré  dt 
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eruj.it. 
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tiques ; que  par  une  ( lD  ) certaine  pareflè  naturelle  qu’il  fe  fentoit , qui  le 
Failoic  fuccomoer  aux  moindres  foins.  On  ne  diroit  pas  qu’un  homme  au  lit  en- 
foncé que  lui  dans  les  études  de  l’antiquité , ait  fu  chanter  fur  les  inftrumcns  les 
chanfons  qu’il  faifoit  lui-même  i cependant  il  donnoit  quelquefois  ce  régal  (A) 
aux  Dames.  On  prétend  que  fur  le  chapitre  de  la  religion,  il  avoit  fenri  quel- 
ques avant-goûts  de  ( F')  la  lumière  qui  parut  au  lïecle  luivant.  Il  laifli  fes 
livres  à Adolphe  Occo  , natif  de  Frifc  , & Médecin  de  la  ville  d’Augsbourg*. 
Mr.  Moreri  (G')n’a  pas  eu  railbn  dedire  qu’tralmc  & Agricola  firent  conoiflànce 
à Fcrrarc.  Le  Sieur  *j*  Paul  Frchcr  11’a  pas  entendu  (é/)  tout  ce  qu’il  a copié 
d’Erafme  à la  loiiangc  d’Agricola.  Nous  aprenons  du  même  Erafrne  J:  qu’ Agri- 
cola mourut  pour  n'avoir  pas  été  fecour^affez  tôt  des  Médecins.  Reuchlin  J. 
prononça  l’orailôn  funèbre  de  ce  lavant  homme.  Mr.  Varillas  (/)  nous  four- 
nira ici  bien  des  fautes. 

AGRIPPA 


uiligncm 
atit'  procul 
aoccrlcn- 

rci'h'onii  f D ) Qi,e  F4r  une  certaine  parejfe  naturelle 
nem  ilium  <J u il  fe  femoit.  j Comme  je  ne  fâurois  attein- 
vcic  divi-  dre  à la  force  «Je  fes  cxprcllions , je  reporterai 
tinTit<Ro-  mots  Grecs  dont  il  le  fervit.  Uxorem  nun- 
dolphum  qitdm  duxit  : quamquam  in  priore  mate  ducturum 
Agrico  dcjlinarat.  Std  pojleaquam  incepit  diligent! tu  fe 
ni'm’  dum  '^e  ,MT0{f,ctTt  » averfus  eft  ab  eo  confilto  non  in - 
conratur  commodis  rei  (économie a , fed  deterrutt  ipfum  ge- 
molicus  nus  vite  fue  & animas  Icvijfnuu  etiam  curu  tm- 
mors  an-  par  ^ ^ (piKr.ovy^r  U t r.(  ipoecaf  ( vetba  funt  tpfius 
AJ.ig.  ' epiftola  quadam  ad  Capnionem ) iyt  cv  àcrçoiy- 

Chi!.  3.  purôtn  1 (jq  fctiufaix  TH  mttlôt  tï  (o iV  (a). 

tent.  3.  (E)  il  donnoit  quelquefois  ce  régal  aux  Da~ 

l*  mes.  ] Voici  comme  parle  fon  Hiftoricn  ( b ) . 
| Valer.  paellas  amure  fe  nonnunquam  ftmulabat , vernm 
mmYum  depenbat.  In  earum  grattant  verhacula 
/».  798.  S lingua  qtted.tm  carmina  fcripfit  elegantiffime  : que 
virginibus  primariisque  amiiis  prafenttbus  voie 
(a)Mtleb.  tejludine  modulait  finie  cane  bat.  Il  entendoit 
A,um  uii  toutc  forte  de  mu  tique;  {()  Canebat  voce,flatu, 
Vvytx.  aujji  pulftt . 

I»  y ieJ  A - (F)  Quelques  avant-goûts  de  la  lumière.']  Qucl- 

*r‘rn*  cil  cun  H11'  avoit  °U1  difeourir  entre  eux  Agri- 
f/a"!nPro.  cola  & WcfTclus , témoigne  qu’ils  déploraient 
feffruri  t!r  les  tenebres  de  l’Eglifc  , 6c  qu’ils  blamoicnt  la 
Greuuigut.  Meffe  , le  célibat , & la  doctrine  des  Moines 
(t)  blet  eh.  fur  la  juftification  par  les  œuvres. 

AJamui.  (G)  Mr.  Moreri  n’a  pas  eu  rat  fon.  ] Laprcu- 
(e)  U.  16.  ve  en  eft  facile  à donner.  Erafrne  naquit  l’an 
(J)  U.  ii.  ,4<s7-  I*  étudioit  à Dcvcntcr  à l'âge  de  n. 
©•  vii a ou  1 j.  ans.  Agricola  étoit  à Ferrare  l’an  1476. 

Proftflb-  1477.  Comment  donc  auioit-il  pu  con- 
r*mgNif.  tracter  dans  cette  ville  une  amitié  éternelle 
avec  Erafrne  ? Si  Mr.  Moreri  avoit  lu  le  pro- 
gnoftic  d’Agricola  touchant  Erafrne  > il  n’au- 
roit  pas  dit  que  ce  fut  à Ferrare  qu’ils  fe  conu- 
Ttnt.  Agricola  étoit  revenu  d’Italie  , lors 
qu’avant  lu  les  thèmes  des  Ecoliers  d’Hcgius 
à Dcvcntcr , il  trouva  je  ne  fai  quoi  dans  celui 
d'Erafmc  qui  lui  donna  envie  de  voir  cet  en- 
fant, & après  l’avoir  bien  confiderc,  il  dit  que 
ce  ferait  un  grand  homme.  Erafrne  n’avoit 
pas  ;o.  ans  Ion  qu’ Agricola  mourut , 6c  il 
n'étoit  point  encore  forti  des  tenebres  où  dc-s 
tuteurs  impertinens  l’avoicnt  détenu  ; il  ne 
pouvoit  donc  pas  y avoir  entre  lui  & Agricola 
cette  amitié  dont  Mr.  Moreri  parle.  Voici  pour 
n’en  faire  pas  à deux  fois  quelques  autres  mc- 
prifes  de  cet  Ecrivain.  Agricola , dit-il , étoit 
jurant  en  tout  genre  de  littérature , & même  en  U 
langue  Greque.  C’cft  comme  fi  l’on  difoit, 
un  tel  eft  favant  dans  toutes  les  parties  de  U Théo - 
logie  , & même  dans  les  quejlions  de  la  Grâce. 
La  langue  Grcquc  n’cfl-ellc  pas  une  des  plus 


nobles  parties  de  la  literaturc  ? Je  ne  fai  oà 
Mr.  Moreri  a lu  qu’ Agricola  fut  §yndic  de  la 
ville  de  Groningue  pendant  deux  ans. 

(H)  Tout  ce  qu’il  a copte  d’Erafme. ] Ilapli- 
que  à nôtre  Agricola  ce  qu’Erafme  a dit  d’un 
autre.  Il  faut  fa  voir  qu’Erafmc  ayant  bien 
loüé  Agricola  (e) , confère  qu’une  des  raifons  (0 
qui  le  rendoient  fi  enclin  à lui  donner  desclo-*c^'  *’ 
g es,  trait  que  lui  Erafrne  avoir  eu  pour  maîrrc 
un  homme  (f)  qui  avoit  été  difciplc  d’Agri-  ^ 
cola.  Là  dtffus  il  nous  étale  le  mérite  de  cet  ,7lf,yn. 
homme , & dit  entre  autres  chofès  que  l’envie  Hefmt. 
meme  ne  le  pourroit  critiquer  en  chicanant, 
que  de  ce  qu’il  meprifa  trop  la  renommée , fe 
fouciantpcu  de  l’avenir,  & n’écrivant  rien  que 
par  forme  d’amulèmcnt.  Frchcr  raporte  cette  Cg)  Par  Ift 
remarque  comme  fi  elle  conccmoit  Agricola,/®'"  J‘A~ 
par  où  il  attribue  à Erafrne  une  fàufTcté  ; car  a'Amftn- 
lcs  Oeuvres  d’Agricola  recueillies  (g)  en  un  nam.  tUn 
corps,  6c  imprimées  à Cologne  l’an  1539.  font  fmprtn- 
foi  qu'il  a écrit  beaucoup  de  chofes  avec  foin , 

& avec  toutc  fon  induflric. 

( / ) Mr.  Varillas  nous  fournira  ici  bien  des 
fautes.  ] I.  Agricola  , dit-il , ( h ) eut  la  me-  (t>)  Ante- 
moire  ji  vafte,  qu’il  ne  lui  échapa  jamais  rien  de  ce 
qu’il  avoit  une  foü  retenu.  C’cft  une  hyperbole^.  ,8+. 
dont  je  ne  trouve  nul  fondement  dans  i’hiftoiré 
de  ce  grand  homme  , encore  que  l’on  s’y  fuit 
fort  étendu  fur  fes  talcns.  Auroit-on  oublié 
celui-là  , qui  eft  le  plus  extraordinaire  qui  fç 
puifTc  voir  ? II.  Il  devint  favant  jufqu  au  pro- 
dige avec  des  livres  d’emprunt , & fans  maître. 
L’hyperbole  eft  ici  accompagnée  d’une  fàufTcté 
palpable  ; car  nous  lifons  dans  fa  vie  qu’il  fut 
envoyé  ( i ) de  très-bonne  heurc.au  College,  (i)  Puer 
6c  qu’après  l’étude  de  la  Grammaire  il  alla  etu-  admodun» 
dicr  à Louvain  , où  il  logea  au  College  du 
Faucon  , y fit  toutes  les  fonctions  d’un  Eco-  miflui. 
lier  de  Philofophic , 6c  s’attacha  d’ailleurs  à 
quelques  perfonnes  qui  avoient  du  goût  pour 
la  belle  latinité.  A Ferrare  (k)  il  fut  un  au-  (6)  Jbi 
ditcur  aflïdu  de  Théodore  de  Gaza.  Il  eft  Tilc«éo. 
bien  vrny  que  dans  fes  voyages  il  ne  portoit  ^ 
avec  lui  que  peu  de  livres , 6c  que  Liftant  le  ftotcli* 
refte  de  fa  bibliothèque  chez  fes  amis,  il  fe  fer-  fcripta 
voit  de  livres  d’emprunt  félon  qu’il  en  avoit 
befoin  ; mais  outre  qu’il  n’y  a point  d’homme  genter 
de  lettres  qui  n’en  ufc  ainfi  en  voyageant , audivit. 
oferoit-on  dire  qu’ Agricola  a tout  apris  pen- 
dant fes  voyages  ? 1 1 1.  If  commença  jes  études 
par  où  les  autres  avoient  accoutumé  de  les  finir,  t 'eft- 
à-dire  par  la  langue  Hibraique.  Il  la  voulut  fa- 
rcir non  feulement  dans  fa  pureté , mais  encore 
, avec  toutes  Us  alterations  que  le  tems  c r U r.ifiue - 

ment 
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AGRIPPA  (Henri  Corneille)  grand  Magicien , fi  l’on  (A)  en  croit  * 
beaucoup  de  gens,  a été  un  fort  lavant  homme  dans  le  xv  1 . ficelé.  Il  naquit  à * Tf.p*g. 
Cologne  le  14.  de  Septembre  1+86.  d’une  famille  ( B ) noble  & ancienne.  Vou- 
lanr  marcher  *j*  fur  les  traces  de  les  ancêtres  qui  depuis  pluilcurs  générations 
avoicnc exercé  des  charges  auprès  des  Princes  delà  Maiion  d’Autriche,  il  entra 
de  fort  bonne  heure  au  fervice  de  l’Empereur  Maximilien.  Il  y eut  d’abord  un  jg'E£'£ 
emploi  de  Secrétaire,  mais  comme  il  étoit  aulîî  propre  à l’épée  qu’à  la  plume,  il  t*g.  9?°- 
prit  en  fuite  le  partv  des  amies , & fervit  (C)  lept  ans  cet  Empereur  dans  l’armée  Ÿ/xî. 
d'Italie.  Il  le  lignala  en  pluficurs  rencontres,  & obtint  en  rccompenfc  de  lès ion. 
beaux  laits  le  titre  de  Chevalier.  Il  voulut  joindre  à ces  honneurs  militaires  £ , les  JJ*  “f 
honneurs  Academiques  i il  fc  fit  donc  recevoir  Doâeur  en  Droit,  & en  Médecine.  ^ 

On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fut  un  très-grand  cfprit,  & qu’il  n’eût  la  conoiflànce  *Uc 

R d’une  & Medid- 

ninm 

Doftor  «valî . antca  ctiarn  auntus  cques  ; quem  onbnem  non  prreario  mihi  redemi , non  à tranfinarina  pcregTÏnationc  mu- 
tuavi , non  in  Regum  inthroniùrionc  impudent!  inlbientia  liirripui , lcd  in  publie»  prxiiù  media  aae  belhea  \ brute  connue- 
rti.  Epifl.  ai.  I.j.  pag.  ion.  Voyezaitfli  pag.717.977. 


ment  des  Rdbms  y ont  produit.  Il  eut  le  meme 
foin  de  s'introduire  en  ta  langue  Grtque... . En- 
fin il  fc  mit  au  Latin,  fins  avoir  égard  aux  remon- 
trantes de  veux  qui  preteniimeiit  l’en  dijfuader , fur 
te  quel  habitude  d'écrire  & de  prononcer  l'Htbreu 
fembloit  avoir  introduit  dam  fon  efprit  de  l'incom- 
patibilité avec  les  phrafes  g~  les  exprejfioni  Romai- 
nes. Ou  cft  l' homme  qui  puifle  lire  cela  fans 
(a)  Voyez  étonnement , s’il  fait  (jJ  qûc  nôtre  Rodolphe 
tt-Jt/J'ui  U n’aprit  l’Hebreu  que  peu  d’années  avant  fa 
mort.*  A que  les  progrès  qu’il  y fit  turent  mc- 
jntzyrti  diocres  ? Je  m’imagine  que  Mr.Varillas  acté 
mois  d'E-  trompé  par  ce  Latin  ; TraufiQi  etùm,  (fc)  c’cft 
E\rrerio  unc  JPûurophc  à Agricola,  Ilebratcas  , Gracas- 
vitaTtem-  tiue  l,UîM  ufaae  A^eo  fiupenda  celentaU  , ut  ne- 
pore  ad  quaquam  Gruuingu  in  ultima  Fnjia  , fed  lliero- 
h“5ra’  folymis  Atbenisque  natus  at  edttcatus  À dcHifjimis 
wrotum  trederere.  Latinas  pono  tanta  félicitait  diduifli  > 
dotuiÜiqut  ut , <&c.  Voilà  pourquoi , ce  me 
fcmblc,  Mr.Varillas  s’eft  imagine  qu’Agricola 
aprit  d'abord  la  langue  Hébraïque , puis  la  Grc- 
que  , A:  enfin  h Lutine  , &"  qu’il  compofoit 
A:  partait  fou  vent  en  Ilcbrcu.  IV.  Il  fit  un 
progrès  fi  fsttprenant  dans  le  Latin  qu’Erafme  fi 
peu  accoutumé  a louer  en  autrui  les  ruhejjei  qu'il 
poffedoit,  ht  ft  pouvait  laffer  de  l’admirer , prin- 
cipalement apres  qu’il  eut  donné  au  publie  fti  com- 
mentaires fi  polis , c “fi  dignes  du  fteele  d'AuguJle, 
fur  la  Rctorique  & la  Logique  d'Ariflotc.  Si  je 
favois  quand  ces  Commentaires  furent  publiez, 
il  mç  (croit  fans  doute  aife  de  porter  unc  bon- 
ne bote.  Ne  le  fâchant  pas , je  me  contente 
dobfcrver en  general  qu’Erafmc  étoit  fi  peu  de 
choie  lors  qu’Agricola  mourut , que  c’eft  mal 
chercher  les  progrès  de  fon  admiration  pour 
Agrigola,  que  de  les  chercher  dans  le  teins'  qui 
a précédé  la  mort  d’ Agricola.  C’cft  d’ailleurs 
- f ' un  anachronifme  que  de  di/c,  que  cet  illuftïe 

Frifon  a vcai  jufques  ati  temsqiic'  la  poffeflion 
des  billes  lettres  cmpêchôit  Erafmc  de  les  louer 
en  autrui.  Voici  encore  deux  obftTvatiotisl 
r fc»  Commentaires  fur  }a  Logique  d’Ariftotetw 
•ifc?-  • parurent  qu'kprès  La  môit  de  l’Auteur.  “Cteft 
F.rafmc  (C)  qui  nous  l’aprènd  , A * qui  dit  hvèmè 


anunuin 
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rat.  Cht- 
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(6)  Paul, 
yinrim 
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qu’ils  cjoicnt  tronquez,  Làtitabant  apuf  nefiio 
-î"5:  q;i0s  Cçjtimtniaui  duUctnes  , nuper  mpublicutn 

t p radier u/n  x fut  murili.  A coup  ftVr  ce  n’eft  pat 

dans,  cet  Ouvrage  qu’on  peut  âdrtirtr  le  Latin 
..  . V s d’Agrièola  , m lits  manières  polies  du  ficelé 
4’Augufte.  V.  L'Eledeur  Palatin.  1 
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fit  rénir  Agriceta  i Heidelberg . . . . Redonna 


la  première  chaire  pour  C éloquence  dans  l Unirer - 
fité  ...  . & le  fit  fou  C on  fai  1er  d'Etat.  La  vie 
d’Agricob  ni  parmi  celles  des  Prolèffeurs  de 
Groeningue  , ni  dans  Melchior  Adam  ne  dit 
rien  de  tout  cela.  C’eft  à f Evêque  de  Worms 
qu'elle  attribué  d’avoir  attire  Agricola  au  Pa- 
latinar. 

(A)  Grand  Magicien  fi  l'on  en  croit  bien  des 
gens.f  Paul  Jovc,Thevct,  & Martin  Del  Rio 
lônt  fes  principaux  accuûrcurs.  Nous  verrons 
dans  la  Remorque  N.  les  bevuës  où  ils  iont 
tombez. 

(B)  D'une  famille  noble  & ancienne . | Elle 
s'apclloit  de  Hettesheym.  Mr..  Tcillicrfd)  aflù-  (J)  rteps 
rc  qu’ Agrippa  étoit  natif  de  Scttesheim  dans  le 

pais  de  Cologne  ; Melchior  Adam  qu’il  cite  ne  t 
dit  point  cela  j il  le  fait  naître  à Cologne  mé-  paj.  74. 
me , & nous  renvoyé  à une  Ce)  lettre  d’Agrip-  ^ ^ 
pa  où  on  lit  ces  propres  paroles  adreficcs  aux  dM7.ln.Tt. 
Magiftrats  de  Cologne  ; (/)  l’ojfem  vobis  horum  ^ p 
rertjfima  exempta  referre  , ntft  civmm  vejlrorum  104,.  * 
pudori  parcendum  & patria  me  à rationan  haberi-  , . 
dam  dmerem.  Sum  emm  & ego  , fi  forte  ntfei-  r,  de! 
tû,  civhate  relira  oriundm  , & prima  puentia  Lomm*. 
apud  vos  enutntui.  TheVet  (g)  par  Line  plus  gran-  ' 
de  faute  a débite  qu’ Agrippa  naquit  a ta  ville  iii.ejà. 
de  Neilre.  Je  ne  fai  rien  du  père  de  nôtxc  Paris . 
Agrippa,  finon  qu’il  fervit  la  (ft)  Mailbn  d’Au-  ^ 
niche,  A qu’il  mourut  (/)  vers  le  commence-  1 ,I’ 
ment  de  l’année  1518.  1*) 

(C)  Il  fervit  fept  ans  cet  Empereur  dans  Car- 

mie  d’Italie.']  Le  Sieur  Freher  (k)  qui  ne  fc  ha-  pag.  970. 
larde  que  rarement  à fortir  des  bornes  de  ceux  . 
qu’il  copie,  a voulu  ici  agir  en  maître,  Ar  fat-  ,9  / 
re  voir  qu'il  pouvoir  dire  ce  que  Melchior  A-  f»g.  6. 
dam  n’avoit  ptunt  dit.  Mal  lui  en  a pris  ; car  ,, , _ 

-1  i--  r r À -.i.’  .»  (*)TbttUr. 

il  fait  commencer  ces  fept  années  a lan  1508. 

A : finir  à l’?n  1515.  S’il  avoît  bien  fu  (on  .. 
Agrippa,  il  n’auroit  pas  ignoré  que  cet  Auteur 
étoit  en  Efpagnc  l’an  1508.  à Dole  l’an  1509'. 
en  Angleterre  l’an  1510.  Il  faut  que  cette  (è- 
'ntainc  d’ailnccs  ait  commencé  en  1 5 1 1 . & qu’At 
grippa  ait  prétendu  avoir  pâfie  au  fers  ice  mili- 
taire de  l’Empereur  tout  le  tems  qu’il  demeu- 
ra en  Italie.  Mais  fes  propres  lettres  l'eufferft 
trahi,  fi  on  fc  fut  mis  à comprei’.  On  ne  voit 
point  que  depuis  qu’il  monra  en  chaire  à Pavié, 
il  ait  en  de  l’emploi  dans  les  armées.  Quant 
au  refte  te  Sieur  Freher  cn#tout  ce  qu’il  copie 
de  Mekhior  A<bm  (c  contente  des  fautes  de 
cet  Auteür,  il  n’y' en  ajoùtc  point  d’autres. 


i5o  AGRIPPA. 

* fyft  i.  d'une  infinité  de  chofcs  & (©)  de  plufieurs  langues-,  mais  fa  trop  grande  cuno- 
/,l‘  fi  ré,  là  plume  trop  libre,  & Ibn  humeur  inconlhntc  le  rendirent  malheureux, 
î tp*fi-  Il  changeoir  éternellement  de  porte  -,  il  le  faiioit  par  tout  des  affaires;  & pour 
lo' 1 1 comble  d’infortune  il  s’attira  par  fes  Ecrits  la  haine  des  gens  d’Eglilè.  On  voir  par 
f Zfiji-  lès  letrres  * qu’il  avoir  été  en  France  avant  l’année  1 507.  ou’il  voyagea  en  *f*  h.f- 
17  1 '*  Pagnc  l*an  1508.  & qu’il  étoit  ± à Dole  en  1 509.  11  y fit  des  leçons  (E)  publi- 
+ tjuesqui  le  commirent  avec  le  Cordelier  Catilinet.  Les  Moines  en  ce  tcms-là 
iSofjt-  loupçonnoient  d’erreur  S:  d’herefie  tout  ce  qu’ils  n’cntendoienc  pas  j comment 
tr<pp*  auroicnr-ils  fouffcrc  qu’Agrippa  expliquât  impunément  le  myflcricux  Ouvrage 
ne  cJtüi^  de  Rcuchlin  de  verbo  mirtfico  ? Ce  fut  la  matière  des  leçons  qu’il  fit  à Dole  en 
neto  i n-  l’année  1 $09.  avec  un  fort  grand  éclat.  Les  Confeillers  mêmes  du  4.  Parlement 
Fmurirca-  l’aN°‘cnt  entendre.  Pour  mieux  s’inlinuër  dans  la  faveur  de  Marguerite  d’Au- 
no:um  triche  Gouvernante  des  Pais-Bas,  il  fit  alors  IcTraittc  de  l’excellence  des  fcm- 
pcrn®“r‘  mes*;  mais  la  pcriccurion  des  Moines  l’empêcha  de  le  publier,  il  leur  quitta  la 
. partie,  & s’en  alla  *f*  en  Angleterre,  où  il  travailla  fur  les  Epirres  de  Saint  Paul 4 , 
H Mmi-  qllol  qU»i|  cùt  entre  les  mains  une  autre  affaire  fort  fecrcte.  Etant  repaflé  à Co- 
logne , il  y fit  des  leçons  publiques  lur  les  qudhons  de  Théologie  qu’on  nomme 
r.'Süps  Ç^dlibctales i après  quoi  il  alla  joindre  en  Italie  l'armée  de  l’Empereur  Maxi- 
JuAtïnt*'  milicn , & y demeura  julqucs  à ce  que  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  VapelUt  à Pi- 
1/  “JOit*  lc  Agnppa  y auroit  fait  paroitre  fes  talens  en  qualiré  dcTheologien  au  Concile, 
'IaIXIt,  fi  cette  aficmblée  avoit  duré.  Il  enfeigna  depuis  publiquement  la  Théologie  à 
Pavie,  & à Turin  .}..  11  fit  des  leçons  lur  Mercure  Trifmegific  à Pavie*,  l’an 
*r»r  1 f-  fi*™0  de  cette  ville  la  même  année,  ou  l’année  luivantc,  tint  plus  de 
A la  fuite,  que  de  la  retraite  -]*.  Il  avoit  dès  lors  (F)  femme  & enfans.  Scs  amis 
imJru  travaillèrent  4 en  divers  lieux  à lui  procurer  quelque  établifiémenc  honorable, 

que  fin  OU 

ckpoflutj- 

tio  rfi  Jaiit  If  10.  \ Dtfinf.  frtptfmen.  pA£.  fg6.  + Ex  Jrfrnf.  frofofu.  pag.  fçü.  • Ofer.  /.  i.  pag.  1075. 
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(D)  Et  de  plufieurs  langues,]  Il  en  favoit 
huit , & de  ce  grand  nombre  il  n'y  en  avoit  que 
deux  qu’il  n’entendit  pas  en  perfection.  11  nous 
le  dira  lui -meme  fans  faire  trop  le  modefte: 
n’aprehendons  pas  de  lui  faire  tort  en  l’cfiimant 
félon  le  prix  où  il  fe  met.  O cto  Ungtsarum  (4) 
mediocnttr  doit  us , fed  tllarum  fex  adeo  perttus 
ut  fingulu  non  loqui  modo  & intelhgere , fed  & 
tleganter  0 rare  , di  tiare  & transferre  norerim , 
tum  prêter  multnnodam  estant  Abflrufarum  rt- 
rum  coguittoitem,  pensum  tstjcUum  eruduionem, 
utriufque  Juru  & bledtctturum  doilor  evafi.  Il  tra- 
vailla de  fort  bonne  heure  à la  Pierre  Philofo- 
phalc,  & il  paroit  (&)  qu’on  l’avoir  vanté  à 
quelques  Princes  comme  un  excellent  fujet  pour 
le  grand  Oeuvre,  ce  qui  mit  quelquefois  en 
rifque  fa  liberté. 

(E)  Il  J fu  des  leçons  publiques.']  Il  fcmblc 
fe  contredire  lui-meme  fur  ce  fujet  ; car  tantôt 
il  affurc  qu’il  les  fit  fans  avoir  des  gages,  & tan- 
tôt qu’il  avoit  des  gages.  Publias  prelctlionibus 
quas  ad  honorer»  lllufiiiffima  Principe  Margaret* 
& unui  jludn  Dolani  feti  gratis.  C’eft  ainfi 
qu’il  parle  dans  (0  fi  plainte  contre  le  Corde- 
licr  Carilinci.  Mais  ailleurs  (d)  il  dit  qu’il  fut 
aggregé  au  Corps  des  Profefleurs  en  Théologie, 
& gratifié  d’une  penfion.  In  Dola  Burgundia 
pull,  leüura  fanas  Useras  profeffui  fum , ob  quam 
ab  bujus  Jludü  Dation  b us  in  C ollegium  reteptus , 
infuper  rtgentu  & stipenohs  donatus  fum. 
Le  moyen  d’accorder  ces  chofcs  cft  de  dire 
qu’au  commencement  il  lifoic  gratis,  & dans 
là  fuite  pour  de  l’argent. 

(F)  Il  avoit  dès  lots  femme  & enfans.]  Quoi 
que  je  me  ferve  du  nombre  pluriel , je  fai  qu’il 
n’avoit  qu’un  fils.*  Quorfum  , qusfo , in  tam 
fufteQa  tempe  il  Ate  una  tum  uxore  filtoque  at  fa- 
milia  t onfugiffem , rtUüa  Papit  deme  at  fup elle- 


ftile  y rebusqtte  omnibus  i C'eft  ainfi  qu’il  parle 
dans  la  49.  lettre  du  1.  livre.  Il  ctoir  fort  con- 
tent de  fa  femme,  & voici  ce  qu’il  en  dit  en 
un  (e)  autre  lieu  ^ Ego  qudem  De 0 omntpoterm  (e)  Epifi. 
inuumtram  habeo  graium  qui  uxorem  mihi  ton - ’9‘  l x\ 
junxit  fetundum  cor  mturn , virgtnem  nobtlrm  be-  ^ 7* 
ne  woratam  > adolefttnluUm , fomofam , q ut  ita 
ad  meam  viril  tonfutiuduitm , ut  ne  contumelio - 
fum  verbum  inter  nos  intertrdat , arque  quo  feli- 
afjimum  me  dtxero  , quor  fum  fe  res  ver  surit , in 
profitais  cr  adverfis , Jemper  aquè  mihi  benigna  , 
affability  confiant , integerrnni  anims , fam  ton - 
fût , femper  apud  [t  manent.  Il  n’y  a qu’une 
chofe  qu’il  ne  dit  pas , c’cft  fi  elle  étoit  riche  \ 
ou  non  i car  d'ailleurs  il  la  reprefente  douce  de 
tout  ce  qu'il  pou  voit  fbuhaittcr,  belle,  jeune, 
yertueufe , de  famille  npblc,  & d’une  côm- 
plaifince  qui  ne  fe  dementoit  jamais.  Il  la  per- 
dit l’an  1521.  & voulut,  je  ne  fii  pourquoi, 

(f)  qu’elle  fût  enterrée  i Mets  où  U ne  demeu-  (f)  Efifl. 
roit  plus.  Il  avoit  foin  de  recommander  que  S.  /.  j. 
l’on  s’aquitât  (g)  de  tous  les  annivcrfâircs  qu’il 
avoit  fondez  pour  l’âme  de  la  defunte.  Il  con-  (g)  Epifi. 
vola  (h)  en  fécondes  noces  à Genève  l’an  1522.  >9-  ^-4- 
Il  ne  fê  loue  pas  moins  de  cette  féconde  fetn-  ***' 8+tf* 
me  que  de  la  première;  Ante  bievnium  bot , dit-  (l)  Epifi. 
il,  (0  fetundum  uxorem  duxi  vsrginem  nobilem  3J-  *•}• 
pulcberrimamque  , que  aieo  ad  meam  rivit  ton- 
fuetudinem  ut  ntfiias  ifiane  prierem  , arme  banc  plg.Sfi. 
ilia  y utra  aller am  in  anundo  obfequendoque  equet 
an  fuperet.  La  deroiere  furpafloit  de  beaucoup  Yu' 
l’autre  en  fécondité;  il  ne  vint  qu'un  fils  de  la  pag.si 8. 
première;  la  féconde  accoucha  trois  fois  dans 
dc\i3j  ans  , & une  quatrième  fois  l’année  Vi- 
vante; Duos  (k)  /si a mihi  filits  peperit , ambo  fit-  W 

perdîtes  y fiüdmque  una m qua  vtta  exteffit 

Uxor  mea  (f)  jam  Portai  proxima  efi.  Il  ne  dit  (0  Epft. 

pas  fi  elle  étoit  ricnei  mais  un  de  fes  amis  afiu-  1*'  «K 
r » p*g.  Qxi. 


(•)  Te 
Àtinc  dc- 

ErcGc- 
oms» 
lUicquc 

prolvi , 

ndbitt.  for- 
mol* ac 
locuplcte 
duCti  mo- 
re In'arri* 
Apolline* 

te. 

«larerc 
fingului- 
ter.  Eftjl. 

$|§. 

K if,i. 

»«■  '•  j- 

W JM 

rf.it. 

*■/•»»• 

(j)  t//f. 
<S8-  t e. 

(e)  Hodic 
IM  t<  litc- 
ri*  actcpit 
uxor , ijujc 


AGRIPPA.  131 

ou  à Grenoble,  ou  à Genève,  ou  à Avignon,  ou  a Mets.  Il  préféra  le  party. 
qui  lui  fut  offert  dans  la  dernière  de  ces  villes,  & je  trouve  * que  des  Pan  151b.  ^ ^ 
il  v cxcrçoicun  boni*  emploi.  Les  perfecutions  que  les  Moines  lui  liilarercnt  epJL, 
tant  parce  qu’il  avoit  réfute  l’opinion  commune  touchant  les  trois  maris  de  Saiu-  •£*** 
te  Anne,  que  parce  qu’il  avoit  protège  une  patlànc  (G)  accuiec  de  lorcelcric,  u*Jiu. 
lui  lirent  abandonner  la  ville  de  Mcts.Cc  qui  le  poulîà  a écrire  fur  la  monogamie 
de  Sainte  Anne,  fut  de  voir  £ que  Jaques  ha  ber  d’Etaplcs  Ion  ami  étoit  nus  en  o £?*?». 
pièces  par  les  Prédicateurs  de  Mets,  pour  avoir  foucenu  ce  iuuimcnt.  Agrippa  p l°9° 
ic  retira  en  fon  pais  de  Cologne  l’an  1 f 20.  quittant  volontiers  4.  une  ville  que  ces  J 
Inquilircurs  leditieux  avoient  rendue  rennemie  des  belles  lettres,  & du  verita- 7^’. 
blc  mérite.  C’ctl  la  deftinée  de  tous  les  pais  ou  pareilles  gens  s’impatromiènr , 'Vf;-  *u$ 
de  quelque  Religion  qu’ils  loicnt.  Il  lortit  de  là  patrie  l’an  1 f 2 1 6c  s’en  * alla  à 
Genève,  il  n’y  gagnoit  pas  beaucoup  d’argent,  puis  qu’il  le  plaint  f de  netre 
pas  a fiez  riche  pour  faire  un  voyage  .i  Chamberi,  afin  d’y  folhcircr  lui-même  la  r*£-  7 +y- 
pcnlion  qu’on  lui  faifoit  efpercr  du  Duc  de  Savoye.  Cette  elpcrance  n’aboutit  / ^‘4- 
à rien , & alors  Agrippa  forcit  de  Genève,  & s’en  alla  4 à Fribourg  4.  en  Sujflc  t Ep.fi. 
Pan  1 f2  3.  pour  y pratiquer  b Médecine,  comme  il  avoit  fut  à Genève.  L’an»  »+•  Lj* 
née  fui  vante  il  s’en  alla  à Lyon,  & obtint  une  pcnlion  de  François  I.  Il  entra  ME1^' 
chez  la  mere  de  ce  Prince  en  qualité  de  Médecin , mais  il  n’y  fit  point  fortune,  *,.{/ ÿ 
& ne  fuivit  pas  même  cette  PrinccHc  * lors  qu’elle  partie  de  Lyon  au  mois  d’Aoûc 
1 y 25 . pour  aller  mener  là  fille  fur  les  frontières  d’Lfpagnc.  On  le  lailià  morfon- + f'nn™f 
dre  à Lyon,  & implorer  vainement  le  crédit  de  les  amis  pour  le  payemenr  de  les 
gages.  Avant  que  de  les  toucher,  il  eut  le  chagrin  d’être  averti  *}*  qu’qn  l’avoit mi  f'ï 
rayé  de  dellus  l’état.  La  caulc  de  là  difgrace  fut  qu’ayauc  reçu  ordre  de  fa  Mai- 
trèfle  de  chercher  par  les  règles  de  l’Alfrologic  le  cours  que  les  affaires  de  France  * 
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rc  (a)  qu’elle  rétoit,&nc  me  le  perfinde  point;  marricum  repub.  munui  { jvdui , ad  voeu  ti  & or  a-  y»  1.4* 
car  les  lettres  d’ Agrippa  depuis  le  fécond  mj-  lerijt birit.  Notez  que  l'Empereur Maximilien 
riage  ne  prêchent  pas  moins  la  miferc  qifaupa-  mourut  le  iz.  de  Janvier  1519.  & qu' Agrippa  (j ) Epifi. 
ravant.  Le  troificme  fils  qu’il  eut  de  fon  fe-  fit  le  voyage  d’Efpagnccn  1508.  & ccluid’An- 
cond  manage  eut  ( t)  le  Cardinal  de  Lorraine  glcterre  en  1510.  Voilà  donc  déjà  un  ana-  711 
pour  parrain.  I.on  qu’il  partit  de  Paris  pour  thronifmc.  Après  fon  retour  d’Angleterre  il  (*) 
Anvers  au  mois  de  Juillet  152R.  il  lailfa  (c)  là  s’arrêta  à Cologne  quelque  rems,  &'  puis  s'en  *^.7V0. 
femme  grofl'e  à Pans.  Elle  accoucha  dc{d)  fon  alla  en  Italie.  11  y étoit  encore  l'an  (g)  1517.  (.  £.« 
cinquième  fils  à Anvers  le  15.  de  Mars  1529.  il  étoit. à Mets  (b)  l'an  1518.  il  ne  retourna  +7. ^g. 
On  pourroit  ce  me  fcmblc  recueillir  de  la  Ict-  point  en  Italie  depuis  qu'il  en  fut  fora  pour  »•  »• 
tre  77.  du  5.  (e)  livre  quelle  ne  lâvoit  pus  venir  à Mets;  voilà  donc  un  nouvel  anachro-  (*>  V*» 
écrire.  Elle  mourut  au  mois  d'Aout  1529.  à nifrnc.  Remarquez  aulli  qu’en (i)  l’année  1515.  **. 

Anvers  extrêmement  regrettée  de  fon  mari,  il  ctoit  déjà  mané.  Où  font  donc  ces  grandes 

fatigues  tfTuyécs  par  mer  & par  terre  depuis  la 
mort  de  l'Empereur  Maximilien , aulquellcs  i)  f""  "j*** 
voulut  mettre  fin  par  le  mariage?  Comment 


comme  on  le  voit  dans  la  Si.  lettre  du  5.  livre ; 
elle  avoit  pris  de  z6.  ans  accomplis.  Je  n’ay 
poinr  remarque  qu'il  faïïe  mention  de  fon  troi- 
ficmc  mari.Tgc  dani.  Tes  lettres  ; mais  on  fait 
d’ailleurs  qu’en  l’année  1555.  il  répudia  (à  fem- 
me, U(i:  (tr.jugem  Methhmeafem  Bemut  repu  du f- 
ftt  j/mo  triujim  tjvwto  fupra  fefquimtUefimuin. 
C’cll  ce  que  nous  aprend  Jean  Wicr  (/)  qui 


a-t-il  pu  fe  fixer  avec  fa  femme  au  païs  des  AI-  mu'itUi  s 
lobroges,  lui  qu’on  voit  mener  une  vie  fort  *frtl 
ambulatoire  avec  fa  femme  dans  l’Italie.  Ajoû- 
te/  à cela , qu’avant  fon  voyage  de  Mets  il  n'a-  J» 
von  point,  planté  le  piquet  au  pris  des  Allô-  «»  ■**"»- 


hngua 
iuat  ferip- 
tx  non 
redlc  ûlu 
Icgfinu- . . 
Scribe  in 
polie  t u tu 
u tînt  o«i 
uiomn  ut 
ilti  61a 
Mercunu*. 
Si  ad  lin- 
guia  hie- 
nmm 


toutes  ces  choies , il  ne  fe  feroit  pas  contente 
de  nous  aprendre  qu’Agnppa  épouja  Mjdeinti- 
frllc  Lomfc  Tjflie,  iftuc  de  fou  noble  met  fon , l’an 
de  fon  Âge  z},  u de  film  1 509.  il  eut  parle  en 
general  pour  le  moins  des  deux  autres  mariages. 
Mdcbior  Adam  en  favoir  plus  que  Thevet, 
car  il  n’a  pas  ignore  qu' Agrippa  avoir  eu  deux 
femmes,  Dmtm  uxorum  ttuntm  nob ilium , & U- 


uuoniAui  asx>it  etc  fon  domefiiquc.  Si  Thcs-ct  avoir  lu  brogev,  & qu’il  étoit  Syndic  de  Mets  avant 
°"‘Ka  rn..rAc  r/.«  >1  ««  que  Maxinulicn  fût  dcccdé.  Mclchior  Adam  fuen„ 

pft  tout  plein  de  Icmblablts  (f)  fautes.  U feroit  Keme  J* 
Ixau  voir  qutlcun  occupé  à l’accorder  avec 
Thevet.  Selon  celui-ci,  Agrippa  le  marie  à if. 
ans,  Icion  lautic  il  ne  fe  marie  qu'après  une  Jtfwi  U 
infinité  de  voyages  & d’alfaircs,  fou  du  travail,  moTt  Je 
& cherchant  enfin  quelque  repos.  IujhUÎm 

(0)  Une  p.ii(jns  netufte  de  fonelUtie.]  Le  f*t  uh  <ÿ 
lerorum  Jiquot  purent;  mais  outre  qu’il  piroît  Dominicain  Nicolas  Savini,  Inquiîitctu  de  la 
avoir  ignoix*  le  5.  mariage,  il  a fait  phifieurs  foi  à Mets,  vouloit  (l)  que  l’on  mit  cette  fem-  j ^'f4  ^ 

me  à la  quethon  , lùr  le  fimplc  préjuge  que  i,7trt  xi. 
l’on  droit  de  ce  quelle  étoit  fille  d’une  forcic- 
rc  qui  avoit  été  brulce.  Agrippa  fit  rour  ce 
qu’il  put  pour  faire  oMêrver  exaCêcmcnr  les  pro-  ^ *' 
ccdures.  Se  neanmoins  il  n’cmpccha  pas  que  la  ^ r+‘ 
femme  ne  lut  apliquée  à la  qucllion;  mais  il  * 

donna  lieu  à faire  conoitre quelle n’étoic  point  p*g- 
coupable  : on  condamna  à l'amende  les  accufa-  *M'f  e,,MH 


non  irf- 
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M10  me 


non  Galii- 
cumcûi. 


fautes  de  Chronologie  quand  il  a parie  du  pre- 
mier. Voici  Es  paroles;  Mortuo  Maximihano  fub 
diycrfii  & pn nupibui  & àttutum  ttugifirjtibui 
per  ltaliam , Hifpaniam , Angliam,  Gallum  egùt 
mirifique  egrtgu  f minou  defigrurit.  Tandon  U- 
btrum  terra  manque  exautUtorum  futur  ac  qme- 
tis  Cr  otu  lupidui , duel 4 uxore , virgine  nabih , 
[idem  in  Allobrogibui  fixit  ut  procul  negotiis  fth  uc 


titfhr.f.  Jjiijïi  yiytret.  înriiaiHs  éioem  ,tb  iwç \)U  rftxlio-  tcunfni). 
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rj»  AGRIPPA; 

* Scripfi  dcvoicnt  tenir , il  ctcfaprouva  trop  librement  que  * eette  Princcflc  voulut  l'applt- 
ï>  «.J  quer  à ces  vaincs  curiofitez , au  lieu  de  fc  fervir  de  lui  dans  des  choies  plus  un- 
m"!<»  portantes.  La  Dame  -j-  prit  en  mauvaife  part  cette  leçon,  mais  elle  fut  encore 
P*us  itt'tce , lors  qu’elle  fut  que  } l’AIlrologic  d'Aprippa  promettent  de  mai- 
veaux  ( H)  triomphes  au  Connétable  de  Bourbon.  Agrippa  fc  voyant  (/)  raflé 
amtîtium  murmura,  pefta,  menaça,  écrivit,  dédit  tout  ce  que  Ion  humeur  nul  endu- 
niroX.  tante  lui  liiyttcroit  > mats  enfin  il  falut  longer  à un  nouvel  ctablillcmenr.  Il  jetta 
rnsahm.  les  yeux  furie  Pais-Bas,  fk  ayant  obtenu  à Paris  apres  une  infinité  de  longueurs 
'hu  le  pallêport  qui  lui  étoit  nccdlàire,  il  arriva  à Anvers 4.  au  muis  de  Juillet  i fiS. 

uitcrtù  Une  des  caulcs  de  ces  longueurs  fut  b brufquene  du  Duc  de  Vendôme,  qui  au 

jjjîiçy  lieu  de  ligner  le  paflcport  le  déchira,  en  difant qu’il  ne  vouloir  point  ligner*  peur 
Tmîiofu-  un  Devin.  En  l’année  i ezp.  Agrippa  le  vit  apelle  tout  à la  fois  f par  Henri  Roi 
«l'Angleterre,  par  le  Chancelier  de  l’Empereur,  par  un  Marquis  Italien,  & par 
Marie  d’Autriche  Gouvernante  du  Pais-Bas.  11  choilit  ce  dernier  party , & ac- 
l»””-  ccpta  b charge  d’Hifioriographe  de  l’Empereur  que  cette  Princcflê  lui  fit  domier. 
r y-  Jif.  U publia  pour  prélude  l’huboire  du  couronnement  de  Charlcs-Quim,  & bicn-tôt 
Sta-  apres  il  fitlut  qu’il  fit  l’Orail'on  funèbre  de  cette  Dame,  dont  b mort  fut  en  qucl- 

i que  manière  la  vie  de  notre  Agrippai  car  on  avoit  terriblement  prévenu  contre 

lui  fclprit  (À")  de  ccnc  Pnnccllc.  On  lui  rendit  les  memes  mauvais  olfiecs 

auprès 

*7o. 

^ Reditt  in  mentem  fiTTpfïffc  me  ScncflhaJIo  compcrifle  me  in  BortamH  ninlimi  révolu»  ionfhut  ilium  froftrari*  vcflrw 
ocrciubui  etum  in  hune  nmum  vittoretn  tore.. ..  «Iixitiue  intr»  me.  ô mtetix  propheta  hoc  vuicimo:  jam  omnem  Prln- 
cipi*  tut  graiùm  coocacaili:  hue  eû  ulcus,  hic  aainx.  nie  caibo.  hic  cancer  ilîe  quem  no  la  me  tangere  dicuur,  quem  tu 
iinpruJcni  icrijpfti  ctiam  cnircrto.'  Ëfift.  6x.  /.  4.  pag.VVo.  4.  Êftji.fi.  /.  f.  pif.pjt.  • Çontpeetn , lire  su- 

dit «>  nonunc  meu  prxdpùi  ira  repente  dirupit  papvium  touia,  inquicm , le  nctjuiquini  îignamrum  iu  hroicm  diviiutam 


(H)  Promettoit  de  nouveaux  triomphes  ju  Con- 
(4)  Voftz  netalle  de  Bonri-wi.]  Ceux  qui  lavent  la  Carte 
^6l  de  ce  tems-Ü  vovent  fort  bien,  que  notre  Af- 
f" 88t.^ft  n-ologuc  ne  pouvoir  pas  faire  phis  mal  fa  cour 
à la  mère  de  François  I.  qu'en  promettant  de 
W Jam  bons  fucus  à te  Connétable.  Agrippa  fut  dès 
fara  iHts  jori  regarde  comme  un  ttourbonifte  (a).  Pour 
quam^  ira  «faer  ce  reproche  il  reprtfenta  le  ftrvicc  qu'il 
gcmftun-  avoit  rendu  à b France , en  détournant  quatre 
que  perni-  mille  bons  fantaiTins  defuivre  le  party  de  l'Em- 
tfoncnnt  : & en  l«  attachant  à celui  de  François  I. 

moi  1IL1  II  allégua  le  refus  qu’il  fit  des  grands  avantages 
lîiperha  qu'on  lui  promettoit  quand  il  fnrtit  de  Fri- 
JJJJJL  llol,rP’  en  cas  qu’il  voulût  entrer  au  fervice  du 

gnara  cor-  Connétable.  U paraît  par  la  4.  8c  par  la  6.  1er- 
ruere  ri-  rre  du  5.  livre,  qu’il avoit  des  corrclpondanccs 
«kbis.  Kja  étroite*  avec  ce  Prince  au  commencement  de 
2^,,'îflir  l'anncr  1527.  Il  lui  donnoit  des  avis  8c  des 
mrPrin.  conlcils , rcfilfint  pourtant  de  l'aller  joindre , 
cep* «jucm  9i  lui  promettoit  b victoire.  11  l'aflùra (h) que 
du-  murailles  de  Rome  tomberaient  dès  les  pre- 
crm  rata  micrcs  attaques  ; il  n’oublia  que  le  principal) 
corth-  c:cft  que  le  Connétable*  y Ici  oit  rué.  La  mort 
rampé  4e  cc  Connétable  arrivée  avant  qu’ Agrippa  (br- 
unira» , 1,1  Lyon,  me  fait  longer  à trois  fautes  de 

pergein-  Mrlchior  Adam.  Il  dit  qu’ Agrippa  attire  pre- 
qiïw i-  m,crcment  P-1r  ,e  Connétable*,  & puis  par  le 
Si  protpc-  Chancelier , s’en  alla  à la  Cour  de  Bourgogne , 
ic,  aggrr-  8c  que  peu  après  il  fc  trouva  très-malheureux  i 
dere  Fom-  caufc  de  la  mort  de  ces  deux  patrons.  C’eft 
«mAanT*  toml>cr  tro's  Ibis  dans  l’anachronifine.  I.  Le 
1er , habc*  Connétable  étoit  mort  avant  qu’ Agrippa  (ortie 
eJeftirti-*  de  France , 8c  jamais  il  n’avoit  fongé  à l*attircr 
rnSfrarn  à Cour  ^ la  1>nncc^c  M Arguai  te.  1 1. 
arma  ru  Chancelier  Gatrinara  le  voulut  bien  attirer, 

•cics’.idcft  mais  cc  fut  à la  Cour  de  Charles- (^nnt , 8c 
wX.  c’'ro“  unc  voorionqu’Agnppa(C)  dilfinguoit 
rit  & ’jufti  Ibrt  clairement  de  celle  qui  lui  étoit  propofée 
bc!îi  \ in.  par  «port  à b Cour  de  Marguerite.  1 ! L II  étoit 

des  Deti*  ; 

tuhil  fonmdiveris  , ing«n«  ü juidem  rc  manci  glorix  triumphus. 

y,.^‘ iwo’  **  ltUrt  'fl  érri/f  Je  Leon  le  jo.  Je  Msn  1 r*7. 

Yrfl  "l*  f"  F#»  tmtud  far  In  Ccmr  étB»Hrr*tnt.  (J)  Eli  fi. 


déjà  d.  ns  le  Pais  - Bas,  lors  que  cc  Chancelier  (•)  Epift. 
lui  faifoit  faire  des  propofitionj.  1f-  !•♦* 

(I)  Agriff*  fi  voyant  café  murmura , peffa,*'9*0' 
menaça.']  Il  avoit  ufé  de  menaces  avant  meme  (f) 
qu’on  lui  ôtât  b penlîon  ; le  depit  de  n’êtrc 
{joint  payé  de  fes  gages,  de  de  le  voir  meprifé,  jrvrt.  * 
lui  fit  dire  qu’il  le  portaoit  à faire  quelque 
méchant  coup  : Crede  flrièijtfcrit-il  (e)  à un  ami,  ^ 
ei  fe  inclinant  ru  mta  arque  animas  111  tais  pre-  psg.  88+. 
dbtu  ilhtuque  celcrs  adjurer  aaxtlto , maloaliquo 
ut  or  confilio , fiquident  & mais  s art  il  us  nonnun- 
quam  botta  fortnna  parafa  iti.  Apres  qu’il  eut  itaupin f- 
fu  fa  deftirution , il  écrivit  (f)  plulîcurs  lettres  ”•  '*f*- 
foudroyanres , te  menaça  de  faire  des  livres  où  rfnr‘d^10 
il  découvrirait  tous  les  defauts  des  Courtifans  li. 
qui  l’avoient  perdu.  Il  fc  porta  jufqucs  à dire  w,  t»  tt 
bnitalemcnt  qu’il  ticndroit  déformais  b Prin-  J“  V* 
ccflè , dont  il  avoit  été  Concilier  8c  Médecin, 
pour  une  cruelle  8c  perfide  Jetàbd  ; Née  (g)  ul*  fort  m*F 
ira  tUam  ego  pro  principe  mta  (jam  emm  ejfe de-  coufolm»' 
fit,)  [ti  fit  ttiKtffmt&ftrfi*  qttAdM 
belt  mibi  babtndam  dicrevi.  Que  n’auroi t-üjba/iniet. 
point  fait  dans  une  telle  colère , 8c  dans  un  tel 
defir  de  vengeance , s’il  avoit  eu  autant  de  cre-  (*)  Coge- 
dit  auprès  des  Démons  qu’on  a voulu  le  perfua- 
der?  Je  ne  fâche  point  qucquelcun  ait  dit,  que 
cette  indignation  d’Agrippa  devine  fbnefte  i injunam 
quelques  pei  fonncs  de  b Cour  de  France.  Ce  “ 


b Cour  de  Charles-Quinr.  II  prefenta  une  Rc-  rnm*fm«, 
quête  au  Conicil  PriVe  de  cc  Prince  dans  la- 
quelle  il  fe  fit  tout  blanc  de  lôo  épée , & repre-  îonitiio 
l'enta  qu'il  pouvoir  lâirc  du  bien  & du  mal  : (ceu  quJe 
(es  menaces  (b)  éroient  les  plus  intelligibles  du  Hemodb 
monde , mais  on  y fut  infenlîble  impunément. 

(IC)  Prévenu  J outre  lut  Ctfptit  de  ceut  Pria-  o]»nen~. 
cefft.]  Voici  cc  qu'il  nous  aprènd  (i)  b ddfus  * 
après  s’etre  plaint  qu'on  le  lailïoit  mourir  de  f"*11?  *rt!~ 
faim  ; SJuod  ad  te  firibam  non  babet  ali$d  irrjÇ  ^ bmx~ 
-y  fbrtun* 

ci-  ■;  •*. 

intcrei  mcmincrût$ .nitcr  Æfopi  Apnlozos  efCrjnurcm  ali- 

AiMn.In  I a-'  *.  E-  «...  * « .t-  >,  ..  .. 
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AGRIPPA. 


auprès  * de  Sa  Majefté  Impériale.  Le  Trcirré  de  la  vanité  des  fcienccs,  qu’il  fit  * *P 
imprimer  en  l’année  i f 30.  *j-  irrita  furieuicment  (es  ennemis.  Celui  qu’il  publia 
bien-tùt  £ après  à Anvers  de  la  .J.  Tbtlofophte  occulte  leur  fournit  encore  plus  de  * Efl» 
prétextes  de  le  diffamer.  Bien  lui  valut  que  le  ^ Cardinal  Gampege  Légat  du  *0 • 
Pape,  &c  le  Cardinal  de  la  Mark  Evoque  de  Liegç  parlaflint  pour  lui.  Leurs  bon sw*,?f 
offices  ne  firent  pas  qu’il  pût  recevoir  un  fou  de  fa  peniion  d’Hirtoriographe,  6c  t Eftfl. 
n 'empêchèrent  point  qu’il  ne  fut  mis  * dans  les  priions  de  Bruxelles  l’an  1731. 

Il  n*y  demeura  nas  long  tems.  Il  fit  une  vifitc  *f*  l'année  fuivanre  à l’Archevêque ' 
de  Cologne.  Il  lui  avait  dédié  fa  Philolophie  Occulte,  ^ & en  avoir  reçu  une 
lettre  remplie  d’iionnètctez.  La  crainte  des  créanciers  4.  fur  caulè  qu’il  fc  fine  o.  ** 
dans  le  pais  de  Cologne  plus  long  teins  qu’il  n’auroit  voulu.  Il  s’oppofa  ^ vi-  « 
gourculcmcnt  aux  Inquilitcurs  qui  avoient  fait  arrêter  l’imprclîion  de  ù Philofo-  l- 6- 
phic  occulte,  lorsqu’il  en  faifoic  faire  à Cologne  une  féconde  édition  corrigée  ÿ97*.' 
& augmentée.  En  dépit  d’eux  on  acheva  l’imprcllion  -,  c*eft  celle  de  l’an  1/33. l- 7-  M- 
Il  fc  tint  a Bonn  jufoucs  en  l’année  i f 3 f . Alors  il  eut  envie  de  retourner  à Lyon. 

On  l’emprifonna  en  France  pour  quelque  choie  qu’il  avoit  écrite  contre  la  mcrc  M*  h>£- 
de  François  I.  mais  il  fut  élargi  à la  prière  de  quelques  perfonnes , & il  s’en  alla 
à Grenoble  où  il  mourut  h même  année  * 1535.  Quelques-uns  difenc  qu’il  * Ef$- 
mourut  à l’Hôpital -,  mais  iclon  ÿ Gabriel  Naudé,  ce  fut  chez  U Receveur gt ne 
rai  de  la  \ Province  de  F)  au p b me , le  fis  duquel  a été  premier  ‘ Vrejident  de  Gre-  + t * b 
noble.  L’Auteur  de  4 la  Bibliothèque  de  Dauphine  affùrc  qu' Agrippa  mourut  ut.  7. 
à Grenoble , dans  la  mai f on  qui  aparttent  à la  famille  de  Ferrand  rue  des  il  1er  es -t  t xpift.  1. 
qui  et  oit  alors  au  Tréfilent  l'achony  & qdilfut  enterré  aux  Jacobins.  Il  vécut  7- 
toujours  dans  b Communion  Romaine  -,  ainfi  on  n’a  pas  du  dire  (L)  qu’il  a été  I W 

4 Voytc.  h luire  t«S.  in  7 . Irvrt  & 1“  furvmntfs.  * J «h.  Menu  Je  Magis , g.  f.  m.  ni.  f ApeUg  ■ drt  granJs 

lùHèttrti,  ^.«*.417.  4.  {*$.+■ 
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quod  ego  bit  egregie  e fur  10 , ab  iftit  aulicit  iiis  lo- 
tus prateritsu.  £uid  magnu  (4)  ilU  Jupiter , fuf- 
picart  nequeo.  Lgo  qtunto  [nerim  in  perieulo , 
jdin  primum  refetrt , tantum  enim,  dictur»  est 
ttuhi , pravaluerant  cuatUunes  tilt  apstd  Dominant , 
fei  mulitbxittr  ubgiojtm  puncipem , ut  nift  ilU 
mot  periijjet , jam  ego , quod  maximum  trmen 
oit,  tmnathala  majeftatis  facraque  euculta  reut 
tanqtum  in  reisgionem  Chnjiianam  imptus  petit  ti- 
ras fuiflem. 

(L)  Ou  va  pat  didsre  qu'il  4 été  Luthérien.] 
J’avoue  que  je  n'ay  point  remarque'  dans  fes 
lettres  que  quand  il  parle  de  Luther , il  fe  fer- 
ve  de  paroles  ou  de  reflexions  injuricu/cs;  j’a- 
voue aufli  qu’il  s’informe  allez  curieuferacntdc 
cc  que  Luther,  ou  les  (éclateurs  de  Luther  pu- 
blioient  fur  les  matières  de  controverfê  ; mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  aprouvât  les  dogmes 
de  ce  Réformateur.  Les  plus  rigides  Proteftans 
de  la  ConfêlTion  de  Genève  ne  pourroient  - ils 
pas  donner  ordre  qu’on  leur  achetât  tout  ce 
que  les  Sectaires  de  Tranfilvanic  font  imprimer; 
& ne  (croit -on  pas  bien  ridicule  de  prétendre 
fur  cela  qu’ils  font  du  (ènriment  de  ces  héréti- 
ques? Ceux  qui  cmbrafToient  b reformât  ion  de 
Luther,  ne  traitoicnt  pas  ce  Doâcur  avec  cette 
indifférence  que  l’on  voit  dans  les  lettres  d’A- 
gnppa,  c’ell-à-dire  fans  le  louer,  ni  le  blâmer. 
Si  Agrippa  étoit  l’Auteur  de  la  8r.  lettre  du 3. 
livre  , il  ne  faudrait  plus  être  en  doute  qu’il 
n’eût  été  un  bon  8c  Franc  Luthérien  ; mais  en- 
core qu’on  ait  mis  au  titre , Agrippa  ai  amicum , 
il  efl  certain  qu’elle  n’eft  pas  d’ Agrippa  : en 
voici  h dcmonftration.  Celui  qui  a écrit  cet- 
te lettre  marque  que  fa  femme  ctoit  accou- 
chée d’nn  fils  au  mois  de  Novembre  1515. 
Or  b femme  d’ Agrippa  étott  accouchée  d’un 
fils  au  mois  de  Juillet  precedent;  cela  efl  clair 
parla  lettre 76.  du  3.  livre,  où  l’on  voit  meme 


que  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  parrain  de  cet 
enfant.  Il  cft  donc  inconteflable  qu’ Agrippa 
n’a  point  écrit  b lettre  enqucflion.  Je  laine  à di- 
re qu’il  n’etoit  point  1 Strasbourg,  mais  à Lyon, 
au  tems  que  cette  lettre  fut  écrite  de  Strasbourg. 

Ainfi  ceux  qui  voudraient  procurer  une  telle 
preuve  i Sixte  de  Sienne  qui  a dit  (b)  qu’A-  (t)  Mi- 
grippa  étoit  Luthérien , ne  lui  fourniraient  rien  . 
qui  vaille.  Qucnftcdt  a réfuté  Sixte  de  Sienne 
par  le  6.  chapitre  du  Traitté  de  b Vanité  des  7* ,*pml 
Sciences,  où  Agrippa  traite  Luther  d’herefiar-  Jz***fl*di 
que.  Cette  réfutation  eft  infiniment  plus  foiidc, 
oue  celle  dont  s’eft  fcrvi  un  (c)  Théologien  ror.p.  144. 
d’Utrccht,  en  alléguant  b profeflion  de  Tnco-  Wni  ta. 
logie  à laquelle  Agripp  fut  élevé  à Dole  & à *1 
Pavie,  8c  l’emploi  qu’il  eut  auprès  du  Cardinal  runU  1. 
de  Sainte  Croix  pour  le  Concile  de  Pifc.  Ccb  eboena 
ne  prouve  rien  du  tout , parce  que  tous  ces  ,raci'  ** 
honneurs  d’ Agrippa  précédèrent  b première  MgeUrua 
prédication  de  Luther  contre  le  Pape.  Si  l’on  q**p. 
me  demande  pourquoi  Agrippa  parle  plus  du-  tont  A_ 
rement  de  Luther  dans  Ion  livre  dt  b Vanité  p^eftant. 
des  fciences,  que  dans  fes  lettres,  je  ne  repon-  4 pta  vm- 
drai  point  que  dans  et  livre  il  fc  propofoit  de  "***•  À'(- 
critiquer  tout  le  monde;  j’aime  mieux  me  fer- 
vir  d’une  autre  raifon.  Quand  il  compolâ  ce 
Traitté  il  étoit  apparemment  revenu  de  l efpe- 
rance  qu’il  avoit  d'abord  conçue  de  Luther. 

Je  croy  qu’ aufli  bien  qu'Erafme  il  avoit  regar- 
dé au  commencement  ce  Réformateur  comme 
un  Héros,  qui  ferait  cefler  b tyrannie  que  les 
Moines  mendions,  & le  refte  au  Clergé  exer- 
çoient  fur  l’çfprit  & fur  b confidence.  Igno- 
rons & voluptueux  ils  fomentaient  mille  baf- 
fes fuperflitions,  & nc-pouvoicnt  fouflrir  qu’on 
étudiât  les  belles  lettres  ; ils  ne  vouloiem  ni 
IbiTÎrdela  barbarie,  ni  (ôuffrir  que  les  autres 
en  Ibrriflent  : de  forte  qu’il  fuffifoit  d'etre  bel 
efpm,  (avant,  poli,  pour  être  l’objet  de  leurs 
R 3 vio- 


154  AGRIPPA. 

Luthcrietf  Je  ne  croy  point  qu’il  ait  écrit  pour  (Af)  le  divorce  de  Henri  hui- 
tième i quant  à la  Magic  dont  on  l’acculé,  je  eonlcns  que  chacun  en  crove  ce 
qu’fl  voudra.  Une  choie  fai-jc  bien,  c’eft  que  les  lettres  qu'il  écrivoit  à les  in- 
times amis,  làns  prétendre  qu’elles  tuflént  un  jour  imprimées,  portent  toutes  les 
marques  d’un  homme  ftilé  aux  reflexions  de  Religion,  Se  au  langage  du  Chrifc 
minime.  Scs  accu  fleurs  (N  ) n’ont  pas  été  bien  informez  de  lès  aventures,  Se 

' “ “f*f  eda 


(*.’  Illud»  violentes  déclamations.  Agrippa,  Erafme,  Se 

aümoni-  quelques  autres  grands  Génies  furent  ravis  que 
tum  volo,  * , 1 é*  . . ..  1 

me  de  his  Luther  eut  rompu  la  glace;  ils  en  attendirent 
qut  ad  une  crilc  qui  delivreroit  les  honnêtes  gens  de 
rcKgio-  l’opprcllion  ; mais  quand  ils  virent  que  les  cho-* 
nenr  ne-  1Cj  nc  prcnoient  pas  le  train  qu  ils  auroiciu  vou- 
quaquam  lu  , ils  furent  les  premiers  à jetter  la  pierre  con- 
lecu»  icn-  tre  Luther.  Dilons  pourtant  qu’ Agrippa  fut 
fcntit  Eeü  ^cf  * diverfes  alternatives.  Il  protcuoit  à 
clciia  Ca-  Erafme  en  lui  envoyant  fa  déclamation  fur  la 
tholica.  Vanité  des  feiences,  qu’il  (a)  n’avoir  point  d’au- 
f trcs  ^cnt'mens  quc  ceux  de  l’Eglife  Catholique. 

S II  fouhaitoit  (b)  en  dédiant  l’apologie  ;dc  cette 

(b)  Efifi . déclamation  au  Légat  du  Pape , que  Dieu  pur- 
>».  1-  7-  geat  Ion  Lghfc  de  l’impiété  des  hérétiques,  A 

1013.  piU  après  il  écrivit  à Mclanchthon  le  plus  hon- 

(c)  Voyez  nétement  du  monde (c) , le  pria  de  filucr  de  là 
i*W«*  Pî;t  l’invincible  hérétique  Martin  Luther,  Sa- 

toihi  invUlum  ilium  luretictim  Martinum 
lot 3.  il  Lutberumqui  ut  in  aclibus  ait  P.tulus,  fervit  Drt 
fanuajftz  fecmidum  jeâain  quant  harefim  votant  ; & lui  (d) 
mbntu-  tcmoigna  fouhaiter  de  lortir  de  Babylonc.  Un 
-Mlle  reh-  tems  a c'té  qu’on  lui  ( e ) recommandoit  les  fre- 

J.uis  rcs;  ainfi  ce  qu’on  vient  devoir  qu’il  écrivit  à 
MeIanc^u!‘on  étoit  un  rétour  de  certains  pre- 
Juylnrt.  micrs  mouvemens  que  les  dilgraccs,  A:  les  in- 
(J)  Uti-  fufte5  procédures  des  Théologiens  Catholiques 
nam  hic  h»  infpirotcnr.  Ln  tout  cas  il  cil  bien  certain 
Nabucho-  qu'il  a vécu,  & qu’il  cft  mort  dans  la  Commu- 
n,on  ^oma'nc*  Nous  toucherons  quclqucs- 
Cbmrlu-  uncs  de  fes  opinions  dans  la  Remarque  R. 

( Al  ) Qu'il  ait  écrit  pour  le  divorce  de  Henri 
êxïci£a°  huitième.)  J’ay  lu  dans  l’Ouvrage  d’un  fort  (f) 
redirctin  ^ibilc  homme,  que  Crammer  ayant  fait  -,,un 
Jiomncm.  »,  voyage  en  Allemagne  ou  il  aquit  la  conoif. 
«ut  ego  „ lance  du  célébré  Cornélius  Agrippa , l’cntre- 
|NrtfcmCrC  ”nnt  dv  l'affaire  du  divorce , A lui  en  repre- 
iAud  Ur  »,  lênta.  fi  bien  1j  nccdïîtc  que  ce  gqmd  homme 
Childao-  „ défendant  avec  chaleur  les  pourfuites  de  Hen- 
nmi'  ,,ri,  futfott  mal-traitté  par  l'Empereur,  & 
JJ  Tÿl.  »,  mourut  enfin  en  prifon,,.  Celui  qui  (g)  a 
/.  3.  xi Jr  critiqué  cet  Ouvrage  a répondu  entre  autres 
ttiam  tpift.  chofcs  ; I.  Que  R.  IVakfeld  qui  ter i voit  en  ce  tems- 
iiîn'j  V°ur  Ileg1‘  , 4 d,r  pojitivement  qu'il  répond 

!r'.-  « au  i,vre  de  l'Evêque  de  Rotbtfter , & à un  autre 
ri  Je  ‘L  **"  (10,t  à Te  de  Vifét , ou  d’ Agrippa.  1 1.  L>u'A- 

Ktforma-  g^ppa  eil  mort  en  France  , & nullement  prtfonnier 
tuii  J Ali-  en  Allemagne.  J’ay  trouve  dans  les  lettres  d’A- 
*tJr*UDee.  certaines  chofcs  qui  me  perfuadent  qu'il 

teur  Bur-  ne  fut  point  du  (entimenr  de  Crammer.  L’Am- 
nii  {a  prt-  bafladeur  (b)  de  fi  Majefté  Impériale  à Londres 
qhtJtS*-  ^crivit  W à Ag«PP*  ,c  de  Juin  1 551.  pour 
lu bun)  l'exhorter  à (ôurenir  les  interers  de  la  Reine, 

/.  x bc  le  fit  fouvenir  d’un  (k)  endroit  de  la  Vanité 

1^0.  aj  des  fcicnees  qui  cenfurc  Henri  huit.  Agrippa 
«iwi.  irso.  r r 1 j 1 o .1  r 

iJn.  ”1  rcponlc  que  de  bon  ccrur  il  s engagerait  à 
À’Amfierd. 


’Z)  Lr  t<r*nJ , Ht flure  du  Jhoree  de  Henri  VI J l.  t.  1.  par. 
Vtyex.  nujp.  t.  I p* ».  149,  (4  ) Il  tfl  nommé  dont  lu  lei 

J Ajnpt:  Eultccnu*  cfupufius.  Cy  d»tu  (elles  d'Erofme  F.uiLl 
ClupMiiu  ’i)  Efifi  tp.  1.6.  paf  .ypy  (t)  Hodie  ad 

Dck-10  vui  rci>!  pciliulum  audio,  ut  liccat  fibi  jam  plu*  vigînd 
noruw  uxxiïcm  dimictcre  & nubcrc  pdyci.  Cap.  63.  p.m.n^ 


cctrc  entreprit,  pourveu  que  l’Empereur  lui 
expédiât  ou  fes  ordres , ou  fà  pcrmillion.  Il 
marqua  rrcs-fortement  qu’il  deteftoit  ces  lâches 
Théologiens  qui  aprouvoient  le  divorce,  8c 
voici  ce  qu’il  dit  touchant  la  Sorbonne.  Non 
(l)  cft  mibr  mcognitum  quas  artïbus  rei  bac  apud  (!)  Efifi. 
Panjiorum  Sorbonam  traÙata  eft,  que  coterie  tan-  *»• 
ti  feelerie  aufum  tenter arto  porrexit  exemplo.  Vtx 
me  coutume  queo  quin  imitât ui  poétam  ilium  ex- 
clament , Dicite  Sorbonici  in  Theologia  quid  valet 
aurum  ? Quantum  pietatis  & fidei  illorum  pettore 
clan fum  pttubimut  quorum  venalu  magie  quam 
ftnccra  confcientia  esl , qui  txtmefttndas  umverfo 
orbe  C briftiano  determinationes  aura  vénales  fece- 
tunt , ai  fervatam  tôt  annii  fidei  & fmeeritatie 
opintonem  nuuc  tandem  cxlrewa  avaritia  infamia 
toTTuperunt  ? Il  ne  laiflc  pas  de  reprefenter  le 
péril  où  il  s'cxpolcroit  en  écrivant  contre  un 
divoreeque  tunt  de  Théologiens  avoient  aprou- 
vcj  gtns,  dit-il,  qui  me  veulent  beaucoup  de 
mal  à caillé  de  nu  Vanité  des  fcienccs.  L’Am- 
baflâdcur  revint  (»«)  à la  charge,  lui  fit  efperer  (m)  Efifi. 
qUe  la  Reine  d'Angleterre  écriroit  ou  à l’Empc- 
rcur,  ou  à 1a  Reine  de  Hongrie  touchant  l’or- 
dre  d’écrire  fur  cette  matière,  & lui  expliqua  tpiflel.^y 
pourquoi  F.rafmc,  Vives , A les  autres  bonnes  fH-99^- 
plumes  du  tems  nc  dévoient  pas  être  choifis 
auili-tôt  que  lui.  Agrippa  fe  comptoir  pour  en- 
gagé à cet  Ouvrage;  coc  dans  b lettre (n)  qu’il  (»)  C‘efi 
écrivit  à la  Reine  de  Hongrie  après  qu’il  fc  fut  “ x^m 
retire  à Bonn  , il  reprefente  comment  il  don-  7*  tvn' 
noit  toutes  fes  veilles  à fon  emploi  d'Hiftorio- 
graphe , quoi  qu'il  n’en  eût  encore  retiré  aucun 
Drofir.  Je  ramafle  des  mémoires,  dit-il,  pour 
l'Hiftbire  de  b guerre  d’Italie , A de  Hongrie»  W 
A outre  cela  j’ay  un  plus  grand  deffein  en  tête,  OI*' 
c'cft  d écrire  pour  la  Reine  Catherine  vôtre  * Sanderm 
tante.  Sed  (0)  longe  majus  bit  negottum  pro  veflri 
finguime  décoré , pro  tua,  inquam , matertera  An-  jH  scbifme 
glu  celebranfjima  Regina  meu  Inimeru  tmpoftum  d’Anglee. 
fuftepi , m quo  lie  et  multi  batlenus  operam  fuam 
coL'ocarunt , nullus  adhuc  nodum  rei  dijfecuit.  Je  ^uulri 
nc  penfe  pas  que  ce  deffein  ait  jamais  été  exe-  qm  krivi- 
cuté;  * l’Auteur  en  difgrace  à la  Cour  Imperia-  ,tnt  Cùnt'* 
le,  trouva  bon  fans  doute  de  ne  lé  pas  expofer 
à l’indignation  du  Roi  d’Angleterre.  SiCram-  pcine  à a- 
mer  l’avoit  gagné  , il  faudrait  qu’il  eût  fait  Vtfoh 
cette  conquête  pour  le  plutôt  en  l’année  1531.  m Ur.k 
A fi  Robert  VVakefeld  publia  fon  livre  (p)  avant  Grand  sa- 
l’année  1531.  il  eft  lur  que  le  Traitté  qu’il  re-  P- **9-^ 
ftitc , A qui  paffoir  pour  erre* de  Vives  ou  d’ A-  Xrngeefi 
grippa,  n’cft  nullement  d* Agrippa.  mtauU 

(NJ  Ses  accufateun  riotû  pas  été  bien  informe^c*,yr- 
de  fes  avanturei.)  J’ay  dit  dans  la  première  re-  caulerne 
marque  que  Paul  Jove  , Thevet,  A M«rtin  dox/JrJ. 
Del  Rio  font  les  pnncipaux  accubteurs,  A j’ay  A-M-  lt  • 
promis  de  montrer  leurs  fautes  ; les  voici  donc 

I.:  Paul  Jove  le  fait  (q)  mourir  à Lyào  dans  Londres  * 
un  méchant  cabaret»  A le  charge  du  Ibupijon  l’an  ir»7- 
infâme  de  Magie,  par  b raifon  que  vous  allez  ^ 
voir.  Agrippa , du-il , meooit  toujours  avec  “f- « 
lui 


A G R 

lui  un  diable  Tous  la  figure  d'un  clucn  noir; 
aux  aproches  de  l.i  mort  comme  on  le  prdToit 
de  /c  repentir,  il  çiti  au  chien  un  colier  garni  de 
clous  qui  formoient  des  inlcnptions  necroman- 
. V;r  »ques,  & lui  dît.  Va  t'en  malheureuft  bite  ■ fus  et 
eîùntui  CAUff  **  mt  Perte  Ce  chien  prit  rout 

in  lit  «ris  iuiTi-tôr  la  fuite  vers  b Saône,  s’y  jetu  6c  n’en 
8c  à Cefi-  iôrtit  point.  Cet  Auteur  «voit  donné  de  grands 

recnwi.  x .4..  A-  s,  .U  l. 


I P P A. 


*3  f 


tioois  cr*  C^°R<S  à Agrippa  du  côté  de  l’cfprit  & de  b 
feicnee,  iniques  à dire  que  (a)  cette  fcicnce  lui 


go  ClJttC- 

Sri»  ordi 


ordi-  avoir  procure  b dignité  de  Chevalier  quel'  Em- 


utc  colin"  P*jfcur  *u‘  avoit  donnée.  Commençons  par  là 


«{Lues,  nôtre  Critique. 

y II  cft  certain  par  le  témoignage  (b)  d'Agrip- 

. ...  rttlfl  lim  . I . lu.  I.  — - i w 


il  Vf  mut  a bout  ia  défont  dt  fes  buttes  & fuper- 
bes  tmrtfjifts , et  qui  a fui  que  feruius  envi  jus 
a ut  Ejpagnol  [es  v iSotret  ont  dst  que  p.ir  art 
magique  cr  Agit pp lise  il  Agrippe  fur  fes  ennemie 
ares  fes  maint  polaires  & croihaes  te  que  beau 
coup  de  raillant  C. gpitamt  n'eu  fart  [pu  p.tr  le  ris . fif)  J* 
quttit  de  leurs  ai  met  & tombai  furieux.  En  a. 
lieu  les  cnfcigncmcns  d’ Agrippa  font  tellement  ltc.ro  qm 
derufonnables  que  le  Doltcur  Jean  Vttttr  quoi  qu'eu  a •** 
plusieurs  endroits  dt  [es  oeuvre  s il  le  loue  & exalte 
grandement  tomme  fou  bon  maître  , il  fJt  ne  an - ltiotut.ru 
moins  quelquefois  iOHiraint  de  lui  donner  un  coup 


U pajfae  P*  » que  fon  Ordre  de  Chevalerie  fut  Ja  recom- 
uti  ey  ptnfe  de  fes  exploits  militaires.  D’ailleurs  il 
dtffm,  n’ert  pas  mort  à Lyon,  & enfin  Jean  Wicr  fon 
ii.TV  ôomeftiquc  témoigne  que  ce  chien  noir  étoit 
fcc.  un  vray  chien , 6e  qu’il  l'a  louvcnt  mené  avec  un 
(r)  J>  cordon  de  cnn.  Stlcntio  iavolrt , dit-il,  («;  dtu- 
M*iu  e.  ttus  tb  venta! u prarogatsvam  non  patiar  qutd  tu 
S t-  1,1  • diverfis  (d)  aliquot  fcnptonbm  léger  un  , diabolum 
(£)fovim  forma  canu  ad  extremum  Agrippa  b alttum  comstem 
ù ll*g  & ipfi  ftàjfe,  & poflca  neftit  qiiibus  modts  evanutfe. 

SÀfl!  mirari  bit  neqtteo  tanta  exiftimatio- 

HjuJarff  nû  viros  tam  mfulfi  alsquanio  loqus  , fentere  & 
ia  itbro  feubert  ex  injasfftmo  vulgs  nouer  e.  Canon  hune 


de  pied  & te  defavouer.  On  nous  renvoyé  au 
chapitre  (g)  44.  du  a.  livre  des  Ululions  ck  ap-  A»fitr- 


^ mgrum  mediotris  fiatUTA , gaüieo  nomme  Monfirur 


mon.  tfy>  {quoi  Dvoiitium  fonat)  nunc  up.it  um  non  ego  fi 
ulü.  quis  ahui  familiariffimè  , quetn  nsmirutn  non  rato 
ubi  Agnppam  fritarer,  hro  ex  pilss  concutnaio  al- 
ligatumduxi ; at  reri  naSuralss  erat  (unis  mafiulus , 
, eut  altat  foemellam  ftre  colore  & t el/qua  corptns 

eoufiitutione  fimilem  quam  Gallui  Madamoifelle 
( Dominai n)  appellabat , me  pra fente , adjunxit. 
Cet  Auteur  ajoute  qu' Agrippa  aimoit  folle- 
ment ce  chien,  qu'il  lebaifoic  Couvent,  qu'il 
le  faifoit  quelquefois  manger  à b table,  qu'il 
Je  fouflroit  dans  fon  lit , & que  pendant  que 
lui  Wiét  & Agrippa  étudioicnt  fur  la  mcrac 
table , ce  chien  fe  tenoit  toujours  couché  en- 
tre eux  deux  au  milieu  d'un  tas  de  papiers.  Or 
comme  Agrippa  ctott  des  fèmaincs  routes  en- 
tières fans  fortir  de  fon  poîlc , & qu'il  ne  laif- 
ftiit  pas  lie  lavoir  prefquc  tout  ce  qui  fc  paf- 
fott  en  divers  pais  du  monde  , il  y avoit  des 
badnurs  qui  difoient  que  fon  chien  étoir  un 
Diable  qui  lui  aprenoit  tout  ccb.  Il  n'y  a pas 
long  tems  qu'un  foldat  Réfugié  me  difoit  fort 
fonêufcmcnt,  que  pourveu  que  Mr.de  Mcbc 
ait  fon  dogue  , il  revient  toujours  victorieux. 
11  m’iUura  que  c^dl  l’opinion  generale  des  fol- 
dits  , que  ce  dogue  eft  un  cfprit  familier  qui 
(#)  Voytr.  ivcrr,t  Mr.  de  Mcbc  du  lieu  où  font  les 
tt  qui  PU-  ennemis , de  leur  nombre , de  leurs  dedans,  ôcc. 
r*rq*e  ra-  Mr.  de  Mcbc  n 'eft  pas  fiché  (r)  peut-être 
je  U qu'on  croyc  ccb  : ccttc  opinion  peut  faire  que 
Stnmui  le  foldat  ne  craigne  nen  fous  fi  conduite. 
Jmus  Utu  Voila  de  quelle  nature  étoient  les  bruits  fur 
Gr  Idquéîs  Paul  ]ovc  s ctoir  fondé. 

HT  Paflbns  à Thcvcu  On  ne  peut  nier , dir- 


pamions  dcscfprits,  pour  y trouver  que  Jean  • 

Vuier  le  moque  (avec  Cardan  .111  18.  livre  de  1660 ' 
b fubtiiité  ) des  rêveries  d Agrippa  qui  forgent  H 4 
des  apparitions  plus  que  ridicules.  lin  3.  heu  (*,'  TUta 
fon  livre  de  la  Pbilrfopbie  cachée  a été  condamne  *' ll> 

& etnfurt  par  les  Chrétiens  . ...  çr  pour  cette  W 
oceafion  fut  contraint  Agrippa  d abandonner  Lt  Flan-  je[ 
drts  où  il  ne  peut  être  foufert , faifant  ptofeffm  p. 

de  la  magie  , demaïuere  qu'il  prit  la  route  d' lu 
lie , ou  il  ftjourna  l'cfpace  de  trou  aut  où  environ , £^’ 

& J épancha  plus  que  ntû : été  requis  du  poifon  tiret  Jt 
avec  tille  abondance,  que  pluferas gens  dt  bunap-  Mr-  ** 
percevant  qu'il  eu  avait  en  fi  peu  dt  terni  infeile  yT/l  *’ 
Pair  de  l' Italie  , lut  donnèrent  la  tbafe  fi  vive  rtjtx  à U 
qu'il  u eut  rien  de  plus  bâtif  que  de  fe  retirer  à 
Dole  , où  il  leut  publique  nu  n:  le  livre  de  verbo 
mirilîco.  F.n  4.  lieu  il  obfcurct  tellement  ta 
Bourgogne  des  fumées  & brouillard  de  fes  feiences 
noires  que  s'il  n eût  fait  un  trou  à la  nue  il  efl 
bien  à craindre  qu'avec  le  feu  on  ne  l’eût  éclairé  ji‘  à Pain 
de  plus  pris  qu'il  n’eût  feu  fouhaiter.  En  y lieu  ” 
il  je  rendit  à Lyon  fort  psetre  & dénué  de  facul-  'phâamfik 
ta.  , il  chercha  tous  les  moyens  qu'il  put  pour  vs-  Marqua 
voter,  remuant  le  mieux  qu'il  pouvoit  la  queue  du  f***  ** 
bâton  , & il  gagnât  fi  peu  qu'il  mourut  en  un 
chétif  cabaret  , abhorré  de  tout  le  monde  qui  le  mucri* 
detejloit  comme  un  maudit  & exécrable  Magicien,  Marchio 
parce  que  toujours  il  menait  eu  fa  compagnie  un 

a ! .lit.  tarte  I.  r.„.  /L.M  *i*l ....  5. 


diable  fous  la  figure  d'un  cbten.  Thevct  ajoute  Coaxa^a 
à ccb  le  relie  du  conte  que  Paul  Jove  a inlèrc  faeaoiù. 


(ûfiAi  il,  (f)  qu'-\grippa  réatt  été  tuiferablemcnt  tn- 
feredé  dt  la  plia  fine  & exeerable  magie  quon 


w téfî  Pwffe  imaginer , fr  de  laquelle , an  veu  & feu  d’un 


h xxs . chacun  il  a fait  profeffion  fi  évidente  (an fi  que  le 

fijjjjf1  Ÿref*nt  difeoun  le  ju  fit  fier  a ) qu’il  n'ejl  poffible 

de  reculer  en  arriéré  par  négatives,  palliations  ou 
degsafemem.  Or  voyons  à quoi  fc  rednifent  les 
preuves  que  ce  prefrut  dtfeours  aportc.  En 
1.  lieu  Antoine  de  Lève  eberijfoit  tellement  ce 
fe rfomuge  que  par  fon  totifttl , ad  vu  & prudente 


dans  fes  Eloges.  ZTjZd 

Il  lcroit  facile  de  montrer  b nullité  de  ces  mT 
cinq  preuves.  II  n'eft  pas  befoin  de  réfuter  la  rruximi* 

1.  puis  que  Thevct  a reconu  qu* Antoine  de  ‘‘V0?* 
Levc  ne  s adrelloit  point  à Agrippa  pour  quel- 
qnts  prtftigieux  & iniques  charmes  , mais  plutôt  rci»  caftris 
pour  U rare  merveille  de  fon  tfprit , & que  l’Em- 
pereur  ne  le  prit  à fon  ferme  (b)  par  I'intcrccf-  (jam  co- 
fion  d'Antoine  de  Lève  , que  pour  l' affûtante  gqbtcat* 
qu’il  avoit  que  par  fon  mûr  &rafjis  jugement  il  n?nc  nic 
pourron  furtenir  aux  grandes  affaires  qui  lui 
étoient  tombées  fur  les  brat.  Voilà  donc  l’ac-  rr*pofi. 
eufé  hors  d’affaire  par  b confdlion  meme  de  nio»  pul- 
raccufateur  ; il  eft  bien  plus  mal-aifé  de  jufT 
tificr  celui-ci  d'une  trcs-iralTc  ignorance.  Je  p. 
n’ay  remarqué  dans  les  lettres  d'Agiippa  au-  io?f- 
cun  vertige  de  fes  liaifons  avec  Antoine  de  (i)iiimi 
Levé  , & je  m'étonne  que  fur  h foi  d'un  Au-  AaJiafo» 
tcur  comme  Thevct , tant  (i)  d'habiles  gens  „ 
ayent  débité  qu  Agrippa  f«r  favori  d'Antoine  de  tf. 


ayent  débite  qu’ Agrippa  fut  fat*,.  ntUKlc 

levé  (y  Capitaine  en  fes  troupes.  Il  ne  Rit  ja-  cognofc 
mais  au  fcrvicc  des  F. fp.ignols , il  ne  ferv  it  que  "afli 
dans  les  troupes  de  rÈmjKTcur  (^)  Maximi- 
lien , 6c  je  ne  penfc  pis  que  depuis  b harangue  Xoy*t.  U 
qu'il  fît  à Pûvic  ciï  1515.  il  ait  cndofTclc  har-  x-romt  Jt 
nois.  Il  fît  encore  quelque  fejour  en  Italie; 
il  y eut  pour  patron  ( l ) Guillaum;  Palcologue  y,  g. 

Mar- 
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Marquis  tic  Monicréî^;  il  cnfiigna  à Turin, 
fitbttru  & repaiTa  les  Alpes  vers  le  (a)  commence- 
f.  ;i8.  ment  ac  l’année  1518.  Qu'on  me  montre 
? î°-  qu’  Antoine  de  Lève  ait  fervi  l’Empereur  Mnxi- 
Le  milicn.  Maïs  voici  une  ignorance'encore  plus 
Stfxr  cia*  craffe.  Agrippa  n’obtint  le  titre  de  Confeillcr 
s*wtt  Ha-  & Historiographe  de  Charles  V.  que  par  le 
norme . moyen  des  amis  qu’il  rencontra  à la  Cour  de 
f.  106.  E Princcflè  Marguerite  Gouvernante  du  Païs- 
livre-  ^3S*  Charlcs-Quint  n’etoit  point  alors  dans  le 
fofpcêfs,  Païs-Uas;  il  y vint  quelque  tems  apres  fi  pre- 
Jn  que  la  venu  contre  Agrippa , que  fans  les  bons  offi- 
f*é'A-  ces  du  Cardinal  Campege , & du  Cardinal  de 
HT,,  b Marck,  il  l’aurojt  (b)  fait  mettre  dans  unca- 
été  matai  chot.  II ne  vit  point  Agrippa, & ne  lui  fit  point 
jf£**  paver  les  gages,  tant  s’en  faut  qu’il  fe  foitfcr- 
alnu  va-  " v’  conlêils  pour  le  deharrafler  des  grandes 
mutui.fi U *$ÙTts  qui  lia  ét  oient  tombées  fur  Us  bras.  C’eft 
Cardinal  une  phifânte  preuve  de  l'habilctc  d’Agrippa 
%*A‘sr  dans  le  Droit,  (t)  que  de  dire  que  Cbarlcs-U-  * 
a*  Je  Lrve  Quint  U reçut  au  nombre  de  fes  ConftiUtrs.  Ne 
fu  frotte,  fur-on  pas  que  le  titre  de  Confeillcr  du  Roi 
"" affine  ^ donne  à unc  infinité  de  gens,  à des  Mede- 
Jet tirai  c*ns  » à des  Hiftoriographes , à des  Auteurs  qui 
cfiarU}.  entrent  dans  les  Confeils  du  Prince  auili  peu 
que  le  dernier  de  tous  les  Bourgeois  1 La  1 1. 
fuite . railôn  de  Thevet  ne  prouve  rien.  Agrippa  a 

(c'a!*  Par^  de  quelques  apparitions  fi  ridicules,  que 
jurtfir».  mtrne  l’un  de  fes  meilleurs  amis  s’en  cfè  mo- 
dente  tl  qué;  donc  il  a été  Magicien.  Quedevien- 
**o;t  do»,  droient  Bodin,  Martin  bel  Rio,  le  Loyer,  3e 
'vivrai-  ^ P^l,P3rt  des  Demonographes  fi  cette  manière 
temte  que  de  raifonner  avoit  lieu  ? La  1 1 1.  raifon  four- 
( tomme  mille  de  fmlfitcz.  Si  Agrippa  eut  fait  pro- 
iûjfM  re-  ^c®on  de  Magie  , on  ne  fe  fut  pas  contente 
marque)  de  le  faire  fortir  de  Flandres;  on  ne  punit  pas 
lEmft.  fi  doucement  unc  telle  profelTîon.  Il  ne  fut 
rnrChae-  jamais  cn  Italie  depuis  les  cenfuresdefa  Philofo- 
®uint  le  P^c  occulte.  Cet  Ouvrage  ne  parut  qu’en 
refui  au  1 53 1.  Si  Agrippa* ri! f épanché  dans  l’Italie  avec 
nombre  Je  tant  d'abondance  le  poifon  de  fa  Magic  , le 
fiiffer"'  Cardinal  de  Sainte  Croix  l’auroir-il choifi  pour 
TJicvet  l’un  des  Théologiens  du  Concile  de  Pile  ? Le 
pag.iij;  Pape  lui  auroit-il  c'crit  (d)  un  Bref  fi  bon- 
JantJa  '*  nccc  CI1  1 5*  j ? Bien  loin  que  notre 
• t3Sr  fttti.  Agrippa  chalTé  d’Italie  fe  foit  retire  à Dole;,  il 
dewt  n’aila  en  Italie  qu'après  avoir  quitte  Dole. 
fttjut'/ï  La  IV.  raifon  fuppofe  faux;  Agrippa  le  fit  des 
bien  retu  ^ircs  à Dole,  pour  avoir  donné  dans  les  hy- 
à la  cour  pothelès  de  Capnion  , dont  il  expliquoit  le 
pr rtHr‘M~  ,vre  'k  Ver^°  mir'fi(9-  Gn  fait  les  longues  que» 
qu'il  fut  rc^es  des  Moines  & de  Capnion.  Le  Corde* 
du  mm-  lier  Catilinet  aimant  mieux  prêcher  contre 
^Canltidlr  ^nPP3  devant  h Princclïè  Marguerite  , que 
anjtiutre.  Jjjjjyjç,.  ou  s’éclaircir  avec  lui  à Dole,  prit  le 
Wtpîfi-  party  de  l’aller  diffamer  ü Gand  lur  b chaire 
3i.Lt.  de  vérité.  Mais  il  ne  l’accufa  point  de  Magic  ; 
f.  710.  il  ne  l’accufâ  que  d’attachement  à la  Cabale JuL 
daïque  , & de  pervertir  l’Ecriture  par  des  ex- 
f^,taC,ons  Cabaüftiqucs  (e).  Les  déclamations 
litîo'd'A-  placées  de  ce  Cordclier,quiau  lieu  de pre- 
i'ifra  au  VCT,ir  la  Cour  & le  peuple  contre  un  Prolcfi 
1.  tome  de  leur  abfcnr  , devoir  l’acculer  dans  les  formes 
7-  p8.  r,J  dw^nt  les  juges  Academiques,  n’empécherent 
Polct  (D  quc  U-  celebrc  Jean  Colet  ne  logeât 
Arr^oTt.  ^>"nPPl  4|,cz  ,lli  * Londres  , &•  que  l’F.mpe- 
x.  f'.  796.  rt,ir  Maximilien  , ayeul  de  h PrinccfTe  Mar- 
guerite , ne  lui  donnât  de  l’emploi  cn  Italie. 
La  V.  railôn  de  Thevet  a déjà  été  réfutée  ; il 
n'a  fait  que-  copier  Paul  Jove,  & ils  ont  etc  l’un 
»c  l'autre  allé/,  imprudens  pour  parler  de  b mi- 


ferc  d’Agrippa.  Beau  moyen  de.perfuadcr  i 
un  lecteur  judicieux  que  cet  homme  écoit  un 
grand  Magicien  ! Belle  méthode  de  le  perfua- 
dt-r  au  peuple  , lors  qu’on  fût  d'ailleurs  que 
des  qu’il  y a un  (jj)  Prime  ou  Seigneur  Auquel  l'heur  (j)  lin. 
tit , fond  ai  n on  lui  jette  le  chat  aux  ihambes  qu’il  vt,t-  “*• 
court ife  Agrippa  ! 

III.  Quant  à Martin  Del  Rio  il  raconte  ces 
trois  ou  quatre  chofes  ; 1.  Agrippa  en  voya- 
geant payoit  dans  (h)  les  hôtelcrics  cn  mon-  (à)  Dîfi. 
noyc  qui  paroifloit  très-bonne  , mais  au  bout 
de  quelques  jours  on  s'apercevoir  qu’il  avoit 
donne  des  morceaux  de  comc,  ou  de  coquille,  n.  ». 

2.  Charles-Quint  le  (i)  chaffa  de  fa  Cour  ét  de 
fes  Etats,  & avec  lui  deux  autres  pcrfônnes  de 
condition  qui  lui  avoient  promis  de  grands 
trdôrs  par  le  moyen  de  b Magie.  3.  Le  mê- 
me (It)  Emjwcur  ne  remit  point  1a  peine  de  ib.l.f. 
mort  à Agrippa,  mais  il  le  condamna  au  ban-/**5*  *• 
niflement  apres  qu’il  eut  fu  là  fuite.  4.  Agrip- 
pa (/)  avoit  à Louvain  tin  penfionaire  fort  eu-  (0  !• 

rieux.  Un  jour  qu’il  fortithors  de  b ville,  il  11 
recommanda  i fa  femme  de  ne  laificr  entrer  29 
perlônnc  dans  fon  cabinet.  Le  penfionaire 
cn  obtient  pourtant  la  clef  ; il  y entre  , & y 
lit  un  livre  de  conjurations  ; il  entend  frapper 
à la  porte  une  Se  deux  fois  lins  interrompre 
fa  leéture  ; le  Démon  veut  lavoir  qui  l’apclle 
3e  pourquoi , de  parce  qu'on  ne  lait  que  lui  ré- 
pondre, il  étrangle  le  leércur.  Agrippa  reve- 
nant à fon  logis  , voit  les  démons  qui  fautent 
fur  fa  maifon  ; il  les  apclJc,  8c  aprend  d'eux  ce 
qui  ctoit  arrivé  ; il  donne  ordre  à l’homicide 
d’entrer  dans  le  cadavre  , & de  lui  faire  faire 
quelques  tours  de  promenade  à 1a  place  b plus 
fréquentée  des  Ecoliers , 8e  puis  de  le  retirer. 

Cela  fut  fait.  Le  penfionaire  après  trois  ou 
quatre  tours  de  promenade  tomba  roide  mort; 
on  penû  long  tems  que  ce  fut  de  mort  fubice, 
mais  certaines  marques  de  fuffocation  rendirent 
b chofe  fufpcéte  dès  le  commencement  ; en 
fuite  le  tems  aprir  tout,  3e  Agrippa  fugitif  dans 
la  I-orraine , commença  d’y  vomir  les  hercfics 
qu'il  avoir  retenues  dans  le  coeur.  . 

La  miftre  d’Agrippa  •&  b peur  où  il  pa- 
raît tant  de  fois  dani  fis  lettres  de  n’avoir  pas 
de  quoi  manger , réfutent  pleinement  b pre- 
mière de  ces  hiftoires.  Quand  on  a un  moven 
fi  court  de  payer  fes  créanciers , on  ne  doit 
pas  être  cn  peine  de  quoi  vivre  : c’cfHa  piftole 
volante.  Il  n’efl  point  vray  que  Charles-Quint 
ait  jamais  chaflc  Agrippa  de  fis  Etats  ; il  étoit 
m»p.  habolc  homme  pour  punir  de  cette  ma- 
nière un  Magicien  difptnfareur  des  trefors  ; il 
auroit  craint  que  les  autres  Princes  ne  profital- 
Icnt  à fon  dommage  des  fecrers  d’un  tel  boni. 

Del  Rio  réfute  b féconde  hiftoriette  par  la 
jtroifiéme  ; car  il  prétend  dans  b troifiéneque 
Charles-Quint  eut  fait  mourir  Agrippa  s’il 
l’avoit  eu  cn  fon  pouvoir , & que  l'arrêt  de  ban» 
niffiment  fût  poftcricur  à la  fuite  de  ce  Magi- 
cien. Pures  fables.  Agrippa  (m)  prefintoit  requête  (m)  Vide 
fur  requête  au  Confiil  de  cet  Empereur  ou  pour  oierum 
être  payé  de  fis  gages , ou  pour  avoir  fon  congé; 

& quand  ri  fut  las  de  n'obtenir  rien  il  s'en  ab  ^97î-. 
à Cologne  , où  il  prb  (u)  le  plus  hardiment  ufijut  ad 
du  monde  aux  Magifirats  , contre  les  Moines  M**"*" 
qui  arretoient  I’impiciTion  de  fon  Ouvrage.  Il  j 0T7! 
vécut  tranquillemcht  à Bonn  , julques  à ce  tyfiqutnt. 
qu'il  en  partit  pour  aller  en  France.  Charles-  . , 

Qiûm  auroit-il  fouffert  cela  à un  homme  qu’il  1055. 

auroit 
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cela  cnervc  leur  témoignage.  Après  tout  s’il  a été  Magicien , il  cft  une  forte  preu- 
ve de  Pimpuiflâncc  de  la  Magic  ; car  jamais  homme  n’a  échoüé  plus  de  fois  que 
lui > ni  ne  s’efl  vu  plus  fouvenr  que  lui  dans  la  crainte  de  manquer  de  pain.  Les 
Financiers  de  François  I.  & ceux  de  Charlcs-Quint  croient  fans  doute  très-per- 
fuadez  de  fon  innocence  à cet  égard,  veu  la  manière  dont  ils  le  joüoient  quand  il 
sadreflbit  à eux  pour  toucher  fes  gages.  Il  y a des  erreurs  ( O ) de  fait  dans  les 
moyens  dont  quelques-uns  fc  lonc  lcrvis  pour  faire  fon  Apologie.  Mr.  Morcri 

s’eft 


auroit  bani  de  fes  Etats  ? L’eût-il  fouffrn  à 
un  Magicien  , qui  n’auroit  évité  le  dernier  fu- 
plicc  que  par  la  fuite  ? Sur  la  4.  hiftoriettc  (bit 
renvoyé  à (4)  Gabriel  Naudé  dont  voici  les 
W ^ paroles  ; On  U peut  mer  encore  plu  ruifonisabU _ 
r ment  dvec  (fr)  l.udwigius  , que  Delrio  ne  ïaffùre, 
(i)  JQiufl.  veu  qu'il  l'â  tuduite  mot  pour  mot  d'un  livre  in~ 
ùtulé  le  tb titre  de  U future  , divulgué  en  lu. 
f 1S7.  lien  & en  Lutin  fous  le  nom  de  Stroi.e  C icognu, 
& en  Funfok  & Efpdgnol  fout  celui  de  U'uldc- 
T4M*.  On  peut  fe  fervir  d'une  autre  réfuta- 
tion, là  voici.  Del  Rio  remarque  que  la  fem- 
me qui  avoit  prêté  la  clef  au  pcnlîonairc , fut 
répudiée  depuis  par  Agrippa.  Il  faut  donc  que 
ce  foit  la  troifiéme  femme  de  ce  Magicien.  Or 
la  féconde  ne  mourut  qu’en  1529.  il  faut  donc 
que  l’avanture  du  pennonaire  foit  poflerieure  à 
l’an  1529.  Il  faudrait  donc  qu’ Agrippa  eût 
pris  la  fuite  vers  la  Lorraine  depuis  l'an  1 550. 
ou  environ  ; il  faudrait  que  depuis  qu’il  fut 
inflallé  à la  charge  d'Hifloriographc  de  Charlcs- 
Quint,  il  eût  été  louer  une  maifon  à Louvain 
pour  y tenir  des  penfionaires;  mais  rien  n’cft  plus 
Faux  que  cela.  Car  1.  il  n’alla  point  en  Lorrai- 
ne comme  fugitif,  il  y alla  pour  exercer  une 
belle  charge  à Mets , laquelle  lui  avoit  été  of- 
ferte (<)  avec  tous  les  agrémens  poflîbles , pen- 
dant  qu’on  lui  prefençoit  ailleurs  des  condi- 
?.*a.  w,,w  dons  honorables.  2.  Il  n’alla  en  Lorraine  qu'en 
fmr  tout  t 5 1 8.  & il  avoit  encore  alors  fa  première  fem- 
vor*x.f>n  mc.  j.  Les  do&rines  qu’il  foutinten  ce  païs- 
là  , 8e  pour  lefquelles  il  fut  expofé  aux  vexa- 
M'ÿhwt  rions  de  quelques  Moines , n'étoient  ni  magi- 
dt  Mtu  ques  0i  hérétiques  ; elles  rouloient  fur  la  que- 
/•  s°9l-  ftjon  ji  Sainte  Anne  mere  de  b Sainte  Vierge 
a eu  trois  maris,  & un  enfant  de  chacun , ou  fi 
C^C  n’,tU(l,,,UD  & une  hffe*  Agrippa  (d) 
j • gnpps  fbutint  ce  dernier  party , qui  bit  infiniment  plus 
/.  x.  p.  d’honneur  que  l’autre  à la  mémoire  de  Sainte 
747- Anne.  4.  Il  ne  paraît  point  qu’il  ait  demeuré 
ailleurs  qu’à  Anvers  8c  à Malines,  depuis  qu’il 
fut  fait  Hiftoriographc  de  l’Empereur  jufqucs  à 
■ ce  qu’il  le  retira  chez  l’Eleftcur  de  Cologne  ; 
& je  ne  penfe  pas  qu’il  ait  jamais  eu  des  penfio- 
naires à Louvain.  On  pourrait  donc  fc  di£ 
penfer  de  répondre  à Martin  Del  Rio  8c  à 
(•)  **£-  fgs  confors  , jufqucs  à ce  qu’ils  culTcnt  un 
409 ' peu  arrangé  les  circonftances  des  tems  & des 

/i?  “*ux* 

P 97f.*  Jc  m’étonne  que  le  célébré  Naudé  n’ait  pas 
*hbi  eu  la  prévoyance  d’objeéter  aux  accufateurs 
fmffim  : d’ Agrippa  , le  grand  nombre  de  firaflètez  hif- 

toriques  dont  je  viens  de  les  convaincre. 
fi,  ceux TU  ( O ) I/7  4 des  erreurs  de  fuit  duns  les  moyens."] 

p.  xf  1.  J’ay  Gabriel  Naudé  en  vue.  Il  tâche  de  jufli- 

/««•?"  *ier  Agripp-'»  entre  autres  niions  (r),p*r  U fa- 
droit»  ata,  veur  de /eux  Empereurs  (y  nuunt  de  R ou.  C’cft 
tt-Jtffm  fuppofèr  que  Charlcs-Quint  ait  de  l’amitié 
lmr'  pour  Agrippa  ; mais  on  n’a  qu’à  lire  les  plain- 
Tii.yhui  tcs  C f)  ccr  Auteur  pour  voir  cbircment  le 

l» figure],  contraire.  De  plus  Naudé  fuppofe  qu’on  ne 


s’avifà  de  crier  contre  la  Philolophie  occulte 
que  long  tems  après  qu’elle  eut  été  publiée;  il 
prétend  qu’on  ne  cria  contre  ce  livre  que  pour 
fc  venger  des  injures  qu’on  croyoit  avoir  reçues 
dans  celui  de  b Vanité  des  fciences.  Il  cft 
fort  vray  que  ce  dernier  livre  irrita  fùricufe- 
ment  pluficurs  perfonnes.  Les  Moines , les 
Suppôts  des  Academies , les  Prédicateurs , les 
Théologiens  s’y  recourent.  Agrippa  {g)  étoit 
un  éfpnt  trop  ardent  ; fes  peintures  croient 
trop  fortes , les  couleurs  en  étoient  trop  noi-  Moreau 
rcs,  fes  traits  étoient  trop  marquez.  Ü11  s’en  *}*J*  ,c®a‘ 
fâcha  donc  je  1 avoue  , mus  il  n cil  pas  vray  ,jUe 
que  cette  colere  ait  eu  un  effet  rctraaélif  fur  un  faux  de- 
livre qu’on  eût  biffé  en  repos  pluficurs  années.  vow* 
Naudé  eût  mieux  fait  de  garder  cette  penfée  (j)  Ex 
pour  une  autre  application  : il  eût  trouvé  où  *3“ 
la  placer  tôt  ou  tard  , quand  meme  il  n’auroit  te  feirutû- 
pas  eu  autant  de  leélure  qu’il  en  avoit.  Jcrumjqua- 
m’cxpliquc.  Il  n’eft  point  rare  que  des  ze-  banque 
larcurs  lailfcnt  long  teins  en  repos  un  line,  & 
celui  qui  l’a  compofé  , quel  que  puilfc  être  Lmincm 
d’ailleurs  ce  livra,  pourveu  qu’il  n’attaque  point  efle arden- 
perfonncllement  ces  zélateurs.  Mais  fi  au  bout li'  ,n8fnil» 
de  10.  15.  20.  ans  ils  fc  brouillent  avec  1 Au-  ftjODjs  & 
teur  , fi  quelque  nouvel  Ouvrage  vient  faire  muli* 
des  delcriprions  où  l’on  puilTe  reconoître  ce 
que  l’on  cache  le  plus  foigneufement  que  l’on  ^cn  ^ 
peut  au  peuple  , le  premier  livre  ne  peut  plus  jore  iopia 
jouir  de  fon  repos,  il  devient  herctique,  ‘F?ra  ac- 
impie , brûlable.  On  commence  alors  d ’etre  j^iên*6 
rongé  du  zèle  de  b maifon  de  Dieu  ; on  le  per-  tumuhuo- 
fuade  aux  bonnes  gens:  mais  ceux  qui  ne  font  b seriui 
point  dupes  voyent  bien  quelle  efl  b palfion 
nontculé  , que  l’on  couvre  fous  le  beau  mafi  la.  jnom, 
que  des  interets  de  b pictc.  Rendons  juflice  ni’gtncre 
aux  Théologiens  de  Louvain  ; ils  ne  méritent rcrum  vl* 
pas  b flctriflùrc  dont  .l’Apologillc  d’Agrippa  ^Sa^Uu- 
Ics  charge  p.ir  un  tel  endroir.  La  Philolophie  dat  boni, 
occulte  ne  fut  imprimée  qu 'après  la  déclamation  Sc4 
de  b Vanité  des  fciences  ; il  fiiffit  de  leur  rc-  âiljfurti- 
prochcr  qu’ils  ufcrcnr  de  mille  chicaneries  pour  ncntquàtn 
trouver  des  propofitions  condamnables  dans  budari. 
ccttc  déclamation.  Voyez  la  forte  reponfc  qui 
leur  fut  faite  : elle  eft  au  lècond  volume  d'A-  i.ij.p.m. 
grippa,  & commence àb  page  252.  io8j. 

Faifons  en  peu  de  mots  l’h  illoirc  de  cette  Phi- 
•lofophic  occulte.  Agrippa  fit  cet  Ouvrage  dans  • 

fes  jeunes  (b)  ans,  & le  montra  à l’Abbé  Tri- 
thème  dont  il  avoit  (i)  apris  bien  des  chofes.  lolbphie 
Trithcme  en  fut  charmé,  comme  il  paraît  nar  ffc)  occulte. 


la  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  8.  d’ Avril  15 10.  mais  (h)  Vote* 
il  lui  confeilla  de  ne  le  communiquer  qu’à  des  l*  p"/** 
perfonnes  affidées.  Je  ne  fai  fi  l’Auteur  le  (i)  Epifiol. 
communiqua  à trop  de  gens  , ou  fi  les  pre-  îî-  l-b 
miers  qui  en  eurent  une  copie  manquèrent  de  b00‘ 
diferetion  , b vérité  cil  qu'il  en  courut  diver-  (*)  **  efi 
fes  copies  manufcrircs  prcfque  par  toute  T Eu- 
rope.  Il  n’cfl  pas  befoin  d’avertir  que  b plu-  & i u * 
part  étoient  fort  dcfeâueufcs  ; cela  ne  manque  \»v  7°4* 
jamais  d’arriver  en  pareils  cas.  On  fe  prepa- 
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(m)  Mti-  j'crt  déclaré  hautement  pour  lui,  & c’cft  ce  qu’on  ne  devoir  pas  attendre  defe 
€ÿ^ifi  plume..  Ses  feutes  (T)  ne  font  pas  nombreufes  dans  cet  article.  Nous  avons 
tr»mu.  déjà  marqué  les  principaux  livres  d’ Agrippa , & nous  en  parlerons  plus  en  detail 
™ ^ dans 


Sr‘H* 

r{7&ftr  ro‘r  ^ l'imprimer  fur  une  de  ces  mauvaifes  co- 
*i gmenu  PiCS  î c’cft  ce  qui  détermina  l’Auteur  à le  pu- 
e r tnrt  blier  lui-même,  avec  les  additions  & les  chan- 

d*m  nu  gemens  dont  il  l’avoit  embelli  depuis  qu'il  l’a- 
*mLT  volt  montré  (a)  i l’Abbé  Tri  thème.  Il  avoit 
le  fit  veir  réfuté'  dans  Ton  Ecrit  de  la  vanité  des  fciences 
* ï-fM*  là  Philofophie  occulte,  & neanmoins  il  la  pu- 
7(l)v  ""  klia,  ^hn  d’cmpcchcr  que  d’autres  ne  l’impri- 
Ufrejiut.  mdJënt  pleine  de  fautes  Si  (b)  mutilée.  11  la 
(<)  liber  fit  (c)  aprouver  pu  des  Docteurs  en  Theolo- 
üJcjim  gie  • & par  des  perfonnes  que  le  Confèil  de 
tllmitK^  l’Ibnpereur  commit  fpecialement  à cette  Ic&u- 
Ecclcfi*  rc  ; & fur  ces  approbations  il  obtint  un  privi- 
Pnehtoi  Jcgç  de  fa  Majcftc  Impcrüe,  fit  imprimer  fon 
ro  6*»°"  l*vrc  ^ Anvers , Si  le  dedu  à (d)  l’Electeur 
mm  hu-'  de  Cologne.  Ce  livre  parut  l’an  15  ji.  Il  fut 
manarum-  rimpriifte  d’abord  à Paris.  Ces  deux  éditions 
î*uneru&  le  vendirent  fans  nul  obftaclc.  L'Auteur  fit 
tüfimo*,  travailler  à une  troiJîéme  à Cologne.  Le  père 
& « Ci-  Conrad  de  Ulmc,  Inquiliteur  de  la  loi,  en 
firi»  con-  cut  fe  vent,  & fit  arrêter  l’imprclfion  t mais  la 
hoclpe-  vigoureufc  requête  d’ Agrippa  aux  Magiftrats 
cialitCT  eut  fans  doute  fon  cifet  , puis  qu’il  y a une 
«kputuos  édition  de  Cologne  de  la  Philofophie  occulte 
en  1 533.  Elle  contient  trois  livres , au  lieu  que 
miiutut  les  precedentes  ne  contcnoicnt  (c)  que  le  pre- 
& proba-  mier.  On  y a joint  depuis  un  quatrième  U- 
Vrc  ^ n e^  é/j  point  du  meme  Auteur  : il  y 
etiam  to.  avoit  40.  ans  qu  Agrippa  n'étoit  plus  au  monde, 
ri>i*  Cxfx-  quand  ce  quatrième  livre  fut  public;  Abomitu- 
rdccraalii  ti/ir  UbtÜus  nuper  in  huent  ab  impie  homme  emif- 
admiflU;,  fm  * Henr.  Car».  Agrippe  , met  ohm 

Je  ejoHcm  bofpiti  & puceptori  honoundo , ultra  amos  qua- 
C*f*«*.  dragïnta  jam  mortuo  , ut  bvu  falfo  tjut  matubm 

au^entico  )4m  tafm^  » M tïtulo  quarti  hbri  d*  0(~ 

diplomate  tulta  pbilofopbta , feu  de  ceremomü  maguii.  C’cft 
& appcnlâ  jinfi  que  parle  Jean  Wier.  Voyons  prefente- 
ce»  Ge-  ment  les  menfonges  qui  font  répandus  dans  ces 
ftrâaquila  paroles  de  (g)  Naudc  ; „ Les  Théologiens  de 
prirîlegia-  „ Louvain  cenfurerent  rigoureufement  fa  dc- 
'o  Aaf"  »damacion  contre  les  fciences  : Jean  Catilinct 
verpix"  & » Cordeücr  déclama  publiquement  contre  l’ex- 
poftea  „ pli  c ation  qu’il  avoit  fïirc  à Dole  de  rerbo  nù- 

rifibTli^e"  ’’  k*  Jaco^‘ns  Mets  écrivirent  con- 

contndU  » rtc  les  propofitions  qu’il  avoit  divulguées, 
éhoncim-  ,,pour  loutcnir  l’opinion  de  Faber  Stapulcnfis 
pr^u*  & „ touchant  b monogamie  de  Sainte  Anne  , & 
vendTtui  «toutefois  P3S  un  de  ccs  Ceofeurs  ne  put  trou- 
ve diftra-  n vcr  aucun  fujet  de  rien  dire , ou  remarquer 
fi*»  fit-  „ lur  les  deux  premiers  livres  de  b Philofophie 
«occulte,  imprimez  Lonc  (b)  Tf.MS  aupa- 
10 j j.  «bayant  toutes  ccs  pièces  tant  à Pans  qu’à 

Voyez  „ Anvers  & ailleurs L’avarice  (i)  des  Li- 

aufli  p.  Mbraircs  & la  vanité  de  certains  cfprirs . . . font 
IO+f’  «tort  1 b mémoire  de  cct  Auteur»  lui  attri- 
(J)  L’tpi-  t,buant  un  4.  livre  plein  de  ceremonies  magi- 

Zf'jT  **  H0” VVicrus  (0  alïurc  pour  la  defenfo 

d née  de  » d’ Agrippa  que  ce  livre  ne  fut  divulgué  que 

Xi m Une  mm 

tmu  de  Jem-.ier  if5 1-  C"  rf  U IJ.  lettre  du  lèvre  6.  [t)Vtyet 
if  pure  ÀtJuAleire  ,!u  a tÿ  du  \ livre  au  menu  Zltâemrde  Celt^ue. 
(f)  Vijft.  Jean  u.trui.  dt  Mut  u c f.  f»;.  m.  Ic8.  (jj  Afe~ 
leg-  P-  4'l-  (b)  Il  rtfeu  c*j  mémtt  mon  f*g,  416.  Puer  c*m- 

prendre  tenu  U fonte  il  fout  fe  frurutmr  que  Cotiltmet  déclama  l’an 
,,r°9-  H**  ItfJaeaXem  deifett  eemtrem  for  Sainte  Anne  l'an  1 1 > 9- 
er  que  U ptelamattnt  fur  U votait  du  fatmu  parut  en  100.  un 

axant  la  PhUqftpbtt  Ofemltt.  (i)Pog  ^ ij.  (kj  Pu$.  414. 


„ i"j.  ans  après  là  mort , & qu’affu  rement  il  n< 

«l’avoit  pas  compofé. 

En  faveur  de  ceux  qui  n’auront  pas  les  Ou- 
vrages d' Agrippa,  je  dirai  ici  comment  on  prou- 
ve que  b Déclamation  contre  lès  fcicnccs  fut 
imprimée  l’an  1530.  & b Philofophie  occul- 
te l’an  1531.  Par  (l)  une  lettre  imprimée  avec  (l)CeftU 
celles  d’ Agrippa  , & datée  le  10.  de  Janvier  6" 
1531.  on  aprend  que  l’EJeftcur  de  Cologne 
avoit  re^u  un  exemplaire  de  la  Vanité  des  fcicik 
ces , & vu  quelques  feuilles  de  la  Philofophie 
occulte  qui  s’imprimQit  à Anvers.  L’ Auteur 
de  b Bibliothèque  du  Dauphiné  a pris  une  pei- 
ne bien  inutile  dans  fon  Errata  : il  y a fait  met- 
tre 1 56  7.  au  lieu  de  1467.  Son  livre  porte  quç 
le  Traittc  de  b vanité  des  fciences  fut  compofé 
dam  Grenoble  l’an  1467.  Corrigez  félon  l’frra» 
ta , vous  fuppoferez  que  ce  livre  fut  compofë 
jz.  ans  après  la  mort  de  fon  Auteur.  Il  auroif 
autant  valu  ne  point  corriger.  Je  penfe  qu’on 
fe  tromperait  quelque  année  que  l’on  mu,  car 
je  ne  crov  pas  que  cet  Auteur  eût  fejourné  ja- 
mais à Grenoble  cqnfidemblemcnt  lors  qu’il  y 
alla  mourir. 

(P)  Ses  fautes  (de  Moreri)  tu  font  pat 
nombreufes  dans  cet  article . ] I.  On  y voit 

Cohen  au  lieu  de  Gohori  (m);  Gattiuaria , au  f**) 
lieu  de  Gattinara  ; Ratait»,  au  lieu  de  Reucblia -t 
Carlinctus , au  bru  de  CatUinetus.  IL  On  y dtem. 
voit  qu’ Agrippa  obtint  aine  ihaire  de  Prefefeur  4 
Padoui  ; cela  eft  faux  ; il  fafoit  due  Paou, 

Mr.  Taflîer  a été  trompé  auûi  par  la  refletn- 
bbnee  des  mots;  il  a miî  Paru  pour  Patte  : peut- 
ctre  n’eft-ce  qu’une  faute  d'imprcfliop  ; eu 
tout  cas  le  lecteur  doit  être  averti  qu'il  ne  doit 
pas  croire  ce  qu’il  trouve  dans  Mr.  TeiflW  (n),  (?)  £br- 
lavoir  qu’ Agrippa  a été  Proftjfeur  des  lettres  faut- 
tes  à Dole  (r  à Pans,  Il  eft  à craindre  que  quel-  r.  L p,  74. 
que  Compilateur  ne  ramafle  tout  ce  qu'il  trou- 
vera épan  en  plufieurs  livres,  & qu’il  ne  noua 
vienne  débiter  l’un  de  ces  jours  qu’ Agrippa  a 
profelTé  les  lettres  feintes  à Dole  , à Pans,  i 
Pavie,  à Turin,  àPadouc,  à Cologne,  &c, 

11  eft  arrivé  fans  doute  plus  d’une  fois  par  une 
fèmbbblc  caufc  qu'on  a multiplié  làuflcmcnt 
les  charges  d’un  homme,  avec  bien  de»  réfle- 
xions à fon  avantage  fur  l'étendue  de  fon  me* . 
rite.  III.  Ces  paroles  jettenr  dans  b confu- 
fion  ; Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  le  voulut  est* 
gager  4 U fusvre  au  Comlp  qu'on  devott  aÿem- 
bler  4 Pife , & dam  le  même  tous  le  Roi  d' An- 
gleterre , Marguerite  d Aufhntbe  , & GaünarU 
Gbaneeliier  du  menu  Charles  V.  l'apeUerent  i leur 
fervue.  Les  réglés  de  nôtre  Gram  maire  veulent 
qu’on  raponc  tout  cela  à un  même  tems , 3c 
fur  ce  picd-li  Moreri  aurait  débité  un  grand 
menfonge;  car  ce  fut  en  1519.  long  tems  après 
l’ affaire  de  Pile  , qu’ Agrippa  le  vit  recherche 
par  Henri  VIII.  pu» Marguerite  d’Autriche, 

& par  le  Chancelier  de  Charl«-Qijtt|fc  Mais 
d'ailleurs  fi  l'on  veut  bien  chicaner  ,;'4ts  nieri 
qu’on  ait  apliquc  à b même  année  les  offres  de 
tous  ccs  emplois.  Ü11  lecteur  prévoit  la  poP 
fibUité  de  ccs  chicanes  , Çç  ainfi  il  ne  bit  à 
quoi  s'en  tenir.  I V.  1|  n’y  a point  de 

nerie 
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dans  le*  remarques.  Il  fuffit  d’ajouter  qu’il  a fait  un  Commcnraire  fur  l’Art  de 
Raimond  Lulle,  & une  Diiîertation  fur  l’origine  du  péché,  où  il  établit  que  la 
chute  de  nos  premiers  pères  vint  de  ce  qu’ils  s’aimèrent  impudiquement.  Il  pro- 
mettoit  un  ( Ouvrage  contre  les  Dominicains  qui  auroit  réjoui  bien  des 
gens,  fie  hors  de  l’Egliic  Romaine,  & dans  l’Egliiè  Romaine.  11  eut  quelques  gamiedô 
opinions  (R)  qui  n’étoient  pas  de  la  routine,  & jamais  Prote liant  11e  parla  avec  *'•  A,int> 
plus  de  force  que  lui  contre  * l’audace  des  Légendaires. 

A G U I RR  E.  La  Bibliothèque  des  Ecrivains  El'pagnols  fournit  cinq  ou  fix 
Auteurs  qui  ont  ce  nom-là.  Le  plus  conlidcrable  de  rous  eil,  cerne  lemblc, 

Michel  de  AgiArre  natif  d’Afpciria,  au  Dioccfe  de  Pampclonnc  dans  la  Pro- 
vince de  Guipufeoa.  C’étoit  un  Jurifconfulre  qui  pendant  qu’il  étoit  membre  du 
College  de  Saint  Clement  à Boulogne,  écrivit  pour  les  pretenlions  du  Roi  d’Et: 
pagne  Philippe  1 1.  fur  la  couronne  de  Portugal.  Son  livre  fut  imprimé  à Veni- 
lc  l’an  1 ■fS  1 . fous  ce  titre,  Refponfum  pro  JucceJJionc  regni  Portvgaiha pro  Phi- 
hppo  Htfpaniarum  rege  adverjus  Bonomenjium , Patavmorttm , & Perufinorum 
colitgta.  Befoldus  l’a  inféré  dans  fon  Recueil  de  Confoils.  Michel  de  Aguirre 
exerça  la  charge  dé  juge  en  divers  Tribunaux  du  Royaume  de  Naples,  & puis 
étant  retourné  en  Eipagne  il  y eut  la  charge  de  Conlcillcr  au  Confeil  de  Grenade. 

Il  mourut  en  1588  f.  Ceux  qui  continueront  l’Ouvrage  de  Dom  Nicolas  Anto-  f r* 
nio  auront  un  Aguirre  infiniment  plus  cclcbrc  à y placer.  Je  parle  du  Cardinal  smuHlm 
Jofeph  Saenz  de  Aguirre,  l’un  des  iàvans  hommes  de  ce  ficelé.  On  attend  de 
lui  l’édition  de  tous  les  Conciles  tenus  en  Efpagne.  C’étoit  un  Moine  de  l’Or-  Î'0V.^* 
dre  de  Saint  Benoit,  lors  que  le  Pape  Innocent  XI.  lui  donna  le  Chapeau  de 
Cardinal  en  l’année  1686.  Il  étoit  Cenfeur  & Secrétaire  du  Confeil  fupréme  de 
l’Inquilidon  en  Efpagne,  premier  Interprète  de  l’Ecriture  dans  l’Univerfité  de 
Salamanque,  & il  avait  été  plus  d’une  fois  Abbé  du  College  de  Saint  Vincent. 

Ceux  qui  voudront  fc  former  une  jufte  idée  de  l’Ouvrage  qu’il  a entrepris,  & au- 
quel la  dignité  de  Cardinal  ne  l’cmpéche  pas  de  s'appliquer  tout  de  bon,  doi- 
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nerie  à trouver  en  faveur  de  ce  qui  fuit  : Mais  hercfics  par  tout  où  bon  lui  fcmble  , ils  ne 
Agrippa  qui  ai  mou  extrêmement  U liberté  préféra  fouffrent  pas  que  l’on  ufê  de  récrimination  con- 
lt  platjir  de  voyager  à (et  avantages  ,&  apres  avoir  tre  lui,  & qu’on  ctale  aux  yeux  du  public  fes 
fdjft  quelque  tems  à Fribourg  , à Gtntve  (g  ait-  doctrines  pemicieufes.  Agrippa  devoit  là  deffus 
leurs,  il  fe  retira  a Lion.  Pitoyable  anachronif-  parler  de  la  belle  manière  aux  Dominicains , Se 
me  compliqué  d’autres  faufietez.  Moreri  pre-  fur  d’autres  choies  aufli.  Heque  tainen  putetie, 
tend  donc  qu’aucun  party  ne  fut  accepté  ; nean-  dit-il  (4)  aux  Magiftrats  de  Cologne,  bune  folum  (a)  oper. 
moins  celui  de  b PrincelTc  Marguerite  le  fut,  articulum  apud  ilium  reperni  baretieum,  ftd  alii ,*m' x' 

& lors  qu’on  l'offrit  Agrippa  ne  fongeoit  plus  muln  quos  cum  hic  nimu  longitm  vobisque  tadio - ‘°37’ 

à voyager,  il  en  avoir  pafle  fon  envie,  il  avoit  fum  foret  re ferre  enumerabo  alibi  , in  eo  fa  li  cet 
été  à Geneve , à Fribourg  , & à Lion.  V.  Il  hbro  quem  de  Fratrum  Pradicatorum  fceleribiu  & 
n’eft  pas  vray  que  Paul  Jovtp,  De!  Rio,Thevet  barefibus  infripp,  ubi  infeita  fapius  veneno  fuira- 
it quelques  autres  fouticnnent  qu’ Agrippa  avoit  menu , tmemn^  fapiffmi  miracuL , interesnptos 
deux  démons  fous  la  forme  de  deux  petits  c biens , veneno  Rrges  & principes , proiius  urbes  & refpu- 
Cir  qu'il  en  nommon  un  Monjieur , & l'autre  Ma-  blicas , fedultes  populos , ajjertatque  barefes , & 
damotfeUe.  Paul  Jove  & Thcvct,  &c.  parlent  cetera  ejufmodt  beroum  tllorum  faemora  flagitij- 
fculcmcnt  d’un  cluen,  fans  dire  quel  nom  il  por-  que  in  variai  transfufa  Itnguas , omnique  populo 
toit.  V I.  Il  ne  faloit  pas  diftingucr  le  livre  de  expoftta  dilueidi  narrabo. 
b Vanité  des  fcicnccs,  d’avec  les  autres  Oeuvres  (R)  Quelques  opinions  qui  nétount  pat  de  la 
d’Agrippa  qui  compofent  deux  volumes;  car  routine.]  J’ai  déjà  touché  celle  qui  regardoit  b 
ce  livre  cft  en  tête  du  fécond  volume.  Je  ne  chute  d'Adam.  Les  autres  n’etoient  pas  fi  Ra- 
dis rien  du  defordre  qui  régné  dans  le  narré  de  breufes , & n’avoient  point  d’autre  mal  que 
Moreri  par  raport  à b chronologie.  ' d'être  conformes  aux  hypothefes  des  Refonna- 

(QJ  II  promet  toit  un  Ouvrage  contre  les  Do-  tcurs.  Sa  Differtation  du  mariage  dedice  à 
miniums.]  Comme  ils  étoient  les  principaux  Louïfe  de  Savoye  mère  de  François  I.  donne  de  Unrnfue- 
Directeurs  de  l’Inquifition,  il  ne  faut  pas  s’é-  bonnes  atteintes  à «la  loi  du  célibat,  & marque  dtandt 
tonner  qu’il  leur  en  voulût  plus  particulière-  affez  ebirement  que  l'adultère  rompt  l’engage-  y*^j*j* 
ment  qu’à  d’autres.  La  patience  lui  cchapoit  ment  conjugal.  Un  de  (6)  fês  amis  lui  ht  fà-  Uttru  ** 
lors  qu’il  les  voyoit  fi  indulgcns  pour  les  erreurs  voir  que  cette  Differtation  avoit  déplu  à h d' Agrippa, 
de  leurs  confrères,  & fi  durs  envers  les  propo-  Cour,  & qu'on  n’avoit  ofé  d'abord  b prefen- 
lirions  équivoques  des  autres  gens.  Cette  in-  ter  à b PrinccfTe.  Voyez  ce  qu’il  répondit,  I!  î3‘  i 
dulgcncc  auroit  été  moins  fcandaletife,  fi  elle  n’aprouvoit  point  les  images  (c)  » A de  tout  fon  W yiJt 
ne  fc  fût  trouvée  qu'en  eux  ; mais  le  mal  cft  crtur  il  auroit  donné  dans  une  Reforme  qui 
que  les  peuples  font  fi  fors,  que  pendant  qu’ils  n’auroit  pas  produit  l’crcétion  d’autel  contre/#/.  J09. 
louent  le  zèle  d’un  Inquifiteur  qui  trouve  des  autel. 
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* Vtjex.  u vent  lire  le  (vf)  ‘Prodrome  qu’il  en  publia  à Salamanque  l’an  1686.  ou  s’ils  ne 
T'BMTtp'  j»ont  pas # jçjj  extraits  qu’en  (£)  donnèrent  les  journaliltcs.  On  l’a  cru  pendant 
t au  quelque  tems  l’Auteur  d’un  Ouvrage  fort  doéte  (C)  contre  les  dédiions  du 
rodo6rt  Clergé  de  France  de  l’an  1682.  mais  on  * a fu  enfin  le  contraire.  Les  conjedu- 
i mmer  rcs  nétoient  pas  fans  apparence,  veu  l’attachement  de  ce  Cardinal  aux  doéhines 
il.  l.  ».  des  Ultramontains , & l’ardeur  avec  laquelle  il  a tâche  d éloigner  l’accommode- 
*•+«•  ment  de  la  Cour  de  Rome  avec  la  France,  qui  vient  pourtant  f d’être  conclu.  r 
4 'Zi,,  ajax,  fils  d’Oilée,  fut  un  des  principaux  Seigneurs  qui  allèrent  au  fiege 

srho'iujtr  de  Troyc.  Comme  il  étoit  fils  d’un  Prince  dont  les  Etats  avoient  beaucoup  d’e- 
mtET  tcnc^u^  au  Pais  des  Locriens,  il  ne  lui  fut  pas  mal-aifé  d’équjppcr  quarante  £ 
/.  x.  v.  vaifleaux  pour  cette  fameule  expédition.  Il  fe  fignala  en  plufieurs  rencontres, 
Jt/rrift.  & on  J.  prétend  qu'il  y a trois  vers  dans  le  2.  livre  de  l’Iliade  qui  ne  font  point 
a 11. 1. 13.  d’Homerc , parce  qu’iîs  donnent  une  infigne  fuperiorité  à Ajax  fils  de  Telamon 
Vm 701’  fur  l’Ajax  de  cet  article,  ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  ce  qu’Homerc  a dit 
^ CUX  en  un  $ aucre  endroit.  Il  cft  fur  que  nôtre  Ajax  peut  être  comparé  à tout 
autre  Prince  qui  fut  dans  l’armée  Grcque  y pour  ce  qui  regarde  le  courage,  la 
C«)  Pag.  hardiefle,  la  {‘D)  promâtudcj  quant  au  jugement  & à la  conduite  c'cft  une 
7I*  autre 

(*)  Vajex. 
et  qui  rn 

fut  du  demi  (A)  Le  Pfodromc  quil  en  publia.]  En  voici 

leiNou-  [ç  tirre  j Seat  u Comiliorum  Uifptnu  ai  que  ttovi 
République  0r^u  * ePl^a^tTuni  decretahum  (J  aller um  menu- 
du  Ultra,  Ote  Mer  um  facra  antiquitatù  ad  ipfam  (pedantium, 
r*01*  de  magna  ex  parte  haclenut  inédit  or  um , quorum  editio 
târ4tur  Xulnunuu  tum  notit  & dijfertationibus , 

Art.  i.  fib  aufpictis  Catholici  Menarcha  C aroli  1 1.  Studio 
(«•)  Ve  et.  & r^,u  M Fr-  Saen ^ de  Aguirre.  Sal - 

V Extaut  mamie*  apud  I.utam  Ferez.  , UmrerfiUtu  tjpo- 
d'mn  Ser-  grapbum  y 1686.  in  8. 

TTeu/je*  ^ L**  cxtrâitt  qu'en  donnèrent  les.  Jonnu- 
s.  Palpeur-  Mefficurs  de  Lcipfic  en  parlèrent  dans 

pe  à st.  leurs  (4)  Atla  du  mois  de  Février  x 688.  L’Ab- 
Crnel  ^ R-Oquc  en  donna  un  extrait  dans  Ton 
Pxrii.  im-  J°urn.il  du  13.  de  Janvier  1687.  Jc  m’étonne 
frmé  » que  ce  Journal  n’ait  point  paru  dans  les  éditions 
de  Hollande.  L’article  qui  concerne  l’Ouvra- 
^ gc  dont  jc  parle  ici  cft  trcs-curicux;  l’on  y 
(J)  A U 

donne  des  avis  fort  adroitement  à Mr.lc  Cardi- 
i/j Ufirt  de  na^  Aguirre,  fur  ce  qu’il  a déclaré  qu’xl  vou- 


ett  paroles,  loxt  garantir  pour  bonnes  plulieurs  Dccrctales 
l’Auteur  que  tout  les  favans  jugent  fuppofées. 
d"  liberté  (c  ^ D'un  Ouvrage  fort  dotte  contre  les  deei- 

t,bu  Ec-  ftoni.]  En  voici  le  titre  î (b)  T rail  at  us  de  liber - 
elefta  Gai-  tattbus  Ecclefu  Gallican a continent  aiuplam  difuf- 
Jg-y»  fionein  Dedarationù  fada  ab  lUutlrifjimis  Arckie- 
Autcur»,  p’fcepit  & Epifcopit  Pariftis  mandata  regio  cor.gr e- 
car  j’a-  gatit  anno  1682.  Auliore  M.  C.  S.  Theolog.  Doito- 
^u*üs  ton  rt'  Lt9^1  4Pa^  Matthiam  Hovium  1684.  fuperio « 
pluficurj11  Tum  PerM‘jfu.  L’Abbé  Faydit  nous  promet  cn- 
«]ui  ont  tre  autres  choies  dans  fa  Préface,  que  l’on  verra 
travaillé  à (f  ) dans  fbn  livre  la  réfutation  des  principales 
vni»e m*x’mei  d*  Tramé  de  libemtibus  Ecclcfix  Cal- 
qué tou,  licanae  adverfus  quatuor  propofirionesCleri,  /Mi- 
les Doc-  primé  à Liege , & attribué  à Mostjieur  le  Cardi- 
S.R)°  ntl  fApme , &(i)t  M.n figmr  Cttfom.  Mais 
ont  cpuiic  voyons  un  peu  ce  que  dit  l’Auteur  de  la  lettre 
toute  leur  d'un  Abbé  à un  Prélat  de  U Cour  de  Rome  fur  le 
feicncc,  j)ctm  j,  fi„quiBtioH  du  7.  Décembre  1 690.  contre 

quoi  que  . . t ^ - 

ce  (bit  un  3 1 • proportions.  „ Nous-memcs  dans  (e)  nos  Al- 
tiès-me-  „ fcmblces  nous  n’avons  pas  feulement  La  libcr- 
aiocre  tc|  jc  prop0fcr  ce  que  nous  jugerions  d’avan- 
’ »,togcux  pour  nôtre  caufc.  Vous  favez  à qui 
tours,  dû,-  „U  tient.  C’ell  ce  qui  a fait  qu'un  des  livres 
jc.loutictv-  „qui  auroirdù  ctre  plus  fortement  réfute  par 
„ nos  The;jlogîcns , & meme  flétri  par  une  ccn- 
un  Evêque  »furc  épifcopalc,  court  la  France  impunément, 
que  raiî  „&  que  ceux  qui  en  fuivent  les  fentimens  le 
fait  p^Ur,  ^ répandent  A'  «1  font  par  tout  l’éloge , fe  van- 


„tnnt  qu’on  n’a  ofc  y répondre.  Il  me  nomma 
„ aufli-côt  le  livre  de  hberlatibui  Ecclefu  G allie  4- 
„W4 , qui  cft  un  gros  in  4.  dont  l'Auteur  n’cft 
„pas  fî  inconu  qu’il  s’imagine.  C’cft  une  chô- 
„fc  honteufe,  continua-t-il,  que  le  Clergé  de 
„ France  fôuffre  fans  dire  mot  que  cet  Auteur 
„qui  eft  un  Religieux  François  enfeigne  une 
„doftrine  que  nous  tenons  tous  comme  hercti- 
« que  ; car  il  foutient  tout  franc  que  nous  n’*- 
„vons  pas.  de  droit  divin  nôtre  junfdxctio» 

„ Epifcopale.  „ Mais  fi  le  Cardinal  de  Aguirre 
n’cft  pas  l’Auteur  de  ce  Traittc-là,  il  eft  tou- 
jours vray  qu’il  a écrit  contre  les  decifions  de 
l’AlTcmblce  de  16S2.  La  lettre  qu’on  vient  de 
citer  me  l'apprend  d’une  manière  qui  mérité 
d'être  raportee,  afin  que  mon  leâcur  fâche  le 
jugement  que  l’on  fait  en  France  du  livre  de  ce 
Cardinal.  „A  peine  (/)  nos  4.  articles  curent-  (f)  **t- 
M ils  paru,  qu’une  foule  d’Ecrivains  s’élevèrent 
„pour  les  combatrc,  & à peine  s’eft-il  trouvé 
„ quelqu’un  en  France  qui  ait  pris  la  plume  pour 
„lcs  défendre.  Je  ne  dis  pas  que  les  Ouvrages 
,,  qui  les  combatcnt  fiaient  formidables.  Ils  font 
„ pitié  la  plupart , mais  ils  ne  laifient  pas  de 
,,  taire  du  mal  dans  les  pais  où  l’on  cft  déjà  dif- 
„pofé  en  faveur  cft  la  doflrine  qu’ils  defen- 
„ dent. ...  Et  enfin  les  recompenfès  éclatantes 
„ dont  la  Cour  de  Rome  fait  payer  le  zélé  de 
„ccux  qui  fc  déclarent  pour  clic,  donnent  du 
«prix  & du  luftre  aux  Ouvrages  les  moins  con- 
„ fidcrables  & les  plus  obfcurs.  N'cft-cc  pas  par 
„!àque  le  Cardinal  d’Aguirre  eft  devenu  ce 
„ qu’il  cft,  de  Moine  Efpagnol  qu’il  étoit  aupa- 
„ ravant  ? L’Abbé  de  S.  Gai  n’avoit-il  pas  été 
„ nommé  à un  Evêché,  & n’avoit-on  pas  défi- 
»„  feinde  le  faire  Cardinal  pour  rccompcnfc  d’un 
„ Ouvrage  fait  contre  les  4.  articles,  auflî  bien  (&)&*** 
Mque  celui  du  Cardinal  d’ Aguirre?»  Au  refte 
trois  ans  avant  que  la  lettre  d’où  ce  pafiàgc  cft  rafmt,  pu- 
tiré  fut  imprimée,  on  s’étoit  plaint  (r)  publi-  bluiàce- 
quement  de  ce  que  les  Pcnfionaires  du  Clergé 
laiflbient  le  tradatus  de  libertatibus  Ecclefu  Gai-  ***  * 
lie  an  e fâns  y repondre.  M 

(D)  La  promût ude.]  Homere  (b)  lui  donne 
ordinaircmcnr  l’cpithetc  , relox.  Les  trois  -jtndu  14. 
mains  que  d’autres  lui  ont  données  ne  figni-  lévr*  de 
fioient  que  h rapidité  de  fôn  aétion  dans  le  ^ l^€‘ 
combat.  A multit  ( i ) hiftoricu  Gracû  tertiam  (,)  strvùu 
manum  dicitur  pofl  tcrginn  babuitfe , auod  ideo  cjl  »«  Æneid. 
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autre  chofe , & ce  n’étoic  point  fon  fort.  Les  poètes  l’ont  fait  fi  intrépide,  qu’ils 
ont  même  dit  que  les  Dieux  tombant  fur  lui  avec  leurs  foudres  & leurs  tempères 
ne  pouvoient  domter  fon  audace  ; de  forte  qu’il  leur  fut  plus  facile  (£’)  de  le 
perdre  que  de  l’humilier.  L’aêtion  qui  l’expolà  à cette  colère  des  Dieux  ctoit 
infâme  & brutale  au  dernier  point.  Il  avoit  violé  Callàndrc  fille  de  Priam  dans 
le  temple  même  de  Minerve , où  elle  avoit  cru  trouver  un  afylc.  Les  Grecs  mê- 
mes furent  choquez  d’une  violence  fi  profane,  & Ulylfe  * fut  d’avis  qu’on  le  * 
lapidât.  Il  paroitpar  quelques  pallàges  des  anciens  Auteurs  qu’Ajax  n’avoiioit^Y^0 
point  le  fait,  & qu’il  s’en  f voulut  purger  par  forment.  Il  avoué  bien  dans  Phi-*  t /(/.  ,y 
lortrate  £ qu’il  enleva  ccttc  fille  dans  le  temple  même  de  Minerve,  & qu’il  l’ar-w  hj- 
racha  du  finiulacrc  de  cette  Décile  qu’elle  tenoit  erabralfé  * mais.il  foucient  qu’il  * 1»  iit- 
ne  la  viola  pas,  & que  ce  fut  Agamemnon  qui  fit  répondre  ce  mauvais  bruit,  'w"• 
afin  de  pouvoir  garder  Callàndrc  dont  il  s’étqit  laili,  &c  que  luiAjax  redamoit 
comme  le  premier  occupant.  Nous,  verrons  dans  les  remarques  comment  Mi- 
nerve (F)  tira  raifon  de  cette  injure.  Le  corps  d’Ajax  fut  jette  par  les  vagues 
de  la  mer  fur  l’Ile  de  Delos  (G’),  où  Thctis  l’cncerrra.  Quelques  Auteurs  ont 
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ficium  quia  fie  celeriter  utebatur  tn  pralio  manibus , 
ilî  tertiam  habere  putaretur.  Plu  Heure  Interprètes 
(m)nj.tf.  entendent  de  lui  ces  mots  (4)  d'Horace,  & ce- 
’*  1er  eut  feqni  Ajacgm.  Mr.  Hofmjn  adopte  leur 
explication  , car  il  confirme  par  ccs  paroles 
l’O’,AÎ0-  ?*xy<  Cio  t d'Homere.  Je  ne  fivois  ce 
qu’il  vouloit  dire , en  confirmant  par  ccs  mots 
Grecs  ce  que  le  Compilateur  de  fon  Diétionai- 
fà  avoit  dit  touchant  la  vitefiedes  pieds  d’Ajax; 
Qaod  aukm  fupra , A j aient  pedtbus  velocem  fuijfe 
fcribit  hujufce  Dtüionxrii  tompiLiior , Homerum 
bjbet  authorem  ; je  trouvois  étrange,  je  trou  vois 
incomprchcnfible,  que  Mr.  Hofman  parlât  du 
r Compilateur  de  Ion  Diétionairc  comme  d’un 

Auteur  diftinéè  de  lui  ; mais  enfin  j’ay  rencon- 
tré la  folution  de  cette  énigme.  Mr.  Hofman 
avait  tiré  mot  à mot  du  Duffionaire  de  Lloyd 
"JeffuF.  ce  *Illc  îe  viens  de  citer.  Dans  Lloyd  la  chofe 
pag.  81.  n’a  point  de  difficulté,  parce  que  cet  Auteur  n’a 
toi.  x.  donné  lôn  Diétionairc  que  comme  une  augmen- 
(e)  k «î  ri  t3ti°n  1 & unc  comcétion  de  celui  d’un  autre. 
iu,  ï*<pvyv  II  y a dans  les  livres  un  grand  nombre  d’obfcu- 
’é  mcz  qui  procèdent  du  même  principe,  que 
ïwS,  i,c  ce  paflage  de  Mr.  Hofman.  On  ne 
ec%  «ÎTif  change  (b)  point  ce  qu’il  faut  changer,  qua/id 
on  abrège,  ou  quand  on  tranfpbnte  les  pafiages 
r“:  d‘uo  Auwur- 

(£ ) /•*«/*  b îtr&re  4Ue  dt  l'humilier.] 

Et  fine  Minerve  avoir  en  quelque  maniéré  joiic  de  fon 
effugsfïct  reftc  pour  le  punir  ; elle  avoit  excité  une  tem- 
qiunram-  P®te  formule  ; il  avoit  vu  périr  fon  v aideau  ; 
vis  invtfu$  & neanmoins  (r)  il  s’étoit  fauvé  fur  un  rocher. 
Palladi , Alors  il  avoit  chanté  le  triomphe  avec  un  blafi 

n!fi  phême  liomble , Maître  Us  (d ) Dieux , s’écria- 
pium  ai-  r-,  ..  . . *T  j ’j 

ékum  pro-  t-tl , j en  rechaperai.  Neptune  indigne  de  cette 
njlülct . & audace  fendit  le  rocher  en  deux  avec  fon  trj- 
n - ? forrc  qUC  ]a  portion  fur  laquelle  Ajax 

traffetf  * êtoit  affis  tomba  dans  la  mer.  C’cft  ainfi  qu’Ho- 
• Homtr.  mcrc  le  conte  dans  le  4.  livre  de  l’Odyflee. 
/.+•  c^uintus  Calaber  pnrricularilc  les  chofes  avec 
(J)*â  beaucoup  plus  d’etenduë  ; il  eft  lî  prolixe, 
f qUC  cc  fêul  endroit  témoigne  qu’il  n’étoit  pas 

ylùf^îyx  110  maître.  Quoi  qu’il  en  foit  il  nous 
>«7r^.<  aprend  que  Minerve  non  contente  des  foudres 
f«4>rr «•  que  Jupiter  lui  mit  en  main,  voulut  encore 
Pixit. vel  que  Neptune  lui  prêtât  tous  (es  orages.  La 

invitis  1 - r*  1 r 1 -i-i  • r rr  r 

dîu  fore  tempère  lut  13  plus  homme  quon  le  puifle  h- 

utçifuge-  gurer;  Minerve  lançoic  la  foudre  \ tous  mo- 
m S mcns’  c^c  m'r  cn  fcu  & cn  pièces  le  vaifleau 
îmri.v!  LS  d’Ajax;  cc  furieux  homme  ne  lai  fia  pas  de  le 
U.ik.  lâuvcr  au  travers  des  ondes  les  plus  agitées,  & 


de  braver  (t)  tous  les  Dieux  fur  le  rocher  qu’il 
gagna.  Il  fàlut  pour  venir  à bout  de  lui  l’accabler 
fous  la  chute  d’une  montagne,  comme  on  cn 
avoit  u fi?  autrefois  envers  Enccladc.  Sencque 
dans  la  tragédie  d’ Agamemnon  s’accorde  à ce- 
la ; liiez  la  première  Icenc  du  troiliémc  acte , 
vous  y verrez  1a  defeription  d’une  refillance , 
& d’une  fierté  pouflccs  julqucs  aux  dernières 
bornes.  Le  Fcfhn  de  Pierre  ne  donne  rien  qui 
en  aprochc.  Ôn  nç  Ibuflriroit  pas  aujourdhui 
que  les  poètes  portalfcnt  fi  loin  leurs  fictions 
fur  le  théâtre.  Voilà  donc  un  poète  Latin  & 
deux  poëres  Grecs  qui  attribuent  à Neptune  la 
mort  d’Ajax , puis  Virgile  3e  (f)  Hygin  en 
donnent  toute  la  gloire  à Minerve. 

- - - VMLtsnc  (g)  exurere  claffem 
Arpvùmy  arque  ipfos  petuit  jubmer^ere  pente 
Unius  ob  noxam  & fur im  Ajacis  Otleif 
lpft  J*vit  raptdum  jacuUu  t mibibus  tgntm 
Disjecitque  rates , evertitque  equor*  venus. 
Ilium  expirantem  tram  fixe  pectore  ftamtmu 
Tsirbine  corrspuit,  fopuleque  iufixtt  aeute. 


(t)  «*;  Ji 

«V  «v  r«ih 


Exftrylut. 

JsCtavit 
autem, 
cfiamli 
cuntli 
Ccrlitet  in 
unum  con- 
vertirent 
irati»  te 
totuin  ex 
imo  entè- 
rent tnare. 
effugitu- 
tum  le. 

CuléUtr. 

1. 14.  -w.  ’ 
f6+- 

(/)  c-h 

116. 

(F)  Comment  Minerve  tira  raifon  de  cette  in-  (g)  ÆnàJ. 
]ure.'\  Voyez  La  remarque  precedente.  J’ajoû-  '*  ,,v,5 9' 
terai  feulement  ici,  que  la  tempête  quelle  exci- 
ta fit  périr  un  grand  nombre  de  vaificaux  pro- 
che des  rochers  de  Cupharéc,  au  voifinage  de 

l’Ile  d’Eubéc  , qui  s’appelle  aujourdhui  Nc- 
grepont.  On  ne  pourroit  fins  unc  extrême  im- 
prudence , & fins  fuppolcr  un  faux  principe , 
condamner  les  poëres  Grecs  qui  ont  fait  châtier 
par  ccttc  Déclic  toute  unc  nation  (b)  pour  le  (i»)  Quîc- 
crime  d’un  particulier,  Unins  ob  noxam  &furias  <jul{* 
Ajacis  Otlei.  L’objedion  prouveroit  trop,  & ^iforat!" 
pourroit  être  rétorquée  contre  l’hiftoirc  ac  Da-  omnibui 
vid.  Il  cft  vray  non  feulement  dans  les  Ecri-  “«u*  . 
vains  profanes , mais  auffi  dans  les  Ecrivains 
fierez  que  omnibus 

in  nocens. 

Quidquid  (i)  délirant  reges  pleiïuntur  Acbivi.  Sfi^m  ** 

(G)  L’Ile  de  Delos  ou  Thetis  i enterra.']  Lv- ...  HgrM 
cophron  nous  aprend  ccttc  panicuîaritc  (Q,  de-  a. 
puis  que  les  Interprétés  l’ont  arrachée  du  mi-/.  1. 
lieu  de  fes  énigmes.  Voyez  ce  que  Canterus  ^ Vtrf 
3c  Mcurlius  ont  dit  làdeflus;  mais  ne  vous4oo. 
fiez  pas  à tout  ce  qu’ils  dilent,  car  ils  fc  trom- 
pent fur  le  palfigc  dcPaufinias  qu’ils  empbyent 

pour  confirmer  leurs  conjcéhires.  Paufanias  (I)  (0  Li°-  *• 
S 5 ne  ***♦’ 


i+J  A J A X. 

* voyez  u débité  qu'il  fc  fauva  de  la  tempère,  Ce  qu’il  arriva  (H)  en  bonne  Cinté  chez  lui. 
'iyZVL.  Les  Locriens  * ont  eu  une  finguliere  vénération  pour  la  mémoire.  Nous  dirons 

ai^curs  1*  comment  ils  furent  obligez  d’expier  Ion  crime.  11  avoit  tellement  apri- 
‘‘  voifé  un  ferpent  long  de  i f.  pieds  ^ , qu’il  s’en  failbit  fuivre  comme  d’un  chien. 
je  M le  failbit  manger  à la  table. 

Ctjftnjrr.  A J A X , fils  de  Telamon  .J.,  étoit  après  Achille  (yf  ) le  plus  vaillant  Capitaine 

* rhilofir.  ^rec  (lu*  au  hegede  Troyc.  11  y commandoit  Q>  les  troupes  de  Salaminc, 
« utrnt.  & il  y fit  pluficurs  beaux  exploits  que  l’on  peut  lire  dans  y l’Iliade,  & dans  la 
4 nju.  harangue  qu’Ovidc  à a laite  pour  lui  au  fujet  de  la  difputc  touchant  les  armes 
dan'r  44  "*  d’Acliille.  Ajax  perdit  fa  caufc,  car  ces  armes  furent  adjugées  à Ulyflè  fon  com- 

petitcur.  Il  en  fut  fi  indigné,  £ qu’il  en  devint  fou.  Il  le  rua  fur  des  troupeaux. 
Te!. mon  & y fit  une  grande  tuerie,  s’imaginant  qu’il  tuoit  ceux  qui  l’avoient  oftcnfé  en 
lui  dilputant  les  armes  d’Achille,  ou  en  les  donnant  à un  autre.  S’étant  aperçu 
j»x.  uni  qu’il  n’avoit  tué  que  des  bêtes,  il  devint  encore  plus  furieux,  *&  fe  tua.  On  a 
J dit  que  là  fureur  ht  beaucoup  de  bien  £ aux  aifiegeans.  Il  fut  condamné,  fe- 
dm  mAitr-  Ion  Ç>  quelques-uns,  non  par  les  fuffrages  des  Princes  Grecs , mais  parla  deci- 
mlm  fion  des  Troyens  auxquels  on  avoit  demandé  lequel  leur  avoit  fait  plus  de  mal, 
A sen  fen  Ajax  ou  Ulyflè.  Le  fondement  de  cette  opinion  cft  exprefiement  contenu  dans 
j^ctite  l’onzième  livre  de  l’Odyfice.  Ajax  rcfiembloit  en  pluficurs  choies  à Achille  -,  il 
ijt.iido».  étoit  colère  Ô & niai  endurant  comme  lui,  &c  invulnérable  (Æ)  par  tout  le  coros 
T«je*Hx  à une  partie  près.  On  conoîtroit  peu  la  Mythologie , fi  on  croyoit  que  les  caufcs 

& 

Hum.  11. 

1.  i.  y Voyez  mttfli  Diftyt  Crttenfis,  & J^uintus  Calater , L f.  <$•  alibi.  S MeUmerfJjof  I.  ty  ? Sofbtrltt 

i»  Ajac.  J&umtMi  Calaber,  l.  f.  £ Fouit  Ajax  lcm  per,  fbrtifliriun  tamen  in  furorc  Nam  fat  htm  fccit  maximum, 

cum  Oatuis  inclinant  ibm  Summam  rem  rcrleat  manu*  , pretium  cùm  reflituit  înlânicn*.  Afud  Cicéron.  Tuf  cul - 4. 
<P  Veyn.  Eiijlmtbiut , çrlt  Scheliafît  w Ouyÿ.  /.  11.  Schohajl.  AnjUphan.  m EquU.  . 0 PLnUrch.  Sympefiac.  1. 1 . fuh  J*n. 
61p.  Voyez  Aujji  Cicéron  de  ÜiKciis  1. 1.  c.  31. 


ne  parle  point  du  tombeau  du  fils  d’Oïlcc;  il 
ne  parle  que  de  relui  d’Ajax  fils  de  Telamon. 
W Hijlor.  La  critique  de  Mcurfius  fur  IctGrcc  de  Pau  fa  - 
*’*'  nias  n’cfr  puint  jufte  ; il  voudroit  qu'au  lieu  de 

(b) Rocher  1 ^'rC  'ra  P'iJ/i*  Ù 'XjaAlCTKf  njiÿoui  , 

de  U mer  °n  lût  i«i Sor  nyjf  ri  fAtr.faa  ai  yaAiirée 

£i«t.  mime.  Selon  ccttc  correction  le  Myiîen  qui 
Voyez  lu  pjrjoit  à Paufanias  lui  auroit  dit , que  la  mer  lui 
^e^pl'hf  avoit  rendu  mal-ailcc  l’aproche  de  ce  toçibeau  ; 
traie.  mais  au  contraire  il  racontoit  à Paufamas  que  la 
mer  avoit  été  caufc  qu'on  y avoit  vu  la  grofleur 
(t)  îhaJ.  d’un  des  os  d’Ajax.  Il  faut  donc  entendre  que  la 
»7f.  Pm-  mcr  3yant  f*11  ébouler  des  terres,  avoit  rendu  cct 
y^rrNcm.  endroit  plus  acccflible , moins  efearpé,  &c. 

7.  *f«Ut  (H)  Et  ij  u il  arriva  en  bonne  faute  tbe£  lui.] 
iffdntu,  Nr.  Lloyd  a cité  ces  paroles  dcTimæus  Locrus; 
A%.A,&-  ( *0  Mit»  rtç  Tj ioiaç  x^.ar.i  jreJfca»  Tar»  Am tp'ûi 

UTtf.iMÎxui  aiflî  Wf  Vr,pteK  ravnytimelaee  avtip'tSitmv 4 0!  Si 
ftrcnuifli-  yM7r3)  ou’.  Aïeul*  u; hic  if  Aoxçii*  Sneetii^mi. 

C'efbà-dirc,  Aprei  la  prife  de  Troye  pluficurs  Lo- 
iricus  firent  naufrage  & périrent  auprès  des  (t)  Gy- 
res;  le  refie  fe  fauva  à peine  avetAjax , & revint 
dans  le  pais. 

(A)  Etoit  après  Achille  le  plus  vaillant.]  C’cft 
. fur  le  témoignage  (O  d'Homcre  que  je  fais 
Horate*  ccttc  rcftriétion  : 

Ajax  Hé- 
ros ab 


mum,  ex-  . 


in  pugna. 
Stphoÿu 

eu  dû  au- 
tant m 
Ata  ce. 


Achille 
fccundui 
Sac.  j./.i. 
v.  ipj. 


A'rSpût  S'a  Z pdy  *uç&  en*  AÎat 

0’<Pj ’ A'^tAet-'c  far, eut"  (3" ;S  no Ati  <piç7«T^*  ne,*) 
Virorum  vero  longe  prafiantiffimus  erat  Telamo- 
uius  Ajax 

Interea  dum  Achilles  ht  odit  permanebat  ( nam  is 
multo  fortiffunus  erat.) 


(J)  Sym- 
fejiac.l.ç. 

f .m.  740.  Plutarque  (d)  raportc  comme  une  tradition  qui 
ejt’rm*M‘  nc  recevoir  point  de  difficulté , qu'Ajax  ctoit 
pmnii  L plus  beau,  le  plus  grand,  & le  plus  vaillant 
d'Homtrt 

Aiatf  n net  »),  tiri  S'I'rya  rirvar»  r«  m».w  ù, aiaüi  uar 
*P*t*¥»  fUAH-m.  O Ml  t,  u. 


de  tous  les  Grecs  apres  Achille , & il  fonde  U (t)  Tmdar. 
dédits  l'objeftion  qu’tl  fait  à Platon,  qui  a feint 
que  l’amc  d’Ajax  nc  fut  cnrôllée  que  b vintié-  vyezanfi 
me.  Tl'  jT*  (HTJ*)  a SnmpaTa  (aie  0 Ai  me  xa»ot(  ApolhJe- 
^ pwytbxf  y où  deSftlaç  àt*  (fift-mi  pu  r’  àuJ-  rt  ■ Lj. 
pcoea  nr,Atîmt*  < Qutd  ( inqust ) nonne  Ajax  frm-  ^ ^ 
per  ab  Ai  bille  fccundus  babetur  pulchritudtne , ma - Grecs 
gnitudine  & fortitudine  ? Mr.  Moreri  raporte 
ce  pafTage  tout  fallifié  ; voici  fes  paroles  -,  Plu- 
torque  remarque  en  fes  queftions  de  table  pour 
quelle  rai  fon  Platon  ne  donne  apres  Achille  que  la  f 4 ^ Veyez 
22.  place  à l'aine  d' Ajax  , qui  étoit  efiimé  le  pre- 
mier  en  beauté,,  en  force  & en  courage,  & il  fart  U Scheluifi 
voir  que  ce  pbilofopbe  fe  jokoit  par  la  differente  ,ede.s?- 
pgKptMitM  du  mm;.  Apn'°u- 

(B)  Invulnérable  par  tout  le  corps  i une  par-  im  /h»- 
tie  prb.]  Voici  l’origine  de  ccttc  fingularitc.  mtTt  d. 
Hercule  (e)  voyant  Telamon  fâche  d’erre  (ans 
enfàns , pria  Jupiter  de  lui  donner  un  garçon  Lycophr. 
qui  eût  la  peau  audi  dure  que  celle  du  Uon  de 
Ncmce,  &:  autant  de  courage  que  ce  lion.  Il  (h)  Smdat 
vit  une  aigle  après  avoir  celTe  de  prier,  & la  pre- 
nant  pour  un  hon  augure , il  promit  à Tch»  * ‘ 
mon  un  fils  tel  qu'il  venoit  de  lui  fouhaiter,  (/)ru(u( 
^ ordonna  que  cct  enfant  fut  nommé  Ajax , à m Lycophr. 
caufc  de  l’aigle  (f)  qui  avoit  fourni  le  prefage. 

Il  revint  voir  Tclamcyi  après  la  naidànce  d’A • 
jax,  & (g)  fe  faifant  donner  cet  enfant  tout  ^n»nj 
nud  il  l’enveloppa  de  la  peau  de  fon  lion  de^y»* 
Ncmce,  d’où  il  arriva  que  tout  le  corps  d’Ajax 
devint  invulnérable,  excepté  la  partie  qui  fctumdeni- 
trouva  fous  le  trou  qui  étoit  dans  cette  peau,  que  vuîne. 
à l’endroit  où  Hercule  portoit  fon  carquois.  J? 

On  n’cft  point  d'accord  touchant  la  partie  qui  nm^no 
fc  trouva  fous  ce  trou  ; les  uns  (b)  la  mettent  lcta!cm 
fous  l’aidclle;  d’autres  à (i)  la  poitrine,  d’au- 
très  (k)  au  cou , d'autres  (l)  au  coté.  uttant. 

*î- 

(k)  AtuJ  Tzrtztn  ; item  Scholiajltt  Homtri  m IhaJ.  /■  1 J.  (0  Scb+- 
lia)},  itfhocf.  in  Ajac  un. 


Dd  by  Google 
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& les  circonlbnccs  de  fi»  mort  n’ont  pas  été  raportées  en  plu  flairs  manières, 
dont  les  ( C)  unes  detruifent  les  autres.  Un  des  caractères  d’Ajax  éroit  ( *D  ) 
l’impicté  -,  ce  n’eft  pas  qu'il  crût  que  les  Dieux  n’avoient  pas  un  grand  pouvoir, 
tfcft  qu’il  s’imaginait  que  les  plus  lâches  pouvant  vaincre  par  leur  entremife , il 
n’y  avoit  point  de  gloire  à vaincre  de  cette  façon.  Il  ne  vouloit  être  redevable 
de  la  vidoirc  qu'à  lôn  courage.  On  a feint  * que  Ion  amc  ayant  la  liberté  de  * fUttii 
choilir  un  corps  pour  retourner  dans  ce  monde  , préféra  celui  d'un  lion  à celui 
d’un  homme  : r.int  elle  detefloit  le  genre  humain , en  le  fouvenant  de  l’injufticc  «<.  76^. 
qu’on  lui  avoit  laite  touchant  les  armes  d'Achille.  Nous  dirons  ailleurs  f quel- 1 Dont 
que  choie  de  la  pofterité  qu'il  lajflà  , d’où  fortit  la  famille  de  Milnadc.  Les 

Poètes  TCLBi 


( C ) Dont  les  untt  detruifent  Ut  antrot.']  Car 
il  y a des  Auteurs  qui  veulent  qu’il  fe  fou  don- 
ne la  mort , dans  la  fureur  qui  le  tranfpoita  après 
avoir  perdu  le  procès  des  armes  d'Achille; 
d’autres  difenc  qu’il  n'eut  point  de  démêlé  avec 
UlyfTc  touchant  ces  armes , mais  touchant  le 
Palladium  qu’on  avoit  enlevé  de  Troyc  au  fac- 
eagemenc  de  la  place.  Ces  deux  narrez  font 
incompatibles  , veu  que  les  armes  d’Achille 
lurent  adjugées  à Ulyfle  avant  la  prife  de  T roye, 
8c  qu’Ajax  fe  dcfcfpcra  peu  apres  l’adjudica- 
(4)  LU.  f.  don.  Quoi  qu’il  en  loit  Di&yi  de  Crète  (4) 
raconte  qu'Ulyfïe  remporta  le  Palladium  fur 
Ajax  par  le  jugement  des  Chefs , 8c  qu’Ajax 
tranfporté  de  colcrc  menaça  de  tuer  ceux  qui 
. lui  avoient  lait  cette  injuftice  ; mais  qu’il  fut 
trouvé  mort  dans  fa  tente  le  lendemain  tran  re- 
percé d’un  coup  d’epée.  UlylTe  foupçonné  de 
cet  homicide , & voyant  les  murmures  de  l’ar- 
mée , s’embarqua  , 8c  mit  à la  voile  le  plus 
(f)  J » vert  promtement  qu’il  put.  Suidas  (b)  6c  Cedre- 
wtuntUur.  nus  avouent  bien  qu’Ajax  8c  Ulyflè  difpute- 
rent  le  Palladium  , mais  non  pas  que  les  Ju- 
ges ayent  prononcé  en  faveur  de  l’un  ou  de  1 au- 
tre. Ils  difcnt  qu’on  fe  fepara  avant  qu'il  y 
eût  rien  de  décide  ; & que  la  nuit  fuivante 
(f)  TUrtt  Ajax  fut  trouvé  roidc  mort.  Il  y en  a qui  veu- 
phrjfi»i.  jcm  fon  combat  avec  Paris  lui  aie  etc  aulfi 
fcnisè.  funefte  qu’à  fon  adverfaire  ; il  y reçut  (c)  une 
pU,d.  m blcflure  dont  il  mourut,  & il  y (/)  tua  Paris. 

D'autres  (e)  difent  que  les  Troyens  avertis  par 
-4**-  uo  Oracle  que  le  ter  ne  pouvoir  rien  fur  Ion 
p4rf,  corps  , & ç que  fi  on  vouloir  le  faire  mourir  il 
rI.  faloit  l’accabler  de  bouc , le  firent  périr  de  cette 
façon. 

(•)  AfnJ  ( D)  Etait  f impiété.  ] Qpand  il  partit  pour 
ottcl  iT  l,armcc  C P » f°n  Pcrc  1“*  recommanda  de  join- 
t*0*  ' ‘ <Jre  toujours  à la  force  de  fon  courage  l’affi- 
(f)  s*  fiance  du  bon  Dieu.  Ajax  lui  répondit , que  les 
photl.  m poltrons  memes  font  fouvent  vi&oricux  avec 
* une  tçllc  afiifiancc  , mais  que  pour  lui  il  s’en 
Tl  J mttt  pafieroit , 8i  qu’il  ctoic  alluré  de  vaincre  fins 
tuitrt  p*f-  ceb. 

T Uwt  tof) 

Bit  Ait  fût,  roi  âtû  S'  «.**  Kfiüit. 

O*  t‘  Cqmûptntff  Kft<Pfatuf  KUHil’&n 
Ueiuf  , 6*0.7  p*r  V.XV  à fit-, bit  ût  t'jUK 
Kfoir^*  ueimuJùmtT,  E'yti  St  ij  Hyjn 

JËtintt  f tkt'  xA,^. 

Mifili,  inquit,  virtnte 
Velu  vincercy  fed  aux  lisante  Dca,  femper  relit 
vituere. 

lpft  rero  fuperbe  ac  ftulte  reffondebat 
Adjuvante  Deo , inquit , etuun  iguavi 
Vituere  [oient.  Ego  rero  rel  abfque 
Auxilio  divmo  , cotrjitlt  me  islam  4 unSurum 
tjfe  gloriam 


f*£t  dans 
Mi  fi  ru 

w\t.  fie- 
?■»*'•* 
xr  *•** 


SeJ  cum 
Deiuad- 
Tçr&rur 
tupc 
etiajn  ig- 
navi  cub- 
giunt  è 
tnanibus 
vit  arum 
fertium. 


Minerve  (g)  fe  voulut  mêler  un  jour  de  lui  (g)  ik 
donner  des  avis , il  lui  répondit  fièrement , Ne  t*l* 8|* 
vont  mettez  fouit  en  peine  de  mon  polie , j'en  r en- 
dru  bon  compte  , vont  titrez  qu't  garder  roi 
boni  officei  pour  les  autres  Grecs.  Une  (fc)  au-  W Sc^9' 
tre  fois  elle  s'offrit  à conduire  le  chariot  d'Ajax  S*‘ 
dans  la  mêlée  : il  ne  le  voulut  point  fouffnr,  “ 

Il  fit  même  effacer  (t)  de  fon  écu  la  chouette  f*) 
qu’on  y avoit  peinte.  Il  craignit  apparemment 
que  cette  peinture  ne  fut  prife  pour  un  acte  de 
aevotion  envers  Minerve , & pour  une  défian- 
ce de  fes  propres  forces.  On  ne  fêroit  pas 
équitable  fi  l’on  n’aprenoit  ici  aux  ledeurs  qu'il 
n’cft  pas  fi  indevot  dans  Homère  ; car  s’il  n’y 
prie  (U  pas  Jupiter  en  fe  préparant  au  combat 
contre  le  vaillant  Hcétor  , il  demande  pour  le  l[ 7' v' 
moins  que  d’autres  fâflênt  des  prières  à ce  Dieu  9 
ou  tout  bas  de  peur  que  les  Troyens  ne  l’en- 
tendent , ou  meme  tout  haut  ; car,  ajoute- 
t-il  , je  ne  crains  perfonne.  Il  n'y  a pas  là  de 
quoi  le  donner  pour  un  modèle  de  dévotion, 
comme  on  le  fait  dans  le  Commentaire  ( l ) fur  (I)  Keüi 
les  Emblèmes  d’Alciat.  Il  ne  veut  pas  que  les  1PU^ 
Troyens  fâchent  qu’on  prie  Dieu  pour  le  bon  q^D^n 
fuccés  de  les  armes , cela  peut  recevoir  deux  invorat 
explications  ; il  craignoit  peut-être  que  les  ^ 
Troyens  ne  priflent  cette  invocation  de  Dieu  MaenT 
pour  une  marque  qu’on  fe  defioit  de  fa  valeur:  neque 
ou  bien  il  craignoit  que  les  Troyens  avertis  des  cnirn  p«- 
voux  que  les  Grecs  feraient  pour  lui  , n’en 
fiftent  de  femblables,  ou  meme  de  plusardens  benc  ge- 
pour  leur  Heélor.  La  première  de  ces  deux  rend*  mu- 
explications  lui  biffe  une  vanité  fort  injurieufe  1P‘c,um 
à Dieu  : b féconde  lui  laide-  beaucoup  de  per- 
fuafion  du  pouvoir  celcfte.  Mais  à quoi  fert  îjuam  mb 
cela  puis  qu’il  confent  qu’on  prie  tout  haut,  l“TOca- 
qu’il  y confent , dis-je , par  b confiance  qu'il  ^ 
met  en  fi  force  6c  en  fon  adrefTe  ; en  un  mot  par  tmihm. 
b raifon  qu’il  ne  craint  rien,  8c  qu’il  fè  foucic  ixj.p.m. 
peu  que  les  Troyens  fâflênt  des  contre-pric-  Cc^ 
res  , ou  qu’ils  n'en  faffent  pas  ? Eft-ce  là  un 
exemple  de  pieté  que  le  Commentateur  d’Al-  le  pairage 
ciat  doive  propofer  ? Un  homme  difoit  l’an- 
tre  jour  que  les  Princes  Catholiques  font  fort  ^ 
mal  de  biffer  mettre  dans  les  Galettes  les  pe-  fert  de 
leri nages  de  Lorette,  les  offrandes , les  voeux , ri® 
les  prières  de  quarante  heures  , 6c c.  qu’ils  or- 
donnent pour  obtenir  une  glorieufe  Campagne; 
car  dès  que  leur  ennemi  le  fait , il  ordonne  les 
memes  choies  chez  lui , & promet  encore  plus 
de  largeffes  aux  Saints  8c  aux  Saintes.  On  lui 
répondit  que  ceb  montrait  b bonne  foi  de 
ces  Princes  : ils  ne  veulent  pas  furprendre  les 
arrêts  du  Ciel,  ils  ne  veulent  pas  comme  Ajax 
ôter  à leur  adverfe  partie  h conoilTance  de  leurs 
requêtes,  &lcs  moyens  de  fe  pourvoir  contre: 
ce  fêroit  vouloir  qu’on  prononçât  fans  avoir 
ouï  les  deux  parties. 


* Voyez  U 
remarque 

v. 

i An£uftt 
tu  ai  Dit 
tommtnti 
h r.t.  Voyez. 
Surtout,  in 
cjus  vita 
c.  8/. 

^ Cirera 
lie  of/ie. 
l.i.c.  }!. 

4.  Voyez  ta 
remarque 
£. 

fi  .fhiintut 
Caiater 
l.  y.  Dtffyi 
Cret.l.y. 
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1+4  . A J A X. 

Poètes  ont  donné  à Ajax  le  même  éloge  que  l’Ecriture  Sainte  donne  au  Roi  Saul 
à l'égard  de  la  taille  *.  Il  fut  le  fujet  de  *f*  plulieurs  pièces  de  théâtre  tant  en 
Grec  qu’en  Latin.  Le  fameux  Comédien  Eiope  ^ n'aimoit  pas  à les  jouer. 
Les  Grecs  4-  rendirent  beaucoup  d’honneur  «à  ce  brave  Capitaine  après  là  mort  (3. 
Ils  lui  drcll'crent  (E)  un  fuperbe  monument  lur  le  promontoire  de  Rhetéc. 
On  a conte  quelques  ( F)  avanturcs  miraculeulès  touchant  ce  tombeau.  La 
faute  que  Ronfard  (G)  crut  avoir  faite  touchant  Ajax  fut  corrigée  dans  une 
nouvelle  édition. 

AJ  A X,  fils  de  Tcuccr,  fit  bâtir  un  temple  à Jupiter  dans  Olbe  ville  de  la  Ci- 
licic.  Le  Prêtre  de  ce  Temple  étoit  Seigneur  du  pais  qu’on  apclloit  Trachio- 
tide.  Plulieurs  Tyrans  tâchèrent  d’envahir  ce  pais-là  , & de  s’y  maintenir,  de 
forte  qu’il  devint  un  vray  theatre  de  brigandage.  Après  qu’on  eut  exterminé  ces 
Tyrans,  il  fut  apcllé  îe  pais  de  Tcuccr  , & la  Prètrilc.  Voilà  les  noms  qu’il 
avoit  du  tans  de  Strabon  qui  ajoute  que  la  plupart  des  Pontifes  qu’on  y avoit 
vus  avoient  porté  le  nom  de  Tcuccr,  ou  celui  d’Ajax,  & qu’Aba  fille  de  Zc- 
nophancs  l’un  des  Tyrans,  étant  entrée  par  mariage  dans  cette  famille,  le  rendit 
maitreile  du  pais  , après  que  fon  pere  l’eut  gouverné  fous  le  titre  de  Tuteur. 
Elle  fut  confirmée  dans  la  poflèfiion  par  Marc  Antoine  & par  Cléopâtre , au  fi- 
quels  clic  avoit  fait  fa  cour  habilement.  Après  fa  mort  le  pais  revint  au  pouvoir 
de  ceux  qui  en  dévoient  être  les  pofièflèurs  légitimes  y . Recueillons  de  là  que 
le  fupplémcnt  de  Moreri  cil  tout  ( A')  plein  de  fautes  dans  cet  article. 

AJAX, 


(E)  Lui  dreffertnt  un  fuferbe  mtnumm  fur 
(a)  Die-  le  promontoire  de  Rhetée.  ] Ce  tut  un  de  (a) 
Jor.  Sicul.  ccux  qu’Alcxandrc  voulut  voir  ik  honorer. 

Nous  difons  ailleurs  (b)  qu'on  a tort  d'acculer 
(i)  Cy  Pline  d’avoir  ignore  la  vraye  (motion  de  ce 
tombeau.  Mais  s'il  cft  vray  que  les  Grecs 
tel.  1.  ayent  enge  ce  monument,  que  veut  dire  Ho- 
0)  Saur.  r3tc  (0  > cluan£l  *1  cenfurc  Agamemnon  d’a- 
3 .1.  x.  voir  IailTc  Ajax  (ans  fcpulturci’ 

Cur  Ajax  héros  ab  Achille  fecundus 
Pntrefiit , toties  fervatis  clarus  Achivis  , 
Gaude.it  ut  popidus  Priants  t Pnamusque  inhu- 
mato , 

Prr  quem  tôt  juvenes  patrio  caruere  fepulcro  t 

Je  répons  que  ce  Porte  ne  fait  qu’employer  un 
des  incidcns  de  la  Tragédie  d Ajax  ; c’cft  cç- 
lui  où  Sophocle  feint  qu' Agamemnon  ne  vou- 
loir pas  confcntir  qu’Ajax  joiiit  des  honneurs 
de  la  fepulture.  11  céda  enfin  aux  (brtes  in- 
ftanccs  de  Tcuccr.  Remarquez  qu’il  y a des 
Auteurs  qui  difent  que  l'on  ne  brûla  point  le 
corps  d’Ajax  , <S c qu’il  y en  a qui  dilènt  que 
l’on  le  brûla.  Diétys  de  Crète  & Quintus 
CaLiber  font  de  ce  dernier  party  ; Philoftrate 
(J)  lr.  He-  ju  prcmjcr.  Jl  dit  {d)  que  Calclias  déclara 
que  la  religion  ne  fouffroit  pas  que  l’on  brû- 
lât ceux  qui  (c  tuoient  eux-mêmes.  Voyez 
s dans  le  meme  Pliiloftrate  comment  les  Athe- 
p/ve’rez  nicns  diftingucrent  à honorer  ce  Héros.  Pau- 
Plut.  ~ fwias  (e)  nous  aprend  que  l’une  de  leurs  tri- 
frmpef.  bus  portoit  le  nom  d’Ajax,  tk  que  les  (J)  hon- 
io*  ^618  ncu|,s  qu’ils  décernèrent  tant  à lui  qu’à  Eury- 
nefeJete  *aces  f°n  fils  fublîftoicnt  encore.  Ceux  (g)  de 
l.  y.  e.  66.  Salaminc  avoient  bâti  un  temple  à Ajax.  Tou- 
(/)  Pau-  tc  ^ nat'on  Grcque  (b)  l’invoqua  quelque  tems 
fan.  ti.  avant  la  bataille  de  Salamine  , & lui  confiera 
I-  ü‘  0)  en  fuite,  comme  une  partie  des  prémices 
(î)  U.  il.  deftinccs  aux  Dieux , l’un  des  vaiilèaux  qu’on 
(h)  Hero-  Pr‘c  ^ur  1“  Pcrfes  dans  cette  mémorable  jour- 
Joi.  t.  s.  née. 

c-  6+-  (F)  Quelques avantures  miraculeufes touchant 

(4)  IJ., b.  (e  tombeau,  j Ulyflè  ayant  fait  naufrage  fur 
*■  1«  côtes  de  Sicile  , perdit  entre  autres  chofcs 


les  armes  d’ Achille.  Le  bouclier  fortit  en  fuite  fhenum 
de  deffous  les  ondes  auprès  du  (èpulchrc  d’A-  P 
jax , «V  y fut  apendu  ; mais  le  lendemain  il  fuf  (/)  Lit.  i. 
(râpé  de  la  foudre.  Voilà  ce  que  Ftolomée  h ?+• 
fils  d’Hcphcftion  raporte  (k.).  Paufanias  (l)  (m)  Ut. 
dit  en  general  que  La  tempête  porta  furie  rom-  “■ 
beau  d’Ajax  les  armes  d’Achille  après  le  n3U- 
frage  d’Ulyffc.  La  matière  croit  trop  belle,  M c'*fi 
& trop  fécondé  en  moralitcz  pour  n être  pas lt  l8‘ 
cmpaumec  par  les  Poètes.  Voyez  dans  l’An-  $ 
thologic  (m)  ce  que  les  Grecs  ont  chanté  fur  ce  o ce’1' 
fujet.  Alciat  en  a tiré  (»)  l’un  de  fes  emblc- 
mes.  Quant  aux  proc  'es,  ou  aux  merveilles '* 
qui  firent  parler  d'Aj;  après  fa  mort,  voyez  , 

(0)  nôtre  article  AcbtlUay  & Paufanias  à la  page  dam  tïn. 
34-  du  1.  livre.  Ne  finitions  point  cette  re-  marquait. 
marque  fans  dire  (p)  que  les  vagues  ayant  en-  Vaf,uu 
trouvert  le  tombeau  d’Ajax  , on  fut  curieux 
d’y  regarder  , & on  remarqua  qu'une  vertébré  foutu  cm- 
du  genou  étoit  aulfi  grande  qu’un  de  ces  dtf-  cern*nt  n 
ques  ou  palets  dont  on  fc  fervoit  dans  les  jeux 
de  prix  (q) . L’homme  qui  le  racontoit  à Pau-  A.  > 
famas  vouloit  qu’il  jugeât  par  là  quelle  avoit 
été  la  taille  d Ajax.  Homère  (r)  la  lui  donne  T* 
tout  à (ait  avantageufe. 

• C Gj  La  faute  que  Ronfard  crut  avoir  faite.  ] 

Il  avoit  mis  Ajax  parmi  les  braves  qui  prirent  St 
Troyc  : mais  il  l’en  ôta  dans  la  2.  édition  de  "V*: 
fa  Franciade,  ayant  été  averti  par  Florent  dire- 
tien  (/)  qu’Ajax  fe  tua  avant  la  prife  de  cette  nimjue.  ' 
ville.  Apparemment  il  ne  favoit  pas  que,  fc-  proccrifli- 
lon  quelques  Auteurs , ce  grand  Capitaine  ne 
mourut  qu  après  le  faccagement  de  Troyc;  car  tumeapite 
s’il  l’avoit  fu  , il  aurait  dit  à Florent  Chrê-  tum  l*ti* 
tien  qu’il  n’ignoroit  pas  ce  qu’Homerc  , So-  ^“er“- 
phoclc,  Ovide  & quelques  autres  ont  raconté,  iWc. 
mais  qu’il  favoit  aulfi  ce  que  d’autres  avoient  ( p v 
dit.  Se  qu’il  avoit  mieux  aimé  fc  conformer  à Ut  notes 
Diétys  de  Crete  qu’à  Homcre;  & ainfi  il  n’eut  * PUrtf* 
point  fait  l'aveu  d’une  faute.  C’elt  un  aveu 
très-mal-plaifant  à un  Poète,  & même  aux  au-  ua«t  Je 
très  Auteurs.  Sephacle. 

(A)  Ejl  tout  plein  de  fautes.  ] Après  l’avoir 
bien  mefuré  je  trouve  que  le  meilleur  moyen 
d’etre  court, c’cft  de  raponcr  tout  entier  l’arti- 
cle 


A J A x;  AIGUILLON.  Vjt 

A J A X,  Ecctefiaftiquc  recommandable  par  là  pieté  &:  par  tes  bonnes  mœurs 
fous  l'Empire  de  Theodofc.  Il  avoit  un  frère  nommé  Zenon  qui  éroit  de  la 
même  làgcfîc  que  lui.  Ils  la  firent  éclater  d’abord  non  pas  dans  la  folirude,  mais 
dans  la  ville  de  Gaza  \ puis  ils  s’attachèrent  à la  vie  Monaftique.  Ils  reçurent 
fouvent  de  rudes  coups,  à caufe  qu'ils  foutenoient  courageulcmcnt  la  foi  ortho- 
doxe contre  les  Payens.  Ajpx  avoit  époufé  une  très-belle  femme-,  mais  on  dit 
■qu’il  ne  la  conut  que  trois  foëfy  d'oii  forcirent  trois  garçons:  après  quoi  il  fe  fepa- 
•ra  d’elle  par  raport  au  commerce  conjugal , & gouverna  (âgement  l’Eglifo  de  •*««»- 
Botoiium.  Il  éleva  deux  de  les  fils  à l’étude  des  choies  divines  & au  célibat,  & *\8?‘ 
maria  le  troifiéme  *. 

AIGUILLON,  petite  ville  de  Guyenne  fur  le  confluent  du  Lot  & de  laL*».** 
Garonne  à quatre  liciics  au  delfous  (sf)  d’Agen,  fut  érigé  en  Duché-Pairie , [f  f 
pour  le  Duc  de  Mayenne  l’an  1599.  Les  lettres  en  furent  vérifiées  au  Parle-  îij.  *9' 
ment  l’année  •(•  fuivantc  > mais  la  poflerité  de  ce  Duc  ayant  manque  , on  re-  Dms 
nouvela  l’ércftion  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  l’an  j 638.  par  lettres  qui  furent  vstïZL 
vérifiées  la  même  année  % . Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  faire  cela  ai  faveur 
de  b Dame  de  Combalct  là  niccc , qui  a été  depuis  fi  conuë  fous  le  nom  de  Du- ( c c ' 
chcsse  d’Aiguillon.  Nous  parlerons  d’cllc  en  .J.  fon  lieu.  Elle  a biffé  !a 
par  fon  teflament  cette  Duché  à Marie  Magdeleine  Tcrcfo  de  V ignerôd  là  niece,  étaL/,* 
foeur  du  Duc  de  Richelieu  0.  Rien  n’clt  plus  lingulicr  ( B)  dans  l’Hifloire  ss- 
que  b refiftance  que  1a  ville  d’AiguUlon  fit  au  Duc  de  Normandie  , qui  lut  de-  %it*9Je 

puis  ,û8°- 


clc  du  Suplément:  !c  voici.  Ajax  fis  de  Tas- 
ser y Roi  de  Salamme  en  Lite  de  Cypre , ayant 
fuucdt  a fou  pere  confier 4 un  temple  à j fupiter 
en  la  ville  d’Olbus.  U fe  maintint  dans  la  pef- 
frffen  de  ce  Royaume  contre  plufeurs  Primes  qui 
s'eu  rouloient  rendre  maîtres  t & U laiffa  à fes 
défendons  qui  portèrent  prefque  tous  le  nom  d'Ajax 
ou  de  Teucer.  Strabon  , /.  14.  Je  remarque 
courre  cela,  1. qu’il  n’y  a point  de  Icéteur qui 
ne  foie  tente  de  croire  en  vertu  de  ce  narré  que 
la  ville  d’Olbus  étoit  dans  l’Ilc  de  Cypre. 
a.  Qu'il  n’eft  point  vray  que  Strabon  dife 
qu'Ajax  fucccda  à fon  pere  au  Royaume  de 
Salaminc.  L’infatigable  Mcurfiits  qui  a tant 
cherché  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  règne 
(•)  Voytx.  dans  l’ile  de  Cypre,  n’a  (a)  trouvé  pas  un  feul 
de  Creto  A’ax'  I*  n’cfl  point  vray  que  plufieurs 
l.  x.  c^j.  Prince'  ayent  tâché  d’oter  à Ajax  le  Royaume 
&fiq.  de  Salamine.  Leurs  attentats  regardoient  la 
Trachiotidc  , le  patrimoine  ou  le  domaine  de 
l’Eglife  de  Jupiter  Olbien  dans  la  Cilicic*  & 
» Strabon  ne  ait  pas  qu’on  ait  tâché  d’en  dépouil- 
ler Ajax  , ni  même  qu’Ajax  en  ait  étc  poflef- 
feur.  On  peut  bien  bâtir  un  temple  uns  en 
être  le  Pontife  , 8c  fans  jouïr  des  biens  qu’on 
lui  attribue.  4."  Que  fuppofé  qu’Ajax  eut  cté 
tout  à la  fois  Prince  5c  Prêtre  de  la  Trachio* 
tide,  il  feroit  feux  qu’il  en  eut  confcrvé  la  pof- 
fcllion  , 5r  qu’il  l’eut  lailfcc  à fes  defeendans  ; 
il  eft  clair  par  b narration  de  Strabon  que  la 
fiute  des  fuccclfions  légitimes  fut  interrompue 
• quelquefois. 

(A)  Au  de  fous  d'Agen.  1 Si  j’a  vois  voulu 
marquer  au  milieu  de  quelles  villes  celle  d’Ai- 
guillon  eft  fitucc,  je  n’aurois  pas  pris  Agen  5c 
Ncrac,  comme  a frit  Mr.  Morcri , car  ce  font 
trois  lieux  qui  font  un  triangle  ; mais  j’aurois 
pris  Agen  5e  Tonncins,  l'une  au  dcflùs,  & 
(i)  De-  rautre  au  defious  d’ Aiguillon  fur  la  Garonne. 
fmpt.  fin-  La  faute  que  je  reprens  ici  eft  d’autant  plus  con- 
mim  Cad.  (iderablc , qu’il  n'y  a point  de  lefleur  qui  n’en 
(c)  Bom-  conclut  que  Ncrac  eft  fur  b même  rivière. 
JranJU  jjV/f  plus  fngulier  . ...  que  U ref- 

1 PjP>TC  (U  Màflon  dit  que  cc  fiege 
nîim.  dura  14.  mois.  Acilmtm  (f)  urbem  irrita  Joaii- 


nis  y poil  et  Régit  ¥ r. ut  cor  um  , & tune  Ducis  Not- 
nuHuia  quatuordectm  tuenfum  obfdione  memora - 
bilan.  La  nombreuse  armée  du  Duc  de  Nor- 
mandie n’eft  pas  moins  à confidcrer  que  b du- 
rée du  liège.  Ce  Duc  s'etoit  rendu  (Jj  à Tou - (d)  Wia. 
toufe  au  commencement  de  Janvier  avec  cent  nulle  c 
hommes  portons  a fines.  Toute  cette  effroyable  mut-  aneum 
titude  ne  ft  durant  trois  mois  que  prendre  quel  * 34*-  >• 
ques  bicoques  eu  Agenois  , puis  la  ville  d'Angoti-  x£ 
lime , d’où  elle  fe  rabatn  fur  Tonneins,  & de  là 
vint  affeger  Aiguillon  »...  bien  muni  & bien  1673. 
fortifé  pour  te  tems-là.  Les  manières  de  l’atta- 
que font  une  troifiéme  circonftancc  à confide- 
rcr.  Dans  tout  (e)  ce  fieele  ( quatorzième  ) on  (*)  & 
ne  voit  point  de  fiege  plus  mémorable  foit  pour  Us 
attaquer  , foit  pour  les  deffenfts.  Onj  donna  rrotf 
affauts  par  jour  une  femaine  durant  ; après  on  en 
vint  à idwlletie  & aux  machines  par  terre  & 
par  eau.  Voici  une  citation  qui  cmbrafic  les 
deux  paffages  de  Mezerai.  Je  la  tire  des  Mé- 
moires de  Câtel  (f)  pour  l'Hiftoire  du  Lan-  f/l  F**' 
gucdoc.  Froijfard  au  chap.  cent  vingt,  unième 
du  premier  volume  écrit  comme  lors  que  te  Duc  de 
Normandie  avec  cent  mille  b' tarif  ou  affiegea  U 
ville  d' Aiguillon  tenue  par  les  Anglou  , il  envoya 
quérir  f Tolofe  Imt  des  plus  grands  engins  qui 
tt oient  dans  la  dite  ville  , & lois  qu'on  voulut 
ajfailhr  ceux  d' Aiguillon  , U fut  tinté  far  les 
Seigneurs  François  que  ceux  de  Tolofe  , Carcaf 
fonne  & Beaucaire  ajfailliroicut  du  matin  juf- 
ques  à midi,  & (eux  de  Routrgue,  C alors, 

Agtnou  quand  les  autres  fraient  retire^jufjues  à 
Vtpres.  Que  Mezerai  ne  felTe  durer  qu'une  ^ 
femaine  les  trois  allauts  par  jour,  eft  une  chofe 
qui  ne  repond  point  à l’attente  où  il  avoit  mis 
fon  lecteur  ; car  qu’eft  ce  qu'une  fomainc  çn. 

1 4 mois  ? Tl  ne  faut  point  douter  qu’il  n'c- 
trangle  la  jufte  idée  qu’il  devoir  donner  de  ces 
attaques.  Il  a feit  d’ailleurs  une  faute  de  Chro- 
nologie. Selon  lui  le  Duc  de  Normandie  ar- 
rive à Touloulc  au  mois  de  Janvier  1346.  il 
employé  trois  njois  à prendre  quelques  bico- 
ques , en  fuite  il  prend  Angnulémc , 8c  puis 
il  retourne  vers  b Garonne , prend  Tonncins, 
afflige  Aiguillon  , & en  lève  le  fiege  à caufe 


j 46  AIGUILLON.  A I L L I. 

* v «t  u Pu*s  k J630-  a h°ntc  asjourdhui  de  lire  cek , & nos  guerriers  ne  Cui- 
rmur^M  raient  a flez  admirer  que  l’art  militaire  fut  alors  fi  miferable  en  comparaifon  de  ce 
B • qu’il  eft  à prefent.  Si  le  Duc  de  Normandie  fils  aîné  du  Roi  de  France  avoic  em- 
t r.! n *it  porté  Aiguillon  après  quatorze  mois  de  fiege,  il  fe  ferait  rendu  digne  d'un  grand 
triomphe  , & aujourdhui  une  ville  comme  écoic  alors  celle-là  ne  feroit  preJquc 
t-  >■><>.  point  d’honneur  à un  Colonel  qui  l’emporccroi^ d’emblée.  Les  Romains  rai- 
ïSvLa-  fbient  à peu  près  cette  réflexion,  lors  qu’ils  ( C ) comparaient  les  premières  guér- 
ît Hfo?3  KS  de  leur  ville  avec  les  conquêtes  qu’ils  firent  long  rems  après.  Mezerai  * s'em- 
co,  «m  ab  barraflè  beaucoup  à l’affaire  dont  je  parle.  Aiguillon  n’eut  pas  entièrement  con- 
"ÿj  tre  les  Anglois  en  l'aiincc  1430.  le  même  avantage  qu’il  avoit  eu  l’an  1 346.  coa- 
îraco,  tu  tre  le  Duc  de  Normandie , car  lors  que  les  Anglois  l’afliegerent  en  1430.  -j*  il 
Àliiacen-  n’y  eut  qUe  jc  Château  qui  ne  fût  point  prisj  la  ville  fiit  pnlè  & pillée. 

SiuT,  m AILLI  $ (Pierre  d’’)  Evêque  de  4.  Cambrai  & Cardinal , naquit  à 
AiUùcm,  ( A~)  Compiegnc  en  Picardie  l’an  1370.  Sa  famille  étoit  fort  obficurc  s quel- 
***'  ques-uns  /3  difent  qu’il  fut  Sous-portier  du  College  de  Navarre , mais  ils  le  trom- 
dc  Pcnt-  H n’entra  dans  ce  College  qu’environ  l’an  1372.  U y fut  reçu  Bourfier 
Lit.  pis»,  parmi  les  Etudions  en  Théologie  : il  étoit  alors  Procureur  de  la  nation  de  France 
Scn?  **  dans  l’Uni  ver  fi  té^de  Paris,  & capable  de  s’ériger  en  bon  Auteur,  comme  il  le  te- 
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moigna  par  des  Traittez  ( B ) de  Logique  félon  les  hypothefès  des  Nominaux, 
& par  des  Traittez  fur  la  nature  de  l’amc , & fur  celle  des  Météores.  Il  fit  pa- 
raître tant  de  pénétration  & de  netteté  dans  ces  Ouvrages  , qu’il  jetta  par  là  les 
fondemens  de  cette  haute  réputation  où  il  s’eft  vu  élevé.  11  ne  reuffit  pas  moins 
dans  l’explication  de  Pierre  Lombard  en  l’année  1 375.  Cette  heureufe  applica- 
tion à la  icicncc  de  l’Ecole,  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  bon  Prédicateur.  Il 
obtint  le  Do&orat  en  1380.  & un  Canonicat  à Noyon.  11  fut  rapellé  à Paris 
/s  Vnjtx.  h ^ ans  après  , pour  y exercer  h charge  de  grand  Maître  du  College  de  Navarre. 
rtmirqut  jj  ^ cut  une  infinité  de  difciples,  & entre  autres  Jean  Gcrfon , & Nicolas  de  Cle- 
y c,ji  maneis.  L’an  1387.  il  plaida  avec  tant  de  force  devant  le  y Pape  contre  un 
tAHtipMft  Jacobin  5 apcllant  de  la  fentence  que  la  Faculté  de  Théologie  ae  Paris  avoir 
5*ÎTJ2  prononcée  contre  lui  , qu’il  obtint  la  confirmation  de  cette  fèntcnce.  Il  fit 
fugua  i auflî  un  Traittc  contre  ce  même  Jacobin.  Cela  le  mit  dans  une  telle  réputation, 
Avtgnm.  qU»çn  l’année  1 3 85).  il  fut  fait  Confeflcur  & Aumônier  de  Charles  VI.  & Chan- 
CC^CT  de  l’Univcrfité.  Cinq  ans  après  on  lui  conféra  la  première  dignité  de  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris  > c’cft  celle  de  Threforier.  Tant  de  differens  emplois 

nemmi 
J tan  Je 

Meutefç », 

qui  ntoil  de  la  bataille  de  Creci.  Cette  bataille  fe  donna 
la  le  z6.  d’ Août  1346.  Non  feulement  il  eft  im- 
matuiït  P°ff‘hlc  félon  cette  narrition  de  Mczcrai  que  d‘  Allemagne , dit-il,  en  un  village  fert  obfcur  dit 
Jt  U Vttr ■ fe  fiege  d’Aiguillon  ait  duré  1 


nem- 


des  menfonges  de  Thevet , ce  qu’il  dit  tou- 
chant b patrie  de  Pierre  d’Ailli.  Il  fur  natif 


4.  mois , mais 

Xe-  auGi  que  veu  la  coutume  de  ces  tcms-là  ce 
fiege  air  été  fort  long  : & c’eft  parler  impro- 
prement que  de  dire  que  le  Duc  de  Norman- 
(*)  Mtzt-  die  if  coït  opiniâtré  (a) . Il  fàloit  mettre  à l'an 
rm  A.  1345.  l’arrivée  de  ce  Prince  à Toutoufe. 

( C ) Lors  qu'ils  compar  oient  Ut  premières  con- 
quête de  leur  ville.  ] Voyez  Florus  & fbn  Aile 
plein  d'exclamations  au  chapitre  n.du  «.livre. 
S or  a ( quù  credat  f)  & Algtdum  terrori  fue- 
runt  : Satricum  atque  Corntculurn  prorincu.  De 
V nul  u (jr  BovtUis  , pude  , fei  triusnphavimus. 
Tibur  mine  fuburbanum  & aftiva  Pranefte  d di- 
cte. , tiuncupaià  in  Caprtolio  votu  pcebantur.  Idem* 
tnne  FafuU , qaod  Carra  nuper  y idem  nemm  Ari- 
a etnum  , quoi  Hercjntus  fallut  : FregelU  , quoi 
Geforiacum  : Tibertsquod  Eupbrates.  Conclus  quoi- 
que (pr'o  pudor)  vittus  aie'o  gtoria  fuit  y ut  cap- 
Tu/n  oppidum  Cajus  Marcius  Coriolanus  quaji  Nu- 
tttantiam  aut  Africatn  nomen  1 nduerit.  Mais  quel- 
que home  qu’il  y eût  pour  les  François  à n'a- 
Voir  pu  prendre  Aiguillon  avec  tant  de  gens 
Commandez  par  le  fils  aîné  de  leur  Roi,  ce  fut 
unc  gl°'re  p°ur  Anglois  d’avoir  de- 
Htfi.cd-  fendu  fi  long  rems  ce  porte.  • 
kg.  Na-  (A)  Naquit  a Compiegne  en  Picardie.  ] Cela 
~Arr-P‘  paroi r par  les  (b)  Regîtrcs  publics  de  l'F.gliJê  de 

Cambrai  ; on  peut  donc  mettre  dans  b lifte 


, (*  )reyn> 


*3: 


AiUy  y dont  aujf  pour  la  rtlttc  de  fes  parent  il  4 tire  Qtfmri 
fa  denemmMjen.  Il  fut  fi  pauvre  que  pour  avoir  AAI.  fol. 
moyen  de  vaquer  à l étude  des  lettres,  il  fut  con- 
traint  de  forte  de  Sous  Portier  au  College  de  Na-  (J)  AU-  b 
Varre.  Volatcrran  (r)  avoif  déjà  publié  que  £/*/*/* 
Pierre  d’Ailli  étoit  Allemand.  \2û- 

( B ) Par  des  T raittet.  de  Logique.']  Il  I’cn-  nesum  A. 
tendoit  parfaitement,  & c’eft  à cela  qu’il  fut  re-  /• 
devablc  de  b force  & de  l’adrdTc  avec  quoi  il  (* ) Mr.  Jt 
foutenoit  fes  opinions,  & renverfoit  celles d’ai^  J-***** 
trui.  Le  cclcbrc  Wcflclus  de  Groeninguc  en 
parle  (i)  de  cette  manière.  Quit  unquam  ad  errore, 
ilium  apicem  T beologia  que  P etrus  de  AlUacocon-  àc-  fteit 
fendit  abfque  definitionibus , divifienibtis , argu- 
mentationibus  , dtilittâionibus , infant  lit  logicali-  fMl  far 
bus  per  venir  et  f In  difpuutiombus  duo  ubtdifcuf-  PArre 
fane  difeta  eput  eft.  Quomodo  P crus  Joamtem  i'A,a,ÿ . 
de  Motstefone  in  Rota  (rt  de  errore  quatuordecm  ^Js 
ilUrum  concluficnum  concuffijfc  , mfi  diftinBiont  rmtux  m- 
tn ultiplici , aut  tlencbi  ignorantia  antécédente  vel  rfnJr*.  *** 
confequeute  delufurn  decuiffc  ? Opus  igitur  Theq- 
logtcü  Logic am  inferre.  Et  Gcrfon  ifte  que  tandem  Pap*  en- 
tant us  ipfe  Tbeolcgus  m fi  per  dccuratiffimam  ïlUm  *****  b* 
fuam  Magiftri  Pétri  Logic  am  evaftt  P Sans  doute 
b Dialectique  contribua  puirtîinimcnt  à cet  cio-  (f) 
g « de  Pierre  d’Ailli,  Aquila  Francia  (f),  otqueT*  \L 
aberrantiutn  à vtritate  maliens  ïniefeffus.  ,^4!  47! 


A 1 L L 1. 

ii 'empêchèrent  pas  qu’il  ne  s’apliquiit  fortement  à chercher  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  faire  cdlcr  le  fdiifme  qui  divifoit  l’Eglilc  Romaine.  11  alla  trouver  de 
la  part  du  Roi  l’Antipape  Benoit  XIII.  en  1394.  & il  lui  rendit  un  témoignage 
li  avantageux  à fon  retour,  qu’il  fut  rclolu  au  Confiai  du  Roi  de  le  reconoitre 
pour  le  Pape  legitime.  11  obtint  l'Evêché  * du  Puy-  en-  Vcllai  fur  la  fin  de  l’an-  * 
née  nos  & celui  de  Cambrai  au  commencement  de  l’année  fuivante.  Il  tut  ,":£. 
fort  conlidcré  de  Bonifàcc  1 X.  & il  fo  lèrvit  de  cette  faveur  pour  faire  établir  un  ~l"  ** 
Théologal  dans  toutes  les  Egüfes  Epifcopales  du  Royaume.  L’an  î+oy.  il  prê-îS/’a 
cha  â Cènes  fur  le  myltcrc  de  la  Trinité  devant  le  Pape  Benoit  XIII.  & perfua- 
da  à ce  Pape  de  faire  célébrer  à toute  l’Eglilé  la  fête  de  la  Trinité.  Il  fit  admirer 
lbn  érudition  & (à  prudence  dans  le  Concile  de  Pilé  l’an  1409.  il  avoir  foutenu  t aw, 
à Paris  dans  toutes  les  aflèmblées,  où  l’on  avoir  délibéré  fur  les  remedes  du  fehif-  J"  t"  " 
me , que  la  feule  voyc  de  l’éteindre  étoit  la  convocation  d’un  Concile  general. 

Deux  ans  après  il  fut  promu  au  f Cardinalat -,  il  alla  en  Allemagne  l'an  1414.  en  ri- 
qualité  de  Légat  du  Pape.  11  prefida  à la  3.  Scllion  du  Concile  de  Confiance  ; f xw * 
il  compofi»  trois  Ecrits  pendant  la  tenue  de  ce  Concile,  l’un  de  emenoUmda  Eccle-  l£fjH 
fiai  un  autre  de  duodecim  honoribus  beau  Joftphi,  un  autre  de  modo  à ■ forma  cMg,“, 
thgendi  Tapa:,  & pcrfbnne  n’eut  plus  de  part  que  lui  aux  affaires  de  cette  gran- 
dcAflcmbléc  qui  dura  trois  ans.  Il  mourut  (C)  l’an  1423.  & fut  enterré  dans  i 'au'.l.' 
Cathédrale  de  Cambrai.  11  fit  de  (SD)  grands  biens  au  College  de  Navarre,  & 
dcllina  de  grandes  fbmmcs  par  fon  tcUamenr  aux  lcrvices  que  l’on  ferait  en  plu- &/£' 
ficurs  Egliles  pour  le  repos  de  fon  amc  j: . Mr.  de  Launoi  dont  j’emprunte  tout  , Djaill 
ce  que  l’on  vient  de  lire,  n’oublie  point  de  regarder  comme  une  tache  fur  un  fmjwmodî 
beau  corps  la  doffrine  de  Pierre  d’Ailli  touchant  la  puiflânec  Ecclcfiaflique.  11 
veut  que  l'on  impute  cela  au  malheur  du  teins  -,  mais  je  m’étonne  qu’il  ait  oublié  p«S,ïït 
une  autre  tache  de  ce  Doéteur,  je  veux  dire  fon  (E)  entêtement  pour  l’Aflrolo-  Jïïjj/S 
f«)  r».«-  6*c  judiciaire.  Au  relie  nôtre  Pierre  d’Ailli  qui  foumettoit  à la  puiffimee  Eccle-  piciol 

hr.iit  fiafti-  re-t-48°- 

b*-,  Aë 

^ccfé/'t.  Cc)  //  mourut  r*n  1425.]  C'cft  une  choie 
a.  p.  179.  étrange  qu’un  homme  de  ce  rang  & de  cette 
(b)  VafiiMt  dift  indion  (bit  mort,  fans  qu’on  fâche  au  vray 
Ltt-'pis’  n*  » ni  en  quelle  année.  Les  uns  difent 
5-48.  Er/-  qu’il  mourut  en  Allemagne  l’an  14x6.  Lcsau- 
Ltrm.n  Je  nés  qu'il  mourut  à Avignon  le  8.  d'Août 
*425*  60 tCtant  Légat  du  Pape  eh  France.  D'au- 
tres (b)  difent  bicmqu'il  mourut  à Avignon, 
mais  ils  mettent  fa  mort  à l’annce  1426.  JYlr.de 
Launoi  fc  contente  de  La  marquer  à l’année 
1425.  dans  la  page  479.  de  fbn  livre  , mais 
dans  la  page  129.  il  avoir  dit  que  Pierre  d’Ailli 
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lum  roluptate  ahquando  ndiinus.  Je  n’jy  point 
vu  que  Mr.  de  Launoi  le  dife;  fon  filcncc  ipul 
(croît  capable  de  réfuter  l’Ecrivain  Flamand. 

(£)  Son  entêtement  (/)  pour  l Apologie  judt-  (,)  Vëjee. 
cuire.]  Bcilarmin  n'a  point  oublié  cette  tache.  ,a  rtmar- 
Unum  iBt  dit-il,  (*,}  in  quo  reprtbtndnur  bu  À 
autlor  y quoi  ridelitet  fenfijfe  videatur  Cbrifti  ne-  P ' 
tiritâtm  prxnofci  potuijfe  ex  genetbliacis  obfrva-  W u6i 
tunibui , atque  ad  liai  adduxerit  apparition! m fiel - 
U qua  apparuit  M.tgu.  D’autres  ( l ) obfervent  voyt  T~ 
que  Pierre  d’Ailli  dans  (on  livre  de  concordia  s,x,t 
biilorix  & afitologia  divinatncii,  a (bu tenu  que  le  L*' 
étoit  mort  Légat  du  Saint  Siège  en  Allemagne  déluge  de  Noc,  b naiffancedc  Jesus-Christ, fA„àt 
CO  ^ l$1i'  Les  Regitrcs  de  l'Eçlifc  de  & tels  autres  miracles,  &:  tous  les  prodiges  ont  tr-& 

pu  être  devinez  & prédits  par  l’Aflrologie  ; & 8|-  &1' 6- 
qu  il  (m)  raporte  les  naijfances , c lungeinem  & rut-  annot' 10* 
nés  des  Républiques  & des  religions  aux  conjonc-  ^ ytjfm 
tions  des  hautes  planètes.  Ikxlm  ajoure  que  Jean  At  feint. 
Pic  P rince  de  la  Mnande  prend  les  bjpotbefa  de 
(n)  Pierre  d’Arliac  pour  certaines , fans  autrement  t**'xl*‘ 

1 enquérir  plus  avant  de  la  venté , combien  que  de  (m)  Bedm 
$6. grandes  conjonctions  que  ce  Cardinal  a remar-  / + U 
quées  depuis  1 1 5.  ans  après  U création  du  monde 
jujques  a ran  de  Jefui-Cbnit  1 385.  il  ne  s eu  de  L «.  ’ 
trouve  [ai  fix  véritables  (•).  Le  même  Bodin  Uu,on- 
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cil  à Bur-  Cambrai  (d)  portent  qu'il  mourut  le  9.  d'Oéio- 
idioni-  bre  1425.  étant  Légat  du  Saint  Siège  dans  la 
OrMf"10*  ^^cmafînc>  & qu’au  mois  de  Juillet  fui- 
ivtTiimet  vaj1t  on  p°rw  (on  corps  à Cambrai , où  on 
l’enterra  derrière  le  grand  autel.  La  différence 
de  1416.  de  14:6.  efl  venue  d’une  faute 
d’imprefiion  ; le  cIhAtc  i.  mis  par  megarde  au 
lieu  du  chiffre  2.  a fondé  deux  fentimeos. 

(D)  1/  fit  de  grands  biens  au  College  de  Na- 
varre.] Il  en  a été  apcllé  le  fécond  (e)  fonda- 
teur. C’cft  lui  qui  y fit  bâtir  la  maifon  des 
I heologicns,  mais  ce  n'cft  point  lui  qui  y fit 
annïïhus  ^JI'1 Bibliothèque.  JVIr. de Spondc  qui  l’af- 
iùëtciiaili-  Lire  (/)  s'eft  trompe , c’cft  l’ouvrage  de  Char- 
ci*  prodi-  les  VI 1 1.  Il  cft  bien  vray  que  Pierre  d’Ailli 
Vüll^ut  qu’u,ie  paitic  des  biens  qu’il  laiflïiit  à 
ertcbibli™  cc College  (g)  ferait  à acheter  des  livres,  & 
thccam.  qu’il  donna  fouvent  des  livres.  Je  ne  fài  point 
Scd  abcr-  s’il  donna  (â  propre  bibliothèque,  comme  Au- 
opui  C*-  ^>ert  ^kre  l’a  débité.  Alliacus , dit-il  (/1),  an- 
roli  octavi  N0  *41S*  A vemor.c  tnoriens  btbliothecan t fuam  le- 
Rcgi».  lu-  gavit  Navarrao  Parifus  Collegio  quam  ibi  magna 

irien  in  Ribliorhccx  vitro  ecmic*  ilcpimHmr  & (hrtm 

in  occiiienia.1  iuibuuri  parier is  cono  creôa  confpicinir.  Ij.p.+jf. 
(/ ) toU.  fag.  1 J4.  j jp.  (Jj)  ln  Auüarie  e. 4/4.  fag.  lôf. 


attaque  ccs  hypothefes  par  le  fondement:  Le 
Cardinal  d’Arhac  , dit -il»  prend  fa  racine  aux 
grandes  conjonctions  au  tenu  de  la  création  du  U nommt’ 
monde,  Juppofant  à fon  compte  qu’il  y a 7158.  (i>)  Cf 
ans  J uivaut  C erreur  cl  Alpbons  qui  cft  réprouvé  de  fige  de  bL 
tous  les  Ilebrieux  , <?  maintenant  d jm  commun  a *r 
c on  feulement  de  toutes  let  Egüfes, ...  Et  par  atnfi 
c efi  un  erreur  infupportable  de  fnppoftr  la  grande 

• fort-  Latine, 

mihi  vifum  eft  tfuamobrcm  J.  Pion  Mirandul*  princcp;  illiu*  ho- 
minis  enoic  . lare  pudendos  in  ctclelhem  oibtum  do^trina  ptt> 
ccrtis  & tromper  n.  dcinbiirtraiionibu*  lubuerit  t cum  cr.im  j>ort 
orbem  conditun.  anno  centclimo  dceimo  tjuinto  i;(ij;ic  ad  .mmim 
Chrilti  1 j8f.trigint.i  fcx  Jovis  & Siturni  conoiri'ui  iradidcril . Vit 
tarnen  uilus  co  «juo  dccui’t  loco  ac  icmpoïc  délit ibitux. 


148  A 1 L L I. 

fiailiquc  les  Sceptres  & les  Couronnes,  qui  travaüloic  à la  multiplication  des  fê- 
tes, qui  fonda  un  fi.  grand  nombre  de  Méfies  pour  le  repos  de  Ion  ame,  qui  con- 
damna Jean  (F)  Hus  au  fuplice , ne  laide  pas  de  paroitre  dans  le  (G’;  Cauloguc 
des  témoins  de  la  vérité,  comme  un  Precuricur  de  Luther  & de  Calvm.  Il  avoit 

r été 


eenjouftion  des  trois  boutes  planètes  l'an  de  U créa- 
tien  320.  ô*  pofer  qutl  J tut  a prefent  7118.4*1, 
c eft- a dire  douze  cens  uns  devant  que  le  inonde 
fut  créé.  Cote  m.inicre  de  combarrc  Pierre 
d'Ailli  ne  fauroit  être  dccifive  prefenrement , 
veu  le  poids  des  hommes  dodes  qui  préfèrent 
le  calcul  de  la  Bible  Grcque  touchant  la  durée 
du  monêc  au  calcul  du  texte  Hebreu.  Voilius 
(4)  De  (*)  a plus  de  raifon  de  l’infultcr  fur  la  nai  fiance 
fetnt.  de  l’hcrcfic  d’ Arrius , que  fur  la  duree  du  mon- 
Maebtm.  de.  Voici  les  paroles  de  Voflius  ; on  y voit  que 
nôtre  Aftrologuca  mis  le  commencement  de 
cette  herefie  fept  cens  ans  après  J.  C h r i s t , 
ce  qui  eft  une  très-craflc  ignorance.  Valde  etiam 
futile  ejl  fundamentum  quod  arti  ifti  point.  Ait  ab 
(b)  Vc£mi  initie  munit  ufque  ad  diluvium  fiuxtffe  (b)  armes 
» veulu  2041.  4 diluno  ad  notaient  Cbrtfti  3101.  Hè  tu 
dHt  *****  confhtutu  , tôt  ut  tfl  in  eo  ut  oftendat  quandocunque 
nurandum  ahqutd  contigit  in  terris  etiam  illuftrem 
ahquam  flellarum  conjuiulionem  appattsiffe  tn  (telle. 
Atqui  falfiffimum  est  qued  fibi  fumit  de  anno  vel 
diLivtt  vel  notait»  Domini:  nec  levit  eil  errer  fei 
fpijjiffumis  ; in  priori  quidern  numéro  annorum  pe- 
(e)  Vif  tu  ne  fexcentonm , in  altéré  autem  (c)  poule  pau- 
darufm  cioTum.  Quid  tnirum  r*  omnino  Cameracenftsfuit 
^unluttr  Chronologie,  mperitifftmus , ut  vel  arguit  quod  Ar- 
ici  uat  tr-  rtanam  harefim  toepifft  dtcat  aune  C hrifti  feptin- 
nur  J*  gtntefitm , quàm  verifimilius  tum  pent  exitnclam 
pim  Jtfix  faiffet.  orum  ver 0 confiât  ferè  tnitto  feculi  quant. 

Si  Thcvet  eut  écrit  avec  jugement,  auroit -il 
parlé  de  Pierre  d*Ailli  en  ces  termes  ? „ Je  dc- 
(J)  Hiftoi-  n (î rerois  ( d ) que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’af- 
T'  r>  trologifcr  daignaffent  un  peu  mettre  le  nez 

1.7.  ^.89.  «avant  dans  lés  livres  : ils  n’y  perdraient  leurs 
éJii.irttx.  „ peines , car  outre  les  fingulieres  obfcrvations 
(1)  il  n'a-  «que  je  viens  de  (e)  ramentevoir,  ils  y trou- 
ve/. parlé  „vcroicnt  la  fcntcnce  minutée  à l’encontre  de 
Tt'udten  ** ccux  ^ouS  h nom  de  la  vraye  Aftrologie 
'J*  tem  In  »>  prennent  plaifir  de  s’embéguiner  du  faux  maf- 
paralltln  „quc  d’ Aftrologie , imroduifàns  une  idolâtrie 
Je  fuie-  w des  aftrcs  du  tout  abominable.,,  Cette  pre- 
tendue  idolâtrie  n’étoit  pas  plus  à craindre  au 
tems  de  Thcvet  que  le  culte  religieux  de  la 
terre , de  forte  que  fi  les  livres  de  Pierre  d’Ail- 
li  n’étoient  bons  qu’à  convenir  cette  forte  d’i- 
dofatres,  on  n’avoit  prelqufc  point  à faire  d’eux. 
Mais  comme  d’autre  côté  iis  étoicnt  propres  à 
entretenir  le  crédit  de  l'Aftrologic.parles  venus 
que  cet  Auteur  attribue  aux  éonjondions  des 
Planètes , choies  dont  Thcvet  ne  dit  pas  un 
mot , leur  lcchirc  étoit  infiniment  plus  preju- 
diciablc  que  profirablc. 

(F)  Qui  condamna  Jean  H tu  an  fupliee.'] 
Ce  ne  fut  point  fans  l’exhoncr  à fe  foumettre , 
& fans  lui  déclarer  que  c’étoit  le  meilleur  part)' 
à prendre.  Examinons  diüis  tefttum , & recitatû 
aruculu  ertonev  tn  Patrum  cenceffu  , Cardinalu 
Cameracenfis  judex  eau  fa  deputatut  à Conciho , 
dtxit  ad  Joarmem  Hxjf.  En  via  dua  propofita  funt 
tibi  ut  ex  bu  eligat  unam  ; aut  te  offerts  omisnto 
totum  in  poteilatem  & grattant  Connût , e jusque 
durais  fuper  hac  re  acqutefeat  ; ita  namque  fi et 
ut  Conctlntm  ob  honorent  domini  noHri  Regu  Ro- 
vunorum  nunt  pr  a feint »,  at  fratrie  ejus  hobemia 
Regu  clementtr  aüurum  fit  tecum  j aut  ft  ex  dtüu 


arùcuUs  quofdam  tenerc  ac  defendere  intendas , & 
defideres  aliam  audientiam  , coneedctur  tibi  qut- 
detn  ; fei  tune  feint  hic  effe  niagnos  & illuminatos 
riros  qui  fortiffima  habent  adrerfus  articules  tuos 
f tend  amen  ta  , & vertndum  eft  ne  inde  grav'toribus 
involrarie  erroribus.  Id  confulend*  dixertm  tibi , 
non  ut  judex.  Mr.  de  Launoi  ayant  raponé  ( fi) 
cela  ajoute,  que  cet  hcrctique  aima  mieux  fou ~ pfjnrn" 
tenir  opiniâtrement  Tes  opinions , & être  brûlé , rtlatime 
que  fuivre  le  confcil  faiutairc  du  Cardinal  d’Ail-  apud 
li.  Verum  htigiofus  berne  dogmata  fua  nums  périt- 
naciter  proptignare  malutt  & comburi , quam  ufque  B>+7. 
adee  falubre  Cardinalit  AÏÏuci  confilium  fequi  (g).  ^ 

(G)  Ve  paroitre  dans  le  catalogue  des  témoins  cill.N*. 
de  la  mit/.]  Thevet  (fc)  remarque  „que  par  la  **r.  p*g. 

„ détermination  du  Concile  de  l’Eglife  Fran-  47+' 
n ^oife  Pierre  d’Ailli  fut  delegué,  pour  denot»-  (h)  ubî 
wccr  aux  deux  Papes  qui  $’cmrequerelloicnt/*/r./.88. 
„ pour  la  Papauté , qu'ils  fe  demiflent  du  liege 
„ papal.  Que  pour  reponfe  lui  fut  dit  que  les 
„ Papes  de  Rome  font  exemrs  de  toute  tache 
„de  fchifme  , mais  que  c’étoicnt  les  Prélats 
„ François  qui  de  gayetc  de  cceur  fehifmati- 
„foicnr.  Que  pour  cette  occafion  il  fut  depuis 
„ renvoyé  fuivant  l’avis  du  Concile  tenu  à Pa- 
„ ris  avec  le  Sieur  Jean  Maingre  Maréchal  de 
„ Boucicaud , lequel  par  après  étrilla  bien  l’ An- 
„ tipape  à Avignon , comme  aufli  le  Cardinal 
„d'Ailli  lui  lava  la  tète  du  long  & du  large  (i).  (i)  Voyn. 
Et  c'eü  ce , continue  Thcvet , que  Henri  Pan-  "Æ*  Ju 
taleon  femble  le  coucher  au  roellc  de  ceux  qui  en  zijrLù 
cette  faifon  crièrent  à"  de  voix  & décrits  contre  ntt  Jt 
l'ambition  des  râpes,  corruption  de  l'Eglife , fcbifmes 
& dm  fions  qui  lors  pullulaient  grandement,  difant 
qu'il  a écrit  un  livre  intitulé  de  la  refomation  de  Jmi  ftm 
l'Eglife,  lequel  pourtant  ne  fe  trouve  pas  au  Cata- 
logue  de  fei  livres  qui  font  en  grand  nombre  tant  ' 

en  Théologie  qu'eu  Mathématiques.  Rien  n'eft  frf  un. 
plus  vray  que  ce  qu’aflüre  Pantaleon  touchant  ^'l-%f*l- 
ce  livre  de  Pierre  d’Ailli.  Quant  au  Catalogue  1 11  ’ 
des  témoins  de  la  vérité  compile  par  Flaccius 
Illyricus;  on  y (1^)  trouve  Pierre  d’Ailli  con-  (k)  LU.  1. 
damnant  le  dogme  de  la  (l)  tranfubftantiation,  ^ vtyts. 
& donnant  au  Concile  de  Confiance  un  projet  U Différ- 
ât: reformation , félon  lequel  la  Cour  de  Rome  ‘^fon^fix 
eut  été  privée  de  tant  de  moyens  quelle  cm-  À ^ 
ployoit  pour  amafler  de  l'argent  ; les  Prélats  u Dcter- 
euffent  été  obligez  à bien  vivre  & à remplir 
lairs  fondions  ; la  pdmpc  des  ceremonies,  les 
fetes  flipcrfluës,  l'abus  des  jûnes  , & la  cano-  ,mprim4t 
nifation  des  faints  eufienr  été  abolies;  le  nom-  4 Londres 
bre  des  Moines , des  images , &•  des  temples 
eût  été  diminué  (m).  On  peut  erre  très-alfùré 
que  tous  les  Ecrits  de  Pierre  d’Ailli  ne  font  pas  (m)  Voyou 
propres  à plaire  à la  Cour  de  Rome,  puis  que  ^ jj*** 
l'on  en  a inféré  trois  ou  quatre  depuis  peu  C»)  fimquiti. 
dans  l’Appendice  du  Tafciculus  rerum  expeten-  pag.pxy 
J arum  & fugtendarum.  Orthuinus  Gratius  avoit  ^ A Lm. 
déjà  inféré  dans  ce  F africains  le  Traittc  de  ex  Arts  l'an 
Cardinal  de  emendattone  Ecclefia.  Ce  que  j’ay  lC9°‘ 
dit  touchant  b diminution  des  Moines  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ce  que  Thcvet  Ce)  avoit  oui  di-  (f) 
rc,  que  Pierre  d'Ailli  compofa  un  livre  inti- 
tulé  le  boucher  de  pauvreté , où  il  falloir  l'apo- 
logie des  Religieux  Mcndûns. 
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été  ci;.'. i'c  de  tîxi  Eglifc  Epifcopale , fi  nous  en  croyons  Erafmc  * , qui  ajoure  que  * fmum 
cet  exil  lui  procura  lcChapezu  de  Cardinal.  Il  compofa  ( H)  beaucoup  rie  livres ^I  c"' 
dont  quelques-uns  n’ont  jamais  ( })  été  imprimez  II  ic  mêla  même  tic  ( À'  ) ri  n - ■- 

mailler  en  Liiteuc  vulgaire.  Confultez  les  Auteurs  f citez  par  Mr.  Moreri.  ÊJafe»-™ 
AIMON,  Prince  des  Ardennes,  a été,  dtc-on  j: , le  père  de  ces  quatre  pum  eje- 
Preux  que  nos  vieux  Romans  ont  tant  chantez.  On  les  apclle  orduiairemcnc^^V™* 
les  quatre  fils  Aimon.  Ils  11’avoient  qu’un  cheval  à eux  quatre  nommé  Bayard,  fccfc  ùr- 
Je  ne  parlerois  pas  d’une  chofe  qui  ne  pafiè  que  pour  un  conte  à dormir  debout, 
ii  je  n’a  vois  à dire  que  ces  grotefqucs  de  nos  vieux  Romanciers,  6e  les  fables  * 
qu’ils  ont  écrites  de  nos  Paladins , ont  fait  irruption  dans  le  Sanctuaire.  La  fu- 
perdition  des  peuples  les  a introduites  dans  la  Religion,  6c  fi  quelcun  avoir  dit epifi. 
à ces  impertincm  Ecrivains,  Hé  4-  ntigé  feria  ducent  m mal  a , il  n’auroit  pas  été  renfilât. 
un  mauvais  devin.  L’Hiftoire  de  Luxembourg  coxnpofëe  par  Jean  Bcrtcls  Abbé  t -a*  ht* 
d’Eptcmach,  nous  aprend  /B  que  Renaud  l’aîné  de  ces  quatre  frères  a été  marty-  * 
rifé  pour  le  nom  de  Jésus-Christs  qu’il  a été  canomfé  > que  l’ Eglifc  célébré  fa  rrLw. 
fctc,  6c  qu’on  lui  a conlàcré  des  temples,  6c  entre  autres  l’EgUté  de  Saint  Re-  bM 
naud  dans  le  pais  de  Cologne,  à laquelle  cft  annexé  un  Couvent  de  hiles.  On  „ 
voit  aufii  à Cologne  l’Eglife  du  même  Saint  auprès  de  celle  de  S.  Maurice , & %„ûit 
dans  cette  Eglii'c  l'image  des  quatre  frères  fur  la  muraille.  Ils  ibnt  fur  le  même  H,fi- 
die  val,  6c  leur  aîné  Renaud  a un  diadème  autour  de  la  tête , comme  une  marque 
de  là  iàintctc.  On  y prétend  qu’après  avoir  été  un  grand  guerrier  fous  Charlc- 

T 3 mag nCm%. 


(fl)  il  cempefa  beaucoup  de  livres .]  Scs  com- 
mentaires fur  le  Maître  des  Sentences,  & les  qua- 
tre Trairiez  qui  ont  etc  mis  dans  l’Appcndixdu 
fafcïculus  1 trusts  txpetendarutn , furent  imprimez 
à Strasbourg  en  1490.  On  imprima  au  meme 
lieu  & en  même  rems  un  volume  de  les  Traitiez 
6c  de  fes  Sermons.  Une  partie  de  ces  Traitiez 
fut  rimpnmcc  à Douai  l'an  1654.  par  les  foins 
de  Lcandre  de  S.  Martin  Pvofcflcur  en  Hébreu 
(0)  tfit  à Douai.  Thcvct  (4)  a (Turc  qu’il  a un  livre  de 
Pierre  d'Ailli  achevé  d' imprimer  l’an  mil  quatre 
cens  dix  le  douzième  Août,  au  commencement  que 
Fart  d' impriment  fut  ers  ufage  ess  France,  dans  le- 
quel il  y 4 grand  nombre  de  figures  de  Mathéma- 
tiques. CqL  ne  peut  être,  car  l’imprimerie  ne 
fut  inventée  qu’en viron  l’an  1440.  Il  eût  pu 
dire  qu'on  imprima  à Louvain  en  1487.  le  S*» 
(*)  (ramai: aie  de  cet  Auteur, & à Paris  en  (h)  14S8. 
Grfmr  fcs  queftions,»»  fpbaram  mussdi  Joannts  de  Sacra 
ty*®  ma  “VBtMari"  P tirs  Cirveli  Daronenfts 
fut  e*  Utfpani.  Ses  Météores  furent  rim primez  à Stras- 
I468-  bourg  l’an  1504.  6c  à Vienne  en  Autriche  l'an 
1 509.  Sa  vie  du  PapeCelcftin  V.  fut  imprimée 
(e)  T ex*  à Paris  l’an  1 539.  (r)  6c  le  trouve  dans  les  vies 
eecijfi  tiré  cks  Saints  compilées  par  Surius.  Le  titre  de  cet 
J*  Laumi.  ^uvrapc  fau  quelque  peine,  parce  qu’il  donne  à 
f*g.  +7 6.  Pierre  d’Ailli  la  qualité  de  ConfclTcur  de  Char» 
cr/êq-  °*  les  V.  mais  il  vau:  incomparablement  mieux 
^uPP°^r nu’°n  3 mis  là  Charles  cinquième  au 
pag.  180.  lieu  de  Charles  fixiéme,  que  de  dire  qu’il  y a 
eu  un  autre  Pierre  d’Ailli.  Foflcvin  qui  a cru 
cela  s’eft  fort  trompe.  Je  ne  voy  point  de  ma* 
ticrc  qui  ait  autant  tenu  au  coeur  a cc  Cardinal 
que  l'Aftrologic  ; car  outre  qu’il  prefenta  au 
{J)  il  U Concile  de  Confiance  un  Ecrit  fur  la  reforma- 
is* 0 uÀU  tion  du  Calendrier,  il  a compofc  les  livres  fui- 
I 0»  1418.  vans  ; Traâaïus  de  vera  cyda  lunari:  Vigsutila- 
(*)  UUfitgium  de  concordantia  afiranamic*  veritaits  t uni 
À Cologne  théologie:  Trait  unis  de  (d)  cancordia  afiranmica 
nîptoml ij*  ver‘utls  àr  turraûauu  bifiorica  : Traclutus  etuci- 
1418.  darius  aflronomca  cancordia  (ion  tbeelagta  &cum 
bishnu  nqrratsane  : Apologetica  (e)  defenfia  afira- 
0 cdcgxe  mmu  ver  isatis  ; alu  feeunda  (/)  apalagei'ica  de - 
mu  nco  fenfio  ejufdem  : Traâatsu  de  cancerdia  difeardan- 
arcuhèrt  tmm  ajironomoTum. 

«41S.  ; 


(1)  Quelques-uns  nous  jamais  été  imprimez..'] 

Us  font  dans  la  Bibliothèque  du  (^)  College  de  paie. 
Navarre’;  Mr.  de  Launoi  en  donne  la  lifte.  Il  y 
en  a qui  contiennent  la  reponfe  à des  queftions 
bien  curieufes  , comme  Utrttm  effe  tria  foppofita 
u, mis  n attira  fit  perfeüia  : Utrum  libertat  creatu-  san^orum 
ra  rationalis  ante  & pajt  lapfum  intrrisfete  fit  aqua-  *J  7.  Jo- 
lis: Utrum  créât  sera  rationalis  costfcientia  errenea  nMr% 
ejus  aclum  exeufare  paffit.  Cette  demiere  quef-  ^ m 
tion  me  fait  fouvenirde  certains  Ecrits  qui  ont  new  une 
paru  en  Hollande  depuis  quelque  tems  fur  les  partie  0 
droits  de  la  confcicnce  erronée.  On  a prouvé 
d’une  manière  lî  demonftrative  dans  ces  Ecrits  ctllegt 
que  toute  aérion  faite  contre  les  lumières  de  la  A'Tma- 
confciçncc  cft  eftcnticllcmcnt  mauvaife,  & qu’il 
la  faut  éviter  nccclTairemcnt  6c  indifpenCible»  suppicn. 
ment,  que  ceux  qui  ont  voulu  combatre  ccttc  pag.690. 
doctrine  fc  font  précipitez  dans  ce  fenriment 
affreux , qu’il  ne  faut  pas  ttijosers  agir  felan  les 
lumières  de  fa  canfciesuei  d’où  il  s'enfuit  qu’on 
fait  quelquefois  une  bonne  a&ion  en  agiffant 
contre  les  lumières  de  fa  confcicnce.  Monftre 
de  doctrine  qui  renverft  toute  b Morale , & en 
comparaifon  duquel  le  ProbabiHfmc  le  plus  ou- 
tré eft  un  fentiment  innocent.  Ce  qu’il  y a de 
rare  eo  ceb  c’eft  que  ce  font  des  fanatiques  qui 
fe  font  jeetez  dans  ce  précipice , eux  qui  ont 
plus  d’intérêt  que  perfonne  à travailler  pour  les 
droits  de  la  confciencc. 

(K)  De  rimailler  en  langue  vulgaire .]  Je  cite 
en  marge  mon  garant  (b)  qui  allure  que  Pierre  (b)  ta 
d’Ailli  a écrit  plufuttrs  vers  Français  en  ritbnse  sifi- 
tic  de  [au  terni  lefquels  ont  été  mis  en  vers  latsns  ptuth. 
par  NuoIm  de  Clemangis.  J’en  ar  vu , dit-il,  trame, 
quelques-uns  imprima,  il  j a plus  de  cent  ans.  Il  î8,‘ 
ajoute  que  le  meme  Auteur  a écrit  en  François 
un  livre  intitulé  les  fept  degrtz.  de  l échelle  de  pé- 
nitence figure ^ & expafex.  ftsr  les  fept  ffalmts 
pemtentiels , imprimé  a Paris.  Je  crains  que  la 
Croix  du  Maine  ne  nous  trompe  quant  à ce 
dernier  Ouvrage;  car  Mr.  de  Launoi  marque 
po (hivernent  qu’ Antoine  Bebrd  fit  uneverfion 
Françoife  du  Traité  Latin  de  Pierre  d’Ailli  fur 
les  7.  Pfeaumcs  Pcnitentiels , & que  Denys  de 
Harfi  imprima  cette  traduction  à Lion  l’aa 
1544.  in  16 . 
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magne  il  fc  fie  Moine  à Cologne  -,  qu’il  mourut  martyr,  & qu’à  caufc  qu’il  fit  des 
* voyez,  miracles  après  là  mort , on  lui  bâtit  une  Eglile  *. 

AYRAULT  (Pierre)  en  Latin  c /Erodtus , Lieutenant  Criminel  au  Sie- 
■jitoi. r.j.  gcPrelidial  d’Angers,  étoitné  en  cette  ville  l'an  1 5^6.  11  fit  les  Humanité/.  &: 
M jon  (Jours  de  Phuofôphie  à Paris  -,  en  fuite  il  alla  à Touloulc  pour  y étudier  en 
Droit,  d’où  il  paflà  à Bourges  pour  profiter  des  leçons  de  Duarenus,  de  Cujas , 
& de  Donellus  trois  des  plus  excellais  J urifconfultes  de  ce  tcms-là.  Ayant  pris  à 
Bourges  les  degrez  de  Bachelier,  il  alla  revoir  là  patrie,  y fit  quelques  leçons  pu- 
bliques fur  le  Droit  Civil , & y plaida  quelques  caulcs.  Il  avoit  alors  2 2 .ans.  11  re- 
tourna à Paris  quelque  tems  après,  & y devint  l’un  des  plus  (A)  célébrés  Avocats 
du  Parlement.  Il  y publia  en  1 563.  les  Déclamations  de  Quintilicn,  qu'il  corrigea 
en  divers  endroits,  & qu’il  accompagna  de  notes.  L’année  fui  vante  il  fit  imprimer 
flans  la  même  ville  un  Traitté  du  Retrait  lignager , compofé  par  François  Grimaudet 
Avocat  du  Roi  à Angers,  & y mit  une  Préfacé  de  la  nature,  variété  & muta  tien 
des  loix.  Il  publia  en  1 567.  un  livre  intitulé,  ‘Decretorum  rerumve  apud  diverfos 

populos  ab  omni  antiquitate  judicatarum  libri  duo Accedit  tratlatus  de  origine 

& autlontate  rerum judicatarutn.  Il  l’augmenta  beaucoup  dans  (B)  les  autres 
éditions.  Il  quitta  Paris  l’année  luivante,  pour  aller  exercer  dans  (à  patrie  la  charge 
de  Lieutenant  Criminel  II  l’exerça  avec  tant  d'exactitude  que  comme  un  nouveau 
Cafiius,  il  fut  apellé  Yecueil des  accufez,.  Pendant  les  del ordres  de  la  Ligue,  il 
tu n fit  exerça  par  (C)  intérim  la  charge  de  Prefident  au  même  Siege,  & s’en  aquitta 
avcc  k*  m^rae  intégrité  que  de  l’autre.  La  ville  d’Angers  lui  témoigna  fon  eltime 
u mfme  en  plulicurs  maniérés,  & principalement  par  la  charge  d’Echevin  perpétuel  qu’el- 
*hnit  » ic  iui  donna.  Il  fut  fort  brouillé  avec  Philippe  Gourreau,  Maître  aes  Requêtes 
uJt”’nJe  fon  compatriote,  & il  publia  *f:  une  lettre  Apologétique  contre  lui  en  1 577.  11 
pii,,  Ampu  fut  ferme  dans  le  bon  part)'  contre  la  Ligue,  Se  il  étoit  obligé  de  l’être  non  leu- 
lement  par  la  charge  qu’il  avoit  auPrclidial,  mais  aulîi  par  celle  de  Maitre  des 
chu  part  Requêtes  du  Duc  d’Anjou  qu’il  avoit  eue  conjointement  avec  le  Jurilconlultc 
,jjn*n  ^ Baudouin , avant  que  ce  Prince  montât  fur  le  trône.  La  harangue  qu’il  fie  à ce 


(4)  U y tn 
4 11.1*10. 
e ft  rtlm 
au' il  4 l'ait 
pr*t*ri 
pour  U, 
Curez.  J* 
Fur  u con- 
tre le,  Je- 
fiùtu  en 
IJ-6+. 

(b)  In  vit» 
Fetri  Æro- 
Au,  p 16. 

(c)  In  htf- 
ton*  Aca- 
Jem.  Pari- 
fionf.  t.  6. 
pa£.9f,6. 

Vulc  refti- 
monii  de 
Petro 
Ærtxîio 
ante  ejtif 
Yittm. 


(A)  L'un  des  plus  célébrés  Avocats  du  Parle- 
ment.] Antoine  Loifel  en  fon  Dialogue  des 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  mer  notre  Ay- 
rault dans  la  lifte  des  plus  fameux , &■  lui  donne 
la  prééminence  fur  Bodin.  Il„eft  vray  qu’il  re- 
marque que  Bodin  ne  rciiffit  pas  dans  le  Bar- 
reau. Voici  comme  parle  Loifel  ; Maître  Pierre 
Âjtault  fut  au  [fi  pourras  de  C état  de  Lieutenant 
Criminel  à Angers  dont  il  étoit , & s’j  retira  fur 
U fin  des  Grands  Jours  de  PoUhers  de  l'an  1567. 
encore  qu’il  plaidât  affez.  bien  & doctement , mieux 
beaucoup  que  ne  faifoit  Maitre  Jean  Bodin , An- 
gevin, quelque  grande  & exquife  doctrine  qui  fût 
en  lui , car  il  ne  lui  fucceda  jamais  en  plaidoirie 
qu’il  ait  faite.  On  imprima  à Paris  l’an  1568. 
quelques  (a)  plaidoyer  de  Pierre  Ayrault.  Ils 
furenr  imprimez  à Rouen  en  1614.  avec  les 
notes  8c  les  additions  d'un  jeune  Jnnfconfultc. 
Mr.  Ménage  qui  dit  cela  (b)  pouvoir  ajouter 
qu’on  les  imprima  à Paris  en  1598.  in  8.  avec 
quelques  autres  Opufculcs  de  Pierre  Ayrault. 
Les  Curez  de  Paris  le  choifircnt  en  1 564.  pour 
plaider  leur  caufc  contre  les  Jefuïtes;  cepen- 
dant il  ne  la  plaida  pas  & peut-être  que  cela  vint 
de  ce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  que  les  in- 
terets des  Curez  fiiflent  feparez  de  ceux  de  PE- 
veque  de  Paris.  C’eft  la  conjecture  du  Sieur  du 
Boulai  (<).  Quoi  qu’il  en  foit  fon  plaidoyé  fut 
rendu  public,  comme  je  viens  de  le  dire  dans 
une  note  marginale. 

(B)  Il  l'augmenta  beaucoup  dans  Us  autres  édi- 
tions. j La  fécondé  édition  cft  de  Pans  1573. 
in  8.  8c  contient  fix  livres.  La  troificmc  eft 
in  folio , & a pour  titre , Rerum  ab  omni  antiqui- 
té judicatarum  PandecU.  Elle  eft  auifi  de  Paris 
*588.  Apres  la  mort  de  l’Auteur  on  imprima 


les  memes  Pandetftes  à Paris  l’an  1615.  avec  le 
petit  Tnutte  de  patrie  jure.  Il  les  avoir  revues 
8c  corrigées.  Mr.  Ménage  en  avoit  promis  (d)  (J)  VU 
une  nouvelle  édition  qu’il  devoir  accompagner 
de  petites  notes  marginales,  qui  auraient  indi-  ***"  * 
que  les  fourccs  d’ou  Ayrault  avfüt  rire  les 
exemples.  L’ouvrage  eft  fort  doéle  ; Confine! 

(e)  emm  res  ab  omni  arttiquitate  apud  Indos , (t)  Me»». 
Judats  y Grâces , Romanes , Franc.es , alios  judi- 
tatou.  Celui  qu’il  fit  en  François,  de  l'ordre  & 
infiruchon  judiciaire  dont  les  anciens  Grecs  & Ro- 
mains ont  ufé  en  accufations  publiques,  conféré  À 
l'ufage  de  nôtre  France , eft  pareillement  fort 
docte  & fort  curieux.  Il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à Paris  en  1575.  m 8.  la  a.  édi- 
tion qui  eft  de  Paris  1 588.  in  4.  fut  augmentée 
de  deux  livres  : la  troifiéme  fut  augmentée  d’un  C/)  Ctf 
livre  Cf)  à Paris  l’an  1 598.  ns  4.  Ainfî  l’Ouvrage 
comprend  quatre  livres.  Le  quatrième  livre  qui  ju,r,  'ctl 
Traitte  des  procès  faits  au  (adorer,  aux  cendres , parti*,  4» 
4 la  mémoire , aux  bêtes  brutes , tbefts  mammies Mr- 
& contumax , avoit  été  imprimé  à part  \ Paris  ’j»! 
en  1 591.  J’ai  oublié  de  aire  que  fon  Traitte  rtca  anno 
de  decretis  tebusve  apud  diverfos  populos  ab  omni  «fSS.duo- 
antiquitate  judicotss  , fut  imprimé  i Francfort 
l’an  1 580.  fur  la  première  édition.  Les  Abbre-  1 j-9s.  tri- 
viatcurs  de  Gefner  n’ont  conu  nôtre  Pierre  Ay-  bu*auCho- 
rauh  que  par  cette  édition  d’Allemagne.  Ils 
ont  tnal  cm  qu’il  s'apclloit  Paul.  publiavu. 

(C)  P4r  intérim.]  Mr.  Ménage  fait  durer 
deux  ans  cet  intérim-,  Eo  Pratura  (_ç)  munere  per  (r)  Pag. 
bsennrum  functus  Ærodsus  eft  ; &r  neanmoins  il  l*‘ 
dit  (6)  qu’ Ayrault  ne  fut  nommé  à cette  char-  (b)  Pag. 
ge  que  l'onzième  de  Mai  1 589.  &r  qu' Henri  le  xî- 
Grand  en  pourvut  un  autre  -au  commencement 
de  l’anncc  1 590.  inetwte  arme  1 590. 


(«)  C'ttau 
U jo.  Jt 
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Dhc  f.iifànt  fbn  entrée  à Angers  le  7.  de  Janvier  1770.  a été  imprimée  (*D)  avec 
le  diieours  qu’il  lui  adreflà  pour  le  louer  de  lés  victoires,  & de  la  reftauration  de 
VCJorverllté  d’Angers.  Ce  diieours  roule  principalement  fur  ce  que  Baudouin 
avoit  dedié  à ce  Prince  deux  anciens  panégyriques  j celui  qu’Eumenius  avoir  fait 
de  Confhntius,  de  celui  que  Pacatus  avoit  tait  de  Theodole.  Le  diieours  qu*  Ay- 
rault publia  l’an  1589.  fur  b mort  de  Henri  III.  fie  lur  lt  fcandale  qtt'sn  avoit 
fEgùfi,  témoigné  fbn  attachement  au  party  de  ce  Monarque.  Il  n’y  nut  ni 
fon  nom , ni  celui  de  l'Imprimeur.  Mr.  de  Thou  * en  a parle  avec  éloge.  C )n  a * 'A*- 
trouvé  parmi  les  papier  de  l’Auteur  b verlion  Latine  qu’il  en  avoit  faite.  Il  9> 
écrivit  en  ce  tems-là  un  diieours  où  il  exhortoie  Henri  IV.  à le  faire  Catholique  : 
mais  de  tous  les  Ouvrages,  celui  qui  l’a  fait  k plus  conoitre  dans  les  païs.crran- 

rt,  &rfur  tout  parmi  Us  Proteftans,  eft  leTraitré  (£)  de  b puiflànce  patcmcl- 
U le  compola  pendant  le  procès  qu’il  eut  avec  les  Jdùïtes , au  fujet  de  fon  fils 
aîné  J* , qui  avoit  pris  l’habit  de  leur  Ordre.  Il  l’avoit  envoyé  dans  leur  Colle- 
gede  Paris,  afin  ae  le  rendre  plus  capable  de  lui  fuccedcr  un  jour,  & il  eut p.n'lnt. 
quelque  tems  après  le  chagrin  d'aprendre  qu’ils  lui  avoient  perfuade  d’entrer  dans 
leur  Corps.  Il  en  fit  | ês  plaintes  au  Parlement  de  Paris,  & quand  il  eut  fu  £*!*?• 
qu’ils  l'avoient  fait  évader,  il  prelcnca  Requête  au  Pape,  & obtint  des  J.  lettres 
de  Henri  III.  au  Cardinal  d’Eft  Protecteur  des  affaires  de  Frahcc,  & au  Mar-  x EUfl 
quis  de  Fifàni  Ambaflàdeur  de  cette  Couronne , par  lefqudlcs  lettres  le  Roi  de-  fc”  datées 
mandoit  très-infiamment  qu’on  follicitât  un  ordre  du  Pape  pour  b liberté  du  7^/' 
jeune  garçon.  Tout  ceb  fut  inutile.  Le  Traitté  de  b puiflànce  paternelle  qu’il  * i rM. 
adrcfla  trois  ans  après  à ce  fils  dcfobcifiànt , ne  fut  pas  plus  efficace.  Quoi  qu'Av- 
rault  eût  d’autres  fils , il  ne  laiflà  pas  de  fé  chagriner  excclUvcment  de  b perte  de 
celui-là.  11  avoir  époufe  à Paris  en  1764  Anne  des-J  ardms , fille  de  Jean  des-  u*™’* 
Jardins  Médecin  de  François  I.  de  laquelle  il  eut  15.  enfans,  dont  dix  étoient  en  ‘‘'A ,rtm- 
vie  quand  il  mourut  à Angers  le  1 1.  de  Juillet  1601.  âgé  de  6 y.  ans  & . Nous 
défaillons  un  article  particulier  à fon  fils  ainé.  Pierre  Ayrault  fon  fécond  fils  /w^r- 
fucceda  aux  vertus  & à b charge  de  fon  pere,  &-fut  Prclidcnt  en  b Senechauflcc 
d’Angers,  Confciller  de  Ville  & Maire.  Il  procura  en  1603.  unc  profeflîon  en  <itnn*  que 
Droit  dans  l’Academie  d’Angers  à Guillaume  Bardai.  La  harangue  qu’il  fit  à *w  J* 
Marie  de  Mcdicis  mère  de  Louis  XIII.  à Angers  le  16.  d’Oéhobrc  i6rp.  fc  voit 
au  6.  tome  du  Mercure  François.  Il  fut  député  à l’aflcmbléc  des  Notables  con- 
voquéeà  Rouen  en  1617.  Il  a biffé  pofterité.  Jean  Avrault  fbn  frere  fut 
Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Guillaume  Ayrault  leur  frere  Religieux  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît,  Dotteur  de  Sorbonne , eut  beaucoup  de  part  a l’amitié  fi1’* 
Louis  Servin  Avocat  General  au  Parlement  de  Paris.  Guyonne  Ayrault  l'une 
de  leurs  focurs  époufà  Guillaume  Ménage  Avocat  du  Roi  au  Prefidial  d'Angers.  data 
De  ce  mariage  eft  forti  feu  Mr.  Ménage,  l’un  des  plus  doctes  hommes  de  y hran- 
ce.  C’eii  de  lui  que  j’emprunte  cet  article. 

AY- 


(D)  A été  imprimée  née  le  difeours  qu'il  lui 
êdnffi.]  Mr.  Ménage  n’a  pas  bien  marque'  le 
tems  auquel  ces  deux  pièces  furent  imprimées  ; 
Ü dit  que  ce  fut  en  1577.  Se  qu’alors.le  Prince 
qui  y eft  loué  étoit  Roi  de  Pologne  & Duc 
d’Anjou.  C’eft  dire  afTez  clairement  qu’il  n’é- 
toit  pas  Roi  de  France  ; neanmoins  le  Duc  d’An- 
jou fut  faerc  à Reims  au  mois  de  Février  1575. 
t Se  il  ctoit  ccnfé  Roi  de  France  dès  le  jour  (d) 
que  Charles  IX.  dcceda.  Soyez  allure  que  la 
harangue  & le  difeours  en  queftion  parurent  en 
« 570.  Se  par  confcquent  lors  que  celui  qu’on 
y loüoit  n’étoit  pas  encore  Roi  de  Pologne. 

(B)  Le  Tramé  de  U puijjame  fat  a tulle.  ] 
L’Auteur  l’écrivit  en  François  & en  Latin  ; un 
de  fis  compatriotes  nomme  Jacob  Frubcrc , le 
■ traduilit  en  Italien  (b).  Voyons  ce  qu’en  dit 
•(t)  Mr.  Ménage;  Egiteum  fugitive  filio  tan  quant 
irai»  ah  fente  rte,  bt  e eft  annotation/  & f régi  ani- 
mait; 

Qualit  pepulea  mtr  r en  s philomela  fub  ambra 

Amtjfos  queritur  fœtut . 

Et  qua  fequuntur , nutum  enim  tibi  came»  eff , 
tain  Petrui  Æredius  amijjum  ftlium  infolabiter  1 « 


feriptis  fuit  queritur.  Vide  quafo.  . . . quos  ipfe 
queftus  funiat  in  libre  tertio  Ordntis  judutani 
mode  fi  dirent  Johar.nem  Æredium  modo  Reiutum 
fdium  cemptlbiu.  Quis  veto  uni  fer  ut  ae  ferrem 
eft  qui  cumqutrelas  ejus  légat  tu  libelle  tlle  a mro 
& tôt  laudibus  à Stéphane  Paftafio  ( d ) telrbralo  (J)  Vy*. 
quem  de  patrie  jure  ai  fufftivum  jïhum  tonna 
Jefiutdi  feu  p fit  a getmtu  & Lun  mu  tempe  rare  W||  ^ 
poffü?  . . . At  non  folus  Ærodtus  fatum  fuum  ge-  Pâquitr. 
malt,  iMgemtiere  c r alti  , Irgt  Stepbaù  Paftafù 
& Jehan  nu  Bodtni  (r)  ta  de  re  ad  P en  uni  Æ.ro-  (e)  Mr. 
dium  epiftoldi.  Lege  Anteutt  Amaldi  Advoeati  Pa~  Mtnagr 

rtftenju Oratienem  puUhrrttmam  habi- 

tant  in  Srnatu  Parificeft  centra  f- fuit  a*  arme  g«hn. 
MDLXXXXIV.  Mr.  Ménage  a raporté  dans  *49- 
les  remarques  ce  qu’Antotne  Amauld  dît  là- 
deftus , & ce  qui  lui  fut  répondu  par  Pierre 
liamy  Procureur  des  J (.fuîtes  du  College  de 
Clermont.  La  reponfe  va  là,  que  les  lefîiïtcs 
ne  voulurent  jamais  recevoir  en  France  René 
Ayrault  bien  qu'il  eût  pour  le  motus  1 8.  ans  ; 
nuis  que  fans  leur  rien  detouvrir,  il  t'en  alla  en 
Allemagne  où  U fut  repu.  Voyez  la  remarque 
de  l'article  fui  van  t. 
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iyj  AYRAULT.  AITZEMA. 

AYRAULT  (Renf/)  fils  aîné  du  precedent,  caufa  ira  très-grand  chagl&i 
à fon  pcrc.  Il  naquit  à Paris  * l’onzième  de  Novembre  1 f 67.  8e  fut  donné  à 
inflrtiirc  aux  Pères  jefuïtes.  Pierre  Ayrault  les  eflimoit  f alors,  8c  les  aimoit, 
8e  n’auroit  pas  accepté  de  plaider  contre  eux  pour  les  Curez  de  Paris,  comme  il 
l’avoit  accepté  en  l’année  1 564.  Ayant  vu  dans  Ion  fils  aîné  un  efprit  tort  vif* 
beaucoup  de  mémoire  8e  plulleurs  qualité/,  aimables,  il  pria  très-inflamment  le 
Provincial  des  Jefuïtes , 8e  le  Recteur  du  College  de  Clermont,  lors  qu’il  leur  mit 
cet  enfant  entre  les  mains,  qu’on  ne  le  follicitât  en  aucune  manière  à entrer  dans 
leur  Religion*  il  leur  dit  qu’il  avoit  d’autres  enfans  à confacrer  à l’Eglifèj  mais 
qu’il  deftinoit  celui-là  à remplir  là  charge,  8c  qu’il  en  vouloir  faire  le  ibuticn  de 
là  fouille.  O11  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  Neanmoins  les  grands  talens  de 
ce  jeune  homme  firent  fouhaiter  aux  Jefuïtes  d’avoir  un  fujet  de  ccttc  importan- 
ce dans  leur  Société}  de  forte  qu’après  qu’il  eut  étudié  deux  années  en  Rhétori- 
que fous  le  pcrc  Jaques  Sirmond,  ils  lui  donnèrent  l’habit  de  leur  Ordre  en  l’an- 
née 1 y 86.  Son  perc  fans  l’avis  duquel  cela  s’étoit  exécuté  fit  beaucoup  de  bruit. 
Il  les  accufe  de  plagiat,  8c les  fomme  de  lui  rendre  fon  enfant.  Ils  repondent  qu’ils 
ne  fàvent  ce  qu’il  eu  devenu.  Ayrault  impetre  chefs  de  Moniroire,  8c  obtient  un 
Arrêt  du  Parlement  qui  ordonne  aux  Jefuïtes  du  College  de  Clermont  de  ne 
point  recevoir  dans  leur  Ordre  René  Ayrault,  8c  de  notifier  aux  autres  Colleges 
cette  defcncc.  On  n’obeït  pas  à cet  arrêt , on  traniporte  le  jeune  homme  de  lieu 
en  lieu,  on  lui  change  le  nom, on  l’envoye  en  Lorraine,  en  (si)  Allemagne,  en 
Italie-,  Henri  III.  fait  agir  auprès  du  Pape  fon  Ambaffodeur  £ 8c  le  Protecteur 
de  fes  affaires  ; Ayrault  en  écrit  à SaStc  -,  le  Pape  fc  fait  montrer  le  folle  de  tous  les 
Jefuïtes  du  monde}  René  Ayrault  revêtu  d’un  autre  nom,  ne  paroît  pas  dans  ce 
rôle.  Trois  ans  de  peines  8c  de  recherches  n’ayant  rien  produit , le  pere  recourt 
à là  plume,  fait  un  livre  de  la  4 puiffànce  paternelle , Sc  l’adrcflc  à René  fon  fils_ 
René  y fit  une  reponfè } mais  les  Supérieurs  11e  trouvèrent  pas  à propos  de  la  pu- 
blier. On  aima  mieux  j3  que  Richcomc  Provincial  des  Jefuïtes  de  Paris  réfutât 

I Ouvrage  de  Pierre  Avraulr.  La  reponfè  de  Richeome  n’a  point  été  imprimée. 
Voyons  prefèntement  les  avantures  de  René.  Il  entra  dans  l’Ordre  à Treves  le 
1 2.  Juin  1 y 86.  il  paflà  en  fuite  à Fulde  où  il  répéta  fes  études  de  Rhétorique.  11 
parcourut  l’Allemagne,  8c  y fut  pris  par  les  Protcftans*  il  alla  à Rome,  8c  y étu- 
dia un  an  en  Philosophie  fous  Mutius  Vitellefchi  y.  11  continua  cette  étude  l’an- 
née fuivantc  à Milan , 8c  vint  l'achever  S à Dijon.  Ayant  régenté  les  Claflès 
dans  la  même  ville  pendant  4.  ans  avec  bcaucoup  .de  fùccés,  il  enfortit  lors  que 
les  Jefuïtes  furent  banis  de  plufieurs  villes  du  Royaume,  l’an  1 y 94.  Il  s’en  alla 
dans  le  Piémont  où  il  régenta  deux  ans,  il  vint  en  fuite  à Avignon,  8c  y étudia 
pendant  4.  ans  en  Théologie.  Après  quoi  il  retourna  à Rome,  d’où  il  fut  en- 
voyé à Milan  pour  y enlcigner  la  Rhétorique.  Il  le  fit  pendant  quelques  années, 
8c  puis  il  revint  en  France,  où  il  a pafiè  par  les.plus  beaux  emplois  de  fon  Ordre. 

II  régenta  la  Philofophic,  il  prêcha , il  fut  Prefeét  de  College.  H fut  Recteur  à 
Reims,  à Dijon,  à Sens  , à Dole,  à Bezançon } il  fut  affûtant  du  Provincial, 
8c  Procureur  de  la  Province  de  Champagne,  8c  puis  de  celle  de  Lyon -à  Rome» 
Enfin  il  mourut  à la  Fléché  le  18.  de  Décembre  1644.  £ Son  pere  par  aéle 
pafic  devant  Notâirc  8c  témoins  le  priva  de  fà  bénédiction  l'an.  1 793.  mais  fine 
perlcvcra  pas  jufqu’à  la  mort  dans  fa  colère,  car  on  trouva  parmi  fes  papiers  un 
Ecrit  ligné  de  fâ  main , où  il  lui  donnoit  fà  bénédiction  <p . 

AITZEMA  (Lkon  van)  Gentilhomme  de  Frifè  né  à Dpccuml’an  1600. 
a été  Confcillcr  des  villes  Hanfeatiqucs,  8c  leur  Rcfidcnt  à la  Haye.  Il  a compilé 
une  Hifloirc  des  Provinces -Unies  qui  a eu  beaucoup  de  débit,  8c  qui  cil  d’un 
grand  ufàge  à ceux  qui  font  employez  aux  affaires  politiques}  car  on  y trouve  mot 
a mot  IesTraittez  de  paix,  les  inflructions  & les  Mémoires  des  Ambaflâdeurs,  les 
IcttrcsSclcs  reponfès  des  Souverains,  les  capitulations  des  villes  8c  autres  aCtcs 
publics,  chacun  en  fo  langue  originale,  8c  puis  traduit  en  Flamand:  C’eft  en 
cette  derniere  langue  que  cette  Hifloirc  cfl  écrite.  On  en  a foit  deux  éditions, 
La  première  comprend  1 y.  volumes  in  4.  qui  ont  été  imprimez  l’un  après  l’au- 
tre. Le  premier  en  1 6 y7-  8c  le  dernier  en  1671.  Le  premier  commence  à la  ceffà- 
tion  de  la  Trcve  qui  avoit  été  conclue  par  les  foins  de  Henri  le  Grand  entre  l'E£ 

PW: 

t A ) En  Lorraine,  en  Allemagne  & en  Italie.’]  tenoient  en  Italie,  & en  ifpagne.  Il  ne  paroît 
Antoine  Amauld  dans  fon  plaidoyc  de  l’an  pas  qu'on  lui  ait  j.iniais.fait  (a)  voir  l’Efpagne, 
1594.  expo  (à  que  les  Jefuïtes  avtiettt  foutrait  & il  n’ctoit  guercs  loin  de  fà  19.  année  quand 
René  Ayrault  des  Page  de  14.  ans,  & qu’ils  le  il  prit  l’habit  de  Jçfmtc. 
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pagne  & les  Provinces  Unies  , 6c  s’étend  depuis  l’année  1621.  jufques  à l’année 
162  y.  Ic  dernier  comprend  l’hiftoire  de  l’an  1668.  La  féconde  édition  cil  en  7. 
volumes  m folio  qui  ont  été  imprimez  en  1660.  6c  en  1671.  Le  dernier  de  ces 
volumes  contient  une  Table  generale  des  lix  autres  , ‘avec  la  relation  de  la  paix 
de  Munfter  > & un  Traitré  qui  a pour  titre  le  Lion  rétabli.  C’ell  un  récit 
des  choies  qui  fc  palîérent  dans  les  Provinces  Unies  en  1650.  & en  1651.  par 
raport  à quelques  charges  importâmes  dont  la  vacance  Rit  remplie.  Ce  Traitté 
avoir  déjà- paru  m 4.  l’an  1652.  La  relation  de  la  paix  de  Munfter  avoir  été 
imprimée  en  Latin  en  16*4.  Quoi  que  cette  compilation  d’Aitzema  Toit  prin- 
cipalement confiderable  à caufe  des  pièces  authentiques  qu’il  y a raimllées  avec 
beaucoup  de  patience  & d’application  , je  ne  voudrais  pas  juger  du  relie 
comme  a fait  (Z)  Mr.  Wïcqueforr.  J’ay  ouï  dire  que  cet  Hiltorien  a parle 
d’une  maniéré  delintcrefiec  de  ce  qui  regarde  les  difputes  de  Religion.  Mr.  Ar- 
naud l’a  cité  * pour  une  chofc  qui  n’efl  pas  trop  avanragculc  aux  Protcflans  pf*. 
Valere  André  parle  d’un  Leon  Aetsma  frilôn  , qui  fit  imprimer  Tes  vers  Latins 
de  jeunefle  à Franckcrl’an  1617.  Quelques-uns-  $ croyent  que  ce  Poète  ne 
diffère  point  de  l’Hiflorien  dont  je  parie  dans  cet  article.  Leon  van  Aitzema 
mourut  à la  Haye  le  2 3.  de  Février  1669.  après  y avoir  exercé  environ  40.  ans 
la  Rcfidcnce  des  villes  Hanfèaciqucs,  qui  lui  avoit  été  procurée  par  Foppius  van 
Aitzema  fon  oncle  Rcfident  de  Hollande  à Hambourg.  Nôtre  Leon  étoit  un 
fort  honnête  homme,  officieux,  affable,  liberal  envers  les  pauvres,  6c  très-verfe 
dans  h Politique.  Il  parloit  plu ficurs  langues,  l’AUcman,  le  François,  l’Italien, 
l’Anglois.  Son  pere  étoit  Secrétaire  de  J l’Amirauté  de  Frife.  Il  ne  lcra  pas  inutile 
de  remarquer  qu’on  a déjà  vu  deux  volumes  in  folio  de  la  continuation  d’ Aitze- 
ma  -,  le  premier  fut  imprimé  à Amilcrdam  en  l’année  168  y.  6c  s’étend  depuis  1 669. 
jufqu’à  1679.  le  fécond  imprime  au  même  lieu  en  1688.  s’étend  depuis  1679. 
jufqu’à  1687.  Un  autre  nommé  Aitzema  a écrit  en  Flamand  fur  les  Sybillcs. 

A K A Kl  A (Martin)  Profeffcur  en  Médecine  dans  l’Univcrlicé  de  Pâ- 
tis au  X V I.  fiecle,  étoit  de  ( Châlons  en  Cliampagne.  11  s’apelloit  Sans- 
malice  , mais  félon  la  coutume  d’alors  il  changea  fon  nom  en  celui  d'Àkakia , 
qui  lignifie  en  Grec  la  mêmcchofè  que  Sansmahce  en  f rançais.  Il  le  tranfmit 
à les  dclcendbms,  qui  l’ont  toujours  porté  jufques  à cette  heure.  Il  fit  des  pro- 
grès confidcrablcs  à Paris  fous  le  Profeflèur  Pierre  Brirtot , 6c  aprit  /?  de  lui  la 
plupart  des  chofcs  qu’il  publia  en  fuite  fur  Galien.  Il  fut  reçu  Doélcur  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  l’an  1 526.  François  I.  dont  il  Rit  l’un  des  princi- 
paux Médecins  le  confident  beaucoup.  Je  ne  fài  point  en  quelle  année  il  de- 
vint Profeflèur  en  Médecine  > mais  il  l’étoic  au  tems  que  Gei'ncr  publia  fa  Biblio- 
thèque, c’ell-à-dire  l’an  1 54. y.  Il  mourut  l’an  iyy  1.  Il  avoit  pris  pour  Armes» 
de  gueules  à la  croix  d’or  accompagnée  de  quatre  cubes  aullî  d’or,  avec  cette  de- 
viic,  Qutcunque  ferai  fortuna , ftrendaejt , Faut  fuporter  fortune  quoi  qu'elle 
aporte.  Il  publia  en  t y;8.  line  traduélion  Latine  des  deux  livres  de  Galien  de 
ratione  curandi  , y 6c  l’accompagna  d’un  Commentaire.  Après  cela  il  traduifit 
1* Ars  Medica  quœ  & arsparua>du  même  Galien.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Lyon 
en  1 y48.  Il  efl  aufli  l’ Auteur  d’un  livre  imprimé  à Paris,  fous  le  titre  de  àynopfis  eorum 
quæ  quinque pnoribus  libris  G aient  defacultatibusfimplicïum  medicameniorum  con- 
tinent ur.  Si  j’avois  pu  trouver  fà  vie  compoféc  par  Mulla,  j’en  aurois  tiré  fans  doute 
quelques  particularitcz  qui  auraient  rendu  cet  article  un  peu  meilleur,  mais  je  n’en 
ay  pu  l'avoir  autre  choie  linon  que  René  2 Moreau  l’a  citée.  Akakia  prit  pour 
femme  Marie  Chauveau  veuve  de  Silvain  de  Monthelon  , & en  eut  un  fils  qui 
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(Z)  Ctmme  4 fût  Mr.  W iequefort.  ] C’dl 
(4)  7V4i(/i  d’Aitzcma  qu’il  parle  dans  les  (4)  paroles 
de  C Am-  que  l’on  va  lire.  „ L’Hifloirc,  tu  le  récit  des 
BaffaJtw , n d’tut  & de  guerre  , qui  a été 

,1  écrite  en  Hollande  en  quatorze  ou  quinze 
,,  volumes  contient  plufious  Traitiez  , rcf’olu- 
„ lions,  & autres  pièces  authentiques,  de  forte 
„ qu’elle  peut  fervir  comme  d’inventaire  i ceux 
,,qui  n’ont  point  d'acccs  aux  Archives  de  l’E- 
„ tai  : 'mais  ce  que  l’Auteur  y a ajouté  du  lien 
„nc  vaut  pas  la  gazctc,  de  quelque  façon  qu’on 
,,lc  puifle  prendre.  Il  n'a  point  de  llilc,  fon  lan- 
„gagc  efl  tout  .1  Rit  barbare , & ce  n’cfl  qu’un 
„ Cluos  que  tout  le  compofé  de  fbn  Ouvrage. 


,,Cda  lui  efl  commun  avec  la  plupart  de  ceux 
„qui  en  ce  pais  le  mêlent  d’ecrire  l’Hifloire 
„ fans  ordre  & fans  pcrmillion  , Pi  prcfque 
„ toujours  fans  jugement  , & fans  vérité,,. 

Avouôns  que  ce  jugement  efl  bien  fec  & bien 
defavan  tageux , & qu’il  ch  expie  bien  des  gens. 

(A  ) tteit  de  Chiions.]  Mr.  Morcri  n’ayant 
pas  entendu  ce  que  veut  due  C Mtalaûnenfu  , a 
cru  bonnement  qu’Akaku  étoit  Catalan.  1/ 
étoit  de  Catalogne  , dit-il  , Pt  pour  comble  de 
meprife  il  nous  renvoyé  ï Qucnfledt , qui  a 
marqué  (b)  pofitivement  que  ce  Médecin  ctoit  fi)  De  p*. 
de  Chiions  , ville  dent  l'Evêque  fe  dit  Comte  & ,T,U  x,rer‘ 
Pair  de  France.  ^ *'* 
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fur  ProfdTbur  en  Médecine»  comme  Ton  va  voir..  PrcUjue  tous  fes  dfcfcendans 
ont  marché  dans  b même  route  -,  mais  il  s’en  eit  trouve  un  qui  s’elb  mêlé  d’aune, 
chofe  ( B ) que  de  médecine.  Ceux  qui  ont  mis  ( C)  la  mon  de  notre  Martin 
Akakia  à l’année  1605.  félon  c étrangement  abufez. 

AKAKIA  (Martin)  Panhen , fils  du  precedent,  fut  reçu  Dodeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  l’an  15  72.  Tnlfcan  de  Roftaing  Chevalier  de 
l’Ordre,  & Amiot  Evêque  d’Auxene  le  rendirent  (y/)  fes  patrons,  & lui  fi- 
rent donner  par  Charles  I X.  en  1 5 74. 1a  charge  de  premier  Lecteur  ôc  Profoücur 
* v^ez.  l»  Royal  en  Chirurgie.  Quatre  * ans  après  il  devint  fécond  Médecin  de  Henri 
remarque  rrolfI(imc  (jommc  j|  fe  platibiü  à porter  des  leçons  fort  étudiées  dans  les  Ecoles 
Royales , & que  cela  lui  prenoit  beaucoup  de  rems , il  craignit  que  b vilite  des 
malades , & les  fonctions  qu’il  lui  fûloit  faire  à la  Cour  ne  fullcnt  un  fardeau  trop 
pelant  pour  lui.  De  ibrre  que  pour  ne  pas liiccomber  à tant  de  peines,  il  le  démit 
de  b chaire  de  Profetfeur  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  entre  les  mains  de  Jean 
Martin,  homme  très-capable  de  cette  charge,  comme  les  Ecrits  ( B)  le  témoi- 
gnent. • Mais  ce  Jean  Martin  ayant  bien  conliderc  que  cet  ce  charge  ioroir  incom- 


( B ) D'antre  chofe  <\ ut  de  Médecine.]  Une 
Icrtre  de  Guy  Patin  datée  du  zz.  Juillet  1 664. 
contient  ces  proies;  „Le  Roi  a fut  mettre  à 
»la  Baflillc  le  frère  de  Mr.  Acakia  nôtre  Col- 
lègue pour  avoit  écrit  quelque  chofe  qui  a 
H-depîu  à Mr.  le  Prince.  Il  avoit  etc  employé 
„ il  n’y  a pas  lomems  pour  le  mariage  du  Duc 
„ d'Enguicn  , & avoit  été  Secrétaire  de  TA m- 
„ ballade  de  Pologne,,.  Tout  le  monde  a fu 
les  plaintes  qu’un  ami  de  la  Maifon  d’Autri- 
che dcguifè  fous  le  nom  de  Stawjlaus  Ljfima- 
clm  Eques  Pot  omis , publia  en  16#}.  contre  les 
intelligences  que  b France  enrretenoit  avec  le 
Comte  Tekcli , par  le  moyen  d‘ Akakia  Si  de 
du  Vemai-Boucauld.  Je  viens  de  lire  un  Iin- 
(i)  Ils  primé  (4)  qui  a pour  titre,  Journal  d'Amfler- 
p*nt  «m  dam,  où  j’ay  lu  que  ce  meme  Mr.  Akakia  eut 
*St*umlrt  l)C3UCOUP  de  pan  aux  intrigues  qui  tendoient 
1693.  à faire  tomber  la  couronne  de  Pologne  fur  la 
tete  du  Duc  de  Longueville  par  la  dupofition 
du  Roi  Michel.  On  allure  dans  ce  Journal 
que  TLmpereur  en  avoit  fait  faire  des  plaintes 
au  Roi  de  France , Se  qu’il  avoit  nommé  entre 
autres  Mr.  Acaku  comme  un  des  principaux  con- 
ducteurs de  cette  affaire  ; que  Mr.  Acakia/*/  mm 
4 lu  bjsiillt  , tnuis  qu'il  n'en  eut  que  plus  d' At- 
tention a l’intrigue  qu'il  Avoit  commentée , & pim 
1 de  leifir  pour  entretenir  les  corrrjpeiidamcs  qu’il 

avoit  liées  ; que  fes  lettres  & fu  négociation  al- 
lèrent toujours  leur  train  , tionobftunt  cet  rnpri- 
f ornement ■,  Se  que  l’affaire  fut  fi  avancée,  qu'il 
n’y  eut  que  la  mort  de  Monfieur  de  Longue* 
(I)  il  fut  ville  (»)  qui  en  empêchât  l’execution.  Les  me- 
ét oient  déjà  toutes  préparées.  Ce  fc- 
t£m  U C0IKl  emprifonnement  de  Mr.  Akakia  ne  dura 
11.  Juin  que  cinq  ou  fîx  mois , s’il  en  faut  croire  une 
perfonne  que  j’ai  confultée  depuis  b lüSurc  de 
ce  Journal.  Cette  perfonne  m’a  dit  de  plus 
que  Mr.  Akakia  eut  tant  de  joyc  de  fe  voir 
choifî  pour  aller  fomenter  les  troubles  de  la 
Hongrie,  qu’encore  qu’il  fût  bien  malade  , ü 
fe  trouva  bien -tôt  aflcz  de  fânté  pour  partir. 
N’ofant  prendre  la  route  d’Allemagne  , il  s’en 
alla  en  Angleterre  , où  il  s'embarqua  pour  la 
Suède , d’où  il  fe  rendit  par  mer  à Riga,  Se  de 
là  en  Pologne  , où  il  efl  mort.  C’étoit  un 
(c)  Ht ».  homme  d’intrigue.  Se  qui  agit  vivement  pour 
w:îu,pr9-  k conclufion  de  la  paix  d’Olive. 

ftjntr  f ( c ) Ceux  qui  ont  mu  la  mon à Van- 

ioj*  tu  né  160-5.]  C’efl  ce  qu’a  fait  depuis  peu  TAu- 
***'  lcur  CO  du  Diatium  Biogrupbuum  j car  voici  com- 


patible 

me  il  parle  fous  cette  année,  Martmm  Akjhj* 

Quitus  CaTalaunensis  , Medicina  Doüer  & 

Prefefjer  Lutetia  Parif.  Après  quoi  U dorme,  le 
titre  de  quelques  livres,  dont  Akakia  de  Chin- 
ions cft  v entablement  l'Auteur.  Si  on  avoit 
fu  que  Briffor  dont  nôtre  Akaku  £ùt  difciple 
n’étoit  plus  en  France  l’an  1519.  on  r/auroit 
pas  alongé  b vie  de  te  difciple  jufqucs  à Tan- 
né 1605.  ou  bien  on  auroit  dû  dire  quelque 
choie  d’une  vieÜleflc  aufli  extraordinaire  que 
l’auroit  été  cefle-KL  Ce  qui  a pu  tromper  l’Au- 
teur du  Di.tr  mm  , eft  qu’en  Tannée  1605.  if 
mourut  un  Médecin  qm  s’apelloit  Akakia.  Il 
croit  petit  fîL  du  dtfople  de  Bnflot.  Guy 
Patin  en  (d)  parle  de  cette  manière  avec  fi  h-  (j)  lettre 
berté  Cynique*,  Deux  Dotteurs  de  notre  Compagnie  8-  d*  l* 
travaillèrent  à TApolugic  de  Théodore  Mayer-  ** 
ne  Turquet  ; lavoir  Seguin  notre  ancien  qui  4 tou- 
jours porté  les  Charlatans,  (f  (on  beau  frere  Aca- 
kia qui  mourut  l’an  1605.  de  la  verole  qu'il  avoit 
raportée  d Italie  ou  si  etoit  allé  avec  Mr.  de  Be- 
tbune  Ambjffadtur  a Berne.  S»  nôtre  Martin 
Akakia  eût  pu  gagner  un  tel  mal  au  tems  de 
cette  Ambaflade , il  auroit  cté  fans  contredit  le 
plus  vieux  paillard  de  TLurope. 

(A)  Se  rendirent  fes  patrons .]  On  n’en  fau- 
roit  donner  une  preuve  plus  convenable  que  les 
paroles  que  je  vais  citer  d’un  panégyrique  de 
Henri  trois  ; Vtx  dum  (c’cft  Martin  Akakia 
qui  parle  ) igitur  ht  publica  ptofeffone  qua  nos 
Carolsu  Rex  CbrtHunifjonus , T riSUnde  Roslagme 
Equin  Torquato  ferttfjim  » <jr  Jaeobo  Amjoio 
Altsfjiedirenjium  Epifeope  de  nobu  refcrentiltus , 
cohontjl averat  , quadriennium  compleveramus , 
cum  Tu  nos  inter  tuot  Medtcos  allegifli  & etn- 
fcripfiiïi.  Ce  Panégyrique  fut  imprimé  à Paris 
Tan  1578.  en  voici  le  titre.  Martini  Akakia 
Régit  êr  Medici  & Proftfftrm  ob  fuam  in  or  dîne  us 
Regiorum  Sieduorum  cooptationem  Panegjricus , 

Henrico  Valefio  Régi  Cbnflianijfimo  diâus. 

( B ) Comme  (es  Ecrits  le  témoignent.  ] René 
Moreau  a eu  foin  de  faire  imprimer  deux  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  ; P ralediones  in  librum 
Hippecratis  Coi  de  morbis  intérim , à Paris  1637. 
Pratectiones  in  librum  Hippotratis  Coi  de  atre , 
aqurs  & lacis,  à Paris  1646.  Il  a mis  l'éloge 
de  l’Auteur  à la  tete  du  premier.  On  voit  à 
U tete  du  fécond  quelques  vers  Latins  d’An- 
toine Momac  à la  louange  du  meme  Martin, 
qui  hit  l'un  des  Commifîaires  à la  fàmeufc  con- 
férence de  du  Perron , & de  du  Pldli». 
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pariblc  avec Tes  autres  affaires»  s’il  la  vouloir  remplir  en  confcicnce,  rendit  cetrë 
demifiion  à Martin  Akakia.  Celui-ci  difpofà  tour  auflî-tôr  de  là  charge  en  faveur 
de  Pierre  Seguin  fon  beau  fils,  & mourut  fort  peu  après  en  1788.  âgé  d’environ 
49.  ans.  Il  Uiflà  deux  fils  dont  je  vais  parler,  & une  fille  qui  fut  riiariéc  à Pierre 
Seguin;  l’un  des  plus  do&es  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris , fie  qui  exerça  la 
proféllion  de  lbn  bcau-perc  dans  le  College  Royal  depuis  l’an  1 788.  jüfques  en 
1 599.  Le  Traitté  de  morbu  muliebribus  , & les  Conflit  a Me  die  a de  nôtre  Mar- 
tin ne  font  prdquc  conus  de  pçrfbnnc,  que  fous  la  faufic  fuppofitionqu’ils  vien- 
nent de  la  même  main  que  les  Traittcz  de  Martin  Akakia  de  Châlons.  Je  n’ay 
point  vu  de  Bibliographe  qui  dilhngue  les  Ecrits  du  pere  d'avec  les  Ecrits  du 
fik*  on  attribué  les  uns  & les  autres  à Martin  Akakia  Catalamenfi.  J’v  aurois  été 
trompé  auifi  bien  que  Mr.  Moreri , li  je  n’eu  lié  recouru  (C)  aux  lumicrcs  de 
quelques  amis.  Les  deux  livres  de  morbu  muliebribus  ont  été  inférez  dans  le 
Recueil  qu’un  Mcdecm  nommé  Ifracl  Spachius  ht  imprimer  â Srrasbourg  en 
1,797.  de  divers  Traittcz  touchant  les  maladies  du  fexe  -,  & pour  les  Conjilta  Mé- 
diat , on  les  trouve  dans  le  Recueil  de  pareils  Ouvrages  que  Scholzitis  fit  im- 
primer à Francfort  en  1 798.  Il  y à beaucoup  d’apparence  qu’Ifraél  Spachius  a cru 
que  les  deux  livres  de  morbu  muliebribus  étoient  un  Ouvrage  du  difciple  de  Bnf- 
foc.  C’çit  lui  lans  doute  qui  mit  au  titre  > Martini  Akakia  Medici  Régit  & ht 
Uni’verjiiate  arijienfi  'Prof efforts  Medicina  doftiffimi,  &c.  L’Ouvrage  n’a  voit 
jamais  été  imprimé  * il  couroit  en  manuferit  ; Spachius  favoit  en  general  que 
Martin  Akakia  l’avoit  fait , & il  crut  bonnement  que  cet  Akakia  étoit  le  même  * , Jt_ 
dont  le  public  avoir  déjà  vu  des  livres  j ainfi  il  lui  donna  les  qualité/,  de  l’Akakia 
de  Châlons,  & non  pas  celle  de  Profefleur  Royal  que  l’Auteur  lé  iêroic  donnée,  tU 
s’il  avoit  publié  lui  même  fon  livre.  /j,>  i«- 

A K A Kl  A ( Martin  ) fils  du  precedent,  fut  reçu  Do&eur  en  Médecine  à ,M^*J** 
Paris  le  premier  de  fa  Licence  en  1 798.  11  devint  Profefleur  Royal  en  Chirur-  JL  >7o. 
gie  l’annee  d’après,  par  la  demiflion  de  Pierre  Seguin  * fon  beau-frerc,  llfit^'W* 
un  voyage  à Rome,  & moarut  de  maladie  à Paris  fans  laifièr  pofteritc  l’an  1607. 

11  efl  enterré  avec  fon  pere  à S.  Germain  de  PAuxcrrois.  Son  frere  Jean  Ak  a-  Je*» 

K* a,  promu  au  Doctorat  de  Médecine  à Paris  le  premier  de  fa  Licence  en  l’an- 
née  1612.  fut  Mededn  de  Louis  XIII.  & mourut  en  Savoye  l’an  1630.  Il  lai  fia 
plufieurs  enfans -,  1.  Martin  Akakia  , Profefiêur  Royal  f en  Chirurgie,  qui  JffcZl- 
fo  démit  de  fa  charge  en  faveur  de  Marhurin  Denyau  , & mourut  quelques 
années  après  en  1 677.  laifiànt  un  fils  qui  a été  Commis  du  Contrôlle  general /«  clJ* 

Va  de s 
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( C ) Si  je  rieuffe  recouru  aux  tsanures  de  quel- 
ques ams.  j Moniteur  le  Profefleur  Drelan- 
court  a eu  b bonté  de  m'aprendre  que  Martin 
Akakia  Auteur  du  Traître  de  morbu  muUebn- 
bus , «te  non  feulement  Femcl , &:  Amarus 
Lufîtanus,  mais  autli  l'Ouvrage  de  Scaiigcr 
contre  Cardan,  8c  la  C ofmoanue  de  Corneille 
Gemma.  Femel  dédia  les  livres  à Henri  1 1. 
qui  ne  commença  à régner  qu’en  1547-  Anu- 
tùs  Lufitanus  compofà  fa  a.  (a)  Centurie  à Ro- 
(à)  l’an.  1551.  à Rome,  dis-je,  où  le  Pape 


tsiis  cite  ijjgj  XXI.  l'avoit  apcllé.  Le  livre  de  Scaligcr 
"L. c...  ... 


fjmi  U 


contre  Cardan  ne  fut  imprimé  qu’en  F année 
557,  Celui  de  Corneille  Gemma  fut  éent  à 
y»  U tut  l'occafion  de  l'étoile  de  l'an  157a.  & ne  fut 
&nruoV  imprimé  qu’en  *S75*  B But  donc  que  ce 
Curât.  î9-  Martin  Akakia  ait  été  en  vie  l'an  1 575.  les  rc^ 
pag.  187-  marques  de  Moniteur  Drelihcourt  que  l’on 
(S)  Jl  U vient  de  bre  le  prouvent  manifèftemenr.  Or 
comme  j’avots  lu  dans  tes  Antiquitez  de  Pans 
{()  que  Martin  Akakia  était  Profefleur  Royal 
en  Médecine  dès  l’an  1577.  & que  Pierre  Sic* 
pire”**  ?UJn  *at  mis * B pbcc  le  10. Septembre  1 594. 
Breul  f.  1e  fouhaittai  de  favoir  ce  que  Guillaume  Du* 
m.  j-S8.  Val  a dit  là  dcflùs  dans  fon  Catalogue  des  Pro- 
feflèurs  du  College  Royal.  Je  l’ay  fù  par  le 
(J)  Ave-  moyen  du  curieux  & au  lavant  Moniteur  (d) 
‘phrltmtnt  Hnffon  des  Rjo Iles , qui  a pris  la  peine  le 
de  Féru,  plus  obligeamment  du  monde  de  m’envoyer 
philîeurs  portieuhritez  concernant  les  JligkM. 


dit  lm- 
mèrnt  p. 
xjô. 


Il  m’a  fait  favoir  entre  autres  chofes  T.  que 
Martin  Akakia  de  Chalons  Médecin  de  Fran- 
çois premier  mourut  l'an  1551.  De  ce  fait  8c 
des  remarques  de  l’Illufire  Doyen  de  Levée , 
il  refùlte  ncceflaircment  que  l’Auteur  du  livre 
de  morbu  muhtlmbutn’eft  pas  Martin  Akaki*  Cx- 
tdLtunenfis.  1 1.  Qu’il  cil  bien  vray  que  Pierre 
Seguin  fut  pourvu  dès  l’année  1 588.  de  la  char- 
ge de  Lecteur  Roy.il  en  Chirurgie  par  la  de- 
miflion de  Marun  Akakia  fon  beau-pere,  mais 
qu’il  eut  beibtn  de  prendre  de  nouvelles  Lettres 
l’an  » 594.  En  voici  la  raifon  : pendant  les 
guerres  civiles  le  nombre  des  Lecteurs  Royaux 
le  multiplia  beaucoup  plus  que  la  fondation  ne 
portoit  ; plufieurs  perfonnes  a voient  obtenu 
lubrepri cernent  les  provifions  de  cette  charge. 
Henri  I V.  cafla  une  partie  de  ces  Le&curs  en 
l’année  1594.  8c  redonna  de  nouvelles  Lettres 
à ceux  qui  furent  retenus.  Pierre  Seguin  fut 
de  ceux-ci.  Voilà  pourquoi  fa  promotion  a 
été  marquée  fous  l’an  1594.  par  l’Auteur  des 
Antiquitcz  de  Paris  ; mais  11  cet  Auteur  ctoit 
exact  , il  ne  fc  contenreroit  pas  de  dire  que 
Pierre  Seguin  fut  mis  à la  place  de  Martin  Aka- 
kia le  20.  Septembre  1594.  11  crairtdroit 
de  faire  juger  à fes  Leétcursque  Martin  Akakia 
mourut  cette  meme  année  , 8c  que  Pierre  Se- 
guin commença  alors  d’etre  Profefleur  Royal. 
Or  quiconque  diroit  ceb  , debiteroit  deux 
grands  menfonges. 
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. „ .des  Finances , & une  fille  mariée  à Mr.  le  Vaycr  de  Bouogni , ConfciUerau 
Parlement  de  Paris.  2.  Roger  Akakia.  Ceftl'homme  d'mtngue dont  j’a® 

B J"  f"-  parlé  ci-dcfliis  *.  J.  Charles  Axakia  , Ecckfiiftique  fort  pieux , attaché  h 
Z"  Port-royal.  4.  Simon  Ak  akia  dit  (lu  Pleflîs,  Agent  des  Dames  de  Port-roval. 
f.  N.  Akakia,  conu  fous  le  nom  de  Mr.  du  Lac.  11  prend  foin  de  l’édition  des 
ciL  iivrcs  je  fcu  Mr.  de  Saci  fur  l'Ecriture.  11  y a eu  d’autres  enfhns  de  Jean  Aka- 

s,i»4.  out[C  ces  cinq 

j C'”"  AKIBA,  fameux  Rabin,  a fleuri  peu  après  que  Tite  eut  ruiné  la  ville  de  Je- 
T&"  rufilem.  Il  n’étoit  Jmf  que  du  côte  de  fa  mère , & l’on  prétend  que  ion  pere 
* defeendoit  de  Sifera  General  d arméc  de  Jabin  Roi  de  Tir.  Akiba  vécut  à la 
lc,0,k!’  campagne  jufqu’à  l’àgc  de  40.  ans , & n’y  eut  pas  un  emploi  fort  honorable, 

puis  qu’il  y gardoit  les  troupeaux  d’un  riche  bourgeois  + de  jerufalem.  Enfin 

Ltnt  srht-  il  entreprit  d etudier  à l’inlbgation  de  la  fille  de  ion  marne,  laquelle  lui  promit 
il™.  dc  1 epoufer  s'il  fàifoit  de  grands  progrès  dans  les  fcicnces.  Il  s'apliqua  fi  for- 
tement  à l’étude  pendant  les  24.  ans  qu'il  paflâ  aux  Academies,  qu’aprèscela 
"" * fl  fe  vit  environné  d’une  foule  de  difapics , comme  un  des  plus  grands  maitres 
qui  eullcnt  été  en  Ifraél.  11  avoit  jufqu’à  24.  nulle  Ecoliers.  Il  le  déclara  pour 
l’im porteur  j;  Bar-cochcbas , & lbutint  que  c’étoit  de  lui  qu’il  faloit  entendre 
!‘‘  ’’  ces  paroles  de  Balaam , une  étoile  forttra  de  Jacob,  S c qu'on  avoit  en  & peribnne 
le  véritable  Meflie  4. . 11  ne  fc  contenu  pas  de  faire  envers  lui  ce  que  Samuel 
j avoit  fait  envers  les  deux  premiers  Rois  des  Juifs  , je  veux  dire  de  l’oindre  fi, 

& if.9'  il  voulut  de  plus  faire  la  fonction  de  fon  Ecuyer  y.  Les  troupes  que  l’Empe- 

à it-fat-  reur  Hadrien  envoya  contre  les  Juifis , qui  fous  la  conduite  de  ce  taux  Mcllie 
>+  '*  avoient  commis  des  maffacres  épouvenubles,  exterminèrent  cette  faétion.  Aki- 
aaw“  ta  S fut  pris,  & puni  du  dernier  fuplice  avec  beaucoup  de  cruauté»  onluidc- 
truf.  clfira  la  chair  avec  des  peignes  £ de  fer , mais  de  telle  forte  qu’on  fàifoit  durer 
l‘l- 11  ■ la  peine  ,&  qu’on  ne  le  fit  mourir  qu’à  petit  feu.  Il  vécut  120.  ans,  & fut  en- 
terré  avec  (à  femme  dans  une  caverne , fur  une  montagne  qui  n’eft  pas  loin  de 
tfà&Mii  1 iberiade.  Scs  24.  mille  difciples  furent  enterrez  au  deffous  de  lui  fur  la  même 
x-w*.  montagne  0.  Je  raporte  ces  chofes  fans  prétendre  qu’on  les  croye  toutes.  J’ay 
’fl’in"  déjà  A dit  qu’on  croit  qu’il  a fuppoië  (A)  un  livre  au  Patriarche  Abraham; 

# ,4  Quelques-uns  lui  attribuent  un  attentat  encore  plus  condamnable  que  celui-là  ( 

IX  MMtor»  Qr  cft  d’avoir  (B)  altéré  le  texte  Hébreu  de  la  Bible,  afin  de  (C)  pouvoir  repon- 
iiMh  dt  dre 

Cifpu  ai 
Hothnger» 

ÎÎJjf  (A)  Qu'il  4 fuppoft  uu  line  au  Patriarche  bité  entre  autres  chofes  que  les  Juifs  ont  altéré 
ttMjUti.  Abraham.]  Ce  livre  cft  intitule  Sepber  Je^rab,  le  texte  Hébreu  dans  le  tems  qui  a coulé  dc- 
a ci-deÿm  c’cft-à-dire,  U livre  dt  la  création.  Voyez  la  puis  la  ruine  de  jerufaletn  fous  Tiw , jufques  à 
Ht-  44.  remarque  E de  l’article  d’ Abraham , 6c  ajoutez  k i i.  année  de  l’Empereur  Hadnen  (é).  Il  le  g ££ 
4tli’  y cc  fuplcmcnt.  Lambecius  ne  devoit  pas  dire  prouve  par  la  vcriion  d'Aquila  publiée 
( h A 0*)  Sue  ce  livre  de  la  création  fut  imprimé  à douze  de  cet  Empereur,  & affez  conforme  au  qmitidti 
lULr.  Mantouë  la  première  fois  , car  l’édition  de  texte  Hebreu  d’aujourdhui.  Or  comme cet 
pnjrom» . Mantouc  in  4.  accompagnée  du  Commentaire  Aquila  en  pillant  du  Chriftianifinc  au  Judait  ^ it 
***■/):  d’ Abraham  Ben-Dior  , & de  celui  de  plu-  me  fc  mit  tous  b difeipline  d’ Akiba,  il  Mrort  J>,r« 
Zm  J.  licurs  (i)  autres  Rabins,  avoit  été  précédée  fort  vraifctnbbble  au  Perc  Pezron  , qu’il  faut  1687. 
tfeudonj-  par  l’ édition  de  Paris  in  8.  1 55a.  Le  meme  li-  imputer  à ce  Rabin  cette  alteration  de  l’Ecritu-  n +’ 
yre  a imprimé  à Baie  su  fois»  l’an  1 587.  re.  Il  cft  certain  qu  Akiba  etoit  (f)  alors  n trustât  ^ ^ 
JJ?* vvjtt.  avec  plulicurs  autres  de  même  trempe.  Il  cft  eftime  parmi  les  Juifs,  & fur  tout  parmi  ceux  de  la  ^ *90. 
m lu  mm  d'un  grand  poids  chez  les  Cabaliftes  : ils  s’en  Valelbue  , car  il  fut  environ  40.  uns  le  maure 
duu  m/-  fcrvcnt  i fairc  des  miracles,  difent-ils  (t) . du  College  qusls  avisent  à Jzbné,  eu  a Tybenade 

ZZ  Jù  (B)  D'avoir  aherc  le  texte  Hebreu  de  la  Bi-  proche  le  lac  de  Gtne^aretb  .....  Il  (g)  avoit  (f)  U. 
Vieux  Te/-  bit.  ] Cette  alteration  fc  raporte  à 1 âge  qu’a-  beaucoup  de  difciples  , pajjôit  pour  le  pim  f avant  ï**' 
tament.  voicnt  les  Patriarches  , lors  qu’il  kyr  naiiToit  i' trait  les  Juifs , & avoit  {put  de  crtasue  dont 
^(e)rUc-  cn^ns-  Pcrfonne  n’ignore  qu’en  cette  an-  leur  efprit , que  ce  fut  lui  qui  déclara  que  Bar- 
nin  tbtd. . née-là  ils  étoient  plus  vieüx  félon  1a  Bible  des  coche  bus  ttoit  le  Meffie. 

(d)  il  ejl  Septante,  que  félon  la  Bible  Hébraïque.  Adam,  ( C ) Afin  dt  pouvoir  repondre  a stne  obje&iou 
dé^Ab-  P-u  exemple , fi  nous  fuivons  le  texte  Hebreu  des  Chrétiens.]  „ Jamais  (b)  les  Chrétiens  ne  (h) 
blyedeî  avoit  i j o.  ans  lors  que  fa  femme  accoucha  de  „difputerent  contre  les  Juifs  plus  fortement ,M' 
prient . Seth  , mais  félon  la  vcriion  des  Septante  , il  «qu’en  ce  tems-li , & jamais  auifi  ils  ne  les 
obr"1'  ^to^c  a^ors  ^ans  ^ ^cux  cen5  trentième  année.  „ combatirent  plus  efficacement.  Car  ils  ne 
ce  ïfeTOr-  f-3  plupart  des  Théologiens  veulent  qu’on  pre-  ,»  fàitoient  que  leur  montrer  d’un  côté  les  Evao- 
drtdt  Ci.  ferc  le  texte  Hebreu  , au  texte  Grec.  Ceux  agiles  , & de  l’autre  1m  ruines  de  Jerufalem 
îtr  llcnncnt  * autrc  lont  en  petit  nombre,  „ qui  étoient  devant  leurs  yeux,  pour  les  con- 
m itrrcle  rnais  en  recompenfc  ce  ne  font  pour  l’ordinaire  „ vaincre  que  Jesos-Chri  st  qui  avoit  fî  clai- 
X"  dt  !■*  que  des  favans  d’élite.  Le  Pcre  Dom  Paul  (d)  „ renient  prédit  fa  defbhtion  était  le  Prophète 

Pari!11  Jt  ^csron  <lu* 5 ran8®  au  P*1*1  nom^rc  » 3 de*  „ que  Moïfe  avoit  promis  ....  Man  ils 
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dre  à une  objeéhon  des  Chrétiens.  Les  Juifs  (*D)  lui  donnent  de  grands  élo- 
ges , & le  regardent  comme  celui  qui  leur  a apris  ( E ) toute  la  Loi  non  écrite. 
La  remarque  que  nous  friions  là  delTus  contiendra  quelques  particularitez  de  là 
vie.  S’il  taloit  juger  de  fes  leçons  par  fes  préceptes  de  ( F)  garderobbe,  on 
auroit  lieu  de  les  traitter  de  ridicules. 

AL  A B ASTER  (Guillaume)  Théologien  Anglois,naquic  à Hadley 
dans  la  Comté  de  Suffolc.  11  fut  un  des  Docteurs  du  College  de  la  Trinité  à 
Cambridge  , & il  accompagna  le  Comte  d’Efl'ex  en  qualité  de  Chapelain  à l’ex- 
pedition  de  Cadis  fous  le  règne  d’Elizabeth.  On  veut  que  les  premières  pen- 
fées  de  changer  de  religion  lui  foient  venues  pour  s’être  laifle  éblouir  à la  pompe 
des  Eglilès  de  la  Communion  Romaine , & au  refpeét  donc  il  lui  fembla  que  les 
Prêtres  y font  honorez , & qu’ayant  paru  chancelant  , il  ait  trouvé  des  per- 
fonnes  qui  ménagèrent  ces  difpofitions,  &c  qui  profitèrent  de  telle  forte  des  plain- 
tes qu’il  frifoit  d’avoir  été  peu  avancé  en  Angleterre,  qu’il  ne  helita  plus  à paf- 
for  dans  le  Papilme , dès  qu’il  eut  bien  confidcré  que  l’efperancc  d’un  meilleur 
avancement  ne  feroit  pas  trop  bien  fondée.  Quoi  qu’il  en  foit  il  s’aggregea  à la 
Communion  Romaine  , & n’y  trouva  point  ce  qu’il  avoit  cfpcré.  il  s’en  dé- 
goûta bien-tôt  -,  il  ne  s’accommoda  point  d’une  Difeipline  qui  ne  lui  pafibit  en 
compte  aucun  des  degrez  où  il  étoit  déjà  monté  j apparemment  il  ne  s’accommo- 
doit  pas  mieux  de  ce  culte  des  créatures  que  les  Protefians  font  accoutumez  de 
regarder  avec  horreur-,  ainfi  il  repallà  en  Angleterre  pour  y reprendre  fa  premiè- 
re religion.  Il  y obtint  un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul , & puis  la 
Cure  de  Tharfiéld  dans  la  Province  de  Hartford.  Il  enrendoit  fort  bien  la  lan- 
gue Hébraïque , mais  il  le  gâta  l’cfprit  par  l’étude  de  la  Cabale  dont  il  s’entêta. 
On  en  vit  des  preuves  dans  le  Sermon  qu’il  fit  quand  il  fut  reçu  Doéleur  en 
Théologie  à Cambridge.  Il  prit  pour  texte  le  commencement  du  premier  livre 
des  Chroniques,  Adam,  Set  h,  Enos , & après  avoir  touché  le  fens  I itérai,  il  fe 
jetta  dans  le  myftique,  fourint  qu’ Adam  lïgnifioit  là  malheur  & miiere,  & ainfi 
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„ les  pre [fuient  vivement  par  leurs  propres  tra- 
ditions qui  porroient  que  le  Christ  le  ma- 
„ nifcftcroit  après  le  cours  d’environ  fix  mille 
„ans , en  leur  montrant  que  ce  nombre  d'an- 
nées étoit  accompli.  Cela  les  embarrafluic 
„ étrangement  , & c’cft  fans  doute  la  raifon 
„ pourquoi  il  eft  dit  dans  le  Talmud  qu’A^k* 
(«)  Tal-  ,»  (*)  & Sxmfat  fupputoient  les  années  dont  on 
mt*d.  t*  „ droit  contr’eux  de  fi  piaffons  argumens  „ . 

11  eft  ceruin  que  les  Juifs  ponvoient  repondre 
drio™  à l’objection  des  fix  mille  ans,  fi  la  Bible  étoit 
telle  que  nous  l'avons  aujourdliui  ; car  il  s'en 
faut  bien  qu’elle  ne  nous  donne  ce  nombre 
d’années  depuis  Adam  jufqu’à  J.  Christ. 

(à)  VU*  (D)  Les  Juifs  lus  donnent  de  grands  tlogts.  ] 
y o.  »i*nt  jis  lappclloient  (b)  Sethumuab  , c’eft-à-dire 
,jMfra  p^djcntiquc.  Il  faudroit  un  volume  tout  en- 
tier , dit  l'un  (If)  d'eux,  fi  l’on  vouloit  parler 
t*l  inj"-  dignement  de  lui.  Son  nom , dit  un  autre , a 
ttmjmf-  parcouru  tout  l'Univers,  & nous  avons  reçu 
66.  apuJ  de  fa  bouche  toute  b Loi  orale  ; Hujus  no- 
Ltntp-9-  men  (ÿ  (inquit  autor  libri  Zcmach  David) 
(J)  Korug,  cxïit  ab  uno  extremo  mundi  ufque  ad  aliud  , at- 
bibltsth.  yHe  toUm  Ugem  oraltm  ex  tjus  ore  accepisnus. 

I9‘  ( E)  Qui  leur  a apru  toute  la  Los  non  écrite.  ] 

&Defatô  Voyelle  fwfoge  qu’on  vient  de  citer,  & le  li- 
dc  l’ami-  vre  (1)  que  le  Pcrc  Paul  Pczron  a publié  à Pa- 
quité  des  ris  l'an  1 691. On  y (/) trouve, que  Rabbi  Aki- 
tcms-  ba  fils  de  Jolêph  eft  le  premier  Cqppibtcur  des 
(fl  p4£-  Dtutaojes  ou  des  traditions  Judaïques  , & le 
61  • chef  des  Traditiouaires  ; qu'il  ramaifa  les  tradi- 
tions qu'HiUcl , Simeon  , & autres  anciens 
Docteurs  avaient  inventées  ; qu'il  y en  ajouta 
6\.  rx*'  d’autres  de  fon  invention  ; qu’elles  curent  cours 
Txammb  toutes  cnfcmblc  jufqu'i  1a  fin  du  V.  iiecle,  au- 
D»-.id . tems  on  y en  joignit  d’autres  dont  le  Tal- 
P*i-  99-  mu(j  fut  çonipofc  ; qu’  Akiba  fe  (g)  fervit  du 


Rabin  Meïr  le  plus  edebre  de  tous  fes  difei- 
ples , pour  rédiger  par  éerit  une  partie  de  ces  tra- 
diùonsdont  on  a depuis  compofé  la  Mtfne  {h)  -,  qu’il  (h)  Les 
fut  affcficur  (1)  du  Patriarche , & le  maître  (<)  7u‘f*  tTt‘ 
d’Aquila  & du  Rabin  Jofé  qui  eft  l’Auteur  de 
b grande  Chronique  des  J mis  j qu'il  devint  L Jnda 
chef  des  écoles  Judaïques  b même  année  que  q**lA  ***- 
Jofephe  acheva  les  Antiquité*  ; qu’il  occupa 
cette  place  durant  40.  ans  ; qu'il  eft  très-  jonrquA- 
fouvent  cité  dans  le  Fuke-Eltezer,  & qu’il  fou-  ***«  **>•*- 
haitoit  b damnation  éternelle  à tous  ceux  qui 
broient  les  Ouvrages  des  Chrétiens.  ccpi'ranis 

(F)  Pat  fes  préceptes  de  garderobbe.']  Lacrtillodie 
nation  Judaïque  a été  livrée  à un  tel  cfpric  de 
puériles  & de  chimériques  obfcrvanccs , que  jc  ’ 
leurs  plus  graves  Doéteurs  ont  étendu  le  Rituel  ajunt  ; fol 
jufques  aux  actions  les  plus  machinales,  comme  e*ortu*. 
eft  celle  d’aller  au  privé.  Malheur  à qui  ne  fait  ^.cjjjt° 
pas  bien  s'orienter,  car  les  quatre  points  cardi-  p^ron 
naux  de  l’horifon  ne  font  pas  également  favo- 1-  V>. 
râbles.  Jc  ne  puis  dire  qu'en  Latin  le  refte  de  (,)  Ntrva 
leurs  ridicules  fuperftitions.  Dixit  R.  Akiba , in-  permis  aux 
grtjfus  fum  aliquando  poil  Rabbi  Jofuam  in  fed» 
jecreta  locum  (?  tria  ab  to  dtdict.  Didtet  1.  quod  „„  Pa- 
ne* verjus  Orientent  & Ocadeutem  fed  ver  fus  triareht  do 
Septeninonem  & Auslrum  convertere  nos  dtbu - l,ur 
mus.  Didici  x.  quod  utn  in  pedes  eretluns , fed  9 ' 
jam  cossfidentem  fe  tetegere  lieras . Didsci  3.  quod  Tx 
podex  non  dextra  fed  fmijlra  manu  abfiergendus  rMfa, 
fit.  Ad  bac  objetit  ibt  Ben  Hafaa  ; ufque  adeo  lfaa. 
vert  perfricuifii  frontem  erga  magiftrum  ttmm  ut 
cacantem  obfervaret  t Rrj'pondit  ille  , legie  bac  vl,**!* 
arcana  font  ad  qua  difeenda  id  necejftvo  mtbi  mMaffttb. 
agendum  fuit  (/).  Voilà  un  merveilleux  Doc-  Btrorbu» 
leur  qui  meme  fur  fa  chaife  percée  expliquoit 
fins  dire  mot  les  myftcres  de  b Loi.  fAi.  |Q. 
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♦ tx  Un  des  autres  *.  Sa  méthode  d’expliquer  l’Ecriture  ne  fut  point  au  goût  ( A ) des 
Ïüüïm  Catholiques  Romains  v je  dirai  dans  les  remarques  ce  qu’ils  en  penferent , & 
Won  hier  comment  il  fe  tirait  + de  l'objection  que  l’on  (ait  fur  les  trois  jours  & trois  nuits 
que  Jésus-Christ  dévoie  être  dans  le  ventre  de  la  terre,  eommejonasau  ven- 
' rrc  de  la  baleine.  Je  ne  dois  point  oublier  qu’on  falloir  un  très-grand  cas  de  lès 
vers.  Il  lit  \ une  Tragédie  Latine  intitulée  Roxama  , dont  la  reprefentation 
-a.  dans  un  College  de  Cambridge  fut  accompagnée  d’un  accident  très-notable.  Il  y 
q U-it.  eut  une  Dame  qui  fin  fi  épouvantée  du  dernier  mot  de  la  Tragédie,  Sequar , Semât, 
j.  c,ji  tant  il  fut  prononcé  d’un  air  furieux,  qu’elle  en  perdit  l'efprit  pour  toute  fa  vie. 

Alabaflcr  vivoit  encore  en  l’année  1 6 ;o.  Son  Apparat™  in  revr/at  ionem  Jefn 
cZ'xhtm  Chnsli  fut  imprimé  à Anvers  en  l’année  1607.  Quant  au  Spitaculum  tniantm, 
d'oxfirj.  j-eu  fons  fptntwilium  expofàuimtm  ex  æqutvociiVt  ntagiotti  4.  fignific, aUonibns , 
"JnvL-  & ion  Ëcce  fprnfus  vcmt,  feu  tuba  puteritudinu , bac  ejt  demonjt, ratio  quod non 
utcvchl.  Jif  Hlicitum  née  impojjibik  computare  durât wnem  mundi  & tempitt  fecundi  ad- 
e v«r«  h ventus  Chrith  , ils  font  imprimez  à Londres  0 . On  peut  juger  par  ces  feuls 
aîu'u,"  tirres  cluel  f'toit  ,c  B°“r  du  Pennage , mais  on  en  jugera  mieux  par  les  paroles 
aLîLm.  d’André  Rivet  (if)  que  je  citerai.  Il  ne  faut  pas  oublier  fon  Lexicon  Hebraï- 
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(A)  Ve  fut  point  ah  goût  des  Catholiques  Ro- 
mains. J François  Garafle  Jcfuïtc  apres  avoir 
raporté  uncopjnion  d’Ifidorc  de  Pclufequi  cil 
(a)  Due-  allez  chimérique  (a)  continue  aiafi-  «L’cxpo- 
'tuJfr'p  Motion  d’Alabaftcr  cil  cncorcs  plus  cloienée  du 
*tpi.  un-  »lcns  commun  » car  il  s'en  va  ravaudant  fur 
frue.- fi  Un  „ des  fantaifics  Rabin cfques  qui  font  à la  veri- 
161  J*  „té  plaifanrcs,  fi  clics  croient  aufli  folidcmcnt 
« fondées  comme  elles  font  fubtilcment  con- 
»,  trouvée  s.  Il  dit  en  fon  Apparat  chip.  ix.  que 
,,  Jonas  & N.  S.  ont  demeure  ponctuellement 
3,  trois  jours  & trois  nuiéh  l'un  dans  le  ventre 
,,  de  h tene  , & l’autre  dans  le  ventre  de  la 
«baleine  en  la  façon  qui  s’enfuir.  Jonas,  dit- 
»,  il  , fut  porte  jufques  au  centre  du  monde 
»,  comme  il  le  depofe  lui-méme  ; Ad  extern * 
« moHttum  defcendi , terra  vecles  ttunmdederunt 
« nrr.  Or  cft-il  qu’étant  en  cet  endroit  il  avoit  le 
„ jour  & Li  nuit  tout  à la  fois , car  regardant 
„ vers  nôtre  hcmifphcre  il  avoit  le  jour  en  face 
„&  la  nuit  à dos,  &r  puis  le  lendemain  tout  au 
„ contenue,  de  façon  que  n’ayant  que  demeure 
«un  jour  & demi  il  y a demeuré  trois  jours 
«entiers , d’autant  qu’il  fiiut  doubler  l’efpacc, 
„ pourcc  qu’il  avoit  tout  à la  fois  ce  que  nous 
„ avons  fuccclfivement.  Ainfi  nôtre  Seigneur 
»,  étant  dans  le  ventre  de  la  terre  a eu  comme 
«Jonas  le  jour  & la  nuit  tout  \ la  fois , d’au- 
«tant  que  fon  ame  s’en  cft  allée  jufques  au  ccn- 
« rrc  de  la  terre  afin  d’avoir  le  jour  d’un  côté 
,,  & la  nuit  de  l’autre,  & par  ainfi  accourcir  le 
« terme  de  là  demeure  fans  forcer  la  vérité,  tant 
«il  avoit  d’impjticnce  de  tailler  fes  Difciples 
«defolcz.  Je  dis  que  cette  invention  fait  tort 
„à  l’Ecriture  Sainte , d’autant  qu’elle  cft  trop 
,,  contrainte  & fophiftiquée  & rc  (Tenable  jufte- 
«menr  les  fantailics  des  Rabins,  & partant  ce 
«n’cft  pas  fans  fujet  que  le  livre  d’Alabaftcr  a 
«été  condamné  à Rome  : mais  il  fut  fi  idolâ- 
tre de  les  inventions  qu’il  fit  cncores  pis  que 
«Hcliodore  , pource  qu’il  quitta  là  religion 
«pour  ne  quitter  pas  fa  grotesques dangereu- 
(J)  nam  „ fa  qu’il  a fait  fur  l’Ecriture  Sainte  „.  Joi- 
ln  Pro/é-  j,nons  le  jugement  d’un  Jcfuïtc  du  Pais- Bas  à 
celui  de  ce  Jcfuïtc  François.  Bonficrius  (b) 
mmt Air r ayant  condamne  ceux  qui  par  les  machines  de 
fur  le  Pen-  ^ Cabale  trouvent  tout  dans  chaque  paflàgt  de 
imprimé  l’Ecriture;  pour  fur  ainfi  ; Quoi  nuper  feitt  in- 
vi  lôij-.  fulfè  nimu  & mebgtej*  Guilichnus  Alabafter, 


qui  ih  illo  fuo  Apparatu  ex  inantbus  hujufmodi  fun- 
damentu , ne  dicarn  quifquHiit , conasus  ejt  nebis 
ftum  mjjlium  theologum  , cf  ( If4  if  je  votât  ) 
inter  101  au  fcnptura  jenfum  At  medulUm  ( re  ipfa 
ait  ad  nthil  quant  dcliTAiaentA  <j  joutnia  ) expti- 
Mtrc.  Qu*  ex  re  nulc  atidut  & Rome  unjoium 
Edlrj'u  virguhm  merito  expenus  est.  Quu  emm 
fer quemputu  in  re  tAmfetia , Scripturx  inqtum 
mtcrpretAtione,  pro  prebatit  tnerabas  rend ere  que 
ipfe  param  fine  cerebro  délit Atit  ? Il  raportc  eu 
Itiitc  quelques  exemples  des  explications  chimé- 
riques de  cet  homme. 

Nous  entendrons  bicn-tôtun  Proteftant  qui 
reproche  aux  Catholiques  Romains  d’avoir  to- 
léré les  vilions  de  cet  Alabafter. 

(B)  Les  pAroles  d’André  Rivet  que  je  citer  aï.  ] 

Anno  1607.  dit-il,  (c)  quidam  Pontifiiius  Anglus  W tfwg* 
Guliclmus  Alabaftrus  , edidit  Antverpie  librum 
cai  ntttlnm  feeit  , Apparatus  in  rcvclationem  crame,  tf. 
Chrifti,  in  q ho  proftetur  fe  novam  & admirabi-  °Ptr- *• 
lem  rationcm  affecte  inveftigandi  Prophetiarum 
myfteria  ex  Scriptura  fe  ipfam  interprétante. 
jbi  novam  Cabbalam  injlitmt  ex  que  quidlibet  ex 
quolibet  educit  & mutât u vel  inverfit  au:  feparatis 
& dujunîlii  Ebraorum  vocabulorum  literù  sut  jjl- 
labii  , vel  etiam  in  iifdem  rariorum  numerorum 
ratione  excogitsta  , nova  etiam  figmpcationibtis 
contra  grammatica  ratione m afftgnatü  , dtverfu 
nomimbas  aut  verbit  omnia  pervertit , & ipft  jdeè 
commenuim  place t ut  quanrvu  fape  excipiat  fe  mile 
prejudicare  latin  a verfioni , cum  tamen  viieat  ex 
ea  nul! u ftdiculu  fenfttm  quem  ftbi  proponit  pojfe 
erui , non  veretur  dicere  pag.  6 1 . Dcum , Chri- 
fti & Rcligionis  Chriftianæ  myfteria  per  illam 
verbonim  rormam  in  Ebrxo  legis  codicc  ex- 
prefiifle  qux  fenfum  camalcm  &:  à divina  men- 
te alienum  leétari  prima  fronte  offerret , atqne 
ira  voluifle  ut  in  Ecclefia  Chriftiana  nulla  paf- 
fim  legeretur  verfio  quant  qux  fecundum 
Ebrxorum  verborum  corticcm  concipcrctur, 
ut  hoc  modo  fapientia  divina  non  cflet  cuivis 
profano  obvia  Sed  poiïea  idem  , per  tetum  il-  y. 
lui  opui  ita  fapientiam  illam  dtvinam  ex  ftriptura,  Ju  ekmp. 
fi  Deo  placety  penetraiibus  hajirn , ut  ne  ulli  qui-  î7-  do  U 
dem  baclenus  ex  patribus  fanclifftmu  vel  uni  us  loci  pénetrt' fur 
tain  tnterpretatio  in  mentem  unquam  renerit  , ne  h vorftiü 
if  fs  quidem  omnifeiis  Pontifuibut.  Mr.  Rivet  Jm  ‘l*P- 
ayant  donné  z.  exemples  fd)  des  vrfions  de  ce 
perfonnage,  continué  ainfi  fon  difeours  ; Alu  1^. 
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, m folio.  Je  n’ay  point  parlé  des  motifs  de  converlion  qu’il  publia  après  * Sj  re_ 
r cnibraflc  le  Gatholicifine  -,  on  fait  allez  que  c'eft  la  coutume  de  ceux  qui  poif'.efl 
changent  de  religion.  Cette  coutume  étoit  même  plus  en  vogue  en  ce  tcms-la.^j"'^* 
qu’au  jourdliui..  Le  public  n’avuit  pas  eu  encore  le  rems  de  le  dégoûter  de  cette uWer  ta 
forte  de  livres.  Celui  d‘ Alabafter  fuc  réfuté  par  Roger  Fenton  *.  bïâiVs* 

ALAIN  S peuples-  barbares  qui  contribueront  beaucoup  à la  ruine  de  l’Em-  Maffia  ' 
pire  Romain.  Pline  j les  place  dans  l’Europe  au  delà  des  embouchures  du  Da-  * 
nubc  , mais  folèphe  marque  plus  precifément  leur  lituation  -,  car  il  ^ les  met  in +9  ,1 

proche  des  ÎVfarais  Meotides  , & du  Tanaïs.  Il  décrit  une  furie u le  irruption  ; L%  c 
qu’ils  lirenr  dans  la  Medie,  & dans  l’Arménie  fous  l’Empire  de  Vçipalien.  Ce 
fut  alors  que  j.  Vologelès  Roi  des  Parthes  fit  prier  cet  Empereur  de  le  iccourir 
contre  les  Alains , & de  lui  envoyer  pour  General  l’un  de  fes  fils  ; fur  quoi  Do-  e*m  Mo- 
micien  lit  tout  lôn  poilible  pour  obtenir  cette  commillîon.  Voilà  ce  qui  a pu 
engager  Mr.  Morcri  à nous  dires  en-  confondant  un  peu  les  rcnis,  que  ces  barbares 
s' etotrrii  déjà  fait  conoitre  des  le  Unis  de  cDomitien . Mais  ce  defaut  d’cxatfïitUr  l‘l9.  ' '' 
de  chronologique  cft  peu  de  chofe,  fi  on  le  compare  avec  le  relie.  11  nous  conte  . Cum 
que  les  Alains  le  joignirent  aux  Vandales , auxSueves,  & puis  aux  Gorhs  au  voiogcicj 
commencement  du  V.  licclc  } qu’ils  combatircnt  contre  les  François  l’an  705  -, 
qu’ils  ravagèrent  les  Gaules  ; qu’ils  avoient  pour  chef  Gonderic  fils  de  Aodegi-  luxiiia^ 
gtle  } que  vers  l’an  509.  ils  pallerent  en  Elpagnc  -,  qu’ils  s’y  établirent,  & qu’ils 
y furent  défaits  par  Vallia  Ro;  des  Wiligothscn  418.  il  n’cll  pas  ailé  de  com-  dm-onque 
prendre  que  de  pareilles  mcprilcs  puiflènt  ne  pas  fauter  aux  yeux  du  leèlcur-, 
car  enfin  des  peuples  vaincus  en  +1 8.  dans  un  pais  ou  ils  font  pallèz  environ  l’an.  üheîS  dei 
f 09.  devroient  réveiller  l’attention  la  plus  languifiànte.  La  vérité  cft  que  Mr. 

Moreri  a tait  un  anachronifine  de  cent  ans.  Les  Alains  s’avancèrent  /3  en  406.  opécon" 
des  bords  ’ du  Danube  jutques  au  Rhin  tans  trouver  nulle  rcliftance , & ayant  îc,,dil  u‘ 
été  joints  par  les  Vandales  rechapez  de  la  bataille  qu’ils  avoient  perdue  contre  Jf^num  • 
krs  Francs , ils  entrèrent  dans  les  Gaules.  Leur  Roi  s’apelloit  Refpendial,  ce-  miucre- 
hk  des  Vandales  s’apelloic  Gundcric,  & étoit  fils  de  Godifigile  qui  avoit  été  tué 
dans  la  dernière  bataille.  Plulieurs  autres  nations  barbares  s’unirent  à ces  deux-  >m.  f. 
la , & caufcrcnt  une  dcfolation  prodigieulc  dans  toutes  les  Gaules.  Une  partie  cw<- 
des  Alains  tous  la  conduite  d’Utace  , qui  avoit  fuccedé  à Refpendial  , pailà  en 
Eipagne  l’an  409.  & s’établit  dans  la  Province  de  Cartagene , & dans  la  Lufita-  ‘fjj/ 
hic-,  l’autre  partie  tint  bon  dans  les  Gaules  (bus  la  conduite  de  deux  Rois.  Les  «***»-  _ 
Alains  d’Efpagnc  défaits  par  Vallia  Roi  des  Wifigotbs  près  de  Merida  en  418. 
furent  contraints  de  le  loumettrc  à Honorius.  Leur  Roi  Varacc  perdit  la  vie  dans 
le  combat.  Nous  trouvons  encore  des  Alains  lbus  l’an  464.  qui  lccouënt  le  joug 
des  Huns  après  la  mort  d’Attila,  & qui  entrent  dans  l’Italie  pour  y fixer  leur  de- 
meure-, mais  Ricimcr  marchant  contre  eux  avec  les  troupes  de  l’Empire  les  défait 
de  telle  forte  près  de  Bergame,  qu’il  ne  s’en  fauve  que  très-peu , & que  leur  Roi 
même  Biorg  cft  tùé  dans  le  combat.  Il  y avoit  long  tems  que  les  Huns  ayant 
fait  beaucoup  de  ravage  & de  carnage  dans  le  pais  des  Alains,  s croient  allbciez  yt.  J0.  * 
avec  ceux  qui  cchapercnt  à leur  fureur.  C’eft  Ammicn  Marcellin  y qui  nous'*-  3- 
l’aprend.  11  fait  à une  allez  longue  defeription  des  mœurs  des  Alains  i il  dit  m.  «-.  *. 

que 


bujus  farina  muha , pag.  57.  & fcqq.  ajferimtur 
d nugatore  liUlpbcm  quibits  [pllabos  uuius  nomtnis 
& verbi  [cor [un  acoptcns  & a pu  radiee  dtvelUus 
ornai j.  furjuiu  detrfum  venir.  Et  lumen  in  regno 
r«niijhio  toUratur  bac  uovitas  ubi  fimplex  [aiptura 
tx  tpfu  faiptUTj  mterprcraiio  bdtefeos  infini  niai  ur, 
Sed  de  bis  haclenus.  i'idcani  Pmi  fiai  an  fiuo  Ala~ 
bafirv  non  debeant  r.igrum  pr  * figer  e thêta:  nos  bo- 
tnwis  infoleniijfwum  uudauam  detctlamur  , etfi 
eum  Jefnita  Pojfevinus  fuis  Calbohcir  f iripionbus 
uifcrurnt , Appar.  Sain  T owo  primo.  Notez  t. 
que  l’Ouvrage  dont  ceci  cft  tire  parut  pour  la 
première  fois  en  l’année  t<Si6.  & que  l’cduiou 
m folio  dont  je  me  fers  imprimée  l’an  1651. 
avoir  etc  revue  , corrigée  Sf  augmentée  par 
l’Auteur,  z.  Que  le  livre  d’Alabaftcr  avoit 
été  condamné  à Kome  le  50.  de  janvier  wSio. 
& que  l’Auteur  éroir  revenu  au  giron  de  l’E- 
glifo  Anglicane  depuis  alfcz  long  tems,  lors  de 
la  prcnucre  édition  du  livre- de  Mr.  Rivet.  Voici 


les  termes  dont  fe  lcrvit  b Congrégation  de  l’J»- 
dtx  ; je  les  raporte  parce  qu’il  lemble  que  l’on 
en  pourrait  infcrer  que  l’Apparat  d’Alaba/Lr 
fat  rcunprimé  à Home  avec  des  changemens  Se 
des  corrections.  Apparatns  (a)  in  revelationem 
Jefu  Cbrith  Auciorc  Uuhelmo  Alabajlro  Anglo 
Antverpiæ  1(107.  A miihefu  Benedittiü  JJ cne- 

diftis  Veueti , contra  üulielmum  intuckerwn , nifi 
fuerinl  ex  coRitrxTis  ab  auctokibus  et 
R.omæ  t me  r essi  s , tum  approbatione  P.  Mag. 
Sdcn  Palatii.  Mais  peut-être  n'a-t-on  voulu 
lignifier  linon  qu’en  cas  que  ces  Auteurs  cor- 
rigeaient leurs  Ouviages  , Se  les  fifllnt  impri- 
mer à Rome  avec  l’aprobation  du  Maître  du 
Sacré  Palais , alors  il  leroit  (aermis  de  lire  cette 
nouvelle  édition.  Je  croy  que  c’eft  le  vray 
fens.  Samuel  André  Théologien  Allemand  a 
fait  un  livre  (l)  contre  la  Cabale  de  Henri  Mo- 
rus,  où  il  raporte  quelques  exemples  des  chi- 
mères d' Alabafter. 


(a)  Veyte 
l'InJrx  li- 
trùnun 
prohiiito- 
rum  . im- 
primé à 
Remt  fou* 
AUxanJrt 

VU.  pag. 
lad. 


(.t)  Exa- 
men ■ CaS- 
6nU  Utnr. 
Mon,  p. 
SP' 
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que  c croient  les  mêmes  peuples  que  l’antiquité  avoir  nommez  ( A)  Maflàgctesj 
il  veut  qu’ils  ayent  habité  clans  les  yaites  folitudcs  de  la  Scythic  , qu’ils  ayent 
communiqué  leur  nom  aux  nations  voilïncs  en  les  fubjugant , & qu’ils  ayent 
répandu  ce  nom  julqucs  au  Gange.  Quoi  qu’il  les  repreiente  cruels  & fauvages, 
* exS*h-  il  ne  leur  fait  pas  égaler  à cet  egard  la  brutalité  des  Huns , & il  remarque  au’ils 
àr»»Jo.  portoient  leurs  brigandages  jusqu'aux  Palus  Mcotidcs  , & julqucs  dans  la  Medie 
ISjfL"  ^ dans  l’Arincmc. 

c4?«2*  ALAIS,  Ville  de  France  dans  les  Sevennes , au  Dioccfe  de  N imes , à cinq 
* lieues  d’Ufez  , eft  la  capitale  d’une  ancienne  Seigneurie  qui  a été  érigée  en 
Comte  , & poflcdéc  par  Charles  de  Valois  Duc  d’Angouléme  fils  naturel  de 
étru  iah:  Charles  IX.  C’eft  fous  le  nom  de  Comte  d’Alais  tju’a  été  long  tems  conu  Louis 
Lodovico*  Emanucl  de  Valois  *|* , Colonel  General  de  la  Cavalerie  legerede  France,  & 
Vaîdio.  Gouverneur  de  Provence,  fils  de  ce  Duc  d’Angoulcme,  & père  de  Françoife  Ma- 
lt Le  P. 

jSnftlmt . 

Otntaltf. 

Ui  U Mat- 
fa  Ut 
franc*, 
b »7r- 
176. 


rie  de  Valois  femme  de  Louis  de  Lorraine  Due  de  Joycutc.  Par  ce  mariage  b 
Comté  d’Alais  fondit  dansla  Maifon  de  Lorraine  établie  en  France,  car  du  ma- 
riage du  Duc  de  Joyeufe  avec  Fnurçoiic  Marie  de  Valois  fortit  Louis-Jofcph  de 
Lotrainc  Duc  de  Guilb , qui  mourut  à Paris  de  b petite  vérole  le  30.  de  J uillet 
1671.  âgé  de  a 1 . an  ± . 

ALALCOMLNE,  petite  ville  de  b Beotic.  On  1a  nomma  a in  II  ou  à 
rrufia  caulc  .].  d’Alalcomcnéc  qui  fut  le  pere  noumllicr  de  Minerve,  félon  quclques- 
J" d‘  Ur~  uns , ou  à caulc  d’Ablcomcnic l’une  des  filles  d’Qgyges  (éf  ),  laquelle  0 nour- 
rit  Minerve,  félon  quelques  autres.  Cette  Décile  ctoit  y née  en  ce  lieu-là.  Se 
e pau/.€.  y avoir  un  temple,  & un  fimulacre  i d’ivoire  extrêmement  rcfpeétcz  des  peuples. 
. ..  ■ Ce  rclpccl  fut  caufe , à ce  que  dit  Strabon  * , qu’Alalcomene  quoi  que  facile  à 
emporter  ne  fur  jamais  faccagée , & que  tout  le  monde  s’ablbnt  d’employer  b 
nw  Jt  violence  fur  ce  lieu-b.  Mais  Paulànias  aifùre  que  b itanic  de  Minerve  en  fut  cn- 
u^Kiiib  *cvec  Par  Sylb , & qu’en  fuite  le  temple  commença  d’étre  négligé.  Il  ajoute  que 
n.  >19.  de  ton  tems  les  murailles  s’en  étoient  fendues , à caulc  qu’un  gros  tronc  de  lierre 
ysxdi,  avoir 

/.  ÿ. 

i P tuf *n.  mli  fufr.  * Arl^tl iî$*  mu  tiHiMru  « wl\n ri»  1 r*A#>  nfiijuuu  rntlH  tarif  filât. 

Numj'um  vafUra  dl  ob  rcvcTcntüm  Dex  omnibiu  otnncm  vim  abllincaobiu.  \Jk  far. 


( A ) Les  peuples  que  l'antiquité  uvtit  nommez. 
Majjagetes.  ] Il  y a deux  paflàgc*  fur  cela  dans 
(a) Mereri  (uj  Ammicn  Marcellin;  le  premier  eft  au  cha- 
tue  le  1.  pjtrc  ^ du  livre  »j.  & ne  foufFre  aucune  ditfi- 
tA  perul"'  c“h<-:  i LucuUus  per  Alitants  ej  Majfigetue  quts 
AUnoe  mon  appellamus , bue  qutque  nutsoae  per - 
rupu  vidit  Cujptos  Ut  us.  L’autre  eft  au  a.  cha- 
pitre du  51.  livre,  dans  un  endroit  où  les  ma- 
nu ferits  font  fi  brouillez , qu'il  a falu  recourir 
aux  conjectures  de  la  Critique  pour  y trouver 
ce  que  j 'attribué  ici  à Marcellin  ; ce  n'cft  donc 
que  ftuvant  la  conjecture  du  docte  Mr.  Valois 
que  cet  Hiftorien  a dit  là , udufque  Alunos  per- 
tenu  , vetercs  StapgeUf.  Or  comme  le  pre- 
mier partage  prouve  manifeftement  que  Mar- 
cellin pbçoit  les  Alains  dans  l’Alie,  il  m«  fem- 
^^•î'  blc  que  l'on  poutToit  contcfter  à ce  lavant 
1 ' Commentateur  l'explication  qu'il  donne  à ce  s 
(e)  Parte  pjro|cs  du  Texte  ; Hifier  adtenurum  nugns- 
A maxo?C  tudtne  fit sente  Sauroinutat  prutermeut  udufque  ain- 
eum  ic<ics  nem  T uiusm  pertinentes  qui  Afum  terminât  ub 
Alani  l'unt  Europe.  Hoc  trunfuo  in  wnnenjum  txteatut  Sej- 
SkUnes,  ^t*  fibtud mes  Aluni  inbubitunt.  Mr.  Valois  veut 
diiTuii  per  que  Hot  trjnfitt  (e  raporte  au  Danube,  & non 
popu'oùs  p3S  aU  Tonaïs  , à il  allègue  fur  cela  Pline, 
8ewf*8c  Denys  Characenus,  Orolc,  & Tzcracs,  qui 
Aiuricc»  pbccnr  les  Alains  dans  b Sarmatic,  & au  deli 
ycrgcn-.es  du  Danube  ; mais  il  ne  s'agit  pas  de  ce  que 
"uos^di'i*  ^’3lltrcs  cn  ont  ^lt  » *1  n’cft  quelbon  que  du 
îari  aj  uji  intiment  de  Marcellin , df  fur  ce  pied-U  il  me 
que  Gan-  (cmble  que  Hot  trunfuo  fc  doir  raporttr  à Ta- 
S-u—  nais  , puis  qu'outre  que  les  MaHagetes  n’ont 
vîuin.  Poinr  habite'  entre  le  Tanaïs  A’  le  Danube, 
I.  nous  voyons  que  peu  apres  cet  Hilioncn  (t) 

pus-  619.  mct  jw  Alamsau  voifinage  des  Amazones,  Se 


qu'il  les  Fait  courir  cn  brigands  d'un  côté  juC* 
ques  dans  la  Medie  & dans  l'Armenie  , À de 
l'autre  julqucs  aux  Marais  Mcotidcs  & au  Bof- 
phorc  Cimmericn.  Toutes  ces  e ho  Tes  témoi- 
gnent qu’il  n’a  pas  fuivi  le  /intiment  des  Au- 
teurs qui  ont  placé  les  Alains  dans  la  Sarmatic 
d'Europe;  car  qui  s’aviferoit  jamais  de  donner 
pour  une  choie  notable  que  des  brigans  limez  cn 
ce  lieu-là  ravagea rtent  non  Iculcment  la  Medie 
Se  l'Armenie,  mais  aufli  les  Marais  Mcotidcs? 

Marcellin  ne  feroit  pas  le  fcul  qui  mtttroit  ces 
barbares  dans  l'Alie  ; Mr.  Valois  (d)  ne  cite-  (<0  lm 
t-il  pas  Procopc , qui  les  met  enrre  le  Caucalc 
Se  les  Portes  Cafpicnncs  ? Au  refte  que  veut 
dire  Mr.  Moreri  par  ces  paroles  ; l'hnt  les  met 
dans  lu  Sjrmutie  de  l'Europe  où  ejl  uujomdbui  U 
Lituanie!'  Il  veut  dire  fans  doute , en  cas  qu'il 
fâche  parler  nettement  François , que  la  Sarma- 
tic des  anciens  eft  la  Lithuanie  d'aujourdhui; 
mais  cela  eft  faux,  car  b Lithuanie  n'cft  qu’une 
petite  portion  de  l'ancienne  Sarmatic  Euro- 
péenne. Remarquez  que  Ptoloméc  ccconoît 
deux  fortes  d*  Alains , les  uns  en  Europe  , les 
autres  en  Alîe. 

(B)  Laquelle  nourrit  Miiterfe.]  Soliger  (e)  (*)in  £«• 
prétend  1.  que  Paulànias  avoue  que  quelques-uns-/'*-  *• 
ont  attribue  l'cducadun  de  Minerve  à Alalco-  jJ?’*’** 
meme  fille  d’Ogygcs  : mais  c’cft  plutôt  devi- 
ner ce  qu'on  croit  que  Paulànias  a du  ou  voulu 
dire , que  s'attadicr  à b lettre  de  fon  texte, 
comme  le  rcconôîtront  toux  ceux  qui  exami- 
neront l'original,  i.  Qu’Etienne  de  Byzance 
bit  mention  de  cette  fille  d’Ogyges  ; c'eft  ce 
qui  ne  le  trouve  point  dans  l’endroit  où  ccc 
Auteur  parle  de  b ville  d’Alakomcnc. 
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a voit  pouflè  les  branches  entre  les  pierres.  . Parmi  les  épithetes  de  Minerve  celle  * 
ÜAUlcomenicnne  , , quTIomcre  * lui  donne,  n’ert  pas  ta  moins 

digne  de  conlidcration.  Plutarque  f raporte  qu’Ulyflè  étant  né  à Alalcomcne  7t,i- l-  7* 
voulut  qu’une  ville  d’Ithaque  portât  ce  nom,  afin  de  mieux  conlérver  la  mémoire  ’’ 
du  lieu  où  fa  mere  étoic  acouchéc  de  lui.  Etienne  de  Byzance  ne  dit  rien  de 
cela  lors  qu’il  parle  d’ Alalcomcne,  & il  nomme  Alcomcnc  la  ville  de  Pile  d’JUha-  ^ r ^ 
que.  Ce  que  dit  Mr.  Morcri  qu’Alalcomcnc  étoit  coniiderablc  par  le  tombeau 
de  Tirefias,  & que  félon  Plutarque  elle  eut  depuis  le  nom  d’Ithaque,  ert  faux  £ . Tirclias* 
Mr.  Hofiman  a fait  encore  plus  de  faites  ( C ) . . J-  ü •“** 

ALAMANDUS  (Louis)  Archevêque  d’Arles , & Cardinal  du  titre  de  ^ 
Sainte  Cecile,  a été  un  des  grands  hommes  du  XV.  licclc.  Ceux  qui  parlent  ftnannn.it 
des  affaires  de  ce  tcms-làoù  il  fut  mêlé,  l’apcllent  ordinairement  le  Cardinal  d’Ar- 
les.  Il  n’étoit  point  Bourguignon,  comme  l’ont  débité  quelques  Auteurs,  mais  ^7'* 
il  ne  s’en  faloit  guercs,  puis  que  le  pais  de  Bugei  lui  a donne  la  naiffance.  C’eft  ce  t*.  Xjtp{- 
que  Guichcnon  tait  voir  dans  Ion  Hirtoirc  de  BrcITc  -,  comme  Mr.  Moreri  le  rc-  '* 
marque  en  parlant  de  nôtre  Alamandus  , auquel  il  donne  le  nom  de  Louis  Ale-  Sala. 
man.  Pour  ne  pas  repérer  ce  qu’il  en  dit,  je  m’arrêterai  à d’autres  choies.  Le  y Prudcn_ 
Cardinal  d’Arles  prdida*au  Concile  de  Bâle  qui  dépofa  Eugène  IV.  & qui  élut  tüm  cjua 
l’Antipape  4-  Félix  V.  Enée  Silvius  qui  fut  depuis  le  Pape  rie  1 1.  a fort  loué  le  ™arf*c^ra. 
Prcfiacnt  de  ce  Concile.  Il  le  reprefente  /3  comme  un  homme  tout  à fait  nwnda- 
propre  à prefider  à de  telles  Compagnies  , ferme  & vigoureux , illuftre  par  la  jj^Qiul 
vertu,  favant,  & d’une  mémoire  admirable  pour  récapituler  tout  ce  que  les  Ora-  gine  effet 
teurs  & les  Dilputans  avoienc  dit.  Un  jour  qu’il  harangua  contre  la  fupcrioricé 
du  Pape  fur  le  Concile,  il  fc  fit  admirer  de  telle  forte  que  plufieurs  l’allèrent  mm  lac 
baifer , & que  d’autres  s’empreflerent  à bailêr  là  robe.  On  élcvoit  Ion  habileté  dic 
y jufques  au  ciel,  habileté  qui  avoir  fait  qu’encore  qu’il  fur  Eran^ois  , il  avoir  ™ 
furpaflé  les  Italiens  quelque  fins  qu’ils  fufient.  Il  favoit  fort  bien  employer  les  fupaaJTct. 
machines  de  la  dévotion,  car  un  jour  de  Scilion  il  fit  porter  par  des  Prêtres  dans  ,é' 
l’aflcmbléc  toutes  les  reliques  qui  le  purent  trouver  à Bâle,  & les  fit  mettre  à la 

Elace  des  Evêques  ablens.  Cela  produifit  un  tel  effet , que  lors  qu’on  vint  fc-  £Ncque 
>n  la  coutume  à invoquer  le  Saint  Efprit  chacun  le  mit  à pleurer.  Il  ne  fit  pas  ceTnt^u, 
moins  pleurer  les  afliftans  lors  â qu’il  otficia  le  jour  d’une  autre  Sefiion,  & que  «lomcfli- 
la  tête  chauve  toute  nuë  il  diffribua  la  communion  à tous  ceux  qui  lé  prefentc- 
rent , leur  donna  à tous  le  bailcr  tfe  paix  , & les  exhorta  à communier  digne-  ètciepo- 
ment.  Il  fut  inflexible  à tout  pendant  la  perte  qui  s’éleva  dans  la  ville  £ -,  la 
mort  d’une  partie  de  fes  domefliques , & les  prières  de  perfonne  ne  le  purent  potius 
obliger  de  lortir  -,  il  aima  mieux  (au ver  le  Concile  au  perd  de  fa  vie  par  la  pre- cum 
lence  » que  làuvcr  la  vie  au  péril  du  Concile  par  Ion  abièncc.  11  étoit  extrême-  uiv.nc 
ment  hborieux , & II  lbbre  qu’il  y eut  des  Condaviftes  qui  ne  purent  Ibuflrir  ^ci- 
qu’en  diminuant  leur  ordinaire,  on  leur  reprefentût  l’exemple  de  ce  Cardinal.  La  quimeum 
reponlc  que  fit  là  dellus  un  Polonois  ( A ) vaut  la  peine  d’être  lue.  11  ne  faut 

pas  lalv.irc  yi. 
tara»  ftic- 

Mr.  Lloyd  attribue  toutes  ces  mêmes  chofes  à quonüin  ’ 
Plutarque , excepté  celle  qui  concerne  le  tom-  A-  rcce- 
beau  de  Tirefias.  3.  Mr.  Hofman  nous  donne  dente  pau- 
comme  une  autre  ville  cdlc  qu’il  nomme  Aid- 
lomtràum , op.  Ecot'u , ad  latum  C opatdem  inter  ci’.cquc 
llalurtum  & Coi  muant , templo  Mmerra  tlarum , 
c’crt  multiplier  les  ctres  fans  nccefiité.  Je  ne  jjjjjfjjj!, 
penfe  pas  qu'aucun  des  Auteurs  citez  par  Mo-  foitia  po- 
rcri  dife,  que  le  Prince  Alalcomcne  mit  dans  la  tuifict.  /*• 
ville  de  cc  nom  la  Itatuc  de  Venus. 

00.  «S*  fi  là  dejfut  un  relouait  , veut  U 
feine  d'ètre  lue.  ] Quelle  comparaifôn , s’ccria- 
t-il  lors  qu’on  lui  propofa  l’exemple  de  Louis 
Alamandus  ! Vous  me  parlez  d’un  François, 
lbbre,  qui  n’a  point  de  ventre,  ou  pour  mieux 
dire  qui  n’tft  point  homme  ; je  puis  voir  à 
travers  le  rideau  qui  nous  fcparc  tout  ce  qu'il 
fait;  je  ne  l’ay  jamais  vu  encore  ni  manger  ni 
boire  ; il  ne  dort  ni  nuit  ni  jour  ; il  lit  perpé- 
tuellement ou  il  négocie  ; il  ne  fonge  à rien 
moins  qu’à  fbn  ventre  ; cc  n’cft  point  mon 
homme , je  ri’ay  rien  de  commun  avec  de  fem- 
X blables 


(C)  A fait  encere  plus  de  fautes.  ] Il  dit  I. 
qu’Alalcomcnc  ctoit  une  ville  de  Bcotic  , qui 
avoir  pris  fon  nom  de  l’ Alalcomcne  des  Béo- 
tiens, denominata  à Bacotorum  Alahcmenao.  Il 
crt  très-certain  qu’il  prend  après  Mr.  Lloyd  ce 
dernier  mot  non  pas  pour  le  nom  d’un  homme, 
(a)  Cent  mais  pour  celui  d’une  ville  (4).  Mr.  Lloyd  a 
xtlU  tfl  raifon;  car  voici  ce  qu’il  dit , Alalcomena  urbs 
t*ruot  du  denominata  à Baotorum  Alalcomcne»  ut 

plut- 1,1  Hellen.  refert  pag.  5 57.  Edit.  Stcph.  afferent 
pmul  caufam  mminü.  Tout  cela  crt  vray;  mais 
tantôt  du  commc  J\]r.  Hofman  au  lieu  de  ces  paroles  de 
Lloyd  Urbs  Ithaca  a mis  Urbs  Bao’.u , & a 
.<.«.«•  garde  la  fuite  fans  changement , il  cft  tombe 
tôt.  tantôt  djns  cc{tc  double  meprife,  c’eft  que  d’un  cô- 
té  il  adùre  qu’une  ville  de  Bcotic  a pris  fon  nom 
nu.  Voytz.  d’cllc-mtme,  & de  l’autre  que  c’cft  Plutarque 
BcrLel.  in  qui  Fa  dit.  z.  Il  impute  fimflèmcnt  à Plunr- 
Sl  aoT*1’  rtuc  d’avoir  avancé  dans  la  page  537.  que  le 
^ fcpulcre  de  Tirefias  &;  le  temple  de  Minerve 

ont  rendu  cclebrc  cette  ville  de  Bcotic  , d’où 
eil  venu  que  le  Poctc  a dit  A*A«Axe^o»j»V  A'fiiw. 
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tôt  ALAMAN’DUS.  A L A M O S. 

• royntnp as  demander  fi  le  Pape  Eugène  foudroya  le  Prefident  d'un  Conrile  où  il  avoir 
u Duù't  été  depofê.  Il  le  priva  de  toutes  fes  digmtez , & ( B)  le  rraitta  de  fils  de  la  gehen- 
yjïum**'  ne.  Cependant  (C)  Louis  Ahmandus  ne  laifià  pas  de  mourir  en  odeur  de 
*f‘f  ul-  iàinteté , & de  faire  tant  de  miracles  après  là  mort  qu'à  la  requête  des  Chanoi- 
um.ftt.  nes  ^ jçg  Celeftins  d’Avignon,  & fur  les  inftances  du  Cardinal  de  Clermont* 
+ La»-  Légat  /rffere  de  QementVll.il  fut  béatifié*  par  ce  Pape  en  l'année  if  17.  Oderic 
àe.M  li.  Raynaldus  a prétendu  que  cet  Archevêque  d’Ades  le  repentit  de  tout  ce  qu'ü 
4 citât  avoir  fait  dans  le  Concile  de  Bâle,  mais  J*  on  lui  montre  qu’il  ne  fauroit  donner 
r*n  144p.  nulle  preuve  de  ce  repentir,  & qu’un  ah  avant  là  mort  ce  Prélat  fut  un  de 
4 Sicri  Bi-  ceux  qui  dans  le  Concile  de  Laulanne  parlèrent  du  Concile  de  Bâle  4-  comme 
CondHi  d'une  afièmblée  làinte  & làcrée.  Il  mourut  à l'âge  de  60.  ans  0 , le  1<S.  de 
u.hpiemA-  y Septembre  1470.  Les*uns  <1  dilênt  que  ce  fut  en  Savoye  à l'Abbaye  de  Haute- 
com^c  > *cs  Moines  lui  bâtirent  une  Chapelle , & l’invoquèrent  durant  la  ce- 
fis*fuj  Icbration  de  la  Méfié  -,  les  autres  £ difent  qu'il  mourut  à Salon.  Son  corps  eft 
à Arles  : la  Bulle  de  Clement  V 1 1.  en  permit  la  tranflation  des  lieux  humides  & 
«x».  144p.  fouterrains  à tout  autre  plus  commode  dans  la  même  Eglife.  Je  voy  des  gens 
A veytx.  la  qui  aflurent  après  4 Jaques  Philippe  de  Bcrgame  que  Louis  Alamandus  publia 
Bniit  j*  plufieurs  opu feules  dignes  de  lui , mais  je  ne  voy  perforine  qui  marque  le  titre  de 
r/r*?lHéj  ccs  opufeuies , ni  les  bibliothèques  où  ils  font 

l*h».  ,b.  ALAMOS  (Balthasar.)  nàquit  à Medma-del-Campo  dans  la  Caddie. 
y Ex  tjm  Ayant  étudié  en  Droit  à Salamanque,  il  entra  au  fervice  d' Antonio  Perez  Sccre- 
epiiafjH».  rajrc  fous  le  Roi  Philippe  1 1.  Il  eut  part  à l’efHme  & à la  confidence  de 
/Petrm  fan  maître,  & de  là  vint qu après  la  difgraccdcce  Miniftre  on  s'aflura  de' la 
înArM-  peribnne  d’Alamos.  On  le  détint  en  prifon  onze  ans.  Philippe  III.  parvenu  à 
jeo  panfi-  |a  Couronne  le  mit  en  liberté , iuivant  les  ordres  que  Ion  pere  lui  ai  donna  dans 
ÜJwÏÏx-  I®n  Teftamcnr.  Alamos  mena  une  vie  privée,  jufques  à ce  que  le  Comte  Duc 
nnum  mü  d’Olivarcz  favori  de  Philippe  I V.  l’apelldt  aux  emplois  publics.  On  lui  donna  la 
charge  d’Avocat  General  dans  la  Cour  des  caufes  criminelles,  & dans  leConièü 
£ Mrrtrî.  gUcrrc  f cn  fuite  il  fut  Confèiller  au  Confêil  des  Indes,  &r  puis  au  Conleil  du 

9 r» 1 »r-  patrimoine  Royal.  Il  étoit  Chevalier  de  Saint  Jaques , homme  d’efprit  St  de  ju- 
%r™1'  gement , Sc  qui  avoit  la  plume  meilleure  que  la  langue.  B vécut  88.  ans,  41c  ne 
laifià  que  des  hiles.  Sa  traduction  Efpagnole  de  Tacite,  & les  Aphorifines  poli- 
tiques dont  il  en  borda  les  marges,  lui  ont  aquis  beaucoup  de  réputation  -,  mais 
non  pas  làns  que  les  {Af  lentimens  fbienc  partagez  là  defliis.  Cet  Ouvrage 

blables  gens.  Quot  inter  (ce  font  les  paroles  d’Enée 
abS  ^ilvius  (a)  au  fujet  de  la  nourriture  de  ceux  qui 
rr*  • c'tü]cnt  entrez  dans  le  Conclave  ) Craeournjis 
ArcbiJiaconus  diminutioutm  ( cibariorum  ) tutu. 

C ni  eum  oves  & art  et  ma  carnes  afftrrentur  fubfira- 
&*  .iviculx  faut , or. une  ni  porta  famulo  ut  qutd 
plus  effet , id  Domino  dimittcretur  ; Jperabat  n jus- 
que ex  ariete  partent , tx  ovibus  autemnonfftra- 
bat  : Dominas  tamen  avicttlam praoptaffet.  ideoque 
ium  fpoltum  fenfit  utique  conqutfiui  efi  publiée  que 
testât  us , nunquam  fe  item  pofiquam  facerdos  jurt, 
tulifft  pejorcm.  Ac  tum  rogartiur  ne  admirationem 
bab er et , qttoniam  id  obttgtffet  Cord'mab  (Arela- 
tenfi  ) Prob,  tnquit , Cardtiulem  tnibi  e qui  paras, 
boni: non  Galltcum , partum > eventrtm , eut  ut 
venus  loqiur , non  bomirtem.  £go  apud  eum  meo 
infort  uni  0 fum  locatus,  omma  que  faut , perluftrii 
tnibi  tartina  indnat , net  adbuc  bibere  eum , eut 
tomedere  vidi  ; & quoi  tnibi  ntolejhta  efi , m fo ru- 
nes nocles  tnfomnesque  dits  duàt  ( quant quam  nat- 
ta efi  apud  nos  diei)  aut  legit  femper , aut  nego- 
tiatur.  Nulle  ei  miner  qtièm  ventru  eft  tur* , tnibi 
nib:l  ium  eo  commune  efi. 

( B ) Et  te  traitta  de  fils  de  U gebenne.']  Dans 
line  Bulle  donnée  i Florence  l’an  1442.  il  l’ap- 
pelle  rniquitatis  fihum,  rebellionum  & faemorum 
fi'  vut  MH^Wum  Teu,n  • & *1  dit  que  le  Concile  de  Fer- 
iJnneium  nrc*  de  Florence  l'avoient  condamné  Se  de- 
tfijiol.  kl-  pouillé  de  toutes  fes  dignitez , à Ferrarienfi  & 
tco.  [*r.  f loreutino  Coneitiu  damiutum  & untrerfis  digiuU- 
U ’ tlbut  pri valum  fttlfft  (b). 


(C)  Cependant  ïouit  Mstmanéus  ne laiffj par 
de  mourtr  en  odeur  de  famtete'.]  Cet  exemple  8c 
edui  de  lierre  de  Luxcmbouï^  (r)  béatifié  par  (c)VeTt=- 
la  même  Bulle  de  Clement  VII.  font  un  peu 
embarraffans  pour  les  Controverfiftcs  du  party  jr  U re- 
Romain  ; car  enfin  fi  félon  leur  pretenfion  tout/ar"M,«* 
homme  qui  n’cû  point  uni  au  Pape  eft  hors 
de  l’Eglifc , comment  fc  peut-il  foire  que  non 
feulement  00  fc  fou  fouve  dans  les  deux  Obé- 
diences, mais  qu’on  y ait  auflî  mérité  le  grade 
de  Saint.  La  meilleure  reponfe  qU’on  puilTe  W Amt- 
foirc  eft  de  dire  , que  la  aiftin&ion  du  vray  aos&èro 
Pape  & du  faux  Pape  étant  au  deflus  des  for-  o,fi/Cri- 
ces  des  particuliers  , & une  pure  queftion  de  si?"  é l* 
fait , l’erreur  étoit  invincible  , 8c  par  confe- 
quent  ne  devoir  point  préjudicier  à ceux  qui  j„ 
ctoient  dans  la  bonne  foi  quant  à la  queftion  m*Ur 
de  droit.  Mais  gare  les  répliqués,  8c  les  con-  dr  T0rit* 
fequences  qui  naiffent  de  U en  faveur  d’autres 
erreurs.  O istf- 

( A)  Sam  que  les  fentimens  forent  partagez.']  cour’ 

Ce  partage  concerne  beaucoup  plus  les  Apho- 
rifmcs  que  la  traduction,  comme  on  le  va  voir  * f* 
par  les  citations  fuivantes.  „ Quant  aux  (d)  afo-  tto*  à*  U 
„ rifmcs  d’Alamos , ce  n’cft  point  ce  que  l’on  * 
„ pente  , car  vous  n y trouvez  prrique  nen  u 
„ qui  fente  l'aforifme , ni  qui  aproche  meme  de  tfi  u*  pm 
„ la  force  de  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  texte  de 
„ la  verfion.  Au  lieu  que  l’aforifme  devrait  lien  ^ 
«être  plus  fcntencicux  que  le  texte,  les  para-  auhoIu. 


ALAMOS.  t*| 

publié  à Madrid  l’an  1614.  devoir  être  fuivi  (B)  d’un  Commentaire  qui  n’a  ja- 
mais été  imprimé  que  je  fâche.  L'Auteur  avoir  compofé  le  tout  pendant  ta  captivi- 
té, & il  avoir  môme  travaillé  (C)  en  cet  état  à obtenir  un  privilège  pour  Pimprcfc 
lion.  Il  lai  (là  quelques  autres  Ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez  -,  Adverti - 
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„lcs  du  texte  font  toujours  plus  fentenaeufes , 

„ que  l’aforifme.  Enfin , pour  trancher  court , 
^l’aforifmc  n’cft  le  plus  fou  vent  qu’une  verfion 
„ pcrifrafée  de  la  verfion  même;  choie  fade  3c 
„ ennuyeufe  pour  des  lecteurs , qui  ont  de  l’in- 
„ tclligencc  & de  la  dclicatellc.  Cela  fupofe, 

„ je  ne  feins  point  de  dire  que  b traduction 
„ d’Ahmos  eft  beaucoup  meilleure , que  Tes 
„ aforifmcs.  Et  c’cft  un  jugement , qu’a  fait 
„ avant  moi  l’Auteur  de  la  Bibliografie  Hifto- 
Mrique-Politique  dans  l’article  des  Hiftoricns 
„ Latins.  Le  Tacite  illuflré,  * dit-il,  (c’cft  le 
„ titre  de  b verfion  d’Ahmos)  cil  fort  eft  une 
„dc  nos  voyageurs  ; mais , à en  juger  (aine- 
„ ment , les  notes  n’en  valent  pas  mieux , que 
„ les  impertinentes  penfées  nouvelles  de  Louis 
„d’Orlcans  fur  cet  Auteur  , ni  que  les  remar- 
ques aultques  8c  politiques  du  Comte  Hanni- 
„bal  Scot,  de  Plaifancc,  lefquellcs  Jufte-Lipfc 
„apclle  à bon  droit  des  notes  de  plomb.  Cc- 
„ pendant  certain  Secrétaire  Efpagnol  nommé 
un  Oiutc  n’a  ps  biffé  de  prendre  b peine 
,,d’arangcr  ces  aforifmcs  fous  des  titres  parti- 
„ culiers  par  ordre  alfabetique  , & n’a  pas  fait 
„ dificulté  de  les  intituler  ; Alma  de  C trneho 
it  Tant  : 8c  de  plus  un  Jcrôme  Canini  les  a tra- 
„ duits  en  Italien  & les  a incorporez  à b ver- 
,,fion  Italienne  d’Adriano  Politi  comme  quel- 
que chofe  dç  bien  excellent,  témoin  ce  titre; 
„ Opéré  ii  Ctrn.  Tacito  iUuftrate  ton  notaui- 
,,  LisiiMi  Aforismi  iel  Signer  D.  Buldajjar 
„ Alamo. 

Voib  déjà  deux  Auteurs  qui  parlent  avec 
mépris  de  ces  afonfmes  , 8c  deux  qui  en  font 
beaucoup  de  cas.  On  s’étonnera  moins  de  cette 
différence  de  fentimens , fi  l'on  fe  fouvient 
qu'en  l’année  168$.  Mr.  Amelot  n’avoit  j>as 
la  même  opinion  là  défias  qu’il  a fait  paroitre 
en  1686.  & en  1690.  Confultons  la  préfacé 
0*)  f mtri-  de  fon  Tibère  (a)  ; Il  eft  bien  vraj  , dit -il, 
'nirdam™  qu'.iLmos  ri  a fa  feulement  traduit  Tacite,  nuit j 
tni6 8j.  <*  fuit  encore  un  grand  nombre  de  remarques  qriil 
a pelle  Aforifmes,  & qu  Antoine  de  C tvarruvias  (b) 
2*Upriu-  b dprobattur  dit  être  la  principale  partie  de  [on 
ripai  part*  Ouvrage  J' avoué  que  le  [en  eft  ex- 

y do  mot  client , [oit  pour  U traduction  qui  eft  auffi  tiare 
leimobr*.  1*  l'0T,S'n*1  ob[cut,fnt  pour  lei  Aforifmes  qui 
font  a toutes  les  marges , dont  la  plupart  [ont  pro- 
prement des  parafrafes  & des  verrons  des  [enten- 
cet  de  Tacite  , & les  autres  des  conelufioni  mora- 
les ou  politiques  tirées  des  événement  qu'il  raconte  ; 
(c)  Hoc  mai  quelque  apUudiffèment  que  et  livre  ait  eu 
daù  le  monde  je  ne  laiffe  fa  d’e fréter  que  le  mien 
3ïmm  m’i -J  fer*  ^éi-bien  repu  de  ceux  qui  [tnt  capables 
hi  fuerit  d'être  juges  tu  cette  [trie  de  matière  , & mime 
fruftï-^  d'autant  mieux  (fut  ce  que  j'aj  fait  etoit  beaucoup 
ÿd'non  P*"  * fa"  que  ce  qu‘ Alamos  a fait.  Car 

expertum.  tous  [es  aforifmes  . . . [ont  autant  de  pièces  & 
Fraf.  drii.  fa  moTceiMX , comme  dit  le  proverbe,  du  fable 

Xfr.  Ame-  f*nt  thj*x  & f4”*  tment  » *"  *Mi  met 

Ut  rite  chapitres  je  fais  un  iifcours  continu  de  toutes  les 
benutoup  citaient  laitues  qui  fout  aux  marges , & même  un 
Une  wrf*  uniforme  de  toutes  pièces  dtferentts.  A quoi 
endroit  Jufto  Itpfe  dit  ( cy  qujl  faut  avoir  travaillé  pour 
de  Ljpf*.  [gfoir  combien  cela  eft  d< frcilt. 


(B)  Devoh  être  fuivi  d’un  Commentaire.  ] 

Le  privilège  du  Roi  fait  expreflement  mention 
de  ce  Commentaire.  Antoine  Covamivias  en 
parle  comme  d’un  livre  qu’il  a lu  , 8c  il  nous 
en  aprend  meme  la  forme  & les  principales  par- 
ties. C’cft  dans  l’aprobation  qu’il  a donnée  à 
l’Ouvrage  d’Abmos  imprimée  à b tête  de  b 
traduction.  Un  autre  Aprobatcur  prie  nom- 
mément du  Commentaire.  Alamos  dans  fe» 
préfacés  en  parle  plus  d’une  fois,  8c  promet  d’é- 
claircir là  les  obfcunrez  de  Tacite  : cependant 
Nicolas  Antoine  n’en  dit  ps  un  fctil  petit  mot» 

& ce  qui  eft  plus  étrange  il  ne  prie  ps  même  de 
la  traduction  ; il  dit  feulement  qu’ Alamos  fit 
des  Aforifmcs  fur  les  œuvres  de  Tacite. 

( C ) Il  avoit  mime  travaillé.']  Je  ne  remar- 
que pas  cela  afin  d’alonger  l'article  , comme 
quelques  le&curs  accoutumez  à précipiter  leur* 
jugemens  fc  pourront  imaginer.  Je  me  pro- 
pofe  l'inflruétion  d’un  prit  procès  qu’on  a in- 
tenté à Dom  Nicolas  Antonio  avec  beaucoup 
d’apparence  de  raifon.  Il  prétend  (d)  qu’Emà-  (J)  BM. 
nuël  Sueiro  iraduific  les  Oeuvres  de  Tacite  en  *' 
Efpagnol  après  qu’ Amoine.de  Herrera  en  eut  * 
traduit  quelque  partie,  & que  Balthabr  de  Ala- 

mos , & Carlos  Coloma  les  eurent  traduites 
toutes  entières  ; Poft  Antonii  de  Herrera  aliqua - 
lem  , Balthsfaris  de  Alamtt  & Caroli  Coloma  il- 
lutlrium  virorum  integram  operam  in  bujuimct 
autons  interprétations  pofttam.  Or  il  rcconoît 
que  la  verfion  de  Sueiro  fut  imprimée  à An- 
vers en  l'an  tt»!}.  & il  eft  certain  que  celle 
d' Alamos  fut  imprimée  à Madrit  en  1614. 

C’cft  b date  que  Dom  Nicolas  Antonio  a don- 
née (e)  aux  Aforifmcs  d* Alamos.  D'ailleurs  ^p‘ ,+** 
Alamos  a expofé  dans  fa  préfacé  (P  les  raifons  if)  Y 
qui  ne  l’avoient  piS  empêché  de  publier  fon 
Tacite,  depuis  que  b Traduction  de  Sueiro  ^ijootro 
avoit  vu  le  jour.  Il  ne  fernble  donc  pas  qu’il  Taciro 
foir  poffibic  de  refondre  pour  le  Bibliothecai-  u^iuiido 
rc  de»  Ecrivains  Efpagnols  à cette  objeélionde 

Mr.  Amelot  de  Qj)  b HoufTne  ; témoignage  ro  no  qui. 
dit-il  en  citant  ce  que  je  viens  de  citer , que  iè  que 
Don  Nicolas  Antonio  s' eft  mépris  quand  il  fait  U 
verfion  d'Emanutl  Sueiro  pofteriture  a celle  d Ala-  fe  c[  n^g, 

mot.  Je  ne  vois  que  ce  feul  ravon  d’exeuft , &<• 

c’eft  de  dire  que  piit-ctrc  Sueiro  n’ignoroit  n»/ f. 

pas  lors  qu’il  entreprit  fon  Ouvrage  qu’Ala-  Cnt^ta. 
mos  avoit  déjà  obtenu  un  privilège  pour  en 
publier  un  tout  femblable  , qui  avoit  été  vu 

aprouvé  pr  Antoine  Covarruvias.  La  nou- 
velle avoit  pu  lui  en  venir  jufqu’à  Anvers,  car 
dès  l’an  1 594.  le  Roi  Philippe  1 1.  avoit  donne 
ordre  à ce  Covamivias  d’examiner  tout  ce  tra- 
vail d’ Alamos , 8c  d es  l’an  1 6ûj.  Philippe  1 1 1. 
avoit  accorde  la  permifiion  de  l’imprimer. 

Alamos  conte  tout  cela  dans  fon  avis  au  lec- 
teur, ce  qui  pour  le  dire  en  paflânt,  renverfe  (b)  Difi. 
la  conjeflure  de  ceux  qui  (è  voudroicnr  ima-  Cru/"*tml 
giner  (èi)  qu’il  ne  borda  d'nforifmcs  fa  tri, 
duftion  qiTafin  d’ateberir  fur  celle  de  Sueyro.  ralt  d* 
Les  aforifmcs  étoient  l’une  des  parties  pnnei- 
pies  de  fon  travail , dès  le  rems  qu’il  fut  aprou- ^ r" 
vc  par  Antoine  Covarruvias. 
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vikntos  al  gwtemo , adreflèz  au  Duc  de  Lerœe  vers  le  commencement  du  regne 
de  Philippe  J H-  El  Canquiftador  , cecoient  des  cocnfeils  touchant  des -conquêtes 
* Voytx.  h à faire  d;n?J5  le  nouveau  moiidc  ’Emtos  polit  icos  o df  Eftetdo.  Dom  Garfias  Tello- 
js.éhotbrq.  4c  Sandoval  Chevalier  de  Calatrava  , gendre  d’Ahmos , a donne  connciflaRce 
s£j£Z'  de  ces  manuferits  à Dom  Nicolas  * Antonio  * duquel  j’ay  tire  la  plus  grande 
*•  ‘-/-h**  partie  de  cet  article.  * • ^ 

ALBERT  3ue  GRAND,  Religieux  Dominicain,  Evêque  de  Ratisboa- 
ne,  & l’un  des  plus  célébrés  Do&eurs  du  XIII.  iiecle,  naquit  à Lawingen  fur 
le  Danube  dans  la  Suaube , l’an  1 193.  (Af  ou  l’an  1 aoy.  On  pourra  voir  dans 
t Vy'*-  le  Diftionaire  f de  Moreri  les  diverfes  charges  qu’on  lui  contera,  & le  fucccs 
avec  lequel  il  enfeigna  dans  plufieurs  villes,  je  m’arrêterai  principalement  à 
do»,  du  quelques  menfonges  qu’on  a fait  courir  liir  fon  fujet.  On  a dit  qu’il  avoit  excr- 
cé  le  métier  de  fage  femme,  & l’on  a trouvé  fort  mauvais  qu’un  homme  de  là 
cr  cUt{  profeiîlon  s’érigeât  en  accoucheur.  Le  fondement  de  ce  conte  eft  qu’il  a couru 
un  bvre  ^)Us;  nom  d’Albert  le  Grand,  où  il  y a pluiieurs  inflruftions  pour  les 
fages  femmes,  & tant  de  conoiflânce  de  leur  art,  qu’il  lemblc  qu’afin  d’y  être  fi 
TbtefMi  habile,  il  ait  falu  l’exercer.  Mais  les  Apologiftes  d’Albert  le  Grand  foutiennent 
xaynatu  qU'il  fB)  n’eft  point  l’Auteur  de  ce  livre,  non  plus  (C)  que  de  celui  de  fecretis 
sla  ».  ’ tnulierum , où  il  y a bien  des  chofes  qui  n’ont  pu  être  exprimées  qu’en  termes  là- 
s>r.  j. cmf.  les  & vilains,  ce  qui  a bien  fait  crier  contre  celui  qui  a paflè  pour  l’avoir  écrit. 
10.  f.  j<ji.  Scs  Apologiftes  ne  peuvent  pas  toujours  recourir  à la  négation  du  fait  -,  ils  avouent 
+ JM.  .J.  que  l’on  trouve  dans  fon  Commentaire  fur  le  Maitre  des  Sentences  quelques 
qucitions  ( jP)  touchant  la  pratique  du  devoir  conjugal,  où  il  a falu  le  fervir  des 
mots  qui  choquent  le  plus  les  chartes  oreilles  j mais  ils  allèguent  ce  qu’il  obferva 

lui- 


(-) 
Scunt. 
Mut  h. 


(i)  In 
Albtrti 
Mai  tu  vi- 
/<•»  cap.  i 8. 


(r)  liiJ. 
apud  Th. 
Raynaud. 
Hoplolb. 
Stci.  1. 
Str.  3 cap. 
I «if. '36t. 


(A)  L’an  1 19J.  ou  fa»  U05/)  Vofîius  (4)  a 

raifondc  cenfurerNicolas  Rculncrus  qui  3 mis 
la  naiflancc  d’Albert  à l’an  1193.  & la  mort  à 
l’an  1381.  c’ert  avoir  commence  fon  livre  par 
ùne  bevuë , Qu*  n^grta  < fl  amenai  » peccantit 
in  ipfo  opew  iugrejfu , relui  (an:  hit  nu  m porta , 
Ut  dtii  folet , pain  ab  hoc  Albirto  iioncs  c/  elogta 
fia  attjpttatur . Voilà  comment  parie  Volfius, 

lins  fe  fouvenir  qu  a la  page  <îi,  par  une  faute 
qui  n’eft  pas  moindre  que  celle-là , il  avoit  mis 
l'état  floriffànt  d'Albert  à l'an  1 160.  & fa  mort 
à I‘an  87.  de  fi  vie  en  üo8.  & qu’il  i’avoit  fait 
contemporain  d’Urbain  I V.  & de  l’Empereur 
Rodolphe. 

(B)  Qu'il  n' csl  point  f Auteur  de  ce  livre."] 
Cet  Ouvrage  eft  intitule  de  natura  terum  , & 
traitte  amplement  & pir  le  menu  du  metierdes 
figes  femmes.  L’Auteur  foufient  que  cette  ma- 
tière peut  très  - bien  aparcenir  à la  plume  d’un 
Religieux,  à caufe  que  l’ignorance  des  accou- 
cheuses fait  périr  beaucoup  d'enfans , &•  les  pri- 
ve pour  jamais  de  la  béatitude  cclefte.  Pierre 
de  Pniflc  (b)  Moine  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que, foutient  que  ce  livre  de  natura  reruiu  a été 
coinpofc  par  Thomas  de  Cantoprc'  difciplc 
d’Albert  le  Grand , & il  ne  nie  pas  qu’on  n’y 
trouve  plufieurs  préceptes  fur  la  maniéré  de 
procurer  un  heureux  accouchement  qui  ne  peu- 
vent être  exprimez  fans  des  termes  files  : mais 
ce  n eft  point  la  nature,  c’cft  la  fcnfualité  hu- 
maine qui  3 fili  ces  objets.  Admodum  (c)  fttt- 
etnfet  in  blateronei  illti  qui  Alberto  tmpofuerunt 
quoi  egijfet  obftctricem  : f affût  tamen  Cantiprata- 
tium  ad  inflruclionem  obfletricum  in  Opéré  perpe~ 
ram  fuppofito  puceptori  ejus  Alberto  tradidiffe  mo- 
do) & vtas  faltcit  obfletncatipmi , eujm  prxteptA 
cbarttt  committi  net  vote  tradi  poffunt  abfque  ex - 
preffione  muluirum  qitx  libido  non  natura  fadavit. 
C’eût,  été  quelque  choie  de  bien  (îngulier  que 
de  voir  Albert  le  Grand  entreprendre  furie  me, 
.tier  des  figes  -femn^es  , & mettre  la  main  \ 


l’œuvre.  Voyez  les  remarques  fur  l’article  Uie- 
ropbilt. 

(C)  Non  plut  que  de  celui  de  fecretis  muJic- 
rum.)  Naudc  (d)  fe  fert  de  ces  deux  preuves. 
j.  Albert  ne  s’eft  j>as  nomme  au  commence- 
ment de  cet  Ouvrage;  celui  qui  l’a  commenté 
debite  un  mçnfongc  lors  qu’-il  foutient  le  con- 
traire. a.  On  fe  fert  fort  fouvent  de  l’autorité 
d’Albert  dans  ce  livre;  il  faut  donc  juger  que 
l’Auteur  a vêtu  quelque  tenu  apte  t lui.  Ces  deux 
preuves  ne  valent  rien  i & la  confcquence  qu’on 
tire  de  la  fécondé  eft  nulle.  Cent  raifons  diffe- 
rentes obligent  les  gens  à ne  point  mettre  leur 
nom  au  commencement  d’un  livre  ; ij  n’y  a 
point  d’Auteurs  qu»  fe  citent  plus  volontiers 
eux-memes,  que  ceux  qui  fuppi  iment  leur  nom; 
il  n’cft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  citer  des 
Auteurs  contemporains, 

(D)  Quelques  qutfiiont  touchant  U pratique 
du  devoir  tonjugal.]  Pierre  de  Prulfe  ne  pou- 
vant difputçr  le  terrain  fur  le  fait  fe  retranche 
fur  le  droit , & montre  dans  le  r8.  chapitre  fe) 
de  fpn  livre,  qu'il  eft  avantageux  &ne<ej[Mtc  de 
favoir  lei  (hofet  eMurellet  faut  exception  des  ivipu. 
duquel , Si  qu’ainlî  Albert  le  Grand  Si  quelques 
autres  Çafmftcs  ont  eu  raifon  de  travailler  fur 
des  fujets  remplis  d’ordure  ; car  fans  ceh  les 
ConfèlTeurs  ne  feroient  pas  en  état  de  remédier 
aux  defordres  de  leurs  penitens.  Qualia  (f) 
item  muha  aJb  Alberto  de  ufu  tonjugu  in  4,  i.  <t  £l. 
fub  fincm,  ftripto  tomprebeufa  fatetur , iliuÀ  ex 
ipfo  Alberto  ibidem  prafatui  [ dicevduut  punie, 
quod  bujutmedi  tutpes  quaff  ieuet , nunqua»  txar 
i Un  deberent  ujfi  ilia  toge) tnt  monftva  qtu  hit 
temptrtbus  in.  conftffuat  audiuntwr]  ne  erg»  C««- 
feffartt  rudet  fuit  meduina  quam  fai cre  dtvetU  ait» 
frequtnubui  merbuy  juffum  < enfiut  Alberuu  m diud 
oletum.  ftjlum  démit  tare.  ]1  (c«at  à foubasccr, 
nous  dir-on  , qu’il  n’y  eût  que  les  Çpnfiiflw* 
qui  oouriüieat  leur  cfpnt  de  ces-  puantes  écri- 
tures; mais  il  faut  qu’il  y ait  des  Lvoes  oâ  l'on 

s . , ...  ,mwt 


(d)Apeteg. 
Jt>  grAnOs 
hommes , 
pa£.si+ 


(i)  10* 
Ire  Je  ce 
(Imparte#, 
QuoUkire 
uaturalia 
etum  un- 
puiiica 
utile  fit  & 
neteflà- 
ritua.  *. 

Raynaud.. 

ifad. 
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ALBERT,  ïSi' 

lui-même  poür  fà  juftification,  que  l’on  aprenoit  tanc  de  cîiofcs  monftrucufcs  au  * Noa 
Confctîional , qu’il  étoir  impolîible  de  ne  pas  toucher  à Tes  qudtions.  Il  efl  cet- 
tain  qu’Albert  le  Grand  a été  le  plus  «mieux  de  tous  les  hommes.  11  a donné  w tiroiiis 
priiè  fur  lui  par  cet  endroit  à d’autres  aecuiàtions.  On  a dit  qu'il  (Zi  J travaillent 
a la  Pierre  phüoluphale,  & même  qu’il  ( F ) étoit  un  irrfigne  * Magicien , 8c  qu‘il  î^m.U! 
avoir  fabrique  une  machine  lcmblable  à un  homme  laquelle  lui  fervoit  d’oraeîe, 

6c  doâus, 


trouve  la  refolution  des  cas  de  confcicnce  qui 
(a)  Utm  concernent  ce  vilain  fojer  , Hecejftrsum  {a)  ejl 
enodattonem  ftlid.im  atque  légitimai»  ditbiorum  t ir - 
ta  /éditâtes  itldi  emergennnm  projlare  alicnbt  apud 
probatos  Déclarés , (ujumtdi  fuit  Albtrtus  qui  proin- 
de  reprehenjione  vocal  , etumfi  ilium  veluti  fcrip- 
tionii  putorem  fuit  commentants  immiftrit.  Mais 
iJ  feroit  encore  plus  nccefl*3irc  d'abolir  ce  qui 
rend  neccflaircs  ces  fortes  d’Ecrits;  car  quelque 
bonne  que  puilTe  être  l’intcnnon  des  Auteurs, 
(i)  Hrr»t.  c'eft  à des  livres  de  cette  nature  qu’on  peur  ap- 
oà.  7./.}.  phqucr  mieux  qu’à  cent  autres  le  feutre  doc  en- 

l’tJti  (À)  Qu  il  iravailloit  à lâ  Pierre  philo fophale.Jj 
frmaJj  Naudé  (<)  nous  aprend  que  Mayer , le  grand 
bommti.  faureur  jcs  Alchymiftcs , tx  point  eu  boute  d’af- 
Mt- S *9-  j*ref  fff  j-n  jpgfoifi  ^ uf,ie  ftT  jet  rfiUZj 
(J)  LU.  6.  nutum , que  S.  Dominique  droit  eu  premièrement 
fijMwir,  k conoilfancc  de  la  Pierre  philofopliale,  & que 
pjf.fiQ.  ’ teux  * <{**  H l droit  Isijfce  la  communiquèrent  i 
Albert  U Grand > qui  te  quitta  par  le  moyen  d"  te  elle 
|'-  rmrr  * **  mt,ni  **  tr™  4nt  toutes  ^et  dtbtes  &*  fen 

de  Ratubonne.  Ma  ver  fe  fonde  for  trois  livres 

(l)7 >*&o-  Chymie  qu’il  attribue  à Albert  le  Grand. 

On  lui  (e)  répond  qu’il  a tort  de  les  lui  attri- 
buer , 8c  on  le  prouve  tant  parce  qu’ils  n’ont 
pas  été  recueillis  dans  fes  oeuvres , ou  [peu fiez,  par 
Trhbeme,  que  parce  que  celui  de  la  quintc-cfi- 
fence  lui  a été  faufTement  attribué  par  François 
Pic  (f).  Pour  prouver  ce  dernier  fait  on  n’imite 
point  Velcurion  (£)  & Guibert  (b),  qui  ont  fou* 
tenu  qu’Albert  le  Grand  fe  moque  det  Ahhymif- 
tei  & de  leur  tranjmutation  prétendue  dam  jon  j, 
lirre  des  Minéraux  : on  n’a  garde  de  fe  fervir  de 
cette  preuve,  veu  qu'il  y Jeûnent  une  opinion  du 
( l ) Lié.  7.  tout  contraire  ; mais  on  montre  que  l’Auteur  du 
Je  pranti.  jjvre  jç  ja  quintc-dfcnce  fe  qualifie  (i)  Religieux 
*'  1‘  de  COrdre  de  S.  François,  & dit  qu'il  Cd  compoft 
(#»J 1 Alber.  /#r,  ^K*//  étoit  en  prifon.  Çes  deux  circonftances 
trihuiuj  f*  dit  v tnt  indubitablement  Taper  ter  a Jean  du  Ru- 

libcr  de  ri" fi- 

minbilj-  (F)  Qu'il  etoit  un  infigne  Magicien.^  Naudé 
mk  &"rû-  tt)  prétend  qu’on  ne  peut  fonder  cette  accufa- 
pertlitionc  tion  que  fur  deux  Ouvrages  qui  ont  couru  fous 
retenu»  jc  nom  d'Albert  le  Grand,  & fur  l’Androïde. 
^énc*1  Voilà  donc  deux  preuves  : voyons  ce  qu’il  dira 
de  c lacune. 

panu*  fup.  I.  Le  premier  des  deux  écrirs  eft  celui  de  tni- 
? l’autre  eft  le  Miroir  d Astrologie  ou  il 
Majftl.  tfi  ******  *ts  ******** * 1*“***  & défendus  qui  ont 
1.  cap . j.  étrit  de  cette  fcicncc.  (0  François  Pic  8c  Mar- 
(n)  K ’amii.  (™)  ®dh°  conviennent  que  c’cft  faire  un 

pa?.  fxf.  grand  tort  à Albert  le  Grand  que  de  lui  attri- 


tu  1 . cap. 

’4/L 

<*>  c«. 

Il-  Jîi- 

thjm.m- 

fugnat*. 

(0  Lit.  i. 
0.7. 

(k)UU 

fupra. 

AW-H3- 


(•)  De  U - 


buer  le  livre  de  nürabtbbut.  Le  Miroir  d’Aflro- 


Iritafire-  îogie  d été  (»}  condamné  par  Gerfon  (e)  & 
Ugicii  non  Agrippa  (f)  comme  fuperfihieux  au  poffble , & par 
frcpïjïs.'y  Frarfç”  Pum  W & beaucoup  d'autres  a caufe  que 
fan  Auteur  maintient  en  tceltà  une  opinion  grande- 
elaJû  mrHt  *rrçn*e  m f*TettT  *lfs  l*7***  *1 * Plagie  qu'il 
flattent , fauf  un  meilleur  avis , devoir  être  con- 
prl^’u  P^'Z.  f°*g*eMfemenT  s f*Tt*  *lue  l*  *em{  “proche 
7.  C.  ».  que  peur  certaines  caufes  lefqaeiles  il  ne  fpeerfie , 


érudit  us. 

fen  fera  tontTMnt  de  les  feuilleter,  & s'en  fervir  &«p<mis 
en  quelques  eccajions.  11  femblcdonc  que  C\  no-  Qu^’au. 
tre  Albert  avoit  compofc  un  tel  livre,  il  Ictcmdcne- 
• faudrait  prendre  pour  un  Magicien  ; mais  Nau-  crom^nn» 
dé  n’accorde  point  cette  confequcncc,  veu  que 
le  Jcfoïte  Vafqt'.C2  (r)  dit  formellement  que  Us  patitur  vir 
livres  de  Magie  font  necfjfatres , & les  magiciens  l>o  dite 
permis  de  Dieu  afin  que  les  libertins  foient  aucune- 
ment  retire ^ de  iAthetfme.  D’ailleurs  Naudé  dtïcnpttr. 
pofe  en  fait  que  Roger  Baccon  cft  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage , comme  François  Picus  le  foutient  (r]  1 .Pari. 
dans  fon  premier  livre  contre  les  Aflrologucs.  1**^-  u 
Voilà  pour  la  première  preuve  de  l’accufation. 

Voyons  maintenant  ce  qu’on  répond  à la  fe-  *.4.  m 
condc.  pnnapte. 

II.  Il  y a des  gens  ( f ) qui  ont  cru  qu'on  (/)  Kau- 
pouvoit  faire  des  tetes  d’airain  fous  certaines  <*••(• 
conÜellations , A c’n  tirer  des  reponfes  qui  {en- 
voient de  guide  dans  toutes  les  affaires  que  l’on* 
avoit.  Un  certain  Yepes  raportc  (f)  que  Henri  (t)jfpuJ 
de  Vi Heine  en  a\x>it  fiit  une  à Madrid,  qui  fur  Lmanutl 
brifee  par  le  commandement  de  Jean  IL  Roi 
deCalcille.  Virgile,  le  Pape  Silveftre , Robert  t*p.\f‘. 
de  Lincolne,  & Roger  Baccon  ont  eu  de  ftm-  dre.  6. 
blablcs  fêtes,  fi  l’on  en  croit  certains  Ecrivains. 

Albert  le  Grand  a été  jugé  plus  liabile , car  on 
prétend  qu’il  (v)  droit  compofé  un  homme  entier  („)  Son- 
de ceye  forte  , ayant  travaillé  30.  ans  fans  difeon-  **>  P-  f *?• 
tinuation  à le  forger  fous  divers  affetts  & conjlel - 
tâtions , les  yeux  par  exemple. . . . lors  que  le  fo- 
leil  étoit  au  figne  du  Zodiaque  correffondant  à une 
telle  partie,  lefqucls  il  fondoit  de  métaux  mélangez, 
enfemble , <Jr  marquez,  des  caraâeres  des  mimes 
fgnes  & planètes  & de  leurs  affeds  divers  & ne- 
ceffaires , & ainfi  la  tête , le  col , les  épaules , Us 
cutjfes  & Us  jambes  façonnez,  en  divers  terni  & 
montez.  & reliez,  enfemble  en  forme  d'homme , 
avoient  cette  indulhie  de  reveler  audit  Albert  la 
folutien  de  toutn  fes  principales  diffiiultez..  C’cft 
ce  qu’on  apellc  l’Androïde  d’Albert  le  Grand. 

Elle  fut  bnféc , dit-on,  par  Thomas  d’Aquin, 
qui  ne  put  foporter  avec  patience  fon  trop  grand 
caquet.  Henri  (x)  de  A fit  & Barthelemi  SibiUe  (*)  tltUs 
afjtttent  qu’elle  étoit  compofee  de  chair  & d’os , t*i-Fiu 
mais  par  art  non  par  mature  : ce-que  toutefois  étant 
jugé  impojfibte  par  les  Auteurs  modernes,  & la  ver- 
tu des  images , aneaux  (f  cachets  planétaires  étant 
en  grande  vogue , Con  a toujours  cru  depuis.  . . , 
que  telles  figures  avoient  été  faites  de  cuivre  oa  de 
quelque  autre  metail , far  lequel  on  avott  travaillé 
avec  ta  faveur  du  (tel  (f  des  planètes.  C’cft  fur  ce 
pied-là  que  Naudé  réfuté  les  accufarcurs  d’Al- 
bert , c’cft -à-dirc  qu’il  fuppolè  que  1.1  préten- 
due Androïde  étoit  compoféc  de  métal.  Il 
montre  par  de  très-fortes  raifons  qu’elle  ne  pou- 
voir ni  entendre,  ni  parier,  ni  fervir  d’in ftru- 
ment  au  Diable  pour  la  parole  ; A que  fi  le  * 
Diable  âvoit  parle  dans  cette  machine,  il  l'au- 
rait fait  6ns  le  concours  des  organes  meraJli* 
oties  qui  la  compofbicnr.  Il  n'auroit  donc  pai 
été  neccflâire  d’employer  tant  de  tems  &•  tant 
de  ceremonies  pour  forger  cette  machine  ; urt« 

X J bou- 
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& lui  expliquait  toutes  les  difficultez  qu'il  lui  propofbit.  Je  croirais  facilement 
que  comme  il  iavoit  les  Mathématiques,  il  avoir  fait  une  tête  dont  les  refl'orts 
pouvoient  former  quelques  voix  articulées;  mais  quelle  fottife  n’eft-ce  pas  que 
de  fonder  là  dcfiiis  une  accufation  de  Magie  ? Quelques-uns  prétendent  qu'il  y a 
un  grand  [G)  miracle  qui  a parlé  pour  u juftilication.  Quoi  qu’il  fut  aufli  ca- 
* r.y « u pairie  qu'un  autre  d'inventer  l’artillerie , on  a lieu  de  croire  que  ceux  qui  lui  en 
attribuent  (H)  l’invention  le  trompent.  On  raconte  * que  naturellement  il  avoir 
ü,  a,”"*’  l’cfprit  fort  grailler,  & tellement  incapable  d’inftruition,  qu'il  étoit  fur  le  point 
isjoyim.  ' dé 


bourcillc  ou  une  trompette  n’auroient  pas  étéê 
moins  propres  à foudre  toutes  les  ditficulrcz 
d’Albert  le  Grand.  Enfin  Naudé  remarque  que 
ceux  qui  parlent  de  cette  Androïde  n aportcnc 
aucune  preuve  du  fait.  Toftat  avec  tout  fon 
cfprit  & toute  fi  facnce  ne  laifioit  pas  d’etre 
fort  crédule  ; ainfi  fon  autorité  n'établit  rien. 
Si  l’on  veut  foutenir  qu’une  tradition  répandue 
comme  celle-là  doit  avoir  quelque  fondement, 
"Naudé  en  donne  un  fort  plaufible,  c’eft  qu‘ Al- 
bert le  Grand  peut  avoir  eu  dans  fon  Cabinet 
une  tête,  ou  une  Aatuë"  d’homme  fcmblable  à 
(4)  uh.  1.  ces  machines  de  Boccc  dont  CalTiodore  (4)  a dit, 
tArur.  jtletalla  mugi unt , Diomedù  in  dre  grues  bucetnant, 
tf'ft- 4f-  meus  anguu  infibilat , ave  s fimuUta  fritwniunty& 
• qua  proprum  voient  ncfuunt  db  dre  duhedtnem 
probantur  emittere  cautitena. 

(G)  Un  grand  miracle  qui  d parlé  pour  fa  juf- 
tijuation.}  Scion  le  P.  Théophile  Raynaud  les 
accufareurs  d'Albert  difent  qu'un  jour  des  Rois 
il  traitta  Guillaume  Comte  de  Hollande  & Roi 
W lî,orry  des  Romains,  qui  pafToit  par  b ville  de  Colo- 
mem  in*”  gne  » & que  pour  rendre  remarquable  fon  repas 
florigenm  il  changea  l'hyver  en  un  été  tout  plein  de  fleurs 
fniétiîc-  fie  de  fruits  (b).  Tritheme  Je  raporte.  Ilsajou- 
xftatem  tcnt  a cela  la  tête  parlante , le  livre  de  infiabilU 
▼mit,  ut  but,  Sc  celui  de  feiretit  mulierum.  Le  P.  Théo- 
f^ib'î  Tri- phile  ne  s'amulê  point  à oppofer  à « es  fortes 
în'chron.  dbccufiitions  1«  éloges  que  p'uficurs  Hifloriens 
Spanh.  donnent  à b vertu  de  l’accufc.  11  recourt  au  tc- 
»nno  moignage  que  Dieu  lui-même  a rendu  à b fain- 
ïî/juv».  reté  d’Albcrt  par  diverfes  operations  miraculcu- 
Hofltih.  les  » & en  prefèrvant  de  toute  corruption  fon 
Srti.  1,  cadavre  jufqucs  à aujourdhui  : Tefhmonium  quoi 
Ser.  I . e.  fjUf  arj  j)fa,  prrbibuit  patratis  in  ejus  gra- 
1+  ^ ,+9'  tiam  miris  plensqtu  openbiu,  & trfius  Albtiti  cor - 

(e)  H) cm*  p0J{  fjHIU  njqut  dietn  a talc  & putrefaélionc 

mmernira-  exemptt.  Cet  Apologiflc  ajoute  que  b (f)  me- 
ttra vcTià  tamorphofe.de  l’hyver  en  etc  &:  b tcrc  parlante 
*nnin>ar  *°nt  °cux  6nn^s  menfongcs , &:  que  les  deux 
tkulatc  " l'vrcs  en  queflion  ont  été  fàuflcmcnt  attribuez 
loquemad  à Albert  le  Graqjl.  Il  nie. que  S.  Thomas  (d) 
bulinum*"  tvou*  <lu ***  autrc^°'s  brife  chez  fon  maître 
font  ablc-  ccttc  parlante.  Voyez  ce  que  ce  Jcfuïte 
gandi  tan-  raporte  de  quelques  machines  qui  rendent  des 
quam  coa- fons  très-harmonieux.  Il  veut  bien  qu’ Albert  ait 
fidîb  iaÆu  cu  unc  ^tc  ^ artiftement  compoféc,  que  l'air 
ta  de  tan-  que  l’°n  y fouffloit  y ait  pu  prendre  les  modi- 
to  viro.  fications  requifes  pour  former  b voix  humaine. 
H.  p.  ijo.  Quant  à l'exemption  de  pourriture  , voici  ce 
(d)  j .c«n-  que  j’en  ai  lu  dans  (e)  Thcvct  ; „ Nôtre  Albert, 
tT*  tient,  ^ap^s  avoir  vécu  87.  ans  mourut  l’an  de  nôtre 

0+’  „ falur  1 280.  à Cologne  où  il  s’étoit  retiré  pour 

r*V^$W"  *»  ^u^’er  » & b au  milieu  du  Chœur  du  Con- 
wJit.x.  2*  vent  des  Jacobins  fon  corps  cfl  enterré  8c  fes 
f*(-  87.  „ entrailles  furent  portées  à R atisbonnc , lequel 

( f)  BhI ■ » du  tcms  de  l’Empereur  Charles  le  Quint  croit 

Un  u,  «encore  entier,  8c  fut  déterré  par  fon  comman- 
•7i(u  »>^C[ritnt  remis  en  fon  premier  monu- 

1 pn‘  j,  ment.  „ Le  Jcfuïtc  Raderus  (/)  a fait  quel- 


(l) 

à- J ire, 
lAnfiott. 


ques  vers  Latins  fur  l’incorruptioD  de  ce  corps. 
Ils  finiflent  ainfi  ; 

lüiut  (j)  doit  A$  mir  entur  facuU  char  tau, 

Mirtr  ego  [air as  pojl  tria  fada  mantes. 


Mr.  Moreri  au  lieu  de  trois  cens  ans  n’en  met 
que  deux  cens.  Ce  n’cft  ni  b coutume  ni  fon 
génie  d’amoindrir  les  chofcs  de  ccttc  nature. 

(U)  Qui  lui  attribuent  l'intention  de  l’artille- 
rie fe  trompent.]  ,,  Jean  (b)  Matthieu  de  Luna  f*) L,i; 
„qui  vivoit  il  y (0  a plus  de  fix-vingtsans  fou- 
«rient,  contre  l’opi^on  toutefois  dcPolydore,  (Kt.  **. 
«Magius,  Mayer,  Pancirole,  Flurence  Ri-/»o- 
,,  vault , Bczoldus,  8c  tous  les  Auteurs  qui  ont  ^ 

«écrit  de  l’invention  des  bâtons  à feu,  que  ce  kahJi  4» 
«fut  Albert  le  Grand  qui  trouva  le  premier  t*Tk PMi- 
«l’ufage  du  gros  canon,  de  l’arquebufc,  & du  ^Apolégio 
«piflolcr  ( le ) , fans  neanmoins  que  j’aye  rcmar-  j„  gra„j, 
« qué  dans  tous  ces  auteurs  aucune  chofe  qui  Commet 
«pût  approcher  de  cette  opinion,  finon  que^^r* 
«telles  machines  furent  mifes  en  pratique  à* 

,,  fon  tems  & par  une  Moine  Allemand  qu’ils 
„ nomment  Bcrthold  Schuuartz,ou  par  un  Chy-  W 
,,  mifle  lequel  au  jugement  de  Comazanus  Au-  ,,4,  nt 
„ tcur  aflez  ancien  demeuroit  en  1a  ville  de  Co-  farle  qu* 
«logne,  en  laquelle  il  eft  certain  qu’Albcrt  le 
«Grand  demeura  toujours  depuis  qu’il  eût  pris  Htn> 

„ T habit  de  Jacobin.,,  Voilà  comment  Naudé  quoi  N**- 
refute  fon  Jean  Matthieu  de  Luna.  La  demicre  « M dit 
chofe  qu’il  affirme  faufle;  car  ceux  qui  ont  r,tn' 
fait  (/)  l’hifioire  d’Albert  le  Grand  difent  qu’il  (!)  vejet. 
entra  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  l’an  1222. 
qu  après  que  fes  Supérieurs  l’eurent  envoyé  à 1 u" 
Cologne  pour  y enfèigner  la  Théologie  & b 
Philofophie,  & qu’il  fe  fut  aquitté  de  cet  em- 
ploi avec  lctonnemént  de  fes  auditeurs,  il  alb 
fc  faire  admirer  à Hildcsheim,  à Fribourg,  à 
Rarisbonne  & à Strasbourg;  qu’il  retourna  1 
Cologne  l'an  1240  ; qu’il  y eut  entre  autres 
difciples  Thomas  d'Aquin,  auquel  il  laiflà  b 
Chaire  lors  qu’il  s’en  alb  profefler  dans  la  ville 
de  Paris  ; qu’apres  avoir  cnlcignc  trois  ans  dans 
Paris  il  retourna  à Cologne  ; qu’il  fut  fait  Pro- 
vincial de  fon  Ordre  l’an  rz54;  qu’il  fit  les 
vifites  des  Provinces  à pied;  qu’il  alla  à Ro- 
me par  ordre  d’Alexandre  I V j qu’il  y exerça  * 
b charge  de  Maître  du  facré  Palais  ; qu’il  y fit 
, des  leçons  en  Théologie;  qu’il  retourna  en  Al- 
lemagne l’an  1260;  qu’il  y fut  élu  Evêque  de 
Rarisbonne;  qu’au  bout  ae  3.  ans  il  obtint  la 
permifiion  de  quitter  fon  Evêché  ; qu’il  re- 
tourna dans  b cellule  de  Cologne;  que  peu 
après  le  Pape  lui  commanda  d’aller  prêcher  la 
Croifide  par  toute  l’Allemagne  & b Boheme; 
qu’en  1274.  *1  alfifta  au  Concile  de  Lion;  qu’il 
y eut  le  caraâere  d’Ambaifadeur  de  l'Empe- 
reur; & qu'en  fin  il  retourna  à Cologne.  Com-  * 
ment  fê  peut-il  faire  que  Naudé  qui  avou  tant 
lu  ignorât  toutes  ces  courtes  d'Albert  le  Grand? 
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de  forrir  dir  Cloître,  parce  qu'il  defofpcroit  d’aprendre  ce  que  fon  habit  de  Moi- 
ne denundoir  de  Kri^  mais  que  la  Sainte  Vierge  lui  apparur,  & lui  demanda  cil 
quoi  il  aimoic  mieux  exceller,  ou  dans  la  Philolbphic,  ou  dans  la  Théologie  j 
qu’il  choifit  la  Philolbphic -,  que  la  Sainte  Vierge  l’afliïra  qu’il  y deviendroir  in- 
comparable, & qu’en  punition  de  n’avoir  point  choifi  la  Théologie,  il  rcrom- 
behMf  avant  là  mort  dans  là  première  fhipidité.  On  ajoute  qu’après  ccttc  appa- 
rition il  eut  infiniment  de  I’cfprit,  & qu’il  profita  dans  routes  les  foicnces  avec 
une  promtitude  qui  étonna  tous  les  maîtres  ; mais  que  trois  ans  avant  là  mort  il 
oublia  tout  d’un  coup  ce  qu’il  lavoit,  & qu’étant  demeuré  court  en  fàilànt  une 
IcijOn  de  Théologie  à Cologne,  8c  ayant  tâché  en  vain  de  rapcllcr  lès  idées,  il 
comprit  que  e’étoir  là  l’accompliflcmcnt  de  la  prcdicVion.  On  a donc  dir  que  par 
des  voyes  miraculeulès  il  avoir  été  metamorpnofë  d’âne  en  Philolophc,  & puis 
de  Philolophe  en  âne.  Il  foroit  très-inutile  que  je  rcmarquaflè  que*  ce  font  des 
febles-,  ceux  qui  m’en  croiroient  n’ont  pas  beloin  de  mes  avis,  8c  en  feroient  cc 
jugement  làns  les  attendre-,  & quant  à ceux  qui  en  jugent  autrement,  ils  ne  chan- 
geroient  pas  d’opinion  en  lilànt  ici  que  je  ne  fuis  pas  de  la  leur.  Nôtre  Albert 
étoit  un  fore  petit  homme.  A l’audience  qu’il  eut  du  Pape  * , il  s’éroit  déjà  levé  * ?*•/*•*. 
lors  qu’il  reçut  ordre  de  le  faire.  On  croyoit  qu’il  fût  encore  à genoux.  11  mou-  JjJjj 'Jjj*» 
rur  à Cologne  le  1 ?.  de  Novembre  1 2 80.  âgé  ou  de  87.  ans  ou  de  7 f . Il  a écrit  ^ 
un  fi  prodigieux  nombre  de  livres  qu’ils  montent  à 2 1 . volumes  in  folio  dans  l’é- 
dition de  Lion  16  ji.  Un  Jacobin  de  Grenoble  nommé  Pierre  J ammy  l’a  pro- 
curée. 

ALBRET,  famille.  Elle  a été  pendant  quelques  ficelés  l’une  des  plus  illuf- 
tres  de  France  par  les  grands  hommes  qu’elle  a produits,  dont  le  mérite  a brillé 
dans  les  dignitez  les  plus  éminentes  du  Royaume.  Tout  le  monde  (ait  qu’elle  a 
poflèdé  la  Navarre  8c  le  Bcam.  Mr.  Nloreri  parle  au  long  de  ccttc  famille  ; j’y 
renvoyé  le  lecteur,  8c  n’examine  pas  même  fi  tout  ce  qu’il  en  a dit  efl  correct. 

Je  remarquerai  ièulement  une  choie  qu’il  ne  dir  pas,  c’elt  qu’il  ne  relie  plus  de 
mâle  de  cette  grande  Mailbn,  depuis  que  le  -J*  Marquès  d’Albret  fut  tué  en  Picar-  + 
die  dans  la  mailbn  du  Marquis  de  Buflî-Lamet.  11  avoir  époufé  la  fille  unique 
du  Maréchal  d’Albret  fon  oncle  l’an  1662.  mais  il  ne  vint  nuis  cnfàns  de  ce  ma-  j**  i'w/- 
riage.  Apparemment  le  Maréchal  confulta  plus  les  intérêts  de  fa  maifbn  que  htt' 
l’inclination  du  coufin  & de  la  coufinc,  car  on  dit  qu’il  n’y  eut  guère  de  bonne 
intelligence  entre  le  mari  8c  la  femme.  Elle  s’eft  remariée  avec  le  Comte  de  Mar- 
tin > l’un  des  fils  du  Comte  d’Harcour.  Le  Marquis  d’Albrec  Ion  premier  mari 
étoit  en  état  d’arriver  aux  premières  charges  de  la  guerre.  11  étoit  déjà  Maréchal 
de  Camp  > 8c  H devoir  achever  la  Campagne  de  1 678.  fous  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  qui  hit  envoyé  fur  les  frontières  de  Champagne  au  commencement  du  mois 
d’Août.  Pendant  que  fon  Camp  volant  s’approenoit  de  Charleville,  le  Marquis 
d’Albrec  lui  demanda  congé  pour  quelques  jours.  On  n’a  point  doute  que  ce 
ne  fut  pour  une  affaire  de  galanterie.  Quoi  qu’il  en  (bit  il  fut  tué  chez  le  Gentil- 
homme ci-dcfiûs  nommé , qui  fe  tira  fort  bien  d’affaire  en  juflifiant  fon  alibi. 

Voilà  le  lit  d’honneur  où  périt  le  foui  rejetton  qui  reliât  de  tant  de  Héros.  Sa  fa- 
mille avoir  mérité  de  finir  dans  une  occafion  plus  gloricufè.  Le  Maréchal  d’Al- 
bret étoit  more  Gouverneur  de  Guyenne  deux  ans  auparavant.  11  avoit  obtenu 
en  i-6  f J.  le  Bâton  de  Maréchal  de  France:  ceux  qui  ont  dit  qu’il  mérita  cette 
cfignité«pour  s’être  affüré  de  la  perfonne  du  Prince  ac  Condé  ne  favent  pas  bien 
Fa  chofo.  Ce  ne  fut  point  lui  qui  Tanéra,  ce  fut  Mr.  de  Guiraud  ^3  il  ne  fit  * ftyrz 
que  conduire  les  Princes  au  Bois  de  Vincennes.  11  commandoit  alors  les  Gen- 
aarraes  de  la  garde.  II  avoit  apris  en  Hollande  le  métier  de  la  guerre , 8c  s’apel-  f 
loit  le  Comte  de  Miofièns.  Il  fut  lait  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  le  1 . de  Jan- 
vier 1662.  8c  Gouverneur  de  Guyenne  au  mois  de  Novembre  1870.  Il  avoit 
époufé  en  16+^.  Magdeleine  de  Guenegaud,  fille  puînée  de  Gabriel  de  Gucnc-  j,  u 
gaud  Threfbricr  de  l’Épargne  4-  Ha  été  un  des  Héros  de  Scarron , comme  on  tût.  !!î. 
le  voir  dans  fes  poefies , 8c  dans  fes  lettres.  Jl»r- 

ALBUTIUS  SILUS  (C  a jus)  Orateur  célébré  du.tems  d’Augufte  étoit 
natif  dcNovare,  & il  s’y  étoit  avancé  jufques  à la  charge  d’Edüc-,  mais  il  en 
fortit  à caufè  d’une  infultc  qui  lui. fut  faite,  par  des  gens  qui  avoient  perdu  leur 
procès.  C’écoit  lui  qui  avoit  été  leur  Juge,  8c  qui  leur  prononçoit  la  fentencej 
dans  cc  même  teins  ils  le  renverferent  de  Ion  Tribunal  en  le  tirant  par  les  pieds. 

Cet  afiront  l’obligea  à fortir  tout  aufli-tÔE  de  là  patrie,  8c  à s’en  aller  à Rome  où 
ils’afibcia  avec  fOratcur  Munacius  Plancus.  L’émulation  les  avant  brouillez, 
il  drellâ  un  auditoire  à part,  8c  enfin  il  le  haûrda  à plaider  des  cauies.  11  lui 

arriva 
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* s Mien,  arriva  quelques  difgraccs  (^)  dans  le  Barreau , qui  l'obligerent  à y renoncer. 

* £rant  vjeux  & incommodé  d’un  abfcés , il  s’en  retourna  à Novare,  où  ayant  con- 
,or‘  voqué  le  peuple,  il  reprefenra  dans  une  longue  harangue  l«s  rfifons  qui  l’empé- 

t } cï  choient  de  vouloir  vivre,  8c  fe laiflâ  mourir  de  faim  *.  Scnequc  le  pcrc  qui  l’a- 
trevtrf.  & voit  ouï  quelquefois,  parle  de  lui  f amplement,  & raporte  pluficurs  extraits  de 
fes  harangues.  Il  lui  donne  l’éloge  de  n’avoir  pu  ni  fouftfir,  ni  faire  une  injure-, 

* Albutiu»  & ^ apelle  cela  une  grande  probité,  Homo  Jumrnæ  profitât is  qui  rue  facere  tn- 

nonobfcu juriam  nec paît  feiret.  Seneque  le  Philofophe  auroit  mieùx  defini  la  nature  de 
for  Pr°I;>*ré.  Albutius  compofo  une  Rhétorique,  comme  il  eft  aifô  de  le  recueillir 

aurorT0  d’un  paflàge  de  ^ Quintilien. 

bcSdl”  A L B U TI  U S (Titus)  Philofophe  de  la  fcéle  d’Epicure , alla  de  Rome  à 

ccndi  ààe  Athènes  4.  dès  fo  première  jeuneflè,  & prie  un  tel  goût  aux  maniérés  Greques, 
confcmir  qu’il  aimoit  mieux  palier  pour  Grec  que  pour  Romain , ce  qui  donna  lieu  à une 
camo°n  plaifontcric  (Æ)  de  Sccvola,  laquelle  Lucilius  tourna  fort  malignement  dans  l’u* 
ïnfitt.  i.i.  ne  de  lès  Satires,  comme  nous  l’aprenons  /3  de  Cicéron.  Nous  aprenons  de  ce 
*'*'  même  y Auteur  i.  qu’Albutius  étoit  un  Epicurien  pallionné,  & qu’il  auroit  été 
fn^rutâ  nie^eur  Orateur  Æ,  s’il  fe  fût  moins  apliqué  à la  lecte  d’Epicurc.  2.  Qu*il  enten- 
doit  ^ bien  l’érudition  Grequc,  & qu’il  6 avoir  publié  des  harangues.  3.  Qu’il 
fimi.  'mi*  av°ic  été  dans  les  charges  de  la  Republique,  qu’il  avoir  gouverné  A fo  Sardaigne 
•y  l.i.  At  en  de  Propretcurj  & qu’il  n’obrint  point  (C)  du  Saut  la  proccllion  qu’il 

N*t.Dto-  avoir 

mm. 
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( A ) Quelques  difgrates  durs  le  Barreau.]  Il 
croyoit  uii  jour  ne  pouffer  qu'un  beau  lieu 
commun,  en  dilànt  à Ion  adverfe  partie , jures, 
pur  les  tendres  cj  pur  U mémoire  de  votre  peu , 
& vom  gagner tx.  votre  caufe.  Après  qu’il  eut  en- 
luminé & actionne  cette  penlec  le  mieux  qu’il 
purJ'Avpcat  qui  lui  ctoit  oppofé  le  mit  à dire 
nous  diteptons  la  condition.  Albutius  répliqua 
qu’il  n’avoit  point  offert  ce  party , qu’il  n’a- 
voit  dit  cela  que  comme  une  figure  de  Rhéto- 
rique, & que  l’on  baniroit  les  figures,  fi  on 
prenoit  ainfi  les  chofcs  au  pied  de  la  lettre. 
L’autre  Avocat  répliqua  qu'on  pouvoir  vivre 
fans  ces  figures , & qu’elles  n’avoient  qu’à  pé- 
rir fi  elles  vouloicnr.  Les  Juges  donnèrent  lieu 
au  ferment,  8c  ainli  Albutius  perdit  fa  caufe, 
pour  s’etre  amufé  à de  faux  brillons  de  décla- 
mation. Il  en  eut  tant  de  dépit,  qu’il  renomja 
au  merier.  (a).  Voici  ce  qu'en  dit  Suctonc  • 
Cum  tn  h te  qiudutn  centumv trait  ab  ad  ver  far  10 
quem  ut  impium  trga  parentes  inccffebat , jusjuran- 
dum  fuaft  per  figuram  fie  obtuliftet  ; jura  per  pa- 
trie matrisque  cintres  qui  inconditi  jacent  & alu 
in  hune  modum , arripientc  eo  tonditionem  nec  ju- 
dicibus  afpernanttbw , non  fine  tnagnx  fui  invidid 
ntgotium  afflixit.  Depuis  ce  tems-fâ  les  maîtres 
recommandèrent  à le.urs  Elevés  ( fr)  de  ne  le 
point  fervir  de  ces  figures  mal-à-propos. 

(B)  A une  ploifanterit  de  Scevola.]  Elle  con- 
liftoit  en  ce  que  quand  il  recevoit  vilîte  d'Al- 
butius  à Athènes  il  le  fâluoit  en  Grec,  8c  le 
faifoir  faluer  en  la  même  langue  par  tout  fon 
monde.  On  ne  peut  fentir  le  ridicule  qu’il  y 
avoir  là  dedans , u on  ne  fonge  à l’adion  me- 
nte. Voici  comment  Cicéron  (c)  s'exprime; 
Res  vero  bonds  verbu  eltâù  graviter  ornatrque  di- 
âatas  qtiu  non  légat , mji  qui  fe  plane  Gracum  di- 
ts veht , us  à Survola  eft  Prator  fjlutatus  Atbenû 
Albutius , quem  quidem  locùm  cum  multa  venuftx- 
te  & omni  file  idem  Lucilius , apud  quem  praclare 
Scxvola , 


Gracum  te , Albuti , quàrn  Romanum  atqtie  Sx- 
btnum 

Municipens  Pont!,  Tir»,  Anni , Centurionum 
P radar  or  um  honùnumac  pnmtrum  jigntftrumque, 


Malrùfti  d'tci.  Grâce  ergo  Prator  Athéna 
ld  quod  maluifti , te , cum  di  me  ateedt  falote  : 

Xaiÿi , tnqudm , T ite  : li  dores  , tut  ma  mnt  , 
toborsque 

XxTflf.  lime  hodu  Mûri  Albutius , bine  uùmictu. 

Voilà  Cicéron  qui  dit  pofitivement  qu’Albu- 
tius étoit  alors  Prêteur  à Athènes, de  neanmoins 
les  vers  de  Lucilius  témoignent  qu’Albutius 
faifant  des  vifites  à Scet'oh  étoit  faluc  en  Grec, 

& avec  des  airs  moqueurs  qui  le  piquèrent,  & 
qui  le  rendirent  ennemi  de  Scevola.  N’eft-il 
pas  clair  comme  le  jour  que  félon  Lucilius  c*é- 
toit  Scevola,  & non  pas  Albutius  qui  exerçoit  la  Brutum 
Prcturc  ? Si  Albutius  eût  été  Prêteur,  U eût  Ckcroni*, 
re^u  & non  pas  fait  les  vifites,  & s’il  en  eût 
fait , on  n'auroit  pas  ofé  les  recevoir  avec  des  /v* 
plailântcrics  piquantes.  Je  m'étonne  donc  ou  gt*»nfi. 
que  Ciccron  ait  donné  la  Prcturc  à Albutius , VUnt 
ou  que  s’il  l'a  donnée  à Sccvola , comme  il  cft 
trcs-apparent , on  n’ait  pas  corrigé  la  faute  qui  mime  /«- 
s’eft  glilfce  dans  les  éditions.  Il  faudrait  lire , >•"***• 

(d)  ut  a S carda  eft  pratere  falutattu  Atbenù  AU 
battus,  8t  non  pas , ut  * S carda  eft  prator  falu-  Mr.Grt- 
tatus  Athéna  Albutius.’  Mr.  Dacicr  (e)  cite  ces  nnûu. 
vers  de  Lucilius,  8c  les  traduit  de  tcll%  forte  (,)  im  $*. 
qu’il  déclaré  que  Scevola  étoit  Prêteur  à Athe-  tir.  1.  /.  a. 
ncs,  lorsqu'il  fe  moquoit  d’Albutius qui  lui 
alloit  faire  fa  Cour.  CoiTadus (f) eflime  qu’Al- 
butius  étudioit  à Athènes , 8c  que  Sccvola  y H»H. 
palfa  en  faifant  le  voyage  de  Rhodes , dont  il  yjj 
eft  parlé  dans  le  premier  livre  de  l’Orateur.  fmpra. 

(C)  Qu’il  n obtint  point  du  Sénat  la  proceffson.] 

Ciccron  parle  de  cela  afin  d’ôter  aux  amis  de 
Gabinius  & de  Pifon  la  confolation  qu’ils  en 
tiraient  (g).  Il  leur  fait  voir  que  les  cbofês  (g)  D» 
n’etoient  point  pareilles,  Uac  confolatioru  ut  un-  provint. 

. tur , etiam  T.  Albutio  fupplicationem  hune  ordi-  c*nfmlâr‘ 
nem  denegaÿe , quod  eft  prmum  dtfftmiie:  rts  in 
Sardinia  ium  nuftrucatù  Latrunculu  a Frtpratort, 
una  cohorte  auxiharia  gefta , & bellum  cum  a utxU 
tnts  Sjria  genttbus  ac  tjrannu  confulari  exercitu  im- 
per toque  confeclum.  Deinde  Albutius , quod  d Sé- 
nat u petebdt , ipfe  fibt  in  Sardmia  ante  de  crève- 
rai: conftabat  mm , Gracum  bominem  ac  levem 
in  ipfa  provineia  quafi  tritimphafte.  Itaque  banc  * 
ejut 
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avoit  demandé  qû’on  fît  en  aftion  de  grâces  aux  Dieux  pour  (es  exploits  -,  qu’il 
fut  accule  (T>)  de  concuflion,  & (E)  banni,  * & qu’il  s’en  alla  philofopher  à * r*M* 
Adienes.  La  plaflàntcric  de  Scevola  fut  une  (F)  fcmcnce  d’ininiitié  entre  eux  f‘ 

• deux. 


(s)  Le  p.  ejut  temeritatem  Senatus  fupplicatione  denegata  no- 
PreujîJam  (Avit.  On  croit  (a)  qu’Albutius  commandoïc 
fon  C tm-  j ja  Sardaigne  l’an  640.  de  Rome, 
inufum  (Dj  Qu  tl  fut  accuje  de  concujjion.  J On  n en 
Dciphini , peut  douter  apres  avoir  lu  ces  paroles  ; Muiius 
dTdari «”*  ^ autem  Augur  , quod  pre  fe  opus  erat,  ipfe  di- 
Oratorib.  ct^Jt  > ut  dt  ptcuntu  Tcpctundts  contra  T.  Albu- 
tium.  Is  oraterum  in  numéro  tm  fuit , jurtf  ci- 
(6)  Ciciro,  vilit  intclligentia  , atque  omni  prudenti a généré 
in  Bruto.  prtjhùf'  n n‘eft  pas  û certain  que  Mutius  Scc- 
(c)  Carra-  vola  ait  été  l’accufàteur;  j’aimerois  mieux  dire 
k trouva  Seulement  mêlé  dans  cette  cau- 
rtnu,  par.  &»  obligé  d’éclaircir  ou  de  foutenir  quelque 
189.  Dou-  chofe  qui  le  concemoit,  & qui  alloit  à la  charge 
ta  in  La-  de  l’accu  fé.  Il  avoit  allez  d’éloquence  pour 
ep*&  99  un  COuP  ccttc  nature  » ma's  d’ailleurs  il  n’c- 
toit  point  Orateur;  c’eft  ce  que  nous  liions  clai— 
remMvi?  rement  dans  les  proies  que  j’ay  citées.  Quelques 
mu.  Critiques  (U  y aiment  mieux  ccttc  leçon, Mutius 
(e)  Neque  ÀUUm  AMgur>  1Mi  °PUS  erM>  Pn  ft  ipft  àicebat  ; 
1ère  un-  pu  m’importe,  car  en  lifant  ainfi  on  ne  laiffe  pas 
quain  ve-  d’avoir  lieu  de  conjcélurcr  que  Scevola  ne  fit 
ntt  in  con-  qu’inters'enir  dans  cette  caufc,  & parler  fur  quel- 
le accu-  R116  incident.  Cette  conjeéhire  dont  je  parlerai 
Cm  do  qui  encore  dans  la  remarque  F,  fc  confirme  puiflàm- 
Quxftor  mcnt  par  unc  nifon  que  Cicéron  allégua  contre 
quirfrepu-  çdui  qui  lui  difputoit  la  cliargc  d’accufer  Verres, 
diarctur.  Il  dit  (d ) que  Cajus  Julius  ayant  une  femblable 
I tm; uc  ne-  difputc  contre  Cnejus  Pompée  dans  l’affaire 
ioni^in^C*"  d’Albutius,  fcfcrvitde  deux  moyens,  l’un  que 
Scrvilium  cc  Pompée  avoit  été  le  Qucfteur  d’Albutius, 
commis  l’autre  que  lçs  habitans  de  Sardaigne  l’avoient 
dCtCfbndi  Pn<^  d’accufcr  Albutius.  Il  fut  jugé  que  Pom- 
eft  data,  P*e  ne  fetoit  point  l'accufâtcur.  On  put  donc 
neque  M.  conclure  que  cette  fondion  demeura  à Cajus 

Aurclio  [ulius.  Le  ledeur  qui  ne  le  favoit  pas  aprendra 
Sc.iuro  in  ? • • • a.a  . , » , 1 • 

L.  FUc-  ICI  cn  c“cm,n  wfant  (0  qu  on  n aprouvoit  point 

cum , ne-  à Rome  qu’un  Magiftrat  fuprieur  fût  accufé 
que  Cn.  pu-  fon  fubalteme.  Apulée  vient  troubler  ce 
que  j’ay  tâché  d’établir,  car  il  dit  dans  fa  fccon- 
butium  • de  Apologie  que  C.  Mutius  accufa  A.  Albutius. 
quorum  Mais  il  cft  facile  de  repondre  à cette  objeétion, 
ncm?  puis  clue  d’un  côté  les  prfonnes  dont  parle 
nidujnîu.  Apulée  ne  s’appllcnt  point  comme  celles  dont 
tem  repu-  il  s’agit  ici , & que  de  l’autre  on  ne  fauroit  ap- 
d^elf  ' au  Scevola  dont  il  eft  ici  queftion  ce 

bido  vio-  qu’Apuléc  remarque  de  fon  C.  Mutius.  11  eft 
landx  ne-  certain  que  nôtre  Albutius  s’apclloit  Titus  8c 
cclfitudi-  non  pS  Aulus , & que  nôtre  Scevola  le  nom- 
tate^udU  mo‘c  Quintus  Mucius,  & comme  il  étoit  Au- 
cumcora  gure , onlcdefignoit  fouvent  par  cette  charge, 
probarc-  Quint u s Mucius  Scevola  Augur.  L’Accufateur 
w-.Cuero  (jont  Apulée  étoit  un  jeune  homme  (/) 
qui  failbit  fon  coup  d’eflâi  pur  fê  mettre  au 
(/)  Neque  monde , pour  fc  faire  conoitre  dans  le  Barreau  ; 
glorix  c «t  ce  qui  ne  convient  pint  a notre  Mutius 
caufj me  Scevola:  il  fut  Conful  l’an  6 $6.  de  Rome;  il 
acculât  ut  £0jt  vieux  quand  Cicéron  (g)  n’avoit  que  18. 
oiûs  ans , c’eft-à-dire  l’an  de  Rome  66 5. 8c  Albutius 
Oirbo-  ne  fut  accufé  qu’apres  fon  retour  de  Sardaigne, 
ncm,  C _ 

Mutius  A.  Aîbutium  ....  quippe  homines  eruditifllmi  iuvcncs 
laudis  grati»  primutn  hoc  maiinemum  forcnlis  operx  lubibant.ut 
aliquo  infigni  judicio  civibus  fuis  nolîrcicnrur,  qui  mos  incipicn- 
tibus  adolcicentibus  ad  illullrandum  ingenii  florcm  apud  antiquos 
conccltus,  diu  cxolcvit.  Aful-  ApoUg.  ».  (g)  Cuir»  ta  La- 

ite, mit- 


où  il  étoit  Pro-Preteur  cn  l’année  649.  Voyez  w ctctr. 
la  remarque  fuivante.  Peut-ctrc  que  les  Copif-  offie. 
tes  d’ Apulcc  ont  pu  à pu  en  partant  de  faute  f**4* 
cn  faute  converti  C.  Julius , en  C.  Mutius.  Il  0)  H don- 
eft  ceitain  que  C.  Julius  a été  l’accufatcurd’Al-  a‘~ 
butius , & fi  Apulcc  l’avoit  nommé , il  feroit  Cu„ire  Ver- 
à cet  égard  dans  l’exaétitude  ; mais  on  ne  fau-  rts  peur 
roit  le  juftifier  cn  cc  qu’il  avance  que  tous  les 
accufateurs  qu’il  a nommez  étoient  des  jeunes  ^ '"n* 
avanturiers,  qui  chcrcboient  à fignalcr  par  quel-  prcm.ju 
que  caufc  cclcbrc  leur  avènement  au  monde.  a‘er 
II  emprunte  de  Cicéron  tous  ces  exemples , ^Uvoîmt 
comme  l'illuftrc  Mr. Gnevius  (b)  l’a  judicicufe-  aeeuft 
ment  remarqué  , pourquoi  donc  les  réduit -il  jKn‘ ieur 
tous  à une  cfpcce,  puis  que  Ciccron  (i)  cn  a fait 
diverfes  clartés  ? N’eft-ce  pint  à caufe  qu’ils  ne  * ' J ' 
lui  eulfent  de  rien  fervi  s’ils  curtcnt  été  divifez  ? ^ 

Voilà  unc  caufc  très-fcconde  de  la  falfification  auto-.itatis 
.des  faits.  Quand  on  ne  les  trouve  pas  tels  qu’on  ad  accu- 
les fouhaite,  on  leur  donne  cn  les  alléguant  le  ,llï'*u!n 
pli  & i'entorfe  dont  on  a befoin. 

(E)  Etbani.  ] Nous  ne  trouvons  pint  cela  hoc  tem- 
aux  memes  endroits  de  Ciccron  où  il  cft  parlé  P',rc.  n0‘ 
du  procès  d’Albutius,  & il  ne  faut  point  s’en 
étonner;  car  quand  on  ne  fait  pint  la  vicdjin  le  ab  Sar-" 
homme,  on  fc  contente  de  dire  de  lui  cc  qui  diirogare* 
concerne  le  fujet  prefent.  Lors  que  Ciccron  a 

dit  quelque  chofe  du  procès  d’Albutius,  il  n’a-  cictre.^  ' 
voit  cn  vue  que  les  perfijuics  qui  avoient  parlé  Jrvin.  in 
ou  vouluparler  contre  l’accufé  ; il  n’ctoir  donc  Verr,m- 
pas  neccrtaire  qu’il  touchât  à l'iflùë  de  ccttc  cin'iout** 
caufe.  Lors  qu'il  a parlé  de  l’exil  d’Albutius,  n«  pro 
il  n’avoit  cn  vue  que  de  montrer  le  bon  ufage  sil-u"î< 
que  l’on  peut  faire  de  l’exil;  il  ne  faloit  donc 
pas  qu’il  remarquât  purqttoi  Albutius  avoit  été  C'tft  ainfi 
exilé.  C’eft  à nous  à faire  un  tirtù  de  ces  dif-  qu'il  faux 
ferens  partages,  & par  cc  moyen  nous  trouve- 
rons  qu'Albutius  ayant  été  accufé  de  concuflion  pro  SardîT 
à la  requête  des  habitans  de  (k,)  Sardaigne,  fut  contra  Al- 
condamné  8c  bani.  Albutius  , (l)  cum  in  Sar - iJu’lun> 
dinia  tnuniplujfct,  Rome, damnatus  eft.  Qrtid  (m) 

T.  Albutius , nonne  aniwo  aqutffmo  Atbenis  exul  nuct . a ans 
pbilofopbabatur  ? eus  tamen  iliud  ipfum  non  acci-  Ctctro»  eu 
dijfct , ft  in  repnblica  qtiieftens  Lpicuri  U'gibus  pa * ‘jui'ntg 
ruiffet.  Mr.  Gaflcndi  (»>  a trcs-mal  cité  ce  paf-  Je  s offices. 
fage , puis  qu’au  lieu  de  ft  in  repubfot ....  Confir 
paruiftety  il  a du  mft  in  republica. . . . paruijfet.  '* 

(F)  Fut  une  frmcnce  d'inimitié  entre  eux  deux .] 

C’eft  ce  que  Lucilius  remarqua  dans  fes  Satires,  . 
Hinc  hofiis  Muti  Aibutius,  bine  inimicus.  Un  h- y, fi,,."* 
vant  homme  a cru  qu'ils  étoient  fouvent  ao-  . . . , , 
pintez  contraires,  & qu  ils  le  furent  nomme-  j-,  Tufu- 
ment  dans  la  caufc  de  Granius  accufé  par  Albu-  /**• 
tius , & défendu  par  Mutius.  Jl  dit  que  pour  („)  De  vi, 
le  moins  Mutius  eut  beaucoup  de  joyc  de  Pab-  ta  apte.  I. 
folution  de  Granius.  Il  prouve  cela  par  un  p:f-  *• e *• 
fage  de  Cicéron , auquel  il  avoue  que  d'autres  J, 
ont  donné  une  explication  differente  , favoir  Us  nsa- 
qu’ Albutius  accufa  Mutius  de  concuflion  ; Sape  “ens  '* 
(e)  inter  fe  dijfentirent  & contenderent , ut  quum 
Albutius  Gramum  oppugnabat , & Mucius  cum  de-  mat. 
fendebat,  certe  illo  abfoluto  gaudebat , ut  hbro  fe- 
cundo  deOratore  feriptum  vide  bit,  quamvis  aliter 
alu  verba  ilia  ftnt  interprétait , & putarint  ipfum  tum  Csct- 
Suvolam  ab  Albutto  de  peemtu  repetundis  accufa-  ronii.pag. 


tum 
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deux.  Les  Diftionaircs  (G)  ne  font  pas  ici  exemts  de  fautes.  Je  ne  croy  pas 
que  nôtre  Titus  Albutius  foie  le  même  (//)  que  celui  dont  Horace  parle  dans  la 
2.  Satire  du  2.  livre..  On  ne  trouve  rien  de  ce  Médecin  Albutius  , qui  eft  mis 
* lu.  19.  par  Pline  * au  nombre  des  plus  célébrés. 

**•  AL- 


tara  fuijfe , qstod  ut  ms  de  viro  tali  credamut  ad- 
ducs  non  poffumus.  Je  ne  faurois  m’accommodcr 
ni  du  fens  que  ce  Critique  rejette , ni  de  celui 
qu'il  aprouve.  J'aimerais  mieux  croire  que  Ci- 
céron a voulu  dire  que  Scevola  fut  mêle'  dans 
le  procès  de  concuffion  qui  fut  intenté  à Albu- 
tius, Se  tellement  mêlé,  que  de  fa  condamna- 
tion devoit  refulter  la  juftification  d'Alburius. 
Je  fuppofe  félon  cette  conjcfhirc  que  Scevola 
plaida  fa  enufê  à la  charge  d’Albutius,  & que 
de  là  eft  venu  qu'il  a pafle  pour  l’accu(âteur 
d’Albutius.  Je  fuppofe  qu’il  le  tira  pleinement 
d’ affaire,  ce  qui  fervit  à la  conviérion  d'Albu- 
#tius.  Je  fuppofe  outre  cela  que  ce  dernier  fe  fer- 
vit  des  Rcgùres  du  crieur  Granius  pour  con- 
vaincre Scevola,  Se  que  fa  preuve  fut  jugée  in- 
fuftifântc.  Granius  fut  très-aife  de  l’abfolution 
(a)  LIS.  ».  de  Scevola , &:  en  fut  raillé  comme  s'il  fe  fut  ‘ 
A Orat.  rejoi,-,-  que  les  Juges  n'culfcnt  eu  aucun  egard 
(S)  voytt  à fes  livres  ou  à fes  procès  verbaux.  Voici  les 
ti-JtjJjMj  p<1roieS  de  Cicéron  (a)  ; Bell a etiam  eft  familiarst 
tuïtH**'  TePrr^enf10  errantu,  ut  quum  oljurgavit  Al- 
bius  Grantum  quod  quum  ejus  tabulis  quiddjm  Al- 
probatum  rideretur,  & raide  abfoluto  Su - 
Citer,  dt  vola  gauderet , ne  que  intelhgeret  contra  fuas  tabu- 
Or*t.  1. 1.  lu  fjjc  judicatum.  Si  on  vouloit  d’autres  preu- 
lifiim  Dtl- vcs  l’*0*rnm^  d' Albutius  & de  Scevola,  je 
fkiw.  pourrois  dire  que  iJmlms  a introduit  Scevola 
(d)  Dum-  ^ ^ moclUTnt  du  ftile  d’Albutius.  Je  vou- 
modo  drois  bien  favoir  d'où  le  P.  Prouft  (()  a pris 
rii'um  que  la  colère  de  Lucilius  contre  nôtre  Scevola, 
îiW^non  vcno*t  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  Albutius 
hic  cui-  contre  lequel  Scevola  avoit  plaidé.  Si  Lucilius 
qoam  jnr-  croit  ami  d’Albutius,  il  a vérifié  la  maxime  (<0, 
cet  imico.  qu’un  railleur  préféré  fes  Tailleries  à fes  amis  ; 
Set.  4.  car  nous  avons  vu  comment  ce  poète  Satirique 
l.  1.  fedivertifToit  aux  dépens  d’Alburius. 

(G)  Les  Diâionaires  ne  font  p.u  ici  exemts  de - 
fautes.’]  I.  Charles  Etienne  prétend  que  Varron 
. ^ a parlé  de  nôtre  Titus  Albutius , Se  cela  comme 
hem  L.'  d’un  poëtc  qui  avoit  fait  des  fâtircs  à la  manie- 
Albutitu.  rc  de  Lucilius,  Luciliano  Jljlo.  Mais  quand  on 
homo  fut  confultc  Varron  , on  trouve  qu’il  a parlé  (r) 
prime  cio-  d*un  Lucius  Albutius.  II.  Il  n’cft  pas  vrayque 
âus,  cujut  Lucilius  ft  1 :»it  moque  d’Albutius  commed’un 
L.uciiùno  homme  qui  mcloit  des  mots  Grecs  avec  fon 
fum^lbcU  ^at'n  ’ ^^Jdes  Etienne  n’a  pas  pris  le  fens  de 
li.  dicctat  cc  poëte,  il  s’eft  imaginé  que  le  aparté- 
in  Albano  noit  à Albutius,  cependant  c’eft  à Scevola  & à 
ftum  ” B0™  flll'd  *c  donner.  Mrs.  Lloyd  & 

rtinnibus  Hofman  n’ont  point  corrigé  ces  deux  fautes, 
femper  Prenez  bien  garde  que  je  ne  pretens  pas  nier 
v!“ci  * qu* Albutius  ne  mêlât  du  Grec  à fbn  Latin. 

*STum  m*  *-c  qoe  Charles  Etienne , Lloyd  Se  Hnf- 
enitn  mi.  man  fuppofent  eft  très  - incertain , que  le  père 
nu»  <1cm  de  l’cmpoifonneufc  Canidia  foitlc  meme  Albu- 
ri,us  c*ont  P3r,ê  dans  la  z.  Satire  du  a.  livre 
Um  plut  d’Horace.  Mr.  Dacicr  (/)  croit  que  ce  font 
viccna.  deux  Albutius.  IV.  Ces  trois  Auteurs  dcDic- 
t|onairc  **  trompent,  lors  qu'ils  prenent  l’Albu- 
l-l.t.x*'  bus  de  la  2.  Satire  du  2.  livre  d’Horace  pour  un 
(/’  i»u  1 3Varc  Nous  VCTmns  bientôt  que  cela  eft 
1.1.x.  ’ ^ux-  V.  Mr.  Moreri  fe  trompe  quand  il  s’i- 
f»g.  +0.  maginc  que  l’ Albutius  dont  Cicéron  parle  au 


etnmentment  du  t.  Une  des  Fins,  n’éft  pas  Hé 
meme  que  celui  donr  il  fait  mention  au  r.  livre 
de  b nature  des  Dieux,  Se  au  5.  livre  des  quefi» 
rions Tufculancs.  V I.  Il  n’eft  pas  vray  qu  Ho- 
race dife  qu’il  y avoit  un  Albutius  le  plus  avare 
de  tous  les  hommes , qui  avoit  accoutumé  de  châ- 
tier fes  domefliques  avant  qu'ils  emreprsffent  ce 
qu'il  leur  commandort,  de  peur , dif$it-H , qu'il 
n’ oubliât  de  le  faire  s'ils  oubliaient  de  Je  Hen  aquit- 
ter  de  ce  qu’il  leur  commandoit.  Mr.  Moren  qui 
donne  tout  ce  difeours  à Horace  a été  trompé 
par  Charles  Etienne , encore  que  cc  dernier 
n’attribue  pas  formellement  à Horace  ce  pet  if 
conte.  Voici  tout  ce  que  dit  Horace  (g)  fur  j/)  Sst- 1.\ 
cc  fujet. 


Uundus  ait , qui  non  offendet  fordtdus  , atqua 
In  neuf  ram  pattern  cultus  miftr  : hic  r/eque  faits 
Albuti  fenit  exemple , dum  marna  didu  W Vojtx. 

Savus  eut  : neque , fient  Jimplex  Savisu  unüam 
Ctnvivis  prabebu  aquam. 

Il  établit  que  la  véritable  propreté  n’cft  point  (•)  Lt 
outrée , & qu’elle  s'éloigne  iu>n  feulement  de 
la  falctc,  mais  aufiâ  d'une  fa)  exactitude  trop  taitm, 
fcrupuleufe  & trop  recherchée.  S’il  avoit  vu  le  Lambm. 
foin  excetïîf  &:  fervile  que  l’on  prend  delà  net- 
tctc  des  maifons  en  quelques  endroits  de  Hol-  °v‘ 
lande , il  aurait  nommé  cela  une  fauffe  propre-  W0**** 
te.  Albutius  &:  Nxvius  font  les  deux  exemples  htnm‘ 
qu’il  aportc  de  l’cxtrcmitc  ricicufc  ; le  premier  (0  A/per 
eft  l'exemple  du  trop  de  fiçon , le  dernier  eft 
l’exemple  du  trop  peu  de  façon.  Quelques  In*  guiu  im"- 
terpretes  (i)  ont  pris  le  change;  ils  ont  pris  pentî  n- 
Nxvius  pour  un  prodigue , &'  Albutius  pour  tlon5 
un  avare.  Mais  peut-être  ne  s’agit-il  point  là 
d’avarice  & de  prodigalité,  peut-être  ne  s’agit-il  fervo* 
que  de  propreté  & de  mal -propreté.  Ce  der-  uonnua- 
nier  defaut  eft  joint  quelquefois  avec  la  depenfe 
fit  perdue.  Il  y a des  gens  prodigues  & en  habits,  pnus  Je 
& en  meubles , Se  en  repas , qui  cependant  ne  vxderet 
paffent  point  pour  fe  mettre  bien,  ni  pour  don- 
ncr  aux  omemens  de  leurs  chambres  un  arran-  ' 
gement  bien  entendu , ni  pour  avoir  une  bon-  verni  fe 
ne  table.  Quoi  qu’il  en  fbit  Albutius  n'cft  ne 
point  ici  un  exemple  d’avarice.  Je  finis  par  ob-  ‘ 

ferver  que  la  barbanc  d’Albutius  pour  fes  cfcb-  nme  d 
vcs,  n’cft  pas  une  chofe  que  Mr.  Moreri  air  for-  000  T4fa- 
gée  ; il  l’avoit  lue  dans  fôn  (k)  patron , mais  il 
n’a  point  fu  que  la  fburce  en  eft  dans  un  an-  ,» 
cicn  Scholiaftc  (/).  Mrm. 

(H)  Soit  le  mime  que  celui  dont  Horace  parle.] 

Nous  venons  de  voir  que  l’AIbutius  d’Horace 
étoit  d’une  exaftitude  outrée , qu’il  ne  pardon- 
noir  rien  à fes  domefliques,  qu’il  vouloir  qôe 
l’un  fit  prccifémcnt  ceci  , Se  l’autre  cela  , Se 
qu’il  entrait  là  dcdiis  dans  un  detail  pedantef- 
que.  Celui  dont  parle  Lucilius  (m)  qui  affettoit  (m)  v»y*a 
fi  fort  en  tout  la  politeffe  & télegance  des  Gréa , 
qu'il  vouloit  pajfcr  pour  Grec,  étoit  juftement^!,.  ‘ 
taillé  pour  fournir  l’exemple  dont  Horace  avok 
bcloin  ; car  tout  homme  qui  affrète  les  maniè- 
res des  païs  étrangers , y mêle  je  ne  fît  quôi 
de  force , Se  d’exorbitant  qui  fait  palier  la  cho- 
fe dans  le  ridicule.  Voyez  ce  que  font  certains 
Pro- 
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ALCASAR.  ALCE'E.  ,7, 

ALCASAR  (Louis  de)  Jcfuïte  Efpagnol *,  ndquit  à Séville  l'an  iyyi  *o.r. 

I!  entra  chez  les  Jcfuites  l’an  i y6<>.  malgré  la  rdîftancc  de  l'a  famille  qui  polTcdoit^ 
de  grands  biens.  Après  avoir  régenté  la  Philolbphie , il  enîèign»  bThcolo>nc  à f Mn* 
Cordouë  & à Scvilic  pendant  plus  de  vingt  ans.  Il  s’apliqua  fur  tout  à la  rc-  f 
cherche  des  fccrcts  de  l’Apocalypfc,  & il  employa  près  de  20  bonnes  années  ù’IuJZ'. 
ce  travail  f . L’Ouvrage  qu'il  a compofé  là  déliés  eft  un  des  meilleurs  (A)  que  t s,ml 
les  Catholiques  Romains  avent  produit  fur  l'Apocalypfc.  On  f:  prétend  que  *«<"*• 
Grotius  y a fris  beaucoup  defes  Uns.  Cet  Ouvrage  élf  intitulé  Vejltgatio  arcant 
fenfus  m Apocalypfti  il  a été  imprimé  (B)  divcrlcs  fois.  L’Auteur  foutient  J.  que  Hs-sn-  ' 
l'Apocalypfc  eft  parfaitement  accomplie  jufqu’au  20.  chapitre,  & il  y trouve  les  t an.  Je 
deux  témoins  (ans  parler  d’EIie  ni  d’Enoch.  Il  ne  lait  aucune  difficulté  d'aban- 
donner  les  anciens  Peres;  & comme  toutes  lès  principales  études  n'avoient  pour  ‘"JjJhjf. 
but  que  l’explication  de  ce  livre,  l’autre  Ouvrage  qu’on  a de  lui  n’eft  qu'un  Com-  » 
mentaire  des  endroits  du  Vieux  Teftament  qui  ont  du  raport  aux  Révélations  de  h"w,. 

S.  Jean  II  fut  imprimé  apres  (à  mort  fous  ce  titre,  ln  cas  yeterts  Tejlamente  , u>m, 
partes  quas  refpicit  Apocalypfis , nempe  Cantica  Canticorum,  Tfalmos  camphres,  au. 
multa'Danielis,  aliorumque  hbrorun  capitaftbri  V.  Voilà  donc  deux  Volumes  > 
in  folio , qui  ne  font  à proprement  parler  qu’un  Commentaire  fur  l'Apocalypfc , t,lm 
mais  il  y a un  appendix  à chacun  ; celui  du  premier  volume  eft  un  Traitté  de  fa-  in"Tl‘r.  ' 
cris  ponderibus  ir  menfuris , & celui  du  fécond  un  Traitté  de  malts  medicis.  s"w,l  “ 
Louis  de  Alcalir  mourut  à Scville  le  16.  Juin  1613  à l’âge  de  60.  ans  0. 

ALCE'E,  natif  de  Mitylcne  dans  l’Ilc  de  Lcsbos,  a été  un  des  plus  grands . Dit.  u. 
poètes  Lyriques  de  l’antiquité.  II  y en  a qui  veulent  qu’il  ait  y été  l’inventeur  Unum 
de  ccttc  cfpcce  de  poche.  Il  flcurillbit  S dans  la  44  f llympiadc,  en  meme  tems  BirW,c’ 


que  Sappho,  qui  étoit  de  Mitylene  aufti  bien  que  lui.  La  (C)  Chronique  ? fc 
daleufe  dit  qu'  Alcée  s’ attifa  un  jour  de  demander  je  ne  fai  quoi  à Sappho,  & 


carmen 

rcan-  i-c'bio 


(m)  Cieer. 
de  Or sU. 

/.  J . Vtyu. 
•*JF  f** 
Oraior. 

(A)  Mutins 
t Augure  : 
d'où  nous 
^prenons 

C Lisa- 
it fas- 
fbll  autl- 

9 

furltr  dans 
fes  StUires. 


Provinciaux  fi  Couvent  jouez  par  Molière,  à 
l’égard  des  modes  qu’ils  ne  favenr  jamais  tenir 
dans  le  milieu.  J’ay  de  la  peine  à croire  qu’Ho- 
racc  ait  amené  fur  la  fccnc  Albutius  le  Grec , 
1‘  Albutius  de  Lucilius,  mais  je  ne  trouve  pas  fi 
étrange  qucTorrentiusait  cru  cela.  Mr.  Dacier 
aime  mieux  dire  que  l’Albutius  d’Horace  étoit 
fils  de  celui  de  Lucilius.  Je  croy  que  l’affec- 
tation d’ Albutius  le  Grec  regardoit  le  langage 
principalement , où  l'on  fait  d’ailleurs  par  les 
railleries  de  Lucilius  qu’il  aimoit  un  artifice  trop 
étudié.  Colloutionit  (4)  tfi  componere  & ftrttert 
verbd  fu  ut  neve  dfper  torum  conçut fui  ntque  biuL 
(Ht  fit , fed  qu*d*mmtdo  (OJgmenutut  & U vit. 
In  quo  lepide  foc  tri  mi  (b)  ptrftsu  Issftt  if  qui 
élégant  ijfime  1 d face  te  potuit , Ltuiliut , 

QjUm  lepitti  Itxcis  compojld , Ht  ttfferuld  omnes 
Artt , f*vimtnto  , nique  cmblemate  vtrmuulato. 

Qud  cum  dtxifftt  in  Albutium  illudent , Arc. 

(A)  Des  meilleurs  que  Ut  Cdtltoliques  Romains 
sepent  produit  fur  ÏApMdljffe.']  Voici  ce  qu’en 
ditDom  Nicolas  Antonio,  dans  fa  Bibliothèque 
des  Ecrivains  Efpagnok  ; Influer»  pefutt  operstm 
in  ddorrundo  atque  lUuftrando  Apocalypfis  libn 
obfcuriffmo.  Edtdit  tunique  lucubutior.es  fustt  di 
ipfum  ingeniofts  quidem , erudiut , elaboratasque, 
ttt  unfet  Cornélius  4 Lipide.  Std  qusfnam  fponfor 
tnt , telo  cum  quamvtt  ucuto  fr  forts  ftopum  ttti- 
t&t  j«  fuis  fur  qu’il  n'y  a point  de  banque- 
routier ni  de  prifonniçr  pour  dettes  qui  ne  trou- 
vât caution  bourgeoife  plus  aifément , que  n’cn 
trouveroiem  les  explicatcurs  de  l'ApocalypCc , 
s’il  y avoit  un  tribunal  fur  b terre  qui  taxât  à 
dt  greffes  fommes  ceux  qui  auroient  caution- 
né les  faillies  explications.  Pendant  qu’on  flatte 
fes  pallions  en  croyant  fans  rien  rifqucr , on  eft 
crédule;  mais  pour  Jcs  cautions  que  Dom  Ni- 


Sappho  civi.  iitr. 
OJ.  j». 

colas  Antonio  demande,  c’cft  en  vain  qu'on  les / ** 
chcrcheroic.  ^ Estfii. 

(B)  Imprime  diverfet  foa.~\  Le  P.  Alegambc  Chrott‘ 
ne  marque  que  l'édition  d'Anvers  chez  Jean  Z,Lt Ftrrt‘ 
Keerbergc  en  1614.  Ar  tout  aufli-tôt  il  dit  que  Lïi.Gwe. 
l’autre  volume  fut  pofthume.  Si  le  premier  * 

n avoit  été  imprimé  qu’en  1614.  il  aurait  été 
pofthume , A:  ainfi  on  n’auroit  pas  eu  raifon  de 
diftingiyr  par  là  l’un  d'avec  1 autre.  Il  faut 
donc  croire,  comme  le  remarque  Nicolas  An- 
tonio, que  le  premier  fut  imprime  à Anvers 
chez  Jean  Keerbergc  l’an  1604.  Outre  cette 
édition  Nicolas  Antonio  parle  de  celle  de  1619. 

Asstverpid  apud  Notios , & de  celle  de  Lion  en 
1616.  Draudius  (e)  cotte  ces  deux  demicres  (c)  Billi*. 
éditions,  A:  outre  cela  une  d'Anvers  chez  Kecr-  tbte.cUff. 
berge  en  1611.  Le  P.  Sotwcl  avec  l'cdition  de  P**11' 
1614.  ne  marque  que  les  deux  dernières  de  Ni- 
colas Antonio,  & continue  de  dire  que  l’autre 
volumeaété  pofthume. Sa  rcvifîon  d’Alcgambe 
n’a  donc  pas  été  aulfi  exaéfe  qu'elle  devoit  l’être. 

(C)  La  Chronique  justddleufe.]  J’ai  cité  les 
propres  paroles  de  Mr?lc  Fcvrc,  A;  je  fuis  fort 
trompé  s’il  a pris  ailleurs  que  dans  la  Rhétori- 
que (d)  d’Ariftote  ce  petit  conte.  Ariftote  (<)  ( J)  L.  1 
cite  ces  mots  d’Alcée  ; 


Qt\u  21  r et'm'r , f*t  xuKÙtf 
Allais. 

Et  ccttc  reponlc  de  Sappho, 

Ai  l’ïxi  t itKÜr  ‘[Âtf&y  k X»\mr 
Kxi  /un'  h timTp  y Ait*  tKiisut  kji  ur. 

Ail os(  tu  ru  t jfjç  ôufMVt' 

A Si  f Aiytf  t«  liKcuas. 

Voici  le  fens  de  ces  vers.  Alcce  déclaré  qu'il 
voudrait  bien  dire  quelque  chofe,  mais  que  1a 
Ivonte  l’en  empêche;  Sappho  lui  répond  que 

Y * >rd 


e.  9. 

(*)?* 
Tstrtj*  et 
Grtt  tons, 
rut  ScssL. 
ter  in  Vu- 

fii.p.Sr. 
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Sappho  qui  ité  toit  p as  ce  jour-là  de  fi  belle  humeur  que  et  ordinaire , lui  refnfa  ce 
* quelle  lut  offrit  peut-être  le  lendemain.  Quoi  qu'il  en  foit  il  fe  mêla  d’autre  cho- 
ie que  de  vers,  il  voulut  donner  des  preuves  de  ton  courage  à la  guerre , & n’y 
. fut  pas  touc  à fait  heureux-,  car  il  ne  le  làuva  * qu’en  fuyant,  & qu’en  abandon- 
nant lès  armes,  lors  que  les  Athéniens  gagnèrent  une  bataille  contre  ceux  de  Lefi- 
bos  : mais  il  trouva  dans  certe  difgraec  une  allez  douce  conlolation , puis  que  les 
vainqueurs  firent  appendre  fes  armes  au  temple  de  Minerve  à Sigcc-,  ce  qu’ils 
. n’eullènt  point  fait  avec  cette  diftinétion,  s’ils  n’avoient  jugé  qu’elles  foroit-nt  un 
monument  très- glorieux  de  leur  victoire.  Alcét*  n’oublia  point  cette  circonftancc 
' dans  les  vers  *f*  qu’il  fit  ( *D ) fur  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Sa  mule  à laquelle 
il  donnoit  de  l’occupation  au  milieu  des  armes  foie  pour  des  chanfonsà  boi- 
re, foit  pour  des  chanlbns  d’amour,  8c  pour  louer  la  perfonne  qu’il  aimoit,  qui 
n’étoit  que  trop  une  ( E ) aide  lèmblable  à lui,  fit  mule,  dis-je,  ne  garda  point 
■ le  lilence  fur  la  défaite  des  Lesbiens.  On  lait  d’ailleurs  qu’elle  ne  badinoit  pas  toû- 
i jours,  & qu’elle  pouvoit  traiter  noblement  ( F ) les  matières  les  plus  graves,  & 
fur  tout  un  beau  lieu  commun  contre  les  tyrans.  Alcée  fuivoit  alors  une  pente 
1 fortifiée  par  fes  propres  avantures,  &:  par  des  intérêts  peifonnelsj  car  il  avoit  été 
aux  prifes  avec  ceux  qui  avoient  voulu  empiéter  fur  la  liberté  de  là  patrie,  & 
'nommément  (G~)  avec  Pittacus,  qui  ne  lailià  pas  de  devenir  Ufurpareur,  quoi 
qu’il  ait  été  un  acs  ièpt  Sages  de  la  Grèce,  il  remit  en  liberté  4-  Alcée  qui 

étoit 


corum. 

tiiirat.  $-jj  avo|t  délire  des  chofes  bonnes  &:  honnêtes, 
ut»  fora.  & f-  fa  jan„u.c  n-clJl  pJS  été  prcrc  à prononcer 
Herdtli.  quelque  ma!-honnctcté,  h honte  ne  lui  ferait 
Dtar^  P°1[lt  montée  au  vifige , 8c  qu’il  feroit  une  pro- 
Ljurt.  in  pofition  raisonnable.  Ceux  à qui  il  cft  donne 
htiutt.  de  juger  des  livres  de  Mr.  le  Fevre,  gens  com- 
me il  a dit  dans  fa  première  Joumaline,  qui  ont 
l'eme  c epeble  de  plujieurs  formes , & qui  [entent  d 
demi  mot  le  beau  çr  U fin  des  penfcis  & des  tx- 
prefjitiu,  voyent  bien  que  ces  paroles  d'Alcé-c 
font  une  de  ces  déclarations  d’amour  qui  de- 
mandent l'heure  du  berger,  & que  Sappho  com- 
prenoit  jxnlsutemcnt  ce  qu’il  vouJoit  dire."  Sa 
reponic  eft  fige  , mais  clic  eft  peut-etre  d'un 
trop  grand  fais  froid  félon  cette  fuppolition. 

( D)  Les  vers  qu'il  fit  furie  malheur  J Celui 
de  tous  les  portes  tatinsqui  rcflcmblc  le  mieux 
à Alcée  » a conlcflc  aulïî  bien  que  lui  dans  les 
la)  Herat.  poefies  (a) , qu’il  s’étoit  fauve  du  combat  en 
OJ.t.Li.  jCtTanî  fa  artnes,  comme  un  meuble  très-inu- 
tile à des  fuyards. 

Tecum  Phi  lippes  &celerem  fugem 
Senfiy  relief  a non  benc  par  rnnla , 

Sduum  jrecte  vtrtus  cr  menant 
Tarpc  folum  tetigere  mente. 

h!ne7t?  ^rch‘lochus  (&)  avoit  eu  la  même  avanture 

remarques  3Vant  ^Icée  , & s’en  étoit  COnfcfl'é  publiquo 

d*f»n*r-  ment.  Horace  n’auroit  pas  été  peut-être  de 
"«'•  bonne  foi  jufqucs  à ce  point , s’il  n’avoir  eu  ces 

fe)  J» Ho.  Sran<h  exemples  devant  les  yeux.  Chabot  lè 
ru.  o d.  trompe  quand  il  foutient  que  (e)  Plutarque  a 

ij.  1. 1.  réfute  Hérodote  fur  la  fuite  d’ Alcée.  Plutar- 
(J)  De  U que  s’eft  contenté  de  dire  (d)  qu'Herodotc  a 
mnhtniti  luprmié  une  belle  aérion  de  Pittacus,  mais  non 
futrod,.  pas  |a  mauvaifc  aftion  d’ Alcée. 

(E)  N 'étoit  que  trop  une  eide  fembUble  À /ni.] 
Horace  nous  aprend  que  la  MaflrelTc  d' Alcée 
etoir  un  garçon  qui  fc  nommoit  Lycus,  A:  qui 
avoit  les  yewx  & les  cheveux  noirs.  Ccft  ap- 
paremment le  meme  que  celui  qui  aveu  une 
tache  au  doigt,  laquelle  lui  fervoit  d’un  orne- 
mciutout  i fait  charmant  félon  le  goût  de  ce 
(0  Ci«r*  pocte  ; Navms  tn  articule  puen  drleÛat  (e)  M- 
Den.il.  * til  “V™  "“‘“k  «MWl,  ilh  Umen 

pm  lumen  videbetur.  Cicéron  dit  en  ua  autre 


lieu  (f)  qu’encorc  qu’Alcce  eût  témoigné  beau,  (f)  TuftuL 
coup  de  courage,  il  avoit  rempli  fes  vers  d’une  !*“/*•+• 
exceûTtvc  pederaftie;  Fortis  vir  in  fud  republie* 

(ognttus  que  de  juvenum  amort  fer ip fit  Aie eus  f 
( t ) T railler  noblement  les  mener  es  tes  plus 
grèves.]  Ccft  ce  qui  a fait  dire  à Horace  (£).  (f)  od. 

ij.  L*. 

Et  te  fonentem  pltnius  eut  et  y 
AUee  plectre,  dure  tuvis  f 
Dure  fuge  mule  , dure  btllï , 

U tr  unique  feiro  digne  file  nu  o 

biirantur  umbre  dteere  : fei  megts 
fugues  & exallis  tjrennos 

Denjum  humais  btbtt  aine  rulgtu. 

Mr.  Dacicr  remarque  fur  ces  paroles  I.  que  le 
fille  d Alcée  étoit  noble  cr  fort , & qu’il  trdittoit 
des  matières  plus  relevées  que  celles  que  tretitou 
Seppbo  qui  dit  de  lui  dans  onde  , , j. 

41+.  t 

Net  plus  Aleetts  confort  petrieque  Ljreque  (f)  x.  I<K 
tendu  ha  lie  t , quemm  grandies  illt  jouet.  r.i. 

' (1)  Hcr  mi. 

II.  Qu’Horacc  lui  donne  le  plcéb-e  d’or  perce  od.9.1.4. 
qu'il  perle  de  cette  pertse  de  fes  Ouvrages  on  II  ^ 
dan  voit  les  guerres  amies  qui  notent  arrivée*  a ci  quo- 
Mitilene , & les  diverfts  faÜions  des  Trreni  Pilla-  ‘juc 
eus,  Mjrjilus,  MegeljgpnUy  ie>CUanutides,tr 
de  quelques  autres  (h),  & que  ces potfùs  étaient  ilruchuu, 
affilées  cdttna^MÙ  mnluM&  , pdtfies  fin  le*  A1' 
[éditions.  Il  cire  ce  palfagc  de  (i)  Quintilien,  & 
Alceus  lu  perte  optrm  eureo  pleüro  meriio  dm  mur  imaritudi- 
que  tjrarmoi  infeüentr.  Mulrutn  etiem  monbrn  ne  odii  te 
confert , m tkqutndo  brans  &rmgmfi(ut , &<U- 
Ugrnty  pltrmnque  Homero  firmtù,  ftd  in  lu fus  & vct/ÙjVc 
amorei  de  [tendit,  nujmbus  unie  h api  soi.  Joignez  peniiu- 
à eda  l’epirhcrc  de  menaçantes  qui  a été  omv  c'iîuni 
n<e  à fo  Mufe,  & Alla  M1NACH,<U  Or- 
fichonque  grave!  C émané.  • 1 dvibus 

( G ) Et  nommément  arec  Tntacns .]  Il  vomir 
contre  lui  des  injures  fort  grolHeres,  i'apetia 
pied-plat,  greffe  bedaine,  8cc.  comme  nous  tv  modo 
prenons  de  Suidas  fous  le  mot  t , & ie  i)uid  in 
Diopcne  Laeree  dans  la  vie  de  Pittacus.  Lan»- 
dentton  de  celui-ci  ftt  Ion  louable,  & a paru  aJoimiait. 
telle  L Valere  (l)  Maxime.  l-,.e.  i. 
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étoit  devenu  fon  prifonnier , & die  que  la  rem i (lion  d’un  crime  vaut  mieux  que  * Datirr 
le  châtiment.  Il  y en  a qui  dilent  * qu’Alcéc  fut  chajfe  avec  beaucoup  d'autres^ ‘Jfi  lé  ' 
mars  qu' enfin  il  Je  mit  a la  tète  4e  ces  Exilez , fit  la  guerre  aux  tyrans  (fi  les  d'Uorat*. 


n’ayant  point  ceflë  decabaler  & d’invectiver  t , on  celià  d’ufèr  de  fupport  à Ion  t viio 
égard,  & que  c’eft  ce  qu’Ovide  a voulu  lignifier  par  ces  paroles  -,  ?'?"//• 


Ut  que  lyr<e  vates  fertur  periijfe  Jlveræ 
Caufa  fit  exiiit  dvxtera  Ufa  tui. 


Sabot- 
Z ‘U MW 

Eajjium 
comment. 
ik  Ibirit 


ftv car  tut 
, re»»r./y> 
*{10*- 
f*»*.  Ne 


Cela  cft  d’autant  plus  vrailcmblablc,  qu’Alcéc  ne  pafidit  point  pour  un  homme  ^ 
qui  s’oppofiic  aux  innovations  4.  , parce  qucc’écoient  des  innovations,  mais  par  tJ,t  in4- 
ce  que  d’autres  que  lui  les  introdui foient.  C’cft  un  defaut  qui  lui  cft  commun  1 oii' 
avec  bien  des  gens.  Il  ne  nous  relie  que  des  lambeaux  de  les  poëfies.  “'** 

ALttli  Athénien  S,  poete  tragique,  fut  le  premier  félon  quelques-uns  ) r«u 
qui 'compolà  des  fragedics.  Si  l’on  en  croir  Suidas,  il  cft  different  (J’Alce'e 
poëte  comique,  le  cinquième  de  l’ancienne  Comédie,  & fils  de  Miccus.  Ilre-miîqm- 
nonya,  ce  lèmblc  *,  à la  patrie-qui  éteit  la  ville  de  Mitylene,  & fe  dit  Athénien. 

Il  laillà  dix  pièces  dont  l’une  étoit  intitulée  ‘ Pafipbaé : ce  fut  celle  y qu’il  pro-  moj'i  no-" 
duifit  lors  qu’il  difputa  atec  Ariftophanc  en  la  4.  année  de  la  97.  Olympiade,  vamianm» 
Athenée  cite  quelques-unes  des  autres.  On  11e  lait  pas  bien  fi  PEndymion  cité  's-ZZi. 
par  Pollux  appartient  à Alcée  le  tragique,  ou  à Alcée  le  Comique:  mais  on  ne  »}•?•+*/• 
doit  pas  douter  que  la  pièce  intitulée  Cœlum  ne  fût  du  premier,  puis  que  Ma-  asuiJu. 
crobe  b la  cite  comme  une  Tragédie.  Je  trouve  dans  Plutarque  £ un  poète  * M~u^ 
Alcf/e  qui  diffère  de  cous  les  précédons.  Il  vivoic  en  la  145-.  Olympiade,  l’an  (ir4 
de  Rome  yyy.  comme  il  parole  par  la  chanfon  qu’il  compolà  fur  la  bataille  que 
Philippe  Roi  de  Macédoine  perdit  dans  la  Theflàlie.  Cette  chanfon  failbit  fuir 
Philippe  plus  vite  qu’un  cerf,  & ampli fioit  le  nombre  des  morts  afin  de  lui  faire  ZZ/o- 
plus  de  dépit.  Neanmoins  Plutarque  aflùre  que  Titus  Flaminius  qui  avoitM*""* 
gagné  cette  bataille,  le  trouva  plus  choqué  des  vers  d’Alcée  que  Philippe,  à eau-  JfJ’”' 
le  que  la  chanfon  nonunoit  les  Ërolicns  avant  les  Romains,  &z  lèmbloit  par  là ^ SMHrn 
donner  aux  Etoliens  le  principal  honneur  de  cette  victoire.  Philippe  fc  défendit  1.  r t. io. 
contre  la  chanfon  d’Alcée  par  une  (A)  autre  chanfon.  11  faut  avouer  que  Plu-  ^ ln  ^ 
tarque  donne  au  Conful  Romain  une  lcnfibilité  bien  outrée.  O11  parle  aulli  d’un  »»«•» 
Alce'e  Mclfcnicn , qui  6 vavoit  fous  l’Empire  de  Velpafien  lous  celui  de  Ti-  ***’ 37î‘ 
tus.  Il  y a quelques  unes  de  lès  épigrammes  dans  l’Anthologie.  Je  ne  lài  point 
lequel  ae  tous  ces  Alcécs  Ibuffrit  pour  lès  impwdicitcz,  un  genre  de  ( B ) mort  <•> * 
bien  fingulier.  Mr.  Vollius  x a cru  que  ce  fut  celui  qui  olfenlà  Philippe  Roi 
deMacedome.  11  le  prend  pour  le  Comique , & fe  trompe  eu  cela,  puis  que  le  10.  Z'g.  ' 
Comique  étoit  contemporain  d’Ariltophane.  3?3- 

ALCHA-  * obpr~ 


(A)  Far  une  autre  chanfon.]  Voici  quelle  eu 
étoit  la  fubftance  : 

.*  • • . J * ' . • 1 

Sans  feuille  aucune  & fans  écorce  auffi. 

Ami  paffant , on  a fait  ici  tendre  , 

Sur  ce  (ôtait  cete  potence-ci , 

E xpreffement  pour  Alcaus  y pendre. 

C’dl  ainfi  qu'Amiot  a traduit  ce  Grec 

A.’<pAciiîh  âQtfk®' , o’îoim’ee , rü  C iort  tara 

A’Axouw  ÇMvfif  Trr.yrJicn  >}Kij3aT&‘. 

(B)  Un  genre  de  mort  bien  fingulier.]  Mr. 
(t)  JnCa-  Volfius  (4)  n porte  cetre  Epiraphe  tirée  d'une 

Anthologie  qui  n’cft  encore  qu’en  manuferit : 

A ’XMu’tf  t *<£©-  hrtftîp  a»  txl «ver  iî 

Ti  fia  foc  fooi^ât  yr,ç  ivyxm*  iàpccr&~, 

* * * ] ...  . . . 

Cela  lignifie  qu’Alcéc  mourut  de  b peine  des 
adultères,  qui  confiftoit  dans  une  certaine  ma- 
niéré d'empaler.  C'cft  qu’on  leur  fichoit  au 


i*t.  m 

Calult. 


fondement  une  des  plus  grolfcs  raves  que  l’on 
trouvât.  Au  defaut  des  raves  on  prcnoic  un 
poiffon,  qui  avoir  1a  (b)  retc  fort  grolfe.  Par  (6)  Srfo- 
u on  comprend  cette  menace  de  Catulle  (c)  : 


Ah  tum  te  miferum  manque  fui 
Qutm.attraétis  pedibui  patente  porta 
fercutrent  rafhxmque  viugsleique. 


itn.to  nte 

ïcria 

Sac.  10. 
Quofdam 
niuchos 
& rougilû 
in(m, 

Lucien  parle  de  cetre  forte  de  punition , mais  il 
he  décidé  pas  li  le  criminel  en  mourait  ,&  n’eft  £/'Sr- 
pas  peu  different  de  (ôn  ScholuftCf  Us  tiilèîir 
tous  deux  qu’on  batoit  bien  le  paillard , mai»  r tr- 

ie Scholiaûe  dit  qu’on  ne  lui  fichoit  b rave  que  tbtniut, 
lorsqu’il  étoit  prêt  d’expirer  finis  les  coupsqu’il  ZebtIU 
avoit  rc^us.  Lucien  nous  infinuë  tout  le  conr  sua.-, s. 
traira,  car  le  ruficn  (d)  dont  il  parle  ayat)t  été 
bien  batu  fauta  en  bas  dy  toir,  & s’cnluK  n'.ec 
1a  rave  qui  lui  bouclioit  le  dernerc.  Mr.  Vof- 
fius  ne  devoir  pas  conclure  de  oc  paflàge  de  Lu-  JUQtryi 
Y j 1 ciec  h?*»*, 

TIJ»  XV/H9 

£i0t iru,lJ&.r  De  te£lo  deftlicnt  aufiijit  nutibus  raphanô  oppictù. 
lit  mort*  ftrtgr. 
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17+  ALCHABITIUS.  ALCHINDUS.  ALCIAt. 

ALCHABITIUS,  Aftrologue  Arabe,  a compofé  une  Introduction  à la  con- 
noiflàncc  ÇA)  des  influences  celeftes.  lia  écrit  aulfi  de  la  conjonction  des  Pla- 
nètes, &c  un  Traitté  d’Optique  qui  fut  trouvé  dans  un  Couvent  d’Allemagne, 
& aporté  à l’Auteur  du  livre  de  lumine  Anima;.  Ses  Ouvrages  d’Aflrologie  tra- 
duits par  Jean  * dcScville  furent  imprimez  à Vende  en  1+91.  avec  l’cxpofition 
de  Jean  de  Saxe,  & en  1521.  avec  les  corrélions  d’Antoine  de  Fantis  Médecin 
de  Tervile  en  Italie  -f*.  On  ne  fait  pas  bien  en  quel  tems  a vécu  Alchabitius. 

ALCHINDUS,  Médecin  & Allrologue  parmi  les  Arabes.  Cardan  ^ l’a 
mis  entre  les  douze  cfprirs  fublimes,  qu’il  regardoit  comme  les  premiers  de  tous 
ceux  qui  ont  excellé  dans  les  fcienccs.  C’cft  renchérir  fur  Albohazen  Haly , & 
fur  Haly  Rodoan  qui  lui  ont  déféré  le  titre  de  grand  Aflrologuc,  & liir  Rails  & 
Mefucqui  le  traittent  de  très-doéfc  & très-cxperimenté  Médecin , & fur  Aver- 
roès A:  Wimpina  qui  l’apellent  fubtil  Philofbphe.  On  peut  juger  de  Ion  efpric 
& de  (on  érudition  par  les  deux  livres  imprimez  que  l’on  a de  lui,  De  tem forum 
mutaîiombus  ■>  &c  De  gradibus  mcdicinarum  compofttarum  invefïigandis.  On  en 
trouve  beaucoup  d’autres  citez  fort  iouvent  par  les  Auteurs , fous  les  titres  De 
ratione  fex  quant  Hat  um:  De  qutnque  ejfentiis:  ‘De  motif  dturno:  De  vegetabi- 
libus , & De  Tbeorica  magic  arum  artium.  Ce  dernier  Ouvrage  a donné  fujet  à 
tous  les  Dcmonographcs  de  parler  d’Alchindus  comme  d’un  pernicieux  Magicien. 
François  Pic,  & Conrad  Wimpina  ont  diieouni  amplement  des  hercfies,  des 
blafphêmes  & des  abfurditcz  qu’on  remarque  dans  ce  livre.  Le  fameux  Jean  Pic 
ne  paroît  pas  en  avoir  jugé  fi  defavantageufement,  puis  qu’il  a dit  qu’il  n’avoit 
reconu  que  trois  hommes  qui  euflènt  effleuré  la  Magie  naturelle  & permife,  la- 
voir Alcnindus,  Roger  Baccon,  & Guillaume  Evêque  de  Paris.  Ce  qu’il  y a 
déplus  certain  au  dire  de  Gabriel  4.  Naudé  dont  j’emprunte  cet  article,  eft  1. 
que  cet  Ouvrage  eft  rempli  de  fuperltitions , & de  doctrines  tout  à fait  contraires 
à nôtre  foi,  & telles  qu’on  le  doit  attendre  d’un  Mahometan  qui  écrit  fort  libre- 
ment ce  qu’il  penfe.  2.  Qu’il  n’y  auroit  nulle  apparence  de  l’accufer  de  Magie, 
puis  que  bien  loin  de  s’amufer  à la  Magic  Thciirgique  ou  Goëtique,  Ion  deflein 
n’a  été  autre  que  de  raporter  à la  nature  tout  ce  que  l’on  attribue  aux  Anges  bons 
ou  mauvais  -,  c’cft  ce  qu’ont  fait  depuis  lui  Pierre  d’Apono  & Pomponace.  Ces 
gens-là  pour  trouver  leur  compte  fùppolcnt  que  les  chofès  fublunaircs  dépen- 
dent entièrement  des  cieux,  & qu’elles  reçoivent  toutes  leurs  proprictez  les  unes 
des  autres,  & que  chacune  les  reçoit  du  total  par  le  moyen  de  certains  rayons 
corporels,  qui  paflint  des  plus  petites  jufqucs  aux  plus  grandes,  font  la  caufe, 
à ce  qu’ils  difent,  de  tout  ce  qui  fc  fait  dans  la  nature.  On  ne  fait  pas  au  vray 
en  quel  tems  a vécu  Alchindus , mais  puis  qu’Avcrroes  fait  mention  de  lui,  il  faut 
qu’il  ait  vécu  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans.  Il  y a un  Jacobus  Alkindus,  que 
quelques-uns  ( B ) confondent  avec  celui  dont  je  parle. 

ALCIAT  ( Andrf/)  grand  Jurifconfulre,  a fleuri  au  XVI.  fiecle.  Ilétoit 
fils  d’un  riche  (C)  marchand  de  Milan,  & il  nâquit  dans  ccttc  ville  le  12.  dé 

Mai 


rien  que  ce  fupplicc  n'éroit  pas  mortel;  car  il  y 
a bien  de  l’apparence  que  fi  le  patient  ne  fe  fut 
fauvé , il  lui  en  eut  coûté  la  vie  tôt  ou  tard. 
(à)  Ex  Ht-  Les  deux  vers  citez  (4)  par  Mr.  Voflius  qu’il 
Prcnti  P°ur  1e  di (cours  d’une  adultcreflè , qui 
difoit  à fiî  Commère  que  fi  au  lieu  de  la  rave  on 
Voyez  atijft  fc  fervoit  du  fuplice  de  h croix  contre  leurs  ga- 
uSAri*/  ^ans’  Pcr^onnc  00  ''•«'droit  plus  vers  elles , ces 
misant  m ^eux  vers  » dis-je  , font  une  meilleure  preuve 
mibiUus.  que  les  paroles  de  Lucien. 

(A)  AU  conoiffince  des  influentes.]  Le  titre 
du  livre  dans  Gcfner  & dans  Simler  eft  ifdgoge 
ui  m Agi  fini  iqn  judiettrum  dfirorum , vtl  4 d firu- 
tAtidu  fielUrum  mAgifieru.  Voflius  le  donne 
d'une  autre  maniéré,  mais  qui  revient  au  mê- 
me fens  ; ifdgoge  Ai  fnuundA  dfirorum  juditiA. 
Je  penfe  que  ma  traduction  Françoifc  y revient 
auifi  ; maii  Mr.  Morcri  ayant  pris  un  mot  pour 
un  autre  dans  Voflius,  initia  pour  indsciA,  nous 
a donne  un  titre  allez  incomprchenfiblc  ; tin- 
t réduction  pour  conoîrre  le  commencement  des  A fi 
très.  U paroît  que  Voflius  avoit  cm  lire  indi- 
tiemn , où  Gcfner  & Simler  ont  mis  judiatrum. 


(B)  Que  quelques-uns  confondent  Avec  celui 
dont  je  fAtle.' | Wolfgang  Julius  ( le  ) fait  vivre  (i)  Apud 
ce  Jacobus  Alkindus  fous  le  Pape  Eugène  troi-  MfreM- 
fiéme  en  1 145.  contemporain  d’Averroës  &r  Limitait 
d’Avicenne  : il  dit  que  c’étoit  un  Médecin  & rénovât*. 
un  Philofophe  Arabe.  Les  Bibliographes  attri- 
buent les  mêmes  livres  à Alchindus , & à Jaco- 
bus  Alkindus.  Voflius  (c)  femblc  les  diftmgucr;  (e)  De 
car  quand  il  parle  d’ Alchindus  il  ne  lui  donne 
que  le  Traitté  de  fex  quAntitAtibus , & ne  mar-  ^,61. 
que  point  quand  il  a vécu  ; mais  touchant  Ja - & 179. 
cobus  Alkindus  il  dit  qu’il  a vécu  en  1235,  & 
qu'il  a écrit  entre  autres  chofes  de  udiis  fielU- 
rum. C’eft  fans  doute  le  même  livre  que  Gcfner 
allégué  fous  le  titre  de  radiis  fielluu,  & qu’il  croit 
être  de  Jaques  Alkindus,  quoi  que  le  nom  de 
Jaques  n’y  foit  pas  joint  à celui  d’ Alkindus.  ( £* 

On  jugeroit  par  le  titre  fcul  qu’il  apartient 
celui  qui  a été  fufpeâ  de  Magie.  negotuuore 

(€)  Il  étoit  fis  d'un  riche  marcliAtid .J  J’ai  fui- 
vi  Panzirolc,  le  fcul  des  Auteurs  que  j’ayc 
fiilccz  qui  (d)  le  faflè  fils  d’un  homme  de  cette  del*n  **- 
proftflion  : les  autres  le  font  plutôt  fils  d’uo tHJ  &tJ*- 
Gentil- 


Digitizec 
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Mal  14.92.  On  prétend  * que  fà  mcrc  ne  Icntir  prclquc  aucune  douleur  lors  'J*'*'' 
qu’elle  accoucha  de  lui.  Après  avoir  étudié  les  Humanitez  *j*  fous  Janus  Par-  Tei„‘r. 
rhaftus  qui  les  enleignoit  à Milan , il  fuc  étudier  en  Droit  à Pavic  6c  à Boulo-  z"* 
one  J: , & s’attacha  principalement  aux  leçons  de  Jalon,  dans  la  première  de  ces 
Ünivcrfitez , 6t  à celles  de  Charles  Kuinus  dans  la  féconde  1.  Après  fa  pro-  . hUiui . 
motion  au  Do&orat  il  s’apliqua  /3  au  Barreau  dans  la  ville  de  Milan , jufqucs  à %ua  M- 
cc  qu’il  (è  (‘Z))  vit  apellé  pour  une  Chaire  de  Droit  par  l’Univerlité  d’AvtgnofU  "*"• 

Il  remplit  cette  charge  avec  tant  de  capacité,  que  François  I.  le  crut  propre  à faire  f 7 • »* 
fleurir  la  Jurilprudence  dans  l’Academie  de  Bourges.  11  l’y  attira  donc  en  l’an*  7emt\u,i 
née  ( E)  1 52  9.  6c  des  l’année  fuivante  il  lui  lit  doubler  là  y paillon.  Alciat ,u<  •**** 

...  . f pi^ay,m 


Alciati. 
(jlninu . 
Lerenzo 
Crajfe. 
Vtml  Fré- 
ter, Bul- 
Un  » ©v. 
U f»u  for- 
tir  J'an- 
citnne  no- 
ileÿt. 


Gentilhomme  d’ancienne  famille  ; Andreat  Al- 
ciatus  ta  pago  Aleiato  feu  Alfato  MedtoUnenfi  mttus 
i nobiti  Alciat  arum  famtlia.  C’cft  amli  que  Clan- 
(4)  invita  de  Minos  débute.  On  (a)  ne  peut  pas  m'objecter 
Anart*  qu’en  certains  lieux  la  qualité  de  Marchand  & 
celle  de  Gentilhomme  ne  font  pas  incompati- 
bles, car  lors  qu’elles  font  jointes  un  Hifloricn 
ne  parle  pas  de  la  plus  foiblc  (ans  parler  de  la 
plus  forte  ; puis  donc  que  Panzirole  n’a  parle 
que  du  négoce  du  pere  d’ Alciat,  il  cft  fur  qu’il 
nf  point  été  du  fentiment  de  Claude  Minos. 

(D)  Jufqitet  à et  qud  fe  vit  apellé.  ...  par 
l'Univerjité  d'Avignon.]  Pour  le  coup  je  me  gar- 
de bien  d’adopter  le  récit  de  Panzirole.  Si  je 
ladoptois,  il  faudrait  que  j’aflùralfc  qu’ Alciat 
ayant  été  fait  Dodeur  en  Droïc  Civil  & en 
Droit  Canon  l’an  1517.  à l’âge  d’un  peu  plus  de 
2i.  ans , enlèigna  premièrement  à Pavie,  & en 
fuite  à Avignon  ; Primum  itaque  Ticini  profef- 
fus , foftea  Avtntom  dtcuit.  Si  je  difois  cela  je 
démentirais  Alciat  lui -même,  qui  dans  une 
harangue  qu’il  recita  à Pavie  déclaré  que  lors 
qu’il  obtint  lix  cens  ccus  de  gages  à Avignon , 
(i)  Voyez  il  n’etoit  jamais  monté  en  chaire  ; Avtntom  (b) 
Ut  Com-  (um  nunqut,,,  esm  d'ttm  edtliedram  afctndijjem 
fur frs  tm-  ft ‘podium  fcxccntoTum  mettra.  Le  récit  de  Pan- 
blèmts , zirole  cft  d’ailleurs  fufped  de  faulTetc;  il  mar- 
que une  extrême  négligence  j on  y voitqu’Al- 
ciat  n’a  point  encore  z 3.  ans  en  l’année  1517 


r.  Trif- 

»diviû  en  iix  livres  , & qu’il  dedid  au  Chan-^"  l**~ 


t*&-6  »*• 

ejit.  in  4. 


comme 

Air. 

fier  i 

cclier  du  Prar  étant  à Bourges  en  1 519.  dou-  at4nt  cl. 
„ zc  ans  apres  l'avoir  publié  dans  fon  pais  en  Ai  mm . 

„ prenant  le  bonncçde  Doéteur,  mais  dix-fept 
„ou  dix -huit  ans  3près  l’avoir  compofé.  „ xhôu  t r. 
L’Ouvrage  que  je  cite  m'aprend  que  le  coup  p.  jy. 
d’ellai  d’ Alciat  fut  l’explication  & la  correction  | pdnij. 
des  termes  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  le  Di-  roi.  ib. 
gefte,  que  ce  livre  parut  d’abord  en  Italie,  & $ Minet 
quelques  années  apres  à Strasbourg  en  15*5. 

J’ai  lu  quelque  (e)  part  que  la  première  dédiait  y ptoit 
qu’ Alciat  aie  faite  de  les  Oeuvres  cft  de  l’année  aalordàe 
15 1 3.  & que  c’cft  celle  des  trois  derniers  livres  /** 
du  Code.  Ce  qu’il  y a de  bien  fur,  c’cft  qu’il  *f  ‘ 
publia  fes  Paradoxes  dédiez  au  Chancelier  An-  ,t,  D/tnt 
toinc  Du-Prat  environ  (f)  l'an  1517.  Il  pu-  u,  Btcirtr- 
blia  environ  le  même  lems  fes  Difpunilionei  de-  chcidrP*. 
diées  à Jean  de  Selve  Prefident  du  Sénat  de^'"/'9‘ 
Milan,  & fes  PratermiJJ, 4 dédiez  à Jaques  Mi-  /^.yoi. 
nutius  Con  Ici  lier  au  meme  Sénat , &•  ancien  , 
Prolcffcur  en  Jurifprudcnce  à Orléans.  Ilétoit  U i-,ej'n 
ProfclTcur  à Avignon  dès  l’année  1511.  car  du  Par»- 
dans  l’épitrc  dedicatoirc  de  Ion  Traitté  de  ver-  ^J*"**^ 
lorum  figmficatione  datée  de  Bourges  le  x.  de  r7lmL  Je 
Mai  1 519.  il  dit  qu'il  y avoit  8.  ans  qu’il  l’a-  ipxÿ. 
voit  dicté  à fes  écoliers. 

(£)  En  l'année  1529.]  J’ay  mieux  aime 
fuivre  Minos  que  Panzirole.  Ce  dernier  an- 
ticipe d’un  an  cette  vocation  ; Deinde  anno 


& cependant  fon  épitaphe  raportéc  par  Panzi-  1528.  Bituriget  quo  magna  fl udio forum  multitude 
rôle  trois  pages  après  témoigné  qu’il  avoit  près  ad  ejus  famam  toiifluxit , ample  tzoo.  atitcorum 
de  59.  ans  au  mois  de  Janvier  1550.il  en  avoit 
donc  25.  en  1517.  Ce  que  Panzirole  alfurc 
qu’Alciat  publia  fes  Paradoxes  & fes  Difpuncho- 
nes  environ  l’an  1517.  ne  peut  pas  erre  éclairci 
ar  Claude  Minos,  car  jamais  calios  de  livre  ne 


8 


Jlipendio  d Rege  francifco  efl  conduîlus.  Jcn’ob- 
jede  point  à Panzirole  que  la  penfion  ne  fut 
d’abord  que  de  18.  cens  francs , &•  qu’en  la 
doublant  l’année  fuivante  , on  la  porta  à la 
fomme  qu'il  a marquée  ; j’ay  de  plus  grands 


ut  plus  abfurdc  que  l’endroit  où  ce  dernier  reproches  d’inexaditude  à lui  faire.  Il  dit 

n _ 1 ' J ri J . » a 1 * ^ J r . 


Ecrivain  a parlé  de  l’édition  des  Paradoxes 
d’ Alciat.  Duodecim  poft  amios , dit-il,  cum  ci- 
vilis  & pontifiai  jurij  profeffortu  infignibus  dornuut 
effet  paradox a & difpuniltones  in  publie um  emifit, 
oput  ut  ipfe  dieu  elaboratum  horti  fucifivis , (y  à 
candidat o adbue  & tirone.  On  ne  fauroit  com- 
prendre à quoi  le  ra porte  le  terme  duodecim  ; 
car  tout  ce  qui  précédé  cft  le  récit  des  diver- 
fes  dations  d Alciat , & de  fa  manière  d’enfei- 
gner  le  Droit.  Si  l’on  pouvoir  entendre  par  ces 
paroles  de  Minos  , qu’Alciat  publia  fes  Para- 
it) Tirent,  doxes  douze  ans  apres  fa  promotion  au  Docto- 
luttr.p.  1.  rat , on  dillipcroit  tout  le  cahos  ; mais  alors 
enfant  ftuc  deviendrait  Panzirole,  qui  place  l’édition 
crùbrri . de  ce  livre  environ  le  rems  du  Dodorat , c’eft- 
p.  it6.  à-dire  environ  l’an  1517?  Que  deviendraient 
(J)Athtn.  le  Ghilini  (0  & le  Picinelli  (d),  qui  aflurent 
qU’ Alciat  fit  un  Ouvrage  important  „ avant 
apitJ  » vtn^  ans.  C’eft  celui  que  nous  avons 

onmd.  ii.  n fous  le  titre  de  Paradoxes  du  Droit  Civil , qu’il 


1.  qu’Alciat  ne  put  demeurer  en  France  que 
peu  d’années  , parce  que  François  Marie  Duc 
de  Milan  lui  ordonna  de  revenir,  & le  menaça 
de  la  confifcarion  de  tous  fes  biens  en  cas  de 
dcfobcïflànce.  i.  Qu' Alciat  étant  retourné 
chez  lui  enfeigna  queloucs  années  à Pavic,  juf-  ^ C({d 
ques  à ce  qu’à  caufe  acs  guerres  il  s’en  allât  à par  eu  par 
Boulogne  l’an  153a.  Il  cft  certain  qu’Alciat  ,t,7.,r7 
fejouma  cinq  (g)  ans  à Bourges  ; puis  donc  '* 
qu’au  dire  de  Panzirole  il  y avoir  etc  apellé  tant. 
l’an  1528.  il  faut  qu’il  ne  l’ait  quittée  qu’en  Urb.s  Bjtu- 
1 533.  Comment  auroit-il  donc  pu  enfeigner 
quelques  années  à Pavic  depuis  fa  fortie  de  dtirro 
Bourges  , & aller  en  fuite  à Boulogne  l’an  amamem, 
1 532  ? Sa  Diflertation  du  duel  dédiée  à Fran- 
çois  I.  cft  datée  d’Avignon  le  1.  de  Mars  1 529.  feV terri" 
La  préface  de  fes  Paradoxes  cft  d.uc«  de  Bout-  haKiura 
ges  le  24.  d’Aoùt  1529.  Voila  qui  cft  dccifif  mi*“- 
contre  Panzirole.  Il  nous  refte  deux  fauflètez  m,"oi 
à relever , l’une  de  Mr.  Morcri , l’autre  de  Paul  fHpr. 

Freher. 
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# proféïîà  cinq  ans  à Bourses , & y aauit  de  la  gloire.  Il  mêloit  beaucoup  de  lice- 
fiJkim-  rature  à l’explication  des  loix , & cnafToit  hcurculcmcnt  la  barbarie  <Jc  langage 
gutKMt-  qUi  avoir  régné  jufques-là  dans  les  leçons , & dans  les  écrits  des  J urifconfultes. 

iClr.  de  Thou  le  loue  fort  noblement  là  deflPus  } Mr.  de  ( F)  Thou , dis-je,  mal 
vrmin  inftruit  d’ailleurs  de  Ion  hiftoirc.  La  harangue  que  ce  Profcflcur  fit  fur  le  champ 
*fJ7’  à François  I.  qui  étoit  entré  CG)  dans  fon  Auditoire,  plut  beaucoup  à ce  Mo- 
liw/ui  1^'CÎUC-  François  SforccDuc  de  Milan  fe  crut  obligé  à foire  revenir  dans  la  patrie 
inaugurait  un  homme  qui  pouvoit  y tant  briller , & il  en  vint  a bout  en  lui  donnant  outre 
,n  *743*  de  gros  gages,  la  dignité  de  Sénateur.  Àlciat  alla  donc  cnicigner  le  Droit  à 

* Ex pa»-  Pavic-,  mais  il  pallà  peu  après  à l’Univerfité  de  Boulogne  *,  & s’y  arrêta  quatre 
y*frubl  ans.  Puis  il  revint  à Pavie,  d’où  il  alla  à Fcrrare  f attiré  parle  Duc  Hercule 
y*)**,  uh-  d’Eft , qui  tâchoit  de  rendre  célébré  Ion  Academie.  Elle  reprit  Ion  éclat  fous  un 

* Profcflcur  fi  couru,  mais  au  bout  de  quatre  ans  Alciat  la  qiuta  pour  retourner  à 
mort  Un-  Pavie,  où  enfin  il  trouva  le  vray  remede  de  Ion  (//)  humeur  inconfiante , je 
JJT  * veux  dire  la  mort  le  1 2.  jour  de  Janvier  1 75  o.  ^ : il  n’avoit  pas  encore  78.  ans 

accom- 


Frcher.  Celui-là  dit  que  U libéralité  de  Fran - 
foi»  l.  attira  Alciat  en  F rame  ait  il  enseigna  À 
(m)  In  Avignon-,  félon  celui-ci  {a)  Alciat  alla  cnlcigficr 
dans  cette  ville  , lors  qu’il  ne  faifoit  que  de 
’ fortir  de  l’école  de  Parrhafius.  C’eft  une  fauf* 
fêté  abfurdc  que  de  dire  que  la  libéralité  d’un 
Roi  de  France  fait  venir  un  Profcflcur  au  pais 
d’autrui  j & qui  ne  lait  que  depuis  qu  Alciat 
eut  quitté  l'Ecole  de  Parrhafius,  il  alla  étudier 
à Pavie  &•  à Boulogne  , fut  reçu  Doétcur  en 
1517.  & fit  imprimer  des  livres  avant  que  de 
profeffer  dans  Avignon  ? 

. • (F)  Mr.  de  Thou,  dif-je  , mal  inftruit.']  H 

fuppofe  I.  qu’Alciat  après  avoir  enfeigné  long 
tems  à Bourges  fut  Profcflcur  à Avignon,  c'en 
tout  le  contraire.  I T.  Qu'Aidât  fortit  de 
France  fiir  le  déclin  de  fon  agc.  Il  n’avoit 
qu’une  quarantaine  d’années  plus  ou  moins. 
1 1 1.  Qu’Alciat  de  retour  en  Italie  lut  premiè- 
rement à Boulogne,  & puis  à Fcrrare.  11  lut 
à Pavic  avant  que  d’aller  à Boulogne.  IV. 
Qu’Alciat  mourut  l’an  1551.  fon  épitaphe 
marque  le  11.de  Janvier  1550.  Il  cil  vray 
que  quelques  Auteurs  raportent  qu'elle  donne 
58.  ans  8.  mois  & 4.  jours  à Alciat , ce  qui 
prouveroit  qu’il  mourut  le  1 î.  de  Janvier  1551. 
mais  d’autres  raportent  quelle  ne  lui  donne  que 
57.  ans  8.  mois  & 4.  jours.  L’erreur  de  Mr. 
nei  'D1011  moindre  que  celle  de  Forftcms, 

run.  p»g.  adoptée  par  Mr.  (b)  Doujat , & que  celle 
619.  d'Impcrialis.  Celui-ci  ( c)  met  la  mort  d’Al- 
(e)  AfuJ  ciat  ^ l’année  1559.  Forflcrus  la  met  à l'anncc 

Mtrtri.  1 548. 

( C»  ) A François  I.  qui  étoit  entré  dam  fon 
Auditoire.']  Mmos  raporre  ce  fait  : Panzirole 
n’en  dit  rien  ; mais  au  lieu  de  cela  il  aflurc  que 
Icthufin  ayant  aflifté  à une  leçon  d’Alciat,  lui 
fit  prefent  d’une  médaille  qui  valoir  quatre 
cens  écus.  C'croit  celle  que  les  habitans  avoient 
donnée  au  Dauphin.  Je  l’ay  déjà  dit  en  d’au- 
tres rencontres  ; dès  qu’un  fait  de  la  nature  de 
celui-ci  varie  dans  les  Auteurs , ou  ne  paroit 
poinr  dans  la  plupart  de  ceux  qui  font  l’éloge 
d’une  perfonne  , il  mérite  de  pafler  pour  fort 
(J)  Au  +.  douteux.  Cependant  il  faut  excepter  celui-ci 

tome  pat.  , , ' „ ' . . _ 

87o.  d*  °c  ccttc  tegle,car  on  trouve  (d)  parmi  les  Ocu- 
t iJnitn  vres  d’ Alciat  le  difeours  qu’il  fit  quand  François 

‘fartai™  a^1^3  ^ unc  ^ ^ÇOnS. 

1 *7’  * ( H ) Le  rr a j remede  de  fon  humeur  incon- 
fiante. ] Si  j'avois  voulu  me  prévaloir  de  tout 
ce  que  j’ay  rencontré  dans  les  Auteurs  fur  les 


(e)  EUg. 

divers  demenagemens  d’Alciat , j’eufle  pu  le  *■  * 
faire  paroitre  encore  plus  inconftant  qu’il  ne 
l’a  été , mais  j’eufle  fait  confciencc  de  le  char-  ^mir  ^ 
ger  davantage.  C’cfl  bien  aflez  que  d’Avignon  eh.  »ç.  dm 
U fc  (oit  tranfporté  à Bourges , de  Bourges  à 9-  u'n, 
Pavie  , de  Pavie  à Boulogne , de  Boulogne  à n 
Pavie,  de  Pavie  à Fer»  are,  de  Ferrarc  à Pavic,  faim  au* 
&:  cela  avant  Fige  de  60.  ans.  Thevct  arrange  u tfl- 
fi  mal  ce  qu’il  dit  de  ce  docte  Junfconfukc , J^*4*t* 
qu  il  n’y  a point  de  lcétcur  qui  n’en  infère  feint  Mt- 
qu' Alciat  retourna  en  France  après  que  le  Duc  but.  Ftût 
de  Milan  l’eut  tiré  de  Bourges.  Nous  avons  f£flu 
vu  que  Panzirole  l’cnvoye  de  Pavic  à Avi-  „Jrr. 
gnon.  Mr.  Morcri  l’cnvoycdc  Bourges  à Or-  J '«nu*  j. 
lcans,  & d’Orléans  à Padouë.  Mr.  Teiflicr  (e)  ou  +•  dc* 
le  fait  Profcflcur  à Milan.  Si  j'avois  voulu  faire. 
unc  mafle  generale  de  tout  cela,  quelle  girouct-  dedans  la 
te*n’aurois-jc  pas  fait  de  nôtre  inconftant  Pro-  viiIÇ  de 
fefleur  f mais  j’aurois  été  mille  fois  plus  con-  t^^êtant 
damnablc  que  les  Auteurs  de  ces  menfonges , tranfporté 
fi  je  m’en  étois  prévalu  à fon  préjudice.  Il  n’ig-  1»  ville 
noroît  pas  qu’on  le  blimoit  de  tous  ces  fre- 
quens  changemens  d'Acadcmie  ; il  voulut  s’en  iifrft 
juftificr  entre  autres  raifons  par  celle-ci  (f)  ; Hanus  So- 
c’eft  que  perfonne  ne  trouve  mauvais  que  le 
folcil  parcoure  toute  h terre  afin  d’animer  tou-  Bartholo- 
tes  chofcs  par  là  chaleur,  & par  fes  rayons  : il  marus, 
ajoûtoir  que  quand  on  loue  les  étoiles  lires,  on  tou*le* 
n’a  pas  dclfein  de  condamner  les  planètes.  Il  y 
avoir  une  vanité  infuportablc  dans  ces  fortes  de  tlsiibicot 
comparaifons  ; c’étoit  fe  regarder  comme  unc  beaucoup 
fourcc  de  lumière  qui  devoit  fuccclfivcmcnt  dc 
parcourir  toute  la  République  des  Lettres , afin  dc'ccllui 
de  chafler  par  fa  prcfcncc  les  renebres  de  la  bar-  que  de 
barie  de  tous  les  endroits  où  elles  voudraient  fc 
cantonner.  Mais  accordons  lui  fa  comparai-  ceuï 
fon , & difons  lui  qu’il  devoit  faire  comme  le  pîai- 
fbleil  de  Copernic  ; fc  tenir  dans  fon  centre,  "oicnt* 

& illuminer  de  là  tous  ceux  qui  s’en  aproche- 
raient.  Il  y a bien  plus  de  gloire  à faire  leurs  eau- 
venir  de  toutes  parts  où  l’on  demeure  un  grand  farce  hcr- 
nombre  d’Ecohcrs , comme  fit  le  philolonhc 
Abélard  C^)  » qu’à  fe  tranfporter  foi-meme dans  Socin. 
les  villes  où  fc  rendent  beaucoup  d’Ecohers.  pour  cefl* 
— - • . . . f . . ^ lèule  coo- 

- ! iidera  lion 
Lui  f diünenr- 
ils  ) «uc 

jamais  il  n’aroit  perdu  le  tenu  en  l’étude  des  lettres  humâmes 
comme  Alciat.  Mr.  Infor  tuant  et  fafoge  dit  tjut  Barielemi  So- 
cin enlcignoit  la  Jurisprudence  à Bologne , datu  te  teins  qu’Alciat 
étoit  Protcffeur  i Milan.  Cti  deux  faut  no  ft  t renient  fernt  Jami 
Paquier  (/J  Vtjtx  ta  harangue  qu’il  rtnta  à Frrrart  l'an 
ly+J-  OUr.  t.  4.  f.  B6i.  ô-  Clouât  Minet  dam  fa  vu.  (g)  Vcjtt. 
fin  or  luit  Çp  (tint  de  Feulquti- 


ALCIAT.  j;; 

accomplis.  Paul  lit.  lui  fil  un  accueil  honorable  en  pafiint  par  Ferrare  , & , Ej 
lui  offrit  de  l’avancement  dans  les  dignitez  Ecclcfiaftiqucs.  Alciat  le  contenta 
de  celle  de'  Protonotaire,  '«V  ne  voulut  point  renoncer  à la  profefiion  du  Droit. 
L’F.mpcreur  le  créa  Comte  Palafin  6c  Sénateur.  Philippe  Roi  d'fcfpagne  pallânt  13"°. 
par  Pavie  lui  fit  prefent  d’une  chaîne  d'or.  On  croit  que  la  maltdic  donr  Alciat  ««*' mer- 
mourut  lui  et  oit  venue  pour  * avoir  trop  mangé , car  il  avoit  le  defaut  d être  non 
feulement  (/)  fort  avare,  mais  aullî  un  grand  mangeur.  C’étoit  f un  gros 
homme  , & de  grande  taille.  Après  que  la  merc  fut  morte  dans  un  âge  fort  i vit  «* 
avancé,  il  eut  envie  d’employer  ton  bien  à la  fondation  d’un  College  \ mais’  "1?i  -- 
ayant  reçu  un  affront  de  quelques  Ecoliers  inlolens  il  abandonna  ce  deflcin , & «.VôT 
choifit  pour  lbn  heritier  François  Alciat  , jeune  homme  de  grande  efpcrancc, 
qu’il  avoit  élevé  chez  lui , quoi  que  leur  parenté  ± fut  fort  éloignée.  Ve  Frao-  f£‘û‘!' 
oms  Alciat  fucecda  &•  aux  biens  6c  à la  Chaire  d’André  , & le  rendit  célébré  à a»™ 
ravie  par  fes  leçons  de  Jurifprudcnce.  Le  Cardinal  liorromec  qui  avoit  été  ion 
difciple  le  fit  venir  a Rome , & lui  lirvit  de  li  bon  patron  auprès  de  Pic  1 V.  qu’il 
lui  fit  avoir  un  Evêché,  la  charge  de  Dacairc,  & un  Chapeau  de  Cardinal  Ç.  On  , p’ 
a quelques  Traitiez  de  Jurilprudence  de  ce  Cardinal  Alciat , qui  mourut  a Ro- 
me  au  mois  d’ Avril  1580.  âgé  d'un  peu  plus  de  ço.  ans.  André  pallâ  toute  là  î.  jZI, 
vie  dans  (9  le  célibat.  11  s’érigea  de  très-txmne  heure  y en  Auteur.  Il  a pu-  r‘  m 

Z blié 


| IJ.  P,n- 
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fcul  dans  une  ame  « s'il  n’étoit  mclc  avec  l’a- 
mour du  profit , ou  avec  une  bifârrcrie  d’hu- 
meur qui  fait  que  l’on  fe  dégoûte  bicn-tôt  des 
mêmes  chofès  , on  ne  verroit  j»s  tant  de  gens 
REFLR-  frappez  de  la  maladie  d’Ândre  Alciat.  L’idcc 
fiiMIni  a P,oire  * un  homme  la 

mctlf  cou.  rclôlution  non  pas  d’aller  cherclfer  les  grands 
reufe  de  théâtres , mais  de  convertir  en  un  grand  thea- 
P*3?1*  “ tre  celui  où  l’on  lé  trouve  placé , quelque  pc- 
tit  qu’il  foit.  On  verroit  dans  cette  idée  qu’il 
boétcun.  eft  bien  plus  beau  de  faire  une  chofe  gratuite- 
ment, que  de  la  faire  à gages,  & qu’ainfi  plus 
on  aproche  du  don  gratuit , c’cft-à-dire  d’une 
profeflion  fans  gages , plus  on  s’aprochc  du 
grand  & du  beau  ; au  lieu  qu’on  s’en  éloigne 
pour  s’aprochcr  de  l’cfprit  bas  & mercenaire 
à proportion  de  l'augmentation  de  gages  que 
l’on  extorque.  C*eft  réduire  à b nature  des 
. arts  les  plus  mécaniques  b profeflion  des  feien- 

ces.  Un  Cordonnier  ou  un  Chapelier  qui  fait 
plus  payer  de  fa  befogne  qu’un  autre  , fc  fait 
par  cela  même  b réputation  d’un  habile  Ou- 
vrier. Prétendez  que  fi  l’on  vous  donne  une 
plus  grofle  penfion  pour  ce  que  vous  direz  en 
chaire,  c’cft  une  preuve  qu’on  vous  eftime  un 
plus  grand  Prédicateur , ou  un  plus  lavant  Pro- 
fefTeur  , ne  jugez- vous  pas  de  vôtre  mener 
comme  l’on  juge  de  celui  d’un  Cordonnier  ou 
d’un  Chapelier?  Cela  eft  fort  propre  à décrier 
les  fcicnccs , 8e  à faire  mepnicr  ceux  qui  les 
profeflent  ; car  un  faux  goût  de  gloire  joint  à 
l’avance  eft  ordinairement  caufc  du  défaut  que 
Ion  blâmoit  dans  Alciat  ; je  veux  dire  de  cette 
paffion  de  faire  bien-rôt  tout  le  tour  des  Aca- 
(•)  Ci-dtf-  demies , de  laquelle  j’ay  déjà  parlé  une  (*)  fois. 
/•"  f-  H-  C'cft  aflùrément  mettre  fon  érudition  à l’cn- 
can  , & faire  lavoir  au  public  qu’on  ne  fc  li- 
vrera qu’au  plus  offrant  8c  dernier  enchéri  (feu  r. 

(f)  Dtirc  non  ftultmtni  fort  4 wi.]  Panzirole 
s’exprime  ainfi  ; Avatiot  bjbitut  tfi , & tiki  *vi- 
dior.  Il  ajoute  qu?Alciat  ayant  reçu  joo.dcus 
pour  une  confuke , & fu  qu’on  en  avoit  don- 
ne davantage  à Marianus  Socin  pour  b même 
affaire , s’ écria  qu’on  avoir  trouve  un  meilleur 
marchand,  mais  non  pas  un  meilleur  Jurifcon- 
fulte.  Prenez  ceci  en  partant  pour  une  confir- 
mai ion  de  ce  quia  été  cité  de  Piquicr.  Nous 


allons  a prendre  d’autres  nouvelles  de  l’avarice  ***' 
d’ Alciat.  „Dc  deux  poinrs  eft-il  taxé;  f c’cft  CarJmal 
„Tbcvet  (I»)  qui  parle)  l’un  que  fa  méthode  Franfon 
„ rclfcntoit  je  ne  fai  quelle  oftcntarion  dcfCto-  ’ u 
„iallc  ....  L’autre  que  l’avarice  lui  comman- 
,,doit  tellement,  qu’il  fembloit  que  b langue,  .w™ 

„ plume  & dodnnc  fùlfent  à gage  des  Sci-  ^tbram, 
«goeurs , qui  plus  lui  donnoient  d ’ccus.  Et tk'  47’ 

„ meme  je  me  lou viens  qu’aux  parerges  , par-  3 CarJan 
„lant  de  Jafon  , il  vueillc  ptechcr  pour  l’ar-  )‘!4  AL\ 
»«««  I lc  pri£“t  * ce  qu'j  lui  on,  été  m*. 

„ mentez  le.  gigcs  cio  Docteur,.  D'où  Alciac  1. 1 f. 

„a  bien  feu  faire  fon  profit,  ayant  tiré  de  T U-  i9*~ 

„ mverfité  de  Bourges  douze  cens  écus  d’état , y Voy**.  U 
„ outre  fes  licences  & Dodorats , qu’il  faifoit 
„ bien  tripla- , fuivint  b trace  du  Dodcur  Ja- 
» fon»  lequel  fut  lc  premier,  qui  pour  les  de-  Ttmt 
>1  grez  & honneurs  qu’il  donnoit  aux  [urifeon-  7,  f.  179. 
„ fuites  , prenoit  cinquante  ëe  cent  écus , au 
„licu  qu’auparavant  lui  on  avoit  accoutumé 
„ de  palfer  pour  trois  ou  quatre  ccus.  A caufc 
»de  ce  (dit-il)  que  lui , Dccius  , Ruine  3c 
„ les  autres  Dodeurs  peuvent  s’enrichir  de  ces 
„graricufctcz  , que  payent  les  Ecoliers  , fans 
„ctrc  fujets  à reprehenfion.  De  là  il  n’cft  pas 
„ mal-atlc  de  recueillir  qu’il  fc  fait  fort  de  Ja- 
„fon,  contre  ceux  qui  lê  formalifoient  à l’cn- 
„ contre  de  lui,  de  ce  qu’il  étoit  tellement  tc- 
„nant  à l’argent  , que  pour  recevoir  de  lui  b 
,, dignité  de  Dodcur,  Bachelier  ou  JLicentié, 

„ il  falloic  qu’on  defgaienaft  à foifon  des  écus. 

„ Ce  qui  me  fait  perlifter  davantage  en  cette 
„ opinion  , eft  qu’au  damier  chapitre  du  cin- 
quième livre  de  fes  parerges  , reprenant  fon 
„ propos  de  Jafon  , il  fe  pbind  des  Princes  & 

„ Seigneurs  , qui  couchent  en  li  petit  état  les 
„ doctes  8c  (âvans  hommes,  au  lieu  qu’au  tems 
„ parte,  memes  du  cetns  de  Vefpafian  ( au  ra- 
,i  port  de  Tranquille  ) cct  Empereur  faifoit  de- 
,,  livrer  de  les  denien  publics  quinze  cens  écus 
„ aux  Orateurs  & Rhetonciens  Grecs  & Latins: 

„ memes  adjoufte-il  l’auchorité  du  Rlaetoricicn 
„Eumcnius , qui  exerçoit  la  vocation  à Au- 
„thun  , auquel  par  l’ Ordonnance  des  Empc- 
„ reurs  Diodcmn  8c  Maximùn  , on  donnoit 
„ d’état  quinze  mil  écus  par  an. 


«78  ALCIAT. 

* Ctfii 4 blie  beaucoup  de  livres  en  Droit,  & quelques  notes  fur  Tacite,  ( A)  la  latinité 
17.  dm  1.  duquel  lui  paroifloit  d’une  extrême  dureté.  Muret  rembarra  cette  faufic  delica- 
'vZllddft «fle  dans  une  * de  Tes  harangues.  Aidât  n’en  fenuc  rien,  car  il  étoic'déjà  mort* 
Ho  Mm.  mais  d’autres  Critiques  & nommément  FlondUs  Sabinus  qui  l’attaqucrent  de 
Ibn  vivant,  lui  firent  bien  fentir  leurs  dens  & leurs  J*  ongles.  Ses  emblèmes  ( L ) 
f.  m.  ont  été  fort  cflimez , & ont  mérité  que  trois  ou  quatre  làvans  les  ayenr  ornez  de 
te/. a/*-  Commentaires.  On  a trop  loue  Tes  poêfics , comme  Mr.  BaüLet  ^ la  remarqué 
"f\ **  finement. 

ur'  ALCIAT  (Jean  Paul)  Gentilhomme  Milanois,  fut  un  de  ccs  Italiens 
Qui  abandonnèrent  leur  patrie  dans  le  XVI.  fieele  afin  de  s’unir  à l’fcglife  Prote- 
tn  t.  j.  liante,  & qui  en  fuite  s'amufercm  à tant  rafincr  fur  le  myflcrc  de  la  Trinité,  qu’ils 
" ,l86‘  formèrent  un  nouveau  party,  non  moins  odieux  aux  Protcllans  qu’aux  Catholi- 
iSZt  <lucs-  Alciat  avoit  porté  les  armes  ; il  commença  fes  innovations  à Geneve  de 
dt  ‘u'eto-  concert  4-  avec  un  Médecin  nommé  Blandrau,  6c  avec  un  Avocat  nommé  Gri* 
baud,  au lquels  Valentin  Gcntilis  s’alîocia.  Les  précautions  que  l’on  prit  contre 
(Irniitu , eux,  &c  les  procedures  feveres  que  l’on  exerça  contre  ce  dernier , rendirent  les 
f*r  Art-  autres  plus  timides  , & les  /3  engagèrent  même  à chercher  un  autre  théâtre,  ils 
tmt’  choiilrent  b Pologne , Où  Blandrata  & Alciat  fetnerent  leurs  herefies  avec  allez 
tJJcA*  ibccés.  Ils  attirèrent  (A  ) Gcntilis,  qui  ne  manqua  y pas  de  les  aller  joindre. 


vtni. 

y J J.  16. 

(K)  £4  Latinité  duquel  (de  Tacite)  lui 
pureijjoit  d'une  extrême  dureté.  ] C’cfl  en  ccri- 
(*)  Alcîa-  vont  à Paul  Jovc  (4)  que  ccttc  plainrclui  écha- 
non  pa  : dans  une  autre  rencontre  il  avoit  parlé 
atfimw*  bien  autrement  (b)  ; Caut  in  T date  jet  menu 
dictioncra  gravitdi  cum  eUgdntia. 

eju*  pr*  ( £ ) Ses  emblèmes  ont  été  fort  ejlime^fi]  Sca- 
bger  le  pere  qui  n’etoit  point  prodigue  de 
tènttccta.  louanges  comme  chacun  faïc , parle  (c)  ainli 
veffiut  Je  de  cet  Ouvrage  ; AU  tau  prxter  emblemata  nihd 
Hiji.  L*t.  mifo  yidere  contigu.  £4  rero  tais j (uni  ut  cum 
160/-*  quarte  tngenio  ecrtjrc  pejfinr.  Dulcia  faut,  pur* 
faut,  tlegamtd  fiant  y fed  non  fine  net  vu  ; feu  te  n- 
cLtoobl-  tu  re19  Uies  **  ttum  A ufm  eivilu  vue  confie- 
nt dife.  Tant,  Ces  emblèmes  ont  été  traduits  en  Fran- 
pohttc.  in  ço j, , en  italien  Se  en  Lfpognol  (d) . Les  ver- 
jdot.  p.  3.  jjonJ  Françoifcs  font  trou,  pour  le  moins  (c)  ; 
(0  6-  celle  de  Barthdcmi  Aneau  , celle  de  }ean  le 

dt  petite.  pcvrÇj  & celle  de  Claude  Minos.  Ce  dernier 
(J)Jo.M.  ne  fe  contenta  pas  de  les  traduire , il  les  com- 
mPtflo  mcnu  au|fu  Dn  des  plus  làvans  (/)  Huma* 
J m/m,/.  3.  miles  d’Efpagnc  les  a crus  dignes  d’un  commen- 
..  y f_  taire  de  là  façon.  Pignonus  lavant  Italien  en 
UBUuse-  a fait  le  meme  jugement , 6e  après  eux  tous  un 
tbt^mt  Je  ProfdTcur  (g)  de  Fribourg  les  a publiez  avec 
U Crotx  leurs  notes  Se  avec  les  ficnncs,  Se  y a joint  à la 
* ****'  fin  celles  dç  Frédéric  Morel.  Cette  édition 
iPmt^ro  ^ort  ^°nnc  * ccfi  dommage  qu’on  n’y 
ttmjis.  re  puülc  dillingucr  ce  qui  appartient  à chaque 
Commentateur  : clic  eft  de  Padoué  166 1 . tn  4. 
ms  Jhû^  Jc  00  Plr^c  point  de  Seballien  Stockhamcrus  (b) 
l/ui  ai*-  dont  le  travail  n’a  pas  été  fort  cftimé , ni  de  ce 
rument*-  Jeüiïcc  (t)  qui  expliqua  publiquement  à Paris 
rZl.  T&  ccs  mcmcs  cniblemes;  mais  jc  penfe  qu’on  ne 
MtJ.  D.  f"3  pas  fiché  de  voir  le  titre  dont  Barthelemi 
mijut  oltm  Aneau  (Banbolomatts  Anuiai)  fe  fervtt,  le  voici  : 
frii'rrh‘J‘  Ltl  em^mes d’André  Alcut  tvàdutu  vert  pour  vert 
Mnfgeu  )*****  Luirne  , & ordonnes-  tn  lieux 

Vnn.tr/i-  communs  avec  fommutres , infcnpuons,  ftbemtt  67 
ZZn^Zier  exP14t,oai  tpiWtbiquts  filon  IdUtgone 

trofifir  ' Hdturelle , moule  ou  biftoruU.  Les  odinons  de 
erdtn*-  cet  Ouvrage  d’ Alcut  lont  innombrables;  danc 

(h)  Sebartianum  Ssock  hamenim  via  Commcntitoris  notnine  di- 
gnor  , quia  in  fo]a  cpigrammaiii  rcloluiionc  on  upatur  . paucifli- 
n.u,  nique  laiu  vuigans  icntenni?  8c  Lbulu  additit , »d  K»c  vix 
tncdiam  enil>;cmatum  partem  hoc  iùo  a-.ore  cxplicat.  Tkuilisu  t» 
Pref.  CLtodt  totnot  tu  jmg*  m peu  prêt  de  meme  <Umi  fm  Bre/rntt. 
[•)  Aimes  ti. 


Il 

celle  de  Tbuilius  donc  jc  roc  fcis  il  y a 21  a. 
emblèmes,  ainli  j’ay  etc  furpris  que  Paul  Fre» 
haus  nous  vienne  turc  dans  Ion  Théâtre,  que 
ce  livre  oe  contient  que  100.  emblèmes. 

(A)  Ils  dturetent  Genniu.  J J’ay  fuivi  Are-  (h)  UU 
dus  (k)  & Théodore  de  Bcze,  qui  s'accordent 
à débiter  que  Gcntilis  n’alla  en  Pologne  qu’a-  Zntrt  de  ** 
près  que  Blandrata  Si  Alcut  y eurent  dogma-  b*u. 
tifé  ; Sc  j’abandonne  l’Auteur  de  la  Bibhothe-  ,«  Ambo 
que  des  Ami-moitaircs , qui  dit  (l)  qu’ Alciat  hi  drea 
Si  Gemilts  allèrent  enfemblc  en  Pologne  envi-  annum 
ron  l’an  1562.  Stamlkus  Lubicnictzki  (m)a  dit  p^;*^ 
à peu  près  1a  meme  choie  3 nuis  ces  Auteurs  vcnmmt. 
ne  (ont  point  allez  exaâs  pour  mériter  la  pre-  ft- 
feraicc.  Homius  la  mérite  encore  moins,  lui  . 

qui  a dit  que  George  Blandrata  , & Paul  AL  ocurilii* 
eut  tous  deux  Mcoccins  ( il  Fc  trompe  à l’a-  ( quem  è 
gard  d’ Alciat  ) fe  fauvereot  de  Suiifc  en  Pcv  ”^cre 
logue  épouvantez  par  le  fiipUcc  de  Server,  Sc  ciro| 
par  celui  de  Gendlis.  Dans  U meme  page  de  (oa  on.  1 f<Si. 
Hilloire  Lccleltafiique  il  «Hure  qu’ils  iuivoicot in  po*o- 
le  tritheïfme  de  Valentin  Ggitilis.  Mais  il  cfe  ”*■ 
certain  que  l’Hcrefic  d’ Alciat  ctoit  le  pur  So  p.  ,7. 
ctnunifme  (n).  On  ne  fauroit  mieux  réfuter  ^ Vj_ 
la  chronologie  de  Horoius,  que  par  une  lettre  îcnrinm 
de  Pierre  Martyr  écrite  à Zurich  l’onziémc  de  idc 8c  Pau- 
Juillet  1558.  On  a prend  à Calvin  dans  ccttc  *t“  p^* 
lettre  qu’on  avoit  vu  Grégoire  le  Médecin  a*>  montra* 
compagne  de  Jean  Paul  le  Piemontois  ; qu’on  cum  Ge- 
lés exhorta  à ne  point  rompre  l'union  de  l'E- 
gltfe,  & à fe  conformer  au  formulaire  de  l'tgli-  lce^_ 
le  Italienne  de  Geneve;  qu'on  n’y  gagna  rien;  rima  fuh- 
Sc  que  de  l’avis  de  Bullmgcr  on  leur  confeilia  ‘Htere 
de  vuider  la  ville  ; qu’ils  le  firent  ; que  le  Me- 
decin  die  qu‘il  s'en  «Hoir  en  Tranlîlvanic  ; Si  » 
que  Jean  Paul  fc  retira  à Cluavenne.  Il  faut  Potoaum 
lire  dans  Pierre  Martyr  àu  lieu  de  Gregwm a vrno^nt* 
Meduum , Grergium  itedunm  ; qui  n'elt  autre  ^ '°7 
que  George  Blandrata , coût  comme  Jeunnes  (*)  °n 
ItduUu  Ifedemonunus  n'eft  autre  que  nôtre  Ai-  ’fAmtt* 
eut.  Si  Calvin  ne  dikut  pas  cxprtlTcment  que  Jmt  l’edi- 
tous  ces  hétérodoxes  Italiens,  Sc  nommemtiK  "**  ** 
Jean  I^aul  Alciat  lignèrent  le  formulaire  , 00  'MImtntée 
feroit  fort  tenté  de  penfer  que  ceux  dont  parle  de,  ne m 
Pien’e  Martyr  refuferent  d’y  fouicnre.  Quoi  &delm 
qu’il  en  foie  ils  n ‘étaient  plus  à Geneve  peu 
après  la  lignature,  car  eik  fe  fit  le  1 8- de  Mai  LtUtkktr. 

1S$8* 
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Il  avoit  l’obligation  à Alciat  * , qu’à  (à  pricre  le  Baiilif  de Gex  l’avoit  (Z?)  mis  • wfler. 
hors  de  prilbn.  On  pretçnd  que  de  la  Pologne  ils  paflerent  dans  la  Moravie. 

Nous  dirons  en  Ton  lieu  quelle  fut  depuis  la  deftinqp  de  Gentilis  -,  pour  ce  qui  T.'b,'. 
efi  d’ Alciat  il  le  retira  à Dantfic,  & (C)  y mourut  dans  les  fèntimcns  de  Socin-,  6,1  ■ Anti' 
car  il  n’cft  pas  vray  qu’il  le  (*Z)  ) fit  Turc.  Il  avoit  écrit  deux  *f*  lettres  à Gre-  fj?* 


1558.  & il  croient  à Zurich  l’onzième  Juillet 
fuivant.  Gentilis  ne  fut  mis  à mort  qu'en 
1 5 66.  Il  étoit  forti  de  Genève  quelques  mois 
après  b fignaturc  , Sc  s’etoit  retiré  au  pais  de 
Gex  où  il  conféra  avec  Alciat,  ce  qui  montre 
ou  qu’ Alciat  n’alla  point  à Chiavennc  en  fer- 
rant de  Zurich  , ou  qu’il  y demeura  peu. 
Voyez  l’article  Blandrata  , ou  je  tâche  de  dé- 
brouiller l'ordre  des  tems  par  raport  à ces 
gens-là. 

(If  ; L a voit  mu  bon  de  prifou.]  On  ne  bit 
(*)  Bdl.  fi  les  prières  fufïirent  ; Sandius  (a)  inlinuc 
■***#”- ^ qu'il  fulut  donner  de  l’argent;  luoppido  nomt ■ 
mlw  1 ne  C#  j juin  in  carcerem  conjuuur , ( Gentilis  ) unie 
cum  evodere  non  poffet  quod  ejfet  pauper  , 4 focto 
fuo  P auto  Altiato  Tcdimiur  ; quem  ut  pote  loiu- 
piéton,  praterea  veto  uobtli  généré  ortum , immo 
& militent  fwuli  modo  non  audebant  aggredt. 

( C ) Et  y mourut  dans  les  fentimeiu  de  Sociu. 
C’cft  de  quoi  on  ne  peut  raifonnablemcnt  dou- 

(b)  lifez.  ter,  après  les  preuves  que  Martin  Ruarus (6)  en 
st*/î,  & a données.  U dit  d’abord  que  cet  homme 
Maron*  vécut  quelques  années  à Dantzic  en  bon  Chré- 
Buccrus , tien , Sc  qu'en  mourant  il  recommanda  fon  amc 
Um  U à Jesvs-Christ  fon  buveur,  Sc  puis  il  ajoù- 

(0  » Catherine  Wcunera  ayeulc  de  ma  fem- 
trimt.  „ me  qui  le  connoifloit  familieroment  Sc  qui 

f»S-  *7-  „ alfifb  à fa  mort , l’a  fouvent  dit  à David 

(c)  Ti*m  » Wcmcr  Buttcl  fon  mari  qui  cft  encore  ea 
un*  lettre  „ vie , Sc  il  n’y  a que  trois  ans  qu’elle  cft  mor- 
iertte  * wtc.  Ma  bellc-mcre  me  dit  encore  hier  qu’elle 

” avo‘t  f°uvcnt  .wu  en  cctte  v,^c  b veuve 
T*  DMific  « d’ Alciat,  qui  furvécut  quelques  années  à fon 
a.  d.  in.  „mari  Il  ajoùtc  par  occafion  qu’il  a ouï 
Non..Apr.  jjrc  ^ André  Woidovius  qu’ Alciat  courant 
C eft  U r*fquc  d ’ctrc  affemmé  à Cracovie  par  des  Eco- 
47.  de  U liers  à caufc  qu’il  palfoic  pour  Arnen  , éluda 
première  icurs  rnauvailcs  intentions  en  leur  difant  qu'il 
Retienne.  cryyfjjj  ^ Jesus-Christ  fils  du  Dieu  vivant 
Sc  de  Marie;  ce  nom  de  Marie  le  fauva  ; Ri- 
(J)  Vclo-  fd,enute  evafiffe  (um  fg  mn  drunum  fti 

cior  cft  Muuanum  effe  diceret  , quod  cum  ilis  qutd  fibi 
nonnun-  VeUet  qiurerent  refpondtjje  , c redore  fe  Jefurtt 
^ Cbrijlum  Des  vivs  <y  Maria  fÜsum.  lUi  non  inr- 
caro  no-  nore  jhtpore  qtum  malt  tu  objefft , audtto  venerando 
mine  Ma-  Maru  nomme  siuolumem  dimtferunt.  Voila  un 
nx , quâm  caç  0j,  ja  maximc  ^ dévots  outrez  de  la  Sainte 
norninc°  Vierge  fc  trouva  véritable,  que  l'on  (d)  efi  quel- 
Jcfu-  S.  que  foi 1 f*»vé  avec  plut  de  promtitude  en  mvo- 
Anftlmtu  qHAM  it  nom  fc  Marie , qu'en  invoquant  le  nom  de 

Je  exerl-  ‘ , 1 

tentés  Ver - 

gmt  C.  6.  (D)  Il  neft  pat  vraj  qu’il  fe  fit  Turc.]  On 

vient  d’en  lire  les  preuves  ; Sc  fur  ceb  qui 
peut  s’empêcher  de  dire  qu’il  feroit  à feuhai- 
ter  , que  ceux  qui  foutiennent  b bonne  caufc 
ne  fufTent  point  fujets  à certains  ddàuts,  qui 
régnent  éternellement  parmi  les  perfecutcurs 
de  l’orthodoxie  ? Un  excès  de  crédulité,  un 
. fond  de  mauvaife  haine,  je  veux  dire  une  hai- 
ne qui  ne  comprend  pas  moins  la  perfonne  de* 
l'herctiquc,  que  fon  hcrefic  meme,  nous  font 
avaler  tous  les  contes  que  l’on  débite  au  deb- 
vantage  d’un  Hcrclîarquc.  Court-il  quelque 


eoirct*.«. 

dnturm. 

bruit  qu’il  sert  tué , que  le  Diable  Ta  empor- p.  18. 
té  , qu’il  efi  mort  enragé  Sc  en  bblpliemant , 
on  le  croit  fans  attendre  que  la  chofc  foit  avé- 
rée ; on  l’écrit  à lès  amis  par  tout  où  l'on  a 
commerce;  on  l’imprime,  qui  pis  efi;  Sc  dès 
là  on  feme  un  menfonge  dont  la  graine  ne  fc 
perd  jamais,  tant  elle  tombé  en  bonne  terre  : le 
premier  qui  le  public  n’cft  pas  long  tems  le  fêul 
qui  l’ait  public.  On  ne  chommc  pas  à le  faire 
palier  de  livre  en  livre,  comme  un  grand  mo- 
tif de  zele , ou  comme  un  ob/et  de  reflexions. 

Les  Protcuans  n’ont  pas  été  moins  trompez 
que  les  Catholiques  au  prétendu  Mahomciif- 
ine  de  Jean  Paul  Akiat.  Ils  n’ont  pas  été 
moins  feigneux  de  le  débiter  les  uns  que  les  au- 
tres. Iluiot  (e)  mira  muros  pcccar.tr  & extra,  (e)  n»r*t. 
Spondc  l’a  inféré  dans  fés  Annales  Ecclcfiafti-  *• 
ques;  & c’cft  de  là  fans  doute  que  le  P.  Mann-  ’ ,- 
bourg  (J)  l’avoit  copié  , quoi  qu’il  ne  cite  ( f)  Mfl- 
point  cet  Auteur , comme  Mr.  Moren  le  cite. 

Le  fameux  Calovius  l’avoit  débité  ; Ruarus 
lui  écrivit  ce  q ut* l'on  a vu  : il  y avoit  deux  de  n»lt. 
ans  que  fa  lettre  étoit  imprimée  lors  qu’on  fit 
une  nouvelle  édition  de  l'Hiltoire  Ecclefiafti- 
que  de  Mitradius  ; cependant  celui  qui  a pris 
b peine  d’y  ajouter  beaucoup  de  choies , n’en 
a pas  ôte  le  raenfontje  pour  leqûcl  Calovius 
avoit  été  cenfure.  Je  ne  bi  fi  Ruarus  a bien 
dccouverr  l’origine  de  cette  fable.  Il  croit 
qu’une  lettre  de  Théodore  (g)  de  Beze  en  a c>yî 
été  le  fondement.  Cette  lettre  porte  que  Va-  la  Si. 
lentin  Gentilis  interroge  fur  fon  camarade  Al- 
ciat avoit  répondu , U s'ejl  fait  Mahomet jrt , & 
ü y 4 long  terni  que  je  n'ay  eu  aucun  commerce 
avec  lui.  Les  deux  conjectures  de  Ruarus  ne 
font  pas  rnauvailcs;  i.  Gentilis  crut  faire  plaify 
par  la  aux  Juges  qui  lui  faifoicnt  fon  procès. 

Nous  aprenons  tous  les  jours  par  nos  Gazettes 
quelque  chofc  de  femblablc  , c'efi- à-dire  que 
les  dclèrteurs  débitent  mille  nouvelles  trés-pro- 
pres  à chatouiller  ceux  qui  les  queftionnent. 
z.  Gentilis  qui  reconoilToit  en  notre  Seigneur 
une  génération  ou  une  filiation  fort  fingulicre, 
étoit  bicn-tôt  difpofc  à mettre  dans  b même 
categorie  les  Samofâtcmcns  & les  Mahomcrans. 

Deux  lectures  qui  fc  brouillent  s’cnrrc-haïlTcnt 
plus  au  commencement , qu’ils  ne  haïflênt  le 
tronc  duquel  ils  fc  font  feparez  : de  forte  que 
Gentilis  étoit  un  mauvais  témoin  à l’égard 
d’Alciat  y après  les  difputes  violentes  qui  les  f 
avoient  defunis  dans  la  Pologne.  Vocrius  (b)  j" 
& Lxtus  (i,l  n’ont  cité  que  cette  lettre  de;.  781. 
Théodore  de  Bczc,  quand  ils  ont  dit  qu’ Aient  ... 
s’étoit  fait  Mahometan.  Hornius  n’a  cité  per-  mfl, 
fonne , quoi  qu’ii  avance  cela  avec  b dernière  unru.  p. 
confiance;  Alaatus , dit-il  (fe),  tranfut  ad  Tur- m-  +î6' 
cas,  ai  MuhamrnedifmumaJMffrxKi , inter  eos  ^ ymflor . 
vtum  finiit.  Hoombccck  ne  cite  non  plus  per-  EtcUf.  p. 
fonne  dans  l'Apparat  de  fes  difputes  contre  les  îfi-  ^ 
Socinicns , où  il  dit  deux  ou  trois  fois  qu’ Ai- 
ent embrafià  le  Mahomctifmc.  Dtgnam  ( l ) (/j  Pag.iç. 
poenam  dédit  quando  cum  Deut  ad  Mulummeda-  z iJt  tuam 
nos  prolabt  fivtt  ; nempenc  alibi  quarn  inter  tnfide- 1 lî* 
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* n.»  gpire  Pauli , l’une  en  1 f<S+.  l’autre  en  1 datées  de  Hufteriitz,  «i  n foutey 
Vittiiim  J*  gUC  [tsus-CiiB-isi  n’a  commencé  d’etre  qu  à fa  naiflancc  de  laSamtc  \ 'erge. 
!Zn.  On  a eu  donc  raifon  de  * blimer  Morcri  qui  l'avoit  fut  Amen  , & puis  Ma- 
>691. 


hometan.  Peut-être  qu'avânt  que  de  fc  retirer  à Damzic,  il  avoir  lait  un  tour 
+ i»m.  en  Turquie  lins  avoir  deffein  de  S;y  faire  Renegat , mais  feulement  d y être  a 


couvert  des  (£)  pcrfccutions  , & eVIt  peut-être  ce  qui  donna  lieu  ; au  bruit  qui  a 
|o5nnr,  tant  couru , Se  qui  court  encore  de  Ion  prétendu  Mahomctilme.  Calvin  & Bc/.c 
„ \A  ,j„  1»,;  A’tin  fmi  à lier  Le  premier  dit  que  le  jour  J que  1 on 


Alciat 

crûmes 


Ïi^ÜTai.  ont  parle  de  lui  comme  d’un  fou  à lier.  . \ r ai 

ciams  ho-  propola  aux  Italiens  foupçonnez  d’heterodoxie  un  formulaire  a ligner , < 

JJ®*"»  s’emporta  d’une  maniéré  furieufe  j l’autre  dit  $ que  c’étoit  un  homme  a vécu 

tintum  ac  & un  phrencriquc.  w r .a.-, 

rrfimi  ia  ALCIAT  ( Terf.nce  ) Jefuïte  Italien  , îflu  de  la  meme  famille  qu  Alciat 

lïïii’  “ le  Jurifconfulrc , naquit  à Rome  l’an  r S70.  11  étudia  “il  ms  c"  Drüit  av*“ 

phrcnc-  qUC  (jc  fe  faire  Jeïiiitc.  Ce  fut  au  mois  de  Mars  i ypi.  qu’il  encra  dans  cette  qo- 
cieré.  Les  emplois  qu’il  y a eus  témoignent  qu’on  l’y  reprdoit  comme  un  lujet 
important.  Il  fut  pendant  treize  ans  Prefeft  du  College  de  Rome,  il  y cnieigna 
i'f  'cX  cinq  ans  la  Philofophic , & dix-fcpt  ans  la  Théologie.  Après  cela  il  fut  Dmücm 
*//. i» ofu-  de  la  Pcnitencenc  du  Vatican,  & Sous-Supeneur  de  la  Maifon  Profefle.  11  affilia 
à la  neuvième  Congrégation  generale  des  jefuites  comme  Député  de  la  1 rovincc 
* Prulu,  de  Rome,  5c  lorsqu’il  mourut  d’apoplexie  fc  12.de  Novembre  iôyi.  ilétoicSous- 
rJZ  Provincial.  11  n’étoit  pas  dans  une  moindre  confideration  hors  de  la  SocietCj 
MrJioU.  car  outrc  qu’il  fuc  long  tems  Qualificateur  de  la  Congrégation  du  Saint  Office, 
Confulteur  de  la  Congrégation  des  Rites,  il  fut  choiii  par  le  Pape  Urbain 

antca  pla-  * 1A1. 


né  phre- 

nctlcut  & . r . 

vertigino.  let  tflos  nomen  fuum  ultra  profittretur.  On  pour- 
fcs.  Bez*  roit  foupçonner  que  cette  fable  n’a  pas  eu  la 
tfifi.  8i.  jcttrc  de  Beze  pour  fon  fonde- 

ment unique  » iî  l’on  ne  conlulcroit  que  légè- 
rement rinftoire  de  la  reformation  Polonoifc  ; 
car  quand  on  y voit  que  l’Auteur  ayant  parle 
(«)  il  y a d’un  certain*  Adam  NculTcrus  (a) , qui  enlîn 
V«»j  l'un-  jj,  VIt  contraint  de  s’enfuir  à Conftantinoplc , 
Ncufnc-  ajoute  qu’ Alciat  avoit  eu  une  lembhble  defti- 
ms,  m*u  née  * on  ne  peut  gueres  pcnlir  linon  que  la 
et  Inrt  tft  cft  véritable  » puis  qu’un  tel  Hiftonen  b 
- j? fa™, , débite.  Mais  en  examinant  de  près  les  paroles 
& fur  tout  de  cet  Auteur,  on  trouve  que  fon  témoignage 
tjHAfii  aux  jc  reduit  à rien.  Voici  comme  il  parle  dans 
1 tro  b page  200.  ï.XÂcit  trimeUn  ueiejft  babebat 
( Adamus  Neuflerus  ) ptruulo  fibi  ab  explorato- 
iibtu  Cafards  imminente  folum  terme , & Ctn- 
fiaiuinefolnii  ( quaut  & AUÏâÙ  fortunam  futjjc 
fitpru  vtdriHUS,  adeo  Tiirrx  4«|/  CbniîUnit  etquï- 
tdtt  cr  bunumuu  Ionie  f'unt  l ) confugere.  Ces 
paroles  nous  renvoyent  à un  endroit  precedent, 
je  croy  que  c’cft  à b page  109.  Or  li  d’un 
cote  l’on  trouve  dans  cette  page  que  quelques- 
uns  ont  cent  que  Gentil»  s’étoit  fait  Mahomo- 
tan,  on  y trouve  audi  de  l’autre  que  ce  furent 
fes  ennemis  qui  forgèrent  cette  impofturc. 
C’eft  fans  doute  ce  qu’a  voulu  dire  le  Sieur 
Suniflas  Lubicnictzki.  On  le  fent  maigre  les 
fautes  d’imprcilion  qui  défigurent  mifcTablc- 
ment  fon  livre.  De  Alciato , dit-il , faiptum 
aaepi  eum  in  episiolû  ad  Gregmum  Pauli  anm 


fret. 


& s’allarmoir  plus  qu’un  autre  ; car  toutes  les 
fois  qu’il  entendoit  dire  qu’il  fe  fcroit  bicn-tdt 
une  alfcmblée  d’Iiccldiaftiques,  il  s’imaginoit 
que  c’ctoit  pour  le  condamner.  D’ailleurs  U 
avoit  éprouve  le  grand  crédit  de  ces  Agens, 

& il  n’etoit  pas  facile  de  leur  échapcr  (ous  des 
Princes  de  leur  party.  Ils  écrivent  par  tout» 

Si  avant  que  leur  ennemi  foit  arrivé  dans  une 
yillc , le  portrait  de  fes  erreurs  y fait  déjà  peur. 

Se  y foulcvc  tous  les  cfprits.  Un  tems  a etc 
que  ceux  oui  avoient  l’oreille  des  Papes  pou- 
voient  rendre  b meilleure  partie  de  l’Ëiùope 
un  pais  inhabitable,  à l’égard  d’un  homme 
qu’ils  fe  leroient  mis  fortement  en  tête  de  faire 
pafler  pour  hérétique  ; & ce  pauvre  miferahle 
pouvoit  en  quelque  façon  leur  apliquer  quel-  (e)  Qoo 
ques  endroits  du  (r)  Pfcaume  1 39.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  que  Pierre  Abélard  ait  eu  envie  & ^ 

d’aller  chercher  du  repos  au  milieu  des  Maho-  ticic  tua 
metans  ou  des  Payens  ; il  cfpcroit  qu’en  payant  tuffanl? 
tribut  il  aurait  b liberté  de  profefler  le  Chrit- 
tianifme  hors  de  la  fphero  d’aâivité  de  VtdiuM  pciuus 
theoleguum  , & il  craignoit  qu’à  moins  que  mea*  *- 
d’en  venir  là , il  fe  trouveroit  toujours  enfermé 
dans  cette  fpherc.  Voici  fes  paroles.  Dent  (d)  ro  jn  a. 
ipfe  wihi  teflù  tft  quotient  aùquem  Eedtfafiiu-  tTcmii 
rum  perjonarnm  (onvcMnm  adunari  noteront , hoc  nu™ 
in  damnattonem  meam  agi  creiebam.  Stupefaft m tC[K^, 
illiio  quafi  fuptrttniemu  tcium  fulgtaû  ex pecta~  me  deite- 
bam , ut  quafi  baretteus  aut  profat/tu  m CotutliU  r*  rax> 
trabertr  aut  Synagogit  . . . Sape  autem  ( Deus  (jy  op *r. 


(i)  Jttrty  1 564.  & 1565.  Hutterlitÿi  datù  dtffuafiffe  fen-  ftit  ) tu  tantxm  lapjus  fum  dtfptratione  m ut  C Inif-  î1- 

treoCil  untum  Cbriftus  extteut  antiquam  ex  Maria  tianorum  fimbus  excefjii  ad  Gentes  tranfire  difpo - 
' --  ^ 1 turent  y atqueibi  quitte  fub  qtucumqut  tributi  pa- 

llient tnter  intmiios  C brifii  Cbrifiiane  vivtre.  Or 
comme  Alcint  avoit  encore  plus  à ciamdrc  du 
Papifme  qu’ Abélard , & qu’il  ne  voyoit  gue- 
rcs  de  fureté  dans  les  pais  où  les  autres  Chré- 
tiens croient  les  maîtres,  Teneta  Danai  qua  défi- 
cit ignu(e),  fes  boutades,  & fes  caprices  auraient  (e)  VtrgA. 
bien  pu  lui  faire  naine  l’envie  d’eflayer  b tôle-  Æm'  ii' 
rance  des  Turcs  , Se  l’en  dégoûter  bien-rôt, 
pour  l cnvoycr  à Damzic. 


vino  efle  * nÀfceTetur  » & tuerrhne  dogmaii  vulgari  de  tri- 
invemum  rùtate  reftilijft  , ita  ut  Mabemetifmum  conflit  in 
& ejus  pnmordte  reformatiouit  fat  anapiti  & ardue  igna- 
rut  tl  ptetubfft  fenbatur  , fed  à Coltine  (b)  & 
temcvino  inventurum  ejui  amulu  , odio  interneano  iri  eum 
in.  &c.  & altos  teritatis  amant  ei  flagrant!  b us. 

(E)  A couvert  des  per  feintions.  ] Cela  me 
fait  fou  vent  de  Pierre  Abélard  , qui  lût  fur  le 
point  d’aller  chercher  un  afylc  au  pais  des  In- 
hdcllcs , contre  les  Agens  ou  les  promoteurs  de 
l’Orthodoxie.  Il  avoit  été  batu  de  l’oifcau , 


f. 
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VIII.  pour  réfuter  le  Père  Paul.  Il  preparoit  une  édition  des  Aftes  du  Concile  * Ex  Bi. 
de  Trente,  qui  aurait  été  l’Apologie  de  cette  aflcmblée  contre  toutes  fortes  d’ad-  Uuikn» 
verfaircs,  Se  nommément  contre  ce  redoutable  Vénitien.  Il  avoit  déjà  ramaffé  *"£££* 
un  grand  nombre  de  matériaux  pour  cet  important  & pénible  Ouvrage,  lors  que  Jtfu.A* 
la  mort  le  fit  fbrtir  de  ce  monde  * > mais  encore  qu’il  eût  donné  plulieurs  années 
à ce  travail , il  n’avait  prefque  pas  commencé  la  forme  de  fon  Ouvrage.  Le  sm**iu. 
Pere  Sforze  Palavicin  qui  fut  chargé  du  même  defiêin  , nous  aprend  pourquoi  \LmAl- 
le  Perc  Alciat  étoit  demeuré  (■£)  fi  loin  de  l’execution.  Si  \lr.  Moreri  avoit  in 
feulement  jette  les  yeux  fur  la  préfacé  du  Cardinal  Palavicin , il  n’auroit  pas  mis 
entre  les  Oeuvres  du  Pere  Alciat  les  si  fl  es  du  Concile  de  Trente.  Il  n’y  faut  P?g-  îî8- 
mettre  qu’un  Sermon  fur  la  Paillon  , prononcé  devant  le  Pape  Clément  VIII. 
en  1602.  & la  vie  de  Pierre  Fabri  compagnon  de  Saint  Ignace  Loyola.  Le  Pere  A»'  e™*' 
Alciat  deguiie  (bus  le  nom  d’Emmtus  7 Tacitus  l’a  traduite  en  Italien  £ du  ,1JÜS‘ 
Latin  de  Nicolas  Orlandino^.  Mr.  Moreri  remarque  que  le  Pape  Urbain  VIII. 
difoit  que  le  Pere  Alciat  étoit  digne  du  Chapeau  de  Cardinal.  Nicius  Ery-f.47.  ’ 
thrxus  le  raporte.  Si  l’on  demande  à quoi  tenoit-il  donc  que  ce  Jefuïte  n’eut  + suwtU 
pas  ce  qu’il  meritoie?  Urbain  VIII.  n’étoit-il  pas  le  diftributeur  de  ces  Cha- 
peaux  ? La  reponfe  cfi:  fort  ailée  > il  faut  conférer  cette  dignité  à tant  de  gens  par  0 cm* 
des  railons  de  Politique,  qu’on  ne  peut  toujours  y admettre  ceux  que  l’on  croit 
la  menter.  ^ m**  <• 

ALCINOE,  fille  de  Polybe  le  Corinthien  ; & femme  d’ Amphilochus , de-  ^ nu 
vint  folle  d’amour  pour  un  certain  Xanthus  de  l’Ile  de  Samos,  qui  étoit  logé  chez  utmfia 
die.  Ce  n’eft  point  là  ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  dans  fon  avanture-,  le  grand 
fujet  de  furprife  cfi  de  voir  que  ce  fi.it  Minerve  qui  lui  infpira  cette  maladie  d’a-  tiTy!" 
mour,  pour  la  punir  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  payé  tout  ce  qu’elle  avoit  promis  à 
une  femme  qui  avoit  travaillé  chez  elle.  Cette  femme  pria  Minerve  de  la  van- 
ger,  & voilà  comment  les  prières  furent  exaucées.  Alcinoé  par  les  foins  de  cette 
Décflc  devint  fi  furieufement  amoureufe  de  fon  hôte , qu’elle  abandonna  la  mai- 
ion  & lès  petits  enfàns,  & s’embarqua  avec  lui.  Mais  pendant  le  voyage  elle  fit 
retiexion  lür  là  conduite , elle  en  pleura , clic  fe  fouvint  avec  cris  & larmes  de 
. Ion  jeune  mari , & de  les  en  fans  * enfin  toutes  les  bonnes  paroles  de  Xanthus 
qui  promettoit  de  l’époufcr  étant  une  trop  foiblc  confolarion , elle  le  précipita 
dans  la  mer  y.  Grand  exploit,  & bien  digne  de  la  Déclic  Minerve!  Voyez  les 
remarques  de  l’article  Egialèe.  Ert.e.ij. 

•ALCINOUS,  Roi  des  Phæaqucs  dans  l’Ilc  qu’on  nomme  aujourdhui 
Corfou,  étoit  fils  5 de  Naufithous  & petit  fils  (^)  de  Neptune  & de  Péri- 
bée.  Il  époulà  Arcte  fa  niece  fille  unique  de  Rhcxcnor  fils  de  Naufithous , & &i- 
en  eut  cinq  6 fils  , & une  fille  nommée  Nauficaa,  dont  Homere  dit  beaucoup  çii  »*[**$ 
de  bien.  11  loué  encore  davantage  la  mere,  Sc  en  lait  une  Heromc.  Il  fait  aufii 
de  fort  longues  deferiptions  du  plais  & des  jardins  d’Alcinous.  A Ion  dire  il  y 
avoit  les  plus  exccllcns  fruits  du  monde  dans  ccs  jardins  -,  fk  cela  lins  vieilli-  Moreri. 
tude  d’hyver  & d’été , mais  tous  les  mois  de  l’année.  C’cft  fans  doute  par  * odpf 

Z 3 icsL6‘v‘6it 


( Z ) Etoit  demeuré  fi  loin  de  rexecuiion.  ] Il 
dit  que  le  Pere  Alciat  s’c'toit  impofe  la  lui  de 
ne  rien  nier  à fon  adverfiire  , fins  aporter  des 
rcuvts  de  fa  négative  ; de  forte  qu’il  employa 
icn  des  années  à chercher  des  mémoires  qui 
lui  foumiflênt  ccs  preuves.  Le  Cardinal  Palavi- 
cin prétend  que  c’étoit  une  œuvre  de  furero- 
gation , parce  qu’il  n’y  a point  de  loi  qui  ob- 
lige à la  preuve  celui  qui  nie  ; c’cfl  à l’accu  fo- 
reur à prouver , & s'il  ne  le  fait  point,  il  mé- 
rite h peine  du  talion.  Mais  U perfonne  accu- 
fée  peut  fc  contenter  d’un , je  tue  le  fuit  : cela 
fufht  à la  faire  abfoudrc  , pendant  qu’on  ne 
(4)  Tnro-  prouve  rien  contre  clic  : LÀ  dove  (4)  que  Un' et  4 
dmzüM  jr4([0  ie(Uo  i'À(Cu^rt  fetaid  prevure , il  c ht  d*lle 
*'  UU‘  c pumto  coiU  pend  del  tultont  ; queglt  nou 
voilé  rugur e fenzA  hurer  Lt  prov 4 délit  fMJiu, 
dul  (he  ogni  legge  il  difobligiv*.  Quindt  fu  cite 
fpefe  moltijfimi  mm  in  eercar  nu  morte  itne  it  que' 
fuueffi.  N’en  deptaife  à ce  Cardinal  , je  ne 
croy  pas  qu’en  cette  rencontre  ce  fût  aflez  de 
qiar  ce  que  le  P,  Paul  alBrtnoic.  Quand  on  a 


les  rieurs  contre  foi,  il  faut  avoir  droit  8c  de- 
mi , 8c  accumuler  preuve  fur  preuve  , fi  l’on 
veut  gagner  fa  caufc.  Ce  Cardinal  ajoute  que 
le  P.  Alciat  compofoit  fort  lentement , parce 
qu’il  ne  fe  pardonnoit  rien  qui  fut  éloigné  de 
la  perfection  : la  vieillcilc,  8c  les  affaires  de  la 
Compagnie  furent  de  nouveaux  obfiacles.  Du- 
pai (b)  la  freddez.fu  deW  tu  dtcrepiu  , la  tu-  (t)  Ifol- 
tun  perpltjfi , U pentu  altre  unto  lent 4 , qu mro 
ef qui  fit  4 , le  occupazjoni  de’  notlri  govcrm  do - 
méfiai  bmno  cagmuto  cb'egü fiu  mono  con  Ltf- 
tur  fiilo  quMibe  v efiigio  deW  opeu  comtpuU  m 
idtn. 

{A)  P et»  fils  de  Neptune.]  Britannicus  dans 
fon  Commentaire  fur  Juvcnal  (f)  dit  qu’Alci-  (*)  ***.  f. 
nous  étoit  fils  de  Phxax,  & que  Ph»ax  l’étoit  v‘ 
de  Neptune  & de  Corcyrt.  Je  voy  bien  dans 
Etienne  de  Byzance  le  dernier  de  ces  deux  fait', 
mais  non  pas  le  premier , (avoir  que  ce  fils  de  * 
Neptune  Oc  de  Corcyrc  ait  été'  le  pere  d’Alci- 
nous. 
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(es  jardins  qu’  Alcinous  a principalement  (2?)  immortalile  (à  mémoire.  Il  reçut 
avec  beaucoup  (C)  de  civilité  LJlyflc  que  la  tempête  avoit  jette  fur  la  côte  des 
Phæaqucs,  lui  offrit  fa  fille , &le  fit  mener  à Ithaque  chargé  de  prefens.  Or 
tomme  pendant  le  fêftin  où  il  l’admit , celui-ci  fit  cent  contes  à dormir  debout 
à toute  la  compagnie,  on  croit  (2))  que  cela  fit  naître  quelques  proverbes  qui 
étoient  en  ufàgc  parmi  les  anciens.  Quoi  qu’il  en  foit  le  Royaume  d’ Alcinous 
étoir  un  vray  pais  de  Cocagne  -,  on  y aimoic  (£)  la  bonne  chère,  & les  commo- 
* ditez 


(B)  Qh' Alcinous  a principalement  immortalife 
fd  mémoire .]  Tous  les  poêles  parlent  à l'cnvi 
de  fc  jardins.  Mr.  Lloyd  en  cite  pluficurs  pnfi- 
(a)  Salir.  fages;  contentons  nous  de  celui  de  Juvcnal  (<*«), 
S- 

llld  jubebtt 

T orna  dari,  quorum  ftlo  pafeoris  «dore , 

Qualsa  ptrpetuus  Pbddcum  dutumnus  bdbebat. 


& joignons  y ce  témoignage  d’un  Auteur  en 
(l)  P lin-  proft.  Antiquitds  (b)  nibil  prias  mit  ma  ejl  q uam 
L 19.  r.4.  Hefperidum  houes,  ac  regum  Adonis  (c)  & AUirm. 
( t)  Je  ne  Mr-  Lloyd  cite  Théophile  Patriarche  d’Anêio- 
/«/»  Pline  che  qui  a parle'  de  ces  jardins  dans  fbn  3.  livre 
tendu  et  Auloty(Hm  * m3,s  *1  avertit  qu’il  faut  y com- 
ité 7/ ger  la  leçon  ordinaire  , Antinous  , & fubftituer 
lu  touchant  Ali  mous.  Il  cite  aufli  ces  paroles  de  S.  Grégoire 

Ut  ijrjim  ^ NJjyun’/i:  (d)  I 
it  A J finit. 

Us  n’é-  t B t 

Soient  pat  » - - H if  T famÇ*  ^ «A eifoutooso 

" TMsmik 

s'imagine  1 

dtjfut.  Je  n’ay  point  remarque  que  les  poètes  ayent 
pag.  107.  feint  que  ce  Prince  Jut  le  gardien  des  vergers , 
tll‘ l*  comme  Mr.  Moreri  le  debire.  Charles  Etienne 
( j)  Tua  l’a  jette  dans  ccttc  erreur , car  on  voir  dans  fon 
Alcinoi  Dicrionairc  un  Alcinous  diffèrent  du  Roi  des 
menu  dl  pi,caCjutt>  & caradenfe  par  la  charge  de  llorto- 
ruin  cujlos 5 ce  que  l’Auteur  prouve  par  le  z.  li- 
Carm.  ad  vrc  des  Gcorgiqucs  de  Virgile , & par  des  vers 
F italien.  J’ Ovide  & de  Stacc,  ou  il  ne  s’agit  point  de 
cela,-  mais  uniquement  des  jardins  d’ Alcinous. 
Apparemment  cette  bevuë  doit  h première  ori- 
* ginc  à la  faute  de  quelque  Copiftc , ou  de  quel- 
que Imprimeur,  qui  aura  mis  cuslos  au  lieu  de 
cultor.  ■ 


hcMkÜK 

nono. 


(C)  Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  Uljjfe.  ' 

le)  In  Plufîcurs  Auteurs,  comme  Ravilius  Textor  (rj 
Epuhet.  & Dccimator  (/) , attribuent  cette  réception  ; 
(/)  1 " Nauficaa  fille  d’ Alcinous,  fans  en  faire  aucun 

Srt!bml^X  P”1  au  PCrc’  Ih  nc  confiderent  pas  qu’elle  m 
in  su  [au-  ci°nna  que  des  habits  & des  confcils  à Ulylîi 
re  Ungua.  hors  de  la  Ville , & quelle  avoit  pcrc  & mere  qu 
rem.  firent  tous ]„  honneursde  l’accueil , 8c  de  l’hof 

pitalitc.  Voyez  ci-deffous  l’article  Nauficaa. 

(D)  On  croit  que  cela  fit  naître  quelques  pro 
verbes.)  Moreri  dit  qu’Ulyffc  compta  (je  copu 
fon  orthographe)  ta  fable  des  C iclopes  des  Leftri 
gons  & des  auqes,  comme  on  dit,  le  coude  fse 
table.  Ce  qui  donna  occafion  a ce  proverbe  de 
anciens  qu'Erafme  n'a  pas  oublié,  U table  d' Al 
etnoe , ou  comme  l'exprime  Platon  , E jl-ce  que  j, 
vous  do,s  raconter  la  fable  d‘ Alcinous  f Tout  ccl: 
ne  vaut  rien  : ce  des  autres  cft  une  exprdlîoi 
obfcure,  & tout  à fait  négligée.  En  a.  lieu  h 
proverbe  de  la  table  dAlcinous  ne  vint  poim 
de  ces  contes  d’Ulyffe,  mais  de  la  bonne  cher. 

, flu  Alcinous  làilbir  ordinairement.  Voyez  la  re- 
marque  fui  vante.  De  plus  il  n’cft  pas  vray  qui 
(/>  ,Llton  ^ exprime  par  une  interrogation  : il  de 
/.  10.  dare  (g)  funplemcnt  qu’il  nc  dira  point  l’Apo- 


logue d’ Alcinous.  Il  eft  encore  plus  faux  que 
ce  qu'il  dit  foit  en  d'autres  termes  b mcmecho- 
fc  que  b table  d’ Alcinous.  Il  cft  certain  qu’on 
trouve  dans  l'Indice  des  Adages  d'Erafmc,  Al- 
cinoi Menfa , & Alcinoi  Apologue  , comme  deux 
proverbes  diflèrens  Le  premier  n’eft  point  en 
titre  dans  le  corps  du  livre  ; il  n’cft  reporté  que 
comme  un  petit  accefioirc  de  l’Adage  (b)  üjrbd-  (b)  Ctfi 

ritica  Menfa , 6c  il  eft  tiré  de  ces  paroles  de  Grc-  p ér 
, v,  _ . £ . l*  1.  emt. 

goirc  de  Mazianze  , Ovx  uç  XuioQayu  mv.ar  , ^ t /4  t 
oui'.  me  tt  -TfàrnÇa* , non  ad  LoiopbagoruiU  C bihade. 
inopiam,  fed  Alcinoi  menfam.  Adrien  Juniusqui 
a fait  un  recueil  de  proverbes  apres  Erafmc,  où 
il  a mis  Alcinoi  Horti  comme  un  proverbe  capi- 
tal , cite  dans  l’explication  de  celui-là  cet  autre 
palfagc  du  meme  Pere  touchant  b table  d’ Al- 
cinous j 

K îsuar  aîyKnivIes  ij  aKxtrcoio  rpùmÇav 
Non  fi  mai  mor  eum  de  défis  U cl  tan  AU  moi  que 
Menfam. 


Lloyd  cire  un  autre  paflage,  où  ce  fàint  Doc- 
teur employé  la  meme  pnrafè.  Quant  à V Al- 
cinoi apologue,  Erafmc  le  reporte  deux  fois.  Prc-  . 
mieremenr  il  l’explique  (1)  d'un  conte  de  vieil-  (0  N-  }*• 
le,  de  longis  & anilibus  Jabulamentis,  Si  il  fe  + 
fonde  fur  les  fables  qu’Ulyffc  débita  à b table  * ’ ** 
d’ Alcinous.  Prodigiofas  ac  deridiculas  fabulas  ÿr 
portentuoja  mtndacta  de  Lotopbagis,  Lxflrjgoiubus, 

Circe,  Cyclopibus  arque  ni  genus  ahts  plunmts  mi- 
raculrt , fret  us  videlicet  Pheacum  tnfeitta  barbarie • 
que.  Mais  ailleurs  f il  nous  aprend  qu’il  avoit  (*)  N.  81. 
trouve  une  autre  lignification  ac  ce  meme  Ada-  *• 

ge  dans  le  4.  livre  de  b (l)  Rhétorique  d’Arifi- 
totc,  & qu’il  veut  fufpendre  fa  dccifion  juf-  (J)  It  efi 
ques  à ce  qu’il  y voyc  plus  clair,  ou  par  les 
Commentaires  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  jM  tnrt \. 
fur  les  livres  d’Ariftote,  ou  par  quelque  autre 
moycn.  Je  ne  voy  prefque  perfonne  qui  fafTc 
attention  à ce  dernier  paflage  d’Erefme.  On 
s’arrête  au  premier,  comme  li  c'étok  là  que  l’ori 
trouve  le  vray  fens  : il  s’en  faut  bien  qu'on  l’y 
rencontre  ; car  pour  peu  qu’on  voyc  ce  que  dit 
Erafmc  fur  les  paroles  d’Ariftote,  on  k dcfic 
entièrement  de  l’explication  qu’il  avoit  donnée  n.  no.il 
en  un  autre  endroit.  J’avouë  que  ce  paffage  ci"  comme 
d'Ariftorc  cft  obfcur,  qu’on  le  lit  différemment, 

Sc  qu’il  n’eft  pas  peut-être  fans  lacune  ; mais  il  u Rjxun. 
n’y  a nulle  apparence  que  par  l’Apologue  d’Al-  qu*- 
cinous , on  s'y  doive  figurer  des  contes  de  ma  („)  g.  ij. 
mcrc  l’Oyc.  Gilbert  Coufin  qui  a fait  un  re-  *■  33. 
cucil  de  proverbes  depuis  Erafmc  fc  figure  nean-  Xj'h' 
moins  cela  , quoi  qu’il  ne  confidcrc  la  chofc  Âm* 
que  félon  b citation  d'Ariftote  (m).  Il  y a un 
paffage  d’Elien  (n)  où  Alcinoi  apologi,  AAmV» 
ànKcya  , ne  fe  peut  prendre  que  pour  les  diA  E.'^ur* 
cours  qu’Uiyffc  fait  à ce  Prince  dans  l’Odvfféc. 

(E)  ôn  j aimott  la  bonne  chere , & Us  com-  . ' “G  f*. 
moditez.  de  la  rie.]  C’cft  de  quoi  Alcinous  ne  J mi. 
fit  point  myftere  à Ulyffe  : nous  (•)  aimons,  odyjf.  l.U 
lui  *•*«• 


ALCYONIUS. 


>8* 


direz  de  la  vie,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  gens  * n’y  fuflent  agiles,  & fort  * o#/ 
bons  hommes  de  mer , fie  qu’Alcinous  f ne  fut  un  Prince  très-jufte.  £7!  v.7* 

ALC  YONI  US  (Pierre)  a été  un  de  ces  doéfes  Italiens  qui  cultivèrent  107-  i*-' 
les  belles  lettres  dans  le  XVI.  fiecle.  Il  aquit  une  intelligence  fort  raifonnablc  du 
Grec  &c  du  Latin , fie  fit  quelques  pièces  d’éloquence  qui  ont  mérite  l’aprobation  pajj.m  alibi. 
des  conoifieurs.  Il  fut  Corredeur  d’imprimerie  (A)  pendant  long  tems  à Ve- 
mie  chez  Aide  Manucc,  fie  il  doit  par  confcqucnt  avoir  part  aux  éloges  que  l’on  *<«■»**> 
donne  aux  éditions  de  ce  lavant  Imprimeur.  11  a traduit  en  Latin  plulicurs  ^ *“‘£^** 
Traittez  d’Ariftote,  fie  n’y  a gucres  reülli.  Scpulveda  4-  écrivit  contre  ces  ver- orphew. 
fions,  fie  y remarqua  tant  de  taures,  qu’Alcyonius  ne  trouva  point  de  meilleur* 
remede  à fa  difgracc  que  d’acheter  autant  d’exemplaires  qu’il  lui  fut  pollibie  de  m !*  W* 
l’Ecrit  de  Sepulveda,  pour  les  jetter  dans  le  feu.  Paul  Jove  l’accufc  d’un  fécond  sZliltbe* 
defaut  qui  eft  plus  honteux  que  le  premier,  c’cft  d’avoir  été  un  ( B ) impudent  fw</* 
para  lire  3 qui  ne  faifoit  point  difficulté  de  manger  deux  ou  trois  fois  hors  de  chez 
fui  dans  un  même  jour.  Je  ne  lai  s’il  en  faut  croire  tout  à fait  Paul  Jove,  car  il 
le  brouilla  /3  avec  Alcyonius,  des  qu’il  eut  oui  dire  qu’il  avoit  en  lui  un  rival 
dans  la  commifîion  (C)  d’écrire  l’Hiftoirc.  Le  Traitte  qu’Alcyonius  fit  impri-^*' 
mer  touchant  l’exil  contenoit  tant  de  beaux  endroits  parmi  d’autres  allez  chétifs,  ifitïu  it, 
qu’on  crut  qu’il  avoit  coufu  à fes  pcnlêcs  plufieurs  morceaux  d’un  (fD)  Traicté  ¥rv:rt' rt- 
de  Cicéron  de  gloria,  fie  qu’en  fuite  pour  empêcher  qu’on  ne  le  convainquit  de  ce 

Vol,  ti-  & 1rs- 

» duiles  par 


lui  dit-il,  les  repu , la  mufique,  b danft , le 
changement  d’habirs,  les  bains,  & le  lit.  Ho- 
(•)  zpfl-  race  exprime  eda  en  cette  manière. 

- Alcinoique 

ÏH  cule  curania  plus  aquo  0 per  au  juventus , 

Cus  pulcrum  fuit  in  médias  dormir t dits , & 

Ad  jbepuum  cithare  cejftlum  due  ère  curam. 

U n’cft  pas  bcloin  d’avertir  que  par  Alcinoi 
jurent  ui,  il  faut  entendre  les  jeunes  gens  du 
Royaume  d’Alcinous.  Athenée  parle  quelque- 
fois de  la  vie  voluptueufe  des  Phæques. 

(A)  C orreàtur  d' imprimerie  pendant  long  tems 
àVemft  cbe^Alde  Manuce.]  Paul  Jove  n'en  dit 
pas  tant  ; C um  dus  in  C baie  ogr  dp  bot  uni  Offumti , 
dit-il,  t orngendis  errortbus  menjlrud  tntreede  ope- 
Tdm  navajfet , multd  obfervattone  dd  prdcelleutem 
fenbendt  facultatem  perrenit.  C’eft  de  Mr.  Va- 
rillas  que  je  tire  ce  qui  concerne  Aide  Manuce, 
fi:  j'avoue  que  je  le  fais  en  tremblant,  veu  le 
grand  nombre  de  fautes  que  cet  Ecrivain  a com- 
mîtes touchant  les  beaux  cfprirs  dont  il  a parle 
dans  fes  Anecdotes  de  Florence.  Le  publn  lui 

(t)  Ann-  eS  redevable,  dit-il  (I»),  de  l'exaBitude  dont  ufeit 
dM.p.  168.  Alfa  Manuce  ddns  l’imprefjion  des  meilleurs  Au- 
teurs Gréa  & Latins  que  nous  admirons  aujour- 
dhus , car  il  4 été  toute  fd  fit  Correâeur  de  cette 
femeufe  imprimerie .-  Cette  dernière  particularité 
cft  faufle,  car  Alcyonius  ctoit  ProfcflTeur  à Ho- 
rence  fous  le  pontificat  d’Hadrien  V I. 

(B)  Un  impudent  paufite.]  Reportons  les 
termes  de  Paul  |ovc  ; Cum  nu  lia  ex  parte  tnge- 
nuts , fed  plane  plebeis  & ftrdidu  mortbus  ftedare- 
tur , erdt  emm  mpudtnt  guU  masuipium , tta  ut 
todem  fxpedtt  bis  & ter  aliéna  tarsien  quadra  i«- 
nitjret.  Mr.  Varillas  ne  parle  que  de  l’ivrogne- 
rie d’Alcyonius;"il  ne  l'accule  que  de  t itre  eus - 
Vit  toutes  les  fois  quil  en  trouvoit  Coccapon.  Ln- 
tomus  dont  Paul  Jove  ra porte  les  vers  fait  men- 
tion des  deux  excès  de  ce  perfonnage,  de  celui 
de  boire  fit  de  celui  de  manger. 

(C)  Un  mal  dans  la  commiffion  d'écrire  ibif- 

(O  Latins  taire.]  Celui  (c)  qui  nous  aprend  cela  ajoute 
dtsretmm,  qUü  n’&oit  point  vray  qu’Alcyonius  dût  com- 
'**  polcr  une  hiftoirc  , & qu’on  ne  l’avoit  dit  1 

Paul  Jove  , qu'afm  de  les  brouiller  enfcmble. 


LcCardinal-dc  Mcdicis  fc  divertifloit  1 ces  que-  fet  95. 
relies  des  Savans;  il  fc  faifoit  un  ptaiiirdcs  in- 
quiétudes où  il  jettoit  Alcyonius  en  protégeant 
Scpulveda  (d) . des  Vrmcu, 

(D)  D'un  Traitte  de  Cicéron  de  gloria.]  Paul/®/-  ?»• 
Jove  n’cft  pas  le  fcul  qui  raconte  cette  fuper-  x*rf*' 
cherie  funefte.  Paul  Manucc  dans  fon  Com-  , _ jUJ 
montai  re  fur  ces  paroles  de  Cicéron  (#) , librum 
tibi  celer  lier  ntittam  de  gloria , en  parle  ainfi  j (*)  tptfl. 
Ltbros  duos  [gwfuat , quos  de  gloria  fcripfit:  qui  *7*  /•  *f» 
ufque  ad  patrum  nofirorum  atatem  pervtntrunt. 

Haas  Betsurdus  Juflmunus  in  India  Ubrorum 
fuorum  nominal  Cictrontm  de  Gloria,  ls  liber  po- 
fiea,  cum  um  ver  [ans  biblietbecam  Bernard  us  nio- 
nacbarum  monaflerio  legajfet  , magna  conquifitus 
cura  , neutiquam  ejl  inventas.  Remim  dubsum 
fuit , quin  Petrns  AUjomus,  eut  menacba  medico 
fuo  ejut  traâanda  biblsotbeca  pottfiatem  fec étant, 
borna  tmprobm  furto  avtrttrtt.  Et  fane  sn  ejut 
opufcnlo  de  Exfuho,  adfferfa  uonnulla  deprtben- 
durttur , que  non  olere  AUjomum  auclorem , fed 
aliquMtto  praflansiortm  artifuem  videantur.  Nous 

renons  de  ce  partage  qu’Alcyonius  ccoit  Mc- 
in  de  profcllion.  Or  puis  qu’il  l’a  etc  d’un 
Couvent  dcRcligicufes,  il  ne  lauroit  être  \Tay, 
ce  me  fcmhle , qu'il  ait  palfc  toute  la  vie  dans 
l'imprimerie  de  Manucc.  C’cft  une  nouvelle 
preuve  de  l'erreur  de  Varillas. 

J'ay  deux  chofes  à remarquer  contre  cet  RF.MAR- 
Hiftoricn.  La  prcmicre  cft  que  d*™  b frag-  QUES 
ment  de  fon  Louis  XI.  il  imputoit  ï Philcl-  Va^itU» 
phe  le  plagiat  &:  la  deftruétion  du  Traitte  de 
gloria , & citoit  les  petits  Eloges  de  Paul  Jove. 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  (f)  l’avertit  que  cela  ne  fe  trou  voir  point  (f)  * tb 
dans  ce  livre  de  Paul  Jove.  Mr.  Varillas  a pro-  **<%?* 
fitc  fans  doute  de  cet  avis  en  publiant  fon  Louis  tkUi./ûe 
X I.  car  apres  avoir  obfcrvc  touchant  Philelphc  U >»• 
les  memes  choies  que  dans  le  fragment  il  ajoû- 
tc , (g)  Il  ne  fl  pourtant  pat  certain  qu'il  ait  été  Cf)  Liv-  *• 
coupable  de  ce  crime  qui  paffe  pour  un  des  plus 
grands  qui  fe  commettent  en  maliere  de iuerature.  u’t i}1ra.t 
&il  J a des  Auteurs  qui  l'imputent  à un  [pavant 
du  tnimt  tems  nomme  Alejonius  , & foutieiment 
quil  s'appropria  ce  livre  de  Cicéron  après  en  avoir 
changé  le  titre  qui  était  de  la  Gloire  en  celui  de 
l'Exil. 
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* J mm,  vol,  il  jctra  au  feu  ce  manuferic  de  Ciccron  > Tunique  qui  fut  au  * monde.  Les 
iitJ'  deux  harangues  qu’il  fit  après  la  prife  de  Rome,  où  il  reprefenta  forr  éloqucm- 
i Un*  ment  Tinjultice de  Charles-Quint , & la  barbarie  de  Tes  lôldats,  diflîpcrcnt  un 
,hJ'  peu  les  mauvais  foupçons  qu’on  avoir  formez  contre  lui  f . Ce  font  deux  fort 

* *****  bonnes  pièces.  On  parle  d’une  harangue  £ qu’il  fit  fur  les  Chevaliers  qui  croient 

morts  au  fiege  de  Rhodes.  11  etoit  Profeflèur  à Florence  fous  le  pontificat  d’Ha- 
C (/j  ttm  drien  V I.  & avoit  outre  fa  penfion  dix  ducats  par  mois  du  Cardinal  de  Médias 
lu,  bc  pir-  pour  traduire  4-  un  Ouvrage  de  Galien.  lors  qu’il  eut  fu  que  ce  Cardinal  avoit 
ubus  un-  créé  J^pc  t ù demanda  ion  congé  aux  Florentins , Se  ne  Tayant  pas  obtenu  il 
m ’*  ' ne  laiilà  pas  d’aller  à Rome  plein  d’cfpcrance  de  s’y  avancer  (i.  11  perdit  tout  fini 
jt^Fnn-  t>*cn  pendant  les  troubles  que  les  Colonnes  excitèrent  dans  Rome , & quelque 
rw,/f/.9r.  tems  après  lors  y que  les  troupes  de  l’Empereur  prirent  la  ville,  il  reçut  une 
v van  blcilùre  en  fc  fâuvant  au  Château  Saint  Ange.  Il  ne  laiflà  pas  d’y  entrer  malgré 
*/*7-  les  ibldats  qui  le  pourfuivoient,  & d’y  joindre  Clément  VII.  11  le  rendit  cou- 
pable 


l'Exil.  II  aplique  à ce  dernier  fait  la  citation 
de  Paul  Jove.  S'il  avoit  entièrement  fuprimé 
ce  qui  regarde  Philclphe , il  fc  feroit  mieux  tiré 
de  tout  embarras;  car  ou  trouverait  - il  que 
l’on  ait  accufé  Philclphe  de  cette  fupcrchcnc? 
D'ailleurs  on  n’accufc  pas  Alcyonius  d'avoir 
public  le  livre  de  Cicéron,  & d'y  avoir  feule- 
ment changé  le  titre;  on  lui  pardonnerait  aifé- 
ment  fa  vanité  s’il  n’étoit  coupable  que  de  cela; 
la  joyc  d'avoir  l’Ouvrage  tic  Cicéron  ferait 
(*)  E*  li-  oublier  la  fraude;  maison  (a)  l’accule  d'en 
^lorUCi  avo’r  t,r^  unc  nc^c  br°dfric  pour  la  mettre  fur 
ccronis  " ks  lambeaux  , Se  puis  d’avoir  brûlé  tout  l’Ou- 

Î |ucni  ne-  vrage  de  Ciccron.  Ma  féconde  remarque  eft 
«a  nu-  que  quand  Mr.  Varillas  dans  les  Anecdotes  de 
•loWc-  F lorcnce  ( b ) fait  mention  de  François  Philcl- 
r»t , mu]-  phe  > il  ne  lui  attribue  rien  par  raport  au  livre 
torum  ju  df  gloria  • c'cfl  Alcyonius  fcul  qu’il  accufe  de 
fc5t°m°n"  cc  àxfàu  II  dit  (c)  que  ce  mijcruble  Plagiaire 
crcdere-  fut  obligé  de  confolcr  le  Proredtteur  Comaro  dans 
tur.  In  co  l'exil  oh  il  avoit  été  condamné  pour  avoir  été  batu 
enim  un-  [4  gUtrre  a!ix  -[ares , quoi  qu'il  ri)  eût 

ri^ccnto-  point  de  fa  faute.  Algionus  (d)  lui  envt/a  le  livre  in- 
né prx«')a  titulé  de  fortiter  toleranda  exilii  fbrtuna.  Et  com - 
ra  cxcd-  me  (t  traîné  n'étoit  compofé  que  de  fentences  fort 
purx  fa?  *jufl*ts  tu  livre  de  la  Gloire  de  Cicéron , il 
langucim-  ne  laijja  pas  d’être  beaucoup  e si, nié,  quoi  que  les 
bu*  cxrc-  [lus  judicieux  remarquaient  bien  qu'il  ri)  avoit 
bu/îmer-  4U(U,,e  haifon.  Algionus  ravi  du  fuccés  de  fon 
texta  no  Ouvrage  changea  le  deffetn  qu'il  avoit  eu  de  faire 

tabantur.  imprimer  la  pièce  de  Cicéron.  Et  comme  il  Javoit 

Jntui.  l>un  quf  psrjïHHf  „‘e/>  jpclt  (ep,e  j j/  fc  jettA 

(b)  P*£-  dam  le  feu,  de  peur  qu'on  ne  trouvai  un  jour  par- 
■ l69-  mi  fts  papiers  de  quoi  le  convaincre  de  larcin.  Si 

(e)  Pu*,  l'on  compara?  cc  narré  avec  celui  qui  le  trouve 

,68,  dans  la  vie  de  Louïs  XI.  on  y admirera  qu'un 
(J)  Ctfl  meme  homme  puifle  raporter  un  fait  avec  tant 
amji  q»  en  t{c  variété/,  incompatibles.  Comme  ic  n’ay  point 

» nuiVMTS  ' J.  ‘ • t J r - 

mis  dans  cc  1 ril,|e  <*  Alcyonius,  jc  ne  puis  déterminer 
Vida*»  par  moi-même  li  Mr.  Varillas  en  a bien  mar- 
der  Ante-  quo  le  fujet  & l’occafion.  [e  puis  dire  feule* 
4M<‘  ment  que  le  titre  qu’il  lui  donne  rieft  point 
(e)  Ei/ttrle  conforme  à celui  que  Gefner  a marqué,  Medi- 
rkux)*  tts  LeSJtus  ftve  de  exilio  liber,  6c  qu'un  paflâgc 
J ans  tes  de  ( e ) cc  livre  m'a  fait  conoître  que  Jean  de 

opufeults  Medicis  qui  a etc  le  Pape  I.eon  dixiéme  y parle. 
mitx^ha»  cc  cluc  ic  ne  Pu's  déterminer  par  moi- 
ij-.  meme , je  puis  l’affirmer  fur  h parole  d’un  (/ ) 
(f)  Mm  mcs  am''  ’ ^ont  l’CX3^tUtlc  & Ie5  lumières 
feur  At  "ic  (ont  très-connues.  Or  voici  cc  qu’il  vient 
Luerof*.  de  me  marquer.  „Le  Legatm  Médités,  feu  de 
„exiho  de  Perrtis  Alcyonius , bien  loin  d’erre 
» écrit  pour  fervir  de  conlolation  au  prétendu 
„ Provediteur  Comaro,  eft  adrclTé  par  l’Auteur 


„ad  Nicolaum  (g)  Slmbergum  Pontifeem  Cam-  (s)  fi** 

„ panum  , Se  dans  tout  le  livre  il  n’y  a pas  un 
„mot  qui  puifTe  directement  ni  indirectement  jt  f, 
„ regarder  Comaro.  Cet  Ouvrage  imprimé  à lu*  fin* 

„ Baie  en  i Ç4 6.  eft  divifé  en  a.  livres  dont  voi-  ?cho?' 

,,  ci  le  titre  qe  mot  a mot  ; Petn  Alcionu  Medices  j 
,,  Legal  us  feu  de  exilio  ad  Nicolaum  Shombergum 
»,  Pontijicem  Campanum.  Il  eft  écrit  en  dialogue, 

„dont  Jean  de  Medicis  qui  a été  depuis  I.eon 
»X.  Jules  de  Medicis  & Ijuircnt  de  Medicis 
„ loin  les  interlocuteurs.  Voilà  pourquoi  on  a 
„ mis  Medices  au  titre  , Se  parce  que  l’Auteur 
,,  fuppofe  que  ces  interlocuteurs  s’entretinrent 
„pcu  de  rems  aptes  que  le  Pape  Jules  II.  eut  en- 
„ voyé  Jean  de  Medicis  comme  Ion  Légat  à la 
,,  tête  de  l'armée  qui  devoit  reprendre  Boulogne, 

„on  a joint  le  mot  Legatm  à celui  de  Medices. ,, 

Voici  à coup  fùr  unc  lourde  faute.  Il  s’en  (b)  (b)  Ante- 
repentit  néanmoins  fur  la  fin  de  fa  vie , (lavoir  Al-  f**' 
cyonius)  & fit  me  effiecc  d'amende  honorable  a U 1 
télé  des  deux  harangues  qu'il  avoit  compoftts  a 
Venife  fur  la  defolation  de  Rome  par  les  Luthériens. 

Il  ne  fuit  point  douter  que  l’on  n'ait  voulu  tra- 
duire là  ces  paroles  de  Paul  Jove , Verum  non 
multo  poil  confirmât  a fuffiictoriu  invidiam  duabus 
jptendidiffimu  orationibm  peregregiè  mitigavtt , 
quttm  in  clade  urbù  vtbmeniiffime  invect w in  C a- 
farem , popult  Romani  injurias  & barbarorum  h *- 
maria  aient  fumma  perfetli  oratorit  cloquent  ta  de - 
plorajfet.  Y a-t-il  dans  ce  paflâge  la  moindre 
ombre  de  Luthériens?  Y a - 1- il  quelque  trace 
de  repentir  , quelque  veftige  d’amende  hono- 
rable au  fujet  du  livre  de  gloria  f Paul  Jove  a-t- 
il  quelque  autre  deflèin  que  de  faire  voir  que 
les  harangues  d’Alcyonius  furent  trouvées  1Î 
bonnes,  qu’on  crut  beaucoup  moins  qu’aupa- 
ravant  qu’il  fût  incapable  d’avoir  produit  de  là 
tête  ce  que  le  livre  de  exilio  contenoit  de  beau  ? 

Il  me  paraît  tres-faux  que  ces  harangues  ayent 
etc  compofecs  à Venife. 

Au  refte  je  m’éronne  qucPicrius  Valerianus 
(i)  qui  a regretté  la  fupreffion  d’un  Ouvrage  (i)  Dtlît- 
dc  laquelle  il  a taxé  Alcyonius , n’ait  rien  dit  ,^mt'  **' 
de  celle  du  Traitté  de  gloria.  Ayant  raporté  que 
Pieixc  Martellus  n’avoit  pu  à caufe  de  fès  mala- 
dies achever  les  Ouvrages  qu’il  préparait,  il 
ajoûte,  Quattuor  tamtn  libros  exalhffima  inter- 
prétât mu  in  Mathematteas  dtfciplinai  Bracciui  ejus 
filim  a b intenta  vtndicarat , vel  ipfius  anciens  de  (k)  il  parle 
fe  tesltmemo  abfolutos , atque  ii  (le)  Barbarorum  dnfiM*** 
manus  effugerant,  Bratcü  ipfius  diligtntia  in  Ar- 
etm  Æltam  ajportati.  Sed  enim  in  Pétri  Alcyonii 
manus  tum  inudijfent , ita  fuppreffi  font  ut  nuf-  Rome  ram 
quant  amphus  apparuerint.  ‘W* 
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pablc  d’une  noire  ingratitude  envers  ce  Pape,  cardés  que  le  ficge  fut  levé,  il 
s’alla  rendre  au  Cardinal  Pompée  Colonne,  chez  qui  il  mourut  de  maladie  au 
bout  de  quelques  mois  *.  Sa  vanité  (Zi)  l’empêcha  de  devenir  plus  habile,  &c  *Pur.v*. 
(à  medi fonce  (Z’)  lui  attira  beaucoup  d’ennemis.  Le  Suplcment  de  Morcri  ne 
vaut  rien  (G)  fur  cet  article.  On  n’a  fait  que  copier  Mr.  Varillas  dont  les  fautes  /*/-/. m. 
fur  Alcyonius  font  prodigieufos,  comme  on  le  verra  dans  nos  remarques.  Au 
refte  il  y a de  fovans  hommes  (//)  qui  ont  fort  loüé  Alcyonius,  & les  traduc- 
tions. 

A LC  MAN,  poète  Lyrique,  fleurifloit  dans  -j*  la  27.  Olympiade.  Les  uns  t 
diiènt  qu’il  étoit  de  Lacédémone,  les  autres  qu’il  étoit  né  à Sardes,  ville  capi- 
taie  de  la  Lydie.  Ce  qu’il  y a de  bien  for  c’eft  qu’il  a eu  droit  de  bourgeoific 

dans 


(E)  Sa  unité  r empêcha  de  devenir  plus  habile.] 
Hfcyi- C’eft  le  fentiment  de  Pierius  ( a ) Valcrianus; 

prs.p-6 3.  now  dijpkcHijftt  tmbi,  dit-il , Alcyonius  f\  quantum 
fiylo  prefeceraty  amtcorum  conftlium  de  rebut  adhi- 
btre  vtlmfet , qui  nifi  ipfmet  fibi  tantum  arrtgaf- 
fet  futurus  omntno  fuerat  è pnmoribus  , multam 
erttm  Gratis , Lun  nu  que  literit  opérant  impende- 
rut  & diftiplinü  variis  oiileilatm  erat. 

(F)  Et  fa  inedi  fonce  lui  attira  beaucoup  d'tn- 
* Cela  me  nemü. ] Ecoutons  encore  le  même  temoin;  Is 
fait  fiait-  (0  ptlnmm  infeluitatü  incommodo  flagella  tus  eïl , 
cUuJe  du  1UOit  dum  de  ïiiteratit  omnibus  male  fentit , dica- 
Vtrdur  tifftma  omnes  obtreclatione  lacer  abat  y unde  omnium 

de  (am  d0(iaTum  qnam  imperitorum  in  fe  odium  can- 
in omnes  tltxrat. 

pcnc  au-  (G)  Le  Suplement  de  Moreri  ne  vaut  rien  fur 
ôorcs , du  fgf  article .]  I.  On  n’a  pas  pris  garde  que  1 ’Al- 
^ioi^u^5  &,oattf  * des  Anecdotes  de  Mr.  Varillas  cft  une 
a marqué  chimère  des  Copiftcs.  Il  y avoit  fans  doute 
beaucoup  Alciouius  dans  l’original  de  ccs  Anecdotes  , & 
^Lruleli-  P°r  con^clucnt  *1  ne  f-d oit  pas  diftinguer  de 
wt  J' Apu-  Pierre  Alcionita,  que  Moreri  avoit  fort  bien  place 
lie  de  au  XV I.  (iode,  le  prétendu  Algionus.  II.  Il 
L’emra  conl‘‘le,cr  flue  Pu's  Ruc  fofon  Mr.  Varil- 

temge  h*  cc  prétendu  Algionus  avoit  déploré  les  rava- 
Avionius  ges  que  l’armcc  de  Charlcs-Quint  fit  à Rome 
par  Akio-  fous  Clcment  VII.  il  devoit  être  donne  au 
jffjrrm-ffi,  XVI.  fieclc.  III.  Ce  qu’on  a tiré  des  Ancc- 
en  a rité  dotes  n’a  etc  purge  d’aucune  faute. 

Avionius  ( If  ) De  fivam  hommes  qui  ont  fort  loué  Al- 
pîaeiario-  Jc  mc  contenterai  de  raporter  ce  qui 

rum  lyila.  lut  écrit  à Lrafmc  par  Ambroifc  Leon  l’an  1518. 
bus. {-6.  Cet  ami  un  fort  habile  Médecin  lui  aprit  que 
jimflel.  jc  ^cnat  de  Vcnife  avoit  fait  pubber  à fon  de 
trompe,  que  tous  ceux  qui  alpircroicnt  à la  pro- 
(b)  Statu-  folü011  des  lettres  Greques  vacante  par  la  mort 
tum  cft  de  Marc  Mufurus  eufient  à fc  prefenter  , & 
tempus  qu’on  (b)  dcftinôit  deux  mois  à prendre  leurs 
menfium  noms , & à voir  ce  qu’ils  étoient  capables  de 
cjuo  rom-  faire  fur  les  Auteurs  Grecs.  Ambroife  Leon 
pctitorc*  ajoute  que  plulîcurs  des  difciples  de  Mufurus 
dcnt'Hfc11  ^ PrcPiro‘cnt  a difputcr  fa  fuccdfion,  & qu’ Al- 
lège ndo  & cyonius  l’un  des  plus  polis  d’entr'eux  s’étoit 
aperiendo  fait  conoître  par  des  traductions  admirables.  Il 
Gnvcos  vjut  mieux  exprimer  la  chofe  félon  l’original  ; 
Sm  Inter  ( c ) eornm  eleganttores  unm  Pctrus  Alcyo- 
qui  viri  nius  tnulia  è Grtco  in  Romanum  fermontm  ele- 
iint,  6c  gaïuijjimè  vertit.  Nam  Oratioues  plerasque  Ifo- 
ggffg  craris  ac  Demofthcnis  tanta  Arpinitatc  exprefftty 
inprnio  mi  Ciceronem  ipfum  nibtlominus  legere  videarû. 
pollcint.  Ariftotclisque  multa  vertit  tam  candide  ut  La- 
tium  gloriabundiim  die  et  e pofjit  ; en  Ariftotelcm 
I 10.  %pâg  nojirmii  h.tbcmus.  Idem  ipfe  juvenit , ut  ejl  lite- 
5-30.  rarum  optimarum  utrarumque  maximus  alumnus 
(e)  ihd  ,u  lul  Vl0cïuc  amantiffmtu , ac  Jludiorum  tuoru  m 
pa£.j ji.  laudater fummus.  Lialme repondant  à cette  lettre 


le  15.  du  mois  d’Oétobrc  de  l’année  fuivan- 
tc,  fit  faire  des  complimcns  à Ihcrre  Alcyonius, 

& avoüa  qu’il  n’avoit  jamais  ouï  parler  de  lui. 

Il  feroit  à fouhaitter  dans  cc  partage  de  fenti- 
mens  fur  la  qualité  des  rradu-ftions  d’Alcyo- 
nius,  que  le  lavant  MonficurHuct  lui  eut  fait 
l’honneur  de  fc  fouvenir  de  lui,  quand  il  com- 
pofa  les  dialogues  de  interpretatiene. 

(A)  Droit  de  bourgeoifie  dans  Sparte .]  Cela 
parait  par  une  épigramme  que  Plutarque  a in- 
férée dans  fon  Traittc  de  (d)  l’exil.  On  y fait  (J)  °ttr' 
dire  à Alcman  que  s’il  avoit  été  élevé  dans  Sar-  ' 
des  la  patrie  de  fes  ancêtres , il  feroit  un  pau- 
vre Prêtre  de  la  Déeftc  Cybclc  deftitué  de  fes 
parties  viriles,  mais  qu’il  fc  voit  à prefent  ci- 
toyen de  Laccdcmonc,  bien  inftruit  aux  lettres 
Greques,  ce  qui  le  rend  fupericur  aux  Rois  de 
Lydie.  L’Interpretc  Latin  a mal  traduit  le  pre- 
mier vers  de  cette  épigramme , laifSite 
omit  fur  ...  O me*  majorumqiie  meo- 

rum  patria  Sardes  y car  il  faudrait  conclure  de 
cette  verfion  qu’ Alcman  étoit  ne  à Sardes,  cc  , 

que  l’on  ne  peut  conclure  des  paroles  Greques; 

& voilà  comment  un  Traducteur  eft  quelque- 
fois un  femeur  de  zizanie  lors  qu’il  y penfe  le 
moins.  Celui  qui  a mis  en  Latin  l’cpigramme 
Grcquc  ne  fongcoit  pas  qu’en  ajoutant  le  mot 
me  a qu’il  croyoit  être  fans  confequencc , il  fe- 
rait caufe  que  plulîcurs  s’opiniâtreraient  à fbu- 
tenir  qu’ Alcman  n’cft  point  né  à Laccdcmone. 

Combien  y a-t-il  d’Autcurs  qui  ne  con/ultent 
que  lesverfions,  &qui  prenent  dans  les  livres 
Grecs  toutes  les  preuves  que  les  verfions  leur 
foumifTcnt,  fbit  que  l’original  le  fouffre,  foie  (i)ixer- 
qu’il  ne  le  fouffre  pas?  Mr.  de  Saumaife (e) a fi-  ru-  pli- 
vamment  corrigé  cette  épigramme;  mais  jc  ne  W 
voy  pas  trop  ce  que  veulent  dire  ceux  qui  nous 
renvoyent  à lui , comme  à un  juge  qui  a ter-  (f)  tlft 
miné  le  procès  de  la  patrie  d’ Alcman.  Il  s’agit  ^ Méfiai 
dans  ce  procès  fi  ce  poète  cft  ne  à Lacedcmo-  qui  étoit  * 
ne,  ou  à Sardes  dans  la  Lydie.  Suidas  (/)  fou-  un  quar- 
tier le  premier  part)’  : Crates  ( g ) fourient  le  u,r  dt 
fécond.  Vcllcjus  (b)  Patcrculus,  & Llicn  (0  fetostnL 
nient  cc  que  Suidas  affirme  A quoi  fert  l’c-  bon  (emg* 
pigramme  pour  terminer  ce  procès,  puis  qu’el- 
lc  ne  notre  aprend  pas  où  eft  né  Alcman,  mais  ^ fopra; 
feulement  qu’il  n’a  pas  été  élevé  dans  Sardes  la 
patrie  de  fes  ancêtres  , qu’il  a été  élevé  à la  Cf 
manière  des  Grecs,  & qu’il  jouît  de  la  bour-  * 
geoifie  de  I-acedemonc  ? Cela  peut  fignificr  (b)  Alc- 
égalcmcnt  ces  deux  choies,  ou  qu’ Alcman  fut 
tranfporté  en  Grèce  dans  fon  enfance,  ou  cjuc  fo  vi^. 
fon  pcrc  s’y  fut  établir  avant  que  ce  garçon  lui  dicanr. 
fût  ne.  Ln  cc  dernier  cas  rien  n’empêchcroit  x f*b 
qu’ Alcman  n’eut  reçu  le  jour  dans  la  ville  de-^*’ 
Laccdcmonc.  Scahgcr  a été  dans  cc  fentiment,  {i)Lib.  1». 

A a mais  <-f>« 
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★Afe/MM  (1ms  Sparte,  & que  les  (B)  Lacedemoniens  le  font  fait  honneur  d’avoir  four- 
m à la  Grece  un  bel  Efprit  comme  celui -11  11  avok  fait  quantité  de  vers, 
dont  il  ne  nous  relie  que  peu  de  choie  cité  par  Athcnéc,  ou  par  quelque  autre 
Ai'wronî»  Auteur.  Il  étoit  d’un  tempérament  tore  amoureux,  & il  pallè  pour  * le 

venibus  pere  de  la  poëlic  galante.  Il  fèmbie.mëme  que  l’on  ait  dit  f qu’il  fut  le  premier 
omiümi?1  4U‘  ‘ntmduilic  la  coutume  de  chanter  des  vers  d’amour  dans  les  compagnies.  On 
principe»»  nous  a ± conlërvé  le  nom  de  l’une  de  lés  Maitrefiêsj  elle  s’apclloit  Mcgalolfrata, 
A'cmaCm  ^ ^ ruëloit  de  verfifier.  S’il  s’en  fût  tenu  là  on  n’auroit  pas  tant  de  liijct  de  lé 
némluiiic.  plaindre , mais  on  parle  J.  aulli  d’un  Chéeron  duquel  il  fut  amoureux.  Alcman 
a été  /3  un  des  grands  mangeurs  de  fon  lleclcj  cette  qualité  auroit  eu  de  fâcheux 
tuïujie  '’  mconveniens,  (i  la  poëfie  avoir  été  en  cetems-là  for  le  pied  qu’on  l’a  yuë  Ibu- 
ch*nu-  vent,  peu  propre  à faire  vivre  fon  maître.  Il  mourut  d’une  maladie  allez  lingu- 
?flj  licre,  car  il  fut  y mangé  des  poux.  Il  ne  faut  pas  le  diltingucr  (C)  du  poëte 

Aib*n.  i.  Alcmæon , & je  ne  voy  point  de  necelïité  de  reconoîtrc  (*Z))  deux  Alcman , 
vu,  6<Ai  l’un  de  Laccdcmone , l’autre  de  Mcflcnc. 

•tum  ALCMENE,  fille  {A)  d’Elcâryon  Roi  de  Mycencs,  fut  femme  d’Amphi- 
tr}on  & mcrc  d’Hcrcule.  Elle  accoucha  de  ce  fils  pendant  la  vie  de  fon  mari, 
t a:!h».  & cependant  Hercule  n’étoit  point  fils  d’ Amphitryon , mais  de  Jupiter  qui  faitànc 
Und.  fomblant  (B)  d’étrele  mari  d’Alcmene,  fut  admis  làns  nul  fcrupulc  aux  fonc- 


4:  Utm 

iàU. 

4-  Idem  41 6.  fi  MJ.  ty  JEltan.  va  r.  ht  fl  or.  1. 1.  e.  tj. 

tlutarch.  m Sj/lU,  fdg.  474. 

mais  il  s’cll  fonde  fur  une  mauvaifc  raifon. 
{*)  Ani-  tg»,  dit-il,  (d)  Lucenem  fuijfe  arbitrer , quum 
m Luc  mie  j dijIeUo  ufut  fit.  S’il  fc  fut  fouvenu  de 
».  1 j<3o.  l’épigramme  que  Plutarque  a reportée,  il  n’eut 
pas  manque  de  voir  b fauffeté  de  cette  raifon  ; 
(i)  a Akman  n’ayant  pas  etc  élevé  dans  la  Lydie, 
xuùrum  mais  cn  Grèce , & demeurant  à Laccdcmone , 
a fe  fcrv‘r  de  h dialecte  Dorique  qui  ctoit 
n> mirSt  celle  de  Sparte.  Quelque  rude  quelle  fut  (b)> 
i>*u,nr«Tt  il  ne  laiiïa  j*as  de  s’en  lervir  à faire  de  bons 
**"  poèmes. 

l-8)  Let  Lacédémoniens  fe  fent  fait  berneur.'] 
*W«  r«-  Le  partage  de  Patcrculus  que  j'ay  cité  le  prou» 
ppwnKÎ*  vc.  ccs  parole  de  Stacc  (c),  & tetrieu  Alcmun 
Cuiin*  tuMucui  AmyeXii  y le  prouvent  aulli.  Joignez  à 
cantici*  cela  le  fepulcrc  qu'ils  drdTerent  à Alcman  ( d ) 
pangendis  proche  du  temple  d’Hclcne. 
üino  ÏT-*  J/  ne  fuut  ?AS  lc  difiinguer  du  fmete  Ale- 

conica  meoru]  S.  Jérôme  dans  la  Chronique  d’F.ufcbe 
lingua  ob-  après  avoir  parlé  d'Alcmaeon  fous  la  30.  ülym- 
fu!r..’  ”*!  piade,  parle  d‘ Alcman  (r)  fous  la  41.  & fc  fert 
vocibtu  «c  ccttc  circonlpection , ut  quibasdum  vtdetur. 
appcUan-  Scaligcr  a corrige  au  1 . pafTage  Alouuon  par  Alc- 
ftftvScub,  mJn'  ^ v>fible  par  le  régné  d’Ardys  Roi  de 
bydic  fous  lequel  Craies  ( /)  a placé  Alcman, 
/.j.p.çtî.  que  ce  poète  flcurifioit  environ  la  30.  Olym- 

(e) Silx.}.  Pladc,  tems  auquel  on  met  Alcmæon  dans  h 
J.  f.i.ifj.  Chronique  d’ilufebe.  Si  ccttc raifon  ne  fuffit  pas 
(J)  P/ jm-  P°ur  momrer  qu’il  faut  réduire  ccs  deux  noms 
f*n.  I.i.  à une  meme  pcrfbnne  , on  vous  prouvera  in- 

vinciblcmcnt  («)  qu'Alcmæon , & 

(#)  Ale-  Alcman , A;\xu<xn,  ne  dirfcrcnt  que  de  dialeâe  j 
mua.  at  &-  que  le  premier  fc  doit  convertir  au  fécond 
l'dZÏT  I”r  * la  dulcacDonquc.  L‘ Ak  man 

{Urtu  b*-  de  la  4a . Olympiade  eft  une  chimère.  On  le 
tetar.  place  là  paicc  qu’on  avoit  lu  des  Auteurs  qui 

(f)  AfuJ  s’étoknt  trompez  fur  l’ige  d’ Alcman. 

ta  (D)  lu  r t comur  t deux  Alcmuut .]  Suidas  eft 
je  penfc  le  fcul  qui  le  fait.  Or  fon  autorité 
(r)  Sol-  n’«ft  p«  fort  grande  lors  qu’il  ne  cite  perfonne, 
»ufl>u  & qu’il  ne  marque  point  de  circonftances.  V01- 
^ 'e  C3S  *on  Alcman  de  McfTenc , il  n’en  dit 
8S/.  ' r,fn-  Souvenons-nous  qu’il  a dit  que  le  véri- 

table Alcman  ctoit  né  à Mcfloa,  o Mtraiat. 
Ce  lieu  n’cft  pas  autrement  célébré,  8c  c’cft  ce 
qui  aura  fait  juger  à quelques  Copiftes  qu’il  fa- 


tions 

y Anfioitl.  Jr  hiftor.  anim.  I.  f.  c . j 1 . Plin.  /.  il . e.  3 j. 

loit  lire  a.Ts  , dans  les  Auteurs  qui 

avoicot  débité  la  même  chofc  que  Suidas.  Leur 
prétendue  con-eâxon  aura  forgé  un  nouvel  Alc- 
man , que  l’on  aura  coufu  aux  ccntons  de  Sui-  • 
das.  Cette  conjcéture  me  par  oit  plus  vreifcm- 
blable  que  celle  de  Lilius  Gyraldus.  Il  ne  re-  ^ 
conoît  qu’un  Alcman  , mais  il  le  veut  natif  mmJv. , » 
de  Meffcne , & il  corrige  dans  Suidas  oc  ri  Mtr-  Eu/M 
rixe  par  ai  ri  Mi  trime.  Scaliger  (b)  rejette  avec 
raifon  cette  conjecture.  (>)  -ApU 

(A)  Mit  iEleitnn.]  U Pcklc  (ij  A fuit 
Ja  fait  naître  d Amphiaraus  & d Lripnyle. 

D’autres  difcnt  bien  qu’Eleétryon  étoit  fon  ^ 
pere  , mais  (k)  ils  lui  donnent  pour  mcrc  )0dor. 
Anaxo  , fille  d’Alcée  fils  de  Pcrfce  , 8c  non  BM.  Lx. 
pas  (l)  Lyfidice  fille  de  Pclops  8c  d’Hippo- 
damic.  Lc  Scholiafte  (m)  de  Pindare  tient  pour  uamtnîm 
Lyfidice.  (. 

(B)  Fui  fuut  femhUnt  d'être  le  mari  £a\(~ 

mette  J Diodore  de  Sicile  (w)  remarque  que  ( /j  CtjL 
Jupiter  prit  ce  party  parce  qu’il  ne  vouloit  e e/U  au* 
point  ufer  de  force  , & que  par  b vove  de  la  C'*™1 
perfualion  , il  n elperoit  nen  d une  perfonne  jjyjm 
aufii  fage  que  l’étoit  Alcmene.  Le  meme  Hif-  Hofmm 
toricn  obfcrvc  que  Jupiter  cn  cette  rencontre,  à*" 
ne  fut  point  agite  cfe  cette  paûîon  Ufcivc  qu’il  d9fu> 
avoit  tant  de  fois  fcntie  pouf  d’autres  femmes,  (m)  lm 
& qu’il  n’eut  pour  but  que  de  procréer  un 
illuftre  enfant.  C’cft  pourquoi  il  ne  le  fit  point 
à la  hâte  , il  y mit  beaucoup  de  tems , trois  f*)  Lit.f. 
nuits  de  fuite.  Nos  Médecins  fe  moqueraient 
de  cette  raifon.  Je  ne  fai  pourquoi  Plaute  («)  1^**7* 
fit  parler  ainli  Jupiter  à Amphitrjron.  ’ finem. 

Tu  l um  A le u menu  uxore  antique*  in  grutum 
Redi:  huud  promeruit  qtumbrem  vu  10  vertertSy 
Mca  vi  fubuitd  eft  fuctre. 

Car  puis  que  Jupiter  avoit  pris  la  figure  du 
mari  il  n’étoit  pas  necellàirc  d’ufcr  de  force,  8c  ^UtTùt- 
nous  venons  d’entendre  qu’il  ne  prit  cette  fi-  très  contra 
gure  que  parce  qu’il  ne  vouloit  point  employer 
la  fore*.  Un  Auteur  moderne  (f)  s’clt  fervi  M*ïm- 
de  cet  exemple  d’ Alcmcne  pour  prouver  que  iomrg. 
l’ignorance  de  bonne  foi  dilculpe  ; & il  a cité 
de  tiès-beaux  vers  de  Molière, 


ALCMENE.  187 

rions  matrimoniales.  Le  jeu  lui  plut  de  telle  forte,  qu’il  fit  durer  ( C)  cette  nuit 
(0)  vig*-  trois  fois  plus  qu'à  l’ordinaire.  Voilà  d’où  fortit  Hercule.  La  plupart  des  Au- 
Btn  fur  teurs  modernes  difont  qu’ Alcmène  étoit  déjà  grofïc  du  foit  d’ Amphitryon  , mais 
îi.jW.  Apollodorc  infinuë  allez  clairement  qu’elle  étoit  encore  ( ‘Z)  ) fille,  Se  c’elt 
1 7.  üit.  1»  tourner  mieux  la  chofc  à l’honneur  de  J upiter.  Quoi  qu’il  en  foie , A mphitryon 
ftui-îtrt  revint 

M VU*  <tl 

fMToltt 
tTHygi» 
eb.  19. 

Qui  tam 
libcns 
cum  ex 


( C ) Qu'il  fit  durer  cette  nuit  trois  fois  plut 
qu'a  l'ordinaire.  J On  lira  peut-être  fans  de- 
goût  ce  vieux  gaulois.  Jupiter  (4)  trouva  une 
telle  faveur  en  L Djme  qu'il  prolongea  cette  nuit 
concubùit.  du  jour  & de  l’autre  nuit  enfuirant , ce  qui 
ut  unum  aurait  mu  Lycophron  d'appeller  Hercule  rfirirm- 
dicm  ^ Ai«r , //  lion  de  trois  nuits , comme  fait  aufft 
du»  no-  Lucien.  Le  dialogue  de  Lucien  où  il  cft  parle 
€bes  coo-  de  la  longue  nuit  que  Jupiter  eut  d’ Alcmcne, 
gemini-  noU5  aprcnd  que  Mercure  alla  porter  au  Soleil 
ret‘  l’ordre  de  fc  tenir  en  repos  pendant  trois  jours, 
rftrfirw  ^ qUe  Jupiter  eût  le  tems  qui  lui  étoit  nc- 
n>JÜ  ccfo‘re  P°ur  produire  Hercule  ; une  (f>)  nuit 
ne  fuffifânt  pas  à b production  d’un  li  grand 
guerrier.  Il  parut  que  Jupiter  n’y  épargna  pas 
P*0*»  car  ia  pcfantcur  de  l'enfant  penfa  faire 
ftlvi  non  crcvcr  la  mCTC. 
fcttji.  Lu- 
cian.  dial. 

Mère.  & 

Solù. 

Voyez.  Dio- 
der*  dt  Si - 
eila  l.  f. 

(•  x. 


T endebat  ( c ) gravitât  uterum  mibi , quodque 
ftrebam 

Tantum  erat , ut  poffes  auüoretu  dicere  teili 
Ponderit  effe  Jorem. 


H y a bien  des  Auteurs  qui  aflfûrent  que  cette 
Met***?'  nu,t  nc  ^ut  Pas  triplée  , mais  doublée  (d)  feu- 
/.  9.  lemenr.  D’autres  difènt  qu’elle  dura  neuf  fois 
. tJ  plus  que  de  coutume.  S.  Jerome  qui  avoit 
Lnor.  i.  1.  pu  lire  cela  dans  les  Ecrits  de  deux  (e)  Pères 
*ltg.  13.  de  l’Eglife  ne  s’en  fervit  poirtt  pourtant,  il  s’en 
tint  à la  tradition  de  la  double  nuit  ; ln  Ale - 
ïx.'captl-  men*  “dulterio  duos  noftet  Jupiter  copularit.  Ju- 
U l.  x.  piter  prit  alors  congé  des  femmes  ; Alcmcne 

c-  39  fut  la  dernière  des  mortelles  avec  laquelle  il 

(»)  cltm.  coucha.  Niobe  avoit  été  la  première  -,  il  y 
jtlaxanJr.  aVoit  eu  feize  générations  de  l’une  à l’autre  (/); 
*p  xo °,Tjtr.  te^e  fut  h durée  des  amours  de  Jupiter  pour 
nobim  1. 4.  les  femmes.  Or  comme  le  divcrtilTement  avec 
f . 1 4f • eu-  Alcmcne  étoit  en  ce  genre-là  le  dernier  qu’il 
3“4  *** . devoir  prendre  dans  ce  monde  , n‘ctoit-il  pas 
Quîs  ilium  railonnablc  qu’il  le  fit  durer  long  rems  ? Ale- 
in  Alcme-  mene  (g)  admira  la  longueur  de  cette  nuit  : 
nxnovcm  cjjç  |uj  parut  longuc  ; cela  lui  fait  hon- 
fccit  pcr-  neur*  Aufli  croit  elle  une  très-honnête  fem- 
cigilaiTe  me  (b) , & qui  n’auroit  pas  mérité  fi  elle  eut 

continu»?  perdu  la  vue  , qu'on  eût  fait  contre  elle  un 

(f)  Dit-  diftique  tel  que  celui-ci  ; 

dor.  Suai. 

**  e‘ x’  Cum  longat  nocies  Mtr  et  a (i)  ab  amore  ra- 
il) Hygi*-  gar et, 

mât  jHfr.  F evit  emor  votif , perpetuasque  dédit. 

(b)  Voyez 

^°l’c  valct  d’ Amphitryon  s’avifâ  d’une  rcmar- 
***  * que  digne  de  lui  , quand  il  s'aperçut  que  la 
Comtrff*  nu^t  <^uro*t  plus  l’ordinaire.  Il  félicita  les 
de  Mtr  et  gahns  qui  n’avoient  pas  eu  bon  marché  de  leur 
Maitrtjf*  proye. 

Je  Henri 


h Grand. 

(k)  Am- 
pbitr.  ait. 
l./r.  t. 
ne.  130. 

(0  Ltb.t. 
f*S99- 


Ubi  (k)  funt  ifli  feortatores  qui  foli  inviti  cubant 
Hcc  nox  fitajl  exercendo  feorto  , conduite 
• male . 

(D)  Qu’elle  étoit  encore  fille.  "|  Apollodorc 
nous  (l)  aprcnd  qu’Elcétryon  allant  venger  la 


mort  de  les  fils  mit  fôn  royaume. S:  fa  fille 
Alcmcne  entre  les  mains  d’Amphirryon,  après 
l’avoir  fait  jurer  qu’il  le  contiendrait  envers 
Alcmène  jufques  à (bn  retour.  Amphitryon 
l’ayant  tue  par  megarde  peu  apres,  fut  obligé 
de  chercher  une  retraitte.  il  fc  retira  dans  la 
Bcotic  avec  Alcmène,  &:  parce  qu’elle  déclara 
(m)  qu’elle  époulcmit  celui  qui  vengeroit  la 
mort  de  les  frères,  il  s’engagea  à pourfuivre 
cette  vengeance , & s’aflociant  avec  d’autres  il 
porta  la  guerre  chez  les  Teleboes  qui  avoient 
tué  les  freres  d’Alcmene.  De  retour  à The- 
bcs  victorieux  & triomphant , il  aprit  qu’un 
autre  lui-même  avoir  couché  avec  cette  Dame. 
Il  cft  vifiblc  que  ce  nc  fut  point  lui  qui  eut  la 
première  faveur  ; Alcmcne  avoit  diffère  fans 
doute  la  ceremonie  des  noces  , la  confbmma- 
tion  pour  le  moins  de  Ion  mariage  jufques  à ce 
qu’ Amphitryon  eut  vaincu  les  Teleboes.  Ju- 
piter fachant  qu’ Amphitryon  revenoit , & que 
pour  cueillir  cette  llcur  de  virginité  , il  n’y 
avoit  point  d’autre  tems  à prendre  que  celui 
qu’ Amphitryon  cmploycroit  à fon  voyage, 
le  prima,  & fit  avant  l'arrivée  du  mari  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  Apollodorc  ajoute  qu’Amphi- 
tryon  ayant  couché  avec  Alcmcne  («)  lui  fit  un 
enfant , qui  fut  plus  jeune  d’une  nuitqu’Hcr- 
culc.  Nouvelle  confirmation  de  ce  que  j’ai 
à prouver.  Le  Scholiaftc  d’Homerc  (0)  ell 
plus  précis  qu’Apollodorc  ; il  dit  nettement  que 
ic  mariage  ne  le  fit  qu’apres  le  retour  d’Am- 
phitryon.  Dans  la  Comédie  de  Plaute  les  cho- 
ies vont  autrement.  Amphirryon  y ( p ) laide 
la  femme  grolfe  en  s’en  allant  à la  guerre. 
Grand  ragoût  pour  Jupiter  ! Ce  feroit  bien 
pis  fi  Plaute  avoit  obfervé  l’unité  de  tems, 
comme  le  veut  Mademoilclle  le  Fevre.  Il  fau- 
drait dire  en  ce  cas-là  que  Jupiter  interrompit 
tout  le  cours  de  la  nature  en  aVrérant  le  foleil, 
afin  de  fc  divertir  plus  long  tems  avec  une  fem- 
me groffe  de  deux  enfans , & fi  proche  de  fon 
terme  que  pour  peu  qu’il  eut  diffère  fa  retrai- 
te , la  fage  femme  aurait  été  obligée  de  lui 
dire  , cede^  moi  la  place.  C’eft  une  fàcheufe 
alternative  pour  Plaute;  il  faut  ou  que  là  pièce 
dure  plulicurs  mois,  ou  qu’il  falfc  d’une  fem- 
me toute  prête  d’accoucher  de  deux  jumeaux, 
un  des  plus  friands  morceaux  du  monde  pour 
le  plus  grand  de  tous  les  Monarques , A:  cela 
en  fuppolânt  que  ce  maître  des  Dieux  Se  des 
hommes  a déjà  produit  l'un  de  ces  jumeaux. 
Prenez  bien  garde  que  ce  poète  nc  feint  pas  que 
Jupiter  fc  deguilà  en  Amphitryon  , pour  ve- 
nir en  bon  mari  au  fêcours  d’Alcmene  pendant 
le  travail  d’cnfànr  j c’écoit  la  vifite  d'un  hom- 
me bien  amoureux.  Voici  comme  parle  Mer- 
cure dans  le  prologue. 

Et  meus  pater  nutft  inttubic  cum  ilia  cubât. 

Et  bac  ob  tam  rem  nox  eftfacla  longior 

Dum  ille  qua  cum  volt  vduptatem  capit. 

lit  voici  comme  il  relève  ces  paroles  de  Sofic , 
A a a hcc 


(m)  IJ.  p. 


(0)  AA*« 

«I  *i  ddt 
iynyn 

HpaxAÎ* 

wfir,Svrt- 

ZfwÜÀi. 

Akmena 
ver o duos 
pcpcrii  li- 
lios  : Jovi 
quidem 
Herculcm 
una  novtc 
grand  io- 
rein.xtqae 
Amphi- 
tryon! 
Iphiclcm. 

u-h  ‘O}- 

(0)  In  II. 
t- 1/-  3*3- 
(o)  Gravt- 
d*ra  ego 
illanc  nie 
rclîqai 
cumabco. 
AÜ.x.fi. 


grxvidain 
cum  te 
pulcTC 
plenam 
adipicio . 
gauiico. 
ib.  v.  fl. 
Mercure 
avoit  afli- 
ré  le  même 
fait  dani  te 
l’rologM*. 


ï89  ALCMENE. 

* Haï»  revint  chez  lui  le  jour  meme  qui  fucceda  à la  longue  nuit  que  ce  Dieu  avoit  paf- 
r.  4 fée  avec  Alcmène.  Il  ne  trouva  point  que  fa  femme  le  reçut  avec  les  empreUc- 
Toù‘41  mens  qui  accompagnent  la  première  vue  après  une  ablcncc  , & il  en  lut  bicn-tot 
fittsanc  13  raifon  par  Phiitoirc  qu’elle  lui  fit  de  la  nuit  dernicre.  Ceux  qui  fe  mettront  a 
trutT  fa  place  pourront  nous  dire  les  penfees  qu’il  eut  là  delïiis.  Il  alla  d’abord  au  dc- 
j-HercuU.  y[n>  Sci\  fut  dcTirclias,  que  Jupiter  deguifé  en  Amphitryon  avoir  eu  a faire 
t ex  avec  Alcmcne.  Ce  fut  à lui  à fe  confoler , & il  ne  paroi  t pas  que  fon  chagrin  ait 
AfMidor»  ££  [ong  ^ pUjs  quc.  dès  * la  nuit  fuivantc  il  fit  un  enfant  à (a  femme  déjà 
p.  m.  97-  «’rofie  du  fut  d’un  Dieu  *f\  Junon  par  un  effet  de  fa  jaloufic  ordinaire  traverlà 
crftqutnt.  pjus  qu’elle  put  les  couches  de  cette  femme  , & ce  ne  fut  que  par  l’adreflè 

* cittît  d’une  férvantc  que  (£  ) l’on  éluda  les  mauvaifes  intentions  de Lucinc  } , qui 
i,D‘4L.  empêchoit  Alcmcne  de  fe  délivrer.  Elle  accoucha  de  deux  garçons  ; celui  dont 
cbtmtns.  Jupiter  étoit  pere  fut  nommé  Hercule  ; celui  qui  étoit  fils  d’ Amphitryon  fut  apcllc 
+ Afcüa.  Iphiclus  4. . On  dit  d qu’elle  époufa  Rhadamanthe  après  la  mort  d’ Amphitryon, 

. *#•  t-  ,03-  & que  fon  tombeau  fe  voyoit  auprès  de  celui  de  Rhadamanthe , proche  d’Ha- 
fi  Plu - lîarte  dans  la  Bcotic.  D’autres  difent  y qu’elle  fut  enterrée  à Megare  , & que 
TyfLTro , l’oracle  l’ordonna  ainfi  lors  que  les  enfans  d’Hercule  le  confultercnt  fur  fc  difte- 
/4+9-  rent  où  ils  étoient,  les  uns  voulant  qu’elle  fut  portée  à Argos , les  autres  foutc- 
V Pauf*n.  nant  qu’il  faloit  la  porter  à Thebes.  Elle  mourut  en  chemin  fur  les  frontières  de 
/.1.;.  39.  Megare , comme  elle  s’en  rctournoit  d’Argos  à Thebes  i.  Hercule  étoit  déjà 
lu.  th.  mort  ) elle  avoit  eu  le  chagrin  de  lui  furvivre,  mais  d’autre  côté  elle  avoit  eu  la 
£ rtut.  m fatisfaéfion  de  tenir  entre  fes  mains  la  tête  ( F ) du  perfecuteur  d’Hercule,  & de 
Romuio.  juj  arrachcr  les  yeux.  On  a conté  que  fon  cadavre  £ difparut  pendant  la  ccrc- 
. ÎT  monic  des  funérailles , & qu’on  trouva  une  pierre  dans  fon  lit.  C’eft  ce  qui 
/.^9+9  fiait  dire  à Paufànias  Û qu’elle  fut  convertie  en  pierre.  Diodore  de  Sicile  marque  A 
a tib  Amplement  qu’elle  difparut,  & que  les  Thcbains  lui  rendirent  les  honneurs  divins. 

Us 


(a)  AH.  1 . (a)  h te  nox  (cita  fl  cxcrccndo  feorto  condutto  male 

fc.  1.  V. 

'ii"  Meut  parer  nunc  pro  bujm  verbii  reSe  & fa- 

pienter  faeil 

Qui  complcxui  cum  Alcumcna  cubât  amans  ani - 
mo  obfequens 

(b)  AH.  1 . Il  fc  félicite  (b)  d’avoir  écarté  tout  ce  qui  pou- 
/<•»•  voit  interrompre  la  joyc  de  Jupiter  , & il  fc 

prépare  à continuer  fes  bons  offices  jûfqucs  à 
ce  que  le  Galant  n'en  veuille  plus. 

Baie  & prtfptre  hoc  htdie  operis  proceffit  mibi  ; 

Amovi  à (tribus  maximam  mole  sium 

T atri  ut  liceret  tutt  illam  amplexantr. 

Brrtris  ambt  ego  illos  & démenti a 

Complebo  , ut  que  omnem  Amphnrutnis  fami- 
liam 

Adtt  , ufque  (atietatem  dum  capiet  pattr 

llliut  quant  amat. 

(B)  Par  l'adrtjfe  d'une  (errante  que  ion  éluda 
les  mauvaifes  intentions  de  luane,]  Je  me  fuis 
mlpb!’*'  rCgl<î. fllr  la  narration  d’Ovide  (c)  . U y avoit 
/.  4 kpr  îolirs  qu’Alcmenc  étoit  en  travail  d’enfant 
avec  des  douleurs  horribles.  Galanthis  l’une 
de  fes  femmes  entroit  & ibrtoit,  & fe  doutant 
d’un  maléfice  en  voyant  une  femme  qui  mar- 
motoit  affile  à la  porte  les  mains  jointes  fur  fes 
genoux,  elle  lui  alla  dire  qu’ Alcmcne  ctoit  ac- 
couchtc.  Lucine  ( car  c’étoit  elle  qui  fc  te* 
noit  en  cette  pofture  ) n’eut  pas  plutôt  ouï 
ces  mots  quelle  fepara  fes  mains  & lé  leva,  ce 
qui  fit  accoucher  Alcmcne. 

Subfedit  in  ilia 

Am  t fores  ara,  dextroque  4 poplité  Uvum 
d‘i,,u  **Ur  (e  pectine  lundis 

Sujliiiuit  part  us,  tacita  quoque  carmina  voce 


(J)  Lib-9. 

Dixit , & inceptos  tenuerunt  carmina  partus.  lÿ°' 
.......  (t)  On  les 

Urta  mimftrarum  media  de  plèbe  Galanthis 
F lava  comas  aderat , (attendis  Jlrenua  juffis  Jif.Nem 
Officia  diletta  (ms.  Ea  fenfit  iniqua  1,1 

îsefcio  qutd  Junonegeri , dumque  exil  & intrat  r”™dhuî 
Sape  (ores , Divam  refidentem  vidit  m ara , Stràtrts. 

Bracbiaque  iss  genibus  dsgitis  connexa  tenentem  ; ^ 

Et  quacunque  es  , ait  , domina  gratare  , le-  Sapslbit 
rata  eft  Hiftnu. 

Argtlis  Alcmene,  potiturque  puerpera  voto.  (g)  c‘tjl 

I xfiluit,  j unit  as  que  mansss  patefacta  remifit  amfique 
Diva  potens  uteri  : voulu  levor  ipfa  remiffu.  [,^”upra 

, traduis  as 

Paufanias  (d)  ne  raconte  point  la  chofe  avec  les  paroles  de 
memes  circonftances.  Il  dit  qu'on  voyoit  à Adiu 

Thebes  la  figure  de  certaines  femmes  («)  que  ^ 

Junon  avoit  envoyées  empêcher  les  couches  vidi» , vd 
d’Alcmenc.  La  fille  de  (J)  Tirefias  les  trom-  cu"'. re' 
pa,  en  criant  qu’ Alcmene  étoit  délivrée.  Du  ™jcujU,Id_ 
tems  de  Pline  on  prenoit  encore  pour  un  male-  hibetur. 
ficc  la  pofture  dont  j’ay  parlé.  S'affcoir  auprès  digirn 
des  femmes  grojfes  , ou  quand  ion  mcdicamesste 
quelcun,  les  doigts  entrelajfej^  en  forme  de  pigne,  çc  jmp]e. 
ce  fl  un  charme  nuifible  , & dit  on  que  de  cela  xu  venc- 
i expérience  s’en  put  voir  lors  qu’ Alcmene  enfanta  ** 
Hercule  : pire  encore  efl  il  ft  ion  tient  les  mains 
accouplées  contre  l'un  de  fesgenoils  ou  les  deux  (g),  tum  tn- 
Nous  verrons  dans  les  remarques  de  l’article  dunt  Alc- 
Telebots  la  liberté  que  Plaute  a prife  de  fuppo- 
fer  qu’Alcmenc  accoucha  fans  douleur.  pariente. 

( F ) La  tête  du  perfecuteur  d' Hercule.’]  Apol-  ‘’cJut  “ 
lodore  (b)  nous  aprend  que  les  fils  de  ce  Héros  ,■ 
trouvea-nt  un  bon  afylc  dans  Athènes  contre  bore  ge- 
Euryfthée,  & qu’Hyllus  l’un  d’eux  l’ayant  tué  nua. 
lui  coupa  la  tète  , & la  donna  à Alcmene;  Lib.x. 
Kai  t w'r  fxir  x£<p»Aiir  a’ax^iîÏij  Sibetesr.  pag.  ifi. 

ri  ii  ntçKtei  rüc  o4)9«AukV  i^oipu^tr  durs/,  Ejus- 
que  caput  amputatum  Alcmena  dédit.  Hac  autem 
illi  textoriù  radiés  oculos  effodit. 


A L C M E N E.  AL’CMEON.  189 

Us  montraient  encore  là  chambre  du  tems  de  * Paufonias.  On  voyoit  ion  au-  * ?**{*»• 
tel  à Athènes  f en  ce  même  tems.  Le  prefent  qu’elle  reçut  de  Jupiter  pour  la 
longue  nuit  qu’elle  avoit  pafTee  avec  lui  étoit  montré  dans  Lacédémone  ^ plu-  vn<“ 

nnrAr  L! VtTM 


fleurs  ficelés  après,  comme  une  rareté  fingviicvc.  On  a raconté  des  choies  bien 
incrveilleufes  touchant  (G)  Ion  tombeau.  Confultez  l’article d’Amphitryon.  /.* 
ALCMEON.  Plufieurs  perfonnes  ont  été  ainfi  apcllées.  Le  dernier  Ar-/f*"  À* 
chontc  perpétuel  d’Athenes  le  nommoit  Alcméon.  Après  lui  on  créa  d’autres  Christ. 
Archontes,  dont  la  charge  neduroit  que  dix  ans.  Ce  changement  arriva  pendant 4.  tw./.i. 
la  6.  Olympiade,  un  peu  avant  que  Romulus  bâtit  la  ville  de  Rome.  Hérodote?-  «7- 
j8  parle  d’un  Alcméon  qui  vivoit  à Athènes  du  tems  de  Crefus , & qui  rendit  * vajn. 
mille  bons  offices  aux  Ambafladeurs  que  ce  Roi  envoya  à Delphes.  Crefiis l'"**  d" 

1 ayant  apris  le  ht  venir  a la  Cour , & lui  permit  de  prendre  dans  les  trefors  tout  remarqua 
autant  d’or  qu’il  pourrait  porter.  On  peut  lire  dans  Hérodote  les  expediens 
dont  Alcméon  le  lervif,  pour  le  donner  une  charge  bien  pelante.  Crefus  lui  fit  c' 
encore  d’aütres  prefens  , de  forte  qu’il  le  mit  en  état  de  donner  un  très-grand  cu£.‘ 
luftre  à la  famille  dans  Athènes.  Elle  y a été  l’une  des  plus  confiderables.  Les  6 
Alcméonides  (c’eft  ainfi  que  l’on  apelloit  les  defeendans  d’ Alcméon ) s’y 
dilbnguerent  en  plufieurs  Vcncontres  , & fur  tout  en  s’oppofant  fortement  à la 

Srrannie  que  Pififtrate  & fies  fils  tâchèrent  en  vain  de  perpétuer.  Voyez  l’article 
e Mcgacles.  Je  croy  que  cet  Alcméon  eft  le  même  qui  fut  general  des  Athé- 
niens y dans  la  guerre  qu’on  entreprit  pour  la  protection  du  temple  de  Delphes,  J *• 
à la  follicitation  de  Solon,  Je  trouve  dans  Plutarque  S un  Alcméon  , qui  f. 
fut  grand  ennemi  de  Thcmiftoclc.  11  y a dans  le  Dictionairc  (A)  de  Morcri } In tf/„ 
plufieurs  fautes  concernant  le  mot  Alcméon.  Je  vais  parler  à part  de  deux  per-  Anfia. 


formes  qui  ont  porté  ce  nom-là. 


ALC- 


fub  fin. 

b îî+-  *• 


( G ) Des  (bofes  bien  merveiüeufes  touchant  le 
tombeau  d’ Alcmène.  ] Agciilaus  Roi  de  Sparte 
voulant  faire  tranfporter  les  reliques  d’Alcmcne 
à Lacédémone , envoya  des  gens  à Iialiorte 
qui  ouvrirent  le  tombeau  de  cette  femme.  On 
y trouva  deux  vafes  de  terre  , un  braflelcc  d'ai- 
rain , & une  table  de  cuivre  fur  laquelle  il  y 
avoit  des  lettres  gravées  que  perfonne  ne  co- 
noifloit.  Comme  elles  étoient  fcmblablcs  à 
l’ecriture  des  Egyptiens , Agefibus  les  fit  co- 
pier & envoya  cette  copie  au  Roi  d’Egypte, 
& le  pria  de  faire  expliquer  à fes  Prêtres  ce  que 
(m)  Jn  U-  c’étoit , s’ils  le  favoient  (4) . Plutarque  ajoute 
ira  Je  s#-  qu’Agetoridas  Député  d’ Agefibus  alb  àMetn- 
pl1’5’  °ù  le  prophète  Chonuphis  déchiffra  cette 
™6. & infeription.  Elle  contenoit  un  ordre  adrefle 
fiq.  aux  Grecs  , qu’ils  eu  lient  à vivre  en  paix  , à 
honorer  les  Mu  fes , & à terminer  leurs  diffé- 
rons fclon  les  réglés  de  l'équité.  Les  lettres  de 
l’infcription  étoient  conformes  à l’écriture 
qu’Hcrcule  aprit  fous  le  règne  du  Roi  Protée. 
Ce  qu’il  y a tic  plus  fingulicr,  c’ell  que  les  ha- 
bitans  d’Haüartc  ayant  eu  une  très-mauvaife 
récolte  , & de  grandes  inondations  , crurent 
que  ces  maux  étoient  venus  de  ce  qu’ils  avoient 
fou/fert  que  l’on  remuât  le  tombeau  d’Alcmc- 
ne. On  lit  de  fcmblablcs  reflexions  dans  plu- 
fieurs Légendes , par  raport  au  démembrement 
dîtfZr-  ou  * b tranflatiôn  des  Corps  faints. 
tant  dam  (^)  Dâ im  le  DUHonastt  de  Morcri  plufieurs 
f éJmtn  fautes.  J I.  Il  n’eft  pas  vray  qu' Alcméon  der- 
dJ  nier  Archonte  perpétuel  ait  vécu  vers  l’an  301. 
flhntnt  dt  ou  3°°*  de  Rome.  Eufebe  qu’on  cite  met 
Mer  tri  avant  la  fondation  de  Rome  , b fin  des  Ar- 

ufaxett  dit  c hontes  perpétuels.  1 1.  D'ailleurs  l’année  30t. 
ttt  Alt-  <1*  Rome  ne  répond  pas  à l'année  3300.  du 
mtmawtt  monde,  mais  environ  à l’année  3530.  félon  le 
iu  Ar-  p_  pctju , ou  à l'année  3 49  S.  félon  Sethus  Cal- 
nuel  ‘ex-  vifius.  III.  Alcméon  l’Archonte  perpétuel 
tbnet.  n’eft  pas  le  meme  (b)  Alcméon  qui  reçut  tant 


de  prefens  de  Crefus.  Il  précéda  d’environ 
1 90.  ans  la  première  année  du  régné  de  ce  Mo- 
narque. I V.  La  dcmicre  année  de  ce  régné 
répond  à l’an  206.  de  Rome.  V.  Hérodote 
que  l’on  cite  ne  dit  point  qu'Alcmeon  ait  fuc- 
ccdé  à Mcgacles  Ion  père  en  b charge  d’Ar- 
chonte  annuel  , ni  que  les  Ambafladeurs  de 
Crefus  ayent  demandé  à Alcmcon,  s'il  vtuleit 
fe  joindre  avec  leur  maître  pour  aller  4 Delphes , 
ni  qu  apres  leur  avoir  promis  de  le  faire  it  Roi  lui  fit 
prefent  d'autant  d'or  qu’il  en  pourroit  porter  , ni 
qu’ayant  aperçu  qu’Alcmeon  s’étoit  charge  d’or 
au  delù  de  fes  fortes,  il  le  fit  porter  aveu  te  far- 
deau dans  fa  maifon  , parce  qu’il  ne  ptuveit  pat 
marcher  à cauft  de  fa  charge.  Je  ne  faurois  de- 
viner par  quel  efprit  on  cite  Hérodote , lors 
qu’on  a falfifié  fi  étrangement  ce  qu’il  racon- 
te VI.  Alcméon  fils  d’Amphiaraus  n’cpoufâ 
point  Callirhoc  apres  b mort  d’Alphefibce  üt 
première  femme  ; celle-ci  étoit  en  vie  U)  pen- 
dont  le  fécond  mariage.  VII.  Plutarque  ne  v "cyuL 
dit  point  que  1a  fable  d’ Alcmcon  figmfic  qu’il  J*  peur 
tua  fa  mere  c'tfl-a-dne  fa  parue  pour  aller  vivre 
4 la  campagne  qui  nous  tjl  exprimée  par  le  fleuve  cy  pfrartT 
fon  beaupere.  Ne  diroit-on  pas  que  Mr.  Mo-  ne  Phegi- 
rcri  a lu  dans  Plutarque  qu’Alcmeon  fe  châtra;  femper 
c’eft  à quoi  conduifent  naturellement  ces  paro-  cjUn-^œ 
les  , il  tua  fa  mere  , c'eft-a-dire  fa  partie.  Je  fcvit  para 
veux-  croire  qu’au  lieu  de  partie  l’Auteur  avoit  recepra 
dit  patrie  ; mais  cela  ne  le  tire  point  d'affaire,  ^ 
car  Plutarque  ne  dit  point  qu’Alcmeon  tua  fa 
patrie , ou  qu’il  1a  mal-traita  : il  dit  au  con- 
traire (d)  qu'Alcmeon  fuyant  les  magiftratures,  (J)  De 
les  fedirions,  les  faâions,  & les  calomnies,  fe 
choifit  une  petite  retraite  pour  y vivre  dans  le 
repos  , & que  c’eft  ainfi  qu’il  fuit  les  Furies. 

VIIÜ  La  Chronique  d’Eufebe  eft  citée  encore 
plus  mal  à propos,  pour  expliquer  ce  que  b 
Fable  a dit  d’Alcmcon  ; car  à quoi  peut  fervir 
pour  l’explication  de  cette  Fable  de  dire  que  b 
A a 3 ville 
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ALCMEON,  fils  d’Amphiaraus  & d’Eriphylc  fœur  d’Adraftc,  exécuta  l’or- 
dre que  l'on  père  lui  avoir  donné  de  tuer  là  raere.  Amphiaraus  lui  avoir  donne 
cet  ordre,  parce  qu’il  regardoit  Eriphyie  comme  la  caufc  de  fa  mort.  Il  ne  vou- 
loir point  aller  à la  guerre  contre  Jesy  hebains;  car  comme  il  étoit  grand  devin, 
il  avoir  prevu  que  s’il  y alloit,  il  y periroit.  D’ailleurs  il  avoit  promis  avec  1er- 

* ty*jù  ment  que  pour  ce  qui  regarderoit  les  ditpurcs  qu’il  pourroit  avoir  avec  Adrafte, 
ïju  AJra/-  il  s’en  remettroit  à tout  ce  que  fa  femme  en  ordonnerait.  Ils  curent  un  ditfe- 

rent  fur  l’expédition  de  Thcbcs  ; Adrafte  vouloit  qu’Amphiaraus  s’y  engageât, 
àr^'Eri-  Amphiaraus  n’en  vouloit  rien  faire,  & en  detournoit  les  autres.  Eriphyie  décida 
ffyte  ^ la  choie  lelon  les  defirs  d’Adrafte  , ayant  été  gagnée  par  Polynicc  * qui  lui 
JEUS  avoit  fait  prefent  d’un  beau  colier  : elle  l’accepta  làns  avoir  égard  aux  dcfcnlcs 
jtmfhiA-  qUc  ion  mari  lui  avoit  faites  de  rien  prendre  de  Polynice.  Elle  clt  devenue  par 
là  un  grand  fond  de  lieux  communs  , & de  penfées  morales  entre  les  mains  des 
t „ ft  cen leurs  du  lexe.  On  lait  qu’Amphiaraus  ayant  pris  la  fuite  après  la  déroute  de 
touchant  l’armée  fut  englouti  tout  vivant , & l'on  chariot  avec  lui , par  un  abîme  qu’un 
h* rtZir  couP  de  foudre  ayoit  ouvert  fur  Ion  chemin.  Il  avoit  donné  ordre  à les  fils  avant 
qun  fur  que  de  marcher  contre  Thebes , qu’aulli-tôt  que  l’âge  le  leur  permettrait , ils 
c- brh*i.  tualïènt  Eriphyie , & attaquaflènt  les  Thebains.  Tous  les  autres  Generaux  a b 

* rclcrve  d’Adrafte  périrent  dans  cette  guerre.  Leurs  fils  refolurent  dix  ans  après 
lit  “J ni»-  d’aller  venger  cet  aifront,  &c  ils  choifircnt  Alcméon  pour  leur  Gcneralilfimc.  Eri- 
d»re  J*  s.,  phylc  gagnée  encore  par  des  prclcns  les  Jbllicita  à cette  guerre.  Thcrlàndrefils  de 
d-t  n"1  Polynicc  lui  avoit  donné  ^ un  colier  & une  robe.  Alcméon  quelque  envie 
'ihtrptn-  qu’il  eût  de  tuer  fa  mere  avant  que  d’accepter  le  gencralat , marcha  contre  The- 
jre  jcr.mi  bcs  pans  aVoir  exécuté  l’ordre  d’Amphiaraus.  Cette  expédition  fut  très-hcurcule-, 
/rpc^um.  les  7 liebains  par  le  confeil  de  Tirelias  abandonnèrent  leur  ville  j on  la  pilla,  & 
n vf**-  on  la  ruina.  Alcméon  rranfporté  d’une  nouvelle  colcrc,  après  avoir  lu  qu’Eri- 
ItlnnrTu  phylc  s’étoit  laifle  corrompre  par  des  prclèns  contre  lui  aulh  , ne  balança  plus  à 
tel[,r’ï"“  b tuer  lors  qu’il  eut  confulté  l’oracle.  Quelques-uns  loutienncnt  que  lbn  Ifere 
Vvé»3  Amphilochus  lailifta  dans  ce  parricide , mais  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
dfjÀ.  nie  cela.  Alcméon  perlècuté  par  les  Euries  à caule  de  cette  aétion  le  retira  à 
4.  semmît  Pfophis  dans  l’Arcadie , où  il  expia  fon  crime  entre  les  mains  de  Phegeus,  félon 

les  ceremonies  ordinaires  en  pareils  cas , & fc  maria  avec  Arlinoë  /3  fille  du  mê- 
me Phegeus  , à laquelle  il  fit  prêtent  du  colier  & de  l’habit  qui  avoient  été  don- 
nmlÜ.  ncz  à Eriphyie.  Une  grande  famine  s’étant  élevée , on  eut  recours  à l’oracle,  qui 
f.  if? . la  ordonna  à Âlcmcon  de  fc  réfugier  chez  Achclous.  Il  s’y  rendit  après  plulieurs 
pbeXc.1  courtes  vagabondes , y reçut  de  nouveau  les  ceremonies  de  l’expiation,  s’y  maria 

avec 


ville  de  Thcbcs  fut  pillée  , que  Tirelias  fut 
fait  prifonnier,  que  fa  fille  Manco  fut  contactée 
au  lcrvicc  d’Apollon  ? 1 X.  Il  n’cft  pas  vray 
qu’Eufebe  rapotte  ces  choies  en  l’an  8 1 7.  d A- 
brabam.  Il  ne  du  nen  de  et*  pillage  de  Thc- 
bcs ; il  parle  en  general  des  lept  Capitaines  qui 
attaquèrent  cette  ville  > Se  de  leurs  delcendans 
qui  renouvelleront  la  guerre,  il  parle,  dis-je, 
de  la  première  de  ces  deux  expéditions  fous 
l’an  784.  & de  la  dernière  lous  l’an  Sa  J.  lin 
X.  lieu  ni  Eufebe  ni  aucun  autre  Hiftoricn  ne 
(4)  Voici  remarque  que  l’expédition  (a)  d’AIcincon  con- 
ttnuno  tre  Thcbcs  ait  été  malheureufe , car  ce  fut  alors 
AT-r 'orf*'  <luc  Ie*  Epigones  pilleront  la  ville,  Sec.  XI.  Ils 
tant  dans  ne  menèrent  point  le  pauvre  aveugle  Tireras  , il 
l’iJuien  avoic  pris  la  fuite  avec  les  autres  Thebains  avant 
qilc  les  ennemis  entraflent  dans  cette -ville. 
^f.  JL.  XII.  Ils  ne  firent  pas  un  grand  butin  pour  ren- 
de iiclla ».  ger  le  déshonneur  de  leur  pere.  Il  fâloit  dire  que 
dt  • Apre*  pour  fe„ger  le  déshonneur  de  leurs peres , ils  entre- 
rtufeç,_- prirent  une  féconde  expédition.  XIII.  Il 
pciinon  n’cft  pas  vray  que  le  philofophe  Alcmcon  ait 
de  The-  jttt  w/r  qUt  j4  i„„e  a H„e  propriété  partuuliere 
*'  qui  ne  finit  jamais  ; il  a fuppofe  l’étcrrnté  de  cet 
aftre  : c’eft  une  chofc  que  l’on  ne  pci*  que 
ftippofer  , & c’cft  une  négligence  plus  impar- 
donnable à un  Prerre  qu’à  un  autre  Auteur , 
que  de  dire  qu’on  4 fait  voir  que  la  lune  cft 


étemelle,  A:  que  l'ame  immortelle  tourne  toujours  (t)  o* 
comme  le  foleil.  XIV.  Lufebe  ne  parle  point  t*1*',* 
d‘ Alcméon  le  philofophc  ; c’cft  fins  doute  le 
poète  qu’il  a prétendu  deiigner  , lors  qu’il  a iutfo  r*'» 
die , Alemaon  clarus  bubetur  ,c  Lefthes  Lesbius  qui  ***q*»» 
parvam  jecit  lhadem.  X V.  Il  l’a  dit  fous  la 
31.  Olympiade,  Se  non  pas  fous  la  foi  Xante-  ,*.**». r 
neuvième.  XVI.  Il  n’cft  pas  vray  que  Plu-  *W*#* 
tarque  en  la  vie  de  Solon  cite  un  Hiftoricn  nom- 
me  Alcmcon.  Voyez  en  marge  les  paroles  (b)  de  ££ ' ai%U 
Plutarque;  elles  lerviront  à montrer  comment  • ^4 
les  Copiftes  précipitez  s’abîment  dans  des  bc-  T” 
vues  groflîcrcs.  Mrs.  Lloyd  & Hofman  ont  ^ 
trouvé  le  prétendu  Hiftoricn  Alcméon  dans  cet  <pdf 
endroit  de  Plutarque  , In  Delpborum  commets-  **•/**!**  ■ 
tariis , difent-ils , citatur  à Plutaubo  in  Solone.  11  •’*' 
cft  vifible  que  ces  Commentaires  de  Delphes  font  Sü* 
l’Ouvrage  qu’ils  attribuent  à Alcméon  , Se  A‘*wi» 
qu'ils  prétendent  avoir  été  cité  par  Plutarque. 

Je  m’étonne  que  VolTvus  ait  donne  dans  une  readbu. 
telle  bévue,  Alemaon  dit-il  , (f)  »*  Del-  Non  fuit 

plmum  commentants  , a'axu*'»»  ir  n*t  rùr  ,D,C  ira",ca 
* . . ad  hélium 

ùtK^ttr  \sutfA$r,faocn  , citât uf  d Plularikê  su  hoc  dc. 

Solone.  lî^mtus 

du*,  ut 

traJerc  Samium  Euanthem  Hcrmippm  ait.  Néque  cnim  id 
oraror  piodidit  Æfchinc»  , Sr  in  Deiphonim  commcnranis  Alc- 
maron  , non  Solon  , clt  Achcnimlium  du*.  Plat,  tu  SeL ne. 
f*X-  A-  (c)  De  Htjior.  liras,  f.  foi. 
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avec  Caflirhoe  fille  d’Achclous,  & s’établit  dans  un  coin  (jf)  de  terre  que  cette  * T:rt 
rivière  avoir  formé  en  accumulant  des  fables.  Callirhoc  lui  déclara  qu’elle  ne 
couchcroit  point  avec  lui , s’il  ne  lui  failbit  prefent  du  coller  5c  de  la  robe  d’Eri-  d'.ipcB»- 
phylc.  Cela  le  contraignit  de  retourner  chez  Phegeus , donc  il  obtint  le  colicr,  jJJ'  lm  J* 

- apres  lui  avoir  fait  acroire  qu’il  avait  apris  de  l’oracle  que  la  perfccurion  des  Fu-  b.7.  & 
ncs  ne  ceflêroit,  que  lors  qu’il  auroit  offert  ce  colicr  à Apollon.  Phegée  fut  en  ..Jgw 
luire  qu'Alcmcon  deftinoir  ce  prefent  à Callirhoe,  c’eff  pourquoi  il  donna  ordre 
à les  deux  fils  de  le  pourfuivre , & de  le  tuer,  ce  qu’ils  firent  : & parce  qu’Arfî-  "‘‘J-  >• 
noe  s’en  formalila , ils  la  tranfporterent  dans  un  coffre  à Tegée  , & lui  impute- 
rent  le  meurtre  d’ Alcméon.  Quelques-uns  difent  qu’Alcmcon  pendant  la  fureur  mxoa 
le  divertit  avec  la  prophcteflc  Manto  fille  de  Tirefias,  & qu’il  en  eut  deux  en  fans  Tr*. 

Voyez  la  fuite  de  tout  ceci  dans  l’article  de  Callirlioc.  Les  furies  d*  Alcméon 
ont  fait  un  grand  bruit  fur  le  Théâtre  de  l'ancienne  Grèce  •f , niais  il  ne  nous  LflSrit 


rite  detre  conlîdcré.  Les  Oropiens  qui  devancèrent  tous  les  autres  peuples  à « 
rang  des  Dieux  , exelui 
qu’ils  conférèrent  à fon  père  & à Ion  £ frère. 


rorc  fuo, 
nuac  mil- 


mettre  Amphiaraus  au  rang  des  Dieux  , exclurent  Alcméon  des  honneurs  divins  J""  ful 


u . nomiou 

(Jn  remarque  qu  un  Perle  nom- 
me  Orontc  J.  refiembloit  parfaitement  à nôtre  Alcméon.  ïïîL» 

ALCMEON,  natif  de  Crotone , & dilciplc  de  Pythagorc.  On  croit  /3 
qu’il  fut  le  premier  qui  écrivit  fur  la  Phyfique.  11  avoir  ues  opinions  trcs-hcrcro-  '• *•  t**- 
doxes,  comme  que  la  lune  écoit  étemelle , & que  nôtre  amc  toumoit  toujours  à 4+9 
la  manière  du  lolcil.  Voila  ce  qu’en  dit  Lacrcc.  Cicéron  reprefente  mieux  le 
fÿftême  de  ce  Philolophc  -,  car  quelle  négligence  n’eft-cc  pas  que  de  choifir  ow  55. 
rrc  tous  les  affres  aufquds  Alcméon  attribuoit  une  nature  étemelle , celui  dont  | Mu- 
les alterations  paroi  fient  le  plus,  je  veux  dire  la  lune?  Il  faloit  donc  dire  comme  m 
Ciccron  y a hut , que  ce  Philolophc  attribue  la  divinité  à tous  les  affres  , & p.'ioxs. 
même  à nôtre  amc.  Niais  comme  c’eft  le  propre  des  médians  fyffémcs  de  n’avoir  a 
rien  de  lié,  nous  voyons  que  nôtre  Alcméon  raifonnoit  peu  conlcqucmment,  lors  ™ •»  *>»- 
qu’il  fhiloit  une  grande  diftinébon  entre  les  connoiffânccs  des  Dieux , & celles 
des  hommes.  Il  à difoit  que  les  Dieux  fàvoient  manifeffement  les  choies , & •fuJ 
que  les  hommes  ne  failbient  que  conjecturer.  Voilà  ce  que  peuvent  dire  ceux 
qui  rcconoiffènt  un  feul  & vrav  Dieu  , mais  ceux  qui  prenait  les  affres  , &c  les  chm.  ”**' 
âmes  humaines  pour  autant  de  Dieux  , le  rendent  en  fuirc  ridicules,  s’ils  preten-  ftj^f 
dent  que  la  fcicncc  humaine  & la  fcience  divine  different  autrement  que  du  /.  i.iû* 
plus  au  moins.  Il  n’eff  pas  vray  que  cet  Alcméon  foie  mort  du  ne  ma- Aor"- 

tadic  pédiculaire.  Strm'  ** 

ALDRIN-C.n: 


( A ) Dent  un  (tin  de  terre  que  (ette  rivière 
aroit  formé,  ] Il  ne  fera  pas  inal  d'éclaircir 
(*)  L,b. 8.  Apollodorc  par  un  paflage  de  Paufianias  (*), 
h qui  porte  qu’Alcmcon  après  avoir  tué  fi  mere 
s’enfuit  d’Argos  à PJophis  , où  il  c'poufâ  Al- 
phelîbée  fille  de  Phegeus.  Le  mariage  ne  le 
guérit  pas  de  fi  fureur,  ainfi  il  recourut  à l'o- 
racle qui  lui  ordonna  de  le  retirer  fur  une  terre 
toute  neuve , &r  faite  depuis  le  meurtre  d’Eri- 
phylc  ; on  l’aflura  que  les  Furies  ne  l’y  pour- 
fuivToicnt  point.  Ayant  donc  rencontré  aux 
embouchures  de  la  rivière  d’Achclous  ure  terre 
que  les  flots  avoient  charriée,  il  y prit  porte, 
& fe  maria  avec  Callirrhoc, 

(B)  Il  ne  nom  refit  Aucune  de  cctTregediei.']  Je 
ne  doute  point  que  les  deux  vers  que  Plutarque 
a «portez  dans  l’un  de  les  livres  ne  foient  pris 
de  quelqu’une  de  ces  pièces.  Le  lieu  commun 
que  Plutarque  touche  en  cet  endroit  cft  plus 
important  qu’on  ne  penfc  : il  regarde  un  de- 
faut qu’on  trouve  par  tout.  C’eft  celui  de  ceux 
qui  reprochent  à leur  prochain  un  vice  qu’ils 
ont  eux-mêmes  , ou  qui  cft  plus  petit  que  le 
leur.  Alcméon  reproche  i Adrafte  qu'il  eft 
frère  d’une  femme  qui  a tue  fôn  mari  : Adrafte 
lui  repond,  & vous , vous  jre^tué  votre  propre 
. mere.  Il  ne  faut  point  faire  le  Caton  & le 
Cenfeur  , lyrs  qu’on  cft  tout  plein  de  defauts. 


Non  (b)  itdque  adulurium  objice  dlteri  , ipfe  f Utrt. 
infâHo  puerorum  emort  jUgrens , ne  que  prodigoit-  udi/ufr. 
tAtem  fordidus  ipfe.  Alcméon  Adreslum  hoc  malt- 

wo.A 

Tibi  que  vuritum  fuum  interfecit  efi  foror.  pw  n*- 

Quii  Adreftus  ? Son  ahruum  ftd  proprium  ci  • «•>- 
reparut  opprobnum , j^*'***" 


Matrem  necafii  tu  menu  tue  tuent. 

t*»  rnt-ïn 

(C)  Ce  qu  on  4 dit  de  fon  tombeeu  mérité  *”£"*?*“ 
d'être  confidtré.  ] Ce  tombeau  étoit  à Pfophis 
dans  l’Arcadie;  il  n'avoit  gucrcs d’éclat  ni  d'or-  y»».;, 
nemens  , mais  il  croît  entoure  de  Cyprès  fi 
hauts  qu'ils  pouvoient  couvrir  de  leur  ombre  ^ 

le  côtau  qui  aominoit  fur  b ville.  On  ne  les  a'au**/** 
coupoir  point , parce  qu’on  les  croyoit  confia-  t»  if 
crcz  à Alcméon  , & on  les  apdioit  les  pu-  TV  *"* 

telle!  (().  *U?S« 

(A)  Soit  mort  d une  nul e die  peitctdeire.  ] imfl 
Antigonus  Caryftius  (d)  a pris  l’un  pour  l'autre, 
quand  il  a dit  qu’Alcmcon  le  Phyfïricn  avoir  ;•  K-u_ 
eu  cette  maladie  , il  3 pris , dis-je,  Alcméon  ri^uf  y, 
le  dilciplc  de  Pythagorc  pour  le  Poète  Aicinan.  * 
Charles  Etienne  ne  fe  contente  pas  de  dire  que 

le  tep.  ex 
murnie» 

ut  lit.  p.  R8.  (t)  U.  Puufm.  ii>.  (J)  tl’flor.  mtr  Ab.  c.ip. 

$f.  Mturjius  dam  Jet  mttti  lut  A ntArqué  (tut  faute. 
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A L D R I N G E R. 

ALDRINGER,  fameux  General  d’armée  fous  l’Empereur  Ferdinand  II. 
s’eroit  pouffé  par  la  feule  recommandation  de  I011  mérite.  Il  étoit  du  pais  de 
Luxembourg , & d’une  naifiâncc  (A)  tout  à fait  obfcurc.  Dès  fa  première 
jeuneflè  il  le  mit  au  (èrvice  de  quelques  Gentilshommes  qui  alloicnt  en  Fran- 
ce , il  s’apliqua  avec  eux  à l’étude , & fc  rendit  fort  habile.  Etant  paffé  en  . 
Italie  il  devint  Cliancellier  du  Comte  Madrucci-,  il  alla  en  fuite  à Trente,  & y 
eut  un  emploi  honorable  dans  la  Chancellerie , mais  la  jaloufic  de  (es  collègues, 
& leur  conduite  lui  caufcrcnc  un  fi  grand  dépit  qu’il  abandonna  fa  charge,  rem- 
pli d’un  efprit  mutin  contre  la  fortune,  & refolu  de  s’attacher  à la  prafefiion  du 
premier  homme  qu’il  rencontrcroit  fur  (bn  chemin.  Il  prit  la  route  d’Infpruk, 
& comme  il  rencontra  proche  du  pont  un  foldat  qui  's’en  retournoit  en  Italie,  il 
prit  le  parti  des  armes,  & s’enrôla  (impie  foldat.  Il  devint  Sergent  peu  après,  & 
comme  il  fit  conoitrc  qu’il  favoit  très-bien  manier  la  plume,  on  l’employa  à dref- 
fer  tous  les  comptes  de  la  Compagnie,  & à écrire  les  rcponlcs  que  le  Capitaine 
avoit  à faire.  Il  donna  des  lumières  à ce  Capitaine  qui  lui  ouvrirent  la  porte  d’un 
plus  grand  emploi.  Cet  avancement  fut  caufe  que  le  Lieutenant  de  la  Compagnie 
devint  Capitaine,  & qu’Aldringcr  monta  à la  place  du  Lieutenant.  Il  fc  défen- 
dit fi  bien  avec  fo.  hommes  dans  un  méchant  polie,  qu’il  le  conferva  malgré  les 
rudes  attaques  de  l’ennemi.  Dès  lors  la  réputation  de  (on  courage  ne  (ut  pas 
moins  répandue  que  celle  de  fon  habileté  : plufieurs  Colonels  lui  offrirent  une 
Compagnie  -,  le  neveu  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg  fut  de  ce  nombre,  il  avoit 
befoin  à caufe  de  fa  jcuncfic  d’avoir  un  tel  homme  dans  fon  Régiment*  il  le  re- 
chercha, il  l’obtint,  & il  s’aquit  tant  de  gloire  par  les  bons  conicils  d’Aldringcr, 
que  pour  lui  en  témoigner  (a  rcconoiffance  il  le  fit  (on  Sergent  Major.  Aldringer 
fut  en  fuite  Lieutenant  Colonel , puis  Colonel , & il  fit  tellement  paraître  qu’il 
entendoit  à fond  le  métier,  qu’on  le  jugea  digne  de  commander  en  chef  * à l’ex- 
pedition  de  Mantouë  f.  Il  joignit  fort  à propos  ^ aux  débris  de  la  bataille  de 
Lcipiic  les  troupes  qu’il  ramena  d’Italie , & peut-être  que  (1  le  Comte  de  Tilli 
avoit  attendu  à donner  bataille  que  ces  troupes  fuflent  arrivées , comme  on  le  lui 
confcilloit,  l’évenement  n’eût  pas  été  fi  funeflc  aux  Impériaux.  Aldringer  (e  fc- 
para  de  Tilli  quelque  tems  après  pour  (e  retirer  en  Boheme»  à caufe  des  défiances 
que  le  mauvais  état  des  affaires  femoit  entre  les  Impériaux  & les  Bavarois  4-»  mais 
cette  defunion  ne  dura  pas.  11  étoit  dès  le  mois  de  Mars  1632.  avec  Tilli  fur  les 
bords  du  Lcck  , pour  en  difputcr  le  paflàge  au  Roi  de  Sucde.  Il  étoit  alors  (3 
Grand  Maître  de  l’artillerie.  La  bldïure  qu’il  reçut  à la  tète  ne  contribua  pas  peu 
à l’avantage  qu’eut  ce  Prince  de  paflèr  cette  riviere.  Cette  bleffure  ne  l’empêcha 
pas  de  fervir  la  même  Campagne  * il  alla  joindre  en  Bohême  Wallcftcin,  malgré 
les  efforts  que  firent  les  Suédois  pour  empêcher  cette  jonéhon:  mais  il  fiilut  bien- 
tôt revenir  dans  la  Bavière , pour  s’oppofer  aux  troupes  du  General  Hom.  Les 
fuccés  varièrent  de  part  & d’autre  dans  ces  quartiers-là  tout  le  relie  de  l’année,  &c 
au  commencement  de  la  fuivantc.  Le  plus  glorieux  exploit  d’Aldringer  pendant 
ce  tcms-là,  fot  d’avoir  contribué  en  1633.  à faire  lever  le  fiege  de  la  ville  de  Con- 
fiance. Il  fut  joindre  en  fuite  le  Duc  de  Fcria , qui  avoit  amené  d’Italie  quelques 
troupes  Efpagnolcs.  On  a cru  que  Wallcftcin  (if)  avoit  donné  des  ordres  fecrcts 


le  Philolophe  Alcméon  efl  mort  d’une  maladie 
pédiculaire;  il  dit  aufli  qucc'cft  le  premier  qui 
en  fuit  mort  , & il  fc  munit  de  l’autorité 
d’Elicn.  Ce  font  deux  mcnlbnges  ; F.lien  ne 
parle  pas  de  nôtre  Alcméon;  c’cft  d’Alcman 
le  poète  qu’il  obfcrvc  plufieurs  chofcs  ; mais 
ayant  dit  (a)  que  le  Philolophe  Phcrecydes  étoit 
moit  de  la  maladie  dont  il  s’agit  ici , il  lui  au- 
roit  fans  doute  accorde  la  primauté  fur  Alc- 
méon , s’il  avoit  parlé  de  ce  dernier  par  raport 
à cette  forte  de  maladie.  Les  erreurs  de  Charles 
Etienne  fè  trouvent  dans  le  P.  Lcfialopicr  (f>). 

(A)  D’une  naifime  tou t d fan  ob faire.]  JIu- 
mb  apuJ  Lueenburgicos  loto  onus , dit  Mr.  Puf- 
fendorf,  qui  ajoute  qu’ü  (t)  fut  d’abord  la- 
quais de  quelques  Barons  François,  & en  fuite 
Secrétaire.  Un  autre  Hifloricn  ne  lui  donne 
pas  une  ( d ) condition  fi  chctive  , il  le  fait  d’a- 
bord ctudier,  puis  aller  à la  guerre,  puis  fervir 


de  Secrétaire,  en  fuite  reprendre  les  armes.  Il  f»)Ingetuo 
le  fait  boileau  (r)  de  fon  naturel , ce  qui  étoit 
une  très-mauvaife  & très-nuifiblc  qualité  en  & imura 
Allemagne  dans  un  homme  de  guerre.  vini  îbfti- 

( B)  Que  ivallejlcin  avoit  donné  des  ordres  fe-  netu- 
(rets  a Aldringer. ] L’Hillorien  (/)  de  Bavière  ( f)  Blanc 
que  j’ai  cité  convient  que  les  Suédois  ru  démon-  “A  ** 

1 ■ « 1 . Bavière . 

doient  pat  mieux  que  de  venir  a un  tombât  gene-  t + ^ 
ral,  quoi  qu’il  1 ne  fe  trouvaient  pas  fi  avantagea-  414.  * 
femeut  pofiez.  que  Ut  Catholique 1.  Le  Duc  de 
Fcria,  pourfuit-il , voyant  l occafton  belU  fit  d' mu- 
tiles ejforit  pour  obliger  Aldringer  à venir  aux  mains 
avee  l ennemi , mais  jamais  il  ne  put  rien  obtenir 
d’un  homme  qui  étoit  fous  la  ferule  de  PValUftcin , 

& Us  Suédois  s’étant  retire £ comme  en  triomphe 
fur  la  fin  d’Oilobre , le  mauvais  procédé  d'Aldnn- 
ger  qui  coûta  bon  a l’union  Catholique , déplut  tant 
au  Dut  de  Fcria , que  bientôt  après  il  en  moutttt 
de  douleur.  Cet  Hifiorico  avoit  dit  dans  la  page 
pre- 
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ALDRINGER.  A L D R O V A N D U S.  193 
à Aldringer  de  rendre  inutiles  tous  les  defleins  de  ce  Duc,  8c  que  ce  fut  la  vé- 
ritable railon  8c  le  motif  fccret  pourquoi  Aldringer  ne  voulut  jamais  confcn- 
ttr  à livrer  bataille.  11  ne  faut  pas  croire  neanmoins  qu’il  entrât  dans  tous  les 
complots  de  Walleftein-,  il  n’avoit  pour  lui  que  certaines  complaifànces  qui  fans 
ruiner  les  affaires  du  maître  commun,  avançoient  beaucoup  les  intérêts  parti- 
culiers de  ce  Generalifllme.  Il  y a de  fombbbles  intelligences  dans  prefquc  tou- 
tes les  armées.  11  fut  tué  l’an  1634.  à Landshut  ville  de  Bavière , & l’on  n’a  ja- 
mais bien  fu  fi  ce  furent  les  propres  foldats,  ou  les  Suédois  qui  firent  le  coup.  Il 
avoit  été  élevé  à b dignité  * de  Comte.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  d’cxcel-  * BIme 
lentes  (C)  quai  irez,  c’eft  dommage  qu’elles  ayent  été  accompagnées  d’une  ava- 
ricc  (*D  & d’une  cruauté  exceflivcs. 

ALDROVANDUS  f (Ulysse)  Profcflêur  en  Philofbphie  &c  en  Me- 
decinc  à Boulogne  fa  Patrie,  a été  un  des  plus  curieux  hommes  du  monde  par  «nom.  à 
rapoit  à l’iiiftoirc  naturelle.  Scs  foins,  les  travaux,  & fes  depenfos  fur  ce  fujet  " 
font  incroyables.  Il  voyagea  dans  les  pais  les  plus  éloignez  fans  autre  motif  que  uin!éu 
de  s’inftruirc  des  choies  que  b nature  y fait  paroitre  : les  minéraux,  les  métaux , -Vriptor. 
les  plantes,  les  animaux  étoient  l’objet  de  fes  recherches  & de  là  curiolîté-,  mais 
il  s’attachoit  principalement  aux  oifeaux,  8c  pour  en  avoir  des  figures  bien  exac- 
tes & au  vif,  il  employa  pendant  plus  de  30.  années  â les  propres  frais  les  plus 
cxccllens  (yf)  Artifles  ac  l’Europe.  Ces  depenfos  l’abîmerenr,  il  fo  vit  enfin 
réduit  à la  demiere  neceflité,  & l’on  prétend  qu’il  eft  mort  à l’hôpital  de  Bou- 
logne chargé  d’années  , 8c  aveugle  l’an  1605.  ^ C’clt  un  exemple  bien  par- 
lant  contre  l’ingratitude  du  public,  &:  même  contre  l’exccflive  curiofité  des  par- 
ticuliers.  Il  y aurait  mille  reflexions  8c  mille  beaux  lieux  communs  â pouffer  ****•»• 
fur  cette  avanture  * je  les  biffe  à quiconque  s’en  voudra  faifir,  8c  me  contente  de  w‘  ,0+7‘ 
cette  petite  obforvation,  c’cft  que  l’antiquité  ne  nous  fournit  point  d’exemple 
d’un  deflèin  aufîl  étendu , 8c  auffi  laborieux  que  celui  de  nôtre  Ulyfle  par  raport 
àl’hifloirc  naturelle.  Pline,  je  l’avoué,  s’eft  répandu  fur  plus  de  fortes  de  fu- 
jetç,  mais  il  ne  fait  qu’effleurer,  il  ne  dit  que  peu  de  mots  fur  chaque  chofe, 
au  lieu  qu’Aldrovandus  ramafloit  4.  tout  ce  qui  fe  pouvoit  rencontrer.  Sa  compi-  * v°J,r- u 
btion  comprend  pluficurs  gros  volumes  m folio  -,  mais,  il  ne  faut  pas  (if)  lui  en 
attribuer  toute  b gloire,  car  il  y a tel  volume  qui  a paru  après  là  mort  dans  lequel 

on 

l'armée  Impériale  qui  fortîtde  là  avec  autant  de 
butin  que  lui  ( b).  On  a cru  que  fes  propres  W fr!*r 
gens  l'avuient  tué  fur  le  pont  de  Landshut , 
l’occafion  de  le  faire  fins  être  conu  étant  fort 1 
bonne.  Fu  colptto  e fitto  coder  morte  , non  fenxjt 
fofpetto  do  divenifft  iollo  porte  de  fuoi  per  ven- 
detto  li' Ahurie  mgiurie  fjtte  lero , effendo  rgli  per 
U fux  ferait*  piu  temuto  che  omoto  dolLt  mi - 
ütu  (c).  (d  **tm 

(il)  Les  plus  excellent  ArtiRes  de  [‘Europe.'] 

Voici  ce  qu’ Aubert  le  Mire  (d)  avoit  recueilli  (d)  Do 
fur  ce  fujet  : rtfiori  cmdom  eu  in  trie  unie»  ni- 
gmt  a & Amplius  onnoi  annuum  oureorum  descente-  pAg.if^. 
rum  jlipendium  perfolrit.  Dehneutores  celeberri- 
mor , Laurcntium  Benninum  Florentinum  , & 
Comclium  Suintum  Frencofurtenfem  oie  fuo  cen- 
duxit , net  non  Jacobi  Ligotii  Serenifjtnu  Ecru- 
rix  ducis  Pitteru  exinui  opéré  in  bac  codent  pro- 
vt tu  u Flereirtu  quondoque  ufut  eil,  ut  quo  moxi - 
nu  fai  pejfet  ortificio  ores  et  deftgntrentur.  Ton- 
dent Sculptorem  babuit  iiifignem  Chriffophorum 
Coriolanum  Nortmbcrgenfem  , otque  ejus  nepo- 
tem , qui  cas  odee  venujle  odeoque  tlegonter  ex- 
fculpferut , ut  non  m ligne  fed  tn  ore  fodt  vi- 
deontur. 

( E)  line  fout  pot  lui  en  Attribua  toute  Ia  (,)  n-J*. 
gloire.]  Il  paroît  par  b Bibliothèque  (r)  d«  li-  *><«  re»o- 
vrcs  de  Médecine , que  la  plupart  des  volumes  vmt'  t**' 
de  l’Hiftoirc  naturelle  d’Aldrovandus  ont  etc  °*7' 
imprimez  après  fa  mort.  L’ Ornithologie  (f)  en  (f)  C'ij i~ 
trois  volumes  in  folio , & les  fepe  livres  des  In- 
fedes  en  un  volume  de  meme  taille  font  les 

B b feuls  (•ou*. 


precedente , qu’ Aldringer  affidé  à Walleftein 
nogijjôu  gturt  que  per  fes  ordres  , & qu’en  ce 
terni  - Ij  oh  publro  un  écrit  qui  offurott  que  tendu 
que  nulle  Rein  mondait  À V Empereur  qu’il  envoyé* 
Aldringer  au  Duc  de  Bovine  pour  en  difpofer  en- 
tièrement , il  lui  iormoit  des  ordres  fecrets  de  ne 
le  fervtr  que  pour  U defenfive  du  pait  fecours  qu'il 
commoudoit  : ce  qu’ Aldringer ne/ont  pes  ponctuel- 
lement exécuté , GoUs  lui  temoignA  de  U peu  de 
IVJleilein  qutl  ne  lui  pordonnerott  jomois  cette 
defoheïffonce. 

(C)  Qui  droit  d' excellente  t quolittz..]  Il  avoit 
l’cfprit  fort  vif  & fort  pénétrant,  beaucoup  d’a- 
quis,  une  intelligence  rafinée  , un  grand  cou- 
rage ; il  fc  faifoit  admirer  dans  un  Confcil  de 
guerre  par  b force  de  fes  raifons,  8c  par  la  vrai- 
semblance de  fes  conjectures  ; c'étoit  d’ailleurs 
une  bonne  plume  ; il  favoit  plufieurs  Langues , 
& il  avoit  lu  tirer  la  quintdïence  des  maximes 
de  divers  pais.  Ij  Politique  d’un  Efpagtiol  Ica- 
lianilè  ne  furpalfoit  pas  b fienne  ; Le  da  lui  pro- 
tiiate  varie  natiom  , Cojfervate  durer  fe  mofftme, 
e gli  invefltgoti  genü  e inclination  dï  molli  popoli 
U refera  cofi  Atcorta  nelle  attioni , cbe  olcuno  Spo- 
(u)  Prit-  gnUOlo  ltollAHAtO  HOH  lo  AVOtt^OVA  (4). 
rut»  1 9.  (D)  D une  Avertie  & d'une  auouté  exceffiret.] 

Vifjtttre  A êtoit  fans  mifericorde  pour  les  peuples , 8c  ü 
d»t  guerr.  exigeoit  les  contributions  avec  b dernière  ri- 
J'AtUm.  gueur;  il  n’avoit  nul  égard  aux  ncceflitcz  du 
*"*• in+'  foldat , de  forte  qu'il  n’étoit  aimé  ni  des  peu- 
ples ni  des  armées.  Il  fit  bien  fa  main  au  fac 
de  Mantouc  ; & il  n’y  eut  point  d’ Officier  dans 
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w ALDROVANDUS.  ALEANDRE. 
on  ne  croit  pasciu’il  a k autre  part  que  celle  (C)  d’avoir  fourni  le  modelé,  ou 
tout  au  plus  quelques  mémoires  informes.  J’explique  cela  dans  les  remarques. 
Il  ne  paroit  pas  poffible  qu’il  ait  fait  le  prodigieux  nombre  de  livres  donc  lmp# 
rialis  * a donné  le  catalogue,  & il  n’cft  pas  étrange  qu’occupé  à tant  de  recher- 
ches qui  emportent  toute  l’attention , il  ait  donné  fouvent  pour  des  vers  f ce  qui 
croit  très-contraire  aux  réglés  de  la  poéfie,  6e  qu’il  n’ait  point  fu  \ beaucoup  de 
Grec.  Un  poète  (<D)  qui  a été  Pape  l’a  loüé  d’une  maniéré  très-bien  tournée.  - 
ALE ANDRÉ  (Jerôme)  Archevêque  de  Brindes  &c  Cardinal  au  X VI. 
ficelé.  Alexandre  V ï.  (A)  louhaita  de  l’avoir  à fon  fervice,  & le  voulut  don- 
ner pour  Secrétaire  à fon  fils.  Il  changea  peu  après  de  refolution , & aima  mieux 
l’envoyer  negotier  en  Hongrie,  mais  Aleandre  lé  trouva  malade  en  ce  tems-là, 
Sc  ne  put  partir  de  Vernie  où  il  demeuroir.  Louis  XII.  le  fie  venir  en  France 
l’an  1 508.  (ÜJ  pour  la  profefiion  des  belles  lettres  dans  l'Univcrficé  de  Paris, 

Alean-. 


feuls  qu'il  ait  donna  au  public.  Le  volume 
des  ferpens  ; les  crois  volumes  des  bétes  à qua- 
tre pieds  j le  volume  des  poiflons  ; celui  des 
animaux  qui  n’ont  point  de  fâng;  l’hiftoiredes 
monftrcs  avec  les  fuplémens  de  celle  des  ani- 
maux en  douze  volumes  ; le  Traitté  des  mc- 
(*)  Ctfi.  taux  ; b Dcndrologic  (a)  ont  paru  en  divers  tems, 
par  fa  foins  de  differentes  perfonnes  depuis  b 
dtflriru.  fnorT  d'Aldro van-Jus.  En  efTet  le  volume  des 
ferpens  a été  mis  en  ordre  & fous  b preile  par 
tru  Btitf  ®a™lc^enu  ( ^ ) Ambrofin  ; celui  des  quadru- 
ni*  Arrhy.  iu  pied  fourchu  fut  mis  en  ordre  premie- 
jypuûfif  rement  par  Jean  Corneille  Utervcrius , & puis 
par  Thomas  Dcmftcrus , 8c  publié  par  Marc 
fiftrOrdi-  Antoine  Bcmia  & par  Jerôme  Tamburin.  Cc- 
«rw.  lui  des  quadrupèdes  au  pied  continu,  8c  celui 
*laJuJl‘  des  poiflons  ont  été  mis  en  état  par  Utervcrius, 
Suuïm  & P®r  Tamburin.  Celui  des  quadrupe- 

Bmen.  fr  des  à doits  ou  i griffa,  a été  compile  par  Am- 
heni  pu-  brofin.  L’hiftoirc  des  monftrcs,  & les  fuplé- 
ttici  Fr*-  mcns  raflemblez  par  le  meme,  & pu- 

^ ‘ bliez  aux  dépens  de  Marc  Antoine  Bemia.  La 
(f)£*  Dcndrologie  eft  l’Ouvrage  d’Ovide  Montal- 
LinJtru»  banus  (c) . 

omevott.  Qgg  foar„i  /,  punir  le.']  Mr. 

(J)  y mr-  l’Abbé  Gallois  (d)  a fi  bien  reprefenré  le  juge- 
n*i  du  ment  qu'il  faut  faire  fur  cc  gros  Ouvrage , que 
tV'd*"  î*3'  011  qu  on  mc  ûuroit  plus  de  gré  de  b co- 
n» %tmb.  P'c>  que  de  l’abrégé  de  ce  qu’il  a dit.  Voici 
1668.  donc  fes  propres  termes.  « Aldrovandus  n’cft 
(1)  De  U MPas  ^ Auteur  de  ce  livre  (f) , non  plus  que  de 
ivwr*.  «beaucoup  d’autres  qui  ont  neanmoins  été  pu- 
Up*.  « bliez  fous  fon  nom.  Mais  il  eft  arrivé  au  rc- 
»cueil  de  l’hiftoirc  naturelle  dont  ces  livres 
„ font  partie , comme  à ces  grands  fleuves  qui 
«confcrvcnt  pendant  tout  leur  cours  le  nom 
«qu'ils  avoient  à leur  fourcc,  quoi  qu'à  la  fin 
» b plu*  grande  partie  des  eaux  qu'ils  portent  à 
„b  mer  ne  leur  aparrienne  pas,  mais  à d’autres 
» rivières  qu’ils  reçoivent.  Car  comme  les  fix 
>1  premiers  volumes  de  cc  grand  Ouvrage  éroient 
„d’ Aldrovandus , quoi  que  les  autres  ayent  été 
« compofez  depuis  fa  mort  pardifferens  Auteurs, 
,,on  n’a  pas  laifle  de  les  lui  attribuer,  foir  par- 
,,  ce  que  c'étoit  b continuation  de  fon  deflein , 
«ou  parce  qu’on  s’étoit  fcrvi  de  fes  mémoires, 
„ou  parce  qu’on  avoit  fuivi  (à  méthode,  ou 
„ peut -être  afin  que  ces  derniers  volumes  fuf- 
»,fcnt  mieux  reçus  fous  un  nom  fi  célébré.,, 
Ceux  qui  voudront  lavoir  le  plan  de  cette  com- 
pibnon  , n’auront  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les 
pamlcs  fuivantcsi  C’CH  Mr.  l’Abbc  Galois  qui 
continue  de  parler.  „ On  n’a  prefque  nen  écrit 
«de  cet  arbre*  qui  ne  le  trouve  ramaffë  dans  ce 


« volume.  Car  cet  Auteur  ne  fe  contenre  pas 
„ de  raporter  tout  cc  qu’il  en  a lu  dans  les  Na- 
«turaLmes  : il  remarque  encore  fui  vont  b mc- 
„ rbdc  d -Aldrovandus  cc  que  les  Hiftoricns  en 
«ont  écrit , cc  que  les  Lcgiflateurs  en  ont  or- 
„ donne,  8c  ce  que  les  Poètes  en  ont  feint.  De 
„ plus  il  explique  les  differens  ufages  aufquels 
«on  employé  ces  arbres  dans  l’Oeconomique, 

« dans  b Médecine,  dans  l’ Architecture,  & dans 
» les  autres  arts.  Enfin  il  parle  des  ihoralite* , . - 
„ des  proverbes,  des  devilcs,  des  énigmes,  des 
„ hiéroglyphes,  8c  de  quanüté  d’autres  chofcs 
«qui  regardent  fon  fujet.,,  Il  n'avoit  pas  ne- 
gligé  de  confultcr  Ips  médailles,  & d’en  tirer 
ce  qui  pouvoir  lui  fervir  (/). 

(D)  Un  fottt  qui  4 été  Pafe  Fâ  /«if.]  Te  par- 
le de  Maphéc  Barberin  , ou  d'Urbain  VIII. 

Voici  fon  épigramme  à b louange  d* Aldro- 
vandus. 

Midtif  lices  rerum  fermas , quas  pentus  & *tber 
Exlubet , & quidquid  promit  & abdit  humus  t 
Mens  kaurit,  fpeciasst  ocult,  dum  cuntta  ftgaci 
Aldrevaade  tuus  digerit  arte  liber . 

Mirattar  prepries  feltrs  indujlria  foetus 
Quamque  tultt  mob  fe  negat  ejft  partm. 

Obfiupet  ipfd  firnul  rerum  facunda  irtatnx , 

Et  cupit  ejfe  fuum  quod  vsdet  Ants  ofus. 

(A)  Alexandre  V I.  fouhaitta  de  ravoir  k feu 
fervice.']  Je  me  fers  de  cette  exprclfion , parce 
que  l’Auteur  que  j’ai  fuivi  réduit  b chofe  à un 
pur  deflein  qui  ne  fut  jamais  exécuté.  De  b 
manière  qu’il  en  parle,  Aleandre  ne  fut  jamais 
actuellement  au  fervice  de  ce  méchant  Pape. 

Si  cela  eft  il  faut  compter  pour  perdues  toute* 
les  reflexions  qu’on  a faites  au  defavantage  d’A- 
leandre,  en  vertu  de  b pemicieufe  école  d’A- 
lexandre VI.  & deCefar  Borgia,  où  l’on  pré- 
tend qu’il  a été  élevé.  Je  ne  décidé  rien , je 
biffe  au  Icéteur  b peine  d'aprofondir  un  peu  b 

chofe.  (g)  Aleaudtum  (qui  paulo  ante  Cancella-  (g)  SrHteu- 
rius  Leodienfis,  & etsm  famtfsffm  Cxfans  tüsus 
Borgi*  feu  Ducis  Valent  un  Secrctarius  fuerat , ^ 

famulus  Here  dtgnus  , & pars  assit  Roman*  jitb 
Alexandre  V I.)  peffme  dejcrsbét  Luiherus. 

(B)  Van  1508.]  Palb vicini  ne  marque  point 
cette  année  , mais  comme  il  dit  qu' Aleandre 
âgé  de  a 8.  ans  fut  apellé  à Paris,  je  n’ay  pas 
cru  me  tromper  en  la  marquant  ; puis  que  d'ail- 
leurs l’épitaphe  d’Aleandre  porte  qu'il  (fcj  mou-  (k)  I»  H*. 
rut  l’an  154a.  âgé  de  ans  moins  13.  jours.  "**<J**»r* 
Il  étoit  donc  né  le  1 3.  de  Février  1480.  Car  fr^  £'i9 
ceux  qui  marquent  le  jour  de  fà  mort  b met-  Ath*n*» 
tent  au  premier  jour  de  février.  Je  fuis  fur*  Bornant 

o Utm. 
p ns 


ALËANDRE.  îp^ 

Aleandre  écoit  alors  âgé  de  28.  ans.  Il  fc  fie  fort  cil i mer  dans  ccrtc  charge.  Il 
pafia  au  fervice  d’Everard  de  la  Mark  Evêque  de  Liège,  qui  l’envoya  à Rome 
pour  faciliter  la  promotion  au  Cardinalat  contre  les  oppolitions  de  la  France. 
Leon  X.  trouva  tant  d’habileté  dans  Alcandrc  qu’il  iôuhaita  de  le  retenir,  à quoi 
l’Evêque  de  Liege  donna  les  mains.  Alcandrc  fut  d’abord  placé  chez  le  Cardi- 
nal de  * Mcdicis,  auquel  il  fèrvit  de  Secrétaire:  il  eut  en  luire  la  charge  de  Bi- 
bliothécaire du  Vatican  après  la  mort  d’Acciajoli.  Mais  le  grand  théâtre  où  il 
commença  de  paroitre  avec  éclat  fut  l’Allemagne,  au  commencement  des  trou- 
bles que  la  Reformation  v excita.  Il  y fut  envoyé  I^once  du  Pape  l’an  15-15».  Il 
y fit  le  perfonnage  d’Ambafladcur,  & le  perlônnage  de  Doreur  félon  les  ren- 
contres. Il  parla  trois  heures  de  fuite  devant  la  Dicte  de  Worms  contre  la  doc- 
trine de  Luther  *j* , mais  on  prétend  qu’il  ne  la  raporta  point  fidèlement  $ . Il  ne 
put  point  empêcher  que  Luther  ne  fut  oui  dans  cette  Dicte,  & il  rcful'a  de  dil- 
puter  avec  lui  j mais  il  obtint  que  l’on  brülcroit  (es  livres,  & qu’on  proferiroit  là 
perfonne , & il  drefià  même  .J.  l’Edit  qui  le  proferivoit.  Il  fut  envoyé  une  fécon- 
de fois  en  Allemagne  l’an  1 53 1.  & y trouva  un  changement  confiderable,  s’il  en 
faut  croire  ce  qu’on  dit  au’il  écrivit.  Le  peuple  dans  les  villes  Protelhmtcs  n’é- 
toirplus  fi  animé  contre  le  Pape,  mais  dans  les  villes  Catholiaucs  il  remoignoit 
une  envie  extrême  de  fccouër  le  joug  de  Rome,  & de  s’enrichir  des  biens  d’E- 
glifc  comme  avaient  fait  les  Protejtans.  Le  changement  de  ceux-ci  venoie  de  ce 
qu’ayant  cfperé  une  grande  liberté , pourvoi  qu’ils  fccoüaflcnt  le  joug  papal,  ils 
eprouvoient  que  le  joug  de  la  puillancc  fcculicrc  fous  lequel  il  leur  fâloit  vivre 
n’étoit  pas  plus  doux.  Àleandre  fit  tout  ce  qu’il  put,  mais  fans  luccés,  pour  em- 
pêcher que  Charles-Quint  ne  lie  une  trêve  avec  les  Protefians  d’Allemagne.  Il 
fut  créé  Cardinal  par  Paul  III.  & dclliné  à la  prefidcnce  du  Concile  avec  deux 
autres  /3  légats.  En  attendant  il  alla  en  Allemagne  Légat  du  Pape  l’an  1538. 
Cette  légation  dura  %m  an.  Sa  mort  arrivée  le  1.  jour  de  Février  1 542.  l’empê- 
cha de  prefider  au  Concile.  Quelques-uns  difent  qu’il  mourut  (C)  par  la  bê- 
tifede  Ion  médecin.  Je  n’ay  point  parlé  de  toutes  les  Nonciatures.  Mr.  Mo- 
reri  fournira  ce  que  j’ay  omis.  Alcandrc  avoic  (D)  publié  quelques  Ouvrages. 

Il 
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pris  de  la  négligence  des  auteurs  de  fon  épira- 
phe.  ILs  y mettent  qu’il  naquit  à la  Motte  dans 
la  Camiole  l’an  1479.  & qu’il  mourut  à Rome 
l’an  1542.  âge  de  61.  ans  moins  13.  jours.  Cela 
ne  peut-être  vray , que  dans  la  liippofition  que 
l’ année  1 479.  ne  commença  pas  au  mois  de  Jan- 
vier , & que  l’année  1 542.  y commença  : or  il 
eil  ridicule  de  fuppoter  dans  une  épitaphe  une 
manière  de  marquer  le  teras  fi  deihtuéc  d’ uni- 
formité. Je  m’étonne  que  l’Auteur  du  Home h- 
elator  ne  fc  fbit  point  aperçu  de  cette  faufle 
fuppiutarion.  11  dit  une  chofê  incompatible  avec 
le  P.  Pallavicini , lavoir  qu’Aleandie  n'avoir 
que  20.  ans  lors  qu’il  cnlcignoit  dans  l’Uiuvcr- 
fitc  de  Paris. 

r«)  Voyez  (C)  Quelques  uns  difent  (a)  qu'il  mourut  pur 
Us  Jmtm.  k bètife  Je  l on  Médecin.  J Cela  ne  s’accorde  guc- 
£r  ltt  tes  avec  fon  épitaphe , qui  témoigne  qu’une 
fœt.  t.  j.  maladie  de  langueur  contraâéc  par  les  travaux 
n.  1 17 j.  Je  Tes  AmbafTades  le  fit  mourir  ; Max  diverfu 
P*l-  *?+•  legsnotultus  pro  funmu  P entifuiùus  ad  omîtes  feri 
Cbnfiunos  principes  pdchter  (f  diligenter  petfundt, 

(f  IÜF.O  1 N T AUk.M  OF.LAPSO.  Un  pafljgC  de 

Paul  Jove  maf  compris  d’abord , & puis  meta- 
morphofe  de  main  en  main  en  différais  fens, 
aura  peut-être  donné  lieu  à cette  beufe  du  Mé- 
decin d’Aleandre.  Quoi  qu’il  en  foit  nousapre- 
nons  de  Paul  Jove  qu’ Ak-andre  ruina  lui-meme 
fa  Tante  par  le  trop  de  foin  qu’il  en  prit,  & qu’il 
fut  à lui-meme  un  très-méchant  médecin , pour 
(t)  il  fou-  s’ être  fervi  de  trop  de  remèdes  non  necdfaircs. 
droit  con  Lstatus  e(l  Ci  pUTfurs  per  mnos (b)  quoique,  per - 
obtint  *4furut  dubie  a d exdilam  tutem  mji  ni  mut 
X CsrJi.  mai  Je.  vsletudinis  [olititudme  intemptfiins  medua- 
nsUu  en  ' mentis,  pbi  benle  infatms  & tnfthx  medicus,  riftore 
lT17'  WTMpifit. 


(D)  Alunite  droit  publié  quelques  OuvugesJ] 

Mr.  de  b Ruchcpozai  (c)  me  donne  encore  un  (e)  Lzhut 

petit  fujet  de  me  plaindre  de  Ton  manque  d’ex-  J*  fcai*r*' 
e s ri  i-  .»i  t • 1 Auteur  du 

attitude,  il  dit  qu  Aleandre  quoi  que  très-  Nomen- 

capable  de  traîner  les  plus  fublimcs  matières  cùtorCar- 
n’avoit  pas  dédaigné  d’écrire  fur  les  Humanité;,  “na^,urn. 
A de  publier  quelques  petits  opufculcs  dont  le 
fujet  était  fore  mince;  De  re.  . . . litergru  to- 
ut tnferion  btne  mertri  non  dedignatus  ejl , exitos 
arguent  nti  operulu  cdnu , que  umtn  suions  nomen 
C 7 fdnum  née  devait  ueque  immi nutum  eunt.  Il 
n’y  a point  d’homme  qui  lifant  cela  ne  le  pré- 
pare i ne  voir  que  de  fon  petits  livrets  dans  le 
Catalogue  des  Oeuvres  d’Aleandre,  qui  cil  à la 
fuirtc  de  ces  paroles  du  Komtntlator.  Cepe  ndant 
voici  le  début  de  cette  fuitte.  Scnppt  Vijluru 
opui  idverfus  pngulos  drfiiphmrum  projettes,  in 
quos  ctnfursm  aterbius  & felscem  exenutt  ali - 
msiiH.  Tibulss  in  Grauinutiam  Grec  un  , feu  po- 
tins Graimutiam  ad  touuu  Grâces.  Diilogos 
duo i fejlivijÿwos , quorum  dite 1 Ctcero  reléguas  m- 
fcrilutur , aller  veto  Ciiero  rtvoatus.  Gif  mou 
quedain  illuftnum  pocurum  Italotum  umumbut 
snditi.  Lpijhlds  mnlus  qujrum  4.  bubes  inter 
tpijloldt  tederni  Km  [es  , & alias  in  quibus  de 
rebut  EecUftaflnis  agit.  Annotât:  ont  s item  qudfdam 
in  Bibtootheca  Cardinetot  Sirleti  affermas.  Si  l’on 
cil  .choque  de  voir  un  grand  & immenfe  Ou- 
vrage où  l’on  ne  devait  rencontrer  qu’une  pe- 
tite diiferution,  on  ne  revient  pas  de  ce  dé- 
goût en  ne  trouvant  dans  le  Catalogue  des 
ücrits  d’uu  homme  aucune  marque  qui  farte  b 
diflinétion  de  ce  qui  a etc  imprimé,  & de  ce 
qui  ne  l’eft  point.  V^oili  un  ikfaut  qui  règne 
dans  le  Somemlator,  dans  ÏAtbenaum  d’Oldoi- 
B b 2 ni , 
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iS6  ALEANDRE. 

Il  cntcndoit  fort  bien  l’Hebrcu  & le  Grec-,  & on  lui  attribue  {K)  une  mémoire 
furprcnintc.  Je  ne  ctoy  pas  qu’on  ait  eu  raifon  de  dire  que  l’Hcbrcu  étoit  fa 
langue  maternelle,  ou , pour  m'exprimer  plus  clairement,  (F)  qu’il  étoit  néjuif. 


M‘?7- 
(&)  In  tlog.  1 
t.  98. 


(')  tl,t. 

t.  ji8- 


ni , & dans  plufieurs  autres  Bibliographes.  Le 
grand  Ouvrage  d'Alcandre,  où  il  fâifoit  la  cen- 
(4) Montre  fore  de  toutes  fortes  de  ProfcfTcurs , n'a  jamais 
anJivA  ^ imprimé.  Il  y mettoit,  dit-on  (a),  la  der- 
do  uni  ra-  nierc  main,  lors  qu  il  mourut.  Cclt.ce  que 
ftiflima  Mr.  Morcri  a voulu  dire  par  ces  paroles;  11  mou- 

Opcra  rHt  février  154a.  dans  le  tems  qu'il  alloit 

Protcflori  Publier  un  Ouvrage  confiderable.  Paul  J ove  a été 
di  tutte  le  fur  cela  l’original  de  beaucoup  de  gens  : Quum 
frienze  lu  ytftum , dit-il,  (b)  opus  va  fi  a ilia  nui noua  ad- 
Rom” d'd-  veTfat  j MgnUi  difapüntrum  profejfares  apure: , 
U morte.  Rem*  inter ü(.  Les  Continuateurs  de  Gefner  & 
Lpr.crajf)  Komg  n’ont  conu  de  tous  les  Ouvrages  d’A- 
lïrtci  que  les  T ablcs  de  la  Grammaire  Grcque. 

— 1 rtn  Draudius  n’a  pas  meme  conu  cela.  Le  Catalo- 
gue d’Oxford  ne  contient  qu’un  petit  Poème 
* de  cet  Auteur. 

(E)  On  lui  attribué  une  mémoire  furprenantef] 
Je  ne  faurois  prendre  ce  que  Paul  Jove  en  a dit 
que  pour  une  faillie  poétique,  quoi  ou’il  l’ait 
•fluié  en  profe.  11  dit  (t)  qu’Aleandre  rctc- 
noit  tout  ce  qu’il  lifoit,  & qu’il  le  pouvoit  réci- 
ter lon^tcms  après,  fins  fe  méprendre  en  rien 
ni  quant  aux  choies , ni  quant  aux  paroles. 
Detur  hoc  incomparabili  inufilal*  memerta  félicita- 
fi  qu*  in  Uieronjmo  Aleandro  fupra  cujuique  vel 
omiqui  feculi  captum  admiranter  excellait , utejui 
ex  vere  députa  faciès  vel  in  pnder.da  tngenn  fieii- 
Ütate  inter  fcecundijfimae  imagines  ianjpuialur , 
quando  nibil  cum  tuncia  velumma  cupide  perlegtn- 
lem  vel  rermu  vel  ver  forum  emnino  Jubter Jugent , 
quin  fingula  memoriitr  vel  à multis  an  nu  longe  fe- 
fulta  fil  en  no  reataret.  On  a de  la  peine  à croire 
cela  li  l’on  ne  le  voit  ; mais  comme  une  mé- 
moire ne  lailfc  pas  d’etre  rrès-heureufe  encore 
qu’elle  ne  le  foit  point  au  degré  que  Paul  Jovc 
vient  de  décrire  , je  ne  doute  point  de  la  co- 
noiffancc  parfaite  de  plufieurs  langues  que  l'E- 
pitaphe  d'Aleandrr  lui  attribué;  H ébroua-,  Grâ- 
ce, Latin*  aliquotque  aliarum  linguarum  exalte*- 
rum  iu  exaile  docte , ut  car  recte  O"  apte  loque  re- 
tire & fenberet. 

( F)  Qu'on  ait  eu  raifon  de  dire. . . . qu’il  était 
tté  Juif.]  Luther  & les  difciplcs  donnèrent  cela 
pour  un  fait  certain  pendant  la  première  Non- 
ciature d’Alcandre  en  Allemagne;  & voici  ce 
(d)Tom.  1 . que  nous  liions  dans  les  Oeuvres  de  (d)  Luther. 
a uJ^te  ^ b"  diebue  Uuronjmus  Aleander  vir  ftu  api- 
irnJarfJr  n‘0He  ^tnSe  tuaxnuut  non  felum  propier  Itngius 
quat  exiime  collet,  fiquidem  Ebrea  ilh  rernacuU 
efi , Gtkco  À puer » HU  coaluit  , Latnsam  autem 
didicit  diutma  profcfjione  , fed  etum  mirabilis  fuit 
Videlur  0 b antrquiutem  generit.  Nam  Jftdaut 
tutus  efi  qna  gens  rnmoiue  glonatur  de  AOraham 
(t)  Paul  vetulltjfimo  fe  engmem  ducerc.  An  veto  baptifa- 
Jov*  1*.  tus  fit  ne  futur.  Certum  cfi  cum  non  effe  Pbart- 
qu'AU/m.  ftum  » (1HU  non  tT*dit  rcfurttÜitntm  mortuorum , 
Jri  ni  queniam  ri  vu  perinde  otque  cum  corptrc  fit  lotus 
Jtxtrfo  periturus , odeo  nullum  i fe  pravum  affeüum  ab- 
t<""-  Ufaut  td  inf.mim  irtiinut-  ,tt , 

1er,  fat  «tcafione  furent.  Impotent u artogantia  , alarma 
»*•/«  inexplebilu , nefanda  hbidinit  (y  imimdica  , fum - 
fiw't  troo  g^ru  mamiptum  qiamquam  mollit r quam 
t*rj  fa  qui  poffit  ( e ) élaborait  fiplo  gloriam  parure  , (y 
finih.  pejer  quant  qui  vel  conctur  1 n argumente  benesle. 


Luther . I. 

S.p.lXf. 
» ■+• 


At  ne  nefeiamus , ceffit  feliciffime  fimuhta  defeüie 
ad  Cbr  1Û1  ânes.  Voilà  un  portrait  qui  nous  re- 
prefente  Aleandre  non  feulement  comme  un 
Juif  qui  faifoit  femblant  d’etre  Chrétien,  8c 
dont  le  barepic  étoit  une  chofc  doutcufc, 
mais  au  il»  comme  un  homme  qui  ne  croyoit 
point  l’immortalité  de  i’ame , & qui  le  plon- 
gcoit  dans  les  plus  infâmes  voluptez  ; emporté 
jufqu’à  la  fureur,  avare,  & fuperbe  au  fouverain 
point.  Il  répondit  à l’accufation  d’être  né  Juifj 
& déclara  devant  la  Diete  de  Worms  que  lès 
ancêtres  avoient  eu  la  dignité  de  Marquis  dans 
l’iAne,  & qu’il  avoit  fourni  de  bonnes  preu- 
ves de  fa  noble  & illuArc  extraction  lorsqu’il 
étoit  devenu  Clianoinc  de  Liège.  Il  prit  à té- 
moin plufieurs  perfonnes  de  probité  qui  l’en- 
tcndoicnt,  & qui  conoifloient  fa  famille.  C’cft 
Mr.  Seckcndorf  qui  nous  aprend  cette  particu- 
larité. Il  l’a  trouvée  dans  les  Archives  des  Ducs 
de  Weimar,  où  on  garde  entre  plufieurs  ma*- 
nufcrits  de  ce  tcms-là  les  Aêtes  de  la  Diete  de 
Worms-  La  longue  harangue  d’Alcandre  eft  en 
abrégé  dans  ccs  Aétcs,  & c’cft  de  là  que  cfct  il- 
luftrc  Luthcnen  a tir^cc  que  l'on  va  lire  tel  qu’il 
l’a  traduit  en  Latin  (f).  „ Tandem  quefius  ell  à (f)  Ub.  1. 
„ Lutbere  fiargi  quafi  Aleander  gtniejudaus  tffet. 

»*  Deum  inii.-.ortalem!  dixit , multi  hic  funr  boni 
„viri  quibus  notus  fum  ego  & fiimilia  mca,  de 
„ alfercre  ego  verè  poflum  , majores  mcos  Mar- 
„chioncs  (g)  in  Iftria  luiflc  : quod  vero  paren-  Cf)  °*  *f~ 
„tcs  mci  ad  mopiam  redaâi  funt , fato  tribui 
„ débet.  Natales  mcos  ica  lcgitimavi  ut  in  Ci-fa  y,, t 
«nonicum  Lcodicnfcm  rcccptus  fim,  quod  fa-  étoit  t£* 

„ entm  non  loret  , nifi  omis  elfcm  ex  lamilia 
„i]luftri  vel  fpeâabili.,,  Ce  qui  me  fait  croire  dri  inCar- 
<juc  ce  reproche  de  naiOàncc  judaïque  étoit  in-  nia  Pctix- 
jufte,  n’eft  pas  une  petite  railbn.  HulricHuttcn 
publia  contre  Alandrc  une  invedive,  où  il  fe 
mit  fi  en  colcre  qu’il  le  menaça  de  le  tucr(fr).  (b)  Om- 
11  n’ignoroit  pas  que  ce  Nonce  avoit  réfuté  de-  nem  ^ j. 
vant  la  Dicte  le  reproche  de  Judaifme,  & s é*  liccnriam, 
toit  vanté  de  dcfccndrc  d’une  mailon  rrcs-illuf-  omne  ad- 
tre;  mais  tant  s’en  faut  qu’il  s’engage  à foute-  •*lb<.bo 
nir  ce  reproche,  qu’il  nie  qu’on  le  lui  eut  fàir. 

Peu  m’importe  qu’il  ait  eu  tort  de  le  nier,  la  tenrabo 
preuve  que  je  rire  de  fon  filcnce  n’en  eft  pas  conabor- 
moins  bonne  ; car  s’il  avoir  vu  quelque  fonde- 
ment  dans  l’accufation , il  eut  pour  le  moins  amenria  5c 
fburenu  qu'Aleandi-e  nioit  fauflement  fon  ex-  iw<juitate 
cradion  Juive.  Ne  lui  foutint-il  pas  que  les  lc‘ 
Comtes  qu  il  le  donnoit  pour  parens , ne  le  re-  Vrjta  jnani, 
conoifloient  pas  pour  tel  ? Nibil  miellexiih  hinc  effe- 
psoxima  audit tone  cum  multis  quidem  exeufares  rlris-  ^'c_ 
Judatcam  arigintm  , nemo  ebjicAet.  N uni  effe  cvpcftàn^ 
malum  quatunjue  etum  gtnie  editum  fiitbam  <!um  ad- 
enmes.  Itaque  nemo  magnepere  put  abat  gentris  *u,c  t’bi 
pravitatem  r/61  cbjiciendam:  adverfum  mores  fret- 
nichant  1 nfenfe  multi.  Et  paierai  Jtntiri  jam  ma-  rum  hic 
niftile  qua  effet  aiumtrutn  commono  : tu  tamrn  rin\rum 
quaji  ilhc  potifiimum  expurgaiieiie  opus  effet  multis 
trailabai  tocum  . eum  ad  fafttdissm  ufque  audien-  t-redc  ut 
tium  : ftd  tanta  cum  fiducia  ut  plane  certus  tibi  foitium 
effe  videreris  nemmtm  intelligere  quam  impudenter 
tbi  mentir  en  s omnia.  lilc  etum  port  multa  erupifie > 
ut  ad  iiebihjf.  Ctmilum  qtu  tt  penttus  ignorant , 

& 
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Il  fit  lui-même  fon  épitaphe  (G)  qui  témoigne  qu’il  ne  fe  depiroir  point  contre 
fon  deftin,  comme  on  l’en  a accufé.  Eralmc  fait  fouvent  (//)  mention  de  lui 
dans  fes  lettres , & prefque  toujours  en  mal.  Il  s’eft  plaint  entre  autres  choies 


& quos  tu  haud  faits  noili , gtnus , originel»  tuam 
referres.  Or  comme  il  n’y  a fi  petite  choie  qui 
en  pafbnt  de  bouche  en  bouche  ne  devienne 
coniidcrable  ; je  ne  voudrais  pas  nier  que  la 
mcdifancc  qui  courut  contre  le  Nonce  n’ait  eu 
(*)  Ufc  pour  fondement  ce  que  dit  I^aul  love  (a) , que 
les  Juifi  admiraient  l'habiletc  d’Alcandrc  en  fait 
d’Hebreu»  Se  qu’ils  n’avoient  nulle  peine  à croi- 
re qu’il  étoit  de  leur  nation  ; Latine  Gt  dit  que 
U ter*  quum  fape  alatriter  jaüabundo  pro  veriucu- 
Ui  haberentur  , Hebraitdt  admiranulms  Judass  & 
fut  fiirpis  eum  facile  credentibus  falertijfmù  didt- 
dt.  Ceux  qui  chercheront  à me  critiquer  font 
avertis  que  je  ne  prêtons  point  que  le  livre  de 
Paul  Jove  ait  donne  lieu  à la  medilàncc,  ma 
penfée  eft  que  long  tems  avant  que  Paul  Jove 
• * eut  dit  cela,  d’autres  pouvoient  l’avoir  dit. 

(G)  Son  épitaphe  qui  témoigné.]  Elle  codifie 
en  deux  vers  Grecs  qui  lignifient  qu’il  étoit 
mort  de  bon  gré  , parce  qu’il  cefleroit  d’être 
témoin  de  plufieurs  chofcs  dont  la  vue  étoit 
plus  infuportable  que  la  mort. 

kk  à'iKàt» , ôti  mCtopuu  ù»  impulp nç 
f uimç  îSiiv  âhyui  ijk  Qxieni. 

Voilà  quelle  fèroit  la  difpofition  de  tous  les 
hommes  fi  la  réflexion , il  la  raifon , fi  le  bon 
fais  éroient  capables  de  furmonter  les  impref- 
fions  machinales  qui  nous  font  aimer  la  vie. 
Mais  biffant  à part  cette  profonde  moralité , je 
dis  qu’il  eft  bien  étrange  que  Paul  Jove  ait  pra- 
(t)  loteriit  ^u'c  coofre  foi  - meme  un  témoin  aufli  formel 
fato  luo  que  cette  épitaphe.  Il  avoit  dit  qu’Aleandre 
vehemen-  indigné  contre  fon  deftin  (b)  qui  l’emportoit 
ter  mdi-  un  ^ avant  fon  mnéc  climacierique  * rendit 
quum  fe  * ame  en  le  plaignant  de  cette  anticipation , & 
pr*rc-  tout  aufii-tôt  il  ajoute  qu’Aleandre  ordonna 

ptumanno  ^ fon  teftament  qu'on  mit  dans  fon  épiraphe 
climaâc-  1111  diitiquc  Grec , ou  u avoit  enferme  cette 
ricum  in-  penfee; 
ter  aniia 

qtf«7urpî-  ïxceffi  è vite  trumms  facilisque  lubfnsque , 
n a cjucre-  Ne  pejora  ipfa  morte  débita  videam. 

retur.  • 

ntofittra  ^ 00115  Prc*3Fc  » dit  Paul  Jove,  de  nouveaux 
Fu  aflaliro  malheurs  prêts  à fondre  fur  nos  têtes,  novas  eLt- 
in  Ronu  des  tmmsnne  nabis  ominatur ; mais  rien  n’efi  pins 
dafla  mor-  faux  quc  cela  ; Aleandre  ne  regardoit  à l’avenir 
la  «juale  9ue  P31-  accident , toutes  fes  vues  fe  porroient 
modroili  fur  le  pafié,  il  s’imaginoit feulement  que  l’ave* 
nir  ne  vaudrait  pas  mieux  en  ce  monde.  Voilà 
firpirT™  donc  une  féconde  errreur  de  Paul  Jove.  Quant 
fdegnato.  à la  première  on  ne  {aurait  l’en  juftificr,  qu’on 
Lûr.CrdJfo  ne  le  charge  d’ailleurs  d’une  horrible  medifan- 
uâi  jufrd.  f d’avoir  reprt fente  Aleandre  comme 
(e)  ibïJ.  un  fourbe  moribond  , qui  ordonnoit  par  fbn 
pAf.  i-jd.  ttftament  qu’on  fit  accroire  un  grand  menfon- 
(J)  chy-  ge  à toute  la  pofterite,  lavoir  qu’il  n’etoit  pas 
*r?ft  moiT  ^ Lorenzo  Craffo  (e)  n porte  que 

Scraderus  a inféré  dans  fes  monumens  d'Italie 
râpent  l’infcnpnon  fepulcTale  d’AIeandrc,  avcclaver- 
irnitifn  ^on  ^annc  des  deux  vers.  Grecs.  Cette  verfion 
* . p’itS.  ^ k m®mc  Paul  Jovc  a «portée,  elle  n’cft 
ht.  i.  guere  moins  mauvaife  que  celle-ci  (d)  : No»  ia~ 


■ des 

vitus  ebii , qui j quiefeo , ttftis  multornm  que  ri- 
dtre  ptjus  eft  morte.  Voilà  ce  qu’on  gagne 
quand  on  fe  lcrt  d’une  langue  peu  conuë  ; tou- 
te b force  & toute  la  grâce  du  diftique  Grec  a 
échapé  aux  traducteurs. 

(H)  Souvent  mention  de  lui  dans  fes  lettres  » 

& prefque  toujours  en  uni/. J Aleandre  bouillant 
de  fon  naturel , & intereffé  d’ailleurs  à b ruine 
du  I.uthcramfmc,  par  fa  oualitc  de  Nonce  en- 
voyé en  Allemagne  pour  étouffer  ce  party  dans 
Je  berceau , n’avoit  pu  iètiffrir  b moderarion 
d’Erafmc.  Ce  ne  fut  pas  tout  ; les  ennemi* 
d’Erafme  ne  ccffcrcnt  de  le  diffamer  comme 
fauteur  de  Luther  ; ainfi  l’amitié  Se  l’cftimc  rc» 
cipioquc  qui  avoicnt  etc  entre  lui  & le  Nonce 
fbuffrirent  une  grande  diminution  au  premier 
voyage  d’Alcandrc  en  Allemagne.  Hitronjmum 
Aleundrum  (e)  nunaum  upolfolicum  hominem  dp-  ( e)Er«/m . 
prime  dtclum , un  bique  retere  de  jucundiffimd  ne-  *+• 
ceffiiudine  conjunSum , miris  menJdiüs  in  me  co- 
tuti  faut  iiTiture. . . . Qutd  multis  f perfuefertnt 
bomtru,  ut  êtri  fimpüctque  tngtmo  prdditoita  cre- 
dulo , me  pjrum  dtnice  de  ipfa  0‘fenùre  & loqui.  irtJmp. 
Sec  dtfaaunt  qui  codlefcentm  dimcitum  Mvislnr'-t*ï 
fabinde  dehlionibus  difinderent.  C’eft  parler  bien  ,*7ÿ‘ 
foiblcmcnt  des  mauvaifes  difpofitions  d’Alcan-  (j)  H*c 
dre , s’il  eft  vray  comme  on  n’en  peut  gueres  dctJit  an' 
douter  que  ce  foit  lui  que  l’on  ait  defigne  ail- 
leurs  (J)  par  le  titre  de  porteur  de  bulles,  itmm-  prûicm 
car  ce’ porteur  de  bulles  fit  tout  miquo  tn 
ce  qu’il  put  pour  perdre  Erafmc , &r  bien  en  016  rir"mo 
prit  4 ce  dernier  que  1 Empereur  ne  voulut  pas  lrc;, 
fai»e  tout  ce  qu’on  lui  demandoit;  Me  quo  mi  - connu* 
nus  opprejferit  per  ilium  non  ftttU:  pen er et  Erdf  Lcori1* 
mus  ft  prônas  jures  prnuipum  reptrijfet.  Une  1er-  jn 
rre  ( g ) qu’Erafmc  avoit  tente  à Luther,  & que  me , (umd 
les  amis  de  celui-ci  rendirent  publique  irrita  fi  I-co^icnlu 
fort  Aleandre,  qu’il  tâcha  de  ruiner  fon  an- 
cien  ami  tant  auprès  du  Pape , qu’auprès  de  l’E-  jkoc  <le- 
véque  de  Liège.  Il  affréta  de  dire  que  lesP'”!»1' 
hérétiques  avoicnt  trouve  dans  les  Ouvrages 
d’Erafme  le  fondement  de  toutes  leurs  fauffes 
doctrines.  Jjm  (h)  audio  multis  perfaafum  ex  N^m  ipie 
meis  fcripttt  extmjfe  totam  lune  ecelefu  procelUm.  * 

C ujus  vaniffimi  rumoru  praeipuus  auter  fait  Hie- * jy  [i'tc. 
ronymus  Alcander,  borne,  ut  nibil  aliud  dicam « nsquas 
non  fuperftitiosè  verax.  Il  ne  fe  contcnroit  pas  ^ cum  è 
de  mordre  fur  b Religion  d’Erafmc,  il  mcdi-  npitrat 
foit  aulîî  de  l’érudition , Se  des  Ouvrages  de  ce  Alcander 
grand  homme.  Cela  paraît  par  une  lettTC  (i)  k*'1 
qu’Erafme  lui  écrivit  en  l’année  1524.  où  il  lui  ^ 01C 
déchargé  fon  coeur.  U le  regardoit  comme  un 
ennemi  fi  irrité,  qu'il  le  prit  pour  l’un  des  prin-  1 15.  f- 19. 
cipaux  promoteurs  des  ccnfures  que  la  Sorlxm* 
ne  avoit  publiées  contre  fes  livres,  Se  pour  I'ju-  (b)  JJ.tp. 
teur  véritable  de  l’ioveéhve  qui  avoit  couni  l'  *°' 
fous  le  nom  de  Jules  Cefar  Scaligcr.  No»  (k)  * 1040 

l4»»r»  tram  predttura  Ctnfura  nifi  quidam  oleum  W *■*  T}- 
eamino  addidijfent.  Lutetia  fait  Eccius , & nt  ' *' 
fajjmoT  Alcander,  quem  fafruor  bat  de  (au fa  pra - 
apue  renijfe  , ut  Erafmo  mvltatur  exttiuin.  Julii  yj  /.jof* 
Scaligen  hbellum  tant  fao  illtus  rjft  quum  feto  me 
rivere.  Id  tamen  dtffmulandum  eft , ne  mugis  in-  ^ Dtnf 
faniat  prodito  fuco.  J’ay  montré  ailleurs  (f)  qu’E-  l'artitU 
rafme  fe  trompe  fur  ce  dernier  bit  ; b haran»  d 
B b 1 guc 
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des  mauvais  offices  qu’il  en  avoir  reçus  auprès  de  l’Evêque  de  Licge  » chez  qui 
Aleandrc  avoit  un  * frere  qui  étoic  beaucoup  plus  grand  mairre  que  lui  en  l’art 
de  diffimulcr. 

ALEANDRE  (Jerôme)  de  la  même  famille  que  le  precedent,  & 
petit  fils  maternel  de  Jerome  Amalthéc,  a été  un  des  Savans  du  XW I.  ficelé. 
Dès  qu’il  eut  quitté  le  Frioul  fon  pais  natal  pour  aller  à Rome,  il  trouva  chez  le 
Cardinal  Octave  Bandini  un  emploi  de  Secrétaire , qu’il  remplit  avec  honneur 
pendant  près  de  20.  ans.  Il  avoit  commencé  de  fort  bonne  heure  à fubir  les  ha- 
firds  de  l’imprdlion , car  à peine  avoit-il  reçu  fes  degrezdc  Jurifconfulte,  qu’il 
avoit  mis  au  jour  un  Commentaire  fur  les  Inllirutes  de  Cajus.  Il  ne  laifia  point 
engourdir  là  plume  à Rome,  air  s’étant  aggregé  des  premiers  à l’Academie  naii- 
fante  des  Humorillcs,  il  avoit  toujours  quelque  compolîtion  à y faire  voir,  & il 
fit  même  en  langue  Italienne  un  Traitté  fort  doéle  for  la  devife  de  cette  Afièm- 
bléc.  La  fécondité  de  fbn  genie  & de  fes  études  te  montra  par  divers  Ecrits  fur 
differentes  mariertft.  Il  expliqua  (. Æ)  des  Antiques)  il  écrivit  fur  la  queftion  des 
Eglites  fuburbicaires  , & publia  un  Ouvrage  contre  celui  qu’un  ^ Anonyme 
avoir  compofe  là-dcfius  en  faveur  des  Protellans.  Un  volume  de  les  vers  fortic 
de  defious  la  prefle,  & fut  fuivi  d’une  apologie  de  l’Adonis  du  Cavalier  Marin, 
contre  les  rudes  attaques  du  Cavalier  Stiliani.  Urbain  VIII.  lui  témoigna  avan- 
tageutement  fon  cflirnc  » car  il  travailla  lui -même  à le  tirer  du  iervice  du 
Cardinal  Bandini , pour  l’attacher  à celui  des  Barberins,  de  forte  qu’ Aleandrc 
devint  Secrétaire  du  Cardinal  François  Barbcrin  neveu  du  Pape  Urbain  VIII. 
Il  fut  du  voyage  de  France , lors  que  ce  Cardinal  y alla  avec  le  caraéferc  de  Légat 
à latere.  Aleandrc  avec  fon  tempérament  délicat , & fâ  petite  fanté,  ne  fuccomba 
point  aux  fatigues  de  ce  long  voyage,  il  les  foutint  couragcufcmcnt,  il  s’en  tira 


guc  de  Scaligcr  éroit  l’otivrage  de  celui  dont 
clic  porroit  le  nom  ; & dire  qu'en  153 1.  Alcan- 
dre  olloit  à Pans  principalement  pour  machi- 
ner la  ruine  d’Erafme,  cft  le  croire  trop  im- 
portant , 8c  ignorer  la  nature  des  emplois  que 
le  Pape  donnnic  à ce  Nonce.  Nous  verrons 
(4)  ailleurs  fi  Erafme  a eu  nufon  d’attribuer  à 
Aleandrc  un  livre  qui  portoit  le  nom  de  Doèr. 
S’il  cft  vray , comme  de  fort  habiles  gens  le 
croycnt,  que  c’cft  d’ Aleandrc  qu'Erafme  a par- 
lé dans  une  lettre  (b)  à Sadolct , il  faut  que  la 
pallion  d'Alcandrc  ait  été  extrême;  car  la  per- 
fonne  dont  Erafme  fc  plaint  avoit  fait  courir 
un  (f)  Ecrit  à la  Cour  de  Rome,  où  il  difoic 
au  Pape  qu’il  s'etonnoit  qu’y  ayant  ai  tant  de 
milliers  de  periannes  qui  avoient  péri  en  Alle- 
magne dans  la  guerre  des  païlâns,  Erafme  l'au- 
teur A:  le  chef  de  ce  furieux  tumulte  vécut  en- 
core. Si  Aleandrc  avoit  fait  ce  livre,  il  avoit 
eu  des  liai  forts  très-;  noires  avec  Erafme,  même 
table,  meme  chambre,  8c  meme  lit  avec  lui» 
& il  en  avoit  reçu  de  bons  offices;  car  voici  ce 
qu’Erafme  nous  aprend  (d);  Ch m altéré  fuit 
mibi  ohm  non  ttchtm  modo  ac  nicnfa  vu  uni  t:  uni 
cubiculum  & leclus  (e)  commutai  : ad  toque  a me 
nul! a U fui  eft  injuria , ut  quum  Hit  res  effent  an- 
gufitoret , couimendatricibuf  litens  nuit  mmmbtl 
eitam  ad j nt ut  fit , nec  ufquam  iiliui  in  feriptu  mttt 
ntfi  bononficA  mentit.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  reconoitre  là  Aleandrc , lors  qu’on  fc  fou- 
vient  d'une  autre  lettre  (f)  où  l’on  trouve  ces 
paroles  ; Ut  video  , tibi  proftmodum  perfuafit 
(Aleandcr),  4t  ego  qni  i domtilno  convtftu  ac  le- 
üttli  quoque  contubernio  totum  intut  & in  cute  no- 
rt  tam  f to  ejfe  (g)  ovum  ÜUut , quant  ftiomevi- 
rere.  Fini  (for  s la  relation  defavantageufe  par 
un  partage  qui  concerne  les  moeurs  d’Alcandrc. 
Il  vivoit  en  Epicurien  à Vcnife  l’an  1533.  fi 
nous  en  croyons  Erofmc  ; S une  (I»)  Veneiu  pla- 
ne vivit  Epuureum  , non  fine  dignitate  tamrn. 
Sans  doute  par  cette  dignité  il  entend  la  double 


mitre,  dont  il  avoit  fait  mention  dans  la  lettre 

(i)  60.  Aleandcr  gemma  mura  infignitui , nam  (i)  Ejufd. 
Brundujinm  & Ortiinm  eft  : apud  Cafarem  agit î°- 
légat um  Angluum.  Ce  dernier  mot  eft  équivo- 
que, & peut-être  Erafme  n’avoir  point  écrit 
Aiigltcum , mais  Angeluum , afin  de  lignifier  l’em- 
ploi de  Nonce  Apoftoüque  qu’ Aleandrc  avoit 
alors  en  Allemagne.  En  tout  cas  00  n’eiir  point 
mal  fait  d’avertir  dans  une  note  marginale,  qu’il 
n’ctoïc  point  Amba/fadeur  du  Roi  d’Angktcr- 
re  auprès  de  l’Empereur  Charles  - Quint , car 
c’cft  à quoi  l’cTprit  du  Icâcur  fe  porte  coût 
droit.  Quant  aux  deux  mitres,  je  n’emens  point 
celle  qu'Erafme  a dcùgncc  par  le  mot  Otettnmi 
je  ne  trouve  point  d’Evéché  qui  porte  ce  nom, 

& fi  les  imprimeurs  avoient  mis  ce  mot  à la 
place  d'Otrantmui , Erafme  aurait  fait  une  lour- 
de faute  ; puis  que  l’Archevêque  de  Blindes  » 

& l’Archevequc  d’Otrantc  , Hjdruntium,  ne 
font  que  la  même  chofe.  U faut  pour  le  moins 
qu’on  voye  ici  un  portage  d’Erafme  à l'avanta- 
ge d’Aleandrc  ; Euamfi  (i;)  dominait  tjittm  qui  (b)  Efifi. 
Alcandruin  Erafmo  prejert  in  orntubm  ntbtl  état  4-  *•*'• 
perte ult.  Nam  & tpfe  plurtmutu  tnbtun 
Aleandro  praftwm  m literit , uédtqmt  magu  me 
ledt  puto  fi  dochor  est , quam  quoi  dttior  <8  atet 
firme  fi  or.  La  lettre  où  Erafine  parle  ainfi  cft 
datée  du  3 1.  d’Août  >524. 

{A)  Il  expliqua  des  Antique  t.]  C’étoient  deux 
marbres,  une  table  8c  uncftanic.  La  table  con- 
tenoit  la  figure  & les  fymboks  du  fiakd  ; la 
ftatué  croit  entourée  d’une  ceinture  toute  plei- 
ne de  gravures.  Voici  le  titre  de  l'Ouvrage 
d’Alcandrc;  F.xpltcatu  anttqtu  tabula  mormarea 
foin  effigie  [fmboluque  exctdpta  : expluatto  figtUo-  //  fa 
mm  z-ona  veterem  flamant  marmoream  cmgemu.  imprimé  i 
C'cft  un  tn  quarto  imprime  à Rome  l’an  1616.  f.c*^r£Z 
& à Paris  l'an  1617.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  ^ 

Ihit  entré  par  là  dans  le  commerccdu  P.  Morin,  fin  iam 
Il  pamir  par  le  livre  intitulé  (0,  Ecclefu  Qrun-  l68j.  in 
talii  Antiquitaiei,  qu'ils  s’éai  voient  quelquefois.  u‘ 
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fort  bien  : il  n'eut  pas  la  même  force  à l'égard  de  la  bonne  chcrc.  J1  étoit  con- 
venu avec  quelques-uns  de  Tes  intimes  amis,  qu’ils  fe  regalcroient  tour  à tour  de 
trois  en  trois  jours  -,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  en  prefcnce  de  tant  de  bons  mets 
de  manger  plus  qu’il  ne  tàloir,  eu  égard  à un  eftomac  aufli  debile  que  le  lient 
c’eft  pourquoi  il  tomba  malade,  & ne  put  guenr  de  fa  maladie  * . Le'Cardinal  * Mr. 
Ion  maître  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à 1* Academie  des  Humoriftcs, 

& les  Académiciens  fcs  confrères  portèrent  fon  corps  au  fcpulcre  -f*.  Gafpar 
de  Simconib us  y prononça  jç.  l’orailbn  funèbre  le  3 i . de  Décembre  1631.  Alcan-  *^ï£uit 
dre  avoit  une  maniéré  d’écrire  (B)  fi  nette  & fi  dégagée,  que  le  compliment  ***/!» 
qu’un  de  fes  amis  lui  en  fit  mérite  une  reflexion.  Dùnun» 

ALEGAMBE  (Philippe)  J efuïtc  Flamand,  naquit  à Bruxelles  le  22,  JJR. 
de  Janvier  1 fpi.  Il  étudia  les  Humanitez  dans  fon  pais,  apres  quoi  il  s’en  alla 
en  Ef  pagne,  & entra  chez  le  Duc  d’Ollune.  Il  le  fuivit  en  Sicile  Ion  que  ce  Duc  TJrT* 
y alla  exercer  la  charge  de Viceroi.  Se  (entant  une  vocation  à la  vie  Rcligicufe,  il 
prit  l’habit  dejefuïte  à Palerme  le  7.  jour  de  Septembre  1613.  11  fit  fon  Novi-  ZmL 
ciat  & fon  Cours  de  Philofophie  dans  la  même  ville,  & lès  études  de  Théologie  AJeuoder. 
à Rome,  d’où  il  fut  envoyé  en  Autriche  pour  enfeigner  la  Philofophie  dans  l’A- 1 ima 
cademie  de  Gratz.  Ayant  rempli  les  devoirs  de  cette  fondion  au  contentement 
de  Ces  maîtres,  il  fut  avancé  à la  profefîîon  de  la  Théologie  Scholafiique,  & pro-  i-Lucth. 
mu  folenncllement  au  Dodorat  l’an  1629.  Sur  ces  entrefaites  le  Prince  d’Eggem- 
berg  favori  de  l’Empereur  Ferdinand. 1 1.  voulut  faire  voyager  fon  fils , & lui  don-  2f  m 
ncr  un  Jefuïtc  prudent  & dode  pour  Confefleur  dans  les  voyages.  Le  P.  Ale- 
gambe  fut  jugé  propre  i cct  emploi  i ainfi  on  le  tira  des  écoles  pour  le  faire  voya- 
ger  avec  cc  jeune  Seigneur.  Il  fut  avec  lui  pendant  cinq  ans,  & vit  l’Allemagne,  >*4-  »**■• 
la  France,  l’Efpagne , le  Portugal  & l’Italie.  Etant  de  retour  à Gratz  il  y en-  f xiu  « 
feigna  la  Théologie  Morale,  & y fut  le  Pcrc  Spirituel  de  la  jeunefle.  L’an  1638  . le 
jeune  Prince  qu’il  avoit  accompagné  dans  fes  voyages  fut  nommé  par  l’Empereur  ™ 
Ferdinand  III.  à l’Ambaflàde  d’Obedience  auprès  du  Pape  Urbain  VIII.  Il  vou-  l6i6' 
lut  avoir  avec  lui  le  P.  Alegambe  : ainfi  ce  Jemitc  fit  le  voyage  de  Rome  en  qua- 
lité de  Confefleur  de  l’Ambafladeur.  Quand  cette  fonction  fut  finie , le  General 
des  Jefuitcs  le  retint  auprès  de  lui  pour  fon  Secrétaire  des  dépêches  Latines  qui  , Tlrj  Jt 
regardoient  l’Allemagne.  Alegambe  ayant  rempli  quatre  ans  de  fuite  les  devoirs  t*  bm»- 
<jf  cette  pénible  fondions  fut  contraint  de  la  quitter  à caufe  que  l’application  con- 
tinuclle  à écrire  lui  afFoiblifloit  trop  la  vue.  On  lui  donna  alors  la  rrefedure  des  do 
chofês  fpiricuelles  dans  la  maifonProfefle,  & la  charge  de  confeflcr  dans  l'Eglilc,^’ 
dc  quoi  l’on  afïurc  qu’il  s’aquitta  admirablement.  Il  mourut  à Rome  d’hydro-  **- 
pifie  le  6.  jour  de  Septembre  1 652.  4.  Il  n*a  pas  {A)  fait  beaucoup  de  livres , 

mais  707. 


(B)  Une  maniéré  d'écrire  fi  nette  & fi  degêgét 
que  U compliment.  . . . mente  une  réflexion.] 
(•)  pim*-  Nicius  Erythræuî  lui  difoit  (a)  fouvent,  tors 
iuiy'  *■  que  je  lie  roi  Ouvrages , je  me  trouve  un  habile 
Mr'+  ' homme  , mais  quand  je  lu  ceux  des  autres  Ecri- 

vains qui  fe  piquent  d'éloquence , je  me  trouve  très- 
ignorant,  car  je  nj  ente  ns  rien.  Qu’il  y a peu 
d’ Auteurs  Latins  aujourdhui  aufquels  on  puilfc 
faire  ce  compliment  ! Je  ne  parle  point  de  ceux 
^ qui  écrivent  en  ftile  de  Chancellerie  , ou  de 
Scholafiique , je  parle  de  ceux  qui  écrivent  en 
Orateurs,  & qui  travaillent  leurs  phrafes.  Ils 
ne  font  propres  la  plupart  du  tems  qu’i  morti- 
fier la  préemption  de  leurs  ledeurs,qui  fë  trou- 
vent à tout  moment  accrochez  par  quelque  al- 
lufion,  ou  par  quelque  métaphore  exprimée  lî 
confufcmcnt  qu'ils  n'y  voyent  goutte.  Le  mal 
eft  qu’on  ne  mortifie  gueres  les  le&curs  par  cc 
moyen , veu  que  l'amour  propre  les  engage  à 
rejetter  la  caufo  de  ces  tenebres  non  pas  fur  leur 
ignorance,  mais  fur  le  galimathias  de  l’Auteur. 
Quoi  qu'il  en  foit  je  m'imagine  qu’on  fera 
bien  aife  de  voir  ici  1a  jolie  penfée  de  Nicius 
Erythraeus  en  original.  Scribendi  tjmdem  ratio 
tum  ia  foluta  orationt  tum  tn  verfibut  adeo  état 
pur  a , adeo  élégant , adeo  perjpuua , ut  fape  ex  me 
aitdttet  tum  demum  me  mibimct  dallum  ersiditum - 


que  rideri , cum  fua  legernn , cum  atttem  malio- 
rum  feripta  qui  fe  éloquentes  dut  relient  tncurre- 
rem  tum  plant  me  indtàum  omnium  que  rerum  ru- 
dem  agnofiere , eo  quod  rerbum  prorjm  in  illis  stul- 
9 lum  itueUigerem.  Cela  devoir  lui  être  un  motif 
puilTanr  pour  ne  biffer  nulle  obfcurité  dans  lés 
éloges,  & neanmoins  on  y en  trouve.  Quel- 
ques-uns  (b)  ne  voyent  pas  qu’il  au  exprimé  (t)  Vcytn 
clairement  lï  cc  fut  à Rome  ou  à Paris  que  la  1,1 
bonne  chere  fut  fatale  à Alcandre  ; ils  croyent 
que  ce  fiir  à Paris.  Pour  moi  je  ne  doute  point  ubi  liipnu 
du  contraire  ; les  conventions  de  fe  régaler  tour 
1 tour  deux  ou  trois  fois  la  femaine  Tentent 
mieux  des  gens  qui  font  en  repos  chez  eux , 
que  des  voyageurs.  Outre  que  le  voyage  que 
le  Légat  François  Barberin  fit  en  France  l’an 
j 61 5.  ne  dura  que  peu  de  mois,  6c  qu’Akao- 
dre  ne  mourut  qu'eu  idji. 

(A)  Il  n'a  pas  fait  beaucoup  de  livres.']  Voici 
tous  ceux  que  lejefuïre  Sotwd  lui  donne  ; 
Btbliotbeca  fiuptorum  Societatè  Jefu  , Antrerpîa 
1 543.  in  folio.  Vita  P.  Joar.nu  Caritm  Lufitani 
ex  Sotietate  Jefu  , Roms  1649.  in  12.  Héron 
& ri  china  chantait s Societatù  jefu , Rom*  1658. 
in  4.  Mortes  illuftrei  & gefta  eorum  de  Societate 
Jefu  qui  in  odtum  fidet  a b Haretuu  vtl  ait»  occtfi 
[tint,  Rrn*  1657.  m folio. 
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mais  il  ne  laifïc  pas  de  mériter  l’éloge  d’un  très-bon  Auteurs  car  la  Bibliothèque 
• des  Ecrivains  de  Ton  Ordre  eft  en  ton  genre  un  bon  livre,  & furpafle  de  bcaur 
coup  tout  ce  qui  avoir  paru  d’Ouvrages  de  cette  nature  jufqu’à  ce  rems-là.  Il  fà- 
Iut  qu’il  employât  une  grande  peine  a ramafler  les  matériaux  -,  cela  demande  deux 
talcns  qui  ne  fe  trouvent  guercs  cnfcmblc,  beaucoup  de  patience  & beaucoup 
d’ardeur.  Il  fàlut  en  fuite  mettre  en  ordre  les  mémoires  ramaflèz,  & c’cft  ce 
qu’il  y a de  plus  pénible  dans  cette  forte  d’Ouvrages , parce  que  l’on  n’eft  plus 
loutcnu  de  l’avidité  ardente  avec  laquelle  on  recherche  les  matériaux  au’qp  n’a 
P35  cncorc-  G’eft  à Rome  * qu’Alcgambe  travailla  à drellcr  la  Bibliothèque 
pour  laquelle  il  avoit  recueilli  tint  de  mémoires.  EJlc  fut  imprimée  à Anvers 
l’an  164.5.  Il  augmenta  de  telle  forte  ce  que  lejefuïte  (B)  Ribadencira  avoit 
commencé  fur  ce  fujet,  qu’au  lieu  que  l’Ouvrage  de  ce  aernier  n’eft  qu’un  fort 
petit  oélavo , le  ficn  eft  un  in  folio  d’une  raitonnablc  grandeur.  Nous  raportc- 
rons  dans  les  remarques  le  bien  & le  mal  (C)  qu’on  en  a dit.  Il  fbngcoit  à une 
nouvelle  édition,  & pendant  les  neuf  années  qu’il  furvêcut  a la  première,  il  re- 


(B)  Ce  que  le  Je  fuite  Ribadencira  aveu  com- 
mencé [ht  ce  Met.]  Afin  que  le  Leâeur  qui 
voudra  favoir  1’hiftoire  de  la  Bibliothcquc  dont 
nous  parlons  n'ait  point  la  peine  de  palier  d'un 
Tome  à l'autre,  je  dirai  ici  que  Pierre  Ribade- 
ncira commerça  en  l'année  i6cx.  le  Catalogue 
des  Ecrivains  J cfuïtes.  Son  Ecrit  ne  contenoit 
que  peu  de  feuilles  ; il  l'augmenta  depuis , lui 
donna  la  forme  de  livre,  &Te’p;ibl ta  l’an  1608. 
à Anvers.  On  le  rimprima  à Lion  l’année  fui- 
vante  avec  quelques  additions  & corrections  » 
fur  certaines  choies  qui  n’avoient  pas  été  bien 
conuës  à l’Auteur,  touchant  les  Jefuï tes  Fran- 
çois. Le  P.  Jules  Nigroni  s’aperçut  que  cet 
Ouvrage  avoit  befoin  d’être  retouché  en  beau- 
coup d’autres  endroits , principalement  à l’e- 
gard des  Jefuïtes  Italiens  ; on  fit  donc  une  nou- 
velle édition  en  l’année  1615.  à Anvers.  Le  P. 
André  Schott  cm  prit  foin,  elle  fut  notablement 
(0)  Ex  augmentée  fa):  mais  c’ctoit  cncorc  un  Ou- 
f Marnée.  vrj&c  bifn  «lcftéhicux  ; & de  là  vint  qu’Alc- 
* gambe  s’engagea  à le  mettre  en  meilleur  état, 
& à le  rendre  plus  propre  à donner  une  idée 
avantageufe  de  l’érudition  de  la  Compagnie.  Il 
le  publia  l’année  1643.  Il  a été  encore  fort 
augmenté  par  le  Jefuïte  Sotwcl , dont  l’édi- 
tion parut  à Rome  l’an  1675.  Se  il  faudra  fans 
doute  qu’on  l’augmente  tout  de  nouveau , tant 
parce  que  b Société  des  Jefuïtes  fournit  inccf-» 
famment  de  nouveaux  Auteurs,  que  parce  qu’il 
eft  échappé  pluficurs  choies  au  dernier  Conti- 
nuateur, qui  pourront  rendre  plus  parfaite  b 
imiKom  BibliotHuc  dc  l’Ordre.  Le  z.  (fr)  Tome  delà 
l *n  Bibliothèque  Romaine  nous  aprend  que  le  Jc- 
l'Auttur  fuite  Bonannus  travaille  au  Catalogue  des  Ecri- 
Proiber  va*m  dc  ^ Compagnie  qui  ont  publié  quelque 
Manîofio.  c,1°rc  dcPuis  l'an  1675.  L’cxaAitudc  d'Alcgam- 
bc  eft  fans  doute  merveilieufe  ; mais  il  ne  lai{fe 
pas  d'y  avoir  encore  dans  fon  livre  quelques  po- 
chez d'omitïon  & de  commillîon.  U n'a  pas 
toujours  marqué  b première  édition  des  livres, 
ce  qui  eft  un  defaut  important,  & qui  règne 
dans  toutes  les  compilations  qu’on  a vues  jufi* 
qu’ici.  Perfonne  ne  s’eft  cncorc  avife  de  publier 
pn  recueil  exact  de  toutes  les  éditions , & de 
marquer  foigneufement  la  première.  Gefner  & 
les  Continuateurs  ont  cub-dcilus  une  extrême 
négligence.  Le  P.  Sorwe-l  voulant  éviter  le  de- 
tail ou  Alcgambc  defeend  quelquefois  un  peu 
trcm , eft  toqibc  dans  une  trop  grande  fcche- 
rtfle.  Il  s'en  faut  bien  qu’il  ne  fut  né  pour  ce 


cueillie 

travail  autant  qu’Alegambc.  Les  curieux,  je 
parle  meme  de  ceux  qui  l'excufcnt  fur  les  or- 
dres qu’il  peut  avoir  reçus  de  les  Supérieurs  par 
raport  aux  Ecrivains  Anonymes , ou  Pfeudo- 
nymes,  mettent  en  ccb  fon  Ouvrage  fort  au 
dclTous  du  precedent , où  l’on  trouve  la  decou- 
verte do  tant  d’Ecri  vains  cachez.  ^ 

(C)  Le  bien  àr  le  nul  qu'on  en  4 dit.]  Mr.  du  s*v.  t. 
Baillet  (c)  nous  fournira  de  quoi  commenter  *•  «•*»»• 
le  texte  de  cette  remarque.  Commençons  par  ***' 
le  beau  côté.  (d)  Pr*f. 

Il  dit  que  U Bibliothèque  des  Ecrivains  de  U BMùeS. 
Société ....  eft  un  Recueil  qui  4 furpaffe  de 
beaucoup  tout  ceux  de  cette  nature , & qu’on  le  doit 
confiderer  comme  unies  plus  acheve^ence genre, 

Que  félon  (d)  Nicolas  Antoine,  les  Jefuïtes  ont  julUt 
fdit  voir  par  ce  travail  combien  ils  font  curieux , & *<84.  art. 
combien  ils  ont  d'induftrie  pour  les  chofes  qui  | p 
regardent , & qu'ayant  bats  fur  les  fondement  de  indirtiti- 
Ribadencira , ils  ont  élevé  et  grand  édifie  dont  U ***t  ceux 
beauté  confifte  particulièrement  dans  la  jufteffe  & B te*~ 
la  proportion  de  fes  parties,  & dont  toute  la  glont  d‘,x*nm*r 
eft  due  à Alegambe , Ecrivain  fi  fur  & fs  jufle  en  MUs 
quil  ne  faut  point  appréhender  de  fe  tromper  arec 
lui , parce  que  non  feulement  il  efl  fans  confufion , j 
& qu’il  ne  prend  jamau  un  Auteur  pour  un  aune,  mt . faxs 
mau  encore  en  ce  qu'il  H attribué  point  aux  Je ftii-  fMTt 
tes  des  livres  qutlr  ri ont  point  faits,  & qu  il  efl 
exdit  à"  fi  délie  à reprefenter  ceux  qui  viennent  ve-  fa  ftumllt, 
ntablement  de  la  Société.  Mr.  Baillet  ajoute  que 
cc  n’eft  pas  «Mr  médiocre  loisjnge.  . . . d’avoir  T” 
évité  avec  tant  de  foin  un  vice  dans  lequel  on  a ,1  dit  ntt- 
vu  tomber  la  plupart  des  autres  Réguliers  qui  ont  • 
écrit  des  hommes  illuftres  de  leur  Ordre  , & qui  “ 
croyant  faire  honneur  4 leurs  Communautés  en  re  fia*  d* 
grojjiffant  indifféremment  & fans  choix  le  nombre  pû  8c  Cm* 
de  leurs  Savons  & de  leurs  Saints,  ont  mis  au  rang 
de  leurs  confrères  quantité  d' Auteurs  q#  rien  fu-  gligenîx 
rent  jamais , au  heu  qu’on  rien  voit  prefquc  pas  de  rhiüo- 
wj  dans  la  Bibliothèque  de  U Société  qui  riait  été  **  T'c 
Jefuïte.  Qu'on  n'y  voit  pas  même  les  Ixri-  ricurjEm- 
vainscjui  font  fortisde  leur  Compagnie  comme  pereun  de 
fapyre  Slaffon,  Gafpar  Scioppim,  Marc  Antoine 
de  Domtnu , Chrétien  Franck.cn,  &c.  Ou  que  fi 
on  les  y voit,  c'cft  feulement  par  raport  aux  li-  le  lieu  de 
vres  qui  ont  précédé  leur  fortic  j que  c’cft  ainfi  leur 
que  l’on  y trouve  * MMtdi  r.itugju 

quï  Ji  Jtj'iiin  fi  fit  Cnielin  , cr  Chute  Duif-  le.  ni  !e  J 
qu}  lUniAid.  qui  quitta  h Société  pour  prett-  ;ge> 
dre  l’aumurTc  à Tournai.  Enfin  Mr.  Bailler  re- 
marque  que  félon  l'Auteur  (e)  des  Nouvelles  .“oient 

de  avancez. 


A 
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cueillit  beaucoup  de  choies  qui  pouvoient  fervir  onde  Correction  ou  d’addition. 
Le  F.  Sotwcl  qui  publia  à Rome  l’an  1 67  y.  une  nouyclle  édition  de  cette  Biblio- 
thèque, s’elt  fervi  de  ces  Recueils  d’Alcgambc  *. 

ALÉS  (Alexandre)  en  Latin  Alefius , Théologien  célébré  de  la  Con- 
fellion  d’Augsburg,  étoit  né  à Edimburg  en  Ecofle  le  23.  Avril  1 foo.  11  fit  des 
progrès  admirables  dans  la  Théologie  Scholaitiquc  , & il  le  mit  de  bonne  heure 
lùr  les  rangs  afin  de  rompre  une  lance  avec  Luther.  C’éroit  alors  la  contro- 
vcrlc  à la  mode  , & le  grand  champ  de  bataille  où  les  Auteurs  jeunes  fk  vieux 
chcrchoient  à donner  des  preuves  de  leur  mérite.  Il  eut  fa  part  peu  après  à la 
dilpute  verbale  que  Patricius  Hamilton  (Aj  éut  à foutenir  contre  les  Ecclcfia- 
ftiques,  pour  la  nouvelle  creance  qu’il  avoir  aportée  de  Marpurg.  11  tâcha  de  le 
ramener  au  Catholicifmc,  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  lui-,  & il  ne  fit  qu’entrer 
en  doute  lui-même  lùr  la  propre  religion,  par  tes  difeours  de  ce  Gentilhomme, 

Ce  & plus 


de  la  Rep.  des  Lettres  , Alegambe  a fort  bien 
tbfervé  le  goût  de  nôtre  fiecle  , c'eft-à  dire  de 
tontes  les  perftnnes  de  bon  feus;  que  ce  goût  con- 
fifte  à voir  régner  i exactitude  chronologique  dans 
tout  ce  qui  a du  raport  a ihijtSire  j que  c'efi  ce 
qui  4 fuit  donner  l'approbation  aux  éloges  d’ Ale- 
gambe  , qui  marque  par  tout  le  tems  & le  lieu  de 
la  naijfance  des  Auteurs , râge  oit  ils  je  font  faits 
y s fuit  es , leurs  emplois , leurs  principales  actions 
félon  la  fuite  dei  tems , & que  cet  ordre  a je  ne 
fai  quoi  qui  revient  extrêmement  4 l’ejjirit.  Au 
relie  , pourfuit  Mr.  Bailler,  comme  la  Compa- 
gnie des  Je  fuites  a été  jufqu À prejent  la  plus  fa- 
vante  de  toutes  les  Societez.  Reguheres  , c'eft-à - 
dire  pour  le  moins  la  plus  abondante  en  toutes  for- 
tes d’Ecrirains  (hors  fur  la  Médecine  ) ...  on 
doit  juger  par  là  de  l avantage  qu'on  peut  tirer  de 
cette  riche  Bibliothèque,  qui  ejl  ajfez.  bien  écrite  fans 
affettation  de  f ile  particulier  & fans  ornemens  trop 

recherchez. difpofe e dans  une  très-belle 

méthode,  & embellie  d'un  très-grand  nombre  de 
tables  tres  laborieufes  & très-utiles.  Voila  pour 
le  bien  ; partons  au  mal. 

Mr.  Bailler  dit  que  comme  les  corps  les  mieux 
faits  ne  font  pas  toujours  exemts  de  taches  & de 
defauts , quand  leur  beauté  ne  conftfe  que  dans  la 
taille  & la  proportion  des  parties  , on  ne  fera 
pas  furpris  d'apprendre  que  cette  belle  Bibliothè- 
que a rencontré  fes  certfeurs  comme  les  autres p que 
les  uns  ont  cru  y trouver  un  peu  de  cet  amour  de 
Société , qui  fait  qu’on  ne  reprefènte  les  Ecri- 
vains  que  par  le  bel  endroit  j qu’ils  ajoutent  qu'en 
effet  on  napperçoit  dans  ce  gros  volume  que  des 
éloges  , ç 7 que  parmi  une  fi  grande  multitude 
d' Auteurs  & de  Isvres  on  ne  voit  pas  que  l Ale- 
gambe  & le  Sottecl  y en  reconnoiffent  un  fcul  qui 
foit  mauvais , fi  ce  ne  fi  peut  être  ceux  qui  ont  été 
mis  4 l’inqttifition  ou  à l’Irtdex  ; que  d'autres 
ont  encore  remarqué  qu'il  rij  a prefque  pas  un 
Ecrivain  dans  toute  cette  Bibliothèque  qu’on  ne  nous 
dépeigne  comme  un  faint.  I!  efb  vray  que  les  per- 
fonnes  raifonnables  doivent  ctre  fatnfaites  de  voir 
à la  tête  & à la  fin  du  livre  une  folennelle  pro- 
tefhtion , qu'on  ne  prétend  pas  être  garant  de  ce 
qu'on  avance  fur  la  fainteté  & les  vertus  que  l'on 
attribué  à fes  confrères , non  plus  que  fur  les  autres 
éloges  qu'on  leur  4 donnez..  Il  eff  plus  difficile 
félon  Mr.  Baillct , de  bien  repondre  a deux  autres 
points  d’accu  fat  ion  ; le  premier  efi  qu'Alegambe 
trompé  par  de  faux  mémoires  que  des  perfonnes 
mal  intentiomices  lui  envoyoient  a traitte  d’he- 
retiques  Mr.  Marion  & Mr.  Servin  , & quel- 
ques autres  Magiftrats  illuftres  & bons  Catho- 
liques. Le  fécond  efi  qu’il  a été  trop  indifcrel  de 


rereler  certaines  chofes  qu'il  étoit  très- important 
à la  Société  de  tenir  cachées  & affotipies , comme 
par  exemple , lors  qutl  affùre  que  l'Amphitheatre 
d’honneur  fait  contre  l'autorité  royale  , par  un 
nommé  Bonarfcius*  efi  dun  celebte  Je  fuite , con- 
tre iajjûrance  que  le  P.  Coton  avoil  donnée  du 
contraire  au  Rot  tlenrs  le  Cf  and , & que  d’au- 
tres livres  faits  contre  l'Eptfopat  & la  Hiérar- 
chie en  general , & contre  le  Clergé  de  France  à“ 
la  Sorbonne  en  particulier , ont  étç  tompoftz.  par 
des  Pères  de  la  Société , quoi  que  les  principaux 
d'entre  les  Je  justes  de  France  qui  gouver  notent  les 
Mai  font  de  Paris  ayant  été  appelle ^ pour  cet  effet 
eujfent  protefié , meme  par  écrit  (igné  de  leur  main, 
que  les  Jefuites  n'étoient  pas  les  Auteurs  de  tes 
libelles.  Mr.  Baillct  ajoute  que  Sotu’ti  a étc  plus 
dijeret  qu'Alegambe  en  ce  point , car  on  ne  ht  pae 
dans  fou  édition  les  Ecrits  du  faux  Smith,  & du 
faux  Of-Jcfu,  qui  ont  caufétant  de  fcandale; 
non  plus  que  les  livres  de  Guimcnius,  de  Vei- 
nant, de  l’Apologirtc  des  Cafuiftcs,  es"  il  a al 
foin  même  de  nous  avertir  par  avance,  que  fon  fi- 
le nce  à l'égard  de  ces  fortes  de  livres  devott  paffet 
pour  un  defaveu  & une  fecrcte  condamnation  qu'en 
fait  la  Société.  Mais  on  ne  peut  nier  d'ailleurs  (K)  j„ i(t. 
qu’il  n’y  ait  laijfc  Us  fautes  d’Alegambe  en  beaucoup  mbu*. 
d'autres  endroits  , & que  fbn  édition  ne  (bit  (t>)  l^u 
moins  exalte  & moins  belle  que  celle  d’Alegam-  Raoiu  au 
be.  Voyez  la  remarque  precedente. 

( y()  Patricius  Hamilton.  ] Bczc  (a)  a fait  mZ- 
en  peu  de  mots  l’clogc  de  ce  martyr  Proteftanr,  tjn  s **- 
qui  croit  d’une  famille  alliée  aux  Roisd’F.cof- 
fc.  11  met  fon  martyre  à l’an  1 550.  Bûcha- 
nan  le  met  à l’année  1518.  (b)  Sc  lui  donne  ./«•/ 
pour  perc  le  frcrc  du  Comte  d’Aran  , & pour  Prompt. 
mere  la  feeur  du  Duc  d’Albigni.  Il  remarque 
que  peu  après  fon  fuplicc  , la  mort  d’un  Do-  AiaJtmu* 
minicain  qui  avoit  été  fon  Délateur  confier-;  +r-  le 
na  fort  les  efprits.  Ce  Dominicain  s’apclloit 
Alexandre  Cambcl  ; c’étoit  un  jeune  homme  Euehaua», 
qui  avoit  beaucoup  de  génie  , & beaucoup  spud 
d’érudition  : il  avoit  fouvent  difeouru  avec 
Hamilton  fur  l’interprétation  de  l’Ecriture,  & * 

lui  avoit  avoué  qu’il  rcconnohToit  pour  vrayes 
la  plupart  des  doéhincs qui  partaient  alors  pour 
paradoxes.  Hamilton  fc  fouvenant  de  cet  aveu  scorie. 
le  traitta  de  méchant  homme  quand  il  le  vit l-  '4- 
fon  Accufatcur,  & le  cit£  devant  le  thrône  de  (j\  ^ 
Dieu.  Ces  mots  le  troublèrent  de  telle  forte/"-  <» 
qu’il  en  perdit  le  jugement,  & qu’il  mourut  fou 
quelque  tems  après  (c) . Aies  (d)  raportc  tou-yc)f.  ^ 
chant  le  fuplicc  de  Patricius  Hamilton  bien  des  fa  rtponfe 
chofes , que  Rabus  a inférées  dans  fon  Hiftoire  * Ctc,J- 
Allcmandc  des  martyrs.  a“>f-  9* 
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&r  plus  encore  par  la  confiance  qu’il  témoigna  fur  le  bûcher , où  David  Betoa 
Archevêque  de  S.  André  le  lit  mourir.  Les  doutes  de  nôtre  Aies  n’auroienc  eii 
peut-être  aucune  fuite,  fi  on  l’eût  laifîé  jouir  en  repos  du  Canonicat  qu’il  poflè- 
doit  dans  TEglilc  métropolitaine  de  S.  André  -,  mais  on  le  periêcuta  d’une  ma- 
niéré fi  violente  , qu’il  fut  contraint  de  fc  retirer  en  Allemagne,  où  il  aquît  en- 
• fin  la  plénitude  de  la  lumière.  Cette  perfecution  lui  fut  fufeitée  à caufe  qu'il 
avoir  fortement  prêché  devant  un  Synode  Provincial  en  j 529-  contre  les  Prêtres 
fornicatcurs.  Le  Prévôt  de  S.  André  dont  les  commerces  impudiques  étoient 
conus  de  tout  le  monde , fe  reconut  à ce  Sermon  , & s’imagina  qu’on  Pavoic 
voulu  mettre  en  fpectacle  à tout  l’Auditoire.  Il  relolut  de  s’en  venger  à la  pre- 
mière occafion , & comme  il  ctoit  d'un  tempérament  mille  fois  plus  propre  à un 
loldat  qu’à  un  Chanoine , il  ne  choilit  que  des  manières  violentes.  Ayant  lu  que 
tout  le  Chapitre  s’étoit  aflèmblé  pour  envoyer  porter  des  plaintes  contre  lui  au 
Roi  Jaques  V.  il  fc  rendit  à l’afîembléc  avec  des  gens  bien  armez,  & ordonna 
qu’on  lui  failit  Aies  qui  lui  reprefentoit  de  modérer  fa  colere-,  il  mit  même  l’épée 
à la  main  pour  repondre  à cette  jufte  remontrance.  Ce  pauvre  Chanoine  fût 
fàifi  de  tant  de  peur  , qu’il  fe  jetra  aux  pieds  du  Prévôt , & lui  demanda  la  vie 
fort  humblement.  11  ai  fut  quitte  pour  un  coup  de  pied  fur  la  poitrine  , dont 
il  demeura  quelque  tems  évanoui  : après  quoi  il  fut  conduit  en  prifon  : tous 
les  autres  Chanoines  y furent  aulli  conduits  ; mais  1c  Roi  ayant  fu  la  chofe 
les  fit  mettre  en  liberté.  Il  n’y  eut  qu’Alcs  qui  ne  fut  point  élargi,  car  au  con- 
traire on  le  mit  dans  un  cachot  épouvantable,  où  il  demeura  20.  jours.  Sa  liberté 
ne  fut  pas  de  longue  durée-,  il  n’avoit  pas  cru  devoir  taire  aux  Magiffrats  le  mal 
* Le  titre  qu’il  avoit  fouffert  : là  deffus  le  Prévôt  qui  lui  avoit  défendu  de  le  leur  dire , le 

de  (en  Eut  remettre  en  prifbn , Sc  reprefente  à l’Archevêque  que  c’étoit  un  Herctique, 

Dc'"n<f-'  commc  ü l’avoit  témoigné  dans  le  Sermon  fynodal , & qu’il  meriroit  cette  peine, 
ccfliwtc  II  fc  fâcha  tellement  de  ce  que  pendant  un  voyage  qu’il  avoit  fait  on  avoir  mis 
bonorum°  ^cs  ^ors  Prif°n  > qu'il  vouloit  à toute  force  l’y  renvoyer , fans  lui  donner  le 
operum  tems  d’achever  la  Méfié  qu’il  avoit  commencée.  Mais  enfin  il  fè  laiflà  fléchir 
<iitpuw.no  aux  prières  des  Chanoines , & attendit  jufqucs  à la  fin  de  la  Méfié  à renvoyer 
Fo°cclcbri  fon  homme  en  prifbn.  Or  comme  on  favoit  qu’il  le  fcroit  mettre  au  cachot  dès 
Açadcmba  \c  lendemain , on  confeilla  au  prilbnnicr  de  prendre  la  fuite  toute  }a  nuit , & d’a- 
«ixT 1 baudonner  l’Ecoflê.  Il  crut  ce  confcil , & s’en  alla  en  Allemagne  l’an  1 5^2.  Il 
diem  No-  fut  d’abord  un  peu  flottant  entre  les  deux  Religions,  comme  on  le  peut  voir  par 
1^60*!  reponfès  à Cochlcus  -,  mais  enfin  il  cmbrallà  la  Luthérienne , & y perfcvcra 
cette  dif.  toute  fa  vicj  encore  que  dans  les  divers  partis  qui  s’y  formèrent,  il  fc  rangeât 
fJ!rupuim«  quelquefois  du  côté  de  ceux  qui  paroifibient  les  moins  orthodoxes.  C’eft  ainfl 
inter  An  qu’en  1560.  il  foutint  * le  dogme  de  George  Major  touchant  la  neceffité  des 
mn-'FP6-  ^°nncS  œuvres.  J’oubliois  de  dire  que  le  changement  qui  fe  fit  en  Angleterre  par 
vèU»‘un  raport  à la  Religion  en  fuite  du  mariage  de  Henri  VIII.  avec  Anne  de  Boulen, 
A"?  * eue  ^ut  cau^‘  qu’Alcs  alla  à Londres  en  i f 35.  Il  y fut  fort  coniïdcré  par  Craramef 
tiZedd*1  Archevêque  de  Cantorberi , par  Latimer , &r  par  Thomas  Cromwel  qui  étoienc 
£fr.  Ba,1~  alors  en  grand  crédit  auprès  du  Roi,  & il  enfeigna  même  publiquement.  La 
chute  de  ces  favoris  l’obligea  à retourner  en  Allemagne,  où  l’Electeur  de  Bran- 
luubtlen  c^c^>ourg  fit  Profeflèur  en  Théologie  à Francfort  fur  l’Oder  l’an  1 yqo.  Aies 
dan,  f»  y eut  une  querelle  deux  ans  après , fur  la  queftion  fi  le  Marifirat  peut  & doit 
a9o.  lettre  punvr  (a  pailUrdife.  Il  étoit  pour  l’affirmative  avec  Mclanchthon  -,  je  ne  fài  s’il 
rèn,  »e f*u  trouva  mauvais  qu  on  différât  a prononcer  fur  cette  difputc  * & fi  ce  mccontente- 
ment  fut  caufe  qu’il  fortit  de  Francfort  d’une  manière  précipitée  -,  mais  il  eft 
fen  amui . certain  que  la  Cour  de  Brandebourg  fe  plaignit  de  lui;  & qu’elle  écrivit  à l’Unir 
verfité  de  Wittemberg  pour  le  faire  châtier.  L’attachement  qu’il  avoit  pour 
!uZne  Mclanchthon  avoit  fait  croire  qu’il  s’étoit  retiré  à Wittemberg  , cepctt- 
dant  il  avoit  mieux  aimé  *J*  fe  rendre  à Lcipfic  , d’où  il  rcfufa  en  x 543. 
loiwiM  unc  chaire  de  Profcflèur  qu’ Albert  Duc  de  Prufiè  lui  offrit  dans  l’Aca- 
f.uUiet  & demie  qu’il  vouloit  ériger  à Konigsbcrg  , & qu’il  crigca  l’année  buvante. 
dè,^eM.  9n  ne  ^l‘c  Pas  bien  ^ ^cs  lors  il  avoit  une  profeilion  dans  PUnivcr- 
4 fi  té  de  Leipfic,  ou  fi  feulement  on  lui  faifoit  cfpercr  cdlc  de  Théologie  qu’il 
Y euc  cn  *UItc  > & qu’il  exerça,  jufqucs  à fà  mort  arrivée  le  (ü)  17.  Mars  1 y 6 y. 


(B)  Le  1 J.  Hart  1665.]  Le  Kalendricrdc  legere,  puis  qu’elle  n’eft  que  d’un  jour  ; mais 
Paul  liber  marque  qu’Ales  mourut  le  1 S.  Mars  la  féconde  eft  de  dix  ans  , & ainfi  elle  eft  plus 
1 5^5-  3gé  de  75.  ans;  la  piemiere faute  eft  fort  confidcrablc.  Aies  ccriyit  lui-meme  fur  la  raa- 
. ..."  meule 
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ALES.  ALETS.  ALEXANDRE  îoj. 

Il  avoiréré'f Ait  p^efervé  de  U mort  par  miracle  dan  s là  jeuneflè. . L'el  time  & • c"‘ 
l'autorité  où  il  étoit  Ce  peuvent  conclue  par  le  grand  I 7)  nombre  de  Confc- 
Mise' où  il  allilta.  IL-Scroir  marié  avec  une  Angloifc,  dont  il  cut  deux  filles  & .«*■»  a> 
un  fils,  UBtnê  btttcfloit  qu'une  fille  quand  il  mourut  *.  Ses  principaux  Ecrits 
font,  Cmm-i  stsrÿ  in  Emmgelmm  Joannu , cr  in  Mrsoifse  Epifhlam  *d  Tinta- fi*  tn- 
tbttm;  l.xpefilio  m ‘Pfialmos  "Davidu  Tlfie  jujiificatiom contra  OJumèrvmi  ‘Et î'fi'fifi  à 
finie}.’  .Ttmttnte  cum  confiât  ut itme  erroris  ('oient  mi  Gentilis  i Rtjpmjiû  ad  32.  «.*, w, 
artrcOüf  Theologorum  Lo-üantenftum , &c.  , ‘fi" 

-Mets-,  oh  A LEZ , cherchez  Al  a is.  * , - trnkiM- 

A LEX  AN  DRE,  D’ALEX  ANDRE  , en  Latin  Alexander  (A) 

Alexandra , a été  uajurifconfulte  Napolitain  qui  avoit  beaucoup  d’érudition.  11  k.  fou  « 
a fleuri  vers  la  fin  du  -XV.  fiede , & au  commencement  du  X V I.  ( B) . Il 
tacha  au  Barreau  avec  ardeur  premièrement  à Naples  *}*,  & puis  à Rome,  mai  s^ut*i. 
tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  aux  embarras  des  procès  il  le  confacroit  à l’é<*  '"‘««-Z* 
tude  des  belles  lettres , 6c  enfin  il  abandonna  entièrement  le  Barreau  , afin  de 
mener  avec  les  Mules  une  vie  plus  tranquille  & plus  agréable.  Voici  la  radon  (*?,*■> 
qu'il  (C)  allégué. pourquoi  il  renonça  à la profeflion  cPAvocat  : ^ il  dit  quc"*w?*»/ 

ce  »tifr  eux 
fosreti 
trouveront 

N > é-t-il  pas  tu  s dit-il  , (b)  eu  Rajeunie  dt  tro+faU*. 
N e pie t mi  Grammairien  Jurifceufulte  qui  s'eftfeit 
epeller  Alexander  ab  Alexanpro  ? Lt  fe  «<,,  u. 
peta-il  rien  imaginer  de  pim  magnifique  & de  plus. •****■ 
juperbt  que  d'itie  deux  feu  Alex  end  te  , que  de - f Génial, 
voir  Alexandre  pour  fott  nom , & de  l’avoir  encore  dier.  /.a. 
pour  fe  Seigneurie  t *’  1‘ 

(B)  Et  eu  commencement  du  XV I.]  Ce  qui  i U.L6, 
me  lait  parler  ainfi,  cft  que  nôtre  Auteur  (i)  tm  1’ 
parle  de  jovien  Pontan  comme  d’une  perlonne  . , f 
qui  n’eft  plus.  Or  Jovien  Pontan  n’eft  mort  „ ju 
qu’en  l’année  1505.  C’eft  à quoi  n’ont  pas  croit 
pris  garde  ceux  qui  ont  placé  la  mort  de  notre  chrtti,M' 
Alexandre  ï l’an  1494.  en  quoi  Mr.  Morcri  (i)  L.  1. 

fomntet  d’une  très-haute  montagne  , & qu’il  leur  donne  beaucoup  plus  de  témoignages  de  *• 
ctoir  dêji  fort  pics  de  ce  précipice , il  fe  fenrit  fan  .iprobacion , que  de  (bn  incertitude. 

(C)  Le  reifon  qu'il  ellegue. ] Je  croi  que 
pour  la  montrer  dans  toute  fa  force,  je  fuis  ob- 
ligé de  la  raporter  dans  les  propres  termes  de 
l’Auteur.  Que  cum  vider etn , ait-il,  petronu-  (*)  B.  t. 
que  contre  vim  pofentiorum  eut  gretum  mbit pre - *’  7* 
fdii  ejje , nihil  opu , frufire  nos  tn  tegum  contro- 
rerjiii  & edifeendu  tôt  cefuum  veùetettbm  tem 
penfuultie  editù  , temum  Ltborit  & vigihuntm 
fufiipere  , t en  toque  nos  fiudio  fetigerï  dtcebem  > 
cum  ad  tgnevifjin>i  impuriffimique  cujufque  teme- 
ritetem  qm  juri  dicendo  prefideret  qurm  leges  yi- 
rum  bonum  effe  vo'.unt , non  equo  jure  fed  udgre - 
tiem  & tibidmem  judn te  ferrt , dccreuque  le^itm 
tente  conjiho  édité  conveUt  & labefeiieri  vtderem. 

Il  fit  beaucoup  mieiLX  d’abandonner  le  Barreau, 
que  d’uruter  quelques  autres  Avocats  qui  ayant 
perdu  plufieurs  bonnes  caufes,  prenent  le  party  - 
de  k charger  des  plus  mauvailcs.  Je  lifois  l’un 
de  ces  jours  (0,  quu/t  Avocat  des  plut  fameux  (0  7**'* 

_ de  ce  fiede  4 qui  fet  confrères  demandaient  peur - S*' 

point  qu’ Aies,  que  l’Electeur  de  Brandebourg  quoi  il  fe  chargeait  de  méchantes  ceufet , leurre - 1 690.0. 
y avoir  envoyé,  parlât;  Qut  qxtdem  cr  para  tu  ptudit  en  riant  que  c'ctoit  qu’il  en  evott  peidpt  3°<-  «<»• 
état  < r cupidus  conflulm,  fed  buic  cb[hnt  jujfum  quantité  de  bonnet.  C’eft  une  meuveife  exeufe , ^ Ha!L 
frtftdu  quicr  Alefum  ad  pugnam  inftrudum  feiret,  pourfuic  l’Auteur,  un  Avocat  qui  après  avoir 
& tdem  edmimftratmem  rei  victofam  ejfe  ani-  examine  une  caufe  U trouve  infoutenable,  efl  obligé 
madvettcTft.  de  l’abandonner.  J’ay  trouvé  un  autre  (»)  en-  (m)L,6. 

(A)  Alexander  eb  Alexandro,~]  Ceux  qui  droit  dans  le  livre  d Alexander  ab  Alexandra,  qui  c‘ 
traduifent  Alexattdre  d'Alexandrie  s’abufent.  marque  la  droiture  de  fon  cœur.  Un  dé  fe% 

amis  venant  qu'il  ne  pouilbit  point  fi  fortune, 
lui  confeilla  de  fc  lcrvir  des  expediens  qui 
avoient  (1  bien  reülfi  à tels  & à tels  qu’il  lui 
nommoit .}  c’écoicnt  fortes  perfonnes  que  ta 
laveur  avqit  élevées  aux  Honneurs  & aux  prcla- 
C c 1 turcs 


'•  ”•»•*.  'irv 

triailc  de  rUniverfité  dé  Leipfic  qu’il  ctoit  né 
l’an  1500.  Bucholccnrt  (a)  6c  ReuTneru*  (b) 
lui  donhent  tout  autant  de  vie  que  Paul  Eber. 
Toute  cette  remarque  a été  pnfcdc  Thoma- 
ûus.  Il  auroit  pu  neprçndfe  Bucholcer  en  une 
, c’eft  qu’il  a dit  qu’Ales  vécut  & 
enfeigna  çn  AHctnague  depuis  le  tems  qu’il  ar- 
riva £ W ittcmberg  , c’cft-i-dirc  depuis  l’an 

( <5  J 11  a voit  tte  pteftivt  de  la  mort  par  mi- 
Il  dit  dans  run  de  fcs  ( c ) livres  qu’il 
fe TCinet  fouvâït  en  mémoire  , mais  non  pas 
(ans  de  grands  trille» rs  par  tout  le  corps , que 
comme  il  rouloit  yurs  un  précipice  fur  le 


tfanfportcr  en  un  autre  lieu  fans  favoir  par  qui 
nij  comment  ; ce  qu'il  attribué  à la  foi  de  k$ 
parcm  , & non  pas  aux  billets  qu’il  portoit  fur 
fin  contenons  quelques  verfets  de  S.  Jean  , fé- 
lon h coutume  des  en  fans  en  ce  tems-là. 

:£t D)  Le  grand  nombre  de  Conférences.]  Lors 
OW  Mehnchthon  fut  prié  en  1 555.  par  ceux 
oé  Nuremberg  de  (d)  venir  terminer  les  dif- 
kn fions  que  Tes  Difciplcs  d’André  Ofiander 
eau  (oient  dans  Icm  ville , il  amena  avec  lui  Aies 
qui  tiot  fort  bien  ( e ) fa  partie  dans  ks  di  (pu- 
tes où  l’on  entra.  Melanchthon  le  conoifloît 
biïn  par  cet  endroit , car  il  l’avoit  déjà  eu  pour 
afièficur  en  1 5 5 4.  dans  la  Conférence  de  Naura- 
bourg  , . où  il  s'agillbit  d’afioupir  les  trouldcs 
thcologiques  de  la  Pruflc.  Camcrarius  à ce  fu- 
jej  donne  un  fort  grand  éloge  à Aies  (/) . Il 
avott  remarqué  en  un  autre  heu  que  Granvclle, 
qyi  prefidoit  à la  conférence  de  Worms  de  la 
part  de  Charles- Quint  en  1541.  ne  voulut 


Nôtre  Auteur  ctotf  d’une-famille  Napolitaine , 
dont  le  nom  étoit  Alexandre.  On  prétend 
qu’elle  avoit  déjà  produit  des  gens  illuftres, 
tomme  Mr.  Moreri  le  raportc  apres  Loreuzo 
Cralfo.  Chacun  fait  ia'plaiüntcne  de  Balzac  ; 
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204  ALEXANDRE, 

ce  fut  à cSuîlîF'ite  l'ignorance  où  de  la  méchanceté  de  c< 
lium  *dfc*  jtifbcc , & qu'il  aima  mieux  vivre  en  repos  y que  prendre  beaucoup  de  peine  à 
mm  libr*  bien  étirdieT  h Jurifprudence , puis  que  cette  peine  ne  1er  voit  de  nen  contre  la 
v 1 ’ témérité  d’un  mauvais  juge.  11  avoit  vu  à Rome  bien  des  exemples  de  ce  defor- 
Vt}.  dre,  lefqueh  il  cita  à Raphaël  Volaterran  qui  lui  avoir  demande  la  caule  de  & 
Eum  retraire.  Il  eft  un  peu  étrange  que  de  ce  grand  nombre  d’hommes  doctes  oui 
«go  ado-  vécurent  de  Ion  rerts,  ou  qui  ont  foie  l’éloge  des  Savans  4e  ce  tcms-là,  il  n’y  en 
£Cfcwma*l:  Pre^ue  aucun  qu*  fofle  mention  (2))  de  lui.  Nous  l’aurions  très-peu  de 
îmer  ex”  choie  de  fa  vie , s’il  n’en  avoiç  touché  lui-même  quelques  particulariréz  dans  Ion 
tertw  cox- Ouvrage  *.  C*eft  là  que  nous  «prenons  *)•  qu’il  a été  logé  à Rome  dans  une 
SM!"  mailbn  où  il  revenok  des  efprits  * & ainfi  voila  un  témoin  a citer  à nos  increduh 
obfcmvi.  les , un  témoin,  dis-je,  qui  fe  vante  d’avoir  vu  , Ac  qui  raconte  des  fingularitec 
/.  i.f.zj.  ^onnantes  du  fpcftre  qui  tourmentoit  cette  mailon.  Il  nous  dit aulli  qu’étant 
fort  jeune  ± il  alloit  aux  leçons  de  Philelphe,  qui  expliquent  à Rome  les  quel* 
/<j.  Ln-  tions  Tufculanes  de  Cicéron.  Philelphe  étoit  alors  bien  âgé.  On  peut  recuctlitr 
P- 1- l*  du  chapitre  21.  du  4.  livre,  que  nôtre  Alexandre  étoit  ( £)  à Rome  lors  que 
*'  Nicolas  Perrot  6c  Domirius  Calderinus  y faifoicnt  des  leçons  publiques  fur  Mar- 
tUmT,  jê  Je  ne  point  qu’il  ait  parlé  de  la  charge  de  Protonocaire  du  Royaume 
rttno  L 6.  de  Naples,  qu  on  1 precend  qu’il  a glorieufement  exercé.  Tout  le  £ monde 
trLfi  Wâmé  de  l’afFeé  tation  qu’il  a témoignée  de  ne  point  citer  les  Auteurs  qui  lui 
sfmfu.  foumiflbienr  ce  qil’il  débité.  Tiraqueau  a remédié  à ce  defordre  par  un  doéfo 
Commentaire,  qui  y fut  imprimé  à Lyon  en  if8 7.  On  l’a  rimprimé  â Lcyde 
jt  Hijt.  en  2.  volumes /w  8.  l’an  1673.  avec  les  notes  de  DcnysGodefooi,  deChrifto- 
t*i-  phlë  Colerus , & de  Nicolas  Mercerus  fur  le  même  texte.  J’apnens  de  la  Ëibliothe- 
6o9’  que  de  Gefncr  que  l’édition  qu’on  fit  à Paris  de  cet  Ouvrage  $ Alexander  ah 
LÎTî/*  Alexandre»  l’an  1532.  étoit  plus  exafte  que  les  autres,  & que  Gérard  Morrhius 
Scmcrtria  de  Campen  qui  la  corrigea,  avoit  collationné  aux  originaux  les  endroits  que  l'Au- 
îîam^^c-  tcur  avoit  Pns  d’autrui,  il  avoit  donc  collationné  bien  des  chofes,.  car  les  fix  livres 
rum  Aie-  des  Jours  géniaux  ne  font  prefque  que  des  pièces  de  raport.  C’eft  un  mélange 
î?«m-3b  d’une  infinité  de  recueils  concernant  l’Hiftoire  & les  coutumes  des  anciens  Grecs 
ciro  üb.  ôr  Romains  ; on  y trouve  aufii  plulieurs  queftions  de  Grammaire.  L’exa&i- 
o»  /”^  tu^e  (•O  n’y  *-‘11  point  dans  fa  perfection.  Je  ne  croy  pas  que  la  traduction 

primai 
front f«rt , 
in  fol.  tu 

*/9+>  turcs  maître  le  mérite  de  leurs  foncuntns , 8c 

/ , e qu*  ét oient  parvenues  à la  faveur  par  des  voyo 
{4)  Eove-  L ..  r r / 

lànix  pro- .MJCgitwwj.  Notre  Auteur  n i^noroit  pas  ce» 
cciTit  uc  exemples , &-  il  en  fâvoit  de  pares  ; il  avoit 
çoaAus  vu  dans  fi  jeuncllc  un  fort  honnete  homme,  fa- 
™'  * Cn  Ljn"  A : en  Grec  , qui  n’ayant  fait 
& libcro  que  lutter  contre  une  extrême  pauvreté  pen- 
hoinine  dant  qu'il  fê  fioit  à fi  verru  & à fa  fcience,  fë 
artüful  va-  rCf°lut  £lc  tenter  une  autre  voye  : il  fe  jetta 
careifqni- Ams  un  (4)  fi  vilain  métier  qu’on  noferott  le 
bu*  verà  fioinmer , Sc  peu  après  le  voilà  riche  Sc  puif- 
nonbbet  k”1*  ^ P°urvu  de  B°ns  bénéfices.  Mais  ces 
dicere:  ita  exemples  n'ebranterent  point  nôtre  Avocat;  il 
fed.r  pi  aima  mieux  fe  contenter  de  fa  médiocrité , que 
pudenda;  de  rifqucr  fa  confcicnce.  Longe  igttur  (h)  mui- 
Scuc°*  tum(JMe  frf*  » un  tngemo  meo, 

fuit  fifei  vecaumque  hu  moleftns  tnedict  antique  iultu  ton- 
ns  ex  fco-  ttntum  ejfe  , neqm  in  amlmionem  non  ntceffatiam 
S^qùc  ineurrere  * Huam  bo,!*  f,ome 

haudmul  (?  ^trf  puTavit,  tâturpi  qutliu  peffmt  txtmplo 
to  potl  & f adore.  Le  confcil  qu’on  lui  dotmoit  rdlcmble 
^ccn^kio  fort  à celui-ci  ; 

8c  opibus 
audhis,  al'. 

fiuensSc  Aadt  (r)  oliquid  btvibus  G/orù  & ear ter t 
dignum 

S3  vi.  Si  ™ 4e  dipû.  P robtiM  Uudotur  & dget. 

tain  egit. 

Il  dédia  fon  livre  au  Duc  d’Atri.  Ce  Duc 
(*)  ii: J.  croit  fort  fivant , comme  nous  le  dirons  fous 
U)  7«w».  M"4*1™- 

sm,  1.  (D)  Qui  fojfe  mention  de  Im.  ] Cependant 

v‘  “ *•  fi  nous  en  croyons  Mr.  Moreri , tous  les  grands 


hommes  de  ce  ficclc-là , un  George  de  Trebi- 
zondc,  un  Théodore  de  Gaze,  un  Domitius  Cal- 
drnous,  un  Hcrmdaus  Barbarus , un  Philel- 
phe , un  Pontanus,  dre.  étaient  [et  omit  & (et 
admirateurs.  Tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  ;4j,  * 
du  livre  même  d'Alexander  * b Alexsudro , eft  . . L 
qu’il  ouït  (d)  «n  fi  jeondTe  les  leçons  que  Phi-  é>tpx 
Iclphe  déjà  vieux  hnfoit  à Rome  , & qu’il  **$ l.  j. 
mangeok  quelquefois  avec  plufieurs  perfonnes  c 8- 
de  lettres  chez  (r)  lovianus  Pontanus , cha 
(/)  Hermolaus  Barbarus , chez  (g)  Sannazar,  **  *• 
chez  (b)  Gabriel  Altilius  &c.  Il  fout  un  fonde»-  (f)  L.  a. 
ment  plus  folidc  que  celui-ci  pour  afltrmer  que  ’• 
certaines  gens  admirent  certaines  gens.  Voyez  (k)  l~j. 
la  remarque  fuivantc.  r*  *• 

(E)  Etait  a Rome  lorsque  SiteUs  P errât.  ] 

Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  recueillir  de  ce 
qu’il  reporte  touchant  Nicolas  Perrot  & Donli- 
tius  Calderinus  j car-pour  cette  mande  fàmilia- 
rité  que  fi)  Panztrolc  a prétendu  qu’il  ait  eut 

avec  eux  , il  la  fout  chercher  quelque  autre  mi]um’ 
paît , & je  ne  fii  s’il  eft  poffihle  d’en  trouver  fuit,  u* 
les  preuves.  Je  ne  doute  point  que  Panarole  CJ*rm  u~ 
n’ait  dit  cela  à vue  de  pais  , & fur  la  foi  de 
fi  mémoire,  fins  prendre  garde  que  la  memoi-  e.  m. 
rc  cft  un  moule  où  les  objets  changent  de  for- 
me très-aifément. 

(F)  Vexdttitudett}  eft  put  dont  fe  petfeâiM.] 

T’ayme  mieux  le  dire  par  le  temoigaage  de 
l’un  des  Commentateurs  que  de  mon  chef. 

Voici  donc  ce  que  dit  Nicolas  Merccros  ; tft  ^ i!ii( 
prtftüo  , mi  Ltmceri  (k)  > verni*  quod  djmtt.  jhn«ui. 

Fuit 


[ 


ALEXANDRE.  ALEXIS.  ALFENUS.  iaf 

Ffaacoifc,  que  * Bernard  de  la  Roche  en  fit,  aicétcjannU  imprimée.  L'Au*  • 
leur  de  b Bibliofocque  Napolicinc  n'a  nullement  teufflî  dans  4&J  1 .uucic  " "Jm‘ 
de  irâtre  Alexandre  s mais  les  additions  du  Toppi  ( # ) font  ttès-curieufcs  fu*f  47  ‘ 
ce  fojet.  . v-lS  . d 

AL  EXANDRE  LE  GRAND,  Roi  de  Macédoine.  Cherchez  Ma- 
cédoine. „ .y  1 ! .À.  -y,  . 

ALEXANDRE  VIL  Pape.  Cherchez  Ch  icq, 

ALEXANDRE  VUI.  Papa  Cherchez  Otvqboni. 

ALEXIS,  Piemomois.  Il  y a un  livre  de. decrets  , qui  court  depuis  allez 
bov  rems  fous  le  npm  de  cet  Alexis.  Il  fut  imprimé  à Bile  m g.  l'an  tydj.  ft ‘re- 
traduit d’italien  en  Latin  par  Wecker.  il  a été  auili  traduit  en  François,  ic  un-  ‘ 
primé  plufieurs  fois  avec  des  augmentations.  On  y voit  une  Préfacé  où  le  Sei-  —J"*, 
gfreur  Alexis  aprend  au  public  qu’il  ell  ne  dcMaüpo  nobles  que  dés  Ion  enfance7' 
il  s’eft  aphqué  à l’étude  ; qu’il  a apris  le  Latin,  le  Grec,  l’Hebreu,  le  Chal- 
déçn , l’Arabe  & plufieurs  autres  langues  j qu’ayant  eq  fur  tout  une  extrême  paf- 
fion  pour  les  foctctt  de  b nature , il  en  a ranuffé  autant  qu’il  a' pu  pendant  les 
voyages  qui  ont  duré  57.  ans,  qu’il  s’étoit  piqué  de  ne  communiquer  èperfonne 
fes  lècrets , mais  qu’à  Pige  de  8a.  ans  A lèpt  mois  ayant  vu  à Mibn  un  pauvre  V 
malade  qui  étoit  mort , lequel  il  eût  pu  guérir  s’il  eut  communiqué  fon  fecret  aq 
Chirurgien , il  fut  touché  d’un  fi  grand  rémois  de  confcicnce , qu’il  fe  fit  pref-  ,1  jwsTr- 
que  Hermite  : & ce  lut  dans  cette  folirude  qu’il  mit  lès  feerets  en  état  d’ètrç  don- 
nez  an  public.  Les  Colporteurs  les  promènent  par  les  foires  de  village,  avec  leurs  v,‘. 
autres  petits  livres  couverts  de  bleu.  Il  cil  y, ray  qu’ils  n’ont  queT’élitc  des  re- 1“"^.  P- 
modes  du  Seigneur  Alexis  Piemontois  ; le  recueil  entier  (croit  un  volume  trop 
gros  pour  eux.  U *•  r- 

ALE  EN  US  VARUS  (Publius)  natif  de  Crémone  , premièrement 
Cordonnier,  8c  puis  düciplc  du  célébré  J urifconfulte  Scrvius  1 Sulpitius,  Je 

C c 3 enfin ^ 


. i 

o' 


ut 


Fuit  Akxtmitr  m emditu  & mn!u  Uûmii:  mit- 
U ai  militaient  fttbbtamftTrtfit  tlrganter , mull. 
tour,  Ht  émieun  16  rufirm/tai,  tuimu  aautatr 
ni  mmrtt  rm,  fit  iwifndmu  Upfrn.  Qje  U- 
ütribui  ittdifari  Mdgm  tnttrfwt.  Je  ne  fuis  pu 
le  fècul  : qui  trouve  mauvais  que  ceux  qui  noua 
donnent  des  paner «v , retranchent  les  Ephrei 
lires  &■  les  Préfacé,.  Ib  devroient  tous 
ta  fait  dans  la  dcmicre  édition  de 
: Laercc.  Si-  on  l’avoir  fiit  dans  ceHc 
i Ateéu«re , j'aurois  pu  donner 
* Auteur,  & fur  fon  livre. 
wltuXJJi  dans  C article  de  mè- 
tre Alexandre.]  tts'éft  contenté  de  renvoyer 
fes  le&eurs  à trots  ou  quatre  autres  livrer.  Oc 
il  n’a  point  fu  qu’^irxAwifrr  yurifamfultus  Nm- 
folkatm , Auteur  des  V.  Déformions  defqucl- 
lef  il  donne  le  titre,  a*m  point  different  £ Alt - 
Xéndcr  ab  Alexandre  : de  forte  qu'il  parle  deux 
fois  dû  même  homme , fans  (avoir  que  ce  ne 
font  pas  deux  Ecrivains.  Voici  le  titre  des  4. 
Biffertatiom.  Alexandre  Juriftonfultt  KeapoH- 
tam  Dijfcrt aliène  s quatuor  de  rébus  admraruth  qux 

fibéntmncr  consigne  Yii  tfi.dt  frtUtths  qpx 
fins  fpeàatx  fin  prodiu  ftutt  , itubique  de 
ludWar  y aida  ni  Hm  f mnhrum  conjeâons de 
xmbrarm  pguris  & falfis  imaginibu s : de  ilhjffo- 
f mattrum  dxmenum , qui  dlvtrfis  inughubus 
u'î  detufere  : de  quibufdam  xdibus  qua  Ro- 
'tmes  fuiu  ob  frtqk&tfjfimi  Itmuret  , & 
i fa»4£»ir;  quai  author  iffe  fingutis  fere 
s tu  Urb e t xpertui  efi  : Rettu , tn  4.  On 
n’a.  marqué  ni  le  nom  de  l’IropHrattir , ni  Can- 
née. de  l'ituprefljqn.  Nous  verrons  dans  U re- 
-a  , 2e  foôt  des  piec&  qui 

H volume  des  Joitfs  ge- 

<*•  U’ 


(H)  les  additions  du  Toppi  font  très- curieufet.'] 

Ony  prouve  qu' Alexander  ab  Alexandre  eft 
T Auteur  des  4.  Differtttions  » parce  que  h plu- 
part des  chofcs  qu'elles  contiennent , fe  lifcnt 
dans  les  Jours  géniaux  : par  exemple  ce  qui  con- 
cerne les  louanges  de  Juniamis  Majus  & les  pre- 
fages  des  fonges  (t)  fc  voit  au  chapitre  n.  du  **  M 
1.  livre,  où  ce  Juniamis  eft  reprefenté  comme  M^uaik ’ 
un  homme  qui  avoit  tous  les  jours  chez  lui  une  de  fom- 
foule  defongeurs,  aufqucbil  donnoit  l’cxpii-  niu  aF?^ 
cation  de  leurs  fonges , & cela  d'une  manière 
très-imelligiblc , 8c  qui  finfoit  que  plû(îet&s  évi-  compma» 
toient  la  mort  ou  de  grands  chagrins.  Liiez  k ^ ‘?uar 
chapitrc  *$.  du  5.  livre  , vous  y trouverez  ce 
qui  regarde  les  fpedhes  & les  hitins  qui  tour- 
mcntoient  le  logis  même  de  l’Auteur.  Lu 
Toppi  nous  donne  le  titre  d’une  édition  in  fo- 
lio dics  Jours  geoitux  qui  eft  apparemment  la 
première;  le  voici.  Alexandri  de  Aiexatulro  Dits 
gtmales.  Nt  qnû  opiu  exsudât  druut  ivfrafep- 
teunium  , fub  dtru  tmprecatumlms  Apcftolna  au- 
tomate interdithm  efi.  On  lit  l la  fin,  Rma , m (i)  u y m 
edsbm  JacoH  Ma^oekth  Rom.  Atademt t Bibtio-  U 
poix.  Arme  Vsrgwet  partus 

Ponttf.  S.D.W.  de  cujus  nemine  pmtfualt  adbui  9c  tfi  M 
non  constat  > anno  primo.  Il  raportc  un  fragment 
tk  lettre  (d)  dé  Jerome  Niger,  qui  n’cft  guc-  ^ c $tt» 
res  obligeant  ni  pour  les  Napolitains  en  gene*  lettre  t] f 
rai , ni  pour  notre  Alexandre  en  particulier.  ^*,,e 
!Q*el  hbro  fàtefandro  de  gh  Alejfandri  i intitolato  î6  it 
Dits  géniales  , 4 final: tudint  délit  nani  Auitbr  Juin 
d'Aulo  Geüiê  , e de'  Saturnati  di  M .urtbio , cofe  • f11* 
car ate  di  qux  e il  li.  Ed  in  veto  b*  molto  del 
N apoletano , i on  frpportxfton  del  Sanna^aro  par- 
Undo.  Vendefi  ftt  cxtlm  , d parer  mto  troppo 
earo.  Je  forai  un  article  touchant  jununus 
Majus  , l’Amsnidoie  de  fon  ficelé. 

.-  q.’ySI'a  .•> 
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enfin  Conful , a été  un  fore  habile  homme  Ç/f')  en  rtatiérê  de  Jurifpruden<^.' 
Scs  funérailles  furent  faites  aux  dépens  du  publie.  Voilà  toùt  ce  que  nous  dit 
de  lui  l’un  des  vieux  Scholiaftcs  d’Horace , dans  fes  notes  liir  un  paflâge  ( B) 
* rtytx.  qui  regarde  nôtre  Alfenus,  dont  on  * veut  que  le  Confulat  tombe  fur  Pan  754. 
C'atr"  de  Rome.  Je  n’en  voudrais  pas  jurer.  Alfenus  avoit  écrit  quarante  livres  "de 
7m.  7).  1.  Digeftes  dont  il  cft  fait  mention  dans  l’Indice  des  Pandectes , & quelques  livfes 
de  Recueils , Colle fianeorum.  Aulugclle  cite  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Ouvra- 
ges, & quoi  (C)  qu’il  réfute  ce  qu’il  en  cite,  il  ne  laide  pas  d’attribuer  Ü l’Au- 
i cuia.  teur  un  efprit  qui  rechcrchoit  les  antiquitez.  Le  Jurifconfulte  Paulus  à fait  *f* 
fuZ[  ui>  l^brcgé  des  livres  d’ Alfenus.  S’il  étoit  vray  que  parmi  les  Confeillers  de  ( 2>) 
l’Empereur  Alexandre Severe  il  y eût  eu  un  Alfenus,  difeiplede Papinteti,' 
comme  quelques-uns  le  difcnt  en  s’apuyant  fur  un  pafiàgc  fort  embrouillé  de 
Lampridius,  il  aurait  pu  être  de  la  pofterité  de  l’autre,  quoi  qu’il  faille  confeflêr 

3u’il  y a eu  des  Alfenus  differens  du  difciplc  de  Sulpitius.  Il  y a un  Alfenus- 
ont  Cicéron . parle  dans  fon  Oraifon  pour  Quin&ius , & un  Alfenus  VaHuÿ 
General  d’armée  fous  Vitcllius,  & Prefeft  du  Prétoire,  qui  ne  ^ témoigna  pas 
i.c.tÿ.ô’  la  refoludon  d’un  brave  .homme , lors  que  fon  party  eut  été  vaincu  par  celui  dé 
♦J;  Vefpafien.  Donat  dans  la  vie  de  Virgile  parle  d’un  ( E)  Alfenus,’  qûi  àvec 
61./.4,  quelques  autres  exemta  les  Terres  de  ce  poëte  du  fort  où  celles  du  voifinage  fte 

*•  “•  ’tcüÏ 

:.a.  . 


(*)  Lii. 

Jo*  *• 

/•  «>•  m- 


(t)  p*t- 

f6.f7. 

tilt.  LugJ. 
Bat.  167^. 

U)  SAt.  j. 

I.  1.  v. 

* JO. 


(A)  Un  fort  habi le  homme  en  matière  de  Ju- 
rifprudtnte.  J Ce  partage  d’Ammicn  Marcel- 
lin (4)  contre  les  Avocats  de  Ton  tems , Hi  ut 
alttus  videantur  jura  c aller  e , T rebatium  loquun- 
tur,  & Cafcellsum  ,&  Alfenum , & Autumorum 
Sicanorumque  jamdiu  legts  ignotai  , furtit  pour 
nous  convaincre  de  la  grande  autorité  où  étoit 
le  nom  d’ Alfenus  en  fait  de  Jurifprudcnce. 
Joignez  à ceci  les  témoignages  alléguez  par 
Bertrand  au  (b)  1.  livre  de  fcsjurifconfultes. 

( B ) Un  paffage  qui  regarde  nôtre  Alfenus.  ] 
Les  paroles  d'Horace  (e)  liant  dignes  d'etre  ra- 
portées  j 

Alfenus  vafer  omni 

Avjeclo  injlrumento  artity  claufaque  taberna 
Sutor  eut , fapiens  operis  fie  optimus  tmnis 
ift  opifex  t fie  rex  folus. 


( C ) Il  réfuté  ce  qu’il  en  eite.’]  Cela  regarde 
la  lignification  de  ces  paroles,  argentum  purum 
putum  y qui  croient  dans  le  Traitté  de  paix  con- 
clu entre  b République  Romaine  & celle  de 
Carthage.  Les  Romains  dévoient  recevoir  tous 
les  ans  un  certain  tribut  en  argent  purum  putum, 
c’cft-à-dirc  de  bon  alloi.  Mr.  Moreri  s’ima- 
gine que  le  nom  propre  de  ce  tribut  étoit  pu- 
rum putum , ce  qui  eft  une  imagination  fort 
plaifantc.  Aulugclle  ne  meprife  pas  fins  rai- 
îbn  le  fens  qu’Alfenus  a donné  à ces  paroles, 
& s’il  fàloit  juger  par  là  des  lumières  de  ce  Ju- 
rifconfulte, on  le  feroit  bien  defeendre  des  pre- 
-<  miers  rangs.  11  croyoït  que  purum  putum  avoit 
été  formé  de  pur  us,  comme  novicius  & propieius 
ont  été  formez  de  novus  & d eproptius,  afin  de 
, donner  plus  de  force  à b lignification  du  mot 
primitif.  Aulugclle  le  réfuté  folidement,  &, 
montre  que  putum  fignifie  ce  de  quoi  on  a re- 
tranché toutes  les  fuperfluitez.  Il  ne  cite  point 
le  livre  que  Moreri  cotte  , lavoir  le  4.  & le 
jo.  des  Digeftes  , ni  celui  que  Bertrand  allè- 
gue, lavoir  le  30.  des  mêmes  Digeftes  : il  en 
cite  le  34.  Quant  à l’autre  Ouvrage  qu’il  cite, 
il  cft  intitulé  Conjeclaneorum , dans  l’édition  de 
Henri  liticnne  ; mais  je  voy  que  Bertrand  & 
^ Guillaume  Grotius  ont  lu  Colleclaneerum.  Ce 
dernier  titre  lemble  fc  raporter  mieux  aux  parta- 
ges des  Pandcdcs  où  Servais  eft  cité  fur  le  té- 


moignage d' Alfenus  ; Sereins  apud  Alfenum 
notât  putat  ; mais  on  feroit  fort  mal  de  pré- 
férer par  cette  raifon  le  dernier  titre  à celui  que 
Henri  Etienne  a gardé.  Bertrand  fait  -dire  à 
Aulugclle  ce  qu'il  ne  dit  pas , favoir  que  l’Ou- 
vrage intitulé  Colleilanea  comprcnoit  quatre  li- 
vres. Voici  les  paroles  d’Aulugcllc  ; In  Cm 
digeftorum  trigefimo  & quarto  , c onje  liant  or  um 
autem  fecundo  , in  J aider t , inquit,  &c.  Je  ne 
doute  pas  que  puis  que  Bertrand  a dit  qu’Au- 
lugcllc  a cite  le  50.  livre  des  Digeftes,  il. n’ait 
cru  que  & quarto  fc  raportoit  au  mot  fuivanr, 
& que  fans  prendre  garde  à la  fuite  il  n’ait  con- 
clu qu’on  avoit  cité  le  4.  livçcdcs  Colled  anses; 
d’où  neanmoins  il  h’avoit  pas  lieu  de  conclure 
que  l’Ouvrage  ne  contenoit  que  quatre  livres, 
& que  c’étoit  Aulugclle  qui  le  difoit.  Les  re- 
marques critiques  fur  cet  Ouvrage  de  Bertrand 
inférées  dans  l’édition  de  Lcyden,  ni  Guillau- 
me Grotius  ne  nous  ont  pas  avertis  de  ces  pe- 
tites meprifes.  Je  mets  en  marge  le  bien 
qu’  Aulugclle  (d)  a dit  d’AIiènus.  1 • 

(D)  Parmi  les  ConfeilUre  de  Empereur.] 

Le  partage  de  Lampridius  de  la  manière  qu  u 
cft  imprimé  cft  fi  faux  à certains  égards,  qu’on 
ne  peut  en  rien  conclure  pour  l’cxiftcn&e  4’ un 
Alfenus  fous  Alexandre  Severe.  Voye*  C%* 
faubon  fur  ce  partage.  Mais  en  tout  cas  Mr. 
Moreri  ne  devoit  point  nous  citer  Horace  ,.jû 
Aulugclle  pour  fon  Atfenius  fur  nommé  le  jeune  j 
qui  vtvoit , dit-il , fous  le  régné  de  l’Empereur 
Alexandre  Severe.'.  ' 

(E)  Parle  d'un  Alfenus.  ] Mr» 
fant  un  article  de  celui-ci  dans  b page 
nomme  Alpbenius  Venus  Chevalier  Ro: 
dtc  Donat  in.vita'yirr^ü.  Mais  Dojt 
lifie  point  cet  homme  Chevalier  Romain 
d’ailleurs  (e)  les  meilleures  éditions 
phenus  , Varias  , comme  deux  pcrloi 
non  pas  Alphcnius  Varus  comme  uni&, 
neanmoins  avouer  que  ccs  vers  de  b 9. 
guc  de  Virgile, 

♦ ’i  U*  * *1^ 

• i’xtL  ’ 

Immo  hat  qua  Varo  needum 

Va re  tuum  nomen  (fuferei 

Mamua  va  m'sfera  minium 

Contantes  fublime  firent  ad  ftdtra  cjgm 


W Alfc-  . 
nus  jurifl 
conlultus, 
Scrvii  Sul- 
picii  difei- 
pu!us,  rr- 
rumque 
anti  qua- 
rum non 
incuriofits. 
I.  6.  c.fs  - 


(t)  CttU 
fHaekim 
i Unit, 
1680. 


ALFÈNUS.  ALFONSE.  ALYPIUS.  ' 207 
•rentexpofées,  k>rs  qu’apfès  la  défaire  de  Brutus  elles  furent  affignées  aux  fol- 
dats.  De  fort  * habiles  gens  croÿent  que  celui  qui  rendit  ce  bon  office  à Yrir-  * Dttcitr 
gile  cft  le  même  Alfenus  qui  avoit  été  Cordonnier,  & le  même Alfenus dont 
parle  Catulle.  Cela  n’eft  pas  (F)  fans  difficulté.  Voyez  nos  remarques,  où 
Mr.  Morcri  cft  mis  quelquefois  dans  (bn  tort. 

A L FON  SE.  Cherchez  les  Rois  de  ce  nom  fous  celui  de  leur  Royaume. 

A LY  PI  US,  d’Antioche , vivoit  lous  l’Empire  de  Julien  l’Apoftat.  11  avoit 
déjà  commandé  dans  l’Angleterre,  lors  que  ce  Prince  eut  la  fàntaifîe  de  faire  rebâ- 
tir le  temple  de  Jerufalem  , & le  prepofa  à ce  travail.  Alvpius  -J*  hâtoit  Pou-  7 yV'z  u 
vrage  avec  une  grande  force , & fè  trouvoit  fécondé  par  le  Gouverneur  de  la  r^>‘ariHt 
Province.  11  fàlut  neanmoins  qu’il  abandonnât  l’enrrcprifc  ; les  feux  qui  for- 
toient  de  dcflbus  la  terre  rendirent  le  lieu  impraticable.  Huit  ans  après  il  fè  trou- 
va enveloppé  dans  l’horrible  perfëcution  qui  fit  périr  une  infinité  de  pcrfbnncs , 

& qui  fut  excitée  au  commencement  contre  ceux  qui  avoient  cherché  par  la  Ma- 
gie quel  ferait  le  fuccefleur  de  Valens.  Quand  ceux  qui  reçurent  la  commiffion 
d’informer  contre  les  coupables  eurent  mis  les  choies  en  train , on  ne  vit  que  per- 
fbnncs  acculées , & tout  auffi-tôt  condamnées  & punies.  Alypius  j:  qui  s’étoit  * u 
réduit  à une  vie  privée  pour  y jouir  des  agrémens  du  repos,  y fut  attaqué  par  des 
délateurs:  on  l’accufà d’cmpoilbnnemcnt  -,  fbn  fils  Hieroclcscn  fut  acculé aufit. 

Alypius  fut  bani,  jotis  fes  biens  furent  confifquez  -,  fbn  fils  condamné  à mort  fut 
fàuvé  par  un  grand  bonheur  4-,  pendant  qu’on  le  mehoit  au  fuplice.  La  nou- 
velle  de  cette  heuretife  rencontre  adoucit  l’affiiclton  d’Alypius  dans  fon  exil.  11 
v a beaucoup  d’apparence  que  l’Auteur  d’un  Ouvrage  de  Géographie  qui  plut  lit*‘ 
beaucoup  à Julien  i’Apoftat , ne  (^)  diffère  point  de  nôtre  Alypius  3 mais 

Jc 


font  apliquez  par  le  Grammairien  Servius  à un 
Alfenus  Varus  qui  fnt  envoyé  par  Auguftc  au 
delà  du  Po  pour  y commander,  apres  que  PoL 
lion  eut  perdu  ce  gouvernement.  Le  meme 
Grammairien  remarque,  qu’il  y a eu  des  gens 
qui  ont  aplique'  au  J urifconfulte  Alfenus  Varus, 
fuccefleur  de  Servius  Sulpicius , ces  autres  vers 
de  Virgile. 

(4)  Zclox . Pdam  (4)  neque  adbut  Varo  videer  , rue  di- 

9-  tere  Ctnnx 

Digrtx,  fed  argutos  inter  fiiepere  xnftr  oints 

Leur  raifon  étoit  qu’ Alfenus  Varus  le  Jurifcon- 
fultc  avoit  compofé  quelques  vers  : Servius  les 
réfute  en  montrant  qu’il  faut  apliqucr  cet  élo- 
ge au  Poète  Vaiius,  qu’Horacc  a tant  cnccnfé. 
(6)  CatulJ.  C f ritfl  pas  fans  difficulté.']  Un  hom- 

tpig.  31.  me  qui  s’aplique  au  Droit  avec  tant  d’ardeur, 
Mf.  Da-  que  non  feulement  il  efface  par  les  progrès  la 
‘ij'inUur  ^K,ntc  du  métier  mechanique  qu’il  avoit  cxcr- 
Sat.  3.1.1.  cé  au  pais  natal , mais  qu’il  fucccde  auifi  au 
(c)  varus  P^us  maître  de  Jurifprudcncc  qui  fut 

me  meus  alors  dans  la  Republique  de  Rome  , cft  félon 
»d  <uos  toutes  les  apparences  aifez  grave  pour  ne  point 
Vüüîn*du  cntrcr  dans  plus  étroites  liaifbnS  de  débauche 
xerat  è avec  un  Catulle,  8c  tels  autre» galans de  même 
t'oro  otio-  volée  , fort  efféminez.  Or  l’ Alfenus.  dont 
g».  parle  Catulle  étoit  de  la  bande  de  ces  impudi- 
ut°mîhi m » ddpbtne  (b)  immemor,  atque  unanimis  fxlfe 
tum  rc-  fod.il:  b us  ; il  menoit  (c)  Catulle  chez  fa  garce  ; 
peme  vi-  ||  n’y  a Jonc  pas  lacaucoup  d’apparence  qu’il 
Non' fane  1e  difciplc  de  Sulpitius.  On  a cenfuré  Mu- 
illcpidum  ict  qui  avoir  dit  que  Catulle  entend  Quintilius 
ncc  inve*.  Varus  par  ce  Varus  qui  lavoir  mené  chez  fon 
Coi-!/"'  am‘c>  & on  00  3 fondé  la  ccnfure  fur  ce  qu’il 
tpig.  io.  y a pour  fo  moins  57.  ans  entre  la  défaite  des 
j.  légions  de  Varus  , & la  vilîte  dont  parle 
m CattSi.  Catulle.  Je  me  fers  de  cette  raifon.  Il  y au- 
•p<gr.  10.  roit  50.  ans  plus  ou  moins  entre  cette  même 
(e)onlt  vifiie  & le  Confulat  (e)  d’Alfcnus  , il  n’y  a 
met  donc  gucres  d'apparence  que  fi  le  Cordonnier 
7f+.  Je  de  Crémone  a etc  Conful  l’an  de  Rome  754.  il 

ULOT/lt»  • 4 « « • f 

ait  eu  50.  ans  auparavant  une  u étroite  uailon 


de  plaifirs  & de  débauché  avec  Catulle  : car  un 
Cordonnier  de  province  qui  renonce  à fon  mé- 
tier pour  aller  étudier  dans  la  capitale  , n'eft 
point  un  jeune  garçon  lors  qu’il  cft  ami  intime 
des  gens  importans.  Joignez  à cela  que  celui 
ui  rendit  un  fi  bon  office  à Virgile  conun.an-  ( 0 Str- 
oit  (J)  au  delà  du  Po  quarante  ans  avant  le  ’ 

Confulat  en  queftion.  II  y a donc  lieu  de  dou- 
ter que  l’ Alfenus  qui  a été  Conful  l’an  754. 
de  Rome,  foit  le  meme  que  le  bienfaiteur  de 
Virgile  : car  il  cft  rare  qu’un  homme  parvien- 
ne aux  grandes  dignité*,  lors  que  la  faifon  or- 
dinaire de  les  obtenir  cft  paflec  depuis  fort  long 
tems.  Voila  le  cas  où  croient  à Rome  ceux 
qui  apres  un  gouvernement  de  Province  pafi- 
foient  40.  ans  fans  obtenir  la  digmré  confu- 
laire. 

(A)  V Auteur  . . , ne  différé  point  de  nôtre 
Aljrpius .J  Cet  Auteur  vivoit  fous  Julien  l’Apo- 
ftat. On  a deux  lettres  que  ce  Prince  lui  écri- 
vit qui  témoignent  qu'Alypius  étoit  frere  de 
Ccfarius , & qu’il  exerçoit  une  charge  confi- 
derable  (g) . Ce  dernier  caraftcrc  convient  Cf  J 
admirablement  à Alypius  d’Antioche  , qui  ^uer^Mr~ 
après  avoir  etc  Lieutenant  de  Gouverneur  en 
Angleterre  , fut  envoyé  dans  la  Judée  pour  y 
avoir  l'Intendance  de  la  conftrudion  du  tem- 
ple. Ammicn  Marcellin  nous  aprend  toutes 
ces  chofcs.  Ambitiofum  (b)  quondam  apud  Hit-  W Lli- 
rofoljmxm  templum  ....  injlaurarc  ftmptibus  CJ‘ 
eogitabji  immoiiiu  : negotiumqttc  ttuturaudum  *,/ 
Aljrpio  daier.it  Antiocbtnfi , qui  ohm  Bnuwii.ts  eu-  *>»■  363. 
rayerai  pro  P rafeciis.  Cum  itaque  rei  idem  for- 
titer  injl.tret  Alypius,  juvarctque  ptovineu  reüor, 
metuendi  globi  jlanim.num  prupe  fuudamenta  (ré- 
bris  affidtibus'erruntpcMcs  fceerc  locum  exuftit  ali- 
quotics  opéra  1:1  i bus  ituecejfum.  Voici  comme  il 
parle  dans  le  19.  livre  (i)  Eccc  auuin  Alypius  (i)  Cap.t. 
quoqut  ex  Vieario  Britantiurum  , phtctdiiaiu  ho-  P ** 
tuo  jocundd , pojl  otiofam  & repo-itam  vilain  (qtto-  ” 37 

main  bue  ufque  injujiitia  tetenderat  nunus)  wjqiu- 
lorc  nuxiitu  vol  Hiatus  ut  rem  fat  reus  a talus  ijl 
cum  Hierocle  fUio. 


* F..Vay*'- 
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je  ne  crov  point  que  cet  Ouvrage  foit  la  delcription  du*  ( B ) vieux  monde , que 
Jaques  Godefroi  a traduite  de  Grec  en  Latin,  e ncconois  pas  bien  cet  Al  y nus, 
qui  fit  un  Traitté  * de  Mufique , dont  Cai  iodore  parle  * Meuriius  cil  le  pre- 
mier qui  l’a  publié  en  Grec.  Mr.  Hofinan  ( C ) eût  mieux  fait  d’oublier  entiè- 
rement cet  article. 

ALYPIUS  Philofophc  d’Alexandrie,  contemporain.dc  Jamblique,  & l’un 
des  plus  lu  buis  Dialecticiens  de  Ion  tems.  Il  étoit  petit  comme  un  nain  , mais 
Ion  cfprit  reparoit  ce  deiàut-là.  Il  eut  beaucoup  de  lèïtatcurs , aufquels  il  fè 
contcntoit  de  donner  des  inllru&ions  de  vive  voix  fans  leur  rien  dicter.  Cela 
fit  qu’on  le  quitta  pour  s’attacher  à Jamblique , fous  qui  on  pouvoit  profiter  en 
plus  de  manières,  par  des  leçons  & par  des  Ecrits.  Jamblique  ayant  eu  quelques 
entretiens  avec  nôtre  Alypius  , fit  grand  cas  de  Ion  jugement , & de  Ion  gc- 
, & compola  même  fa  vie , où  il  loua  de  plus  la  vertu  & la  fermeté  de?  fou 
:.  Alypius  mourut  fort  âgé  dans  la  ville  d’Alexandrie  f . 

ILY  Pi  US,  Evêque  de  Tagaftc  J:  fa  patrie,  fut  un  des  bons  amis  de  Saint 
gultin.  11  fut  batilë  à Milan  avec  lui  l’an  388.  11  fit  un  voyage  dans  la  Pa- 

leltinc  cinq  ans  après  -,  Sc  fi  d’un  côté  le  grand  bien  qu’il  dit  de  St.  Augultin  à 
St.  Jerome  lèrvit  de  ciment  à l’amitié  de  ces  deux  Peres , il  femble  de  l’autre  qu’à 
Ion  retour  en  Afrique  il  refroidit  un  peu  le  cœur  de  St.  Augultin.  On  croit  que 
ce  fut  en  lui  reportant  le  mal  que  difoient  de  St.  Jcrôjne  les  adverlaires  qu’il  avoit 
à Jerulalcm.  Alypius  ne  parvint  à l’Epilcopat  de  Tagafte  qu’eh  394.  un  an  après 
lbn  voyage  de  la  Paieltine.  11  allilta  l’an  403.  au  Concile  de  Carthage,  où  l’on 
chercha  les  moyens  de  faire  rentrer  les  Donatiftcs  dans  l’Unité.  Les  grands  biens 
que  fit  Pinianus  à l’Eglile  de  Tagatte  lors  qu’il  y alla  en  409.  accompagné  dcS 
deux  Mêlâmes  & d’AlDine  fa  bciie-merc,  expolcrent  Alypius  à la  mcdilàncc , 
comme  fi  par  les  beaux  dilcours  & par  Ion  adrcfic  il  avoit  trop  extorqué  de  ces 
bonnes  & charitables  perlonncs.  Les  habitans  d’Hipponc  murmurèrent  furicu- 
fement  contre  lui , parce  qu’ils  le  regardèrent  comme  laxaule  qui  leur  avoit  fait 
manquer  la  proye  qu’ils  croyoïcnt  avoir  entre  les  mams.  Ils  avoient  obligé  Pinia- 

. nus 


(B)  Soit  la  defeription  du  vieux  monde  que 
Jaques  Godefroi  a traduite,  j Cette  defeription 
cfl  un  Ouvrage  anonyme  , compofé  lbus  les 
Empereurs  Conftantius  & Conftans.  On  en 
avoit  une  ancienne  traduction  Latine  fort  bar- 
bare, que  Saumailc  communiqua  au  doétc  Ja- 
ques Godef  roi.  Celui-ci  la  fit  fortir  de  deflous 
la  prefTc  avec  le  texte  Grec , 6c  avec  une  nou- 
(a)  voffieu  veÛe  verlîon  accompagnée  de  notes  (4).  Vollius 
M*ih"p  nc  s’d01gnc  pas  de  croire  que  l’Auteur  de  cette 
r+8.  defeription  cil  le  meme  Alypius  qui  envoya  à 
Julien  l'Apollat  un  Ouvrage  de  Géographie; 
mais  fi  cela  eft  , ajotitc-t-il , il  faut  dire  félon 
la  remarque  de  Jaques  Godefroy  , qu’ Alypius 
la  compolà  avant  que  de  commander  en  An- 
gleterre , car  on  n’y  parle  de  cette  Ile  que  fur  la 
foi  d’autrui.  But. muta  provincia,  fuut  qui  Jue- 
runt  narrant , valde  maxima.  Pour  moi  je 
conclurais  volontiers  de  ce  paflage  qu'Alypius 
n’a  point  fait  cette  defeription  ; voici  fur  quoi 
je  me  fonde.  11  avoit  été  Lieutenant  en  An- 
(A)  Ncgo-  gleterre  depuis  long  teins , (b)  lors  que  Julien 
lu*  donna  la  commiltion  de  faire  bâtir  le  tem- 
<jum  Aiy-  pie  de  Jcrufalcm.  I)  envoya  fa  Gcograp.nc  a 
pio  tic.ie-  cet  Empereur,  pendant  qu’il  comnundoit  lous 
«t  Antio-  jU(  Jans  qUe]qUC  province.  Il  étoit  donc  en 
OLIM  état  de  parler  de  1 Angleterre  comme  temom 
Biitannias  oculaire.  Il  n’cft  donc  point  l’Auteur  de  1a 
curaverat  defeription  du  vieux  monde;  dans  Laquelle  on 
u.  a if.  * nc  p-srlc  de  cette  Ile  que  fur  la  foi^deccux  qui 
Amm.  y ont  été.  Qu’on  nc  me  dife  point  qu’il  a 
A/urr.  bjr  Jcux  livres , l’un  avant  que  d’aller  en  An- 
gleterre, l’autre  fous  Julien  l’Apollat,  & que 
le  premier  cil  la  defeription  publiée  par  Gode- 
froi ; car  il  y a beaucoup  d’apparence  que  s’il 
eût  fait  cette  defeription  , il  l’eût  inférée  dans 
l’Ouvrage  qu’il  envoya  à Julien  , & qu'ainlî 


l’on  ne  fe  fût  plus  foucic  du  premier  Ouvrage. 

II  le  ferait  donc  perdu  , & l’on  n’auroit  pas 
aujourdhui  le  livre  que  Godefroi  a' traduit  & 
omé  de  notes.  Au  relie  nous  aprenons  de  Ju- 
lien qu’Alypius  étoit  poète  , E"xM  5*f  » dit- 
il  » (<)  K9H  rd  ‘Àl&yçduuafc  t esrfjtrdtr  &t\-  (e)  Epift. 
7io,,  kj  KdJtfixecamç  doit  tùç  idulixç  : 3°* 

/ tint  emm  tn  ea  (tabula)  tum  defiripiioncs  priori- 
bus  meliores  , tum  jambi  quibus  eam  exontajii. 

Il  aprauve  en  fuite  la  manière  dont  Alypius 
traitoit  les  peuples,  6c  le  lotie  de  fe  fervir  tan- 
tôt de  douceur,  & tantôt  de  fermeté,  n^i  Si 
rliv  Sieixr.nr  t n çcxypidruv  , in  Sfctçy.pîotf  aux 
kSH  TTçduç  dzzttfÇ.  mpairfty  •sr tfious;  trjYr,Scui$#. 
fù!~su  ydç  orf«07iî5  ^ euQçeovrtiv  drSçdx  «yij 
pwuj  , 5 Tl f fSj  etrfje  rît  Shttxtfdnç , 

tf,  St  c)3n'  r mer, pût  dmcpxilr.ruç  xçtf  imrif- 

6uen  x pinçât  içi  <pi ’.rtuç  dS'dfi %t  tçyof.  De 
reipub.  autan  admmiftrattone  quod  diligenter  <jr 
bumaniter  tranftgere  omm.t  jludes  gratum  eft.  E re- 
nim  lenitatem  ac  btoicraiioncm  cum  fçrtitndine  & 
robot  e ita  tenipcrare  ut  illaerga  bonoi  virotutare , 
banc  ad  pravos  feverè  corrigendos  adbibcas,  tien 
nudiocris  ingtnii  ac  virtutis  tfl. 

( C)  Mr.  llofman  eût  mieux  fait.]  En  l.  lieu 
il  écrit  Alipius.  z.  Il  dit  qu'Alipius  d'Antio- 
che cfl  l'Auteur  de  b defeription  du  vieux 
inonde.  $.  Que  cette  defcfiption  fut  pu- 
bliée en  Latin  fous  Conflantius  & Conflans. 

4.  Qu’il  y a un  autre  Alipius  d'Antioche  qui 
a compolé  quelque  Traitté  de  Géographie. 

5.  Que  c’tfl  Am  mien  Marcellin  qui  l’allure. 

Mr.  Hofman  nc  dit  que  cela  ; il  tombe  donc 
dans  plufieurs  fautes  d’omiflion , mais  le  pis  cft 
que  le  peu  qu’il  dit  eft  tout  plein  de  fautes  de 
commilfion. 


A L Y P I U S.  jo9 

■unis  ben  gré  «Migré  qu’il  en  eut  à promettre  qu'il  embrafil-roit  la  prètriièdam  * n-t  j„ 
leur  vJle  ; Tes  grands  biens  les  avoiait  portez  à lui  foire  ectre  violence-,  des  le  [en- 
demain  il  fortit  d’Hipponc,  & s'en  retourna  àïagafte  : il  ne  lé  crut  point  obligé  par  «’«#  «» 
une  promellc  aulli  torece  que  l'avoïc  été  la  lienne.  L’an  4.1 1 . Alypiu.s  fut  l'un 
des  iepr  Prélats  Catholiques  qui  difputerent  avec  lept  Kvéqucs  Oonalillcs,  dans 
la  fans  ifc  Conférence  de  Carthage,  L’an  419.  il  fut  député  à Honorius  par  les  1 s. fa, 
Kglilis  d’Afrique.  Le  Pape  Bomfocc  le  reçut  avec  mille  marques  d’amitié,  & le 
chargea  d’envoyer  à St,  Augulhn  quelques  lettres  artiticicuiès  que  les  Pelagiens 
repandoicnt  par  les  Eglifes.  On  fouhaitoit  que  St.  Augulhn , la  meilleure  plu- 
medutems,  les  réfutât.  Il  n’y  manqua  point,  il  y employa  toutes  lés  forces  * , I ai  c-vn. 
mais  Alypius  réfuta  encore  plus  fortement  cette  herefic , par  les  arrêts  (A  ) fc-  A‘)“‘> 
vercs  qu’il  obtint  à la  Cour  d’Honorius  contre  les  Pelagiens.  Nous  eonnoitrions  pillm 
mieux  lés  aidions  & lbn  mérité,  fi  nous  avions  l’Ouvrage  que  (if)  St.  Auyulhn  “"  i-  ■> 
promet  là  dclTus  dans  une  lettre  qu’il  écrit  à Saint  Paulin.  ” 

ALYPIUS  (Faltonius  Probus)  frere  de Q^CIodius  Hermogemanus 5 “ “u" 
f Olybrius,  fut  Prefect  de  Rome  lôus  l’tmpereur  Theodofe.  Baronius  l’a  ’„tmT 
prouvé  par  des  inferiptions.  Il  ajoute  ± qu’on  a plulieurs  lettres  de  Symmaquc 
à cet  Alypius-,  il  cite  le  Martyrologe  Romain  , qui  témoigné  que  (A)  Saint 
Almachius  fi.it  tué  par  les  gladiateurs  (bus  la  préfecture  d’Alypius  -,  enfin  il  con-  D‘-m-  ««- 
jecturc,  I.qu’ Alypius  Gouverneur  d’Egypte,  avec  lequel  jean  l’Anachorete eut  ""  'J 


une  conrcriation  ( B ) , clt  le  même 


(A)  Par  les  arrêts  feveres  qu'il  obtint. 1 Ba- 
ronius n affirme  point  que  les  Eglifl-s  d’Afri- 
que ayent  envoyé  Alypius  à IT.mpcrcur,  pour 
lui  demander  l'ufagc  du  bras  feculier  contre  les 
fèéhrcurs  de  Pelage  ; il  Ce  contente  de  le  con- 
jeâurcr , Ce  de  fonder  (à  conjecture  fur  les  or- 
dres qui  furent  expédiez  en  la  meme  année  par 
rLmpcreur  Honorius  contre  les  Pelagiens  d’A- 
frique. Mais  Mr.  Maimbourg  ne  parle  point 
de  ceci  comme  d’une  chofe  douteulé  , puis 
qu’après  avoir  comparé  odieufement  la  con- 
duite des  Mi  mitres  avec  celle  des  Pelagiens,  il 

(4)  Biftti-  ajoute  ; (4)  „ Ce  qui  a comblé  de  joye  toute 
^ ^rancc  > tlu  unc  Ordonnance  li  jufte  a 
s.Lron*.  »>&é  bien -tôt  apres  fuivic  de  ce  grand  Edit 
?f*  »>d  Octobre  qui  a donné  le  domier  coup  fatal 
Mit.  Je  l’herefie»  en  défendant  l'exercice  public  de 
* « la  Prétendue  Reformée  , renverfant  tous  fes 

» temples,  & baniflant  ceux  d'entre  les  Miniltres 
„qui  ne  voudroient  pas  renoncer  à leurs  er- 
„rcurs.  Et  c’clt  B juftcmcm  ce  que  l'Erape- 
j,  rcur  Honorius  fit  contre  les  Pelagiens , à la 
„ requête  du  (Clergé  d’Afrique  prefentcc  par 
» Alypius.  Car  par  l’Edit  que  ce  Prince  lui. 
„ accorda  pour  le  bien  de  toute  l'Egide,  cette 
„ hcrefie  fut  exterminée  de  l’Einpirc  ; on  dc- 
» fendit  à tous  ceux  qui  pouvoient  encore  en 
>,  tire  fufpeéts  de  s’alTêmbier,  Ce  l’on  challàdc 
»,  leurs  fieges  ces  faux  Eveoucs  qui  ne  voulu- 
,,  rent  pas  fouferire  à fâ  condamnation  „ . 

(B)  L’Ouvrage  que  St.  Angujliu  promet  la  def- 
<*)  CTtfi  fus.  J Comme  ce  qu'il  dit  dans  cette  lettre  (b) 
**  î**  peut  donner  une  idée  generale  du  mente  d'A- 

lypius , il  cft  bon  de  le  raporter  ici.  Bit  etiam 
ahud  que  i liant  frottent  amp  h us  itlxgas , nam  est 
eognatus  vtnerabilu  & vert  beats  Bpifcopi  Al} pu 
quart  teto  pe  itéré  amptcütrû  cr  mémo  : nam 
qsnftfuis  de  tllo  viro  bemgne  cogitât,  de  magna  Dit 
Mtjeruordu  & de  mirabilibus  Dei  munenbus  co- 
gitât. 1 toque  cum  legiflet  petumem  tuam  qtu 
. 1 drfiderare  te  indicalh  su  bilionam  fuam  ttbi  fer  i bé- 

ret , & volebat  facere  propter  bentvolenttom  tuam, 
& nolebot  propter  verectmdiam  fuam  , quart  cum 
ridetim  inter  amorem  pudoremque  fluttuanum , 
«nus  ab  Mo  in  bnmem  mecs  cran  Huit  ; nom  bu 


que  celui  dont  je  parle  dans  cet  article  » 

U eut  la 
*•  <1UC  8z.  Utrrt 

J"  i.  hvro 

milri  etiam  per  epillolam  jstffu.  Cite  ergo  fi  Do-  dtsjmma- 
mnus  adjurent , totum  Alyptum  inférant  prêter- 
dits  tais:  nam  hoc  faut  ego  nuximé  veritas  ue  Me  nen  j§ 
venretnr  aperire  omnia  que  in  eum  Dominas  ton-  mm*  à 
tulit,  ne  alitabi  minus  intelligents  ( non  mim  oit 
te  foto  ilU  itgerentur  ) non  divin 4 numéro  con - pr7dém~ 
Ctjfa  bemwibui , fed  feipfum  pradicare  videretar , domino 
& tu  qui  nofli  quemodo  hoc  légat  propter  ahorum  & fraT^1. 
co  vendant  infirmitatem  , f rater  ru  neiitia  debito  pTcâni- 
frauderons.  tamm  ü- 

(A)  Saint  Almachius  fut  tué  par  Ut  gladia-  c-n,m  vU 
Usas.  ] Il  avoit  voulu  faire  ccilcr  le  cuite  des 
fauffes  divinirez  le  jour  de  l’Oétavc  de  Noël,  pienn. 
(c’eft  le  premier  jour  de  lan)  & il  lui  en  coûta 
la  vie.  Voici  les  paroles  du  Martyrologe  fous 
le  1.  de  Janvier;  Rome  S.  Almacbn  martyr u,  qui 
jubente  Aljfto  Urbu  profeSo  cum  dteetet  , bedia 
on*va  Dommsct  dut  funt,  cejfate  a jupnjhttont- 
bui  idolorum  & a [atnfutit  polluas , à gUduto- 
idtus  octifus  ejt.  Thcodoret  au  chapitre  16.  du  5. 
livre  de  ion  Hiftoire  Ecclcfiaftiquc  parle  d’un 
Moine  nommé  Tclemachus , qui  du  fond  de 
rOricnt  vint  à Rome  pour  travailler  à l’aboli- 
tion des  jeux  des  gladiateurs.  Il  eut  le  courage 
d’aller  catcchiicr  ces  gensdi  au  plus  fort  de  leurs 
exercices  fànguinaircs  , mais  les  fpcctateurs  lui 
en  furent  fi  mauvais  grc  qu’ils  le  lapidèrent. 

Honorius  l’ayant  fu  le  fit  mettre  au  rang  des 
martyrs,  & commanda  qu’on  abolit  ces  fortes 
de  jeux.  L’Annalifte  de  Rome  voudrait  bien 
réduire  à un  feul  fait  ce  qu’on  vient  de*  lire , 

Ce  ce  que  j’ai  cité  du  Martyrologe  ; il  ferait 
bien  aife  qu'on  pcnljit  que  Theodoret  a nom- 
me TeUmacbus  celui  qu’il  faloit  nommer  Al - 
maclnus , qu’il  a tranfporté  à l’empire  d'Hono- 
rius  ce  qui  s’étoit  fait  fous  celui  ae  Thcodofè, 

& qu’il  a imputé  aux  fpeflateurs  l’aaion  des 
gladiateurs.  Su.-  ce  picd-là  cet  ancien  Hiftorien 
lè  feroit  trompé  en  trais  choies. 

(B)  Jean  T Anachorète  eut  une  couver fatton.') 

Baronius  cite  fur  cela  un  long  paffage,  (0  où  (t)PoBoJ. 
l’on  a p rend  que  le  bon  Pjllaaius  trouva  fort  **  Lsufiae. 
mauvais  que  l'Anachorete  l’eût  quitte  pour  al- 
1er  entretenir  Alypius  Gouverneur  de  la  pro^  fem.  fm. 
vince.  1-e  depit  qu'il  en  conçut  lui  donna  du  3* 

D d mépris 


/ 


(«)»'/» 

fourrant 

XTMf  qmt 

ThtcJortt 

U dan/it 

4M  Maint 

Teltma- 

tbm. 

(*)  Dtdi- 
xi  n.  tjfîe. 

I.  4. 


(e)  Jftoria 
do’  Tt*u 
Crtci , 
b 306. 

(J)  TM, 
SfmeÜi. 


*10  ALYP1US.  ALKINDE.  ALLATIUS. 

2.  que  cet  entretien  de  P Anachorète  convertit  Alypius.  Un  lavant  Auglois  a 
conjecturé  que  le  martyr  Saint  Almachius  eft  un  Saint  imaginaire,  & que  le  titra 
(C)  de  l'Almanach  a produit  cette  mcrvcilleule  canomfitfion. 

ALKINDE,  ouALKINDUS,  cherchez  Alchindos. 

A LL  ATI  U S (Leon)  garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  natif  dcl'Rc  de 
Chio,  elt  un  des  plus  fameux  Ecrivains  du  XVII.  neele.  Il  étoit  laborieux  6c  infati- 
gable, avide  de  nianulcrits,dovic  d’une  grande  mémoire,  trcs-proprc  à rafler» blet 
des  matériaux,  6c  digne  par  confequent  du  pofte qu’il  occupoit,  quoi  que  d’ailleurs 
il  n’eàc  pas  une  fort  grande  pénétration,  ni  une  manière  de  rationner  qui  fonde  un 
bon  Logicien.  Je  ne  parle  point  des  emplois  qu’il  eut  avant  que  de  devenir  Biblio- 
thécaire du  Pape,  & je  u’ay  pas  même  examiné  fi  Mr.  Moreri  qui  eu  a fait  men- 
tion allez  amplemenr,  a eu  toute  l’cxa&itude  qu’il  falok.  (A)  Si  j’ay  quelque 
choie  à dire  là  deflus , ce  ne  fera  que  dans  les  remarques.  M’abfraunt  donc 
de  dire  ici  ce  qu’on  peut  trouver  dans  fon  Diction  aire,  je  ne  toucherai  que  cer- 
taines choies  qui  n’y  font  point.  AUacius  a été  d’un  grand  focours  à Mrs.  de 
Port-Royal , dans  la  diipute  qu’ils  ont  eue  avec  Mr.  Claude  for  la  creance  des 
Grecs  à l’égard  de  l’Euchariftic.  Mr.  Claude  le  nomme  fouvens  U grand  Au- 
teur  dt  Air.  Arnaud , 6c  nous  en  fait  une  peinture  ( JS  ) très-peu  honorable. 


mépris  pour  l’ Anachorète , 8e  lui  infpir»  la  rtv 
folucion  de  fe  retirer.  IJ  auroit  exécuté  cette 
penféc,  fi  l’ Anachorète  ne  lui  eut  fait  dire  d'at- 
tendre encore.  Palbdius  comit  alors  qu'il  y 
a voit  un  grand  fond  de  Jptritualité  dam  cet 
homme,  8c  un  talent  tout  particulier  de  devi- 
ner les  penfées.  Il  attendit  donc  jufqucs  à ce 
que  le  Gouverneur  fe  retirât  , après  quoi  l'Ar- 
nachorete  fit  fes  exeufes. 

(CJ  Le  titre  de  l Almanach  a f rodait  tette  mer- 
vetUeufe  canonifatson.  J Ceux  qui  ne  pourront 
pas  fe  Ten  ir  du  livre  Anglois  imprimé  à Lon- 
dres en  1688.  & intitulé-,  T ht  enthujufm  oftbe 
Ch  un  b of  Rome,  c'efl-à-dirc,  L’eutboujiafme  de 
l'Eghfe  Romaine , pourront  confulter  l’onzième 
volume  de  bBiblàrnheque  Univtrtellc  à h page 
139.  Us  y verront  que  fuivant  les  conjectures 
de  f Auteur  Anglois  , Qurlqiu  Morue  ignorant 
du  y.  ou  8.  fttclt  rejeta  au  ha u du  Calendrier 
S.  Almanaclium , ecut  per  abrtvtatitu  félon  U 
coutume  de  ce  teuu-là,  S.  Alnuchum  prn  ce  mot 
peu  ufite  alors  peur  le  nom  de  queL/ue  feint , lut 
donne  une  terminer  fon  en  us,  & le  pUfd  au  pre- 
mier jour  de  l'année.  L'ignorante  & le  hafard 
n eurent  pot  plutôt  mu  au  monde  ce  nouveau  feint, 
qu’il  trouve  des  Menjrologules  qui  le  firent  tuer 
dent  i Ampbitbeetfe  de  Rome  fe  m le  Prefet  Aiipius 
per  Us  gladiateurs  qu’il  vouloit  empechtr  dt  com~ 
bette.  Aucun  ( a ) ancien  Auteur  ne  fait  mention 
de  cette  f Aime  hardsefft.  Alcuin  eft  le  premier  qui 
en  A perlé  (b)  d’une  manière  ejje^douteufe. 

(A)  Si  j'ax  quelque  ebofe  a dire  U dejfusy  ce 
ne  fer  a que  dans  les  remarques.)  Je  trouve  dans 
Lorcnzo  CrafTo  (c)  que  Leone  Albcci  ( c’eft 
ainfi  qu'il  le  nomme  ) n’avoit  que  neuf  ans 
Ion  qu’il  fut  porté  de  l’Ile  de  Chio  dans  la 
Calabre,  où  il  trouva  la  protection  d’une  puif. 
fimte  famille  (d) . Au  bout  d’un  certain  teins 
il  fut  envoyé  à Rome  , où  tl  étude  les  Hu- 
manité/. , b Philofophie  Ce  la  Théologie  dans 
le  College  des  Grecs.  Il  fut  du  à Napks  grand 
Vicaire  de  Bernard  Jultiouni  Evêque  a’ An- 
gle*». Il  retourna  dans  b patrie,  Ce  n’y  trou- 
vant rien  à faire  félon  fes  de  lin , il  revint  à 
Rome,  où  il  étudia  en  Médecine  fous  Jules 
Cefâr  Lagalla , de  voulut  recevoir  le  Dociorat 
eu  cette  fcicoce.  11  tourna  en  fuite  fis  études 
du  coté  tic*  belles  lettres,  6c  cnicigna  le  Grec 


dans  le  College  de  fa  nation.  La  mort  de  Gré- 
goire X V.  lui  fit  perdre  la  recompcnfc  de  b 
commidton  qu’il  avoit  eue  (e),  de  faire  rranf-  f')  it0frr* 
porter  à Rome  b Bibliothèque  de  l’Electeur  ‘4lI> 
Palatin.  Il  entra  quelque  tans  après  clic/  le  meu  h 
Cardinal  Bifci,  puis  chez  le  Cardinal  François  "• 
Barbcrm  ; enfin  il  reçut  du  Pape  Alexandre 
VI I.  1a  garde  de  b Bibliothèque  du  Vatican.  i6xu 
Lorenz o CrafTo  ne  du  que  ccb  dans  le  livre  que 
j ay  cité.  J’y  ajoute  qu’AJbtius  avoit  été  long 
teins  Bibliothécaire  du  Cardinal  Barberon 
(B)  Une  peinture  tris-peu  honorable.)  Alb- 
tius  „ étoit  (f)  un  Grec  qui  avoit  quitté  fa  (f)  Mr. 

„ religion  pour  emb rafler  b Romaine  ; un  Grec  cl*"Je  rr* 
„ que  le  Paj>e  avoit  fait  fon  Bibliothécaire , ^ 

„ l'homme  du  monde  le  plus  attaché  aux  inte-  Mr.  Ar- 
„rets  de  b Cour  de  Rome,  l'homme  du  mon-  ** 

>, de  le  plus  malin,  Ce  le  plus  outrageai  con-  , 'J^* 
m tre  les  perfbnnes  ; f homme  du  monde  le  plus  ida . » 8. 

„ anime  contre  les  Grecs  qu’on  apc  lie  fehmna- 
» tiques  , Ce  en  particulier  contre  Cyrille,  8c 
„au  refie  un  vray  vendeur  de  fumée  . . . Son 
„ attachement  à b Cour  de  Rome  paroît  dès 
„ l'entrée  de  fôn  livre,  (g)  De  perpétua  confenfione,  (t)  -Allés, 
n car  voici  comme  il  parle  en  faveur  du  Pipe  : 

„ Le  Pontife  Romain  , dit-il , ne  relève  de  per  fou-  1/,‘ 

„ ne  ; U juge  tout  le  monde  , & n’ejt  jugé  de  qui 
q»c  ce  fort , il  lui  fetrt  rendre  obéi {fente  encore 
,9  HM  ti  gouverne  imquement , U donne  Us  loix  feus 
,9  on  recevoir  t ilUi  change  comme  U lui  plaef  , il 
,»  crée  les  iLtgiMrelt , il  détermine  Us  chefs  de  U 
99  fui , tl  or iomu  comme  bon  lui  fembU  des  grandes 
,,  affaires  de  l'Eghfe.  Quand  il  voudrait  erser  il 
99  "t  U pem  ; car  ilnjaru  mfdeltté  ni iliufson  qui 
,,  putjfe  aller  jufqu’À  lut , & quand  un  Ange  dirait 
,,  autrement , étant  muni  comme  il  eft  de  l'auto- 
„ nu  dt  Jisus-Christ  , il  ne  peut  changer . 

„ L'aigreur  arec  laquelle  il  traite  ceux  comte 
„qui  il  difpute  comme  Chytréas  , Crcygton, 

„ l’Archeveque  de  Corfou,  8c  quelques  autres 
„ qu'il  attaque  de  gayetede  cœur  fc  découvre 
„ par  b fimplc  lecture  de  (es  écrits  3 chaque  (h)  vida 
„ période  les  honore  de  quelqu'un  de  ces  beaux  * UmI ■ J* 

„ titres,  (f»)  fus  y menteurs,  bebéteÇ,  ckmipigueni  e^/\lis.p, 
„ pourris , bouches  infernales , ganu mens , unpu-  tap.  i f. 

», deus , Ce  autres  termes  fémblablcs  qui  ne  m ir-  1 ’■ 1 ^ 

„ quent  pas  un  efpnt  extrêmement  modéré. 
m Pour  nous  prouva  b cenlormuc  de  l’Eglife  pA_p,h? 


ALLATIUS.  ni 

Mr.  Simon  ne  lui  donne  guère  ( 0)  de  bonne -foi  Jouais  Latin  de  naiflàiice 
s'a  été  pins  emporté  contre  les  Grecs  fchilmatiques  qu’Atlanus , ni  plus  dévoué 
au  Siégé  de  Rome.  Il  ne  s’engagea  ni  au  mariage,  ni  aux  ordres  Ëcclclîafb- 
ques , & il  en  donna  une  raifon  ( H ) qui  mérite  d’étre  filé.  I)  (croit  difficile 
de  trouver  dans  l’billoire  des  Auteurs  une  (insularité  plus  notable,  que  celle  qui 
concerne  une  plume  ( E ) dont  Allatius  fe  (ervoit.  11  a donné  au  public  quan- 
tité delivres,  (bit  en  fiùlant  imprimer  des  manufirits-,  loir  en  tnidbilànr  des  Au- 
taurs  Grecs  -,  (bit  err  compofant  de  (bn  propre  fond.  Lu  lifte  qu’on  voit  dans  le 
Diitionaire  de  Moreri  ne  diltinguc  point  ces  trois  efpcces  d’<  Huxagé' , 6r'ne 
comprend  pas  tout  ce  qu' Allatius  a publié.  On  peut  remarquer  dans  lés  pro- 
ductions beaucoup  plus  de  leâure  6c  d’érudition  , que  d'ciprn  6c  de  ju- 
gement. Il  découvrait  afièz  bien  les  finîtes  de  ceux  contre  qui  il  écrivoit,  mais 
3 mêloit  à là  decouverte  trop  d'aigreur  6c  trop  d’infirlte.  G’cit  ce  qu’on  peut 
voir  principalement  dans  les  Difièrtarions  * qu’il  a publiées  contre  Mr.  Creyg-  * ’é”  •» 
thon , au  fujet  du  Concile  de  Florence.  On  peut  conoltrc  (bn  génie  6c  relui 
de  (à  mémoire , par  les  (buts  qu’il  fitifoit  d’une  matière  à une  autre  dans  un  même  *•  ■ r . 
volume.  Mr.  Sallo  n’a  été  rien  moins  que  { F ) (bn  admirateur  en  cela.  Allatius 

mourut 


(a)  Allai- 


«Grecque  avec  la  Romaine  dans  les  chofe  ef- 
«fenoelles , il  prend  pour  principe  de  ne  re- 
«connottrc  pour  b véritable  Eglife  Grecque 
«que  le  party  fournis  au  fiége  de  Rome,  & à 
«l'égard  des  autres  Grecs  qu’il  appelle  Hér cu- 
it qnes  & Sebtfmatiques  , il  foutient  âerement 
«qu’on  fait  bien  quand  on  peut,  de  les  redui- 
„rc  à l’obeïfTHnce  par  le  fer  & par  le  feu,  (a) 
Jm  Per.  »,  qu'il  faut  profer  ire  , exterminer , punir  les  bert- 
tamf.hi.  x.  tiques  , & s'ils  font  opiniâtres  Us  mettre  J mort , 
j2£/  ’m  ,y<^  k*  brûler , ce  font  Tes  termes,, . Moniteur 
j-  eap.  n . Moreri  n’avoir-il  pas  beaucoup  de  raifon  de  le 
traiter  de  bon  homme  ? Cet  éloge  roeprifant  eft- 
ü dû  à ceux  qui  ne  parlent  que  de  loix  pena- 
les, que  d cxtirparion,  que  de  droit  du  glaive, 
que  de  fer  & que  de  feu , quand  il  s’agit  de  fa- 
voir  ce 'qu'il  faut  faire  aux  hcrctiquesl 

( C ) Ne  lui  donne  gnere  de  borne  foi.  ] Tout 
b premier  chapitre  de  l’Hiftoire  Critique  du 
Levant  a pour  but  de  faire  voir  que  Leon  Al- 
latiiif  s’çft  emporté  fans  raifon  contre  Caucus 
Archevêque  de  Corfou;  que  Caucus  n'a  point 
tofuté  aux  Grecs  des  opinions , ou  des  pra- 
tiques qu'ils  riayent  pas  , & qu' Allatius  pour 
être, agréable  eu  Pape  Urbain  VIII.  qui  droit  alors 
^ forme  U dtffcin  de  remit  les  Grtes  avec  i Eglife 
Romaine  par  des  voyes  d édouanement , a adouci 
beaucoup  de  chofes  dans  les  fenttmens  des 
Grecs*  C’eft  dire  aflez  clairement  qu’il  a été 
4 v'v  c de  maavajfe  foi  ; car  fi  Caucus  a raifon  , on 
n’a  pu  b contredire  par  compbifâncc  pour  b 
fans  fâcrifier  b bonne  foi  à b maxime 

d'Etat. 

(fD->  Une  raifon  qui  mérité  d'être  fié.  ] Le 
Pape  Alexandre  VIL  lui  demanda  un  jour 
pourquoi  il  n’embtafïoit  pas  le  facerdoce , C'e fl 
api  y lui  répondit -il , d'être  toujours  prêt  d 
m marier:  mais  pourquoi  donc,  rcpnt  le  Pape; 
ne  vous  mariez-vous  pas , Ce  if  api , répondit 
Allaaus , devoir  toujours  pleine  liberté  de  me  fai. 
«)  Ma-  r*  Prêtre  (b) . U pdTa  ainft  toute  fa  vie  àde- 
omem,Uu-  libérer  entre  une  paroilfe  Se  une  femme  : tl  fe 
fmm  haU  j^^t  pcUt_etre  en  mourant  de  n’avoir chdifi 
* ni  l’une  ni  l’autre  , mari  il  le  forait,  peut-être 
repenti  jo.  ou  40.  ans  de  fuited’avoir  choiii 
ou  l'uoc  ou  l’autre.  1 * 

(E)  Une  plume  dont  AUatim  fe  femii]  Cette 
particula rue  vient  du  même  lieu  que  b prec^ 
dente,  lavoir  de  jean  Paftncius  bon  ami  d‘ AL 


t.t.p.  61.  * 


latius , heritier  de  fes  livres , & principal  du 
College  de  propagande  pie.  11  raconta  à Dom  ^ 
Mabillon  , (r)  qu’ Allatius  fe  fervit  quarante 
ans  d’une  meme  (i)  plume  pour  écrire  en 
Grec , & que  l’ayant  enfin  perduë  il  en  peofà 
pleurer  de  douleur.  Il  éenvoit  avec  une  ex-  tanuie  J* 
tréme  vitefle,  car  il  copia  (e)  dans  une  nuit  Ip  1-mutUt 
Diarnie  Romamrum  P ontiptm  , qu’Hibiion 
Rancatus  Moine  de  Citcaux  lui  avoit  prêté. 

On  ne  voulut  point  permettre  à Allatius  de  le  j uaéilfoH. 
donner  au  public.  7Î. 

( F ) Rien  moins  que  fon  admirateur  en  cria.") 

Voici  comme  il  parle , (/)  après  avoir  obfervé  (f)  J**r- 
que  b principale  pièce  d'un  Ouvrage  d’AUa-  ^ 
rius  étoit  une  plainte  de  b Vierge.  Cette  plainte  ,9,  jan. 
»»a  été  compofée  par  Metaphraftc  , d'où  Léo  vwr  1 66g» 
»,  Allatius  ....  a pris  fujet  de  nous  donner  un 
»,  éloge  de  Metapnrafte  écrit  par  Pfellus.  Ec 
«comme  Metapnrafte  s’apcUoit  Simeon,  il  a 
«suffi  pris  de  là  fujet  de  raire  une  très-longue 
» DifTertation  fur  b vie  & fur  les  Ouvrages  des 
«grands  hommes  qui  ont  eu  le  nom  de  Si- 
»,  mcon.  Des  Simcons  il  a pafTé  aux  Simons , 

„ de  ceux-cy  aux  Simonidcs,  enfin  de  ces  der- 
M mas  il  eu  venu  aux  Simonachdes.  Ce  gen- 
,,  re  d’écrire  eft  du  goût  de  Lco  Allatius.  Car 
»,  il  a déjà  fait  d’autres  DifTertations  fur  b vie 
t>6c  les  Ouvrages  de  quelques  Auteurs  qui  ont 
«porté  des  noms  équivoques  comme  celui  de 
«George,  celui  de  !\lethodius , celui  de  Ni- 
« cctas  , celui  de  Philon  , 6c  celui  de  Pfëlhts, 

„ fur  tous  lefquels  il  a fait  divers  écrits.  Ces 
« fortes  de  dcfTeins  font  d’une  invention  nou- 
« velle  , au  moins  ne  nous  refte-t-il  rien  de 
«fcmbbbb  dans  les  Ouvrages  des  anciens,,. 

Diogene  Laeree  n’oublie  gueres  de  marquer  à 
b fin  de  chaque  vie  des  Phüofophes,  ceux  qui 
ont  porté  le  meme  nom  qu'eux.  Allatius  n'eft 
pas  l’inventeur  de  ces  dcfTeins  : Mcurfius  avant 
lui  avoit  publié  divers  Tramez  de  cette  natu- 
re. Voyez  Mr.  Tcifiicr  dans  b Bibliothèque 
des  Bibliothèques,  où  il  donne  b lifte  (g)  des  (f)  **fi 
Auteurs  qui  ont  exercé  leur  plume  fur  ce  fu- 
jet.  Il  les  apdle  Smptores  de  bomonjmu.  Selon 
Mr.  Sallo  il  fàudroit  traduire  fLomonym  par 
ceux  qui  portent  des  noms  équivoques  ; mais  ne 
lui  en  deplaife  ce  ftroit  mal  traduire.  On  n'a 
jamais  dit  que  les  Princes  de  même  nom  , les 
Charles  , les  Louis , lcsHenris,  ayent  eu  des 
D d x noms 


ALLATIUS.  AL  MAI  N. 


ans.  Il  avoit  fait  fou- 
Louis  XIV.  ou  il  faifoit 


* h tu»,  mourut  à Rome  au  ^^inois  de  Janvier  1669.  âgé  de  83 

vcnc  des  poèmes  Grecs.  Il  en  fit  un  fur  la  naifïâncc  de  J 
parler  la  Grèce.  Il  le  fît  réimprimer  à la  tête  de  ion  livre  de  perpétua  confen- 
<1U*  cil  dédié  à ce  Monarque.  J'oubliois  de  dire  que  Mrs.  de  Port-Royal 
t66j.  n’ont  pas  manqué  de  repondre  quelque  (G)  choie  à Mr.  Claude  en  faveur  d’Al- 
latins. 

1670.  A L M AIN  ( J a qy  f.  s)  Profcfïèur  en  Théologie  à Paris  dans  le  College  de 
Navarre,  a Heuri  au  commencement  du  XVI.  fîcclc.  Il  étoit  natif  de  Sens, 
il  s’aquit  la  réputation  d’un  des  plus  fubtils  Dialecticiens,  &dcs  meilleurs  Scho- 
laftiques  de  ce  rems-là.  Le  grand  attachement  qu’il  eut  pour  la  doêtrine  de  Scot, 
& pour  celle  d’Occam  & de  Gabriel  Biel,  peut  faire  foi  du  caraêterc  de  fon  genie. 
Il  enfeigna  la  Logique  & la  Phyfique  avant  que  d’être  aggregé  en  l’année  1 508. 
à la  Maifon  de  Navarre,  & il  publia  des  Traittcz  fur  ces  deux  parties  de  la  Phi- 
lofopliie  en  1 yoy.  & en  1 fo8.  Il  fut  reçu  Docteur  en  Théologie  l’an  15 11.  & 
l’année  d’après  il  expliqua  dans  le  College  de  Navarre  le  3.  livre  des  Sentences. 
Il  fut  employé  en  ce  meme  tems  à écrire  pour  le  Roi  Louis  XII.  contre  le  Pape 
Jules  II.  & pour  l’autorité  des  Conciles  contre  un  Ecrit  du  Cardinal  Cajetan. 
Le  Concile  de  Pife  avoit  envoyé  à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  le  livre  de 
ce  Cardinal,  afin  qu’elle  le  fit  réfuter  ; elle  choifit  Almam  pour  cette  courvée, 
& n’eut  pas  fujet  de  fe  repentir  de  {cm  choix.  Ce  Docteur  mourut  afièz  jeune 
l’an  1 y 1 y . On  fit  une  édition  de  toutes  fes  Oeuvres  à Paris  deux  ans  après.  Ce 
fut  Olivier  Lugduneus  qui  prit  cette  peine,  & qui  y joignit  une  préfacé,  où  Al- 
+ Uh_  main  cft  loué  très -amplement.  Les  principaux  de  fes  Ouvrages  font  quatre 
motM.iiif  Traittcz  de  Morale  -,  Expofitio  c/rca  decifiones  quœjlionum  Maeiftri  Guillelmi 
îSwJr*'  ®ccam  potefUte  fummi  ‘ Ponttficis  ; ‘De  auttorttate  Ecclefi*  & Conciliorum  ; 

M.ôt  i.  Diftata  fuper  fent entras  Magtjin  Robert i Holcot.  *j*  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  étoit 
Moine  ( A ) fc  font  trompez. 

A L- 

Vy  t rouit 
foi »l  cher. 

nifmüs  noms  équivoques.  Les  noms  de  cette  nature 
on  (y  trou-  font  ceux  qui  fe  peuvent  prendre  en  diffère  ns 
vrtfMel-  (èns  ; c’cft  là  leur  cfpece  & leur  ufige,  tant  en 
lunt'ét  Logique  que  dans  le  langage  ordinaire.  Mais 
<*«'#»  *p*l-  Pour  revenir  à Leon  Alladus,  je  dois  dire  qu’il 
u auront  étoit  fort  propre  à dre  (Ter  des  liftes  ou  des  Ca- 
talogucs.  Il  le  fit  paroitre  lors  qu'il  publia  fc s 
Cr font  Ut  Urban* , c’eft  un  livre  qui  devient  rare, 
wnxtt  fa-  Si  qui  cft  déjà  bien  cher  (4)  en  Hollande.  Il 
contient  une  lifte  de  tous  les  hommes  de  lettres 
yuiî*  '*'  nu‘  Parurent  à Rome  depuis  l’an  1630.  jufques 

* Bt  Pat*  â *<*$*•  &rune  lifte  de  leurs  Ouvrages.  Larai- 
x m.  ».  SS.  f®11  du  titre  cft  tirée  des  abeilles  que  le  Pape 
Telyn.  Urbain  VIII.  portoit  dans  fes  Armes.  Il  y a 
P*g-  r79*  une  autre  lifte  d’ Alladus  qui  cft  moins  conuc 
{£)  Rtfon-  qUe  celle-là  , & qui  a pour  tirre  DumniMingié. 
tUf'™.  * LHe  regarde  les  pièces  de  Thearrc  , & leurs 

11.  Auteurs.  Le  livre  qu’il  publia  à Rome  l'an 
(c)  Brt-  de  errtribut  nugnorum  virçrum  in  duend a» 

mcornrt  contient  phificurs  remarques  dérobées  à Clau- 
?**!*?'  **  de  du  Verdier.  -Mr.  Momof  * le  lui  reproche. 
aux  enfin  (Gj  Re?°nir*  jue  ebtfe  4 Mr.  CUudc  en 
f*g.  190.  faveur d'AlUttsts.]  Us  reportent  (b)  premièrement 
une  partie  de  ce  que  Mr.  Claude  dit  de  lui , 
tùtioTali  & Pu,s  continuent  de  cette  manière  ; „ Mais 
,/}  u 1? il  «outre  que  ces  reproches  en  l’air  font  toujours 
f*ut  cher-  „dc  mauvaise  grâce  , que  les  écrits  d’Allatius 
^*44  «donnent  toute  une  autre  idée  de  lui.  Se  que 
Crlux  fùi-  »»  ^ CO  confrères  en  ont  parle  tour  d’une  autre 
vAHtti  et  „fôrtc  en  le  citant  avec  éloge , ils  font  encore 
Xf  A?**'  ”conrre  k°n  tens,  car  il  y a fi  loin  d’etre  in- 
imt.  iloft  »»tcrcfte:  ou  a*Rrc  contre  les  Auteurs  que  l’on 
certain  <jw*  „refiitc,  à erre  fourbe  tk  capable  de  fuppolcr 
Me.  Dre-  „ de  faux  partages  & de  fàufles  hiftoircs  , qu’il 
sitthfm  «n’y  a nulte  confcquence  de  l’un  à l’autre.  U 
TAbUment.  »n  cn  eft  pas  des  view  comme  des  vertus  des 
& fi  fre- 
in ut  de  fi  dotlrint  loue  faut  !»  PytUnift . am  fit  i»ir  l’ombre  de  Sa- 
mutl.  U ntt  fi»  XrAÎtti  âc  Ea^èdajtho  publie  f 40  1 0 je. 


„ hommes , ils  n’ont  nulle  Iiaifon  entr’eux  j ils 
„ font  meme  fou  vent  contraires,  & des  gens  peu- 
„vcnt  être  emportez  , violens  , flateurs,  inre- 
„rertèz,  fans  qu’on  air  droit  pour  cela  de  croi- 
„ re  que  les  paffages  qu’ils  citent  foient  fuppo- 
„ fez.  L’on  a moins  encore  de  fujet  de  le  croi- 
„ re  d’Allarius  que  d'un  autre , parce  que  des 
» livres  qu’il  a citez  lors  qu’ils  n’étoient  encore 
,,que  manuferits,  ayant  etc  imprimez  depuis 
„ont  juftifié  fâ  fidelité;  & que  d’ailleurs  il  pa- 
„ roît  qu’il  s’eft  toujours  cxtrcmmicnt  piqué 
„ de  la  réputation  de  lavant  Critique,  & que  l’on 
„ fçair  que  les  gens  de  cette  forte  font  fort  éloi- 
„ gnez  de  fàlfificr  les  Auteurs.  „ • 

(A)  Qn'il  étoit  Moine.]  Le  P.  Labbc  (d)  ac-  (d)  TU 
cufcGelner  Se  fon  Abbreviarcur  Simler  d’avoir  ScrTf 
avancé  faufietnent  ce  fait  : Mr.  Morcri  n’a  point 
manqué  de  copier  en  cela  le  P.  Labbc.  Mr.  de  r 
Launoi  (e)  intente  cette  acaifàtion  à Gefner  un  f»)  Ibid. 
peu  mieux  circonftantie'e  , car  ü le  blâme  d’a- 
voir  dit  dans  fa  Bibliothèque  qu’Almain  avoit 
été  de  l’Ordre  des  Francifcains  ; il  ajoute  que 
Poficvin  s’eft  contenté  de  le  faire  Moine  dans 
fon  Apparat.  Le  P.  Labbc  n’a  pas  employé  cet- 
te diftiniftion  ; il  a dit  qu’Almain  a eré  Moine 
félon  Gefner , mais  que  félon  d’autres  il  a été 
de  l’Ordre  de  S.  François.  Je  ne  croy  point 
que  Gefner  air  dit  ce  qu’on  lui  impute , car  je 
n’ay  pu  rencontrer  aucun  lieu  dans  fa  Biblio- 
thèque où  il  (bit  parlé  d’Almain.  J’y  ay  bien 
trouvé  tin  Bcncdidin  nomme  Alnumtu , mais 
on  lui  aflïgnc  pour  le  rems  où  il  a vécu  Pat»  890. 

Quant  à Simler,  il  eft  fort  vray  qu’il  a dit  que 
Jaques  Almain  Moine  a fuit  un  livre  contre  le 
Cardinal  Cajetan.  Au  refte  Mr.  Moreri  n’a 
pas  bien  fu  Page  de  cet  Ecrivain;  il  florifiùt  en- 
me y dit- il,  au  commencement  du  XV I.  fiede. 

Dites  plùtot  qu’il  ne  commcoça  à fleurir  qu’en 
ce  tons-la. 
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ALPAIDE.  ALSTEDIUS.  *1$ 

ALPAIDE,  concubine  de  Pépin,  6c  me#c  de  Charles  Martel.  Quelques 
Auteurs  aflurent  {A)  fans  beaucoup  de  fondement  que  Pleéhudc  femme  légi- 
timé de  Pépin  fut  répudiée,  & qu’en  fuite  Pépin  fe  maria  avec  Alpaïde.  C’eft  * Mourat 
une  opinion  allez  generale  que  Lambert  Evêque  de  Liege  n’eut  jamais  la  lâcheté  cÜif. 
d’aprouver  (fl)  les  amours  de  Pépin  pour  cette  Mai  trèfle,  & qu’Alpaïdc  indi-  / 1/171* 
gnée  de  la  liberté  qu'il  prenoit  de  les  cenfurcr , fit  confentir  Pépin  au  deflein  *i™c'0r. 
qu’elle  forma  contre  la  vie  de  ce  Prélat.  On  ajoute  que  Dodon  frere  d’ Alpaïde  dtmtitiifl. 
fut  l’executeur  de  cet  abominable  deflein  , 8c  qu’après  avoir  lait  ce  meurtre  il 
tomba  dans  une  maladie  qui  fit  naître  une  infinité  de  vers  fur  fon  corps,  & qui  Mcrrri 
l’obligea  à fe  jerter  dans  la  Mcufc  *.  Lambert  a été  canoniféj  il  fut,  dit-on,  ^u,  Z'qJa 
le  feul  (C)  Prélat  qui  ofà  dire  fes  veritez  ù Pépin , & il  éprouva  le  même  fort ee  ”»**$*• 
que  S.  Jean  Batifle.  Sa  Morale  étoit  fi  pure,  qu’il  ne  voulut  pas  même  donner  "ufrïlu 
la  bénédiction  (©)  qu’on  lui  demandoit  à table  pom*  le  verre  d*  Alpaïde.  Cette  f*r  Aipaï- 
femme  fe  -f  retira  enhn  dans  un  Monaflcre,  6c  y mourut.  Un  Cloître  efl  ordi- 
naircmcnt  aux  perfonnes  de  cette  cfpecc  ce  qu’étôit  autrefois  Ligourne  aux  Ban-  /• 
queroutiers. 

ALSTEDIUS  (Jfan  Henri)  Théologien  Allemand  delà  Religion  Rc- 1 
formée,  a été  l’une  des  plus  fertiles  plumes  du  X V II.  fiecle.  C’étoit  un  Ecrivain 
infatigable , & qui  foutenoit  merveilleufcmcnt  fbn  £ anagramme.  Il  fut  long  pr*e’fimut 
tems  rrofeflèur  en  Philofophie  & en  Théologie  à Herbom  dans  la  Comté  de 
Naflàu,  d’où  il  paflà  en  Tranfilvanic  pour  profeflèr  à Albe-Jule  il  y mourut  ’ 
l'an  1638.  à l’âge  de  fo.  ans.  11  avoit  été  l’un  des  Peres  du  Synode  de  Dordrecht,  jw.  a)*. 

Dd  3 L’une  tr*rb- 


(A)  Affinent  fans  beaucoup  Je  fondement  que 
Vleiirude  . ...  fut  répudiée .]  Mr.  de  Corde- 

(0)  Hift.  moi  (4)  remarque  qu'ils  ne  s’apuyent  que  fur  le 
yclFr*nc*  fécond  Continuateur  de  Fredeguaire , «qui  dit 
j. -j.  que  Pépin  époufa  Alpaïde.  „ Mais  outre  que  cet 

„ Auteur  qui  ccrivoit  (comme  tout  le  monde 
*■  „ fait)  par  les  ordres  du  frere  & du  neveu  de 

,, Charles  Martel,  n'avoit  garde  de  parler  des 
„ amours  de  Pépin  & d’Alpaïde  autrement  que 
„ comme  d’un  mariage , il  ne  dit  pas  que  Plec- 
„trudc  ah  été  répudiée.  Il  refte  meme  plu- 
sieurs aftes  qui  font  voir  que  Pledrude  n’a  ja- 
„ mais  vécu  fcparée  d’avec  Pépin , de  forte  que 
„ni  félon  les  loix  ecdefîaftiques , ni  félon  les 
„loix  civiles,  Alpaïde  n’a  pu  être  regardée 
„ comme  fi  femme  légitimé,  8c  s’il  l’a  épouféc, 
„ il  a ru  deux  femmes  à la  fois.  „ 

(B)  La  Liibeté  d’aprourer  les  amour  1 de  Pépin.'] 
11  ne  fout  pas  s’étonner  que  le  fécond  Conti- 
nuateur de  Fredeguaire  ne  dife  rien  de  cette 
conduite  de  Lambert , ni  des  fuites  funeftes 
qu’on  prétend  qu’elle  eut  ; > il  ne  pouvoit  tou- 
cher à cela  fins  encourir  la  difgracc  des  porens 
de  Charles  Martel  qui  fe  fervoient  de  fi  plume; 

{*)  Corda ■ atnfi  fon  filence  n’cft  d’aucune  force,  mais  (b) 
«N,  iénd.  l’Auteur  des  geftes  n’en  dit  rien  non  plus.  Un 

(c)  Go-  Auteur (0  qui  vivoit  alors  dit  feulement,  Que 
dtftaL.  IH  Suint  Lambert  fut  tué  par  un  Seigneur  apellé  Do- 
T***’,  don  qui  voulut  ranger  U mort  de  deux  de  fri  po- 
ol y.  MfuJ  rem , que  les  gens  de  ce  Saint  Evêque  avaient  tue^ 
Ordevut , fans  qu’il  U fit.  Si  nous  (avions  de  qgd  pdrty 
***'  étoit  cet  Auteur,  s'il  tenoit  pour Charies Mar- 
tel, ou  pour  Plcftrudc  , s'il  efpcroir,  ou  s’il 
craiehoic  quelque  chofc,  nous  pourrions  cenoî- 
tre  tes  confequcnces  de  fon  filence.  Mr.  dcCor- 

(d)  rsg.  demoi  ajoute  (d)  qu*il  ne  paroît  point  pxtau- 
g8t.  cm  mémoire  du  terni  ni  que  ce  Dodon  fût  frere 

£ Alpaïde , ni  quelle  T eût  existé  à tuer  Saint  Lam- 
bert-, qu’il  y a véritablement  quelques  mets  dans 
dits  Martyrologes  faits  vers  ee  tems  qui  font  Conoi- 
tre  que  eettt  violente  avoit  été  faite  par  ordre  de 
U Cour , & que  comme  Pépin  en  étoit  le  mettre, 
ceux  qui  ont  écrit  depuis  ont  cru  devoir  txpliquer 
au  iafavantagt  de  te  Prince  & d’Alpaïde  ce  qui 
ejt  an  paroles  couvertes  dam  ces  Martyrologes,  Le 


plus  fur  i mon  avis  efl  de  renvoyer  ceci  au 
nombre  des  faits  douteux.  Ceux  qui  (e)  difent  (*)  Anfdm. 
que  le  feul  Lambert  Lvcque  de  Liege  ofa  rc- 
prendre  Pépin,  8c  parler  hautement cle  fa  biga-  si \10tn. 
mie  comme  d'un  adultéré  public , fins  fc  biffer  btonaebmi 
ébranler  ni  par  les  promdTcs,  ni  par  les  menaces 
de  Dodon  frere  d’Alpaïde  , nom  écrit  ( f ) que  Uui Un- 
long  tems  depuis , cela  les  éloigne  un  peu  de  la  aie.Cano- 
ualité  d’un  témoin  certain.  D’ailleurs  le  fils  *?'  y,Htr* 
’Alpaïde  ctoit  un  fujet  fi  redoutable  , qu’on  a/aM', 
ne  peut  rien  inférer  du  filence  des  Auteurs  con-  Ceraemoi, 
temporains.  Wi  8,« 

(C)  Le  feul  Prélat  qui  ofa  dire  fies  veriteu]  (jy  Ctr. 
L’Auteur  d’un  Diéhonaire  Hiflorique  auroit  demi  p*g. 
mille  & mille  occafions  de  remarquer  qu’il  n’y  3®1, 

a point  de  plus  grands  dateurs  des  PuifTanccs 
que  les  gensd’Kglife;  leurs  prédications , leurs 
prières , leurs  harangues , leurs  Epitrcs  Dcdfi 
catoires  font  fi  remplies  d’éloges  outrez , qu'on 
ne  fiuroit  mieux  reprefenter  l’état  où  ils  met- 
tent un  auditeur  ou  un  leéleur  bien  honnête 
horpme  que  par  le  proverbe , date  mihi  pelvim. 

Pépin , me  dira-t-on , n’étoit  point  Roi  ; Pé- 
pin , rcpondrai-jc , avoit  en  fi  main  la  clef  des 
bouches  8e  des  plumes , les  peines  & les  recom» 
penfés;  il  ne  lui  manquoit  qoe  le  titre  de  Sou- 
verain ; il  en  avoir  b réalité , il  en  faifoit  les 
fondions.  Les  dateurs  ne  s’arrêtent  pas  à un  1 
vain  titre  i ils  adorent  plus  dévotement  celui 
qui  a le  pouvoir  fins  le  titre,  que  celui  qui  a 
le  titre  fins  le  pouvoir. 

(D)  La  benrdichon  qu’on  lui  demandoit  à ta- 
ble pour  le  verre  d’Alpaïde.]  Voici  comment  un 

(f) Hiflorién  moderne  raconte  le  fait.  Ad  epu-  (g)  Ko- 
las invitatur  (B.  Landcbcrrus)  à principe.  Pippi-  £7*"'  v*~ 
nus  caterique  illullres  viri  qui  aderant,  fcypbum 
quifque  fuum  ab  Antifhte  btnediti  , aut , ut  alii  Fr*  .cua- 
dicunt , de  manu  ejm  poculum  atàpere , pia  am-  tmm- 
birione  cupiebant.  Cum  Atpais  (nam  & ipfa  pleno 
convivio  mtertrat ) fcrpbum  fuum  à Landeberto 
fignari  optât  et,  indignabundm  Epifropm  palatto  ex-  (b)  Neu- 
ce  (fit,  convivarum  bilaritate  confufa.  Conférez  ™lltl  i,l“ 
avec  ceci  les  hifloires  n portées  par  le  Critique  ^4.  ©• 
du  (b)  Calvinifme  de  Mf.  Maimbourg.  {umu. 

* '+*  ***  " •'  -J.  - « 


ji4  ALSTEDIÜS.  ALTAEMP8. 

L’une  de  les  principales  occupations  croit  de  composer  des  méthodes,  & de  ré- 
duire en  certains  fy  item  es  putes  les  parties  des  arts  & des  fcienccs.  Son  Ericy- 
clopcdie  * trouva  grâce  ( A ) devant  les  Catholiques  Romains  > car  elle  fut 
rimprimée  à Lion,  & a eu  allez  de  débit  en  France.  Quelques-uns  tiennent  qu’un 
de  les  meilleurs  Ouvrages  eft  l'on  Trefor  de  Chronologie,  dont  il  y a plufieurs 
éditions-,  d’autres  en  parlent  avec  mépris.  Voflius  n’en  dit  rien*  il  le  contenté  de 
marquer  en  general  rEncyclopcdie,  & en  particulier  le  Traitté  de  l’Anthrae- 
tique.  Il  reconoic  que  cet  Auteur  avoir  beaucoup  de  le&urc  > & que  ion  ériHjip 
tion  croit  tort  divcrfuiec.  Ceux  qui  jugent  de  lui  avec  le  moins  de  Üatçne,  con- 
viennent qu’il  ( B ) y a du  bon  dans  les  méthodes,  6c  dans  l'es  fyflérnes.  11  n’a 
pas  perfuadé  à beaucoup  de  gens  ce  qu’il  a tâché  d’établir  dans  fon  TnumpJous 
B ib  lu  us , qu’il  faut  chercher  dans  l’Ecriture  les  matériaux,  6c  les  principes  de 
toutes  les  l'ciences,  6c  de  tous  les  arts.  Il  étoit  impolfible  qu’ Alflcdius  publiât 
un  li  grand  nombre  de  livres,  fans  le  fèrvir  du  travail  d’autrui.  U copipit  (Ç)  fans 
fcrupule  les  autres  Auteurs  , 6c  en  prenoit  à toutes  mains.  Jean  Hunmelms 
de  UHtuf  Théologien  de  la  Confclfion  d’Augsburg,  6c  Profeflèur  en  Théologie  à Jenc,  eft 
jT^ur  un  ccux  clul  onr  ccrir  ) contre  lui.  Mr.  Moreri  n’a  point  (£)  tu  l’année 
trt  de  Mr.  de  la  mort  d’ Alflcdius,  6c  il  eut  mieux  fait  de  n’en  rien  dire. 
koï!/u*u  ALTAEMPS  (Marx)  fils  d’une  fœur  de  Pic  IV.  fut  l’un  desCardiiuug 
de'üecL.  qui  prelîdercnt  au  Concile  de  Trente.  Wolfgang  Altaemps  foq  pere  étoit  Conue 
yôi  .jMu  Jc  l’Empire  au  Diocefc  de  Confiance.  Quelque  belle  que  fut  la  dignité  de  Légat 
du  Pap<-‘  dans  ce  Concile,  ce  Cardinal  ne  l’obtint  que  par  les  foupleflês  de  gens 
Je  u v*r-  mal  intentionnez.  Les  Borromécs  -parens  du  Pape  au  même  degré  que  lui , 
voulant  l’éloigner  de  la  Cour  firent  en  forte  qu’il  fut  envoyé  à Trente  ^ . Il  y 
f.m.  44  j.*  demeura  (Z)  depuis  le  mois  de  Janvier  1562.  jufques  vers  le  commencement 
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(À)  T roui  a guet  devant  Us  Catholiques  Ro- 
mains.] Lorenzo  Craflo  a mis  Alflcdius  entre 
les  erands  hommes  dont  il  a publié  l’éloge. 
C’en  de  là  très-apparemment  que  Mr.  Moreri 
a tire  l’encens  qu’il  donne  à Alflcdius.  Jc  voy 
(*)  De  la  qu’on  renvoyé  les  leétcurs  à un  (a)  Ouvrage  de 
feéfeihen  Sorcl  , pour  aprendre  des  nouvelles  de  ce  Sa- 
J*  chr/~  vaut  Allemand.  Il  fàloir  qu’il  fût  plus  conu,  de 
**puj  plus  cflimc  que  bien  d'autres  parmi  les  Catho- 
x«wg . liques  Romains.  Le  P.  Larai  de  l’Oratoire  ju- 
BM.p.19.  ge  (b)  qu' Alflcdius  ejt  prtfque  le  {cul  d entre 
(t)  Entres,  tons  Us  faifcuTs  d’ encyclopédies  & de  frjiémts  de 
f*r  lu  J lunees  qui  mérité  d’être  lu,  & de  tour  fou  rang 

*p»dh*tl-  une  Bibliothèque  (batfie.  Voyez  la  renur- 
let.Jngtm.  que  buvante. 

e.x.n.tôç.  (g)  Conviennent  qu'il  y a du  bon  dans  {es  me- 
tbodet.]  Voici  cequcMr.  Bailiet  (0)  a tiré  de 
U)  ubi  1! Allemand  Anonyme  qui  a fait  la  Bibliographie 

Bf™'  cunofj  hijiouco-philÿlegud.  Alflcdius  „ renferme 
„à  la  vérité  beaucoup  de  bonnes  choies,  mais 
y,  il  n’efl  pas  allez  exact  en  plufieurs  endroits  : 
y,  neanmoins  il  n’a  point  laiflc  d’etre  reçu  du 
„ public  avec  de  grands  aplaudiflcmens  quand 
« y,,  il  parut  pour  la  première  fois , & il  n'cfl  pas 

, „ inutile  à ceux  qui  étant  d’ailleurs  deflituez 
„ des  autres  fccours.  Si  n’ayant  pas  les  auteurs, 
„ veulent  aquerir  quelque  conoi (Tance  des  ter- 
„ mes  de  chaque  profcfîipn  Si  de  chaque  fcien- 
„ec.  Au  refie  on  ne  fâuroit  trop  louer  fâ  pa- 
tience de  ioo  travail , le  difeernement  de  le 
„ choix  des  bons  auteurs  qu’il  a fait  pour  en 
„ tirer  les  abrégez.  Car  ce  ne  font  pas  de  lîm- 
„ pics  lambeaux  & des  rhapfodies  mal  cou  lues, 
„ mais  il  donne  les  principes  des  Sciences  & des 
„-Art*  avec  beaucoup  d'ordre;  il  tâche  meme 
„d’erre  uniforme  par  tout,  quoi  qu’il  y ait  des 
» pièces  meilleures  les  unes  que  les  autres , de 
» qu'il  s’en  trouve  même  qui  ne  valent  rien, 
n comme  fon  Hiftoire , fa  Chronologie.  6fC. . . 
» U faut  avouer  qu’il  s’eû  fou  vent  trop  embar- 
„ rafle  pour  avoir  voulu  fc  rendre  trop  clair; 
» qu’il  eft  trop  chargé  de  divifions  & de  fou- 


„diviflqns,  & qu’il  afTcétc  une  méthode  trop 
*>  gcnéc.,, 

(C)  Il  co pioit  fans  fcrupule .]  Voiçi  ce  que 
Thomafius  (d)  remarque  dans  fon  Traitté  des 
Plagiaires.  U une  m Patatitlu  T biologie ù quicqutd 
de  fiUntso  factotum  offert  (#),  objet vo  profe  de 
Verbe  deftrtpjijfe  è Cajaubono  (f),  quw  a ouunan 
tamtn  euam  Uüeru  internat , ut  fàret  undt  plu- 
ra  fibi  hauriendo  forent.  Vereor  outem  ne  quer- 
cum  eamdem  alibi  quoque  txcujferu  , cua,  in  ipfo 
od  licier tm  principe  repeitom  pertedm  wum  al- 
teumque  dtduauonu  C ojoubenUn*. 

( D ) Qui  ont  écrit  centre  lui .]  Son  Ouvrage 
eft  intitulé  Afsti  Alffedim , fine  examen  T biologie 
Peltmco  JekoMis  Htnrut  Alfitdii.  Quand  cette 
remarque  ne  ièrviroit  qu’à  marquer  le  titre  d’un 
des  principaux  Ouvrages  d’ Alflcdius , elle  UC 
feroit  pas  entièrement  inutile.  ' , 

( £ ) Moreri  n'a  peint  f»  l’année.]  Alfledius, 
dit -il,  mourut  vers  Fou  1645.  ou  4 6.  i autres 
difent  l'an  1640.  agi  de  5a.  Des  trois  Auteurs 

3u’il  cite , il  y en  a deux  (g)  qui  ne  difent  nco 
e cela.  Je  n’ay  pas  Lorenzo  Craflo  qui  eft  le 
troiftéme,  fi  c’cil  lui  qu’on  a fmvi,  on  napas 
eu  un  bon  guide. 

(Z)  U y demeura  députa  U nuit  de 
Pallavicin  a (b)  repris  k P.  Pauld’avou  dit  que 
le  Cardinal  Simon  être  de  le  Cardinal.  Aitaempt 
furent  qommez  Légats  du  Papa  co  même  tems, 
pour  ctrp  ajoutez  aux  Légats  qui  avoient  déjà 
été  nommez.  C’eft  n’avoir  point  fu  que  Sir 
monette  avoit  été  honoré  de  la  Légation  du 
Concile  en  même  rems  qu’Ofius  de  Scnpaade, 
plufieurs  mois  avant  qu’on  leur  donnât  pour 
collègue  le  CJrdioal  Altaemps.  Il  k-  ccnfum 
d’une  autre  chofe,  c’cfld®  n’avpii  fait  tUfiHW» 
d'Ofius  6c  de  Scripardequ’cn  parlant d«s  ctp* 
fes  qui  fuwirent  d’affcz  kun  leur  légation*  Cas 
fortes  de  fautes  ne- font  pas  bien  ~j~TTffDir*  l 
de  neanmoins  o»  ne  peut  juftement  noyvci 
mauvais  qu’un  çenfeur  les  porte  en  compte.»  car 
il  eftdu  devoir  d’un  Hdlopen  de  kfcdwn* 


(J)*?'  Îf4» 
t*t- 
U)  Ta. 
initiati, 
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ALTAEMPS.  ALTHUSIUS.  ALTILIUS.  üf 
du  printemps  de  i f6$.  Le  Pape  le  rapdla  pour  lever  des  troupes  -,  car  ayant  apris 
que  les  Ducs  de  Saxe  &c  de  Wirtcsèbcrg , & le  Lamgrave  de  Heflc  en  levoienc, 

& que  les  Allcmans  avaient  envie  de  làccagcr  Rome  où  ils  avaient  trouvé  un  fi  648V 
«and  burin  l’an  1517.  ü ne  voulut  pas  fe  laiilèr  lurprendre  *.  La  harangue  de 
ribrac  déplut  beaucoup  à ce  Cardinal,  il  lut  d’avis  qu’on  y fit  une  rcponic  vi-%™,., 
goureufi-  i 8c  il  dit  même  qu'il  jalon  réprimer  Ctujalence  de  ce  Legtfle,  qui  n avoit  t l6lJ 
accoutume  de  tramer  qu’avec  de  petites  gens  f . Il  fut  promu  à la  pourpre  l’an  r-x  m* 

1 f6i . & peu  avant  fa  légation»  les  Chanoines  de  Confiance  l’avoient  choifi  pour  * 
leur  Evêque.  Il  n’avoit  m b iciencc  ni  l'expcncnec  ncccflàirc  pour  prelider 
un  Concile-,  mais  Pic  IV.  ion  oncle  n’ignasoic  pas  que  les  autres  Prelidcns  fup-/.  lf.t. , Jt 
plerounï  ce  qui  manqueroit  à celui-ci  | , & lui  aprendroicnt  le  manege  des  Con-  *•  •<>• 
aies  Oecuméniques.  Lors  que  ce  Pape  l’envoya  Nonce  auprès  de  l'Empereur  ; u.L  1+. 
Ferdinand  l'année  1 f6o.  il  lui  donna  pour  pédagogue  le  fameux  Corneille  Nlul-r  l} 
fus  4.  Evêque  de  Bitonre.  Aleaemps  poflèdoit  alors  l’Evêché  de  Cafiane.  Cette  * 
famille  augmenta  dans  b fuite  fes  aignitez-,  car  nous  trouvons  un  Duc  d'AL- 
TAEMrs  qui  mourut  & l’an  1620.  il  ctoit  favant , & c’ett  lui,  fi  je  ne  vocph  i6- 
trompe,  qui  ramaila  b Bibliothèque  qui  a été  fi  long  tems  célébré  à Rome  fous  y t*  1685-. 
ce  nom,  & qui  n’eroit  pas  encore  tout  à fait  vendue  lors  que  Dora  Nlabillon  fit 
Ion  y voyage  d’Italie.  Ce  Duc  d’Altaemps  fe  nommok  jean  Ange , & a pu-  nahem». 
biié  b vie  du  Pape  Anicer.  Un  autre  Duc  ü’Altaemi’s , nommé  Gaudentius , *•£  M8* 
mort  l’an  1677.  n’a  pas  été  moins  curieux  de  livres , ni  moins  dotte.  11  a public  j m ^ 
b vie  de  S.  C hryidltômc,  & b Sainteté  perlêcuréc  triomphante  i.  ,b.p.i\6, 

ALTHUSIUS  (Jean)  Jurilconfultc  d’Allemagne,  flcurillbic  vers  b fin  du 
XVI.  fiecle.  Il  a fait  un  livre  de  Politique.  Quelques  J uriiconfultes  de  fon 
païs  s’emportent  ÇZ)  étrangement  contre  lui , parce  qu’il  a foutenu  que  la  louve- 
raincté  des  Etats  aparuent  aux  peuples.  11  a fait  un  Traitté  De  juri [prudent ia 
Rornana  , un  autre  De  civili  cmverfatume  , un  autre  qu’il  intitule  \ Dicaolo - 
gta,  &c. 

ALTILIUS  (Gabriel)  natif  du  Royaume  de  Naples,  a fleuri  vers  la  fin 
du  £ X V.  ficelé.  11  le  ht  principalement  efiimer  par  les  vers  Latins,  qui  mon-  { n *«t 
trcrentqu’il  cultivoit  h belle  literature,  & qu’il  lifoit  les  anciens  avec  beaucoup 
de  profit.  Cela  lui  fut  avantageux  pour  le  poufler  à b Cour  de  Ferdinand  Roi  m*  i,t 
de  Naples,  laquelle  fe  refièntoic  encore  du  bon  goût  qu’on  avoit  aquis  fous  le  Roi M9TtT'- 
Alfonle.  Il  fut  choifi  pour  Précepteur  du  jeune  (A)  Prince  Ferdinand  Ô . Il  pa- 

roit 


* In  Crt-  (Z)  s'emportent  étrdttgement  (antre  /«.]  Bœ- 
7*7# “btlli  c^cr  * foutienc  que  le  pnneipe  d’Althufius  n’cft 
l.U\*c.  3.  propre  qui  rompre  tous  les  liens  de  h focicté 
. civile,  & que  Ion  Ouvrage  bien  loin  de  meri- 

Yniru  à*  ter  qu’on  le  recommande  aux  étudions,  comme 
Xiryrr.  font  ptufieurs,  cft  dfgnc  du  leu.  Omrtts  regti 
mAnaljrf.  *,{,,/  ejp  qU4m  M^ijbdtKs  , Mllrufio  inter 
3'  faUmuu  urmtmt  pixel , (ujsu  politus  non  trodit 
Ari  îlot,  feue  qui  ùrrtétii  jim  & ftÙum  q r truuquHIftut 
V0Ui  “ tbiuten  debeut , fed  qmbui  madu  mue  rtneuhm 
J*  çj^lén,  fatirtetis  ae  faluiu  eivilit  dijftln  m everti  poflir. 
jflam  rc-  Démagogie  a appelles  mérita  ; & umtn  quu  Jurif. 
lèrcndl  tonfalti  ttomtn  préféra  & quedem  fubmde  i n ofieu- 
.jj).1  Uthantm  tjttt  fnrnti*  jattt , (ommendAii  inventait 
ïurtTmii  Aféiamte  erndimits  léntm  eno  (a)  dtmnandum 
«nâÿeRiti»  jtuTttia  eorum  qui  rentna  4 (ibis  dtfttnguere  <hdi- 
ceruat-  Voici  le  jugement  qu'en  fait  le  docte 
powkTm  Conringius.  Ftmdjinentum  deàrttu  [ut  poltnct 
nauot , taliocet  su  ea  quoi  frnnmt  Hetp.  tujufvu  jure  fit 
Inde  p*l,-  p,putum  : qua  errer  peftiltus  elî  <$• 

turbondo  arbi  aptiu. 

quia  jugu-  (A)  freieprem  du  jeune  Frhue  Ferdinand,] 
Tum  om-  C’cft  ce  qu’a  voulu  dire  Paul  Jove  en  fe  fer- 
ciounTac  vant  & cette  cxprelTion , fument  Ferdnundt  u- 
Regum  gu.  Ughclli  (t)  s’en  fert  aufli  LeToppi 
petunt , d’un  autre  fennment  : Fu  mteftra,  dir-il , di  Ri 
Ferdnundt  I.  d'Artgtnt  e Vefcara  di  ToltuHra 
ai.Hocum  «al  1471.  Je  croy qu'il  fc  trompe.  Ferdinand  I. 
hoaüoum 

netanJi  Joemati  refcrùm  babet  jtiibmfms  «n  fia  poÜtjca  Vu  la- 
no  . publico  edicto  conlccriuda.  (b)  ubi  iufru.  (0  BtbUuot» 
JiMfltlMA,  ftg.  10t. 


mourut  Ton  1494-  âge  de  {dus  de  70.  ans:  il 
écoit  donc  né  environ  l’an  1424.  d faudrait  donc 
qu’Altdius  eut  été  fon  Précepteur  environ  l’an 
1440.'  Le  Précepteur  d’un  fils  de  Roi  n'cft 
pas  ordinairement  fort  jeune  ; il  faut  qu’il  ait 
eu  le  tems  de  faire  parottre  fon  érudition  : & 
fins  (bute  le  Roi  Alfonfe  qui  étoit  favant  & 
environne  de  fa  vans,  n’aurait  pas  choifi  Altiüus 
fans  avoir  examine  les  preuve  de  fa  noblcffc  li- 
teraire.  On  peut  donc  fuppofer  qu’en  1440* 

Altilius  aurait  eu  30.  ans:  or  il  n’en  avoit 
qu’un  peu  plus(d)  de  60.  quand  il  mourut 
en  1484.  il  n’avoit  donc  qu’environ  quinze  ans  El*t' 
lors  que  Ferdinand  I.  eut  befoin  de  Précepteur  ; 
il  cft  donc  indubitable  qu’il  ne  fut  point  choifi  itml.sotr* 
pour  cela.  Je  m’étonne  que  Nicodeme  qui  a *• 7-  PH- 
lait  un  fi  beau  fupléracnt  au  livre  du  Toppi, 19*' 
n’ait  point  relevé  cette  meprife.  J’ay  une  pe- 
tite remarque  \ faire  contre  Paul  Jove.  Il  pré- 
tend (e)  qu’ Altilius  ne  fit  plus  de  vers  depuis  ( t ) UH 
fon  élévation  ï l’Epifcopat , 8c  que  le  plus  beau 
de  fes  poèmes  eft  l’Epithalamc  d’ifabclle  d’Ar- 
ragon.  Je  ne  doute  pas  que  cette  Ifabcllc  ne 
foit  celle  qui  epoufa  Jean  Gakas  Sforce  Duc  de 
Milan  environ  l’an  1480.  je  ne  faurois  donc 
me  perfuaderqu’ Altilius  foit  coupable  de  ladc- 
fertion  qu’on  lui  impute.  Il  devint  Evêque 
l’an  1471.  k plus  beau  de  fes  poèmes  fut  cora- 
pofo  1 o.  ans  après,  plus  ou  moins  : peut-on  donc 
fe  plaindre  que  la  mitre  l’ait  fait  abandonner 
Parnalfc  I 
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* r AMM*!  roit  même  qu’il  fut  employé  à des  affaires  d’Etat , & qu’il  * accompagna  Jovicn 
Pontanus  a Rome  pour  une  negotiation  de  paix  entre  le  Roi  Ferdinand  & le  Pa- 
pc  innocent  VI il.  I!  eut  beaucoup  de  part  à l’amitié  & à l’eftime  du  meme 
&'***•  Pontanus -,  on  en  a des  marques  publiques  dans  les  terits  de  ce  dernier  -f . San- 
I 11  na/ar  ne  lui  a pas  donne  de  moindres  marques  de  ion  cftime  dans  les  $ poefies; 
j auums,  ces  deux-là  ne  font  pas  (Z?)  les  fouis  qui  Payent  loiié.  L’un  des  plus  beaux 
poèmes  de  Gabriel  Altilius  cft  celui  qu’il  compofa  fur  le  mariage  (C)  d’I  fa  belle 
ïw/dc  d’Arragon.  On  ne  croiroit  pas  aifément  que  des  vers  Latins  l’euflent  élevé  à la 
nui»m-  prelaturc-,  mais  il  cft  fur  qu’ils  lui  iervirent  beaucoup  à obtenir  l'Evêché  de  Po- 
eCUCI1'  licaftro.  Quelques-uns  ont  trouve  mauvais  que  depuis  cette  élévation  il  ait  ne- 
gligé  les  Mules  (2))»  qui  lui  avoient  été  ii  utiles.  Ils  ont  trouvé  de  l’ingratitude 
«.17.  & de  l’impudence  dans  la  manière  précipitée  dont  il  les  abandonna:  & la  faute 

*/'/'•  7*  lcur  paroitroit  irremiftible  s’ils  n’avoient  egard  aux  exeufes  qu’il  pouvoir  faire,  fur 
ce  que  l’Lpifcopat  exigeoit  de  lui  qu’il  s apliquàt  promtement  à l'étude  des  làin- 
4 J*ùhs,  tes  lettres.  11  mourut  dans  Ion  Evêché  à l’âge  J.  de  plus  de  60.  ans..  11  y avoir 
été  élevé  par  Sixte  1 V.  l’an  1471 . & il  en  jouit  jufqucs  en  l’année  1484.  qui  fut 
P UjMhn  celle  de  là  mort  d.  On  n’a  inféré  dans  le  Recueil  (£)  de  Gruterus  & dans  ce- 
'iuLSMr*  ^U*  de  Jean  Matthieu  que  l’épithalamc  d’ifabcllc  d’Arragon:  il  y a beaucoup  d’ap- 
; 7 9î-  patence  que  la  plupart  des  autres  vers  d’Altilius  font  péris. 

ALT1NG  (Henri)  Profefleur  en  Théologie  à Heidelberg,  & à Gronin- 
guc,  naquit  à Lmbden  le  17.  Février  1 585.  Sa  famille  étoit  depuis  long  tems 
fort  conliderablc  dans  la  Frife.  Dès  le  berceau  il  fut  deftiné  à une  charge  où 
fou  père  (yZ)  s’étoit  lignalé > je  veux  dire  au  làint  Miniftcrc.  Pour  cet  effet 

on 


(B)  Ne  font  pas  Us  [culs  qui  P .tjent  loiié.] 
Le  Gyraldi  en  parle  trè^-avantageufemenr.  Ba- 
fjlc  Zanchius  a Tnt  pluficurs  vers  à la  louange 
d' Altilius,  qui  le  trouvent  dans  les  délices  des 
( j)  In  poètes  d’Italie.  Jean  Matthieu  Tofean  (4)  dit 
l,M~  beaucoup  de  bien  de  lui  tant  en  vers  qu'en 
’ profe;  mais  ceux  qui  voudront  voir  l'éloge  de 
fon  cfprir  &•  de  fon  coeur  en  meme  tems , doi- 
vent s’adrefTer  à Alexandre  d’ Alexandre;  qui  a 
{t)  Génial.  décrit  alfez  amplement  (b)  b manière  dont  lui 
i"™T\  & 9uc*clucs  autrcs  furent  recalez  par  Altilius 

*'  ’ quand  ils  le  furent  féliciter  de  fa  prelaturc.  Il 
leur  donna  un  fouper  plus  conforme  -à  fon  pre- 
mier état  , qu’à  b dignité  Epifcopale  dont  il 
étoit  alors  revêtu  ; il  n’avoit  pas  encore  répudié 
(e)  U /que  les  Mufes  fes  premières  maitrefTcs , ( fappofe 
idcù  mol-  qU*|J  ait  jamais  répudiées)  ainfi  rentretien 
mirandé*1  rou^  ^ur  quc'lques  vcrs  ée  Martial  qui  avoient 
in  clcg»  été  chantez  par  un  jeune  Muficicn. 
te  hcroico  (C)  Le  mariage  dPlfdbeUt  d’Arragon.]  C’eft 
SIS  Plr  ^ ^ P,r  lcs  élegies  qu'il  aejuit  fa  (c)  repu- 
Acuriex  tati°n.  Jules  Scaliger  a trouve  trop  de  profu- 
epitluia-  fion  dans  l’épi thalame  : voici  le  jugement  qu’il 
belüc^An  00  1 ^ Gabriel  Altilius  tpuhalamtum  ce- 

gonTz  timc  l°n£e  e?tnnum  » extelUntijftmum  veto  futu- 
pccipici  rum  fi  fibi  illc  temperajfet.  Dut n enim  vult  omnia 
poteil . ut  dittre , 4J ficit  auditorem  aliquando  fajhdio  tanto 
atauc*  <lHjn,a  w é^lt  volupute.  Eft  enim  nimius  , quoi 
Ad  ii  tcâî-  vitiuiu  illi  genti  eft  petuüare.  Eft  enim  lotis  illis 
xnonio  an-  Italie  trafltbns  perpétua  loquendt  famés.  Cela  n’cft 
JC  va'  gucrcs  obligeant  pour  ceux  * de  Naples. 
rcfUist^iu-  ^ D j ncgiigé  les  Mufes  qui  Ifti  avoient  été  fi 
Jexiiu.  utiles .J  On  a peine  à digérer  qu’un  Evêque  (r) 

(J)  Vottic.  f°it  l'Auteur  de  ce  reproche,  & qu’il  l’ait  cx- 
1.6.  p.m.  primé  en  termes  fi  durs:  Is  r irtutis  merito  Po- 
li6- lu  afin  (eu  urbs  olim  Buxentum  fuit)  antiftes  fa- 
* Conftr  lluty  a Mufis  per  qtus  profiter  ut , teleriter  im- 
qut  f„f.ra  qü e difceffit , macn o benle  is- 

Pag.  »of.  . , ■ . . . 

«U.i.  fd>  CHAT!  J'iimi  PIACULO,  niji  ad  fpem  non  tnjufta 
fin.  venu  ob  td  tulpa  trgeretur,  quoi  ad  fatras  itéras 
(t)  pdMj.  "fquaquum  ordinis  oblitus  tempeflirè  tonfugtffet. 
Javuu.  . Voyez  fur  cela  les  reflexions  judicicufes  de  Kir. 


Baillct  (f).  Ces  4.  vers  de  Latomus  ne  font  pas  (f)J*pm. 
mauvais.  furUip»*t. 

1. 1.  pmX. 

I jfi.  Voyt* 

Audut  Altilius  deftrtis  tramfuga  Mufts  auffit.  j. 

In  q va  ru  us  tabula  nohle  nomen  trot. 

Sei  quid  petcavity  fi  iemtreatur  ut  ohm 
CarmtHtbus  Pbœbum , nuise  pietate  Deum. 

(E)  On  n'a  inféré  dam  U rettuil  de  Gruterus.] 

J’entens  par  ce  Recueil  l’Ouvrage  qu’on  inti- 
tule Delttia  CC.  Italorum  peétarum  tolleSore  R a- 
maio  Gbero.  Le  Recueil  de  Jean  Matthieu  Tof- 
ean cft  intitule,  Carintua  illujlrjum  poturum  Ita- 
Urunt.  Cet  Auteur  dit  dans  fon  péplum  qu’il 
n’a  lu  que  l’épithahme,  & quelque  peu  d’épi- 
grammes  d’ Altilius.  Celui  qui  a procuré  en 
1689.  u°c  nouvelle  édition  des  poefies  Latines 
de  Sannazar,  & qui  les  a ornées  de  quelques  no- 
tes, obfcrvc  (j)  qu’il  ne  fc  fouvient  point  d’avoir  Cf  ) 7*  *#- 
vu  d’autres  pièces  imprimées  d’Altilius  que  l’é-  ,8** 
pi  thalame  &:  une  épigramme , d’où  il  inféré 
qu’il  s’en  cft  perdu  beaucoup,  puisque  Paul  Jo- 
vc  parle  des  élégies  de  ce  poète , 8t  que  SanDa- 
zar  lui  attribue  des  odes.  Pour  reparer  en  quel- 
que façon  cette  perte,  on  nous  a donné  dans  les 
notes  fur  Sannazar  trois  ou  quatre  pièces  d’Al- 
tilius qu’on  avoit  en  manuferit.  Le  Toppi  (b)  (h)  mi 
fait  mention  de  trois  pièces  d’Altilius  inférées 
ne'  fori  delle  Rime  de'  poeti  illuflri  ractoüt  & or - lo1* 
dinati  da  Girolamo  Ruftelli , Jlampati  its  Venetia. 
ntl  155  8.  in  8.  Ces  trois  pièces  font , Gabrielis 
Alt ihi  hmentatio , tjufdem  epubalamïum  , ejuf- 
dem  elegia. 

( A ) A une  tbarge  où  fon  pere  t'étût  ftgualé.] 

Il  s’apeUoit  Menfo  Ahing  , & étoit  petit  fils 
d’un  autre  Menfo  qui  avoit  été  donne  en  étage 
au  Duc  de  Gueldrc  par  les  Etats  de  Drente  l’an 
1523.  Un  autre  Menfo  Alting  bifaycul  de  ce- 
lui qui  fut  donné  en  otage , avoit  etc  Confeil- 
ler  de  Rcinold  le  Gras  Duc  de  Gueldrc,  & 0)  ( •)  Vbm 
s’étoit  retiré  au  païs  de  Drente  l’an  1361.  Men-  ■ 

fo  Alting  le  Miniftrc  fut  le  premier  qui  avec  "u'1 
deux 
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on  Tcnvoya  de  fort  bonne  heure  aux  Ecoles,  & après  qu’il  eut  fait  à Groningue 
fes  Humanitez  & fon  Cours  de  Philofophie , on  le  fit  aller  en  Allemagne  l’an 
1602.  H s'arrêta  trois  ans  à Herbom,  & y fit  de  fi  grands  progrès  fousle  célébré 
Pifcaror,  fous  Matthias  Marrinius,  & fous  Guillaume  Zepperus,  qu’il  obtint  la 
permirtion  d’enfeigner  la  Philofophie  & la  Théologie.  11  le  preparoit  à voyager 
en  SuiiTé  & en  France , lors  qu'il  fut  choifi  pour  être  Précepteur  de  * trois  jeu-  * 1*  c»m* 
nés  Comtes  qui  étudioient  à Sedan  avec  le  Prince  Electoral  Palatin.  11  prit 
feflion  de  cet  emploi  au  commencement  de  Septembre  1 60 y.  L’orage  qui  menaça  c j* 
le  Duc  de  Bouillon  de  b part  de  Henri  IV.  & qui  n’eut  aucune  fuite , fut  caulc 
que  le  Prince  Electoral  fortit  de  Sedan  avec  les  autres  jeunes  Seigneurs  en  l’an-  ci/tnierg. 
née  1606.  Alting  les  fuivit  à Heidelberg,  où  il  continua  d’inftruire  les  trois  jeu- 
nes Comtes.  11  fut  même  admis  à donner  quelques  leçons  de  Géographie  8c 
d’Hiftoireau  Prince  Electoral , & il  devint  tout  à fait  fon  Précepteur  fan  1608. 

Il  l’accompagna  à Sedan  en  cette  qualité  , & il  l’inftruilit  d’une  fi  bonne  maniè- 
re , que  lors  que  ce  jeune  Prince  retourna  à Heidelberg  en  l'année  161  o.  & qu’il 
fut  interrogé  lur  tous  les  points  de  la  Religion  devant  le  Duc  de  Deux  Ponts  Ad- 
miniftratcur  de  l’Eleftorat,  & devant  plulicurs  autres  perfonnes  d’importance, 
il  répondit  fort  pertinemment,  & en  Latin.  La  Bibliothèque  du  Vatican  con- 
fèrve  (Æ)  les  preuves  du  préceptorat  d’ Alting.  Lors  qu’en  1 61 2.  le  jeune  Ekc- 
teur  s’en  alla  en  Angleterre,  Alting  fut  une  des  perlbimcs  d’élite  qui  l 'accom- 
pagnèrent. 11  y aquit  b conoifî'ance  de  George  Abbot  Archevêque  de  Cantor- 
beri»  celle  de  King  Evêque  de  Londres,  & celle  du  Doéteur  Hacquell  Précep- 
teur du  Prince  de  Galles.  11  eut  même  l’honneur  de  parler  avec  le  Roi  Jaques; 

Les  noces  de  PEleêtcur  & de  b Princeflc  d’ Angleterre  ayant  été  cel curées  à 
Londres  au  mois  de  Février  1613.  -f*  Alting  prit  les  devans  avec  les  anciens  t **»•/■* 
diiciples , & arriva  à Heidelberg  le  premier  d’ Avril.  Au  mois  d’Août  fuivant  b£^"* 
profefiion  des  beux  Communs  de  Théologie  lui  fut  conférée , & comme  il  n’au- lemi  «■- 
toit  pas  pu  prefider  à des  difputes  s’il  n’eût  été  Docteur  en  Théologie,  il  falut  *• 
qu’au  mois  de  Novembre  il  reçut  le  Doctorat  fdon  les  ceremonies  ordinaires,  voit  anno 
En  1616.  on  lui  conféra  une  charge  qui  n’étoit  pas  peu  pénible*  ce  fut  bdirec-  ‘J*" 
don  du  Séminaire,  s’il  m’eft  permis  d’apellcr  amfi  le  College  de  la  Sapience  qui  point  trut- 
étoit  à Heidelberg.  On  vouloit  lui  donner  la  profeflion  que  Cbppcnius  bifià  ya- 
cante  par  (à  mort  l’an  1618.  c’étoit  b fécondé  Chaire  dans  b Faculté  de  Theoio-  hJÜu. 
gie,  mais  il  s’en  exeufa,  & fit  qu’elle  fut  donnée  à Abraham  Sculcet.  Il  donna  des 
preuves  éclatantes  de  fon  favoir  dans  le  Synode  de  Dordrecht,  où  il  fut  envoyé 
avec  deux  ^ autres  députez  du  Palarinar.  Ce  fut  alors  que  l’Academie  de  Ley-  * Akr*\  . 
de  fut  réhabilitée,  par  raport  au  D odorat  qu’elle  avoit  biffé  éteindre.  Alring  y 
créa  folcimellemenc  Licentié  en  Théologie  le  Profcflêur  Jean  Polyandcr , qui  en  v*ml  T,f~ 
fuite  reçut  de  Scuitet  le  caractère  de  Docteur,  & fe  vit  par  là  revêtu  de  l’autorité 
requifc  pour  conférer  le  Dodorat  à les  collègues.  Alting  conçut  fans  doute  bien  V'ï»"  J» 
des  efperances  peu  apres  fon  retour  à Heidelberg.  Les  troubles  de  Bohcme  va- 
lurent  une  couronne  à l’Eledcur  Palatin  * mais  ces  beaux  coramencemens  forent  ut  **»* 
fuivis  d’une  affreufe  ruine.  Tilli  prit  d’afiâut  Heidelberg  au  mois  de  Septembre 
ié22.&  y laifiâ  commettre  tous  les  ddôrdres  (C)  qu’on  lé  put  imaginer.  Alting 
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autres  prêcha  la  reformation  dans  le  terri- 
totre  de  Groningue  environ  l’an  1 5 66.  pendant 
les  violences  du  Duc  d’Aibe , (a)  fut  if  [a  Alba~ 
ni  dtteit  grjjftme  tjrannide.  Il  fut  aufli  le  pre- 
mier Muuftrc  qui  prêcha  dans  la  grande  Eglife 
deGromogue,  après  la  rcduéüon  de  la  place  au 
pouvoir  des  Etats  Generaux  l’an  t 594.  I!  fer- 
vit  fidèlement  l’Eglife  dT.mbden  38.  ans,  8e 
nJr  4»  lm  s’oppda  avec  un  courage  ferme  aux  fureurs  des 
tût  4*  Anabstiftes,  8t  aux  machinations  des  Ubiqui- 
t aires.  Il  mourut  le  7.  d’Octebre  1611.  le  jour 
fmkiià  ffléme  que  fon  fils  8c  Abraham  Scuitet  penfe- 
aga.txm/1.  rent  (ê)  périr  fur  le  lac  de  Hacrlcm.  Sa  vie 
(é)  Subit,  amplement  écrite  par  UbboEmmius  cft  entre 
acjrocd-  (()  les  papiers  de  K*  heritiers, 
lo&cooru  çjj  ) La  Bibliothèque  du  Vaùcah  eonferve  Ut 
tc^^ufrî-  freuvet  du  freupterut  d’Abing.]  On  y eonferve 
giuaciüb- 

wvrjiom  praximi  xgic  tandem  toto  corpore  madentet , ftlvt  ta- 
mco  Jivim  ckmcntu  in  p roi  imam  ripam  cvaicruau  Vu.  titnr. 
jtUUf.  (t)  Vu.  Jntoèi  Alting. 


les  thèmes  du  Roi  de  Bohême  corrige!  de  U 
main  d’ Alting  , & on  les  montre  aux  voya- 
geurs , à ce  que  dit  l’Auteur  de  la  vie  de  ce 
Profèffcur.  Il  ajoûte  que  ces  monument  oc  font 
pas  moins  dignes  d’etre  montrez  aux  curieux» 
que  b plupart  des  reliques  qu’on  leur  montre. 
Hujw  magtfterti  ejm  ne  unquAm  Afud  pefterot  in~ 
teftjtA  qurat  rj fe  mdnftna  , vel  Rem* , quoi  tni- 
remur  , fiecier , qui  in  BiblmhecA  Vau  un*  mer 
üetdelbergenjtA  ameli*  , dium  An  ffelu  , etten- 
t* t tbemMA  & exerdttA  jijli  Regis  Bebemù  Altin- 
gii  manu  emtniata  , eruditis  peregrinatoribus 
mimmeque  fnperihtiefv  ri  fend  a , atque  non  mrnm 
credo , quant  pUraque  ipferum  rctiquu  an, 

dign*  (pretatu. 

(C)  Tous  Us  defndret  qu'en  fe  fut  imaginer.'] 
On  pilla,  on  tua,  on  viola,  on  gena  j en  un 
mot  on  n'oublia  rien  de  tout  ce  que  la  fureur 
du  foldat  animée  par  le  faux  zélé  de  Religion 
E e cft 
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échapé  comme  (©)  par  miracle  à la  fureur  du  foldat,  alla  trouver  fa  famille 
au’il  avoic  envoyée  depuis  quelque  tems  à Heilbron.  Il  la  rejoignit  à Schom- 
dorff,  & eut  de  la  peine  à y pouvoir  iejoumer  durant  quelques  mois:  les  Minif- 
tres  (E')  Luthériens  exerçoient  contre  lui  le  dogme  de  l’intolcrance.  Il  fc  retira 
avec  fa  famille  à Embden  l’an  1625.  & fut  d’abord  falucr  le  Roi  de  Bohême  à 
* h-  la  Haye.  Ce  Prince  le  retint  auprès  de  lui  pour  l’inffruéhon  de  fbn  * fils  aîné, 
wl'ji  te nc  voulut  point  confcntir  qu’il  s’engageât  à fervir  l’Eglifc d’Embdcn  qui  le  de-  WHa*i 
n**ri*m  u mandoit  pour  Miniftre , ni  l’Academie  de  Franeker  qui  en  1625.  lui  offrit  la  pla- 
cc  ^rofellêur  en  Théologie,  que  la  mort  de  Sibrand  Lubbert  avoic  fait  vaquer. 

^ bliothwic 

libros  lu» 


(*)  Ex  vit.  eft  capable  de  commettre.  (a)  Urbt. . . . impe- 

Alti**.  {u  Vl  (apt4  f omnUque  dm  txctnpU  paffa  di- 
nptionù , Unie  ru , tibidink,  qua  milttaru  Itcentia , 
Vtàtru  tnfeUntta , odium  reUgionk  , barbarorum 
Crojurum  fcritM  commintfet  poturre  .tut  pat  ra- 
re.... Ea  noâe  inftmni  & mot  fl  a inter  lamenta  & 
cjuUtui  quibut  omnta  undique  ptrftrcpebaui , <1  ut 
Jequtoru  fexus  vhn  patientu  , tut  vnorum  equstlek 
fubdttorum , ai  per  varia  toi  ment  a ac  ruinera  len- 
ta  dure  morte  affeüorum , Scc.  Voila  les  fruits 
ordinaires  de  la  guerre  : voilà  de  quoi  faire 
trembler  ceux  qui  I'entrcprencnt,  ou  qui  la  con- 
fcillcnt  pour  remédier  à des  maux  qui  peut-être 
n 'arriveraient  jamais,  8c  qui  au  pis  aller  feroient 
quelquefois  beaucoup  moindres  que  les  maux 
qui  fuivent  neccflairemcnt  une  rupture.  Nous 
aurons  lieu  de  reporter  plus  d'une  fois  les  an- 
goifles  où  de  grands  Capitaines  fe  font  vus  ré- 
duits, lors  que  leur  confidence  leur  rcprochoic 
les  ravages  dont  ils  avoient  été  caufe. 

( D ) Echapc  comme  par  miracle  à la  fureur 
du  foldat.]  Les  circonftancesde  fon  évafion  mé- 
ritent d étre  reportées.  Il  étoit  dans  Ion  cabi- 
net, lors  qu’il  aprit  que  l’ennemi  maître  de  la 
ville  commençoit  à la  faccagcr.  Il  ferma  le  ver- 
(<)  VA u-  rou'^  k P011* , & n’eut  recours  qu’à  l’orai- 

itur  jt  fin  fon.  Un  de  fes  amis  accompagné  de  deux  fol- 
•l'i'  U dats  fut  l'avertir  de  fc  retirer  par  la  porte  de  dw- 
***t*r‘  * ncrc  chez  le  Chancelier , dont  b maifon  avoir 
S.  A:L*-U  etc  mile  fous  une  bonne  fauvegarde,  parce  que 
nafi,  Sanc,  le  Comte  de  Tilli  vouloit  avoir  en  leur  entier 

vulrei  *itle  tOUS  P:,P'crs  9U*  Y «olcnt-  be  Lieutenant 
lubi'tui1  6 Colonel  du  Régiment  de  Hohcnzollcm  gardoit 
•lie  lcrmo,  cette  maifon;  Avec  cette  hache  , difoit-il,  j’ajp 
ii  mum  tut  aujourdhut  dix  hommes  ; le  Doâeur  Alting  fe- 
Toit  bien-tot  V onzième y fi  je  farok  où  il  eft  cache  ; 
Sium  per-  <lu*  ttes-Vous  t pourfuivir-il  en  adre liant  la  pa- 
cellcre  po-  rôle  à ce  Docteur.  Alting  ne  fut  pas  fi  troublé 
«orter  üti-  <lu  ,l  n'inventit  fur  le  champ  une  reponfe  (fc), 
perter-  qui  n'étoit  pas  la  plus  fâuflc  qu'il  pouvoit  faire; 
ri  tus  ib-  y a J été  Kegent , repondit-il , dans  le  College  de 

“ ^upience.  Le  Lieutenant  Colonel  lui  promit 
refponfo  de  le  fauver.  Le  lendemain  les  Jefuïtes  prirent 
nec  aperte  polfcifion  de  la  maifon  , 8c  en  hrent  décamper 
fc  nega vît  f,  vite  cet  Odicicr,  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de 
ntcümcn’ ''informer  de  fon  Regent  du  College  de  la Sa- 
inrempe-  picncc.  Alting  fe  trouva  donc  entre  les  mains 
des  Jefuïtes,  mais  il  s’etoit  fauvé  dans  un  ga- 
Ictas,  & par  bonheur  un  Cuilinier  de  la  Cour 
re  qua  électorale  lut  employé  par  le  Comte  de  Tilli 
olim  in  dont  la  Cuifine  fut  logée  dans  la  maifon  du 
fS  Ada  Chancelier.  Cet  homme  nourrit  en  fêqvt  Ai- 
nsi^ tir.g  dans:  le  galetas  , & lui  fournit  même  le 
dcxicritatc  moyen  d'aller  voir  ce  qui  le  palîoit  chez  lui. 
. t y (JoHfvj  peur  cfcortc  trots  foldats  de  l'ar- 
zel»*- mée  Bavsroifè.  Alting  trouva  (à  maifon  dans 
gtfin  fui  un  grand  defordre , & fbn  cabinet  au  pouvoir 
in  CtiUgit  d'un  Capitaine,  qui  lui  dit  ou  par  moquerie, 
i4*  ou  par  courtoilîc  qu’il  lui  penncttoïc  d’erapor- 


ter  tel  livre  que  bon  lui  fcmbleroit.  On  ne  coilegio 
voulut  point  accepter  fon  offre  , & on  fe  con-  Sapicnria» 
tenta  de  lui  répondre  que  fi  ces  chofes  lui  apar-  ffceP.em 
tenoicnt , on  iouhaitoit  que  Dieu  lui  en  accor-  Altingiu*, 
dat  une  plus  longue  poucûion  qu’à  leur  pre-  atque  ex 
mier  maître.  Alting  efluya  mille  périls  en  s’en  commuai 
retournant , & au  bout  de  trois  jours  Tilli  lui 
permit  de  le  retirer.  J’ay  lu  ( t ) quelque  part  rico  cri- 
que fi  Alting  n'avoit  pas  craint  d’expofer  Ion  puilTct, 
propre  bien , 8<  de  paner  pour  plagiaire , il  au- 
roit  pu  fauver  pluficurs  livres  cie  la  Bibliothe- 
que  Eledorale  , & qu’il  en  avoit  tran (porte  8c  ne  pla- 
pluficurs  au  College  de  la  Sapience  ; mais  j’a-  ^ 
voue  que  je  n’entens  rien  à tout  cela  : jVmm-  antiqu^ 
vede  la  contradiction.  Si  de  peur  de  palier  pour  liber  in 
plagiaire  il  nc  tranfporta  point  dans  Ion  cabinet  fapd- 

aucun  livre  de  la  Bibliothèque  Elcétorele,  pour-  !sV~irc‘ 

• ,1  * . . , . penretur, 

quoi  dites-vous  qu  il  en  avoit  retire  plulicurs  veritu* 
au  College  de  la  Sapience , & qu’il  auroit  pu  en  fuiflet. 
fauver  pluficurs?  Outre  que  félon  l’Auteur  de  * 

c r-  .r  n Biilufh. 

la  vie,  il  n eut  pcrmilhoo  que  d emporter  un  pÂg.X7 g. 
volume. 

( E)  Les  Minières  Luthériens  exerçaient  contre 
lui  le  dogme  de  l’intoleratue.']  A la  prière  de 
l’Eleârice  il  obtint  du  Duc  ae  Wirtembcrg  la  Jntbt  *« 
permifiion  de  fejoumer  à Schorndorf.  Il  s’y ltl  P**fie* 
arrêta  julqucs  au  mois  de  Février  qui  fuivit  la  ^ir 
defobtion  du  Pabtinat.  Les  Minières  Luthe-  M ùvrtu» 
riens  murmuraient  de  ce  iêjour,  & de  la  per-  »»  wlnm» 
million  que  le  Duc  lui  avoit  donnée  ; le  fon-  ” *ff***' 
dement  de  leur  chagrin  étoit  qu’ Alting  étoit  (d)  Vira 
un  Profelïeur  d’Heidclbcrg.  Ibi  (d)  ad  Februa - ■AttinPt' 
num  ufquc  hafity  facultate  bac  per  ferentffmam  ^ |nter 
Elelhuem  impetrata  à Duct  H'irtembergico , cujut  finirimo* 
alias  Si  tnt  fl  ri  Luther ani  quaf  Ponti  Axtni  accola  , 
aut  ares  Dtomcdea , qua  folot  focios  gr  ôtante  r ex- 
cipiuut  t id  ferebant  egerrimi , non  alla  de  eawfa  ta* . 
quant  quoi  Altingius  Profeffor  effet  Heidelbergenfu.  Immott*. 
je  croy  en  effet  qu’ils  euflent  mieux  obfcn'é 
les  droits  d’hofpitalité  envers  un  marchand  du  quam  Eh 
Pabtinat , ou  même  envers  un  Profèfleur  Cal-  nabile 
vinifie  d’un  pais  très- éloigné  , qu’envers  un 
Profèfleur  d’Heidelberg.  Le  Pabtinat  étoit  huc  Om-* 
voifin  du  Wirtembcrg;  les  Profèfleurs  de  Tu-  bo*,  8c 
bingue  & ceux  d’Heidelberg  fè  choquoient  de 
tems  en  tems  par  desThefes,  8c  par  des  écrits  utT;nque 
polémiques.  Voilà  une  four  ce  de  haine  Théo-  Inde  turoe 
lexique  8c  Profeflbrelc.  Mais  après  tout  il  n’ert  vu*g°> 
pas  poflible  d’exeufer  I’intolerance  qu’on  eut 
pour  Alting.  Il  étoit  échappé  du  milieu  des  fia-  noram 
mes  papales  ; l’injure  que  l’ennemi  commun  lui  Odii  urcr- 
avoit  faite  lui  devoit  fervir  d’une  puiflànte  re- 
commandation  ; fa  foi  nc  différait  de  celle  de 
Wirtembcrg,  qu’en  des  chofes  non  cflènrieltes.  habendo* 
Si  on  avoir  à fc  haïr  & à fc  pcrfccutcr  pour  b Elîc  *!*?• 
Religion  , on  devrait  attendre  que  l’on  fut 
comme  les  (e)  peuples  d’Egypte,  les  uns  au 
fcrvice  d’un  Dieu,  & les  autres  au  lèrvice  d’un  s*‘-  «f  *- 
tout  autre  Dieu.  * 


ALTING.  U? 

Ce  Pfmcc  confcntit  avec  peine  l’année  fuivante  qu’il  acceptât  une  profeflîon  en 
Théologie  à Groningue.  Alting  en  prit  poflèlîion  le  i6.Juin  1627.  6c  ne  la 
quitta  qu’avec  la  vie.  11  eft  vray  qu’il  étoit  parfaitement  refolu  en  1633.  de  chan- 
ger Groningue  contre  Leydc*  mais  il  s’étoit  rclêrvé  cette  condition  que  les  Etats 
de  Groningue  y confcntiroicnt -,  orc’eft  ce  qu’ils  ne  firent  pas.  Il  eft  vray  en-  * nttoH 
core  qu’il  avoit  prête  l’oreille  aux  propolitions  que  le  Prince  * Louis  Philippe 
lui  fit  faire  en  1634.  de  venir  rétablir  l’Academie  d’Hcidclbcrg,  & les  Eglifcs  du  r*Utm»i, 
Palatinat,  & qu’il  s’étoit  déjà  avancé  julques  à Francfort  au  travers  de  mille  pc-  £ 
rils>  mais  la  bataille  de  Norlingcn  gagnée  par  les  Impériaux  fit  évanouir  cette  àJuSg 
entreprife.  Il  falut  au’il  s'en  retournât  à Groningue  par  des  chemins  détournez. 

11  ne  paroit  dans  fon  niftoirc  aucune  autre  envie  de  tranfmigration.  Les  derme-  j**r  L 
tes  aimées  de  fa  vie  furent  un  teins  très-fâcheux  * les  chagrins  & les  maladies  le 
pcrlecuterent  cruellement.  Il  eut  tant  de  regret  de  la  mort  de  fa  fille  ainéc  en  u./eZu. 
1639.  qu’il  en  tomba  dans  une  opiniâtre  mélancolie  qui  lui  eau  (à  une  fièvre 
quarte,  dont  il  ne  guérit  qu’avec  mille  peines,  & encore  n’en  gucrit-il  qu’impar- 1 Thcoîo- 
faitementi  car  les  reftes  de  la  maladie  degcncrercnt  l’an  1 641.cn  une  fâchculc  le- 
thargic.  Cent  combats  livrez  par  les  Médecins  à ce  mal  l’avoient  a peine  chafie,  turtutur 
qu’il  lurvint  une  affliéhon  domeftique  qui  ramena  plus  que  jamais  l’infirmité  cor- 
porelle.  Alting  perdit  fa  femme  l’an  1643.  & en  conçut  tant  de  chagrin,  qu’il  non  ex  ti- 
nt* fut  plus  capable  de  furmonter  la  mélancolie.  Il  ne  fit  prclquc  depuis  cette  fo- 
litude  julques  au  jour  de  fa  mort  que  pafter  d’infirmité  en  infirmité.  Il  mourut  commis 
chrétiennement  & dévotement  le  25 . d’Août  1 644.  C*étoit  un  homme  de  beau- ÜIanjn» 
coup  de  mérite.  Les  livres  (F)  qu’il  a compolèz  font  foi  de  fa  fcience,  6c  de  ÏSKr! 
fon  aplication  au  travail  Academique,  6c  on  fait  d’ailleurs  qu’il  fc  méloit  d’autres  « 
chofes  pour  le  fèrvice  du  prochain.  Il  alloit  voir  cous  les  ans  le  Roi  de  Bohême,  JJJJ1 ÿ - 
6c  fàilbic  la  revue  des  études  de  la  famille  royale.  Il  travailla  puiftàmmcnt  aux  Scripram. 
colleges  qui  forent  faites  dans  tout  le  monde  Protcftant  pour  les  Eglifcs  d’Alle- 
magne,  & principalement  pour  celles  du  Palatinat.  Il  fut  1 un  des  trois  Oecono*  gion*  ubi 
mes  des  collectes  d’Angleterre,  6c  il  prelida  aux  aumônes  de  Louis  de  Gecr.  ^f."ct  j? 
Je  ne  parle  point  de  deux  commiilions  importantes  dont  il  fut  chargé,  dont  ti* 
l’une  regarde  la  revue  qui  fc  fit  à Leydc  de  la  nouvelle  vcrfion  Flamande  de  l’E- 
criture,  & l’autre  regarde  la  vifite  de  la  Comté  de  Stcinfort.  Il  eut  des  collègues  piümoni- 
dans  la  première,  mais  il  foc  le  foui  Infpeétcur  general  dans  la  féconde;  le  Comte  k** tl;uiu- 
deBentncim,  l’ayant  fait  venir  pour  informer  contre  le  Socinianifme  qui  menaçoit 
le  pais,  6c  pour  mettre  un  bon  ordre  dans  les  Eglifcs.  Alting,  à ce  que  dit  fon  thcoio. 
Eloge,  n’étoit  point  un  Théologien  (G)  qucrclleux*  il  ne  s’amufoit  point  à la 
vétille  des  faux  fcrupules  > il  n’aimoit  point  les  nouveautez-,  il  étoit  zélateur  de  &bibii. 
l’ancicnnc  traditivc,  ennemi  des  fubtilitez  de  l’Ecole,  & il  ne  vouloir  puifer  f qu’à  Im 
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tur  ; À fcrttpulofilxttbm  pracififlaTum  qui  nodum 
quarunt  tn  fatfu , coUnt  culte em  camelum  deglu- 
ttentts.  I.a  fectc  des  Precifîftes  fàifoit  du  bruit 
en  Hollande  il  y a 30.  ou  40.3ns  : b voilà  fort 
bien  caraétcriféc  » on  y coule  le  moucheron  » 
on  y engloutit  le  chameau;  on  y ouvre  la  porte  à 
des  difpurcs  qui  ne  fervent  qu’à  l'armement  de* 
profanes  8c  des  libertins.  Poürfuivôns  ; ab  tmni 
(Unique  & novjtiont  in  Theologuit 

quaji  tllud  femper  Ttrtulluni  tentns  , primum 
quodque  vcrilïimum.  Il  n’y  a point  de  doute 
que  l’amour  des  nouveautez  ne  foit  une  perte, 
qui  après  avoir  mis  en  feu  les  Academies  8c  les 
Synodes  ébranle  & fecouc  les  litars»  8c  lesbou- 
lcverie  quelquefois  : ainlï  on  ne  fauroit  rrop 
louér  les  Piofeflcurs  qui  recommandent  à leurs 
difciplcs  de  s’éloigner  de  cet  efprit  d'innova- 
tion.  U ne  faut  point  fc  rebuter,  fous  prétexté 
qu’en  recommandant  fortement  l’oblcrvation 
de  l’ancienne  & commune  rradirive,  il  fcmble 
qu’on  fuppolc  le  principe  ou  la  voyc  de  l’au- 
torité, que  l'on  a rcjctt&  quand  on  a euàcom- 
batre  l’Fglife Romaine;  il  ne  faut  point,  dis-je, 
fe  décourager  pour  tout  cela  ; car  fi  on  arten- 
doit  à fe  fervir  d’une  railon  jufqucs  à ce  qu’elle 
fut  à couvert  de  toute  difficulté,  on  feroit  trop 
long  tons  fans  rien  faire. 


fF)  Ut  livres  qu'il  4 compefez.]  Voici  ceux 
qui  ont  été  donnez  au  public.  Ntt*  in  Déca- 
dent problemalum  J ah  a mm  Bebm , de  glonofo  Dei 
& beat  or  um  calo,  Heidelberg*  1618.  Lui  com- 
munes  envi  dtduciici  tum  clenâtci  ; p robletn.it  j um 
Theoretica  quàm  pfaihca  : f.xplicatio  Catctbefees 
Palatin*  citm  vindiciii  ab  Armintanu  & Soit  ni  ami , 
Amrtelodami  1646.  en  3.  volumes.  Et egefu 
Auguihnz  Ctnftjftenu  una  cum  f illabo  controver- 
furum  Luther aturum,  Amftclod.  1647.  Mrtbodns 
Thealogu  Didaâic a & Catecbeiu*  , Amrtelod. 
1650.  Ceux  qu’on  n'a  point  publiez  font  en 
(*)  Il -vient  plus  grand  nombre  ; b dcmicre  main  manque 
X»p*$6Utr  à quelques-uns.  On  en  voit  b lifte  à b fin  de 
k v,c  de  l’Auteur.  J’y  ay  vu  que  b Medulla 
i$0psHr,i  htjloru  profana , publiée  par  Daniel  Pareus,  eft  un 
à U fin  d*  Ouvrage  de  nôtre  Alting.  C’eft  un  plagiat  qui 
fi/  Amar-  n‘a  p3S  été  remarqué  parThomafius,  ni  parMr. 
Tl^oiogi-  Almeloveen  (4).  L'Hiftoirc  Kcclefiaftique  du 
Palatinat  depuis  b rcformnrion  jufqucs  à l’ Admi- 
niftratcurJcanCafimir,  eft  parmi  les  Ouvrages 
manuferitsd’ Alting  l’un  des  plus  confidcrablcs. 

+*  (G)  N'ttoit  point  un  Théologien  querelleur  &c.] 

Reportons  les  propres  termes  de  fon  Hiftoricn. 
Alien ut  à jurgiu  & vitilitigiu  cuminifeltorum , ab 
rù  difiinâiunculk  & meptiis  Sopbifiarum  , quibm 
tnjHtria  falutit  potiut  implicantur  qttxtn  explican- 
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* t? ri  j*  l’Ecriture.  -Toitfgsjfs perfonnes  de  fa  profeifion devraient  {H)  rcgler  leur  d©- 
mdliquc  çofotpc  le  fan  étoit  réglé.  On  n’en  parloit  que  pour  dire  en  général 
que  tout  Vjétqic  dans  l’ordre»  il  ne  fourniflbic  point  d’autre  matière  aux  convet- 
^rjc/rlc-  étions,  ifs'étoit  marié  à Heidelberg  l’an  1 6 14.  8c  avoit  eu  7.  enfons.  ü y en  eut 
f’f  ur,  Jo  trois  qui  lui  furvêcurent , une  fille  8c  deux  garçons.  L’aîné  a été  Profellèur  en 
Droit  à Deventer.  * L'article  fuivant  traite  ac  l’autre. 
îThüio"  ÂLTING  (Jaques)  fils  du  precedent , a été  Profefiêur  en  Théologie  à 
*'«*><>/+•  Groningue.  Il  naquit  à Heidelberg  le  27.  de  Septembre  1618.  pendant  b dé- 
putation de  fon  pere  au  Synode  de  Dordrecht.  Toute  fon  enfonce  fut  un  per- 
pétuel. changement  de  lieu.  A l’âge  de  deux  ans  on  l’envoya  chez  Chrétien  Chy- 
-f  Sem.cn-  trÆlJS  Minière  de  Brettcn.  L’année  fuivantc  là  mere  nonobftant  fo  -f*  groflcuè 
Tmio  x fut  obligée  de  fe  retirer  à Heilbron , où  elle  le  mena.  Au  bout  d’un  an  il  folui 
ÿn»r;cr  fc  retirer  à Schorndorf , d’où  Henri  Alting  amena  toute  fa  fornilk  à Embdcn  par 
lem' Hd-*  des  chemins  détournez.  D’Embden  il  la  tranfporta  à Leyde , où  il  fut  Preccp- 
dciixri^c  tcur  des  fils  du  Roi  de  Boheme.  La  pefte  l’obligea  d’aller  de  Leyde  à Honilacr- 
nem  . ma-  4*jk  » enfin  il  pafifa  de  Honflaerdijk  à Groningue , lors  qu’il  y fut  apellé  pour  b 
tre  ciurn  profelfion  de  Théologie  l’an  1627.  Jaques  Aking  étoit  alors  âgé  de  neuf  ans.  11 
«St.  fit  fes  études  à Groningue  avec  beaucoup  de  fuccés  » 8c  comme  fa  grande  palfion 
gîuiija  étoit  pour  les  langues  Orientales,  il  s’en  alla  à Embden  l’an  1638.  afin  de  profi- 
wLm^iodc- tcr  des  Hmieres  du  Rabin  Gumprecht  Ben- Abraham.  Il  alla  en  Angleterre  l’an 
£uc  exafio  1640.  s’y  fit  conoître  aux  plus  grands  hommes,  y prêcha,  & y fut  reçu  Prêtre  de 
çjimn  !’Egl*fc  Anglicane  par  le  doéfc  jean  Prideaux  Evêque  de  Worceftcr.  Il  avoir  re- 
tiorf.um  folu  d’y  palier  toute  fo  vie,  mais  il  accepta  b profelfion  en  Hebreo  que  b mort 
cft.  Je  Gomarus  rendit  vacante  à Groningue.  Il  y fut  inflallé  le  1 7,.  de  Janvier  164^. 
JùJ>£  b même  jour  que  Samuel  Des-Marets  fut  inftaUc  à 1a  profelfion  de  Théologie 
que  le  même  Gomarus  avoit  exercée.  Les  titres  8c  les  charges  d’ Alting  augmen- 
tèrent avec  le  tems»  il  fut  reçu  Docteur  en  Philofbphie  le' 21.  d’Octobre  164$. 
Prédicateur  Academique  l’an  1647.  Docteur  & Profefiêur  en  Théologie  l’an  16&7. 
U avoit  fait  deux  voyages  à Heidelberg,  l’un  en  l’année  i6yi.  l’autre  en  Tannée 
1662.  & avoit  reçu  mille  témoignages  d’eftime  de  l’Electeur  Palatin  Chartes 
Louis,  qui  le  lôllieie»  pluficurs  fois  d’accepter  b une  Chaire  de  Théologie,  de  quoi 
ils’excufo  honnêtement.  Il  fo  brouilla  dans  peu  de  tems  avec  fon  collègue  Sa- 
muel Des-Marets , & il  étoit  difficile  que  cela  n’avint,  veu  que  leur  méthode  d’en- 
feiguer  a’étoit  pas  la  même,  & que  fur  divers  points  ils  n’arvoient  pas  les  mêmes 
principes.  Aking  s’attachoic  à l’Ecriture  fons  aucun  mélange  de  Théologie  Scho*- 
bltiquc,  il  enfroit  dans  la  carrière  de  b gloire,  il  fo  hâtait  de  s’y  avancer,  il  ne 
manquoit  ni  d’elprit  ni  d’érudition  pour  louceuir  fos  fentimens.  Les  premières  le*- 
çons  qu’il  fie  en  particulier  for  le  Catechifine  attirèrent  tant  d’audiccurs,  que  foute 
de  place  dans  fo  chambre,  il  falot  qu’il  fe  forvit  de  l’Auditoire  Academique.  Il 
avoit  pour  lui  b plupart  des  Etudians  étrangers.  Son  collègue  étoit  habitué  à fe 
forvir  des  diliinctioas  8c  de  b méthode  des  Scholafàques,  fon  nom  foifoit  du 
bruit  depuis  long  tems,  il  publioir  quantité  de  livres,  il  avoir  un  grand  feu  d’e£ 
prit,  beaucoup  de  lavoir,  les  Propofans  du  pais  s'attachaient  à lui  comme  au 
chemin  le  plus  for  d’avoir  une  Eglilc,  car  routes  les  paroiffes  étaient:  for  vies  par 
des  Mimftrcs  qui  avoient  étudié  lclon  fo  méthode.  En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  allumer  8t  pour  entretenir  b divifion , quand  même  le  tempérament  ne  fe 
mettroit  pas  de  la  partie.  Alting  avoit  à combatre  des  obflacles  três-puifiàn&> 
b pluralité  des  voix  8c  l’autorité  de  l’âge  était  du  côté  de  fon  adverfoire»  qui  d’ail»- 
, leurs  avoir  pour  lui  une  batterie  capable  de  gendarmer  tout  le  monde,  & d© 
réveiller  les  préjugez  les  plus  vénérables:  c’étoit  de  dire  qu’ Alting  étoit  un  inno^ 
varcur,  un  homme  qui  remuoit  les  bornes  facrces  que  nos  peres  avoient  fi  fâge» 
ment  mifes  for  les  confins  de  b vérité  8c  du  menfbnge.*  11  devint  accufotcur  pu- 


f H ) Devraient  regler  leur  domeftique  comme 
le  [icn  était  réglé."]  On  (avoir  feulement  que  per- 
fonr.c  ne  favoit  ce  qui  s’y  pafloit,  hormis  qu’on 
n’ipnoroit  pas  que  toutes  chofcs  y e'toicnt  dans 
la  bienfe.incc,  &•  félon  la  crainte  de  Dieu.  Hinc 
in  familu  rjus  omitia  femptr  p.uau , omnia  ordi- 
nale , de  que  hoc . fatum  fiiretur , quoi  a nemint 
fâretur  quid  in  i IL  fut  et , nifi  quoi  pic,  compo- 
fiù,  deienter  omnia  feri  neminem  laieret.  Cela 
cft  cent  fois  plus  beau  que  lî  le  monde  s’entre- 
tenoit  de  ce  qui  fc  dit.  Si  de  ce  qui  le  paflè 


chez  un  Miniflre-  On  y à débité  une  telle 
nouvelle  ce  matin,  dit  l’un , on  y difputa  hier 
au  foir  fur  une  telle  reflexion  de  Nouvelifte, 
dira  l’autre.  11  peut  s’exeufer  , dit  un  troifié- 
me,  comme  Adam,  & dire,  U femme  que  tu 
m'eu  donnée  me  l'a  fait  faire.  Une  faut  pas  s’éton- 
ner qu’ Alting  ait  etc  incoolulable  après  la  mort 
de  fon  epoufe  , s’il  cft  vray  comme  fon  hifto* 
rien  le  débité  qu’il  ait  vécu  avec  elle  (a)  près  de 
jo.ans  fans  aucune  plainte  ni  contcftaùon.  Peu 
de  gens  fc  peuvent  vanter  dune  telle  chofe. 


(a)  Grin- 
ça per  an- 
nos  propê 
jo.  une 
nxa  tins 
ciucicia 
tonjun- 
ôitlunc 
vuit. 
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folie  fculemeht  i . j»opofifionÿ  èfronées  qu’il  imputoit  à Jaques  Alring.  Les  * Cum  *1- 
Cürateurs  de  l’Aèàdêmfe  erivoÿet-crtf  aux  Théologiens  de  Lcyde»  fins  en  avertir 
les  parties,  l’écrit  de  l’Acculàteur,  &la  reponfe  dé  l’Accufe,  & les  prièrent  dch*rereos 
pfortortéérlà  delUts.  On  rendit  faf)  un  jugement  Hféu- 

va  * Alring  exéfnt  d’herelie , oh  blâma  fèuliMbf|tefTOyttip^fTOBre^  fbtfecif  ^ >p<b  au- 
nouvelles  hypothefes -,  d'autre  côté,  on  trouva  que  Des-Marets  avoit  manqué  &sar 
modeftio  & de  chanté.  Ce  dernier  n aquiefla  point  à ce  jugement,  & n accepta  in  procu. 
pas  l’offre  du  filence  : il  voulut  que  la  caufe  Hit  examinée  par  tes  Confiftoires , par 
ksOaflês,  êcpar  les  Synodes-,  mais  les  fuperieurs  n’y  voulurent  pas  confcntir,  venm'"m 
& défendirent  d’écrire  ni  pour  ni  contre  le  jugement  des  Théologiens  de  Lcyde  ; 
ainfi  l’Ouvrage  de  Des-Marcts,  Audi  & alîeratn partent^  fut  fuprimé.  Cette  que-  nj°î" & 
•elle  fit  un  grand  bruit,  & eût  pu  avoir  de  fâcheufcs  f fuites  par  la  vocation  dé cfi3rir3:cnl 
Des-Marets  à l’Academie  de  Leyde,  mais  il  mourut  \ à Grdningtfé  avant  que  rc2t . Ffr. 
de  prendre  poflèflion  de  cet  emploi.  Il  fc  fit  une  iWahiefé  (B)  de  réconciliation 
au  lit  de  mort»  j’en  parlerai  dans  les  remarques.  Alring  fût  obligé  ( C)  de  fè  M£' 
plaindre  qu’on  l’atvoit  jehié,  6c  ne  fût  point  en  repos  après  avoir  été  délivré  d’un  1 .Er  rcl, 

adver-  bitura  ca- 

• i . . r l Mi  taftrôphea 

- , • % ; t vutebatur 

(il)  OU  rendit  un  jugement  digne  de  remarque?]  jures  qui  avorcnt  été  publiées  contre  fin  hon-  Mafcfïo 
Jë  rte  pretens  point  prendre  party  dans  l'affaire  neur,  & qu’il  ne  voyoit  pas  qu’on  pût  fouhai- 
particulière  dont  ü s’agit  en  cette  rencontre;  ter  aucune  liaifin  avec  "lui,  pendant  qu’on  fe  a^Thco^ 
je  me  contente  de  dire  que  dans  le  general  on  croiroit  tel  qu’on  l’avoit  dépeint.  Le  media-  logi*  Prô- 
ne fiuroit  s’empêcher  fur  pareilles  conteftatians,  teur  fe  retira  fans  propofer  autre  chofi.  Peu  t’c^:onetn 
de  juger  comme  firent  1rs  Théologiens  de  Ley-  après  il  fc  répandit  un  bruit  par  toute  k viHë, 
de.  Ceux  qui  avancent  de  nouvelles  hypothe-  que  Mr.  Alring  avoit  eu  k dureté  de  refufet  Bauvi» 
fis  fe  piquent  trop  de  les  foutenir  au  préjudice  tout  à plat  fa  pare  à un  collègue  mourant:  tant  votai», 
de  k paix,  & de  k tranquillité  Ecclcfiaftiquc  il  cft  vray  que  les  bruits  de  ville  font  peu  con-  li,£’ 

8c  Academique.  Ils  feront  donc  Orthodoxes  formes  à l’état  naturel  des  faits.  Le  médiateur  * Au  mets 
tant  qu’il  leur  plaira,  mais  ils  n’auront  pas  aflèz  accompagné  d’un  autre  Mmifttc  retourna  chez  dt^Mai 

de  prudence  ; il-  y aura  de  k témérité  dans  leur  Mr.  Altmg , & tira  de  lui  nn  formulaire  de  fa-  * ‘ 

fait;  car  c’eft  être  téméraire  que  de  rroublerle  risfiction.  Ce  formulaire  ne  plut  point  au  ma- 

repos public  fins  une  grande  8c  urgente  neceffi-  kde,  8c  celui  qu'il  difta  ne  plut  point  à Mr. 

Ceux  qui  s’oppofent  à une  nouvelle  metho-  Alring  ; il  falut  employer  plus  d’allées  8c  de 


te. 


de  d’enfeigner,  témoignent  trop  de  paillon  ; je  venues  que  pour  k capitulai  ion  d’une  fortereff*. 

veux  croire  que  quelquefois  ü n’y  a rien  de  Enfin  le  changement  que  Mr.  Alring  inféra  au 
perfonnel  qui  conduifc  leurs  démarches , mais  formulaire  de  Mr.  Des-Marets  ayant  écé  acccp- 


ils  outrent  les  chofes  , ils  allarmcnt  toute  l’E- 
glife  pour  des  bagatelles  , ils  font  craindre  k 
dépravation  totale  de  la  Confcffion  de  foi , lors 
qu’on  a’y  donne  encore  aucune  atteinte.  Ils 
feront  dooc  zclez  tant  qu’il  leur  plaira;  mais 
Us  ne  feront  ni  modérez,  ni  charitables,  ni  équi- 
tables. Us  feront  même  aulli  împntdcns  que 
leurs  adyeifaires  : ils  ne  prenait  pas  garde  qu'u- 
pc  nouvelle  méthode  dont  on  ne  fait  pas  fero- 
bîant  de  s’apercevoir,  tombe  d'clle-meme , au 
lieu  que  fi  on  k choque  dedroit  front,  elle  dé- 
généré en  party.  Le  nouveau  methodifte  aura 
des  parais  dans  k Regencc  qui  le  fouriendront 
de  tous  leurs  cliens,  8c  ainfi  vous  verrez  bien- 
tôt k combinaifou  du  Droit  Civil  8c  du  Droit 
Canon  ; les  fàâàons.d’Etac,  8c  1«  fierions  d’I> 
gfifi  appariées  enfèmble.  Que  n’a-t-on  point  à 
craindre  de  ce  confüét  ? Qu’on  épargnèrent  de 
maux  à k Religion  & à l’Etat,  fi  on  fc  con- 
tentoit  de  s’oppofer  aux  innovations  fondamen- 
tales! 

( B)  Une  maniéré  de  réconciliation  au  lit  do 
*»«.]  Un  Miniftre  de  Grôningue  voyant  Mr. 
Des-Marets  hors  d’état  de  gucrifon  lui  propo- 
6 de  fi  réconcilier  avec  fin  collègue,  & en  fui- 


té,  à condition  que  Mr.  Alring  acceptèrent  ce 
que  Mr.  Dcs-Marcts  y ajouta , afin  que  les  con-  (*)  Tnt 
ditions  fuffent  égales  de  part  & d’autre  , on  en 
vint  auxfignatures,  & ce  fût  là  toute  k reçoit- 
ciliarion.  Notez  que  lés  parties  né  révoquèrent  tt»t  mfirh 
que  lés  injures  perfonnéttes , car  pour  ce  qui' cft  ** T y* 
des  accufations  doctrinales,  l’Accufateur  en  ré- y„ 
mit  le  jugement  à l’Eglifc  (a).  w«. 

( C ) Alting  fut  obligé  de  fe  flahtdre  qu’on  re- 
voit joue.]  Il  fondoit  fi  plainte  fur  k demiere 
édition  du  Syftême  de  Des-Marets , où  il  fè 
voyoit  fort  mai-traite.  H pretendoit  que  fin 
adverfaire  devoir  abolir  tous  les  moüumcns  dé 
k difeorde , & que  puis  qu’il1  ri’avoit  pas  fupri1 
mé  un  Ouvrage  fi  outrageifX,  fi  reconciliarioii 
n’avoit  pas;  été  exemte  de  fipercherie.  Foftea* 
quam  autem  ad  plures  abiit  (Marefius),,.,  mtnifc 
tus  fui  ego  (à)  de  fyjlematss  ntviperpmtit  annoté  (i)Alti*j: 
tionibus,  que  refondis  maMictu  cm  in  alios  tum  *•*:  Mdn" 
in  me  confièrent.  Liber  i lie  paucù  ante  morttrri 
ipfm  diebm  vends  quidtm  cctpètat , fed  noniumiA 
meas  odes  fuerat  illatus . , . . Cufavi  ergo  jfferrP, 
arque  usée  didici  quahtof et ( D.  Marefmtmibi  Ulu- 
fiffes  quatido  in  fpeciem  concordram  redintegrari 
txpetiit.  Btemm  quotiefcutique  verni»  illud  efi  at 


te  de  fin  aquiefeement,  alla  propofer  la  même  fincerum  votum  non  tantum  verbis  pax  initur  , fei 


chofi  à Mr.  Alting,  Celui-ci  fit  reponfi  que  le 
filence  qu’il  avoit  gardé  au  milieu  des  clameurs, 
8c  des  livres  de  fin  adverfaire,  repondoit  de  fcn 
humeur  pacifique  ; qu’il  étoit  toujours  prér 
d’accepter  k paix  fous  des  conditions  raifonna- 


etiam  abolentur  omnia  monumenta  priorù  ittimici- 
tia.  Testera  naidque  con fàcntia' ad  fuam  ipfmirt- 
famiant  fpeétare  retur , fi  quoi  ipfamet  damnavii 
arque  ex  fua  mtmoria  abotnum  vtluii  univerforteni 
tutrtia  aC  mtmoria.  inflxum  dederit,  t dit is  coutume â 


blés,  mais  qu’d  demandoit  réparation  des  in-  Isofs  cbartù  per  tmirerfuirt  orbrm  dijfeminatis.  S’il 

Ee  $ •*  . m’eft 


A C:  T Ir  N o. 

aiH'crfure  fi  terrible  t le  Clergé  gronduit  (23)  éternellement  contre  cequ  il  spél- 
loit  innovations,  mais  le  bras  feculicr  arrttoit  par  fa  prudence  les  tempères  fy- 
nodalcs  ou  confiftorialcs , & menaça  d’interdiction  ceux  qui  dans  quelque  af- 
femblée  ecclcliaftiquc  rcmucroicnt  la  querelle  de  ces  deux  Athlètes.  Alting  n eut 
guercs  de  fanté  les  trois  dernières  années  de  (à  vie,  & enfin  le  ao.  d’Aout  1679. 
une  fièvre  continué  qui  n’avoit  duré  que  neuf  jours  l'ota  de  ce  monde.  Il  mou- 
re'îbîm  me  pieufement  refigné  aux  ordres  de  Dieu , & recommanda  pluiieurs  fois  à Men- 
ât! »imum  fi,  Alting  fon  coufin  Bourgmellrc  de  Groningue  l’édition  de  toutes  fes  Oeuvres. 
rSu'm  0,1  3 làtïsfùit  a ce  delir  quelques  années  apres  là  mort  par  llmprcflion  (£)  de  y. 
volumes  m folio.  11  avoir  * vécu  hors  du  mariage  jutqu’à  l’àge  de  près  de  30. 
““ : enfin  'il  s'ennuya  de  cet  état,  & le  maria.  De  huit  enfans  que  Dieu  lui  avoit 
donnez,  il  n’y  en  avoit  que  trois  en  vie  lors  qu’il  mourut,  dont  l’un  étoit  Mu» 
Junm  ssi  jccjn  j un  autrc  çtoit  Avocat,  & l’autre  avoir  pris  le  parti  des  armes.  Le  premier 
OmVrfcz.  & le  dernier  moururent  peu  d’années  après  leur  pere.  Si  Jaques  Alting  eut  vécu 
s r,w  encore  quelque  tems,  il  aurait  compofe  deux  livres,  l’un  en  Latin,  l’autre  en  Fla- 
mand  -,  le  premier  eut  été  une  Apologie  de  là  doctrine,  & l’autre,  une  hilloirc 
iSv».  de  fa  vie  dqsuis  fon  Profcfibmt,  St  l’on  aurait  vu  par  ce  moyen  l’injullicc  qu’on 
lui  avoir  faite,  en  lui  fufeirant  (f)  une  longue  fuite  de  chagrins  f.  Voilà  ce 
-ff1-  que  j’ay  extrait  de  là  vie,  qui  eit  à la  tète  du  1.  volume  de  fes  Oeuvres.  Si  qucl- 

cun 


(«)  Gim  rn’cfi  permis  de  dire  un  peu  franchement  ma 
in  ipflus  pcnlcc,  i!  ne  me  Icmhlc  pas  qu’on  ait  eu  rai  fon 
eflet  pofe-^c  pc!cl;  JIT  qUe  Des-Marcts  fuprim.it  tout  un 
,utti  opm  gros  livre  ; u eut  lalu  dédommager  le  Libraire, 
füpprrîif  & ainfi  les  frais  de  la  réunion  n'cuflcnr  pas  etc 
^ ’ci'  f un  ^,nP^c  ^c^r» un  fallunt  ; ils  cufïent  erre 

une  perte  pccuniairc  à la  famille.  Il  ne  s’agiffoit 
operr  uf-  pas  de  3.  ou  4.  canons  ; il  s’agifioit  de  l’ouvrage 
quçquaquc  tout  entier,  comme  le  reconoit  Alting  (a)  lui- 
fariwT0*  mcmc.  C’étoit  affea  qu’il  déclarât  dans  un  Ecrit 
emenda-  figne  de  fa  main, qu’il  (k)  rctradoit  tout  ce  qu’il 
tio.  Ibid,  pourroit  avoir  dit  ou  publié  contre  la  reputa- 
(i)  ita  ut  ^on  Adierfâire.  Avec  cela  fcul  il  a pu 

indi/hi  mourir  dan>  les  formes,  t mono  (anonuamense , 
vclitQ.D.  comme  on  dit  au  delà  des  monts. 

. (D)  Le  Cierge  gtondtts  éternellement.']  Les 

aÆT&n  paroles  que  je  m’en  vais  raporter  «prendront  ce 
fa-ipus  que  c’ttoir.  Qtalis  fuent  utriuique  ante  mortem 
farTunî”  mutiu  reconaltatio  ipfiusmet  Autoru  Epiftola  tmtio 
Q-D.  Al-  AknbfTa:  101,11  quints  poftta  teihtur.  Quitfeente 
tiogii  in-  -Marefio , non  fie  tarnen  quufcendum  (ibi  duxerunt 
curirrr  qUj  ipftUJ  pjrtium  fanant.  Nihsl  aaiem  adeo  de- 
tyfe  opérant  vident  ht,  quant  at  via  quafi  etdefiaftua 
per  Syuodos,  Claffei , CT  qaas  dtemns  Lorrefpon- 
detitut , AJtingu  upmuubus  obfifierent.  lu  variit 
quidem  fluchbus  pofiea  jaâatus  nr  optimal , fua 
autem  fententu  teiut iffimus  tandem  fer e enatavit  ; 
fiqutdem  quoiiefeunque  aliquii  proponeret  Etcle- 
fiaftuorum  or  do  , il!  ad  mox  proeerum  ediüo  vel 
(onfulto  rejeiium  eft.  Imo  exjuiïerationù  etiam 
pana  m toi  c on  [ht  ut  a,  qui  de  controverfin  Marefio- 
Ahingianis  M (uctu  aliqao  P a forum  qui  d quant 
moverent.  lia  factum  fapius  ttl  ut  generalibus 
tlsam  verbis  corne  pu  gravasmna  de  pcriculolîs 
(e)  Taxis*  oovitatibus  tu  fpongtam  tmubuermt  (e).  D’où 
7*eeh  poroit  que  laques  Altmg  eut  eu  tout  à craindre 
de  la  part  des  Théologien»,  s’il  n’avoit  été  pro- 
uve par  les  M igi/lrats. 

( E ) Par  iimpreffion  de  5.  volumes  in  folio.] 
Air.  Bekker  alors  Miniftre  d’AmEerdam  , qui 
^voit  été'  dilciplc  & bon  ami  de  l’Auteur , prit 
un  foin  particulier  de  ccrtc  édition.  Elle  parut 
à Amfk  rdam  en  l’année  1687.  A contient  plu* 
lîcun  fortes  de  Traitrez  , analytiques , exegeti- 
que  s , pratiques , problématiques  & pbilofophiques, 
qui  fonr  foi  non  feulement  de  1a  vie  laboricufe 
uc  Jaques  Alting,  mais  auflî  de  fon  grand  fa- 
voir.  On  peut  conoîrrc  fà  diligence  par  un  au- 
tre endroit  : la  plupart  des  gens  d’étude  devien- 


nent enfin  parefleux  à écrire  des  lettres  ; 3 n’« 
jamais  conu  ce  defaut,  il  ( i ) en  avoit  écrit  (J)  L®- 
cinq  mille , mais  on  n'a  pu  en  publier  qu’un 
peut  nombre.  Le  nom  feul  des  T héologiens  à quarum 
qui  elles  font  écrites  montre  qu’il  n’étoit  point  um  pau- 
Vot  tien. 

(FJ  En  lui  fufiiunl  ut  hug ut  fuit»  icth- 
jptnt-)  Ceux  qui  aimeront  mieux  les  paroles  tuiflTe.  id 
de  l’original  que  mon  abrégé,  trouveront  ici  de 
quoi  fatisfairc  leur  envie.  Dite»  inter  dt a (*)£^rauusB 
(Altingius)  fi  Dent  fibt  jstam  vtretque  concéder  et,  adfcribcn- 
Jtare  fibt  animum  duos  libellas  in  lucem  mittrndt , dit  litcra* 
aittr um  quidem  quem  orfm  etiam  eff,  quo  ft  pur- 
garet  eoratn  Ecelefia  ab  beterodoxias  & htrefeos  rjm. 
itimste  fibs  intentât»,  ahetum  vtrb  quo  ht  forum  . ^ 
vira  fua  publsca  p andtret,  ab  eo  tempore  quand»  { 
in  Acddemia  iocere  capiffet  -,  nnde  eut  vis  judican- 
dum  relinqueret,  quo  jure  qua  injuria  tantum  ipfi 

molefltatum  erratum  fuiffrt P ta  cateris 

autem.  tonquerebatur  à malevolorum  infidns  atque 
iwmidui » ftetiffe  quo  minus  ta  vellet  pubtico  mfer- 
vtrt  poiuiffrt.  C’efi  aflùrémcnt  une  chofc  bien 
déplorable,  que  par  des  guerres  civiles  on  em- 
pêche pluiieurs  cxcellens  ouvriers  de  faire  va- 
loir leur  talent  au  fervice  de  leur  Communion» 

& contre  les  ennemis  de  dehors  , gens  contre 
lcfqucls  il  faudrait  toujours  tenir  toutes  les  for- 
ces du  parti  bien  reünies.  je  ne  parle  point  du 
fcandale  que  cela  caufê , car  au  contraire  il  faut 
être  fcandalifé  du  peu  de  fcandale  que*ce!a  cau- 
fe.  Eft-ce  que  pour  fc  feandalifer  à propos  il  Ek  q»oi 
faut  un  degré  d’cfprit  à quoi  peu  de  gens  par-  ^rcon“ 
viennent?  Eft-ce  que  la  coutume  endurcit  en-  fentemetû 
fin  à tout  » A que  ab  affuetts  non  fit  paffio  f D’où  le  fcandale 
que  cela  vienne,  il  èft  certain  que  les  peuples  de*  dilpu- 
ont  une  indulgence  exceflive  pour  ceux  qui tCÏ* 
entretiennent  u difcordc  par  des  écrits  violens, 
iftjuneua: , remplis  de  chicaneries,  fous  le  faux 
prétexté  de  zclc.  Rien  ne  ferait  plus  capable 
de  corriger  la  dcmangeaifon  rongeante  que  l’on 
voit  en  certaines  gens  d’entafTer  livre  for  livre 
avec  un  fiel  très- amer  contre  leurs  confrères» 
tic  fi  les  peuples  fe  fcandalifoient  tout  de  bon 
e cette  conduite,  & donnoient  des  marques 
cclarantes  de  leur  mépris,  &dc  leur  méconten- 
tement. Mais  pendant  qu’on  les  verra  foivre 
le  party  qui  fait  faire  plus  de  vacarmes , & 
plus  de  fracas , il  but  tenir  la  maladie  poux  in- 
curable. 
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cun  trouve  des  fau  fierez  dans  ecc  article , je  le  prie  de  ne  s’en  prendre  pas  à moi, 
qui  n’ny  laie  que  raporter  fidèlement  ce  que  m’a  fourni  l’Ouvrage  que  j’ay  ciré. 
J’avertis  une  rois  pour  foutes  que  je  ne  me  rens  point  caution  de  ces  fortes  de 
récits.  Je  conclus  par  cette  remarque , c’elt  qu’Altmg  étoit  un  Théologien  fort 
attache  au  texte  de  l’Ecriture,  au  Cocceïanifme  & au  Rubinil'inc.  Cette  dernière 
aplication  l’cxpofa  à une  (Gr)  terrible  injure.  Il  préchoit  bien  en  3.  langues, 
en  Allemand,  en  Flamand,  & en  Anglois. 

A M A B LE , Prêtre  de  Riom  en  Auvergne  dans  le  V.  fieele , cft  lotie  par  * t>*  u 
Grégoire  de  * Tours  comme  un  homme  admirable  en  fainteté,  & qui  fàilbit  beau 
coup  de  miracles.  U commandoit  à ce  qu'on  dit  aux  ferpens  , c’elt  ainfi  que  cet  cb. 
Hittorien  s’exprime  : mais  il  depofe  lur  un  autre  fait  comme  témoin  oculaire.  1 7, 
ÿ'ay  vu  à fon  fepulcre  , *f  dit-il,  un  Energutnem  delivre  , j’y  ay  vu  un PaT,urt'^Trl'JAjB 
devenu  aujji  roide  qu’une  barre  de  fer  , & apres  avoir  confefje  fon  crime  , deve-  rdbZj* 
nir  libre  comme  il  et  oit  auparavant.  Quand  un  homme  comme  Grégoire  de  v&iom. 
Tours  le  fert  d’un  on  dit , c’efi  ligne  que  la  choie  n’cft  pas  fort  certaine-,  ncan- 1 r«yeu 
moins  l’empire  fur  les  ferpens  cft  ce  qui  pafiè  pour  le  plus  certain  de  tout  ce  que 
l’on  artribuë  à Saint  Amable.  On  dirait  que  ç’a  été  fon  apennage  Se  Ion  lot , à 
ou  pour  parler  en  Mallebranchifte  \ , que  Dieu  l’a  établi  caulè  occafionnclle  de  la 
guerifon  de  ceux  que  les  lerpens  ont  blefièz.  Un  Auteur  moderne  qui  tout  Cha-  Strmtn  dt 
noine  qu’il  cil  dans  4.  la  ville  dont  S.  Amable  ell  Patron,  ne  laific  pas  d'avouer  /3  s- *<*)<»*- 
qu’il  ne  croit  pas  tous  les  miracles  qui  font  raportez,  de  lui  dans  les  vies  des^‘h  l°' 
Saints  <t  Auvergne , ni  dans  plufieur s autres  Legendes , déclaré  d’autre  côté , qu’il 4 Ritm' 
y croit  fermement  que  ce  laine  a un  pouvoir  fouverain  fur  les  ferpens , pacre  que  M' 
tout  le  monde  depuis  (//)  1300.  ans  ajfùre  en  avoir  vu  des  effets  merveilleux 
. & que  d ailleurs  il  a eu  le  bonheur  d’en  voir  auffi  lui -même.  Il  è doute 

beaucoup  de  la  vérité  d’une  certaine  tradition  qui  court  à Riom  fur  ce  grand  faintt  /Pb^  ,OJ. 
à f avoir  que  quand  il  alla  à Rome  à pted  le  Joleil  lui  fervit  de  valet , & lui  porta 
en  l'air  J es  gants  & fon  manteau  en  guife  de  parafjol  pendant  la  grande  chaleur^  f>  «fi  rr. 
& de  parapluie  pendant  le  mauvais  tems.  Cette  tradition  paffé  pour  fi  certaine 
en  ce  païs-là , qu’on  ne  dépeint  prefque jamais  S.  Amable  dans  aucun  tableau  fans  Sir.j-.i.  1. 
fes  gants  & Jon  manteau  foutenus  en  Pair  par  un  rayon  du  foletl.  Credat  Jud/eus  ArUl* 
* Appelles , dit-il , non  ego.  Cela  fuffit  lans  aucune  reflexion  de  ma  part , pour  JtL'Ju, ** 
lonner  à cet  article  la  forme  que  ce  Diétionaire  lèmble  demander.  Un  Ample  r,stn 
récit  de  lcmblablcs  chofcs  cft  un  recueil  d’erreurs. 

AMAMA  (Sixtinus)  Profcficur  en  langue Hebraïoue dans  l’Academie 
de  Franeker,  a été  un  fort  l'avant  homme.  Il  étoit  de  Frife,  & il  avoit  été 
difdple  (A)  de  Drufius.  L’Univerfité  de  Leyde  qui  enlevc  autant  qu’elle  peut 


£ 


(*)optr.  (G)  L’expofd  4 une  terrible  injure.']  H fe  vit 
jtumgii  rraitté  de  demi-Juif,  d’homme  qui  ne  diffe- 
roit  prefque  d’un  Juif  que  pu  le  prépuce,  en- 
41 6.  fin  a’homme  qui  fc  plaignait  quelquefois  de 
(t)  Crede  nctrc  P*J  circoncis,  & à qui  le  prépuce  pefoit. 
mihi  lcvia  L'occafion  de  ccs  injures  fut  qu’il  a voit  foute- 
fcnt  prop-  nu  que  les  points  du  nom  tetragrumme  ne  lui 
90  <lux.  font  point  propres,  & qu ‘ainfi  on  n’en  conoît 
ttteran-  P35  *a  véritable  pronqnciation , 6e  qu’il  ne  faut 
«fcftimus , point  accufcr  ae  fuperftirion  Judaïque  ceux 
quaJùquxqui  k lifënt  Alertât.  Voici  le  jugement  que 
Ton  fit  de  cette  penfée.  {*)  Impudent*  efl  Grom- 
jurgium  nuticorum  nonnullorum  &ftüorum  Bien  negure  ex 
concit ont.  fiptrfliuont  Judutu  ortst  quod  td  nonitn  dîner 
Pr"nunciflur  lf£Ît*r  • • • • Sed  per  nos  ho- 
om  mrtc;  mines  feiui-Judxt  doilrtnd , jtudta  , dffedu , 10m- 
•gimw  merde  & qui  folofere pondéré  pruputn , & quo  tn- 
iMma’  ter^MM  fe  gT4Tart  doit  sa  difijnt  d reiutiik , tnfd- 
•pulm.^D-  "*dnt  ut  hbuerh  ....  Vifiru  ejl  impudenïid , 
de  , in-  petuldntid , & fuperbid  in  primo  gtddu  , quod  au- 
VP~  fi lit  die  dm  Jeribere  imperitid  (j  ignorant  ut  tôt  il - 
iafijiiàet}.  Btttifd  vtris  vebis  ttum  longe  dodioribus, 

quod  exi-  quod  id  nomiuif  mandent  & pronunoent  uti  f tri - 
gua  ma-  bitur.  Etoit-cc  un  fujet  légitimé  de  fc  mettre 
•Grti,*1 5a-  ^ ^ m c°lere,  & ne  voit-on  pas  bien  ici  un 
mes  dt  éxdnple  de  ce  (M  qu’un  Philofophc  payen  a 
1-  V remarqué  judiricufemcnr  î Que  pourroit-on 
*■  3+  dire  de  plus  fort  contre  un  homme  qui  tnar- 


chanderoit  Ion  apofhlîe,  6e  qui  n’attendroit  à 
fe  faire  Juif  que  lalolution  de  trois  ou  quatre 
petites  difïicultez  ? 

(H)  Depuit  1 3 00.  dns.  ] Ce  calcul  ne  s’ac- 
corde pas  exactement  avec  ce  qu’on  dit  dans 
la  page  fuivantc , que  S.  Grégoire  de  Tours  n’d 
vécu  qn  environ  50.  ou  60.  dm  après  S.  Amable. 

Il  n’cft  pas  bcloin  de  prouver  que  ces  paroles 
ne  veulent  pas  dire  qu’il  cft  ne  50.  ou  60.  ans 
après  ce  Saint  ; il  cft  aflêz  évident  qu’elles  ligni- 
fient qu’il  étoit  parvenu  à l’âge  d’homme,  lors 
qu’il  y avoit  50.  ou  60.  ans  que  S.  Amable 
étoit  mort.  Scion  cela  la  mort  de  ce  Saint 
tomberait  fur  le  commencement  du  6.  ficelé , 
car  Grégoire  de  Tours  (f)  n’a  vécu  qu ‘environ 
5i.  ans , «r  il  efl  mort  l’an  594.  Or  s’il  y j ^ ff 
avoit  1 300.  ans  qu’on  volt  les  miracles  du  Saint  tU/Te.  1. 
'de  Riom  , il  faudrait  qu’il  eût  fleuri  vers  la  fin  f*g-  )pB. 
du  4.  fieele,  & en  ce  cas,  on  ne  peut  pas  dire 
qu’un  homme  âgé  de  20.  ans  cÀ  l’année  5<Si.  wrr  + J 
ait  vécu  50.  ou  60.  ans  après  lui.  /’*»  ffd. 

(A)  Il  avoit  été  difdple  de  Drujisu.]  Cela  cft 
certain  par  divers  paflàges  de  YAnti-bdrbdTus  bi- 
bltcm.  Pour  ce  qui  cft  de  S'tneftsu , dont  on  le 
fait  difdple  dans  le  Amplement  de  Moreri,  j’a- 
vouë  ou’il  m’eft  ahfolument  inconu  , & je 
doute  fort  qu’on  le  conoilfe  dans  les  Provinces 
Unies.  — - 
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aux  Academies  voifines  leurs  plus  célébrés  Profcfîcurs  , en  leur  offrant  des  a 
Mues  plus  conlidenblcs  que  ceux  qu’ils  poflédent , tâcha  de  * l’ôteril'ï 
demie  de  Franekcr.  C’étoir  pour  remplir  la  place  d’Erpenius , qui  avoit  été  1 
des  plus  habiles  hommes  de  fon  ficelé  dans  les  langues  Orientales.  Amama  r 
Fit  là  point  cette  vocation , mais  d’autre  côté  il  ne  l’accepta  pas  abfolumenr  f 
n’y  donna  les  mains  que  pourveu  que  lés  Supérieurs  de  Frilè  lui  accordallênt  fi 
congé  Or  c’eft  ce  qu’ils  ne  firent  pas  fi  & Cuis  doute  ils  améliorèrent  de  t- 
forte  fa  condition , qu’il  n’eut  pas  fujet  de  le  repentir  de  n’être  pas  Proie  ffc* 
(t)Ccn-  Leyde.  Le  premier  livre  qu’il  publia  fat  un  cdâi  d’an  très-beau  deficin  qu’il  i 
ïü,-  conçu.  1!  avoir  entrepris  de  cenfurer  la  Verfion  vulgate , que  le  Conc” 
no*  tji-  Trente  a déclarée  authentique  s 6c  lins  attendre  que  tout  fon  oeflèin  fut  e 
™"uckÎT  *1  publia  la  f Cntique  de  la  verfion  du  Pentateuque.  ■ Voilà  4-  parc 
buta  pour  s’aggkgcr  au  Corps  des  Auteurs.  Il  préparait  la  fuitte  de  ce 
tique,  lors  qu'il  lé  vit  obligé  de  travailler  à une  autre  choie  -,  je  veux  dire  ifl 
•ciiT'ân  *®rcr  ^ wriion  Flamande  de  l’Ecriture  avec  les  originaux,  & avec  les  plus  < 

( JiliT  tes  verfions.  Cette  traduftion  Flamande  avoit  été  laite  fur  la  verfion  Aliéné 

Coomt*,  ) de  Luther.  Amama  rendit  compte  de  fon  travail  au  public  par  l'Ouvrage  qlù 
SS*  parut  8 à Amllerdam  en  langue  vulgaire,  intitulé,  Bybelfche  Conferentie.  Ona 
h*  me*  parle  de  cet  Ouvrage  dans  le  fuplément  (fi)  de  Morcri.  Ce  foin  de  collationnet 
5^"“  occupa  beaucoup  Amama,  de  forte  que  la  publication  de  ce  livre , & celle  de 
nuaiioru quelques  écrits  de  Grammaire  y l'empécherent  afièzlongtemsdes’apliquerà 
JJnis.  1»  ccnfurc  de  la  Vulgate.  11  (è  remettoit  à ce  travail , lors  ( C ) qu’il  fot  que  le 
».«,  /■  m.  P.  Marin  Mcrlénne  l’avoit  réfuté  quant  aux  (ix  premiers  chapitres  de  la  Geodfc. 
Quitant  donc  toute  autre  betbgne , il  s’attacha  à julHficr  fa  Critique  concrète 
P.  Mcrlénne.  Sa  reponfe  dt  une  des  pièces  dont  l’ Antt-barbarus  Bibltcus  qu’il 
publia  l’an  1628.  ellcompofé.  Les  autres  pièces  font  la  Critique  de  la  Vulgate 
*0  pan  iur  les  livres  hifioriques  du  Vieux  Tcltamem  , fur  Job,  furies  Pfeaumeaj  lûr 
Jt  les  livres  de  Salomon , St  quelques  Diflèrtacions  particulières.  Il  y en  a une  fur 
HjukC,  le  celcbre  pallàge  des  Proverbes , Le  Seigneur  m’d  créée  a»  commencement  de  Ifs. 

tes  fes  vryes  , où  Amama  montre  que  ceux  qui  accufoicnt  Drufius  de  (ivorifet 
jlji'jfn*.  l’Arianifme  , étoient  d’infignes  calomniateurs.  V Antt-barbarus  Biblicûs  dc- 
& s~  ».  voit  contenir  a.  parties , chacune  de  trois  livres.  L’Auteur  ne  donna  que  b 
‘Xi’iTm-  première.  On  la  nmprùna  après  là  mort  à Franeker  «1 4.  i l’an  i6f6.&ony 
Jftt.  t a*  joignit  le  4.  livre,  qui  contient  la  ccnfure  de  la  Vulgate  fur  Elite,  Scfurjerc- 
M°'  mie.  11  cil  impollible  de  parer  les  coups  qu’il  a portez  à la  Vulgate , & de  fanf- 
*.Vm  foire 


y IbuL.  p.  160.  (/)  Ctfl  J*  celte  édition  que  Mr.  BallUt  a parlé  Joui  fit  Anti,  t,  X.  p-  J if.  H ne  faut  pu  oublier» 
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publia  fur  le  texte  de  l'Ecriture  Sainte  l'an  ■ 6f6.  in  i v.  dans  la  ville  où  il  cnlcignoic  • 
petites  Dil&rmùnu  k «üicours  qui  ne  rendent  pat  ion  œconamic  fan  agréable. 


. L'Ouvrage  clf  forci  de  diverfc* 


( B ) Dans  le  fuplément  de  Moreri.’]  Ce  fu- 
plémcnt  porte  que  fclon  Mr.  Simon,  Le  defftin 
de  Sixtinus  Amama  dans  te  livre  ef  de  faire  voir 
que  U Bible  F lamendt  qu'en  h fou  parmi  les  Pro- 
tejlans  des  P ays-Baa,  Cf  qui  avoit  été  rraduhe  fur 
F Atemande  de  Luther  était  remplie  dt  fautes  , & 
t'tfl  ce  qu'il  montre  fort  bien » ajoute-t-on.  Pour 
donner  une  initruâion  plus  complette  11  def- 
fus,  il  faut  reporter  en  propres  termes  ce  qu’a 
dit  l’Auteur  que  l’on  cite.  Les  Protrflans  des 
f»)  Ltitn  Pays-Bas,  c’cîl  Mr.  Simon  (a)  qui  parle,  n'ont 
hm  reformât  ion  que  fur  me  rerfton  Fia - 
toacJmnt  m»dc  qui  avoit  été  faite  fur  celle  de  Luther; 
tot/ptra-  nuu  enfui  . ...  Us  refolurent  dt  travailler  4 
Tvrrtû  Unt  murr^e  ffjéuütvn.  Sixtmut  Amama  cimptfit 
«rnu/io.  P0Mr  (t  fujet  e"  Elauun  un  livre  intitulé,  BybeU 
iciie  Conferentie , où  il  f ah  voir  fort  au  long  les 
raifons  qu'on  avoir  de  publier  unt  nouvelle  bible 
fotr  les  Eglifes  Flamandes.  U ajjurt  que  U W- 
fion  Flamande  qu'ils  lifoient  dam  leur  Eglife , & 
qui  droit  été  prtfe  dt  celle  de  Luther  , contenoit 
en  de  certain i lieux  plus  de  fautes  que  de  verfets , 
& il  en  donne  dam  cet  Ouvrage  un  grand  mm- 
(t)  H.  bre  d'exemple i ....  il  eft  (b)  vray  que  les 
t'i' 1 *•  Calvimfles  des  Pays-bac  rejetterent  leur  ancienne 
vtrûon , c r en  comportent  une  nouvelle.  Mau 


s'ils  ont  fuivi  dans  leur  nouvelle  traduftion  U mé- 
thode que  Shetinus  Amama  propofe  dans  fa  Bybel- 
fehe  Conferentie,  elle  ne  peut  pæ  être  exacte;  car 
pour  faire  fa  refomation  il  ne  fuit  que  Pagnin , Jm- 
mus  & Tremelüus , U Bible  de  Zurich,  U Fr  an - 
çoife  de  Qtntve  , t Allemande  dt  Pifcator , FF.fp*- 
gnoie  dt  Cyprien  de  Valets  , / Italienne  de  Diodâ- 
ti , lAnglotft  dt  Genevt,&  d'autres  nouvelles  tr*~ 
du  (lions dtft&ueufes. 

(C)  U fus  que  le  P.  Mari»  Merfenne  C avoit 
refusé . J Ce  fut  Mr.  Rivet  qui  le  lui  aprit  > 
car  fans  cela  il  couroit  nique  de  ne  le  favotrefe 
long  lems  ; il  n’avoit  jamais  ouï  dire  qu'il  .y 
eut  un  Pere  Merfenne  au  monde.  Voici  com* 
me  il  parie  dans  fon  epitre  dedicatoirc  (r).  Abf-  (e)  tü*  tfs 
que  te  fuiffet  Cl.  Rjvete,  rumen  Uerfenni  qui  fit.  datée  dm 
prtorum  Gettefeos  tapitum  adverfusmtas  firiSuras 
fufcepit  patroemium  etiamnum  juxta  cum  ignartf- 
Jimis  ignoraient.  Tu  primas  miki  indit  inm  , tu 
vol  uni  mil  copiam  fecifti , tu  ad  mode  Ram  & math 
fuetam  rrplnaitenein  bortamentu  rua  me  aniuufli. 

Je  m'étonne  qu’il  n’ait  pas  inféré  dans  fon 
burbarut  l’avancoureur  de  fa  reponfe  ; il  IV 
voit  public  en  l’année  1617.  fous  le  titre 
Lpijlob  ( d)  wçttfop&  ad  M.  Marfema».  mtnfi. 
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faire  aux  niions  par  lesquelles  il  a établi  la  necdlite  de  œniulceries  originaux. 
Audi  voit-on  peu  d’habiles  gens  de  la  Commuaicm  Romaine  qui  ment  cela  ; il* 
le  retranchent  àfoutenir,  pour  fan  ver  l’honneur  du  dernier  Concile*  qu'il  n’a, 
point  prétendu  foumettre  les  originaux  à l*autori;c  de  la  Vulgatc.  11  n’cft  pas 
ici  qucfhon  d'examiner  ii  l’og  peut  dire  cela  dans  ta  bonne  foi.  Nôtre  Sixcinus 
exhorta  fi  fortement  à l’étude  des  langues  originales  de  la  Bible  , qu’il  y eut  des 
Synodes  qiîi  étant  frappez  de  les  nu  Ions  {*£)},  ordonnèrent  que  ddbimus  on 
ne  rcccvroir  aucun  Miniltre  qui  n’eût  pour  le  moins  une  médiocre  intelligence 
« • dé  l’Hebreu  8c  du  Grec  de  l’Ecriture.  Il  ne  faut  pas  oublier  parmi  lés  éloges  le 

zèle  qu’il  témoigna  pour  faire  cdlcr  dans  l’Academie  de  Franckcr  un  ddordre, 
qui  n’y  regnoit  pas  avec  moins  de  débordement  qu’aux  Univcriitcz  d’Allemagne. 

Je  parle  CE  ) de  l’ivrognerie.  Jl  harangua  fortement  fur  cette  matière  l’an  ion. 

On  fut  il  content  de  lui  en  Frnc , qu’après  là  mort  on  ulà  de  beaucoup  de  libé- 
ralité envers  les  enfans , comme  Nicolas  A m a m a l’un  deux  le  témoigne  avec 
bién  de  la  rcconnoiflânce,  dans  l’épitre  ( F)  dedicatoirc  d’un  livre. 

AM  AS  EUS  (Romulus)  Profeflcur  en  Grec  & en  Latin  à Boulogne  ( A) 
au  XVI.  liecle,  le  rendit  célébré  par  ion  érudition  & par  les  emplois.  Il  écoic 
Originaire  de  Boulogne,  quoi  qu’il  fût  né  X Udine.  Le  Pape  Paul  III.  l’attira 
auprès  delui,  pour  lt*  faire  Précepteur  d’Alexandre  Farncle  Ion  neveu.  Il  fut  en 
fiiite  employé  à des  affaires  plus  importantes-,  on  le  députa  à l'Empereur  3c  aux 
Princes  de  l’Empire , 3c  à la  Cour  de  Pologne.  Il  n’y  avoit  point  de  Savons  à 
Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  qui  bnilallcnt  plus  que  lui.  il  fut  Sécrétai-  # • 
re  de  ce  Pape.  Il  a fait  paroitre  ion  intelligence  de  la  langue  Grcquc  par  la  tra- 
duftion  de  Paufanias  » 3c  par  celle  d’un  Ouvrage  * de  Xenophon.  Il  a haïr 

F f aulii rm' 


(D)  Il  j eut  des  Synodes  qui ordoaae- 

rtttt  .]  Voici  les  termes  de  l’Afte  qui  lut  drelfé 
fur  cela  par  le  Synode  de  Prifc  tenu  à Harlin» 
gen  Pan  s6i 4.  De  très  uns  eji  utinpollerum  Théo- 
logie Candidats  quotquot  aJ  examen  Minifttrii  Ef- 
ilef  âdmicti  defiderabunt , prêter  tcjlimonu  Senanu 
Academies  & Théologie  Frofcjjorum  exbtbeent 
eues»  telUnmi * Profejjorum  Ebree  & Grèce  Un» 
gue  y quibui  douent  fe  in  ffedhlu  Unguss  eot  jet- 

(*)  aOe  ttm  progTtjftu  feeijfe , utorsgiaalem  Veterts  Sers- 
Ao f/,Anri-  4M  "C^CèdUtenti  nsediocriur  pofjint  sulel- 

barbants  Ugere  y utque  1»  CUffe  ifi* , (ttjus  exemins  je  oj~ 
Biblicus.  jeruuty  ejm  quoque  rei  jpeetmeu  edere  teneentur. 

II  paroit  par  le  meme  Acte  qpc  ce  fut  la  Sup- 
mprimte  p lex  (e)  perenefis  d’Amama , dont  on  avoit  dif-  ^ 
deux  fou.  tribuc'  des  exemplaires  à la  Compagnie  , qui 
fit  prendre  ccttc  bonne  rcfolution. 

(E)  Je  perle  de  Irrrognerie. J Les  vigou- 
reufes  rcfolutiom  qui  furent  pnfes  contre  ce 
defordre  ne  doivent  pas  cire  pnncipslcmau.it- 
tribuées  à Sixtinus  Aroaroa  : il  fulîit  de  dire 
qu'il  y contribua  pour  Cl  part  , 8c  quand  il 
n'auroit  fût  qu«  haranguer  , & que  félicitée 
publiquement  ceuxqiuayoiem  reformé  P Aca- 
demie fur  ce  chef,  il  menteroit  bien  des  louïn- 

II  rçconoît  qu'Amefiùs  Profdfeur  en 
logie  , 8c  Hnchring  ProftfTeur  en  Logi- 
que ayant  été  aggregez  au  Sénat  Academique , 
de  Ce  trouvant  bien  fourenus  par  le  Rccfccur  de 
rUniverlîtc  , entreprirent  courageuftment  8c 
avec  un  heureux  fuccés  la  rcformation  de  ce 
. > defordre.  B les  en  felicite  , & kur  dedie  à 
caufe  de  cela  fa  harangue  de  barbarie  morum. 
On  ne  fera  pas  fiché  de  voir  ici  comment  if 
l'exprime  , & les  ditricultez  qu’clTuycreut  ces. 
(t)  lu  Réformateurs.  Ad  primes»  (b)  etcafunem ..... 
Trett.  An-  intrepidu  & emumefodeus  emimt  bon  end  es  illet 
à^fetotes bellaet  Ebnctatcm  cf  Liccntûm , que 
bic  (tabule  bout  m,  ex  Auienue  ejecrShs , al  C bn- 
ftierum  dsjcipluum  jam  dcfptretAM  , Deo  japra 
* quart i a quoquem  freren  potuijfet  betudutuu. 

Academie  redonaHu.  Ctsjus  pretUri  & eterue 


greûtuimt  digniffuni  facinoris  fierni  inridum  epud 
diJfolHtam  Cf  bar  lut  am  jurent  ment  juiiinmjiu , & 
quefi  pTApiletu  bajlis  objeeït  futiiit  joli  , ite  & 
equtjjmum  ccnjio , ut  vobu  quoque  pte  aUu  tam 
tgtegii  épais  glotte  tranfenbamr.  Il  dit  des  cho-^ 
fes  affieufes  touchant  la  débauche  qui  regnoit 
dans  quelques  Academies.  Toué  les  nouveaux 
venus  s’y  cnrôllotent  an  fcrvice  de  Bacchus 
avec  certaines  ceremonies  folenncfies , 8c  oiï 
les  i ai  (oit  jurer  par  un  Saint  Lticnne  de  bois 
qu’ils  dcj>cnicroiem  tout  leur  argent.  Si  quclcun 
avoit  plus  d’égard  au  ferment  qu'il  avoit  prêté 
au  Rcifleur  de  P Académie,  qu’a  ce  prétendu  fers 
ment  bacchique,  les  Lcohers  débauchez  Je  barcc- 
loicnrde  celle  manière,  qu'ilsle  contraignoicnt  lAAme. 
ou  de  s’en  aller , ou  de  fifre  coifrme  fes  autres,  fî  Jw* 
a joint  à fa  harangué  quelques  fragmens  àé  ^Trfp- 
compbintés  d*Allredius  fur  le  meme  fujef.  trt  àoJka» 
Bcliarmin  (c)  déplore  avec  beaucoup  de  vche-  “ A 
mente  dans  lbn  ao.  Sermon  l’ivrognerie  qui 
regnoit  dans  l’.U mverfité  de  Louvain.  utc. 

(F)  Dam  l'tpHfi  dedicatêite  d'un  firrr.J  fl 
fut  imprime  Part  16  ji,  . C’cfl  un  OU  ave  de 
6oo  pages  intitule  , Dijftrtatuiium  maruierum 
duos  y où  il  y a beaucoup  de  lcéturc  , 8c  ou 
bris  s'attacher  à la  nouvelle  Philofophie,  on  s'é- 
loigne rrés-fouvent  des  opiniom  d'Ariftote.  fl 
n’cft  pas  juiqui  Portognphc  que  P Auteur  n’air 
innovée. 

(A)  Dans  le  XVI.ftede."]  Morcri  ne  s’étoic 
pas  trompe  dans  cette  Chronologie  : il  ne  fa- 
loic  donc  pas  la  changer  comme  on  a fait  dans 
l’édition  de  Hollande,  où  au  lieu  du  fcixicme  # 
ficelé  on  a mis  le  quatorzième.  IJ  y avoit  trois 
choies  à corriger  dans  cet  article,  que  Pon  n’au- 
roit  pas  dû  Uiffer  en  repos.  1.  Il  étoit  trop 
fixr&:  trop  declumé.  2.  fl  desoit  être  fous 
Amafcus,&  non  pas  fous  Romulus.  J.  Il  bloit 
dire  non  pas  qu’Amaiciis  a traduit  les  auvres 
de  Xenophon,  mais  qu’il  a traduit  les  7.  livres 
que  cct  Auteur  nous  a laifiez  de  Pcxpeditioa 
du  jeune  Cyiq*.  V 
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* tx  aufli  un  volume  de  harangues  , & fcholas  duos  de  rattene  injhtuendi.  Pour  ce 
7 im**$  qui  cft  des  deux  livres  qu’il  avoit  écrits , où  il  fàilbic  voir  que  la  langue  Latine  eft 
'•  \,  f-  plus  belle  que  l’Inlicnne,  ils  n’ont  jamais  été  imprimez,  il  mourut  l’an  i f y 8.  * 
liïinZ  (aillant  un  fils  qui  s’apclloit  Pompilius , 6c  qui  ne  dégénéra  pas.  11  lut  du 
T"/™  Grec  , & fc  mêla  d'en  traduire.  Il  fur  + même  Profellcur  en  cette  langue  à 
+ BumAiJ.  Boulogne.  Je  croy  que  Tes  traductions  le  bornèrent  à deux  fragmens  ( B ) du 
J5JÜÎ  fixiéme  livre  dePolybc:  il  y fit  paroirre  plus  de  capacité  que  Perrot  6c  Mufculus 
n’en  ont  témoigné  en  traduiiànt  cet  $ Auteur.  Un  habile  homme  ne  laide 
^ 4°°‘  pas  de  l’accuièr  d’avoir  pallè  tous  les  endroits  difficiles  > le  contentant  d’avertir 
qu'on  en  pouvoit  trouver  ailleurs  l’interprétation  4--  Quant  à Ion  pere  l’on 
V'cïfim-  convient  qu’il  s attachoit  extrêmement  à Pélcgancc , 6c  à b clarté  > il  ctendoit  ce 
H111  étoit  trop  concis  , 6c  ferroit  ce  qui  étoit  trop  diffus  -,  il  éclaircilloit  les  cn- 
ua,  •/.>(>.  0bjcurs  û.  sa  traduction  de  Paul’anias*  eu  beloin  de  la  revifion  de 

1 Hutt.Ji  o ,, 

tUr.  ,mtr.  Sylburgms. 

fr.f.  »xi.  AMASTRIS,  nièce  du  dernier  Darius  , 6c  femme  de  DenysTyran  d’IIe- 
ti“'  BM‘  raclée.  Cherchez  Ion  hiltoire  dans  l’article  de  ce  Denys.  Vous  y trouverez  auili 
fi  c'tfi  u ja  V1jjc  astris  fondée  par  cette  Princeflc. 

i?j ïr?  AMBOISE  (François  d*)  Parifien  , mérite  une  place  parmi lesperibn- 

n**t.  ib.  ncs  qUC  la  profeflion  des  lettres  a élevées  aux  honneurs  du  monde.  11  étoit  fils 
v ex  Mi-  d’un  Chirurgien  de  Charles  neuf  6c  de  Henri  trois,  6c  il  fut  entretenu  par  b libc- 
rafité  de  Charles  neuf  au  College  de  Navarre  pendant  fes  études  de  Rhétorique, 
UujAitent  & pendant  celles  de  Philofopme.  Il  enfeigna  en  fuite  dans  ce  College,  car  on 
trouve  qu’en  1571.  il  avoit  déjà  régenté  la  fécondé  claflc  pendant  quatre  ans. 
éfmJLM*-  On  le  fit  alors  Procureur  de  b Nation  de  France.  Il  s’attacha  depuis  au  Droit» 
X'jTctl  ^ devint  f°rt  bon  Avocat  au  Parlement  de  Paris , après  quoi  il  eut  une  charge 
itg.  'üA-  de  Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne,  6c  enfin  il  fut  Maitre  des  Requêtes  y, 
■Mrr.  & Confeiller  d d’Etat.  11  publia  pendant  b jeuneifc  quantité  de  vers  François, 
Zjn.  6c  quelques  pièces  Laançs  qui  apparemment  ne  lui  paroiiloient  pas  des  endroits 
A fort  honorables , quand  il  lé  vit  élevé  aux  dignitez  j car  ces  fortes  d’Ouvrages 
3f  ‘ fentent  un  homme  qui  court  après  les  matières  du  tems  , 6c  qui  envoyé  fes  Mu- 
fes  à b quête  de  part  6c  d’autre,  tantôt  par  des  complimens  de  condoléance, 
tTMtUrJ  tantôt  par  des  félicitations  -,  un  homme , en  un  mot,  qui  aurait  été  pourvu  en 
!r Equité  titre  d’office  de  b charge  de  porteur  des  complimens  du  Parnaflè  chez  les 
Rc£u  * grands  Seigneurs.  Quoi  qu’il  en  foit  voici  le  titre  de  quelques  Ouvrages  de 
François  d'Amboife  -,  Elegie  <£  fur  le  trépas  d'Anne  de  Montmorency  T air  & 
no  coofi.  Connétable  de  France  avec  un  panegyriq  Latin  & ode  Françoife  fur  le  defaftre 
Ba'  de  la  France , en  1568.  (l  Panégyrique  fur  le  mariage  de  Monfieur  le  Duc  de 
aïïtr*,  Guife  Henri  de  Lorraine  , & de  Madame  Catherine  de  Cleves  , ComteJJe  d Eu, 
&*•  en  1 570.  Le  tombeau  A de  Mejfire  Gilles  Bourdin  'Procureur  General  du  Roi 
{ Dm  tur- en  fa  court  de  Parlement  à Paris  tant  en  trois  fonnets , une  Elegie  traduite  du 
TrA^f!'  Latin  d Antoine  Valet,  qu'en  hendecafyllabes  Latins,  en  1770.  Les  y.  amours 
iSf.  de  Clion  , où  fc  voit  un  poëme  intitulé  , Les  defefperades  ou  èglogues  amour  eu- 
1 la creix  fes , en  i fji.  Amours  Comiques  contenant  plufeurs  hijloires  facetieufes , 6c 
entre  autres  celle  qu’il  nomme  les  Neapolitaines , en  1584.  Ces  Ncapolitaines 
£ s7.  étoient  la  traduction  d’une  Comédie  Italienne.  Il  fc  nomma  à 1a  tête  de  cette 
a Dm  vtr-  verfion  Thierri  de  Timophile  G.  Picard , 6c  il  prit  auffi  le  même  mafqueà  b 
dur.  ib.  tète  des  Regrets  funèbres  de  quelques  animaux , qu’il  traduifit  de  l’Italien  en  1576. 
t*  la  6c  à b tête  du  Dialogue  O-  devis  des  Damoifelles , qu’il  publb  l’an  ifSj.  La 
maZ/ù  *~'ro‘x  du  Maine  qui  m’aprend  cela  dit  que  cet  Auteur  avoit  connoiffance  de 
beaucoup  de  langues,  & qu'il  {A)  avoit  voyagé  en  divers  pats  loing tains,  6c  pu- 
blié plulieurs  Ouvrages  en  langue  Latine.  Tout  ceb,  ce  me  femble,  doit  moins 
contribuer  à l’immortalité  de  Ion  nom , que  b peine  qu’il  a prife  de  recueillir 

les 


q ( B ) Deux  frdgmtns  du  6.  lint  de  Poljhe.  ] 

Pompilius  Amafcus  ayant  traduit  ccs  fragment 
qui  traitent  de  la  difciplinc  militaire  des  Ro- 
mains , les  éclaircit  par  un  commentaire  qui 
cft  parmi  les  manufents  de  la  Bibliothèque  de 
(a)  Fa^.  Mr.  de  Thou  (4) . Ce  manufent  cft  en  lta- 
lien.  L'Auteur  a traduit  tant  en  Latin  qu’en  fa 
langue  maternelle  ces  fragmcns-là.  • 

( A ) Et  qu'il  a voit  vojAgt.  J Du  Verdier 
Vau-privas  remarque  que  François  d'Amboife 
frit  4 H’urfovic  une  dcftnftien  du  Rtl-tume  de  Po- 


loigne  Uri  que  Monfeigneur  Henri  Duc  d'Anjou  d 
freftnt  Roi  de  Ttatuc  fut  élu  Roi  de  Polmgne. 
Voilà  un  de  fes  voyages.  On  oe  fâuroit  dé- 
terminer par  les  paroles  que  j’ay  citées  , s’il  le 
fit  à la  fuite  du  nouveau  Roi , ou  s’il  fe  trou- 
va en  Pologne  lors  qu'on  y fit  l'élcdion  du 
Duc  d’Anjou.  Ce  dernier  fens  feroit  le  &ul 
qu’il  faudrait  donner  à ccs  paroles,  fi  du  Ver- 
dier Vau-privas  eût  eu  la  coutume  d'écrire  très- 
exaétement.  ...... 
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les  manufcritt  (B)  de  Pierre  Abélard , & d’y  joindre  une  Préfacé  apologéti- 
que qui  le  voit  à la  tète  de  l’édition  de  (C  ) l’an  1616.  Cette  Préfacé  m’a* 
prend  une  chofc  que  je  n’avois  point  trouvée  dans  PHiftoire  du  College  de  Na- 
varre , lavoir  que  François  d’Amboifc  a publié  un  petit  Traitté  du  Concile , & 
une  ( ) Préface  lùr  PHiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , dans  laquelle  Préface  il 

jultifie  cet  Hiftorien  contre  les  accufations  de  Flaccius  lllyricus , & l’abandonne 
lùr  le  lujet  des  deux  Denys  , l’Areopagite , & celui  de  Corinthe.  11  tient  fon 
rang  fous  le  faux  nom  de  Thierry  de  Timophile , dans  la  lifte  des  Auteurs  dcgui- 
fez  que  Mr.  Baillée  a publiée. 

A NIÇOISE  (Adrien  d’)  frcre  puîné  du  precedent,  ne  s’avança  pas 
moins  que  lui , puis  qu’il  parvint  jufqucs  à la  Prelature.  11  eut  part  cominc  lui 
aux  libcralitez  de  Charles  neuf,  qui  l’entretint  allez  long  tems  au  College  de  Na- 
varre. 11  trouva  la  même  grâce  auprès  du  Roi  Henri  trois.  11  étoit  de  la  maifon 
* de  Navarre,  lors  qu’en  1579.  on  l’élut  Reéfceur  de  l’Univerlité  de  Paris.  *Sodu» 
Pendant  fon  Reftorat  PUnivcrfitc  demanda  au  Roi  la  confirmation  de  les  privi- 
leges  , & il  porta  la  parole  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Docteurs.  Il  reçut  les  *b* 
Licences  en  Théologie  l’an  1582.  & fut  prcconiiè  en  cette  rencontre  par  Michel  *£***' 

F f 2 Thinot, J 


(R)  Les  menu  faits  de  Time  Abélard.  ] Il  fît 
les  diligences  là  dcflùs  d’une  manière  à mériter 
la  gratitude  du  public  ; c’eft  à fes  foins  que 
hous  devons  une  fort  bonne  édition  des  Ecrits 
de  ce  fameux  Dialecticien.  Elle  comprend  1. 
les  lettres  qu’ Abélard  de  Hcloifc  s’écrivirent, 
qui  font  précédées  de  la  relation  qu’il  fit  lui 
meme  de  fes  infortunes.  2.  Les  lettres  qu’il 
écrivit  à quelques  autres  perfonnes,  8c  celles  que 
S.  Bernard,  l’Abbé  de  Clugni.&c.  écrivirent 
au  fiijct  de  fes  erreurs,  ou  de  fa  condamnation, 
ou  de  fa  mort , avec  quelques  Traittez  qu'un 
de  fes  difciples  publia  pour  lui.  3.  Quelques 
Traittez  dogmatiques  a' Abélard,  comme  Pcx- 
firiondc  la  priere  Dominicale , celle  du  Sym- 
le  des  Àpritrcs,  celle  du  Symbole  de  S.  Atha- 
nafe , la  reponfe  à quelques  queftions  d’Heloï- 
(ê  , un  Commentaire  fur  l’Epître  de  S.  Paul 
aux  Romains.  4.  Plufieurs  Sermons  fur  les 

Çincipaks  Fêtes.  5.  Une  introduction  à la 
heologie , où  fc  trouve  fon  livre  fur  b Tri- 
nité. 5.  De  favantes  notes  d'André  du  Chê- 
ne fur  PHiftoire  des  calamitcz  d' Abélard.  Il  y 
a encore  quelques  Ouvrages  de  cet  Auteur  qui 
ne  font  pas  imprimez.  On  en  peut  voir  les 
(m)  Psg  titres  dans  le  Suplcmcnt  du  P.  Oudin  (d), 
♦’î*  avec  les  Bibliothèques  où  ils  fc  trouvent.  Fran- 
çois d’Amboifc  a fait  traduire  en  nôtre  langue 
les  règles  qu*  Abélard  âvoit  marquées  aux  Rcli- 
gieufes  du  Paraclet.  Sa  Préfacé  apologétique  a 
déplu  à bien  des  gens , 8c  quelques-uns  ont 
débité  qu’elle  fut  caufc  $le  ce  que  l’on  fit  à 
Rome  contre  l’Ouvrage  qu’il  publia.  Et  ce  que 
depuis  nagutrts  ltt*oeuvretie  cet  Abajrlard  , 
ayants  été  imprimez. , ils  duraient  pafft  par  l'indice 
expurgatoire  de  Rome , je  crai  que  la  fditlte  n’en 
datbt  tsnt  être  imputée  à l'Auteur  qu’à  celui  qui 
' userait  fuit  U Trafact  ; en  laquelle  su  lieu  d’ diver- 

tir le  leâeur  d'être  fobre  en  la  tellure  de  tels  & 
r MPV*  d’Abajelard  , il  fe  ferait  ingéré 

n. .j  p"g.  de  le  vouloir  deffendre  : & de  U le  defordre.  C’eft 
tpa.  Sam  ainfi  que  parie  l’Auteur  (b)  des  Antiquitez  de 
Irvre  fut  ]viclun , Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Depuis 
rUris  l’impreffion  de  l’article  d’Abelard , j’ay  vu  ce 
16x8.  qu’a  dit  cet  Avocat  touchant  ce  fameux  Dia- 
. ^ leéticicn.  On  ne  peut  pas  dire  dans  la  bonne 

MMtath.  exaditude  qu’il  ait  fait  la  vie  de  Pierre  Abélard; 
Btblt 01  h*-  je  Pavois  cru  fur  b foi  (e)  d’autrui  ; mais  ayant 
€*rum,  in  enfin  recouvré  les  Antiquitez  de  Melun,  je  n’y  ay 
f-  x90,  vu  qu’un  court  récit  des  principales  avanrures 


de  ce  perfonnage.  Ce  récit  contient  un  a fiez  bon 
nombre  d’erreurs;  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  Jcs  cri- 
tiquer: mais  fans  lortir  du  véritable  fyjet  de  cette 
remarque  , je  puis  fort  bien  dire  que  François 
d’Amooile  11a  pas  procure  à Pierre  Abélard  tou- 
te la  gloire  qu’il  croyoit  lui  procurer  par  l’cduiou 
de  fes  Oeuvres.  Le  public  ria  point  trouvé  dans  . 
les  Ecrits  de  ccc  Auteur  cette  grande  fubtilité,  Ecriu 
cette  grande  force  qui  le  rendirent  fi  cclcbre  d’AbckiJ. 
durant  fâ  vie.  Ecoutons  encore  une  fois  Sebaftien 
Roulliard;  (d)  Quant  aux  eferipts  de  cet  Aba-  (d) 
j ilard  , certainement  ils  ne  m'ont  femble  remplire  î+8, 

U cdpdctté  ut  correfpandre  À lu  grandeur  des  titres 
& éloges  d lui  donne  ^par  tant  dmfigne  1 Ausbturs. 

Et  partant  me  fuit  je  perjuade  que  l'excellence  de 
cet  homme  gifoit  en  un  ejpnt  prejent , en  undtf- 
cours  facond  & fécond , & en  U force  d'un  génie 
phtlofophtque  qui  le  rendait  redoutable  & invinci- 
ble en  toutes  fortes  de  difputes.  Comme  on  ha  veu 
de  nos  jours  deux  ou  trois  perfonnages  avoir  aquis 
grande  eflime  par  aucunes  de  ces  perfellions , & 
neanmoins  ce  qu'ils  ont  fait  imprimer  de  leurs  (,)  i„M. 
eferipts  , s’eft  trouve  beaueoup  inferieur  à ce  que  mim  *bi 
chafcuu  en  astroit  attendu.  f*fra  Pf* 

(C)  De  Feditton  de  l'an  itfiô.J  La  com-  0,‘ 
modité  des  chiffres  a (es  incommodité/.  Les  (fi  Lt  r' 
Imprimeurs  y font  mille  fautes  que  les  Conte-  f-trfhm 
tcurs  n’apperçoivent  pas,  A cela  multiplie  fu-  p.  41  j. 
rieufêment  les  êtres  fans  neccflité.  Nous  en  ^ spiz*. 
avons  ici  un  exemple.  Quelques-uns  (e)  met-  hm fptam. 
tent  cette  édition  d’Abelard  en  l’année  1606.  PsMtotA. 

8c  quelques  autres  (/)  en  Pan  1 616.  Ne  doutez 
point  que  cela  ne  folle  dire  à plufieurs  Auteurs 
que  les  Oeuvres  d’Abebrd  ont  été  imprimées  f*.  ebrif- 
trois  fois  dans  l’cfpacc  de  20.  ans , 8c  comme 
quelques-uns  (g)  difent  qu’on  les  imprima  in  jlru 
folio  Pan  161 6.  c’eft  un  nouveau  moyen  de  mul-  premières 
tiplier  les  éditions  fans  neccflité.  icuilie*  de 

( D ) Une  Préfacé  fur  l' H 1 flotte  de  Grégoire  de  BratL 

Tours.  ] Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  celle  Jrnbur- 
dont  Mr.  l’Abbé  de  Marollcs  (b)  a parlé  ainfi;  il{ *• 

Son  Hifioirt  des  Fr  an  fou  ( il  s’agit  de  Grégoire  ^ pnfaet 
de  Tours  ) qui  eft  le  plut  beau  de  fes  Ouvrages  fut  fur  Crtg. 
autrefois  traduite  parlClaude  Bonnet  (i)  Gentil-  de  Tours, 
homme  de  Dauphiné,  qui  fe  qualifiât  Dotlrur  en  (,)  il  *>/ 
Droit  Civil  & Canon,  fur  laquelle  Monfieur  Hemrns  dams 
d'Amboife  Maître  des  Requêtes  a fait  une  aflé^lon- 
gue  Préface  adrtffée  à Madame  Henriette  de  Bal - Damphini 
ut  Marqusfe  de  Vernenil , & fut  imprimée  À P a-  du  sr.  a!- 
ris  in  8.  cbe^claude  de  la  Tour  en  16 10.  tm4% 


* li.  p*g 
37*-  37*- 
t ExLmm- 
noto  io. 
f.  800. 
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Thiriot,  qui  entre  autres  louanges  lui  donna  celle  dette  forci  d’une  (^)  oès- 
nohlc  famille.  Il  étoit  Prédicateur  6c  Aumônier  du  Roi , & Grand  Maître  du 
College  de  Navarre  * lors  qu’en  1 794.  rUnivcrfité  de  Paris  prêta  ferment  de 
fidelité  à Henri  le  Grand.  Environ  ce  tems-là  il  obtint  la  Cure  de  St.  André  à 
Paris,  6c  eu/in  en  l'année  1604.  on  le  fit  Evêque  de  Treguier.  il  mourut  le  28. 
Juillet  1616.  & fut  enterré  dans  là  Cathédrale,  ou  (Z?)  ion  épitaphe  lui  donne 
de  grands  éloges.  Je  ne  fâche  point  qu’il  ait  compofé  d’autres  Ecrits  qu’une 
Tragédie  Françoife  intitulée  Ho  lofer  ne , qui  fut  imprimée  l’an  1 580  *{•. 

AM  BOISE  (Jaques  d’ j frère  cadet  du  precedent , s’attacha  a la  profef- 
fion  de  fon  ^ père , & y devint  très-habile  -,  mais  après  qu’il  eut  adulait  co- 
noitre  là  capacité  dans  la  Chirurgie , il  monta  plus  haut  de  quelques  degré/  -,  d 
devint  Doéicur  en  Médecine.  Cette  promotion  fe  fit  entre  l’an  1 582.  Se  l'an 
1 797.  car  Pineau  4-  témoigne  dans  le  livre  qu’il  cômpofa  en  1 597.  touchant 
les  marques  de  virginité , qu’alors  Jaques  d’Amboilc  ctoir  Docteur  en  Médecine, 
mais  qu’il  n’étoit  que  Maicrc  es  Arts  & Bachelier  en  Chirurgie  lors  qu’avec  beau- 
coup de  dextérité , & en  prcièncc  de  pluiieurs  grands  Maîtres  il  fit  b difleétion 
d’une  femme  qui  avoic  été  pendue  l’an  1 779.  pour  avoir  tue  ion  fruit.  Nous  la- 
vons d’ailleurs  qu’il  n’étoit  encore  que  Chirurgien  /3  l'an  1 782.  6c  qu’il  étoic 
Liccntié  en  Médecine  6c  Médecin  y du  Roi  l’an  1 794.  lors  qu’il  fut  élu  Rcéteur 
de  rUnivcrfité  de  Paris.  Le  ferment  que  cette  Univerfitc  prêta  à Henri  le 
Grand,  & le  procès  qu’elle  intenta  aux  Jeiintcs  tombent  fous  ce  Rectorat.  On 
a deux  harangues  Latines  que  Jaques  d’Araboilè  prononça  au  Parlement  en  qua- 
lité de  Recteur  le  12.  Mai  & le  13.  Juillet  1594.  elles  font  lànglantcs  contre 
les  Jefuïtes.  Il  avoit  été  d membre  du  College  de  Navarre  ayant  que  d’être 
Reîteur. 

AM- 


(A)  D'une  tris-noble  famille.  ] Neanmoins 
Tliinot  fait  cxprdTémcnt  mention  de  b Chi- 
rurgie du  pcrc  dans  cet  éloge  du  fils.  J'em- 
prunte deMr.  de  Launoi  ce  neanmoins,  car  voi- 
ci comme  il  parle,  attanun  Tbirtotus  dit,  Ha- 
drunum  funaatiflima  Se  nobihllima  fatum  elfe 
familu.  Un  eutm  verbis  utiiur  : Francifcus  pri- 
mum  in  duorum  inferiorum  Navarre  fodalt- 
tiorum  difeiplinam  rcccptus  eft , & Caroli  I X. 
libcralicarc  ad  Rhctoricas  ac  Philofophicas  in- 
ftitutiones  cniditus.  Deinde  humaniorcs  literas 
ibidem  docuit , &c.  Un  très-bon  moyen  de 
tirer  d'affaire  ces  deux  Auteurs , ferait  de  dire 
que  nobihffinu  familu  ne  lignifie  point  ce  que 
les  François  appellent  famille  très-noble  , fa- 
mille dt  Gentilhomme;  car  fi  Thiriot  avoit  ainfi 
entendu  fon  Latin , il  eût  parlé  peu  exactement; 
b Chirurgie  n’cft  point  en  France  b profelîion 
d'un  Gentilhomme.  Si  Mr.  de  Launoi  avoit 
pris  b choie  en  ce  meme  fens  , il  eut  aportc 
des  preuves  lins  ncccflitc,  & fes  preuves  n 'au- 
raient eu  aucune  force.  Il  n’eft  pas  necclfaire 
de  prouver  que  l'on  a donne  b qualité  de  Gen- 
tilliomme  à quclcun , lors  qu’en  propres  termes 
on  a dit  qu’il  eft  né  d'une  famille  très-noble , 
au  fens  que  les  François  entendent  ce  mot  ; Se 
Ci  pour  prouver  un  fait  de  cette  évidence  on 
allcguoit  b qualité  de  Bourfier  , & celle  de 
Regent  de  Seconde  que  ce  quclcun  aurait  eue 
dans  le  College  de  Navarre  > il  eft  fur  qu’on 
ne  fongeroit  pas  à ce  qu'on  dirait.  Pareilles 
preuves  de  noblefle  ne  ftirent  jamais  de  mile. 
11  pourrait  donc  être  que  non  feulement  Mi- 
chel Thiriot , mais  aulli  Mr.  de  Launoi  ont  pris 
nebilifftina  familu  , pour^ine  famille  conlîdc- 
rablc,  & qui  faifoit  belle  figure.  Se  non  pas  pour 
une  famille  de  Gentilhomme.  C’eft  à quoi 
il  faut  prendre  garde  dans  les  éloges  Latins  des 
hommes  de  lettres  ; on  fe  tromperait  fi  l’on 
prenoit  pour  des  Gentilshommes  tous  ceux 
dont  on  dit  ntbilt  loto,  nobih  gêner  e,  mbits  frofapia 


or iumli.  Je  foi  bien  que  François  d’Amboilc  fe 

qualifie  Lcuycr,  dans  l’édition  d' Abélard,  mais 

cela  prouve  tour  au  plus  que  fôn  pcrc  ou  lui 

avoicnt  été  annoblis,  Se  nullement  que  fon  pere 

eut  etc  Chirurgien  & Gentilhomme  tout  enfcin- 

blc.  11  me  vient  une  penfée  que  je  donnerai  pour 

ce  qu’elle  me  coûte  , c’eft  que  pcut-ctrc  les  pre- 

dece fleurs  de  François  d' Ambotfe  ayant  dérogé, 

il  obtint  b réhabilitation  de  fa  famille.  Que  fait- 

on  meme  fi  du  côté  gauche  il  ne  defeendoit  p*  mer 

pas  de  l'üluftre  Maifon  d’Amboilê  ? C’eft  ce  *4/W»- 

qui  parait  le  plus  vraifetnbkble  (j),  car  ilra- 

conte  qu’il  alla  (b)  au  Couvent  du  Paradet 

pour  y ramafler  tout  ce  qu'il  pourrait  des  Ocu-  dei  nUfira 

vrcs  de  Pierre  Abélard , Se  qu’il  y fut  très-bien 

reçu  par  l'Abbclfc,  Marie  de  b Rochefbucaut 

fa  parente  , dont  l'ayeulc  paternelle  , dit -il,  meurt»  «« 

Antoinette  d'Amboilc  , femme  du  Seigneur  **  fi* 

de  Barbefieux  Chevalier  de  l'Ordre  , étoit 

fille  unique  de  Guy  d'Amboifc,  Se  petite  fille  eunté.  u 

Se  hcnticrc  de  Charles  Seigneur  de  Chaumont  cJnrmr- 

Marcchal  de  France  : de  forte  qu  elle  recueillit 

toute  b fuccclfion  de  cette  très-ancienne  fa-  / x.  éttio 

mille,  8e  quelle  trarifporta  les  biens  de  la  bran-  peut  in» 

ché  aînée  dans  1a  Maifon  de  b Rochefoucaut. 

Totam  vetufiijjimam  famiham  c revit , & pu  mome- 
nt ta  nostra  ad  Rupifocaldos  tranfiuht.  C'eft  W fr4~ 
une  chofc  aflez  fingulicre , que  le  fils  d’un  Chi- 
rurgien  de  Charles  neuf  ait  parlé  ainfi.  optv  aM. 

(B)  Où  fon  épitaphe.']  Je  ne  croi  pas  qu'on 
foit  fâché  de  b voir  id , je  b copie  fur  Mr.  de 
Launoi; 

Amboeft  pater  eruditionum , 

Arriva  (y  Latia  madens  Miner  va, 

Pauli  na  in  Cathedra  dtferte  prato , 
ldemque  barefeos  ftvere  eenjor , 

Pn forum  nova  norma  Lpifoporum  » 

AnliJUs  pie , pauperum  pair  mu , 

Cuites  rugimtatis  alque  amater , 

T*  quoetmque  terii , [équins  aguum. 
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A M B 0 1 S E ( M 1 c h f.  l d’ ) Ecuyer  & Seigneur  de  Chcvillon , vivoic  au 
XVI.  fiecle.  Il  fc  donna  dans  les  Ouvrages  un  nom  * de  guerre,  ou  plutôt  * 
un  nom  poétique  qui  ne  leur  a point  ftarvi  de  grand  relief , & qui  n'a  pas  empê-  vl  ">uu* 
chc  qu’avec  le  grand  nombre  de  fes  poeftes , il  ne  foie  tombé  dans  les  tenebres 
de  l’oubli.  Il  ne  paroit  pas  plus  que  François  d’Amboife  dam  le  vaile  recueil 
de  Mr.  Baillée  : cependant  il  y a quelque  apparence  qu’il  ripera  que  le  titre  de  + A Lytn 
les  Ouvrages  cncrcùcndroit  long  tems  Ja  curiolité  des  ledeurs.  L’une  de  les  15-57- 
pieccsa  pour  titre  , les  Epitres  ÿener sennes , fantajùs , complaintes , épitaphes,  * a tmk 
trente  quatre  r amiraux  & trots  ballades.  Elle  fut  imprimée  à Paris  en  1 f f6.  Une  W* 
autre  s’apcllc  *f-  le  blafon  de  la  dent.  Les  Conir' epitres  d'Ovide,  c’clt-à-dirc,  ; /*• 
les  lettres  £ qu’il  compofa  pour  rcponlc  à celles  que  les  Heioincs  d’Ovide  écri-  ,;+î* 
virent  à leurs  maris  ou  à leurs  Galans,  fcmbloicnt  devoir  être  un  grand  attrait , Se  * Ik‘ 
neanmoins  elles  ont  fubi  la  deftmée  des  autres  poclica  de  Michel  d’Ambuilê.  ',î0' 
On  ne  fait  plus  ce  que  c’eft.  Il  fe  mêla  de  traduire  \ il  mit  en  vers  François  quatre 
Satires  de  4-  J uvenal  > le  10.  livre  des  Mctamorpholcs  d’Ovide  , les  Lglogucs  B ; Jk 
de  Baptille  Mantuan,  & le  traitte  Italien  d’ Antonio  Philcrcmo  Fregolo,  intitulé  ir*j.  u 
y Rts  de  ' Democrite , & pleur  tC Heraclite.  Il  3 écrit  en  vers  héroïques  la  de-  ** 
ploratwu  S de  la  mort  de  MeJJire  Guillaume  du  Bellat  Seigneur  de  Langer , & w.  j,’,. 
en  proie  le  Guidon  £ des  gens  de  guerre.  Voyez  la  Bibliothèque  de  du  Verdier-  ^ 
Vauprivas.  i/*j- 

A M B R OIS  E , General  de  l’Ordre  de  Camaldoli.  Cherchez  Camaldoli. 

AMELIA,  ville  d’Italie.  On  l’apclloit  anciennement  Amena.  Elle  cil 
fituée  entre  le  Tibre  & le  Ncra.  Caton  6 débite  qu’elle  fut  fondée  96+.  ans  * Afn4 
avant  b guerre  de  Ferlée:  li  bien  que  cette  guerre  ayant  commencé  l’an  781.  de 
Rome,  il  s’enfuivroit  qu’Ameria  aurait  été  plus  ancienne  que  Rome  de  383. 
ans.  Feftus  donne  le  nom  d’ Amtrus  au  fondateur  de  cette  ville.  Il  paroit  par  A y 
des  inferiptions  qu’elle  devint  une  de  ces  villes  que  les  Romains  apclioicnt  mu-  cudirr 
mcipium.  Cicéron  le  confirme  dans  le  beau  pluidoyé  qu’il  fit  pour  Roicius 
Amerinus.  Elle  aquit  le  droit  de  Colonie  Romaine  fous  Auguflc  A.  Elle  cil  *7.  * 
fituée  dans  un  terroir  fertile,  & les  côtaux  qui  l’environnent  ont  de  beaux  vigno-  ^ 
blcs  ff . Il  n’ril  pas  certain  qu’ancicnncmcnc  on  eltinüt  les  vignes  d’Araeria.  Mktrt. 
Comme  je  ne  fais  cet  article  que  pour  (A)  rectifier  celui  de  Moreri,  je  ne  le 
bis  pas  fdrt  long.  Leandre  Albert  (B)  a.  belbin  aullî  d’être  corrigé.  1+4. 

AMELIUS,  Fbilolophe  Platonicien  au  III.  fiede,  étoit  de  lolcane.  Son 
vrai  nom  étoit  Gentilianus , & il  aimoit  mieux  le  furnom  d'Amerius  que  celui 
à'  Ame l tus.  Il  fut  difciple  de  Plotin  à Rome  pendant  24.  ans  , après  quoi  il  fe 
retira  dans  Apamée  , ville  de  Syrie.  Il  y étoit  quand  Plotin  mourut.  Il  adopta 
un  certain  Juftin  Hcfychius  natif  de  la  même  ville  v . Voilà  fans  doute  les  four-  ’ 
ces  du  menfonge  que  Suidas  a débité,  quand  il  dit  qu’Amelius  étoit  d’Apamée.  vit»  pi- 
11  ne  fc  trompe  guercs  moins  quand  il  allure  que  (A)  Porphyre  fut  dilcipic toM* 
d’Amelius.  Ce  qu’il  y a de  certain  elt  qu’Amelius  fut  fort  cltimé  de  fon  maicrc, 

6c 


(A)  Que  pour  reéhfer  celui  de  Moreri.’]  I.  Il 
n’y  a point  d’ Auteurs  qui  ayent  écrit  qu" Ame- 
na fut  bide  du  temt  de  U guerre  de  Per  fée.  I L 

Oeor  ^nc  ne  (<iutient  P°‘nr  quelle  étoit  bitie  en  964. 
li.v.  uvant  cette  guerre.  Il  reporte  fimplcmcnt  que 
16?.  Tl  rfi  Caton  avoit  dit  cela.  III.  Ces  paroles  de  Vir- 
trij  mal  gj|c  (j)  j Atque  Amerina  parant  lente  retiiucula 
t^Moreri  f,lt  * nc  ProuvcnC  point  que  de  fon  tems  on 
Atque  eflimât  les  vignes  d'Amelia.  Ce  vers  nc  lignifie 
Amerina  autre  chofc  finon  qu’on  trouvoit  au  territoire 
E^eT'eti-  ^ ccttc  v'^c  quotité  de  branches fouplcs  com- 
nacuU  me  l ofer,  dcfquellcs  on  fc  lcrvoit  dans  la  cul- 
riti.  turc  des  vignes. 

(B)  Leandre  Albert  a befoin  aufft  d'être  cor- 
rigé. 1 II  impute  à Caton  d’avoir  dit  qu’Amc- 
m fut  rétablie  plus  de  rfeuf  cens  ans  avant  la 
guerre  de  Perfée , &r  qu’elle  fut  bâtie  premiè- 
rement par  ceux  de  Vcics,  peuple  de  Tofcanç, 
fous  la  conduite  d'Ameroe  fille  d’Atlas  l’Ita- 
lien , &'  de  Plcionc.  Il  fuppofe  que  Plioc  a dit 
qu’elle  fut  bâtie  964.  ans  avant  la  guerre  de 
Perfée  , & il  fait  de  Caton  Se  de  Pline  deux 


chefs  d’opinion.  En  fuite  il  travaille  à les  ac- 
corder , & voici  la  manière  dont  il  s’y  prend. 

La  Chronologie  de  l’un  convient  allez  avec  la 
Chronologie  de  l’autre  , dit-il , Caton  parlé 
de  plus  de  900.  ans  avant  la  guerre  de  Perlée, 

Pline  en  marque  964.  avant  cette  même  guerre. 

Il  eft  donc  aifc  de  les  mettre  d’accprd  ensem- 
ble. Que  fi  l’un  d’eux  employé  le  terme  de  re- 
bâtir. & l’autre  le  terme  ümplcdc  bâtir,  il  nc 
faut  pas  s’imaginer  pour  cela  qu'ils  alTùrcnt  cho- 
fes  contraires , car  le  mot  couderc  dont  fc  fat 
Plioe  fc  prend  indifféremment  &;  pour  fonder 
Se  pour  réparer.  Ces  vaincs  & chimériques 
difputcs  tombent  par  terre  à la  honte  d«  cet  -v 
Auteur  dés  que  l’or  confulte  Pline , car  on  voit  n ' ‘ 
qu’il  nc  forme  point  de  fentimerit,  Se  qu’il  fc 
contente  de  dire  Amenant  (b)  . . . Cato  ante  tt)  ui.y 
Verfei  bcllum  condium  annit  çô^.piodidit.  ’ r.  14. 

(A)  Que  Porphyre  fut  difiiple  d'AtHfliu*.^'"' 
Porphyre  dit  (0  lui  meme  que  lors  qu’il  com-  (e)  1»  vit» 
mença  d’ètrc  difiiplc  de  Plotin  , il  y avoit  1$. 
ans  qu’ Amelius  ctudioit  fous  ce  Philofophe.  U 

F f $ «joute 
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î?o  A M E L I U S. 

& qu’il  répondit  A cette  eftime  par  une  (ïngnlicte  vénération  pour  Florin.  Lors 
qu’ü  commença  d’étudier  fous  ce  fameux  Philofophe  , il  ne  faVoir  que  ce  qu’il 
* C'A.,  avoir  apns  d’un  certain  * Lylîmachus , mais  par  fon  aplication  au  travail  1!  de- 
r vanca  tous  fes  condifciples,  ' Il  iïvoit  par  cœur  une  partie  des  leçons  de  Nume- 
2T  s“‘  nius.  11  les  avoit  ramifiées  6c  copiées  prefque  toutes.  Il  finit»  àuflî  de  gros  r* 
cueils  de  roue  ce  qu’il  encendcit  dans  les  conférences  de  Philolopbie , & il  com- 
pola  de  ces  recueils  une  centaine  de  Traitez  qu’il  donna  à fon  fils  adoptif.  Il  n’a- 
t *.>«!■  voit  encore  olé  produire  que  cela  lors  f que  Porphyre  vint  à Rome  , c’eft-à- 
dirc  apres  avoir  profité  des  inftruébons  de  Plotin  pendant  Tefpacede  l8.ans. 
Depuis  il  compofa  40.  livres  contre  Zoftmnus , l’un  de  ces  anciens  herctiques 
tant  en  philofcphie , qu’en  religion , qui  foifoient  un  fi  horrible  mélange  des 
doctrines  de  l’Evangile,  Sc  de  celles  des  Philofophcs,  11  s'éleva  un  grand  nomfctfe 
J 4,1  ^ de  ces  herctiques  au  tems  de  Plotin,  & c’cfl  ce  qui  l'obligea  d’armer  contre  être, 
a, » ,{C.  ]i  prit  (iir  lui  la  défaite  des  Gnoiliques,  pendant  qu’ Amelius  combatroit  contre 
y Zoltrianus,  & que  Porphyre  attaquerait  les  prétendues  révélations  de  Zoroalbt, 
Après  cela  Amelius  ayant  oui  dire  que  Ton  acculbit  Plotin  de  s’être  paré  des 
dépouilles  de  Numenius,  prit  la  plume  pour  julHfitr  fon  maître , 8c  dans  troûp 
St»  WVi  jours  il  compofa  un  Ouvrée  qu'il  dédia  à Porphyre , 8c  auquel  celui-ci  donna 
" pour  titre  , cDt  la  différence  qui  Je  trouve  entre  la  dolirme  de  Numenius  , & 
QÜJrop.  celle  de  ‘Plotin.  Ce  que  je  vais  dire  lufiit  à foire  conoîtrc  Teftime  que  Plotin 
n,  c.rr.  avolt  p,3ur  Amelius.  Comme  Plotin  ic  foucioit  peu  d’étaler  fes  forces,  il  laifloit 
foSU.  des  doutes  dans  l'efprir  de  les  auditeurs , & il  avoir  en  quelque  foçon  befoin 
Pru/o.air  rj’érre  forcé  a montrer  le  meilleur  de  fa  doftrine.  C’ell  ce  qui  fit  que  t Por- 
phyre  lui  propofa  par  écrit  plulicurs  objeftions,  pour  prouver  que  nos  idées  font 
onendere  hors  de  noue  entendement.  Voilà  ce  que  le  P.  Mallcbtanchc  a renouvelé  de  nos 
jours.  Plotin  ayant  lu  ces  objeftions  les  donna  à réfuter  à Amelius.  L’oppolànt 
tur  citra  répliqua,  Amelius  dupliqua,  & enfin  Porphyre  comprenant  la  doélrinc  de  Plo- 
iîwüerc  tin  y donna  les  mains,  8c  lut  la  rétractation  en  plcui  auditoire.  Longin  dont  le 
goût  étoic  fi  fur  & la  critique  fi  redoutable , apuvoit  à la  vérité  trop  de  verbiage 
•y'"  dans  les  écrits  d’Amcliusi  mais  il  le  mettoit  neanmoins  (B)  au  petit  nombre  dés 
' ' Philofophcs  dont  les  Ouvrages  lui  lémbloient  dignes  de  confideration.  Il  écrivit 
t/ztcl  Une  longue  lettre  contre  ccBe qu’il  avoir  reçue  0' Amelius,  touchant  les  maniérés 
nà'm  de  la  plulofophie  de  Ptocin.  Amelius  croie  un  dévot  4.  duPaganifnie,  grand 
'P'tC'.  obfervatcur  (C)  des  nouvelles  lunes  & des  fêtes.  Il  avoit  cite  dans  l’un  de  fes 
' livres 


ajoute  qu'il  fut  le  condifciplr  (f  Ainclius  pen- 
dant 6.  am ; .ipièi  quoi  ils  parurent  de  Rome, 
lui  pour  aller  en  Siale  , 8c  l’autre  pour  aller  à 
Apimce.  Ils  demeurèrent  pour  le  moins  juf- 
ques  i b mort  de  Plotin  au  lieu  ou  ils  s’étoient 
mur/.  Or  comme  Porphyre  avntt  durs  envi- 
ron 58.  ans,  8c  qu’il  avoit  eu  à Rome  plus  de 
réputation  qu'Amelius  , il  n’y  a nulle  appa- 
rence qu’il  loi:  devenu  fon  ciifciple-  Joignez  a 
cela  qu' Amelius  en  lui  dédiant  ion  Apologie 
de  Plotin  le  prie  d'en  exeufer',  8c  d'en  con  iger 

(a)  lUJ.  les  débuts  (al . Fin  tin  le  Filence  de  Porphyre 

de  quelle  1ère  n'df-il  point  cootre  Suidas  < 
Porphyre  fait  mention  d’ Amelius  à tout  mo- 
ment dans  la  vie  de  Plotin  , & il  n'auroit  ja- 
mais dit  un  mot  des  études  qu'il  aurait  faites 
Imis  la  difeiptinc  d'un  tel  maître  ? Suidas  pour-' 

(b)  Gr*.  toit  bien  avoir  été  trompé  par  Tbcodoret  (b), 
‘‘‘  ‘J  qui  apeîle  Aurdilis  le  chef  de  l’Ecole  de  Por- 

’ r’  ’ phyre,  c'cSi-a-lm  ( félon  l'interprétation  de 
f/)  nifl.  Mr.  de  (c)  TiUcmont  ) de  ritoit  de  Plmn  eà 
por?tyrt  htdicit.  Aafft  Suida*  U fait  maître  de 
loi*  Porplprt.  ( c'eft  Mr. de  TiUcmont  qui  parle) 
On  peut  mettre  encan  entre  fei  dtfciples  Cajlricius 
Tirmut , homme  ....  qui  rendait  toutes  fartes  de 
ferrites  À Amelius.  Voilà  donc  un  Auteur  mo- 
derne qui  donne  dans  l’erreur  de  Suidas  , 6c 
qui  va  même  plus  loin  ; car  il  cft  vilible  par 
b vie  de  Plotin  à laquelle  il  nous  renvoyé 
touchant  Caftricius  , que  c’etoit  du  vivant  de 
Plotin  que  Caftricius  avoit  à Rome  un  fi  grand 
attachement  pour  Amelius»  Or  il  cft  incon- 


tcftablc  que  pendant  que  ce  dernier  a été  à Ro- 
me , il  n‘a  point  eu  de  difcipks.  Il  étoit  difciple 
de  Plotin,  & ne  dreflbit  point  autel  contre  autel» 

(B)  Au  petit  nombre  des  Philo fopbes.']  Ce 
nombre  étoit  fi  petit  qu’il  ne  comprenoit  que 
deux  Auteurs , Florin  & Amelius.  La  gloire 

de  ce  dernier  en  étoit  d’autant  plus  grande  j ce-  « Jm  ^ 
pendant  cela  ne  fit  pas  que  Tes  écrits  ne  dtchuf-  iJsefktfi. 
lent  allez  tôt  de  leur  première  réputation.  Eu-  /•  lo-  - 
rnpius  (d)  les  met  dans  b même  categorie  que  (,)  j,  ré. 
ceux  de  deux  autres  condifciples  de  Porphyre,  forte  U 
6c  prononce  cet  arrêt  contre  tous,  ïvyfympfial* 

yt  «uTfôr  mfifelÇt&r  hîy&*  ïi  osCtit  ùli  *iif  » nm  Jm. 

Quorum  extant  quiditn  y alu  mina , fei  exijhmatio  *w*.  omit 
prope  ttulU  eft,  U en  donne  pour  raifon  qu’il*  nw 
étoient  deftituez  des  omernem  du  langue»  6c 
purement  dogmatiques.  jL. 

(C)  Grand  obfervatcur  des  nouvelles  lunes  & 

des  fêtes,  J Je  n'ignorc  pas  qu’au  lieu  des  mu-  x 

velles  lunes , il  feroit  plus  lui  dédire,  des  pre- 
miers jours  du  mois , comme  a fait  (f)  Marfile  ‘ 

Ficin,  mais  j’ay  cru  que  mon  cxpreiîion  lèroit 
plus  facilement  entendue.  Voici  les  termes  de  **.  dit-il. 
Porphyre,  (£)  il  yiyt>tsr&  $dfu*Jut 

JJ  t»  Üfd  xaSù  rufimrlat  , yjq  t air  itfoit  ixm-  j »/„, 
ftUrî&.  Qu'on  aille  dire  après  cela  que  ks  Phi- 
lofoplxes  font  des  impies.  S’ils  l’avoient  été  iU 
n’auroient  pas  tant  écrit  en  faveur  du  Paganif- 
me  ; ils  n’auroient  pas  etc  les  feules  plumes  que 
les  Chrétiens  eurent  à combatrc  : car  pour  leà 
Prêtres  & les  Sacrificateurs  ils  ne  (c  mêlèrent 
pas  de  cela;  leur  ignorance  les  en  difpcnfoit. 
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livres  le  commencement  de  l’Evangile  de  Se.  Jean,  pour  confirmer  la  doctrine  de  1 Dt 
Platon.  Eul'ebc  * a raportc  ce  pal  fige,  mais  non  pas  auili  amplement  que  Théo-  z2Z[ 
dorce  f & que  St.  Cyrille 


AMESIUS 


gic  à Franckcr. 


i>  (Guillavme)  Anglois  de  nati< 
, a fleuri  au  XV II.  ficelé.  11  fc  n 


nation , 6c  Profefleur  en  Theolo- 


mèla  beaucoup  dans  les  difpu-  / 


« *'• 
u*  1 dt 

Infor  dt 
tUifioirt 
t‘  74- 
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tes  des  Arminiens,  & il  écrivit  divers  ( A)  Ouvrages  contre  eux.  C'eft  un  des  >•  f°»- 
Théologiens  Reformez  qui  ont  traite  avec  le  plu»  d'exactitude  & de  méthode  r '»  JJ. 
les  cas  de  eonfcicncc.  il  clt  prefquc  inutile  de  remarquer  qu’il  écrivit  contre  ' *• 

4.  Bcllarmin  , car  pcrlbnne  n’ignore  qu’en  ce  tems-là  les  Ouvrages  de  ce  Jefuïte  * s" B- 
étoient  la  bute  de  prefquc  cous  les  Controverfiftes  Protdtans.  Amelîus  lit  un  Mk™,-' 
üvre  intitulé  , MedulU  Thtologie.  Il  écrivit  auflï  contre  les  Sociniens , & quel  . nus  cücr- 
que  choie  contre  la  MetaphyCque  , & pour  le  Puritanifme  dont  il  étoit  feétateur 
ngide.  Il  publia  ce  dernier  Ouvrage  en  Angleterre  l’an  iôt  o.  Je  ne  dis  rien  de  J 
fes  leçons  lur  les  Pfeaumes , ni  de  ion  expheation  des  Epitres  de  Se.  Pierre.  Il  ne  s./“Z‘ 
mourut  pas  fl  l’an  1639.  comme  Witte  l’allure. 

AMESTRIS,  femme  de  Xerxes  Roi  de  Perlé.  Voyez  la  première  remarque 
de  l’article  Masistes.  i«jr-  «- 

AMYOT  (J  a qu es)  Evêque d’ Auxerre , & grand  Aumônier  de  France, 
a été  un  des  plus  illuftres  Savans  du  XVI.  fieclc.  Il  étoit  né  à Melun  le  30.  "> 
d’Oftobre  1 314.  Son  père &ü  mere  gens  de  bien  à la  vérité,  mais  de  fort  petite  ZZZ/n. 
(A)  condition,  employèrent  toute  leur  induibic  pour  le  faire  habiliter  à Paris , 

-,  trt  Mtm- 
0U/ri»  mur 
été  troftf- 

» lui  avoit  donné  de  bons  St  beaux  bénéfices,  Se 
» fàjt  Evêque  (t)  de  Luieux,  & l'appelloit  toû-  w 
„ jours  fan  maître  , Se  fc  jouant  quelquefois  ebimn  fon 
n avec  lui  , reprochoit  Ton  j varice  Se  qu'il  f** 
„nc  fc  noumllbit  que  de  langues  de  bœuf;  Prtfrfftlr 
» aulT»  étoit  il  fils  d’un  boucher  de  Melun , Se  à Rtntr- 
n faloit  bien  qu’il  mangeaft  de  la  viande  qu’il  J*m' 

„ avoit  veu  apprefter  àfonpere:  ofté  cette  ava- 
«rice  c’étoit  un  grand  Se  lavant  perfonnage  en  1639.  m 
>»  Grec  Se  Latin , tefmoin  les  belles  Se  eloquen-  t)u'10 
» tes  traduftions  qu’il  a laites  de  Plutarque  , Blogr>pt' 
»,  qu’aucuns  pourtant  fes  envieux  ont  voulu  dw  (*) 11  {• 
»»re  qu’il  ne  les  avoit  pas  faites , mais  un  ccr- 
„ tain  grand  perfonnage  Se  fort  favant  en  Grec,  slt  a». 
„qui  le  trouva  par  bon  cas  pour  lui  prifonnier  *orre 
h dans  b Conciergerie  du  palais  de  Paris  & en  Li* 
„ncceflîtc;  il  le  iceut  U , le  retira  Se  le  prit  à ***' 

» fon  fervice  , Se  eux  deux  en  cachette  firent 
„ ces  livres  , & puis  lui  les  mit  en  lumière  en 
ji  fon  nêm  : mais  c’eft  une  pure  menrcric,  di- 
„ foit-on,  que  les  envieux  lui  ont  preftée,  car 
n c’eft  lui  (eul  qui  les  a faits  ; Se  qui  l’a  connu, 

„ fondé  fon  lavoir  & difeouru  avec  lui  , dira 
>,  bien  qu’il  n’a  rien  emprunté  d’ailleurs  que  du 
» fico.  Pour  fin  il  nourrit  très  bien  ce  brave 
» Roy,  Se  fur  tout  fort  Catholiquement,,.  Si 
j’avois  1 mettre  en  doute  les  trois  baffes  pro- 
férions qu’on  attribue  au  père  de  nôtre  Amyot, 
ce  ne  feroit  point  par  b raifon  qu’  Amyot  n’en 
a defigné  aucune  dans  le  manuferit  de  b vie  ; il 
s’eft  contenté  de  marquer  qu’il  étoit  forti  d’un 
père  & d’une  mere  qui  avoient  plus  de  vertu 
que  de  bien , pArentibm  (f)  boneilis  mtgit  quant  (f)  R*ml. 
eoptofu.  Cette  raifon-b  ne  me  frappe  point,  car  **• 
il  y a peu  de  grands  hommes  iflus  de  bas  lieu 
qui  ne  foient  bien  aifes  de  pafler  légèrement  fur 
l’obfcurité  de  leur  n ai  fiance  j le  detail  les  im- 
portune fur  ce  fujet.  Ils  vous  avoueront  en 
general  tant  qu’il  vous  plaira  qu'ils  n’étoient 
pas  d’une  condition  relevée  ; mais  n’attendez 
pas  qu’ils  vous  donnent  des  mémoires  où  vous 
puilhcz  lire  que  leur  pcrc  étoit  Boucher  , Sa- 
vetier, vendeur  d’aiguillctcs,  ou  d’allumettes, 
qu’ils  ont  demandé  l’aumône  dans  leur  enfan- 
ce, Sec.  Ceux  qui  avouent  de  fcmbbblcs  faits,  • 

&.* 


(Z)  Il  écrivit  divas  Ouvtagtt  antre  eux.  ] 
Il  avoit  commencé  à difputer  de  vive  voix 
avec  Grcvinchovius  Mmiftrt  de  Rotterdam, 
& n’ayant  pu  dire  rout  ce  qu’il  avoit  fur  le 
coeur  , parce  qu’on  les  interrompit,  il  conti- 
nua b difpute  par  lettres  , Se  publia  ce  qu’il 
avoit  objôfté  , Se  ce  qu’on  lui  avoit  répondu. 
Il  s’agilToit  de  deux  choies  , du  rachat  de 
l’homme  par  b mort  de  Jesüs-Christ  , Se 
de  l’éleâion  fondée  fur  b pievifion  de  b foi. 
Grevinchovius  fit  une  autre  édition  de  leur 
difpute  à Rotterdam  l’an  161 5.  in  4.  Amefius 
eft  l’Auteur  d’un  livre  oii  il  repondit  aux  ro- 
ponfes  que  les  Arminiens  avoient  faites  aux  ob- 
jections des  Miniftres  de  Hollande.  Cet  Ou- 
vrage eft  intitulé  , Coron*  dd  CelUtionem  Hâ- 
ptnfem.  Son  Ouvrage  intitulé  Am-fyntdâlu , 
contient  des  remarques  fur  les  Script 4 Sptoddlu 
li*rÀu\t  Rcmonftrans.  Il  fut  imprimé  à Franckcr 
l’an  »6z 9. 

p.  6of.  ( A ) Ma*  de  fort  petite  audition .]  Quelques 
V)  Hifior.  uns  (<*)  djfcnt  que  le  pere  d’ Amyot  étoit  un 
100  .Md  Courrojtttr  dt  Melun  : félon  d'autres  (b)  il  fà- 
*um.  if9«-  fou  & vendait  des  bourfei  & Aiguillettes  -,  enfin 
h »•  f °+-  peion  d’autrcs  ü éfoit  Boucher.  Je  trouve  trois 
(d)  La  nu  Auteurs  pour  cette  demierc  opinion, 

Mcloduuo  ^r*  T^ou  , Papyrc  fc)  Malfon , Se  Bran- 
oppuio  tome.  On  ne  fera  pas  fâché , je  m'aflure , de 
omu , virfoir  ici  les  paroles  au  dernier  un  peu  au  long, 
cscdJenai  car  ejics  contiennent  une  autre  particubritc  qui 
LMinctjue  ne  doit  pas  être  ignorée , quand  meme  elle  (c- 
& Gr*tâ  roit  fauïïc.  Brantôme  ayant  raporté  que  Char- 
4,00,11  Ca  ^ ^uranSuant  k Parlement  dit  d’une  *u- 
îolus  Ma-  *éte  b™vt  & "toiufMntt,  „ C'eft  I vous  autres 
giftrum  „ d’obeïr  I mes  Ordonnances  fins  difputer  ni 
eum  apel-  „ contefter  quelles  elles  font,  car  je  fai  mieux 
„ que  vom  ce  qui  eft  propre  Se  convenable 
ritnmob-  «pour  le  bien  oc  profit  de  mon  Royaume,, 
priera  6c  Ajoute.  „ N’ayant  point  encore  de  barbe  au  men- 
,,  ton  il  rint  ces  propos  devant  ces  vieux  Se 
gui*  bu-  nfag^  pcrfônnages,  qui  tous  s’efmcrvcillercnt 
bulit  ute-  „ d’un  (i  brave  Se  grave  bngage  , qui  fentoit 
ictur.  in  „plus  (on  généreux  courage  que  les  levons  de 
Juc*-  »M°nficur  Amiot  fon  Précepteur,  qui  l’avoit 
roh  ix.  n pourtant  bien  inftruic , Se  qu’il  aymoit  fort  ôc 
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«A  H fit'-fts  HàtwWte*  & foo  CoUrs  de  Phflofophie  ia  College  du  Cardinal  le 
Moine.  U avoit  l’cfprit  pefint  de  fon  naturel , mais  le  travail  & l’application 
remédièrent  à ce  définit.  Ayant  écé  reçu  Maître  és  Arts  à l’âge  de  19.  art!.  S <00* 
titrai  r«  études  fous  les  Profcflêurs  Royaux  que  François  I.  avoit  établis.  11  «Mit 
jaques  Tufan  qui  expliquent  les  poètes  Grecs,  Pierre  Danés  qui  rroftflmt  l'élo- 
quence, éc  Oronce  Fine  qui  enfeignoit  les  Mathématiques,  il  fortit  dc  rans  i 
1 âge  de  13.  ans  pour  aller  à Bourges  (B)  avec  le  Sieur  * Colin,  quipoflèdoit 
dans  cette  ville  l’Abbaye  de'  Saint  Ambroiic.  A la  recommandation  de  cet  Abbé, 
r«»,«rt.  j[  y CTK  un  a.  Secrétaire  d’Etat  qui  prit  Amyot  chez  lui,  pour  le  filire  Précepteur 
ts.to  de  fcs  enfàns.  Les  progrès  qu’ils  firent  fous  ce  Précepteur  engageront  leur  père 
“ "XJ*  à le  recommander  fortement  à la  PrincelTe  Marguerite  , Ducheflê  de  Berri , fdéur 
Xa unique  de  François  1.  Cette  recommandation  lut  caille  qu’ Amyot  Obtint  ullrt’ 
Chaire  de  Leétcur  public  en  Grec  ic  en  Larin  dans  l’Univmiré  de  Bourges.  Il 
fit  pendant  dix  ans  deux  leçons  par  jour,  une  leçon  Latine  le  marin , & Une  le- 
çon Grcque  l’aprciinidi.  Ce  fut  pendant  ce  tcms-là  qu’il  ttttduifir  en  François 
. ? Ci  - -m. - 0. 4..  ü-  ..  1,.  1 — .4..-  r.  r....  4 U—., 


1 l’Abbaye  (C) 


que  1 


s FrartÇois 
êr  cela  fit  croire  à Amyot  qu’il 


. . . de  faire  vaquer.  Ce  Prince  mourut  peu  après, 
tXTh\.  ferait  mieux  de  chercher  de  l’avancement  en  Italie  , que  d'attendre  'quelque 
lUtorc.  chofe  de  la  Cour  de  France.  11  fuivit  donc  i Venife  MôtviHier  que  Henri  11. 
y envoyoit  en  Amballàde , Morvillicr  fc  lêrvit  de  lui  dans  quelques  affaires,  & 
l’envoya  (7J  j porter  i l rente  les  lettres  du  Roi  au  Concile  en  iyyi.  lors 

qu’on 


Real.  i*. 
>.76. 


(4)  U 
MIS' 

* Rtol- 
LarJ  «M 

jHffA. 


& qui  veulent  bien  qu’on  les  place  dans  leur 
éloge  font  ii  rares  , qu’cncorc  qu’il  fut  vray 
qu^myor  gueula  quelque  tems  par  les  rues  de 
Pans , je  ne  m'etonnerou  pas  qu’d  n eut  point 
chargé  de  cela  les  mémoires  «ic  fa  vie.  Ain- 
ii  je  ne  rciutc  point  par  ion  iïlcncc  ce  que 
(4}  Saim  (a)  l’on  conte  de  ia  gueulent-  * 8c  de  là  condi- 
“ don  de  laquais  , 8c  de  foafejourà  l’Hôpital 
d’ Orléans.  Il  cft  vray  que  je  ne  ûurois  accor- 
der avec  ce  Iiic  net  l'endroit  de  ion  r cilameot, 
où  d legue  {b)  douze  cens  ccus  à cct  Hôpi- 
tal ru  tetomiotjfuud  de  la  tharixe  qu’il  y avoir 
éprouvée.  On  a oblct^-c , * que  dans  fes  navres 
il  ne  s'efl  jamais  qualifie  du  une  de  fan  peu  , 8c 
que  pendant  Ion  boniieur  il  a eu  Jeu  peu  dba- 
bitude  avec  Cl  patrie.  Il  avoit  fins  doute  la  ibi- 
blcflc  de  regarder  cette  ville  comme  4»  rabat- 
joyc  ; 8c  oc  s’imaginer  que  fes  relations  avec 
Melun  ne  ferviroient  qu’à  faire  cauftr  le  mon- 
<ie  fur  la  bafleflé  de  fa  najdâncc.  J'ay  lu  ncan- 
, , c‘tmt  moins  qu’il  avança  quelques  perfonnes  de  fa 
ttptlmM  iamdle.  U efi  mort  bonne  (<)  de  grands  tins 
fiu  tutti*  <jr  Tube  de  pim  de  deux  tau  mil  itus  fans  infinis 
fcijÂfil/'  ****** muNi  d avait  d'avant er  fes  partait  au- 
euifivtrt.  (**i  defqueù  je  ftniesu  dtfes  Uberalne^. 

(B)  Pour  aller  d Bourges  avec  le  Sieur  Cabri.] 
(d)  Ac*~  Buiart  (d)  qui  a fuivi  prcfque  par  tout  les  Au- 
J~ '• Ju  tiquitez  de  Melun , s’ea  écorce  ici  pour  nous 
a prendre  un  fait  allez  inconu;  c’cil  qu’ Amyot 
entlnafla  la  profeffkn  Relsgttuje  dam  l’Abba/e  de 
Saint  Ambroife  de  la  ville  de  Bourges,  Mais  que 
l'Abbé  le  jugeant  digne  d'une  vie  ptm  étiolante  que 
celle  du  (mitre  , lept  tamitre  au  Suur  de  Sac/  bo~ 
ibtul.  C’cft  dommage  que  l’on  ne  cite  per- 
sonne qui  ait  laifTc  par  écrit  une  particularité  ü 
peu  conuë. 

(CJ  U lui  donna  tAbba/e  de  Bellafane  que 
Lt  mort  de  Franftii  Potable  venait  de  faire  vaquer,] 
Ceci  cft  entièrement  incompatible  avec  le  narré 
^ de  Mr.  de  Saint  Real.  Cet  Auteur  (r)  veut 

,Hfr  f'  que  fous  k:  rvgoc  de  Henri  1 1.  Amyot  ait  etc 

* encore  dans  l’pbfcurité  d'une  petite  pédagogie 


femets 
s.  i.fat, 
1*6. 


chez  un  Gentilhomme  de  (es  amis  j & que. 

Moniitur  de  Lhopital  ne  le  conût  point.  Cela 
ne  fauroit  n’etic  point  fâux«  s'il  cft  vray  com- 
me le  porte  le  manuferit  de  la  vicd’Amyot,  que 
ce  docte  pcr&nnagc  avoit  été  plusieurs  années i 
Profdfvur  à Bourges  avant  1a  mort  de  Fran- 
çois I.  & que  fés  Ouvrages  prefentez  à ce  Mo- 
narque -voient  valu  à leur  Auteur  une  fort' 
bonne  Abbaye,  beroit-il  poifiblc  que  Mon- 
f leur  de  Lbopital  neuf  py*  conu  un  François, 
dont  le  public  avoit  vueo  1549.  (f)  four  le 
plus  tard,  une  tnduéhon,  de  l’Hifloiie  Utino-  ^ 
pique  d’Hdiodore  f Qui  potts  a dit  que  le  du  Verdier 
voyage  de  Henri  II.  à Bourges  ait  été  fait  v**t™** 
avant  k première  édition  des  amours  de  Thea- 
gene  ? Ajoutons  que  k «ic  nunuferite  d’A-  Je  17-4.9. 
myot  le  fait  aller  en  Italie  peu  après  la  mort  f*  ata  m 
de  François  I.  Accordez  cela  fi  vous  pouvez 
avec  de  Saint  Real,  qiii  le  fait,  Pçêfcpr  b’j  ne  aie 

teur  4 Bourges  pendant  le  voyage  de  Hcnci  *• 

i cette  ville,  ’ c ; i, 

( D ) Parier  a Troue  Us  lettres  du  Roi  au  Cw- 
ciU.  J II  faut  neceflairemcn^  redrefler  ici  l’Au*  * 
leur  (gj  quj.  me  «fournit  cct  article , quoiqu'il  (f) 
aflurç  qu'il  a puifç  dan* une  vie  d’ Amyot  ^ 

mcnccc  par  lui-mcmc,  & achevée  par  foaScÉrij.  do 
crctaire.  Nous  avons  une  lettre  d’ Amyot  qui  iMtm. 
contient  k relation  de  ion  voyage  de  Trente. 

U l’écrivit  peu  de  jours  après  ce  voyage  à Mrri 
dç  Mwvillier  Maître  des  Requêtes.  Or  btor 
loin  4c  dire  que  Mr,  de  ALorviUiev  Anibaflâ- 
deur  de  France  à Veoiic  l’cût  envoyé  porter  les 
lettres  du  Roi  au  CÀmcile  , qu’il  dedare  ptr 
prdTdmcnt  qu’il  fut  choifi  pour  cette  afiâirç 
par  le  Cardinal  de  Toumon  > & par  i'Ambaf- 
ûicur  de  Selve.  C’dl  une  preuve  convain- 
cante que  MorviUier  n croit  pas  alors  Ambal- 
fadeur  à Vende  : 8c  ccja  paroit  encore  plusévi- 
demment  par  la  lettre  d'Aqiyot;  car  clic  cil  adref- 
fée  à Mr.  de  MorviUier  en  Cour.  Remarquez 
bien  ccs  paroles  d' Amyot  ; U a plu  À Maufiimr 
k Cardinal  de  Tourna»  , & 4 Monfustr  l'Ambaf- 
faitur 
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qu’on  le  rapeïla  de  fon  Ambafiàdc,  Amyot  ne  voulut  point  repafierles  monts  avec 
lui*  il  aima  mieux  aller  à Rome,  ou  l’Evêque  de  Mirepohc  l’accueillit  avec  beau- 
coup d’affcftion  , & le  logea  environ  deux  ans.  Ce  fût  alors  qu’Amyot  exami- 
nant avec  ardeur  les  manuferits  du  Vatican,  où  Romuius  Amalêus  qui  étoitle  * ih  mt 
Garde  de  cette  fameufè  Bibliothèque  luidonnoit  un  libre  accès  > aprit  qu’He- 
liodore  Evêque  de  Trica  étoic  l’Auteur  des  amours  de  Theagéne.  11  trouva  un  *»/««  /» 
maintient  de  cet  Ouvrage  beaucoup  plus  correft,  & plus  entier  que  celui  qu’il 
avoit  traduit,  & il  ne  manqua  pas  de  faire  tout  ce  qu’il  fàloit  pour  être  en  état  de  / x'%-  J* 
donner  une  meilleure  édition.  Les  occupations  lavantes  ne  l'cmpéclicrent  pas  Htnti  llu 
de  longer  aux  intérêts  de  là  fortune.  Il  fit  fort  adroitement  là  cour  au  Cardinal  t tifmwt 
de  Tournon , & s’infinua  Si  bien  dans  lès  bonnes  grâces , que  ce  Cardinal  le  27323 
nomma  au  Roi,  lors  que  ce  Prince  Payant  râpellé  en  France  le  pria  de  lui  indi-  ->  ptm- 
quer  un  bon  Précepteur  pour  les  deux  * puinez.  Ce  for  environ  Pan  1 55  8. 

Voilà  donc  Amyot  Précepteur  de  deux  fils  de  Henri  1 1.  Pendant  cet  emploi  il  [tnt a ]«(/- 
acheva  f la  tradudhon  des  hommes illuftres de  Plutarque,  & la  dédia  à ce  Prince* 
apres  cela  il  entreprit  celle  des  Oeuvres  morales,  & l’acheva  fous  le  règne  de  Char-  imm*  1* 
les  IX.  auquel  il  la  dédia.  Charles  IX.  lui  fie  de  grans  biens*  il  lui  donna  l’Abbaye  de  l“T 
St.  Corneille  de  Compiegne,  & le  fit  grand  (E)  Aumônier  dfr  France,  & Evêque  ajom 
d’Auxerre.  Henri  III.  auroir  fuccombé  peut-être  aux  follicitarions  importunes  Çjjrfw. 
de  l’Evêque  de  Saint  Flour  qui  Pavoit  fiiivi  en  Pologne , & qui  demandoit  in-  //!£%. 
Ûammcnt  la  dignité  de  grand  Aumônier  * mais  la  Duchcflc  de  Savoye  tante  de  R°uîjjj'! 

G g ce  uU 


f Mit ur  de  Stln  h 1 Retire  pour  cette  eommiffm , 
ftns  que  je  pettfaffe  4 rien  moins  que  teU  n'y  à 
. chofe  femblabte  . ...  Il  fjut  noter  que  non  jeu - 

(0)  C'tfi  lemeut  je  n trois  point  nomme  en  celle  lettre  (4) 
relie  que  U ni  pris  ni  loin , maù  qui  pu  rfi , on  n'en  droit  pus 
Rm  trrt-  feulement  envoie  U (opfio,  par  Uqueüe  nom  pnf- 
Yrrt^Jt  f'tni  fiVp*r  (t  1*  ^ y avoit  dedans.  De  forte  que 
Trente,  je  ne  vie  jamats  me  ebofe  f nul  coufué  que  cela. 

Ce  ne  fut  donc  point  le  Ro»  qui  l’envoya  faire 
lès  proteftations  contre  le  Concile  , ce  fut  le 
Cardinal  de  Toumon  , & l’AmbafTadeur  de 
France  À Venife  qui  le  choifirent  pour  porter  la 
lettre  du  Roi , & pour  lire  mot  à mot  devant 
PAflêmblée  h proteftation  de  fa  Majeftc.  Il 
s'aquirta  tout  à fait  bien  de  h commifîion. 
Voici  où  j’en  veux  venir.  Mr.  l'Abbé  de  Saine 
Real  pofe  en  fait  qu’ Amyot  ctoit  Précepteur 
des  en  fa  ns  de  France  avant  la  négociation  qui 
vient  d’être  raportéc  , Sc  il  fûppofê  qu’Hcnri  II. 
l’employa  àce«e  affaire,  parce  qu’il  avoit  re- 
conu la  vérité  du  bon  témoignage  que  Mr.  de 
Lhopital  avoit  rendu,  quand  il  avoit  dit  au  Roi 
qu*  Amyot  menton  d’être  Précepteur  des  Enftnt 
de  Trauce.  Tout  cela  cft  réfuté  invinciblement 
par  b lettre  d’Amyot  à Momllicr.  Corrigez 
(4)  7v  hns  crainte  ce  menfonge  dans  du  (t)  SaufTai , 
Srivpeor.  Cdttrum  Amiot  us  ddbuc  Abbés  ad  CencUtum  Trr- 
Me ctt/imfl.  tienttHUHi  db  U en  rue  1 1.  mtÿus  fuit  negotiorum  magnt 
n.  fx.  numentf  cauja.  Henri  1 1.  n’eut  aucune  part  à 
cela. 

(E)  Grand  Attmèmer  de  Trente  fr  Evêque 
d’Auxerre.  ] La  première  de  ces  deux  dignirez 
. fut  conférée  à Amyot  le  6.  de  Décembre 
* Gmillnm-  » y£o.  par  Charles  IX.  à Orléans.  Du-Peyrat  * 
mr  qui  avoit  lu  les  rtgîtrcs  des  grands  Aumô- 

roa*  n,CTS  de  France,  raportv  cette  datte  comme  ex^ 
traite  du  regître  d'Amyot.  C’eft  donc  un  fait 
avéré.  Or  on  fait  tomber  par  b plus  de  la  moi- 
ne de  l’hiftoirc  que  l’Abbé  de  S.  Real  raconte, 
touchant  la  fortune  de  ce  Prélat.  Il  dit  qu’A- 
myot  (bus  le  règne  de  fes  difciples  François  I L 
Sc  Charles  IX.  n’avok  que  l'Abbaye  de  Bello* 
fane,  avec  la  gloire d'avoir  prononcé  devant  tout 
le  Concile  la  jndicieufe  Sc  hardie  proteftation  de 
Henri  1 1.  & que  fa  fortune  tint  apparemment 
pour  eu  dtmtuttr  lu , fane  une  rencontre  fortuite 


qui  le  porta  plut  haut  qu'il  n avoir  jamais  efpere, 

& qui  marque  admirablement  l efprst  de  la  Cour . 

Ce  cas  fortuit  fur  qu'un  jour  à la  table  de  ce 
Prince  on  loua  Ciurlca  Quint  de  plufeurs  ebofes , 
mau  fur  tout  d'avoir  fait  fon  Précepteur  Pape  . . . 

Cela  jit  impreffion  far  l'efprit  de  Charles  1 X.  juf- 
ques  là  même  qu'il  dit  que  fi  t’occafion  Ven  prt- 
ientoir , il  en  feroit  bien  autant  pour  le  lien. 

Et  de  fait  peu  de  tems  âpre  s la  grande  Aumônerie 
de  France  ayant  vaqué,  le  Roi  la  donna  à Amiot. 

Tout  cela*  tombe  par  terre  dès  qu’on  confultt 
les  regîtres  de  cette  grande  Aumônerie,  où  l’on 
trouve  la  charge  de  grand  Aumônier  conférée 
i Amyot  le  fécond  jour  du  règne  de  Clurlcs 
IX.  D’ailleurs  François  II.  ne  fut  pas  difciple 
d’Amyot,  mais  de  Pierre  Danes.  Pourfuivons. 

Mr.  de  St.  Real Jüppofe  que  la  Reine  Mere 
ayant  fu  bicn-tôrcc  que  Charles  IX.  avoit  fait 
pour  fon  Précepteur  , fit  aptler  celui-ci  dans 
Çm  cabinet,  où  elle  le  reçut  d'abord  avec  ces  ef- 
froyables paroles.  „ J’ay  fait  bouquer  les  Gui- 
„fcs  Qc  les  Outillons , les  Connétables  & les  ^ 
«Chanceliers,  les  Rois  de  Navarre  & les  Prin-  ryrai  mit 
« ces  de  Condc  , & je  vous  ay  en  tetc  petit  •*/'■*  l*t- 
«Prcftolé,,.  Amiot  eut  beau  p rot  effet  de  fes  rtfus,  4S|* 
la  nnclufion  far , que  s’il  avoir  U charge  il  ne  vivrait  (f)  O» 
pas  24.  heures.  L’Abbc  dit  en  fuite  qu’Amyot 
s’alb  cacher,  & que  Charles  neuf  s’avifant4«jjî  gantt» 
têt  de  et  que  ce  pouvoir  être  . . . entra  dans  une  t»Mt  do  la 
telle  fureur  . . ..  quel*  Reine  qui  avoit  ajfe^  de 
peine  4 le  gouverner  , & qui  le  rr<iii£»cif  autant  ^rma- 
quelle  Camoity  neuf  rien  de  plus  preffé  que  de  ditqn’A- 
faire  trouver  Amiot.  C’eft  fùppoferquc  Charles 
IX.  croit  Roi  depuis  long  tems,  lois  qu’il  don- 
na  cette  charge  à fon  Précepteur.  Mais  rien  me  fou*  le 
n’eft  plus  faux,  il  la  lui  donna  le  lendemain  de  °°m  dE- 
fbn  avenement  à la  Couronne,  avant  que  Ca- 
thciinc  de  Mcdicis  eait  goûté  de  la  Rcgence,  K\  m 
& qu’elle  eût  fait  bouquer  bien  des  gens.  Tout  »r<*- 
lt>  monde  Dit  que  Ion  pouvoir  fut  aflu  petit 
fous  François  IL  Je  ne  laiJTe  pas  de  dire  que  jçnt  p,*. 
les  reflexions  de  Mr.  de  Saint  Real  forces  faits,  P*ak>  far- 
confiderées  en  elles-mêmes , font  belles  Sc  bon-  lr  ” "Sj* 
nés.  Quant  à l’Evêché  d’Auxerre  il  ne  fut  don  £7/  ^ 
né  à Amyot  (f)  qu’tn  (d)  1 j<>8.  Amyot. 
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ce  Monarque  lui  recommanda  de  fi  bonne  forte,  quand  il  paflàpar  Turin  en  reve- 
nant de  Pologne,  les  intérêts  d’Amyot,  que  non  feulement  là  charge  lui  fiitcon- 
fervée,  mais  qu’on  y ajouta  aufli  un  nouvel  éclat  en  fa  faveur  : car  quand  Hen- 
ri III.  fit  Amyot  Commandeur  de  l’Ordre  du  St.  Efprit  *,  il  voulut  qu’en  là 
( F)  confideration  tous  les  grands  Aumôniers  de  France  fuflent  à l’avenir  Com- 
mandeurs nez  dê  cet  Ordre.  Amyot  au  milieu  de  fes  dignitez  n’oublia  point 
les  études  -,  il  revit  exactement  toutes  fes  verfions  , & les  compara  au  texte 
Grec  j il  y fit  bien  des  changcmens  *,  en  un  mot  il  fongeoit  à une  édition  plus  par- 
faite , ou  il  vouloir  ajouter  les  diverfes  leçons  des  manuferits  -,  mais  il  ne  vécut 
pas  allez  pour  mettre  la  dernière  main  à ce  travail.  Les  guerres  civiles  & l’cf- 
prit  ( G ) rebelle  de  lès  Diocelàins  lui  caufercnt  mille  chagrins  : il  fut  volé  en 
revenant  des  Etats  de  Blois  l’an  158p.  Il  mourut  le  6.  de  bevrier  1 793.  courant 
(//)  là  79.  année.  Il  avoir  prêché  quelquefois  le  jour  des  fêtes  Iblennellcs  -, 
mais  quoi  qu’il  prononçât  les  Sermons  en  fa  langue,  il  les  écrivoit  en  Latin.  11 
avoir  une  coutume  fort  particulière  en  prêchant  -,  il  toumoit  du  côté  du  peuple 
l’ouverture  de  la  chaire,  & fc  tenoit  afiisau  milieu  lur  un  fauteuil.  Il  le  mêla 
depoefie  (/),  & n’y  reuflit  pas.  Voilà  ce  que  j’ay  extrait  d'une  *f*  vie  d’Amyot 
commencée  par  lui-même  , & achevée  par  fon  Secrétaire.  Scs  traductions 
ont  etc  fim  plus  ( K'j  bel  endroit,  quoi  que  les  lenrimens  de  tous  les  ( L ) Cri- 
tiques ne  lui  foient  pas  favorables  à cet  égard  , & qu’on  ait  même  voulu  dire 

qu’il 


(F)  Qu'en  ft  coxfideratton  tous  les  grands  Au- 
môniers de  Trame.  J Voici  ce  qucjc  trouve  fur 
(4}  Cnn-  ccj>cjt3ns  un  Jlltrc  Auteur.  Henri  111.  m Tan- 
Peyrat.  Klt  1 5 7^.  nijtisujiti  1 Utate  du  St.  Efprtt  ordonna 
Hifloire  en  (t)  faveur  d’Araiot , que  jon  g and  Aumè- 
^ue^lt'Ù  nsn  leTt,t  ‘JT«“  AU  m*n>t  Urdrt  en  litre  deCom- 
Cour , A*  mandeur , <jr  fes  fuccejfeurs  audit  Etat  : h [quels 
U»  Ann-  toute sf oà  ( dit-il  ) ne  feront  tenus  fane  preuve  de 
mbrrthet  no^eiie  » tf  llu  ,‘  Jje,*u  Pv;,r  gratifier  ledit  Aimot 
de  L [La-  lequel  n étoit  pas  de  noble  extraction , mats  qui  en- 
feut  cr  trou  au  temple  de  l'honneur  par  eelui  de  la  vertu. 
Oratoire  Voyez  dans  du  San  fiai  (0  h reponle.dc  Henri 

du  Rai  Je  , , l r j I 

France . HL  ait*  Courulans  qui  murmurèrent  de  h 
pag.  jàf.  promotion  d’un  homme  de  iî  b (Te  naiflânee. 
(b)  Ver-  Le  même  Auteur  allure  qu’Amiot  dreflâ  les 
donnante  ftatuts  & les  Litanies,  ou  plutôt  l’Oflîcc  de  l’Or- 
efl  râper-  dre , Ilujui  fiatuta  & horarus  prties  file  & faen- 
,tr  tompofmt. 

Qede-Heu-  ( G ) L' efprit  rebelle  de  fes+Diocefains.]  Mr. 
ri,  ut.  11.  de  Thou  fait  ( d ) une  remarque  bien  Hctriflan- 
irttS‘  ,c  Ponr  ^ mémoire  de  notre  Amyot , car  il 
r ‘ l'accufc  d'avoir  oublié  les  bienfaits  dont  les 
deux  Princes  fes  élevés  Pavoient  comblé , & 
d'avoir  eu  trop  de  complaifancc  pour  b fureur 
feditieufe,  Oc  liguai fe  de  ceux  d’Auxerre.  L’a- 
mour de  l’étude  Oc  la  vieillcflc  lui  avoient  fait 
prendre  le  panv  de  b refidence , & il  n’eut  pas 
(«)  Les  b force  de  renfler  au  torrent  de  b rébellion. 
At'ttu*  ^cbaflicn  Roulliard  n'en  parle  pas  de  la  forte , 
6ix.  ïJc-  'I  infinuc  qu'on  le  mil  trama  à caufc  de  fa  fide- 
cutiUircut  litc  (<) . Sainte  Marthe  (J)  avoue  bien  les 
En»*  mauv:”s  bruits  qui  avoient  couru  , mais  il  ne 
dcBiou*  1®  cro‘t  P®  véritables. 

l’an  1 fSj.  ( H ) Courant  fa  79.  année.  ] Mr.  de  Thou 
P<,urcc  s’-étoir  adrefle  à des  gens  bien  mal 'infiruits  fur 
Sîrcu^dcs  k Pupitre  d’ Amyot,  puis  qu’ils  ne  furent  lui 
trouble»  aprendre  ni  quand  il  moûrut  , ni  à quel  âge. 
qui  pour  II  dit  en  general  qu’Amyot  avoit  p.'.fie  60.  ans 
cîuuiit"  l°n  tlu*'l  mourut  : & >1  met  b mort  au  mois 
«ru  il  fut  Juillet  1 591.  Sainte  Martlic  (g)  b mer  à 

tOUt  Voie 

b.  decreuflë  i mi-chemin  retournant  à Auxcttt  , St  qu’étant  ar- 
rive u lui  fut  boiilc  bc.iU'.oup  de  peine  jxir  le»  hibium,  roire  par 
Ion  Cierge  pour  les  <auJês  du  tenu.  Kurin  petit  à petit  le»  allures 
s'app^iicrcnt : «l’.emcm  qu'il  ne  bougea  d'iccîni  lieu,  i’e  plaignant 
louirfoii  joumeUcmcnt  de  ce  que  u piivarion  de  fi»  biens  ft 
<onimoJite7.  du  paile  lui  ûtoil  le  pLüUr  de  1 étude.  (/)  lu 
el*Z-  PH-  m.  9b.  (g)  U.  tb. 


frtt. 

(e)  Ubi 
fufra. 

{ d)  Ubi 

fufra. 


l’an  Î591.  Triemio  poil  Henricrtnê  tertium  dett - 
(labih  parriodarum  coiiien+fuütdtum  t vins  ex- 
crjjit. 

( I ) U fe  mêla  de  pbefte  & nj  reuffit  pos.’] 

Sebafhcn  Roulliard  fon  compatriote  l’épargne* 
roit  fans  doure  fur  ce  fujet , fi  cela  étoit  pof- 
fiblc.  Voici  ce  qu’il  en  dit.  (h)  Quant  au  pot-  (h)  Pag. 
nie  Latin  qu'il  fit  jur  le  faite  du  Roi  Charles  1 X.  6,+* 
ou  reconeit  par  icelui  qu  il  s'éiett  fort  adonné  à U 
lecture  d lier  ace,  rturs  aurait  été  peu+dr  oit  en  fon 
genre  poétique.  La  verfion  des  vers  Grecs  en  vers 
François,  à laquelle  Amyot  fc  voulut  aflujcttir 
dans  fon  Plutarque , eft  affreufe.  ()  Charles  neuf  (i)id-ib. 
b trouvoit  groflïere  , en  quoi  fon  opinion  ba  été 
fume  de  beaucoup  d' aulnes,  Roulliard  aportcunc 
exeufe  pitoyable,  ce  fl  un  ramai , dit-il,  de  di- 
vers Auteurs  & de  Jlile  different.  Ajoutons  fon . 
jugement  fur  la  profe  d’Amyot.  Tant  y ba, 
dit-il  , que  félon  mon  advis  il  était  plus  heureux 
en  la  traduttion  qu'en  fa  compofttton  fott  Franpoife 
ou  Latine:  car  ce  que  j’en  ay  veu  me  femble étrau-  ^fra- 
gment pefant  (jr  trasfnaffer . dune  le 

(KJ  Ses  traductions  ont  été  fon  plue  bel  en-  Jj^^*** 
droit.  J La  première  de  toutes  a été  celle  des  j,  Mr%  jt 
amours  de  Thcagcne  & de  Chariclée;  mais  iô*u.  ô* 
celle  de  Plutarque  lui  a procuré  fa  principale  non  tM 
réputation.  Il  a traduit  aufli  les  Pafioralcs  (k) 
de  Longus,  pluficurs  livres  de  Diodorcde  Si-  les  Pœ- 
cile,  Oc  quelques  Tragédies  Greques.  La  Du- 
chefle  de  Savoyc  ne  trouvant  point  dans  Plu- 
tarque  b vie  d’Epaminondas  , ni  celle  de  Sci-  b 
pion  , le  pria  de  les  compofcr.  Il  le  fit,  mais  ^ 
elles  n’onrété  pas  publiées.  La  Préfacé  étoit  déjà  f.  ,68.  U 
toute  prête  : Pierre  Matthieu  l'a  (/)  vue  > il  raptru. 
faut  donc  croire  qu’Amyot  avoit  mis  la  der-  (ai)  d» 
nicrc  main  à cet  Ouvrage.  Il  n’ofa , dit-on  (w),  v**Jm 
entreprendre  la  traduéfion  de  Philoftrate , quoi  VMt~£![r 
que  le  Roi  Henri  III.  1a  lui  eût  fou  vent  de-  p^aSme 
mandée  : il  s’en  exeufa  fur  l'impoflibihté  ; & t.  ypag. 
quand  ce  Prince  ayant  vu  b verfion  de  Vigie-  XS7X» 
ncrc  dît  à Amyot,  é”  bien  vous  dijitf  que  Philo-  (•)  Ju- 
firate  étoit  hors  de  traduilton,  Amyot  lui  repon-  S"*- 
dit  qu’il  l’avoit  cru  jufqu'à  cette  heure.  P-fxt.  * 

(L)  Tous  les  Critiques  ne  lui  [osent  pas  far  0-  Voyez,  auf- 
rables.  ] Mr.  Bailler  (»)  a très-heureufementyî  *<>}•- 
recueilli  les  cloges  que  l’on  a donnez  au  Plu- 

tarque  5 
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qu'il  (Àf)  y âécé plagiaire.  Quelques-uns  l’ont  (aV)  accu fé d’avance.  L’Abbé*  y^tt 
de  Saint  Real  * a fu  mille  particularitez  curicufcs  qui  ne  lont  point  dans  la 
tTAmyot.  On  les  peut  voir  dans  le  Diéf  ionaire  de  Morcri:  c’eft  ce  qui  Rutofc/tiiîïjZl. 
fait  que  je  ne  m'en  ferois  pas  fervi,  quand  même  je  n’en  aurois  pas  doute.  Si  j*ay"- 
quelques  fuplémens  ou  quelques  cclairciflèmcns  à joindre  à ce  que  l’on  vient  dc.‘J;*r(£ 
lire , je  les  mettrai  dans  les  remarques.  it  citant) 

AMYRAUT  ( Mois  e ) Mmilhe  & Profefleur  en  Théologie  à Saumur , a 
été  un  des  plus  illuftrçs  Théologiens  qu’on  ait  vus  en  Franc^dans  le  XVII.  fie-  'Amyot, 
de.  11  naquit  d’une  bonne  (A)  8c  ancienne  fomiUc  originaire  d’Orléans , 

Bourgueil  petite  ville  de  Touraine  » au  mois  de  Septembre  i f<>6.  Avant  fait  fon/</  *dü. 
Cours  de  Philolophie  , il  fut  envoyé  à Poitiers  pour  y étudier  en  Droit  ; il  s’a- 
pliqua  à cette  fciencc  avec  tant  d’alhduité,  qu’il  y employoit  14.  heures  chaque  rtlatUr. 
jour.  11  prit  Tes  Licences  f au  bout  d’un  an,  mais  il  en  demeura  là.  Mr.  Bou-''^” 


Gg  1 


chcreau 


tarque  d*  Amyot.  Ils  font  beaux  8c  glorieux. 

. J‘y  ajoute  ce  que  j’entendis  dilfe  à Mr.  Con- 

• rart  en  l’année  1675.  lors  juc  quclcun  lui  cur 
_ apris  que  prcfque  tous  les  exemplaires  du  Plu- 
tarque de  Mr.  l’Abbé  Tallemanc  .«voient  péri 
dans  l'incendie  du  magarin  d'un  Libraire.  On 
s'en  confoltta  aifément , dic-il , fendant  qu’on  au- 

• f4  la  traduction  d'Ann  et.  On  y trouve  les  flut 
beaux  tours  de  nôtre  langue  , & la  plus  htureufe 

t économie  de  nos  périodes.  Mr.  Baillée  n’a  dis 
recueilli  avec  moins  de  foin  les  jugemensdef- 
svantageux  : il  n’a  pas  oublié  que  Mr.  de 
" Thou  loue  beaucoup  plus  l’élégance  que  la  fi- 
delité de  ce  T radufteur  ; Diodoro  ac  pnespui  Plu* 

- tanho  iicet  majore  plerumque  elegatuta  (a)  quam 
‘ fide  gallscè  reddttit.  Il  a oublié  un  autre  palfage 
de  Mr.  de  Thou  que  M.  de  Girac  raporte. 
Mr.  de  Girac  fera  le  fëul  dont  j’allcguerai  les 
paroles , comme  un  cfjxrcc  de  fuplentent  au 
4 beau  recueil  de  Mr.  Baillct.  ,1  Pour  ce  qui  (b) 
„eft  d'Epirimius  qui  eft  tué  dans  Amiot , au 
„ lieu  que  dans  le  texte  Grec  ce  n’eft  Que  fon 
. „ cheval , j’aime  mieux  croire,  que  ce  Fameux 
i. ,,  Interprète  s’eft  fervi  d’exemplaires  différons 

• „de  ceux  que  nous  avons , que  de  dire,  avec 
»Mr.  (0  de  Thou  , que  fes  verfions  font  bien 
«plus  polies  que  fidèles  , & qu’il  ne  rechcr- 
,,  choit  pas  tant  la  vérité,  qu’il  affeéloit  de  plaire 
,Jaux  oreilles  délicates.  Je  fiy  qu’un  favant  (S) 

. yi  8c  fige  Jurifconfulte  , l’accufc  de  n’avoir  pas 
k yy  feu  comprendre  une  belle  Ahquitc  , tou- 
„ chant  une  loy  de  Solon  j car  au  lieu  d’écrire, 
,,  que  ce  Législateur  s’étoit  vanté  quelque  part 
„ dans  fes  poëfics,  qu’il  avoit  délivréïes  Athe- 
„ niens  de  toutes  les  debtes  qu’ils  avoient  con- 
„traâécs  , & ofic  les  brandons  ou  pannonteaux 
y,  qui  étoient  pofei . en  beaucoup  de  lieux  fur  les 
™ „ terres  hypothéquées  ; il  avoit  traduit.  D'avoir 
yy  oïlé  les  bornes  qui  parafant  faifoient-les  fepara- 
u ,y  lions  des  héritages  de  tout  U territoire  Astique. 

„Jc  pourrais  ajouter  pluficurs  remarques  fur 
**  „ quantité  d’endroits , où  le  bon  Amiot  a pris 
„ le  change  ; mais  je  ne  fiurois  approuver  Mr. 
r_  „dc  Meziriac,  lequel  (e),  dans  un  aifeours  qu’il 
„ a fait  de  la  Traduction , après  avoir  loué refprit, 
»,  le  travail , & le  Jlile  de  cet  éloquent  Traduchur 
t,  en  fa  ver  fon  de  Plutarque  , prétend  montrer 
y,  qu'eu  divers  pajfages  qu’il  a remarquez  jufques 
,ydu  nombre  du  deux  mille  , il  a fait  dés  fautes 
r.  y»très-grofperes. 

r.  ( M)  ks’il  7 4 à*  pUpàrtJ]  On  a vu  (f) 
h ce  que  dit  Brantôme  fur  ce  fujer.  Voyons 
maintenant  ce  que  d’autres  en  ont  dit.  J'ayoui 
dire  ( c'eft  Mr.  (g)  Colomicz  qui  parle  ) i 


i En 
, 1616. 


Mr.  Patin  qu’il  avoit  aprù  du  bonhomme  Laurent 1 
Boebet  ( qus  a fait  imprimer  les  Decrets  de  l’Eglife 
Gallican  e , &C.  ) qu  Amiot  avoir  traduit  les  vies 
de  Plutarque  fur  une  vieille  ver  fon  Italienne  de 
la  Bibliothèque  du  Roi , & qu’elle  et  ou  caufe  des  fau- 
tes qu'il  avott  fastes.  Je  ne  fai  fi  cette  verfiou  u'tfl 
point  celle  que  fit  fur  le  Latin l’au  148a.  Baptiste 
Alexandre  Jaionel  de  Rictéy  qui  eft  dan  fia  me- 
me Bibliothèque.  La  Popelinicrc  (h)  accu/c  {h)  JJft 
Arnyoc  de  n’avoir  pas  rendu  à Turnebe  l’hon-  dt 
neur  qui  lui  ctoit  dû,  en  publiant  les  fccours 
qu’il  avoit  tirez  de  lui  pour  l'intelligence  des  p.  ijÿ. 
paflâges  difficiles.  Il  prétend  que  Turnebe  lui 
envoyoit  les  pajfages  tout  entiers  tournf^en  F ran- 
çon fur  Icfquels  Amyot  étoit  en  peine,  8c que  ^ Hfairo 
pluficurs  autres  gens  doctes  (»)  l’aidcrcnt  de  a*t  htjlo *- 
leurs  bons  avis.  ru  f-  3 J9* 

(N)  Quelques-uns  l'ont  accufé  d'avarice. ] 

J’ay  ciré  dans  la  remarque  A un  long  palfage 
de  Brantôme,  où  Charles  IX.  fait  b guerre  de 
ce  defaut  à fôn  Précepteur.  Un  autre  livre  (O  (*) 
m’aprend  qu’un  jour  qu’ Amyot  demandoit  un  Jt 

Bénéfice  de  grand  revenu  , ce  Prince  lui  dit , ^ ytT_  * 
Et  quoi  mon  MMi'frc,  vous  difieÇ  que  fi  vous  aviez,  aier.  1.  j. 
mille  écus  de  rente  vont  feriez,  conti  nt,  je  troi  que  P-  xf7J- 
vont  les  avez.  (J  plut.  Sire , repondit-il,  C appétit 
vient  en  mangeant , & toutefois  obtint  ce  qu  ■' ie-  tt)  V.J.. 
firoit.  On  prendra  fi  1 on  veut  pour  une  preuve  u rrm*r. 
équivoque  de  fon  avarice  les  deux  cens  (l)  ont  a . à 
mille  écus  de  bien  qu’il  a mafia.  “A"' 

(/t)  D'une  bonne  c-”  ancienne  famille.  J Etien- 
ne L’ Amyvault  fon  Bifiycul  ctoit  Eclicvin  d’Or- 
Icans  lors  qu’on  y reforma  la  Coutume  en  1 509. 

Le  procès  verbal  de  la  Coutume  en  fait  foi. 

On  prétend  que  le  Chef  de  b famille  eft  un  L’A- 
myrault  dont  le  tombeau  eft  de  l'année  i}Jo.ymr  ^l. 
& fe  voit  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre  en  Pont,5««  ex- 
il étoit  venu  de  b ville  d’Hagcnaw  en  Al  face  ,ff*u  dt> 
Capitaine  d’une  Compagnie  de  Reitrcs , à ce  u-ejoÜ^Â 
que  porte  fon  Bpitaphe.  Cette  famille  eft  bien-  D*nnr. 
faitrice  du  Couvent  & de  l'Eçlife  des  Minimes  Ctl*  jff? 
d’Orléans,  & en  cette  qualité  fes  armes  fc  trou-  T^LonJrts 
vent  dans  les  vitreaux  ac  l’Eglifc.  Je  renur-  fan  16^9. 
querai  par  occrfion  qu’un  Anglois  (m)  de  h"vtfUM 
Communion  Romaine  a très- mal  btinifé  k 
nom  d'Amyraut,  puis  qu'au  lieu  d'Amyraldus, 
il  Amurath.  Cote  faute  ferait  petite,  fi  à monuiî, 
par  une  froide  8c  bafTc  allulion  il  ne  l’avoit  ac-  **'  'A  *» 
compagnée  d’un  doute  fort  ridicule  fur  b fa- fùpfïf*!*. 
mille  Amyraur.  Mofes  quidam  Amurath,  dit-il,  trt  ram* 
Mj  ni  lier  Salmurienfis , homofaltem  r.omine  (nefeto  d*  Hrnr>, 
an  & progenie  ) Judeo-Turca.  Dans  les  pages  ua,J, 
fuivaates  il  l’appelle  Amjratb.  c barlu  1. 
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chcrcau  fon  compatriote  -5c  Minière  de  Suumur,  iui  confeilla  d’étudier  en  Théo- 
logie: 1a  lecture  de  l'Inftitution  de  Calvin  lui  donna  un  grand  goût  pour  ce  coü- 
Icilj  aiivfi  ayant  témoigne  à fon  pere  qui  avoir  lès  vues  (A)  en  leddlmant  au 
Barreau,  qu*it  louhairoit  paffionnément  derre  Mmiftrc,  if  obtint  quoi  qu’avec 
peine  le  eonfentemenc  qu’il  demandoir.  11  alla  étudier  à Saumur  fous  Cameron, 
qui  l’aima  & qui  i’eftima  d’une  façon  particulière,  & il  fut  allez  long  tems  Pro- 
poiànt.  Lors  qu’il  fut  reçu  Minière,  on  le  donna  à l’Eglifc  de  Saine  Aignan  au 
pais  du  Maine,  oùtyant  demeuré  18.  mois  il  fut  apdlc  à Saumur  pour  y fuccc- 
der  à Mr.  Daillé  *,  qui  lortoit  de  ce  polie  afin  d’aller  être  Miniflrc  de  Charcor 
ton.  En  même  tems  que  l’Eglifè  de  Saumur  le  fou  liai  ta  pour  Mimltre , le  Coa- 
/cil  Academique  jetta  les  yeux  lùr  lui  pour  la  profclfion  en  Théologie.  C’dt  pour 
cela  que  l’EgUiê  de  Rouen  & celle  de  Tours  qui  le  demandèrent  en  même  tems 
au  Synode  11c  l’obtinrent  pas  > car  les  Synodes  Nationaux  avoient  règle  que  les 
interets  des  Academies  feraient  preferez  à ceux  des  Eglifes.  Sa  réception  au  Prp- 
fclldrat  en  163;.  l’examen  qui  la  précéda  , & laTnefc  inaugurale  , de  Sactr- 
dotïo  ChriJIiy  lui  attirèrent  beaucoup  d’applaudifiemens.  On  reçut  avec  lui  deux 
autres  cxcellens  Profeflêurs,  Louis  Cappel,  & Jofué  de  la  Place,  fi  bien  que 
l’on  donna  tout  à Ja  fois  à l’Academie  de  Saumur  les  trois  perfonnes  qui  éroient 
les  plus  capables  de  la  rendre  florifiàntc  -,  puis  qu’outre  leur  grand  lavoir,  il  y 
avoit  entre  eux  une  (ympathic  mervcilleufe,  qui  a produit  une  concorde  pleine 
d’édification  & de  bonheur,  & d’autant  plus  digne  de  louange,  qu'elle  cil  une 
rareté  fort  difficile  à trouver  en  pais  Academique.  Mr.  Amyraut  fut  députe  au 
Synode  National  de  Charenton  l’an  1631.  Cette  Compagnie  le  députa  pour  al- 
ler haranguer  le  Roi,  & pour  prdenrer  à Sa  Majefté  le  cahier  des  plaintes  con- 
cernant les  infraétions  des  Edits.  On  le  chargea  en  particulier  de  faire  en  forte 
qu’il  ne  parlât  point  (C)  à genoux,  conjme  avoient  fait  les  Députez  du  dernier 
Synode  National,  & il  ménagea  cette  affaire  avec  tant  d’adrefie  &i  de  fermeté, 
qu'ü  fut  enfin  admis  à l’audience  -j*  félon  l’ancien  ufàge,  & félon  le  deflr  de  la 
Compagnie.  Cette  députation  le  fit  conoitre  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  s’é- 
tonna de  lui  trouver  rant  de  qualitez  qui  ne  fentoient  point  fon  homme  d’étude» 
Quelque  tems  après  il  publia  un  Ecrit  où  il  expliqua  le  myftcre  de  lafpr£* 

deftina- 


(B)  Avoit  [et  vues  en  le  dejlinant  au  Barreau .] 
Il  le  deèinoit  à remplir  b charge  de  Sénéchal, 
occupée  par  fon  oncle  qui  n’avoit  point  d’en- 
fans. 

(C)  Qu'il  ne  parlât  point  a £«w«x.]  Mr. 
Amyraut  lut  celui  qui  reprefenta  au  Synode 
l’état  de  cette  qucèion , & il  promit  en  meme 
tems  de  faire  toutes  les  inèanccs  pofliblcs , en 
cas  que  la  Compagnie  lui  donnât  des  inftruc- 
rions  là  dcflùs.  Il  fut  donc  chargé  de  deman- 
der le  retabliflement  du  privilège  dont  les  Mi- 
nières avoient  joui,  de  parler  debout  à Sa  Ma- 
jefte,  comme  font  les  Ecc (diadiques  du  Royau- 
me. Il  partit  accompagné  de  deux  Ancrais 
pour  Monceaux  où  ctoit  la  Cour  , & s'étant 
adreffe  à Mr.  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d'Etat,  il 
aprit  que  le  Roi  n’enrendoit  point  que  les  Dé- 
putez du  Synode  lui  parlaient  autrement  que 
ceux  du  Synode  precedent.  Comme  ü y avoit 
toujours  un  CommUTaire  de  bmit  au  Roi 
dans  nos  Synodes , celui  qui  aüîèoic  alors  au 
Synode  National  de  Charenton,  avoit  fiùt  lavoir 
au  Roi  ce  que  l'on  avoit  chargé  les  Députez  de 
demander  ; fle  la  Cour  ayant  trouve  à propos 
de  ne  pas  accorder  cette  demande  , Mr.  de  b 
Vrilliere  eut  ordre  de  le  deebrer  d'abord  aux 

c Députez.  Mr.  Amyraut  lui  reprefenta  fort 
adroitement  & fort  refpeâueufemcnt  tou»  en- 
fcmble  les  raifons  de  b Compagnie  , Se  il  le 
pafli  plus  de  1 5.  jours  fins  que  de  part  ni  d’au- 
tre on  relâchât  quclqûe  chofc.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  informé  de  b vigueur  de  ce  Minif- 
trc,  voulut  conférer  avec  lui  fur  ce  fujet,  Se 
<àeha  de  l'induire  i n'infiècr  pas  davantage. 


On  répondit.  Se  on  lui  répliqua  fur  tout  ce  que 
cette  Éminence  put  alléguer  de  plus  plaufiblc; 

& enfin  l’audience  fut  accordée  fur  le  pied  que 
Mr.  Amyraut  b demandoir.  Le  Cardinal  s’en- 
tretint avec  lui  divcrfcs  fois  touchant  le  cahier 
des  plaintes.  Si  goûta  extrêmement  l'cfprit  & 
les  maniérés  de  ce  Minière. 

(D)  Un  Ecrit  «r  il  expliqua  Us  mjjletes  de  U 
pyJrfinidiion.J  Un  homme  de  qualité , de  b 
Religion  Romaine,  fut  l’occafion  de  cet  Ecrit. 

Il  avoit  diné  à.  Bourgucil  avec  Mr.  Amyraut 
chez  Mon  lîcurl’ Evêque  (a)  de  Chartres,  cfc  qui  (A) 
ce  Minière  ctoit  fort  conu.  Apres  le  repas  il 
fit  tomber  la  convcrfàtion  fur  une  matière  de 
conrrovcrlc;  il  accufà  les  Proteflans  d’enfeigner  y*U*ù 
des  chofes  tout  à fait  dures  fur  b predeèina-  f" 
tion.  Mr.  Amyraut  prit  b parole , & il  fc  noiia 
une  çfpece  de  difputc , mais  doua-  & honnête,  R* au. 
entre  lui  Se  Monfîeur  l'Evcquc  de  Chartres, 
fur  cette  qucèion  epineufe.  Le  leur  étant  venU 
ôn  fc  fcpara  ; Je  lendemain  Mr.  Amyraut  s’en 
retournant  à Saumur  paffa  par  b (t)  nui  fon  de  [t)2Ua+ 
l'homme  de  qualité,  comme  il  le  lui  avoit  pro-  j^.(j 
mis , Se  lui  trouva  de  bons  fentimens  pour  b Rideau. 
Religion  Proreèantc , avec  divers  fcrupufcs  fur 
le  dogme  de  h pi  cdcèination  tel  que  Calvin 
l'a  expliqué.  Mr.  Amyraut  lui  leva  tous  ces 
fcrupules  le  mieux  qu'il  lui  fut  ’poflible  , & 
aquicfçant  à b pricre  que  lui  fit  ce  Gentilhom- 
me de  compofcr  un  Traître  où  U choft  fût 
beaucoup  mieux  aprolondie  que  dans  une 
fimplc  convcrfàtion , il  écrivit  Se  il  publia  (c ) (0  *» 
le  livre  dont  je  parle.  Voilà  ce  que  portent  mes  '-**** 
mémoires  manuicrits.  Mr.  Amyraut  ne  débité 
point 
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dcftinacion  & de  b grâce  félon  les  hypothefes  de  Cameron.  Cet  Ecrit  excita  une 
cfpecc  de-guerre  (E)  civile  parmi  les  Théologiens  Proreihny  de  France.  C eu* 
qui  n’étoient  point  dans  ces  hypothefes  crièrent  à b nouveauté,  & fur  rout  lofs 
qu'ils  virent  Je  grand  du  Moulin  en  campagne,  qui  ne  celloit  dacculêr  Mr.  Amy- 
raut  de  contravention  au  Synode  de  Dordrecht , & de  favorifer  l’Arminianifmc. 
L’autorité  de  ce  cclcbrc Théologien,  qui  s’etoit  aquis  dans  fon  parti  b vénération 
des  peuples  par  quantité  de  livres  de  Controverfe,  fit  une  telle  imprellion  fur  * IallfuU 
plulieurs  Mimllrcs,  qu’cncorc  que  Mr.  Amyraut  eut  publie  un  Ecrit  * où  il  (bu-  Eefumi!- 
tcnoit  que  Calvin  avoit  enfeigne  b Grâce  univcrlclle,  on  vit  au  Synode  Natio- 
nal  d’Alençon  *f*  un  bon  nombre  de  Députez  chargez  d’inftruéHons  contre  Mr.  de  Calvin. 
Amyraut  j & il  y en  eue  (F)  de  ii  ardens  qu’ils  ne  parloicnt  que  de  depofer  t L-mm 

Les  «6î7* 


point  ce  fujet  de  fon  Ouvrage , mais  un  autre 
(m)  Prafat.  aflez  different. 

(£)  Unt  e[feit  *e  g"**™  «riif  parmi  les  Théo- 
wr/  Je  lqgunt.\  Cette  difpute  a été  affez  confîdi  râble, 
Ctmim  pour  devoir  faire  un  bon  morceau  des  Annales 
Untverj.  £cc|elialH(|tKsdes  Proteftans.  Celui  * qui  a pu- 
* plie  depuis  peu  en  Anglois  une  hiftoirc  tres- 

VtiM^eï  clir'cufc  de  nos  Synodes  de  France,  peut  nous 
LonJrei  : inftruirc  des  diffcrens  que  le  dogme  ac  la  Grâce 
fon  livre  univerfdlc  y a excitez.  Ce  ferait  médire,  je 
sViôdi  » bien  cruellement  de  ceux  qui  ont  les 

in  Gallia  premiers  remue  cette  queftion  , que  de  foutc- 
irformata,  nir  qu’ils  n’auroient  pas  biffe  de  le  faire,  raco- 
lé’ Po(r»*#  rC  cu^cnt  prevu  tous  les  maux  qui  en  dc- 
1691.  '*  vo,cnr  rcfultcr  : car  où  cft  l’utilité  & le  lui  kono 
dcccsdifputes?  Ne  refte-t-il  plus  de  dilücultcz, 
pourveu  qu'on  le  ferve  de  l’nypothefe  de  Ca- 
meron? N’cft-il  pas  \Tay  au  contraire  que  ja- 
mais remède  ne  fut  aulïî  palliatif  que  ctlui-11? 
On  a bien  befoin  d’autre  chofc  pour  contcnrcr 
la  raifon , & fi  vous  n'allez  pas  plus  loin , au- 
tant vaut-il  ne  bouger  de  votre  place  -,  tenez 
Rirt.e-  vous  en  repos  dans  le  Particularifmc.  Mais  je 
xi  o » yeux  que  l'Univcriklifine  ait  quelque  avantage, 
m!ju“  & qu’il  reponde  mieux  à certaines  objections, 
qu'apor-  Cela  eft-il  capable  de  balancer  tant  de  crimes 
tent  les  fpirituels  que  les  faétions  traînent  après  elles, 
de*  Théo-  13111  mauvws  foupçons,  tant  de  finiftres  in- 
logicrn.  terpretations , tant  de  fàuflcs  imputations , tant 

de  haines,  tant  d'injures,  tant  de  libelles,  tant 
d’autres  defordres  oui  viennent  en  foule  à la 
fuite  d'un  tel  conniâ  thcologique?  Si  vous 
croyez  que  le  Parricularifine  damne  les  gens , 
vous  faites  bien  de  le  réfuter  quoi  qu’il  en  coû- 
te. Je  dis  la  même  choie  à ceux  qui  pren- 
dront rUnivcrfâlifmc  pour 'une  herefie  mor- 
telle : mais  puis  que  de  parc  ni  d'autre  vous  ne 
croyez  pas  réfuter  une  opinion  pcmicicufe,  ne 
difputez  qu'au  tant  que  vous  le  pouvez  faire 
fans  troubler  le  repos  publie , Se  caifcz-vous  dès 
que  l'événement  vous  montre  que  vous  divifez 
les  familles , ou  qu’il  fc  forme  deux  partis. 
N’achcvcz  pas  de  réveiller  mille  mauvaifcs  paf- 
fions  qu'il  fiiot  tenir  enchaînées  comme  autant 
de  betes  feroces.  Se  malheur  à vous  fi  vous  êtes 
caufe  qu'cllcsbrifcnt  leurs  fers.  Grâces  à Dieu 
la  guerre  civile  de  la  Grâce  univerfdlc , Se  quel- 
ques autres  encore  n’ont  pas  été  dignes  (il  s’en 
faut  beaucoup  ) de  l’application  que  j'ay  ouï 
taire  de  quelques  vers  aux  difputcs  Sclufmati- 
ques.  On  comparait  les  préparatifs  & les  trou- 
pes auxiliaires  des  deux  Chefs  à cette  dccora- 
(4)  voyez,  tien  de  Thcacit. 

Le  vie  el'E- 

Air'u*  (*)  Vautvurs,  Serpent  y Gnfons , 

Feir*.  Usppectniaures  &■  Typhons 


Des  taureaux  furieux  dont  la  gueule  beante 
Eut  tranfi  de  frayeur  le  grand  cheval  4' Atlante, 

Un  tbar  que  des  dragons  étincelant  d'éclairs 
Promtnosent  en  ffflant  par  le  vuide  dei  ans, 

Demogorgen  encor  a la  trille  figure. 

Et  i Horreur  & U Mort  iy  voyou  tu  en  peinture. 

Monfr.  Amyraut  eut  la  joyc  de  fc  réconcilier 
avec  fes  plus  ardens  aJverfiircs , Se  il  ne  falur 
pis  que  les  Grands  du  monde  fc  mcbflcnt  tou- 
jours de  la  pacification.  Mr.  le  Prince  de  TaJ 
rente  s’en  croit  mêlé  en  1649.  je  ne  fay  pas  li 
les  parties  lui  donnèrent  plus  de  peine  que  n’en 
donnent  aux  Maréchaux  de  France  les  diffcrens 
qui  relèvent  de  leur  rcflort  ; mais  quoi  qu’il  en 
(oit  il  vint  à bout  de  fon  entreprife,  (c)  & mieux  (0  11 
peut-être  que  n’auroit  fait  un  Synode.  Pour  ce  kckÀtem 
qui  cft  delà  réconciliation  avec  Mr.  du  Mou-  jt  rhouan 
lin,  ce  fut  Mr.  de  Langle  Miniftre  tic  Kouën  h\6.£Oe- 
qui  la  procura.  Dès  qu’il  en  eut  fait  la  propo- 
fîtion  , Mr.  Amyraut  y donna  les  mains  avec  raut  -ir( 
joyc.  Se  offrit  toutes  les  avances.  Il  écrivit  une  Mr.  a» 
lettre  le  premier.  Se  Mr.  du  Moulin  lui  rcpon- 
dit  fort  honnêtement.  On  publia  ces  lettres  ,r  TJf_ 
pour  l’édification  de  l’Eglife.  Elles  font  datées  Lfourg, 
de  l’an  1655.  Mr.  Daillc  a infère  la  rcpon  fc  de  ntetMr. 
Mr.  du  Moulin  dans  l’un  (d)  de  f«  livres.  TitMflTeJe 
La  raifon  & la  charité  nous  portent  à croire  IjRoiLh*. 
que  ceux  qui  «voient  tant  crié  , Se  tant  excité 
de  tempêtes  contre  un  dogme  qu’ils  ont  rtconu 
enfin  innocent.  Se  dont  cr.fin  le  defenfeur  lair  j,  d*uJ 
a paru  un  fidèle  fcrvitcur  de  Dieu,  ne  font  point  BLnJet 
morts  fans  s’etre  couverts  de  confufion,  pour  le  Jt 

moins  aux  pieds  du  trône  de  b Majefte  divine,  champ. 
à b vué  de  cette  prévention  mortifiante , qui  xrmen 
leur  avoit  montré  comme  un  dogme  affreux 
une  hypothefe  où  il  n’y  a nul  venin.  Voyez  ^ 
ce  qui  fuit.  * ileitfrtre 

(F)  Il  y en  eut  de  fi  ardens  qu’ils  ne  parloicnt 
que  de  depofer.]  S’ i 1s  ont  vécu  encore  30.  ou  40. 
ans  je  ne  vois  pas  de  quelle  manière  ils  ofoient  7 htobgte 
regarder  le  monde  ; car  enfin  cette  do&rine  ^ Lejae. 
qu’ils  jugeoient  digne  des  anathèmes  les  plus  ^ Vtnii_ 
foudroyans,  fc  trouva  être  celle  des  plus  grands  eu  jipole- 
hommes  qui  ferviffcnt  les  Eglifcs  Reformées  de  V*  • P*£- 
France.  Ce  fut  celle  de  Mr.  Meftrerat , celle  +l 
de  Mr.  le  Faucheur  , celle  de  Mr.  Blondel , 
celle  de  Mr.  Daillé , celle  de  Mr.  Claude,  celle 
de  Mr.  du  Bofe.  Il  falut  que  les  Particulariftcs 
recomiflcnt  bientôt  pour  leurs  frères , St  pouf 
de  fidèles  Miniftres  de  J h s u s-C  h r t s T les 
partifans  de  la  Grâce  univerfdlc  ; Se  on  a vu 
que  les  Miniftres  Réfugiez  qui  ont  figné  un 
Formulaire  au  Synode  de  Rotterdam  en  l’an- 
née 1686.  n’ont  point  éré  fournis  i quelque 
déclaration  qui  donn.it  b moindre  atteinte  aü 
G g 3 fyftemc 
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Les  Députez  des  Provinces  de  delà  la  Loire  furent  ceux  qui  témoignèrent  le  plus 
de  chaleur.  Neanmoins  la  Compagnie  ayant  oui  en  pluiieurs  leances  Mr.  Amy- 
raut  qui  expolà  fon  lentiment , & qui  làtisfit  aux  difficultés  qui  lui  étoient  propo- 
1 ces , le  renvoya  avec  honneur  à l’exercice  de  là  charge,  & impoli  fur  ces  quef- 
* nUnJtL  fions  un  lilencc  qui  ne  fut  pas  trop  bien  gardé.  On  * porta  plainte  au  Synode 
aUm  Ty  National  Charenton  en  1645.  contre  Mr.  Amyraut,  comme  ayant  contrevenu 
36.  s aux  rcglemens  qui  conccrnoient  ce  lilencc,  & il  le  plaignit  à Ion  tour  de  quelques 
contraventions  faites  contre  les  mêmes  rcglemens.  La  Compagnie  enlcvelit  par 
une  fainfe  amnijlie  toutes  ces  plaintes  réciproques,  renouvela  les  rcglemens  du 
lilencc,  renvoya  Mr.  Amyraut  avec  honneur  à l’exercice  de  là  charge,  & lui  per- 
mit de  faire  contre  les  Etrangers  qui  l’attaqucroicnt  ce  que  le  Synode  d’ Anjou 
i Eiittfî  trouverait  bon.  Ce  Synode  lui  permit  de  publier  une  reponlc  *f*  aux  trois  volu- 
s*pcdm«  mcs  de  Mr.  Spanheim  fur  la  Grâce  Univcrfelle,  ce  qui  lut  la  fource  de  quantité 
animad-  d’autres  livres  Pendant  le  Synode  National  de  l’année  1645.  Mr.  Amyraut 
inïxcni  fut  P”®  P31  Compagnie  d’entrer  en  conférence  avec  Mr.  de  la  Milledcrc,  afin 
ts:iouc*  de  tacher  de  le  ramener.  La  conférence  dura  pluiieurs  jours.,  mais  ils  ne  s’ac- 
uniferû^i  COI‘dcrcnt  pas  mieux  en  difputant  de  vive  voix,  que  dans  les  livres  au’ils  avoient 
m-  déjà  publiez  l’un  contre  l’autre.  La  do&rine  de  Mr.  de  la  Place  fur  le  pêché  ori- 
smmmÏ  ^Ut  attatlu®c  dans  ce  Synode.  Mr.  Amyraut  en  ayant  été  averti  le  prelenta 
*<*  16+8.  a la  Compagnie  pour  plaider  la  caule  de  fon  collègue,  & montra  par  un  long 
in  dilcours  que  le  lentiment  dont  on  lé  plaignoit  n’avoit  rien  de  dangereux.  Cette 
4 BitnJti.  aftion  ne  fut  pas  feulement  louée  à caule  de  l’habileté  avec  laquelle  la  doétrinc 
41/  40  ;dc  Mr.  de  la  Place  fut  lbutcnuc,  mais  aufli  à caule  que  Mr.  Amyraut  n’avoit  en 
vue  que  l’intérêt  de  fon  collègue-,  car  fon  lentiment  là-delliis  n’étoit  point  celui 
4 tu  font  de  Mr.  de  la  Place.  Si  j’ajoute  que  Mr.  Cappcl  ne  fuivoit  pas  la  route  ordinaire 
éiïn'çfm  d®8  Protcihins  fur  l’antiquité  des  points  de  l’écriture  Hébraïque,  j’aurai  dit  tous 
*ftiu  les  chefs  de  plainte  que  l’on  failoit  contre  l’Acadcmic  de  Saumur  : mais  ces  plain- 
sîmu-  t€s  n cmP^choicnt  pas  que  l’on  n’y  vit  un  grand  concours  de  Propolàns,  qui  di- 
rienjes.  minua  à vue  d’œil  après  la  mort  île  ces  trois  .J.  illuftres  Profdïcurs.  Mr.  Amy- 
JJJJJF  raut  furvêcut  à ces  deux  collègues , & a eu  le  teins  de  publier  un  très-grand  (G’) 
tZ‘. # ' nombre  de  livres.  Il  àvoit  autant  de  facilité  pour  la  plume  que  pour  la  langue , 

* & 


f)  flanc  de  Mr.  Amyraut.  D’où  venaient  donc 
les  vacarmes  que  l'on  fit  au  commencement 
contre  cc  fy flanc  ? D’où  vint  que  la  même 
doctrine  paifa  d'abord  pour  un  monflrc , & 
puis  pour  une  choie  innocente  ? Ne  faut-il  pas 
là  rccofloitrc  le  doigt  du  péché  originel , Se 
* 1’infiucncc  de  mille  pallions  tcncbrcufcsqui  doi- 
vent enfin  produire,  fi  l’on  dl  du  nombre  des 
prcdclfinez,  une  lâlu taire  & mortifiante  humilia- 
tion? Le  pis  cil  qu’on  ne  profite  pas  du  pallc; 
chaque  génération  fournit  les  memes  fymptô- 
mes,  tantôt  plus  grands , tantôt  plus  petits: 
car.  on  peut  bien  dire  très  - fouvent , lors  que 
l’on  voit  en  campagne  les  Faéfums , les  Dcnon- 
(4)  virgil.  dations,  les  Apologies,  ksThcfcs,  (a)  jamque 
Æ*.  /.  1.  pfu  & (axa  volant , Se  que  les  livres  coup  fur 
v‘  coup  volent  en  foule  de  lieu  en  lieu , Laijjas-les 
0 faire  , ih  s'accorderont  bien  <jr  4 peu  de  frais  ; 

(i)  Mtm  ni  motus  (b)  animorum  et  que  bac  certamina  tanta 
Ctorg.  Pitlvent  exigus  jailu  ewsfreff*  qt ne fem. 
v.  St. 

Mais  on  ne  peut  pas  le  dire  toujours.  Les  cho- 
ies font  quelquefois  poulTecs  à lcxtrcmitc.  Res 

iss  nervum  erumpii. 

( G ) Un  très-grand  nombre  de  livres.']  Il  pu- 
blia en  1631.  fon  Traîné  des  Religions.  Cinq 
ans  apres  il  publia  lix  Sermons  fur  la  nature , 
retendue , &c.  de  l’Evangile.  11  en  a publié 
pluiieurs  autres  en  divers  tems.  Son  livre  de  Vê- 
le vatson  de  la  foi  & de  Vabdiffcwent  de  U rai  fors 
parut  en  1641.  La  defenfe  de  Calvin  fur  la 
doclrinc.de  la  réprobation  abfoluc  parut  en  La- 
tin la  même  anncc , & l’an  164 4.  en  François, 


Il  commença  fes  Paraphrafes  fur  l’Ecriture  en 
1644.  l’Epitrc  aux  Romains  fut  paraphrafée  la 
première  ; il  continua  par  les  autres  Epitres , 
& finit  par  les  Evangiles  ; mais  il  eut  la  même 
fageûc  que  Calvin  ac  ne  toucher  pas  à l’Apo- 
calyplc.  De  peur  que  fon  nom  n’empcchât  les 
Catholiques  Romains  de  lire  fes  Paraphrafes,  il 
ne  J’y  mit  pas.  Il  publia  en  1647.  une  Apo- 
logie pour  ceux  de  la  Religion , un  T rainé  du 
franc  arbitre.  Se  un  autre  De  feuffiùtu  ah  Etcle- 
fia  Ronunx,  de  que  pâte  inter  Evangelscos  in  nrgotto 
religion! s confiituenda.  Il  traitta  depuis  plus  am- 
plement ccrtc  matière  de  la  réunion  des  Calvi- 
nifles  Se  des  LucHfcricns,  dans  Y Ireniton  qu’il  fit 
imprimer  l’an  1661.  Son  livre  de  la  vocation 
des  Palleurs  parut  en  1 649.  Il  avoir  prêché  fur 
cette  matière  devant  Moniteur  le  Prince  de  Ta- 
rente,  pendant  la  tenue  d’un  Synode  Provincial 
dont  il  fut  Modérateur.  Cc  Prince  fouhaita  que 
cc  Sermon  fut  imprime.  Se  que  la  matière  fut 
traittcc  plus  amplement  j car  c’ctoit  un  grand 
lieu  commun  entre  les  mains  des  Millionnaires. 
C’cft  pourquoi  Mr.  Amyraut  ne  fe  contenta 
pas  de Taire  imprimer  fon  Sermon,  il  publia  aufli 
un  Traitté  complet  fur  cette  importante  con- 
troverfe , & dédia  le  tout  à Munficur  le  Prin- 
ce de  Tarentc.  Sa  Morale  Chrétienne  en  6. 
volumes  tn  8.  dont  le  premier  fut  imprimé  l’an 
165a.  cft  le  fruit  des  convcrfârions  qu’il  avoir 
fouventavec  Moniteur  de  Villamoui,  Seigneur 
d’un  mérite  extraordinaire.  Se  l’un  des  plus  fa- 
vans  Gcntilhommcs  de  l'Europe , heritier,  en 
cela  aufli,  de  fon  ayeul  maternel  Mr.du  Pleflis 
Mornai.  Il  y a peu  de  matières  fur  quoi  Mr. 

Amy- 
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te  c*cft  beaucoup  dire*  car  il  avoit  un  flux  de  bouche  merveilleux  tant  en  Latin 
qu’en  François,  tant  pour  les  leçons  de  Théologie,  que  pour  les  Sermons.  11  fa- 
voie  le  monde,  & il  pouvoir  fournir  en  convcrlàtion  cent  fortes  de  chofcs  qui 
étoient  hors  defon  métier:  & c’cfl  fans  doute  ce  qui  contribua  autant  ou  plus 
que  la  réputation  de  la  fcience,  au  bonheur  qu’il  eut  toute  là  vie  d’être  confiderc 
te  honoré  des  grands  Seigneurs  de  contraire  Religion.  J’ay  déjà  dit  que  le  Car- 
dinal de  Richehcu  eut  de  l'eflimc  pour  lui;  je  n’ajoûte  point  qu’il  lui  fit  parler 
de  fon  grand  dcflêin  (/J)  de  reunir  les  deux  Egides*  car  ce  ne  feroit  pas  une 
preuve  d’une  confédération  allez  diftinguée,  ce  Cardinal  ayant  fondé  là  dclliis 
pluficurs  Miniftres  qui  étoient  bien  inferieurs  à celui-ci.  Le  Maréchal  ( /)  de 
Brezé  & le  Maréchal  (AT)  de  la  Mcillcraye,  doivent  être  mis  au  nombre  des 
grands  Seigneurs  qui  firent  un  cas  tout  particulier  de  nôtre  Moniteur  Amyraut. 
Moniteur  le  Goux  (L)  de  la  Bcrchcrc  premier  Frelident  au  Parlement  de  Bour- 
gogne, 


Amyraut  n’ait  écrit.  Il  a publié  un  Traittédes 
Songes;  deux  volumes  fur  le  Règne  de  mille 
«ns,  où  il  réfuté  un  Avocat  de  Paris  nomme  Mr. 
de  Launai,  qui  éroit  un  grand  Chiliafte;  la  vie 
du  brave  la  Noue  furnomme  Bras  de  fer  ; & 
pluficurs  autres  Ouvrages  dont  je  ne  parle  pas , 

# ou  dont  je  parle  dans  le  relie  de  cet  article.  Il 
monta  même  fur  le  PamafTe  ; car  il  fit  un  Poè- 
me intitulé,  l'Apologie  de  S.  Etienne  à fes  Juges. 
On  attaqua  cet  Ouvrage  du  côté  qui  donnoit 
le  moins  à craindre  à certains  égards , puis  que 
ce  ne  furent  point  les  Poètes  qui  s’élevèrent 
contre , Se  que  ce  furent  les  Milîionaircs.  On 
prétendit  que  l’Auteur  avoit  parlé  du  S.  Sacre- 
ment de  l’Autel  avec  1j  demicre  irreverencc, 
mais  il  publia  un  Ecrit  pour  fa  jufbfication , 
duquel  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  à propos  que 
ce  que  Mr.  Daillé  en  a dit.  Écoutons  le  donc. 
„ Quant  à l'Apologie  de  S.  Etienne  à les  Juges 
(m)  Repli-  „quc  vous  employez  en  fuite,  (il  s’adreffe  (a) 
lunxZra  i wau  P.  Adam)  pour  nous  convaincre  d’avoir 
£ r>  mal-traitté  vôtre  Sacrement , fi  vous  & ceux 
eff  Je  Cet-  „qui  s'en  lont  li  fort  offenfez  aviez  daigne  lire 
tjiy.x.part.  15^  qUe  l’Auteur  a fait  imprimer  pourfe 
f.OT.  îoS.  juRifier , vous  Se  eux  n’en  auriez  pas  cette 
„ mauvaife  opinion  » & peut-être  même  que 
„ vous  vous  étonneriez  de  l’illiifion  que  les  pre- 
M jugez  de  vôtre  paillon  ont  caufée  dans  votre 
„efprit,  lui  fàifant  prendre  comme  dites  contre 
„ vous  & contre  vôtre  rranfubftanriation , des 
„ chofcs  qui  n’avoient  été  écrites  que  contre  les 
„ extravagances  de  l’idolâtrie  des  Payens.,, 

(H)  Grand  deffetn  de  réunir  let  deux  Eghfes.] 
Le  Jefuïte  qui  s’entretint  là  defTus  avec  Mon- 
ficur  Amyraut  s'apelloit  le  Pcre  Audebcrt.  Mr. 
de  Villeneuve  qui  étoit  alors  Lieutenant  de 
Roi  à Saumur  les  ayant  fait  dîner  enfcmble , Se 
cela  avec  tant  de  compbifâncc  pour  le  Miniftrr, 
qu'il  lui  donna  le  haut  bout  fur  le  Jefuïte,  Se 
qu’il  n’y  eut  point  pour  le  coup  de  Bénédicité  à 
fa  table,  fit  en  forte  que  l’aprefiiinée  ils  fc  puf- 
fênt  entretenir  en  particulier.  Il  cft  vray  que 
Mr.  Amyraut  déclara  qu’il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  communiquer  à fes  collègues  tout 
ce  qui  fc  pafferoir.  Le  Jefuïte  débuta  par  avouer 
que  le  Roi  Se  fon  Eminence  l’envoyoicnt  faire 
des  propoiitions  d’accommodement  fur  le  fait 
de  la  Religion  ; & puis  étant  entré  en  matière, 
il  fit  entendre  qu’on  facrifieroit  au  bien  de  la 
paix  l’invocation  des  créatures , le  Purgatoire, 
& le  mérité  des  ceuvres  ; qu’on  limiterait  le 
pouvoir  du  Pape , & que  fi  la  Cour  de  Rome 
refùiôit  d’y  confcnrir  , on  en  prendrait  occa- 
fioa  de  créer  un  Patriarche;  qu’on  donnerait 


la  coupe  aux  Laïques  ; Se  qu’on  pourroit  mê- 
me fc  relâcher  fur  d’autres  chofcs,  lî  on  rcmar- 
quoit  dans  les  Proteftans  un  véritable  defir  de 
paix  & de  réunion.  Mais  il  déclara  lors  que 
Mr.  Amyraut  le  mit  fur  les  dogmes  de  l’Eu- 
chariftic,  qu’on  ne  pretendoit  pas  y rien  chan- 
ger; fur  quoi  l’autre  lui  répondit  qu’il  n’y  avoir 
donc  rien  à faire.  Leur  conversion  dura  en- 
viron quatre  heures.  Le  Jefuïte  voulut  exiger 
le  fccrct  ; Mr.  Amyraut  lui  protefta  que  félon 
la  déclaration  qu’il  en  avoit  faire  d’abord  à Mr. 
de  Villeneuve,  il  communiquerait  à fes  collè- 
gues l’entretien  qu'ils  venoient  d’avoir  ; mais 
qu’il  lui  repondoit  de  leur  difcrction.  Dès  le 
foir  même  il  leur  rendit  compte  de  la  confé- 
rence, & il  ne  fit  point  fcrupulc  d’en  parler 
dans  l’occafion  , après  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu & le  P.  Audebcrt  furent  morts. 

(I)  Le  Uareihal  de  BrezJ.  ) Il  croit  Gou- 
verneur de  Saumur,  S*  il  n’y  ailoit  jamais  fans 
envoyer  prier  Mr.  Amyraut  de  le  venir  voir. 
Il  le  prioit  même  fort  fouvent  d'aller  à fon  Châ- 
teau de  Miily,  où  il  demeurait  ordinairement; 
Se  lors  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Duc  de  Fronfâc  fon  fils  Amiral  de  France,  il 
voulut  avoir  toujours  auprès  de  lui  Mr.  Amy- 
raur.  Il  en  reçut  plulicurs  vifites  durant  fâ 
dernière  maladie , & il  fe  recommanda  même* 
à fes  prières,  & voulut  que  l’on  priât  Dieu  pour 
lui  dans  le  Temple  de  Saumur.  Il  mourut  dans 
le  Château  de  Miily  en  1 650. 

( K ) Le  Maréchal  de  la  Meillerajre.']  Du 
tems  qu’il  étoit  de  h Religion , il  avoit  étudie 
à Saumur  avec  Mr.  Amyraut.  Il  s’étoit  tou- 
jours fouvenu  de  cette  ancienne  connoiftânce, 
& dès  le  lendemain  de  fbn  arrivée  à Saumur, 
lors  que  b Cour  y étoit  en  1652.  il  envoya 
faire  un  compliment  à ce  Miniftre, qui  ne  man- 
qua pas  de  lui  aller  faire  b révérence  toutauffi- 
tor  , & d’en  être  reçu  comme  à Tordinaire 
avec  mille  marques  de  confidcrarion.  Ce  Ma- 
réchal ayant  apris  b dernière  maladie  de  Mr. 
Amyraut  le  fit  vifiter  par  un  Gentilhomme,  & 
lui  témoigna  que  fi  fa  Goûte  lui  eût  permis  de 
fuporter  le  caroffc  il  ferait  venu  le  voir.  Il 
étoit  alors  à fbn  Château  de  Montrcuil-Bclbi, 
à 4.  lieues  de  Saumur. 

( L ) Monfieur  le  Goux  de  la  Ber chere.]  Il  fut 
relègue  à Saumur  l’an  1637.  & >1  y demeura 
jufqu’cn  1644.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
mérite,  Sc  beaucoup  d’érudition , il  aimoit  les 
gens  de  lettres , de  quelque  religion  qu’ils  fuf- 
fent.  Il  voulut  d’abord  conoîtrc  Mr.  Amy- 
raut , & il  le  trouva  fi  digne  de  ion  amitié. 
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gognc,  & les  Intcndans  (A/)  de  la  Province  d’Anjou  font  de  ce  nombre,  & nous 
y pouvons  même  joindre  des  Evêques  ( AT)  & des  Archevêques,  & pardeflus  tous 
le  ( O ) Cardinal  Mazarin , dont  les  honnetetez  pour  ce  Profefleur  furent  cxrra- 

ordi- 


qu'il  fc  forma  «lire  eux  une  grande  liai  fon.  Us 
fe  voyoïcm  ordinairemcm  deux  fois  la  femai- 
ne;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  s’étonner  que  le  Mi- 
niftrc  ait  pu  fournir  des  Mémoires  pour  la  vie 
du  Prefident.  J1  n’cft  pas  bcfoin  de  dire  ici  que 
Mr.  de  1a  Berchcrc  mourut  premier  Prclidenc 
au  Parlement  de  Grenoble  , & que  Monficur 
fon  ffere  lui  fucccda  ; mais  il  cfl  bon  de  dire 
que  ce  dernier  voulant  faire  écrire  la  vie  de  l'au- 
tre, pria  Mr.  Amvraut  de  lui  communiquer  des 
Mémoires  touchant  ce  qui  s’étoit  pafle  entre 
eux  de  particulier.  Mr.  Amyraut  lui  envoya 
entre  autres  chofes  le  récit  de  b conférence  qu’il 
avoir  eue  avec  le  P.  Audebert;  car  des  que  le 
bruit  fe  fut  répandu  dans  Saumur  qu’il  s' croit 
entretenu  fecrccement  avec  ce  Jefuïte,  Mr.de 
b Bercherc  voulut  lavoir  de  fui-méme  ce  qui 
en  croit.  Mr.  Amyraut  lui  en  recita  une  bonne 
partie,  en  lui  recommandant  le  filencc.  Cet  en- 
droit de  les  Mémoires  n’a  pas  été  employé  dans  b 
vie  de  Mr.  de  b Bcrchcre  qui  a été  donnée  au 
public.  Il  dédia  en  1648.  fan  livre  des  Droits  du 
vuiugt  à cet  illuftre  Magiftrac , qui  croit  alors 
premier  Prefident  de  Grenoble. 

(M)  Les  lutendans  de  U P wince  d'Anjou.  ] 
Il  ne  manquoit  jamais  de  les  aller  faluer , Se 
ils  lui  rendoient  tous  fa  vifitc  , & lui  mar- 
quoient  une  grande  confédération.  Lors  qu’en 
1 658.  il  alb  prendre  les  eaux  de  Bourbon,  il 
reçut  mille  honnetetez  à Bourges  deMr.  Man- 
dat Intendant  de  b Province.  Il  ne  tint  qu’à  lui 
d’aller  loger  chez  cet  Intendant  qui  l’en  prb, 
& chez  qui  il  dina  avec  l’Archidiacre  de  Bour- 
ges , Se  avec  quelques  autres  Ecclciiaft iqucs. 

( N)  Des  Evêques  & des  Artbeveques.]  Voyez 
(«)  Dmiu  ce  qui  a été  dit  ci-dcflus  (m)  concernant  Mr. 
Urtmur-  l'Evêque  de  Chartres.  J’ajoute  ici  qu’en  l’an- 
***  ' née  1662.  Monficur  l’Archevêque  de  Paris 
Hardouïn  de  Perefixe  étant  allé  à Saumur,  pour 
un  voeu  que  b Reine  Mère  avoit  fait  à Notre 
(J)  ZUt  Dame  (b)  des  Ardillicrs,  fit  dire  à Mr.  Amy- 
'vtüftJn  raut  Su>il  ^roit  b‘cn  «fe  de  le  voir.  Mr.  Amy- 
rntsAt  1 raut  fut  très-difpolc  à lui  rendre  une  vifitc,  mais 
topent  il  fit  entendre  qu’il  ne  lui  donneroit  point  le 
*?  titre  de  Monfeigneur.  L’ Archevêque  y ayant 
/>Mtri  j»  donné  les  mains , reçut  deux  vifites  de  ce  Mi- 
SMumur.  mftrc,  s’entretint  avec  lui  près  de  deux  heures 
chaque  fois , & le  traita  fort  civilement.  On 
parb  entre  autres  chofes  des  livres  de  Mr.  Daillé, 
dont  le  Prélat  dit  beaucoup  de  bien  par  raport  à 
l'érudition. 

(O)  Et  p at  deffus  tous  le  Cardinal  Mazarin.] 
Il  arriva  à Saumur  en  iC 52.  quelques  jours 
après  que  le  Roi  & b Reine  Mère  y furent  ar- 
rivez; & comme  il  ouït  qu’on  parloit  fort  d’un 
Sermon  du  Mimflre  Amyraut  pendant  le  fou- 
per  de  b Reine , il  pria  le  Comte  de  Commin- 
ges  de  témoigner  I ce  Minière  qu'il  ferait  bien 
aife  de  le  conoîtrc.  Ce  Comte  éroit  Gouver- 
neur de  Saumur,  Se  a voit  beaucoup  d’amitié 
pour  Mr.  Amyraut  : il  lui  avoir  promis  que 
ceux  de  b Religion  pourroieat  s'aflcmbler  à 
l'ordinaire  le  Dimanche  , quoi  que  le  Roi  fut 
dans  b ville;  mais  il  lui  deebra  en  même  teins 
qu’il  faioit  qu’ils  intenompifient  leurs  affein- 


blécs  les  tro^  premiers  jours  après  l'arrivée  du 
Roi.  On  tint  ce  qui  avoir  été  promis.  Mr. 

Amyraut  prêcha  le  Dimanche  fur  ces  paroles 
Craignez  Dieu , .honorez  le  Rat , & fut  ouï  de 
beaucoup  de  perfonnes  de  b Cour  qui  en  fu- 
rent très-fatisfaites,  & qui  parlèrent  de  fon  Ser- 
mon avec  éloge,  non  feulement  au  Roi  des  qu’ils 
furent  fortis  du  Temple,  filais  aufli  le  foir  pen- 
dant le  fouper  de  b Reine.  Ce  fut  alors  que  le 
Cardinal  Mazarin  ouït  parler  de  ce  Sermon, 

& qu’il  aprit  de  1a  bouche  de  Mr.  de  Com- 
mingesfezclc  que  Mr.  AroyTaut,  & rous  ceux 
de  b Religion  de  ces  quartiers-U  avoient  té- 
moigné pour  le  fervicc  du  Roi  dans  les  der- 
niers troubles.  I-’envic  qu’eut  le  Cardinal  de 
voir  ce  Miniftre  fut  fi  grande,  qu’il  b lui  fit 
témoigner  dès  le  lendemain  matin  par  le  Juge 
de  b Prévôté  : de  forte  que  Mr.  de  Commit»-  , 
ges  ayant  vu  qu’il  n’avoit  pas  été  le  premier 
porteur  de  b nouvelle , dit  ï Mr.  Amyraut  en 
riant,  Jk  voit  bien  Monficur  qu'au  premier  jour  nota 
aurons  btfoin  de  vitre  inter  te fjion  auprès  de  fenhars- 
uence,  te  qui  vous  prouvera  l'utilité  de  itnvotauou  des 
fonts.  La  première  vifite  fut  aflèz  courte,  mats 
on  pria  Mr.  Amyraut  de  revenir  le  lendemain 
à 8.  heures.  Le  Cardinal  lui  fit  toute  forte 
d’iionnetctcz  , voulut  qu'il  s’aflït  auprès  du 
feu,  lui  parb  d’affaire,  d’Etat,  lui  dit  les  efforts 
que  l’on  faifoit  en  Xaintonge  pour  entraîner 
ceux  de  b Religion  au  party  des  Princes,  & le 

Sria  de  travailler  à rendre  inutiles  tous  ces  efforts. 

lr.  Amyraut  l’affùra  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  de  b part  des  Proteftans  de  France,  Se 
qu'il  écrirait  à plufieurs  Minières  de  Xain- 
tonge, afin  que  le  Synode  qu'ils  dévoient  tenir 
bicn-tôt  témoignât  authentiquement  fa  fidelité. 

La  choie  fut  executée.  Deux  jours  après  cette 
audience,  le  Cafdinal  fous  prétexte  de  voir  le 
College  de  ceux  de  b Religion  , & b Biblio- 
thèque de  Mr.  du  Pleffis  Mornai , eut  un  au- 
tre tête  à tête  avec  Mr.  Amyraut  dans  le  ca* 
binct  de  ce  dernier.  Ils  parlèrent  de  l’Edic  de 
Nantes , & fur  ce  que  Mr.  Amyraut  interrogé 
fi  Henri  IV.  avoit  été  dans  l’obligation  de  le 
donner  avoit  répondu  qu’ouï , mais  que  quand 
meme  ç’auroit  été  une  grâce  au  commence- 
ment , l’obfcrvation  eu  ferait  aujouvdhui  une 
chofe  neceffairc , lç  Cardinal  lui  dit  qu’il  avoit 
raifon , & lui  au  cette  maxime  du  Droit , quod 
inmo  fuit  roluntaiu  , ex  poil  fado  fit  netrffuatv. 

On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ici  ce  que 
Monficur  (()  de  Guitaut  dit  à Madame  de  b (0  U* fit 
Trimouille  en  prcfcnce  de  b Reine.  Son  Emi- 
ntnee  tfi  (box.  le  Mtmfire  Amyraut  ; te  font  deux  JJ  JJrJJ 
Eecltfiajhques  tnfemble , mau  je  fuu  fur  qu'ils  ne  . & oh- 
parleront  point  de  religion  , fon  Emnente  ny  trou - eJ*  d*  Mr- 
veroit  pat  fon  compte.  Pendant  les  cinq  feraai-  JJJjJJj 
nés  que  fc  Roi  fut  à Saumur  , Mr.  Amyraut 
fit,  plufieurs  vifites  au  Cardinal,  & en  fut  tou- 
jours bien  reçu  ; & lors  qu'il  pnt  congé  tic  fon 
Eminence  , elle  lui  dit  de  mi  écrire  direâe- 
ment  toutes  les  fois  qu’il  aurait  à demander 
quelque  chofe  foit  pour  le  party  en  general, 
foit  pour  fes  interets  particuliers.  Il  ne  fc  fcn- 
vit  d’une  telle  pcrmillion  qu’après  le  voyage 
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ordinaires.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  trouva  grâce  auprès  de  ce  Cardi- 
nal , entre  autres  raiibns  parce  qu’il  fe  deelafa  hautement  pour  la  do&rine  de  l’o- 
beïilàncc  des  fujets.  11  le  fit  utilement  pour  la  Cour  de  France  pendant  les  de£ 
ordres  de  la  Fronde  > où  la  fortune  du  Cardinal  Mazarin  fut  fi  baloeéc;  & en 
plulieurs  autres  occafions  il  témoigna  que  c’étoit  (Î*)  fon  dogme  favori , jufi 
ques  à s’en  quereller  avec  un  * MinittrC  de  h Rocnelle  : mais  cela  n'empê-*rtr%« 
cha  poinc  qu’en  ce  qui  regardoit  la  confcicnce  il  ( QJ)  n’exhortât  à defbbeïr.  Il  vinHM- 
n’efl  pas  beloin  de  dire  en  quelle  confidcration  il  étoit  chez  les  grands  Seigneurs 
Proceftans  : cela  s’entend  allez  de  loi-méme.  Il  fut  brouillé  avec  un  Mmiftre 
de  Saumur  nommé  Mr.  d’Huificau  , & il  n’eut  pas  toute  la  {àtisfàftion  qu’il 
attendoit  de  cette  affaire  au  Synode  *f*  National  de  Loudun.  On  a cru  que  la  t z» 
gloire  dont  il  jouïfloit  lui  avoit  été  contraire  en  cette  rencontre  -,  comme  s’il  eut ,6f9’ 
été  un  grand  arbre  qui  faifoit  ombre  aux  petits,  & qu’il  fàloic  abaifler.  Outre 
* H h que 


qu'il  fit  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  1658.  Il 
vit  trdis  ou  quatre  fois  fon  Eminence,  qui  lui 
fir  beaucoup  de  civilitcz.  I)  lui  parla  du  Syno- 
de National , dont  on  dcmandoit  la  convoca- 
tion depuis  tant  d’années.  Le  Cardinal  répon- 
dre que  les  niions  qui  avoient  empêché  de  l’ac- 
corder fublîftoicnt  encore  , & voulut  que  Mr. 
Amyraut  lui  en  écrivit.  On  fc  donna  l'hon- 
neur de  lui  en  écrire  deux  fois;  il  répondit  de 
fà  propre  main  ; & depuis  toutes  les  fois  qu’il 
lui  fit  reponfe  il  fe  fervu  à la  vérité  de  la  main 
d’un  Secrétaire,  nuis  il  ligna  proprio  pugnt. 

( P ) (>#*  c' était  fon  dogme  favori.  J Dans 
l’Apologie  qu’il  publia  pour  ceux  de  la  Reli- 
gion en  l'an  1647.  il  exeufê  le  mieux  qu’il  peut 
leurs  guerres  civiles  de  France , mais  il  déclare 
(a)  neanmoins  » Qu’il  ne  veut  nullement  entre- 
prendre U dtfenfc  de  U prtfe  des  Armes  contre  fon 
feinte  pour  quelque  cjufe  que  ce  puiffe  être  . . . 
<Jr  qu'il  4 toujours  cm  qu’il  convient  beaucoup 
mieux  i U nature  /te  l'Evangile  % & 4 U pratique 
de  l'Eglife  ancienne  de  n avoir  recours  4 4utres 
Armes  qu'a  ta  patience  , aux  larmes  & -*ux  prie- 
ra . . . Et  À toutes  Us  fou , dit-il,  (fc)  que  je 
repajfe  Ut  jeux  de  l'efprit  deffut  l'btftoirc  de  nos 
perei,je  ne  puis  que  je  ne  regrette  très-fenfibUmedt 
qu’ils  najtnt  couronné  tant  £ Autres  belles  vertus 
dont  ils  nous  ont  biffé  les  exemples , de  timitaùon 
des  premiers  Chrétiens , en  cette  invincible  patiente 
qu'ils  montrèrent  fout  Ut  perfecutiont  des  Empe- 
reurs. ; On  peut  voir  dans  un  Ecrit  Latin  (f) 
qu’il  publia  ceux  ans  après,  comment  il  lourint 
cette  caufc  contre  les  plaintes  d’un  Mimftrcde 
b Rochelle  , qui  auroit  bien  mieux  fiùtjfe  ne 
fc  pis  reconoitre  au  livre  de  Mr.  Amyraut, 
que  de  s’en  fornulifer.  Le  livre  de  la  fouverai- 
ueté  des  R eu  publié  en  1650.  à l'occafiondeh 
mort  tragique  de  Ciuries  II.  Roi  d'Angle- 
terre , témoigné  encore  avec  plus  de  force  les 
fentimem  de  uôtre  Mr.  Amyraut  fur  la  prife 
d'armes  des  fujets  contre  leurs  Prioces.  Il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  fc  taire  ; car  on  ne  çefloit 
d’imputer  ccttc  tragédie  au  party  Presbytérien, 
& d’en  tirer  mille  confêquenccs  odieufes  con- 
tre les  Protcfbns  de  France.  Mr.  Amyraut  ne 
crut  pas  devoir  biffer  lans  reponfe  l'injufficc  de 
ces  reproches.  Pendant  les  troubles  de  la  der- 
nière Minorité  ce  Miniftre  infpira  toujours  aux 
peuples  par  fes  prédications  le  party  de  l’obeïf- 
fancc  « &r.lors  qu'on  le  confulta  fur  la  maniéré 
dont  on  le  dcvoit  conduire  » il  répondit  qu'il 
HJ  avoit  point  d’autre  party  à prendre  que  de  fe 
tenir  au  gros  de  l’arbre.  Apparemment  les  per- 
lonncs  qui  le  confulterent  y alloient  de  bonne 
foi , 3c  ne  pcnetroienc  pas  l’artifice  perpétuel 


qui  règne  dans  ces  fortes  de  confufions.  Les 
rebelles  ne  manquent  jamais  de  loutenir  qu’ils 
ne  veulent  que  remédier  aux  abus  , 6e  châtier 
d’auprès  du  maître  les  mauvais  confèillers  qui 
l’environnent.  Il  faut  ctre  bien  fimpic  pour 
donner  dans  cc  panneau  , & pour  avoir  befoin 
de  confultcr  fon  Dircâcur  de  confcicnce.  La 
diftinttion  du  Pape  & du  S.  Siège  n’efi  pas  un 
Ibphifme  fi  greffier.  Enfin  Mr.  Amyratit  dé- 
chargea pleinement  fon  cceur  dans  PEpirre  de- 
dicaroire  de  fa  Paraphrafc  Latine  des  Pfeaumes. 
C’cff  là  qu’il  foutient  A'  qu’il  établit , que  par 
les  véritables  principes  du  Chriftianifme  les  fu- 
jets ne  doivent  point  prendre  les  armes  contre 
leurs  Souverains.  Il  fc  déclare  hautement  pour 
ce  qu’on  nomme  robnffance  paffive.  Ccr  Ou- 
vrage fut  dédié  au  Roi  d’Angleterre  Charles  II. 
peu  après  que  ce  Prince  fut  remonté  fur  le 
trône.  L’Auteur  avoit  fait  conoifTance  i 
Paris  avec  un  Chapelain  de  ce  même  Prince  l’an 
1658.  Deux  ans  après  il  lui  témoigna  fi  joye  du 
rctabliffcment  du  Roy  , & le  félicita  de  l’E- 
véché  de  Durham.  On  lui  fit  reponfe  que  le 
Roi  le  remercioit.  C’eft  ce  qui  encouragea 
Mr.  Amyraut  à lui  dedier  & panphrafe  des 
Pfeaumes  : mais  il  ne  le  fit  qu'après  avoir  fu  de 
l’ Evêque  de  Durham  que  ce  Monarque  en  fè- 
roit  bien  aife. 

( Qj  il  n exhortât  a defobeir.  ] Cela  parfit 
Ion  que  le  Sénéchal  de  Saumur  lui  communi- 
qua un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat,  qui  ordonnoit 
à ceux  de  b Religion  de  tendre  devant  leurs 
maifons  le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  le  lui  com- 
muniqua b veille  de  cette  fête  , & le  pria  de 
donner  ordre  qu’on  s’y  conformât  , ae  peur 
que  b ddobcifTance  ne  fit  foulcver  le  peuple 
contre  ceux  de  la  Religion.  Mr.  Amyraut  lui 
répondit,  qu’au  contraire  il  s’en  alloit  exhorter 
fës  ou  filles  à ne  point  tendre , 6e  qu’il  feroit  le 
premier  à ne  tendre  point  : qu’il  avoit  toujours 
prêché  qu’il  faut  obcïr  aux  puiffances  fupe- 
rieures , mais  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  cela 
à l’ égard  de  femblables  chofès  qui  intereflent 
b confcicnce.  En  forçant  du  logis  du  Séné- 
chal il  alla  de  maifon  en  maifon  exhorter  les 
Paroiflienj  à tout  foufffir  plutôt  que  d’cxecu- 
ter  cet  Arrêt.  Le  Sénéchal  le  fit  publier  à fon 
de  trompe  ; le  Confiftoire  s’aflèmbh , remer- 
cia Mr.  Amyraut  de  fa  conduite , & chargea 
les  Anciens  de  tenir  b main  à ce  que  perfonne 
ne  tendir.  Le  Lieutenant  de  ft.01  réfuta  de  prê- 
ter main  forte  au  Sencchal , 8c  empêcha  le  tu- 
mulrc  qui  commcmjoit  il  fc  former.  L’Arrêt 
fut  révoqué  quelque  teins  après. 
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* x , ciue  k*  Par^ns  de  ceux  qui  s’étoient  déclarez  chefs  de  parrv  contre  le  dogme  de 
df^fs,  la  Grâce  Univcrfclle  , fàvoriferent  fon  ennemi  le  plus  qu’ils  purent.  Ii 
Mm bqmt.  aurait  apparemment  été  de  la  ( R ) Table  dans  ce  Synode  où  il  afïifta  de  b paît 
de  fà  Province  , fi  l’on  ne  l’eût  cru  pcrfonncllcmeiit  imereffé-aux  affaires  que 
Mr.  d’Huiflcau  avoit  avec  l’Eglife  de  Saumur.  Il  mourut  fort  Chrétiennement 
le  8.  jour  de  Janvier  * 1664.  & fut  enterré  lélon  toutes  les  ceremonies  Acade- 
miques. Il  eut  pendant  fa  derniere  maladie  une  grande  liberté  d’cfprit , qui 
,66f'  lui  donna  lieu  de  tenir  plufieurs  diieours  très-édifians  , & de  donner  de  beaux 
liHs'cta-  wmoignages  de  fa  foi  en  prcfence  d’un  bon  nombre  de  perlonnes  de  differente 
triütmr  religion.  Entre  fes  autres  vertus  on  doit  remarquer  b enarirépour  les  pauvres. 
du  Fmtn~  j|  jcur  donna  gages  de  fon  Miniftere  pendant  les  dix  demieres  années  de  la 
vie.  Il  donnoit  l’aumône  fans  diftinétion  de  Catholiques  & de  Reformez  -,  les 
îtfd  dT  Religieux  Mendians  qui  alloient  à la  quête  chez  lui  ne  s’en  retournoient  jamais  à 
moment,  yuidc , & i]  recommanda  à -f*  Mr.  Hervart  les  Recollets  de  Saumur , lors  qu’ils 
recoururent  à l’Epargne  tx>ur  faire  rebâtir  leur  Cloître  qui  avoit  été  brûlé.  Ils  le 
du  Roy  remercièrent  du  bon  effet  de  fa  recommandation.  Il  ne  laiftà  qu’un  fils  qui  a 
été  un  fort  habile  Avocat  au  Parlement  de  Paris , & qui  s’eft  réfugié  à la  Haye 
depuis  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  H avoit  eu  une  fille  qui  mourut  en 
1 64 f.  dix-huit  mois  après  avoir  été  ± mariée.  La  douleur  où  cette  perte  plon- 
gea fà  femme  fut  caufè  qu’il  compofa  un  Traité  de  Fêtât  des  fideîies  apres  U 
„„  _ _ mort , & qu’il  le  lui  dédia.  On  l'imprima  l’année  fuivante.  On  ne  fera  pas 
levait  de  fâché  de  voir  le  diffique  que  4-  Mr.  au  Bofc  écrivit  de  fà  propre  main  au  bas 
Wii'moni-  de  l’eftampe  de  Mr.  Amyraut, 

iSmxRjt-  -A  Mofe  ad  Mofem  par  Mofi  non  fuit  ullüs  : 

More , ore  & caiamo , mirus  uterque  fuit, 
e a ttmei-  Ce  fût  quelques  années  après  la  mort  de  ce  Profeflèur , que  fon  portrait  fut 
lt.  gravé  par  les  foins  de  Monficur  fon  fils  Æ . 

Temt  et  AMYRUTZES,  y Philofophc  Pcripatetieien,  nâtif  de  Trebizonde,  s’é- 
duaJr»"*  toit  aquis  une  grande  confideration  à la  (Jour  de  l’Empereur  David  fon  maître, 
fe,at  de  & avoit  fignalé  fà  plume  en  faveur  des  Grecs  contre  les  décidons  du  Concile  de 
pEj™tf  Florence  S -,  mais  il  ternit  toute  fà  gloire  par  l’apoflafie  où  il  tomba.  Il  fut  un 
dtju  lu  de  ceux  qui  accompagnèrent  l’Empereur  David  à Conftantmople,  lors  que  Ma- 
homet  fécond  l’y  fit  rranlporter  après  la  prife  de  Trebizonde  en,  l’année  1461. 
tieie . eftt  Ce  Philofophc  fc  laifîànt  gagner  aux  promeffes  du  Sultan  abjura  fon  Chriftianit 
Z!miru‘  mCy  & ^ Turc  avcc  ^ cn^ns  > l’un  defquels  fous  le  nom  de  Mchemet-Bcg 
Dent  u tnK^u*^c  en  Arabe  plufieurs  livres  des  Chrétiens  par  ordre  de  Mahomet  fc- 
Jufiimtm*  <*>nd.  Ce  Prince  donna  des  emplois  ponfiderables  dans  le  Serrail  à Amy- 
dt  Mertri  rutzes , & s’cntretenoit  quelquefois  fur  les  foiences,  & fur  des  matières  de  religion 
m ‘*ZT  avcc  oU  avcc  Mehcmet-Beg  De  la  manière  dont  AUatius  s’eft  exprimé, 
Amyruta.  on  prendroit  ce  Philofophc  pour  le  (vf)  Protovcftiaire  de  l’Empereur  ac  Trc- 
/ Lee  ai.  bizondé.  N’oublions  point  de  dire  qu’Amyrutzcs  ne  commença  point  à être 

ht, me  de  cftimé 

ferf.  rea- 

*-  3-  (K)  llduroit  (tt  dt  U TdUei]  Si  tou»  ceux  embarquer  pour  Conftantinople  l'Empereur 

>î79-°*  *1U‘  *'ront  cc  l‘vrc  *t0'cnt  des  François  de  U David,  & quelques  autres  perlonnes,  &r entre 

Religion  cette  remarque  fèroit  fuperftué , mais  autres  -f  QiKàeefar  A'uvfÛTfc  4 
Midi’  CHC  ^ h fera  P3'  à l'egard  des  autres  ledeurs.  U Pbiloftphum  Amputuum  Protovrfhdnum.  C’eft 
MdLemu  y avoir  ordinairement  dans  nos  Synodes  de  ainfi  qu’ AUatius  traduit  & pondue.  Il  ne  faut 
n.  $.  1.  France  quatre  perfonnes  qui  formoient  ce  qu’on 
f'  apclloit  b Table  , l’une  de  ces  quatre  pcrfbn- 

,,5’  ncs  étoit  le  Prefidcnt  de  la  Compagnie  ( on 
l’apdloit  le  Modérateur  ) les  trois  autres  étoicnt 
l’ Adjoint  au  Modérateur , le  Secrétaire , & ce- 
lui qui  recueil! oit  les  Adcs. 

( A ) Pt  ut  te  Protovelt  imite  de  fEmptreur  dt 
Trrbnjtnde.  J AUatius  page  9J<S.  n’avoit  par- 
lé que  par  conjcdure  du  livre  que  cet  Amy- 
ruttes  comp  ila  contre  le  Concile  de  Florence, 
mais  dans  les  additions  il  nous  aprend  qu'on 
lui  avoit  envoyé  de  l’Ile  de  Chio  l’Ouvrage 
fncine  ; puis  il  dit  que  Dorothée  Archevêque 
**c  ^°ncmbafc  Fait  conoîrre  (4)  la  condition 
de  cet  homme,  tujuftum ttndtuiHk  vrr  tfte  fur* 
rit.  I|  raportc  le  pairage  de  Dorothée  en  Grec 
& en  Latin.  Le  Grec  porte  que  Mahomet  fit 


donc  point  douter  qu’il  n’ait  cru  qu’Amyrut- 
zes  & le  Protovcftiaire  n’étoit  qu’un  , 8c  qu’il 
ne  lui  ait  attribué  la  fuite  du  pa(Tage  de  Doro- 
thée ; où  l’on  voit  que  ce  perfonnage  étoic 
coufin  germain  de  Machomet  Baflà  , qu’il 
avoit  trahi  l’Empereur  David  , & qu’aprés  b 
prife  de  Trebizonde  il  reçut  de  grands  hon- 
neurs de  fon  coufin,  8c  du  Sultan  Mahomet; 
qu’il  étoit  rufé  , grand , bien  fait , bon  tireur 
d’arc  , & propre  1 toutes  chofcs.  Sa  parenté 
avec  Machomet  étoit  fondée  fur  cc  que  fa  me- 
re  étoit  fœur  de  la  merc  de  Machomet  ; ces 
deux  faeurs  étoient  filles  de  Japarus.  Je  n’a- 
joute pas  beaucoup  de  foi  à cc  difcours , car  je 
voi  que  Mr.  Cuiller  (fr)  tn  cirant  la  Turct-  (*)  dt 
Gtdcid  de  Crufius , dit  que  le  Protovcftiaire  de 
l'Empereur  de  Treuizonde  s'apelloit  George, 
qu’il 
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efîimé  des  Princes,  lofs  que  P km  perçu  r de  Trebizonde  l’honora  de  Ion  affèftioit»  * 

Car  il  y avoir  long  teins  qu’il  s’étoic  vu  nës-conlidcréà  la  Cour  de  Confiant!  no 
pie.  Il  fut  un  * des  principaux  favans  avec  IclqucL  l'Empereur  Jean  Paleologue  Confia** 
délibéra  fur  Ion  voyage  d’Italie  > & il  accompagna  cet  Empereur  *j*  dans  ce 
voyage,  comme  il  le  raconte  lui-méme  $ . C'eft  dans  la  relation  qu’il  compola 
de  ce  qui  s'etoit  palTé  au  Concile  de  Florence,  & qu’il adrellà  à Demetrius-f""?*  , 
Gouverneur  de  Napoli  de  Romanic.  Cette  relation  dit  entre  autres  choies  que  T(, 
lè  Patriarche  de  Conllançinople  4-  fut  étrangle  pendant  la  tenue  du  Concile , ££**•  /• 
6c  que  les  Médecins  attcflctenc  qu’il  croit  mort  de  cette  façon. 

AMMIEN  MARCELLIN.  Cherchez  Marcellin  (Ammif.n.) 

~ AMMONIUS.  Phificurs  Ecrivains  ont  porté  ce  nom.  Athénée  cite  deux  mm  - v» 
Ouvrages  de  très-diffcreiue  nature,  compolcz  par  un  Auteur  qu’il  apellc  Am*  "f 
monius.  L’un  /3  traitte  des  autels  6c  des  (âcrihces  i l’autre  y rraitte  des  ( A ) 143s. 
Courtifancs  d’Athènes.  11  ne  die  point  politivement,  que  ces  deux  livres  Ibicnt  4:  jtfHj 
du  même  Ammonius  ; mais  d’autre  coté  il  ne  dit  rien  qui  inlinuë  le  contraire: 

& quant  au  relie  il  ne  touche  rien  ni  fur  la  patrie  , ni  lur  le  lieele  de  cet  Auteur.  F‘  **  ' 
On  lait  par  une  ( B ) autre  voyc  la  patrie  de  celui  qui  a compoië  l’Ouvrage  £ 
des  autels  6c  des  iàcrificcs.  11  étoir  de  l^ampria  L Le  Suidas  que  nous  avons  au-  Afkn 
jourdhui  ne  parle  que  d’Ammonius  Saccas,  mais  il  ne  faut  point  douter  que  le  /. 
véritable  Suidas  n’ait  fait  mention  d’un  Ammonius  diîïcrcçt  de  celui-là  -,  car  ce 
qu’on  trouve  dans  Ion  Diélionairc  ne  peut  pas  avoir  été  dit  d’un  lcul  homme.  •///■  /.  ij. 
11  ell  impolliblc  que  le  même  Ammonius  ait  abjuré  la  foi  Chrétienne , 6c  qu’il f ' SÛJ’ 
ait  fuccedé  à Ariltarque  dans  l’Ecole  d’Alexandrie  avant  l’Empire  d’Augulte.  /cw' 
Voilà  les  deux  choies  que  l’on  trouve  dans  Suidas  fur  le  chapitre  d’Ammonius.  7,‘i^u,. 
Auroit-il  été  allez  ignorant  pour  les  croire  compatibles?  Je  n’y  vois  point  d’ap-  V"- 
parcnce*  Quelcun  £ a conjecturé  qu'il  faut  fuppolcr  une  lacune  dans  ce  6 pal-  i Jtmfm 
fage,  & que  Suidas  pourroit  bien  avoir  parle  de  l’Ammonius  d’Athenée  dans  Z^àffior. 
cette  lacune.  Si  cela  étoir  véritable  il  faudrait  dire  que  le  Traitré  des  làcrifictfs  6c  «»/.  t- 
des  autels  , ou  celui  des  Cou  ru  lunes  d’ Athènes  , ou  tous  les  deux  ont  été  écrits  ÇJ 
par  un  Grammairien  qui  fut  lùcccflcur  d’Arillarquc.  Le  fécond  Ammonius  de*. 
dont  je  veux  parler  cft  un  Philofophc  A d’Egypte.  Plutarque  dont  il  avoit  écé  » Gtfr.tr 

H h 2 P».  in  fai- 

Mioth.  U 

Gefnerui  falft  AlcxAndrinum  veret.  Parce  que 
Lloyd  n'a  pas  voulu  riporrer  tout  le  paflage  [nüijrhii 
de  Voflius,  & qu’rl  en  a faute  une  ligne,  il  c(l  l'néJurÀni. 
tombe  dans  un  gros  menfonge  ; car  il  n’tft  pas  A FmnM, 
vray  quHarpocrarion  nous  aprenne  que  l’Am-  pimfr». 
monius  qu'il  cite  fut  de  Lampria.  Si  on  vouloit 
fauter  quelque  choie  c’eft  à la  demierc  ligne  *** 
que  l'on  devoir  s'adrefler,  dans  laquelle  Volfius 
a dit  un  menfonge.  Gefner  ne  dit  pas  qu'Am- 
monius  l'Auteur  du  livre  des  facrifices  fût 
Alexandrin.  Il  y 4 un  troifiéme  paflage  (i1)  W Au 
d’Harpocration  où  nôtre  Ammonius  eft  cité; 

A' pu ir  n&ft  «ê*  Bwuw»  yçx $4  mdt.  * 

Ammonius  libre  quarto  de  jris  iffa  fenbit.  C’eft 
ainfi  que  le  doitc  MaufTac  a corrige  le  texte 
d'Harpocrarion  ; il  met  au  üttl  de  *a>- 
f** » » perfonne  qu’on  fâche  n'ayant  jamais  die 
que  cet  Auteur  ait  fait  un  livre  Jetppidû  vtl 
fag*.  Mr.  Valois  (c)  aprouve  cette  corrcc-  (<■)  soti 
rion.  On  auroit  pu  foupçonner  que  puis  m 
qu’Ammonius  fit  un  livre  touchant  les  Cour- 
tifancs  d’Athcncs  , il  en  fit  un  aufli  fur  les  ” 
feftins  de  débauché,  tuôp&v;  8c  ainfï  il  ne 
feroit  pas  ncccffairc  de  prétendre  que  félon  la 
leçon  ordinaire  d Harpoc ration , le  livre  d'Am- 
monius  conccrnoit  les  bourgs  ou  les  peuples 
d’ Afrique;  cependant  je  ne  trouve  rien  de  plus 
vraifcmbbblc  que  h corrc&ion  de  MaufTac. 

Elle  a paru  telle  à Voflius,  qui  la  débite  com- 
me fi  elle  venoit  de  lui.  Mr.  Valois  (d)  a cité  (J) 
un  paflage  du  Scholiafte  d'Hermogene,  où 
l’Auteur  du  livre  des  autels  cft  appcilé  Ammo- 
nius Lampricn. 


qu’il  c'toit  d’une  mine  avantageufe , 8c  d'une  fi 
grande  adrefle  à tirer  de  Parc,  qu'il  y furpalfoit 
tous  les  Grecs  & tous  les  Turcs  ; qu’il  ctoit 
fils  d’une  fille  d’un  Prince  Chrétien  apellc  Ia- 
grus,  qui  avoit  marié  fon  autre  fille  en  Servie, 
.où  elle  eut  un  fils  qui  fut  le  renégat  Mach  mut. 
Très-volontiers  Je  mettrois  une  virgule  dans  le 
paflage  de  Dorothée  après  xuvftifa,  afin  de  faire 
deux  perfonnes  de  ce  Philofophe  , & du  Prô- 
tovcftiairc  qu’Allarius  confond  cnfcmblc. 

(A)  Des  Ccurttfdises  d' Alitent  s.  ] Ceux  qui 
dans  ces  derniers  tems  ont  fait  des  livres  inti- 
tulez le  PutAitifmc  de  Rome  , ou  de  quelque 
autre  grande  ville  , n’ont  pas  été  des  Auteurs 
originaux.  L’Antiquité  avoit  vu  quantité 
d’Ouvnges  de  cette  nature,  qui  heureufement 
font  demeurez  par  les  chemins.  U n’en  cft  par- 
venu aucun  j niques  1 nous. 

(B)  Oh  fuit  par  une  Autre  voje  Ia  patrie  de 

celui.]  On  ne  la  fait  point  par  la  voye  d’Harpo- 
crafion,  comme  Mr.  Lloyd  l’afTùrc,  mais  par 
la  voye  de  celui  qui  a compofclc  livre  dedtf- 
ferenttû  vocum.  Voflius  &*  pluficurs  autres  l'a- 
pcllcnt  Ammonius.  Si  Mr.  Lloyd  avoir  bien 
copié  Volfius  jl  n’auroitpasdit,  Atnmmmktf- 
1 trie  us  ir  rm  1 Qwuûv  k JumZ*  csutur  aIi  Har- 

fecTAtme  in  A'wa^ms»  , usi  & in  veee  E ’cyjifes. 
Ex  que  etiAtn  difennut  LAmprienfrm  fuiffe  , ut 
Gefnertu  "falfo  Attxundrinum  vtiel.  Voilà  de  ces 
fautes  d'Abreviatcur  dont  je  parle  fi  fouvenr. 
Voflius  aptes  avoir  dit  jufques  au  mot  E>x«V* 
ce  que  je  viens  de  citer  de  Lloyd , ajoute  (4)  i» 
TTftJrt*  jvcwt  a b Ainmonio  hb.  de  dijjff.  wc. 
in  péjwt.  Ubi  & A*ftw{tuït  fuijfe  iieitur , «» 
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* r»jtu  Prccepfeur  fait  fouvent  mention  * de  lui  Mais  Mr.  Moreri  avance  très-faufiè- 
e!£?u  nîcnc  ) 9ue  Plutarque  en  a parlé  avec  doge , fur  tout  fur  la  fin  de  la  tnt 
JjjjTjo.  d' Ariftote.  Sir.  Moreri  n’eft  pas  plus  heureux  (2))  par  raportà  Ammonius 
Tt/oïÜ*  d’Hermcas  , auquel  il  donne  entre  autres  livres  un  Ouvrage  compole J'ous 
w>uc  l'Empire  de  Valentinien.  Cet  f Ammonius  étoit  fils  & frcrc  de  Philofophe. 
rvl^cdit  ^jCS  ‘avans  croyent  qu’il  a fleuri  lous  l’Empire  d’Anaftafc,  au  commencement  du 
fiut.  y j iîcclcr  > & que  c’efl  lui  qui  a compofé  les  Commentaires  que  nous  avons  fbiis, 
le  nom  d’ Ammonius  lur  quelques  Traittcz  d’ Ariftote  , & en  particulier  Eir  le  Ij1- 
vrc  de\  interprétât  ione.  L’Auteur  de  ce  dernier  Commentaire  dit  dé^  l’entrée  qu’il 
a été  difoiplc  de  Produs.  C’eft  à lui  que  .J.  quelques-uns  attribuent  cette  vie 
d'Ariflote  qui  court  fous  le  nom  d’Ammonius.  C’eft  de  lui  auÜi  que  £ l’on 
entend  un  paflàge  de  Phocius  y,  où  il  cft  parlé  d’uq  Ammonius  qui  le  plaifoit 
extrêmement  à expliquer  les  vieux  poètes,  &.à  faire  des  remarques  critiques 
fur  la  langue  Grcquc.  Cela  fait  croire  à <5  quelques-uns  qu’il  lui  faut  attribuer  le 
Traittc  qu’on  a de  la  différence  des  mots  Grecs.  Mais  Mr.  Ménage  £ le  donne 
à Herennius  Philon.  Le  même  Ammonius  duquel  Phocius  a dit  ce  qu’on  vient 
de  raporter , avoic  un  âne  d’un  gpût  merveilleux  pour  la  poëfic  -,  car  il  aimait 
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fr  mieux  ne  point  toucher  à la  nourriture  qu’il  avoir  devant  lui,  & fouftrir  la  faim, 
t»t  ï9-  que  d’interrompre  fon  attention  à la  lcéture  d’un  poëme  0 . Le  troifiéme  Am- 
4.  jonfiu*.  mon  jus  dont  je  veux  parler,  étoit  un  Poëte  qui  vivoir  au  V.  ficclc.  U compofà 
t'  3®°-  un  poëme  fur  la  guerre  qu’on  avoir  faite  à Gainas  Roi  des  Goths,  & l’ayant  re- 
a U.  au.  cité  devant  l’Empereur  Theodole  le  Jeune , il  en  fut  fort  aplaudi  A.  11  nous 
•,  Btiihrb.  faut  parler  dans  des  articles  feparez  non  feulement  de  quelques  modernes  qui 
l+1,  ont  eu  le  nom  d’Ammonius  , mais  aufli  d’un  ancien  Philofophe  qui  lui  a donne 
plus  d’éclat  que  tous  les  autres. 

A M MON  IUS,  fumommé  {A)  Sacc<u , a été  un  des  plus  célébrés  Phi- 
çinutrt . lofophes  de  fbn  tems.  Il  fleurifloit  vers  le  commencement  du  troifiéme  fiecle. 
/.  x.  n.  f.  Il  étoit  d’Alexandrie,  & ayant  fuccé  avec  le  laie  la  foi  Chrétienne,  il  y perfevera 
1 rhetim  jufqucs  à la  fin,  comme  les  Ouvrages  le  temoignoient.  Eufcfie  y.  reportant  cela 
ib.'x  p*.  accule  Porphyre  d’une  faufleté  évidente, pour  avoir  dit  qu’ Ammonius  abandonna 
wi'ifijg.  Ic  Chriftianifinc  auquel  on  l’avoit  élevé,  & pafli dans  la  religion  publique  » 
ri  rhtiefi-  dès  que  1 âge  lui  permit  de  philofopher.  Ce  grand  Philofophe  donna  un  mer- 
1 vcillcux  éclat  à l’Ecole  d’Alexandrie  , & mit  lur  un  pied  honorable  la  fcience 
^ont  *1  fiiiloic  profellion.  Il  la  trouva  miferablement  dépravée  par  les  vaines 
/.  6.  c.6.  fubeilitez  des  difputcurs.  On  a vu  dans  le  Chriftianifme  ce  qu’iLs  font  capables 
de  faire,  on  l’a  vu,  dis- je  , par  les  controvcrfcs  des  Thomiftes  & des  Scotiftes, 
/.  i jVTi.  des  Reaux  & des  Nominaux.  Ils  fàifoient  tous  profellion  de  fuivre  Ariftote, 
p,  n, p,  & neanmoins  ils  multiplièrent  les  difputes  à l’infini.  Quelle  idée  ne  doit-on 
EtcUf  pas  donc  fe  former  des  difputes  qui  regnoient  anciennement,  lors  que  les  Phi- 
t 6- f- ,9-  lofophes  partagez  en  plufieurs  fedtes  lous  differens  chefs,  condamnoient  les 
'cfT!T*  uns  Platon,  & les  autres  Ariftote,  &c.  ? C étoit  un  cahos  de  chicaneries  qui 
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(C ) Avance  tr'es-faujfement  que  Plutarque.^ 
tuDÀ  .eu. Cette  vie  d'Ariflote  cft  une  chimère.  Il  faloit 
dire  Thcmjfulc,  Sc  non  pas  Ariftote.  Or  il  cft 
Simulât-'  ^lcn  vray  Suc  Plutarque  à la  fin  de  la  vie  de 
que  per  Thcmiftodc  fait  mention  d'Ammonius , mais 
xuicm  il  eft  très-faux  qu'il  le  loue.  Il  n'en  dit  là  ni 

tStET-  bicn  ni  mal* 

loioptox  * (V)  S'tft  put  plus  heureux  put  raport  ’à  Am- 

ümca’at-  inonttu  fils  d'HernieM.  J II  s‘y  embarrafle  dans 
p 'fm'iJ  ou  4’  fautes  pour  le  moins.  I.  Il  ig- 
vkendi  norc  tluc  Pt^lus  3 fleuri  fous  Thcodofc  le  Jcu- 
rationcm  ne  & long  tems  après;  car  s’il  l’avoit  fu,  auroit- 
icgibu*  d dit  qu’ Ammonius  difciplc  de  Produs  fit  un 
tienfem  Év rt  foue  l'Empire  de  Vilcnumen?  II.  Quelle 
dciliar.  manière  de  marquer  les  Lmpcrcurs?  Il  y en  a 
torphyr,  eu  trois  de  ce  nom  ; & c’eft  le  premier  que 
l °n  c,Kcnd  lors  qu’on  dit  tout  court  Vulenti- 
cfïfli*.  ™rn-  Ce  premier  Valentinien  mourut  l’an  575. 

jugez  fi  le  difuple  de  Produs  a pu  écrire  fous 
2«/r*.  H.  <cl  Empereur.  III.  Si  Mr.  Moreri  avoit  en- 
tendu.  l’Auteur  dont  il  fe  fervoit,  je  veux  dire 
le  P.  Labbc,  il  auroit  apnsqu’Ammomus  dif- 
ciple  de  Produs  & fils  d’Hermcas  a fleuri  fous 
riîmpcreur  Auaftafe,  qui  ne  commença  de  rc- 


gner  que  plus  de  35.  ans  apres  la  mort  de  Va- 
lentinien troifiéme.  IV.  Le  P.  Labbc  a ob- 
fervé  qu’il  eft  fouvent  fait  mention  d’un  Am- 
monius dans  les  Chaînes  des  Pères  Grecs  fur 
f Evangile  de  St.  Jean , & fur  d’autres  livres  de 
iXcriturc ; Se  il  croit  qu  Ammonius  fils  d’Hcn- 
mcas  cft  different  de  celui-là.  Au  lieu  de  ce* 
chofcs  Mr.  Moreri  nous  conte , que  quelques 
Auteurs  attribuent  à Ammonius  fils  d’Hermeas 
l'explication  des  Pères  Grecs  fur  l’Evangile  de 
St.  Jean. 

(A)  Surnommé Saccas. ] Ammien  (4)  Mar- 
cellin & Suidas  (h)  témoignent  qu’ii  avoir  cç 
furnom.  On  croit  aifez  communément  que 
de  fon  premier  métier  il  étoit  pbrteur  de  facs, 
& on  fc  fonde  fur  le  même  Suidas.  Voici  les 
paroles  du  doétc  Henri  Valois  (().  Statu  ri- 
detur  ex  to  di3us  Ammonius  quod  uynibus  ex 
ponu  Alex*ndriffo  (omptruudù  r iftum  fil 1 qutfi- 
Vijfet , (ujufmdi  hommes  Stuarios  antiqui  voex- 
btnl  ; us  ndere  eft  in  Cad  ne  T b.  tit.  de  Suatriu 
fertus  tahu  R onu.  Suidas,  , inquit, 
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?”  dcshonorojc  la  profcllion.  Le  véritable  moyen  de  réhabiliter  cette  fcicnce,  étoic 
.'•-■de  banir  les  difputcs  inutiles,  & de  s’attacher  aux  dogmes  en  quoi  Platon  Sc  fora 
mîîi-Î^T-  düciple  s’éroient  accordez.  C’étoicnc  laus  doute  les  doctrines  les  plus  certaines, 
6c  par  conlequcnt  les  plus  importantes  -,  ' voilà  pourquoi  Ammonius  fe  fit  un  de- 
vo>r  capital  de  ( B ) concilier  ces  deux  chefs  de  l'cctc  , & d’éclaircir  le  mal-en- 
tendu  fur  lequel  on  bâtiflôit  leurs  prétendues  oppofitions , Sc  l’on  ne  fàuroit 
f^AïC  £^re  ^ g*°'re  clu’^  s’aquic  par  cette  maniéré  de  philofbplicr.  On  lui  donna 
îu!i  ipoîite  l’éloge  d’un'infpiré  , d’un  homme  ( C ) enfeigné  de  Dieu  , d’un  homme  qu’un 
conrcn-  jnftinit  celefte  avoit  mis  dans  cette  route.  Mr.  Moreri  (2>)  & bien  d’autres 
jio  onc  ignoré  le  fondement  de  cette  louange.  On  ne  s’eft  pas  moins  trompé,  lors 
vcùr.i.x  qu’on  a dit  qu’Ammonius  enfeignoit  ( E ) à les  dilciples  les  myftcres  de  l’Evan- 

Sietf*  H h 3 glle 

aluxi  prje- 

opimunc  (B)  De  concilier  cet  deux  chefs  de  (eât. ] 
aiquc  ira»  Nous  aprenons  cela  d’Hierocles  , Auteur  d'un 
Ouvrage  fur  la  providence  dout  on  trouve  des 
txtrairs  dans  Li  Bibliothèque  de  Phouus.  Il  n’y 
».  a 14..  avoit,  félon  cet  Auteur,* que  des  gens  domt- 
fit-  nez  (a)  par  l'envie  de  contredire  , &c  par  la 
Usmuj"  Imn'c  dcdifputer,  ou  par  la  force  des  préjugez 
-•  8c  par  les  tenebres  de  leur  efprit,  qui  trouvât 

fent  de  la  difeorde  entre  les  dogmes  de  Platon 
& ceux  d'Ariftote.  De  ccs  deux  fortes  de  dif- 
puteurs  la  première  avoir  été’  fort  nombreufe, 
avant  que  les  lumières  d’ Ammonius  vinflent 
éclairer  le  monde , Donec  Ammonii  aliquando  fa- 
pientia  orbs  illuxit,  quan  etiam  divinkus  edodum 
r»  tî*  appellari  prédicat.  Hune  emm  veterum  pbilofo- 
pbtrum  opiniousbus  perpurgatss , & refaits  qua 
tarimquc  excreverant  nugis , tu  pracipuis  quibuf- 
«jue  ad  1ue  àf  maxime  uecejftriis  dogmatibus  jonc  ar- 
dent tjfe  PUtoms  & Anfiotelis  feulent udt  dimon- 
ftrjjfr  (b). 
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oiWHic  (c)  L'éloge  i'uu  homme  enfeigné  de  Dieu , 
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vons  de  reporter  un  partage  d’Hicroelcs  où  fe 
trouvent  ces  paroles  , c»  »jt>  'fRn- 
x»Xrï<%  fut  si  , quetn  etiam  divinitus  edoétum 
appellari  prédicat.  En  voici  un  autre  où  ce 
même  Auteur  raconte  que  les  difciplcs  de  Pla- 
ton & ceux  d’Ariftote  fe  plaifbient  tellement  à 
opinfoncs,  immortalifer  leurs  querelles  , qu’ils  corrom- 
qui  raag-  p()jcnt  jc  texte  de  ces  deux  chefs  de  partv,  afin 
decusPhi-  dc  montrer  plus  facilement  que  1 un  ctoit  op- 
Joibphix  pofé  i l’autre.  Ce  détordre  dura , pourfuit-il, 
attulc-  jvifques  (c)  au  tems  d’ Ammonius  le  difeipk  du 
temnens  grjnd  Dieu  ; car  enlevé  par  enthoufîafme  vers 
utramque  la  venté  plulofopbiquc , il  pénétra  le  fond  des 
deâara  dcuxfcftcs,  8c.  les  accorda  enfémble,  &don- 
in  na  ^ auà*tcurs  un  fyftcmc  de  Philofbphie  af- 
concor-  franchi  des  brouillcrics  deladifpure. 
diam  ad-  ( D)  Mr.  Moreri  (jr  bien  d'autres  ont  ignoré 
•’1  côn* c?  ^ fondement  de  cette  louange.]  Ammonius , fc- 
tionibùs  Ion  IVlr.  Moreri , „ s'attacha  plus  particulicrc- 
libcram  „ ment  à la  divine  philofophie  de  Jésus- 
bChkist.  Il  y aquit  en  effet  une  telle 
didit  oui-  «cft'mc,  qu’on  le  regarda  comme  un  homme 
nibus  fuis  „ qui  avoit  été  particulièrement  inftruit  de 
auditori-  „Dicu  , & on  lui  donna  pour  cette  raifon  le 
maVimi  »nom  de Thbodidactb Il  fe  trompe: 
doitiili-  jc  ne  veux  point  contcftcr  à Ammonius  fon 
mis  xqua*  (avoir  theologique  ; il  en  aura  tant  qu’on 
libus  luis  vouJrJ  . majs  (iircment  ce  n’cft  point  par  cet 
Ori^t  ni  endroit  qu  il  aquit  1 éloge  de  Theoaidaét e.  fi- 

ge lucccf- 1* aquit  par  les  leçons  de  Philofophie  qui  ne  par- 
fonbiu-  ]oicnt  que  de  Platon  8e  d’Ariftote  , & nullc- 
aîuj'vL- r,lcnt  tic  J e s u s C h r 1 s t A-  de  l’Evangile. 
uu’u  ».  Scs  Auditeurs  «oient  partagez  ; les  uns  pro- 

'•  t-  fêlfoient  le  Pagamftne  , les  autres  le  Clinftia- 
«/Si.  . . 


Philolu- 
phiain  rra- 


ni  fine  ; il  faloit  donc  qu’il  laiffit  à part  les  ma- 
tières de  religion  ; & principalement  celles  de 
pieté-  Hicroclcs  qui  ctoit  un  Philofophe  Payon, 
auroit-il  parlé  comme  il  a fan  fi  la  fcience  de 
l’Evangile  avoit  procuré  à Ammonius  l’éloge 
dont  il  s’agit  ? fe  croirois  fans  peine  qu!Amnw- 
nius  ne  paffoit  point  pour  Chrétien  parmi  les 
Payons  8c  que  c’cft  la  raifon  qui  a mu  Porphyre  à 
débiter  qu’ Ammonius  étoit  forti  du  Chnftunit 
me , dès  qu’il  avoit  pu  manier  la  Philofophie.  Il 
étoit  conu  pour  Chrétien  parmi  fes  frères  , & 
il  témoigna  fa  foi  par  des  Ecrits  qui  apparem- 
ment ne  lurent  guercs  conus  aux  Payons.  Mo- 
rin fc  fcroit-il  attaché  pendant  fi  long  tems  à la 
difciplinc  d'Ammomus  , s'il  l’eut  cru  ennemi 
de  la  religion  dominante  ? Les  Chrétiens  n’o» 
toient  pas  encore  fi  confidcrcz. 

( E ) QtfAmmouius  enfeignoit  à fes  diftipies  les 
tujrfleres  de  l'Evangile.]  J’av  été  étonné  de  trou-  (J)  Dt 
ver  ici  le  P.  Labbe  en  flagrant  délit,  idem  f‘r'P-  Ec’ 
Porphjmu  , dit-il , (d)  in  visa  Plotim  Platonita  ^ f* 
fecta  Plnlofophi  narrat  Ammonium  Rcligiouis  Chri- 
fltant  au  an  a dtfapuhi  fuis  fub  filentti  religione 
iommunicaffe , & Hercnmum , Origentm  atque  Plo-  tiftytmti 
t mum  obftniixiÿ'e , eumque  llerennnu  prunus  eam***"lf 
fregijjét , nec  Origenem  nee  P lot  mum  promiffts  fie- 
ttjje.  U y a là  deux  très- grandes  fautes  ; pro 
micrcmcnt  il  n’eft  p»s  vray  qu’Ammonius  ait  «Av.tIh, 
fait  jurer  fes  difciplcs  qu'ils  ne  communique-  Tù" 
voient  à perfonne  ce  qu’ils  aprendroient  de  lui.  * 
En  (ècond  lieu  il  cft  faux  que  Porphyre  prie  A •V  ?«<v 
d’autre  chofc  que  des  dogmes  de  Plulofophic.  «yfnr" 
Tout  ce  qu’il  dit  fe  petit  réduire  à ceci.  Eren-  |^**  *"~ 
nius  , Origcne  &:  Florin  étoient  convenus  de  ïuun  £ i ‘ 
ne  }>oint  rendre  publiques  les  chofcs  qu’ils 
avoient  ouï  dire  à Ammonius  , • & qui  leur  rv'“'  ?n 

I.  -I  a ,,  r ««  »«* 

avoient  paru  d un  travail  exquis,  & d un  ran- 
nement  fingulicr.  Plotin  garda  fa  parole,  mais  »«•  u- 
Ercnnius  n'ayant  pas  gardé  la  Tienne  fut  bien- 
tôt  imité  par  Origcne.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu 
de  montrer  que  cet  Origene  n’cft  pas  celui  qui  r! 
a tant  écrit,  & tant  allegorifé  l’Ecriture  ; mais  •»'//*+- 
comme  la  plùprt  de  mes  lecteurs  feront  hors 
d’état  d’avoir  un  Plotin  à confulter , je  rapor-  faeç  <rjt4n- 
te  ici  fes  propres  proies,  félon  la  vcrfion  de  Fi-  T*f«- 

cin.  Le  Grec  cft  en  marge.*  Cum  {e)  verb  Eren-  . 

nius  & Origenes  & Plotinus  olim  inter  fe  confit- 
tuijfent  ne  Ammonii  dogmata  ederent , que  audita  ri  _ ,- 
ab  eo  tanquam  in  primis  purgata  pracipuè  compte- 
baveront  ; Plotinus  qttidem  fietit  promiffis , fami- 
liariter  quidem  nonnulios  excipiens  feintantes  : in-  tins  m vie 
flituta  verb  Ammonii  fecrcta  mtegraque  cou  fer  vans.  Plot. 

Erennins  aittcm  prunus  paÿa  difiblvit,  & Origenes  (f)  De 
anticipantem  Erennium  efi  deitlde  fequtttus.  Autre  y*  & 
fiijct  d’étonnement  : les  deux  fautes  du  P.  Lab-  7(X 
bc  fe  trouvent  dans  Luc  ( / ) d’Holftein.  • • m.  18. 
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gile  fous  te  (ceau  du  fecrct.  Il  y a des  gens  qui  ont  confondu  fes  Ouvrages  de 
(F)  Théologie  avec  ceux  de  quelques  autres  Auteurs  * mais  enfin  on  a lu  ren- 
* 7utu  «rc  à chacun  "le  lien.  Il  eut  entre  autres  difciples  Plotin,  & Origcne.  Il  mou- 
c* «r  Hif- rut  environ  * l’an  230.  Je  croi  qu’on  (G-)  le  doit  diftinguer  du  Peripateti- 
*"■ üttr-  cien  Ammonius,  qui  étoit , félon  Philoftrate , le  plus  favant  homme  de  fon  (*)  n*(r. 
ficelé,  &c  celui  qui  avoir  le  plus  de  lecture.  'In'Jîmm. 

AMMONIUS  (André')  nâtif  de  Luqucs alla  chercher  fortune  en Maudi. 
Angleterre  vers  le  commencement  du  XVI.  fiecle,  & s’y  ferait  {A)  apparem* 
ment  avancé  s’il  eût  vécu  plus  long  tems.  11  cultivoit  les  belles  lettres  , & la  unoi. 

poëfie(/)or« 
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(F)  Ont  confondu  fe s Ouvrages  de  Théologie 
avec  ceux  de  quelque»  autre».  J St.  Jcrôme  met 
Ammonius  au  nombre  (a)  des  Ecrivains  Ec- 
clcfiaftiqucs  , & lui  attribue  entre  autres  Ou- 
vrages l'invention  des  Canons  Evangéliques.  I! 
ajoute  qu'Eufêbc  s’eft  fcrvi  de  ce  modèle 
quand  il  a fait  un  pareil  Ouvrage.  Si  ccli  étoit 
•vray,  Eufebe  feroit  un  grand  fourbe,  puisque 
dans  une  lettre  (h)  ou  il  explique  la  nature  & 
les  ufâgcs  de  (es  dix  Canons  fur  la  concorde  des 
ItsJtxCa-  Evangiles,  il  allure  qu’il  les  a inventez  àl’oc- 

confoiun  ca**on  ^ un  <^livrj.“c  d' Ammonius.  Cet  Ou- 
tja  ' _ " vrage  eft  intitulé  Monotcjjaron  , ou  üutejjaron. 
tuorEuan-  Voici  comment  il  diffère  des  Canons  Evangc- 
gelio-  Jiqucs.  Ces  Canon»  (c)  ne  font  que  de»  indice»  de t 
tàt  dû  U e,‘dfoilf  des  Evangile»  qui  jont  contenus  dans  un, 
Keuvtau  deux,  trou,  ou  quatre  Evangeltfiei , au  lieu  que 
Teftomem  l’harmonie  ou  la  Concorde  d'Aminonius  ( c’eft  la 
meme  chofe  que  le  Diatcflaron  , ou  Mono- 
tcflaton  ; contenait  le  texte  entier  des  quatre 
Evangélistes  dont  Eufebe  telcit  fern  pour  faire  fet 
Canon»  qiu  je  rapartoient  a cette  1 oncoi  de , & qui 
tu  étaient  ccmmc  la  table ■ C'eft  donc  une  faute 
que  de  dire,  comme  fait  Mr.  Moreri,  que  les 
Canons  Evangéliques  & l'Harmonie  de  .l'Evan- 
gile font  la  même  chofe.  Victor  Evêque  de 
Capouë  , Zacharie  Evcque  de  Chryfbplc, 
Tritlieme  & plulicurs  modernes  s'apuyant  fur 
l’autorité  de  St.  Jcrôme,  & ne  faifant  aucune 
attention  à la  lettre  d'Eufcbc  que  j’ay  citée, 
-t  E‘‘f  font  Ammonius  l’inventeur  des  Canons  Evan- 
eltfiafl.  gefiques.  Voici  une  autre  confufion.  Il  y a 
t.  t.pag.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  deux  Harmo- 
eJ“’  nies  des  quatre  Evangiles.  L'une  fut  attribuée 
à Taticn  par  Viétor  Evêque  de  Capouë, qui  vers 
(J)  Oudm  pan  545.  ia  craduifîc  en  Latin  & y joignit 
définit.  (f)  une  Préface.  De  là  eft  venu  que  l’autre 
Ecrit/.  Harmonie  a été  donnée  à Ammonius.  Mais 
t*S‘  ‘î’  on  a fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  faloit. 
(c)  Laite,  L’Harmonie  que  l’Evcque  de  Capouë  a don- 
t*i-  S'-  née  à Tatitn  ne  peut  pas  être  de  cet  Aurcur, 
(f)  Eufiit  puis  qu’elle  contient  toutes  les  généalogies  de 
Jfcsus- Christ  que  les  Evangcliftcs  ont  ra- 
f à relit , pdrtdqs;  au  lieu  que  Taticn  avoit  (f)  ôté  de  fon 
'upnJ  Pfnl.  Harmonie  tous  les  paffages  des  Evangiles  qui 
Latte , de  prouvent  que  ) ksus-Chkj  st  efl  iffu  de  David. 
Çtef.'e  ^,utrc  côté  l'Harmonie  qu'on  attribué  à Am- 
p.  j-;.’  monius  efl  (g)  mutilée  de  ccs  pillages.  Sixte 
, . c de  Sienne  , George  Ederus  & pluficurs  autres 
hiftor.  lue-  ont  fuivi  l'erreur  de  Victor.  Mais  il  y a plus  de 
rm.  p.  71.  500.  ans  que  Zacharie  Evcque  de  Chryfople  a 
(h)  dm-  fid*  voir  (h)  qu’ Ammonius  efl  l’Auteur  de  cet- 
pientar.  m te  Harmonie.  Baronius  a fuivi  ce  fentiment. 
e»m  Har-  Remarquons  bien  une  chofe  dont  le  P.  Oudin 
apud  tai-  nou,î  avert it,  (1)  C|(t  que  1 Harmonie  qui 
te,  ib.  cil  fous  le  nom  d* Ammonius  dans  la  Biblio- 
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theque  des  Pères  imprimée  l’an  1575.  laquelle 
Harmonie  a été  traduite  en  Latin  par  Otto- 


If  1*14  f TO 

JTÀttfE  rS 

marus  Lufcinius  , n'cft  nid’Ammonius  ni  de 
Taticn.  On  a perdu  l’Ouvrage  d’Ammonius,  de  «?"****- 
confenfu  Mofts  & Jefu.  Si  l’on  s’en  raporte  à 
Henri  Valois  on  a auili  perdu  tous  les  autres;  ;aiV«  tü< 
Huju»  Amrnomi , quod  feum,  htdie  nibil  ex  tôt,  **'  }*»Wt 
dir-ildans  fon  Commentaire  fur  le  dernier  cha- 
pitre  du  iz.  livre  d'Àmmicn  Marcellin.  Sclbu-  Qyibuf- 
vcnoit  il  de  l’Harmonie  des  Evangiles  inférée  cum  no* 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , ou  croyoit-il 
qu'elle  n'cft  pas  d’ Ammonius?  Hadrien  Valois  v;ôs  proI 
n'ayant  point  fait  de  remarque  fur  cela  dans  la  1.  fofto  in- 
édit ion,  a fait  allez  conoi'trc  fa  conformité  as’ec  teml!o 

c non  pir- 

fontrcrc.  ,01011*. 

((S  ) Qu'on  le  doit difiinguer  du  P eripateticien  cuii  phiio. 
Amuioniut.  j Un  fon  lavant  homme  ne  panchc  fopf»0*  ««- 
pas  à 1 en  diftinguer.  Hu  effe  videtur,  dit-il , Am- 
nioniu»  {le)  Penpateticut  Philo foplius , quem  n>v- 
yfaufs.auip'nr  juijfe  fctcull  jui  l estât  lit  plliloflralui  Longmus 
iu  Sophiita  iiippudronii  vita,  quo  qui  plura  legijfct  ‘‘fr‘ 
nemmejn  Je  vtdtjje.  Mais  s’il  avoit  pris  garde  aux  \,;tM  pi,. 
paroles #c  Longin  «portées  dans  la  vie  de  Plo-  uni. 
tin , il  n’auroit  pas  balancé  à diftinguer  ces  deux  Çm)  a >.  ’ 
Philofophcs  l’un  de  l'autre.  Longin  remarque  >9 
qu'il  y a eu  des  Piulofophcs  qui  ont  compofé 
des  livres  , mais  qu'il  y en  a eu  d’autres  qui 
n’ont  inftruit  que  de  vive  voix.  Il  en  nomme  T«]«t  Ual9 
quelques  uns  de  chacune  de  ces  deux  cfpeccs;  ,***' 
les  uns  font  Platoniciens , les  autres  font  Stoï- 
cicns,  ou  Pcripatctidcns.  Il  met  dans  la  fecon-  <1*. 
de  clalfc  Ammonius  & Origcne,  & il  les  donne  » J/u- 
pour  deux  fechteurs  de  Platon.  Il  dit  qu’il  les 
a conus  (/) , & qu'ils  ont  furpafle  en  intelli- 
gcncc  tous  les  Philofophcs  de  leur  fiecle.  Après  iV« 
cela  il  nomme  quelques  Stoïciens  qui  ont  été  T,Av.‘w‘- 
aullî  de  cette  féconde  clafTe  de  Philofophcs,  je 
veux  dire  de  ceux  qui  n’ont  point  écrit  , ou  c,^-. 
qui  ont  peu  écrit.  Enfin  il  nomme  deux  Péri-  Ammo- 
patcticicns  de  la  mené  clalfc  , qui  font  Am-  ptoîc-t<1U* 
monius  & Ptoloméc.  Il  dit  qu’en  matière  de  mxm.dit 
Philologie  ils  ont  furpafle  tous  les  fâvans  de  leur  cipüni- 
ficcle;  il  dit  cela  principalement  (m)  d'Ammo-  nml^lbo 
nius  ; voilà  donc  l' Ammonius  dont  Philoftra- 
te  a parlé  ; il  clt  donc  très-different  de  celui  omnium 
qui  philofophoit  à Alexandrie  , & qui  a été  le  luo  tc™' 
maître  de  Plotin  & d’Ocigcnc.  Nous apienons 
dans  la  lettre  de  Longin,  que  ccsPcripateticiens  tim  Am- 
fi  favans  n’ont  écrit  que  des  poèmes  & des  ha-  monius: 
rangqes  ; ce  grand  Critique  (uppofe  qu’ils  n’a- 
voient  point  prétendu  que  ccs  Ouvrages  fu fient  diilïpïna- 
confcrvcz;  car  s’ils  avoient  eu  ce  dcflein, dit-il,  mm  illiu» 
ils  auroient  écrit  avec  plus  d’exaétitude.  copum 

(A)  Et  s'fi  feroit  apparemment  avancé ’.]  Ce 
ne  font  pas. mes  conjectures;  c’cft  le  fentiment  viùcrur. 
d’Erafmc.  Periit,  dit-il , & apud  G alto»  Eaujhu,  IJ- 
(n)& apud  Btitannos  Andrea»  Ammonius,  quorum  (»)  Epifi. 
aller  dm  régnant  Lutetia,  aller  ad  funnnam  digm-  *.♦• 1 *• 
tatem  enter  fur  us  erat  , fi  vit  a diutunüor  contigif-  M- 
fet.  Il  en  jugeoit  de  la  forte  non  feulement  lors  no  ipiS. 

que 
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poifie  Latine.  C’eft  par  fcs  vers  Latinj  ( B ) qu’il  mérité  principalement  si’étrt-  * 
mis  au  rang  des  Auteurs.  11  y eut  entre  Erafme  & lui  beaucoup d’amittc,  StTtfif. 


un  grand  commerce  de  lettres.  Ammonius  logea  * quelque  teins  chez  Tho*  «os. 
mas  Morus  i & puis  -p  au  College  de  Saint  Thomas  ; car  il  n’avoit  pas  allez  t /*.  7. a. 
d’argent  pour  louer  une  maifon,  & tenir  ménagé.  Il  £ cemoignoit  à Erafme  *î-/-4*e- 
qu’il  fe  repentoic  d’avoir  quitté  Rome  , & qu’il  émit  peu  content  de  l’état  où  il  •'  - 
le  vovoit  en  Angleterre.  Les  conlèik  qu’Erafme  lui  donna  font  très -conformes  ,'£f' 
aux  Ç C)  manières  fraudulcutés  dont  il  faut  le  iervir  pour  le  poullêr  dans  le  nf.+'i- 
monde  : il  faut  croire  qu’Erafine  ne  le  fâiibic  que  pour  plaiiàntcr.  11  St  des  X ; 
ïambes  à fa  louange  qui  font  très-beaux  , & qui  témoignent  qu' Ammonius  avoir  **■/• 
mille  perfections  de  corps  & d’elprit.  Mais  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  fur  > 
les  éloges  poétiques  ; la  profe  d’Etafme  établira  plus  folidemcnt  dans  nos  remar- 
ques  la  gloire  de  fon  ami.  La  fortune  diminua  les  rigueurs  pour  Ammonius  j il  V“-  W- 
devint  Sqctctaire  @ de  Henri  V III.  & il  eut  même  un  caractère  y public  au-"”’ 
près  de  lui  de  la  part  de  Leon  X.  S’il  ne  fut  pas  mort  avant  l’âge  de  quarante  ’ 
ans,  il  aurôir  pu  monter  davantage.  11  étoit  à l’armée  à l’an  1 f 1 3 . lorsque»””^* 
les  Anglois  gagnèrent  la  bataille  des  éperons , & prirent  Tcroùennc , & Tour- 
nai.  11  ne  manqua  pas  de  faire  des  vers  fur  ces  victoires , & fur  celle  qu’ils  rem-  .V*iv 
portèrent  contre  le  Roi  d’Ecoflè.  Il  (2)  ) mourut  de  la  tueur  Angloifc  l’an  «»  •»» 

M 1 7 bu.  ï.r»rm. 
rf.  6. 1.  ». 

que  la  playe  étoit  fraîche , c’eft-à-dire  lorsque  des  lettres  où  l’on  vous  promette  mille  a vanta-  * 
peu  après  la  mort  d' Ammonius  l’ifflidion  le  ges  aillcun.  Frimtpi»  ptrfriea  fronttm , ne  qnid  " 


peu  aprè  

poulToit  à le  louer  ; mais  auffi  lois  qu'un  bon 
nombre  d’années  avoit  effacé  les  premières  im- 
prctlions  du  regret  & de  la  douleur.  iluàm 
(<*)  Mfifi.  multos  , cerivou-il  (a)  en  l’année  1514.  bit  ex 
f.  I.  * j.  vetere  fodaUtto  defders.  F rimum  Aniream  Am- 
,1,°"  momum  Luctnfem.  Deum  immatalem  quanta  tn- 
gtnti  dexitrtutc , quant  fidtlt  ruenmia  f raditum  ! 
T am  arnmus  quota  trot  txctlfus , quàm  aliénas  i 
üvore , quant  a beats  i fer  i Ami  Hune  & fuit  do~ 
tibsu  & omm  primipuns  applaufu  for  entent  maxi- 
mu  rebut  défis  rut  um  fubtta  mors  iruercepit  n*:u 
minorent  annu  quadraginta.  Cujus  e quidem  de - 
teffum  non  poffum  non  doltre , quoties  in  menttm 
venit  quàm  mibifuait  jucunia  ejus  familiarisât. 

(B)  C'cfi  par  fet vers  Latins  qu'il  mérité  prin- 
cipalement. J L’abregé  de  la  Bibliothèque  de 
Gefncr  nous  donne  ce  catalogue  des  poëfies 
d’ Ammonius;  Scosici  cenjhftus  ktfioria  Ub.  1.  B«- 
tolua  , feu  Ecloga  Ub.  1 . De  rebut  aibilt  lib.  1. 
faucgjritu»  quidam  Ub.  1.  Epigrammata  Ub.  1. 
Fui  mita  diverfa  Ub.  i.  On  cite  Balxus.  Ce 
• qu’on  nomme  Fanegjruut  quidam , eft  un  poè- 
me fur  les  victoires  que  les  Anglois  remportè- 
rent l'an  1515.  à la  journée  des  éperons,  à la 
prifede  Teroucnne,  à la  prife  de  Tournai,  &c. 
Erafme  donne  fon  jugement  fur  ce  poème  dans 
(*)  c*< fi  11110  lcttrc  C^)  qu’on  a datée  du  jour  de  St.  Tho 
Uro.j*  mas  1510.  C’cft  une  preuve  inconteftablc 
8.  kvr*.  ou'on  a quelquefois  ajouté  1a  date  à fes  lettres 
fans  nulle  atention  : on  les  a d'ailleurs  mal  ran- 
(c)  voyez  gées.  La  reponfe  précédé  quelquefois  de  plu- 
V article  ficurs  pages  la  lettre  qui  eft  le  fujet  de  la  re» 

OlrTOi-  r , t ^ 

ponfc  {c). 

( C)  Aux  maniérés  frauduleufes  dont  il  faut 
fe  ferytr  pour  fe  poujfer  dans  le  monde.  ] N’ayez 
(j)  Epîfi . honte  de  rien  , lui  dit-U  , (d)  intriguez-vous 
13.  /•  dans  les  affaires  de  tout  le  monde  ; coudoyé^ 
f • ♦ 1 ♦*  (e)  un  (bat un,  & tranche x.  du  notable  : debufqucz 

(é)  c‘eft  qui  vous  pourrez  : réglez  votre  haine  & vôtre 
nn  y*n  J*  fur  vôtre  prqjîc  : ne  donnez  qu'i  ceux 
0 HT,‘  qui  vous  le  rendront  avec  ufurc  : foyez  com- 
plaifant  envers  tout  le  monde  en  toutes  cho- 
fez  : ayez  deux  cordes  1 vôtre  arc  : apoftez 
des  gens  qui  vous  recherchent  : menacez  de 
quitter,  & préparez  vous  au  départ  : montrez 


ges  aillcun.  trimipi»  perfriea  fronttm , ««  r,<m  / B 
ttfquam  puitat.  Demie  omnibus  omnium  negociu 
te  mtfet , pntrudt  qutmtunque  potes  eubito.  Nr- 
rninem  nec  âmes  ntt  oderit  ex  ammo . foi  cmnia 
tuo  compnit»  met  tare.  Ad  butu  feopum  omnis  vit  a 
ratio  fpeütt.  Ne  qui  J des  ni ji  onde  fperes  fœtus  : 
affentare  omnibus  omnia.  At  tffa  vulgaria  funt , 
inquie.  Age  quando  ita  vis , attife  petulute  ton- 
fUum  , ftd  beut  tn  aurtm.  Nofit  -tiw  PTI- 
h!uù  faolumeu , bat  in  tuum  bonum  abusa  t.  Dua- 
bus  ftdeto  ftUis.  Suborna  diva  [os  pntoi  qui  te 
ambiant.  Minart  & apparu  difteffum.  Ofiende  /i- 
teras  qttibus  magnts  polluais  avocaris.  Subducit* 
te  nonnunquam  . ut  fubtraüa  copia  deftdaium 
acuat. 

(D)  Il  mourut  de  la  futur  Angloife.  ] Con- 
fultcz  l'Hiftoirc  du  divorce  de  Henri  VIII. 
compofée  par  Mr.  le  Grand  , vous  y trouve- 
rez ce  que  c’cft  que  cette  forte  de  maladie.  On 
la  nommoit  „ la  fuée  (/),  ou  le  futin,  parce  qu’on  (f)  Tenu 
„ mourait  en  fuant.  Cette  efpcce  de  pefte  com-  ’•  f; 

„ mença  à fe  faire  fentir  pour  b première  fois  ^ 
„en  1486.  Auparavant  on  ne  la  connoifloit 
,, point.  Tous  les  remedes  y ctoicnt  inutiles, 

,»  8c  elle  emporta  beaucoup  de  monde  avant 
„ que  les  Médecins  fçuffent  de  quelle  manière 
„il  U falloir  traiter.  C’étoit  un  fleau  dont  Dieu 
„nc  vouloit  d’abord  punir  que  les  Anglois. 

„ En  quelque  lieu  qu’ils  fuflent  ils  en  croient 
n attaquez  , fans  que  les  etrangers  avec  qui  ils 
,»vivoicnten  fuflent  incommodez,,.  Parmi 
les  preuves  que  Mr.  le  Grand  a produites  , il 
(g)  y a des  lettres  de  l’Evcquc  de  Bayonne  (g)  1 Vy»c 
Ambaiïàdcur  de  France  en  Angleterre  qui  par-  ^ i 
lent  de  ce  mal:  Anne  Boulen  en  fut  attaquée:  r * 
cet  Ambaffadcur  en  fut  attaqué  auffi  ; il  y iwn  p. 
avoit  deji  quelque  tems  que  ce  mal  tomboit  *37- 
fur  d’autres  que  fur  des  Anglois  ; car  nôtre  Ita- 
lico  Ammonius  en  éroir  mort  l’an  1517.  non- 
obftant  refperance  qu’il  avoit  aie  de  s’en  pre- 
ferver  par  fa  grande  fobrieté.  Voici  ce  que 
Thomas  Morus  en  ( h ) écrivit  i F.rafmc.  In  (b)  Epifi. 
bu  t c’eft-à-dirc  parmi  le  grand  nombre  de  gens  £ J J' 
qui  ctoicnt  morts  ( quoi  tibi  qnoque  dolori  effe  “ 
doleo)  Andrea  nefiro  Ammon'o,  m que  <jr  litaa 
(f  emnes  boni  magnam  fccete  jaüuram . It  vahli 

P» 
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î+8  AMMONIÜS.  AMPHARES. 

i f 17.  ( E).  L’un  des  principaux  fèrviccs  qu’il  rendit  à Erafme,  fut  de  lui  en- 
* voycr  de  tcms  en  tcms  à Cambridge  provision  ( /'’)  du  meilleur  vin.  Il  y a de 
l’hyperbole  dans  la  lettre  où  il  lui  marque  qu’on  brûloir  (G)  tous  les  jours  tant 
d’hcrctiques,  que  cela  avoit  enchéri  le  bois. 

* c>/  AMMONIÜS  (Jean  Agricola  ) Profeflêur  en  Grec  à Ingolftad  au 
wJ«?££~XV I.  fiecle.  Cherchez  Hammonius. 

nemmt.  AMMONIÜS  (Livinus*)  fc  diflingua  parmi  les  Chartreux  de  Flan- 
JtiJhlZ-  dres  > non  feulement  par  le  caractère  de  Dom  Procureur  dont  il  fc  vit  honoré  à 
rinus.  Gand  fà  patrie  , mais  auffi  par  fon  lavoir  J*,  & par  là  pieté.  Erafme  l’efii- 
i Livinu*  moit  beaucoup  , & il  paroit  par  deux  lettres  ^ qu’il  lui  écrivit  qu’il  le  tenoit 
Amino-  pour  bien  guéri  des  ( A}  préjugez,  & des  mauvailes  pallions  des  perfonnes  de 
«îditionc  fôn  rang.  Aramonius  lui  avoit  fait  confidence  des  chagrins  qu’il  enduroit , ■& 
juwa  ac  de  la  relolution  qu’il  avoit  prife  de  le  loumcttrc  à la  dureté  de  la  condition.  11 
n’efl  pas  mal-ailé  de  deviner  qu’il  eût  fouhaité  plus  de  loifir  pour  cultiver  fon 
elprit,  & pour  faire  de  bonnes  études  > fes  Supérieurs  ne  s’accommodoient  point 
n't  de  cela  -,  ils  aimoient  mieux  qu’il  fut  ignorant , &c  qu’il  s’attachât  aux  obfcrvan- 
1704-  ces  extérieures  de  l'inftitut.  Il  ne  laifià  pas  de  parvenir  à la  qualité  d’Auteur. 
4 u 9+.  On  peut  voir  le  titre  de  fes  Ouvrages  dans  Morcri > mais  il  ne  faut  pas  le  fier  à 
du  10.  /»-  (i?  ) la  citation  de  Vandcr  Linden. 

A MP  H A RE  S , l’un  des  Ephores  de  Lacedemone  au  tems  du  Roi  Agis, 
*r-  fut  le  principal  infiniment  de  la  mort  tragique  de  ce  Prince.  Nous  avons  dit 
ailleurs  comment  le  Roi  Agis  apres  le  recablifiêment  de  Lconidas  fon  collègue 
fc  réfugia  dans  un  temple.  Ampharcs  fut  un  de  ceux  qui  l’y  allèrent  voir  fami- 
lièrement. 


fbi  videbatur  advrrfus  contagionem  vicias  tnoiera- 
tionc  muni  tus  : qua  fallum  pistant  ut  qutim  in 
ttullum  pene  intidttet  cujus  non  tota  familia  lalo- 
raveraty  ntininem  adbut  i fuis  id  malum  attigerity 
id  quoi  cr  mihi  & multis  praterea  jaüavtt  non 
admodum  multis  horis  antequam  extinâus  eft , 
nam  bot  fudore  ntmo  isift  primo  die  périt.  Ego 
axorque  ac  libers  adbssc  intafti , relsqua  familia 
tôt j revaluit.  Ilot  tibi  affirme  y minus  ptriculi  in 
suie  quam  in  urbe  tffe. 

(E)  L’an  1517.]  La  lettre  de  Thomas 
Morus  dont  je  viens  de  citer  un  grand  pafTagc, 
cfl  datée  du  19.  d’Août  1 520.  Il  femme  donc 
qu’Ammonius  ne  foit  point  mort  l’an  1517. 
car  quelle  apparence  que  Morus  ait  laifTé  pafi- 
fer  trois  années  fans  en  rien  dire  à Erafme?  Je 
répons  que  cette  difficulté  ne  balance  point  les 
lettres  où  Erafme  même  a parlé  de  la  mort 
d’Ammonius.  Il  remarque  dans  la  lettre  24. 
du  2.  livre,  & dans  la  20.  du  $.  livre  , toutes 
deux  datées  de  l’an  1518.  que  cette  année  avoit 
etc  fatale  aux  hommes  doétes  , à Mufurus,  à 
Paleottus , à Fauflus  Andrclinus  , à Ammo- 
nius.  Dans  la  ji,  lettre  du  $.  livre  datée  du 
(a)  Am-  p <je  Septembre  1517.  il  parle  (a)  de  la  mort 
mortem  d Ammomus.  Cette  lettre  clt  bien  datée»  car 
accrbilTi-  Erafme  y fait  mention  du  départ  du  Roi  d’Ef- 
~ pagne , comme  d’une  chofe  nouvelle.  Or  on 


è fero, 

A*/-  .*8. 


fait  que  ce  Monarque  fit  voile  au  commence- 
ment de  Septembre  1517.  Difons  donc  que 
S’  Itnm  ®afeus  f*  tromPe  d’un  an  * lors  qu’il  met  (b) 
if-no  Crf.  k mort  d’Ammonius  à l’année  1518.  Erafme 
uert.  a pu  dire  en  1518.  que  l’on  avoit  perdu  cette 
année  plufîcurs  grands  hommes.  L’une  des 
lettres  où  il  dit  cela  cfl  du  mois  de  Mars  ; il 
tntendoit  par  telle  année  les  10.  au  ia.  mbis 
precedens.  Ceci  fc  confirme  par  une  lettre  (c) 
" de  Bomhafîus  bien  datée  au  6.  Décembre 
1517.  où  l’on  trouve  que  Mufurus  étoit  mort 
à Rome  pendant  le  dernier  automne  , Si  que 
Paleottus  l’avoit  précédé  de  huit  mois. 

( F ) P rovsfton  du  meilleur  vin.  ] Les  lettres 
Réciproques  de  ces  deux  amis  font  femveur 


mention  de  l’envoi  du  vin , mais  voici  un  en- 
droit (d)  qui  témoigné  qu'Erafmc  ne  haïfloît  M 
pas  cette  liqueur  , 8c  qu’il  ai  moit  mieux  être  1‘  ** 
dans  un  lieu  pefliferé  que  boire  de  l'eau;  Si-  (e)Ugmt. 
tnul  atque  Anglicans  Jblum  tetigi  ubi  tocorum  effet  rv™1  Pre- 
r ogare  carpi  , fiquidem  Cantabrigienfrm  ptslcm 
fugtre  te  fcripfifii.  Vnus  tandem  Sixtmus  mibi  di-  noa  ini- 
xit  te  quidem  Cantabrigiam  ob  ptftem  rtlsquiffe , ror.muki 
& tonteffijfe  neftio  qui  , ubi  eum  vins  penurta  la- 
borates  y & eo  carere  gravius  pefie  duc  très  y Can-  holocuu- 
tabrigiam  rcpetnffe  a!  que  inibi  te  nunt  effe.  O foi-  Hum  nobû 
tem  Baffaret  commihtonem  qui  in  fummo  périt ulo  Pfxbc°t» 

(G)  Qu  on  bruloit  tous  les  jours  tant  d’hereti-  erdeunt. 
quel.  ] Ces  gens-là  n’étoient  ni  de  ces  Papilles,  Qÿ**  & 
ni  de  ces  Protefhns  qui  couroienr  également 
rilquc  d être  punis  en  Angleterre  fous  Henri  mei  Tho- 
VIII.  depuis  qu’il  eut  renoncé  à la  primatie  %«* 
du  Pape.  C’étoicnr  d’autres  gens , puis  que 
la  lenrc  qui  fait  mention  de  ces  fuplices  efl  , fc. 
datée  du  mois  de  Novembre  1511.  Les  bû-  ébm  (fi 
chers  n’extirpoient  point  ces  dévoyez;  lifez  la 
(0  marge.  _ Çfe  2». 

(A)  Pour  bien  guéri  des  préjugez..]  Sans  cela  tuit,  îc 
il  n’eût  pas  pris  la  liberté  de  lui  dire  que  l’en-  jji£*pulo« 
nemi  du  gcnrc/ humain  avoit  eu  part  à l’infH- 

tution  des  Couvcns  ; mais  il  aurait  bien  pu  nuu  epift. 
lui  avouer  que  les  ignorans  y aquicrcnt  plus  de  8.  /.  8. 
confideration  , en  établiflant  le  vray  mente  ,nltrEr*f~ 
dans  l’obfervation  exacte  du  ceremoniel.  Quum 
(f)  inter dum  nutum  reput 0 , Ammoni  tlunjftme,  . _ . 

tujufmodi  ingénia  premantur  ac  ftpeltantur  tn  illis  ’ 

teremonits  , mur  dum  fubit  animurn  rogiratio  for-  fag.  ij6i. 
taffis  bumana  , ifiiufmodi  rira  ergaHuLs  non  fine 

inflinSu  fatana  futfje  inducla Ac  fert 

fl  ut  quo  qutfque  tndoâtor  ftupidiorque  efl  , bot 
in  iflo  rite  injliiuto  plans  habeatur  , tumtdus  ft- 
dutia  ttremonurum  , & dum  fptritus  iniquut 
aftmutor. 

(B)  A la  citation  de  Vernier  Linden.']  Cet 
Auteur  ni  point  fait  la  Bibliothèque  Belgique; 
on  l’a  mis  là  pour  Valcre  André.  C’cfl  la  Bi- 
bliothèque des  Médecins  qu’il  a compoféc. 


jOC 
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licrcmcnt,  &qui  lui  tinrent  compagnie  quand  il  fortoit  de  cctalyle  pour  aller  * l!  ft** 
au  bain,  & quand  il  retournoit  au  temple.  Un  jour  en  le  ramenant  du  bain , 
Ampharcs  mit  la  main  fur  lui  pour  l’obliger  à comparaître  devant  les  Ephorcs,  «w.  & 

& à leur  rendre  compte  de  là  conduite.  Il  le  fit  entrer  par  force  dans  la  prilon  * 
les  Ephorcs  & leurs  aÛeflcurs  s’y  tranfportcrent  tout’aulu-tôt  pour  faire  le  procès  \ 
au  Roi.  Il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  eu  autre  dellcin  que  de  remettre  les  choies 
fur  le  pied  que  Lycurgue  les  avoit  miles,  & qu’il  ne  fe  repentirait  jamais  d’un  fi 
beau  dcflcin.  Là  deflus  on  le  condamna  à la  mort,  & on  ordonna  aux  Scrgcns  de 
le  conduire  au  * lieu  du  fuplicc.  Les  Scrgcns  trouvèrent  fi  étrange  •{•  & fi  inouï  •*>  »»*- 
que  l’on  mit  les  mains  fur  la  perfonne  d’un  Roi , qu’ils  témoignèrent  de  l’aver- 
lion  pour  cet  ordre-,  il  falut  que  Dcmocharcs  l’un  des  amis  d’Amphares  fit  lui- 
même  cette  fonction.  Agcfiftrata  mere  d’ Agis  accompagnée  d’Ârchidamia  ÛZJJJÏ, 
mere  étoit  accourue  aux  portes  de  la  prifon,  & demandoie  qu’il  fût  permis  à ce  Avenant» 
Prince  de  plaider  fà  caufe  devant  le  peuple.  Cela  fut  cauic  que  l’on  hâta  l’cxe- ^eJjç**Cu’ 
curion.  Dès  qu’Agis  eut  été  étranglé,  Ampharcs  vint  affurer  Agefillrara  qu’on  bonus. ut 
ne  ferait  point  de  mal  à Ion  fils,  & qu'elle  pouvoit  entrer  pour  le  voir,  fi  elle  le 
lbuhaittoit.  La  même  per  million  fut  accordée  à la  grand’  mere  : ainli  elles  entre-  Ut  corpori 
rent  touresdeux  dans  la  prilon.  Ampharcs  fit  d’abord  pendre  Archidamia,  & 
puis  fit  entrer  Agcfiftrata  où  l’execution  s’etoie  faite.  La  première  choie  qui  fc 
preienta  à la  vue  de  cette  Dame  fut  le  corps  mort  de  fon  fils  étendu  par  terre,  & >• 

celui  de  là  mere  qui  étoit  encore  pendu.  Elle  aida  les  bourreaux  à le  dépendre , îf/j.  g'o+. 
& l’étendit  auprès  du  corps  d'Agis,  & bailànt  fon  fils  s’écria,  qu'il  s' était  perdu , . M n 
& qu'il  les  avoit  attirées  dans  ce  précipice  par  fa  trop  grande  débonnaireté.  Am-  **•». 
phares  à l'ouïe  de  ces  paroles,  lui  dit  que  puis  qu’elle  aprouvoit  la  conduite  d'A- 
gis,  elle  ferait  traittéc  tout  comme  lui.  Agcliltrata  fans  s’ctonqpr  tendit  le  cou 
au  bourreau  pour  être  pendue,  & le  contenta  de  dire  rj:  qu’elle  ibuhaitoit  que 
toutes  ces  chofes  tournaJTènt  au  bien  & à l’avantage  de  la  patrie.  Le  peuple  fut  j„qUit . « 
fort  indigné  d’une  violence  I4  extraordinaire  \ il  en  murmura,  mais  il  n’en  fur  au-  jjûmpu- 
tre  choie.  On  vit  alors  la  vérité  d’une  maxime  qui  a lieu  en  cent  fortes  d’occa-  tan3c.  jjJ 
fions-,  on  fait  du  bruit , & puis  on  Je  confole.  Rien  ne  pouflà  tant  Ampharcs  à/»£  8a4- 
cc  crime,  que  l’envie  de  ne  point  rendre  ce  qu’Agefiftrara  lui  avoit  prêté.  Plu-  4 ci-Srjfui 
tarque  de  qui  j’emprunte  cet  arriclc,  nous  aprend  ce  qui  fut  dit  (Z)  furie 
plicc  du  Roi  Agis.  Je  m’en  vai  le  rapouer  comme  je  m’y  4-  fuis  engagé.  /wriwr 
AMPHITR  Y ON,  fils  d’Alcée  (A)  fils  de  Perlée,  cft  moins  conu  par  les  A8*s- 
exploits,  que  par  l’aventure  d’Alcmcnc  là  /3  femme  qui  a fervi  (/f)  de  fujet  aux  * Ellf  *,,lt 
poètes  comiques.  Alcmcnc  étoit  fille  d’Eleêbyon  Roi  de  Myccncs.  Les  fils  de 

Pterc-  y*  f*  mtrt 


(Z)  Ce  qui  fut  dit  fur  le  Çuflue  du  Roi  Agis.] 
Ces  trois  executions  ne  conftcrncrcnt  pas  telle- 
ment le  peuple,  qu'il  n'olat  faire  paraître qu'il 
en  ctoit  extrêmement  afflige , & qu’il  haï floit 
Lcnnidàs  & Ampharcs.  On  ne  croyoit  pas  que 
depuis  que  les  làoriens  étoient  venus  habiter  au 
Peloponncfe,  il  fe  fût  rien  fait  de  plus  atroce  » 
ni  de  plus  abominable  à Lacédémone.  Car  les 
ennemis  memes  avaient  beaucoup  d'égard  dans 
les  batailles  pour  b perfonne  des  Rois  de  Spar- 
te ; ils  fc  detoumoicnr  par  la  vénération  de  leur 
majefté  , quand  ils  les  voyoient  venir  à eux  : 


&iX  T»  rTfâcï  jc,  QiKÙfiptnrot  «’téjAKtt  f idf  ttftt (<rur 

S mu  a tua  te  y pli  % mdtjlu , lentut , & huma-  •CAmfbi- 
tutu  vebifeum  perdidit.  Voilà  ce  que  nous  aprend  rA^"'cji) 
Plutarque  ; je  l’ai  raporté  fins  diminution  & I.  i.p.y;. 
fans  addition  ; mais  j’y  joins  à prefent  cette 
remarque.  C’cft  qu’en  parcourant  bien  l’his- 
toire , on  trouver  oit  apparemment  plus  de  Pon- 
ces renverfez  du  trône  parce  qu'ils  croient  trop  p4f. 
bons,  ou  trop  faibles;  que  parce  qu’ils  étaient  97- 
trop  mechans.  Ceux-ci  trouvent  plus  de  ref- 
fourccs  dans  leur  propre  méchanceté  contre  les  /.  i 
machinations  de  leurs  ennemis,  que  ceux-là 


& de  là  vint  qu’en  tant  de  batailles  que  les  dans  la  jufticc  de  leur  caufe,  Se  dans  la  fidelité 


Spartiates  a voient  données  aux  autres  peuples  de  leurs  peuples, 
de  la  Grèce  avant  le  regne  de  Philippe  perc  d’ A- 
Icxandrc  le  Grand , il  n’y  eut  qu’un  feul  Roi 
(m)  Savoir  (4)  de  Sparte  qui  fut  tué.  On  n’accordoit  pas 


'fif 


«•'fl*  fuit 

(A)  F ils  d' Allée.’]  Apollodorc  (b)  die  qu’Hip-  MaJmut- 


: Mclfenicns  qu’Ariftodcme  eût  été  b vie  à 
fat  ut  II* dt  Thcopompus  ; on  avniioit  feulement  qu’il  l’a- 
Ltucires.  voit  blcffc.  Agis  eft  le  premier  Roi  de  Lace» 
demone  qui  ait  etc  mis  à mort  dans  la  ville; 
Prince  qui  avoit  eu  un  très-beau  dcücin,  & très- 
digne  de  fon  pais,  dans  un  âge  qui  fait  que  l'on 
exeufe  ceux  qui  font  des  fautes.  Scs  amis  le  blà- 
raoient  plus  juflcmenc  que  les  ennemis  ; fes  amis, 
dis-jc,  qui  lui  rcprochoicnt  d’avoir  eu  trop  de 
bonté  & trop  de  douceur  , & d’avoir  fauve  Lco- 
nidas,  & de  s’étre  fie  à d’autres.  I.cs  paroles  de 
b incrc  font  remarquables;  H' *»»ji  « ü tau  tvKu- 


ponome  fille  de  Menoeccc  étoit  b mere  d’Am- 
phirryon.  D’antres  le  font  fils  de  Lylidicc  fil-  irudLit  m 
ic  de  Pclops  ; d'autres  lui  donnent  pour  mere  Frmupu 
Laonomc  fille  de  G un  eus  le).  * tx~ 

(B)  Qui  a ferri  de  fujet  aux  ptetet  comiques. } noltli  u pa. 
Une  des  plus  belles  Comédies  de  Plaute  cft  (d)  ris  i6Bt. 
l’Amphitry-on.  Moliere  a fait  une  Comoficdu 
meme  tirre.  C'cft  une  de  fes  meilleures  pièces 
Il  a pris  beaucoup.de  cfiofes  de  Plaute,  maiv  il  tanu!» 
leur  donne  un  autre  tour,  & s’il  o’y  avoit  qu’à  Tclebo», 
comparer  ces  deux  pièces  l’une  avec  l’autre 
pour  décider  la  difputc  qui  s’eft  élevée  depuis  fe!,Ui  rt. 
quelque  tems  fur  h fuperiorité  ou  l’inferioritc  fitxioni  fut 
des  Anciens,  je  croi  que  Mr.  Pcrraut  gagn croit 
I i bien- 


eymutiu. 
ïd.  p .99. 

t 11  »v 

doue  fai 

vrai 
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Prerelaus  avoient  fait  une  irruption  fur  les  terres  de  ce  Prince  cjui  leur  avoir  été 
ttxttpn.  fatale  i ils  y étoient  * tous  péris,  mais  ils  avoient  suffi  faic  périr  tous  f-fetffiU 
" r»  1“  d’EIeftryon.  Celui-ci  fe  préparant  à venger  la  mort  de  fes  fils , laiflâ  fon  royau- 
u me  & fa‘ fille  Alcmcne  entré  les  mains  d‘ Amphitryon , & lui  fit  promettre  avec 
j„  ferment  de  ne  point  jouir  de  cette  fille.  Ceux  qui  avoient  accompagne  les  enfin» 
u.  j£“'  de  Ptcrelaus  avoient  amené  au  pais  d’Elide  les  troupeaux  d'tlcttryon  -,  ils  furent 
i r.  ,f„.  racheter:  par  Amphitryon,  mais  en  les  remettant  entre  les  mains  de  leur  mairred 
n h u.  eut  le  malheur  d'être  la  caulê  (C)  innocente  de  la  mort  de  ce  pauvre  Prince. 
Sthenclus  profita  de  cette  occaiion , pour  le  faire  j:  lorrir  du  pais  des  ArgicnSi 
Amphitryon  fe  retira  avec  Alcmcne  auprès  deCrcon  Rot  dcTbebes,  & reçut 
de  lui  les  ceremonies  de  l'expiation.  Après  quoi  il  fe  prépara  à faire  la  guerre 
aux  (eD)  Tclcboes,  afin  de  venger  la  mort  des  freres  d’ Alcmcne,  condition  (£) 
“mkjit  qu’elle  exigeoit  de  celui  qui  voudroit  être  fon  mari.  11  faluc  que  pour  engager 
Jml,  " Crcon  î le  liiivrc,  il  le  délivrât  d’un  renard  qui  fififoic  de  grands  ravages,  fl  l’en 
■S  u™™  délivra  par  le  moyen  de  Gephale,  qui  lui  prêta  le  chien  que  Ptocris  avoit  amené 
de  l’Ile  de  Crète.  Amphitryon  affilié  de  divers  peuples  entra  fur  les  terres  de 
',11.  ' ï>tcr<;laus>  & les  ravagea,  mais  il  fut  redevable  du  grand  lùccés  de  cette  guerre  à 

Btftjw.  b perfidie  de  Comcthe  fille  de  Ptcrelaus.  Cette  hile  devint  amoureufe  d'Am- 
phitryon , & arracha  pour  l’amour  de  lui  le  cheveu  d’or  que  Ptcrelaus  avoir  fur 
la  tète , & d’où  dependoit  û vie.  Ce  malheureux  pere  mourut  auffi-tôt , & alors 
Amphitryon  s’empara  univ-çrfdlemene  de  tous  lès  États.  11  fit  mourir  Cometbe. 
6c  s’en  retourna  à Thebes  chargé  de  dépouillés.  La  première  nouvelle  dont  on 
l’y  régala , fut  qu’il  avoir  palK  la  nuit  precedente  auprès  d’Alcmène  il  étoit  fort 
coTtvamcu  que  cela  étoir  trés-fâux,  Enfin  on  fut  ijuc  Jupiter  avoit  joiiéce  tour- 
là,  en  prenant  la  figure  d’Amphitrvon.  Celui-ci  fins  lé  rebuter  s’aprocha  d'Alc- 
mene,  & la  rendit  un  exemple  de  fuptrfttaum  qui  a été  mille  fois  cité.  Elle 
avoit  déjà  conçu  Hercule,  & il  lui  fit  concevoir  un  autre  fils.  Pour  difeemer  cc- 
, lui  qui  étoitàlui  d’avec  celui  qui  étoit  à Jupiter,  il  jettadeux  ferpens  fur  leur  lit» 
uur,  * Hercule  n’en  eut  point  de  peur,  l’autre  prit  la  fuite  : il  n’en  falut  pas  davantage 
*“«'*•  pour  conoitre  qu’Hercule  n 'étoit  point  fils  d’Amphitryon.  J.  On  prétend  qu’Alc- 


racnc  chargea  la  tête  (F)  d’un  ornement,  qui  tàifoit  conoitre  au  monde  que  Ju- 
piter 


• 

bien-tot  fa  câufc.  Il  y a des  fi  nèfles  , St  des 
tours  dans  l'Amphitryon  de  Molière,  qui  fur- 
paflent  de  beaucoup  les  railleries  de  l'Amphi- 
tryon Latin.  Combien  de  chofcs  n'a-t-il  pas 
fàiu  retrancher  de  b Comédie  de  Plaute  , qui 
n’cuffenr  point  rcüfli  fur  le  théâtre  François? 
Combien  d'ornemens  & de  traits  d’une  nouvel- 
le invention  n'a-t-il  pas  fàlu  que  Moliere  ait 
inféré  dans  fon  Ouvrage , pour  le  mettre  en 
état  d'être  aptaudi  comme  il  l’a  été  ? Par  la  feule 
comparaifon  des  prologues  on  peut  conoitre 
que  l’avantage  cft  au  côté  de  l’Auteur  moderne. 
Lucien  a fourni  le  fait  fur  quoi  le  prologue  de 
Moliere  roule  , mais  il  n'en  a point  fourni  les 
penfées.  Jamais  un  bon  connoifleur  ne  dira  ici, 

(a)  Tntnt.  Qni  beat  (4)  rertmdo,  & eus  deferibendo  nuit,  ex 
22 bonu  Laitrus  fétu  nm  bmuu. 

Qu’oo  ne  prenne  pas  ceci  de  travers,  j’en  fuplie 
tout  le  monde  -,  je  tombe  d’accord  non  feule- 
ment que  l’Amphitryon  de  Piaure  cft  une  de 
les  meilleures  pièces  , mais  auÜî  que  c'cft  une 
piece  trcs-cxcellcntc^à  certains  égards.  On  la 
(ij  Ponit  joüoit  (b)  encore  du  tems  d’Amobc.  Je  vou- 
JupTrcr  Ci  ^°'s  ,)icn  tluc  nouî  «uflions  l’Amphitryon 
Àmphi-  d’Euripide  , Si  les  deux  Amphitryons  d'Ar- 
*no  fwerit  chip|ms. 

n™‘ra™.  '■  L > n”,r  U “u!‘  '«”•""»•]  Voici  coro- 

<^ne  Phu  went  ; Ck*  bot  un*  (c  i aufugeret  tn  ipfam  Am- 
uoiu.  Lii.  phitrjo  tum  quant  tttambm  forte  devant  geflobot 
7.  p.  *38.  jr  fopu  ctrmbus  repulfa  tu  F-lrctno- 

(e)  A\*U.  nii  tu  put  refilions  tpjam  riu  pnvavtt.  Dans  le 
/.  *.  /. 99-  fuplcment  de  Morcri  au  lieu  de  nvjfut  on  a dit 
P terre , 


(D)  A faire  U guerre  aux  Ttlebdtt.']  Nous 
difons  ailleurs  (d)  quel  peuple  c’étoit,  &:  nous  {/)  Dam. 
marquons  les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
Apollodore  que  nous  avons  fuivi , & le  Scho-  “”*** 
liafte  d’Apoüonius. 

(I)  Condition  qu’elle  rxigfWf.J  Nous  verrons 
dans  l’article  auquel  b remarque  precedente  a 
renvoyé  le  leéteur , qu' Alcmcne  demandoit 
principalement  qu’on  vengeât  la  mort  de  fon  tù  mier 
porc.  lavehimr 

(F)  Chargea  fa  tê te  d'un  ornement .]  Voili 
qui  cft  finguüer.  Il  lui  devoir  fuffirc  que  b tuma  per 
tête  de  fon  mari  fut  chargée  du  pennachc  , St  urbes. 
fortifiée  d’Ouvrages  à corne , Se  de  demi  lunes  V1 

capables  de  l’emporter  fur  les  (e)  tours  de  h ’ri‘ 

Décfle  Cybelc  ; qu’étoit-il  befoin  qu’elle  (/)  . 
portât  trois  lunes  entières  fur  fon  front  ? Beau  ÿ'.  Ajc.  ‘ 
trophée  portatif  pour  le  pauvre  Amphitryon  ! mena 
quel  monument  de  fon  honneur  fain  St  fauf  f ftp»*»* 
Vouloit-eUc  que  tous  ceux  qui  jetteroient  l’oeil 
fur  fâ  coiffure , fe  foüvinflent  de  la  triple  nuit  crioem 
que  fes  charmes  avoient  fait  produire  ? Encore  ci  imm- 
un coup  fon  mari  ne  devoit  pas  trop  s’accom- 
moder  de  cet  ornement.  Je  m’en  raporte  à /.«.».  188. 
Molière,  qui  le  fait  acquicfcer  à la  réflexion  Pt*fi**n 
de  fon  valet.  Les  amis  d’Amphitryon  ayant 
fu  que  Jupiter  promettoit  monts  St  men  cilles 
pour  b réparation  de  l'injure,  commmcoient  lunuayns 
à lui  en  témoigner  leur  joye  j mais  Sofie  les  in-  ***  **  w#* 
terrompit  : . "T"™* 

» dti  Irai 

nuiti  que 

Me  fit  un,  roale^-rout  bien  fuivre  mon  fe  miment  f 7u/-lttr 
Ne  vous  embarque^  nullement , 

Dam  cet  douteurs  (engueulant et  : 


AMPHITRYON.  ANACREON.  ijt 

piter  avoit  triplé  la  duree  de  la  nuit  pour  la  cardlcr  plus  long  tems.  II  n’eft  pas* 
vrai  qu'Amphitryon  ait  apris  aux  hommes  (G)  a mettre  de  l'eau  dans  le  vin.1, 
Alanene  lurvetut  « à fon  mari.  Les  débris  de  leur  maiton  le  voyoient  encore  * ni ’■ 
i Ihebes  du  tems  de  Pau&nias.  Il  fout  le  louvenir  qu’Amphitryon  ^ croit  lié**  3yv’ 
àAigos.  Il  y a des  Auteurs  4.  qui  l'apcllent  Roi  de  1 hebcs.  ni 

ANACREON  , poète  Grec  nâuf  de  Tcos  (jt)  ville  d'Ionie,  flciuillbit  au 
tems  que  (B)  Polycratc  regnoit  àSamos,&  qu’Hipparchus  iouillbit  à Athènes  un» 
de  la  domination  que  fon  père  PüiUratc  y avoit  ufiirpéc.  C’cft  de  quoi  l’un“Ær/ 
ne  peut  douter  lors  que  l’on  confulte  les  livres  de  Platon,  & ceux  d.Herodotc,’ 

li  * -al...  :.  JcUMt/yi»  ' 

t*a.ç  rtt.. 


(.)  ta.  4. 

c.»7. 

1» 

«JQuod 
mon  de 
Amphy- 
triwm 
(»*  rmftrtt 
l crthofr ». 
fbt  comme 

je  U trom~ 
xe)  inven- 
te tempe - 
randi  vu 
num  iè- 
quiturquo 
pertinent 
fuboblèu- 
rum  eft. 
Speâat  au- 
rem  eo  ne 
qui  s mi- 
re turquod 
poftea  di- 
cit.Home- 
hitn  varia 
rempen- 
menta  vi- 
ni  habuifle 
nota.  Cur 
enim  hue 
mi  remur, 
cum  TÜ| 

TV  «iv» 


fit  Amphi- 
tryo.quein 
Ante  lliaca 
tempora 
TW)if 
regnaiïe 
nçmo  du- 
bitnt  ? 
Cafaub. 
ift  Atlxn . 

ÎM1‘ 34J* 
F**- 

(t)  Cml-vt- 
fiut  lut 
fait  dire 
tj  h'  A na- 
rre on  « 
fleuri  dtun 

t»  *r- 

Olymp.  je 
ne  trouve 
fotnt  ceU 
dont  TEu- 
frbe  de 
Scaliger. 

(J)  Vio  Jet 

Toeiot 

Grecs. 

(.)  E.J. 
t. IlO. & 

H- 


C’eft  un  Mouvais  ernb 0 r cj u ment , 

Et  d'une  & d'outre  port , pour  un  tel  compliment , 

Les  phraftt  font  embarr affantes. 

Le  grand  L Heu  Jupiter  nous  fuit  beaucoup  d hon- 
neur , 

Et  ft  borne'  fans  doute  eft  pour  nous  font  fécondé. 

Il  nous  promet  l'infaillible  bonheur , 

D une  fortune  en  mille  biens  feienic , 

Et  chez,  nous  il  doit  naître  un  fis  d'un  très-grand 
tarer  ; 

Tout  tel a va  lt  Mieux  du  monde. 

Mais  enfui  coupons  aux  di fours , 

Et  que  chacun  chez,  foi  doucement  fe  retire. 

Sur  telles  affaires  toujours 

Lt  meilleur  eft  de  ne  rien  dire. 

Amphitryon  trouve  eda  H judicieux,  qu'il  y 
donne  par  fon  filence  un  entier  confentemcru. 

(G)  Apris  aux  hommes  a mettre  de  l’eau  dans 
le  tria.]  Cette  invention  cil  d'un  autre,  fi  Ton 
en  croit  Athencc  (a);  mais  comme  cct  autre 
fe  noramoir  Amphitryon  ; il  eft  arrivé  à un 
très-do  de  Critique  de  le  confondre  avec  le  ma- 
ri d'Alcmenc.  Je  ne  doute  point  que  de  fem- 
blablcs  mcpnfcs  ne  foient  fouvent  caufe  de  la 
diverfité  d’opinions  que  l'on  trouve  dans  les 
Auteur?.  Liiez  Athencc,  vous  direz  qu  Am- 
phidyon  Roi  d’ Athènes  a inventé  le  mélangé 
de  l’eau  & du  vin.  Lifez  Cafaubon  (b)  , vous 
attribucrczce  fecrct  à Amphitryon  Roi  dcThc- 
bcs r d’où  il  arrivera  que  dallez  bons  Compi- 
lateurs formeront  deux  icntimcni  , Quelques- 
uns,  diront- ils,  attribuent  cette  invemson à Am- 
pbiüyon , d'aunes  l'attribuent  a Ampburyon. 

(A)  T eus  ville  d'Jtnie.]  Je  réfuté  dans  l’arti- 
cle Ttos  ceux  qui  ont  dit  qu’Anacrcon  étoic  de 
Te  tutu  fur  le  Pont  Euxin. 

(B)  Fleuriffoit  au  tems  que  Polycrate.']  Je  n’a  y 
point  marque  d’Olympiade , car  pour  un  hom- 
me qui  a vécu  85.  ans  il  me  fcmblc  que  l’ou 
ne  doit  point  s’enfermer  dans  des  bornes  fi 
étroites.  Auflî  voit-on  que  ceux  qui  le  font 
s'éloignent  beaucoup  les  uns  des  auties.  Eufcbc 
(c)  qui  a choifi  la  61.  Olympiade  n’a  pu  em- 
pêcher que  Suidas  n’ait  mieux  aimé  la  52.  Sc 
que  Mr.  le  Fevrc  de  Saumur  ( d ) n'ait  mieux  ai- 
mé la  7a.  Mais  ne  décidons  rien  fur  Suidas  -, 
fon  texte  eft  afiurcment  corrompu  , & il  n’cft 
point  pardonnable  à les  Tradudeurs  d'avoir 
laiiTé  palier  l'épouvantable  bevuë  qui  s’y  trou- 
ve. On  y lit  qu’Aoacrcon  a vécu  du  rems  de 
Polycrate  tyran  de  Sam  os  dans  la  <2.  Olym- 
piade, ou  félon  d’autres,  du  tems  de  Cynis  6c 
de  Cambyle  dans  l'Olympiade  25.  Il  paroîc 
par  Hérodote  (le)  qoe  Polycrate  Sc  Cambyfc 
moururent  environ  en  même  tems.  Eufcbc  les 
fait  contemporains  fous  lad}.  Olympiade,  &’  il 
a raifon  : il  n'cft  donc  point  vrai  qu'il  faille 


pag.it. 

mettre  entre  eux  deux  27.  Olympiades , ni  fti-  **ofma*  le 
re  remonter  Cyrus  de  la. 55.'" 'olympiade,  otjj 
l’on  met  ordinairement  l’tpoque  de  la  Monar-  fon  autre 
chic  des  Pcrfes,  à la  25.  Voilius  (f)  fait  dire  1 ‘opifl*>  a 
Suidas  qif  Anacréon  a vécu  dans  la  6 ti  ou  dans 
la  62.  Olympiade  ; c’cft  œ qu’on  ne  trouvé 
point  dans  le  Suidas  imprimé.  Quant  à Mr.  le  Oatra- 
Fevrc  de  Saumur  qui  a chojfî  fci  72.  Olympia*  f*tios < 
de  pour  le  rems  précis  de  la  vie  d’ Anacréon  , il 
eft  plus  facile  de  ruiner  fes  preuves , que  de  Saùmurî 
montrer  que  ce  poctc  n’a  pas  vécu  en  ce  rems- 
là.  Mr.Je  Fevrc  raifonnc  ainfi  ; Anacréon  vint 
à Athènes  du  tems  d’Hipparchus:  celui-ci  avoit 
un  frère  nommé  Hippias  qui  folluito  Darsm  fis 
d’Hyftafpes  d'entreprendre  le  voyage  qu’il  ft  contre 
les  Athéniens.  Cela  étant , dit— il , veus  verre 
prectfement  t armée  4S9.  avant  J as  u s-Chr  1 st, 

& l'Olympiade  71.  j’avoue  que  Feitpcdition  de* 

Pcrfes  contre  les  Athéniens  de  laquelle  il  s’aeit 
ici»  Se  où  Darius  ne  fe  trouva  poinr  en  per- 
fonne,  quoi  que  la  phrafe  de  Mr.  le  l'cvrc  le 
lignifie,  regarde  {g ) la  7.2.  Olympiade,  & l’an  (g)ropet l 
489.  avant  J. Christ  j mats  il  faut  fas'oir  que 
ce  prétendu  voyage  de  Darius  ne  fut  fait  que 
20.  ans  apres  (b)  qu’Hippias  eut  été  ctalle  (h)  fttav. 
d’ Athènes,  & qu’il  en  fut  chaiTé  la  quatrième  Basiou. 
année  après  la  mort  d’Hipparchus , & la  dix» 
huitième  après  la  mort  de  Pififtratc , d'où  il  ^c.l.  fr 
faut  conclure  qu'Hipparchus  avoit  dominé  part.  x. 
quatorze  ou  quinze  ans.  Il  eft  donc  très-po&  l' F *’  9* 
fiblc  1 . qu’il  ait  fait  venir  Anacréon  à Arhcnes 
trente  ans  avant  que  Darius  fils  d’Hyitafpp 
fuivitks  mftigations  d'Hippias  contre  les  Athé- 
niens. %.  Que  la  mort  d’ Anacréon  ait  précédé 
de  quelques  années  la  72.  Olympiade,  & l’an- 
née 489.  avant  J.  Christ  marquée  fi  prccifé- 
ment  par  Mr.'le  Fcvre,  comme  le  tcm>  précis 
où  Anacrcon  a.  vécu.  Voici  une  autre  remar- 
que. Il  écrivit  fes  poètes  Grecs  (i)  en  1659.  (!)  Voyez. 
Or  dans  (on  Anacréon  imprimé  en  1d60.il  fait  £><*.« /< 
fleurir  ce  poète  555.  ans  avant  J.  Ch  r ! ST  ■’ 
plus  ou  moins  , Sc  il  accorde  à Suidas  qu'A- 
nacrcon  a pu  vivre  en  la  52.  Olympiade,  puis 
qu’il  a vécu  familièrement,  dit-il,  avec  Poly- 
crate qui  flcurilfoii  au  même  tems  qu'Amafis 
regnoit  en  Egypte  ; Mr.  le  Fevrc  a été  donc  un 
peu  trop  flottant  fur  b chronologie  d'Ana- 
creon.  On  ne  dira  jamais  fans  fe  tromper  d’un 
homme  qui  a pu  fleurir  dans  la  52.  Olympudc, 
que  b 72.  Olympiade  eft  le  tems  précis  où  3 
a vécu.  D'ailleurs  c’cft  mal  prouver  qu’un 
homme  a pu  vivre  dans  b 52.  Olympiade,  que 
de  le  prouver  par  b raifon  qu’il  a été  bon  ami 
de  Polycratc  contemporain  d’Amafis,  car  ces 
deux  Princes  font  morts  celui-ci  (k)  à b fin  W Voyez 
de  b 64.  Olympiade  , & celui-là  deux  ans  C*AV’*M* 
après. 
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* ri*»  i»  çar  Fon  y toit  * qa'Hipparrhus  (C)  fit  venir  AnacTcon  .1  Athènes , St  f <p/Ah 
nacreon  était  dans  b chambre  de  (D)  FoS  y c rate  durant  l’audience  qui  fin  tfe*- 
née  à un  Envoyé  d’Oretes  Gouverneur  de  Sardes.  Carttbyfes  «oit  alors  Roi  clé 
1 * 8 * .*' , Perte  v ce  que  je  remarque  afin  que  tous  mes  loueurs  puifiênt  le  reprefcnter  avec 
t hw^..  plus  de  facilité  le  rems  auquel  Anacréon  a vécu.  O poète  avoir  Feipnt  dchcar'y 
& il  y a des  grâces  6c  des  charmes  inexprimables  dans  les  poëfîcs:  mais  il  aimoit 
AmfmUi  trop  les  pbifirs;  il  étoit  d’un  tempérament  lî  amoureux  qu’iMtw  taloit  & des 
1‘  *' f'  *:  cous  (£)  & des  filles,  & d’ailleurs  il  aimoit  le  vin.  Ce  demie»  defaut  fc  fii  lârw 
doute  remarquer  exceflîvement  à Athènes , puis  que  b ftatue  qu'on  y voyoè 
à’  Anacréon  -fi.  le  reprefèntoit  comme  un  homme  yvre  qui  chante.  Si  nous  avions 
tous  (es  poëmes,  nous  y verrions  une  infinité  (i*“)  de  traits  de  fon  humeur  volup- 
tueufe  j mais  le  peu  qui  nous  en  refie  nous  b raie  allez  conoître.  On  y trouve  la 
‘ ■*.  pafHim  dont  il  bruloit  (C?)  pour  Bathyllusj  & fi  à caulé  que  Ton  Rattachai* 
* -,  -■  point 


(C)  Hippjrtbui  fit  Tenir.]  A Dieu  ne  plaife 
que  je  prétende  critiquer  Mr.  leFevre,  de  ce 

Utreri  qU’il  a dit  qu’Uipporcbus  fis  de  (4)  Ptfijhate  tn- 
**)*  A m 1‘ul}fÀU  * 5°-  mtf  avec  des  Ut- 
loJLitc.  fret  fort  (tvtitt  dr  fort  obligeâmes , far  Uf quelles 
H coujuroit  AnaCrton  de  paffti  b mer  Egée , & 
de  faire  un  -voyage  a Atbtnts  , t afférant  que  fa 
Vertu  trouverait  la  des  admirateurs  qui  ne  ctsmosf- 
f oient  pas  mal  U prix  des  belles  compofttsem , Cf 
lt  mente  des  perjcunei  rares  ; je  n’ay  garde  de 
critiquer  cela  fous  prétexte  que  je  ne  trouve 
rt)  £?  dans  Platon  autre  chofe  que  ceci  ; (b)  il  fit  vemr 
7*  d4Ht  ”*;rr  r‘^*  dbtacreo»  ***if  de  Teos,  en  lui 
emvoyani  un  vaiffean  de  50.  rames , fir  fous  pre- 
r«fa» f i<A«t  texrc  qu'Elien  (c)  fe  renferme  dans  la  memt 
•T"'  ,J'«  généralité  ; ar  ourrtj  que  Mr.  le  Fevte  pou  voit 
Pkt  in  «voir  «pris  dan*  des  livres  qui  ne  me  font  point 
Hippar-  conus  les  parti culamez  qu'il  raporte  , les  Ion 
cJm>.  de  la  vrai  fem  blanc  c veulent  qu’Hipparchus  ait 
(e)  Var.  écrit  ou  ait  bit  écrire  obligeamment  à Arn- 
Hifl.LS.  creon  : & amli  00  peut  fuppofer  tout  ce  que 
t,x'  Mr.  le  Fcvre  fuppofe  ; on  lé  peut,  dri-jc,  fup- 
pofer  avec  d’autant  moins  de  fcrupule,  que  la 
plupart  du  teins  une  narration  feroit  trop  feche 
& trop  dégoûtante  , fi  l’on  ne  falloir  qu’une 
verfiom  litcralc  des  «originaux.  Mais  quand  il 
nous  donne  Platon  pour  fon  Auteur,  j’avoue 
que  je  ne  fiurois  m’empêcher  de  le  reprendre. 

(D)  Dans  U chambre  de  Polycrate. ] Ceft 
tout  ce  que  nous  en  aprend  Hérodote;  cepen- 
dant je  fuis  fort  fur  que  Mr.  le  Fcvre  a pu  dire 
comme  il  a bit,  que  Polycrate  tjran  de  Sonos 
tiw  Anacréon  d'ordinaire  pris  de  fa  per  forme  y & 
voulut  qu'il  eut  part  eu  ftt  affaires  & en  (es  plai- 

(/)  Pouf*-  fin:  car  étant  certain  d’ui»  coté  qu’ Anacréon  (d) 
mat  1. 1.  a été  chéri  de  Polycrate,  & de  l'autre  que  les 
principales  affaires  de  ce  Tyran  n'étoient  (e) 
/.  9 t.a.  que  de  fe  bien  divertir,  on  ne  rifque  pas  beau- 
strob  i coup  en  croyant  tout  ce  que  je  viens  de  citer 
,+'  de  Mr.  le  Fevre.  Vous  le  far r£,  ajoute-t-il, 
(t)Atïxn.  car  il  n’y  a pat  encore  deux  ans  qu’on  h fou  Hero- 
Vo?’ C'9'  dae  * U ^ dt  Menf“ur  *****  ?"*■  Ceft  ce- 
la  qui  ne  me  paroît  point  exact , veu  qu'il  n’y 
a rien  dans  Hérodote  d’où  l’on  puilTe  raifonna- 
bkrment  inférer  qu' Anacréon  ait  eu  part  dans 
les  a fiai  res  de  Polycrate.  Je  fuis  fiché  que  des 
gens  de  beaucoup  d’efprit  & de  beaucoup  d’é- 
rudition , ayent  cru  fans  l’examiner  que  Platon 
Se  qu’Hercdote  ont  dit  tout  ce  que  ce  favanc 
Critique  leur  prête.  U fekiit  mieux  diftmguer 
le  texte  d'avec  la  brodurc  de  celui  qui  cire. 

(E)  Er  des  garçons  & des  fiUet.]  Outre  Ba* 
(f)  R».  thylbsA  Smcrdias  dont  il  fera  parlé  ci-dcftous 
maraut  <j.  (/  ) il  aima  le  beau  Cleobulus.  Il  avoit  penfe 


le  mer  entre  les  bras  de  fa  nourrice,  en  la  cho. 
quant  rudement  comme  il  marchait  de  twart 
un  jour  qu’il  avok  trop  bu  ; & non  coimnt  v r • 
de  cela  il  dît  des  injures  à cet  en  but  La  Cf)  bs**k 
nourrice  lui  tôukuru  qu’un  jour  il  le  louât  ■ 

plus  qu'il  ne  l’avoit  blâmé  alors:  fon  v«u  fiit c»c»uut. 
exaucé;  Cleobulus  devint  rtes-bcau;  Anacréon 
l’aima,  & fit  bien  des  vers  (b)  pour  lut.  Voi-  (b)  D*ou  . 
li  une. belle  punition  ; Ôc  une  nourrice  bien  jjj** 
vengée.  f.mt 

(f)  Une  infinité  de  traiti  de  fors  bam#«t  fo-  qms-uMt. 
luptueufc.J  Voici  quelques  palfages  recueillis 
encre  plulieurs  autres  , ' où  il  eft  parlé  du  con- 
tenu de  fespoefics.  A !W*e  « A'routfi*#»  ô muvx 
duré  ni*  rrotr.m  iiuysâaua  foMxc.  lurptus  Ana- 
créon qui  totam  J'uam  pdefss 1 ebrietatts  meutssmi 
totaexunit  fi).  0 Téi®*  0)  Aihtm. 

fiera  ïoarfù  nV  A xm  xt*.m  an  tyfwUr 
i{U7nu*  snuïtnr.  Anacréon  Tarn  qui  prinssu  poii  ^ 
lesbiam  Safpbo  magnam  caetmuum  fuornn  partem  wj 

tu  exprmendss  avunbus  coufumpfit  (kj-  Voici  W ï*uf*- 
comment  Horace  (1)  a parle  des  amours  d’A» 


Non  aliter  Samio  dictent  arfiffe  Batbjllo 

Anacrtonia  Te  mm , 

fiai  perfape  cava  ufindu u fient  amoeem . 

Voyez  aufii  Suidas , fle  Cicéron  au  4.  livre  des 
Tu  feulants. 

(G)  Dont  il  bruloit  pour  Batkyl/us.]  Cet  exem- 
ple réfuté  l'cxcciîîvc  duritc  d’Eiien  (w),  qui  ne 
peut  fouffrir  que  l'on  forme  de  mauvais  foup- 
cons  fiir  l’amitié  de  nôtre  poëte  pour  Smerdias 
l'un  des  Mignons  de  Polycrate.  Ce  qu’ü  y a 
de  plus  mcrvcillcux,c’eftqu’Elicn  fe  fonde  fur 
cette  rufon  generale , que  (u)  perfonne  ne  doit 
accufer  Anacréon  d’incontinence,  & d'intem- 
pérance. Polycrate  devint  furieufement  jaloux, 
quand  il  s'aperçut  que  ce  poète  s’étoir  uiflnué 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Smerdm, 
par  les  vers  fiateurs  qu’il  avoit  com polit  pour 
lui.  La  jaloufic  le  porta  ( 0 ) à faire  ni  fer  ce  gar. 
çon.  Le  rival  qui  comprit  bien  ce  que  cela 
vouloir  dire  ufi  de  fouplefic,  âr  fit  des  vent  là- 
drfius  où  il  ménagea  adroitement  Polycrate. 
Ceux  qui  fc  fouviendront  de  ces  quatre  versde 
l^tronc. 


<»)  Par., 

euji-Lÿ. 

04. 

f»)Mi 

ydfTH 

ip&J ù- 

XÇU  hS» 
rfc  trmrno 
ri»  Ti.1. 
~ 


Nemo 
cnim  per 
DcQ*juaç 

3 

tu»ra  isv 

TdtU 

tu,  re<j« 
cum  ia- 
leiuperan» 
tb  ogt 
ioconti- 

Quod  folum  forma  itou  eft,  cecîdere  capiUt 
Veraantesque  comas  mêu  abegtt  byems.  ^ 

Nusu  umbra  audita  fo  jam  tempera  marent  (£jÆJU* 
Attaque  amitk  rsdet  adufta  ptlu.  ^ ^ 

jtthrnto. 
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point  alors  i cetteefpece  d’axamt  une  note  d’iiifaniic,,  ^oramc  on  1©  fcc  en  pais 
de  Chrétienté,  il  ne  mente  pas  toute-  l’horreur  que  l’on  auroit  d'un  poète  Cliré-* 
rien  cq  pareil  cas,  il  faut  que  l’endurci  flèment  de  ion  lied ©paye  pour  lui}  je 
veux  dire  que  IWignanon  des  lecteurs  doit  tomber  fur  ces  teiBS-la,  iéion  tout  ce 
en  quoi  elle  ne  fit  décharge  point  llir  chaque  particulier.  Les  débauchés  d’Ana- 
araqn ne f empêchèrent  pas  de  vivre  Sf.  ans,,  fi  nous  en  croyons  Lucien,  qui  l'a 
mis  au  nombre  des  periônnes  de  longue  vie.  On  dit  qu’il  lôucenoit  Ci  langueur 
dans  cent  grande  viedleilc  en  mangeant  des  radins  lèche/ , & qu'un  pépin  qui 
s'arrêta  à foo  goJicr  l’étrangla.  Vaiere  Maxime  (H)  attribue  une  fin  fi  douce  i 
wse  faveur  particulière  des  Dieux.  Pofonoc,  .que  je  facfic , n’a  marqué  le  lieu 
ni  le  terris  ( J ) de  là  more,  ni  décidé  (À')  comment  s’apeüoit  fou  pore  On  a 
pl ufiews  traductions  ( L ) de  fes  poches , mais  il  y a des  Critiques  qui  ne  croyent 

oîi - paj 


fooclpnoo*  de  l’aéhocidq  Polycrate  <ÿn*»l  air 
«noir  mieux  que  Ton  Mjgpoo  ceflat  d'ctrcbcaii, 
(*)  Trrf  que.  de  .lui. être  fidefie..  ..Strabon  (a)  remarque 
qu’Anaçrçon  a foutre  par  tout  dans  fes  poclics 
« Tyran  de  Saint»  , d*oh  Voéius  (k)  a eu 
»$  * >$  railôn  de  conclure  qu'il  fie  fiut  pas  être  fùrpris 
w£r»  , qù’i!  co  f?rt  aimé.  Polytrati,  dit-il,  unu  fak. 

*“*«#»*’  iam  VorjiiHH  ftttl  IMJH  CaUbfaUl. 
rit  irtp  U uloir  imprimer  , qusd  wiram , cum  veijikui 
“*"*“7*  f»n  «ffl»  fc Ubraret  ? Nous  venons  dans  l'article 
£oc  Finir"  ^fiyUus  comment  Mc.  le  Fevre  a juftiûé 
Anacréon  1»  amours  d'Atuercon. 

Ly ficus  ft:  (HJ  V*ler«  Maxime  Attribue.']  Voici  fes  pa- 

— rôles.,  (f)  Oif  quidem  (Pinàaro)  credtdertm  ea- 
picpit  lùa  detrt  beiiignitAte  Deorum  & umum  poeticx  facun- 
carmiiu.  dta  , & tape  pUcidutp  rit  A fintm  a t tribut  uni; 
Lii'  '♦*  faut  AnacreonU  quaque,  quamvts  fatum  humant 
(b)  t>*  vu  a tuodum  faper greffa,  quem  uva  pdf} * facta  u- 
pest.Gr*.  mrl  frgçfa  mnum  rehqusas  farenum  uni*  gu- 
put-  ii.  - péri  mu  ta  in  Andis  faueibm  bumar  abfampfit. 

(I)  u Utu  Kl  le  terni  de  fa  mort.]  Suidas  dit 
vn*i  Au$  ,b*ÇR  qu'A  sacrée©  chrfTé  de  Teos  à ctufc  de  h 
tCsh  /.y.  révolte  d’Hiftiéqs  fc  retira  à Abderc  dans  b 
*■  7-  .TJvacc,  mais  ce  n’cft  point  dire  qu’il  y mou* 
n|fc.<fcft  feulement  nous  fournir  de  quoi  le  con- 
jecturer avec  quelque  vraifembbnce.  En  effet 
Anaçrcon  dcvpit  être  fort  âgé  en  ce  tems-Ii» 
YCU  que  ks  victoires  remporte»  par  les  Perles 
furies  fauteurs  de  la  révolté  d’Himéus,  font  de 
beaucoup  po  fie  noires  à la  mort  d’Hipporchus, 
A tombent  dans  b 71.  Olympiade.  Au  refie 
J’on  peut  conjecturer  de  ce  partage  de  Suidas, 
qu’Anacrcon  s’etoit  retiré  à Teos  en  fortant 
d'Athènes  où  Hipparchns  l’avoir  fait  venir,  ce 
qui,  rend  afler  vraifcmbbbk  qu’il  s’étoit  auffi 
retiré  à Teos  apres  b ruine  de  Pcdycrate,  & 
que  ce  fur-là  qu’Hipparchus  lui  envoya  |e  vaif. 
feau  à 50.  rames,  comme  Mr. le  Fevre l'afTùre. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ Anacréon  ait  choifi 
Abderc  pour  fon  afylç,  car  c’etoit  unç  ville 
(J)  Mtr *-  que  ceux  de  Teos  (d)  avoient  bâtie  après  avoir 
^68  ' aUaodonnc  leurs  maifoaqlors  qu’Horpagus  L ieu- 

tenant  de  Cyrus  fc  rendit  maître  de  rioqic.  Stra- 
(t)  Lî.  14  boo  (e)  ne  defigne  point  ainfî  leur  tranfmigra- 
liont  iL  f«  contente  de  dire  que  du  teins  d’A- 
mereon  lesTcïcns  ne  pouvant  fouflfirirlcs  inju- 
res des  Perfes , fc  retirèrent  à Abderc.  Cela 
peut  être  réduit  à l'évencment  dont  Hciodote 
a parlé,  car  Tin  vallon  de  l’Iooic  par  Harpigw 
lé  fit  dans  b 59-  Olympiade , tems  auquel  Ana- 
* çreon  failoit  figure, 

(K)  Ni  deadé  emment  s‘<tp*Il«it  fan  pere."] 
Suidas  nomme  quatre  perfonnes  qui  ont  palfé 
pour  le  pered’  Anacréon.  Si  c'cfi  un  diminutif 
de  l’honneur  rendu  à Homcre  doQt  pluficurs 


villes  differentes  ont  palfé  pour  la  patrie,  il  faut 
avouer  que  c’en  çft  un  .bien  petit  diminutif  : 
car  aq  fond,  cela  témoigné  pour  l’oblcurité  de 
la  famille  pfus  que  pour  toute  autre  chofc.  Si  Si  Aru- 
lon  percevoir  été  un  homme  de  beaucoup  dedi-  cV°f 
fttnetion  dam  Teos,  les  Auteurs  l’eufïcm  moins  g,^jcC 
perdu  de  vue  , & l'auroient  moins  confondu  raiflinc*. 
avec  <1*2017»  gens.  Je  vois  neanmoins  que  (/) 
M.-nlemoilelle  le  Tevicate  Pfatoo,  pour  prouver  (fi  Vn 
quAiuciten  iiM  it  giAtde  tuifauur  * (f  purent 
de  Selon  dam  U pat  trtit  dt  Umttnnt  famille  du 
8#i  Cad  mi , & U mat  confine  germaine  de  Lt  *] 
mer t de  PifjlrAte.  Elle  prétend  prouver  ccb  par  „,,â 
un  partage  du  Dialogue  de  la  tempérance,  où  •*<•>•»»* 
elle  a trouve  que  le  péri*  de  Charraidcs  defeen-  $ 

doit  it  l'aneienne  famille  de  ÙreptdAiyd‘Anjattn, 

& de  Salon  qui  tétait  toujours  diUngstt  des  au-  ™ 
trea  pur  fa  beauté , per  fa  rtrtu  & par  fat  ri~  ^*3*" 
thtifat.  Peifuatfc  comme  je  ie  fins  de  l’erudi* 
tion  de  cette  Dame,  je  me  voy  rpduit  à penfer  »w», 
l’une  de  ces  trois  chofes;  ou  que  fôn  Platon  cft 
fort  different  du  mietv  ; ou  qu’elle  a pris  ce 
partage  hors  de  Ion  original;  ou  qu’elle  a fuivi  Çi, 
trop  bonnement  h mauvaife  verfion  de  Jean  b*4<t*** 
de  Serres.  }c  ne  trouve  dans  mon  Platon  fi  ce 
n’cft  que  b famille  paternelle  de  Chermidas 
avoit  été  fj)  louée  par  Solon , par  Anacréon , 

& par  pluficurs  autres  pactes , comme  ayant 
poflede  avec  diftinétion  le  avantage*  de  b beau-  rt. 

té, de  b vertu,  &c.  Je  nartc  fous (ilencc qu’on  buré/i- 
pourToit  être  defeendu  cfe  Solon  & d’Anacrcon  nm  Jt 
du  côté  paternel,  fans  que  Scdon  & Anacréon 
fartent  parens.  Chaque  perfonne  a deux  fortes  Ctlhia 
de  païens  paternels , la  famille  de  fon  aycul  pa-  s •”***• 
terncl , & celle  de  fbn  ayculc  paternelle.  umdtjfi- 
(L)  On  a plufeurs  trddudiont  de  fat  puéfieté]  r<gOr*  du 
Voici  celles  que  Mademoifclle  le  Fevre  marque.  m3‘ 

Mon  lecteur  lcra  bien  aife  de  (avoir  le  jugement  ***?"*'  , 
qu’elle  en  fait.  Il  y a long  terni , dit-cUc,  qu’A- 
nacrcon  a été  traduit  en  F ranfait  par  Rem  Bel-  t*  du  im- 
leau , mais  outre  que  fa  traduction  efl  en  rets , & 
par  eonfequeut  peu  Jidele , elle  efl  en  fi  vieux  b*, 
gage  qu’il  efl  impajftUe  d’y  trouva  aucun  agré  lin  Je 
ment.  On  V4  Auff  traduit  en  Italien  depuis  quel-  ^•V*'**- 
que s années , <jr  le  adducteur  ne  s'efi  pas  plut  al- 
taché  au  Grec  que  Renu  Belleau  : fa  verjion  ne  dt  Serra- 
Lifo  pas  neanmoins  d'être  48e?  agréable,  quoi  qu'tl 

S dt  Fitiu  efi 

itmtuaup 

meilleure,  quei  qu'elle  fait  peut-être  inferieure  * tell*  qui  fait.  Nim 

2 u*  paremum  vobis  gmu5  efl,  domus  Critiar  filii  Dropidar,  tura 
» Aiucrtoote,  tum  fSoloae,  nndiirque  aüss  pœtù  Uudita  nobù 
tredita  fuit  ut  pnrcelîen»  torrxu , virtiwc,  cxteriwjue  qu*  falicita- 
ri«  noruioe  vnyuot.  Veiei  l»  lerfit*  de  Serrants . Nain  parrrnutu 

Îndcm  genus  nuod  cum  ifto  Criua  commune  habes  « DropiJi  Sa 
uaircomc  Sc  ÿolonc  ti  aiiw  multw  cekberrimis  paedt  dedueitnr, 
v«bù  tmdirur  vduti  Sc  roUjto  Sc  vrnuic  & abe  oui  ni  ^cbck  fc- 
lkiadi  itulruauluuum. 
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â5+  AN  ACREÔN.  ‘ÀN'A^ANORIDE. 

Teanuf.  pas  que  torts  les  vers  qui  courent  aujourdhui  fous  fon  nom  fcient  * de  lut; 
Ceux  qui  ont  parié  de  Tes  amours  pour  Sapho,  n’onr  point  confultc  la  Chrono- 
logie, comme  nous  le  ferons  voir  dans  l’article  de  Sapho.  On  dit  qu’un  prefcnt 
que  Polycrâte  lui  avoir  lait  en  argent  l'cmbarraflà  de  telle  forte,  qu’il  fat  quelques 
fiiu  n'tfl  nuits  fans  pouvoir  dormir,  6c  qu’il  alla  le  rendre  à ce  Frinec.  Cela  n’oit  gueres 
P*.  « ,,u  vraifemblable,  encore  que  Stobée  nous  en  donne  Ariitore  pour  garant.  G vrai- 
TJccent  di  *f*  ne  cite  pour  cela  que  les  recueils  Grecs  cPArfenius.  •>  • VnMrtWMll 

Pref  AN  AX  ANDRIDE  Roi  de  Lacédémone,  tilsde  Leon, eft  le  fcul  homme ^ 
Auacmn.  de  fon  païs  qui  ait  eu  deux  femmes  à la  fois.  Ce  ne  fut  pas  tant  fa  faute,  que 
t HiHtr.  cc^c  des  Ephores,  qui  voulurent  l’obliger  à répudier  fi  femme  à caulè  q'tiÿle 
M.i  9.  étoit  fterile,  6c  à fe  marier  à une  autre  qui  lui  donnât  des  enfuis.  Comme  il  afe 
* PM»/™,  moit  fort  fa  4-  femme,  il  protefta  qu’il  ne  larepudieroic  point.  Les  Epbores  le 
i.  j.  p.  a+.  voyant  ferme  là  deflus , lui  propoferent  d’époufer  une  autre  femme  iàns  répudier 
i eu*  tien  la  première,  6c  lui  firent  entendre  que  s’il  ne  prenoit  pas  ce  party  il  pourroit  s’en, 
fllrj'A-  trouvcr  mal.  Il  accepta  cette  fécondé  propoiition , mais  il  rtc  voulut  pas  loger 
rMxunjn.  les  deux  femmes  fous  un  même  toit-,  il  voulut  avoir  deux  logis.  La  nouvelle 
. . époufe  accoucha  bien-tôt  de  Cleomenes:  cette  bonne  fortune  a’Anaxandridç  Ce 
0'o»  po»r.  répandit  jufqu’à  fa  première  fcmmcj  clic  devint  gro(lc  auffi.  Les  domeftiques 
rJûin  u de  l’autre  Reine  fâchez  de  cela  répandirent  cent  incdifanccs,  5c  foutinrent  quç 
t'jeie  e»' cc  n ^to'c  qi,’une  feinte,  ôc  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  tromper  le  monde  par  la 
7e  %s r fuppofition  d’un  enfuit.  Cette  mcdifànce  fit  tant  d’imprelfion  fur  les  Ephores, 
ejuit,  fu.  que  lors  que  le  terme  d’accoucher  aprocha  ils  donnèrent  (à  des  gardes  à:  la  Rei- 
mfmnUs'  nc’  pour  être  allùrez  du  fiait.  Ce  ne  fut  nullement  une  feinte ; la  Dame  ac- 
tvjptiieurs  coucha  d’un  garçon , que  l’on  nomma  Dorieus.  Quelque  tems  apres  elle  ac- 
'"deiJ/t»'  coucha  y de  deux  jumeaux,  dont  l’un  fut  ce  brave  Roi  Lconidas  qùi  périt  fi 
Rene.  elorieufement  au  pafiâge  des  Thermopyles , ôc  l’autre  eut  nom  Clcombrorus. 
yilftn*  Lé  fils  de  la  féconde  femme  n’avoit  prcfquc  pas  le  fens  commun;  DoriêUjS  au 
3*"  contraire  furpaflôit  en  toutes  chofcs  les  perfonnes  de  fon  âge  ; neanmoins,  .on  re- 
17  & m'  jccra  ^cs  pretenfions,  qui  étoient  que  l’on. eût  moins  degard  au  droit  d’aineilc 
ctemAH-  qu’au  mérité.  Cleomenes  nonobftant  fon  indignité  fucceda  à la  Couronne  1% 
^cs  loix  du  pais  le  vouloient  ainfi , & on  les  obferva.  Anaxandridc  fui*  plus  fa- 

deux  grofi.  - - <*'  • .nftlKI ■>»  -VOrife 

A/«*  '*  Vf  . •>.  i : . 
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roJef/!*'  i ^0lint  f*rt  foavent  d*  fi»1  à’ Anacréon,  & qu’il 
7. 39^  & Prene  tnime  à tous  mentons  des  liberttsc.  qui  doi - 
fequens.  vent  la  faire  pajfir  plutk  pour  une  paraphe  afe  que 
t'eyez  aujfi pour  u,lt  mf,tn-  £*  traduftion  Latine  dont  une 
oMfipr*.  Pi,rl,e  4 faite  par  Henri  Etienne , çr  l’autre  par 
Eli js  Andréas,  & qui  est  (elle  dont  an  fe  fert  ordi- 
nairement me  paroit  la  meilleure  : elle  ne  fi  pour- 
tant pas  fans  defauts , & comme  elle  ell  auffi  en 
vers  elle  efi  fouvent  fort  obfcure , & dit  en  beaucoup 
d’endroits  ce  qu’ Anacréon  n’a  jamais  penfé.  C’cft 
ainfi  que  jj.irle  Mademoifelle  le  Fevrc  dans  la 
->,v  Yi  Préfacé  de  fon  Anacréon.  F.lle  le  publia  ï Pa- 
ris l‘an  1681.  avec  le  texte  Grec  d’un  côté,  & 
■ fa  vcrlîon  en  profe  Françoifc  de  l’autre.  Elle 

t~f  f a fait  des  remarques  fur  chaque  poème  d’Ana- 
1 creon.  J’ajouterai  quelque  chofe  au  palfage  que 
ç.  <•.  j’ai  cité,  La  traduction  de  Remi  Bcllcau  parut 
l’an  1 5 5*5.  On  a débité  que  Daurat  ctoit  le  ve- 
, *<..  ritable  auteur  de  la  verfion  qu’Hcnri  Etienne 
• s’attribua.  Mr.  Colomiez  témoigne  qu'Iûac 
Volîius  lui  avoit  dit,  qu’il  avait  poffedé  un  Ana- 
< • w creon  où  Scaliger  avoit  marqué  de  fa  main  quHeu- 
; ri  Etienne  » était  pas  l'Auteur  de  la  verfion  Latine 
-y  v;  des  Odes  de  ce  poète , mais  Jehan  Dorât.  Je  ne 
m’étonne  pas  que  Madcmoifelle.le  Fevre  n’ait 
point  prié  de  la  traduction  d’ Anacréon  faite 
” F Par  un  enfant , qui  cft  devenu  depuis  ex  traordi- 
. 4 ’ f*  naircment  célébré  fous  le  nom  a Abbé  de  la 
T« a pe,  car  je  ne  croi  pas  que  cette  verfion 
ait  jamais  été  imprimée.  Mr.  Baillctnous  apren- 
Jt/r-  - bien  des  chofes  là-dcffus.  Il  feeut  fi  bien, 
c ch  Mr.  Baillet  (a)  qui  parle  d’Armand  Bou- 
JL  . Il  thillicr  de  Rancé  , coopérer  avec  fies  maîtres  par 
l’affiduité  & l application  qu’il  apona  à (étude,  qtU 


(âge  de  dix  ans  il  [avoit  fort  bien  les  piétés  Guet,  i 

& Homere  fur  tous  les  autres,  ér  qu’à  peine  avoit.  * 

il  douze  ou  treize  ans  Ion  qu’il  publia  une  nou- 
velle édition  des  potfies  d’  Anacreon  avec  des  remar- 
ques en  Grec  qus  furent  admirées  des  [avant.  Cet * 
te  édifie;/  parut  in  8.  à Péris  en  iéJJ.'ÿfr  tems 
n'a  rien  diminué  jufqu’icj  de  (étonnement  que  (es 
remarques  donnent  encore  tout  les  jours  à ceux  qui 
les  conf crm  avec  lu  iendrejfc  de  I âge  où  etoit  alors 
leur  Auteur:  Je  ne  vous  parle  pas  d'une  traduétien 
Trançoife  qu’il  fit  alors  du  même  poète,  quoi  quelle 
fe  trouvât  fort  au  goût  de  ceux  qui  travailloiènt  en 
ce  tenu  i la  perfeüion  de  «fifre  langue  > & qu’elle 
fit  voir  qu’il  n‘ avoit  pas  moins  de  politeffe  pour  elle » 
que  d’exercice  & d’habitude  pour  la  Greque&U 
Latine , Mr.  BaiUet  n'ajoûtanr  pas  le  Keu  ni 

l’anncc  de  l’imprcffion , & ne  difant  ps  même 
en  general  que  cct  Ouvrage  ait  été  public,  me 
fait  croire  qu’on  n’en  a vu  que  des  copies  ma- 
nu ferites  ; & je  me  confirme  dans  cette  penfée 
lors  que  je  voy  que  Mr.  de  Longe-Pierre  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  verfion  ; lui  qui  re- 
marque qu’Henri  Etienne  aroit  mis  en  vers  Tran- 
f ois  les  mêmes  Odes  d’ Anacréon  qu’il  rendit  en 
fuite  Latines.  Il  remarque  au  (fi  que  Ronfârd  en 
a traduit  un  bon  nombre.  C’eft  dans  la  Pré- 
face de  fa  verfion  qu’il  dit  cela.  Son  Ouvrage 
vit  le  jour  l’an  1684.  (®)  Le  Grec  eft  d’im  côté,  (i)  Vytz. 
fa  traduction  en  vers  François  cft  de  l’aune  ; ja 

on  trouve  des  obfcrvations  critiques  à la  fin  de  ntp7t*jn 
chaque  pièce.  Mr.  Régnier  des  Marais,  Sccre-  Uttru , 
taire  perpétuel  de  l’Academie  Françoifc , doit  ^ovtmbn 
donner  meeffamment  une  traduction  d’Ana- 
creon  en  vers  Italiens. 


A N A X A N D R I D E.  jyy 

voril'é  <te  la  fortune  que  les  Rois  fes  predecdTeurs  à l’égard  des  Tegeares,  car  les  * 
Lacédémoniens  commencèrent  à les  vaincre  * fous  fon  régné,  c’cll-à-dire,  en * 
viron  (D  la  60.  Olympiade.  Plutarque  nous  a lailK  un  recueil  des  Apoplitheg-  . cbtmi 
mes  d'Anaxandride  parmi  ceux  des  Lacédémoniens.  Le  fuplément  (if)  de  Mo-  intuînL 
ren  elt  ici  tout  plein  de  hevuës.  • t,"‘  ‘ »• 

ANAXAiS  DRIDE,  PoëteComiquc,  nâtif  de  (-^)  I -nuire J*  dans  l’Ilc 
de  Rhodes,  fleuriiToit  environ  la  (B)  toi.  Olympiade  11  fut  le  premier  +,-«*«»/• 
fclon  Suidas,  qui  amena  fur  la  feene  les  aventures  d'amour,  & les  dtfgraces  qui  " r s *' 
arrivent  aux  filles  quand  elles  fc  laillént  ôter  leur  virginité.  Je  croirois  fans  pci- 
ne  qu’on  attendit  iuiqu’à  la  100.  Olympiade  à introduire  des  rôles  aulli  dirfici- 


(T)  inviron  U 60.  oljmpudc]  Les  Hiflo- 
ricro  obfervent  que  lesTegeates  ne  furent  vuo- 
eus  parles  Lacédémoniens , qu’aprèsque  ceux- 
ci  curent  tranfporté  dans  leur  ville  les  os  d’O- 
refte  qui  «oient  enterrez  à Tegce.  Cette  trans- 
(»)  s »lia.  Ijtion  fe  fit  en  la  58.  Olympiade.  Pu  forum  (4) 

9 ■ tut  en  teftjntur  molem  ttum  Orejîu  fuprenu  , tu- 
jm  oJJa  OljMpude  qutnquAgejimu  & eclava  logea 
inventa  À Spartants  Oraculo  monttu  dtfeimut  im- 
plejfe  longitudinem  (ubuorum  feptem.  On  lait 
d’ailleurs  que  Cleomenes  filsdf  fuccelTcur  d’A- 
(i)  Plt$-  naxandride  fut  exhorté  à faire  la  (b)  guerre  à 
tartfiùtb  P°lycrafc  Tyran  de  Samos,  qui  mourut  mifcra- 
/■ixl'  C.  blement  (c;  la  a.  année  de  la  64.  Olympiade. 
..  rthri  Je  ne  remarque  pas  que  Clcomenc  regnoit  dc- 
fiut  ad  puis  aflèz  long  tems , lors  que  les  defeendans  de 
ann.  m*n-  pififtrate  furent  obligez  de  lortir  d’Athcncs,  ce 
qui  airiva  (d)  environ  la  6f.  Olympiade.  Mr. 
(d)  U.  Morcri  ne  devoit  pas  dire,  qu'on  ne  fait  pat  bien 
mm»,  mun-  fc  éUquel  Anaxandnde  a vêtu  , ni  que  les 
**  Ephores  l’obligèrent  de  répudier  fa  première  fem- 

me , ni  que  le  fils  aîné  de  cette  première  fem- 
me s'apeiloit  Dorcée.  Il  fâloit  le  nommer  Do- 
neut , ou  Douée.  Je  ne  dis  rien  de  les  fautes 
d’omifiion  , quoi  qu’elles  ne  (oient  pas  petites. 
Je  ne  dois  point  pafler  fous  filcncc  qu'il  cft  mal- 
aifé  d'accordcr^SoUn  avec  Hérodote  à l’egard 
de  h Chronologie.  Solin  m«  la  tranfiation 
des  os  d’Orefte  à la  58.  Olympiade.  Mais , fe* 
(»)  LU.  i.  Ion  Hérodote  (e),  les  Jjccdemonicns  avoient 
e.  68.  & déjà  remporté  plufïcurs  avantages  fur  ceux  de 
6ÿ’  Tegée  depuis  cette  tranfiation , lors  que  Crefus 
rechercha  leur  amitié.  Or  il  la  rechercha  avant 
que  de  faire  la  guerre  à Cyrus,  6c  fôn  expedi- 
( /)  Vide  tion  contre  Cyrus  tombe  (f)  fur  la  fin  de  la  5 6. 
Cmtvijium  olympiade;  comment  donc  accordcroir-on  la 
m^nd”  Chronologie  de  Solin  avec  celle  d' Hérodote? 
3398.  Quoi  qu’il  en  foit  Mr.  Morcri  ne  devoit  pas 
dire  qu’on  ne  fait  pas  le  tems  auquel  Anaxan- 
dnde a régné;  car  ne  lit-on  pas  dans  Hérodote 
Cf  ) dJb.  1.  (g)  qu’il  regna  au  tems  de  Crefus  ? 
f-6l-  (Z)  Le  fuplément  de  Moreri  eft  id  fut  plein 

de  bevuët .]  Ajoutons  aux  trois  fautes  de  Morcri 
que  nous  venons  d'indiquer»  celles  de  fon  Con- 
tinuateur. En  I.  lieu  il  n’eft  pas  vrai  qu’ Anaxan- 
dnde fut  fils  d’Eurycratc  fecond  : il  étoit  fôn 
(h)  Tau-  (h)  périt  fils,  & fils  de  Leon.  En  FL  lieu  il  n’cft 
J**’  g pas  vrai  qu’Anaxandride  prit  la  ville  de  Tegée, 
***'  5‘  avant  que  les  os  d’Orefte  en  eufTent  été  tirez. 

Ce  ne  fut  qu’après  cette  tranfiation  que  la  for- 
tune ccfla  ac  favori  fer  les  Tegeares  ; comment* 
donc  fc  pourroit-il  faire  que  leur  ville  capitale 
eût  cré  prife,  avant  que  les  os  d’Orcftc  en  euf- 
fent  été  tranfpoitez?  La  prife  de  la  ville  capi- 
W talc  n'eft-elle  pas  la  ruine  entière  de  cette  forte 

chmitetn-  pCT'fes  Républiques?  III.  Il  n’eft  pas  vrai 
me  àupa-  que  Glycas  ( i ) cnrea  dans  Tegée  à la  fuite  du 
rmvmmt.  victorieux  Anaxandride  : il  y alla  comme  on 


Primui 

va  en  tems  de  pair  dans  les  viDes  de  fes  voifins.  STftupa 
IV.  Ce  ne  fut  point  lui  qui  trouva  le  tombeau  yirginun» 
d’Orefte  , & qui  en  retira  les  os  ; il  ra porta 
feulement  lors  qu’il  fut  de  retour  à Lnccde-  ÿ" 
monc,  qu’il  croyoit  que  le  fepulcre  d'Oreft» 
étoit  chez  un  forgeron  de  Tegée,  qui  lui  avoit 
raconté  qu’en  fàifant  un  puits  à la  cour  de  fa 
maifon , il  avoit  trouvé  un  tombeau  de  7.  cou- 
dées, 6c  reconu  en  l’ouvrant  que  celui  pour  le- 
quel on  l’avoit  fait , avoit  été  de  cette  taille. 

Lychas  conclut  que  c’étoit  le  tombeau  d’O- 
refte , parce  que  l’oracle  avoir  dit  qu’on  le  trou- 
veroit  à Tegée  dans  un  lieu  où  deux  vens 
étoient  chaflez  avec  împetuofité,  & oh  fe  voyoit 
l'image  d’un  combat , 6c  playe  fur  playe.  Il 
apliqua  ccs  chofes  aux  louHlcts,  au  marteau  Se 
à l'enclume  du  forgeron.  Il  ne  fit  que  tirer 
cette  conjecture , & la  communiquer  à fes  fu- 
pcncurs  , qui  fur  cela  banirent  un  criminel. 

Celui-ci  fc  retira  à Tegce,  6c  prit  à louage  du 
forgeron  l’endroit  où  le  tombeau  de  7.  coudées 
avoir  été  découvert.  Il  en  tira  les  os  d’Orefte, 

6c  les  tranfoorta  à Laccdemone.  V.  Il  eft  faux 
que  l’oracle  eût  dit  que  pour  faire  cette  trans- 
lation , Il  faloU  éloigner  let  renti , le  frafenr , 

& le  frapé  avet  U ptfle  & U ruine  det  hommes. 

Hcrodote  cité  dans  le  fuplément  ne  dit  point 
cela.  V I.  11  ne  falut  pas  éloigner  toutes  (et  cho - 
fet , afin  de  trouver  le  tombeau  d’Orefte  ; car 
il  n’étoit  pas  fous  la  forge , mais  dans  une  cour 
où  l’on  avoir  voulu  faire  un  puits.  V I.  Lu 
guerre  ne  (eft  point  dès  que  les  os  de  ce  Prince 
turent  été  mbumez  à Lacédémone.  Hérodote  W A 
dit  feulement  que  depuis  cela  ( kj  les  Laccde- 
moniens  eurent  l’avantage  dans  toutes  les  guer-  u, 
res  qu’ils  curent  avec  les  habitans  de  Tegée.  «*«**», 
VIL  II  n’eft  donc  pas  vrai  que  ceux-ci  furent  en-  w‘*'r 
tierement  fournis  aux  Latrdcmontem,  tout  au(Tt-tôt 
uc  les  os  d’Orefte  curent  été  inhumez  à Laco-  «y**»™  4 
emone.  VIII.  Plutarque  n’avoit  que  faire  A-***"* 
d’être  cité  j car  il  ne  dit  rien  de  ce  que  porte  q^cx 
l’article.  teniporc 

(il  ) Natif  de  Citiùrt.  ] Suidas  le  dit  com-  Latedx- 
me  Chamaricon  , mais  il  fait  entendre  que  ce 
n’étoit  point  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs;  cum  T*. 
il  y avoit  partage  ; les  uns  vouloient  qu’A-  gearibia 
naxandride  fût  Colophonien , & les  autres  qu'il 
fut  Rhodien.  periorç** 

(B)  Environ  ta  loi.  Olympiade."]  L’Auteur  exrirere. 
anonyme  des  Olympiades  s’accorde  en  eda  * 
avec  Suidas  ; & comme  ce  dernier  remarque 
qu’Anaxandride  aflifta  aux  jeux  de  Philippe 
Roi  de  Macédoine  , il  nous  donne  un  fait  qui  m rîmom 
établit  cet  âge  d’Anaxandride.  On  fait  d’ail- 1.\. 
leurs  que  ce  Pocre  (/)  mal-mita  Platon , 6c  que  '69** 
quelques-unes  de  fes  Comédies  ont  été  citées  (m\  Rhe~ 
par  («)  Ariftote.  Il  faut  donc  qu’il  ait  vécu  au t,r- l-  L 
tems  que  Suidas  2 marqué. 
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les  à foutenir  & à ménager  , que  le  font  ceux  de  fanbbbles  filles  fur  le^ieatre; 
mais  je  ne  làurois  croire  qu'on  aie  différé  julqu’a  ce  tems-là  à mêler  l'amour  dans 
les  Comédies.  Anaxandridc  * étoit  un  homme  de  belle  taille,  Se  de  bonne 
mine  -,  il  avoit  grand  foin  de  fes  cheveux  , Se  il  s'habillent  magnifiquement  * ü 
portoit  une  robe  de  pourpre  à franges  d’or.  . Cet  équippage  ne  fentoit  nulle- 
ment lbn  Poète.  Il  afredoie  tellement  la  pompe  , qu'un  jour  qu'il  dévoie  lire 
un  poème  dans  Athènes  il  Te  rendit  à cheval  au  lieu  de  l’ailignation  j &c  recira 
une  partie  de  fa  picce  à cheval.  Ces  maniérés  rendent  vrailemblable  ce  qu’on 
ajoute  de  lui , c’cll  *f  qu’il  le  depitoit  extrêmement  lors  que  lès  pièces  ne  rcm- 
portoient  pas  la  victoire.  Il  ne  faiioit  pas  comme  les  autres  perlonnes  de  Ion 
metier  j il  ne  rctouchoit  point  * il  ne  corrigeoit  point  fes  Comédies  , afin  de  les 
faire  entrer  en  lice  une  aun  e fois  lotis  une  meilleure  forme  i il  les  envoyoit  ha- 
biller chez  les  Francccurs  de  ce  tems-là  le  poivre  & la  candie.  Cette  humeur 
bourrue  & mutine  contre  les  fpcchtcurs  fit  périr  pluficurs  belles  Comédies  qu’il 
avoit  laites.  Il  fiait  pourtant  que  Ion  dépit  aie  allez  lbuvent  cédé  à la  ten- 
drcfic  paternelle  i puis  qu’il  ne  vainquit  que  t dix  fois,  & que  l’on  trouve  ci- 
tées plus  de  vingt  de  fes  Comédies  \ ( voyez  dans  les  remarques  la  (C)  réflexion 
d’ Athénée)  il  en  avoit  compofé  65.  Le  Poète  Comique  Alexandride  n’eft 
peut-être  qu’une  faute  de  Copifte -,  on  pourroic  donc  peut-être  fubfritucr  nôtre 
(2))  Anaxandridc  par  tout  où  l’on  rencontre  celui-là. 

ANCHISE,  Prince Troyen  , iflu  de  Dardanus , & filsdeCapys  /3>  plut 
fi  fort  à Venus  » qu'elle  s’aparuc  à lui  fous  la  forme  d’une  belle  Nymphe  pour 
lui  déclarer  Ion  amour.  Elle  lui  dit  que  Ion  deitin  la  contraignoit  à venir  s’offrir 
en  nunage  * elle  l’allura  qu’il  la  trouveroic  y bien  fille,  6c  le  conjura  de  la  prefenter 
à fa  parenté,  afin  qu’on  drcfiàt  bicn-tôt  le  qpnrrat.  Anchifé  répondit  en  fort  ga- 
lant homme , que  puis  qu’elle  n’étoit  point  une  Déelîè , rien  n’étoit  capable  de 
fcmpccher  de  jouir  d’elle  fur  le  champ  à.  Il  fut  pris  au  mot,  on  le  mit  au 
lit , Sec.  Sur  le  foir  Anchife  s’endormit , & à fon  réveil  il  s'aperçut  qu'il  avoit 
couche  avec  une  Déefle.  Il  eut  peur  de  ne  vivre  pas  long  tems  apres  un  tel 

coup. 
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(C)  lopez.  dons  les  remarques  U réflexion 
d'Atbenee.  J Ayant  cité  (é)  un  vers  du  Tcréc 
d' Anaxandridc,  piccc qu’on n’eftimoit  pas  beau- 
coup , il  prend  occaiion  de  raportcr.ee  que 
j’ay  cité  de  Cbanutlecm  ; après  quoi  il  deman- 
de avec  quelque  forte  d’étonnement  , d’où  cft 
venu  que  le  Tcrtc  & d’autres  fanbbbles  piè- 
ces du  meme  Auteur  qui  riavoient  pas  rem- 
porté l'honneur  du  triomphe  , fc  font  confcr- 
véesl  il  auroit  pu  trouver  la  fblution  de  cette 
difficulté  daus  les  paroles  mêmes  de  Cluma.*- 
Icon.  Elles  infinuent  daircmcnt  qu'Anaxan- 
dridc  ne  fît  éclater  contre  fes  pièces  le  dépit 
qu'il  concevoir  contre  le  jugement  des  fpccta- 
tcurs , que  lors  qu’il  fut  vieux.  Il  avoit  donc 
biffé  vivre  pluficurs  de  fes  Comédies  vaincues, 
pendant  que  les  cheveux  gris  ne  l'avaient  pas 
encore  jette  dans  l’humeur  bourrue,  ris».*  (b) 
f tf*pa-.a>r  , iufng^xi- 

tut  i9Î(  9txnc*{  to  yi-pat.  SpeclAtoubui  ITÂ- 
tut  ob  fcmlcm  inoroftitein  c te  finies  multos  fubu- 
Lu  e medto  fuit  a ht. 

( D ) Suljhtucr  nôtre  Aujxandtidt  pur  reut  où 
l'on  t ou  outre  telu  1-/4.J  Ce  fl  le  fentiment  de 

Ca bubon  (r).  Il  fc  fonde  fur  ce  que  Suidas 
ne  bit  aucune  mention  d'Alcxandridc  , & fur 
ce  que  la  meme  ( d ) picce  qui  cft  attribuée  à 
Alexandride  dans  (»J  l'onzième  livre  d’Athe- 
néc  > dl  citée  fous  le  nom  d’ Anaxandridc  dans 
le  (/)  quatorzième  livre.  Calàuiion  ajoute  une 
troifiémc  raifon.  Pollux  au  chap.  6.  du  livre  5». 
cite  l’Anchifc  d'Alcxandridc  : or  il  cft  certain 
qu' Anaxandridc  avoit  fait  une  piccc  de  ce  nom; 
Athénée  U cire  au  (£)  chapitre  xS.  du  6.  li- 
vre. Meuriius  cft  (b)  entièrement  de  l’avis  de 
Cyàylpqn;  il  veut  que  les  deux  ou  trois  pièces 
de  théâtre  qui  font  données  dans  les  éditions 


d’Athenée  à Alexandride , aparticnncnt  à Ana- 
xandridc , & que  l'on  donne  à ce  dernier  (1)  ^ 
l’Hclenc  Se  le  (Ir)  Pifandre  qui  parodient  dans 
Suidas  fous  le  nom  d’ Alexandride.  Vollius  f/)  . 

embrafle  le  même  fentiment.  Sur  ce  pied-là 
qui  cft  allez  vraifembbble  , «n  auroit  les  ci- 
tâtions  d’une  trentaine  de  pièces  d’Anaxandri-  ^ pe 
de.  Son  Thefee  cité  par  * Diogène  Lac rcc  a etc  Fo*t.  eut. 
inconu  à Meuriius.  Qn  cft  dans  une  fcmbhble  /-'£•  49- 
confuiion  à l’égard  cfun  Anaxandrioe  de  * Lti.  3. 
Delphes.  Le  Soioliaftc  (t»)  d’Euripide  la  cité,  "• l6* 
eî>x£ct>$çi$>if  à , touchant  b peine  qui  (m)  1» 

fut  iinpoice  à Apollon  de  fervir  à gages  Adme- 
tus,  pour  avoir  tué  le  ferpent  P)rtnon.  Plutar-  uut’ 
que  (w)  le  cite  eiM^ati^Snt  i , tou-  i»)  ?*LJ- 

chant  1«  fommes  d'argent  que  Lyfandre  mit 
en  depôt  au  temple  de  Delphes.  11  cite  ail-  ’ 
leurs  falun  A nnxand  ride  touchant  les  tems  où  ^ /* 


la  Prctrdlc  de  Delphes  rendoic  les  Oracles.  Au 


antji.  R*~ 


commcnccment  elle  ne  les  rendoit  qu’une  fois  A 191. 
l’an;  long  tems  apres  el)c  les  rendit  une  fois  le 
mois.  Il  cft  trcs-probable  qu’en  ces  deux  en-  01 
droits  Plutarque  a cite  le  meme  Auteur  , & tufi.  c rte. 
que  cet  Auteur  n'eft  j>oint  different  de  celui  du  f • f01* 
Scholiafte  d’Euripide.  La  queftion  cft  de  far  (f)  n,ù 
voir  fi  fon  |K>{n  cft  Alexandride  , ou  Ana- 
xandridc.  Vollius-  (p)  ne  bit  qu’en  penièr.  Il 
but  fans  doute  attribuer  à ce  meme  Anaxan- 
dridc,  l’Ouvrage  dont  il  cft  parlé  dans  le  Kccunl  De 
de  proverbes  publié  par  André  Schot  fur  le  ana,tx' 
manuicrit  du  Vatican.  L'Ouvrage  dont  ce 
Recueil  fait  mention  a pour  fujet  les  (9)  iâcri-  l)e!phis 
leges  commis  au  temple  de  Delphes,  & a été  |‘*rc/u*> 
compofé  par  un  homme  qui  s’apclloit  Anaxan- 
dridc.  Il  avoit  conté  une  hiftoirc  qui  a donné 
lieu  au  proverbe  Grec,  àxço»  aaiOs  , vjù  uio  Cuc.p. 
prenez.  U bout,  & vm  jurez.  lc  militu,  *xo 
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coup  -,  mais  Venus  le  rafTûra , & lui  dit  qu'elle  auroit  un  fils  de  lui  qui  fc  nom- 
mèrent Lnéc  , qu'elle  feroit  nourrir  cet  enfant  par  les  Nymphes  des  bois  iuf 
qu'à  l'ijçe  de  cinq  ans  , & qu’alors  elle  le  lui  remettroit  entre  les  mains.  Hfc 
laverai  qu’il  prit  bien  garde  de  ne  fc  vanter  jamais  d'avoir  ru  la  jouiflànce  de 
Venus , & que  s’il  lui  attirait  de  manquer  de  dilcrcrion  , il  feroit  foudroyé  de  * u.  «i. 
Jupiter  *.  On  prétend  qu'Anchifc  ( À)  n’eut  pas  la  force  de  iè  taire  fur’cette 
bonne  fortune  , & qu’un  jour  en  buvant  avec  fes  amis  ce  fecrer  lui  échapa.  La 
menace  de  Venus  eution  effet , il  fut  frappé  d’un  coup  de  foudre,  mais  il  n’en 
mourut  CB)  pas.  Les  uns  dilènt  qu’il  en  perdit  ( C' ) feulement  la  vue,  les 
autres  prétendent  que  la  playe  ( © ) ne  fe  put  jamais  fermer.  11  vécut , dit- 


W «> 


W '» 

JEn-  /•  >• 
v.  649. 

(r)  Cap. 


(A  ) Qu’Ancbife  n eut  pas  U force  de  fe  taireé] 

La  menace  avoir  été  pourtant  bien  terrible. 

E*  1*  w*  (a)  1 ij  imvÇtMi  *t Pçcri  Bvuy 

E\  <fi\o T%li  uiyr.rxi  inçt&arot  K» Atftln. 

7a*Ç  01  àih  ^oKûirl c xî fot'.iÿ. 

Si  veto  rem  decLtravtris  & te  jaUaverit  atnen- 
. ti  aamo 

lu  Amore  mixtum  tffe  cum  bene  coronata  Cy- 

tberea  , 

Jupiter  te  irai  us  fer'tet  ardenti  fulmine. 


Cette  aventure  eft  un  portrait  que  l’on  copie 
fouveot.  Les  Dames  de  la  plus  haute  volée  qui 
deviennent  amourcufès  de  leurs  inferieurs,  font 
obligées  de  faire  routes  les  avances.  Hiles  exi- 
gent un  grand  fècrct  , & menacent  de  punir 
terriblement  rindifcrction  ; & cependant  le  fa- 
vori ne  biffe  pas  quand  le  vin  lui  a un  peu 
échauffe  la  tctc  de  jafer  plus  qu’il  ne  faut.  Il 
eft  même  quelquefois  fi  vain  qu’il  caufe  trop 
y*"  fans  avoir  bu.  Raportons  des  autoritez  fur  l’in- 
W ^ difcretion  d'Anchife.  îulminatus  eft  Ancbifes 
fuit  A*  <7  "b  f*  <ttm  Ventre  concubutffe  jiâabat.  C’cft  ce 

lu,  J»»-  que  dit  Scrvius  (b)  ; & voici  ce  que  dit  Hy- 
ner  C*Ü*  gin  ; (e)  Venus  Anchtfum  Affarati  (d)  filium 
çrnov'fM  *iuff*>  & (nm  eo  concubuiffe  duitur  : procreavit 
^4j]Àr*ntt  Æneam , tique  prsceptt  ne  id  apud  hommes  tnun- 
f'  ,l*u  lt  curet.  Quod  Ancbifes  inter  fodales  per  vtnum  eft 
elocutus.  Ob  ii  À Jove  fulmine  eft  iftus. 

(B  ) Mau  il  n en  mourut  pus. ] Venus  ayant 
fu  qu'Anchifc  s’etoit  vante'  des  faveurs  qu’il 
avoit  obtenues  d’elle  , en  fit  fes  plaintes  à Ju- 
piter » & obtint  qu’il  feroit  foudroyé  : mais 
comme  elle  ne  vouloir  point  le  perdre  » 8c 
quelle  n’efpcra  pas  qu’il  pût  rechaper  d’un  coup 
de  foudre  , elle  eut  foin  de  détourner  le  coup. 
♦ Sent m c um  * inter  équités  exultant  Ancbifes  gloriatus 
traditur  de  concubitu  Venais , quod  cum  Jovi  Ve- 
nus quefta  effet  emeruit  ut  in  Anchifem  fulminé 
. misttreniur.  Sti  Venus  eum  cum  fulmine  poffe 
vidiffet  intérims , miferata  jurenm  in  altam  pat- 
tern detorfit.  Ancbifes  timen  afjUtus  igné  cttlefti 
ftmper  debitis  rixit.  Voilà  encore  un  original 
dont  il  fc  fait  des  copies  dans  tous  les  ficelés. 
On  fc  met  en  colcre  contre  un  Galant  indis- 
cret; on  cft  bien  aife  de  liu  faire  fentir  fa  faute; 
A*  • Tunê  m3's  0,1  nc  P°u^c  PJS  ^ts  chofes  trop  loin;  on 
illc*Æncas  donne  lieu  au  retour. 

ou  cm  ( C ) Qu’il  en  perdit  feulement  U w.J  C’cft 

Anchlii*  ^erv’us  (f)  <luc  f°n  aprend  qu’une  exha- 
Alina  Vc-  bifôn  foudroyante  aveugla  Anchifc , parce  qu’il 
nu*  genuit  s’étoit  vanté  des  faveurs  que  Venus  lui  avoit 
Phrygü  accordées  ; Quod  cum  jaâaret  Ancbifes  affUtus 
eft  fulmine,  oiultque  fri  valus  eft.  Le  fingulier 
oculo  nc  doit  pas  faire  penfer  qu’il  devint  fcule- 
t\M  ment  borgne,  car  Scrvius  (f)  en  un  autre  eo- 
■v.  687.  droit  fc  fert  de  l’autorité  de  Thcocrite  , pour 


(*)  Sur 
e es  Jeux 
vert  élu 


nous  aprendre  que  ce  fut  un  véritable  aveu- 
glemcnr. 

( D ) Que  U flaje  ne  fe  pnt  jamais  fatner,  ] 

Il  ne  fc  plaint  dans  Virgile  (£)  que  d’une  grande  Cf) 
débilité  que  le  coop  ae  foudre  lui  avoir  eau  fcc.  *’ 

Jampridem  inrifus  divis  & inutilù  ar.nos 
De  mer  or  , ex  quo  me  divum  pater  nique  bo- 
minutn  Bex 

Fulmmts  adflavit  venu/ , & contigu  igni. 

Je  m’étonne  que  Scarron  qui  a fait  conoître 
dans  fa  paraphrafe  burlefque  de  cet  endroit  de 
Virgile  qu’il  n’ignoroir  pas  la  raifon  de  cette 
difgracc  , ait  ufc  d’une  fi  grande  rercnuë  ; • il 
me  femblc  que  la  matière  étoit  propre  à deve- 
nir bien  rifïblc  entre  fes  mains.  Quoi  qu’il  en 
foit  voici  fa  vcrlion. 

Vieil , cafte,  mal  propre  à la  guerre , 

Je  ne  Jen  de  rien  fur  U terre  ; 

.Spectre  qui  nas  plus  que  la  voix 
jf  7 juu  un  inutile  poids. 

Depu n le  te  ms  que  de  fon  foudre 
Jupm  me  voulut  mettre  en  foudre * 

Député  le  tems  qu’il  m’ effraya 
Ce  grand  Dieu  qui  me  giboya , 

Par  une  vengeance  fecrette  j 
Mais  je  fuis  perftnne  diferete  , 

Je  nen  dirai  point  le  fu  jet’. 

Suffit  que  faut  oii  eu  mon  fart 
Sans  Venu t qui  fauva  ma  vie. 

J’ay  depuis  eu  cent  fois  ei me 
De  m’aller  pendre  un  beau  matin , 

Et  finir  mon  chien  de  de  tint.  (b)  Devi- 

na df>  t*r- 

Si  nous  comparons  enfcmble  un  pafTagc  de  Plu- 
tarque  & un  pafTagc  de  Dcnys  d’Halicarruflê , p.  *oo. 
nous  prouverons  que  le  coup  de  foudre  fit  une  (,-)  J,  M 
playe  qui  nc  fe  ferma  jamais.  Plutarque  dit  m'aetoebo 
quelque  (b)  pan  que  fi  d’un  côté  le  mufe  (i)  tM 
rend  de  bonne  odeur  les  habits  les  plus  dechi-  u 
rez , de  l’autre  le  pus  d’un  ulccre  empuantit  les  pnfi*  Je 
étoffes  les  plus  prceieufcs.  Voilà  b penfte;  M*1*'1!**- 
mais  au' lieu  que  je  le  fais  parler  en  general , il  (k)  m*xJ. 
s’attache  à l’exemple  particulier  d’Anchife.  De  r**f  f"r 
itffous  le  riche  & preaeux  habillement  du  Duc 
Anchife  , dit-il,  félon  b vcrlion  d'Amioc,  il  Jmtt  amfi, 
fortoit  une  boue  de  bien  mauvaife  odeur , ainfi  que  t'ukcrc 

*«"•*'<«.  ÎS3ÜL 

boue 

Son  vêtement  qui  de  fin  lin  étoit  puante. 

Bout  d’odeur  puante  de  tout  oit  f"t 

' ® fur  tnt  fans 

etffe  dt- 

L’original  porte , Tï  j àyyln  ti  •Xffeigemtei* 
X9*r,f>sr  i^gSUu  , fuli  {&vorito»  Qù-  ■ 

t@r.  Or  comme  , félon  lu  (âge  k plus  coro-  ^ 
mun  , feUtifr  fignifie  des  haillons  & des  km-  iinu 
K k beaux» 
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* Virgile 
lui  durait 
fouvtnt 
l'ifithttt 
tlt  Pim 
Æoeas. 

f Vojez, 
mire  au- 
tres paffa 
gts  le  i . /«• 
vre  Jti'S ■ 
ntiJe  v. 
*çf.  (T 

»;S. 


^ A N C H I S Ë.  ANCRE, 
on,  jufqu’à  l’âge  de  80.  ans  , & fut  enterré  ( E)  fur  le  mont  Ida,  où  fon  tom- 
beau fut  honoré  par  les  bergers.  Cette  opinion  cft  fort  differente  de  celle  de 
Virgile  » car,  félon  ce  Poëte  , la  nuit  que  Troye  futprife,  Enée  changea  fon 
( F)  Hère  fur  fes  épaules , & le  mit  en  lieu  de  fureté  j & ce  bon  vieillard  ne 
mourut  que  quand  les  Troycns  qui  fc  joignirent  à Enée  forent  parvenus  en  Sicile 
après  une  infinité  de  fatigues.  Cecte  tendre  fie  d’Enée  pour  fon  pere,  & le  foin 
qu'il  prit  de  fauver  les  Dieux  Pénates  , font  le  fondement  du  carafterc  qui  le 
diftingue  des  autres  Héros.  Ce  caraélere  confifte  dans  * la  pieté.  11  y en  a 

5m  difent  qu’Anchife  vécut  jufques  à ce  que  fon  fils  fût  arrivé  en  Italie , cette 
erre  de  promüTïon  f que  les  dcftinces  lui  avoient  ordonné  d’aller  chercher  au 
travers  de  mille  périls.  Caton,  Denvs  d’Halicarnaflê,  & Strabon  embrafient  (G) 
ce  fentiment.  Au  refte  l’amour  ae  Venus  pour  Anchife  ne  fut  point  une  paf- 
fion  paflâgere  -,  le  premier  accouchement  ne  la  guérit  pas , elle  donna  un  fécond 
fils  à Anchife»  comme  le  remarque  Apollodore  dans  le  3.  livre  de  fa  Biblio- 
thèque. 

ANCRE  (Le  Marjechal  d’).  Cherchez Concini. 

ANDLO 


beaux , il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  faille  biffer 
un  tel  mot  dans  le  texte  Grec  ; c’eft  pourquoi 
(«)  Mtsj-  un  lavant  (d)  Critique  met  , plaje , ul - 
W c 'o  tere>  au  ^lcu  f**®"'  Les  Tradudeurs  n'ont 
pas  ignoré  que  Plutarque  raporte  les  paroles  de 
quelque  Poète  ; mais  ce  n’cft  pas  allez , il  faut 
favoir  de  plus  de  quel  Poëte  font  ces  paroles. 
(i)  MJ-  Mcziriac  (b)  nous  l’aprcndra  ; il  les  a trou» 
t'  67 1'  vécs  dans  Denys  d'Halicamaffe  qui  raporte  (c) 
(t)  Ami-  des  vers  de  Sophocle,  dont  le  troifiéme  cil  le 
Tls  Cti  mcmc  cluc  Plutarque  cite. 

Nûr  }'  le  tsrFxsmr  h'titlat  i T5 
n eèptf  irr  otuosi  mtUf  , uspeunhe 
Mili  xct&ftlÇarfa  jivositor 
Je  voit  déjà  le  fils  de  Cjthtrée, 

Le  bon  Ænce,  nux  portes  d'ilion 
Dcffus  fon  dos  portant  fou  pere  Anchife, 

Hui  dit  grand  coup  de  foudre  qu'il  reçut 
Garde  la  plaje  encore  diflilLinte 
Stsr  le  fin  Un  dont  il  ejl  revêtu. 

Meziriac  qui  cft  l'Auteur  de  ces  vers  François 
a corrigé  une  faute  au  commencement  du  troi- 
lîémc  vers  de  Sophocle  ; au  lieu  de  vura  qu’on 
lit  dans  toutes  les  éditions  de  Denys  d'Hali- 
carnaffe  il  a mis  f*«rî.  11  n’y  a rien  là  qui  ne 
foit  félon  les  règles  de  la  Critique  ; la  com- 
paraifon  des  Auteurs  qui  ont  cité  en  divers 
tems  un  même  pafTagc  fait  fouvent  trouver  b 
WJ™1*  venrabie  leçon.  Sylburgius  qui  a revu  b ver- 
*dês ttou°  f'on  Latine  de  Denys  d'Halicamalfe  faite  par 
■vers  i Sigifmond  Gclcnius , a laiffé  en  mauvais  état 
Nurue'ft  C d)  ce  qui  concerne  le  troifiéme  vers  de  So- 
>Euea$  phocle.  On  n’y  trouve  point  de  pbye  qui 
Vcx fitiur,  fuppurc  , de  on  y voit  qu’Anchife  fut  frappé 
fcumerîi  au  dos  , c‘eft-i-dire  qu’on  n’y  voir  pas  ce  que 

MtïtnT  SoPl,oclc  y avoit  mis  » & qu'on  y voit  ce  qu'il 
nilminara  n’y  avoit  pas  mis.  Si  les  anciens  Ecrivains  rc- 
«ergi  ami-  venoient  au  monde , ils  feraient  bien  étonnez 

Huxa  vc  VO'r  c*ans  *curs  ^vres  tant  de  chofes  aufqucl- 
Acbvil'mà.  1°  nc  fongerent  jamais. 

( E)  Et  fut  enterré  fur  le  mont  Ida.  ] Eufta- 
W ln  thius  (e)  raporte  cela,  mais  Paufanias  eft  d’un 
HiaJ.  I.  lout  autrc  fentiment.  Il  dit  (f)  quT.néc  al- 

. ’ lant  en  Sicile  relâcha  dans  la  Laconie  , & y 

(fjUt.z.  bâtit  deux  villes  j & qu’Anchife  étant  mort 
1+7'  au  pied  d’une  montagne  d’Arcadie  y fut  en- 
terre ; ce  qui  fut  caufe  que  1a  montagne  fut 
nommée  Anchifu.  Paufanias  ajoute  qu’on  voyoit 


vers  Je 
Sophocle 
font  pru  de 
fon  Lao- 
tton. 


les  débris  d’un  temple  de  Venus  auprès  de  ce 
fepulcrc  d’ Anchife  , & que  les  habitans  de 
Troye  nc  montraient  en  aucun  lieu  le  tombeau 
de  ce  vieillard.  Etienne  de  Byzance  veut  (g)  U)  Im 
qu' Anchife  ait  été  enterré  dans  une  ville  de 
Thrace  bâtie  pr  Enée  , ou  plutôt  il  cite  un 
vieux  Scholiaftc  de  Lycophron,  nommé  Theon, 
qui  avoit  débité  cela.  Tzetzes  (b)  cft  du  mé-  (h)  in 
me  fentiment , fi  ce  n’cft  qu'il  dit  que  cette  tycoplm 
ville  croit  dans  b Maccdoine.  Virgile  a con- 
duit le  bonhomme  jufques  en  Sicile , c’cft  là 
qu'il  le  fait  mourir  ; c'cft  par  là  qu’il  conclut 
le  long  narré  que  fon  Héros  fit  à Didon.  (,■)  /, 


j.  v.  707. 

1 line  (s)  Drepani  me  portas  & ilUtabibs  ora  » 

Accipit.  Hic  pelagi  tôt  tempellatibus  a ci  us , 
lieu  genitorem , omnit  cura  cafusque  levamen , " 

Amitto  Ancbifen.  Hic  me,  pater  optime , ftffum  . 

Défais,  heu  tamis  neqmcquam  erepte  patclis.  girvium 

, ihid. 

Scion  Scrvius  ( k ) le  tombeau  d' Anchife  étoit  (m)  Anti. 
fur  la  montagne  d’Erycc  proche  de  Drcpanum.  quii.  t.  ». 
J’ay  nommé  trois  Ecrivains  qui  ont  dit  qu’ An-  *+• 

chifc  mourut  en  Italie.  Caton  (/J,  Denys  (m)  LU.  f. 
d'Halicamaffe  ( m ) , & Strabon  (»)  le  raportctit.  t- m • *f8* 
(F  ) Chargea  fon  pere  fur  fes  épaules .]  Les 
paroles  de  Virgile  font  affez  belles  pour  méri- 
ter d'etre  raportees. 


Ergo  (9)  âge  care  pater,  cervici  imptnerenoftra,  ^ 

Ipfe  fubibo  humais , nec  me  labor  tHe  grarabit.  *’  v‘  7°7‘ 


Ha  c (p)  fat  us  latos  bumeros  fubjectaque  colla  W 

Vefte  jisper , fulvique  infternor pelle leonis,  v' 
Succedoqttc  onai.  Dextra  fe  parvus  lulus 
ImpUctût,  feqmturque  patrem  non  paffibus  aquit. 


Kunc  (q)  omîtes  terrent  aura  : fonus  excitât  (q)  Ibid, 
•mnis  v.  7t8. 

Stijpcnfum,  & parita  comitique  onerique  ti- 
ntement. 

(r)  Voyet, 

Les  Poètes  ont  fort  célébré  cette  aéfion  : elle  le 
mcritoit  bien  ; ils  ont  meme  dit  (r)  que  les  u com- 
fbmes  b refpeéferent , & que  de  peur  de  faire  menraire 
du  mal  à un  fils  qui  avoit  une  fi  grande  ten-  j'  Lf CtT' 
drcfic  pour  fon  pere , elles  fc  fendirent  afin  de  “Jt 
biffer  un  cfpacc  libre  à Enée.  Virgile. 

(G)  Embrajfcnt  ce  fentiment.]  Voyez  ci- 
dcfliis  b remarque  E à b fin. 


ANDLO.  A N DR  A DA.  ,79 

ANDLO  (Pitrus  ab)'  rit  un  nuro  fitppolé,  fous  lequel  un  CaiteGcn  , s,  „o. 
Hollandais  l'c  cacha  en  l’année  1670.  pour  écrire  contre  la  Uifkrtarion  de  obufu  “,n  nî- 
Phdfopbix  Cariejiame  fur  repente  & vitando  m rebeu  théologien  ir  fider.  Mi.  t™  »«' 
des  Marets  Profellêur  en  Théologie  à Groninguo  étoit  l’Auteur  de  cctre  Dillcr-  "*•.»« 
tarioh.-  - Il  la  publia  à Groningue  l’an  1670.  pour  rcprclcnter  aux  Eglifes  Prote-  Ôïfibii». 
liantes  les  grands  maux  qu'on  avotcà  craindre,  fi  lion  fouit  1 oit  ope  les  opinions  de  '■  ’ * 
Mr.  Des-Cartes  paflàllênt  des  Ecoles  de  Philofophie  dan»  relies  de  1 hcologie. 
Quelques  mois  après  on  vit  paroitre  un  Ecric  intitulé , 'Pétri  ah  /huile  Batavi  a—ti- 
fpecimen  amjutalimis  Diffcrtatiomt  de  abufu  Philofophut  Cartefiaru,  Sec.  J a-  Z'Jjl'L, 
■nais  réfutation  ne  fut  écrite  d'un  ftile  plus-violent  : Mr.  dcs-Marers  y for  traùtë  Mr  :- 
de  la  plus  delbbligeantc  manière  du  monde.  Il  ne  demeura  pas  en  relie  1 Ton  t nuu. 
apologie  parut  bien-tôt  intitulée  , Vindicte  ‘Differtationu  de  abufu  Philofophie  v“uuP'r 
Larrejiane  , où  il  n’y  eut  forte  d’injures  qu’il  ne  déchargeât  fur  la  tète  de  Ion 
ennemi.  11  le  traitta  de  très-impudent  Socinicn  , de  Spinozifle,  d’impie,  de  bi- 
non Chrétien , d’ Athée.  Petrus  ab  Andlo  publia  fort  promtement  fa  Repli- 1 umm 
que  intitulée,  Ammadverjûmes  ad  wndicias  ‘Differtationu  quum  Samuel  Md- 
refius  edidit  de  abufu  Philofophie  Cartefiane.  S’il  avoit  été  emporté  dans  là  ' <"  < t- 
première  Difiêrtatisn  11  le  fut  encore  plus  dans  la  fécondé  , mêlant  neanmoins 
comme  la  première  fois  pluficurs  goguenarderics  parmi  les  traits  de  fi  colère.  11 
nia  fortement  * qu’il  confit  Spinoza,  qu’il  l’eut  jamais  vu,  ni  qu’il  aprouvit  fus 
fentimens.  Ce  fécond  Ecrit  de  Petrus  ab  Andlo  vint  entre  les  mains  du  Profcfi- 
leur  de  Groningue  le  19.  de  Décembre  1670.  üc  fut  réfuté  avec  tant  de  promti- 
tude,  que  la  Duplique  de  Mr.  des-Marets  hit  f achevée  le  3.  de  Janvier  fiuvant.  'î. 
Elle  elt  intitulée,  Samuelu  Marejit  Clypeus  Orthodoxie  , Jive  vmdiciarum  /ua-  A™"- 
rum  priorum  pro  fia  ‘Differtatume  de  abufu  Philofophie  Cane/iatue , & c.  L’Au- 
teur  déclara  qu’il  n'étriroit  plus  contre  cet  homme  de  néant  J , mais  qu’il  feroit  r:l_)  k»»c 
toujours  prêt  d’entrer  en  lice  pour  la  venté  avec  un  adverfaire  favant  Se  honnête 
qui  n’auroic  point  honte  de  déclarer  qui  il  feroit.  Il  tint  là  parole , car  il  laifia  lins  -!cri ():co 
repartie  le  troiliémc  Ecrit  de  Petrus  ab  Andlo  intitulé,  Sptcimiiia  Bornbomacbie  Jïïjj£ 
Samuelu  Marejit  fe  défendent is  cljpeo  orthodoxie,  çeu  vtndieiis  vmdiciarum  ‘Dif-  anScS. 
fertatiotus  de  abufu  Philofophie  Cartcjtane.  Ainli  finit  une  djiipute  qui  vérifia 
le  proverbe,  milium  molentum  durabile,  d’ailleurs  tiux  ( A ) allez  fouvent  dans  pin,',  müu 
les  guerres  d’érudition.  Mr.  des-Marets  ne  put  jamais  déterrer  le  véritable  (B) 
nom  de  Ion  advcrlairc.  • (Um  hoc 

ANDRADA,  (Diego  de  Payva  d’)  en  Latin  Ani5radius  , ûvaflt 
Portugais,  natif  de  Conimbrc , fe  fignala  dans  le ; Concile  de  Trente  , où  le  ^ nio  &'ia- 
Roi  Seballien  l'avoit  envoyé  comme  l’un  de  fes  Théologiens.  Il  prêcha  devant  nc- 
l’Afiimbléc  le  fécond  Dimanche  après  Pâques  1762.  il  ne  fe  contenta  pas  des  aïln^pu. 
fer  vices  qu’il  rendit  en  expliquant  les  matières  iur  quoi  on  lcconfulta  , il  voulut  &i  «p- 
encore  employer  là  plume  à la  dcfenlè  des  Canons  de  ce  Concile:  C’elt  ce 

3u’il  fit  dans  l’Ouvrage  & qui  a pour  titre  , Orthodoxarum  expheatienum  Ubrtiudeg. 

r.  Il  répond  là  en  particulier  à un  Ecrit  que  Chcmnice  avoir  publié  contre  la 
doftrine  (y/)  ddjcluitcs,  avant  la  clôture  du  Concile  de  Trente i & comme  M/». 

Chem- 1 paUzîc. 

H, fi  Con- 


(A)  Fdux  dffiz.  fiuvent  tUns  Us  guerres  «Ctru- 
ditiot t,  j Nous  n’irons  pas  loin  fans  trouver  un 
exemple  ce  que  je  dis.  Les  querelles  de  Mr. 
Des-Marets  & de  Mr.  Voetius  furent  extrê- 
mement violentes , & durèrent  près  de $0.  ans, 
tout  autant  que  la  guerre  d’ Allemagne  qui  finit 
à la  paix  de  Munftcr. 

/ (B)  Ne  pu  jénuu  de  terrer.  ] Û y employa 

inutilement  les  conjecture! , & les  recherchés 
de  fes  amis  de  forte  que  fe  bilan  t d’une  chaflç 
fi  infructueufc , il  prit  le  party  de  laiffcr  fon  ad- 
verfàke  fous  le  malquc;  Qgfis  fis  ilU  UrvdtusPcm 
trus  ab  Andlo  , Bauvus  ...  ut  net  budenm 
eonfidura  djjtqm , nec  .imuorum  ddsgentu  refisse 
parai,  ira  ndo  diupUus imjuirrre.  Voilà  comme 
il  parle  au  commencement  de  fon  C ijpeus  or- 
thodoxie. Scs  amis  répandus  par  tout,  & faifânt 
envers  lui  les  bons  valets  avec  plus  de  iclc  que 
de  difccmcmcnt,  comme  il  arrive  pcefquc  tou- 
jours à ceux  qui  paflènt  pour  le  fléau  des  No- 


vateurs , lui  firent  acroire  qu’il  y avoit  en  Ze-  jtMI,  /.  tjm 
lande  un  Miniflre  nomme  Petrus  jb  Andlo,  ma-  t.  itf.  m.j. 
né  à la  fille  de  Cocccjus.  Il  publia  ccttc  nou- 
vcllc  à telle  fin  que  de  raifon  ; mais  ayant  fu  * Ctl&guo 
que  le  gendre  de  Cocccjus  s’apclloit  AnfiUer , 1 f6+;  Lt 
il  lui  fit  rairc  fes  exeufes , Apud  (d)  R.  D.  An- 
fiUer  cuTdvi  me  bonejiè  ex  enjeu  qiud  td  mibt  ex-  zrt, 
adijjtt  ex  relut lont  bonefti  cujufddm  R.  vin , ttum  *fl  unt 
sss  Cdrîefunifiusta  . . . pToxieru,  eus  non  eret  Æ 
(ut  nltro  dfjeresui  fidem  daredarem.  Il  dit  (b)  te,  fut  tm- 
quclquc  part  que  le  brmt  courait  que  trois  per-  tr,m*  •• 
tonnes  avoient  travaille  à la  defenfe  de  Witti-  ^,*”{**4* 
chius,  & qu’ils  avoient  publié  leur  travail  fous  Du  Vo- 
le feint  nom  de  Fetrm  ab  Andlo.  Nous  verrons  dkx  BiU. 
fi  Mr.  Place ius  ou  Mr.  Bailler  feront  plus  heu-  Fran^ 
reux  que  moi  à dcmafquercepfcudonyme. 

( A ) Contre  U dodrtnt  des  Je  fuîtes.  ] Un 
Miniflre  (e)  Luthérien  qui  a -fait  l'éloge  de 

K k Z iiB‘  ‘ ,CKm-  Vindki»- 

rum  t.  6. 

(i)  In  imita*  Je  7Jmi.  Tdàfitm  fflttitbü.  (<J  Spiceùm  m 
etmfU  bornent  f- 


i6o  A N D R A D A. 

Chemnicc  prie  cette  occafion  de  faire  un  très-gros  Ouvrage  qu’il  intitula,  Exa- 
men Lonalii  Tridentim  , Andradius  fc  crut  obligé  de  maintenir  fon  premier 
Ecrit  contre  ce  (£)  docte  adveriàirc.  J1  compolâ  donc  un  livre  que  lés  deux 
freres  publièrent  après  la  murt  à Lisbonne  l’an  i 578.  & qui  a pour  titre,  lDe- 
fenjio  Tridentma  Jidei  Catholicce  qumqui  libres  comprehenfa  adverfus  Harettco- 
rum  calummas  , & prœfertwi  Martim  Ktmnitit.  Ces  Ecrits  d’ Andradius  ont 
* Ex  Ni-  été  réimprimez  plulicurs  fois  * , & neanmoins  ils  font  li  rares  a Paris  que  Mr. 
Pelliflbn  ne  put  les  ( C ) trouver  dans  toute  la  rué  St.  Jaques.  11 11’y  a guercs 
d’Autcur  Catholique  qui  ait  été  plus  cité  que  lui  par  les  Protcllans  : c’elt  à caufe 
qu’il  a foutenu  des  fenrimens  un  peu  outrez  fur  le  làluc  des  Pbilolùphcs  Paycns. 
11  était  Prédicateur  1 on  a publié  les  Sermons  en  trois  Parties  , dont  la 
lècondc  a été  traduite  de  Portugais  en  Caitillan  par  Benoit  de  Alarcon  -J*. 
La  Bioliothequc  des  Ecrivains  Elpagnols  ne  parle  point  ( ‘Z)  ) de  tous  lès  Ou- 
'•.!  *'•:  . *■»  vrag.es. 
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Chcmnitius , s’exprime  de  cette  maniéré  ; Brè- 
ve quïdcm  fed  nervofum  feriptum  durante  ad  bue 
Conalio  Tndentino  Je  futur  um  T heologi*  oppofuit, 
eujut  opufeuli  cum  Andradius  Lufitanus  in  fefuf- 
ccptffet  refuutitncm , 'Cbemnitio  occaftoncm  Jub- 

, mhuftravit  confcnbendi  infigne  illud  opus 

quoi  Tridencini  Concdu  examen  mmeuparit. 
(a j inCa-  J 'ajoute  à cela  un  paflage  d’Eifcngrcinius  (a) , 
ulcjo  u-  parce  <qu'ii  paraît  fournir  une  petite  matière  de 
tju:'  *puJ  critlquc.  Cet  Auteur  prétend  qu’ Andradius 
Nicel.An-  a fait  des  merveilles  contre  les  hérétiques  dans 
ton.  sut.  fc$  explications  orthodoxes , & fur  tout  con- 
tre Chcmnitius } Preferum  contra  Martim  Kem- 
nitii  petulautem  audaciam,  qui  Coltllienfem  cen- 
furam  quant  à viril  Societatis  Jefu  compojïtam  ejfe 
ait,  una  cum  tjufdem  [anchjjima  Soctgtatis  vite 
ration:  ttmere  calummandam  fufceptt.  Nicolas 
Antonio  après  avoir  cite  ce  paflaec  , ccnfure 
liifengrcinius  d’avoir  cru  qu’ Andradius  étoit 
Jcfuïte,  HactUe , dit-il , falfrn falttm in  eo  quod 
Andradam  nollrum  unum  ex  ‘jefuuico  fodahtio 
credidst.  Si  cette  cenfure  n’a. pas  d’autre  fonde- 
ment que  les  paroles  que  Dom  Antonio  a ci- 
tées , je  la  croy  faufle. 

(B)  Contre  ce  doSe  adverfaire.']  Cet  éloge 
eft  du  à Chemnicc-,  & dans  le  fond  je  ne 
dis  pas  plus  de  bien  de  lui  que  Dom  Nicolas 
Antoine.  Il  femblc  d'abord  que  ces  paroles  de 
l’Ecrivain  Efpagnol , C ni  cum  repofuijjet  prtfiiga- 
tiffimus  bareticus  Ubrum  in  que  graviffunas  adverfus 
univerfalem  Ec de fiant  contumehas  mtorquebat , def- 
cendere  denuo  in  campum  fibi  opui  ejfe  Paiva  vidit , 
ut  immaitem  hofiem  totu  p tribus  profligaret  ; foient 
extrêmement  dcfobligcantcs  ; mais  quand  on 
les  pelé  bien  , on.  les  trouve  propres  à infpirer 
de  la  vanité’  à Chcmnitius.  N’eft-il  pas  bien 
doux  de  fc  voir  traitté  comme  le  Goliath  & le 
Polyphcmc  de  fon  party  , par  ceux  du  party 
contraire  , lors  qu’on  croit  d'ailleurs  foutenir 
la  bonne  caufe  ? 

( C ) Que  Mr.  Pellijfon  ne  put  Us  trouver  dans 
toute  la  rue  St.  Jaques.  ] Un  récit  fur  ce  fujet 
ne  déplaira  pas  aux  furieux.  Mr.  Lcibnirz  dans 
fes  remarques  contre  les  Reflexions  (b)  fur  les 
‘f'im'lrur*  <^l^crcns  b Religion , alloua  (c)  entre  au- 
Jt  Mr.  très  chofes  qu’Andradius  a fait  un  livre  intitule, 

ftUijfn. 


(b)  a, p 

le  ittrt 


ftsal  - -fi  . ,»i  tH/QÙ’ 

avoit  pas  mtytn  de  parvenir.  Mr.  PcllilTon  (d)  ^ 
répondit  d’abord  qu'il  n avoit  jamais  vu  cet  Au  f»i-  71. 
teur,  & qu'il  U cher  cher  oit  par  cunofué  quand 
il  feroit  à Parie.  Quelque  tems  après  ü fit  lavoir 
qu'il  (t)  avoit  cherché  avec  fotn  le  livre  du  Dec-  ^ 
teur  Portugais  Papa  Andradius  ; mais,  ajouta-  pay.  83. 
t-il , „ Ce  n’cft  pas  une  petite  affaire  que  de  le 
„ trouver  à Pans  : la  rue  Saint  Jaques  ne  le  co- 
,,  noît  pas  ; les  Bibliothèques  les  plus  nombreu- 
ses ne  l’ont  point , non  pas  meme  celle  des 
„Jefuïtcs,  ce  qui  eft  remarquable,  parce  qu’il 
„a  écrit. en  leur  faveur.  A la  fin  on  me  l’a  dc- 
„ terre  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne. 

, , Moniteur  l’Abbé  Pirot  perfonne  de  mérite, 

„ s’il  y en  a aujourdhui  en  France  ni  ailleurs, 

„ & l’un  des  plus  capables  & des  plus  illuftres 
„ lu  jets  de  cette  Maifon  , qui  ne  connoifloit 
„cct  Auteur  non  plus  que  moi , s’eft  donné 
,„la  peine  de  le  lire  à ma  prière  . . Cec 

„ Ecrivain  a du  mente  , & n’eft  pas  un  Scho-  s 

,,  laftique  fcc  & dcchamc  , comme  font  tant 
„ d’autres  ; on  lui  trouve  p r tout  de  l’cfprir, 

,,dc  l’clegancc  & de  la  vivacité  fort  au  deflus 
„ du  commun  , & il  repond  en  un  mot  à la 
„ réputation  qu’il  avoit  dans  le  Concile  de  - 

„ Trente  „.  Il  eft  étonnant  qu’un  livre  fi  peu 
conu  aux  plus  grands  Libraires  , & aux  plus 
nombreufes  Bibliothèques,  ait  été  cité  par  cent 
Auteurs  qui  n’avoicnr  guercs  de  livres  ; cela, 
dis-jê  , eft  étonnant  pour  ceux  qui  ne  favent 
pas  que  l’examen  du  Concile  de  Trente  par 
Chemnitius  eft  lin  livre  fort  commun  , & 
qu’on  y trouve  de  quoi  citer  à perte  de  vue  le  , 

Doétcur  Andradius.  Cent  autres  Auteurs  ont  ai 
parlé  auili  fortement  que  lui  pour  le  moins  fur 
cette  matière  , comme  1a  Mothe  le  Vaycr  le 
montre  (/)  dans  l’un  de  fes  livres.  D’oti  vicn-  (/)  a L$ 
droit  donc  qu’ils  n'auroient  pas  été  Citez  auffi 
fouvent  qu’Andradius , quand  il  s’eft  agi  d ex- 
eufer  Zuinglc  par  voyc  de  récrimination  , ou  iu Payent. 
de  reprocher  aux  Papilles  qu’ils  ont  panché  vers 
lcshctcfics  de  Pelage?  d’oii  eft-cc,  dis-je,  que 
cela  viendrait , fi -j’avois  mal  indiqué  la  caufe 
des  frequentes  citations  d’ Andradius? 

(D)  Ne  parU  point  de  tout  fes  Ouvrages .] 

On  n’y  rrouve  point  le  livre  qu’il  compofa  fur 


■ 


.forces  pour  conoitre  un  vray  Dieu,  & pour  l’hono- 


W f'sret 

U Iturg  4 
Mr  Ff/. 

De* TeT  TtllSle,4femen,  > om  t**"  Vif  sût  vivre  U 
B loîc. L • • . Qite  ce  feroit  la  plus  grande  cruauté 

rînrc  .le,  du  monde  (ncque  immanitas  deterior  ulla  elfe 
Rc..p;ioas.  poreft  ) dt  condamner  les  hommes  aux  peines  éter- 
9'  ncllfs  pour  avoir  manqué  d'une  foi  à laquelle  il  n'y 


Borroméc.  La  Cour  de  Rome  en  fut  extre* 
mement  fatisfàite  j le  Pape  fit  remercier  l’Au- 
teur très-obligeamment.  Je  croy  que  cet  Ou- 
vrage n’cft  point  different  de  celui  de  conalio-  ^ L,i' 
mm  autoritate,  dont  (h)  Palavidn  à cité  le  1.  f ' 1 

livre. 
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vragcs.  On  a donné  bien  des  louanges  ( E ) i Andradius , qui  font  reportées  . Boco. 
dans  les  remarques  mim  “i- 

ANDRE'  (Jean)  fameux  Canomllc  du  XIV.  fiecle,  étoit  fils  d'un  Pré-  SïSéoi 
tre  ( jf  ) , & naquit  à MugcHo  auprès  de  Florence.  Il  étoit  encore  fort  jeune  «cnit . ubi 
lors  qu'il  alla  a Boulogne  pour  * y étudier.  11  aurait  eu  de  la  peine  à vivre,  * 
s'il  n’y  eut  rencontre  une  place  de  Précepteur  j mais  avec  les  fecuurs  que  cet  Jigo^um 
emploi  lui  procura  , il  fot  en  état  de  s’apliqucr  tout  à fou  aife  à l ‘étude  du  Droit 
Canonique , en  quoi  il  lit  de  très-grands  progrès  fous  le  Profcffcur  Gui  de  + Bail.  cnTL 
Il  eut  toujours  un  tel'peft  particulier  pour  la  perfonne  & pour  les  glol'es  de  ce  j|uJj)|Wak 
Protcflcur  ; car  il  n'avoit  pas  moins  de  déférence  pour  ces  glol'es  que  pour  le  uidini 
texte.  Il  lui  avoir  une  obligation  qui  ell  ordinairement  plus  fcnliblc  que  celle  «Jf» 


mander  le  profeflbrat , ce  qui  eut  tout  le  fuccés  que  l'on  *’c n pouvoir  promettre. 

On  trouve  que  nôtre  André  étoit  l’rofeûcur  à Padou c environ  l’an  1 330.  5c  qu’il  ducontü. 
l’a  été  aufli  à Pile  -,  mais  il  fut  rapcllc  à Boulogne^,  5c  c’eft  là  qu’il  aquit  le  plus 
de  repur  jrion.  On  dit  des  merveilles  de  l’aufterire  de  là  vie  : il  nmeroit  lôn  &. 
corps  par  orailons  5c  par  jûnes  jS , & il  coucha  fur  la  dure  toutes  les  nuits  peu- 
dant  20.  ans  enveloppé  d’une  peau  d’ours.  11  difoit  qu’il  avoir  obtenu  plulieurs  aZâàSoZ 
choies  par  y fes  prières.  Il  avoit  époulc  une  lemme  nommée  Milanua,  dont  dé- 
fait quelquefois  mention  dans  les  Ecrits , 5c  avoué  qu’il  avoit  apris  d’elle  beau-  pJJBJ. 
coup  de  choies , 5c  entre  autres  è que  li  les  noms  ic  vcndoicnt , les  pères  fie  les  »oo.  Pag. 
mères  en  devroient  acheter  de  beaux  pour  les  donner  à leurs  enfans.  J ’ay  oublié  6o1, 
de  dire  que  là  mère  s’apclloit  Nove/la  , 5c  qu'il  eut  une  fille  qui  porta  le  même 
i fut  li  doiitc  qu’il  l’envoyoït  faire  (B)  leçon  en  fa  place,  quand  il 


nom  , 5c  qui  1 


( £ > Bien  des  losanges  à Andradiut.  ] On  a 
déjà  vu  le  jugement  que  Mr.  Pcllillon  a fait  de 
lui.  Ofonus  dans  b Prclàcc  qu’il  a mile  au  de- 
,,  jH.  # vant  de»  explications  orthodoxes  d' Andradius 
uitovu  i lui  donne  beaucoup  d éfont , une  ardente  ap- 
C*f4uk>7>9  plKation,  l’intcUigcnce  des  langues,  le  zck  & 
l'eloqucnce  d'uu  T>on  Prédicateur.  Voici  ce 
Vol.  Ame-  que  llofwcide  (a)  en  a dit  ; Ad  Cenalans  Trt- 
nmm.t.  1.  densinum  & profumliffuni  Tbcotog  1 mtmtm  , & 
R /•  *î6-  UngUAM  éloquents fjimi  Or  Atout  attulit. 

(A)  ti  oit  JUs  d'un  Prêtre.  ] Tous  les  Au- 
mor.  Cmmo-  tcurs  conviennent  que  le  pere  de  Jean  André  a 
mr.  f*g.  etc  prêtre,  nuis  non  pas  qu'il  le  fut  lors  qu’il 
6o+-  procréa  cet  enfant.  P et  rein  confiât  presbjterum 
(c ) De  fuijfe  • ah  fiiium  Ante , an  pofi  jac  et  dot  utmgen  ut - 
tUr.  h-  rit  t miatum.  Voilà  comment  Mr.  Douj.it  en 
îrrT.  TT  a pdê  (b)  apres  avoir  lu  Panzirolc,  qui  décide 
«.19.  ,mt.  hardiment  (*)  que  Jeaft  André  vint  au  monde 
rj)  jeun* avam  1a  de  Von  pere.  is  ex  Andrea  Pres- 

nes  An-  bjttro  aut equant  Saterdoi  fteret,  & matre  noms - 
dre*  pa-  ne  NorelU  genitus.  C’eft  une  marque  que  Mr. 
^ jAn  ^ Doujat  ne  comptoit  pas  pour  beaucoup  par  ra- 
bytertTsï  f>orr  & 110  <d  6û  h de-ilium  de  Panzirolc  ; & 
matre  de  quel  droir,  je  vous  prie,  ce  dernier  en  fc- 
concubiiu  ^,.,1  cru  plutôt  que  Volatcrran  (d)  qui  avoit 
Mugcloim  Alhiré  tout  le  contraire?  Il  avoit  dit  iormclle- 
agn  Flo-  ment  que  Jean  André  naquit  du  concubinage 
rendrai  d'un  Prêtre , & pcrlonnc  n’a  ofe  dire  que  No- 
vc^a  wt  lama,s  ête  mariée  an  peTede  Jean  An- 
tUvirtu-  dre.  Il  cil  donc  indubitable  que  pour  le  moins 
nôtre  célébré  Canomftc  cft  né  comme  Erafmc 
' hors  de  légitime  mariage  , d'un  pere  qui  a été 
Prêtre.  Il  ne  faut  pin  s’imaginer  que  l'orUcrus 
dilè  que  cet  homme  ne  devint  Prêtre  qu’après 
avoit  fait  cet  enfant.  Il  ne  veut  dire  linon  que 
le  pcic  de  Jean  André  fin  Pretre  dans  le  lieu 


ribusque 
alüs  nan 
lium  pu* 
dorer n 
conrexir. 

YoUeerr. 
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7i>*  de  fa  naillàncc  ; Patte  ‘Jeanne  {e)  Andrea , erre 
(?,ï  milû  ’ i<lndc  l'rt^J‘ero  natusefi. 

7.  j.  e.  îG.  (B  J 11  l'tnvo/Mt  faire  lepn  en  fa  place.  J Je 
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n’avoit  60 î- 

4.  Pans.  i- 

n’ay  trouvé  ce  fait  ni  dans  Forfterus  , ni  dans  ru  i,lmm 
Panzirolc  , m dans  Mr.  Doujat , mais  dans  b latirprn. 
cité  des  Dames  de  Chriftuic  de  Pife.  Ce  livre  *•  3*  *'  ‘9* 
fut  imprime  à Paru  l’an  1546.  & avoir  et é fifolaeerr. 
com pôle  fous  le  règne  de  Charles  (ixiéme.  ^ 
Ecoutons  parler  cette  Chnftinc  en  fon  vieux  y ApmJ 
(f)  Gaulois.  Pareillement  a parler  de  plut  non- 
veaux  temps  fans  qnerre  les  asutennes  btfietrtt , 

Jehan  Andry  jolemnel  Legtfie  à Boulogne  la  Graffe  * !n  “t- 
n'a  mie  fotxante  ans  n étoit  pas  d'opinion  que  nul 
fufi  que  femmes  fufjem  lettrées.  Quand  d fa  belle  Extra %*g, 
CT  bonne  fi lie  que  il  tant  ama  , qui  et  nom  Nom-  ^ F* 
relie,  fit  apprendre  lettres  <y  fi  avant  es  lots , que 
quand  d étoit  occupé  d'aucune  effotne  , parquai  il  ^ ^ 
ne  pouvait  v ae  quel  a bre  les  leçons  à fts  ef  boiter  t , eh, 

il  enrojett  Nouvelle  fa  fille  en  fon  heu  lire  aux 
efcboles  eu  durer  e , & afin  que  U btauté  d’elle 
u'emptfbeafi  la  p en  fée  des  o/ans , elle  arott  une 
petite  touutne  au  devant  d'elle  , & par  celle 
maniéré  fuppleeit  & allegcoit  aucunes  fou  tes  oc- 
cupations de  fon  pere , lequel  l ama  tant  que  pour 
mettre  lt  nom  d’elle  en  mémoire,  fit  une  notable 
lecture  d'uu  livrr  de  lois  que  d nomma  du  nom  de 
fa  fille  la  Nouvelle.  11  cft  étrange  qu’une  chofc 
de  cette  nature  , fi  rare  , fi  nngulicrc , ne  fc 
trouve  pas  dans  tous  les  Auteurs  qui  traittent 
de  Jean  André , ou  du  moins  dans  la  plupart, 

& j’.ivouc  que  cela  me  tient  un  peu  en  balan- 
ce , li  je  b dois  croire  ou  non.  Mais  en  tout 
cas  ce  pounoit  être  la  matière  d'un  joli  pro- 
blème : on  pourroit  examiner  fi  cette  fille 
avançoit , ou  fi  elle  retardoit  le  profit  de  les  au- 
diteurs en  leur  cachant  fon  beau  vifage.  Il  y 
aurait  cent  choies  à dire  pour  te  contre  là  dd- 
fus.  Je  croy  bien  que  les  Ecoliers  le  feraient 
trop  ainufez  à regarder  (à  beauté,  & que  ceb 
leur  eut  caufé  des  drftractions  ; mais  d'ailleurs 
on  écoute  beaucoup  mieux  ce  qui  fort  d’une 
bdlc  bouche,  on  s’en  bille  plus  toucher,  plus 
K le  J per- 
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n’avoic  pas  le  tems  de  monter  ai  chaire.  C’eft  pour  l’amour  de  fa  nfiere  & de 
ccrcc  fille  qu’il  * intitula  Novell#  fon  Commentaire  fur  les  Decrerales  de  Gré- 
goire IX.  Il  eut  un  fils  naturel  nommé  Bonicqntius  (CJ,  qui  publia  quelques 
livres;  & l’on  dit  que  l’ayant  perdu  il  adopta  Jean  Caldenn  lavant  Canonifte,  & 
qu’il  lui  fit  époufer  (CZ))  Ci  fille  Novcila.  / Il  avqic  une  autre  fille  qu’il  maria 
à jean  de  Saint  George  , célébré  Profeflcur  en  Droit  Canonique  à Boulogne. 
EQe  s’apelloit  Betine,  & mourut  -f*  en  1555  . à Padouë  > où  fon  mari  avoir  été 
apellé  pour  une  fcmblable  profeflion.  Jean  André  mourut  de  pefte  à Boulogne 
l’an  1 34.8.  après  quarante-cinq  ans  de  profeflion , & fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Dominicains.  Il  avoit  écrit  (A)  plufieurs  livres;  on  (F)  lui  a donné  de  pom- 
peux éloges,  mais  on  l’acculé  aulli  d’avoir  été  un.  ( G.)  infigne  plagiaire.  Quel- 

*•  -,  -A  ques- 


perfuader  ; & vous  voyez  des  femmes  qui  pour 
dévorer  des  yeux  un  Prédicateur  qui  a bonne 
mine  & bonne  grâce  , n'en  rcuennent  pas 
moins  ce  qu’il  dit.  Ce  qu’un  ancien  Poète 
remarque  de  b vertu , quelle  plaît  (a)  davan- 
tage dans  un  beau  corps  , fe  peut  dire  de  la 
fcicncc.  Quoi  qu’il  en  foit  fi  la  fille  du  Pra- 
fefleur  Jean  André  mettoit  un  rideau  entre  elle 
& les  auditeurs , afin  que  les  traits  de  fâ  beauté 
ne  blcffaflfent  point  leur  coeur  , 3c  n’interom- 
piflent  point  leur  attention , clic  leur  faifoit  un 
grand  facrificc,  dont  ils  fe  feraient  bien  poflèz. 
Apparemment  ils  auraient  pris  beaucoup  de 
plaifir  à la  voir  , & de  fon  côté  elle  n’aurait 
pas  cté  fichée  d’ètre  vue  , fi  elle  n’avoit  pré- 
féré leur  profit  à fa  propre  fatisfaction.  Tout 
cela  cft  vraifcmblnblc  & de  l’ordre  naturel > puis 
quelle  n’eroit  point  de  ces  favantes  qui  ont  fu- 
jet  de  duc  comme  (b)  Sappho , 

Si  je  riij  pas  reçu  des  nuisis  de  la  maure 
Un  vtfage  bien  fait 

Ut»  ejjnit  ajjc^  beau  réparé  avec  ufurc 
Ce  tvrt  qu  elle  ma  fait. 

t ; . * . 

Voyez  ci-dcffous  la  remarque  D- 

(C)  Boni  contins  qui  publia  quelques  livres .J 
C’ctoit  le  nom  de  fon  ayeul.  Les  livres  qu’il 
publia  font  de  prmlegtis  àr  immumtate  Clorico- 
rum  ; de  accufationibus  & inquifitsonibus  : de  ap - 
pellatiembus. 

(D)  Et  qu'il  lui  fu  époufer  fa  fille  Novella.  ] 
L’ancien  ufiage  des  adoptions  n’auroit  point 
foufTert  * un  tel  mariage;  & pcut-ctre  ne  faut- 
il  entendre  autre  chofe  par  l'adoption  de  Cal- 
derin, fi  ce  n’cft  que  Jean  André  le  fit  fon  gen- 
dre. On  prétend  (<)  que  Calderin  confultoit 
fou  vent  fa  femme  ; mais  s’il  fiue  juger  des  au- 
tres matières  fur  lefqucilcs  il  recourait  à cet 
oracle  domeftique , s’il  en  fiur,  dis-je,  juger 
par  celle  dont  Calderin  a fait  mention  , nous 
n’y  verrons  rien  qui  reponde  à l’idée  que  Chris- 
tine de  Pife  nous  a donnée  de  Novcila  : il  n’y 
a encres  de  femme  qui  ne  puifTc  pafler  pour 
auîVt  habile  que  celle-là.  Voici  le  fait.  Calde- 
rin demanda  un  jour  à fon  epoufe  fi  celui  qui 
a convie  à un  repas  doit  envoyer  avertir  les 
conviez  quand  l’heure  de  manger  cft  venue, 
elle  lui  répondit  qu’il  filoit  en  ufer  ainfi  envers 
les  Dames  & envers  les  étrangers  , mais  non 
pas  envers  les  autres  > à moins  que  ce  ne  fulTent 
des  perfonnes  d’importance.  Voyez  les  raille- 
ries de  François  Hotman  fur  ce  fujet.  Verum 
cniwvero  médius  fidtus  , (d)  dit-il  , nequaquam 
infiîiandum  aut  dttbttandum  cft  quin  mulurcs  cou- 
Jdium  date  pojjint , quandoquidem  (bdtgrnm  bi- 


fteriam  & digitt  ligandm)  refertjob . Caldtri- 
tiut  Canontft.  fatnofiffimut  quoi  femel  ctisfuluit 
fuam  uxorcm  , an  convtvattr  teneatur  bora  pf au- 
dit mittere  ad  etnvivas  sit  ventant , qua  fapbenter 
& tanquam  altéra  Sjbtlla  rejpondit , ad  ja minai 
C T extraneos  effe  mtttendum  qui  fe  facile  non  in- 
gérant , fed  non  ad  altos  ni p effent graves perjtna. 

Jehan.  Calderin,  in  c.  ait.  de  renunt.  & poft  eum 
Ægid.  Bell.  me.  quidam  col,  J.verf.  tertio  quart, 
t».  ti.  & Panormtt.  in  c.  cum  inter  ttniverfal.  in 
fin.  de  eleü.  & de  hoc  ttiam  per  CtUeci.  in  tape 
à crapnla  , Ext.  de  vit.  & bon.  ckr'tc.  & BaL 
in  prêtent.  Gregor.  col.  5.  verf.  quare  , qui- 
dam fiholarit.  Ce  qui  me  perfuade  le  plus  que 
Calderin  a etc  marié  avec  une  fille  de  Jean  An- 
dré, cft  de  voir  qu’un  Jean  Calderin  qui  fit  ré- 
parer le  tombeau  de  Jean  André  l’an  1501. 
l’apclle  (e)  fon  quatrième  ayeul,  atavum,  3c  (t)vUa 
qu’il  dit  qu’un  Jean  Calderin  étoit  fon  troi-  fanùr. 
fiéme  ayeul,  abavut.  Je  doute  que  les  adoptions  **  F *• 
de  ces  derniers  fiedes  ayent  fondé  de  tels  dd- 
grez  de  parenté  jufqucs  à la  cinquième  gênera-  - 
tion  , & franchement  je  ne  croy  pas  que  fi  la 
Dcmoilèlle  de  Gouraai  eût  lailTé  lignée , fo 
defeendans  fe  qualifiaflent  aujourdhui  dans  une 
infeription  publique  , fimplemcnt  & abfolu-  *' 
ment , petits-fils  ou  arriéré  petits-fils  de  Michd 
de ‘Montagne.  *■'. 

(B)'  U avoit  écrit  plufieurs  livres. } Son  pre- 
mier Ouvrage  fut  une  glofc  fur  le  6.  livre  des 
Decrctalcs.  Il  étoit  bien  jeune  quand  il  kr  fit, 

& il  le  retoucha  en  fuite  & l'augmenta.  Il  fit 
oufli  des  glofes  fur  les  Clémentines , & puis  ün 
Commentaire  fur  les  Decrerales  lequel  il  inti- 
tula Novell a , par  la  raifon  que  j’ay  ra portée  ci-  » 

delfus.  11  fit  un  Commentaire  m régulas  Sextr , -,  ; 

qu’il  intitula  Mercuriales  ; ou  parce  qu’il  y avok  « 
travaillé  les  Mecredis , 00  parce  qu’il  y avoit 
inféré  fes  difputes  du  Mecredi.  Il  augmenta  fe 
Spéculum  de  Durant  en  l’année  1347.  Je  ne 
prie  point  de  quelques  autres  Traittez  qu’il 
publia.  C’eft  dommage  qu’il  ait  tant  fuivi  b 
méthode  des  Pyrrhonicns,  car  il  a prouvé  fort 
folidement  fon  opinion  lors  qu’il  a voulu  fe 
faire  ; mais  il  l'a  voulu  rarement  ; il  a mieux 
aimé  reporter  ce  que  les  autres  difoiem  , 
biffer  fes  leéteurs  au  milieu  de  la  difputc  (f).  ibU. 

( F ) On  lui  a donné  de  pompeux  éloges.  ] Il 
cft  a pelle  Archtdoüer  Decretorum  dans  l’Epita- 
phe de  fa  fille  Betine  : on  lui  donne  dans 
fon  epitaphe  le  titre  de  Rabi  DoHorum , lux, 
cenfor,  normaque  m or  uni.  On  prétend  qüe  le 
Pape  Bonifiée  VIII.  1e  régala  de  l’éloge  de 
lumen  mundi  (g).  zjrtlt  U>. 

(*G ) D’avoir  été  un  infigne  plagiaire.]  -iA 
plupart  de  fes  additions  au  Spéculum  de  Durant 

furent 
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l,ns  dilent  que  U peritcflê  cxccflive  de  la  taille  (//)  fit  bien  tire  les  Cardinaux» 
dans  l’audience  que  Bonifece  VIII.  lui  donna  en  plein  Confiftoire.  Il  avoir,  ciic-#  ExPim 
on,  prédit  la  mort  un  an  avant  qu’il  mourût  * kMêHT 

ANDRE'  (Tobie  ) Profeileur  en  Hiftoire  & en  langue  Grcque  à Gronin- 
gue, niqüit  à Braunfels  dans  la  Comté  de  Solms  le  19.  d’Aout  1604.  Son  pere 
étoit  Mmiftre  du  Comte  de  Solms-Braunfels , &c  Infpcéleur  des  Egliics  qui  de- 
pcfidoicnt  de  ce  Comte.  Sa  mere  étoit  fille  du  fameux  Pifcator,  ftofefleur  en 
Théologie  à Herborn  dans  la  Comté  de  Naflâu.  Il  fit  les  Humanitez  à Her- 
bom , & puis  il  étudia  en  Philofophie  au  même  lieu  fous  les  aufpices  d’ Alite- 
dtua  , & de  fon  oncle  Pifcator  -,  après  quoi  il  s’en  alla  à Brème , & y lejourna 
( A)  fept  ans.  Il  fut  un  des  auditeurs  les  plus  alfidus  du  Sieur  Gérard  de  Neu- 
ville Médecin  6c  Philofophe  -,  6c  comme  il  afpiroit  à la  charge  d’enfèigncr  pu- 
bliquement, il  s’y  prépara  par  des  leçons  particulières  qu’il  fit  en  Philoiophie.  II 
retourna  en  fon  pais  l’an  1028.  & lins  v faire  beaucoup  de  ieiour  il  prit  la  route 
de  Groningue,  attiré  par  Henri  Alting  Ion  bon  patron.  Il  fit  là  pendant  quelque 
rems  des  leçons  particulières  fur  toutes  les  parties  de  la  Philofophie  -,  après  quoi 
Alring  lui  donna  l’es  enfans  à inflruirc,  & lors  qu’ils  n’eurent  plus  befoin  de  Pré- 
cepteur , il  lui  fit  avoir  un  femblabic  emploi  auprès  d’un  Prince  Palatin , ce  qui 
dura  trois  ans,  qu’il  pallà  en  partie  à Lcyde,  & en  partie  à la  Hâve  à la  Cour  du  t t*  v«û 
Prince  d’Orange.  Il  fut  apellé  à Groningue  l’an  1634.,  pour  fucceder  à Janus 
Gebhardus  quiavoit  exercé  la  profclîion  de  l'Hiftoirc,  & celle  de  la  langue  Cire-  ZueîT- 
que  *f*.  Il  remplit  ce  polie  avec  une  extrême  application  à les  fondions , nmi- 
jufques  à 1a  mort  qui  arriva  $ le  17.  d’Octobre  1676.  Il  avoir  été  Bibiio- ,1+* 
thccaire  de  l’Academie  , & grand  ami  de  Mr.  (B)  Defcartcs*  ce  qu’il  te- 

moigna  grafi. 


furent  prifes  mot  à mot  d’un  livre  (4)  d’Oldra- 
de;  de  forte  que  Balde  ayant  découvert  6c  in- 
dique ces  larcins,  ne  put  s'empêcher  de  le  nom- 
mer voleur  injigm  du  travail  d'autrui  , wpgnu 
ahemrum  lober  um  fur  (b).  Cela  ètoit  d’autant 
plus  incxcufâble  , que  dans  ces  mêmes  addi- 
tions il  découvre  (e)  & il  indique  quantité  de 
volcrjcs  de  Durant.  On  l'accufc  outre  (d)  cela 
d’avoir  vole  le  Traître  de  SponfaUbns  tu  matrt- 
motuü  y que  Jean  Anguillbla,  dé  Ccfcne,  avoit 
compofé. 

(H)  Fit  bien  rire  tes  Cardinaux.  ] On  dit 
que  quelques  Décrétâtes  étant  devenues  fu- 
. fpcâes  de  fauffetc  , l’Academie  de  Boulogne 
aeputa  à Bonifâcc  VIH.  Jaques  de  Cailello 
qui  étoit  un  petit  homme  fort  laid.  Il  entra 
dans  le  Confiftoire  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  ; le  Pape  lui  fit  bien  des 
honneurs , & le  croyant  à genoux  il  lui  dit  trois 
fois  de  fuite  de  le  lever  *.  Le  Député  ne  (avoit 
que  dire  tant  il  étoit  honteux.  Il  y eut  un 
Cardinal  qui  fc  mit  à dire  que  c’étoit  un  autre 
Zachée , ce  qui  fit  rue  tout  le  monde.  Bien 
des  gens  fou  tiennent  que  çe  ne  fut  point  à 
Caftello  à qui  ceci  avint , mais  à Jean  André 
homme  de  petite  taille , fie  fort  laid  (<)• 

(>l)  Et  y ftiouma  Jept  uns.']  Mon  kéteur 
ferme  fort  mal  de  le  croire  , li  l’Auteur  des 
vies  des  Profeflèurs  de  Groningue  n’avoit  pas 
été  plus  exact  dans  ce  calcul , qu’à  l'égard  du 
tems  que  Tobic  André  fut  à Herborn.  C’cft 
une  choie  étrange  qu’un  Correcteur  d'impri- 
merie biffe  palfcr  de  fcmbbbks  fautes  dans  l'cf- 
pace  de  cinq  ou  fix  lignes , lors  que  les  dit 
tiaftiops de  l’Auteur  l’ont  empêché  de  les  voir. 
Vous  trouvez  dans  la  vie  de  notre  André  qu’il 
allaàHcrbom  l'an  cuiacxvii.  qu’il  y étu- 
dia cinq  ans  dans  les  claiTcs,  fie  un  an  cnPhilo- 
fophie  ; fie  qu’après  cela  ayant  été  faire  un  tour 
chez  lui  il  vint  à Groningue  l'an  cuucxxvm. 
On  n’a  rien  écrit  en  chiffres , les  fautes  vtoicnc 


apparemment  dans  la  copie.  Paul  Freher  (f)  a (f)Th*atr. 
copié  cela  fort  bonnement,  & n’y  a point  aper- 
çu  d’erreur  de  calcul.  /Tij-jS. 

( B ) Grand  ami  de  Mr.  Defiartu  ] Il  le  fêr- 
vir  de  bon  coeur  dans  le  procès  contre  Martin 
Schoockius , ProfciTeur  en  Philofophie  à Gro- 
ninguc.  Ce  Profèllèur  fe  vit  pourfuivi  par  I h 00  l- 

Mr.  Defcartcs  en  réparation  de  calomnies  atro-  0 * H5  * 
11.  * e*  il*  . 1» . exccflïve 

ces  j car  u 1 avoir  accule  publiquement  d A-  poUr  cc|uj 

theïiine.  Quoi  que  Mr.  Defcartcs  n’eût  vu  qu’u-  qui  accuiî 
ne  fois  en  fa  vie  notre  André,  il  ne  lailfa  point 
de  lui  recommander  fon  affaire  , l’ayant  vu  ^rfearté*. 
plein  de  bonne  volonté  en  fon  endroit.  Mr.  de 
la  ThuiUenc  Ambatfadeur  de  France  fit  les  amis 
de  Mr.  Dcfcartes  agirent  d’un  côté  ; les  en- 
nemis que  (g)  Voetius  avoit  à Groningue  agi-  (g)  La 
rent  de  l’autre,  fie  par  ce  moyen  Mr.  Defcar-  tondamua- 
tes  obtint  juftice.  Son  accufàtcur  (b)  le  rcco-  'g^otekiu* 
nut  innocent  : mais  il  en  fut  quitte  pour  cet  rttomint 
aveu  ; ce  qui  étoit  une  indulgence  (cmdalculê  P*'  entre- 
âe  de  très-mauvais  exemple;  car  fi  on  lui  avoit 
fait  fubir  la  peine  du  talion , comme  il  en  étoit 
très-digne  , on  aurait  un  peu  réfréné  l’audace 
de  ces  plumes  feditieufes , qui  accufent  fi  fàci-  j jytf_ 
lement  & fi  témérairement  d’Athcïfinc  tlht  tariu  par 
d’honnêtes  gens.  Mr.  Defcartcs  écrivit  U 16. 
de  Mai  1645.  au  Sieur  Tobie  André  peur  le  re- 
mercier  en  /en  particulier  de  fet  boni  ofiuts  , & fi  jm.  aJ 
pour  le  prier  de  pre [enter  en  fon  nom  [es  tres-bumblet  **n  l6*ï‘ 
adtons  de  grâces  aux  Juges.  Fortuit  qu’on  avoit 
traîné  fort  doucement  fon  adverfane  , quoi  que 

punijj'able  de  la  peine  des  calotmuteuTs 

il  ne  laijfa  point  de  reconottre  que  les  Juges  lui 
avaient  donné  toute  la  fattsfatlnn  qu’il  avoit  fou- 
bail  et  , & quil  pouvait  légitimement  prétendre. 

„Ca x , dit-ü  (i)  aux  Magiftrats  d’Urrecht,  (/)  Tom. 
„les  particuliers  n ont  aucun  droit  de  deman-  f dnlnir. 
„ der  le  fàng  , ou  l’honneur  , ou  les  biens  de 
„ leurs  ennemis.  Ceft  alfez  qu’on  les  mette  fupra  p. 
„hors  d'interér  autant  qu'il  ell  polliblc  aux  Ju-  »;7* 

„ g es.  Le  refte  ne  les  touche  point  5 mais  feu- 
„ lement 
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ttt  A N DR  E'.  ANDREINI. 

rooigtta  dépendant  (C)  b vie,  8e  depuis  b mort  (Z))  de  cçt  ihuftrc  Phüofe- 
plie.  11  fit  des  livres  pour  lui , comme  on  le  verra  aans  les  remarques.  Il  avait 
epoufé  la  fille  d’un  * Suédois , il  lu  (ire  entre  ancres  endroits  par  b charité  envers 
ceux  qui  foudroient  pour  la  caufe  de  l’Evangile. 

ANDREINI  (Isabelle)  native  de  Padoue , a été  fur  la  fin  du  XVI.  fic- 
elé &c  au  commencement  du  X V 1 1.  une  des  meilleures  Comédiennes  de  l'Italie. 
Ce  iféooic  point  le  fcul  endroit  par  où  elle  fc  taifoit  admirer,  elle  tàiidit  des  vers  en 
perfection.  On  le  fait  non  feulement  par  les  éloges  qu’une  infinité  de  favans,  8eàe 
beaux  clpnts  lui  ont  donnez,  (ce  feroit  une  preuve  un  peu  équivoque)  mais 
aufli  par  les  Ouvrages  qu’elle  fit  fortir  de  deffous  b prefïê.  Les  huent  t de  Pavk 
(c’cft  ainfi  qu’on  nomme  les  Académiciens  de  ccttc  ville)  crurent  faire  honneur 
à leur  Corps  en  l’y  aggregeant  > pour  leur  témoigner  fit  rcconnotdance  elle  n’ou- 
blioit  jamais  dans  fes  titres  celui  d’ Academie  a Intenta  , & fans  doute  cüc  fon- 
geoir  auffi  à il*  faire  honneur  par  cette  forte  de  qualkc.  Voici  toutes  fis  qualitez, 
ifabtlla  Andreini  y Comte  a Geiofa , Academica  Intenta , detta  l'Accefa.  Elle 
avoir  une  chofc  qui  n’dt  pas  des  plus  communes  parmi  les  excellentes  Actrices, 
c’eft  qu’elle  écoit  belle -,  de  forte  qu’elle  charmoit  fur  le  theatre  8c  les  yeux  fA) 
& les  oreilles  en  meme  tems.  Le  Cardinal  Cinthio  Aldobrandini  neveu  de  Cla- 
ment VI il,  b confidcra  beaucoup,  comme  il  paroit  par  quantité  de  poëfies 
qu’elle  compoià  pour  lui,  & par  l’Epitrc  dcdicatoirc  de  ils  Ouvrages.  Elle  vint 
en  France,  f & y fat  favorablement  reçue  par  leurs  Majeitez,  & par  les  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  de  b Cour.  Elle  compofa  plulieurs  ionnets  à leur  louan- 
ge , qui  fe  voyent  dans  la  féconde  partie  de  fis  rimes.  Elle  mourut  d’une  fùuflè 
couche  à Lyon  le  9.  de  Juin  1604.  dans  b 42.  année  de  fit  vie.  Son  mari  Fran- 
çois Andreini  1a  fit  enterrer  dans  b même  ville,  & l’honora  d’une  (if)  épitaphe 

qui 


„lcmcnt  le  public.,,  I.c  texte  de  ma  remarque 
m’obligeant  de  toute  ncceflité  à parler  des  bot» 
offices  rendus  à Mr.  Delcartcs  par  Tobie  An- 
dré , j’ai  cru  que  mon  lecteur  (croit  bien  aife 
(ans  changer  de  page  de  (avoir  en  gros  l’ilTuë 
de  ce  procès. 

(C)  Ce  qu’il  témoigna  & fendant  la  rir."] 
On  enVient  de  voir  une  preuve.  Ajoutons  qu'ii 
croit  le  fauteur  des  difciples  de  Mr.  Dcfcartes , 
9c  qu’il  lui  attirait  autant  de  fectatcurs  qu’il 
(*)  n-rt-  pouvoir.  Ce  ftit  par  (es  coolèifa  (s)  que  Clau- 
brrg.  eftft.  berge  devint  Carwfien , tic  ce  fut  une  conquête 
Jrjtrst.  glouculc  Sc  utile  i tout  le  party. 

B*ut"  (D)  El  de  fuit  la  tmrt  de  cet  1 Uufht  Philo  fe. 
fbe.  J II  prit  U plume  pour  lui  contre  un  Pro- 
fdfcur  de  Lc-ydc  nommé  Revius  , Sc  publia 
une  vigourcufercponfel’an  1653.  intitulée.  Me- 
thedt  Carteftana  afferne  oppefita  Jacebt  Refit . . . 
Pref.  Metbodi  Carteftana  confier  attont  Théologie*. 
La  1.  partie  de  cette  rcponfè  parut  l'année  fui- 
(*}  u titre  vante.  Il  écrivit  auifi  l'an  1653.  (1)  contre 
Jt  ett  et  rit  Mr.  Kegius,  pour  fôurcnir  les  remarques  que 
tc  ’lHitio*  ^r*  D^c***®*  a voit  faites  fur  un  programme 
bien'  ex  qtA  contenoit  une  explication  de  l'efpnt  hu- 
plicarioni  main.  11  enfeignoit  dans  (â  maifon  ia  Philo* 
mentii  fophie  Carteficnnc , encore  que  (à  profcflion  ne 
I)n  Hcn.  * Apellac  point  a ceu , & lors  meme  que  I âge 
rki  Rcgii  avoir  extrêmement  affaibli  fes  farces.  Mr.  Des- 
repohea.  Marcts  (i)  m’a  prend  ccspamcularitez  h l'occa- 
(r)  In  ju-  (ion  d’un  Propofent  Suide,  qui  n'ofoit  aller  aux 
dicio  tic  leçons  Pliilofophiquc*  de  Tohie  André  ; -car  il 
craignoit  que  fi  on  l’eût  fu  en  Suiflè , on  ne 
Wirrichii , b*  «ut  fermé  la  porte  du  Mituftere.  Nec  défait 
imftimé  ur.ot  tx  tUii  cujm  ne  mira  perte,  beat  aliac  dedm 
& „ p UtpfUm  Cjrtejuudm  rMi  fnfmfm , 
qui  dnm  bit  effet , peoftffui  fil  non  audert  fe  fre- 
que  mare  Collegu  C artefuna  C L T aine  Andrea 
( que  CTuiicm  lu  et , quoi  femanoptre  dette , Drum- 
que  vtnerer  ut  ttti  fuai  fîtes  refinuat , ta  fol  et 
barbere  te  jiiptrpondium  fu et  pref  efpenu , net  mm 


ad  pbilofepbium , ftd  ai  liaguam  Grucam  & Hi- 
fiensi  eft  retenu)  ne  bec  tu  fu*  pétri*  réfuté* 
tur , & fu * promettent  oh  effet. 

(A)  Er  la  yeux  (y  ks  ereilUt."]  Cda  four- 
nilfoit  bien  des  peu  fées  aux  dateurs.  On  mit 
au  bas  de  fan  portrait.  Hoc  Ht  il  rue  elequentu 
txput , leüer eumreru,  quid  fi  auditer  fi ai  Les 
antithefes  9c  les  pointes  d'Erycius  Putcanûs  rou- 
lent là-ddTus  pour  la  plupart. 

Htnc  rides , dit-il,  & haut  audit. 

Tu  dtfpvta , Argus  efft  main  ut  f sitôt , 

An  Mtdat  ut  eudiat. 

Tantum  tuim  ftrmontm  rultiu 
Quantum  ferme  vultum  ccmwendat. 

Quorum  diantre  aieina  effe  pttmffet , 

Cum  vultum  emttibm  fimuUtru  emendaùerem, 
Et  jtrmtnem  emm  Souda  muflier tru  ptfjideat. 

(M)  L’ boitera  d'au*  Epitaphe.']  Quand  ce  ne 
feroit  que  pour  defàbufcr  ceux  qui  parlent  tant 
de  ia  rigueur  de  l'Egiife , par  raport  ï la  fepul- 
turc  des  Comédiens  en  terre  faintc,  je  copieni 
ici  1 épitaphe  d'Ifabclle  Andreini,  où  l’on  voit 
(à  profedion  de  Comédienne  tout  joignant  l'cf* 
peranccde  h refurrc&on; 

• • 

D.  O.  M. 

Jfabella  Andreina  Patavina , millier  magna  virtutt 
pr édita , btnefiaiie  ornamentum , marnalisque  pa- 
dicitia  iecus , ore  facuuda , mente  fecunda , tek. 
giofa , pu , Mufti  arnica  , & artis  Scenica  caput, 
bit  refurredionem  expeftat. 

Obabonum  obur  4.  14ut  Junii  1604.  «nam 
.v: . agent  4». 

t ranti feus  Andittnm  mafhfjimui  pofuà . . 

La  remarque  fuivante  fera  (avoir  la  tendrede 
conjugale  de  Fnnçou  Andreini. 


’ Gooole 


ANDREINI.  ANDRELINUS.  j*f 

qui  témoigne  qu’elle  avoit  beaucoup  de  pieté  & de  chaftccé.  Il  a fait  (C)  (avoir  * U 
au  public  depuis  ce  tems-là  qu’il  la  regrettoie,  & qu’il  Pelhmojt  Ix.uicoup.  La  mort  "p“rîw 
de  cctre  excellente  Comédienne  mit  en  pleurs  tour  le  iPaniaflè-,  ce  ne  furent  que  f Vp 
plaintes  funèbres  en  Latin  & en  Italien-,  on  en  imprima  beaucoup  à la  tête  de  les  u,  Z,s  i 
Vocfics  dans  l’édition  de  Milan  1 605.  Erycius  Puceau  us  Profeiieur  en  ce 
à Milan,  reüflit  * extrêmement  bien  à lui  faire  une  infeription.  Elle  étoit  en  -J,/,,  * 
core  en  vie  quand  il  lui  compofa  ce  petit  éloge.  Outre  des  Sonners , des  Ma-  r*V<w- 
drigaux,  des  chanfons,  & des  Eglogües , on  a une  Paftoralc  de  là  façon  intitu-  4;  Faurt.rj 
Iée  Mnltlla.  O11  a aufli  des  lettres  qui  furent  imprimées  à Vende  l’an  1610.  An,<rct'- 
Eilcciuntoit  bien,  & joüoit  admirablement  des  inftrumens,  -f-  n’ignoroit  pas  la  iuà- 
Philolôphic,  & entendoit  le  François  & l’Elpagnol.  virtimu.i 

A N b R E LI  N US  (P.  Faustus  ) natif  de  Forli  en  Italie,  a été  pendant  fort  xiî^Fnn. 
long  tems  Profeiïcur  en  Poclie  dans  l’UniverlIté  de  Paris.  Louis  £ XII.  le  fitci* 
Poète  couronné:  je  ne  Lai  point  li  la  Reine  Anne  de  Bretagne,  ou  quelque 
tre  Reine  l’honora  de  là  protection  fpcciale-,  mais  je  fai  bien  qu’Eratme  (si)  qui  u**i. 
l’avoit  conu  fort  particulièrement  dit  qu’il  éroit  non  feulement  poète  du  Roi,^'"; 
mais  aufli  poète  de  la  Reine.  U ne  s’eft  pas  contenté  de  faire  des  vers-,  il  a écrit  i/*t.  p.  m. 
aufli  en  proie  quelques  lettres  morales  & proverbiales , qui  furent  imprimées  4’8, 
l’an  1 f 17. 4.  On  les  réimprima  en  1 f 19.  revues  de  corrigées  par  l’Auteur  i Bca-  1 G,fn,r- 
tusRhenanus  y joignit  une  { B ) préfacé,  où  il  les  loué  beaucoup.  Elles  ont 


( C ) Il  * fût  (avoir  mu  publie. ~)  La  Préface 
de  fes  Brevure  dtl  Capttene  Sparenio  nous  apr end 
qu’il  étoit  natif  de  Piiloyc  , & que  pendant 
qu’il  fut  dans  la  Troupe  des  Comédien»  Gtlofi, 

* il  fe  plut  beaucoup  à jouer  le  perfonnage  d’un 
Rodomont.  Il  prenoit  le  tifre  de  G tpitan  Sp d- 
rtnto  de  VmIT  Infer  ha  , & il  quitta  le  person- 
nage oit  il  s’étoit  principalement  (îgnalé  qui 
étoit  celui  d’ Amant,  io  lefcui  di  reâtare  ld  por- 
te mu  prinapele , lequdle  cta  quelU  dtlï  tnnd- 
tnoreto.  Cette  Troupe  de  Comédiens  s’aquît 
une  réputation  furprenante , mais  la  mort  d’I- 
làbelle  Andreini  fut  le  commencement  d’une 
• tnfte  decadence.  Son  mari  ne  fongea  plus  qu  i 

changer  fa  qualité  d’Aétcurcn  celle  d’Auteur, 
êc  il  choiflt  pour  la  matière  de  les  Ouvrages 
celle  où  il  s’etoit  exercé  fur  la  feene , je  veux 
dire  les  Rodomontades  d'un  Capitan.  Il  fit 
des  Dialogues  ou  des  K egiottdmcMi  en  proie, 
& leur  donna  le  titre  que  j’ai  raborté  ci-dcflùs. 
L'cdiuon  dont  je  me  fen  qui  eft  la  quatrième 
di  de  Vernie  162  j.  in  q.  mais  comme  le  Privi- 
lège di  daté  de  l’an  1 60 y.  on  doit  placer  i 
cette  dernière  année  la  première  édition.  On 
voit  i la  tête  du  livre  les  Complaintes  du  Ber- 
ger Corinto  elle  défunt  a (ha  Fillidt  » (il  la  nom- 
me fa  femme)  & aUm  (ma  Bofcerectid  Sdmpegnd. 
Jamais  Amant  ne  pouffa  plus  loin  lés  expref- 
lions  patïiomiées,  & ne  murmura  plus  foltc- 
ment  contre  la  rigueur  inexorable  du  deftmi 
Ce  font  fans  doute  les  regrets  d’ Andreini  fur  la 
mort  de  fon  I fa  belle.  Mais  voici  des  paroles 
{»)  Pref-u  qui  ne  biffent  rien  à conjeéhircr  , Finir*  ( m ) 
te  Jel  C+-  (ht  (ù  quel  termine,  e remet»  me  no  H révéré  i’U 
îtoAvenia-  mu  diUttiffitoA  conforte  ( U qtidle  fu  lumt 

e fplendore  de  quelle  v.rtuofj  e bonoreta  cornpd- 
fi m)  /»<*•  molli  4 miei  mie  1 conjtglteto  i faire- 
te  elcmu  cofj  e douer  U mUm  fiempe  per  IdfcidO 
q uelcbe  wmorudt  uu  f e per  feguttere  fbonors- 
u grid » deiu  nsoghe  tnt  a , U quale  heveve  Ltfcid- 
to  al  mon  do  cou  tant  a (ha  glorie  e (on  tertio  fie» 
honore  il  fut  bellnjumo  Cenfoniero,  U f eut  bel- 
Jtfim.t  MiniUe  Paroi  a Bofcereuie,  e il  cempendto 
délit  fut  belliffime  lettert.  Il  y a un  Jean  Ba- 
tilte  An.DReini  qui  a fait  une  Tragédie  inti- 
tulée La  Flotiudj,  imprimée  à Müin  en^otf. 


(A)  Erefmt  qui  Fenil  conu  fort  particulière- 
ment.'] Voici  comme  il  en  parle;  Eau  fl  tu  (b)  f*)  Aiag. 
Andrtimm  Fortltvtenfu  poète  me  folum  leur  fétus, 

verum  etiam  regtus , et  que  eltem  fi  dns  fUcet , chrfuU*. 
rtgtntus,  vêtus  congerto  meus,  qui  plut  quem  trigin- 
tA  jam  eriHos  in  ttleberrime  Pertfitrum  Audmte 
poestetn  decel,  m termine  qued  de  Pevimtiuo  Pe-  (c)  LU  y. 
rtfienfi  tufcrtpfu , edegiomm  (Syracufana  Menfa)  f**’ 
in  Angles  dérivent , Menfe  , inquiem , Entame  jnnjîr' 
pldiet.  On  voit  parmi  les  lettres  d'Erafme  (c) 
deux  ou  trois  billets  qu’Andrcünus  lui  écrivit 
d’un  flile  fi  Laconique , qu’en  comparution  les  .j.  _ - 
lettres  de  Brurus  pafï’croient  pour  longues.  ,j.  /,Ç. 
Erafme  qui  lui  répondit  en  meme  Aile  dt  un/*;- 31t. 
peu  plus  diâfus*  lors  qu’il  le  pria  (d)  de  faire- 
valoir  les  Adages,  8c  lors  qu'il  lui  décrit  (e  J 10.  /.  f. 
les  plaiflrs  de  l’Angleterre  afin  de  l’y  attirer,  Md-  î 1 f- 
Je  remarquerai  en  paiTant  que  c’cft  une  fbrt  CtwsmE 
mauvailê  coutume  aux  Auteurs  de  ne  defigner  dc‘ Atl* . 
le  tems  auquels  ils  éenvent  que  par  le  terme  ^ fovcM 
vague  de  » ont , jjm,  &c.  11  fâudroit  qu’ils  du  mot 

marquaient  preafcment  l'année;  car  outre  qu’il  v'^c 
y a des  livres  aufquels  on  travaille  plulîeurs  an- 
nées  de  fuite , ou  qui  ne  patoillcnt  que  long 
tems'  après  que  l’Auteur  y a mis  la  dcmicra 
main  ; n’y  en  a-t-il  pas  qui  s'impriment  plu- 
fleurs  fob?  A quoi  fe  peut-on.  fixer  alors,  li 
on  rencontre  un  hoc  anno , un  natte,  & choies 
fcmbbbles?  Voici  Lrafmequi  nous  parle  d' An- 
dré! inus  comme  d’un  homme  plein  de  vie , 8c 
qui  enfeignoit  depuis  jo.  ans  la  Poétique  dans 
Paris,  Jl  dit  cela  dans  un  livre  imprimé  l’an 
1 546.  où  la  préfacé  n’eA  point  datée , mais  où 
il  y a une  épure  dcdicatoire  datée  du  1 5 . Août 
1 528.  Cela  n’eA-il  point  capable  de  faire  croi- 
re qu’Andrelinns  vivoit  l’an  1 518  ? Et  ne  faut- 
il  pas  recueillir  de  là  que  les  plus  grands  hom- 
mes quand  ils  revoycm  leurs  Ouvrages  pour 
une  nouvelle  édition  , y I aillent  mille  choies 
qui  nefont  plus  vrayesf  J’ai  remarque  ce  de- 
faut dans  la  demiere  édition  de  la  grande  Hif- 
toire  de  France  de  Mczcrai. 

(B)  Une  prefdce  ou  il  Ut  le  tu  beaucoup.) 

Voici  les  paroles  de  Gclhor  ; Beat  us  Rbtnenus 
in  ptdfdtmu  cmmrnddt  bu  eptfioUs  tanquem  eru • 
dues  , leptdds  , & upUs  ; etfi  tmm  hic  duthn 
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266  andrelinus. 

été  commentées  par  Jean  Arboreus,  Théologien  de  Paris.  La  plûpart  de  fes 
poëfics  font  des  diftiques*  ils  ont  été  imprimez  avec  le  Commentaire  dont  Jolie 
Badius  Afccniius  les  voulut  bien  honorer,.*  & traduits  vers  pour  vers  par  un 
juVm.  püëcc  de  Paris  qui  s’apelloit  Etienne  Privé.  Cette  traduéhon  Françoifc  parut  1 an 
i6ox.  & n’eft  propre  qu  'à  faire  meprifer  P original.  Jean  Paradin  avoir  déjà  T mis 
f*s-  tu-  en  quatrains  François  une  centaine  des  diftiques  qu’ Andrelinus  £ adrefja  a Jean 
isuw  Ruzé  Threj'orier  general  des  Finances  du  Roi  Charles  VIII.  pour  le  remercier 
$ B*iiitt . d'une  penjion  forte  & honorable  que  ce  CP rince  lui  faifoit  payer  avec  des  J oms  ex- 
ib.  citant  traor(jnMtres,  & qui  ne  meritoit  pas  le  deshonneur  que  ce  plaifant  poète  a penfe 
P*/.m8.  lui  faire , en  nous  donnant  lieu  de  croire  qu'on  lui  payait  fes  vers  (C  ) aucartron 
nf.  nfi.  ou  m cent.  Les  poëfies  d’Andrelinus  ont  été  inférées  dans  le  premier  tome  des 
J‘Jtar‘  ‘Délices  des  poètes  Italiens , quoi  que  les  conoifieurs  (JD)  les  ayent  peu  efti- 
mées.  On  met  fa  mort  (£)  à l’année  iyi8.  Les  lettres  qu’il  avoir  écrites  en 
4 proverbes  ont  été  jugées  dignes  J.  d’une  nouvelle  impreflion  à Helmftat  en 

*‘bh-  1662.  félon  l’édition  de  Cologne  de  1 y o 9.  Les  mœurs  de  cet  Auteur  n’ctoient 

v pas  de  bon  exemple,  mais  on  l’épargna  là-dcflüs,  à caufe  qu’il  donnoit  du  luftre 
à l’Univerlité  de  Paris.  Il  fut  fi  heureux  que  la  liberté  qu’il  prit  de  piquer  les 
Théologiens  ne  lui  fit  point  des  affaires.  C’eft  Erafmc  (F  ) qui  nous  aprend 
ces  petites  parficularitcz. 


( inquit ) in  tunnullis  opufculis  genuino  poétarum 
more  lofciviufculus  fit,  hic  tamen  inugrum  oc  mo- 
dtfium  or  moi  cm  agit. 

( C ) Qu' on  lut  pajtoit  fies  vers  du  canton  ou 
MJ»-  au  cent.]  Mr.  Bailler  (<*)  aporre  pour  preuve  de 
pm.  fur  cela  ces  quatre  vers  traduits  du  Latin  d’ Andrc- 
“xi.  k“us  P31  Paraàin. 

Creifit\met  vers  (ojf^  en  plus  grand  nombre. 
Car  ce  fi  aux  frais  & fdlaires  du  Roi. 

Sente  rubéfié  empêchant  tout  encombre 
Exige  vers  en  copieux  arroi. 

La  dixiéme  Egloguc  d'Andrclinus  nous  donne 
une  chofe  alTez  rare,  c’eft  un  pocte  qui  bien  loin 
de  fe  plaindre  de  l’ingratitude  de  fon  lîede, 

# & d'accufer  les  Mufcs  de  ne  procurer  pas  du 
pain  à ceux  qui  fc  mettent  à leur  lcrvice , ro 
conoit  que  fa  penfion  étoit  copieufè  , & que 
lors  qu’il  récita  devant  Charles  V I IL  Ion  poè- 
me fur  la  conquête  de  Naples,  d en  reçut  un 
fac  d’argent  qu’il  pouvoir  à peine  porter  fur 
fes  épaules. 

Dum  fiupeo  têtus  vifu  defixus  in  iÜe, 

Jupiter  ecte  venit  magne  fiipatm  honore , 
lpfe  ohm  vuhm  inter  nutritus  agr rites. 
Admirer  primo  affecta  : mox  pophie  Jiexo 
Ame  ipfum  qaafita  Jevem  modulamina  fundo , 
Scihcet  ut  beüo  cUram  expugnavit  aptrto 
Partbentpem , patries  victorque  redivit  in  agros, 
Quamvu  Htffierie  vetitus  foret  orbe  regrefitu-, 
K efeie  qua  nefiri  captas  dulcedine  connu 
Jpfe  fuit,  fulvi  faccum  douant  & ans 
Vix  iiits  delatum  bumeris,  cunüosque  per  dîmes 
Penfio  largo  dotur , quolem  mm  lentut  bobrbat 
Tiijtus  umb refis  refondus  fua  goudia  fiflvts. 


(t)  Infîi- 
t us  .fer  lie 


( D ) Les  conoifieurs  Us  ajem  peu  efiimées. ] 
Vollhts  (b)  nomme  trois  Auteurs  qui  enfer- 
moient  de  grands  riens  dans  une  grande  mul- 
titude de  paroles  : le  premier  cft  l’Orateur 
Anaximencs,  le  fécond  eu  Longolius.auiTi  Ora- 


, . A„  f teur  , le  troificme  cft  le  poète  Andrelious. 
rai  juf?»  Quant  au  premier  il  raporte  que  Theocrite  de 
Chio  le  voyant  prêt  à luranguer  fe  mit  à dire, 
i/nr  (t)  riviere de  paroles  commente  à couUr  & 
f "*’4‘  une  goûte  de  feus.  Il  dit  fur  la  foi  de  François 


Luifinus  que  Conftantin  Lafcaris  faifoit  le  me- 
me jugement  de  Longolius , mais  qu’on  l’a 
fait  plus  juftement  d’Andrelinus,  dans  les  poe- 
fies  duquel  d ne  manquoit  qu’une  fyllabe,  com- 
me Eralme  le  difoit  fort  ingenieufement.  Cette 
fyllabe  étoit  »5r,  qui  lignifie  fens,  entendement, 
efirit.  Si  je  favois'où  Erafmc  a parlé  d’une  ma- 
nière fi  peu  conforme  (d)  aux  grands  compli-  (/)  ÿoj*x 
mens  & aux  grands  éloges  qu’il  a écrits  à An-  la  remar- 
drclmus,  je  le  dirais.  Je  ne  doute  point  que  1ut  F‘ 
le  jugement  fait  par  Jules  Scaligcr  (e)  du  poète  (t)  Dr 
Fauftus  ne  concerne  celui-ci,  plutôt  que Ger- f ortie.  I. 6. 
hardus  Fauftus.  Faufil  facilitas , dit-il , viven-  £ .J"’™6, 
tis  in  fertbendo  fecundo  plaufu  excepta  eft,  fibolas  bZiIci 
tamen  fapit  ilia  juniorum , d qua  mbil  aliud  quam  ubi  fupra. 
bec  ipfum  expertes. 

{E)  On  met  (fi  mort  à l'année  1518.]  Je  ne 
citerai  point  b Bibliothèque  de  Kortig , ni  les 
lettres  (f)  du  favant  Reinefius  à Daumius.  (f)  Pag. 
J’ai  un  témoin  contemporain  (g)  qui  dans  une  ‘f* 
lettre  datée  du  6.  de  Mars  1518.  remarque  que  (g)Era/m 
cette  année  avoir  emporté  quelques  hommes  'fft- ,0* 
do&cs  j Hu  annus  multos  eximios  vsros  tut  fimtles 
abfumpfit  Marcum  Mufurum  R orna , jam  Artbie-  Earitrium. 
pi  fcopum  defignatum , & ante  hune  Pakotum  Ca-  •»& 
milium , Lutetia  Fauftum  immortolstate  dignttm.  'f*' 1+* 
On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  paroles 
qu’Andrelin  cft  mort  l’an  1518.  car  d eft  cer- 
tain que  Mufurus  (b)  mourut  l’an  1517.  (*) 

(F)  Cefi  Erafme  qui  nous  aprend  ces  petites 
particularités)  On  fera  bien  aife  de  les  voir  ici  J0H  Jr,uh. 
en  original.  Parifienlis  Academia  (i>  candorem  £ . 
ac  cmhtatem  jam  ohm  fum  admiratuc  , qua  tôt  la. 
aunes  Fauftum  talent , nec  talent  felum  verum  Lxi.fog. 
ttiosn alnerit  evexerttque.  Cum  Fauftum  dite,  ,09°' 
multa  ubi  ( b ) fiucurnmt  qua  nehm  htera  cem-  (*)  Il  icri t 
msttere.  Qua  petulontia  fit  lit  m efi  ille  in  T beole- 
gerum  erdinem  deboccbari?  Quàm  non  colla  ero t n 
ilhuc  prefeffie  i Neque  cuiqu.m  ebfiurum  erot 
quahs  effet  vito.  Tantum  molorum  Gatli  dodrtna 
bemiius  cendenobant  , qua  tamen  ultra  mediecri * 
tatem  non  admodum  erot  progrefio.  Voye*  la  dif- 
férence de  ftile  entre  le-;  lettres  qu’Erafme  écri- 
voit  à Andrclin , & celles  qu’d  ccrivoit  à d’au- 
tres touciunt  Andrclin.  Il  eft  meme  vrai  qu’d 
parle  de  lui  quelquefois  avec  éloge,  (0  dans  les 
lettres  qu’d  écrit  à d’autres.  s. 


(s)  In  A n 
tanin o Ht- 
liegmltla . 
f-m.  Soy, 


fi)  VU 


(e)  Quum 
ticulos  m 
opcnbus 
non  ima- 
rer.  multos 
ci  virai  es 
AJrtano- 

pclavit , 
ut  ipiôtn 
Crnhagi- 
ncm  8c 
At  lien*-  9 
rum  par- 
rain. Sf*r- 
lianui  tu 

Ad  Tl  AM 

€■  lo. 
Voyez.  U 
Ter  far  . 
Citografi- 
qut  J’Or- 
uliut . 


ANDRINOPLE.  ANDROMA  QJJ  E.  267 
ANDRINOPLE,  ville  de  Thracc.  Elle  doit  ce  nom  à la  folie  de  l'Empe- 
reur-Hadrien:  Mr.  Moreri  touche  ( X ) cela,  & v met  un  grand  ddbrdre.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  cette  ville  fut  fondée  par  Orcfte , ( I")  &c  qu’elle  en  porta 
le  nom.  Elle  fut  aulfi  nommée  * Ufcudama.  Les  deux  vers  Latins  que  Mr.  • voyez u 
Moreri  a cirez  ne  font  propres  qu’à  le  convaincre  (Z)  qu’il  écrivoit  fans  nulle  rnr-*rq>* 
attention.  Je  ne  touche  pointeaux  autres  choies  qu’il  dit  d’AndrinopIc-,  le  lec-  c‘ 
tcur  y pourra  avoir  recours. 

ANDROMA  QJJ  E , en  Latin  Andromache , femme  du  vaillant  Hcéfor , 
étoit  fille  d’Eetion  Roi  de  Thebes  dans  la  f Cdicie.  Son  mariage  lui  étoit  a van-  t mm*. 
faeeux  en  toutes  manières,  car  outre  que  fon  mari  pafioit  pour  le  rempart  de  fà  IL  L 6- 
patrie,  oc  pour  le  plus  ferme  appui  du  trône,  il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  ne  finit 
clic , & l’on  dit  même  qu’il  ne  l’cxpolà  jamais  au  deplaifir  à quoi  les  femmes  des  f*‘  d§ 
grands  Héros  font  fi  fujettes,  je  veux  dire  qu’il  lui  gardoit  fA)  exactement  la  i>Vf* 

L 1 2 foi 


(X)  Mr.  Moreri  touche  cela,  fr  ) met  un  grand 
deftrdre .]  Reportons  les  propres  paroles.  Quel- 
ques Auteurs  fayots  difent  que  ce  Prince  j ayant 
été  guéri  de  fan  hydroptlte  eit  invoquant  le  furieux 
Orefie , fs  fit  tut  platjir  de  travailler  a /' embelli (fe- 
ment  de  cette  ville.  Ces  Auteurs  Payons  ne  font 
point  les  deux  que  Morrri  cire,  Spartien , & 
Ammicn  Marcellin  , 8c  je  (crois  fort  trompe 
s’il  ne  les  faloit  pas  réduire  au  feul  Ælius  Lam- 
pridius.  Or  voyons  un  peu  comment  ce  der- 
- nier  s'exprime.  Et  (4)  Orefiam  quidem  urbem 
Adrianus  fuo  tumint  r ir.dican  jufftt , eo  tempore 
que  furore  espérât  laberare  , ut  ex  refpcnfo  quum 
et  diOum  effet  ut  in  furïofi  aheujut  demum  vei  no- 
men  irreperet.  Nam  ex  eo  emelhtam  ittfaniam 
feriiÿt  per  quam  multos  fenatores  occidt  jufftrat. 
En  comparant  ces  parolc-s  avec  celles  de  Monfr. 
Moreri , on  trouve  trois  ou  quatre  greffes  fau- 
tes dans  ce  dernier.  I.  Il  cfi  faux  qu’Hadricn 
ait  été  guéri  dans  la  ville  d’Andrinopîe.  1 1.  Il 
cfi  faux  que  la  maladie  dont  il  cfi  ici  quefiion 
ait  été  l’hydropific.  III.  Il  cfi  Taux  que  fi 
guéri  fon  (oit  venue  de  l'invocation  d’Orefic. 
IV.  Il  cfl  faux  que  depuis  fâ  gucrifon  il  fc  (bit 
plu  à embellir  cette  ville.  Lampridius  ne  dit 
autre  choie  finon  qu’Hadrien  devenu  furieux 
fit  donner  (on  nom  à Orcfta,  pour  obeïrà  un 
Oracle  qui  lui  avoir  confcillc  de  fê  faifir  de  la 
maifbn  ou  du  nom  de  quelque  furieux,  ce  qui» 
dit-on , appaifâ  les  accès  de  fi  manie. 

(T)  P ar  Orefie,  & qu'tUe  en  porta  le  nom.'] 
Lampridius  (b)  fera  mon  unique  témoin.  E r 
Ore fient  quidem  ferunt , dit-il,  non  mtum  fimu- 
Uchrum  Diana , nec  uno  m loco  pofuiffe , fed  multa 
in  mulùs.  rojleaquam  fe  apud  tria  flumina  area 
Urbains  ex  refponfo  punfcavrt,  etiam  Orefiam  con- 
didit  ctvitatem,  quam  fape  cruentari  homtnum  fan- 
gaine  necejfe  cfl.  Et  Ojeftam  quidem  urbem  Adna- 
nus  fuo  nomim  r indu  art  jufftt,  Arc.  J’ai  raporté 
ce  partage  tout  du  long , afin  de  faire  conoître 
de  quelle  ville  d’Andrinoplc  il  s’agit  ici.  L’Em- 
pereur Hadrien  fit  porter  fon  nom  ( c ) à plu- 
fieurs  villes  très-cloignccs  l’une  de  l’autre,  mais 
Lampridius  ne  nous  laide  pas  douter  qu’il  n'ait 
ai  en  vue  celle  de  Thracc , A'  qu’il  n’air  voulu 
dire  qu’Orcfte  la  fonda  où  l'Hebrc  reçoit  deux 
autres  rivières. 

(Z)  Qu’il  écrivoit  fans  nulle  attention.]  Voici 
les  paroles.  „ On  dit  qu’elle  fur  p-cmicrement 
„ bâtie  par  Orefie  qui  l’appella  Orefia  de  fôn 
„nom  , qui  lui  fait  depuis  changé  en  celui 
„ â'Ufcada  ou  d’Ufcudsma. 

„ Tandcmqtte  Ufcudama  mutato  nomme  prtfco 
nMatriada  fuo  de  nomme  dixit  Orefiam.  »> 


Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  contraire  de 
ce  à quoi  Mr.  Moreri  les  a drihnez.  Ils  prou-  (d)  Lest  y 
vent  manifeftement  qu'Orcfie  trouva  cate  vil-  fTtmMr' 
le  revêtue  du  nom  d' U fendant  a , & qu’il  lui  t„ 
donna  le  ficn  à l’cxclufion  de  celui-ci.  Ammicn 
Marcellin  ciré  au  ( d ) livre  4.  par  Moniteur  t***1- 
Moreri , nous  aprend  (f)  au  chapitre  4.  du  OJPoft 
2 7.  livre  qu’Andrinople  avoir  ctilc  nom  d’Ufi-  *“nc 

• ürsr 

(A)  Qu'il  lui  gardoit  exallemrrrt  la  foi  eonju-  drianopo. 
gale. ] Il  y a des  vers  d’Euripide  (/)  où  An-  iim 
dromaque  déclaré  qu’cllo  avoir  aimé  julqu’aux 
Maîtrcrtcs  de  fon  mari  afin  de  lui  faire  piaifir , cudama." 
& qu’elle  avoir  allure'  les  bâtards  qu'il  avoir  . 
eus  d’elles.  Le  Scholiafic  convient  là  dertiis  AuAnm. 
au’Amxicrates  fg)  avoir  débité  qu’Heéfor  biffa  . . 
deux  (h)  fils  légitimes  qui  échaperentdes  mains  uear.L* 
des  Grecs  , 8c  un  (i)  batard  qui  fut  pris  dans 
Troye;  mais  il  accufc  8e  fon  Euripide  8/  An  a- 
xicrates  d’avoir  falfifié  fflirtoirc,  8e  il  leur  ftir.tms.fr 
foutient  qu’Heé^or  n'eut  jamais  aucun  batard , ***—■ 

8e  qu'il  faut  être  bien  inconfideré  pour  avancer 
le  contraire.  Ovide  regardoir  Heétor  comme  Nommé 
l'exemple  d’un  bon  man  qui  ne  prenoit  point 
le  change , A:  qui  fc  cachoir  à foi  - meme,  les 
mauvais  endroits  de  fôn  époufè. 

Telix  Andromache , crrfo  bette  nupta  mari  toi 

Uxor  ad  exempltm  fronts  babenda  fui.  * u tpifi. 

ad  Pars- 

C’eff  arnfi  qn’il  fait  parler  Oenone  * la  femme  ^r"*' 
de  Paris  : ailleurs  (k)  il  dit  qu’au  fentimenr  de  (*)  W.  a. 
tout  le  monde  Andromaquc  étoit  plus  grande 
qu’il  ne  faloit,  mais  qu'aux  yeux  de  fon  man 
elle  étoit  d’une  taille  médiocre. 

Omnibus  Andromache  vifs  efi  fiatiofior  squt; 

Unus  qui  modtcam  dueret , HeBor  er.it. 

Au  refie  Mr.  Colomiés  (/)  a eu  raifôn  de  (I)  AiU. 
marquer  que  Mcrcems  dans  fes  notes  fur  le  4. 
livre  de  Ditffvs  de  Crete  ne  devoit  pas  dire , 
que  f antiquité  ne  conoit  point  d'antres  amours 
d'Heitor  que  pour  Andronuaue  fa  fernme , ni  d’au- 
tres enfant  que  ceux  qu’il  rut  d’elle-,  car  il  donne 
lieu  de  juger  qu’il  ne  fe  fouvenoir  pas  de  l’Hifi- 
toricn  Armierate, ni  du  Poëte  Euripide.  Mais 
Mr.  Colomiés  qui  remarque  outre  cela  que 
Vortius  n’a  point  conu  cet  Hiftoricn , eût  bien 
fait  de  dire  qu’il  ttnoit  de  Mcziriac  les  parta- 
ges qu’il  allègue.  A' que  Mallincret  (m)  a parle  (m)  Par*. 
d’Anaxicrate  fans  faire  mention  de  l’Ouvrage 
que  le  Scholiafte  d’F.uripidc  en  a cité  : H dit 
feulement  que  Stnbon  en  parlant  de  l’Arabie 
au  livre  14.  fc  fert  de  i’autorirc  d’Anaxiaate. 
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foi  con  jugale.  Si  Euripide  n’en  eft  pas  demeuré  d’accord , il  nous  a fait  favoir  en. 
même  teins  que  cela  ne  troubloit  point  le  bonheur  de  cette  femme , lôn  humeur 
* EjSi  ^tant  ^ dcfliis  (B)  à fait  commode.  • La  mort  d’Heétor  fut  donc  un  terri- 
'Üuu7  ble  coup  pour  Andromaque-,  neanmoins  elle  n’en  mourut  pas,  non  plus  que  de 
t »'*;«  u l’afBi&ion  extrême  où  elle  tomba  quelque  tems  après  par  le  faccagemcnt  de 
nm»rq»*  Troyc,par  la  perte  de  fon  cher  fils  Aftyanax  qu’on  précipita  du  haut  d’une  tour, 
& par  la  propre  captivité.  Elle  échut  à un  maitre  qui  tout  farouche  ôc  làngui- 
1 1l\ 1 % na‘rc  qu’l*  &oit  en  ufa  bien  avec  fa  captive.  Pyrrhus  le  cruel  fils  du  cruel  Achille 
fa  ne  laifla  pas  de  s’humanifer  avoc  Andromaque  , de  partager  (C)  Ion  lit  avec 
4.  Diaf,  elle,  & de  rendre  fa  condition  fi  heureufe,  que  la  belle  Hermione  qu’il  epoufa 
crtnafii  depuis  en  * conçut  une  furiculè  jaloulîc.  Après  la  mort  ou  même  (*D)  du  vi- 
L 3‘  vant  de  ce  Prince , Andromaque  époulà  Hclenus  fils  de  Priam  Ion  compagnon  de 
captivité > & régna  avec  lui  dans  une  partie  de  l’Epirc.  Elle  avoit  (£)  eu  des 
nonnuil?  enfansde  Pyrrhus,  & clic  en  eut  un  encore  d’Helcnus.  Quelques  Auteurs  croycnc 
aue  les  Rois  des  Épirotcs  jufaucs  à ce  Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux  Romains 
pSïïS . dclccndoicnt  d’un  fils  de  Pyrrhus  & d’ Andromaque.  Cette  Princeflè  avoit  fept 
&Laoda-  frcrcs  qui  furent  tous  tuez  avec  leur  perc  dans  un  même  jour  par  Achille. 
îdîT«Pd-r  EJn  Auteur  4-  a dit  qu’elle  accompagna  Priam  lors  qu’il  alla  fuplier  Achille 
modum  de  lui  rendre  en  bien  payant  le  corps  d’Hcdor,  & que  pour  faire  plus  de  com- 
paffion  elle  y mena  fes  deux  /3  fils  qui  étoient  encore  enhuis.  Elle  a été  le  fiijcc 
u.iéu.  de  pluficurs  belles  Tragédies  (T)  tant  anciennes  que  modernes.  Sa  gran- 


di) Son  humeur  étant  la  deffus  tout  4 fait  com- 
mode.J  Voyez  la  remarque  precedente,  où  il  ne 
paroi tra  pas  qu’Andromaquc  ait  poufle  la  cho- 
fe  au  point  où  Livie  & la  femme  de  Cromwcl 
(s)  Lui  l'ont  portée.  Ccllc-ci  U)  par  ambition  favori- 
™ foit  les  amourettes  de  fon  mari.  Livic  faifoit 

ulnTu*  ( & ) l’office  de  maqucrellc  pour  Augufte  dans 

Journal  l'occafion , afin  de  maintenir  fon  crédit.  An- 
d*  Mr.  d*  dromaque  ne  fe  propofoit  que  Savoir  la  paix 
dans  fon  domcfhqut  en  ne  chagrinant  point 
499.  Hector. 

(i)  Cirez  ( C>  Et  de  f°«  llt  *YeC  eUe-1  Vij|ile 

libidine*  (O  pour  garder  le  décorum  a introduit  Anaro- 
hxiit  {Ah-  maque  qui  fait  confiftcr  en  cela  fon  plus  grand 
vofîci  chagrin;  car  dès  qu'Enée  lui  eut  demande  fi 

quoque,  b veuve  d'Hector  étoit  mariée  à Pyrrhus,  clic 
ut  terunt,  briffa  les  yeux,  6c  dit  avec  honte  que  c’avoit 
ad^vttüo-  cié  à fon  corps  défendant , & qu’elle  envioit  la 
nn  p rom-  ddfincc  de  Polyxcnc  que  la  mort  avoit  exero- 
j>tior  qu*  tée  d’une  fembbblc  nccellité.  Rien  noblige  à 
libi  undt-  prendre  au  pied  de  la  lettre  tous  ces  difeours  ; 
ab  uaore”  d en  faut  rabatre  beaucoup  pour  la  bicnfeance 
conquirc-  d‘unc  honnête  pohtiquc. 
remur. 

SJjt,>r*e  ‘ * Heclorit  Andromathe  Pjrrbin' counubia  ferrai? 

Dejtcü  vulium,  & demifft  voce  lot  ut  4 efi, 

i:\fvu  ‘ 0 ftUx  uni  dnte  al,M  ?rumt,A  Vtrl9 

jxo.  Hoftilem  ad  tumulum  Trtja  j ub  ma  ni  but  altit 

Jaffa  mort , q su  fermas  non  ptrtulst  allés , 
Kec  vidons  bers  tetigst  captiva  cubila  ! 

N os  pair  u t ne  est  fa , iiverfa  per  e quor  a vtSa 
• Stirpit  Acbillea  faft su , juvenemque  fuperbum 
Servttio  enixa  initions,  qui  demie  feintai 
Ltdaam  H triment  m Ljudtmeniosque  lljwe- 
11, toi  , 

Me  famulo  famulamque  Hcleno  tranfmifit  ba- 
bendam. 

Mais  il  faut  lui  rendre  jufHce  ; on  ne  l’a  point 
reprefcntcc  de  complcxion  amoureufe.  Ovide 
(d)  De  (d)  ne  croyoit  quà  peine  en 4a  voyant  mere 
qu'elle  couchât  avec  Ion  mari. 

Nunqutw  ego  te,  André  mai  be , ntt  te,  Tttmcjfa, 
rogartm 


Ut  mea  de  vobù  altéra  arnica  foret. 

Credere  rsx  videtr,  cum  ugar  credere  parla , 

Vos  ego  cum  vefirii  etneubuiffe  viril. 

(D)  Ou  même  du  vivant  de  ce  P rince.']  Cette 
alternative  ma  paru  neccffàirc,  parce  que  les  Au- 
teurs ne  font  pas  d’accord  fur  le  tems  du  nu*  (,)  t.  ij; 
riage  d’ Andromaque  avec  Hdcnus.  On  vient  r.  }. 

de  voir  que  félon  Virgile  ce  mariage  précéda  ^ Sn 
la  mort  de  Pyrrhus.  Julhn  <r)  ledit  auffi. 

Mais,  félon  Servius  (/),  Andromaque  ne  devint  dEntiJ. 
h femme  d’Helcnus  que  pascc  que  P)rrrhus  v,3l9’ 
lavoit  ordonné  en  mourant.  Paufanias  (g)  (g)  Tfa 
met  aufli  leurs  noces  après  la  mort  de  ce  ’’ 

p»1""-  * , , 

(E)  Elle  afoit  eu  des  enfant  de  Pyrrhus.  J d*a**>r- 
Qiielques-uns  (fc)  les  mènent  au  nombre  deT^’i,^A- 
trois,  Qc  les  nomment  Moloffus , Piclus , & Per- 

gamus  ; ou  bien  (i)  Pyrrhus,  Moloffus,  & (Heluu) 
Æ acide.  D’autres  (k.)  ne  parlent  que  de  Mo-  Andro- 
loffus,  3c  c’cftde  lui,  félon  Euripide  CO,  que 
defcendircnt  les  Rois  de  Moloflie.  Paufanias  niortuo 
les  fait  defeendre  de  Pielus.  Quant  à Pcrgamus,  Delphi» 
le  même  Paufanias  nous  aprend  qu’il  s’en  alla  ^ 
en  Afie,  & que  fa  merc  Andromaque  l'y  fui-  ' 
vit , qu'il  tua  Areus  Pnncc  de  Teuthranie , W IJ'  **• 
s’etant  batu  en  duel  avec  lui  pour  b Couverai*  (»)  SrM. 
ncté;  qu’il  donna  fon  nom  à la  ville,  & qu’on 
y voyoit  fon  tombeau  avec  celui  de  fa  mere.  Ttm' 
Servius  parle  bien  différemment  de  tout  cela  fur  (*)s«rw*» 
le  71.  vers  de  b 6.  Eclogue  de  Virgile.  Pour  ""[*{**• 
ce  qui  cft  du  fils  qu’Hclcnus  eut  d’Androma*  (/j  ja 
que , il  s’apclloit  Ccflrinus  ; 3c  il  alla  s établir  Anirtm. 
avec  une  troupe  d’Epirotes  qui  le  fuivirent  vo- 
lontairement dans  une  Province  qui  étoit  au 
deffus  du  fleuve Thyamis,  il. alla,  dis-je,  s’y  éta- 
blir après  que  fon  pere  fut  mort,  3c  que  le 
royaume  eut  etc  remis  à Moloffus  fils  de  Pyr- 
rhus (m).  **"- 

(F)  Belle t Tragédies  tant  antiennes  que  mo~*tn' 1 ' 1 
dernes.f  Celle  d'Euripide  fubliflc  encore  j & fi 

l'on  veut  favoir  le  fucccs  de  telle  qui  a paru  fur 
le  théâtre  de  Paris , on  11 ’a  qu’à  lire  ce  que  le 
Pamalfe  Reformé  a mis  en  la  bouche  de  Mont-  ’ 
fleun  fameux  Comédien , 3c  y joindre  un  paf- 
ugc 
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de  taille  (G)  a été  coriuë  de  toute  b pofterité.  Son  dialogue  avec  Hector  dans 
le  6.  livre  de  l’Iliade  eft  un  des  meilleurs  (H)  morceaux  de  ce  poème. 

ANDROMAQUE,  en  Latin  Andromachus.  Je  ne  parlerai  que  de 6.  hom- 
mes de  ce  nom.  Le  I.  Androm  a que  étoit  de  Sicile  : il  fut  père  de  l’hiltorien  1 i- 
mée,  & fondateur  de  la  ville  dcTauromcnium,  aujourdhui  Taormme.  C’étoic  un 
homme  de  cœur,  & fort  opulent.  Il  raflcmbla  * fur  une  éminence  nommée  Tau-  * i*u 
rus , proche  de  Naxus,  les  habitans  de  cette  ville  qui  s’etoient  buvez  lors  que  le  1%°%% 
tyran  Dcnys  b ruina.  Il  le  maintint  long  tems  dans  ce  porte , & ce  lut  b raiiôn  r*»  de 
pour  laquelle  il  le  nomma  Tauromenium.  Les  fugitifs  de  Naxus  profpcrcrent ml  59f- 
dans  cette  nouvelle  demeure,  de  forte  qu’en  peu  de  teins  ce  fut  une  ville  confi-  + Di,Jar. 
derablc  f.  Andromaque  y reçut  Timolcon , & voulut  bien  qu’il  en  fit  fa  place  Skaïus  i- 
d’armes.  Ce  General  Corinthien  ne  venoit  que  pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans  +l  '' 
‘ dont  clic  étoir  opprimée  -,  Andromaque  failbit  profertîon  ouverte  d’inimitié  con- 
tre  les  tyrans,  & il  foUicitoit  depuis  long  tems  les  Corinthiens  à fe  porter  pfour  w?. 
libérateurs  de  1a  Sicile.  Ils  convinrent  donc  aifement  Timoleon  & lui  d’agir  de  ~ 
concert  pour  le  retabliflemcnt  de  b liberté  ± . Le  1 1.  Andromaque  fervit  fous  rS”Ü 
Alexandre  le  Grand , & fut  Gouverneur  de  Cœlc-Syric.  Les  Samaritains  le  bru-  s*,le  L 1 6- 
lercnt  vif } J.  mais  Alexandre  fit  châtier  félon  leur  mérite  les  auteurs  de  cette  4 c**rn*j 
cruelle  aéhon.  Je  n’ai  point  trouvé  d’autre  Andromaque  dans  Q_Curce,  quoi 
que  Monû\  Moreri  pretende  y en  avoir  vu  plufieurs.  Le  III.  Androm a que  *4  otymp. 

L1  1 , fut 1 **“ 


fige  d'un  pocte  moderne.  Qui  voudra  fivoir  de 
quel  je  fuit  mert  (c'cft  Montflcun  qui  parle) 
qu'il  ne  demande  feint  fi  ctfi  de  la  ferre,  de iby- 
dropifit  eu  de  U goûte  , mais  qtiil  fiche  que  ('eft 
i’ Andromaque.  ...  Je  voudrais  que  tous  (et 
tempofeun  de  fieces  tragiques , (et  inventeurs  de 
paffions  a tuer  les  getu , eujfent  comme  Corneille  un 
Abbé  eCAubtgnat  fur  les  bras  » ils  ne  fereimt  fat 
fi  furieux  : mais  ee  qui  me  fait  le  plus  de  dépit 
e'efl  qu  Andromaque  va  devenir  plus  (tltbre  parla 
ttr confiance  de  ma  mort , & que  déformais  il  ri} 
aura  plus  de  poëte  qui  ne  veuille  avoir  l’honneur 
de  crever  un  Comédien  en  fa  vie.  Joignez  à cela 
ces  deux  ou  trois  vers  ; 


« - - - Un  Marquis 

Enflé  de  fors  faroir  cbe ^ les  Dames  aquii , 
Ennemi  du  beu  fens  qu  i grand  bruit  U attaque , 
Va  pleurer  au  Tartuffe  & rire  d i Andromaque. 


(G)  Sa  grande  taille.']  J’ai  déjà  reporté  deux 
(a)  De  or - vers  d’Ovide  fur  ce  fujet  dans  la  remarque  A. 
h MmanJi  En  voici  deux  autres  du  même  (a)  Auteur. 

I.  j. 


(i)  Mar-  Varia  vthatnr  eqne : quoi  trot  longishma, 

nunquam 

fur  Tixbass  ({»)  Hedoreo  nupta  refedst  eque. 

que  feu  ee 

qrtiaiié  jUVctwl  n’a  point  ignore  cette  grande  taille, 
puis  qu’en  parlant  de  certaines  femmes  qui  cle- 
q»'U  du  voient  divers  étages  d omemens  &c  de  cheveux 
dam  r ipi-  fur  leur  tête,  il  dit  qu’à  les  regarder  par  devant 
W-S  on  les  prendroit  pour  des  Androm aques,  mais 
qu’elles  paroiflbienc  fort  petites  par  derrière. 

MiÀübh 

Tôt  (e)  premit  ordinibut,  tôt  adbuc  nmpiffb me 

H&.  -*«" 

icm,  Æitficat  caput.  Andrematben  a frente  videbit, 

Hcttoreo  Pofi  mtu„ 

ouoties  , 

ftdcnt 

uxorcquo.  Voilà  quelque  chofc  d’aprochant  de  nos  Foi *- 
ni  tanga  dafts  les  modes  de  l’ancienne  Rome.  Un 
£ joo*  6 autrc  P0*16  (<0  s exprime  ainfi. 

uLS‘*j  - - - Celfa  procul  afpice  frontu  bottera 
1 . u 1 1 j.  Suggeftumquc  coma. 


La  Mere  des  Dieux  (e)  avec  fes  tours  fur  la  (e)  Quali» 
tête  n’y  ferait  oeuvre,  fi  l’on  le  met  une  fois  à ^e^”rcr 
outrer  la  mode  de  nos  Fentanges.  Voyez  les  ”nir 
Amanitates  Theologico-Pbilolegica  de  Mr.  Aime-  rumi 
loveen  Médecin  à Tergou  ; vous  y trouverez  Fhrjpts 
(/)  une  curicufc  literarurc  fur  l’antiquité  des  *** 
Fontauges.  Mais  pour  revenir  à Pcpoulc  du  grand  vtrt-  *>- 
Hector , je  dois  dire  que  Darcs  le  Phrygien  l’a  I ■ 6-  v. 
ornée  de  cent  bonnes  qualitcz,  fins  oublier  h 
grande  taille,  Andromacham  eculis  clans , candi - (f)  Poe. 
dam,  loncam,  formofam , modtfiam , fapitntem,  ’°6  & 
pudicam , blandam.  /«$««#. 

(H)  E fi  un  des  meilleurs  morceaux  de  et  poème.] 

C’cft  le  jugement  qu'en  a fiir  Mr.  Perrault. 

Il  a mis  ce  dialogue  en  vers  François  ; il  lut  fi  (g)  Le  ji. 
verfion  à l’Academie  Frençoifc  (g)  quand  on  y A!*r> 
reçut  Mr.  l’Abbé  Fénelon.  Cette  lctSure  fut  * 

précédée  d’un  petit  difirours  très  bien  tourné:  i!  rttn  wr. 
protefh  qu’il  recormoiflbit  Homère  pour  le  flash”  d*n> 
excellent,  le  plus  Va  fie , & le  plus  beau  gtnie  que  aùrttmÂ 
la  potfie  ait  jamais  tu  , Se  qu’afin  de  perfuader  dt  puen 
les  incrédules  qu’il  l’honorc  félon  fon  mérite , tuneufit 
il  avoir  traduit  en  François  cet  endroit  de  l’ilia- 
de.  Il  avoue  qu’il  en  a retranché  quelques  di-  Meetjtns 
greflions  qui  lui  fcmbloient  trop  languifTantes.  ib,A- 
Voilà  le  defaut  d’Homère , tl  eft  trop  grand  J v o s- 
parleur.  Se  trop  naïf;  grand  genie  d’ailleurs, 

& fi  fécond  en  isclles  idées,  que  s’il  vivoit  au-  p^  de» 
jourdhui  il  feroir  un  poème  épique  oh  il  ne  ancien», 
manquerait  rien.  Il  n’auroit  garde  de  donner 
à Androtnaqüc  parmi  les  pbinres  qu’elle  fait  de 
la  mort  dè  fon  mari  cette  reflexion , que  le  pe- 
tit Aftyanax  ne  mangerait  plus  fur  les  gc-  (Jb)  ftyez 
noux  de  fon  perc  la  mouclle  & la  graifle  des  r'-J,3ul * 
moutons.  C’eft  peindre  d’après  nature,  je  l’a- 
voue , mais  aujourdhui  on  ne  fouffire  point  ces 
naïvetez  dans  l’Epopée  : nous  Trouverions  cela  % 
trop  bourgeois.  Si  Ison  pour  laComcdte.  Je 
ne  fii  fi  nos  C’omreflês  A'  nos  Marquifcs  ne 
cnindroient  pas  de  parler  bourgeoifement,  fi 
clics  dilôient  comme  la  Reine  de  Carthage  dans 
Virgile»  Si  quismihi  pondus  .suit  luderet  Æntas. 

Ce  ne  font  pas  les  defauts  des  anciens  poètes , 
c’cft  celui  de  leur  tems  : proprement  il  n’cft  pas 
queftion  fi  Ictcfprits  font  meilleurs  aujourdhui 
qu'ancien nement , mais  fi  l’on  a mieux  l’idée 
de  h perfection. 
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* sa  ftrnr  fut  * bcau-frere  de  Seleucils  Calliniais  Roi  de  Syrie,  & eut  un  J*  fils  qui  s’em- 
LMijuf  para  (jcs  Provinces  fituces  an  deçà  du  mont  Taurus,  & qui  fe  fit  falucr  Roi  att 
{ t'ïT'Zl  rems  d’Antiochus  le  Grand.  Cet  Andromaque  fuc  detenu  prtfonnier  aflez  long 
«i.PoJjrb.  tcms  cn  Egypte.  Les  Rhodicns  obtinrent  là  liberté  non  pas  de  (Z)  Ptoloméc 
Evcrgctes,  comme  on  l'a  dit  dans  le  fupplément  de  Moreri,  mais  de  Ptoloméc 
Philopator.  Le  I V.  Andromaque  fut  un  traître  qui  fit  favoir  aux  Parthes  tous 
AvK  vu..  les  dedans  de  Crafius,  qui  ayant  été  choifi  pour  guide,  mena  l’armée  Romai- 
Puïmpu'  nc  ^ans  des  lieux  où  il  n’écoit  pas  pofiiblc  d’éviter  qu’on  ne  la  raillât  en  pièces  J:. 
mtnii*  Le  V.  Andromaque  étoit  Médecin  de  Néron:  j’en  parle  dans  l’article  fifi- 
tn‘-  r vamr.  Le  VI.  Andromaque  eft  un  Sophifte,  qui  cnfèignoit  dans  Nicomedie 
irbtureh.  fous  le  règne  de  Dioclctien.  C’eft  Suidas  qui  le  dit. 

ANDROMAQUE  nâtif  de  Candie,  Médecin  de  l’Empereur  Néron  4., 
± Gjdrmu  s c^  principalement  immortalifé  par  l’antidote  qu'il  inventa,  cn  mêlant  des  chairs 
deihtru.  de  Vipereau  £ Mirhridat.  Cet  antidote  fuc  nommé  Theriace^  à caulé  de  y ce 
cm*j  pi/i-  mflangç . nous  l’apc! Ions  thériaque.  Il  effaça  i IcMithridat  qui  avoit  été  jufi 
ques  alors  dans  une  très-grande  cftime.  Andromaque  fit  la  delcription  £ de  fon 
vhihfo-  antidote  en  vers  éleeiaques,  Ôc  la  dédia  à Néron.  Son  fils  nommé  Androma- 
fhiAc.11.  qu  F fo  |a  même  delcription  0 en  profe.  Damocrates  * la  fit  cn  vers  ïam biques, 
dans  un  poème  qu’il  compofà  fur  les  antidotes.  Nous  aprenons  de  Galien  A 
Ar"';-'  «w  qu’ Andromaque  le  pere  fit  un  Traitté  de  medicamentis  compojitis  ad  adfeèlus  ex- 
uï'ùt'j?'  temos,  & que  [*  c’ctoit  un  homme  dofte  & éloquent.  Je  luis  furpris  que  Meur- 
c.n,  ttuen-  fius  ait  oublié  un  li  cclcbre  Médecin , dans  la  lifte  qu’il  a donnée  des  hommes  il- 
iZ^liar  lu^rcs  de  l'He  de  Crete  au  livre  +.  de  Ion  Traitté  de  cette  Ile.  Quelques-uns 
f,r  i,{u  prétendent  que  ce  Médecin  a été  {A)  un  bon  Aftrologue. 

Ut  bêtes  AN- 

x tnimtM- 

fn.  Vtftz.  Galien  de  Thcr.  ad  Pamphiliarrum.  J Ventes  >&•  £ Galtnni  1. 1.  Je  antUetts,  Tzetx.es  CM.  1 1.  ».  397.  }■  1*4* 

»G altn.sb.  a IJ.  Je  thertaca  au  Pifonem.  - A ApuJ  Vejjium  ibiJ.  feg.  96.  f*  Ltb.  1.  Je  A nu  J.  e . 1. 


ÇZ)  N en  pat  dt  P tolemée  E vergetet.’]  La  fau- 
te du  Continuateur  de  Moreri  elt  vifiblc,  à qui- 
conque fait  réflexion  que  quand  les  Rhodicns 
obtinrent  la  liberté  d' Andromaque,  il  y avoit 

(a)  Veye*.  0»)  deux  ans  que  fon  fils  avoit  pâlie  le  mont 
j 'oijbeau  Taurus  avec  Sclcucus  Ccraunus  Roi  de  Syrie 
tivrt  +•  pour  faire  la  guerre  à Attalus  Roi  de  Pcrgame. 

(b)  Vtyez  Or  cette  expédition  fut  faite  la  (0  même  an- 
Calx’/ÎMs  née  que  Ptoloméc  Evergctcs  mourut  , & que 
o / rojfcJ'  P10!0171^  Philopator  lui  fucccda  ; c’cft  donc 
jisitf.  Ptoloméc  Philopator  qui  mit  cn  liberté  Andro- 
maque , afin  de  favorifer  les  Rhodicns  qui  vou- 
loient  ôter  à la  ville  de  Byzance  la  faveur  d’A- 
chcc,  Si  qui  ne  crurent  pas  que  rien  fut  plus 
propre  à leur  procurer  h bienvcuillance  de  ce 
Prince , que  le  prefent  qu’ils  lui  feroient  de  fon 
pere. 

ÇA)  Que  ce  Médecin  d etc  un  bon  Aflrelegue.'] 
Commençons  par  raporter  les  paroles  de  Vof- 
(r)  De  fius  (t).  Cirtrf  CJCI.  ( l'Imprimeur 

/'*%  a oublié  un  C,  il  faloit  dire  CCXI.)  de  deincept , 

'Ti.  neMte  extremû  Néron*  tempenbui,  cjfub  Vefpa- 
funo , nugnum  fibi  decut  h ai  fcuctia  pepent  An - 
dremacbm  Crttenfu , qui  promu  dicitur  edidtffe 
tbeoncds  P lune  t arum.  Voilà  le  texte  de  Volïîus, 
& voici  le  commentaire  qu'il  y ajoute;  cette 
divilion  cft  fa  méthode  ordinaire.  Conjentiunt 
de  eo  Lucas  Gduricus , & Cbrijlopborus  CUviut , 
mfi  quod  Gdurictu  perptratn  Andronicum  votât 
qui  CUvio  rechus  Andromachus.  Ilium  vide  m 
(J)  Tel.  iS.  Cale itd.tr  10  Ecclcjiafiuo  (d):  hune  Comment dtio  (e) 
t*  Spluram  Joan.  de  Sdcrobofco.  Je  m’étonne 
rsr  *lue  ^0*hus  point  dit  s’il  croyoit  ou  non 
iff  u que  cet  Andromaque  l'Aftrologue  fût  le  même 

(e)  in  tap.  Huc  «lui  qui  a inventé  la  theriaque.  Le  tcms 
».  /■*/•♦.  où  il  le  fait  vivre , & la  patrie  qu’il  lui  donne 
conduifcnt  à CToire  qu'il  n’y  a ici  qu’un  An- 
dromaque ; je  croy  neanmoins  que  le  filencc 
de  Vollius  cft  un  iilcncc  de  précaution.  11  ne 


voyoit  pas  alfez  clair  dans  cette  affaire , il  n'a 
ofc  rien  dire  ni  pour  ni  contre.  Moreri  bien 
plus  hardi  a décidé  qu’ Andromaque  le  Méde- 
cin de  Ncron  , & Andromaque  l’ A Urologue, 
le  premier  qui  ait  écrit  de  la  théorie  des  Planè- 
tes, font  une  feule  & même  perfonne.  Jccroi- 
rois  facilement  que  l’Aftrologie  d’ Andromaque 
eft  une  chimerê  ; car  Monsieur  Drelin- 
COuRT  Recteur  magnifique  (/)  depuis  (/)  Ss 
* quelques  jours  de  l’Academie  de  Leyde,  Ora-  ***j*fte 

*.  1 v f . • r • Bniantu- 

clc  que  jc  ne  c on  Urne  jamais  tans  avoir  lieu  ^uf  (.A 
d’admirer  l’étendue  & Texaélitude  de  fort  éro-  (hn]i  poser 
dition , a eu  la  bonté  de  m’aprendre,  avec  plu-  ^ 
ficurs  autres  chofes  dont  je  me  fuis  fervi 
cet  article,  que  l'inventer  thtoncarum  de  Clavius  ,éç +.fau 
eft  une  faute,  laquelle  on  doit  corriger  par  in-  <j»rdmk 
venter  theriaurum.  Les  deux  témoins  de  Vof- 
fius  font  anéantis  par  là,  pour  ce  qui  concerne  la  d’antres 
théorie  des  Planètes  : l’un  ne  parle  que  d’An-  «mw 
dronicus,  & l’autre  ne  donne  à Àndromachus  higm,  ni 
que  l’invention  de  la  theriaque.  Nous  avons  “frtLnt*. 
ici  un  exemple  bien  fenfible  des  erreurs  que  les  non. 
fautes  d'impreflion  , & de  Copiftc  font  com- 
mettre aux  hommes  doftes.  Blancamis  fur  la 
foi  de  Clavius  a mis  Andromaque  parmi  les 
Mathématiciens  ; Andromuihus  (g)  Crttenfu  quem  (g)  Tn 
Theoricdruni  inventerefn  facit  CUvius.  Je  dis  h 
meme  chofe  touchant  Voflîus.  On  n’a  donc 
point  d’autre  fondement  qu’une  faute  d’impref- 
lîon  , qu’un  changement  de  tberUcdrum  en 
tbeoriurum  , pour  dire  qu’ Andromaque  cft  k 
premier  qui  ait  écrit  de  b théorie  des  planètes. 

Mor.lîeur  Drcl  in  court  fortifie  fa  conjcéhire  en- 
tre autres  raiforts  par  celle-ci  ; c’eft  que  l*cpi- 
tlictc  d’wvrni*r  nc  vaut  rien  avec  b théorie  des 
planctes , qui  ctoit  d’ailleurs  conuë  avaot  J’Em- 
pirc  de  Ncron  ; mais  inventer  joint  avec  tberid- 
carum  va  le  mieux  du  monde  pour  Andro- 
machus.  Il  fc  pourrôit  faire  qu’une  fèmblablc 
mcpnlc 
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ANDRONICUS,  Philofophe  Peripateticien  , nâtif de  Pile  de  Rhodes > 
vint  à Rome  au  ccms  de  ( A ) Pompée  & de  Cicéron  , & y travailla  puillàm- 
ment  à la  gloire  d’ Ariftote  , dont  il  fit  ( B ) conoitrc  les  Ecrits  après  les  avoir 
tirez  de  la  confufion  où  ils  étoient , & leur  avoir  (C)  donné  un  ordre  plus  mé- 
thodique. La  deftinée  de  ces  Ecrits  avoit  été  fort  finguliere , comme  nous  le 

dirons 


meprife  des  Imprimeurs  ou  des  Copiftes  eût 
érigé  en  Aftrologue  nôtre  Andromaque  entre 
les  mains  de  Ciavius  , ou  entre  les  mains  de 
l’Auteur  que  Ciavius  a fuivi  foit  mediatement  , 
(oit  immédiatement.  Pour  l'Andronicus  de 
Gauric,  ou  pour  quelque  nom  fèmblablc,  on 
aura  pu  imprimer  Andromachut.  Sur  cela  ceux 
qui  auront  fu  qu’un  Andromachus  de  Crète  I 
été  Médecin  de  Néron  , & inventeur  de  la 
thériaque  , auront  ajouté  ces  tirres  & ces  élo- 
ges au  mot  Andromacbm  en  donnant  h lifte  des 
Aftrologues. 

( A ) f'int  d Rome  au  tems  de  Pompée  & de 
CietroB.’]  On  peut  recueillir  cela  de  deux  paf- 
(a)  Pag.  {âges  dc  Plutarque  ; l’un  eft  dans  la  vie  (a)  de 
Sylla , l'autre  dans  la  vie  (b)  dcLuculIe.  Ce- 
W P*Z-  lui  de  la  vie  de  Sylla  nous  aprend  trois  chofcs; 
f84*  1.  que  Sylla  fit  porter  d’ Athènes  à Rome  la 

Bibliothèque  d'Apellicon,  où  les  Oeuvres  d'A- 
riftore  fe  trouvoient  pour  la  plûpart.  2.  Que 
le  Grammairien  Tyrannion  tira  de  la  Biblio- 
thèque de  Sylla  pluficurs  livres.  $.  Qu’An- 
dronicus  le  Rhodien  eut  de  ce  Tyrannion  les 
Ouvrages  d’ Ariftote.  L’autre  paflage  de  Plu- 
tarque nous  aprend  que  Tyrannion  tut  pris  par 
Lucullc  à la  défaite  de  Mitnridate,  6c  qucMu- 
rena  l’ayant  demande  à Lucullc  l’affranchit. 
On  fait  d’ailleurs  que  ce  Gimunairicn  s’enri- 
chit à Rome , & y amaffa  une  nombreufe  Bi- 
bliothèque. Il  faut  donc  qu’Andronicus  ait  été 
à Rome  au  tems  que  je  marque,  puis  qu’il  re- 
tira des  mains  de  Tyrannion  les  Ouvrages  d' A- 
„ riftore.  Nous  verrons  dans  la  remarque  C fi  le 
P.  Rapin  a dù  dire  qu'Andronicus  ne  vint  à 
^ yw.  Rome  qu’après  la  mort  de  Tyrannion. 

(B)  Dont  it  jif  (omettre  lei  Ecrits. ] Cela 
T«t<  *■•*-  fuppofç  qu’ils  n’etoient  pas  conus  à Rome,  & 
Hauddum  j’ay  raifbn  de  le  fuppofer  , puis  que  Cicéron 
ûrô  in  l’aflurc  , & que  Plutarque  veut  meme  qu’ils 
yutSu*  ayent  été  peu  conus  aux  Athéniens  (c)  , lors 
b e6if  <luc  SylU  fê  fâifit  des  livres  d’Apellicon.  Le 
f P.  Rapin  (d)  a remarqué  avant  moi  ce  que  je 

mmjST**  fapp°fe*  Ce  fut  (et  Andronicut , dit-il,  quicom- 
AtPUttm  mença  4 faire  totmtre  Ariftote  dam  Rome  envi - 
frfAnf-  ton  U tems  que  Cicéron  s'élevait  per  fa  gronde 
****  P**'  réputation  aux  premières  charges  de  U République. 

m î7*’  Ciccron  avoit  apris  en  Crece  ce  que 

fa  fit*  C *t0*t  <\n'Arif$te  » »>il  conoiffoit  une  partie  de 
«n  mmrr  •*  ft*n  nierite  qui  n’étoit  pas  encore  fort  conu  à 
et  <jui  fmt.  ,,  Rome  , comme  il  paroît  par  la  furprife  de 
Quod  cjui-  M Trcbatius,  qui  étant  venu  rendre  vifitc  à Ci- 
nime'fum  >» ccron  djns  fa  maifon  de  Tufculum , 8c  étant 
admirants,  «entré  avec  lui  en  (à  Bibliothèque-,  tomba  par 
eum  phi-  „hafârd  fur  le  livre  des  Topiques  d' Ariftote 
Trebatâo*  Cicéron  avoir  une  copie.  Trcbatius  lui 

non  efle  „ demanda  ce  que  c’étoit  que  ce  livre  , & de 
coçnirum,  „ quelle  matière  il  traitoit  ; car  quoi  qu’il  ne 
ST  hü<JT  ” *“t  P25  ‘Knorjnt  > ^ n'avott  P25  toute  fois  cn- 
lop^is,  »corC  entendu  parler  d* Ariftote.  Ciccron  lui 
prxrcr  ad- «répondit  qu'il  ne  devoit  pas  s’en  étonner, 
modum  ^ (4r  ce  P btlofopbe  n’éxott  conu  que  de  fort  peu  de 
ignorenir.  »£(ni  (*)»>•  Je  nc  faùrois  m empêcher  de  dire 
7tyjV.ua/.  ici  que  cet  agréable  Ecrivain  ne  raporte  pas 


exactement  le  paflage  de  Ciccron.  Apparem- 
ment il  ne  l’a  point  fait  par  megarde  , mais 
afin  que  fa  narration  fût  moins  chargée.  C’cft 
un  inconvénient  infcparable  de  ceux  qui  s'at- 
tachent à l'exactitude  ; ils  nc  fauroient  éviter 
un  detail  qui  fatigue  le  Icétcur.  Or  on  aime 
mieux  être  trompé  par  une  narration  coulante, 

8c  ferrée  , que  d’etre  ennuyé  par  un  difeoyrs 
tropexaft.  Voici  ce  qu’il  auroit  falu  dire,  pour 
reprefenter  en  abrégé  le  paflage  de  Ciccron  dans 
Ton  état  naturel.  Trcbatius  feuilletant  dans  la 
Bibliothèque  de  Cicéron  tels  livres  que  bon  lui 
fcmbloit,  tomba  fur  les  Topiques  d' Ariftote  ; 
il  fut  frapé  de  ce  titre,  6c  demanda  tout  aufli- 
tôt  1 Ciccron  ce  que  c’ctoit  que  cet  Ouvrage, 

8c  dès  qu’il  l'eut  fu  il  pria  Ciccron  de  vou- 
loir lui  expliquer  cette  matière.  Ciccron  aima 
mieux  lui  concilier  ou  d’étudier  lui-méme  ce 
livre,  ou  de  fe  le  faire  expliquer  par  un  habile 
Rhctoricicn.  Trcbatius  eflaya  l’une  & l’autre  de 
ces  deux  chofcs  fins  nul  fuccés  : •l’obfcuritédu 
livre  le  rebuta  : le  Rhctoricicn  lui  dit  qu’il  ne  * ^ 
conoiffoit  point  Ariftote.  Ciccron  n’en  fut  pas 
étonne,  encore  que  cette  ignorance  ne  lui  pa-  mars  de 
rut  pas  digne  d’exeufe.  Il  falut  donc  qu’à  la  Çyfrr.d’oè 
prière  de  Trcbatius  qui  éroit  un  doétc  Juris- 
confulte,  il  écrivît  * fur  les  Topiques  d'Arifto-  no- 

te. Utrumque  (f) , ut  À te  AtidiebAtn , es  expertm.  ««  mtm* 
Sed  À libw  te  obfctmtds  rejecit.  Rhetor  autan  ille, 
magnus  ut  opinor,  Art  foula  a fe  ignorer  c refpon-  rnda 
dit.  Quoi  quidem  minime  fum  Ad  mirât  us , etetn  faeSaiard 
Pbtlofophum  r béton  non  ejfe  cogmtum , qui  ob  ipfis 
Pbtlofopbit  prêter  ddmodum  pasicos  ignoretur.  Qui-  g^un*  Ut 
bus  eo  minus  ignefeendum  rjf , quod  non  modo  re-  IrvrtttT A- 
bus  iis  que  eb  tUo  dtfte  & invente  [uns  dlltci  de- 
buerunt  : fei  diccnds  quoque  incredibili  quadam  ( f)  Citer » 
cùm  copie  , tuin  et  tant  fa  art  taie.  Pour  nc  rien  ttMt' 
celer  aux  lecteurs,  je  dois  dire  ici  que  Strabon 
(g)  donne  à entendre  que  le  Bibliotliecaire  de  (g)  LU. 
Sylla  permit  aux  Libraires  de  faire  faire  des  co-  *ï*  P*t- 
pics  des  Ouvrages  d’ Ariftote  , mais  qu'ils  fe4‘9' 
fervirent  de  Copiftes  ignorans , 8r  qu’iLs  nc  col- 
lationerent  point  ; cela  fit  que  ccs  Ouvrages 
furent  publiez  avec  mille  fautes.  On  ne  pour- 
toit  point  réfuter  par  là  ce  que  j’ay  dit  : je 
puis  repondre  que  l’édition  d’Andronicus  étant 
plus  corrcéte  excita  la  curiofité  des  Savans,  qui 
étoit  demeurée  aflbupic  pour  des  éditions  plei- 
nes de  dcfbrdre.  Voyez  la  note  marginale. 

(C  ) Et  leur  emt  donné  un  ordre  plus  me - 
tbedique.  ] Plutarque  aflurc  (b)  qu’Androni-  {h)  laSyl- 
cus  ayant  eu  de  Tyrannion  les  Ouvrages  d’A-  ^ P-  ♦6^- 
riftotc  6c  ceux  de  Theophrafte,  les  publia,  8c 
y joignit  des  indices  ; n«f’  « uné  r fotnr  aV- 

Sçinugy  MUfnoHtifâ  x à*Uyi>oipvr  tir  fxlrtf 
»*« , vjq  ci>ttyçà4>xi  THf  fâ*  typt/airur  irltuxtK. 

Amyot  a rendu  ainfi  ce  Grec  , And  rom  tus  le 
R hoditn  ayant  par  les  maint  de  Tyrannion  re- 
couvré Us  originaux,  les  mit  en  lumière , & écri- 
vit Ut  fomrneires  q.te  nous  avons  maintenant.  Il 
eft  bon  de  joindre  à cela  ce  paflage  (»)  de  (,)  lu  vit* 
Porphyre.  i"  ànft.>iufor  r eilr,-  rhtnu. 

ttûor  , ^ sttSçinns*  -f  mpinunïtrsr  , wr  • fait 
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272  ANDRONICUS. 

* DiviiUi  dirons  en  lin  autre  lieu  On  ne  fauroit  bien  reprefentev  le  grand  fervicc  qui 
jTS'L  ^ut  rcn^u  alors  Par  Andronicus  à la  fccte  des  Peripateticicns.  Peut-être  ne  le- 
Tyran-  roit-cllc  jamais  devenue  fort  célébré,  s’il  n’eut  pris  un  loin  li  particulier  des  Oeu- 
nion.  vres  du  fondateur.  Cela  lui  aquit  beaucoup  de  *}*  gloire.  Quelques  làvans 
t 'îucm  ne  lui  attribuent  pas  la  Paraphrafc  de  la  Morale  ( fD  ) d’Ariftotc  -,  d’autres  la 

dSi  lui  attribuent,  & prétendent  qu’il  a aufli  compole  le  petit  livre  des  pallions,  que 

genfem.  David  Hoefehelius  publia  l’an  1593.  Il  cil  certain  qu’Andronicus  avoit  publié 
Sorehi  <luclque  choie , car  Aulugcllc  failànc  un  chapitre  £ fur  les  deux  cfpcces  de  lc- 
rumiibro-  çons  qu’Ariftore  failbit  à lès  Ecoliers,  donne  mot  à mot  une  lettre  qu’Alexandrc 
^u'iiccm  ^cr‘v‘r  * Anllote , & la  reponfe  d’Ariftotc  ; & nous  aprend  qu’il  avoit  rrouvé 
i.  reper-  ces  deux  lettres  dans  un  Ouvrage  du  Philofoj3he  Andronicus.  Pcrlbnnc  ne  fàti- 
dka^rit1  r0*c  ^ cct  Ouvrage  la  Paraphrafc  des  Categories,  ou  celle  de  la  Phyfique. 
antiquitas.  On 

J f*  t <0  cuire 

likn’dtin-  ^‘XPCP*9  ^ uu/ac&éyfet#  s»  t*t  Six*  TBfMtt  a été  le  dixiéme  fucccficur  d'Ariftote,  &■  qu’il  Danielis 

ur prêtât,  fu*  owv.yLy  , « S'  ai^iséîtXus  jyq  StoÇgeiçu  &•-  a fleuri  en  h 180.  Olympiade.  • ; • 

^ CV/Î  U *'f  9(*yuait‘i^  SitTXt  , ràs  tixilxA  vsbï-  (D)  La  Parapbraje  de  la  Meule  d'Atiflote.'] 
f.  4m  ao.  •»*  i»yTi  avia.yi.yu*'  irtt  5 *y».  lmi-  Daniel  Heinfius  qui  a traduit  en  Latin  cette  non  ita 

Uwt.  tutus  Apolledorum  Atbtnitnfem  & Andromeum  Paraphrafe , fait  conoître  allez  clairement  qu'il  pridem 
Penpattticum  , quorum  Ole  Epiebarmum  C «ni-  la  croit  de  ce  célébré  Pcripateticien.  Il  la  pu- 
tum  in  dattu  colUgit  ternes,  l 'fie  vert  Anfiotelis  blia  en  Grec  & en  Latin  à Leyde  l’an  1607.  cut 
& Theopbufis  libros  in  traclatus  dijlribuit  pro-  in  4.  elle  n’avoit  jamais  été  imprimée  ni  en  dius  ( ayt 
priât  jsippofutenes  in  idem  coniucem  ; fie  & ego.  Grec  ni  en  Latin.  Il  fe  glifla  une  infinité  de  P*"**  - 
J’avoue  que  je  n’entens  pas  trop  bien  la  force  fautes  dans  cette  édition,  qui  furent  corrigées ?)** 
de  ces  mots  Grecs,  nés  ?■'*»»'«  \smilms  ut  t«/ii  du  moins  en  partie  dans  celle  de  l'an  1617.  niera 
cviaydyvr.  J'entcns  beaucoup  moins  cette  ver-  in  8.  Hcmfius  a mis  le  nom  d’Andronicusenf,n.aP‘ 
lion,  proprias  f/tppefitionts  in  idem  conducens  ; mais  Rhodius  à la  tête  de  la  fécondé  édition.  Il 


il  me  fcmblc  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  s'étoit  contenté  dans  1a  première  de  donner  le  pofteriori 
fens  peut  pairer.  Porphyre  veut  nous  aprendre  livre  à un  ancien  Philosophe,  excellent  Peri-cditjone 
ou  qu’  Andronicus  rauembla  en  un  meme  corps  pateticicn.  Il  s’en  tint  à cette  generJltré.  Une 


tous  les  Traittez  qui  apartenoient  à une  même  parenthefe  dans  le  pafi'age  que  je  cite  peut  ju£cft,  cum 
matière,  ou  qu’il  joignit  à chaque  Traitté  un  tificr  Gabriel  Naudé  (e)  contre  Mr.  Placcius.  in  prrori 
fommairc  convenable.  Le  premier  fens  me  pa-  Voyez  ma  note  marginale.  Meurfius  (d)  ne 
roit.  meilleur.  Se  s’accorde  mieux  avec  Plutar-  doute  point  qi^ndronic  n’ait  fait  cette  Para-  |^g. 
que,  & avec  la  comparai  ion  que  Porphyre  fait  phralc  , & le  Traitté  «£«  xn9di  que  David  dura  tuu- 
entre  Andronicus  & lui  ; car  Porphyre  n’a  fait  Hoefehdius  a (e)  publié.  Volfius  (J)  attri-  von*OT 
autre  choie  que  mettre  des  titres  aux  écrits  de  fon  buë  ce  dernier  h vre  à un  Andronic , beaucoup  JJJJJJ1 

mairre  Plotin , Se  que  les  ranger  fous  «naines  moins  ancien  que  celui  dont  je  parle  dans  cct  latent 

dalles.  Je  n’ay  point  rrouvé  d’Auteur  qui dife  article.  Reinefius  (g)  eft  du  meme  avis  que Suffi*- ••• 
tout  ce  que  j’ay  lu  dans  le  P.  Kapin,  & comme  il  Meurfius  ; mais  Saumailè  hument  hautement 
ne  cite  que  Plotin»  je  ne  fin  s’ il  parle  apres  quelque  qu’Andronicus  de  Rhodes  n eft  point  l’Auteur  rcceptu*. 
livre  que  je  n’ay  pas  confulté,  ou  s’il  paraphrafc  de  la  Paraphrafc  que  Daniel  Heinfius  a tradui-  C f/Na*. 
Florin  & Plutarque;  quoi  qu'il  en  loit  voici  ce  Je.  Ceft  lans  aucun  jugement  (h),  dit-il,  que 
(m)  Cim-  au’il  dit  (d).  Moreri  n’a  fait  que’Ie  copier.  Après  ceux  qui  ont  les  premiers  publié  cette  Para-y^  Bibiwl 
*Plîs*H  b mit  ^ l yrann‘on  ) Andronicus  le  Rbodun  phrafe  l’ont  attribuée  à Andronicus  ; & il  fe  graphie 
J Anfitu  eUnt  renu  à Rome , & cenoiffant  fort  bien  le  me-  moque  (i)  de  ce  qu’ils  s’éroient  vantez  d’avoir  P^iiquc  . 
pi  rire  étAufloie  parce  qurl  ureit  été  nourri  dans  le  trouvé  plufieurs  bonnes  preuves  de  ce  fait  clam  jar^riu 
ni-  JM-  Ljcée  , tl  truitta  avec  Us  heritiers  de  Tjunuton  les  anciens  Interprétés  d Anftote.  Il  montre  cuù  de 
de  ces  écrits , (j  Us  a/ant  en  fon  pouvoir  il  s' ai - que  le  véritable  Andronicus  explique  autre*  Anonym. 
tacha  arec  tant  d'ardeur  à Us  examiner  , & i ment  dans  Autugelle  que  ne  fait  le  Paraphrase. 

Us  reconeitre , qu'il  en  fut  en  quelque  façon  le  pre-  I*  différence  qu’il  y avoit  entre  les  iÇimpuui , murant , 
mtr  Tifiaurateur  , comme  l'ajjûre  Perpbjre  dans  & les  à>^auÜKà  d’Anftote.  Il  s’étend  beaucoup  ubi 
la  vie  de  Plotin.  Car  non  feulement  ilj  rétablit  ^ dclTus.  11  ajoute  (i)  qu’en  plufieurs  choies  l”1t^nori* 
ce  qui  s'y  élut  gâté  par  la  longueur  du  ums , & Ie  Fanphrafte  n’cll  poim  du  fcntiment  d’Ari-  q'uoj*^* 
par  la  négligence  de  ceux  qui  avaient  eu  ces  écrits  H°tc-  l»tam  muhu  abit  à mente  Anfiotelis,  utaljmtt*. 
entre  Us  mains  ; mais  il  les  tsra  mime  de  l'étrange  Andrema  tffe gtnumum  opusfoli  pofftnt  credere  qui  mc- 


confufion  où  il  les  aroit  trouve & en  fu  faire  uththn  httern  bu  vident,  il  ne  lauroit  croire  qu’un 
des  copies.  Le  commencement  de  ce  palfige  auH'  grand  Philofophe  qu’Andropicus  eût  nullain 
dément  Plutarque  , qui  aflïirc  qu’  Andronic  tira  voulu  abufer  de  fon  loîfir,  jufques  au  point  de  Vntluam 
des  mains  de  Tyrannion  les  Ouvrages  d’At  i-  paraphralêr  un  Ouvrage  qui  eft  le  plus  clair  du  io  ^7* 
a,...  !■ * --.n  ^ n„; j*.  : cd|- 


ftote.  Plutarque,  je  l’avoué,  n eft  pas  fi  exaA  monde  ; credat  tanii  nominis  Ptrtpaieticum  tkmc 
qu’il  faille  fe  faire  un  fcrupule  de  s'écarter  de  otium  jmhiii  occupaffe  in  Eibicis  Anfiotelis  para-  *nmrio- 
les  circonftanccs  , mais  quand  on  n’a  point  fhïdfl  thuidandii , quo  hbro  mbit  ell  lucidius  i 
(i)  atm-  ^ Autcur  ftu‘  aft“re  que  les  heritiers  de  'lyran-  Cette  dernière  preuve  me  fcmble  foible.  u 

meniM  nion,  & non  pas  Tyrannion  lui  meme,  ven-  ...  ...  fmromMb 

mfuA  ’ft*.  dirent  les  écrits  d’ Ariftotc  à Andronicus  , je  VIL  V M!,'N“f™on'rt  î»''>n  » fu  n impuitr  À Htinfiu*  h mr* 
croy  quon  /^bjcndo  fui^  «un™,,  pa. 

HA.  Phi-  ftUc  ,es  ««Ions  Chronologiques  ne  fe  déclarent  d>  Cyihtrt  , lamtrt  qn  AnJr*  SchcttM,  snoit  a r$A  n* 
hf.p.60.  pis  contre  lui.  Voyez  les  remarques  de  l’article  (f)  De  P/nlafefbia  t f.  /.  jtf.  (f)  £pi/?.  *J 

t,îa,m„«.  Qjjçkun  w 3 a,t  qu’Aridrômeuï  (TH7  ÎX  ,i*J.  ['J'*"'  & ■* T 


ANDRONICUS.  27} 

On  fait  bien  qu’Andronicus  a paraphrafé  ces  (£)  deux  Traittcz  d'Ariftote. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  ait  été  le  (FJ  maître  de  Srrabon. 

ANDRONICUS  (Marcus  Pompilius)  Syrien  de  nation , enfeigna 
la  Grammaire  à Rome.  S’attachant  (A)  trop  à étudier  la  Philofophic  , il 
ne  fbutenoit  pas  avec  la  diligence  ncceflàirc  fa  profelfion  de  Grammairien  -,  de 
forte  que  fon  Ecole  fut  négligée.  Quand  il  vit  que  non  lculcment  on  lui  préfé- 
rait Antoine  Gniphon  , mais  auflî  d’autres  Grammairiens  inferieurs  à celui-là  , il 
ne  voulut  plus  tenir  Ecole  , ni  demeurer  à Rome  \ il  fe  retira  à Cumcs»  & em- 
ploya fon  loilir  à faire  des  livres.  Cette  occupation  11c  le  tira  pas  de  la  miferc  j il 
étoit  fi  pauvre  qu'il  fut  obligé  de  vendre  à un  très-vil  prix  le  meilleur  ( B)  de 
fes  Ouvrages.  On  avoit  fuprimé  cet  Ouvrage,  mais  Orbilius  le  racheta,  &le«EjfSl^4 
publia  fous  le  nom  de  l’Auteur.  Il  s’en  vanta  pour  le  moins.  Andronicus  étoit  /«w*  a* 
de  la  fc&c  d’Epicure,  & vivoit  au  tems  de  Cicéron  *.  Mr.  Morcri  (C)  acom- 
mis  ici  bien  dos  fautes.  tuuTT. 

M rti  ANDRO- 


fwjffrr  A Ÿ^Afhrafi  ttt  deux  Traitte^  ifArtf- 

ftnfMto-  j Simplicius  le  témoigné  en  divers  en- 
cArumt.  1.  droits  de  les  Commentaires.  " ” 


+■  Parricius  (4). 


Voyez  François 


* C'tfl 
Aamfu 
Uttrtri  À 

Haftrl. 


(*)  L*. 

P*l 

447- 


(F)  Je  ne  croi  pot  ({u'il  dit  été  le  mdttre  de 
Strabon.  J Je  ne  fai  fi  les  Imprimeurs  ont  ou- 
blié quelques  mots  , ou  quelques  lignes  de  h 
copie  de  Reincfius,  ou  fi  Reincfius  cft  le  vé- 
ritable Auteur  de  ces  paroles  * de  la  page  j ta. 
Amafia  Mugi  fier  ( Andronicus  Rhodius)  Sfr4- 
bonis  : hic  /.  xiv.  C’cft  dire  que  Strabon  dans 
fon  14.  livre  nous  aprend  qu'il  fut  difciple 
d’ Andronicus  Rhodius  à Amafia.  Je  trouve 
bien  (fr)  qu’il  fut  difciple  du  Grammairien 
Ariftodcmus  à Nyfe  , & du  (t)  Philofophc 
Peripateticicn  Xcnarquc  dans  un  autre  lieu  : 


(r)  U.f.  mais  je  fuis  fort  trompé  s’il  dit  autre  chofed'An- 
*0,‘  dronicus  dans  fon  14.  livre  que  de  le  (d) 


(A)  Pag. 
4f 1 


compter  entre  les  hommes  illuftres  de  Mie  de 
Rhodes  , & j’oferois  afliircr  qu’il  n'a  dit  en 
aucun  lieu  de  fes  Ouvrages  ni  qu’il  ait  été  dif- 
ciplc  d' Andronicus , ni  qu’Andronicus  ait  ja- 
mais enfeigné  dans  Amafia. 

(J)  S'attachant  trop  4 étudier  U Pbil»fepkte.~\ 
Les  paroles  de  Suetone  font  bien  choifies.  Sra- 
die  Eptcurea  ftâa  defidiofior  in  profeffsone  Gram- 
uuticd  lubtbjtur  , mtnusqste  idoneus  ai  tueniam 
An*  à fchtlam.  C’cft  une  leçon  à tous  ceux  qui  veu- 
ceux  qui  lent  s’attirer  un  grand  nombre  de  difciplcs.  Il 
exercent  faut  ou  qu'jk  s'apliqucnt  tout  entiers  à leur 
tainc  prô-  profelfion , ou  que  l'on  ne  lâche  pas  qu’ils  s’a- 
fcJHoa.  pliquent  à d’autres  chofes.  Un  Humatnfte  qui 
veut  faire  le  Philofophe,  qui  cft  curieux  d'ex- 
perienccs  Phyfiques,  qui  examine  avec  ardeur 
fi  Dcfcartcs  a mieux  rcüfli  que  Galfendi , court 
grand  rifque  de  voir  deferter  fi  clallc.  Un  Mé- 
decin fort  attaché  aux  Médaillés  , aux  Ma- 
thématiques, aux  gencalogies,  verra  diminuer 
de  jour  en  jour  le  nombre  de  fes  malades. 
C’cft  pour  cela  que  Mr.  Spon  fut  bien  aife  d’a- 
(*)  Vtjpn.  prendre  au  public  que  l’on  fc  tromperoir  fort, 
**  'iihri-  ^ ^on  cr°yoit  fl116  l’ctudc  de  l’Antiquariat  fiit 
ViràPAu-  f*  principale  affaire.  I!  eprouvoit  que  cette 
umt  du  opinion  lui  fàifoit  grand  tort  , eu  égard  à la 
P^hquc  de  la  Médecine.  Il  cft  même  indu- 
bitable  qu’un  Profdlcur  qu'on  fait  engage  à la 
An  Uttrtt,  compofition  de  pluficurs  livre  » ne  paife  pas 
d*  pour  être  propre  à faire  de  bons  Ecoliers  ; on 
s’imagine  qu’il  n'en  a pas  le  tems.  C’eft  pour- 
quoi ceux  qui  chercneroient  à s’enrichir  par 
rinftruction  de  la  jeunefle  , feraient  fort  mal 
désengager  à être  Auteurs. 

(B)  Le  meilleur  de  fes  Ouvrages, f Suetone 
ie  traitee  d’opufculc.  Opufculum , dit-il , An- 


Jmtv. 
1 6Sf . 
ért.  f. 


nMiuin  etenehiTum.  Le  titre  deVoit  dohe  efre 
Elettihi  Annahum.  Il  y a de  bons  manufrrirsdc  num  <» 
Suetone  qui  ont  cette  leçon,  opufulum  fuum  An-  b**f  Smt- 
naltum  Ennii  tltnchorum  (f).  (g)  Achille  Sta- 
tius  & (b)  Voflius  fe  dcdarent  pour  cette  leçon,  Cf) 

& ils  font  bien  ce  me  femblc.  De  quelque  fi-  Un‘  **• 
çon  qu’on  lifc  on  peut  conoître  qu’Androni-  (b)  De 
eus  avoit  ccnfuré  quelque  Annaliftc.  mfior.  La» 

( C)  Mr.  Mar  en  4 commit  ici  bien  det  fduttt.~\  ***'  +7‘ 

I.  Il  a dit  P ompinius  au  lieu  de  Pompiliut.  1 1.  Il 
avance  faulTcmcnr  qu’Andronicus4twr  été  Pré- 
cepteur de  Jules  Cefur , & que  Cicéron  étant  dé* 
j*  Prêteur  fe  fai  fait  un  grand  plaifir  d'être  du  nom- 
bre de  fes  auditeurs.  I II.  I!  traduit  Annalnm 
Elenchs,  par  des  Annales  difpoférs  en  tables.  IV.  Il 
dit  que  quelques-uns  ont  attribué  ces  tables  à E11- 
nisu.  C’cft  ainiî  ou'il  entend  ces  paroles  de  Vo 
fius,  in  quibusdam  tamen  h bris  eft  annalium  lin- 
nii  clenchorum.  V.  Il  enerve  le  raifonnement  • 
de  Suetone.  Cet  hiftoricn  avoit  touche  deux 
circonftanccs  qui  prouvoient  mcn’cilleufcment 
la  pauvreté  d’ Andronicus;  l’une  étoit  prife  de 
l’importance  de  ce  qui  fut  vendu  f c’étoir  le 
prinapil  Ouvrage  de  l’Auteur  ; l’autre  étoit 
tirée  du  vil  prix  que  cet  Ouvrage  fut  vendu. 

Mr.  Moreri  croyoit  tout  dire  par  ccs  paroles  t 
U élût  fi  pauvre  qu'il  fut  contraint  pour  fubfsfler 
de  vendie  un  petit  Traitté  qu'il  avoit  compofé . 

Comment  ne  voyoit-il  pas  qu’il  droit  prefque 
toute  la  force  à la  preuve  de  l' Hiftoricn  Latin  ? 

On  ne  fera  pas  fiché  de  (avoir  d’où  cft  venue 
fa  icconde  faute,  qui  comprend  deux  ou  trois 
1 alignes  fiulTctez.  Il  n’a  point  compris  le  rai- 
fonnement de  Voflius.  Il  s’agiflbit  de  prouver 
qu' Andronicus  avoit  véçu  au  tems  de  Stfenna* 
de  Qiwdrigarius,  & de  quelques  autres.  Vof. 
fius  le  prouve  par  la  raifon  qu’Antoinc  Gni- 
phon & Andronicus  ont  vécu  en  meme  tems, 

9c  que  ce  Gniphon  au  raport  de  Suetone,  en- 
feignoit  dans  la  mai  fon  de  Jules  Cefar , & eut 
Cicéron  pour  auditeur.  Il  enfeigna  dans  la 
mat  fon  de  Jules  Cefar  , Ion  que  Jules  Cc(àr 
n croit  encore  qu'un  enfant  : Cicéron  déjà  Prê- 
teur l’alloit  entendre  ; voilà  deux  circonftan- 
cès  de  tems  que  Voflius  emprunte  de  Suetone 
pour  établir  l’àge  de  Pompilius  Andronicus; 
en  y joignant  cet  autre  fait  attefté  par  Suetone^ 
c’eft  qu’ Andronicus  & Gniphon  tinrent  Eco- 
le en  même  tems.  Mr.  Moren  s'eft  égaré  au 
milieu  du  plus  beau  chemin  ; il  a entendu 
d’ Andronicus , ce  que  Voflius  difoic  de  Gni- 
phon. 11  a cru  d'ailleurs  que  tenir  Ecole  dans 
la  maifon  d’un  homme,  ne  fois  autre  chofe  qu'ê- 
tre Précepteur  de  fon  fils. 
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m ANDRONICUS.  ANGIOLELLO.  ANGLUS. 

ANDRONICUS  (Tranquillus)  né  en  Dalmatic  dans  le  XV.fiede, 
• nw;  enfeigna  le  Grec  à Paris.  Il  fut  le  dernier  * de  ceux  aui  vinrent  en  France  lous 
J Toi,,  le  règne  de  Louis  XL  pour  y fubfifter  par  le  moyen  de  l’érudition , le  dernier, 
d,  <»  dis-je,  de  ceux  que  les  armes  des  Ottomans  contraignirent  à lôrtir  de  leur  parne. 
ff/ 1 S’il  eftvrai,  comme  Morcri  l’allure  , qu’il  fut  challé  de  Conflantinople  par  les 
LAmttur  Turcs  l’an  1453.  qu'il  pajj'a  en  11  al  te  , en  fuite  à Bâle  où  il  enfeigna  la  langue 
mTTT''  GreqUt’  j à"  Qfe  de  là  il  vint  à Paris  fous  le  règne  de  Louis  XL  il  le  faudroit  dif- 
&**rv*i-  tingucr  du  Tranquillus  Andjlonicus  de  Paul  Jove  -,  car  celui-ci  vivote  encore 
» 9 7m,u  ^an  lH°  & travailloit  (A)  à un  Ouvrage  qu’il  firifoit  efpcrer  au  public.  II 
/T  étoit  de  Dalmatic , & il  avoit  enfeigné  dans  l’Academie  de  (B)  Lcipfic  ef» 
wwüî  m^rac  tems  4UC  Mofcllan.  On  verra  dans  les  remarques  qu’il  a publié  quelque 

Grtrt  fur  chofc. 

dTT'fi,  ANGIOLELLO  (Jean  Marie)  lütif  de  Viccnze , a compofc  en Ita- 
tu hitc  lien  & en  Turc  une  Hiftoire  de  Mahomet  1 1.  laquelle  il  lui  dédia.  Elle  fut  agréa- 
gmzm.c/.  blement  reçue  par  ce  fier  Sultan,  qui  outre  les  careflês  qu’il  fit  à Angiolello,  lui 
donna  des  marques  de  fà  libéralité.  L’Auteur  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce 
*** 1 <•“  qu’il  raportoit , car  étant  un  des  efdaves  du  jeune  Sultan  Muftapha,  il  le  l'uivit  à 

(T l’expcmtion  de  Perle  l’an  14.73.  Jc  parle  de  la  terrible  guerre  que  Mahomet 
droninu.  alla  porter  en  pcrlonnc  avec  près  de  deux  cens  mille  combarans  dans  les  Etats 
\\  ‘‘jTT*  d’Uflun-Caflàn.  Il  y a lieu  de  s’étonner  qu’Angiolcllo  qui  conoilîbit  fans  doute 
*f. r la  fierté  de  cet  Empereur  'Pure,  ait  ofé  redire  les  paroles  outrageantes qu’Ufluu- 
+ voy,x.  Calïân  employa  pour  lui  reprocher  une  naiflince  illégitime,  lors  que  d’une  hau- 
reuf  ^ro‘c  uu  k°rd  Euphrate  ^ cut  découvert  l’armée  des  ennemis.  Peuc- 
mteifT  être  Mahomet  ignora  toujours  que  l’Hiftorien  eut  immortalifé  cette  injure , car 
j-r  g mi-  [es  Princes  ne  lavent  pas  tout  ce  qui  cft  dans  les  Hiftoires  qu’on  leur  dedie. 
f.’x!’0T  Quoiqu’il  en  (bit  l’Ouvrage  d’ Angiolello  n’en  fut  pas  moins  bien  reçu , ni  moins 
xi 8.  bien  recompenféf.  Ceux  f qui  le  font  fleurir  en  1514.  le  prenentun  peu  trop  fur 
i K«ntj  fon  amcrc-làifon  j mais  ce  qu’ils  ajoutent  qu’il  a compolé  la  vie  d’Uflun-Caflân 
P^us  iufte-  imPnma  à Vernie  l’an  155  3.  un  Ouvrage  4.  de  Gio.  Mario 
ZT An-  Angiolello,  flella  vit  a & falti  dt  Re  dt  Ber  fia , & l’on  voit  dans  le  Catalogue  de 
gcîeUui.  \,jr  (je  /3  Thou,  Relatione  délia  vit  a e de  fatti  del  Signor  Ufuncafjan  , par 
4 voytx.  u nôtre  Angiolello.  On  a oublié  de  marquer  l’année  & le  lieu  de  l’imprcifion. 
a oxffrd*.  ANGLUS  fÎHOMAs)  Prêtre  Anglois , ne  s’eft  pas  moins  fait  conoitre 
$ prrmjer,  Par  k Angularité  de  les  opinions , que  par  la  multitude  de  fes  petits  livres  dans 
t*m,  /.  le  XVII.  liccle.  Il  ctoit  d’une  fort  bonne  raaifon,  fie  il  l’a  Couvent  {A)  m- 
4/o-  dique  fur  le  frontilpiçe  de  fes  Ouvrages.  Ua  (Ü)  porté pluficurs  noms , te 

ü 


(à)  Sic  ut 

nemo  (d)  Travaillait  a uu  Ouvrage  qu’il  fiifoït  ef- 
dignus  f(ter  au  publie.  J Paul  Jove  (a)  ayant  reporté 
elo?,°  que  le  trille  état  où  les  Turcs  u voient  réduit  la 
reat,  nifi  Dalmatie  ne  permettoit  point  qu’on  y cultivât 
in  lucem  l’éiudc  des  belles  lettres,  6e  qu’ainfi  le  recueil 
^rod°l*t  nc  comprendroit  point  de  gens 

cive<U  luos  cc  païs-là  , ajoute  , À meins  que  Tranquillus 

Tranquil-  Anironum  ne  r mettre  le  mente  dt  [es  cem- 

hiiAndro-  p^ugtes.  Le  paffage  que  jc  cite  en  marge  infi- 
clarut^Q-  nu®  qu’Andronicus  avoit  fait  le  voyage  de 
cmuiis  Conftantinople  ou  comme  Envoyé  , ou  à la 
«mularor,  fuite  d’un  AmbalTadcur.  Konig  n’ufc  pas  de 
viflîma-”  tam  rcfrives  ; il  décide  qu’Andronicus  fut 
rum  acti»-  Député  en  Turquie , 6e  qu’il  a fait  un  livre 
num  ac  fur  fa  négociation,  Legal  tenrm  ad  Turcam  ebiit , 
niitTga-  f4a“iM  /«"  (tm  ment  an  11  illuftrAVit.  On  nc  fau- 
tionis,  ro*r  troP  Couvent  fronder  lés  Auteurs  qui  am- 
obfcuro-  plifient  ce  qu’ils  citent.  Paul  Jove  ne  parle  que 
nobis'lii-  ^ Un  ^uvra?c  au<lucl  Andronicui  travailloit. 
nerùm  " Konig  convertit  cela  en  un  livre  donné  au  pu: 

Commtrv-  bÜC. 

(B)  Dam  C Academie  de  leiffu  en  mime  teins 
&'*%**■  1 C’cfl  de  Simler  (k;  que  je  fai 

a99.  cela.  Il ic , dit-il , Ultra»  docuii  Lipfu  Pet.  lufelhuii 
(i)lutfit.  U *c  nomme  TrauquUlui  Pjribenim  An- 

AMitîi.  dremeus , D aimai  a , & lui  donne  une  harangue 
imprimée  ï Augsburg  l’an  1518.  & à Vienne 
**  l’an  1 54  t.  le  fujet  de  cettre  harangue  cft  d'ex- 
horter tous  les  Princes  d’Allemagne  à 1a  guerre 


contre  les  Turcs.  On  a une  autre  harangue  de 
lui  de  laudibus  tlequeutie , A quelques  vers  La- 
tins (c).  Les  fuplémens  (d)  de  du  Verdier  nous  CO  td.d. 
donnent  un  Dialogue  du  même  Auteur..  Il  a (j)  iw. 
pour  titre  SjlU  : les  interlocuteurs  font Ccfar,  w* 

Sylla,  I\)mpéc,  Minos:  il  eft  imprimé  à Leipfîc  ^nfi. 
in  8.  l’année  de  l’imprcflion  n’eft  point  marquée. 

(A)  Il  Ta  fouvent  indique  fur  U frentiftict  de 
fes  OuvtAgts  J Far  exemple,  fes  trois  D14I0- 
gues  * munde  , imprimci  \ Paris  en  l’année 
164a.  contiennent  au  .titre,  Anbeu  Thoma 
Angle  E généré  fi  Albierum  in  Oriente  Trinebantum 
prefipid  eriutide. 

(B)  U a perte  plufieurs  nemi.  ] Voici  ce  que 

Mr.  Baillet  (e)  remarque  fur  ce  fùjet.  Mr. /,)  yi»  de 
d’Igby  „ avoit  prés  de  lui  le  fameux  Thomas  n*jt*tu 
„ Auglrn  Gentilhomme  Anglois,  Prctrc  Catho.  ••  * t Hf* 
„ lique  d’une  des  plus  anciennes  mmfons  d An.  T, T*' 

» gleterre  , revêtu  d’un  exrerieur  Hibernais, 

„ vivant  dans  une  grande  mais  volontaire  pau- 
vreté. Son  vrai  fumom  étoit  tTnbe  , qu'il 
,1  avoit  coutume  de  deguifer  tantôt  en  Candi- 
„dm  , tantôt  en  (/)  Albius  , quelquefois  en  f/jAfc*» 
*»  blanchi  , quelquefois  en  Richiperth  , mais  U deU  iqui- 
„n’étoit  prefque  conu  en  France  que  fous  le  « 
«nom  de  Thomas  Anglus  ....  Mr.  pcf. 

„ cartes l'apelbit  ordinairement  Monfttur  rir*i,x.  d'Albm. 
On  voit  au  bas  de  plufieurs  épitres  dediçatoi- 
rcs  de  Thomas  Anglus,  T bernai  ex  Albtis. 


A N G L U S.  i7f 

il  y a peu  de  pais  en  Europe  où  il  n’ait  fait  du  fejour.  Il  fut  Principal  de  College 
à Lisbonne , &c  Sous-principal  à Doiiai  *.  Rome  5c  Paris  lui  ont  fourni  de  J 
longues  Üaaons.  11  a été  long  teins  «joradlique  du  Chevalier  d’Igbi,  & il  a te -t»u  sca- 
moigné  publiquement  au’il  avait  une  ethnie  tre  s particulière  ( C)  pour  les  opi-  te^^p' 
nions  de  ce  Mylord.  Il  le  piqua  de  pcrfevprci  dans  lePcripatealme,  & de  rc- Jï/.  /a. 
iiiter  ( CD  ) aux  lumières  que  Mr.  Dclcancs  voulut  lui  donner.  Il  prétendit 
meme. faire  fervir  les  principes  d’Anltorc  à tféclaircilïcmcût  des  plus  impénétra- 
bles myllcrcs  de  la  religion  -,  &c  dans  cette  vue  il  ic  mêla  de  manier  les  matières  de 
la  liberté,  &c  de  la  grâce.  11  s’y  cmbarratlà,  6c  pour  avoir  trop  donné  l’ctlor  à 
fes  pcnlëcs  particulières , il  ne  plut  ni  aux  Moliniltcs  , ni  aux  Janlcniftcs.  Il 
avoit  1’efpnt  allez  pcnctranc , 6c  allez  val  te,  mais  il  n’éroir  pas  heureux  à di  (cer- 
ner les  idées  qui  meritoient  de  fervir  de  règle  & de  fondement , ni  a *f*  deve-  * 
loper  les  matières.  C’étoit  un  Philofophc  & un  J heologicn  tiet  troc  eue.  Qucl-jEw^/h»* 
ques-uns  de  les  Ouvrées  ont  été  flerris  à Rome  par  la  V congrégation  (A)  de  nré u 
Y Index  > 6c  en  d'autres  lieux  par  les  ccniùrcs  des  Academies,  il  eut  un  Icntimenc 


( C ) Une  tfisme  particulière  peur  les  opinions 
4e  te  Mjlord.  ] Voici  le  titre  d'un  de  fes  livres 
imprime  à Lion  en  1646.  lujhtuiionum  Pertpu- 
tetiurum  ad  mtntem  fummt  vin  tUrtjjimique  Pi/ 1- 
lefopbi  Kenelmi  Lqjiitis  O ( c b A 1. 
La  Préface  donne  h railbn  de  ce  titre  en  cette 
manière.  Quùd  ad  mtntem  fummi  vin  & cUnf- 
fimi  Pbilefopbi  Ktnelnu  Equins  Digbos  fcripios  pro- 
rutntiem  , indc  ejl  qued  <um  in  utvidtndo  1 lie  de 
» anime  mnurtjliuie  libre  totam  rut  ut*  tompofitus- 

tum  4 prima  corporis  renoue  ufque  ad  mvifibilet 
anime  fpiiitualu  art  unie  s dijfecuerit  , & m om- 
nium oikloi  intulent  , alla  qium  ipfe  precejferat 
inttitrt  neque  velui  nique  petui.  Quuquid  tuque 
de  illejubjecte  vides , inde  tranjUtum  ejl.  Il  ne 
fc  contenta  pas  de  lui  faire  hommage  de  fes 
doctrines  philofophiques;  il  voulut  de  plusrc- 
(4)  c'rjl  lever  de  lui  en  qualité  de  Théologien , Se  cela 
’uhmX  Pr  aux  pîusfublimcsmyfteres;  témoin 
PàmüeJé  Ie  l‘vrc  (4)  qui  a pour  titre  , Qudlho  Jheelo- 
timprt/Jiongn*  , quomodo  ftcundum  principu  Penpdttiices 
n'j  p*r*f-  Digbtdtu  five  fecunium  Tdtmern  & dbjlrjher.de 
ouvrit*  uanturn  mjserid  pdthur  y db  aut  Imitait,  humani 
par  U Pn-  arbitrii  libcrtas  fit  expheanda  , & cum  graria 
frf  qu*  efficacia  (ontiliandj.  Il  fit  imprimer  l'an  1652. 
ara  ^cs  T beologua , fuper  fundameiuts  in 

vttux.  reripjtetiiâ  Digbxanâ  jadis,  extruêtæ. 

(D)  Aux  lumières  que  >lr.  De  [cartes  voulut 
lui  donner.  ] Je  recours  encore  à Mr.  llullet; 
(i)UÜfu-  Thomas  Anglus,  dit-il,  (6)  „ctoit  un  Peripa- 

prddd 

„tcticicn  encore  plus  extraordinaire  que  Mr.lc 
„Clicvalier  d'Ioby  , & il  le  furpafloit  aflurc- 
„ ment  pour  l’obfcuritc  de  fes  conceptions , & 
„ pour  l'incomprchcnlibilitc  de  fes  penfccs.  11 
„étoit  du  refte  l'un  des  Philofophcs  les  plus 
,,  fiibrils  de  fbn  tems , & il  s'étoit  affranchi  de 
„ l’aflujettiflemcnt  de  la  Scholaftique  qui  rc- 
„ tient  la  plupart  des  Paripatcticiens.  Mr.Dci- 
„ cartes  . . . avoit  conçu  de  l'eftimc  pour  lui, 
„fur  les  témoignages  avantageux  que  Mr.  le 
«Chevalier  d'Igby  lui  en  avoit  rendus.  Il  foul- 
„fm  volontiers  que  Thomas  Anglus  lui  fit  des 
„objeâions.  La  nature  de  fes  objections,  Se 
„1j  haute  idée  que  Mr.  d'Igby  lui  avoit  don- 
,,  née  de  fon  cfprit,  lui  firent  cfperer  de  le  voir 
,,  bicn-tôt  range  parmi  les  fcdatcurs  de  fa  phi- 
„lofop!iie  , mais  l'événement  fit  voir  qu'il 
„prc(umoit  un  peu  trop  de  la  docilité  de  Tho- 
„ mas  Anglus.  Celui-ci  fclaiflâ  brouiller  la  cer- 
yy  \ elle  dans  les  qucflions  épineufes  de  la  pre- 
,,  defUnation , de  la  liberté > Si  de  h grâce  qui 


fore 

„ commençaient  à troubler  les  Facilitez  Theo- 
« logiques  de  Louvain  6c  de  Paris.  Periuade 
y»  que  M r,  Dcicartes  n ctoit  point  apellé  de  Dieu 
„.pour  lui  doimcr  les  folutaons  nccclTaircs  à ces 
«diîliçulicz  toutes  iurnaturcUes,  il  aima  mieux 
«rccouiir  aux  lumières  d’Aiiftotc  pour  pener 
«ces  tcncbics  myficneufcs.'  Ce  qu'il  en  a écrit 
yy  avec  cette  aiiiüancc  ne  reflemble  point  mal 
«à  des  oracles  pour  l’oblcurité  , & c'eft  peut- 
y,  être  ce  qui  l'a  rendu  inintelligible  (r)  à Mef- 
«ficurs  de  la  Congrégation  Romaine  de  C9tu&. 

yydex  y Se  qui  l'a  fait  regarder  par  les  Jcluïtes 
yy(d)  comme  un  Théologien  huvage,,.  Il  ne  (J)LdMee 
fera  Das  hors  de  propos  de  dire  ici  ce  qu’il  re-  ^colo- 
pondoit  à ceux  qui  i'ac^ulbicnt  d'obfcurité;  gai\cri 
fa  reponfê  peut  fervir  k nous  faire  mieux  co- 
no  i tre  le  caraêtere  de  Ion  génie.  Je  nu  pique 
de  U buevtie  , qui  lonvieni  aux  Mdiirei  a"  aux 
difinbutturi  des  jnttues  (r),  difoit-il.  Les  fbee-  Tr*fât' 
léguas  font  tau  je  que  mes  tans  dam  ut  tnt  ebf- 
curs  y tax  Ht  évitent  de  me  donner  l'euafien  de 
m'expliquer  : enfin  ou  les  gens  doctes  mniinident, 
eu  ils  ne  m'entendent  pus  ; s sis  m'enitnàeni , & 
s’ils  me  trouvent  ddiu  l'erreur  , il  leur  ni  feule 
de  me  réfuter  ; s’ils  ne  m'tnundent  put , e'tjl  4 tort 
qu'ils  aidiUent  1 outre  nu  doctrine.  Cela  lent  (bn 
homme  qui  ne  cherche  qu'à  faire  parler  de  foi, 

8c  qui  e(l  marri  de  n’avoir  pas  allez  d'advei  fai- 
rcs  pour  attirer  fur  û perfonne  les  yeux  Se  l'at- 
tcnuon  du  publie.  Rijerunt  dhqui  lh minent  qued 
evideutum  juilet  , cum  Umen  perobjeuie  ipfum 
fenbere,  quoique t tum  legant , quiriientu r.  Rrf- 
pomlet  die  y je  brevilMi  fueuturum  trdditeubus 
dpta  Jludere  ; Tbeoleges  ni  tdufd  ejje  qubd  ebjeura 
mdiUJHt  ipfius  feriptd , dum  fefe  explieandi  anfam 
pnbtre  réfugiant.  Addit  vtl  doctes  eum  mtelhgere 
poffe  ; unie  cr»  fi  erreres  faibdty  ipfum  louju - 
tare  in  predivi  ejl  ; vtl  non  mtelligere  , & fie 
neque  dtbere  ipfi  eccldmitdre  ; cum  ptjjimus fit  dui- 
iuj  morbut  calumnun  qued  uejiit. 

( E)  Per  U Congrégation  de  /Index  , & en 
d'autres  beux.  ) Le  dcctet  de  cette  Congréga- 
tion du  10.  Juin  1658.  condamna  ces  4.  Trait- 
tcz  de  Thomas  Anglus , Injhsutioues  Paipate- 
tica  : Appendix  Tbeolegica  de  origine  mundi  : Ta- 
bula fiffragulu  de  terminjndis  fidei  Imbus  ab  Ec- 
eUfid  Cdtbolud  fixd  : Ttjfera  Romane  evulgatio. 

Les  deux  dernières  pièces  furent  publiées  con- 
tre le  fameux  Père  Maccdo,  qui  dans  les  guer- 
res de  plume  a été  un  vcntable  chercheur  d’oc- 
calions  , un  Chevalier  cirant  toujours  prêt  à 
M m a rompre 


i7d  ANGLUS.  AN1CIÜS. 

fore  particulier  fur  l'état  des  ames  feparées  de  leur  corps,  ôc  fur  la  facilité  dV 
quérir  le  Paradis.  Je  ne  iài  pas  bien  en  quelle  année  il  cft  mort  ^ il  ne  l’étoit 
pas  lors  que  Charles  IL  fut  rétabli  fur  lé  trône  d’Angleterre;  J ’ay-  vu  des  livres 
de  fa  façon  compoicz.  depuis  le  mariage  de  ce  Prince  avec  l’Infante  de  Portugal. 
Il  ne  fut  point  ami  des  Jcfuues  , 6c  il  n’auroit  pas  été  fâché  qu’ils  l’cullènt  (f) 
juge  digne  de  leur  colère.  J’ay  oui  dire  qu’au  commencement  des  troubles  qui 
s'élevèrent  entre  Charles  I.  & le  Parlement , il  écrivit  en  Anglois  pour  loutcnii 
avec  l’Eglifc  Anglicane  le  lcnciincntdc  l’obciilàncc  pallive. 

A N ICI  US,  famille  Romaine,  hile  a été  plus  nlulfrc  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens, qu’au  tems  de  la  République,  quoi  qu’dlc  ait  produit  des  Confuls  avant 
* 33.  qUC  Jules  Celar  hic  au  monde.  Ou  voit  dans  Pline  * un  Q^An  ictus  'Prie* 

• • " ntjimm 


U Prtfim  rompre  une  lance.  Il  attaqua  Thomas  Anglus, 
Jitlnrt  mai,  au  lieu  de  répliquer  au  Tabula  fufftagulcs, 
Sn’en  ^ au  T,JÜeu  Kpnun*  rvulgasit  qu’on  avoit  op- 
tppcnfa  pote  à (on  attaque,  il  recourut  à des  intrigues 
quonl  f».  qui  firent  condamner  ces  pièces  par  la  congic- 
^uend*  g^rion  de  Vlndrx  (4).  Les  Doâeurs  de  Douai 
cenfurerent  21.  propofitions  extraites  des  In» 
tem  , im-  (fractions  facrées  de  Thomas  Anglus.  Il  op* 
pnmi  à pofa  à leur  cenfure  une  Suppls*ain  pe(lulattvsi 
tn’tll'i.  jHfoti*  > oit 'il  fe  plaignit  qu'ils  fc  fuifent  coo- 
in  11.  tenter  d’une  cenfure  tfès-vague  accompagnée 
(i) rtytx  ^un  rcfptüiri  (b)ÿ'(tas  quantier  chaque  pro- 
U memt  pofition  en  particulier.  11-krur  montre  que 
frefue.  c’eft  agir  en  Théologiens  prévaricateurs,  lit 
RtFi.E-  en  effet  ne  jetfe-t-oh  point  par  là  tous  les  fim- 
non  fur  pics  dans  le  péril  'dèfé:  tromper  , & de  caksrn- 
r«  mcr  leur"  prochain  ? Si  vous  prononcez  en  gt> 
propofl-  ueral  fur  jo.  propofitions  quelles  font  réfpcdi- 
’tions  ex-  vement  tcmeraires  , dangereufes  , hérétiques, 
triir«  Qjj  fer<1  l’norhme  que  vous  n’expofiez  à preti- 
un  Trc*  dre  pour  Iieretique  ce  qui  n'eft  que  téméraire, 
ou  pour  téméraire  feulement , ce  qui  cft  liete- 
fic  en  toute  rigueur?  Cette  reflexion  aura  plus 
de  force  fi  je  l’emprunte  de  la -lettre  d’un  Ano- 
nyme qui  parait  homme  d’efpnt,  Si  de  juge- 
(r)  P*t-  ment.  Voici  donc  comme  1!  parle  (t)  , furie  De- 
19.  dt  U (ftt  dt  Tlnquijitm  du  7.'  Ditembre  1690.  (tnt rr 
MiéÀ  wn  (h  preptjmtm.  «Je  nefài;  Moniteur , dix  le 
Prtiaj  j,  „ Prélat  en  s’adrefftnt  au  Doéteur , fi  vous  avez 
UCtnrJê  bien  compris  toute  Taddrtffe  & tout  Tarti- 
de  la  Cenfure.  Vous  fçavez  la  maniéré 
mtn  tJi-  «dont  ces  Mcffieurs  ont  accoutumé  de  qua- 
tion pont  ^lifier  les  Propofitions,  non  en  leur  donnant 
OmhTira-  chacunc  crT  particulier  leUr  note  Scieur  qua- 

Çrimée  X „lité , (oit  de  fcandaleufe  , ou  d'errance,  ou 
houloufc  ,, autre;  mais  en  mettant  d’abord  de  fuite  tou-* 
,6ÿl*  «tes  les  Propofitiom  , y en  eut-il  500.  Se 
«après  fous  ces  Propofitions  en  bloc  8c  en  tas, 
«toutes  les  qualifications  qu’il  leur  plaîc  de 
« leur  donner  , en  y ajoutant  un  refrtQiti 
«au  bout.  De  fortè  que  c’cft  aux  Théo- 
«logicrts  particuliers  à deviner  quelles  de 
« ccs  Propofitions  font  condamnées  feule- 
«ment  comme  fcandaleufès  , & quelles  le 
«font  comme  hérétiques,  ou  d’une  autre 
« manière  « . Dans  la  page  fuivante  on  in- 
troduit un  Confeiller  au  Parlement  qui  s’ex- 
prime ainfi;  «Sur  tout  nous  croirions  nous 
«moquer  de  la  juftice  , 8c  nous  expofer 
«à  la  a fée  8c  à l’indignation  publique  , fi 
„ nous  mettions  dans  nos  Arrefts  , d’une  part 
« toures  les  prétentions  des  parties  8c  tous  les 
«chefs  d’un  procès,  - 8c de  l’autre  cortfufoment 
« & en  un  ras  toutes  les  décidons  differentes 
«avec  un  rtfptüne  qui  rendrait  1‘ Arrcft  mintcl- 
« ligibie  , St  ferait  use  four  ce  de  mille  procès 


«étemels».  Thomas  Anglus  forma  plufieurs 
(d)  doutes  fur  chaque  cenfure  des  Tneotôgièns  (J)  frf, 
de  Doüai , & prétendit  que  fi  on  n’y  fatisfài- 
foit  pas  on  couvrirait  de  confufion  l’Academie, 

8c  on  le  comblerait  de  gloire.  Lors  que  la  ca- 
bale a plus  dé  part  que  la  raifon  aux  cenfures 
d’un  Ouvragé,  le  particulier  cchfuré  ne'  man- 
que guetés  aé  confondre  feS  cefifeurs.  On  n’a 
qu’à  fe  fouvenir  de  la  lettre  que  Mr.  Arnaud  (,)  rHiai. 
écrivit  cniôdp  à l’Univeéflté  de  Douai.  frtf.  *4- 

Je  n’ai  pas  cncorè  dit  tout  ce  que  je  fài  des  ,,r4‘ 
cenfure*  qui  tomœrent  fût'  le*  livres  dé  Tho-  (f)  Voytt. 
mas  Anglus.  Dès  que  fa  StattrÀ  mtrum 
paru  , l’ArehèVequc  de  Malines  & l’Evêque 
d’Anvers  en  firent  des  plaintes  à l’Inremoncc tt.  Au- 
de Bruxelles.  Il  y eut  un  important  qui  paffa  l!,“ 
en  Angleterre  pour  extorquer  des  ’fignatures 
contre  la  doétrirte  de  cet  Aüféür  (t)  , 8c  il  îuJ°dc 
parait  (f).  que  l'Evêque  de'  Chalcedoine  de-  medio 
fàprouva  le  IVitttérfa  mtiit'dnitttititmftÀm,  fc  “iman»n 
qu’on  - fît  courir  le  bruit  qu’il  1 avoit  ccnfùi  é .««.w*0* 
publiquement.  f’JTidfj. 

( F)  Qu  tli  l'titftnt  jvgidigto  dt  U*T  i»lert.'] 

Cela  paroit  par  la  Préfacé  (^)  que  j’ay  tant  de  ff)  Stgt? 
fois  citée.  L’Auteur  de  cettè  Préfacé  & duli-  r< 
vre  qui  la  fuit,  n’eft  peut  êtfè  pas  diffirertt  dé- 
Thomds  Anglus.  Il  écrivît  peut-être  lui-même' 
contre  fa  Sttttf*  mtrum , tant  pour  avoir  lieu 
d’éclairdf  les  difficultcz , que' pour  engager  le 
public  à prendre  garde  à un  livre  qui  courait' 
rifque  de  n’etre  point  démêlé  dé  la  foule  des 
livres  nouveaux.  En  tout  cas  l’Auteur  dè  cette' 

Préfacé  n’eft  pas  un  homme  qui  paroi/ïè  mal 
inftruit  des  penfées  de  Thomas  Anglus,  ni  mal 1 
intentionné  contre  lui.  Or  voici  ce  qu’il  dit 
touchant  lesjcfuïtes  , Imrebuenmt  fdpiufmlt 
minores  ctmrnsn*u M effe  doit 4m  illatn  SoaeUttnt' 
fe  etniTd  D.  Min  Optra  fhittirrdm  cdUmum.  Hit' 
idem  db  w maxime  exjptftabant  omnts,  ut  qutl ’ 
prdcipue  de  pdne  unicc  fetiptis  fuit  laieffiverat. 

Attamtn , five  ex  mttirü  prudemialibus  jsspprefji 1 
fmt  libri  illi  jam  feripti , five  nuits  tmnint  feripti- 
fuerint  , nsbtl  dum  edtium  rff.  Hic  ttiumpbdt 
maxime  D.  Albin,  & caufam  fssdris  b»C difcurftr 
tsteri  ftlet-,  Mhrdt  illst  qnat  isttentabam , eUmt- 
res  qstrbsu  ipji  pafiim  obUreptbdM  nSanifeHa  tjfi ‘ 
indieu  non  defuijfc vofonntem  ilium  cenfutandi  : 

Seqsse  t » genit  tjfe  P P.  Seàetatis  ut  quicquassii 
fami  fui  cbarisu  habeant  ; unit  tvidesster  ce»-' 
flore  ftlaisr  ist  dtfutfft  porentiam , ptftquam  al1 
tam  infîgnem  ignennniam  proptllendam  adeotdrdi 
ex  tirer  tnt.  Vous  voyez  là  un  homme  qui  n’ayant- 
pu  avoir  la  gloire  d’etre  commis  avec  les  Je- 
fifites  , fe  prévaut  de  leur  fikfiCe  , & fc  dé- 
dommage en  l’imputant  à leur'fotblcfTe,  &uon 
pas  à leur  infcufibilité. 


A N I G'  I U S.  vff 

ntfunut  qui  fur  créé  Edile  Curule  dans  le  V.  fiecle  de  Rome.  L.  Anicius  Gal- 
his  fiit  Prêteur  au  fiecle  fuivant,  (avoir  l’an  785 . tic  commanda  dans  l’Jllyrie  avec 
Tant  de  bonheur  qu'il  ne  mit  (A)  qu’un  moisi  la  fiibjuguer,  Se  à prendre  pri- 
lônmcr  le  Roi  Gentius.  L’honneur  du  triomphe  lui  hit  accordé  l’année  * lui-  * 
vante.  L’un  des Confuls  de  l'an  J93.  avoitnom  L.  Anicius  Gtillus.  |c  ne  trou-2'SjJ 
ve fous  les  premiers  Empereurs  qu’ Anicius  ( crcalis,  qui  étoit  Coni'nl  deligné  *'”»»>. 
l’an  f de  Rome  8)  S.  Il  le  trouva  enveloppé  dans  un  complot  contre  Néron,  t ta,/,. 
Scdfe  tua  lui-mcme  l'an  de  Rome  8 19.  Il  fut  d'autant  J moins  regretté,  qu’on  fc '<• 
iiiuvcnoir  qu’il  avoit  révélé  à Caliguia  une  conlpiratinn  qui  le  tramoit  contre  là  ‘ 74’ 
vie.  Les  Cxmfulats  furent  ftequensdans  cette  famille  depuis  le  régné  de  O10-*  'fj 
detien,  8c  l’on  n'avoit  jamais  vu  deux  frères  exercer  le  Gonfulat  enlemblc  avant 
l'année  de  'Jfesus-CHMsi*  397.  que  Probinus  & Olvbrius  frirent  Confuls.  Ils 
éroicnr  fils  de  Probus,  dont  nous  parierons  en  fon  lieu , 8c  ils  delccndoicnr  d’A- 
Mteius  le  premier  ( B ) grand -Seigneur  de  Rome  qui  cmbralla  le  Chnlhanifme. 

Iæs  biens  immenfes  de  cette  Maifon  l’espofoicntà  la  medifance,  comme  je  le 
forai  voir  en  parlant  de  Probus.  Les  Bénédictins  prétendent  que  le  fondateur  de 
leur  Ordre  étoit  de  la  famille  des  Anicius-,  8c  on  a vu  des  livres  ou  ils  ont  tâché 
de  montrer  que  l’augullc  Maifon  d’Autriche  en  ell  aulfi  descendue.  Richard 
Strcinnins  a écrit  contre  cette  fable.  Son  livre  clt  intitulé  Atui-Amcun.  il  n'a 
jamais  été  imprimé,  il  cl!  lèulemétit  en  manuforit  dans  4.  la  Bibliothèque  de  : *-»*»■ 
l'Empereur.  Nous  toucherons  quelque  choie  (L’j  d’alfcz  curieux  concernant £££?* 
le  l'ujet  de-  cet  Oavrage. 

ANi". 


(A)  il  « mit  qu'un  nuit  à U fubjuguer.]  Il 
D'ctoit  encore  jamais  arrive  à Rome  que  l’on 
eut  plutôt  apris  la  fin  que  le  commencement 
d'une  guerre.  Cependant  il  fiilut  dans  celle-ci 
prendre  la  très-forte  place  de  Scodra.  Le  bon 
iùccés  fut  fi  entier,  que  le  Prince  qu’on  avoit 
à combatte  tomba  avec  fa  mere  , f»  femme, 
fis  enfam , fon  frere,  8c  tous  les  principaux  de 
fon  Etat  crtrfe  les  mains  d’Ahieius , 8c  qu’on  fit 
un  butin  très-confideraUe.  Voici  comment 

(•)  Ltk  T.  Livr  (*)  en  parle;  Anicius  belle  lltyrie*  mtr  a 
44  trigima  dm  petfefte  nunctum  viélona  Perpenuam 
’ Roman  lu/fit , & pofi  dit i pauco s Genitum  regem 
ipfum  cum  parente  , etnjuge  ac  hberis  ut  fratre 
(t)  Hoc  ulnsqut  prsncipibus  ïUputtum.  Hoc  (fr)  unum 
anteTni  kWiàf  Pr'ui  txptum  Roma 

tum  dt  uudhum  eft.  Ces  prifonniérs  de  qualité  ne  fu- 
«juam  gtri  rent  qu’une  partie  desornemens  du  rriomphe; 
Romie  les  richefiw,  8c  les  dépouillés  thnfportées  de 
wirifVnrî/  * les  überalitez  qu*on  fit  aux  foldats 

1. a. 1.  ij.  le  rendirent  très-confiderable.  Le  General  re- 
çut plus  de  louanges  de  fon  armée,  que  Paul 
Iïmile  qui  avoit  triomphe  peu  auparavant , n'en 
avoit  reçu  de  U fienne.  Lutitr  hune  iriumpbunt 
eft  fetutui  mtlet  , multiique  dux  ipfe  carmimbac 
(t)  Ltvim  telebrutui  (c) . Mr.  Lloyd  obfcrve  que  le  Con- 
'■  4f-  f*l-  fuf  dc  pan  593.  eft  le  fils  du  vainqueur  de 
y0'  Gentius , mais  il  ne  cite  personne. 

(B)  Le  premier.  . . qui  embrjffu  lt  Chrislia - 
nifme.]  Je  n’en  ai  point  d autre  preuve  que  ccs 

(J)  lu  paroles  de  Prudence  (d); 

Symm.  I. 

*•  v-TSi-  fntur  enim  ante  dits  generofus  Anicius  urbit 
lnluHujfs  caput. 

Baronius  conjeélure  que  ce  poète  a voulu  par- 
ler d’ Anicius  Julianus  qui  fut  Confiil  l’an  312. 
Lloyd  beaucoup  plus  decifif  allure  fans  rien  ci- 
ter qu*  Anicius  Julianus  fut  le  premier  Sénateur 
Romain  qui  embrafTa  l'Evangile , comme  P\i- 
vius  Conftantin  fut  le  premier  Empereur  Ro- 
main qui  l’cmbrafÊ  , 8c  que  de  là  vint  qu'en 
fuite  prefque  tous  les  Empereurs  prirent  le  fur- 
nom  de  Flavius,  fle- prefque  tous  les  Sénateurs 


le  fumom  d’Anicius.  Je  demanderons  volon- 
tiers  des  preuves  de  tout  ceci.  Si  la  conjecture 
de  Baromus  étoit  véritable,  il  faudrait  compa- 
rer Anicius  Julianus  avec  ce  Seigneur  François 
qui  fc  fit  batifer  le  premier  de  tous  à l’exem- 
ple de  Clovis , 8c  qui  prit  pour  fon  cri  de  guer- 
re, Dieuuide  au  premier  Chrétien.  On  dit  que 
les  Seigneurs  de  Montmorenci  defeendent  de 
celui-là  , & qu’ils  fc  font  dits  par  cette  raifon 
premiers  Barons  Chrétiens. 

(C)  Quelque  (hoft  d'offre^  curieuse. ] Selon 
Mr.  (t)  Bailler , le  Manufcnt  de  Srteinnius  de-  (VJ  TtsM 
mcurcra  toujours  fupprimé  pour  deux  raiforts; 1 ■ And 
l'une  cft  celle  que  Lambecius  a déclarée , c’eft  £ 1 
que  cet  Ouvrage  eft  imparfait  ; l'autre  plus  &fun.' 
importante , & fur  laquelle  il  n’avoit  garde  de 
rien  dire,  eft  que  l'Anti-Aniciciï  n’efi  pan:  icm- 
poft  fur  Us  prejsign.  du  vulgaire  des  pais  Hérédi- 
taires , ni  fur  les  idées  de  ceux  qui  peur  faire  leur 
tour  d leur  Empereur  eut  fait  remonter  ta  maifon 
d’Autriche  jufquaux  Anse  sens  de  l’ancienne  Rome. 

....  L’ Auteur  l’aroit  entrepris  pour  jrgnder  les 
Moines  de  5.  Benoit  en  Allemagne,  fur  ce  qu’ils  pu - 
roijfoient  infatuez,  de  leur  parenté  avec  U maifon 
d'Autriche , & pour  réfuter  en  particulier  le  livre 
d’un  Benediâin  flamand  nommé  Arnold  lfion,  qui 
par  un  enchaînement  de  rêveries  avoir  fait  voir  les 
deux  branches  de  la  famille  Romaine  Anicia  8 une 
pour  les  Princes  de  U maifon  d’Autriche , l’autre 
pour  fon  Patriarche  S.  Benoit.  Mr.  Bailler  «joilre 
que  fi  Richard  Strein  n*a  point  parlé  des  An- 
ciens dans  fon  livre  des  familles  Romaines* 
e'eft  parce  que  ce  n’éloit  pas  une  des  familles  de 
la  vieille  Roche.  Il  nous  aprmd  que  Lambecius 
«r#ir  conçu  le  dtffein  de  répondre  à l’Anti-Anirien 
de  Streinnius  dans  les  Prolégomènes  des  Armales 
d’Autriche  qu’il  promettoit.  . . . i qu’il  Icmble 
qu’il  avoit  cluifi  pour  ftrvir  de  fondement  & de 
medele  a fa  reponfe  U livre  qu’un  (f)  Abbé  Br  ne-  (f)  Tom. 
diâin , mais  dé  l’Ordre  de  Cittaux  nommé  Jean 
Styfrid  t publia  doux*  ans  après  la  mort  de  Strein - f,8.  £5* 
nius  fous  le  titre  ifarbor  Aniciana  ; mais  que  quand 
ce  Sejfrid  aurost  eu  intention  d’attaquer  l’Anri- 
Anicien  , ou  peut  dire  que  Streiftniks  aurost  été 
Mm  j vangé 
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* RuiJit*  ANN  AT  (F-rançois)  Confcflcur  de  Louis  XIV.  étoit  du  Rouerguc  *. 
f J;‘"  I!  naquit  le  f . de  Levrier  i y 90.  il  devint  Jefuïtc  au  mois  de  Février  1 607.  & pro- 
ies du  quatrième  voeu  en  l’année  1614.  11  cni'cigna  à Touloufe  la  Philolbphie 
pendant  iix  ans,  5c  la  Théologie  pendant  fept  j 5c  comme  il  s’en  aquirta  avec 
éclat,  il  fut  apcllé  à Rome  pour  y exercer  la  fonction  de  Cenfcur  general  des  li- 
vres que  la  Ibcieté  publioic , 5c  la  fonction  de  Théologien  auprès  du  General  de 
la  Compagnie.  Etant  retourné  dans  fa  Province  il  lut  ReCteur  du  College  de 
Montpellier,  5c  puis  de  celui  de  Touloufe.  Il  allilta  à la  8.  Congrégation  gene- 
rale desjcfuites  qui  iè  tint  a Rome  l’an  164p.  il  y ailifta,  dis-je,  comme  Député 
de  là  Province,  5c  il  y donna  tant  de  preuves  de  mérité,  que  le  Perc  Vincent 
Carafa  General  des  Jcfuïtes  ne  trouva  perlbnne  plus  propre  que  lui  à remplir  la 
charge  d’Afiillant  de  France  qui  vint  à vaquer  au  bout  de  1 8.  mois.  La  neuviè- 
me Congrégation  generale  lui  redonna  le  même  emploi  auprès  de  François  Pico- 
lomini  General  de  la  Compagnie,  après  la  mort  duquel  on  le  lit  Provincial  de  la 
Province  de  France.  Pendant  qu’il  exerçoit  ccttc  dignité  il  fut  choili  pour  Con- 
fefleur  de  Louis  XIV.  5c  ayant  occupé  ce  polfe  pendant  feize  ans,  il  fuç  con- 
traint de  demander  fa  dcmülion , à caule  que  le  grand  âge  lui  avoit  extrêmement 
affbibü  l’ouïe.  Comme  le  Roi  croit  fort  content  de  lui,  il  ne  lui  accorda  Ion 
congé  qu’avec  beaucoup  de  regret.  Le  Pere  Annat  ne  vécut  que  quatre  mois 
depuis  îà  lortie  de  la  Cour.  11  mourut  dans  b maifon  profellè  de  Paris  le  14.  de 
t BtWttk.  Juin  1 670.  Le  Pere  *j*  Socwel  dont  j’emprunte  ce  qu’on  vient  de  lire  lui  artri- 
5sZ£tï  buë  de  grandes  vertus , un  parfait  delintereflement,  beaucoup  de  modeliic,  & 
d’humilité,  un  attachement  exact  aux  oblcrvanccs  & à la  difciplinc  de  Ion  Ordre, 
xtu  un  grand  foin  de  ne  point  fe  fervir  de  fon  crédit  pour  Ion  utilité  particulière,  ni 
pour  l’avancement  de  fa  famille,  5c  un  grand  zélé  de  Religion.  Il  fut  le  mar- 
4 Hxrc-  reau  4 des  hcrclics,  dit-il,  5c  il  attaqua  nommément  avec  une  ardeur  incroya- 
E! tinô-  Ne  b nouvelle  herciïe  des  Janfcniftes>  il  travailla  puiHammenc  à b faire  condam- 
minaiitn  ncr  par  le  Pape , 5c  à b tenir  en  bride  fous  l’autorité  du  Roi  très-Chrêtien  -,  outre 
"erifhnim  <1U  “ *a  refuta  Par  & plume  avec  tant  de  force,  que  les  Adverfaircs  n’ont  pu  lui 
hricûs  répliquer  rien  de  folide.  Le  P.  Socwel  ne  perfuadera  jamais  ce  dernier  point  à un 
opp»gî**:  grand  nombre  de  cens;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  defintercflêraem  du  P.  An- 
mut.  tu.  nat,  il  n aura  pas  beaucoup  de  peine  a planter  la  toi*  car  tous  ceux  qui  ont  vou- 
lu s’en  informer,  ont  pu  aprendre  que  ce  Pere  Conftfi'cur  n’avança  point  là  fa- 
4-  Adco  ut  mille.  On  4-  prétend  avoir  ouï  dire  au  Roi  qu’il  ne  làvoit  point  fi  le  Pere  An- 
lliouando  nat  avoit  des  parens.  Il  en  avoir  qui  ne  s’oublièrent  pas,  5c  qui  le  furent  trouver 
p««ibca  au  Louvre,  mais  ils  ne  remportèrent  aucun  Bénéfice.  Il  y a des  tems  où  le  grand 
Mijcfta*  & *c  Pct‘c  Nepotilmc  font  à b mode  j quelquefois  le  petit  Ncpotilme  règne, 
ne&  ire  fe  pendant  que  le  grand  eft  aboli.  Sous  le  Perc  Annat  le  grand  Æ Nepotifme  étoit 
K»*.  a f°n  comNe  > mais  1e  périt  Nepotifme  quant  à b branche  des  Pcres  Confeflêurs 
bera  ali-  étoit  à Paris  au  plus  bas  degré.  Je  me  1ers  de  rellrichon , parce  qu’il  y a beau- 
coup  d’autres  gens  conftirucz  dans  les  Dignitcz  Eccleliaitiques , qui  ne  ceflènt 
Sàjun-  * d’accumuler  fur  b tête  de  leurs  parens  tout  ce  qu’ils  peuvent  obtenir.  Plulieurs 
ûos.  un.  d’entre  eux  làns  doute  allaient  leur  train  ordinaire,  pendant  que  le  P.  Annat  ne 
A Crft  et-  fouffrog  point  autour  de  lui  les  loups  beans  venus  du  Rouerguc.  Le  public  a vu 
cw  ljt  dans  lcs  Satires  (AJ  de  Mr.  de  Rabutin  que  le  P.  Annat  voulut  fc  défaire  de  là 
R»mt.  charge. 


Vangé  fuffif Anime  ni  par  Scioppius , qui  publié  l'an 
1651.  une  fente  differtation  peur  tourner  en  ridi- 
cule ce  Serf nd  & fes  femblables , jugement  dans 
le  tems  qu’un  Autre  Moine  Bénédictin  nommé  Bu- 
(ehn  , four  Augmenter  le  nombre  des  ridicules,  mit 
au  jour  fon  Aquila  Imperu  Bcncdidina.  Ce  né- 
tou  plus  en  cette  euujîon , continue  Mr.  Bailler, 
ce  nudifuil  O fut  y tique  Scioppius.  C'était  un  fs. 
dele&  xJlé  fervtteur  de  Le  m ai  fon  d’Autriche , un 
Coitfeiller  de  l Empereur  & du  Roi  d’Lfpagne,  at- 
tAcbé  aux  interets  des  Princes  de  leur  nom  par 
plus  d’un  enchaînement , infiniment  plus  favant  que 
tes  Reveurs  oififs  ; qtu  s’étoit  rendu  terrible  en  ma- 
ture de  faufjcs  généalogies  plus  de  40.  Ans  aupara- 
vant par  fon  Stéltger  Hrpobohmte.  Si  donc  Siiop- 
fsus , tout  dévoué  qu'il  étoit  d'ailleurs  d la  SUi- 
fon  d' Autriche,  a cru  devoir  s’oppofer  aux  vamttf^ 
& aux  chimères  de  U geneulogte  Aniiiemc  de  ces 


Moines , e'efi  un  préjugé  que  leurs  inventions  ne 
font  point  honneur  aux  Primes  de  b Mai  fon  d‘  Au- 
triche ni  aux  dijtiples  de  S.  benoit.,  & que  f Anri- 
Anicicn  de  Strcinnsus  doit  être  quelque  Ouvrage 
d importance.  . . . Encore  que  Seyfnd  ait  avait- 
cé  que  S.  Y bornas  étoit  de  l’illuflre  JamiUedes  Ani- 
tiens,  il  ne  II  pai  à effet  et  qu’un  Jacobin  Fran- 
fou  l'an  je  jamais  de  faire  un  Aquila  Impcrii 
Thomiftica.  C et  avantage  cil  peut  être  ufervé 
a quelque  Dominicain  Allemand  ou  Efpagnol  fervi- 
teur  fêlé  de  U maifon  d'Autriche.  Je  demande 
à mon  ledeur  de  ne  me  confidercr  en  tout  ce- 
ci que  fur  le  pied  de  limplc  Copifte. 

(A)  Dans  les  Satires  de  Mr  de  Voici 

le  partage.  „ Le  pauvre  Perc  Annat  Confcfleur 
„au  Roi  foutRc  par  les  Reine?  l’alla  aurti  trou- 
ver , & feignit  de  vouloir  quitter  la  Cour  , 
„faifant  entendre  finement  que  c etoit  à caufc 
„dc 
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charge,  lors  delà  grande  faveur  de  Mademoifelle  de  la  Valiere.  Si  cela  éroit 
vrai  ce  feroir  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie , & le  plus  beau  fujet  d’éloge  que  Ton 
puiflè  trouver  dans  la  vie  d’un  Confcflcur  de  Monarque.  L’Auteur  de  ces  Sati- 
res qui,  lèlon  l’efpnt  & la  nature  de  ces  fortes  d'Ouvrages,  chcrchoit  à donner 
un  tour  malin  à toutes  choies,  a bien  vu  cela  ; c’eft  pourquoi  il  a fait  en  forte  que 
fon  leéteur  n’y  trouvât  rien  de  louable.  Il  a couru  une  ladre  (Z?)  beaucoup 
plus  moderne,  ou  l’on  a joint  à 1a  demande  vraye  ou  faillie  de  congé  tant  de 
fàuflètez  de  notoriété  publique,  qu’on  ne  peut  comprendre  qu’il  y ait  des  gens 
au  monde  qui  veuillent  mentir  publiquement  avec  fi  peu  d'indu  ftrie.  Le  P.  An- 
nat  a fait  un  fort  grand  nombre  (C)  de  livres,  les  uns  en  Latin,  & les  autres  en 

Fran- 


«de  fon  commerce.  Le  Roi  en  riant  lui  a c- 
„ corda  tout  franc  fon  congé  : le  Pere  fe  voyant 
„pns  voulut  raccommoder  l’affaire  , mais  le 
»Roj  en  riant  toujours  lui  dît  qu’il  ne  vouloit 
«déformais  que  de  fon  Curé.  L’on  ne  peut 
«dire  le  mal  que  tout  fon  Ordre  lui  voulut 
«d’avoir été  fi  peu  habile.,,  On  mepourroit 
demander  fur  cela  trois  choies;  i.  s’il  eft  vrai 
que  le  P.  Annat  ait  demandé  permifiion  de  fe 
retirer,  z.  Si  ce  fut  par  feinte , & par  compbi- 
fiuicc  pour  les  Reines,  j.  S’il  fe  retira  en  effet, 
ou  fi  les  Jcfuïtcs  eurent  l’adrcffc  de  raccom- 
moder les  chofcs.  Je  ne  puis  repondre  à la  i. 
queftion  , fi  ce  n’eft  que  je  n’en  fais  rien,  & 
que  (autorité  d’un  homme  qui  écrit  une  fatire 
ne  me  paroît  d’aucun  poids  ; je  n’ajoûte  foi  à 
ce  qu’il  avance  qu’à  proportion  qu’il  le  prou- 
ve. Ceux  qui  compofent  une  hiftoire  font  dtf- 
(*)  Qpis  penfeï  de  prêter  ferment , (4)  6c  de  fournir  des 
àbluftari-  tcmoins  ; on  les  en  crou  fur  leur  parole , & 
co  juiato-  f»ns  qu’ib  jurent;  mais  pour  ceux  qui  écrivent 
ra  exegît?  des  libelles,  c’cft  une  faveur , c’cft  une  civilité 
s,n,c*  qUc  de  les  en  croire  fui  leur  ferment  confirmé 
cJmUH.  Par  des  témoins.  J’ai  encore  moins  de  lumiè- 
res fur  la  t.  que  (bon , je  ne  m’ingère  pas  à fouil- 
ler dans  les  abîmes  du  coeur.  Sur  la  5.  je  ne 
fai  que  la  notoriété  publique  ; c’cft  que  le  P. 
Annat  a été  ûns  interruption  Confeffeur  du 
Roi  de  France  jufques  au  printems  de  1670. 

(f)  Imtitm-  (B)  Une  Satire  (b)  beaucoup  plut  moderne.] 
d f père 'u  L’Auteur  de  cette  fatire  fuppofe  (c)  que  le  P. 
Ouixcjc-  b Chaite  fienit  beaucoup  a porter  le  Pjpe  * tt 
lime  k que  le  Roi  jeubosioit  de  lui  après  i’infultc  de  la 
ConfriTcur  Corfo , 8c  que  le  Cardinal  Mazarin  en  rc- 
hwt'  conoiflàncc  de  ce fcrvicc  lui  fit  mille  earefes , le 
XIV."  recommanda  au  Roi , & le  fit  même  admettre 

a de  fon  vivant  dans  le  confiai  de  confidence , te  qui 

t,t,{  FT,fre'Menl  b tendre  Coadjuteur  du  Ctnfiefi- 
,69j.  ia  f‘*r-  On  met  en  marge  l’année  1 66  j.  pour  les 
**•  premières  careffes  du  Cardinal,  & l’année  1665. 
(t)  Pag.  pour  l’admillion  dans  le  confeil  de  confeicnce. 
106.  C’eft  bien  lavoir  l’hiftoire  moderi*  l Où  eft 
l'homme  qui  ne  lâche  que  le  Cardinal  Mazarin 
(d)  mourut  en  1661  i L’Auteur  ajoute  (d)  que  le 
,0?*  P.  b Chatze  fuplanta  le  P.  Annat,  en  exeufant 
les  amours  du  Roi  pour  h Valiere  fur  l’infir- 
mité de  la  nature,  pendant  que  le  Confeffeur 
chagrinait  tous  les  jeun  le  Roi  là  diffus,  & ne  lui 
donnait  point  de  repos.  Il  ajoute  encore  que  b 
Valiere  ayant  fu  les  maximes  du  P.  b Chaizc 
fouhaita  de  l’avoir  pour  fon  Confirffeur , & lui 
(*)  **!■  fit  propofer  b chofe  (e ) par  Mr.  de  Montauzicr  ; 
*®8'  mais  qu’en  fuite  d'une  converfation  qu’elle  eut 
avec  ce  Jcfuïtc,  clic  aima  mieux  lui  procurer 
la  pbcc  du  P.  Annat , & qu’en  ayant  parlé  au 
Roi  cette  affaire  fut  conclue  dans  peu  uc  jours; 
parce  que  le  F.  Annat  qui  ne  tarda  gucrcs  à ve- 


nir annoncer  (fi)  les  terribles  jugemens  de  Dieu,  C f) 

6c  à demander  fon  congé  puis  qu’on  ne  s’amen-  1 **' 
doit  pas , fut  pris  au  mot.  On  met  en  marge 
l’an  1667.  J’avoue  que  je  ne  comprens  rien  à 
une  telle  hardiefte  ; car  il  eft  de  notoriété  pu-  . . _ 
bhquc  que  le  P.  Annat  ne  prit  conge  de  b jlub** 
Cour  qu  en  1670.-  & qu'un  Jcfuïte  de  Rouer-  Serwtllo 
gué  nommé  le  P.  Fcmcr  prit  fa  place  de  Con-  ****** 
teffeur  de  Louis  X IV.  & que  le  P.  b Chaizc 
n'y  entra  qu'après  b mort  du  P.  Ferricr,  arrivée 
le  (/)  ap»  d’Oâobre  1674.  A quoi  fongent  An,  far 
des  gens  qui  publient  des  fàuffctez  fi  grofiiercs  ? lc*  Saarc*. 
.Comment  ne  voyent-ils  pas  qu'ils  ruinent  leur 
principal  but  $ car  quel  préjugé  ne  donnent-ils 
point  contre  tout  leur  livre  , quand  ils  paroifi 
fent  ou  fi  mal  inftruits  des  chofcs  qui  font  ex- 
poses aux  yeux  de  toute  b terre,  ou  affez  dé- 
pourvus de  home  pour  olcr  publier  des  fauffe- 
tcz  évidentes  ? Ont- ils  les  maximes  de  certai- 
nes gais , qui  débitent  une  fraude  pieufe  à coût 
un  peuple  en  «donnant  de  cette  maniéré  ? Pour 
un  Auditeur  qui  conoùra  que  je  me  trompe , 
il  y en  aura  mille  qui  ne  le  conoitront  point  ; 
nulle  feront  édifiez  de  ma  fraude , un  en  fera 
fcandalifé;  le  mal  fera  donc  petit  en  comparai- 
fon  du  bien  ; il  eft  donc  de  la  charité  & de  U 
prudence  d’affùrer  cette  fauffeté  devant  cette 
nombreufe  aflcmblce.  Je  ne  fai  point  fi  nos 
faifeurs  de  libelles  raifonneot  de  la  meme  ma- 
nière , nuis  je  (ù  bien  qu’ils  parviendroient  à 
leurs  fins  beaucoup  plus  heureufement  , s’ils 
confultoieot  un  peu  mieux  la  Chronologie , & 
les  régies  de  b fiction.  Eft  art  etiam  maleduendi, 
dilbit  Scahgcr  (b) , il  y a un  art  de  médire  ; (b)  S(*U‘ 
ceux  qui  l' ignorent  diffament  moins  leur  enne- 
mi , qu’ils  ne  témoignent  l’envie  qu’ils  ont  de 
le  diffamer.  Au  refte  c’cft  plus  pour  l’utilité 
publique  que  pour  l’interët  d’aucun  particulier 
que  j’ai  fait  cette  remarque.  Il  eft  bon  que 
dans  ce  fiede  nous  puitUons  juger  des  fatires 
qui  oqt  couru  depuis  mille  ans , 9c  que  les  fic- 
elés à venir  puiflcnt  juger  de  celles  que  nous 
voyons.  Pour  en  bien  juger  il  ne  faut  point 
avoir  égard  à ce  principe,  il  n’y  « pas  apparenco 
que  fi  cela  ek  été  vtfibUmens  faux  en  eut  0 fie  le 
publier. 

(C)  Le  P.  Annat  a fiait  un  fort  grand  nombre 
de  livret.']  Ses  Traînez  Latins  publiez  en  divers 
tems  furent  recueillis  en  3.  volumes  m 4.  6c 
imprimez  à Paru  chez  Cramoifi  l’an  1 666. 

Le  1.  contient  l’Ouvrage  de  fiesentia  media  con- 
tra novot  tjns  tmpugnattrety  una  cnm  exeuitationo 
ficbolafiu a fiub  nomme  E agoni  Pbiladelphs , & ap- 
pendice ad  Guilbelmum  Cameranum.  Le  1.  con- 
tient l’Ouvrage  qui  a pour  titre  Angnttimu  A 
Bajami,  hoc  eft  Janfenianis,  vindscaim.  On 
trouve  dans  le  3.  les  Traitiez  fiuvans  Caibolica 


IS»  ANN  E. 

François.  Les  Latins  font  beaucoup  meilleurs  que  les  autres , parce  qu’il  avoic 
aquis  plus  d'habitude  de  traitter  une  matière  deTheologie  félon  la  méthode  dog- 
matique A-  polémiqué  des  Ecoles,  que  de  la  tourner  félon  la  génie  du  iicclc. 

ANNE,  nom  de  quelques  perfonnes  dout  il  eii  parlé  dans  l’Ecriture.  La 
mcrc  du  Prophète  Samuel  s'apelloit  Anne:  c’étoit  une  femme  fort  pieufe,  8c 
fort  aimée  d'Elkana  Ion  mari;  mais  elle  étoitfterile,  8c  ce  malheur  l’affligeoit 
d’autant  plus  fenfiblement,  qu’elle  fe  voyoit  expolëe  par  là  aux  railleries  & aux 
infultes  de  l’autre  femme  d’Elkana.  Elle  fit  tant  de  prières  à Dieu  pour  avoir  un 
1 jÜm!  ®s  clu  c*le  fut  “fi11  exaucée  *,  car  Dieu  lui  donna  Samuel,  & en  fuite  -f  trois 
’ fils  8c  deux  filles.  Le  livre  de  Tobie , livre  Apocryphe  chez  les  Protcftans , fait 
t n.daf.  mention  iI’Anne,  femme  dc  Tobit,  8c  _mcre  de  Tobie.  Dans  l’Evangile  de 
i.v.H:  SaintLuc  J il  cfi  fait  mention  d’ANNE  laeprophctcflè,  fille  de  Phanucl.  C’étoit 
r ckAf. ,.  une  femme  fort  devote,  qui  lins  doute  étoit  veuve  depuis  long  tems,  puis  qu’el- 
*î4-  le  étoit  âgée  d'environ  8+.  ans,  8c  qu’elle  n’en  avoit  vécu  que  lept  avec  fon  mari. 
Baronius  en  a fait  une  Rcligieufe  (A)  doitrée,  8c  s’elf  trompé  en  cela.  L’Evan- 
gile lait  auflî  mention  d’un  homme  qui sapelloir  Anne,  Sc  qui  étoit  Souverain 
Sacrificateur  parmi  les  Juifs  au  tems  de  nôtre  Seigneur.  Son  gendre  Caiphe  avoit 
la  même  dignité  quand  Jésus-Christ  fut  mis  à mort.  Quant  à Sainte  Anne 
mcrc  de  h Sainte  Vierge,  la  plus  célébré  de  toutes  les  femmes  de  ce  nom  parmi 
les  Catholiques  Romains , elle  ne  paroit  ni  en  blanc  ni  en  noir  dans  l’Ecriture. 
Les  Ecrits  des  trois  premiers  ficelés  de  l’Eglifc  n’en  font  aucune  mention.  Saint 
Epiphane  elf  le  premier  qui  ait  dit  quelque  chofe  d’elle , 8c  ncantmoins  les  fic- 
elés fuivans  ont  débité  une  fort  longue  Légende  de  Sainte  Anne,  comme  on  le 
verra  dans  l’article  de  Saint  Joachim  fon  mari.  Je  m’étonne  qu’Eralme  n’ait  trou- 
vé dans  les  anciens  livres  (B)  que  trois  femmes  nommées  Anne. 

AN- 


di fautât  io  de  Ettjefu  prefentis  tempera.  De  in- 
coada  liber  t Me  i ouïra  novttm  Augufitnuni  lprertft 
hptjiofi , Vtnctnttum  Lentm,  Apologiftam  Janfe- 
tui  & Commentaiorem  qmnque  prepojitionum.  In- 
formant de  qmnque  propofutontbus  ex  Tbeologu 
Jihfemi  (ollidn  quM  Epifcepi  Ci -allie  Romane  Port- 
tijui  Ad  cen fur mii  obtulrrunt.  Janfrmm  à Tho- 
mftn  gratte  per  fe  ipfatn  (facacu  defenjonbut  con- 
demiiMus.  Janfetuanorum  contra  latam  in 

tpfos  à fede  Apoflotua  fente nti dm , feu  confutatio 
(•)  Il j 4 libellé  (e)  trium  Colurmiarum.  Voilà  cinq  Traitez 
ci  ^ ,nS  **  vo^umc  f°nt  prenez  de  quelques 

lumoia.  avtrtilTemens  au  lecteur , & de  quelques  notes 
lutn.  fur  le  Journal  de  Saintamour.  Voici  quelques- 
uns  des  livres  François.  Rcponlc  au  livre  qui 
a pour  titre  U T biologie  mot  ale  des  'Je fuites.  Rc- 
ponl'c  à quelques  demandes  touchant  la  premiè- 
re lettre  de  Sir.  Arnaud.  La  bonne  foi  des 
Janlcniftes  dans  b citation  des  Auteurs.  Re- 
cueil de  pluficurs  faufletez  & impofturcs  con- 
fié Ut  tenues  dans  {t J le  Journal  de  tout  ce  qui  sert 
pâlie  en  France  fur  le  fujet  de  la  Morale»  &do 
l'Apologie  des  Cafuïftcs.  Remèdes  contre  les 
itte  Jour-  (cru pules  qui  empêchent  la  fignaturc  du  For- 
naulaire.  Remarques  fur  la  conduite  qu’ont 
j b'uriu  tenu*  ^ J^fcniftcs  dans  l’imprcflion  &:  dans 
la  publication  du  Nouveau  Teftament  imprime 
à Mons.  La  doctrine  de  Janfenius  contraire  au 
Saint  Siégé  Apoftolique  » & à Saint  Auguftin. 
Je  bifTc  le  titre  de  quelques  autres  ; on  le  trou- 
vera dans  le  P.  Sotwel.  Mais  pour  le  dire  en 
palfant , lui  & fon  predeccflcur  Alegambe  ont 
oublie  une  chofe  qu’il  ne  faloit  pas  omettre. 
Ils  dévoient  toujours  raporter  le  titre  des  livres 
dans  b lanpue  dont  l’Auteur  s’etoit  fervi , & 
puis  le  traduire  en  Latin.  On  éprouve  tous  les 
jours  chez  les  Libraires  que  lî  on  demande  cer- 
tains livres  non  par  leur  titre,  mais  par  le  fens 
de  leur  titre,  on  s’en  retourne  fans  le  trouver, 
quoi  qu’ils  foient  dans  les  Magazins , ou  dans 
là  boutique  des  Libraires.  Au  refte  quelque 


vieux  que  lut  le  Jcfuïtc  Annat  pendant  le  grand 
feu  de  b guerre  des  janfeniftes,  au  fujet  de  b 
fignaturc  du  Formulaire , & touchant  b ver- 
fion  de  Mons , il  ne  bilToic  pas  de  publier  plu- 
ficurs petits  livres  ih  4.  Il  ne  fe  conrcntoit  pas 
de  fervu-  1a  caufc  par  l’oreille  du  Prince,  il  b 
vouloir  fou  tenir  aufli  par  là  plume  jufqu’à  b 
dernière  goûte  de  fon  encre. 

(A)  Une  Rcligieufe  (lettrée,  & s' efi  trempé  en 

cela. J Raporrons  fes  paroles,  (c)  Quomodo  au-  (e)  in  An- 
ttm  Aiwj  nnuquam  e temple  dtfctfftffe  dtutur , ut 
merue  eimdem  S.  C/rillus  (d)  llierofolpnitattw  re-  , 
hgiofijftmam  montaient  appelles,  t en  fuie  que  fupe-  4.41. 
tins  dicta  fruit  de  prafeuttuont  Dei  geni  trias  tn  (j^cat/d* 
temple.  On  voit  là  deux  chofes  -,  t.  il  prend  au  10. 
pied  de  b lettre  cette  exprefiion  de  SaintLuc, 

(e)  elle  ne  bougent  du  temple,  i.  Il  trouve  que  (e)  Oi* 

S.  Cyrille  a eu  beaucoup  de  raifon  de  donner  à 
Anne  b Prophctclfc  le  titre  de  très -Rcligieufe 
Sendin.  Mais  il  cft  vifible  qu’il  ne  faut  point  ^ 
prefler  les  paroles  de  Saint  Luc  au  delà  du  fens 
qu’on  a tous  les  jours  en  vue , lors  que  pouf  1 * 

lignifier  qu’un  homme  va  trev-fouvent  dans  une  c'tfidk- 
maifon,  on  dit  qu'il  h en  bouge,  qu'il  y cfi  tek-  dire,  filen 
jours , qu'on  I r rencontre  éternellement , détruit,  *1  ™Tfi*n 
C T de  jour.  C dt  ce  qu  on  dit  en  particulier  des  ci[c  „<• 
femmes  dévotes  qui  vont  plufieurs  fois  le  jour  bougeoit 
à l’Eglifc;  elles  ne  bougent , dit-on,  d’auprès  des  fc£vt^p,e 
Autels , elles  font  toujours  en  prières  & en  eraifons  DttM  n 
dans  les  Egltfes.  Pour  ce  qui  cft  de  S.  Cyrille , junes  te 
il  n’eft  pas  vrai  qu’il  apcl  le  Sonne  b Prophe- ora,foo* 
telle  Anne.  L’intcrprcte  Latin  de  ce  perc  n’y 
a point  pris  garde  d’alfez  prés.  1^  mot  Grec 1 
anurrnt , àeiuiTflm,  n’etoit  point  tellement  af- 
fefte  aux  Moines,  & aux  Nonains,  qu’il  nefe 
donnât  auffi  à tous  ceux  qui  pratiquoient  ex- 
actement les  exercices  de  la  Religion.  C’eft  ce 
que  le  (f)  doCtc  adverfaire  de  Baronius  a fait  (f)  Cn- 
voir  trèv<birement.  Jkûlo*. 

(B)  Que  trois  femmes  nommées  Anne.]  La  *' 
première  cft  b ferur  de  Didon  ; elle  fut  fur- 

nommée 


*9 


ANNIUS.  ANSELME.  ANTHERMUS.  AN-TIN  OS.  281 


ANNIUS  dcVitcrbc,  fameux  impolîcur.  Cherchez  Nanius. 
ANSELME»  AugilOin  dechaufl'e , nârif  de  Paris-,  fera  rrop  fouvent  ciré 
dans  ce  Diétiomire,  & il  a fourni  trop  de  matériaux  à Monfr.  Morcri,  pour  ne 
mériter  pas  ici  une  place.  Il  cft  mort  à Paris  le  1 7.  de  Janvier  1694.  âge  de  69. 
ans.  Il  en  avoir  pafîe  ço.  dans  un  détachement  de  toutes  les  charges  monalti- 

§ucs,  s’apîinuant  uniquement  aux  devoirs-  de  la  vie  religieufe,  6c  à compofcr 
es  livres.  Il  étoit  prêt  de  donner  une  féconde  édition  (7*)  de  fon  HHloirc 
Généalogique  de  b Maifon  de  France,  & des  grands  Officiers  de  la  Couronne» 
avec  des  corrections , & avec  des  augmentations  aufqucllcs  il  travailloit  depuis 
long  rems.  Il  avoir  aufli  entrepris  un  Ouvrage  qui  traître  des  Maifons  louve* 


raines,  6c  des  plus  illuftics  familles  de  l'Europe,  6e  il  y avoit  déjà  mis  la  dernière  * 


main  *:  je  ne  lai  ce  qu’on  fera  de  cés  Manult  rits  *,  je  voudrais  qu’on  les  publiât. 

AN THERMOS,  Sculpteur,  n.ltif  de  l’IlcaeChio,  fils  de  Micciadc,  & J 
petit  fils  de  Malas,  qui  avoient  etc  l’un  6c  l’autre  Sculpteurs,  laifiâ  deux  fils  qui ,694* 
furent  de  la  meme  profclllon,  l’un  s’apclloit  Bupalus,  6c  l’autre  (if)  Athenis. 

C’ert  contre  eux  qu’Hipponax  écrivit  des  vers  extrêmement  fabriques,  pour  le 
venger  de  la  reprelcntation  ridicule  qu’ils  avoient  frite  de  (à  laideur  7 . J ’cn  par- t pu».  L 
le  plus  amplement  dans  l’article  de  ce  Poète.  Voyez  aulli  l’article  de  Bupalus.  *6,  t,f' 


ANT1NOE,  ou  ANTI NOPOLIS  ville  d’Egype  fur  le  (B)  Nil 
bâtie  ou  reparée  par  l’Empereur  Hadrien  en  l’honneur  d’Antinous.  Elle  ctoit  la 


capi- 


nomméc  Perertu  : 8c on  la  mit,  dit-il, au  nftrrt- 
bre  des  Dieux  à caiife  de  l’amitié  fingulierc 
qu’elle  eut  pour  b fecur.  I.es  aurres  DiCtionai- 
• rcs  ont  rnporté  fi  amplement  les  aventures  de 
cette  Anne , que  je  n’ai  pas  juge  neccflairc  d’y 
toucher.  La  Iccondc  cft  la  femme  d’Ekaru  ; 
c“iu*  c’efl  aflez,  dit-il,  pour  la  louer  (a)  que  de  dire 
abundeCm  clae  dons  b vicillcffc,  Si  par  une  faveur  parri- 
culierc  de  Dieu  elle  accoucha  de  Samuel , qui 
fut  un  Prêtre  tre  s-pieux , Se  un  juge  ttès-incor- 
ruptiblc.  La  troifiéme  cft  U mère  de  la  Sainte 
Vierge.  Il  dit  que  cette  dernière  Anne  a etc 
fort  cclcbicc  par  Rodolfc  Agricob,  & par  B.i- 


Ûrij  elt 
qUOii  î< 
trv.is . 8c 
aui'wce 
Dco.  Sa- 
muclem 


nonutruè  r‘^c  ^linto^an*  Il  y a là  & des  péchez  do- 


iii>i , i'ed  niiffion , fit  des  péchez  de  commifiton.  Qijc  lui 
Dco  qui-  avoient  fait  la  fille  de  Phanucl  8c  la  mcrc  de 
dem  si-  Tobie,  pour  être  ainfi  oubliées  ? Mais  où  a- 
trouvé  que  la  mère  de  Samuel  fut  vieille? 
fimum,  L’Hifiorien  facré  ne  dit  point  cela , & nous  fin 
plutôt  entendre  qu’elle  étoit  encore  alfcz  jeunes 
ccmm- " neul**He  P3'  c«nq  enfans  depuis  quelle  eut  fc- 
comipnf-  vrc  Samuel  ? Le  meme  Hiftoricn  la  fait  repon- 
finjum.  dre  au  grand  fâcnfiareur  Heli  qui  l’accu fbit 


L d'c,re  *vrc  » qu’elle  n’avoit  bu  ni  vin  ni  bierc. 
u ffoo.  Jofcphe  ne  trouvant  point  cela  allez  fingulicr 


■O 


lui  a fuggtré  une  autre  rçponfe,  (avoir  qu’elle 
ne  buvoir  jamais  que  de  l’eau.  Mr.  Morcri  a 
mieux  aimé  fuivre  l’Hiftoricn  Juif  que  l’Ecri- 
ture. Au  refie  la  Dame  à qui  ilrafmc  a écrit 
la  lettre  où  il  parle  dé  ces  trois  Annes  meritc- 
roit  bien  un  article  ; il  h qualifie  Jbaum  Bct[a- 
Um  prtnàpem  Ver  a nid.  Si  je  puis  déterrer  fa  fa- 
mille 8c  fes  aventures,  je  m’engage  i parler  d’el- 
le. Erafmc  en  fut  fccouni  dans  fes  befoins,  8c 
nous  b reprtfente  comme  une  Héroïne  perfe- 
cutéc  de  h fortune. 

(T)  Une  fécondé  éJtttin  de  fon  liijloire  généa- 
logique.] Il  avoit  publié  cette  Hiftotre  avec  cel- 
le des  «rands  Oificiers  de  b Couronne  l’an 
«<574.  en  a.  volumes  r»  4.  On  avoit  déjà  vu 
de  lui  un  gros  livre  intitulé  Le  pdljitde  l'honneur, 
eu  Ut  GmedUgiei  bifioriquet  des  illufirei  nui  font 
de  F Tdme  , & de  plu  fie  un  nobles  Familles  de 
r Etre  ope.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Paris 
l’an  1 668.  On  y trouve  des  abrégez  d'une  in- 
finité de  chofcs  conccnunf  le  blifon , le  (âcre 


des  Rois , les  entrées  folcnnellcs , les  batêmej 
des  enfans  de  France , les  obfcqucs  des  Rnis , les 
Ordre»  militaires.  Sec.  I!  n’y  avoir  pas  autant  de 
dégagement  dans  ce  gros  volume , que  dans  les 
deux  qui  le  fiuvircnt.  Us  ont  tous  befoin  d'une 
nouvelle  édition  revue,  corrigée &.  augmentée: 
mais  il  eft  certain  qu’ils  ont  e'té  d’un  grand 
ufàgc  , Se  qu’on  ne  fauroit  comprendre  route 
b peine  qu’il  a falu  que  ce  bon  Religieux  (ê 
Irait  donnée  pour  ramaffer  tant  de  noms , tant 
de  mariages,  tant  d’enfantemens,  Se  tant  de  da- 
tes. On  a beau  faire  ; fi  b nature  nous  incline 
à certaines  chofcs  , on  n’en  guérit  pas  fous  le 
froc.  Le  P.  Anfclme  étoit  né  pour  les  recher- 
ches généalogiques  ; le  peu  de  raport  qu  elles 
ont  avec  le  genre  de  vie  auquel  il  s’eroit  voué 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fui  vît  fon  p.inclunt.  Un 
de  fés  (b)  confrères  court  nuit  & jour  après  les  (S)  L*  Po- 
decouvertes  Géographiques  j c’cft  fon  naturel , n LiU,m- 
l’habit  d’Auguftin  dechaufTé  ne  le  change  pas. 

(Z)  Et  I jutre  Atbem.']  C'eft  ainfi  que  Sui- 
das (O  le  nomme.  Il  éroit  nommé  Jinhermut  ( t ) 1» 
danslcs  éditions  de  Pline,  mari  le  P.  Hardouïn  ‘"•'•b 
a fait  buter  ceb  , Se  a mis  Athéna  à b place. 

Voyez  les  remarctucs  de  l’article  d’Hipponax. 

I.es  Diftionaircs  de  Charles  Etienne,  de  Lloyd, 
de  Morcri  , de  Hofman  l’apellent  Antherraus 
en  dipit  de  Suidas. 

(4)  Ou  Autrnofolit.]  Mr.Biudrand  dit  deux 
fois  dans  la  même  page  qu’Enenne  de  Byzan- 
ce b nomme  ainfi  ; je  n’ai  point  trouvé  ceb  ni 
dans  l’édition  de  Pmedo,  ni  dans  celle  de  Ber- 
kclius:  j’ai  trouvé  feulement  dans  l’une  Se  dans 


l’autre  que  b ville  àVWnji,  Antinou , s’apelloir 
aufli  Adrijttopolii.  Mr.  Moreri  n’a  pas  pns  gar-  »•  * 


même  lieu  où  Antinous  étoit  mort.  11  venoir 


de  que  ce  dernier  nom  Se  Andrinopîe  ne  font TÎT  •** 
pas  deux  noms  difftrens  ; il  les  donne  com- 

t K,  ..NM- 

mc  tels.  r«.  ««-• 

CB)  Sur  le  Ni/.]  Dton  Cafiius  a mtfrqué  (d)  »W 
pofitivement  qu’Àdncn  fit  bltir  cette  ville  au  V‘  urlîcm 


quo  ilU 


de  dire  que  félon  b relation  d’Adrien  ce  mal-  obiiHês. 
heureux  étoit  tombé  dans  le  Nil  : puis  donc 
qu’ Adrien  vouloir  que  le  monde  crût  qu’An-  mj^jD,>* 
tinous  s’éroit  noj  c dans  cette  riviere,  il  faut  voluerir. 
que  la  ville  qu’il  confiera  à ce  favori  ait  été  Im  AJhak 
S n fui 


28î  ANTINOE.  ANTINOUS. 

* Fait’  capitale  de  la  Thebaïde  , fi  nous  en  croyons  un  * Auteur  du  IV.  ficelé.  J_<3er 
iwSf ^ Auteur  ajoute  -j*  qu’elle  étoit  fi  peuplée , que  l’on  y voyoit  de  fon  rems  juftfjÿà 
r.47.4f«fd ouze  Monafteres  de  femmes.  Ammicn  Marcellin  ^ la  donne  pour  l’uiifc te 

trois  plus  célébrés  villes  de  la  Thebaïde.  H n'eft  pas  vrai  que  Leon  d'Afrique  aie 
iJfilr.t,  die  qu’elle  s’apellc  (.  C)  Anthios.  Voyez  la  remarque  D de  l'article  Antmom* 
t-  f4«*  vous  y trouverez  d'autres  choies  touchant  cette  ville. 

fJUJe.  ANTINOUS,  mignon  de  l’Empereur  Hadrien,  étoit  nkifdé  4.  Bithÿne 
Ixiljtm  dans  Bithynie.  On  ne  trouve  rien  touchant  fa  Famille.  & beauté  cm  bnf  a de 
•iiJ.  telle  forte  le  cœur  d’Hadrien , qu’on  n’a  jamais  vu  de  paffion'pUis  effrénée , ni 

* Lié.  ,1.  plus  extravagante  que  celle  de  cet  Empereur  pour  ce  jeune  homme.  Cette  paL 
«/.  id.  iion  nc  fc  montra  jamais  plus  furieufe  qu’apres  la  mort  d'Antinous,  car  il  n’y  eut 
ion»*»-  point  d’honneurs  divins  ( A ) qu’Hadrien  trouvât  trop  lùblixncs  pour  cet  objet 
7wt  **£t  *on  amoUr-  Quelques-uns  dilent  qu’Antinous  lui  avoir  donné  la  plus  grande 
aiudio-  marque  d’alfeétion  qu’on  puillc  donner,  c’eft-à-dirc  qti’il  (B')  éroit  mort  pour 

*j'  lui.  D’autres  aflurcnt  qu’il  Te  noya  dans  le  Nil , pendant  le  lejour  qu’Hadricn 


fur  le  bord  du  Nil,  & proche  du  lieu  où  il 
difoit  que  ce  jeune  homme  avoir  peri.  Paufa- 
(4J  Li'6.8.  nias  (4)  marque  expreflemem  que  cette  ville 
b m'  *44*  droit  fur  le  Nil  ; E ’m  tù  N*/a»  «?Aif  A iy^xHuo 
•f»»  rxc*ivfA®‘  aWw.  Jb  Ægjrpto  spud  Nilstm 
ttrbt  de  Autinei  «amine  til  nppeüau.  Concluez 
de  b que  les  ruines  qui  fc  voyent  à dix  lieue» 
du  Nil , félon  Morcri , ne  iônt  point  celles 
d’Anrinopolis.  Concluez  1a  meme  chofc  en- 
core plus  hardiment  contre  ces  ruines  de  ville 
que  Mr.  Baudrand  a placées  à 49.  lieues  du 
Nil. 

(C)  Quelle  s'jpell*  Anthios.]  C’eft  encore 
une  meprifc  de  Mr.  Baudrand.  Je  nc  croi  pas 
me  tromper  fi  j’en  attribué  la  caufe  à la  liberté 
qu’on  fc  donne  de  paraphrafer  les  Auteurs  dont 
on  fc  fert.  Confluerez  bien  ces  paroles  d’Or- 
teliusj  Antbios  hodie  dut  ex  Jsjhws  Ltor.it  A frie* 
défi  rtpnene  dcpiehcvdttur  : comparez  les  avec 
celles-ci  de  Mr.  Baudrand , nttnc  tn  rsiinis  jet  et, 
Antbios  dtâa  tejle  Leone  Afrieano  ; vous  verrez 
que  fi  ce  dernier  Ecrivain  s’étoic  fcrupuleufe- 
ment  renferme  dans  les  bornes  du  precedent , 
il  auroit  donné  beaucoup  moins  de  prife.  Or- 
tclius  pourroit  chicaner  le  terrain  en  apliquant 
le  mieux  qu’il  pourroit  ce  qu’a  dit  Leon  d’A- 
frique, mais  Mr.  Baudrand  nc  peut  pas  recou- 
rir aux  aplications  ni  aux  conje&ures  ; il  faut 
qu'il  montre  que  ce  Leon  a dit  pofitivement 
que  l'ancienne  ville  Antinoe  , fc  nomme  au- 
jourdhui  Anthios.  Or  c’eft  ce  qu’on  ne  mon- 
trera jamais;  car  Leon  d’Afrique  ne  dit  autre 
chofc  fi  non  qu’Anthius  a été  bâtie  par  les  Ro- 
mains, fur  le  Nil  du  côté  d’AGe,  Se  qu’on  y 
voit  encore  plufieurs  inferiprions  Latines  fur 
des  marbres.  Il  en  parle  comme  d’une  très- 
belle  ville,  que  l’indumie  6c  la  bonne  humeur 
des  lubitans  rendent  trcs-confiderable  ; tant 
s’en  faut  qu'on  puiffe  le  citer  comme  un  té- 
moin qui  depofe  qu’elle  cft  tout  à fait  ruinée  ; 
Niait  in  ruink  incet , Anthios  diftj  tefte  Leone 
. AfriedM.  Mr.  Baudrand  ajoute  quelle  eft  à 49. 
lieues  du  Nil  vers  l’Orient.  Elle  n'eft  donc 
point  Y Antbies  de  Leon  d’Afrique.  Mr.  Mo- 
reri  ôte  59.  lieues  à cette  diftance  ; On  voit  [es 
ruints,  dit-il,  à dix  lieues  du  Nil.  Nous  avons 
prouve  dans  la  remarque  precedente  qu’ Antino- 
polis  étoit  fur  ce  fleuve. 

( A ) D'honneurs  divins  qu  H Adrien  trouvé:  trop 
(4)  Xiplni.  /*Wiw«.  1 Je  ne  m’arrête  point  à ce  grand  nom- 
ibAJtim,  Lue  de  ftatucs,  ou  de  fimubcrcs  (b)  qu’il  lui 


fit  faire  prefquc  par  tout  le  monde.  Je  dis  qu’il 
lui  fit  bâtir  des  temples,  qu’il  lui  ordonna  des 
Pretres,  & des  jeux  facrez  (e)  , & qu’il  lui 
confacra  des  (d)  rayfteres.  Paufimas  (e)  dit  Eufriism 
que  1a  religion  d’Antinous  fut  établie  à Man-  H/^r’ 
tinéc  avec  un  foin  tout  particulier  de  cet  £m-  ** 

prieur,  à caufe  que  la  patrie  d’Antinous  étoit 
une  Colonie  de  Mantinée.  On  y célébrait  des  ^ju^Ar- 
jeux  tous  les  cinq  ans  ep  l'hoimcur  de  ce  forts- esditû.  ft* 
ri  ; nuis  pour  les  myftcres  qui  lui  ttoient  con-  4-8.  p.m. 
facrez , on  les  célébrait  tous  les  ans.  Ceux  qui  *44’ 
apuyent  (f)  fur  ce  qu’il  y a eu  des  Prêtres  d’An-  (*)  î&id- 
tmous  qui  prenoient  la  qualité  de  Prophètes , (f)  v,jn. 
ceux,  dis-je,  qui  apuyent  fur  cela,  & qui  en  e sfssi*» 
tirent  la  raifon  de  ce  qu’il  avoir  un  oracle , ®* 
cherchent  des  myftcres  où  il  n’y  en  a point.  spJuins 
Ces  Prophètes  ctoicnt  les  Prêtres  qu’ Antinous  xk.  Air à». 
avoir  (v)  en  Egypte  dans  la  ville  qui  portait  *»/•*• 
Ion  nom,  ville  qui  étoir  Egtifc  mère  (b)  ,+*’ 

Chef  d’ Ordre  dans  cette  nouvelle  Religion.  Cf)  vide 
Or  dans  les  Colleges  des  Prêtres  d'Egypte , 
on  nommoic  Prophètes  ceux  qui  étoient  com-  fars. 
me  les  Doyens  & les  chefs.  Voyez  les  preuves  ^ f. 
que  le  do  de  Henri  Valois  en  aporte  dans  fes  u rtJ*r- 
notes  fur  (/)  Lufcbe.  On  a une  infeription  '!*•  X>. 
dans  laquelle  Antinous  eft  placé  fur  le  meme  ( i)AJr»p. 
trône  que  les  Dieux  d’Egypte  ( k ) , ovtifoitfr  8. 
r ès>  AïyCxh*  6tâ».  La  dignité  d'ssÿeffetu  des  (h)  rJs 
Dieux  étoit  de  beaucoup  intérieure  à celle-là.  sfssbtm. 
Je  ne  diiîîmulerai  point  que  le  Philofophc  Cel-  tenstmfi* 
fus  (l)  avance , que  les  Egyptiens  nc  fôuftri-  ^ 
roient  pas  que  l'on  égalât  Antinous  à Jupiter  (0  ApmJ 
& à Apollon.  Origene  foutient  le  contraire , 
mais  j’avoué  qu’il  le  dit  fans  preuve,  & que  je  ijj. 
n’entens  point  fon  raifbnncmcnr. 

( D ) Qu'il  étoit  mon  pour  lui.  ] Hadrien  ne 
difoit  point  cela  ; mais  Dion  n’a  nul  égard  1 
Ehiftoire  de  cet  Empereur, ou  il  avoir  lu  qu’ An- 
tinous étoit  tombé  dans  le  Nil,  & s'y  étoir  noyc. 

Il  donne  pour  un  fait  confiant  qu’une  opera- 
tion magique  i laquelle  Hadrien difoit  travail- 
ler, demanda  que  quclcim  livrât  fon  ame  vo- 
lontairement , Se  qu’Antinous  accepta  cette 
condition.  L'Abbreviateur  Xiphilin  nous  a 
dérobé  apparemment  quelques  circonftances 
qui  écLaircifioient  un  peu  ce  myfterc  , car  il 
n'eft  point  vrai  - frmblable  que  Dion  Getfius 
au  raporté  une  telle  chofc  d’une  manière  fi  cou- 
pée, ou  plutôt  fi  étranglée.  Quoi  qu’il  en 
foit  on  ne  peut  condurrc  de  b narration  de 
Xiphilin  qu’ Antinous  au  donné  £1  vie  pourfau- 
ver 
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fit  en  Egypte  environ  l’an  132.  de  l’Ere  Chrétienne.  Quoi  qu’il  en  fait , cet  * Muiîe* 
Empereur  le  pleura:  * à chaudes  larmes  * & voulue  qu’on  lui  bâtit  des  temples  ^'ers^‘ 
& des  autels  -, , ce  qui  fut  exécuté  avec  tout  rcmprellènient  qu’on  pou  voit  atten-  p- ^ 

dre  d’une  nation  '{‘  accoutumée  depuis  long  rems  aux  ( C)  plus  honteufes  ,,r’ 
flatteries  11  voulut  même  que  l’on  fut  perluadé  qu’ Antinous  rendoit  des  ora-  + 
cïçs.  11  en  courut  quelques-uns  fur  cc  pied-là , mais  on  ne  laiiîoir  pas  de  croire  voïnt® 
qu’Hadricn  les  avoit  forgez.  Il  fit  rebâtir  (-2))  la  ville  où  fon  mignon  étoit AJnano 
mort  > & il  ordonna  qu’elle  portât  le  nom  de  cc  favori.  11  étoit  bien  aife  qu’on  ^c«vc!°' 
lyi  YTOt  dire»  qu’on  voyoit  au  ciel  un  nouvel  aftrc  qui  ctoit  l’ame  (£)  d’Antinous,  ««*  on. 
& il  dilbit  lui- même  qu’il  voyoit  l’étoile  d’Antinous  Ce  qu’xl  y a de  plus 


" * • 

ver  ou  pour  prolonger  celle  d’Hadrien.  On 
en  doit  plutôt  conclure  qu’il  la  donna,  afin  que 
par  i’ndpeâion  de  les  entrailles  les  devins  puf- 
lent  conoîrre  l'avenir  que  cct  Empereur  chcr- 
choit.  Et  qu’on  ne  me  dite  pas  avec  un  de  nos 
(a)  Tri f-  (a)  Antiquaires , que  fi  ce  ritàt  été  que  U feule 
un,  c*m-  (anofité  de  voir  des  entrailles  'd’un  garçon  four  un 
Teruf.  t.i.  rS**  d*  devination  , »/  n étoit  pas  netejfasre  d‘ex- 
p.  j+j.  pofer  4 cette  épreuve  celui  qu’il  aimost  le  plus  de 
tout  les  humain'  ; il  y avoit  affe^  i outres  jeunes 
en  fans  d'exqutfe  beauté,  en  tou r te  grand  empire 
(fi  U beauté  jt fcrvoit  ) qui  eujfent  peu  être  em- 
pleye^  à cet  irifame  myStre  ; qu'on  ne  me  fafie 
point,  dis-jc,  ccttc  objection  , car  cct  Ecri- 
vain en  a reconu  lui  meme  h nullité , en  ajou- 
tant tout  aufli-tot  ccs  paroles;  Si  fe  pouvoit  fai- 
re neanmoins  que  le  freretjde  cet  art  necroman- 
itque  reqneroît  que  ce  fût  rai  comme  fins  rÙieux 
aimé,  qui  fût  facrifié  pour  rendre  le  facrifice  pim 
efficace,  il  devoir  ajouter  ce  que  Dion  dit  nom- 
mément , qu'il  fàloit  une  viâime  volontaire: 
or  les  autres  jeunes  enfàns  que  l’Empereur  eût 
deitinez  à çe  facrifice  , ne  s’y  fulTent  pas  fou- 
rnis de  bon  grc.  Croyez  vous  qu’il  ne  falût 
pas  fiiirc  une  horrible  violence  à ccs  beaux  cn- 
VuJituut  qu’Hcliogabalc  livroir  à fes  Magiciens? 
*jul vua  Cad»  ( b ) & bumanas  hofitas  leiîis  ad  hoc  psuris 
t.  8.  nobihbus  & detons  per  omnern  Ualiam  patrsmis 
(<■)  mum-  & matrimts  » credo  ut  major  effet  utrtque  parents 
ftmnia*  dolor.  Omne  de  ru  que  nugorumgenus  aderat  tilt 
operabaturque  quotidte  bortante  tUo , & grattas 
dus  agente  quod  aaucos  torum  invemffet , quum 
»>*-  infpsctret  ex  ta  puer  ilia  & excuser  «t  btflias  ad  ri- 
um  gftfiUm  juurn.  La  Magie  de  ces  ficcles-là 
gctico°i°  denundoit  de  ces  fortes  de  vtàimes,  & S».  Juf- 
Vtjti.Uu-  un  remarque  qu’elle  choifiiToit  des  enfàns  dont 
mat Çt  far  pmjiqté  fut  (t)  immaculée.  Sur  ce  picd-là 

Sin*AMa*t  Antinous  eut  été  un  fujet  fort  mal  propre.  R.C- 
P*s.  i j 6.  venant  à Hadrien,  je  dis  qu'on  doit  ce  mé  (cm- 
(J)  inCa.  kk  fuppofer  i.  qu’il  ne  confentir  à immoler 
p,r lin*,  fon  mignon  que  pour  le  befoin  le  plus  prclîant, 

f«)Dcqoo  z*  k defir  d’éviter  la  mort  ctoit  pour  lui 
(Am*»**)  une  chofe  plus  preflante,  que  l’envie  depene* 
v*rii  fanu  trer  dans  l'avenir  : j'aimerois  mieux  donc  fui- 
vrc  Aurcluis  Victor  que  Xiphilin.  Voici  ce 
voiumpro  que  dit  Aurclius  Vidor  (d),  Qua  quidem  aiii 
Hidriano  pia  valant  religiofaque , quippe  Hadnan»  cupiente 
bu"™'*-  f*tum  fr°duceTe  » cum  voluhtanum  ad  vicem  ma- 
nan.  /*'  |*  Wf/?î jftnt , cunclu  rétracta  imbus  Animant»  ob- 
ijp.  jecifje  fe  referai»  (r). 

(f)  invit  ( C * 1,91,1  tufts  Paieries.  ] (f)  Ca- 

Mrianï'k  kubon  met  entre  k$  baffes  complaifânces  que 
spartiaao  l’on  eut  pour  U paflion  d'Hadrien,  ce  que  fit  le 
t • *37-  Poète  Panera  tes.  Or  voici  ce  qu’il  fit.  Il  mon- 
tra comme  un  miracle  à Hadrien  une  fleur  de 
lotos  qui  étoit  fcmblable  à une  roie,  de  lui  dit 
qu'il  U fàloit  nommer  Amimennc  , & qu'elle 


r’ , étrailgC  afferente* 

«Irianus 

étoit  née  dans  le  lieu  qüi  avoit  été  attoufé  du  'P^ 
fâng  du  lion  que  fui  Hadrien  avoit  tue  à b cbaf-  ^ 
fe.  L’Empereur  prit  tant  de  plailtr  à ce  dif-  u.  p. , J7. 
cours , qu’il  ordonna  une  penfion  à Pancratcs  ^ xitAi- 
dans  le  Mufée  d'Alexandrie  f^).  Athcnée  n’cx-  i,n.  Lu 
plique  point  pourquoi  cc  poütc  vouloit  que  le  A/r4* 
nom  d’Antinous  fut  donné  à cette  flair , mais 
on  devine  aifement  que  Pinrention  de  Pancrates  /.  lf.  t.6 \ 
étoit  d’honorcr  la  mémoire  de  cc  favori.  J’ay  p-  <*77- 
cru  pendant  quelque  tems  que  cc  paflage  d’A-  (b)  Tnf- 
thenée  avoit  aontté  lieu  au  menfonge  du  Sieur  >«  Cw. 
Morcri  que  j’ay  raporté  fur  b fin  de  cet  arti- 
de;  mais  j’ay  changé  d’opinion  après  avoir  lu  ^ j+li  ' 
ces  paroles  d'un  Auteur  (h)  moderne.  Hadnan 
. . . donna  U nom  de  ce  vstftrabli  ( Antinous) 
à une  ville  d’Egypte ....  comme  auffi  il  le  con- 1** n-fM» 
fera  à un  a tire  , à une  fleur,  à des  temples,  à 
des  facrifice  s , i des  oracles  , & à des  j,ux  de 
prix , bref  en  fit  un  Dieu.  Ceux  qui  compare*.  Antinoo 
ront  ce  palTagc  avec  l’Antinous  de  Morcri,  pour-  co3**omJ. 
ront  juger  fi  cct  Ecrivain  fe  favoit  fcrvir  des  ^LJts  ai 
Jivrcs  qu’il  confulroir.  »hf»pr*. 

(D)  Il  fit  rebâtir  la  ville  où  fon  mignon  étoit  »af. 
mort .]  J’ai  fuivi  le  Traducteur  de  Xiphilin  qui 

ne  parle  que  d’une  ville  réparée,  quoi  que  Xi-  /,  Xl,  e. 
philin  fe  foit  fenri  du  mot  mnosrdoo u.  D’autTçs  1 6. 
n’y  regardant  pas  de  fi  prés  difênt  qu'Ha-  Ketm 
drien  (i)  barit  une  ville  qui  porta  le  même  nom  ms;ar . 
qu’ Antinous.  Elle  étoit  dans  ta  Thebaïdc,  & 
fc  nommoit  anciennement  Bcfà,  #qui  étoit  auffi  ,,8-  ’•** 
le  nom  du  Dieu  prfticulicr  qu'on  y adoroit. 

Cafàubon  (k)  l’aflurc  , 8i  remarque  que  les  plf^m 
Egyptiens  laiffant  aux  Grecs  le  nouveau  nom , Bi&hctb. 
continuèrent  de  l’apellcr  Bcfà  ; mais  il  fc  trou-  P-  lf96- 
va  des  gens  qui  par  Punion  de  l’ancien  & du  (m)  t» 
nouveau  .nom  , la  nommèrent  Befàntiqous.  ^atorato 
C'cft  ce  que  fit  (f)  Hdladius  qui  y ctoit  né.  **  ,o8* 
N’oublions  pas  que  le  tombeau  d’Antinous  y (»)Ad- 
étoit.  Nous  l’aprenons  de  ces  paroles  dcSr.  Epi-  Ctl~ 
phane  (»)  ; -fit  • A Vl'w®* i 6o  k'rkrou  scturiltv+.p  mm' 
rjù  mit  kuotfff  trkoisp  K*ipUf&'  CSCfi  A S fia-  ^ 

»ü  xaenldyK.  Ad  hune  tnodum  Antinous  m urbe  sfLrt*p. 
fut  nvmmu  cum  lujono  tsavtgio  ftpuitut  ab  Adrtano  14 $. 
in  Deortm  Humer  um  relatas  efi.  Nous  aprenons  ^ 
d’Origene  (»)  qu’on  difbit  qu’il  fë  faifoir  des  « U te- 
miracles  dans  ce  temple  d’Antinous.  C’cft  b 
où  Saumaife  pofe  le  prétendu  oracle  de 
fauflê  & ridicule  divinité.  Itcet  in  mains,  dit-  g»  t,ma* 
il  , (f)  Gracia  urbtbut  templa  & facerdotes  ha-  Sammaift 
bsmtt  Antinous  , pratspué  tamen  tum  colinge  ri- 
dentur  Ægyptti  in  ta  urbe  qua  ab  ipfo  nomenac-  iw' 
cep»  , tum  ibi  f'epultus  tff , tri  eracuU  (p)  percitl 
cum  redit  credebantur , ibi  & propbetM  babutt. 

(E)  Un  nouvel  afire  qui  étoit  l’ame  d’Antinous .]  rS 
On  S’étoit  déjà  fervi  d’une  ferabbble  flatterie  à 

N n a l’égard  •*& 

Stahrrr  in 

Tuftham  n.  1 v+f.tù  il  n*  rite  pat  eammtSAumaifi.qati  qu*  Sptaeit 
lajjurt  in  nom  îd  Origco.  centra  Cciium , pag.  44. 
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• u.  étrange  là  dedans  n'cft  pas  la  complaifance  profane  que  Ton  avoit  pour  là  foi» 
i Tr:ju*,  Heflè  de  ce  Prince , dont  on  fc  * moquoit  d’ailleurs  * mais  c’eft  de  voir  que 
long  tems  après  fa  mort  on  ait  perfevere  dans  le  culte  de  cectc  nouvelle  divinr- 
té.  Ce  culte  étoit  encore  en  vogue  fous  f l'empire  de  Valentinien  > lors  qu’il 
t slL  nc  s*aS‘^'£  Plus  de  Aatcr  un  Pr^ce , ni  de  craindre  l’édit  £ exprès  qui  avoit 
AiuZft  ordonné  cette  religion.  C’étoit  donc  par  le  fot  attachement  qu'ont  les  peuples 
à-  tout  ce  qu'ils  trouvent  établi , que  l’on  continuok  d’adorer  Antinous.  Les  Pe- 
Tbtfjcrti  res  de  l’Eglifc  fc  fervircnc  avantageuferaent  de  cette  folle  iupcrftition,  pour  faire 
*"  7 e£Ù  ^nt*r  ^ ViU1‘c^  de  k Religion  Payenne.  11  étoit  aifé  de  remonter  jufquex  à la 
fource,  à l’égard  de  cette  nouvelle  divinité , & puis  de  rendre  fufpeéte  l’origine 
ton  tS.  Ji.  de  toutes  les  autres.  Ils  parlèrent  diverfement  d’Antinous  félon  les  tems  j ils  , 
iUlSiZ  n’eurent  pas  l'imprudence  de  marquer  la  caufc  infâme  de  fon  apotheofê,  en  s’a- 
•xft»,  dreflànt  à Antonin  Pius  fils  adoptif,  &c  fucceflcur  d’Hadrien,  ou  à Marc  Aurele 
t’c^uT  adopté  par  Antonin  Pius  félon  l’intention  d’Hadrien.  Ils  4.  touchèrent  alors  de- 
<hJu  licarcmcnt  à cette  playe  > mais  Tcrtullien  plus  éloigné  de  ce  tems-là , & fous  des 
Empereurs  qui  n’avoientpas  le  même  intérêt  à l’aftairc,  nc  garda  plus  de  mefures. 

7 7 Prudence  a finement  (F)  obfervé  que  le  mignon  d’Hadrien  éroit  monté  à une 
i££ï*  condition  plus  relevée  que  celle  du  mignon  de  J upiter  , puis  qu'Antinous  étoit  à' 
ApèùgM  cable,  pendant  que  Ganymede  verfoit  à boire.  11  pouvoir  dire > 

- - - Medùs  $ videor  difeumbere  tn  afiris 
ru*ïLn  C*W  JW,  & Mac  a porreèlum  fumere  dextra 

Immort  de  merttm.  • 

««foi T De  fout  tems  les  hommes  du  monde  ont  fait  plus  exa&ement  leur  cour  aux 
1‘  4*  Dieux  de  la  terre  qu’aux  Dieux  du  ciel.  Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  Moreri  débite 
/ vtyn  qu’Hadricn  crut  Adonis  changé  en  Æ fiewr  & en  temple , & même  qu’il  lui  fit  bâtir 
u rt£m’  un  autel.  N’cft-cc  pas  dire  qu’il  ne  lui  fit  point  bâtir  dc$  temples  ? & cela  cft-ii 
plus  vrai  que  le  changement  d’ Adonis  en  fleur? 

ANTIPATER,  Idumécn  ( A ) de  nation,  illuftre  par  là  (2?)  naiflàncc, 

par 


(a)  Sw-  l’êgard  de  Jules  Cefar.  Indu  (4)  quoi  prime 
ton.  in  cenfecratei  et  haret  Auguiïus  edebut,  flttta  crsmta 
ftT  fe?,em  *,e>  conttnuts  fàfi*  » exonent  circa  un- 
Vyttùi  Mimam  heeam 1 , crednumque  cil  atamam  efife 
Ftnftt,  Ji  Cafarit  in  enlnm  retepti , & hue  de  caujfu  fimu- 
Vtrfti  pur  U(T*  ejtn  in  écrit  et  addttur  ftclla.  Ovide  a fini 
?*x\'  k*  Mctaraorph°f*s  P"  celle  de  lame  de  CcAr 
- * en  aftre; 

Vix  ta  fattts  et  ut , media  cum  ftde  Senatta 
Confiait  aima  Venu  nulli  cernenda*  [nique 
Cafarit  eripuit  membru , net  in  aéra  felvi 
Tafia  Tuent  cm  animant , Cttltfiibm  inluht  aflrit. 
Dnmque  tuht,  lumen  cape re  atque  ignefcere  fenfit 
Emifilque  finit.  Lutta  volât  alttui  ilia 
flammiferumque  trabetu  fiatiefe  limite  crinem 
Stella  muât. 

Avant  «la  les  Poètes  Grecs  avoient  mis  en  uft- 
ge  cette  invenrion  pour  les  cheveux  de  Béré- 
nice ; l’Empereur  Hadrien  étoit  trop  Avant 
pour  ne  Avoir  pas  tout  cela  , Se  neanmoins  il 
»ê  paya  d’une  Aaterie  qui  ne  pouvoit  plus  avoir 
fdouo  i.  la  grâce  de  b nouveauté.  A quoi  fongerent 
ceux  qui  nc  mirent  ce  mignon  qu’au  plus  bas 
étage  du  ciel  ? I!  y en  eut  qui  ne  le  placèrent 
Tauâmù.  fi)  que  dans  le  globe  de  b Lune. 

( f ) Prudence  a finement  ebfervé.  ] Ses  vers 
méritent  d’être  raportez  plus  correftémcnt  que 
(e)  Oti  les  Sieurs  Triftan  (f)  & Moreri  nelesrapor- 
fuf™  b teot;  les  voici  donc  félon  l’édition  de  Nicolas 
**'’  Htinfitu; 

(d)  laquar  Antinsum  calelti  in  fede  le. 
catum  f 

lllm  de  tic  mj  nune  Dm  Frineifit:  ilium 


Mc* 

trs  Sjm. 
math.  L i. 
V.  *7«-  / 


Turpuree  in  gremie  Jfntutum  farte  finit 
Hudriauique  Dei  Gan/medem  > nm  cpaibei  dit 
Pergere,  fed  medio  recubantem  (tmJerefuUt» 
N eSarù  ambrefii  facrum  pet  are  Ijtum , 
Cumqnt  fin  in  t emplit  reta  txuuJne  mante? 


( A ) lduméen  de  naiien.']  Eufebe  le  Ait  A t (*)  « f- 
ealonke.  Uno  troupe  de  bripns , dit-il , qui 
avoit  piüé  un  temple  auprès  a’ Afcalon , amena  f.fxÀfr*. 
avec  le  relie  du  butin  Antipater  dans  l’Idumée;  cm. 
oî»  il  demeura  parce  que  fbn  pcrc  n’eut  pas  de 
quoi  le  racheter.  Ce  que  je  dirai  dans  la  remar- 
que fuivante  réfuté  ce  conte.  Photius  me  pa- 
roîr  ici  un  peu  blâmable.  En  donnant  l’extrait 
de  Jofêphe  (/),  il  afTùre  qu’Herode  étoit  fils  (/)  BUI. 
d’Àntipater  qui  avoit  fêrvi  dam  le  temple  d’Af-  b 
calon  , O’  t*  k'tlnmxçu  xi  k'rxnkmlre  rS  îtfe- 
iûx*.  Ce  n’cfl  point  dans  Jofcphe  qu’il  rrouvoit 
«la  y & neanmoins  où  font  les  lecteurs  qui  nc 
s’imaginent  que  fout  ce  que  dit  Photius  eft  dans 
les  livres  dont  il  parie  ? Ailleurs  (g)  il  dit  qu’An-  (l)ht  *)f- 
tipater  étoit  d’Iduméc  , & de  b ville  d’Afca-  w 9<*- 
Ion,  & qu’il  fur  gnnd  ennemi  d’Hyrcan  pour 
l’amour  d’Ariftobule.  Cette  derakre  fiute  ne 
doit  pas  être  imputée  i Photius , car  toute  b 
fuite  de  fon  difeours  montre  qu’il  affocie  An* 
tipater  à Hyrcan.  C’cfl  il  ceux  qui  ont  publié 
cct  Auteur  qu’il  faut  adreffer  fes  plaintes  quant 
1 cela  , mais  il  eft  refponftble  de  f autre  faute. 

Afcalon  n’étoit  pas  une  ville  de  l*Idumée  ; & 
après  tout  ce  n’eft  pas  Jofcphe  qui  a dit  qu’ An- 
tipater étoit  d’Afcalon.  Or  c’cft  de  Jofêphe 
que  Phorius  donne  là  l’extrait. 

(B)  lUuSre  par  fa  naijfance,]  Son  père  dojtv- 
mé  Antipater  fut  Gouverneur  de  l’Idumée 
fous 
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pnr  les  richcflès,  6c  par  Ton  efprit,  profita  habilement  des  confiifions  où  b difeorde 
d’Hyrcan  6c  d’Ariltobulc  plongea  la  Judée.  C’éfoient  deux  freres  qui  fe  dilpu-  « 
toient  la  fouvcrainc  lacnficacure.  Antipatcr  embraflà  avec  chaleur  le  parti  d’Hyr- 
can, & y engagea  de  telle  forte  Areta*  Roi  des  Arabes,  & puis  Pompée  General 
des  armées  Romaines , qu’Hyrcan  gagna  le  deflux  *.  Sous  fon  gouvernement  * 
Antipatcr  difpolbit  de  toutes  chofes,  6c  il  le  failoit  à l’avantage  des  Romains 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  prdentoit.  Cela  fit  que  les  Generaux  de  la  Rc-  cr /ré- 
publique, un  ScauruS)  unGabmius,  unCoflius  l’honorcrcnt  de  plufieurs  im-  t n.r.9. 
portantes  commilîions,  ou  déférerait  beaucoup  à fcs-conleils  f.  Il  rendit  un 
lêrvicc  fignalé  à Jules  Cefar  pendant  la  guerre  d’Alexandrie,  il  lui  amena  6c  des  * ri-e-  *4* 
vivres  & des  troupes,  & il  paya  de  là  perfonne  œuragcu  liment-,  de  forte  qu’ou-  <Ttr‘ 
ne  bien  des  louanges  il  obtint  de  Jules  Celir  le  droit  de  bourgcoific  Romaine , 

& l’admimftration  delà  Judée  Les  pbmtcs  4.  d’Antigonus  ne  purent  ricn'/**^ 
contre  lui.  Son  aplication  aux  affaires,  & fon  habileté  le  mirent  dans  une  fi  hau-  ,&  u.t.ij. 
te  confidcration,  qu’on  ne  l’honoroic  gueres  moins  Æ que  s’il  eût  été  revêtu  de  y u.t.  ,9. 
I’autonté  royale  fclon  les  formes.  La  maniéré  dont  il  le  precautionnoit  contre  f Ig 
les  revers  de  la  fortune  en  donnant  à l’un  de  fes  fils  le  gouvernement  de  Jerufa- 
lem , 6c  à un  autre  celui  de  Galilée , 6c  le  commandement  des  troupes , fit  loup- 
çonner  avec  raifon  qu’il  chcrchoit  à n’avoir  perfonne  au  dcllus  de  lui,  ni  de  nom 
ni  d’efl'er.  Un  Juif  nommé  Malichus  plein  de  ces  foüpçons  refolut  de  prévenir JJJJJ 
l’inconvénient,  6c  n’en  trouvant  point  de  meilleur  moyen  que  d’ôter  du  monde 
Antipatcr,  il  s’en  défit  par  la  voye  du  poifon  y.  U le  rendit  coupable  en  cela 
d’une  noire  ingratitude,  car  celui  qu’il  fit  mourir  l’avoir  comblé  de  bienfaits,  6:  loicp.  de 
lui  avoit  même  fauve  la  vie  i . Antipatcr  £ laiflà  entre  autres  enfans  le  fameux  Jjj* 
Hcrode  qui  fut  Roi  des  Juifs. 

ANTOINE,  famille  Romaine,  en  Latin  Antonia.  Une  9 vieille  tradition  tnmtmk, 
h faifoit  dclccndre  d’Anton  fils  d’Herculc.  Elle  a produit  deux  branches,  l’une 
'patricienne  avec  lefumom  deMerendaj  l’autre  plébéienne  fans  prcfque  point  917/ 
de  (iimom.  On  ne  trouve  pas  que  la  branche  patricienne  ait  duré  long  tems,  ni  • 
qu’elle  ait  produit  d’autres  perl'onnes  mentionnées  dans  l’Hiffoirc  que  T.  Anto- 
4 nius  Merenda,  ôc  Q^Antonius  Merenda* dont  le  premier  * fut  l’un  des  ■ 
Dccemvirs  abrogez  à caufe  delà  fierté  tyrannique  d’Appius Claudius  l’an  304. 
de  Rome,  6c  l’un  de  ceux  qui  s’exilèrent  volontairement , 6c  dont  les  biens  fo- 
rent confisquez,  après  le  procès  qui  fot  fait  à App.  Claudius,  6c  à Sp.  Oppius, 

6c  le  dernier  A fot  Tribun  militaire  l’an  333.  de  Rome.  Mais  la  branche  pic- A ,J  1 +• 
beiennc  a dure  long  tems,  6c  a fleuri  ( A ) avec  un  tres-oand  éclat-,  car  outre 
qu’elle  a pu  le  glorifier  d’avoir  poflirdé  deux  fois  le  generalat  de  b Cavalerie,  fix 
fois  leConfulat,  une  fois  laCcnfurc,  trois  fois  l’honneur  du  triomphe  elle 
s’eft  vue  en  b perfonne  de  M.  Antoine  le  Triumvir  maitrefle  de  la  moitié  de  onLu/t\ 
l’Empire.  Nous  allons  faire  des  articles  particuliers  pour  les  principaux  de  cet- A**-*0- 
te  ancienne  (B)  maifon.  • 

AN- 


fous  Alexandre  Jannéc  Roi  des  Juif*.  Fufebe 
A iï>Sw  lc  nommc  M Herode  , & le  hit  valet  d’un 
r..H  temple , & fi  pauvre  qu’il  ne  lui  fut  pas  polli- 
Wt»  rm>  ble  de  racheter  fon  fils  qui  ctoit  tombé  entre 
"T  I"  les  mains  des  voleurs.  Niais  les  (âvans  ne  dou- 
tent  point  qu’en  cela  Eufebe,  5c  Africain  qu’il 
•fr  iipti-  copie , n’aycnt  fuivi  de  mauvais  mémoires , & 
**7  ■**»■  qu’il  ne  faille  ajouter  plus  de  foi  à Jofephe  ( If), 
qui  aifure  qu’Antipater  fut  établi  Gouverneur 
Huic  vero  de  l’idumée  parle  Roi  Alexandre,  & pria  Rci- 
Hcrodem  nc  fa  femme  ; & que  par  la  multitude  de  fe* 
jfraüoui-11  lodens  il  s’aquit  l’amitié  des  Arabes , Se  celle 
tam  unum  des  habitans  de  Gaza , 6c  d’Afcalon.  En  un 
ex  nume-  autre  (e)  endroit  Jofephe  priant  d’Antipter 
ro  ferto-  je  f,[(  rcmarqUC  qu'il  étoit  le  principal  de  l’Idu- 
JT**  mec  , tant  par  l’antiquité  de  fa  famille  que 
qjs  ouod  par  fes  richcflcs.  Hcgcfippc  (d)  dit  du  meme 
Afaionc  Antipatcr  qu’il  étoit  illuRrc  par  fes  ancêtres  dans 
eftjutrcm  ^ pjtrjCï  £)c  tout  tems  on  a aime  ï ravaler 
Zmfiî.l.  i.  la  nailfance  de  ceux  que  la  fortimc  fait  ( e ) 
t.c.  Vide 

dt  Vmltfimm.  (t)  AM*.  t. 14.  e.  a.  (e)  De  MU  J admit», 
l.t.t-f.  (4)  Diixnd.t.  I.  r.14.  (#)  Vtjtx.  Iti  rtmmrfMi 

dt  fur  lu  h Marie  Toucher. 


monter  au  fommet  des  dignitez.  Au  rcfle 
l'ambiguité  d’un  pflâge  de  Jofephe  a fait  que 
quelques-uns  s'imaginent  que  l’ayeul  d'Herode 
ne  s’apclloit  point  Antipatcr , mais  Antips. 

(A)  A fleuri  avec  mtris-gtéiid  édât.)  11  but 
bien  fe  fouvenir  que  Marc  Antoine  l’Orateur 
mort  l'an  667.  cft  le  premier  qui  porta  dans 
cette  famille  les  honneurs  du  Confulac  , ceux 
du  triomphe,  & ceux  de  la  Cenfure. 

(B)  Dt  cette  Ancienne  ALiifim.]  Ceux  qui 

ont  lc  plus  de  ledurc,  le  plus  de  recueils,  le  (f)  o i 
plus  de  matériaux  deflinez  à un  Libraire,  tom-  *** 

Dent  quelquefois  dam  des  oublis  afltz  étranges.  rB 
Le  P.  Vavaflcur  en  eft  un  exemple  dans  fon  JsLui», 
excellent  Traitté  du  flile  burlefquc,  lors  qu'il  a 
refutc  la  conjcdurc  de  Photius  touchant  An-  T*  ,.^oa 
tomus  Diogenes.  PhotRis  a cru  que  cet  Lcri-  pon  Ale- 
vain  de  Roman  fuivit  d’aflez  (/)  pré*  Alexan-  xindrî 
dre.  Le  P.  Vavaflcur  allégué  contre  cela  plu-  Jîa8ru 
fieurs  raifons  dont  il  trouve  celle-ci  la  plus  for- 
te,  c’eft  que  la  famille  Antonia  ne  mbfifloit  pImuu 
point  encore , Oc  que- fon  nom  n’étoit  encore  ni  *•  t67; 

N.j 


*S6  ANTOINE. 

ANTOINE  (Mar.c)  l’Orateur,  a été  le  plus  grand  ornement  de  fa  Mai- 
Ion.  A fon  entrée  dans  les  charges  il  fit  éclater  Ton  mérite , par  un  endroit  qui  cft 
* digne  d’être  raporté.  Il  avoit  obtenu  la  Qucfturc  de  la  Province  d’Aiie , 6c  il 
étoit  déjà  arrivé  à Brundufium  pour  s’y  embarquer  afin  d’aller  exercer  là  charge, 
lors  que  les  amis  lui  firent  lavoir  qu’il  avoit  été  acculé  d’inceflc  par  devant  le 
Prêteur  Calîius,  le  juge  du  monde  le  plus  fevcrc,  jufques-là  que  l’on  appclloit 
fon  Tribunal  l'écueil  des  Accufez.  Marc  Antoine  auroit  pu  le  fervir  du  béné- 
fice de  la  loi,  qui  defenJoit  de  recevoir  les  acculations  contre  ceux  qui  croient  ab- 
* rater.  ^cns  PÜUr  ta  fcrvtac  de  la  République  > mais  il  aima  mieux  le  jultificr  dans  les  for- 
xuucim.  mes,  & pour  cct  ciVct  il  revint  à Rome,  pourfuivit  Ion  procès,  & le  gagna  glo- 
ln  c'7m  rieufement  * . La $icilc  lui  échut  pendant  là  Prcturc,  & il  donna  la  cliaflè  aux 
raftrt*  ‘ Pirates  qui  infclïoiént  ces  mers-là.  11  fut  fait  Conful  avec  A.  Poltliumius  Albinus 
‘ia  cenfian  ^an  R°mc6?3-  & reprima  couragcufcment  & heureufement  toutes  les  machi- 
êt  iln  nations  turbulentes  de  Sextus  Titus  Tribun  du  peuple.  Quelque  tems  après  il 
efeh-.r  Je  flIt  Gouverneur  de  la  Cilicic  en  qualité  de  Proconful , & y fit  tant  de  belles  cho- 
"ânZr  a fes,  qu’il  en  remporta  l’honneur  du  triomphe.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’afin  de 
qu*  cultiver  le  merveilleux  talent  d’éloquence  qu’il  avoit,  il  voulut  bien  en  quelque 
%T'ulZ  maniéré  devenir  le  difciplcdes  plus  grands  hommes  qui  fuflent  à Athènes»  & à 
Ht-  Rhodes,  tant  en  allant  eu. Cilicic,  qu’en  s’en  retournant  à Rome.  Il  exerça  en 
1 clan,  fuite  la  charge  de  Cenfeur  avec  beaucoup  de  gloire,  ayant  gagné  fà  caufc  dcvanc 
ilîfapr»  ta  Peupta  contre  M.  Duronius  qui  lui  avoit  intenté  acculàtion  de  brigue , pour  fè 
pag. 6H.  ex  venger  d’avoir  été  rayé  du  Sénat  par  Marc  Antoine-,  ce  que  ce  fage  Cenfeur  avoit 
’LuTc,  tait  :l  cauic  que  Duronius,  pendant  qu’il  étoit  Tribun  du  peuple,  avoit  caffé  la  loi 
cerouc  Jk.  qui  repriinoit  les  depenfes  immodérées  des  fcllins  f.  C’étoit  un  des  plus  grands 
i cirtro  Orateurs  qu’on  eut  jamais  vu  à Rome-,  & il  fut  caufe  félon  le  témoignage  de  Ci- 
.irorat.  ccron , bon  juge  en  ces  fortes  de  matières,  que  l’Italie  fc  pouvoit  vanter  d’éga- 
yîlrït  'cr  Grèce  en  l’art  de  bien  dire.  Il  défendit  entre  autres  perfonnes  Marcus  Aqui: 
hurle.  ‘ lins,  &c  toucha  tellement  les  J uges  par  les  larmes  qu’il  répandit  & par  les  cica-  4 
4.  citer,  in  triccs  qu’il  montra  fur  la  poitrine  de  fon  client , qu’il  gagna  fà  caufc.  On  peut 
îuuto,  o • voir  fort  amplement  le  caractère  de  fon  éloquence,  & celui  de  fon  adtion  dans  les 

-j-  livres  que  je  cite.  Il  ne  voulut  jamais  publier  ( A)  aucune  de  fes  harangues , • 

afin. 


fa)  Vavaf  fait  ni  conu.  tùe  que , (4)  quoi  graxiffimum  efi, 
for  Je  tu.  tum  lutit  genf  Antoma  aut  fallu  Vox , aut  audita 
Rient  ',  ttmponbus  illis.  Rien  de  plus  faux.  Nous  avons 

fag.  148.  produit  fur  la  foi  dcTitc  Livc  un  Titus  An- 
tonius  Décemvir  l’an  304.  de  Rome  , & un 
Qumtus  Antonius  Tribun  Militaire  environ 
. trente  ans  après.  On  trouve  dans  le  meme  Ti- 
tc  Livc  un  Marcus  Antonius  créé  General  de 
la  Cavalerie  par  le  Diètatciu  Cornélius  Rufinus 
l’an  411.  Or  c’cft  une  clfcfc  certaine  qu’Alc- 
xandre  mourut  l’an  430.  Je  n’allcgue  pas  la 
tradition  raportée  par  Plutarque,  car  on  pour- 
roit  me  répondre  très-juftement , qu’ Anton  fib 
d’Herculc  ctoit  aulli  peu  la  tige  des  Antoincs 
en  Italie  , que  C'occcjus  Nerva  la  tige  de  la 
Maifon  de  Colle  en  I -rance. 

(A)  Il  ne  voulut  jamau  publier  aucune  de  fes 
harangues.  ] Ce  fait  Se  la  railbn  de  ce  fait  font 
deux  choies  allez  curieufcs-,  pour  mériter  que 
j’en  raportc  les  preuves.  Cicéron  & Valero 
Maxime  font  mes  deux  témoins.  Voici  com- 
(t)  la  me  parle  Cicéron  (b).  Homtncm  ingeniofum  M. 
Cr*“clltn  AMontum  4)uut  f°l,,um  # dicere , idcirco  fe  nul- 
no.  H‘  UU‘]UMU  oralionem  fcripfijfe  ut  fi  quid  aliquan- 
do  non  opus  effet  ab  fe  effe  dtîlum , poffet  fe  nega- 
re  dixiffe.  Nous  allons  entendre  Valerc  Maxi- 
(e)  LU.  7.  me  (t).  Jam  M.  Antonio  remittendum  convitium 
e.  f j.  «.  y.  efi  t qUi  iJarco  fe  ajebat  niillam  orattonem  ferip- 
fiffe,  ut  fi  quid  fupertou  judicio  album  ei  qutm  pt- 
fiea  defenfurus  effet,  noàturum  foret , non  dût um 
à fc  affirmât  e poffet:  qui  fatlï  vix  pudentis  tôle - 
tablier, i cauffam  liabuit , pro  pernlitantium  enim  ca- 
pile  non  folum  eloquenùa  fua  uti , fed  etiam  rere- 
tundia  abuti  erat  parut  us.  Je  ne  penfe  pas  qu'il 


y ait  de  chicaneur  allez  injulte  pour  foutenir 
que  je  traduis  mal  le  mot  firibere.  Tout  lec- 
tcur  qui  aura  quelque  intelligence  comprendra 
que  Marc  Antoine  ne  vouloit  pas  dire  qu’il 
plaijoit  par  méditation  , qu’il  n’écrivoit  rien 
de  tout  ce  qu’il  debitoit  devant  les  jugcs;  car 
fi  c’eut  été  Ibn  fens  il  auroit  donne  une  railbn 
impertinente  de  fa  conduite,  puis  qu’il  n’avoit 
pour  but  que  d’empêcher  qu’on  ne  fe  lcrvît 
contre  lui  de  fes  propres  armes.  II  pouvoit  em- 
pêcher cela  également  foir  qu’il  écrivît,  loit 
qu’il  n’écrivît  point  fes  plaidoycz,  pourveu  qu’il 
ne  les  publiât  pas.  Un  Manulcrit  caché  dans  un 
coffre  ne  peut  pas  convaincre  un  homme  dans 
le  Barreau , qu’il  a foutenu  autrefois  une  maxi- 
me toute  oppofée  à ce  qu’il  avance  prclcntc- 
ment  ; cet  homme  le  niera  avec  la  même  alfii- 
rancc  que  s’il  avoit  plaide  par  méditation  , & 
ne  craindra  pas  qu’on  le  condamne  à produire 
l’original  de  fon  plaidoyé;  il  auroit  plulîcurs 
moyens  infaillibles  de  s’en  garantir.  Concluons 
donc  qu’il  ne  s’agit  point  ici  d’écrire  ou  de  ne 
pas  écrire  une  harangue,  mais  de  la  publier  ou 
de  ne  la  publier  pas.  S’il  étoit  befoin  de  don-  f*Ovp!'cn\ 
ncr  des  preuves  dans  une  chofc  fi  claire,  j’en 
foumirois  bien-tot  deux  qui  feraient  très-fortes.  prrter 
La  1.  (croit  prifed’un  endroit  de  Cicéron,  où  »Hum  de 
Brutus  fc  plaint  (d)  de  ce  que  l’Orateur  Marc 
Antoine  n’avoit  donné  au  public  qu’un  très-  f2n$  cx;_ 
petit  livre.  Il  fc  fert  là  du  mot  feribere.  Je  1cm  libcl- 

prendrois  la  2.  de  la  haramnic  meme  de  Cicc- 
■ • r 1 r-  • 1 llbuiflct 

ron  ou  le  trouve  le  lait  dont  je  parle  ; car  C.i-  fcr;b<.rc. 

ccron  voulant  montrer  que  Maie  Antoine  ne  1»  Brute 

fc  prccautionnoit  pas  autant  qu'il  croyoit , rc-  P*i-  m- 

ptvfcntç  1781 


Digitized  by 1 


: v 


afin,  difoit-il,  de  ne  pouvoir  pas  être  convaincu  d'avoir  dit  en  un  procès,  ce  qui 
(croit  contraire  à ce  qu'il  diroit  dans  un  autre.  La  Morale  du  Barre. 


5 qu'il  diroit  dans  un  autre.  La  Morale  du  Barreau  ne  rrouvoit 
point  en  ce  rems-là  qu’il  fut  honteux  de  fe  dédire  en  faveur  de  Ton  Client.  La  pré- 
caution d’Antonius  (B)  cil  nccclïàirc  aux  perfonnes  de  fa  profeflion>&  n’eil  pas 
neanmoins  toujours  capable  ( C ) de  les  tirer  d’affaire.  Nôtre  Marc  Antoine 

af- 


rics  Au- 
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U 1.  dtl 
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cexlrt  U 


B üvfmif- 
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(*)  Pmn-  prefente  (a)  non  pas  que  l’on  peut  obliger  un 
Avocat  i produire  Kong  mal  de  Ion  plaidoyc, 
Su  dictai*  nia*s  Su'*l  y a des  auditeurs  qiu  fe  (buvicnncm 
•ut  acuia  long  tems  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire  à un  Avo- 
fit  id  nili 
liff  ri~ 

iTutJive-  la  fret  dation  d’A  Montai  efi  neeeffaire  aux 

rimm  ho  ptr jeunes  de  fi  profeffitrs. J Je  me  fouvtcns  d’une 
roioum  lettre  (k)  publiée  l'an  » 6 85 . où  l'on  rechcrchoit 
les  caufes  des  contradictions  des  Auteurs.  On 
^rehciuh-  mit  en  jeu  les  Avocats,  Si  vota  ce  qui  fut  dit 
tur.  c.err $ fur  leur  chapitre;  „On  a quelquefois  le  pbilir 
fn  cintm-  n Jjns  unc  meme  fem.iinc  d'entendre  plaider 
«un  meme  Avocat  pour  un  mari  contre  fa 
xioV  iur  ” ^,ninc  • A'  pour  unc  femme  contre  fon  mari, 
jetcomra-  »$  >1  a rimaginatjon  cxceflive , il  ne  parle  dans 
<HéHoe«  «fon  premier  plaidoyc'  que  de  l’Empire  des 
« maris  : il  le  fonde  fur  b Nature,  fur  b raifon, 
„ fur  la  parole  de  Dieu,  fur  l'ufagc.  Il  cire 
» l'Ecriture , il  cite  lesPeres,  il  arc  les  Jurif- 
«confultcs,  il  cite  les  Voyageurs.  Il  déclame 
«contre  les  femmes , & il  ne  rationne  que  fur 
«des  propolit  ions  univcrfclles.  Mais  deux  jours 
«après  ce  n’cft  plus  cela.  Il  palTc  dans  des 
«Maximes  toutes  oppofccs , il  traitte  d’ulur- 
«pation  l'autorité  des  mans , il  parcourt  la  Sic. 
«Ecriture,  leCode,  bPhyfiquc,  l’Hiftoirc, 
„8c  la  Morale  en  faveur  des  femmes,  railonnant 
« toujours  fur  des  Principes  univerfels  ; car  un 
«efprit  véhément  ne  croit  rien  prouver  s’il  n’af- 
«Cnne  ou  s’il  ne  nie  fans  exception  , & par 
«confequcnt  s’il  s'engage  à fou  tenir  des  inte- 
«rcts  oppofez,  U faut  ncccfhircment  qu’il  fç 
«contrcddc.,,  Avouons  qu’un  Avocat  "qui  au- 
roit  donné  au  publie  un  plaidoyc  fur  les  Drivi- 


« Benevent  dm»  une  de  fes  lettres  à Vi&orius. 
«Et  Lulbrhius  fur  le  vers  181.  du  fegond  U- 
„vre  de  l Udyflcc,  Se  fur  le  243.  du  douzième 
«de  1 Iliade , a remarque  qu’Homcrc  avoit  die 
«eu  ces  endroits  des  chofcs  couchant  les  augu- 
stes qui  étoient  contraires  à celles  qu’il  avoit 
« dites  ailleurs  ; ce  qu'il  apcllc  ri 
« for.  J’ai  donc  dit  en  ces  premiers  endroits 
«de  mes  poefies  que  je  viens  d’alleguer  que 
«c’étoit  une  vilaine  choie  qu’un  vieux  poète, 
„ parce  que  cela  faifoit  à mon  fuiet.  Mais  cela 
«n'cmpcche  pas  que  je  ne  puilfe  dire  ailleur* 
« le  contraire  fi  l’occafion  s'en  prefente.  „ Que 
j'aime  cette  bonne  loi  ! & que  je  fcrois  ravi  de 
b trouver  dans  Bdlarmin , &dms  le  Mini  lire  : 
nuis  ce  n'eft  pas  une  chofequ'U  faille  cfptrcr. 
Nous  entendruns  bicn-tôt  Cicéron  fur  le  droit 
des  Avocats  par  raport  à b liberté  de  fe  con- 
tredire. 

(C)  Toujours  capable  de  les  tirer  d'afdire.]  Nous 
avons  vu  comment  Cicéron  a obfcrvé  que  b 
mémoire  des  auditeurs  eft  redoutable  aux  Avo- 
cats qui  fe  contredirent  ; (elle  ne  l’cft  pis  moins 
aux  Prcdicatcurslors  que  bien  loin  de  fe  contre- 
dire ils  débitent  de  tems  en  tems  prcfquc  mot  i 
mot  le  meme  Sermon)  s'il  en  avoit  donné  des 
exemples  il  auroit  mieux  fait  conoîrre  que  les 
précautions  de  Marc  Antoine  ctoicnt  inutiles» 
Mai»  il  but  avouer  que  ce  qu’il  ajoute  efi  allez 
propre  à juflificr  b conduite  de  cet  Orateur, 
il  du  que  Marcus  lîiutus  qui  accufoit  E.  Pbn- 
çius  defendu  par  L.  Craflus,  fit  venir  deux  per- 
fonnes  qui  lurent  tout  luut  certains  endroits 
qu’il  avoit  choifis  dans  deux  harangues  de  L. 


leges  des  femmes  rempli  de  tout  le  feu  de  fon  Xraflus;  l’une  dcfqucllcs  élevoit  extrêmement 

lM.nIn4.iAn  tnrn.»  n.T.l  X nalîi.M  f'.l  iNnrrtnff*  tin  C.nif  A*  l'iiifr*.  r\r>  VaKnifïriir  me 


imagination , ferait  aife  à réfuter  s’il  plaidoit 
pour  les  privilèges  des  maris.  On  n’auroit  qu'à 
le  renvoyer  à foo  livre.  Nôtre  Orateur  Marc 
Antoine  voulut  éviter  ce  grand  inconvénient 
(r)  l’ytz.  Se  fe  referver  la  liberté  de  fe  contredire,  en  fou- 
o-Àtÿu  1.  tenant  un  jour  unc  chofe,  Se  le  lendemain  unc 
i autTC  l’interet  de  fe»  pâmes.  Il  ferait 
aife  de  montrer  que  les  Avocat;  ne  font  pas  les 
fêuls  qui  en  ufent  de  cette  manière;  les  Theo- 
Ut  rfjrtj  logions  Conrroverliftes  (c)  ne  font  autre  diofl* 
^ méfia  rc  ‘F* ils  ont  à faire  à divetfes  g en».  Bcl- 
brmin  contre  les  Enthufufics  * foutient  que 
fut  jmu  l'Ecriture  cft  toute  remplie  Je  caraderes  de  divi- 
ruitia- . nitcj  mais  contre  les  Protclbns  il  foutient  qu'el- 
le  eft  obfcurc,  & qu’elle  a beioin  de  l'autorité  de 
culi  mhh.  l’Eglifc.  Un  Miniftre  que  je  ne  nommerai  pas 
rnnun  foutient  contre  ceux  de  l'Eglifc  Romaine  que 
SîSr mi  l'Ecriture  cil  toute  brillante  de  caractères  de  di- 
tt  tanin-  vinirc  ; contre  Mr.  Pajon  il  tient  un  autre  bnga- 
iUiton.  ge.  U faudrait  biffer  en  propre  ce  privilège  aux 
poètes  & aux  orateurs.  Ils  «difent  (d)  (ouvent 
Mr  CM*  ”cn  ^‘^crcns  adroits  des  chofes  contraires  les 
nmpijrn  «unes aux  autres,  félon  ce  qui  fait  à leur  pro- 
fnrit  dam  « pos.  Nui  poeUruM  tuore  , a:»  fe  res  dedent , 
,.>U  vel  pop  dis  rel  erudstormu  h omnium  fesittts- 
ntumsujflro  quodum  jure  feqtàmsa , »t que  dus, 
a fi  fi1  °l'ui  • “kter  de  eidem  duimus , dit  l'cxccl- 
„ leur  Monfignor  dclb  Cafa  Archevêque  de 


l'autorité  du  Sénat,  Si  l'aurre  ne  Vabaifibit  pas 
moins.  Cela  mit  un  peu  en  peine  l'Orateur, 


Si  l'obligea  (e)  ï préparer  des  exeufes  fur  la  di«  (r)  ftyet 
verfite  des  tems  & des  caufes,  qui  avoit  exige  de  14  * 


dit  &n“? 

muttx  l.x. 


lui  ces  deux  fbnes  de  maximes.  Ego  vert  j( 

Cicéron  (f),  in  ifio  gêner  e hiientnu  eùm  mulio - ,;f  ont  ers 
tum  sum  Itossnn*  eloquenttffum  & fipicusiffwu  L.  fol  it.D. 
Cn(fi  autoriSMem  jequor , qui  quuus  L.  FUncium 
défoulera  mufente  M.  Bruio,  homme  iu  duendo  j,  Brmtmt 


rchemeuti  & nlhdo , quum  Br  us  ui  duolna  reiitdto  « {**{**• 

'•  ■*  ■ ■ - - - xrtur  ln:- 

Itâomrt. 


ilseruu  mur  fe  (ovtrdria  rtciussdi  iuuffet.  , — 
i< » diffuifione  regarnis  ejm  que  eontu  Celennsst 
Kaheneufem  fciebutur  quantum  posai  de  nttori - ,;7. 
ute  Serut us  dauhit  : w fujfiene  legu  Sertilu 
fummu  ornât  serutum  liudibus , & mnlu  iu  Equités 
Rortunos  quum  ex  ex  outtone  dfpenus  dtR*  mi- 
sujfa  , quo  an  mi  illorum  juduum  m Cnffum  in- 
tendes  entur  : dit  quantum  efft  (ommotus  du  mtr, 

I laque  m rejpendend»  primant  expofait  utnufque 
rdiioneiu  tempom , ut  eutie  ex  se  & iaufa  lul/iti 
ridetetur.  Cicéron  n'avoit  paie  de  defaprou- 
ver  le  pai  ty  que  L.  Craflus  cnoifit  en  ccctc  rcrv 
contre;  Cicéron,  dis-je,  qui  fe  voyoir  djns  le 
meme  cas,  veu  qu'on  avoit  recite  un  morceau 
de  l’une  de  fes  harangues  qui  éteit  fort  con- 
traire à la  caufc  qu’il  avoit  alors  en  main.  Il  ré- 
pondit que  b harangue  dont  on  avoit  recité 

. qu«l- 


,88  ANTOINE. 

atfecfoit  (©)  de  ne  palier  point  pour  favant.  Sa  modcftie  & lès  autres  qualitez 
d'honnétc  homme  ne  le  rendoienc  pas  moins  cher  à un  grand  nombre  d’illullrcs 
amis,  que  fon  éloquence  le  faifoit  admirer  de  tout  le  monde.  Il  périt  malhcurculc- 
ment  durant  les  confulions  lànglantes  que  Marius  &Cmna eauièrent  dans  Rome. 

Il  fut  découvert  au  lieu  ou  il  s’était  cache,  & au(li-tot  des  Ibldats  furent  envoyer 
pour  le  tuer.  La  manière  dont  il  leur  parla  les  attendrit,  & il  n’y  eut  que  celui 
qui  les  cummandoit  qui  eût  la  brutalité  de  le  tuer,  n’ayant  pas  écouté  Ion  dit 
'muÂr!!''  cours,  mais  étant  entré  dans  là  chambre  tout  en  colcre  de  ce  que  les  foldats  n’a- 
voient  pas  exécuté  fon  * ordre.  Sa  tête  fut  expofée  fur  la  Tribune  aux  1 laran- 
1 fZlmni  ^lICS  > P70  rofirit,  f lieu  qu’il  avoir  orné  de  dépouillés  triomphales  Cela  ar- 
t.s.  <.ÿ.  riva  l'an  de  Rome  667.  Marc  Antoine  huila  deux  fils,  dont  je  vais  parler, 
t c«# r.  AN  f OIN  E.  (Marc)  fils  ainé  du  precedent,  eut  le  fumom  de  Crelnjat. 

«v  Il  ne  s'avança  pas  au  delà  de  la  Preture,  mais  il  l'exerça  avec  une  étendue  d'au. 

l-  > toritc  qui  n’étoit  pas  ordinaire,  veu  qu’ayant  eu  la  commillion  de  faire  venir  des 

$ iw,«-  blés,  cela  lui  donna  le  commandement  lur  toute  la  mer  On  prétend  qu'il  fc  (<)  Â 
'■  *•  latili  corrompre  par  de  mauvais  confiais , pour  faire  des  cxtorlioiis  dans  les  Pro- nwi 

a.  Itm 


r.31. 


Quelque  partie»  ne  contenoit  point  lescxpref- 
fions  de  les  véritables  fentimens,  6c  qu’il  ne  f aut 
pas  coafidcrcr  ce  que  dit  un  homme  en  qualité 
d’Avocat»  comme  s’il  i’avançoit  en  qualité  de 
témoin  j que  c’eft  le  langage  de  la  caiifc,  & non 
pis  le  langage  de  l’Orateur.  Cela  eft  allez  intelli- 
gible; il  faut  parler  fclon  l’interet  de  la  cauie,  8c 
lelon  les  conjonctures,  8c  non  pas  fclon  fes  opi- 
fa)  Utm  nions  particulières.  Fgt  (a)  fi  qu;d  ejujmodi  dixt, 
***•  tuqur  lognitum  ctmi/ienuravi . nrque  pro  ttjiimo- 
tùo  dtxt  : & ilia  otjHi)  pot  tut  temporu  met  qi ïam 
judicn  & andontaia  fuit.  . . . Errât  vebttncnter 
fi  >juu  tu  oratiotnbus  noilru  quai  in  juduiu  ba- 
buitttut  autant  :ttt  no  tira  s eenfignatai  fe  habite 
arbitrante.  Otttntt  enttu  tiU  trauuet  taufarum  & 
temptrum  finit,  non  homintim  tpforuin  aut  patretto- 


fond  il  étoit  favant , 8c  n’ignoroit  pas  les  Irons  0£**- 
livres  que  les  Grecs  avoienr  produits.  l*rouvons  ’ 7 
tout  ceci  par  quelques  pillages  de  Cicéron.  W 11  ** 
Magna  noou  puera,  Qu.nte  fréter,  fi  mmotu  te- 
net,  opnuo  fut  !..  LtjJfum  tien  plut  atngffe  do-  iotauu» 
ürtna  qfumyuaMm  prima  ilia  puerili  nfiuutio-  fij-  7î-^- 
ut  potuiffet M.  au tem  Aut  onium  omnnse  ohms 
truJittonu  exptriem  dtque  ignarum  futjfe  ....  Amums 
Quum  noi ....  eu  dtjctrgmus  que  Craffo  plate-  CrKi  1»* 
tint , cj  ab  bu  dodonbut  quitus  ille  ut  er  et  ut  etu- 
dit  émut,  etiam  tllud  fepe  tntelltxtmut .... 


Mum 

C Grau  fc  loqui  nuliam  ut  nojfe  aIiaiii  hnguam  "nJia 
vider  et  ur  , & dodonbm  noilru  ta  potier  e in  per- 
lontando,  eaqste  ipfum  omnt  ht  ferment  tr Allure,  ut  pkZ'fopbu, 
ttthtl  tffe  et  nevum  ttrbtl  maudit  um  rider etur.  De  vciimrn 
Antonio  veto  qujmquam  fape  ex  humant ffimo  nrt  Prt^r£u 
vont.  Nam  fi  tJtttft  ipfe  pro  fe  loqui  poffent  nemo  patruo  ttoslro  Acieptramut , quemadtnodum  ille  vel  Ttudligo 

adbtberet  orutoran:  nttm  Adbibetnur  ut  ea  du  a-  Aihena  vel  Rhadt  fe  dotii{fmorum  botninum  fer-  ita  funt 

mut  non  qrta  noflra  automate  conftituantur , frd  tnonibus  dedidiffet,  tanun  ipfe  adolefuntulut , qtun-  angu®f*  & 
y**  tx  u Vf*  CJ*f4tlsu  ducantur.  |c  m’aflurc  tu  m tUiui  ineunttt  eu  tu  mea  pattebatur  pudor , 'aSS^if. 

tu  parolu  *1,IC  I*  plupart  de  mes  lecteurs  feront  li  aifes  de  multa  ex  eo  fape  queftvt.  Non  eut  proftdo  ttbt  oil.us  illi- 

qu*  eus-  voir  que  ces  deux  grands  Oratturs  ayent  de  tels  quod  fcnlo  bot  r.ovum  (nam  jam  tum  ex  me  au-  P!l  • f*»’^ 

rj*u?u  Pr*nc‘Peî  (0» & qu*ils  ayeut  li  bien  conu  le  foi-  dtebat)  nabi  tllum  ex  multu  vanùque  fttmonibw  fflfrïttt 

Lnl-htJt  blc  de  leur  mener,  qu’on  me  pardonnera  tout  uulüut  tet,  que  qui  J cm  effet  tu  bü  art  tl  ut  de  qtttbut  U ' 

M Antu-  ec'tjui  pourioit  fentir  trop  la  digreflion  dans  aliquid  extihmre  poffem  ; rudem  aut  iguarum  cjft  Wv 
T CCttC  rc,narcluc‘  v,fum‘  Std  fH,t  hfC  Moque  forum  ut  Crajj'ut  " 

torii om-  (D)  N°,re  Marc  Antoine  afftaoit  de  ne  paffer  non  tant  exijitman  vrllot  non  diduiffe  quant  illah!?,*. 
nu  jitio  peur  f avant.}  Si  je  ne  me  trompe  c’étoit  moins  dtfputre , & nofhorurn  heminunt  ni  omnt  fenert  qu'il . or. 

opmioni-  p3r  modcfHc  , que  par  politique.  11  fè  voyoït  pudetettam  titecu  antefene.  Anton  ta  averti  (r)  r',0'‘  *** 

^bli  dans  une  belle  réputation  de  grand  Ôra-  probabibertm  boc  populo  oratioitem  fore  etnfebat  cumT* 

routine.  tclir . ne  pouvoit-il  pas  croire  qu'on  l’admire-  fuam,  ft  emmno  didictffe  mtnquam  put ar etur.  Atque  Oraumn 


nefeiliut.  Grecs?  11  avoit  une  autre  raifon  : il  croyoit  ce  n’cft  plus  Cicéron  oui  parle,  & Fon  entend  f*~ 
mu?qd«*  ^ ,c  fc  P*»»  toucher  Dar  fes  dire  entre  autres  choies  à M.  Antoine  ce  qui 

octeimu.  bar.mgucs  en  les  prenant  pour  une  procfuaion  fuit,  (r)  Ego  tjla  jludu  non  improbo  moderato  vdu.ire 

ipfi:  ita  & de  la  nature,  qu’en  les  prenant  pour  une  pro-  modo  fin  : epmtontm  ijiorum  ftudiornm  & fufft-  dIc 

“li  aj^*.  ductiondc  l’art.  On  le  defie  de  ceux  qui  ont  nonem  artifun  apitd  tôt  qui  res  iaditent  or  ai  oit  ?“  non 

1 ‘ apris  routes  les  rufes  du  métier.  A l’cgard  des  .A-r.,..-.  .tr.  ..u. — ; — lu,uuj  cni* 

Juges,  Marc  Antoine  ne  croyoit  pas  que  nen 
il  . . . . - 


tien»  île 

fentium  8c  fût  plus  propre  ï produire  un  bon  effet,  que  de 
^cur  ^airc  «croire  qu’on  plaidoir  fans  prepara- 
coiKrariat  l‘°°»  & ^uc  de  Icttr  cacher  foigneufement  les 
frpe  rau-  finclfcs  de  b Rhétorique  dont  on  fc  fervott 
mus* !Coon  ^our  ren<^rc  (a  caufe  meilleure.  Mais  dans  le 

ntojo  ut  Craflu;  contra  me  dicat  aliqutndo.  aut  cro  contra  Craf- 
fntn.  cjuum  alrcmri  nccdTc  lit  tàUum  diccrt,  led  etiam  nt  oter- 
que  notbum  « Jcm  de  re  alias  aliud  derêndat . joum  plu*  uno  ve- 
nim  eue  non  poilit.  üt  witur  io  qusmoJi  te  qu*  mcndacto  nua 


tum  ctic  n<»  port.*.  Ut  i^itu»  io  qusmoJi  te  qu*  mcodacto  ni 
nt.  qoe  adKîcntiam  non  Irpc  pervcuiar.qux  opinion»  hominu 
fc  mpe  armes  aucupctut.  ita  ùicam.  DeOretort  I.  a.  fd.m.  7*. 


tifkn  apitd 

adverfartam  effe  arbitror , imtmnuit  ntim  & or  a- 
lont avoTitatem,  & oiattonu  fdem.  Voilà  le  fon-  familum. 
dément  de  b conduite  que  Cicéron  (J)  lui  at-  (#)  t»L 
tribuc,  Erat  memoha  [tourna , nulla  medttatio-  78. C. 

H»  [affût»  , imparatut  femper  aggredi  ai  du  en-  (/)  Jm 
dum  videbatur , fed  ita  état  parai  v , ut  judtiti  &'»*•  p*j- 
illo  dteente  nonn.inquam  viderevur  non  faut  pa-  JJJ  - 
reti  ad  cavendum  fuifft.  Je  me  fou  viens  à ce  *’ 
propos  d’une  remarque  f^J  de  Monfr.  Diillé,  W 
fur  la  différence  qui  fc  trouve  entre  faite  EOra-^j^  ^ 
teur , 8c  être  Orateur.  Cette  remarque  ell  très-  Hrl  f+i- 
bonne.  m.ift. 
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vinccs.  La  guerre  de  Crete  dont  il  avoit  cru  que  le  bon  fiiccés  (croie  (ï  facile , 
qu’il  avoit  embarqué  * moins  d’armes  lur  là  flore,  que  de  tëfs  pour  enchaîner  * 
les  vaincus,  ne  lui  ayant  pasreülïï,  il  tomba  malade  de  chagrin,  &en  mourut. l'  3*‘  7, 

Il  n’eut  pas  la  force  de  refifter  aux  reflexions  mortifiantes  qui  s’élevoient  dans 
fon  amc,  lors  qu’il  fongcoitquc  les  ennemis  s’étant  rendus  maîtres  de  plufieurs 
de  fes  vaifleaux,  avoient  pendu  aux  mats  les  foldats  Romains,  Se  que  voguant 
avec  ce  (peélaclc  ils  triomphoient  iniolemment  de  la  Republique  en  mille  lieux. 

Il  Iaiflâ  de  Julie  fa  féconde  ( A ) femme  trois  fils,  favoir  Marc  Antoine,  Cajus 
Antoine,  Se  Lucius  Antoine  *f*,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  t gu*- 

ANTOINE  ( Cajus)  frère  du  precedent,  eut  une  conduire  aflèz  déréglée,  fil*  f* 
de  forte  que  lui  Se  fon  ainé  forent  mieux  les  dignes  oncle  & pere  du  Triumvir  ,/■£;?• 
que  les  dignes  fils  de  celui  qui  leur  donna  la  vie.  Ce  C.  Antoine  porta  les  armes 
fous  Sylla  pendant  la  guerre  de  Mithridatc,  Se  fit  beaucoup  de  concuflions  dans 
l’Achaïc,  ce  qui  avec  d’autres  fujets  de  blâme  qu’on  eut  â alléguer  contre  lui, 
fut  caufc  qu’en  fuite  les  Cenfeurs  le  dégradèrent  du  Sénat.  Il  ne  tailla  pas  de  de- 
venir Conful , préférablement  a Catilina  l’un  de  les  compétiteurs  * mais  il  par- 
vint à ce  grade  avec  beaucoup  moins  de  gloire  que  Ciccron,  qui  malgré  les  com- 
plots qu’avoient  faits  lui  C.  Antoine  Se  Catilina  pour  l’exclure,  fur  déclaré  Con- 
ful d’un  confcntcmcnt  unanime,  au  lieu  que  C.  Antoine  ne  l’emporta  fur  Cati- 
lina que  de  quelques  4 voix.  Ce  fut  fous  ce  Confulat  qu’éclata  la  conjuration 
de  Catilina , contre  laquelle  Ciccron  fc  porta  avec  un  grand  zélé  Son  collègue 
eut  le  commandement  de  l’armce  qu’on  envoya  contre  Catilina,  & amporta  une  **m  oct- 
viétoire  complcttc  par  fon  Lieutenant  General  Petrejus*  car  pour  lui  une  maladie  r,m‘ m 
feinte  ou  véritable  l’empêcha  de  le  trouver  au  combat.  Dion  4.  prétend  qu’elle 
étoit  feinte,  Se  que  C.  Antoine  craignant  que  Catilina  ne  révélât  des  iecrets  fore  . 
importans  contre  lui,  ne  commanda  point  en  perfonne.  Après  la  vi&oirc  il  mena 
les  troupes  dans  la  Macédoine,  Se  fut  batu  par  lcs»Dardaniens.  Il  gouverna  cet- 
te  province  jjcndant  3.  ans  avec  tant  de  violence  Se  tant  d’exadions,  que  le  Sénat 
indigné  de  (a  conduite  lui  envoya  un  fucceflèur.  A fon  retour  à Rome  il  fut  ac- 
eufo  parM.  Cœlius,  & quoi  que  Cicéron  eût  entrepris  la  defenfe,  il  fut  con- 
vaincu & bani.  Quelques-uns  croycnt  qu’il  paflâ  1 y.  ans  dans  Pile  de  Cephalo-  * 
nie,  & que  M.  Antoine  (fi)  fon  neveu  qui  fe  trouva  fon  puiflànc  à Rome  lors 
que  les  aflâllîns  de  Jules  Celar  en  furent  fortis,  le  rapella  de  Ion  exil.  Il  mourut  Fuhie- 
quelque  tems  après  accablé  d’années  & de  chagrins,  & ne  Iaiflâ  qu’une  fille  qu’il  ? y9ytM. 
vit  répudiée  par  fon  mari  M.  Antoine  le  Triumvir,  peu  après  les  noces,  fous 
pretexre  B de  galanterie  avec  Dolabella  y . p'i  is  'À 

ANTOINE  (Marc)  l’un  desTriumvirs,  conu  ordinairement  en  François 
fous  le  nom  de  Marc  Antoine  fâns  queue,  étoit  petit  fils  de  Marc  Antoine  l’Ora- 
teur, & fils  de  Marc  Antoine  le  Cretique.  Mr.  Moreri  a parlé  amplement  de  lui) 
c’elt  ce  qui  fait  que  je  n’en  parlerai  point.  Les  faufletez  que  j’ai  recueillies  fur 
ce  chapitre  pourront  trouver  place  ou  dans  l’article  de  Fulvie,  ou  ailleurs. 

ANTOINE  (Cajus)  frere  du  precedent,  lcrvit  fous  Jules  Cefar  dans  la 
guerre  contre  Pompée,  & hit  contraint  de  fe  rendre  aux  ennemis  faute  de  vivres, 
avec  les  troupes  I qu’il  commandoit  dans  l’Illyrie.  Après  la  mort  de  Celâr,  Jck»- 
Se  pendant  qu’il  étoit  Prêteur,  & que  Marc  Antoine  fon  frere  étoit  Conful,  il  foc 
envoyé  dans  la  Macedoine  pour  y aporter  l’arrêt  du  Sénat  qui  donnoit  à Marc  ljuw 
Antoine  le  gouvernement  de  cette  Province.  Mais  quelque  diligence  qu'il  eut 
faite  il  fot  primé  par  Brutus,  Se  il  tomba  £ même  entre  fes  mains.  D’abord 
Brutus  le  traita  honorablement,  Se  lui  Iaiflâ  les  marques  de  fa  Prcturc,  mais  quand 
il  fc  fut  aperçu  que  C.  Antoine  tâchoit  de  lui  débaucher  l’armée,  il  le  mit  fous  Horttnfiut 
bonne  garde , & puis  il  le  fit  mourir,  lors  qu’il  eut  apris  les  proferiptions  du 
Triumvirat , le  meurtre  de  D.  Brutus , celui  de  Cicéron  Sce.  Marc  Antoine  après 
h bataille  de  Philippes,  ayant  Hortcnlius  en  fon  pouvoir  l’immola  aux  Mânes 

O o de 

nôtre  Antoine  s’apclloit  Numitoria  : elle  étoit 
fille  de  Qpintus  Numitorius  Pullus.  On  l'a» 
pelle  b fille  d’un  traître  dans  les  Fliilippiques 
de  Cicéron  (t)* 

(B)  Que  M.  Antoine  fon  neveu. ...  le  HftlU 
de  fon  exil.]  Il  y a quelques  difficulté*  rou- &7f- 
chant  le  tems  dcccrapel,  qui  feront  examinées 
dans  les  remarques  fur  l’article  de  DoUbelb , 
ou  fur  l’article  de  Fuh'ie. 


Cf).r-a 


( A ) De  Julie  ft  fécondé  femme.']  Elle  étoit 
fille  de  Julius  Cxfar  Conful  l’an  de  Rome  66 4. 
Se fccurd’un autre  Julius  Cxfar  Conful  l’an  690. 
Sa  vertu  & fbn  mérité  l’égaloient  (à)  aux  plus 
illullrcs  Dames  de  fon  tems.  Elle  ne  fut  pas 
éf*>v*T*n  des  plus  heureufes  en  maris,  car  après  la  mort  de 
niurrhuî  Narc  Antoine  le  Cretique,  elle  epoufa  P.  Cor- 
apud  Ghn*  nelius  Lentulus  qui  fut  l'un  des  complices  de 
dorpium,  conjuration  de  Catilina,  & l’un  de  ceux  à qui 
p*6*74*  cc  crimg  coîita  U vie.  La  première  femme  de 
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t9o  A N T O I 'N  'E: 

de  fon  frere.  Cicéron  parle  quelquefois  dans  fes  Philippiques  de  C.  Antoine, 
& toujours  en  mal.  * 

ANTOINE  (Lucius)  frere  du  precedent , eut  les  defauts  de  fbn  frcrc 
leTriumvir,  fans  en  avoir  les  bonnes  qualitez.  Il  ne  manquoit  pas  toutefois  de 
cœur.  Il  étoit  Tribun  du  peuple  l’année  de  la  mort  de  Cefar,  pendant  que  Ion 
frere  Marc  étoit  Conful , & que  Cajus  fon  autre  frere  étoit  Prêteur.  Il  fut  Con- 
ful  l’an  de  Rome  71 3.  & triompha  le  premier  jour  de  fon  Confulat  de  quelques 
habitans  des  Alpes,  qu’il  fit  acroire  qu’il  avoir  vaincus,  quoi  qu’il  ne  leur  eût 
rien  fait  qui  fut  digne  du  triomphe,  & qu’il  n’eût  même  exercé  aucune  charge 
dans  leur  pais.  Niais  Fulvic  femme  de  M.  Antoine,  & bellc-mere  d’Oébve  Ce- 
làr,  laquelle  faifoit  alors  à Rome  tout  ce  qu’elle  vouloit,  lui  procura  par  fbn  fcul 
crédit  cet  honncur-là.  Cette  même  femme  imperieufe  voulant  fe  venger  d’Oc- 
tave  qui  avoit  répudié  fa  fille,  excita  Lucius  Antoine  à prendre  les  armes  contre 
lui,  prenant  pour  prétexte  la  protection  des  habitans  de  la  Campagne  dont  on 
avoit  aflïgné  les  terres  aux  fbldats.  Les  troupes  qu’il  affembla  ayant  été  introdui- 
tes de  nuit  dans  Rome,  il  en  chaflà  Lcpidus  l’un  des  Triumvirs,  harangua  le 
peuple,  6c  lui  déclara  que  fuivant  l’intention  de  fon  frere  il  vouloit  abolir  le 
Triumvirat.  Cette  promefte  répandit  la  joye  dans  la  ville.  On  le  déclara  Impe- 
rator  j il  marcha  contre  OCtavc  Cefar , mais  n’ofant  tenir  la  campagne  il  s’en- 
ferma dans  Peroufè,  où  il  fc  défendit  jul'qu'à  cc  que  la  difètte  de  vivres  le  con- 
traignit de  fe  rendre.  Oftave  lui  donna  en  fuite  la  liberté,  & depuis  on  ne  trou- 
ve point  cc  qu’il  cft  devenu,  f 

ANTOINE  (Marc  Jules")  fils  du  Triumvir  & de Fulvie,  trouva  grâce 
devant  Auguftc  après  la  conquête  d’Egypte  -,  de  telle  forte  qu’il  fut  avancé  aux 
charges  de  degré  en  degré,  & enfin  au  Confulat  l’an  de  Rome  744.  Il  époufa 
Marcclla  fille  d’Octavic , & par  cc  moyen  étant  devenu  gendre  de  la  fœur  d’Au- 
gufte,  pour  laquelle  ce  Prince  avoit  une  extrême  conlideration , il  tint  le  pre- 
mier rang  dans  la  faveur,  après  Agrippa  gendre  d’Augufte,  & après  les  fils  de 
l’Impcratrice.  Mais  il  paya  d’ingratitude  fbn  bienfaiteur,  puis  qu’il  fut  un  des 
premiers  qui  corrompirent  fa  fille  Julie,  cc  qui  joint  à quelques  foupçons  de  con- 
juration le  fit  condamner  à la  mort.  Il  y a des  Hifloricns  qui  difent  qu’il  fe  tua 
lui-même  J: , pour  prévenir  l’infàmie  dé  fbn  arrêt.  Il  avoit  J.  étudié  fous  le 
Grammairien  L.  Crafiitius,  & il  compofa  un  Poème  /3  de  12.  livres  en  vers  hé- 
roïques, & quelques  Traitiez  en  profe.  C’eft  à lui  qu’Horace  adrefie  l’ode  2. 
du  4.  livre.  Il  laifîà  un  fils  qui  étoit  encore  extrêmement  jeune , & qui  s’apelloit 
L.  Jules  Antoine.  L’Empereur  relégua  cc  jeune  garçon  à Marfeille,  fous  le  fpc- 
cieux  pretexte  de  le  faire  étudier.  Il  lui  fit  rendre  des  honneurs  funèbres  allez 
finguliers,  car  il  fit  ordonner  par  le  Sénat  que  lès  os  feraient  portez  dans  le  tom- 
beau de  la  famille  d’Oétavius  y.  Il  parait  que  ce  fut  là  la  fin  de  l’ancienne  6c 

Euiflànte  famille  Anton  i a , dont  Tacite  à dit  qu’elle  avoit  été  illuftre  mais  mal- 
cureufc,  Multa  clarttudine  generis , fed  tmprofpera.  Nous  allons  mettre  cn- 
fcmble  les  erreurs  (A)  de  Mr.  Moreri  concernant  cette  famille. 

AN- 


[A)  Nous  allant  mettre  ensemble  les  erreurs  de 
Air.  Moreri.']  I.  Il  ne  faloit  point  parler  de  ccttc 
famille  dans  la  lettre  M , à l’occafion  de  Marc 
Antoine,  il  faloit  que  tant  lui  que  fa  famille 
fullcnt  dans  la  lettre  A.  1 1.  Il  ne  faloit  pas  dire 
que  la  famille  des  Antoniens  était  célébré  à 
Home  entre  les  nobles , car  il  eft  vifible  qu’en 
parlant  ainfi  on  a voulu  ladiftinguer  des  famil- 
les plébéiennes;  or  c’cft  une  faulfc  diftinction.  * 
Le  fcul  Tribunal  du  peuple  dont  Marc  Antoi- 
ne étoit  revêtu  au  commencement  de  la  guerre 
de  Cefar  &dc  Pompée,  juftific  invinciblement 
que  b fimillc  Anttnta  étoit  plcbeicnne , car  il 
devint  Tribun  du  peuple  fins  s’etre  fait  adop- 
ter par  un  plébéien , il  ne  fut  pas  oblige  de  fai- 
re comme  Clodius,  qui  voulant  être  Tribun  du 
peuple  recourut  à une  telle  adoption.  J'avoue 
que  les  Antoines  ont  été  au  commencement 
patriciens  : cela  paraît  par  les  charges  de  Décem- 
virs , & de  Tribuns  militaires  qu’on  leur  con- 
féra, dans  un  tems  où  les  familles  du  peuple  n’a- 


voient  pas  encore  obtenu  l'admillîon  aux  pre- 
mières dignitez  de  la  République.  Mais  fou  que 
les  Antoines  qui  ont  paru  avec  tant  d’éclat  dans 
le  V 1 1.  lîcdc  de  Rome , ne  delcendiffcnt  pas 
de  la  meme  tige  que  ceux  qui  portèrent  le  fur-  • 
nom  de  Merenda , foit  qu’ils  ayent  pafle  d’une 
maniéré  qu’on  ne  conoit  pas  du  rang  de  patri- 
ciens à celui  de  plebciëns,  comme  il  cft  arrivé 
à quelques  autres  familles  , il  cft  certain  que 
leur  Maifon  étoit  plébéienne  au  tems  de  l’Ora.- 
tcur  Marc  Antoine  qui  en  commença  l’éléva- 
tion. 1 II.  C’cft  une  ignorance  crallb  que  de 
dire  que  cette  mailbn  etoit  divijee  en  deux  bran- 
ches , des  Merenda  , & des  Marcs.  Le  mot  Marc 
cft  un  prénom.  Or  les  p.enoms  ne  fer  voient 
qu’à  diftingucr  les  perfonnes  : ce  qui  diftin» 
guoit  les  branches  s’apclloir  cognomen,  & occu- 
poit  b (4)  troifïéme  place,  comme  Cxfar,  Sci-  (•)  ç»jm 
pion , &c.  IV.  Il  n’eft  pas  certain  que  Q.  An-  ftt 
tonius  Merenda  Tribun  militaire  environ  l’an  biiut  cèm- 
j ji.  de  Rome  fûc  fils  de  T.  Amoruus  Mcren-  ntlîus  So- 
da t**' 
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Mort  An- 
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A N TON  IA,  fille  aînée  ( jf)  de  Marc  Antoine  & * d’O&avie,  futune#£//'^ 
Dame  que  f là  vertu  & là  beauté  rendirent  un  objet  d’admiration.  LJ  le  epoufà^^,^,. 
Drulüu  fils  de  Livic  8c  frcrc  de  Tibère  , & en  eut  beaucoup  d’enfhns  ^ , mais  fr-  * . 
il  n’v  en  eut  que  trois  qui  furvêcurent  à Drufus,  lavoir  C «ernunicus , Claude  qui  oû*y 
a été  Kmpcreur , & Liville  qui  fut  femme  du  fils  de  Tibère.  Antonia  jeune  8c  WH 
belle  encore  (B)  dans  fon  veuvage  fut  recherchée  par  de  grands  partis.  Elle  euhraie 

les  ^ ^orro* 

inclyiim. 

Fhtiarch. 

qui  fuivront  Suétone.  Je  vois  que  I.ipfc  (h)  ” ■**•£*• 
ne  prend  nul  party  , Si  que  Glandorp  (i)  pre-  ^ 


ÏL 


Plia. 


CT  Cafvi- 
fine  met- 
tent te 
Cor. fatal 
mtanéf 4,. 
CT  la  Cen- 
furt  deux 
ont  afrii. 

(e)  Ger- 
manicut 
C.  Carliris 

Bnili’jc 
minoris 
Antonix 
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Calij.c.  i. 
vide  tiiam 
m CUhJ. 
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procrcavit 
( Domi- 
tiu* J.  In 
Ht  r tnt 
cap.  r. 

( f)  In  M. 
Anton. 

f- 9ff‘ 

(S)  H J - 
deux  paf- 
fats  de 
Tacite , 

nal.  I.  4. 
t.  4+ l'au- 
tre Annal. 
I.  iz.  c. 
64.  oh  U 
femme  de 
Dormtiut 
efl  nom- 
mée Anto- 
nutoioor. 


da  Dccemvir  l'an  505.  V.  H eft  faux  que  Tire 
Live  falTe  mention  de  M.  Antomus  Mcrenda 
Colonel  de  la  cavalerie  fous  la  Dictature  de  P. 
Cornélius.  Il  le  nomme  iimpleracnt  M.  An- 
tonius.  V I.  Marc  Antoine  le  Crctiqu-  ne  fut 
point  tué  en  combatant.  Afconius  Pedianus  (4) 
ne  biflcaucun  lieu  de  heficer  lidcfTus.  VII.  Au 
lieu  de  dire  que  Marc  Antoine  l’Orateur  «V- 
crivoit  jamais  aucune  de  fet  oraifotts , il  faloit  dire 
qu’il  (b)  n’en  publia  jamais  aucune.  VIII.  Sa 
reponfe  à ceux  qui  lui  demandèrent  la  raifon 
de  (à  conduite  , eft  mal  raportee  ; il  ne  répon- 
dit point  quil  ne  voulait  pat  donner  det  armes  a 
(eux  qui  le  pourvoient  convaincre  d'avoir  mal  parlé, 
il  ne  craignoit  pas  pour  fes  mots  , ou  pour  les 
phr^fes,  je  veux  dire  qu’on  lui  reprochât  quel- 
que barbarifmc  » ou  quelque  faute  contre  les 
loix  de  la  Grammaire,  8e  c'cft  neanmoins  ce 
qoe  Mr.  Morcri  lui  impute  , comme  l'avôû- 
ront  tous  ceux  qui  fivent  cncendrc  le  feus  d’un 
Auteur.  Mais  voici  ce  que  Marc  Antoine  crai- 
gnoit  , qu’on  ne  le  convainquit  par  fcs  Ou- 
vrages de  loufflcr  le  chaud  & le  froid , Sc  d'a- 
voir réfute  depuis  quatre  ans  le  plaidoyé  qu’il 
aîloit  faire.  I X.  Mr.  Moreri  prête  d'ailleurs 
une  reponfe  trcs-abfurdc  à Marc  Antoine,  car 
on  peut  écrire  fes  plaidoycz  fans  donner  des 
armes  à un  Critique , pourveu  qu’on  les  garde 
dans  fon  cofFre.  X.  M.  Aquihus  n'étoit  pas 
déjà  condamne,  lors  que  M.  Antoine  entreprit 
fa  tastfe.  XI.  Les  Juges  n'avoucïent  point  que 
celui  qui  avait  ft  [eurent  expofi  fa  vu  peur  le  fa- 
im de  b République , ne  devait  pat  la  perdre  avec 
tant  de  deihanntur.  Si  Mr.  Morcri  avoit  fu 
qu’Aquilius  (1)  n’auroit  été  condamné  tout  au 
plus  qu’au  banniffement , il  n’eût  pas  donné 
à fon  ftile  les  couleurs  de  l’art  oratoire.  XII. 
Quelle  confufion  n’cft-cc  pas  que  de  dire  que 
Marc  Antoine  fut  Canful , c enfeu r en  626.  de 
Rame  avec  A.  Pafibumius  en  6 57.  avec  l'ait - 

rius , &c.  U y a pis  que  confufion  là  dedans; 
les  faufietez  n’y  manquent  pas.  Marc  Antoine 
fut  Conful  avec  A.  Pofthumms  Albums  l’an 
(d)  655.  & Ccnfcur  avec  L.  Valerius  Haccus 
l’an  <557. 

(A)  Fille  aînée  de  Marc  Antoine. J Stietone 
Si  Plutarque  font  contre  moi  ; ' le  premier  (r) 
formellement  8c  en  propres  termes  ; le  fécond 
d'une  manière  implicite  : car  il  ne  fait  autre 
choie  à cet  egard  que  parler  (f)  du  mariage  de 
l’une  des  deux  Antonia  avec  Domirius , avant 
que  de  parler  du  mariage  de  l’autre  avec  Dru- 
fus. Or  comme  Suctonc  a écrit  après  Tacite, 
3;  qu’il  fcmblemcmc  le  réfuter  quelquefois,  ne 
vaudroit-il  pas  bien  mieux  lui  donne*-  la  pré- 
férence , & prcfuppolcr  qu’il  n’a  pris  le  party 
contraire  , qu’à  caufe  qu’il  avoit  vérifié  l'er- 
reur de  Tacite  (g)  ? D’ailleurs  n’cft-cc  lien 
que  l’arrangement  des  mots  de  Plutarque?  Que 
chacun  en  juge  comme  il  lui  plaira  ; j’ay  fui- 
vi  Tacite  fans  prétendre  nen  contcfter  i ceux 


a une  rulon  pour  Tacite  , mais  qui  n’cft  pas  ( 
concluante.  On  pourront  dire  que  Drulûs,  qui 
en  qualité  de  fils  d’une  Impératrice  route  puif-  (h)  i»Ta- 
fantc  étoit  un  des  plus  grands  partis  de  Kome , ^ f1**' 
eut  l'aînée  des- deux  fccurs  j mais  on  peut  ré- 
pondre que  l’ Antonia  qui  lui  fut  donnée  étoit  W 0**' 
parfaitement  belle.  Or  c’cft  un  droit  d’aineffe 
beaucoup  plus  au  goût  d’un  jeune  Prince,  (fié 
il  n’eft  pas  befom  d’etre  jeune  Prince  pour 
avoir  ce  goût  ) que  celui  qui  n’cft  fondé  que 
fur  le  plus  grand  nombre  d'années.  Drufus  en 
qualité  de  grjnd  party  eut  apparemment  le 
choix  , &'  fans  doute  il  prit  la  plus  belle  des 
deux  foeurs  foit  qu’elle  fût  l'aincc,  foie  qu'elle 
fut  la  cadette. 

C B ) Antonia  jeune  & belle  encore  dans  fon 
veuvage  ...  fut  un  exemple  de  continence. J Ce 
que  l'on  dit  de  fon  msn  eft  encore  plus  fur» 
prenant  , c’cft  qu’il  garda  la  loi  conjugale. 

Drufum  (0  etiam  Certnankum  eximtam  Clan-  W Vm*' 
du  famtlu  glouam  , patruque  rarum  ornamtn-  j™*4*’. 
tum,  (f  quod  fuper  omnia  efl  operum  fuorum  pro 
habitu  atatis  magnitudme , vttrico  panter  ac  Jra- 
tri  Augujlis , du  obus  reipubtica  divinit  ocults  mi- 
rifei  n frondent em  , confltnt  ufum  Ventru  intra 
tonjugit  ( l ) cbaritatem  tlaufum  tcnuijje.  Qu’à 
la  Cour  d’Auguftc  le  beau-fils  de  lTmpcrcur 
fc  foit  contenté  de  fon  ordinaire  comme  un  (t)  voyez 
bourgeois , c’eft  afTurcment  un  cas  fîngulier;  1“  vers  do 
Si  il  ne  fers  iroit  de  nen  de  dire  qu’Antonia  ^ rfm*r- 
ctoit  fi  jeune  fie  fi  belle , que  Drufus  n’auroit  *** 
fu  où  aller  pour  trouver  mieux.  Combien  y a-  uym 
t-il  de  Princes  & de  grands  Scigneuis , fi;  d'au-  du  méat. 
tics  gens  pour  qui  cette  raifon  eft  tout  à fait  f*Kl  *** 

’ faulfe  ? Mais  revenons  à Antonia.  Voici  com- 
ment  Valerc  Maxime  continue  fon  difeours.  iront  qui 
Antonia  quoque  famina  budibtu  virilem  familu  Pfatn. 
fax  tlxritatem  fuper  greffa  amerem  tnatiti  egregta 
fi  Je  penjavit  : que  pofr  ejut  excejfum  forma  & attuft  Lm. 
atate  {forent  cubiculum  jocrus  pro  cçnjugio  habita , ther  d'a- 
in  code  nique  toro  alterim  adule  ft  entra  vtgor  ext  in-  ™*r  Ier' 
clus  efl  , alterius  viduitxtu  experieutia  confmuit.  fl 

La  chaftctc  d’ Antonia  a trouvé  des  PanegyriA  noliruxor, 
tes  dans  la  Judcc.  Jofcphe  mérite  d’etre  ouï:  difoù-M, 
il  nous  aprend  qu’Auguftc  follicita  cette  Dame  o** 
à fe  remarier,  mais  quelle  pcrfîfta  dans  le  def-  tourne 
fein  de  n’en  rien  faire,  6c  qu’elle  confcrva  dans 
fon  veuvage  toute  fâ  belle  réputation.  Voilà  no!it* 
où  eft  la  rareté  ; car  on  trouve  aflez  de  gran-  ddit  ma- 
des  Dames  ou  qui  vivent  fcparces  de  leurs  ma-  nru*,vc- 
ns,  ou  qui  ne  fc  remarient  point  encore  qu’on 
les  recherche  : mais  vivent-elles  fans  reproche  ? mal  mien- 
ne font-elles  point  parler  de  leurs  commerces,  «**  lu  p+- 
& de  leurs  gaLinrcrics  ? c’cft-] à le  point,  bec 
opus , bu  labor  efl  (m).  Voici  les  paroles  de  Jo- 
fèphc  (il).  Ti  fu»  i'  r.e  afeerix  tiQifilv  Ht  tx  (*) 
nùvfîs.  avyUntM  n aÇicéputit , ifé eu  ^ rr  àSt\- 
Ç*  ri  dura  yutt {,  ùf'np  r£  nêÇçorQ',  r.x  6jz.  C. 

O o i $ 


Digitized  by  Google 


29,  A N T O ti  I A. 

• J.frhm  les  refufa  tous,  & fut  un  exemple  de  continence  d'autant  plus  beau , qu’elle  vi- 
fs't  's.  Vült  dans  une  Cour  extrêmement  corrompue,  libère  dont  l’humeur  ctoit  fi  fit- 
f.  6jx.  c.  rouche  rclpcéla  beaucoup  cette  Dame  -,  ce  qui  montre  qu'elle  avoit  lu  joindre  à 
t lu.  y.  là  chaltctc  une  autre  vertu  qui  étoit  un  peu  inconuë  à la  chafic  Agrippine  là 
«P-  *9-  belle  fille , je  veux  dire  la  douceur  &c  la  prudence.  Ce  fut  Anconia  ( C ) qui  de- 
% la  ci.  couvrit  à Tibère  les  machinations  de  Sejan  j ce  Prince  ne  fut  point  * ingrat 
après  un  fbrvice  de  cette  importance.  Pline  *j*  nous  aprend  une  chofc  tout  à 
bJLium  fait  finguliere  d’ Antonia,  c’elt  qu’elle  ne  cracha  jamais.  Il  dit  aufli  qu’elle  aimoit 
Îa)fj5r t-  ^ort  tcndremcm  un  poillon  £ , & qu’elle  lui  fit  porter  des  pendans  d’oreille,  ce 
nia  Druiï . qui  étoit  caulc  que  plulicurs  alloient  exprès  dans  là  mailon  de  plailànce  pour 
vo,r  ccttc  rarcte.  Cette  Dame  fut  malheurculc  dans  là  famille.  A la  vérité 
Sgcbit  Gcrmanicus  Ion  fils  eut  toutes  les  perfections  que  l’on  pouvoir  louhaitcr  dans  un 
heritier  prefbfnprif  de  l’Empire,  & il  étoit  l’amour  & les  dclices  de  tout  le  peuple 
^ Rqmain  ; mais  cela  même  mit  le  comble  à l’affliêhon  d’Antonia,  lors  qu’une  mort 
piopr<T  précipitée  lui  enleva  ce  jeune  Prince.  Cette  mere  delolée  ne  fut  pas  en  état 
nonnuiti  ) de  mener  le  deuil,  quand  on  fit  les  funérailles  de  Gcrmanicus.  Son  autre 
Baoâoj  ri.  hls  lui  ctoit  fi  delàgreablc,  & lui  paroifioitfi  bote  qu’elle  le  traitoit  (F)  de  monftrc, 
^ d’ébauche  d’homme  , & qu’elle  en  fàilbic  un  fujet  de  coraparailbn , quand 
runt.  U.  elle  vouloit  reprelcnter  un  gros  lourdaut.  Sa  fille  fut  une  autre  lbrte  de  monfire  : 
l9- c-  sf-  elle  attenta  à l’honneur  & à la  vie  de  fon  époux,  & poufià  jufqucs  au  boutlcs  arren* 
4 e»  tatS}  car  elle  fut  convaincue  d’adulterc,  & d’avoir  empoifonné  fon  mari.  Le  bras 
DrufiUam  fêculier  auquel  elle  fut  livrée  fut  fà  propre  ( FJ  mere  qui  l’enferma  dans  une 
vitiaffe  chambre , & l’y  laiflà  mourir  de  faim.  Les  en  fans  de  Germanicus  qu’Antonia 
pra/cx'u.  Revoit  chez  elle  ne  lui  donnèrent  pas  de  petits  chagrins.  Elle  vcilloit  fur  leur 
tut  adhuc  conduite,  mais  là  vigilance  ne  iervk  qu’à  la  rendre  témoin  oculaire  de  leurs  enor- 
cred«ur;  mcs  dcrcglcmcns.  Elle  lurprit  4.  un  j°ur  Caligula  en  flagrant  délit  avec  là 
ctum  in  lœur  : ce  milèrable  n avoir  pas  encore  quitté  la  robe  d’cnfànec,  & il  s’étoitdcjà 

concubiru  touille 


uuurct 
aJ.iidit  : 
cujut 


mepéianrto  yùput  -n  àmrnr  t J 
Antonia  ififor,  uadmç  t*  <n£xs«  tuMuorntl^-  nui  yauti- 
apud  c&m  , jyij  Kiiiutftüt  co*  Sattmno  «u- 

****  ^ Antonia  tu  ta agm  honore  babcbdtur 

«bannir.  â?u<l  Tiberatm  vel  propter  afinitatem  quod  Drap 
Sntion.  m fratru  uxor  fuerat  : vel  propnr  continentum , quod 
Cd,‘t'  e-  poterne  etiam  lum  était  vidas  reeufant  altérai 
nuptiat , licet  horunte  Augulh  ad  i terandum  con- 
jugium  , in  eoque  viu  gentre  omnem  (avait  in- 
famiam. 

(C)  Ce  fut  Antonia  qui  découvrit  a Tihert 
les  matbinations  de  Sejan. J II  y a beaucoup  d'ap- 
parence que  Tacite  avoit  étendu  ce  fait,  mais 


(a)?*- 

ftpk.U. 


Voyons  comment  Tacite  (t)  narre  b chofc,  (F)  AnnaL 
&•  comment  î!  la  parc  de  fes  reflexions.  Tibe- 
nui  aiqite  Augufla  publie*  abjlmucre  , inftnus  ? T } 
majtpaii  Jua  ratt  p palatn  bmeiitarentur , an  ne  l'a*  *o.  do 
omnium  ocaiu  vultum  eorum  prauntibus  falp  in- 
ttüigerentur.  Mat  reru  Antoniam  nonapud  audorei 
rcrum , non  diurna  dilorum  fmpturs  reperto  ttllo 
inpgm  ojfiuo  jundam  , cum  fuper  Agrtppinam , 

& Drufum  & Ctaudium  , cateri  quoque  con fin- 
gu  tin  i nommai m ptrfcriptt  put  , feu  valetudifie 
prapediebatur  , feu  valus  luftu  ammus  magnua- 
dtnem  mais  perferre  nfa  non  toleravit.  Fjcilius 
(rcdiJrtim  Tibtno  & Auguïla  qui  domo  non  cx- 


par  malheur  cette  partie  de  fes  Annales  cft  per-,  (edebant  lohibium , ut  par  maror  & matrü  exem- 
auc.  Jofcphc,  G je  ne  me  trompe,  cft  le  fcul  plo  avia  que  que  & patruus  attineri  viderentur. 


Hiftonen  qui  nous  aprenne  ta  part  qu'eut  An. 
tonia  à la  decouverte  de  ccttc  coni’piration.  Il 
cfl  digne  d’étre  cru,  parce  que  les  liaifons  de  Bé- 
rénice , & celles  d’ Agrippa  fon  fils  avec  cette 
Dame  , &*  les  bons  ointes  quelle  rendit  à 
Agrippa , la  firent  ronoicrc  dans  b Judée»  .& 
obligèrent  lTfiAorien  Juif  à s’informer  exacte- 
ment de  te  qui  la  conccmoir.  Croyons  donc 
fur  fon  témoignage  qu’aulfi-tôt  qu'Antonia 
eut  été  bien  informée  du  complot  de  Sejan , 
elle  en  écrivit  exaftement  les  circonftanccs  1 
Tibère,  qui  ctoit  dans  l’Ilc  de  Caprcc,  où  elle 
lui  dépêcha  le  plus  fidèle  de  fes  domeftiques , 
charge  de  fa  lettre.  La  confidcration  que  ce 
Pruice  avoit  toujours  eue  pour  ccttc  Daine  de- 
vint plus  forte  depuis  un  fcrvice  fi  important. 
O'  5 (a)  [tarait  -î «m  cr,‘ Jt»i»  rüetvH  ^ rùç  cvn- 
wi-7»  *'*?«*('*►  eilïiekôyaH  âyiov 

•nfueHiçao  n%  Cmfatfafieun  mèm  ib*  min  mbiir. 
Qutbus  ille  (Tiberius)  lognitu  Sejanum  oui  dit 
& focios  confia  , Antomaque  jdin  ante  habita  in 
frecio  major em  etiam  in  poiïetumpdeni  babuit  per 
ont  ni  a. 

(D)  Ne  fut  peu  tn  état  de  mener  U demi.'} 


(E)  Qu'elle  le  traitait  de  ttmflre.}  C’cfl 
Suétone  (*)  qui  nous  l’aprend.  Mater  Antonia  U)  T* 
portent  urn  euro  bominô  data  abat , née  abfolutum  à 
natura  fed  tantum  mihoaium , ac  p quem  ftcor-  * 

du  argueret  , ftuUiortm  ajrba!  fdio  fuo  Claudio. 

A cela  peut-on  conoitrc quelle  le piquoit d’ef- 
prit  & d’habileté  ; car  une  femme  du  com- 
mun ne  s'aperçoit  pas  que  fes  enfans  fuient  des 
fots,  ou  fi  elle  s’en  aperçoit,  elle  ne  prend  pas 
les  devam  avec  un  fi  grand  depir , pour  s’en  difi 
culper  , Se  pour  traiter  cela  d'une  production 
qui  a été  négligée  à moitié  faite. 

(F)  Fut  fa  proptt  mire  qui  renferma  dans 
une  chambre,  j Ccri  témoigne  encore  que  c’c- 
toic  une  maîtreiTe  femme , qui  n’aimoit  fcs  en- 
fins  qu’gutant  qu’ils  lui  fàifoicnt  honneur , & 
qui  preferoir  aux  fcntimCRS  de  la  nature  ceux 
de  la  grandeur  Romaine.  Il  y avoir  deux  tradi- 
tions (d)  touchant  la  mort  de  Li ville  ; l’une  (d) 
que  Tibère  b fît  mourir,  l'autre  qu’il  lui  par-  ^ 
donna  fon  aime  pour  l'amour  d'Antonia^ 
mais  qu’Antonia  b condamna  à mourir  de 
faim. 
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fouillé  d’un  incefte  capital.  Lors  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire,  ilfitdccemer  * • u. a. e; 
tout  à la  ibis  à fon  ayculc  Antonia  tous  les  honneurs  que  le  Sénat  avoit  décernez  1 f-  Vv>,K 
à Livie  •,  mais  ce  ne  fut  que  par  boutade , puis  que  dans  la  luite  il  ne  tint  aucun  //f 9!“* 
compte  d’ Antonia,  & qu’il  lui  rcfulà  une  audience  particulière.  Ces  affronts  la 
•plongèrent  dans  ( G ) un  chagrin  qui  la  fit  mourir  : on  a dir  même  qu’il  em- 
ploya le  poil'on  afin  de  hâter  les  mauvais  effets  du  chagrin.  Il  ne  rcndic  aucun 
honneur  à la  defunte  , & n’ailifia  pas  même  à lés  funérailles  -f*.  Le  temple  + 
d’ Antonia  ( H ) dont  Pline  elt  le  léul  qui  parie,  devoir  apparemment  fon  nom  à 'b' 
cette  Princcilc.  Elle  ne  vit  point  les  malheurs  de  fa  petite  fille  Antonia  ( /), 
de  laquelle  Mr.  Moreri  n’a  point  parle  làns  fe  tromper. 

ANTO- 


(4)  Sue- 
ton.  tn  C4- 
l,i ■ 

(b)  Lié. 
S9- 


( G ) Dtns  un  chagrin  qui  la  fit  mourir .]  Suc- 
ronc  & Dion  s’accordent  lur  ce  point  là.  Pcnfiitis - 
tnodi  indigntiaus  & tadta  c.tujja  (a)  extitit  ma  tu, 
dato  tameo , ut  quidam  putain,  & veiuno.  Dion  (b) 
ne  parle  pas  dcinpotîbnngment,  il  le  contente 
de  dire  que  ce  barbare  ne  pouvant  lbuflrir  les 
" , fr)  ccnfures  de  fa  grand’  mere,  l’obligea  à met- 

sunomib.  tre  fin  à fes  jours.  Je  n’ai  pti  trouver  en  quelle 
e.  iÿ.  année  mourut  cette  îlluftrv  Dame  ; mais  puis 
<pic  ce  fut  fousi’ümpire  dcCaligula,  on  peut 
ce  me  lemble  placer  fa  mort  à l’an  792.  de 
.Rome.  Celle  de  fon  mari  arriva  l’an  744.  On 
peut  (avoir  à peu  près  à quel  age  clic  commen- 
ta d’erre  veuve  , & combien  clic  a vécu , car 
il  cft  probable  qu’elle  naquit  vers  lan714.de 
(d)  Calvi-  Rome , veu  qu’Ocfavia  là  mere  epoufà  {d) 
tXL.TtoK  Antoine  l’an  713.  Le  poème  intitulé  (e) 
rit  îpio.  ’Conftlatio  ad  Ltvium  Augujlam  de  morte  Draji 
(t)  On  biertnu  > reprefcntc  Antonia  fort  defolce  , & 
l'imprime  lui  donne  de  beaux  éloges.  On  aprend  là  cora- 
In  me  dans  Valcrc  Maxime  que  Druliis  n’alloit 
.pas  à b picoréc  amoureulc.  On  y aprend  que 
fes  dernières  paroles  furent  pour  fa  chere  femme, 


Oeuvres 
d'Ovidt, 
& plu- 
sieurs U 
croyent 
d'Ovidt . 


(f)LÜ. 
iy.  ç.  10. 
p.  m.  113. 

(X)  Le  Pé- 
ri Har- 
deusn. 


*Voy,x.ct- 
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remarque 

Jle  • 


Quid  refer am  de  te , digniffima  conjuge  Druf» , 
At que  eadem  Dru  fi  digna  parente  nui  ut  ? 

Par  bene  compojitum > jurent,  m ftrliffmm  aller , 
Altéra  tant  forti  mutua  cura  r no. 

Fcemina  tu  pr  inceps,  tu  plia  Cafarii  : illi 
Sec  minor  es  magni  conjuge  vtfa  Jovù. 

Tu  concejfus  amor , tu  folus  cir  ultinm  illi 
Tu  requies  feffo  grata  laboris  trac. 

Te  moriens  per  verba  noviffima  qutftus  abejfe , 
Et  mota  in  nomen  frigtda  hngua  tuum. 

(Jl)  Le  temple  d' Antonia  dont  Pline  etl  lefeul 
qui  parle.]  Ifcn  fait  mention  dans  la  lifte  des  ta- 
bleaux d’Apcllcs;  Ejufdem  arbitrante , dit-il, 
( J j manu  ejfe  & in  Antonia  templo  H erculem  aver- 
fum  ; ut  quod  est  difpiillimum,  factem  ejuiojlen- 
dar  vérins  piàttra , quant  promittat.  Un  fort  la- 
vant (g)  Commentateur  dit  fur  ce  paffaqc  qu’il 
ne  lait  fi  ce  temple  apartenoità  l’aîncc  des  An- 
tonia ou  à la  cadette,  ni  en  quel  endroit  de  la 
ville  il  ctoit  bâti.  Cujtis  illud  Antonia  fuerit , 
majoris,  minorisve,  quove  Urbtsfitu  condition  fuc- 
rit , incompeitum.  V traque  Antonit  Triumvirs 
plia , major  Germanici  & Claudii  Cafaris  parent  ; 
N eronu  aria.  C’eft  préférer  le  fcnrinicnt  de 

Tacire*  à celui  de  Suetone;  c’eft  donner  à Dru- 
fus  l’aînée  : mais  d’ailleurs  ces  paroles  Serontt 
avta  me  font  de  la  peine  ; je  foupçonne  que 
l’Imprimeur  a oublié  pour  le  moins  minor , 
car  en  fubftituant  ce  mot  nous  verrons  que  le 
P.  Hardouin  nous  aura  dit  quelque  choie  de 
l’une  Si  de  l’autre  Antonia  ; de  l’aînée  qu’eilc 
fut  mere  de  Germanicus  & de  l'Empereur 


Claude,  de  la  cadette  quelle  fut  ayculc  de  Né- 
ron. Si  on  ne  fubftituc  rien  on  trouvera  une 
faute,  puis  que  la  mere  de  Germanicus  ne  fut 
point  la  grand’  mere  de  Néron  : recourir  à 
l’adoption  de  Né  ron  par  Claude  (croit  une  mau- 
vaife  chicane.  Dans  un  autre  lieu  (h)  cc  doefe  In 
Commentateur  avoit  préféré  le  fentiment  de  F!,“’  L 7‘ 

c .s  • j -r-  •.  e.  19./. 

1.  pat. )$. 


Suetone  à celui  de  Tacite. 


(I)  Antonia,  de  laquelle  Mr.  Moreri.  j 
Elle  éroit  hllc  ddTmpcrcur  Claude,  & d’Ælia 
Pet  ma;  mais  clic  étojt  née  avant  qu’il  fut  Em- 
pereur. Il  la  maria  premièrement  à Cncjus 
Pompcjus  (i;  Magnus,  8c  puis  à Fauftus  Sylla.  0)  U lui 
Elle  vit  périr  de  mort  violente  fes  deux  maris.  . 

Le  premier  (b)  fut  mis  à mort  par  les  ordres 
de  l’Empereur  Claude  : le  lecona  fut  maflàcré  gui*  lui 
à Marlèille  par  des  gens  que  Néron  (I)  y en-  t?.*u 
voya  pour  cet  effet.  Elle  rcfufa  d’épouler  ce  lon  ’6°’ 
Prince,  qui  voulut  en  faire  (à  femme  apres  |a  W Su,- 
mort  de  Poppcc  (»»).  Néron  la  fit  mourir  fous  claud. 
pretexte  quelle  fe  trouva  mêlée  dans  une  confpi-  t.  17.' 
ration.  Je  croy  que  ce  fut  dans  celle  de  Pifon.  yy  Tuit% 
Un  Hiftoricn  (n)  a dit  que  Pifon  devoir  me-  h»n.  I.  ’ 
neravcc  lui  Antonia  dans  le  Camp  des  Gardes 
Prétoriennes.  Tacite  (»)  le  raporte  fans  y trou-  (m)  Sut- 
ver  une  grande  vraillmblance.  Il  ne  trouve  ,<>n-  m 
point  apparent  qu’Antoma  eût  voulu  s’expofer  Ntr' e**' 
à un  grand  peril,  fans  cfpcrcr  de  devenir  l’époulc  îf' 
de  Pilon.  Or  cctre  elbcrancc  n’avoit  aucun 
fondement  ; car  Pifon  croit  conu  par  route  la  %m  Jmü 
ville  pour  un  mari  fort  amoureux  de  fa  fem-  /•  iy.  e. 
me.  Tacite  n’avoit  garde  de  s’arrêter  là;  il  y Si- 
Joint  une  reftviétion  à là  manière  ; fi  ce  n’clt,  é«)  Ibid. 
dit-il  , que  la  paifion  de  dominer  /bit  ia  plus 
violente  de  toutes.  Par  là  il  redonne  au  narré 
de  Pline  la  vraifcmblancc  qu’il  lui  avoir  ôtée. 

Antonia  aura  pu  croire  que  Pifon  repudicroit 
là  clicre  femme , afin  de  s'ouvrir  le  chemin  du 
tronc  en  époufànt  la  fille  de  l’Empereur  Clau- 
de. Intérim  (p)  Pifs  apud  xdem  Cereris  opperire  (pj  xmie. 
tur  , unde  eum  prsfeélus  Et  mus  & cateri  acutum  iéid. 
ferrent  in  cafira  , comitantc  Antonia  Claudii  Ca- 
fard plia  ad  eliciendum  vulgi  favorem  , quod  C.  W -Annal. 
Plinius  montrât,  Nobit  quoquo  modo  traditum 
non  occultare  ht  animo  fuit  , quamvis  abfurdum  non  p/u 
videretur  aut  inani  jpei  Autontam  nomen  & rcm* 
peruulum  commodavijje  , aut  Pifonem  notum 
amore  uxoris  alu  matrimomo  fe  obflwixijfe  : 6>  47. 
nifi  fi  cupido  dominandt  cunclis  affeihbut  fia-  Moreri  » 
gr antior  efi.  Les  fautes  de  Mr.  Moreri  fontjj**  ^ 

1.  que  Tacire  nomme  Corneliuc  Salvus  le  fe-  1 6.  il  fa- 
cond  mari  d'Antonia.  Il  le  (q)  nomme  Cor-  cittr 
nehus  Sulla.  2.  Qji' Antonia  fut  long  tems  ' ’4}/ 
veuve.  Son  mari  Sylla  fut  tué  l'an  81 5.  la  con-  pct„,  u,i 
juration  de  Pifon  éclata  l’an  818.  Poppéc  mou-  tous  Iss 
rut  la  même  année  : il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’Antonia  fut  recherchée  peu  après  , Si  que 
• O o 3 ibn 


j9+  A N T O N I A.  ANfONIANO. 

ANTON  IA, faur  cadette  delà  precedente  tant  du  côté  paternel,  que  du  oôté 
maternel,  ne  làuroit  fournir  qu’un  petit  article.  Je  ne  trouve  rien  d’elle  linon 
qu’elle  fut  femme  de  Lucius  Domitius  Ænobarbus  , & que  de  ce  mariage  lorti- 
rent  un  fils , & deux  filles  j le  fils  nommé  Cneus  Domitius  fut  pere  de  l’Empereur 
Néron.  Nous  parlerons  des  filles  fous  le  mot  ‘Domttia , & nous  montrerons 
que  Mr.  Moreri  s’ell  trompé,  quand  il  a dit  que  l’une  d’elles  époufa  Galba. 

ANTON  I A N O (Silvius  ) Cardinal  & lavant  homme,  s’éleva  de  bien 
bas  par  ion  mérite  -,  car  il  étoit  de  vile  naillàncc , & tant  s’en  faut  que  ceux  à 
qui  il  devoit  la  vie  pullcnt  le  faire  étudier,  qu’ils  avoient  belbin  eux-mêmes  de  la 
charité  d’autrui.  On  a voulu  dire  qu’il  étoit  né  hors  de  légitime  mariage,  mais 
* Soripfit  J oibph  Callalion  * qui  a compofc  la  vie  a fait  voir  tout  le  contraire.  Quoi  qu’il 
cül!  An.  en  iôit  il  naquit  à Rome  l’an  ( A J i 5+0.  Il  fie  des  progrès  fi  promis  & lî 
tonimi  vi-  lurprcnans  dans  les  études,  qu’on  a de  la  peine  à croire  ce  qui  en  a été  publié.  A 
wmlîuil"  de  dix  ans  il  (£)  fuibit  des  vers  fur  quelque  matière  qu’on  lui  propolar, 
wbus  tum  qui  croient  fi  bons  & fi  juftes  quoi  que  ce  fulîcnt  des  mpromptu , qu’un  habile 
EÏ'rabu-  homme  n’auroit  pu  en  compoler  de  fcmblablcs  qu’avec  beaucoup  de  tems  & 
larum  te-  beaucoup  de  peine.  On  en  fit  l’experience  à la  table  du  Cardinal  de  Pife,  un  jour 
Jb’côî'um  4u’il  nettoie  plufieurs  Cardinaux.  Alexandre  Karneie  prenant  un  bouquet  le 
cüumuiù  donna  au  jeune  gardon,  avec  ordre  de  le  prclcntcr  à celui  de  la  troupe  qui  icroit 
vindicare  papC  (jec  cnfan£  [c  prefenta  au  Cardinal  de  Mcdicis,  qui  quelques  années  apres 
ci!,  qui  il-  fut  le  Pape  Pie  IV.  & fit  Ion  éloge  en  vers.  Ce  Cardinal  s’imagina  qu’on  lui 
luro  * V*r  avoir  joué  une  pièce,  & que  c’étoit  un  poème  que  l’on  avoit  préparé  avec  beau* 
SjuftT  collP  d’art  afin  de  le  moquer  de  lui  : il  en  parut  fort  fâché  j mais  on  lui  pro- 
uvorc  gc-  rcîta  avec  lèrmcnt  que  c’étoit  un  mpromptu  , & on  le  pria  de  mettre  l’enfant  à 
ftretuau"  l’épreuve.  Il  le  fit , & le  convainquit  du  talent  extraordinaire  de  ce  garçon,  qui 
k«!u*  expliqua  fur  le  champ  en  fort  beaux  vers  la  (C)  matière  qui  lui  avoir  été  pro- 
pSÏflk  potée.  Le  Duc  de  Ferrare  venant  à Rome  pour  féliciter  Marcel  II.  du  ponti- 
».  /.  167.  ficat,  fut  fi  charmé  de  l’clpric  d’Antoniano  qu’il  le  voulut  avoir  à ( Ferrare» 
ou  il  lui  donna  d’cxcellens  maitres  pour  l’inftruirc  en  toutes  fortes  de  icicnces. 
C’ell  de  là  qu’il  fut  tiré’ par  Pie  I V.  qui  le  lbuvenant  de  l’aventure  du  bouquet 
lors  qu’ii  le  vit  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  voulut  favoir  qu’étoit  devenu  le  jeune 
Poète.  Ayant  l’ù  où  il  étoit  il  le  lit  venir  à Rome,  & lui  donna  un  polie  hono- 
rable 


fon  refus  obligea  Néron  à faire  revivre  les  pro- 
cedures contre  elle  en  particulier,  lin  tout  cas 
la  viduité  n’a  point  pu  être  fort  longue,  puis 
que  Néron  qui  la  fit  mourir,  mourut  en  l’an- 
née 821.  En  j.  lieu  les  Auteurs  citez  par  Mr. 
Moreri  ne  dilént  point  que  Néron  contraignit 
Anton  ia  de  le  tuer. 

(A)  L'an  1 540.  ] Je  le  recueille  de  ce  que 
(s)  Atht».  félon  le  P.  Oldoim  (4),  il  mourut  le  16.  Août 
Rtm*n.  160  j.  à Page  de  63.  ans.  Nicius  Erythreus  ne 
fio/*  marqUC  point  en  quelle  année  du  fiée  le  il  dc- 
ccda,  mais  feulement  que  ce  fut  dans  fon  année 
climactérique  de  <5j.  ans.  Mr.  de  la  Rochcpo- 
zai  dans  jon  NomcncUttr  Cardinalium  met  là 
mort  au  1 6.  Août  1604.  J>a*  mieux  aimé  fui- 
vrc  le  P.  Oldoini. 

( B ) A l'àge  de  dix  ans.']  Le  Père  Strada  qui 
(4)  Pr*.  a inféré  dans  (b)  l'une  de  les  harangues  avec 
ty’l  beaucoup  de  politclfe  la  narration  de  cette 
**  ’ *’  avanturc , dit  qu'Antoniano  riavoit  pas  encore 
1 2.  ans  accomplis. 

(C)  L*  m Attere  qui  lui  avoir  été  propefee. ] 
Le  P.  Strada  nous  aprend  que  comme  le  Car- 
dinal de  Mcdicis  chcrchoit  un  fujet  à propofer 
au  jeune  gardon  , l'horloge  qui  étoit  dans  la 
falc  vint  à former  ; cela  tut  caufc  qu’il  donna 
des  vers  à faire  fur  l’horlcge.  Cet  Auteur  re- 
porte ceux  qu’il  fuppofe  qu'Antoniano  fit  fur 

fri  Va r Ui  'c  champ,  & ajoute  que  le  Cardinal  de  Trente 
fomi  jt  donna  un  coîicr  d'or  au  jeune  garçon. 

(D)  Le  voulut  avoir  à Ferrure. J Antoniano 
nitiT.  Y rccita  quelques  Harangues,  qui  ont  été  im- 
primées (0  avec  ceUo>  qu'il  prononça  à Ro- 


me ; cela  me  feroit  aifement  croire  qu’il  fut 
Profefleur  à Ferrare.  Nicius  'Erythreus  ne  parle 
que  des  fcienccs  qu’on  y enfugna  à Antonia- 
no { pourquoi  ne  rien  dire  de  celles  qu’il  y cn- 
feigna?  ce  n’cft  point  pour  de  telles  chofcsque 
la  crainte  d’etre  prolixe  doit  engager  à la  fu- 
prefiion.  Je  n’ai  pu  encore  conlultcr  la  vie  de 
ce  Cardinal  compofce  par  Jofeph  Cailalion, 
où  l’on  voit  fans  doute  lur  quel  pied  il  tiroir  à 
Ferrare,  & en  quelle  année  il  mourut,  &:  bien 
d’autres  particularité/.  Encore  moins  ai-je.  pu 
trouver  un  livre  que  Mr.Conrart  avoit  envoyé 
à Mr.  de  Balzac.  C’étoient  des  difeours  (</)  lu- 
ttent du  philo fopbe  Orateur.  Mr.  de  Balzac  les 
mcpiilà  : Il  eit  (e)  vrai,  dit-il,  que  l'éloge  du 
Cardinal  Doffat  & (élut  du  Cardinal  Silvio  Auto- 
niano  j ont  deux  pièces  ajfe ^ raifonnablei , & dans 
lef quelles  l’Auteur  ri  imite  pas  m allie  ureufe  ment 
let  (otnpar asfons  des  vus  de  Plutarque.  La  longue 
invective  qu  il  fait  contre  la  noblejfe  eft  le  grand 
effort  de  [on  efpnt  : j’j  ai  remarqué  de  beaux  en- 
droits, & quelque  ebofe  de  [on  invention  outre  cel- 
les qu'il  a empruntées  d’autrui,  & particulièrement 
de  la  harangue  de  Cajus  Menus  dans  la  guerre 
Jugurtine.  je  cm  neanmoins  que  fans  faire  tort 
d fa  matière  il  pouvoit  Accourctr  ft  digreffion. 
Ce  lieu  commun  qu'il  a étendu  fi  au  long,  quild 
fi  cuneufement  C fi  ambiueufement  étalé,  tie  de- 
voit être  touché  qu'en  paffant.  Outre  qu  il  se  fi  fait 
par  là  de  puiffans  (j  de  dangereux  e mit  mu.  Il 
ri  avoit  que  faire  d’offenfir  tout  ce  qu'il  y a de  Gen- 
tilshommes au  monde,  pour  prouver  que  ce  ri  eft  pat 
mm  vice  d'itrt  fis  d un  artifan  ou  d’un  tïllageeit. 


(J)  Voyez. 
Iti  Dijftr- 
tatioiu 
Apres  le 
Socrate 
Chrétien , 
/•  »•  *«• 
M r*£- 
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rable  dans  fon  palais.  Puis  il  le  fit  Profefleur  aux  belles  lerrres  dans  le  College 
Romain.  Antoniano  remplit  cette  charge  avec  une  telle  réputation,  que  le  jout 
qu’il  commença  d’expliquer  la  harangue  pro  Marco  Marcello  , il  eut  pour  audi- 
teurs non  feulement  une  grande  foule  de  monde , mais  aulfi  2 y.  Cardinaux.  Il 
devint  en  fuitte  Redcur  du  même  College  , & après  la  mort  de  Pie  IV.  l’cf- 
prit  de  dévotion  l’ayant  faifi  il  s’attacha  à Philippe  N cri  , fit  nchiflà  pas  d’ac- 
ccptcr  la  charge  de  Secrétaire  du  Sacré  College  qui  lui  fut  offerte  par  Pie  V.  Il 
l’exerça  2 5.  ans  >fic  y aquit  la  réputation  d’un  homme  de  bien,  fie  d’un  habile  homme. 

Il  réfuta  l’Evêché  que  Grégoire  XIV.  lui  voulut  donner  , mais  non  pas  le  Se- 
crétariat des  Brefs  qui  lui  fut  offert  par  Clément  VIII.  qui  le  fit  aufli  fon  Camé- 
ricr,  & puis  Cardinal.  On  dit  que  le  Cardinal  Alexandre  de  Mon  faite,  qui  avoit 
éré  un  peu  trop  fier  à l’égard  d’ Antoniano,  le  voyant  élevé  à la  pourpre  dit  qu’à 
l’avenir  il  ne  mcprilcroit  jamais  un  homme  à (butane  fie  à petit  collet , quelque 
bas  fit  quelque  rampant  qu’il  le  vit,  puis  qu’il  pouvoir  arriver  que  celui  qu’il  mc- 
priferoit  devint  non  feulement  fbn  égal,  mais  aufli  Ion  maître.  Antoniano  fe  tua 
à force  de  travailler  j il  pafloit  des  nuits  entières  à faire  des  lettres,  ce  qui  lui  pro- 
cura une  maladie  dont  il  mourut  à l’âge  de  63.  ans.  11  écrivoit  avec  une  fi  gran-  • 
de  facilité  qu’il  ne  foifoit  aucune  rature  , fie  on  dit  qu’il  confcrva  toute  fâ  vie  la  £g* 

fleur  de  virginité  *.  Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  font,  De  Chrijltana puerorum  1? 
educatione  -,  Dijfcrtatio  de  obfcuntate  folie  in  morte  Lhrifti  1 'De  fuccefjtone  Apo-  Wf*  i6- 
folie  a i De  fiylo  Ecclefiajlico  feu  de  confertbenda  Ecclefiaftica  htfloria  ; De  prima - t semtm- 
tu  S.  Terri  i Lucubrationes  m Rbetorïcam  Arifotelie  & in  Orationes  Cicero - 
nie  i plufieurs  pièces  de  vers , quelques  Sermons , beaucoup  de  lettres , ( E ) 178. 
fie  des  notes  & des  préfacés  fur  le  Koman  d’Achille  Statius  , & fur  le  Terence  $ veyn, 
de  Gabriel  Facrnus  f , ôcc.  On  prétend  qu’il  a eu  ^ part  au  Catechifmedu 
Concile  de  Trente.  fv- 

ANTONIO  (Nicolas)  Chevalier  de  l’Ordre  deSaintJaques,  & Chanoine 
de  Seville,  a fait  beaucoup  d'honneur  à b nation  Efpagnole  par  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  Efpagnols,  qu’il  fit  imprimer  à Rome  en  deux  volumes  ’m  folio  fan 
1672.  C’eft  un  très-bon  livre  4-  cn  f°n  genre , fie  perfonne  peut-être  + U 
n’a  mieux  reüfli  que  Dom  Nicolas  Antonio  dans  ces  fortes  de  recueils.  Il  nâquit 
à Seville  l’an  1617.  d’un  pere  que  le  Roi  Philippe  quatre  fit  Prefidcnt  de  l’Ami-  g*»* 
fauté  établie  dans  cette  ville  l’an  1616.  Ayant  étudié  dans  la  patrie  les  Huma- 
nitez , b Philofophie  fie  b Théologie,  il  alb  étudier  cn  Droit  à Salamanque,  fie  tme  1 d„ 
s’attacha  principalement  aux  leçons  de  Francifco  Ramos  del  Manzano  qui  a été  JjSÜ 
depuis  Confèillerdu  Roi,  fie  Précepteur  de  Charles  II.  On  ne  peut  mieux  juger  ».  as.  u 
de  fes  progrès  que  par  les  deflèins  qu’il  conçut  en  fait  de  livres , fie  par  1a  ma- 
niere  dont  il  a exécuté  une  partie  de  les  projets , malgré  les  embarras  d’affaires 
qui  lui  étoient  inévitables  dans  b charge  qu’il  a exercée  à Rome.  Il  y étoit  cn 
qualité  d’Agent  General  du  Roi  fon  maître , fit  il  avoit  d’ailleurs  des  procura-  thtttfmr- 
tions  l'pcciales  tant  de  l’Inquifition  d’Elpagne,  que  des  Vicerois  de  Naples  fie 
de  Sicile,  fie  du  Gouverneur  de  Milan , pour  négocier  à b Cour  de  Rome  les  af-  Ofwyn 
foires  qu’ils  y avoient.  Le  deflein  de  b Bibliothèque  des  Ecrivains  Efpagnols 
comprend  deux  parties.  La  première  regarde  tous  les  Auteurs  de  cette  nation 
qui  ont  vécu  avant  la  fin  du  XV.  fieele  : l’autre  regarde  ceux  qui  ont  vécu  après 
b fin  de  ce  ficcle-là.  Cette  dernierc  partie  ayant  été  plutôt  prête  que  b pre- 
mière , a été  publiée  avant  l’autre.  Elle  parut  à Rome  comme  je  l’ay  déjà  dit  en 
2.  volumes  in  folio  l’an  1672.  Je  ne  lai  point  fi  l’Auteur  a pu  trouver  le  loilir 
qui  lui  étoit  ncceflâire  pour  mettre  la  dernierc  main  à l’autre  partie  , fie  à un  fé- 
cond deflein  qui  n’étoit  pas  moins  pénible  que  celui-b.  Il  cravaillojt  à un  Ou- 
vrage 


( E ) Beaucoup  de  Ultra.  ] Ce  font  les  Brefs 
Apoftoliques  qu’U  compola  pendant  qu’il  fut 
(*)  V*ril-  Secrétaire.  On  les  (a)  met  au  nombre  des  let- 
U*  mfaet  trcs  d’où  les  Ecrivains  d'Anecdotes  doivent  fai- 
“jltifit*'  rc  leurs  extraits;  les  autres  fourccs  font  les  lettres 
jtortnet.  des  Cardinaux  Bembo  & Sadolct , celles  de 
Pierre  Martyr,  &c. 

{A)  Trh-bon  litre  en  [en  genre.']  J’ay  cité 
Mr.  Baillée  qui  en  fait  conoître  le  prix  en  de- 
tail. Ceft  avec  r ai  fon  qu’il  en  a loué  jufques 
aux  Tables  , car  elles  font  très-bien  entendues 
& très- utiles.  L’Auteur  y a mis  une  pente  Pré- 
facé qui  témoigné  fon  bon  goût  & fon  juge- 


ment } il  y «porte  b pehfée  d’un  Ecrivain  Ef- 
pagnol , Induem  U bri  ab  Autere  , librum  ipfum 
4 quoru  nhe  (onfuiendum  efje.  On  fait  tout  le  PtKst’e 
contraire  ; les  Auteurs  fc  déchargent  fur  le  dos 
d’autrui  de  b peine  de  compofcr  les  Tables  ah  iivrcî, 
phaberiques  ; 8r  il  faut  avouer  que  ceux  qui  ne 
font  pas  laborieux  , & donc  le  talent  ne  con- 
fifte  qu’en  un  grand  feu  d’imagination , font 
bien  de  biffer  compofer  à d’autres  l’Indice  de 
leurs  Ouvrages  j mais  un  homme  de  jugement, 

& de  travail  reüflira  mieux  aux  Tables  de  fci 
écrits  qu'un  étranger.  Il  y a cent  bons  confôls 
à donner  fur  b compoütion  des  Indices» 


)gle 
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vragc  dont  voici  le  titre,  Trophæum  Hiflorico-ecclefîafticvm  cDeo  Méritât i rreEbmt 
ex  manubiis  ‘ Pfeudo-hijloricorum  qui  Flavii  Lucii  T)  ex  tri , M.  Max  tvn , Hele- 
c*  i Brauhoms , Luitprandi  & Jultani  nomme  circumfenmtur  ; hoc  ejl  vtndt-, 
cia  vera  atquc  dudntn  nota  Hifpanarum  rerum  hiftoria , germanarum  noffra 
gentis  laudum  non  ex  Germaiio-Fuldenjibus  Chrome ic  emendicatarum  in  liberta - 
tem  & pur  Hat  cm  plena  aJJ'ertio.  Il  a raiibn  de  dire  que  c’cft  un  Ouvrage  non 
iVmoîr  feificmcnr  d’une  vafte  dileuflion  *,  mais  auflî  dont  les  fuites  font  dangcrculcs-, 
actoHâa  car  où  font  les  gens  qui  veuillent  être  defabufez  des  fables  qui  ont  Hatté  long 
invidix  tems  la  vanité  d’une  nation  ? A quoi  ne  s’expofcnt  point  ceux  qui  oient  s’op- 
ül'Ui’  pofer  au  torrent  d’une  tradition  également  fabulcufc , & gloricufc  ? Pcrfonne 
n’ignore  les  vacarmes  des  Provençaux  contre  Mr.  de  Launoi , qui  avoit  voulu 
les  guérir  de  leurs  erreurs  à l’égard  de  la  Madeleine  , & du  Lazare.  Peur-être 
que  Dom  Nicolas  Antonio  ne  pretendoit  guère  toucher  (Zf)  à certaines  fables 
aS/i?  P*ei,fcs>  conciliant  trop  bien  l’indocilité  de  fon  pais  à cet  égard  , & l’humeur  in- 
sMtn  H,p  traitable  de  l’Inquificion.  Il  infinuë  qu’il  avoit  encore  d’autres  Ouvrages  en  tête. 
faMùat.t.  \Jais  n’oublions  pas  celui  qu’il  fit  imprimer  à Anvers  l’an  165  p.  *De  exilio , 

My!  five  de  pœna  exïltt  exulumque  conditione  .& juribus , in  folio  *j*. 

AP  A F I ( Michel  ) Prince  de  Tranfilvanic  > fut  promu  à cette  principauté 
l’an  1661.  fans  qu’il  y longeât.  Ali  Bafià  qui  avoit  contraint  Kimin  Janos  d’a- 
bandonner la  Tranfilvanic,  craignoit  de  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  d’y  revenir, 

& d’y  rendre  fon  parry  fupcricur  par  le  moyen  des  troupes  impériales.  11  refo- 
lut  donc  de  lui  oppoler  un  Prince  élu  par  les  Etats  du  pais , fous  la  protection 
* J de  la  Porte.  Pour  cet  effet  il  demanda  4:  aux  Députez  des  villes  de  Tranfilvanic 
étoient  dans  fon  armée,  s’il  n’y  avoit  pas  dans  les  lieux  qui  s’étoient  fournis 
TrMjjt.  à les  armes  quelque  grand  Seigneur  Traniilvain  qui  fut  digne  de  la  principauté. 

indiquerait MicnclApafi qui  le  tenoit  dans  fon  château  d’Ebcllfalvc,  & qui 
fc  fantoit  encore  des  longues  incommodité/  qu’il  avoit  fouffertes  parmi  les  Tar- 
tares , dont  enfin  il  le  voyoït  délivré  moyennant  une  très-grofi'c  rançon.  Ali  l’en- 
voya chercher  fans  lui  faire  dire  fon  dcllcin.  Apafi  ( A ) crut  qu’on  l’aloit  faire 
mourir , & n’ofa  neanmoins  refufer  de  fuivre  l’efoortc  qu’on  lui  avoit  envoyée. 

Sa  femme  prêtcd’accoucher  le  trouva  dans  de  mortelles  allarmes,  le  comptant  dé- 
jà pour  perdu.  Il  aprit  avant  que  d’être  forti  de  les  terres  qu’elle  éroit  heureu- 
fement  accouchée  d’un  garçon  : il  ne  favoit  s’il  devoir  le  réjouir  ou  s'affliger  de 
cette  nouvelle  ; mais  les  Turcs  qui  le  menoient,  & qui  fans  doute  conoiSbicnt  (t)  veu 

bien  . 

an  il  prend 


(B)  A ter  toi  ne  s fables  pieufes.'}  Je  me  trom- 
pe peut-ctre , car  IVlr.  Baillct  en  parle  ainft  ; da 
critique  ejl  fort  famé  & fort  fohde  en  ptufieun 
endroits  , jur  tout  quand  il  1 agit  des  traditions 
fjbuleufes  des  premiers  Catéchistes  qui  ont  planté 
la  foi  en  Efpagne  , & de  ces  faux  bifioriens  que 
t iimpofiure  nous  A produits  pour  la  feduclnn  des 
Efpagnots , & dont  nitre  jurant  Auteur  nous  a pro- 
mu une  Critique  particulière.  Cela  me  rendrait 
plus  decifif , fi  je  ne  trou  vois  à la  fuite  de  ccs  pa- 
roles de  Mr.  Baillée  ccttc  autre  remarque  j On 
pour r oit  neanmoins  le  foupponuer  d’avoir  été  un  peu 
trop  indulgent  pour  quelques  opinions  communes  & 
Vulgaires  qui  font  abandonnées  des  Critiques  qui 
ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en  foit  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  qu’il  n’ait  voulu  abo- 
lir l’autorité  de  tous  les  Auteurs  fuppofez  dont 
fon  titre  fait  mention.  Il  ne  ferait  pas  le  pre- 
mier qui  aurait  écrit  fur  ce  ton-là  ; or  voici 
(4)  Jour-  ce  que  j’ay  lu  dans  (a)  les  feuilles  de  Mr.  l’Ab- 
wni “du*'  k®  k 1^ocluc  ; Depuis  un  petit  on  a ofé  y fa- 
ij.yjn-  briquer  (il  parle  de  l’Efpagne)  & publier  de 
vite  16S7 . fduffts  chroniques  pour  fe  jouer  de  la  crédulité  des 
11.  fartas  ou  des  fimples.  C ela  bien  loin  de  diminuer 
rtleve  la  gloire  de  Mr.  le  Marquis  d’Agropolt , le- 
quel a fi  bien  frondé  & exterminé  le  Dexter  qui 
ejl  la  plus  ancienne  de  tes  fauffts  chroniques  dans 
f“  Diflcrtationcs  Ecdclîaflic.is  por  cl  honor  de 
los  antiquos  tutclares  contra  las  ficciones  mo- 
demas , imprimées  a Sarragoce  en  1671. 

(A)  Apafi  crut  qu'on  l'alUit  faire  mourir .] 


J’ajoute  plus  de  foi  à cela,  qu’à  ceux  qui  difent  dtfmHif. 
que  c etoit  un  homme  ambitieux.  J ay  cité  un  Tr.rf/r„ 
Auteur  (b)  qui  étoit  bien  informé  ; 1}  vivoit  mr  im/ri- 
cn  ce  tcras-là,  8e  il  avoit  des  charges  en  Tran-  ”***  * 

1:1  van ic  qui  lui  donn oient  toutes  fortes  de 
moyens  de  favoir  le  fond  des  chofcs.  Or  if  ,n  1 x. 
raconte  d’une  manière  qui  parait  fort  ingénue  Jeanne, 
que  non  follement  Apafi  devint  Prince  de 
Tranlîlvanie  fans  y avoir  rien  contribué,  mais  Comiun» 
aulfi  qu’il  n’etoit  point  ambitieux.  Cependant  Albcuib» 
c’efl  une  faute  .fort  cxcufable  d’avoir  dit  (c)  J*8™ 
qu'Apajfi  . . . avoit  apurement  des  qualité £ qui  ' 
le  rendaient  digne  d'une  principauté , qu'avec  cela  Confilia- 
il  avoit  une  ambition  propottionnée  à fon  '^^5n- 
grand  coeur  : car  pour  l’ordinaire  ceux  qui  ” ftdj*’ 
montent  à ces  principautez  clcélivcs  au  milieil  Sienli- 
des  troubles  excitez  par  les  conctirrcns  , ont  «!•*  IM- 
l’ame  très-ambitieufe.  Un  Auteur  François  qui 
a publié  une  Hiftoire  des  troubles  de  Hongrie,  ncus  fu. 
ne  reprefente  point  Michel  Apali  comme  un  promu. 
Prince  qui  cherchât  à s'agrandir;  car  lors  qu’il  j 

parle  de  la  refolutton  qui  fut  prife  par  les  Pro-  (t)  Riuurt, 
te  flans  de  Hongrie  de  fe  liguer  avec  ceux  de  dt 
Tranlîlvanie  , pour  maintenu- 1 epee  a Ja  main  ; 
la  liberté  de  confcicncc , il  (d)  ajoute  ccs  para- 
les  , La  P rince  fie  Abu  fi  femme  d un  tffirit  fur  bu- 
lent  & extrêmement  attachée  aux  erreurs  de  CaU  ann.  1668. 
Vin  , folht'uoit  puifiamment  cette  union  tandis  que  bjt-.do 
fon  mari  plut  patfible  ne  s'occupait  qu'a  la  tb*fft>  & 

4 la  c tarer  [alun  des  f avant.  dam  i6iê. 
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bien  mieux  que  lui  les  intentions  d’Ali  Bafla,  lui  dirent  que  cela  lui  prefageoit  * **  «* 
une  heureufe  principauté.  Ali  le  reçut  honorablement , & peu  de  jours  après 
il  le  fît  élire  Prince  uc  Tranfdvanie.  Il  fit  en  forte  qu’il  parut  que  l’élc&ion  s'é-&  w 
toit  faite  légitimement  -,  il  fit  venir  dans  Ion  armée  le  plus  qu’il  put  de  Gentils- 1 nie  «u 
hommes  de  Tranfilvanic,  & leur  témoigna  qu’il  fouliaitoit  que  conjointement”.™^ 
avec  les  Députez  des  villes  ils  choififlcnt  quelcun  d’eux  pour  être  leur  Prince , yllJ™ 
& leur  promit  de  conférer  au  nom  du  Sultan  les  marques  de  la  principauté  à Qu'- 
celui qu’ils  éliroienc  *.  Voila  comment  Michel  Apafi  devint  Prince  de  Tran-p*^-^ 
iilvanic,  fans  avoir  (B)  brigué,  & làns  s’y  être  attendu.  Il  étoit  f à la  vérité  de  «m  nan* 
( C)  grande  naiflànce  , mais  d’un  naturel  tranquille  , & que  la  longue  priiôn 
de  Crimée  avoit  fort  humilié.  Kimin  Janos  qui  artendoit  des  merveilles  de  jîu-.uina* 
ù jonction  avec  les  Impériaux  commandez  par  le  Comte  Montccuculi  » fe  vit 
bien  trompé -,  car  dès  qu’on  eut  fu  l’état  des  forces  Ottomanes,  Montccuculi  trouva  moidtiu 
beaucoup  plus  à propos  de  s’en  retourner  en  Hongrie,  que  de  hafarder  un  com- 
bat.  Cette  retraite  donna  lieu  aux  Turcs  de  faire  mille  ravages.  Kimin  Janos 
fut  rué  dans  un  combat  contre  les  Turcs  en  Tranfilvanic  (2)  ; au  mois  dejan-ut.  3iie?ra 
vicr  1662.  Son  fils  voulut  entreprendre  de  fè  maintenir , mais  les  efforts  furent  JSSfwii 
fans  fuccés.  Apafi  fut  oblige  de  joindre  fes  forces  a celles  des  Turcs  , pour  le  ««*"«  - 
recouvrement  des  places  que  l 'Empereur  avoit  occupées  dans  la  Tran Iilvanic.  CSÎSî* 
La  garnifon  Impériale  de  Claufcmbourg  fe  défendit  ^ très  long  teins,  de  forte  înfimuU- 


(B)  Sans  avoir  bngué , & fûts  l'y  être  attendit.'] 
Oefi  de  quoi  j’ay  déjà  parlé  dam  la  remarque 
precedente.  Il  ne  me  relie  qu'à  marquer  quel- 
ques Auteurs  , qui  ne  parodient  pas  avoir 
été  bien  informez  de  la  manière  dont  il  fut  élu. 
f*)  Ut  fl  aï-  Au  (ommentement  de  Cannée  1 66$.  dit  (a)  l'un 
rejet  ira»-  d’eux  , XiffMM  Janos  fut  défait  & perdit  U vie 
ittmrrie  • • • CM  T ur ci  ne  trouvant  plu  rien  qui  tenr  re- 
1. 1.  p.4 i.ffiât  f*  rendirent  maîtres  de  toute  la  Transylvanie , 
a la  referve  des  places  dont  les  Impériaux  aroient 
prit  poffeffion.  Michel  Abaffi  qni  avoit  été  élu  à la 
place  de  Kimin  Janos  demanda  U paix  aux  Turcs, 
& pour  cet  effet  Hall  Baffe  entra  en  négociation 
avec  le  Baron  de  Crez..  Ce  difeours  lignifie 
nettement  x.  qu’ Apafi  fut  en  guerre  avec  les 
Turcs  dès  qu'il  fe  vit  fur  le  trône  de  Tranfil- 
vanic.  1.  Qu'il  ne  fut  élu  qu’après  b mort  de 
Kimin  Janos , Se  par  confequent  qu'il  ne  fut 
élu  qu'en  1 66  j.  Tout  cela  eft  faux.  Il  fut  élu 
pendant  la  vie  de  Kimin  Janos  l’an  1661.  & 
par  la  recommandation  d’Ali  Bafla.  D'ailleurs 
Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  Janvier  1661. 
(i)  Pag.  L’Auteur  de  la  vie  du  Comte  Tekeli  (b)  ra- 
iB.  Jtlt-  fur  un  M dit  quç  Michel  Apafi  fut  élevé 
1694.  P"  !«  Turcs  à 1a  principauté  de  Transylvanie, 
parce  qu’il  leur  promettoit  un  tribut  plut  confiie- 
rablc.  Renvoyons  cette  promefle  au  même  lieu 
que  ces  autres  compettteurs  qu’il  eut , (y  qui 
s’adrefferent  au  grand  Seigneur , à ce  que  dit  le 
mal  informé  Mr.  Morcri. 

( C)  Il  étoif  * lu  ftrité  de  grande  naiffance.  ] 
(e)  BnU-  L’Auteur  (c)  que  je  rite  fe  fervant  de  ces  pa- 
MM4f*g.  rôles,  ex  antiquiffinu  Magnatum  familia , réfute 
l+7'  pleinement  Mr.  Moreri,  qui  a dit  que  Michel 
Abaffi  étoit  fili  d’un  magiflrat  de  la  ville  (CHar - 
manflad  capitale  de  la  Tranfilvanic.  C'efl  fans 
(I)  m»u  doute  fur  b foi  de  ce  Didionaire  que  l’Au- 
j4  Mon  reur  du  Mercure  Hiftorique  (d)  allure  le  me- 
'JT'*-  me  fait. 

(D)  En  Tranfilvanic  au  mois  de  Janvier  1 662.] 
J’ay  déjà  réfuté  celui  qui  a mis  la  mort  de  Ki- 
min Janos  au  commencement  de  l'année  1 66$. 
(#)  Hïflei-  voic,  unc  lutre  réfutation  à faire.  Mr.  Ricaut 
Wr/t  k!  ^ débite  que  Kimin  Janos  ayant  été  batu  près 
p.  19X.  de  Claufcmbourg  , replut  quelque  tems  apres 
*93  de  tenter  une  fécondé  fou  la  fortune  , qu’il  donna 
***’ 1 661  ' bataille  aux  Tara  a quelque  diffance  de  Presbturg, 
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que  le  fuccés  fut  allez  long  tems  incertain , 
mais  qu'il  falut céder  au  nombre,  & <juc Kimin T*f*ü«,t 
Janos  ayant  pris  b fuite,  fut  tenverfé  de  cheval  D»*»1 . 
par  fei  propres  ger.i  qui  le  foulèrent  aux  pieds, 

Cet  Hifloricn  remarque  que  les  Turcs  tucrenr  remit**, 
ou  firent  pnfonniers  50.  mille  Chrétiens  à b ie*  ,*- 
ba taille  de  Cbufcmbourg  , & qu'un  peuau-^^Jj 
paravanc  ils  évitèrent  le  combat , parce  que  les  Hift.  Ve- 
troupes  de  l'Empereur,  Sc  celles  de  Kimin  janos  ta  r.  ».  p. 
étoient  (upcncuics  aux  leurs.  Je  ne  trouve  rien 
de  ccb  dans  mon  Auteur  Tranfilvain.  Il  m'j* 
prend  (f)  au  contraire  que  Montccuculi  & (f)  MetU- 
Kimin  Janos  s'étant  avancez  jufques  au  delà  de  mm.  p*g. 
Cbufcmbourg  , furent  informel  que  l'armée  ift’ 
d'Ali  BafTa  étoit  quatre  fois  plus  forte  que  1a 
leur;  ii  bien  que  Montccuculi  déclara  à Ktmin 
Janos  que  veu  le  mauvais  état  où  étoit  l’infan- 
terie, à cauiè  de  b difette  de  vivres  qu'elle  avoit 
foufferte , il  ne  vouloir  point  rifqucr  les  trou- 
pes de  fa  Majcfté  Impériale.  Kimin  Janos  (g)  ( i J Cag. 
au  defêfpoir , & retenant  à peine  fes  larmes,  lf,‘ 
fur  certc  déclaration  , fut  contraint  de  retour- 
ner en  Hongrie  avec  Montccuculi.  Il  redon- 
na point  d'autre  combat  que  celui  où  il  fut 
tué  : il  le  (b)  donna  non  pis  en  Hongrie  pro-  (h)  Pag. 
che  de  Presbourg  , mais  dans  la  Tranfilvanic  lS4- 
proche  d'un  village  nommé  lletur  le  1 J.  de  Jan- 
vier KS62.  L’Hiflorien  remarque  fi)  que  b <0  Pag. 
faim  & les  mabdies  firent  périr  environ  cinq  * f* 
mille  foldats  de  l’armée  de  Montccuculi.  Cette 
circonftance  jointe  à ce  qui  a été  dit  ci-deflùs 
ne  rend  pas  trop  digne  de  foi  ce  que  dit  Mr. 

Ricaut  (fe),  que  les  forces  de  ITmpcrcur  & ceU  (4)  ttü  fu- 
ies du  Prince  Kemirti  jointes  cnftmble formaient  une  P*  t1?1' 
armée  fi  belle  & fi  nombreufe , que  Con  eut  dit 
qu'elle  allait  non  feulement  defendre  les  frontières 
de  la  Chrétienté,  mais  diffuter  aux  Ottomans  l’Em- 
pire de  tout  le  monde.  Comment  ccb , puis  que 
l’armée  Ottomane  étoit  quatre  fois  plus  forte  ? 

Mais  quel  moyen  de  comprendre  ccttc  viftoire 
des  Turcs  près  de  Cbufcmbourg  qui  Coûta  50. 
mille  hommes  aux  Chrétiens,  quel  moyen,  dis- 
je  , de  b comprendre , fors  qu’on  n’en  voit  pas 
un  mot  dans  l’Hiftorien  de  Tranfilvanie?  Les 
Turcs  ont-ils  à Conflantinoplc  des  Gazeticrs, 
qui  à l'envi  des  Chrétiens  compofcnt  des  vic- 
toires imaginaires  i 
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- que  les  Turcs  & Michel  Apafi  levèrent  ce  liege  avec  honte.  On  négocia  vai- 
* tx  bu-  nement  fur  l’évacuation  de  ces  places  , il  en  Halut  venir  à la  guerre  ouverte  *. 
hui*  <»  Elle  fut  heureufe  aux  Turcs  l’-an  1663.  mais  ils  perdirent  l’année  fuivantela  ft- 
h‘jf'  meul*e  bataille  de  Saint  Gothard , après  quoi  le  Grand  Vifir  confcntit  à une  trêve 
de  20.  ans.  Apafi  traita  en  1664.  avec  les  garnilons  Impériales  de  Claufcra- 
+ *«»«,  bourg  & de  Zatmar  *f»  qui  lui  livrèrent  ces  deux  villes.  Il  vécut  lbus  la  protec- 
rkil.  ctu-  tion  de  la  Porte,  dans  une  grande  indépendance  de  la  Cour  de  Vienne,  pendant 
verit  fuira-  la  treve  des  deux  Empires.  Il  favoriia  d’abord  les  Mecontens  Vie  Hongrie  fans* 
rompre  avec  l’Empereur  j mais  enfin  il  entreprit  une  guerre  ouverte  pour  eux, 
w.iSi.  & en  expolà  les  raifbns  dans  un  (£)  Maniferte  Latin  qu’il  adrellà  à tous  les 
Princes  Chrétiens.  Les  Turcs  rompirent  avec  l’Empereur  l’an  1683.  & entrèrent 
dans  la  Hongrie  avec  une  armée  fi  formidable,  quelle  pénétra  jufqu’à  Vienne 
avec  la  dernière  facilité.  Ces  heureux  commcncemens  furent  fuivis  d’un  revers 
épouvantable.  Le  Grand  Vifir  leva  le  fiege  de  Vienne , & depuis  ce  tems-là  ce 
ne  furent  plus  que  perces  lur  pertes , que  malheurs  fur  malheurs  dans  le  parrv 
Ottoman.  La  Tranlïlvanie  tomba  fous  la  diferetion  des  troupes  Impériales,  & y 
cil  encore  -,  & bien  loin  qu’Apafi  ait  travaillé  à la  liberté  de  la  Hongrie , qu’au 
contraire  il  a été  caulc  que  ce  ( F ) Royaume  a perdu  l’ombre  de  liberté  qui  lui 

relloir, 

feulement  n’a  rien  faic  en  faveur  de  la  Hongrie, 
mais  aulïi  qu’il  a jette  fon  propre  pais  dans  la 
fervitude.  Sic  tratiufatis.  Il  cft  arrivé  qu'au  lieu 
d’affoiblir la  Maifon  d’Autriche,  on  l’a  tirée 
de  la  décadence  , on  l’a  remile  en  état  de  ren- 
trer dans  la  fuperiorité  ; on  lui  a redonné  toute 
la  couronne  de  Hongrie  ; on  a fait  des  Etats 
du  Turc  une  lourde  incpuifable  de  bonnes 
nouvelles  pour  la  ligue  qui  s’cll  formée  contre 
la  France,  durant  le  cours  de  la  guerre.  Faut-il 
dire  pour  cela  qu’Apafi  a été  un  étourdi,  <5c  un 
téméraire  ? N uUemcnc,  à moins  qu'on  ne  veuille 
qualifier  de  la  forte  tous  ceux  qui  ne  lavent 
pas  prévoir  les  evenemens  les  plus  contraires 
aux  apparences.  Les  plus  excdlcns  Politiques 
n’auroicnt-ils  pas  garanti  que  la  France  pouffe- 
roit  à la  roue  de  fon  côté,  pendant  que  les  Turcs 
agiraient  de  l’autre  ? Qui  aurait  jamais  pu  le 
perfuader  qu’elle  fc  tiendrait  fix  ans  de  fuite 
dans  l’inaction  autant  qu’elle  a fait,  au  milieu 
des  occafions  les  plus  favorables  de  s’agrandir 
que  jamais  nation  ait  eues?  Apafi,  Tckeli,  & 
leurs  adhcrans  font  fort  excuiàbles,  de  n’avoir 
pu  deviner  qu’on  aimerait  mieux  faire  la  guer- 
re à l’Edit  de  Nantes,  qu’à  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Ce  que  j’ai  dit  des  bonnes  nouvelles  qui 
nous  viennent  de  Turquie,  n’cll  ignoré  de  per- 
fonne.  Nos  Cazetiers  & nos  autres  Nouvelif- 
tes  nenousdiltnt  prcfque  jamais  rien  de  ce  païs- 
là  qui  ne  loit  propre  à réjouît'  ; le  murmure 
des  peuples,  leur  mifcrc,  leurs  vœux  pour  la 
paix  ; b difcordc  dans  le  Divan,  un  premier 
Vizir  étranglé  , des  factions  formidables,  des 
pelles , , Si  des  incendies  à Conftantinople,  de* 
foulevcraens  en  Egypte,  en  Arabie,  en  Syrie, 
& cent  autres  chofcs  de  cette  nature  qui  vien- 
nent par  les  couricrs  d'Allemagne,  tantôt  ccL 
les-ci,  tantôt  cdlcs-là,  uc  font-cc  pas  de  bon- 
nes nouvelles  ? Combien  de  victoires  effecti- 
ves , combien  de  villes  prîtes  , combien  de 
partis  défaits  , combien  de  courfes  heunetifc- 
ment  exécutées  dans  le  pats  ennemi  n’a-t-on 
pas  eu  railon  de  publier  pendant  les  érez , de 
quelles  efpcr.mccs  de  paix  n'a-t-on  pas  données 
pendant  les  hy vers?  11  n'eft  pas  jufqu'àla  levée 
du  liege  de  Belgrade  eu  169$.  qu'on  n'ait  dé- 
bitée comme  un  bon  événement  ; puis  qu’à 

tout 


(E)  Dans  un  Manifefte  Lutin  qu'il  adrrffak 
tous  les  Princes  Chrétiens.  J J’cn  ai  un  exem- 
plaire imprimé  l'an  1681.  fur  la  copie  deTran- 
filvanie.  Mais  comme  il  n’y  a nulle  due  au 
Manifcflc  de  Michel  Apafi  , & que  mon  edi- 
. tion  11e  marque  pas  en  quel  tems  fut  faite  celle 
de  Tranfilvanie  , je  n’oferois  a durer  que  ce 
Prince  déclara  la  guerre  en  1682.  car  je  voy 

(a)  P*s-  dans  la  vie  (a)  du  Comte  Tckeli,  qu’en  168 1. 

Abaili  le  vint  joindre  avec  une  aimée  de  Tranf- 
fylvains  , cr  qu'il  entreprit  arec  lui  le  fiege  de 
Zatbmar.  L'Auteur  de  l’Hiftoire  des  troubles  de 

(b)  Dam  Hongrie  prie  de  ce  liege  fous  (h)  la  meme 

anntc*  fi  nous  aprend  (c)  que  Michel  Apafi 
Jmu’i 686.  fc  tendit  maître  de  la  ville  , mais  que  n’ayant 
•a  marque  pu  réduire  la  citadelle,  il  fc  retira , Si  (d)  qu’il 
au  haut'  pcr{jjt  tout  (‘on  bagage  dans  la  retraite  ; qu'on 
l'an 1680.  <0  n’a  pu  bien  pénétrer  la  véritable  caufc  de 
Cette  foui»,  cette  difgrace;  que  les  uns  l’artribuoicnt  à une 
peut  trom.  mclîntcliigcuce  furvenuë  entre  le  Comte  Te» 
ptr  aux  j.cjj  q.  I'clcki  qui  commandoit  les  troupes  de 
gardent  1 ranllylvanic  a ce  liege  ; qu  on  acculoit  cc 
pu  je  prit,  dernier  de  s’ être  fervi  de  mauvaifc  poudre  qui 
(<■)  Liv.  8.  ne  faifoit  nul  effet  ; que  félon  d'autres,  le  Prince 
pag.  jo.  Apafji  navoit  pat  voulu  lui-même  s'en  rendre  nui- 
(</)  Pag.  ,rt  > fur  l'avis  qu'il  aveu  eu  que  le  Or  a mi  Seigneur 
39-  prétendent  qu’il  lui  remit  cette  place  entre  les  manu-, 
(r)  Pag.  qu'il  cil  certain  quoi  qu’il  en  (bit,  que  le  Bajfa 
3»-  qui  commandoit  les  Turcs  d ce  fiege  envoya  à Con- 
(/}  Mau  fiamtnople  de  grands  mémoires  contre  ce  Prince , ce 
de  Mat  qui  l obligea  de  retourner  en  fon  pais  de  peur  qutl 
P-  n‘jf  arrivât  quelque  changement  pendant  fon  ab- 
ümet’lê’4 fonce-  Voila  comment  cet  Hiftoricn  raportc 
fiege  Je  les  difeours  des  raifonneurs.  Le  Mercure  liifto- 

Zatbmar  riquc  & politique  (f)  les  a copiez  fidèlement. 
m iûSo.  /v  ‘ . -, 

(t  ) lia  etc  caufe  que  ce  Royaume  a perdu,] 

On  aurait  tort  fur  cela  de  l’accufer  d’impru- 
dence, car  jamais  on  n’a  eu  plus  de  raifons  de 
Si  l * fc  promettre  un  bon  (accès.  Les  feules  forces 
des  Mecontens  avoient  jufqucs  là  tenu  en  cchec 
l’cmrcprit  *cs  troupes  fmperules.  Que  ne  pouvoit-on 
fe  d'Apni  donc.ps  attendre  railbnnablcmcnt  desprepra- 
lc  peut  tifs  extraordinaires  du  Grand  Seigneur , qui 
cre  d'im  avo'c  Prom's  monts  & merveilles  à Tckeli  ? 
prudente.  Par  une  de  ces  fatales  conjonctures  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  fc  plaît  à produire  de  tcniscp 
tems,  pour  confondre  les  cfpcranccs  humaines 
les  mieux  fondées,  il  cil  arrivé  qu’Apalî  non 
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reftoit-,  car  il  n’clt  plus  élcftif  prclcntemcnt , il  a été  regardé  comme  un  pais  de 
conquête , 8c  fur  ce  pied-là  il  cil  érigé  en  royaume  héréditaire.  Apafi  (G)  mou- 
rut à Wci (faubourg  vers  la  tin  d’ Avril  1690.  Les  Turcs  tâchèrent  de  mettre  le 
Comte  Tekeli  à fa  place,  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  proliter  de  l’irruption 
qu’il  avoit  faite  dans  * le  pais.  Le  Prince  Louis  de  Bade  le  fondit,  pour  ainli 
duc,  par  fa  prcfcncc,  comme  le  folcil  fond  la  neige,  8c  depuis  ce  tcms-li  juf- 

2 tics  au  teins  f ou  j’écris  ceci , il  n'a  gucrcs  troublé  le  nouveau  Prince  titulaire 
e Tranfilvanic,  c’cft  le  fils  de  Michel  Apafi. 

APELLES,  l’un  des  plus  illuftres  peintres  de  l’antiquité,  étoitndtif  de  Plie 
de  (a#)  Co,  8c  fleuri  (Toit  au  tems  (B)  d'Alexandre.  11  fut  fi  dhmé  de  ce 
Prince,  qu’il  fut  le  fcul  L qui  obtint  la  pcrmillion  de  le  peindre.  11  en  obtint 
une  autre  marque  d’une  lingulicre  conJidcratiou  -,  car  Alexandre  lui  ayant  donné 
à peindre  l’une  de  les  ( C)  concubines,  8c  l’en  voyant  amoureux,  la  lui  céda. 
P y a lieu  de  douter  qu’Apcllcs  ait  abufé  autant  (x>)  qu'on  dit  de  la  bonté  de 
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tout  prendre,  les  troupes  Impériales  avoient  exé- 
cuté leurs  principales  intentions , qui  croient 
d’cmpccher  les  Ottomans  de  faire  irruption  en 
Tranlilvanie.  Quclcun  diioit  peu  après  la  ré- 
duction de  l'Irlande  * qu’on  eut  bien  fait  d’y 
entretenir  long  tems  la  guerre,  afin  d'avoir  un 
fond  alluré  de  nouvelles  avantageufes  & dans 
l’Orient , & dans  l’Occident. 

(G)  Apafi  mourut  d iVetffembourg.]  Les  Nou- 
vdliftcs  ont  été  appointez  contraires  fur  les  cir- 
conftances  de  fa  mort.  Les  uns  (a)  ont  publié 
qu’il  mourut  fubitement  dans  l’aflcmbléc  des 
États  de  Tranfilvanic , les  autres  (b)  après  avoir 
été  long  tems  malade.  Tous  conviennent  qu'il 
mourut  à (0  Weillembourg. 

(A)  Etait  Hâtif  de  l’ile  de  Ca.'J  Je  n’ai  trou- 
vé que  deux  Auteurs  qui  le  dilent,  encore  fiut- 
il  fuppofer  que  l’un  d’eux  n’avoit  point  écrit 
ce  que  la  plupart  des  éditions  lui  font  dire, 
mais  qu’au  lieu  de  ces  paroles^,  A pelle  t eo  uf- 
que  Olympiade  1 1 a.  proreclus , Ht  plura  foin t pro- 
pe  quant  cet  en  omnes  contaient , il  fc  fcrvit  de 
celles-ci,  Apellei  Coût  Olymptade  1 il.ptdura  plu 
ta  folus  prope  quant  cal  en  omnes  contuht.  Tur- 
nebe  avoit  conjeéhirc  qu’il  faloit  lire  Apellet 
Coût , & non  pas  Apelles  eo  ufque.  Sa  conjec- 
ture a été  confirmée  (e)  parle  Manufcrit  du 
Vatican,  & par  ceux  (/)  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  Se  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert. 
L’autre  témoin  eft  Ovide  (g).  Il  parle  ainfi. 

Ut  Venta  artifteis  labor  efi  & glor'sa  Coi 
Æquoreo  madidas  qua  promit  imbre  cornas. 

Nous  parlons  dans  la  remarque  I d’un  autre  paf- 
fage  de  ce  poète,  où  les  uns  lilcnt  Cois,  & les  au- 
tres Cens.  Le  grand  nombre  d' Auteurs  qui  don- 
nent une  autre  patrie  i Apelles,  obligea  le  Maz- 
zoni  (b)  à foutenir  la  caufe  d’Ovide;  maisau  lieu 
de  Ce,  il  avance  que  ce  poète  a dit  Cbio.  Trois 
(i)  Auteurs  de  poids  font  Apelles  natif  d’Ephc- 
îc.  Suidas  le  fait  natif  de  Colophon , & ajoute 
que  la  ville  d'Ephefe  l’adopta. 

(B)  Tleurtffoit  au  tems  d'Alexandre.]  On  ne 
peut  nier  qu'il  ne  fut  déjà  au  faire  de  fa  répu- 
tation , lors  que  ce  Prince  commença  b con- 
quête de  l’Afie,  c’cft-à-dirc  dans  b cent  on- 
zième Olympiade.  L’aventure  d' Apelles  à b 
Cour  d’Egypte , fait  voir  qu’il  furvécut  à 
Alexandre.  C’eft  donc  une  faute  que  de  dire 
avec  Majoragius  qu’il  étoit  Elevé  de  Zeuxis; 
b diftancc  de  plus  de  120.  ans  qui  cft  entre  la 
84.  Olympiade , où  Zeuxis  (lt)  étoit  dans  b 


fleur,  & le  règne  du  premier  Prolomée,  ne  per- 
met pas  ccb.  C’eft  Carlo  Dati  qui  releve  cette 
faute  de  Majoragius:  N»»  fo,  dit-il,  (l)  ton  0 ' Teftillo 
quai  fond  anse  site  Marcamomo  Majoraggio  ntl  Ce  "ff*  * *[* ' 
mémo  fopra  t Oral,  di  Citer,  an.  dsetffe  the  pay.^ioy’. 
Aptlle  foffe  [colore  dt  Zeufi,  quavdo  tra  l uno  e l'al- 
tro  torfe  l'tta  d u»  uomo.  Voici  ce  que  c’eft  que 
l’avcnrure  de  b Cour  d’Egypte.  Apelles  (ta) 
n’avoit  pas  eu  le  bonheur  de  fc  faire  aimer  de  in 
Ptoloraéc  à b Cour  d’Alexandre.  La  rempete  eomifaru 
l’obligea  & relâcher  à Alexandrie,  pendant  le  Alexandri 
règne  de  Ptolomée.  Un  fourbe  pour  lui  jouer 
un  mauvais  tour,  lui  *!U  dire  que  le  Roi  l’in-  qut>  ic?. 
vitoità  ion  dîner.  Apelles  fc  prcfcnta,&  voyant  ruweAIé- 
le  Roi  fort  en  colere  il  allégua  pour  fon  cxcu- 
fc  qu’il  ne  vcnoitque  par  fon  ordre.  On  vou-  forts  ex." 
lut  qu’il  montrât  celui  qui  l’avoit  invité,  cela  puiiîi* , 
n’étoit  point  poflîblc  , car  le  fourbe  n croit 
poinr  alors  dans  la  chambre.  Apelles  le  mit  à muw^ 
le  crayonner  fur  b muraille  avec  un  charbon;  piano  re- 
Ptoloméc  le  reconur  dès  les  premiers  traits.  P°  invita- 

(C;  L’une  de  fes  concubines. ...  la  lus  cédé .]  Rcgifccr- 
Plinc  raconte  b choie  de  cette  maniéré  ; Alex  an-  v..<m  venir, 
dtr  ( n ) ei  hotttrem  clanffimo  prabhst  exemple  , indignan- 
namqut  tum  dilefiam  fibt  e palluns  fuit  pr a et  put, 
nomme  Campafpen , nudam  pwgi  eb  admit  allouent  ,ocatore> 
ferma  ab  Apelle  jufjiffety  eumque  tum  pari  caplum  fiioioften- 
amore  fenftjfet , deno  tant  dédit.  Magnm  antmt , 
major  mperio  fui  : nec  mtnor  hoc  facto  quant  pi-  qUOCOn,m 
üoria  aliqua , quippe  fe  vieil,  nec  terum  tantum  invitants 
fuum , ftd  tuant  affrelum  donjvit  Art  1 fa  ; ne  di-  cIÎ"rt*  ar' 
le  fi  a quidtm  ufftfiu  moins,  ni  qua  modo  regis 
fuip'et , nunc  pidtris  efet.  Sunt  qui  Vendent  ans-  ftin&oé 
dyomenen  1U0  pictam  extmplart  pntant.  Elien  (•>  focul? 
parle  de  la  meme  hiftoirc,  mais  il  donne  le  nom 
de  Pancarte  il  cette  maîtreflè  d’Alexandre.  L’ar-  deimeavir, 
ticle  de  ce  Prince  contiendra  une  remarque  fur  agnofeen- 
cc  fujer  j nous  ferons  vou-  qu’un  homme  qui  ît“™ 
donnoit  1 peindre  toure  nuè  b plus  belle  de  «1  iiufawu 
lès  concubines,  ne  menre  pas  les  éloges  de  con-  10  proti- 
tment  & de  charte  qui  lui  ont  érc  donnez. 

(D)  Ait  abufé  autant  qn'ondil  de  la  bonté'  de  ’5Pr,,°’ 
ce  grand  monarque.]  Pline  (p)  a beau  dircqu'A-  f»)  Lié. 
pdles  s’ étoit  rendu  agréable  à ce  Pnncc  par  fa  îf*r* ,0* 
poüteflè  Sc  par  (à douceur;  il  aura  de  la  peine  ^ 
à perfuader  à ceux  qui  conoilfcnt  Alexandre,  bift.l.  iu 
qu’un  peintre  lui  ait  dit  impunément,  TatfiXi- 1. 34. 
vous  y les  garçons  qui  broyait  nus  couleurs  fe  mo-  ^ Fuitflc 
P p 2 quoit  comius 

iili  propter 

quam  gnitior  Aleiaiulro  Magno  crar  fréquenter  in  ofRcinam  ven- 
ùianri.  . . . Serf  Sc  in  ofTîtUu  impente  multa  dilïl-rcnti  âicmtum 
comirer  fuidcbar . ridrri  eum  dieen'  1 puens  ciri  colores  tercrenr. 
Tantum  mr  wékrfwi  juns  io  regem  a)t»é{ui  iraoundum.  Lté. 
}p.  eaf.  10. 
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cc  grand  Monarque  : il  étoit  apparemment  trop  bon  Courtifan , pour  ignorer 
qu’un  difeours  aufli  peu  reipeétueux  que  celui  qu’on  lui  attribue  étoit  fort  capa- 
ble de  déplaire.  La  reponfe  qu’il  fit  ( E ) touchant  Lais  ne  fait  point  d’honneur 
à fès  moeurs.  On  a fort  parlé  de  fon  tableau  de  la  calomnie  -,  mais  prefquepcr- 
ibnne  ne  s’efl:  aperçu  des  erreurs  qui  le  rencontrent  (F')  dans  la  narration  du  fait 


quent  de  vous.  U n’cft  point  croyable  qu’ApeL 
Ics  ait  pu  efperer  qu’une  cxprcliion  aufli  forte 
que  celle-là,  de  quelque  maniéré  qu’on  s’en  1er- 
vît,  feroit  prife  en  bonne  part  ; & on  a de  la 
peine  à croire  qu’ Alexandre  qui  a voit  été  fi 
bien  inftruit,  fie  dont  le  genie  étoit  fi  beau , ait 
parlé  allez  impertinemment  de  b peinture  pour 
mériter  la  moquerie  du  plus  petit  aprentif. 
C’eft  le  fentiment  du  doétc  Prcinshcmius  : 
(4)  S*p-  Non  (a)  eredidtrim  in  offrant  imperuè  mulU  dif- 
fltm.  m firentem  *li  Apelle  mord  au  ditterio  rtprejfum  fuif - 
/.  ».  f 6.  fe ■ M***  tieque  majefiati  tanti  regis , neque 
woi/JÎM  pittorü  , bominit  non  fiupidt  nef  indocti 
fiLri"  convint ftet , & Alexander  liber  alibis  ftudiis  a b ex- 
jjxAm  tréma  atate  imbut  ut , etiam  de  artibus  quai  non 
taütret  baud  tnept'e  juiicare  dtdtcerat - Pour  cc 
fâf  qui  cfl  de  Mcgabyzc  (b)  Prêtre  de  Diane,  il  ne 
un  n»m  feroit  pas  fi  étonnant  qu’Apelles  lui  eût  donné 
aftâi  mu  ect  avis.  C’eft  lui,  fi  nous  en  croyons  (f)  Plu- 
jyun* tarcluc  » qui  fut  cenfuré  de  cette  manière  par 
D'au tr*t  Apelles  ; Ne  vove^-rous  pat , lui  dît  - on , que 
tntmdent  tes  garçons  qui  brodent  Cotre,  & qui  pendant  que 
ictfarUt-  m,  „e  mitt>  ne  jet t oient  fur  vous  que  des 
ylad  Sei-  regards  de  refpeü  à caufe  de  Cor  & de  la  pourpre 
gneur  Je  de  vos  habits , ne  vous  ont  pas  plutôt  ouï  raifon- 
Ftrf‘-  ner  d’une  ehtfe  que  vous  n'entendez,  pas,  qu’ils  fe 
( e ) Dtdif-  font  moque ^ devons  f Un  autre  Auteur  (i)  dit 
‘uTà?*'  *luc  cc  ^ut  ^cux's  qui  ^ Mcgabyzc. 

amicTpag.  pourrait  me  perfuader  plus  facilement  b 
5-8.  &d*  liberté  dont  on  dit  (e)  qu’Apçllcs  ufa  envers 
tranquiU.  Alexandre  dans  une  autre  rencontre.  Alexan- 
— Çî  dre  ayant  examiné  fon  portrait  qu’Apelles  vc- 
noit  de  faire,  ne  le  loiia  point  félon  fon  mérite. 
vur^bi/t"  ^CU  aPI^s  on  **  vcn^  un  C^îva^  9°*  hennit  à la 
/.  x.e.  ».  vuë  du  cheval  du  meme  portrait  comme  s’il  eût 
& titube-  vu  un  vrai  cheval.  Sire,  ait  alors  A pelles  à Ale- 
Tt^tttem-  Xan^rc  » 9n  ^Ttlt  4ut  ce  fe  conoît  mieux 
me  ayant  en  peinture  que  ne  fait  vôtre  blajefié.  Mais  pour 
attribué  dire  franchement  ce  que  j’en  penfc  ; je  trouve 
* tout  ceb  trop  dur,  trop  greffier  fi t trop  brutal, 
**  pour  l’attribuer  à un  peintre  qu’on  me  repre- 
Ællu$m  ^nte  d'ailleurs  comme  un  homme  doux,  civil 
l.  ».  f.  j.  *•'  P°ü’  fl  faut  être  ou  fur  le  pied  de  bouffon 
dans  une  Cour,  ou  avoir  cette  numeur.  bizarre 
fie  capricieufe  que  l’on  voit  affez  fouvent  dans 
les  Artiftcs  les  plus  confommez,  il  faut,  dis- je, 
recourir  à l’une  ou  i l’autre  de  ces  deux  fup- 
pofitions , pour  croire  ce  que  l’on  conte  d’A- 
pclles  non  feulement  envers  Alexandre , mais 
aufli  envers  ce  Megabyze  que  l’or  fie  b pourpre 
fàifoicnt  rcfpefter. 

Le  difeours  d’Apelles  à Alexandre  au  fujet 
du  cheval  qui  avoir  Henni,  cft  plus  honncrc  dans 
les  traductions  de  quelques  bvans,  qu’il  ne  l’eft 
dans  l’original  ; mais  cette  addition  d’honnête- 
té  ne  leur  fait  guercs  d’honneur  : c'cft  une  fàu- 
(/)  ÆUan.  te,  c’eft  une  ignorance.  Voyons  le  Grec  (/). 

/■  ».  c.  J.  a’a 6fumutr&‘  Tt fe  i*  E’4>îr»  rixèrm 

lotvri  ni*  \sao  A'n ypacpHou*  un  bsrirtn  kx~ 
toi  n}e  a’Çixr  th  ypeiufxar^.  ùnr/Jirr&  i't  S 
•mru  ’/yiuiricKr-®-  xp'tç  ï l'mroe  r ie  rfr  *i- 
Xi*i  oit  refit  ÔAn ôir'op  t(jù  ituiYoe  , Z (ïeinMÎj 
( uxt*  0 A‘/n8ujf  ) a A'  Sys  i'xwQ*  toaû  n yçx- 


u*eu  muret  «Au.  Voici  de  quelle 
manière  Erafme  (g)  raportc  ce  fait.  Apud  Epbe-  (s J J*  A- 
fum  quum  Alexander  lonfptüam  tffrgiem  fut  tôt-  Hl^begm. 
ports  ai  vtvum  magna  arte  exprejfam  adwiraretur , (b)  Paulmt 
atque  intérim  forte  equus  induâus  pifto  in  eadeih 
tabula  equo  adhinniret , deetptus  imitatione,  ApeC-  „tnHm  /. 
les,  equus,  tnquit , û Rex  , multo  meltus  expref-  ia.e.4. 
fut  efl  quam  tu.  Je  bifTe  là  les  circonftanccs  fij  x\n* 
qu'Erafmc  raportc  fans  les  avoir  trouvées  dans  «■*»»*> 
Êlicn , je  m’arrctc  à b réflexion  qu’il  fait  faire  ^ 
au  peintre  ; Sire  j’ai  beaucoup  mieux  reiiffr  a 
peindre  vôtre  cheval , qu’à  peindre  vôtre  Majefté. 

Ce  n’cft  point  le  fens  du  Grec  ; un  fàvant  Cri-  *^ff**»w 
tique  (b)  a montre  que  ypmQnàt  lignifie  un 
homme  qui  entend  b peinture  , 6e  il  a con-  mya-yu-  » 
vaincu  par  là  Ccelius  Rhodiginus  A:  Erafme  t**  t**j*d~ 
d’avoir  très-mal  raporté  cette  hiftoriette.  Te  W'V'i 

. r ...  * „ , • / , • J iyo  y ag 

m ctonne  que  Pline  I ait  ignorée , lin  qui  ra-  £ 
porte  quelque  chofe  touchant  le  hcnniffcmcnt 
d’un  cheval.  Voyez  ci-dcfibus  b remarque  M. 

( E ) La  reponfe  qu’il  fit  touchant  Lait. J Elle  T(lfm 
étoit  encore  jeune  fille  lorsqu’ A pelles  b voyant  rim  «*>*»' 
revenir  de  la  fontaine,  5c  admirant  fa  beauté,  b 
cajola  de  telle  forte  qu’elle  alla  où  il  voulut.  ^ 

Il  la  mena  à un  repas  où  quelques-uns  de  fes  famiJiari- 
amis  fc  dévoient  trouver;  ils  fc  moquèrent  (i)  bus  quoi 
de  lui  de  ce  qu'au  lien  d’amener  une  courtifa-  n'c,.e,n' 
ne,  îlamenoit  une  pucelle;  Ne  vous  en  wrnr^Tirgjncm  ' 
pas  en  peine , leur  rcpondit-il , n'en  fêyez.  point  adduxiflef, 
furprit , je  U drefferai  fi  bien  qu’avant  que  trois  Nolitemi- 
ans  fe  paffent , elle  fauta  fon  metier  en  perfeâion.  miîiiac-^ 
Ne  diroit-on  pas  qu'il  s’agifloit  d’un  jeune  chc-  nim  non  1 
val  qui  ne  fâvoit  pas  le  manège,  mais  qui  en-  toî°  °pu* 
tre  les  mains  d’un  excellent  Ecuyer  ^prendrait  '"J 
toutes  fortes  de  voltes  fit  d’exercices?  On  a ad  futur* 
horreur  quand  on  fonpc  à b corruption  de  ces  vohiptat» 
ficelés  là.  I^s  amis  d’Apclles  temoignoient  en- 
corc  plus  (0  de  dereglement  que  lui.  Laïs  de-  âam  infti- 
vint  une  des  plus  renommées  Courtifancs  de  tutamque 
fon  fieclc.  Les  peintres  (Oalloient  chez  elle  pour  ”^crc 
y prendre  le  modelé  d’une  belle  gorge.  Apel- 
les  entant  que  peintre  (c  fèrvit  farts  doute  de 
ce  même  original.  Umini  * dubttim  effe  pt-  ^ ht „ 

te  fi  quin  bant  ipfam  quoque  Laïdem  fiibi  veluti  in  Ut  dans 
contubemium  adfciverit  Apelle  s,  quo  vivam  emen-  fan  Deâio- 
datiffima  forma  imaginem  ab  animait  exemple  in 
tabulas  fûts  transfunderet.  la ge.raper- 

(f)  Des  erreurs  qui  fe  rencontrent  dans  la  nar- 
ration  du  fait .]  Voici  comment  Lucien  l’ex- 
pofe.  Le  peintre  Antiphilus  ne  pouvant  fouf-  ^ matfero 
frir  la  faveur  dont  Apelles  jouïJfoit  auprès  du  Je  filles  . 
Roi  Ptoloméc,  l’accufa  d’etrç  complice  de  b 
confpirarion  de  Théodore  Gouverneur  de  Phe- 
nicie.  Il  foutint  que  l’on  avoir  vu  A|>clles 
dînant  avec  Thcodote  , fit  lui  parlant  à l’o- 
rcillc  pendant  tout  le  repas  : puis  il  vint  aprtn- 
dre  que  parle  confcil  d’ Apelles  la  ville  de  Tyr  * 7un,i** 
s’étoit  révoltée,  fit  que  celle  de  Pclufium  avoit  'jtnifttm 
été  prife.  Cependant  il  étoit  certain  que  l’ac-  m AptlU, 
eufé  n’avoit  point  etc  à Tyr,  & qu'il  ne  co-^*X- 19- 
noifloit  Théodore  que  fous  b qualité  generale 
de  Gouverneur  de  Phénicie.  Ptolomée  s'empor- 
ta de  telle  forte,  que  fans  rien  examiner  il  fut 
tout 
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qutftitaufe  de  ce  tableau.  Le  Traité  * où  Lucien  parte  de  oelicft  une  «xoet  *«./«» 
lente  pièce.  Le  chef-d'œuvre  d’ApcIlcs  éroit  le  portrait  (G)  de  Venus  fartant  '"'"T 
de  la  mer.  Quelques-uns  difent  que  la  Maitrefle  qu' Alexandre  lui  avoit  cédée , i.T.T 
lui  fervit  d’original  quand  il  voulut  faire  ce  portrait  : d’autres  difent  que  la  Cour-  ”J?  **■ 
tri.ine  Phryne  tervit  a cela.  On  parle  d’un  autre  portrait  de  Venus  qu'il  avait  tnnr*  0»™,. 
tnencé,  qui  auroit  furpsriïë  le  premier,  fi  la  mort  (H)  ne  l’eût  empêche  de  le  finir.  1 Jrn- 

Mr.  Juœ'a!,. 


tout  prêt  de  faire  mOtirir  A pelles.  Il  ne  con- 
fidera  ni  la  condition  de  l’accufâtcur,  ni  celle  de 
l’accufc.  Celui-là  par  jaloufic  de  métier  pou- 
voir entreprendre  laruîncd’un  innocent:  celui- 
ci  étoit  un  trop  petit  particulier  pour  être  ca- 
pable d’ùn  tel  complot  j quand  même  la  re- 
coftoifl&nce  de  tant  de  bienfaits  dont  Ptolo- 
méc  l’avoir  comblé  , n’auroit  pas  étouffé  en 
lui  les  mauvaises  intentions.  Le  Pnncc  ne  fai- 
foit  nulle  attention  à cela  ; il  ne  demandoit  pat 
fî  Apcllcs  avoit  fait  un  voyage  à Tyr;  il  ne  fai- 
u . foit  que  pefter,  Se  que  jurer;  Se  Il  l’un  des  con- 
jurez n’eût  montré  la  calomnie  d’Antiphilus, 
le  dernier  fiipplice  de  l’accufé  étoit  infaillible. 
Mais  ’âülîi  quand  Piolomée  eut  conu  le  crime 
de  Y accufareur,  il  le  condamna  à êtTe  I dUflM 
, d’ Apelles,  & donna  cent  talens  à celui-ci. 
Voilà  l’occafion  qui  porta  Apcllcs  à faire  l’ex- 
cellent tableau  de  la  calomnie,  dont  Lucien  fait 
la  délcription.  C’cft  dommage  qu’il  l’ait  faite 
fans  s'apercevoir  de  fbn  monftrueux  anachro- 
(*)  Vyrx.  nifme  ; car  fa  confpiration  de  Throdote  (e)  re- 
e/tbe»  £arc*c  *e  reSnc  de  Prolomée  Philopator , qui  ne 
Irvn.  /* l»  commença  que  cent  ans  après  la  mort  d’Ale- 
f*'If  ftrt  xandre  : jugez  fi  Apelles  pouvoit  être  alors  en 
•* Uni.  vie,  h fàutétablirdcdcux  chofes  l’une;  ou  que 
Lu<ien  parle  d'un  Apelles  different  de  celui 
qui  fut  fi  confideré  d’Alexandre,  ou  qu’il  a 
confondu  quelque  complot  tramé  fous  Ptolo- 
méc  Philadelphe,  avec  la  rrahifon  de  Theodo- 
te.  N’y  ayant  point  d’ Auteur  qui  nous  puifle 
fournir  dé  lumières  fur  quelque  complot  où 
h calomnie  ait  pu  mêler  nôtre  peintre , ce  fe- 
roit  peine  perdue  aue  de  rechercher  le  fonde- 
ment de  l’erreur  ac  Lucien.  Voyons  feule- 
ment s’il  a eu  en  vuë  un  autre  Apelles  que 
( t)  Ad  celui  dont  je  parle  dans  cet  article.  Je  ne  fau- 
ncm’îüjus  ro'sme  k hgttmr;  car  tout  homme  qui  fak  écri- 
ApellL  qui garde  bien  1ers  <pfil  kit  mention  d'un 
fub  Aie-  peintre,  qui  n’a  rien  de  commun  que  le  nom 
«andro&  avec  le  grand  St  l’incomparable  Apcllcs,  de  le 
taSSy  nommer  fimt>lemcm  Apelles.  Il  avertit  qu’il 
nuximî  ne  parle  pas  du  grand  Apelles.  Or  Lucien  n’a- 
nomiRù  vertit  point  de  cela , St  tout  ce  qu'il  dit  mène 
Cofnurû. en  ^J?nc  ^ro'tc  au  g™^  Apelles  ; c’eft  donc 
Hic  autem  de  lui  prétend  parler.  Je  fai  bien  qu’un 
iwria  Ce-  homme  dofte  fait  fond  (à)  fur  Pépithete  dT- 
lophotrius.  phefien , A’ai&ïc  < E'çùnSK  mais  je  fai  auffi 
^ ideftqoc  (c)  d’autres  ont  donné  cette  epithete  au 
adoprionc  grand  Apelles.  Je  puis  même  me  fervir  de  la 
fim  F.phc-  raifon  contenue  dans  le  palfagc  que  je  cite  ; car 
Suida'! C fi  Lucien  a pu  donner  cette  épithète  à fon 
Pamphili  Apelles,  parce  qu’il  parloir  d’un  peintre  ne  à 
Amphipo-  Colophon,  St  adopté  parles  habitans  d’Ephc- 
puh«.',Ci  k*  je  puis  prétendre  qu’il  l’a  donnée  au  grand 
Jetthus  Apcllcs  né  dans  Pile  deCo,  mais  fans  doute 
TMm  bourgeois  d’Ephefe.  Un  homme  de  cette  im- 
*"■"*  portance  fe  fenoit  - il  établi  dans  cette  ville, 
tslurn.  * ( c’eft  là  qu’ Alexandre  le  vit  St  le  fréquenta  ) 

, . 6ns  y recevoir  tous  les  droits  de  citoyen  ? 
t*».  Elit»,  Autre  preuve;  Mr.Tollius  accorde  que  Lucien 
Tutus.  ’ parle  ou  même  Apelles  que  Suidas  ; or  Suidas 


ne  parie  que  du  grand  Apelles.  Je  le  prouve 
1.  parce  qu’il  ne  parle  que  d’un  Apelles:  au- 
roit-il  latüc.le  grand  & l'ifhiftre,  pour  ne  parler 
que  de  l’obfcur  & de  l'inconu  ? a.  Parce  qu’il 
donne  à fon  Apelles  la  qualiré  d’Elevc  de  Pam- 
phile d’Amphipolis , qualité  que  Pline  (d)  a.  (d)  Lit. 
donnée  au  grand  Apcllcs.  Ainfî  l’erreur  de  c.‘ ,0* 
Lucien  eftcvidente,  & je  fuis  furpris  que  ni  (t)  1 ,!  c!îr/#* 
Jean  Batiftc  Adriani,  ni  (f)  Carlo  Dati,  ni  (g).  Du,  f» f. 
François  Junius,  ni  tant  d'autres  célébrés  Au- 
tcurs  qui  ont  parle  de  ce  Traittc  de  Lucienne 
Payent  pas  aperçue,  8c  quib  ayent  tous  pris  P.in.r.j-. 
cette  narration  comme  une  aventure  efFeéhve  10f- 
du  grand  Apdle.  Mr.  Tolliuj  a trfc-bien  en. 
au  que  le  crime  doot  on  accufoit  Apelles  fe  J*m  üZ* 
raportoir  au  regne  de  Ptolomée  Philopator,  ^retus 
mais  il  n’a  point  conu  que  Lucien  fe  foit  trom-  *//£**£ 
pt  ; il  a mieux  aime  fuppofcr  que  Lucien  avoit  Afiipt  Je 
en  vue  un  autre  Apelles,  contemporain  d’An-  PentfhHun 
riphilus,  & dilapide  Pamphilus.  Je  ne  fâu-  c tP 
rois  dire  en  qud  tems  vivoit  Antiphilus  , ni  f^Tfiee 
Ctefidcmus  dont  il  fut  (h)  Elève  , mais  il  eft  •iftmr. 
clair,  félon  Pline  (i),  que  Pamphilus  fleuriflbit 
au  tems  de  Philippe  père  d'Alexandre  le  Grand.  Sff/fj. 

(G)  Le  peut M de  Venus  fertunt  de  U wer.]  titdin  * 
Auguflc  le  confacra  dans  le  temple  de  Jules 

Ccfar.  Les  parties  inferieures  en  étoient  gâtées , 

St  perforine  ne  fut  capable  de  les  rétablir.  Le  thm. 
tems  acheva  de  ruiner  le  refie,  & alors  Néron  Djmi 
fit  faire  une  autre  Venus  par  Dorothée,  & la  lutre 
fubftitua  à celle  d' Apelles.  Venertm  extuntem  ?«'  *fi  à l» 
è mars  Dtrm  Auguttus  dicdfit  in  delubro  pattis 
C eferit  que  Antdjomttit  vecAtttr , verftbsu  Green  £/»%! 
tdlt  epere  dum  Uudetur  viâe,  fed  iUnfirstt:  h» - (f) 
jut  inferitrm  purtem  torrupum  qui  refueret  tua 
potmt  repenti.  Vcrum  ipfe  anurie  tejjit  in  gle-  . . /m, 
riAM  ernpcu.  Ctnfnml  bec  tebule  terie , elsens-  auel^e 
que  prt  ea  Nrrc  pnnetpetu  fubfiitmt  fut.  Ce  font 
lé  termes  de  Pline  au  chapitre  10.  du  35.  livre.  " 

Je  rapone  dans  U remarque  C le  pafTage  ou  il  f*)  flm. 
dit  que  la  Maîtreflc  d’Alexandre  fut  l’original L *°* 
d’après  lequel  cette  Venus  fut  tirée.  L’artidc  ul’ 
de  Phryne  nous  aprendra  une  tradition  diffe-  W lM- 
rente  de  celle-ci.  t*1**- 

(H)  Le  mort  ne  Ceûî  empêché  de  le  finir.] 

Si  Calc^nim  avoit  mieux  aimé  raporter  le  te-  2 
moipage  des  anciens  Auteurs  , que  dire  les 
chofo  de  6 tête,  U n’auroit  pas  affuré  qu’Apel- 
les  laiffa  volontairement  imparfaite  fa  Venus 
Anadyonx-ne.  La  raifon  de  cette  conduite, 
dit-il , fut  qu’Apcllcs  dcfcfpcra  que  ta  conclu- 
fion  fut  digne  du  commencement.  Sed  ( k ) (t)  Lit. 

0 me  mqjto  Aptlle  tncautmem  ! iüe  enim  tente  fe - * J-  f 1 77- 
luttete  vénerie  emergrntu  pertes  fttpenores  expref-  *£££*’ 
fit , ut  dijpfbe  penutUo  rehquec  peffe  ab feinte  def  nati  *ti 
pereveru , et  que  rie  in  edmtrerinmn  pefteritetis  {"?'•>&£• 
tebulem  incheeum  rehquent.  Carlo  Dati  accufc  ,+f’ 
cet  Auteur  d’avancer  beaucoup  de  chofes  fans 
dire  d’où  il  les  prend  , & il  en  donne  deux  au- 
tres exemples.  Il  eft  certain  que  les  paroles  de 
Pline  convainquent  de  faufièté  le  Calcagnini  ; (l)  Pl>*- 
on  va  le  voir.  Apelles  (0  imheeveret  eliem  Ve - 3f  ' to’ 
P p 3 neremf 


3oJ  A P E L L E S. 

Mr  Moreri  a pris  ( J)  l'un  de  ces  tableaux  pour  l’autre,  & n'a  pas  bien  ra por- 
te ce  qui  concerne  (a)  la  peinture  d’un  cheval.  Il  n’y  avoir  point  d 'affaire  û 

im- 


nerem  Cois  fuperatuTut  etiam  fuam  tUom  prier  em. 
lundis  mors  perdit*  perte,  ntc  qut  fuccederet 
opert  ad  praferipta  linéament*  inventus  eft.  Cice- 
(4)  Efiji.  ron  en  deux  (a)  endroits  de  fes  Oeuvres  dit  üm- 

* plctncni  qu'Apclies  biflâ  cette  Venus  impar- 
rmi  I.  1.  f • 

dt  Qffk.  f4,tC*  . 

L J.  1. 1.  (/)  Mr.  Moren  â prit  tan  de  cet  tableaux  peur 

Cautre.]  Voici  comment  il  s’exprime.  Les  plu 
belles  de  toutes  les  pièces  d’Apelles  furent  deux 
portraits  dt  Venus , dont  lusse  qui  for  toit  de  la  mer 
fut  nommée  Arudiomene,  & l'dutre  ejl  celle  qu'il 
fit  pour  ceux  de  l'ile  de  Co  dont  Oride  ptrle  en 
cet  termes. 

Si  nunqudm  Vtnerem  Coù  pinxiffet  Apelles , 
Mer  fa  fnb  a quotas  ilU  Utertt  aquù. 


II  cite  Ovide  in  Sent,  il  fàloit  citer  le  3.  livre 
de  arte  amandt.  Il  faut  favoir  qu'Apclies  n'a- 
cheva pas  le  fécond  de  ces  deux  portraits , Pli- 
(i)  Vtjtx.  ne  (4)  l'aflurc  formellement.  Quelle  apparence 
U rtmar-  qU'ovidc  ayant  deux  portraits  de  Venus  à al- 
lcgucr»  !’un  fini,  l'autre  à moitié  fait,  eût  biffé 
celui- là,  pour  ne  parler  de  celui-ci?  Pour 
en  ufer  de  la  forte  il  faudrait  ne  favoir  pas  les 

J «lus  communes  loix  du  raifonnement.  De  plus 
e 1.  vers  eft  une  allulion  manifefte  à la  Venus 
Anadjomene  , c’eft-à-dire  forum  des  ondes . Il 
s’agit  donc  du  premier  portrait.  Nous  favons 
que  Venus  avoit  cette  attitude  dans  celui-là, 
nous  ne  favons  pas  celle  qu’elle  avoit  dans  le 
fécond.  J’ajoute  que  fi  les  deux  vers  d’Ovide 
étoient  fortis  de  /â  plume  tout  tels  qu’on  vient 
de  les  raporter , il  aurait  très-mal  raifenne  : il 
faut  donc  les  corriger  en  ce  rtc  maniéré , & alors 
ils  fermeront  une  preuve  raifonnablc  de  ce  qui 
précédé. 


Si  verser em  Cois  nu  (quant  pofuiffet  Apelles , 
Merfe  fub  e quotas  slU  jecertt  aquis. 

Les  plus  fins  Critiques  aiment  mieux  mettre 
Corn  que  Cois.  Je  croi  qu’ils  ont  raifon,  en- 
core qu’il  foit  apparent  qu’Apclies  fit  fa  Venus 
Anadyomene  pour  les  habirans  de  l’ile  de  Co  ; 
car  c'eft  d’eux  qu’Auguftc  l’obtint , 6c  il  leur 
remit  en  confidcrarion  de  ce  portrait  b femme 
de  cent  talens , fur  le  tribut  qu’ils  dévoient  à 
fen  Epargne.  Ils  avoient  cette  Venus  dans  le 
temple  d’Efcubpc,  avec  l’Antigonus  du  meme 

(e)  In  peintre.  Laâer  (c  ) promontorïum  eft  Co*  infula 
^Arti/uam  "*  tnîm  ^ Æfcidapti  stobihtatd  An- 

« AptUt,  ’ AptUis.  ...  eonfpicttbdtur  ibidem  quoque 

fdf.ii.  ejufdem  artifuis  Venus  Anadyemene , H’  (i)  rûv 

, „ „ , cttctKtmu  râ  ihû  Ketlotui  et  Pmum,  f Z»/3*çî 
(.)  SSfMOt  . 1 . ^ . r t 1 ■ . 

1.1  + f.m.  T ai  irarrpi  -ni»  ueyry  ifi»  8 y ivre  «ut». 

4J*.  <t><3ui  it  to*c  Kmojc  à tri  rit  yçxj>«t  iagfrô»  tx- 

a0fen  ycvlJÜÇ  S 

Qu*  nu  ne  dediedt*  eft  dtvo  Ce  fan  , Augufto  con- 
fia ante  parti  generis  fui  patronam.  Ajunt  Cois 
pro  pictura  fuijfe  rtmijf*  Centura  talent a dt  impe- 
rati  tnbuti  fttmm*.  Pline  pourrait  bien  avoir 
ignore  que  la  Venus  AnaÀjomene  eut  etc  faite 
S’u-  ▼ a pour  l'Ilc  de  Co  : on  ne  doit  donc  pas  s’étonner 
Vernu*  SU  ll ne  le dife  que  de  la  féconde  Venus  d’A pelles, 
d" Ap«ü«.  ^ mc  vicnt  un  fcrupulc  que  je  m'en  vais  pro- 


pofer  je  ne  (ai  fi  Pline  ne  muhiplie  pas  les  êtres 
basnccefTité,  lorsqu’il  nous  parle  d’uoe  Venus 
Anadj omette , & d’une  autre  Venus  commencée 
pour  les  habitans  de  l’ile  de  Co.  Le  fondement  de 
mon  fcrupulc,  eft  que  la  première  Venus  u'étok 
dans  l’état  de  perfection  qu’à  l’égard  du  haut 
du  tableau.  C’eft  Pline  qui  nous  l’aprcnd  (e),  (e)  Ltb. 

& qui  ajoute  qu'aucun  peintre  n’ofc  reparer  ce 
qui  s’en  croit  gâté.  Or  l'autre  Venus  n'étoit 
finie  qu’à  l'cgard  des  parties  fupcricures,  & au- 
cun peintre  n'cut  le  courage  d’entreprendre  ce 
qui  y manquoit.  C’eft  encore  Pline  (/)  qui  (/) 
nous  l'aprend.  Je  croi  qu’il  eft  le  léulqui  ûlfe  (g)  vojtx 
cette  rematque  touchant  deux  Venus  d’Apcl-  Cu*r»n. 
les  defeétueufes  aux  memes  endroits.  Les  autres  f 
Auteurs  ne  la  font  que  de  b Venus  d’ Apelles  demum» 
en  general;  &:  lors  qu'ils  parlent  de  cette  Ve-  Dur- 1. 1. 
nus  ils  b mettent  (g)  dans  l'ile  de  Co,  & nous  m Vtrrtm 
avons  vu  que  c’eft  de  cette  Ile  qu’Auguftc  (b)  *' 
tira  b Venus  Anadyome ne.  Il  pourrait  donc 
bien  être  que  Pline  a manqué  d'exaelitude.  Je 
m'en  raporte  à ceux  qui  voudront  prendre  b 
peine  d'examiner  mon  petit  doute. 

(K)  Ce  qui  concerne  la  peinture  d’un  cheval.'] 

Les  anciens  Auteurs  ont  parlé  avec  grande  efti- 
me , dit  Mr.  Moreri , d'un  cheval  tiré  tellement 
au  naturel  par  Apelles,  que  les  fument  hanmjfoient 
en  le  voyant.  Je  ne  penfc  pas  qu’aucun  ancien 
Ecrivain  ait  dit  ccb  : mais  voici  ce  que  Pline 
nous  aprend.  (i)  Eft  (r  equut  tjut , ftve  fuit , 
piüus  tu  cerumine  : quoi  juduinm  ad  mutas  qua-  ^ 
drupedes  provocant  ab  hottumbut.  N astique  *m- 

bùn  amules  prtvaltre  femiens  fmgulorum  piâuras 
mducUs  eqstis  oftendu  : Apellss  tantum  tquo  ad- 
bmntvere  , tique  & poftea  ftmper  illuss  expert - 
meuium  artis  oftentatur.  Cela  veut  dire  qu’A- 
pclles  difputant  contre  quelques  autres  à qui 
peindrait  mieux  un  cheval,  & fc  défiant  de  l'in- 
tégrité des  juges  , aima  mieux  commettre  fa 
caufe  à la  dectfion  des  bétes  ; on  fit  entrer  des 
chevaux  ; ils  ne  hennirent  qu’à  b vue  de  l'Ou- 
vrage d’Apelles.  Quelques-uns  (k)  croycn 
que  le  conte  d’Elien  (l ) n’eft  qu’une  corrup-  **£££ 
tion  de  cdui-ci  ; c’eft-à-dire  qu’ib  croycnt  que  y, 
ce  qui  fe  pafla  entre  Apelles  &•  les  juges  du  prix,  /•  *•  *•  j. 
lors  que  ce  peintre  préféra  le  jugement  d’un  (y  vejou. 
cheval  au  leur  , a donné  lieu  de  conter  qu’il  la  rtow- 
avoit  dit  à Alexandre  que  fen  cheval  s’enten-  V*  D- 
doit  mieux  en  peinture  que  lui.  D’autres  (w)  (»)  Carlo 
croycnt  que  ce  font  deux  aventures  toutes  dif-  l*i- 
ferentes.  Pour  moi  j’ai  déjà  fait  conoitrc  mon  11 
petit  avis,  qui  eft  qu'il  faut  regarder  comme  une 
fable  l’hiftoriette  raportée  par  Elien.  Le  filcoce 
de  Pline  dans  une  occafion  fi  belle  de  parler  me 
confirme  dans  mon  fentiment.  Pline  fe  ferait- 
il  rù  touchant  le  cheval  qui  hennit  dans  b bou- 
tique d’Apelles  en  prefcnce  d'Alexandre  , 6c 
touchant  b confcquence  qu'Apclies  en  inféra  ; 

Pline,  dis-je , fc  fcroit-il  tu  fur  de  tels  faits  lors 
qu’il  rnportoit  l’autre  aventure, où  Apelles  avoit 
apcllc  du  jugement  des  arbitres , au  jugement 
des  chevaux  ? Carlo  Dati  * a obfervé  que  dans  • tUJ. 
aucun  de  cès  deux  cas  Apelles  n’avoit  parlé  en  PH-  ll9* 
habile  peintre  , puis  qu’il  avoit  fuppofé  que 
plus  on  croit  connoiffeur  , plus  on  prenoit  b 
figure  pour  l’objet  meme.  Mais  il  faloit  pren- 
dre 
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importante  qui  pût  obliger  A pelles  d’êrre  un  jour  fans  apliquer  fon  pinceau , 
d’où  naquit  (L)  un  fameux  proverbe.  Les  livresque  * ce  grand  peintre  avoir  oum  «*- 
compofez  fur  b peinture  font  tous  perdus.  On  ne  lait  ni  où , ni  quand  il  mourut.  ”*9“3 
Une  de  tes  principales  perfections  était  de  rendre  les  Ouvrages  extrêmement Joitni 
reflèmbbm,  de  forte  que  les  phyfionomiftes  (Ai)  nedevinoient  pas  moins  fur 
fcs  portraits  > que  s’ils  a voient  vu  les  originaux.  On  peut  ra  porter  à cela  ce  qu’il  ÎT‘ 
fit  -f*  à b Cour  d’Egypte.  ^ yg  ttU 

A P EL  LE  S,  excellent  ACteur  pour  le  Tragique  fous  Cal  igu  1a.  Il  s’était  mis  en -naSr^u 
faveur  par  des  voyes  très-infimes  > mais  lorsque  1a  Heur  de  la  jcunellè  lût  paflee,  *■ 
il  le  fit  Comédien  & il  fe  maintint  de  telle  forte  dans  les  bonnes  grâces  de  $ 
Caligula,  que  ce  Prince  le  vouloit  toujours  avoir  avec  lui  en  .J.  public  même,  cijvm? 
& qu’il  le  /3  mit  au  nombre  de  lès  Conlcillcrs.  Mais  un  jour  qu'il  lui  demanda  pi-  ««*»* 
auprès  delà  ftatué  de  Jupiter,  lequel  lui  fembloit  plus  grand  de  Jupiter  ou  de*  j>«, 
lui , il  fè  mit  fi  en  colcre  de  ce  qu’Apelles  ne  repondoic  pas  allez  tôt,  qu’il  le  fit  j:4*  W1 
fouetter  cruellement.  II  dit  même  par  forme  de  pbifanteric  qti’Apclles  avoir  b 
voix  agréable,  même  dans  le  ton  plaintif  y . C’elt  ce  que  nous  liions  dans  Suc- ft 
tonc.  Philon  ^ dit  que  ce  barbare  Empereur  fit  mettre  Apellcs  aux  fers,  &qu’il7lmerT*' 
donna  ordre  que  de  tems  en  tems  on  le  ht  tourner  lur  une  roue.  cum  aifi- 

APELLICON,  qui  acheta  U Bibliothèque  d’Ariflotc.  Voyez  les  rcmar- 
ques  de  l’article  Tyrannïon.  A^eLcm 

APICIUS.  Il  y a eu  à Rome  trois  Apicius  renommez  pour  leur  gourman- 
difo.  Le  premier  vivoit  avant  le  changement  de  1a  Republique  > le  iècond  fous  S"  «ïr 
Augufte  & fous  Tibère  j 6c  le  dernier  fous  Trajan.  C’cft  du  premier  Apicius 
qu’Arhenée  £ veut  parler,  lors  qu’ayant  dit  fur  le  témoignage  de  Pofidonius  6 que 
l’on  confcrvoit  à Rome  b mémoire  d'un  certain  Apicius,  qui  avoit  furpafle  tous  fl*- 
les  hommes  en  gourmandife,  il  ajoute,  que  c’cll  le  même  Apicius  qui  fut  cailfeiÆf  ^S. 
de  l'exil  de  Rutilius.  On  fait  que  Pofidonius  a fleuri  du  tems  de  Pompée,  6:  que  Uudans 
Rutilius  fut  exilé  environ  l’an  de  Rome  66o.  Le  fécond  Apicius  efl:  le  plus 
célébré  des  trois.  Athenée  x le  pbcc  fous  Tibcre,  & dit  qu’il  depenfa  des  foin- preta«uù, 
mes  immenics  pour  fon  ventre,  6c  qu’il  y avoit  diverfès  fortes  de  gâteaux  qui  . 
portaient  fon  nom.  C'eft  de  lui  que  Seneque  parle  dans  le  Traitté  de  confola-  gemm» 
tion  A qu’il  écrivit  à fa  mere  Hclvia  fous  l’Empereur  Claude.  Il  dit  que  cet  Api-  P™**1’ 
cius  avoit  vécu  de  fon  tems,  & qu’il  avoit  tenu , pour  ainfi  dire,  Ecole  de  gueu- 
le  & de  gourmandife  à Rome  -,  qu’il  avoit  depcnlé  deux  millions  6c  demi  à faire  <***• '• 
bonne  encre-,  que  fc  voyant  fort  endetté,  il  avoit  enfin  fongé  à examiner  l’état ÎJ' 
de  fon  bien  ; 6c  qu’ayant  trouvé  qu’il  ne  lui  refleroit  que  250.  mille  livres, 
s’empoifonna,  comme  s’il  avoit  craint  de  mourir  de  faim  avec  une  telle  fournie.  £ 

Dion  fà  qui  l’appelle  M.  Gabius  Apicius  raportc  1a  mêmechofè,  ajoutant  une W * 
particularité  raportée  auiîi  par  Tacite  > , que  Scjan  dans  fà  première  jcundïc  / 

s’étoit 


• LU. 
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dre  garde  que  cette  cenfurc  ne  peur  point  tom- 
ber fur  l’cvcncment  que  Pline  raportc;  car  Apd- 
lcs  nepreferoit  le  jugement  des  chevaux  i celui 
des  hommes  , que  parce  qu'il  voyoit  que  h 
brigue  de  fes  rivaux  avoit  corrompu  les  juges. 
La  remarque  de  Carlo  Dati  eft  très-bonne  quant 
t\  .delà  au  f°n<I»  ü CR  plus  facile  de  tromper  ceux  qui 
futur*,  ne  fc  concilient  pas -en  tableaux , que  ceux  qui 
U)  p*r*i-  s’y  connoiflent.  Tl  cite  Jean  Paul  (a)  Lomau.o: 
ju  on  peut  citer  déformais  Mr.  Pcrraut  (b) , qui  a 
«o*w  & très-bien  réfute  les  confcquenccs  que  l'on  tire 
à l’avantage  des  anciens. peintres,  de  cc  qu'ils 
trompoient  les  hommes  & les  bêtes. 

(/,)  D'où- naquit  un  fameux  proverbe .]  C’eft 
Pline  qui  nous  l'aprend,  (f)  Apelli  fuit  ahoqui 
perpétua  ceafuetudo  nunquam  tant  ouupatem  d.eiu 
Agendi  , ut  non  lineam  ducendo  extreeret  Afin» , 
quod  ab  eo  in  prorerbium  venir.  Carlo  Dati  (i) 
remarque  fur  cela  que  Saumaife  pour  confirmer 
ce  proverbe  a cite  comme  un  vers  d’Horace  ces 
paroles,  Huila  dits  abeat  quiu  linea  duiia  fuper- 
rrmArqM*.  qui  ne  font  ni  d’Horace,  ni  d’aucun  autre 
lm • ancien  poète.  Il  ajoute  qu’il  efl  arrivé  trèv- 
pqïxo 8.  fouvent  à cet  Auteur  de  fc  trop  fier  i fa  mé- 
moire , lion  lafecr'o  d'uuvertire  in  quelle  luoge 


des  enaJer • 
tut,  Jialtf. 
x.  p.  en. 
!}«. 

(f)  Ut. 
If.  r.io. 
p*j.  108. 

(j;  r,t. 

107.  Lr 

Pere  Hv- 
Jttun  fuit 
U même 


ebe  Claudio  Salmafio  grandi  fi W Critice  dcll’  et  a a il  rn 
m dh 4 utile  Dijferta liinune  fepra  Solino  4 5.  """ 
in  eonfumA^tone  di  qteef  'o  pteverbto  fdandoji  trop-  ri^lrtdatu 
pedctU  memeru,  tome  bene  fpejfe  egU  fret , tu 4 retire  95-. 
un  ver fo  d'OuQo  ...  il  quale  non  è (tb’  i o fappu ) e,M* 

ne  d Otauo  ne  d'ahre  pt'eta  latino  amuo  , mn 
forfe  uno  di  quei  verfi  proverbial/  the  vanne  per  le  1 1, 
bouhe  de  glt  uomii/i  feu^u  faperfene  f au  tire.  ^ rjt.rp, 

(M)  Les  plyfionom/ilri  ne  devinaient  pas  moins.' ] 

Le  Grammairien  Apion  a débité  fur  cela  une  j ^ f t‘ 
chofc  fi  peu  croyable,  qu’on  auroit  bien  de  la 
peine  i ne  la  pas  traiter  de  fàbuleufo  , quand 
même  un  Auteur  plus  digne  de  foi,  que  ne  l'efl 
ce  grand  hâbleur , l'alîiircroit.  Contentons- 
nous  de  lavoir  hifioriquement  cc  que  Pline  en 
dit  (f).  lmagmcm  adeo  fmilitttdinu  indifretA  f»)  ^ 
pinxit,  ut  ( inatdtbtle  diffu)  Apion  Grammatuus 
firiptum  r t tiquent  qutwdam  ex  fade  bo/ninuin 
Addivinantnu  (quoi  use/opoftopas  vetdnt)  ex  Ht 
dixrjfe  aux  future  mortit  annos  aut  prétérit*.  Pline 
lui-incmc  ne  fauroir  fe  perfuader  qu’à  la  vue 
d'un  tableau  bien  rcffcmblant,  on  puiflc  dire  1 
quel  âge  eft  morte  ou  mourra  la  perfonne 
peinte.  Il  faut  fuppofer  que  le  Devin  s'infor- 
mait fi  cette  perfonne  vivoit  ou  non. 


* Lit.  fi. 

».  j-i.  /.». 
f.  18.  /- 
10.  ».+8. 
/.  ip.  #.8. 
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S’ctoic  proftitué  à lui.  Pline  l’apclle  M.  Apicius,  & fait  Couvent  mention  des  ragoûts 
qu’il  inventa  * -,  Nepotum  omnium  alujj.mus  gurge s.  On  avoit  fait  un  livre  f fur 
là  gourmandilc  cité  par  Athcnée.  Le  troiiiénie  Apicius  vivoit  fous  Trajan. 
11  avoit  un  fcc r et  admirable  pour  confervcr  les  huîtres  + t cela  parut  lors  qu’il  en 
envoya  a Trajan  au  pais  des  Parthes  : elles  étoient  encore  fraîches  quand  ce 
Prince  les  reçut.  Le  nom  d’ Apicius  cil  demeuré  long  tems  affecté  à divers  mets, 
& a fait  comme  une  efpece  de  fèdîe  parmi  les  Cuiiinicrs.  Nous  avons  un 
Traitté  de  re  culmaria , fous  le  nom  de  Cœlius  Aptîius , que  quelques  Critiques 
jugent  allez  ancien  , quoi  qu’ils  n’elliment  pas  qu’il  ait  été  compofé  par  aucun 
de  ces  trois  Apicius.  Quelques-uns  aiment  mieux  nommer  l’Auteur  de  ce  li- 
vre Apicius  Cœlius.  Un  lavant  Danois  eft  de  ce  nombre»  & il  attribue  cet  Ou- 
vrage à celui  qui  envoya  des  huitres  à l’Empereur  Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé  dans 
nie  de  Maguelonne  auprès  de  Montpellier  par  Albanus  Torinus,  qui  y étoit  allé 
avec  le  lavant  Prélat  Guillaume  Pclillier  , & qui  le  publia  12.  ans  après  à Bâle 
l’an  154.1.  Mais  il  avoit  été  déjà  trouvé  ailleurs  près  de  cent  ans  auparavant 
fous  le  Pape  Nicolas  V.  par  Enoch  d’Aiculum.  Il  y avoit  au  titre  M.  Cœcilins 
Apicius.  Vollius  .J-  cllime  que  l’Auteur  s’apelle  M.  Ccelius,  ou  M.  Cxcilius, 
& qu’il  intitula  fon  Ouvrage , Apicius , à caufc  qu’il  rraitoit  de  la  cuifmc.  Con- 
fultez  Calâubon  /3  lur  Athcnée.  Je  mers  dans  une  feule  {A)  remarque  quelques 
petites  fautes  que  j’ay  decouvertes. 

APION, 


(A)  Quelques  petites  fentes  que  j’ay  decou- 
vertes. j Je  commence  par  Mr.  Mon er  1.  Il 
ne  dcvoit  pas  dire  ni  que  l’Apicius  dont  parle 
Sencquc  4 «rir  un  Ouvrage  des  dciitatejjes  du 
manger  , ni  qu’il  fe  pendu  de  defcfpoir  voyant 
qu'il  avait  dijfipé  tout  te  qu’il  avott.  Mr.  Mo- 
rcri  cite  Sencquc  b.  de  tonfel.  Cela  eft  trop  v.i- 
(»)  /f.re  Sue  Pu's  9W  nous  avons  trois  Traittcz  de  ce 
aiieno  op-  Philofophc  intitulez.  De  confolatione.  Il  faloit 
prefliu  »a-  citer  celui  qu'il  ndrtfta  à fa  merc.  On  y voit 
tun^pri*-1*  qu'Apicius  s’cmpoifonna,  pour  avoir  trou- 
mum  co*-  vé  par  le  calcul  de  tes  biens  qu'il  ne  lui  rcl- 
ftu*  in-  teroit  que  la  fomme  (b)  de  250.  nulle  livres 
fpexit.  Sa-  toutcs  fw  Jettes  pavées.  N'avoir  pas  fuivi  1*  Au- 
perruru-  . 1 , n 

rum  libi  tcur  ft1' on  c,lc  quant  au  genre  de  mort  cit 
fefterrium  une  petite  faute,  mais  on  a ôté  à ccttc  hiftoi- 
ccnue*  rc  tout  fon  merveilleux , lors  qu'on  a fuprimé 
virT  8c  ve-  ^ f°mmc  q11'  reftoit  à ce  prodigue.  Ij  cita- 
lutinul-  tion  d'Athenée  ft.  il.  ne  vaut  lien  du  tout. 

Enfin  Mr.  Morcri  dévoie  fivoir  qu'il  y a eu 
fertenio  " tr01'  Apicius,  Si  ne  fc  borner  pas  à un.  Char- 
centic»  lf.s  Etienne  prétend  que  l'Apicius  dont  par- 
▼ûiflet.  leScnequc  (e)  fc  pendit,  & qu’il  avoit  publie  un 

vham°fi  ^1VrC  **  ,rr,umaHtt  > tlu‘  cncorc  au* 

nivit.  jourdhui  entre  les  main£  de  tout  le  monde.  Il 
Qjianta  n’y  a point  de  bon  Critique  qui  croyc  que 
luxuiu  _ l'Ouvrage  que  nous  avons  de  re  culmaria,  Toit 
fcftcrtium  de  l’Apicius  dont  Scneque  fait  mention.  Quoi 
rcmies  qu'il  en  foir  voilà  fur  quel  original  Mr.  Morcri 
2e***  a fait  une  partie  de  fes  fautes.  C'cft  de  là  qu'il 
je*  C*^'  a tire  qu'Apicius  fc  pendit , Si  qu’il  écrivit  un 
livre  des  ddicatcfiès  du  manger.  Il  faloit  aufli 
fin  "de Fi  01  Prcndrc  qu'Apicius  avoit  encore  250.  mille 
valuanon  francs , ’ car  c’cft  un  fait  que  Charles  Etienne 
de  Lsfft.  n'a  point  omis.  Lloyd  a fuivi  en  tout  Char- 
üfa#*/**  les  Etienne  , excepte  qu'il  n’a  point  dit  que 
fiI<’  '^l’Ouvrage  de  gula  itritanseMù  fini  aujourdhui 
..  ^ j*  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  a confî- 
tùo  in  U-  dcrablemcnt  augmenté  l'article,  en  copiant  ce 
bro  de  que  Lipfc  a remarque  fur  les  trois  Apicius. 
Uonc^ad  ^J'S  **  n'a  P°'nt  ftuc  de  Suidas, 

AlbîLrn.  louchant  les  huîtres  envoyées  à ‘I  rajan  au  pis 
Cafauben  des  Pardics , fc  trouve  dans  Athcnée.  G mc- 
ntrdtmê - moire  des  plus  grands  hommes  leur  fait  faux 
bond  mille  & mille  fois.  Voilà  Lipfc  qui  cite 
f.  xj.  deux  fois  Athcnée  au  fujet  des  Apicius,  & qui 


ne  fc  fouvient  pas  d’un  troifiéme  ( d ) endroit  (d)  Ceft 
d'Athenée  aulli  notable  pour  le  moins  que  les  t*lm  a* 
deux  autres.  Hofman  n’a  fait  que  copier  j™*  '* 
Lloyd  , hormis  qu’il  a cité  plus.de  paflages. 

Scs  citations  ne  font  ps  toujours  bien  juftes; 
car  par  exemple  il  cite  Sencquc  de  tonfoUtitne 
ad  Albin.  8c  de  ttnjol.  ad  Elbiam  , comme  fi 
c’étoicnt  deux  Ouvrages.  Casaobon  (e)  at-M  Im 
tribuc  à Athcnée  d’avoir  dit  que  plufieursgâ- 
tcaux  portoicnt  le  nom  du  1.  Apicius;  mais  il  l>‘ 
cft  certain  qu' Athcnée  dit  (f)  cela  du  t.  Api-  (/)*«•  7- 
cius , de  celui  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Ti- 
bère , E'ylrtlo  mto  T*'f  Ti  fit  fl  u %f*srvr  «rifç 
Vf  A'wÎîm^*,  , TgufyfUf , dp’  is 

WLeutûelt»»  y*f>t  xilhd  AViiuai  oeo/adÇt&i.  Tiberii 
fatulo  vixit  Apitius , rir  ditiffmus  , luxu  folutus , 
a quo  (omplurj  place  nt  arum  généra  A pu  ta  nemi - 
nant.  Dalf.champ  a lailfé  une  faute  dans  U 
traduction  d'Athenée,  dont  il  étoit  facile  de  s'a- 
percevoir. Elle  cft  au  4.  livre  pgc  1 6t.  Athc- 
née ayant  raportc  ce  que  Pohdonius  avoit  dit 
touchant  le  1.  Apicius,  homme  diffamé  pour 
là  gourmandilc , ajoute,  n^l  3 A ’mxiu  ri  ^ 

aura  cPïi  deuil*  hx&or.xu  t>  TîTf  xtÙTtif  tt'tr,- 

xatftte , ce  qui  lignifie  que  dès  le  commence- 
ment il  avoit  parlé  d’ Apicius  qui  étoit  fameux 
lui  aulli  par  fà  gourmandilc.  Ainfi  la  verfion 
Latine  cft  fàufie  , Antea  n«s  quoque  iflius  Apicii  cb 
immodicum  luxum  famoft  mmtnimus  , elle  cft, 
dis-je  , doublement  fauffe , car  clic  ne  repond 
point  à la  force  des  mots  Grecs  , & clic  im- 
pute à Athcnée  un  menfonge.  II  n’cft  point 
vrai  qu’Athcncc  eut  déjà  prié  de  l’Apicius 
dont  Pofidonius  avoit  fait  mention.  Dalc- 
champ  (g)  marque  qu' Athcnée  au  $.  livre  a (f)  p*j. 
parle  du  meme  Apicius  dont  il  s’agit  au  com-  7e6, 
mcnccmcnt  de  la  pgc  7.  je  croi  que  cela  eft 
faux.  Je  ne  dis  rien  force  (b)  qu’il  cite  Car-  (l)  itJ. 
bus  l.  5.  e.  30.  Il  veut  parler  de  CoeliusKho- 
d 1 <.  1 n u s dont  le  5 . livre  n’a  que  1 4.  chapitres  : 
c’eft  le  chapitre  11.  du  9.  livre  qu’il  faloit  ci- 
ter. Cet  Auteur  dit  là  pluficurs  chofes  d’Api- 
cius,  mais  s’il  falfific  par  tout  ailleurs  ce  qu’il  cite, 
comme  il  falfific  en  cet  endoit  un  paftage  d’À- 
thcncc  , malheur  à ceux  qui  le  donnent  pour 
leur  caution.  Athcnée  lclon  lui  raconte  qu’ A- 
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APION,  (A)  fameux  Grammairien,  natif  d'Oafis  en  Egypte,  profcfià  à 
Rome  fous  l’Empire  * de  Tibère.  O11  ne  peut  nier  qu’il  ne  fut  (B)  lavant,  & • suU» 
qu’il  n’eut  recherché  avec  beaucoup  de  diligence  les  antiquitez  les  moins  conucs, ,N  A 
& ce  qui  donne  à l’érudition  un  caractère  d’exadi  eu  de,  &c  un  caractère  de  variété: 
mais  il  avoit  tout  (C)  l’orgueil  d’un  franc  Pédant,  & il  s’amuloit  trop  à des 
queitions  difficiles  Se  (D)  peu  importantes.  L’Empereur  Tibère  ne  conut  pas 

mal 


picius  cherchant  une  cfpece  d ecreviccs  à Ale- 
xandrie avec  une  extrême  diligence,  apnt  qu'on 
en  prenoit  de  lort  grandes  fur  les  cotes  de  Ly- 
bic  i tout  auiTl-tôt  il  fit  voile  de  ce  côté-là , 
Se  ayant  trouvé  qu’on  lui  en  avoit  fait  acroire 
il  maudit  le  pars,  Se  s’en  éloigna,  bien  refolu 
de  n’y  retourner  de  fa  vie.  Ce  n’eft  nullement 
(s) LU.  1.  ccqu’Athence  «porte;  il  dit  fa)  qu’Apicius 
f*l-  7 • mangeoit  à Mintume  dans  b Campanie  une  cf 

pccc  de  fautcrellcs  d'eau  , qui  iurpafloient  en 
grofleur  les  ecreviccs  d'Alexandrie,  & qu’ayant 
apris  qu’on  en  trouvoit  en  Afrique  qui  «oient 
d’une  grandeur  demefurée,  il  s’y  tranfporta  fans 
delai,  & avec  bien  des  incommoditez.  Les  Pê- 
cheurs avertis  de  fon  arrivée  lui  allèrent  au  de- 
vant , avec  les  plus  grofles  fautcrellcs  qu’ils 
euflent  pêchées  : il  n’eut  pas  plutôt  fu  d'eux 
qu’ibn’cn  avoient  point  qui  furpaflaflent  celles- 
là,  que  fans  avoir  voulu  prendre  terre  il  donna 
ordre  qu’on  le  ramenât  à Mintume. 

(A)  Apion  . . . natif  d O afis.  ] Je  ne  fiu- 
rois  comprendre  pourquoi  dans  le  Diétionairc 
de  Morcri  on  nous  donne  ce  Grammairien  en 
(h)  Vtfpm  Jeuv  articles  , tantôt  fous  le  nom  d' Apian , 
CrÜ!Jf.  tanU,c  f°us  celui  d’Appion  , fans  nous  avertir 
«i.  qu’il  n’y  a là  qu'un  fcul  perfonnage.  Je  ne 
. . JJ},  x croi  pas  qu’il  y ait  d’habiles  gens  qui  Payent 
ftiir » nomme  Apian  , mais  je  (ai  que  ceux  qui  fc 

Aftontm.  piquent  d’exaétirude  ne  le  nomment  point  Ap- 
(S)  pliait*  pion.  Leur  raifon  (6)  eft  que  fon  nom  étoit 
t.  j7-  c-r-  pris  d’Apis , divinité  des  Egyptiens , & non 
hnul*'^  d’Appia,  famille  Romaine.  Sa  patrie  étoit  hor- 
t*S-  <£"/.  hblement  défigurée  dans  Morcri  ; on  l'avoit 
6.  t.  7.  changée  en  o\uu.  Le  fuplément  l’a  marquée 
fr)  a’t û*  comme  il  fabit.  Suidas  remarque  qu’Helico- 
« nius  avoit  dit  qu’Apion  ctoit  de  l’ïle  deCrcte; 

#**&“*,•  mais  il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  futd’Oa- 
fis,  puis  que  Jofephe  1'aflïire  (e),  5c  qu’il  lui 
Apion  fait  un  crime  d’avoir  abjuré  là  patrie  pour  fc 
Gram  ma-  dire  Alexandrin.  Cette  accufation  de  Jofephe 
ricus , qui  nc  vau(froic  rjcn  quand  même  il  ne  l’auroit  pas 
exaggerée , &:  répandue  dans  un  grand  amas  de 
£ep<  vi-  paroles  : car  Apion  n’avoit  rien  lait  en  fc  difânt 
«or  cft  Alexandrin  depuis  l’acquifition  de  la  bourgeoi- 
nauu°mi"  *'c  d^ns  cette  ville, 'que  plufieurs  célébrés  Pro- 
clrm.  fefleurs  n'euflent  déjà  prattiqué.  Le  fumom 
AltxanJr.  çj)  Jc  rhüonues  , qu’on  lui  affeéte  , ctoit 
îtfTiQ1  d'une  (e)  lignification  tout  à fait  avantageufe  ; 
* mais  on  nc  fait  pas  la  raifon  pourquoi  on  le  fur- 

nommoit  ainfi.  Suidas  le  fait  fils  d'un  homme 
AfrieaniH  , „ , _ , , , _ 

0fnJ  En.  qui  sapclloit  Pllltoniccs»  A Tierv  a riAttçirnur. 
frôlam.  Sur  ce  pied-là  le  furnom  n’auroit  rien  dit  à fa 
r?ô  louange.  D’autres  difent  que  fon  pcrc  s’apelloit 
107.490.  Pofidonius,  A ’rrltn  0'  Hicuiuri 'a  (J).  Il  nc  feroit 
Jmfiin.  ai  pis  impolTib!:  que  les  Copiftes  euflent  change 
Grant f. 9.  rU#(S*r«‘w»  en  nooutooriu. 

(j)Apui  (B)  On  ne  peut  r.ier  qu’il  ne  fût  [avant.  1 
Zufib.  Taticn  (g)  le  traitte  d’homme  très- renomme, 
mnif  Aulugcllc  en  parle  de  cette 

p.  49J.  D.  manière  , (h)  Literie  borna  rnultu  pniitus , re- 
ffe’  Lib  ; ru,,,que  Gnearum  plurinu  atqie  varia  [tient ia 
e.  14.  fuit  : ejus  librt  non  ineelcbrts  fauntur , quitus 


omnium  ferme  qui  min  fit  a m Ægyfio  rifuntur 
audiunturquc  historia  tomprtheiiditur.  Voilà  qui 
regarde  fa  litcrature , & voici  dequoi  conoître 
fon  caquet  Se  fa  hardieflè,  factli  atque  (i)  ala-  ( i ) U.l. 
en  facundii  fuit.  Mais  n’cmpictons  pas  fur  la  6‘  *•  7- 
remarque  fui  vante. 

(C)  ll  avoit  tout  C orgueil  d'un  franc  Pédant  t] 
Aulugdle  (k)  nous  en  dit  allez  pour  nous  le  (*) 
faire  concevoir  fous  l’idée  d’un  fanfaron.  ln‘"  l+‘ 
bu  qui  audivijfe  vel  logijft  Mo  dteit  , fortaffe  à 

vitto  fiuduque  tflentitsonis  fit  loqiucior.  Ejl  enim 
fane  quam  in  pndicandis  doetnnu  fuis  vtndttaior. 

Apion  fc  vanta  avec  la  dernière  effronterie,  de 
donner  l’immortalité  à ceux  à qui  il  dcdioic  fes 
Ouvrages,  jamais  prédiction  ou  promefle  r.'a 
été  plus  fjuflc.  Aucun  de  fes  livres  n’a  pu  rc- 
fillcr  aux  injures  du  tems , & ii  d’autres  Au- 
teurs nc  nous  euflent  pas  apris  qui  il  étoit,  nous 
ignorerions  aujourdhui  & ion  nom  & fa  per» 

Tonne  : il  n’a  donc  rien  fait  en  faveur  de  ceux 
qu’il  mettoit  à la  tète  de  fes  Ouvrages.  Ra-  ^ jHpftr 
portons  le  paflàgc  de  Pline  ( l ) en  fon  entier,  fuimt  **- 
Apion  quidem  Grjtnmatuus  , hic  quent  Tiberiut ,Hr% 

Cifar  (jtmbalum  muudi  voulut  , quuni  puliltci  ué' 

[ami  tjrmpanum  points  viden  pojjet , immoruliu-  (*)  Hif~ 
te  donart  à fe  feripftt,  ad  quoi  aliqua  componebat.  r^ir  * 
Mr.  de  Tillcmoot  avoué  (m)  qu’il  n’entend  pas  /.  ».  p.m, 
ce  que  Pline  die  de  nôtre  Apion  en  cet  endroit.  776- 
J’aime  mieux  avouer  la  même  chofc  que  d’a-  Faute* 
dopter  l’interprétation  que  j’ay  lue  dans  le  fu-  «fu  f"P,e- 
plcmcnt  de  Morcri.  il  fe  vantait,  voilà  les  pa- 
rôles  du  fuplément , d'immor  tait  fer  ceux  à qiu  il  ytytl  AHf. 
dédiait  quelqu'un  de  [es  Ouvrages.  C’efi  pourquoi  fi  !»  rt- 
l'Empereur  Tibero  Capella  la  Cymbale  du  monde : wur3w* 
fur  quoi  Pline  dit  qu’il  faleit  plutôt  Papetier  le  Tam- 
bour du  monde , parte  qu'il  ne  rendoit  qu'un  fon 
defagreable.  Mais  premièrement  il  n'cfl  pas  vrai 
que  Pline  raportc,  que  parce  qu’Apion  faifbit 
tant  de  cas  de  fes  cpi très  dedicatoires , cet  Em- 
pereur le  nomma  e jmbalnm  mundi.  En  fécond 
lieu  Pline  ne  dit  pas  qu’il  le  faloit  apeller  plu- 
tôt le  tambour  du  monde,  il  le  fert  de  la  phrafe 
fubliei  [ami  tympanum  , qui  a une  force  parti- 
culière pour  îcprefcntcr  cet  homme  comme 
une  cfjxcc  de  cricur  public , qui  au  fon  du  tam- 
bour, ou  à fon  de  trompe , fait  (avoir  à tous  les 
habirans  d’une  ville  ce  cm’on  (ouhaite  qncper- 
(bnne  n’ignore.  En  troifiéme  lieu  Pline  nc  dit 
point  qu'à  caufc  qu’Apion  nc  rtndoit  qu’un 
(bn  dcfjgicable  , il  valoir  mieux  l’apcllcr  Tym- 
panum  que  Cymbalum.  Qui  a dit  au  Continua- 
teur de  Morcri  que  la  Cymbale  (oit  plus  agréa- 
ble que  le  Tambour? 

(D)  A des  que  slions  difficiles  & peu  importan- 

tes. ] Jules  Africain  (nj  le  nomme  le  plus  (n)  ApuJ 
pointilleux  des  Grammairiens,  ou  celui  qui  re-  Tufthim 
chcrchoit  les  chofes  avec  le  plus  de  curiofité,  mil  ^-r4’ 
Se  de  fcrupulc  , y^auuajtnxùr. 

Selon  Suidas  on  lui  avoit  donne  le  furnom  de 
Ce  mot  lignifie  travail,  Se  a plus  de 
force  ai  cet  endroit  que  celui  Je  poxfiif* f»  la- 
borieux , ou  importun , qui  lclon  la  conjecture 
Q^q  d’un 
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* voyez  h mal  le  defaut  de  cctefprit;  car  encore  qu’on  n’entende  pas  peut-être  touuce 
que  ce  Prince  * vouloir  dire  , on  conoit  (ans  peine  qu’il  prenoit  Apion  pour  tin 
hâbleur , qui  étourdifloic  le  monde  par  une  oftentation  rrop  criante  de  ton  (avoir. 
ir-jJ::  Cet  homme  fut  chef  de  l’ambaflàde  que  ceux  d'Alexandrie  envoyèrent  à Cali- 
pre  uHi  io-  gula  pour  fc  plaindre  des  Juifs  qui  habitoient  dans  leur  ville , avec  lciquels  ils 
rbih'f.  a voient  eu  de  grands  différons.  Il  alla  à Rome  avec  deux  autres  Députez.  Les 
io+>.  Jit  envoyèrent  auflï  trois  f hommes  àCaligula  pour  juihficr  leur  conduite. 
fZrl' ïta'  Philon  étoit  le  chef  de  leur  ambaffade.  Apion  animé  de  toute  la  haine  que  les 
Juifs  Egyptiens  confervoient  de  tems  immémorial  contre  la  nation  Judaïque  , accula 
les  Juifs  de  pluficurs  crimes , & inftrta  principalement  fur  ce  qui  pouvoit  irriter 
“ „ le  plus  l’efprit  de  Caliguîa;  c’cft  que  les  Juifs  ne  vouloientpas  (£)  luicon- 
f .i.o  a*  facrer  des  images , ni  jurer  par  fon  nom , pendant  que  tous  les  peuples  de  l’Em- 
/*o  pire  lui  conlacroicnt  des  temples  & des  autels  J: . Un  des  principaux  Ouvrages 
*!>.  f.  io.  cj>^pj0n  £tojc  jgj  Antiquitez  d’Egypte.  C’eft  fans  doute  dans  cet  Ou- 

tM**!*6  vra?e  cîu,‘*  Par^a  Pyramides  affez  amplement,  pour  mériter  que  Pline  J.  l’ait 

v^tz  âujfi  mis  au  nombre  des  douze  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il  parla  dans 
1 37-  f-  s-  cc  même  livre  fort  delbbligeamment  des  Juifs  -,  mais  il  ne  lé  contenta  pas  de  les 
t/lf'l i ma'~tr2Uter  dans  l’occafion  que  lui  en  fournirent  fes  Antiquitcz  d’Egypte  ; /3  il  ht 

un 


mont  u&i 
fteft». 


fanu.  aJ 
Grises  p. 
j).  Clem. 

ftremÀr’  ^un  C<)  Habile  homme  s’eft  peut-être  glifle 
L i.p.  jio.  dans  Suidas  au  lieu  AeiM-yJl®1.  Didyme  qu’on 
fumomma  (b)  c’eft-à-dire  1*  bom- 

(*)  Ttllt-  me  aHx  entrailles  d’airain , eut  en  la  perfonne 
d’ Apion  un  difciplc  qui  fut  fon  parfait  imita- 
teur. Apion  laborieux  comme  fon  maître  eut 
iUntüîo  comme  lui  un  furnom  qui  marquoit  cc  tempe- 
I.  îi.  c.  rament  : je  ne  penfc  pas  que  le  difciple  fût  d’un 
ult . p.  m.  autre  goût  que  le  maître  touchant  le  choix  des 
34+‘  matières.  Didyme  (c)  fit  des  Traittez  fur  la 
( c ) State, i patrie  d'Homcrc,  fur  la  véritable  merc  d’Enéc, 
tp/fi.  HS.  fur  les  matursd’ Anacréon,  & de  Sappho.  Son  dit 
/• w’  3 *•  cjp]c  rcchcrtba  fi  ardemment  quelle  ctoit  la  pa- 
trie 3c  la  famille  d’Homcrc,  qu’il  fc  fervit  pour 
cela  des  évocations  magiques.  Il  cnit  avoir  fait 
une  remarque mervcillcufe,  lorsqu’il  découvrit 
que  les  deux  premières  lettres  de  l’Iliade  prifes 
nnmeralement  valoient  48.  Sur  ce  fondement  il 
afÏÏira  qu’Homcre  attendit  à mettre  le  premier 
vers  à la  tête  de  l’Iliade , que  fesdeux  poèmes 
fuflènt  achevez  , & que  pour  commencer  fon 
Iliade  il  choifit  un  terme  dont  les  deux  pre- 
mières lettres  marquaient  que  fes  deux  poè- 
mes contcnoicnt  48.  livres.  Voilà  qui  font  les 
myftercs  de  la  Cabale.  Cet  homme  qui  ctoit 
fi  grand  ennemi  des  Juifs  ne  donnoic  pas  mal 
dans  leurs  rêveries,  par  raport  aux  myftcncufcs 
polirions  des  lettres.  Quoi  qu’il  en  foit  écou- 
(J)  TUnitu  tons  ceux  qui  nous  aprenent  les  faits  que  j’a- 
o.  1. 1.  vance  : 


fui  fin, 

(ri  Zfifi- 

88.  p.  1 ». 
361. 

(/)  1*. 
mnnuftrk 
de  Lipfit 
foret  cir- 


Quaral  ( d ) aliquu  qua  fini  mrntiti  ve~ 
teres  magi , cum  adolefcemibus  nobis  vifus  Apion 
C ranimai  ica  anis , prodiderit  cpnocepbatiam  ber - 
bam  qua  in  Ægjpto  vocaretur  Offrîtes,  divinam 
& contra  omma  venrfiàa  : ftd  Ji  iota  trueretur , 
ftatim  cum  qui  eruijfet , mon  : feque  evocaffe  tim- 
bras ad  percoutandum  Homerum  quanam  patria, 
qnibusque  parcntibui  genilus  effet , non  tamen  au- 
êulanwett.  fiM  profiter i , qmd  fibi  refpendiffe  diceret.  Il  pa- 

hrfvciba  ro,r  Fr  cc  Paff*§c  qu’ Apion  s’etoir  vanté  lui 
Scneca:  meme  dans  (es  écrits  d’avoir  employé  la  Magic 

aprou-uo  pour  s’aboucher  avec  Homère , & qu’il  fiùloit 
‘ér'prttrnJ  c myfterieux  fur  les  reponfes  qu’on  avoir  fat- 
qu  Aphn  tes  à fes  demandes.  Cela  fe.nt  fort  le  Charlatan; 
i,oit  „’i  Pline  fait  afTez  entendre  le  jugement  qu’il  fai- 
'uus*î  perfonnage.  Senequc  ne  l’eftimoit  pas 

tutisuum*.  beaucoup.  Appion  Grammatical,  dit-il,  (e)  qui 
Ajiyru  fub  C.  C afare  tôt*  (f)  arcumlatus  eft  Gracia , 
fuit  & cir-  j„  nomen  Homeri  ab  omnibus  ciritatibut  adop- 

rill'jtnv  * 

total , ajcba: , Homerum  uiraquc  matai 4 (on- 


cuUsor. 


fummata , & Odjflta  & Iliade , principium  ad- 
jcciffe  operi  fuo  quo  bellum  T rojanum  certifie x ru 
efl.  llujus  rei  argumentum  afferebat , quoi  duos 
literas  (g)  in  primo  rafu  pofuiffet  ex  tnduflri * 
librorum  fuorum  n limer um  continentes  (b).  Nous 
«prenons  par  ces  paroles  que  ce  Grammairien  en 
donnoit  bien  à garder  à la  Grcce,  puis  qu’on 
l’y  recevoir  dans  toutes  les  villes  comme  un  fé- 
cond Homere,  comme  un  Homère  reffufeité. 
Un  homme  qui  a du  favoir,  & outre  cela  de 
l'impudence  & du  fafte  , trompe  bien  des  gens 
par  fon  babil. 

(E)  Les  Juifs  ne  voulaient  pat  lui  confacrer 
det  images .]  Cc  fut  1a  principale  accufaüon  ; 
Jofephc  dans  l’endroit  que  le  Continuateur  de 
JVlorcri  a cité  le  raconte  nettement  : & comme 
c’étoient  les  Juifs  d’Alexandrie  qu’Apfon  avoir 
ordre  d’accufer,  il  eft  manifefte  qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  de  ce  que  les  Juifs  de  Jerufalem  tai- 
foient  ou  ne  faifoient  point.  Cependant  fi  l’on 
en  croit  nôtre  Continuateur , il  ne  s’agifToit 
que  de  cela , & ce  n’etoit  point  la  ville  d’A- 
lexandrie qui  fc  plaignoit  des  Juifs,  c’étoit  Ca- 
ligula  qui  fc  plaignoit  de  ce  qu'ils  n avaient  pas 
voulu  recevoir  fon  image  dam  le  temple  de  Dieu. 
Il  faut  avouèr  que  cet  Empereur  fit  de  grands 
efforts , pour  faire  placer  fa  ftatué  dansk  tem- 

fle  de  Jerufalem  (»)  ; mais  avouons  auffi  que 
Ambaffadc  de  Philon  , ni  celle  d’Apion  ne 
regardoient  pas  cc  fait.  Philon  lors  qu’il  rapor- 
tc  fi  exaftement  les  (k)  plaintes , & les  quef- 
tions  que  Caliguîa  lui  fit,  ne  raconte  rien  qui  con- 
cerne cette  ftatué  du  temple.  Caliguîa  fait  des 
plaintes  generales  de  cc  que  les  Juifs  ctoient  les 
(culs  qui  refufoient  de  l’honorcr  comme  un 
Dieu.  Apion  l’avoit  déjà  aigri  fur  ce  fujet,  afin 
de  l’empêcher  de  rendre  jufticc  fur  le  fond  de 
l’affaire.  Il  s’agiffoit  proprement  des  privilèges 
dont  les)  uifs  dévoient  jouir  dans  Alexandrie  : 
leur  caufe  étoit  bonne,  ils  l’auroient  gagnée  de- 
vant des  juges  defintereflez.  Que  fit  Apion?  il 
donna  le  change  , il  rendit  odieux  les  fuifs  à 
Caliguîa,  il  fejetta  fur  les  accufations  d’impic- 
té  , il  amufa  le  Bureau  par  des  incidcns  cap- 
tieux. Ccft  ainfi  qu’en  ufeni  tous  les  jours  les 
faux  dévots  pour  fê  maintenir  dans  la  très  io- 
jufte  domination  qu’ils  ufurpent  tant  fur  les 
confcicnces,quc  fur  toutes  fortes  d’affaires.  On 
ne  fauroit  trop  fouvent  le  répéter. 


(t)Lfpre- 

iK.tr  met 
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r[l  1 *#1». 
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un  Ouvrage  tout  exprès  contre  eux.  Jofephc  ( F ) fc  crut  obligé  de  réfuter  les 
malignes  calomnies  que  cet  Auteur  avoit  publiées  contre  les  Juifs.  Apion  étoit 
déjà  mort  quand  Jolcphe  le  réfuta  -,  car  ce  dernier  fait  une  remarque  fur  le  genre  * 
de  mort  de  cet  adverlàire.  Il  dit  qu’Apion  qui  s’écoic  tant  moqué  des  ccrcmo- 
mes  Judaïques,  & qui  n’avoit  pas  même  pris  garde  qu’à  certains  égards  il  fouloit  «*«/'*** 
aux  pieds  , par  fes  medifances  contre  les  Juifs,  les  anciennes  * loix  des  Egyp- f 
tiens,  s’étoit  vu  atteint  d’une  maladie  qui  exigcaqu’onluititdcs  incitons  aux  parues  l*.nurm 
naturelles  j mais  que  ce  remède  n’empêcha  pas  qu’il  ne  mourut  de  ce  mal  au  mi-  £[tn  *** 
lieu  d’une  très-grande  douleur  f.  Apion  s’éeoic  vanté  t d’avoir  évoqué  l’amc 
d’Homcrc,  pour  lavoir  la  parric  & la  famille  de  cc  Poète.  On  conoit  le  titre  (G)  £ 
de  quatre  ou  dnq  de  fes  livres.  1»'  d. 

APOLLINARIS  (Cajus  Sulpitius)  Grammairien  fort  dofte , natif 
de  (4)  Carthage,  a vécu  dans  le  II.  ficelé  lous  les  Antonins.  Il  eut  pour  fuc-  , yu} 
ccllcur  dans  la  profdlion  de  Grammaire  4.  Hclvius  Pertinax  qui  avoit  été  Ion 
difciple  , & qui  fut  enfin  Empereur.  On  le  croit  Auteur  des  vers  qui  parodient m 
à la  ( B ) tête  des  Comédies  de  Tercnce , & qui  en  contiennent  le  lommairc.  " f 
On  a un  di(tique  fort  f C)  joli  qu’il  compofi  fur  l’ordre  que  Virgile  avoit  don-  * NcS- 
né  de  brûler  fon  Encïde.  Aulugelle  qui  (JD)  avoit  étudié  (6  fous  lui  en  parle  fôJ'ô. 
fouvent  avec  éloge.  Je  confculc  fur  tout  de  voir  ce  qu’il  en  a dit  dans  le  élu-  & l-  >3* 

p>trc 

(F)  Joftpbe  fe  crut  obligé  de  réfuter.  ] Le 
Continuateur  de  Morcri  bronche  encore  en  cct 
endroit.  Cela,  dit-il,  donna  heu  eu  fuite  à Jofepbe 
d écrire  U vie  & 1er  erreurs  d'Appion.  Il  n’cft  point 
vrai  que  Jofephc  ait  écrit  la  vie  de  ce  Gram- 
mairien ; & c’eft  parler  peu  exactement  que 
de  dire  qu’il  écrivit  fes  erreurs.  Ces  paroles  in- 
spirant naturellement  cette  penfee  ; c’eft  que 
JolcpHe  écrivit  un  livre  de  controvcrfe  contre 
les  hercfics  d' Apion.  La  vérité  eft  qu'ayant 
•pris  que  plulîcurs  Critiques  s'étoient  élevez 
contre  fa  Àntiquitez  Judaïques , non  pas  pour 
en  condamner  la  forme , ou  le  ftile , mais  pour 
l’accufcr  de  mille  fables  débitées  à l'avantage  de 
fâ  nation  , il  compolâ  une  Apologie  où  il  ré- 
pondit à ces  ccnfurcs  , & aux  calomnies  que 
l’on  debitoit  contre  les  Juifs.  La  moitié  de  l'A- 
pologie ne  regarde  pas  Apion,  quoi  qu'on  la  ci- 
te ordinairement  comme  fi  elle  étoit  toute  con- 
tre Apion,  Elle  cft  citée  par  Origtne  contre 
Cclfus  fous  le  titre  de  antiquitategemu  Judatca. 

(G)  L*  titre  de  quatre  ou  cinq  de  fet  livres.  ] 

J’ay  parlé  de  fa  Antiquitez  d’Egypte  divifees 
en  (a)  5.  livres,  & de  fon  Traitte  contre  les 
Juifs.  J 'a  joute  qu’il  compofa  un  Traiité  (b) 
de  luxu  Aficti , un  autre  (<)  de  lingue  Romane, 

& un  (i)  autre  de  difciplnu  met alhc e.  Suidas 
lui  attribué  une  Hiftoire  où  il  traittoit  de  cha- 
que nation  , ty(»Ÿtr  içtfleu  mt  fcripfit 

biilortam  de  Jutgulis  gentibut.  La  fameufe  his- 
toire du  lion  d’Androcle  n'cftconucque  parle 
récit  d’ Apion.  Il  en  parle  comme  témoin  ocu- 
laire : Aulugelle  (0  h n porte  après  lui.  U lui 
doit  une  autre  remarque,  c’eft  la  railon  pour  la- 
quelle les  anciens  portoicnc  une  bague  à la  main 
gauche  au  doigt  le  plus  voifin  du  petit.  Apion 
(f)  en  donnoit  une  raifon  tirce  des  decou- 
vertes qu'on  avoit  faites  en  Egypte  par  l'Ana- 
tomie. 

(A)  Natif  de  Carthage.]  Je  n'ai  point  trou- 
vé d'Aurcur  ancien  qui  mel’aprennej  je  ne  le 
débité  que  fur  1a  foi  du  Pere  Briet  (g). 

(S)  Des  vers  qui  paroiffent  à le  tète  des  Co- 
médies de  Terence .]  J'ay  lu  dans  une  (h)  let- 
tre de  Pierre  Crimtus , que  Policien  avoit  re- 
marqué que  ces  vers  ne  dévoient  pas  être  attri- 
buez à Terence,  comme  le  croyoïcnt  bien  des 


gens,  mais  à Sulpicius  Apollinaris.  Il  ajoute 
qu’on  hlbit  dans  un  rrc, -ancien  manu  fuit  de 
Tercnce  , cette  irfcnprion  en  grands  caraéle-  (i) 
res  fur  les  fommairts,  G.  Sülpici  Apolli  etiLmptr. 
naris  PtRiocHA.  On  s’eft  fort  règle  fur  *'£***' 
cette  inferipuon  dans  les  éditions  de  Tercnce.  ’ 
Moniteur  de  Tillcmont  (i)  nous  renvoyé  à Geuîm 
Scthus  Calvifius  Touchant  ces  Ion' maires.  Il  ' 
eft  vrai  que  Calvifius  en  parle  fous  l’année  163.  (0  H.l.  *• 
mais  il  cite  Suidas , & je  doute  fort  qu'il  l’ait  1 
dû  faire.  Il  ne  tient  pas  à Mr.  de  Tillcmont  f»)  P*f. 
que  l'on  ne  croyc  que  nous  avons  encore  deux  * ûiri 

Ouvrages  d’ Apollinaris.  il  e laijfé  (b)  quel-  l 

ques  lettres , dit-il , & (/)  un  écrit  ou  il  re-  onfiùtp. 
f remit  un  autre  Grammairien  nommé  Calellim  ♦»vrrii» 

(C)  Ou  a un  difiiqut  fort  joli.]  Je  m'en  cjuo*dd 
vais  le  raporter  comme  je  le  trouve  dans  le  Re-  A.nride 

cueil  du  P.  Briet  (mj. 

' ' «ui  <lcper- 

diiorum 

Infelix  alto  cecidit  prope  P ergamon  igné , tooenduat 

Et  fane  efi  allé  Troja  cremata  Togo.  6tim- 

(n)  Il  lui 

Je  m’étonne  que  ce  Jcfuïte  ne  parle  pas  des  , t' 
lômmaires  de  Tcrence,  JC  que  Voilius nedife 
rien  de  ce  Poète.  J'avoue  qu’il  parle  d’un 
Apollinaris  que  le  Gy  raidi  a compte  entre  les  ,:-"m 


• . . , . memonr 

naris  qui  vivoitau  temsde  Martial  (n),  d cft  Laliut.fcd 
mamfcfte  que  ce  n'cft  pis  le  nôtre.  D'ailleurs  I0" 
tous  ceux  qui  fe  pLiifem  aux  vers  ne  font  pas  , 

Poètes  ; aiofi  on  a eu  raifon  de  contefter  au  ne c cnim 
G y raidi  la  qualité  de  Poète  qu’il  a donnée  à 11  dclea*- 
rApolIinaris  de  Martial , & qu  il  a fondée  fur 
(o)  l’amour  qu’avoit  cet  Apoliinaiis  pour  les 
poèfies  de  MartiaL  ipfe  fucrit 

(D)  Aulugelle ...  en  perle  [auvent  avec  éloge." 

Il  l'apclk  (p)  virum  prafianu  ht  n arum  fuentta  : % jITft 

bomtnem  (q)  mtmorta  nojtra  'doitiffmum  ; virum  f^x-  î° 

(r)  eleganu  ftienua  ornatum  : virum  m (f)  me-  ^ ui.q. 
moria  noüra  protêt  alios  dodum.  Voyez  lécha  17. 
pitre  1 j.  de  fon  ta.  livre.  Il  lui  donne  une  ^ ^ 
autre  qualité  qui  n'eft  pas  moms  eftimiblc  que  1 j.  e.  16. 
l'érudition  ; c’eft  qu'Apollinans  n’avoit  pas  ^ 
cette  fierté  pedantefque  qui  fait  qu’on  ccnuue  16.  e.  f. 
magtftraJcmcnt  ceux  qui  s’émancipent  à parler  Lf^ 
des  choies  dont  ils  SK  fout  pas  bien  mftnnc».  ,g,f.  f 
Qjj  a Pour 
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3 6S  APOLÜNARIS.  APOLLODORE 

* a unrx  pitre  4.  du  1 8.  livre.  On  y trouvera  le  portrait  d’un  (E)  fanfaron  d’értidiriort, 
r*ffZ  " Se  la  manière  adroite  dont  Apolünaris  fe  moqua  de  lui. 

Ta",lM 'it  A P O L L O D O R E.  Un  grand  nombre  de  pcrfbnnes  de  differentes  profcft 

xécrius»  * fions  , & de  beaucoup  de  mérite  ont  été  ainfi  apellées.  Scipion  * Tetri > Na- 
{ tc  u politain , a compofé  un  Traitté  des  Apollodores  qui  fi.it  imprimé  *f*  à Rome  l'an 
M&ud*  1 f f y.  Thomas  Gale  £ a retouché  cette  matière  plus  de  cent  ans  après.  Mr.  Mo- 
4**  d’A-  reri  a donné  beaucoup  d’articles  fous  ce  mot  , qui  auraient  bon  befoin  de 
\tauhu»  revifion.  Il  a oublié  un  illuftre  Apollodorc , qui  eft  le  feul  dont  j’aye  deftein  de 

t»  LMin  pâr|cr< 

5ïhi«cnc  APOLLODORE,  fameux  Architecte  fous  T rajan  & fous 4Hadrien , étoit 
Ægîn*.  (jc  Damas.  Il  eut  b direction  du  pont  de  pierre  que  Trajan  fit  conftruirc  fur  le 
Danube  l’an  10+.  & qui  a parte  pour  le  plus  magnifique  de  tous  les  fbmptueux 
sijjititnt  Ouvrages  de  cet  Empereur.  Procopc  4-  cn  parle  -,  & il  y a quelque  aparence 
UiMbîjt  gu’Apollodorc  en  avoit  lailfé  la  defeription  par  écrit.  Hadrien  qui  fe  piquoit  de 
Kufin.  favoir  en  perfection  tous  les  arts  & toutes  les  fcicnces,  jufqucs  à concevoir  de  la 
$ v.ytx.  jaloufic  & de  la  haine  contre  ceux  qui  s’étoient  aquis  une  réputation  eminenre 
fia  Apoü*-  dans  leur  profeflion,  avoit  des  motifs  tout  particuliers  de  n’aimer  pas  Apollodorci 
car  un  jour  <lue  ^ Trajan  difeouroit  avec  ce  grand  Architecte  fur  les  bâtimens 
rA,u  auc  qu’il  fàifbit  conftruire  dans  Rome , Hadrien  voulut  dire  fon  avis  , & le  fit  en 
homme  qui  n’y  entendoit  rien.  Apollodorc  le  brufqua , Allez,  vous -en , lui  dit-il, 
feindre  des  citrouilles  , car  pour  ce  qui  efl  des  ckofes  dont  nous  parlons  , vous 
4.  De  4üJ  *tes  fort  ’gnoriint-  Hadrien  en  ce  tems-là  s’occupoit  à peindre  des  citrouilles,  & 
%.  1 +.  «■.  s’en  vantoit  meme.  Cette  incartade  d’ Apollodorc  lui  coûta  bon  -,  Hadrien  s’en 


î uJTiOt  f°uv‘nt  toute  fa  vie,  & quand  il  fe  vit  Empereur  il  n’oublia  pas  à fe  venger.  Il 
mw.  'h, fi.  n’employa  point  Apollodorc , il  le  relégua , & enfin  il  le  fit  acculer  de  plulieurs 
it.  Em-  crimes,  & le  fit  mourir  fous  ce  prétexte  : il  aurait  eu  honte  d’avouër  la  vraye 
JJ.  joV.  caulè de  ce  fuplicc.  Apollodorc  avoit  ajouté  à la  vieille  oflenfe  une  injure  qui  pi- 
qua  jufqu’au  vif  cet  Empereur-,  il  avoit  critiqué,  & bien  critiqué , quipiseit, 
m ‘Hjru-  un  fbmptueux  édifice  qu’Hadricn  avoit  fait  faire.  Le  Prince  pour  montrer  à 
Apollodorc  qu’on  fe  pou  voit  palier  de  lui,  afïcdh  de  lui  envoyer  le  plan  du  Tem- 
ple de  Venus  -,  &quoi  qu’il  lui  demandât  fon  avis,  ce  n’éroit  point  pour  en 
profiter,  la  conftrudtion  étoit  déjà  faite.  Apollodore  écrivit  fort  ingénument  ce 

qu’il 


Pour  lui  il  avertifloir  doucement  de  l'erreur. 

W L'^-  Aulugelle  (a)  cn  produit  un  illuftre  exemple, 

1 • car  poUr  peu  qu  Apolünaris  eût  été  Pédant,  il 
aurait  pris  le  ton  le  plus  aigre  de  la  ccnfurc  dans 
l’occalion  où  Aulugelle  le  reprefente  revetu  de 
beaucoup  d'honcteté.  On  avoit  demandé  en 
fa  prefcncc  dans  une  bibliothèque  qui  étoit  un 
certain  Ceto  Sepot , qui  paroilïoit  à la  tête  d'un 
volume.  Un  jeune  Ecolier  prit  la  parole  tout 
le  premier , Si  fe  mêla  de  répondre  à la  ques- 
tion , & fc  trompa.  La  majefte  profcfforale  fe 
trouvoit  là  offenfée  ; un  jeune  homme  avoir 
prononce  fur  une  queftion  en  prefence  d'un 
Profdfcur  cn  Grammaire,  fins  attendre  que  le 
Grammairien  eut  dit  fon  avis  ; cette  précipita- 
tion n’ étoit  pas  fouffrable;  neanmoins  Apolü- 
naris ne  rectifia  point  la  fauilè  reponfe  du  jeu- 
ne homme  fins  débuter  par  des  loiianges  , & 
par  des  honnetetez.  T ton  Apollnuns , ut  moi 
ejut  in  Ttprthendendo  fmt  , pitcide  eimedum  It - 
niterqiu  Uud »,  inquit , te  m pli  ; quod  in  tdi »- 
tuU  et  au  ettemfl  bunc  M.  Cdtonem , de  que  aune 
querhur  qnti  fient  igmret  , audinuncula  umtn 
qujdam  de  Cdionti  femtlie  effet fut  ei. 

( E ) Le  portreit  d'un  jenferou  d'érudition  ] 
Ce  fanfaron  fc  vantoit  chez  un  Libraire  d’etrc 
le  fcul  qui  entendit  bien  Salluftc.  Je  ne  m'ar- 
rête pas , difoit-il,  à l'écorce,  ou  à l'extérieur 
de  fes  penfées , je  vrais  jufqucs  au  fing  & aux 
mouëlics;  Seque  priment  tentum  cutem  ai  jptiiem 
fenreniurum,  fed  jengumem  quoque  tpfum  dt  mt- 
dulUm  vcrboruni  ejut  autre  dique  introfpuae 


penitui  prtdiuret.  Apolünaris  recourant  aux 
maniérés  ironiques  (b)  de  Socrate,  adreflalapa-  W J*^4* 
rôle  à cet  homme  avec  un  air  refpeâueux  , & ^cro- 
ie félicita  de  trouver  fi  à propos  un  oracle  à pum  te 
confultcr  fur  un  paflage  de  Sallufte  dont  on  lui  venditato- 
avoit  demandé  l’explication  le  jour  precedent , 
fins  qu'il  eût  pu  la  donner.  11  lui  demanda  ic&jomj 
quelle  différence  mettoit  Sallufte  entre  ftthdior  inrifit  ü- 
& venior  , quand  il  difoir  (t)  Cn.  lent  il  w . . . lufi7reüld 
penneertum  flohdior  mu  vtuior.  Le  fanfaron  rc-  ITctüü- 
pondic  d'un  air  meprifint  qu'il  fàloit  propofcr  mx  diiE. 
ces  bagatelles  à d’autres,  & qu’il  ne  fc  donnoit 
point  la  peine  d’aprofondir  ce  que  tout  le  mon- 
de  fivott.  Il  ne  laiffi  pas  de  faire  clairement  ad  Suphî- 
conoitre  fon  ignorance  fur  la  queftion  propo-  um- 
fée  ; mais  quand  il  vit  qu'on  le  vouloit  ferrer 
de  plus  près , & qu'on  fc  moquoir  de  lui , ü 
fc  retira  fous  prétexte  d’avoir  ailleurs  des  affai-  £*)*•*•  4* 
res.  Apolünaris  expliqua  en  fuite  ce  pafTage  de 
Sallufte  , & prétendit  que  vjnm  fignifioit  un 
fourbe  , & que  ftolidm  fignifioit  un  liomme 
rude  Sc  grolTicr.  Les  paroles  d' Aulugclle  font 
dignes  d’erre  raportccs  ; elles  peignent  bien. 

Tum  tilt  riSu  ons  Ubtdrumque  duàu  tontemiu  à 
fe  oiïendens  & rem  dt  qud  quérir etur , (jr  btmï - 
ntm  tpfum  qui  quAitui.  Pnjtorum , iuquit , & 
remotorum  ego  verberum  medull/u  fdnguinem , 
fuutt  dixi , perfpntrt  & eluere  folto , non  tllorum 
que  protuUete  vulgo  & protnte  funt.  Ipfo  1 I/o 
qmppe  Cn.  Ltnlulo  fiohdur  efl  (f  vdnior  qui  ig- 
norât ejufdem'fluUttu  tfft  veuttettm  <j  flolidt- 
tetem. 
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qu’il  penfoiC  de  cet  édifice,  & y trouva  {A')  des  defauts  très-cflênticls,  que 
l’Empereur  ne  pouvoir  ni  de&vouër  ni  réparer.  Ce  fut  ce  qui  jetta  ce  Prince 
dans  la  plus  grande  indignation  , & qui  le  poufia  à fe  défaire  d’Apollodore  *.*  £*  xl- 
Cette  dernicre  ingénuité  étoit  infiniment  plus  cxcufablc  que  la  première.  On  ne  *i,u*4 
fait  pas  qui  on  choque  > quand  on  traitcc  avec  hauteur  les  ignorans  qui  veu- 
lent faire  les  capables  en  prcfcnce  des  plus  grands  maîtres.  O11  choque  quel* 

Îjucfois  celui  ( Ü ) dont  on  doit  devenir  liijct  *f* , ou  avoir  beaucoup  de  bc- 
oin.  Cela  me  confirme  dans  ma  conjecture  touchant  (G)  les  conventions  d’A- 
pelles  6c  d’Alexandre.  tâüî9' 

APOLLON,  Divinité  payenne.  Cherchez  Phoebus. 

APOLLONIUS  (Pierre)  Prêtre  de  Nouarre  au  X V.  Ileclc.  Cherchez 
Collatius. 

APOLLON  I U S de  Tyane,  a été  l’un  des  hommes  du  monde  dont  on  a dit 
les  choies  les  plus  extraordinaires.  Pavois  refolu  d’en  foire  un  fort  long  article, 
mais  ayant  vu  celui  que  Mr.  de  Tilfemont  en  a fait , j’ay  cru  qu’il  valoit  mieux 
employer  mon  teras  à d’autres  recherches,  que  prendre  bien  de  la  peine  pour  ne 
rien  -dire  que  ce  qu’il  a dit , ou  que  prendre  limplcment  la  peine  de  le  copier. 

Son  livre  paflera  par  plus  de  mains  que  celui-ci , & tout  le  monde  fera  plus  à 
portée  de  le  confulter  que  de  confulrer  mon  Diétionairc.  11  luffit  donc  d’avertir 
que  l’on  trouvera  dans  le  fécond  tome  de  fon  Ouvrage  £ un  recueil  plein  & t *»/• 
exait , de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  à dire  touchant  Apollonius  de 
Tyane.  Je  dirai  neanmoins,  quand  ce  ne  feroit  que  par  forme,  qu’il  niquit  à «uTd» 
Tyane  dans  la  Cappadoce  vers  le  commencement  au  I.  ficelé  > qu’a  l’âge  de  1 6.  Bth*,ü*‘‘ 
ans  il  s'érigea -en  obfervateur  rigide  de  la  réglé  de  Pythagorc,  renonçant  au  vin, 
aux  femmes , à toute  forte  de  chair , ne  portant  point  de  louliers,  lalilânt  croi- 
tre  les  cheveux , ne  s’habillant  que  de  toile  4-  » que  peu  après  il  s'érigea  en  rc-  f 
formateur  i qu’il  fit  clcétion  de  domicile  dans  un  temple  ü’Llculape,  *>u  bien  des  2j2£/.,. 
malades  lui  alloient  demander  leur  gucrifon  s qu’étant  devenu  majeur  il  céda  une 
partie  de  ion  bien  à fon  frère  aîné,  qu’il  en  diftribua  une  autre  partie  à des  parens 
pauvres,  & qu'il  en  retint  très-peu  pour  lui ^ qu’il  pafià  cinq  ans finis parler > 
qu’il  ne  laiilà  pas  dans  ce  filence  {A)  d’arrêter  piuficurs  fedicions  en  Ciiicie  6c 

en  (d)  cv«* 

la  trufii- 


(A)  Et  j trouva  itt  defauts  tr'es-effmtiels.] 
Il  fit  voir  par  bonnes  raifons  qu’on  ne  l’avoit 
fait  ni  «fiez  grand , ni  allez  haut , & que  l’on 
y avoit  mis  des  ilatucs  d’une  taille  peu  ptopor- 
tionncc  à la  grandeur  de  ce  temple;  car,  diioit- 
il  , fi  les  Déciles  vouloicnt  fe  lever  & fortir , 

(a)  Ex  elles  ne  pourroient  pas  exccuter  cette  envie  (a). 
Xifhiüm . Voici  comment  un  de  nos  Auteurs  (b)  a pa- 

inttadria-  ccttç  pçnfo.  V Aublttàt  Apolltdore 

voyant  certaines  figures  de  quelques  Dieux  dans 
tem?b  *e  V mm , ces  Dieux , dit-il , fer  tnt  fort 
t*l-  9°-  ^,tn  d*  demeurer  affis  comme  ils  font.  S'ils  fe 
rouloient  lever , à moins  que  de  fe  courber  extrê- 
mement ils  renverfeioient  la  route  du  temple  , Cf 
ce  feroit  bien  pii , s il  leur  prenait  envie  d'en  for- 
itt  y car  les  pones,étant  trop  baffes  pour  eux  , ils 
feroieut  rtduits  à fe  baijfcr  d’une  faffon  incommode 
& suie  tente.  J’ay  lu  quelque  part  que  l’on  cri- 
tiquoit  par  le  meme  endroit  le  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias. 

(B)  Cj lut  dont  on  doit  devenir  fujet.  ] La 
parenté  qui  étoit  entre  Trajan  & Hadrien  pou- 
voit  avertir  de  cela  Apollodorc  : mais  voilà  le 
defaut  de  ceux  qui  fc  croycnt  ncccflàires  , 8c 
que  leur  grande  habileté  introduit  dans  la  laveur; 

*■  ils  s’imaginent  qu’ils  n'ont  pas  befoin  de  mé- 

nager les  jeunes  Princes , & que  le  grand  patron 
leur  fuffit.  Les  tems  changent , & ils  éprou- 
vent que  leur  fierté  magiftralc , & impitoyable 
contre  tout  ce  qui  oie  parler  impertinemment 
(r)  Dam  ée  leur  métier  devant  eux,  cil  une  grande  (betife. 
lartmar-  (C)  Touchant  les  converfations  d’Apclles  & 
T*"0/*  d'Alexandre.]  J’ay  déclaré  (f  j ci-dcflus  que  je 
d'AfJkt.  06  fauiois  me  perfuader , que  ce  grand  peintre 


ait  ofé  prendre  envers  ce  jeune  conquérant  une 
liberté  de  le  cenfurcr  aulïi  grofliere , que  celle 
dont  quelques  Auteurs  font  mention.  Je  lî 
bien  que  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 
font  quelquefois  d’une  humeur  fi  capncieufc, 
qu'ils  ne  font  point  capables  de  fe  contenir  dans 
le  refpect  lors  qu'une  boutade  les  faifit  ; mais 
je  fai  au  (fi  que  l’on  attribue  à Apelles  beau- 
coup de  douceur  8c  de  politefle.  Ce  n’cfl  point 
ma  principale  raifon  ; la  plus  forre  eft  celle- 
ci.  Alexandre  le  plus  mal  endurant  de  tous  les 
hommes  n’auroit  point  laide  impunie  une  ccn- 
fure  fi  meprifante  : or  nous  ne  lifons  point 
qu’ Apelles  foit  jamais  déchu  des  bonnes  grâces 
de  ce  Prince.  L’aigumcnt  du  plus  au  moins  a 
lieu  ici.  Hadrien  étoit  moins  fier  qu'Alcxan- 
dre  , il  n’etoit  point  Roi  quand  on  l’infulta , 
& cependant  la  ccnfure  de  l’Architcâc  fut  une 
offenfe  mortelle. 

(A)  Qu'il  ne  latffa  pat  dans  ce  filence  d' arrê- 
ter plufieurs  [éditions.  J Celle  qu’il  arrêta  dans 
Afpcndc  (i)  étoit  des  plus  difficiles  à calmer, 
puis  qu’il  sagiilbit  de  faire  entendre  raifon  à des 
gens  que  la  faim  (e)  avoir  pouffez  dans  la  révol- 
te, famés  (f)  magifira  ptccandi,  dunffima  necefjiu- 
tum.  Onétoit  prêt  de  brûler  le  Souverain,  Icau- 
fe  que  quelques  riches  en  cachant  le  blé  avoient 
mis  une  extrême  difette  dans  la  ville.  Apollonius 
fins  dire  un  feul  mot  arrêta  cette  émeute  popu- 
laire. Vit-on  jamais  un  filence  plus  éloquent , 
plus  aftif,  plus  perfuafif  ? C’étoit  bien  un  autre 
homme  que  celui  dont  parle  Virgile  (£)  ; 

Tum  pittatt  grarem  ac  merhu  fi  font  virum 
quem 
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Jto  APOLLOrtlU  S.' 

* U.  MJ.  en  Pamphylic  * •,  qull  le  mit  à voyager,  & à faire  le  legiflaceur  •,  qu*ü  le  vantoit 
t u.  mj.  de  favoir  routes  les  langues,  làns  les  avoir  jamais  aprifes,  de  conoitrc  les  penfëes 
*•  ‘î*  des  hommes  -f,  & d’entendre  les  oracles  que  les  oilcaux  % rendoienc  par  leur 
$ ikt. *4-  chanrj  qu’il  condamnoit  les  danfes,  & les  autres  divercillemens  de  cette  nature» 


4.  u.  1. 4.  qu’il  recommandoit  les  oeuvres  de  charité  4.  i qu’il  voyagea  prefquc  dans  ^ toutes 
m-6*»-  les  parties  du  monde  i qu’il  (B)  fou  leva  à Cad  is  /3  contre  Néron  celui  qui  avoir 
5 a*  l’Intendance  du  pais-,  & qu’il  mourut  y fort  Age  fans  qu’on  ait  jamais  lu  bien 
J* s. y!h  certainement  ni  où,  ni  de  quelle  manière.  Sa  vie  (C)  a été  amplement  décrire 
timt.  par  Plïiloftratc:  il  ne  faut  point  douter  qu’elle  ne  contienne  mille  choies  fabulcu- 
fi  U. L f.  fes,  ou  que  fi  les  faits  étoient  vrais,  on  ne  dut  les  attribuer  à l’art  magique. 
«•  3 6- 11  Les  Payons  étoient  fort  aifes  d’oppofer  (fD)  les  prétendus  miracles  de  cet  hom- 
r sohi  me  à ceux  de  notre  Seigneur,  & de  les  mettre  en  parallèle  les  uns  avec  les  autres. - 
jïTuli* . P eft  remarquable  que§.  AugufKn  I a rcconu  qu* Apollonius  au  pis  aller  valoic 
m mieux  que  le  Jupiter  des  Gentils.  On  ne  peut  nier  que  ce  Philofophe  n’ait  reçu 
ttès-gnuids  ( E ) honneurs  6c  pendant  là  vie,  & après  là  mort,  & que  là 


t Vrptx.  u 


repu- 


r;-r,f  inr 

F.  à U Confpextre  filent , arrrttiique  auribus  allant  : micremertt  imprimée  en  Grec  à Venife  par  Al- 

"MrXf-  IlU  régit  Dictis  4 tumes  ac  paiera  multet.  de  Manucc,  avec  le  Traitté  d’Eufebe  contre 

Hicrocles.  CcTraittc  fut  mis  en  Latin  par 
Il  faut  que  celui-ci  parle,  s’il  veut  arrêter  la  Zenobius  Acciajoli  : la  vie  d'Apollonius  fut 

fougue  d’un  peuple  mutin.  Apollonius  n’a  traduite  en  la  meme  langue  par  Alemannus 

pas  bc foin  de  cela  ; Ion  filence  Pythagorique  R-hinuccinus,  Florentin.  On  imprima  le  La- 

fait  tout  ce  que  les  plus  belles  figures  de  l’art  tin  de  ces  deux  Ouvrages  à Cologne  l’an  1 5$a. 

Oratoire  fâuroicn:  opérer.  in  8.  avec  plulîeurs  corredhons , A pluficurs 

(4)  TilU - (B)  S>u’il  foule  vu  4 Cadù.  ")  „Philortratc  (4)  pentes  notes  marginales  de  Gisbert  Longolius. 

7^’m»r  M ^ un  m‘rite  d’avoir  fou  levé  contre  Ne-  L’édition  de  Pans  de  toutes  les  Oeuvres  des  Phi- 
t.i.pag.  »n)nlCadts  l’Intendant  du  païsf  & les  autres  Mirâtes  par  les  foins  de  Frédéric  Morel  cft 

»o8.  „Philofophcs  n’en  fiufoicnt  pas  plus  de  fcrupule  meilleure  que  celles  qui  avoient  précédé;  mais 

» que  lui  fn’y  ayant  que  la  Religion  Chrétien-  il  (croit  à fouhaiter  que  quelque  grand  Grec 

,»nc  qui  aprenne  à coofidcrcr  les  hommes  félon  voulut  corriger  la  veriîon  Latine.  Il  y trouve- 

„cc  qu’ils  font  non  en  eux- memes,  mais  dans  roit  bien  des  choies  qui  demandent  la  main 

„ l’ordre  de  Dieu,  & à ne  violer  jamais  la  loi  d’un  bon  médecin.  Voyez  la  remarque  I.  8c 

M qu’on  leur  a promi(ê.„j  Mr.  de  Tillcmont  b marge  de  l’article  au  fujet  de  la  traduâion  de 

le  pouvoir  fort  bien  paflêr  de  cette  remarque  Vigcncrc. 

(A)  Credo  morale,  &’  de  toute  fa  parenrhefe.  Le  Chrirtia-  C D ) D'eppofer  Us  prétendus  miracles  de  cet  hom- 

aâmsâ-  rt^inc  a dw  avantages  très-rccls  & très-fublimes  me  * ceux  de  nôtre  Seigneur.']  On  n’a  qu’à  voir 
niinorcge  au  defliis  de  toute  Philolôphie  ; mais  fur  le  l’ouvrage  d’Eufebe  (g)  contre  un  certain  Hie- Cf)  Dm>> 
inoratam  point  dont  il  cft  ici  queftion  je  ne  voy  pas  que  rodes,  grand  ennemi  de  l’Evangile  lôusl’Em- 
^Eun”*  ' dtPu‘s  dc  m*Hc  ans  * *1  Mt  cn  droit  d’in-  percur  Dioclétien.  Il  paraît  que  le  butd’Hic-  mon  Unit. 
diu.01.'^1*".  fulter  les  Philofbphcs.  Les  Chrétiens  & eux  ne  rocks  dans  le  Traitte  qu’Eufbc  réfute,  avbit  Euangd* 

. . . . s’en  doivent  gutres  les  uns  aux  autres  il  y a été  de  faire  un  parallclifrae  entre  J.  Christ  Wf,fl1* 
Quippe  long  teins.  Un  peut  dire  de  cet  engagement  & Apollonius  de  Tyane,  où  ildonnoit  la  pre- (*)  X>n4  - 
otbc  novo  * **  v,^tr  k foi  qu'on  leur  a ptomife , ce  lcrencc  à ce  dernier.  Ces  paroles  de  Laébnce  ™ 

ccrloquc  que  les  poètes  (b)  difoicnt  de  la  chaftctc.  Il  ne  (h)  confirment  ce  que  je  viens  de  dire;  Item  t,  J, 
rcecnii  palTa  pas  les  trois  premiers  ficelés.  Mr.  dcTib  curn  fada  Je  fu  Ch  ri  fti  mirabilu  deffrueret  née  , 

hominn.  ■cniont  (0  remarque  qu’ Apollonius  s'efforpj  de  Umen  negaret  y voluit  oflettdere  Apellonium  tel  ioo.-*'  -, 

Juvtn.  fouUvtr  tout  le  monde  contre  l'Empereur  Domt-  paru  vel  et'um  majora  feàjfe.  Ce  qu’a  dit  (/) 

Sm.6.mii.  tien.  Celui  qui  a lait  la  vie  de  ce  Plulofôphc  Mr.  de  Tillcmont  eft  remarquable:  Apollonc,  ' 

(e)  Pag.  !u*  compte  (d)  cela  pour  un  exploit  héroïque,  dit-il , a été  (I;)  l'un  des  plus  dangereux  ennemis 
no.  Cet  im porteur  avoit  fait  le  linge  du  Fils  de  Dieu  que  l’Eglife  ait  eus  dans  fa  natjfume , par  hnno - {,,,7 La 

(J)  Philo/-  Par  raport  à diverfes  choies,  mais  fur  l’article  ccnce  apparente  de  fa  vie  , cr  par  fes  miracles e.^.pag. 

tnue,l.j.  de  la  foumilfton,  &de  la  patience,  il  fe  de-  prétendus.  Le  (t  ) démon  femble  ravoir  mis  auf,D- 
l'  niafqua  , il  donna  du  nez  à terre.  Point  de  pa-  monde  félon  fes  propres  panegyriiles  [vers  le  même  ( m J G$- 
f •)  Tillr-  rallclc  là-dcffus.  ^ tenu  que  J.  Christ  y voulut  paraître  , ou  pour  J**H‘  h*S 

1^1  $4  vie  a été  amplement  décrite  par  Phi-  (m)  balancer  Jon  autorité  dans  Cefprit  de  ceux  qui 
Phdsjlr.  iofirate.]  Celle  que  Damis  originaire  de  Ninivc,  prendraient  Us  illufions  de  ee  magicien  pour  de  (") 

j.  U (f)  plus  attaché,  a lui  de  tous  fes  difaples , vrais  miracles J ou  afin  que  ceux  qui  U retenues- 

(h  phi-  avo,r  compoféc , n etoit proprement  que  des  me-  tr oient  pour  un  vrai  jousbe  & pour  un  magicien , (*)  ***• 

loftr.  L 1.  moires  ajje7m.il  écrits.  Ils  tombèrent  entre  les  fuff'it  portez,  à douter  aujji  des  merveilles  de  J.  jfc/"- 

VhJtIl  mJ'ns  de  rt,nP*r«Vcc  Julic  fcmme  de  Severe.  Cha  i ,t  & de  fes  iifuples.  iXt'l.* 

■msi,  itt  J.  if)  ,!**  ^on,u  * Pbiloiïrate,  qui  fur  cela  (f  (F)  De  très-grands  honneurs  & pendant  fa  vie , PH-V6* 

* Vottt.  ^UT  ce,1u,L  Urtr  °urr*£ei  & Apollone  mê-  & apres  fa  mort.]  Mr.  de  Tillcmont  (»)  lui  (p)It.l.y, 
Man."*’  (S  de  quelques  attires  mémoires  compofa  rbif-  reproche  jurtement,  De  Ço)  n'avoir  pat  trouvé f- ,0-  Ht- 
manfut  t t«yc  que  nous  en  avons.  Il  parle  d'un  Maxime  mauvais  qu’on  le  traitât  de  Dieu  , (p)  8c  d’avoir 

SZ"  tfjF  ^ dVM  un  bvre  fur  Apollone , loulfcrt  que»  l adorât  tomme  une  Divinité.  Que  Ti*.  Lia. 

J*  U xû  & À un  hlocragene  qui  en  aroit  écrit  quatre  livret , s'il  empêcha  (q)  en  une  rencontre  qu’on  lui  rendit  *f- 

’t  ne  feMt  point  qu  on  s arrête  4 ce  dernier.  * publiquement  des  honneurs  divins  ce  fut,  dit  fou  r,)  /*./ . 
Qyant  à la  vie  qu’il  a comporté,  elle  fut  pre-  Utfiorien  , par  U crainte  de  tome.  Les  habi- 1. 1 «./■/. 

tins  ,8>- 
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réputation  (F)  n’ait  duré  autant  que  le  Paganifmc.  Il  laiflà  quelques  Ouvra- 
ges 


1. 

6. 

t.  “ult.  percur  Hadrien  ramafiâ  les  lettres  d'Apollonius 
ib)  autant  1“*  ^ut  poflîbk,  & les  mie  dans  ion 
cm  in  au-  beau  palais  d’ Antium , avec  un  petit  livre  de  ce 
rtltAnt  t • Philofophc  touchant  les  reponfes  qu’il  avoir 
w-47i’-  reçues  de  l'oracle  deTrophonius.  Ce  petit  li- 
( c)TMo{ - vre  fc  voyoit  encore  à Antium  lors  que  Phi- 
'fulr  % loftrate  vivoit  ; & il  n’y  eut  point  de  fingularitc 
t.8.  qui  rendit  célébré  cette  ville  , autant  que  fit 
U)  h’  ~ cc  ^ livret.  Antonin  Caracalla  eut  pour  Apol- 
Dio , Lrj.  lonius  une  extrême  vénération,  il  lui  bâtit  mc- 
878.  me  un  (d)  temple  comme  à un  héros.  L'Em- 
Pcrcur  Alexandre  avoit  l’image  de  cc  Philofo- 
fïç.xiç.  " phe  dans  (e)  un  lieu  particulier  du  palais , mêlée 
avec  celles  de  J.  Christ  , d’ Abraham,  & des 
ptid.  pag.  urs  Princes.  Aurelicn  refolu  de  faccager 
jij.  apuJ  Tyane  ne  le  fit  pas,  à caufc  qu’ Apollonius  lui 
eumitm.  aparut,  & lui  défendit  de  le  faire.  Non  con- 
tent d’obcïr  à cet  ordre  d’Apollonius , il  lui 
voua  une  image  , un  temple  & des  fia  tu  es. 
Vopifque  en  nous  aprenant  cela  fe  déclare  l’ad- 
mirateur & le  dévot  d’Apollonius , & promet 
d’ccrire  fa  vie.  Le  partage  quoi  que  long  mé- 
rite d’être  raporté  : tout  y cft  prcfque  preuve 
(/)  Vepif-  du  texte  de  cette  remarque  ; Taceri  (j  j non 
relia' o**  ^et  Tet  qUjC  fatnam  renerabilss  vin  pertinet. 

Tp  m.  4.7V  *trtuT  emm  Aurelianum  de  Thjana  ciritatis  ever- 
futne  vera  dtxtffe  , vera  cogttaffe  : ver'um  Apollo- 
mum  T h/.uu  11  m ceUberrima,  fama  autoritatisque 
fapientem  , veterem  philofophum  , amtcumve- 
rurn  deorum , ipfum  etiam  pro  numine  frequen- 
tandum  , recipienti  fe  in  tentorium  ea  forma 
qua  videtur > fubito  aflitiffe  , atque  hat  Latine , 
ut  homo  Pannonius  intelligeret  , verba  dtxtffe : 
Aureiianc  , fi  vis  vincere , nihil  cft  quod  de 
civium  meorum  nece  cogites.  Aureliane,  fi 
vis  imperare,  à cruore  innnocentium  abftine. 
Aurclune , clcmcnter  te  âge , fi  vis  vincere. 
Korat  vultum  pbilofoplti  venerabilu  Aurelianus , 
atque  in  multis  ejus  imaginem  viderai  templis. 
Venique  fiatim  attonitus , & imaginent  & ftatuas 
& templum  eidem  promifit , atque  in  meliorem 
rediit  mentent,  llac  ego  à gravibus  vins  comperi, 
& in  Vlpia  bibliotheca  libris  relegi , & pro  ntaje- 
fiate  Apollottii  magis  credidi.  Quid  enim  illo  vire 
fanttius , venerabilius , antiquius,  divmiusque  in- 
ter hommes  fuit  ï llle  montas  reddidit  vitam.  lllt 
tnnlta  ultra  homines  & fecit  & dixit  : qua  qui  relit 
nojfe , Gracos  légat  librosqui  de  ejus  vita  tenfiripii 
funt.  Ipfeautem,  fi  vita  fuppetat , atque  ipftut 
viri  favori  ufquequaque  placuent,  breviter  faltem 
tanti  viri  facta  in  literat  mutant  : non  quo  il- 
lius  viri  gejla  munere  nui  fermeras  indigeant , 
fed  ut  ea  qua  mtr  and  a funt , omnium  voce  pradi- 
centur.  Les  paroles  de  Lampridius  touchant  le 
culte  de  l’Empereur  Alexandre  ne  font  pas 
moins  dignes,  d’etre  raportées.  Nous  y apre- 
nons  que  lors  qu’il  droit  en  état  de  le  faire, 
c’crt-à-dire  lors  qu’il  n’avoit  point  couché  avec 
fil  femme,  il  commençoit  la  journée  par  des 
actes  de  dévotion.  Il  s’en  alloit  dès  le  matin 
(g)  Lam-  dans  fon  Oratoire  pour  y pratiquer  les  ccre- 
fnJ.  in  monies  religieufêsen  l’honneurdcs  Patrons  ou’il 
‘ s’étoit  choifts.  Apollonius  en  croit  un.  Ujus 
o.  (g)  vivendi  eidem  hic  fuit  : Primum  ut , fi  facul- 


) ii.  I.  tans  de  Tyane  (4)  bâtirent  un  temple  à leur 
*•+•?•  Apollonius  après  fa  mort:  fon  image  étoit 
œTx  ailleurs  dans  (b)  beaucoup  de  temples.  L’Em- 


tas  effet , id  efl  fi  non  cum  uxore  cubuiffet , ma- 
tutims  bons  in  larario  (ho  ( tn  quo  & dtvos  princi- 
pes , fed  optimos  eleîtos  & animas  fanüiores , in 
queis  & Apotiomum , (y  quantum  finptor  fuoium 
temptrum dutt , Christum,  Abraham,  & Or- 
pheutn,  & hujufcemodi  dcos  liait  bat , ac  majo- 
rum  effigies)  rem  dtvinam  faciebat.  „ Eufebc  (JO  (b)  In 
„ témoigne  que  de  fon  tems  il  y avoit  des  per- 
„fonnes  qui  prctendoient  faire  des  enchante- 4 
„mens>  en  y mêlant  le  nom  d’ApoIlone.,,  Tilltnwni, 
(F)  Que  fa  réputation  n'ait  duré  autant  que  110< 
le  Pagantjtne.]  Mr.  de  Tillemont  qui  me  cela 
fe  fert  du  témoignage  de  La&ance,  & de  celui 
d’Eufebe.  Des  le  commencement  du  l V.  fiecle 
qui  que  ce  fût , dit-il , (i)  nhonoroit  Apollonius  fO  FAt- 
comme  un  Dieu , quoi  qu'on  pretende  que  les  Epbe- 
fiens  reveroient  encore  fa  fiatué , mais  fous  le  nom 
d' Hercule  <y  non  fous  le  ften  , parce  qu'il  étoit 
confiant  que  ce  n étoit  qu'un  homme  & qu’un  im - 
pofieur.  Eufebe  affûre  auffi  que  [prefque J perfon - 
ne  ne  connoijfoit  plus  alors  Apollone , non  comme  un 
Dieu  ou  comme  un  homme  extraordinaire  & admi- 
rable, mais  même  comme  un  fimple  philofophe.  Mr. 
de  Tillemont  cite  le  J.  chapitre  du  5.  livre  de 
La&ancc,  & leTraitté  d’Eufebe  contre  Hicro- 
cles  à la  page  468.  J'avoue  que  Laftancc  fup- 
pofe  que  perfonne  n’honoroit  Apollonius  com- 
me un  Dieu , Cur  igitur , demande-t-  il , 0 de- 
lirum  caput , nemo  Apollonium  pro  Deo  colit  ? mfi 
forte  tu  (olm  illo  fciluet  Deo  diqntf  cum  quo  te  tn 
fempiternum  rerus  Deus  puntet  5 mais  il  ne  s in-  jJcrum 
ferit  point  en  faux  contre  ce  que  l'Auteur  qu’il  ejus  Jub 
réfute  avoit  avancé,  que  l’on  honorait  encore  Hercyli* 
à Ephefc  le  fimulacre  confacré  à Apollonius  domine 
fous  le  nom  (k)  d’Hercule:  il  fc  contente  de  t0nfliiu- 
fe  prévaloir  de  ce  qu’Apollonius  n’étoit  point  tum  ab 
honoré  fous  fon  vrai  nom , mais  fous  un  nom 
emprunté;  ldeo  alteni  nomir.it  titulo  affeüavit  di-  nunc  jj0. 
vinitatem , quia  fuo  nec  poterat  nec  audebat.  Cela  norari. 
efl  plus  fubtil  que  fblide,  car  quand  les  Ephe-  ^ vtytx. 
Cens  confacrercntce  fimulacre,  ils  n’eurent  in-  U pajfagt 
tention  que  d'honorer  Ajsolionius , & ils  ne  fc 
fervirent  du  titre  d' Hercules  , ou  rtmAriJue 

Alexicacus , que  pour  marquer  qu' Apollonius  jrtctjenu. 
les  délivra  de  la  perte.  Il  n’y  eut  apparemment 
nulle  forte  d’artihcc  dans  tout  cela  ; Apollonius  r£,  ,Z,  fi- 
ne chercha  point  à fe  couvrir  d’un  autre  nom  »>;  • **  »>* 
par  aucune  crainte  que  le  fie n ne  jettit  quelque 
fcrupule  dans  les  efprits.  Voilà  donc  un  bon  rjf  ri  «r- 
témoin  produit  par  Laélance , touchant  le  culte  ïg'n  «»«- 
que  l’on  rendoit  encore  à nôtre  Apollonius  au  , 

' 1 1 i I 

commencement  du  IV.  fiecle.  Avec  tout  le  * 

refpeél  dû  à ccPeredc  l’Eglifê,  je  ne  faurois  me  4;».  a î- 
perfuader  que  ceux  de  Tyane  euflent  difeonti-  vj»“- 
nué  leurs  vénérations,  ou  qu’on  eut  ôté  de  tous  r0't[0)ijc 
les  temples  les  images  (/)  d’Apollonius.  Je  trou-  ouoque 
vc  dans  Eufebe  (m)  que  de  fon  rems  on  fàifoit  «funt  qui 
courir  le  bruit , que  par  l’invocation  du  nom 
d’Apollonius  il  fe  faifoit  bien  des  chofès.  Il  les  cjus  no_ 
apelle  magiques  ou  fuperftitieufcs , mais  il  ne  mini  in- 
faut  point  douter  que  pluficurs  Paycns  ne  les  t 
prirtent  pour  de  bons  miracles.  Je  trouve  dans  v^.. 
S.  Auguftin,  que  de  fon  tems  on  importunoit  tûtes  ad 
de  telle  forte  les  Chrétiens  par  le  chimérique 
parallèle  des  miracles  d’Apollonius  avec  ceux  de 
J.  Christ  , & par  la  ridicule  pretenfion  queagcnda. 
les  premiers  égaloicnt  ou  furpafl'oient  les  der- ln  HttrocL 

• niers,  bm  S4l- 
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* H.i.f.  gCS  (G)  qui  ne  fubiîftcnt  plus.  On  parle  d’un  (//)  autre  Philofophe  nommé 
,f'  Apollonius  de  Tyanc:  il  vivoit  lous  l'empire  d’Hadrien.  Je  ne  fai  pas  de  quelle 
iJsMtM  faite  il  étoit,  mais  perfanne  n’ignore  que  nôtre  Apollonius  étoit  un  Pythagori- 
fi r X/  cicn  à brûler.  Il  faifoit  une  li  ouverte  profciîion  de  croire  la  mctcmpiÿcliolé,  qu’il 
d’Egyfit.  * adorer  un  lion  fous  prétexte  que  lame  *}*  d’Amafis  le  trouvoit  en  lui. 
t nSu*  ^ous  avons  & v*c  traduite  en  François  par  Blaifc  de  Vigcnerc  liir  £ le  Grec  de 
f.Taw  Philoftratc,  avec  de  fore  amples  commentaires  d’Artus  Thomas  Sieur  d’Embry , 

L*dtMr  cr  Parilicn.  Il  n’y  a pas  long  tems  qu’une  traduction  (/J  Anglodc  de  cette  vie 
dJ'UTl  avec  des  notes  a furieufement  faandalifé  les  bonnes  âmes.  Elle  a été  condamnée  W 
rn,t  prolcrite  WTg 

*?**!  **H(dr* 

, _ Vf*'?'’  A’ 

droit  fur  (e)  Philoftratc,  il  montrera  qu'Apol-  ««•.evrî- 
lonius  cft  indigne  d’etre  compte  non  feule-  "y* 
ment  au  nombre  des  Philofophcs , mais  aulli 
au  nombre  des  gens  d’une  mediocic  vertu  : tant  ü’  ». 
s’en  faut  qu’on  le  puiilc  mettre  en  parallèle  avec  »>**«•»•  », 

J.  Christ.  WJ 

(G)  11  laiffa  quelques  Ouvrages  qui  ne  fubff- 
tent  plus.]  Il  avoit  écrit  (/)  quatre  livres  fur  «**»  *x 
l’Aftrologic  (£)  judiciaire  , & un  Ouvrage  (b)  T" 
furies  facrifices,  pour  marquer  ce  qu’il  faloit 
offrir  à chaque  Divinité.  Cet  Ouvrage  devint  r • »«««- 
fort  célébré  : Eufebe  (i)  le  cite , Suidas  le  r*' 
marque  nuffi , & y ajoute  un  teftament,  un  rc-  ttrt  Ujiâm 
cueil  d’ Oracles  Se  de  lettres,  8c  la  vie  de  Py-  modo 
tliaeorc.  La  Théologie  dont  Eufebe  (0  cite  un  Pca**j*'. 
endroit,  cft  pcur-ctrc  La  meme  chofe  que  l’Ou- *' 
vrage  fur  les  facrifices.  Apollonius  avoit  écrit  hiitomm. 
une  infinité  de  lettres  : Philoftratc  en  a inféré  ex  hac 
dans  fon  hiftoire  quelques-unes  , toutes  fort  crum  fer* 
courtes.  L’Hymne  fur  b mémoire  n'eft  pas  ,,^5  COB. 
un  Ouvrage  d'Apollonius,  comme  Mr.de  Tü-  vinccmu» 
lemont  le  prerend.  il  cite  le  chapirre  1 x.du  x. 
livre  de  Philoftratc  page  18.  Je  n’y  ai  point  trou- 
vcceb,  mais  feulement  qu’ Apollonius  âgé  de  lofopho* 
cent  ans  avoit  b mémoire  meilleure  que  Si moni-  locum’ ac 
de  ne  l'avoit  eue,  8c  qu'il  chantoit  fouvem  l'hym- 
ne  que  Simonidc  avoit  cnmpofée  à la  loiiangc  quûktn  ao 
de  la  mémoire.  Suidas  raportc.cela  li  confufe-  uiîtat-x 
ment,  qu'il  fcmblc  dire  que  ce  fut  Apollonius 
qui  compofa  cette  pièce.  Konig  y a été  attrapé.  gni.m  for. 
Voyez  fa  Bibliothèque  à la  page  49.  tiri.nediun 

(II)  On  parU  d'un  autre  Philofophe  nommé  ftt  ütc  S,J- 
Apolloniiu  de  T/ane.]  C’eft  Suidas  qui  en  parle 
fur  b foi  d’Agrefphon , qui  avoit  écrit  un  livre  ne  aùqua 


ttxnfien  njcrs t qu’on  recourut  à cette  grande  lumière 
mI  Crée ! lEghfc  pour  avoir  la  réfutation  de  ccctc 
difficulté.  Sed  (a)  tamen  etum  ego  w bat  parte 
qui  plu  Ri  mis  quicquid  reftripferù  profut  u- 
rum  rjfe  conjido , pretator  acce(jerim  ut  ad  ea  vi- 
gilant lus  rejpondere  digne  ru  , m quibui  mbit 
amplius  Dominion  quant  alsi  bomines  factre  po- 
tuerunt,  fecijfe  vel  geffijfe  mentiuntur.  Apol- 
lon ium  fiquidetn  fuum  nobit  & Apultjum  alws- 
que  magies  unis  botnmes  in  medium  proferit/it , 
quorum  majora  contenduni  extitife  miracula.  Ce 
hit  alors  que  Saint  Auguftin  déclara  ce  qu’on 
a (b)  lu  dans  l'article,  c’eft  qu’Apollunius  de 
Tyanc  valoir  beaucoup  mieux  que  Jupiter: 


Elle  fut 
imprimée 
à Paru 
l'an  161 1. 
en  i.vol. 


(a)  hSar- 
ttiUn.  aJ 
AugujUn. 
epijt.  j. 
mur  Au- 
luftm.  epi- 
jlotat. 


auLrnvcl  ce  H0*  pour  Ie  dire  en  pafTant,  doit  faire  honte 
mu  di-  à je  ne  fài  quels  Théologiens  modernes,  qui  ne 
gmim  non  fauroient  fouffrir  que  l'on  regarde  b privation 
^Apelle-  d®  b conoiflancc  de  Dieu  comme  un  moin- 
mum  dre  mal  que  le  culte  des  Gentils  pour  des  Dieux 

Atultjum  abominables,  & pires,  félon  le  fentiment  de  St. 
catereiyit  Auguftin,  queues  Magiciens.  Enfin  je  trouve 
r um  mr . qu’Eunapius  (t)  écrivait  au  commencement  du  V. 
tntm  péri-  fiecle , qu'  A pollonius  u étoit  pas  tant  un  pbitofopbe , 
tijfîmei  „ue  étique  (b0fe  qui  tenait  le  milieu  entre  Dieu  & 

COOtCTTC  ...  , 1 ..  n , 

Chiiilo  l homme^  & que  Pbilojlrate  devait  avoir  intitule 
vel  ctiam  l'histoire  qu'il  en  a fane , b defeente  d'un  Dieu 
pvjelerre  fur  |a  tcrrc<  Ai-je  donc  tort  d'affùrcr  que  b gloi- 
qmm-  ’ rc  d' Apollonius  dura  autant  que  le  Paganilmc? 
quart,  to  II  ne  me  rcftc  qu’à  repondre  à l’autorité  d’Eu- 
Lf* febe,  dont  Mr. de TUlcmont  s'eft  fortifié.  J'y 
rendum  rcPons  facilement,  parce  qu’il  cft  clair  par  les 
fit  quando  bits  qui  ont  ère  alléguez  dans  cette  remarque, 
Uîos  ci  po-  qu’Lufcbe  donne  djns  une  hyperbole  qui  ne 
tius  com-  paroit  avoir  aucune  ombre  de  vérité.  Comment 
quinT  pourroit-il  être  véritable,  que  perfonne  au  teins 
Dco»  fuou:  d'Eufebe  ne  faifoit  l'honneur  à Apollonius  de 
multo  jc  tiaittcr  de  Philolôphe  , puis  qu’Ammien 
Hor,  quod  Marcellin  dans  le  meme  ficelé  ayant  die  un 
riîcnJum  mot  par  occafion  d'une  fontaine  qui  étoit  au- 
ert.  Apo!-  près  de  Tyanc,  ne  manque  pas  de  fc  fouvenir 
quam  tôt"  d’Apollonius  avec  cet  éloge  , Ubi  ( d ) ampüffi- 
liuprorum  ,HUf  <11*  Philofopbus  Apollonius  tradttur  natui  ? 
oudtor  5c  J’auncrois  mieux  dire  pour  l’honneur  d’Eufebe, 
ror  quCTn  tlu  l*  P3r*c  Pbdoftrate,  en  forte  que  fon  fens 
jot-cin  f°it  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  réfuter  amplement 
nominant.  les  rêveries  débitées  par  Philoftratc  , puis  que 
Aatuft.  c’eft  un  Auteur  dont  perfonne  ne  fait  cas,  & 
p.\ w.xj.  cluc  ^ on  nc  mct  P4S  même  au  nombre  des  Pni- 
lofophcs.  Cette  explication,  jc  l’avoue, fouffre 
p*g.  diificultez  , mais  il  cft  fur  qu’Eulebc 

je  me  fers  prétend  attaquer  le  fanîômc  de  Philoftratc,  Se 
je»  ' ar tlet  non  le  véritable  Apollonius.  Nc  decbrc-t-il  pas 
TtUtmmi  C1U  I*  3 toujours  regardé  Apollonius  comme  un 
p*g.  xxo.  ‘ favant  homme , & qu'il  confcnt  qu’on  le  place 
(rf’  lai.  au  nomlJrc  des  Pliilofophes  avec  toute  forte 
ij.  r.  6.  d’honneur  ; qu’jl  nc  rejette  que  les  fables  & les 
/■«  jjo.  vertus  fumaturcllcs donr  Philoftratc  8c  quelques 
autres  Pancg)  riftes  ont  parlé , Se  qu’en  prenant 


touchant  les  perfonnes  de  même  nom,  iptu- 
répuer , de  homonjmii.  Cela  me  fait  fouvenir  de 
ce  quia  été  citcdans  l’article  * de  Leon  A lhtius.  p.m.p  14. 
Le  favant  homme  qu’on  a cité  doute  fi  les  an-  , 
ciens  ont  fait  des  livres  fembhbles  à ceux  de  leflr.  t.  y 
Leon  Albtius,  deSimeombm,  de  PftUis , &'c.  c.ij- 
Qu’il  n’en  doute  point,  car  outre  Agrefphon,  fay  |w 
on  lui  peut  donner  un  Demetrius  Magnes  dont 
le  livre  mç'i  ôuutéuu»  a été  cité  | par  Diogene 
Laerce  dans  b vie  d’Anftotc.  (i)  Uûf. 

(I)  Une  traduction  Angloife  de  cette  nr.]  L’Au-  '’“m 
tcur  de  cette  vcrfîon  nc  l’avoit  conduite  que 
jufques  au  $.  livre  cxdufivement.  S’il  n'avoit  W 
fait  que  traduire,  on  n’auroit  point  eu  fujet  de 
fe  plaindre;  mais  il  a joint  à fà  veriion  quantité  pag.  ifo. 
de  notes  fort  amples,  qu’il  avoir  tirées  pour  b ^ 
plupart  des  Manuferits  du  fameux  Baron  Hcr-  376. 
bert.  C'eft  le  nom  d'un  grand  Deifte,  s'il  en  ^ ^ 
faut  croire  bien  des  gens.  Ceux  qui  ont  lu  ces  mtnftr. 
notes  m’ont  afluré  qu'elles  font  remplies  de  vc-  Euang.L 
nin  ; elles  ne  tendent  qu’à  ruiner  b religion  rc-  jb  *'+m 
vclcc,  Sl  à rendre  mepri fable  PEcriturc  Sainte. / ' 

L’Auteur  nc  travaille  pas  à cch  par  des  raifons  * Ci-Jtf- 
propolces  gravement  8c  fcncufcmcnt,  mais  pref-  Mf* 
que 
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profcrite,  anathematifée,  & avec  raifon.  J’en  parle  dans  les  remarques.  Si  nous 
avions  ce  qu’un  Philofophc  y contemporain  avoit  écrit  de  lâtiriquc  contre  Apollo-  * 
niusde  Tyanc,  nous  (aurions  un  ample  detail  de  mcdifanccs  \ car  lors  que  de  tels 
rivaux  Iç  déclarent  une  fois  la  guerre,  ils  déterrent  Sien  des  fecrets.  Philo  fl  rate  * 
a raifon  de  fe  fervir  du  filence  de  cet  Euphrates  pour  convaincre  de  calomnie  *' 
ceux  qui  avoient  médit  d’Apollonius  par  raport  à la  chaftcté,  & pour  lbu  tenir  har- 
diment qu’Apollonius  dans  fâ  plus  grande  jcuncflc  avoit  triomphé  de  la  nature, 

Sc  avoit  toûjours  vécu  dans  Une  exaéle  continence.  Sidonius  Apollinaris  a fait 
une  defeription  d’Apollonius,  dans  laquelle  on  voit  (K)  un  Héros  de  philofb- 
phie  aufli  grand  qu’on  en  puifle  voir.  L’auteur  du  portrait  n’oublia  pas  de  bien 
faire  Tes  exeufes  à la  foi  Catholique.  rlm£ 

APROSIO  (Angelico)  né  à Vintimiglia  dans  la  rivière  de  Genes  le  2 9./^. 
d’Oftobrc  1607.  a eu  beaucoup  de  réputation  parmi  les  làvans , &:  a compofé  un  $ MkM 
très-grand  nombre  de  livres,  il  cft  forti  beaucoup  de  perfonnes  de  lettres  f de  Jtfimmni, 
fâ  famille.  Il  n’avoitque  1 y.  ans  lors  qu’il  fc  jetta  dans  l’Ordre  des  Augullins,  JJJJJ* 
& il  s’y  fit  tellement  confiderer,  qu’il  parvint  enfin  à la  charge  de  Vicaire  General 
de  la  Congrégation  de  Nôtre  Dame  de  Confolation  à Genes  t . Dès  qu’il  eut  4.  Hitppm 
achevé  fes  études  on  le  jugea  propre  à enfeigner:  ainfi  il  enfeigna  la  Philofophie  •* 
pendant  cinq  ansi  après  quoi  il  voyagea  en  divers  endroits  de  r Italie,  & le  fixa 
l’an  1639.  à Vcnifc  au  Couvent  de  S.  Etienne,  où  il  enfeigna  les  Humanitez  ± . gn/imum» 
Une  des  chofcs  qui  lui  ont  été  autant  gtorieufes  a été  la  Bibliothèque  des  Au-jE0f^£_ 
guftins  de  Vintimiglia  /3,  qui  fut  fon  Ouvrage,  & une  preuve  éclatante  de  fon  mü/mpr* 
amour  pour  les  livres,  & de  l’habitude  qu’il  s’étoit  faite  de  les  bien  conoitre.  Il  fi 
a publié  un  livre  touchant  QA)  cette  Bibliothèque  qui  eft  fort  recherché  des  eu-  seprani, 
rieux.  Au  reûc  il  fè  plaifbit  extrêmement  à le  deguilcr  fous  des  noms  forgez  à 

plaiflr  rm.  f.  11. 
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que  toujours  par  des  railleries  profanes , & par 
de  petites  fubtilitez.  C’eft  donc  avec  beaucoup 
de  ju ftice  8c  de  fagefTe,  que  ce  livre  qui  avoit  été 
* Lt  titré  imprimé  à Londres  l'an  i68o.*aétc  feverement 
TU»*"  défendu.  Ce  nouveau  Traduâeur  de  Philof- 
,680.  n trate  étoir  un  Gentilhomme  Anglois  nommé 
faut  (jmt  U Charles  Blounr.  Il  publia  en  169 $.  un  Traitté 
livré  fût  qUi  a pou,,  oracles  de  U raifon,  8c  l’ac- 

ttebéflu-  coropag™  de  quelques  autres  opufcules  de  me- 
fitnn  «-  me  alloi.  Il  fit  une  fin  tragique  en  la  même 
nin.tKr  il  année  : il  étoir  fort  amoureux  de  la  veuve  de 
mM  fon  frerc,  & pretendoit  pouvoir  l’époufer  fans 
inceftc  -,  il  avoit  fait  un  Traitté  pour  le  prou- 
ver, mais  il  ne  vit  nulle  apparence  à obtenir  le 
confentement  de  l’Eglifc.  Sur  cela  il  lui  prit 
une  penfée  de  dcfcfpoir,  & il  fe  tua  lui  meme. 
M Mm  Voyez  l’Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans  (4). 

re^e  Mr-  dcTillemonr,  en  parlant  de  ceux 
Hj.  1^6.  qui  ont  Bit  la  vie  d'Apollonius,  s'eft  arrêté  à 
Philoftrate.  Allons  plus  loin.  Nicomaque  qui 
vivoit  fous  l’Empire  d’Aurelien  fit  la  vie  d’A- 

Çillonius  fur  celle  que  Philoftrate  avoit  écrite  ; 

afcius  Viâorimus  en  fit  une  autre  fur  celle 
que  Nicomaque  avoit  compofée;  Sidonius  A- 
pollimris  en  ht  une  autre,  8c  fe  régla  beaucoup 
plus  fur  le  modelé  de  Vrôorianus,  que  fur  celui 
CW  B*  si-  de  Nicomaque  (fr  ).  Nous  lifons  dans  Suidas 
A:  que  Soterichus,  natif  d’Oafe  en  Egypte,  avoit 
étill.  j.  compofé  la  vie  d’Apollonius.  Cet  Auteur  vi- 
i.  8.  voit  fous  l’Empire  d’Aurelien.  Je  ne  finnois  dire 

(t)  lu  si-  fur  quoi  Savaron  (t)  fe  fonde,  lors  qu’il  met 
Àém.  Aftl-  Plutarque  parmi  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
lm*r.  fsf.  nôtre  Apollonius. 

4,1  ‘ (K)  Où  l'on  voit  un  Héros  de  pbilofopbie.l  Afin 

que  chacun  en  puiflè  juger,  étalons  ici  les  pa- 
roles de  Sidonius  Apollinaris.  Il  avoit  écrit  la 
vie  d'Apollonius , & en  l’envoyant  à uq  Con- 
feiller  d’Evarige  Roi  des  Goths , voici  ce  qu’il 
M Sfifi.  lui  dit.  Loge  (d)  vtruQffidei  Cotkelica  face  pra- 
jiST/to)  tn  fltcrimis  ftmdcm  tut , td  cft,  i divin  bus 
ambitum , net  divittai  ombientem  ; cupidum  feien- 


tu  , contittentem  pecunia  ; inter  epulas  alfitmium , 
inter  purpuratos  Imteatum  , inter  alabaflra  ernjo- 
rium:  concretum , bifpsdnm , bst futur»,  tn  mtdit 
nastonum  delibuturum  ; Mtquetnter  ftirupéiTcgum 
turtitrum  nynbditt  , pumiutot , nulobjitétot , 
renerebili  fqtulere  prevefum.  C unique  preprto 
nibtl  efni  sut  minuit  de  pecude  tenferret , tegnie 
ob  hoc , que  pererrnvit , non  tum  fufpnioni , quant 
fuijje  j ufptctui  : (f  ftrtutu  rtgttm  fbt  in  ommbut 
obfecMndante , ÜU  tantum  brnrjuta  po {(entent,  qu 4 
mage  fit  fuelui  tbLtta  ftajlare , qtum  fumer e. 

(A)  Un  livre  touchant  cette  Bibliothèque.]  Mr. 

MorhofF  avoit  fort  ouï  parier  de  ce  livre,  mais 
il  ne  favoit  pas  qu’il  eût  été  imprimé.  Il  en 
fait  mention  en  divers  endroits  ( e ) du  Poljbiftor  (*)  f*X' 
qu’il  publia  l’année  1688.  6c  toûjours  comme  \f^9’ 
un  homme  qui  croyoit  que  cet  Ouvrage  n’é- 
toit  point  encore  forti  de  defTous  la  prdTe.  Il 
cft  neanmoins  certain  que  la  Bibûotheca  Aprofia- 
na  fut  imprimée  à Boulogne  l’an  1673.  Arque 
Martin  Pogelius  ProfêfTeur  à Hambourg  en 
avoit  un  exemplaire,  comme  Mr.  Morhoffavoit 
pu  le  voir  dans  le  .Catalogue  des  livres  de  ce 
ProfefTeur  ; car  il  cite  ce  (f)  Catalogue  qui  fut  (f)  Fll!jrb. 
imprimé  l’an  1678.  Voilà  ce  que  Mr.  Placcius  ^ i7‘ 
obiêrve  dans  fon  lnvitatio  arnica,  publiée  à Ham- 
bourg l’an  1 689.  Il  ajoute  qu’il  a fait  mention 
de  cet  Ouvrage  d' Aprofio  dans  les  (g)  Pfcudo-  (t)  74» 

nymes,  8c  il  nous  (b)  renvoyé  aux  notes  furie  {h)  r*g. 
Catalogue  de  Rhodius.  En  effet  il  nous  aprend  *7* 
à lapagci50.de  fes  Pfeudonymes,  qu'il  fâvoic 
par  une  lettre  de  Moniteur  Magliabecchi  à 
Martin  Vogelius , qu’ Aprofio  avoit  publié  un 
livre  in  n.  l’an  1673.  intitulé  Biblietbeca  Apro- 
ftana , pajfa  tempo  Autonnale , & qu'il  s’y  étoit 
dcguifé  fous  le  nom  de  Camtlio  Afpafto  Antivi- 
gtlmi  tra  i vagabondi  di  Tabbia  detto  L Aggirato. 

Dans  les  notes  fur  le  Catalogue  de  Rhodius  on 
révoqué  en  doute  ce  que  Scavenius  avoit  dit, 
qu’Aprofio  avoit  compofé  un  livre  intitulé  Bi-  f, 
Ùiotbeca  Apocrjpborum , où  il  (i)  reftituoit  beau-  ^ d, 

R r coup 
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* Rsfui  plaifir  à la  tête  de  fe  Ouvrages  : peut-être  n’ofoit-il  écrire  fous  fon  véritable  nom 
u!t!üî  * ™r  ****  m»rieres  aufli  peu  conformes  à la  vie  rdigieufe,  <jue  l'étoient  les  diffc- 
rens  des  beaux  eforits  touchant  l'Adonis  du  (B)  Cavalier  Marin,  ou  (C)  ebo- 
fes  femblables.  Peut-être  fcplaifoit-il  naturellement  i la  recherche  de  driFerenres 
o!Z mih  allulions , ou  à mettre  en  peine  ceux  qui  aiment  à ôter  le  mafque  à un  Auteur  de- 
,4S°-  guifé.  D aimoit  allez  lui-même  (’D)  cette  occupation.  Quoi  qu’il  en  foie  on  ver- 
+ eu,dm  ra  par  le  titre  de  fos  Ouvrages,  fi  l’on  confulre  les  Auteurs  * qui  nous  ont  donné 
tiuî'.  *e  Catalogue  des  Ecrivains  de  la  Ligurie , qu’il  fc  donnoit  mille  faux  noms,  tan- 
. M . tôt  celui  de  Mafatt  GaUJfmi,  tantôt  celui  de  Cork  Galiffmi , tantôt  celui  de 
taèjS’  Scipio  Glareano  , tantôt  celui  de  Sapricio  Saprici,  tantôt  celui  SOidanro  Sciep- 
bndofds  t‘°  ’ *CC'  C1C  "t  qu’on  trouve  fa  vie  dans  l’Ouvragç  intitulé  Biblktbec* 
eü”  ’ Apnjimt.  Plulieurs  Auteurs  lui  ont  donné  de  grands  éloges,  Bt  quelques-uns  ÿ 
feuonir  i pcut  ctrc  ont  paffé  les  limites  de  la  raifon.  Il  fut  aggregé  entre  autres  Academies 
uÿS,  a celle  de  gh  Incognilt  de  Venilê,  comme  il  (£)  paroit  par  le  livre  intitulé  U 
ngiumc.  glane  de  gli  lncogmti,  rvero  gli  huommi  ilkftri  de  il'  Academia  de"  i Sipuri  /*■ 
‘ogniti  di  Pene lia,  où  l’on  voit  fon  Eloge  allez  amplement.  Il  était  encore  en 
£7,.  Mo,,  vie  Pan  1680.  lors  qu’OIdoini  publia  fon  Atherueum  Ltgujticum. 
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V*f**.  attfji 

PS'  COUp  D’Ouvrages  ï leurs  véritables  Auteurs. 
On  doute  deeda,  parce  que  Ton  n’a  point  vu 
dans  les  liftes  des  Ouvrages  d'Aprofio  cette  Bi~ 
bhotheca  Apotrpphorum , nuis  feulement  Biblto- 
tbeca  Aprofia.  Or  on  croit  qu'il  aura  été  facile 
b Scavcnius  de  metamorpboler  Aprofia  en  Api* 
crjfbé.  Il  cft  un  peu  étrange  que  le  P.  Oldoini 
n'ait  point  fait  mention  de  la  Bibliotbec a Apro~ 
Jufu  , paÿa  tempo  AutonnaU , puis  qu'il  n’a  pu- 
(»)  Cota-  bhc  ^oa  AtlxiUHHi  Ltgulücum  qu’en  l'année  i6do. 
/#/.  Am-  U cft  bien  vrai  qu'il  met  entre  les  Ecrits  d’ A- 
8ar,  p |8.  profio , Brbltotbua  Aprofuna  cjr  anttqsùutes  Abm- 
(b)  Produ-  ûmtlüenfes , mais  c'eft  d’une  manière  très- pic- 
ot idem  pre  à nous  perfuader  que  cet  Ouvrage  n’étoit 
point  encore  imprimé.  Mr.  Tciflkr  (4)  en 
Lîbanoro  a luifTé  plus  de  fujet  d'être  en  doute,  que 

T»g-  j 79-  de  décider  quelque  chofc.  Mr.  Morho/F  (b)  rc- 
tomm?c°  marcluc  ft0*  Leti  cite  un  Auteur  qui  a cité 
ciindus  bÛ  k 2* tonic  rie  la  Bibliothèque  Aproficnne. 
büouiet-x  (fi)  L'Adonis  du  Cavalier  Marin.]  Le  Cava- 
Aproiîinz  1^  Stigliani  ( t ) ayant  publié  le  livre  de  l’Oc- 
quomdii  rie  la  lunette , qui  eft  une  cenfure 

LotHtncn-  piquante  de  l’Adonis,  Te  vu  attaqué  de  toutes 
nir  »b  parts.  On  s'aperçut  alors  combien  l'Italie  ctoit 
&vaooro-  “^wéede  l’Adonis;  on  courut  b cene querel- 
la Miti.  le  comme  au  feu-:  mais  parmi  tant  de  gens  qui 
libii.p«{r£.  prirent  la  plume  pour  le  Cavalier  Marin , Peu 
J8*  fume  (d)  ne  témoigna  plus  de  ule  pour  l'Adonu , m 

(e)  Vtyts.  plus  de  feu  contre  Us  ennemis  de  et  poème,  que  le 
Juillet  Pere  Aprcfso  de  Vmtmtglia  Ermite  de  Saint  Auguf- 

tsn.  Il  publia  lOubsaU  Stritolate  (e)  di  Scipio 
GUruno  per  al  Signer  Cavalière  Fr  a To- 

mafo  SttgUani.  la  Sferxjt  (/ ) poetita  di  Sapricio 
Saprici , le  feantouata  Atcademuo  HeteretUte  per 
nfptfU  alla  prima  cenfura  deü‘  Adone  del  Cavalier 
(t)ln  Vt-  Marine,  fatta  dal  Cavalier  T tmafe  Stigltam.  Del 
mua  Ver  air*  Apologia  di  Sapricio  Saprici  per  rijfojla  alla 

,6+‘*  féconda  cenfura  delT  Adone  del  Cavalier  Marine 

(f)  Ibid,  fatta  dal  Cavalière  Fri  Tomafo  Sngliani.  Cet  Ou- 
l6*b  vrage  eft  di  vile  en  deux  (g)  Traittcz;  ce  Fut  un 
(/)  f «•  Ellébore  donné  en  deux  pnfes.  Il  avoit  écrit 

contre  le  meme Stigliani  ; Il  Vagit*  Crittto  (b) 
rj,r?«  di  Mafite  Galifioni  da  Ter  orna  fepra  il  mondo  wto- 
1647 .MJ.  vo  del  Cavalier  Fra  Tomafo  Stiglians  da  Matera, 
(b)  ht  Tr*.  li  Buratto  (1),  Beplsca  di  Carlo  GaltJ hm  al  Mois- 
“Ggi  i6}7,  ho  del  Sig.  Carlo  Stigliani. 

V)  /» y*.  (C)  Ou  ebofes  femUabUs .]  Je  ne  penfc  pas 

*"i*  que  les  dtfputes  fur  l’Adonis  du  Cavalier  Ma- 

* rin  fuflcnt  plus  éloignées,  de  la  prolcflioa  mo- 
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naftique,  que  les  Ouvrages  fuivans.  Annotation 
di  Oldauro  Scnppio  ail  (£)  Arte  degli  Amantt  de&'  (*)  In  VU 
lllufbi(fimo  Signer  Pietro  Miche  le  SebtU  Veneto. 

Lo  Studo  di  Rtualdo  (/),  overo  U jpecchio  del  di-  ’ 
fingann* , Qpera  di  Scipio  Glareano.  Le  BelUxxa 
(m)  délia  Belifa  Tragedia  dtü'  lllnjhijfimo  Signer  * +*’ 

D.  Anima  Mufcrtttla  , abbo^aie  da  Oldauro  JmL*~ 
Scioppte  Atcademuo  Incognito  , G enta  U &c.  Il  y 
a plulieurs  femblables  compofitions  parmi  les  1664. 
Ecrits  non  imprimez  d'Angelico  Aproho  : 
mais  il  ne  Faut  pas  diflimulcr  1.  qu’on  y voit 
aufti  les  leçons  qu’il  fit  fur  le  Prophète  Jonas 
dans  (h)  l’Eglife  de  Nôtre  Dame  de  la  Confbla-  (•)  upra. 
tion  i Genes,  l’an  1649.  & l’an  16  50.  a.  qu'il  **» 
publia  en  1643.  fous  le  nom  d’Oldauro  Sciop- 
pio , la  traduction  Italienne  qu’il  avoit  fiûte  des 
Sermons  EFpagnols  d’AugufÉn  OForius. 

(D)  Cette  occupation.']  Ce  n'étoit  pas  tout  à 
Fait  (ans  fondement  que  Scavenius  débita  qu'A- 
profio  avoit  fait  un  livre  intitulé  Biblietheea  Apo~ 
crypborum  , où  il  reftituoit  plulieurs  Ouvrage» 
b leurs  véritables  Auteurs  ; car  c’eft  à lui  que 
l’on  attribué  deux  Ecrits  dont  l'un  a pour  titre, 

La  vtfura  aluta  Hecatafie  di  alcuni  Scritteri  cite 
andareno  in  Mafcbera  fuort  del  tempo  di  Gantera* 

U,  & l’autre  qui  n’eft  que  la  fuite  du  prece- 
dent , s’apellc  Pentecôte  di  aUmsi  Anton  Anommt, 
e pfeudommt  fctptm  per  Mantijft  délia  Heutafle 
délia  vtfsera  alTata . Le  P.  Oldoini  (0)  ne  nous  (e)  Jm 
aprend  point  u ces  deux  Ouvrages  étoient  im- 
primez  ou  non  ; il  dit  Feulement  qu’Aprofio  iLmf. 
les  a écrits  Fous  un  autre  nom,  & on  ne  pour- 
roi  t pas  conclure  qu’ils  étoient  imprimez  de  ce 
qu’il  cite  dans  b page  Fuivante  La  vifera  aUata 
evulgata  fub  nomme  F t sans  fer  botta  ; car  il  Fak 
allez  conoîtreque  ceForbotta  eft  diftinéld'An-  (p)  amfi 
gel  ico  A profio.  On  oe  peut  raifonnablcmenr  J»l<  ■ 690. 
douter  que  les  deux  Ouvrages  qu'il  attribue  b PT" 
nôtre  Aprofio  ne  fbient  ceux  dont  il  eft  parlé  (4)  bm*. 
dans  le  Tournai  (p)  de  Leipfic.  Ils  furent  im- 
primez  1 Parme  en  1689.  Le  nom  qiq  paraît  ,4^ 
à la  tête  cltjean  Pierre  Vtllani , de  Sienne,  Ma- 
demie ien  Mutnonfte,  Infécond,  & Genialis.  11  p». 
roît  qu’ils  avoient  étc  dcdiez  dés  l'an  1^78. 

Meflieurs  Magliabecchi.  PS  * 1 f- 

(t)  Cmmt  il  fAtnt  fjr  U lin..]  Il  fiit  im- 
primé  à Venilê  l’an  tâtfb  ««  4.  Le  P.  Labbc  U 
(<j)  a au  que  Jean  François  Lauredao  en  étoit  Catalogue 
l’Auteur;  mais  d’autres  (r)  ne  le  croye»;  pas , J* 

«ef  * 
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APROSIO  (Paul  Augustin)  Jurifconfulre , & Académicien  Aparifte 
de  Florence,  néqiiit  à Vinttmiglia , d’une  des  principales  familles  du  lieu , & qui 
peut  (ê  glorifier  d’avoir  produit  depuis  le  commencement  du  XVII.  fieele  jufi 
ques  à l’année  1 667.  neuf  Dofteurs  en  Droit  Sc  un  Médecin.  Celui  dont  je  par- 
le ayant  étudié  à Genes  finis  les  Jcluitcs , alla  à Rome  pour  y étudier  la  Jurilptu- 
dence.  Il  s’y  fit  recevoir  Doéfcur  l’an  16+9.  après  quoi  il  s’en  retourna  chez 
lui,  acheta  beaucoup  de  livres  curieux,  fc  retira  dans  une  maifon  de  campagne , 
afin  d'y  jouir  tranquillement  du  plailïr  de  la  Us  turc , & de  la  compofition.  Il  a 
fait  des  notes  fur  la  Beliic  tti  ®.  Antùà»  MufuloU,  qui  ont  été  imprimées  avec  ‘ 
IcsBtüezzi  dtllit  medezima  abbozzate  da  Oldauro  Sanppio,  l’an  1664.  Lors  que 
le  Coprani,  de  qui  j’emprunte  cct  article,  publia  ion  Catalogue  des  Écrivains  de 
la  Ligurie  en  1 667.  notre  Aproiio  travaille»  à un  grand  Ouvrage  de  Morale  fur  tfitM 
la  * défaite  des  vices  capitaux  par  les  vertus  oppolècs.  Oldoini  m’aprend  que 
cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Gènes  l’an  167+.  & dédié  au  Prince  de  Monaco. 

APULE'E  (Lucius)  en  Latin  Apulejus,  Philolbphe  Platonicien,  conu  de 
tout  le  monde  par  le  fameux  Ouvrage  de  \ Ane  et  or,  a vécu  au  (a#)  deuxieme 
fieele  fous  les  Antonins.  Il  étoit  de  Madaurc  (/J),  Colonie  Romaine  dans  l'A- 
frique. Sa  finnille  étoit  (C)  conlidcrablc;  il  fut  bien  élevé,  il  étoit  bien  fait 
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fc  ib  fc  fondent  entre  autres  raifons,  fur  ce  que 
1’élogç  de  Laurcdan  qui  cft  dans  ce  livre  cft 
trop  pompeux,  pour  devoir  étreattribué  à ï.au- 
redan  meme.  On  fuppofe  que  les  vers  qui 
fiant  à la  tctc  de  l’Ouvrage , fc  qui  félicitent 
Laurcdan  non  pas  comme  l'Auteur  du  livre , 
mais  comme  le  fondateur  de  l’Academie  de  gü 
Incogmtt , ont  été  caufc  de  l'erreur  du  P.  Labbc. 

(A)  A vécu  au  deuxieme  fieele  fout  les  Anio- 
nins.  ] Pierre  Pithou  (a)  remettant  bien  loin  ceux 
qui  difent  qu’Apulée  a vécu  après  Thcodofc , 
prouve  qu’il  a vécu  environ  le  rems  d'Antonin 
Pius , 8c  apres.  Ce  fentiment  eft  apuyé  fur  de 
fi  bonnes  railons , que  je  nevoy  perfonnequi 
ne  l'embrafle.  II  cft  mxnifefte  qu’un  Scipion 
Orfitus,  qu’un  Lollianus  Avitus,  qu’un  Ctau- 
diusMaximus,  qu'un  Lollius  Urbicius , def- 
queb  Apulée  parle  comme  de  pcrfbnncs  vivan- 
tes , ont  vécu  fous  les  Antonins.  Le  P.  Noris 
(b)  a critiqué  faufTemcnt  Elmenhorft;  il  lui 
impure  d’avoir  avoiié  fon  ignorance  fur  le  tems 
auquel  Apulée  a vécu  , 8c  il  lui  montre  deux 
paflages  de  l’Apologie  d'Apulée,  dans  l'un  def- 
queb  Antonin  n'eft  point  qualifié  Dim,  3c  dont 
l'autre  fait  mention  du  Proconful  Lollianus  A- 
vitus  qui  fut  Conful  l’an  144.  L’abfence  de  Dr- 
r ut  cft  une  nffez  bonne  preuve  qu’Antonin  vi- 
voit  encore.  Le  P.  Noris  n'auroit  point  tort, 
fi  celui  qu'il  a critiqué  n'avoit  point  dit  (r)  ce 
que  l’on  va  lire;  Aitno  nutut  (Apulejus)  non 
liquide  liquei.  Vertfimtliter  umtn  pojfumus  âdferert 
emu  temporibut  Antmh 11  Pu  Dirorumque  frAtrum 
rixiffe.  Memtnit  enim  (d)  Lollut t»  Avili , Iolhi 
le)  Urbien  rude  mit,  & (f)  Seipionù  or  plut  1 Cejf. 
qui  fui  Antonin»  prteipue  floruetunt , fumviu  mu- 
Ifi  hononbus  ut  confiât  ex  L.  3.  ff.  de  his  qui  te- 
ftamcntis&c.  & L.  3.  ff.  deDccurion.  Le  pafi 
fage  où  Antonin  n’eft  point  qualifié  Dirw,  con- 
tient les  reproches  qu' Apulée  fait  au  fils  de  là 
femme,  fur  ce  qu’il  produifoit  des  lettres  d’a- 
mour de  fa  mcrc.  (g  ) Ilueufque  à vobit  unfe- 
rum  iftum  puerum  deprtvutum , ut  munis  fut  epi- 
fiolAt,  qutt  puttt  AmAtoridt , pro  tribunub  P rocou- 
fulu  recitet  tpud  vnurrt  fmiliffmum  Cljudium 
Maximum , jnte  bât  lmpertttru  P»  flatutt  filtut 
munis  fut  pudendt  exproh  et  fiupru , & tmoret 
objeftrt  f Jonfius  (b)  .fe  trompe  doublement, 
lorsque  pour  prouver  qu’ Apulée  a vécu  au 
tems  que  je  lui  a (ligne,  il  dit  que  ce  philofo- 


phe  donne  1 Antonin  Pius  l’clogc  de  Dimt. 

Le  fait  cft  faux , 8c  la  confcqucncc  que  l’on  en 
tire  cft  nulle. 

(B)  De  Mtdture , Colonie  Remtine.']  Cette 
ville  qui  avoit  apanenu  à Syphax , fut  donnée 
à Malliniflâ  par  les  Romains.  Seque  hoe  et  dtxt , 

(»}  qu»  rue  punit  met  pomtteret , etft  tdhuc  Sypbu-  {,)  Aful. 
(it  oppidum  ejfnnm  : qno  ttmen  vifte  , ud  Mu fi-  Aptlog. 
nifftm  regem  comeffmut,  munere  popuh  Rom.ini,  1 
te  deimrps  veterunorum  ni:  h mm  noro  eondttu  , 
fplendsdi (finit  eoloniA  fumtu.  Peu  auparavant  il 
avoit  dit  qu’il  n’avoit  point  de  honte  de  parti- 
ciper comme  Cyrus  à deux  nations  differentes. 

De  pAlrit  met  veto  quod  etm  fitum  Kttmidm  & 

Gttulit  in  tpfo  coup  ni  0 nuis  fcriptii  ofteudifli , 
quibus  memtt  profeffui  fum. . . . Semtnumidtm  & 
Serntgttulum  , non  vidrt  quid  mihi  fit  in  et  re 
pudendum , htud  minus  qutm  C ’jro  nujon  quod 
genere  mixto  fuit , Senr.medus  te  Semiperft.  Un 
certain  homme  qui  fc  voulut  ériger  en  Ccn- 
feur  general  vers  la  fin  du  XVI.  fieele,  nous 
tombe  ici  entre  les  mains.  Après  avoir  dit  que 
Lucien  fous  la  forme  prétendue  d'ine  enfeigne 
mille  impudicirez , il  ajoute  ( k )*  Apulejus  hune 
imitAtut , «r  m Gtacus  fe  Lutine  ttefeirijfe  ingénue 
(tnfeffut,  in  Afin 0 tureo  pltne  rudit.  Premièrement 
il  n'eft  pas  vrai  qu’Apuléc  avoue  qu’il  n’entend 
point  le  Latin  ; il  dit  feulement  1.  qu’il  l’igno-  « 
roit  h première  fois  qu’il  vint  à Rome;  z.  qu'il  irer*  fut ^ 
l’aprir  fans  maître.  En  fécond  lieu  il  n’eft  point  * 

vrai  qu’il  fut  Grec.  Madaure  étoit  une  Colo- 
nie  Romaine,  8c  lors  qu'il  fe  veut  juftificr  par 
l’exemple  des  autres  poc'res,  (l)  il  cite  les  Grecs  ^ 
comme  étrangers  , & les  Larins  comme  fes 
compati ki tes;  Feeere  ttmen  & tlii  ttlit , &. . . /£. 
tpud  Grtets  Ttjut  quidam. ..  a p u d nos  ver»,  jjg:  ' 
Ædituut , cJr  fortiui , & Cjtulut.  Ce  qu’il  y a m 
de  vrai , c'eft  que  la  langue  Latine  n’éroit  pas  h fut  qu» 
commune  à Madaurc.  Apulée  fils  d’un  des  M*  **•  P*- 
premiers  Magiftrars  n’y  cnrendoit  rien  quand  il  ^^tu< 
vint  à Rome.  Le  fils  de  Pudcntilla  fa  femme  Ur«  par- 
n’émendoic  que  le  Punique,  8c  unpeu  de  Grec,  vu5o. 
que  fa  mcrc  originaire  de  Thcflalic  lui  avoit 
a pris.  Loquitur  (m)  nunqutm  mfi  pumte , & fi  quid  jiîiniTpa- 
tdbuc  À mttre  grteifftt  : Lutine  emm  neque  mit  tri»  10» 
neque  fotefl. 

(C)  Su  famille  étoit  eonpderable.]  Son  pere  * 
qui  (è  nommoit  fn)  Thefcc  avoit  exercé  à Ma-  xiet*- 
daure  la  charge  de  Ehiumvir.  C’étoit  b pre-  morpt. 

Rri  mme 
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de  là  perfonne,  il  avoit  de  l’dprk,  il  devint  lavant;  mais  il  Te  rendit  fufpeft  de 
Magic,  & cette  mauvaife  réputation  lait  beaucoup  de  tort  encore  aujourdhui  à 
ù mémoire.  11  étudia  (ü)  premièrement  â Carthage,  puis  à Atheues,  en  fui- 
te à Rome  où  il  aprit  la  langue  Latine  làns  le  lecours  de  qui  que  ce  ioit.  Une  m- 
l'atiabic  curiofcé  de  tout  l'avoir  l’engagea  à faire  divers  voyages,  & à s’enrôler 
dans  di  ver  les  (£)  confraincs  de  religion.  11  vouloit  voir  le  tond  de  leurs  pré- 
tendus 


(A)Afe!o£  mierc  dignité  d’une  Colonie.  In  (d)  que  rolo- 
Mi' nie  petrem  hebui  loco  principe  Dttumvirelem , cun- 
Rts  hononbus  perfunctum.  Sa  mère  nommée  Sal- 
(t)  Ut*  via  (b)  étoit  originaire  de  lâTheflàlie  , &'  def- 
t»m.  l.x.  ccnj0jt  {Je  ]a  famille  de  Plutarque.  Il  le  dit 
1 lui*mème  dè$  le  commencement  de  fon  Roman. 
Saint  Auguflin  a rcconu  qu’ Apulée  étoit  de 
bonne  tmifon,  c’eftdins  fa  5.  lettre.  Voyez 
ci-deflbus  la  remarque  E à la  première  cita- 
tion. 

( D ) Premièrement  à Certbege , puis  e Athè- 
nes , en  fuite  4 Home."]  On  ne  trouvèrent  point 
cette  gradation  fi  Ion  s’arreroit  au  prologue  de 
fon  Roman , puis  qu’il  n’y  parle  point  de  Car- 
thage. 11  fc  contente  de  dire  que  les  premières 
études  ont  été  celles  de  la  langue  Greque  dans 
b Grèce,  & qu’aprè;  cela  il  vint  à Rome,  où  il 
étudia  le  Latin  fans  le  fccours  d’aucun  maître. 
(e)  Tltrid:  Ibi  linguem  Attidcrn  pnmis  pMititid  fiipendiu  rue- 
Hi  if 9-  rui , inox  in  urbe  lette  ddvene  fludicrum  Quiti- 
Tf  uum  indtgeuem  firmonem  erumnebils  libre,  nulle 
[iil&tù  tuegifiro  prêtante , eggrtjfur  excolui.  Cette  nar- 
Hwc  ego  ration  cft  trompeufe  , elle  n’eft  rien  moins 
qu’cxaâc;  il  b faut  rectifier  par  d’autres  paflà- 
Cinhigi-  ges  d’Apulée  Se  faut-il  ctonocr  qu'un  Au- 
wcoicï . teur  raconte  mal  les  aétions  d'autrui,  ne  raconrc- 
ubl<îvic  t-il  pas  quelquefois  les  ficnncs  bien  confufc- 
Icpc'ndo,  ment  • Voici  ces  autres  pafbgcs  de  nôire  Au- 
pro  Ulci-  leur.  Il  dit  (e)  aux  Carthaginois  qu’il  a étudié 
p'.inU «m dans  fon  cnfancc  chez  eux,  & qu’il  a meme 
fÛtsapuT  commencé  d'y  embrafler  b fectc  Platonicienne, 
vos  a.icp-  Sum  voba  née  Ure  elienus,  née  puentie  invifUd- 
*»»•  Ubi-  tus , née  megtshis  peregnnut , née  fette  tncogni- 
que  enim  fH]  . # # Entmvrro  & puentid  apud  vos,  & me- 
cirititis 99s;  CT  feftd,  Isett  Atuems  AUsos  confirme- 

alumnum  te,  terne n hie  ineboete  efi.  Quelques  pages  après 
k10*  il  bit  un  dénombrement  des  fcicnccs  qu'il  éru- 
(J)  tog.  dû  dans  Athènes.  Prime  (d)  cretere  Littexetons 
ruditetem  exsmit  : feeundd  Gremmetici  doctrine 
(#)  Ilfdf*  infirme  : tertie  Rbttcrû  éloquent  ù émut.  Ilucie- 
nvmïn  nU>  * tWl”  f0t4tUT-  H9  àr  ebet  ct  et  très 
de  fi  u tm-  dthems  bibi  : Factice  tmmentem  , G r omet r su 
ftmt  demi  limpidem  y Muftee  dulcem , Dieleâtee  eufieruLm , 
UGmt.  entmrere  uni  ver fe  pbilofopbie  inexplMem,  feilteet 
wj'Jà'  ^eâereem.  Qudquo-uns  veulent  qu’il  ait  étu- 
Cmriimgt  die'  dans  la  Grèce  en  deux  différais  terns;  dV 
•*  ilepnt  bord  avant  que  d’étudier  I Carthage  , Se  puis 
fenfmai-  *ors  clu cut  dans  cette  ville.  Ils  ne  par- 
en.&mvre  lent  point  de  Rome , ils  prétendent  que  ce  fut 
iumtaup  1 Carthage  qu'il  aprit  b langue  Latine  (e)  : ce 
d*  dernier  bit  cft  viliblcincnt  démenti  par  le  pro- 
déÏAne  d’ur. 

m y inuttf  (EJ  A s enrôla  dent  direrfes  confreiries  de  te- 
i*  ptaJtfm-  ligion.]  Il  le  fait  dire  ces  paroles  dans  le  J.  livre 
eJUtn  de  l’Ane  d’or  pag.  i ;6.  Pevto  & fotmido  fols  de 
fuite  m domut  hujus  oprtie  i Irtegere  , & m cerne  domine 
eiiuenti,  reveUrg  fecrete.  Sed  mebusde  u doéirtnj- 
*U  V1*  tU4  Pr*[unie  prêter  genctafem  netehum 

Ùr.  Till*.  digmtetem , ptAter  fublme  invertium  fjctû  plunbut 
Em**1  uu,uutu  * Pni^a  m/?;  fendent  Jiltmit  pJem.  Il 
per.  Ci.  Im,t  ^ Roman  par  le  narré  de  fon  entrée  dans 
p.  71a.  b religion  d’Oiîru.  Ce  fut  à Rome  que  cet 


honneur  lui  arriva.  Il  ne  fut  gucres  parmi  le 
commun  des  initiez  , il  monta  bien -tôt  aux 
premiers  grades.  Dernque  per  dus  edmodum 
peuculos , Dem  Deûm  megnotum  potior , & mejo- 
rum  furnmus,  & [ultimatum  mex/mus,  &mexmo- 
rum  regnetor  Ojirii  non  m eluuem  quemputn  per- 
foeum  ri  formel  us  , ftd  cerem  fut  1IJ0  reurrendo 
nu  dignetus  djfUmiltc , per  qtnetrm  précipité  vi- 
fm  efi. . . Ai  ne  [écris  fuit  grtgi  ceuro  permixim 
de  fer  tir  cm  , in  eotlcgium  me  Pefiopbortnan  fut- 
ntm  , imo  inter  ipfos  Decurmum  qumquenneUs 
elegit.  Avant  que  de  venir  à Rome  il  avoit  été 
initie  aux  myftcrcs  d’Ifis,  ce  furent  les  prémices 
de  fon  humanité  recouvrée.  Il  mêle  dans  b 
dcfcnption  de  ces  forces  de  ceremonies  plu- 
fieurs  nobles  fentiraens , & qui  ne  font  dignes 
que  de  b vraye  religion.  Tel  eft,  par  exemple, 
celui-ci,  Te  jem  ( f ) mute  obfeqmo  religions  t nofire  (f)  **•- 
dedice,&  mimfiem  jugum  [ubi  volunterium , ne  ut  '*”■  L'  *' 
tum  eaperis  Dee  fervsre  tune  nugu  ferme  t {ru-**1'  * 
iïum  tue  hbertetu.  Ceux  qui  l’accufcrent  de 
Magic  lui  objeâerenc  entre  aunes  chofes,  qu’il 
conicrvoit  je  ne  foi  quoi  dans  un  mouchoir 
avec  une  finguliere  fuperflition.  Voici  ce  qu’il  ' 

répondit.  I in  dteem  (g)  cujufnodi  ilbt  res  m fu-  ii)etfd.  L 
dent  ohxoluidt  , Ltribut  Forment  eammendetm  t W-  is9‘ 


J 


Mas  tilt  geretur.  Sueront»  plereque  mute  in  Gu- 
et e pertictpevi.  Etrum  quedem  fignd  & menu  men- 
te tiedite  nu  ht  à fecerdtiibm  fedulo  eoufervo.  Ki- 
btl  infolilum  , ntbtl  mcoguirum  dieo.  Vel  urnut 
Liben  petru  frmtuitie,  qui  diefiis,  finis  quid  dorm 
conditum  ceUtu , & ebjqur  omnibus  profeim  terni 
veneremtui.  Ai  ego,  ut  dixi  , multijuge  ferre, 
à’plunmos  ritus,  venu  cerimontcu , fiudso  vert 
& ofjicio  erge  Deot  dtdici.  JHee  hoc  ed  tempus 
composas,  ftd  ekhtne  ferme  trunmum  rff,  cum  pri- 
mu  dtebtti  qusbus  Oeem  ventrem,  publiée  dsfieretu 
de  ÆfiuUpü  nuftslete , eedem  ifie  pre  nu  mit , 

& quoi  feere  nojfem  pereenfù.  Ee  difputetio  ce-  , f 

lebrettf  imd  efi  , vulgo  legttur . in  trsnuuns  mesti-  . { 

bus  vtrfetur.  . . . Etumne  cuiquem  imrum  vi- 
der» pot/ si,  tut  fit  ulte  me  morte  rebgnnm,  ho  mutent 
toi  Mjilenu  TUum  confttum  , quedem  fenorum 
crepundie  demi  dd fer  ver  e , atqut  te  hneo  texte 
innlmi,  l««d  fuu[;mum'il  r,bm  d„mn  TtU-  'uÏÏSi 
minium.  11  eft  probable  que  (i  /pulee  étoit  éis.jtu. 
Magicien,  fon  crime  étoit  mcompmblemem et*- 
moindre  que  celui  des  Magiciens  d’aujourdhui, 
parce  qu’il  ne  favoit  pas  qu’il  n’y  eut  que  de  xaiuUo, 
mauvais  Génies  qui  s'attachaient  I faire  certai-**  lf.ro  8. 
ncs  chofcs  à b prefènre  de  certaines  ceremo-  ^ ehi 
mes.  Il  croyoït  avec  les  Platoniciens  (h)  nue  * 
de  bons  Génies  pouvoicnt  aufiî  faire  cela.  J’ai  $ Sicer‘ 
cité  dans  le  texte  de  cet  article  Saint  Aiigurfmt  vSLStpra 
qui  témoigné  qu’ Apulée  avoit  une  dignité  de  r.iagoo 
religion  (t)  qui  lui  donnotr  J’imendance  dcî  ot 
comlws  des  gbdbicurs  , Se  des  beres.  Enfin  Snte- 
je  trouve  que  nôtre  Auteur  s érwr  confacré  au  na-orciquc 
culte  d'EfcubpeJ’uoe  des  principales  Divinité»  vrrtiret. 
des  Carthaginois  , A qu’il  avoir  mrme  onr  f' 
dignité  dans  ce  CoHegti  (k  1 P/tuetprum  mrhi  f*)  Florid. 
e/ud  veilles  euTtu  enfptietijpmum  dà  ÆjtoUvto  f*t-  36*« 
Deo 
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tendus  myftercs,  & c’cft  pour  cela  qu’il  demandent  à y être  initié.  Il  depenlâ  * pw 
prclquc  ( F)  tout  (on  bien  dans  ces  voyages,  de  lbrte  qu’étant  retourne  à Rome, u rtmar 


& le  voulant  contacter  au  Icrvicc  d’Ofiris,  il  n'avoit  pas  allez  d’argent  pour  fou-  * 
tenir  la  depenfe  à quoi  Pcxpoloient  les  ceremonies  de  la  réception.  Il  engagea  * fn2m*i£* 
jufqu’à  l’on  habit  pour  faire  la  fbmmc  ncccflàirc}  après  quoi  ü gagna  là  vie  à plai-p^gn-  " 
der  des  caulès:  &c  comme  il  étoit  allez  éloquent  & allez  fubtif,  les  procès  f &c  îîœui. 
même  les  grands  procès  ne  lui  manquèrent  pas.  Mais  il  le  mit  encore  plus  à fon  buebar 
aile  par  le  moyen  d’un  bon  mariage,  que  par  le  moyen  de  la  plaidoirie.  Une 
veuve  £ qui  n’étoit  ni  jeune  ( G ) ni  belle,  mais  qui  avoic  bcloin  d’un  mari,  Se  ctiam 

beau- ftum  ubc- 


norem 


fubminidribat.  Quidni  ? fpirilu  farcotis  Evcntui  quxfticulo  fbreaû  nutriio,  per  patrocinU  fermoni»  R01r.ini. . . ouam  nunc 

$ Ztlt  tafclUU 


infonttmer  glonofa  in  foro  rcJJcrcm  pr.iocmu.  Mtsam.  /,  1 1.  pag.  iji.  tait . Elnttnlittijln  161 1.  in  S. 
Pudentilla. 


* 


Dtt  copiant , qui  ârcem  veilra  Cartluginis  mdubi- 
tabili  numine  propittus  refpun.  T. jus  Dei  bjmnum 
Groco  (7  Lutine  cannwe  reins  fie  e an  em,  jam  tlli 
4 me  dedicatum.  Siim  emm  non  ignotut  illms 
sacricola,  nie  Ttctns  ailler,  née  ingrat  us  an- 
TISTES. 

,u  • (F)  Il  deptnfa  prenne  tout  fon  bien  dais  ces 

vojagcsfa  Ce  ne  fut  point  la  feule  caufe  de  la 
V”  pauvreté  où  il  tomba;  il  fit  des  depenfes  pour 
des  raifons  beaucoup  plus  louables  ; il  s’en  van- 
ta du  moins  lors  qu'il  répondit  3U  reproche 
qu'on  lui  avoit  fait  de  fa  mifcrc.  Ad  iftiwi  » 10- 
dum  dtfponfus  facris , fumptuum  tenuttate  contra 
YOtum  tneum  retardabat  : nam  & viriculac  patri- 
menu  peregnnatienis  attriverant  impenfe.  C’cft 
(a)  Me-  ainll  qu’il  parle  en  rcprcfcntant  (a)  l’embarras 
*£’/;;  '■  où  il  fc  trouvoit  à Rome,  au  fujet  de  fa  voca- 
171  tion  à la  Confrairic  d’OIïris.  Il  étoit  hypo- 
théqué à cette  myfterieufe  congrégation , les 
promclfcs  croient  données,  mais  comme  on 
n'a  jamais  fait  rien  pour  rien  , il  fàloit  payer 
i ■ y quelque  chofc  pour  les  ceremonies  inaugurales, 
& il  n’avoitpas  dequoi  fournir  à cette  depenfe. 
Il  falut  pour  ainfi  dire  qu’il  vendît  jufqu  à fa 
chemife;  la  divinité  qui  le  prclToitnc  lui  indi- 
(4)  Ibii.  qua  point  d’autre  rcflource.  Jamque  (b)  (api- 
culè  non  fine  magna  turbatione  Jlimulatus , poilremo 
jujfus  relie  tpfa  mea  quamvis  parvula  dislraüa 
fuffiettntem  cerrafi  fummuLtm , & idipfum  pracep- 
tuni  futrat  fpeciahter.  An  tu , inqmt , fi  quant 
rem  roluptati  ftruenda  moliris  laciniis  tuis  r.equa- 
%,‘l  quant  parceres,  nunc  tantôt  cerimonias  aditurut  im- 
petnitenda  te  pauperiei  contons  committere.  Alors 
il  n’attribuoit  fon  indigence  qu’aux  frais  de  fes 
voyages;  mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j’ai 
parlé,  il  dit  qu'il  avoit  depenfe  beaucoup  à 
faire  de  bonnes  œuvres  , à fccourir  les  amis, 
à rcconoîcre  les  foins  de  ceux  qui  l’avoicnr  in- 
fini it  , à doter  les  filles  de  quelques-uns  d’eux. 
Il  ajoute  qu'il  n'auroit  pas  fait  difficulté  d’ache- 
ter au  prix  de  tout  fon  patrimoine  le  mépris  de 
" fon  patrimoine  , mépris  qui  cft  un  bien  plus 
confié  érable  que  le  patrimoine  meme.  C’eft 
parler  en  Philofophc  cela.  Si  tamen  nefeis  (c’eft 
(c)jtp4h>t.  ainfi  qu’il  (e)  adrefTe  la  parole  i fon  Délateur) 
profiter  mihi  ac  fratri  meo  reliüum  à pâtre  H-S. 
vicies , paulo  fecus  ; idque  à me  longa  peregrina- 
tiene,  & diutinis  fludtis , & crebris  hberalitatibm 
modice  imminutum.  Ham  & amicerum  plerifattc 
tpem  tuli , (/  magilhis  plurimis  gratiam  retuli , que- 
rumdam  etiam  filias  dote  auxi.  Neque  emm  du- 
bitajfern  equidem  vel  umvtrfnm  patrimoniiim  tm- 
pendere  , ut  adquirerem  mibi  q Moi  majuc  esl , 
contemptum  patrintenii.  Il  avoit  fait  des  refle- 
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( G ) Une  veuve  qui  n étoit  ni  jeune  ni  belle , 
mais  qui  avoit  befein  d’un  mari. J L’accufateur 
d’Apulée  la  fourenoir  (e)  âgée  de 60.  ans:  il 
avoit  fon  but , il  croyoit  prouver  par  li  que  la  fas  3 « ?• 
pallion  qu’elle  avoit  conçue  pour  l’accufc  n'é* 5JV’- 
toit  point  naturelle  , mais  l'effet  de  quelque 
charme  magique.  Apulée  fir  voir  (/)  qu’elle  f/> ItiJ- 
n'avoit  gucres  plus  de  40.  are.,  6c  que  fi  elle  33°* 
en  avoit  pafTé  près  de  14.  dans  l’état  de  veuve, 
ce  o’avoit  nullement  été  par  avcrflon  pour  le 
mariage,  mais  à caufè  des  oppofitions  de  fon 
bcau-pcrc;  qu'enfin  cet  état  de  continence  lui 
avoit  ruiné  la  famé , jufqucs  là  que  les  Méde- 
cins & les  fages  femmes  s'accordèrent  à dire, 
qu'il  n’y  avoit  point  de  meilleur  remède  aux 
fuffocations  qui  la  tourmentoicnr,  que  le  ma- 
riage. Une  femme  à qui  on  dit  cela  & qui, 
n’a  gucres  de  tems  à perdre , fi  elle  veut  met- 
tre à profit  ce  qui  lui  refte  d’années  de  fécon- 
dité, n’a  nul  befoin  d'être  contrainte  par  la 
force  des  fortilcgcs  à fè  choifir  un  époux.  Ce 
raifonnement  d'Apulée  a beaucoup  de  force. 

Eo  (g)  fcrupulo  liberata  cum  à principibut  viril  in  Cektaiki 
matwnonium  peteretur  ; decrevit  ftbi  diutius  in  P*0***  . 
viduitate  non  ptrmanendum.  Quippt  ut  folitudi-  ^îTpîai! 
nis  tadium  ptrpeti  poffet ; tamen  agritudinem  cor-  On-,  *u 
ptris  ferre  non  poterat.  Muller  fanfte  pudica , fe*e- 
tôt  annis  viduitatis  fine  cnlpa , fine  fabula  abfue-  (fjjipdog. 
tudine  conjtigit  torpent , cr  dtutino  fitu  vifeerum  t*i-  3 ,8- 
faucia  , vittatn  intimii  uteri , fepe  ai  extrenttim 
vite  diferimen  dolonbus  obortis  exanimabatur.  Me- 
dici  cum  obfletricibus  confentiebant  , pcmiria  ma- 
trimonii  morbum  que  fit  um.  Malum  htdiei  augeri , 
agritudinem  ingravefeere  : dam  atatis  ahqnid  fu- 
perfit , nuptiis  valitudiium  medicandam.  C’cft  un 
malheur  pour  une  femme  que  certains  procès 
où  il  faut  dire  cent  chofes  (b J en  pleine  audicn-  (h)  Veytt 


w 


L 


' * 


ce  qu’on  aimeroit  mieux  cacher , foit  que  l’in- 


• pat.  i8f . x*ons  très-folides  Se  très-morales  fur  la  pau- 

ï86 


firmirc  naturelle  y ait  plus  de  part  que  l’infir- 
mité  morale,  foit  qu’elle  y ait  moins  de  part. 

Apulée  fe  ferait  bien  gardé  fans  ce  procès , de 
révéler  la  caufe  des  maux  dont  Pudentilla  avoit 
été  tourmentée  pendant  fon  veuvage.  Elle  y 
trouvoit  neanmoins  quelque  pente  douceur; 
car  puis  qu’elle  avoit  tant  (oufFerr , c’éron  une 
marque  qu’elle  ne  s’etoir  point  fervic  du  vrai 
remède.  Revenant  à fon  âge,  je  dis  qu’ Apulée 
ctoit  fans  doute  plus  jeune  qu’elle , car  elle 
avoit  un  fils  (r)  qui  avoit  été  à Athenes  le  ca-  (i)Apol»g, 
mande  d'Apulée  ; mais  qu’il  ne  l’époufa  pas 
fans  cfperancc  d’en  avoir  des  enfans.  Il  le  té- 
moigne lorsqu’il  répond  au  reproche  qu'on  lui 
fâifoit  deVetre  allé  marier  à la  campagne.  Après 
avoir  répondu  qu’on  avoir  pris  ce  party  afin 
d’éviter  les  frais  cjuc  les  noces  leur  auraient  . ^ 
coûté  dans  la  ville,  il  ajoute  que  la  campagne 
R r 3 cft 
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beaucoup  de  bien , le  trouva  fort  à fon  goût.  Il  ne  fit  point  le  renchéri,  il  ne  fc 
lbucia  point  de  rderver  1a  bonne  mine  (//)>  la  propreté,  lbn  ciprit,  & Ion  élo- 


cft  un  porte  beaucoup  plus  favorable  que  la  vil- 
le en  matière  de  fécondité,  Se  que  le  coucher 
fur  rberbe , & à l’ombre  des  ormeaux , & au 
milieu  d’une  infinité  de  productions  qui  naif- 
fent  du  1cm  fertile  de  la  terre , ne  peut  qu’a- 
porter  bonheur  à des  nouveaux  mariez  qui 
veulent  avoir  des  enfant.  Il  eût  bien  fait  de 
garder  cette  pcnlec  pour  fes  Tlortii , je  veux 
dire  pour  res  déclamations  de  Rhctoricien,  où  it 
lâche  la  bride  À toutes  les  faufles  penfees  de  fon 
imagination.  Cet  endroit  gâte  fon  Apologie, 
il  n’cft  digne  ni  des  juges  à qui  il  parloit,  ni 
(a)  r-x-  de  la  caufc  qu'il  plaidoir.  Immo  (a)  fi  verum 
V9-  vêtis,  uxer  id  ftoltrn  multo  lufpicattus  m rtlU 
quîm  in  oppido  ducitur  : in  folo  uben , qtum  in 
lue  fierili  : in  dgn  cefpite  , quîm  in  fors  fils  se  : 
miter  futur  a su  ipfo  nutertso  fi  nubit  finu , iss  figete 
idulti  fuper  fcccundim  gltbim.  t'el  enim  fub  tdmo 
miriti  cubes  sn  ipfo  grrnso  terri  rtuurss  inter  fo- 
boles  herbu  uns,  ex  propigissts  vitium,  & itborusn 
({)  Dms  gemini.  Nous  verrons  (b)  ci-deffous  qu’on 
U rtmir-  dittfen  en  pleine  audience  que  Pu  demi  IÎ4  n’c- 
***  ’ toit  point  belle,  & que  lbn  contrur  de  mariage 
contcnoit  des  claufcs  qui  fuppofoicnt  quelle 
étoit  encore  en  âge  d'avoir  des  enfans. 

(IÏJ  De  referrer  fi  bonne  mine , fi  propreté.'] 
(e)  Mets-  Voici  quelques  parties  de  fon  portrait.  At  (r) 
mtrfl,.  /.  ,llÂ  tbtutum  m sue  conter  fit,  En,  inqust , failli f- 

v&toùrf*4  S4,vu  m4tfn  &n,e10f4  fToitl-  Sed  & 

l. ptf?  ter  j cor  pot  ii  tnexpluibihter  iJ  régulais  longrsicu- 
*«».  tu,  iuenormii  prêterait  , fueckhnU  graduas, 
tubor  tttnperitus , flivum  & tnaffiditum  eupilts- 
trum ; oculi  (ifis  qn idem,  fed  vigiles , éx'mifpe- 
flu  micintet  prorfus  iquihno , quoquo  r erfuns  flo- 
ridi  : fptesofus  <jr  immedititut  inerffus.  Scs  accu- 
(d)  Accu-  fjtcurs  lui  reprochèrent  fi  beauté  (d),  fes  beaux 
cheveux,  fes  belles  dents,  fon  miroir.  Sur  les  deux 
pfulolb-  premiers  chefs  il  repondir  qu'il  ctoit  fiché  que 
phum  for-  l’accufation  fût  faulfe.  Q^od  ( e ) uiiuim  Jim 
mofum.  & grivu  forint  & fit  undu  tr  tint  ni  Vert  mihiappro- 
^L.C  buffet  ! non  difficile  a reffondiffem , quod  Ueniett- 
» me , proh  eut  Alexinder  Heâori  : 

nfhi  • 

Oh-n  «itCxijT  i . Btû»  içiitvita  Sïçm. 

OVra  fclr  «J<n<  /««*»  iaor  V »'x  tu  ne  ÎKono. 

Mimer t deum  glortofiffima  nequiqrum  ifpernindi: 
f£*i  Usnstn  ib  spfu  tribus  futti , rnulsit  voteniibus 
non  obtsngunt. 

Hic  ego  de  forma  refpondiffem.  Triterei , Gctre 
etitM  P hilofophu  efft  vultu  libenls.  Pjibigonm,  qui 
prinsùm  fefe  Pbslefipbuni  nuncupttit,  eutn  fui  ficu- 
ls  excellentiffimi  fornu  fkijfe:  item  Zenouem. . . 
Sei  hit  defenfio , ut  dix  s , iliqutinmultum  à sue 
rensoti  tfi  : eut , priser  fornu  mediotrititens , 
continuum  etiim  latents  liborii  omnern  gratins 
corpore  deterget,  lubstudinem  tenua , fiucum  tx- 
orbet , tolorcm  o blutent , rsgorem  dtbsliui.  Ci- 
pillut  spfc , que  m tfis  iperto  menduso  id  lenoci- 
tsium  dtcorii  promiffum  dixere , vides  quîm  non 
fit  imanus  ic  début  us  , hoir  or  e tmpltxus  itque 
impedtius , Jluppeo  tomento  iffimshs , (f  miquili- 
ttr  birtus,  & globofus,  & congeslus  : prorfus  ineno- 
dibilit  diutini  mur ii  , non  modo  comendi , fid 
fiUtm  txpediends  & difcrimininJi.  A l'cgard  du 


qucnce 

troificme  chef,  il  ne  fc  défendit  point  d’avoir 
envoyé  à un  ami  une  poudre  qui  étoit  pro- 
pre à bien  nettoyer  les  dens , & d'y  avoir  joint 
des  vers  qui  contenoicnt  une  dcfuiption  exaflt  f f)  ttid. 
des  effets  de  cette  poudre:  il  foutint  de  plus/-*'177* 
que  chacun  devoit  avoir  un  foin  tout  particu-  (f) 
lier  de  renir  fa  bouche  nette,  de  plus  que  tous^  ,8,‘ 
les  autres  ceux  qui  parloicnt  en  public.  11  eut 
là  un  beau  champ  de  tourner  en  ridicule  Ion  ^ ,e“ 

adverfaire,  & de  rendre  fâ  caufe  bonne  , quoi 
qu’apparemment  il  eut  donne  lieu  à h critique,  ci  gdb. 
par  une  trop  grande  affeclation  de  fc  dirtingucr me* 
des  autres  favans.  Voilà  comment  certaines  ^oru  * 
caufesfont  jifccs  à défendre,  encore  qu'on  ait  Aurumi 
un  peu  de  tort.  Vsds  egodudum , (f)  répondit-  1P°&umî 
il , vix  rtfutn  quofdim  tenenttis , cum  mundscut 
tris  vtdehtrt  cru  or  site  offert  iccufint , & dets-  Anrutum, 
ttfrsium  tutti  sudignitioac  psonuutiiret , quinti  cum  jam 
ssemo  quifquim  venniunt.  Quid  ni  f utnsen  hiud 
tontemneudum  Phtlofopbo  , nsbil  in  fe  fordidum  œe. 
fintre , mhsl  ujpum  torpons  apertuin  , immundum  moranda 
pus  ic  fortuit  muni  ; priferiim  01,  eu  jus  in  propi 
sulo  & lorfpicuo  u jus  boinini  crebenimus  : fivt  ille  «- 
tHipum  ejuluni  Jetit , feu  cum  cuiquim  Jtrtno-  ccnri 
etnetur,  jivc  iis  ludsitno  diffuses,  fivt  ni  innplo  Hiftom. 
prtees  illrgrt.  Omuem  qutppe  bonis  ms  idum  fer-  ^ 
sno  pnit:  qui,  ut  lit  Poeti  pncspuus , è dentium  dna  belli. 
mur»  profiifistur.  Faifons  le  même  jugement  sno.  a. 
de  la  dernière  acctifation.  Ce  n'cft  pas  un  cri-  v'  99 ' 
me  à un  Docteur  dans  quelque  Faculté  que  ce  W florid. 
foit  d’avoir  un  miroir,  mais  s’il  le  confultoit^  î4*' 
trop  quand  il  s’iubille , on  l’en  pourroit  criti-  (*)  H r #• 
quer  fort  jurtement.  Dans  le  tems  d’Apulée  * 
la  Morale  étoit  beaucoup  plus  rigide  qu’aujour-y^,^^ 
dltui,  par  raport  à l'extérieur,  car  il  n’ofe  point  u'eton 
avouer  qu'il  le  ferve  de  fon  miroir.  Il  foutient  î"’*;»x^" 
qu’il  le  pourroit  faire , & il  le  prouve  par  plu-  uuTmOxi 
ficurs  raifons  philofophiqucs , qui  pour  dire  la  uiud  credc  * 
vérité  font  beaucoup  plus  ingenieufes,  que  ju- 
dicicufcment  placées  i mais  il  nie  qu’il  confulte 
fon  miroir.  Sequitur  (g)  de  fpuulo  longi  slh  os  nium 
ér  (enfoui  ontio , de  quo  pro  rei  itrocitile  pu  ni  minimum 
dtruptus  efi  rudens,  (limitant , Habet  fpecuium 
philofbphus , polfidct  fpecuium  philolophus.  demotet. 

Ut  tgnur  bibert  concedim , tic  ulsquid  objutffe  te  umen 
eredas,  fi  negiro,  non  umen  ex  to  me  mips  ne- 
ttffe  efi  exernui  quoque  id  fpecuium  filtre.  . * 
rlunmii  rebsu  poffrffu  ureo,  ufu  fruor  : quod  fi  ne-  fpecuium 
que  bibere  u tends  irgunstntum  tsl , neque  non  mirtfcrta. 
ustndi  non  bibere , e f fpecnls  non  tim  pofftffio  cul-  do  r^"' 
palur  quant  tnfptého , sllud  ttum  doceit  ut  ttffe  tfi  aratromi- 
quindo  ex  quibm  pufenttbus  ut  fpecuium  snfpexe-  tot 
nm,  quonum , ut  rts  e fl,  mijsu  piiculuns 
cemit  fpecuium  philofipbo , quîm  Cerew  mundum  rugirum. 
profino  vidtre.  At  cro 

Voyez  l’invcéhve  de  Ju  vénal  (h)  contre 
l’Empereur  Othon  , qui  comptoir  fon  miroir  confuii* 
pour  l’une  des  principales  pièces  de  fon  équi-  me  de  iflo 
page  de  guerre.  Au  rerte  il  me  fcmblc  (je  n’o- 
. le  neanmoins  l’affirmer  ) qu' Apulée  avoit  *otuojjCCTC< 
vue  fon  procès,  lors  qu’il  décrivit  dans  l une  de  de  mon- 
les  harangues  celui  d'Apollon  Ûc  de  Marfyas.  b»»  «ui» 

Il  fuopofe  (i)  que  Marfyas  débuta  j»r 
fes  cheveux  entortillez  , £»  barbe  afirc-ufc  , là 
poitrine  velue  (kj,  & par  reprocher  à Apol-  retûere» 
ion  une  propreté*  extrême  ; Mu  fis , quod  fiul-  fi- 
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quence  pour  quelque  jeune  tendron  j fl  époufit  de  bon  cœur  la  riche  veuve  dans  * r«i» 

une  mailon  de  campagne  auprès  d’Oeea , ville  maritime  d'Afrique.  Ce  mariaee^JJJ^ 

lui  amra  un  fâcheux  procès  : les parens  des  deux  fils  de  cette  Dame  pretendi-unnu 

rent  qu’il  s’étoit  lcrvi  de  fortilegcs  pour  (/)  s’emparer  de  fon  cœur,  «c  defon^J" 

argent  : ils  le  * defererent  oomme  un  Magicien,  non  pas  devant  «les  Juges  Chrê-«~  frn. 

■ ■ i-é-  ntt  • ■ ■-  tiens^'T" 

mendt 


pii*  mextmum  fpeamtn  eft , nets  intelligent fe  dt- 
ttdicul o beberi,  pnufquem  tsbies  occiperct  tnfijre, 
tris*  de  fe  & Apolline  quedam  dtlir  emeute  ber- 
bère effutivtl  : louions  fefe  quod  crut  C r corne  re- 
lient hs,  (f  herbe  fquellidus,  & peSore  ht  r fut  ut , 
& erte  tibictn  , & fortune  egenus , centre  Apol- 
rJtlkïu*»  **”m  > Tli,cuiam  , edvtrfis  virtutsbus  cul - 
qui  t/l  fut-  fdbet.  Qttod  Apolle  effet  & corne 'mttmfut,  & gé- 
ré dt  to  fl  if  gravas , & ctrfore  glebellus , & une  mulii- 
2&  fi  ut , & fortune  opulentes  . . . Lingue  fétidité 
KtuvtBu  fn  tute  eretione , feu  verfibas  mêla,  utrebiquefe- 
J*  le  Kl.  candie  equsperi  . . . R;/rre  Uuft,  cutn  eudsient 
fmU.  dn  gttm  crtmine , fepstnti  exeptende , AptUtni 
TrpZi.  objedete  ( e ),  & tikianrm  ilium  certemine  fupe- 
i68j-.  mt-  retum , relut  urfum  bipedem,  torit  excile  nudtt  & 
,u^  7'  leurit  vifeeribus  reliquermt. 

( I ) Poser  t'emperer  de  fon  cetur  & de  fort  ex- 
get if. J Apulcc  n'avoit  pas  befoin  d’une  grande 
juftincation  par  raporr  au  premier  article  ; car 


puis  que  par  des  raifons  de  fânté  Pudcncilla  s’é- 
toit  déterminée  à un  fécond  mariage,  avant  mê- 
me que  d’avoir  vu  ce  prétendu  Magicien  , la 
jeunefle,  b bonne  mine,  le  beau  caquet,  l’ef- 
prit  , Sc  les  autres  agrémens  d’Apulée  croient 
un  charme  plus  que  fuflîfânt  à le  faire  aimer 
de  cette  Dame.  Il  eut  les  occasions  les  plus  fa- 
vorables de  gagner  fon  amitié  , car  il  logea 
quelque-eems  chez  elle  ; le  fils  aîné  de  Puden- 
tilla  le  voulut  abfolument , & ce  fut  lui  qui 
fouhaita  qu’il  fc  mariai  avec  elle,  Sc  qui  le  fol- 
(J)  Ap*-  licita  à y longer  (b).  Apulée  ménagea  fine* 
kl  f-  ment  tous  fcs  avantages , & pouffa  par  des  traita 
vifs  Sc  agréables  fcs  accufâteurs  dans  le  ridicule. 
Vous  vous  étonnez,  leur  difoit-il , qu’une  fem- 
J me  fe  foit  remariée  après  I $.  ans  de  viduité  ; il 

eft  bien  plus  étonnant  quelle  ne  fe  foi»  pas  plu- 
tôt remariée.  Vous  croyez  qu’il  a falü  ae  la 
Magie  pour  obliger  une  veuve  de  fon  âge  à fe 
marier  avec  un  jeune  garçon  , Sc  au  contraire 
c’eft  ce  qui  montre  que  la  Magic  eût  été  bien 
loi * fuperftue.  Car  (r)  mulier  libéré  tibi  uupfit  poft 
*“'*  entres  tredecim  ridaitetû  } quefi  non  megit  mtren- 
dum  fit  quod  tôt  entât  non  nupferit ....  At  enim 
mejor  note  non  eft  juvenem  efprrnete.  Igitur  hoc 
ipfum  ergumentum  eft  nibil  opm  megie  futffe  at 
mu Itéré  vellet  mulier  vire  , vidtu  c alibi  , mejor 
jusâori.  Voilà  pour  l’artide  de  la  conquête  du 
cceur.  L’autre  article  qui  eft  celui  de  l’argent 
bit  naître  quelques  fbupçons,  non  pas  de  Ma- 
gic, mais  d’avarice.  On  a de  la  peine  à croire 
que  ce  mariage  n’ait  pas  etc  un  facnfice  à des 
raifons  d'intérêt.  Ne  condamnons  pas  nean- 
moins Apulée  fans  l’entendre.  Il  offre  de  prou- 
ver par  ton  contrat  de  minage  qu’il  ne  fc  fit 
nen  donner  par  Pudenrilla  ; mais  qu'il  fe  fit 
feulement  promettre  une  femme  ailcz  modia 
que  en  C2S  qu’il  lui  furvêcûr , Sc  qu’il  vint 
des  enfara  de  leur  minage.  Il  fait  voir  par  plu* 
ficurs  faits  combien  fa  conduite  avoir  été  def- 
inteTcfTée , Sc  combien  il  étoit  raifonnable  qu’il 
exigeât  de  b femme  b femme  qu’elle  lui  avoit 
promifé.  C’eft  là  qu’il  eft  oblige  de  faire  de* 
confinions  en  pleine  audience  dont  Pudemilb 
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fe  feroit  très  bien  paiRe.  * Il  dit  qu’elle  n’étoit 
ni  bdlo  ai  jeune,  ni  un  fujet-qui  pût  tenter  Çdf  ^ °8‘ 
en  nulle  maniéré  de  recourir  aux  enchante- 
mens,  Sc  qu’il  ne  fàudroit  pas  s’étonner  qu’clIef^O  *p- 
eiitfâit  de  grands  avances  à un  hommu  com-  Jî1- 
me  lui,  Quemquem  (c)  qui*  omnium  r el  tfii  ( r ) Quod 
gue  rerum  pentus  cutpere  eûderet , fi  mulier  ri* 
due  & mediocri  forme , et  non  etute  rmdiocri  nu- 
b eu  volent , longe  dote  & molli  cenditione  invite f-  nullain  * 
firt  juvenem  neque  corpore,  ntque  enimo,  ntque  for - "»>f“  «“* 
tune  pceuirindum.  Il  dit  (/)  que  Pontianus  fils 
de  Pudenrilla  ne  lui  propofa  le  mariage  de  fâ  i^n,  veoe- 
roere  que  comme  une  charge*  Sc  comme  une  fiôis  «d 
aétion  d’ami  & de  Philofophc  j je  veux  dire  nuP|”^ 
une  aébon  plus  convenable  à un  bon  ami  de  For. 
Ponjianus,  A:  à un  Philofophe,  que  ne  feroit  mam  mu. 
ps  d’attendre  un  prty , ou  il  pût  trouver  en  iicri*  & 
meme  tems  des  richcfles  Sc  de  b beauté.  Il  re-  |^*uîo» 
levé  extrêmement  les  avantages  d’une  fille  fur  improUa- 
une  veuve.  Une  belle  fille , dit-il , quelque  venin»,  id- 
pauvre  qu’elle  foit  vous  aparté  une  greffe  dot, 
un  coeur  tout  neuf , b fleur  & les  premières  demm  tx. 
épreuves  de  fa  beauté.  C'cft  avec  une  grande  !em  uxo* 
raifen  que  tous  les  maris  font  un  fi  grand  cas  rem  cauû 
de  b fleur  du  pucelage  : tous  les  autres  biens  coocupifc 
qu'une  femme  leur  aportc  font  de  telle  nature,  fc , «que 
qu’ils  peuvent  les  lui  rendre  s’ils  ne  veulent  pn- 
point  lui  avoir  de  l’obligation  ; clic  peur  les  ^°co^tcra 
retirer,  elle  put  les  recouvrer,  celui-là  feul  ne  greffu 
fc  put  rendre,  ilrcftc  toujours  au  pouvoir  du  grandem 
premier  époux.  Si  vous  époufez  une  veuve , 

Sc  qu'elle  *ous  quitte  , elle  remporte  tout  ce  psg. 
quelle  vous  a aprté,  vous  ne  puvez  pint  vous  3 j ». 
vanter  de  retenir  quoi  que  ce  foit  qui  lui  ait  (f\ 
apartenu.  Il  remarque  plufieurs  autres  incon-  fidere  îcfe 
veniens  des  mariages  avec  des  veuves  , Sc  il ,orc  ut 
conclut  que  fi  Pudcnttlb  n’avoit  pas  trouvé  en  p^m.'qua. 
lui  une  humeur  de  Philofophe  , il  lui  en  au-  niam  non 
roit  coûté  bon  purfe  maner.  Vtrgo  [g)formoft,  formaù 
appt  ffiü  fMipn  , umta  .ibmidt  dtuu  ip. 

Affert  qutppe  ed  meritum  noveùs  emmt  indolem  , focie  ms- 
puUritudtnù  gretiem  , fiord  rudinuntum.  ipfe  ter  lïbcro- 
virginitetis  commendeâo  jure  meritoque  omnibus 
mentis  ecceptiffime  eft.  N em  quodeunque  eliud  in  si„  h*c 
é#fn»  eccepent , potes  cum  hbmt  ne  fis  bénéficié  repu  tans 

obftnâus  cm  ne  ut  e cceferet  retribuere  ; pecuntem  ^rm.x 

r . - a , , ■ divuannn 

renumerere,  menapu  refiituere , domo  demigrere,  gr„ja  m8 

prédits  cedere.  Sole  virginités  cum  femel  accepte  ad  aliam 
eft  redit  nequstur  : file  epud  meritum  ex  rebut  condhio. 
dotelibm  remenet.  Vidue  euttm  qualu  nuptiit  ve-  fcC™ar^ , 
uit,  telu  divonio  digrtiitur.  Nibil  effert  irre-  neque  pro 
pofeibile,  fed  venu  jem  eb  elio  prefierete  : ctrte  tibi, irnico  no*. 
ed  que  velit , minime  doeilit  : non  minus  fujfie- 
Sens  novem  domum  , quem  ipfe  jem  où  unum  pho  ri£ht* 
divortium  fufftâande  : five  ilia  morte  emifit  me-  rum.  U. 
rir«w , «f  feevi  ominit  mulier  , (f  tuf  ends  ton-  f**'  31°* 
jttgii,  minime  eppetende  ; feu  répudie  digreffe  eft,  (j)  ■^P*’ 
utremuu  bebebet  culpem  mulier  : que  eut  tem  “*tf**' 
mtoltrebilu  fuit,  ut  repudieretur , eut  tem  info-  3 
Uns , «r  répudiera.  Ob  bec  & élu  vidue  dote 
euSe  procès  félicitent.  Quod  Pudtntille  quoque  in 
elio  mérité  feoffet , fi  Pbilefopbum jfierntntcm  dont 
non  Ttfcrtffiu 
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* Dt  a-  tiens,  ainfi  qoç  * Saint  Augpftin  l’aflurê > mais  devant  Claodius  Maximus  Pro* 
w.  dû  conful  d’Afrique,  & Paycn  de  religion.  U le  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur: 

/.  8.  e.  tç.  nQUS  avons  l’Apologie  qu’il  prononça  devant  les  Juges.  C’eft  une  très-belle  + 
Pièce  i on  y voit  des  (A)  exemples  des  plus  honreux  artifices,  qüe  h nuuvade 
fçi  d'un  impudent  calomniateur  foie  capable  de  mettre  en  jeu.  On  $ aobfer- 
fUt  vé  qu’ Apulée  avec  tout  fon  art  magique  ne  put  jamais  parvenir  à aucune  magil- 
etnt  r»-  traturc  , quoi  qu’il  fut  de  bonne  mailon  , qu’il  eut  été  fort  bien  élevé , & que 
fbn  éloquence  hit  fort  efoenée.  Ce  n’e fl:  point  par  un  mépris  philofophiquc, 
*v,T*  f-  pourfuic-on  , qu’il  a vécu  hors  des  emplois  politiques  » car  il  fe  faifoit  honneur 
nmaraue  d'avoir  une  charge  de  Prêtre  qui  lui  donnoit  l'intendance  des  jeux  publics  -,  & il 
t à ufi*.  diiputa  vivement  4-  contre  ceux  qui  s’oppofoicnt  à l’ércfhon  d’une  lratuè  dont 
4.  Pro  fh.  les  liabitans  d’Oeea  le  voulurent  honorer.  Rien  ne  montre  plus  fenfiblcmeac 
.fibi  l’impertinente  crédulité  des  Payens,  que  d’avoir  dit  qu’ Apulée  ( L ) avoir  foie  un  ; 
Snfc,  fi  grand  nombre  de  miracles  , qu’ils  égaloicnt  ou  même  qu’ils  furpailbient  ceux 
lotmdj.  de 


ex  qua  ci- 
vilité ha- 

btbatuxo-  II  y auroit  bien  des  reflexions  à poufkr  fur 
ce  dilcours  d'Apulée , fi  on  n’avoit  autre  choie 
contra di-  ^ fore  que  cela  ; mais  quelque  prefTé  que  je 
ûioncta  fois  de  pafler  à d’autres  articles  je  dirai  pour* 
auonm-  tant  deux  chofcs  : l’une  que  ce  bien  que  l’on 
ne  retire  jamais  d’entre  les  mains  d’un  mari  cft 
guet,  fort  chimérique  ; il  n'y  a ni  Boulanger  ni  Bou- 
ouod  po-  chcr  qUi  voulut  faire  crédit  de  cinq  fols  fur  cet- 
J^*cnc  te  iroperiffiblc  poffeflion.  L’autre  cft  qu’A- 
«jufilem  pulcc  n’avoit  pas  confideré  les  defavantages  des 
btis  an-  veuves  félon  toutes  les  efpeces.  Il  n’a  rien  dit 
fcTutn  ^ au^*  nc  fe  îrouvoit-il  point  dans  le  cas  ) des 
roemorix  veuves  qui  n’ont  point  eu  d’enfans.  Un  Cha* 
commen-  noine  de  Paris  qui  vint  cm  briffer  à G.  la  rcli- 
divit.  Am-  gion  Protcffontc  l’an  167. . . eut  bicn-tôt  demelc 
P31™*  ^ femmes  qu’il  vit  au  temple  une  jeune 
veuve,  riche  & bien  faite.  Il  trouva  bicn-tôt 
RtrLi-  l’occafion  de  lui  parler , & plus  il  la  vit , plus 
Chanoine  ^ conut  qu’elle  feroit  bien  fon  fait.  Mais  com- 
converri  me  il  n’avoit  aporté  de  France  que  l’cmbon- 
fiir  une  point  des  perfonnes  de  fi  profeffion  , & quel- 
aïpoinc^  <lues  luraKrcs  fur  les  abus  du  Papifme , on  le  re- 
çu d*en-  buta  un  peu  ficrement.  U me  ht  confidence  de 
fia».  ce  rebut » & fc  plaignit  moins  du  fond  même 
(0)  tln’n  de  l’affaire , que  des  (4)  maniérés.  Je  lui  re- 
fmrUa  j*-  prefentai  ingénument  qu’il  avoit  eu  tort  de  fe 
lu! ZA  commctrrc  veu  de  f*  fortune,  & 

woilui  in  b gwnde  volée  de  la  Dame.  Il  m’avoua  quelle 
rebu».  étoit  trop  riche  pour  un  homme  comme  lui  ; 
mais  il  faut  rabacrc  beaucoup  de  fc$  richcffes, 
pour  fui  vit-il , à caufc  qu’elle  n’a  point  eu  d’en- 
fans,  cela  fcul  y fait  une  bcechc  de  jo.  ou  40. 
mille  livres.  Sans  la  prefomption  qu’elle  cft  fle- 
rile,  je  Peftimcrois  d’autant  un  meilleur  prty 
que  je  ne  fais,  veu  fur  tout  que  mon  frere  uni- 
que n’a  point  d’heritiers  , 6c  que  ma  famille 
court  rifquc  de  périr  fi  je  nc  lailfe  poflerité.  Je  nc 
voulus  point  entrer  en  difpute  avec  un  homme 
qui  avoit  examiné  fi  precifémcnt  cette  matière  : 
je  lui  en  laifTai  routes  les  compenfitions  &:  les 
évaluations.  Je  me  contentai  de  croire  que  l’en- 
vie de  ne  hiflcr  point  périr  fi  race,  avoit  été 
pour  lui  une  vive  fource  de  lumières. 

(JC)  Des  exemples  des  plus  honteux  artifices .J 
J’cn  produirai  un  feulement , afin  qu’on  voye 
que  dans  tous  les  fiecles  l’efprit  de  b calomnie 
a été  de  forger  des  preuves  par  des  lambeaux, 
ou  des  extraits  infidèles  de  ce  que  quelcun  a 
dit  pu  écrit.  Les  accufireurs  d’Apulée  pour 
le  convaincre  de  Magie , alléguèrent  une  lettre 
que  fi  femme  avoit  écrite  pendant  qu’il  la  re- 
chcrchoit.  Ils  foutinrent  qu’elle  avoit  avoué  dans 
ccttc  lettre  qu’ Apulée  ctoic  Magicien,  6c  qu’il 


\(i)  B*A»- 

l’avoit  enforcelée.  Il  ne  leur  étoit  pas  difficile 
de  faire  acroire  qu’elle  avoir  écrit  cela  , car  ils  ^ J?  • 
ne  lifoient  que  certains  mots  de  fi  lettre  deta-  ^ 
chez  de  ce  qui  les  precedoit,  6c  de  ce  qui  ks 
fui  voit , S<  perfônne  ne  les  prdfoicde  lire  tout. 

Apulée  les  couvrit  enfin  de  nonte,  eniàifint  lire  ^tT. 
tout  le  paffage  de  la  lettre  de  Pudentilb.  Il  pa-  rm  «feT- 
rut  que  bien  loin  de  fe  plaindre  d’Apulée, 
le  juftifioir,  8c  femoquoit  finement  des  accu-  V’ 
foreurs.  Voyez  (h)  b marge  , vous  trouverez  rnwid^* 
que  les  memes  termes  precifcracnt  peuvent  être 
ou  l’accu fition,  ou  U juftifkation  d’Apulée,  fe-'^,1"  ^**' 

Ion  qu’on  les  détache  de  ce  qui  précédé  , ou 
qu’on  ne  les  en  détache  pas.  Il  exaggeva  com-  »c»  A 
me  il  fiut  cette  forte  de  fourberie.  Ses  proies  f*,x**S“ 
font  dignes  d'etre  gravées  «1  lettres  d’or  en 
mille  lieux,  pour  étonner  s’il  eft  polfiblelcs  ca- 
lomniateurs  qui  en  tout  pis,  & en  tout  fiecle  fe  «'•  *•£*'- 
fervent  de  femblablcs  infidélité?.  bittlu  f"*tyrt 
dir-il , (c)  ju*  foU  proUta  alumnu  pojfunt  vide-  ^ 
ri  obnoxia.  C ujavts  oratit  infimuhri  pote  fl , fi  ta  r®;  • «ÿ  ' 
qu*  ex  prittibsu  ntxa  font  principio  fui  défraie 
dentur , fi  quidam  ex  ordme  ftripmusn  ad  Lbidi- 
aem  fuppTtmmtur , fi  qui  ftmuUtionis  taufa  di3a  lf».  ^ 
funt , adfeverantk  prenundatieru  quam  exprobratu  T 
tu  Ugantur.  JJ 

(L)  Qu’ApuUe attitfait un  ft  grand  nombre  <pp,s. 
de  miracles,  j On  auroit  de  la  peine  à croire  Cùm 
que  cela  eut  été  dit , fi  des  gens  dignes  de  foi  ^anJ£c’ 
ne  l’attcftoient  : mais  nous  voyons  que  cette  re  propter 
impertinence  des  Payens  étoit  tellement  prônée  «*  cauû*. 
au  fiede  de  St.  Augoftin , qu’on  pria  ce  grand 
Prélat  de.  b.  réfuter.  P recitor  (d)  acee/erim  ut  pCrtLfifti 
ad  ea  rigilantim  re  fronder  e dtgneru , in  qutbusnihil  mihi.  uc 
ampüui  Dominum  quam  alii  btmines  facert  pttue-  hunc  P1* 
runt , fectffe  tel  getyffe  /neatiuntur.  Apolltnsum  çligerem  > 
fiquidem  fuum  nobts  & Apulejum  aliesque  magica  admirant 
artis  hommes  in  medium  proférant,  quorum  majora  «rom,  fle 
contondant  extiùffe  nuracula.  St.  Augüftin 
contenta  de  repondre  (e)  que  fi  Apulée  avoit  cum  no- 
été  un  fi  puifiànt  Magicien , il  n’eût  point  vécu  b™4* 
avec  l’ambition  qui  le  noflêdoir  dans  une  con- 
dition  auffi  ptite  que  l’avok  été  b fienne  : qu«  rf.  Nunc 
d'ailleurs  ils’cft  défendu  de  la  Magie,  comme  verô  cùm 
d’un  grand  crime.  On  prioit  de  fes  prétendus 
miracles  long  tems  avant  Saint  Auguftin  , car  vos  j^, 
Laétancc  s’étonne  que  T Auteur  qu'il  a réfuté  citant . 
n’eût  ps  joint  Apulée  à Apollonius  de  Tyane.  Apabju» 
y*lHlt 

âu»  cft, 

te  ego  incantata  fum  ab  co.  Certc  amo  cum.  Venite  aune  ad  me, 
doncc  adhuc  fumeotnpos  menti».  A foi-  f*f.  ji6.  (e)  IhJ. 
(d)  MartîSiuui  *J  Attfit/l.  tpi  fi.  4..  inirr  tfifi.  Aujafi/m-  Vojtx. 
mtjfi  U lettre  49.  de  St.  A*i*flin  p.  m.  108.  ( t ) Èfifi.  f. 
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de  Jejuj- Christ.  H y eut  fans  doute  bien  des  gens  qui  prirent  pour  une  h if-  * Dt  «. 
toirc  véritable  tout  ce  qu’il  raconte  dons  Ion,  Ane  d'or.  Je  m'étonne  que  Sr.  Au- 
guftin  * ait  été  flotant  fur  cela  , Ik  qu'il  n’ait  pas  certainement  fu  qu'Apulée  <>■  “* 
n'avoit  donné  ce  livre  que  comme  un  f Roman.  ZI  n'en  étoit  pas  l’inventeur  1 t Sc. mo- 
is chofc  venoit  de  plus  loin , ( M ) comme  Mr.  Moreri  l’a  entrevu  dans  les  1110 
paroles  de  Vollius  qu'il  n’a  pas  bien  entendues.  ( N)  Quelques  Payens  ont  par-  Sa- 
lé de  ce  Roman  avec  mépris.  (O)  Apulée  avoit  été  extrêmement  laborieux  : 

( ‘P  ) H avoit  compofé  pluitcurs  livres , les  uns  en  vers , les  autres  en  prolé , dont 

il 


* il  tSilrr  i a»  *//e  itivm  vtl  ptria,  vtltium 
L f.  e.  j.  majora  feciffe.  Mtrum  quod  Apulejum  prttermijït 
Voytz.MMffi  m jus  f»Unt  & mulu  & mr a mtnmari.  Apulée 
mt  in  Pii]-  a cu  ^C^1D  bien  d’autres  gens  : on  n’a 
m u m si  de  les  miracles  qu’après  fa  mort  *>  (es  ac- 

cufatcursnc  lui  objectèrent  que  des  vétilles,  ou 
prouvèrent  le  plus  mal  du  monde  ce  qui  pou- 
voir avoir  l'apparence  de  fortilcgc.  Mais  je  ne 
fai  comment  accorder  Saint  Auguftin  avec 
Apulée.  L'un  dit  (b)  qu’Apulée  ne  put  ja- 
f'  mais  parvenir  1 aucune  charge  de  judicaturc, 
âd  aliquom  judiciarum  Reipubtiu  potejlatem. 
(0  L'autre  (r)  fc  vante  d’occuper  le  polie  que  Ton 
***  pere  avoir  occupe,  fonperc,  div-jc,  qui  avoit 
palfé  par  toutes  les  charges  de  fa  patrie.  In  qua 
colonia  pattern  babui  ton  pimcipe  DuumvtTalcin 
cunchs  Iwionbus  perfumtum.  Cujus  ego  LOCum 
in  t*  repub.  exinde  ut  paruetpare  curia  ai  tapi 
nequaquam  degener  pari  fpiro  honore  & exiflima - 
tient  lueer. 

( St  ) Ld  ebofe  venoit  de  pim  loin , comme  Mr. 
A lortu  I'a  entrevu.  J Raportons  premièrement 
lès  paroles.  L a met  Amorphe  je  de  I'a  ne  d'or  cft 
m une  paraphralc  de  ce  qu’il  avoit  pris  dans  Lu- 
» cicn , comme  celui-ci  i’avoic  tirée  de  Lucius 
„de  Patras  dont  parle  Phones  ....  Il  y a 
«meme  apparence  qu’Apulée  tira  de  fa  fource 
n meme  le  lujet  de  la  fable  qu.’il  a accommo- 
i,  dcc  à fa  façon  , car  il  (avoit  très  bien  la  lan- 
»gue  grcquc  & h latine».  Pour  bien  juger  li 
Mr.  Moreri  mérite  d’etre  critiqué,  il  faut  com- 
parer avec  ce  qu’il  vient  de  dire  le  palfage  de 
(i)  n*  Volfius  ( d ) qui  lui  a fervi  d'original.  Dtatate 
cru.  p.  *-ucu  *ijtrenlîs  ne  n liquet , uifi  quoi  ansiquur 
/17.  fiS.tredutur  Lucuno  , quippe  qui  indt  compilé# t vi- 
deatur  Luc ntm  (tu  âfinum  fuum,  utiex  Luciano 
poil ca  afinum  fuum  dureum  txfcripfit  Appuie)  ut. 
Sifi  is  pou  ut  ex  eeJem  LUcti  fonte  fuabaufit , çr 
bec  fj ne  vertfimtltut  eil.  Scmpe  ut  Luaum  tn 
epitomen  redegu  Luc  un  us  , itd  pdTdphrdfin  Lucii 
fniffit  Appuie  jus  , fed  tlle  Gr*ce  , bi(  Latine. 
11  cft  clair  que  Mr.  Moreri  n’a  pas  entendu  k1 
penfee  de  Voflius , 5c  qu’il  ne  devoit  pas  dire 
que  l’Ouvrage  d’Apulée  cft  la  panphrafe  de' 
celui  de  Lucien.  Il  devoit  dire  que  Lucius  dé' 
Patras  avoit  etc.  abrégé  par  Lucien  , & para- 
phralc par  Apulée.  Le  raifonnement  que  Mr. 
Moreri  enferme  dans  ces  paroles , car  il  (aveu 
très  bien  lj  Ungue  Greque  (j  la  Lutine , ne  vaut 
nen  du  tout.  Mettez  en  forme  ce  railbnncmcnt, 
vous  y trouverez  cet  enchymcmc  , U (avoit 
triés- bien  ld  Ungue  Cire  que  & U La  tint.  Donc  U 
4 tire  de  ft  jeune  mime  le  fujet  de  cetteJ  fable  ■ 
qu’il  a Accommodée  à (a  façon  , c’eft-à-dire,- 
doue  il  nu  pas  parapbraft  Lucien,  mau  Lucius  de 
? air  as.  Ccr  entby  même  cft  ridicule  ; il  ne  faut 
pas  moins  lavoir  la  langue  Grcque  pour  fe  1er- 
vir.de  Lucien  , que  pour  (c  fervir  de  Lucius, 
& il  ne  (crt  de  rien  de  (avoir  la  langue  Latine  - 


pour  Accommoder  a Ça  façon  un  fujer  emprunte' 
de  Lucius.  Mr.  de  la  Fontaine  ne  peur-il  pas 
accommoder  à fa  façon  un  conte  d’Ouvillc? 

Il  ferait  d’un  plus  grand  ufage  qu’on  ne  penfe 
de  critiquer  la  faulîe  Logique  des  Auteurs. 

Les  jeunes  gens  qui  font  nez  pour  compofer , 
prolîtcroitnt  beaucoup  de  bonne  heure  à une 
telle  critique. 

OV  Quelques  Pajeni  ont  parle'  de  ce  Roman  JL0**' 
arec  mépris . } Jcn’tn  veux  point  d'autre  preu-  ciodhAl. 
ve  que  la  lettre  où  IT.mpcrcur  Sevcrc  fe  plaint  bmo  p.  m. 
au  Sénat  des  honneurs  qu'on  avoit  rendus  à Cio-  7°L 
dius  Albinus.'  On  lui  avoit  donné  entre  autres  (/;  Vd 
louanges  celle  de  (avant.  LTmpcrcur  ne  pou-  4,®m‘cn* 
voit  Jouftnr  qu’une  telle  loiiangccût  été  don-  SJ?""* 
nec  a un  homme  qui  s etoit  uniquement  rem-  torum  zc- 
plz  l’cfprit  des  contes  &- des  raplbuics  d’Apulée.  ,cm  *lu‘- 
(e)  Major  fuit  dolor  quod  lUniu  pro  hterato  bu-  Tt 
danduiu  plerique  duxtflu , quion  1 lie  nautu  qui - SViteer 
bujdam  amltbm  oaupatiu  inter  Mileftacas  puiwat  «crcuit. 
Apulttt  fui  , & ludtcra  hteratia  coufenejeeret.  APU" 
Macrobe  a renvoyé  aux  (f)  nourrices  tous  les  noïnuu- 
Romans  femblablcs  à l’ Ane  d’or  d’ Apulce.  quam  lu- 

(O)  Apulée  avoit  été  extrêmement  laborieux.)  I,ffe 
Voyons  « t,u’il  dit  lui  mtmc  f g)  quand  il 
répond  à fon  adverfaire  fur  le  chapitre  de  Fe'-  buUnim 
loqucncc.  De  eloquentia  verb,  ft  quamitn  fuijfet.  Ecnui 
neque  mirum  uequt  mvidiofum  deberet  videri , f\  ^od 
ab  ineunre  aro  unit  fiudiis  litteurum  ex  fummn  Sd£ 
vinbiu  deditui , omnibus  .tins  ff  relis  voluptalibm , proüietur, 
ad  hoc  a?i  , baud  fciam  aune  fuper  tmneis  homi-  c-  %r*rio 
ues  smpenfo  labore  , diuque  noiluque  , cum  de- 

fpeilu  & dtfftndio  bon * valeiuitnis  , eam  que-  «mu  Ji- 
JijftM.  pienfiac 

(P)  Il  avoit  compofé  plufieurs  livres.  ] Voyez 

la  Dilïcrtatzon  de  vita  & fcripttt  Apulri , que  s*t*n*i. 
Wowef  a mife  ü la  tete  de  fon  édztion  , & L e-  *• 
que  Mr.  Fleuri  Scholiafte  Dauphin  a fait  im-  (j)  Ape- 
primer  à la  tére  de  la  licnne.  On  peut  dire 
qu’Aoulce  étoit  un  génie  univerlêl  : il  y a 
peu  de  fujets  qu’il  n’ait  maniez.  Il  a traduit  le 
Phcdon  de  Platon , & l’Arithmétique  de  Ni- 
comachus  : il  a écrit  de  republua  } de  numtns  ; 
de  Mufic a ; on  cire  fes  queftions  de  table;  fes 
lettres  i Cerellia  qui  éroient  un  peu  bien  li- 
bres; fes  proverbes,  (ôn  Hcrmagoras , fes  Lu- 
dicra.  Il  parle  lui-memc  (b)  de  ce  dernier  : ttî  j4b>~ 
Legerunt , dit-il , i Ludicns  mets  tpifielsam  de 
dentifricu  , verfibm  fcnptum.  Nous  avons  en- 
core fon  Ane  d’or  en  onze  livres;  fon  A polo- 
gie  ; fes  Traitiez  de  Pbilofopbu  uat usais  ; de  ... 
PbtlofopbU  mord  li  ; de  SjlUgifmo  catégorisé  ; do  'c'f. 
Deo  Socrans  ; de  MunJo , &•  les  Yltrtda.  Quant  MVNU  Ut 
à -fes  lettres  ^Cerellia,  je  ne  veux  point  omet- 
tne  la  penfee  d’un  lavant  (i)  Critique.  Il  croit  j iv»,*/. 
que  le  nom  de  Cicéron  doit  ctre  mlcrc  dans  »»  iSm mt 
le  palfagc  d’Aufone  où  il  cft  parlé  de  ces  Ict-  Aufanu. 
très • car  c’cft  à Ciccron  qu’on  a reproché d’a- 
soir  eu  des  liaifons  peu  louables  avec  Cerellia,  716. 

S f ■ >.  & de 
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il  n’y  a cju'une  partie  qui  ait  rcfifté  aux  injures  du  rems.  Il  fe  plaifoic  à déclamer, 

* -Ap*l*t-  & il  Je  htilbit  avec  l’aplaudiïïement  de  tout  l'Auditoire.  Lors  qu'il  le  fit  ouïr  à 

,l°‘  Occa,  * les  auditeurs  s'écrièrent  tout  d’une  voix  qu’il  lui  fàloic  conférer  l’honneur 
hourgcoiiic.  Ceux  de  Carthage  l’écouterent  favorablement,  f & lui  érigé- 
es Arc-  rent  une  ltatuë  : plufieurs  autres  villes  ^ lui  firent  le  même  honneur.  On  dit 

* n.  f.  que  fà  femme  lui  tenoit  la  chandelle  pendant  qu’il  étudioit  -,  mais  je  ne  croy  pas 

if6*  qu'il  faille  prendre  cela  au  pied  de  la  lettre , c’cft  apparemment  une  figure  de  • 

+ l’éloquence  Gauloilè  de  Sidonius  Apollinaris  , 4-  Lcgtnttbns  me  dit  ont  ib*  s que 

,0' u 2‘  candeLis  & candelabra  tenuerunt.  Plufieurs  Critiques  ont  publié  des  notes  lur 

Apulée.  Philippe  Beroaldc  en  publia  de  fort  amples  fur  l’Ane  d’or.  L'édition  de^ — 
Colvius  comprend  trois  volumes  in  8.  fie  beaucoup  de  notes.  Celle  d’Elmenhorft 
R VAf*-  n’en  comprend  qu’un.  Priceus  a publié  /3  à part  l’Ane  d'or  fie  l’Apologie  avec  des 
ri'/uM  obfèrvations  fort  amples.  Les  notes  de  Caiaubon,  fie  de  Gentilis  fur  l’Apologie 
iôjf.  in  font  cfhmécs.  Je  ne  lâche  point  qu’on  ait  d’autres  traduirions  ( ^ ) Françoifes 
s!rÀG*H-  de  l’Ane  d’or  qu’en  vieux  Gaulois.  On  a railon  de  prendre  ce  livre  (i?  ) pour 
mm  in  une  làtirc  continuelle  des  delbrdrcs  dont  les  Magiciens,  les  Prêtres,  les  impudi- 

i6fo.m8.  qUCSï  les  voleurs,  ficc.  remplifioient  alors  le  monde. 

AQU  AVIVA  (André' Matthieu)  Duc  d’Atri  dans  le  Royaume  de 
Naples,  ajouta  à l’éclat  de  là  naifiànce  une  érudition  qui  le  rendit  très-illuftre  vers 
la  fin  du  XV.  fiecle,  fie  au  commencement  du  XVI.  Son  pere  Jules  Aquaviva 
Comte  de  Converfano  s’étoit  diftingué  en  plufieurs  rencontres  par  fa  valeur , fie 
y vtytx.  il  commandoit  l’armée  de  Naples  y lors  qu’il  fut  tué  dans  une  elcarmouche, 
jfSfiwf!  Pcnc^anc  cluc  les  Turcs  alîiegeoient  Otrantc  l’an  1480.  Son  fils  dont  nous  parlons 
u.  imt  dans  cet  article  , fut  ^ inconlolable  de  cette  perte  allez  long  tems.  Il  ne  fe  con- 
Gmlutt.  rcnn  pas  d’étudier,  fie  de  le  fàmiliarifcr  avec  lès  Savans  -,  it  fe  mêla  auffi  de  faire 
x%f' 57  J’  des  livres,  8c  il  s’en  tira  honorablement,  comme  il  paroit  par  l’Ouvrage  qu’il 
îyV'*‘ut  intitula  C Encyclopédie , fie  par  un  autre  où  il  traitte  (y?)  de  la  vertu  morale. 
w^JJ^Mais  avant  que  de  s’appliquer  aux  lettres  avec  tant  d’ardeur,  il  avoit  donné  au 
lu»  «irtjf»  mener  des  armes  tout  ce  que  fa  naifiànce  pouvoit  exiger  de  lui , fie  il  s’y  çtoit 
TiTfTm.  fignalé  encore  que  la  fortune  lui  eût  été  fort  contraire.  Il  s’étoit  trouvé  deux 
«o  fois  à des  batailles  perdues  , fie  y avoit  été  blefié  fie  pris  prifonnier.  L’étude  le 
confbia  dans  là  prilbn , fie  il  fut  afièz  heureux  pour  obtenir  là  liberté  de  Ferdi- 
nand Roi  d’Aragon,  lors  que  Gonfalve  lurnommé  le  grand  Capitaine  le  vouloir 
envoyer  en  Llpagnc  avec  les  autres  prifonniers.  Depuis  ce  tcms-là  il  joüit  tran- 

quillc- 

(<)  Ho. 


te  de  lui  avoir  écrie  trop  librement.  Sur  ce 
pied -là  il  fout  lire  air.u  dans  Aufone  ■ Ejjè 
Apklrjuin  in  ri  ta  Pbilofepbusn  , ta  eptgrammMU 
amatertiu  ; CktroMÎs  nt  prateptu  ommlut  exfîjre 
feveritatem , in  epiliolts  ad  CarcUsam  fubtffe  petu- 
Lwtiam. 

(Qj  D'autres  ti adulions  Frartfotfei  de  l'Ane 
d'or  qu'en  vieux  Gaulois.]  Jean  Lou veau,  fi  je 
ne  me  trompe  , cft  l'Auteur  de  h première: 
(a)  p*i  la  Croix  du  Maine  (u)  en  fait  mention , fans 
1 î8-  marquer  l'année  qu'elle  parut.  Il  fe  contente 

de  dire  qu’elle  fut  imprimée  à-  Lion.  Elle  fut 
r imprimée  à Paris  par  Cl.  Micard  l’an  1584. 
Un  certain  ].  de  Momlyard  a donné  une  tra- 
duction de  ce  même  livre  avec  un  Commen- 
taire. L'édition  que  j’ay  vue  cft  jouxte  U itpe 
tmpumée  à Paris  chez  Abel  l'Ange  lier  itfia. 
La  Préface  cft  aflez  longue , fie  contient  la  criti- 
que de  plufieurs  fautes  de  Jean  Louvcau. 

(R)  Prendre  ce  litre  peur  une  faute  eenti- 
(*}  f*£.  ».  nutlle.  ] Voici  ce  que  je  trouve  dans  le»  (1») 
notes  de  Mr.  Fleury  Scbolkfte  Dauphin.  Tota 
ferre  bd*'  metamsTphofis  A ptùej.tt ta  & jltla  & fest- 
tentia  Satqruon  fit  perpétua»  ( ta  reàt  objet  va- 
rix  Barbim  Adret  f.  I.  5 1 . cap.  1 1.  ) m 4*#  magt- 
U délit  u y facnjuulorum  f ultra  , adulttrorum 
crimbu  . fur  uni  & latnnum  impuntu  faUienes 
p -dam  dijferuntur.  U ajoute  que  les  chercheurs 
de  la  Pierre  Philofophale  y prétendent  trouver 
les  myftcres  du  grand  Oeuvre.  Un  homme 
qui  s’en  voudrait  donner  la  peine,  fie  qui  au- 


rait la  capacité  requife,  ( il  faudrait  qu’il  en 
eut  beaucoup  ) pourrait  faire  fur  ce  Roman  ûmutor 
un  Commentaire  fort  curieux,  fie  fort  infinie-  tuit , xu  i 
tif,  fit  où  l'on  aprendroit  bien  des  chofcs  que  les  f1"  P"111 
Commentaires  précédais , quelque  bons  qu  ils  biiû  po. 
puiflenr  être  d'ailleurs,  n'oot  point  dites.  Il  y mlcnt.at. 
a quelques  endroits  fort  frics  dans  ce  livre  d' A-  9UC  imer 
puléc.  On  croit  que  l'Auteur  y a mis  quelques 
Epifodes  de  fon  invention  (<),  & entre  autres  mum  il. 
celui  de  Plycbé , qui  a fourni  de  nos  jours  k iud 
maticre  d'un  excellente  pièce  de  T héâtre  à 
Molière,  fit  d’un  fort  joü  Roman  à Mr.  de  la  jM\.  r/#. 
Fontaine.  nJut 

(A)  Où  il  liante  de  U vertu  murale.']  D f 
femble  que  Paul  Jove  veuille  dire  que  c'était  Dtlphuû 
un  Commentaire  lur  le  Traitte  de  Plutarque  de  1. 
la  vertu  morale  , fit  c'eft  aiafi  que  l’Auteur 
moderne  des  notes  fur  les  poefies  Latines  de  ^ 
Snnnazar  l'a  entendu  ( d ) : mais  je  n'ay  pas  brum 
trouvé  allez  de  clarté  dans  les  expre liions  de  Paul  nempe 
Jove  pour  olèr  me  déterminer  à ce  feas-là  -y  j’ay  nob“ctn 
mieux  aimé  me  tenir  dans  une  idée  plus  vague, 

Voici  le  Larin  de  cet  Auteur  ; Nemtr  ex  lu s qui  nomen , 
iUuftrtkm  ent  famiim  as  ait  nefira  iLaruermi. . . . ««“sue 
Andrea  Haïti  te  Aquavmo  ...  fe  lutuUntius  rpa- 
nul  dtfitplnût  exernarn  ; un  pradari  tenflat  n h-  Pluur- 
bre  nelfil*  fanter  a<  erudito  qui  E neqdepedu  in-  thum  dc 
frtlutur  y & de  aurais  rtrtute  Plutarehi  plenur  li- 
ber  fulrnts  & (tptefo  commentant  ptrfmtiu  tjlrn-  s»s.  ai 
dit.  C’étoit  apparemment  une  Paraphrafr  6ortStnn-,lfi- 
travaillée  de  ce  Tramé  de  Plutarque. 


A QJU  AVIVA.  A QJJ  IN.  A R A G O N.  JJij 
ûuillcmem  des  douceurs  de  la  vie  privée  au  milieu  des  livres  > « de  la  convér. 
fetion  des  hommes  de  lettres  dont  il  iè  vit  fort  loue  ( B ),  N fort  honoré.  Il  in- 
fpira  ta  même  ardeur  pour  l'étude  à fon  trerc  Bellilàire,  qui  devint  lui  aulîi  Au* 
leur,  car  il  fit  un  livre  de  la  challc,  & un  autre  du  duel.  Nôtre  Aquaviva  auroit 
été  plus  heureux , s’il  eut  etc  un  peu  meilleur  économe  -,  mais  pour  avoir  fait 
trop  de  depenfe  pendant  plufieurs  années,  il  fe  trouva  enfin  incapable  d’en  faire  * r>  }•- 
aflêz.  U mourut  à Converfano  âgé  de  72.  ans,  lors  que  les  troupes  de  France 
fijus  la  conduite  de  Lautrec  ravageuicnt  la  Pouille  *,  c’ell-à-dire  l’an  1 f 2 S 
AQUIN  (Philippr  d ’)  en  Lirin  A quiruis  ou  Aquimus  , s’cll  aouis  beau- 
coup de  réputation  par  la  connoiflance  dt  l’Hcbrcu  qu’il  enlcignoic  a Paris  fous 
le  règne  de  Louis  XIII.  Il  ctoit  originaire  d’Aquino  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples •{• , & de  là  venoit  Ibn  nom  j mais  il  croit  né  dans  le  pais  d'Avignon,  Il  le  f J* 
convertit  du  Judaifmc.  il  cft  fut  mention  de  lui  (Cjj  dans  le  procès  du  Mare-^'/"* 
chai  d’ Ancre.  Simeon  de  Muis  ( CD  ) lui  a donné  bien  de  louanges  \ V alericn  »<  -/«. 
de  Fiavigni  (£)  au  contraire  en  a ait  du  mal.  Les  principaux  Ouvrages  de  * ;»?«. 
Philippe  dAquin  font  un  Diéîtonanum  llcbræo-Chaldeco-Thalmudico-Rabbini- 
Cum,foI.  imprimé  à Paris  l’an  1629.  Les  Racines  de  la  langue  Sainte,  ad  format»  ’"4  l6,<h 
Cubi  Hutterjam , à Paris  1620.  m 16.  La  tradu&ion  en  italien  des  Apophthcg- 
mes  des  anciens  Doétcurs  de  l’Eglilc  Judaïque,  recueillis  par  le  Rabin  Simeon  t*w 
fils  de  Gamalicl  -,  l’expofition  des  J 1 3.  maniérés  dont  les  anciens  Rabins  fe  font 
fer  vis  pour  «expliquer  le  Pentateuque.  Il  y a eu  un  Louis  Henri  d’AquiN  con-^ 
temporain  de  celui-là  , & fort  verfe  comme  lui  dans  les  langues  Orientales.  Je  co/SZU* 
ne  fai  s’il  étoic  J.  fon  fils  ou  l'on  frère.  Il  traduilit  quelque  choie  d’Hcbreu  en 
JLatin  qui  fot  imprimé  à Paris  l’an  1620.  & l’an  j3  1622. 

ARAGON  (Alfonse  V.  du  nom  Roi  d’).  Cherchez  fous  le  mot  Na-  1s6- 
ples,  Alibnfe  I.  du  nom  Roi  de  Naples. 

ARAGON  (Jeanne  d’)  femme  d’Afcagnc  Colonna  Prince  de Taglia- 
cozzi,  a été  une  Dame  très-illuftre  dans  le  XV  1.  iiccle.  Lllc  étoit  de  Naples, 

& defeendoit  des  Rois  d’Aragon.  Les  beaux  Efprits  de  ibn  tems  firent  ( A ) 
fonner  fes  éloges  d’une  firçon  extraordinaire.  Le  Philolbphc  Augultin  Niphul 

ne 


(B)  Fort  Uüt  & fort  henné. ] Alexandre 
d’Alexandre  lui  dédia  les  Jours  géniaux.  Ponta- 
nus  lui  dédia  fon  I.  livre  de  rebut  caltjhbus. 
Sannazar  l’a  loué  délicatement  fur  ce  qu’il  croit, 
comme  on  l’a  die  depuis  de  Mr.  de  Monuuzkr, 

Favori  de  ¥ allai  quelque  nom  qu'm  lui  donne t 

Ou  celui  de  A iiuerve  tu  celui  de  Beütnt. 

. Voyez  b dernière  clegic  du  1.  livre  fur  la  fin  t 
& la  a.  épigramme  du  a.  livre.  Pour  cc  qui  cft 
de  répigramme.44.  du  meme  livre , je  doute 
P**  qu'elle  foit  I la  louange  de  nôtre  Aquaviva, 
comme  Fa  cru  (4)  l'Auteur  de*  note*  fur  San- 
T tm-  nazar  ; elle  s’adrclic  <*d  Nerttinerum  Ducem  qui* 
itteyiuit.  fcfon  ]c  témoigné  de  Paul  Jove,  étoit  Belli- 
'teHr*7*  Aquaviva  fret*  d'André  Matthieu,  La  1* 

cïutrt  élegie  du  3.  livre  ne  fc  reporte  point  non  plus 
CMulmim  ce  me  femblc  à ce  dernier  » mais  à Jules  Aqua- 

qtu  s net-  vjva  fon  ptrç. 

(C)  Dans  le  protêt  tiu-Mxrerfhd  d' Ancre.  ] 

JtfrMt  J*  La  chofe  cft  trop  fingultcrc  pour  ne  devoir  pas 
Phdifpe  être  raporrée.  rt  Item  eft  vérifié  par  informations, 
integrum  « nfenœ  par  b depofition  de  Philippes  Dacquin 
Ms!  li-  „ci  devant  Juif,  & aujouÆhui  Chrétien,  le- 
bmm,/r#-  n quel  Conchine  & fe  femme  ont  mandé  I 
'dTiltiTà \ ” Moulins  où  étoit  icdui  Dacquin  (b)  chez  le 
ntgrit  M»-  *»  Lieutenant  Criminel,  que  Conchine  ôc  fa  fem- 
fii  /•  $W  • me  fe  font  aidez  de  b Cabale  Se  des  livres  des 
c?  ♦»  Juifs.  Ktant  à noter  ce  qu’a  depofé  ce  Dac- 

prxccpto  »quin  , que  Conchine  en  4a  prcfence  de  fa 
ris  olim  „ femme  suroît  ôté  un  pot  de  chambre  pouf 
inci  iu.»v  n l'impureté,  & emporté hors  l’ image  du  Cruci- 
foîpn.C  » f'x»  P®ur  d'empcchemcnt  à l’clret  que  Con- 

itiui.  „ chine  & fa  femme  pretcndoicnt  tirer  de  b 


„ leifture  de  quelques  verfets  du  Pfalme  5 1 , uii- 
tferere  met  en  Hcbrieu  : laquelle  ledure  ils 
„ vouloicnt  faire  faire  par  Dacquin  en  la  forme 
„ quelle  leur  avoit  été  quelquefois  faite  par 
Montalto 

( D ) Simeon  de  Muis  lui  a donné  bien  des  loiur.- 
ges.  j Voici  ce  qu’il  dit  fur  le  verfet  du  Pfeau- 
me35.  Cum  ktc  herertm  dubtus , rbilippus  Aqui- 
nef  e Judeo  CbriUienus  , v/r  rere  & cxqwfitif- 
fime  m Uebrj'uis  hteris  doUnu*  , & qurm  non* 
quum  jrujire  confules  , forte  mut  ad  me  1 fifindi 
grava , & tenir  quidtm  optants.  1 lie  ftaiini  as - 
que  de  re  communnavt , ut  fingulos  Bibltorum  ver- 
jus imo  & voies  jwguijs  ttt  numeratù  habet , uc 
tanqu.u»  digiios  tenety  tndicavit  locnm  ex  ifàu 
66:  13. 

(E)  Valérie*  de  TLevigtsi  . . t en  a dit  d « 

Mal.']  11  étoit  ProfefTeur  en  Hébreu  dans  le 
College  Royal  à Pans,  n fronda  «jrodlcment 
b Bible  de  Mr.  le  Jai , if  fourjnt  que  le  texte  . . /a 
Hcbreu  y avoir  étémifcrablcment  défiguré  par  fiÂ 
Philippe  d’Aquin.  Tôt  at  tanta  eonjpurtutum  HtptMftu 
macula  atqtte  fordtbat , obfietruumibus  tmpurijfi 
mis  mantbus  Pbilippi  Aqunutii  Aventomnfu  tx  Ju- 
du  C hrifbaniy  ut  À planta  pedis  ufque  ad  veitice m (iuh**U 
bon  fit  ht  eo  fanitat  (c).  /"t**- 

( A ) Tirent  fonner  fes  ilogtt  d'une  fapon  extraor- 
dinaire. Je  n’ay  point  vu  de  Didionaire  où  Deimca. 
l'article  de  cette  Dame  fc  trouve  : c’eft  un  pc-  rirKpoe- 
ché  d’omiffion  très-digne  d'etre  cenfuré  ; car  ^ 
jamais  peut-être  il  n‘v  avoit  eu  ni  homme  m me. 
femme  dans  le  monde , dont  le  mérité  eût  été 
loiié  , hi  par  autant  de  beaux’Efprits  , ni  en 
autant  de  langues , que  le  fût  au  dernier  fieele 
celui  de  Jeanne  d'Aragon.  Les  vers  qui  furent 
S f » feu* 


O 


3ï+  ARAGON 

ne  fut  pas  des  moins  empreflez  à lui  rendre  les  hommages.  Il  la  reprelenta  H 
belle  , & il  particularik  {B)  de  telle  force  les  perfections  de  fon  corps  , qu'il 
s’elt  trouvé  acs  (C)  Auteurs  qui  ont  dit  qu'il  l’a  voit  datée,  & que  l’amour  l’a- 

voit 


faits  à fa  louange  ont  etc  recueillis  par  Jerome 
Kufcelli , & publiez  à Venife  en  1 5 5 5.  fous  le 
titre  de  Temps  o alla  divina  Signora 

■DONNA  GlOVANNA  d'ARAGONA  , fabricatO 
dx  tutti  i p iu  gentil  i Spiriti,  & in  tutte  le  lingue 
principalt  del  monde.’  L’Apotheofe  poétique  de 
cette  Dame  fe  fit  à peu  près  comme  k canonif*- 
tion  des  Saints.  D'abord  plulîcurs  beaux  Es- 
prits s'aviferent  de  leur  propre  mouvement , de 
témoigner  leur  dévotion  à cette  Divinité  , & 
de  lui  préparer  un  Temple;  & en  fuite  l’affaire 
piffa  en  decret  l’an  1 551.  à Venife  dans  l'Aca- 
demie de'  Dabbiofi.  Après  pluficurs  delibera- 
tions & confultations  fur  un  incident  qui  le 
prefenta  , favoir  fi  ce  Temple  apartiendroit 
conjointement  à la  Dmm  Giovxnru  d'Arsgona , 
& à la  Marquife  du  Guaft  (à  fccur  , le  decret 
porta,  que  veu  les  oppolitions  qui  furent  fai- 
tes anciennement  de  la  part  des  Pontifes  à Mar- 
ccllus , lors  qu'il  voulut  dédier  un  meme  T cm- 
plc  à h Gloire  & i la  Vertu , la  Marquife  du 
Guaft  ne  pourrait  avoir  fa  part  au  Temple  de 
û fœur,  qu’au  moyen  de  quelques  inteipreta- 
rions  particulières.  Non  feulement  les  Poètes 
dont  kufcdli  recueillit  les  vers , mais  lui  auflî 
(a)  il  dit  dans  ^ de  fon  épitre  dedicatone  au  Car- 
jJm  U dinal  de  Trente  , & dans  celle  de  h préface  fe 
Prrfvt  fçrvcnt  des  termes  d'adoration,  A:  de  divin.  11 
*** Jt  le». vray  qu'il  y ajoute  ce  corrc&if , que  l'ado- 
tn  Ui  ration  de  cette  Dame  ferait  relative  au  Souve- 
puett  d*  rajn  Etre  (a)  qui  lui  avoit  confère  tant  de  per- 
fc^lons'  Voici  fes  paroles  : Quefia  conofcen^x 
OKQutlb  .••  - ha  fMtl9  *!««/<  *****  * 11,11,0  lbc  (0no~ 
gran  Don-  fiendofi  in  uni  ver  f Je  & in  pxrtuolare  dx  ogw  put 
ra.  comc  Tjiro  £ludu,0  j grxn  nieriti  , & il  fommo  valore 
Sma  ^ à"  la  belle^a  infinité  di  corpii  & dxntmo  dilU 
corpo  & Ulushiffmu  & Kxcellentiffiiua  Signora  Donna 
«l'animo,  (Jiqvanna  d’Aracona  , fi  fient  tutti  i piu 
prniroL  beSl*  JFriti  commune  cor  fait  mu  rue  poih  a fou 
nilinu  CT  AT  le  un  Teuipitt  conte  à Dtnna  tnt  crament  c dt- 

frttura  «ici  vin4  , (j  la  quale  , corne  nobsliffima  faillira  & 
fST  fembianzu  del  [omuto  iddit  , meriti  ve  rament t 
mcnii  d‘ effet  ion  la  lingua  & col  entre  adorata  per  im- 

d ciTerc  mfWJ0  honore  del  fattor  fut  ; pttendofi  degnamente 
honore  **  ^ (**puno  fJT  g'adiao  , quanto  jia  infinito  il  fa - 
deUittor  pue  , H potere  , à r L»/nor  vtrfo  di  mu  di  thi 
fuo.  Ove-  (ofi  ( xtlx  capacité  délia  mente  nefira)  infinité- 
*?  -c,“  mente  belle  & ptrfetta  , & degru  d'effet’ adorata 
partita-  créature  babbta  pet u 0 , faputt , Cr  degnatofi  di 
mente  voler  fare  in  quefia  eta  nofira.  Les  langues  les 
!i°£ftC  moins  flexibles  à la  Poéfic , & les  moins  con- 
voro?  * la  nues,  furent  employées  à la  conftruâion  de  ce 
purita  Temple,  comme  vous  diriez  la Sdavonne,  la 
deir  affet-  poloooife  , la  Hongroifc  , l’Hcbraïquc  Se  U 
to  fuo.  Caijjïquc  ; & ce  n'cfl  peut-être  qu'en  faveur 
(t)  Vtjtx.  jc  \jr.  dc  Pcirefc  (6)  > qu’un  pareil , ou  me- 
me  qu'un  plus  grand  concours  de  langues  a été 
ankli.  mis  en  ufage. 

(B)  U particularifa de  telle  forte les  perfedions 
de  fon  ctrpi.  ] Niphus  a dédié  à cette  Dame 
fon  Traitté  du  Beau  ; Se  pour  réfuter  les  an- 
ciens Philofophcs , qui  ont  foutenu  qu’il  n’y  a 
point  de  beauté  •parfaire  dans  l’univers , il  leur 
allègue  dans  le  5.  chapitre  l'exemple  de  Jeanne 
t d'Aragon.  Il  entre  dans  un  detail  fi  exaét  en 


faifant  le  portrait  de  cette  Belle , qu’iflurément 

on  n'a  rien  vu  de  fi  bien  particulanlé  parmi  ce  p”t™ 

§rand  nombre  de  portraits , que  les  Romans  re  dcccn- 
c Madcmoifclle  de  Scudcri  mirent  à la  mode  ‘«.Materc 
il  y a 30.  ou  40.  ans.  U ne  fe  contente  pas  de 
décrire  les  beautez  vifibles  à tout  le  monde , il  rcipon-0r* 
paffe  jufqu'i  celles  (c)  quas  fnm  abfctndit , Se  dcant. 
jufqu'à  la  proportion  qui  regnoit  entre  la  cuiffe  ^P1** 

Se  la  jambe , & entre  la  jambe  Se  le  bras.  On  romneuT* 
voit  à la  tête  de  ce  Traitté  une  lettre  du  Car-  coxcndici- 
dinal  Pompée  Colonne  ï Auguftin  Niphus, 
laquelle  rend  (dj  témoignage  1 l'excellente ^ ^ ^ 
beauté,  & aux  autres  grandes  qualitez  de  Jeanne  brachium 
d’Aragon.  Or  pcrlonne  n’ignore  combien  kiîjuiaU 
un  Cardinal  de  qualité  cfl  juge  competent  en 
ces  matières,  Se  mèmè  fin  connoiffcur,  qwwjTluben- 
tlegans  ftrmarum  fpeüattr  fiet.  te.  s,fém* 

( C ) Il  t'tfi  trouvé  des  Auteur  {qui- ont  dit  qu'il  £ 1 . 

revoit  jiatee.J  Louis  Guy  on  (r)  ne  (aurait  fe  ta*Cp*ri{. 
perfuader,  que  toutes  les  beautez  que  Niphus  lir- 
ait noue  à la  Princeffe  Jeanne  d'Aragon  , de  ltl-r  ^od 
lufire  nui  fin  des  Colonnes , fuflcnt  en  elle,  mais  vulgo  fpe- 
je  tuide , dit-il , qu’il  en  fut  amoureux , attiré  à «oülfima 
fon  amour  pour  ravoir  vue  toucher  , palper  nue- 
ment  en  pluficurs  parties  de  fou  corps  malade , mrura  : 
comme  les  Medeesns  font  coutumièrement  , par  le  n®11™  «- 
pri nUgi  qui  Uur  dm»,  Un  an  : & qut  fajfwmt 
pour  aquenr  fts  bonnes  grâces , a mit  ce  livre  en  hdoii  ac 
lumière  qu'il  tus  a dédié , d’autant  qu’il  n'y  a rien  libéral»* 
qui  ait  ire  plus  une  femme  ou  plie  à aimer  quel- 
quun  , que  de  lus  faire  a croire  que  fa  beaute  xnmu,m 
ra  attiré  à fon  amour.  Après  quoi  il  remarque , pcrtcéhim 
que  fi  ainfi  efi , ce  Médecin  ua  pas  ob ferre  le  fer- 
ment  qu'on  lui  fit  faire  prenant  fis  degre^de  Me- 
deun  , entre  autres  préceptes  de  ne  convoiter  la  Diisque 
plies  & femmes  qu’il  traitera.  Dans  la  table  des  j,J^jnort*' 
matières,  il  dit  pofitivement , que  Niphus  Medt- 
un  devint  amoureux , pour  avoir  traité  la  Princeffe  minimum 
Jeanne  d'Aragon.  C’eft  aller  un  peu  bien  vite;  gCIÎllbu4 
tl  en  faloit  demeurer  à b coojcdurc  pour  le 
plus.  J’avoue  que  Niphus , qui  étoit  l'un  des  Xrago- 
mcilleurs  Philofo^ies  du  dernier  fiéde , étoit  niam  Co- 
de compiexion  fort  amoureufê  ; de  forte  que 
ni  1a  vieillcfle , ni  1a  goûte  ne  purent  le  deta-  vit^Tiîjue 
cher  de  cette  chaîne , (/)  fous  laquelle  il  joiioit  abincuiu- 
quclqucfois  un  perfonnage  très-honteux  , juf-b^‘ 
qu'à  danfer  au  fon  de  la  flûte.  J’avoüe  aufli 

Î l'ayant  été  amoureux  d'une  (g)  Dcmoïkllc  tem  . in 
honneur  de  Jeanne  d'Aragon , il  a pu  voir  de  ert. 
près  cette  belle  Dame  , Sc  fe  chauffer  de  près  '* 
à ce  grand  feu  ; mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il  omnci 
fc  foit  oublié  jufques  à porter  fes  vues  fi  haut,  pulcriiu- 
D’ailleuis  comme  il  ne  ( h ) pratiquoit 
b Mcdecine  , encore  qu’d  y eût  été  gradué , numéro* 
il  n’y  a point  d'apphrence  qu'il  ait  été  le  Mc-  provesit, 
decin  de  cette  Ducheffc  ; car  les  perfonnes  de  ut 
certe  qualuc  1«  fient  plus  dans  leurs  maladies  i j^‘^pcn' 
un  inter  for 
mofirti- 

mit  vimiicai  ir.  Animum  prxterea  finr.rljribu*  Je  dotibiu  fc  vu 
ttitibus  infignirit,  &c.  (*)  TliverJ.  Uftm , tW.  j.  t.y  eh.  tt- 

(f)  îukepm  lilicrtA  êc  fendeeme  uxore.  lepnugcnamu  ienex 
pucilx  cura  übidinem  impoicoù  iJnore  correptut  ett  ulque  ad  in 
iânum  i ira  ut  plcrique  phiiolophum  Icncm  arque  poda^ricuin  ad 
tibix  moins  ûJtantcni  roiferabili  cumpiidorcronfpeicriflt.  Jmft 
£1*1- 1.  Ç1.  (£)  XdmJaiti  Jadit.  de  Ang;.  Sifbe.  ( i ) Mé- 

dicinal» Jicet  circitons  inilar  aut  paioJcutx  nuftqoaxu  exeroiem» 
opiimc  ramen  callcbat.  IJ-  si. 
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voit  jctté  dans  les  hyperboles.  On  a môme  prétendu  que  la  qualité  de  Médecin 
( © ) lui  avoit  donne  des  privilèges'  qui  la  voient  enflarara^d’amour.  Ces  pol- 
ices me  parodient  * fades.  Ce  n ctoic  point  feulement  par  fa  beauté  qu’elle  • v*r** 
le  Ht  admirer  i le  courage,  la  prudence,  & la  capacité  des  grandes  affaires  f la Uur™*r‘ 
diHiugucrcnt  extrêmement  des  autres  femmes  de  qualité.  Sous  le  Pontificat  de  *** 
Paul  1 V.  elle  eut  part  aux  rdùlutions  qui  furent  prifes  par  les  Colonnes  contre! 
les  interets  de  ce  Pape.  On  l’auroit  emprifonnec,  li  l’on  n’eut  eu  quelques  con-  v*  £- 
lideranons  pour  l'on  fexe  i mais  en  ccctc  conliderauon  on  fc  contenta  de  ( E ) 
lui  defendre  de  (ortir  de  Rome.  b. Ile  ne  laiflà  pas  d’ert  4.  lôrtir  bien  adroite-  * r* 
ment,  afin  d'être  plus  en  état  de  féconder  les  entreprifes  de  fon  fils,  qui  étoir  ce 
Marc  Antoine  Colonne  qui  aquit  dans  la  fuite  tant  de  gloire  à la  bataille  de  Lc- 
pamhc.  11  ne  paroit  pas  qu’en  ce  tcms-la  elle  fut  bien  avec  Ion  mari  > car  elle 
ctoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  ion  fils,  or  il  y avoit  une  ( b)  me! intelli- 
gence li  outrée  entre  le  père  & le  fils,  que  celui-ci  contribua  à l’cmprifoimcmcnt 

de 


un  Médecin  d’experience  , qu’à  un  Médecin 
de  fpeculation , qui  fin  fon  fort,  comme fàifoit 
Nip.ius,  de  h profclfiondc  Philofophie.  Ainfi 
j'mmcrois  mieux  dire,  que  le  jugement  n’ayant 
pas  été  Ta  partie  dominante  , il  s'eft  émancipé 
de  parler  des  chofcs  qu'il  n’avoit  point  vues , 
& d’y  apliquer  Tes  idées.  Ce  que  Louis  Guyon 
remarque , que  cette  Princefle  étoit  de  la  Mai- 
ion  des  Colonnes , pourrait  etre  vray  du  côté 
maternel , & neanmoins  il  ne  fc  (croit  pas  bien 
exprimé.  Nous  avons  vu  que  le  Cardinal  Pom- 
pée Colonne  l'apelle  Joamum  Atagonutn  Ca- 
lumtutn  , c’cft  aparemment  à caufe  qu'elle  étoie 
mariée  à Afeanio  Colonna.  On  aurait  peut- 
être  critique  avec  plus  de  fondement  Auguftin 
Ni  phvi  Niphus  fur  le  chapitre  68.  du  Traitté  De  pulero  ; 
ceafiiré.  0jj  après  avoir  ait  qu'il  n’y  avoit  que  Jeanne 
d'Aragon  en  ce  tcms-là  qui  méritât  le  nom 
d heureufe,  veu  qu’elle  poffedoit  les  deux  par- 
ties de  la  félicité  des  femmes  , {avoir  la  beauté 
& b chafteté  , il  parle  tout  aulft-tôc  de  Vic- 
toire Colonne  Marquife  de  Pefeaire  , comme 
d'un  exemple  éclatant  de  la  jonéhon  de  la  beau- 
té avec  la  pudicité. 

( D)  S^fe  /a  qualité  de  Médecin  lui  droit  donné 
Rimai-  des  privilège  t.  J II  y a long  tems  que  les  Poë- 
<y>«  (ur  te  y Se  bien  d'autres  autft  font  des  reflexions 
chcmeni  * ^ ce  P*"*  vilege  des  Médecins.  Voici  comment 
de»  Mede-  Ovide  fait  parler  l'amoureux  Aconce. 

Clnï’  Me  Ktferum!  quod  non  Meduvrum  juffâ  tut  ru J!  ro, 

Aihtngoqut  in  a nui , tnfideoque  thoro. 

Et  tut  jus  imjertim  ! quod  me  pr  oc  ut  inde  remote, 
Quem  minime  vt  lient,  foifitan  aller  adejl. 

lüe  uumu  tfixt  afiringit , C affidet  agît 
Invifui  fuperti , (ton  fuper tique  mtbi. 

Dumque  fuo  tentât  falieittem  pollue  venant > 
Caudtda  per  eaufam  brjcba  fepe  tenet , 

Cemreâatqut  fin  ut , <jr  forfitan  efula  jungit , 

. x Offi.10  nurcei  pltnitr  tfiafuo  ejl. 

Rcmi  Bcllciu  dans  fon  Commentaire  furie 
z.Jiyrc  des  Amours  de  Ronfaid,  prétend  que  le 
Sonnet  4 6 . a été  pris  de  cette  Lpitre  d’Ovide. 
Voici  les  paroles  de  Ron&rd  : 

lie!  que  je  porte  & de  bame&  d'envie. 

Au  Medectn  qui  rient  fmr  & matin 
Smu  nul  propos  tâtonner  le  tettn , 

Le  fem , le  ventre , & le  1 flatta  de  m'amie. 

LM  ! Il  nefi  pat  ft  fotgneux  de  ma  rie 
- Comme  elle  peufe , il  eft  mttbant  & fm  : 

Cent  fois  le  joqr  il  la  rtfite , afin 
De  von  fon  fem,  qui  d'aimer  U (tarie. 


Mais  il  faloit  obfêrver  ccrte différence,  que 
cejui  dont  Aconce  (c  plaint  ctoit  fiancé  avec  la 
malade.  Sam  cela  clic  n’auroit  pas  ofc  avouer, 
en  répondant  à Aconce  que  ce  rival  ne  la  bai- 
foit  que  quelquefois,  ofcula  tara  auipit.  Bran- 
tôme cite  en  quelque  endroit  de  fes  Mémoires 
ce  Sonnet  de  Konlârd  , & ar\  du  de  bonnes  à 
cette  occaiion. 

( £ ) On  fe  contenta  de  lui  defendre  de  fouir  de 
Home.  ] Le  paffage  que  je  vais  citer  d'Antoine 
Marie  Gratuni , contient  en  beaux  termes  la 
preuve  dont  j'ay  befoin.  Joanua  (4)  Arragonia  (*)  Dt 
Maut  Aulonn  mater , rtrilu  audaaefemtna  , qua 
vtrorum  quoque  eonjiltis  apud  jdium  habitio  inter - 
fuerat , toniinere  fe  demi , neque  pedem  tnde  ef-  p.  31». 
ferre  fuerat  jnffa  ; ni  enivt  fie  tndulferat  dignitati 
ejut  Ponttftx  , ne  m eareerem  duttretur.  Fa  (ùm  (*)  u *• 
rem  JptUart  ad  arma  bellumqut  , & pumum 
POHliJtitorum  1 ni  pet  uni  in  oppidafilsi  fore  tnttUige- 
rot,  vejiibtu  marte  fummo  cerrmutatu , «»»i /i/m  (0  £r*- 
& nuru  , eorrupùs  a ut  itetptu  porta  cufiodtbm , J*  Cl£j!£ 
egreffa  Urite  , ion  feu  fit  quos  ad  td  prapar  averat  a*  Trnto 
equu,  prttmus  Neapoltm  Pouttfex  quan-  P-  7»î-  do 

quant  deieptum  fe  delufumque  à femme  graviter 
ferebat , aierbtùt  tamtn  Hiffianit , quorum  ea  cm-  iJrt.X Am- 
filin  admtm'sl  tarent  ht  , h a fit  bal  ur.  Ce  fut  en  finJam 
conféquencc  de  cette  evafion,  & des  autres  fu-  l686‘ 
jets  de  colere  qui  aigrirent  l’efprit  du  Pape  con-  . > In.  . 
tre  les  Colonnes , qu'il  „adrc(ra  un  (1»)  Mo- Jci  con. 
„nitoire  à Jeanne  d’Arragon,  par  lequel  il  lui  fcaione 
„dcfendoit  de  marier  pas  une  de  fes  filles  fans  ^cu* 
„fa  permilfion , faute  de  quoi  le  mariage , me- 
„mc  après  la  confommation , ferait  (c) nul  „.  cui  cum 

( F ) Une  mefintelligence  fi  outrée  entre  le  pere  parente 
& le  fils.  ] Le  Cardinal  Palavicin  remarque 
qu’Afcagne  Colonne  avoit  fait  tant  de  violen-  fuit  coin- 
ces à fes  créanciers  , que  le  Procureur  Fifcal  le  pofirx 
fit  citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  con-  to"r°" 
duite.  Comme  Afcagne  ne  comparut  point , intCTre. 
on  le  condamna  par  contumace , & on  lui  con-  debant. 
fifea  fes  Terres.  Marc  Antoine  (d)  fon  fils 
brouillé  avec  lai  depuis  long  tems,  prit  cette  oc- 
cafion  de  dépouiller  fon  propre  pere  en  s'em-  icmpoco 
parant  des  biens  confifque* , dont  il  chafla  lespatrem 
miniftres  de  la  Juftice  , peu  avant  la  mort  de 
Jules  III.  Il  étoit  forti  de  Rome  contre  la  X 
defenfe  de  Paul  I V.  c«Re  defobeiflance  jointe  Fifri  mi- 
aux  griefs  precedens  obligea  ce  Pape  à publier  n'^ 
des  Monitoires  contre  le  pere,  & contre  le  fils.  £X«it. 
Le  pere  s'exeufà  fur  la  prifon  où  il  étoit  dete-  Hiftar. 
nu  à Naples,  pour  avoir  taché  d'exciter  un  fou- 
levement  : le  fils  allégua  qu’il  avoir  mis  en  fe- 1 ' **e' 
queftre  les  Terres  entre  les  mains  de  Mendoza,  14. 

Sf  J qui 


3î<5  A R A G O N. 

de  l’autre  pour  aime  d'Etat  Choie  fteheufe  qu’une  Dame  d’un  fi  grand  mérite* 
fut  d’ailleurs  en  maufais  ménage  avec  fon  mari.  Cela  n’eft  point  aulli  rare  qu’il 
rare  devrait  l’être  aux  perfonnes  de  fon  fexc  qui  ont  de  fi  grandes  qualitcz.  Elle 
avoit  une  ( G ) lœur  dont  je  parlerai  dans  les  remarques , qui  fut  fort  belle  juf- 
ques  dans  (a  vieillcflc. 

ARAGON  (Isabelle  d’)  fille  d’Alfonle  Duc  de  Calabre»  fils  de  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples , fut  mariée  avec  Jean  Galcas  Sforce  Duc  de  Milan  environ 
l’année  1480-  Ce  Duc  étoit  fous  la  tutelc  de  Louis  Sforce  Ion  oncle  avant  fon 
mariage»  8c  n’y  fut  p5s  moins  depuis  qu’il  eut  époufe  Ifabelle  d’Aragon.  Les 
* vmXm.  confoils  de  cette Princcfiè  aulli  ambiticulc  que  belle,  lui # donnèrent  le  courage- 
clirUi  témoigner  qu’il  vouloit  jouir  pleinement  de  tous  l'es  droits  , mais  il  avoir  à 
vin.  U faire  à forte  partie  : Ion  Tuteur  éroic  l’homme  du  monde  le  plus  intriguant , 8c 
"*  le  plus  capable  de  fc  foutenir  contre  les  jufics  pretenfions  de  fon  neveu.  11 
étoit  devenu  amoureux  de  la  Princcfic  Ifabelle  la  première  fois  qu’il  la  vit , 8c 
comme  clic  n’étoit  encore  l’cpoule  de  Jean  Galeas  que  par  Procureur,  il  11c  de- 
fcfpera  point  de  l’époufor  à l’cxclulion  de  fon  neveu.  11  s’ouvrit  de  ce  dellèin  à 
cette  Princcfiè,  & l’afiùra  qu’elle  commanderait  plus  certainement  fi  clic  fépou- 
foit,  que  fi  elle  étoit  la  femme  de  Jean  Galeas.  Cette  propolirion  fur  rejetrée  fiè- 
rement. Le  Tuteur  ne  fe  rebuta  pas  1 il  fit  en  forte  que  fon  neveu  ne  confom- 
mdt  point  fon  mariage  , St  l’on  ait  même  qu’il  fclervit  pour  cela  d’une  (^) 
ligature  magique.  En  même  tems  il  fit  négocier  a la  Cour  de  Naples  Ion  ma- 
riage 


(*)  un 

J13. 


qui  ne  pouvoir  s’etî  dcflaiJir  fins  l'ordre  de 
l'Empereur.  Palavicin  ne  prit  point  de  b 
femme  d’Afcagne  Colonne  , j’en  fuis  furpris; 
mais  comme  nous  fivons  d’ailleurs  quelle  fut 
mélcc  à Rome  dans  les  intrigues  de  fon  fils  , 
8c  que  fon  fils  croît  mal  avec  fon  pcrc  , nous 
pouvons  hardiment  penter  qu'elle  n' croit  pas 
trop  bien  avec  fon  mari.  Gratisai  parle  plus 
poiitivemcnt  de  la  conduite  tres-odieute  de 
Marc  Antoine  envers  fon  pere.  Ante  ovines, 
dit-il , (a)  C elomuorum  familta , magna  in  csvi- 
tate  pellensque  pro  silo  ( Cacfirc  ) fiabat , cujut 
princeps  Marcus  Attitwui  cum  paulo  ante  Afcamum 
patrem  À qui  bailli  odio  dijfidtbat  infumlutum 
majefiatis  in  eufiodtam  tudtndum  Neupeli  curaf- 
fet  , aüquot  eppiJn  intra  fines  Roman*  Eultfut 
boni  lange  ab  Urbe  impe ntalut. 

(G)  Elle  avait  une  four  dantje parlerai  dans 
Us  remarques.  ] C'ctoir  Donna  Maria  d’ Ara- 
gon , femme  d'Alphonfc  d’Avalos  Marquis  du 
Guafi  , l*un  des  meilleurs  Capitaines  de  Char- 
te Ltur.  Ics-Quint.  Sorbiere  (b)  b nomme  Marquife  de 
*bb  7Î- Vafco,  & b met  parmi  les  femmes  lavantes. 
Brantôme  qui  l’a  fort  kmcc  l’a  mife  entre  les 
bcautez  qui  durent  Ipng  tems j car  apres  avoir 
raporté  les  douceurs  , dont  le  Grand  Prieur  de 
France  b regala  dans  une  nombre ufe  compa- 
furpaffoit  teut  les  primems 
143!  & *lt^  étaient  en  s et  te  folle , il  ajoute, 
*+jr-  (0  ^mme  de  vraj  elle  fe  montrait  encore  une 

(d)  C h rit  trtf~^e  & f»rt  aimable  ; voire  plus  que 

Franç eu  f et  deux  fila  , toutes  belles  & jeunes  quelles 
4*  Urrai-  étaient.  Si  arou-elle  bien  alors  près  de  60.  bennes 
râld*?"'  Le  Grand  Prieur  tuf  sa  aujJUèt  épris, 

oalmi . fiu°i  Su  *l  rimât  fort  b mere , il  prit  pour 

fih  j,  fi  mat  trèfle  b fille  aînée,  par  adombrar  U sofa. 

Au  b<wt  üf*  “ f,us  • ««môme  mnt 
Dut  da  rei0u7’^  ^ Naples  , ne  la  trouva  que  fart  peu 
Gsfift.Ct  changée  * & cm  or  au  fébrile  , qu'elle  eût  bien 
‘tZof/f*  r1’  djr'*1  ’ <emnuttTe  » pebe  mortel,  ou  de 
fs  ram1'  K?  ou  v°Umé.  Je  ne  me  fouviens  point 
*W*  ~ avoir  remarque,  qu'il  ait  jamais  fait  mention 

(•)  Dam»  , *œur  il  eA  vray  qu’il  parle 

ttiaflr.  ji.  quelque  (e)  part  de  b femme  au  n Afcanio 
***'  t8j.  Colonne,  qui  pjfloic  pour  b plus  grande  beau- 


té de  l’italie  , & que  Barbcrouffc  ràcha  d’cna(f)  lJ 
lever  pour  en  faire  un  prêtent  «u  Grand  Sei* 
gneur  t mais  il  la  nomme  b Signora  Livia  (/)  » parle- 
Gonzaga.  Ce  n'cft  donc  point  celle  dont  il  rt*>  /*"* 
s'agit  en  ect  article  j quoi  que  b manière  dont 
Auguftin  Nipluts  a prié  de  fi  beauté  puüT*  ^ 
faire  juger  , quelle  n’étott  pas  moins  propre  (j)  Dn- 
que  l'autre  à s’attirer  une  temblable  algarade  de  g««*  • • • 
Bar  ber  ou  Ile.  Mr.  de  Thou  a prie  de  notre 
Marie  d'Aragon  ; il  a dit  que  (g)  l’Ilc  d'Itehu  à°kC  n,u- 
cum  principalement  conlîdcrable  pour  avoir  été  nùiflim*. 
le  lieu  de  retraite  de  cette  Dame.  J11* ,n,er 

(A)  SI*  il  ft  fervit  pour  ceU  d'une  ligature 
magique.  ] Gutcciardin  aflure  que  le  bi  uit  en  poilu 
courut,  & que  toute  l’Iralieen  demeura  pcr-e,k*  <ëd 
fuadée.  E massif cf.o,  dit-il , (b)  fbe  quand»  I f abrita  Manx  Ar- 
ftgiivela  d'Alfanfa  an  de  a congiugnerfi  toi  marne , ngonisc 
LadavKo  tome  la  ttddt  , tmamarato  Ai  les  défi - A^fooû 
dtrà  otttntrla  per  rnglse  dal  faire  : t a quesïo 
effetto  aperi  (eafifu  allhora  ctedsttoper  tutu  lu-  fcceUU** 
lia  ) tan  tntantamtnts , t tan  niait  e che  Giavan  nobikm 
Galeaz.no  fu  per  molli  mefi  impatente  alla  tonfum-  j 
matiane  del  matrmanio  : alla  quai  coft  Ferdinand»  , \ ^ * 
harebbe  actenfcnttto  , tna  Atfonfo  répugna  , onde  ann.  ifji. 
Ladovua  efclufo  dï  que  fia  fperanzay  prefa  .titra  ma - f‘ txl’ 
glie  & ha \- titane  figltToli  , valtb  tutti  i penfieri  à (h)  LU.  t. 
tratfeeire  in  queglt  il  Ducale  Ai  Milano.  Mr 
Varilbs , autant  que  je  l’ay  pu  remarquer , ne 
touche  point  cette  particularité,  il  te  contente 
de  dire  (i)  que  Louis  Sforce  empêcha  Jurant  (i)  hifl.da 
pim  ie  trait  mais  la  confammation  du  mariage.  Il 
fait  aflez  entendre  que  l'empêchement  ne  vc- 
noit  que  de  ce  que  l'on  ne  fouffroit  pas  que 
les  deux  parties  s'aprochaflent , car  il  dit  (Jt)  (*)  u,fi. 
que  le  pcrc  de  la  mariée  mit  fon  point  d'honneur  J*  GUrU, 
. . . . à ne  pas  fnffrir  que  Louis  Sforce  ftpa- 
rit  pim  long  terni  tes  deux  jeunes  époux  l'un  de  3 * ' 

l'autre , qu'il  menaça  de  s'en  plaindre  à toute  l'Eu- 
rope>  & de  l'armer  pour  venger  fa  querelle.  C’c- 
toit  une  grande  malice  , 8c  une  violence  bien 
infuportablc  que  celle  de  cc  Tuteur.  Mais  pour 
ne  rien  diûimulrr , il  faut  que  je  dite  cc  que 
je  trouve  dans  (t)  Pierre  Bcmbus  , c’eft  que  fO 
JeaA  Galeas  n’etoit  pomt  encore  à l’agc  de  pu-  K*?'*  *'  *' 
berté  quand  il  époufa  Ifabelle  d’Aragon.  Il  C/7'  **’ 
ne 
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riage  avec  Iiâbelle.  Ferdinand  paroiilôit  y donner  les  mains , mais  le  Duc  de  ■ «•  l j. 
Calabre  ne  voulur  point  y conl'entir  *.  Louis  Sforce  fut  donc  obligé  de  1^x0^ 
la  proye  à Jean  Galeas  ) mats  il  ne  renonça  potru  à h vengeance,  & il  fe  dedina  . 
pour  principale  viéhme  Iiâbelle  d’Aragon.  Il  lut  f retrancha  divtrfet  chofesl.  *' 

quittaient  fan  gain  au  fan  divertiJJement , & il  époufa  une  Princefle  qui  lui  dtf- 1 u 

puta  le  tencin  en  toutes  choies.  La  jeune  1 fabelle  eut  tant  de  chagrins  à elTuyer  nai-p. 
dans  ce  conflit,  & dans  cette  efpece de  fâftion  {ü)  qui  vaut  bien  la  peine 4 
d’être  décrite,  qu’elle  lit  lavoir  à ion  pere  & à ion  ayeul  que  fi  on  ne  la  droit  pas^‘"’)“9* 
de  cette  mifere  elle  ^ attenteroit  à la  vie.  Ces  Princes  me  furent  pas  en  état  de 
réduire  Louis  Sforce  à laraiion,  car  il  fut  l’un  des  inftrumens  qui  attirèrent  les 
François  en  Italie , ce  qui  abîma  toute  la  maifon  d’Aragon  qui  rcgnoit  à Na-^j?“„. 
pies.  Il pouflafim  crime  julques  (C)  à le  défaire  1 de  fcii  neveu.  Si  eut  beau 

ac  mife- 

Qirerius  quod 

• i*  venefi- 


ne  faudrait  donc  pat  trouver  étrange  que  Louïs 
Sforce  l’eût  tenu  fepré  de  fon  époufe  pendant 
quelques  mois,  en  attendant  l’age  de  majorité 
que  le  Droit  civil  a prefent  pour  la  confbm- 
mation  des  mariages. 

(B)  Cette  efpece  de  foüion  qui  veut  bien  U 
peine  d’être  décrite.  J Comme  il  me  fcmble  que 
Mr.  Varillas  a bien  reüifi  dans  ce  portrait,  j’ay 
cru  que  je  donnerais  un  fragment  curieux , ii 
je  raportois  ici  fes  propres  paroles.  C’eft  une 
piece  d’autant  plus  neccflâire  1 cet  article,  quelle 
fert  à faire  conoitre  l’humeur , l’efprit , Sc 
les  qualités  inferieures  d'ifabelle  d'Aragon. 
(*)  vit  dt  „ Louis  Sforce  ( c’eft  Mr.  Vanllas  qui  (*)  parle  ) 
yYfl“l  r>  abandonna  I fabelle  à fon  neveu  ...  & pour 
^.p.  an.  f»lol  donner  une  rivale  qui  la  controllit  en  tou- 
rtes oecafions  , il  rechercha  la  Princefle  Al- 
« phonfinc  , fille  de  Hercule  d’Efte  Duc  de 
«Fcrrare.  Alphonfîne  reffcmbloit  à Kaoclle 
«en  toutes  chofes,  excepté  qu’elle  n’écoit  pas 
(i)  Bjrft  „ fi  belle.  Elles  étoient  toutes  deux  (b)  en- 
„ tétées  irof  à propos  de  leurs  Naiflances , puis 
^jtul  ps-  *»  n’avoient  rien  à fe  reprocher  en  ce 

urml  „ point , Se  qu’il  y avoit  de  la  txirardife  dans 
» la  Généalogie  de  l’une  Se  de  l’autre.  Elles 
jwàmW  î»  ^toier,t  f ères  jufqo’à  ïexcez  , Se  leur  fierté 
Ayeul  p*-  n tenoir  de  b plus  fine  ambition.  Elles  étoient 
ttewl  n plus  chartes  par  gloire  que  par  tempérament. 

„ Habellc  s’étoit  refbluë  au  mariage  , Sc  Al- 
Uurdi.  „ phonfinc  y afpiroir , plutôt  pour  partager  le 
„ pouvoir  oe  leurs  Epoux  que  leurs  lits.  Elles 
„ aimcnent  toutes  deux  le  luxe;  de  quoi  qu’el- 
nlcs  enflent  été  élevées  dans  des  Maifons  où 
«rien  n'étott  tant  es  recommandation  quel’é- 
«prgne,  elles  éroienr  prodigues , Si  leur  hu- 
„ meur  aüoit  à depenfcr  autant  qu  elles  en  .m- 
«roiam  le  moyen.  Le  Duc  de  F erra re  ne  dé- 
libéra pas  un  moment  s’il  accorderoit  Al- 
„ phonfinc  à Louis  Sforce.  Il  n’avoit  point  de 
„ dot  à lui  donner  , A:  de  plus  il  avoit  lieu 
«d’efpercr  qn’cile  feroit  Duchcflè  de  Milan. 
„ Elle  fut  donc  promptement  envoyée  à Louis 
„ Sforce  qui  en  eut  deux  fils  de  forte.  Cette 
,, fécondité  lut  donna  lieu  d’iofulter  à I fabelle 
«qui  n’avoit  accouché  la  féconde  fois  que  d'une 
>»  fille  ; mais  la  jaiouiie  avok  déjà  mis  de  b dif- 
» corde  entre  elles.  Alphonlîne  ne  pouvoir 
«fouffrir  que  l'on  Jouir  en  fi»  prefencc  h beau- 
„té  d’ifabelle,  parce  qu’elle  s’unaginoit  qu’on 
«lui  reprochoit  auilî  là  bkleur  ; Se  Ifabclle 
,,  n’enduroir  pas  plus  volontiers  que  l’on  ren- 
„ dit  des  honneurs  extraordinaires  à Alphon- 
,,(îne  , parce  qu'elle  croyoit  qu’il»  ne  raflent 
„ dcûs  qu’à  elle.  L’une  & l’autre  demeuroienc 
«dans  on  meme  Palais,  de  taangeoient  enfem- 


„blc.  Elles  avoient  tous  les  jours  une  infinité  ££ 
r>  d’occalîons  d’augmenter  leur  averfion , & les  «tur.  Jt- 
„ Counifans  leur  en  foumifloient  la  plus  gran-  no- 
te de  partie.  Us  étoient  fort  atfidus  auprès  d’AI-  *ier' l’  f‘ 
» phonfinc,  à caufc  que  fon  mari  diftribuoit  les/’ 
«grâces;  Sc  ils  n'alloicnt  que  par  manière  d’ac- 
„quit  dans  l’apartcment  d’ifabelle.  Elle  en  (0  Mr. 

„ ctoit  au  defefpoir.  Se  ce  fut  bien  autant  cette  v*na**, 

,,  fohtudc,  que  le  peu  d argent  qu’on  lui  four-  £ 

„ niflott  pour  s’entretenir , qui  lui  fit  écrire  à /-/« 

„ fon  père  Se  à fon  ayeul , qu’elle  attenteroit 
«à  fa  propre  vie  (() , fi  on  ne  b délivrait 
„ captivité.  Alphonfîne  de  fon  côté  fc  lafla  tel-  an  Duc  de 
„ Icmenr  d’I fabelle,  que  pour  s’en  défaire  elle 
r>  foliicita  Louïs  Sforce  fon  mari  , de  la  taire 
m Duchdfe  comme  il  lui  avoit  promis , Se  d'a-  de  Naple* 
«jouter  la  qualité  de  Duc  de  Milan  à celle  ^ ayeul 
«d'Adminiftrareur  de  ce  Duché. 

( C ) ii  peujjd  fon  crime  ju fouet  i fe  défont  Jrfbeo- 
de  fen  neveu.  ] Je  me  fcrvirai  encore  des  pro-  cote  h 
pres  termes  de  Mr.  Varillas.  Voici  donc  ce  mdUcure 
qu’il  dit  ( d)  fous  l’année  1494.  après  avoir  fjTSr  « 
conduit  fon  Roijufquesi  Pnvie.  „ Louis  Sfor-  nutrp 
« ce  perfuadé  qu’il  étoit  tems  de  fe  défaire  du  , 

„Duc  Jean  Galeas  fon  neveu  , lui  avoit,  dit- 
„on  , bit  donner  un  de  ces  poifons  lens  qui  FJIe 
«produit  le  mieux  dans  le  corps  humain  les  pbignoit 
« fïmptomes  de  l'épuifemenr , afin  de  rendre 
«plus  \T3ifcmblable  le  bruit  que  l’on  répandit  dans  l« 

« en  meme  rems,  que  le  mal  de  ce  jeune  Prince  tcrmci  les 
„ n’étoir  venu  que  de  fon  trop  d’attachement  à P^.P*- 
„la  beauté  de  fa  femme.  Les  Médecins  n’ef-  dont^o^* 
«peroiem  déjà  plus  fa  guéri  fon,  quand  le  Roi  ufoir  alors: 
,,  pilfant  por  Pavie  où  1!  étoit  maladk  , ne  put  el,.e  enfii- 
«fc  difpenfcr  de  le  vifiter.  Sa  Majefté  ne  fui 
„ prb  point  d’affres,  parce  que  Louis  Sforce  Hwe 
«avoit  demande  avec  tant  d*inftance  cTétrc  pre-  qu’elle 
«fcnt  à’cvrte  entrevue,  que  l’on  n’avoit  ofé fc e'J^,TeCX’ 

„ rcfüfcr.  Elle  témoigna  feulement  du  regret  de  S*ar£ dwr 
«voir  foo  coufin  germain  (e)  dans  un  fi  pi-  des  larmes 
«toyable  état , Se  elle  tâcha  de  le  flatter  de  quel-  <7'ur‘ 
«que  dperance  de  guerifon  ; mais  Tean  Ga-  *!fe 
«leas  qui  fe  fentmt  mourir,  8e  ne  doutait  pas  prête  ndoir 
„qœ  ce  ne  fût  pr  b méchanceté  de  fon  on-  BC  »'*rre 
«cle.  pofira  de  cette  conjonéhire.  D ne  penfa  Vie 
«plus  à foi  ; Sc  ne  fe  fouvenant  que  du  fils  & par  obeiil 
„de  b fille  qu’il  laiffoit  au  monde  , il  les  re-  &ncc  > le 
«commanda  au  Roi  avec  une  abondance  d® ^ftdlTlfc 
„ brmes  qui  marquoitaflêz,  que  fi  Sa  Majefté  donner  U 
„oc  prenoit  d'eux  un  foin  particulier , il  pré-  mort  par 
«voyoit  qu’on  les  empotfonneroit  aufli  bien  fèi  propres 
«que  lui.  La  Duchefle  fâ  femme  pour  ache- ^ 

» ver  b tFagedie , fe  jetta  aux  pieds  ûu  Roi , fe-  mettoir 
«Ion  Wco-tôr 

en  liberté. 

( d)  MJ.  psg.  *f  j.  tU  huent  Jeux  fiU  dt  dtux  faurt , Pris- 

tejftj  dt  Ssvtpr. 
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dire  que  Jean  Galeas  (2))  étoit  mort  de  trop  careficr  fa  femme,  la  tradition  qui 
a impute  là  mort  à l’ambition  de  fon  oncle  a prévalu.  La  Princdlc  Ilàbelle  ne 
lit  que  paflcr  de  deuil  en  deuil  pendant  un  allez  long  tems  \ elle  perdit  dans  l'es- 
pace de  quelques  années  l’on  (E)  aycul,  fon  mari,  Ion  pcrc,  fon  frère,  fon 
oncle,  fon  fils.  La  ièule  confolation  qui  lui  reftoit  fut  de  voir  que  Louis  Sforce 
Ibn  perfecuteur  expia  les  crimes  en  France,  dans  une  dure  captivité  qui  ne  finit 
que  par  fa  mort.  Elle  eut  une  autre  confolation  plus  fènfible,  ou  autli  fcnliblc 
peut  être  que  celle-là,  c’elt  que  fa  fille  unique  Bonne  Sforce  fut  mariée  à Sigif- 
* a Bnri,  niond  Roi  de  Pologne*  Elle  s’étoit  retirée  dans  une  * ville  du  Royaume  de 
uSmJt  Naples  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  fon  douaire,  & elle  y vécut  d’une  maniéré 
rtm.  ,riue.  oui  témoigna  que  les  revers  de  la  fortune  n’a  voient  point  abatu  cet  air  de  gran- 
• deur  royale  fous  lequel  elle  avoit  été  élevée.  Elle  mourut  d’hydropilie,  mais  el- 
le avoit  eu  le  tems  de  faire  un  voyage  de  dévotion  à Rome  fous  le  pontificat  de 
Leon  X.  Elle  alla  à pied  au  Vatican  fuivie  d’un  grand  nombre  de  Dames  parées 
îùijn  Mt  commc  des  cpoulées.  Toute  la  ville  accourut  à ce  fpeébcle  *j*.  Il  feroic  à fbu- 
haiter  pour  fa  mémoire  que  nous  pulîions  finir  ici  Ion  article,  lâns  y ajouter  une 
queue  qui  eft  un  peu  incommode  -,  mais  nous  ne  femmes  pas  les  maîtres  de  ces 
faits.  Ses  propres  panegyrilles  II*  font  lcrvis  de  la  conclulion  que  l’on  va  voir. 
Cette  Dame  qui  dans  la  plus  grande  jeunefle  avoit  bit  parler  glorieulèmcnt  de 
fi  vertu , donna  ( F)  prife  à la  mcdilàncc  quand  elle  fut  fur  le  retour,  &c  fbuffrit 
les  galanteries  de  Prolpcr  Colonne  avec  très -peu  d’égards  pour  la  renommée. 
Sa  fille  Reine  Doüairicre  de  Pologne  s’étant  retirée  à la  mcrac  Terre  du  Royau- 
me de  Naples,  y fuivie  cet  (G’)  exemple  maternel,  tant  il  eft  vrai  que  c’erf  l’é- 
cueil 


Cm)  L,i.  i.„lon  les  Auteurs  Italiens  , qui  font  en  cela 
n ” P'u<*  croyables  que  Commincs,  qui  veut  que 
149+.  >»cc  bt  aux  pieds  de  Louis  Sforce.  Elle  étoit 
,1  trop  fierc,  pour  s’abaiflcr  jufques-U  ; &'  quand 
(t)  Luiîo-  „el!o  auroit  pu  s’y  refoudre  , elle  n’étoit  que 
STorriam  ”,roP  convamcuc  que  fa  foumiflion  feroit  inu- 
quipu-  «tilc.  Elle  ne  parla  pas  de  fes  enfans,  parce 
bdlcntcm  », qu’elle  fuppofa  que  les  larmes  de  fon  mari 
Sein* ado  cu  leur  effet  en  ce  point:  clic  cm- 

leftemem  « pl°)'a  l'es  lionnes  pour  fonpere;  & le  Roi  ne 
jam  x:a-  ,»iui  repartit  aurre  chofc,  linon  que  l’expedi- 
Joan-  „tion  de  Naples  ctoit  trop  avancée  , pour  b 

filii  Mc-  JeAn  Galeat  etest  mort  dt  tropearefftr  Ça 

dioUncn-  femme]  Guicciardin  (a)  avoue  que  l’on  publia 
ns  Due»  «fo,  majs  ^ nc  la,n^  pjS  ^ donner  pour  fo- 
ncée fia-  p»r»ion  generale  de  toute  l’Italie,  que  ce  Prince 
ftcmis  ac  mourut  du  potion  que  Louis  Sforce  lui  avoit 
p-nrocinio  fait  avaler.  Fu  pub/ittte  du  mêla  ta  morte  dt  Giouan 
tioTvcnc-  effere  î1C(t&M*  d*  immodeuto , 

no  iüum  «*»  dimeno  fi  tredette  univerfilmente  per  tutta 
r nTrîr  * dw  e fuSe  mtr,°  mn  P*r  ixfttmia  natu- 
dvesad  r*^  ne  ^tr  ,ru*nl,nenSu  » diveleno:  e Te»- 
venr.  pc-  doto  da  Pavia  une  de’  Medni  Repi,  il  quale  ert 
regrini  pre fente  quando  C, trie  le  vifite  , Afferme  b a ver  ne 

que’ lmp  11  rril'lt0  fe&m  ^Antfrfiiffmi.  Ne  fu  aUmMO  , (be 
ncomiîci  dubitaffetbe  fétu  JIai»  vtlett» , non  gh  fufft  fat 
prxJuant.  iAto  pet  optrA  dtl  ^ io . Jovien  Pontan  allure 

Fori  or  cluc  toUt  mon<k  (*>  P®*>it  hautement  de  ce 
tiru»!  cr*me  abominable  de  Louis  Sforce.  La  foule 
te*,  cir-  des  I Iiftoricns  va  là  , un  (c)  Bernardin  Cork), 
colique  un  Pierre  (d)  Bcmbus , un  (e)  Vianoli , Sec. 
njm^ujuf-  perdit  dans  Ce  face  dt  quelques  Années 

que  fîenc.  ftn  aytul , fou  HMii]  Paul  Jove  (f)  décrit  clo- 
n, homî  quemment  cette  longue  fuite  de  malheurs, 
findUrî-  mj,s  û n a pas  toujours  obfcrvc  l’ordre  ; jl  a mis 
mini,  ac  b mort  du  mari  avant  celle  de  l’aycul.  Quant 
tulâùonî-  ati  fils  de  nôtre  Princelfc  il  dit  que  les  Lran- 
impreii.  S°13  l’cnlcvcrcnt  à b mere,  Se  le  tranfportcrent 
t.onibut  m France  pour  en  faire  un  Moine,  Se  qu’il 
côm  tomba  de  cheval  à b chaflc  & fc  tua.  lu  vtnA- 
imurniî 

di:  ü p rr.i  unditpie  circumibnant.  Dt  fruJtniiA  l.  4.  înit.  ( r ) Hif- 
tor.  MtAnUn.  p.,rt.  (J)  Vbt  JmfrA  fri.  ?o.  (e)  Htfttr. 
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tieue  eurrenth  equi  Ltpfu  itt  lleduu  exinimAttu  effe 
nuncuretur.  Hune  enim  vel  invstj  depof  enttbus 
GaIIù  tTAdidetAt , 4 qutbut  euculUtt  fteerieiu  bu- 
bitu  in  opulent i fnerdttti  canobium  tdtnc»  ccn- 
jcütu  futrAt,  ne  Sfor^am  Regni  legtunu  prolu  Ité- 
rer fuperejfet.  Bernardin  Corio  fait  une  deferip- 
tion  touchante  de  b douleur  où  cette  Princefle 
.fut  plongée,  lors  qu’elle  vit  tout  à b fois  fon 
mari  dans  le  tombeau  , fon  fils  exclus  de  b 
Duché  de  Milan , & b femme  de  Lbuïs  Sforce 
fur  le  trône.  Lt  futi  fAutori  eridjndt  Due  a, 
nfito  (Ludovico)  il  ttmplt  dt  Dire  Atnbrcfit, 
e le  campjne  tn  ftgno  dt  letittA  ftee  [entre , il 
morte  eorpo  di  GioVAnne  Gtletz.»  anehorA  effendt 
nel  Domo  fcopertty  t qutji  uniterfAlmente  iA  tutti 
pi  Auto  e tondelutt  il  mifertndo  e pittofo  cdfo.  lfd- 
btlU  fuA  mughert  a Pavia  (on  li  forer  1 fgltoleiû 
reflitt  de  lugubre  vefiimenti,  eetue  pregienerd  ft  re- 
etufe  entre  uha  CAinerA  , e grtn  tempe  fiette  gu- 
et nde  fopTA  Ia  dur  a terrd  , ebe  non  vide  être 
Doverebbe  penfdre  ogni  ItClert  Uttrbo  café  de  U 
fconfoldta  Ducijfj , e Je  ptu  duro  il  euore  bavtfft  ebe 
duiHAtite,  piangerebbe  4 cenfiderare  quai  doglu  de- 
vra effere  qutlld  dt  U ftiAguratA  e tnftliet  mu- 
ghert , m une  punie  vedere  U morte  del  giovontttt 
t belltftime  conforte , Ia  perdita  de  lutte  lo  imperio 
fut,  e li  fglitletn  a (Ante  erbati  de  tgni  bent , il 
pâtre  e fr*ielto  (tu  U eafa  fud  expulfi  dtl  N ta- 
poltiant  Retme,  e Lu  dente  sftria  c tu  Bedtriie 
fuA  mughert  nel  mode  dimofirato  baverglt  occu- 
pait Ia  fignoria. 

(F)  Donna  prife  à U mtdifâuee  quand  elle  fut 
fur  le  retour.]  Paul  Jove  m’aprend  ecb  dans 
Ic'logc qu’il  a fait  de  cette  Princefle.  Il  le  finit 
par  un  4M  refit  qui  contient  le  cas.  Caterum  in 
bac  eximit  vhtutit  feemma  improba  plebit  rumor 
non  mediocriter  pudaru  déçus  perfirtnxit,  ob  ii 
gravier  qued  quum  fUrente  atate  impenetrabilem 
puduititm  prtiuhjfet , in  ipfo  demum  ttttis  ftxu 
Profperum  Celumntm  fibi  t ultum , & offdurn  afp- 
due  tributntem , ftptque  proctcem  ad  arbamorts 
jocos  adaûiterti. 

(G)  T fuivit  cet  exemple  maternel.]  Mr.  de 

Thou 


ARAGON.  A R A M O N T.  3ij> 

eu cil  lë  plus  ordinaire  & le  plus  inévitable  de  la  gloire  & du  mérite  dés  femmes, 
lors  qu'elles  vivent  dans  le  grand  monde  Elles  font  expofôcs  à échouer  là  tôt 
ou  tard.  Sert  us  oc  ms  fors  exitvra  ♦ lîSf 

ARAGON  (Marie  d’)  femme  de  l’Empereur  Othon  III.  fit  fille  d'un  Eu 
Roi  d’Aragon,  fc  diffama  terriblement  par  fes  impudicitez,  qui  enfin  la  prccipi- draun“ 
terent  dans  le  fuplicc  du  feu.  Elle  avoir  eu  l’adreflè  de  fe  procurer  pour  femme  Ü“' 
de  chambre  un  jeune  homme  qu'elle  aimoit,  & qu’elle  fit  * deguifer  en  fiHe.  Il  ne  Huo  «« 
feut  pas  demander  fi  elle  ufa  de  modération  *,  fon  tempérament  & la  perpétuité  SS.ur 
des  occaiions  difent  aficz  que  fa  prétendue  femme  de  chambre  ne  manquoit  pas  quotîdie, 
d’cxcracc , fie  qu’elle  étoit  de  tous  les  voyages  de  la  Cour.  L’Empereur  s’étant  JSS'cà 
aperçu  de  cette  vilaine  fupcrcheric  en  voulut  faire  la  honte  toute  entière  à l’im*  p«>  «im- 
pératrice» & pour  cet  effet  en  prefence  de  plufieurs  témoins  il  fit  dépouiller  lfcJjjSJ*. 
jeune  homme,  fit  fur  la  decouverte  incontcftable  de  fbn  fexc  il  le  fit  condamner  c-tfi.».#. 
au  feu.  Il  fut  allez  débonnaire  pour  ne  punir  point  fa  femme  » il  cfpera  qu’elle 
fe  corrigerait  à l'avenir,  mais  il  fe  trompa  : elle  devint  éperdument  araoureufe  avec°dîe 
d’un  jeune  Comte  auprès  de  Modene»  fie  lui  fit  promeement  fa  déclaration  » car1^""'. 
elle  étoit  beaucoup  plus  en  poflêfllon  de  follicirer»  que  d’être  fbllicitée  fur  cette  jcgüifif co 
forte  d’affaires.  Le  Comte  auffi  chaffe  que  beau  refifta  à toutes  les  avances»  oü  femme, 
pour  mieux  dire  à routes  les  violentes  attaques  qui  lui  forent  faites»  mais  fi  en  JoEt* 
cela  il  ne  fit  qu’imiter  Jofeph,  il  n'eut  pas  le  même  bonheur  que  lui  d'en  être^q1** 
quitte  pour  la  prifon.  L’Impératrice  fe  plaignit  à fon  mari  que  ce  Comte  lui  avoir 
parlé  d’amour,  & demanda  que  cette  audace  ne  demeurât  point  impunie.  Le  car  ci.c  :« 
crédule  Othon  ne  manqua  pas  de  faire  trancher  la  tête  à l’accufé.  Voici  com- 
ment  l'accufâtrice  eut  fon  tour.  Le  Comte  fe  voyant  condamné,  & n’efperant  femme  d« 
point  de  grâce,  fie  ne  voulant  pas  neanmoins  révéler  tout  le  myftcre,  avoit 
promettre  à fa  femme  qu’elle  le  juft ifieroit  le  mieux  qu’il  lui  ferait  pofiiblc  au-  c*fm£r. 

Frès  d’Othon.  Elle  lui  tintfà  parole,  garda  là  tète,  fie  prit  fonçons  lors  que'  î- 
Empereur  rendoit  juftice  dans  une  aflemblée  generale  qui  fe  tenoit  au  milieu  t c ttfrU. 
d’une  grande  plaine  auprès  dePlaiCuice,  elle  prit,  dis-je,  ce  tems  pour  deman- 
der  que  le  meurtrier  de  fon  mari  fut  châtié.  L’Empereur  qui  ne  la  conoifloit  pas  17. 
lui  promit  juftice , félon  toute  la  rigueur  des  loix.  Là  défais  cette  Comtcflc  lui 
montra  la  tête  de  (on  mari,  & s’offrit  de  juftificr  fon  innocence  par  l’épreuve  du 
feu.  Scs  offres  forent  acceptées  » on  fit  aporter  un  fer  tout  rouge  » elle  le  prit  & 
le  tint  tant  qu’on  voulut  làns  fe  brûler,  fie  puis  demanda  hardiment  la  tête  d’Othon  w 1 
convaincu  d'être  le  meurtrier  de  fon  mari  : enfin  die  fc  contenta  de  la  punirion^*^ 
de  l’Imperatrice,  qu’Othon  condamna  à être  brûlée  f . Ceci  fc  pailà  vers  la  fin 
duX.  uccle.  Pi- 11,4 

AR  AMONT  (Gabriel)  Ambaflàdeur  de  France  à Conftantinople  fous 
le  régné  de  Henri  II.  étoit  un  Gentilhomme  de  Gafeogne,  qui  s’aquitta  digne- 
ment de  fon  emploi.  Le  Connétable  de  Montmorcnci  examinant  l’ouverture  que 
le  Pape  Paul  III.  avoit  donnée,  que  le  feul  moyen  de  tirer  Plailancc  des  mains 
de  l’Empereur,  étoit  de  faire  venir  la  flotte  Turque  fur  les  côtes  de  Naples  fie 
de  Sicile,  obligea  le  Roi  fon  maitre  à négocier  fur  cela  avec  Soliman.  On  choU 
lit  Aramont  pour  cette  affaire,  il  n’étoit  ni  moins  adroit  ni  moins  expérimenté 

aue  la  Forêt»  Rincon  » fie  Paulin  qui  l’avoient  précédé  dans  cette  ambailàde. 

fe  fit  des  amis  à la  Porte  qui  lui  procurèrent  un  libre  accès,  fie  des  audiences 
fecrcttcs,  fie  ü fut  fi  bien  tourner  les  chofes,  qu’il  ramena  Soliman  que  l'on  avoit 
un  peu  prévenu  contre  les  François.  Il  ne  fot  plus  queffion  que  de  favoir  à quoi 
h flotte  de  (à  Hautefle  ferait  employée:  c’cft  pour  cela  qu' Aramont  s’en  retourna 
promtement  en  France,  afin  de  concerter  avec  fon  maitre  les  moyens  d’em- 
ployer utilement  les  fccours  du  Grand  Seigneur.  Le  Roi  fie  le  Connétable  lui 
aprirent  qu'ils  avoient  des  intelligences  dans  l’ilc  de  Corfe,  fie  qu’il  ferait  aife  de 

T t s’en 


VtrdUi  Thoü  dit  beaucoup  plus  de  mal  de  la  lille,  que 
d*Ht  U vit  paui  jove  ja  mere.  Chacun  en  pourra  ju^ 
jo/T Ti . ger  Par  lfl  confrontation  des  paflages.  Eodem 
psg.  +7.  temport  tiona  sfmi*  Sigifmnndi  Augufh  Pulonu 
d*  V"  rtgii  parent.  . . flts  ptTuf*,  Strnutu  rtlidd  in 
, I tjüam  vemty  & bmorsfui  Venetiss  txapsa  eji. . . 
undt  paratam  tnremrm  a>n[ctniens  m Apulum  ad 
rentrAini  Barsnm  navigant  , tnjns  nrbis  fifftfli»  gentdnic 
lit  UD»  dirragonie  irmi  }*re  *eule  (*)  & hartditarium 
tkt  it  Milan . tranfporta  a U But  ht  fit  Ifaitllt  le  Duché  de  Barri  fc 
U principauté  de  Roflino,  oui  lui  avoient  été  donne*  pour  récom- 
pense d'avoir  rétabli  1a  malien  d’Amgoa  fur  le  trône  de  Naplca* 


üli  tt as.  lbi  [flûte  & dijftntitr.te  à fritte  yrtd 
r auant  pcftea  vtxit  conjutiudmt  (ujufdam  P afa* 
tauda  non  [ans  bondit  u[a  , fui  & tmnra  bond 
Ufiamente  fratrrttis  übtris  reüqust , & [atna  a( 
bonis  dtitrtsi  baisi i snulso  pojl  m fumma  rgtüate 
& sn[amsa  dit  cfjit.  Voilà  ce  que  dit  Mr.  de 
Tliou  (b)  de  la  Kcine  Douairière  de  Pologne,  (f)  Hifiér. 
il  pretenid  qu’apres  avoir  fait  banqueroute  & l- 
de  biens  & de  réputation  , elle  mourut  dans  la  Mi 
pauvreté  & dans  l’infamie.  Qgc  (âuroit-on 
ajouter  à ect  éloge? 
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s’en  emparer,  pourvoi  que  la  flotte  Turque  & celle  de  France  l'a  traqua  flèut  en 
même  teins.  11  partit  avec  ce  projet  pour  le  communiquer  au  Grand  Seigneur: 
* citnt  mais  des  qu’il  eut  débarqué  à Maithc,  il  fut  inftammem  pne  par  le  * Grand 
Maître  d’aller  trouver  les  Generaux  Turcs"  qui  avoient  uns  k ucgcdevaûtTri- 
miornuU.  poli  de  Barbarie,  6c  d’employer  fon  crédit,  6c  l'autorité  de  Henri  IL  pour  les 
obliger  à lever  le  fiege.  U eut  cette  complai lance,  6c  le  rendit  au  camp  des  Turcs 
lors  que  leurs  bateries  commençoient  d’étre  en  état.  Il  eut  plusieurs  conférences 
avec  Sinan  Baflà,  & avec  Drogue , dans  truelles  il  leur  remontra  qu’ils  s’enga- 
geoient  à une  entreprile  entièrement  oppoféc  au  Traitté  que  Soliman  alloit  con- 
clure avec  b France,  puis  que  là  Hauteflè  étoit  demeurée  d’accord  de  n’attaquer 
que  l’Empereur , & que  Tripoli  apartenoit  à l’Ordre  de  Maltbe.  On  lui  report- 
• dit  que  les  Chevaliers  de  Malthe  étoient  des  parjures , qui  nonobftant  le  lermenc 
qu’ils  avoient  bit  à Soliman  lors  qu’ils  en  furent  traittez  avec  tant  d’honnêteté  à 
la  /ortie  de  Rhodes,  fàiloicnr  inceflàmmcnr  des  hoftilirez  contre  les  Turcs.  On 
ajouta  qu’on  avoit  ordre  de  les  chaflèr  de  l’Afrique,  6c  qu’on  ne  pouvoir  fiufeoir 
. l’execution  de  cet  ordre.  A ramone  ne  manqua  ni  d’exeufes  ni  de  répliques,  & 
voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  auprès  de  Sinan  Baflà,  il  le  rcloluc  à partir  en  dili- 
gence pour  Conlhntinople,  afin  d’obtenir  de  Soliman,  s’il  était  poflîble,  qu’on 
ne  prit  point  Tripoli.  Mais  comme  fon  crédit  6c  lès  intrigues  n’étoient  point  iit- 
conuës  au  Baflà,  il  ne  put  obtenir  b permiflîon  de  continuer  fon  voyage  qu’a* 
1 vsriiu*  P***  k de  Tripoli.  Il  fauva  b vie  6c  b liberté  aux  François  qui  fc  crouve- 
mjiVrt  il  rent  dans  b place , 6c  allifla  même  à un  fèftin  où  Sinan  6c  Dragut  l’invicercnt 
après  leur  conquête.  Charlcs-Quint  étoit  trop  bon  Politique  pour  laiflèr  tomber 
f.m.  Xj9s.  cet  événement  i il  en  prit  occalion  de  publier  que  b France  avoit  contribué  à b 
à"  H *J  prilc  de  Tripoli.  Henri  II.  (4)  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  repondre  à cette 
vïL'Jïïjii plainte  f . Je  n’ai  pas  eu  le  tems  de  chercher  la  fuite  des  negoebtions,  & des 
Mr-i*  avantures  d’ Aramont.  Je  fai  bien  que  les  dépêchés  furent  quelquefois  intercep- 
t^cs*  & 4UC  l’Empereur  s’en  fervit  pour  reprocher  aux  François  (il)  leurs 

in- 


(»)A  irif : (A)  Henri  II.  fit  tout  <t  qu'il  fut  four  report- 

/**>  qui  dre  i cette  plainte.  J Le  Grand  Maine  de  Mal- 
the  accu  Toit  nôtre  Aramont  d’avoir  pouffé  le 
hemtiu.  Gouverneur  de  Tripoli  à capituler.  Mr.  de 
(i)  Quoin  *^°u  refutant  «fte  accufarion,  expofeque  le 
Dcgoti0  Connétable  de  Montmorenci  qui  émit  alors  le 
nuHum  tout  puiflant , avoir  chargé  cet  A mbeflâdeur  de 
témoigner  au  Grand  Maître  l’attachement  parti- 
’ ciilier  qu’il  avoit  lui  Connétable  aux  interets 
Ordini  ea  * i la  profperité  de  l’Ordre.  Cet  Hiftorien 
wre  no-  ajoute  qu’il  a vu  des  lettres  où  le  Connétable 
ficarftur  ^moignoit  beaucoup  de  chagrin  de  la  prife  de 
hoccnim  Tripoli,  Ôc  que  ces  letrres  ne  doivent  point 
»v.  m.  être  fufpctfles  de  quelque  diflimulirion  puis 
rditidi  Relies  furent  écrites  à une  (4)  perfonne  à la- 
fibilnjun.  quelle  le  Connétable  difoit  fort  librement  fes 
ttum.  penfées.  Mais  lors  que  Henri  1 1.  eut  fu  que 
wquonjm  ” Pir,‘kns  ^e  l'Empereur  accufoicnt  l’Am- 
cuip»  ea™  baffadeur  de  France  d’avoir  contribué  I cette 
cladcs  «c-  conquête  des  Ottomans , il  dépêcha  un  Gen- 
cep«  eflet  tilhomme  au  Grand  Maître  pour  fe  plaindre  des 
ttùconü**  bruits  qu’on  faifoit  courir,  & pour  luideman- 
ftarct  un-  der  comment  Aramont  s’étoit  conduit  dans 
jHue  pro.  cette  affaire.  Il  déclara  qu'il  le  feroit  châtier 
eol'cri”  ^on  l’^'g^cc  du  cas,  s’il  le  trouvoit  coupable 
mut.  & de  quelque  faute,  mais  qu'il  fouhaitoit  que  fi 
inquiii-  fon  Ambaffadcur  étoit  innocent,  le  Grand  Mai- 
^ t'*  en  voulût  rendre  un  temoiçnage  public. 

txt  ca  re  h*  rcPonfe  du  Grand  Maître  difculpa  (t)  plci- 
bbira  ni-  ocmcnt  Gabriel  Aramont.  Le  Roi  de  France 
perimu*  00  114  de  produire  cette  reponfc  (r) 

!|uo  Anmontûim  chdi  ciuùm  dcJiflc  , aat  deditionu  3«âortrn 
uifle  credi  debear.  Quinimo  ex  cqui.ibtii  cimivîs.  . . didkimiu 
cum  nonfoium  oiniii  culpavaore,  lcd  inulu»  bcre.iftù  totumOr- 
dinem  fibi  dev  mille,  k.  proindc  r on  rcâé  nec  lêcundam  ratio- 
Knt  fAra  exiâiaumu*  ut  U rumorfpnrfujfii.  Tint*»- 1.  fi». 
p)  Ej,  liims,  . . . poli  ci  rex  pet  onrore*  fuoi  poilîm  publkari 
ju  ir,  qui  publications  compreflu  Cxlarunomm  querelii  K ru- 
n’ontMu , evulgiu  io  Gillki  nominu  invidiam  hima  pirittr  con- 
î«eriu  U.  U.  r 


dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  afin  de  mon- 
trer que  les  ennemis  debitoient  ï tort  & à tra- 
vers fans  fondement  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre odieux.  Cela  pouvoit  bien  perfuader  que 
les  partions  de  Charles-Quint  ${étoient  rrom- 
pcx  en  cette  rencontre  , mais  ceux  qui  n’ai- 
motent  pas  la  France  les  exeufoient  facile  ment. 

On  s'imagine  fans  peine  quand  cela  s’accom- 
mode avec  nos  inclination!,  qu’il  eA  permis 
d'interpréter  toutes  choies  d’un  certain  fens» 
iclon  Je  fyfléme  qui  a été  une  fois  bâti  fur  des 
raifons  très -probables-  C'cft  à la  vérité  une 
fburce  incpuifable  de  faux  jugemens;  mais  pour- 
veu  qu’ils  foient  utiles,  on  ne  s’en  met  pas  trop 
en  peine. 

(B)  Leurs  iutellignca  uvee  les  Timu.]  Char- 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  Tannée 
155a.  aux  Princes*  lux  Etats  de  l'Empire^ 
s'étonne  que  T Ambaffadcur  de  France  eut  cm 
«voir  juflifié  fon  maître  par  raport  aux  liaifons 
avec  Soliman:  n’aijc  pas,  dit-il,  les  mémoi- 
res d’ Aramont  drefïez  à Conftanrinople , qui 
font  foi  de  l’alliance  ménagée  contre  un  ftince 
Chrétien  enrre  h Porte  & la  France?  J*m  (d)  (<Q  Um 
qtted  de  cemmunujtu  cum  Turc » toufiht 1 oktttt  L 
fetftwçit,  quafi  abunde  pttrgjtum  exifimet , qu4 
f rente  excuftrt  poteilt  * tqw  peues  mehtbe 0 Aré- 
momu  tiallnt  legxti  eommnumt  Bruina  ftnptus, 

& ai  regeiu  per  CeJLm  teMurionem  qutmtUm 
m'jfos  qui  [mêlai  ù mm  T un»  ta  LbrisUm  nom  i- 
tiu  prmtipem  intu  plénum  fidem  factum.  Munir, 

Vacillas  (t)  obfcrvç  que  le  P apc  & l'Empereur  (f)  Hifi.  dm 
fat  foient  déjà  leur  compte  d'accnfer  le  Roi 
France  en  plein  Concile,  d'une  luttlligtnee  arec  IO|, 
les  infidèles , & de  preduire  fur  ce  fujtt  des  lettres 
d’Aramots  interceptées  aufqutlles  il  étoit  asfe  de 
dotant  un  fétu  malin , parce  que  U rentable  nj 
tto* 
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intellieencfs  avec  les  Tunes.  La  rebriofi  de  l'on  Ambaftâdc  cft  tn  manulcrit  dans 
la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Lamoignon  *. 

ARBKISSELLES  (Robkr  r)  Fondateur  de  l'Ordre -de  Fonrevrandt 
Cherchez  Konrevraud 

ARCHELAUS,  Roi  de Cappadoce  au  rems d’AugtiflCi' étoib arrière  ne- 
rir-fils  d’AncRF.L/tvs , General  d’armée  en  Grect'pour  Mithridate  dontre  Sylla 
Ce  General  qui  s’éroir  tant  lignait-  il  tedeftnlc  ■f  dut’ liée,  abandonna  le  parti 
de  Mithridate  dans  la  lêconde  guerre,  8t  prit  celui  des  Romains  1 II  (aida  un 
fils  nommé  comme  lui  ARrHRi.AiJS)Aj:  qui  fur  la  nouvelle  que  lesRomains  al- 
loient  aWiujiier  les  Farthés  fe  rendit  auprès  de  Gabiriius  Ciouvcnirtir  de  la  Syrie', 
pour  avoir- part  à l'expedition.  Le  Sénat  changea  de  deflèin  : l'armée  de  Gabi- 
nius  futdeltinée  au  rerabliflêment  du  J.  Roi  d’Egypte  qui  «oit  implore  l’allif- 
tance  du  peuple  Romain,  pour  recouvrer  la  couronne  fur  fa  propre  fille  Beremce 
Archelaus  accompagna  Gabinlus  dans  cette  guerre,  mais  il  le  quirca  pour  s’en 
aller  à Alexandrie  où  il  épouû  (si)  Bérénice.  Il  ne  poficda  pas  long  rems  la 
couronne  qu’il  aquic  par  ce  mariage , car  il  perdit  la  vie  au  bout  8 de  lix  mois 
dans  un  (a)  combat  contre  les  troupes  dcGabinius,  l’an  de  Rome 698.  Il 
avoir  obtenu  de  Pompée  une  dignité  (C)  fort  honorable,  e’étoit  le  j pontificat 
dcComanc  dans  la  Cappadoce.  Son  fils  Archri-aus  la  poilèda  b après  lui, 
jufques  1 cc  que  Cefàr  la  lui  eut  ôtée  l’an  707.  de  Rome,  pour  la  (©)  donnera 
un  autre.  O11  ignore  la  fuite  de  feravanrurcs , mats  on  fait  qu'il  fut  marié-  il  une 
trCs-bclle  femme  nommée  Gtaphyra,  éc  qu’il  en  eut  deux  garçons , dont  l’un 
s’apelloit  Siiinna,  & l’autre  s'apclloit  Archelaus.  Le  premier  difpura  le  royaume 
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(toit  explique  qu'd  demi.  Mais  qu’avoit-on  à 
faire  d'un  fens  malin,  puis  qu'il  éroit  indubi- 
table qu’Aramont  ncgocioit  un  Traîné  entre  la 
France  & la  Porte  contre  la  Maifon  d'Ajitri- 
chcî  Cela  ne  fuflifojt-il  pas  de  lui-mcmc  à 
prouver  l’intelligence  dont  on  vouloit  acculer 
RirLr-  Henn  II?  Le  meilleur  partyque  la  France  pou- 
Ici'aHian-  vo‘r  Prcnc^rc  n’^toir  pas  de  contcfter  fur  le  lait, 
cc*  avec  niais  de  fè  retrancher  fur  le  droit  ; en  montrant 
le»  Hercti-  que  lors  qu'il  ne  s’agit  point  de  religion , mais 
avec  le»  ^cu^cmcnl  de  s’oppofer  a l’inyafion  de  fè s Etatj» 
il  doit  être  permis  de  le  faire  des  alliez  par  tout 
où  l’on  en  peut  rencontrer.  Si  Chnrlcs-Qjiiot 
n’en  avoit  pas  eu  toujours  bonne  provifion 
parmi  les  Princes  Chrétiens,  Papiftcs  ou  non 
Papille*,  il  aurait  bien  fu  en  trouver  chez  les 
Infidèles  ; 6c  il  aurait  bien  fu  en  profiter  au- 
trement que  ne  fit  François  I.  Il  c'toit  bien 
plus  fin  & bien  plus  habile  que  François  1. 
Avec  lui  les  flotes  T urques  n’cuflènt  pas  été 
inutiles,  comme  elles  le  furent  avec  les  François, 
qui  cdncêrtoient  fî  mal  les  chofcs  qu’on  en  a 
honte,  ou  pitié,  ou  qu’on  s’en  moque  quand 
on  lit  Htiftoirc  de  ccs  tcms-li.  La  bonne  foi 
ne  ferait  gueres  utile  fur  ce  point.  Elle  em- 
pêcherait de  reprocher  à fon  ennemi  fes  allian- 
ces avec  les  Hérétiques  , ou  avec  les  Infidcllc* , 
quand  on  te  fentiroit  tout  prêt  à faire  de  fèm- 
blables  alliances  fi  les  maximes  d’Etat  le  dç- 
nundoient.  Où  feraient  donc  les  gens  qui  pour- 
raient faire  faire  des  harangues  pathétiques  pre- 
fenter  de  beaux  mémoires,  pouffer  cent  beaux 
lieux  communs?  Il  faudrait  rengainer  tout  ce- 
la : or  on  fe  ferait  un  grand  préjudice  ; on  ne 
jetterait  point  de  la  poudre  aux  yeux,  on  n’a- 
nimerait point  les  peuples  ; il  faudrait  renon- 
cer l mille  louanges  exquifes , & à cent  titres 
L pompeux  ; Accu  fui  Mavu  ft  ru  non  rjl.  Ordi- 
nairement on  ne  cefTc  de  faire  des  reproches 
fur  ce  fujet , que  lors  qu’on  les  mente  foi- 
memr. 

(A)  où  il  epouft  Bérénice.]  Nous  ferons  un 
article  de  ccttc  Princeffc  , oit  nous  examine- 


rons fi  le  P.  Norîs  a dû  dire  au* elle  attira  Ar- 
chelaus  en  lui  promettant  de  I cpoulèr. 

(B)  Ddns  un  combdt  contre  In  troupes  dt  Gd- 
ImuHf.]  Ceci  nç  s’accorde  point  avec  le  17.  li- 
vre de  Strabon,  où  on  lit  que  Ptolomcc  ayant  ‘ ' * 
été  rétabli  dans  fon  royaume  fit  mourir  fa  fille, 

8c  (bn  gendre  Archelaus.  Je  ferai  voir  dans 
l’article  de  Bérénice  que  Strabon  s'eft  trompé  Ü, 

A- qu’il  s’eft  même  contredit.  Comptez  ï coup 
fur  pour  une  faute  de  Morcri  ccs  paroles; 

Piolomée  djdnt  été  retdbli  en  699.  fit  mourir  Ar- 
chclaus  6c  Bérénice. 

(C)  Une  dignité  fort  honordble .]  Le  Pcrc  No- 
ris  prétend  que  le  Pontife  de  Comane  étoic 
Souverain  du  lieu.  Hune  AuhtLsum , du-il  (d),  (•)  Cm— 
Pomptjus  Sdindoum  Btllotid  dt  Cemuusrum  pùu- 

cipem  C un  a que  ont»  dignit.it  un  a tidcmque  un- 
fcrcbdtur  ) (enfin  ne  ut , cuivis  Dynaftsc  partm 
opibus,  ex  Apptdno  in  Mithriddt.  pjg.  : 52.  Nous 
examinerons  en  {b)  un  autre  lieu  s’il  a raifon.  (i)  D*w 

( D ) Pour  ld  donner  d un  dutrt.  ] Hirtius 
(O  raconte  que  Ccfâr  difpofâ  de  ce  Bénéfice  mMlc* 
en  faveur  dé  Nicomedcs , qui  allcguoit  de  fort  (•)  De  M. 
j liftes  prétenfions.  ld  bemini  nobilt(jmo  N ko 
medi  Bithjnie  ddjudicévit , qm  rtgto  Cjppddoeum 
ventre  ortus,  propur  diverfsm  fortutum  rndjorum 
Juorum  mutJiionemque  generis  jure  minutie  dubie, 
vetuftdte  tdmen  inttrmiffo  , fdterdoiiut » id  ttpe - 
tebdt.  Le  Pcrc  Noris  aflùrc  que  Ccfar  conicra 
cette  dignité  à Lycomcdcs  après  avoir  vaincu 
Phamaccs  ; mais  tous  ceux  qui  confultcront 
Hirtius  Verront  aifement  que  ce  fut  avant  le 
combat.  Quant  au  nom  de  Lycomedes , on  le 
voit  dans  les  éditions  de  ( 4 ) Strabon.  II  cft  (A)  LU. 
certain  auffi  que  l'on  voit  dans  Dion  (c)  un  Ly- 
comcdes  dépouille  de  fes  Etats  par  Augufte,  * 4’ 
après  la  fuite  de  Marc  Antoine , Sc  qu’il  pour-  (*)**'&' 
roit  bien  être  celui  que  Ccfar  éleva  au  pontifi- 
cat de  Comane , car  il  regnoit  dans  une  partie 
de  la  Cappadoce.  On  en  fera  cc  qu’on  voudra. 

L’ejpithetc  de  Bithynicn  doot  Hirtius  s’eft  fer- 
vi  favorile  plus  lalcçandcNicoincdes,  que  cel- 
le de  LycomcdeS. 
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ARC  H É 'L  A U .'SîüA 

* a pi*»,  de  Cappadoce  à Ariaratbes  -qui  le  pofïêdoit.  Marc  Antoine 
MitH'  feront  Pan  715.  de  Rome,  & le  termina  * lclon  les  defirs  de 
éjT.  ^ jfexc  avoir  trop  de  pouvoir  fur  lui,  & Glaphyra  étoit  unefcn 
t vovtt  que  le  procès  eût  une  autre  ifliië.  Il  y a des  Hiftoriens  qui  la 
iorniie  rjfane  * c*eft  le  moyen  de  foire  beaucoup  mieux  comprendre 
Chphjn*.  tQjnC  jUgt.a  jj  favorablement  pour  Sifinna:  mais  quelque  y 

* p,“'  ait  dans  ccs  racdifanccs , il  ne  ferait  pas  importable  que  l’amitié  de  Marc  Antoine 
pour  £ cet  Archelaus  qui  époufa  Bérénice  l’eût  fait  agir.;  ■ On  ne  fait,  point  cc 
que  Siiinna  devint , on  lait  feulement  qu’Ariarathes  remonta  fur  le  trône  de  Cap*- 
padoce  ; car  il  falut  que  Marc  Antoine  l’en  chafftt  l’an  718.  de  Rome,  & alors  4. 
il  conféra  cc  Royaume  à Archelaus,  autre  fils  de  Glaphyra.  .C’cft  celui  qui 

paraît  à la  tête  de  cet  article.  Il  devint  fort  puiflànt  j3 , & il  témoigna  fa  raton* 
LÜiufin.  noiflàncc  à Marc  Antoine  fon  bienfaiteur  en  lui  amenant  de  bonnes  troupes  du- 
v piu.  ranr  y la  guerre  Aâiaquc.  Il  fut  fi  heureux,  que  cela  ne  le  mit  point  mal  dans 
tareh.  in  pefpnt  d’Augufte*  on  le  laiflà  pofleflèur  de  la  Cappadoce , 6 6c  il  fut  prd'que 
W-m*  Ic  ^ul  à <îui  l on  & cecte  g”4*-  11  £ Tibere  l’âp  73+.  à rétablir  Tigranes 

s Dion  dans  l’ Arménie,  & il  obtint  d’Augufte  6 la  petite  Arménie,  8c  une  bonne  partie 
Lfurmt.  delaCilide.  Il  établit  là  refidence  (É)  dans  flic  d’Jskuic  proche  de  la  côte 
^ j0fi.  de  Cilicic,  & s’étant  marié  avec  Pythodoris  veuve  de  Polemon  Roi  du  Pont, 
il  augmenta  confiderablement  fa  puiflânce.  Car  comme  les  fils  de  Polemon  n’é* 
i*Z-?c.  f.  toient  encore  que  des  enfans,  il  eut  fans  doute  (/*)  l’adminiftration  de  leur 
» Dion  royaume  conjointement  avec  leur  merc.  Il  lè  fignola  d’une  manière  éclatante  à 

I.  S¥ad  faire  fa  cour  à Cajus  Cefar,  envoyé  dans  l’Orient  k par  Augufte  fon  grand-pere. 
mjôltuôn  hù  fut  très-nmefte  (G)  dans  la  fuite-,  car  Tibere  le  louvcnant  qu’il  n’avoit 
su’li.T"  reçu  aucune  civilité  de  lui  pendant  l'on  fejour  à Rhodes , 5c  qu’au  contraire  Ca- 

II. ».  j68.  jus  Cefar  en  avoit  reçu  mille  honneurs,  s’en  voulut  venger  des  qu’il  fe  vit  maître 

de  Rome  j Ôc  pour  cet  effet  il  le  cita , (//)  5c  lui  donna  le  Sénat  pour  juge  des 
461-  1 ac- 

Romeypj.  (£)  Ü établit  fa  refidence  dans  ÏUe  d'Eleufe.]  toutes  les  apparences  ce  jeune  Prince  dévoie  fuc- 
C’eft  ce  que  Strabon  & Jofephe  nous  apren-  coder  à fon  ayeul.  Tibere  dans  file  de  R ho* 
(a)  Straie  ncnr.  Poli  (4)  Corjcum  Eleufa  infula  eft  coati-  dès  étoit  dans  une  cfpcce  de  difgrace,  qui  ne  lui 
!■}+•  t*i-  nenti  propinqua.  Eam  Archelaus  condidit  ac  rc-  prefageoit  point  l’Empire.  Archelaus  croyoit 

* u giam  fibi  feiit , eu  . totam  4 frétant  Ciliciam  ex-  ne  hafarder  rien  en  le  négligeant,  & on  l’a- 

(i)  Antiq.  ctfta  Seleucia  effet  tuüus . Jofephe  (b)  remarque  vertit  même  qu’il  fe  commettroit  en  cultivant 
»* l6- (-8  qu’Herode  ayant  abordé  a Hleufe  dans  la  Cili-  cette  amitié.  Il  crut  que  tous  les  honneurs  qu’il 
rie,  y trouva  Archelaus  Roi  de  Cappadoce.  'rendrait  à Cajus  Cefar  feraient  un  fond  alluré 
C’cft  là  (<)  que  les  Envoyez  d’Hcrode  curent  de  biens,  & de  recompcnfes  pour  toute  fa  vie. 

ordre  de  porter  la  lettre  qu’il  écrivoit  à Arche-  Il  fe  trompa  ; il  né  conut  pas  allez  l’habileté  de 

hus.  Cet  Hiftoricn  obfcrvc  (d)  qu’Elcufe  Livic  à debarralfer  pour  fon  fils  le  chemin  du 
s'apelloit  Sebafte.  • Ne  feroit  cc  point  Arche-  trône.  Cajus  & fon  frere  ne  vécurent  pas  long 
laus,  qui  pour  faire  fa  cour  à Auguftc  aurait 
ùj.  Un*  fait  « changement  de  nom? 
cm  ptr-  (F)  U eut  fans  doute  ïadnnnifh attendu  Ro/au- 

fiont.  me .]  Le  P.  Noris  ( * ) l’affirme  rondement  & 

W A’“”  abfokiment:  j’ai  mieux  aime  employer  une  cx- 
V,.Tw  Prertlon  hfa  fignifiât  non  pas  qu’on  trouve  ce 
a»,  fait  dans  les  anciens  livres,  mais  qu'on  le  doit 
juget  très -conforme  aux  apparences.  Cc  qui 
xe!  * n^aJPorl^  ^ me  krvir  de  ce  petit  ménagement, 

Ipfi  Ar-  c“  “c  v°ir  que  Scrabon  ne  dit  autre  chofe , fi 
coeUo  ce  n’eft  que  Pythodoris  (/)  demeura  avec  fon 
nuplit&  man  Archelaus  pendant  qu’il  vécut.  Elle  fi- 
dum  b in  commander,  il  ne  feroit  donc  pas  impofa 
«vis  per-  "“le  qu'elle  eût  voulu  gouverner  feule  les  Etats 
“ vi*  dc  fes  enl^.  (g ) rvW  w WW  répit- 

git.  itl.  T*  tnulier  & fraefie  re- 

fag.  j8j.  ^Ul  K>utr*‘ 
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teins , elle  en  favoit  apparemment  la  raifon. 
Après  tout  la  plus  fine  Politique  eft  le  plus  fou- 
vent  de  ménager,  lors  même  qu’ils  font  en  dif- 
grace *,  tous  ceux  qu’on  voit  dans  la  route  du 
grand  pouvoir.  A portons  les  autoritez  qui  nous 
aprenent  lereffentimentdcTibcrc.Ktx  Archelaus, 
c'cft  Tacite  (i)  qui  parle , qmnquagtfimum  annum 
Caffodocia  potiebatur , htvifus  Tiberie  quod  eum 
Hhodi  ageutem  nutlo  officia  eoluiffet  : siée  id  Atche- 
laus  per  fuperbiam  omiferat , fed  ab  intimis  Au - 
guHi  menitus , quia  flttente  Cajo  Cafare , rnijfo- 
que  ad  tes  Oriemis  intuta  T ibtrit  amcitia  crede - 
botter.  Dion  dit  (b)  à peu  près  la  meme  chofe. 
Tsberisu  C appadecia  regem  Archelaum  infenfu  ei 
quia  cum  olhn  fibi  is  fupplicaffet,  fuoque  patrocinio 
«fus , cum  ab  incotis  apui  Augudum  accu  far  dur , 
. s c fu,Jfn  » Rboii  fe  neglexiffet , ac  Cajum  in  Afiam  ve- 

v.  5 fi  CeU  ***}*?  tres-justeüe  dans  U fuite. ] nient  em  officié  fe  coluifiet , infmulatum  quafi  nork 

J ai  déjà  remarque  (h)  plus  d’une  fois  que  tel  Te  but  fiuderet,  ernavit  Rumam.  Nous  aprenons 

qu  on  meprife  eft  deftmc  par  la  providence  à de  ce  paffage  que  Tibere  fe  plaignoit  non  feu- 
I’  n!,«UtC  «rtU 'n’  ,'?ahcur  aj°n  à ceux  qui  Icment  de  l’incivilité  d’ Archelaus , mais  auifi 
d Atollo.  kl-c  'ntprn  é'..  J?CjUrde  ^Ct]s/0nt  éqm'u-  de  fon  ingratitude.  La  circonftancc  du  lieu 

L XH-  qm  d)r°:c  Ve?»  de  pouvoit  encore  aigrir  l’Empereur;  car  l’Ue  d’E- 
îos‘  au  Dur  d'n  |eV0,t  vcnger  es  injures  faites  Jcufe,  la  refidence  d’ Archelaus,  n’étoit  éloignée 

ÏÏÏ* °rJcani;  Archelaus  agiffo.t  le-  de  Rhodes  que  de  (l)  x 5.  mille  pas. 
pufp.  |C..a,  °ÿlue:  ‘I  ^vonqu'Au»  (H)  U le  cita,  & lui  donna  le  Sénat  pour  juge.] 

C’cft  Dion  (m)  qui  le  reporte,  lnfimulatiim  qu.tfi 


• Pompa- 
mut  Ait*, 
tus  fi  trou- 
va bitn 
d’orne  frm- 
ilailt  cou- 
Juin. 
Voytx.  fou 
articlt. 

(1)  AnnaL 
l.  a.  c.  +1. 


(k)Ui.ÿ7. 


(g)  Hem 
pag- }8i. 

(h)  Voyez 
ri  ieffut 
P art u le 


gufte  aimott  tendrement  fon  petit  fils  ; & fcjon 


nom 


( l ) Sirab. 
1. 14. 

44S. 

(m)  Lit. 
TT- 


ARCHELAUS. 

accufations  qu’on  aurait  à lui  intenter.  L’âge , la  (7)  goûte»  êc  plus  que  tout 
cela  l’indignité  du  traitement  le  firent  bien -tôt  mourir»  encore  que  le  Sénat  n’eût 
nen  prononcé  contre  lui  On  croit  qu’il  évita  l'arrêt  (A)  du  Sénat  en  foiiànf 
fcmblant  d’extravaguer.  11  mourut  l’an  de  Rome  770.  le  ja.  de  Ion  régné» 
apres  quoi  la  Cappadoce  (L)  fut  réduite  en  Province.  On  fc  vantoit  dans  là 

fa- 


uovit  rebut  ftuderet , mûrit  Rettum , uc  Seua- 
tus  juduio  tuduitt.  Cctoit  donc  d’un  cnmc 
d’Eut  que  l’on  laccufoir.  Tacite  ne  fcmble  pas 
dooner  là  ; il  infinuc  Tort  clairement  que  Ti- 
bère eut  la  bonne  foi  de  ne  fe  plaindre  que  de 
l'incivilité  d’Archebus , 8c  qu’il  lui  fit  efpcrcr 
que  par  fa  prefence  6c  par  fcs  prières  il  pour- 
(a)  T*cii.  roit  obtenir  pardon.  Ut  ver  fa  (t)  Ca forum  fo- 
Amm.l.%.  yjf  imperium  4 déplut  elt , finit  Arcbrlaum  ma- 
*‘*1‘  tris  Utero,  que  non  diffmulatii  fin  cftenfitmbui  dé- 
menti tm  ofje  rebat , fi  ad  pretandum  rentrer.  Cet- 
te bonne  foi  fur  l’article  des  offenfes  perfon- 
ndlcs,  cachoit  un  piège  très  -dangereux.  Le 
Roi  de  Cappadoce  ne  l'aperçut  pas , ou  n’ofa 

3}ir  en  homme  qui  s’en  fût  aperçu.  Il  partit 
e la  main  pour  fe  rendre  à Rome,  fut  très- 
mal  reçu  de  Tibère,  8ffc  vit  peu  après  mis  en 
[b)  U.  A.  juftiec.  UU  (b)  iguarut  dth,  tel  fi  'mteUigerc 
erederetur  vim  metuens , in  urbem  properat,  exce- 
ptutque  tmmti  À principe  , & mox  accu  fat  ut  ht 
M I»  71-  Senau*.  Suctone  (t)  n’a  parlé  qu'en  gros  de  cette 
v»  et  a**  a^‘on  Tibère.  E egti  tnfeiïoi  fufpeûotqne  cem- 
tÜt^pufi  oûnatumbus  magis  & querelu  quam  vi  reprefju  : 

/.  7.  ‘ quofdam  per  blandhiot  atque  promtffa  extrades 
ad  fe  nen  rtmtfit,  ut.  . . Auhelaum  Cappadotem. 
Je  ne  fai  fi  Archclaus  malgré  fon  âge  ne  fut 
point  tenté  de  remuer  quelque  choie  après  le 
fj)  Thi-  décès  d'Auguftc,  car  il  cft  parié  d’un  (d)  de 
*Tf'  * a fes  complots  qui  ne  put  concerner  que  ce 
Tt.gFj!'  tcms-là. 

(!)  L 'âge  y la  goule.  le  firent  bien-têt 
mourir.']  Continuons  d'entendre  Tacite.  Alex 
aa  u fa  tut  tu  Senatu  non  ob  nimins  qua  fingeban- 
tur , fei  augure , fimul  fejfui  fenit , & quia  regt- 
bui  aqua  neium  infima  tnfeüta  funt , finem  rtta 
fpente  an  fat 0 implant.  Cet  Hiftorien  ne  fait  fi 
Archclaus  fc  fit  mourir,  ou  s’il  fuccomba  fous 
le  poids  dé  fon  infortune , mais  on  peut  infé- 
rer de  fon  récit  que  ce  Prince  ne  fut  point 
* condamné , & encore  moins  puni  de  mort. 

„•  Dion  nous  aprendra  plus  de  circonftanoes. 

(KJ  Qu'il  évita  F arrêt  du  Sénat  en  fai  faut  fem- 
blant  d’extravaguer.]  Dion  aflure  qu’Archebus 
accablé  de  là  vieillerie  palfoit  pour  un  homme 
qui  radotoit  ; qu’il  avok  neanmoins  tout  fon 
bon  fens , mais  qu’il  contrefit  le  fou»  parce  qu’il 
ne  voyoit  que  ce  fcul  moyen  de  fâuver  fa  vie  ; 
(#)  J/r.  d*  qu’avec  tout  cela  il  auroit  parié  le  pas  (#),  fi  un 
faux  témoin  n’avoit  été  l’acculer  de  s’étrefervi 
mputê  de  menaces,  & d’as'oir  dit  que  quand  il  fcroit 
fauffiment  retourne  à fon  royàumc,  il  montreroit  à Tibère 
j. Dim  . qu’il  ne  manquoit  point  de  vigueur.  Cela  fit 
eu*' Arche-  nrc«  & détourna  Tibère  du  deflein  de  le  faire 
Lun  fut  mourir.  Il  étoit  fi  foihlc  » fi  atténué , qu’il  le 
■biou*  P"  falut  porter  en  liticre  dans  le  Scnar.  Dion  ajoû- 
oi  fciûnt  K *luc  P°ur  couP  Archclaus  évita  la  mort , 
frmbUm  mais  qu’il  mourut  peu  après.  Le  texte  de  ma 
«favoir  remarque  n’cft  point  démenti  par  Dion;  car  fi 
perdu  i’ef-  je  £ux  tcmoin  f3Uva  la  vie  à Archclaus,  ce  ne 
£7*  fut  qu’à  caufe qu’on  jugea  que  les  menaces  dans 
un  homme  aulfi  confifqué  que  lui  étoientune 
preuve  certaine  de  délire,  de  radoferie , de  re- 
chute dans  l’état  d’cnfance  8cç.  A ceci  peut- 


on  conoirre  que  Xiphilin  n’avoit  pas  le  goûc 
fort  bon.  il  a fupnmé  b feinte  folie  d’Archa- 
bus.  Or  c’cft  un  fait  qu’il  faloit  garder,  quel- 
que court  que  l’on  voulut  être.  David,  Brutus 
6c  quelques  autres  fc  font  utilement  fervis  de 
cette  feinte,  j’en  conviens;  mais  ce  font  pour- 
tant des  avanmres  fingulieres,  6c  qu’un  Àbrè- 
viareur  doit  retenir.  N’oublions  pas  que  Dion  eÇr™‘ , 
obfcrve  qu’Archebus  avoir  été  autrefois  réelle-  u(  kitû- 
ment  fou, à telles  enlcignesqu’Auguftc  lui  avoit  mis  . ka 
donné  un  Tuteur  qui  fut  Regcnt  du  Royau- 


me.  Je  ne  fai  fi  ce  ne  fcroit  point  en  cetrc  fefl-  p_ 
contre  qu’il  ait  recours  à la  protection  de  Ti-  polo  fc. 
bcrc.  Il  y eut  recours  fc  voyant  accufé  par 
fcs  fujets  ; mais  ne  pourroir-il  pas  avoir  etc  ac-  ^0, 
euféde  folie  , dans  un  tems  qu’il  lui  feftoir  L.x.t.  jp. 
«Ifcz  de  raifon  pour  fouhaiter  qu’on  ne  le  mit  ^ Rcg. 
point  en  tutclc , A:  pour  fourenir  que  fcs  fujets  num  in 
par  belle  malice  le  vouloienr  faire  prier  pour  P,oV>*- 
incapblc  du  gouvernement  t II  feroit  difficile 
d’écb  ircir  cela.  Les  anciens  Hiftoricns  avoient  eft.  uii 
tellement  pour  maxime  de  ne  reporter  que  le  fopra. 
gros  des  cnofes , qu’ils  ne  fournirent  gucrcs  de  q\  piuio 
lumières  par  report  à certains  petits  details,  pmi  «bue 
Leur  maxime  elt  très -bonne;  mais  il  y a un 
an  de  fpccificr  les  faits  en  peu  de  mots  8c  en 

Elfant,  qui  fcroit  d'un  grand  ufige  fi  on  le  vou-  pidooa 
it,  ou  fi  on  le  favoir  pratiqua.  Une  Hiftoire 
in  folto  par  le  moyen  de  cet  art  levaoit  mille 
difputes , ccbirciroir  cent  chofcs  prticulieres,  rfiêâa. 
fans  être  plus  longue  de  50.  pages.  «qunimie 

(I  ) Apres  quoi  U Cappadoce  fut  réduite  en 
province .]  VeUejus  (f) , Parerculus,  Tacite  (g),  ^.^.61+. 
Dion  (b)  & plu ficurs  (i)  autres  l'aflurenr  formel-  . . Sfr0^ 
lement.  Ce  futGermaniars  (k)  qui  exécuta  cet  j. 
ordre.  Appien  s*eft  donc  bicnrrompé,  lorsqu’il  jô8.  lw> 
a dit  (I) que  le  royaume  de  Cappdocc  fut  rc-  m'*£ 
duit  en  province  fous  Augufte.  Le  P.Noris  qui  1. 
a rdevé  cette  faute  d’Appicn,  en  a trouvé  deux 
(m)  bien  confidereblcs  dans  Riccioli,  l’une  de  ‘ 

gaicalogie,  6c  l’autre  de  chronologie.  Les  paroles  r.  1 . tarit. 
qu’il  reporte  de  cet  Auteur  font  celles-ci.  Summo-  Aan-  x- 
to  (»)  bit: bridait  creatus  eft,  Cappadocum  ceufen-,’f 
fu  i Romani  t AriobarTanes  ; tandem  Auhelaopro- 
nepete  mortuo  R orna  Confuitbut  C.Calio  Rufp  & 

1.  P empomo , ut  ait  T achat,  id  rft  arme  84.  ante  lt}\ ,j  so- 
C bnffum , déf  it  regn.tr e in  Cappadoda.  Ces  pa-  ru,  Ctnet. 
rôles  ont  tout  l’air  d’un  partage  mutilé  : il  ntft  rJ£*‘u 
point  rare  qtie  des  Imprimeurs  fautent  des  lignes  ^ ' * 

toutes  entières.  Quoi  qu'il  en  fbit  Archclaus 
ne  defeendoit  point  d'Ariobarttne,  (voilà  l’er- 
reur  généalogique  de  Riccioli)  6c  le  Confuht 
de  C.  C*lius  Rufus  & de  L.  Pomponius  foa^IutiShf. 
lequel  il  mourut  à Rome  tombe  à l’an  17.  de  r.9.  n.f. 

J.  C h R i s T , voib  l’erreur  de  chronologie.  ^ ^ 
Strabon(o)  témoigné  en  termes  formels qu’Ar-  u.p.17). 
chelaus  n’éroit  point  parent  d'Ariobaizane.  Ita  & 
rtx  ab  lit  fallut  efl  Anobartanet,  eu  jus  ht  renia  n^mr.  & 
fttrpe  genut  drfeett.  Cxmde  ArcheUui  ab  Antonio 
rex  efl  confiitutus  nul  la  affinitaTk 
eonjunâus.  L'erreur  que  Noldus  impute  à Jor- 
nandes  cft  bien  differente  de  celle  d’ Appien.  dum  de 

- - — • - • rr  vu.  HttiJ. 

!H'  *94. 


U veut  (p)  que  b Cappadoce  foie  devenue  une 
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334,  ARCHE'JJOl 

famille  ^’unÇ  fr^-incicnnc  (A/)  .de  trcs-gloricufc  extraction.  - No\is  dirons  dans 
l’article  de  Ghphyt?  quelque  choie  de  lès  delccndans.  Il  n’cll  pas  hors  ri’ appa- 
rence qu’il  ait  compofé  (iV  ) des  livres.  L’adrdic  dont  il  * icicrvit  pour  apai- 
fer  l’indignati<>fi.lwrouche  d’Herode  envers  Alexandre  l'on  fils,  témoigne  quîil  fa- 
yoit  faire  des  cpyn  de  maître.  Quelques-uns  l’ont  confondu  ( O)  avec  Arche* 
Iqqs  fils  d’Herode.  Je  n’ai  point  trouve  qu’Eutropc  dife  ce  qu'un  Auteur  mo- 
derne *f*  lui  impute,  lavoir  qu’Archclaus  légua  l’on  royaume  en  mourant  au  peu- 
ple-Romain , & que  ce  fut  fur  ce  titre  que  la  Cappadoce  fut  réduite  en  province. 
Mr.  de  Tillcmont  pouvoir  être  très-allure  d’une  chofc  dont  £ il  doute,  c’eft  que 
k-meme  Archclaus  qui  étoit  Roi  de  Cappadoce  obtint  par  la  faveur  d’ Augufte 
une  partie  de  la  Cilicic,  & l’Armenie  mineure.  Mr.  Moreri  a fait  pluficurs  pé- 
chez d’omiflion  dans  ccc  article.  Son  Continuateur  n’en  a fait  iqu’un  de  commit 

lion,  mais  qui  en  vaut  CP)  quatre  tant  il  cft  énorme.  
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province  fous  l'Empereur  Claude , fe  cela  en 
vertu  du  telbmcnt  d' Archclaus.  A \i  relie  les 
revenus  de  h Cappadoce  ctoienc  H confiderablcs 
lors  qu’ Archclaus  mourut,  que Tibere  fe  crut 
en  état  par  l'aquifition  qu'il  en  fit  de  fepafierde 
la  moitié  d’un  impôt  qu'il  faifoit  lever.  Regnum 

(а)  T*àt.  (4)  (Archclai)  in  provwciam  réduction  eiï,  fruéU- 

Ann.  I. 1.  j,u}yue  gju,  j 'tVJTI  pajfe  ce  nie  [ni  u vechgal  profejfut 
*’  Cafar  t diueniefimjm  ni  pofterum  ftatuit.  Il  fou- 

(б)  jj.ii.  Jjnea  (t)  meme  cette  province,  8c  n'en  voulut 

pas  tirer  tqut  ce  qu’elle  avoir  fourni  au  dernier 
Roi. 

(AI)  D'une  trii-ancienne  & tris-glorieufe  ex- 

(e) Jffr  ir  jft/Mi.]  Glaphyra  (c)  fille  du  dernier  Archc- 
lïiei  4US’  ^ femme  d'Alexandre  fils  d’Herode  par- 

*' f' ,7#  bit  fouvent  de  la  noblcflc  de  fa  Maifon , & fe 
vantoit  de  dcficndrc  de  Temenus , du  côté  pa- 
ternel, 8c  de  Darius  fils  d'Hyftafpcs,  du  côté 
maternel. 

(N)  Hors  d' Apparence  qu'il  au  compofé  des  li- 
vret. | Pline  nous  fournit  toute  cette  probabili- 
té. Il  cite  deux  fois  Archclaus , & lui  donne 
dans  la  première  citation  le  titre  de  Roi  çic  Cap- 
paJocc  , ArtbeUus  qui  regnavit  m Cappadocta. 
Cette  première  citation  cft  au  chapitre  3.  du 
37.  livre,  8c  concerne  certaines  particularités 
qui  regardent  l’ambre.  La  1.  citation  eft  au 
chapitre  7.  du  même  livre,  & concerne  lespro- 
prictcz  d'une  efpecc  de  pierres  precicufes.  C'eft 
donc  le  même  Archclaus,  & ion  Ouvrage  eft 
fans  doute  celui  de  lapidibmt  cité  par  Plutarque 
(J)  Pag-  auTraitté  de  (d)  J hivtie . 

HArJiù'rf*  L ,nt  (onftn^u  *vec  ArcbeUus  fils  d'Hero- 

rfe.]  Le  P.  Noris  (*)  a convaincu  Riccioli  de 
cette  faute.  Ce  dernier  Auteur  a prétendu  que 
Tibtrc  plaida  pour  Archclaus  devant  Augufte, 
dans  le  procès  qu’Archclaus  eut  avec  fes  freres 
touchant  la  fuccellïon  d'Herode,  & il  prétend 
(t)  Cmtt.  prouver  par  ce  pafTagede  Suetone  (/);  Ciri- 
ttfan.  pAg.  hum  cjfii iorum  rudimentit  AnbeUum , Tralhanos, 
CT  Tbejfalos  varia  quofque  de  eau  fa , Augufte  cog - 

(f)  lnTt-  nofceutt  défendit:  Se  comme  Vellejus  Paterculus 
d*r.  t.  8.  lui  aprend  que  Tibere  quitta  Rhodes  pour  re- 
tourner à Rome  l’an  755.  il  conclut  qu’en  cet- 
te année-là,  & non  pas  en  751.  ou  plutôt  Ar- 
chclaus fut  fait  Erhnarque.  Le  P.  Noris  lui 
montre  par  le  paflage  de  Dion  raporté  ci-dcfius, 

3 uc  les  paroles  de  Suetone  fe  doivent  entendre 
'Archclaus  Roi  de  Cappadoce.  Il  pouvoit 
ajouter  une  inftancc  qui  ruine  l'hypothde  de 
Riccioü,  c’eft  que  Tibere  foutint  la  caufe  d| Ar- 
chclaus avant  que  d’aller  à Rhodes.  Cela  eft 
clair  par  les  paroles  de  Dion , 8c  fe  peut  inférer 
maniieftement  de  celles  de  Suetone,  qui  met  le 
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plaidoyer  pour  Archelaus  en  tête  de  touie?  Ici  1 • 
caufes  entreprifes  par  Tibere,  lors  qifil  fit  - (û 
j’ofe  parler  ainfi)  fes  premières  campagnes  de 
robe  longue , (irilium  ojfuiorum  rudimenu. 
Torrentius  a cru  tout  comme  Riedoli,  que  (/)  In 
Suetone  a voulu  parler  du  grand  procès  d’Ar- 
chclaus  fils  d’Herode;,  commentai ’a-t-il  point  g .u*ùml 
vu  que  Jofephe  (g)  auquel  il  nous  renvoyé  n’eût  rt» **y*À 
pas  ignoré  ce  bon  office  de  Tibere , 8c  qu’il 
en  auroit  parle  s’il  l’avoit  fu?  J’ai  été  lurpcu  £ Eeelef." 
que  le  Pcçp  Noris  qui  fait  de  fi  frequentes  8c  hift.  1. 1. 
de  fi  vigoureufes  folies  fut  k Jefuïte  Salian,  et* » 7»fi- 
l’ait  épargné  en  cette  rencontre.  Ce  Jefuïte 
tft  tombé  dans  la  même  faute  que  Riccioli  ; il 
a (h)  qrnfuré  Cafaubon  d’avoir  apliquc.  le  (i) 
pallagc  de.Suetone  à.Archçlaus  Roi  de-Cippa-  mm. 
doce  ; il  lui  a reprefente  que  la  caufe  de  ce  Prin-  cbrift*  j. 
ce  fut  agitée  fous  l’Epipirc  de  Tibere  y il  a "•  7* 
foutenu  qu’il  faut  donc  entendre  ici  Archclaus  (,)  c*m- 
fils  d’Herode;  fe  il  a prouvé  par  cette  fuppolï-  m*m.m 
tion  que  Jesus-Christ  demeura  deux  ans  en 
Egypte;  car,  dit- il,.  Tibere  n'étoit  pas  encore 
retourné  à Rome  l'an  z.  de  Jésus  - Christ, 
il  étoit  pourtant  à Rome  lors  qu'Archclaus  dif> 
puta  avec  fes  freres  fiir  la  fncçelfion  d’Herode* 
puis  qu'il  l’honora  de  ,lâ  protection.  Voilà 
comment  on  entalTe  faute  fur  faute , dès  qu’on 
pofe  ma)  fon  fondement.  11  eft  clair  comme 
le  jour  que  le  Roi  de  Cappadoce  eut  un  prpcés 
devant  Augufte,  avant  que  Tibere  fe  retirât 
dans  L’Ilc  de  Rhodes  (kj.  W ^*7** 

( P)  en  vaut  quatre  tant  il  eft  énorme.] 

Le  Continuateur  dit  que  ScjlU  (c’eft  Ion  ortho-  t,fi„  n,% 
graphe)  après  avoir  pris  la  ville  d’ Athènes  t»a  nJum, 
lui-même  ArcbtUui  General  des  troupes  de  Mi "Zff1*** 
thridate,  au  pié  det  Autels  oit  il  s' élût  réfugié.  ^ 

On  cite  Aulu-GtlU  1. 14.  U cft  certain  qu'Au- 
lugelle  au  chapitre  x.  du  15.  livre  p»~lc  d’une 
chofe  dont  le  Continuateur  a fait  mention,  je 
veux  dire  d’un  expédient  employé  par  Arche- 
laus pour  empêcher  que  les  Romains  ne  brû- 
la fient  une  tour  de  bois  qui  defendoit  le  Pirée  : 
nous  verrons  ci  - defious  ce  que  c'eft  ; mais  il 
eft  très-faux  qu'il  dife  qu’Archclaus  fe  réfugia 
dans  un  rempk , & que  Sylla  le  tua  lui-même 
au  pied  des  autels.  Je  ne  penfe  pas  qu’aucun 
Auteur  digne  de  foi  ait  dit  cela  ; car  c’eft  un 
fait  notoire  qu’Archdaus.(/)  ayant  contraint  (l)  Veytu 
Sylla  d'abandonner  les  attaques  du  Pirée,  êc  de 
s’attacher  uniquement  à la  ville,  eut  k teins  de 
fe  retirer  lors  qu’il  la  fut  pnfc  d alfaut.  Sÿl- 
la  le  pourfuivit , 8c  gagna  fur  lui  de  pandes 
viétoires,  8c  l'obligea  de  faire  la  paix  à des  con- 
ditions de&vantagcufes.  Archclaus  fe  voyant 


ARCHILOCHUS. 

ARCHILOCHUS,  Poète  Grec,  nâdf  de  Kïlc  dc*Paros,  fils  de  (jf)*andbpt 
Telelicles , a fleuri  dans  la  ( B ) x x i x.  f Olympiade.  Le  eara&cre  de  lès 
poelîcs  a été  un  débordement  de  ( C)  medilànce  tout  à fait  extraordinaire.  On  « pfmdoU 

en  t Eufis* 


Ibup^onné  de  malverfàtion  (*)  n’ofa  fe  fiér  à 
Mithridate,  8c  vint  trouver  Murena  qui  com- 
mandait 1er  Romains.  Il  fut  reçu  avec  hon- 
neur, comme  Scraboa  (lr)  l'a  remarqué  en  plus 
d’un  endroit. 

S«  A«-  Le  fecrct  de  preferver  fa  tour  de  bois  con- 
ûvoii*en  ^^°‘t  ^ b bien  frotter  d’alun.  Je  penfe  que 
le  boi»  Quadrigarius  cft  le  fcul  Hiftorien  qui  en  ait 
iDcombuf-  parle.  Les  autres  difênt  que  fès  tours  6:  fes  ma- 
bi>lc-  chines  furent  ruinées  par  les  affiegeam.  Il  cft 
(*)  L’tfi-  bien  certaiirquc  l’alun  n’a  point  la  vertu  donc 
t*m*  it  Quadriganus  parte.  Voici  lès  paroles,  (c)Tum 
2* Sulla  (ohm  tu  tfi  & t empote  magne  eduxtt  copuu 

C' Arc  ht-  ut  ArcheLti  tuxTtm  imam  , quam  ille  mterpojuii , 
m livra  ligne jm  incenderet.  mit.  accefjit.  ligna  fubdidtt. 
Ùubr'i'jtut  fàmovit  Gr*<9s  ignem  admovit.  fait  [tint  dtu  co- 
m*  iU-  uri.  nunquAm  quiverunt  meendere  : ita  Arche - 
«mmj.  U u s emnem  materiam  ob  lever  at  alumine,  quod  Sut- 

ta  arque  milites  mhabantter  ; & , foft quant  non 
vn'syÛ»  facendrt , r eduxtt  (faut.  Si  Mr.  l’Abbé  de  la 
tliflcm  Roque  avoit  eu  conotflance  de  cet  endroit 
d* Auhigelle , il  n’auroit  pas  dit  (d)  que  »l'Hif- 
tioneAr-  «mire  remarque  que  Sylla  entreprit  autrefois 
chelai  in-  „ de  brûler  une  tour  de  bois , qu’un  des  Lteute- 
terccpit.  n nans  Jç  M irhndates  dcfèndoit , & qu'il  n'en 
(#)  A „ pur  jamais  venir  à bout , parce  qu’elle  étoit 
<»t>-  a(-  „cnduite  d’une  cerraine drogue  dont  le  nom 
^ „ n’est  pas  venvjüsqjj'a  nous,  qui  avoit 
„ la  vertu  de  reprimer  l’aétivité  du  feu  „ . Deux 
yn  r*y-  chofcs  m'étonnent , l’une  que  puis  que  Qua- 
***VII£  drigarius  a parlé  d’un  accident  fi  peu  ordinaire, 
Kit  hic  tous  ^ autrcs  Hiftoricns  n’en  aycijt  pas  fait 
Archetam  mention  j l'autre  que  puis  que  tant  ''d'Hrfto- 
®liu*  b®15  n cn  ont  A*1  mot  > Quadrigarius  en  ait 
ae*  Setiatu  Pfle  d’une  manière  fi  précifc.  Ces  fortes  de 
honor  cil  faits  frapent  de  telle  maniéré  les  efprits,  que  la 
fcabitu*.  tour  de  bois  incombuftible  eût  été  la  demicre 
a*.  c^°fc  flue  1”  irions  auroient  omife.  Sylla 
Yejtx  l'eût  infailliblement  inférée  dans  lès  mémoires  { 
i*  i7- 1 • Phrarque  (r)  qui  hrs  cite  lî  fouvent  l’y  auroit 
W*  suc , 8c  n’auroit  eu  garde  de  s’en  taire.  Con- 
(c)  Aftut  cluons  de  fon  filencc,  & de  celui  de  tant  d’au- 
Aul.  Gtff.  xrxrs  Hiftoricns  que  le'fait  eft  faux.  Maisd'où 
• *■  *•  cft^c  que  Quadrigarius  l'avoir  pris  ? Je  eroi 

W 7wr**  qu*il  n’eft  pas  pomble  de  deterrer  l’origine  de 
du  ^on  erTCur-  H cft  bien  VTai  que  l'alun  de  plume 
xt.  i#77.  rcltfteaofeu,  & ne  fe  confirme  point  ; mais  en 
/•  74*  frotter  une  tour  de  bois,  & k rendre  incom- 

(«)  in  vit * buftiblc  par  ce  moyen,  cft  une  chofe  que  je  crois 
sjd*-  impraticable. 

( f)Ui.6 . (A)  PHs  de  TelefuUi.']  C’eft  ce  que  l’on 

1. 1-  prop.  trouve  non  feulement  dans  Suidas,  mais  auffi 
dans  Oenomaus  cité  par  Eufebc  (/). 

A fleuri  dans  U 19.  Olympiade.  ] Les 
/.  i»7-  Auteurs  varient  un  peu  là  deflus.  Taticn  & 
(g)  r#7«St.  Cyrille  ont  placé  Archilochus  fous  {a  25. 
voÿûu  d*  (g)  Olympiade.  CIcment  Alexandrin  l’a  placé 
pHi.Gr.  fous  la  20.  un  autre  (b)  fous  U 15.  fous  la 
18.  6c  fous  la  19.  Cicéron  (i)  l’a  fait  vivre 
(i)  An»-  durant  le  règne  de  Romulus  ; Cornélius  Ne* 
Hefcript!  P05  (kî  1e  place  au  teros  de  Tullus  Hoftilius. 
o Ijmp.  Hérodote  (l)  veut  non  feulement  qu’il  ait  fait 

*j"A  y*/-  des  vers  fur  l’avanture  de  Gyges  & de  Cand  au- 
jnm  n.  jc  ^ qU*ü  jit  vécu  en  ce  tems-là.  Eu- 

0)  Tmfa*. 

Un.  t.  mit.  (à)  Apni  Gtiltnm  /.  17.  c.  ai.  (/)  L.  l.e.  I). 


febe  le  foi»  fleurir  dans  la  19,  Olympiade.  Il 
eft  facile  d'accorder  entre  eux  quelques-uns  dé 
ces  Auteurs,  maison  ne  (auroit  les  mettre  d'ac- 
cord tous  enferabk  ; car  k révolution  qui  fe 
fit  dans  la  Lydie  par  k mort  de  Candaolc , êc 
par  l’inftalktjon  de  Gyges,  tombe  fous  k 17. 

( m ) Olympiade.  La  mort  de  Romulus  cft  f*)  Veyt* 
une  affaire  ac  l’Olympiade  precedente.  Le  re- 
gne  de  Tnüu:  Hoftihos  cft  enfermé  entre 
k première  année  de  la  27.  Olympiade,  8c  k 

C litre  année  de  la  5 y.  Mr.  de  Saumaife  fort 
eux  à relever  une  groflè  bevuë  de  SDÜn« 
n’a  pas  évité  de  fe  méprendre  de  fon  chef!  So- 
lin  a été  aflez  étourdi  pour  mettre  dam  un  mê- 
me ficclcles  rrois  Orateurs  de  k famille  des  Cu- 
rions, Archilochus  8c  Sophocle:  Plurtmit  dit- 
il  , (*)  tarer  Romanes  clequentu  fUruaunt , fed  M jtyh 
bec  bonum  heredttartum  nurujuam  fuit  nift  m fa  *’ 
milia  Curtonum , in  qua  très  fene  continua  orajetes 
fuere  : magnum  hoc  babitum  eft  fane  et  faute  ^ POm 
quo  faundtam  fracipue  & humant  & dirma  mi-  txrretl, 
rata  fait  : qmppe  tune  pereuffores  Archilochi  porta  ht-  f*- 
Apoilo  prodidit,  (j  latronum  jaanui  De»  coarguente  ^ cire»- 
deteüiun  ; cumque  L} fonder  Lacedamonm  Alhe  ter  vigefi- 
tuu  obfideret , ubi  Sophoclis  tragui  inhumai um  cor-  mam  a°- 
pm  jacebat  ; identidem  liber  Pater  ducem  menutt  oiwrpiv 
per  quittent  fepehn  delicias  fait  jincrety  tue  prtus  dem  10- 
defttut , dre.  Mr.  de  Saumaife  remarque  (0)  Ar* 
que  l’un  de  ces  Curions  a vécu  du  tems  deju- 
les  Cefàr , qu’ Archilochus  a vécu  du  tems  de  câ.p.  gj-*. 
Tarquin  le  SupcTbe , 8c  que  Sophocle  n’eft  ve-  . j 
nu  que  plus  de  deux  fiedes  apts  Archilochus.  g,r  m £<*. 
11  a donc  nifon  de  fe  moquer  de  Solin  , maisM/-f7‘ 
il  a tort  de  pkeer  Archilochus  au  tems  de  Tar- 
quin  le  Superbe,  qui  a régné  depuis  Pan  5.  de 
la  tfi.  Olympiade,  jufques  à k demicre  année 
de  la  67.  il  a,  dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis  i 1 
qu’aillcurs  il  Pétablit  fous  (p)  k 29.  Olympiade.  t« 
Ayant  fait  k faute  de  rendre  contemporains  Ar-  "*r*’ 
chilochus  8c  k dernier  Roi  de  Rome , il  ne  de- 
voit  pas  trouver  deux  cens  ans  entre  Archilochus  0+  r«u»i* 
8c  Sophocle,  car  k mort  de  celui-ci  arris'a  dans  7{*  fa 
k 92.  Olympiade  plus  ou  moins.  Un  autrc  cujui’rel 
grand  homme  ( q ) s'eft  trop  biffé  emporter  à meminît 
l'envie  de  reprendre.  Ion  qu’il  a imputé  à He-  81  Arehi- 
rodotc  de  s être  fervi  d’un  piroyable  raifonne- 
ment,  ponr  pouver  qu’ Archilochus  a vécu  fous  pCr  jjcm 
Gyges  » c*cft  de  dire  qu’ Archilochus  a fait  tempm 
mention  de  ce  Roi.  J’avoue  que  ce  raifonne-  fuu  J"  . 
ment  feroit  abfordc  , mais  il  n’eft  pas  vrai  metro. 

Îiu’Hcrodote  s’en  (bit  fervi  ; il  n'a  fait  que  HtrU.  L 
uppofcr  (r),  il  n'a  tiré  nulle  confequence.  I,r,,a* 

( C ) De  medi  fonce  tout  À fait  extraordinaire .] 

De  là  vient  qu’Horace  a confidcré  Archilochus 
comme  un  homme  atteint  de  la  male-ngc  f/),  (f)  D» 
Arcbtlochnm  propno  rabiei  armant  ïambe  ; 8c  que  Mrt-  P*4*' 
quand  on  vouloit  donner  l'idée  d’une  fatire 
fouverainement  atroce  , on  difoit  qu’elle  ref* 
fêmbloit  à celles  d’Archilochus. 

I#  (r)  malos  afperrimm  (/)  H trot. 

Parafa  toile  cornua  *P*A* 

Quahs  Lj/cambe  fprettts  infido  gener. 

Ovide  dans  k mémt  dpri t a ufé  de  cette  me- 
nace; 

Pèft- 
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cA  vit  tes  effets  «rribies  Ion  que  Lycambe  fe  pendit,  après  la  fibre  violente 
qu’ Archilochus  fit  contre  lui.  L'indignation  de  ce  Poète  venoit  de  ce  qu’on  lui 
avoit  manqué  de  parole  i Lycambe  lui  avoit  promis  la  fille  , & puis  la  lui  avoir 
refuiïe.  Atchilochus  prit  h chofè  fi  à cœur,  liait  qu’il  aimât  la  belle,  foit  qu'on 
' eût  ajoûté  au  refus  quelque  mépris  particulier , qu’il  ralTembla  tous  les  torrens  de 
fi  bile  afin  de  diffama  Lycambe.  U y a de  l’apparence  qu’il  enveloppa  toute 
la  famille  fous  fes  p uquinades  , car  on  prétend  (ÜD)  que  la  fille  fuivit  l’exem- 
ple du  pere  , & il  y ai  a même  qui  veulent  que  trois  filles  de  Lycambe  (oient 
mortes  de  rfefefpoir  en  même  teins.  11  révéla  peut-être  des  avantures  également 
diffamantes , & éloignées  de  la  connoifiânce  du  public.  Il  femble  du  moins  qu’il 
y avoit  des  endroits  fort  files  dans  ce  poème,  car  ce  fut  à l’occafion  de  cette  fitirc 
que  (£)  aux  de  Lacédémone  jetteront  un  interdit  fur  les  vêts  d’ Archilochus, 
après  avoir  conlideré  qu’une  lecture  comme  celle-là  était  peu  conforme  à la  pu- 
*«•-  cicur  Quelques-uns  onr  dit  qu’il  fut  * lut  même  banni  de  Lacedemone , mats 
fis  en  donnent  pour  raifon  la  maxime  qu’il  avoit  inicrée  dans  fes  vers , Qu’il 
— >■  » -vaut  mieux  jetter  tus  les  armes  , que  perdre  ta  vie.  li  avoit  écrit  cela  pour  fa 
*5»-  juffificatton  (F).  Sa  medifince  qui  le  mit  quelquefois  affez  mal  dans  (G)  fes  af- 
(•)  > fibres, 


/»*/> 
ua-  c. , 
*PuJ  Dm. 

nyf.SMl- 


TtruOim 

Pejlmcd»  fi  perçut , in  te  miiri  liber  Urubus 
TtnÜd  Lj  candi to  fdU£Uine  teü  débit. 

dt  *rtü*~ 

- C’eft  dans  foo  poème  m lbi»  » Ouvrage  fi  mc- 
hmîjuL  d*ûnt,  que  ceux  (4)  qui  ont  cru  qu'U  l’a  fait  à 
mm  l.  ».  l'imitation  d’Arehilocnus  feroieot  cxcufibks» 
s’il  n'etoit  pas  aifé  de  conoître  par  ces  deux  vers» 

Kuru  que  Boutades  inimuum  dtVOftt  lbin , 

Hoc  ego  dtvoveo  tique  tuosque  mtdc , 

qu  Ovide  s’eft  propofe  d'imiter  le  poète  Csd- 
limachus,  11  y a je  ne  fai  combien  de  prover- 
m.  %j.  bes  qui  étemilent  la  medifance  de  nôtre  Poète; 
(A)  Tn  «m!  Arcbitocbid  ediftd  , ArcbiUchum  teris , &c.  On 
coegit  trouve  le  premier  dans  Cicéron  » qui  s'en  cft  fer- 
dclpcra-  vj  pçur  defigner  les  édits  que  le  Confu!  Bibu- 
q^rpoî  *us  fefe*  afficher.  Ce  pauvre  ConfLd  (b)  n’o- 
tcflatewU  Tant  fortir  de  fa  maifon,  ne  retint  quelque  om- 
ret  domo  bre  d'autoritc  que  pour  fe  venger  par  des  paf- 
ShilaKud  clu‘nâ^ci  » où  ü ctaloit  (<)  les  plus  infâmes  de- 
qtiam  per  bauches  dcCcfar  » & difoit  leurs  veritez  à fesen- 
edjifci  nemis.  Ccft  ce  que  Cicéron  apelle  Arcbilotbid 
Ahj-m"*!  tiiâd  » qui  pbifbient  fi  fort  au  peuple  » qu'on 
Ctfe.xô. ne  pouvoit  fendre  la  prefiê  dans  les  rues  où  ils 
, étoient  affichez,  car  on  s'y  rendoit  en  foule  pour 
*4p.  49.  ’ les  lire , & cela  fàifoit  crever  de  depit  Pompée. 

ArcbiUcb'u  (d)  m ilium  Bibult  tdiàd  iid  populo 
eUAtîb.  fUHt  j*t**dd , ut  tumlocuru  ubi  proponumur  prd 
«pi/l.  tx.  muUitudwe  torum  qui  Ifguut  ptdteme  nequtd- 
*-,*•  . mut , itd  ipfi  actrba  ut  tabefeat  dolort , mihi  me- 

Zfur  S"  fortuit  molitla  qutd  & tum  quem  femptr  dilexi 
au»  **;«■  mmis  ex  crue  um.  Quant  au  proverbe  ArchtleJium 
axturdp»-  tern  , je  ne  croy  point  qu'il  fignihc , comme 
Erafme  le  l'cft  figuré  , un  medifant  qui  mar- 
chc  fur  les  traces  d’ A rchdochus,  ou  qui  étudie 
“?■  fe  livres;  mais  un  homme  qui  ayant  offenfé 
**  Archilochus , doit  craindre  la  deftinée  de  celui 
- Sui  marche  fur  un  ferpent , & qui  en  reçoit 

tout  auffi-tôt  une  bleffure  mortelle.  Voyez  ce 
V*  que  Lucien  (0  met  en  la  bouche  d’Archilo- 
\ ***'  chus  contre  quelcun  qui  avoit  médit  de  lui* 
rdhs  CHdidm  (omprtbrnd  fli , & vous  ne  doutc- 
Bîbului  rcz  point  que  l’explication  d'Erafmc,  quelque 
dTtm  non  co°iorTnc  qu’elle  foit  ilapcnfcc  de  Suidas,  ne 
prodiit  foit  faufie.  Il  y a quelques  épigrammes  dans 
oâo  con- 

fulatux  fui  menfet  in  pubücum  . eciifti  tantum  propofuit  male- 
diâonun  8c  pTobrorum  in  ambo*  (Ptmftjmm  & Cd/mrtm)  plena. 
f tut tre b m Pûmp.  (»;  In  rfttUdq.  I.  ».  /.  J+S.  VtjtM.  l'or- 
tkU  d*  Ttliix. 


l'Anthologie  (J)  qui  donnent  tuie  très-forte  (fl  ^ 
idée  de  la  medifance  de  nôtre  homme  ; on  y 
exhorte  Cerbère  à veiller  plus  que  jamais  » & sabfJfium 
même  à prendre  garde  qu'on  ne  le  morde  » 
puis  qu’ Archilochus  s en  âlloit  dans  les  enfers.  _*[ 
Nous  verrons  dans  la  remarque  H qu’il  medi- 
foit  de  lui-même. 

( D ) Qjte  U fdle  fuivit  l'exemple  du  peu.  ] 

J’ai  dit  qu' Archilochus  prit  b chofe  fort  à 
cceur  , mais  ce  ne  fût  rien  en  comparaifon  de  (g)  Noa 
Ion  bcau-pcrc  8c  de  fa  Maîtrefle.  Il  fc  contenta  r«  8c 
d’une  cruelle  iaure , mais  Lycambe  & fes  fil- 
les  ne  trouvèrent  leur  confohtion  qu’au  bout  Cimt>en7' 
d’un  licou.  Horace  ne  parle  que  de  b penderie  .... 
du  pere  (g),  & de  celle  de  1a  fille  qui  avoir  été  f®00" 
promife  à Archilochus  : c’eft  dans  l'Antholo-  JJî^ue^6* 
gie  (b)  qu'on  voit  que  les  deux,  ou  même  que  veibbu* 
les  trois  filles  de  Lycambe  fc  pendirent.  Voyez  oblinat 
dans  l’article  d Hipponax  quelques  exemples  J5™  foo&- 
de  l’effet  funefte  & mortel  de  b fatire.  N’ou-  & 
blions  pas  ce  qu’un  des  Scholiaftcs  (i)  d’Ho-  eueum 
race  a remarqué,  c’eft  que  Neobule  (il  nom- 
me  ainfi  b fiancée  d’Archilochus  ) ne  fe  pen- 
dit  pas  à caufe  des  fat  ires  de  fon  galant  » mais  Epifi.  19: 
à caulc  du  regret  qu’elle  conçut  ae  b déplora-  ^- 
ble  fin  de  Ion  pcrc.  La  plupart  des  lecteurs  fe-  (U)  un 
ront  pour  l’Anthologie  , où  Archilochus  eftA^'1** 
rcprelcntc  comme  b caufe  immedbte.  (i)  /«  6. 

( E ) Ce  fut  2 l'octdfm  de  cette  fdlire  que  £P*d- 
ceux  de  Lucidement,  ] Valcrc  Maxime  (h)  1 af- 
lùre  en  termes  formels.  LdCedumonti  librti  Ar-  (h)  Lit.  ô: 
cbtlocbi  è ci  mute  fuu  exporter!  jufferunt  , quoi  c*f'  >* 
torum  parut»  vcrtcundam  4 c pmiirA/a  leâionem 
drbuTdbaHtur.  Soluerunt  emm  ta  hberorum  fut- 
tum  animoi  imbui , ne  plus  moribui  nocettt  quant 
ingénus prod effet,  laque  maximum poeum,  dut  certt 
fmmo  preximum,  qui*  domtm  (ibi  ttmfam  obfcenis  (0^*^- 
maltdtQii  lacer avtrat , ejenunum  txilio  mullarunt.  ^ rntrn 
(F  ) Pour  fd  jujhficatton.  ] Voyez  b rcraar-  procul 
que  H.  exiften» 

(U;  ajfomtUasfn.fi res]  Hl«S, 
m’aprend  cette  parruubritc  ; car  il  dit  qu’Ar-  c^Wda- 
chilochus  a été  fou  voit  réduit  fort  1 l'étroit , torcm  Ar- 
quoi  qu’il  s’engraiflat  a médire. 

Ei)«r  (/)  $ in«r  -ni  acK- 
A*  c* 

Toytfi*  Açj'iAc^a» , m 

yotfixflui»  mmripuw. 
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faites  , & qu'S  étendit  jufques  ( AT)  à û propre  perionne , ne  lui  ôta  point  les  * W«*.  Jt 
bonnes  grâces  d'Apollon  1 car  lors  qu’il  eût  été  tué  dans  un  combat , l'oracle  de 
Delphes  * chaflà  du  temple  ( /)  le  mcurcrier>  & ne  fe  laidà  radoucir  qu'à  f,. 

C, ...  /l’Av/mfàr  Sr  /4a  . Sr  inpnr  mU  mArne  {I  lut  o//lnnnl  rl’^llop  4nne  ■ . a WMllur . 


force  d’excules  8c  de  prières  *,  & après  cela  même  il  lui  ordonna  d’aller  dans  une  *** 
certaine  -f*  maifon,  pour  y appaifer  les  Mânes d’Archilochus.  Cependant  ( /f  )ce£,$ 
meurtre  avoit  été  tait  de  bonne  guerre.  Ceft  dans  les  vers  iambiques  que  ce  « AW*  ' 


ro 


(a)  B™»-  Arctius  n’a  pas  entendu  (4)  ce  pafTagc  , puis 
***** **  qu’il  y a tn^ivc  cç  fais , qu’ Archilochus  s’etoit 
bien  trouve  de  Tes  medifanccs , 8c  qu’elles  l’a- 


i Veux, 
l'artulo 


findar. 
O J.  x. 
fjtbter. 


Ut  qui  repertori  uocuit  pugnacii  umbi , 

Sic  fit  su  exitium  Uugua  proterva  tuum. 


qui  ruî  Archilochus  s’apclloit  CallonJas  C oraX  Tcttix‘ 

(i)  , 8c  il  écoit  de  l’Ile  de  Naxos.  La  Pré- 
trefle  de  Delphes  le  chaflà  du  temple  (k)  » par- 
ce  qu’il  avoit  mis  à mort  un  homme  contacté  ,M  qui  fard 
aux  Mules.  Il  l'avoit  tué  neanmoins  à la  guerre,  pamamt/at. 
8c  de  bonne  guerre  « comme  nous  l’aprenons 
de  Suidas  beaucoup  plus  clairement  que  de 
Plutarque.  Cela  fait  qu'on  ne  doit  pas  trop  fi  vlatar. 
le  figure  y prendre  un  plaifir  extrême.  Ilne  s’imaginer  que  Pline  ait  eu  ici  toute  l’exa&tu- 

r. i_.  j "'  J-  1 — J ' “ de  ncccflàirc,  lors  qu’il  a dit  (1;  au  nombre*’  *’ 

pluriel , Anhilochi  fréta  interfechres  Apello  arguit 
Delphii.  Solin  fon  copifte  ayant  voulu  faire  le  £ □*)/«< 
paraphrase,  s'eft  mis  hors  d’état  d’être  exeufé  ; «fi*  «*• 
il  a eu  la  hardiefle  de  fpecihcr  que  ce  Poète  *(*  I*’ 
avoit  été  tué  par  des  voleurs,  Ptnujfnei  * Artbi- 
lecbi  pieu  Apello  prodidit , cr  UtroAum  factum  i lutarch. 
Dm  coargucute  ieteüum.  Eufebe  cite  (ut)  un 
Auteur  Grec  nomme  Ocnomaus,  qui  donne  le  (t)  l.  7. 
nom  d’Archias  à celui  qui  tua  Archilochus,  *9- 
Quart,  dit-il,  (h)  qui  Arcbilocbum  eccidit  Ar-  • c»p.  f. 
chat  à templo  quafi  fcelefiut  exire  ab  Apolline  juf-  pax.m.  1 1. 
fut  ejl  : mufarum  mm  amïcum  occiderat.  Galien  (m)  Ciun- 
(a)  a raporté  les  paroles  de  l'orade  $ teHardui- 

noinPiin. 

t.x.pag. 
114.  Cf  Hé 

{•ai  p*  • 

ht  propret 

On  a fort  blâmé  Apollon  d’avoir  rccortu  pour  fotm- 
clicnt  des  Mufcs , 8c  d’avoir  extrêmement  loué  mam  • t rfl 

un  Poète  qui  avoit  écrit  tant  de  filetez.  Ocno- A“/r'”fn| 

(J)  Ctjl  fort  infolcnt,  8c  ce  qui  cft  pis  (d)  que  tout  ce-  maus  (p)  en  fait  des  reproches  à ce  Dieu  : Ori-^ 

Crihai  qmi  |a>  qU’ji  avojt  jcttc  fon  bouclier.  Le  Scholiaf-  genc  & Eufebe  fe  font  fervis  de  cela  pour  faire  (*)  De 


c que 

voient  élevé  à l’éclat  8c  aux  richcflcs  , de  mi- 
ferable  qu’il  étoit.  Le  mot  mmrtjïg  qui  veut 
dire  t'eugraiffer , acte  caufc  de  fon  îllufion;  il 
faloit  fe  fouvenir  qu 'encore  aujourdhui  fc  nour- 
rir & s’engraifler  Je  quelque  chofc,  lignifie  dans 


faut  point  douter  qu'Ovidc  n’ait  eu  égard  à ce 
paffagede  Pindarc,  quand  il  a dit  dans  fon  poè- 
me contre  Ibis; 

m w*- 

Upter  u» 

Catorm. 
l.j.dtmai. 

Dur.  p. 

70}.  Bttf-  Nous  verrons  dans  la  remarque  I que  ceux  qui 
7oro  ‘ àifent  qu’il  en  coûta  la  vie  à Archilochus 
méat,  i»  pour  avoir  médit,  fc  trompent. 
iHm.  (H)  Jufques  à fa  propre  per  foutu.']  Ce  poè- 

te fe  plaifoir  tellement  à b mcdifancc,  que  non 
content  de  déchirer  fon  prochain  , il  difoit 
aufli  du  mal  de  foi-méme.  Ceft  de  quoi  Cn- 
(e)  Apud  tias  (0  le  blâme  ; nous  ne  (aurions  point  fans 
lui , difoit  Critias,  que  là  mere  Eoipooectoit 
1. 10  f.  ij.  unc  efdavc  , que  la  mifere  le  contraignit  de 
quitter  l'Ile  de  Paros  > pour  pafTer  en  celk  de 
Thafus,  qu’il  s'y  lit  haïr,  qu’il  medifoit  &dc 
fes  amis,  & de  fes  ennemis,  qu’il  étoit  extrê- 
mement adonné  à b débauche  des  femmes,  & 


Mueuct*  rudixTUtif'  ifyi i mû. 

Mufarum  famuli  ecctfor , templo  p recul  efto. 


****'  te  d’Ariftophanc  nous  a prend  que  ce  fut 
dans  b guerre  contre  les  Saïens,  peuple  de 
Thrace , qu’ Archilochus  pour  fauver  fa  vie  jet- 
(«)  /*  c#-  ta  fes  armes  8c  s’enfuit.  Ariftophanc  f 1)  avoit 
mad.  de  employé  deux  vers  de  ce  Poète  touchant  ccttc 
/ mm  "**  *vanture  » & 1^  dclfus  fon  Scholiaftc  nous  don- 
ne cet  édairciflemcnt.  Plutarque  (f)  raporte 

fâîjsem.  ^ m^mc5  vcrs  » & R116!4!110  J®  pl°s* 

^ A’nr lit  pt&  Zxi'cat  lit  ctytt^tlat  !■•  vêt  Stipula 

E'iJic  àiampuSor  ux  i5iAa*r. 

-----  /imite  ixtirn 

t'ft’irtt'  tCr,f7LUU  u xotxlti. 

N une  aliquit  noilra  fe  ex  bojlibus  afpiie  jaiïet 
Sub  vepre  qstam  reliqui  invitus  integram. 

Jlla  quidem  valeat , uunc  ipft  à claie  fuperflei 
Emam  fuo  non  deterierem  tempore. 


JE 


(t)  *»W 

f iytt  it- 
f*T t/t  fàf 
CnmliKi 

dhtm»-i 

tam-tam 
tfa r,t  tS. 

f«*  !«»- 

Martis  re-  nôtrc  fuyard  fc  piquoit  plus  (g) 

gis  culror  d’etre  foldat , que  d être  Poète.  Alcce  rangeoit 
aum : 3TTU-  de  la  meme  forte  les  pbces  chez  lui;  il  donnoir 
Prcm‘cf  MnK  aux  armc5»  & lor*  qu’il  décrit 

num  ego  b maifon  (b),  U ne  parle  point  de  livres,  mais 
cuoque  de  calques  & de  boucliers  j tout  y fent  l’arfc- 

oidict.  

Athen.  I. 


nal  , 8c  rien  b Bibliothèque.  Ôn  fait  nean- 
’il  fe  tira  d’affaire  dans  une  bataille  à 


ia.e.6.  moms  qu 

l’aide  de  fes  talons,  & non  par  fes  armes.  Voyez 

^AtUmT^  f°n  art*clc* 

(I)  Cbaffa  du  temple  U meurtrier.  J Celui 


geni 

honte  aux  Payens.  T*W  urMApue , dit  Eu- 
febe  (q)  , KJU  orr  auTfif  • A'.t cAw  faviutf"  -f  1.  f 

AfXJ/axor  , mrSfet  muhtcHf  tut  ni  yvrautuâr  ou- 
^çefpnpaomlrauc  «9}  âfri-nAoymic  »c  «T  eixim , 

Tif  etécPfta»  àri(  ùmauntntT , i»  -rtTc  oixaiitc  «lui-  c-  9 p 10. 
faon  xf^tuiMî.  AdtUmus  vite  qua  fumnum  tu  aJ»*  Har- 
Arcbilocbt  commendanonem  efîundit  hominu  ejuC-  Juin'  ,4‘ 
modt  qui  opéra  fua  omni  ad  ver  fus  malierei  obfce- 
mute  yerborum  implererit , quam  ne  audire  qui - /§&** 
dem  ho mo  verecundus  poflit.  Je  ne  raporte  pas  le  r * 
pafTagc  d’Origenc  ; on  le  trouvera  au  livre  $.  A. » 
contre  Cclfus,  à b page  xaj.  de  l’cdition  de  * 
Cambrigc  1677. 

(K)  Ce  meurtre  avoit  (té  fait  de  bonne  guerre.] 

J’ai  déjà  dit  que  Suidas  nous  aprend  ce  fait 
plus  clairement  que  Plutarque,  mais  il  merefte 
quelque  chofc  à dire  qui  vaut  la  peine  d’etre 
raporté.  On  a un  petit  Traitté  des  Républiques 
attribué  à Hcraclidc  ; l’brdre  que  b Prêtreffc 
de  Delphes  donna  au  meurtrier  d’Archilochus 
de  fortir  du  temple  s’y  trouve,  avec  la  reponfè 
du  meurtrier.  Cette  reponfe  eft  une  énigme  (r)fuxta 
impénétrable  dans  b traduction  Latine.  LcTra-  eJittontm 
dudeur  fuppofè  que  ce  meurtrier  répondit,  je 
fuis  innocent,  car  je  l’ai  tué  de  loin,  comme  \iesU*m 
loi  le  commande.  Voici  le  Grec  8c  b vcrfîon , Traftatut 
(r)  AVWxsyof  f rronpjo  XtW  înpc*  ïxlem  , xe lr  dr  repu- 

- .4.  t 1 n «■  r a - ' * t blira  La- 

or  <f  xsr*  hwii • tk»  n«c)*i»r,  «çiïi  ms»,  tbib»  j et utir, 

a*-*  xeAafùc  oifr  »r«^.  eu  %"/*»  fi  ttptu 1 îx-  rmm. 

V V T tira. 
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3*8  A R C H I L O C H U S.  * 

♦ roytt  u Poète  a excellé  -,  il  en  étoit  (L)  l’inventeur , & l’un  des  trois  Poètes  qu’Ariftar- 
ttmtrv*  qUe  a voit  approuvez  en  ce  genre  de  poélie  *.  Qumdlicn  le  met  à certains 
L'  égards  au  dellus  des  deux  autres.  Le  Grammairien  Ariltophane  trouvoit  que  plus 
ofymf"  les  poèmes  ïambiques  d’Arcliilochus  étoient longs,  plus  (A/)  ils  étoient  beaux. 
ou  9.  <*•  L’Hymne  qu’il  fit  fur  Hercule  & furjolaus  eut  cet  avantage,  qu’on  avoit  ac- 
Mjiûm  * c°ûtumé  de  la  chanter  trois  fois  en  l’honneur  de  ceux  qui  remportoient  la  victoi- 
rytt MUf. rc  aux  jeux  Olympiques.  Il  ne  s’eft  prcfquc  rien  confervé  de  les  Ouvrages, 
chlhJjl'/cc  «F1*  eft  plutôt  un  gain  (N)  qu’une  perte,  par  raport  aux  bonnes  mœurs. 
d‘Er*/mt  Ceux  qui  parlent  de  pluficurs  Archilochus  ( 0 ) multiplient  les  êtres  (ans  ne» 
AixHiiochi  cciXité.  Si  nous  avions  le  Dialogue  compofc  par  ^ Heraclide  fur  la  ^ic  de  nô- 

. tre 

i *><*• 

Loin.  tu 


bien 
d" avoir 

ttttt 


Uorpl.  xnrai.  Quidam  Cor  MX  diüus  Arebileebum  pottam 
mterfeen.  luqut  Pjtbia  ad  eum  ajebat , txi  tem- 
pto.  Cù  is  rt [fonda , at  pur  us  fum  Rex,  eminm 
(a)  C'rjJ  entra  utltx  jubetimerfeti  ( Archiiochum.  ) Un 
Monfttur  de  mes  anus  (a)  , grand  Humaniftc  m’avoüa 
c'vt* dont  Su,l  n avoit  jamais  ouï  parler  non  plus  que  moi 
tn  pourra  d’un  Edit  qui  difculpàt  tes  meurtriers  qui 
•von  t'tlejo  tuoient  de  loin,  & qu’il  ne  croyoit  pas  non  plus 
ïr^dldca-  cluc  mo*  cluc  **  ZHf"*  lignifiât  minus.  Com- 
t*>rt  du  mc  il  c|k  intime  ami  de  Mr.  Gronovmjs  , il 
Tr marqua  le  confulta  fur  ccttc  difficulté , 8c  voici  ladoc- 
Mr.  Gr»  (C  reponfe  de  ce  lavant  Profcflcur.  BV  r«M*f 
publia  à "W  * Ucutio  efl  propria  tn  prélat  oettforum  c r 
Lry.it  l'a»  tcudcntium.  Quentin  1 IU  ferrure  rel  gladiut , tel 
ht\/"d  4^4  mdt^nd  ’ v‘l  btüua  deprrbendens  ad  Onum 
DilbiiVri-  * mn‘l  » « trutidatur  ù>  xHf^r  H*  omnes 

tio  de  Greci  CT  préférant  Polybita  , ut  libro  1.  eap.  34. 
Icuncuta  K»&imî  àfxttùi  ru/r,$or  c#  %rtpc»r  mu» 
qium'a,U  fa^°‘ 0 (*)  pugnantes  : quoi  quidem  non 

Harpocra-  » njm  & mpralit  multi  pojfunt  non  pugnan- 

ten  iodi-  tesofcidt , & tamert  i»  xHoùr  rouu.  Rurfus  eodem 
lll/TOtAp.  57.  tut vr  jS  euîhif  eioi  avA&oun  iiavp- 
tfi  *‘*2*'  rdç  ovfavfJkdt  W La  XHfm»  oopuf 

r ■mçttnJtK.  Il  ne  refte  plus  de  difficulté  après 
fion  CCttC  ^vanre  rcPor»fe  î on  v°ic  que  Corax  n’a 
^nuigutr*'  voulu  dire  autre  choie , fi  non  qu’il  a tue  Archi- 
fubuoHt.  loch  us  dans  un  combat  félon  les  loix  de  la 
******  guerre.  • 

HenruIZ  ^en  1 'nfeitteur.  ] C’eft  ce  qui  pa- 

in* rtcçH-  roit  par  ces  vers  d’Horace  i I’cpitre  19.  du  r. 
nnjjanct  livre, 

. ..  . TmuVfiimi,VmU, 

qu'il  a do  Ottendi  latte , numéros , antmtiquc  fecutnt 
mr  pritrr  Arcbtloibi. 

la  livra  . 

aiitntt  *X~  ^a's  Plus  clairement  encore  par  ce  palTage  de 
Bilùetkt-  Paterculus  , f<)  N eque  quemquam  ahum  eu  jus 
qut.  9ptTU  pnmut  iBa„  fKerlt  n prrfeSifJimum  pra- 
(*)  C'rjl-  ter  Hemetum  & Anhiltebum  reperiemus.  Il  eft 
Cafaobo  con^anl  {luc  b poelic  ïambique  (i)  a etc  le 
fort  de  ce  Poète,  c’cft  donc  de  ccllc-li  que  Pa- 
ca*1*  ' terculus  l’a  fait  l’inventeur.  Il  l’auroit  auffi  c'tc 
* de  la  poèfie  e'piquc,  fi  ce  qu’on  impute  i Te- 
W J-*  rentunus  étoit  vrai  -,  Dothitu  Ltudem  et  Teren- 
ceptUAri- tunut  to^utt , ut  & Bptcorum  vtrfuum  invemienm 
fanhi  bbr.  de  rntiris  p.  86.  C’eft  ainfi  qu’on  parle 

judido  dans  le  Thefaurm  F abri  à l’arridc  d'Archilo- 

bui^am^  C^MS  * mii'  de  voir  quand  on  conful- 

borum  te  le  pafiage  de  Tcrentianus  Maurus  qu’il  s’agit 
ad  ï{»  là  de  l’épode,  & non  pas  des  vers  épiques.  De 
plUS  11  nC  fcmit  paS  Cenain  <luc  l 'endroit  qui 
unuj  Ar-  concerne  Archilochus  le  donnât  pour  l’inven- 
chjkxhw.  tcur  de  J'cpodc  , fi  l’on  n’apnrenoit  (ej  d’atl- 
Swmma  in 

Te.v*  clocutioni*.  eum  vaüdx  tum  brève*  vibranicsquc  (entrai  i*. 

P unraum  unguinit  arque  nervorum . arfcù  ut  videatur  quibu'sdam 
Üj  i ^uo<luani  ra^nor  cil,  materne  cfle  non  iogcnii  vitintn.  i®«,. 


td.  I.  10. 
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leun  ccttc  vérité.  Cet  endroit  pourroir  fem- 
blcr  une  citation  alléguée  comme  un  exemple 
de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  üco*]à,  qui  eft 
un  vers  hexamètre  fuivi  de  la  moitié  d’un  pen- 
tamètre; 

Hot  doclum  Artbüoehutu  tradunt  gcnnijfe  Magiflri 

Tu  mibi  flatte  fat  et.  ( 

( M ) Plus  ils  étoient  beaux.  ] Cicéron  nous 
aorend  cette  particularité,  en  difant  la  meme  (J)  ^ Epîft. 
cnofè  des  lettres  de  fon  ami  Atricus;  Ut  Artfio - » 1.  L *6. 
pbant  Arcbilotbi  urubus  , fie  epiRol*  longtffim* 
quaque  opttma  vtdetur.  On  a fait  le  meme  ju- 
gement des  harangues  de  Demofthcne. 

(N)  Plutôt  un  gain  qu'une  perte.']  On  ne  ver-  Ui  °"T* 

roit  que  de  très- mauvais  exemples  dans  les  » _ 

vers  d’ Archilochus.  Il  avoit  témoigné  un  rc-  n^, 
gret  fort  violent»  de  ce  que  le  mari  de  fa  fccur  *n  **- 
étoit  péri  fur  la  mer.  Voilà  une  fènfibilité  qui 
pouvoit  être  édifiante , mais  il  la  fit  dégénérer 

en  une  maxime  pcmicieufe,  favoir  qu’il  cher-  *u  *» 
cheroit  fa  confblation  dans  le  vin , & dans  les  au- 
tresplaifirs  des  fens  , puis  (g)  que  fes  larmes  menter' 
ne  feroient  aucun  bien  i fon  beau-ftcrc , ni  fes  (on  mal 
divcTtiflemens  aucun  préjudice.  Le  pis  eft  qu’il  ne  negueri- 
ftifoit  pas  difficulté  de  fe  diffamer  lui-même,  en 
rempliilânt  fes  poèfies  de  mille  fales  medifances  jotierje 
contre  le  fexe.  ( h ) T Havre'  vii{  "****. °? 

yvouTuat  àxftwât  K àngAuraof  oi^fdtur  , ImvTsr 

nufaioryuadi Voyez  l’ufagc  que  Théo-  aujiatd. 
dore  de  Heze  a fait  de  ce  dernier  mot  dans  fes  port.  p.  jj- 
notes  fur  le  1.  chapitre  de  St.  Matthieu.  ^ jj 

(O)  Multiplient  les  êtres  [ans  neeeffitt.]  Un  Plut,  d» 
pacage  d’Eufebe  mal  entendu  eft  caufc,  qu’on 

parle  d’un  Archilochus  Hiftorien  & Chrono-  ***' 
loguc,  l qui  l’impofteur  de  Viterbeaeu  la  har- 
dielfe  de  fuppofer  un  petit  livret.  Voici  ce  ^ Jm 
qu’il  y a dans  Eufebe  fdon  la  verfion  Latine,  chro».  ai 
(i)  Luet  Archilotbus  yicefimam  tertiam  Olympia-  9°8- 
dem  ....  fupputet.  On  prétend  que,  cela 
veut  dire  qu’ Archilochus  a fuppuré  de  telle  forte  (b)  L.  4. 
les  tetns,  qu’il  a mis  Homère  fous  la  23.  Olvm-  Orÿgrn. 
piade.  Mais  Scaliger  a montré  que  le  Grec 
a’Eufebc  ne  fignifie  autre  chofc  , finon  qu’il  y /i  J 
a eu  des  Auteurs  qui  ont  fait  fleurir  Homère  f*  trouva 
6e  Archilochus  en  même  rems.  Goropius  Bc- 
canus  ( k ) avoit  déjà  éclairci  cela  dans  le  grand  Hirpanica 
8c  curieux  ramas  qu’il  a fait  fur  Archilochus,  drSchrttus 
afin  de  réfuter  pleinement  les  fourberies  d’An-£  J7F*  à* 
nius  de  Vitcrbc.  Voilà  donc  le  prétendu  Chro-  <tn‘ 
nologuc  Archilochus  réduit  à rien.  Voflius  W ^ . 
eut  mieux  fait  de  fuivre  cette  correftion,  que 
de  mettre  Archilochus  entre  les  Hiftoricns  ion  3.  dt 
Grecs.  Il  ajoure  que  Scaliger  le  place  fous  le  ,s  64- 
regne  de  Darius  (I)  fils  d’Hyflalj-cs  , fans  en 
apporter  aucune  preuve.  Je  n’ai  pu  trouver  aài. 

cela 
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trcPocfc  nous  en  aprendrions  aparemment  bien  des  particularitez , & fans  dou-  * omo. 
te  nous  y trouverions  comment  ce  Pocte  * conduilit  une  Colonie  de  Pariera 
dans  rite  de  Thafus.  Mr- 

ARCHIMELUS,  Pocte  Grec,  a fleuri  au  tems  (Z)  d’Hieron  Roi  de  SyracufejjJ^;' 
cela  paroit  par  le  preiènt  qu’il  reçut  de  ce  Monarque.  Il  avoir  fait  une  épigramme  à 
la  louange  d’un  *f*  navire  d’une  grandeur  prodigieufc  qu’Hieron  avoir  lait  bâtir  : 
cette  épigramme  lui  valut  mille  muids  de  blé,  que  ce  Prince  lui  lit  porter  au  Yi-ftnpno* 
réc  £ . Voila  donc  un  Poète  à ranger  avec  ceux  qui  en  petit  nombre  ont  trou- 
vé  des  Amiraux  JL  dejoyeufe.  i.f.p.v>6. 

ARETIN  (Charles)  étoit  d’Arezze  dans  la  Tolcane,  comme  fon  fur-  * Atk,*. 
nom  le  témoigné,  ( ce  qui  foit  dit  pour  tous  les  autres  qui  ont  été  nommez  Arc->- 109- 
tin.  ) Il  dent  un  rang  conliderablc  parmi  les  Savans  du  XV.  fleclc.  Pogse  /3  4.  va- 
lui  donne  de  grands  éloges , mais  ils  doivent  être  fufpects , à caufe  que  Char-  mirml  ** 
les  Aretin  étoit  grand  ennemi  de  Philelphe,  & que  Poggc  haiflbit  mortellement  ‘J0"„Tunt 
Philelphe.  Celui-ci  y le  plaint  amèrement  de  nôtre  Aretin , & le  reprefente 
comme  un  méchant  homme , plein  de  fraude , 8c  de  rufes  malicieulès.  Ccla^f“” 
aufli  doit  être  fufpeét,  venant  d’un  ennemi  tel  que  Philelphe,  qui  naturellement  a- 
mcdifàm  l’ctoit  devenu  davantage  , à caufe  des  querelles  qu’il  eut  avec  quelques  àe  Bakac’ 
autres  hommes  doélcs.  Quoi  qu’il  en  ioit  il  y a des  gens  dcfiiucrdlcz  <?,  qui * 
difènt  que  Charles  Aretin  entendait  parfaitement  la  langue  Latine , & la  langue  ^ 
Grequej  & qu’il  l’a  témoigné  par  quelques  verfions  du  Grec.  II  étoit  d’ailleurs  » 
aflez  bon  Poète , & il  a fait  quelques  Comédies  dont  £ Albert  de  Eyb  a inféré 
des  morceaux  dans  fa  Marguerite  ‘Poétique.  Mais  ce  qui  marque  beaucoup  plus 
clairement  ion  habileté,  cil  qu’il  fut  choifi  pour  fuccedcr  (./f)  à Leonard  Arc-  yc*£f  ,mi 
tin  dans  la  charge  de  Secrétaire  de  la  République  de  Florence.  Nous  dirons  Am,*. 
dans  l’article  de  ce  Leonard  qu'il  mourut  l’an  14+3.  Quant  à Charles  noos  ne**"'  & 
lavons  pas  l’année  de  fâ  mort , mais  il  cft  certain  que  Mr.  Morcri  le  trompe  en  tfft.'fa. 
difânt  quec’cft  l’aimée  (J?)  1443.  Les  Auteurs  qu’il  cite  ne  difent  point  que  f 

nôtre  Aiim. 


cela  dam  les  notes  de  Scaliger  que  Voflius  cite, 
jS c je  ne  croi  pas  que  cela  y foit.  Voflius  dans 
(*)  Di  un  autre  (<*}  livre  ayant  parle  de  nôtre  Pocte 
fret.  Or At.  Archilochus  fous  la  29.  Olympiade,  en  promet 
Mi-  *4*  un  autre  fous  h 94.  mais  quand  on  l’y  va  cher- 
cher on  n’y  trouve  qu’un  Antilochus.  Char- 
les Utienne , 8c  Mrs.  Lloyd  8c  Hofman  nous 
ont  donne  un  Archilochus  Poète  Laccdcmo- 
nien , flouflam  à Rome  fous  Tullus  Hoflilius, 
& un  autre  Archilochus  fils  de  Neflor  , 8c  tue 
au  fiege  de  Troye  par  Memnon.  Ce  font  tou- 
tes chimères;  ce  dernier  s’apclloit  Antilochus; 
A:  U ne  faloit  que  peu  d’attention  pour  fe  fou- 
venir  que  la  Cour  des  premiers  Rois  de  Rome, 
n’etoit  pas  un  theatre  propre  à des  poètes  Grecs. 
La  plupart  de  ces  dernières  fautes  le  voyent  dans 
Calepin. 

C Z)  Au  tems  d’Hieron.']  C’eft-à-dire  envi- 
ron l’an  de  Rome  510.  & l’Olympiade  13 6. 
11  y a de  l’apparence  qu’il  dcmeuroit  à Athè- 
nes, puis  qu'on  fit  porter  au  Pircc  le  blé  dont 
on  lui  fâifoit  prefent.  Je  m'étonne  que  Vof- 
fïus  ait  oublié  un  tel  Poète  : h recompcnfc 
de  fon  épigramme  le  rendoit  notable.  Athc- 
(i)  Lit.  f.  née  nous  (f»)  a confcrvc  les  1 8.  vers  qui  fu- 
Mt-  xo9-  rent  fi  largement  payez.  Mr.  Cathcrinot  n’a 
point  raportc  fidèlement  l’état  de  la  rccompen- 
(e)  Trimt  fe  > Arcbimtlus , dit-il , (c)  fut  régalé  fiT  U Roi 
it  u nut-  llieron  de  fix  mil  mutdi  de  blé,  four  une  cfigram- 
nni  P-  6-  me  de  vingt  vers  fur  fon  vaiffeau. 

( A)  Tour  fuccedcr  à Leonard  Aretin."].  C’efl 
ce  que  nous  aprenons  de  Leandrc  Albert.  Diem 
ii)  Im  it-  ftsnàus  (d)  eft,  dit-il,  (Lconardus  Arctinus)  a nno 
ferift. lui.  poftt.  N.  M C C C C X L.  atatis  fue  LXXIIII. 
Mi  96.  firent  u , cam  illi  R ripai,  dm  4 fecretis  faijfet , & 
fuutjjorem  in  eo  montre  habuit  Carolum  item  Are- 
tinum,&  Gratis  LatmiiqHt  litteris  eruditijfunum. 


qui  eham  ipfe  qiudam  de  Gutit  latin*  fecit.  Joi-  “ ' f' 961 
gnons  à ce  témoignage  celui  d'Lnce  Silvius , 
encore  qu’il  foit  un  peu  long , car  il  nous  fert 
de  preuve  pour  plus  d’une  choie  , Commendan- 
d*  eft  , dit-il,  (f)  muhis  in  rebus  F lorentmoruiH  (e)  HifUr. 
prudent  ta , tum  maxime  quoi  in  legendu  Cancella- 
rùs  non  juris  feientiam  ut  plffaque  avitatts  , fed  *'  r*‘ 
oratoriam  fpeSant  , <5r  qaa  rotant  hunumtatis 
ftudia . Norunt  emm  reclé  feribendi  dicendsque  ar- 
um non  Bariolum  aut  lnnocastium,  fed  TstUucm, 
Quinttlianumque  tradere.  Nos  très  ex  ea  urbe  co- 
gnovimus  , Gratis  & Lot  mis  & cotsditorum  ope-  h 
rumfama  illuftres,  qui  Cancellartam  alius  foft  ahum 
unuere , Leonardum  & Carolum  Aretinos , & 

Poggium  ejufdem  reipublica  ci  rem  , qui  Secretarius 
Apostolscus  tribus  quondam  Romains  Pontifcibus  di- 
clarat  E piitolas.  Il  faut  corriger  par  ce  paflage 
l'ôbfcurité  ou  l'erreur  d’un  autre  palTagc  d'Lnéc 
Silvius,  qui  a mis  en  peine  Voflius  C f).  Voici  (f)  Efifi. 
cet  autre  partage  ; Leonardum  (jj)  Aretinum  ex  f1, 
te  primum  fenfi  obuffe  t qui  Latium  ornavit  ht  cris, 
que  nemo  poft  Laftaurium  Citeront  proximior  fuit.  U rrmar. 
Gaudeo  Poggium  ejus  locum  apud  F 1er  tnt  moi  tint-  J.*^*/* 
te.  Sed  maluijfem  pet i us  locum  non  vacajfe  , ne  aoLnnird 
tanto  fplendore  caruijfet  Hetruria.  Ann*. 

(B)  Que  eeR  Tannée  1443.]  Il  eft  certain 
que  Poggc  a fuccedé  à notre  Cliarles  Aretin 
dans  le  Secrétariat  de  Florence  ; or  il  paroit  par 
la  harangue  où  il  félicité  Nicolas  V.  fur  fii  pro- 
motion au  Papat , qu’il  n'avoit  encore  aucun 
emploi  à Florence  l’an  1447.  qui  cft  celui  de 
lcleâion  de  Nicolas  V.  Il  faut  donc  dire  qu’en 
1447.  Charles  Aretin  étoit  Secrétaire  de  Flo- 
rence , car  Leonard  Aretin  fon  prcdcccfTcur 
ctoit  mort  dès  l'an  1443.  Mais  voici  une  preu- 
ve plus  demonftrative  de  l’erreur  de  Mr.  Mo- 
rcri. Poggc  dans  une  lettre  écrite  fous  le  Pon- 
V v 2 tificat 
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« nôtre  Aretin  ait  laide  un  TOlume  de  lettres  * Quelques-uns  croyenr  que  Jwn 
i!/ ’ Aretin  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  croie  fon  frere. 

y,.1'1  ARETIN  (François)  a vécu  au  XV.  fiecle.  Il  avoit  beaucoup  de  lec- 
ture, & favoit  le  Grec.  Il  rradaifit  en  Lion  les  Commentaires  de  Saint  Cliry- 
. fcftôme  fur  Saint  Jean,  & une  vintaiite  dTfomiliesdto métrer  Peie.  Ilcradume 
rr.i«i  aufli  en  Latin  (A)  les  lettres  de  Phalans.  On  a encore  de  lur  an  'f  retiré  Je 
mtZ'j.  bain  ru  ‘Putcohmu.  Jean  Antoine  Campanus  qui  fût  en  faveur  auprès  de  Pie  II. 


!aU 

t*i  l6S* 


♦ M- 

654. 

Tegm  dt 
Mutkc 


zc.  & de  Sixte  IV.  fut  l'irnde  les  intimes  amis,  f Erafine  (if)  n’etfimoit  point  le 
travail  de  nôtre  Aretin  fur  Saint  Chryfoftômc. 

ARETIN  (Güï)  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Benoic,  vivoit  dans  l‘XI.  fic- 
elé. Il  s*cft  rendu  célébré  pour  avoir  trouvé  une  nouvelle  méthode  d'aprcndre 
laMufique.  Il  publia  fur  ce  lu  jet  un  lmv;  qu'il  intitula  MicroUguf- , & une  lettre 
qui  a été  inférée  par  le  Cardinal  Baromus  dans  les  Annales  fous  Pan  1022.  Il 
éfoit  âgé  de  34.  ans  lors  qu’il  publia  le  NUcrologus  , fous  le  Pontificat  dte  Jean 
XX.  & il  avoit  été  déjà  trois  rois  apellé  à Rome  par  le  Pape  Benoît  VIII.  qui 
avoit  examiné  fon  Antiphonairc  , & admiré  diverses  ehotes  qu’l!  avoiî  aprifesde 
lui.  Voilà  ce  que  nous  en  dit  Poitevin  J:  dans  Ion  Apparat.  Pbur  dire  quel- 
que choie  touchant  cette  invention  de  Gtu  Aretin  , je  dois  remarquer  que  c’eft 
lui  qui  a trouvé  les  fix  noces  ut,  re,  mi,  fa,  fil,  la.  On  veut  4.  q**c  *cs  floms 
de  ccs  fix  notes  ayent  été  empruntez  d’une  hymne  qui  contient  ccs  vers  tàp- 
pfeiques, 

UT  queant  Iaxis  REfinart  finis 
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S O Lie  p&Uutts  L Abus  reafam. 


I!  n'a  fàlu  pour  cela  que  prendre  la  première  & la  fixiéme  fylhbe  de  chaque  vers. 
fi  Pureti*-  U y en  a Æ qui  prétendent  que  le  mot  Gamme,  fi  ordinaire  dans  la  Mulique,  cft 
OaMuaeT  verni  de  ce  que  Gui  Aretin  s’etanc  iervi  des  premières  lettres  de  P Alphabet  pour 
dcligncr  ou  pour  cottcr  (es  notes  > y employa  la  lettre  G,  que  les  Grecs  apeltenr 
Gamma,  & qu'il  le  fit  pour  marquer  que  la  Mufique  cft  venue  de  la  Grccc.  Ceux 
qui  lui  attribuent  un  livre  contre  Berenger  fe  trompent  ( A) . 

ARE- 


tifieat  de  Nicolas  V.  témoigné  que  Charles  Are- 
tin l'étoit  venu  voir.  Que  primum  anno , dit-il  v 
(m)  Hit.  Ni<#Uw  Pvntifrx  quint  m pellis  (juft , Fo- 
Jifnpiat.  brUnum  , ?Utm  epptdum  [suffit,  eum  me  ad  Ter - 
*•  ram  novam  natalem  fatrtam  cum  f /milia  coma- 

lijfem,  ventt  ee  poflmoJum  regatus  4 me  qui  F le- 
rentiom  eb  negetu  public  a adibat , Carolus  Areu- 
nus.  Ce  qui  a trompé  Mr.  Moreri,  eft  d’avoir 
(*)  D*  vu  Suc  Voffius  (J)  ne  réfute  pas  PAutcur  Al- 
n>fi.  Lot.  leman  qu’il  cite,  & qui  a dit  dam  fon  recueil 
WH8-  des  jours  mortuaires  &r  des  jours  de  nativité, 
que  Charles  Aretin  Orateur  Se  Hiftoricn  eft 
mort  Pan  1443. 1 Page  de  74.  ans.  Tout  eda 
convient  fi  bien  à Leonard  Aretin , que  fdon 
toutes  les  apparences  l’Auteur  Allcman  a con- 
fondu Charles  avec  Leonard  ; Sc  en  tout  cas  il 
meritott  que  Voffius  lui  montrât  fa  faute , tou- 
chant l’année  de  la  mort  de  nôtre  Aretin. 

(A)  il  tr  ad  m fit  aujji  en  Latin  les  lettres  de 
(e)  Deriu  PhaLtrit.  ] J‘ay  vu  dans  un  livre  (0  imprimé 
Dtrmiut*  en  Allemagne  l’an  1689.  plusieurs  curieufës  re- 
Uni  F/Ilri  c^crc*1cs  touchant  ccs  lettres  , mais  je  ne  puis 
b.  8.  * m’empêcher  de  dire  qu’on  attribué  à Leo- 

nard Aretin  ce  qui  n’eft  dû  qu’à  François. 
latine  rmifit  Leenbardus  Aretmus  Florentin 
MCCCCLXXX.  Nous  verrons  en  fon 
lieu  que  Leonard  n’étoit  point  en  vie , Ion  que 
cette  édition  fut  publiée. 

(B  ) Irafme  n'ejfimeir  point  le  travail  de  nô- 
tre Aretht.  ] Il  remarque  en  deux  endroits  la 
faute  que  ce  rraduôeur  avoit  faite  fur  le  mot 
oiW,  dans  la  verfion  du  Commentaire  fur  la  1. 
Lpître  aux  Corinthiens.  Qutd  attmet  adfdem 
baie  reddenii  Grxca  , mugis  peccatum  est  ab 


Anîano,  Aretino  & caterit  quant  ab  Oecolam- 
padio,  qui  magis  peaat  feltmatione  quam  tmpenrü . 

Verftmtm  Francifci  Aretini  in  prièrent  ad  Co- 
rinth.  habemiu  ufqut  ai  cap.  jo.  Cepi  guflum 
quam  feitè  traâajfet  rem  , & eue  in  ipft  Jtatim  ^ f jÿ. 
limine  , quoi  eft  4 t v'<£«»  »uJ 1 ytf  p.  1478. 

#,s»rÿ<  mu k»  ctÙTu*  , o^ew  Opînioncm  FfT-  VtjtK  aujfî 
fit  pro  arrogantia  {d) . Il  remarque  en  un  au-  * ‘‘ 
tre  heu  (r)  qu' Aretin  avoit  achevé  de  traduire 
les  Commentaires  fur  la  1.  Lpître  aux  Corin-  . . Pa 
thiens  jufqucs  à la  10.  Homilic.  ifÿ ».  * 

( A ) Centre  Berenger  ft  trempent.  ] Voffius  a 
donné  dans  cette  erreur,  & a établi  par  là  qu’il 
ficurifToit  fous  l’Empereur  Conrad  le  jeune,  Sc 
qu’ainfi  ceux  qui  Pont  placé  cent  ans  après  t 
n’ont  pis  eu  raiion.  L'erreur  dont  il  parle  ici 
eft  venue  de  ce  qu’on  a confondu  Gui  Aretin 
avec  un  autre  Moine  nommé  Guitmond,  qui 
étoit  du  Couvent  de  Saint  Leufrcd , Ordre  de 
Saint  Benoît  dans  le  dioccle  d’Evreux,  Sc  qui 
devint  Cardinal , Sc  Archevêque  d’Avcrfa  en 
Italie,  lis  ctoicnr  à peu  près  contemporains , car 
Guitmond  eft  mort  environ  l’an  1080.  C’eft 
lui  qui  (f)  a fait  trois  livres  de  ventait  corpe-  ( f)  vu» 
ns  & fangmnu  Chrtfti  in  Fucbarijlia  , adrerfus  L*H**”> 
Berengarinm,  qui  ont  été  imprimez  à part,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  Pcres.  La  caufc  que  7*p!\o\. 
j 'a  (ligne  de  cette  erreur  eft  fi  vraye,  que  le  mê- 
me Voffius  dit  expreffément  en  un  autre  en- 
droit (£)  qu’en  1070.  fous  le  Pontifie*  de  Cr>  ©* 
Cre*oii-c  V 1 1.  a fleun  Guido , ou  Guidmond, 
natif  d’Artîïc , pallia  A renoue , premièrement 
Moine  dans  lemonaftcrc  de  St.  Leufrcd  au  dio- 
ccfc  d*Evrcux  on  Normandie , & puis  Cardinal 
Sc 
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ARETIN  (Jean)  fin-nommé  Tortellius^  étoic  un  des  favans  hommes  du  * 

XV.  fiecle.  Il  compofa  une  vie  (J)  de  S.  Acbanafe  à la  prière  du  Pape  Eogc-^J' e' 
ne  IV.  Nicolas  V.  qui  étoit  lavant,  & qui  airaoit  les  fàvans,  le  fit  fon  Camericr  *,  + mm. 

8c  l’admit  à (à  confidence.  11  étoit  agréable  en  convcrlation , & fc  diftingua  glo-  ï».1/.».* 
rieufement  des  autres  fàvans  les  contemporains,  en  ne  deshonorant  pas  comme'- *4* 
ils  faifoienî  par  des  dilputcs  vidcHtcs  & înjurieuies  la  profdîion  des  belles  lettres,  t «/* 
ft  étoit  principalement  verfé  dans  la  conoilfence  de  la  Grammaire,  comme  il 
témoigna  par  Ion  livre  de  pot  e/la  te  literarum  La  Bibliothèque  de  Gelher  rapor-  Cm 

te  les  titres  de  pkilîcurs  autres  Ouvrages  deTocteflius,  mais  on  y a oublié  un  mm. Lu. 
texicon  qu'il  avoit  fait , & qui  cft  cité  par  Magius  f . Laurent  Valle  étoit  fort  / J- 77J- . 
tir  Tes  amis,  & lui  a deefié  (Z)  les  livres  de  lut  ma  elegantta.  Volfius  qui  alKï-  * m>  ** 
re  J:  qu’il  étoit  frere  de  Charles  A retin  le  tromperoit  fort,  s’il  n’en  avoit  point 
d’amrc  preuve  que  Vdaterran  auquel  il  lèmblc  jious  renvoyer.  Volaterran  4-  ne  /^«r. 
dit  rien  de  cette  fraternité.  • * 1 Vji[£T 

ARET1N  (Leonard)  cft  plus  conu  lous  ce  nom  qui  hii  a éré  donné 
caufe  qu’il  étoit  d'Arezw,  que  lbus  celui  de  Brunus,  ou  Bruni  qui  étoit  fonvy*,r„, 
nom  de  famiHe.  B a été  un  des  plus  làvans  {A)  hommes  du  XV.  fieclc.  Il  '*•  *■  9* 
apric  /3  le  Grec  fous  Emanuel  Chryfolore  , comme  il  le  raconte  hii-mémc,  & J u*rj. 
ayant  fait  conoîtrc  Ton  mérite  au  Pape  Innocent  VII.  il  y en  obtint  quoi  que 
jeune  la  charge  de  Secrétaire  des  Brefs,  de  laquelle  il  s’aquitta  dignement  fous  lui. r 
ce  Pontificat,  & fous  les  quatre  lùivans.  Il  for  en  fuite  i Secrétaire  de  h Repu-  ç jnùu, 
blique  de  Florence,  & amaflà  beaucoup  de  biens  tant  parce  qu’il  vécut  dans  '*'• 

' le  è célibat , que  parce  qu’il  foc  cxcclfivement  bon  ménager.  Il  tradnifit  de  * vdmtr- 

Vv  3 Grec  2!  i11* 

77»» 

8c  Archevêque  d’Avcrfa;  qu’il  compofa  pen-  pour  peu  qu’il  joignit  fes  conjectures  à ce  texte 
dant  qu'il  fut  Moine  deux  Traittcz  de  Mufiquc,  de  Gefner.  i.  11  diroit  que  Tortellius  a fait 
l’un  en  vers,  l’autre  en  proie,  & que  c’cft  le  fix  livres  des  élégances  de  la  langue  Latine,  8c 
même  qui  a fait  troâ  livres  contre  Bcrcoger.  qu’il  les  a dediez  à Laurent  Y*Ur.  a.  Qji’il  de-  . 

(!)  Il  compofa  une  vie  de  S.Aibanaft .]  Paql  vint  après  cela  domelhque  du  Pape  Nicolas  V. 

Jove  infinuë  allez  clairement  que  Tortellius  ne  8c  lôn  homme  d’étude,  8c  que  ce  fut  le  grand 
iit  que  la  traduire  en  Latin  ; Dipi  Atlmujii  pi-  fucçcs  dp  fon  livre  qui  lui  procura  cet  honneur. 
tant  bu&auo  exptuvt  Latitum  fach.  Gcfqer  le  j.  Que  Nicolas  V.  fiegeojt  l'an  1410.  car  puis 
dit  beaucoup  plus  cxprcflcmcnt  ; Aibuxaju  4f-  <jue  Gefner  met  en  ce  tçtm-  là  l’état  formant 
xaudrmi  piUBi  ad  Lugemum  Pouttficom  in  Launum  qeTortdhus,  8c  que  le  fens  commun  nous  dic- 
(*)  D*  traufinlit.  Mais  VoiTius  (a)  lui  attribue  çn  cela  te  que  cet  c'tar  florillant  doit  être  placé  au  tenu 

üt  La‘-  beaucoup  plus  que  b fonction  de  T raduékur  • qUC  TqiffjUus  étoit  en  faveur  auprès  de  Nicolas 

t*t-  S 19'  jubmfu  yiiet*  ex  P il  us , F.  figea;  foftutato , a»-  V.  il  s’enfuit  que  félon  Gcfnçr  ce  Pape  fegeoit 

faituuvit , 8c  il  cite  Paul  Jovc,  8ç  Volaterran.  au  tems  que  j’ai  du.  La  vérité  eft  qu’il  fut  élu 

La  citation  de  Paul  Joyc  nç  (aurait  être  tout  à en  1447. 8c  que  Tortcllfo*  étoi»  déjà  fon  hom- 
fait  exacte,  comme  chacun  le  peut  voir  par  la  me  d’étude  8c  fon  Çamcrier,  fors  que  Laurent 
confrontation  des  parolçs.  Celte  de  Volaterran  Ville  lui  dédia  f«  Elégances.  Je  ne  fai  ce  qud 
(à)  Lié.  n’cft  pas  plus  exacte  ; voici  fes  (b)  propres  pa-  veut  dire  Morcn  fur  cet  article , avec  fa  cita- 
*•*/•  771-  rôles.  Joaunes  (Aretinus)  (ogoomtaso  Toit  films,  tion  vogue  de  Valere  André-  Qyc  ne  confultoit- 
Kmmm  Ecdrfia  fubdwMus  4 pud  Eugemumquar-  il  Voflîus  8c  Pau)  Jove,  qui  lui  eufTent  fourni 
tant  fuit.  Orthographiant  , viumque  Athitujii , quelque  remede  contre  1a  maigreur  ? 
ac  tttnuulU  alu  c enfer ipfu.  Voflius  allure  que  (A)  Vu  des  plut  faVAnsbmoiei  du  XV.ftedt.'] 

Wicclius  a mis  cette  vjc  de  S.  Athanafa  dans  Selon  Paul  Jove,  c’eft  Leonard  Aretin  qui  a le 
fon  Ha&ieUgia.  Il  conjecture  que  Tortellius  cft  premier  rétabli  en  Italie  l’éclat  de  la  bogue 
l’Auteur  de  b vie  dç  S.  Zcnobius  Evêque  de  Grcque.  Piiilclphc  ( r)  lui  donne  beaucoup  (e)  CtmL 
Florence , inferée  dans  b compilation  de  Syriqs  d’éloquçncc  , & un  grand  fonds  de  genie , 8c  lm. 
fous  le  15.de  Mai.  La  raifon  de  fa  conjpéfure  d’érudition.  Pogge  (4)  8e  Laurent  VaJb  (e) 
cft  priée  des  circonftanccs  du  tems , 8c  dç  ce  l’ont  rais  au  dclTus  de  tous  fe s contemporains,  /«. 
que  l’Auteur  de  cette  vie  a nom  Jtaunts  Arck h en  matière  d'cloqucncc  8c  de  feience^  mais  Flo-  Jn 
pretbyter  Ai  ennui.  ridus  ( f ) Sabinu»  le  loue  un  peu  plus  fobreraent, 

(Z)  Et  lui  a dédié  fes  livret.']  De  b manière  «8c  ne  donne  pas  une  idée  avantageufe  de  fon  ««Ai. 
que  Gçfner  s’cfl  exprime,  U n’y  a pcrfomje  qui  Latin , à quoi  Erafmc  (g)  ne  s'accorde  pas  trop  ^ ^ 
ne  jugeât  que  c’eft  Tortellius  qui  a dédie  cet  mal.  Enée  Silvius  loue  beaucoup  nôtre  Are-  phtUlth. 
Ouvrage  à Laurent  Valle.  Voici  les  parolpsdc  cm  dan»  fa  lettre  51.  & nous  aprend  que  les  tmtd.i. 
Gefner;  Jcanuts  Tertelhus  mlitne  Arttiuui-,  Lad-  Florentins  avoient  conféré  (â  charge  à Pogge. ,a  v*'  *m‘ 
rtntù  VaUt  amuiffimus  , ad  quem  elegatuiarum  Sur  ccb  Voilius  remarque  qu’Enée  Silvius  8e  (fl-AJvtr/. 
üiigua  Latiua  feu  libres  perfcripfu.  Htctld  peft-  I-eandre  Albert  ne  s’accordent  pas,  celui-ci  di- 
tnedum  pontifiât  centubtrualis , & fiudmum  ejus  fânt  dans  (1  defeription  d’Italie , que  Charles 
intimât  tomes.  Un  Compilateur  qui  par  l'cnvic  Aretin  focceda  à Leonard  dans  le  Secrétariat  de  (f)  7»  Ci- 
de  faire  un  gros  livre  en  peu  de  tems,  ou  pour  la  République  de  Florence.  Voyez  ci -defTus (tritHAa9’ 
d’autres  raifoos,  ne  diercne  jamais  hors  de  b l'article  de  Charles  Aretin,  où  nous  prouvons  (h)  Dams 
p âge  qu’il  a fous  fes  yeux  l’inflruâion  doqt  il  par  Enée  Silvius  Jui-méme  (h)  que  Leandre  Al-  la  rmar* 
a bcfbin,  feroit  aifément  trois  groflçs  fautes#  bert  a raifon.  qu»  A. 


* Javieu 

*M.& 

c.116. 


i Idem 
e.9. 


A R E T I N. 

Grec  en  Latin  quelques  vies  (B)  de  Plutarque,  & la  Morale  d’Ariftote.  Il  com- 
pofa  trois  livres  de  la  guerre  Punique,  qui  peuvent  ( Ç ) fervir  de  fuplémcntà 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  manquent  de  T.  Live.  Il  compofa  auffi  l'Hiftoirc 
des  chofcs  qui  fe  firent  (©)  en  Italie  de  Ton  feras,  celle  de  la  République  de  Flo- 
rence, celle  de  l’ancienne  (£)  Grèce,  & celle  desGoths.  Mais  cette  demiercqui  lui 
fit  beaucoup  d’honneur,  pendant  que  l’on  ignora  qu’il  n’avoit  fait  que  la  tradui- 
re du  Grec  de  Procope,  attira  * fur  là  mémoire  une  efoece  d’infamie,  dès  qu’on 
fut  après  fa  mort  par  les  foins  de  Chrijftophlc  ( F ) Perfona,  que  Procope  dont  il 
avoit  fuprimé  le  nom  en  s’apropriant  fon  travail,  étoit  le  véritable  Auteur  de  cette 
Hiftoirc  des  Goths.  Il  compofa  plu ficurs  autres  livres  dont  on  peut  voir  le  ca- 
talogue dans  la  Bibliothèque  deGcfner,  & mourut  l’an*  (G)  144.3.  âgé  de  74. 
ans  à Florence,  où  l’on  voit  lbntombcau.de  f marbre  dans  l'Egide  de  Sainte 
Croix.  Mr.  de  la  Mare  Confcillcr  au  Parlement  de  Dijon,  publia  en  1653.  un 
Catalogue  des  Livres  de  Leonard  Aretin , lelqucls  il  avoit  defiein  de  faire  impri- 
mer. Je  ne  penfc  pas  que  la  chofe  air  jamais  été  exccutce.  J’ai  ouï  dire  qu’on 
a trouvé  depuis  peu  parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  d’Oxford  un  exem- 
plaire des  lettres  de  Leonard  Aretin,  où  il  y a 40.  lettres  qui  n’ont  jamais  été  im- 
primées, & que  cela  pourra  bien  donner  l’envie  de  travailler  à une  nouvelle  édi- 
tion. 

ARETIN  (Pierre)  natif  d’Arezze,  renommé  par  les  écrits  laies  & làti- 
riques,  vivoit  au  X V I.  ficelé.  Ceux  qui  voudront  lavoir  ce  que  c’eft  qu’une  mé- 
daille qu’on  prétend  qu’il  fit  fraper,  pour  aprendre  â toute  la  terre  la  peur  que  les 
plus  grans  Princes  avoient  eue  de  fes  fatircs,  le  trouveront  dans  le  Diétionairc  de 
Mr.  Morcri.  L’Arctin  le  vantoit  dans  cette  médaillé  d’avoir  mis  fous  contribu- 
tion ceux  à qui  les  autres  hommes  payent  des  tributs  & des  impôts.  Cette  tra- 
dition eft  fi  generale,  qu’il  n’cft  pas  moins  conu  fous  le  titre  de  fléau  des  (Prnues, 
que  lous  le  nom  de  1* Aretin , ou  lous  celui  de  Pierre  Arttm.  On  lui  donne  un 

autre 


• (B)  vies  de  Plutarque.]  Savoir  cel- 

M *>3UI  F-milc>  celle  des  deux  Gracches, 
**  * ‘ celle  de  Pyrrhus , celle  de  Sertorius , celle  de 
Demofthene,  celle  de  Marc  Antoine,  6c  celle 
de  Caron  d’Utique.  Les  Imprimeurs  ont  fait 
une  étrange  bevuë  dans  le  Didionaire  de  Mo- 
reri , en  mettant  vers  de  P lut  Arque , pour  vies  de 
Pluurque. 

(C ) Qui  peuvent  ferrir  de  fuplément.]  Les 
(J)  G,f"-  deux  premiers  de  ces  ( b)  trois  livres  trament 
de  la  première  guerre  Punique,  qui  nous  man- 
que dans  T.  Live  : le  troifiéme  traitte  des  de- 
fordresoù  les  Carthaginois  tombèrent  par  la  mu- 
tinerie des  foldats  & par  la  révolté  des  peuples  ; 
comme  aullî  de  la  guerre  contre  les  Gaulois,  6c 
-contre  ceux  d’illync;  toutes  choies  qui  nous 
manquent  dans  l’Hiftoricn  Romain.  L’Aretin 
n>  Pre^uc  (d  fait  que  traduire  le  Grec  de  Po- 
tir'fZ’.  » cluo‘  qu'il  l'ait'  nie  dans  fi  préface  -3  6c  de 
f$j.  « vient  c|ue  Badius  Afcenfîus  a mis  le  nom  de 
Polybc  à la  tête  de  cet  Ouvrage  dans  fon  édi- 
tion de  Paris. 

(1))  Di,  ifjiftt  qù  çt  prent  tn  Jtâ[ie  çm 

temt.j  Cet  Ouvrage  commence  au  fchifme  qui 
s’éleva  contre  le  Pape  Urbain  VI.  en  1378.  & 
s étend  jufqu'à  la  vi&oirc  remportée  par  les 
Florentins  auprès  d'Anglare  l’an  1440. 

( £ ) CelIt  de  l'ancienne  Grece.l  Cet  Ouvra- 
ge s’étend  depuis  le  Generalar  de  Thcramene 
& de  rhrafybule  chez  les  Athéniens,  jufques  à 
la  mort  d’Epaminondas.  C’eft  comprendre  45. 
ou  50.  ans. 

H)  VU  (F)  Pur  les  feins  de  CbrtfophU  Ver  férus.  ] 1 1 fe 
/"f**-  détermina , félon  (d)  VofTtus  , à traduire'  Aga- 
(•)  Hep  quan<1  |1  rat  pris  garde  à la  mauvaifefoi 
**th.  1,6.  de  nôtre  Aretin.  Volfius  allégué  fur  cela  Paul 
etiElvgt,.  love . majs  certain  qUC  p,ui  Jove  „j 
(f)  « tfl  E lieu  (t)  qu’on  en  cite  , ni  dans  un  autre 
quon  (f)  pou  voit  citer  ne  parle  aucunement 
S*'-  dAgathus,  Sc  qu’il  y parle  expreflement  de 


Procope.  J’avoue  que  Perfona  a traduit  auffi 
Agathias  ; mais  c’eft  de  fâ  verfion  de  Procope 
que  Voftius  devoit  parler  dans  l’endroit  où  il 
s’agifloit  du  plagiat  de  l’Aretin.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  dire  ce  me  fetnble,  6c  non  pas  Plagta- 
nifmt , comme  a fait  un  Auteur  moderne  dont 
je  vais  raporter  tout  le  paffage , i caufe  qu’il  eft 
plein  d erreurs.  Sens  devons , dit-il,  (g)  iHif-  (g)  Le 
teste  de  Procope  en  Grec  À David  H efcbeüsss.  Léo - 
nard  Aretin  l' avoit  déjà  donnée  en  langue  Goths-  ^ belle! 
que  , mais  il  avoss  fuprimé  le  nom  de  f Auteur  : Btbhosbe- 
de  forte  que  quand  tel  Aretin  fut  mort  Cbrillopbe  1***»  f*t- 
Perfonne  Patcufa  de  larcin , parce  qu  ayant  lui - 
mime  trouvé  un  autre  exemplaire  de  cette  Htftoi-  i6jj  id,t. 
rt  tn  la  mime  langue , il  la  dsvulga  fous  le  nom  Jt  ***** 
de  fon  Autenr  , & ainfi  (onvamquts  l' Aretin  de  l68°'. 
Plagumfmt.  De  quel  monftre  eft-ce  qu’il  nous 
parle  là?  Procope  en  langue  Gothique  publié 
premièrement  par  Aretin , 6c  puis  par  Perfona , 
eft  une  chimère  qu’on  n’a  jamais  vue,  6e  qu’on 
oc  verra  jamais.  De  plus  c’eft  parler  fans  au- 
cune exactitude,  que  tfedire  que  Leonard  ArA 
tin , 6c  Perfona  ont  donné  l’Hiftoire  de  Proco- 
pe , car  ils  n’ont  traduit  qu’une  partie  de  cette 
Hiftoirc.  Les  Imprimeurs  du  Diébonaire  de  (bj  jm 
Moreri  ont  lourdement  bronché , quand  ils  Chromeo 
ont  mis  que  tllifioire  des  Goths  n étoit  propre-  **  ***' 
ment  qu'une  traduâion  de  Plutarqtu. 

(G)  L'an  1443.  âgé  de  74.  xiw.]  Lcandre  Je  VcÇjtm* 
Albert  dit  bien  qu’il  eft  mort  à l’âge  de  74.  daüifi. 
ans,  mais  il  place  fa  mort  à l’année  1440.  Son  JJ 
calcul  ne  s’accorde  pas  avec  Matthieu  (b)  Pal-  erreur  cts 
merius,  qui  met  l’année  natale  de  Leonard  Are-  cccclix. 
tin  en  1 370.  comme  d'ailleurs  je  voy  dans  (i)LU.a. 
Volatcrran  ( i)  que  nôtre  Aretin  mourut  en  ï*i- 
*44î;  (ce  fat  le  9.  de  Mars  félon  Bticholccr)  7X*‘ 
je  n’ai  point  voulu  fuivre  Lcandre  Albert.  J’ai  f*)  Dam 
remarqué  ci-dcflùs  (k)  la  meprife  d'un  moder-  l^rtul*  ** 
ne,  qui  a cru  que  Leonard  Aretin  vmnt  encore 
-l’an  1480.  * 
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autre  titre  fort  glorieux , c’cft  le  même  dont  toute  l'antiquité  honora  le  grand 
mérite  de  Platon , c'cft  celui  (A)  de  Divin , il  ‘Divmo  Aretmo  : il  a été  qualifié 
fur  des  4 médailles  ’Divus  "Tétras  Aretinus.  Quelques-uns  ont  dit  que  peut- 
être  il  fc donnent  cette  qualité,  pour  lignifier  (B)  qu’il  faifoitles  fondions  de 
Dieu  fur  la  terre,  par  les  foudres  dont  il  frapoit  les  têtes  les  plus  éminentes.  11  le  scrutin.’ 
vantoit  que  fes  libelles  fiufoient  (C)  plus  de  bien  au  mopdc  que  les  fermons.  Jathcjr,ni 
On  lui  ccrivoit  que  fa  plume  (©)  lui  avoir  afiujetri  plus  de  Princes,  que  les  >9% 
plus  grands  Rois  n’en  avoienc  fournis  par  leurs  armes,  & on  l’cxhortoit  ( E)  à con- 
tinuer fur  ce  ton-là,  afin  que  les  Monarques  fc  corrigeaient.  Notre  fieele  a d aulli 
envenimez  8c  d’aufii  hardis  làtiriques  que  l’Arctin  ait  pu  être,  cependant  je  ne 
croi  pas  qu’aucun  d’eux  ait  établi  les  contributions  dans  le  pais  ennemi.  Plulieurs 
Ecrivains  mal  informez  le  font  palier  pour  l’Auteur  {F)  du  livre  de  tribus  im- 


Jwo*-  * (A)  C’efi  celui  de  Divin.]  On  ne  fera  pas 
Montagne  v°ir  *c>  le  jugement  de  Montagne  fur 

fur  l’Are-  ect  éloge  i Platon , dit-il , (a)  a emporte  ce  fur- 
«n.  nom  de  Divin  par  confentement  uni  va  [et  qu'aucun 
(s)  zflu,  ut  efptjc  lui  envier , & lei Italiens  qui  ft  mutent 
I.  i.rLfi.  avec  rat  fou  d'avoir  communément  l’efprit  plus  tveil- 
* U/in.  U & le  dtfeours  plus  ftin  que  les  autres  nations  de 
leurs  terni  en  viennent  d'étrener  l’ArettUy  auquel» 
fauf  une  façon  de  parler  boufu  & bouillonner  de 
pointes  mgtnitufts  à U vérité , mais  recbetche'es  de 
loui  & fantaftiques  , & outre  l'éloquence  enfin 
telle  quelle  paiffe  être,  je  ne  ru  pas  qu’il  y ait  rien 
v au  dejfus  des  communs  Auteurs  de  fen  fecle , tant 

s en  faut  qu'il  aprnbe  de  cette  divinité  ancienne. 

(B)  Qu'il  fai  fut  les  fondions  de  Dieu  fur  la 
terre.]  J'ai  vu  cette  penfee  dans  un  Auteur 
(é)  7m*‘  Italien  cité  par  un  Auteur  Allcnun.  Cur  (b) 
dilsJ*1'  reT0  A81  4rrtZÂVent  ahorum  confenfu  divmitatem, 
Sen/tori.  nefcio , nifi  forte  D & i tnunui  exercuiffe  dicendus 
hn  non  ft,  cnm  femme  capita  vclstt  cetfiffimos  montes  fui - 
Etcltftufii-  m„ATtrt{  9 liugua  corrigent  & mulüans  que  ah 
^.T}.1,  *l,u  “frgari  neqeeunt. 

*fud  spi.  ( C ) Faifoient  plus  de  bien  au  monde  que  Us 
19  fermons.]  fi  dit  dans  l'épitre  dedicatoirc  de  la 
ratopaj.  z*  partie  de  fes  Raggtonatnentt  » que  h on  ne 
i u.  vouloir  pas  l’eftimcr  à caufe  de  fes  inventions, 
il  faloit  du  moins  lui  accorder  quelque  gloire 
pour  le  ièrvicc  qu’il  avoit  rendu  à la  vérité»  en 
la  pouffant  dans  la  chambre  & dans  les  oreilles 
des  Grands  à la  honte  de  la  flaterie  8c  du  men- 
fonge.  Il  reporte  qu’un  Ambaffadeur  du  Duc 
d’Urbin  diibitque  fi  les  Mioiftres  des  Princes, 
& leurs  Courtiians  écoient  recompen  fez  de  leurs 
fervices,  ils  en  avoient  l’obligation  à la  plume 
de  Pierre  Aretin.  Il  ajoute  qu’un  autre  aifoit  ; 
L’ Aretin  efi  plus  necejfairt  À U vie  humaine  que  les 
prédications , parce  que  les  prédications  ne  mettent 
dont  U ben  chemin  que  les  fmples , mais  fes  Ecrits 
) r mettent  les  Gi ont  Seigneurs.  Voici  fes  paroles 
■ en  Italien  ; Quando  to  non  fojfi  degno  di  htnor  ve- 

runo  , merce  de  U inventions  con  le  quali  de  C ani- 
ma a lo  jltle  , merito  pur  qualcbe  poco  di  gloria 
per  bavere  fpmto  U rerita  ne  le  camere,  e ne  U 
ereccbie  de  P etenti  ad  enta  de  l’aduLtione , e de  U 
tnenr-ogna  , e per  non  difrauiere  il  mio  grado , 
ufero  U parole  (lefie  dtl  StnguUre  M.  Gianiaco- 
po  , aiubaf  iadore  dVrbmo,  mi  che  fpendiamo  il 
tempo  ne  fervigi  de  Prtnsipi  infirme  ton  egni  huomo 
di  Cotte , e non  ciaftutt  virtuofo  , fiamo  vignot - 
daii  » e riconofeimi  da  Hoilrt  padroni , bouta  de 
gafitgbi  che  gis  ha  dati  la  prnnt  di  Pietro.  E U 
fa  Milano , rouie  tadde  de  la  facra  boa  a di  coins , 
che  in  pochi  meft  us i ba  arricchito  dt  due  C oppt 
d m : f Aretmo  é pia  ntcefiarioa  la  vita  bumana, 
cbe  le  prtduauom  , e du  fia  il  veto  tffe  pongono 


in  fu  le  drille  fi  rade  te  per  font  fempliii , & t fuù 
fentti  le  fignorils , <jr  il  mio  non  e vante , ma  un 
modo  di  pmedere  per  foltener  ft  mtdafimo  ofier- 
vato  da  Enea , dore  non  tra  conofauu. 

(D)  Que  fa  plume  lus  avoit  afin  jet».]  J’ai  lu 

cela  dans  une  lettre  (c)  -qui  lui  fut  écrite  par  (e)EIle  tfi 
Batwflc  Tomielli.  On  lui  déclare  qu’il  meri*  dmi  "n 
tenait  le  titre  de  Germanique,  de  Pannomque,  J**?!»** 
&c.  comme  autrefois  les  Empereurs  fc  don-  ,f;8.  À 
noient  le  nom  des  provinces  où  ils  avoient  V**îfi 
triomfc,  Non  ftpettvu , cbe  coula  ptunavofira 
in  mano  havete  foggtogaso  piu  Prmcips , eb  ogiüal-  Giglio"!^ 
tro  potenti filme  Principe  cou  l'arme  f La  pema  va-  8-aufimU 
fit  a a quai  m on  mette  terme,  a qnale  non  t for - f 

midabile , d ebi  anche  nfu  grau,  a dn  non  car  a,  *f> 

ovt  fi  meltra  arnica  i La  pain  a vofira  fi  pue  dit , 
che  vba  faite  t non  fat  or  quafi  dt  tut»  t Pnncipi 
dtl  monde  ; cbe  quafi  tutti  vt  fono  trihutatii , & 
urne  mfeudan.  Meritarefie  tfitr  ebunute  Ger- 
mant co,  Pannonu e , Galltce , Hifpamco,  & fnal- 
mente  inftgmto  di  quei  titoli , quais  fi  deveuo  a 
gli  antitbi  imptradori  Romani  , fécondé  le  pro- 
vintie  per  lero  foggiogate  : cbe  fc  qutUi  feggiega- 
vano  le  provinae  per  for^a  d orme  , & per  tfitr 
put  di  tare  potenti , non  tra  grau  meravtgita  : mag- 
gier  meraviglia  afiai  i , cbe  un  privato , ineme , 
baggia  foggiogate  tu  fui»  potenti  : cbe  l’un  pote  rite 
l'ait re , non  e meravtgita. 

(E)  On  f encourageât  i continuer.]  Cell  le 
Marquis  du  Guafi  qui  lui  fit  cette  exhortation, 

dans  une  lettre  (d)  qu’il  lui  écrivit  de  fa  pro-  (d)  Elit  tfi 

pr#  main.  Il  ne  demandoit  pas  d’être  privile-  M"ft"',Ut 

gic,  il  voulut  bien  que  fes  defauts  fuffent  cen- 

furet  par  l’Aretin  , & il  lexhortoit  à le  faire.  J*  rmmt 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  étoic  fùr  qu’il  rttuoll» 

ne  lëroit  pas  pris  au  mor.  L’Arctin  ne  confort» 

doit  pas  les  amis  avec  les  ennemis , il  ne  failôie 

lès  executions  que  fur  ceux  qui  avoient  négligé 

de  s’en  racheter.  Seguitt  dut  toi  felito  anime  : 

c'eft  ce  que  le  Marquis  du  Guau  lui  écrit, 

r ft  in  me  vefiro  arnico  deuna  eefa  mets  che  lau- 

dabtle  ccnefctte  ; rtc  or  date  vt  dt  non  lafiiar  di  ri- 

prenderla  : aaitebe  fatto  accorto  deü  errer , tome 

dtfidtro , le  fstgga  , e divenga  mgliore.  Seguite 

lo  fiil  vofiro,  cbe  dt  nuoro  ve  ne  prtge  : accmbt , 

ft  i defetti  cou  vérité  faranno  in  alni  trovati , 

ft  vergogmno,  & vergognandoft , & mendanJoji 

fuggano  dal  vitio  alla  vtrtit  , onde  i ret  divemtl 

buom  , abbracciati  con  ejfa  virti  , fi  confrrmin* 

ntl  bene.  dtl  che  quanta  ia  cib  l' bumana  Repub. 

fi  avanxa  -,  lo  gtuduhmo  qutUi , ebe  lo  fanno  me- 

glio  imender,  ch'io  no'lfo  e (primer  e. 

(F)  Pour  l’Auteur  du  livre  de  tribus  impofto- 
ribus.]  Nous  aurons  peut-être  occafion  d’exa- 
miner amplement  cette  maticte,  & de  faire 

Voit 


Digitized  by  Google 


34+  A R E T I N. 

poftoribu.  Je  ne  faurois  croire  qu’on  lit  mis  lùr  (bn  tombeau  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Luc  à Venifc  l’épitaphe  (G)  raportée  par  Mr.  Moreri;  l’Auteur  de  cette 
Epitaphe  outra  (ans  doute  la  choie  ; fi  on  avoit  raifon  de  pcnler  que  l’ Aretin  n’ai- 
moit  point  Dieu , on  n’en  avoir  point  de  dire  qu’il  ne  le  connoifloit  pas;  fes  Ou- 
vrages de  pieté  (A/)  témoignent  manifeftement  le  contraire.  Je  ne  croi  pas  qtd 

l’on 


voir  qu’il  y a très-peu  d’apparence  que  ce  livre 
{•)  v*jtz  ait  jamais  cvifté.  Mr.  l'Abbé  Nicaifc  (4)  l’un  des 
télege  plus  honnêtes  hommes  de  ce  ficelé , qui  a des 
Veine  duu  "études  avcc  touJ  1°  ^avara  de  l’Europe,  au 
1*  Méat-  nombre  dcfqucls  il  tient  une  place  tres-nono- 
giani.  rablc,  eut  la  bonté  de  m’envoyer  l’année  (b) 
(f)  C'tjf-  P3®»  une  très-curieufe  Diflertation  de  Mon- 
à dire.  îîeur  de  la  Monnoye  fon  (0  compatriote  fur 
I'm»  1693.  le  livre  de  trtbm  impeft  tribu.  Elle  cft  remplie  de 
(t)  lit  font  remarques  très- bien  choifies  , & meriteroit  ex- 
D*jen.  tremement  d’etre  imprimée.  Mr.  de  Bcauval 
(J)  wftti  (d)  vient  d’en  donner  un  petit  extrait.  L'Au- 
nÀtt  Om-  tcur  montre  par  de  très -fortes  raifons  que  ce 
XHH  U ^'vre  eft  une  pure  chimère.  Grotius  a cru  , 
flM/j d»  Si  peut-être  fur  un  mauvais  fondement,  que 
t*xntr  l'on  a parlé  de  ce  livre  avanr  que  ( t ) l’ Aretin 
*7B+»7^*  ^ au  moi>de.  Le  bon  PereMerfenne  (/)  a 
jJm  rl for.  débité  qu’un  de  fes  amis  qui  avoit  lu  le  livre 
ti  MU#  en  queftion , y avoit  reconu  le  (Vile  de  Pierre 
q*e  u Me-  Chanfons  que  tout  cela.  Neanmoins 

on  ne  durait  dire  combien  on  (g  ) promené 
Mr.  de  U cette  propofition  du  Père  Merfcnne. 

Uemeeje.  ( 0 ) L’Efitdpbe  rdftuée  pdt  Mr.  Mereri .]  Il 
(t)  VeytM.  ne  dit  point  pofîtivcment  Si  precifémcnt  que 
cette  épitaphe  ait  été  mife  fur  le  tombeau  de 
aj5 cmn-  Pierre  Aretin  dans  l’Eglife  de  Saint  Luc , mais 
ment,  de  il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  en  droit  de  fuppo- 
Amichri-  fer  que  c'eft  ce  qu’il  a voulu  dire , car  il  s’eft 
“P^mé  de  cette  manière;  „I1  mourut  à Ve- 
çm  lu  t*  v>  nife  où  il  eft  enterré  dans  l'Eglifc  de  St.  Luc. 
nemii  m „ Voici  fon  épitaphe, 

TriJenc 

ffîmlnlft.  *»  Aretini  tineret  Upti  ifie  fepulm 
rtnt  f*.  „ Merules  dire  qui  fdle  perfncuit. 

xetrfyt  „lntd&ui  Drm  eft  illi  , cdufâmque  rtgdtus 
eïïrvre.  » ^4n(  ^ inqmty  non  Hfibi  tMM  ttdt. 

Udeveit 

d>r*  Fri.  D n*y  a rien  dans  le  narré  de  Mr.  Moreri  qui 
Vide  ^ J Pu*^  frire  foupçonner  le  moins  du  monde,  que 
Deckhe*  ces  quatre  vers  ne  font  pas  l’infeription  même 
rom  de  du  tombeau  de  l’Aretin.  C’eft  donc  tromper 
«JeF  'rii  tout  *e<^eur  nc^  p«  capable  de  fe  tirer 
P*?-}?*-  d’un  mauvais  pas  par  fes  propres  reflexions. 
edii.i686.  C'eft  en  particulier  tendre  un  piege  aux  Protef- 
(/)  /*  nns  » 9U*  * moins  que  d'aller  un  peu  bride  en 
iitrufim,  main,  fc  portent  à croire  qu’il  n’y  a prefque 
f*t- <8jo.  point  d’objet  de  fcandale  que  les  Italiens  n’ad- 
(f)  vctuut  mettent  dans  leurs  Eglifes.  Plufieurs  donc  d’en- 
Difpui.  tr’eux  croiroient  aifëmenc  fur  lai  parole  de  Mr. 
To £*  Moreri,  que  le  Patriarche  de  Venife  fbuffrit 
Sfixdluu . que  non  feulement  on  enterrât  un  Athée  en 
Mtkeif.  terre  fainte  , mais  suffi  que  l’on  expofat  aux 
yeüX  mon£*c  d305  une  Eglifc  l’épitaphe  de 
cet  Athée  en  quatre  vers  qui  tournent  lachofe 
en  plaiftntcrie.  Pour  moi  je  ne  faurois  croire 
que  la  corruption , & b négligence  du  Clergé 
foient  jamais  allées  jufques  à fouffrir  de  fem- 
blables  inferiprions  fcpulcrales  dans  une  Eglifc. 
Je  croy  donc  que  les  quatre  vers  raportez  par 
Mr.  Moreri  font  une  de  fês  pièces  fabriques 

3 ue  l’on  fait  fur  la  mort  des  gens,  & à qui  l’on 
onne  le  titre  Sc  la  forme  d'Epiraphc.  Com- 
bien en  fit-on  de  fcmblabks  fur  le  Cardinal  de 


Richelieu,  Si  fur  le  Cardinal  Mazarin ? Ceux 
qui  font  l’cloge  des  hommes  illuftrcs , & qui  à 
l'exemple  de  Paul  Jovc  fe  phifent  à raporter 
leurs  Epitaplics,  devraient  toujours  expliquer  fi 
ce  font  des  vers  qui  ayent  été  gravez  effective- 
ment fur  leur  tombeau  , ou  s’ils  ont  été  fîm- 
plement  un  jeu  d’cfprit.  Si  on  avoit  eu  cerre 
précaution  à l’égard  de  l'Aretin , on  ne  verrait 
pas  dans  le  Théâtre  de  Paul  Frehcrus , que  les 
quatre  vers  en  queftion  fc  lifent  (b)  fur  le  tom-  (h)i’nmm 
beau  du  perfonnage  à Venifê.  Un  Theolo- 
gicn  (1)  d Utrccht  afTure  que  l'Epitaphe 
Pierre  Aretin  inférée  dans  les  Eloges  de  Paul  phk>.Catt- 
Jove , & celle  que  Pazzi  a raportée  témoignent  dit  Are- 
que  c’étoit  un  grand  Apôtre  de  l’Atheïfme. 

Aretini  tpiupbium  dpud  Jovium  in  Elogiis  ^ * 

rorum  doCtorum  , Cr  dlttrum  apud  Guizeppe 
Pazzi  inditdt  qudlis  & qtumui  atbttfmi  prtet  J ut-  7^ 
rir,  fu  emm  PdÇÇi  in  libr.  au  lit.  Continuationc  „ Ctm 
dclla  monflruola  farina,  Vtneuu  1609.  Qui  épiufl»* 

( i ç.)  giace  l’ Aretini  poëtaTofca,  Chc  difïc  mal  eji  t 
d’ogn’un  fuorchc  di  Dio;  ma  fî  feufo  diccndo,  ï** 
io  no’l  conofco.  Aliter  fie.  Qui  giace  cflinto 
quell’amaro  Tofco;  Ch’ogn*  huomo  vivendo 
col  mal  dir  trafifTc.  Vcro  e che  mal  di  Dio  ^ y 
giamai  non  diffe,  Che  fî  feufo  dicendo  io  no’l  terrai 
conofco  (I).  Sur  cela  j’ai  l dire  premièrement 
que  Paul  jove  ne  «porte  point  l'épitaphe  9 

Wcrre  Aretin.  Comment  la  raporreroit-il,  puis 
qu’il  mourut  avanr  lui?  C’eft  celle  de  Leonard 
Aretin  qu’il  «porte , ma»  elle  ne  contient  nen  Atimfm. 
qui  donne  b moindre  atteinte  au  Chriftianifme  t»i- 18. 
du  défunt,  elle  ne  touche  à b religion  ni  de  („) 
près  ni  de  loin.  En  fécond  lieu  il  n’y  a nul  pna- 
fond  1 faire  fur  les  deux  épitaphes  Italiennes, 
car  clics  ont  etc  laites  fans  aveu , « n ont  point  convenir* 
été  gravées  fur  le  tombeau.  Ce  fut  un  jeu  ciftinua- 
d’cfprit  de  quelque  poctc  Satirique.  Spizelius  **•  do*g 
(m)  a copié  prefque  mot  à mot  tout  le  palïâge  ^ 
de  Voetius  fans  citer.  bus  id 

(H)  Sei  O ur regel  de  pieté  témoignent  mdtnfef-  nwtem 
temeni  le  tentrdire.]  Paul  Frehcrus  «porte  ( #)  cx_ 
que  quelques  Princes  d'Italie  mauvais  imita-  cm*.- 
teurs  de  l’Empereur  Si  du  Roi  de  France,  qui  mot.  k 
faifbient  des  prefens  à l’Aretin  pour  n’en  être  .hoc  mod* 
pas  déchirez,  lui  firent  donner  cent  coups  de 
bâton , & que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet , diom  re- 
que  cet  Auteur  renonça  aux  fa  tires  8c  auxlibel-  frrT“ruat» 
les  diffamatoires , 8c  ne  fit  plus  que  des  livres 
de  pieté.  Il  lui  arriva  donc  la  meme  chofè , i iinpti, 
quelques  différences  près,  qu’i  ceux  dont  Ho-  biybcî* 
race  dit  (§)  ; 

fcripfit, 

- - - Vertere  modum  fer  midi  ne  fullts  non  ûoit 

Ad  bene  duendum  deleüdndumqne  rtdaài.  pnor»  pce 

* Inqinfi. 

lioncm 

Je  ne  toucherai  que  deux  différences.  La  pre-  prohîbit*. 
mierc  cft  qu’il  n’en  avoir  pas  été  quitte  pour  la  PmS  '4**- 
pair;  le  bâton  avoit  effectivement  joué  fur  lés  (e)  Eptfi. 
pauvres  épaules-  La  2.  cft  qu’il  ne  divertit  pas 
beaucoup  en  changeant  de  ftile  : il  étoit  forti 
de  fbn  élément  : on  ne  fignale  gucres  fon  efprit, 
quand  on  fc  met  fur  lo  tard  ià  faire  des  livres 
de 
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Ton  trouve  dans  lès.  écrits  aucun  dogme  d’Athcifme-,  mais  comme  piufieurs  de 
lès  libelles  attaquent  violemment  les  delordrcs  du  Clergé,  & décrivent  d’un  iîile 
profane  & de  débauché  une  infinité  d’impuretez  attribuées  à>la  vie  de  Couvent, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qq’on  l’ait  fait  paiîèr  pour  Athée.  Joignez  à cela  qu’un 
homme  qui  auroit  eu  quelque  refpcéfc  pour  la  religion,  &*pour  l’honnêteté  mo- 
rale, n’auroit  jamais  fait  des  dialogues  fur  les  matières  que  l’Aretin  a choifics,  & 
n’y  auroit  pas  employé  nn  langage  fi  impudent.  On  voit  bien  .que  je  (7)  parle 
dé  les  Ragionamtntt.  Ils  furent  imprimez  (A)  pendant  là  vie.  Nous  avons 


de  dévotion  : cela  foit  ditfclon  l’hypothefé  du 
Sieur  Freherus  que  j‘ examinerai  ci  - deifous. 
Mais  Je  bon  de  l'affaire  cft  qu’au  fcnrimcntdç 
quelques  peribnnes , les  livres  qu'il  fit  en  ce 
(m)BjuIUi,  genre  Tentent  un  homme  bien  converti.  On  (a) 
Jugent.  n ignore  point  quelle  a élé  U converfion  du  fameux 
Are,in-  0n  n 4 Heure  rien  eu  lui  qui  ne  fut  (bauge 
f»g.  i jj.  jufqu'à  jon  nom  : & quelques-uns  prétendent  qu'il 

(*)  II  tri!  ) • J5.*""  V’’1  "'rf  Ml"  t" 

eut*  An. a-  rtetruttre  dans  les  livres  de  dévotion  de  (b)  Parte - 
gramme  de  £ùn>  les  marques  du  vieil  homme  qui  font  fi 
Z”?*  fortement  empreintes  dans  la  Ouvrages  de  Pielro 
fit  lrvru  Ar ram.  On  a recueilli  des  cooveriations  de 

de  fttti.  Jvlr.  Ménage  une  choie  qui  doit  avoir  ici  fa  pla- 
(r)  Mena*  ce*  »»L'Arctin  (f)  a Tait  aufli  des  Oeuvres  de 
giana.pag.  ,,  dévotion , & cela  a lait  dire  de  lui , Ubi  bene , 
m.  166.  nnemo  melius  , ubi  male,  nemt  pejui.  . . Voi- 
htV^édr-^  » c'  unc  Epigramrac  fur  la  parapbrafe  des  fept 
eirn  éu  „Pfeaumts  de  la  Pemtence  par  l'Aretin. 

Menagn- 

'w  ** Sl  te  ^ne  Bmt  k deftin 

„De  David  & de  PAreûn 
mc!ius.  „ Dans  leur  merveiUeufe  feiente  , 

& 1«’**  4 ,,  Lecteur , n'en  fois  pas  empêché , 

£&*  »4ï'  i‘  P"1» 

dwmtun  „ Parapbrafe  la  pemtente.  „ 

on  no  teut 

ÿdfa’Aro-  ^ P31-0'1  Par  1e  pacage  que  j’ai  cité  du  Sieur 
si»,  a-qm  freherus  quon  a cru  que  les  livres  de  libcrti- 
e'efi  U nage , & les  livres  de  dévotion  ont  été  corn- 
i£A  en  divers  tems  par  l’Aretin,  les  premiers 
pim  pi-  avant  (à  converfion,  les  derniers  depuis  fa  con- 
stjaiU que  verfion.  Mr.  Morcri  lui  attribué'  d’avoir  Taie 
î”c*deî*  ^tr  hn  f,s  f9™  Ouvrages  de  pictc  : je 
V»cj^e*de  doute  fort  de  cela  , car  il  dit  lui -même  dans 
S.Thomu  PEpitrc  dcdicatoirc  de  la  a.  partie  de  Tes  Ragto- 
d'A«join,h  Klimeiiti , qu’il  fepiquoit  principlcmcnt.de  tra- 
& vaillcr  vite  , & de  tirer  de  Ton  propre  fond  : 
pb-ife  fur  & pour  prouver  la  fécondité  & la  promtitude 
fc»  Plëaa-  dc  fa  plume , il  ctale  le  titre  de  plufieurs  Ou- 
niirVrr  vr<,?c<1  qu'il  avoit  faits  en  trèî-peude  tems,  les 
penfies,  uns  l"ur  des  matières  de  dévotion , les  autres  fur 
fia  four  des  matières  de  gayctc.  Tuito  t (tamia , tteette 
l'txpref-  il  far  toile,  e dit  fuis.  Iccovi  la  I Salmi , et  cors 
P**'  la  bi fl  or  ta  di  Chrifto  , eccivi  le  Comédie , ectovt 
il  Dialogo , eccovii  volumi  divoti  & allegri,  fecou- 
do  i foggetti  , & bo  parcourt  cgni  Optra  quafi  in 
• un  di,  $ per  che  fi  foruifea  dt  r edert  cio  cbe  fa  far 

la  dote , (he  fi  ba  ne  le  fafee , ttjlo  udiranji  i fa- 
vori de  Parmi  t le  paffwii  d'amore , cbe  io  dore - 
rei  lafciar  di  cantare  per  deferivere  i gefli  di  quel 
Carlo  AuguSlo.  Sa  Paraphrafc  fur  les  Pfeaumcs 
penitcmiels  ctoit  déjà  traduite  en  François,  & 
imprimée  à Lion  l'aji  1540.  Sa  prapnrafe  fur 
la  Geoefe  avec  la  vifiop  ou  N#c  conut  les  mrf- 
teres  du  vieil  & nouveau  Teflament , fut  impri- 
l/)  méc  à Lion  en  1 54a.  traduite  de  Ton  Italien  (<0* 
il*  vire-*  oferoit  dire  qu’en  ce  tems- là  cet  Autcùt 
dier.  avoit  renonce  à fes  péchez  & à fes  libelles ( 


Quoi  qu’il  en  fôit,  voici  le  titre  de  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages  de  dévotion.  Speccbso  (t)  délit  (e)  Fr tf>er. 
opéré  ds  Dit.  P arafraft  fopra  i frite  Salmi.  Pua 
delta  beata  Pirgme.  Humdnita  del  figlsvolo  di  Dio.  cjhituu. 
Pua  dt  Santa  Tornaft  d'Aqumo.  Vita  di  Santa  C a- 
tanna  Pergme  & A larme.  (f)  Hoggi 

( i ) Que  je  parle  de  fes  Ragionamcmi.]  Ils  Vl  prcicn- 
font  divifez  en  3.  parties,  dont  la  dernière  qui 
trairtc  de  la  Cour  &du  jen  des  cartes  cft  beau-  partc,  . . 
coup  plus  fupportablc  que  les  autres  ; la  pre-  ri- 
miere  traitte  des  defordres  de*  Nones , des  fem- 
mes  mariées,  & des  filles  de  joye.  Il  fuffit  de  ch‘cgli  le 
dire  en  general  que  b fécondé  eft  l'cfprit  & rompolè, 
rhiftoirc  du  Putanifme.  Quelque  abominables 
que  foient  ces  Dialogues , ils  le  font  beaucoup  manirra 
moins  que  le  livre  qu’on  lui  attribué , de  omni - rh’egli 
bus  Peruris  fthematibus.  *wvcva  <*1* 

(K;  Ils  furent  imprimez,  pendant  fa  rir.]  Là 
préfacé  de  i’édirion  de  1584.  le  témoigné  clai-  prima  vol- 
remenr.  Le  Libiaire  fous  le  nom  fuppofe  de  ta  ihm- 
Ibrbagrigia  (f)  déclaré  que  l’Auteur  avoit  rc* 
folu  de  publier  fes  Dialogues  divifèz  pr  journées  fUaVo"iia) 
à la  manière  de  Boccacc , St  comme  ils  le  font  non  rRa- 
dans  l'édition  que  j'ai  cottcc;  mais  que  d'autres  vc|**er0^ 
le  devancèrent,  & qu’ils  publièrent  cet  Ouvra-  ^"da[C 
gc  contre  fon  gré,  & en  aficz  grand  defordre.  per  nezzo 
Je  joins  à cela  quelque  ebofe  de  plus  précis , «* 1:1  nim- 
& je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  fatisfrébon 
qu'en  meme  tems  je  m’acquire  d'un  dev«  ir  in-  seconde: 
difpnfable  envers  Moniteur  Minutoli,  par  le  condofia 
témoignage  public  que  je  lui  donne  de  mon 
cftiinc  fingulivre,  & du  grand  prix  que  je  mets  4jUCi>0  no_ 
à l’amirié  dont  il  m’honore.  J'avois  confülté  mafle  per 
cct  habile  Profcfftur  de  Geneve , & voici  l’ex- 
trait  qu’il  nie  communiqua  d’unç  lettre  qu’on  d^eJcf 
lui  avoit  écrite  de  Dijon.  „.ïl  fuit , Monficur,  gran  Gio- 
„vous  parler  prcfcrueimm  d'un  livre  qui  eft  wnni  Boc- 
^fort  oppofe  Xg)  à celui-là,,  qui  cft  les  R agio* 0,,CK>' 
yynjpsrtui  di  P tetro  Aretino  : vous  fbuhaitcz  que 
,,je  vous  éclairciffe  de  quelques  cluifes  cpii  les  ** 
j, regardent.  I.cs  Ragionauuuii , ou  Entretiens  parltrJu 
..capricieux  de  l’Aretin  ont  paru  avant  fâ  mort, l,zrf  , 
„il  n en  faut  point  douter  , puisqu  en  1551.  u ^ taH_ 
„y  a eu  une  snvcétivc  de  Joachim  Pcnon , rh*nt  la 
„ Moine  BcncdTéfin  contré  f Auteur  des  Ragior  dévotion  À 
yyiiamenti,  qui  né  mourut  (b)  qu’en,  1 5 5 6.  An- 
„ tonio  1 ranccfco  Doni  dans  la  première  partjç 
„ de  fa  Librairie  publiée  en  i 5 50.  qui  contient  Pja/ 

»,  les  livres  imprimez , parle  Je  deux  Dialogues  Fnhr 
„ Xi)  delle  Donne  qui  font  différons  des  Ragiona  dam  fin 
» menti,  dont  il  ne  dit  pas  un  mor,  parce  qu’aÇ^^'^ 
„fûrcmcnt  ils  rictoicnt  pas  tncoie  imprimez. u 
„ A l'égard  des  lettres,  il  n'y  a que  le  fcul  toiéumrtdo 
„ mier  yçilumc  qui  mérite  tr  être  lu  , quoi  qu’il 

X X v vers  l'an 

‘i f 66. 

fi)  Lo  mrmt  frthtr  mit  en  Jeux  Dialogues  entre  It  s Oeuvres  do 
TArttin ; & ne  parle  point  .Us  Raj'gioiunuroti.  te  us-être  que  as 
deux  Dmltgpes  fout  cette  f ruiner*  édition  qui  fut  [ai:t  rentre  la  vo- 
lontt  dt  l'Auteur,  Ce  dans  un  aune  ordre  que  U fieu. 
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* Ÿtjtt. u lîx  volumes  de  Tes  ( L')  lettres  qui  ne  valent  pas  grand’  chofe.  Ses  * Oom- 
rçm*ri»t  de  dévotion  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  débit,  & neanmoins  ils  ont  trouvé  des 
^ ’ * f approbateurs  *|*  qui  leur  ont  donné  beaucoup  de  louanges.  Les  Comédies  qu’il 

fit  en  proie  font  beaucoup  meilleures  dans  leur  efpcce:  Quant  à l’année  de  là  mort 
h.  voyez  la  remarque  KJ  à la  2.  eolomne  de  la  page  345 . 

ARIGONI  (Pompe'e)  Cardinal  & Archevêque  de  Benevent , étoit  ne  à 
Rome  l’an  1 f y î.  Pendant  qu’il  étoit  du  nombre  des  Avocats  Confiftoriaux  il 

* inUitiio  plaida  les  affaires  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagnc.  Il  harangua  fous  le  Pontificat 
fro  C4JW-  de  Sixte  V.  pour  montrer  qu’il  faloit  canon  lier  le  bienheureux  Diegue  de  Com- 
rSB  plute.  Il  fut  lait  Auditeur  de  Rote  l’an  15521 . & Cardinal  en  1 596 . & il  exerça 
omftH-  h charge  de  Dataire  fous  Leon  XI.  & fous  Paul  V.  L’Archevêché  de  Benevent 
rofiL  *u$  lu‘  fot  conféré  par  ce  dernier  Pape.  Il  mourut  le  4.  Avril  1616.  à la  Tour  des 
Tramtifiut  Grecs  auprès  de  Naples,  où  il  s’étoit  retiré  pour  changer  d’air.  Son  corps  fut 
wSt’Sr  P°rtc  à Benevent,  où  fes  neveux  lui  firent  faire  un  tombeau  de  marbre  dans  l’E- 
7*m  di-  glife  Métropolitaine.  Outre  la  harangue  dont  j’ai  parlé  qui  a été  imprimée  par 

Pierre  Galclini  £ , on  a des  lettres  Latines  de  nôtre  Pompée  parmi  celles  de 
4 E*  b,-  jcan  Batiftc  Lauri.  Pour  ce  qui  cil  de  fes  decifions  de  la  Rote  , elles  ne  font, 
qu’en  manuferit  dans  les  cabinets  de  plufieurs  favans.  Charles  Carthari  lui  don-' 

Prtftri  ne  beaucoup  d’éloges  dans  fa  lifte  des  Avocats  Confiftoriaux  4-  • 

MvU'fii.  ARIMANIUS,  l’une  des  principales  Divinitcz  des  Perfes.  Cette  nation 
devoit  là  Philofophie  à Zorçaftre , dont  les  Manichéens  renouvcllerent  l’un  des 
dogmes  les  plus  fondamentaux,  làvoir  qu’il  y a deux  premiers  principes , l’un  du  >■ 
bien  , l’autre  du  mal.  Les  Perles  nommoient  Oromafdes  la  Divinité  qu’ils  re- 
conoillbient  pour  le  principe  de  tout  bien  , & pour  l’auteur  du  premier  état  où 
les  chofes  furent  produites  , & ils  apelloient  Arimanius  la  Divinité  qu’ils  reco- 
noiftbient  pour  le  principe  du  mal , &c  pour  l’auteur  de  la  corruption  dans  la-  («)•**■«- 
quelle  la  première  nature  eft  tombée.  Ils  difoient  qu’Oromafdes  avant  produit 
les  bons  Elprits,  & les  étoiles,  enferma  celles-ci  dans  un  ceur , & qu’Ari- 1 • •daim 

manius  *"•*•*■ 


„ ne  contienne  prcfque  rien  de  fabrique  : les 
«autres  cinq  font  extrêmement  fades,  & vous 
«pouvez  vous  en  tenir  là  deflus  à Mr.  Ménagé 
«dans  le  Mcnagiana  , qui  leur  fait  encore  trop 
«d’honneur  quand  il  les  eftime  pour  le  llile 
Dans  une  autre  lettre  Mr.  Minutoü  a eu  la  bonté 
de  me  faire  part  de  deux  remarques,  qu'il  fit  en  li- 
fant  les  lettres  des  hommes  illuftres  publiées  par 
Jean  Michel  Brutus.  11  trouva  ces  paroles  à la 
page  369.  dans  une  lettre  de  Jean  Maludanusà 
Denys  Lambin  ; Peenè  me  jugerai  quod  fenben- 
dum  in  primit  fuiffe  arbitrer.  A Pertouio  edttam 
ejfe  audit  çraiienem  adverfus  Peirum  Areûnum. 
Teriiulum  eft  ne  ut  jampridem  pnncipum  , tta 
foftluc  & fiagellum  effie  (7  neminari  velk 

lacejptui  Arettmu.  Il  n’y  a dans  ccttc  lettre  que  la 
date  du  jour,  Nonit  Mari/,  mais  comme  h re- 
ponlc  de  Lambin  cft  datée  Honu  Jutuu  arme 
cio  1 d l 1.  il  cft  aife  de  conjecturer  en  quelle 
année  Maludanus  lui  avoit  écrit.  Mon  ledeur 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  ce  que  Lambin  qui 
c'toit  alors  à Rome , jugeoit  de  la  harangue  de 
Perion.  Permît  orationem  tn  Petrum  Aretinum 
jampridem  legeramut , fed  multo  non  fine  rifu. 
Quid  emm  magts  rtdtculum  excogitati  pet  eft  quam 
bominem  Bentdiâinu/t,  Philofopbum,  Ctcerortia- 
timn  y Theelogum  , cum  P.  Aretmo  verbii  decer- 
tare  ? Omnine  fax  exiftimationi  parum  confulurffe 
judicaiitr , nam  quod  arguit  ilium  ejfe  impurum , 
[celer attttn , iwpium  , qutd  lum  peftea  ? Taies  ho- 
mines  non  verbis  aut  feriptit  caftigandi , fed  legs- 
Lus  (7  p tenu  fsmt  coeuends.  Sed  bac  de  re  altat 
pltira. 

( I ) Six  volumes  de  fes  lettres  qui  ne  valent 
pat  grand T chofe.  ] Nous  avons  déjà  vu  fur  ce 
fujet  le  jugement  d’un  favant  homme  de  Dijon, 
il  faut  y joindre  celui  de  Mr.  Ménage.  J’ai 


(b)  Ci-itf. 

lu , dit-il , (a)  toutes  Us  lettres  de  Pierre  Areth,  fi*  P ■ 91- 
fans  j trouver  rten  que  j upe  jamais  pu  faire  entrer 
dans  aucun  de  mes  Isvres.  U n’j  a que  du  fttle  à * ’ 

prendre  dans  cette  USure.  On  ne  fauroit  donner  ** 

une  idée  plus  expreffive  d’un  Ouvrage  foc  , & r, 
trcs-fcmblable  à un  logis  dctneublc,  à une  terre  b*™*- 
fablonneufe,  en  friche,  à des  landes  ; car  Mr.  *£'"•  T*^' 
Ménagé  étoit  un  des  hommes  du  monde  qui  L ». 
favoic  le  mieux  profiter  de  fos  ledures  , & qui  t.  7 .p*g. 
pofledoir  le  mieux  l’art  d’en  varier  les  applica-  HJ- 
tions.  (j)  ctft 

(A)  Enferma  celles-ci  dans  un  oeuf.']  J’ai  n 1Mt fa* 
averti  en  un  autre  (fc)  endroit  que  je  touche- 
rois  ici  quelque  chofe  touchant  l’ccuf,  qui  fo-  t t 
Ion  l’ancienne  Théologie  des  Payons  avoit  fervi  ç.  yn ^ 
à la  produdion  des  êtres  lors  que  le  cahos  fut  Gro- 
debrouillé.  Je  dis  donc  que  fuivant  les  Pheni-  tiiu  «Ni- 
cicns  l’air  obfcur  , & le  cahos  avoient  etc  le 
principe  de  toutes  chofes.  Cet  air  obfcur  cft  Gcr- 
fans  doute  la  même  chofe  que  d’autres  apel-  nunici, 
lent  la  nuit  , & à laquelle  ils  attribuent  la  ge-  ovum  “j* 
ncration  d’un  œuf,  duquel  l’amour  & le  genre 
humain  fortirent.  Tix7h(c)  wçm-nçt*  nl(  tj  [atXoc-  quod  rol~ 
mV7*^9*  mr.  On  peut  ingenieufoment  expli-  vente» 
quer  cela  de  la  terre  , & fajuftcr  avec  les  pa- 


où  elles  trouvèrent  une  écume  grafle  & gluante, 
avec  quoi  clics  s’embarrafierent  pour  former  en-  quot  die» 
femblc  une  efpcce  de  limon , qui  s’étant  durci 
des  int  la  terre  habitable.  Quelques  anciens  (t)  nx  anm 
ont  dit  qu’une  colombe  couvant  un  œuf  avoit  vocatur 
produit  Venus  ou  l’Amour.  Lucius  Ampelius  Venu*. 
(/)  a dit  que  c’ctoit  un  œuf  de  poiflon;  Ovum  li'  f'xT9‘ 
piftis  columbam  adfedtjfe  dies  plurtmot , & exclu-  (/)  ISU. 
fijfe  Dtam  Berrigtum.  Le  (/)  Dodeur  Bumct  nj 
entend 


roics  ac  moiie,  eniuppolant  (d)  que  les  par-  u 
tics  les  plus  groflicres  de  cet  air  obfcur  & épais  colum- 
fe  précipitèrent  fur  la  circonférence  de  l’abîme,  *?î? 


<«)  2* 
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A R I M A N t Ü S.  A R I O N,  ^ 

inanius  produifit  les  mauvais  génies  qui  ci  fièrent  cet  œuf,  d’où  /brtit  la  confii-  • JW_a 
fion , 6c  le  mélange  du  bien  & du  mal.  Ils  ajoutaient  qu’enfin  apres  plu  fleurs  ïjïori 
combats,  où  la  vi&oire  feroit  tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre,  Oromaldcs  vain-  fia*  du 
croit  pleinement  Arimanius,  & le  perdroit  làns  rcfiourcc;  ce  qui  feroit  fuivi  d’un 
grand  bonheur  pour  le  genre  humain  , Se  d’un  changement  très-commode , qui  ch. 
feroit  que  le  corps  de  l’homme  feroit  rranfparent , 6c  qu’il  fc  conlcrvcroit  làns  ‘J ***' 
nourriture 

A R I O N , cheval  admirable , Se  tout  autrement  fameux  dans  l’Hiftoire  poëti- 
que , que  Bucephale  dans  l’Hiftoirc  d’Alexandre.  On  parloit  diverlement  de  îïa.  & • 
/on  origine,  quoi  qu’on  s’accordât  à lui  donner  du  divin.  Les  uns  difoient  f que  ülir- 
Neptune  voulant  procurer  aux  hommes  les  utilitcz  que  les  chevaux  étoient  ca -iLutdim 
pables  de  leur  aporter,  donna  un  coup  de  trident  liir  la  terre  dans  b Theflilie,  5c 
en  fit  lortir  fubitement  deux  chevaux  dont  l’un  fut  nôtre  Ai^i.  D’autres  di-  ^\i!‘ 4 
/oient  que  (A  ) Neptune  difputant  avec  Minerve  à qui  nommeroit  la  ville  d’A-  raujk. 
t h en  es,  il  fut  dit  par  les  Dieux  que  celui  qui  feroit  un  meilleur  prclènt  aux  hom-  /■  1 s. 

mes  donneroit  fon  nom  à cette  ville.  Là  delliis  Neptune  frapa  le  rivage,  & cn^* 
fit  lortir  un  cheval  ; mais  Minerve  produifit  un  Olivier,  & remporta  la  victoire,  l vs™  u 
parce  qu’on  jugea  que  la  paix  dont  l'Olivier  eft  le  iymbolc,  vaut  mieux  que  la 
guerre  à quoi  le  cheval  cft  propre.  Or  il  y en  a qui  prétendent  que  le  cheval  qui  n 
fut  produit  par  Neptune  en  cette  rencontre  eut  nom  Arion.  D’autres  difent  que 
ce  cheval  eut  Ccrcs  pour  mere,  6c  Neptune  pour  perc  /3.  Cette  Déefle  errant  if**  «. 
par  le  monde  pour  chercher  fa  fille , rencontra  Neptune  qui  lui  paria  fortement r“  ** 
d’amour,  de  forte  que  comme  elle  ne  fe  trouva  point  difpolcc  à le  contenter,  elle  Hue  » 
jugea  à propos  de  prendre  la  forme  d’une  cavalle.  Ceci  /c  paflâ  auprès  de  la  NcP^«® 
ville  d’Oncium  dans  l’Arcadie.  Ceres  eut  beau  paître  parmi  d’autres  animaux, 

Neptune  ne  laifli  pas  de  la  dilccmer , 6c  de  jouir  d’elle  metamorphofé  en  cheval.  ôû* 

Elle  s’en  ftcba  d’abord , & puis  s’appaiii  6c  le  lava  dans  la  rivière  voifine.  Elle  in 
eut  de  Neptune  non  feulement  une  fille,  dont  il  n’etoit  pas  permis  de  dire  le  nom  Apeüu. 
aux  profanes  •,  mais  aufli  nôtre  cheval  Arion.  Il  y en  a qui  difent  .j.  quelle  ' 
étoit  ( B ) /bus  la  forme  d’une  Furie  lors  que  Neptune  l’engrofià  de  ce  cheval,  * *>'*»  i 
ou  qu’en  ^ cfict  une  Furie  le  procréa  du  fait  de  Neptune.  Le  Poète  Antima- 
chus  cité  par  Paufamas  ne  lui  donne  point  d’autre  origine  que  la  terre  dans  l'Ar-  W» . «$ 
cadic  : mais  Quintus  Calaber  le  fait  fils  du  ( C)  vent  Zephyrc , & d’une  Harpie.  ****** 
Quoi  qu’il  en  foit  on  a cru  qu’il  avoit  ( CD  ) été  nourri  par  les  Nereides,  Se  qu’é-  ah™? 
tant  quelquefois  attelé  avec  les  chevaux  marins  de  Neptune  au  char  de  ce  jju“ 

Dieu  y,  il  l’avoit  traîné  avec  une  vitefle  incroyable  par  toutes  les  mers.  Il  avoit  fiii £* 
cela  de  rare,  que  du  côté  droit  fes  pieds  rcficmbloicnt  5 à ceux  d’un  homme.  “niu*  5* 
Hercule  le  montoic  lors  qu’il  prit  b ville  d’Elidc , 6c  puis  il  en  fit  prefent  à Adrafte.  bJTî/wy. 
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entend  le  Chaos  par  l’œuf,  le  Saint  Efprit  par 
la  colombe , & la  terre  par  Venus.  Mais  il  fem- 
blc  qu’il  ne  faudrait  pas  borner  à la  Ici  île  pro- 
duction de  la  terre  cette  Venus  qui  fortit  de 
l’œuf,  il  faudrait  entendre  toute  la  machine  du 
monde.  Ce  Doéèeur  remarque  que  l’œuf  étoit 
une  chofc  fort  facrée  dans  les  myfteres  de  Bac- 
chus , à caufcdc  là  conformité  avec  l'Etre  qui 
engendre  & qui  enferme  tout  en  lui-méme  (4)5 
ûf  t*  m xù&  1 yij  tnpi%o*- 

t®-  cm  éou/TM.  Il  n'oublic  pas  d’obferver  (b) 
que  l'cxprcflîon  deMoïfe  a du  raport  à l’affion 
des  poules  qui  couvent.  Huit  dtârtnd  de  Ovo 
mundano  ddUque  interpretdtioBt  utile  f dure  hu- 
ht  videur  incubatio  Spiritus  Sanéti  in  dbjffum,  de 
qud  Mofcs  m pnmd  tellurii  prtduüione  , ubidit 
ovnnt  manifeUe  alludiiur. 

( A ) Que  Neptune  difputant  evee  Minerve.  ] 
Servius  nous  aprend  cela  fur  ces  paroles  de 
• Virgile  (t) } 

- - - Tuque  i , cui  prima  fremtntem 
Fudit  equum  magno  te  liai  ptuujfd  tudeutt , 
Neptune.  ....... 

Voyez  aufli  Probu*  fur  ce  même  pillage  de 
Virgile. 


( B ) Se  ut  ld  ferme  f une  Furie.]  Barthius  (d) 
a confondu  ce  (ênnment  d’Apollodorc  avec  ce- 
lui  d’Hcfychius.  U mus  ex  Erynmbtu  , dit-il , 
febelem  djfrmtur  A ptllodtro  Hefjibiut  lexnogu- 
phut.  Cela  veut  dire  qu’Apollodore  raconte 
qu' Arion  étoit  ne  d’une  des  furies;  mais c'eft 
ce  qu’il  n’a  point  dit  ; il  a remarqué  exprclfé- 
ment  que  Ceres  étoit  la  mere  de  ce  cheval , & 
qu’elle  avoit  feulement  pris  la  figure  d’une  Fu- 
rie lors  de  la  copulation.  Mi.  I.Ioyd  a pillé 
Barthius  fans  le  corriger  en  cet  endroir. 

(C;  Le  fti:  fils  du  vent  Zephjre.J  Voici  une 
féconde  faute  de  Barthius , que  Mr.  Lloyd  a 
tranfplantéc  dans  fon  Lcxicon  route  telle  qu'il 
l'avoit  trouvée.  Juter  ledit  Quintui  Smjrruui , 

dit  Barthius,  (0  Hdrpjtd  patrmus,  eu  jus  fuerit 
pttius  feminie  mundus  pdtre  Zephpe  , ugrdriu 
etum  Neptuni.  Il  n’y  a rien  dans  ce  Poëre  (/) 
qui  marque  que  ce  lut  ou  avec,  ou  contre  l’a- 
grément de  Neptune  que  Zephyrc  & 1‘ Harpie 
produilirent  Arion. 

( D ) Qu'il  unit  été  nourri  per  la  Ntrniet .] 
Il  fuffira  de  citer  (g)  Claudien. 

Si  demiim  legeretur  equis , tud  pofeeret  ultre 

Vtrberd  , Naetdum  fidbnlu  muriius  Amn. 


y sut. 
Ttxê.i.t. 
v.  308. 

i'  Lkidtiut 

in  9 ta!. 
rhtS.  I.  6. 
V.  jot. 

M >• 

SIM.  1. 1. 

tH-  SW- 


W OU. 

(/)  Vm 
I * au  livre 


(r)  c#»/. 

4^  Honeril 

*■  ff  f* 
IW  tite 
x.fem  tmi. 


5+8  A R I O N.  A R I-S  T A N D R E. 

. i»  'ij}.  C'eft  cc  que  nous  aprend  Piu&niis , qui  ajoute  qu'Antimachus  en  faifoit  Adraf- 
«•"  te  le  traifiéme  poflcficur  ( E ).  Hefiode  * le  rcprcfente  au  fervicc  d’Hercule 
+ uil  dans  le  combat  contre  Cygnus.  Stace  f dit  en  general  qu’il  fervit  Hercule  dans 
fes  travaux  , & qu’après  cela  les  Dieux  le  donnèrent  à Adrafte.  Probus  ± attri- 


r.jn  fi.' (ce  font  les  jeux  Neméens  ) & il  fut  caufc  qu’ Adrafte  ne  périt  pas  dans  cette  fa- 
• n!^»  meufc  expédition  , comme  tous  les  autres  chefs.  Apollodote  le  témoigné  au  !i- 
jtmn,  vrc  troifiémc. 

L^"‘  AR1STANDRE,  fameux  Devin  fous  Alexandre  le  Grand,  droit  d’une 
ville  i.  d’Alic  , où  prefque  tout  le  monde  nailfoit  avec  des  difpofitions 
à prophetilcr.  & fuivit  Alexandre  à la  conquête  de  la  Perfe  , & s’aquit  un 
afeendant  (/#)  merveilleux  fur  l’efpnt  de  ce  Monarque,  par  le  bonfuccés 


(•)crij t- 

à-dtr * 
/km  de» 
Fur  tu . 


marquent 
quAnf- 
ttmdrt 

iuti  d*  (E)  Adutlt  le  troifiémt  pejfefftur.  ] Cela 
tuu  ville-  ^tolt  vrJj  f^on  l’Kiftoirc  qu'en  fait  le  Scho- 
liafte  d’Homcre  fur  le  vers  $4 6.  du  23.  livre 
de  l’Iliade.  Il  dit  que  Neptune  devenu  amou- 
reux d’Erinnys  (s) , fe  metamorphofa  en  che- 
val , & ait  à faire  avec  elle  dans  la  Bcotîe  au- 
près de  la  fontaine  Tiphloufe;  qu’il  l’engrofla 
d'un  cheval  qui  fut  nommé  aW<u»,  à caufc  qu’il 
furpaJToit  tous  les  autres;  qu’il  le  donna  à Co- 
preus  Roi  d' Aliarte  ; que  celui-ci  en  fit  prefent 
a Hercule»  qui  gagna  le  prix  de  la  courte  avec 
ce  cheval  contre  Cygnus  fils  de  Mars  auprès  de 
Trorzcoe  , & qu'enfin  Hercule  en  fit  prefent 
Il  Adrafte. 

(F)  U gagna  le  prix  de  U courfe.  ] Apollo- 
dorc  au  livre  3.  dit  qu’ Adrafte  fut  le  vainqueur 
à b courte  de  cheval , mais  Stace  feint  que  ce 
Prince  donna  fon  Arion  à Polynice  fon  gendre, 
6c  qu' Arion  jettaen  bas  cc  nouveau  Cocher , 6c 
continuant  de  courir  devança  tous  les  autres;  ce 
qui  n'empècha  point  qu’  Amphiaraus  ne  rempor- 
tât b couronne  : car  encore  qu’il  n’eût  point  ga- 
gne le  devant  à Arion  , il  fuffifoit  qu’il  l’eût 
gagné  à fes  concurrens , ou  que  Polynice  jetté 
en  bas  n’eût  rien  à prétendre  en  vertu  de  la  vi- 
tefle  fuperieure  de  fon  cheval. 


W stju. 

Tbei.  /,  5. 
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(d)  L.  x. 
eltg.  kIi. 


(•)  Cm,. 
»I«M  /.  4. 
«V  1. 

(f)  ikd. 

tmf.  6. 

U)  U.  L 


Fer  fit  on  & vide  (b)  prief  tfet  Arme  Cygnus 
Std  eetât  e,  quoi  tut  vtnet  pâter  : bine  rite  jujlo 
Claris  ntâtift  equo,  cefjit  rider u Vâti. 


Apollodore  convient  qu’ Amphiaraus  vainquit 
à la  courfe  de  chariot , of/4«7i,  ce  que  fon  traduc- 
teur Latin  devoir  rendre  par  eutru  , & non  pas 
tnSut,  par  cuifu,  comme  Barthius  (0  l’a  remarque. 
*•  l t*t-  Quant  à ce  diftique  de  (d)  Propcrcc  qui  nous 
donne  Arion  comme  un  animal  parlant , 


Quolit  (f  Airofli  fuerit  vecolis  Arien 
Tn Ru  âd  Archemort  fnnero  rtfler  equut. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  lui  attribue  b triftefle  que 
PafTerat  s'imagine  ; je  croy  que  le  mot  triRit 
fc  reporte  à l'accident  fùneftc  d’Archcmore 
pour  lequel  ces  jeux  ctoient  célébrez , Ôc  non 
pas  au  depit  qu’Arion  conçut  en  Tentant  qu’un 
autre  qu’Adrafte  fc  fcrvoit  de  lui. 

{A)  U » amendant  mtrreilieux  fur  l’efprit  de 
ce  Monarque.  j U eft  certain  d’un  côté  qu’il 
n'y  avoir  point  dans  l’armée  Macédonienne  au- 
cun Devin  qui  eût  autant  de  réputation,  & d’au- 
torité qu’Ariftandrc  , Penttjfimut  (e)  vâtum , 
Ciu  (f)  mjximâ  fidet  babtbatnr,  Cru  tum  (g) 
f - «.  4.  plurutum  eredebotur  ex  yoùbus,  Il  eft  d'ailleurs 


de 


tres-conftant  qu* Alexandre  croit  fort  fuperfti- 
tieux , Eut  non  (b)  inuclui  e*  fupetftitioiu  mtn-  • 

tis;  Super jliuomt  (i)  petem  non  eut.  Il  eft  donc  (*)  U.  L 
aife  de  conclure  qu  Ariftandre  avoir  beaucoup  ♦* c’  6m 
de  pouvoir  fur  lui.  Ce  Prince,  comme  le  re-  (i)  id.L 
marque  Qpinte  (^)  Curcc  , lui  avoir  livré  fâ  7*  e‘  7* 
crédulité.  Qm  pojt  Dorium  viùum  oriolos  & va-  (k)  Ut.  7. 
fri  cenfnltre  dejieut , rurftts  ad  fuperjhutnem  bu*  “ f ■ 7* 
manarum  gentium  Indibru  révélât m , AriRandrum 
CUI  C'REDU  LZTATEM  SUAM  ADDIX  F.R  AT  > 
expier  are  tventum  raton  fâcrtfuiis  jubet.  C’écoit 
avec  lui  qu’il  s'enfermoit,  lors  qu’il  étoit  quef- 
tion  de  fc  rendre  les  dieux  favorables  dans  les 
grandes  crifades  affaires,  c’étoit,  dis-je,  avec 
lui  qu’il  s’enfermoit  pour  exécuter  les  plus  myfi 
terieufa,  & les  plus  ineffables  ceremonies  de  la 
religion.  Ceft  Plutarque  qui  nous  l’aprend,  lors 
qu’il  racûDte  les  préparatifs  de  b bataille  d'Ar- 
belles.  Alexander  (i)  , qui  tfet  ni ibm  Matedeni- 
bus  eum  vote  AnRandr»  egu  pie  tabanaeul 0 fut 
faerti  qwbmdam  arcanit  opérant , atque  Apollim 
immolant.  Quinte  Curcc  dit  qu'en  cette  occa-  ^ dr*- 
fion  Alexandre  bien  en  peine  fit  venir  auprès  4 
de  lui  Ariftandre,  afin  d’implorer  le  fêcoursdes  r*V  ***** 
Dieux , & qu’Ariftandre  en  habit  de  ceremo- 
nie  lui  didoit  le  formulaire  des  prières.  Ale-  rdrïfUr- 
xander  («)  non  alias  magu  ter  rit  ut  âd  vota  & 
preeei  Ariflandrum  vocari  jubet.  llU  m candula 
Vtfie  verbenat  manu  praftrtns , capae  veLito  prai-f*^Ue  «- 
bat  precet  régi  Jevem , Mintrram  Fiüertamque  y*  ••y- 
projpitianti.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ce 
Prince  fit  tant  de  cas  de  fon  Devin , car  il  en 
retirait  plus  de  fimrice  que  d’aucun  de  fes  Ge- 
ncraux  : par  fon  moyen  il  retnphflcnt  d’cfpe- 
rance  & de  courage  fon  armée,  & c’étoient  de  68 j. 

rdes  avances  pour  reuflir  dans  fa  entrepri-  ^ 
Voycz-moi  cet  Anftandre  qui  au  plus  fort  i",**.  »*,. 
de  b bataille  d’Arbelles,  habillé  de  blanc,  & 
le  buricr  à b main , dit  aux  foldats  qu’il  voit 
une  aigle  fur  b tête  d’Alexandre  , caution  af- 
fùrée  de  b vidoirc  , 6c  qu’ils  peuvent  b voir 
auffi  bien  que  lui.  Combien  croyez-vous  que 
ceb  fervit  à b victoire  , fans  qu’il  fût  befoin 
que  le  fotdat  vît  ceb  ï II  s’en  fioit  aux  yeux 
du  Devin , & s'il  ne  voyoit  -rien , il  s’en  pre- 
noit  à b vue,  ou  au  peu  detems  qu’il  pouvoir 
donner  à chercher  un  tel  objet  au  milieu  des 
airs.  Votes  (n)  Anüandtr  alba  vefie  mdutut , & 
dtxtra  profèrent  Ltuream  rmhttbus  tn  pugnam  in-  (■) IJ-  ** 
tentis  afem  Monftuvtt,  bond  du binm  nâorüdu-*'*'  * f* 
fruium.  Ingtnt  a r go  alaetuat  ae  fidueta  poule 
ante  territot  attendit  ad  fugnam.  Plutarque  ob- 
ferve  qu’Altxandie  prctoit  b (a)  main  à fes 
Devins 
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de  fon  art  ( B}.  H avoit  déjà  eu  îe  même  emploi  à la  Cour  du  Roi  Philippe , 
& ce  fut  lui  qui  expliqua  mieux  que  ne  furent  faire  les  confrères  le  longe  que  ce 
Prince  fit  apres  avoir  epoufé  Oiympias.  Il  lui  fembla  qu’il  apliquoit  fur  le  ventre 
de  la  Reine  un  cachet , ou  la  figure  d’un  lion  étoit  gravée.  Les  autres  Devins  lui 
concilièrent  là  deffus  de  faire  obfcrver  plus  ( C)  foignculement  la  conduite  de 
fà  femme ; mais  Ariftandre  foutint  que  ce  fonge  lïgnmoit  que  la  Reine  ctoir  en- 
ceinte 


(*)tw  Devins  » & que  de  peur  que  l'événement  ne 
juftifiat  ceux  qui  fiftoicnc  1a  promefle  d’Arifi- 
• tondre , qu’avant  la  fin  du  mois  on  prendroit 

•è  b ville  de  Tir , il  ordonna  que  le  jour  pre- 

ts^LCeJi  ^cnt  ft*1*  etolt  k dernier  du  mois , ne  fut  compté 
0»»  ut  à l'avenir  que  le  a8.  Il  vouloit  donner  du 
Fr*iufitrt  tems  à fon  Prophète,  qui  neanmoins  nes’étoit 
woP  avance  » ar  lJ  v*Hc  fut  emportée  ce 
jour-là,  fi  nous  en  croyons  Plutarque,  Auteur 
u qw  /*-  fort  fufpeét  en  ces  matières.  N’oubkons  point 

tb, i  uut  un  quc  perfonne  ne  faifort  au  (fi  bien  que  nôtre 
2Tr««  Ariftandre  le  metier  de  confoliteur  auprès  de 
fMvV/o*-  f°n  maître.  Il  n’ufoit  pas  de  beaucoup  de 

rw. iua«vi  Rhétorique  pour  le  tirer  des  chagrins  les  plus 

Centras  accablans.  Un  fonge  loi  tenoit  lieu  de  toutes 
pksujn.  chofcs.  Alexandre  au  dcfefpoir  d’avoir  tué  Cli- 
tovenujuc  tus,  fe  met  hors  d'haleine  à force  de  gémir  & 
femper  (Je  pleurer.  On  craint  qu’il  ne  foit  mort  de 
«witW»  douleur , on  enfonce  la  porte  de  fi  chambre  ; 
jtlt*  f.  il  ne  veut  écouter  perfonne  : mais  dès  (fr)  qu’ A- 
$79-  riftandre  le  fait  fouvenir  d’un  fonge  qui  fe  ra- 
(ii  A'ft-  portoit  à la  mort  «le  Clitus,  8c  qu’il  lui  repre- 
ttbfyt  A fente  que  ce  malheureux  étoirprcdeftiné  à cela 
ri  f*dt\ •<«  jÇpUjs  tcms  9 voilà  un  Prince  qui  fc  trou- 

ve  tout  confolé. 

ivrit  ré»  (B)  Ptr  U ben  fucctt  Je  fon  art.  ] Ceux  qui 
Ji  me^CTt  dc  ptedire  l’avenir  font  heureux , lors 
ri'iunn  qu’il'  fervent  un  Prince  que  la  providence  dc 
ri  r«-  Dieu  deftine  à de  grandes  chofcs.  Mille  raifons 
Ç*»  **  humaines  les  portent  à prédire  toutes  fortes  de 
profperitez  vaille  qui  vaille  , & ils  ont  la  joye 
fj,  ri  de  voir  que  l’évenement  juftifie  leur  tementé. 
>»  Ariftandre  fut  dans  le  cas.  Il  s embanalfoit  dans 
jvf*aujra  l aven'r  I tOQt  hafard , 8c  Alexandre  avec  fa 
vare^Arlf-  bonne  fortnne  le  tiroit  d’affaire.  Le  Devin  avoit 
trader  ri-  bien  raifon  d’aimer  un  tel  Conquérant,  & cclui- 
^od^de  *t0*lexn,6ble<fefc  for  à un  homtTie  q°i  devi- 
&iu>  fuc-  noir  fi  jufte.  Je  m’étonnois  autrefois  qu’ A lexan- 
rai  « rc-  dre  fut  fuperftitieux,  & prefentement  je  m’éton- 
pnefenti-  ntrrois  s’il  ne  l'avoit  pas  été;  8c  je  m’étonne  que 
prodigiura  **  deferencc  pour  les  Devin;  ait  été  interrompuë 
iubjicerct,  dans  (r)  le  tems  de  fa  plus  haute  profperiré.  Il 
j*radu-  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  fon  bonheur  n’allât 
üi'fiuj0  m’^c  f°'s  P as  ^°‘n  lumières  de  (à  pru- 

f\n(Te.  »i-  dcnce,  & que  les  forces  de  fon  courage.  Il  fa- 
llu «il ani-  loit  donc  qu’il  crût  neceflairement  qu’une  ver- 
jnumre-  n,  invrifiblc  8c  très-puHTante,  prenoit  un  foin 
riMsîia  rour  particulier  de  les  affaires  , il  faloit  donc 
AUx.  f.  naturellement  parlant,  qu’il  fut  toujours  difpofé 
*9+  à fe  ménager  la  faveur  de  cette  puifîance  par 
(r)  Vtjtt.  tous  les  expediem  que  les  Devins  lui  fugge- 
« V*  • itiient  ; hrs  Devins,  dis -je,  qu’il  confideroit 
“cJxt  fomrne  1**  obfcrvareurs  continuels  du  tems  de 
tj-  e.  7.  h bonne  ou  dc  la  mauvarfe  humeur  de  la  For- 
d*m  Is  n-  runc , 8e  comme  les  arbitres  des  moyens  dc  lui 
plaire  8c  de  l’appaifer.  On  trouveroit  moins 
* * étrange  que  certains  Princes  meprifaffent  tous 

iesconfeib  de  ceux  qui  font  prepofez  à leurs  dé- 
votions , certains  Princes , dis-je , qui  né  reüffife 
font  dans  leurs  entreprifes  qu'à  proportion  des 
moyens  humains  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
rendre  prefque  immanquables , & qui  ont  du 


deflous  par  tout  où  leur  prudence  n’a  point 
pris  toutes  les  mefures  neceüaires.  Ils  font  les 
Antipodes  des  grands  Conquérais.  Mais  j’a- 
vouë  qu’il  refte  toujours  tm  fujet  d’étonne- 
ment. Un  grand  cfprit  comme  Alexandre  pou- 
voit-il  fe  rtprefenter  Dieu  fous  l'idée  que  U fu- 
pcrftition  en  donne  ? Il  avoit  des  intervalles  lu- 
cides à l'égard  de  la  fuperftition , comme  quand 
il  renvoya  bien  loin  l’un,  de  fes  Devins  qui  le 
venoit  détourner  d’une  attaque , pour  laquelle 
on  preparoit  toutes  chofcs;  Au  milieu  de  ces 
préparatifs,  lui  dit-il,  rien  ne  fauroit  erre  plus 
importun  qu’un  Devin  fuperftitieux.  Ai  y«» , 

(d;  inqua , tm  tut  wtentum  & txtt  (ftQtnum  (J) 
fie  tmaftllet  » non  dubitem  qui*  nnommodui  tf  “f*  c.m~ 
meleflui  vtderi  tibi  poffit.  El  cum  dit  iu  fw- 
fut  futurum  refpondiffet , c enfant , rnquit , tarant 
ret  non  pteudum  fdtrtt  tntt  omlot  btbattt  , uÜum 
tjfe  nujut  mpedimtntum  quant  vtiem  fuperjlatone 
capium  t La  confiance  qu’il  avoit  en  fa  fortune 
l'cmpecha  quelquefois  de  fe  foumettre  à l’avis 
de  fon  Ariliandre.  Il  fe  fentoit  deftiné  à de 
grandcschofes , fentimenr  qui  eft  l'un  des  pui(l 
fans  refiorts  de  la  providence  , 8c  là  demis  il 
releva  le  courage  de  ce  Devin.  Rex  ( e ) jupon  M ^ 
eenfdert  feluttau  fut  rem  fit.  Sibt  rnim  td  dût  7‘  *'  7‘ 
ghrum  concéder  e Deet. 

Si  quctcun  trouve  ces  remarques  trop  lon- 
gues , qu’il  fâche  que  j’ai  eu  mes  raifons.  J’ai 
voulu  décharger  d’autant  un  (J)  article  ou  la  (/)  1 
matière  n’étoit  que  trop  abondante.  On  lit  jfj  £**" 
plutôt  quatre  chofes  qu  une , encore  que  cette  Gr**J. 
une  Ibit  plus  courte  que  les  quatre  autres.  C'cft 
ce  qui  m’oblige  à répandre  de^à  & delà  bien 
des  chofcs  qui  appartiennent  naturellement  à 
un  fcul  fujet.  Que  ne  fâut-il  pas  faire,  pour 
s’accommoder  à un  fieclfc  dégoûté  ? 

( C ) Obferrer  plut  feigneufemem  U conduite 
de  ft  femme.  ] Leur  raifon  étoit  pour  le  moins 
auui  bonne  que  celle  d’ Ariftandre  ; car  voici 
fon  nufonnement.  On  ne  cachette  (£)  point  (t)  **«• 
une  boëtc  vuide,  il  faut  donc  que  la  Reine  foit 19  ***’ 
greffe,  puisque  le  Roi  a fongé  qu'il  lui  cache- 
toit  le  ventre.  Mais  voici  le  raisonnement  des 
autres  Devins;  on  ne  acheté  pas  une  boete  lors 
qu’il  n’y  a nul  danger  que  perfonne  l’ouvre, 
on  ne  la  cachette  que  lors  que  l’on  fc  defie  de  la 
fidelité  de  ceux  qui  en  peuvent  aprocher  ; il 
faut  donc  que  la  boete  de  la  Reine  foit  expo- 
fee  au  pillage , puis  que  le  Roi  a fongé  qu’il  y 
appofoit  le  feau  : le  lion  gravé  fur  le  cachet 
marque  la  neceffité  d'une  grande  précaution. 

Cela  fait  voir  que  la  place  eft  affiegée , 8c  qu’el- 
le fonge  à fe  rendre  , 8c  qu’à  moins  que  l’on 
n’y  envoyé  une  forte  te  courageufe  garni  fon, 
les  afliegeans  y feront  bien-rôt  entrez.  Mais, 
dira-t-on  > Ariftandre  rencontra  mieux , il  rai- 
fbnna  donc  mieux.  Je  nie  U confequcncej  on 
peut  être  plus  heureux  en  conjeéfures,  fins  être 
pour  cela  plus  habile:  & puis  ne  pouvoicm-ik 
pas  avoir  raifon  les  uns  8c  les  autres  ? la  grofe 
fefle  8c  la  chafteté  fe  fuivent  elles  ? Oiympias 
Xx  5 pouvoit 
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ceinte  d'un  fils  qui  aurait  le  courage  d’un  lion  *.  Elle  étoit  alors  grofic  d'Ale- 
xandre. Le  Roi  Philippe  s’étoit  ( x)  ) voulu  mêler  de  l’explication  de  Ton  longe 
& n'y  avoit  rien  entendu.  Quoi  qu’Ariftandre  s'apliqudr  beaucoup  à l’intclligcn- 
ces  (les  longes  , & qu’il  loit  l’un  dçs  Auteurs  qui  eut  écrit  le  -f*  plus  doétement 
t Arumi-  fiu-  cette  matière , il  ne  laiflà  pas  d’exercer  fon  art  filr  toutes  fortes  de  prodiges. 

1‘  '*  Si  l’on  vient  annoncer  qu'une  ftatuë  d’Orphée  a Tué  , il  dit  ^ que  cela  prefage 
iJt  que  les  Poètes  Tueront  un  jour  à chanter  les  victoires  d’Alexandre.  Si  une  hiron- 
delle vient  importuner  ce  Prince,  & fe  pofer  même  fur  là  tête  4->  Arifiandre  dit 
que  c'cft  un  ligne  que  l’on  confpire  contre  le  Roi , mais  que  la  conlpiration  fora 
a Arri*n.  decouverte.  Si  pendant  au'on  le  prépare  au  fiege  de  Tir , le  làng  qui  fort  du 
/.  1. 1.  s.  pajn  (j.un  foldat  étonne  le  Roi  /3 , Arilbandre  le  rafïùre  -,  il  lui  dit  que  puis  que 
le  fong  étoit  forti  des  parties  intérieures  du  pain,  c’étoit  un  ligne  fiincfte  à la  ville 
tTx!  4 qu’on  aliiegcroit.  Dans  une  autre  rencontre  il  interprété  le  prefàge  y d'un  cor- 
v H.  e.  6.  ^cau  4U*  avo*c  tomber  quelque  choie  fur  la  tête  d’Alexandre , & puis  s’é- 
; u f toit  allé  mettre  lùr  une  tour  où  on  l’avoit  pris.  Les  entrailles  des  h victimes  étoient 
auili  du  rcllbrt  de  ce  grand  Devin  i il  expliquoit  même  les  prefages  des  aérions 
(E)  des  hommes.  11  y a donc  beaucoup  d’apparence  que  c’ell  à lui  que  l’on 
Ai*x. t*i-  jûlC  jonncr  ce  ]ivre  tout  rempli  d’évenemens  prodigieux,  duquel  (i7)  Pline  fait 
{ Lt  p.  mention.  Mais  pour  les  livres  d’agriculture  £ dont  Varron  & Columellcont 
HurJtuiH  parié  , je  les  croirais  facilement  d'un  autre  Aristandre  , veu  même  que  Var- 
AuJSum  ron  a donné  Ie  fumom  d’Athcnicn  à celui  qui  les  a faits.  Nôtre  Arifiandre  fur- 

prtvJ  (*ur  Vécut 

le  menu 

ttiJi  *»  * pouvoit  rcficmbler  un  peu  à Julie  qui  difoit* 
lArrem  <*r  nunquam  tufs  (u)  Havi  plena  telle  vefiorem.  Nous 
allons  voir  une  auue  explication  de  ce  meme 
fonge. 

(D)  Le  Roi  Philippe  s' étoit  voulu  mêler  de  P ex- 
plication de  fon  fonge.  J Ce  n’eft  point  Plutar- 
que ou  quelque  autre  Auteur  Payen  qui  nous 
l’aprcnd  , c'cft  un  Pcic  de  l’Eglife.  Je  m’en 
l.  x.e.  f.  vais  «porter  tout  ce  qu’il  dit  là  dcflùs , car  on 
(i)  Ter-  Y apre:i  J plufieurs  chofcs.  Philippin  ( b ) Ma- 
t h Bien,  de  ctiosmdum  pAter  oijmpiAdis  uxow  naturam  ob- 
A'utAAt.  pgrujfe  viderAt  Atmuto.  Léo  tut  fignum:  crtiidt - 
; ’ tAt  prxdufAtn  genituram , opiner , qui*  leo  femel 
pater  eft.  Anshdemtn  vtl  Arijlopbon  tonjefiant 
immo  mhil  VACtium  obfigruri , fihum  & quidem  nu- 
xi mi  tmpetus  forttndi.  Altxandrum  qui  fciunt  leo- 
nem  Annuti  eogno fiant.  Il  paroît  de  U 1.  que  le 
cachet  aptiqué  en  longe  aux  parties  naturelles 
d’Olympias , faifoit  croire  à Ton  mari  qu’elle 
n’auroit  point  d’enfans.  Il  y avoit  quelque 
vraifcmblance  dans  cette  penfee , 6c  l’on  pour- 
roit  prefque  foupçonner  que  Philippe  étoit  un 
de  ces  Payens  d’Europe  qui  avoient  lu  , dit- 
on,  U Sainte  Ecriture;  on  pourrait,  dis-je»  le 
foupçonner,  fi  les  feules  idées  du  Icns  commun 
ne  conduisent  a fiez  naturellement  à la  con- 
jeéhirc  de  ce  Prince.  Mais  il  eft  fur  que  la 
parole  de  Dieu  reprefente  fous  cette  idée  la 
(r)  (Je nef»  fterilite  des  femmes.  Si  la  (0  clôture  de  la  ma- 
x x.  18.  (rjcç  y reprefente  la  punition  que  Dieu  exerçoit 
par  h voyc  de  la  fterilite  ; l’ouverture  y repre- 
(d)  ti.  tU.  fente  (d)  la  bcnedi&ion  par  laquelle  il  faifoit 
r°  V'  cc^cr  cc  z’  *1  Paroît  que  Ter- 

eL^igf  tulücn  ne  fit  nulle  réflexion  fur  cette  idée  que 
v.  ji.  l’Ecriture  fournit , 6c  que  l’on  peut  avoir  na- 
turellement. Il  ne  s’arrêta  qu’au  lion  qui  étoit 
gravé  fur  le  cachet , il  crut  que  Philippe  fond^ 
toute  fa  conjeéhirc  fur  ce  lion.  Tertullien  fup- 
pofe  faux  en  cet  endroit , & conclut  mal.  Il 
Cf)  que.  Ic  lion  ne  foit  pere  qu’une 
de  "rtirtmi  ^ d’ailleurs  un  homme  qui  le  croirait 

fur  cet  t».  véritable  , ne  fèroit-il  pas  ridicule  d’en  augurer 
drau.  qu’il  n’auroit  jamais  des  en  fans;  il  devrait  pour 
le  moins  en  conclure  qu’il  en  aurait  un  ? Il 
paroît  en  5.  lieu  que  Tertullien  avoit  oublié  le 
nom  du  Devin  qui  rencontra  le  mieux  de  tous* 


il  ne  fait  s’il  doit  le  nommer  Àriftophon  ou  Arif- 
todéme.  11  n’avoit  retenu  que  les  deux  premie-  Sx  tu,  i 
rts  fyllabes  du  nom,  & il  ne  put  fupplcer  jufte 
les  autres;  en  un  mot  le  nom  d’Arifundrc  ne 
lui  revint  pas  en  mémoire.  % En  4.  lieu  nous 
voyons  qu’il  étoit  fort  fatisfàit  de  l’explication  Ah  > Abfit 
du  fonce  : c’eft  un  de  ceux  qu’il  allégué  Ô Rc*.ut 
pour  prouver  1 excellence  de  notre  ame.  Fi-  fortumi 
niffons  ceci  en  difânt , que  peut-être  le  Roi  dcolvare, 
Philippe  difputa  long  tems  contre  fes  Devins  ut  lur“m 
pour  l’explication  qu’il  donnoit  au  fonge  , & 
qu’Ariftandrc  lui  dît  peut-être  cc  qu’un  Mufî-  me  lui 
cien  dît  un  jour  à ce  même  Prince  en  pareil  cas;  p^or* 

A Dieu  ne  (f)  pUift  que  votre  MAjefléftit  j*mdit  JJjM* 
âjfer.  mulbeureufe  pour  entendre  tes  chofcs  mieux  aJuUt.  fr 
que  moi.  Ameupug. 

( E)  Les  prefuges  des  4 fiions  des  hommes.']  67 ' 

Par  exemple  il  prédit  que  Lyfimachus  (g)  Gar-  (1 ) Ap- 
de  du  Corps  d’Alexandre  parviendrait  à la  ?***' 
royauté , mais  que  ce  ne  ferait  pas  fans  beau- 
coup  de  peines.  Sa  raifon  éroit  que  I.ylîma- 
chus  ne  pouvant  plus  fuivre  à pied  Alexandre 
monté  fur  un  bon  cheval , le  prit  à la  queucf 
de  cc  cheval  afin  de  ne  quitter  pas  fon  maître. 

Il  fut  blcflê  par  hafard  au  front  ; & comme 
Alexandre  dont  la  lance  avoit  fait  cc  coup  eut 
la  bonté  de  fe  fervir  de  fon  diadème  , faute 
de  linge  pour  bander  cette  blcflùre  , il  arriva 
que  cc  diademe  f ut  teint  de  fang.  Voilà  fur 
quoi  fut  fondée  la  prediâion  d’Ariftandre. 

(F)  Duquel  Pline  fuit  mention.]  Voici  fes 

Croies;  ProÀsgio  (h)  uutem  fiant  ex  dulcibm  Acer-  (h)  Lit. 

poniA  , dut  iuUu  ex  uerbu  : e cupnfito  fia,  V* 
uut  cont  t a : gruri  ojlento  cum  in  deterioru  mu- 
tuntur  ex  oie  a in  oteuthum  , ex  candide  uva  & 
fieo  in  nigrAi  : ut  LAodutu , Xerxis  adventu  pU- 
tAnt  in  oie  Am  mutAté  : qiuhbut  ofientis  A R I s- 
tandri  apui  Gracoi  ro lumen  fcâtet , ne  tn  tnfi- 
nitum  babtAmus  ; apud  nos  vero  C.  Epidii  Com- 
mentant , in  quibus  Arbores  locuta  quoque  repe- 
riuntur.  Conférez  avec  ceci  le  paflage  de  Ci- 
céron touchant  les  habitans  deTciroelTe,  ra- 
porté  dans  rartide  de  cette  ville  , & admirc2 
la  facilité  incroyable  des  anciens  Payens  à mul- 
tiplier les  prodiges. 


ARISTANDRE.  ARISTIDE.  jft 

Vécut  au  Roi  fbn  maître  , &c  ftit  caufe  par  fes  remontrances  qu’ort  longea  tout 
de  bon  à l’enterrer.  Je  ne  fai  pas  li  cette  particularité  a été  touchée  par  quelque 
autre  que  par  Elien,  qui  en  lait  mention  au  dernier  chapitre  du  12.  livre  de  Ion 
Hiftoirc  diverfe.  * 

ARISTIDE,  fumomtné  le  Julie,  fleuri  flôit  à Athènes  en  même  tems  que 
Thcmillocle.  Ils  furent  fort  brouillez  cnlcmblc , & il  parut  alors  que  pour  être 
fuperieur  à un  autre  en  vertu  , on  ne  (-d)  l’ell  pas  en  crédit.  L’éloquence  im- 
petucuie  de  Themiftocle  le  fit  triompher  de  la  juitice  de  Ion  rival.  Il  cfl  remar- 
quable qu’un  de  ceux  qui  opinèrent  au  banniflèment  d’Ariltide,  le  fonda  fur  la  m 
grande  ( ü)  réputation  de  probité  dont  Arillidc  jouifloit.  Il  n’eft  pas  moins  re-  . p. 
marquable  que  ce  grand  homme  qui  oblcrvoit  fi  exactement  les  réglés  de  l'équi-  ns- 
té  chez  lui,  8c  envers  fes  compatriotes , ne  iàifoit  point  de  lcrupule  de  préférer  + tu. 
l’utile  à l’honnête  quand  il  (C)  s’agifloit  d’une  affaire  de  Politique.  Il  vécut  iw- 
dans  une  grande  pauvreté  , & il  en  droit  un  fujet  ( 2)  ) de  gloire.  Il  ne  laiflà 
ni  de  quoi  marier  fes  filles,  ni  de  quoi  faire  fes  funérailles.  Le  public  * le  char- 
gea de  tous  ces  frais.  11  fut  allez  généreux  pour  ne  pas  fc  joindre  aux  ennemis 
de  Themiftodc  f , dans  un  tems  ou  il  y avoit  lieu  de  croire  qu’on  l’accablcroit  j 

car 


W o- 

dtmqu* 
VmimaJ- 
% Uiltrtt 


( à ) O»  ru  rrjl  pas  en  crédit. ] Cette  penfee 
(m )i»  vit m eft  de  (a)  Cornélius  Nepos  ; 1»  bu  cogmtum 
AnfiUu.  gfi  quanta  entifteret  éloquent:  a miucentu  ; quam- 
quam  emm  aies  exteüebat  Anjhitt  abfinttntta  ut 
unui  ptfl  homuntm  memtrism , quod  quittent  nos 
oudurimui , cogntmiue  J uftus  fit  eppellatM , te- 
rrien e Themiflocle  collxbefottus  ttilule  tlU  txtltt 
decem  ennorum  multetus  efl.  Soyez  le  plus  hon- 
nête du  monde,  & n’ayez  pas  l’art  de  criailler, 
de  clabaudcr,  6c  de  teinpcter  par  des  liarangucs, 
comptez  que  vous  fuccomberez,  ayant  à faire 
au  plus  mai-honnête  homme  de  b ville. 

(B  ) Sur  U grande  réputation  de  probité  dent 
Arifitde  jeai/rir.]  Un  bouigtoisd’ Athènes  qui 
met  toit  fur  là  marque  qu’ Ariltidc  fût  bani  , rc- 
ftumJam  pondit  naïvement  à Ariftide  qui  lui  demandoit 
mutr\a  “ rafon  de  «c  fulfragc  , (b)  Je  ne  le  conou 
ptilernur  point , mais  il  me  déplaît  à caufe  qu'il  a travail- 
qtufiff*  ab  té  ardemment  à être  fur  nommé  jufle.  Une  mfi- 
00  ditaur,  mt(t  dç  gçjjj  penfent  comme  celui-là,  mais  ils 
SS*  n’ont  pas  fa  bonne  fbi.  Tout  ce  qui  excelle , 
rct  . aut  leur  déplaît  : ils  regardent  plus  équitablement 

Ari^*  une  vertu  très-commune,  qu’une  vertu  diftin- 
tidescom-  , * 

jniliiTet.  g11”* 

cur tanta  (C)  Quand  il  tagtffoh  d'une  affaire  de  poli- 
papni  dt-  tique.  ] Voici  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
cmnirV  -nous avons  dit  ci-dcflus  (0  touchant  b rrli- 
Cui  iBt  «ion  du  Souverain.  Ariftidcs  avoir  fait 
nfpttUit , jurer  une  certaine  chofe  aux  Athéniens  ; & il 
« avo*t  m^mc  Fr^  1e  ferment  en  leur  nom. 
'dem  , lcd  Dans  b fuite  il  leur  confeilb  de  faire  ce  qu'ils 
fîbi  non  a trouveroiem  à propos  pour  l'utilité  publique, 
Pl4t*Teu  & de  le  lai/Ter  chargé  lui  fcul  du  parjure pen- 
dant  qu’ils  fc  prévaudraient  des  circonftances 
:t  favorables  que  b fortune  leur  prefentoir.  C’c- 
dt  pr*ter  toit  ù maxime  generale , comme  Theophrafte 

ÎX°V  rot,r'rv»  <d>  > K**'  •“  r i + 

GUaretur.  irbem  -river  «fi*  mi  eu'juî*^  «ir 

. ibU.  J i itteuer  , c#  wijr  M'roff  rtfo*  vça£au  rrqiç 
ft)  J>éf.  f vnôionr  tôt  uvxrûf  dhiutu  ito- 

tto.foLt.  film*.  In  umverfum  butte  virum  ait  T heop bradai 
(il)  j ipv/i*  rebus  privatif  & erga  civet  femme  juîlum:  tu 
Tlùtmrcb.  rtpub.  tamen  nulle  ad  temptra  patrie  quaji  multa 
m inique  Ma  fljgttaret  ptrpttrajfe.  Malheureux  en- 

^ eagement  que  celui  d’être  alÜs  au  timon  t le 

bien  de  l’Etat  ne  demande  pas  une  ou  deux  in- 
jufiiees  pendant  b vie  d’un  homme;  il  en  de- 
mande plufieurs.  Ariûide  n’cn  fut  pas  quitte 
peut-être  pour  cent. 

: (D)  U en  tirait  un  fujet  de  gloire.  ] Il  avoir 


un  parent  fort  riche  nomme  Callias , qui  fe 
voyant  accu  ré  publiquement  de  ne  lui  pas  four- 
nir de  (e)  quoi  manger  » le  pria  de  témoigner  W >°B 
devant  les  J uges , s’il  n’etoit  pas  vrai  qu’il  n’a- 
voit  jamais  voulu  recevoir  les  fommes  que  lui  Arip,  u fi 
Callias  lui  avoir  très  - foilvcnt  offertes  , & s’il  m-\l  ‘ *r" 
n’avoit  pas  répondu  qu’il  fc  glorihoit  de  fa  pau-  î*  ^ 
vreté  plus  que  Callias  de  fes  richeflcs  ; il  repon-  p>lt. 
dit  qu’ouï.  La  raifon  étoit  qu’on  voyoit  beau-  pag.  334- 
coup  de  gens  qui  fc  fervoient  bien  ou  mal  de 
leurs  richeifes,  mais  qu’il  étoit  rare  de  trouver  f f)  FlmU 
un  homme  qui  fuportit  noblement  la  pau- 
vreté  (f).  C’étoit  donc  , dira-t-on  , par  un  Rin.«- 
principe  d’orgueil  qu’il  meprifoit  les  riebeffes,  *,WN  lur 
c’cfl-î-dirc  , pour  fc  diflmgucr  de  b foule. 

Cefe  un  grand  pbilîr  aux  avares  & aux ambi-  ,urla  ré- 
tieux,  de  pouvoir  objeder  ccb  à ceux  qui  ne  cherche 
leur  rdTemblcnt  pas.  Mais  qu’y  gagnent- ils,  1^°^^ 
quand  il  ferait  vrai  que  tous  les  hommes  agif-  j»un  p4i 
fent  par  un  principe  d'amour  propre , n’cft-ce  vori. 
rien  que  de  tirer  fa  gloire  plutôt  de  ceci  que 
de  ccb?  neft-cc  pas  une  allez  jufle  motif  d’ad- 
mirer les  uns,  fit  de  mcpnfer  les  autres?  Elien  (g)  jjjri  Vmf 
raconte  une  chofe  qui  paraît  d'abord  peu  com  - 
patiblc  avec  la  pauvreté  reconuc  d’Anftidc: 
ceux  qui  avoient  fiance  fes  filles  renoncèrent, 
dit-il , à ce  maruge  après  fa  mort  ; c’efl  à cau- 
fe , pourfuit-il  , qu’on  conut  alors  fon  extrê- 
me pauvreté.  Il  fê  trompe , ce  me  fcmblc , 
dans  fôn  railonnement.  On  conoiflbit  cette 
pauvreté  pendant  la  vie  d’ Ariftide  , mais  on 
fâvoit  en  même  tems  qu’il  avoir  un  grand  cré- 
dit. Or  les  âmes  les  plus  vénales  & les  plus 
intereflees  ne  croyenr  pas  s’engager  à un  contrat 
defa  vantageux,  en  époufant  toute  nuë,  pour  ainfi 
dire,  b fille  d'un  favori,  qui  a cent  charges  lu- 
cratives à fit  difpofirion.  Voilà  <e  qui  pouvoit 
faire  que  les  filles  d' Ariftide  lins  un  fou  de  dot, 
trouvoient  des  partis  pendant  fa  vie  ; mais  lui 
mort  on  n'avoit  plus  rien  à cfpcrcr , on  les  laifi 
foit  donc  là  faute  d'argent.  Un  bel  Efprit  (1»)  W 
met  dans  la  bouche  d’un  Favori  une  réflexion 
judicieufc  ; Un  tel  ft  tiendrait  honoré  de  mon  al- 
lunce  but  à but  f & il  croit  pourtant  faire  un  dam  fit 
faenfee  à nu  faveur  en  me  demandant  ma  mtee. 

Tant  il  eft  vrai  que  lors  qu’on  recherche  les  j-Aug ufiu 
parentes  d’un  homme  de  grand  crédit,  on  fonge 
plus  aux  avancemens  qu’Ü  peur  procurer , qu’à 
la  dot  de  ccs  parentes. 


A RT  I S T O T E.  . • 

Thcmiftodc  fur  condamné  au  banniffcmerif. 


* il  m»u  car  Cuis  qu’Ariftide  s’cn  mêlât 

rutl’M*:  - - * 

oijmps'j*.  douter  que  Seneque  (E)  n’y  air  fait  une  lourde  faute.  Nous  dirons  dans  l'ar- 
^£*!S  C‘C^C  d’Artcmidorc  à quoi  un  petit  fils  d’Ariftid^gagnoit  fa  vie.  C’ctoit  à dire  la 
* bonne  aventure  par  les  Congés. 

TujtL-  A R I STOT  E,  nommé  ordinairement  le  Prince  des  Philofophcs,  ou  le  Piii- 
tU.  Coi-  lofophe  par  excellence,  a été  le  fondateur  d’une  fèfte  qui  a forpafte,  6c  quren* 
fwt  Ncpos  a -j-  englouti  toutes  les  autres.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  n’ait  eu  Ces  revers  & lès 
mej  v,ta'  infortunes  i,  & qu’en  ce  liede  for  tout  on  ne  l’ait  violemment  feeoüce:  mais 
iVmoîT  ^cs  Théologiens  Catholiques  d’un  côté,  & les  Théologiens  Protcftans  de  l’autre 
Otroma  ont  couru  comme  au  feu  à fon  lecours , & fc  font  tellement  fortifiez  du  bras  le- 
wnlw  ft  cuhcr  contre  les  nouveaux  Philolbphcs,  qu’il  n’y  a point  d’apparence  qu'elle 
h^j  turo  perde  de  long  rems  là  domination.  Mr.  Morcri  trouva  tant  de  bons  matériaux 
S.Tt  Pniiï  ^ans  un  ^uvragc  + du  Perc  Rapin , qu’il  donna  un  fort  long  article  d’ Ariftote, 
fratw  & fort  capable  de  me  difpenlèr  de  mettre  la  main  à cette  matière.  Aufli  n’ai -je 
fuo*  om  paj  deficin  de  m’y  étendre  beaucoup,  & je  me  contenterai  même  de  ne  produire 
trucidaffct.  dans  les  remarques  qu’une  partie  des  erreurs  que  j’ai  recueillies  concernant  ce 
Baecn,  Ât  Philofophc.  Je  penlc  en  avoir  trouvé  quelques-unes  dans  la  narration  (y i ) du 
/Xï.  /.  3.  P-  Rapin.  Il  n’eft  pas  certain  qu’Ariftotc  ait  exercé  la  Pharmacie  dans  Athènes 

± Vtytz.  U 

Mr* J»  Ie)  Seneque  n y ait  fait  une  lourde  faute."] 

II  prerend  (4)  qu'Anftidc  fut  condamné  à la 
de  varia  mort,  & que  tous  ceux  qui  le  rencontrèrent  lors 
Anrtotelis  qU*i|  alloic  au  fuplicc  baillèrent  les  yeux  en  cc- 
mnianr,  excepte  un  rnpon  qui  lui  cracha  au  vi- 
■I  kg6;  qu’Ariftide  fe  mit  à fourirc;  & qu’il  dit 

tiulZW  3UX  ^a?'foats  qui  l'accompagnoient,  averttfUx. 
d'Anftof.  ce  perfinnage  de  ne  pas  ouvrir  U bouche  une  au- 
D ce  ,r<,/w,  fi  vilainement.  Lipfc  a fort  bien  rcmar- 
Litur  * fur  cc  P3fogc  que  Seneque  a pris  l’un  pour 
Arbcnis  ad  l'autre , il  a donné  à Ariftide , ce  qu‘ii  taloit 
fuppli-  donner  à Phocion.  C’cft  Phocion  (b)  qui  fut 
od«  ^cui  con<l-ifnnc  à la  mort,  c’eft  à lui  que  l’on  cracha 
quùquu  vilâge,  lors  qu’on  le  menoit  à la  prifon  où  il 
occurrc-  devoit  boire  la  ciguë > & c’eft  lui  qui  fe  tour- 
riebat^'"  nant  vcr*  qui  l’accompagnoient 

oculot,  fit  leur  demanda  fi  quclcun  n’arrércroit  pas  l’info- 
inremif  lence  de  ce  crachcur.  Seneque  a tourné  à (à 
«bat  non  manjcre  ccs  paroles:  il  y a mis  une  pointe, 

IrUwmU  Yerba  (c)  nofier  ttutn  fer  orgutiolam  invertit. 
nem  ;u-  Apparemment  ce  n'cft  pas  la  première  fois  qu’il 
ftum , fed  a change  Sc  les  choies  éc  les  paroles  ; il  lêroit  à 
in^pfim  f°l,lultc'r  qu‘*l  fut  le  fcul  qui  prit  cette  liberté, 
joftitiara  On  aime  tiop  à reporter  un  bon  mot  non  pas 
aninud-  tel  qu’il  a été  dit  au  commencement , mais  fe- 
hnrnros*'  ^°n  ^ ^)rmc  qu’on  croit  la  meilleure.  Qu’il  fe 
cft  umen  frit  trompé  quant  au  fond  , il  eft  clair  par  le 
qui  faucm  récit  de  Plutarque.  Cet  Hiftoricn  avoue  que 
?U’cret-  <îuclcun  ^ ) a dit  qu'Ariftide  mourut  exilé , 

Twrerat  ob  mjLS  'I  réfute  cela.  A plus  forte  reifon  fàuc-il 
hoc  mo  rejetter  comme  une  fable  ce  que  dit  Seneque. 

• ( A ) Quelques-unes  dans  U narration  du  P. 

2at  nenri-  *AP,_n'  1 tcKc  remarque  fera  un  peu  longue  ; 
nem  id  rinfi  j’ufcrai  de  divifion. 
aufurum  I.  Dire  qu’ encore  qu’Ariftotc  eût  quitt  fes 
At^lîc  al>.  *în^tt  W fir  Pm  libertinage,  & eût  abstft  quelque 
«crût  ta-  ,tm'  **  l'indulgente  de  fon  tuteur , il  reiiffit  nean- 
ciem . îe  moins  dam  la  poëfie  , rrt»#m  le  poeme  qu'il  com- 
ait«S*  l*  mtTt  dtl  iuerrttri  ^ furent  tue^  au 

tanti  le  fitge  de  T raye  , n’eft  pas  redonner  fort  jufte  î 
magiftra-  car  fi  Euftathius  & Ptorphyre  qui  font  men- 
nc’iftîm0"  t'°,ndc  ct‘  Poèrnc  d‘ftnt  (/)pw  exprelfémcnt 
ne  poïka  qu’Anftotc  le  compolà  dans  la  jeunclfe , nous 


probe  oflitet.  Cenfel.  a.!  Hrlviam  e.  i *.  pag  m.  78p. 

•n  Pnermt.  (t)  Lipfiui  in  Senec  ii.  (ij  In  Ar.it.  p.  ,,p. 
tf)  iup,n  Ctmpnntfan  Je  rUnnfrd'Ariflott.  p.m.  303.  (/)  i# 

r.  Hap,n  n,  au  pBau  qnUt  fajfmt  cette  remarque. 


. . (*)  Fine, 

(d)  In  Arifl.p. 


pen- 

pouvons  penfer  qu’il  le  fit  après  s’étre  remis  à 
l’étude , & alors  on  ne  pourra  plus  débiter  cc 
poème  comme  une  preuve  des  progrès  qu'il  fie 
en  poëfie , nonobftant  fon  libertinage. 

II.  Dire  c\u' ayant  (g)  dtffipe  par  fes  ieba u-  (g)  Id.ik 
tbes  une  partie  du  bien  que  fin  pere  lui  unit  Leiffi , 
il  fe  jett*  dans  les  troupes  de  U Republique  , eft 
une  expreftion  impropre,  & très  -vague.  S’il 
s’agiiToit  d’un  homme  né  dans  Athènes,  ou  1 
Laccdcmonc , on  entendroit  bien  cette  exprefi- 
fion  : mais  il  s'agit  d’un  homme  qui  ctoir  né 
dans  la  Macedoine.  Athénée  (h)  ne  conoifibit  (b)  Ub.B. 
qu’un  fcul  Auteur  qui  eût  dit  qu’Anftoteayant  W-3^4* 
depenfé  fon  patrimoine,  s’enrôla,  & puis  fe  mit 
à vendre  des  drogues,  après  avoir.vu  que  b pro- 
feftion  des  armes  n’étoit  point  fon  fait.  L’Au- 
teur unique  de  ccttc  hiftoire  étoit  Epiccre.  Il  « y 
y a beaucoup  d’apparence  qu’Elien  (t)  la  tenoir  (•)  Y*. 
de  lui.  Ariltocle(iOqui  l’a  rejettée  ne  aie  que  I' 
le  fcul  Epicure.  Quoi  qu’il  en  foit  auum  des  *'9' 
Auteurs  que  le  P.  Rapin  allègue  ne  fpccific 
dans  quelles  troupes  Ariftote  prit  party , & /.  tfm 

arrangent  tous  de  cette  manière  les  faits,  Pre-  e.%.  pag. 
mierement  Ariftote  dcpcnlâ  fon  bien , puis  il  7*1*  ! 

s’cn  alla  â b guerre  , en  fuite  d leva  bouti- 
que , 5c  enfin  il  s’attacha  aux  leçon*  de  -Pis- 
ton. Le  Pcre  Rapin  veut  qu’il  ait  été  en  mô- 
me te  ms  vendeur  de  drogues,  6c  difc^le  de 
Plaron:  les  Auteurs  (l).  qu’il  cite  ne  düêot  (0 
rien  touchant  l’u.*uon  de  ces  deux  choies, 
je  ne.  cro i pas  que  pour  cela  il  le  faille  cenftt-  Epiœr. 
rer;  car  il  eft  fort  vrai  Temblable  que  parte  qu*  A-  JEUan.K 
nftotc  avoir  diffipé  fin  bien , il  fut  contraint  pour 
fubfiflcr  pendant  quelque  tenu  de  faire  toi  petit  g,  * 
trafic  de  poudres  de  finteur , & de  remdes  qu'il  ,r 
débiton  s Athènes.  airfi  que  parle  le  P.  Ra-  ^ 

pin,  par  report  au  temsoù  Ariftote  écudioit  en  ^ 
Philcàophic.  François  Patricius  (m)  va  bcau-  (m)  Dif- 
coup  plus  loin;  ü croit-'qu’Anftoteifutaudi-  enf-P*r+* 
teur  de  Platon  jufqu’à  Fàge  de  40.  anpfAr  qu'il 
exerça  b Pharmacie.  6c  Ji  Medecine^ufft^'à.ce  ’ * » 
tans-là  afin  d’avoir  de  quoi  vivre.  Satie  aonfiat 
inter  omtrs  ad  quadrsgrlimum  ufque  atattt ouatent 
Planais  fvfft  auditorem  : quo  untverfi  tempere 
pharmocoptbi  arte  net  h on  ettatn  medtta  vdium 
quaruajfe  fatù  ett  & btSoria  & rations  mfinum. 

Il  ajoute  qu  anciennement  ks  medeems  fadoirot 
le 
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pendant  qu’il  étoit  difciplc  de  Platon  * -,  mais  il  n’eft  pas  non  plus  certain  qu’il  * U 
ne  l’y  ait  pas  exercé.  On  ne  doit  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à la  tradition  qui 
court,  qu’îl  aprk  beaucoup  (_£)  de  choies  d’un  Juif.  Ceux  qui  prétendent 

qu’il 


le  métier  d’Apotiquairc , Se  que  trois  niions 
pertuadent  qu’Ariftote  étoit  Médecin.  Il  ctoit 
de  braille  à cela  : il  a cornpofé  un  Ouvrage  de 
(*)  rt"-  b famé  Se  des  maladies:  & il  tnfpira  (a)  plus 
Ahxi£  ft0*  P^dbnne  à Alexandre  l'étude  de  la  Mede- 
dn.  cine , en  quoi  ce  Monarque  aquit  beaucoup  de 
lumières  tant  pour  b théorie*  que  pour  la  pra- 
tique. Enfin  Parricius  allégué  le  témoignage 
de  Timce.  Cet  Hiftorien  a fort  mal  prie  d’A- 
riftotc, & lui  a reproché  nommément  la  ferme- 
(*)  *•*•* turc  CO  d'une  boutique  de  remèdes  très-re- 
nommée.  Je  ne  fài  s’il  ne  me  fera  point  per- 
drlmuxu-  mis  de  m’imaginer  que  Timce  le  moque*  quand 
•»*•}  qui  il  fc  fort  de  l’épithcte  roKuri^tat.  Sans  cela 
tabCTnam  06  vo*  P°‘m  ftuon  puirtc  accorder  ce  partage 
încdkâra  de  Suidas , avec  celui  qu’Eufebe  raporte  au 
<Uufit.  môme  Timéc.  Eufcbc  nous  donne  un  frag- 
Tmum  ment  un  Peripateticicn  (O  réponde  plu- 
Xw  i»M  ^curî  medüànccs  publiées  contre  Ariftote , 6e 
en  particulier  celle  de  l’Hiftoricn  Timce,  qui 
avoit  dit  qu’Ariftote  fur  fes  vieux  jouis  ferma 
(c)  Anflo-  fa  boutique  de  Medecine  qui  étoit  dans  un 
thi  apud  grand  mépris  : H*  wüt  £•  -ne  eiwetiÇeuro  T «pu* 
**/**•  S T*v«cu  irir*  Alyo*r©-  (b  t mît  içogieu  c,  à toi» 
tuieaw  IxTfti»  lyi ) roif  Tvyjsete  , 
p*g.  7J1.  x am«k<.  Ce  partage  a été  fort  mal  tra- 

duit ; car  b traduction  Latine  fait  dire  à Ti- 
mée,  qu’Ariftotc  dans  fa  vieillcflc  étoit  prepofe 
à fermer  les  portes  de  b boutique  d'un  Mede- 
(<0  t*Z-  cin  pu  cftimé.  Quit  T'muutm  Touromeniunum 
JH-  audidt  dum  fuit  in  biSorih  ültm  ait  dffetta  jam 

(e)  vexUg-  at Me  * nrgldtis  obfcuri  cujufdam  Media  sf} an* 

m-  (Uudendv  feribut  prafuiffe.  Ne  voilà  t-il  pas  un 
«•Tlftiw  crnpl°‘  bien  digne  de  b vieil  lcfle  d' Ariftote  f 
4,n  ru*  Qgel  relief  que  d'étre  Suide  d’un  Apotiquaire, 
luitu», , ï»  ou  d’un  Médecin  qui  n’étoit  prcfquc  pas  conu  ! 

III.  Clouent  Alexandrin  ajfùre  , c'eft  le  P. 
CleatXu  Rapin  (d)  qui  parle,  qu'Anrtcte  eut  iet  confe- 
penjwteti-  rerues  d Athènes  avec  un  Juif  four  f infirme  dam 
fc  ooflfc  k R'Agi*”  dei  Egyptien*.  Eufebe  l’a  dit  aufft  bien 
queradsm  1**  ^ul  •’  ?*"&  l'autre  font  cm  fier  le  Umotgna- 
Jaàatum  ge  d'ssn  Peripateticien  nommé  Clearque.  H y a 
quieum  bien  à rabatre  dam  ccs  paroles  j car  f.  tout  ce 
e que  Clément  Alexandrin  aflurc  fc  réduit  à ceci, 
eft  s ne-  c‘eft  que  le  Peripteticicn  Clearque  { e ) dit  qu’il 
mat  . /.  1.  conoît  un  Juif  qui  a eu  des  converfations  avec 
W'  3°**  Ariftote.  Quant  au  lieu  8e  à la  matière  de  ccs 

(f)  T*r*  converfations,  demandez  en  des  nouvelles  à qui 
Xarçtfiij-  Vou$  voudrez  plutôt  qu’à  Clément  Alexandrin. 

1.  Il  n’eft  pas  vrai  qu'Eufebe  affirme  là-dcdus 
A'r>*r.  quelque  chofe,  il  ne  fait  que  ra porter  les  paro- 
N°Ws  les  de  Clément  d’Alexandrie.  3,  Clearque  au- 
Alk  forte  9ucl  *1  l*lît  remonter  comme  à b première  four- 
dcgqnti-  ce , ne  dit  point  qu' Ariftote  ait  eu  des  conver- 
buj.  Ctfi  étions  à Athènes  avec  un  Juif  ; il  dit  au  con- 
*hÎ parle  tr3’rc  flue  cc  (/)  ^3ns  l*Adc»  Se  il  ne  dit 
da»i  et  point  fi  elles  rouleront  fur  b religion  des  Egyp- 
hvn  de  tiens , ou  fur  quelque  autre  mariere  particulie- 
Cltarqne,  n . jj  (c  tjçnt  dans  une  grande  généralité,  je 
apui  Je-  p<mlc  bien  que  fi  nous  avions  fon  livre  nous  y 
fephum  I.  trouverions  du  detail  : mais  nous  n’en  avons 
*• qu’ùn  paflàge  qui  fut  cité  par  Jofëphe  dans  le 
ü^udinfe-  '*  *‘vrc  contre  Apion , afin  de  montrer  que  b 
bmm  fr*f.  narion  Judaïque  n ‘avoit  pis  été  inconuc  aux 
/.  9.  e.  r . Grecs.  Si  le  P.  Rapin  avoit  confuké  les  origi- 


raux  , eût-il  dit  qu'il  ert  effet,  r rdiftmblable 
qu’Ariftote  pour  fnptéeTdU  voyage  d Egypte  qu'on 
troyeit  alors  neteffaire  pour  devenir  f avant , ft  con- 
tenta de  f éclateur  en  particulier  des  myftcres  & de 
U religion  des  Egyptiens , afin  de  ménager  le  temt 
qu’on  ttxpofe  a perdre  dam  Us  voyage 1 i Ariftote 
ne  voyageoit-il  pas  actuellement  dans  l’Afic 
lorsqu’il  eut  ccs  converfations,  s’il  en  faut  croi- 
re Clearque  ? Nous  verrons  dans  b remarque  B 
s’il  mérite  d’être  cru. 

IV.  II  n'cft  pas  vrai  qu’Hcrmias  donna  (j)  (f) 

fa  feeur  Pyrhias  en  mariage  à Ariftote.  Voyez  ***•  i°6, 
b remarque  F vers  la  fin. 

V.  Les  autres  fautes  du  P.  Rapin  que  j’ai 
obfervées  font  répandues  dans  les  remarques 
fuivantes. 

(B)  Qu'il  aprit  beaucoup  de  ebofet  d’an  Juif] 

Cette  tradition  n’a  point  d’autre  fondement 
que  le  paflage  de  Clearque , dont  je  viens  âe 
faire  mention.  Ce  partage  ne  fêroit  ps  d’une 
petite  autorité*  s'il  ctoit  au  Clearque  qui  fut  un 
d«  plus  célébrés  difciplcs  d’ Ariftote.  Mais  fé- 
lon toutes  les  apparences  il  eft  d’un  autre  Clear- 
que : car  X.  l’Auteur  cité  par  Jofcphe  dit  qti’A- 
riftote  voyageant  en  Afie  rencontra  un  Juif, 
qui  eut  en  fuite  plufieurs  convertirions  avec  lui, 

& avec  quelques  autres  perfonnes  d’étude, 
is’pV  71  *»'  7i eu  ingsH  t«  e^eAetçf* me.  De  fe- 
vans  (b)  hommes  prétendent  qu’au  fiede  d’A-  (b)  J en- 
riftore  le  mot  ^o>.«fuwf  n’etoit  point  encore  en 
ufage  pour  figmficr  un  Ecolier,  un  difciplc sphu. p, 
un  étudiant.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  ce 
voyage  d'Afic  ne  peut  s’accorder  avec  l’hiftoi- 
re  d’Ariftote,  il  n’y  a point  d'apparence  qu’un 
de  fès  difciplcs  eût  voulu  feindre  dans  un  dia- 
logue un  fait  tel  que  celui-là , dont  lui  & tant 
d’autres  conoifloient  b ftufTeté.  C’eft  donc  un 
Clearque  plus  moderne  qui  a fuppole  ce  voya- 
ge, & il  aura  fJu  le  faire  de  bonne  foi , car  on 
fait  que  Solin  (i)  allure  qu' Ariftote  fuivit  Ale-  (i)  Cap. 
xandre  dans  la  guerre  contre  Darius.  L’Auteur  '♦* 

( kj  anonyme  de  la  vie  d’Ariftotc  débite  le  ^TjuToo- 
meme  fait.  z.  S'il  étoit  vrai  qu’Ariftore  eût  eu 
beaucoup  de  converfations  avec  un  Juif,  aulli 
habile  que  celui  dont  il  eft  parle  dans  le  parta-  qurAjuet- 
ge  de  Clearque,  auroit-il  cru  cc  qu’il  débite  J»**'  Fh‘- 
touchant  l'origine  des  Juifs  ? auroit-il  dit  c]ue^|#^^' 
les  Juifs  defeendent  des  Calains  peuple  des  In-  qaetau- 
des , & qu’ils  ont  pris  dans  b Syrie  le  nom  de 
Juifs  à caufè  qu’its  y occupoient  une  province  ^ 
qui  fe  nommoit  b Judée?  Voilà  ce  qu’Arif-y^,,/,, 
totc  débite  dans  le  partage  de  Clearque  cité  par  vie  «.+4. 
Jofcphe.  Son  Juif  l’auroit-il  laifTé  dans  une  er- 
reur fi  pucrile?  6e  verrions-nous  fi  peu  de  tra- 
ces de  la  Judée,  6e  de  1a  nation  Judaïque  dans 
tous  les  Ecrits  d’Ariftote,  après  tant  de  belles 
lumières  que  le  Juif  lui  auroit  <tommuniquées? 

3.  Nous  lifonf  dans  Diogcne  Laërce  (l)  que(/)  7» 
les  Gymnofophiftcs  defeendoient  des  Mages , 

& qu'il  y avoit  des  gens  qui  donnoient  aux  *' 9' 
Juifs  b même  origine.  Voilà  deux  faits  : 
quant  au  premier  on  le  donne  fur  le  témoigna- 
ge de  Clearque  le  difciplc  d’Ariftotc  j mais 
pour  le  fécond  on  ne  cire  qui^jue  ce  foit. 

N’eft-il  pas  vrai  que  c*étoit  l’occafion  du  mon- 
Y y de 
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qu’il  étoit  Juif  ( C ) lui-méme,  fctrompcnr  beaucoup  plus  groflîcrement.  f .1  ma» 
vaife  poniluation  d'un  paiiâgeaété  caufe  de  leur  bevuë.  Ons’dt  trompé  quand 
on  a dit  qu’il  a’.'oitété  dilciplc  de  -Socrate  (©)  trois  années  confccotives.  car  lors 
qu’il  naquit  il  y avoir  ïî.  ou  îy.  ans  que  Socrate  n’éroit  plus  au  monde.  On  parle 
diverlèment  ( E)  de  la  conduire  d'Ariftote  envers  Platon  fon  maitre  : les  uns 

veuteor 
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de  b plus  favorable  , & la  plus  inévitable  de 
citer  Clcarque  touchant  cette  prétendue  origi- 
ne Indienne  de  b nation  Judaïque,  dont  il  cft 
parle  dans  Jofephe  ? Si  le  livre  de  fainnt  où 
Anftote  parle  de  cette  origine  Indienne,  étoit  du 
meme  Clcarque  (d)  que  Diogcne  Laërce  cire , 
auroit-on  manqué  de  le  citer  ? Je  biffe  les  au- 
tres raifons  de  Jonfîus , (fc)  ces  trois-b  me  fuf- 
fifenr  pour  être  perfuadé  qu’Ariftoce  n’a  point 
dit  ce  que  le  Clearquc  de  jofephe  lui  attribué. 
J entre  donc  un  peu  dans  le  (estiment  de  ceux 
qui  trouvent  mauvais  queCuncus  ait  maltraictc 
Ariftotc,  pour  une  fbttife  dont  il  n’étoit  pas 
coupable.  Fetttu  (c)  C une  us  l.  i .de  refait. 
Hebr.  (.  4.  AnfioteUm  fuite  nimis  & temerè  per- 
ftriwit , quoi  bu  * fui  Clenuhum  fiat  tut  Judeot 
J>  radié  fapiennbm  tfie  f repeintes  : ver  bu  Cunet 
bec  fit nt.  „ Portcntofum  clt  6c  cum  fùmma 
„ infirma  conjunéhim  qtiod  Ariftotdes  apud 
„CIearcluim  autumavir . Judacos  efle  ab  Indix 
„fapicntibus  propagitos,  lcd  no  tu  en  mutavifi- 
„fc.  Quippe  philofophos  illos  qni  apud  Indos 
„Ca1lani  appcltantur,  in  cavaSyria  Judxosdi- 
j,cL  Pudet  me  amlitatis  adeo  hoc  nihil  cft.„ 
On  me  peut  objecter  que  Clcarque  connoifloit 
le  Juif  qui  avoit  parlé  avec  Ariftotc;  qu'il  vi- 
voitdonc  en  meme  tems  qu’Ariftotc;  mais  je 
nie  que  Clcarque  le  conùt.  Jofephe  ne  le  dit 
point;  c'eft  Cfcment  Alexandrin  qui  ajoute 
cette  elauie;  U cita  apparemment  de  mémoire, 
qui  cft  un  moyen  prdquc  infaillible  de  perver- 
tir un  paflâge  à l'égard  meme  des  circonfbnces 
cfTcncielles.  Voyez  le  peu  d’atrenrion  des  Tra- 
ducteurs ; celui  d’Eufebc  (d)  traduit  tèii»tu  par 
y idi fie:  celui  de  Clément  Alexandrin  Méconten- 
te de  tu  fie.  On  ne  conclurait  pas  nccdTii  re- 
nient qu'un  Auteur  a vécu  dans  le  meme  tems 
qu’un  autre  homme,  de  ce  qu'il  diroit  qu’il 
conoi't  un  homme  qui  a dit  ou  bit  ceci  6c  ccb; 
car  il  pourrait  entendre  qu’il  conoît  les  livres 
où  cet  homme  a dit  telle  3c  telle  chofe,.mars 
des  qu’on  dit  qu’un  Auteur  a vu  un  rd  ou  un 
tel,  cette  confequence  cft  * infaillible,  ils  font 
donc  contemporains.  Cela  ne  fou  Are  point 
de  difficulté,  6c  par  confequcntlc  Traduâeur 
d’Eufebc  s’eft  donné  une  licence,  qui  jointe  à 
celle  de  Clément  Alexandrin , falfifie  étrange- 
ment les  confcquenccs  qu’on  peut  tirer  du  pafi- 
fage  de  Clcarque  td  que  Jofephe  l’a  cite.  Il  y 
a des  Juifs  qui  oflùrcnt  (e)  , non  feulement 
qu’ Anftote  avoit  copié  les  Oeuvres  de  Salo- 
mon , mais  aufli  qu’il  s’etoit  bit  profelyte  de 
juftice. 

(C)  Qu'il  étoit  Juif  toj-fSf/wf.]  Voici  la  fourre 
de  ccttc-  bevue#  L’ancienne  verfion  de  Jofephe 
par  Georce  de  Trebiztmde  portoit,  dtqut  ille, 
inqttu  Anlittelet  Jud*Mt  eut  t au  lieu  de  jtqne 
ille , tnquit , AnftoieUs , fui  tut  tut.  Là*de(Tùs 
Marfîlc  Ficin  fe  mit  à dire  qu’Ariftote  f/), 
au  ripou  de  Clearquc  étoit  Juif.  Genebrard  (g) 
cil  tombé  dans  la  même  faute.  C’eft  Jonfîus 
(b;  qui  m’apfend  oda  ; je  ne  veux  point  imi- 
ter Schooe&ius  (i),  qui  s’eft  orné  de  ces  dé- 


pouilles fans  en  donner  b gloire  à qui  elle  ap- 
partenoit. 

(D)  Di ft  if  U de  secréte  tr*û  année  t cmfe* 
tutivet.]  La  vie  d’Ariftote  qu’on  a attribuée  à 
Ammonius , ou  à Jean  Philoponus  contient 
cette  faute.  Le  dooe  Nunncfius  qui  a fait  des 
Obfcrvations  fur  ccttc  vie,  dit  qu’il  n’o  trouvé 
perfonne  parmi  les  anciens  hormis  Olympio» 
dore  (k)*  qui  ait  dit  qu’Ariftote  ait  été  difcrple  W 
de  Socrate.  Il  ajoute  que  le  Cardinal  Beftârion 

( l ) a été  dans  b même  erreur , 6c  que  Léo  ténu. 
nard  Aretin  au  6.  livre  de  fes  lettres,  6c  Oéb-  ^ ^ t 
vien  Fcrrarius  dam  fon  Ouvrée  de  fermtHtbm  n j-.tr/. 
exot triât , ont  montré  cet  anachronifme.  enlmmnia- 

(E)  O»  ferle  direrfrmtnt  de  U conduite  d A- 
rifttte  emters  P/4/#».]  Diogcne  Laerce  (m)  dit 

que  Pbton  voyant  qu’Ànftote  avoit  rompu  f* 
avec  Iuj.  fe  mit  à cire,  u * rut  contre  ho»i  , f4  Ar^ 
comme  font  let  fotdaini  contre  leur  mtre.  Elicn 
explique  amplement  ccttc  penfée  de  Platon.  Le 
poubin,  dit-il,  donne  des  coups  de  pied  à fa 
mere,  après  s’etre  r.iflafîc  de  fon  bit.  Anftote 
pareillement  après  avoir  pris  de  Pbton  les  (e- 
mences&  les  provifîons  plnlofophiques,  fê  fen- 
tant  bien  en  erra  rtc  de  l’cxccllcnrc  pâture  que 
fon  maître  lin  avoit  fournie,  lui  jetra  des  rua- 
des, & ouvrit  une  Ecole  i l’enri  de  celle  de 
Platon  (»).  Voici  bien  pis  : Elien  raconte  en 
un  autre  lieu  (0)  qu'Anftotc  déplut  ï Pbton  /. 
par  b propreté  trop  magnifique  de  fes  habits,  VtjnittL 
par  fon  air  railleur,  À'  par  fon  trop  grand  caquet, 
de  forte  que  Pbton  atratlu  fon  amitié  l quelques  ü, 

autres  de  fes  difciplrt.  Ariftotc  ayant  fait  ban-  Mmtuu 
de  à part  fc  fervit  d’une  occafion  que  l’abfence  /*£■  'f®9* 
de  Xcnocrates , 8c  b mabdie  de  Speufîppus  lui 
offrirent.  C étoient  pour  ainfi  cire  fes  deux  te,  Uéa? 
epées  de  chevet  de  Platon  ; il  ctoit  donc  facile 
alors  de  lui  faire  iafuite^  Anftote  prit  ce  tetra-  * T*  ***** 
là  pour  aller  avec  une  grande  foule  de  difeiples 
dans  l’Ecole  de  Platon.  Ce  bon  vieilbrd  âgé  lufitm 
de  80.  am  n’avoit  prefquc  plus  de  mémoire  : 

Anftote  abufant  de  l’infitroité  de  fon  maître  lui 
fit  cent  queftions  caprieufes,  le  pouffa  dans  tous  imb* 
les  coins  de  fâ  logique,  & triompha  fictcmenr. 

Depuis  cet  affront  1c  bonhomme  n’enfeigna  A|r  . . 
plus  en  public , il  fe  tint  chez  lui  avec  fes  difci-  ; 
pies.  Ariftotc  s’empara  de  la  place  : mais  Xe-  TU 
noente  ayant  fu  à fon  retour  dans  Athènes 
comment  tout  s’etoit  parte,  gronda  furieufement  .wVAnfto- 
Spcufmpe  d’avoir  permis  qu’Ariftote  fe  mit  en  iclcs  Pc- 
pofièluon  de  l'Ecole  , 6c  s’oppofa  fi  vivement  nPat«'cx 
i l'ufurpatcur,  qu’il  lui  fit  quitter  1a  place,  6c  ^^4 
qu’il  y rétablit  le  premier  maîrrc.  Si  Ariftotc  Puroac 
en  avoir  ufc  ainfi,  U meriteroit  d’être detefté ; «prasno. 
mais  je  ne  croy  point  que  ce  conte  foir  venta- 
ble.  Scs  feiftareurs  ont  foutenu  qu’il  ne  manqua  prxcepm- 
ni  de  rcfpeél  ri  de  gratitude  envers  fon  maître;  ri  forma, 
ce  ne  ferait  pas  en  avoir  manqué,  que  d'avoir 
été  l’Auteur  d’une  autre  Philofophie.  Les  Pla-  ^lupc  rft 
toniciens  auraient  grand  tort  d'exiger  qti’ff  eût  ni™  pa- 
fuivi  Platon  en  toutes  chofes.  Pbran  n'a  voit-il  mor' 
rien  ajouté  aux  lumières  que  Socrate  lui  avoir 
fournies?  Quoi  qu'il  eu  fou  on  fcutieac  dans  (•)  ^ }■ 
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veulent  que  par  une  vanité,  Sc  une  ingratitude  prodigieufè  il  ait  élevé  autel  con- 
tre autel , il  aitdrcfTé  une  Ecole  dans  Athènes  pendant  la  vie  de  Platon,  afin  de 
lui  caulèr  du  chagrin  > d’autres  difent  qu’il  ne  s’érigea  en  Profcfièur  qu’après 
la  mort  de  Ion  maître.  On  débita  des  choies  delà vanrageufes  touchant  (F)  /es 
amours:  on  prétendit  qu’il  y eut  de  l’idolâtrie  dans  fa  paillon  conjugale,  Sc  que 
s’il  ne  fe  fut  retiré  d’Athenes , le  procès  d’irreligion  que  les  Prêtres  ( G ) lui 
«voient  fait  aurait  pu  avoir  les  mêmes  fuites  que  celui  de  Socrate.  Quoi  qu’on 
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h vie  d’Ariftote  qu’il  n’érigea  point  une  école 
dans  le  Lycée  pendant  la  vie  de  fon  maître , Sc 
on  le  prouve  par  la  raifon  que  Chabrias  Sc  Ti- 
mothée parens  de  Platon , Ar  tout-puifTans  alors 
à Athènes  ne  l'euflent  pas  enduré.  On  ajoute 
qu’ Ariftote  confiera  un  Autel  à Platon  avec 
une  infeription  gloricufe  , Sc  qu’il  n’enfeigna 
dans  Athènes  qu’après  la  mort  de  Speufippc,  qui 
avoit  fuccede  à Platon.  Enfin  on  remarque 
qu’il  ne  s’ingera  point  de  lui-même  à cet  em- 
ploi, mais  par  les  Pollicitations  des  Athéniens 
^ui  lui  envoyèrent  des  députez.  La  vieille  ver- 
Iion  Latine  de  cette  vie  d’Ariflotc,  cft  quel- 
quefois plus  ample  que  l’original.  Par  exemple 
1 l’endroit  où  l'Auteur  nie  qu’Ariftote  ait  éri- 
ge une  école  pendant  la  vie  de  Platon  , la  tra- 
duâion  marque  que  c’eft  une  calomnie  d’Arif- 
toxenc,  & d’Ariftocles.  Le  Grec  n’a  point  cela. 
Voyez  ce  qu’Eufcbe  (m)  raporte  du  7.  livre  de 
cet  Ariftocles  ; vous  y verrez  un  paflàge  d’A- 
riftoxene  qui  femble  contenir  fous  des  termes 
generaux  Sc  alfez  obfcurs  cette  accufation  con- 
tre Ariftote,  Sc  puis  vous  verrez  qu’ Ariftocles 
ayant  réfuté  plufieurs  autres  accufations , aban- 
donne la  caufe  par  raport  à l’ingratitude  de  ce 
difaple.  Le  P.  Rapin  \b)  s’eft  Jonc  bien  trom- 
pé, quand  il  a dit  qu’Eufcbe  (0  le  jufltfie  en- 
tièrement it  et  reproche.  Je  ne  fai  pourquoi  ce 
meme  Jcfuïtc  a joint  à Eufebe,  comme  deux 
Apologiftes  différons,  Ammonius  & Philopo- 
nus  car  la  vie  d’Ariftote  que  le  P.  Rapin  cite  ne 
vaut  qu’un  Auteur  ; c’eft  Ammonius  félon  quel- 
ques-uns, c’eft  Philoponus  félon  quelques  autres. 

(F ) Touchant  fes  umours.]  Il  y a ici  com- 
plication d’ordures.  Les  medifans  débitèrent 
qu’Anftotc  fc  retira  chez  Hermias , qui  com- 
mandoir  dans  Arame  petite  ville  de  Myfie 
proche  rHellefpont;  qu’Hcrmias  ( d ) eut  pour 
lui  des  complaiiances  très-criminelles  ; qu’il  lui 
fit  epoufer  là  fille  ou  fa  niece  ; que  le  voyant 
(e)  amoureux  de  fa  concubine  il  la  lui  céda  ; 
qu’Anftote  fut  fi  follement  amoureux  de  cette 
femme,'  que  l’ayant  epoufée,  il  lui  offrit  im 
facrifîce  tout  femblable  à celui  que  les  Athé- 
niens offraient  à Ceres  ; il  témoigna  d’ailleurs 
fa  reconoiffancc  à Hermias  par  une  hymne  qu’il 
compofa  en  fon  honneur.  Sans  que  j’en  aver- 
tiflc  mes  leéteurs  ils  verront  bien  que  toutes  ces 
mcdifànccs  ne  venoient  pas  d'une  meme  plume  ; 
les  uns  debitoient  celles-ci  ; les  autres  debiroient 
celles-Ii.  Un  dcs(/>  Apologiftes  d’ Ariftote  a 
obfervé  qu'on  ne  s’accordoit  pas  ik  lui  intenrer 
les  mêmes  accufations;  chaque  cenfcur  venoit 
avec  fes  fatires  particulières.  C’cft  une  marque, 
dira-t-on,  qu'ils  n’agi (Toient  pas  de  concert; 
ajoutons  que  c’cft  une  marque  qu’on  n’tvoit 
de  bonnes  preuves  de  rien , car  lors  qu’une  ac- 
eufarion  grave  a été  prouvée  , tous  ceux  qui 
écrivent  contre  l'accufé  la  lui  reprochent  éter- 
nellement. Le  meme  Apologtftc  remarque  qu’il 
fc  fbrmoïc  un  fi  grand  nombre  de  cnmçs  de 


toutes  les  accufations  particulières  qu’on  avoit 
écrites  contre  Ariftote  , que  quand  il  n’y  en 
aurait  eu  qu’une  de  véritable,  il  aurait  été  pu- 
ni mille  fois  par  les  Juges  qui  vivoient  alors. 

Entre  autres  cnofes  fes  ennemis  publièrent  qu’il 
avoit  trahi  fa  patrie  , & que  l’on  avoir  inter- 
cepté des  lettres  qu’il  écrivoit  contre  les  interets 
des  Athéniens  (g).  Pour  revenir  à la  femme  (f)  Anft 0- 
d’ Ariftote,  quelques-uns  direnr  que  ce  fut  ■ 
après  fa  mort  qne  fon  mari  lui  offrit  les  facrifi-  (b) 
ces  que  les  Athéniens  offroient  à Ceres.  La  rc-  **"•  A<** 
ponfe  d’Ariftoclcs  cft  1.  que  les  livres  d’Apelli- 
con  touchant  le  commerce  d’Hermias  Sc  d’A-  Ai  titan* 
nftote  juftifioient  pleinement  ces  deux  ami*.  T? 

2.  Qu  Ariftote  lui-mcme  s’étoit  juftifié  cnric- 
rement  fur  fon  mariage  avec  Pythias,  dans  les  nV,i«~n  ■■ 
lettres  qu’il  avoit  écrites  à Antiparer.  Cette 
Pythias  étoit  la  fccur  d'Hcrmias  , & fa  fille 
d’adoption.  Ariftote  fiiifoit  voir  qu'il  ne  l’avoir 
époufee  qu’après  b mort  d’Hcrmias,  que  c*é  roui;  AH- 
toit  une  fort  honnête  femme  , mais  réduite  à 
un  fi  fâcheux  état  depuis  la  morr  de  fon  frère,  gC. 
que  lui  Ariftote  s’étoit  cru  oblige  de  l'époufer  nus  qeod 
en  confidcration  d’Hcrmias.  Ccrcri  ab 

{G)  Le  procès  d 'irréligion  que  les  Prêtres  lui 
avoir  ni  fait .j  On  ignore  les  circonftanccs  de  bat.  de- 
cette  affaire.  Diogcne  Laërcc  (i)  s’eft  contenté  monu* 
de  nous  dire  que  le  Prêtre  Lurvmedon  accufa 
Ariftote  d’impieté,  à caufe  de  l’hymne  coropo-  ^ 
fée  pour  Hermias,  Sc  à caufe  d'une  infeription  ftmUs  ik. 
gravée  fur  la  ftatuë  du  mcrnc  Hermias  au  rem-  ^ Jn  X^M 
pie  de  Delphes.  Phavorin  (k)  atmbuoit  l’ac-  Anftet. 
cufation  à DcmojJhilus.  On  ne  fàuroit  devi- 1-  T-  "■  f- 
ner  par  quelle  chicanerie  les  accufatcurs  pou-  (k)inom- 
voient  trouver  quelque  ombre  de  preuve  dans 
l’infcription  d’Hcrmias.  Elle  confifte  en  4. 
vers  qui  n’ont  nul  raport  aux  chofës  facrées , dA. 
mais  feulement  à la  perfidie  du  Roi  de  Pcrfc 
envers  ce  malheureux  ami  d'Ariftote.  Nous 
aprenons  d'Athenéc  (/)  que  l’autre  fondement  (l)Ui-  ir. 
de  l'accufation , lavoir  l’hymne  compofée  pour  ^ 
Hermias  étoit  injufte,  veu  que  ce  n'etoit  point  ^ 
un  poeme  de  religion  , ni  une  pièce  iâcrcc , 
comme  Dcmophilc  le  pictendoit.  Arhenée 
ajoute  (m)  qu’Eufymcdon  avoit  fuborné  De-  PoeM- 
mophile,  pour  donner  plus  de  poids  à l'accufa- 
tion.  Apparemment  JDemopmle  etoit  quelque  <jû  rrain. 
homme  de  qualité,  Sc  de  grande  autontc  dans  dre  l« 
Athènes:  peut-être  ne  pcnetra-t-il  pas  toute  laPivurslê» 
profondeur  de  la  politique  facerdotalc;  & nc 
cofaprit  pas  que  îe  Prcti-e  Eurvmcdon  ne  le 
vouloir  faire  agir,  qu’afin  de  renarc  plus  fufped 
le  pauvre  Ariftote.  On  s’attendoit  à voir  faire  cafttuken 
ce  raifopncment  : s’il  n’y  avoit  que  les  Prêtrci  /**  Atb*. 
qui  accufafTent  Ariftote,  le  mal  pourrait  être 
fupportable  ; leur  grande  pietc  les  allarme  pour  9 *" 
les  moindres  chofes  qui  blcflent  la  religion  : 
mais  voici  un  Dcmophilc  qui  cft  fi  fcandalifé 
des  blafphcm.cs  d'Ariftote,  qu'il  en  demande 
juftice  , il  fàur  que  le  mal  foit  bien  grand. 

L’Hymne  en  queftion  s'eft  confcrvcc  : on  la 
Y y z trouve 
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* L#  p.  ait  pu  lui  donner  très-juftement  des  éloges  magnifiques,  il  eft  certain  que  la  phi- 
Parr  ^ mcn^onScs  ou  des  crrcurs  <lu*  le  concernent  doivent  être  cherchez  dans 
Unrt Tttn  les loüanges  dont  on  l’a  comblé:  car  par  exemple,  ricft-ce  pas  mentir  que  de 
pbiUftfh*  dire,  * Qft  fi  dans  fa  Phyfique  Ariftote  a parle  en  homme , dans  fa  Morale  il  a 
u fin  ■ do  parle  en  cDieu>  & qu'il  f y a fujet  de  douter  fi  dans  fes  Morales  il  tient  plus  du 
Jurïfcon fuite  que  du  Prêtre , plus  du  Prêtre  que  du  Prophète , plus  du  Prophète 
Vie  de  ‘Dieu ? Je  «porterai  dans  les  remarques  quelques  éloges  (//)  encore 
E/frti.  & plus  forts  que  ceux-là.  Le  Cardinal  Palavicin  ne  tait  point  difficulté  d’avouer  en 

marge  qucl- 


Lapsdc 
przlar.  in  1 
EcckT. 


trouve  dans  Athcnéc , & dans  Diogene  Laërce, 
& on  ne  fauroit  y voir  aucune  trace  d'impiété. 
+ C’tft  U Mais  les  accufatcurs  difoicnt  fans  doute  qu’A- 
frnnmrni  nftoTe  profanoit  les  divins  cantiques , en  les  fai- 
^nl  l*rv*r  ^ 1*  sl°ire  d’un  homme  mortel.  Ils 
filant*  p’  foutcnoient  (a)  qu’il  chantoit  tous  les  jours 
Par  J ni,  cette  Hymne  dans  fes  repas.  Ariftote  ne  fe 

ibid.  fiant  point  au  bon  rour  qu’on  f>ou  voit  donner 
à fon  petit  poème,  le  retira  tout  doucement  à 
p 696.  B Chalcis  dans  l'Ilc  d’Eubce , & plaida  fa  caufe 
de  loin  par  (b)  écrit.  Il  fit  bien , car  les  acrii- 
nelp.à*-.  fatcurs  croient  des  gens  qui  ne  lui  auraient  ja- 
A.  r aporie  mais  donné  aucun  repos , 8c  qui  auraient  fait 
jMilanei  agir  tant  de  machines  » qu’enfin  ils  en  auraient 
parole  1 J*  trouy£  unc  _uj  auroit  fajt  le  COUp.  Il  n’etoit 
Ug:t,  mais  p«  poüiblc,  grand  cfprit  comme  4I  ctoit,  qu  il 
il  ne  ga-  ne  fè  fut  quelquefois  moque  des  baflefles  du 
*T-  cu^te  Pu^*c  Athéniens , 8c  qu'il  n'eût  ja- 
efeehve-  ma>s  dit  fon  fentiment  fur  les  fourberies  des 
ment  SA-  Prêtres.  On  eut  ramafle  toutes  fes  convcrfations, 
Tfjc!t'  on  eût  fait  ouïr  des  témoins , en  un  mot  on 
dam  Dt*~  accablé  fans  rcfTourcc.  Que  fait-on  meme 
gene  La*r-  s’il  ne  lui  ctoit  pas  échappe  quelquefois  des  im- 
cen.  9.  pietez  cfFeérivcs,  en  perdant  ne  parler  que  de  la 
qïAriflot*  6randfur  immuable  de  l’être  fouvcraincment 
tenu/  parfait?  Origene  (f)  dit  que  le  procès  dïm- 
mUrs  un*  pieté  qu’on  vouloit  faire  à Anftote  étoit  fonde 
fur  quelques-uns  de  fes  dogmes  ; il  dit  en  ( d ) 
genre  ju  un  autre  endroit  que  c’cft  un  dbgmc  des  Pcri- 
d maire  é*  patcticicns  ,•  que  les  prières  8c  les  facrifices  ne 
qu'il  fu  1*  £rvoient  jc  rjcn.  Apparemment  ils  fondoient 
epéifiTdt  cc'la  fur  cc  faux  principe,  qu’uoc  fagefle  infi- 
i elle,  h»,  nie  flair  de  tout  tems  ce  qu’elle  doit  faire,  & 
tangue,  en  qu’cllc  ne  change  point  de  route  félon  les  de- 
japrtpra  Qu  intérêts  humains  , comme  fi  clic 
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aut  ee  fut  avott  bcfoin  que  nos  pncrcs 
lafTtmitr*  qu'on  lui  donnât,  de  ne  pas  faire  ce  à quoi  il 
njitpoMr  00115  h:mblc  quelle  eft  toute  déterminée.  Un 
imi.  fan-  tel  principe,  quand  il  n’cft  pas  rectifie  par  les 
mefiui  a fi  ' lumières  de  la  religion,  eft  unc  impiété  très- 
réelle.  Ariftote  n’auroit  jamais  échappé  aux 
Arift./wf.  Prêtres  Athéniens,  s'ils  l’avoicnt  tenu  par  IL 
14T  y»  Ce  qu'il  repondit  à ceux  qui  voulurent  favoir 
senequt  ]a  caufc  Je  fa  retraite,  montre  qu’il  craignoit 
beata  du  Mu  on  ne  Trouvât  contre  lui  ou  de  bonnes  preu- 
qu'Ariftett  ves , ou  de  mauvailes.  Je  n'di  pas  voulu  être 
**//*  U*  t4u(e  1ue  Athenieni  commirent  une  fécondé  in- 
jufhce  contre  U P hilefopbie.  La  première  a voit 
été  h mort  de  Socrate.  n»îr  (e)  tà»  igouhar 
Ctlfrnm  i,et  71  arnA'T*  rat  ail,-*ttt  » UmttpuarTa  C7i  n 
/.  1.  /2«ÀfT«M  *5  lirai me  üc  i£mputfTtir  Wf  ÇitoaÇÏ**' 

{J)  Ibid  ra  m"i  ft*K?ar,,¥  muTlapatt®-,  xàr 

/.».  " X*r'  Jié-rir  tJrSvtor.  InteTTtganii  eu  r rClnjwjfct 

(t)  JElian  Al,Hnss  , quonum  noluiffet  commttere  ut 

f.  j.r.jé.  Albcmenfet  bit  peccarent  in  Pbilofopbum  : obfu- 
V,dt  ttum  Te  Socraiis  tmtttm  ïnnutnt , & futm  pertculum. 
mum*m  ^ - fcrvit  d'un  vers  d'Homcrc , pour  lignifier 
n/4  Aii.  qu’il  ne  faifoir  pas  bon  demeurer  dans  une  ville 

ftùlet.  Or/. 

gen.  US  i . tentra  Celfum-  Diogtn.  Lairl.  in  Arifl.  n-  9» 


où  la  race  des  délateurs  ne  dccroiftoit  point  ; (f)  tiiag. 
les  uns  fucccdant  aux  autres  à point  nommé.  'J 
On  pourrait  croire  qu’il  fe  ftntoit  coupable  »!s. 
d’avoir  offènfc  perfonncllcment  par  quelque 
trait  de  raillerie  le  Prêtre  (f  ) de  Cercs  Hury-  ^ arift: 
medon , & que  ce  fut  ce  qui  réveilla  le  zélé  du  enftîgni 
perfonnage,  qui  avoit  lailfc  (g)  ao.  ans  en  repos  1 j-  **>* 
la  prétendue  impiété  de  l’Hymne.  Or  il  étoit  . 
plus  dangereux  d’offenfer  ccs  Meflieurs-là  en 
leur  perfbnne , que  de  les  offenfer  en  la  perfon-  reUgm 
ne  de  leurs  Dieux.  Voyez  la  remarque  Q,  où  ^ddigaad* 
nous  dirons  ce  qu’ont  pcnlc  quelques  Auteurs  ’*  'cfffü 
touchant  la  caufc  de  la  fuite  d’Ariftotc.  J’ai  Ammon.* 
dit  fur  la  fin  de  l’article  qu'Hefychius  a débité  in  ej: vit4* 
qu’on  l’avoit  cffcêhvcmcnt  condamne.  & exe- 11  me,M, 
cute  dans  Athènes.  Athtnu 

(H)  Quelquet  éloges  encore  plu  ferle  que  ceux-  qnaprit 
/i.]  „ Averroès  a dit  (b)  qu’avant  qu’ Ariftote  ^ 

» lut  né  la  nature  n’etoit  pas  entièrement  achc-  xandrt. 

„ vce;  qu’elle  a reçu  en  lui  fon  dernier  accom-  dent  U »*/- 
„pliflcment  , 8c  la  pcrfeéhon  de  Ibn  être; 

„ qu'elle  ne  fauroit  plus  palier  outre;  que  c’cft  fu'op!!?' 

„ l'cxtremite  de  fes  forces,  & la  borne  de  l’in-  la  m*n 
„ tclligencc  humaine.  Un  autre  Philofophe  a * Hermine. 

„ enchéri  fur  Averroès,  & a dit  depuis  qu’A-  (b)Balxju, 
„riftotc  étoit  une  fécondé  nature,,.  Cela  me  difiamn ». 
fait  lôuvcnir  des  fcrupules  d’un  Auteur  Paycn, 

(i)  qui  voyant  que  la  nature  elle  même  fou-  xegi,t,bû 
ferit  aux  imaginations  d’ Ariftote,  n’oferoit  dou- /mit  du 
ter  de  ce  qu’il  a dit.  Refte  & hoc  Atijloteles , 
ut  cetera t nec  pofium  non  aÿcnttri  vire,  cujus  m- 
ventit  ntc  tpfa  nattera  dijfeniit.  Un  (^Théolo- 
gien Efpagnol  prétend  que  la  portée  de  l’efpnt 
de  l’homme  ne  va  pas  jufqu’ü  pouvoir  pénétrer,  tMrH\ 
lins  l’aififtancc  particulière  d’un  Genie,  les  fe-  *.6. 
crcrsdc  la  Nature  autant qu'Ariftote  lésa  pene-  /*\  ggtdi. 
trez.  Il  croit  donc  qu’Ariftote  avoit  un  bon  ou  na.  1* 
un  mauvais  Ange,  qui  l’inflruifoit  invilîblcment  Tbam. 
de  mille  choies  à quoi  l’intelligence  humaine  ne  f* 
fauroit  atteindre.  Guillaume  Evccjue  de  Paris  l09< 
foucient  „ en  (/)  beaucoup  d’endroits  de  fes  an.i.apud 
„ Oeuvres,  que  ce  Philofqpne  tenon  pour  con-  Haudwm 
„feiller  de  toutes  fes  aérions  un  Efprit  qu’il 
„ avoit  fait  defeendre  de  la  fphcrc  dcVcnus,  par  hommet. 

„ le  fàcrificc  d’un  agneau  enchevêtré,  & quel-  t "- î»7- 
„ ques  autres  ceremonies  „ . D'autres  ont  dit  (/)  part.  1. 
quïl  n 'avoir  pas  eu  bcfoin  de  tels  Iccours.  Ce-  * ««'’• 
toit  „ l’opinion  du  célébré  Tlaeologicn  Henri  ^ 

„dc  Alha,  qu’Ariftote  avoit  pu  s’aquerir  (m) 

„ naturellement  une  aufti  parfaite  conoi fiance  pan.  rap. 
y,  de  la  Théologie,  que  celle  qui  fut  decouverte  6;  a,uJ 
„(»)  à notre  premier  perc  lors  qu’il  s’endor-  ‘tb  . 8> 

Mmit  au  paradis  terreftre,  ou  à Saint  Paul  en 
„ fon  ravilfcmcnt  „ . Un  Concile  tenu  en  Fran- 
ce  fous  Philippe  Auguftc  fit  briller  la  Metsphy*  dnad* 
fique  d’ Ariftote.  iln  Dodettr  (0)  Anglou  de  pfegriu. 

l’Ordre  H1* 

8-  qu.  i. 

qiuflumeula  +.  citante  Saadee  p.  5*9.  (n)  Vajtz.  ei-dr/fui  p.  91. 

tel.  i-  (e)  Alexandre  Seuam  iiô.  d*  Sat.rtrum  apuJ  la  Mail* 
le  Vaytr,  de  la  tenu  du  rayent,  tprr.  t.g.  p.  loi.  td,t.  m ta. 
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quelque  façon,  que  fans  ( /)  Ariftote  l'Eglife  auroit  manqué  de  quelques-uns  de 
fes  articles  de  foi.  Les  Chrétiens  ne  font  pas  les  iculs  qui  ayent  autorife  fa  Philofb- 
phiei  les  Mahomctans  * ne  s’en  font  guère  moins  entêtez,  & l’on  débite  qu’en-  * u 
core  aujourdhui  (A)  malgré  l’ignorance  qu’ils  laifïcnt  regner  panni  eux  , ils  > 
ont  des  Ecoles  pour  cette  Secte.  Ce  fera  un  liijct  éternel  d’étonnement  pour  les  & 
perfonnes  qui  iàvent  bien  ce  que  c’eft  que  Philofbpliie,  que  de  voir  que  l’auto- 
rite  d’ Ariftote  a été  tellement  rcfpc&ée  dans  les  Ecoles  pendant  quelques  ficelés, 
que  lors  qu’un  dÜputant  citoit  un  paflâgcde  ce  Philolophe,  celui  qui  foutenoit 
la  thefe  n’ofoit  (A)  point  dire  tranfeat  -,  il  faloicou  qu’il  niitlc  paflhgc,  ou 

qu’il 


l'Ordre  de  St.  Augxfîin  a laijfe  par  écrit , qu't» 
iTojtu  dion  qu'il  n'y  dvtit  que  /' Aateibrijl  qui  dût 
bleu  entendre  tes  livres  d' Ariftote  dm  il  fe  ftrvi- 
rott  pour  eonvatnert  tous  e eux  qui  entreraient  en 
iifputt  eontre  lui.  I imflbns  cctcc  petite  compi- 
(<•)  Dtvm-  Luibn  par  un  paftâge  d' Agrippa  (d) , qui  nous 
mi.  feu».  3prcnd  qUC  jcs  Théologiens  de  Cologne  fou- 
f+'p.m.  t,nrcnt  qu'Ariftotc  avoir  etc  le  precurfeur  du 
9f.  Balte  Meiîic  dans  les  myftcrcs  de  la  nature,  comme 
» c»pie  tta  §t>  jcan  Ta  été  dans  les  myftcrcs  de  la 

p»g.  Xio*  ^rjcc-  Otgnijfmus  profeüo  Mie  Ldtimrum gym- 
Veytî.  et-  na forum  Deilor , c T que  in  Colonunfei  met  lbeo- 
Jtj/tM  U logi  eu  dns  dtvis  ddnumerdrent  , hbrumque  fub 
remarque  ^rÂi0  truigjtum  ederent  (ut  titulum  facerent  de 
falute  Anllotelss  ; fed  & dltum  verfu  & métro  de 
nu  & morte  Auftotrlis  quem  Tbeoltgtca  tnfuper 
gltjfd  illuftrarunt , in  eujus  (dite  coniluduni , Ari - 
(i)1"™1*  jioulem  fu  futjfe  Cbruli  prêteur forem  inSaturais- 
t/p.  41.  qumddmodumjvdunes  Baptijh  in  Uratuttâ. 

V9mtm  Parlant  fans  préoccupation  ni  pour  ni  contre 
tronltrtz  °n  pt'ut  dire  que  ces  Pancgyriftcs  outrez  font 
pbtjîturt  plus  de  mal  que  de  bien  à la  mémoire  d’Arif. 
de  telles  totc.  On  peut  aflurer  d'eux  à certains  égards 
b*r» nguei  *c  mot  dc  Tacite  (6)  pefjimum  intmicotum  gt- 
%t  cmrm-  nui  ta uddntcs.  On  pou  voit  donner  tant  de  jui- 
gim.  imt  tes  (fj  louanges  a Ariftote,  qu’il  n’y  a pas  moyen 

y d'exeufer  ceux  qui  non  contcns  de  ccllcs-là,  y 
Kinotetn  * 

Lradatio.  en  ont  joint  d hyperboliques. 

( J ) O**  fÀns  Ariftote  l'Eglife  durtit  manque.] 
L’Auteur  de  l'Evangile  nouveau  du  Cardinal 
(/)  cbap.  Pallavicin  ne  manqua  pas  de  (d)  relever  ces 
6 Èe’t  P*10^**  du  chapitre  19.  uu  8.  livre  n.  13.  Di  cto 
f‘  - jj  J0yerj  gfdlt  parte  Tobltgd^ione  ad  Attjlotele, 
il  qujle  fe  non  fx  fojfe  ddoperatt  in  dtftinguer  at- 
euraumente  i genert  dclle  ragtont , ntt  mancara- 
mo  dt  molli  Artitoli  dt  fede.  Cet  éloge  me  fait 
fouvemr  d’un  paflage  de  Nicius  Eryrhreus,aufTi 
flatcur  qu'il  s’en  puiffc  voir  pour  Ariftote.  Cet 
Auteur  prétend  qu’en  vain  le  fubtil  & favant 
Patricius  a combaru  de  toutes  fes  forces  la  doc- 
trine du  Lycée , doctrine  inébranlable.  Se  qui 
(»)  Fin»-  verra  toujours  ferir  fes  rivales. . Altiut  (e)  Art - 
eeib.  1.  Jlotelis  auïïontdi  radiées  egit , quamut  eujufquam 
xo‘*’  rtm  impetumque  pertme/eat  : viget  , femperque 
Vtgebit , holiitnis  difeipima  ; tantumque  quti  exi- 
Jlimabttur  feire  , quantum  ex  docinna  ejufdem 
foiHtbus  battît  uni , inrelligenttd  eomprtbeufum  ba- 
buerit  ; ac  nemo  , cui  » or  fapiat , non  faim  ejfe 
dutet  in  iii , que  ad  PbilofopbidM  pertinent , eum 
deo , ut  itd  dieam , pbilofophorum  en  are , quam 
eum  dlüt  recle  Jdptre,  inumum  gentium  magifirit. 
Vaque  tUe,  omnibus  in  gjmnafiti , ddfaptentum 
properanlibue , dux  femptr  habebitur  : ille  Théo, 
logorum  quafx  mtlitia  , dJverfts  rcligionis  nojlra 
bojles  , defmttionei , argumentorum  (optant , 
ah  J preclart  duïa  multd  , tanquam  amentatas 
haf.it  elargietur  , quas  tlla  tbeologuii  latents  ac 
piribus  , de  cale  fuppeJttatis , torqueat  ac  vibrer. 


Je  me  croy  obligé  de  dire  pour  agir  félon  les  ^ 
règles  de  la  bonne  foi,  que  le  Cardinal  Pilavi-  quiJe  rtol- 
an  n'avance  point  de  lui  même  la  maxime 
qu’on  a raportée  , ni  comme  une  obfervatioii  ^emo. 
qu'il  voulut  aprendre  au  monde  ; il  ne  la  ra-  ihedi  do 
porte  que  comme  une  raillerie  maligne  du  P.  fl  doveva 
Paul.  Il  cft  vrai  qu'il  traitte  cette  raillerie  d’im-  ’n 
pertinente  , Ht  qu  il  prétend  que  les  Conciles  bagadono 
où  Ton  diftingüa  fi  fubtilcment  la  fnbftance , la  ad  Ariilo- 
petfntnt , l'hrpojlafe,  n'y  étoient  pas' moins  fu- 
jets  ; il  eft  vrai  en  un  mot  qu'il  ne  nie  pas  le 
fait,  & qu'il  fe  contente  de  fe  moquer  (f)  de  Reflet, 
ceux  qui  s’en  moquent.  Le  P.  Paul  après  avoir ,ur.  **. 
raporté  le  Decret  de  la  V f.  Scfiïon , raportc  ce  ^ «^4^. 
que  l’on  y critiqua , & il  dit  entre  autres  chofes 
que  ceux  qui  étoicnr  ver-fer  dans  l’hiftoire  Ec-  jf  f 
elefiaftique,  remarquèrent  que  tous  les  autres  if+j.  *. 
Conciles  pris  enfemble  avoient  décidé  moins  » »J4- 
d’articlcs  que  cette  feule  Seflion  , à quoi  Arifi- 
totc  avoit  eu  beaucoup  de  part  éjj)  ; 1»  tne  bd-  „/4  jAnl 
ve  va  u nu  grdH  parte  Anftotele , toli  baver  dtftmto  la  paie 
ejfatlamtnie  tutti  1 genert  dt  idttfe , a cbe , ftegli  1 1 14 

non  Ji  fojfe  adoperato  , noi  mancavatuo  dt  molli  j- Jt^le* 
artitoli  di  fede.  Les  remontrances  (b)  de  U 16S 6. 
Sorbonne  fur  lcfqucllcs  le  Pailemcnt  de  Paris  ^ 
donna  un  Arect  contre  des  Chimiftcs  l'an  1619.  camper. 
portoient  quon  ne  pouvait  choquer  les  principes  dt  elAt‘ 
de  la  P bilofopbte  d' Ari flote , fans  * hoqutr  ceux  de  la  • 

Théologie  SthoLaslique  reçue  dans  l’Eglife. 

(Ü  ) fl»' entort  dujourdhut  les  M ahometans .... 
ont  des  Ecoles  pour  ctttt  Sefte.]  „ La  (1)  Pliilolb- 
„phie  Peripatetique  s’eft  tellement  établie  par  yfy,r>  * 
r,  tout,  qu'on  n'en  lit  plus  d’autrepar  toutes  les  Je  taverne 
j,  Univcrfitcz  Chrétiennes.  Celles  memes  qui 
„ font  contraintes  de  recevoir  les  impoftures  de 
„ Mahomet , n’enfeignent  les  fcicnces  que  con- 
„ formément  aux  principes  du  Lycée,  aufqucU 
„ ils  s’attachent  fi  fort  qu* Averroès,  Alfàrabius, 
„Atmubaffar  , 8c  allez  d’autres  Philofophes 
„ Arabes  fe  font  fouvent  éloignez  des  fentimens 
„de  leur  Prophète,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
„d’ Ariftote  que  les  Turcs  ont  en  leur  idiome 
„ Turqucfque  & en  Arabe,  comme  Bclon  (I-)  (*)  Loi. 

„ le  raportc  „ . L’Auteur  dont  j’emprunte  ccs  c*f  ■ **• 
paroles  dit  dans  un  autre  (/)  volume  que  fe-  m g, 

Ion  la  relation  d'Olearius , les  Perfes  ont  tou-  p*g.  14 f . 
tes  les  Oeuvres  d’ An  Ilote  expliquées  par  beau- 
coup de  Commentateurs  Arabes,  qui  nomment 
communément  fa  Plulofophie  le  gobelet  du 
monde.  Btrgeron  , dit-il,  remarque  dans  feu 
Traitte  de t Taruret  qu'ils  pojfedrnt  Us  livres  d'A- 
riflote  traduits  en  leur  langue,  en  feignant  arec  au- 
tant de  foumifjion  qu'on  peut  faire  tei  fa  dottrme 
à Samarcatid , Uni  ver  file  du  (Jrand  Mogot , & d 
prefent  ville  ejpitale  du  Royaume  d’Uibee. 

(L)  N ojnt  point  dire  tranfeat.]  Si  quclcun 
ofoit  contcftcr  ce  fait , je  le  renverrois  à plu- 
fieurs  Cours  de  Plulofophie  imprimez  dans  le 
•Yy  3 XVI. 
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* L‘m  qu’il  l’expliquât  à fa  manière  : c’cft  ainfi  qu’on  en  ufe  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
1 6x4.  u logic  à l’égard  de  l’Ecriture  Sainte.  Les  Parlcmens  * qui  ont  prolcrit  toute  au- 
trc  Philolupliie  que  celle  d'Ariftoce,  peuvent  être  mieux  exeufez  que  les  Doc- 
*4 m/Jt  teurs  -,  car  loit  que  les  membres  des  Parlcmens  fufient  perfuadez  , comme  il  y a 
beaucoup  d’apparence  , que  cette  Philofophie  étoit  la  meilleure  de  routes , loit 
mt,  iju,  qu’ils  ne  le  cruficnt  pas  , le  bien  public  a pu  les  porter  à prolcrire  les  nouveaux 
VouU/ju-  dogmes  , de  peur  que  les  divifions  Academiques  ne  repandifTent  leurs  malignes 
*nir  pu - influences  fur  la  tranquillité  de  l’Etat.  Ce  qui  doit  donc  étonner  le  plus  les  hom- 
mes  ^ges  ’ c*eft  que  les  Profeflcurs  fe  loient  fi  fâmeufement  entêtez  des  bypo* 
etntu  u rhefês  philofophiaues  d’Ariftotc.  Si  on  avoit  eu  cette  prévention  pour  fa  Poëti- 
IrAnSu»  tluc  9 ^ P°ur  *a  Rhétorique,  il  y auroit  moins  de  fujee  de  s’étonner  -,  mais  on  s’eft 
dtfnuît*'*  entêté  du  plus  foible  ( M ) de  les  Ouvrages,  je  veux  dire  de  la  Logique,  & de 
Pff  là  Phyfique.  11  faut  rendre  cette  ( N ) juftice  à les  plus  aveugles  lc^  fa  teurs, 
t™,*,.  * qu’ils  l’ont  abandonné  dans  les  choies  où  il  a choqué  le  Chriftianifmc.  Ces  cho- 
■vnJrt  c?  (es  lont  de  la  demiere  confequcnce,  puis  qu’il  a loutenu  l’éternité  de  l’Univers, 
frrplji-  U‘  & qu’il  n’a  point  cru  que  la  providence  divine  s’étendit  fur  les  êtres  fub- 
lunaires.  Pour  l’immortalité  de  l’amc  (O)  on  ne  fait  pas  bien  s’il  l’a  rcconuë. 
II  y a plus  de  40.  ans  que  le  célébré  Capucin  Valerien  Magni  a publié  un  livre 
tbifa  à de  l’athcifrac  d’Ariftote.  On  a loutenu  depuis  peu  en  ce  pais  dans  la  *f  Préface 
T!™."-  quelques  livres , que  la  doébrine  de  ce  philolbphe  ne  différé  pas  bcau- 


ttrptr'iit . coup  des  principes  de  Spinoza.  Cependant  li  l’on  en  veut  croire  quelques 
t w*4**  ^holalliqucs,  Ariftote  n’ignoroit  point  (?)  le  myftere  de  la  Trinité  -,  il  Ht 


une 


maximes 

contre  In  anciens  Asstessrs  at  routez,  i peins  Je  la  vie.  Voyez  le  Mercure  François,  t.  10.  p.  5-04.  Voyez  suffi  la  ... — 

<fue  /.  À la  fin.  f Ur.  Hajfsl  dans  la  Préfacé  Je  P A/u*  Spinoza  Je.  Ur.  Wutuhim  . o>  Jaat  la  Préfacé  Je  i'iaveibgttio  +'.  - . 

epiitolx  ad  Hcbrzos  du  même. 


(<)  tteffi 


(a)  lût 1 


XVI.  fieele,  où  l’on  voit  régner  la  méthode 
que  voici.  L'Auteur  prouve  fa  thefc  première- 
ment par  autoritez  , & puis  par  raifons.  Les 
preuves  par  autontez  font  des  paflagesd' Ariftote. 
La  reponfeaux  objections  comprend  auflî  deux 
parties.  On  firisfait  prenTicrcmcnt  aux  partages 
d' Ariftote  qui  fembient  contraires  à la  thcle, 
& qui  font  des  preuves  d’autorité  pour  l’autre 
Jwrty  , en  fuite  on  fâtisfait  aux  rai  Ions , mais 
on  fc  garde  bien  de  dire,  y Avoué  qu  Arisltte  a 
tru  <eld  t df  je  nie  neanmoins  que  ma  thtfe  où  je 
foutiens  une  autre  doürine  foit  faujfe.  On  em- 
ployé toute  fon  industrie  à donner  aux  partages 
objectez  un  fens  qui  s’accommode  avec  la  chofe 
en  queftion.  On  en  ufe  encore  ainfi  dans  les 
Ecoles  de  Théologie  2 l’égard  de  Saint  Augus- 
tin , & de  Thomas  d’Aquin  parmi  ceux  de 
FEglifc  Romaine. 

(M)  Du  plus  foible  de  fes  Ouvrages , je  veux 
dire  de  fa  Logique  &de  fa  Pbjfique.  j Pour  être 
convaincu  de  la  foiblcrtè  de  ces  Ouvrages,  il  ne 
faut  que  voir  Gartcndi  dans  fes  (a)  exenitationet 


paradoxie  a ad  ver  fus  Anftotelcos.  Il  en  dit  aflez 
Je  fes  Ota.  contre  la  Philofophie  d’Ariftote  en  general, pour 
xres.  perfuader  à tout  leâeur  non  préoccupé'  qu’elle 
eft  très-defedueufe  ; mais  il  ruine  en  particu- 
lier la  Dialeéfique  de  ce  Philolbphe.  Il  fc  pre- 
paroit  à critiquer  de  la  même  forte  la  Phyfique, 
la  Metaphyfiquc  & la  Morale,  lors  qu’il  aprit 
l’indignation  formidable  du  party  Peripatcci- 
cicn  contre  lui.  Il  aima  mieux  abandonner  fon 
Ouvrage,  que  s’expofer  à de  ficheufos  pcrfccu- 
tions. 

C .V  ) Cette  juflice  à fes,  plut  aveugles  fecla- 
teurs.  J Je  ne  veux  pas  neanmoins  entrer  en 


sinjJ^um  ^'°'°gnc*  Il  leur  reproche  (b)  Sc  i ceux  de  Lou- 
Jt  jlatu  vain  auflî,  qu’ils  défendent  ou  qu’ils  adouciflent 
par  des  interprétations  forcées  IcsdIus  grandes  & 
les  plus  impies  abfurditcz  d’Ariltote.  Ariüote- 


procez  contre  Luther  pour  les  Théologiens  de 


‘ Itm  ipfis  in  fummo  tffe  pretio  , & mhil  ai  eo  dt- 


me  Je  l’i- 
J il  ion  Je 

. . \ \ » fn  Oeuvres 

Hum  efe  tam  abfurdey  rtl  aliéné  a noftra  reli-sa  n. 
gione  quod  non  défendant , quoi  non  aliqua  inter-  ^ LU.  Je 
prêt  ai  loue  quantum  vis  longe  peu  ta  circumvtshant , Lnfal. 
qui  fuus  illi  eonjlet  bonus  atque  ntmims  extjlt  /**•»•  **p- 
malts.  apaJPtsm- 

( O ) Pour  l'immortalité  de  P ame  on  ne  fait  par  doom  aêi 
s’il  C a reeonué.]  Pomponace  6c  Niphus  ont  eu  fHtr- 
une  grotte  querelle  fur  ce  fujet.  Le  premier  îl8_ 
foutint  qu’on  ne  pouvoit  accorder  l’immorta- 
lire  de  l’amc  avec  les  principes  d’Ariftorc  : le 
dernier  s’engagea  à foutenirle  contraire.  Voyez  jrArijht*. 
le  difeours  (t)  de  la  Mothc  le  Vaycr  fur  l’im- . « . 

mortalité  de  l’ame.  Jiusar^sâ 

( P ) Anftote  n ignorait  point  U nnftert  de  la  & Dso- 
Triniu.']  Emanuel  de  Moura  (d)  difputant l***-  • 
contre  ceux  qui  accufcnt  Anftote  d’Athcïfme,  (x)  Seff. 
dit  1.  qu’une  (t)  femme  le  cageola  fi  bien  *•  ‘"P'  *• 
qu’elle  lui  fit  confulter  l’oracle  d’Apollon.  num’  lo* 

1.  Qu’il  ordonna  (f)  par  fon  teftament  que  l’on  M 
dediit  à Jupiter  & à Minerve  les  effigies  de  ccr-  j. 
tains  animaux,  qu’il  avoit  vouez  pour  le  fâluc«/wK*»- 
dc  Nicanor.  3.  Qii’il  conforte  au  premier  (£)  Jassmp. 
hvre  du  ciel  Sc  du  monde  , Se  asm  alüs  oh  tu - Jl®‘ 
hjfe  Dtis  trina  facrifida  in  reeognitionem  trina  per-  0)  L**.  ». 
fetlionis  in  est  inventa.  On  conclut  de  ces  paf-  ^ 
foges  non  feulement  qu’il  croyoit  des  Diables,  t9t\  & 

6c  qu’il  étoit  fupcrftitieux,  mais  auflî  qu’il  avoit  Plat. 
conu  la  Trinité  des  perfonnes  avec  r unité  d'effencey  (k)  Las  tk- 
comme  a voulu  Salmeront  (b)  (7  auparavant  lui  esnflanee 
George  Trapeunce  (i) , qui  a fait  un  livre  entier  ^ 
de  la  conformité  de  la  doârsne  d'Anjlote  arec  la  iTueT** 
Sainte  Ecriture.  Naudé  dont  j’emprunte  c t preuve  do 
qu’on  vient  de  lire  remarque  qu’ Emanuel  de  Marna. 
Moura  ittipofe  manifefiement  a Pbiloponui , qui  Kt77ipestm- 
dit  rien  autre  ebofe  fuivant  le  texte  Grec,  cr  la  droiens 
vieille  traduSion  conforme  à celle  de  Nunnefius , ya'Arîfiat» 
frnm  qu’AnjUu  y M Mtint  lip  it  17. 
ont  fut  confeilté  par  f oracle  Pubien  de  s’adon-  j„  tffintt 
ner  principalement  a la  Pkilofopbie  ...  Les  trois  « I*  prem- 
facrifces  qu’il  fu  aux  Dieux  , c’cft  Naudé  qu ‘ 
parle  , ou  U conotffance  de  la  Trinité  que  bu  ont 
• donnée 
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une  belle  mort  ( SS),  & il  jouît  de  U ( R ) félicite  éternelle.  Ilcpmpofaun 
très-grand  nombre  de  livres , dont  une  allez  bonne  partie  cft  parvenue  jufqucs  à 
nous.  11  cil  vrai  que  certains  Critiques  forment  mille  doutes  fur  cela.  Nous  « re- 
parlons des  avenrurcs  de  ces  livres  dans  les  remarques  * fur  l’article  Tyromim.  " ■*#—*» 
Il  fut  extrêmement  honoré  dans  Ci  ( S)  patrie,  & il  y a eu  des  hérétiques  (7")  âTîâîS 
qui  veneroient  Ion  image  conjointement  avec  celle  de  Jesus-Chuist.  Je  n’ai  Amironi- 
[Xiuit  trouve  que  les  Autinomiens  ptrhijjevt  plus  de  rijpeil  ù ce  /âge  Payen  qu'à  ,u' 

u ' ,7“ 


donnée  beaucoup  de  Detteurs  Catholiques  ,,  font 
. . u toutes  chimères,  qui  ont  pris  leur  origine  & 
if.lti.r,  »>  fondement  fur  ce  qu’il  dit  en  l'on  premier  li> 
eUxtrftM  n livre  du  ciel  parlant  du  nombre  ternaire , û«à 
caIummm.  It  ef  QCnme  ètKr.QÙnt  mronf  KUUt  iutirr.t  tèj 
„ «r  dymuK  r Qtâr  xgi/AttlM  t»*  api/*» 
(t)  Prodi-  ft  totm  , c’cft-à-dire  , Qutproptcr  bot  a nature 
iudmoou-  u numéro  fumpto  permit  tique  qtudam  illitu  legt, 
mentis  cil  »,  & lu  Deorum  ftcrrfuiis  celebrandis  un  foleimif. 
quuni  phi-  w Duquel  partage  on  ne  fauroit  conclure  autre 
Kr:»  „ chofc , (mon  qu’Ariftotc  dit  que  l’on  fc  ter- 
m.t r,bi  «voit  en  t>n  teins  du  nombre  de  trois  aux  u- 
ingntere  „ crifices  , ce  qui  nous  cft  aulli  témoigné  par 
pixicniii-  M Theocrite  » ■ Apres  eda  Ndide' remarque 
«c'fpciuT  cluc  le  Cardinal  Bcifanon  (<)  fAuoq-jt  de  Tu- 
lacrymai  pelote,  de  et  qu'il  trait  luit  pus  de  pttne  four 
ampiius  prouver  par  te  toute  qu'Aniiote  trou  eu  une  rntiere 
.ur.f^.d.Urmnc 

tatiir  mi-  ((£J  II  pt  une  belle  mort.  ] .Se  Tentant  (b) 
fcneôr.  proche  de  là  lin  il  verte  un  torrent  de  larmes , 
SS?  ^ tout  Pcnctn-:  ^ douleur  & d’eTperancc  il 
imploraf-  implora  la  mifericorde  du  fbuverain  Etre.  Il 
fc.  (juin  aprouvoit  extrêmement  une  fentcncc  d'Home- 
fan-n”*”  rc  * <!“*  PorTC  qu’d nc  P15  1UX  Dwux 
tiam  ex  de  Te  revêtir  de  la  rntuwdc  l’homme,  afin  d’é- 
Odytlca  claircr  le  genre  humain.  C'ctoicnt  des  prefferv- 
vehemen-  cmKn$  de  l'Incarnation  du  fils  de  Dieu.  Voilà 
cc  9°®  n<xis  hfims  t^ins  Codius  Rhodiginus. 
non  cire  Son  autorité  dans  un  fait  de  ccttc  nature  tic 
}1Pmo’ts*  vaut  guère*  mieux  que  rien.  D’aatrcs  parlent 
in  déco-"1  ***cn  aufrcmcnt  des  dernière*  heures  d’Anftocc. 
nm  pio-  (e)  Ils  „ dit nt  qu'il  mourut  de  deplaifir  de  n’a- 
nurKutur  n voir  pu  comprendre  la  caufe  du  flus  & du 
inducre*  ” reHus  de  l’Euripe.  Sur  quoi  quelques  Mo- 
luturam . «dernes  ont  in  s'enté  cette  fable  qui  depuis  a eu 
quo  ab  „ cours  , que  cc  PhuoTophe  te  precipiu  dans 
fcTOCCT*  ” * ^unP®  cn  düânt  paroles , Que  lEurtpt 
»m'englettijft  pmi  que  je  ne  le  puu  comprendre  „ . 
les.  Qtu  Diogène  Lacrcc  (d)  cite  un  Auteur  nomme 
•n  re  Eumelus,  qui  avoit  dit  qu’Ariftote  s’étant  re- 
^xfcn^1  ^S‘e  * Ctalcis  sempoilonna  à l’âge  de  70. 
tirtb  ad-  ans.  Apollodore  (e)  me  paroit  plus  digne  de 
ventum  foi  : il  a dit  que  ce  grand  homme  mourut  de 
uj^noo-  ,nak^*c  ^ Page  de  <S$.  ans. 
nutli  cjûi  (R  ) U jouit  de  lt  félicité  éternelle.  ] Sepd- 
yiri  giori*  veda  (f)  l’un  des  plus  favans  hommes  du  XVI. 

^cc^» n a P0011  befité  à le  placer  au  nombre  des 
c*l.  du-  bienheureux  : il  a fbutenu  publiquement  Ton 
JW».  1.  opinion , & par  écrit.  Le  J chute  Grctfcnis 
if.  e.  j+.  jç  rcproJ  d’avoir  etc  trop  hard?  ; mais  ncan- 
(t)  L*  P.  moins  il  avoué  qu’il  incline  en  faveur  d’Arifto- 
R*pm  p.  tc  aufli  bien  qUe  Scpulvcda , dont  il  n tmprourc 
eutjüfim  tn  c^d  1at  t*  fa*"  ^ Pi7^eT  e^inuttire.  Joi- 
nt oJm.  od  gnez  à ccci  ce  que  j'ai  cité  de  Codius  Rhodi- 
Oomot.  ginus , 6e  cc  que  des  gens  de  poids  ont  remar- 
<1uc‘  touchant  la  radon  qui  obligea  Ànftotc  à 
JmI.  rtyte.  d’ Athènes.  Albert  le  Grand  a foutenu 

A»tf  RU. 

àtgtaru  l.  jj.  e.  8.  Jerome  aux  ciiuim  Jh  P.  Rtpm  xojtt.  ls  rt- 
i».trqut  Z.  (J, I la  An/I.  m.  6.  (r)  ApaJ  Laèrt.  ti.  n.  T®. 

(/J  Ltb.  Je  mnim.  f.tpnJ  la  Math*  U Payer  114..  (j)  AftU 
fan  Jim  la  Mu  ht  h Payer,  iW. 


qu’on  le  chifla  1 caufe  de  fes  bonnes  mœurs  * 

Papier  utorum  rethudmem  pulfut  (b)  Athents.  (*)  Lé.  f , 
Grctferus  (0  dans  T»  difputu  contre  Sepulveda 
touchant  le  falut  d* Anftotc , ne  doute  point  qu'il  fapt  ? IOt 
n’ait  voulu  éviter  par  ce  btnmlfrmertt  volontaire  U ...  _ 

nectffué  ou  ou  voulait  le  réduire  , de  rendre  à dei  „„ 
idoles  un  culte  qu'il  croyait  n ôtre  deu  qu'à  Dieu  Luth.  tap. 
fiul.  Nous  avons  donc  en  fa  pcifonne  un  il- 
luftre  Réfugié  pour  la  vraye  Religion.  Origc-  u y~tr 
ne  (k)  a favorablement  interprété  ccttc  fuite  **■  fie*. 
d’Ariftotc  , car  lors  qu’il  explique  le  prcceprc  ^ ^ x 
que  nôtre  Seigneur  (/)  donne  à Tes  Apôtres,  e entra  ai- 
de fuir  d'une  relie  où  lit  feraient  fer  [te  tic £ dam  fmm  MfuJ 
une  tune  , il  dit  à Ccifus  qui  te  moquoit  dç 
ccte  avec  fes  profanations  ordinaires  , que  l’elei-  W ■W^rrT». 
gnrinent  d'Aristote  dont  mus  parlons  a été eonfor-  tk'  lo* 
me  a U Morale  de  l'Evangile , & qu'il  fit  la  mi-  a J*' 
me  ebofe  étant  pour  [un  calommeuftment  , que 
J tsus-CHR  i st  cciifeiile  a fes  difcrpUt. 

(S)  Extrêmement  honoré  dans  fa  patrie,  ] 

EUe  avoit  été  mince  par  le  Roi  Philippe, 
mais  Alexandre  la  fit  rebâtir  à la  prière  d’Ari£ 
totc.  Les  habitant  pour  recorioitre  cc  bienfait 
(m;  conlacrerent  un  jour  de  foc  ï cc  Philofo-  M Am. 
plie,  & lors  qu'il  fut  moit  à Chalcis  dans  l'Ilc  "^f*4  in 
d’Euboéc,  ils  tranfportçrent  lès  os  dicz  eux,  ?,'*  Art*' 
ils  d reflètent  un  autel  fur  fon  monument , ils 
donnèrent  â ce  lieu  le  nom  d’Anftote,  8c  y tin-  ^ ItiM“ 
rent  dans  b fuite  leurs  alfemblécs.  Mandcvillc  Mpâj  Har- 
(«)  dans  b fabulcu  fc  relation  de  Tes  voyages  dit  mum.lnft. 
que  tout  cela  fubftftoit  encore  de  fon  tems , L 3* 
c'cft-à-dite  dans  le  X 1 V.  ficelé.  ***’ 

( T ) Il  y a en  des  berniques  qui  reneroieut 
fon  image  . ...  que  les  Antinomiens  portaient 
plus  de  rtffeü.  ] Voici  un  pillage  du  P.  Raptn. 

„ (o)  Les  C arpocratiens  (p)  furent  condamne?,  (a)  Co*u 
„ pour  avotr  mis  l’image  de  ce  Phüofophc  avec  t**'  Mt* 
„cdkdc  Jésus  Christ,  A' pour  l’avoir  ado- 3 9*' 
r,  rée  par  une  extravagance  de  zeie  pour  fa  doc-  W Aare‘ 

»,  trine.  Les  Actiens  (q)  furent  excommuniez 
„ pai-  l'Eglite,  & par  les  Ariens  même  dont  ils  asm.  ne. 

„ éroient  fort» , parce  qu’ils  donnoient  à leurs  / , lhJ 
«difciplcs  les  Categories  d’Anftote  pourCate-  *J  *an. 
«chifmes.  Les  Antinomiens  (r)  allèrent  juf-  ïc>8- 
„qucs  à cet  excès  d'irapietc,  que  de  porter  plus  (f;  imfei. 
«de  refpcd  à ce  fâge  Paycn  qu'à  la  fagtflc  in-  RiJf.t.-ij. 
«créée  « . Je  n'avois  jamais  il  bien  conu  qu’en 
cet  endroit-ci,  que  cet  agréable  Ecrivain  nc  fc 
donnoit  ps  b peine  de  confulter  les  originaux. 

J’avoue  que  Baronius  fout  l’année  que  le  P. 

Rapin  cite  dit  que  les  Carpocra  tiens  a voient 
des  images , & entre  autres  celle  de  Jésus- 
Christ  qu’ils  difbicnt  avoir  été  faite  par 
Pilate,  celle  de  Pyrhagoras,  celle  de  Platon, 
celle  d* Anftotc,  & qu’ils  leur  rendaient  lave» 
neration  que  les  Payens  rendaient  aux  idoles; 
mais  cela  nc  meritoit  pas  d’etre  allégué  : car 
outre  que  Baronius  ne  dit  point  que  c’ait  été 
la  rai  fon  pourquoi  on  condamna  ces  hérétiques, 
il  nc  paroit  pas  qu’ils  a vent  eu  plus  de  zclc 
. pour 
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• j Uf*.  la  fageffe  incréée , * ni  que  les  Aè tiens  ayent  été  excommuniez , parce  qu'ils  dors- 
PU/Z  & ******  * l***5  difciples  les  Categories  <C Arijiote  pour  Catechifme  -,  mais  j’ai  bien 
d-Ariftott  lu  quelque  part  qu’avant  la  Reformation  il  y a eu  des  F.glifes  en  Allemagne , où 
***’  m'  l’on  li foi  t au  peuple  tous  les  Dimanches  la  Morale  (JQ  d’Ariftote  au  lieu  dcl’Evan- 
i9i  gile.  Il  n’y  a gueres  de  marques  de  zèle  pour  la  religion , que  l’on  n’ait  données 
pour  le  rcripacetifme.  Paul  de  Foix  cclebre  parles  Ambaflâdes , & par  Ton 
J TwuT  édition  » nc  voulut  pas  f voir  à Ferrarc  François  Patrice,  parce  qu’il  aprit  que 
lT!*  **  ce  lavant  homme  enlcignoit  une  autre  Philolbphie  que  la  Péripatéticienne.  C’é- 
toit  prattiquer  envers  les  ennemis  d’Ariftote , ce  que  les  zélateurs  veulent  qu’on 
folle  à l’égard  des  Hérétiques.  Après  tout  il  nc  fout  pas  s’étonner  que  le  Peripa- 
tctifrac,  tel  qu'on  Penfcigne  depuis  plulieurs  fiecles  , trouve  (Jf)  tantdcpro- 
t teneurs , & qu’on  en  croye  les  intérêts  % inlcparablcs  de  ceux  de  la  Théologie, 
car  il  accoutume  l’cfprit  à aquielccr  lins  évidence.  Cette  réunion  d’intérêts  doit 
être  aux  Peripateticicns  un  gage  de  l’immortalité  de  leur  l’efte  , & aux  nouveaux 
Philolbphes  un  fujet  de  diminuer  leurs  efperances.  Les  Théologiens  Proteftans 
ont  bien  changé  de  maxime,  s’il  eft  vrai  que  les  premiers  Réformateurs  (T)  ayent 
auront  crié  que  l'on  dit  contre  lePcripatctiüfmc.  Le  genre  de  mort  qui  peut  à certains 

égards 


pour  la  doétrinc  d’ A riftotc , que  pour  celle  des 
autres  Philofophcs  dont  ils  veneroicnt  les  ima- 
(4)  c'tjl  ges.  Mon  édition  (m)  de  Baronius  ne  contient 
ttlh  f An-  pas  un  feul  mot  fous  l’anncc  208.  de  ce  quelle 
t/tr>  ’W*  P.  Rapin  raconte.  Audi  n’eft-il  pas  poilible 
que  des  gens  qui  font  fortis  des  Ariens , foient 
chaflcz  de  la  communion  de  1’Eglifo  au  com- 
mencement du  j.ficdc.  C’eft  fous  l’an  556.  que 
Baronius  a parlé  d’Actius  : il  raportc  un  long 
palfage  de  Suidas , où  l’on  voit  non  pas  que  cet 
hérétique  donnât  à les  difciples  les  Categories 
d’ Ariftote  pour  Cateclûfmc,  mais  qu’il  leur  ex- 
pliquoit  les  chofcs  félon  la  méthode  des  Cate- 
gories d’Ariftote.  C’eft  qu'il  étoit  fort  verfc 
dans  les  fubtilitez  & dans  les  difputcs  de  la  Dia- 
lectique. C'eft  ainfi  que  prefentement  un  Scho- 
laftique  Efpagnol  qui  entreprendroit  d’expli- 

3uer  un  point  de  foi , le  bâtiroit  félon  le  plan 
c l’Ecole.  Pourroit-on  dire  qu’il  fubftttueroit 
les  Ouvrages  d’Ariftote  à nos  livres  de  reli- 
gion ? Citer  Eufebe  au  chapitre  27.  de  fon 
Hiftoirc  cft  une  maniéré  de  citer  infoutenablc. 


Il)  zOe  • Je  ^ P**  que  cet  Auteur  ait  rien  dit  fur 

ptlnurt  les  Antinomiens. 

Gcacn  (V)  La  Morale  «f Ariftote  ah  lieu  de  tEvAU- 
rdlituu.  giie  j jc  m*cn  v3j$  citer  mon  Auteur  ; c’eft 
(e)  T»g.  Mr.  Spanheim  le  pere  dans  la  Harangue  {b)  fc- 
17. 18.  euhire  qu'il  prononça  à Genève  l’an  1635.  jQum 
(d)  in  & M eUouhton  , dit -il  , (t)  vir  tan- 

ifenym*-  didiffmius  tejlatur  diebus  Dominids  y tint  ta  lotit 
lep»  Cri-  pro  thenutibus  DmnticaUbus , ni  de  À Karoü  M. 
fi», /.8t.  ttAtfftn  P.  Gturenfrtdi  feculo  acta v«m  Cathe- 
dra EdltfufiuAs  tmnductts , Ethica  Anjlotehs  pu- 
(0  Il  du  blue  papule  praUiïa , & A fe  T ubtnga  in  Agît  IVtr- 
Crtg.  Ht-  itnburvue  au  dit  d.  Si  on  me  demande  un  autre 

thatlsn  9 _ , ...  . . . . 

net.  4 J témoin , & qu  on  veuille  le  contenter  de  Ma- 
Jac.  Gsf-  girus , je  le  produirai.  Tubinga  quondam  Mana- 
fartSt  eu-  tfm  (j)  > dit-il , pro  eoticione  Anjlotehs  librum 
^JjL'  ”*  Ethictrum  expluAVtt  , tu  vulgo  duel) A , quem- 
p*g.  109.  admodum  Johannes  Baptifta  Chrifti  pratcurfor 
. . fuit  in  Theologicalibus  , ita  Ariftoteles  fuit 
poreib°,U  pr^curfor  Chrifti  in  Phyficalibus  (t). 
dcoiquc  ( X ) £J»f  U PiripAtettfme  ....  traître  tant 
cuKlue  p rettileurs.  ] Si  tous  ctux  qui  ont  cmbrafic 

fitntioneh  Philofophie  de  Mr.  Defcartes  avoient  eu  cet- 
urque  altè  te  fage  retenue  , qui  fait  qu’on  s’arrête  quand 
terminus  ^ ^ p3rVenü  jufques  à un  certain  point  ; s’ils 
Lmcret  ’.  avoient  fu  difcemcr  (/)  ce  qu’il  faut  dire  & ce 
U.  1.  qu’il  faut  taire»  ils  n’auroient  pas  fait  tant  crier 


contre  la  fcéte  en  general.  La  méthode  des  an- 
ciens maîtres  étoit  fondée  fur  de  bonnes  rai- 
fons.  Ils  avoient  des  dogmes  pour  tout  le  mon- 
de, & des  donnes  pour  les  difciples  initiez  aux 
myftcrcs.  Quoi  qu’il  en  foit  l’application  qu’on 
a voulu  faire  des  principes  de  Mr.  Defcartes  aux 
dogmes  de  b Religion , a bit  un  grand  préju- 
dice à là  fcétc , & en  arrête  les  progrès.  C’eft 
un  cas  prefque  inévitable.  Les  anciens  P ères  Ù) 

(g)  fe  plaignirent  extrêmement  de  b feded’A-  f T_!r'ff- 
riftotc  , & c’eft  une  pbintc  prefque  generak  de  varia 
que  b Philofophie  fait  tort  à b Théologie  : >nflotdû 
mais  d’autre  côté  il  cft  certain  que  b Theolo- 
gie  nuit  à la  Philofophie.  Ce  font  deux  Facul- j*,  i,fi,  d» 
ter  qui  ne  s'accorderaient  gueres  fur  le  réglé-  Unr * p*f- 
ment  des  limites,  fi  b voyede  l’autorité  toû-  fau‘ 
jours  dans  les  interets  de  b première  n’y  don- 
noit  bon  ordre, 

( T ) Les  premier  t Réformateurs  Ayent  Autant 
trié  que  Ta»  dit  (outre  le  PeripAtetifme.  ] Voici 
encore  un  palPage  du  P.  Rapin  ; „ Rien  (h)  (*)  cem- 
,,  nc  fit  plus  d'honneur  à b do&rine  de  ce  (i)  fur.  À» 

„ grand  nomme  dans  le  fîede  palfé  que  les  in-  P’ 

„ vcéiives  atroces  de  Luther,  de  Mebnâhon,41*’ 
y,  de  Buccr,  de  Calvin,  âePoftcl,  de  Paul 
n Sarpy  & de  tous  ceux  qui  écrivirent  alors  con- 
»,  tre  l’Eglife  Romaine.  Car  ils  ne  fe  plaignent  ^ 

„ tous  d’ Ariftote,  que  parce  que  b folidité  de  ^ 
n fa  méthode  donne  un  grand  avantage  aux  Ca-  qm'il  aie 
,,  tholiques  pour  découvrir  les  rufes , & les  arti-  *cn,.etf*tT* 
„ fices  des  faux  rai fonne mens  dont  fe  fort  l’he- 
»,  refie,  pour  dcguifor  le  menfonge  & détruire  dam  U 
,»  b vérité  „ . Dans  un  autre  Ouvrage  cet  Au- 
teur  ne  parle  pas  fi  en  l’air,  ni  avec  fi  peu  de  preu-  ***  f 
ves.  Saint  Thomas , dit-il,  (l)  s’eft  fervi  de  (*)  Kt^- 
b méthode  d’Ariftote  avec  tant  de  fuccés  pour 
expliquerla  doériinc  de  l'Eglifo  Romaine , que  p);„  p, 
Bucer  un  des  plus  grands  ennemis  qu’ait  eu  470. 
nôtre  religion  SVoit  coutume  de  dire  f»),  qu’au  ( m j ToUe 
fuprime  Us  Ouvrages  de  Saint  Thomas  & je  de - Thomam 
trustai  l’Eglife  Romaine.  „ Ce  fut  cette  méthode  ^ 

„ prife  d’Ariftote  , qui  rendit  la  do&rine  de 
„ nôtre  Religion  fi  redoutable  à tous  les  No-  fubver- 
„ vatcurs  des  derniers  fiecles  , que  ne  pouvant ,am*  B"‘ 
„y  refifter , ils  entreprirent  de  b décrier , en  tît 
„ déclamant  contre  les  Scholaftiqucs  , & prin-  6, n fait 
„ cipalcmcnt  contre  Ariftote,  duquel  Us  avoient  d*  tuer  lt 
„ auparavant  emprunté  la  méthode  , qui  s’eft  ^ * 
„ éubUe  dans  l’école  depuis  Saint  Thomas.  Les  zlcn. 

Ana- 
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ARISTOTE.  jü  i 

égards  tire  plus  d'honneur  i 11  mémoire  d'Arirtore  , cfl  de  dire  que  le  chagrin  • z«»w«> 
( 2)  de  n’ivoir  pu  découvrir  la  cauic  du  Hus  & du  reflus  de  l'Euripe  lui  caufa  , 
la  maladie  dont  il  mourut.  Quelques-uns  dilent  * que  Vérone  réfugié  dans  r-  « «. 
Mie  d'Euboée,  à caulê  d’un  procès  d'irreligion  qu'on  lui  failoit  à Athènes  , il  t i»»» 
s’empoilbnna.  Mais  il  n’avoit  que  faire  de  lortir  de  cette  ville,  pour  fc  délivrer  de 
la  perfecutton  par  cette  voye.  Hclÿchius  -J-  allure  non  feulement  qu’il  y eut  ar-  (/)  ou. 
rèt  de  mort  contre  lui,  à cauic  d’une  hymne  quil  avoit  faite  en  l’honneur  de  fôn 
beau-pere , mais  aulli  qu’il  avab  de  l’aconit  eu  execution  de  l’arrêt. 

Z z étou*-*^, 

'/>»'*  lu- 

A» 

tm  dit  ( f)  feulement  que  h honte  de  n’avoir  *•»*; 
pu  découvrir  la  cauic  du  phenormne  qu’on 
y voyou  le  fit  mourir  de  chagrin.  St-Girgot- 
rc  de  Nazianze  à proprement  patlcr  n‘cn  dit  r»  rï 
pis  autant  j il  fc  contente  de  (j;  ne  point  con  Cum 
tredire  Julien,  qui  avoit  allègue  Ariflotc  com- 
me  un  exemple  d’une  fi  grande  palîon  pour  QuUiJiri 
l'crude,  quelle  lui  avoir  donné  b morr.  Il*  r 

O'urç»  $«Aau dbttat  «tu  T»  mnaiiust  (i-rntix'  k l°Sno1’ 

Cl  , , * „ , jt  liCjC  poi- 

t Aftanfur  r Ujq  0*1  T fo,  mi(Je 

**  fcwr‘T*  pt&âvAaïf  ùÿ  ut  •nitr.Kon'  L AU  il  Al  fiopitr 

tnfuper  n Hoineto  diftends  umorem  uns  Art idi- 
(um  qudHionim,  & su  Ar  ify.de  pblofapbium  cr  & 
dsutttum  morain  ad  réci  f roi  oi  tarif  t djius  .]«&»  rem  in 
nier  que  ctiubiut.  Ceci  c/l  fot  remarquable,  Se  mcrl‘"cni 
je  ne  fiai  fi  quclcun  s’en  cfl  encore  aperçu.  Plu-  u* 
fieurs  nerfonnes  n’iyartt  pas  pour  les  Percs  de  tam 
l'Eglifetourlc  refpecl  qu’il  faudrait,  fc  phifenr  ™u,ï 
à les  taxer  d’une  aveugle  crédulité.  Ils  les  a c-cJb?i.nl 
eufent  nommément  d'avoir  diffame  Arillorc  ürst», . 
au  fujet  de  l'Euripe.  Mais  il  y a quelque  appa-  MS-  î+* 
rcncc  que  Julien  l’Apoftat  avoüoit  le  fait  dont  (j)Or*t . 
Juflin  Martyr  a parlé  , car  il  paroit  par  b re-  i •/>•  *»  79- 


»>  (*0  Anabaptifles  commencèrent  les  premiers 
•ttuMo  *»  ^ rendre  l'ufagc  univerfel  de  la  Philofophic 
hiüorta  uïufpeél  à ceux  de  leur  fc&e  dans  tout  le  Sep- 
Davidis  „ tentrion  , où  ils  eurent  de  l’autorité  , & ils 
ZjTflfriiM  ” k ^crv'rcnt  PJr°lK de  Saint  Paul  aux  Co- 
Hifl.Pb?  tJolfiens  » pour  l’interdire  dans  leurs  écoles. 
Uf.  „ Luther  (b)  fe  déclara'  avec  tant  de  chaleur 
(i)  Qui  in  ht  Philofophic  d'Ariflote,  qu'il  avan- 

Anihi'cie  „ca  dans  des  Thefes  foutenucs  à Heidelberg 
nift  Philo-  w l'année  1518.  qu’on  ne  pouvoit  raifonner  lc- 
cruu  n’  " l°n  k*  principes  de  ce  Pbyen , fans  abandon- 
oportet  in  i,oer  les  maximes  de  la  fagefle  de  J s t v s- 
cihriilo  „ C h r 1 s t,  il  ne  lailtc  palîcr  aucune  oc- 
ilulti ficiri.  m cafion  dans  les  Ouvrages  de  s’emporter  con- 
* N*wfi.  j,trc  ce  Philofoplie  : en  quoi  il  a etc  fuivi  de 
'mftn  litm  ” Z"hS]c  * PlCTrc  Martyr , de  Zanchius , 
«m * Att-  * >»^c  * Mcbnâhon  , A-  de  tous  ceux  qui  ont 
Unebtin-%  «combattu  b dodrine  de  l’F.glifc  Romùnc. 
éttn  f**-  uCc  qui  a g,it  dire  à MckhiorCano  Eve- 
njhu.  A **  n06  Canaries  , le  plus  diferr  de  tous  les 
»Schohftiqucs,  que  les  Luthériens  avoient  un 
imii^Lu*0  «grand  mépris  pour  la  Philofophic  , qui  s’en- 
„ feignoit  alors  en  l’école.  Calvin  ne  parle  ja- 
„mais  d’Ariflote  qu'avec  toute  l’aigmir , Se 
„ toute  i’atnertume  de  flilc  , que  lui  infpiroit 
X.  9.  /.#.  »»fon  génie  naturellement  chagrin  Se  meaifanr. 

' „ Et  ce  fut  ainfi  qu’en  uferent  tous  ceux  qui 
«écrivirent  dans  les  derniers  ficelés  , contre 
«l’Eglifc  Romaine. 

(Z)  le  (bdgrin  de  n'dvtr  pu  découvrir .] 
Ce  genre  de  mort  fêroic  une  preuve  de  l’ardeur 
immenfe  avec  laquelle  Ariflorc  auroit  fouillé 
dans  les  fccrcts  de  h Nature.  Il  marqueroic 
une  extrême  fenfibilite  pour  la  gloire  d'avoir 
âpris  au  genre  humain  les  mydcrcs  les  plus  ca- 
enca  : ne  fcroit-cc  pas  mourir  au  lit  d’hon- 
neur? ne  feroit-cc  pass'etre  apliqué  1 fa  char- 
ge avec  la  ferme  rcfolution  de  venir  i bout  de 
....  Ion  entreprife,  ou  de  mourir  à b peine?  Je  trou- 
Ti»  ygq^e  ceux  qUi  ont  dit  que  le  génie  d’Ariflote 
n’avoit  point  d’autres  bornes  que  celles  de  la 
■tf  >S>.  Nature  , ou  qu’il  avoit  été  admis  i b plus  in- 
Arirtorc'e»  timç  confidence  Se  au  ( d ) (ccretarût  de  b Na- 
«Vcn£iU  furc  » ^cvro'cnt  p°*nt  admettre  d'autre  tra- 
caUmum  dition  touchant  fa  mort , que  celle  dont  je  pir- 
iâwçi»  le  ici.  Un  confident  qui  fc  voitdilgracié,  Se 
mente,  (il  ^ ^prouvc  fUr  fes  vieux  jours  qu'on  lui  fait 
'fï'flum*  myflcrc  d’une  chofc , ne  doit  point  furvivre  i 
cette  chute.  Scricufcmcnt  parlant  je  ne  penfe 
pas  qu’Arillotc  ait  été  afTez  mil  habile  homme 
pour  mourir  d’un  tel  chagrin.  Quelle  Afferente 
(t)  qu'un  homme  dufji  dvife'  que  lui  eu  pu  fe 
refoudre  . . À l'dldUÀonncr  ju  thegnn  & du  dc- 
fefpoir  de  ne  pouvoir  comprendre  le  fus  (f  le  reflui  ; 
lui  qui  fentoii  fort  efrnt  borné  fur  une  d'jutres 
tbofei  qui!  ignoroit [uni  en  droir  d’tnqutriude. 

Au  relie  on  attribué  fouvent  à Juflin  Mir- 
ilirtyr  te  tyr»  Ai  Grégoire  de  Nazianze  ce  qu’ils  n’onc 
Grégoire  point  dit  touchant  la  mort  d’ Ariflorc.  Ils  n’ont 
point  dit  qu’il  fè  précipita  dans  l’Euripe.  Juf- 


monc  1 
cora- 
imnavit. 


Philoib-  «mais  d’Ariflote  qu’avec  toute  l’aigreur , Se  ponfè  de  Saint  Grégoire  de  Nazunze,  que  cet  {*)  viJe. 

fn^Tebo*  w toutc  ^3mem,mc  > H0®  ^ infpiroit  Empereur  avoir  joint  Homère  avec  Ariftotc^«  «° 

BJgj  •«"  éliMirin  A»  pour  produire  deux  exemples  d’une  avidité  de  Gncmj 

favoir  qui  avoit  caufé  la  mort.  Or  fclon  la  tra- 
d:ti«>n  qui  concerne  Homere,  il  mourut  de  de- h«.tic<|oe 
plailir  de  n’avoir  pu  entendre  la  rcponlc  que  lui  fir*  5M'*Î0’ 
firent  certains  pécheurs.  On  peut  donc  croire 
que  Julien  avoit  idopté  une  tradition  fembb-unto  no- 
blc  touchant  Ariflorc  & l'Euripe.  Je  conviens  miiac  ‘«b 
neanmoins  qu’il  fc  pourroit  faire , qu’il  n’eûr 
voulu  dire  finon  qu’Ariflotc  obfcrva  avec  tant  pineuk. 
d’alfiduitc  les  mouvemens  de  l’Euripe . & qu’il  ^ P1»*®- 
mediu  fi  profondément  fur  ce  fujet,  que  cette 
forte  aplication  de  corps  8c  d’cfprit  ruina  G ncihn 
fanté , & lui  attira  la  maladie  dont  il  mourut,  ojxuuut. 
Je  croirais  cch  plutôt  que  toute  autre  chofc. 

Il  ne  fcmblc  pas  qu'Eufhthius  en  veuille  dire  "a I. Ilote-  * 
davantage,  lorsqu’il  parle  de  l’Eunpc  en  cette  1cm;  etitn 
manière  , E'xfêmçTt  iï.ir  tvybituifcv  ^Ui 

Ve®-  '*?*"?.  •’  ’‘*V-  S'"',™. 

tq r A fiÇOitMt  uafaKunn  ri»  frlsr.  Se-  io<  ica 
p:m  iniîd  diem  tidturdleni  reeiprooi  dflu  dgitd-  procatio- 
tus  Esiboitut  En  ri  fus  , cirtd  qnem  die  uns  Anjlo-  ^‘nrtuUni 
ttlem  oceupdtum  muriiffe.  Voyez  en  marge  un  "uScr* 
long  pjffigc  de  Mr.  le  Fes'rc,  où  après  avoir  cognoicc- 
donné  un  coup  de  dent  en  paflant  aux  Prcdica- 
teurs , il  impute  à Juflin  Martyr,  A encore  tfc^aEu- 
plus  i Grégoire  de  Nazianze  ce  qu'ils  n’ont  ripum  ûc- 
point  dit  (bj.  «fulè  pi*- 

cipitcm . 

& in  txmirnam  tnalim  crurcm  abu(Tc.  Juftimu  co^nomct.tt»  Mw- 
m,  fie  Grcgoiïus  NauuiaenutfOui  primt,  Aut  imèr  primos. lune 
ftbuhm  o’im  in  feripu  fin  rctulcrunt , iH  vc!  Jludio  Philotophi* 
Chriftuiue  fiu  eaim  iJH  Gi^culi  Clirilliiniiinum  *ocarc  folent  ) 
frccre.dam  viildirct  iniinicntrm  veteniin(îi*corum  iipicntoin, 
obiairamfun & pjwmcn.lan>  c viftnuinioi,  vd  toruiTc c>Um.  (quiJ- 

. ..  . ni  enhn  w«  lottu  lit  ? ) prift*  hidarix  ignoraûonc-  N^m  c*  Ku- 

Cwjüre  pQi„.  dit  touchant  U mort  fAliftoW.  Ih  n’ont  raolpi.Ap.iit.tON,  r.torimtioc  «a  c.i.0,  t.mpclb» 

de  Ka.  * - i.  . 1 r.  - 1_.it  _ t r luptiiuiflc  (iiinu», tauJe  diduiflc  Boni  Vin  poreranr.  rem  iontc  te 

noint  dit  au  il  le  nrccipita  dans I Eunoe.  Tuf-  fecuihabMiffe.quiniprodùkrunt.TAwj.f^rf^/^lp^/.i.p. 49.^0. 
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croit  véritable  cite  fcroit  raportéc  par  plus  tTÀutcurs.  Voyez  les  remarques 
G & Z . . 

A RISTOTE,  Architcae  cclcbrc  dans  le  XV.  lieclet  étoit  de  Boulogne, 
& de  la  famille  des  * Albert.  Une  des  plus  remarquables -choie1;  qu'on  coma 
de  lui , eft  qu'il  (avoir  tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre  une  tour  ( T)  de  pierre 
lu/inpt.  toute  entière.  |can  Uafilides  grand  Duc  de  Molcovie  le  tit  venir  auprès  de  lui  -f-, 
,m“>-  & de  fervit  de  ion  indultric  pour  la  conftruâion  de  pluficurs  Eglilcs.  11  y a des 
m's'6'  noms  difficiles  à porter i celui  d'Ariilotc  eft  de  ce  nombre:  cependant  on  trouve 
(Z)  de  3°-  Ariftotes.  .... 

itt/M  A K 1 U S,  chef  & fondateur  de  l’A  r.  i a ni  s m e , feeVe  qui  nioit  la  divinité 
éternelle  & la  confubftantialitc  du  Verbe,  vivoir  dans  le  1 V.  licclc.  Il  croit  né 
u dans  la  Libye  proche  de  l’Egypte.  Eufebe  Evêque  de  Nicomcdic  fort  aime  de 
Conlfontu,  fœur  de  l’Empereur  Conftancin,  9c  femme  de  Licinius , contribua  ^ 
\t6.  extrêmement  à la  propagation  de  cette  hcrcfie.  C’dtoic  un  elprit  adroit,  un  ve- 
^ utnt.  ritable  Evêque  de  Cour , l’homme  du  monde  en  un  mot  le  plus  capable  dç 
*rm.  4 j faire  fairc  fortune  à un  nouveau  dogme.  Il  prit  Anus  Ibus  fa  protection , &c  l’in- 
c/r»w.  jjllUj  élans  les  bonnes  craccs  de  ConlUmia:  car  on  s’imagine  toujours  que  h les 
femmes  ne  fè  mêlent  <Ks  intérêts  d’une  fcftc,  les  progrès  n’en  fâuroicnc  être  con- 
fiderablcs.  Le  parti  d’Anus  fe  fortifioit  à vue  u’cril:  il  y eut  des  Evêques  qui 
l’cmbraftèrenc  hauremenc:  ce  ne  furent  plus  que  d ifpu tes  dans  les  villes  : on  pai- 
Ibit  quelquefois  des  paroles  aux  effets:  il  fut  abfolumcnr  nccclfairc  que  l’Empe- 
reur remédiât  â ces  ddbrdrcs.  C*cft  ce  qu’il  fit  en  convoquant  le  Concile  de  Ni- 
céc,  qui  condamna  la  doêtriné  d’Arius  l’an  325.  Cet  Hcrcfiarque  fut  exilé  par 
l’Empereur,  qui  voulut  de  plus  que  tous  fes  livres  fu  fient  brûlez,  &c  que  quiconque 
auroit  la  hardidïcdc  les  garder  foc  punidu  dernier  liiplicc.  Quelques-uns 
prétendent  (JEj.J  qu'Anus  ayant  abjure  Ion  hcrcfie  en  preicnce  du  Concilc>  évita 
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(T)  T rjnfpetter.  . . ttirt  tcur  de  pierre  terne 
fi»)  n*  eniirre.')  Jonlius  (a)  cite  deux  témoins,  Bcioal- 
(".P":  - ûc,  & Matthieu  Pabpcriu*.  Le  premier  fex- 


W.  63.^  Pr*mt  •1,nfi  dans  fon  Commentaire  fur  le  chapi- 


tre 18.  du  Vcfpaficn  île  Suétone.  San  dm  ell 
qued  Anjittelei  tira  mütr  Ma  ht  mou  lange  om- 
tnwH  prejljntiffimm  ttimm  ex  frie  fu*  ruant , 
tnetgmque  .me  Hiedunicâ  in  jIiuui  luuj  linge  d>f- 
fttum  toeum  trjnfperuvit.  Nets  e(l  mend.mo  lacus, 
eum  ddlme  fuperftnt  qui  vtdêre.  lit  voici  les 
paroles  de  Palmerius  dans  fa  Chronique  fous 
l’an  1.}  5 5.  Aniiettles  Buwmenfu  AnbiteSurn  in- 
fignb  hÀituT , qui  Upidest  tuner  intégrât  ilUfâi 
fubjetlu  fundjmento  Upiiibus  âd  âlium  trâduxit 
lai  an. 

(Z)  On  trente  plut  de  50.  AnJIetet.]  Voyez 
‘les  OifTcnations de  Jonlius  de  tliflertâ  Peripute- 
tttâ , vous  y trouverez  a 1 . Anftotes  dam  la  pre- 
(i)  Tcjtx  miere.  L’Auteur  croyoit  (b)  alors  n’avoir  rien 
U 1 i.  dâ-  ],,{£  \ dire»  mais  il  éprouva  que  la  fcicncc  croie 
Trâuti  avec  1 aSc*  II  0111  onze  nouveaux  Ariftotc  à 
qu‘em\unt  produire,  quand  il  publu  fou  Tramé  de  finpto- 
Jeottr.  u\,Hi  htsleru  pbtUfephiâ.  Il  eut  autfi  quelque 
chofc  à ajouter  ï ce  qu'il  avoit  dit  de  quelques- 
uns  des  2 1 . Ce  qui  a été  raportc  dans  la  remar- 
que precedente  , eft  une  de  ces  additions. 

(if)  De  1er  garder  fut  puni  du  dernier  fa  fit  ce .] 
iUStif'  ^tKme.  «porte  la  lettre  ou  Conftantin  or- 
donnoit  que  tous  ceux  qui  rrouveroient  un  li- 
vre eompofé  par  Ariu «,  A ne  le  brülcroiem  pas, 
fulTent  punis  de  mort  fans  remit  lion  dès  auffi- 
tôt  qu'ils  feroient  furpris  dans  cette  faute.  EW 


hftltf.  1. 
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t:  Ufearyaçtom  ►«(.«  c *yyt*uu*  0'»i 

'*  «"•y**  K*l  ri‘  t-Jéimr 


*t*nnyx»*  -rvft  a MimumKticip  , loiranfr 

im  *H*’/Jt4**  >0  eUxt  ini  rdtm  u- 

irtçinm  -npur(*Mt.  Je  ne  me  fou  viens 
point  d’avoir  lu  aucun  Auteur  qui  ait, remar- 
qué l'étrange  & furprenante  difpautc  de  Con- 


Hantin.  Il  le  contenta  de  banir  l’Hcrcfiarquc; 
il  d* ordonna  point  la  pane  de  mort  contre  ceux 
qui  fuivroicnr  l'Arianifme,  Si  il  l’ordonna  con- 
tre ceux  qui  cacheioicnt  quelque  Ouvragé 
d'Arius.  Qui  vit  jamais  une  plus  énorme  dis- 
proportion entre  les  peines  & les  fautes  \ Né 
peut-on  pas  eue  trci-urthndpx'c , &:  curieux  de 
fa  voir  ce  que  difent  le*  hérétiques,  A*  de  garder 
les  livres  rares,  comme  le  deviennent  ordinai- 
rement ceux  que  l’on  condamne  au  feu?  S’il 
fût  donc  arrivé  i un  Orthodoxe  de  garder  quel- 
que livre  d'Arius  parmi  principe  comme  cclui- 
là  , on  l’a  u roi  t pendu  fur  le  champ,  & on  au-  ' 

roitilaifié  vivre  un  homme  qui  auroit  fait  pro- 
fdfion  de l'Aiianifmc ? quoi  de  plus  bizarre?  v1 
Pour  ne  pas  dire  qu’il  y a contradiction  à Lui-  \ »' 
fer  vivre  les  hcrctiqucs , A à leur  défendre  fous 
peine  de  mort  de  garder  le* -livres  Je  leur  fon- 
dateur. 

(B;  Prétendent  qnArtut.  . . érild  U peine  du 
hui  tjjewent.  ] Uxonius  affirme  fur  la  loi  de  S. 

Jerome  qu’Arius  fit  lemblanr  de  fi-  rcj>cntir, 

A qu'ayant  foulait  au  Concile  de  N’icéc,  il  fut  * 

reçu  à la  paix  de  l'Hghfc  pr  ce  Concile , A ne 
fut  point  exile.  On  ne  peut  mer  que  (d)  Saint  ( J)  Tm 
jeronic  ncdilè  qu'Arius  fit  fa  paix  avec  le  Con- 
c île  de  Nicec  , mais  on  doit  ajouter  încompa-  af,rlMntt 
rablcmcnt  plus  de  foi  à b lettre  de  ce  Conçue , 
qu'au  fcntwncnt  d’un  particulier  qui  »vccu  de- 
puis ce  temvli.  On  expofe  dans  ccnc  lettre 
comment  le*  opinions  d’Arius  avaient  été  exa- 
minées A condamnées  j mais  pour  ce  qui  avoi^ 
été  fait  contre  fa  personne  , A'  ce  qu'il  étoit 
devenu . on  fe  difpcnfc  d’en  parler , afin  de  ne 
point  paraître  avoir  envie  dinfulrcr  b (4 
grâce.  Parlcroit  on  ainfi  d'un  homme  à U re- 
rraftarion  duquel  on  auroit  aquiefeé  i Le  dotée  (,)  f»  s*: 
Hépri  (r)  Valois  raifonnant  fur  cette  lettre  du 
Concile  loué  la  modération  de  L Compagnie,  ' 

fur^  ° * 
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la  peine  du  banniflèment;  mais  d’autres  fouticnncnt  * qu’il  (C)  lut  exilé,  Sevoytz 
que  l’Empereur  (2))  ne  le  rapela  qu’au  bout  de  dix  ans.  Ils  content  que  1 
fit  accroire  à ce  Prince  qu’Arius  étoit  au  fond  orthodoxe  : ils  ajoutent  que  Cun-, ’ 
ftantia  s’étant  confirmé  dans  cette  penfée,  par  la  profeïfion  de  foi  que  cet  homVnc  iturî'1-  «• 
lui  prefenta,  écrivit  en  fa  faveur  aux  Evêques  qui  ctoicnr  aficmblez  à Jerufalem  & *' 
pour  la  dédicace  du  1 cmple;  que  les  Evêques  qui  le  trouvèrent  encore  dans  cet* 
te  ville  lors  qu’Arius  y arriva  avec;  la  lettre  de  Confiantin  étoient  pour  la  plupart 
Ariens  cachez}  qu’ils  ne  manquèrent  donc  pas  de  prononcer  que  la  dodtrine 
étoit  orthodoxe,  & de  le  recevoir  à la  communion  de  l’Eglife;  que  pour  rem- 
porter un  plein  triomphe  ils  s’imaginèrent  qu’il  fàloitqu’Arius  fut  réhabilité  dans 
Alexandrie,  où  il  avoir  reçu  les  premiers  coups  de  l’anathcmc-,  & que  comme 
Saint  Athanafe  qui  en  étoit  Patriarche,  & qui  étoit  le  grand  adverfaire  d’Arius 
avoit  été  relègue,  ils  crurent  qu’en  fon  abfencc  il  feroit  facile  de  rétablir  Arius 
dans  la  communion  de  l’Eglife  d’Alexandrie } mais  qu’ils  fe  trompèrent}  que  le 
peuple  ne  l’y  voulut  jamais  admettre}  que  Conftantin  averti  de  la  continuation 
des  troubles,  fit  venir  Arius  à Conftantinople,  6c  obtint  de  lui  fans  aucune  dif- 
ficulté la  fignaturc  du  Concile  de  Nicéc}  qu’en  fuite  il  le  renvoya  aux  Evêques 
qui  étoient  alors  aficmblez  à Conflantinople,  qu’il  le  leur  renvoya,  dis-je,  afin 
qu’ils  le  reçuftent  à la  communion  dans  cette  ville  impériale-,  qüe  celui  qui  en 
étoit  Evêque  ne  voulut  jamais  y conlèntir,  quoi  qu’on  lui  reprefentât  qu’Arius 
avoit  figné  tout  ce  qu’on  avoit  voulu } qu’Eufebe  n’eût  pas  laine  nonobftant  cela 
de  faire  rendre  la  communion  ccclefiafiique  à fon  ami  dans  la  grande  Eglife  de 
Conflantinople } qu’il  l’y  mcnoit  comme  en  triomphe  accompagné  d’une  grande 
troupe  de  les  partifans}  mais  que  comme  on  aprochoit  de  la  grande  place,  Arius 
prcflé  d’une  ncccflïté  naturelle  fe  retira  à la  hâte  dans  un  lieu  public,  6c  y mou- 
rut fur  le  champ,  tous  les  întcftins  s’étant  écoulez  avec  fon  foyc  6c  là  rate  l’an 
336  f.  De  fort  lâvans  hommes  rejettent  (£)  cette  chronologie.  La  Sefte  t r,û  d» 

*Ariu  s 

• fufra. 

(d)  n’etoit  point  en  vie  au  tems  du  Synode  de  ( j)  Anus 
Jerufalem»  qui  reçut  des  lettres  de  Conftantin  hxrcfiar- 


fur  ce  qu’elle  n’avoit  point  nommément  frapc 
de  fes  anathèmes  la  perfonne  d’ Arius,  mais  en 
general  ceux  qui  cnîèigncroient  telles  & telles 
ncrcfics,  & fur  ce  qu’au  licudc/ollicitcrlTm- 
pcrcur  à banir  les  hérétiques , elle  temoignoit* 
être  fichée  de  leur  exil. 

(C)  D'autres  foutienuent  qu'il  fut  exilé.] 
Sozomcnccft  de  ceux-là, puis  qu’il  aflurequ’A- 
rius  fut  rapclé  (a)  peu  après  la  tenue  du  Con- 
cile. La  foumiffion  des  deux  Evêques  qui  fu- 


touchant  la  réconciliation  de  quelques  princi- 
paux  membres  de  i’Arianifinc.  Ce  n’elt  donc  nodum 
point  Arius  l’Hereiîarquc  qui  fut  recommande  Hierofoly. 
à ce  Concile  par  Conftanrm , & qui  trouva  . 
favorables  les  Evêques  aflcmblcz  à Jerufalem.  ccncrîtjUt 
Cependant  Socrate  dit  en  propres  termes,  que  certiflimU 
le  Concile  transfère  de  Tyr  à Jerufalem  pour  ■lrSumicn-. 
la  dédicace  du  temple  reçut  à la  Communion  in  fibro  ” 


(4)  Où 
xc**  h 
vçt**r  ri" 
if  tlMUtC 

liimt 
A^i»* 

Sri  m 

•&->  «V  . ».  ... 

»>Jt^-Non  rent  exclus  de  leurs  Eglifes,  & envoyez  en  exil,  de  l’Eglife  Arius  & les  adhcrcns,  en  venu  des  fecundo 

multoport  fournit  unc  prcuvc  du  banniflèment  d’Arius.  lettres  de  Conflantin  qui  temoignoient  qu’il  obfcrvi- 

fJicxnim  Jc  Park  d’Eufebe  & de Theognis.  Ces  deux  ctoit  perfuadé  de  l’orthodoxie  d’ Arius,  Se  de  Ecclcîià- 

Arius  ab  Prélats  furent  exilez  par  Confhntin  trois  mois  celle  d’Euzoius.  /îçnor  (t)  fût  ksÙ  T*f  rnfî  flicarum 

après  la  clôture  du  Concile,  comme  nous  l’a-  «i/rir  ii é£**to  re~(  fîa<n\iat  yfetfaputas  rrnbetf-  capite  ». 

prend  Philoftorgius  (b)  : ils  obtinrent  leur  ra-  , h’  ut  itStiKiàx»  eoj-roîs  mrt\î£g  serra*  l 

pel  trois  ans  après  le  Concile,  comme  le  me-  ir,ç  niçiuc  A ’(tiu  ù,  EvÇcoiu.  Anum  quidem  f.  jj." 
me  Philoftorgius  l’aflurc.  Or  ils  l’obtinrent  en  un*  cum  fociis  in  commiinionen  recipiunt , obtem- 

~ perdre  fe  dteentes  ltnperatoris  literis,  quibut  tertio- 

ru  ipfos  fecer*t  pdem  fe  Am  & Euzjhi  penitut 
perfpetlam  habere.  Conftantin  avoit  envoyé  aux  . 
Evêques  aflcmblcz  à Jcrulàlcm  la  (/)  profeflion  ju 
de  foi  qu’ Arius  & Euzoius  lui  prefenterent  ,•  & lent  dans 
Saint  Athanafe  dit  formellement  (g)  que  le  Sy- 
nodede  Jcrulàlcm  reçut  à fa  communion  Arius  ‘ 

& fes  fauteurs.  Mr.  Valois  lève  la  difficulté,  en 
dilânt  qu’il  y a eu  deux  Arius;  l’un  ctoit  l’He- 
remarque,  l’autre  étoit  fcétatcur  de  l’Hcrcflar- Axfîr« 
que  ; ils  avoient  été  excommuniez  tous  deux  A'f ’S 
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fe  foumettant  aux  dccilïons  par  un  Ecrit  qu’ils 
envoyèrent  aux  Evêques , dans  lequel  ils  (c) 
remarquent  que  celui  qui  ctoit  le  chef  de  ces 
difputcs  avoit  été  rapellé  de  fon  exil,  & qu’il 
feroit  abfurde  qu’apres  la  réconciliation  de  ce- 
lui-là, ils  ne  fiflent  point  paroitre  leur  inno- 
cence. Voilà  donc  deux  faits  prouvez  , l’un 
qu’Arius  fut  exilé , l’autre  qu’il  fit  fa  paix  avec 
les  Evêques  , & qu’il-  obtint  fon  rapcl  avant 
au  heu  du  qu’Eufebe  & Theognis  obtiniïenc  le  leur.  Ils 

tarufli-  - — - - 

ment . 

(b)  Afud 
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l’obtinrent  en  328.  félon  Philoftorgius,  dont 
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l’opinion  s’accorde  fort  bien  avec  l’hiftoirc  de  par  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie.  Celui  qui  **" 


ce  tcms-là  ; il  cft  donc  fiux  qu’ Arius  n’ait  ob- 
tenu fon  rapcl  qu’en  335. 

(D)  Et  que  l'Empereur  ne  le  rapela  qu'au  bout 
de  dix  atts.  ] Le  P.  Maimbourg  a fuivi  cette 
fiuflc  chronologie.  On  vient  de  voir  b preu- 
. ve  de  fon  erreur. 

( £ ) De  fort  ftvans  hommes  rejettent  cette 
c.  16.  Chronologie.  ] Henri  Valois  prouve  qu’Arius 


prefenta  à Conftantin  unc  profeflion  de  foi  con-  berne*  fuf- 


. prouve  non  feulement  par  les  raifoos  qu’il  a Syntdu. 
alléguées,  pour  montrer  que  l’Hcrcfiarquc  ctoit  Vtl,~ 
mort  long  tems  avant  l’année  335.  mais  aufli  ^"”,7 1. 
par  la  requête  d’Eufebe  & de  Theognis.  Ces  1.  c.  33. 

Z z 2 . deux/*/-”».14. 
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cf  Anus  ne  mourut  pas  avec  lui,  elle  a fub/ïfté  aflèz  long  tems  5c  avec  é tint  en 
divers  pais  du  monde.  On  ne  Craroit  allez  admirer,  qu’un  Mmiftre  ( F ) qui  pa£ 
fc  pour  fort  habile  ait  ignoré  un  fait  fi  notoire.  Il  en  a ignoré  un  autre  qui  n'eft 

pas 
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deux  Evoques  demandèrent  grâce  en  proteftane 
de  leur  innocence  l’an  318.  8c  alléguèrent  que 
le  chef  & l'auteur  de  ces  controverses  avoit 
été  réconcilié  8e  rétabli.  C’efl  ce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  dire  de  cet  Arius  qui  fut  retini  à 
l'Eglile  dans  le  Synode  de  Jcrirtâlem  , car  la 
requête  ou  la  prolcffion  de  foi  que  lui  fie  Eu- 
zoius  prelcntcrent  à Conftantin  un  peu  avant 
ce  Synode  , c’eft-à-dire  environ  l’an  335.  té- 
moigne qu'ils  croient  encore  dans  l’exil  & dans 
Fexcommunication.  Cette  mort  fubited’Arius, 
où  les  Orthodoxes  ont  trouvé  tant  de  m y fier  es, 
arriva  après  le  Concile  de  Jerufâlem.  U faut 
donc  que  l’Arius  qui  mourut  de  cette  maniè- 
re ne  fût  point  l'Herefiarque , ou  que  l’on  ait 
tranfporrc  en  un  tems  ce  qui  croit  arrive  dans 
une  autre  conjoncture.  Il  efl  étrange  qu’il  y 
ait  fî  peu  d’ordre , A fi  peu  d’cx.i&icudc  dans 
ï’Hifloire  Ecdcfiaftiquc  ; on  rtc  fauroic  avercr 
l’exil  d’Arius , la  duré*  de  cet  exil  6e  chofes 
femblables  , qu'en  raifonuant  fur  divers  faits 
dont  les  uns  font  atteliez  par  , celui-ci , les  au- 
tres par  celui-là.  Un  bon  Hiftoricn , quand 
tous  les  autres  (croient  perdus , l'uftiroit  à don- 
ner la  fuirc  des  évenemens  principaux. 

( F ) Qt'un  Miniftre  qui  paffe  pour  fort  habile 
dit  ignore  toi  fuit  ft  notoire.  | Voici  ce  qu'il  dir , 
Je  (a)  fuis  ntètne  perfuadt  que  rArrsanifme  ri  a 
jamais  fut  un  grand  torpt  dans  le  monde.  Il  eft 
vrai  qu'il  y a c a beduco.np  à Errquis  qui  en  ont 
fait  profcjjion  , mais  tette  herefie  ne  pajfoit  point 
au  peuple.  Ce  qu'il  dit  ailleurs  efl  beaucoup 
plus  forr , car  il  affùre  que  i’Arianifme  ne  ht 
que  pafTcr  comme  un  torrent.  On  ne  peut  pas 
dire  pour  l'cxeufer  que  c’efl  une  de  ces  fautlè- 
tez  que  l’on  avance  par  furprife,  6c  faute  d’at- 
tention ; il  a donné  ce  fait  comme  une  remar- 
que efTcncielle  A r fondamentale  à fon  Sylléme. 
Son  opinion  efl  d’un  côté  que  les  herefies  con- 
tre le  myftcrc  de  la  Trinité  font  fondamentales 
6e  mortelles , 6e  de  l'autre  que  Dieu  n’a  point 
fouffèrt  que  les  fcélts  qui  ctoicnt  tombées  dans 
cette  forte  d’héréfies  duraflenr  long  tems,  6e  6(- 
fent  figure  dans  le  monde.  Dieu  ne  fattroit  per- 
mettre t dir-il , (b)  que  de  grandes  fotrPtex. 
Chrétiennes  fe  trouvent  engagées  dans  des  erreurs 
mortelles,  & quelles  y prrfevertnt  long  tems; 
au  moins  à juger  des  chofes  par  C expérience  nous 
ne  devons  pas  croire  que  cela  fois  poffible , puis  que 
cria  n'efl  pas  arrivé.  Mr.  Nicole  cft  le  premier 
qui  lui  ait  donné  des  leçons  fur  les  paroles  de 
1a  page  149.  il  le  fit  fans  aigreur  ni  infulte,  6e 
en  ces  (t)  termes  ; „ Ce  que  dit  Mr.  Juritu  cft 
„ très- veri  râble  étant  entendu  du  grand  feu  de 
« PArtanifme  qui  palîâ  comme  un  éclair:  mais 
„i!  feroit  moins  exaél  pour  les  tems  qui  ont 
,,fuivi  celui-là.  Quoi  que  l’Eglife  eut  repris 
« rout  fon  éclat  dans  la  plus  grande  partie  du 
„ monde , il  y avoit  neanmoins  des  corps  con- 
«fidcnbles  comme  les  Vîlndales  en  Afrique, 
» les  Gots  en  Afie , en  Italie , dans  une  partie  de 
«la  France  6e  en  Efpagnc  qui  faifoient  très-net- 
„ rement  profdlîon  de  l’Arianifme,  &:  où  les 
«chofes  croient  alfa  éclaircies  pour  que  le  peu- 
«ple  y prit  part.,,  Mr.  Pdifton  ( d ) vint  à la 


charge  quelque  rems  après,  6c  voici  commenr. 

„ Ces  Arriens  l’importunoienr  neanmoins, an (li 
«bien  que  les  Phanatiques  d’aujourdhui , le» 

,,  Socintens,  & ceux  qu’il  nomme  Photinicnsde 
«Pologne  & de  Tranlïilvame.  Un  refte  de 
« pudeur  l’cmpcchoit  de  s’affocieravcc  eux  dans 
«une  même  Eglife.  lia  trouvé  un  moyen  de 
« s’en  défaire  fans  entrer  dans  cette  difculTion , 

« ni  appc'kr  des  Experts  pour  favoir  fi  le  fon- 
«demenr  éroit  ruïné,  ou  ruiné  entier,  ou  ruï- 
«néen  partie.  H n’entend  comprendre  , dk- 
«il , dans  cette  Eglife  une  6e  étendue  que  le* 

« Socicttz  qui  font  Corps.  Les  Arriens  n’one 
«point  fait  de  Corps,  au  moins  de  grand  Corps 
«(&  cela  contre  b foi  de  toute  l’Hiftoire,  qui 
«nous  marque  par  tout  leur  Communion , leur 
«aifernblcc,  leurs  Bafiliqucs  ou  Eglifes  cntic- 
« rement  feparées  de  celles  des  Orthodoxes.) 

« Les  Phanatiques , les  Sociniens , les  Photi- 
« niens  d'aujourdhui  n’ont  point  encore  d’a£ 

« femblées  réglées , ni  de  police , ni  d’union 
«enfemble.  Il  n«  les  faut  compter  pour  rien. 

« Mais  par  fes  principes , fi  Dieu  , pour  punir 
«nos  fautes  & nos  miferables  divisions,  permet 
«que  ces  ennemis  communs  fc  multiplient, 

« qu’ils  fc  règlent  6e  fc  forment  en  un  Corps , 

«les  voilà  au  rang  des  autres.  Il  n’y  aura  pas 
«de  difficulté,  qu’on  ne  fe  fauve  parmi  eux.,, 

L’Auteur  répliquant  à Mr.  Nicole  avoua  (r)  (e)  De 
que  les  Arriens  ont  fait  un  grand  Corps , mais  C Uuiîi*f 
foutint  qu’rfr  ont  fort  peu  duré  au  monde,  & * * •%*  | 
que  Di»«  a fait  périr  leur  Communion  a caufedt™ 
cela  qu  elle  pe  confervoit  pas  les  vérités:,  fondamen- 
tales. Un  troifiéme  Cenfcur  s'eft  élevé , qui  a 
foutenu  comme  les  deux  autres  que  l’Arianif- 
me « eu  non  feulement  beaucoup  d'étendu*  ; 
mais  aufli  une  durée  confiderable , 6c  qui  a bit 
voir  que  cette  herefie  pafioit  au  peuple.  Voyez 
le  livre  (/)  intitulé  Jauua  Ctrlorom  rtferata.(f)  Jl  fià 
On  montre  ( g ) que  l'Arianifinc  fubfifta  avec  * 
éclat  plus  de  300.  ans-  qu’il  fut  pendant  près^^' 
de  deux  fiecles  la  religion  dominante  en  Efpa-  i<9». 
gne;  qu’il  fut  fur  le  trône  6c  dans  l’Orient  6c  . . _ 
dans  l’Occident , 8c  qu’il  régna  dans  l’Italie,  g^.  *' 
dans  la  France , dans  la  Pannonie,  6c  dans  l'A- 
frique. Jamais  Auteur  ne  fut  balottc,  ni  roule 
de  confequcncc  ficheufe  en  conséquence  plus 
fàclieufé,  comme  l’a  été  l'Auteur  du  Syfiéme  par 
le  feint  (h)  Carus  Lan  butins.  On  lui  a montre  (U)  C‘rjt  U 
que  fi  Dieu  n’a  jamais  permis  que  de  grandes 
Société £ Cbtittemes  fe  trouvent  engagées  dans  des  Jm 
tireurs  mortelles , & quelles  y perfeverent  long  Janua 
tenu  y 6c  que  fi  Dieu  a fait  périr  l’Arianifinc  à 
caufc  qu’l/  ne  confervoit  pas  les  Tentez,  fondante»-  rcieraIa* 
taies  ; il  s’enfuit  de  route  necefiïté  1.  que  les 
erreurs  de  l’Egüfc  Romaine  ne  font  point  mor- 
telles, x.  Que  le  Mahomctifme  a confcrvé  les 
verifez  fondamentales.  L’Auteur  du  Syftcme 
prétend  que  le  Mahometifmc  cft  une  feéle  for- 
tie  du  Chriftianifmc,  & il  ne  fauroit  lui  difpu> 
ter  ni  l’érenduë , ni  b durée.  Voilà  des  objec- 
tions à quoi  il  eft  impoflible  que  la  chicane  la 
plus  outrée  reponde.  Les  Synodes  n’en  fàu- 
rofent  prétendre  canfé  d’ignorance , 6e  nean- 
moins ils  n’ont  jamais  c en  foré  cette  doélrine  du 
Syfti- 
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pas  moins  évidtnt,  car  il  a débité  que  l'on  ne  s?étoii; point  fiarvi de  k>ix  (G1)  pe- 
nales contre  cette  feitc.  Une  autre  choie  qu'il  a débitée  ne  Fa  pas  médiocre- 
ment cmbaraflé,  car  on  s’elt  extrêmement  prévalu  de  ce  qu’il  a dit  touchant  la 
croyance  (//)  desPcrcs  qui  ont  précédé  l’Arianilîue.  Cette  fuite  acté  (/)  tour 

à 


(s) tnt  Syftémc,  quoiqu’elle  juftifie  pleinement  FËgli- 
qme  u pre-  ^ i^omâmc,  & convainque  par  conlcquenc  de 
ZÿJ,  fchifme  les  Reformez. 

&e*en  tn  (G  ) Jgne  i'ou  ne  s'éteit  point  ferri  de  loix  ft- 
16S0.  il  naltt  (truie  cet ff  feite.  j Raportons  un  beau  paf- 
* finir*  < n f*Pc  du  Prtferxatsf  centre  le  cktngemeni  de  ttlt- 
HoiiMn.it.  gion.  I,c  Mmiflre  dont  je  parle  publia- cc  livre 
(a)  pendant  qu’il  éloit  en  France,  «M’oppob  à 
U hmj*  * i’Expofirion  Catholique  de  FEveque  de  Conr 
i6Sa.  dom.  Voici  ce  qu'il  dit  (h)  à la  page  u-.  L’Egli- 
fe  a fouffert  dei  ptrjécunmi,  mass  elle  ne»  a jamais 
3/4.  A»  A».  bile  * en  U dejfus  fur  le  Pagansfme , comme 
Supltment.  U Pagamfmt  l et  ou  eu  fur  elle  , mon  elle  ne  lut  a 
_ . jamais  rendu  U pareille,  Bile  ne  t’eii  pi*  ferme 
Ut  Con-"  de  l euttrité  der  Conilautuu  & du  l in  ode  fer  pour 
ftmuimi.  enfanglantcr  1er  temples  desfanx  Dieux  du  fong  de 
Ui  Thtod»-  kai-i  adorateurs , comme  Us  Payent  avaient  em- 
tuncriui,  tty*  *ttCi  du  Maxsmms , des  De- 

Ut  Mar-  uti  <*r  des  Dioclétiens  pour  baigner  la  terre  du  (ang 
eUni.ln  des  Chrétiens.  Il  jasa  être  ptx  fanant  dans  tbif- 

lïf.v'fM  S*  nsl‘fr'  !<""  >?"*>"  1" 

fxteut.-r  quelle  j eus  avec  les  Ai  riens , les  Luiycbteiu  , c r 
tant  J»  lu  autres  her (tiques , elle  ne  s’eil  fer w que  d'ex- 
faeontrê  k0T,^,t^,*,'  qut  de  raifom , que  de  Conciles,  & d'au- 
Ut  Sert.*/-  **W  femblables  armes.  L'Auteur  du  Commcn- 
tes.  <j*j*wrairc  philofôphiquc  s'étonna  (c)  avec  rail'on- 
tonuMn  ie  qu'un  prohtfllur  en  Théologie  , ou*  paflbit  en 
ceux  qm  France  pour  un  homme  fort  éclairé  dans  l'hiC- 
ptrfrit-  tnire  Ecdefiaftique,  eut  débité  une  ignorance 
r ôtent  dam  comnje  celle-là.  Mais  il  fut  encore  plus  éton- 
Pajtane*,  c*  qu'aptes ‘le  grand  jour  où  le  P.  Tho- 
aanil*  maflin  avpit  mis  U choie,  un  autre  Ecrivain 
Uoiuchtif-  François  eût  dit  en  s'adixlTjnt  b Mr.  l'Evêque 
de  Meaux,  4 vous  dite , Monfcigneur , 

turturqut  Z.„  , . 

liraient  c*  que  doits  toute  l Mtacre  ancienne  CT  moderne  tout 
gara*  te  qu’il  y a eu  de  voies  de  fan  exercé  par  Us 
In'rri  dot  *******  **  m4l'rre  d*  Religion , n'a  tit  jamais  re- 
Jlrrtlif  rr  gAfd*  que  comme  des  jptclacltt  d horreur  , & que 
font  du  le  nom  de  Ces  P rtncet-la  ne  fe  proféré  encore  4H- 
u*™ ‘1*  en  jourdbiii  qu'avec  exécration.  Je  mets  en  marge 
'tmtrt'a*  *a  f<0  réflexion  du  Commentateur.  Le  Theo- 
jourjinu  logicn  qui  publia  le  Prefersatif  a mieux  étudié 
quatre  |CT  Antiquité?  Ecclefiaftiqucs  depuis  fa  tranf- 
’commoM  H3nt*,,rm  cn  Hollande.  Il  y a apris  à réfuter 
pet*  \ frpit-  la  tolérance  par  l'autorité  des  Confiant im,  des 
tn  Ctlat  Thcodofc*  , & des  Charlcnvigncs.  Le  Pagd- 

ïte  «<r~,  dM.  O feroit  encore  debout,  & les 
du  Coin-  J ' , ..  - 

mentaire  tnn  quarts  de  l Europe  ferottnt  encore  Païens  fs 
Philoloph.  Conflantin  & fes  fucceffeurs  navoient  emploie  leur 
p*g-  Jff  autorité  pour  f abolir.  Il  trouvotr  fort  mauvais  en 
(o)  Droits  France  qu  on  employât  l’autorité  du  bras  (ecu- 
dts  Jeux  jjcr  j A:  il  trouve  fort  mauvais  cn  Hollande 
ptg.  a8o.  qu’on  difc  qu’il  ne  la  faut  pas  employer:  8c  après 
C r!uin  cc*a  <1°’°°  nous  vienne  dire  qu’en  changeant  de 
non  ani™11  dimct  (/ ) , on  ne  change  point  d’opinion.  H 
mum  mu-  y a une  foi  locale , & une  loi  à tems,  dont  on 
ram  qui  n'a  point  encore  parlé  dans  les  divifions  du  gen» 
cumint^  re  en  ^ c*Pcrcs*  Voyez  l'une  des  d«  nicrcs  re- 
Horat.  marques  de  l’article  de  St.  Auguflin. 
tpifi.  n.  (H)  La  croyance  des  Peut  qui  ont  précédé  l'A- 
l'  r iatufme.']  Il  a 6m tenu  (g)  que  ces  Pères  ne 

1 D*ni  croyoient  pas  l'égalitc  des  perfonnes  de  la  Tri- 
fak""1  nite,  & qu'ils  admcttoicot  une  génération  tem- 
qfioraiti.  p0rcjjc  Verbe,  laquelle  avoit  conféré  à la  fe- 
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condc  pcriùnne  & pleine  8c  fa  parfaite  exiftcn- 
cc.  U cft  clair  que  ce  fentiment  ne  diflvre  de 
l'Arwmlinc  que  du  phis  au  moins,  & qu’il  ren- 
verfe  la  Trinité  éternelle  des  perlonncs.  Mr.  de  • 

Meaux  (b)  a pouïfé  avec  tant  de  force  Monfr.  f*)  f***» 
Jurieu  h deflus , qu’il  l’a  contraint  d'abandon- 
ner  le  fllcnce  \ quoi  U l’avoir  réduit  fur  d'au, 
très  articles  : m.us  la  rcphquc  a fait  plus  de  tort 
que  n’aunoir  fait  le  filencc;  il  a falu  (ê  contie- 
dire , 8fi  ildâvouë»  bien  des  chofes , & après 
tout  on  n’a  rien  gagne'.  Mr.  de  Mcnux  dl  rc- 
# venu  à la  charge,  a pouffe  fon  homme  à bout, 

8c  l’a  réduit  à n’ofer  plus  fc  montrer  : de  forte 
qu’entre  les  éloges  les  plus  caraélcriffiques  dont 
O0  régale  cc  Prclat,  or  n'oublic  fi)  poiot  qu’il 
a fait  taire  la  critique  la  plus  hardie.  A pane  pronerut 
Mr.  luricu  croit-  il  forti  des  mains  de  Mr.  de  par  Kr  do 
Meaux,  qu’il  tomha  dans  celles  de  Cota  s Lare - 
bornas,  qui  lui  lit  voir  (k)  que  fi  les  Pères  des  /*,£*„* 
trois  premier,  ficelés  av osent  eu  fur  b Trinité  , VAeajcnut 
8c  fur  la  génération  du  Verbe  le  fentiment  qu’il 
leur  impute,  il  s’enfui vn>it  neccfTùrement que  ^ vayx. 
l’herelie  des  Ariens , ni  celle  des  Sociricns  ne  jauua 
lèroir  pas  mortelle  8c  fondamentale.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  victoires  remportées  fur 
cc  Mmiftrc  ne  regardent  que  fes  fer  ri  mens  par-  & fa. 
ticuliers,  &■  nullement  la  doctrine  de  fon  lîglife. 

C’eft  de  quoi  l’Hiftoire  des  Ouvrages  (l)  des  ^ 

Savans  a donné  avis  au  public.  Ceci  n’cft  point 
une  matière  ufurps?c,  clic  aportient  de  droit  à «w#* 
mon  Diélionairc Critique,  car  c’cft  tmc  faufle-  p*i 
té  de  fait  que  l'hcrefied'Arius  ait  été  cnfcignée  & fHmi% 
implicitement  par  les  Pères  des  trois  premiers 
(iccles.  Il  eft  bien  étrange  que  Monfr.  Jurieu 
.ayant  parle  de  l’Arianifmc  par  tant  de  cônz,  ait 
toujours  donne  à gauche;  cclacft  fi  difficile , 
qu'on  auroit  moins  de  peine  à rencontrer  un 
gladiateur  qui  ne  fut  jamais  friper  un  taureau. 

Tastrnm  (m)  toties  non  fertre  difficile  efi.  Il  ne  f**)  F’*V* 
faut  pas  omettre  que  fur  la  queflion  de  fait  qui 
regarde  les  loix  penales  de  Conflantin , 8c  la  du-  X(> 
rée  & l’étendue  de  l’Arianifme  , les  Auteurs  dtCalhe». 
que  j’ai  citez  ci-ddlus  lui  ont  marqué  fon  er- 
reur fort  honnêtement,  te  fans  recourir  aux  in- 
fuhes  8c  aux  duretez,  dont  il  fc  feroit  fervi  en 
pareil  cas  contre  un  adverfâire. 

( I ) A été  tour  à tour  perfecutriee  & prrfe - 
■curée.]  On  ne  peut  nier  que  les  Orthodoxes 
n’a  v ent  etc  les  aggrcflcurs-  car  nous  avons  vu 
que  Con/lartin  employa  la  peine  du  bannifle- 
ment  contre  les  principaux  chefs  de  l’Arianit 
me , 8c  qu'il  menaça  de  mort  tous  ceux  qui  ne 
jcttcroicnt  pas  au  feu  les  Ecrirsdc  FHerelLrquc:  • 
mais  il  eft  certain  que  Conflantms  fon  fils,  8c 
Valent  qui  firent  monter  fur  le  trône  l'Ariîni£ 
me , traitèrent  plus  rigoureufement  les  Ortho- 
doxes, que  Conflantin  n'a  voit  traité  les  Ariens. 

A cela  près  il  fcmble  généralement  parlant  que 
ceux-ci  ayent  eu  plus  de  tolérance  que  ceux-ll  ; 

& c’eft  unethefe  que  le  Commentateur  philo- 
iophique  a entrepris  de  prouver  dans  le  fuplc- 
menc  (ai)  de  fôn  Ouvrage.  Il  fc  fêrt  entre  au-  (n) 
très  railbns  de  ce  qu’au  temsque  Recarede  cx' 
tirpa  l’Ananifmc  dans  l'Efpagnc , les  Evcques  5 
Z z 5 Ca- 
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à tour  pcrfccutricc  & perfccutée , & enfin  elle  a péri  par  la  voyc  (K)  de  l’autorité. 
Je  ne  voy  prcfquc  point  d’Autcur  qui  ne  fafiè  un  crime  à Arius,  d’avoir  mis  en 
vers  les  lentimens  pour  les  faire  chanter  à les  dilciples.  On  condamne  S c la  ma- 
tière (Z.),  ic  la  l'orme  du  poëme  qu’il  avoir  intitulé  Thalie.  Il  pourrait  bien  y 

avoir 


Catholiques  croient  eu  beaucoup  plus  grand 
• nombre  que  les  Evcques  Ariens,  quoi  que  de* 

puis  près  de  deux  cens  ans  la  religion  Arienne 
» fut  la  dominante.  C’cft  un  puiifant  préjugé 

qu’on  n’inquictoir  gueres  les  Catholiques. 

(K)  ■ Elle  a pen  par  la  reye  de  [autorité.  ] 
(a)  Coriti-  Miriana  (4)  coule  doucement  fur  les  rigueurs 
gît  «item  qU  |l  &jut  que  Reçarede  exerçât,  & il  les  ex- 
^uod'haud  CU^C  *“r  cc  tluc  *a  ncce®^  I”  demandoit , & 
?cio  aa  qu’elles  ne  déplurent  pas  aux  peuples.  L’Auteur 
Rrgum  (b)  que  j'ai  cité  ci-dcfïus  remarque  que  fi  nous 
utli,  ut  re-  avjoos  jç,  plaintes  que  firent  les  Ariens , nous# 
l^mu-  verrions  aparemment  un  fort  long  detail  de  vio- 
tanda,  lcnccs,  & qu'en  tout  cas  cc  n’a  etc  que  par  ac- 
quod  pro-  c ,dent  qUe  l'Arianiimc  a été  ruiné  fans  de  ri- 
g°Mrenfes  pcrfccutions  : car  puis  que  félon  Ma- 
oat.  mo-  riana  les  peines  ne  furent  employées  que  lors 
tus  eiirte-  qUC  ]j  neceflitc  le  demandoit  , il  faut  conclure 
ficqu’e  ^ *•  9UC  ^ on  nc  employa  pas  très-fouvent , 
diurumi  c'efi  .parce  que  les  Ariens  nc  furent  pas  opinii- 
admodum  très.  1.  Que  s’ils  avoient  fait  les  difficiles,  on 
nC«U«  & *cs  auro’t  r^u>r?  grc  ou  ‘k  ^orcc  au  P°'nt  où 
tevtrim  on  l«s  vouloir.  Cet  Auteur  (c)  fait  voir  en 
animad-  partant  une  contradiction  trcs-grolTiere,où  tom- 
« on 'modo  *Knt  k*  ^eôvains  qui  fe  mêlent  de  parler  de 
invlûiolft  convolions.  Ils  pofent  pour  maxime  generale 
non  cfl'cr . que  l’opiniâtretc  cft  le  caraétere  de  lnercfic  j 
quia  oc-  & neanmoins  pour  mieux  cacher  les  violences 
jg»  des  Convertifleurs , ils  difent  que  les  conver- 
batur . lcd  fions  fc  font  faites  facilement , Si  ils  tirent  de 
euam  po-  cette  facilité  une  preuve  de  l’herefie  des  con- 
cu^bon»  vcrt*s*  oe quitte  pas  avec  tant  de  facilite, 
omnibus,  dit-on,  la  vraye  Eglifc;  la  refiffonte  que  les 
tum  infi-  Ariens  firent  au  Roi  Rccarcde  fut  (d)  fi  fetble 
mocuiquc  p (9Urte,  qu'on  peuvtit  bien  juter  de  lu  même 
h f.e  i+.  (lHt  (e  n e,t,t  ine  P,UT  ‘e  n>en[onge  *}«  on  combattit, 
Confuittx.  & non  pour  la  venté  qui  (il  feule  capable  de  do- 
h jHfU  tninfT  let  efpnts  tailonnables,  & leur  infpirer  de  U 

Comment.  

Tlnltfepbi.  (L)  Et  la  mature  & U forme  du  poème  qu  il 
**«  - MX-  4voit  intitule  Thalie.]  On  a une  très-grande  rai- 
fon  de  condamner  Icshcrclics,  & de  plaindre 
(*)  Snfli-  ceux  qui  les  profeflent  de  bonne  foi , & dfe- 
c'ammtnt  vo‘r  00  abomination  ceux  qui  les  enfeignent 
Ikttef.  fan»  les  croire , car  de  tels  docteurs  font  des 
ft  ils-  monftres  d’ambition , Si  de  malice  ; mais  je  ne 
faurois  comprendre  qu’il  faille  faire  des  crimes 
[r)  UiJ.  particuliers  à des  Docteurs  hérétiques  , de  ce 
fi-  VJ-  qu’ils  fe  fervent  d’une  méthode  proportionnée  à 
(J)  The  l’cfprit  des  fimples,  pour  les  inflruirc  filon  les 
Tif'r  ‘ J**  ^U^"CS  fum‘crcs  leur  confcicncc.  Depuis  (e) 
TE^hft,  qu’Arius  étoit  foui  de  lEgùfe , il  l'étoit  avifé  de 
ft-++9-  fMre  diverfet  cbanjons  pour  des  matelots,  pour  det 
(e)  Htr-  voyageurs , pour  (eux  qui  travaillent  au  moulin , 
mont,  ne  C"  il  en  avott  auffi  mis  en  HT  quelques  Autres  qu'il 
Je  suet  (royoit  capables  de  tomber  fes  feftateurs  félon  leurs 
differentes  difpefhions  , t à-,  haut  d'mfpirer  fon  im- 
ft- 6i. 5 P’ett  par  la  douteur  de  fes  (liants  aux  perfonnesles 
plus  fimples  & les  plus  groffures.  . . . Mais  fa 
T balte  étoit  beaucoup  plus  célébré  que  tous  fes  au- 
tres Ouvrages.  Il  en  avoit  emprunté  le  nom  & U 

modèle  d un  amitn  patte  nommé  Sot  ode 

Ce  poète  burlrfque  avott  affcàé  un  flilt  fi  mol  dans 
(eut  cban fon , c U cadence  tn  étoit  fi  tfft minet 


que  Us  ?ajens  mêmes  le  traittoient  avec  U dernier 
mépris  comme  un  homme  ridicule , & il  n/  a en 
(tld  nulle  exaggcration  dans  Us  paroles  de  S.  Atba- 
nafe , puis  que  les  poètes  Us  moins  cbafies,  & qui  v 

écrivent  avec  plus  de  licence , rougsjftiit  de  l'impu- 
reté des  cbdnfons  de  cet  infâme  potte  de  tantiqnité. 

C’éteit  À l imitation  de  cet  auteur  , quAtÿu  avoit 

donné  à fon  ouvrage  U nom  de  Thalie , qui  figni- 

fie  proprement  un  fefim  & une  ajfrmbUt  de  jeunes 

gens,  ou  une  cban fon  faite  pour  être  chantée  dans  ( 

ces  fortes  de  ftllins.  Mr.  Hermant  raporteen 

fuite  un  fort  long  paffàgc  de  (/)  S.  Athanafc,  où  (f)  *■» 

Anus  eft  apcllc  nn  je  ne  fat  quel  Sotadt  qui  efi 

ridicule  aux  Païens  mêmes.  ...  Si  un  liereti-  Aruuw. 

que  qui  na  eu  de  l'émulation  que  pour  Us  difeourt 

rtdü  ides  de  Sotadt  feul.  On  voit  dans  le  meme 

paffage  le  commencement  de  La  Thalie,  8c  un 

autre  mbrceau  qui  contient  l’herefie  d’ Arius 

touchant  Jusus-Christ.  On  nc  fauroit  ne 

pas  condamner  l’orgueil  ridicule  & infupporra- 

blc  qui  parait  daqs  cet  exordc  de  la  Thalie;  S’il  vaut 

mais  encore  un  coup  blamons-le  d’avoir  été  ^m.cr  k* 

hérétique,  & non  pas,  cclafupofc,  de  cc  qu'il  ipiritucli,' 

a mis  en  vers  un  formulaire  de  fa  creance.  Car  ikmt  le* 

autrement  nous  donnerions  lieu  aux  herctiques  “r* 

.&  aux  infidèles  de  condamner  les  véritables  ue®e^t 
Chrétiens,  non  feulement  de  cc  qu’ils  profef- de*  clun- 
fem  le  vaitable  Evangile,  mais  aulïi  de  cc  qu'ils  pro- 
chantcnt  outre  les  Pléaumes  de  David  plufieurs  tJ“‘' 
Hymnes , & plufieurs  Cantiques  dont  les  vers 
& les  airs  peuvent  être  très-fcmblables  aux  chan- 
fons  les  plus  profanes,  & les  plus  coquettes  de 
l’Opéra.  Gcncralement  parlant  il  vaut  mieux 
que  chacun  dans  fa  religion  chante  des  vers  de 
pieté,  que  des  vers  lafcifs,  & fabriques  : le  Ma- 
telot & le  Meunier  Arien , dans  le  malheur  d’é- 
tre  Arien,  faifoient  mieux  de  chanter  leur  Care- 
chifmc,  que  de  chanter  leurs  amours.  Ce  ferait 
alléguer  une  mauvaife  rai  fon,  que  de  dire  que 
les  Payens  memes  fe  moquoient  des  clunfons 
des  Ariens , car  je  ne  croi  pas  que  les  Gentils 
initient  une  grande  différence  entre 'les  Ariens 
& les  Orthodoxes:  ils  les  haïffoient  egalement; 
les  Ariens  n’étoient  pas  plus  favorables  que  les 
Orthodoxes  au  culte  des  idoles  Payenncs.  Mais 
je  ne  fai  fi  Mr.  Hermant  a raifon  de  dire  que 
Us  Payent  mêmes  traittoient  Arius  avec  U dernur 
mépris  comme  un  homme  ridicule , car  les  paroles 
de  Saint  Athanafè  qu'il  raportepeu  après,  mon- 
trent manifcflemcnt  que  c'efl  ae  Sorade  & non 
point  d'Arius  que  S.  Athanafc  a dit  qu'il  étoit 
ridicule  aux  Payens  memes.  Je  le  dis  & je  le 
répété  , on  peut  faire  des  vers  pieux  fur  les 
memes  rimes,  &de  b meme  rncfurc  que  les 
chanfons  de  l' Opéra  ; on  en  pouvoit  faire  par 
confëqucnt  fur  la  rncfurc  des  vers  Soradiques. 

Cc  n’cft  point  dans  cette  conformité  qu’eft  le 
mal  , il  cft  plutôt  dans  le  prétexte  que  l’on 
fournit  aux  railleurs  de  meprifer  le  Cantique. 

Je  mets  ici  à part  b matière  du  poème.  Et 
pour  faire  voir  aux  Protcftans  en  particulier  le 
jugement  qu'ils  doivent  faire  des  inventives 
contre  la  Thalie  d'Arius,  il  faut  les  avertir  de 
ccquc  1er  P-  Maimbourg  publia  contre  les  Pfcau- 


Digilized  by  Goc 


tint  rjtf 
Nucicus 

Il  y a plus  de  deux  L'ImÎb. 
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avoir  du  préjugé  dans  tout  cela.  Un  Auteur  * moderne  qui  étoir  du  fentiment  • n .'»■ 
de  cet  hérétique,  a écrit  quelques  Ouvrages  pour  montrer  que  les  Pères  des  trois 
premiers  fiedes  avoient  eu  la  même  opinion.  Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à .«v  . 
compiler  des  partages,  car  il  les  trouva  tous  artèmblez  dans  les  degmata  tln/tgi- ,m'/" 
du  P.  Petau.  Deux  "I  bcologicns  -j-  Anglois,  Se  un  Sf.  François  ont  tau  con- 
tre lui  l'Apologie  des  anciens  Pères. 

ARNAULD,  (imdle noble  Se  ancienne  d'Auvergne, 
cens  ans  qu’une  fille  de  cette  Maiion  fut  mariée  à un  Seigneur  de  la  Fayette,  petit-  «=  . 

fils  de  celui  qui  étoit  Maréchal  de  France  fous  Charles  fix.  Henri  Ausauio  uJ/H,  ' 
époulà  vers  l’an  1+80.  Catherine  Hariut,  parente  de  celui  J.  qui  fut  Conlcillcr  <■•"/«" 
du  Parlement  de  Paris,  Se  Maître  de  Requêtes  fous  Louis  onze.  Peu  de  rems 
apres  ce  mariage  il  vint  s’établir  à Riom,  où  il  fut  attiré  avec  ( ji}  pluficursau-  »r  *p- 
tres  perlbnncs  de  mérite  par  Pierre  de  Bourbon  Comte  de  Beaujeu , qui  y faifoit 
(à  refidcncc  ordinaire.  Ce  Prince  croit  marié  avec  Madame  Anne  de  France  jum.om- 
fille  de  Louis  XI.  laquelle  gouvemoit  abfolumcnt  l’efprit  de  Charles  VIII.  l’on 
frère , Se  étoit  Récente  pendant  fa  minorité.  Henri  Arnauld  le  fit  ertimcr  du  .mm J,r. 
Comte  & de  la  Comtcllcdc  Beaujeu.  Il  devint  Lcuycr  du  Comte,  & Couver- 
ncur  de  la  ville  & du  château  de  Hermant  C'étoit  le  lieu  de  (à  naillânce  A 8.  bni<v>* 
lieues  de  Riom,  fur  les  frontières  de  la  Marche  duLiraolin  près  d’Uflêl.  Ce 
gouvernement  lui  fut  continué  par  le  Connétable  de  Bourbon,  gendre  du  Comte 
de  Beaujeu.  La  charge  d’Ecuycr  lui  fut  aufli  coniervéc.  Il  rendit  un  très-grand  *a 

fcrvicc  à ce  Connétable  1 en  faiiint  ferrer  les  chevaux  à rebours  0,  lors  que  F ran-  „ 

çois  I.  qui  le  traittoitdc  rebelle  envoya  des  gens  pour  le  prendre.  Ces  gens-là  4. 
jugeant  par  la  trace  des  chevaux  qu’il  étoit  parti  du  lieu  où  au  contraire  il  s’éroit  t c.r..- 
ciché,  allèrent  courir  inutilement  où  il  n’étoit  pas.  Henri  Arnauld  avoir  lié  une 
amitié  très-étroite  avec  Florimond  de  Roberter,  Secrétaire  du  Comte  de  Beaujeu,  . ’ 

& depuis  Secrétaire  d’Etat  fous  F’rançois  I.  & il  ne  tint  qu’à  lui  de  procurer  à fon  * „Sr't- 
fils  un  mariage  très-avanugeux  par  la  gencrofité  de  cet  ami  -,  niais  il  voulut  repon-  M"'  a 
dre  (B)  à cette  gencrofité  par  une  aucrc.  Il  laillâ  deux  fils,  Jean,  & Antoine. 

Le  premier  mourut  Bus  entans  ; il  le  donne  dans  les  Regitres  Batiflaircs  de  la 
ville  de  Riom  en  1 f+i.  la  qualité  de  Commandeur  de  Hermant.  Antoine  An- 
nauld  fon  cadet  a continué  la  poftericé.  Il  époufa  en  premières  noces  Mar- 

gueriteaia Cfr,'. 

ô* 


(é)Cttfn\l que  Clément  Marot  a traduits.  Il  n’en  drr 
dit  de  t»  gueret  moins  de  mal  que  de  U (*)  Tlulie  d' A- 
ntmv/l  nus.  Ce  n'cll  nas  Tans  rai  Ton  que  j'ai  allégué 
u'fjpSt.  cn  exemple  les  chantons  de  l’Opcra:  j’ai  voulu 
du  1.  if«  faire  conoitrc  qu'il  faut  éviter  plus  toigncufc- 
dt  f**  mau  l’imuation  des  airs  du  Pont  Neuf  dans  les 
’iuuln'd!'  «-antiques  fpiritucls , autrement  on  expofe  trop 
tuiimJf.  la  religion  au  mépris»  & à la  ri  fcc,  comme  U 
&**rl  et  paraît  par  le  livre  dont  l’Auteur  de  l’Evêque 
de  Cour  s’eft  tant  moqué,  (k)  C'eft  un  Recueil 
nïet  Ce  de  chantons  fptritueües  compofécs  par  un  Jc- 
font  U tes  lutte»  Se  par  le  Pere  Marnai  de 'Brive  Capucin 
Ptcaumci  fur  ig,  ùn  les  plus  ridicules  St  les  plus  burlcf- 
chuuoit  ‘lues  qui  euflent  etc  chantez  dans  les  rues,  fur 
■Ion  avf-  l’air  de  Ddjt  de » D*)t , fur  celui  de  vous  j fe r- 
quel»  Heze  Vÿl  pM  kuqIju  Sec.  Je  doute  que  la  Tlulie 
JSte  d’Anus  aprochàt  de  l'impertinence  de  ce  Re- 
icüe  du  cueil,  imprimt;  avec  l’aprobarion  de  deux  Doc- 
Pôuticr,  teun  en  Théologie. 

& <jui  fil-  >Â)  Avec  pinjjfUri  4MIU,  bnfennts  de  Mtrtte.l 
cn  moli-  montre  encore  dans  Riom  les  minons  des 
que  en  un  Montboiflicr,  Monrmorin , Chazeron , Florac, 
dcTcb.m*,r  Clufleaugay , Mariliac,  Dubourg  , Duprat, 
fonmuJ  Jc  r<>rgct»  & Roberter,  qui  tous  furent  les  prmei- 
dfar.ir.c,  paux  QiBaers  & Favoris  du  Comte  & de  la 
qui  n'a  Comreife  de  Beaujeu  , Se  du  C onnétablc  de 

tw"tde  Hurbon  leur  gendre,  par  qui  ils  furent  tous 

de  vol  te  avancez  dans  la  fuite  aux  premières  dignitez  de 

de  nu  c1 

tueux  comme  le  chant  Je  l'Egli fe Citholique.  HiJI.dm  /•  1. 

fng.  99-  On  ne  ,out  * tait  nier  ce  que  raconte  Vârfllit  Uijl- 
Jt  [itrrfit  l.  a r.  4 J fin.  1 rfy.  f*f.  49.  nue  les  ail*  furent  (bonis 


l’Epée  A:  de  h (c)  Robe.  Voilà  par  quel  caj  Cimm 
fortuit  il  eft arrivé,  que  tant  d'Auvergnats  cmt  * HeCm 
pru  à la  Cour  de  France  dans  les  poftes  les  plus 
iubhmcs  fous  Charles  VI II.  Louis  XII.  K 
Français  ï.  La  Comtefle  de  Beaujeu  les  avoir  * 
tirez  de  leur  Provinçc , Se  leur  avait  mis  la  for-  uXtue- 
tune  cn  main.  Sans  elle  ils  feroient  morts  dans  rus  uu 
robfcurité  ; leurs  grands  talervs  ne  feroient  ja- 
nuis  forcis  hors  de  terre.  Concluez  de  là  que  r,^ 
la  gloire  particulicre  d’une  province  cn  certains  n»  Hc’.Lm- 
tems,  ne  dépend  que  de  ces  fortes  de  patro- 
nag«- 

(H)  Refondre  d cette  generefue  fdt  nue  4*frr.]  ,,m,t 

Voici  ce  que  c’eft.  Florimond  de  Robertet  y* J* 
quittant  Montbnfon  û patrie  fut  s’établir  dans  7tj/iîr»W 
Riom , Se  Revint  Secrétaire  du  Comte  de  Beau-  4 

jeu.  11  le  gouvçmoit  abfolumcnt,  comme  d <**(•*• 
.gouverna  cn  fuite  l’efprir  de  Charles  V [ I f.  à tn,i  r*A 
qui  li  Régente  le  donna,  Se  cHui  de  Louis  XII. 
apres  1a  morr  du  Cardinal  d'Atnbotfe,  Se  enfin 
celui  de  François  L dont  il  fut  Secrétaire  d*F-  jmt 
Ut.  Il  aimoit  fi  fort  Henri  Armulfl , que  lors  UMirrmr» 
qu’il  quitta  Riom  pour  s'établir  à la  Cour  de  l^**^4* 
Charles  V 1 1 1.  il  y amena  tous  fes  cnfims,  hor- 
mis  Jeanne  de  Robertet  fa  fille  ainée  qu'il  biffa  i*f)- W* 
à Riom  entre  les  mains  de  la  femme  de  Henri 
Arnauld,  expies  afin  qu’ils  la  maria  lient  avec 
Jean  Arnauld  leur  fils  aine  quand  elle  léroit  en 
âge.  Mats  le»  tuteurs  ne  trouvèrent  pas  loir  fils 
un  parti  afiez  bon  pour  elle , ainfi  ils  b mariè- 
rent au  plus  riche  jeune  homme  de  Riom,  (j)  jjrj 
nomme  Amablc  de  Céder* , fils  d'une  (<0  Ma-  J» 


3fiS 


R N 


U 


D. 


I 


• UAj*r*  guérite  Mofnicr-Dubourg,  proche  parente  du  Cliancdicr  de  ce  nom,  lœur.  du 
ZZ?  fameux  Anne  Dubourg,  Conlcillcr  au  Parlement , & de  Jean  Dubaurg  Lieu- 
J*  tenant  Criminel  de  Riom.  Il  n'eut  qu’un  fils  de  ce  mariage,  favoirjcan  de  la 
/Â'utT  Motte-An n auld,  dont  parle  Mr.  de  1 hou  dans  Ion  Hittoirc  avec  tantd’clogc, 
t/,  jy,  t)ul  •'  *a  ^tc  d'une  compagnie  de  Cavalerie  dont  il  étoic  Capitaine,  s’enferma 
„Z*  "j,  dans  la  ville  d'Vflbire  qui  lenoit  pour  le  Roi  contre  la  Ligue , & en  Ibutim  long 
tcrm  Ie  fiege  avec  les  Seigneurs  de  Chabanes,  & de  Chazeron , après  quoi  il  ht 
o-  /ah-  une  vigoureufe  fortic  à la  tète  de  trente  Maitres,  tua  de  là  propre  main  le  Com- 
ntu  » n,  tc  de  Randam  *,  chef  du  part)'  de  la  Ligue  en  Auvergne.  Cette  mort  fit  lever  le 
licge,  & fut  caulé  du  gain  de  la  bataille  qui  lé  donna  en  fuite,  & qui  afiûra  toti- 
»„«*<<.  tc  l'Auvergne  à Henri  IV.  le  même  jour  & la  meme  année  qu’il  gagna  la  bataille 
d'Yvri.  Le  père  de  ce  Jean  Arnauïd  fuivit  d’abord  le  partv  des  armes.  11  leva 
| Ullc  compagnie  de  Chevaux  légers , & fc  trouva  en  divcrlés  occalions.  Mais 
Catherine  île  Mcdicis  le  connoùlàm  capable  te  fidèle  le  fit  lôn  Procureur  Genc- 
‘ic'f/'r  ^ Procureur  du  Roi  au  Prclidial  de  Riom,  -j-  qui  en  ce  teras-li  avoir  plus 
o!  rrt/i-  de  40.  lieues  d’etenduë.  Il  lé  ditlingua  fort  dans  ces  deux  charges.  11  prend 
dans  IHUS  'cs  Ailes  qui  relient  de  lui  la  qualité  de  Seigneur  de  la  Motte  , de 
„Z  j-'u  Chantcgrencllel,  de  Fontainebleau , de  Pellic,  8c  de  Bonncfillcs , qui  font  des 
Lie f,  & des  Châteaux  à une  dcmi-licué  de  Riom.  Il  époulà  en  fécondes  noces 
’ Anne  forger  i , fille  du  premier  Maitre  d’Hôtcl  du  Connétable  de  Bourbon.  11 
+ ™,(.  vécut  julqu’à  fige  de  cent  & un  an , & mourut  à Paris , où  la  Reine  Catherine  de 
Mcdicis  l’avoit  apellé.  On  l’enterra  dans  l’tglilé  de  Saint  Sulpicc,  à la  première 
Chapelle  qui  y ait  été  bâtie  dont  il  ctoïc  le  fondateur.  Le  ntre  de  la  fondation 
z.  aj, n,-  porte  qu’il  avoit  une  charge  de  Correcteur  des  Comptes,  8t  de  Contrôleur  Gc- 
” U*r“  llera*  des  Relies,  & qu’il  étoit  Seigneur  de Corbeuilie  prés  de  Paris.  De  ce  ma- 
iu  Jll'e.  riage  lortircnt  douze  males,  8c  entreautres  Antoine  Arnauld  dont  je  parlerai 
i part  -,  IÛc  Arnauld,  qui  lut  Intendant  des  Finances  ; David  Arnauld 
1 Capitaine,  tué  au  licge  de  Jerzeau  1 Louis  Arnauld,  General  des  Finances  i 
Riom  ; un  autre  Louis  Arnauld,  Secrétaire  du  Roi  à Paris,  & Pierre  Ar- 
al,,, ah-  nauld  le  plus  jeune  des  douze  frères , & celui  qui  lé  dillingua  le  plus  dans  la 
m protèllion  des  armes.  II  fut  Mtreclul  des  Camps  & Armées  du  Roi  Louis 
oh*  im  en  XIII.  Gouverneur  du  Fort  Louis,  & Colonel  du  Régiment  de  Champagne. 
•-Z'Z  — Cèfi  celui  dont  le  Sieur  de  Pontis  fait  une  fi  honorable  mention  1 il  ne  crainc 
An,,  point  de  l’égaler  aux  plus  fameux  Capitaines  qui  avent  jamais  été  parmi  les  Grecs 
& 'cs  Ronums-  Il  dit  que  c’étoit  l’homme  du  monje  qui  favoic  le  mieux  l’ancienne 
“u"' HZ,  Dilciplinc  militaire,  & qui  la  fàiloit  le  mieux  obfervcr  par  les  foldats, dont  il  étoit  ai- 
rac  jufques  à l’adoration.  111c  Arnauld  dont  il  a etc  parlé  ci-dcflùs  fut  pere  d’un  au- 
ZZ.!  " tre  Ilac  Arnauld,  qui  fut  Gouverneur  de  Plulisbuurg,  & Mettre  de  Camp  des 
Carrabins  , un  des  plus  braves  hommes , 8c  des  plus  beaux  efprits  de  fon  ficeler 
ZZflfZ-  ’l  C|I  célébré  dans  les  Ecrits  de  Voiture.  Sa  focur  lût  mariée  a Manallé  de  Feu- 
quicres,  qui  commandoit  l’armcc  du  Roi  devant  Thionville,  fan  J.  1639. 
Zîuut-'  ARNAULD  (Antoinb  B)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , fils  d’un 
r„/,.  autre  Antoine  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  precedent,  s’aquit  par  Ion  éloquence 
y//,*,/. une  mcrveillculc  réputation.  Henri  IV.  voulant  mener  le  Duc  de Savoyc au 
Rarlcmcnt,  lit  choifir  un  jour  qu’Amauld  devoir  plaider  une  y belle  caille.  Il 
"Zhh'jh-  donna  a cet  habile  homme  un  Brevet  de  Confcillcr  d’Etat.  La  Reine  Marie  de 
»“"•  ^ | Mcdicis  le  fit  fon  Avocat  General , & voulut  le  faire  Secrétaire  d’Etat  1 mais  il  rc- 
fufa  cette  diargc,  & dit  à la  Reine,  ü?»7/ fervtnit  mieux  fa  Majejté  étant  Aiv- 
hI'h./Ih,,  eut , que  s’il  eloit  Secrétaire  eClitat.  < )n  a infinué  ce  fait  ( A ) dans  Ion  épira- 
phc.  Mr.  l’Avocat  General  Marion  i fut  un  jour  li  fatisfait  de  l’avoir  entendu 
r»r-4rr-  plaider,  qu’il  le  prit  dans  Ion  carroflé  , l’amena  dincr  ,&  fit  mettre  fa  fille  aînée 
Gatherine  Manon  auprès  de  lui.  Après  le  dincr  il  le  tira  à l'écart , 8c  lui  de- 
/«•  „u.  manda  ce  qu’il  pcnloit  de  là  fille  j & ayant  lu  qu’elle  lui  lembloit  d’un  grand 
) ai,#,,.,  • mérite, 

Jtarwa 

Drwyt^f-  ( A ) 0,1  * infinné  ce  fut  dunt  fon  épiuphe.  ] 

•nunt  ut  Mr.  le  Maître  petit  fils  & filleul  d’Antoine 
lm-  Arnauld  l’Avocat  , cft  l'Auteur  de  cette  épi- 
taphe. Ceux  qui  b vouJront  lire  n’auront 
que  faire  de  b chercher  ailleurs  que  fur  cette 
pape  ; ceux  qui  n’en  feront  pas  curieux  n’ont 
qu’à  paîTer  outre.  Ils  le  {croient  bien  fans  at- 
tendre mon  avis. 


?*ff*M  , du  &rund  Attutdi  rerere  U mémoire 


Sts  remit  d f»  rnce  ont  ferri  d'ornement , 

Sd  plume  u fon  pats , fd  rotx  nu  Pari,  ment. 
Son  efprtt  d fon  fuie , a fesfditi  d l'infime. 
Contre  un  fécond  Philippe  UJnrpdienr  de  i lm 
Ce  fécond  ürmtjlhene  uni  nu  (et  tenu , 

Et  contre  tnwunurl  ut  nu  fon  tloijucme. 

Il  vit  comme  un  nednt  lu  baiiiei  d^nite^t 
ht  préféré  f honneur  dormit  do  U Hume 
A tout  le  r*iu  te  Lu  du  ntrn  rra/ranxa. 


H. 


as 


A R N A U L-  D.  369 


mcrite , il  la  lui  donna  en  mariage  *.  Une  des  plus  fameufes  caiifes* qu’ Antoine 
Arnauld  ait  plaidées , eft  celle  de  FUniverfiré  contre  les  Jefuites  l’an  1 594..  Quel- 
ques-uns diient  qu’il  publia  un  ( B ) livre  pour  empêcher  leur  rapcl  en  l’année 
1602.  mais  qu’ayant  bien  prevu  qu’ils  reviendroicnc , & qu’ils  ferment  redouta- 
bles, il  tacha ae le fuprimer.  11  avoir  été  £onfeillcr  & Procureur  General  delà  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis.  Ceux  qui  ont  débité  qu'il  étoit  de  la  Religion  ( C)  ont 
débité  un  très-grand  mçnfongc.  Il  *j*  eut  de  ion  mariage  avec  Catherine  Marion 
22.  en  tans-,  l’ainé  s’apelloit  Robert.  C’eft  celui  qui  s’eft  rendu  fi  célébré  fous  le 
nom  d’ Arnauld  d’Andilli.  Le  fécond  eft  mort  Evêque  d'Angers  au  mois 
de  Juin  1692.  11  s’apfclloit  Henri  Arnauld,  & s’étoit  fait  fort  eftimcr  fous  le 
nom  d’Abbé  de  Saint  Nicolas , avant  que  de  parvenir  à la  Mitre.  Etant  à Rome 

A a a il 


Dm  Me. 
maire  infé- 
ré Jans  le 
bâertmte 
(Calant  ntt 
mou  Je 
Detembre 

»6ÿj. 

t Ceei  juf- 
U fin 
Je  l'artitle 
ejf  tiré  Jm 
Mrmure 
inféré  an 
Mercure 
Galant  J* 
Décembre 
|6ÿJ. 


(a)  Sur  le  (B)  Qu'il  publia  un  livre  peur  empêcher  leur 
tb*?.ô.  rapel.  ] C’eft  un  petit  livre  intitule,  Le  Franc 
f*S  fît-  ytutable  difcours.  Le  P.  Richeomc  le  refaite 

(b)  L'An-  dans  fa  p|3intc  apologétique , où  il  réfuté  auffi 
remarque  1 Ie  Catcchifme  det  Jefuites  qui  avoit  paru  en 
aveu  Jtt  meme  rems,  & qui  vcnoit  de  la  plume  d’iiricn- 
p*t*  ri4-  ne  Pafquicr.  J’ai  lu  dans  les  remarques  (a) 

^ur  ^ Confeflîon  Catholique  de  Sancy  , un 
mm  J*  fa‘r  que  je  m’en  vais  raporter  en  fîmple  Copifte, 
fruHfote  „ L’Avocat  Arnaud  ne  répondit  point  : ce  ne 

Je  la  bien-  j}  fur  pK  qUC  (b)  \e  \mt  fa  £4  ytClté  défendue 

'r/fonJ^‘,  » l’eùt  fait  fuir.  Mais  c’eft  qu’il  vit  bien  que 
l'an  if 94.  ,1  la  faveur  des  Jefuites  auprès  d’Henri  IV. 
au  plat-  ,,1’em  porterait  à la  fin  fur  toutes  les  rai  Ions 
faqLer  »»  qu’on  pouvoit  avoir  de  lai  (Ter  fubfifter  con- 
parnn  U - „ tre  eux  l'arrêt  de  leur  banniflement.  En  cf- 
qm  ,,fèt  le  pauvre  homme  eut  même  tant  de  peur 
axait  pçn*r  jicn  AVOjr  lrop  dans  fon  petit  livre , que 

titre.  La  " . r v r , , 1 

vente  de-  » ; en  ai  vu  un  exemplaire  ou  un  habile  homme 
fendue.  „ de  ce  tems-là  avoir  fait  de  la  propre  main  l’ob- 
„ fervation  (ùivante , Ce  livre  ( le  Franc  & ve- 
to L **~  „ ritable  difeours  ) compofe  par  Mre.  Antoine 
fAmphi-  »»  Arnaud  leur  Inm  ami  : Si  plus  bas  les  captes  re- 
theamim  „ urées  par  l'Auteur  „ . 

honoris  ( C ) Qu'il  (r)  était  de  la  religion  ont  débité  un 
ieut'unam  *Tes  STjn^  tnenfonge.  J Du  Plax  le  débita , & 
Je  Clan»  s’en  retraéh  publiquement.  II  avoit  dit  dans  la 
Bonar-  i.  édition  de  fon  Hiftoire  de  Henri  IV.  en 
r parbnt  du  procès  qu’curent  les  Jefuites  avec 
gramme  Je  l’Univcrfitc  de  Paris  en  1594.  qu'jtotoine  Ar- 
Carolun  nauld  faifant  profeffioH  du  Calnmfme,  le  choix  que 

Senbamus  j,(  de  l'Univerfité  avaient  fait  de  lui  fut  trou- 
fon  verita-  , A , r t t <1  r — 

ble  nom , v*  grandement  fcaudaleux , c X de  mauvaije  grâce. 

trente  net.  Mais  voici  comment  il  feretrada.  Antoine  Ar - 
tentent  Je  nauld  homme  très-éloquent  fut  emptejé  pourpUi- 
^int  Ar-‘  ^tr  ^eiJH**e  des  (d)  Demandeurs.  J'avais 
nauU  VA-  cru  ci-devant  fur  de  mattvaifes  inJlruHions  qu'il 
votât.  fut  k eligionaire , mais  la  vérité  efl  qu'il  ne  le  fut 

H 4 Mfi *"fMt  très-vertueux  & très- 
culi  Soo  ?«f«.  a la  Religion  Catholique.  C’eft  une  chofc 
Jcfu  le  fait  étrange  qu’un  Hiftoricn  qui  n’étoit  pas  du  com- 

1" Auteur  01110  ’ ^ PU  ^ rromPer  ^ur  ^ Pr°fcl* 

Je  i Avolo-  hon  de  Religion  d’un  fi  célébré  Avocat , qui 
lieJejea»  avoit  pris  à témoin  de  là  catholicité  tout  le 
Chat  il  Jit  paiement , dans  le  plaidoyer  même  qui  donna 
fqüêle  nôm  hcu  ^ Du  Plcix  de  parler  de  lui.  Voyons  ce 
j'ArnaulJ  qu’il  dit  dans  ce  plaidoyc.  Si  d'aventure  ils  ne 
tient  J *{-  f0Ht  ft  impudent  & ceux  qui  les  fouticnnent  d'ofer 
(itnïfir  re-  *,Tt  ‘Iw  ^ SeT^nne  *****  beretique  en  1554-  l*rs 
nier  ou  quelle  fit  te  decret  contre  eux  : tout  amfi  quiU 
t •font  fi  esbonte^que  de  publier  parmi  les  femmes 
Ji  ^euT  (a,,SreS4,l9tt  (l"t  t0Mi  ceux  Y*nrfui- 
etlui  Je  ren*  *****  **uf*  f*n*  her cliques  qui  de  Ge- 

t Ante- 

thnfi  oh  fe  trouve  le  nom  Je  U Bête.  fag.  106.  Digne  Miniftre 
de  « cïui  juijuc!  a etc  donnée  gueule  proférante  grandei  choies  8c 
bla(phêmc$»ApOCal.  »j.  Voyez,  la  JdutfHon  eurieufefi  Mr.  ArnaulJ 
eji  borenque  p.  1 1.  (J)  C'/jl-a  atrt  Je  tUmverfifi. 


neve  & £ Angleterre.  jQue  fi  moi  qui  parle  ft'éteit 
cogneu  depuis  mon  enfance  inftruite  dans  le  Col- 
lege rojal  de  Navarre,  & que  ma  piofeffion  fi  no- 
toire cr  ma  réception  en  cbargts  publiques  & hono- 
rables dès  l'an  80.  & 85.  ne  m‘ exemptaient  trop 
mamftjlement  de  leurs  impoflures  , ils  me  fein- 
draient volontiers  envoyé  de  la  mêmes  pour  plaider 
contre  eux.  L 'expérience  lui  montra  & nous  mon- 
tre encore  aujourdhui, qu’il  avoit  tort  de  le  croire 
à couvert  de  l’impofture  ; car  outre  du  Plcix  & 
les  livres  citez  en  marge , il  s’eft  trouve  depuis 
peu  z. nouveaux  acculàtcurs  : le  1 . eft  le  P.  Ha- 
zart:  le  z.  ne  s’eft  donne  qu’un  faux  (e)  nom,  mais  (•)  c*/»l 
il  a produit  une  lettre  d'un  Gentilhomme  nom-  “““ 
me  Mr.  de  Hcucour  (f) , qui  attelle  que  le  /„  Àx„ 
pere  de  Mr.  Arnaud  Doétcur  de  Sorbonne  eft  né  important 
Ik  mort  Huguenot.  J ai  ration  de  dire  que  le  P.  j£f~ 
Hazart  a renouvelé  1 acculâtion  , car  voici  fes  /, 
paroles  (g),  La  rétractation  de  Mr.  du  Pleix  ue  Xuneneu- 
m' incommode  point , ni  ne  me  ravit  U liberté  de  pren- 
dre  fon  premier  fe  Miment  peur  le  fils  légitimé  de  ^Auteurt 
fa  meilleure  connotjfance  , & le  fécond  pour  celui  Jaufinif- 
de  fa  complaifance  pour  U parenté  du  St.  Arnauld,  m- 
qui  étoit  lors  d'un  fuffifant  crédit  pour  gagner  ou  j^frde* 
obliger  nn  Auteur  a quelque  chofe  de  cttte  nature.  Paru  l» 

On  lui  a (fe)  répondu  qu’il  faut  avoir  l’cfprit l8- 
trcs-mal  fait  „ pour  préférer  ce  qu’un  Hillo-  * 
„ricn  reconnoit  avoir  dit  fur  de  mauvailês  in-1 
„ ftruflions , à ce  qu’il  aftiire  comme  confiant  ‘ff-j 
indubitable  étant  mieux  informé.  S’il  y fi,S  Jn 
„ avoit  bien  des  gens  d’un  li  méchant  caraélcrc , & non  pat 
„ le  mal  qu’auroit  fait  un  Hilloricn  en  publiant  Reuco’jr* 
„fur  de  mauvais  ipcmoires  des  fàufTetcz  preju-  jant  pIm_ 
„ diciablcs  à l’honneur  du  prochain  , feroit  ir -primé. 

„ réparable:  puis  qu’il  auroit  beau  fc  rétracter,,  /_»  Voyez. 
on  le  retrancheroit  dans  la  reponfc  du  P.  Ha-  /#  4.  Tae- 
zart.  Voilà  cependant , conclut-on,  Mr.  du  Pleix  t""1  P*»* 
bien  rtcompenfé  d’avoir  été Jî  partial  pour  les  Je • 
fuites  dans  fon  HiHoire.  Ils  lui  font  bien  de  l’hon-  Jmnfenim 
ncur  en  voulant  qu'il  ait  eu  fi  peu  de  confeience,  PH- 10- 
que  n ayant  rien  dit  que  de  vrai  lors  qu'il  avoit  (£)  nj. 
ajfuré  que  l'Avocat  qui  avoit  plaidé  contre  eux 
était  Rehgionnaire , il  s'en  fait  retracé  en  mentant 
par  complaifance.  Je  ne  fâche  point  qu’on  ait 
repondu  à la  fommation  de  celui  qui  a publié 
la  lettre  de  Mr.  de  Hcucour.  La  fommation 
étoit  neanmoins  preffantc , «r  voici  les  termes 
dont  on  fe  fervoit  en  parlant  à Mr.  Arnauld. 

Cette  lettre  Monfieut  dont  on  m'a  remis  l'original 
pour  vont  l'envoyer , demande  abfolument  que  vont  ^ jy4n) 
produifu^vôire  Baptiftere  > car  ce  ne  font  plus  Us  l’htflnrt 
Jefuites  vos  ennemis  qui  vous  reprochent  d’être  **éJ**°"fr4m 
Huguenot.  Mais  on  n’a  pas  lailfc  de  con fondre 
celui  qui  a publié  la  lettre  , puis  qu’on  a in-  mon  Je 
forme  le  public  0)  ftuc  Mr.  de  IJcucour  la  def-  Hevtmb. 
avniiAir.  ‘ 
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• Lt  t mti  il  lîiuva  par  fon  adreflc  & par  fon  courage  l’honneur  & les  biens  des  Barberins, 
Ar«bSi  coorre  les  cntrcpriles  des  Créatures  & des  parens  d’innocent  X.  Le  Prince  de 
vcnîêw*  Pale  Urine,  & les  Cardinaux  Antoine,  François,  & Charles  Barberin  par  recon- 
mon*  ai:  noiflàncc  firent  non  iculcmcnt  frapper  la  médaillé  , & tirer  l'on  portrait , dont 
TtsslZ-  ils  remplirent  toutes  leurs  maifons , majj  lui  érigèrent  aufll  une  llatue  dans  leur 
rrfa,Jr*B»  ®>a^s  Rome,  avec  un  * vtrs  que  Fortunat  avoir  compofé  pour  Saint  Grc- 
jUn' aux'  goire  de  Tours,  il  eft  mort  en  odeur  de  fainteté  à Angers  dans  fon  Diocefc,  d’où 
il  n’écoie  jamais  forci  depuis  près  de  40.  ans  qu’il  étoit  Evêque.  Catherine  Ar- 
dt*Ar-U  nauld,  l’ainéc des  filles  d’Antoine,  fiit  mariée  à Mr.  le  Nlaitrc  Confeillcr du 
nauU.  Roi  & Maître  des  Comptes  à Paris,  dont  elle  eut  Antoine  le  Maitre  fameux 
miüttj}'  Avocat , & ilac  le  Maitre  de  Sacy  conu  par  (a  traduction  de  la  Bible  , par  celle 
d’Amver - de  l’Imitation  de  Jésus-Christ,  par  la  vie  de  Dom  Barthclemi  des  Martyrs,  & 
par  les  poëfies  lacrées.  Angélique  Arnaüld  autre  fille  d’Antoine,  AbbefTe 
Armas  un*  perpétuelle  de  Porc-R^>yal  des  Champs , reforma  ( © ) cette  Abbaye  fur  le  pied 
JJJJJJJ’  de  la  Reforme  de  Clairvaux  , & la  rendit  éleéhve  & triennale.  Cinq  de  fes 
du  Mac.  lueurs  avec  leur  mere  le  firent  Rcligiculcs  dans  ce  Couvent,  & y ont  mené  jut 
qu’à  la  mort  une  vie  trés-auftere  -j*. 

^ ARN  A U LD  D’ANDILLI  (Robert)  fils  aîné  du  précédent , a été 
mwtmfe-  ünc  perfonne  de  grand  mérite.  Voyez  fon  éloge  dans  le  Didionairc  de  Mo- 
ri  dans  /*  rcri.  11  époufa  Mademoilclle  de  la  Bodreric,  fille  de  celui  qui  a été  fi  long  rems 
gauZ'ah  Arabaflàdcur  en  Angleterre  , & petite  fille  d’une  fccur  du  Chancelier  de  Sillcri. 
j*  De  ce  mariage  lbrtircnt  cinq  filles  toutes  Rcligicul’es  à Port-Royal  ( dont  l’ainée 
lceur  Angélique  de  Saint  Jean  a palfé  pour  un  prodige  d’efprit,  de  l'avoir,  5c  de 

vertu  ) 


Faits  (D)  Reforma  cette  Abbije.  ] Le  nom  de 
hiftori-  Port-Royal  fait  tant  de  bruit , & les  Amauld 
«jum  tou-  font  ||  jpçjçjj  dedans,  & tout  cela  cft  fi  peu 
moiuftcrc  fonu  en  detail,  quon  peut-ctre tres-aHuré  que 
de  Port-  les  curieux  liront  avec  joye  ce  qu'on  pourra 
Rotal.  |cur  aprendre  de  particulier  fur  ce  fujet.  J'ai 
donc  cru  que  je  ferais  piaifir  à mon  lcâcur,  fi 
je  tranfportois  dans  mon  livre  ce  que  fai  lu 
j*J  C'P  dans  (a)  un  Faâum.  Ces  fuites  d'écrits  font 
Uifttut  ordinairement  inconus  à une  inimité  de  gens. 
neveux  J*  „ Port-Royal  cft  originairement  un  Mooa- 
Janftmsu  „ftçrc  dc  Rdigicufcs  Bernardines  à 6.  liciics 
p"^4_  „ de  Paris.  Une  des  fccurs  de  Mr.  d’Andilly 

xjm.  «en  fut  faite  AbbefTe  au  commencement  de 
„cc  fieele,  n’ayant  qu’onze  ans.  C’étoir  en  ce 
« tems-làun  détordre  affez commun, dont  Dieu 
,,a  tiré  un  grand  bien.  Car  dès  fige  de  17.  ans 
«Dieu  lui  donna  une  fi  forte  penfee  de  refor- 
„ipcr  fon  Abbaye,  quoi  qu'il  n'y  en  tût  au- 
cune ni  d'hommes  ni  de  filles  qui  fut  rc- 
„ formée  dans  tout  l’Ordre  de  Cifteaux , qu’cl- 
„le  l’entreprit,  Se  en  vint  à bout  atec  afTez  de 
„ facilite,  tant  Dieu  donna  de  bcncdiélion  à Tes 
«bons  defTeins.  Elle  en  bannit  toute  proprie- 
„tt-,  toutes  fes  Rcligieufes  à fon  exemple  ayant 
«mis  en  commun  tour  ce  qu'elles  avoient  en 
„ particulier.  Elle  y établit  une  exacte  clôture, 
,,1‘abftincncc  perpétuelle  , l’Office  de  la  nuit, 
«les  Jùnes  , le  travail , le  filencc  félon  la  règle 
«de  Saint  Benoît.  Et  ç’a  etc  cette  odeur  de 
„ Ginterc,  comme  le  parfum  de  l’époux,  qui 
,,a  attiré  dans  cette  maifon  fês  fccurs  , & fes 
t,  nièces  , & G mère  meme  , chacune  en  leur 
«tems.  Le  deffein  d'une  fi  parfaite  reforme  fi 
« couragcufcmer.t  entrepris,  &■  fi  heureufement 
«exécuté  la  mit  en  une  fi  grande  cftime  dans 
,, l'Ordre,  qu’elle  fut  choifie  n’ayant  que  17. 
«ou  z8.  ans , pour  reformer  la  cefcbre  Abbaye 
«de  Maubuiffon.  Elle  y paffa  4.  ou  5.  ans; 
«ce  qui  l’obligea  de  biffer  à fa  foeur , qu’on 
«a  depuis  appelle*  la  Mere  Agnes , b conduite 
«de  fa  Maifon  de  Port-Royal  en  qualité  de 
« C'oadjutricc*  Ce  fur  en  ce  tems-là , &-  pen- 
» dant  quelle  étoit  à Maubmflôn  , quelle  vit 


« St.  François  de  Sales  qui  éroit  venu  à Paris, 
« pour  y établir  une  maifon  de  b Vifitation. 
« Elle  le  fit  prier  de  la  venir  voir  , & fe  mit 
«fous  G conduite,  & on  peut  voir  par  les  Ict- 
«très  de  ce  Saint  l’efiime  qu’il  fàifoit  de  fa  chère 
«fille  l’ AbbefTe  de  Port-Royal. 

L’Auteur  du  Facium  ajoute  que  b veuve 
d'Antoine  Arnauld,  mere  de  eette  AbbefTe,  eue 
une  forte  infpiration  de  fe  faire  Rdigieufe  fous 
la  conduite  de  fa  fille  *,  & que  comme  Dieu 
lui  donna  ce  defir  dans  le  meme  tems  que  l’on 
avoit  confcillé  à l’Abbcffc  de  transférer  fon 
Monaftere  des  Champs  à Paris  , «elle  achera 
,,  dans  le  Faubourg  St.  Jacques  une  maifon  & 
,,  un  jardin  fort  beau  & fort  grand  , qu’elle 
«donna  à T AbbefTe  , Convent  , 5:  Rcli- 
«gieufes  de  Port -Royal  pour  y faire  leur 
« établi  fie  mem  , comme  elles  firent  en  effet, 
« ayant  mis  b maifon  de  Paris , avec  une  très- 
„ grande  depenfe , en  l’état  où  elle  cft  maintc- 
« nant , par  la  bcncdiAion  qu’il  a plu  a Dieu 
«de  donner  à leur  charité  &:  à leur  definteref- 
,,  lement.  Ce  fut  là  que  cette  heureufe  mere 
„ de  tant  de  pieux  enfans  prit  fa  fille  pour  G 
«Mere,  en  fe  confacrant  à Dieu  par  la  Piofcf- 
« fion  Rdigieufe  pour  vivre  fous  G difciplinc  : 
« ce  qu’ayant  fait  pendant  1 4.  ou  1 5.  ans  avec 
«une  ferveur  & une  humilité'  très-édifianre , 
«elle  eut  b confolarion  avant  que  de  mourir 
«de  donner  fa  lîencdidion  à fes  fix  filles  , & 
«à  Tes  fix  petites  filles , qui  croient  toutes  dans 
„ le  Monaftere  , & qui  y ont  toutes  été  Reli- 
„ girafes,  hors  une  qui  cft  morte  jeune  y étant 
«penfionaire,,.  Enfin  on  voit  dans  ce  Fadum 
que  l’Abbtffe  de  Vert-  Rojal  éroit  titulaire  perpé- 
tuelle , c*  une  de  fes  fuars  toadjutrice  j mait  que 
rune  & i Autre  ri  ayant  en  vue  que  le  plus  grand 
bien  de  leur  maifon , voulurent  bien  quitter  leur 
titre  pour  y établir  l'élection  triennale.  Mr.d’An- 
dilly  obtint  du  Roi  b permiffion  ncccffaire, 
quoi  que  cela  lui  enlevât  les  moyens  de  rete- 
nir toujours  cette  Abbaye  dans  G famille. 
Joignez  à ceci  ce  que  nous  dirons  dans  fon  ar- 
ticle. 
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vertu)  & trois  fii$.  L’aîné  eft  Mr.  l’Abbé  Arnauld,  Abbé  Commendatairc 
de  Chômes,  qûi  ayant  porté  les  armes  long  teras  pour  le  fcrvice  du  Roi  dans  le 
Régiment  d’Ifîc  Arnauld  Ton  coulin , Meme  de  Camp  des  Carrabins , fe  retira 
auprès  de  Mr.  l’Evêque  d’Angers  l'on  oncle.  Le  fécond  eft  Henri  Arnauld 
Sieur  de  Luzancy,  qui  a parte  la  vie  dans  la  folitude.  Le  troiiicmc  eft  Simon  Ar- 
nauld Marquis  de  Pomponc , ci-devant  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat,  & à pre- 
lènt  encore  Miniftre  d’Etat , conu  par  les  Am  bail  ides  de  Hollande , & de  Suè- 
de *.  Mr.  Arnauld  d’Andilly  fut  mis  de  bonne  heure  dans  le  grand  monde.  11 
y a eu  divers  emplois  qui  l’actaehoient  à la  Cour,  & à la  luire  du  feu  Roi,  &il™r.o>- 
nc  le  laifTà  point  ( yf  ) corrompre  au  mauvais  air  que  l’on  y refpire.  On  peut 
voir  dans  le  recueil  de  lès  lettres  le  diffèrent  qu’il  eut  avec  le  prehdcnt  de  Gram- 
mond,  qui  avoir  parlé  de  lui  dans  l'on  Hiftoirc  Latme  autrement  qu’il  ne  devoir. 

Ceux  qui  forgèrent  le  Roman  de  l’allèmblcc  de  Bourg-Fontaine  defignerent  par 
les  lettres  A.  A.  l’un  des  prétendus  complices  du  dellèin  que  l’on  fuppofe  qui  y 
fut  pris  d’introduire  le  Dcifme  , & quand  ils  virent  que  ces  lettres  ne  pouvoient  le^,™  J* 
pas  convenir  à Mr.  Arnauld  le  Docteur  , ils  indiquerait  une  autre  perfonne,  là-  p.  Hazan 
voir  Arnauld  d’Anddli , comme  on  s’en  eft  enfin  expliqué  -J*  fort  nettement. 

Mais  l’Auteur  dcsFaéhims  des  petits  neveux  de  Janfenius,  a Lait  voir  par  de  lo-  neveux  Je 
lides  railonsque  cette  (B)  féconde  application  des  deux  A.  A.  étoit abl'urdc. 

Mr.  d’Andilly  fe  retira  au  (C)  Couvent  de  Port-Royal  en  1644.  & y a parte  le 

relie 


( A)  II  ne  fe  laiffa  feint  corrompre  eu  m aurais 
air  que  ion  y refpire.  ] C’ctoit  «l’un  des  hom- 
„mes  de  France  qui  a eu  pendant  toute  là  vie 
„ à la  Cour,  à Parts , & dans  les  Provinces  une 
„ réputation  mieux  établie, & plus  généralement 
«reconuë  de  pieté  & de  probité  , n’y  ayant 
„ perfonne  qui  n’ait  fouferit  de  bon  coeur  à ce 
«qu’a  écrit  de  lui  il  y a plus  de  cinquante  ans 
«un  Auteur  célébré,  qu'il  ne  iwgiffott  point  des 
„ vertus  Chrétiennes,  & ne  tiroir  point  de  vanité 
(m)  AU  Florales  „ . Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  le 
page  u.  4.  Ftéhun  (a)  des  petits  neveux  de  Janfenius. 
(*)  lato  0n  y auiïi  (*)  „ qu’avant  meme  qu’il 

iS.  „ eût  quitté  le  monde,  & lors  qu'il  ctoit  à la 
«Cour,  il  a voulu  que  tout  ce  qu’il  avoitdc 
„ génie  pour  les  vers  ne  fût  conlâcré  qu’à  la 
„ gloire  de  fon  Sauveur  , 8c  à faire  goûter  les 
fO  Yeytx.  » veritez  Chrétiennes  , car  il  ne  s’ctoit  point 
ti-Jtffo it*  «encore  retiré  quand  il  a. fait  fon  (t)  poeme 
la  rtmar-  M de  b vie  de  Jésus-Christ,  & fes  fiances  fur 
”,es  P,us  belles  Sc  les  plus  édifiantes  ventez  de 
Ititn  h.  ’ » nôtre  religion  ,, . 

( B ) Que  tet te  fécondé  application  des  deux  A. 
A.  étoit  abjurât.  ] Je  ne  «porterai  pas  toutes  les 
raifons  qu’on  a alléguées  pour  le  montrer  ; je 
(J)  îbtJ.  dirai  feulement  qu’on  a obfcrvc  (d)  entra  au- 
./f*  Cl  très  chofcs  qu’il  étoit  de  tous  les  voyages  que 
tems  tfl  le  Roi  Louis  XIII.  faifoit  toutes  les  années, 
tunnèt  avant  & après  le  tems  (<)  de  l’alTemblce  chi- 
merique  de  Bourg- Fontaine,  Pour  dompter  ceux 
if)  Cti  fa-  dt  fts  fujett  que  leur  f au jfe  Religion  avait  engages, 
relu  font  jsnf  ^ revoi(e  Celui  (toit uut occafion , ajoutc- 
ui.£  t-on , d'avoir  plia  de  fêle  pour  la  Religion  Catbo- 
cenfirmnt  hque , par  i averfion  que  cet  fortes  de  guerres  font 
n que  tl».  4J(eir  fe  iberefie  ; mais  ce  n étoit  pas  un  moyen 
[eniteni  , **  devenir  Théologien  , n ayant  jamais  étudié  en 
qu'il  »j  a Théologie,  comme  il  t aurait  faits  être  pour  foute - 
gmtrti  Je  mr  ^ pcrfoMagc  qu’en  fait  jouer  d tous  les  Auteurs 
ffrfiîtrJn  ^ fd^e  **  Bourg-Fontaine,  il  faveit  de  la  Re- 
qutttux  ligion  ce  qu'un  homme  de  grand  efprit  en  peut 
qui  tm - aprendre  par  le  Catecbifme , par  les  livret  de  pieté, 
ptm"do  * toaveTfdt,on  *«v«  des  perfonnei  fort  faintes, 

temi  à Jif-en  lifant  la  parole  de  Dieu  & l'entendant  prêcher: 
fuser  . & suais  moi  ni  (f)  il  fa  von  ce  qu'on  en  en  feigne  dans 
*■  *r.  il  était  incapable  de  former  des  doutes 
Mc Ait.  fur  la  vérité  de  nos  myjlcrei , parce  qu'il  s était 


accoutumé  de  bonne  heure  à captiver  fon  offrit  fout 
l'autorité  divine,  qui  noue  ejl  manifrftee  par  fEglife , 

& que  jamais  perfonne  n'a  été  plus  éloigné  de  chi- 
caner avec  Dieu , & de  vouloir  comprendre  par  Le 
raifon  faille  & fuperbe  ce  que  l'oit  Je  doit  conttn- 
ter  de  croire  par  une  humble  foi.  ment  qu'il 

(C)  Ilfe  retira  dans  le  Couvent  de  Fort-Royal .]  f**  J*Mr. 
Continuons  à citer  le  4.  Factum.  „Ce  fût  à 
„ Port  -Royal  des  Champs  qu'il  fe  retira  l’an  M u tén 
„ 1644.  ou  f®5  neveux  Mr.  le  Maître  l’Avo-  Ju  Rteueil 
„cat,  & un  de  fes  frères  qui  étoit  d’épcc  s'o- 
„toient  retirez  il  y avoit  5.  ou  6.  ans , lors  ,*p£ 
„ qu'il  n’y  avoit  point  encore  de  Rcligieufct.  so-éJir. 

„ Car  ce  ne  fut  qu’en  1648.  que  la  Maifon  de  é 
,,  Paris 'obtint  de  Mr.  L’Archevêque  d’envoyer  ' 9 *' 
„unc  partie  des  Rcligieufcs  à leur  Maifon  des  f*)  CtlM 
„ Champs  C’eft  à mon  lcéteur  à choiiîr  ,rÂf™fn 
entre  l’Auteur  de  ce  Faâum  8e  Mr.  Richelct,  q» « « M 
(g)  qui  ne  doone  pour  lieu  de  rerraite  à Mr.  df“ 
Arnauld  d’Andilly  que  b maifon  de  Pompo- 
ne  : je  me  contente  de  mettre  de  front  ces  deux  a. 
diverfes  autorité?  , 8e  je  raporte  d’autant  plus  ^ Lu 
agréablement  ce  que  l’on  va  lire  , que  l’on  y cnnquei 
trouve  quelques-unes  de  ces  chofcs  particulic-  y trouvent 
res  concernant  la  vie  des  grands  perfonnages , 
dcfquellcs  tant  de  gens  font  fi  curieux.  „ Ar-  ŸltK  /„* 

„naud  d'Andilli fervit  vingt  ans  le  finimtnt 

„ Roi  8e  l’Etat.  On  lui  donna  pour  rccom- 
,,penfc  de  fes  fersiccs  huit  mille  livres  de  pen-  peu»  do 
„iîon  qui  forent  réduites  à lix;  avec  cela  il  fc  utiUnJ*. 
«retira  à Pomponne  , village  à 7.  ou  8.  lieues  7‘" 
n de  Paris.  Là  s’étant  détrompé  des  vanitez  %f*  If* 

,,  du  monde,  8e  menant  unc.vic  vçritablement  a Ujm  fut 
«Chrétienne,  ileompofa  plulîeurs  Ouvrages,  prié  far  les 
«Scs  lettres  , U poème  (b)  fur  la  rie  de  J t sus- 
«Christ;  . . . Jofeph  de  l h flaire  des  Juifs-,  aüiy  J, 
y,  les  Oeuvres  de  Sainte  T Itéré  fe  ; & celles  de  Da-  marquer 
„riU;  font  les  fruirs  de  fa  loütudc  . . . La 
„ meilleure  de  fes  traductions  eft  celle  de  Jo-  rr,,r,^ 

« feph  (i).  Un  jour  que  Richelct  l’aib  voir  queltTVs- 
,,  à Pomponne,  qu’il  n’y  avoit  pas  long -tems  f* 
«qu’elle  étoit  publiée  , la  converfation  , en  ,rem^t  ^ 
,,  fuite  de  quelques  difeours , tomha  fur  b ma-  qu'il  T en 
t,  niere  dont  les  Auteurs  travailloient.  Comme 
„ il  favoit  que  Richelet  connoiflbit  particulic-  j-m  0)mi 
«rcment  le  célébré  d’Abbncourt , il  lui  de-  qurr  trop» 
A a a z „ manda 
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» rcftc  de  Tes  jours  dans  une  application  continuelle  à des  Ouvrages  de  pieté.  11  y 
compofii  beaucoup  de  livres  * que  le  public  a reçus  favorablement.  11  y tuou- 
• rut  f le  27.  de  Septembre  167+.  dans  la  86.  année  de  fon  âge. 

ARNAULD  ( Antoine  ) Doétcur  de  Sorbonne,  tils  d’Antoine  (^)  Ar- 
u nauld  l’Avocat.  Nous  avions  dcflcin  quand  nous  publiâmes  le  Projet  de  ce  Dic- 
p tionairc  de  parler  indifféremment  & des  vivans  & des  morts , mais  nous  avons 
changé  de  déficit)  : nous  ne  ferons  point  des  articles  pour  les  perfonnes  que  nous 
faurons  être  vivantes.  Mr.  Arnauld  fera  une  exception  à cette  règle,  parce  qu’on 
*•  a cru  qu’il  feloit  inferer  dans  cet  Ouvrage  ce  qui  a paru  dans  le  Projet.  Dif'ons 


* e»  im-  donc  J qu’Aiitoinc  Arnauld  Doétcur  de  Sorbonne  naquit  à Paris  le  6.  jour 
de  Février  1612.  le  vintiéme  enfant  du  mariage  de  Ion  pere  avec  Catherine 
Mai  1 694.  Marion.  Il  fît  fes  Humanitcz  , & Ion  cours  de  Philofophic  dans  le  College  4. 
7m,  Uffan  Calvi , & fes  études  de  Théologie  en  Sorbonne.  Pour  le  Traitté  de  la  Grâce 
4,  -lu.  il  fut  difciplc  de  Mr.  L’Efcot  -,  mais  ne  trouvant  point  conformes  à la  doctrine 
4,  ;/  Bt  de  St.  Paul  les  leçons  de  ce  Protcflèur  de  Sorbonne  , il  voulut  étudier  cette  ma- 
ticre  dans  St.  Augultin,  &c  il  préféra  le  fyftême  de  ce  Docteur  de  la  Grâce  à ce- 
Ülellx  lui  de  Mr.  L’Efcot,  comme  il  le  témoigna  publiquement  par  la  Tentative  qu’il 
üfttij»  foutint  /3  pour  prendre  le  degré  de  Bachelier.  Mr.  L’Efcot  en  conçut  unref- 
Syn$M  fentiment  fort  vif,  & s’en  vengea  dans  l’occalion.  Il  y n’avoit  point  apris  au 
ütvtt.  fur  Cardinal  de  Richelieu  fon  pemunt  a pardonner , & il  a voit  apris  de  fon  pemtent 
fi,  r m m j.  ^ w pardonner  pas.  11  empêcha  autant  qu’il  put  que  Mr.  Arnauld  ne  fut  admis 
î i'Tttnt  ^ ^ Société  de  Sorbonne  , & n’ayant  pu  l’empêcher , il  travailla  à l’en  exclure 
t ufiflt  * dès  que  l’occafion  lui  en  fut  offerte.  Le  livre  de  la  frequente  Communion  pu- 
ktté  par  Mr.  Arnauld  l’an  164.3.  déplut  extrêmement  auxjefuïtes.  Ils  le  refu- 
ir”m'  •{-  terent  & dans  leurs  Sermons,  6c  dans  des  Ouvrages  imprimez,  comme  rempli 
d’une  très-pcrnicicufc  dodfnne.  Les  dilputes  fur  la  Grâce  qui  s’échauffèrent  en 
ce  tems-là  dans  l’ Uni vcrfité  de  Paris,  ne  lervircnt  qu’à  fomenter  l’animolitc  reci- 


t il  fut  Procîuc  des  Jcfuites  6c  de  Mr.  Arnauld.  Ce  Docteur  foutint  le  party  de  Janlc- 
cmfifftur  nius  par  des  écrits  d’une  grande  force , lbit  en  réfutant  les  trois  Sermons  de  Mr. 

& l’apologie  que  le  Prédicateur  en  fit,  foit  en  réfutant  è Mr.  le  Moine 
thtium.fÿ  Profefleur  de  Sorbonne,  & quelques  autres.  On  ne  trouva  lieu  de  le  cenlurer 


*71 4?  juridiquement,  que  lors  qu’il  eut  publié  deux  lettres  fur  (B)  une  aventure  du 
cbnrtn,.  Duc  de  Liancour  grand  ami  de  Port-Royal.  On  trouva  dans  la  2.  de  ces  lettres 
temn-  deux 


futaiitn  n t 

peur  titre. 

Apologie  „ manda  combien  de  fois  cet  excellent  homme 
Iaku*Cpe-  M rcfoucl1oit  chaque  Ouvrage  qu’il  donnoit  au 
r«  de  PE-  »*  public  : fix  fois , répondit  Rjchclct  ; &•  moi, 
ghfc  de-  „ lui  répliqua  Muni  leur  Arnaud , j’ai  refait  dix 
fcnlcurc^e  „ fois  l’Hiftoirc  de  Jofcph , j’en  ai  châtié  le  ftilc 
de  J hui-  »»avcc  f°,n  » &■'  l a'  beaucoup  plus-coupc  que 
Chki,t.  ,, celui  de  mes  autres  oeuvres.  Arnaud  d’An- 
„ dilli  ....  dans  fa  retraite  , après  7.  ou  8. 
„ heures  d’étude  chaque  jour  , le  divcrtifioit 
„a  prendre  les  plailîrs  de  la  campagne , 6c  fur 
«tout  à cultiver  fes  arbres.  Il  lui  venoit  de  fi 
y,  beau  fruit  qu’il  en  cnvoyoït  tous  les  ans  à la 
« Reine  Anne  d’Autriche  ; & cette  Pnnccflc 
,,  les  trouvoit  fi  à fon  goût,  que  dans  le  teins 
«elle  demandoir  qu’on  lui  en  lcrvit. 

( A ) Fils  d Antoine  Arnauld  l Avoi 4t.  ] Cette 
filiation  cft  fans  doute  l’origine  de  la  grande 
haine  des  Je  fui  tes  pour  Mr.  Arnauld  , & de 
Mr.  Arnauld  pour  les  Jcfuites.  L’Auteur  de 
(*)  Voyez,  b (d)  question  (uTuufe  ne  m’en  defavoura  pas 
4/anarj,  tout  à fait,  puis  qu’il  parle  ainfi;  (b)  Mr.  Ar- 
4,  at'ar-  vint  au  tntiide  U 6.  de  hevner  l’an  1612. 

tirlr  p*£t  CT  tKt  pour  pere  Mr.  Antoine  Arnauld  fi  Célébré 
Vi-I"'1  dans  le  barreau , <jr  tonu  dam  l’hifieire  de,  Jefut- 
1 * ttl  ?”  b fameux  plaidoyer  qu’il  fit  comreux  pour 
(b)  Pag.  l U ni  ver  fur  de  Puni  eu  1594.  . . . Par  la  rai- 
,x*  fon  que  je  rient  de  dire  Mr  Arnauld  naquit  avec 
(1)  v Un  ^ttend  tt(h*  "'F"'1  f*tT*nt*t  ”*  peut 
eblttfZ'*  effMer  » & le  (nme  du  pUtdojer  ayant  rendu  le 
f*g-  î«9.  PeTe  Calvintfte  ( c ) & Mtntjlrc  de  l’Antecbnfi 
*"•  x.  dans  f efprit  des  Je  fuites,  quoi  que  toujours  ben  C4- 


(J)  Nom- 

vt Ht,  Ut - 

tbolique  & bon  Chrétien  pur  tout  ailleurs , U fis  tr,‘  PH- 
ne  pouvoit  manquer  de  naître  a leur  égard  enfant  lx*' 
de  coUrt , & dèire  bernique  <jr  pis  encore  avant  (*)  c ,fl 
que  d être  Chrétien.  L’un  des  Protcftans  qui  ’tfttrtTlt*’ 
ont  écht  contre  1’hiftoirc  du  Calvimfmc  de  UCriiiqma 
Mr.  Maimbouig.  a cru  que  la  haine  de  Mr.  Ar-  général,  ; 
nauld  pour  les  lefuïtes  ctoit  une  haine  d’edu-  îc 

cation.  Voici  fes  (d)  paroles;  Je  l ai  (e)  autre-  cc 
fou  compare  à Amubal  trop  opiniâtrement  perfecuté  homme 
par  les  Romains  : je  ne  fai  fi  je  ne  pourras  pas  le 
comparer  au  même  Amubal  promettant  à fon  pere  cefl*itë  de 
des  fes  plus  tendres  années , qu’aufft-tot  qui  l ferait  fe  cacher, 
en  âge  de  porter  les  armes , il  ferai  U guerre  à Ie  1®n§e 
(es  mortels  ennemis  de  fa  patrie.  On  fait  que  Aonibaî& 
Monjieur  Arnauld  efl  fils  de  ceeelebre  Antoine  Ar-  aux  der- 
nauld  Avocat  au  Parlement  de  Paris  y qui  plaida  “•««*  P*- 
fi  eloquemment  pour  lUniverfitt  contre  les  Je  fuites 
l'an  1594.  & qui  n oublia  neu  pour  perfuader  aux  perfecu- 
Juges  , quil  ne  falost  point  les  foufrtr  dans  le  tioni  de* 

Royaume.  Cette  aüùm  le  rendit  odieux  à toute  la  *oma,nf 
' . . . y ....  nu  un- 

Société,  autant  eu  plus  que  la  Société  ne  <«1  riait  chercnt. 
odieufe.  U efl  fort  apparent  quil  infpira  à fes  fils  Liberemm 
Us  fentimens  qu'il  droit  pour  les  Je  fuites  , au  J,Mium» 
moins  est  - il  bien  certain  qu  en  cela  ils  n ont  peint  iHm  Rf_ 
dégénéré  de  la  vertu  de  leur  pere,  manum, 

(B)  Sur  une  aventure  du  Duc  de  Liancour.  ] <]***!» 

Ce  Duc  faifoit  élever  fa  petite  fille  à Port ~fi»în7xpe- 
Royal,  & avoir  chez  lui  Mr.  l’Abbé  de  Bout-  a art  Un- 
zcy.  Il  fc  prefentaen  1655.  pour  b confeflïon  /***"  rr»- 
à un  Prêtre  de  St.Sulpicc  û paroiflc,  qui  lus  de- J.J^* 
(lara  qu'il  ne  lui  pourvu  donner  l absolution,  a moins  59, 
quil 


Tirt 

livre 


(a)  gutf- 

tien  cst- 
ncufe , p. 
fS.  (j>  p9. 

(i)  U.  p. 
6ÿ  & 70. 

(c)  Ctttr- 
mt  fera  ri- 
re mn  Jts 
J eus,  qui  ne 
croyent  p*< 
que  Itl  tri- 
bunaux ci- 
vils pmf- 
ftru  tire 
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(</)  ll'/l 

à la  pige 
7 1 . Je  la 
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Jans  les 
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Je  la  Rtp. 
Jet  lettres , 
mois  Je 
Juin 
1686.  art. 
3.  ce  que 
Mr.  Je 
Launotjte- 
geoit  Je 
cette  cen- 
fure  Sor- 
iomque. 
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deux  propofitions,  que  la  Faculté  de  Théologie  condamna  l’an  1 6f6.  Mr.  Ar- 
nauld  fut  en  même  teins  déclaré  exclus  de  la  Faculté.  Il  y eut  bien  des  irregu-  • 
laritez  (C)  dans  les  procedures.  Il  y avoit  déjà  long  tems  que  Mr.  Arnauld 
ne  fe  montrait  point  -,  car  depuis  qu’à  l’occaiîon  des  troubles  de  la  frequente 
Communion  il  le  vit  cité  à Rome  , & que  ce  ne  fut  qu’à  force  de  remontran-  l'  " 
ces  que  l’on  fit  révoquer  à la  Reine  mere  les  ordres  qu’elle  lui  avoit  donnez  de 
partir  inccfiàmment  , il  demeura  ou  caché  en  divers  lieux , ou  comme  folitaire  à 
Tort-Royal  des  Champs.  Cette  vie  de  retraite  dura  près  de  2 f.  années,  julqucs 
à la  paix  du  Janfenifme  conclue  l’an  1668.  Mr.  Arnauld  fut  compris  dans  cette 
paix,  il  alla  faire  la  révérence  au  Roi,  & au  Nonce,  & parut  autant  qu’il  voulut  Iivn 
en  public;  julqucs  à ce  qu’en  1678.  il  fe  retira  volontairement  hors  du Royaume,  imprimT 
parce  qu’il  fut  que  fes  ennemis  le  rendoient  fufpcél  au  Roi  * On  ne  doute  a'"//*** 
point  qu’il  n’ait  vécu  depuis  ce  tems-là  dans  le  Pais- Bas  , mais  il  ne  s’elt  jamais  m le" 
fait  conoitre  qu’à  un  petit  nombre  d’amis  affidez.  On  l’inquieta  (T))  à Liège 
l’an  1690.  La  reflexion  qui  a été  faite  fur  cette  entreprife  eft  digne  *f  de  l’at-  m"Cat-  ' 
tention  de  ceux  qui  gouvernent.  Il  a continué  lès  exploits  de  plume , & il  les  !,,ui.d 
continue  tous  les  jours  contre  les  J cluites  avec  une  grande  force.  Il  continua  d«  Sor- 
auflï  pendant  quelque  tems  à écrire  contre  ceux  delà  Religion  -,  mais  il  y eutbonn?  eft 
un  Miniflre  le  plus  expofé  de  tous  à fes  attaques,  qui  le  fervit  d’un  flratageme  heretlclue‘ 
qui  a fait  ccflcr  les  irruptions  fur  le  party  Protcflant  depuis  l’an.1 68  3.  Je  parle 
de  1 Auteur  de  1 Esprit  de  ( E ) Mr.  Arnauld.  Nous  poumons  donner  une  j»qu,si, 

longue  B>»*‘ 


R trzr- 
xiok  fur 
ce  que  Mr. 
Arnauld  a 
été  traitte 
de  un  cer- 
tain Ar- 
ntU . 


qu'il  ne  lui  promit  de  rompre  tout  tommerce  avec 
ces  Meffieurs  , de  retirer  fa  petite  fille  de  Port- 
Royal  , & de  congédier  de  cbefjui  cet  Abbé.  . . . 
Cette  affaire  ayant  fait  grand  bruit  dans  Paris  & 
par  toute  la  France , Mr.  Arnauld  fut  prié  défaire 
imprimer  une  lettre  pour  la  jufltfudtion  de  ce  Sei- 
gneur ...  Un  grand  nombre  d'Ecrits  ayant  été 
publie £ contre  cette  lettre  , Mr.  Arnauld  fe  crut 
obligé  de  réfuter  les  fauffetex.  (J  les  calomnies  dont 
ils  étoient  remplis,  en  faifant  imprimer  une  fécondé 
lettre  qui  répond  à neuf  de  ces  Ecrits  (a). 

( C ) Bien  des  irrégularité £ dans  les  procedu- 
res. ] „ On  (b)  nomma  pour  Commiflaircs 
„(à  Mr.  Arnauld)  fes  plus  déclarez  ennemis, 
«contre  qui  il  avoit  écrit  fur  ces  matières,  & 
«qui  croient  conus  de  tout  le  monde  pour  les 
„ plus  ardens  à fa  perte.  Et  tout  ce  qu'il  put 
«faire  reprefenter  fur  cela  ne  lui  fervit  de  rien. 
„ Tous  les  Docteurs  de  la  Communauté  de 
„ St.  Sulpice,  contre  qui  la  lettre  de  Mr.  Arnauld 
«ctoit  écrite,  curent  la  dureté  & lïnjuftice  de 
„ demeurer  fes  juges  nonobfhnt  fa  reeufation , 
«au  lieu  qu’il  ne  leur  fàloit  qu’un  peu  d’hon- 
„ neur  pour  les  porter  à fe  reeufer  eux-mêmes, 
„ comme  font  les  honnêtes  gens  dans  les  tribu- 
„ naux  mêmes  laïques  (c)  On  verra  plufieurs 
autres  irrégularité ^ , innovations , contraventions  i 
l’ordre  toujours  obfervé en  ces  rencontres,  & viole- 
ntent mime  de  f équité  naturelle , fi  on  lit  l'Acte 
(d)  de  proteftation  que  Mr.  Arnauld  fit  ligni- 
fier à la  Faculté. 

(D)  On  finquieta  à Liege  l’an  1690.]  Six 
Supérieurs  s’affcmblerent  pour  exploiter  cano- 
niquement contre  lui.  Ce  furent  le  Gardien  des 
Rccollects , le  Gardien  des  Cordeliers , le  Sous- 
Prieur  Vicaire  des  Auguftins , le  Recteur  des 
Jcfuïtcs  , le  Vicaire  des  Carmes  Dcchauflcz, 
& le  Prieur  des  Jacobins.  Ils  l’apellerent  un  cer- 
tain Arnold  j mais,  ne  leur  en  dcplaifc  , cela 
ne  fait  point  d’honneur  à leurs  Corn munautez; 
il  y a là  ou  une  ignorance  impardonnable  à 
des  gens  de  lettres , ou  une  affectation  d’airs 
dédaigneux , qui  ne  lied  pas  bien  à des  perfon- 
ncs  confacrces  au  fervicc  divin  , & qui  décrè- 
tent pour  la  foi.  Il  n’y  a point  d’homme  de  let- 


tres qui  puilfc  dire , fans  s’expofer  à la  riféc  des 
favans,  un  certain  Scaligcr , un  certain  Sirmond, 
un  certain  Petau , un  certain  Saumaifc , un  cer- 
tain Grotius , un  certain  Seldenus,  & (s’il  t’a- 
git du  Doétcur  de  Sorbonne  ) un  certain  Ar- 
nauld. Les  difputes  où  ce  dernier  fe  trouve  en- 
core engagé  ont  fait  tant  de  bruit , & font  re- 
marquables par  tant  de  grands  exploits  de  part 
8c  d'autre  , que  tout  homme  d’étude  qui  fe 
verroit  foupçonné  de  les  ignorer  , auroit  fujet 
d’oppofer  à ces  foupçons  injurieux  ces  quatre  (c)  JBntid. 
vers  de  (r)  Virgile,  # lib.u 

Suis  genus  Æneadum,  quis  Troja  nefeiat  urbem, 
Vsrtutesque , virosque , aut  tanti  incendia  bells  î 
K on  obtufa  adeo  geftamus  peclora  Va  ni , 

Nec  tam  averfusequos  Tyria  fol  jungtt  ab  urbe. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  /aurais  m’empê- 
cher ae  mettre  ici  le  decret  (/)  des  fix  Regu-  (f)  U tfi 
liers  de  Liege  ; la  latinité  en  eft  fi  exquife, 
qu’elle  pourra  delafler  un  peu  mon  lecteur.  Nos  ? ”’*8.  j, 
infra  feripti  Superiores  Conventuales  Regulanum  in  U ®ucf- 
Civitaxe  Ltodienfi  , ctrtiorati  de  Conventiculis , *•?***- 
qua  babentur  apud  CBRTum  Arnoldum  ,lt***‘- 
doctrinam  fufpectam  fpargentem , cenfemus  D.  Vt- 
carium  cbaritatiye  certiorandum  , ut  fimilia  Con- 
venticula  diffipare  , & probibere  non  dedignetur 
etiam  cum  dicte  Arnoldo  converfationes.  Datum 
in  Conventu  Minorum  bac  25.  Augufti  1690.  Ad 
quem  effeclum  commifimui  R.  P.  M.  Ludovicut » 

Lamet  Priorem  Dominicanorum , ad  nomine  nofiro 
accedendum  D.  Vicarium , & exponendum  inten- 
tionem  neflram.  L’Auteur  de  la  Quclbon  curieufe 
dit  bien  (g)  que  le  P.  d’Ifcrin  s’étoit  vanté  d'a-  (i)  Pag, 
voir  ou  cemmfficn  ou  permiffion  defon  Altefft  l’E-  Iÿ8‘ 
vêque  de  Liege  de  faire  arrêter  Mr.  Arnauld , par 
tout  où  il  le  trouveroit  dans  le  Diocefe,  mais  il  ^ p 
traitte  ( h ) cela  d’une  infigne  fàuflcté.  ,0o. 

(E)  De  /"Esprit  de  Mr.  Arnauld.] 

Il  y aurait  cent  chofcs  à reporter  touchant  cet 
Ouvrage , mais  comme  on  aura  apparemment 
d’autres occafions  d’en  parler,  on  le  bornera  ici 
à un  petit  nombre  d’obfcrvations.  L’Auteur 
de  ce  livre  avoit  publié  un  Ecrit  qui  eut  beau- 
coup de  fuccés.  Ceux  qui  curent  foin  de  l’im- 
A a a 3 ' prclfion 
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* M u longue  lifte  des  fàuflctez  de  fait  qui  “regardent  ceDoftcur,  mais  nous  nous  conten- 
rtmir-  tcrons  d’en  raporter  quelques-unes.  On  l’a  fait  naître  Huguenot  * : on  l’anus  de(F) 


C»ibelt- 
quei  im- 
primée en 
1681. 


trc  le 
change- 
ment de 
Religion. 


c terons  d’en  raporter  quelque 

ht  t’ article 
d'Antoine 

VaZ'Ii.  preflion  à la  Haye  l'intltulcrent , La  P oblique 
du  Clergé  de  France.  Ce  font  des  Dialogues  où 
il  y a beaucoup  d’agtémens  & de  politeffe,  mais 
peu  de  folidité  de  raifonr.emcns,  & très-peu  de 
circonfpcètion  dans  le  débit  de  pluficurs  faits 
• Dmi  notoirement  faux.  Mr.  Arnauld  refuu  * ce  livre 
l'Apologie  avec  un  peu  trop  de  hauteur  » & d’une  manière 
pour  Ici  doutant  pluï  defobligeante , qu’il  convaincoit 
manifeftement  fon  adverfaire  d'avoir  très  - mal 
raifonné  , & d’avoir  avancé  pluficurs  fàuflctez. 

Il  entama  un  autre  (4)  Ouvrage  du  même  Au- 

( a)  imita- teur  > il  fit  paître  qu’»1  avoit  cnvic  dc  rcPli- 
lé.  Prefcr-  quer  à l’Apologie  de  la  Morale  des  Reformez 
vatif  con-  au  fujet  de  l’inamifîibilité  de  la  Grâce , en  un 
mot  l'Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  prévit 
très-bien  qu’il  alïoit  avoir  en  la  perfonne  de 
Mr.  Arnauld  un  Adverfaire  qui  ne  lui  laifleroit 
aucun  repos , & qui  ne  lui  pafleroit  aucune 
contradiélion  , aucun  faux  raifonnement , ni 
aucune  fâuflctc  dc  fait.  Cela  n accommodoit 
nullement  un  homme  qui  vouloit  publier  beau- 
coup dc  livres , & qui  ne  fc  donnoit  gucres  la 
peine  de  revoir  ce  qu’il  avoit  une  fois  écrit. 
Il  s’abandonnoit  à fon  feu , & à fon  imagina- 
tion , & c’étoit  une  fource  incpuifable  de  touffe 
Logique  » & dc  contradictions  grofficrcs.  Il 
chercha  donc  les  moyens  de  n’avoir  plus  Mr. 
Arnauld  à festroufles,  & rien  ne  lui  parut  plus 
propre  pour  cela  que  de  l'attaquer  perfonncllc- 
ment , je  veux  dire  que  dc  lui  imputer  toutes 
fortes  de  mauvaifés  qualitez  perfonnellcs.  Il 
exécuta  ce  deflein  avec  tout  l’emportement  ima- 
ginable , 8c  fc  trouvant  en  train  de  médire  il 
n’épargna  quoi  que  ce  foit  ; il  fc  jetta  à travers 
champs  à droite  & à gauche,  pour  trouver  plus 
d’occafions  dc  fatirifer,  & l’on  peut  dire  de  lui 
fur  le  chapitre  dc  la  mcdifancc  ce  que  1 on  di- 
foit  de  Voiture  fur  le  chapitre  de  l'amour  ; il 
l’a  étendue  depuis  le  feeptre  jufquà  la  boulette , 
depuis  la  couronne  jufques  à la  caU.  Mr.  Arnauld 
ne  trouvant  pas  à propos  dc  fc  commettre  avec 
un  homme  qui  fc  fervoit  de  telles  armes,  prit 
le  party  de  fc  taire  abfolument  par  raport  aux 
Reformez , & ainfi  ce  que  toute  la  Société  des 
Jefuïtcs  n’avoit  fu  imaginer , un  feul  Miniftre 
l’imagina  & l’executa  heureufement  ; je  parle 
du  fecret  dc  faire  taire  ce  Docteur.  Ce  n’eft 
pas  le  feul  avantage  que  l’Auteur  dc  l’Efprit  de 
Mr.  Amauld  ait  retiré  de  cette  fatire  ; il  im- 


prima une  telle  crainte  à cent  Auteurs  qui  au- 
raient voulu  l’attaquer,  & à une  infinité  d’autres 
perfonnes  à qui  il  aurait  pu  fc  rendre  defagrea- 
blc,  qu’ils  n’ont  ofc  s’attirer  fon  indignation.  Ce- 
la nedoit  pastant  furprendre,  car  enfin  il  y a peu 
de  familles  à qui  on  ne  puifle  reprocher  (b) 
quelque  avanture , ou  qui  n’ait  des  ennemis  a f- 
wh  fr"~  te  mairie11*  P°ur  l’attaquer  par  quelque  bon 
no  ay  gc-  conte,  lors  qu'on  fait  par  qui  le  faire  imprimer 
nencion  impunément.  L’Efprit  de  Mr.  Amauld  fem- 
bloit  promettre  l’imprcffion  à toutes  les  hifto- 
üron.°  1 riettes  fcandalcufes  qu’on  enverrait  parla  porte; 
foit  quelles  regardaient  un  fimple  particulier 
comme  le  Prêtre  Soulier  , foit  qu'elles  regar- 
daflent un  Secrétaire  d’Etat  comme  feu  Nlr. 
Colbert. 

(F)  On  Va  mis  de  Vaffemblée  de  Bourg-Fon- 


(i)  Ut 

F.fpufttoli 


l’aflcmbléc 

tome,  ] L’abus  de  Du  Pleix  à l’égard  du  pere 
n’eft  rien  en  comparaifon  dc  la  toufleté  que 
M.  Filleau  , Avocat  .du  Roi  au  Prclidial  de 
Poitiers,  publia  touchant  le  fils  en  l’année  1654. 
car  il  y a nul  lieu  dc  douter , qu’il  n’ait  mis 
Mr.  Amauld  au  nombre  des  fept  Docteurs  dc 
l’aflcmbléc  de  (c)  Bourg-Fontaine.  Voici  ce  ^ 
que  c’eft  en  peu  dc  mots.  Mr.  Fillcau  publiant  Mnrt  * 
en  1654.  une  Relation  Juridique  dc  ce  qui  s’é-  16.  ou  17. 
toit  paffé  à Poitiers  , au  fujet  de  la  nouvelle 
doétrine  dc  Janfcnius  , expofa  qu’un  Ecclc- 
fiaftique  lui  avoit  dit  , que  dans  une  Confé- 
rence que  fept  perfonnes  curent  à Bourg-Fon- 
taine l’an  1621.  il  fut  délibéré  des  moyens  d’a- 
ncantir  le  Chriftianifmc;  que  cet  Ecdcfiaftique 
croit  l’un  des  fept  perfonnages;  qu'il  avoit  rom- 
pu quelque  tems  après  avec  les  fix  autres,  dont 
il  ne  reftoit  qu’un  en  vie  , & qui  croient 
Q.  D.  V.  D.  H.)  (C.  J.)  (P.  C.)  (P.  C.) (A.  A.) 

(S.  V.)  Par  de  certaines  circonftantcs  dont  ce 
récit  eft  accompagné  , & par  le  caradere  dc 
certains  livres , qu'on  fait  entendre  n’avoir  été 
publiez  qu’en  execution  des  engagemens  de 
Bourg-Fontaine  , tout  le  monde  a cru  que  les 
lettres  du  1.  nom  dcfignoient  Jean  du  Verger 
de  Hauranne  Abbé  dc  S.  Cyran  ; que  celles 
du  2.  defignoient  Corneille  fanfenius  Evêque 
d’Ipre  ; que  celles  du  j.  defignoient  Philippe 
Cofpean  Docleur  dc  Sorbonne  , Evêque  dc 
Nantes,  & puis  dc  Lifieux  ; que  celles  du  4. 
defignoient  Pierre  Camus  Evêque  de  Belley  ; 
que  celles  du  5.  defignoient  Antoine  Amauld» 
dont  nous  parlons  dans  cet  article  ; & que  cel- 
les du  6.  defignoient  Simon  Vigor  Confcillcr 
• au  Grand  Confeil.  Mr.  Filleau  affine  , qu'il 
fut  refolu  dans  cette  Ajfcmblie  d'attaquer  les  deux 
Sacreniens  les  plut  fréquentez. par  les  adultes,  qui 
font  celui  de  la  Ptnitence  , & celui  de  l'Eucba- 
rifiie  ; & le  moyen  d’y  parvenir  fut  ouvert  par 
l'éloignement  que  Von  en  procurerait  ; non  en  té- 
moignant aucun  deffein  de  faire  en  forte  qu'ils  fuf- 
fent  moins  fréquentez. , mais  en  rendant  la  prati- 
que fi  difficile , & accompagnée  de  circonftances  fi 
peu  compatibles  avec  la  condition  des  hommes  de 
et  tems,  qu'ils  refiaffent  comme  inacceffibles , & 
que  dans  le  non-ufage  , fondé  fur  ces  belles  ap- 
parences, on  en  perdit  peu  à peu  la  foi.  Le  pu-  , „ u 
blic  a cru  que  cela  s’adrefloit  à Mr.  Amauld,  \A{ium 
à caufe  de  fon  livre  dc  la  frequente  Commu-  pour  /« 
nion , & qu’ainfi  Mr.  Filleau  n’entendoit  que  ** 
lui  , par  le  cinquième  de  ces  dangereux  (d)  £ , 
Confpirateurs  contre  la  Religion  Chrétienne,  11. montra 
marqué  (A. A.)  V**# 

Comme  il  ne  s agit  pas  ici  d examiner  la  a 
vérité  ou  la  faufleté  de  cette  confpiration  , je  dam  u 
me  contenterai  dc  dire  que  Mr.  Amauld  Bilatiou 
traita  (e)  cela  d’un  des  plus  grands  excès  dc 
calomnie  qu’on  ait  jamais  vu  , & qu’en  parti-  ^ Dgm 
culicr  il  fe  juftifia  invinciblement  dc  l’accufa-  fA  itttrt  À 
tion  qu’on  lui  avoit  intentée , dc  s’etre  trouvé  un  Duc  ©» 
à la  conférence  dc  ces  Dcïftcs.  Car  il  fit  voir  tn 
qu’étant  né  en  1612.  il  n’avoit  que  neuf  ans  y^t-auffi 
lors  qu’on  pretendoit  qu'elle  s’étoit  tenue.  Cet-  la  i.parsm 
te  juftification  eft  fi  forte,  que  non  feulement 
le  filcnce  du  Dénonciateur  , mais  aufli  l’aveu  .Artat  lU 
formel  d’un  dc  fes  amis  fit  conoitrc  qu’on  Jaufmiut. 


n avoit 


* 
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l’aflcmblce  de  Bourg-Fontaine  : on  l’a  fait  aller  ( G ) au  Sabat  : on  Ta  envoyé 
commander  (//)  les  troupes  Vaudoifes  : on  lui  a donné  la  charge  (/)  d’Ecuver 
• * du 


(4)  Dont  n’avoit  rien  à y répliquer.  Le  P.  (a)  Mey- 
. nier  prerendant  d'ailleurs  » que  la  Relation 

p^t_  de  Monfr.  Filleau  touchant  la  Conférence-  de 
Royal  & Bourg  - Fontaine  ne  contenoit  rien  qui  ne  fût 
«encre  très- polit  if,  avoua  que  Mr.  Arnauld  avoit  donné 

gc'nce^1"  ^et  ?re,,reI  convaincantes , qu’il  n'étoit  pat  de  cette 
contre  le  ajfemblée  ; nuis  il  fe  trompe , ajouta-t-il , tu  ce 
S.  Sacre-  qu'il  croit  que  pur  ces  A.  A.  ett  entend  Antoine 

PMtte!*1*  -^rnau^'  7*  lui  *e  b P1*"  **  l‘Au!ellT  àe  U 
Impuni  à Relation  juridique  , que  tes  lettres  defignent  un 
Feu, en  autre  qui  cft  encore  eu  vte  , & qui  eîl  trop  bon 

t»  16 f 6.  Ariuuld  pour  lui  être  snconu.  Mr. 

(b)  Le  p.  Piifcal  j qui  travailloit  alors  aux  Provinciales, 
*****  prclfe  vivement  les  Jcfuïtcs  de  nommer  le  Dc- 
RtpJfe  *u  hteur  fecrcc  de  U Conférence,  lesfix  Doreurs 
I wium  qui  y avoicntalTifté,  fi»  en  particulier  celui  qui 

fmr  U,  &oit  ddigne  par  les  lettres  A.  A.  &:  qui  n’etant 
jIlfeniMt  P°'nt  Mr.  Amauld , c'toit  trop  de  fes  amis  pour 
veytz.  ne  lui  être  pas  conu.  Mais  on  Iailfe  tomber 
l'itiji-  Je,  ces  fommations , & ce  n’cft  que  depuis  qucl- 
ciues  ann<^cs*  qu‘un  (b)  Jefuïtc  d'Anvers  fort 
,688.  cV  cekbrc  a déclaré  au  Public  , que  cet  ami  de 
U 1.  parue  Mr.  Amauld  c'toit  fon  propre  frere  Amauld 
d'Andilly.  On  a réfute  cela.  Voyez  la  rcmar- 
lp4rtni  ’jt  <îuc  R de  l'article  Arnauld  d'Andtlly. 

JtofauHt.  (G)  On  iufait  aller  au  Sabat.]  Je  ne  fai  à laquelle 
des  deux  aflcmblécs  Mr.  Amauld  aurait  mieux 
aimé  fc  trouver,  ou  à celle  de  Bourg-Fontaine, 
ou  â^cellc  dont  feu  Mr.  de  Maupas  Evêque 
d'Evreux  a quelquefois  parle.  Il  eft  certain  qu'il 
(e)  J£*a-  a (c)  affûte  a plutîeurs  per  formes , quil  a voit  apru 
Valium  " ua  &0ÏCur  averti , qu  ü avoit  vu  au  Sabat  Mr. 

Arnould  & une  (d)  Princeffe  du  Sang,  & que 
P*i-  *♦  Mr.  Arnould  y axent  fait  une  fort  belle  harangue 

.(J)  C‘tfl  aux  Diables.  S’il  faloit  choifir  entre  ces  deux 
mpporem-  extremitez,  & qu’il  fc- trouvât  que  la  harangue 
7'i"DH - nc  tcl,dh  qu'*1  porter  «les  Démons  à quelque 
{kefit  de  forte  d’amendement  de  vie  , je  ne  doute  pas 
que  ce  Doâeur  n’aimât  mieux  avoir  harangué 
au  Sabat,  qu’opiné  dans  la  Chartreufe  de  Bourg- 
Fontaine  à l'abolition  du  Chriftianifine  , & à 
la  propagation  du  Dcïfme. 

Ce.  ferait  abufer  de  la  patience  de  mes  Lec- 
teurs , que  de  les  avertir  au  ridicule  de  l’Hifto- 
riette  que  ce  Prélat  a racontée  à plufieurs  per- 
fonnes;  & c’cft  une  de  ces  feulfetcz,  que  Mr. 
Arnauld  ne  croit  pas  qu'on  fe  doive  jamais  don- 
(1)  Tenu  ner  la  peine  de  refuter.  Voici  fcs  paroles  ; (e) 
3,  de  la  L' inter tt  de  fbonueur  peut  ■ être  regarde  en  deux 
^trajiLe  m*mtres  1 *u  P*r  uP*n  * b calomnie  en  foi , qui 
riap.  n!  d'elle  mime  feroit  atroce  , ou  par  report  a ceux 
t*i-  iSl'  qui  pouvant  en  être  prévenus , auroieot  en  fuite  tris- 
me chaîne  opinion  de  la  ptrfonne  calomniée.  Cefi 
proprement  ce  dernier  rapon  qui  oblige  d s'en  dé- 
fendre ; car  quelques  énormes  qu’elles  fujfent  on 
Us  pourrait  négliger  , fi  ellet  étoient  de  telU  na- 
ture , qu'il  n'y  tut  potnt  de  perforine  (âge  qui  y pût 
ajourer  foy.  Par  exemple  » ce  que  feu  Mr.  de  Mau - 
pas  Evêque  d'Evreux  avoit  dit  autrefois  > qu'il 
avoit  apris  d’un  Sorcier  converti  que  Mr.  Arnauld 
avoit  été  au  Sabat , & que  les  Diables  avaient  ad- 
miré U harangue  qu'il  y avait  faite , et  oit  en  foi  une 
horrible  calomnie  ; (pendant  aurait -on  voulu  que 
fi  quelque  brouillon  avoit  mis  cela  dans  un  libelle  , 
ce  Doâeur  fe  fût  amufé  à le  refuter , & que  faute 
de  le  (tire  on  tût  droit  de  fuppoftr,  que  c’aurait  etc 


l'impuiflancc  de  repondre  qui  l'aurait  forcé  i 
fe  taire  , Si  qu’il  y aurait  donne  les  mains. 

(Z/)  Envoyé  commander  Us  troupes  Vaudoifes .] 

La  fauffeté  que  voici  n'cft  gucrcs  plus  vraifem- 
blablc  que  la  precedente.  11  y a (/)  eu  des  (f) 
nouvdlcs  manufentes  qui  ont  a (Tu  ré  pofinvc-  "**<*- 
ment , que  cet  Arnauld  qui  eft  à la  tetc  des 
Vaudois  cft  Mr.  Amauld  Dodeurdc  Sorbonne, 
qu'il  s'efl  enfin  déclaré , & qu’il  fait  merveille  en 
Savoye  à la  tête  des  troupes  du  party.  Ce  feroit 
une  metamorphofc  bien  furprenante,  fi  à l'âge 
de  78.  ans  un  Dodcur  de  Sorbonne , qui  n’a 
jamais  fait  qu'erudier,  & qui  a tant  écrit  con- 
tre les  Miniftrcsj  doit  devenu  lui-même  un  Mi- 
niftrc  Colonel,  qui  eut  pendu  ta  plume  au  croc, 
pour  ne  fc  fcrvirquc  du  moufquet  &:  du  fabre; 
travaillant  à faire  parler  des  Carabins  d' Amauld; 
encore  plus  qu’un  de  fcs  oncles,  forr  conu  des 
Rochelois , n’en  fit  parler  fous  le  (g)  règne  de  C/)  Vyn. 
Lnuh  XIII.  Feu  Mr.  l'ilvcquede  Liège  . m ?T" 
dire  (b)  a fa  table  que  Mr.  Arnauld  avait  fat r ab - d, 
jtcrjiitn  de  ta  foi  Catholique  à Borjleduc , & qu’il  „ ^ 
s’y  émit  marié.  La  plupart  de  ceux  qu’on  apcllc  fcm, 
zélateurs , ne  craignent  rien  tant  que  l’ortho-  pUiatt  Je 
doxic  de  ceux  qu’ils  accufcnt.  Ils  ne  font  pas 
comme  Dieu  qui  ne  veut  peint  la  mort  du pecheur-,  ^ g' 
mais  qu'il  fe  conrertijfe  '&  qu’il  vire  ; ils  veulent 
que  leur  accule  fc  pcrvcrtüTc , Sc  ils  (ont  lâchez  f/)  Criti- 
quil  ne  pafTc  pas  dans  le  party  ennemi , afin  de  9**/*»- 
rendre  véritables  leurs  acculâtions.  Ils  aiment 
mieux  qu’un  autre  fc  damne , que  s’ils  pafloicnt  frurg.paf. 
pour  des  calomniateurs  infignes.  Voyez  (i)  ce  f8*.  a*  u 
qu’a  dit  un  Auteur  moderne.  x.tJnnn. 

(l)  La  charge  d Ecuyer  du  Goliath  Pierre  Jtt- 
riew.j  Ceux  qui  ont  placé  Mr.  Amauld  à la 
tctc  des  Vaudois  lui  ont  fait  lâns  doute  plus  de 
laifir,  que  ceux  qui  l’ont  rcprcfcntc  comme 
Ecuyer  du  Goliath  Mr.  Turieu.  C’cft  ce  qu’a 
fait  Mr.  l'Evcquc  de  Malaga  dans  fa  Plainte 
Catholique,  en  appliquant  le  mieux  qu’il  a pu 
à ccs  deux  fameux  Ecrivains  une  penlee  de  S. 

Bernard  fur  Pierre  Abclard  & (k)  Arnaud  de  (h)  L»  P. 
Brcflè;  ce  qui  lui  donne  lieu  d’employer  cet-  » 

te  conelufion  , llfi  qui  modo  furrexerunt  novus 
G oit  a*  , & ejus  armiger  , Petros  fcilicet,  à"  fur  U mi- 
Arnaldvs  fatiii  negolio  extermsnabuntur.  Le  **  *1"*- 
public  a vu  h lettre  que  Mr.  Arnauld  a écrite  ^SrLui 
a ce  Prélat,  où  il  lui  montre  qu'il  faut  qu’on  j*  Brtft. 
ait  errangement  furpris  ( l ) fon  Altefic,  puis  A 
qu’on  lui  a fait  prendre  le  Doâeur  Arnauld , 
pour  f Ecuyer  de  Jurieu  le  Goliath  des  ProteSlans,  rr,  fric 
contre  le  party  Catholique . C4r , pourfuit  - il , P-  ihtepb. 
vôtre  Altefle  aurost-elle  été  capable , fi  elle  avoit 
connu  cet  Amauld , d'une  suffi  grande  faute  deJ^„ 
jugemtnt , que  de  mettre  du  même  party  le  1 deux  U,  Ara  il - 
ennemis  les  plus  déclaré & de  prendre  celui  qui 
a fouteau  avec  zélé  la  caufe  de  iEglife  contre  ce  ,a 
Msnifire , peur  fon  affecté  & fon  confident  dans  la  Axnaklo 
cruelle  guerre  qu'il  fait  à iEglife.  Il  cft  certain  del-utetu. 
que  les  deux  Auteurs  qu'on  a pris  l’un  pour  yy  /e 
Goliath , l’autre  pour  l'Ecuyer  de  Goliath , le  traits» 
font  fi  peu,  qu’il  n’eft  pas  plus  faux  que  Mr.  Mnét’  , 
Amauld  ait  aflîfté  â la  Confeitnce  de  lîouig-  "tint  fit' 
Fontaine  , ou  au  Sabat,  ou  à l’irruption  des  naturel  Je 
Vaudois,  qu’il  cft  feux  qu’il  foit  l'Ecuyer  du  Philippe 
Goliath  Pierre  Jurieu.  Rien  donc  ne  fauroit 
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du  Goliath  Pierre  Jurieu  : on  a dit  qu’il  avoit  (AT)  été  bani  de  France;  & qu’il 
avoit  fait  l’Apologie  pour  les  Catholiques  afin  de  recouvrer  ( L ) les  Bencfi- 
* . ces: 


être  non  feulement  plus  froid  , mais  auflî  plus 
éloigné  de  la  vérité,  que  les  alluiions  trouvées 
dans  le  pillage  de  S.  Bernard. 

C’cft  ce  que  le  prétendu  Goliath  n'a  pas 
moins  reproché  à l’Auteur  de  la  Plainte  Catno- 
liqué,  que  le  prétendu  Ecuyer.  Si  cet  Evêque 

(m)  Rtli-  4 voit  du  boit  goût,  ( d ) dit-il , il  n'euroit  pas  fuit 
Jet  rouler  fes  violentes  invectives  fur  de  froides  allu- 
MI-Ï9-  ' ^°ni  ^tS  ”mi  ^ J^rn'au<l  Brcflc  & Pierre  Abail- 
lard;  veulent  que  Mr.  Arnaud  fett  le  fuuefjeur 
d’Arnaud  de  Brclïc,  & le  Minifire  Pierre  Jurieu 
celui  de  Pierre  Abaillard.  Il  n' dur  oit  pet  apelié 

ce  Minifire  le  Goliath  ennemi  de  l’Eglife , & Ar- 
tieud  fou  Ecuyer.  Cet  Arneud  & te  Minifire  s'en- 
tendent trop  nul , pour  f dire  petite  enfemble:  (y 
de  plus  Mr.  Arneud  est  bien  d'ego  , de  teille  & 
de  forte  e être  le  Golieth  plutôt  que  V Ecuyer  : 
euffi  le  prétend -il  bien,  & ion  veut  bien  lui  en 
lesjfer  l honneur. 

Je  remarquerai  ici  un  petit  defaut  de  mémoi- 
re de  Mr.  Amauld.  C’cft  qu’ayant  parlé  dans 
fa  Reponfc  au  1 1.  tome  de  la  Dcfenfc  des  nou- 
veaux Chrétiens  de  la  lettre  à Mr.  l’Evéque  de 
(i)  A le  Malaga , il  (b)  fe  plaint  qu’après  le  froide  com- 
f*  Jmï  peretfon  d’ Amauld  de  Brèflc  ex  et  Amauld  de 
4 Paris , & de  Pierre  Abaillard  ente  Pierre  Jurieu, 
prAii^tu.  on  fait  dire  au  Prélat , que  ce  Docleur  tsl  le  Go- 
Mi-  773*  lut  h du  perty , & le  Minière , fon  Ecuyer.  Nous 
avons  vu  qu’on  lui  a fait  dire  tout  le  contraire. 

(£)  Qu'il  evoit  été  béni  de  France.]  Un  Doc- 
(t)ih’M-  tcur  de  Sorbonne  (<)  Savoyard  de  nation,  a 
ffûtViUt  ^oulcnu  t^ans  fes  Préjugez  légitimés  contre  le 
Voytx.  in  Janfenifme,  imprimez  (d)  à Gencve  l’an  1686. 
Nomv.  de  que  Monfr.  Amauld  avoit  été  chaflc  de  France 
Lrftr  far  or(kc  ^’eft  ce  que  lignifient  ces 

Juili  paroles  de  rAvcrtiflcment  au  Le&eur;  Je  n’ey 

itf86.  pas  tru  pouvoir  dire  U vérité , ci r ne  pet  blèmer 
art.%.  u {enduite  de  ce  vieux  Tertuffe , oys  la  jus- 

(d)  Il  ne  TICE  DU  Roi  TRES-CHRETIEN  A RENDU 
feus  (et  fugitif  dens  U Hollende.  Il  cft  neanmoins 
anti/re.  ccrta'n  qu’d  s’eft  retiré  hors  du  Royaume  vo- 
aur  pont  lontairemcnt  ; & l’on  n’en  Ciuroit  douter  après 
• Cologne  les  lettres  qu’il  écrivit  en  1 679.1  Mr.  le  Chan- 
“-ccUc,  le  Tclhcr , & à Mr.  l’ Archevêque  de 
Boi*.  Paris  > imprimées  dans  le  t . tome  de  l’Efprit  de 

Mr.  Arnaud  l’an  1684.  De  forte  qu’il  eftaffez 
étrange,  que  deux  ans  après  l'Abbé  de  Ville 
ait  fait  paroître  qu’il  ignoroit  une  vérité  ex- 
porte aux  yeux  de  tout  le  monde,  dam  une  Sa- 
tyre qui  a tant  couru.  Mais  il  cft  encore  plus 
étrange  qu’en  l’année  1690.  Mr.  Amauld  ait 
été  oblige  de  faire  imprimer  ces  deux  lettres, 

(e)  àuifl.  pour  réfuter  ceux  qui  (t  > publient  per  tout  qu'il 
curîëujê . gu  rebtlle  e fon  Roi , & qu’il  e été  cbeffé  de  F ren- 
p*s-m-  ce  comme  un  brouillon.  Je  ne  croi  pas  que  l’Au- 
teur de  fôn  Efprit  ait  débité  un  moindre  men- 

(/)  Tome  fonge  que  celui-là  , en  foutenant  qu"tl  (f)  4 été 
*-MS-  38-  (heffé  de  Flandres.  Bien  que  te  bonhomme , pour- 
, fuit-il , croye  que  fes  evamures  fout  fort  enterrées, 
on  ne  pet  leijfé  d'eprendre  de  bonne  pert , qu'il 
evoit  été  thejjt  des  Peis-Bes  per  ordre  du  Gouver- 
neur. Le  terme  de  {buffet  dont  l’Auteur  de  la 
Critique  generale  du  Calvinifmc  s’eft  fervi  cft 
un  peu  équivoque.  Ils  ont  feit  étroits,  dit-il, 
(f  ) Lettr.  (g  ) que  le  meifon  de  Monfr.  Amauld  était  un 
S’  Rendé-rous  de  Mécontent , qu’on  y tenon  desevn- 


f eûmes  pleines  de  tebele  (f  de  faction , qu'on  y 
preperott  des  mémoires  pour  le  Cour  de  Rome, 
en  un  mot  ils  ont  obtenu  tout  te  qu'il  felort  pour  le 
chasser  e vtc  le  refie  de  U troupe.  Cela  ne  veut 
dire  linon  qu’ils  obtinrent  qu’on  donnât  certains 
ordres  à Mr.  Amauld,  qui  furent  caufc  qu’il  fe 
choilit  une  retraite  dans  les  pais  étrangers. 

(L)  Afin  de  recouvrer  fes  Bénéfices.]  L’Auteur 
de  l’Efprit  de  Mr.  Amauld  s’eft  fort  abufé,  lors 
qu’il  a foutenu  que  Mr.  Amauld  avoir  fait  1*  A- 
pologic  pour  les  Catholiques  dans  la  vue  d’ob- 
tenir fon  rapcl  en  France,  afin  d’y  (h)  jouir  pei-  (h)  Tome 
fiblement  de  fon  bien , & de  fes  Bénéfices  ; & que  *•  ht-  3+* 
la  crainte  qu’on  ne  fit  tonfifquer  fet  Bénéfices  l'a  * ,++' 
engagé  dans  quelques  démarches.  On  ne  pour- 
rait guercs  mieux  convaincre  cela  de  faux  par 
une  demonftration  géométrique , que  par  la 
déclaration  que  Mr.  Amauld  a faite  publique- 
ment, qu’il  n’a  aucun  Bénéfice;  car  il  n’entre- 
ra jamais  dans  l'efprit  d'aucun  homme  raifon- 
nablc,  qu’un  Doéteur  auflt  jaloux  de  fa  répu- 
tation que  celui-là , & qui  ne  peut  s’attendre  à 
aucun  moyen  d’éviter  la  plus  mortifiante  de 
toutes  les  confufions , en  cas  qu’il  nie  faulfe- 
mem  qu’il  ait  quelque  Bénéfice , en  ait  qucl- 
cun  , s’il  fe  trouve  qu’il  le  nie  dans  un  Ecrit 
imprimé.  Il  ne  faut  donc  que  jerter  les  yeux  . 
fur  ces  paroles  de  Mr.  Amauld , pour  être  de- 
monftrativcmcnt  convaincu  du  mcnfoffge  de 
fon  Advcrfaire.  Le  maniéré  feittitufe , (i)  dit- 
il,  dont  ils  evoient  ofi  perler  des  affaires  de  et  (ï)  Settndo 
pets -le  , 4 obligé  i Arnbeffedeur  de  fe  Mejef- 
té  Brttennique . d'obtenir  de  Mtffieurs  les  Et  et  s le  f,„ît f’ 
condamnation  du  plut  emporté  de  leurs  libelles,  CeiM. 
duquel  il  lem  e plu  de  donner  pour  titre  l’Lfprit  Mi • *4* 
de  Mr.  Amauld , quoi  que  je  fois  peut-être  le 
moins  n tel  tieitté  d’un  gland  nombre  de  perfomus , 
qu’ils  y déchirent  fens  aucun  report  à mm , que 
ridicule  ou  imaginaire-,  n’ ayant  prefque  rien  autre 
choft  e me  reprocher  que  des  intentions  cachées , 
fondées  fouvem  fur  des  feujjeiez.  manifestes  : com- 
me lors  qu'ils  iifent  , que  ce  n’a  été  per  aucune 
vue  de  Religion , que  j’ai  feit  F Apologie  pour  les 
Catholiques,  mais  per  une  vue  d'intérêt , pour  ne 
pas  perdre  mes  Bénéfices,  moi  q^ie  tout  lb 
monde  sait  qiji  n’en  ai  aucun.  C'eft  ainfi 
qu'il  parle  dans  une  lettre  datée  du  20.  Oc- 
tobre 1684.  Il  ne  parle  pas  moins  affirmati-  (k)Tomt^, 
Ycmcnt  dans  un  (O  livre  imprimé  en  1689.  *'i*£t*~ 
Pour  le  livre  feujfement  intitulé  l’Efprit  de  Mr.  /*/.  xj7. 
Amauld  , il  ne  {l)  jamais  eu  aucune  penfée  d'y  »;8. 
repondre  ; car  lui  ayant  été  envoyé  quelque  rems  f/j  c’tft  jt 
apres  qu'il  parut,  en  ouvrant  l’un  & rentre  tome  lui  même 

en  divers  endroits , il  tombe  fur  des  shofes  qui  Isu  1“* Mr- 

r é , ; ...  Anutuld 

firent  effet,  tonostre  le  genie  de  ce  Minifire,  tomme 

tH  teste  folle  celomme.  Qu’on  laiffoit  lire  à Port- 
Royal  les  livres  des  Socinicns  à des  (m)  enfims 
de  qualité  de  1 2.  ou  1 $.  ans,  à qui  on  enfeignoit  /«««  « ce 
les  lettres  humaines.  El  une  autre  non  moins  ri-  e*mi* 
Unie,  quoi  que  moins  atroce,  que  Mr.  Arnould 
QUI  N*A  AUCUN  BfkëFICE,  ET  QUI  N’EN  Mr.  Ar- 

A JAMAIS  R f cherche  V 4 écrit  r Apologie  des  uanU.  fm- 
Catholiques  pour  enferrer  fes  Bénéfices.  Il  con- 
clut  de  le  , qu’un  calomniateur  fi  outré  & fi  de - pUifirt 
reifonneble , étant  indigne  de  creance  ne  meritoit  des  feus, 
aucune  reponfe , & il  ne  depuis  rien  In  de  ce  li- 

rre  *ni  7' 


Digitized  by  Google 


1 


A R N A U L D 377 

CCS:  on  lui  a impute  (A/)  pluficurs  livres:  on  a imputé  fon  fUcncc  à une 
• faillie 


ne  y Avant  que  vitre  Defenfe  fit  par*,  FoilÀ  et 
que  je  Cm  tferiguml. 

Il  cft  donc  arrivé  i l’Aurctir  Je  l’Efprit  de 
Mr.  Amauld  » ce  que  les  Latin*  expriinoienc 
par  le  proverbe,  Carnhernu  in  part  a : il  a bron- 
che dès  le  premier  pas. 

CM)  On  lut  4 impute' plttfiruti  ürrft,]  Nous 
di vil'erons  cette  remarque  en  4.  Serions. 
p«»m-  I.  Sans  avoir  egard  à l’ordre  du  terni,  jcdnn- 
dehfoi  nCfa*  P°ur ^ Prtm'cre  TaufTeté  en  matière  d'at- 
Di/pute'  tributions  de  livres  celle  qui  regarde/**  Ptrpe- 
cnrrc  Mr».  fuite  de  U fri.  Car  cet  Ouvrage  a donné  lieu 
Aifiiu!d  oc  & l’une  des  plus  célébrés  difpute*  , qui  fe  fbit 
CUudc’  jamais  excitée  entre  le»  Catholiques  Romains  8c 
Ie*  Proteftans.  Mr. Claude,  qui  a été  leTe- 
érrnut  m-  ninr  ceux-ci , en  a remporté  1a  plus  belle 
Ji  jut  ftr  sputation  que  jamais  Mimftrc  fe  foie  aquife  ; 

& \|r.  Aniauld,  qui  a été  le  principal  Tenant 
Cti/uiri . cctl,td) , n’a  jamais  peut-être  employé  avec 
Mtfii*"*'  plus  d'application  qu’alors  toutes  les  forées  de 
nu  CjrA  fon  efprit.  On  a vu  de  part  8c  d'autre  dans 
4wcüf!r7«  le  cours  de  cette  fameufcconrcfhriott,  tout  ce 
ttflimuim.  que  le  génie»  l’éloquence,  la  IctSurc,  la  Lo- 
m en, eu*  gique  peuvent  fournir  de  plus  brillant , 8c  de 
miltl  p|u1  fort . chaque  party  prétend  avoir  rempor- 
£?«/'*’  te  la  viftoirc  ; fans  que  les  peines  incroyables 
Stunheru.  que  le  Port- Royal  s’eft  données,  pour  faire 
Smihir.  venir  à grands  frais  un  grand  nombre  d'atief- 
Sg*-  lat‘ons  ®0  Levant,  ayent  prcfqucde  nen  fctvi, 
Condom,  contre  la  perfuafîon  où  éroient  les  Reformez 
Mr.  Ar-  touchant  la  foi  des  Chrétiens  de  ce  païs-li  par 
Zfà:  *5 1 rEuciunftK.  L’ignorance  qui  règne 
fiturt  ta-  parmi  ces  Chrétiens , le  dccri  de  la  nation 
ufiAtu.it  Grecque  de  tems  immémorial  fur  le  chapitre 
ai  prnrti  dç  la  bonne  foi , la  (a)  vénalité  de  fignaturc 
frur'mon-  dont  on  les  croir  capables  -Ve.  énervent  à l’é- 
irtr  fu'ilt  gard  de»  Proreftans  les  .atteftations  que  le  Port- 
‘J'ef**!*  R°yjl  1 pvoduiccs.  Mais  cela  n'empcchc  pas 
llfkjf»  m>  quc  cctte  difpute  ne  puilTc  être  regardée  (met- 
tbtfu  du  tant  ï part  les  préjugez  de  party)  comme  une 
CatMi-  ^ p|Us  mémorables  & des  plus  gloricufcs  oc- 
qmu  tu-  cupjfjgns  de  Mr.  Amauld.  C'a ï donc  avec 
mAu  il  tfl  raifon  que  j ai  commencé  cette  remarque,  par 
vr ai  Anÿi  le  premier  exploit  de  ce  grand  combat. 

Tlaüi.  J®  vou<lmis  que  l’Auteur  fi)  qui  nous  a 
pîiri  à fa-  donné  un  l»on  Abrégé  de  la  vie  de  Monficur 
tf/arwnt'i  Claude»  eût  marque  avec  la  dernière  preoifton 
Mr.n%rUr  de  cette  guerre,  puis  que  Mr.  Claude 

fw&ymgu  n‘avoit  mis  aucune  date  à b préface  de  Ion 
Ai  Gnu . premier  livre.  Ce  defaut  de  darc  peur  trom- 
auW  a pAr-  ne,,  beaucoup  de  gens , car,  par  exemple,  j’ai 
^ première  Reponfc  de  Mr. Claude,  imprimée 
pu,,  mue  è Paris  chez  Lticnne  Lucas  en  1671.  Le  titre 
Mr.  Àt  n’aprend  point  fi  c’eft  b première,  ou  b fc- 
condc  édition  ; & dès  b première  ligne  de  là 
Mr.  Ar-  p*fice  je  voy  qu’il  f Avnt  rnrtrtn  quétre  tm 
mamU  » que  cette  difputc  croit  née , 8c  qu’il  y avoir  un 
t**i*ede  an  que  le  Manuferit  qu’on  avoir  communiqué 
en  ce  tems-U  à Mr.  Cbude  étoit  imprimé.  Si 
m* nirr*.  je  n’ai  point  d’autres  lumières , je  me  fens  pref- 
B*biioth.  que  invinciblement  porté  à faire  ce  faux  juge- 
ef  mToir.  mcnt  » que  b Perpétuité  4c  b Foi  a été  impn- 
4+r.  Ju-  méc  pour  b 1.  fbts  l’an  1*71.  Je  ne  dis  pas  cc- 

mrpfi 

que  Mr.de  Semtelutft  fw  ww*  dt  Mr.  Ameuld.  Om  Le  dit  l a Jp- 
peuemmrnt , peur  Avoir  lu  Jaui  Ia  Rtpenfe  de  Mr.  CUude. 
p.m.  fçr.ymK Sr.  Ar  Pompent  n*\t*  dt  Str.  Armuld . (j^  Amie  fie- 
diMrelen  r»  Sut  de,  tm  mueri  fteturt  quel^uti  mAtrnAux.  {I)  A.  B. 
R.  D-  L.  D.  P.  t’tfi. À-dirt.  Abel  Rotolp  de  la  De»  exe  PaÜcur. 
U il  ta  n-dtxAni  Miuifirt  a Cefirti,  & à frtfmt  il  t’tfi  À Ia  Haji. 


la  fans  avoir  pris  garde  que  plufîcurs  Auteurs 
font  tombe*  dans  de  fembbbles  meprifes , pour 
n’avoir  pas  trouvé  clans  les  préfaces  b date  qui 
leur  convient.  Mon  edinon  de  la  Perpétuité 
de  b Foi  eft  b 4.  & de  l’an  1 $66.  mais  je  ne 
biffe  pas  d’y  aprendre  U darc  de  b première , 
parce  que  j*y  trouve  au  bas  de  l'Extrait  du  Pri- 
vilège , que  ce  livre  a cré  achev  é d’imprimêï 
pour  1a  1.  fois  le  1 5.  de  Juillet  1664.  La  pu- 
blication de  U première "Reponfe  de  Mr.Cbu- 
dc  cft  de  l’an  1 666.  ce  me  femblc.  L’Auteur 
de  fa  vie  n’ayant  pas  cru  qu’un  detail  précis 
des  dates  fur  neccflaire  dans  un  Abrégé  , a été 
rtufc  que  les  favahs  hommes  qui  font  le  Jour-  ..  : 
nal  de  Leipfic , avec  beaucoup  d’avantage  pour  i 

b République  des  lettres,  Se  avec  beaucoup  de 
gloire  pour  leur  ville,  qu’on  peut  h bon  droit 
apeller  l‘  Athènes  de  1* Allemagne,  fe  font  trom- 
pez fur  le  premier  Eent  de  cet  habile  Miniftre. 

Ils  (9)  prétendent  que  fa  première  Reponfc  J (*)  ASit 
la  Perpétuité  de  b Toi  fur  imprimée  avant  la 
féconde,  & avanr  qu’il  allit  fervir  l'F.glifê  ée p„£?ij9. 
Montauhanj  nus  b vérité  eft  que  b premiè- 
re 8c  b fécondé  ont  été  imprimée»  en  meme 
tems,  après  que  la  première  cur  couru  quatre 
ou  cinq  années  en  manuferit , & lors  qu’il  n*é- 
toit  plus  à Montntiban.  Revenons  au  fait. 

Mr.  de  b Deve*c  n’ affûte  pas  que  1a  Frr- 
petuné  de  Ia  F et  foit  un  Ouvrage  de  Mr.  Ar- 
nauld , il  fe  contente  de  dire  qu’on  l’en  croit 
l'Auteur.  Le  (</)  Joufhal  de  Leipfic  fe  renfer-  (J)  OH 
me  dans  les  mêmes  bornes-,  mais  le  fuplément 
de  Morcri , qui  a donné  un  fort  long  article  ^..44!. 
de  Mr.  Claude,  tire  en  partie  de  Ibbregé  de  U le/firme» 
fe  vie , dit  tout  net  que  Moniteur  Amauld  cft 
l'Auteur  de  b Perpétuité  de  U F ei.  Cependant 
l’opinion  b plus  commune,  8c  b plus  proba- 
ble donne  ce  livre  à Mr.  Nicolle , les  trois  gros 
volumes  de  b Perpétuité  défendue  à Mr:  Ar- 
nauld , &•  la  Reponlè  generale  au  fécond  livre 
de  Mr.  Claude  à Mr.  Nicolle.  La  Quertion 
curieufc  ne  dit  rien  de  pofitif  fur  cela  ; parce 
que  l’énumerarion  qu’on  y trouve  des  Ecrits 
de  Mrs.  de  Port-Royal  contre  ceux  delà  Rcli- 

§ion , ne  diAinguc  point  ceux  de  Mr.  N'icoUc, 

'avec  ceux  de  Mr.  Amauld. 

IL  L’Autcuf*dc  l’Hfprit  de  Mr.  Amauld 
attribue  à ce  Dofteur  le  1 1.  volume  de  b Mo-  me  ic  [4 
raie  pratique , mais  comme  il  n’en  donne  au-  Momie 
cunc  raifon»,  8c  que  Mr.  Amauld  a (0  nié  pu-  pratique* 
hliquemcfit  qu’il  eût  faite®  livre,  fans  que  fon  (e)  il  tfl 
Accubrcur  fe  fbit  mis  en  devoir  depuis  ce  tems-  emamqt* 
b de  juftificr  ce  .qu’il  avoit  avance  , l’équité 
veut  que  nous  jugions  que  c'eft  une  faufTe  peiwt  jiJ- 
imptitarion.  Il  faut  bien  que  les  preuves  en  ,r"r  dt  U 


loi  en  t difficiles  à donner , puis  que  Mr.  l’Fvê-  * 
que  de  Malaga  n’en  parle  qu’en  doutant,  fur  Ui„ 
feule  autorité  de  Mr.  Juricu , medo  fit  Armai -tn  m!a 


dus  , dit -il,  (/)  ut  innuit  Petrus 
ai  fue  Spi  r i tu.  L’Auteur  3e  U Defenfe  des 
nouveaux  Chrétiens,  qu’on  croit  être  le  P.  le/**  dt  Me. 
Tclltar,  l'une  des  meilleures  plumes  de  l’Or-  ^*7'" 
dre,’  a éré  plusdccifif  que  le  Prelar,  quoi  qu’il 

B b b flC  pur  fri 

ftm  Jette,  fr 

fe 1 mevftnêei  » &qm  a an  fuit  tille  Mtrete  ÀMr.ArmtuU  que  rem. 
KH  il  fut  Heueemf  deuim  ptteti,  eufrurUn  teut  le  monde  fut  qu'il 
n' a fus  eu  Ia  metndrt  part.  Lettre  d'un  Theo’.og.  fur  la  Defenfe' de* 
nouv.Oliét.  pag.s.  (f)  CAthehe.  quenm.  fAj.  ioj. 


37»  ARNAULD.  ARNGRIMUS.  A ARON. 

Caille  ( N)  r.ufon  i on  lui  a donne  des  lunertes  (Oy  '6c  un  valet  infidèle.  Le» 
principaux  livres  qu’il  a laits  depuis  fa  forric  de  France  conccrnentrlc  iy  (terne  de 
ia  Nature  Se  de  la  Grâce  du  P.  Mallebranehe,  le  péché  philofùphique,  la  Mora- 
le prattique  des Jefuires,  & quelques  propolinons  de  Mr.  Stepert  11  s'dl  ban» 
vigourculcmcm  contre  le  Père  Simon  dans  ce  dernier  livre. 

ARNGRIMUS,  lavant  homme  natif  d'illandc  Cherchez  Iovas. 

A A R O N , grand  Prêtre  des  J uifs,  Se  fi-cre  de  Mode.  Son  ruflotre  cil  trop 
facile  à trouver  dans  le  Pentarheuque,  Se  dans  le  Diflionairc  de  Moreri,  pour 

np  me  tlllnt'lllrr  rssc  li’im  f-iirA  in  tir»  imrln  le»  liivii  n>iilonsr>nt  «->  i ■ 1-,  fniK!#»n/* 


ne  me  difpcnlcr  nas  d’en  foire  ici  un  article.  Je  dirai  feulement  que  la  foibl 
qu’il  eut  ac  conaclccndrc  aux  delirs  l’upcrlliticux  des  liraclitcs  dans  l’affaire 


Icflc 

du 

veau 


Lm 


ne  pareille  pas  avoir  d’autre  caution  que  Mr. 
(«)  Ttmt  .lune u.  C'eft  pour  cela  que  Mr.  (a)  Arnauld 
3.  tUU  lui  fait  une  rude  reprimende,  A.  qu'il  l'accule 
MfdU  fun  jugemtnt  ttmtuire,  qui  blefiela  plus  U du- 
n:e  (J  la  jufiice  , fi  on  ta  lonfidttt  bien  les  cir- 
(tnfi  juici  . La  feule  t ai  fin  9 ajoutc-l-il,  que  rom 
ah*,  de  l'en  faut  Auteur  eft  le  teiiuignAge  i un 
homme , que  vous  dites  tous -mr  met  tire  indigne 
de  toute  a (Ame , (x  fi  demi  pour  fa  menfongei, 
qu'il  h eft  capable  que  de  fAire  douter  de 1 fentes 
le * pim  1 Lires,  qiuiid  il  Us  avance. 

Il I.  Le  fournal  de  Lcipiic  dans  l'Extrait 
©fcï'tcgi-  (b)  des  Préjugez  légitimés  contre  les  Cilvmif- 
tiuie*.  tc$  # ^ ailleurs , attribue  cet  Ouvrage  à Mr.  Ar- 
(4)  Ann.  nauld.  C'eft  pourtant  Mr.  Nicolle  qui  en  eft 


tir  A U 
prAtnqnt 
MM*. 


Pmjo 


difc  le  Voyageur  fubtil  \ poli  de  ce  nouveau 
morde»  que  lapartic  étoit  lice  avec  le  P.  Ma- 
Icbrandic,  avant  que  l’Efprit  de  Mr.  Amtuld, 

Se  les  Obiers  irions  du  P.  Telbcr  enflent  paru. 

Je  ne  dois  pas  dilfimulcr  que  les  raifans  que 
Mr.  Amauld  a données  de  Ton  filcnce  ont  plu  à 
quelques  perfonnes  ; ma»  il  s'en  faut  bcapcot» 
quelles  ayent  plu  à tous  les  lecteurs.  J'ai  Ai:\(t)Uo0 À 
raponc  un  paflagc  (g)  qui  corfccmc  ces  raifons,  **** 
en  voici  un  autre  ; „ Et  (b)  quant  à Mr.  jurieu, 

«il  s "eft  rendu  fi  fameux  dans  toute  l’Europe  aïomU 
«par  fes  medifanecs  & fes  calomnies  qu’il n’cft/.','7**- 
«plus  capable  de  faire  du  mal  à ceux  4 
, déchire.  Jcfçayque  deux  diverfes  perfon-  ;6i. 


» nés  tous  dciix  Proreftans  en  ont  écrit  à Mr. 


**!*•  l’Auteur,  félon  l'opinion  generale  de  tous  ceux  »,  Arnauld,  comme  d‘un  homme  décrie  pirn»  u 'uLfZ 
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qui  font  les  mieux  inftruits  de  ces  lurtcs  de 
parncularitcz-.  Se  c’cft  i lui  nommément  que 
i’ Abbé  de  (r)  Ville  l'attribue,  dans  la  préfacé  du 
livre  dont  j’ai  fait  mention  ci-dcflusj  ou  il  ré- 
torque contre  Mrs.de  Port-Royal  les  préjugez, 
dont  ils  fc  font  fervis  contre  la  Keforme.  I.a 
u preuve  dont  fe  fervent  MclTicura  de  l-ctpfîc 

k'i/./  *. . . l » * — 1 * t * . 


l Sial,  n’eft  pas  bonne , car  bien  que  J’Eveque  deCon- 
^nbuT  ^ CC^UI  donnent  Jeur  ap- 

judemenr.  probation  par  un  meme  Acte  aux  Préjugez  |c- 
éit  U.  i guinies  , & à trois  autres  livres  dout  l'un  eft 
un  'flcs'C°^  con^ammem  de  Mr.  Amauld  , ils  ne  preten- 
piui  p^ü,  dent  «pas  que  les  autres  le  foicnt  aullî.  On  les 
Ecriraiiu  a joints  cnfcmblc  » parce  qu’ds  ctoient  fort» 
RoyaS’**  tou,  <luatTC  de  Port-Royal  prcfquc  en  meme 
• tems.  Ces  quatre  livres  font  les  Préjugez  légi- 
times j la  Reponfe  generale  à Mr.  Claude  ; le 
Rcrvrrfcmcnt  de  la  Morale  ; Si  le  fécond  to- 
me de  la  Perpétuité  défendue. 

La  Dt-  IV.  On  a (d)  imprimé  à Anvers  en  1689.  h 
ï£nhUJe  ^cn^c  f r°bfc  conirc  le  flvre  de  Mr.  Clau- 
*"*’  de  intitulé  la  Defenfe  de  la  Rcfor.nation.  Les 
(JJ  U si-  (OJounuliftcs  de  Leipfic  conjcchirènt  que  c'eft 
Coit^ne"1  un  rtuVTaÇc  de  Monfr.  Amauld;  /nais  il  vient 
ch«  Pien  d'une  autre  main,  lavoir  du  Pcrc  d'Antccourt 
rc  Religieux  de  Sainte  Geneviève , Si  Cbanccllier 
tcau*  de  rUoiverfité de  Paris,  comme  nous  l'aprcnd 
(0)  Ann.  un  autre  excellent  (f)  journal  ifte. 

1690.  pqg-  (S)  Ou  a impute  fin  filent  t a une  fduffi  toi- 
JAnfri»-  /f*-]  dilhcultcz  propnlees  à Mr.  S revue  rr, 

■ J**,  pi  font  voir  que  l'Auteur  du  Voyage  du  monde 
6t  1 • de  Défaites , n’a  pas  c on  fuite  exactement  l*e- 
(/)  Htfl.  poque  de  la  querelle  de  Mr.  Amauld  fC  du  P. 
^etjrisn  Malcbranchc  , rfuand  il  a dit. que  le  premier 
l\AnuAUt  7 cnpgca  » d’avoir  un  prétexte  de  ne  pas 
1*89.  Mi*  rcpon&e  à deux  livres  qui  a voient  paru  contre 
afiiu  ’ ^U1  ’ * Un  comP°^  PJr  110  M'niftre  » l'autre  com- 
^W9-Mi*  _0jj;  pjr  un  Jefuïre.  11  faut  avouer  que  le  pu- 
blie nVft  pas  encore  trop  bien  rcvcnu  .de  ré- 
tonnement  , que  lui  donnèrent  les  premières 
années  du  filencc  de  ce  Doétcur  i l'egard  de 
ces  deux  livres;  mats  il  eft  certaui»  quoi  qu’en 


«les  fiens.  Si  dont  les  emportemens  leur  fai -Uprtî 
n (oient  home  , Si  qu'ils  fc  font  offerts  de  lui 
«envoyer  des  mémoires  qui  le  feroient  conoî- 
„trc  pour  tel  qu’il  eft.  Mais  on  ne  s’étonne  Mi*  ta- 
„pas  que  Mon fr.  Arnauld  ne  ks  ait  pas  pris  au 
«mot»  Si  qu’il  n’ait  pas  voulu  perdre  le  tems 
„ à écrire  conrre  un  homme  qui  n’cft  fort  qu'en  „ 

,,  injures  & en  medifanccs.  „ Il  produit  tout 
incontinent  quelques  faits,  qu’il  prétend  n’erre 
que  des  calomnies  atroces  publiée'  par  ce  Mi- 
mftre.  Les  rations  (1)  qu'il  donne  de  fon  filcn-  W Mera!t 
ce  par  raport  au  P.  Tcllicr  ont  üusfait  peu  de^’,^’ 
gens.  ibj. 

(O)  Det  lunettes  & un  volet  infidèle.]  I.es 
Ecrits  publiez  furjc  commerce  de  lettres  d’un 
faux  Arnauld  avec  un  ProTeffeur  de  Doiiai,  con- 
tiennent des  chofes  qui  pou  croient  convenir  i 
cet  Ouvrage  , neanmoins  je  ne  r.» porterai  que  ^ 
la  manière  dont  Mr.  Amauld  réfute  la  plainre  »■*<«•# 
qu’on  lui  a imputée  d*avoir  été  volé  par  fou  ru***t. 
valet,  & d’avoir  de  la  pcioe  à oiufcdc  Ion  grand  t*1'9' 
âge  i lire  le  petit  caratXcre.  Comment , (^)  dit-  (0  r"P- 
4 » me  pourrou- je  pLundre  d'un  tjUi  qui  m ou- 
toit  volé  & trahi , mu  qui  n'en  ai  j a ma  il  eu  que 
de  tùs-f  déliés , c r qui  n'en  ai  en  Aucun  depuis  don-  r*eoiomi. 
7e  aui  que  je  fuis  fertide  Paru.  Dins  une  note 
tur  la  lettre  de  Mr.  de  Ligm  il  y a,  que  jamau  8^4»,  M 
Mr.  AtuauU  ne  s'efi  firri  dt  luuetus , (f  qud  ne  • '•ou  ]*. 
tarife  prn  de  lire  Ia  pim  petite  lettre  anffi  bien  que 
Ia  greffe  (l).  Voilà  deux  petites  fingularitçz*  qui  /r  vjc^ 
mcritoicnt  detre  communiquées  aux  curieux 
de  rhiflgire  des  liommcs  illuftres.  Pour  l'in*  otmApnnA 
trigue  du  faux  Amauld,  c’cft  une  des  plus  fines 
Comédies  qui  ait  etc  jamais  jouée:  le  fuccés  pluidctto. 
en  a été  autîi  grand  que  les  auteurs  le  pou-  <*"- 
voienr  attendre.  Il  n'y  a peut-être  point  d'ex-  “* 
cmpic  de  mortalité,  qui  air  enlevé  en  fi  peu  de  canftm» 
tems  plus  de  Profeficurs  à une  Academie  , que  l«  plu» 
cetteaffaircen  a enlevé  à rUnivcriîtc  de  Douai,  u 

&•  jamais  dccliargc  n cclauxit  fi  bien  les  rangs  : 
c'eft  de  quoi  fc  louvenirde  c«tc  parolcduPlid-  luhenes.- 
mifte,  tf  rtHoTdbu  fAtim  terra. 
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veau  d’or,  a donné  lieu  {A)  à bien  des  menlonges.  Un  certain  Moncxjus  pu-,  Eütt 
blia  vers  le  commencement  du  XVII.  iîcclc  une  Apologie  * d’Aaron  qui  fut peur i,m 
condamnée  à Rome  par  l’Inquiiition , comme  le  Jefuïte  Cornélius  à Lapide  *f*J'ar°n 
l'avoit  prédit  à l’Auteur.  On  fuppofe  dans  cette  Apologie  qu’Aaron  eut  dcllcin  oiTm*. 
dc  rcprclcnter  le  même  objet  que  Moïfe  reprefenta  dans  la  fuite,  je  veux  dire  un  K"™  f 
Chérubin,  & que  contre  fon  intention  les  liraclitcs  adorèrent  cette  figure.  Un 
Doéteur  de  Sorbonne,  $ Chanoine  d’Amiens,  réfuta  folidement  ces  l'uppofitions  + ctmti. 
l’an  1609.  Il  y en  a qui  diiênt  que  la  crainte  d’ètrc  aflommé  fit  qu’Aaron  eue  àiapu* 
cette  criminelle  complaiûncc , & qu’il  clpcroit  qu’en  propofànt  aux  femmes  de 
fournir  leurs  pendans  d’oreille  ü éluderait  la  demande  de  ce  peuple,  comme  r.xaj.e. 
fi  elles  aillent  dû  aimer  mieux  n’avoir  point  de  divinité  vifible,  que  le  priver  de 


t "fi 


leurs  ornemens;  mais  qu’il  éprouva  que  rien  ne  coûte  à des  efprits  enivrez  de 
fupcrftition  & d’idolâtrie.  L’Ecriture  Sainte  ne  favorile  nullement  ceux  qui  pre-  Ma„,me 
tendent  que  le  veau  (5)  d’or  n’étoit  que  de  bois  dore.  viforiuc 

ARRIA,  ou  Arr.il,  nom  de  quelques  Dames  Romaines  dont  je  parlerai  ^urùtr* 
dans  les  remarques  de  l’article  cPetus.  Dcftnia» 

ARSENIUS,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine , illuftrc  par  la  nobldle  de  là  fa-  ohïlbi 
mille,  mais  beaucoup  plus  par  là  vafie  érudition  & par  là  pieté,  fut  choili  pour  Mon^i. 

Bbb  î être 4. u. cem. 

a LaftJt , 

Se  fubrcptice  ; traditions  puériles  inlcrécs  : Se  ' 
neanmoins  on  ne  promet  dans  b préface  que 
pure  vérité , & on  déclare  que  cette  tranjlation  a 
été  faite  non  pas  pour  les  clers,  mats  pour  tes  laies 
CT  jhnple»  Religieux  & Ueremites  qui  ne  font  pas 
Uttre^comme  ils  doivent.  Cela  meme  rend  plus 
blâmable  l'infidélité  du  Tradu&cur:  les  habi- 
les gens  lë  peuvent  garantir  du  piège , les  igno- 
rons ne  le  peuvent  pas.  Au  relie  la  barbe  d'or 
n'ell  pis  l'unique  chimère  que  les  Rahinsayent 
forgée.  Ils  ont  dit  que  l'eau  que  Moyfc  fit  ava- 
1er  imprégnée  des  corpufcuJes  du  veau  d'or,  fit  salu?.'?. 
le  même  effet  à peu  près  que  les  eaux  de  jalou-  i.p.  i6f. 
fie.  Elle  caufa  des  enflures,  Se  des  ulcères  à 


tm <f¥ 


(A)  Donné  lieu  a bien  des  menfongei.]  I.  Le 
(a)  Af  uJ  Rabin  Salomon  a cru  (a)  que  le  veau  que  les 
Ltlj  * Ifraëlites  adorèrent  e'toit  vivant  Se  animé,  Se 
ExtJ.  p*z.  qu'Aaron  le  voyant  marcher  Se  manger  à la 
60/.  manière  des  autres  veaux  , lui  drefla  un  autel, 
(i)  Afee-  Ü y a quelque  chofc  de  fcmbbbledans  ( b ) I AI- 
mdi  nu-  coran.  1 1.  Plufieurs  Rabins  pour  difculper 
mm  ûidit.  Aaron  difent  que  ce  ne  fut  point  lui  qui  fit  le 
veau  d'or,  qu’il  n'y  contribua  qu.'en  jettant  l'or 
cmitten*  dans  le  feu , pour  fc  délivrer  de  l'importunité 
tem  mu-  du  peuple  , mais  que  certains  Magiciens  qui 
T»'jt~orM  Soient  mêlez  avec  les  Ifraëlites  à b fortie 
30.  lûüini  d’Egypte , donnèrent  1a  figure  de  veau  à cet  or. 
Céàuu,  Comme  l’ Ecriture  déclare  que  ce  fut  un  Ou- 
xo.  a tait-  vr3gC  jc  fonte  à quoi  on  employa  le  burin,  on 
StUtnttm  peut  fuppofer  deux  chofes  ; ou  que  l'on  fit  un 
de  Dm  moule  fcmblable  à un  veau  , dans  lequel  on 
SjrnSyns.  jctta  |*or  fondu  , ou  qu'apres  avoir  fait  une 
malfc  d'or  , on  b convertit  en  veau  par  le 
moyen  de  1a  fculpturc.  III.  Plufieurs  ont  cru 
qu'Aaron  ne  fit  point  un  veau  tout  entier, 
mais  feulement  une  tête.  I V.  On  conte  que  U 
(r)  l'tytx.  (0  poudre  du  veau  d'or  que  Uotfe  fit  brûler , & 
Jtrtmii  Je  mîler  dedans  de  f tau  dont  les  ifraëlites  burent , 
pft  Siç*  s'4rréta  fur  les  barbes  de  ceux  qui  Cavuent  adoré. 
Je  fa  Dt-  & eurent  les  barbes  dorées  , qui  fut  une  marque 
•vint  Me.  fpeciale  pour  rtconottrt  ceux  qui  avoitnt  adoré  le 
u'  veau.  Ce  conte  a été  inféré  au  chapitre  31.  de 
l'Exode  dans  une  Bible  Françoife  imprimée  à 
Paris  l'an  1538.  par  Antoine  Bonnemerc  qui  dit 
en  fa  préfacé  ; Cette  Bible  en  François  a été  la  pre- 
mière fois  imprimée  a U requête  du  Très-Chrétien 
Roi  de  F rance  Charles  Vlll.de  ce  nom,  ajfaroir  en 
l'an  1495.  cir  depuis  a été  corrigée  & imprimée. 
I j meme  préfacé  fait  favoir  que  le  Traducteur 
François  n’a  rien  ajouté  que  pure  vérité  comme 
elle  eft  en  la  Bible  Latine , & gue  rien  n'en  * été 
(W)  il  a k'jf*  f,non  chofes  qui  ne  fe  doivent  point  trauflater. 
pour  titre  Audi  on  doit  prendre  pour  un  fait  certain  ce 
La  divine  qui  regarde  les  barbes  dorées,  & une  autre  cho- 
Melodie  fc  fanbbble  alloi  qui  a été  inférée  au  même 

du  Saint  , , n \ r t%.r  •*  l 

Pûlmifte.  chapitre  31.  ceft  que  Us  enfant  (Clfrael  cracbe- 
& tfi  ,m-  rent  fi  fort  contre  Hur  qui  refufoit  de  faire  des 
*MMt!  ^ rétosefferent.  Le  livre  (dj  d'où  j'em- 

ièurg  fa»  ceci  a été  fait  par  un  Miniflre  Wallon, 

16+4.  qui  ne  manque  pas  de  fc  recrier  fur  b hardiclfe 
LAsettm  qUC  |'on  a eue  d’ajouter  certaines  chofes  d'un 
lcrernie*  * Pcntbnt  que  de  l’autre  on  faifoit  des  fu- 
’iic  Pour*,  prenions.  Double  attentat  ; verlion  obrcpticc 


ceux  qui  étoient  coupables,  Se  ne  fit  nul  mal 
aux  innoccns  (e).  /. ,,  c.  34, 

(B)  gue  U veau  d'or  n'etoit  que  de  bois  doré.] 
L’Ecriture  dit  (/)  expreiïément  que  ce  fut  un  (/)  Exfd» 
veau  de  fonte;  Se  fi  elle  dit  (j)  en  fuite  que^’^'**' 
Moïfe  le  brûla  Se  le  reduifit  en  poudre  , ccb  * **  . 
ne  doit  pas  necclfaircment  s'entendre  comme  fi 
cette  idole  asroit  etc  faite  d’une  maticre  com- 
buflible  -,  ccb  peut  lignifier  que  Moïlc  rclon- 
dit  cet  or  , Se  qu’il  le  divifa  en  parties  très- 
menues  qui  étant  jetrées  dans  l’eau  y devinrent 
imperceptibles , comme  celles  qu’on  dit  que  le 
Tage  Se  le  Pa&ole  charrient.  Ainli  François 
Junius  pourrait  bien  s’ être  trompé  quand  il  a 
dit  (b),  Quamvts  non  tam  exifltmari  poffit  vitulus  W TnCa. 
iile  totus  ex  auro  fuijfe  confiatus , quam  auri  lami - Ar' 

nis  tantummodo  obduclus,  cetera  lignent,  ut  quem  ^"7/ 

S.  littera  tradunt  combuflum  atque  in  antres  ver- 
fum.  Il  a eu  plus  de  fujet  de  mettre  Aaron  à b 
tête  de  fon  Catalogue  des  anciens  Sculpteurs, 
Architectes,  Peintres,  Statuaires,  Sec.  Aaron 
mériterait  cette  place  par  le  droit  d’antiquité , 
quand  meme  l'ordre  alphabétique  ne  b lui  don- 
nerait pas.  Ccb  me  fait  fouvenir  de  ceux  qui 
difent  qu'il  filoit  que  Moïfe  fut  en  perfection 
b Chimie , puis  qu’il  lâvoit  faire  de  b poudre 
d’or  , ou  réduire  l’or  en  poudre.  Plufieurs 
croyent  qu’Aaron  ne  fit  qu’ordonner  à des  Or- 
fc\  rcs  b fonte  du  veau  d’or , Se  qu’il  n’y  mit 
point  b main  lui-meme;  Se  que  Moïfe  n’or- 
donna point  aux  Ifraëlites  de  boire  b poudre  ^ 
d’or,  mais  que  l’ayant  jcttcc  dans  le  torrent  qui  /,  ck.  3». 
croit  le  fcul  endroit  d'où  ils  pouvoient  boire , de  tBxodo 
on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  leur  avoit  fait  ava-  °f*r • ‘‘Jf 
1er  l'idole  qu’ils  avoient  adorée  (i).  1 1 4‘ 
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être  envoyé  à l’Empereur  Theodofe  qui  chcrchoit  un  Précepteur  à ion  fils  Arca- 
dius.  Ce  fut  le  Pape  Damalc  qui  fit  ce  choix.  Arfenius  arriva  à Confiantinople 
l’an  383.  Il  y fut  très-bien  reçu  par  l’Empereur,  qui  lui  donna  toute  forte  d’auto- 
rité fur  fon  fils.  Il  fc  ficha  même  un  jour  ÿr  contre  le  difciple  & contre  le  maî- 
tre, parce  qu’il  avoir  vu  celui-ci  debout,  & l’autre  aflîs  pendant  la  leçon.  Il  or- 
donna que  fon  fils  quoi  qu’il  l’eut  déjà  déclaré  Auguflc,  fe  tint  debout  & dc- 
* rai  in  couvert  quand  Arlènius  l’inftruiroit,  & qu’il  mit  bas  en  ce  tcms-là  les  marques 
de  fa  dignité  impériale.  Arfenius  employant  toute  fon  induftrie  à élever  fon  difei- 
*1  am.  pie  aux  feiences  & à la  vertu,  fc  crut  obligé  d’ajouter  enfin  le  châtiment  aux  cen- 
t»  - - fores.  Le  jeune  Arcadius  en  fut  fi  outré,  qu’il  pria  un  de  fes  Officiers  de  le  de- 
««ati'a/-fiiirc  de  fon  Précepteur  * . L’Officier  en  avertit  Arfenius,  qui  prit  le  party  de  le 
s ret'rcr  fecrctcmcm,  & de  s’en  aller  dans  les  deferrs  de  l’Egypte.  Il  y paflâ  un 
é-s-rw',  ' fort  grand  nombre  d’années  avec  les  foliaires  de  Sceté,  dans  les  exercices  de  la 
plus  tervente  & de  la  plus  aufterc  dévotion  II  y mourut  à l'âge  de  pf.  (a#)  ans. 
J,  /ma.  Yheodofe  qui  aprit  avec  regret  la  retraite  d’Arfenius , le  fit  chercher  par  tout  fins 
lc  découvrir  f . Il  y a quelques  fautes  ( B ) dans  le  Diftionaire  de  Moreri  qui 
31 concernent  cet  article.  J’en  ai  trouvé  auffi  quelques-unes  dans  (C)  d’autres 

gerivains 

AR- 


(A)  It  J mourut  ù fù/e  - r 9 5.  afJJ.  j Voici  le 
(a)  UH  in-  partage  que  Mr.  Arruuld  d'Andilly  (a)  donne 

>04.  i cette  longue  vie  d* Arfenius.  il  tn  pajfa , dit- 
il  , quarante  dans  la  C eus  de  l Empereur  Tb/odo- 
fe,  quarante  en  Sceté  , dix  À T relu  qui  tjl  au 
dej[ns  de  Babylonc , à Toppofite  de  la  ville  de  Mem- 
phis , trois  en  Canapé  d'Alexandrie , & deux  en 
ce  même  lieu  de  T robe  t où  étant  retourné  il  fin it 
fa  courfe  dans  la  crainte  de  Dieu.  Cette  expref- 
fion , il  pajfa  quarante  ans  dans  la  Cour  de  Theo- 
dofe, cft  iris-impropre,  car  fi  on  n’y  veut  pas 
trouver  une  infigne  faufleté  il  la  faut  prendre 
en  ce  fens-ci , il  avoit  quarante  ans  lors  qu'il  for • 
tit  de  la  Cour  de  Theodofe.  lin  effet  en  la  pre- 
nant félon  la  lignification  propre  & naturelle 
des  termes,  il  faudrait  qu’ Arfenius  eut  vécu 
plus  de  fix-vints  ans.  Il  faudrait  ajouter  aux  95. 
ceux  qu’il  avoit  lors  qu’il  partit  pour  Conftan- 
tinoplc,  choifi  Précepteur  d' Arcadius  par  Da- 
malê.  Ce  Pape  n'auroit  pas  choifi  un  jeune 
garçon  de  20.  ans.  Outre  que  Theodofe  ne 
régna  qu  environ  16.  ans,  & qu'il  ne  reçut  Ar- 
Jcnius  qu'en  la  4.  année  de  Ibn  Empire. 

(B)  Il  p a quelques  fautes  dans  le  Diftionaire 
de  Moreri .]  I.  Arfenius  n’a  point  pu  être  en- 
voyé i Theodofe  l’an  j 83.  pour  être  Précepteur 
d’ Arcadius  & d’Honorius  , puis  qu’Hoaonus 

(A)  Ai  ne  naquit  qu'en  584.  Baronius  (£)  avoit  mar- 
cette  faute  à ceux  qui  ont  fait  la  vie  d'Ar- 
femus  , & il  l’avoit  attribuée  à quclcun  qui 
eut  i.  /«nu  ^V0*t  CT  geneal  que  Theodofe  avoit  deux  fils, 
je  1*  ne  diquts  quoi  feiret  duos  futjfe  Theodofio  fîtes , ad- 
Jtt  feret  jecit  Honorium.  Cctre  faute  cft  demeurée  dans 
part d’Arfenius  drclTée  par  Mr.  Amauld 
Je  l'èJtnen  ^ Andilly  , qui  cite  Rufin  (d)  pour  fon  garant. 
«18.  Je  II.  J’avoue  que  (e)  Baronius  fur  la  foi  de  la 
1676.  vjc  (f}  Je  Pere$,  avance  qu’ Arfenius  fut  le 

(d)  Lit.  j.  parrain  des  deux  fils  de  Theodofe  , mais  cela 
"■  ï7*  ne  s’accorde  point  avec  Rufin,  qui  dit  (£)  qu’ils 

(e)  Ai  furent  mis  entre  les  mains  d* Arfenius  aufp-tit 

9f-  ‘près  leur  batême:  outre  que  Baronius  lui-mc- 
"’1  ' me  a remarqué  qu’on  fc  trompe  dans  la  vie 
( f ) PMrt-  d’Arfenius , lors  qu’on  dit  qu’il  fur  envoyé  par 
a.r.}6.  naroafc  pour  être  Précepteur  d’ Arcadius  & 
Gr)  Apui  d’Honorius.  Lc  dernier  n’étoit  pas  encore  né; 
^"l’autre  avoir  environ  8.  ans:  & J n*y  a point 
uii  fupra*  d’apparence  qu’ Arfenius  foit  demeuré  à la  Cour 
de  Theodofe,  jufqucs  au  tems  qu'Honorius  eut 
befoin  de  Précepteur.  1 1 1.  Mr.  Flcchier  dit  en 
propres  termes  que  Theodofe  fit  (hacher  Arfe- 


nius dans  toutes  les  terres  de  l'Empire.  Il  n’eft 
donc  gucrcs  apparent  qu’Arfenius  ne  foit  forti 
de  la  Cour  qu'«prèr  la  mort  de  Theodofe  en  595. 

Cela,  dis-je , n’eft  gucres  apparent,  quoi  qu’on 
le  donne  pour  un  fait  certain  & dans  le  premier 
volume  du  Diftionaire , & dans  lc  troificme. 

IV.  Il  ne  faloit  pas  fuprimer  la  circonftance 
que  Monfr.  Flcchier  a cxprefTément  marquée, 
c’cft  que  l'Officier  qu’ Arcadius  chargea  de  tuer 
Arfenius  en  avertit  ce  Précepteur.  Le  fuplc- 
ment  du  Diftionaire  fupofe  qu’Arfenius  en  fut 
averti  divinement.  V.  Arcadius  ne  fut  point 
aftocic  à l’empire  à l’âge  de  6.  ans , mais  à l’âge 
de  7.  à 8.  ans  comme  Baronius  ( b)t  & Monfr.  (t)  Enu 
Flechicr  lc  remarquent.  V I.  Socrate  n’avoit  tuo.c  Af- 
que  faire  d'être  cite  ; car  ce  qu’il  a dit  d’ Arfe- 
nius  n’a  prclque  point  de  raport  à l’article  du  tU  agen» 
fuplcment.  En  tout  cas  il  faloit  citer  le  chapi-  o^tavum , 
tre  2 j.  du  t.  livre.  n“u*  "j". 

(C)  Quelques  - unes  dans  faunes  Ecrivains.]  ctmfuîam 
Matthias  dans  fon  Théâtre  hiftorique  (i)  fuppo-  Grariani 
fe  perpétuellement  qu’Arfenius  fut  Précepteur 
d’Honorius  auffi  bien  que  d’ Arcadius,  8c  cela  dis.tricn- 
en  même  tems.  Il  ne  confiderc  pas  qu’Hono-  nio  ante 
rius  n’étoit  point  né,  lors  qu’on  envoya  Arfc-  Theodoiîî 
nius  à Theodofe  pour  inftruire  Arcadius  : il  ne 
fonge  pas  qu'Honorius  étant  plus  jeune  de  9.  Ai*»*. 
ans  que  fon  frère,  n’étoit  gucrcs  propre  à affifter  ?8j.».ai. 
aux  leçons  qu’on  fâifoit  à Arcadius  pendant  la  (,)  rv, 
vie  de  Theodofe.  Remarquez  bien  cette  cir-  7»  i-eiu. 
confiance,  puis  que  Matthias  n’ignoroit  point 
qu’Arfenius  s'évada  avant  la  mort  de  cet  Em-  * 
pereur , car  il  remarque  que  Theodofe  le  fit 
chercher  foigneufement.  Il  cite  le  chapitre  2 j. 
du  4.  livre  tic  Socrate , où  l’on  ne  trouve  quoi 
que  ce  (bit  de  ce  qu’il  a débite.  Il  ajoute  qu’Ar- 
cadius  après  la  mort  de  fon  perc  aprit  où  étoit 
Arfenius,  8c  qu’il  lui  fit  demander  pardon  de 
ce  qui  s’eroit  palfê  , 8c  fa  faintc  bénédiction. 

Mr.  Doujat  entraîné  par  le  torrent  joint  (t)  (*)  Arfè- 
Hooorius  à Arcadius.  Charles  Etienne  n’a  co-  Don 
nu  nôtre  Arfenius  que  fous  la  qualité  de  Parti- 
ce;  il  ne  lui  fait  point  quitter  la  Cour,  mais  norii  pne- 
fon  fimple  patrimoine  pour  l’envoyer  dans  un  fCPtor- 
Couvent,  en  vertu  d’une  voix  tombée  des  nuës 
qui  lui  ordonnoir  la  Fuite,  le  filcnce  & le  repos.  4,*  * 
Mr.  Hofman  n’a  joint  à cela  que  b charge  de 
Precqitcur  d’Arcadius.  Mr.  Lloyd  a fuprixné 
tout  l’article. 


Digitized  by  Google 


(4)  CoVt 

Lut  r ar 
f. ig.  7x6. 
DeujAt , 
Tr*nat. 
Canon- 
P*X-  4l9- 

(*)  l*ct- 
dtmtat 

Ant.  fr 
Nom.  psg. 


(e)  Voyez 

tmtklt 

Mulurus. 


ARSENIUS.  A A R S E N S.  381 

ARSENIUS,  Patriarche  de  Conftantinople  dans  le  X 1 1 1.  fiecle , éroic  ni* 
tif  de  cette  ville.  Il  fut  élevé  dans  un  Monaftcrc  de  Nicéc , & en  fut  même  Su- 
périeur: mais  il  renonça  à cette  charge  pour  fe  mieux  apliquer  à la  vie  Monafi 
tique,  foitdans  les  Couvcns  d’ Apolloniadc , (oit  dans  ceux  du  mont  Athos.  Il 
fut  tiré  de  cet  état  en  1255-,  par  l’Empereur  Théodore  Lafcaris,  qui  le  fit  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc.  Le  même  Empereur  quatre  ans  apres  le  déclara  en 
mourant  l’un  des  deux  Tuteurs  de  Jean  Ion  fils.  L’autre  Tuteur  étoic  George 
Muzalon.  Celui-ci  témoignant  des  intentions  fort  pcrnicieufcs  pour  le  jeune 
Prince,  dégoûta  fi  fort  Arlenius  de  fon  emploi,  qu’il  fut  caufc  defon  retour  au 
Couvent.  Mais  lors  qu’en  1261.  les  Grecs  eurent  regagné  Conftancinople  fous 
la  conduite  de  Michel  Paleologuc,  Arlenius  y fut  apcllé  pour  reprendre  lcPatriar- 
chat , & en  occuper  le  Siégé  duquel  les  Patriarches  avoient  été  exclus  pendant 
plus  de  5 o.  ans.  L’année  d’après  l’Empereur  Michel  Paleologuc  fit  crever  les 
yeux  à Jean  Lafcaris  fils  de  l’Empereur  Théodore.  Arfenius  indigne  d’un  trai- 
tement 11  barbare  fait  à Ion  pupille  excommunia  Michel , qui  pour  repouffer  ces  * tmm 
foudres  F.cclefiaftiqucs  convoqua  un  Concile,  & fous  de  faillies  acculàtions  y 
fit  depolcr  Arlenius,  & le  relégua  dans  la  Proconnclc.  Il  vécut  long  tems  dans  /***■'• 
cet  exil,  mais  on  ne  trouve  pas  precifcment  en  quelle  année  il  mourut.  C’ctoit  un 
homme  de  bien,  mais  tout  à fait  mal  propre  aux  affaires  *.  Il  cil  (A’)  Auteur.  1*1  rir 

ARSENIUS,  Archevêque  de  Monembafia,  ou  Malvafia  dans  la  Morée, 
au  XVI.  fiecle,  a paflë  pour  un  favant  Humanifte.  Il  fut  l’ami  particulier  de  Paul  + {.  ^ 
III.  & il  lui  écrivit  des  lettres  fort  élégantes  j une  entre  autres  où  il  fe  plaint  du  o«»S? 
peu  d’aftèélion  f7)  de  l’Eglilè  Romaine  pour  la  nation  Grcquc  11  le  fournit14"-'"”*- 
à l’Eglife  Romaine,  ce  qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  Schématiques,  que  Pa- 
chôme  Patriarche  de  Conftantinoplc  l’excommunia,  & que  les  Grecs  difent'*-^/  m- 
qu’Arlcnius  fut  après  là  mort  Brou  kola  ka  s , c’eft-à-dirc  que  le  Démon  venoit  cr -^ifits 
rer  à l’entour  de  ton  cadavre,  & l’animoit  encore  f.  Ün  a quelques  (Z)  Ouvra- 
ges  de  fa  %on.  S5L 

ARSENIUS,  Moine  Grec,  a écrit  une  lettre  contre  Cyrille  Lucar  Patriarche 
de  Conftantinoplc,  qui  a été  publiée  en  Grec  &c  en  Latin  a Paris  l’an  1643.  avec 
les  Actes  du  Concile  où  Parthcnius  Patriarche  de  Conftantinoplc  fit  condamner  la 
Confeffîon  de  Cyrille  Lucar  l’an  1 642.  Chacun  lait  que  cette  Confefiion  de  Cy- 
rille étoit  conforme  aux  fentimens  de  Geneve.  Mr.  Claude  \ a foutenu  que  f 
cette  condamnation  eft  une  piece  fuppoféc.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  ïîînfrÿ 
d’Oxford  a confondu  Arlenius  Auteur  du  Nomo-Canon  avec  nôtre  Moine  Grec.  • »•  hi- 

„AARSENS  (François}  Seigneur  de  Somclsdyck  & de  Spyck  &c.  ctoitw’473’ 
„un  des  plus  grands  (Z)  Miniftrcs  que  les  Provinces- Unies  ayent  eus  pour  la 

nego- 

(X)  Il  eft  Auteur.']  Il  a fait  un  Nomo-Ca- 
non , ou  un  Recueil  de  Canons  divife  en  1 4 1 . 
titres,  i clucun  dcfquch  il  ajoute  quelques 
points,  ou  quelques  chefs  des  loix  Impériales. 

On  l’a  inféré  en  Grec  8c  en  Latin  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Droit  Canonique  publiée  par 
Mrs.Tuftel,  & Vocl.  On  a auflî  le  Tcftament 
d’Arfcnius  publié  en  Crée  & en  Litin  par  Mr. 

Cotelicr,  dans  le  tome  2.  de  fes  Monumens  de 
l’Eglife  Greque  (j). 

(T)  Du  peu  d'affection  de  l'F.glife  Romaine.  ] 

Voici  les  paroles  de  Mr.  (fr)Guillct.  Arfenius 
4 écrit  de  tri  s- élégant  es  lettres  au  Pape  Paul  III. 
qui  fe  tr  eu  vent  encore.  Il  y en  a une , ou  il  fe 
plaint  fort  du  peu  d'affedion  de  l'Egüfe  Romaine 
pour  la  nation  des  Grecs , en  ce  qu'elle  n'en  a élevé 
aucun  à la  dignité  de  Cardinal.  Paul  fut  créé  Pa- 
pe l'année  1 535.  Si  on  donnoit  à cette  plainte 
une  étendue  generale,  on  imputerait  un  men- 
fonge  à Arfenius , car  il  eft  certain  que  le  Car- 
dinal Befïarion  croit  Grec  : il  faut  donc  croire 
que  les  reproches  d’ Arfenius  ctoient  fcmblablcs 
à ceux  de  Mufurus.  Celui-ci  fe  plaignit  amè- 
rement > de  ce  qu’aucun  Grec  n’avoit  eu  paît  à 
la  (e)  nombreufe  promotion  que  Leon  X.  ve- 
noit de  faire.  Paul  III.  fut  élu  Pape  au  mois 
d’Oftobre  1534. 


(Z)  On  a quelques  Ouvrages  de  fa  façon.  ] 

On  a un  Recueil  d'Apophthcgmcs  imprimé  à 
Rome  en  Grec  : un  autre  recueil  de  Scholics 
fur  fept  Tragédies  d’Euripide,  imprimé  à Ve- 
nife  en  1534.  Il  dit  dans  fon  Epitrc  Dcdicatoi- 
rc  au  Pape  Paul  III.  qu’il  l’avoit  drefle  en 
Candie , à Vcnifc , 8e  à Florence.  Voyez  U 
Bibliothèque  de  Gefner. 

(A)  Etoit  un  des  plus  grands  Af iinjlres.  . . . 
pour  la  négociation.]  Scs  ennemis  ne  lui  difpu- 
tent  point  cette  qualité,  car  quand  ils  difent  , 

Qu'il  ( d)  étoit  le  plus  dangereux  efpritque  les  Pro-  (d)  Du 
rinces  confédérées  ajent  jamais  porte , & d'autant 
plus  à craindre  qu'il  cacheit  toute  la  malice  Cf  tou- ^ 
te  la  fourbe  des  Cours  étrangères,  fous  la  fauffe  & 
trompeufe  apparence  de  la  framhije  & de  la  f, in- 
finité Hollandoife  , qu’il  étoit  ardent  & perfuaftf , 
qu’il  trouvait  des  raifons  pour  apuyer  /es  plusmau- 
v ai  fes  caufes , que  (e)  c'étoit  un  efpnt  intriguant  (0)  tint, 
qui  avoit  eu  des  liaifons  ci r des  intelligences  avec  Î78- 
des  Grands  de  France , dont  les  allions  étaient  non 
feulement  fufpeüts  tuais  odieufes  au  Roi  , & 
qu’ayant  gagné  le  Secrétaire  de  l’Ambafladcur 
de  France  à la  Haye , H favoit  (/)  les  plus  par-  (f)  ihd. 
ticulicrcs  intentions  des  Miniftrcs  de  cette  Cou- Mf* 
ronne;  quand,  dis- je»  ils  lui  donnent  ces  qua- 
litez , ils  en  font  l’homme  du  monde  le  plus 
£ b b 3 capable 
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>,  négociation.  Son  pcre  qui  étoit  un  autre  habile  homme  étoit  dans  (5)  un  - * 

„ porte,  où  il  lui  étoit  facile  de  faire  donner  de  l’emploi  à Ion  fils.  Jean  d’Ofdcïi-  ; 

„ oamevelt  qui  avoit  alors  la  principale  direction  des  affaires  de  Hollande  & de  • 

«toutes  les  Provinces  Unies,  le  fit  envoyer  en  France  en  qualité  d’Agcnt.  Ce 
«fut  là  où  il  aprit  à négocier  avec  ces  grands  maitres  Henri  I V . Villcroi , Rûni, 

«Sillcri,  Jcannin,  6cc.  & il  y rciilîit  en  forte  qu’ils  aprouverent  fa  conduite.  Il 
« eut  en  fuitte  le  carafterc  d’Ambalfadeur  , & fut  le  premier  qui  fut  confidcré  en 
«cette  qualité  dans  cette  Cour-là,  6c  du  tems  duquel  le  Roi  Henri  IV.  déclara 
«que  l’Ambaflàdeur  des  Provinces  Unies  prendroit  rang  immédiatement  après 
«celui  de  Venilé.  11  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette  (C)  République, 

„ & auprès  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne  & d’Italie , à l’occafion  des  mou- 
« vemens  (T))  de  Bohême.  Il  a outre  cela  fait  plufieurs  Ambaflàdes  ex- 

traoc- 


capable  des  Ambaffadcs  les  plus  importantes, 
& des  négociations  les  plus  délicates.  Au  refte 
Mr.  du  Maurier  qui  fé  déchaîne  cruellement 
contre  François  Aerfens,  fournit  lui-même  aux 
lecteurs  le  moyen  de  ne  fe  lai  (Ter  pas  préoccu- 
per par  fes  inveâives  ; car  il  nous  aprend  que 
fon  perc  8c  cet  AinbafTadcur  Hollandob  furent 
(s)  ?a$t  toujours  («)  ennemis , qu’il  y avoit  une  incom- 
î8®*  f nubilité  tnfurmontable  entre  leurs  naturels , 8c 

que  U grande  aveijion  qui  s’etoit  élevée  entre 
eux  s'augmentait  de  jour  en  jour  au  lieu  de  dimi- 
nuer. Il  nous  aprend  meme  que  fon  pert  ha- 
(i)  rangua  le  i$.  Novembre  (fr)  i6ij.  devant  les 
î8'-  Etats  Generaux  contre  François  Aerfens  , 8c 
lui  reprocha  d'avoir  ojt  parler  rrreveremtnent  de 
leurs  Atnjejle^&  de  Mejjuurs  de  leur  Conjeil,  qui 
étoient  les  plus  fermes  foutiens  de  la  liberté  des  Pro- 
vinces confédérées , 8c  l'accufa  d'audace,  de  lé- 
ger été  en  fes  langages  ordinaires , Cr  d'ingratitude, 
payant  d'tnfolence  tant  de  bienfaits  dont  la  France 
l'areit  comblé.  Nous  voilà  fuftifamment  munis 
d'antidote.  Qui  ne  fait  qu’il  faut  bien  rabatre 
de  b lignification  des  termes  quand  un  ennemi 
parle  ae  fon  ennemi  ? 

(B  ) Son  pere  . . . étoit  dans  un  poêle.  ] Il 
(c)  tu*  s’apclloit  ( c ) Corneille  Aerfens , & étoit  Grefi* 
Mineur  flcr  jçj  £t3fs  ; il  avoit  conu  Mr.  du  Plcflis 
^7/.  *77  Momai  auprès  de  Guillaume  Prince  d’Orange, 
& il  le  pria  de  prendre  fon  fils  à fa  fuite.  Cela 
fut  fait,  & dura  quelques  années.  Ce  fils  enten- 
dant b langue  Françoifê  & les  affaires  du 
Royaume,  fucceda  l’an  1598.  à Levin  Caliiard, 
qui  étoit  mort  Refident  auprès  du  Roi  Henri 
IV.  pour  les  Provinces  Unies,  & ne  fut  que 
Refident  des  Etats  jufqu'en  1 609.  Mais  com- 
me on  conclut  alors  une  Trevedc  douze  ans, 
dans  laquelle  l'Efpagne  avoit  traitté  avec  les 
Provinces  Unies  comme  avec  des  peuples  li- 
bres, il  fut  reconnu  par  Henri  IV.  pour  Am- 
balTadcur.  Pendant  fon  fejour  en  France  qui  fut 
de  15.  ans,  il  re\ut  de  grands  bienfaits  du  Ros , & 
même  des  teneurs , car  il  fut  annobh  & fait  Che- 
valier & Baron , ce  qui  fut  caufe  qu'en  fuitte  il 
fut  refu  en  Hollande  entre  les  Nobles  de  la  Provin- 
ce. Il  devint  en  fuite  fi  odieux  à cette  Cour, 
quelle  fouhairta  qu’on  le  rapcllit , à ce  que  dit 
Mr.  du  Maurier.  Voyez  ci-deflous  b remar- 
que D. 

uZ?£.  (C)  Aufthit  mu  hpUipt.]  C'eft  i 

it  l’Hijfai.  « tcms-là  qu’il  faut  apliqucr  ce  que  le  Cardi- 
re  nal  Palbvicin  a reproché  au  Pcre  Paul.  Il  (d) 
‘rlnu*  *lt  î*  ^ A unt  *mrf  S,eu1  Zuib‘hem,  Secre- 
trédmitt  ,4tirr  du  Prince  d 'Orange  , où  il  raconte  que  s’é- 
Am 1.  tant  rencontré  à Ventft  dans  une  entrevue  fortuite 
Utûïïî'  du  Sieur  de  Sommerdul^,  Ambaffadtur  dr  Hollan- 
de, & de  Fra  Paolo,  ce  Pere  avoit  du  a ce  Mi- 


le irnpn-  T 

mis  cjnlTe 

niflre  qu'il  reffentoit  une  extrême  joye  de  voir  le  qyod 
Reprefentant  d'une  République  qui  tenoit  le  Pape 
pour  te  vrai  AntecbriS.  L’Auteur  de  b Canctl-  non  Ca- 
Uria  fecreta  Anhjlnna  raporte  quelques  fragmens  tholica 
de  lettre,  par  où  il  paroit  que  François  Aerfens  P”*?***" 
en  allant  à Vcnifc  avoit  des  lettres  de  creance  anno 
pour  négocier  avec  les  Cantons  Protcrtans,  & » £ 

qu’il  en  reçut  de  grands  honneurs.  Ce  fut  un 
an  après  la  députation  (e)  des  Minirtrcs  Suit 
fes  au  Synode  de  Dordrecht.  ccnicm 

(D)  A Couafion  des  mouvement  de  Bohême.’]  disniic- 
Ce  fut  en  l’an  i6zo.  8c  il  cft  à remarquer 
«que  le  Roi  de  France  (f)  défendit  à fes  trois 
», Ambafiadcurs  , le  Duc  d'Angoulémc,  le 
,,  Comte  de  Bethune  8c  l’Abbé  des  Préaux,  de  ^A/mUf. 
y,  recevoir  les  vifites  de  Mr.  d’Aarfens,  qui  al-  ».  i pft-  f 
«loir  de  b part  des  Etats  des  Provinces  Unies 
„ négocier  avec  quelques  Princes  d'Allemagne 
y,  & d'Italie,  touchant'les  memes  affairesde  Bo- 
,,hcme  qui  faifoient  la  fujet  de  l’Ambaffadc  de 
„ France.  L’ordre  qu'on  leur  envoya  portoit  que 
„cc  n’étoit  pas  à caufc  des  Etats  avec  Icfqucls 
„ le  Roi  vouloit  continuer  de  vivre  en  bonne 
„ intelligence  , mais  à caufê  de  Mr.  d'Aarfcns 
,,  en  particulier,  pour  en  avoir  mal  ufé  touchant 
«le  fervice  8c  la  dignité  de  fa  Majcrté.  Ceux  • 

«qui  ont  quelque  connoifTance  des  affaires  de 
« ce  tcms-U , ne  peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut 
,,  parce  qu'Arfcns  s’etoit  mis  à b tête  de  ceux 
«qui  s’oppoferent  en  l’an  1619.  à l'affaire  que 
„ le  Roi  ht  ncgoticr  à la  Haye  avec  beaucoup 
„ d'cmprcffcmcnt  par  Boifiife  & du  Maurier 
„ Ambaffadeurs  „ . Ajourons  à ccs  paroles  de 
Mr.  Wicquefort  un  paifage  de  Mr.  du  Mau- 
ricr  qui  les  éclaircit.  Lan  1618.  , dit-il,  (g)  Cf) 

Mr.  de  Boifjife  eut  commandement  du  Rot  de  faire  J 
plainte  en  fon  nom  aux  Etats  Generaux  </* un  libelle 
diffamatoire  écrit , figné  & publié  par  François  Aer- 
fens au  grand  fcandalt  & déshonneur  de  Meffteuts 
du  Conftsl  de  fa  Majesté , dont  lors  il  ne  put  tirer  •{ 

aucune  raijon.  Il  y a de  l’apparence  que  b plain-  ? 

te  étoit  fondée  fur  ce  qu’on  avoit  accufé  le  Con- 
fcil  de  France  de  trahir  le  Roi , en  favorifant 
ceux  qui  machinoient  en  Hollande  le  retour  de 
cçtte  République  fous  le  joug  du  Roi  d’Efi- 
pagne  ; car  s’il  en  faut  croire  du  Maurier  , le 
grand  lieu  commun  de  Mr.  d’Aarfcns , & le 
texte  continuel  de  tous  fes  livres , & des  pla- 
cards attachez  aux  coins  des  rues,  croit  que  b 
faction  de  Bamcvcld  s’entendoitavec  l’Efpagne, 
pour  abolir  b Religion  Reformée  8e  b liberté 
tout  à 1a  fois  dans  les  Provinces  Unies.  C'crt 
ici  que  l’on  peut  dire , Se  non  e vt ro  t ben  trora- 
to  : rien  ne  confirmcroit  mieux  que  cette  in- 
vention b profonde  habileté  de  Monfr.  Aer- 
fens. 
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„rraordinaircs  en  France  (£)  & en  Angleterre,  dont  i!  a fait  des  recueils  fore 
„ exacts  & très-judicieux.  On  y peut  remarquer  que  routes  les  inllru&ions  que 
„ l’Etat  lui  a données,  & toutes  les  lettres  de  creance  qu’il  a emportées  en  les  der- 
rières Am  ballades  , font  toutes  de  fa  façon  ; tellement  qu’il  faut  croire  qu’il 
„étoit  l’homme  de  tout  le  pais  qui  lavoir  le  mieux  non  feulement  négocier,  mais  * fffrp* 
,,  aiilfi  inltruire  l’Ambaflâdcur  de  ce  qu’il  devoit  négocier.  Et  de  tait  il  a fait 
«honneur  à l’Etat  en  toutes  lès  Ambaflàdcs,  aulîi  bien  qu’au  caractère  dont  fes 
«Souverains  l’ont  revêtu , quoi  que  lui  ni  la  poftcricé  ne  doivent  point  (F)  regret-  '•  * 

«ter  le tems qu’il  a employé  au  fervicc  de  la  patrie*,, . 11  efl  mort  fort  âge,  laiilànt  Z 
un  fils  qui  a pafië  pour  le  plus  riche  de  Hollande,  & qui  a été  fort  conu  tous  le  nom  "f,‘cuJu 
de  Montieur  de  Sommcrdic  f.  Il  étoit  Gouverneur  dcNimcguc,  & Colonel 
d’un  Régiment  de  Cavalerie.  Il  laifli  deux  fils,  dont  l’ainé  nommé  François 
Seigneur  de  la  Plaate  te  nova  pafiânt  d’Angleterre  en  Hollande  l’an  1655).  apres  'lumLu, 
un  voyage  de  huit  ans.cn  divers  endroits  de  l’Europe  -,  l’autre  nommé  Corneille  Jc  iu 
a porté  le  nom  de  Sommcrdic  } il  a été  Colonel  dans  les  armées  de  Hollande,  r 
puis  Gouverneur  de  Surinam  où  il  tue  tué  parlagarnilbn  mutinée  environ  l’an  1688. 35°* 
il  avoit  époufe  la  fille  ainéc  de  Moniteur  le  Marquis  de  Saint  André  Mombrun,  t ctfl 
dont  il  a eu  pluücurs  enfans.  De  fept  focurs  qu’il  avoit  il  y en  a trois  qui  ont  ™ 

été  mariées  à des  perfonnes  de  qualité  -,  les  quatre  autres  te  font  jettées  dans  une  /» 

dévotion  fuperfiiticuiè  avec  un  tel  emportement,  qu’elles  ont  liiivi  le  Sieur  Lab-  """ /■". 
YJuii.  ,.  badie  Miautre  Scinimatique  comme  ii  e eue  etc  un  Apôtre.  aüi. 

i.p.ùfo.  ARSINOE.  11  y a eu  plulieurs  Reines  de  ce  nom.  Mr.  Morcri  a parlé 
7,ü'  des  priiKipalcs , non  fans  le  tromper  quelquefois.  Il  a été  un  peu  trop  court  fur 
Arfinoc,  lcrur  de  Cléopâtre  : nous  réparerons  cette  brièveté  dans  l’ardcle  de  Pto- 
W-  j8 6.  lomée  Auletcs. 

• Atrfm  A RT  A 13  A N , 4 fils  d’Hyftafpc , & ( A')  frere  de  Darius  I.  du  nom  Roi  dé  f "'"g"* 
Pf* '"lus  » nous  cft  reprelenté  par  Hcrodote  comme  un  homme  fage,  qui  dcconfeil-  ** c'  3‘ 
loit  toujours  ces  expéditions  d’éclat  qui  forent  fi  foneftes  à la  Monarchie  des 
*rMut  eu  Perfes.  Il  ne  fut  point  d’avis  que  Darius  4.  allât  attaquer  les  Scythes  j f u.  nu. 
Zrf-Zé'  encore  moins  que  Xcrxcs  s'engageât  à faire  la  guerre  aux  Grecs.  Hcrodote 

nous  a conlervc  /3  les  raifons  folidcs  (ü  ) fur  lelqucllcs  il  apuyoït  fon  avis,  & A Lli  *• 

le 
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( E ) Ambtffades  extraordinaires  en  Froytee  & 
en  Angleterre.]  Il  le  fut  en  Angleterre  l’an 
1610.  & l'an  (u)  164t.  La  première  fois  il  croie 
le  premier  des  Trois  Ambafladeurs  cxrraordi- 
Ttfcht***  Iu*rcs  » & d fut  le  fécond  la  demiere  fois.  Dans 
terre  Ambalridc-ci  il  eut  pour  Collègues  le  Sei- 
gneur de  Brederode  qui  le  precedoir,  & Heemv 
vlicc  qui  le  fuivoir  j le  lujct  de  l'AmbalTadc 
étoit  le  mariage  du  Prince  Guillaume  fils  du 
Prince  d’Grangc.  L’Ainbaflade  extraordinaire 
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bu»  in  1er-  de  France  e(l  de  (b)  l'an  1614.  Comme  Mr . le  C.ar- 
6us  niaic"  d"IJl  &i(beüeH  gourer noit  nouvellement  le  Rojrau- 
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me  , cr  qu'il  tgnoroit  le  mécontentement  que  les 
Miwjlres  precedent  ar oient  eu  de  cet  Ambaffhdcur, 
il  en  fit  éut , & le  conoiffiint  itldire. . . il  s en  aida 
pour  parvenir  à fies  fini  *. 

(F)  Regretter  le  tems.]  Du  Maurier  (e) 
dit  que  IVançois  Aerfens  mourut  riche  de  cent 
mille  livres  de  rente. 

(A)  Fils  d'Hjftafpe.]  Je  ne  fai  point  ou 
Mr.  Morcri  avoit  lu  qu'  Artaban  étoit  natif  d'ilir- 
canie.  Les  deux  Auteurs  ( d ) qu’il  a citez  ne  di- 
(J)DieJo-  fent  rien  de  fcmblable.  Ctcfiasff)  donne  pour 
y Jt  Sitih  perc  à Artaban  un  favori  de  Cambyfes  , qu’il 
Juftxu)  nommc  Artafyras , qui  d'abord  favonlâ  l'ufur- 
.1.  il  feloit  potion  du  Mage . & en  fuitte  le  deflein  que  7. 
* oittr  Juf-  grands  Seigneurs  formèrent  de  chbflcr  le  Mage. 
5'  (R)  Les  raifons  folidet.]  Ondnoitqu'He- 

rodbtc  avoit  pris  à tache  de  faire  honneur  & à 
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plus  penfer  au  voyage , mais  deux  fonges  con- 
lecutifs  le  poulfoient  à le  continuer.  Il  s'en  va 
trouver  Artaban , lui  dit  fes  fonges , veut  (avoir 
s'il  en  aura  de  (ëmblables,  & pour  cet  effet  lui 
propolc  de  prendre  les  habits  oe  lui  Xcrxcs , de 
s'allcoirfur  fon  tronc  , & de  coucher  dans  fon 
lie.  Artaban  répond  qu'il  n’eftpas  digne  de 
tant  d’honneur , raifonne  fon  fcnlëmcnt  fur  les  v 1 o h 
fonges,  du  que  s’il  y a quelque  choie  de  divin  *!  Amban 
dans  ceux  de  Xcrxcs  , fa  Majefte  a eu  raifon 
d’cfperer  qu’il  en  ferait  de  fcmblablcs  : car  que  là  lùn- 
fcroit-cc  li  un  Dieu  qui  aurait  à cœur  une  guer-  gUl-nir  Jc 
re  , & qui  viendrait  de  nuit  la  commander  à 1 uc’ 
un  Monarque  refolu  de  vivre  en  paix,  ne  ve- 
noit  point  ordonner  la  même  choie  au  pre- 
mier Miniftre  d'Etat,  lors  qu’on  vcutconoitre 
à cette  preuve  li  ce  Dieu  fouhaitte  la  guerre? 

Mais,  pourfuit-il,  ne  croyez  pas  qu'il  foitne- 
cclfaire  pour  cela  que  jc  prenne  vos  habits , & 
que  jc  couche  dans  vôtre  lit  j ce  je  ne  lài  quoi 
qui  vous  cil  apparu  en  fonge  n’cft  pas  alftz  bete 
pour  conclure  que  je  fuis  vous  , de  ce  qu’il 
nie  verra  revêtu  de  vos  habits*  & s'il  ne  daigne 
s’adrclTer  à moi  , vos  habits  non  plus  que  les 
miens  ne  l’obligeront  pas  à cliangcr  de  fenti- 
ment  à mon  égard.  Xcrxcs  voulur  abfolumenc 
être  obeï  : Artaban  longea  en  conformité  avec 
fon  maître  , & ne  s'oppofa  plus  à la  guerre , 
mais  en  devint  le  promoteur , quoi  qu'il  lui 
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O)  Inter-  |a  prudence,  & ï lcfprit  d’ Artaban  : il  ne  don-  rcftac  (g)  une  a fiez  grande  défiance  du  fuccés.  IiiJ' 


Nie. 


î}.  ï',o.  nc  jamais  plus  d'eflor  à fon  imagination  que 
lors  qu’il  fait  raifonneT  ce  Prince.  Xcrxcs  (f) 
top.  if. 7 aPr^'s  4 ”rc  bien  fâche  , te  apres  l’avoir  outra- 
^/tn'  ge'  , s’étoit  rendu  i fes  raifons , te  nc  vouloir  il  menaçoit  (h) 


Si  ces  chofes  étoienc  v rayes  , n'en  faudrait- il  ^ 47^ 
pis  conclure  qu'elles  venoicnr  de  rcfpnt  meil- 
leur & meurtrier  dés  le  commencement  ; car  ^ 

Xcrxcs  d’un  honteux  abaiflc-  !+.’ 
ment. 
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• /i.r.49.  Ic  jugement  * qu’il  porta  fur  la  prodigieufe  armée  de  mer  & de  terre  avec  la- 
quelle  Xcrxes  le  preparoit  à palier  d'Aiic  en  Europe.  Les  difficultés  qu’Arta- 
•t  ij.  1.  j.  ban  lui  reprefenta  furent  caufe  qu’on  aima  mieux  le  renvoyer  *(•  dans  la  Perle  pour 
y commander  en  l’abfencc  du  Roi , que  de  lui  faire  continuer  le  voyage.  L’évé- 
nement montra  combien  (es  conleils  avoient  été  judicieux,  & fidèles.  11  ne  per- 
f.  ^vcra  Pas  toujours  dans  cette  fidelité , car  il  confpira  ^ contre  Xcrxes  & le  tua  * 
tin'-Ly  & puis  il  engagea  Artaxcrxcs  fils  de  Xerxcs  à fe  défaire  de  ion  frere  Darius:  il  l’y 
«f*  *•  engagea , dis-je,  en  lui  faifant  accroire  que  Darius  étoit  le  meurtrier  de  Xerxcs. 
4 Jufi.  U.  Mais  Artaxerxés  conut  la  vérité  peu  après  , & tua  Arraban  dans  le  tems  4.  que 
a iM/m-  celui-ci  ôtoit  la  cuirairc.  Diodorc  /3  de  Sicile  parle  autrement  que  Juftin  de  la 
F*  manière  dont  Artaban  fut  châtié  de  fon  crime.  On  verra  dans  la  remarque  B 
de  quelle  manière  ce  Prince  iàvoit  raifonner  fur  les  (onges , & fur  la  duree  de 
nôtre  vie. 

y imrrc»  ARTABAN  I.  Roi  des  Parthes,  le  (epricmc  depuis  Arfaccs  y fondateur 
140.4*1  <jc  la  Monarchie  , étoit  fils  ( Z ) de  Priaparius , & frere  de  Phrahate  & de  Mi- 
jJJJ.  thridate,  qui  avoient  tous  trois  régné  fucceflivemcnt  fur  les  Parthes.  Il  fiicceda  â 
«fur.  Phrahate  (on  neveu,  & mourut  peu  de  tems  après,  ayant  été  blefië  au  bras  dans 
l JnShn  la  guerre  qu’il  fit  aux  Thogariens  à . 

1. 41.  *. ».  Â RT  À B A N II.  Roi  des  Parthes , n’étant  encore  que  Roi  des  ( A}  £ Mc- 
^cs  aPc^  Par  les  Parthes,  afin  qu’il  régnât  fur  eux  à l’exclufion  de  Vononcs 
Jjjj-  qu’ils  avoient  été  chercher  jufques  à Rome , fie  que  Tibere  leur  avoir  accordé  de 
fort  bonne  grâce.  Artaban  étoit  de  la  race  des  Arfacidcs  aufîi  bien  que  Vono- 
» tmcû.  nés , & il  avoit  d’ailleurs  l’avantage  que  l’éducation  6 Romaine  ne  le  rendoir  pas 
4»»  /.  1.  odieux  à ces  peuples.  La  première  bataille  fut  heureufe  pour  Vononcs,  mais  il 
fut  (i  maltraicté  à la  ( B ) lcconde , qu’il  fut  obligé  de  s’enfuir  dans  l’Arménie. 
Le  victorieux  Artaban  ne  l’y  laifli  pas  en  repos,  & comme  Tibère  ne  promettait 


P°int(0« 

frtnJ  ntr* 


ment,  s’il  defiftoit  de  l’entreprifc?  Une  autre 
(4)  Ut  J.  fois  (a)  Artaban  raifbnna  d’une  manière  très-peu 
••P  commune  fur  la  brièveté  de  nôtre  vie  , choie 
qui  avoit  fait  pleurer  Xcrxes  à la  vue  de  fes 
troupes  innombrables.  Nous  ne  vivons  que 
trop,  dft-il  » notre  vie  toute  courte  qu'elle  eft 
a plus  d’etenduë  qu’il  n’en  faut  pour  nous  faire 
bien  enrager , A pour  nous  faire  fouvent  fou- 
haiter  b mort  comme  un  doux  refuge  con- 
tre les  miferes  qui  nous  accablent  ; que  fi 
neanmoins  la  vie  a etc  aflâitonnce  d'un  goût 
agréable , c’cft  une  preuve  que  Dieu  porte  en- 
vie au  genre  humain.  Où  font  les  plulofophcs 
Grec;  qui  neuffent  dû  dire  de  cette  maniéré 
W £,h~  de  penfer , ce  que  dit  (fr)  Pyrrhus  quand  il  eut 
tiw  -i.it*  rccoDoitrc  l’armée  Romaine;  L'ordre  de  ba- 
f.  jÿj.  Utile  de  tes  bdrbdtes  , dit -il,  & leur  façon  de 
camper  n’ont  rien  de  barbare.  C’cft  aux  Chré- 
tiens à rectifier  cela. 

<Z)  Etoit  f h de  rriopotius.']  Mr.  Moreri 
le  fait  fils  de  Phrahate  I.  & oncle  de  Phrahate 
II.  mais  voilà  deux  relations  incompatibles: 
car  Phrahate  1 1.  étoit  fils  de  Mirhridatc;  celui- 
ci  croit  frere  de  Phrahate  I.  comment  donc  fe 
pourmit-il  faire  qu’un  fils  de  Phrahate  I.  fût 
oncle  de  Phrahate  1 1 ? Cette  raifôn  a ère  caufe 
qu' encore  que  Juftxn  ne  donne  à Priapatius  que 
deux  fils,  jelui  cp  ai  donné  un  troilicme,  la- 
voir Artaban  I.  Quand  des  Auteurs  s'expli- 
quent mal , ils  nous  donnent  cette  liberté  fur 
(r)  LA.  eux.  Juftin  (<)  débite  deux  choies;  i.Que  Pru- 
4 t.t.f.  patiu)  cn  mourant  l’an  15.  de  fon  règne  bifla 
deux  fils  , dont  l’aîné  qui  s'apclloit  Phrahate 
régna  avant  Mirhridate  fon  cadet.  2.  (d)  Que 
(J)  IA.  Phrahate  fils  de  Mithridatc  régna  apres  fon  pe- 
^ re,  pour  fucceflcur  Artaban  fon 

oncle  paternel.  C’eft  une  grande  brouilleric: 
c’eft  in  limier  que  Mithridatc  À*  Phrahate  croient 
les  feuls  fils  de  Priapatius  * & c’cft  dire  qu'il 


en  eut  encore  un  autre  , puis  que  fins  cela  Ar-  D 
taban  ne  fauroit  être  l’oncle  paternel  du  fils  de  w.  f»  tro- 
Mirhridate.  J’ai  cherché  en  vain  cette  difficulté  ■ m. 
dans  pluficurs  Commentateurs  de  juftin  , Se 
meme  dans  les  notes  du  dernier  Traducteur  fttrJom 
1 rançois  (f) . •*  '*94- 

(A)  N'étant  encore  que  Roi  des  Medts.']  Mrs. 

Moreri  &Hofman  ont  dit  que  Tacite  l’a  fait  Roi  i6$j. 
des  Ddiet.  C’eft  à quoi  cet  Hiftorien  ne  fongea 
jamais  ; il  dit  (f)  feulement  qu’il  avoit  été  clc-  (f) 
vc  parmi  les  Dahes  , Arubouut  Arfondorum  gLl'r-  3* 
fdttgutne  apud  Dubos  adultm  extitur.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  les  Dahes  & les  Daces , Se  , 
il  a falu  être  bien  diftrait  ( pour  ne  rien  dire 
de  pis  ) quand  on  a pu  croire  qu’un  Prince 
Partne  avoit  etc  clevé  auprès  du  Danube. 

( B ) St  mol  traître  à U fécondé.  ] Mr.  Mo- 
reri a débite  deux  autres  menibnges.  Il  fait 
remporter  deux  victoires  fur  les  Parthes  à Vo- 
nones,  qui  neanmoins  ne  vainquit  (g)  qu’une  W7»- 
feule  fois  fon  compctitcur  , & il  attribue  à 
Vitcllius  une  défaite  de  l’armée  d’ Artaban,  la-  JK.Tma 
qudle  défaite  fut  fuivic  d’autres  pertes  d’Arta-  &J. 
ban  vers  l’an  3 6.  Mais  1.  il  cft  faux  que  Vitcl- 
lius  ait  défait  les  troupes  de  ce  Roi  des  Parthes; 

& cn  1.  lieu  il  cft  certain  que  le  mal  que  Vi- 
tcllius lui  fit  par  intrigues  & par  argent,  fut  pof- 
terieur  à ces  outres  ftrttt.  Mr.  Hofman  donne 
suffi  deux  vi&oires  à Vonones,  & une  à Vitcl-  * 
luis,  qui  fut  caufe,  dit-il,  qu’ Artaban  aban- 
donna l’Armenie.  Abus  ; mais  abus  incompa- 
rablement plus  exe u fable  que  celui  où  cet  Ecri- 
vain eft  tombé  apres  Mr.  Lloyd  Se  Charles 
Etienne*  en  difant  qu’ Artaban  grand  ennemi  de 
Tibere  fe  faifit  de  l’ Arménie*  Se  fut  tué  par  un 
foldat  Perfan  nommé  Artaxcrxcs,  depuis  lequel 
il  n'y  3 point  eu  de  Rois  des  Parthes,  mais  des 
Rois  des  Perfes.  Anachronifmc  prodigieux  l 
Voyez  l’article  d' Artaban  1 V. 
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point  à Vononcs  la  protection  qui  lui  étoit  neccflâire  * , cclui-ci  fc  vit  contraint  • /*.*•+. 
de  forcir  de  l’Arracnie , & de  le  retirer  auprès  de  Silanus  Gouverneur  de  la  Sy- 1 nu. 
rie.  Cela  affermit  beaucoup  for  la  tète  d’ Artaban  la  couronne  qu'il  avoit  obtc-  e*P-f8- 
nue  environ  l’an  1 6.  du  I.  fiecle.  Il  ne  laifli  pas  d’être  inquiet  du  fejour  de  fon  t L'*" 
rival  dans  la  Syrie  f , car  le  commerce  des  nouvelles  étant  plus  ailé  entretenoir 
les  factions  : ainfi  il  envoya  $ une  Ambaflàde  à Gcrmanicus pour  le  renouvelle- 
ment  de  l’alliance  , & demanda  qu’en  attendant  Vononcs  fût  renvoyé  hors  de  l8‘ 
la  Syrie.  On  ne  fait  point  les  fuites  de  cette  Amballade  ; mais  on  lait  qu’apres 
la  mort  de  Gcrmanicus  4. , le  Roi  des  Parthcs  devint  fier  envers  les  Romains , ' £ ‘ 3 ' 
& cruel  envers  fes  peuples.  Les  heureux  fuccés  de  la  guerre  qu’il  avoit  laite  à 
pluficurs  nations  voilincs  lui  avoient  enflé  le  courage  j de  forte  que  fans  aucun 
egard  pour  ( C)  Tibere  dont  il  meprilbit  les  cheveux  blancs , il  s’empara  de  y Tarit. 

1*  Arménie , Sc  la  donna  à Arfàccs  (eD)  fon  fils  aîné  * il  envoya  redemander  tous 
les  threfors  que  Vononcs  avoit  laiflez  dans  la  Syrie  & dans  la  Cilicic  0 , & fai-  ^ ^ 
font  le  Rodomont,  il  publia  que  fi  on  ne  lui  rendoit  pas  tout  ce  que  Cyrus  & Ale-  A uSù- 
• xandre  avoient  pofledé,  ill’iroit  prendre  par  force.  Les  mccontcns  delà  CourjW" Ar~ 
y députèrent  fccFctcment  à Tibere,  pour  lui  demander  Phrahate  fils  du  Roi  f/jf/J'pa- 
Phrahare.  Il  le  leur  accorda  très-volontiers  -,  & lors  qu’il  eut  lu  que  ce  Prince  «« 
voulant  vivre  à la  maniéré  des  Parthes , dont  il  étoit  ddàccoutumé  depuis  long 
tems,  étoit  mort  de  maladie,  il  lui  fubiîitua  Æ Tiridate.  ‘Ilfulcita  d’ailleurs 
autre  ad  ver  Lire  à Artaban  , lavoir  Pharafmanc  Roi,  d’Ibcrie.  Artaban  eut  du  * l- 
deflous  de  ce  côté  là  > car  après  que  fon  fils  Arfàces  Roi  d’Armenic  eut  été  cm- 
poifonné , fon  autre  fils  Orodc  qu’il  envoya  dans  l’Armenie  y foc  batu  par  Pha- 
rafinane.  Il  y fut  batu  lui-même  quelque  tems  après,  &c  ayant  été  obligé  de  s’a-  pmm  en 
vancer  vers  les  Provinces  que  £ Vitellius  Gouverneur  de  la  Syrie  menaçoit , il 
n’y  eut  plus  rien  qui  empêchât  6 Mithridate  frere  de  Pharafmane  de  devenir  & aiimén- 
Roi  d’ Arménie.  Cette  perte  d’Arraban  fut  bien-tôt  fuivie  d’une  plus  grande:  rae”>uc*‘ 
Vitellius  fit  par  les  intrigues  & par  fon  argent  que  ce  Monarque  quitta  le  pais,  & KS». 
fc  retira  dans  l’Hircanie,  A où  il  foc  réduit  à vivre  de  ce  qu’il  prenoit  à la  challc, l- 6- 
pendant  que  Vitellius  mit  Tiridate  en  poflèflion  de  la  couronne.  Mais  il  fc  for-  r u.  a. 
ma  un  party  fi  formidable  contre  le  nouveau  Roi , qu’il  ne  foc  pas  difficile  à Ar-  CMf‘  ♦+* 
taban  que  l’on  rapella  p de  contraindre  Tiridate,  quiétoicun  pauvre  Prince,  à' 
le  retirer.  Ceci  fc  pafla  l’an  36.  du  I.  fiecle.  On  ne  trouva  plus  dans  Artaban  '^*'4. 
fon  premier  orgueil  * il  rechercha  de  lui-même  r l’amitié  de  Caligula  , & lors  1* 
que  par  la  diligence  de  Vitellius  il  vit  en  état  d’échouër  le  defièin  qu’il  avoit  euc.”**^** 
de  porter  la  guerre  dans  la  Syrie  £,  il  confonde  à une  entrevue  avec  ce  Romain , & g Dh 
à un  traitté  de  paix  dont  les  conditions  étoicnc  à l’avantage  de  Caligula.  Dixiu.  ÿ9. 
f ans  après  il  fot  détrôné,  & contraint  de  chercher  une  retraitte  auprès  d’Izate , 

Roi  de  l’Adiabcne  <r.  Il  en  fot  reçu  de  la  maniéré  la  plus  genereufc-,  ce  ne  fo-J*‘0S- 
rent  point  de  purs  complimcns.  Izate  négocia  de  telle  forte  auprès  des  Parthes,  4“awT 
qu’il  les  obligea  à le  rétablir  fur  le  trône,  & ce  fut  Cinnamc  même  qu’ils  avoient  ryaftfhm 

C c c mis  -<«/**. 

L 10.  c.x. 


(C)  Sans  aucun  égard  pour  Tibere."]  On  ne 
peut  pas  être  plus  infultè  que  le  fut  cct  Em- 
pereur par  Artaban , qui  n’eut  pas  plutôt  aper- 
çu que  fon  invalîon  de  l’Arnicnie  étoit  une 
(a)  Dit  injure  dont  Tibere  ne  fc  vengeoit  pas  (<),  qu’il 
/.  jS.  f>U  attaqua  la  Cappadocc.  Mais  que  peut  on  voir 
de  plus  terrible  que  les  lettres  qu’il  lui  écrivit? 
(4)  I»  71-  Ecoutons  Suctone  i (b)  Quin  & Artabani  Par- 
ier. t.  66.  tborum  régit  lacer aiut  eft  Inscrit,  fartic/dia  & ca- 
det & tgnavum  & luxuriant  objuientu , monen- 
tuque  ut  r tlununa  morte  maximo  j u/h JJî nuque 
( ivium  0 du  quam  primum  fatùfaceret.  Il  y avoit 
là  quelque  chofc  de  pcrfonncl , car  du  refte 
Artaban  en  ufa  le  plus  honnêtement  du  mon- 
de , 8c  même  fort  humblement  envers  le  fuc- 
ccflTcur  de  Tibere.  Ecoutons  encore  Suctone. 
(c)  I»  Ca-  çC)  Artabanm  Partherum  rtx  odtum  fetnper  con- 
e-  *4-  te mt unique  Tibern  prt  fe  firent , amemam  Cali- 
gulx  ultre  petit  t , venu  que  ai  colloquium  legati 
confularu , & tranjgreffut  Eupbratem  aqutlat  & 
figna  Romana  Cefarttmque  imagine  f adorant. 
(J)  LU.  pion  (d)  remarque  que  Vitellius  avoit  obligé 
f9'  Artaban  à facrificr  à U ûatuë  d’ Àuguflc,  & à cel- 


le de  Caligula , 8c  à donner  en  otage  fes  enfans, 
apres  avoir  confenti  au  Traitté  de  paix  qu’il 
lui  preferivit.  Cela  montre  que  Jofephc  s’eft 
abufe,  lors  qu’il  a cru  (e)  que  f entrevue  de  l'^ 
Vitellius  & d’ Artaban,  & tout  ce  qui  en  refui  ta 
avint  fous  Tibere.  Ce  fut  à Tibere , félon  lui , 
que  Darius  fils  d’Artaban  fut  envoyé  en  otage 
avec  de  riches  prefens,  & avec  un  Géant,  Juif 
de  nation,  qui  le  nommoit  Elcazar,  & qui  avoit 
fept  coudées. 

(D)  Arfacet  fon  jilt  aîné.]  C’eft  ainlî  que 
Tacite  & Dion  le  nomment.  Jofephc  (/)  le 
nomme  Orode  , il  a confondu  l’un  des  enfans 00.^"“ 
d’Artaban  avec  l’autre.  Celui  qui  fc  nommoit  lo  ^ 
Orodc  ne  fut  point  Roi  d’Armenic  ; mais  il  cxtemiic 
fut  envoyé  dans  l’Armenie  pour  venger  la  mort  p*”b®** 
d’Arfaces  fon  aîné,  8c  y penlà  mourir  à la  pci-  ^‘uc 
ne , car  s’ctant  batu  corps  à corps  avec  Pharaf-  cdTere. 
mane  Roi  d’Ibcric  durant  la  bataille  , il  fut 
bien  blcflc,  mais  non  pas  tué,  comme  le  bruit  A**"  6‘ 
en  courut  fur  l’heure  (g)  au  grand  préjudice 
des  Parthes , & comme  Jofcpne  l’à  depuis  af-  M 
fuie  dans  fes  Autiquitcz  (b)  judaïques. 
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mis  à fà  place  qui  lui  remit  le  diadcme  for  la  tête.  Il  y a de  l’apparence  qu’Ar- 
taban  mourut  peu  après,  foit  par  le  crime  de  ( E ) Gotarzc  fon  fils  ou  fon  frere, 
loit  autrement. 

ARTABAN  III.  Roi  des  Parthes , fucceflèur  & peut-être  fils  du  Vologcfc 
dont  Suetone  parle  comme  d’un  bon  ami  de  Néron  & de  Vefpafien  , vivoit  au 
* in  Tit$  tems  l’Empereur  Titus.  Ceft  ce*  que  nous  aprenons  de  Zonaras  * en  cette 
^X8o.  maniéré.  Il  dit  qu’un  homme  d’Afic  nommé  Terentius  Max. mus,  prétendant 
être  Néron  perfoada  cela  à quelques  perfonnes  dans  fon  pais , & encore  à 
plus  de  gens  vers  l’Euphrate,  & qu’enfin  il  le  retira  auprès  d’Artaban  Roi  des  Par- 
thes, qui  étant  alors  de  mauvaile  humeur  contre  (^/)  Titus  reçut  fort  bien  ce 
perlonnage,  & fè  prépara  à le  rétablir. 

ARTABAN  I V.  a été  le  dernier  Roi  des  Parthes  -,  car  Artaxerxes  Perfàn 
de  nation  l’ayant  dépouillé  de  la  couronne  & de  b vie  en  l’année  229.  le  donna 
le  titre  de  Roi  des  rerfès , que  les  focccflèurs  portèrent  pendant  que  cette  Mo- 
narchie dura.  Le  règne  d’Artaban  avoit  été  allez  glorieux,  & s’étoit  fait  lentir 
aux  Romains  , qui  de  leur  côté  fe  firent  lentir  à ce  Prince.  Il  avoit  eu  l’impru- 
dence de  ne  fc  point  tenir  for  lès  gardes  pendant  que  l’Empereur  Severe  rava- 
geoit  les  pais  voiftns  > il  dormoit  en  repos  fous  le  bénéfice  de  la  paix , lors  qu’il 
vit  fondre  tout  d’un  coup  les  troupes  Romaines  for  fes  Etats.  Tout  ce  qu’il  put 
ÎJfT'.  ^ire  fut  de  le  fàuver’  f avec  une  petite  efoorte  > b ville  de  Ctefiphonte  où  il  fài- 
3 foit  là  refidence  fut  ^ pillée  , tous  fes  threfors , & tous  lès  meubles  tombèrent 
i e»  r s»-  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Mais  cette  foperchcrie  ne  fut  rien  en  comparaifon 
ni*  100.  du  four  déloyal  que  lui  joüa  Caracalla.  Il  lui  envoya  des  Ambalîàdcurs  chargez 
mjîÜ.CW  de  riches  prclèns  J\.  pour  lui  demander  en  mariage  là  fille , & lui  allégua  cent 
4.  u*r »■  WIes  choies  qui  dévoient  refulter  de  cette  alliance  au  bien  & à b gloire  des  deux 
dun.  1. 4.  nations.  Artaban  rejetta  d’abord  cette  demande,  ne  prévoyant  aucune  concorde 
C*P- lo'  dans  ce  mariage , veu  la  différence  de  langage  & de  coutumes  qui  ferait  entre  là 
jCq‘  fille,  & un  Empereur  Romain.  Enfin  les  nouvelles  inftances  de  Caracalb  , lès 
lèrmens , fes  protections  d’amitié  pour  fa  future  époulè , obtinrent  le  conlèn- 
tement  du  perc.  Mais  on  va  voir  que  Caracalb  médirait  une  perfidie  qu’on 

S rut  regarder  comme  le  modelle  , ou  du  moins  comme  l’ébaucne  de  1a  Saint 
arthelemi  de  Catherine  de  Medicis.  Il  alla  avec  fon  armée  au  pais  des  Parthes, 
& fut  reçu  par  tout  comme  le  gendre  du  Roi*  & dès  qu’ Artaban  eut  apris  qu’il 
étoit  près  de  b capitale  , il  lui  alb  au  devant  accompagné  d’une  multitude  in- 
W H‘fl  finie  de  monde.  Les  Parthes  ne  fongeoient  qu’à  bien  témoigner  leur  joyc>  ils  ne 
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(E)  Geurie  fon  pli  tu  ftn  frere.']  La  ma- 
nière dont  l’exaét  Mr.  de  Tillemont  s’eft  ex- 
primé cft  trompeufê.  Artabane  mourut  bien  tôt 
aprii , (4)  dit-il , par  le  crime  de  Gourde  fou 
frere  félon  Tacite  , ou  plutôt  fon  pis  comme  l'âf- 
fure  jefepb.  Il  n’y  a pet  Tonne  qui  en  lifant  ces 
paroles  ne  s'imagine  que  JoTeph  dit  que  Gotarze 
fit  mourir  fon  père  Artaban.  Neanmoins  il  ne 
le  dit  pas  ; il  parle  d’Artaban  comme  d’un 
homme  qui  mourut  de  maladie,  il  lui  fait  fuc- 
ceder  Varadan  fon  fils  , & à celui-ci  Gotarze, 
autre  fils  d’Artaban.  Chofc  étrange  que  Ta- 
cite 6c  Jofcphe  conviennent  fi  peu  dans  des  cir- 
c on  fiances  capitales,  fur  des  chofes  fi  voifincs  de 
leur  tems  ! Celui-ci  donne  à Artaban  une  mort 
paifiblc  & plufieurs  fils:  l'autre  le  fait  périr  avec 
fa  femme  & fon  fils  par  le  crime  de  Ion  frere, 
ce  qui  fcmble  fignifier  qu' Artaban  n’avoit  qu’un 
fils.  On  ne  fait  de  quel  coté  fe  ranger,  veu  que 
Tacite  n’efi  gueres  exemt  de  contradkfripn. 
D'abord  il  pofe  que  Gotarze  étoit  frere  d’Ar- 
taban , mais  peu  après  il  le  fait  frere  de  Barda- 
nts, & il  infinuë  rrès-dairement  que  Bardanes 
étoit  fils  d’Artaban,  car  il  le  reprefente fort  en 
colère  contre  ceux  de  Selcucie,  tant  parce  qu’ils 
ne  fc  foumertoient  point  à lui , qu’à  caufc  (b) 
qu’ils  a voient  été  rebelles  à fon  père.  Quel  eft 
ce  père , fi  ce  n’eft  pas  Artaban  ? Je  ferois 
prefque  tenté  de  croire  que  l’ Artaban  dont  par- 
le Tacite  (c)  étoit  le  fils  qui  avoit  déjà  fuccc- 


dé , ou  qui  devoir  fucceder  au  Roi  Artaban  , 

6c  que  Gotarze  autre  fils  du  Roi  Artaban  fe  dé- 
fit de  ce  frere  afin  de  régner , 6c  enveloppa  pour 
plus  grande  fureté  la  femme  & le  fils  dans  la 
même  ruine  que  le  perc.  Cette  conje&ure  dit 
fipe  toutes  les  contradi&ions.  Mais  voici  d’au-  W 
très  diverfitez  entre  Jofephc  & Tacite.  Celui-  7* 1 ' r* 
ci  fait  mourir  (à)  Gotarze  de  maladie , & lui 
donne  Vonone  pour  fucceflèur , auquel  il  fait 
fucceder  fon  fils  Vologcfe.  Jofcphe  (e)  fait  ‘ *' 
penr  Gotarze  par  la  tranifon  de  fes  fujets  , 6c  (f)  r.™, 
lui  donne  pour  fucceflèur  immédiat  fon  frere  p°rt  vi- 
Vologcfè.  Fati  «- 

( A ) Contre  Tttui.  J Encore  qu  il  y ait  eu  icfceme 
plus  d’un  faux  Néron  , bien  des  gens  auront  me  exri- 
quelque  peine  à croire  qu’il  faille  diflinguer  ce 
Terentius  Maxim  us  du  fourbe  dont  Suetone  a jncert3e 
parlé.  Et  fi  l’on  objeéte  que  celui-d  ne  parut  qui  & Ne-: 
que  20.  ans  après  la  mort  de  Néron  , c’eft-à-  ronem 
dire  la  7.  année  de  Domitien  , on  répondra 

3ue  Zonarc  n’efi  point  incapable  de  confondre  favônbüe 
eux  régnés  l’un  avec  l’autre;  6c  qu’après tout  nomen 
il  ferait  un  peu  étrange,  qu’en  fi  peu  de  tems 
deux  impofteurs  euflent  trouvé  un  grand  fu-  fuit,  ut  re- 
port au  meme  pais , ou  que  l’y  ayant  trouvé  hementer 
ils  n’cuflènt  pas  été  tous  deux  placez  dans  l’Hifi-  * 
toneo , qui  a prie  de  1 un  d eux  comme  d un  tuJ 
événement  finguher.  L’unique  dont  parle  Sue-  s**t*n.  m 
tone  (f)  trouva  beaucoup  de  fupport  auprès  Rerem. 
des  Parthes. 
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failoicnt  que  boire , que  chanter  & que  danfèr  : alors  Caracalla  donnant  le  lignai 
à les  troupes  lit  faire  main  balle  fur  cette  multitude  de  ^ens  > on  en  tua  tant  qu’on 
voulut , car  il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût  en  état  de  relifter.  Artaban  ne  fut  làu- 
vé  qu’avec  peine.  Depuis  cette  journée  Caracalla  ne  lit  que  piller  & que  brûler, 
jufqucs  à ce  qu’étant  las  de  le  faire  il  s’en  retourna  dans  b Melbpocamie , ou 
il  fut  tué.  Artaban  affamé  de  tirer  railon  de  l’injure  qu’il  avoit  fou  nette,  marcha 
le  plutôt  qu’il  put  contre  l’armée  Romaine,  qui  avoit  élu  Machn  à la  place  de 
Caracalla.  Le  combat  ayant  duré  deux  jours  de  fuite  depuis  le  matin  juiques 
au  loir,  recommença  le  troiliémc,  & auroit  apparemment  dure  jufqucs  à l’entière 
ruine  de  l’une  ou  de  l’autre  armée , li  Macrin  n'eut  fait  favoir  à Artaban  la  fin 
malheureufe  de  .Caracalla,  & ne  lui  eût  déclaré  qu’il  defaprouvoie  lepafle,  & qu'il 
vouloit  lui  rendre  tous  les  prifonmers  & tout  le  butin  qui  fc  trouveraient  encore, 

& vivre  en  paix  avec  lui.  Artaban  accepta  ces  offres  , & ainli  b paix  fut  con- 
clue entre  lui  & le  nouvel  Empereur  en  l’année  2 1 7.  11  fut  le  * premier  que  JJJ''**  6 

l’on  nomma  le  Grand  Roi , &c  il  portoit  un  double  diadème.  Sa  mauvaife  for-^». 
tune  lui  fulcita  en  l’année  226.  un  redoutable  ennemi , je  veux  dire  cet  Arcaxcr- 
xcs  qui  lbutint  là  rébellion  avec  tant  de  bonheur  & tant  de  courage , qu’au  bouc 
de  trois  ans  il  mit  fin  à b Monarchie  des  Parthes. 

A RT  A B AZE , fils  de  Pharnace , y commandoit  les  Parthes  & les  Cho-y  IIf'fJ66 
rafmiens  dans  l’expedition  de  Xcrxcs.  Ce  fut  lui  qui  après  la  bataille  de  Sala-  7 f" 
mine  $ efeorta  le  Roi  fon  maître  jufqu’à  l’HelIcfpom  avec  60.  mille  hommes  f 
d’élite.  Dès  que  Xcrxcs  eut  repafiè  en  A fie,  Artabaze  revint  fur  fes  pas,  & il 
fc  cnit  obligé  en  chemin  (âifant  de  punir  la  ville  de  Potidee  , qui  avoit 
lècoiié  le  joug  des  Perles  fur  les  nouvelles  de  leur  mauvaife  fortune.  Il  l’allicgca 
fort  long  teins  , fans  pouvoir  en  venir  à bout  à caufê  des  inondations  cauiees 
par  les  tempêtes.  Il  avoir  été  plus  heureux  au  fiege  d’Olynthc.  11  delaprouva 
la  rdolution  qu’on  prit  de  4*  bificr  Mardonius  en  Europe,  & ce  frit  aulli  contre  f £g9' 
Ion  avis  que  Mardonius  s’engagea  à b bataille  de  Platée  , qui  fut  fi  frmefte  aux*  ; 
Perbns.  Artabaze  qui  avoir  prevu  ce  qui  avinc,  conlcrva  {A}  les  quarante 
mi||e  hommes  qu’il  commandoit , & les  ramena  en  Afic  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Mr.  Morcri  n’ule  point  là  de  difeernement.  Voyez  la  remarque  A. 

ARTAVASDE  I.  Roi  d’Arménie,  fils  & (3  fucccflcur  de  ce  Tigrane  qui  ^ * 

frit  vainai  par  Lucullus  & par  Pompée  durant  la  guerre  de  Mithridutc  , trompa 
vilainement  les  Romains  lors  de  l’expédition  de  Crafius  -,  y car  apres  avoir  etc  ^lM'm 
trouver  ce  General  avec  lîx  mille  chevaux  pour  lui  promettre  un  fccours  de  qua-  engtf. 
rante  mille  hommes , il  ne  tint  point  fa  parole,  & s’exeufa  fur  b guerre  qu’il  avoit 
à loutcnir  dans  Ion  pais  contre  les  Parthes.  Cralfus  le  voyant  joiié  ufa  à de  * w. 
grandes  menaces,  mais  il  ne  fut  pas  en  état  de  punir  cette  perfidie-,  au  contraire  T*6' 
Artavafdecutbonne  part  aux  rejouiflànccs  qui  furent  faites  à b Cour  du  Roi  des 
Parthes , pour  la  ruine  de  l’armée  Romaine.  Il  avoit  arrêté  le  mariage  de  fa  lbcur 
avec  Pacore  fils  d’Orode  Roi  des  Parthes  & il  étoit  à b Cour  d’Orode  pen-  è u-  t?i- 
dant  les  excès  de  joye  qu’une  fi  grande  victoire  y caulà.  II  vit  mille  divertiflc- 
mens  remplis  d’inlultc  pour  les  Romains , il  afiifta  aux  feftins  & aux  Comédies , ufumi. 
& il  entendit  apliquer  des  vers  d’Euripide  au  dcfaftre  de  Crafius,  dont  la  tète  fut  * *•  lf‘ 
aportéc  pendant  qu’on  reprefentoie  les  Bacchantes  de  ce  Poète.  Cela  fournit  à 
Plutarque  l’occafion  de  dire  qu’Orode  entendoit  le  Grec , & qu’Artavafdc  ( A ) 
a compofé  des  Tragédies , des  harangues  , & des  Hiftoires  qui  lübliftoicnt  en- 
core 


(A)  Cenftrvd  lei  qturâitte  mille  hommes.  1 
Mr.  Morcri  debire  qu’Artabaze  recueillit  les 
débris  de  l’armée.  C’eft  n’avoir  point  enten- 
du l’Auteur  qu’on  cite.  Hérodote  nous  fait 
elairemenr  comprendre  qu’ Artabaze  retint  au- 
près de  lui  ces  40.  mille  hommes  comme  un 
corps  de  referve  , 5c  que  lors  qu’il  les  voulut 
mener  au  combat  il  s’apperçut  de  la  deroute 
de  Mardonius  , & prit  le  party  de  la  fuite 
par  un  autre  chemin.  Si  Mardonius  avoit  fur- 
vecu  à cette  perte  de  bataille,  il  n’eût  pas  man- 
qué de  dire  dans  fou  manifefte  qu’ Artabaze 
l'avoit  frerifié,  qu’ Artabaze  n’avoit  été  ou  que 
le  fpeéhteur  du  combat , ou  qu’un  fuyard , 
& que  pour  faire  voir  qu’il  avoit  dcconfcilk: 
cette  bataille  avec  railon , il  avoit  contribué  de 


Ion  mieux  à la  faire  perdre.  Artibaze  ne  (croit 
pas  le  (cul  qui  auroit  fourenu  par  cette  forte  de 
preuves  l’opinion  qu’il  auroit  eue  au  Confiai  de 
guerre.  C’eft  une  étrange  bevuë  que  de  dire 
comme  fait  Mr.  Morcri,  que  les  Grecs  perdi- 
rent cette  bataille.  Et  ce  lîege  dfc  Potidee  nud 
& dégarni  de  toutes  fortes  de  circonftances,  que 
fcit-iï  là?  de  quoi  feit-il  à un  leéhrur? 

(d)  Qu’Aruvjfdr  4 tompvfc . j Voici  un  Poë- 
te  & un  Hiftoricn  Grec,  qui  entant  que  Poète 
a été  oublie  par  Voflïus , mais  non  (a)  pas  en-  («)  P* 
tantqu’Hiftoricn , quoi  que  Mallincrot  le  met-  u,Ji  ür*f- 
te  dans  Ion  recueil  des  Hiftorictis  qui  avoient^*' 
échapé  aux  recherches  preccdcnres.  Mallincrot 
obferve  qu’Appien  a cite  l’Hiftoiic  de  nôtre 
Artavafile , mais  qu’il  a donne  à l’Auteur  un 
Ccc  : nom 
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corc  en  partie.  Je  ne  penfc  pas  qu’il  faille  (B)  diftingucr  cet  Artavafde  de  ce- 
* Di»,  lui  qui  trompa  Marc  Antoine.  Il  lui  perfuada  * de  tourner  les  armes  contre  le 
j/Stf  Roi  1*  ^cs  Mcdes,  & Tembaraua  par  ce  moyen  dans  une  entreprite  qui  eut  un 
/.  i i.  Ai-  très-mauvais  fuccés  » & où  il  ne  te  féconda  nullement.  Marc  Antoine  renvoyant 
*66  %a-  ^ vengeance  à une  occalion  plus  commode  dittimula  pour  le  coup , mais  aeux 
]„çh.  i»  ans  après,  favoir  l’an  720.  de  Rome,  il  le  fervit  de  tant  d’artifices,  & de  tant  de 
Anton,  belles  promettes , qu’il  l’attira  enfin  à s’aboucher  avec  lui,  & alors  il  le  retint  pri- 
fS£  9ii'  fonnicr,  le  chargea  de  chaînes  (C)  d’argent,  & l’emmena  en  triomphe  a Alc- 
îiiïouAr-  xandrie.  La  femme  & les  enfâns  d’Artavafdc  furent  autti  un  des  ornemens  du 
mvm/j*.  triomphe  de  Marc  Antoine.  Ils  furent  tous  amenez  à Cleopatre  au  milieu  du 
peuple,  chargez  de  chaînes  d'or  1 mais  on  ne  put  obtenir  d’eux  ni  par  promettes, 
ni  par  mcnar.es  qu’ils  fc  miflent  à genoux  devant  elle,  ou  qu’ils  lui  fittènt  des 
Implications  ; ils  ne  la  nommèrent  que  par  Ion  nom,  ce  qui  fut  caute  qu’on  les 
u rtm*r . trairta  plus  durement.  Quelque  tems  après  on  fit  mourir  Artavafde,  & on  envoya 
l*  & tète  au  Roi  des  Medcs.  Ce  fut  Cleopatre  £ qui  lui  envoya  ce  prêtent,  lors 
lut r*  u qu’elle 


(m)  Para.  nom  un  peu  different.  Il  ajoute  que  ce  Prince 
hpunenon  cft  le  premier  de  fon  nom  qui  ait  régné  en  Ar- 
Cr  pii  mcn'c  (4)-  Cela  pourrait  être  vrai,  quand  même 
S 7.  il  U h conjecture  de  plufîcurs  Critiques  fur  un  pafi- 
mmmt  (âge  de  Juftin  ferait  bonne.  Ils  prétendent  qu’il 

Amui Mes!  ^aut  ^'rc  Artavafdes  t &r  non  pas  Orttadifies  au 
Mr.Ryek  chapitre  du  livre  41.  Il  y aurait  donc  eu  un 
inTjcit.  Roi  d' Arménie  nomme  Artavafdcs,  au  tems 
de  Mithridate  le  Grand , ILoi  des  Parrhcs.  Ce 
Mithridatc  fut  diafTc,  & eut  Orode  fon  frere 
t*rqmt  lt  pour  fucccffeur,  lequel  Orode  remporta  une  fi 
•umn*  mémorable  victoire  fur  les  Romains.  Nôtre  Ar- 
mui  il  tfi  tavafde  à b vérité  regooir  en  meme  tems  qu'O- 
ttrtmm  rode,  mais  rien  n’empêche  qu’il  n’ait  commen- 
iu‘tl  lt  cé  de  régner  avant  lui;  & que  Tigranc  fon  pc- 
mmm#  re  ^ mort  ayanj  ^ jçpoiîfioH  Je  Muhri- 
Crn/  4.  date  le  Grand , auquel  cas  Artavafde  aura  pu  être 
en  guerre  avec  ce  dernier.  Il  cft  vrai  qu’afïn 
(i)  I»  que  Juftin  foir  d'accord  avec  Plutarque  (ij,  & 
Ptmftjo.  avec  Dion  (t),  il  faut  fuppofer  que  fon  Mithri- 
. ^ date  le  Grand  cft  le  Phraliatc  que  ceux-ci  font 
17.  * tegner  du  tems  de  Tigranc. 

(B)  Qu’il  faille  dsflmguer  cet  Artavafde.] 
Voici  mes  rai  Tons  ; celui  qui  trompa  C.’rafTus 
(J)  LU.  croit  fils  de  Tigranc , à ce  que  Dion  {d)  allure. 
♦°*  Celui  qui  trompa  Marc  Antoine  ctoit  fils  aufli 
(t)  LU.  de  Tigranc,  à ce  que  dit  Jofcphc  (r),  dont  le 
témoignage  pourroit  ctre  confirme  en  cas  de 
(f)  LU.  befoin  parStrabon  (/),qui  affûre  non  feulement 
ii-  M que  celui  que  Marc  Antoine  punit  de  fa  perfi- 
fintm.  Jic  avojt  3pr(is  Tigrane,  mais  meme  qu’il 
(f)  bib.  ctoit  fon  fils  (#).  Donc  celui  qui  ufâde  fuper- 
1 6r^  «hcric  envers  les  Romains  au  tems  de  CrafTus, 
3 cft  le  meme  qui  les  trompa  dans  l’expédition 

Pl  v-  de  Marc  Antoine.  Mr.  Morcri  ne  Tcntcndoit 
faute*  de  PJS  a'n^  ’ **  v°ul°it  qu’on  rcconût  deux  Arta- 
Moreri.  VJfdcs.  S’il  en  fût  demcurc-li , on  n'auroit  pas 
trouvé  fort  étrange  fon  fentiment , mais  voici 
ce  qu’on  ne  (aurait  payer.  Il  veut  que  l’un  de 
ces  Artavafdcs  foit  celui  qui  avoir  compofc  des 
hiftoircs  & des  poefics,  fle  que  l’aurrc  foit  ce- 
lui que  Marc  Antoine  mena  en  triomphe  dans 
Alexandrie  l’an  710.  de  Rome.  11  dit  que  ce- 
lui-ci biffa  un  fils  de  et  même  nom,  (fut  eft  peut- 
(b)  PU-  être  celui  dont  parle  Plutarque  qui  avait  (b)  tant 
‘du  iTsT  d,'efpritt&  qui  trahit  Cr affût.  Quel  aveuglement  ! 
tM'dtut  CralTus  fut  trahi  l’an  70t.  celui  qui  le  trahit 
Beaucoup  étoit  aélucllcmcnt  Roi  d* Arménie;  comment 
notant  donc  fcroic-il  le  fils  d’un  Roi  d’ Arménie  de- 
p ' trôné  l’an  7x0?  Mr.  Morcri  remarque  que  ce 
Prince  détrôné  mturut  eu  pnftn  quelque  tems 
*fris.  C’cft  oublier  une  drconftancc  tres-effen- 


cielle,  car  il  fût  tué  (i).  On  ajoute  qu’il  laifTâ  (0 
un  fils  nommé  Artavafdes.  Ce  n'eft  point  cela  ; 
fon  fils  aine  qui  lui  fucccda  fe  nommoit  Ar-  T <«*««-•- 
taxias,  fon  autre  fils  fc  nommoit  Tigrane.  Et  a«/**Bdlo 
quant  à cet  autre  Artavafdes  qui  félon  Mr.  Mo-  A,f^°c 
rcri  cirant  Tacite,  perdit  bien- tôt  l’Armenie  interfedns 
que  Tibcce  lui  avoir  donnée,  il  n’étoit  point  cft.  strab» 
fils  de  l’autre,  & il  ne  fut  que  le  troifiemeou l-  ' '■/"* 
lequarriéme  Roi  après  lui.  Il  cft  faux  de 

3ue  Tacite  ( kj  nous  aprenne  que  Tibère  lui  cieapatr» 
onna  l’Armenie.  Enfin  ce  que  dit  Mr.  Mo-  *,M  dt 
reri,  qu’ Augufle  y avoit  envoyé  un  fils  d’Agrip- 
pa  qu’on  enaftj  bien -tôt,  dl  très-faux;  car aprhU 
l’envoi  de  Cajus  Cefâr  fils  d’Agnppa  fût  pofte-  botaitu 
rieur  à la  ruine  du  dernier  Artavafdes.  àjus 
Cefâr  ne  fut  point  envoyé  dans  l’Armenic  pour 
y régner,  mais  pour  y mettre  ordre  aux  afïài-  fut  tom- 
res;  il  y établit  Ariobarzanes  , Ôc  puis  conti- 
nua  de  vifiter  l’Orient  avec  une  pompe  digne  \ ^ 
de  rheririer  prefomprif  de  tout  l’Empire  Ko-  . 
main.  Si  on  tàchoit  à faire  des  fautes,  en  fe-  ju(l-u  A 
roit-on  plus  que  Mr.  Morcri  i en  feroir-on  7.  gufti  im- 
ou  8.  dans  1 6.  lignes?  Mr.  Hofman  n’en  fait  pofmu 
que  trois  dans  cet  article.  Il  dit  1.  qu'Arta- 
vafdes  fecourut  ( l ) CrafTus  contre  les  Partîtes.  Hnc’  chde 
a.  Que  Tibère  donna  TArmcnie  à un  autre  nortrade- 
Artavafdcs.  j.  Qu’avant  cela  Auguftc  lavait 
donnée  â Artabaze  fils  d'Agrippa  qui  fut  bien- 
tôt  chalfc.  Mr.  Lloyd  a fupprimé  tout  cet  ar-  compo- 

ticle . quoi  qu’il  fut  affez  bon  dans  Charles 
_ - 1 1 Armeni* 

detigimr. 

(C)  De  chaînes  £ argent.]  Dion  (m)  remar- 1,  Ario- 
que  qu’on  les  choifit  telles , pour  ne  pas  faire  b»rzanem 
deshonneur  à la  majefté  royale  par  des  chaînes 
de  fer.  Patcrculus  (n)  dit  qu’afin  qu’elles  fuflent  0b  ,nf,g. 
honorables,  on  voulut  qu’elles  fufTent  d’or.  On  nem  cor- 
avoit  ulé  d’une  fcmblablc  ceremonie  envers  (t)  *£r- 

Darius.  Mais  que  dirons  nous  de  Mr.  Ryck, 

(p)  qui  a traitte  de  fiâion  un  fait  avancé  par  aaimum 
Louis  Dorlcans  pour  accorder  Patcrculus  avec  volcnnby» 
Dion  ? Ce  fait  eft  qu’Artavafdc  fut  charge  de 
chaînes  d' argent  en  prifon,  & de  chaînes  d’or  le  Taeu.ibiJ. 
jour  du  triomphe.  Mr.  Ryck  foutient  que  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Hiftoricns  n'a  parlé  Ei,*»at  lt 
ni  de  prifon  , ni  de  triomphe , & qu’ainli  on  du  amjjS. 
ne  fauroit  les  concilier  cnfemble.  11  cft  pour-  (ra)  m, 
tant  vrai  que  Dion  dans  la  même  page  où  il  a 49-  tina 
parle  des  chaînes  d'argent , parle  ocs  chaînes^ 
d’or  qu’on  donna  à Artavafde  & à fâ  famille  (»)  Cite- 
le  jour  du  triomphe. 

non  deeflet . «rei*  vinxit.  L.  a . e.  8» . (t)  Car*,  l-f.t.  i ».  ViJt 

ibt  SrtuubtmtMm.  (f)  Ammadv.aJ  Tant. Ann. i.  1. 1.  yp.  1S.19 
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qu’elle  fut  de  retour  à Alexandrie  après  la  perte  de  la  bataille  d’A&ium.  Elle  crut 

* que  cette  tête  porterait  le  Roi  des  Medes  à s’allier  plus  étroitement  avec  Marc 
Antoine  contre  Auguftc.  On  verra  dans  l'article  fuivant  ce  que  devinrent  les  fils 
d’Artavafdc.  11  avoit  * une  fille  mariée  au  fils  du  Roi  Dejotarus. 

ARTAVASDE  II.  fut  établi  Roi  d’Armcnie  par  Auguftc.  11  avoit  été 
précédé  depuis  la  mort  d’ Artavafde  I.  par  Attaxias , par  Tigrane,  & par  les  cn- 
fâns  de  Tigrane.  Artaxias  fils  aîné  d’Artavafde  I.  s’étoit  -}*  fauve  lors  que  Ibn 
pere  fut  mis  aux  fers,  mais  non  pas  avant  que  d’avoir  efiàyé  de  fc  maintenir  avec 
les  ± troupes  & les  villes  qui  le  déclarèrent  Roi,  lors  que  fon  pere  eut  été  pris. 
Il  eut  le  malheur  d’être  batu  par  Marc  Antoine,  & alors  il  fc  réfugia  chez  les 
Partîtes , & il  fit  fi  bien  avec  leur  lècours  qu’enfin  il  4-  régna  dans  l’Armenie  : 
mais  fur  les  plaintes  de  fes  fujets , & fur  la  demande  qu’ils  firent  de  Tigrane  fon 
frere  quiécoit  élevé  à Rome /3,  Auguftc  donna  ordre  à 'l  ibère  de  charter  Artaxias, 
& de  conférer  le  Royaume  à Tigrane.  Artaxias  fut  tué  par  fes  fujets  avant  l’arri- 

* véc  (A)  deTibere,  ainfi  il  ne  fut  pas  mal-aifé  d’inftallcr  Tigrane  y.  Cela  fut 
fait  l’an  734.  de  Rome.  Tigrane  <5  ni  fes  fils  ne  jouirent  pas  longtems  de  la 
Royauté,  ils  firent  (B)  place  à Artavafdell.  qui  ne  confèrva  guercs  ce  porte 

1 i*».  i-'.'jv.l-"  1 .Au- 


C A ) Avant  l'arrivée  de  Tibere,"]  Dion  qui 
nous  nprend  cette  circon  fiance  s’eft  abufe  fur 
(<»)  Vtrt t les  noms,  car  (a)  il  apcllc  Artabaze,  celui  qu’il 
Tstîtt  ^cvolt  notTlrnfr  Artaxias.  Tacite  (b)  n’impu- 
Jnn'l.  ».  tc  h mort  d’Artaxias  qu’à  la  rraiiifon  de  fes  pa- 
t. }.  rens,  occifo  Artaxia  per  dolum  propinquorum,  mais 
(i)  Tarit.  f^or3ce  l’attribue  à la  valeur  de  Ce)  Tibcre. 
MJ.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; les  poètes  favent 
(0  Cliudi  troP  bien  donner  un  bon  tour  aux  évenemens  ; 
virtuic  tout  f«  convertit  en  fujet  de  louange  entre  leurs 
Ncroni»  mains  ; ils  trouvenr  par  tout  des  fleurs  pour  en 
ca!ditfUt  couronncr  les  Princes.  Jofephe  (d)  dit  fculc- 
Epift.  1».  trient  qu’ Artaxias  fut  chaffé  par  Archelaus , & 
/.i.  par  Tibcre.  Suetone  (e)  fans  dire  un  mot 
[J)  Amiq.  d’ Artaxias,  fc  contente  d’obfcrver  que  Tibcre 
l.tr.c.f.  mit  Tigrane  fur  le  trône.  Ducio  ad  menton 
(.  Ta  ^ exercitu  regmim  Arment*.  Tigrani  reftituit,  ne  frt 
btr.  t.  9.  T nbutuli  diaiema  impofuit.  Je  ne  voy  pas  que 
le  terme  de  reftirucr  ait  ère  ici  bien  employé , 
car  Tigrane  qui  étoit  le  cadet  d’Artaxias  n’a- 
voit  jamais  été  pofTefTeur  de  l’Armenic , & n’a- 
voit  point  dû  l’etre  pendant  la  vie  de  fon  aîné. 
( f)  In  En-  Scaliger  (f)  qui  a eu  raifon  de  dire  quTufcbe 
[•k-  t*t-  ne  devoir  point  fe  fervir  d’un  (g)  mot  fïgni- 
1 J fiant  que  l' Arménie  fut  fubjuguce  par  Tibcre , 
(g)  n"f‘‘  puis  que  les  Arméniens  ne  demandèrent  pas 
rnuTubju-  mieux  que  d’avoir  pour  Roi  Tigrane  qu’il  leur 
givit,  re-  amenoit,  Scaliger,  dis-je,  qui  relevé  juftement 
ccpit.ad  cenc  faufTcté,  ou  cette  impropriété  d’Eufèbc, 
nem "com-  allr9't  b*"1  fait  d’éviter  le  reftituit  de  Suetone, 
pdlit.  Se  de  ne  pas  donner  le  titre  d’Ufurp3tcur  à Ar- 
taxias (b).  Il  y a une  aune  impropriété  ou 
fàufTcté  dans  Eufcbe,  Se  dans  S.  Jcrôme  fon  tra- 
mal  Aria-  duétcur,  qui  .n’a  pas  été  relev  ée  par  Scaliger. 

a i)s  pqjjj  jffùrcnt  que  Tibère  fe  faifit  de  l’Ar- 
do  Dion,  meme,  nzcfttnfnro,  occupant  Armeniam  : or  il 
Kntreejiu  ne  fit  autre  chofè  que  donner  aux  Arméniens 
Anabazc.  )e  maître  qu’ils  demandoient.  Il  eft  certain  d’ail- 
réVni  in-  ^curs  <lu’*l  l’intronifa , qu’il  lui  mit  le  diadème 
fcfloïc  *b  fur  la  tere,  & qu’il  lui  auroit  prêté  main  forte  s’il 
Anneniii  Pavoitfâlu;  d’oîi  vient  donc  que  Scaliger  dit 
ocu10’  que  l’Armenie  fut  rendue  à Tigrane  fans  Pin- 
tervenuon  de  Tibère?  Que  veut-il  dire  quand 
il  foutient , que  Saint  Jcrôme  a dû  croire  que 
l'Armenic  apartenoit  déjà  aux  Romains,  puis 
qu’il  a dit  que  Tibère  s’en  empara,  occupavit  ? 
J’avoue  que  je  n'entens  rien  à cette  Grammai- 
re. Mais  pourquoi  n’intentoit-il  pas  un  procès  à 
Patcrculus,  auflï  bien  qu’à  ces  deux  Pères  de 


(h)  U U 

nomme 


l’Eglife  ? Patcrculus  Hillorien  auflï  flateur  en- 
vers Tibère  qu’un  poëte,  ne  l’a  t-il  pas  loiié 
d’avoir  (i)  réduit  l’Armenic  fous  la  puiftance 
du  peuple  Romain  ? Ce  n’eft  pas  (à  feule  faute  ; 
il  a nommé  Artavafde  celui  que  Tibcre  cou- 
ronna Roi  d’Armenic , & il  faloit  le  nommer 
Tigrane. 

(B)  lit  firent  place  à Artavafde  1 1.]  Les  Au- 
teurs du  fupplémer.t  de  Morcri  n’ont  pas  été 
en  cet  endroit  moins  fautifs  que  Morcri  meme. 
Je  laiHc  pafler  ce  qu’ils  difent  que  nôtre  Ana- 
vafdc  croit  fils  d’Artaxias,  Se  par  confcquent 
neveu  deTigranes;  jfncft  rien  dit  de  cela  dans 
le  i.  livre  des  Ànru®S<lc  Tacite , le  féul  Au- 
teur qu’ils  ayent  cite.  Mais  pafle  pour  cela. 
Us  ajoutent  que  les  fils  de  Tigranes  furent  nom- 
mez Rois  par  T ibere  , & qu  Artavajdei  II.  leur 
etufin  jucccia  bicn-tôt  à U Cour  orne  par  trdrt 
du  meme  Empereur.  Tacite  leur  témoin  uni- 
que les  confond,  car  il  dit  expreflement  que 
tour  cela  fut  faic  pr  Augufle.  Il  ne  dit  point 
avec  eux  que  les  Romains  ayent  fait  la  guerre 
à cet  Artivafdes,  qu’ils  Payent  enfin  détruit  ; 
fes  paroles  font  non  fine  clade  noflra  de  je  élus, 
qui  peuvent  fignifier  le  contraire  de  ce  qu’ils 
difent,  favoir  qu'on  le  ciufla  malgré  les  Ro- 
mains qui  le  foutenoient , 3e  par  la  défaire  de 
leurs  lècours.  Voyez  l’article  d’ Artavafde  Roi 
des  Medes.  Enfin  ils  difent  que  Tigrane  oncle 
de  nôtre  Artavafde  eut  la  tête  trambte  i Rome 
fout  l'Empereur  T ibere.  0*6(1  une  abfurdité,  car 
Pinftallation  de  Tigrane , oncle , à ce  qu’ils 
pretendenr,  d’Artavafdc  II.  fc  fit  l’an  734.  de 
Rome , Se  fon  règne  dura  fort  peu.  Le  fup- 
plice  de  Tigrane  fous  Tibère  arriva  Pan  789.  il 
faudroit  donc  félon  ces  Meilleurs  que  ce  Pi  ince 
détrôné  eût  furvécu  à fa  chute  plus  de  50.  ans 
8c  qu’il  frit  parvenu  à une  vicillcflè  que  l’Hif- 
toricn  n’eût  pas  omife,  en  parlant  de  l’indignité 
de  fa  mort.  Remarquez  bien  que  Tigrane  créé 
Roi  d’Armenic  en  Pan  734.  avoit  été  fait  pri— 
fbnnier  avec  fon  pere  par  Marc  Antoine  en  710. 
& qu’il  étoit  déjà  (ty  grand.  Remarquez  auflï 
que  peu  après  fon  couronnement  il  maria  ( l ) 
fes  enfans  enfemblc,  félon  la  coutume  de  ces  na- 
tions-là. Mais  il  y a plus.  Celui  que  Tibcre  fit 
mourir  eft  un  petit  hls  d'Herodc.  ]ofcphe  (m) 
nous  dit  qu’ Alexandre  fils  d’Herodc  eut  de 
Glaphyra  fa  femme,  fille  d’ Archelaus  Roi  de 
Ccc  J c*pp*: 
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?9o  ARTAVASDE.  A R TAXAT  A. 

Augufte  qui  le  lui  avoit  donné  aprenant  les  confu  fions  de  l'Arménie,  y envoya 
Cajus  Celar  fon  petit-fils  pour  y mettre  ordre.  Ce  jeune  Prince  y établit  pour 
Roi  Ariobarzane , avec  b btisfachon  de  tout  le  monde. 

ART  AV  AS  DE,  Roi  de  Mcdie,  fut  attaqué  par  Marc  Antoine  à la  follicita- 
tion  d’un  autre  Artavalüc  Roi  d’Armenic.  Cette  entrcprile  fut  très-funefte  à 
Marc  Antoine,  & comme  il  crut  que  celui  qui  l’y  avoit  engagé  l’avoit  trahi,  il 
tourna  toute  fa  colère  de  ce  càté-là,  & fit  alliance  avec  le  Roi  de  Nfedic.  Il  lui 
donna  une  partie  de  l’Armcnic  dès  qu’il  en  eut  dépouillé  l’autre  Artavafdc,  & il 
voulut  cimenter  cette  paix  par  le  mariage  de  fon  fils  Alexandre  avec  Jotape  fille 
du  Roi  des  Mcdes.  Les  troupes  qu’il  lui  fournit  le  rendirent  victorieux  des  Par- 
tîtes, &d’Artaxias  fils  d’Artavafde  Roi  d’Armenic -,  mais  quand  il  les  eut  rcti* 
* ta  49  fées,  & qu’il  eut  retenu  celles  que  fon  allié  lui  prêta,  celui-ci  ne  put  refifter  à 
fes  ennemis,  & tomba  entre  leurs  mains.  Dion  * raconte  cela  fous  l’an  721. 
1 u.  1. si.  de  Rome.  11  eft  croyable  que  ce  Prince  ne  fut  pas  long  tems  captif,  & qu’il  eft 
ce  Roi  de  Mcdie  auquel  Cléopâtre  envoya  la  tète  d’ArtavaldeRoi  d’Armenic 
* Lâtfïï*.  l’an  724.  de  Rome.  Le  fuplémenc  de  Morcri  eft  ici  ( Z ) tout  plein  de  fautes. 
f*t-  ART  AXAT  A (Z),  étoitla  ville  capitale  de  1 Arménie  fur  la  rivière  d*A- 
mTk-  taxe.  Ce  fut  Annibal  ^ qui  non  feulement  en  traça  le  plan , mais  qui  aufii  en 


Cappadocc  deux  fils,  dont  l’un  appelle  Tigra- 
ncs  régna  en  Arménie , 8c  fut  accule  devant  les 
Romains.  Voilà  fans  doute  celui  dont  Tacite 
{*)  Am.  (a)  parle  en  cette  manière.  Ne  T tgranes  qutdcm 
1.6.  r.40.  Armfnt4  quand jm  potusis,4C  tune  reus , nomme  re- 
gioftppluia  civium  effugst.  La  conjcfhirc  deMr. 
(J)  Hifl.  dcTiUcmont  (ty  que  ce  Tigrancs  fut  Roi  de  la 
dtiEmptr.  pçjitc  Arménie,  qui  avoit  «été  donnée  par  Au- 
I’  gufte  à Archelaus,  feroit  bonne  fi  on  pouvoir 
furTtbtrt.  l’accorder  avec  Jofcphc,  qui  dit  que  (0  les  def- 
(e)  De  btl  cen<Ians  d'Alexandre  fils  d'Herode  8c  de  Gla- 
UJnd.l.x.  phyra  ont  régné  dans  la  «ande  Arménie.  H*  Si 
019.  AAiÇettSç*  y frf  à rit  eiff* w'otf  ifiuei- 

Ktvor. 

(Z)  Le  fapltmtnt  de  Mereri  eft  ici  tout  plein 
de  fautes,']  On  y débite  I . que  cet  Aruvafdet 
Ru  des  Mcdes  fils  & facceffeur  de  Dut  us , foutint 
vigoureufement  la  guerre  centre  Artavafdes  K»i 
d' Arménie , & contre  Pompée,  z.  Qu'il  fat  enfin 
défais  per  les  Partbes , & qu'il  fe  réfugié  a Rome 
auprès  d' Augufte,  qui  lui  donna  U petite  Arménie 
au  lieu  de  U Medte  qu'il  avoit  perdue.  On  cite 
Plutarque,  &Dion  au  livre  49.  Mais  pour 
réfuter  cela  en  rétrogradant;  n’eft -ce  pas  fe 
moquer  du  monde  que  de  citer  fimplement 
Plutarque?  N eft -ce  pas  vouloir  faire  des  fau- 
tes impunément:  car  qui  n’aimeroit  mieux  s’ab- 
ftenir  de  critiquer,  que  de  lire  deux  gros  vo- 
lumes in  folio  pour  vérifier  un  petit  fait  ? Il  eft 
fur  que  Dion  au  livre  49.  ne  ait  point  que  cct 
Artavafdes  fe  foit  réfugie  à Rome,  ni  qu’ Au- 
gufte lui  ait  fait  prefent  de  la  petite  Arménie. 
Je  ne  fâche  point  d’ Auteur  qui  dife  cela.  Je 
trouve  bien  dans  Tacite  qu’ Augufte  fit  régner 
dans  l’Armenie  un  Artavafdc  après  les  fils  de 
Tigrane,  mais  non  pas  que  ce  fut  pour  le  dé- 
dommager de  la  Medic.  Apparemment  ceux 
qui  ont  fait  le  3.  volume  de  Morcri  fe  font  fer- 
vis  à deux  mains  de  ce  paffage  de  Tacite;  d’un 
côté  pour  débiter  que  Tibère  donna  l’ Arménie 
(d)  Vtytt,  à un  Artavafdes  (d)  fils  d’Artaxias,  8c  neveu  de 
Tigranes,  A’  de  l'autre  pour  dire  qu’ Augufte 
Turnclt  b conféra  à un  Artavafdes  Roi  dépouille  de  la 
f An*-  Medie.  Enfin  quelle  négligence  que  de  dire 

t •firtj,  qU’on  s’eft  défendu  vigoureufement  contre  le 
Roi  d’ Arménie  & contre  Pompée?  Cette  guer- 
re contre  le  Roi  d‘ Arménie  qui  n’avoit  gueres 
bcfôin  d’etre  vigoureufement  repoulTée,  veu  la 
trahi  ton  de  ce  Prince  envers  Mire  Antoine,  eft 


poftcricure  d’environ  30.  ans  à celle  que  Pom- 
pée fit  en  ce  païs-là.  Je  n’ai  remarqué  ni  dans 
Plutarque,  ni  dans  Dion,  ni  dans  Appicn,  au- 
cun Artavafdc  Roi  des  Mcdes  qui  ait  été  atta- 
qué par  Pompée.  Je  voy  feulement  dans  Ap- 
picn (e)  que  Pompée  fubjugua  Darius  Roi  des  (»}  2»  Mi- 
Mcdes.  ***** 

(A)  ArtaxaU.)  Plutarque  * obferve  que  cette  * r*  I*- 
ville  tira  fon  nom  de  celui  du  Roi  Artaxas 
(ou  Artaxias)  à cyji  Annibal  en  propofa  la  con-  ***’ 
ftru&ion.  Ce  que  Mrs.  Lloyd  & Buudrand  re- 
marquent que  Tacite  l’apcllc  Artaxia , n’eft  pas 
vrai,  il  l’apcllc  conftammcnt  Artaxata.  Ce  qu’ils 
ajoutent  que  Strabon  la  nomme  (f)  Artaxia - if) 
fat  a , n’eft  point  exaét , car  c’eft  durement  in- 
finucr  qu’il  dc  la  nomme  qu’ainfi,  ou  du  moins  l*mte 
que  c’eft  le  principal  nom  qu’il  lui  donne.  Or  timprtf 
il  eft  certain  qu’il  l’apclle  principalement 
taxai  a , & qu’il  fc  contente  de  dire  une  fois  jttuicmi 
quelle  avoit  aufti  le  nom  d’ Artaxia fat  a.  Pinedo  Aimiili- 
a eu  raifon  de  changer  en  A’pm-  “• 

dans  Etienne  de  Byzance,  qui  fans  dou- 
te n’a  point  parlé  autrement  que  Strabon,  puis 
qu’il  le  cite.  Il  eft  fur  du  moins  qu’il  n’a  pas 
nomme'  cette  ville  Artaxia,  comme  Ortclius  le 
lui  impute  aufti  fauflement  qu’à  Tacite.  L’o- 
miilîon  que  Pinedo  reproche  à cct  Etienne  eft 
incxcufablc;  car  qu’ Annibal  réfugié  dans  l’Ar- 
menie , 8c  remarquant  une  fituation  très-ayan- 
tageufe,  ait  confeillé  au  Prince  fon  hôte  d’y  • 
faire  bâtir  une  ville , 6c  qu’il  fc  foit  chargé  de 
la  direction  de  ce  travail,  eft  une  circonftance 
que  l’on  ne  doit  pas  fuprimer  dans  un  Diého- 
naire  de  villes.  Je  dirais  volontiers  qu’Etienne 
ayant  Strabon  devant  les  yeux  quand  il  fit  l’ar- 
ticle d’Arraxata,  n’oublia  point  ce  qu’il  y vit 
touchant  Annibal , 8c  que  c’eft  à fon  Abbrc- 
viateur,  moins  habile  homme  que  lui,  qu’il  faut 
imputer  la  négligence  dont  Pinedo  a fait  une 
jufte  plainte.  Il  n’y  a peut-être  point  d’Ou- 
vrage  qui  demande  plus  dc  difccmcment , & de 
bon  goût  que  l’abrcgé  d’un  gros  livre.  Je  ne 
me  lafte  point  de  faire  cette  remarque , parce 
que  je  porte  chaque  jour  la  peine  de  la  négli- 
gence des  Abbrcviateurs.  Ils  font  caufe  que 
je  trouve  des  obftuntez  embarraflantes  en  cent 
endroits,  qui  apparemment  croient  fort  intelli- 
gibles dans  l’Auteur  qu’on  a abrégé. 


ARTAXATA.  ARTAXIAS.  î9i 

dirigea  la  conftruftion  *,  à la  prière  d’Artaxias  Roi  d'Arménie  chez  qui  il  s’eroit  • >•»<* 
retiré  après  la  de&ite  d’Antiochus.  On  peut  croire  qu’une  fmiarion  qui  avoit  été 
choifie  par  un  fi  grand  Capitaine,  étoit  fort  (B,  avantageufe  foit  en  tems  der. 
guerre,  (oit  en  tems  de  paix.  Cette  ville  fut  brûlée  par  Corbulon  l’an  de  Rome  t c-t/i  u 
81 1.  *f*  Ce  grand  Capitaine  n’auroit  point  exerce  cette  rigueur  contre  des  J,®  "h 
habitans  qui  lui  avoient  porté  les  clefs  de  la  ville  dès  qu’il  l’ait  fait  invertir,  fi  "”"‘ 
les  loix  de  la  guerre  (C)  ne  l’y  eufîcnt  comme  forcé.  C’étoit  une  grande  ville  *. 
qu’il  ne  pouvoir  garder  uns  une  grofle  gamifon  i il  ne  pouvoit  y htiîcr  autant  de 
foldats  qu’il  y en  faloit , fans  affoiblir  de  telle  forte  fon  armée  qu’il  eut  été  hors  t.  uplt. 
d’état  de  rien  entreprendre,  8c  il  n'y  eût  eu  ni  profit  ni  gloire  à la  conquête  d’u-  pu*‘ 

ne  place  qu’on  auroit  abandonnée  toute  telle  qu’on  l’auroit  priic  11  le  refolut  r ' 

donc  à la  ruiner,  & y fût  encouragé  par  un  (2>)  grand  miracle,  fi  crtitre  t 
dignurn  efi . La  ville  fut  couverte  tout  d’un  coup  d’un  nuage  épais  d’où  partoient  & 
une  infinité  d’éclairs , pendant  que  le  foleil  luifoit  comme  de  coutume  jufques  à 
l’enceinte  des  murailles.  Cette  ville  fut  rebâtie  quelque  tems  après  par  Tiridatc, 
qui  la  nomma  £ Neronée  pour  faire  honneur  4 Néron,  duquel  il  avoit  reçu  mil- 
le careflês  à Rome , où  il  étoit  allé  lui  rendre  hommage  l’an  de  Rome  8 1 p.  ., 

ARTAXIAS  1.  Roi  d’ Arménie , n’étant  encore  qu’un  des  Generaux  d’An- 
tiochus  le  Grand , partagea  l'Armenie  avec  un  des  autres  (A)  Generaux  de  ce 
mime  Roi.  Ce  Prince  leur  permit  4-  à l’un  & à l’autre  d’y  commander  fouverai-î„/£ 
nement:  ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  fa  complailance,  A lors  qu’il  eutt'î-  •< 
été  vaincu  par  les  armées  Romaines,  ils  fë  fournirent  aux  vainqueurs  qui  leur  Apljt,. 
donnèrent  le  titre  de  £ Roi,  & depuis  Cela  ils  s'agrandirent  le  plus  qu’ils  purent  ««*# 
aux  dépens  de  leurs  voifins.  Tigranes  qui  fit  tant  parler  de  lui  durant  les  guerres 
de  Mithridate , dont  il  avoir  époufé  la  fille,  defeendoit  d’Artaxias.  Plutarque  ra- ir,liunk 
conte  qu’Annibal  s’étant  retiré  apres  la  defiûte  d’Antiochus  auprès  y d’Artaxias,  aLu.iu, 
lui  donna  mille  bons  confeüs , & qu’ayant  trouvé  qu’un  lieu  dont  on  ne  tenoit  “rAi- L 
aucun  compte,  étoit  très-propre  à y bâtir  une  ville,  il  y en  traça  le  plan , y mena  ' '' 
Artaxias , & l’exhorta  à la  bâtir.  Artaxias  goûta  fort  la  propoli tion , & pria  An- 
nibal  de  fè  charger  de  la  conduite  de  l’ouvrage-,  il  obtint  ce  qu'il  founaittoiC,A”"« 

& de  là  fortit  une  grande  8t  belle  ville  qui  fut  nommée  Artaxacc  à caufe  de  lui. 

Voilà  tout  ce  que  je  trouve  dans  les  deux  i Auteurs  que  le  fiiplément  de  More-  •><*< 
ri  a citez  : car  pour  la  révolte  contre  fon  Prince  légitimé , caufée  par  la  confiance  jfej* 
que  l’on  avoit  en  l’amitié  des  Romains,  jcn’y  en  voy  ni  f ombre  ni  trace,  non  yennSiù 
plus  que  de  l’emploi  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  fè  maintenir  dans  l’ufiir- 

Pa' 


(a)  t*  sw-  C S ) ttùt  fm  dv*nugnf*.']  Strfoon  nous 
fia*,  dt  .prend  qu’ArtJxata  étoit  ti.aiç  dam  un  endroit 
wrwa.  t-*.  ou  k rivière  failoit  une  peninfule , de  forte  que 
1 1 ’ ' les  murailles  f toicot  emourées  de  cene  riviere 
m *»-  comme  d’on  cercle  prcfque  entier.  Son  Tra- 
du^eur  n'a  pas  entendu  b chofe,  Sc  Pinède  (O 
dcletaque  le  lui  a fort  juftemcnr  reproché.  Si  l'on  ne 
& folo  confulroit  que  la  verfion,  on  croiroit  que  cette 
ÂmT.'quu  ct°it  6ns  murailles , hormis  l'endroit  ou 
neC  tencri  b riviere  ne  rentouroit  pas , Cinâd  mûri  Itc» 
fine  valido  flamme , nifl  qud  îflhmus  eft.  Le  Grec  ne  dit 
P°'n*  ceb;  irfù&t&lnpiw  t i* 

tudiucm  *Ai»>  ff  i«fy«. 

tnernium,  (C)  Si  lesUix  de  U guerre  ne  f/  enflent  etm- 
necW  no-  me  ftrté. J Plus  on  confidcrc  les  fuîtes  inemta- 
eratquod  ^ ^e  b gume , plus  fc  fent-on  porté  i de- 
fimufîdo  tefter  ceux  qui  en  font  caufe.  Voilà  Corbulon 
re^u‘t  cn  cendres  une  grande  8e  belle  ville, 
fendobd-  qui  jette  dans  b demiere  defobtion  une  in- 
!o  «livide-  finité  de  femmes , d'enfans , de  vieillards  qui 
rerar.  vel  ne  Iuj  (voient  jamais  fait  aucune  injure.  Deman- 
fcineufto.  * ccux  ^ entendent  le  plus  à fond  le  mé- 
dira reiin-  ticr  des  armes  s'il  fit  bien , ils  vous  répondront 
querentor,  qu'il  fit  très -bien,  & qu'au  cas  qu'il  ne  l'eut 
wiütas1”  P°'m  ^r*  **  auroit  agi  en  très- mal  habile  Ge- 
aot  giorfa  Den*  * comme  il  eût  été  aife  de  l'en  convain- 
quodeap-  cre  par  les  raifons  que  Tacite  (t)  a expofées. 
T*fï/eat’  ’n^t€S  que  l’on  bit  à fon  ennemi  lors 
Jnn'l.  ij,  qu’il  abandonne  fos  conquêtes  fois  les  mettre 
<.41.  hors  d’e-ut  de  lui  nuire  t ou  lors  qu’il  ne  les 


garde  qu'en  affoibliffant  trop  fes  armées,  le  ren- 
dent fi  meprifablc,  que  pour  maintenir  fa  re-  . 
putation  , l’un  des  plus  grands  reflorts  de  b ^nir  nj!! 
guerre,  il  ne  faut  jamais  donner  lieu  à ces  in-  racuJun» 
fuites.  C'eft  donc  par  une  fatale  Se  malheureu-  nu* 
fe  neceflité,  que  les  dures  loix  de  b guerre  obli-  m!» 
gent  à priver  fon  ennemi  de  ce  dont  on  ne  fau-  Cun<âa 
roit  profiter  foi-même.  extra  teQi* 

(D)  Pur  un  grund  mirdcle.]  Tacite  avcêtout 
fon  grand  efpnt , donnoit  d’aulfi  bon  cteur  ftm 
qu’un  autre  homme  dans  ce  merveilleux  dont  quod  n»ce- 
on  aime  à k repaître.  Les  habitans  d'Aitaxata  n‘^ucr'n' 
cherchèrent  fans  doute  à fe  confolcr  de  b ruine  ft'  r(!^n. 
de  leur  ville,  entre  autres  raifons  par  quelque  te  atra 
miracle  qui  les  aflurûr  que  les  Dieux  ne  l'a-  nufKr  co°* 
voient  point  agréée,  & ils  crurent  aifément  tour  ^j^rfbu». 
ce  que  l’on  invenu  dans  cette  vue.  Mais  ils  que  dif- 
n'ont  point  eu  d’Hiftorien  qui  ait  fait  parvenir  crenun  eft, 
jufques  à nous  ce  qu’ils  crurent.  Les  Romains 
de  leur  côté  ne  manquèrent  ps  de  gens  qui  nbus  dds 
furent  tourner  la  médaillé.  Nous  le  favons  «»t«» 
grain  à Tient  (,).  £££" 

.( A ) Un  désunira  Gener eux.]  Dans  les  édi-  Annal  I. 
tiens  de  Srrabon  il  eft  nommé  en  (i)  ij-  r.41. 

un  lieu  , & ou  en  un  ^ 

autre  .CO-  H «toit  facile  à ceux  qui  ont  pre-  3*4.  édit. 
fidc  à ces  éditions  de  mettre  par  tout  le  même  *f®7- 
mot , Sc  je  m’étonne  que  Cafaubon  n’ait  point  Pâg, 
fait  de  note  fur  ceb  3 il  en  a fait  qui  ne  font  366. 
pas  plus  importantes. 


5î>ï  A R T A X I A S.  ARTEMIDORE. 
pation,  ni  de  b mort  dans  les  priions  d’Anciochus  Epiphanes.  Ce  font  de  pu- 
res chimères  par  raport  aux  citations. 

ARTAX1ÀS  II.  Roi  d’ Arménie,  fils  aîné  d’Artavafde,  comme  nous  I’a- 

* n«,«  vons  * déjà  dit,  fur  proclamé  f Roi  {Z)  par  les  troupes  de  fonpcrc,  apres 
Artmwfi»  qUC  celui.  ci  cut  été  fait  prifonnicr  avec  f à femme,  & avec  fes  autres  enfans.  L’ainé 
t D10L  t^c^la  de  ^ nwintenir  contre  Marc  Antoine,  & lui  donna  bataille,  mais  il  fut  ba- 
49.  tu , & contraint  de  s’enfuir  au  pais  des  Parthes.  Il  rentra  depuis  dans  l’Ann enic, 

* u.  n.  & y régna  : ce  fut  fans  doute  après  la  prifè  d’Artavafde  Roi  de  Mcdie  » car  avant 
fnifi*.  que  les  Parthes  cuflènt  pris  £ ce  Roi , ils  en  avoient  été  batus,  & Artaxias  avoir 
4.  u.  1.  eu  part  à cette  difgracc.  11  déplut  tellement  à fes  fujets  qu’ils  l’accuferent  à Ro- 

me>  ^ clu’^s  4-  demandèrent  pour  Roi  Tigranes  fon  cadet.  Auguftc  qui  avoir 
t.  $.  V>pV*  auprès  de  lui  ce  Tigranes  le  leur  envoya,  & donna  ordre  à Tibcre  de  l’inftaller. 
U»Yb7i  Artaxias  ^ut  tué  par  fes  propres  parens  avant  l’arrivée  de  Tibere. 

IZtirU  ARTAXIAS  III.  Roi  d’ Arménie,  étoit  fils  de  Polemon  Roi  du  Pont,  & 
* A\ ■'*-  s’apelloit  Zenon.  Il  s’écoit  tellement  plu  dès  fbn  enfance  à imiter  les  coutumes 
' des  Arméniens,  qu'il  s’aquit  par  là  les  bonnes  grâces  de  la  nation:  de  forte  que 
Gcrmanicus  ne  crut  point  qu’il  fâlût  jetter  les  yeux  fur  un  autre,  pour  remplir  la 
place  de  Vononcs  que  les  Arméniens  avoient  chafle.  Il  alla  donc  à Artaxate, 
fi  Ann.  1.  & en prefence  de  tout  le  peuple  il  donna  le  diadème  à ce  Zenon , l’an  de  Rome 
t.  e.f6.  jyl  pout  ^ l'heur  l’aflcmblée  le  proclama  Zrtaxias,  du  nom  de  la  ville  capitale, 
v Ann.  l Tacite  qui  nous  aprend  toutes  ces  Q choies,  parle  de  fa  mort  lous  y l’an  788. 

ARTEMIDORE,  celui  qui  a écrit  fur  les  longes,  étoit  d’Ephcfe,  nean- 

* SftÏÏL’  mouis  *1  s’eft  donné  le  furnom  de  Daldtanus  dans  ce  livrc-là,  afin  de  faire  hon- 
dïJïu  #neur  (Z)  à la  patrie  è defamere.  Il  s’étoit  fumommé  Epheficn  dans  d’autres 
LjJi*.  livres.  Il  vivoit  fous  Antonin  Pius,  comme  il  nous  l'aprend  lui-même,  quand  il 
{ l.  1. 1.  dit  £ qu’il  a conu  un  Athlète  qui  ayant  fongé  qu'il  avoir  perdu  k vue,  rempor- 
ll/nUlh  ta  Pr,x  de  ^ cour^  dans  les  jeux  que  cet  Empereur  fit  célébrer.  Jamais  Au- 
Tù  jI  lu-  tcur  n’a  plus  travaillé  pour  un  lujet  raifonnable,  qu’Artemidore  a travaillé  pour 
mtinn.  un  fUjet  très- indigne  (Z?)  d’un  homme  de  jugement.  Il  ne  le  contenta  pas 

d'ache- 


Favti*  (Z)  Par  les  troupes  de  fon  pire.)  Les  Conti- 
nu luplc-  nuitcun  de  Moreri  font  dire  1 Jofcphe  , ou  à 
Moreit*  Tacite,  que  ce  fut  Marc  Antoine  qui  mit  fur  le 
trône  Artaxias  ; il  n’y  a rien  de  plus  faux,  lis 
ajoutent  qu’ Artaxias  ayant  étc  défait  fut  envoyé 
en  exil  chez  les  Parthes.  Autre  bevuë  ; il  s’y 
réfugia.  Si  Marc  Antoine  avoit  été  en  état  de 
le  banir  après  fa  victoire,  il  ne  l'auroit  pas  en- 
voyé chez  les  Parthes , il  l’auroit  mené  à Ale- 
xandrie pieds  8c  poings  liez. 

( A ) Afin  de  fuite  honneur  4 U pétrie  de  fd 
mere.)  Ephefe,  dit-il,  d’où  j’ai  déclaré  que 
j’étois  à la  tête  de  pluficurs  livres  • eft  alTez  il- 
luftre  par  clle-mcmc , 8c  par  les  louanges  que 
plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  lui  ont  don- 
nées } mais  la  petite  ville  de  Daldia  eft  demeu- 
rée jufques  ici  dans  l’obfcurité , faute  de  tels 
Panegynftes  : puis  donc  que  c’eft  ma  patrie  du 
côté  de  ma  mere,  je  veux  lui  témoigner ain fi 
ma  rcconoifiance.  Cela  me  fcroit  plus  fufpeâ 
de  vanité  fi  j’y  voyois  plus  de  façon , & plus 
de  myfirre  ; mais  l'ingénuité  avec  laquelle  cet 
Auteur  s’exprime,  me  fait  juger  qu’il  parloit  fé- 
lon l’ulàge  a’alors , 8c  fans  attadier  aux  paroles 
les  mêmes  idées  que  l’on  y attacherait  aujour- 
(4)  Art*-  dhui.  T*»  (4)  St  imyptecpù»  pii  Saupecmt  Sivn 
^pnpstoifu  S ùyf  E'iptri*  imyi- 

psg.ift.  verff  *»&«  ni*  rSn  lie  eêfkae  irpxyyet- 

•niae  m mrpirur  pat  0iB/jtrr.  nj»  pi  » ^ E*$*- 

m>p!i',î&nxt  ij  ad tk*>  Si * imtnit*  mqn*n>po*  *îi >eu 

Kj  5T4&.M»  àÇiaAiyui  I UlfJxttr  ITTuy/X.bjW.  Aflixii» 
S* , nixtapa  KvSl«(  v €<peSpa  ifitoyipot.  tià 
•n  yr,  tciiitu*  et  ri  pi*  rrTv%rxtfXi,  àyru^tr  n'  pt- 
’/ J-  ti(  ipt  ptutt*, M.  Si';  ôprxlifm  ne- jf  pot  era- 
t çiit  t fit  p*rT(è{  ■raû'r»  rnTtSiSupi  av  xp.  At  W. 

r»  de  infcriptttne  ne  mrerii  qun praptef  ArtrmtJeri 


Délduni  & non  Ephefii  inferiptum  Ups , quenud- 
ittodum  multos  jdm  dit  os  libres  di  ver  fis  dr^umentis 
4 me  confcriptos  hébété  vidtfti.  Etenim  Ephefum 
contigu  ipfom  per  fespfom  celebrem  effe , snfuper - 
que  multos  ptdcldtos  & fde  dignes  pretones  nnn- 
ufii  : Déldté  dusem  Lydie  oppidutum  non  rddt 
cUrum , proptered  qued  ejufmêdt  vires  non  ejl  nd- 
Bt un  , ufque  dd  me  penitus  sgmbile  pernunft . 
Qudpropter  tpfi  qued  mihi  d mette  pétrie  exiBit , 
hee  in  nutntsorum  vicem  refende.  Il  faloit  s’en 
tenir  à cette  raifon , & n’en  pas  chercher  deux 
autres  comme  a fait  Mr.  Rigaut;  (b)  l’une  pri- 
fe  de  ce  qu’ Apollon  avoit  infpiré  à Artemido- 
re  dans  la  ville  de  Daldia  le  detfèin  d’expliquer 
les  fonges;  l’autre  prilêde  ce  qu’y  ayant  un  autre 
Artcmidore  d'Ephcfc,  il  faloit  que  l’intcrprcte 
des  fonges  ne  fe  donnât  pas  le  furnom  d’Lphe- 
fien  , occupé  déjà  par  l’autre.  Cette  demicre 
raifon  plus  mauvaile  que  la  precedente , a été 
adoptée  pourtant  par  un  (c)  nomme  de  merire. 
Artemidore  la  réfuté  lui-meme  invinciblement, 
puis  qu’il  déclaré  qu'il  s’eft  dit  d’Ephcfc  dans 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne  (bngeoit  donc 
pas  à empêcher  que  l'on  ne  le  confondit  avec 
Artemidore  le  Géographe.  On  le  connoiffoit 
fans  doute  beaucoup  mieux  en  qualité  (d)  d'E- 
phefien , qu’en  celle  de  Daldien. 

(B)  Très-indigne  d’un  homme  de  jugement.") 
Quand  on  ne  ferait  point  convaincu  par  fa 
propre  expérience , qu’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
fus ordinairement  (e)  parlant  que  les  idées  qu’on 
apelle  fonges,  il  ne  faudrait  que  confiderer  les 
propres  maximes  d' Artemidore,  pour  être  per- 
fuaac  que  fon  art  ne  mérité  pas  l'attention  a'un 
homme  fige.  II  n’y  a point  de  fonge  qu’il 
explique  d’une  certaine  manière,  qui  ne  puifîc 
foujfrix 
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d’acheter  tout  ce  qui  avoir  été  écrit  fur  l’explication  des  longes,  ce  qui  montait 
à plulicurs  (C)  volumes,  il  employa  de  plus  beaucoup  d’années  à voyager,  afin 
de  faire  des  conoiflànces  avec  les  diiéurs  de  bonne  aventure.  Il  eut  un  grand  /.£ 
commerce  * avec  eux  dans  les  villes  & dans  les  afièmblécs  de  la  Grcce , dans  ‘f1- 
l’Afie,  dans  l’Italie,  & dans  les  Iles  les  plus  peuplées,  ramaflânt  par  tout  les  vieux  t n, 
fonges,  & l’événement  qu’on  difoit  qu’ils  avoient  eu.  Il  meprifa  les  mcdifiinces  , 
de  ces  gens  graves,  & à lourcil  froncé,  qui  *f*  trairtent  d’efcrocs,  d’impofteurs, 

& de  joiieurs  de  gobelets  ceux  qui  fc  mêlent  de  prédire-,  & fans  avoir  égard  à vmW 
ce  que  les  Catons  en  diroient,  il  pratiqua  plufieurs  années  ces  Devins.  En  un 
motil  confacra  tout  Ion  tems,  & toutes  les  veilles  à courir  après  des  longes,  & **»■•'  •» 
il  croyoic  que  ce  grand  travail  lui  avoir  fourni  de  quoi  payer  (2))  de  raiion  & 
d'cxpericncc.  Il  eut  grand  foin  d’inftruirc  Ibn  fils  aux  mêmes  Icicnces,  comme  «ç  *«, 
il  paroît  par  les  deux  livres  qu’il  lui  dédia,  fc  m’étonne  moins  qu’il  le  loir  fi 
fortement  occupé  de  cette  matière,  quand  je  Conge  qu’il  croyoit  y avoir  été  pouf-  y.  pr*f. 
l'c  par  les  confiais,  Sc  en  quelque  maniéré  par  les  ordres  d’Apollon  :J.  Il  prie  fort  j ^ 

D d d le-  »■  Fi- 

lât. 


•»* 

ifnauri 

,>MUUi  I» 

Carnariat 
traduit 
ainfi,  per 


fouffrir  u oc  explication  toute  differente,  &:  ce- 
la avec  la  même  probabilité,  8c  avec  des  raports 
aufîi  naturels  pour  le  moins  que  ceux  qui  lui 
fervent  de  fondement.  Je  ne  dis  rien  du  tort 

3 uc  l’on  fait  aux  Intelligences,  à la  direction 
cfqucllcs  il  faut  necefïairemcnt  que  l’on  attri- 
bue nos  fonges , fi  on  y veut  trouver  un  pre- 
*c  tu  fin  z.  fage  de  l’avenir.  Quelle  manière  d’enfeigner 
««  «*»  leur  donne- t-on  l Qu’elle  ferait  indigne  de 
xitaff  Ar-  Icurs  lumières , de  leur  gravité,  en  un  mot  de 
t/Aan,  ei-  ce  qu'dles  font!  Si  elles  ne  favenC  pas  mieux 
dtffm.fi-  inftruire,  quelle  ignorance!  fi  elles  ne  veulent 
fà.coLx. 

pas  mieux  inftruirc,  quelle  malignité!  * Ce  qui 
(<•)  L.  f.  me  paffe  c’cft  de  voir  qu’Artemidore  ait  tant 
lff‘  travaille  à Ce  perfuader  une  doétrine  qui  pou- 
*'  ,7‘  voit  lui  caufcr  mille  chagrins  : car  ne  dcvoit-il 

(t)  pas  craindre  de  fonger  ce  que  fon  art  lui  mon- 

' “ trait  comme  un  fonge  de  mauvais  augure  ? Il 
a voit  trouvé  par  les  (a)  recherches  que  quand 
un  voyageur  fonge  qu’il  a perdu  la  clef  du  lo- 
gis, c’eft  un  ligne  qu’on  lui  a débauché  fa  fille. 
Si  Artcmidorc  eût  fait  un  tel  fonge  hors  de 
chez  lui , n’eût-il  pas  cru  qu’on  lailfoit  aller  le 
fomnium  chat  au  fromage  dans  fa  maifon  ? auroir-il  eu 
vifvufum  bien  à faire  de  favoir  cela?  N’cût- il  pas  bien 
roihi  ab  micux  valu  que  cette  penfee  ne  fût  pas  venue  ? 
vituperii»  I*  00115  conte  qu  ayant  longe  que  la  temme 
h pugi»  l’avoit  (b)  b j ru , il  en  fut  le  lendemain  tout 
•“P*"-  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un  homme 
qui  n’étoit  pas  de  fes  amis.  Voilà  comment  il 
convertillbit  un  mal  imaginaire  en  un  mal  réel, 
(f)  vqtx.  par  la  vertu  de  fon  Omrocrifie. 
ti-dtffom  (C)  Ce  qui  menton  4 plufieurs  volumes.!  J’ai 
de^rttd-  témoigné  mon  étonnement,  qu’il  y ait  eu 
Htm.  des  perfonnes  qui  ayent  fort  travaillé  à fe  con- 
vaincre de  la  prétendue  fciencc  des  fonges. 
(J)  Ntt.  Je  ne  m'étonnerais  pas  que  plufieurs  foi  difins 
m Arttm . £)evins  fc  vantaffent  de  lapofleder;  ils  pou  voient 
* gagner  leur  vie  à cela , & profiter  des  fonges 
(t)  AnJrt  d’autrui  (ans  fc  chagriner  des  leurs , car  ils  pou- 
Sthttt  uhi  voient  n'avoir  nulle  foi  pour  l’art  dont  ils  fài- 
uifra.  ô»  foiC0t  profcflion.  Mais  je  ne  faurois  juger  ainfi 
de  Script,  d' Artcmidorc , ni  de  tant  d’autres  Auteurs  (c) 
Hilt.  pnil.  graves  qui  ont  écrit  fur  l’explication  des  fonges. 
P*?-?1?-  Us  y étoient  trompez  tout  les  premiers.  Voici 
minwt?*-  ccux quc  M°n^r-  Rigaut (d)  nomme  ; Artimon 
nus.  il  y»  Milefit/f , Antipbon,  Apollodorus  TelmiJJinfis,  Apol- 
dam  l'Ar-  Unsus  Att  al  en fu , Arifiander  Telenifienfis , Anfiar- 
TTiu'm  ebut*  Alexander  M/ndius,  Cratippus , Demetrius 
l.x.c.  49.  P haltreus  y Dtonjrfius  Rheiius , E piebarmus,  Ge- 
Ttfum  ri  minus  (t)  T/rius,  Ilermippus,  Nicefiratus  Epbe- 
rt!  "’  fins  y Pbccbut  Antiocbenui  , Pbilocborui , Panjafis 


Haliur/ujfeus , Serapion  , Strato.  Ils  avoient  (f)  Ttrinll. 
tous  paccdc  Artcmidorc,  félon  Monfr.Rigaut. 
Ttttullien  n’en  nomme  qu’une  partie  j Quanti  ^ 
autem,  dit-il,  (f)  commentaient  adfir  matons  gmt  I.  1. 

in  banc  rem , Artemony  Antipbon , Strate , Pbi- 
lechornr,  Epicbarmus  y Seraptott,  Cratippus , & Uûneiér. 
Dionrfius  Rhodius,  Hermippus  tota  faculi  hteratura. 

André  Schott  (g)  outre  quelques-uns  de  ceux-  (g)  ;»  k& 
là , nomme  Aftrampfychus,  CalTius  Maximus,  vêrka  -w- 
ArDionylius  Heliopolita.  Il  ditqu’Aitcmidorc  * 
a cire  ces  deux  derniers  ; mais  quant  à CalTius  Amiphon- 
Maximus  je  ne  voy  point  qu’ Artcmidorc  , qui  tis  libro* 

lui  dedic  les  trois  premiers  livres  de  fon  Ou-  VOiat,at* 

, ' 1.  » tantum  in 

vrage,  en  parle  que  comme  d un  homme  qui  jj)ls  (-oin. 
étoit  (b)  curieux  de  cette  fcicnce,  & qui  pour-  niorum 
roir  la  (i)  comprendre  en  peu  de  tems  : Sc  pour  cft* 
ce  qui  eft  de  Dcnys  Hcliopolirc  je  ne  l’ai  point  ^ 
rencontré  dans  Artemidore.  On  peut  nommer  ^ 

à coup  fur  Pappus  d’Alexandrie,  car  il  a écrit  x6+.  /.+. 
fur  l’explication  des  fonces  , comme  nous  l'a-  mit.  pag. 
prend  Suidas.  Voyez  l'article  d’Achmct  fils  ‘97’ 
ac  Seirim.  Entre  les  modernes  il  y a un  cer-  ^ ^ # 
tain  Jofué  Abrcch,  qui  promet  mont»  8c  mer-  . * 
veilles  dans  le  titre  de  fon  livre.  Je  n’en  conoisFi-*0'- 
que  cela  pour  l’avoir  vu  dans  Vandcr  (k.)  Lin- 
den t 8c  dans  Théophile  (!)  Spizclius.  Son  Ou-  J1* 
vrage  fut  imprimé  l’an  1607.  Nous  parlerons  utjkis. 
en  fon  lieu  de  (m)  Junianus  Majus.  Tout  à ce 
moment  je  rapcllcdans  ma  mémoire  que  Ly-f  /)  xpt- 
fimachus,  fils  de  la  fille  d’Arifiidcs,  gagnoit  fa 
vie  à interpréter  des  fonges  dans  un  carrefour.  M ' 

La  mifere  l’avoit  réduit  à cela.  U eût  fait  moins  ^ j, 
de  tort  à la  glorieufc  mémoire  de  fon  aycul , » Jtffm . 
fi  au  heu  de  cette  manière  (n)  d' Almanach  dont  PAi • 1 Jf- 
il  fe  fervoit  pour  repondre  aux  confultans,  ilf^'*’ 
eût  manie  une  alêne  St  du  ligncul  afin  de  racom-  f»)  Mmna. 
moder  de  vieux  fouliers. 

(D)  De  quoi  parer  de  raifon  & d'expérience.] 

11  faut  l’entendre  lui-mcmc  (0).  a’*<  V rrtîistr  xi-, 
t(fft  k» tit»  KSÙ  rmti  IpuP-t  Xcytar  im&aû- 

puu.  E ’yti  pair  »»  ww,r ta»  tjiîtj  L*  au gttf  c-'jjAk?»' 
t»  ut&tr  xpeirlnr  du  iyM  n-Krac  ptti'  *-..*> ut  ' 

ruiçxt  trftf  ètHfo Kficlmr  m«u.  Stmptr  expiTten-  T,,a(  °"|_- 
tiam  & régulas*  te  fies  meorum  firmonum  advoto.  ££fTi 
Ego  itaque  ad  omnium  expertentiam  jam  perverti, 
ne  que  enim  qtiicquam  aliud  feci,  rerum  femper  & 
noüu  & intérim  tirca  fomniorum  judicationem^Ÿ^^ 
ac  interpretatitnem  ver  fat  us  fum.  ]ntcr  An-_ 

ftidi,  ne- 

potes  ex  filia copnofle  oppido  pauperem  I.rfînmhiim  qui  jum  lo- 
cum.  quod  Iachoim  appeîLmir . Icdens  viram  interprctandi,  ex 
tabula  quidam  ibmniis  toleraicr.  Fbaltrtm  m Serrait  apnJ  Plu- 
tartJt.  fui  fin.  usa  Art ftid.  fg.  jjf.  L»6. 1.  fut  fin.  fag.  161. 
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pation,  ni  de  là  mort  dans  les  prifons  d’Antiochus  Epiphanes.  Ce  font  de  pu- 
res chimères  par  raport  aux  citations. 

ARTAXIAS  II.  Roi  d’ Arménie,  fils  aîné  d’Artavafde,  comme  nous  l'a- 

* r>*»>  vons  * déjà  dit,  fut  proclamé  Roi  (i?)  par  les  troupes  de  fonpcrc,  après 

Artswfù  qUC  celui-ci  eut  été  fait  prifonnicr  avec  fa  femme,  & avec  les  autres  enfans  L’ainé 
t di»l  de  fe  maintenir  contre  Marc  Antoine,  & lui  donna  bataille,  mais  il  fut  ba- 

49.  tu , & contraint  de  s’enfuir  au  pais  des  Partîtes.  Il  rentra  depuis  dans  l’Armenic, 
$ u.  a.  & y régna  : ce  fut  fans  doute  après  la  prifê  d’Artavalde  Roi  de  Medie  * car  avant 
ftifm.  que  les  Parthcs  cuflênt  pris  $ ec  Roi,  ils  en  avoient  été  batus,  & Artaxias  avoir 
4.  ij.  1.  eu  part  à cette  difgrace.  Il  déplut  tellement  à fes  fujets  qu’ils  l’accufercnt  à Ro- 
ttofTt'  me>  ^ clu>ds  demandèrent  pour  Roi  Tigrancs  fon  cadet.  Auguftc  qui  avoit 
t.y  vtyti. auprès  de  lui  ce  Tigrancs  le  leur  envoya,  & donna  ordre  à Tibère  de  l’inftaller. 
UrT;;  Artaxias  fut  tué  par  les  propres parens  avant  l’arrivée  de  Tibère. 

tÜrncU  ARTAXIAS  III.  Roi  d’Armenie,  étoit  fils  de  Polemon  Roi  du  Pont,  & 
j- An*,  s’apclloit  Zenon.  Il  s’etoit  tellement  plu  dès  Ion  enfance  à imiter  les  coutumes 
**  1 ' des  Arméniens,  qu'il  s’aquit  par  là  les  bonnes  grâces  de  la  nation:  de  forte  que 
Germanicus  ne  crut  point  qu’il  fallût  jetter  les  yeux  fur  un  autre,  pour  remplir  la 
place  de  Vononcs  que  les  Arméniens  avoient  chafle.  Il  alla  donc  à Artaxatc, 
fi  Ann.  l.  & enprefence  de  tout  le  peuple  il  donna  le  diadème  à ce  Zenon , l’an  de  Rome 
t.  c.j6.  yyl  j~out  ^ l'heur  l’afi emblée  le  proclama  Artaxias , du  nom  de  la  ville  capitale. 
vAnn.i.  Tacite  qui  nous  aprend  toutes  ces  /3  choies,  parle  de  fa  mort  fous  y l’an  788. 
6.t.y.  ARTEMIDORE,  celui  qui  a écrit  fur  les  longes,  étoit  d’Ephcfc,  nean- 

* fnÜüù  mo‘ns  ^ s e^  donné  le  furnom  de  çDaldtanus  dans  ce  livre-là,  afin  de  faire  hon- 
HmHu  * ncur  (A)  à la  patrie  è de  là  mere.  Il  s’étoit  furnomraé  Ephefien  dans  d’autres 
Lyj».  livres.  Il  vivoit  fous  Antonin  Plus,  comme  il  nous  l’aprend  lui-même,  quand  il 
{ l.  1. 1.  dit  £ qu’il  a conu  un  Athlète  qui  ayant  fongé  qu’il  avoit  perdu  b vue,  rempor- 
lljïteh  ta  'e  Pr,x  de  la  courfe  dans  les  jeux  que  cet  Empereur  fit  célébrer.  Jamais  A li- 
és^.» mi.  tcur  n’a  plus  travaillé  pour  un  fujet  railonnable,  qu’Artemidore  a travaillé  pour 
mt  irvrt.  ^ fojçj  très -indigne  (/?)  d’un  homme  de  jugement.  Il  ne  le  contenta  pas 

d’achc- 


Faut**  (Z)  P^r  les  treupts  de  fon  ptre.~\  LcsConti- 
du  fuplé-  nuatcurs  de  Morcri  font  duc  à Jofcphc  , ou  1 
Morei^  tacite,  que  cc  fut  Marc  Antoine  qui  mit  fur  le 
trône  Artaxias  ; il  n’y  a rien  de  plus  faux.  Ils 
ajoutent  qu’ Artaxias  ayant  été  défait  fut  envoyé 
en  exil  chez  les  Parthes.  Autre  bevuë  ; il  s’y 
réfugia.  Si  Marc  Antoine  avoit  été  en  état  de 
le  banir  après  fa  victoire,  il  ne  l’auroit  pas  en- 
voyé chez  les  Parthes , il  l’auroit  mené  ï Ale- 
xandrie pieds  & poings  liez. 

(A)  Afin  de  f*ire  honneur  à U pétrit  de  fe 
mere. ] Ephefe,  dit-il,  d’où  j’ai  déclaré  que 
j’étois  à la  tête  de  pluficurs  livres  • efl  affez  il- 
luftre  par  cllc-mcme , & par  les  loüanges  que 
plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  lui  ont  don- 
nées -,  mais  la  petite  ville  de  Daldia  efl  demeu- 
rée jufqucs  ici  dans  l’obfcurité , faute  de  tels 
Panegvnfles  : puis  donc  que  c’efl  ma  patrie  du 
côté  de  ma  mere,  je  veux  lui  témoigner  ain fi 
ma  rcconoiffance.  Cela  me  ferait  plus  fufpcéf 
de  vanité  fi  j’y  voyois  plus  de  façon , & plus 
de  myflere  ; mais  1'ingcnuïté  avec  laquelle  cet 
Auteur  s’exprime,  me  fait  juger  qu’il  parloit  fé- 
lon l’ufage  d’alors , 8c  fans  attacher  aux  paroles 
les  memes  idées  que  l’on  y attacherait  aujour- 
(4)  Art*,  dhui.  Tu'»  (4)  Si  imypaÇi)*  fui  §** fuUnr  itr n 
’futjiH?'  W *X*  imyi- 

t*l-  *9Î*  arxtf  n*».à  rûr  nin  tîç  â)i,aç  -xpetypet- 

niac  îtt  Ttmptirur  fiai  ^iQeIut,  nj»  fût  jS 
4»»  tij  &vtk*  mqiùrvfur  déçu 

K ÎT6>J\«»  d^loXiyu*  JWÇVJM*»  TÏTli^uXtt'cSW.  AchASÎ» 

it , raEigfi»  XvSleit  dj  n ftyif* I i*k«yi^3».  S, à 

•zt  yy,  T ha  tut  àtlpûr  T»Tu^»xt*«,  ayvuçtr  <r$  fti- 
*iç  iut  UfLU'KK I.  Su  AS-I f fjta  7Ta- 

Tçii»  TT  fit  Ur,T(S(  TVtû-nt  «T  oSiSttfJJ  CtuTf.  Ai  tt- 

ro  de  inftnptiint  ne  miens  qiuproptéf  Artenuderi 


Délduni  & non  Ephefii  inferiptm  legi/ , quenud- 
modum  multos  jdm  dlioi  libres  diverfu  Ar^umentit 
i me  eonferiptos  habere  vidijls.  Etenim  Ephefum 
t ontigit  ipftm  per  fcïpfim  telebrem  ejfe , infuptr - 
que  multos  prsuldsos  & fde  dignes  prisants  nin- 
eifti  : Dtldt*  luiem  Lydu  oppidulum  non  tilde 
cUrum , prepttrté  quoi  ejufmedt  vires  non  ejl  w<- 
ttum  , ufque  id  me  pmitus  ignoble  pttminft, 
j Quiprepter  tpfi  qued  mihi  d mitre  pdtrtd  exiiïit, 
bis  in  nutntierum  yittm  repende.  Il  faloit  s’en 
tenir  à cette  raifon , 8c  n’en  pas  chercher  deux 
autres  comme  a fait  Mr.  Rigaut;  [b)  l’une  pri- 
fe  de  ce  qu’ Apollon  avoit  infpiré  à Artemido- 
re  dans  la  ville  de  Daldia  le  dellêin  d’expliquer 
les  fonges;  l’autre  prifede  ce  qu’y  ayant  un  autre 
Artemidore  d Hpnefê,  il  faloitquc  l’intcrprcte 
des  fonges  ne  fe  donnât  pas  le  furnom  d’Ephe- 
fien  , occupé  déjà  par  l’autre.  Cette  dernière 
raifon  plus  mauvaife  que  la  precedente,  a été 
adoptée  pourtant  par  un  (t)  homme  de  mérité. 
Artemidore  la  réfuté  lui-méme  invinciblement, 
puis  qu’il  déclaré  qu’il  s’eft  dit  d’Epheié  dans 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne  fongeoit  donc 
pas  à empêcher  que  l’on  ne  le  confondit  avec 
Artemidore  le  G cographe.  On  le  connoiffoit 
fans  doute  beaucoup  mieux  en  qualité  {d)  d’E- 
phefien  , qu’en  celle  de  Daldicn. 

(B)  Trisdndsgne  d'un  homme  de  jugement .] 
Quand  on  ne  ferait  point  convaincu  par  fa 
propre  expérience , qu’tl  n’y  a rien  de  plus  con- 
fus ordinairement  (0  parlant  que  les  idées  qu’on 
apelle  fonges,  il  ne  faudrait  que  confiderer  les 
propres  maximes  d’Artemidore,  pour  être  per- 
fuadé  que  fon  art  ne  mérité  pas  l’attention  d'un 
homme  fage.  Il  n’y  a point  de  fonge  qu’il 
explique  d’une  certaine  manière,  qui  ne  puific 
fouifrir 
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d’acheter  tout  ce  qui  avoir  été  écrit  fur  l'explication  des  longes,  ce  qui  mon  toit  *Artnmd. 
à plulïeurs  (C)  volumes,  il  employa  de  plus  beaucoup  d'années  à voyager,  afin  LE 
de  faire  des  conoifiànccs  avec  les  difeurs  de  bonne  aventure.  Il  eut  un  grand  t 
commerce  * avec  eux  dans  les  villes  & dans  les  alïèmblécs  de  la  Grcce , dans  ‘f1* 
l’Afie,  dans  l’Italie,  & dans  les  Iles  les  plus  peuplées,  ramaflànt  par  tout  les  vieux  t n, 
longes,  & l'évenement  qu’on  diloit  qu’ils  avoient  eu.  11  meprifa  les  medilânees 
de  ces  gens  graves,  & à fourni  froncé,  qui  *f*  trairtent  d’clcrocs,  d’impoltcurs, 

& de  joueurs  de  gobelets  ceux  qui  le  mêlent  de  prédire  -,  & lins  avoir  égard  à « *■  v* !•* 
ce  que  les  Gâtons  en  diroient,  il  pratiqua  pluficurs  années  ces  Devins.  En  un 
motil  confiera  tout  Ion  tems,  & toutes  les  veilles  à courir  après  des  longes,  •*' 

ilcroyoitquc  ce  grand  travail  lui  avoir  fourni  de  quoi  payer  (2))  de  railbn 
d’experience.  Il  eut  grand  loin  d'inftruirc  fon  fils  aux  mêmes  Icicnces,  comme*;**, 
il  parait  par  les  deux  livres  qu’il  lui  dédia.  Je  m’étonne  moins  qu’il  le  foit  fi  •&*,**’ 
fortement  occupé  de  cette  maticre,  quand  je  longe  qu'il  croyoit  y avoir  été  pouf  y.  rr*f. 
fé  par  les  confiais,  fie  en  quelque  maniéré  par  les  ordres  d’Apollon  if.  Il  prie  fort  * Sui  ^ 

D d d le- lli-  »•  ni- 

161. 


fouffrir  une  explication  toute  differente.  Se  ce- 
la avec  h même  probabilité,  Se  avec  des  raports 
a u fli  naturels  pour  le  moins  que  ceux  qui  lui 
fervent  de  fondement.  Je  ne  dis  rien  au  tort 

3 uc  l’on  fait  aux  Intelligences,  à la  direction 
efquclles  il  faut  nccclTaircmcnt  que  l'on  attri- 
bue nos  fonges , fi  on  y veut  trouver  un  pre- 
* Ctnftrtx.  fige  de  l’avenir.  Quelle  manière  d’enfeigner 
*we  ttà  leur  donne-t-on!  Qu’elle  (croit  indigne  de 
^imfd’Ar-  lcurslum'erw»  de  leur  gravité,  en  un  mot  de 
«.  ce  qu’elles  font!  Si  elles  ne  fivent  pas  mieux 
dtjfm.psf.  inftruire,  quelle  ignorance!  fi  elles  ne  veulent 
jSj.  ctl.x.  pas  mieux  inftruire,  quelle  malignité!  * Ce  qui 
(»)  L.  f.  me  paffe  c’eft  de  voir  qu'Artemidorc  air  tant 
}*l  irr-  travaillé  à fc  perfuader  une  doctrine  qui  pou- 
*7*  voit  lui  caufer  mille  chagrins  : car  ne  dcvoit-il 
{b)  pas  craindre  de  fonger  ce  que  fon  art  lui  mon- 
»*-.  tî,  troit  comme  un  fonge  de  mauvais  augure  ? Il 
l/MMT • avoit  trouve  par  les  (d)  recherches  que  quand 

" un  voyageur  fonge  qu’il  a perdu  la  clef  du  lo- 
gis , c’eft  un  figne  qu’on  lui  a débauché  fa  fille. 
Cvmsruu  si  Artemidorc  eût  fait  un  tel  fonge  hors  de 
chez  lui,  n’cût-il  pas  cru  qu’on  laifibir  aller  le 
fomoium  chat  au  fromage  dans  fi  maifon  ? auroit-il  eu 
▼ifiufura  bien  à faire  de  favoir  cela?  N’cût-il  pas  bien 
roihi  ab  micux  valu  que  cette  penfee  ne  fut  pas  venue? 
vituperiii  U nous  conte  qu  ayant  fonge  que  fa  femme 
& pfx^îs  l’avoit  (b)  batu,  il  en  fut  le  lendemain  tout 
impcti.  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un  homme 
t»/.  144!  qu*  n’étoir  pas  de  fes  amis.  Voilà  comment  il 
convcrtillbit  un  mal  imaginaire  en  un  mal  réel, 
( c ) Voytt.  par  b vertu  de  fon  Onirocrifie. 
ei-Aj/etu  (C)  Ce  qui  ment  oit  4 plufteun  volumes  J J’ai 
dtTnd-  témoigné  mon  étonnement,  qu’il  y aie  eu 
j, des  perfonnes  qui  ayent  fort  travaille  1 fc  con- 
vaincre de  la  prétendue  fcicnce  des  fonges. 
(J)  Net.  Je  ne  m’étonnerais  pas  que  plulïeurs  foi  difans 
m Arttm.  Devinj  fc  vantalfent  de  b pofleder  ; ils  pouvoient 
^ gagner  leur  vie  à ccb , Se  profiter  des  fonges 
(*)  AnJrt  d'autrui  fans  fc  chagriner  des  leurs , car  ils  pou- 
Stbeti  ubi  voient  n’avoir  nulle  foi  pour  l’art  dont  ils  fài- 
ÎSjjV  & foient  profeflion.  Mais  je  ne  fiurois  juger  ainfi 
de  Script.  d’Aitcmidore , ni  de  tant  d’autres  Auteurs  (c) 
Hift.  p fui.  graves  qui  ont  écrit  fur  l’explication  des  fonges. 
pas-?*?-  Ils  y étoient  trompez  tout  les  premiers.  Voici 
msnL  Pt-  ceux  <luc  Monfr.  Rigaut  (d)  nomme  ; Artemon 
rius.  Il  y*  Mile  fui  1 , Antipbon,  Apollodorus  Telmijfenfts,  Apol- 
detu  f Ar-  le/uus  Attdlenju , Artftjndcr  Telmijfenfit , Ariftjr- 
‘btu,  AlexàHder  Mjndius,  Crdttpptu , Demttriat 
Lx.î.49.  P/j  titre  us , Dionpfius  Rbodius , Epubdrmui,  Ge- 
ri  mima  (e)  Tjrias , H trmipptu,  NKofiratui  Ephe- 
fiat,  Phcrbiu  Antiecbcnus  , PbtUeborut,  P dnjdfis 


Hdliurti.iffeui , Serapion  , Stuto.  Ils  avoient  (f)  TtrtuU. 
tous  précède  Artemidore,  félon  Monfr.  Rigaut.  i 
Ttrtullicn  n’.cn  nomme  qu'une  partie  j f^idnti 
dktem,  dit-il,  (f)  tommenutores  cr  edfirmjtores  gtnrt  /.  1. 
in  banc  rem,  Artemon,  Antiphen,  Sirato,  Phi- *frtb.r. 
lotkerus,  Epuhétrmui  , Serapton , Crutippus , & 

Dionjfius  Rbtdius,  Hermippiu  totd  fdtuli  ht euturd. 

André  Schott  (g)  outre  quelques-uns  de  ceux-  (g) 
là  , nomme  Aftrampfychus,CalTius  Maximus,  verba  s 
&Dionyfius  Heliopolita.  Il  ditqu’Aitcmidore 
a ciré  ces  deux  dcrnieis  ; mais  quant  à Caflius  Amiphon- 
Maximus  je  ne  voy  point  qu’ Ammidorc , qui  tïs  librcw 

lui  dedie  les  trois  premiers  livres  de  fon  Ou-  voca*ut» 

. * i.  ■ unium  m 

vrage,  en  parle  que  comme  d un  homme  qui  gy,  fom. 

étoit  (b)  curieux  de  cette  fticncc,  &rqui  pour-  uioratn 
roit  b (t)  comprendre  en  peu  de  tems  : Se  pour  cft- 
ce  qui  cft  de  Denys  Heliopolire  je  ne  l’ai  point  ^ 
rencontre  dans  Artemidore.  On  peut  nommer  G* ,fdg}* 
à coup  fur  Papous  d’Alexandrie,  car  il  a écrit  164. 1.4. 
fur  l’explication  des  fonges , comme  nous  l'a-  mit.  pag. 
prend  Suidas.  Voyez  l’article  d’Achmct  fils  *97’ 
de  Seirim.  Entre  les  modernes  il  y a un  ccr-  « ^ ^ 
tain  Jofué  Abrcch,  qui  promet  monts  Se  mer-  rtrfafi'n . * 
veilles  dans  le  titre  de  fon  livre.  Je  n'en  conois/^x**6'* 
que  ccb  pour  l’avoir  vu  dans  Vander  (k)  I.in- 
dcn  , 8c  dans  Théophile  (/)  Spizelius.  Son  Ou-  p* 
vrage  fut  imprimé  l'an  1607.  Nous  parlerons  gudtèu. 
en  fon  lieu  de  (iw)  Junianus  Mjjus.  'I  ont  à ce 
moment  je  rapclle  dans  ma  mémoire  que  Ly-  ( l)  sm. 
fimachus,  fils  de  la  filk  d’Ariftides,  gagnoir  fa“^*'* 
vie  à interpréter  des  fonges  dans  un  carrefour.  * 

La  milerc  l’avoit  réduit  à ccb.  II  eut  fait  moins  ^ ^ 
de  tort  à b glorieufe  mémoire  de  fon  aycul,  « Jrjfîn. 
fi  au  lieu  de  cette  manière  («)  d’ Almanach  dont  MX-  10ï- 
il  fc  fervoit  pour  répondre  aux  confultans,  dfe  *' 
eut  manie  une  alêne  & du  ligncul  afin  de  racom-  C») 
moder  de  vieux  fouliers.  ^ 

(D)  De  quoi  parer  de  r/sftn  & d'expertente.]  Igjf,  j*" 
Il  faut  l’entendre  (ui-meme  (*).  a’*»  r ntîç«ti  .<**>«  »*- 
Hfù  »tsH  uàfTiifm  t mr  tp**  hèyur  ins&otê-  n,r*  Aur?' 

u».  P. 'yt*  fti»  *»  tmtTttr  Jjîn  lui  migett  tiujtof*’ 

TW  #f*r7"¥  «fl  tf  Mjà  tVKTSt  ^ |Uï5'  rif «m'«  ' 

r'ufÿwv  srçee  ârHçcKfida*  «r*i.  Semptr  expert  en - T,’“< 
tient  & reguUm  tefiti  metrurn  fetmonum  ddvoto. 

Ego  ttdque  ad  omnium  expertentidm  j*m  perverti, 
nequt  t mm  quïequdm  dliud  feci , verum  frmper  & 
ntdu  & interdiu  tiru  femniorum  judiunanem 
de  interpretdtmem  verfdtui  fum.  jntcr  Ari. 

ftidit  ne- 

potes  « filucognoHc  oppido  paupercm  I.yllmathttm  qui  juxts  lo- 
cum , quod  lachcutn  appellatur  , ledens  vitam  interprctandii  ex 
tabula  quidam  fomniit  tolerarcr.  Pb^lertuj  m Serrait  apnd  P!u- 
iATth. /nb fin-vUéArifttd.  fag-  jjp.  (*)  Ltb.i.  fubjin.  pag.tii. 
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fin  de  la  io 6.  Olympiade.  Elle  mourut  de  * regret  ( B ) 8c  de  trifteflê  avant  * 
que  le  Maufolée  fut  achevé.  On  dit  £ qu’elle  détrempa  les  os  & les  ccn- 
dres  de  ion  mari  dans  de  l’eau  , & qu’elle  les  avala  afin  de  lui  lcrvir  d’un  tom-  / f!jn 
beau  vivant.  Il  faut  le  fouvenir  qu’elle  lui  fit  faire  d’excellcns  Panégyriques,  .{.&  uü  /«/ri. 
qu’elle  propofa  un  prix  de  grande  valeur  pour  celui  qui  s’en  aquiteroit  le  mieux.  $ G,i. 
Theopompe  le  remporta.  On  dit  ( C)  qu’ifocratc  ion  maitre  fut  l’un  des  Ora-  >■  >/• 
teurs  qui  le  mirent  lur  les  rangs.  Erythrée  de  Naucratis , & Theodeéte  de  Plia- 
felidù  en  furent  aufli.  Ce  dernier  compofa  une  Tragédie  intitulée  Maufolus,  <■  4-  <■  <$. 
qui  eut  plus  de  fuccés  que  fa  proie.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  lieu  des  q.A.  c,ti- 
lamentations  & des  pleurs  où  la  plupart  des  Ecrivains  plongent  Artemife  durant 
là  viduité,  il  y en  a qui  ( fD  ) lui  font  faire  des  conquêtes  très-vigoureufes.  vit*  Ifttr. 

ASPA- 


(*)  tpifi.  comme  on  le  peut  recueillir  de  Denys  (a) 
Jr  *tai.  (t  d’HalicamafTc  ; il  faut  donc  que  Maufolc  /oit 
Dt~  mort  dernière  année  de  la  i o 6.  Se  que  l’a- 
nonyme qui  a décrit  les  Olympiades  fe  foit 
trompé,  en  mettant  l’Oraifon  funebre  de  Mau- 
folc par  Theopompus  à la  i.  année  de  la  103. 
(4)  Hxc  Olympiade.  Mr.  de  Valois  (b)  a commis  la 
Arrenufia  m(;mc  fautc  dans  fes  notes  fur  Harpocration , 
nuriri  page  99-  Leux  <1UI  a * exemple  de  Calepin  , 
«goncscc-  de  Mr.  Lloyd  , de  Mr.  Hofman  , &c.  nous 
lcbi-am  renvoyeront  au  7.  livre  d’Herodote  pour  y 
io'/.nP  aprendre  des  nouvelles  du  Maufolée,  ne  conful- 
teront  pas  bien  les  tables  Chronologiques  ; il 
faudrait  qu’elles  fufTent  bien  mauvaifes , fi  l’on 
y trouvoit  la  mort  de  Maufolc  avant  celle 
d'Hérodote. 

(B)  Elit  mourut  de  regret  & de  triilejfe.  ] 
Nous  as'ons  pour  ce  (air-là  plufieurs  témoins 
d’importance  , un  Theopompe , un  Cicéron , 

(e)  AfuJ  un  Strabon.  Les  termes  de  Theopompe  (r) 

Harfotrat.  font  ljjcn  forts  , H'» 

(J)  Tufeu-  oie*  Kr,pÿt~aUT  Stjg.  r Avarijr  T*»  dvn’  ? citfyst  £ 
!*».  j.  Ct  à$f\<p>s  Mxueùhu , Quant  T beopom- 

malat 4lt  U^e  ctrTtt,*m  Fu  ammt  filtre , qitcm  de- 
dans  U Val.  fit™*  defuncU  mariti  & fratrie  conceperat , obiijfe. 
u*ximt  Ceux  de  Cicéron  ne  le  font  pas  moins.  Arte- 
Jadmütr  Maufoli  Caria  Régis  uxor  qua 

fniedttn  ttobile  illud  Halicarnajfi  fecit  fepulcrum  quamdiu 
earaütrt  vixit  , vixit  in  luSu  , eodemqite  etiam  confefta 
Romain  t/l  C9ntabuit.  Unie  crat  ilia  opinio  quolidie  receni,  qua 
tuul* nom  u,m  Acnique  non  appellabatur  recens  cum  vetuftate 
et  qui  fort  exartiit.  Ij  cfl  preique  indubitable  que  Cicéron 
un  sait-  a j^norc  qu’Artcmilê  ne  fùrvêcut  que  deux  ans 
TmfiKtira- a f°n  mari  » car  s’il  l’avoit  fu , il  n’auroit  pas 
Ht.  employé  des  expreffions  qui  lignifient  une  tres- 
(t)  1 ü l°nguc  trillcflc.  Mais  voyons  ce  que  dit  Stra- 

J+.  bon  (r).  ♦é/W  S' à-rt^xtéors  xhi®*  ft  «’»- 

4ji.  $çi f,  pra  deftderie  mariti  tube  contabuit. 

(f)  Plu-  (C)  On  dit  qu  l [ocrât e.~\  J’ai  cité  deux  ( f) 
tarch.  m bons  garans , mais  je  n’ignore  point  que  Sui- 
'r*t /j Au/  ^‘1S  ^ans  ^’rc  auci,nc  mention  d’Ifocratc  l’A- 
CtlSut  I.  thenicn  , parle  d’un  autre  Ilbcratc  difciplc  & 
10.  c.  18.  fucccflcur  de  celui-là,  & né  ou  à Hcradéc,  ou  à 

Apollonic  fur  le  Pont  Euxin.  C’eft  celui-ci, 
[/)  félon  Suidas  (j) , qui  difputa  le  prix d’cloqucn- 
o-iXj-arx.  cC  au  ,om(>cau  (fe  Maufolc  avec  Theodeéle , 
Theopompe , Se  Erythrée.  Ce  dernier  étoit  de 
Naucratis  en  Egypte;  il  faut  donc  croire  qu’il 
.y  a faute  dans  Aulugelle  à Tendrait  où  nous 
'cr  üfon<:  que  Theopompe,  Theodede  , & (b) 
mm  jifent  Naucrites  difputcrent  ce  prix-là.  Naucrites 
Nauentes.  n’cff  p,int  le  nom  propre  de  l’un  de  ces  con- 
(»)  in  Val.  currcns,  ce  n’cfl  que  fon  nom  de  ville  un  peu 
Maxim,  altéré,  car  il  faudrait  dire  Naucratites.  Olivier 
r 'iu  J les  noramc  Theopompus  , Tbcodttes  Se  N au- 
Rat.  16;;.  craies.  Au  refte  le  palfagc  de  Plutarque  a été 


traduit  par  Amiot  tout  autrement  que  par 
Wolfius  , & par  Xilander  : ceux-ci  trouvent 
que  le  Panégyrique  de  Maufolc  par  Ilbcratc 
étoit  perdu  , mais  félon  Amiot  c’cft  tout  le 
contraire;  Ifocratc,  dit-il,  combatit  au  jeu  de 
prix  que  la  Reine  Anemifia  inftituafur  le  tombeau 
de  fon  mari  Mau  fol  us,  (g  trouve  on  encore  là  l'o- 
raifon  qu'il  j fit  à la  leiiange  du  défunt.  La  di- 
verfe  manière  d’accentuer  produit  làns  doute 
ces  traduétions  differentes  ; les  uns  ont  lu  ■»’  J 
iyxafuo>  » , fed  e a laudaiio  non  extat , 

les  autres  ont  lu  tî  3 iyxdfAior  a eù (t&i  , bac 
autem  laudaiio  ibi  fervatur.  Voilà  comment  la 
fortune  fe  joiic  des  manuferits;  un  point  ôte, 
ou  ajoute , ou  change  fait  paffer  les  chofcs  du 
ouï  au  non. 

( D ) Qui  lui  font  faire  des  conquîtes .]  Je  ne 
parle  pas  de  la  harangue  * de  Démoli henc  qui  a • C'tfi  cti- 
été  citée  ci-dcfTus,  quoiqu’il  foit  ccitain  par  b ^<*eiî!îer- 
manicrc  dont  cet  Orateur  s exprime , qu  on  ne  d;onim  ^ 
fe  rcprelentoit  point  Artemife  dans  Athènes  A» ^*78. 
comme  une  veuve  defoléc  qui  fcchoit  fur  pied, 

& qui  negligeoit  les  affaires  de  fon  royaume  Gcnev 
pour  ne  fbngcr  qu’à  b mémoire  de  Ion  mari.  1Ô07.  fol. 
Les  Athéniens  la  conlideroient  comme  une 
femme  qui  étoit  en  état  de  fe  faire  craindre  ; 
car  l’une  des  raifons  que  Demofthene  eut  à 
combattre  étoit  tirée  des  mouvemens  qu  Arte- 
mife pourrait  faire,  fi  les  Athéniens  fe  méloienc 
des  interets  du  peuple  de  RJiodes.  Je  bifTe  ce- 
la pour  paflcr  à quelque  chofê  de  plus  fort.  Vi- 
truve  (k)  nous  dit  qu’apres  b mort  de  Mau-  WtotAr- 
fole,  les  Rhodiens  indignez  qu’une  femme  do- 
minât  dans  b Carie  entreprirent  de  b détrôner. 

Leur  deffein  échoua  milerablcment  par  un  ftra- 
tageme  d’ Artemife,  qui  fut  promtement  fuivi 
d’un  autre  qu’elle  exécuta  en  perfonne  avec 
tant  de  vigueur,  & tant  de  honneur  qu’elle  fe 
vit  maitre  (Te  de  Rhodes  en  très-peu  de  teins. 

Elle  y fit  drclfer  un  trophée  de  fa  viftoirc  avec 
deux  ftatucs  de  bronze,  dont  l’une  reprefentoie 
1a  ville  de  Rhodes,  8c  l’autre  reprefentoit  Ar- 
temife qui  marquoit  d’un  1er  chaud  b ville  de 
Rhodes.  Vitruve  ajoute  que  les  Rhodiens 
n’oferent  jamais  ôter  de  fa  place  ce  trophée, 

(car  c’étoit  une  chofe  que  b religion  defendoit) 
mais  qu’ils  l’environnèrent  d’un  édifice  qui  en 
deroboic  la  vue.  Voit-on  là  l’état  d’une  veuve 
inconfolablc  qui  ne  fait  que  gémir  & que  fou- 
pircr , & qui  ufc  tellement  fi  vie  par  fa  trif- 
tclTc  , qu’elle  en  vient  à bout  dans  deux  ans? 

Qu’on  ne  me  dife  point  que  Vitruve  parle  de 
l’autre  Artcmilc;  je  fai  bien  que  Mr.  (I)  Chc-  (l)  XJki 
vrcau  Ta  cru , mais  deux  raifons  invincibles  rc-  f"îr*  t'i- 
futent  cette  penféc.  Car  1.  T Artemife  de  Vi- 
truve  avoit  été  femme  de  Mâufolcj  en  z.  lieu 
D d d 3 elle 
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cette  occafion  de  foire  parler  de  foi , 6c  s’engagea  de  fon  propre  mouvement  à • u t 
ccttc  fameufo  expédition.  Perfonne  ne  s’y  diÆingua  plus  qu’elle  (bit  du  côte  de  eap.  67. 
la  tête,  lbit  du  coté  de  la  main.  Les  raifons  qu’elle  allégua  * pour  loutcnir  fon  ^ 1 8 t 
avis,  qui  étoit  de  ne  point  donner  la  bataille  de  Salaminc,  etoienc ks  plus  fénfccs  ! M 
du  monde.  Elle  le  tira  j d’affaire  fort  habilement  danî  ce  combat  ; car  fe  voyant  Anemir»* 
pourluivie  par  un  vailleau  Athénien,  fons  aucune  apparence  de  le  pouvoir  garan- 
tir  de  cette  pourfuitte,  elle  attaqua  un  va i fléau  des  Perfes  monté  par  Damafirhy-  ÎJJÎÎ0* 
mus  Roi  de  Catynde,  avec  qui  elle  avoit  eu  une  querelle , & le  coula  à fond.  Ce-  «««îium 
la  fit  croire  à ceux  qui  la  pourfuivoient  que  fon  vailleau  étoit  du  parry  ( C)  des  JJ* 
Grecs , & ils  n’eurent  garde  de  pou  fier  leur  pointe.  Par  bonheur  pour  elle  il  ne  «r  primos 
fe  fauva  perfonne  du  vailleau  de  Damafithymus  , de  forte  que  fons  avoir  pafle 
pour  la  caulc  de  cette  perte  , elle  le  défit  d’un  ennemi , elle  évita  d’être  prife,  rime  ck- 
&c  fut  loiiéc  d’avoir  coulé  à fond  un  vailleau  Grec.  Xcrxcs  fut  fo  principale  dup- 
pe  là  dedans , car  il  s’écria  ^ f#*  fes  hommes  s' et  oient  comportez,  comme  des  fem-  vro  ml 
mes  y & fis  femmes  comme  des  hommes.  Il  lui  confia  la  conduite  des  jeunes  Prin-  hcb,cn‘ 
ces  de  Perlé  fes  enfons»  lors  que  fuivant  lés  avis  il  abandonna  la  Grece  pour  rc-  ilTm  mol 
pafièr  en  Afic.  Les  Athéniens  étoient  fi  fâchez  qu’une  femme  leur  fit  la  gucr-  jic^JVI.r'* 
rc  .J.,  qu’ils  promirent  une  grande  lbmmc  à ceux  qui  leur  amèneraient  Arremifc 
vivante,  & qu’ils  ordonnèrent  à tous  leurs  Capitaines  de  vaifiéau  d’y  tâcher.  On 
voyoit  fa  ftatué  à Lacedcmone  Q parmi  celles  des  Generaux  Perles,  dans  le  porti- 
que  qui  avoit  été  confirait  des  dépouilles  de  ccttc  nation.  La  raie  dont  elle 
le  lérvit  pour  lé  rendre  mairreflè  de  Latmus  efi  aulli  bonne  félon  le  Machuvclif- 
me,  que  mauvailé  félon  le  Chriftianilinc:  elle  y mit  fes  troupes  en  embuleade,  1.  s.  r.  f j. 
&s’en  alla  avec  un  grand  équipage  de  dévotion  compote  d’Eunuques,  de  femmes , 
de0  trompettes  6c  de  camltours  , célébrer  la  fête  de  la  mere  des  Dieux  dans  le 
bois  qui  lui  ctoit  confocré  auprès  de  la  ville.  Les  habitons  édifiez  de  ce  zélé,  ”9ÿ 
accoururent  là  pour  admirer  fo  dévotion  , & pendant  cela  les  troupes  d’Arrc-  s 
mile  s’emparèrent  de  Latmus.  Ces  grandes  qualité/,  ne  la  délivrèrent  pas  des  Jn 
{JD}  foiblcflés  amoureulés  : elle  aima  pallionncmcnt  un  homme d’Abydos  ehutrt- 
nommé  Dardanus , 6c  fut  fi  outrée  de  fon  mépris»  qu’elle  lui  creva  les  yeux  pen-  > 
dont  qu’il  dormoit.  Les  Dieux  pour  la  punir  la  rendirent  encore  plus  amourculc:  de 
forte  que  l’oracle  lui  ayant  confcillé  d’aller  à Lcucade  £ , le  refuge  des  amans 
deféfpercz , clic  y fut  faire  le  l'aur,  6c.  n’en  rechapa  point.  Elle  fut  enterrée  en  Heptaft. 
ce  licu-là.  Bien  des  gens  la  confondent  (A)  mai  à propos  avec  l’Artcmife  dont  JJjJ 
je  vais  parler.  i$e.^. 
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(C)  Son  TAÎjfrau  étoit  du  ptrtj  des  Grecs.'] 
Hérodote  a oublié  une  circonftancc  très-clTen- 
ticlle,  lins  quoi  fj  narration  perd  beaucoup  de  fi 
vnufcmblance.  Il  ne  nous  dit  point  comme  il 

(«)  stras.  devoir  faire,  & comme  Polyarnus  (4)  a fait» 
/.  8.  t. n*  qu’Artcmifê  fit  ôter  de  fon  vailleau  le  pavillon 
Perfc.  Polyænus  lui  fait  tenir  U conduite  de 
ces  pirates  qui  arborent  toutes  fortes  de  pavil- 
lons filon  le  beloin  ; quand  elle  pourfuivoit  un 
vaificau  Grec , elle  arborait  le  pavillon  des  bar- 
bares , nuis  s’il  faloit  fuir  devant  les  Grecs, 
elle  arborait  leur  pavillon.  Il  tourne  en  tant 
de  maniérés  le  combat  de  cette  Reine,  qu’il  le 
multiplie  en  trois  ou  quatre  actions  differentes, 
& il  nous  parle  d’un  fulcau  Sc  d'une  quenouil- 
le envoyez  par  le  Roi  de  Perle  à un  Capitaine 
de  navire , à quoi  l’on  ne  trouve  aucun  fins , 
puis  que  le  vaificau  attaqué  par  Artemifi  fut 
coule  à fond , & qu’il  ne  s’en  fauva  perfonne. 

(D)  Ne  U délivrèrent  put  dtsfoiUejfts amou- 
pfna^xoui  reuftl-  ] Toutes  les  femmes  de  grand  courage 
impatiens,  nc  font  pas  comme  Agrippine,  (fo  qui s’etoit  uc- 
domiiun-  faite  des  defauts  de  fon  fixe,  en  s’occupant  des 
viril i bu »*  ^°'n*  l’autre*  Semiramis  ambirieufi  & guer- 
turii  fc.  ricrc  au  fouverain  point  , étoit  de  la  dernière 
minimal  lafeiveté.  On  remarque  que  les  plus  grands 
vituexue-  hommes  de  guerre  font  pour  la  plupart  de 
Aw»  7.  6.  complexion  amoureufi,de  quoi  lcsHumaniftes 
e#f.  ij.  myftiqucs  peuvent  faire  honneur  à Homère,  qui 


i Vojot. 

a fi  naïvement  raconté  les  liaifons  de  Mars  &r 
de  Venus  ; mais  je  croi  qu’à  l’égard  des  femmes 
cela  n'efi  pas  li  commun , & que  les  grandes  af- 
faires les  elevent  mieux  au  dclfus  de  l'amou- 
rette. 

(E)  14  confondent  nul  à propos.]  Il  fcmblcque 
Pline  foit  coupable  de  cette  faute,  car  il  du  (f)  fi)  Lib. 
qu’ Artemifi  femme  de  Maufole  donna  fon  f*  7‘ 
nom  à l’herbe  qu’on  apelloit  Purtbcnu.  Or 
comme  Hippocrate  fait  mention  de  l’herbe  ar- 
temijia  ( c'elt  celle  que  nous  apcllons  armoi/e  ) 00  c.ht. 
ôc  que  la  femme  de  Maufole  n'a  vécu  qu'après  j^TnenJ» 
Hippocrate,  il  s’enfuit  que  l’une  des  deux  Ar- 1.  4. 7. 3*, 
tenu  (es  a été  prifi  pour  l’autre  dans  ce  palTgc  édit.  d* 
de  Pline.  Si  l’une  d’elles  a communiqué  fon  ***** 
nom  à l’armoifc  , il  faut  que  ce  foit  la  fille  de  (e)  Dam 
Lygdamts,  l'habile  & 1a  courageufi  Artemifi  /?*  Ttc- 
qui  linvit  Xcrxcs.  Mr.  Chevreau  (d)  dont 
j’emprunte  ccttc  remarque  contre  Pline,  m’ap-  n*.  J'ai 
prend  que  Leon  d’Alfizzi  dont  il  1 avoit  cm-  remarqué 
pruntéc  a ccnfuré  avec  raifon  Robert  Etienne,  1*  'ff"1 
qui  a dit  (e)  qu  Arttnufe  Jentrn  de  Maujole  fe  jtKi 
fignala  dans  U guerre  de  Xerxes  en  Grtce.  Mr.  !*  Dirtio* 
Chevreau  a remarqué  la  meme  faute  dans  le 
Théâtre  hifioriquc  de  Chrétien  Matthieu  ; il 
ajoute  que  ce  u‘ 4 p4f  été  f* ns  quelque  raifon , que  nim, 

Time  dans  le  puffuge  qu'il  4 allégué  donne  a Mau-  *j*Ÿrnw  10 
foie  le  titre  de  riche,  fc  trouve  bien  ccttc  épi-  lo,*t  Ct' 
there  dans  la  verfion  de  Du  Pinet  j mais  non 
D d d 1 pas 
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Hadrien  (B)  pour  fervir  d’ Auditoire  aux  Dodleurs»  & à ceux  qui  vouloicnt  lire 
leurs  Ouvrages  en  piclencc  de  beaucoup  de  monde.  Il  paroit  par  le  commence-  • Fronts, 
ment  des  Satires  de  J u vénal  que  ces  lortcs  de  lectures  étoienc  fort  frequentes,  & 
que  Fronton  * prétoit  là  mailbn  & lès  jardins  aux  Poètes  qui  vouloient  reciter  quemar- 
leurs  vers  devant  une  nombreufc  compagnie.  Plulicurs  autres  voulurent  bien  mora  c!a’ 
. que  leurs  maifons  fcrviflcnt  à cet  ulàgc  -,  mais  par  malheur  pour  les  Poètes , ils  scaifér 
leur  laiilbicnt  louvoie  bien  (C)  des  frais  à luire  -,  c’écoit  à celui  qui  devoir  lire  * a,r“ 

v x r ouor.:p:jB 

Ion  Icdorc 

columnx. 

« t Stella»  dans  Maniai ipig.  6.1.  4.  Titioniui  Capito.  Jam  Pliât  /.S.  tpijl.  11.  Quadratu*.  Jam  Arritn  F.fiü.  I.  j.  t.  ij. 


W C fi. 

Solia.  in 
(J  or  Mau. 

(d) 


c’cft  ainfi  que  Lampridius  parle  touchant  Ale- 
xandre Severe.  On  cite  ce  pafTàge  dans  Calepin, 
peu  après  avoir  débité  que  l'Athenée  ctoît 
confiera  à Minerve  , Se  que  les  Poètes  Se  les 
autres  .Ecrivains  Grecs  y aportoient  leurs  Ou- 
vrages, comme  les  Ecrivains  Latins  aportoient 
les  leurs  dans  le  temple  d'Apollon.  Jugez  par  là 
de  i’exaétitude  de  ceux  qui  ont  compofé , ou 
(a)  /»«*-  corrige  ce  gros  Diétionairc.  Cruquius  (a) 
io./T  *^U  mtmc  Partnoc  » d envoyé  les  Poètes  Latins 
°*  * 1 ' au  temple  d'Apollon,  Se  les  Poètes  Grecs  dans  le 
temple  de  Minerve  lequel  il  nomme  Athéné  e. 

. Mais  continuons  à voir  ce  que  les  Anciens  ont 
cïpttti.  « dit  du  lieu  en  qucfhon;  C«w  Veuinax  (b)  et  die 
Ptntn.  ftectffitntm  quarti  ad  Alhtnaum  paraferai  , ut 
audit  et  l'oétam , ob  facripsis  prafagium  difiulijfet. 
Un  autre  (<)  dit  que  Gordien  qui  fut  Em- 
pereur avoit  déclamé  dans  l'Athenée*,  ubi  adole- 
vit»  in  Aihenao  controverfias  detlamavit.  Philo- 
«<  f^rate  dit  que  le  Sophifte  Adrien  qui  tint  le  haut 
r.  «àwm  bout  à Rome,  n'avoit  pas  plutôt  annoncé  qu'il 
«W.  Coru  harangucroit , que  les  Sénateurs , les  Chevaliers, 
tento  car-  Se  tout  le  monde  (d)  accourt uent  à l'Athenée. 
dio*:  ftu*  Ajoutons  encore  ces  paroles  de  Saint  Jerome, 
flarnmato  emne  Atbenaum  Scbelalbcerum  vtcibus 

in  Aibc-  petfonabai  (e)  , & celles-ci  de  Sidonius  Apol- 
nxum  Jinans  (/),  Dignus  omnint  quel»  plaufibtlibus  Ro- 
bam.0/»  nu  f0feTet  u^n,t  » quoque  récitante  empuantis 
AJrmnt.  Atberui  fubfeUia  euneata  quaterentur.  L’etymo- 
(t)  nt«ii-  ft110  Di°n  nous  donne  cft  une  nouvelle 
tu  Panlina  raifon  contre  ceux  qui  ont  pris  l’Athenée  pour 
*J  fam-  un  temple  de  Minerve;  il  dit  (g)  que  ce  lieu 
*n*ch-  s’apclloit  ainfi  à caufc  des  exercices  des  gens  de 
(/)  Epi  fi.  lettres,  Sari  •f  ia>  eù/ri  r mmuiiuptirvr  aexr.nu r. 
rîie  ttutm  ^ nous  3Prcnd  au  fli  que  le  Conful  afTcmbla  le 
tfijt-  9.  Sénat  dans  l’Athenée , lors  qu’il  eut  fu  que  les 
tjnfd.  ttkri  Cohortes  Prétoriennes  avoient  arrêté  les  meur- 
triers  de  Pertinax.  L’objcâion  qu’on  pourroit 
' +*  tirer  de  ce  que  le  Sénat  ne  s’aflcmbloit  que  dans 
Cf)  des  lieux  confierez  par  les  Augures,  ne  balance 
dio  7 uha-  nullement  les  niions  qui  montrent  que  l’Athc- 
no  fut  fin.  née  n'étoit  point  un  temple  de  Pallas.  Au  refte 
tu  xuan-  ceux  (b)  qui  difent  que  le  premier  lira  qui  a 
dtiffZ  ttc  nomn,c  dtbenee  ctoit  dans  Athènes, auraient 
par  tan-  bien  de  la  peine  à le  prouver.  Le  bon  Mr.  de 
plum  Mi-  Marolles  fc  faifoit  de  ce  mot-là  une  idée  bcau- 
nerne.  COUp  pju$  fauffCï  car  j]  a djt  dans  fa  traduéhon 
(h)  u d’Aurelius  Vidor,  qu' Adrien  fit  venir  des  doc- 
'ïuirftjît  ,et  **  des  gens  de  lettres  de  ttutts  parts , comme 
" s’il  eût  voulu  mettre  Athènes  dans  Rome. 

(B)  Bâti  par  rEmpereur  Adrien.']  Je  l'ai 
prouvé  par  le  partage  d'Aurelius  Vidor , ainfi 
(»)  Com-  Cafâubon  (i)  cft  très-bien  fondé  à le  moquer 
miar.  m jç  Théodore  Marfilius , qu’il  traitte  artez  du- 
vu. Periin. rcment  fins  le  nommer.  Cet  homme  employé 
beaucoup  de  verbiage  dans  fon  Commentaire 
fur  Perfe  pour  prouver  que  l’Athenée  , & le 
anuatfp.  t^cmplc  d’Apollon  Palatin  ctoicnt  la  même  cho- 
36.  fc.  Volïius  (t)  lui  a relevé  la  meme  faute , Se 


lui  a donne  pour  complice  le  pere  Raderus  fur 
l’épigrarnme  70.  du  livre  io.  de  Martial.  Il 
aurait  pu  lui  donner  pour  fécond  complice 
Savaron  (l)  ,qui  par  ces  paroles  d'Horace  (m) , 0)  !»  Si. 
JldC  ego  ludo , Qua  nee  in  edt [en tnt  certantij  /*-  f*”'  A^a‘ 
due  T arpa  , entend  qu'Horace  ne  vouloir  pas  ,+‘  9 
que  les  vers  furtcnt  lus  dans  l’Athenée.  Il  f*'" 
donne  cette  explication  comme  les  propres  pa- 
roles d’un  ancien  Scholiaftc.  Lipfè  (n)  fc  fert 

1 , , .F.  ’ , 48  .eeruur. 

de  la  meme  autorité  , quoi  qu  il  avoue  qu  un  nJBrig. 
autre  vieux  Scholiaftc  entend  là  par  adtm  le 
temple  d’Apollon  Palatin.  Si  ce  lavant  hom- 
me avoit  fonge  au  palfagc  d’Aurelius  Vidor,  (•)  fi'??**- 
il  n’eût  point  (0)  préféré  l’explication  du  pre-  Jf 
micr  de  ces  Scholiaftes  , à celle  du  damer.  61. 
Voyez  en  fon  lieu  l’article  Tarpa. 

( C ) Bien  des  frau  a faire.  ] L’Auteur  du 
Dialogue  de  caufis  torrupta  cloquer. tia  m’en  cft 
garant  lors  qu’il  dit  » Dorr.um  mutuatur , & au- 
ditorium exjlruit , & fubfetlia  conductt , ut  beatif- 
ftmut  recttaimtm  ejus  eventm  etnfequatur.  Juve-  (t)Sae.  7. 
nal  me  fervira  de  fécond  témoin  , car  i!  (p) 
menace  les  Poètes  du  chagrin  de  ne  trouver  au- 
cun grand  Seigneur  qui  leur  donne  de  quoi  fe 
rembourfer  de  la  depenfe  qu'ils  aurout  faite, 

Nemo  dabit  regum  quanti  fubfellia  confient , 

Et  qua  conduit»  fendent  anabalbra  tigtllo , 

Quaque  repor tondu  ptftta  efi  orcbeilra  cathedra. 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu’ils  n’aycnt  quelque-  Si  m, 
Lois  reciré  dans  une  maifon  de  louage , mais  je  tc* 
ne  faurois  m’cmpêchcr  de  dire  que  Voftîus  le 
foutient  fins  nulle  raifon,  puis  que  les  temoi-  maifon  Je 
gnages  qu'il  en  allègue  ne  lignifient  rien  moins  joüagc. 
que  ce  qu’il  prétend.  Le  premier  partage  qu'il 
cite  eft  celui  du  Dialogue  de  caufis  ctrrupu  élo- 
quent ia  , où  l’on  vient  de  voir  demum  mutua- 
tur , ce  qui  figniiic  maifon  d’emprunt,  &non 
pas  maifon  louée.  Le  fécond  eft  de  Ju vénal  (q)  (rf  thd. 

Se  confifte  en  ces  paroles , 

- - - Cum  jam  célébrés  no  tique  r o'eu 
balneolum  Cabiis , Rtma  ctnàucere  fumes 
Tentarent. 

Ce  qui  ne  marque  que  la  maudite  fterilité  du 
métier, qui  avoir  penfc  contraindre  les  Poètes ï 
faire  banquerQute  aux  Mufes  , afin  de  gagner 
leur  vie  dans  quelque  emploi  niechaniquc, 
comme  vous  diriez  la  prolélfion  de  Baigneur, 
de  Boulanger,  de  Cncur.  Le  troifiéme  témoigna- 
ge cft  tiré  de  ces  paroles  du  meme  Juvcnal  (r).  (r) 

Jpfe  facit  ver  fus , atque  uni  cedit  Homero 
Propter  mille  amtes;  & fi  dulcedine  fama 
Suce  en  fus  récités , Maculonis  commodat  odes. 

Il  cft  fi  maniféfte  que  dans  ce  partage,  non  plus 
que  dans  le  precedent  il  n'cft  point  dit  que  Jes 
Poètes 
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fon  Ouvrage  à garnir  la  chambre  *,  c’étoit  lui  qui  pavoit  le  louage  des  chaifc?.  Il 
y a quelque  apparence  que  l’Empereur  Hadrien  qui  aimoit  & qui  entendoit  les 
lcicnccs»  le  propofa  entre  autres  fins  quand  il  fit  conftruirc  l'Athenée , de  ne  plus 
lai  lier  les  Auteurs  fous  le  joug  de  ccs  incommoditcz.  11  ne  faut  point  douter  que 
ce  lieu  ne  fervît  aufii  * de  College  -,  non  feulement  on  y lifoit  des  (Ouvrages, 
mais  on  y fâiloit  aufli  des  leçons.  Je  trouve  même  que  le  Sénat  *{*  s’y  afièmbloit . 
quelquefois.  On  a étendu  le  nom  de  ce  lieu  fur  toutes  fortes  de  Colleges  defti- 
nez  à l’explication  des  fciences  & des  langues  , car  on  les  apclle  en  Latin  Athe- 
titf/i.  11  y en  a même  ^ qui  croyent  que  les  Bibliothèques  ont  porte  le  nom 
d'Athenica. 

A TH  ENE'E  Grammairien  Grec,  nitif  de  Naucratis  en  Egypte,  a fleuri  dans 
le  II.  fieclc  fous  Marc  Aurele,  & fous  Commode.  C’étoit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems>  il  avoit  tant  lu  6c  il  fe  fouvenoie  de  tant  de  chofês,  qu’on 
peut  juflement  le  nommer  4-  le  Varron  des  Grecs.  De  tous  les  ( A ) Ouvrages 
qu’il  compofa,  il  ne  nous  refte  que  celui  qui  avoit  pour  titre  lesTfltpnofophiftes  \ 3, 
c’efl-à-dire  les  Sophiftes  à table , dans  lequel  il  introduit  un  certain  nombre  de 
favans,  de  toutes  fortes  de  profcflîons,  qui  difoourent  d’une  infinité  de  chofcs  à 
la  table  d’un  Bourgeois  de  Rome  nommé  Larcns.  Il  y a une  infinie  variété  de 
faits  5c  de  citations  dans  cet  Ouvrage  d’Athence,  qui  en  rendait  la  leéturc  très* 
agréable  à ceux  qui  font  aflêz  habiles  pour  aimer  l’antiquité  avec  conoiflànce  de 
caufc.  Mais  il  ne  faut  point  douter  que  les  làvans  qui  étoient  contemporains  de 
l’Auteur , ne  jugeaflent  moins  avantageufoment  de  fon  Ouvrage  que  l’on  n’en 
juge  en  ce  fiecle.  Ccs  favans  pouvoient  aller  à la  fourcc,  6c  y avoient  vu  la  plu- 
part des  chofês  qu’Athenéc  leur  debitoit  : ainfi  ils  ne  confideroient  fon  Ouvrage 
que  du  mauvais  côté,  que  comme  un  cnraflêment,  & une  compilation  de  re- 
cueils. Mais  pour  nous  qui  ne  pouvons  plus  confulter  qu’une  très-petite  partie 
des  Auteurs  alléguez  par  Athénée,  6c  qui  ne  trouvons  que  dans  fon  livre  cent 
particularitcz  curieulcs  dont  il  parle,  nous  regardons  fa  compilation  comme  un 
trefor  très-precieux i nous  la  confidcrons  du  beau  côté,  6c  nous  tranfportons 
fur  l’Auteur  l’eflime  que  nous  avons  pour  les  rarctcz  qu’il  raporte , qui  ne  font 
devenues  des  rarctcz  que  parce  que  les  livres  d’où  il  les  avoit  tirées  ne  lubfiflenc 
plus.  C’efl  ainfi  qu’il  y a tel  Compilateur  dont  nôtre  fiecle  ne  fait  nul  cas,  qui  fe- 
rait admiré  d’ici  à mille  ans,  s’il  arrivoit  dans  la  République  des  lettres  les  mêmes 
révolutions  qui  ont  fait  périr  la  plupart  des  livres  des  anciens  Auteurs  Grecs,  6c 
Romains.  On  trouve  dans  le$  Dipnofbphiflcs  de  nôtre  Auteur  pluficurs  traits 
de  mcdifànce,  6c  plufieurs  morceaux  delà  chronique  fcandaleufe,  6c  bien  des 
contes  obfccnes.  Il  ne  nous  relie  point  de  livre  qui  ait  été  plus  mal-traité  qu’A- 
thenée  ÇB)  par  les  Copifles  j toutes  les  éditions  (C)  que  l’on  en  a font  très- 

impar- 


Poctes  loiiafïcnt  la  chamb-e  où  ils  reciroient 
leurs  poi;fîcs,  qu’on  ne  fauroit  comprendre  com- 
ment de  fi  horribles  meprifes  ont  pu  échapcr 
à la  vue  du  (avant  Voflius.  Remarquez  qu’cl- 
....  les  fc  trouvent  dans  un  livre  qui  fut  imprime 
fitrJam.  durant  (a)  la  vie  de  l’Auteur , &:  qui  a pour 
1 6+7-  ayet  titre.  De  mitaùene  cum  Or  et  or  u tum  précipité 
le,  luilitu-  p9cnca  , de  que  recitetme  retenait.  Ce  dernier 
pocùc*.  fuict  a rie'  traité  amplement  par  Crefollius  dans 
fon  Théâtre  des  anciens  Sopniftcs. 

(b)  Lib.  y.  (A)  De  tous  les  Ouvrages  qu’il  emptfe.']  Il 
**•**»•  en  avoit  écrit  un  des  Rois  de  Syrie,  comme  il 
nous  (i)  l’aprcnd  lui-même.  Voflius  (c)  lui  en 
Hfl.  Or.  attnbuë  un  autre  fur  les  hommes  illuftres , 6c 
faj. ij,.  les  Generaux  d’armée  qui  s’ctoijnt  batus  en 
duel.  Il  fe  fonde  fur  ccs  paroles  du  4.  livre , 
**  I Huîtres  (d)  quïdern  vires  (y  exerettuum  duces  pro- 
2 “•  vecetos  fingulere  certaine»  non  detreclejfe  alibi  di - 
point  !,»•-  Cette  matière  fcroit  très-propre  pour 

un  Traitté  particulier,  mais  elle  pourroit  aufli 
U être  înfcrce  comme  un  Epifode  dans  un  autre 
i,  Ouvrage , & ûir  tout  par  un  Auteur  qui  batoit 
«»«.<  uei.  autant  de  pais  qu’Athenéc  en  peu  de  tems,  St 
Athèm  1 a*mcMt  h rap(°dic  autant  que  lui.  C’eft 
4. 1. 1*.’  pourquoi  l'opinion  de  Vofliu*  n’eft  pas  fort 
influe,  certaine. 


(B)  Plus  mal-traiué  quAibtntt  par  Us  Cepif- 
f«.]  On  ne  fauroit  conter  les  omiflions,  les 
tranfpofitions,  les  faulfes  leçons,  veu  leur  grand 
nombre.  Voilà  des  fautes  qu’on  peut  imputer 
aux  Copifles  : mais  pour  la  perte  qu’on  a faite 
d'une  partie  de  l'Ouvrage , il  ne  faut  pas  qu’on 
s’en  prenne  tant  à eux.  Il  nous  manque  les 
deux  premiers  livres,  le  commencement  du 
troificme,  6c  la  plus  grande  partie  du  dernier. 
Pour  fupléer  cette  perte  le  mieux  qu’il  a été 
poflible,  on  a imprimé  avec  ce  qui  nous  refte 
d'entier  l’abrege  de  ce  qui  s’eft  perdu  ^ car 
comme  je  le  diiai  bien-tôt,  on  a encore  l'abré- 
gé de  tout  l’Ouvrage. 

(C)  Teutes  Us  écbneus  que  Cm  en  a font  trit- 
imperfaites.']  La  première  édition  cft  celle  qu’ Ai- 
de Manuce  donna  l’an  1514.  Marc  Mufurus 
Grec  de  nation  l’aiTifta  de  fes  foins  6c  de  fes  lu- 
mières. Cependant  comme  ils  n’avoient  pas  de 
bons  itunufcrits,  & qu’ils  n'eurent  pas  l’exac- 
titude ncccffaire  en  corrigeant , il  demeura  une 
infinité  de  fautes  dans  leur  travail.  L’édition 
de  Baie  qui  fuivit  ccllc-là  en  1535.  par  les  foins 
de  Jaques  Bedrot,  & de  Chrifticn  Herlinus  ne 
valut  pas  mieux.  Natalis  Cornes  ofa  bien  fc 
hafarder  à mettre  en  Latin  Athenée.  Pcrfonne 

n'ignore 
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(«)  Ante 

omnei 

alioifium 


rcreor  ut 
credcn- 

tium  fit 
Paulo  Jo- 
vio)  Lari- 
nuin  récit 
Athe- 


imparfaites.  Qudcun  avoit  ftlit  (O)  un  abrégé  de  cet  Ouvrage;  Mr.  (£)  Mo-  * n««,. 
rcri  s’eft  voulu  mêler  de  dire  un  mot  de  cela , St  s’cft  fort  trompé.  Tout  ce  qu’il 
a dit  d’ Athénée  & de  deux  (/'’)  autres  pcrfbnnes  de  ce  nom  eu  defeétueux  * u 

ATTI-^* 

• qu'  Atbtntt 

il  cft* 


ti’ignorc  qu'il  avoir  de  l’érudition.  On  conoît 
par  fa  Mythologie  qu’il  avoit  fort  lu  Se  fort 
de*Sing*1  étudie  ; mais  comme  il  n’entendoit  rien  dans  la 
Ronuno  Critique , il  eft  certain  que  là  traduction  cft  du 
dernier  pitoyable.  C’eft  la  première  (4)  qui  ait 
été  publiée.  Dalccbamp  Médecin  célébré  en 
donna  une  féconde  qui  vaut  mieux  que  celle 
de  Natalis  Cornes,  & qui  aurait  pu  être  beau- 
coup meilleure  qu’elle  n’cft , fi  l’Auteur  avoit 

eu  moins  de  pratique.  Mais  comme  il  s’ar- 

Cafsubon.  tachoit  à fâ  profeffion , Se  qu’il  ne  donnoit  à 
K+AAn  Athénée  *e  tcms  ftue  nw^des  lui  Uif* 
Quimvü  foient  de  refte , il  n’a  point  fait  tout  ce  qu’on 
ntmor  pouvoir  attendre  de  lui,  quoi  que  pendant  près 
turluu'  ?°*  ann^cs  d ait confacré  à cela  tout  le  loifir 
«m  Mtri.  pouvoir  trouver  (b).  On  en  cft  demeuré 
tiuinRo-  là.  L’édition  de  Dalcchamp,  le  Grec  d’un  côté, 
manum  le  Latin  de  l'autre,  avec  le  volume  des  notes  de 
a unt5  * Ut  Gafaubon , eft  le  meilleur  Athcnée  qu’on  puifle 
chimie  acheter.  Mr.  l’Abbc  de  Marollcs  a traduit  en 
dottrinie  nôtre  langue  cct  Auteur  Grec  , apparemment 
Fr*ftl.'  fur  la  traduction  Latine.  Je  ne  conois  cct  Ou- 
thamf.  * vr3gc  que  parle  Journal  des  (c)  Savans.  Il  eft 
t frf.  Jr ■ in  4.  & fut  imprimé  à Paris  l’an  id8o.  C'eft  la 
jk.Csfm-  première  traduction  Françoifc  de  l’original, 
& la  deroicre  compofition  du  Traducteur. 
f„,  quel  (D)  Quelcun  dVtit  fait  un  abrégé 'de  ut  Ott- 
ndrou  vrage.‘ | Cafâubon  (d)  avoue  de  bonne  foi  que 
ItU  cct  Abbreviateur  lui  eft  inconu,  & qu’il  n'en 
$‘tft  au  ’ conoît  ni  le  nom,  ni  k pais,  ni  le  fiede.  Il 
Irvr*  de  le  met  (t)  neanmoins  plus  de  cinq  cens  ans  au 
Kon^nij  deffus  ,ui»  &d  eft  bien  alluré  qu’il  le  faut 
filon  Gif-  mettre  au  defius  d'F.uftathius , parce  qu’Eufta- 
WinBibl.  thius  s’eft  férvi  plus  d’une  fois  de  l’abrégé  d’A- 
fbl.  99.  thenéc  préférablement  à l'original , ce  qui  la 
xtT‘a'  fait  tomber  (f)  dans  quelques  fautes.  Cafaubon 
(b)  Ex  Prete°d  que  cct  Abbreviateur  étoit  quelque 
fnfdiiont  Grammairien,  qui  entreprit  fur  Athcnée  la  mê- 
ifxuiGd-  me  chofê  qu'Hcrmolaus  avoit  entreprife  fur 
MhtnMm.  l’Ouvrage  d’Etienne  de  Byzance , Se  qui  mé- 
rité qu’en  certaines  chofes  on  loue  fon  érudi- 
(f)  Dm  10.  tion.  Se  qu’en  d’autres  on  blâme  fbn  manque 
Mdi  1 680.  d'exactitude  (g).  Les  manuferits  d’ Athencc 
étoient  déjà  fort  corrompus  quand  cet  Abrégé 
W fut  fait.  Deux  (b)  niions  le  prouvent  : on  voit 
Atitu.  dans  1 Abrégé  pluficurs  corruptions  fémblablcs 
mi.  à celles  de  ces  manuferits  : & l’Abbreviateur 
avouë  qu'il  piflê  certaines  chofes  parce  qu’elles 
(t)  im  frt-  ont  été  falfifiécs.  Cafaubon  (i)  avoit  le  ma* 
mtûm^tdg-  nu^r*t  de  l’Abrégé  : David  Hoefchclius  le  lui 
envoya  : il  y manquoit  le  premier  livre  Se  une 
partie  du  fécond , de  forte  qu’on  avoit  retran- 
ché du  commencement  prefquc  tout  ce  qui  en 
avoit  été  inféré  dans  les  éditions  d’Athenée, 
pour  fupléer  ce  qui  s’eft  perdu  des  Dipnofo- 
phiftes. 

(E)  Ur.  Mereri . . . e'efl  fort  trompé."]  Voi- 
ci fes  paroles;  Athenée  4 écrit  un  Ourragt  des 
DtpnefophiSes  en  quinze  Unes,  qu'Hermolaus  de 
Bizance  mit  en  abrégé  félon  Suidas.  Je  ne  dis 
rien  de  fbn  péché  d’omilïion  : il  cft  allez  evi- 
maJv.mit.  dent  qu’il  devoit  nous  dire  fi  ce  que  l’on  a cft 
l’Ouvrage  meme,  ou  fcujctnent  l'Abrégé  qu’il 
nous  annonce.  Arrêtons  nous  feulement  aux  pé- 
chez de  corn  million.  I.  Il  eft  faux  qu'Hermo- 


(P  tn 

anima, iv. 
f.i.&t. 

(t)  tbiJ. 
tH-l* 

(J h ) U.  in 
prdj*t. 

(I)  Ani- 


laus  de  Bizince  ait  abrégé  Athcnée.  II.  u ch 
faux  que  Suidas  le  dife.  III.  Il  cft  faux  que  oppi i»q*i 
Suidas  air  parle  d^ucun’Abbrcviareur  des  Di-  dodia/m 
pnofbphiftes.  Je  crus  d’abord  que  Cafâubon  ^Cd^aiU, 
étoit  la  caufé  de  l’égarement,  mais  la  caufe  très*  il  {dut 
innocente;  car  qui  aurait  jamais  deviné  que  l’on  dont  plat» 
broncherait  fur  ces  paroles  ? Purent  (f)  coiffe-  ^ 
Ham  ConftdntinopoU  ante  annos  qumgentoi  (7  am-  pim,  Ut 
pliui  banc  epttomen  ab  atiquo  Grammatuo,  quahs  q**  jt  »'* 
fuit  llermolaiu  Bffantius  aucl or  eorum  Excerpto-  ^ 
rum  qua  bodie  pro  E ’émûi  s repliant  libris  in  do-  j. 

Horum  manibus  verftntur.  Mais  j’ai  trouvé  dans  ij .&Mr. 
la  fuite  que  c’eft  Charles  F.tiennequi  a trompe  l*  FV-f* 
Mr.  Moreri.  Je  penfe  que  Volatemn  eft  le 
premier  qui  a imputé  faufTement  i Suidas  d’a- 
voir dit  qu’Hcrmolaus  de  Byzance  avoit  abrégé  (k)  Anim. 
Athcnée.  On  releva  cette  faute  de  Volaten  an  W )• 
dans  l’édition  d’Athenée  de  l’an  1555.  comme 
on  peut  l’aprendrc  fans  confultcr  cette  édition,  jj** 
pourveu  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Bibliothe-  nos  ûnè 
que  de  Gefner.  (Quelque  aife  qu’il  fût  de  ne  haud^oa- 
pas  tomber  dans  la  même  faute,  puis  que  Gef- 
ncr  la  marquoit,  il  eft  fur  que  Charles  Etien-  pci  venir; 
ne,  Lloyd,  & Hofman  y font  tombez  tout  de  <jh*  epi- 
leur  fong  ; Se  ils  ont  alluré  qui  pis  eft,  qu’il  ne  î?mc  ^ 
nous  refte  d’Athenée  0)  que  l'Abrégé  d’Hcr-  Byun?io° 
moiaus  Byzantin.  tantum 

(F)  De  deux  autres  perfonnes  de  ce  »«».]  Ce  fcliâa. 
fonr  A T H E N E'  E l’Hiftonen,-  & A T H E-  s^hor- 
N E'  E le  Philofophe.  Mr.  Moreri  débite  que 
le  premier  Athcnée  a écrit  P Ht  foire  de  Semra- 
mis , Se  que  cette  Hiftoire  fe  trouve  dans  le 
deuxième  livre  de  Diodorc  de  Sicile  , & que 
Muret  l’a  décrite  fans  cirer  l’Auteur.  Il  faut 
être  bien  peu  attentif  lors  qu’on  ne  font  pas  que 
ces  paroles  renferment  je  ne  fâi  quoi  de  contra- 
dictoire. Un  Hiftoricn  met-il  dans  un  périt 
coin  de  fbn  Ouvrage  tout  ce  qu'un  autre  Hifi* 
tonen  a écrit  fur  un  long  regne , fur  un  regne 
fécond  en  évenemens  ? Un  Critique  comme 
Muret  pourrait-il  enfermer  dans  un  de  fes  (m)  (m)  Ctjl 
courts  chapitres  toute  la  vie  de  Scmiramis?  Itir-d» 

Cela  eft  abfurde.  11  faloit  donc  s’exprimer  en  6‘  lr"r' 

1 r varunm» 

cette  manière , ou  en  quelque  autre  fcmblablc;  leOionum. 
Dtodote  de  Sicile  raportt  une  action  de  Semtramis,  Mortri  t» 
& cite  un  Auteur  qui  s appellot t Athcnée.  A luret  c,u'  m*u 

, . n-  7 ■ r - on  d mn 

raporte  la  meme  action  fans  crier  perfonne.  Con-  fy. 
dure  de  lâ  que  cet  Athénée  avoit  compote  tanon  A . 
1‘ Hiftoire  de  Scmiramis,  Se  par  confcquent  qu’il 
doit  avoir  place  entre  lesHiftoricns,  c’eft  aller 
trop  vite:  furxc  pied -là  Scneque  aurait  fait 
Thiftoirc  de  prefquc  tous  les  grands  hommes, 
car  il  n’y  en  a gucrcs  dont  il  ne  raporte  quel- 
que aftion , ou  quelque  fêntencc  mémorable. 

Cda  foit  dit  contre  Voiïius , qui  à tout  hafard 
met  au  nombre  des  Hiftoriens  celui  dont  Dio- 
dore  de  Sicile  ftir  mention  : mais  il  s’eft  bien 
gardé  de  dire  pofitivement  que  cet  Athenée  ait 
fait  l’Hiftoire  ac  Semiramis.  A l’égard  d’Athe- 
néc  le  Philofophe,  il  cft  faux  qucStrabon  cité 
par  Mr.  Morni  dife  œi’iI  enfeigna  dans  Rome 
la  Philofopbie  d’Ariftotc  , qu’étant  retourné 
chez  lui  il  fut  accufc  d’avoir  deftein  de  former 
une  Republique , Se  qu’on  l’arrcta.  Void  Ct 
que  Srrabon  (»)  en  dit.  A T H E N E'  E Philo-  (") 
Eec’  . fbphc 
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ATTICUS  (T.  Pûmpokxus-)  parte  pour  un  des  plus  honnêtes  hommes 
de  l’ancienne  Rome.  Il  (avoir  le  ménager  fi  adroitement,  que  fims  lortir  de  l'érat 
de  neutralité  il  fc  confervoic  {A}  l’eftime  Be-l'affection  des  deux  partis.  L’ami- 
tié intime  qu’il  eut  pour  Cicéron  ne  l'empêcha  point  d’avoir  des  liaifbns  très- 
étroites  avec  Hortcnfius-,  &c  il  fut  caufe  que  ces  deux  rivaux  en  éloquence  non 
feulement  ne  s’entre- blâmèrent  point,  mais  vécurent  aufli  (fi)  dans  une  bonne 
intelligence.  11  ne  fut  jamais  brouille  ni  avec  famere  (C),  ni  avec  l à Iceur. 


•fophe  Pcripitcticien , natif  de  Selcucic  dans  la 
(a)  Cilicic  y eut  part  au  gouvernement , fie  fut  Dc- 
m*  ftitftt-  magogue  (a)  dans  fa  patrie  pendant  quelque 
Z'nern'  Icms-  i-n  fuite  il  devint  intime  ami  de  Murena, 
mit  à U*  & s'enfuit  avec  lui  quand  on  eut  découvert 
que  Murera  avoir  confpiré  contre  Auguftc.  Il 
toi fr*1'  ^uc  P™  ^ons  ^ ^rc 9 * Empereur  ne  le 

j factum'  trouvant  point  coupable  , le  mit  en  liberté. 
tut  fsr  Athcnée  retourna  à Rome , 6c  dît  à ceux  qu’il 
ranun"  rcncontra  k*  Premicrs  ces  paroles  d'Euripide , 

réuni  un  H”*»  itxçûr  xtJfxur*  ntf  trxéru  xvAar 

jrenJ  tri.  AjT*rf. 

dit  Jttr  h 

ÜifiU-  **  Je  viens  de  quitter  l'entre  des  morts,  & les  portes 
fiirnt  de  l’enfer.  On  ne  fauroit  comprendre  l’origine 
u'ü/eu  ces  fJU^ctcz  de  Mr.  Morcri , car  il  fcmblc 
ttlh  nU.  qu’il  foit  plus  malaifé  de  gâter  ainfi  les  chofes, 
htston.  que  de  les  raporter  telles  qu'on  les  trouve. 

(*)  Ntpet.  (■*)  Il  f*  nnfetvoit  l'tjhme  & fejftüion  des 
t.%.  den*  partis.]  Il  envoya  (i>)  de  l’argent  au  fils 
(t)  lien  de  Marius  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  de  la 
r.f  Rcpublicjuc , 8c  il  s’iniinua  de  telle  forte  dam 
(J)  Utm  l«  bonnes  grâces  de  Sylla,  que  ce  General  Ro- 
e.  7.  ttpn*  main  le  vouloit  toujours  avoir  auprès  de  lui , 
dent  Ctrl-  qu'il  ne  trouva  pas  mauvais  qu’Atcicus  fe 
'n.âd  défendit  de  le  fuivre  à Rome,  en  alléguant  pour 
Attitum,  fes  raifons  qu’il  vouloit  garder  la  neutralité. 
nmoigm  y*fi , (()  0ro  te  % inquh  Pomponius,  tirer  fum  ni 
fil  1 uZît  mt  ve  ^ A**ere  , eum  qui  b ta  ne  contra  te  atma 
fan  hh  ferremy  Iteliem  r fit  qui.  Dans  la  guerre  de  Cc- 
t/Muinv  fir  & de  Pompée , il  fe  tint  coi  dans  Rome  ; 
sîituMj  CC^J  nc  deplut  fd)  point  à Pompée,  & plut  in- 
t'tl  iû  finiment  à Cefar.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
veine*.  il  envoya  de  l’argent  à Bonus  quand  le  party 
(»)  idtm  de  La  liberté  commença  à n être  pas  le  plus  fort, 
•-  10.  & il  rendit  mille  bons  offices  à la  femme  8e  aux 

lf)  idtm  *mis  de  Marc  Antoine , pendant  que  leur  party 
1».  fcmhl^t  perdu  fans  reffburce.  Marc  Antoine 
(g)  Savoir  nc  fut  P35  ingrat , car  cncore.qu’il  étendit  fa 
A*g*fti . funeufe  haine  fur  tous  les  amis  de  Ciccroa,  il 
ib.  c.  »o.  écrivit  (*)  Je  fa  propre  main  à Atticus  une  let- 
(A)  Savoir  tre  très-obligeante.  Il  travailla  dans  la  fuite  (/ ) 
au  marwEc  de  la  fille  d’Atticus  avec  Agrippa 
tenu.  d.  f3vori  d’ Auguftc.  Enfin  malgré  les  cruelles  di- 
(i)  Hoc  vifions  qui  s’élevèrent  entre  Marc  Antoine  6c 
jFjj*  fit  Augurte,  nôtre  Atticus  fc  maiptint  dans  l’ami- 
exTll'ima-  d1-  l*un  & de  l’autre.  L’un  (g)  quand  il  étoit 
bit  is  qui  en  voyage  lui  ccrivoit  exactement  ce  qu’il  fai- 
judivarc  foit,  ce  qu’il  lifoit , 8c  où  il  devoit  aller;  8c 
quanue'iit  ^ étoit  à Rome,  il  lui  écrivoit  prefque 
upicnrix  tous  les  jours  pour  le  confultcr  fur  quelque 
«mim  qucAion  : l'autre  (b)  lui  rendoit  un  compte 
ufurr^bc  CX31^  de  fes  affaires.  Il  étoit  (i)  fans  doute  tres- 
nevoien-  difficile  de  confèrvcr  en  meme  tems  l’amitié  de 
tùmque.  ces  deux  Anragonirtes. 

mter  quo»  (]j;  Vécurent  dttfft  dans  une  bonne  intellsgene f.] 
rum  re-  Ceux  qui  fa  vent  combien  la  jaloufic  d’cloquen- 
nira  non 

iôlum  xtnubuio . fed  obtreûatio  tanta  interccdcbat . quantam  fuit 
b™*1*  nerefle  inter  Ocfarem  atquc  Antoniuro,  cum  fc  uterque 
principe tn  non  fotum  urbii  Romane , fed  orbia  tctliium  efle  CU- 
perec.  idtm  Uid. 


Il 

ce  agite  & remue  les  autres  pallions,  ne  lè  fe- 
ront pas  une  idée  médiocre  de  l'adrelfe , & du 
mérité  d’un  homme  qui  fut  confèrvcr  la  paix 
entre  les  deux  plus  célébrés  Orateurs  de  l anti- 
quitc.  Il  ne  futfifoit  pas  que  Pomponius  At- 
ticus  s’infinuir  agréablement  dans  les  cfprits , 
il  fàloit  de  plus  que  l'on  remarquât  en  lui  des 
qualirez  qui  infpiraffcnt  une  eftime  refpeâueu- 

c • - • n j c. W ld,m 

le.  Ce  que  je  m en  vais  citer  elt  donc  tort  pro-t.  f, 

pre  à marquer  le  caraôere  de  fon  mente.  Ute-  ^ 
bdtur  (Jç)  intime  Hortenfit  qui  us  temptribm  ipTum*^ 
prmaputum  éloquent  u lent  but , ut  inteltigi  non  pof-  giomn- 
fit  nier  eum  plut  diligent  Cicero  an  ilortenfim , 

& id  qnod  trot  difiitUmum  , /ffunbdt  ut  inter  "* 
quos  tanta  laudu  ejjrt  amulatio , nulle  inttutderet  matiii  fux 
obt  reliât  10,  effet  que  ta  haut  r irai  ton  copule.  cx_ 

(CJ  Ni  avec  fe  mereni  avec  fe  fttnu]  A l'âge  *lUI^  *°n°' 
de  6 7.  ans  il  perdit  fa  mere  qui  en  avoir  90.  fum  riïet» 
A il  avoit  alors  encore  une  finir  prefque  auffi  f*ptcm  fc 
âgée  que  lui.  Ce  fut  le  jour  des  funérailles  de 
fa  mere  qu’il  déclara  qu'il  n’avoit  jamais  eu  bc-nsatre  in 
foin  de  fc  réconcilier  avec  cllc,&:  qu’il. n'y  avoit  granan» 
jamais  eu  3e  rupture  entre  fa  fœur  8c  lui.  Je  nc  ,cd‘‘ffc» 
rouche  point  cette  circonftanec  du  tems  afin  de  cum'i'oro. 
groilir  mon  livre  , 8e  de  remplir  plutôt  une  re  fui.Teiq 
feuille  de  papier  ; chacun  voit  qu’elle  crt  de  , 

l’cffcnte  de  cette  remarque  : car  fi  l’humeur 
commode  d’Atticus  fe  montre  ici  fous  l’idée  *<Hi.i!cm 
d’une  grande  fingularirc,  c’efi  principalement  kaod>« » 
à caufe  du  nojnhrc  d'années  qu’il  paffa  avec  fa 
merc  & avec  fa  foeur  fans  aucune  brouillene.  aurnulbra 
C’cft  dommage  que  l'hiffoire  n’ait  pas  ajouté  unqium 
comment  il  fc  gouverna  avec  fa  femme.  Il  nc ,n  . eo* 
fe  ( i ) vanta  de  rien  là deffus , 8c  cela  pourroit  Siam'ia^ 
faire  foupçonner  que  fon  adrtffe  ou  que  fa  pa-  terccrtifTc, 
ticnce  ne  purent  pas  fc  fignaler  à cct  égard  au- 
tant  qu’envers  fa  mire  & fi  fixur,  qui  peut-être  ^ •|l_ 1 
de  leur  côté  contrilmerent  notablement  à la  dirigent», 
concorde , & nc  l’obligerent  pas  à faire  de  gran-  «t ‘J11’* 
des  avances.  Le  fair  en  ce  cas-là  perdrait  beau- 
coup  de  fa  fingulanté  par  raport  à Atticus,  mais  cj  nc. 
à tout  prendre  il  n'en  perdniit  tien,  Sc  l'tu- fi» duce- 
gmenteroir  plutôt.  Voyez  dans  la  remarque  CtrM’ 
fuivante  qu'Atticus  fut  toujours  bien  avec  un  e*,j/ 
oncle  dont  l'humeur  étoit  fi  bourrue,  qu’aucun  ^ 
parent  n’avoit  pu  la  fuporter.  Revenons  à la  ^ ^ 
femme  d’ Atticus.  Il  cft  étrange  que  Cornélius  de  Cietras 
Ncpos  n’en  dife  ni  bien  ni  mil , & qu’il  fiiillc  i(i  Q«*n- 
rccourir  à d'autres  Auteurs  pour  aprendre  qu’ci-  { 
le  s’npclloit  P I L I A,  & qu'Atticus  («)  l’epou-  <y  teiri- 
fa  l’an  de  Rome  697.  Il  n’étoir  plus  jeune , il rmi  deut 
avoit  53.  ans.  Il  ne  s'étoitpas  hâté  de  s'enrôler 
dans  cette  milice.  On  peut  recueillir  d'une  1er-  «nnum  or- 
tre  t«)  de  Cicéron  que  Pilia  aimoit  fon  mari  ; bû  697. 
car  pour  cct  autre  partage  (•)  où  quelqüçs-uns  r,-,*. 
ont  trouvé  qu’elle  fongeoit  à faire  divorce , il  zamt  J* 
cft  vifiblc  qu’il  doit  être  autrement  lu , 8c  qu'il 
fignific  qu’dlc  étoit  menacée  de  paralyfic.  Mr. 

Sarrazin  allure  daos  fa  traduction  de  la  vie  de  C*)  ^ 

Pomponius  Atticus,  que  la  ville  d’Athencs  éri-y^  1iAt. 
gea  auffi  des  rtatucs  i Pilia  femme  d' Atticus , t,sm» . 

mais 
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U eu  ufa  toujours  gcncreufemcnt  awec  les  amis,  & leur  ouvrit  là  bourfe  dans  leurs  * N<mo 
Woins.  Il  pouvoit  le  faire,  car  outre  les  grands  biens  qui  lui  échurent  (*D)  par 
fucccilion , il  trouva  des  voyes  de  faire  valoir  ion  argent  qui  lui  aporterent  ocau-  iita?* 
coup  de  profit.  Les  troubles  qui  s'élevèrent  à Rome  entre  le  parti  de  Cinna  & ]““• 
celui  de  Nylla,  le  déterminèrent  dans  là  jcunefic  à s’en  aller  à Athènes  où  il  fe-JLmiM. 
journa  long  teins.  Il  fc  fit  tellement  (£)  aimer  des  Athéniens,,  que  le  jour 
qu’il  le  retira  de  leur  ville  fut  en  quelque  manière  un  jour  de  deuil.  11  aimoit 
extrêmement  les  belles  lettres,  & il  avoit  dans  ion  domeftique  plufieurs  Librai-  fneaiiquâ 
res*,  & de  fort  bons  lecteurs.  Il  faifoit  # toujours  lire  à fa  râble,  lors  meme  qu'il  1^°^ 
regaloit  fes  amis.  Il  ne  le  foucia  point  de  s’élever  au  deftùs  de  l’état  •{•  où  il  étoit  cœwtum 
néi  il  auroit  pu  parvenir  aux  grandes  charges  de  la  République,  mais  il  aima 
mieux  (F)  y renoncer,  parce  que  dans  la  corruption  qui  regnoit  alors,  il  n’auroit  mo quara 
pu  ni  les  obtenir  ni  les  exercer  félon  les  loix.  11  n’eut  jamais  de  procès  & il  ne 
fe  porta  jamais  pour  acculàtcur  contre  pçrfonnc , & ne  fut  jamais  le  lecond  d’un  ddèfta. 
accufateur.  L’Empereur  Augufte  fut  Ion  allie  ; voici  cornaient.  Atticus  avoit  "n!ur* 
marie  fa  fille  avec  Agrippa.  Il  vint  une  fille  de  ce  mariage  laquelle  Augufte  4-  êoTvocL 
fiança  avec  Tibère , prelque  aufti-tôt  qu'elle  fut  au  monde.  Je  ne  croi  pas  que  la  bat  suo* 
femme  d’Ateicus  ait  été  de  1 grande  naiftàncc.  U doit  être  (G)  compté  au 

nom-  no°  ai>- 

horterent. 

Comf1.  Ktpti  in  vit a Allia,  e-'  14.  f 11  état  de  l'OrJrt  Jet  Chevaine  1.  ± Nia  cft  Attico  nepti,  ex  Agrippa  cui  vir- 

gule a filùm  coUocarae.  Hiiu.Cxûr  vix  inn icubun T ibeno  CUudio  Ncioni  Dtuhlla  utro  privigno  lue  Jclpoomt.  Idtm  c.  19. 
4.  VytM.  U itmtui jmi  C • U fi». 


(«)  In  fc-  mais  il  cft  vifîble  qu’il  s’efl  fervi  d’une  mau- 
1^rt,°  'Jj  valfc  édition  , <jir  U ne  faut  poinr  lire  P///4  dans 
4 paire  ac-  Cornélius  Nepos.  Le  mariage  d’Atticus  fuivit 
ccpmt.  de  trop  loin  fôn  retour  d’Athenes , pour  que 
U.  1. 14.  les  Athéniens  ayent  fongé  à crigcr  des  liâmes  à 
(b)  Cap.  f.  fa  femme.  Cornélius  Nepos  auroit-il  etc  aflez 
étourdi , txrur  nous  parler  des  (lames  de  Pilia 
Maxum*  f>ns  dire  Te  qu’elle  ctoit  ? La  famille  Prit  a ne 
1. 7.  c.  ait.  fait  aucune  figure  dans  l’ancienne  Hiftoire  lLo- 
n.  f . dit  mainc. 

l^LaZu  CD)  lui  échut  par  fucceffion.]  Qu  in  tus 
promu  f*  Cxcilius  ctoit  fon  oncle  maternel.  C’etoit  un 
ftKttjjîa»  à homme  înfuportablc  ; mais  Atticus  ménagea  (i 
Luchühi,  |,jcn  cet  cfpnc  farouche,  qu’il  fc  maintint  dans 
Payant  fa  bonnes  grâces  fans  aucune  interruption  juf- 

trompé,  ques  à la  fin.  Il  trouva  fort  bien  fon  compte 
fo»  tada-  ^ ccttc  f0uplcflc  , car  Cxcilius  le  fit  (on  prin- 
tra'/ni  par  ripai  heritier  , & lui  LailTa  près  d’un  million. 
Ut  mit.  Le  patrimoine  d’Atticus  avoit  été  d’environ  (a) 
(d)  Nrpat  <kux  cens  mille  francs.  Au  refte  parce  que 
t.x,  ’ Cxcilius  adopta  lôn  neveu  par  fon  tcfhmcnt, 
t 1 Ou  faut  qu’ Atticus  le  nommât  depuis  ce  tems- 
taihnn  cil  b Cexiltus  Pcmponianus  âttuw.  Voyons  ce 
ut  huic  que  dit  Cornélius  Nepos  (f»)  de  l’humeur  cha- 
oninc,  ho-  g,-,nc  dc  cet  oncle.  Habebat  avumulum  ,£>.  Ca- 
33""  tquilem  Romanum  familiarem  (f)  L.  Lucul- 
pubiîcc  U , dirham  , dijfutllmu  natura  , tujm  fie  afperi- 
mberent . tatem%entus  e fl,  ul  quem  tiemo  ferre  f effet  bu  jus 

faccrc'lîu-  fint  9Stn fumm*m  fintdutem  rnifwnt 

derent . benerolentiam  : que  fa3o  tuht  pictatu  fruiïum  , 
quota*-  c tcilsus  emm  moriem  tefiamento  adoptant  eum 
ta  notait  bandemque  fiât  ex  dodrante.  Ex  qiu  barediutt 
quod  non-  utcepit  i miter  lentïet  LIS. 
nulli inter-  ( E)  H fi  fit  tellement  Aimer  des  Athéniens."] 
amitti tUf  ’ ^ avo*1  (^)  t ran fpo rtc  chez  eux  la  meilleure  par- 
Cieiutera  t>c  de  fes  effets,  & foit  en  prêtant , foit  en  don- 
Roim-  nant , il  rendit  de  grands  fcrviccs  à la  ville  d’A- 
thcncs.  On  n’en  fut  pas  meconnoifTant , on 
Quamjiu  CO  lu*  rendit  toutes  fortes  d’honneurs  publies; 
afïuir  ne  il  rcfufa  celui  de  b bourgeoific , Se  l’ércétion 
nua  libi  d’une  fiat  ne  , mais  apres  qu’il  fut  parti  on  lui 
neutur°~  cn  cr'8ca  plul«cun.  On  fut  très-fâché  de  fon 
rcilkir. 

ablcns  probibere  non  potuit...  Tranquillatis  autem  rebux  Romanis 
rcinigravit  ttomam...  Quem  dicm  lie  univerfa  civias  Athénien- 
lium  proie  eu  ta  cil,  ut  iacrymu  dclidcni  tuturi  dolorem  iodicaret. 
Nepat  t.  j.  çj*  +. 


deprt.  Il  parloit  (1  bien  (/)  b langue  Greque  (f)  idem 
qu’on  l’eùt  pris  pAir  Athénien.  Quelques-uns  c-4* 
croyent  que  le  (umom  d’irrirur  lui  vint  de  b. 
Volatcrran  (g)  l’aflure  comme  une  chofc  dite  (f)  Lib. 
par  Cornélius  Nepos  ; mais  il  fe  trompe.  Mr.  m • 

l’Abbé  de  Saint  Real  (b)  débité  qu’Atticus  fc  6 
nommoit  ainfi , parte  qu’il  étoit  fin  [avam  en  (k)Rrmar- 
Crec , (f  qu’tl  demeurait  U plupart  du  temt  à 
Athènes.  On  lui  a (i)  reprefenté  qu’il  nureit  j, cùtrom 
fala  dire  fimplement  k caufe  du  long  fijour  qu'il  a Allient 
fit  pendant  fa  jtuntffe  a Athènes  ; puis  qu  il  efiier-  ^“‘J***' 
tain  qu'il  demettr a Ia  plupart  de  fia  rie  en  Italie  VnrJrftU 
ou  en  Epire,  ou  il  droit  beaucoup  de  bien,  comme  il  le.  t ■ 10. 
parait  par  fa  rte  écrite  par  Cornélius  Nepos,  (7  par  ***■  ?8- 
divers  endroits  des  lettres  de  Cicéron.  (i)  VA n- 

CF)  Il  aima  mieux  f renoncer.]  C’eft  appa- 
remment  b plus  forte  preuve  qu’il  ait  donnée  ^ 
de  fa  verra.  On  ne  pouvoit  alors  s’élever  aux  ver  fille, 
charges  que  par  de  mauvaifa  voyes.  Se  on  ne  '***• 
pouvoit  les  exercer  félon  les  règles  de  b juflicc, 

& pour  le  bien  de  b patrie,  fans  s’expoler  à la 
violence  d’une  infinité  de  mcchans.  Il  aima 
mieux  fc  tenir  dans  une  condition  privée,  que 
d’aller  aux  dignitez  aux  dépens  de  fa  confcience. 

Qge  cela  cft  beau  ! Que  cela  cft  rare  ! Si  tout 
le  monde  refTcmbloir  ï Atticus  on  auroit  lieu 
d’aprehender  l’état  d’ Anarchie  : mais  on  peut 
dormir  cn  repos  de  ce  côté-U  ; il  y aura  tou- 
jours plus  de  malhonnêtes  gens  prêts  à occuper 
les  charges  par  toutes  fortes  de  voyes  illégiti- 
mes , qu’il  n’y  aura  de  charges  à conférer.  J’ai 
ouï  dire  qu’un  homme  qui  n’avoit  fait  que 
voyager  toute  fa  vie,  répondit  à ceux  qui  lui 
rcprochoicnt  fon  humeur  ambubtoirc  , qu’il 
auroit  bien  voulu  fc  fixer  dans  quelque  ville  ( 
mais  qu’il  n’en  avoit  trouve  aucune  où  lapuif^ 
fànce  5c  le  crédit  fufTent  entre  les  mains  des 
honnêtes  gens.  Honores  (fc)  non  petitt  eum  ei  pa-  (*)  tJem 
terent  propter  vel  gratiam  vel  dignitatem  : quod 
neque  peti  more  majorum  , neque  capi  poffent  con- 
firvatts  legibus  in  tam  ejjufis  ambitus  brgitienibus , 
neque  geri  i refublica  fine  periculo  torruptis  cin- 
tatis  monbus. 

( G ) Atticus  doit  (ire  compté  au  nombre  det 
bons  Auteurs.  ] Il  compofà  des  Annales  où  i! 

Eec  » obfcr- 
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nombre  des  bons  Auteurs  : il  parvint  à l’àgc <ic  77.  ans  fans  avoir  gueres  éprou- 
ve ce  que  c’écoic  c^uc  maladie.  11  avoir  été  des  ;o.  ans  de  fuite  fans  avoir  bdbw 
de  remèdes.  Enfin  il  tomba  malade;  la  maladie  tut  allez  légère  pendant  trois 
mois,  mais  après  cela  les  douleurs  devinrent  extrêmes.  11  fit  venir  Agrippa  ton 
gendre  & deux  autres  per  fonnes,  & leur  déclara  qu’il  avoit  ref'olu  de  mettre  lin 
a là  vie  en  ne  mangeant  rien  : il  les  pria  d’aprouver  là  refolution,  & de  ne  la 
point  combatte , puis  qu’aufli  bien  toutes  leurs  exhortations  (croient  inutiles. 
Agrippa  ne  lai  fia  point  d’employer  fes  larmes  & fes  prières  pour  l’obliger  à vou- 
loir vivre»  mais  ce  fut  inutilement.  Après  deux  jours  d’abllinencc  la  fievre  cetlà, 
& la  maladie  fut  plus  lcgcrc-,  neanmoins  Atcicus  periifla  dans  ton  deilèin,  Se  mou- 
* ex  c*r-  rut  trois  jours  apres  *.  Ce  tut  l’an  de  Rome  721.  11  a trouvé  depuis  peu  un 
Cenfeur  très-dangereux  (/T)  en  la  perfonne  de  l’Abbé  de  Saint  Real;  maison 
vît»  Ptm-  ne  l’a  pas  abandonne  (/)  à la  rigueur  de  cette  cenfurc.  Nous  aurons  quelque 
At'  choie  à (AT)  corriger  dans  le  Didionairc  de  Morcri.  J’ai  oublié  de  dire  qu’At- 
• # ricus 


obfcrva  une  chronologie  trcs-cxa&c,  Se  dc- 
brouilb  le  plus  nettement  du  monde  les  Gé- 
néalogies des  M agi  finit  s Romains.  Cet  Ou- 
vrage comprcnoir  fept  ficelés,  & par  là  on  peut 
aifement  conjecturer  qu’il  regardoir  principale- 
ment l’hifloirc  de  Rome  : je  dis  prsneipalement, 
car  il  ne  faut  point  douter  que  l’Auteur  ne  fit 
conoftrc  dans  une  fuite  chronologique  l’hifloi- 
(*)inOr*-  rc  abrégée  de  plulîcurs  autres  Etats.  Cicéron 
urt.  ne  permet  point  d’en  douter^  Cognofi.it  etiam, 
(i)  Idem  ^i^'l»  fa)  ter  uni  gellarum  & nurnoru  veteru 
Citer»  m ordmem  maxime  feiluet  noflr t (ivitatis  : fed  & 
brut».  impenefotum  poptâorum  & regum  tHujhtum  : qnem 
(t)  Attigir  ^orem  H9^11  dttia  m'iln  levant  hier,  qui  con- 
1,1101]  ue  ferralis  notainque  teinponbus  mbil  mm  iltujlre  pra- 
poeticcn , temiiueret  annerum  feptingcntoruni  mentor  tant  un « 
neejuf1** ’ ^r*  (e^S4f,t‘  1>tu  îcn  faut  qu’il  n’y  eut  de 
expert  ef.  Tables  Chronologiques  dans  ces  Annales.  Habuit 
fet  fiuvi-  i fie  liber  Auto  & (b)  nova  mbi  quidem  mnlta  , 
& tam  unhiatem  quant  requtrebam  , ut  explicatis 
v ct lï bu*  ordinibus  tnuporum  uno  tn  confpeélu  omr.u  vide- 

qui  hono-  rem.  J’ai  déjà  dit  qu’Atticus  obfcrvoit  for  nct- 
re  rerum.  tement  lordrc  généalogique,  j’ajoûtc  ici  qu'il 
rùm  am-  Traitiez  particuliers  fur  quelques  famil- 

plituiiinc  les,  & qu'il  compofa  des  inferiptinns  de  4.  ou 
cetffo*  5.  vers  chacune  (c)  pour  mettre  fous  le  portrait 
popu^1'  des  illùftres , & qu’on  admiroit  fon 

pr.cilite-  adrefTe  à comprendre  tant  de  choies  en  fi  peu 
ruât  ci-  de  mots.  Atari*  niant  (d)  majorant  fummui  imi- 
pofua  ita  tJlar  unt/quitalnque  anutor  , quant  adeo  di- 
lomiTi  bgetuer  habuit  coguiuiu,  ut  tant  totam  in  eovolu- 
imagiai-  mine  expofuertt  quo  magifiratus  ornant.  Nulla 
bu‘  r*c“  emm  lex , ntque  fax , tteque  bellum,  neque  res  illu- 
Tutijue  cô-  fiTiS  f°Pul'  Romani  qtu  non  m eo  fuo  tempore 
rum  non  fit  notât a , cr  quod  diffiallunum  fuit , fie  fattit- 
tmpliu*  liarum  orientent  fubtexiut  ut  ex  eo  elarorutn  viro- 
r“"  P"W“'  ptflimui  agtofitrt.  FuiibmUtm 
rerlibu;  fe  par  ait  ni  in  4 lut  hbrit , ut  M.  Bruti  rogatu  Ju- 
dclcriplc-  hum  juniiltam  À fitrpe  ad  boni  eut  cm  ordtue  enu- 
vix  en.  > »otam  qui  a quo  art  us,  quoi  honores,  qui - 

demlum  busqué  tempotibus  ceptffet.  Pari  modo  blareeUi 
fit  tanta*  C laudü  de  Marcellorum  ; Scipionn  Comelit , & 
JJJjJJJ,  rjb,‘  M4X,nu  ie  Cornehoruin  & Fdtorum  & 
potuifle  Ænuüorum  quoque , quibut  librts  nibil  potejl  ejfe 
dcclanri.  duliius  iis  qui  aliquam  cupiditatem  baient  KOlitta 
e'  (luroTum  vtrçrutn.  C’cfl  dommage  que  ces  li- 
vres fe  foient  perdus:  ils  éclairciraient  un  nom- 
(J)  lkJ.  ^ jc  d,|ftcu]tcï.  Je  ne  dis  rien  de  l’hif- 
(•)  U.  ii.  toirc  du  Confubr  de  Cicéron  qu’Atticus  (r) 
(D  Cic  avou  <-‘cr‘tc tn  bngue  Greque , fie  fans  (/)  or- 
*P  1 . /.  t.  ncmçns. 

*J  At«.  (H)  Un  C eufeur  très- dangereux  en  la  perfon- 
em-n‘  ne  de  P Abbé  de  SamtReal.  J Voyez  le  livre  in- 


titule Cefarienton  Entretiens  divers.  Il  fut  rim- 
primc  à la  Haye  fur  la  Copie  de  Paris  en  1685. 

Il  cfl  divift  en  4.  journées,  dont  la  3.  cfl  une 
critique  fort  rigoureufè  de  Pomponius  Atcicus, 
fie  de  fon  Panegyrifte  Cornélius  Nepos.  L’Au- 
teur de  cet  Ouvrage  a pcrlillé,  à ce  qu'on  m’a 
dit,  dans  les  memes fentimens,  & l'a  témoigné 
dans  les  remarques  qu’il  a jointes  à la  traduc- 
tion des  deux  premiers  livres  des  lettres  de  Ci- 
céron à Atticus.  On  a parlé  ét  cette  veriion 
dans  un  livre  (g)  fort  conu.  Se  je  mefuistoù-  (i)  Au  10. 
jours  étonné  que  les  Libraires  d’Amllcrdam  ne 
b contrefirent  pas  ; car  je  ne  doute  point  qu’il  ^ UHtf 
n’y  ait  beaucoup  de  profit  à faire  dans  b leétu-  xtrftll» . 
rc  de  cet  Ouvrage.  ^ 73- 

(I)  On  ne  l'a  pas  abandonne'  d U rigueur  de  \ 
eette  cenfure.')  Il  parut  un  petit  livre  en  Hol-  dta  Saxons 
lande  l’an  i68d.  fous  le  tirre  de  Le  retour  ietdmtt.ro* 
piétés  iboifie s , ou  bigarrures  turieufes , parmi  lef-  VT*er,69u 
quelles  on  inféra  l’Apologie  de  Pomponius 
Atticus  contre  les  attaques  ae  Cebrion.  L’Au- 
teur de  l'Apologie  ne  fe  nomma  pas,  mais  on 
n’ignore  point  que  c’étoit  feu  Mr.  RaiofTant 
Garde  du  Cabinet  des  Médaillés  de  fa  Majeflé 
T.C.  Les  Nouvelles  (b)  de  b République  des  (£)  ata 
Lettres  s'étendirent  fur  l’Ecrit  de  Mr.  Raiof- 
fânt , d’une  manière  qui  ne  plut  pas  à Monficur  4. 
l’Abbé  de  Saint  Real.  p*g.  140p. 

(K)  Quelque  ehofe  à totriger  dam  le  Diâio- 
nuire  de  Mr.  Moreri. } I.  Il  cfl  feux  que  Cicéron 
ait  epoufé  b farur  d’Articus.  Ce  fut  Je  fiere 
de  Cicéron  qui  l’cpoufa.  II.  Il  ne  faloit  point 
parler  des  liailons  d’amitié  produites  par  ce  ma- 
riage, puis  que  Cornélius  Nepos  (i)  remarque  {i)Cap.p, 
rrès-expreffément,  que  l’amitié  d' Atticus  fut 
beaucoup  moins  forte  pour  Quintus  Cicéron 
fon  bcau-frerc,  que  pour Ciccron.  Eratnupta 
foror  Attui  Q^Tulho  Caere w , eafque  nupttas  A£. 

Cieero  coneiharat  y cum  quo  à (oniifapulatu  ri - 
vebat  (tnjundijfimè  , multo  tltam  familianut 1 , 
quam  tum  Quïtao , ut  judkari  poffit  pim  in  ami- 
etiia  raine  pmilitudinent  tuorum  quam  affimtattm. 

Pomponia  four  d’Acticus  n’étoit  pas  roûjours 
fort  bien  ( k ) avec  fon  mari  : elle  n'etoit  donc  (b)  v»yn. 
gueres  propre  à ferrer  le  nceu  de  l'amitié  de  fon 
mari  3c  de  fon  fiere.  1 1 1.  Ciccron  n'a  point  ^aUHem, 
dédié  un  volume  de  fes  lettres  à Atticus;  il  fa-  i.f.  tp.  1* 
loit  dire  qu’il  eut  un  continuel  commerce  de 
lettres  avec  lui , Se  que  l’on  a un  recueil  des 
lettres  qu'il  lui  écrivit  qui  efl  divifé  en  16.  li- 
vres. Cornélius  Nepos  (l)  en  parle.  Se  dit 
que  l’on  y trouve  Irtiftoire  du  teins  , & en  '*• 
quelque  forte  Ja  prophétie  de  ce  qui  dcvoit  ar- 
river. 
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ticus  étoit  de  la  * lèclc  d’Epiciire,  & qu’on  peut  défier  les  pins  ardens  defen- 
'curs  t*u  dogme  qui  établit , que  fins  la  crainte  d’une  providence  il  efl  impofliblc 
d égaler , par  raport  aux  bonnes  mœurs , ceux  qui  ont  rcconu  un  Jupiter  & un 
Neptune»  &c.  de  montrer  un  aullï  honnête  homme  qu’Atricus  parmi  les  plus 6- 
grands  bigots  du  Pnganifmc.  * 

(ATTILA  Roi  des  Huns,  fumommé  kfleau  Je<Ditu,  vivoitauV  fiede 
On  peut  le  compter  parmi  les  plus  grands  Conquerans,  puis  qu’il  n’v  eut  guercs  t i,c. 
de  I rovinccs  dans  1 Europe  qui  ne  fenriflenr  le  poids  cie  fqs  armes  vi&oricufcs.  {1‘  c*‘*~ 

Il  naccorda  la  paix  à l’Empereur  Theodofe  (4)  qu’en  le  raidant  fon  tributaire. 'J 

Jj  bataille  qu  il  perdit  dans  la  Champagne  f l’an  aji.  ne l’afToiblit  pas  telle-  f 
ment,  qu  il  ne  fe  vit  bien-tbt  en  état  d’aller  ravager  l’Italie  ; & fi  les  prières  du  «7* 
lape  Ixon  ne  I eu  lient  pas  arrêté,  il  eilt  pris  infailliblement  la  ville  de  Ruine  I] 
ne  but  pas  croire  ce  qu’on  conte  de  l’apparition  d’un  vieillard  tenant  une  épée  71* 
nue  a cote  de  St.  Leon , & menaçant  Attila.  Ce  Prince  barbare  étott  un  homme 
îÆ,-qU I1’  qu°‘  t.quc  de  petite  taille,  jettoit  la  terreur  dans  l’ame  des  plus  mtre-  ÎL? 
pidcs , tant  il  avoir  la  démarche  ticre , & le  regard  foudroyant.  Il  fivoit  fort  D“™» 
bien  (B)  joindre  la  rulc  à la  force.  La  fuperilirion  (C)  étoit  une  de  les  ruiés. 
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Il 


(U)  Homo 

rivcr-  "**»"•". 6 ■ficili  exifti-  (b)  t„i  UnjcndnU  ruCc'x  UfimA  Cdl  4»™"“ 

etan  "pue-  m*TI  tru^e,llum  quodammodo  efft  divinatio-  ce  qu’on  peur  voir  par  le  manège  dont  il  fe  fer-  **“*  8e* 

vit  dans  l'expédition  des  Gaules.  Il  chercha  à 
defunir  les  Romains  commandez  par  Aëtius,  c.rtm 


cnn!  pue-  • , — 

ri  litterj-  ntm-  Ntn  emm  UceT0  « /«*»»  qtta  vtvofeacct- 


tiiliuii , daunt  fut  ht 4 pradtxit , fed  et  uni  qu, t nunc  uftt 
anagnort*  reniant  cednit  ut  raies.  I V.  C’eft  ourrer  les 
& pSrimi  cho^eJ  9UC  de  dire , qu’Atticus  ha  fit  que  det 
libnrii,  ut  fcrvtteurs  oui  fuffent  propres  pour  lire  devant  lui. 
ne  pedii-  Il  faloit  le  contenter  de  dire  qu'il  avoir  plu- 
«juhJem  ^eurs  domeftiques  favans , capables  de  bien  li- 
quisquain  re» & de  bien  écrire,  8c  de  relier  un  livre  (4),  Se 
effet  qui  que  tous  les  valets  de  pied  s’entendoient  à tout 
umimque  C^a,*  Coroehus  Nepos  n’en  dit  pas  davantage , 
homin  doi»  vient  donc  qu'au  XVII.  ficelé  on  ofc  en 
Buk'hre  dire  vint  fois  plus  qu’il  n’en  a dit  ? N’a-t-il  (b) 
(Tbt  Pa  P1S  exPre^cmcnt  remarque,  qu’outre  les  Do- 
rTinod»'  mcMu«  tlui  pouvoient  être  lecteurs  8c  (t) 
a*  t 1 ri  - Libraires,  Atticuscn  avoit  d’autres,  tous  bien 
eu  ce-  dre  fiez  , /ans  qu’il  y en  eût  aucun  qui  ne  ftit 
cuhui^do-  & n'«ûf  été  élevé  dans  fa  nuifon  ? La 
mcititus  » • & la  3.  de  ces  quatre  fautes  ne  font  pas  dans 
ddiderat  l'édition  de  Hollande. 

JTnV  ( A ) lt  Tt,,i4nt  f9n  tributaire.  ] Selon 
que  ta-  *a  maxime  des  fanfarons  , qu’il  faut  donner 
men  ho-  aux  chofes  un  nom  honorable  , on  n'apclla 
rum  point  tribut  mais  pcnfîon  ce  qu'on  s'obligeoit 
quam  nifi  dc  l^yer  tous  les  ans  h Attila.  Voici  les  paro- 
domi  na- les  d'un  moderne  (d)  ; Il  contraignit  l’ Empereur 
rurn  do-  Theodofe  le  jeune  de  lui  demander  bonteufement 
Sîm  ha-  k P4**  » & tl  ne  put  même  l’obtenir  qu’à  force 
huit.  Cap.  d'urgent , en  lui  payant  fur  le  champ  fix  mille  li- 
»j.  vus  ( e ) d'or  t & l’obligeant  À lui  en  pnjer  nulle 
(e)  V faut  ( / ) tous  les  ans:  de  forte  que  l’Empire  d’ U rient , 
mstndn  quelque  recours  qu” il  tût  au  fpecieux  titre  de  penfton 
fâcÔpïfles  P***  ^UrfT  fon  bo,meur‘  <ieV,at  tributaire  des  U uns. 
& UiRe-  Ce  même  Auteur  conte  qu' Attila  Ayant  vu 
lu  ht,  [1  l/m  dans  le  palais  de  Milan  un  tableau  qui  reprefen- 
J'JT  t«it  un  Empereur  fur  fon  trône , ayant  à fes  pieds 
etmmt-  tlit  Scythes  enchaîne^  , le  fu  ôter  de  la  t & en  met- 
dtr  1er  /#-  tu  un  autre  en  fa  place , ou  il  fe  JS  t peirutre  affis 
wt  " f*r  trône  environne  i’ Empereurs  charger,  de  facs 
d’or  & d’argent,  qu'ils  venoient  répandu  4 fes  pieds 
itlrrll™  m **f  Peiture  fort  humiliée,  voulant  faire  euten- 
d^VAréà.  *rt  pjr  *1“*  (tmm‘  d 4P#ir  obligé  Theodofe  fept 
pi/mt  t.  J.  ou  huit  ans  auparavant  à lui  payer  tribut,  il  ton- 
p.  /»•+.  tx  traindrott  l'Empereur  Valentinien  d'en  faire  autant 
tînt  h***  P0KT  fdUrr  f4  vie  ,&  la  mi  friables  refit  s de  fon 
U,(ertl.  Empire  (g). 

M.  ir. 

(*)  Six  cens  / iixanti-dix-buii  miüt  (cm.  (f)  Cens  doute  mullofmq 
rem  (cm.  (j)  Simmb.  llijlcirt  dt  St.Letnl.  j./.m.  iro.  d cite  Suid. 


& les  Wifigoths  dont  Theodoric  étoit  Roi. 

Pour  cet  effet  il  fît  dire  à l'Empereur  Valeo- 
tinicn  qu'il  ne  fongeoit  point  à faire  aucun  oppirve- 
aétc  d’hofliKtéfur  les  fujets  de  l’Empire,  qu’U  fal  • ,hl* 
ne  vouloir  que  châtier  les  Francs , A les  Wifî-  ^ 
goths , dont  les  premiers  a voient  eu  l'audace  de  hiberc 
mettre  le  pié  fur  les  terres  dc  l’Empire,  5c  les  der-  mcndacio. 
niers  éroient  les  efclaves  dc  lui  Valentinien, 

(b)  Il  fit  dire  en  même  rems  à Theodoric  qu'il  cjoth.  ’ 
avoit  fait  croire  au  Roi  des  Vandales  qu'il  venoit . . _ 
dans  les  Gaules  contre  les  Wiligorhs  ; mais  mri/TtijL 
que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  tromper  do  Franco 
l’Empereur , que  fon  véritable  deifein  étoit  de  *•  Mi- 
partager  l’Empire  entre  les  Huns  5c  les  Wift-  y Garnit 
potlis,  & qu’il  fc  jetteroit  fur  l’Italie  fi  Théo-  Vogtiouffi 
donc  vouloir  attaquer  les  Gaules  (i)  . Valcn-  *{Mm- 
tinicn  & Theodoric  découvrirent  aifement  ce 
piege  , 8c  rcpoufTcrcnt  de  concert  ce  conque-  /.  j.  f.  9 . 
ram  artificieux. 

(C)  lus  fnperftition  étoit  une  de  fes  rttfes .]  W Voyez. 
„I1  avoit  (k)  trouve  le  moyen  dc  remplir  les 
» efprits  dc  fes  foldats  d’une  creance  fuperfii-  pS£.  6. 

„ t^ufê  , qu’il  y avoit  dans  lui  quelque  chofc  ,p.  ye  s 
,,ae  divin  à quoi  fon  bonheur  étoit  attache;  J,  r?J£r. 
„car  (bit  qu’il  le  crût , ou  plutôt  qu'il  feignit  fur 
>,  d'en  être  perfuadé  , il  leur  fit  accroire  qu’il 
„ avoit  trouvé  le  coutelas  de  Mars  qu'on  ado-  ei  degm 
„roit  parmi  ces  peuples  , 9c  que  les  dcftinéesf.i  ff.eol. 
„ promettoient  l’Empire  dp  tout  le  monde  1 ‘y 
„ celui  qui  atiroit  cette  épée  fatale,,.  C’eft  un  dH  ”*  *' 
des  plus  puifTans  ftratagcincs  dont  un  Gencial  f"*)  .R®!'- 
d’armcc  le  puiffe  fervir , que  de  manier  & de 
remuer  fes  foldats  pries  refforts  d’une  myfte-  buxque  de 
neufe  fupcrftition  qui  les  rcmpliflc  dc  confian- » fi» 
ce  , ou  dc  crainte  filon  les  befoins  ; dc  con-  ^"'5 
fiance  quand  il  faut  fe  laatre , de  crainte  quand  ,j*c  ad  fu. 
l’envie  dc  fc  mutiner  commence  à naître.  Il  cft  perftitio- 
bon  qu’un  foldat  (I)  fê  prfuadc  que  fon  Go- 
ncral  a un  Efprit  familier  qui  le  tire  dc  tout  calUms- 
mauvais  pas.  Attila  étoit  lui-même  (m)  funer-  ekm  Ex- 
fbticux,  car  un  peu  avant  la  bataille  de  Cnaa-  ** 
Ions  „ il  (n)  confulta  fes  devins , qui  lui  dirent 
>,  qu’à  la  vérité  toutes  leurs  ob(èr varions  ne  pro-  (»)  Corde- 
„mettoient  rien  d’avantageux  aux  Huns;  mais 
„ qu’elles  leur  avoient  fait  conoître  que  lechefnWf. 

E ee  j „dcs  • 
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Il  éroitdirtiimité,  fin  «cfubtil,  üge  dans  le  confiai,  & hardi  dan»  l’exccurioB, 
cnici  3 les  ennemis , ma  allez  doux  a ceux  qui  lé  mettoicnccn  polhire  de  fap- 
,.<£•  plians.  On  dit  même  qu'il  le  piquoit  de  garder  * inviolablcment  la  foi  à ceux 
i tuimi  qU'ji  avoir  une  fois  reçus  ai  li  protec  tion  j.  Il  i ne  fouffroit  point  les  tùccurs 
,W'  outrez,  l.c  lèntimentle  plus  ordinaire  furie  genre  de  l'a  mort,  eft  que  lit  IZ>)m ne 
de  les  noces  un  (kignement  de  nez  l'étouna.  Nous  dirons  ailleurs  4.  de  quelle 
manière  il  fut  recherché  par  la  lbeur  de  Valentinien  111.  Sa  vie  fut  compote» au 
X V.  ficelc  par  un  Italien  réfugié  en  Pologne,  nommé  Cailimachus  Experienj. 
D’autres  l'ont  écriteAlepuis  (£). 

AT  Tl  L I U S , Poète  Latin , a vécu  félon  toutes  les  apparences  au  commen- 
ir  cernent  du  V’  1 1.  ficelé  de  Rome.  Volcatiu»  Seihgnus  lui  a donné  le  f.  rang  par- 
, u mi  les  dix  Poètes  Comiques.  C’étoit  pourtant  un  mauvais  Auteur,  Ion  ihle 
rim-rjfMi  £tojt  tjur  commc  le  fer  H non  feulement  félon  le  goût  de  Cicéron,  nuisaufli 
‘Jh  ‘£;  Iclon  Je  goût  de  Licinius , qui  n’avoit  pas  i beaucoup  près  l'oreille  aufli  délicate 
ciu>.  que  Cicéron.  La  traduction  de  l’Electre  de  Sophocle  par  Attilius  ne  valoit  rien-, 
, u cependant  Cicéron  la  y jugeoit  digne  d’étre  lue.  Suétone  J remarque  qu'on 
mimrt.  C11  ,tru  quelques  endroits  pour  les  chanter  pendant  la  pompe  funèbre  de  Jules 
Cefar,  à caufe  qu’ils  pouvoient  être  apliquez  aux  allàllins  de  cct  Empereur.  C’elt 
» c,  A - en  vain  que  Caliubon  de  "forrentius  ont  change  ce  partage  de  Suetone.  Ils  n’ont 
n ” s*.’  fait  que  donner  ( A)  un  exemple  des  defordres  que  la  Critique  peut  quelque- 
fois aporter. 


W **f- 

fvui . Hijl. 

ennemis  (croit  tue  dans  la  bataille.  Ce  fut 
»a^ez  P°ur  décevoir  Attila  : il  s’imagina  que 
m If-  w 1»  mort d’ArtlUS  étuit certaine , 6c  que  pour- 
„vcu  9UC  cet  homme  ne  lui  tir  plus  d’ooftacle 
ic\c)5.  * „!a  conquête  de  l'Empire  lui  ferou  aifée.  Il 
monium  „ n’apprehenda  point  ae  perdre  fes  foldats,  6c  fc 
Michaéli*  „pcrfùada  qu’il  lui  en  refteroit  toujours  aflez, 
HbTOdelU  » Pourvcu  vécut  apres  ce  grand  Capitai- 
regï&us  «ne  Il  fut  trompé»  car  Aétius  ne  fut  pas 
Hangariz  meme  bleflc  dans  cet»e  bataille. 
p1™.®  ( D ) La  nuit  de  fri  noces  un  finement  de  nt^ 

liSaralr^  féitup.  J Ün  conte  qu ‘après  que  les  prières  du 
lie»  prrda  Pape  Leon  l’eurent  engagé  à épargner  le  refte 
«pùntsquc  p[taiie  f il  .,'cn  retourna  dans  la  Pannonie 
charge  de  butin  . 6c  qu’encorc  qu’il  eut  un 
in  Panno-  gnnd  nombre  de  concubines , il  ne  laifla  pas 
aura  fc  j‘cn  prendre  une  toute  nouvelle  qui  croit  hile 
rccepiflc,  tju  i^0j  Jcj  Ba^tricns.  Elle  étoit  parfaitement 
ouc  fuper-  belle , 6c  il  en  devint  li  amoureux  qu’il  lui  vou- 
durifle  re-  lut  faire  l’honneur  de  l’cpoufer  dans  les  formes, 
Srianol  P°ur  *u‘  donner  le  premier  rang  parmi  fes  fem- 
tuiITm-  mes.  Il  célébra  fes  noces  avec  beaucoup  de  fo- 
miue  Mil-  lennitc  ; mais  il  but  tant,  Srpuis  il  s'échauffa 
*oth,  «ü  avcc  tJnt  d’excès  dans  les  c arcucs  de  fa  nouvelle 
albTLbc-  *P°ufc,  que  s’erant  enhn  endormi,  il  lui  prit 
m in  ma-  un  faignement  de  nez  qui  l’étouffa.  Ildua  (a) 
trimonio  . pueltj  eifuitpra  tatentgrattfjiina^  Badnantram  re- 
cum^nup-  P**  miTJ  P*hbr*fi»îfi«r  cr  itnemparxbili  rtnu- 
qjLc*  cpu-/J,r»  cujus  amore  fuutitj'u,  eam  pnmstu  uxoru 
lai  appa-  /*,#  babere  (enfin mt,  Comparant  pro  reçu  dig/u- 
«lebraC  uu  nuP,'u  Prr  emnt  ÎHUnptTjmt*  lueruum  tn 

libe-  (tttjujAlt  tanvirio  ftbi  indu! fit , Bjuho  ne  Vtnett 
riuf  folito  (grput  iu  eu  mât  l onfeut , ui  inter  dermitudum 
tarpore  , prajluvu  ftngutnie  i uàrtbui  (M- 
biculum  vnu9  [“ff**1*1  Merkrii,  Il  n’y  auroit  rien  que 
fc  reeepif.  de  vrailcmblablc  dans  ce  conte , fi  l’on  n’ajoû- 
fc.  erunl-  rojf  p3,  qU' Attila  ctoit  alors  à l’jge  de  114. 
?*nariï<tt  ans*  a de  la  peine  à croire  qu’à  cct  âge  un 
ftngume  homme  foit  en  état  de  faire  de  grands  excès 
miwd*°T"  aVCC  n‘a  pas  lailfc 

extindum  d'alleçuer  ce  fait  comme  une  preuve  favorable 
elfe,  anno  aux  Hiftoricns  de  fa  nation , qui  donnenr  unè 
watû  fu*  trèv-longue  vie  à leurs  anciens  Rois.  Il  ne  (b) 
LH  regm 

+4.  Si  tatram  ztaietn  in  hoc  libidinolb  tauro  Scylhico  credi- 
mux,  cur  non  ît  cam-icin  Friln*  accidcre  ponullc  ccoicumu  i Mar- 
**rd.  SurMMTiM  Aunnl.  P/tnJùar.  1. 3.  *■  ÿ-f  - 143. 


ATTIUS 

l’emprunte  point  de  Bonfinius,  mais  de  Michel 
Kitius.  Au  refte  il  y en  a qui  ont  dit  qu’Attih  (0 t-fq/mt. 
ne  mourut  point  de  cette  façon  , mais  que  f» 
nauretle  t pou  je  qui  ne  l'aimait  pM  , le  Vojunt  irre 
C ’jr  ajfrupt  tomme  un  autre  Halepbctne , le  tua  d'un  *x  C ajjio- 
teup  de  ttuteai  K) . 

(E J D'autrei  tout  ttrite  depuk,]  Nicolas 
Olahus  Archevêque  de  Strigonic  a fait  une  vie 
d’Attila,  beaucoup  plus  ample  que  celle  que 
Cailimachus  Expcriens  avoir  faite.  11  la  com- 
pofa  pendant  qu'il  èroir  Confciller  de  Marie 
d’Autriche  Reine  de  Hongrie  , Gouvernante  * 
du  Païs-Bas.  Vous  y voyez  la  Harangue  que  fit 
Attila  à Ton  armée  peu  avant  la  bataille  de 
Chaatons.  Toutes  fortes  de  lieux  communs 
entrent  dans  cette  Harangue , comme  on  le  peut 
voir  par  les  notes  marginales.  Sambucus  a in-  (i)  c*rjf 
feré  cet  Ouvrage  d’Olahus,  & celui  de  Catli-  **  M,mf. 
ma  chus  Experiens  dans  fon  édition  de  Bon  fi-  ^*nt 
nius.  Le  Sieur  Otrokocfi  (d)  qui  a publié  de-  ttf  Je  ta 
puis  peu  un  livre  fur  l’origine  des  Hongrois , Hmqn* 
a parlé  fort  amplement  d’Attila, & il  s’eft  prin- 
cipalement  fervi  de  la  relation  de  Prifcus , qui  mulmii 
avoit  accompagné  les  Ambafiadeurs  que  Théo-  Origines 
dofe  envoya  à ce  Roi  des  Huns  l’an  448.  Il 
tire  de  cette  relation  plufieurs  remarques  |aour  imprim{  ± 
faire  voir  qu’ Attila  étoitun  fort  honnête  hom-  Franekrr 
me  : il  n’oublie  point  les  reproches  que  ce1"8  r‘,a 
Prince  fit  faire  à l’Empereur  Thcodofe,  fur  ce  ,&9Î‘ 
que  l'Eunuque  ChrylapHius  avoit  voulu  enga-  fejSuppH- 
ger  Edecon  Député  d’Attila  i la  Cour  de  Théo»  abu;[dPro' 
aofcà  tuer  fon  maître.  CcD.putcfit  femblant  ^oliiricm 
de  s’y  engager  , & fc  fit  promettre  une  grdffe  ticilis . fc 
fomme  d’argent , & puis  il  découvrit  le  tout  9“'  fi* 
à Attila.  L’argent  fut  porté , la  trame  fut  ave- 
réc;  le  Roi  des  Huns  s’en  plaignit  à Theodrtfe  in  «Jmi- 
en  grand  homme , 6c  d'un  air  qui  rend  proba-  cicm  ui- 
blc  ce  qu’on  dit  de  (e)  fa  débonnaireté  pour  ^ 
ceux  qui  fc  foumettoient , & de  la  fidelité  de 
fa  parole.  Z* prient. 

(A)  Donner  un  exemple  des  drferdret.]  Ca- 
faubon  ayant  trouvé  dans  tous  les  exemplaires 
de  Suetone,  ex  Eleftrx  Amin  alu  ad  fi/niUm  fen. 
teniunty  ne  laiffa  pas  de  croire  qu’il  faloitôtcr 
cct  kttHii , 6c  meure  à la  place  Attti.  Sic  emen - 
danmut , 


(*)  De 
Port.  Lot. 
tsf.  14. 


(i)  Vcytz. 
Râintfiut 
xar.  Uct. 

t • 379- 

apuJ  Sot- 
Un.  Grt- 
■tti  m Ct- 
Jart  t.  84- 

(r)  AfuA 
Vtfî.nm  it 
ftet.  Lot. 
t*t'  7> 
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tr  1. 

J.  t*hi. 


ATT! US  (Lucius)  Poète  tragique.  Cherchez  Accius. 

AUBER  TI  N ( Edme ) «1  Lann  Edmundus  Alkertmus , Miniftre  de Cha- 
renton  au  X V II-  fîeclc,  a été  un  rrcs-làvant  nomme,  il  éroic  né  à Chaalons  for  nfl»  f*f' 
Marne  l’an  15-95.  Il  tut  reçu  Mimilre  au  Synode  de  Charenton  l’an  1618. 
donné  à l’Egliicde  Chartres  il  fut  transféré  à Paris  l’an  * 1631.  11  n’a  t y eu» 
tait  à proprement  parler,  ( A ) qu’un  livre , mais  il  s’eft  aquis  plus  de  réputation 
par  ce  tèul  livre,  que  d’autres* habiles  gens  n’en  aquicrent  par  l’impreilion  dcqurh*, 
cent  volumes.  Cet  Ouvrage  roule  fur  la  concroverfè  de  l’Eucharillie.  Il  parut 
en  l'année  1633.  fous  le  titre  de  lEuchariJlie  de  l'ancienne  Eglife.  Les  Agens M*#,» 
du  Clergé  (£t  ) de  France  attaquèrent  Mr.  Aubertin  au  Confeil  du  Roi , & ob- 
tinrent  prife  de  corps  contre  lui , à taule  qu’il  s’étoit  qualifié  Pafteur  de  l'EgÜfè  JfoUudt 
Reformée  de  Paris.  Ce  procès  n’eut  point  de  fuites } le  rems  n étoit  point  en*  fricL 
corc  propre  a poullèr  bien  loin  ces  fortes  d’affaires  *f\  Or  foie  que  la  bonté  du  li-  *“  *’ 
vre  fans  le  iccours  de  cet  incident  le  fit  rechercher , fbit  que  l’on  conclut  qu’il  /j)  AUgn- 

faloit ,hnum’ . 

quem  ob- 
torto  col- 

tans,  ne  doit  erre  regardé  que  (d)  comme  «n  [°,’"Xcre 
petit  avantcourcur  4m  livre  qu’il  publia  m folie  combattit 
l’an  16  jj.  Je  n’ai  jamais  vu  les  obfirvanons  qu'il  Pertoniut 
pt  four  l’amour  de  Mr.  l’Abbe'  de  Marollcs/#r 
un  livre  de  Mr.  de  la  MiUeiiere , qui  U prtfjou  de  c«ôrfit. 
refondre  a des  questions  difficiles , mais  je  ne  dou-  vindic- 
te point  que  ce  ne  foit  un  petit  Ouvrage.  Mr.  jumque  in 
l’Abbé  de  Marollcs  en  fait  mention  dans  la 
lifte  des  prefens  qu’il  a reçus  des  Auteurs.  rcduxir. 

(B)  Les  Agens  du  Cleigé  de  France  lutta - floc 
querent  au  Ctnfiil  du  Rot.  j Ils  cxpofcrcnt  dans  ";'s  J™-' 
leur  Requête  que  Maine  Edme  Aubcmn  Mi-  mioedaro. 
niftre  de  la  Religion  prétendue  reformée  à Cha-  & «irou- 
renton  , avoit  fait  imprimer  un  livre  ois  il  pre-  ut  ^ 
noit  qualité  de  Pc  fleur  de  i Eglife  reformée  de  P a-  poCttô.dt 
rù  , & adrefjott  fit  Préfacé  aux  pdelles  de  i Eglife  pvmm 
reformée  dudit  Paris , & qu’en  l’approbation  de  Ull'vcrl°- 
ce  livre  les  autres  Miniftrcs  de  Charenton  pre- 
noient  qualité  de  Pafieurs  des  Eglifis  de  Plie  de  lèno  co- 
France  , Champagne  & pais  Cbartrato  , & ni  g'^e.s. 
leurs  feings  fe  qualifiaient  Matftreutt  cr  Drelm- 
court,  Parieurs  de l€glife  reformée  de  Pans , & Eucila- 
D allié  (e)  Miniftre  du  Saint  Evangile  de  la  dise 
Eglife.  Les  mêmes  Àgcns  fc  plaignirent  de  ce 


darimtu , dit-il , tomiptam  omnium  librorum  le- 
ftionem  Attiiii.  Torrentius  ne  fc  contenta  pas 
de  chaîfcr  Atcilius  en  faveur  d’Attius  ; rl  chafla 
au  (li  l’Eledrc  , & prétendit  que  Suctonc  n’a- 
voic  parlé  que  d’une  pièce  d’Attius  intitulée 
comme  celle  de  Pacuvius  laquelle  il  venoir  de 
citer,  Armorum  juduium.  La  raifon  de  Tor- 
rentius  eft  que  les  inanufcrirs  varient  furieufe- 
ment  fur  le  nom  du  Poète  , mais  qu’ils  ont 
plus  fouvent  Accius  ou  Attius.  Voilà  comment 
les  Critiques  font  d’accord  fur  les  leçons  des 
manuferirs , qui  cft  une  matière  de  fait.  Ca- 
faubon  avoué  qu'il  a trouvé  Attilius  par  tout. 
Torrentius  dit  au  contraire  qu’il  a trouvé  moins 
fouvent  Attilius,  Pierre  Crimtus  (a)  s'étoit 
plaint  que  les  Grammairiens  euffem  mis  Accius 
au  lieu  d’fotilius  dans  ce  paffage  de  Suetone. 
Mais  venons  à quelque  chofc  de  moins  creux. 
Encore  que  Cafaubon  ne  nous  ait  point  dit 
pourquoi  il  avoit  change  le  texte , on  ne  doit 
point  douter  qu’il  n’ait  eu  la  même  raifon  que 
Torrentius.  Or  voici  la  raifon  de  Torrentius  : il 
ne  fc  fbuvenoit  point  d’avoir  rien  lu  touchant 
l’EIcétre  d’Attius , ni  touchant  un  Poète  qui 
eût  non  Attilius.  11  cft  moins  furprenant  qu’un 
homme  doétc  fe  lailfe  entraîner  par  un  tel  prin- 
cipe à la  négation  d'un  fait , que  de  voir  que 
ces  deux  cxccllens  Critiques  isnoraffent  que 


que  les  Cardinaux  Beljprmm  & du  Perron  (tmiio  tr- 
avoient  été  apcllcz  Adversaires  de  l Eglife  dans  pwdênn- 
1c  titre  de  l’Ouvrage.  Le  Roi  ordonna  qu'Au-  ***** 

bemn  fut  pus  au  corps,  cr  amené  es  pnjonc  du 

Cicéron  a parlé  de  l’Elcétrc  d’ Attilius  , qu’il  F oit  1‘ Evêque,  fi  pris  & aprehendé  fouvoit  être,  (e)  tu  e ». 
a traitte  Attilius  de  Poète  très-dur,  que  Vol-  finon  qu’il  feroit  crié  à trois  briefs  jours,  fies  btens 
catius  Sçdigitus  fait  une  honorable  mention  de  f.tifis  & annottex.  fuiront  l'Ordonnance  pour  lui  Mtfirtzœ 

être  fin  procès  fait  or  parfait  , & que  les  dits  & DailU . 
MaifirezAt , Drelincourt  cr  ü cilié  feraient  ad  jour - j () 
ne^a  comparoir  en  perfinne  pour  être  ouïs , cr  in-  ‘ "r‘t 


lui  dans  Aulugelle  , âc  que  Varron  l'a  cité  au 
5.  & au  6.  livre  de  ta  langue  Latine  (b).  Je 
ne  parle  point  de  Crinitus , ni  de  Gregoire 
Gyraldus  qui  ne  l’ont  pas  oublié  dans  la  vie 
des  Poètes  Latins,  à telles  enfeignes  que  ce  der- 
nier (0  a imputé  faufleunent  à Cicéron  de  l’a- 
voir qualifié  Poète  tragique.  Je  n’ai  que  faire 
de  toucher  aux  plaintes  qui  ont  été  publiées 
contre  ceux  qui  changent  les  leçons  des  manu- 
ferits , à proportion  qu’ils  entendent  ou  qu'ils 
n’entendent  pas  une  chofc.  Ce  feroit  fbngei  à 
cela  mal  à propos , veu  Jes  grands  fcrviccs  que 
Cafaubon  a rendus  à la  Republique  des  lettres 
par  (bn  érudition  auiTi  vafte  que  judicicufc.  Le 
mérité  de  Torrentius  n'cft  pas  de  la  meme  for- 
ce , mais  il  a fon  prix , que  je  ne  pretens  point 
diminuer. 

(A)  A proprement  parler  qu'un  livre.  ] Car 
l’Eflai  qu’il  donna  fur  Saint  Auguftin  , pour 
montrer  que  les  fentimens  de  ce  Pere  touchant 
l’Euchariftie  n’étoient  point  conformes  à ceux 
^e  l’Eglifc  Romaine , mais  à ceux  des  Protcf- 


w > . * 4 rmmrtfun 

ter  toge  z.  fur  Us  fûts  mmmni?<ts  U Rcqucte.  je  tdtrtük 

Sa  Majcfté  enjoignit  (f)  aux  Ministres  & autres  deMatlntm 

faijasu  profeffion  de  la  Religion  prétendue  refor- 

niée  d*  prendre  la  qualité  à eux  attribuée  par  les  /,  ut- 

Edith  cr  non  autre,  avec  defeufa  d’aptler  les  Ca - <•«*//  Jet 

tboliques  adverfaires  de  l'Eglife.  Cet  arrêt  fut 

(g)  donné  au  Confeil  Privé  du  Roi  le  14.  de  ut  affaires 

Juillet  xtfjj.  . L’Auteur  de  l’hiftoirc  de  l’Edit^*  clng* 

de  Hantes  nous  aprend  (h)  que  cette  affaire  qui 

fit  beaucoup  de  bruit  & peu  d'effet  » fe  termina  ^ 

prefque  aujfi-iôt  quelle  fut  née  , & ne  produifit  pour  fuis» 

pour  cette  fois  que  des  definfit  [y  valait  s.  Il  ajoute 

que  le  livre  n'en  fut  que  plus  recherché,  & que  pM,‘„pat 

le  fuccés  encouragea  fou  Auteur  à U revoir , à U & Pnnr 

groffir,  & à traiter  cette  matière  à fond  dans  un  Meuf 

gros  volume  Latin  qui  n'a  vu  le  jour  qu  après  fa 

mort , & que  Us  Doileurs  Catholiques  uon  fifpcih  t.  p.  j-5+. 

nom  jafiiais  ofé  réfuter  pied  à pied.  (i) Cria  n* 

Lois  f oixs 

s'enttnirt  des  itftnfu  eonttnms  dans  l'arris  du  14.  Jaillit  i6jj. 
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faloic  qu’il  fut  bien  fort,  puis  que  leClcrec  ne  l’attaquoic  que  par  1a  voyc  du  bras 
lcculicr,  il  cft  certain  que  l’Auteur  eut  nijet  d’être  concerte  du  iiicccs  de  ( C ) fon 
Ouvrage.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à le  revoir,  à l’augmenter,  & à le  perfectionner 
avec  tant  d’application , au’il  fembloit  avoir  confacré  à cela  tous  les  travaux  & 
, toutes  fes  veilles.  11  voulut  que  fon  nouvel  puvrage  fût  en  Laun  , mais  il  n’eut 
* Mm  pas  la  Cuisfa&ion  de  le  voir  fortir  de  deflbus  la  preflè.  On  l’imprima  * à Dc- 
m S?  vcntcr  après  fa  mort  par  les  loins  de  David  Blondel.  Lors  que  ce  livre  commençoie 
Ho  tfm  4 à s’effacer  de  la  mémoire  des  hommes,  il  s’éleva  une  querelle  entre  Mrs.  dePort- 
R°yal  & Mr.  Claude  qui  iicconoitrc  (©)  le  nom  d’Aubertin,  & le  caraétcre 
i.tcitL  de  fon  Ouvrage  à une  infinité  de  gens  qui  n’en  avoient  jamais  oui  parler,  ou  qui 
"*•  ne  s’en  fouvenoient  plus.  Mr.  Claude  eut  (A)  mille  occafions  de  parler  du 
mérite  de  ce  livre.  Mr.  Aubertin  mourut  à Paris  le  y.  d* A-vril  i6y2.  âge  de 
57.  ans.  Il  fut  expofé  dans  fon  agonie  aux  vexations  (F)  du  Curé  de  Saint  Sul- 

pice» 


( C ) D’être  contint  du  fucus  de  fon  Ouvrage.  ] 
Nous  venons  de  voir  ce  qu’en  a dit  l’habile 
homme  qui  a compofé  l’Hiftoire  de  l’Edit  de 
Nantes.  îl  n’a  fait  que  fi  conformer  au  juge- 
ai) Dans  ment  de  Mr.  Daillé  le  fils,  (d)  dont  voici  les 
UvuJt  paroles;  Le  nom  dé  Mr.  Aubertin,  demeure  im- 
Mcrtel  ut  b*  i & ttivrd  toujours  dans  ce  grand  & 
incomparable  Ouvrage  de  l'Euchanflie,  qui  jufqu'À 
frefent  ejl  demeuré  au  dejjut  de  toutes  les  attaques 
de  ceux  de  l'autre  Communion  , dont  pas  un  n'a 
ofé  le  combattre  de  bonne  guerre  , ni  l'entrepren- 
dre tête  4 tête,  s'il  faut  ainfi  dire.  Ceux-là  mime 
qui  paffent  parmi  eux  pour  des  colomne t & des 
chefs  de  partj , n'ont  pu  faire  autre  chofe  que  lui 
porter  quelques  coups  obliques  ,*  félon  Us  regUs  de 
ce  nouvel  Art  qu'ils  ont  inventé , & que  le  defefpotr 
de  leur  caufe  leur  a fait  mettre  en  pratique  fout  le 
nom  fpecieux  de  méthode  de  prefcnptieiu  Mr. 
Daillé  defigne  là  les  Théologiens  de  Port- 
Royal,  qui  dans  leur  livre  de  h Perpétuité  de  la 
, foi  ne  combatircnt  de  tout  l’Ouvrage  de  Mr. 

Aubertin;  que  l’hiftoire  du  changement  de 
creance;  encore  ne  combatircnt-ils cette  hiftoi- 
rc  que  par  des  raifonnemcri$,*ac  non  pas  en  op- 
pofjnt  preuves  de  fait  à preuves  de  fait.  Voyez 
le  2.  chapitre  du  i.  livre  de  la  grande  reponfe 
de  Mr.  Claude,  où  ihmontre  que  l’Auteur  de 
la  Perpétuité  de  1a  foi  attaqua  le  livre  de  Mr. 
Aubertin  d'une  maniéré  oblique  & tndsrtâe. 
Qutiju-  Une  querelle  . . . . qui  fit  conostrt  le 

gement  le  Mm  d' Aubertin.  ] L’Auteur  de  la  Perpétuité  de 
Royil  fait  I*  f°‘  nc  choifit  à réfuter  dans  le  gros  Ouvrage 
d; Àubcr.  de  ce  Miniftre  que  l’hiftoirc  de  l’innovation, 
tio.  Cela  fournit  allez  d’occafions  de  produire  fur 
la  fcenc  le  nom  & le  travail  d’Aubertin.  Voici 
un  partage  de  la  Perpétuité  de  la  foi  ; „ Audi 
(*)  il  en-  » Aubertin  avant  bien  vu  qu’il  n’y  avoit  pas 
rinJ  ta  „ Jc  moyen  de  foutenir  une  folie  (h)  fi  vifible, 
UtBhndtl n 3 cru  <^evo‘r  reformer  ce  plan.  Et  voici  à 
qut  la  » quoi  fe  réduit  ce  que  ce  Miniftre,  qui  a con- 
trarfub-  „ fumé  malhcureufcmcnt  fa  vie  à chercher  dans 
itnt'uit”  ” ^Cr*rs  des  anci€ns  de  quoi  obfcurcir  la  ve- 
Icnjr  ttms  s»  rite  , a trouve  de  plus  plaufiblc  pour  rendre 
aprn  Be-  ,,  vraifcmblablc  le  prodigieux  renverfement  de 
nnitr-  „ l’ancienne  foi,  qu’il  eft  oblige  d’admettre  afin 
„de  ne  parter  pas  lui  meme  pour  novateur 
I»  rrtfaeo  Arrauld  l’a  traitré  beaucoup  plus  defobli- 
dt  la  Ptr-  eeamment,  quoi  qu’il  avoue  (c)  qu'il  (trust  fert 
%**(*'.  d*'  * feuhaiter  que  quelque  perforent  habile  travaillât 
'e  à réfuter  les  livres  des  nouveaux  Ministres,  çr  tn- 

(S)  Perft.  tre  autres  celui  d’A  u serti  n éy  ceux  de 
ftnJaï'î  Wr‘  Dd*U*.  fl  four*ent  (d)  n que  l’Ouvrage  d’ Au- 
t.tb.  i!  »bertin  cft  un  Ouvrage  trcs-meprifable  , que 
P*g-m.f.  „cc  Miniftre  croit  un  homme  de  peu  d’efprit, 


»,  qui  o’avoit  qu’une  baffe  critique  fans  éleva- 
„ tion  & fans  jugement  ; qui  a lu  beaucoup, 

„ parce  qu’il  nc  faut  pour  cela  que  des  yeux  & 

„ du  loifir  , mais  qui  a lu  fans  difeernement 
,,&  fans  lumière  ; qui  nc  diftinguc  point  en- 
„ tre  les  bonnes  8c  les  mauvaifes  raifons  ; qui 
„ fe  récrie  à tout  moment  fur  les  preuves  les 
s,  plus  foibles;  qui  s’eft  corrompu  le  fens  com- 
„ mun  , par  l’accoutumance  de  repeter  toû-  (e)  Rtpm- 
„ jours  les  memes  abfurditcz,  8c  qui  bien  loin  f*  a“ /rtT* 
„ d'avoir  remporté  une  belle  victoire  fur  l’Ecole  de  **jj*'" 
„ Rome , n’a  fait  que  découvrir  la  foiblefTc  des  fb.  i.p.  »/. 
„Calviniftes,,. 

(E)  Mr.  Claude  eut  mille  occupons  de  parler  (/)^i. 
du  mérité  de  ce  livre.  ] En  faveur  de  ceux  qui 
fans  autre  peine  que  celle  délire  cet  article  fou-  Mmi.nîue- 
haiteront  de  favoir  le  plan  d’Aubertin  , je  co-  ti. 
picrai  ces  paroles  de  Mr.  Claude  (ej . ,,  Tout  pt4j| 

„lc  livre  de  Mr.  Aubertin  cft  un  corps  dcdiA  livre  d’ Au- 
„pute  fur  le  fujet  de  l’Euchariftic,  qui  cft  di-  bmin. 

„ vife  en  trois  parties.  Dans  la  première , il 
„ traite  la  matière  par  l’Ecriture  Sainte , &par 
„ le  raifonnement  humain.  Il  produit  fespafi-  W v,ci‘ 

„ fàges  8c  fes  argumens , il  réfure  les  reponfes  ex_ 
„qu‘on-y  fait,  il  reporte  les  partages  & lesar-  tremah*c 
„gumcns  de  ceux  de  la  Communion  de  Ro-  «bmita*. 
«me,  il  y fârisfair,  & il  repond , à peu  près,  Jiri  Ipi- 

tout  ce  que  les  Conrrovcrfiftes  ont  dit  juf-  ran»  ad- 
„ qu’ici  de  plus  confiderable  fur  ce  fujet.  Dans  fp°- 
,,  la  féconde , il  examine  la  créance  de  l’Eglife 
„ durent  fix  cens  ans,  par  une  difcuflïon  exafle  ludeie  pa« 
„ de  tous  les  partages  de  part  8c  d’autre , 8c  il  rati  inju- 
„ fait  voir  que  la  rranrtùbftanciation  8c  la  pre- 
„fcncc  réelle  font  des  dogmes  inconnus  pen-  mtmâbil» 
„dant  tout  ce  tems-lL  Dans  la  troifîcmc»  il  »ft*  occa. 
„ fait  l’Hiftoire  de  l’introduélion  de  ces  doc-  J?®?**  *°* 
,,ârines„.  Mr.  Claude  avoit  déjà  dit  (f)  ^ 
dans  fa  première  reponfe , que  Mr.  Aubertin  fcmdi  fol 
après  avoir  treitté  à fond  toutes  les  queftions  nimulmo- 
dc  l’Euchariftie  par  rEcrttstre  Sainte  & par  le 
raifonnement  , & avoir  remporté  une  belle  vit - Jfacobu« 
totre  fur  tontes  les  fubtilittt.  de  l'école  Romaine , Ollerit», 
examine  fort  au  long  tous  Us  paffages  des  SS.  Pe-  J*™® .. 
res  qui  ont  été  jufques  ici  produits  fur  cette  ma-  Cuntm,8c 
tiere  de  part  & d'autre , fasfant  voir  par  ce  moyen  Sodalin. 
à toute  la  terre  le  changement  que  fEglife  Ro-  "*  9“*  * 
maint  a fait  , en  faifant  lui  même  une  perpe- 
tuelle  compara:  fon  de  la  creance  ancienne  & de  citur  pri- 
la  nouvelle  : à quoi  il  ajoüte  l histoire  de  la  naïf-  mipüus» 
fonce  & des  progrtz.  de  la  tranfubfiantiation  & 
de  la  prefence  réelle.  J, U**  pr4- 

( F ) Dans  fon  agonie  aux  vexatiens  du  Curé  fat.bkri 
de  Saint  Sulpice.  ] II  fe  prefenta  (g)  à la  porte 
du  malade  avec  le  Bailly  de  St.  Germain  à neuf  TtptM, 
heur# 
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pîce,  & malgré  Paflôupiflcmeht  qui  avoitaété  l’un  des  principaux  lymprômcsde 
(à  maladie,  if  eut  1’efprit  allez  libre  pour  déclarer  lors  que  ce  Miflîonairc  le  quef- 
rionna,  qu’il  mouroit  perfuadé  des  veritez  qu’il  avoit  toujours  proft fiées.  Il  avoir 
eu  beaucoup  d’accès  auprès  du  Duc  de  Verncuil,  qui  étoiten  ce  rem  s- là  Abbé  de 
Sr.  Germain  des  Prcz.  Ce  Prince  le  vouloir  avoir  fou  vent  à là  table:  il  le  mou- 
voir de  bonne  convention , fort  univerlcl , bienverfé  dans  la  culture  des  arbres 
fruitiers , & des  fleurs  ,*dans  la  Mufique  &c.  Un  des  fils  de  Mr.  Aubcrtin  a été 
Miniflrc  d’Amiens. 

AUDFBERT  (Germain)  Prcfidcnt  en  l’Eleétion  d’Orléans,  a été  un 
homme  tic  beaucoup  de  mérité,  & bon  Pocre  Latin  au  X V I.  fieclc.  Il  fut  dilci- 
ple  d’Alciat  à Boulogne  pendant  quelques  années,  Sc  il  revint  d Italie  fi  làtisfair  t 
du  pais,  & des  gens  qu’il  y avoit  pratiquez,  qu’il  employa  tout  l’art  de  là  poëlie 
à la  defcription  de  Rome,  à celle  de  Venilc,  & à celle  de  Naples  *.  Ces  trois  i-t. 
poèmes  ont  été  inférez  au  premier  volume  des  Délices  des  poètes  de  France,  t rhwîi 
On  verra  ci-deflous  de  quelle  manière  les  Vénitiens  rccompcnforcnt  la  ddcrip-P^"“ 
tion  de  leur  ville:  Il  avoit  comnofé  d’autres  poèmes  f , qui  auraient  pu  être  mctnorjvi 
communique/,  au  public,  fi  Ion  fais  qui  étoic  Conlèille^au  Parlement  de  Breta- 
gué  lui  eut  furvêcu  quelque  tems.  Sccvole  de  Sainte  Marthe  a fait  l’éloge  de  nô-  aiiq^Tj. 
tre  Audebcrt  avec  lôn  éloquence  ordinaire.  Il  lui  a donné  les  qualitez  les  plus 
cflèmiellcs  à un  honnête  homme.  Mr.  Morcri  a fidcllcment  raporté  le  précis  de  p^uie”’ 
cet  élogç.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’ignoràt  les  confequenccs  avantagculcs  que 
les  Proreflans  ont  tirées  de  ce  chapitre  de  Scevole  de  Sainte  Marthe,  pour  jufti-  ^dTlic* 
fier  d’une  horrible  accufation  l’un  de  leurs  plus  illuftres  Miniflres.  On  ne  faurait  $*•**•». 
allez  déplorer  ou  la  malice  ou  l’ignorance  de  l’homme,  quand  on  longe  quel  heo- ' "m  *** 
dore  de  Bezc  a été  accufé  d’une  infâmie  abominable,  fur  un  fondement  aufli  fri- 
vole  que  Peft  lôn  épigramme,  de  fua  in  Candidam  & Audebcrt um  benevelmtia. 

Mr.  Maimbourg  renouvela  cette  acculàtion  dans  lôn  Hiftoirc  du  Calviniime.  On  ^ ^ 1 *rm* 
le  réfuta  ^ trcs-lôlidcmcnt  par  l’examen  de  la  pièce  même,  & on  n'oublia  point 
de  fortifier  l’Apologie  par  le  grand  mérite  d’Audebert.  Ihcodore  de  Bczc  (A)  &/"** 
s etoir  défi  fervi  de  cette  raiion.  Mr.  Graverai  le  Miniftrc  avoit  eu  deflèin  de  1 De  ju- 
pubiicr  les  Epirapbçs  de  cet  illuftre  Magiftrat,  dans  une  Diflertation  Latine  4.  qu’il 
mit  au  jour  en  ce  tcms-là,  mais  il  les  reçut  trop  tard.  11  me  les  a communiquées,  Be**  po e. 
& voici  une  occafion  (B)  très-commode  de  les  publier.  On  y verra  l’hiftoirc 

de  1683. 
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heures  du  foir.  La  canaille  au  nombre  de  40. 
per  fon  ries  le  fuivoit  avec  des  armes.  Celui  qui 
fripa  à la  porte  contrefit  la  voix  du  Medecm, 
afin  qu’on  ouvrit.  Dès  que  la  porte  fut  ouver- 
te, toute  la  troupe  fc  jetta  impetueufement  dans 
la  mai  (on , 6c  fe  mit  à dire  que  le  malade  fou- 
Lu  ton  de  faire  fon  abjuration  entre  ks  mains 
d’un  Curé,  mais  qu’on  l’en  empcchoit,  qu'on 
venoit  donc  pour  tirer  fa  confcience  de  cet  efda- 
vagr.  Le  fils  aîné  du  Miniflre  agooifanr  défen- 
dit les  montées  le  mieux  qu’il  pur , mais  enfin 
pour  empêcher  que  cette  canaille  ne  rompit  les 
portes  des  chambres,  on  confenrit  que  le  Cure 
& le  Baillif  entraient  (culs  à la  chambre  du  ma- 
•-  bde.  Les  cris  & les  huées  de  leur  efeorte  firent 

un  peu  revenir  Mr.  Aubertin  de  fon  aflbupiflc- 
ment  léthargique,  fi  bien  qu’il  déclara  fort  difi 
tintement  fa  perfêverance  dans  la  Religion  Re- 
formée. Le  Curé  & le  Baillif  fouirent,  & eurent 
bien  de  la  peine  à faire  retirer  la  canaille.  Elle 
• revint  peu  après  cria  qu’on  avoit  fait  fortir  pir 
6a  T'iHo*1*  force  le  Cure , 6c  aurait  enfoncé  8e  pillé  toute  b 
monilrurn  ma'f°n>fi  deux  Notables  n’euffent  interpofé  leur» 
ncc  i*^ior  prieras.  Peut  on  fonger  à ccb  fins  fc  fou  venir  de 
uià  Peftu  ce  rrifte  mot  de  Lucrèce?  T aurai»  relltgit  petit  n 
DtCimSty-  flu<irre  malerum  ! Un  zclc  (4)  furieux  de  rcli- 
gi„  Uic  gion  de  quoi  n’eft-il  point  capable?  Il  ne  biffe 
exculit  pas  meme  mourir  les  gens  en  repos,  après  les 
uudi*.  avo|r  tourmentc7  pendant  leur  vie.  Il  va  leur 
/ j4  rendre  des  pièces  jufques  dans  les  bras  d'une 
*•  ai*,  maladie  mortelle, qui  ôte  l’ufàgc  de  b ration. 


(J)  Théodore  de  Befe  l’éteil  déjà  fervi  i* 
têtu  rat  fon.  j C’cft  dans  b 2.  Apologie  contre 
Claude  de  Xainâcs.  Il  dit  que  tors  qu’il  com- 
polâ  l’épigramme , Audcbert  croit  déjà  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Voici  fon  Latin  ; Qm 4 * 

(b)  quum  toufque  preveherts  ut  me**»  tum  hune-  (b)  Ope- 
fliffimo  rire,  &jam  tum  su  Stsutn  Pariftenfi  Adro~  r"m 
lato,  quei»  votant , na«c  vert  m tiviute  Aurtlitnfi  5 
magna  tum  iignnate  verjanti , e mut  tum  & fa- 
mtluriutem  fummam  ad  nefanum  & ex  ter  an - 
dum  iilud  fctlm  transférât , qued  i ntbu  ne  no- 
mmât t qutdem  fine  berrere  poieit , 4 rebit  attum 
m retint  lUts  gurguRiele,  u t eûmes  nerutst,  pre  Inde 
&jete  du  lit urf  quit  te  tpfum  m keutiiut  non  exe- 
tretur  i 

( B ) Veiti  une  eecefon  tres-eommedt  de  publier 
les  épitaphes  d'Audebcrt.]  Pour  ne  point  1a 
biffer  perdre,  j’infererai  ici  root  à mot  ce  que 
b perfonne  que  j'ai  nommée  m’écrivit  6e  m’en- 
voya. 

Je  reus  prie  d'agréer  que  je  reut  enreft  un 
extrait  ftdetie  des  Epitapbes  de  Germain  Audebert 
& de  {en  filt.  Si  je  les  tnffe  reput  dam  te  tems 
qu’en  me  les  arett  promtfet , je  les  aurais  ojeûtées 
4 la  petite  Apelegie  Latine  de  Tbeedtre  de  Bt^e , 
qu'une  etcafitn  finguttere  m'eUigea  de  donner  an 
public.  Une  ptete  ji  a ut  en  tique  me  parût  feule  ca- 
pable de  mettre  f»  i la  calomnie  atrece  dont  en  A 
jufques  ici  chargé  la  mémoire  de  cet  excellent  Ser- 
rttetn  de  Dieu , par  quelque  évajien  qu'en  tâche 
d'en  éluder  U force , & ro  us  tendres,  an  frrrue 
F f f JÎ£«j/a 
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4io  AUDEBERT.  AVENTIN. 

de  nôtre  Audebert  toute  telle  qu*un  Piftionairc  Hiftorique  la  doit  fournir.  Le 
Sieur  Konig  a coupé  (C)  cet  Auteur  en  deux.  Sainte  Marthe  n’eft  pas  le  foui 
qui  ait  CD  ) fait  l’clogc  de  cet  illuftre  Magiftrac. 

AVENTIN  (Jf.an)  célébré  par  fes  Annales  de  Bavière,  a fleuri  (y/)  au 
XVI.  licclc.  11  croit  de  bafl'c  n alliance,  fils  d’un  Cabareticr  (£)  d’Abeniperg 

. dans 


(*)  C»n-  flgnalé  4 U vérité,  fl  roui  donnez,  du  publie  ce  neu- 
* t»  Mr  ^ F,4“  mVen  ^ Refendre. 

^funtH  Cy*  gift  Meffire  Germain  Audebert  natif*  de 
ïrfltrtm-  cette  ville  d'Orléans»  Prince  des  Poètes  de  fon 

tcm'  ’ clu‘  P°ur  ^ fofl*  vcrtu  ^ut  ann°,Jl‘  1°* 
/'‘V-  «Vr-  & *cs  ^cns  na'z  & * "•"dre  par  le  très-Chretien 

t Ami*.  Roi  de  France  &:  de  Pologne  Henri  III.  Se  fait 
Chevalier.  Et  pour  comble  d’honneur  fa  Ma- 
am*  parte  jdW  lui  donna  deux  fleurs  de  lys  d’or  pour 
dans  tou-  mettre  au  chef  de  Tes  armes,  pour  la  docoration 
tes  le»  plu*  d'iccllcs.  Nôtre  S.  Pcrc  le  Pay  Grégoire  XIII. 
chwc»  de  ^ ^ ^UC  ^ ^cigncur'c  de  Ie  fircnt  pa- 

lHu»be.  rcillement  Chevalier , & ceux-ci  lui  envoye- 
Sanut  rent  par  leur  AmbalTadeur  l’Ordre  de  St.  Marc 
H jufqucs  en  France.  Et  nonobftant  ces  grands 
honneurs  il  s’eft  toujours  plu  à exercer  l’état 
gn*r  t»  d'Elu  dans  cette  Election  l'cfpacc  de  50.  ans, 
mtafmtgt  , j|  étoit  amateur  de  fa  Patrie.  Ce  que  con- 
‘txprtjfe-  flderant  ladite  Majefté , ayant  crée  & érigé  un 
ment  rt-  Prcfjdcnc  & un  Lieutenant  en  chaque  Election 
marqui  de  France,  exemta  le  dit  Meflire  Germain  Ay- 
Tmfiifi  ‘kbert , Se  voulut  qu’il  prelîd.u Se  précédât  l’un 
modtftt.  Se  l’autre  (4).  Il  a écrit  trois  livres  de  Venife, 
q»'d  fi  un  de  Rome,  un  de  Naples,  deux  dcSylvcs, 

«MM"  * “ - * • — * ' ' • 

J'UM  0 

tharg»  «o.  ans  ou  environ. 

firt  a*  Et  fous  le  même  marbre  gift  Meflire  Nico- 
Afjfiui  Jt  jM  Audebert  Confcillcr  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Neefibi*’  Paiement  de  Bretagne,  fils  du  dit  Meflirc  Ger- 
miidipam  main  Audebert,  grand  imitateur  des  vertus  pa- 
dc  foata  tcmellcs , qui  trepafla  cinq  jours  après  fon  pcrc 

détruit*  00  ^8®  de  41*  ans-  Leurs  âmes  foient  entre 
comentu*  les  Bienheureux, 
ea  quam 

•pud  fuo»  Audebtrtorsm , Gernuni  Patrie , & N ieolai 

SI™.  jîw  luwfw. 

crhat  vc- 

fmSdjoT  Audebertorum  fi  quis  dcpingerc  laudes 
numque  Cogiter,  îHc  fibi  nihilo  plus  cxplicet,  ac  fi 
pnefcclu-  Inlanc  fapiens  folem  illuftrare  lanoret. 
n . humili  Parccndum  verbis  igitur,  vanoque  labori. 
ilh  & ob-  dixifle  f®1*5»  fitus  hic  jacct  Audebertus, 
feura . fi  Et  pater , & gnatus  partis  ciro  fata  fecurus. 
hoaiioif  Nominal  haec  quisquis  finccri  nomina  lingui 
wm  r”f  i Virturum  & laudum  gaZas  fimul  cruit  omnes: 
cia»,  fcd  Qu*  qu*  ncfci«rit  communis  luminis  expers 
quam  eo  Credatur  furvis  femper  vixifle  fub  antris. 
tantum 

fulLcperat.  Cet  trm  tfttâfhtt  fie  trouvent  eeritei  en  lettres 
ne  nuüam  (Tor  fur  un  marbre  noir  attaché  4 la  muraille  de 
Rcipubli-  U galierie  du  eimetsere  de  fEglife  de  Sainte  Croix 
atrip(l[-Cm  ^'OrleanSf  en  entrant  4 main  gauche , environ  60. 
fibiqne  fv-  pdi  dam  la  galierie.  Elles  ont  été  copiées  mot  à 
li  vinifie  mot  fur  l'original  par  une  perforine  fidellt  *. 
diccmur.  ( c)  A toupé  tet  Auteur  en  deux.]  Il  nous 
* Ici finu  <f°nne  un  Germant/ s Audebertus,  Se  un  Aurelius 
t extrait  Jt  Audebertus.  Il  nous  renvoyé  pour  le  premier  h 
U lettre  jt  ja  page  191.  des  Eloges  de  Sainte  Marthe , & il 
vtrJï™'  fir^url  qu'il  * compofé  trois  poèmes  en 
l’année  1603.  Scripfit  Venettat , Rtinam , Par- 
tbenopm  carminé,  A.  i<So$.  Cette  date  cft  une 
nouvelle  faute  , puis  qu‘ Audebert  mourut  en 
l’année  1 598.  Il  cft  vrai  que  ces  trois  poèmes 


furent  imprimez  h Hanaw  en  itfoj.  mais  ce 
n'çtoit  pas  b première  édition.  O11  peut  voir  # 
par  Kk  qu’il  cfl  moins  facile  qu’on  ne  penfè  de 
bien  cornpofcr  la  Bibliothèque  des  Auteurs. 

Ceux  qui  ne  conoiflcnt  point  la  chronologie 
des  éditions , ni  la  différence  des  noms  de  bâ- 
te me  & des  nom*,  de  patrie,  font  bien  fujets  i 
fc  tromper.  Germanus  cft  le  nom  de  batéme 
d' Audebert  ; Attribut  eft  fon  nom  de  patrie. 

Ce  qu'il  y a d'admirable»  c’cft  de  voir  que  Mr. 

Konig  nous  renvoyé  A un  Auteur  qu’il  n’avoit 
pas  vu  lui-méme  : or  s’il  avoit  pris  la  peine  de 
jetter  les  yeux  fur  l’endroit  qu’il  cite  de  Sainte 
Marthe,  il  y aurait  vu  que  Germanus  Audebert 
cft  celui  qui  a compofé  les  trois  poèmes  de  Ve- 
nife» de  Rome  & ae  Naples,  Vtnejiat,  & Romans 
& Partbtnopen.  ...  ta  carmims  majeHate  àe- 
fcripfa.  Quand  on  renvoyé  fon  ledeur  à quel- 
que livre  il  faudrait  payer  d'exemple,  il  fau- 
drait y aller  fbi-meme  tout  le  premier. 

(D)  Sainte  Marthe  nefi  pat  le  feul  qui  ait  fait 
rélogeé]  Un  Avocat  au  Grand  Confcil  qui  s’eft 
donne  en  Latin  le  nom  de  Rodolpbui  Eoteréius , 
a loiié  magnifiquement  Audebert  clans  fon  His- 
toire de  France  (b).  Il  n'oublie  point  les  hon-  (é)  Ul-f. 
ticurs  que  le  Pape  Se  la  Republique  de  Veni- 
fc  lui  firent;  mais  au  lieu  que  l’épitaphe  attribué  anlam 
A Grégoire  XIII.  l'honneur  qu’Audebert  reçut  » j?8. 
de  la  Cour  de  Rome,  il  l’attribué  A Grégoire 
XIV.  Il  dit  où  l'Ambaftadeur  de  Venife  con- 
féra la  Chevalerie  de  S.  Marc , & devant  quel 
concours  de  monde.  Gregorius  X I V.  ai  Vetuti 
ilium  dvitatss.  jure  & equeffris  ordmis  digmtate 
don.tr unt  : effuftus  Vetuti , qui  per  Oratotem  fuum 
in  fuburbano  Ejhwre  Genuliaco , affidente  fptâa- 
culo  & convivit  longs  corons  bordinum  bteraiifji- 
tuorutn , Audebertum  torque  aureo  Diri  Mar  ci  rn- 
figniverunt. 

(A)  A fleuri  au  XVI.  fiecle.l  II  nâquit  l’an 
\^66.  & mourut  l’an  1554*  I^‘°ù  Voflius  (c)  (t)  n* 
infère  avec  beaucoup  de  raifon  que  Genebrard 

s’eft  trompé,  en  faifànt  fleurir  cet  Hiftorien  l’an  6ff.’ 
ij56.  Le  Pcrc  Guaultter  a fuivi  la  faute  de 
Genebrard.  Dans  l’Epitome  de  la  Bibliothèque 
de  Gefner  on  met  fauifement  la  mort  d'Aventin  ' 

A l'an  1529. 

(B)  D'un  Cabartaier  d’Abeufperg. ] Jérôme  (J) i» viur 
Zicglcrus  ( d ) dit  que  cet  homme  fe  nommoit  7 . 
Jean  Thurmair,  Se  que  de  IA  vint  que  Leonard  Av*,u,n,% 
d’Eckh  donna  dans  une  épigramme  le  nom  de  (')  Jf  ne 
Thumiomarus  (e)  A Jean  Aventin.  Il  ajoute-^  i 

que  l'Annalifte  de  Bavière  fc  nomma  Aveutinus,  en  ntmt 
A caufe  que  l'ancien  nom  d’AbenfpergeftjlWfl-  memulieu 
tiiûum.  L’Empereur  Antonin  , continué- t-il , 
la  nomme  Abufina  dans  fon  Itinéraire.  Monfr.  jMt 
Bullait  (/)  n’a  pas  bien  entendu  ceci,  La  ville  I **  »* 
d’Abenfperg , dit- il , efl  afle%  célébré*  en  Chiflot- 
rt  Romaine  principalement  par  f Empereur  Antonin,  fj,prtf- 
qsti  dans  fon  Itinérant  la  nomme  Aventinium.  fit». 

Cet  Auteur  ferait  bien  embarafté,  fi  on  exigeoit 
de  lui  qu'il  prouvât  que  cette  ville  eft  allez  ce-  a*m.  Jet 
lebre  dans  rKiftoire  Romaine.  Le  dode  Lam-A««»>- 
bccius  ne  croyoit  pas  qu’on  trouvât  quelle  eût 
porté 
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dans  la  Bavière.  H ctudia  premièrement  à Ingolffadr,  & puis  dans  l’Univerffré 
de  Paris  fous  Jaques  le  Fevre  d’Etaplcs,  & louS  Jofle  Cliéfou.  Etant  retourné 
en  Allemagne  l’an  ifo^.  il  s’arrêta  quelque  rems  à Vienne,  où  ilenfoignacn 
chambre  l’éloquence  & la  poëfie.  Il  s’en  alla  en  Pologne  l’an  1 507.  & enfcigna  pu- 
bliquement la<irammaire  Grcque  dans  Cracovie.  Î1  revint  en  Allemagne,  paffâ 
quelque  tems  à Ratisbonne , d’où  il  fe  tranfporra  à Ingolftadt  l’an  1 q 09.  & y 
expliqua  quelques  livres  de  Cicéron.  Comme  il  palloit  pour  fort  habile  homme 
on  le  fit  venir  à Munie  l’an  1 fia.  afin  d’être  précepteur  du  Prince  Louis  & du 
Prince  Erneff  * . 11  voyagea  en  Italie  avec  le  -j*  dernier  de  ces  deux  Princes. 
Après  cela  il  entreprit  de  compoiêr  (C)  les  Annales  de  Bavière  ; & y fut  encoura- 
gé par  les  cfperanccs  que  les  Ducs  de  ce  nom  lui  donnèrent  de  fournir  aux  frais, 
il  n’oublia  rien  pour  répondre  là-dcflùs  à l’attente  de  fes  maîtres  -,  il  confulta  le 
mieux  qu’il  put  les  Archives  d’Allemagne,  & il  s’apliqua  tout  entier  à cet  Ouvra- 
ge. Il  n’a  point  perdu  fa  peine,  car  il  s’cfl  aquis  par  là  beaucoup  de  réputation. 
Il  reçut  en  1 52  9.  un  affront,  qui  lui  caulà  un  chagrin  dont  il  fut  rongé  tout  le  refte 
de  fà  vie.  On  le  tira  par  force  du  logis  de  fa  feeur  à Abenfpcrg,  & on  le  mit  en 
prilbn.  Perfonne  n’a  jamais  fu  au  vrai  le  fùjet  d’une  telle  violence,  que  l’on  au- 
rait pouffec  plus  loin,  fi  le  Duc  de  Bavière  n’eut  pris  ce  lavant  perfonnage  fous  fa 
protection.  La  mélancolie  indomtablc  qui  accompagnoit  Aventin  depuis  ce 
tcms-là,  bien  loin  de  lui  faire  prendre  la  refolution  de  continuer  à vivre  dans  le 
célibat,  comme  il  y avoit  vécu  jufqu’à  l’âge  de  64.  ans,  le  pouffa  peut-être  à 
fonger  au  mariage.  Cette  nouvelle  paillon  ne  fut  pas  fi  forte,  qu’elle  ne  lui  bif- 
fât la  liberté  de  confulter  la  Sainte  Ecriture,  & lès  amis  fur  ce  qu’il  avoit  à faire. 
Il  ne  trouvoit  que  des  conlèils  ( 2) ) remplis  de  beaucoup  d’incertitude,  c’cft 
pourquoi  il  falut  qu’il  donnât  lui-même  la  refolution  de  ce  problème,  & il  con- 
clut pour  le  mariage.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  de  chercher  un  party, 
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(a)  Patm  Port®  d'autre  nom  que  celui  d'Abufina , qui  lui 
ejut  fuit  cft  donne  dans  l'Itineraire  d'Anronin  ; & c’eft 
Aiujîna,  pour  cela  qu’il  blâme  (a)  l’Auteur  des  Annales 
unJe**11®  de  ne  s’étre  pas  nomme  Abulinenfïs. 
nominire  (c)  De  tompofer  les  Annales  de  Bavière .]  Il  eut 
debuiflet  penfion  pour  cela.  Il  y mit  la  première  main 
Abujmen-  pcU  avant  la  mort  de  l’Empereur  Maximilien. 
"nominc8  L’Ouvrage  comprend  7.  livres,  & s'étend  juf- 
ufuj  eft  ques  à l’année  15}$.  Voffius  (le)  remarque  tou- 
Avïnti-  tes  ces  chofes;  Annales  Bojorum libris  vu.  reli- 

m.  ub.x.  Terminatur  ejui  hiftorta  anno  cid  nxxxui. 
b! hulsh.  txtremi*  Maximiliani  temporibus  jam  caperat  bif- 
Ctfar.e.6.  toriam  fuatn  feribere  aufpiciis  & liberalitate  fruens 
p»i-  47 1 - Gutlielmi  & Ludovici , Bavarta  ducum  , qui  patri 
margîn.  fa  Alberto  fucceffcrant  anne  1508.  Ces  Annales 

n.  , . apud  ne  virent  le  jour  qu’en  l’année  1554.  Ce  fut 
Magnum  jerôme  Zieglcrus  Profefleur  en  poëfie  dans  l’U- 
pag'lTï  niverfitc  d' ingolftadt  qui  les  publia:  mais  com- 

me  il  l’avouë  lui-même  dans  la  préfacé , il  en 
fupra.  ‘ ôta  (c)  les  invectives  qui  regardoient  les  gens 
, d’Eglife,  & plufieurs  contes  qui  ne  faifoient 
fine  duHo  r‘en  * l’bftoirc  de  Bavière.  La  précaution  de 
etnendtf-  Zieglcrus , & la  bonne  foi  avec  laquelle  il  con- 
fet  (Aven-  fcflales  mutilations,  n'étoient  point  deux  chofes 
‘n^uc  for  *lu‘  fu^cnc  nées  l’une  pour  l’autre;  car  cet  aveu 
fitan  mu-  excita  la  curiofité  des  Proteftans , & les  obligea 
«fret  , à déterrer  ce  qui  avoit  été  fuprimé  : & ils  cher- 

chercnt  fi  bien  un  manuferit  non  tronque  des 
feuillet....  Annales  d’ Aventin  qu’ils  le  trouvèrent.  Il  fut 
loveâivu  publié  à Bâle  l’an  1580.  par  les  foins  de  Nico- 
quafdam  las  Cifnerus.  Le  titre  de  cette  édition  porte 
rîcfi xthcû  J°*mls  Aventini  annaliutn  Bojorum  libri  vu.  ex 
perfora,  autenticts  manuferiptis cedicibus  récognitif  reftitu- 
iiem  ù-  |j , auch , dtlsgentia  Nicolai  Cifneri.  Coeffeteau 
namtio-  ÙO  n’a  pu  s'empêcher  de  faire  éclater  fon  du- 
ne, nihil 

quKlqium  ad  hiftoriam  ficicntcs  non  fraude  lcd  judicio  omilimut. 
Zieglerut  in  praf.  Cifnrr  dans  fa  préfacé  montre  qu’ Aventin  s’il 
avoit  vêtu,  n'auroit  point  changé  ce  que  Zieglerut  prétend  qu’il  auroit 
changé.  (d)  Bepenfe  au  Mj flore  d'iniquité  du  Sieur  du  HeJJis, 
pag.  6;j. 


grin  contre  l’édition  de  Cifnerus.  Voici  com- 
me il  parle  ; Aventin  nelt  point  Auteur  digne  de  . 
foi  en  ces  matières  eccleftaftiques , n ayant  eu  autre 
but  en  fes  Annales  que  de  detbonorer  le  Clergé , & 
fur  tout  il  eiï  recufable  en  l'btjloire  de  Grégoire 
VIL  . . . L’incontinence  de  fa  plume  en  ces  ma- 
tières avoit  été  caufe  que  Zieglerut  en  fa  première 
impreffton  en  avoit  retranché"  beaucoup  de  narra- 
tions menfongeres , & beaucoup  d inveüives  contre 
les  Eccleftaftiques , mais  les  Proteftans  qui  détour- 
nent leurs  oreilles  de  la  vérité  pour  s’adonner 
aux  fables , n’ont  peu  fuporter  cette  cône  Sien,  & 
nous  ont  publié  fes  Annales  arec  toutes  ces  ordures. 

(D)  Que  des  confeils  rempli*  de  beaucoup  d'in- 
certitude, j Voici  ce  que  Mr.  Bullart  recite  à l’é- 
gard des  reponfes  que  les  livres  firent.  „ Socrate 
„ (e)  le  laiffoit  en  peine , par  ce  difeours  qu’il  a (e)  Aca- 
, autrefois  tenu  à un  jeune  homme  qui  étoit  do»,  de* 

Sciences  » 


„dans  la  meme  in-cfolution.  Mariez,  vous , ou  t x.pag. 
„ne  vous  marie ^ pas , vous  ne  pouvez,  manquer  a 148. 

„ vous  repentir  de  l'un  & de  l’autre.  Il  n’eût  point 
„cu  befoin  d’autre  confcil  s’il  eût  cru  celui  de 
„ Diogène,  qui  difoit  aux  jeunes  gens  qu'il  né- 
„ toit  pas  encore  tems  qu'ils  fe  matiaffent , & aux 
„ vieillards  que  le  tems  étoit  paffé.  Euripide  fla- 
„toit  fon  defir,  en  difant  que  la  femme  efl  une 
„ douce  confolation  au  mari  dans  fes  maladies  & 

,ifes  adverfitez.,  mais  il  l'affligcoit  par  plufieurs 
«autres  fcntenccs  qu'il  prononce  ailleurs  contre 
„ce  fcxc.„  C’eft  un  pur  Roman , & r uneoc- 
cafion  mendiée  de  débiter  un  lieu  commun  ; 
caria  vie  d’ Aventin  marque  expreflement  qu’il 
n’examina  avec  deux  de  fes  amis  que  des  pafïi- 
ges  de  l’Ecriture  ; multos  locos  ex  facrù  k- 

teris  fuadentes  & dijjuadentes  matrimomum  pro- 
tulit. 

(E)  Il  conclut  pour  le  mariage.']  Continuons 
d’entendre  parler  le  même  Mr.  Bullart.  „Avcn- 
„tin  lafTé  de  chercher  des  avis  parmi  les  mon* 

F f f z 
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«cil  eut  l’imprudence  de  s’en  raporter  à une  vieille  ruféc  qui  le  trompa  (F)  vi- 
lainement-, car  elle  lui  amena  une  femme  du  pais  de  Suaubc  qui  avoit  trois  gran- 
des imperfections.  Ellcétoit  pauvre»  laide,  & de  trèsmauvaifê  humeur.  Elle 
donna  lieu  à Aventin  de  faire  (G')  bien  des  expériences.  Il  avoit  loue  une  mai- 
Jbn  à Ratisbonne  depuis  les  noces,  d’où  un  Gentilhomme  * l’attira  à Ingolftad 
en  l’année  1 533.  pour  lui  confier  l'éducation  de  fon  fils.  11  partit  d’JngoIftad  pen- 
dant les  fêtes  de  Noël  pour  aller  prendre  fa  femme  à Ratisbonne,  afin  de  la  tran£ 
porter  à Ingolftad}  mais  il  arriva  à Ratisbonne  atteint  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut le  p.  de  Janvier  1534.  âgé  de  68.  ans.  Il  ne  laiflà  f qu’une  fille  oui  n’avoit 
guercs  que  deux  mois.  11  hit  enterre  dans  l’Eglife  de  Saint  Hemeran  à Ratisbon- 
ne, où  fon  épitaphe  lui  donne  l’éloge  de  bon  Catholique  Cependant  par  les 
recherches  que  les  Jefuïtes  ont  faites,  il  s’eft  trouvé  qu’il  ctoit  {H)  un  bon  Lu- 
thérien caché.  C*eft  par  là  que  ceux  de  l’Eglife  Romaine  tâchent  d’afibiblir  le 

poids 


„&  les  vivans,  & çfperant  de  rencontrer  une 
„ femme  félon  fes  fournit*,  s’écria  coût  à coup, 
„ Je  (4)  fuit  fieil , j'ai  befoin  d'une  compagne  qui 
„ mafftfte  & me  ferre  dam  U caducité  de  mon 
y,  âge.  „ Sa  condufion  fut  félon  les  règles  de  la 
Logique  , conclujio  fequttur  dtbiliorem  partent. 
D’un  côté  fes  livres  & fes  amis  lui  confcilloicnc 
de  délibérer  route  fa  vie,  &de  l’autre,  fon  in- 
firmité lui  confcilloit  de  (è  marier.  Par  fa  con- 
clulion  il  fe  mit  du  côte  le  plus  infirme.  Mais 
n’cut-il  pas  deux  ctifans  en  peu  d’années } & 
cela  quoi  que  la  hideur,  & les  criaillerics  de  fa 
diablcflê  de  femme  ne  fuflent  pas  fort  propres 
à réchauffer?  Il  avoit  donc  tort  de  dire  qu’il 
lui  faloit  une  femme  à caufe  de  la  caducité  de 
fa  vieiliefie:  il  lui  en  faloit  auilî  une  à caufe 
des  reftes  de  jcundlc  qu’il  fcntoit  encore. 

(F)  J Qui  le  trompa  vilainement.]  Son  Hifto- 
rien  lui  fait  ici  beaucoup  de  tort , car  voici 
comment-) I s’exprime-,  Duxit  Sucrant,  tnorofam 
muherem , tUepidam , & omnmo  pauperem  dece- 
ftut  ab  anu  quadarn  , qua  ei  iUam  ut  fainutam 
faite»  adduxtrat.  Èa  vieille  ne  lui  amena  point 
cette  fille  de  Suaube  fur  le  pied  d’une  femme 
qu’il  dût  epoufer , mais  comme  une  fimple  fer- 
vantc.  En  quoi  donc  eft-fe  quelle  le  trompa? 
U faloit  que  Zkglerus  prit  la  peine  de  nous  l’a» 
prendre  ; car  en  prenant  droit  fur  fes  expre liions 
on  peut  facilement  difculper  la  vieille,  & faire 
tomber  toute  la  faute  fur  le  bon  vieillard.  On 
croira  qu’ayant  refblu  de  le  marier , 6c  n’ayant 
perdu  que  trop  de  tems  à s’y  refbudre  veu  fon 
âge,  il  prit  la  première  fille  qui  lui  tomba  fous 
b main,  & ce  fut  fa  propre  fervante:  6c  ainfi 
le  voilà  un  fujet  propre  à grollir  b lifte  des 
Collctets  (t),  6c  de  tant  d’autres  qui  fe  font  ma- 
riez avec  leurs  Icrvantes. 

( G ) De  faire  bien  des  expériences.' ] „ Ayant 
M (O  franchi  le  pas , & décidé  toutes  les  delibc- 
„ rations  par  fon  mariage,  il  n’eut  plus  rien  à 
»,  faire  qu’à  méditer  fur  le  changement  de  fa 
» vie,  & à confiderer  s’il  eft  moins  fâcheux  de 
„ nourrir  une  femme  pauvre , que  de  fôuffhr 
„ l'orgueil  d’une  riche-,  de  polfcdcr  celle  que 
v perfonne  ne  veut , que  d’en  garder  une  belle. 
„’Commc  b fienne  étoit  pour  le  moins  auili 
«mauvaife  que  la  Xantippc  de  Socrate,  l'exem- 
„pléde  ce  grand  Philofophe  pouvoit  encore 
«lui  fervirde  confobtion.,.  Sans  mentir  ce  doc- 
te Allemand  fut  bien  malheureux  : il  croyoit 
entrer  dans  un  bon  port  , 8c  fc  mettre  à cou- 
vert de  mille  incommoditez , 6c  il  s'expofa  à 
une  tempête  continuelle.  Encore  fi  fa  femme 
eût  été  jolie  & riche,  mais  elle  n’avoit  eu  poux 


dot  ( d ) que  fa  laideur,  & fon  humeur  qucreU  (J)  Areo- 

leufc.  , 

(H)  Qu'il  ttoit  un  bon  Lutherie»  eaebé.]  Je 
dis  caché , car  puis  qu’il  fut  enterré  dans  une  dieu  inre- 
Eglife  Catholique  avec  les  ceremonies  ordinai-  Fy*fûque 
res , & qu’on  mit  à fon  épitaphe  Vert  Reii-  M admo_ 
gtoms  amator  , il  faut  croire  qu'il  ne  fe  déclara  dura  ie- 
pomt  publiquement 'pour  les  Proteftans,  non  "ui.qiun, 
pas  meme  à l’article  de  b mon,  dans  ce  mo- 
ment  deciiîf  où  il  n’eft  plus  qurftion  de  dilfi-  duâa  uio- 
mulcr.  Il  eft  même  vrai  que  le  ftile  de  fon  hifi  rc  rixofà 
toire  eft  tout  Catholique  Romain,  fi  l’on  ex-  & mal°* 
ccptc  les  endroits  ou  il  parle  fi  librement  con-  ut 
tre  la  tyrannie  des  Papes , 6c  contre  les  mau-  cum  duo- 
vaifes  mœurs  du  Clergé  (0*  Il  ne  faut  donc  1510  tiu5‘* 
pas  trouver  étrange  que  Mr.  du  Pkflïs  l’objec- 
te  à ceux  de  l’Eglifê  Romaine,  comme  un  te-  nula  ipfi 
tnoin  qui  a été  de  leur  Religion.  Mr.du  Plellîs  fuemcoo- 
ne  favoit  pu  les  Anecdotes  que  le  P.  Gretfer 
avoit  publiées.  Voici  un  paftage  de  ce  Jefuïte  ; „a.lu, 
Addn  (f)  Plejfam  Invectiva  Avtnitmana  haut  cia ».  dïflenat. 
fulam  ; hatc  quidem  hcet  profeflione  Romanus, 
plura  tône  fi  licuifict,  diôurus.  Profofjimie  Ru- 
rtunus  , hoc  eft  Catbolicm  nou  fait  Avenu  nus , ftd  Eptnymo- 
liant u ut  ; eu)  im  crtmam  ut  alu  ptobameuu  deeffeut,  l*t’ Cnli*- 
id  rumen  fous  fuperque  liqueret  ex  eptShla  Me-  f>*t'  9°‘ 
Unit  bonis  ad  Aventmm»  quant  ex  ipfr  Autograph f frj  r 
nul  art  hb.  x.  centra  Cainntanum  rtpheatorem  Rrnidsni 
cap.  19.  Coeffeteau  n’a  point  fu  cette  particu-  f*  rtt**f* 
Jarttc,  neanmoins  il  a foutenu  hautement  qu’A- 
ventin  étoit  heretique , Quant  k ce , dit-ü  (g),  dm  rtèjpi, 
que  du  Pleffts  fast  Avenu n èe  profeffto»  Romaine,  J*r-  . 
nous  ne  i accorderons  jamais.  Son  langage  U de-  lf>1‘ 
couvre,  & on  voit  par  tonies  fes  Annales  comme  la  if)  In 
paffion  le  tranfporte  contre  le  S.  Sstge.  C’eft  pour- 
quoi  pour  le  trancher  court , tout  ce  quon  nom  eb- 
jeele  de  lui  ne  vaut  pat  une  feuille  de  chêne,  & ne  cop.+f. 
le  jugeons  non  plus  digue  de  rtpetsfe  que  l'impef- 
teur  Benne  fur  Us  mémoires  duquel  il  a écrit  la  vie  (.)  jup,,». 
de  ce  (h)  Pontife.  Dans  l’Indice  des  livres  de-  A *M  Mjf- 
fendus  Aventin  eft  traitté  d’ Auteur  Luthérien. 

Fromond  neanmoins  ne  le  croit  pas  heretique,  J7/’"* 
(i)  mais  feulement  femblable  à Erafme , en  fait 
de  parler  trop  librement  contre  les  defauts  des  ^ 
Moines.  Les  plus  vaftes  mémoires  ne  favent  yf1™* 
pas  tout  ce  qui  eft  aflex  commun.  J’cn  \-ais  ^ 
donner  un  exemple.  Conringius  avoit  oublié  rim-reniin 
que  ceux  qui  publièrent  à ïngolftad  les  Anna-  linjçu» 
les  d’Avcntin , en  (V)  retranchèrent  ce  qui  ne  (b*rcric* 

, diccrcnon 

lcur  aulim.  ne- 


que  puto) 

te  plane  Erafmicx  in  Moniehomm  & Fxrclefi a fticorom  vina  luit 
Avcatinus.  F lus  niant  h imio  fovtnt  ftinfmohtu . & forum  mtr^rm 
Jidr  rtî  Rom.  Ftntijiemm  frodidiff»  ptrJuènmr , idcoque  menrit  in 
cl  j Ile  auCtorum,  tons*  ttjrndarmm  ah  Indu  c etpurgaforio  rccenlêri, 
lu  l*ir»  d*  »rU  Serra  inumei.  pag.  14.  (i)  Veyta  la  mmaeqmtC. 
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poids  de  fon  témoignage  contre  la  conduite  des  Papes,  Sc  contre  la  fflauvaKc  vie 
des  Prêtres:  cables  Proceftans  ont  mille  fois  allégué  les  Annales  d’Avcntin  pour 
montrer  les  ddordres  de  l’Eglifc.  La  plupart  des  autres  ( 1)  Ecrits  de  cet  Au* 
leur  n’ont  pas  été  imprimez  Mr.  Morcri  (AT)  a mal  reiiffi  dans  cet  arricle. 

S.  A U G U ST I N , l’un  des  plus  illuftres  Pères  de  l’Eglilc,  naquit  à Tagafle 
dans  l’Afrique  le  15.  de  Novembre  354.  Son  pcrc  nommé  Patrice  n’étoit  qu’un 
petit  bourgeois  de  Tagalte:  là  merc  s’apclloit  Monique,  & avoit  beaucoup  de 
vertu.  Leur  fils  n’avoïc  nulle  inclination  (A)  pour  l’étude.  Il  fàlut  néanmoins 

qu’il 


leur  paroiflbit  pas  d’un  bon  Catholique,  libri 
(m)  Cen-  gjKt ? djf.il  ^ mort  cm  demum  ub  if  fit  pen.’rji- 

mf!L  Ma-  ttl1  lnga$*Au  fwi  tditi , ni  bine  Appureut  primes 
gintm,  f Alt ent  éditer  es  lummfTtbAfft  qtu  ibi  (a)  repas  au- 

ntTw  h avouc  (b)  qu' Avenrin  entretenoie  cora- 
(b)  Vixit  merce  de  lettres  avec  plu  heurs  Proteftans , & 
nommément  avec  Mclanchthçn  , & qu’il  pn- 
quanJo  càoit  de  leur  côté,  ce  qui  n’empccha  pas  qu’il 
maxima  ne  mourut  dans  U Communion  Romaine.  Je 
ilU  ùrro-  remarque  qu’on  peut  comparer  fort  juftement 
le  fort  d’Aventm  avec  celui  de  Fra-Paolo. 
rct.  St  (I)  L*  pbfArt  des  Antres  Eertts  de  cet  Auteur 
multa  rient  januü  été  imprimez..]  Vofltus  (<)  rcmar- 
pontificiae  que  qu’Avcnnn  aprend  à Tes  leftcurs  dans  la 
P*?c  de  fo  Annales  ( c’eft  la  544.  dans  1 c- 
improfu-  dinon  de  1580.)  qu’il  avoit  publié  rhiftoire 
jni.  Per  d’Udine,  publiCAU  À fe  bifitrià  Unnenfttm  rtumi - 
müUria-  ***•  Gcfncr  n’a  point  fait  mention  de  cette  hil- 
ton coluit  toire.  Il  n’a  parlé  que  d’une  Grammaire  publiée 
cumpro-  par  A verni  n l’an  15 19.  Se  d’un  livre  touchant 
noanoiHr  a manierc  de  compter  fur  fes  doigts  publié  à 
& rum  ’ Ratisbonne  l’an  x 53Z.  auquel  l’Auteur  avoit 
Phiiippo  joint  le  (ommaire  d’un  grand  Ouvrage,  qui  ne 
9^^1UC  demandoit  que  le  fecours  d’un  Wccenc  pour 

ihoRt^  fottir  de  deflous  la  prefle.  Voici  le  tirre  du  Ir- 

reperire  vre  imprimé  en  15^2.  Namtrtndi  per  digttos 
tameijnon  mjnsuque  (qtuutium  Uqurndi)  veterum  tenfaetu- 
nuttfceum  **mi  fne  expitcdtit  ex  Bed a cum  pitturis& 

peottu,  tmégnesbeu,  m a cum  CApitibus  rcrtttn  quibtrs  slluflrA- 
Êcdeiunt  bisur  GewsAH'lA  tb  Aventin» , mode  cetttrngAl  be- 


protcffcm-  gtand  Ouvrage  d’Avenrin.  On  conoit  pr  11 
te*  vide*-  que  cet  Auteur  avoit  formé  un  plan  très-beau 
tur  pro-  & ffès-vaftç  poUr  j]|u4)rer  les  antiquité/  d’Alle- 
vbitcaim  nugn*-  La  feule  vue  generale  des  matières  qualifie  confdtrjbles 
te  momiu»  qu’il  erabraflbit  cft  capble  d’étonner.  Avcntin 
eft  in  ilïa  devoit  publier  bten-tôt  une  Chronique  (crobla- 
fcpubus-  ^le  ^ celle d’Eufebc,  une  Hiftoire  Ecclcfiafrique 
que  Régi-  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  1 


donnable,  mais  la  rechute  lui  doit  être  repro- 
chée. Il  ne  pouvoir  ps  ignorer  que  tour  le 
monde  fc  plaignoif  quil  efit  placé  les  hommes 
ittufVres  fuivant  leur  nom  de  barème.  Pour- 
quoi n’a-t-on  pas  ôîé  ce  fujet  de  plainte  dans  (i)  lum 
les  éditions  fuivantes  î II.  Avenrin  eft  né  l’an  l'idum  Je 
1466.  Sc  non  pas  l’an  1460.  1 1 1.  Ayant  une  * 
fois  fait  cette  faute,  il  ne  faloir  pas  donner  68.  tiuchu 
ans  de  vie  à Avcntin  mourant  l’année  15J4.  titfutr. 

II  fàlott  mentir  encore  une  fois  en  le  faifant  vi-  ^nn4. 
vre  74.  ans  ; Se  pour  n’avoir  pas  ajouté  ce  fc-  les  Ét»;o. 
cond  menfbngc  nu  premier  on  a commis  une  *»ria 
très-lourde  bevue  , on  a prétendu  que  depuis 
1 année  1460.  jufques  1 I ar.néc  1554.  il  n y a cï  au;|icn. 
que  68.  années.  I V.  Il  n’cft  pas  vrai  que  Ni*  tkt*  todJ. 
colas  Gifncr  ait  donné  au  public  les  Annales 
d* Aventin.  Il  faloir  dire  (i)  Nicolas  Cifncr.  ^;(Q|au( 

V.  Ce  fcroit  parler  très-improprement  que  de  Cifncnu. 
dire  que  Nicolas  Cifner  a publié  ccs  Annales  Dl  H'fl- 
avec  des  additions;  car  mnnifeftcment  cela  vau-  ^ 
droit  dire  qu’il  y auroit  ajouté  certaines  chofês  fmi  0 mu 
de  fbn  fond  Sc  de  fon  cru.  Or  c’efr  ce  qu’il  F** ,irl  de 
n’a  point  fait.  Son  travail  revient  à ceci  : il  a f" 
publié  ces  Annales  fur  un  manuferit  d 'Aventin  ^tt^He 
qui  n’avoit  point  été  châtré  ; de  forte  que  fon  tb»ft  Je 
édition  eft  plus  ample  que  celle  de  Zedcrv.$ , 1 ti,,!on 
parce  qu’elle  conttenr  tous  les  endroirs  que  Zei-  tn  f(-# 
lmr!  avoir  fuprimez.  Les  paioles  de  Voflîus  p*rli  te 
qui  ont  fait  broncher  Mr.  Moreri  n’auroicnt  1"'  î*^ 
pas  trompé  un  homme  attentif  : elles  infirment  IKl 
alfa  clairement  que  Cifner  ne  fit  autre  chofê  éti  pim 
que  reftmicr  à Avenrin  ce  qu’on  lui  avoit  ôté.  c‘Mr- 

VI.  Un  Prctre  qui  Tcft  autant  que  Mr.  Mo-  ^ 
reri , foutient  tm  étrange  perfbnnagc  lors  qu'il  tmrpte 

la  les  additions  de  Nicolas  * 

ut  1 

mpthé 


noburtn  in  fon  tems;  quelques  anciens  Grammairiens , un 
rio°S  Emc  E)*^ona*re  Grec  & Latin,  des  notes  fur  Clau- 
^ ccrc.  dien  (d)  Sec.  On  ne  fait  ce  que  ccs  Ouvrages 
monii"  font  devenus.  Pour  comprendre  qu’un  hom- 
pmtificiae  mc  art  pU  fofhre  à tant  d’écrits , il  faut  fonger 
uiîtarÜr  qu’ Aventin  (e)  commençoit  à étudier  des  la 
U.  U>.  pointe  du  jour,  Sc  tjue  fouvent  il  fc  remenoit 
(e)  Ubi  * étude  un  peu  après  fouper  jufques  à minuir. 
fuprm.  Comme  il  a rompu  (f)  la  ghcc  à ceux  qui  ont 
(J)  Vajtt.  nrava'H«  fyr  I*5  Antiquité/  de  Bavière,  il  ne  faut 
QtfHtr  . pus  s’étonner  qu’ils  (g)  avent  trouve  des  fautes 
Btuitub.  dans  fes  Annales.  Il  en  trouveroit  beaucoup 
plus  dans  les  leurs,  s’ils  hii  avoient  fourni  les  • 
(e)  Zitgle.  avances  qu’il  leur  a fournies.  Lambecius  (b)  l’a 
rm  m tjus  rCprj,  çn  beaucoup  de  chofcs. 

(K)  Mr.  Moreri  a mal  reüffi  dans  cet  Article.'] 
W Cer^f  I.  Que  dans  la  première  édition  il  ait  parle 
' d’Aventin  fous  la  lettre  I > c’eft  une  faute  par- 

(g'  Brunittrui  dtmt  fttAmuUts  JtBautr*  U entique  fan-tnt.  Vtyti. 
Z til  1er  Je  Hifler.  pjf.  I J.  {h)  In  Cemmentsr.  Billietfret.  Cifar. 

/•  1.  r.  1.  x.  Vide  Jdngtri  Efenjmel.  p*g.  91 . 


mvefrives  contre  les  Papes , Sc  contre  le  Clergé  temfamt 
Romain.  VIL  Les  Autres  pièces  qu’ Avenrin  A%m$tm, 
ht  fit  ne  font  point  celles  dent  les  fentimens  ne^^s" 


fcmbloient  pas  bien  orthodoxes  au  CnrxHml^r,y,rl#r 
Haromus.  C’eft  contre  les  Annales  de  Bavière  a erreur . 
que  ce  Cardinal  s’eft  fort  fâché.  VIII.  Il  ne 
faloit  point  citer  Baronius  (l)  T.  IX.  Jhini  A.C.  ^ innum‘ 
77a.  car  cela  fignifie  que-  lîaronius  a.confacré  77  t. 
pour  le  moins  neuf  tomes  ï la  feule  annéc772. 

(^)  Nivett  nulle  incliriAtien  peur  i étude,  J 
Par  le  portrait  que  Sr.  Auguftin  a frit  lui  me-  ^ ct«  fi- 
nie de  fon  enfance,  on  peut  conoîrre  qu’il  étoir  v^nt  & 
ce  qu’on  apellc  un  gdrntment  : il  fùyoit  l'ccole  Auteur 
comme  la  pefte , il  n’aimoir  que  le  jeu , Sc  que  ^cc^n* 
les  fpefraclcs  ; il  deroboit  (ni)  tout  ce  qu’il 
pouvoir  chez  fon  père  , il  inventoit  mille  (n) 
menfonges  pour  échapcr  aux  coups  de  fouet,  ^1*01  «ie 
dont  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  coptre  fon  Ii-  ceUario 
F f f j ber-  P»renrum 

^ & tic  wcn* 

fi , vcl  gula  imperitante . vcl  ut  haherem  quod  dsrem  pueru  lu- 
dum  fuum  mihi.  quo  pariter  urique  Jclcfbifuntur,  tamen  vcmicn- 
libuj.  Attgmfim.  Cenfef  /.  i.  ».  tç.  fa)  Fallemio  ronummbi- 
libiu  mendxoïs  fie jwMigognm  Sc  tnagiftiot  fie  p.itentci  «Mit  lu- 
ccndi.  fkidio  Ipcétxndi  nugatoria,  fie  imitaudi  ludicra  inquiet* 
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qu'il  étudiât  -,  Ton  pcrc  voulut  l’avancer  par  cette  voyc,  6c  l’envoya  faire  fes  Hu- 
manité/. à Madaure.  Il  l’en  retira  âgé  de  16.  ans,  pour  l’envoyer  faire  fa  Rhetori- 
♦ Dm  Pm.  que  à Carthage.  St.  Auguftin  y alla  vers  la  fin  de  l’an  *371.  Il  s’avança  fore 
dans  les  fcienccs  , mais  il  fc  (B')  plongea  dans  la  débauché  des  femmes.  H 
umts  te-  voulut  lire  l'Ecriture  Sainte,  mais  fa  (implicite  du  ftile  l’en  dégoûta  : il  étoit  cn- 
cpfmik  corc  trop  grand  admirateur  de  l’éloquence  payenne  , pour  trouver  fon  compte 
F’  dans  la  Bible.  Il  avoit  en  general  une  forte  envie  de  conoitrc  la  vérité , 6c 
ayant  cru  la  trouver  dans  la  Seftc  des  Manichéens , il  s’y  engageai  en  foutint  la 
. plupart  des  dogmes  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ayant  demeuré  à Carthage  quel- 

que rems  il  retourna  à Tagafte  , où  il  enfeigna  la  Rhétorique  avec  tant  d’aplau- 
diflement,  que  l’on  felicitoit  fa  mere  d’avoir  un  fils  li  admirable:  mais  cela  n’em- 
péchoit  pas  cette  làinte  femme  de  s’affliger  extrêmement  à caufc  de  l’herefie  de 
fon  fils  , & de  la  débauche  où  il  fe  plongeoir.  11  retourna  à Carthage  l’an  380. 
& y enfeigna  la  Rhétorique  avec  une  réputation  rrès-gloricufe.  Ce  fut  alors  qu’il 
fixa  fon  incontinence  , qui  avoit  été  vague  6c  répandue  fur  pluficurs  objets.  11 
prit  une  concubine  , 6c  s’en  contenta  , 6c  en  eut  un  fils  qu’il  apclla  Adeodalus» 

Dieu- 


bertinage.  Par  là  on  refute  ce  que  Leon  Alb- 
(*)  J»  tius  a débite , (e)  „ qu’à  1 age  de  dtu^e  ans  St. 
■Af‘L  Ur - „ Auguftin  avoit  étudié,  & compris  tout  feul 
Itud  •»  fins  *e  Accours  d’aucun  maître  tous  les  li- 
juiiri . „vres  d’Ariftote,  qui  concernent  la  Logique 
tnfmns  m Théorie,  & qu’il  avoit  dans  le  même 
ctitbr.fssf . igC  Coraporé  d’exccllcns  écrits,  pour  découvrir 
„&  réfuter  les  erreurs  de  beaucoup  d’Au- 
„tetirs„.  L’Ecrivain  qui  a pris  le  nom  de 
(h)  Di  Chriftianus  Liberius  a (b)  débité  la  même  cho- 
feni.  & fc.  Mr.  Baillet  les  refute  fort  folidcment  tous 
di’  deux  par  les  Confcflions  de  St.  Auguftin  , 3c 
«I  découvre  la  caufc  de  leur  mcprifci  Cro/om  , 
ki , MJ-  dit-il,  (e)  que  ( eux  qui  Ut  tnt  trompez  pourraient 

) IM  AV9t1  ^ cl°uzc  ftuT  v’n8c  Sf* 

p. 60.61.  Auguftin  en  e ferlé.  Ce  feint  reconoit  (d)  qu'il 
e voit  prêt  de  vingt  em  tort  qu’il  lui  tombe  entre 
frljû,**.  h*  tnetns  un  T reste  d’Anftttt  qu'on  nomme  Ut  dix 
esp.  16.  C ategoria,  dont  il  evoit  entendu  perler  è Cartbe- 
ge  erec  beeucoup  d'oflentetion  ...  Il  U lut  feul  àc 
l’entendit  ferfauemevt.  De  forte  qu’en  eyent  con- 
féré depuu  evec  ceux  qui  difoient  farcir  éprit 
erec  beaucoup  de  peine  d'excellent  mettra , qui  U 
Cw_  ^eu1  i19!tnt  expliqué  non  feulement  de  vire  voix, 
ftjf.  ,Z  MtUS  *ufft  P4r  *a  Hurtl  4“ tn  *™ent  trecéet 
e*p.  1.  fur  le  fable  , ilt  ne  lui  en  purent  dire  deventege 
que  te  quil  en  evoit  compris  de  lui  même  tnpertt- 
(f)  Qçjn-  ctlier.  u témoigné  euffi  qu’é  cet  âge  il  lut  & en- 
me  iUepa-  u"éit  fans  U fecours  de  perfonne  , tout  la  livret 
ter  in  bal-  dei  Art/  Liberaux  qu’il  put  rencontrer.  Il  dit  la 
nei*  vidit  mime  (bofe  des  Mathématique* , & nommément 
^emtcià-^e  ^ Grewrrrir,  de  la  Mufique  , & de  CAritb- 
auieu  in-  tactique, 

durum  (fi)  ]/  fe  plongée  dens  le  debeuche  des  fem- 
m , mt1, 3 B commença  de  très  bonne  heure , car 

iain  ex  à l’âge  de  16.  ans  il  s’abandonna  aux  inftinéb 

hoc  in  ne-  de  cette  furieufe  paftion.  Ubi  eram , dit-il,  (f) 
^ gc*  & quem  longe  exulabem  À déliait  domus  tue , 
gr.iJciu  anm  fexto  decimo  atalit  cornu  me  e , cum  ac- 
numin-  ce  fit  in  me  feeptrum , & tôt  et  menus  et  dtdi  vefe- 
duavit.  nu  bbidinit.  Il  pafla  cette  année  dans  l’oifivctc, 
C f tei,  parce  que  ton  pcrc  n ayant  pas  de  quoi  I entre- 
tmtre  U tenir  à Carthage,  amaffoit  peu  à peu  l’argent 
biinft.tari  qUj  juj  t'toit  ncccflaire  pour  l'y  envoyer.  La 
‘"•‘‘jit**  î°yc  ce  h°n  Pcrc  fut  grande, lors  qu'étant  au 
• Peyrat . bain  (f)  avec  lôn  fils  il  s’aptnjut  des  progrès 

V'"*ffs  prematurez  de  la  nature  : il  ne  put  s’empêcher 
fi  kkJZf.  cfaprcndre  cerrc  nouvelle  à fa  femme  , il  fen- 
firni  am  7 toit  déjà  je  ne  fai  quelle  petite  joyede  grand- 
mim*  ü**-  pcrc , en  voyant  que  fon  fils  étoit  fi-tôt  prêt  à 


marier.  La  mere  de  St.  Auguftin  eut  plus  d’in- 
quiétude  que  de  joyc  de  cela  ; elle  craignit  que  (g)  Sccre- 
lcs  defordres  n’en  commcnçafiènt  plutôt , 3c  tomeminl 
c'cft  pourquoi  elle  lui  fit  de  très-ferieulês  rc- 
montrances  (g)  de  s’abftenir  du  fexe , 3c  fur  licitudine 
tout  de  l’adultere  : mais  il  ne  fit  aucun  cas  de  ingenti  ne 
ces  bonnes  exhortations.  Il  contra 6b  une  fi 
forte  habitude  d’incontinence , que  lors  même  mCque  ne 
qu'il  eut  renoncé  au  Manicheïfme,  3c  qu’il  fe  adultéra- 
préparait  au  batême,  il  prit  une  nouvelle  con- rcm  01  * 
cubinc  (hj  à la  place.de  la  mere  d’ Adeodat , 
en  attendant  que  B fille  qu’on  lui  deftinoit  Qui  mihi 
pour  femme  eut  atteint  l’âge  nubile.  Il  faloit  moniru* 
0)  attendre  près  de  deux  ans.  Il  cft  rcmar- 
quable  que  dans  la  difpute  de  St.  Auguftin  & tur.  qui- 
d’ Alipius  fur  k mariage  & le  célibat , Alipius  bus  ob- 
bicn  loin  de  perfuader  à St.  Auguftin  le  célibat, 
fê  biffa  perfuader  le  mariage.  Alipius- menoit  rem.  n. 
une  vie  fort  chaftc  : il  avoit  goûté  en  paffant 
3c  comme  à la  dérobée  le  plaifir  Venerien  au  g. 
commençement  de  fa  jeuneffe  , mais  il  s’en  1 f. 
étoit  retiré  de  fort  bonne  heure.  11  dcconfeil-  ...  ^ g 
loit  (U  le  mariage  à St.  Auguftin,  comme  un  ,j. 


(*)  Prokf- 


obftacle  au  deflein  qu'ils  avoient  formé  de  vi- 
vre enfemble  dans  l’étude  de  la  fageffe.  St.  Au-  _ 
guftio  lui  avoua  (t)  ingénument  qu’il  ne  lui  Alipius  ab 
(croit  pas  poftiblc  de  le  contenir  , & lui  aile-  uxoje  <*u- 
gua  les  exemples  de  quelques  fages  mariez  qui 
avoient  été  fidèles  à Dieu  & à leurs  amis.  Il  nullomo- 
ajoûta  qu’il  y avoit  (»;  une  grande  différence  do  "o* 
entre  ces  plailirs  palfagcrs  qu’ Alipius  avoit  goù- 
tez,  & qu’il  avoit  oubliez , & ceux  dont  Au-  rimul  in 
guftin  s’etoit  fait  une  habitude  , qui  devien-  »morc  û- 
droient  même  plus  doux  fous  le  beau  nom  de 
mariage.  Alipius  fut  fi  touché  de  ce  difeours  f ut  |,m 
qu’il  refolut  de  fc  marier,  afin,  difoit-il , dcrliu  defi- 
conoîtrc  par  expérience  ce  que  St.  Auguftin 
trouvoit  plus  charmant  que  la  vie  même.  C<r-  prc^Tn 
per  et  & tffe  defideure  conjugium  nequequem  vi- 16.  t.  11. 
et  ut  libidine  telss  voluptetu , fed  curufiietis.  Due- 
bat  enim  fart  fe  cupere , quidnam  effet  illud  fine  vifeô 
que  vite  mea  que  ilii  fie  placebat , non  mihi  vite,  illms  ro- 
fed  pane  vider  et  ur.  Ils  ne  fe  marièrent  ncan-  luP”t^uC 

moins  ni  l’un  ni  l’autre  , 3c  vécurent  dans  b 1^^/" 
continence.  quones- 

cunque 

iode  inter  nos  quxreremus . cce'ibem  virant  nu'lo  modo  polie 
degere.  Ib,J.  \mj  Mu].um  ■nrcrcîTe  interiliad  quod  iplê  rap- 
tim  & furtim  expertu*  effet,  quod  pcenc  jam  nec  mcminiiTct  qui- 
dem . atque  idco  nulla  molcftia  facile  consemneret.  6c  deîe&atio- 
ncs  conluctudmis  me*  , ad  quas  li  acccffjilct  huneduiti  noaxea 
nutnmonii,  crv.  IUA. 


{•)  un 

(HfT*  fUg. 

6ytx  Ah 
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AUGUSTIN.  4if 

Dieu-donnc  (C),  & qui  eut  beaucoup  d’clprir.  Il  devint  un  peu  flotant  dans 
fa  Secte  , parce  qu’il  ne  trouvoic  perfonne  qui  répondit  pleinement  ( 21  ) aux 
difficultés  qu’il  avoit  à proposer  : neanmoins  il  ne  changea  pas  de  proleflion , il 
attendit  de  plus  grands  éclairci flemens.  Monique  là  bonne  mcrc  l’alla  trouver  à 
Cartilage,  pour  tâcher  de  le  tirer  de  l’hcrcfie  & de  la  luxure  -,  & ne  delcfpcra  de  rien, 
quoi  qu’elle  vit  que  lès  remontrances  fùflcnt  inutiles.  Il  chercha  un  nouveau 
théâtre  a Ton  cfprit,  & le  refolut  d’aller  à Rome*  6c  pour  n’ètre  pas  détourné  de 
ce  dcllcin  il  s’embarqua  lins  en  rien  dire  à la  mcrc,  ni  à Romanicn  * Ion  parent 
qui  l’avoit  entretenu  dans  les  Ecoles,  il  enfeigna  dans  Rome  la  Rheronjqjue  ' 
avec  le  même  luccés  qu’à  Carthage  : de  forte  que  Symmaquc  Prcfcft  de  la  ville lA*  ux- 
ayant  lu  qu’on  demandent  à Milan  un  habile  Frofellèur  de  Rhétorique,  ledellina 
à cet  emploi  l’an  383.  St.  Auguftin  fut  fort  ciumé  à Milan  -,  il  alla  rendre  vilite 
à St.  Arabroifo,  6c  en  fut  fort  bien  reçu,  il  alloic  à les  Sermons  beaucoup  moins 
par  un  principe  de  pieté , que  par  un  principe  de  cuuoticc  critique,  il  vouloir 
voir  lî  l’éloquence  de  ce  Prclac  meritoit  la  réputation  à quoi  elle  croit  monrée. 

Dieu  fc  fervit  de  ce  moyen  pour  le  convertir  : les  Sermons  de  St.  Ambroilè  fi- 
rent une  telle  imprclfion , aue  St.  Augullm  fc  fit  Carhohquc  l'an  3 84.  Sa  mcrc  qui 
l’écoit  venu  trouver  à Milan  fut  d’avis  qu’il  fc  mariât , afin  de  renoncer  à la  vie 
deshonnête  qu’il  menoit.  Il  confonde  à cette  proportion,  & renvoya  en  Afrique 
là  concubine -,  mais  comme  b fille  qu’on  lui  deftinoie  pour  époulè  ne  dévoie 
être  en  âge  nubile  qu’au  bouc  de  deux  ans,  il  ne  put  faire  une  fi  longue  rcli fian- 
ce à fon  naturel,  il  reprit  le  commerce  d’impureté.  Enfin  la  le&urc  des  Epicres 
de  St.  Paul,  les  Ibllicirations  6c  les  larmes  de  là  mcrc , les  bons  difeours  de  quel-  + Tiridl 
ques  amis  attirèrent  fur  lui  le  dernier  coup  de  la  grâce  \ il  fc  fentit  bon  Chrétien , rujùirt 
prêt  â fout  qujtcr  pour  l'Evangile-,  il  renonça  à là  profcllion  de  Rhétorique,  & 
il  fc  fit  barifer  par  St.  Ambroilc  la  veille  de  Pâques  l'an  387.  L’année  fuivante  il  u 
s’en  retourna  en  Afrique.  Il  avoit  perdu  fa  mere  à Oftic,  où  ils  dévoient  s’era-  *"**'„''*' 
barquer  f.  Il  fut  ordonné  Prêtre  l’an  391.  par  Valcrc  Evêque  d’1  Iipponc. 

Quatre  ans  après  il  devint  Coadjuteur  de  ce  Prélat , & il  rendit  des  lcrviccs  très-  J 
importans  à l’Eglifc  par  là  plume , 6c  par  là  pietc , jufqucs  a là  more  qui  arriva  le  rZ,.  ,n 
28.  d’Août  ^ 430.  Le  detail  de  fa  vie  Epilcopalc  6c  de  les  Ecrits  lcroic  ici  lu-  **■ 
perfluî  on  le  peut  trouver  dans  le  Dicfionairc  de  Morcri,  & dans  la  Bibliothèque  . Du 
de  Mr.  du  Pin  * 6c  fi  ces  Meilleurs  n’avoicnr  nalfc  trop  Icgcrcmcnr  fur  la  vie  de-  ît,  r 2 

réglée  de  St.  Auguftin , j’aurois  pu  me  difpenlcr  entieremenr  de  cet  article.  Mais 
pour  la  plus  grande  inftruéHon  du  public,  il  cft  bon  de  faire  conoitrc  les  grands 
nommes  à droit  6c  à gauche.  L’aprobation  que  les  Conciles  6c  les  Papes  om<r  i®». 
donnée  à St.  Auguftin  fur  la  doéfrine  de  la  Grâce  lait  un  grand  bien  à là  gloire  -,  Jt 
car  (ans  cela  les  Molinilles  dans  ces  derniers  tems  auroient  hautement  levé  ia  ba-  tm 
nierc  contre  lui,  6c  mis  à neanc  fon  autorité.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  4* 
que  toute  leur  Politique  n’a  pu  les  contraindre  à bien  làuver  les  apparences,  6c  às/*‘uJ 
11e  lui  point  porter  indirectement  de  rudes  coups.  Il  dt  certain  que  l'engage- ■ri- 
ment ou  elt  l’Eglife  Romaine  de  rclpcétcr  le  fyftême  de  St.  Auguftin,  la  jette 

Q«r- 
dim  immu 

,i qu'il  étoit,  il  déclare  que  la  grandeur  del’ef-  „frne  raj_ 
>,  prit  de  fon  fils  l’cpouvantoir.  Adcodat  rc-  ni  femper 
„ çut  la  grâce  du  Uatcinc  avec  fon  pere , Oc  il 
„ mourut  peu  de  tems  apres.  provede- 

(D)  Qui  u fondit  pleinement  aux  difficulté^ bat,  diilc- 
quil  dveit  4 propofer.  ] St.  Augulhn  avoit  l'et 
prit  pénétrant  ; il  ctoit  Rlictoricicn  de  profd- 
lion  ; il  entendoit  b Dialectique.  Il  dt  aife  à «juo  fu»-. 
un  fubtil  Oc  éloquent  dilputeur  de  former  des  re- 
doutes, & de  trouver  des  répliques  : il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  qu'il  cinbarraflàt  les  Doc-  adolcfcen- 
teurs  Manichéens.  Il  ne  faut  pu  meme  s’étonner  animo. 
qu’il  embarrallàt  plufieurs  Catholiques,  &:  que  î,t“v  & 
les  foiblcs  reponfes  qu'ils  fufoicnt  à fes  objee-  Iuo  ,n  pCr, 
fions  le  conlirmallcDt  dans  fes  hcretîcs.  Il  vicacix 
avoue  qu’à  ion  dam  (b)  il  avoit  remporte  fur 
eux  mille  victoires  : tant  il  cft  vrai  que  chaque  "mp^ 
orthodoxe  ne  doit  pas  fc  mêler  de  la  difpute,  demer 
&:  qu’à  moins  que  d’avoir  à faire  à un  Hereti-  *crgcK«. 
que  de  fa  volée,  on  ne  peut  naturellement  par- 
Une  qu'endurcir  fon  Antagomfte.  • «ù*. 


(C)  Un  fUs  qu'il  dpelU . ...  Dieudonné,  & 
qui  eut  beuucoup  d’efpnt.]  Mon  lecteur  fera  fans 
doute  bien  ailé  de  trouver  ici  quelque  cliofe 
touchant  ce  batard  ; j’en  dirai  ce  que  j 'en  trou- 
ve dans  Mr.  Baillet  (a).  „ Adcodat  n’avoit  que 
„ quinze  ans  lors  que  fon  perc  fut  batize;  mais 
,,  il  ctoit  alors  fi  avance  , & fon  cfprit  avoit 
Jijf.  1. 9.  >»  déjà  reçu  tant  de  lumières,  qu’il  palïoit  bien 
ttp.  6.  „ des  perionnes  âgées  , & beaucoup  de  ceux 

M que  l'on  confidcrc  dans  le  monde  pour  leur 
„ gravite  Sc  leur  littérature.  Saint  Auguftin 
„ compofa  vers  le  même  tems  un  livre  en  for- 
„ me  de  Dialogue,  intitulé  Du  Mjitre.  Adco- 
M dat  8c  lui  font  les  deux  perfonnages  qui  s’y 
,,  entretiennent , & il  prend  Dieu  à témoin  que 
„tout  ce  qu’il  fait  dire  à fon  fils  dans  cet  Ou- 
,»  vrage  eft  entièrement  de  lui , quoi  qu’il  n’eût 
«alors  que  feizr  ans.  Sr.  Auguftin  ajoute,  qu’il 
« avoit  vu  de  cet  enfant  plufieurs  chofes  en- 
>,  core  plus  admirables , que  ce  que  nous  vc- 
,1  nons  de  rapporter.  Enfin  tout  Efprit  fort 


4i6  AUGUSTIN, 

dans  un  embarras  qui  ( E')  rient  beaucoup  du  ridicule.  Les  Arminiens  (-f  ) 
n’ayant  pas  les  mêmes  menagemens  à garder,  en  ulent  finccremem  ayec  ce  Saint 
Père  de  l'Egide.  Un  favant  Critique  François  a beau  lie  fervir  de  termes  refpcc* 
tueux,  on  ne  laillè  pas  de  conoître  qu’il  mepriiè  G ) de  tout  fon  coeur  les  Com- 
mentaires 


( E ) Dans  un  embarras  qui  tient  beaucoup  du 
ridicule.  ] Il  cft  fi  manifefte  à tour  homme  qui 
examine  les  chofcs  Cuis  préjugé  , & avec  les 
lumières  ncccffaires  , que  la  doctrine  de  St. 
Auguftm  Çc  celle  de  Janfenius  Evêque  d’Ipre 
font  une  feule  & meme  do&rinc  , qu’on  ne 
peut  voir  6ns  indignation  que  b Cour  de  Rome 
le  foit  vantée  d’avoir  condamné  Janfcnius  > & 
d'avoir  neanmoins  confervé  à St.  Auguftin  tou- 
te fon  autorité  & toute  b gloire.  Ce.  font 
deux  chofes  tout  à fait  incompatibles.  Bien 
plus  : le  Concile  de  Trente  en  condamnant  h 
doctrine  de  Calvin  fur  le  franc  arbitre  a necef- 
fairement  condamné  celle  de  St.  Auguftin  ; car 
il  n’y  a point  de  Calviniftc  qui  ait  nié  ou  qui 
ait  pu  nier  le  concours  de  b volonté  humaine , 
& 1a  liberté  de  nôtre  ame  au  fens  que  St.  Au- 
guftin  a donné  au  mot  de  concours , de  coo- 
pération , fie  de  liberté.  Il  n’y  a point  de  Cal- 
viniftc qui  ne  rcconoiflc  le  franc  arbitre.  Se  fon 
ufage  dans  U conversion , fi  l'on  entend  ce  mot 
félon  les  idées  de  St.  Auguftin.  Ceux  que  le 
Concile  de  Trente  a condamnez  ne  rejettent  le 
franc  arbitre,  qu'entant  qu'il  lignifie  1a  liberté 
d’indifférence.  Les  Thomiftes  le  rejettent  aufti 
fous  cette  notion  , & ne  laiffent  pas  de  paffer 
pour  très-Catholiques.  Voici  une  autre  feene 
de  Comédie.  La  predetermination  Phyfique 
, . Mr  des  Tiiomiftes  , b neceftitc  de  St.  Auguftin, 
celle  des  Janfeniftes  , celle  de  Calvin  font  au 
mtJtsrt  fond  b même  choie  \ & neanmoins  les  Tho- 
ca/rEtUfi  m>^cs  renoncent  les  Janfeniftes  , & les  uns  & 
\nruun*  ta  autres  prétendent  qu'on  les  calomnie,  quand 
d**e  U on  les  accufe  d’enlcigncr  la  même  doétrine  que 
^v'n*  $ d Pcrnh*  à l’homme  de  juger 
millturt . a des  penfccs  de  fon  prochain , on  ferait  fort  ten- 
Jttidé  tm - te  de  dire  que  les  Doétcurs  font  ici  de  grands 
Comédiens , & qu'ib  n’ignorent  pas  que  le 
Concile  de  Trente  n’a  condamné  qu’une  chi- 
C»*nUi.  mère  , qui  n ctoit  jamais  montée  dans  l’efprit 
/•»  des  Calviniftes , ou  qu’il  a condamné  Sr.  Au- 
URtlifitn  R^n  » & b predetermination  Phyfique  : de 
dtt  Egiifis  forte  que  quand  on  lé  vante  d’avoir  b foi*  de 
Ht f»r  mi  a St.  Auguftin  , & de  n'avoir  jamais  (a)  varié 
*'  *'  & dans  Udoârine,  on  ne  Je  fait  que  pour  garder 
le  décorum  , & pour  éviter  1a  dillipation  du 
fyftême  qu'un  aveu  finccrc  de  b vérité  pro- 
duirait ncccffaircment.  Il  y a des  gens  pour  qui 
c’eft  un  grand  bonheur  que  le  peuple  oefe  fou- 
cie  point  de  fc  faire  rendre  compte  fur  b dodri- 
ne,&  qu’il  n'en  foit  pas  meme  capable.  Il  fcmu- 
jnuwre  1 tineroit  plus  fou  vent  contre  lesDodeurs»  que 
leur*  coû-  i i 1 

duétarn  contre  les  Maltotiers.  St  vous  ne  tonotjft^  pas 
Ecclciiaf-  leur  diroit-on  , que  vous  nous  trompez.  , votre 
tiques  en  ftxpUité  mérité  qu’on  vous  envoie  labourer  la 
os  une  fmr  ^ ÿ.  p fttu  [f  , vitre  méchanceté 

mérité  qu’on  vous  mette  entre  quatre  murailles  au 
pain  & à l'eau.  Mais  on  n'a  rien  à craindre; 
les  peuples  ne  demandent  qu'à  être  menez  fé- 
lon le  train  accoutumé , ôr  s'ils  en  demandoicnt 
davantage  ils  ne  feroienr  pas  capables  d'entrer 
en  difculïîon  ; leurs  affaires  ne  leur  ont  pas 
permis  d’aquerir  une  li  grande  capacité.  ‘ 

( F ) les  Arminiens  . ...  en  uforst  fotetre- 
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ment  avec  ee  Saint  P ere  de  f E glife.  ] Il  n'a  te- 
nu qu’à  eux  de  chicaocr  le  terrain  comme  les 
Jefuïtes , mais  Us  ont  trouvé  plus  commode 
d'abandonner  entièrement  St.  Auguftin  à leurs 
Adverfaires , & de  le  reconoître  pour  un  aulfi 
grand  Predeftmateur  ( c’eft  un  terme  fort  ufité 
parmi  eux)  que  Calvin.  Les  Jefuïtes  en  auraient 
fait  autant  fans  doute  , s’ils  avotent  ofé  con- 
damner un  Docteur  que  les  Papes  & les  Conci- 
les ont  aprouvé. 

(G)  Sluil  meprtfe  de  tout  fon  saur  les  Com- 
me nuire  s de  S.  Augnjbs  fur  l’ Ecriture. ] J e parle  de 
Mr.  Simon:  voyez  fon  Hiftoire  critique  (b)  du  (t)  th>. 
Vieux  Teftattient,  où  le  principal  âoge  qu’il  3*  9- 

donne  à St.  Auguftin  cft  d’avoir  conu  fon  in- 
fuffifance.  Il  a tris-bien  remarqué , dit-il,  (t)(r)HU. 
les  qualité^  ncccffaires  pour  bien  interpréter  CEcrt-t*&‘ 
tare  , & comme  H étest  modrile  il  a avoué  libre- 
ment que  U plupart  de  ces  qualité^ lui  manquaient, 

& partant  m ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  trouve 
quelquefois  peu  d’exadieuimeUns  fes  Commentai- 
res fur  i Ecriture  . ...  U recensa  (d)  biess-tit  (J)  Pag. 
que  f eutreprif t de  repondre  aux  Manichéens,  3?8' 
éteit  au  dejfut  de  fes  forces , 1»  feripturts  ( e ) ex-  ( e ) Au- 
penendis  tjrecbuum  nseum  fub  tenta  farcina  mole 
fut  eu  huit.  J’avoue  que  Mr.  Simon  ne  cite  pas  ct^ 

Pierre  CafteHan  fans  le  blâmer.  Mais  pou- 
voit-il  écrivant  en  France  ne  pas  fe  fervir  de 
quelque  ménagement  i Je  ne  puss , dit-il,  (f)  (f)  UÜ 
éprouva  les  emportement  de  Pierre  CaHella»  grand  J"!’™  b 
Aumônier  de  France  qui  accufe  Saint  Augufiin  avec  i99'- 
trop  de  liberté , en  lui  reprochant  de  n’avoir  fait 
que  réver  fort  qu'il  a expliqué  f Ecriture  Sainte. 

Ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  (g)  ont  très- 
bien  fu  lui  reprocher  le  peu  d’accord  qu’il  y a 5^ 
entre  f efthne  qu'H  veut  fane  paraître  pour  les  Ecrits  riment  do 
de  Sr.  Auguftin,  & le  jugement  qu’il  en  frit,  5“'1<luc* 
& ils  fc  font  fervis  de  cette  occafion  pour  don- 
ner  une  idée  fort  defavantageufe  de  ce  Pcn*.  Hollande 
On  ne  peut , difcm-ils,  fe  former  une  autre  idée  fur  l’Hîf- 
du  bienheureux  St.  Auguftin  . que  d'un  Detla-  c?ire  9”" 
moteur  qui  dst  tout  ce  qui  lut  vient  en  latete , 4 vieux  Tef- 
propot  ou  non,  pourv  eu  que  cela  s'accorde  avec  un  timem. 
certain  Sylltme  Platonicien  qu'il  s’étoit  formé  detfS  W’ 

U Religion  Chrétienne  , d'un  eforit  qui  fe  perd  a £ 
tous  memtns  dam  les  nues,  & qui  fe  iaiffe  emporta  de  et*  fou- 
à de  fondes  Allégories  qu'il  débite  comme  des  Or  a- 
eles  ; d'un  homme  enfin  qui  n'avoit  aucune  des 
qualités  que  doit  avoir  un  interprète  de  l" Ecriture 
Sainte.  IU  donnent  de  tout  ceh  quelques  exem- 
ples bien  forts.  Mr.  Simon  dans  fa  Réplique 
ne  s’eft  pas  fort  attaché  à défendre  St.  Auguf- 
tin.  On  fcnt  bien  que  fon  coeur  n'étoic  point  r 
là  (i)  : il  donne  quelque  choie  à b bicnfcancc , 

& beaucoup  plus  à l’interét  de  critiquer  fon  do 
adverfaire.  On  peut  remarquer  en  divers  endroits 
de  fes  écrits,  qu’il  croit  que  puis  que  S.  Auguftin  lttni  / , 
n'a  pas  fait  difficulté  d’abandonner  les  Pères  HotUudt 
Grecs  furies  maueres de  1a  Grâce  , peribnne^fF-101* 
n’eft  oblige  de  le  fuivre  préférablement  aux  Pe- 
res  Grecs.  Ce  fubtrrfuge  ferait  bien  commo-  pomfr  k U 
de,  mais  il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  fcrvir  : car  deftuft  du 
puis  que  1a  doftrinc  de  Sr.  Auguftin  fur  la-J^*^^ 
Grâce  a été  aprouvéc  par  l’Eglifc,  il  faut  que  & fmv.  * 
toute 
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AUGUSTIN.  4i; 

mémoires  de  St.  Auguftin  fur  l'Ecriture.  Mr.  Claude  (//)  qui  a condamné 
dans  ce  pere  Improbation  des  loix  penales  en  matière  de  œnfcience , fc  feroie  ex- 
pofé  lui-mcmc  à une  rude  cenfurc  s’il  a voit  encore  vécu  3.  ou  4.  ans. 

AURAT, 


(o)  Ut  di- 

vum  Au-  toute  do&rine  oppofée  à celle-là  foit  à rejetter; 
coiinahjè-  & tout  cc  9UC  St.  Chryfoftômc  a pu  dire 
reritos  je  de  favorable  au  Mobnilmc  cil  un  dogme  parti- 
hominu  culier  , fie  flétri  pour  le  moins  implicitement 
juihbca"1  Par  l,aPro-)jr'on  authentique  qui  a etc  donnée 
tione  dil'-  * St-  Auguftin.  C’cft  cc  que  j'ai  apellé  cidef. 
putando,  fus  un  embarras  qui  jerte  riîglilc  Romaine  dans 
une  efpccc  de  ridicule.  Je  mecs  en  marge  (4) 
Pauli  '^n- 1®  de  Caftellan  ; elles  font  notables*  fie 
temum  fa  vie  n’cft  pas  un  livre  fort  commun  en  ce 
pais- ci. 

inhngua-  Mr'  cUutle  • •••  fi  finit  txpofe  lui- 

rum  igno-  taewe  a une  rude  tenfure.  ] J'ai  deux  choies  à 
ntionc  montrer , l’une  que  Mr.  Claude  a trouvé  mau- 
fieqttea-  Vlls  cluc  ^t#  Auguftin  ait  aprouve  les  loix  pena- 
ter  atoue  1«  contre  les  hérétiques ; l’autre  que  s’il  avoit 
«fan*  de-  vécu  encore  3.  ou  4.  ans , il  eut  etc  ccnfuré 
lirafle  <*•  d'avoir  ccnfuré  St.  Auguftin. 
cnyo  if-  I*  Pour  prouver  la  première  de  ccs  deux 
icwab.it  : ebofêsjc  n'ai  qu’à  n porter  les  termes  dont  Mr. 
bonânT  ^bude  s’eft  fèrvi  dans  une  lettre  qui  a été  ren- 
Irtium  duc  publique.  11  avoue  que  St.  Auguftin  avoit 
magis  non  f f/prir  admirablement  beau  , t' imagination  a bon- 
ignomu  doute  & hevrtufi  , marquant  prtjque  fur  tout 
tttajdic?  Mf  grande  f‘*l*  » une  grande  juillet  , & une 
potier,  grande  (Imité-,  mais  il  ajoute,  (b)  qu'il /a  une 
non  ûris  ebt fi , qui  flinit  extrêmement  fa  mémoire  , fa~ 
idoneum  ft/r  qM’UfTes  AT9tr  elg  gAtts  fa  f(Mmtm  de  dou- 
obat  cui  (eHT  » & (hanté  , tombant  la  (enduite  qu’en 
de  artibus  dttt  tenir  envers  les  heretiques  ; les  (onltjlauent 
k'rcndo  * <l  tHt  dVtf  lti  DtHMifies  ïéthAuffereni  telle - 
tcmpus°  meHt » 1u,l  Rangea  du  biane  ah  non,  & fouit nt 
trammit-  hautement  qu  il  fallott  perfecuicr  les  heretiques. 
terctur qui  n.  Les  Actes  du  Synode  des  ligiilès  Wal- 
«lo’âbun-  ^°ncs  ^Ci  Provinces  Unies  des  Païs-Uis , tenu 
darer.Eum  à Amfterdam  au  mois  d’ Août  1 690.  érablirtcnt 
ouoquc  invinciblement  la  féconde  choie  que  j'ai  à prou- 
ver;  car  c’cft  ici  une  (c)  des  propolitionsque 
lnfra.  cette  Affcmblcc  condamna  * Le  Magijlrat  n'eji 
dhioûm  feint  en  droit  d'emptsjer  f en  Autorité  pour  ah  Aire 
tcmcîr-*  l '^Atru  » & tluft(htr  let  progrès  de  iberefit. 
frfirmo  ^cltc  propolition  , dis  - je  , eft  une  de  celles 
nii  Omni  que  le  Synode  déclaré  (olertnellemeut  & unam- 
•legantia  mentent  Jaujfes,  fcandaleufts  , perniaeufts , def- 
puriutem  trui^lvcs  *g*Umntt  de  U mordit  & des  dogmes  de 
adJchat,  k religion.  Le  Synode  (ommt  telles  les  ftofirit , 

« ab  ho-  les  interdit , & les  ( end. mue  , défendant  fout  Us 


ber  agiter  ietnitTn  “*(*"*  À toutes  perfennés  EecUfujhques 
in  littcrii  & fi(ulieres  de  Us  débiter  m dam  Us  (boires , ai 
edurvo  dans  les  cohv exfolions  pAttuulieres  ...  & or- 
ntra  &fb-  donnant  tres-exprejfément  a tou t Us  Conffiotres  de 
Ti*pofirt!  fon  reJTort  de  rtdoubUr  leurs  feins,  & leur  vgi- 
Pttrw  Unee  pa fl  orale  4 proportion  du  danger  qu*  menait 
CniUnJim  U nr s troupeaux  , de  réprimer  fans  diiittuhon  & 
GafieÜMm  f4**  *•*&*•(***  /««  ceux  qus  fi  trouveront  e ou - 
/.  44-  4 j.fnbUs,  eu  fnjpendant  Us  particuliers  de  la  Sainte 
/il  V»  n.  Cent  : & 4 l *&*rd  des  üiniflres  ils  Us  fufpendront 
la  Utero*  d^rg*  jnfquet  au  prochain  Synode , en  aptl- 

ierito  do  lant  à ce  jugement  deux  Paiteuu  des  Eghfts  vetji- 
Smfo.  u»-  ata.  Si  Mr.  Claude  eut  etc  en  vie  (d)  pen- 
AordrocL  ^ant  tcnu®  de  ce  Synode , on  n’auroit  pas 
1690.  psg.  peut-être  condamné  la  propolition  que  j’ai  ra- 

*0. 

(e)  Voytt.  et  qui  a été  tut  Le  des  A fa  de  co  Synode  d*m  U Toile»* 
du  Soamant/me . p»g.  f6f.  (d)  U et  oit  mort  ou  mou  dt  Jon- 
•Mor  >687. 


portée  ; mais  quoi  qu'il  en  fbit  on  ne  peut  nier 
que  fon  fentiment  n'ait  reçu  le  coup  de  fou- 
dre : car  il  eft  vifîblequc  St.  Auguftin  n’a  éta- 
bli autre  chofc  fmon  que  les  Magiflrats  doi- 
vent réprimer  les  heretiques,  en  les  (bumectanc 
à certaines  pcit  vs  ; or  le  Synode  diAmflcrdam 
établit  cela  avec  tant  de  force,  qu'il  met  la  pro- 
portion contraire  au  nombre  des  erreurs  perni- 
cietifésjpour  Icfquellcs  il  veut  qu’on  excommu- 
nie les  laïques  , fie  qu’on  fufpcnde  les  Minif- 
très  : cc  SjTiode  a donc  décidé  la  meme  doc- 
trine que  Mr.  Claude  avoit  condamnée  dans 
St.  Auguflin  * ainfl  le  fentiment  de  Mr.  Clau- 
de a étc  fulmine  dans  cc  Synode. 

Si  Mr.  Claude  a été  furpris  que  St.  Auguf- 
tin  fbit  p*ffé  du  blatte  au  noir  , d’autres  s’éton- 
nent encore  plus  que  les  Minières  * fugitifs  de  * iU 
France  foient  paflez  tour  de  meme  du  blanc  au 
noir.  Car  au  lieu  que  Sr.  Auguflin  changea  p'i^franJ 
d’opinion  à caufe  que  les  loix  des  Empereurs  nomoro 
avoient  faic  cef fer  un  fchifme  , les  Miniflrcs  danilrSy 
réfugiez  ont  changé  de  fentiment , lors  que  la  JS 
ruine  de  leurs  Eglifes  par  l'autorité  du  Souve-  trn  h j- 
rain  étoit  encore  toute  fraiche,  fie  que  la  pbye 
ctoit  encore  toute  fanglante.  Si  on  leur  avoit  Jt 
demandé  pendant  que  les  Edits  de  perfccution  “w'u, 
ne  cefloicm  de  pleuvoir  furie  parry,  ce  qu’-ils  Maùftru 
pensaient  de  la  conduite  d’un  Souverain*  qui  af- 
fujettir  à diverfes  peines  ceux  de  ccs  lujets  qui  \ttro.  * 
ne  demandent  que  la  liberté  de  prier  Dieu  le-  Vmsc  Ut 
Ion  les  lumières  de  leur  confciencc*  ilsauroienc 
repondu  quelle  cft  injufle  , &r  dès  qu’ils  fe " 
font  vus  en  d autres  païs,  ils  ont  prononcé  ana- 
totme  fur  ceux  qui  condamnent  l’ulâge  des 
loix  penales  contre  les  errans.  Cela  doit  férvir 
d exemple  de  l'inflabilité  des  chofcs  humaines } 
il  y a bien  à raoralifer  là  dcfliis. 

Celui  qui  fut  le  promorcur  de  ces  dcci fions 
Synodales  avoit  déjà  parte  du  blanc  au  noir  * 
mais  c étoit  en  quelque  façon  par  un  privilège 
fpcci.iI * & par  une  difpenfë  prophétique  qui  ne 
droit  point  à confcquencc  pour  les  autres.  Sa 
Politique  du  Clergé,  fon  Prcfcrvarif,  Arc.  avoient 
condamné  hautement  l’ufagc  des  loix  penales 
en  mauere  de  religion.  Il  avoit  traité  ample* 
ment  de  cela  dans  fa  repodfcà  l’Hiflotrc  du 
Calvinifme  * & pour  le  moins  il  avoit  donné 
à cODOttre  qu’il  foultaitoit  de  réfuter  folide- 
ment  les  Apologiftcs  des  loix  penales.  Il  cfl 
vrai  qu  il  avoit  ruiné  d’une  main  ce  qu’il  avoit 
taché  de  bâtir  de  l’autre,  & qu’il  tomba  dans 
une  pitoyable  contradiction» qui  l'a  expofé  à def 
mortifications  terribles  dans  plufieur»  Ecrits 
qu’on  a publiez  contre  lui;  m:is  enfin  jufquef 
là  on  ne  pouvoir  pas  le  convaincre  d’avoir  dre 
nettement  fie  precifément  le  ouï  fie  le  non.  Ce 
n’a  été  qu’en  confcquencc  des  révélations  qu’il 
a cru  recevoir  d’enhaut  fur  la  prochaine  ruine 
du  Papifme*  cc  n’a  été,  dis-je,  qu’en  confe- 
qucnce  de  cela,  qu'il  s’eft  élevé  contre  ceux  (f)  ?•?** 
qui  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  permis  d’extir- 
per  les  fccies  par  l'autoritc  du  bras  feculier.  Il  C»-4«  TV. 
s’eft  imaginé  que  ccs  gens-là  lui  fàifoicm  une  lrr**‘  par 
querelle  pcrfonoellc.&quïlsconfpiroienr  contre  Mr ' ***** 
fon  explication  del'Apocalypfe  (e).  Le  Clergé  de  JS* 
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+i8  AURAT.  AUROGALLUS.  AUTRICHE. 

AURAT,  ou  D'A  U R AT  (Jean)  en  Latin  Auratus.  Voyez  Daurat; 
AUROGALLUS  (Matthieu)  ûvant  homme  du  XVI.  fcdc.&Profef- 
(ëur  * en  trois  langues  dans  l’Academie  de  Wittcmberg,  «oit  né  dans  la  Bo- 
hême. Il  avoit  été  curieux  de  ramafler  beaucoup  de  livres  de  la  bonne  antiquité, 
& il  ne  fe  contentoit  pas  de  les  aimer  comme  font  tant  d’autres,  qui  cherchent  à 
ZiL.  fe  faire  un  nom  par  leurs  nombreulès  Bibliothèques,  il  en  aimoïc  aufli  beaucoup 
leamito.  la  lcéhire.  J’ai  vu  une  épitre  dedicatoire  -f-  où  on  l’exhorte  à publier  Aétius, 
XIX.  livres  de  l’Hiftoire  naturelle  compofez  par  un  Auteur  inconu , les  Hymnes 
jïniMCoT-  de  Callimaquc,  les  Harangues  des  dix  Orateurs  d’ Athènes,  4c  plufieurs  autres 
Sîcjiciii  Manufcrits  Grecs  aportez  du  Levant  en  Boheme  par  le  Baron  Bohuflas  de  Hat 
fenlleyn,  Vc  parvenus  entrefes  mains,  cognationis  & jludwrum  haredittrio  jure. 
mniu.  j|  fcmlùc  qu’on  pourrait  inférer  de  ces  paroles  qu’U  étoit  parent  de  ce  Baron. 

' Je  ne  fâche  point  qu’on  ait  d’autres  livres  de  lui  que  J Compendium  Hebrett 
Chaldaaque  Grammaticrs,  imprimé  à Wittcmberg  ht  8.  l’an  i pf.  & à Bâle  l’an 
I f3î>.  4c  de  Hebrreis  terbium,  regionum , populorum,  flummum,  montium  {7 atur- 
rum  locorum  nomtmbus  liber  è veteri  infiniment o congeftus , imprimé  à Wittem- 
berg  l’an  i p6.  4c  à Bâle  en  1*39.  in  8.  Cette  fécondé  édition  avoit  été  augmen- 
tée par  l'Auteur.  Il  mourut  l'an  1543.  4-  & avoit  été  d’un  grand  fecours  à Lu- 
ther dans  la  traduftiSn  de  la  Bible. 

AUTRICHE  (Dom  Juan)  fils  naturel  de  l’Empereur  Charles-Quint, 
naquit  à Ratisbonnc  le  54-  de  Février  1545.  Une Dcmoilêlle  de  Ratisbonnc 
qui  s'apelloit  0 Barbe  Blomberg,  (y#)  voulut  bien  paflèr  pour  fa  mère,  afin d’é- 
mictâIhu.  pargner 
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A Voyez. 

fiuar/uU.  France  s’eft  fort  fervi  des  niions  de  S.  Auguf- 
tin,  pour  juftificr  h conduite  de  la  Cour  envers 
p*  J liftant  ^ Reformez.  On  a fait  imprimer  à paît  en 
m a donné  beau  François  tout  ce  que  St.  Auguftin  a (4) 
U réfuta-  publié  fur  cette  matière.  Voyez  lés  reflexions 
(*)  <lu*  001  f**1”  f0*-  ^ préjudice  que  fait 

dam  U ).  à h bonne  caufe  l’autorité  de  ce  Saint.  On  a 
été  furpris  que  Mr.  Poiret  3it  tache  de  l’cxcu- 
fer.  Voyez  l Hiftoirc  des  Ouvrages  des  Savarn 
UWÏne  au  mois  de  Mai  1691.  page  358.  9c  au  mois 
fur  <on-  d'Août  de  la  même  année  page  552. 
d>ntrè”  (^)  Bjr^e  Blemberg  voulut  bien  pafftr  pour  fd 
(b)  Dam  Le  P.  Strada  (c)  dit  que  le  Cardinal  de 


partie  du 
Commen- 
taire Phi ■ 


l*  Utftnf, 
dti  fetui- 
mtm  Jt 

Thteio- 
gitns  de 
Hollande 
fur  l’Hif 


la  Cucva  lui  avoit  révélé  ce  iccret.  Ce  Cardinal 
l’avoit  apris  de  la  Princcfle  Claire  Lucerne  Gou- 
vernante du  Pais- Bas,  à laquelle  Philippe  1 1. 
qui  n' avoit  rien  de  caché  -pour  elle  en  avoit  fait 
confidence.  Philippe  1 1.  témoigna  (d)  toujours 
devant  le  monde  que  Barbe  Blomberg  croit  la 
Cri-  mcrc  de  Dom  Juan.  Le  facrificc  que  cette  Da- 
tiaue,  1 mx-  me  voulut  bien  faire  de  fc propre  réputation  à 
l 7'  celle  d'uoc  grande  Princeflc,  n’eft  pas  à beau- 
\t)  Dttad.  coup  près  fi  confidcrablc  que  l’on  s’imagine  : 
1 . /.  10.  on  fc  fait  une  honte  de  pafler  pour  la  Maitrefle 
p.  m . Gx6.  parncuiK,.  ^gh>3lS  combien  y a-t-il  de  Da- 

(d)  Eo-  mes  qui  fc  glorifient  d’etre  les  Maîtrdfcs  des 
?<Ko1ubi  ^ Empereurs  i J’ai  dit  que  ce  fccri- 
tain  à Phi'-  ^cc  f*  fofo*  en  laveur  d'*»r  gronde  Printefft , 
lippoRcge  c’eft  Strada  qui  me  l’aprcnd.  Joanntm  Auftria- 
ficnat  pa-  cum  non  ex  Barbara  Blomberg*  uti  créditant  ad 
fcrvicnie.  *un  » **  iUuitrmi  *t  PLANE 

Strada  ib.  PRINCIPE  ferma*  pretreatttm  : cujut  ut  fa- 
it) Bis  in  ***  porter etur  pratentam  fuijfe  altam  a Carolo 
irutrc  de-  Ceftre.  Le  meme  Hiftoricn  remarque  que  Dom 
J5Pn“*  Juan  fut  trompé  (e)  deux  fois  à fa  mere  , 9c 
ahTium  ^ ,l  n>  fut  j3™*”  detromP^  Il  fc  crut  d’a- 
eoluerit  bord  fils  de  Madeleine  d’UIloa  , & pu«  de 
nunquam  Barbe  Blomficrg.  Je  m’étonne  que  le  P.  Strada 
uam.  pag.  w tjjfc  rien  d'une  troifiéme  perfonne  qui  a pafi 
i fi  Sue  fc  pour  la  mere  de  Dom  Juan.  L’Aureur  d’une 
l'Hrmmt  do&e  Diflcrtation  (/)  qui  fut  imprimée  l’an 
fu^Uinre  ,688’  parlc  avcc  t,C  £Tands  ^°g«  de  Catherine 
Je  ton  d,  deCardonne  née  à Naples  l’an  1519.  ellepafla 
s.  Ben™,  en  Lfpagne  avec  b Princcfle  de  Sakme  6 cou- 


fine  l'an  1559.  & s’aquit  de  telle  forte  par  fc 
vertu  & par  fa  pieté  l'eftime  de  Philippe  1 1. 
qu’il  commanda  à Ruy-Gomez  Prince  d’Evo- 
ly  Gouverneur  de  Dom  Carlos  & de  Dom 
Juan,  d’avoir  foin  de  cette  Dame.  Ruy  Gômez, 
b prit  chez  lui , 9c  lui  trouvant  une  fagefle  ad- 
mirable il  b pria  de  fc  charger  de  b conduite 
de  fa  maiion , 9c  de  partager  avec  lui  l’éduca- 
tion des  deux  Princes.  Elle  s’aquitta  de  cette 
charge  avec  tout  le  foin  imaginable.  Dom  Juan 
f honora  toujours  comme  fa  mere.  L’Auteur 
de  b Diflèrtnion  fait  une  remarque  fut  ce  mot. 

Il  ne  faut  pu  pajfer  outre  , dit- il , (_f)  font  puf-  (g)  Pag. 
tifier  cette  [aime d une  horrible  calomnie,  far  la- 
quelle  qudquet-uns  abufani  de  te  mot  ont  voulu 
faire  croire  qu’elle  étoit  b véritable  mcrc  de  Jea» 
d' Autriche.  Strada  de  Rotberg  femble  avoir  donné 
lieu  à cette  fuppojuitn  » lors  que  dam  fa  généalogie 
de  la  Maifeu  £ Autriche  il  marque  U more  de  ce 
Primo  ftm  U ftul  nom  de  Catherine.  Maù  la  vie 
fi  tbafle  & f mortifiée  qu’avoit  menée  Catherine  de 
Cas  donne  dès  fou  enfante,  ne  pouvoit  pu  permettra 
quon  eût  d’elle  un  tel  foupfon.  On  ajoute  plu- 
I leurs  autres  tarions  à celle- b pour  jufiificr  Ca- 
therine de  Cardonne  , & on  finit  b remarque 
par  ces  paroles.  C’ crwr  une  autre  perfonne  pim 

iüufire  (qui  étoit  b mere  de  Jean  d’Autriche)  & 
que  nôtre  Sainte  (h)  avoit  même  tonné,  comme  re~  (h)  C'tft- 
tuarque  ilhftunen  do  fa  vio;  mais  qui  pour  de  grau- 
des  confideraûmu  n’a  point  été  divulguée.  Joignons  c^mm. 
à tout  ceci  un  partage  de  Mr.  Vanlbs.  Le  Iccret  sm  Hj ftm- 
de  b naiffancc  de  Jean  cfAutnche  , dit -il,  m 
(i)  n'a  jamaû  été  tout  à fait  deeouvert , & fint  r(j^T 
que  la  qualité  trop  élevée  de  fa  véritable  mere  cm-  duCnemet 
geat  toutes  les  précautions  qui  furent  apportée 1 ; ou  datkauff/x. 
que  l'on  eût  eu  plus  d 0 foin  d’éviter  lo  [caudale , 
que  le  péché , il  eü  certain  que  Chartes  ne  décote-  u 
vrit  qu’au  fetd  Quithada  quel  étoit  Jean  d'Auirt-  ritftrm- 
tbe-,  & qu'd  lui  ordonna  do  U faire  fafrr  pour 
fou  fit,  jufqu'a  ce  que  Sa  Majtilé  Impériale  apprit  ^ ,jx.’  ' 
À Philipper  IL  eu  lui  refgtum  fe»  Etats qu  il avott 
un  frere  naturel.  Cette  retenue  de  Mr.  Varilbs 
eft  plus  loüabîc,  que  b liberté  que  l’on  s’eû  i.Ltt. 
donnée  dans  b a.  édition  du  Metugiana,  de  di-  pog.^i^ 
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pargner  à ceux  qui  avoient  donné  la  vie  à cct  enfant,  la  honte  qui  leur  étoit  iné- 
vitable fi  le  public  avoit  lu  le  nom  de  la  véritable  nicre.  L’enfant  fut  tranfporré 
en  (B)  Efpagne  avant  l’âge  d’un  an;  l’Empereur  en  donna  la  commilfion  à 
Louis  Quilciada,  dont  il  connoifiôit  * par  plufieurs  épreuves  la  profonde  tacirur-  * Qp«» 
nitc.  Il  lui  recommanda  de  faire  élever  l’enfant  par  Madeleine  Ulloa  fa  femme,  cmTrcà- 
làns  que  pcrlonne  pût  conjecturer  qui  étoit  le  pcrc.  Quilciada  fcrvic  en  cela  fon  "“mm  cc- 
maître  avec  toute  la  fidelité  imaginable , car  non  feulement  il  ne  révéla  le  myltcrc  ^ 
à qui  que  ce  fut,  mais  il  eut  aulli  un  foin  extrême  de  l’éducation  de  Dom  Juan.  snaoi» 
Charles  prêt  à rendre  l’amc  découvrit  à Ion  fils  Philippe  qu’il  étoit  le  pcrc  du 
jeune  Seigneur  que  Quilciada  élevoit  à Villagarlia,  & lui  recommanda  de  le  rc-  6n. 
connoître  déformais  pour  Ibn  frère,  & de  le  traiter  félon  cette  qualité.  Philippe 
n’executa  cet  ordre  (C)  qu’au  bout  de  deux  ans,  mais  alors  il  le  fit  de  bonne 
grâce.  Il  fit  élever  Dom  Juan  avec  Dom  Carlos,  & avec  Alexandre  Farncfc. 

Ces  trois  Princes  étoient  à peu  près  de  même  âge,  mais  Dom  Juan  étoit  le  mieux 
fait,  & de  corps  & d’cfprit.  Philippe  ne  fut  pas  bien  aife  de  la  répugnance  qu’il 
lui  trouva  pour  l’état  ecclefialliquc,  auquel  ibn  pero l’avoir  dclliné:  il  le  fut  beau- 
coup moins  de  l’équippée  que»  fit  ce  jeune  Seigneur,  lors  que  fans  la  permilfion 
du  Roi  il  s’en  alla  à Barcelone  accompagné  de  bon  nombre  de  Gentilshommes, 
pour  aller  à la  guerre  de  Malthe.  Les  lettres  qu’il  reçut  du  Roi  avant  que  de 
s’embarquer  lui  firent  rompre  ce  voyage.  Il  obéit  fi  promtement  à l’ordre  qu’il  t quo<j 
avoit  reçu  de  retourner,  que  là  diligence  appailà  un  peu  la  colère  de  Philippe;  & Phiitppo 
il  le  remit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces,  pour  avoir  été  le  premier  qui  lui  ^‘Vn- 
revela  les  machinations  de  Dom  Carlos.  Il  y avoit  tcès-peu  (*D)  d’amitié  entre  «endit 
ces  dcifx  jeunes  Princes.  Dom  Juan  fut  envoyé  peu  après  dans  la  Grenade  con- 
tre  les  Maures,  & le  fignaîa  dans  cette  guerre.  Il  fut  déclaré  Gcneralifiimc  de  rum  curfu 
la  ligue  contre  les  Turcs,  & en  cette  qualité  il  gagna  la  fameufe  bataille  de  Le-  Jnu0'n™™' 
panthe  l’an  1571.  après  quoi  il  prit  la  ville  de  Tunis,  & celle  de  Bilérte,  & re-  Urumm 
vint  triomphant  en  Italie  luivi  d’Amidas  Roi  de  Tunis,  qu’il  avoit  fait  prifonnier.  jTj***”11 
Il  avoit  Jaiflë  garni  fon  dans  Tunis  contre  les  ordres  de  Philippe,  & déjà  par  l’en-  & «gn»’* 
tremife  du  Pape  on  parloit  de  lui  conférer  le  titre  de  Roi  de  Tunis.  Le  Roi  n“n<  ro- 
d’Efpagne  n’étoit  gueres  content  de  toutes  ces  profperitez  ; f l’idée  qu’il  fe  for-  quindo 
ma  de  l’ambition  de  ce  jeune  Prince  lui  donnoit  de  l’inquiétude.  Il  l’envoya  înwiunim. 

• Ggg  2 com-  £""• 


(a)  On  fri- 
tend  tju'il 
Jil  tn  tfi- 
ehiram 
un  mjujll 
fnvUtg* 
•tt'U  avait 
ligni.  J’ai- 
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tc  tout  net  & tout  franc  que  Dom  Juan  d’Au- 
triche eft  ne'  de  la  propre  focur  de  fon  pcrc. 
C’eft  à l’occafion  d'une  très-excellente  (a)  pa- 
role de  Charlcs-Quint. 

(B)  Fut  tranfporté  en  Efpagne  avant  râge 
i'un  4».]  Brantôme  fait  un  autre  conte,  que  je 
importerai  dans  lrt  remarques  de  l’article  Barbe 
me  mieux  Blomberg,  Si  qui  ne  doit  pas  être  cru  au  preju- 
dicc  du  P.  Strada. 

que  nu  (C)  K' exécuta  ftt  ordre  qu’au  bout  de  deux 
conte i en-  ans.]  L'application  au  principal  eft  caufc  qu'un 
cc;/-  M Hiftoricn  ne  s'aperçoit  pas  toujours  de  fes  cr- 
* reurs  de  calcul.  Voici  Strada  qui  affiire  que 
gtofidans  Dom  Juan  naquit  le  24.  de  Février  1545.  que 
lu*  ^on  mourut  le  1 1-  de  Septembre  1 5 58.  que 
Menaçant  Philippe  rcconut  Dom  Juan  deux  ans  après  la 
4x1.  mort  de  fon  pere , qu’il  le  fit  èlcvcr  avec  Dom 
Voi.a  une  Carlos  fon  fils , Si  que  ces  deux  Princes  n’a- 
hiienViel'i-*  vo*cnt  P35  encore  atteint  leur  1 5.  année,  annum 
«te  pour  qiurtum  decimum  nondum  fupergrefli.  Si  Strada 
un  homme  avoit  bien  compté  il  aurait  trouvé  plus  de  15. 
fouite***1  ans  accompl',<  On  ne  peut  pas  dire  que  l’an- 
née de  la  naidâncc  eft  la  1547.  J’avoue  que  Mr. 
Moreri  l’affure,  mais  ce  ne  peut  pas  être  l’opi- 
nion du  P.  Strada , puis  qu’en  mettant  la  mort 
de  Dom  Juan  au  1.  d’O&obrc  1578.  il  lui 
medi/inee,  donne  Jj.  ans  de  vie.  Il  n’y  a donc  point 
ne  faifoir  foute  d’impreflion  au  chiffre  1545.  L’Auteur 
pu!c  de'  de  la  Differration  fur  l’Hemine  met  (b)  la  naif- 
couchcr  fance  de  ce  Prince  au  14.  Février  1545.  Si  la 
avec  là 

propre  fieur , pendant  que  Basbe  Piomberge  fervoit  de  couverture 
a ce  commerce  infâme , 2c  fe  difoit  U mcrc  de  Dom  Juan  ü'Autri- 
chc.  (6)  Pag.  187. 


pendant 
toute  là 
vie.  2c  qui 
fi  l’on  en 
croit  la 


mort  environ  le  premier  Octobre  1 578.  i t'ar- 
mée près  Namur  ; Si  il  cenfurc  la  généalogie,  de 
la  Maifon  d’Autriche  qui  le  fait  mourir  à Bru- 
ges âgé  de  25.  ans.  Il  cenfurc  auftî  le  P.  Strada 
d’avoir  mis  la  mort  de  Dom  Juan  au  mois  de 
Décembre , mais  on  lit  (t)  en  propres  termes  fe)  Pag. 
dans  Strada  Kalendis  Odobris.  Mr.  Varillas  n’eft  m-  6‘ 1 • 
point  croyable  quand  il  dit  (d),  Q/e  Philippe  U.  (U)  h, fl. 
laiffa  couler  onfo  ans  fans  exécuta  les  ordres  de  Jt  r'**f** 
fon  pere,  & que  Jean  d'Autriche  avoit  déjà  vingt 
ans , lors  que  fa  Majefté  Catholique  s’avifa  de  le 
reconostre  pour  frae.  Il  aurait  eu  24.  ans  félon 
ce  calcul.  Souvenons- nous  qu’il  fut  envoyé 
Gcncralitlime  en  Grenade  l’an  (e)  1569.  Il  fou-  (•)  Mortri 
droit,  félon  Mr.  Varillas,  qu'on  eut  commencé 
par  cette  importante  charge  à le  reconoitrc  pour 
fils  naturel  de  Charlcs-Quint.  Ce  (croit  bien 
mal  conoître  Philippe  1 1.  que  de  lui  attribuer 
une  conduite  fi  précipitée. 

(D)  Il  j avoit  très  peu  d'amitié  entrâtes  deux 
jeunes  Princes. ] Raportons  une  particularité  qui 
(ê  trouve  dans  (/)  Brantôme.  On  dit  que  Dom  (f) 
Carlos  „ s’étant  découvert  de  quelque  chofe  d"  C*P~ 
«d’importance  à Dom  Jean,  qu’il  le  révéla  au  it,*ngm. 
ii  Roi  d’Efpagne  dont  if  l’en  aima  toujours  da-  >■  »•  p-m. 
«vantage  , mais  mal  reconu  depuis,  & Dom 
«Carlos  l'en  haït  fi  bien  qu’ordinaircment  ils 
«avoient  difputc,  jufques-là  qu’il  l'apclk  une 
„ fois  batard  Sc  fils  de  putain  ; mais  il  lui  repon- 
„dir  Si  jo  lo  foj , mas  jo  tengo  padre  mejor  que 
»vts,  ouï  je  le  fuis,  mais* j’ai  un  pcrc  meilleur 
„ que  vous  , & ils  en  cuidercnt  venir  aux 
,,  mains.  » 
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+ Viytzi*  commander  dans  les  Pais- Bas  ; mais  il  lui  ordonna  de  pacifier  ces  provinces:  il 
nmsrf*  n>£tojt  bien  aife  de  l’y  favoir  à la  tête  des  armées.  Avec  cette  préoccupation 
+ Ma  ori-  ^ av;1'°*t  aifément  tous  les  bruits  qui  pouvoient  lui  rendre  fufpe&e  la  conduite  de 
bus  indies  fon  frcrc-,  & quelques-uns  difent  que  pour  augmenter  ladivifion,  on  trouva  * 
prends  moyen  de  lui  faire  dire  que  Dom  Juan  s’alloit  marier  avec  la  Reine  Elizabeth, 
aedefer-  Difons  pour  couper  court  que  Jean  Efeovedo  Secrétaire  de  Dom  Juan  ayant  été 
n*s,  uti  envoyé  à Madrit  par  fon  maitre,  pour  y folliciter  les  fecours  que  l’on  artendoie 
^uCTebi-  depuis  long  tems,  ( E ) y fut  tué.  Dom  Juan  fc  crut  alors  en  pleine  dilgrace: 
sur  jRege,  Je  f chagrin  de  fe  voir  facrifié  à la  rifée  des  ennemis,  par  l’impoflibilité  (E)  ou 
on  le  mettoit  de  leur  tenir  tète,  lui  caufà  une  maladie  dont  il  mourut  le  i . d’Oc- 
tobrci578.  On  a cru  même  (G)  qu’il  fut  empoifonné.  11  recommanda  bien 
au  Roi  Philippe  (à  prétendue  mere,  & fon  prétendu  frère  utérin, '&  fes  domef- 
tiques,  mais  ü n’ola  point  lui  foire  parler  de  fes  deux  filles  (H)  naturelles  4 • 

AZOTE, 


truditus- 

2 ne  ho- 
lum  lu- 
dibrio, 
inzens 
anuni 
fpcique 
princeps... 
ex  mxrorc 

Uem  My.  ( E ) Efeovedo  Secrétaire  de  Dom  $uan.  . . . 
61g.  j fut  r«r.]  Mr.  le  Laboureur  (a)  du  qu’il  avoit 
£ j-iré  Je  ^es  Mémoires  qui  font  mourir  Efeovedo  après 
StraJa  »u  fon  maitre.  Ces  Mémoires  avoient  été  dreffez 
\o.Uvrt  pJr  jc  fameux  Mr.de  Peirefe.  Mr.  du  Vair  qui 
JeéaJt.  avo't  aPr|s  cette  particularité  dans  une  converfa- 
t 'ton  familière  avec  Antonio  Perez*  la  conta  à Mr. 
(a)  AJJi-  de  Peirefe.  Cela  mérite  d’etre  examiné.  Nous 
neni  à ferons  petit  être  un  article  pour  Efeovedo,  dans 
leclucl  nous  traitterons  de  ceci  plus  amplement. 


J’ai  cité  les  paroles  de  Strada. 
les  de  (0  Brantôme. 


ss9. 


& nous  verrons  fi  ce  fut  avant  ou  après  la  mort 
de  Dom  Juan,  que  l’on  fut  à laCourd’Efpagne 
les  machinations  que  lui  & le  Duc  de  Guife 
avoient  tramées.  Philippe  1 1.  n’avoit  pas  tout 
le  tort  que  l’on  s’imagine  ; & Dom  Juan  étoit 
capable  avec  le  tems  de  lui  fufeiter  plus  d’af- 
faires que  les  Hollandois.  Il  ne  valoit  gticres 
mieux  par  raport  à fon  Souverain  que  le  Duc 
de  Guife.  Mais  il  cft  vrai  què  l’humeur  jalou- 
fc  de  Philippe,  & là  myftericufe  Politique  irtfpi- 


Voyons  ici  cel- 

CV  pauvre  Punie,  dit-il,  (c)VH fa- 
ne jouu  pas  longuement  de  cette  belle  gloire  & êra'  l**'  • 
louange ; car  lui  qui  avoit  tant  cherché  de  mourir  +° 
dans  un  camp  rude  de  Mars , alla  mourir  dam  un 
Ut  mol  & tendre  comme  fi  c'eût  été'  quelque  mignon 
de  Venus , & non  un  fût  de  Mars.  Il  mourut  de 
pelle  qu’il  avoit  prije  de  Madame  la  Marquife 
dAvré,  difoit-on,  de  laquelle  il  étoit  épys , mais 
tout  te  monde  ne  dit  pas  cela , & mêmes  en  Ef- 
pagne  : car  on  tient  qu’il  mourut  empoifonné  par 
des  bonnes  parfumées. 

(H)  De  fes  deux  files  naturelles.  ) Dom  Juan  (d)  Ex 
étoit  le  plus  beau  Prince  de  fon  fiede,  d’ailleurs  ■ 
fort  galant,  & fort  civil.  Jugez  fi  ce  ne  f ut  point  ftlcndi. 
un  homme  à bonnes  fortunes.  Il  eut  une  fille  aiflimi  ge- 
à Madrit , & une  autre  à Naples.  Celle  de  ,or' 
Madrit  s’apclloit  Anne,  & avoit  pour  mere  une  deçpntiT- 
fille  de  la  première  qualité  (d),  Sc  d’une  beauté  (imxpuel- 
ac^pvée.  La  meme  (e)  Dame  qui  avoit  élevé  131  s,T*d* 


roient  le  plus  fouvent  dans  fa  famille  ces  pen-  Dom  Juan,  éleva  fccrctcment  cette  bâtarde  juf-  f**‘6x*' 

qu’à  l’age  de  fept  ans  , après  quoi  elle  la  mit  Cf)  c.ath*. 
dans  un  cloître.  Philippe  1 1.  l’en  tira,  & la 
mener  à Burgos,  où  clic  devint  fupericure  per-  Um, 
petuelle  des  Bénédictines.  L'autre  fille  de  Dom  JQuifeia- 
Juan  s’apclloit  Jeanne  : elle  avoit  pour  mere  une 
Demoifcllc  de  Sorrcnto  nommée  Diane  Pha-  (/)  Eas 
langa , & apres  avoir  été  élevée  jufqu’à  l’àgc  de  rcgl  ,n* 
7.1ns  chez  Marguerite  Duchclïc  de  Parme  fccur  c^deretT 
de  fon  perc , clic  fut  mife  chez  les  Religieuses  quippe 
de  Sainte  Claire  à Naples,  où  ayant  vécu  vingt  °^u,te 
ans  elle  fut  enfin  mariée  avec  le  Prince  de  Bu-  ^qu/cdû- 
tero.  Ces  deux  filles  de  Dom  Juan  moururent  «13$,  ut 
prcfquc  le  même  jour, au  moisde  Février  1630.  Alexander 


* Multi  fées  de  rébellion  * . 
falîerc  do-  (p)  par  l’impofftbiitté  où  on  le  mettoit. 1 Voilà 
dum  ti-  comment  le  Roi  d Elpagnc  tout  grand  Politi- 
mem  falli,  que  qu’il  ctoit,  aimoit  mieux  perdre  les  Païs- 

^ccolnllT  * C1UC  ne  P°'nt  fîtisfairc  les  jaloufies , & 
El autrcs  paffions  cachées  qui  lui  rongeoient  l’ame. 
feccrunt.  C’cft  à cela  que  les  Hollandois  font  autant  ou 
s"?eA  plus  redevables  de  leur  liberté,  qu’à  leur  bonne 
W*J.  & foge  conduite.  Il  y a peu  de  grandes  affai- 
res qui  ne  reüllîflTent  pour  le  moins  autant  par 
les  fautes  de  l’un  des  partis,  que  par  la  pruden- 
ce de  l’autre.  Il  n’étoit  pas  mal-aifé  de  faire 
donner  dans  le  panneau  Philippe  1 1.  dès  qu’on 
déterrait  fes  jaloufies.  Strada  fc  figure  que  le 
Prince  d'Orange  écrivit  à un  de  fes  amis  à Pa- 
ris le  mariage  de  Dom  (uan  avec  la  Reine  d’An- 
gleterre, èc  la  promeffe  que  Dom  Juan  faifoit 
de  la  liberté  de  confcience  à ceux  de  la  nouvel- 
le religion,  qu'il  écrivit,  dis-je  , cela  tout  ex- 
près afii> d’augmenter  les  foupqonsdti  Roi  Phi- 
lippe : il  crut  que  fà  nouvelle  ne  manquerait 
pas  d'étre  fue  par  l’Ambaffidcur  d’Lfpagne. 
diBtUo*'  banc  quoque  fufpicionem  Régi  confir- 

ielî.Jtc.  Mandant  baud  fatiç  dubitaverrm  afpextffe  Oran- 
gium , feriptn  ad  amicum  litteris  in  Gallium,  qui- 
bus  Jean.  Aufiriaci , atque  Angla  Regina  conju- 


Btlr.  J» 

I.  Iii.  i o, 
fag.àiS. 


Il  les  avoit  fait  élever  fr  fecretemcnt  (f), qu’il  ne  '^,5'cre' 
aoutoit  pas  que  le  Roi  n ignorât  tout  le  myfte-  cjiw  pian* 
re  : & il  n’en  avoit  jamais  fait  confidence  au  omnium 
Prince  de  Parme  fon  grand  ami , qui  ne  fut  la  J^rnceP* 
chofc  à l’égard  de  l’une  de  ces  bâtardes,  que  par  ajtcram 
le  moyen  de  la  Duchcffc  fi  mere  peu  avant  la  ienoraret: 
mort  de  Dom  Juan  (g).  L’Auteur  de  la  vie  de  a>tcra|>‘ 
ce  Prince  imprimé»  à Amfterdam  en  1690. 
veut  que  (h)  Don  Jean  ait  fait  confidence  à fon  fe<l  à Mar- 
cher neveu  le  Prince  Alexandre  F article  de  fes  gar»»  nu- 

aman  avec  la  belle  Mendoce , & de  fa  hile  Anne, trc  .h,u<1 

1 j • / prulcm 

parce  que  vivant  alors  dans  une  meme  Cour  en  Ef-  noflet 


pagne  ils  fe  vojoient  de  trop  près,  & parce  qu'ils  U.  «F. 
giumfigni fie  abat  : addebatque , pro  fui  in  eam  rem  étosent  trop  boni  amis  pour  fe  dérober  l’un  à l'autre.  (,  j Ex 
opéra  , fpem  fibi  ab  Auftrtaco  faclam  libéra  per  Mais  bien  perfuadé  que  la  manifefiation  d’un  crime  StraJa 
Belgtum  Rehgionis.  Id  , . quoi  a Varga , Hifpano  e fl  un  en  me , il  lui  avoit  fait  myfitre,  dit-il , de 't,d' 
apud  Gallum  oratere  tn  arcana  quaque  intente , fes  amours  avec  Diane.  C’eft  démentir  Strada  (h)  Paj. 
follicstè  admonûum  fevunt  Plnlippiim  Regrm.  fans  raifon  ni  preuve,  &:  c’cft  alléguer  une  rai-  *+*• 

(O)  On  a cru  meme  qu’il  fut  cmpoijenné.']  fon  de  filcncc  qui  prouve  trop. 


AZOTE. 


421 


AZOTE,  en  Latin  A&otus,  ville  de  la  Paleftine  proche  de  la  mer,  Tune  # 
des  cinq  * Satrapies  des  Philiftins.  C’étoit-là  qu’ils  gardoient  la  principale  de 
leurs  idoles,  qu'ils  nommoient  Dagon,  laquelle  tomba  & fè  brifa  devant  l’Arche  J‘«»  ->  c#- 
qu’ils  avoient  prife  fur  les  Juifs,  & mile  dans  le  temple  de  cette  idole  f.  Il  ne  pa- 
roît  pas  que  les  Juifs  ayent  fubjugué  cette  place  avant  le  régné  (A)  d’Hofias  % Aisdod. 
Roi  de  Juda.  Elle  leur  fut  prile  par  Tartan,  General  d’armée  de  Saigon  Roi  t /.  in.it 
d’AlTync,  comme  nous  l’aprcnd  4-  Efaic  qiii  vivoit  en  ce  tcms-là.  Elle  fut  allie- 
géc  quelque- tems  apres  par  Pfammitichus  Roi  d’Egypte,  & ce  fut  un  des  plus  ‘ 
longs  fteges  donc  on  ait  jamais  ouï  parler  j car  on  fut  29.  ans  /3  devant  cctre  pla- 
ce  avant  que  de  la  prendre.  Il  eft  apparenc  qu’elle  fut  ruinée  par  les  Egyptiens,  c*ww#çk« 
veu  que  le  Prophète  Jcrcmie  y n’en  parle  que  comme  d’un  refte  de  ville.  Elle e,t6m  v'6’ 
étoit  confidcrablc  lors  de  la  guerre  des  Macchabées  -,  ce  ne  fur  pas  le  moindre  ex-  ^ cth' 10* 
ploit  de  Jonathan  que  la  prife  de  cette  ville.  Les  ennemis  qu’il  avoir  batus  • 
s’y  retirèrent,  & s'enfermèrent  au  temple  de  Dagon.  Il  y fit  S mettre  le  feu,  /. 
de  forte  qu’ils  y périrent  dans  les  mêmes  fiâmes  qui  confumerent  le  temple  ch 
&c  la  ville.  Nous  liions  { dans  les  Aéfes  des  Apôtres,  que  S.  Philippe  ayant  ba-  l.  *©.**’ 
tifé  l’Eunuque  dt  la  Reine  Candace  fut  ravi  par  frf  prit  du  Seigneur , & fere- 1 i.fo.jt* 
trouva  (Æ)  à Azote.  Les  Auteurs  profanes  ont  parlé  de  ce  lieu- B comme  de 
la  ville  d marchande  des  Arabes,  & il  faut  bien  que  fes  habitans  fiflcnc  figure,  sVS1  Ap- 
puis que  Strabon  n les  a mis  dans  la  lifte  des  quatre  peuples  qui  croient  mêlez  ^ ch  8 
avec  les  Celofyriens,  Sc  avec  les  Phéniciens,  les  deux  principales  nations,  félon  t.40. 
lui,  qui  occupaficnt  la  Syrie.  Etienne  de  Byzance  prétend  que  le  fondateur , riimf 
d’Azocc  étoit  un  de  ces  fugitifs  qui  vinrent  de  la  mer  rouge  dans  la  Paleftine,  & *ui*ïu 
qu’il  donna  le  nom  de  fa  femme  à la  ville  qu’il  bâtit.  Ce  nom  fignifioit  une  che-  ‘ * lo' 
vre.  Mr.  Bochart  a a rejetté  tout  cela.  S.  J crème  dit  p que  de  fon  tems  Azote  * ui-  ,6‘ 
étoit  encore  (C)  une  ville  confidcrable. 

Ggg  3 BA-M  J*1- 


(A)  Avant  le  régné  i’Hofias.']  Cherchez  tant 
qu'il  vous  plaira  dans  le  chapitre  1 ï.  & 15.  du 
livre  de  Jofué,  où  Mr.  Morcri  nous  renvoyé, 
vous  n’y  trouverez  pas  que  Jofué  ait  conquis  la 
ville  d’Azote.  Il  n’eft  pas  plus  vrai  que  ceux  de 
la  tribu  de  Juda  l'aycnt  conquifc  au  tems  des 
(a)  chrif-  Juges;  l'Auteur  (a)  qui  ledit  & qui  cite  le  I. 
ufh.HnJ-  dupjtre  du  livre  des  Juges  n’a  pas  raifon  de  le 
faire.  Ce  qui  a trompé  ou  Mr.  Morcri , ou 
p*£.  90.  l'Auteur  qu'il  a fuivi,  cft  qu’au  chapitre  1 5.  de 
jofué  l’on  voit  cette  ville  dans  le  partage  de  la 
tnbu  de  Juda.  Mais*il  faloit  prendre  garde  que 
l'on  mettoit  dans  ces  partages  ce  qui  étoit  déjà 
fubjugué,  & ce  qui  le  feroit  un  jour.  Il  paroît 
manileftement  par  le  3.  chapitre  des  Juges  que 
les  cinq  Gouvernemcns  des  Philiftins,  & Azote 
par  confcqucnt  ne  furent  point  fubjueuez  par 
Jofué.  Dieu  lui-mcmc  lors  qu’il  reprefente  que 
ce  Conquérant  ccoit  trop  vieux  pour  achever 
(i)  Jofui  cette  guerre,  met  ( b ) entre  les  pais  qui  reftoient 
xiii.).  1 fubjuguer  les  memes  cinq  Gouvernemcns. 


A Gttfr. 

Cela  nous  indique  une  autre  faute  de  Moreri  ; '** 

7 ’ffité , dit-il , U fournir  premièrement  aux  Hé- 
breux vert  tan  238 6.  du  monde , cir  elle  fut  de- 
fuit  une  des  cinq  Satrapies  des  rbthfiins.  Ne  l’é- 
toit-cllc  pas  avant  Jofué,  par  le  témoignage  de 
Dieu  meme? 

(B)  Se  retrouva  à A^oteJ]  Mr.  Moreri  pré- 
tend que  ce  fut  dans  cette  ville  que  S.  Philippe 
fut  ravi.  S’il  avoir  lu  le  chapitre  8.  des  Actes 
qu'il  cite . il  n’eut  pas  ofé  dire  ccb. 

(C)  E toit  encore  une  ville  confier  allé.  ] Voici 

ccs  paroles  ; ufque  hodie  infigue  oppidum  PaUflwa.  (e)0\im 
Mr.  Baudrand  (c)  veut  qu’ayant  érc  ancienne-  Vub*Ar- 
ment  une  ville  Epifcopale  fous  l’ Archevêché  de  duepifc». 
Cefaréc , clic  foit  en  fuite  devenue  un  (impie  P° 
munuipium  au  temsde  S.  Jerome.  Il  me  permet- 
tra  de  lui  dire  que  fon  ordre  paroit  renverfe  ; nicipium 
d’où  feroit  venue  la  ruine  de  l’Epifcopat  d’A-  icmpore 
zotc  entre  le  tems  de  l'creâion , Sc  le  fiede  de  Ü'.jl*10* 
ce  Saint? 
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A BELOT  Aumônier  du  Duc  de  Mompenfier  pendant  les  guer- 
res civiles  de  France  fous  Charles  IX.  fe  diftingua  tellement  par 
fa  cruauté,  qu’il  s’eft  aquis  une  place  bien  notable  dans  I’Hiftoire. 
On  n’aura  donc  pas  fujet  de  trouver  étrange  qu’il  ait  ici  un  article. 
C’étoic  un  Cordelicr  * qui  avoit  quitté  le  Cloître  afin  de  fuivre 
t il tntnui  «les  armées,  par  la  haine  implacable  contre  les  Calviniftcs  dont  il 

/»  Prima  M étoit  pofiêdé.  Elle  étoit  fi  peu  conforme  à fon  caractère  & à là  profellion , que 
«bien  loin  de  lauver  la  vie  à ceux  que  le  fort  des  armes  reduifoit  à la  diforetion 
Proufi»m.  „ de  Montpenfier,  il  follicitoit  obfHnément  qu’ils  fuflent  punis  du  dernier  fuppîice, 
± ville  de  »& ne  pouvait  foufftir  que  l’on  (A)  pardonnât  à aucun  d’eux.  Cette  loi f du 
, Ptiitn . „làng  Calvinifte  que  les  deux  premières  guerres  n’avoient  pu  étancher  s'augmen- 
ta*;/^* »to‘c  dans  la  troifiéme,  lors  que  les  foldats  du  Prince  f avertis  que  Babelot  s’é- 

livrerent  unafiàut  fi  furieux 
voir  maîtres  de  la  pcrlbnne  de 
clui  qu’ils  regardoient  comme  leur  bourreau , les  rendit  plus  humains  à l’égard 
„de  la  bourgeoific  de  Champigni.  Ils  lui  pardonnèrent,  & déchargèrent  toute 
«leur  colère  fur  Babelot.  On  le  & pendit  à un  gibet  (B)  extraordinairement  haut, 
„&  fi  on  lui  donna  le  tems  de  fe  préparer  à la  mort,  ce  ne  fut  que  pour  avoir  le 
«loifirdelui  faire  des  reproches  de  fa  cruauté.  La  vengeance  que  le  Duc  de 
«Montpcnfier  qui  l’aimoit,  prit  de  fon  fuplicc  fur  les  Cal  vinifies,  quand  le  halàrd 
„ ou  la  foiblcflc  les  jettoit  entre  les  mains,  mit  pour  quelques  fcmaines  la  mauvai- 
nuTr,r\ **  7 iuerre  entrs  le* deux  partis.  Les  foldats  de  Briflàc  égorgèrent  la  garnifon 

t*n.  Mar  «de Mirebcau , quoi  qu’elle  eût  capitulé  dans  les  formes,  & d’Andelot  traita 
y C‘jf  s-  ”de  même  celle  de  Saint  Florent.»  Voilà  un  homme  bien  deftiné  à faire  mou- 
Mn  qu'n  rir  les  Huguenots , puis  que  même  après  fà  mort  il  fut  caufe  qu’on  en  égorgea 
beaucoup.  Brantôme  le  croyoit  capable  d’une  autre  forte  de  crimes,  c’eft-à-dtre 
quartier,  d’infpircr  à fon  maître  la  brutalité  de  foire  violer  (C)  les  femmes. 

BA- 
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(a)  ift-  (/i)  Qÿe  ptn  pardonnât  à aucun  d'eux."]  Bran- 
f’.m'.iHi'  ^mc  mérite  d’etre  ouï  ; Quand  on  lui  amenoù , 
(*)  Tuto  > (4)  en  Psrlant  du  Duc  de  Montpcnfier, 
rem  tjuod  quelques  prifonniers , fi  c' étoit  un  homme  il  lui  di- 
pupi.’lum  foù  de  plein  abord  feulement , vaut  êtes  un  Uugue- 
twwh*  * mt  m:n  aml  ’ Ie  vm  ™mminde  à Monfieur  Ba- 
rc5  crjr  belot.  Ce  Monfieur  Babelot  étoit  un  Cordelicr  fa- 
voie  no  vaut  homme , qui  le  gouvernoit  fort  paifiblement 

neeaflet  ÿ.  „e  l0Uqeoù  jamais  d'auprès  de  lui , auquel  on 
cruce  afFe-  . rr  ’ t r-  jt  • 

«it,  impio-  esmenott  aujfi-tor  le  pnfoimier,  & lui  un  peu  mter- 

reorique  Togé , auffi-tbt  condamné  à mort  & exécuté. 

civemR.iv  ^ A un  ^et  exirtor^'m,,emtnt  haut.]  Cela 
màmmi  Te  mc  fait  fouvenir  de  J3  conduite  de  Galba  (b), 
teftihomti,  envers  un  homme  qui  tàchoit  de  fe  délivrer  du 
qiufi  (oîa-  dernier  fuplicc  par  fon  droit  de  bourgeoific 
norfali-'  ^oma'nc  î >1  le  fit  attacher  à une  croix  bien 
quo  poe-  blanchie,  & beaucoup  plus  haute  que  les  autres: 
nam  leva,  c’étoit  pour  faire  honneur  à la  qualité  du  cri- 
K roioel , & pour  lui  fournir  une  petite  confola- 
rcxjiic  t'on  » & mut  cela  pouvoit  bien  tenir  de  la  mo- 
practcr  qucric.  Je  ne  fai  pas  quel  fut  le  motif  de  ceux 

aîTioiTm  <1U*  ch0,firent  un  gibet  plus  exhaufle  pour  le 
& <foi In-  Mo'116  Babelot  ; peut-être  voulurent-ils  fim- 
um  ibtui  plcment  exciter  plus  d'attention  fur  la  bifirrcrie 
<Tuvcm  des  caracicres  du  perfonnage , fans  allulion  ni 
St!e'rln.  in  "P0"  à b R^quc  de  (t)  l'antiquitc.  On  a 
GalU  <•<,.  v»ulu  quelquefois  par  la  taille  demcfuréc  du  gi- 
(c)  Voyou.  bet,  que  le  patient  fût  expolc  à la  vue  de  plus 
Jufîm  t.  de  monde.  Voyez  l'une  des  remarques  de  l’ar- 
tourhali  ticIc  d’Othon  III.  Je  dirai  en  partant  que  (d) 

Maltm  General  dtfgrarii  Jtt  Carthaginois,  cjui  filium  cum  oraatu  fuo 
>n  anilVimim  cruccm  in  conipcâu  urbis  luifigi  juiTit  ; eySiliui  ha- 
, ".!  '■  *•  v.  54; . touchant  Rrgulu, , Vidi  cum  roborc  pemient 
Italum  cTUCC  fub'.imu  fpcéhrc:  ab  alta.  Hatnan  dont  U livre  d’Ef. 
ter  avait  frtfari  pour  Mardethôt  un  rtiel  de  CO.  coudées,  (d)  Ter- 
rtntms  U f»,t  in  Suctomi  Galb.  C.  j. 


ceux  qui  comparent  cette  croix  de  Galba  avec 
celle  dont  Verres  fe  fervit  contre  Gavius,  n'ont 
aucune  exatSitudc , car  tout  ce  qu'il  y eut  de 
remarquable  dans  celle-ci  fut  qu’on  la  pofa  non 
pas  au  lieu  où  les  habitans  de  Meflîne  avoient 
accoutumé  de  crucifier  les  gens , mais  du  cô^ 
qui  regardoit  l’Italie.  C’cftamfi  que  Verres  vou-  To*  u ex. 
lut  infulter  au  patient  qui  fe  difoit  bourgeois 
Romain  : il  regardera , dit-il , du  haut  de  fa  urt  pjfiige 
croix  l'Italie  & fa  maifon.  Quid  attinuit  cum  de  Cice- 
Mammini  more  atque  inftttuto  fuo  crucem  fixijfent ron- 
pofl  urbem  in  via  rompe) a , te  jubere  in  ta  parte 
figert  que  ad  frttum  fptùaret , & hoc  addtrt  quod 
negare  nullo  modo  potes,  quod  omnibus  audienlibus 
dixifii  patam , te  idetreo  ilium  locum  deligere , ut 
ille  qui  fe  civem  Romanum  ejf*  diceret , ex  cruce 
liait am  cernere  ac  domum  [uam  profpkere  pejfet. 

C'eft  cette  demiere  circonftance  que  Cicéron 
(e)  a principalement  relevée,  quoi  que  Laffan-  yjr.  *. 
ce  (/)  qui  n’avoit  que  faire  de  cela  pour  le  but 
de  fon  difeours,  ne  lui  fafTe  confidcrcr  que  l'in- 
dignité  de  ce  fuplicc  en  general.  1. 18. 

(C)  De  faire  violer  les  femmes.]  Le  Duc  de 
Mompenfier  avoit  de  coutume  de  recomman- 
der fes  prifonnicres  à fon  Guidon»  vira  bette  ra- 
fale & btn'e  mutoniato.  Brantôme  décrit  cela 
fort  librement , & ajoure  ce  qui  fuit.  » Voilà 
„la  punition  de  ces  pauvres  Dames  Hugueno- 
„ tes  inventée  par  Monfieur  de  Monpenfier,  qui 
,,  me  fait  penfer  avoir  été  prife  & tirée  portible 
„dc  Niccphore  (g)  par  Monfieur  Babelot,  où  il  (g)  H *d* 
„dit  que  l'Empereur  Thcodofe  ôta  & abolit 
,,  une  coutume  qui  étoit  de  long  rems  dansAw.r4„, 

,,  Rome , à favoir  que  fi  quelque  femme  avoit  /.  ?■  e.  «8. 

„été 


B A B Y L A S.  42? 

B A B Y L A S , l’un  des  plus  cclcbrcs  Martyrs  de  l’ancienne  F.gîifè,  fut  fiiit  * smfikm 
Evêque  d’ Antioche  dans  le  1 1 1.  ficelé  lous  l'Empire  de  * Gordien  II  gouverna 
fon  Ègliic  comme  un  bon  fie  fàint  Erclat  doit  faire , fie  après  s’être  aquirre  digne-  »s>- 
ment  de  fà  fonction  environ  i *.  ans , il  mérita  la  couronne  du  martyre  vers  l’an- 1 cbryfrf- 
née  2 y i . pendant  la  periccution  de  Dccius.  Quelques-uns  *j*  dilènt  qu’il  fut  ef- ,,m-  ton‘- 
fcchvcment  mis  à mort  pour  h foi  Chrétienne  -,  d’autres  diient  ^ qu’il  mourut 
dans  la  prifon.  On  convient  qu’il  fbuhaica  4-  d’etre  enterré  avec  fes  chaînes.  ^ M 
On  prétend  que  les  reliques  impolercnt  filencc  a un  Oracle  d’Apollon.  St.  Chrv-  rt‘*s-  *#- 
foflômc  a déployé  plus  d’une  fois  toutes  les  forces  de  fon  éloquence  pour  cele-  JJ**"*  “J 
brer  la  mémoire  de  St.  Babylas  ; c’cil  dommage  qu’il  n’ait  pas  été  allez  inllruir 
des  faits  qu’il  avance,  il  fuppolc  que  ce  Martyr  tut  mis  à mort  pour  avoir(y^)cx- 
dus  de  l’entrée  de  l’Eglile  un  Empereur  criminel , fie  il  parle  du  crime  de  cet  tap.^* 
Empereur  en  ( B ) homme  qui  n’avoit  gucrcs  confulté  l’Hiftoirc.  Il  n’a  point  t Chr7f,f. 

même  '”*■  & 

A lertyrol. 

„ été  furprife  en  adultère,  les  Romains  la  pu- 
„ nifToient,  non  par  b coërcion  du  crime  qu'elle 
„ avoit  commis,  mais  par  plus  grand  embrafe- 
„ ment  de  paillardifc  y car  ils  enferraoient  en 
„une  étroite  logette  celle  qui  avoit  commis 
,,I adultéré,  & puis  après  permettoient  împu- 
,,dcmmcnt,  qu'elle afiouvitfâ  lubricité  Se  pail- 
„l.irdife  Ion  faoul,  5c  d’un  chacun  qui  voudroir 
„ venir  & qui  étoit  plus  vilain  Se  (ale. 

„C’efl  que  les  compagnons  gabns  fie  pail- 
lards qui  alloient , fc  garaiffoient  Se  accom- 
„ modoient  de  certaines  bonnettes  au  rems  qu’ils 
„avoient  compagnie  avec  la  Dame,  à ce  qu'au 
,,  mouvement  elles  faifant  un  fôn  Se  tintinne- 
„ ment  , donnaient  non  feulement  avertiffc- 
„ ment  aux  pa/Tans  Se  écoutans  de  kur  fait  fie 
„ befogne  qu’ils  y étaient , mais  aufli  afin  que 
„ par  ce  moyen  & à ce  fon  de  fonnettes  fût 
„ en feignée  cette  peine  conjointe  avec  injure  fie 
,,  opprobre.  Quel  opprobre  ! dont  elles  s’en 
„foucioient  beaucoup. 

,,Vraycmcnt  voilà  une  terrible  coutume 
„ que  ce  (âge  Empereur  abolit , ainfi  que  le 
„dit  l’Hiftorkn  Kicephore , dans  lequel  pof- 
„fiblc  Mr.  Bibelot  l’avoit  feuilletée,  fie  tirée 
„pour  b faire  pratiquer  à ce  brave  Guidon. 

(A)  Pour  Avoir  exclus  de  l'entrée  de  f Eglsfe  un 
Empereur  criminel.]  On  ne  peut  douter  que 
Babylas  ne  (oit  mort  fous  l’Empire  de  Dccius. 

Ce  (croit  donc  Decius  qui  aurait  été  exclus  de 
l‘cntr««  de  I’Eglifc , fi  b narration  de  St.  Chry- 
foflômc  étoit  véritable  ; mais  il  ne  parait  pas 
que  Decius  ait  jamais  été  à Antioche  pendant 
(ni  Tu  Au- Qy n empire.  Baronius  (a)  avance  fans  preuve 
haI.  ud  qUC  alb  en  Syrie  l’an  153.  pour  faire 

«Tîis/*  b guerre  aux  Perfes  , fit  que  ce  fut  en  cette 
rencontre  que  Babylas  ne  fouffrit  point  que  fon 
Tt  Eglife  fut  profanée  par  b ptefcnce  d’un  tel  Etn- 
tmm,  tu fi.  pcrcur.  Cela  ne  s'accorde  ni  avec  b Chrono- 
&*•  logie,  ni  avec  l'Hiftotte,  ni  avec  b prudence  de 
(r)  voyez  l’Evêque  d’ Antioche.  Les  meilleurs  (b)  Chro- 
r dit  mont  nologues  mettent  b mort  de  Dccius  à l’an  15 1. 

/.}./>.  6o«.  ^am  bon  Hifloricn  ne  dit  que  Dccius  ait 
U)  Ce  été  dans  l'Orient  pour  faire  b guerre  aux  Per- 

molrM  ^ vra*  ‘l11*  ^cs  Laurcnt 
m-m  if8.  furent  (0  que  cet  Empereur  alla  faire  b guerre 
Til'.cmont  aux  P#fcs , fie  qu’il  leur  enleva  le  pais  de  Ba- 
ibu).  bylonc  , I’AlTyrie , toutebPerfe,  l’Hircanie 
(#)  U.  d.  Si  meme  la  Badrianc,  fie  qu'il  mourut  à Rome 
(f)  De  du  Démon  peu  après  le  martyre  de  (d) 

epodj u Sy-  St.  Laurent  ; mais  ces  ades  font  (e)  fans  auto - 
to-AUt.  f.  T„é  pleim  de  fautes.  Le  P.  Noris  (/)  n’a  point 
^rlèmeat  hefité  à dire  que  toute  cette  guerre  de  Perte  tft 
'lifU.  une  pure  fable.  A lcgasd  de  b prudence  de  St. 


Babylas,  nous  pouvons  dire  qu’elle  n’auroir  point  >toJ. 
fournit  qu’il  eût  rcfiflé  à un  Empereur  Payen» 
il  n étoit  pat  dans  l'ordre  de  la  conduite  de  l’Eglife 

que  St.  Babylai  entreprit  de  iempecber  d'y  entrer , 
s'il  y fût  venu  étant  Payen  pour  y commettre  quel- 
que violence  , car  l'Eghfe  n avoit  de  puiffance  & 
ne  Fexerçoit  que  fur  ceux  qui  étoïent  du  nombre 
de  fes  enfam  , & elle  fouffreit  parlement  lin - 
fuite  des  perfecuteurs.  C’eft  ainfi  que  parle  l’Au- 
teur de  (g)  b vie  dcTertullien  Se  d’Ongene.  (t} 

Mr.  de  Tillcmont  confirme  cette  remarque.  ry  *n 
L’Eglife  dans  ces  occaftom  ne  fc  défendait , dit-il , téjf. 

(b)  que  par  fes  prières,  & par  la  patience  hum-  t'oyozla 
ble  & paifible  avec  laquelle  elle  fouffroit  les  inful 64 ** 
Us  des  perfecuteurs.  Que  jî  ion  trouve  dans  une  (tyukf*. 
Or  ai  fon  (i)  attribuée  À St.  Chryfollime  que  St.  Pr*r-3l‘- 
Romain  d'Antioche  a empêché  un  Gouverneur  Payen  (1)  ebry - 
d entrer  dans  l'Eglife  , c'eft  une  conduite  fort  ex~  f*fi • *•  •• 
traordmaire  & ce  fait  nul  nullement  ajjùré.  Il  ?r^‘7+®‘ 
remarque  auili  que  tous  les  termes  de  St.  Chry-  749.  ' 

fbftôme  indiquent  que  le  Prince  auquel  St.  Ba-  ffu.  ». 
bybs  refifta  étoit  Chrétien.  11  n’cft  donc  pas 
vrai  que  ce  faint  homme  ait  rcfiflc  à Dccius, 
fie  cependant  il  cfl  mort  fous  Dccius  : ü faut 
donc  dire  que  Se.  Chryfoftôme  s’cfl  trompé, 
quand  il  a dit  que  St.  Babylas  fouifi  rt  b mort 
pour  avoir  défendu  l’entrée  de  fon  Eglife  à un 
Empereur. 

( B)  Il  parle  du  crime  de  cet  Empereur  en  hom- 
me qui  u avoit  gueres  confulté  i Histoire.  ] Il  con- 
te Çk)  qu’un  certain  peuple  qui  faifoit  b guerre  (i)  raytt 
à cet  Empereur  fouhaita  de  la  terminer  , fir  ^ **  d* 
d’affermir  b paix  par  tous  les  liens  les  plu  forts  & 
les  plu  uonoùbles  qui  fuffont  parmi  les  hommes;  ftHt 
que  l’accord  fut  fait  & confirmé  par  ferment  de  <^î*- 
part  & d'antre;  que  ce  peuple  voulant  faire  co- 
noitre  à les  ennemis  qu’il  agifioit  fincerement, 
perfuada  à fon  Roi  de  mettre  fon  propre  fils  en 
otage  entre  les  mains  du  Prince  avec  lequel  il 
avoit  conclu  b paix  ; que  b fuite  témoigna  que 
l’on  avoit  mis  dans  b gueule  du  lion  celui  que 
l’on  croyoit  avoir  mu  comme  eu  dépôt  en  la  garde 
d’un  ami  , puis  que  ce  Prince  n'ayant  égard  m 
A la  jeunejje  du  fils  de  fon  Allié  , ni  A U fam- 
tet  é inviolable  du  ferment  qn’il  avoit  fait , ru  A cet 
ail  toujours  ouvert  de  la  juslue  divine  pour  la  pu- 
nition des  crimes égorgea  de  fa  propre 

main  celui  qu'il  devait  chérir  comme  le  dépôt  facrê 
& le  nceu  inviolable  de  l’alliance.  Voib  Iclon 
St.  Chryfoflomc  quel  fut  k crime  du  Prince 
que  St.  Babylas  traita  de  U manière  que  l’on  va 
voir.  Ce  grand  Prélat  (1)  imita  parfaitement 
en  cette  rencontre  le  xâle  d'Elie  & de  Saint  Jean, 
car  il  ne  confiera  point  qu'il  avoit  alors  A refifier  w f.  636, 


+H  BABYLAS. 

mime  fu  ce  que  l'ondifoicde  h (C)  defercnce  de  ce  Prince  pour  ladifcipline 
fcvcre  de  St.  Babylas.  On  peut  trouver  le  fondement  ( 23  ) general  de  quel- 
ques-unes de  Tes  meprilês.  Nous  parlons  de  tout  cela  dans  les  remarques,  comme 


W»  feulement  k un  Prime , k un  Rei  ordinaire  ; 
mais  À celui  qui  était  maître  d' une  grande  partie  de 
U terre  , qui  droit  une  armée  tr'es-futffantt  , (7 
que  tente/  ebefts  fembloient  dtreir  contribuer  à lui 
rendre  redetitaUe.  Il  ne  fut  feint  ébloui  far  tout 
(*)  traf-  ftt  extérieur  ...  & ce  meme  éclat  ne  fer- 
me [ni-  vaut  qu‘k  lut  eeftefeuter  en  ce  moment  la  majrjlé 
l«,t  d*  /s-  gu  Rt(  fuyrtme  dont  il  était  le  mtrullre  ...  il 
Humhe  t'avança  hardiment  reri  cc  Prince  criminel  au 
dam  lu  milieu  de  tout  [es  gardes , Carrera  arec  b main 
C»U*iti , qSrf  iut  mjt  (on!re  t eiletnacb  , lut  refrefmta  fen 
‘nultlt  yu  CT,mt  » & 1'“  Refendit  de  la  fart  de  Dieu  d'en- 
let  Ecoiitrt  trer  dam  Cajfemblee  des  jtdelei.  II  n’cft  pas  ne- 
droMnt  cefljire  d’obfervcr  que  Sr.  Chryfoftômc  ajoûte 
^Ljfuu.k  * ^a  narrat‘on  de  ccs  f*hs  figures  (a)  les  plus 
Lt imma*,  vives  & les  plus  pathétiques  de  fa  Rhétorique; 
& <■  Vojo*.  on  fc  l'imagine  de  refte  quand  on  fait  ( 6c  qui 
UJT7en-  nc  • ) qu'il  ^To't  grand  Prédicateur  » & 
Xiî  mm"  <)ti*il  partait  à un  (fr)  peuple  rempli  derefpcâ 
Trinei-  & de  zèle  pour  le  nom  de  St.  Babylas.  Mais 
^Ctcftdr  nc  P01"70'1"00  P3S  k plaindre  d’avoir  employé 
LtuTaiM?  tant  d’ornemens  , & tant  d'efforts  d'imagina- 
t'tfi  U 14..  tion  & de  poitrine  fur  des  faufletez?  Car  qu’y 
du  j8.  U-  a-t-il  de  plus  chimérique  que  cc  peuple  enne- 
tj'o)**  des  Humains,  qui  pcrfîiada  à fon  Roi  de  met- 
tre fon  fils  en  otage  entre  les  mains  de  leur 
teurït*  Empereur  ? Si  auclque  peuple  avoit  fait  cela, 
d" ' Antto-  ce  feroient  fans  doute  les  Perlés.  Or  il  eft  bien 
eht.  n fta-  fur  qu’ils  ne  firent  rien  de  fcmblable  pendant 
^ Pre^aTurc  de  St.  Babylas.  Je  doute  fort  qu’au- 
dt  «mi  cun  Empereur  de  Rome  ait  jamais  tue  de  fa 
xtOe.  propre  main  un  jeune  Prince,  qui  lui  eût  été 
(e)  Se.  donné  comme  en  dépôt  6c  en  otage  après  une 
ebry/tfi.  paix  conclue  : mais  il  eft  très-faux  qu’une  perfi- 
HMmi  Ji*  d‘e  1*  barbare  ait  été  cnmmife  parles  Cm- 
/A/.Û40.  pereurs  fous  lefqucls  St.  Babylas  a jouï  del’E- 
■vtl.  1.  veché  d’ Antioche.  ]e  nc  doute  nullement  que 
item  ton-  Sj,  Chryfoftômc  n’ait  erré  de  bonne  foi  ; car 
'(jrf/s/'l  non  fiju^emcni  d débita  en  chaire  ces  faulTetc2, 
Maiyl.  f.  (O  mais  autti  dans  un  Ecrit  qu’il  compofa  con- 
6ff-  tre  les  Gentils.  S’il  avoit  pu  fc  promettre  que 
T/utortm  ^cs  éditeurs  lui  feroient  quartier  fur  une 
x»u  1er-  tradition  faufté  6c  pieufe , il  n'auroit  pas  e£ 
euüuuoi  é»  peré  la  même  grâce  des  ennemis  du  nom 
Chrétien.  Il  croyoit  donc  ne  rien  dire  qui  fût 
faux. 

( C ) De  la  drference  de  ce  Prince  four  la  dif- 
ci  flirte  fer  etc  de  St.  Babylas.]  St.  Chryfoftôme 
a fuppofé  que  St.  Babylas  eut  à faire  à un  Mo- 
naraue,  qui  punit  du  dernier  fuplice  la  fainte 
haniiefle  qu’on  avoit  eue  de  lui  refufer  l’entrée 
du  Temple.  La  faufletc  de  ce  fait  a été  déjà 
montrée  par  la  raifon  que  St.  Babylas  mourut 
fous  l'Empire  de  Decius,  & que  Decius  n’avoit 
pas  trouvé  de  la  refiftanre  à la  porte  de  l’Eglile 
d’Antioche.  Voici  un  nouveau  moyen  de 
montrer  cette  même  faufTeté.  Le  predeccfTeur 
de  Decius  s’apeUoit  Philippe:  c’eft  à lui  qu’on 
croit  que  St.  Babylas  rtfufa  l’entrée  de  fon 
I-glifc  , nc  le  confiderant  pas  comme  Empe- 
reur , mais  comme  Chrétien  qui  devoir  fubir 
les  loix  de  la  pénitence  , & les  Canons  de  la 
Discipline.  Or  on  prétend  que  cet  Empereur 
<Y  fournit , & qu'il  en  ufa  à peu  près  envers 


aufli 


le  Prélat  d'Antioche  ( d ) , comme  Theodolê  (d)  Tmfmo 
en  ufa  depuis  envers  Sr.  Ambroifc  à Milan.  f*r 
Eufebc  raconte  (e ) que  l’Empereur  Philippe  V - 
voulut  allifter  aux  prières  publiques  b veille  de  tresra  u*o 
Pâques;  mais  que  l'Evéquc  nc  lui  permit  d’en- ir***t*if- 
trer  dans  l'Eglife  qu’apres  l avoir  oblige  à con--/"^* 
fefler  fes  pcciicz , 6c  i (c  mettre  au  nombre  dc>  Jfûti,  *ü 
Pctntcns;  ce  que  l’Empereur  exécuta  avec  do  tn  i»  fer - 
témoignages  finceres  de  pieté,  6c  de  crainte  de  mt,t  d * 
Dieu.  Lufcbe  ne  raconte  ceb  que  fur  un  fim- 
pie  ouï-dire,  & nc  nomme  ni  le  lieu  de  ce  do  si.  Am- 
grand  événement,  ni  le  Prélat  qui  fit  un  ft  bel  br«>[*  bi- 
cxploit.  Il  eft  bien  étrange  que  de  telles  chofes 
avent  été  fi  confufcment  conuês.  Aufti  voit-on  fclkiter 
de  très  - favans  hommes  qui  foutiennenc  que  «Ait 
l’Empereur  Philippe  n’etoit  point  Chrétien.  <luoJ  Im‘ 
Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  faut  point  feparer  fropiT"^ 
la  fermeté  de  Babylas  , & b foumilfion  de  de  tunef- 
Philippc , comme  St.  Chryfoftôme  les  fepare  ; ,a,Hm 
il  faut  ou  les  recevoir, ou  les  rejetter  toutes  deux.  -, 

Il  y a des  Hiftoricns  qui  en  parlent  d’une  ma-  iniofc:ii.i- 
nicre  moins  vague  qu'Eufebe.  La  Chronique  ter. 
d’Alexandrie  (/;  marque  que  l’ Impératrice  ne 
fut  pas  moins  condamnée  à la  pénitence , que  I 
l’Empercur  fôn  mari  : elle  ajoute  que  Sr.  Ba-  tein  lùâ 
bybs  ufâ  de  cette  rigueur,  à caufc  que  Philippe  mo,îc 
avoir  tué  le  fils  de  l’Empereur  Gordien.  vit°  A?** 
(D)  Le  fondement  general  de  quelques-unes  de  Air.brolio 
ces  me  fri  fes.  J Nous  venons  de  voir  qu’on  a dit  cellit  fci^ 
que  St.  Babybs  fe  fonda  fur  b déloyauté  fangui- 
nairc  lit-  Philippe.  L’Empereur  Gordtcn  fous  qui  cenftamia 
il  croit  Préfet  du  Prétoire  lui  avoit  confié  for.  fils: Iuarn 
après  que  Cordicn  fut  mort , Philippe  voulant 
régner  en  fa  place  tua  le  jeune  Prince  qu’on  lui  jpi„m 
avoit  confié.  St.  Babybs  Je  fachant  fouillé  «iam  Cx- 
d'un  mmrtre  fi  execrable,  ne  voulut  point  l’ad- 
mettre  à l’Eglifc:  Decius  vengea  l'affront  fait  cri^cîr?* 
à Wailippe,  <ar  il  fit  mourir  St.  Babylas  à caufc  Btift.  j.  /. 
de  cet  affront.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  b **•  f*/- 
Chronique  d’Alexandrie , 6c  c'cft  Léonce  qui 
avoit  débité  cela:  ce  Lconce  ctoit  Evéquc  d’An-  Epifeopu* 
tioche  l’an  348.  Il  ne  fâvoit  pas  bien  b con-  Med'ob- 
duitc  de  Philippe  , mais  il  s’éloignoit  un  peu 
moins  de  la  venté  que  St.  Chryfoftôme.  L’Em-  Theod®- 
pereur  Gordien  fous  qui  Philippe  étoit  Prefeâ  l>um  C*- 
du  Prétoire , n’avoit  point  d'enfans  à confier  à larcTV  ol> 
perlonnc , car  il  n en  avoit  point  du  tout.  Ce  ac  prrcj. 
ne  fut  donc  point  pour  fuccedtr  à cet  Erapc-  piuum  in 
reur  déjà  mort  que  Philippe  tua  le  fils  du  de-  v^jo- 
funt,  & ainft  Lconce  raporte  très-mal  b chofe. 

Philippe  fè  prévalant  de  b jeuncflc  de  l’Empc-  tUm , à 
rcur  Gordien  cabab  de  telle  forte , quïl  fc  fit  templ*  't- 
déclarer  Collègue  6c  T uteur  de  Gordien.  Les 
faérions  recommencèrent  ; celle  de  Gordien  pollue* 
fuccomba;  Philippe  le  fit  depofer,  A:  puis  tuer  (g),  ixva*  ob- 
Voilà  b vérité  au  fait.  Les  alterations  de  ce  fait 
font  allées  en  augmentant.  Léonce  a dit  aue  Phi-  ^ji^n 
lfppe  avoit  tué  le  fils  de  fon  Empereur,  le  meme  ûiîsfa- 
fils  que  cet  Empereur  lui  avoit  donné  en  gar-  ftionen? 
de.  C’eft  deja  un  égarement  ; c'eft  fc  porter  Jetmum" 
fort  cblTcm 
relcgare. 

....  Tentavit  iJem  Babylas  Antiochenus  Epilcoput  idvfrt'tiit. 

rm  innocenm  homiculio  polïurum . & interfcdbtt  eft-  Efijl.  69. 

19.  f.  i8oj.  (t)  Htfi.  ietltf  L 6.  e.  34.  (f)  Pdf  - 630.  ut  ad 

JilUmom  t.  j./.  8*1.  (j)  Voyt*.  Cdfitolm  dont s ta  w ««  C ierdism. 
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au  fli  de  la  demande  qu’on  prétend  que  fit  Apollon  (£)  à l’Empereur  Julien  • v 
par  raport  aux  reliques  de  Saint  Babylas.  On  attribue  à ce  Martyr  trois  * grands  '*»  --«•  Je 
triomphes  fur  les  fempereurs  Pavens  » deux  pendant  fa  vie , un  après  (à  mort. 

Le  premier  fut  celui  qu’il  remporta  fur  Philippe,  en  l’obligeant  de  fe  tenir  hors /r»#  pat. 
de  l’Egliic  dans  l’état  de  penitent  : le  fécond  fut  celui  qu’il  remporta  fur  le  7t7' 
pcrfccuteur  Decius , lors  qu’il  aima  mieux  le  préparer  à tout  fouffrir  pour  la  foi, 
que  de  rien  faire  qui  fût  indigne  d’un  bon  Prélat  : *lc  troiiicmc  fut  celui  que  fes 

H h h cendres 


fort  à côté  de  la  vérité.  St.  Chryfoftôme 
aflurc  que  Philippe  avoir  tue  le  fils  d’un  Prince 
avec  lequel  il  avoir  conclu  un  Traité  de  paix, 
le  meme  fils  qnc  ce  Prince  lui  avoit  biffé  en 
dépôt  comme  un  gage  de  fon  amitié  , & de 
fon  défit  fmeere  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui;  c’cft  un  fécond  égarement,  c’cft  le 
loger  fort  à côte  du  faux  pofle  de  Léonce.  Ce 
dernier  Auteur  avance  que  Dccius  fit  mourir 
St.  Babylas,  pour  le  punir  de  fon  infolencc  en- 
vers Philippe-.  Ceux  qui  ont  fu  l’avcrfion  de 
Dccius  pour  Philippe  , averfion  qu’on  croit 
avoir  etc  caufe  que  Decius  pcrfccuta  les  Chré- 
tiens , ont  trouve  abfurdc  ce  que  Lconce  di- 
(«)  v»ytx.  foit.  Ils  l'ont  donc  corrige  en  fuppofant 
Tn/em»*^  qUC  Philippe  fit  mourir  lui-méme St.  Babylas; 

ont  une  fautc  pnrune  autre,  & ont 

malhcurcufcment  trompé  Sr.  Chryfoftôme.  Ils 
lui  ont  fait  perdre  des  reflexions  qu’il  auroit  pa- 
rées des  ornemens  de  fon  éloquence , pour  rc- 
poufler  les  infultes  des  Pavens  , A:  pour  don- 
ner du  relief  au  miniftcrc  Evangélique.  L’hu- 
♦ miliation  d’un  Empereur  à ta  parole  d’un  Evc- 
que  eut  fourni  de  belles  penfees  à St.  Çhry- 
foftômc  : c’cft  dommage  qu'il  ne  l'ait  point  fue. 
Voyez  un  peu  de  quelle  manière  il  fe  prévaut 
de  la  refiftancc  de  St.  Babylas;  „ Au  lieu  , dit- 
il)  Cm-  n H % (b)  que  les  Prêtres  des  fauffes  diviniccz 
tra  Gtntil.  „ font  plus  efclavcs  des  Empereurs  que  de  leurs 
êyf  Jtr.  ” ^'eux»  & nc  fc  rendent  affidus  à leur  culte 
*■  »•  f* l-  M<luc  Par  lJ crainte  qu'ils  ont  de  ces  Princes,  ï 
664.  66f.  „qui  les  démons  font  atnfi  redevables  de  leur 
’»cu*lc>  & de  l’honneur  qui  leur  cft  tendu  par 
Terni  »*  lcs  hommes , ce  grand  Evêque  d'Antioche 
&oriit-  „ montra  en  punifiant  l’Empereur  meme  d'un 
auf.btf.  „ châtiment  très-fcnfible  à un  cfprit  raifonna- 
„blc,  Se  autant  qu'il  lui  croitpermis  de  le  faire 
„ félon  la  mefure  de  la  puiflance  de  l’Eglifir, 
„quc  les  Prêtres  de  la  religion  de  J.  C.  ncfont 
„ efclavcs  de  qui  que  ce  foit  fur  la  terre  , A: 
„ qu'ils  doivent  être  fi  jaloux  de  cette  fâinte 
„ élévation  que  Dieu  leur  a donnée  en  partage 
„ comme  le  vray  caraélcrc  de  leur  dignité* 
„ qu’ils  foient  plutôt  difpbfcz  à prodiguer  làin- 
„tcmcnt  leur  vie  , qu’à  perdre  ce  privilège. 
„ Ce  meme  cxcrrçple,  ajoutc-t-il,  en  confon- 
„dant  l'orgueil  des  Payens  augmenta  la  pieté 
„ des  fidèles  , qui  apprirent  de  la  conduire  de 
,,  leur  Paftcur  à craindre  plus  Dieu  que  tous  les 
„ hommes;  Se  il  ferma  entièrement  la  bouche 
>,  à ceux  qui  ofbicnt  fourenir  avec  une  extrême 
,,  impudence  qu’il  n’y  avoit  point  de  vray  cou- 
rt rage  parmi  les  Chrétiens , mais  que  tout  y 
„ croit  faux  Se  emprunté,  n’étant  couvert  que 
„ d’une  belle  appircncc. 

( F.)  Que  fit  Apallon  ...par  r.tport  aux  reliques  de 
St.  B.tbj!.u.  j U y avoir  auprès  d'Antioche  un 
Tctnplc  Sc  un  Oracle  d'Apollon  dans  un  lieu 
qui  s’apclloit  Daphné.  La  fupcrftition  & la 
débauche  concouroicnt  comme  à l’cnvi  à dtf- 
tingucr  ce  lieu- là  ; c'éroit  le  rendez-vous  des 


amans  Se  de'  leurs  Maîtreflcs.  D’autres  y al- 
louent pour  faire  leurs  dévotions  ; Se  appa- 
remment plulicurs  y alloient  pour  ces  deux 
fins  tout  à la  fois.  Gallus  frère  de  Julien  l’A- 
poftat  n’eut  pas  été  plutôt  déclaré  Cefàr  , que 
pour  faire  ccflcr  ce  double  defordre  il  fit  bâtir  (,)  //  itùt 
dans  ce  licu-là  uneEglife,  où  il  donna  ordre  J'nrvirao 
que  l’on  tranfportâr  le  ftjmlcrc  de  Babylas.  On 
dit  que  dès  que  cela  fut  fait , Apollon  ne  rendit  *000, 
plus  de  reponfes.  Le  tombeau  de  ce  Martyr  en  pm. 
fut  caufe,  & non  pas  l'intemiption  des  facrifices:  e 

car  les  facrificesayanr  recommencé  fous  l’empire  /«  t», 
de  Julien,  l’oracle  continua  de  fe  taire,  Se  lorsque 
Julien  lcconfulta  en  perfbnne,  il  aprit  que 
cadavres  dont  ce  Iieu-Ià  étoit  plein  fermoienr 
la  bouche  à l’oracle.  L’Empereur  n’apliqua  ce-  s*'"*'* 
la  qu’au  fcpulcrc  de  Babylas  , c'eft  pourquoi 
il  en  ordonna  la  tranflation.  Les  Chrétiens 
d’Antioche  tranfporrcrcnc  ce  tombeau  dans  la  * rmvn» 
ville.  Ce  fut  une  proceflion  de  perfonnes  de  T"  j"™ 
tout  fexe  & de  tout  .ige,  qui  chanter  enr  par  tout 
le  (f)  chemin  un  Cantique  de  triomfe  , car  *«",«  •; 
leur  (d)  refrein  conccrnoit  la  confufion  de  ceux  *{•**''•*- 
qui  adorent  les  idoles  0),&  étoirptisdu  Pfcau-J£,?£ 
me  97.  Par. l’argument  du  plus  au  moins  on 
pourroit  conclure  de  cette  hiftoire , que  la  naïf-  T**« 
fanccde  Jesus-Christ  imppfa  filenceaux  ora- 
clcs  du  Paganifmc,  fi  d’ailleurs  on  ne  voyoir  que  bant  au- 
de  l’aveu  de  Sozomene,  cet  oracle  d’Apollon  tçn»  «rte- 
avoit  rendu  des  reponfes  jufques  à l’Empire  de 
Conftantius,  fous  lequel  Gallus  eut  la  dignité  de  jppiime 
Cefàr.  L’objeélion  paroîr  plus  forte  contre  ceux  caJIebaot» 
qui  nc  rcconoiflent  aucune  operation  diabolique 
dans  les  oracles  des  Payens.  Mais  voici  ce  que  re-  ^poode. 
pond  Mr.  Van  Date.  Il  (f)  fuppofe  que  les  bat  cum 
Prêtres  d’Apollon  ne  voulant  point  être  éclai-  «ocentu, 
rez  de  fi  près  par  les  Chrétiens,  qui  venoient  en  * 
foule  au  tombeau  de  Babylas,  inventèrent  une  lum  iùcci- 
reponfe  qui  obligeât  l’Empereur  à faire  ôter  de  nebat: 

ce  lieu  le  tombeau  de  ce  Martyr.  Ces  Prêtres  £otlfufi 
, ' , lunt  otn- 

nc  craignoient  rien  rant  que  les  veux  des  incre-  qui 
dulcs  , 8e  ils  n’efperoient  pas  de  pouvoir  ca-  adorant 
cher  leurs  fincflês,  à des  gens  aufli  curieux  U-uiptilia . 
les  découvrir  qu’étoient  les  Chrétiens.  Peut- 

/r-  1 en  n-niur  iq 

être  aufli  que  1 aveugle  fupcrftition  de  ces  Prc-  tirnuU- 
très  leur  perfuadoit  qu’ils  feroient  tin  bon  aéîe chris- 5t- 
de  religion , s’ils  fàifoicnt  ôter  du  voifinage  de  “** 
leur  temple  le  tombeau  d'un  martyr  Chrétien , 
vencré  par  les  ennemis  de  leurs  Dieux. 

1 zameno 

l.  f . e.  ta. 

{{)  Chriftiani  quibut  rcpîctamt  Antiochia.  aliiqnc  cjufîicm  reb'- 
gioni»  aliumle  advenientes  . viiitabam  quotidic  Icpulchra  Mari)- 
rum . arque  inprimis  quidem  Bab)  1*.  Sob  quo  prxtextu  dum  lova 
i!U  in  trequenrarnu . cuui  (iihrcpctcnt  cttam  huit  Oraculo,  ocu- 
lirquc  emilTitiit  omnia  pcrluiîrarcnt , ut  lie  detegerent  impofhiras 
ac  prxlljgias  ibi  cxcrcitas.  ncque  id  terrent  ca  tempora  , ut  vi  ex- 
pcllerc  eox  inde  pqlîcnt  Aatilntrsi  «lit  fub  prxtcxtu  i mortui*  pur- 
gandi  locum  Pis  larrarum  , cum  Babila  alusque,  Ouillianos  inde 
rcmovcrc  nirebanrur.  Nihil  cnim  tnagi»  aut  citiut  dctegcTC  va!c- 
bat  Antilhtum  ejutmodi  importuns , quain  «ounnuus  corn  uri iis 
pjb.icxque  I’incj;\rcs  . ob  Judos  aut  te  lia  publua  ibi  ce'cbrandn  : 
li  quarumeunque  [céhrura  Pluiofophij,  corumve  trquacibus  ad  iita 
pateret  arceflïiv.  Van  Unit  ,it  Ornruiu  f.  44  t.  l’oyet  Ui  nmtllti 
à*  U Rtfull.  Jri  Uttrti.  mai!  Ja  Mari  1684.  p.  1 f.  16. 
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4j6  babylas.  babylone. 

cendres  * remportèrent  fur  l’Oracle  d’Apollon  auprès  d’Antiocbc.  Mr.  Che- 
vreau ( F)  a parlé  peu  exactement  du  martyre  de  St.  Babylas. 

B A B Y LON  E.  Mr.  Morcri  & Tes  Continuateurs  ont  ramalfé  tant  de  choies 
touchant  cette  ville,  que  fi  je  voulois  donner  à cet  article  une  forme  rai  tonna  blc, 
W,t.  Rb*-  ic  ferons  contraint  de  repeter  la  plupart  de  leurs  recueils.  A in  fi  pour  épargner 
j*m.  au  public  le  dégoût  de  trouver  les  mêmes  choies  dans  differens  Di&ionaircs  , je 
* con-  m’arrêterai  ici  à un  fut  qu’ils  n’ont  point  touché.  Je  n’examine  point  fi  ce  qu’ils 
tem minus  raportenc  eft  dans  toute  l'cxa&itudc  qu’il  faudroit. 

bwoüii»1  habitans  de  Babylone  pretendoient  que  cette  ville  étoit  très-ancienne  : ils 

& eoi  qûi  comptaient  47  3.  mille  ans  depuis  que  leurs  Aftrologucs  avoient  commencé  leurs 
S^obftmtwns,  jufqu’à  l’arrivée  d’Alexandre.  C’cft  ce  que  nousaprend  *f*  Dio- 
îi-sa  fer-  dore  de  Sicile.  D’autres  s’attachant  à un  nombre  rond , difent  $ que  les  Babylo- 
vîmes.  njcns  fe  vantaient  d’avoir  confervé  dans  leurs  Archives,  les  oblcrvations  que  leurs 
& motibus  Aftrologucs  avoient  faites  fur  les  nativitez  pendant  470.  mille  ans.  Il  faut  corri- 
ftciiamm  gCr  par  un  [sf')  endroit  de  Pline,  dont  quelques  Auteurs  fe  fervent  mal  à 
füfc-  propos 

auuntur. 

Londcinncmus  inquam  ho»  aut  fiuidtûe  aut  vanuatu  aut  improdentir.  qui  CCCCLXX.  millii  annorum  . ut  ipfidicum, 
monumenm  (.ompreheniâ  continent.  Citer.  Je  Jninai.  I.  i.  fel.  m-  307.  Quod  ajunt  470.  millia  annorum  in  pcriclitan- 
dis  caperiundifque  puera  quicuqquc  effent  nati,  Babvtonio»  poiuuTc  faliunt.  Si  cuira  eflèt  faifbtatum.  non  elfct  dclitumNe- 
mincm  autem  habemua  autorcua  qui  aut  tien  dicat  • aut  tadtum  Jliat.  JJ.  /.  a.  Je  drumM.  f»l.  310.  A. 
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(F  ) Mr.  Chevreau  e parlé  peu  exactement  du 
martyre  de  St.  Babylas.  ] Voici  cc  qu’il  en  dit , 
„ (a)  Babylas  Evêque  d’Antioche  fou  frit  le 
„ martyre  avec  fes  trois  enfans  , pour  n’avoir 
„ pas  voulu  permettre  à Sumnien  de  voir  les 
„ ceremonies  des  Chrétiens , ajoutant,  ^*'«1» 
„ homme  fouillé  de  fang  & du  ftcrtpce  des  Idoles  t 
, t ne  pouroit  pas  entrer  dansiïgltfei  ou,  com- 
„mc  le  dit  Suidas,  Qu'il  ne  foufrirtst  point  que 
„ le  loup  entrât  dans  U Bergerie  du  Seigneur. 
I.  Babylas  n’avoit  point  d’enfans;  îlfaloitdire 
(b)  vit  Je  qu’il  y eut  (b)  trois  frères  encore  enfans  ou 
Trrtmll.  & fort  jeunes  qui  fouffrirent  le  martyre  avec  lui. 
psg.jfS.  *•  B y a plus  de  jo.  ans  entre  la  mort  de  Ba- 
bylas & l’Empire  de  Numenen.  3.  Les  an- 
ciens Auteurs  ne  prêtent  pas  au  Martyr  les  ph ra- 
ies de  Mr.  Chevreau.  Avoiions  que  c’cft  une 
entreprife  bien  difficile  que  celle  de  l’hiftoire 
univcrfelle.  Mr.  Chevreau  c'toit  habile  hom- 
me ; il  conoiflbu  les  defauts  de  ceux  qui  l’ont 
précédé'  dans  ce  déficit)  ; il  a mis  un  tems  fort 
iong  à fon  Ouvrage j 8c  cependant... 

( A ) Il  faut  corriger  par  lè  un  endroit  de  Pline.'] 
(e)  Hifitr.  Voici  les  paroles  de  cet  Auteur  (f)  ; Epigenes 
«pud  Baby lentes  710.  annorum  obfervationes  fy- 
derum  coÜthbut  lateriliis  inftriptat  docet,  gravis 
auttor  inprimit  : qui  minimum  Berofus  & Crite- 
dtmus  480.  annorum.  Ex  que  apparat  eternut 
li  ter  arum  ufut.  Il  venoit  de  dire  qu’il  croyoït 
(J)  Littc-  que  les  (d)  lettres  AfTyriennes  avoient  toû- 
^jemper  jours  exifte,  ou  que  les  Aflyriens  avoient  tou- 
JS  j°urs  cu  l’ulâge  de  l’ccriturc  ; il  faut  donc  pren- 
fuiiîc.  Mr.  dre  pour  la  preuve  de  fon  opinion  les  temoi- 
Periitmimt  gnages  qu’il  emprunte  d’Epigencs  & de  Bc- 
enii^il  r°k’  touchant  les  obfervations  aftronomiqucs 
faut  Ire  que  I«  Egyptiens  avoient  fait  graver  : car  la 
Aflÿriij.  conclulion  qu’il  tire  de  ces  témoignages  cft  la 
meme  choie  que  l'opinion  qu’il  avoit  reprefen- 
tée  peu  auparavant  : ex  quo  apparet,  voilà  fa 
conclulion,  eternut  litterarum  ufut.  Or  il  n’y  a 
rien  de  plus  abfurdc  que  fon  raifonnement,  fi  fon 
fuppofe  qu’il  a parle  comme  il  parle  ^*ns  les 
manuferits  & dans  les  éditions  de  fon  livre. 
Epigenes  Auteur  grave  allure  que  les  obferva- 
tions des  Aftrologucs  Babyloniens  compren- 
nent 7io.  ans.  Ceux  qui  leur  donnent  la  plus 
petite  étendue , comme  Bcrofe  Sc  Cntodcmç, 
leur  alligncnt  480.  ans.  Donc  l’ufage  des  let- 


tres cft  étemel  , 8c  j’eftime  avec  rai  fon  qu’il  a 
exifte  toujours  dans  l’ACTyric.  C’eft  ainfi  que 
Pline  raifonne  dans  l’état  où  eft  aujourdhui  fon 
Hiftoirc  naturelle  ; c’cft  ainfi,  dis-jj  , qu’il 
raifonne  après  avoir  obfcrvé  que  Cadmus  apor- 
ta  l ufagc  des  lettres  dans  l’Europe  , & qu’on 
difoit  que  leur  invention  en  Egypte  précéda  de 
15.  ans  le  règne  de  Phoroncc.  Un  fou,  un  (e) Senti- 
yvre  , un  radoteur  pourrait  il  faire  une  plus  lQrt^Em_ 
extravagante  rhapfodic  ? II  faut  donc  fuppofer  ftbupng. 
ncccflai rement  que  cc  paflàgc  n’cft  pas  dans  fon  407 • Vof- 
état  naturel  : 8c  c’cft  un  grand  fujet  d’étonne-  fimdeUif- 
ment  que  mille  doaes  Cntiqucs  ayent  exami-  tUt  MpMj 
né  ces  paroles,  fans  y apercevoir  une  imperti-  Pmu- 
nente  Logique  qui  les  leur  rendit  fufpeâes.  Les  "'**  "*• 
Scaligcrs , les  Voflîus,  les  Marshams , les  Dod- 
wels  font  fi  peu  entrez  en  défiance  là  defius,  f/)  M*rt- 
qu’ils  les  ont  prifes  pour  le  fondement  des  (mJ  xtnî. 
condufions  qu’üs  vouloicnc  bâtir  touchant  (e)  ^.474. 
l’âge  de  Berofc , ou  contre  (f)  l’antiquité  de tJtt- 
Babylone  , ou  pour  (g)  d’autres  vues.  Le 
P.  Hardouïn  a corrige  une  partie  de  cc  pafiagq 
mais  ce  n’a  pas  été  principilcmcnt  afin  de  fauc 
bien  raifonner  Pline  , car  fi  ce  motif  principal  oifemat. 
l’avoit  fait  agir  , il  aurait  corrigé  tout  ; c’cft  Cyprut*. 
Mr.  Pcruonius  (b)  qui  a développé  ample- 
ment  les  caufes  du  mal  , 8c  les  preuves  de  la  i ' î7‘ 
corruption  du  texte  (i).  Il  a montré  qu’il  faut  W 
ajouter  le  nombre  de  mille  tant  du  côté  d’E-  frjfrMr 
gigenes,  que  du  côté  de  Berofc;  8c  ainfi  Pline  Fra/uker. 
auroit  dit  que  félon  le  témoignage  d’ Epigenes,  ^ Fr*- 
Ics  oblërvations  des  Aftrologucs  de  Babylone 
comprennent  7x0.  mille  ans;  8c  félon  le  temoig-  o>« , e» 
nage  de  ceux  qui  comme  Berofc  & Critodcmc  H'ftùrt  fr 
leur  donnent  le  moins  d’entendue , 480.  mille  j,. 
ans.  Il  a raifon  en  fuppofant  comme  il  fait  que  pHU  r*». 
ces  témoins  font  dignes  de  foi , de  conclure  pajît 
que  l’on  ne  fauroit  marquer  le  commencement  l6,f* 
des  lettres  AfTyriennes.  Or  quand  une  chofe  0)  Voyez 
cft  fi  ancienne  qu’on  n’en  fauroit  marquer  la-f4 
naiflàncc,  on  ne  fait  point  fcrupuleen  écrivant  ma°l,^lô- 
commc  faifoit  Pline  de  la  nommer  éternelle,  logicade 
Mais  oferoit-on  la  qualifier  de  la  forte  , lors 
que  les  preuves  de  l’antiquité  qu’on  lui  donne-  1^3,;  J(] 
roit,  la  bifllroient  plus  nouvelle  qu’une  chofe  ftnt  Jei 
dont  on  marquerait  le  commencement  ? C’eft  Theferfus- 
le  cas  où  Pline  fc  trouverait,  s'il  avoit  dit  ce 
qu’on  trouve  aujourdhui  dans  Ion  Ouvrage,  xml  1694. 
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propos  ou  pour  réfuter  l’antiquité  de  Babylone , ou  à d’autres  ulàgcs.  Un  la- 
vant Profcllcur  de  Lcydc  l’a  remarqué  depuis  peu  , & il  cft  étrange  qu’on  aie 
tant  tarde  à le  remarquer.  An  Ilote  là  voit  fans  doute  que  les  Babyloniens  le  van- 
toient  de  pollcder  une  fuite  d’obfcrvations  Altronomiqucs,  qui  comprcnoir  un 
prodigieux  nombre  de  ficelés.  Ayant  voulu  s’en  éclaircir  par  le  moyen  de  Cal- 
iiithenc  qui  croit  à la  fuite  d’Alexandre  , il  trouva  bien  du  mécompte  j car  on 
prétend  que  Callifthcnc  lui  fit  lavoir  qu’il  n'avoit  vu  dans  Babylone  que  pour 
1903.  ans  d’oblèrvations  Agronomiques.  Simplicius  * raportc  ccfa,  & rem- 
pruntc  de  Porphvrc.  Si  Cal  lift  hcnc  a bien  fupputé , il  faut  convenir  que  les  hom-  J*9^u’6 
mes  après  le  deluge  fe  hâtèrent  funculcmcm  de  devenir  Afirologucs , car  félon 
la  Bible  Hébraïque  on  ne  iàuroit  trouver  2000.  raille  ans  depuis  le  déluge  jul- 
qu’à  la  mort  d’Alexandre,  il  y a lieu  de  douter  de  ce  que  raporre  Simplicius  * 

& il  cft  remarquable  que  tous  les  anciens  Auteurs  qui  ont  attribue  à Semiramis  f ^ 
la  fondation  de  Babylone , n’ont  *f*  eu  pour  garant  que  Ctcfias  , dont  les  Hifi  k*mmp. 
toires  étoient  remplies  de  fables.  Aufii  voyons  nous  que  Berofe  ^ blâme  fort  r° 7- 
les  Eenvams  Grecs , d'avoir  public  que  Semiramis  avoit  bâti  Babylone,  & qu’elle  4 
l’avoit  ornée  de  bâtimens  admirables.  Le  fuplément  de  Moreri  cite  Quinte  Cur-  * lu.  j. 
ce  touchant  l'impudicité  des  femmes  de  Babylone.  On  peut  ajouter  que  ce  def-  cHddi- 

ordre  étoit  fort  ancien.  La  f J ** » « 1 1 ” 

touche  quelque  choie,  mais  d 

commentaire  tiré d’Herodote.  w 

BACHO- 


ccirc  uc  jcrciinc  uncicc  uans  ic  livre  uc  i>aruc  en  mhàJ». 
’unc  manière  obfcurc,  & qui  a bclôin  d’un  (B)  fit*-  L »• 

4 v y {extra  Jp. 


Pelez  bien  ce  qu'il  a dit  touchant  Cadmus,  Se 
Phoroncc. 

Il  faut  expliquer  à pan  la  correction  du  P. 
Hardouïn.  Il  rétablit  ainli  le  texte  de  Pline. 
(<•) C’rJI-  E dtverfo  Epigenes apud  Babylonios  CCCCLXX. 
u/jrux**  anntTum  dfervdttones  fiderum  cocliltbm  Uter- 
fâffkitt  de  c"t"  mfcriptds  doc  et  ...  qui  minimum  , Bero- 
diviiuno-  fus  & Critodemus  CCCCXC.  dnmrutn.  D’un 
côté  d met  470.  millcau  lieu  de  720.  Se  de  l’au- 
e,‘  tre  il  met  490.  au  lieu  de  480.  Il  le  fonde  fur 
(*)  Certè  lcs  manuferits  quant  ï la  demicre  correction , 
mM-TlcT-  & fur  l’»u tonte  (4)  de  Cicéron  quant  à la  pre- 
cui  ipfc  micre.  Il  cft  vrai  qu'il  dit  en  partant  (b)  que 
polhiure  lc  lieu  même  de  Pline  lemblc  demander  h pre- 
notTan  * m'crc  corrcéfion  ; c’cft  une  marque  qu’d  a Icnti 
nos.  r»m.  le  mauvais  raifonnement  que  la  leçon  ordinaire 
»■  p- 1 34.  attribue  à Pline. 

*J7*  Mais  fi  l'on  ajoute  mille  aux  480.  de  la  le- 
çon ordinaire,  Ion  tombe  dans  une  autre dif- 
ficulté ; l'on  foutient  que  Berofe  donne  480. 
mille  ans  aux  obfcrvations  des  Aftrologues  Ba- 
byloniens , & cependant  nous  favons  qu'il  n'a 
parle'  que  de  150.  mille  ans,  lorsqu’il  a laie 
mention  de  la  diligence  avec  laquelle  ceux  de 
Babylone  confervoient  la  mémoire  de  diverfes 
choies  naturelles , Se  hiftoriques.  Biywaràr  i* 
rçJr j r B*,*3kà»h«*<î«>  cft-in  êii/Tt»  kmV 

mhil’toifot  t C'Aitït»  r r.Atxix*  , eivxyç »•$<*{ 
$ » e»  Bxùi ihâu  ÇvkeioJ-c&ç  [Atfè  mv.r.t 

imui^nxi  ibrï  inS»  ru  J xtf  paupidit» r it  mpi 1- 

%untt  mpî%*iT  iùç  xvxyçxÿdf  i’îtç >’aC 

«£«  ? ùfXfû,  ixfiâxni f»  £ rçtanyctixç , 

W Brro-  foxn\iur , £ ? kxT  eL/.ùt  rçxfyu».  (f)  Betefui 
fjfltxMn  ,a  Pr',ue  ^T0  Bubtlonicorum  dit  tut  uni  fe  etate 
drum  Voly-  Alexundri  rbihppi  jilii  : feriptd  vero  multâ  fervdri 
biflor.  n-  Bubjlone  nugru  cum  tutu  que  tempus  (oniineunt 
’ 4,,"orum  fuPT 4 •n7Tl^41  quiudtcim  : bue  duttm 
Cbrtnieo"1  f(r,P u nniiture  bifttridt  tircd  ccelum , nurey  & 
Cruo  p.  f - rcrum  pruntriid , cr  rtgts , torumque  rts  gefltt. 

^ ^Ut  avoUcr  cluc  cc  PJ*hgc  prouve  paiement 
l6j*'  ces  deux  choies  : l une  qu’il  faut  cnaflcT  du 
t texte  de  Pline  le  nombre  de  480.  ou  490. 

l'autre  qu’il  ne  faut  pas  y fubftituer  480.  mille, 
mais  plutôt  1 50.  mille.  Ce  n'cft  pas  qu’on  ne 
puilfc  faire  des  chicanes;  on  peut  objecter  que 


Berofe  s'etant  mieux  inftruit  du  fait  trouva 
480.  mille  ans  , &'  débita  ce  calcul  dans  un 
Ouvrage  fur  lequel  Pline  le  reela.  On  pour- 
roit  aoili  objeéter  que  les  nomîjrcs  ont  été  fal-  (d)  P!inKi» 
filiez  dans  le  palTagc  quT.ufcbc  cite.  Quoiqu'il  v •; 
en  foit  j’aimerois  mieux  retenir  h corrcftion  ” j^11* 
du  P.  Hardouïn,  & y ajouter  quant  I Berofe  (,i fal* t 
Se  1 Critotkme  le  changement  de  490.  en  1 50.  Air»  hk 
nülle.  ♦ 

Je  dirai  en  paffant  que  Voftius  n’a  point  ra-  f, en  Bcto- 
porté  comme  il  devoit  cc  qui  concerne  Berofe  fum  tra- 
dans  le  palfage  de  Pline  qui  fert  de  fujet  à cette  <lcre.mc- 
remarque.  Il  (a)  prétend  que  Pline  dit  que  ,pUjno- 
Berofe  a fait  l'Hiftoirc  de  cc  qui  s’ étoit  pafTe  grntonim 
pendant  le  cours  de  480.  ans.  Je  cite  les  paro- 
les  de  Voûius,  comparcz-lcs  avec  lc  paflage  de 
Pline,  Se  vous  verrez  un  fort  grand  menfonge.  h, fl.  Gr**. 
A qui  fe  fier?  86. 

(B ) A beftin  d'un  emmentdire  tire  d'Héro- 
dote. ] Voici  le  texte  de  Jeremic  (e)  ; Les  fem- 
mes  enviTtitHces  de  tordes  font  affifts  pur  les  cbe-  ^ Ui 
mms  . ...  & quand  quelqu'une  d’elles  dtlirét  Ap»cry- 
par  quelque  pafani  4 touché  dvtc  lui  , elle  te- 
proche  d fd  roifine  quelle  n'dpdt  été  trouvée  digne 
comme  elle,  (f  que  fd  torde  n'd  pue  été  rompue. 

Pour  bien  entendre  cela  il  faut  recourir  à Hé- 
rodote (/),  qui  nous  aprend  qu'il  y avoit  une  (f)  Ui.  1. 
loi  à Babylone  qui  obligeoit  toutes  les  fem-  r*t‘  l99 • 
mes  du  pais  à s'aller  alfoir  auprès  du  temple 
de  Venus , pour  y attendre  l'occalion  d'avoir  à Cf) 
faire  à un  etranger,  llfaloit  qu’une  fois  en  leur 
vie  toutes  paflaflcnt  par  IL  Les  plus  riches  fe  * 

ten oient  dans  des  carrofics  , & men oient  un  maux  n- 
grand  nombre  de  domeftiques  : les  autres  n'a-  ,tnJrt  tAr 
voient  qu'une  cloifonde  corde,  c’eft-à-dire  (g) 
quelles  formoient  certains  rangs  qui  étoient  f * Htr». 
feparez  les  uns  des  autres  par  des  cordes  ; mais  Aoto  m tx- 
de  telle  manière  qu'il  y avoit  des  entrées  &:  des 
ifîucs,  afin  que  les  etrangers  fcpromcnaflcnt  li-  deufl. 
brement  dans  les  intervalles.  Se  choifîfiènt  cel- . 

, ....  » , _ « \0)  c non 

le  qu’ils  trouvcroicnt  le  plus  aleurgre.  Quand  r,**,.^* 
ils  l’avoicnt  choific,  ils  lui  jettoient  de  l’argent  /«  BxkyU- 
fur  le  giron  , & la  menoient  en  quelque  lieu 
à l'écart  pour  jouïr  d’elle.  Ils  faifoient  une  prie-  |ltta  'H,4. 
re  pour  elle  à la  Dcefic  (b)  du  temple.  Il  n’c-  r»d.  ù. 

H h h 1 toit 


4i8  B A.  C H O V I U S.  BACON. 

BACHOV1US  (Rein  1er.)  naquit  à Cologne  l’an  1 544.  Saviefctrou- 
' vc  parmi  celles  des  Jurilconiulccs  d’Allemagne  dans  Melchior  Adam.  Je  ne  re- 
pérerai point  ce  que  Moreri  en  a ciré  ; je  developerai  feulement  les  pcrlccutions 
qui  furent  faites  à Bachovius  dans  Leiplic,  à caufe  de  fon  Calvinifme.  D’abord  on 
n’eut  que  des  ioupçons  contre  lui,  Se  on  fc  contenta  de  l’éloigner  des  emplois  pu- 
blies-, mais  les  tems  ayant  change  il  obtint  la  charge  de  Sénateur  , Se  puis  en  l’an- 
+ T .Je  née  1585.  celle  d’Echcvin,  Se  au  bout  de  trois  ans  celle  de  Coniul.  L’EJeéleur 
wkhèJ  ChriHicn  I.  étant  mort  l’an  1591.  on  preflà  Bachovius  de  profeflèr  le  Luthe- 

A*am  ranilmc  , & comme  il  n'en  voulut  rien  faire,  on  le  contraignit  de  renoncer  à 

imîiT*  fes  charges.  Il  n’écouta  point  le  confeil  qu’on  lui  donna  de  fe  retirer,  quoi  qu’on 
jnr.ftM-  lui  reprefentât  le  péril  de  b priion  -,  il  crut  que  la  fuite  donnerait  heu  à fes  en-. 

juiui.  nemis  de  publier  qu’il  ne  fe  ientoit  pas  innocent  : mais  il  falut  en  1593.  céder 

\ vcytx.  u aux  émotions  populaires , & forcir  de  Leiplic.  Il  le  retira  d’abord  à Scrvdlc,  & 
rt  ntryu  fuivame  au  Pabdnat,  non  fans  avoir  perdu  preique  tous  lès  biens.  11  trou- 

± il l’mfii-  va  un  bon  protecteur  en  la  perlonnc  de  l’Eleéteur  Palatin , & il  exerça  plulieurs 
/ni  T*4*r.  charges  lucratives  & honorables  à Heidelberg,  jufqucs  à fa  mort  arrivée  le  27. 
%!rin  de  Février  * 1614.  Il  publia  ( A~)  un  livre  qui  fentoit  plus  le  Théologien  que  le 
gr»nd y».  Jurilte.  Il  bilîà  entre  autres  enfans  Rcinier , ou  Reinhard  Bachovius,  qu’il 
rîfiënfmUt.  vjt  monter  de  b profelîion  de  Politique  à celle  de  J urilprudence  dans  l’Acadc- 
\rfidTi*  mic  d’Heidelberg.  Ce  fils  a été  un  (B)  allez  grand  nom  parmi  les  Jurifconful- 
defaranu  tcs  du  X V I J.  ficelé  j il  polfedoit  fur  tout  l’art  •}■  de  réfuter  fubtilement  ce  qu’il 
rtiigio-  s’engageoit  dccombatre.  Il  fut  flotant  fur  1a  religion,  car  il  dit  en  confidence  à un 
KJ1’  Protefleur  £ Luthérien  , que  fi  on  vouloir  fouftrir  qu’il  fit  des  leçons  particulie- 
thiustn  rcs  en  Jurisprudence  à Strasbourg,  il  quitterait  b profelîion  d’Heidelberg  , & 
T^vru'  5cn  *rü^c  a Strasbourg.  Il  déclara  qu’il  detcltoic  le  dogme  de  1a  predeftination 
fi  Tiré  Jt  » & qu’il  croyoit  b prefence  corporelle  de  J e s u s-C  hrist  au  Sacre- 

frsfibiiu  ment  de  b Cène,  quoi  qu’il  n’en  fut  pas  la  maniéré.  Celui  à qui  il  s’ouvrit  de 
?cô ^ulI'  ccttc  difpofition  la  communiqua  aux  Magiltrats  de  Strasbourg,  qui  le  chargèrent 
Z.  * de  lui  témoigner  qu’il  ferait  le  bien  venu.  Bachovius  fe  rendit  dans  cette  ville 
avec  b Bibliothèque  -,  mais  n’y  trouvant  point  de  quoi  vivre  J.  il  s’en  re- 
tourna à Heidelberg , où  f3n  Confident  le  trouva  chagrin  Se  rnabde  l’an  /3 
161 9 

jr,  mfxgti  BACON  (Roger.)  Cordelicr  Anglois,  vivoit  au  XIII.  fieclc.  Il  étoit 
gnuid  Aftrologue , grand  Chymifte  Se  grand  Mathématicien.  C*cft  bns  doute 
«>•>  rir,  1 ce  qui  donna  lieu  de  le  foupçonner  de  Magie.  Il  court  une  tradition  parmi  le  • 

ÎÎ8+.  pcup1c 

dem  in  ù- 

rertitur n to‘t  P°‘nt  permis  1 ces  femmes  de  refulèr  au- 
ufuni.  cun  etranger,  ni  l’argent  (4)  qu'on  leur  don- 
U.  ihJ.  noit , quelque  petite  que  fût  h fomme.  H fa- 
(6)  k«  bit  qu’elles  fuiviflent  le  premier  etranger  qui 
v*c  Tftl-  leur  jettoit  de  l'argent.  Après  la  confomma- 
rt«  £ Th-  tloQ  ^ files  pou  voient  retourner  1 leur 
fild^tafau  logis , la  dévotion  ou  l’expiation  que  la  Deef- 
fe  exigeoit  étoit  accomplie.  Celles  qui  éroient 
«n.  Nim  belles  ou  jolies  étoient  bicn-tôt  expédiées,  & re- 
trienniom  de  fentincllc  ; mais  les  laides  attendoient 

«jojdrien-  long  tems  l’heure  propice  pour  fatisfaire  1 la  loi. 
mumque  j|  y cn  avoit  ^ g malhetireufcs  que  3.  ou  4. 

JJfiAi à.'  (f)  aïK  d’attente  ne  finifloieni  point  leur  no- 
+ 0n  ^ viciât.  U n’y  a plus  d’obfcurité  prefentement 
z 1*1*»%*'  d10*  Ie5  paroles  de  Jcrcmie.  Chacune  de  ces 
qutr  (ui  femmes  fc  tenoit  dans  une  cellule  entourée  de 
0 itîiti  qui  corde.  Se  n’en  fortoit  qu’en  rompant  la  corde, 
url,  T'am  aPf^s  C1U0‘  die  mfultoit  1 cdles  qui  étoient  en- 
gratum  core  dans  la  * cloifon.  Qui  pourrait  alTez  do 
mibi  plorcr  la  monltnieulc  alliance  qui  fc  faifoit  dans 
run™pucl-  ,C  P*Banifinc  cn,rc  lc  cuite  des  Dieux,  & les 
1*  Pemi-  Prions  les  plus  files.  C’eft  ce  que  l’on  aurait 
ci  aurco-  pu  apellcr  i jufte  titre  l»  devait  on  «f" , «n» 
rnaîum  ^ Comédie  avoit  contenu  plus  d’a&es  & plus  de 
Quod  ro-  fccncs  » Se  fi  on  n’a  voit  pas  fait  un  mélange 
rira  foi  vit  defivantageux  à la  laideur  ; car  cette  patience 
de  3.  ou  4.  ans  pour  un  fcul  coup  étoit  une 
™de  pcnirence. 

*•  ( A ) li  publia  un  line  qui  feulait  pim  le  T ben- 

Iqien.  J C’étoit  une  efpccc  de  Commentaire 


fur  le  fameux  Catechifme  du  Palatinat.  Mel- 
chior Adam  en  dit  ceci  : Vrtpngtnl»  yentaus 
euengtlu»  ftudit  edidii  Catechefin  Palatinatus, 
ulUmemu  f»er»  feriptur»  » c fententüs  p»trum  qut 
pnmi t quingenris  À Clrnfto  n»i$  »nm*  ut  Eedefi» 
Dei  (Ltruermt  txornalem  & illiiftutam,  cum  epi- 
torne  vitae  earundem  patrum,  & mcthodica  nar- 
rationc  de  Concibs,  quorum  c amenés  in  illt  C»te- 
(betun  libelle  citant ur. 

(B)  A été  nn  effet,  grend  nom  pemi  Ut  Jn~ 
Tifcon fuites.  ] Conringius  (e)  l’apelle  dtfctpltne 
jmïdtte  eternum  demi.  Selon  Vinnius  (d)  il 
cfi  ftibtthffunus  Junfcenfultut , nen  tem  fue  fen- 
tentie  edjhuttor  , quam  deftruüor  eltene.  Un 
autre  (rj  dit,  Beiti  huqneed  feiidem  nefiri  jt- 
rk  tmerpreteticntm  fautant , etuierm  rix  tredit 
prier  etee.  Enfin  les  épirhetes  d’eceuretiffimm , 
de  fubtiliffimui , d'eeutijjîmui , â’inexerebilk  (en- 
fer (f)  ne  lui  manquent  pas.  L’cloge  que  Vin- 
nius lui  donne  ne  convient  qu’l  trop  de  gens; 
on  ne  voit  que  trop  d’Ecrivains  fubrils , Si 
grands  raifonneurs  qui  prouvent  mal  leur  doc- 
trine ; mais  qui  renverïènt  de  fond  cn  comble 
celle  d’autrui.  L’homme  eft  ordinairement 
plus  fort  dans  la  difpute  offenfi ve , que  dans  la 
defenlrvc.  Voyez  ce  que  difoit  un  Eledcur 
de  Cologne  touchant  les  demélez  des  Corde- 
liers Se  des  Jacobins.  C’cft  Fra  Paolo  (j)  qui 
le  n porte. 


(e)  n*  0». 

1 enraie 
jurai  puU. 
Jufim.  m 


afui  U». 
g,rmm  tfa- 

npm.p.99. 

WStm 

li.dapuS. 
».  9.  mfmi 
•uni. 

(e)  H0J7». 
ia  dédit, 
ebferu.  ed 

infinité. 

afud  aman- 
de». 

(f)  Stimtc. 
afud  étau* 
de». 

(t)  H.fi.  . 
dmCemôiu 
de  7>àu* 
4~f*gr 
509-  Ja  La 
xtrfian 
d'Amelat 
1686. 


T 


1 


B 


O N. 


429 
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(4)  F»)r« 
à-JtJJitf  . 

« |<S;- 
coi  1. 


peuple  d’Angleterre,  que  ce  Cordelier  fit  une  tête  ( A ) d’airain  qui  repondoit  à*  Lii- *• 
lès  queftions.  Scldenus  (£)  rejette  cela  comme  une  fable  puérile,  8c  remarque^"*' 
qu’aucun  Hiftoricn  n’en  a parlé,  & que  Baleus  qui  avoit  diffamé  Roger  Bacon,  t.&iZ’j. 
fe  rétracta,  8c  repara  honorablement  cette  injure.  François  Ficus  * die  qu’il  a 
lu  dans  un  livre  de  Bacon  „qu’un  homme  pourroit  devenir  Prophète  8c  predi  - de,  Apotog. 
„ rc  les  chofcs  futures  par  le  moyen  du  miroir  Almuchcfi , compofé  fuivant  les  rc- 
,,glcs  de  peHpeéhvc,  pourveu  qu’il  s’en  fervit  fous  une  bonne  conftcllation , Sc/.m^ô. 
„ qu’il  eût  auparavant  rendu  lôn  corps  bien  égal  8c  tempéré  par  laChymie.,,  t ,nfr^ 
Cela  n’eft  point  contraire  à Jean  Pic  de  la  Mirande  f,  qui  a lôutenu  que  Bacon 
11e  s’eft  amufé  qu’à  la  Magie  naturelle.  Ce  Cordelier  envoya  plulîcurs  inftrumens  ‘Zâûj^a. 
de  lôn  invention  au  Pape  Clément  I V.  J:  On  a publié  plufîeurs  de  fes  livres,  ^ 
Spécula  Mathematica  ér  perfpettiva  : Spéculum  Aie  hernie  : ‘De  mirabili  pote  Hâte  iHJ. 
artïs  & naturæ  : Epiflola  cutn  notis , 8cc.  11  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  4 D«,  u 
faifoit  rien  par  engagement  avec  le  Démon , mais  qu’il  ne  laifloit  pas  d’attribuer  ^ 
une  efficace  furprenante  à des  chofès  qui  ne  pouvoiertt  l’avoir  naturellement. 

On  adoncraifbn  de  dire  que  les  écrits  contiennent  beaucoup  (C)  de  fupcrlli  _ en  f remit 
tion.  Il  étoit  fort  infatué  (©)  de  l’Aftrologie  judiciaire.  . 

BACON  (François)  Grand  Chancelier  d’Angleterre  Ibus  le  Roi  Jaques,  «««»  ■ 
un  ^CS  P*us  grands  Efprits  defon  fiecle,  8c  l’un  de  ceux  qui  conurcnt  le 
Muret  mm-  plus  do&ement  l’imperfeélion  ou  étoit  la  Philofophic.  11  travailla  fortement  aux  ncmviUs 
mI/nju  moyens  d’y  remédier,  8c  if  forma  de  très -beaux  (X)  plans  de  reformation. 

"Jè'.MMg.  Le  public  reçut  favorablement  les  Ouvrages.  On  en  fit  une  édition  complettc  à ten'r.*! 
tvmmr‘J‘  ^ral,c^ort  m f°h°  l’an  Le  Journal  desSavans  J.  n’en  parla  pas  firns  donner  ^ 

H h h 3 beau-  caiai»(mo 

Jet  levrtt 

de  vrais  Magiciens  les  trois  derniers  que  j’ai  ”i,'*M*** 
nommez , & ne  met  Bacon  qu’au  nombre  des 
fupcrftiticux.  Wicr  s’accorde  parfaitement  avec 
lui  quant  au  refte,  c’cft-à-dirc  qu’il  a pris  Pier- 
re d’ Apone , Anfelnie  de  Parme  &c.  pour  des 
Sedatcurs  de  la  mauvaife  Magie.  Snperiorum  (g)  (g)  irur. 
mdgtrum  nugamenta  itidem  infulsi  fequutt  f uni 
Appttn  Grammatuus , Juliamu  Apoltau , Reber- 
tus  Angliius  etpud  Jl elvettos  mifere  mortuus , Ro-  que  j\»n 
ofrius  Bachon,  Parut  Aponenfi  Conciliator 
dictas,  Albertus  Teutomcus  , Arnoldus  de  Villa- F( “ 
nova,  An  feintas  Parmenps,  Picatrix  Hifpanus,  vel  Bue  en. 
author  tibri  *d  Alftnfum  fub  Ricanas  nomme, 

Ciccbas  Afculus  Florentinus , & plerique  alii  obfcu- 
rioris  nommis  feriptores , déplorai  carte  mgenii  ho- 
mmes, Qui  quam  fe  magitm  tradere  pollicentur , 
non  niji  dut  deliramenla  qadddm  nulld  Tdtione  fub- 
ttixd  , dut  fuperfhùones  piis  omnibus  indigna  con- 
grjferunt. 

(D)  Infatué  de  Pattrologie  judiciaire.']  Jean 
Pic  (b)  foutient  que  le  livre  qui  a pour  titre  W *■'*•*- 
Spéculum  Alhologia , où  il  eft  trait  té  des  Auteurs 
licites  & illicites  qui  ont  écrit  de  l’ Aftrologic , optU  Sam- 
eft  un  Ouvrage  de  Roger  Bacon.  Ce  livre  a **'•  t ■ S*6- 
été  condamne  par  Gcrfon  (1)  A:  par  Agrippa  (t),  («)  Lit.  Je 
comme  fuperftitieux  au  pojftble  : François  Picus Af- 
0)  & beaucoup  d’autres  l’ont  condamné,  à 
caufe  que  l’on  y foutient  fauf  un  meilleur  avis,  propofii.  5. 
que  les  livres  de  Magic  doivent  être  confervcz  apuJ Xou- 
fbigneufêmcnt , parce  que  le  tems  aprochc  que  P’  W* 
pour  cenaines  caufes  que  l’on  ne  fpccific  pas,  (t)  /» 
il  faudra  neccflaircmcnt  Us  feuilleta,  & s'en  fer- 
vir  en  quelques  occafions.  Mr.  Naudé  ajoute  que 
Roger  Baccon  étoit  tellement  adonné  À l’Afrologie  b 
judiciaire,  que  Henri  de  HaJJia,  Guillaume  de  Paris,  j,  pma. 
& tticolas  Oreftne. . . . furent  contraints  de  decla-cap.  a. 
mer  afprement  contrefis  écrits,  & toutes  les  vanite7  7T 
des  Ajtrologues. 

(X)  Il  forma  de  tris  beaux  plans  de  reforma-  f")  Pai- 
ft»/».]  Voyez  ce  que  Mr.  Baillet  en  a dit  dans 
le  1.  tome  ( m ) de  la  vie  de  Mr.  Defcartes,  8c 
ce  que  Gsflcndi  (n)  a dit  en  particulier  de  la,  , 
Logique  de  Bacon.  6». 


Utgm.  1 . c . 
2.  pÂ£.m. 
38. 

(J)  Il  tn 
f*it  men- 
tion dmns 
Ve  pitre  Je - 
dtcAtoire  de 


C A ) Fit  une  tête  d'airain  qui  repondoit  à fes 
queflions.]  Majer  remarque  ( a ) qu’on  a de  cou- 
tume d’introduire  Roger  Bacon  dans  les  Co- 
(r)  De  Mit  medies  comme  un  grand  Magicien,  Et  que  le 
Sjru  Syn  bruit  commun  ell  que  lui  & (on  frere  de  religion 
Thomas  Bungejr  travaillèrent  7.  ans  à forger  cette 
tête  , pour  j avoir  d'elle  s’il  ny  auroit  pat  quelque 
moyen  d enfermer  toute  l’Angleterre  d’un  gros  mur 
(y  rempart-,  fur  quoi  elle  leur  donna  une  reponfe  la- 
quelle toute sf ois  ils  ne  purent  bien  entendre , parce 
que  ne  la  croyant  recevoir  Ji-tit,  ils  s'êtoient  occu- 

*ft* Ptvpx*  PeZ,  '*  4tt,Tt  (^*fe  <lu’4  Preler  h*  mMc*  <•  cet  ora- 
deumata  de.  Ce  font  des  contes  populaires  qui  ne  meri- 
Aphoriai-  tcnt  pas  d’être  réfutez.  On  en  fait  courir  de 
fbntiori^"  femhhbles  (b)  d’Albert  le  Grand, 
bui  qui-  ( B)  Seldenus  rejette  cela  comme  une  fable  pue- 
buuiam  rile.]  Raportons  fes  propres  paroles  ; (c)  lfliuf- 

simiUbus  nU>^‘  t4PUt  tx  at  conflatum  eruditifjimo  Rogero 
àpud  Ntiï*  8<»tb»ne  et!  in  ore  nolbatü  vulgi , fed  non  fine  in- 
Ji,  p.  +Ü8.  juria  in  illiui  Mathefm  , quam  fummam  & à da- 
>)  Difiui-  monum  Pre(ligiu  puram  montrant  fatu  illirn  opéra 
Îi-Magi-  quoi quot  nos  legijje  contigit,  & quidquid  adverfm 
car.t.i.  eum  uti  magum  feu  nxueputthr  J.  BaUui  infeitia 
m.  i <hc*m,*n  i»  optimal  artes  malitia  , editione  centu - 
rurum  prima  fatis  incogiianter  effutierat , id  bene 
(f)  ■•'l’  I'o-  mcnt!HI  tmnt  ntn  m0j0  rctraBavtt , verum  in  ta 

numéro  , : 

removeo  que  tah  (y  tanio  viro  digna  funt  pojtrema  recogm- 
utdemo-  tione  etiam  prudent er  commutavit.  N ecquodhanc 
gos^ca*  vw(î*  famam  adftruat , habent  Annales  noftri.  Jean 
tricem 

Hifr 

Ani 

femTcic-  Martin  dcl  Rio,  l’homme  du  monde  qui  fur 
chum  Ef-  ces  maticres-là  prodigue  le  moins  fon  abfolu- 
rulanum,  rjon  aux  perfonnes  foupçonnées , ôte  cependant 
Abono.'îc  ^°Pcr  Bacon  du  nombre  des  Magiciens,  & fe 
Cornet,  contente  d’en  faire  un  Auteur  fuperftitieux. 
Agrippa»"»  Alchindus , dit-il,  (c)  R ogeriut  Bachonm,&  Geber 
film'™'1  At*^s  m"^s  fcattnt  fupcrjiniofts , ideo  vetita  le- 
homines  clionis  etiam  hos  pntarim.  Jean  Wier  n’a  ps  h 
panim  meme  indulgence , car  il  met  dans  la  meme 
atheos,  claffc  Roger  Bacon , Pierre  d’Apone , Anfclme 
Karreticor.  Bamic  » Cicchus  d’Afculum  , & quelques 
UU.  autres,  au  lieu  que  Martin  dcl  Rio  (/)  traite 


% 


Dec  Philofophc  &•  Mathématicien  Anglois  (d) 
iipanutn,  a fait  une  Apologie  de  Roger  Bacon, 
ulelmum  ( c)  Contiennent  beaucoup  de  fuperflitiim.] 
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BACON.  BACOUE.  BADIUS. 


* rtyrz.  beaucoup  d’éloges  à cet  illtiftre  Chancelier.  Le  Traité  (T)  de  augmentés  feten* 
iumn:***' t,arum  qui  fut  rimprimé  à Paris  l’an  1624.  eftwnc  des  meilleures  productions  de 
f*t  6if.  l’Auteur.  Ses  Oeuvres  morales  & politiques  traduites  en  François  par  Baudoiiin 
m^aurn  cl,rcnc  un  fi  bon  débit,  qu’il  falut  en  faire  plufieurs  éditions.  Sa  vie  de  Henri  Vil. 
•m  fh  Roi  d’Angleterre  * eft  fort  cftimée.  A force  de  travailler  pour  la  République 
gZ.  BM-  d®*  lettres,  Bacon  négligea  tellement  fes  affaires  dontdtiques,  ou  le  plongea  en 
tUrh.t ÿe.  tant  de  depenfes , qu’il  mourut  fort  pauvre.  Nous  «porterons  fZ')  deux  auto* 
U r*ccz  ^ur  ^ fuict-  mct  v‘e  au  9-  j°ur  d’ Avril  1 62  6.  Il  avoit  66.  ans. 

B A CO  U E ( Leon)  nâtif  de  Caftcljaloux  dans  la  baffe  Guyenne , quitta  la 
jmjtmi^i  religion  de  fa  naiffâncc  qui  étoic  la  Reformée,  & entra  chez  les  Cordeliers.  Il  par- 
j,  ilcol!  vint  en  fuite  à la  prclaturc , & fut  fait  Eveque  de  Glandeve.  Celui  qui  f m’a- 
+ RteiUi  Prcnd  cela  remarque  que  le  Pere  Leon  Bacouc  eft  le  feul  Huguenot  converti,  qui 
Mflttrt  foir  parvenu  à l’Epifeopat  fous  le  regne  de  Louïs  XIV.  Ce  Cordelier  publia  un 
Jm  cÎm-  poème  Latin  fur  l’éducation  d'un  Prince,  environ  le  rems  qu’on  devoir  donner 
mfmi.  p**.  des  Précepteurs  à Mgr  le  Dauphin.  11  le  fit  reimprimer  à Paris  l’an  1685. 

,66-  Journal  des  Savans  ^ en  parla  l’année  luivante. 

BADIUS  (Jodocus  ou  Josse)  furnomme  Zfeen/tus,  à caule  qu’il  étoitné 
dans  le  bourg .}.  d’Affehe  auprès  de  Bruxelles,  s’eft  fait  eftimer  par  le  grand  nom- 
\hitm,  m bre  de  livres  qu’il  a imprimez  & commentez.  Il  naquit  en  1462.  Il  fit  (es  pre- 
t*n  j,  ta.  mieres  études  à Gand , il  les  continua  en  Italie,  & fit  beaucoup  de  progrès  dans 
na'/ï?"  k kog11®  f^teque  à Ferrarc  fous  Batifte  Guarini.  Il  s’établit  à Lion,  & y enfeigna 
u!ah-  tant  en  publie  qu’en  particulier  la  langue  Latine  & la  langue  Greque.  Puis  il 
ttun  am  ii  tranlporta  fes  tabernacles  à Paris,  & y dreffà  une  (Z)  Imprimerie  qui  lui  fit  hon- 
‘IxntdZ  ncur.  Il  en  fit  fortir  un  bon  nombre  d’Auteurs  (B)  Clafllqucs,  avec  les  explica- 

muni-  tionS 

cipium. 

Gtfitrr 


dR»7tu?U  U)  Le  traité  de  augmentis  feientiarum. . . 
fur n»m  J»  *//  une  des  meilleures  productions  de  l'Auteur.] 
GmJcnfis.  Voici  ce  que  Cofhr  (d)  en  écrivit  à Voiture  ; 
(à)  Entre-  J4t  dtpuu  quelques  mois  le  Isrre  que  le  Cban- 
tieni  Je  "lier  Bacon  4 fait  du  progrès  des  fciences , ou  j’ai 
V eitnn  & trouvé  beaucoup  de  ebofes  admirables.  U raportc 
JeCoJUr,  cn  fujre  quelques  - unes  de  ces  chofcs,  & fait 
*7ii.  JrPa-  voir  par  ce  choix-là  fon  bon  goût,  car  en  effet 
ru  16/4.  ce  font  toutes  belles  6c  grandes  penfées.  J’ai 
ouï  dire  que  les  Oeuvres  de  Bacon  c'toicnt  un 
des  livres  que  Coffar  manioit  le  plus , & qu’il 
cn  droit  le  fond  ou  la  bafe  de  fes  recueils;  c’eft- 
• à dire  qu’ayant  trouvé  dans  les  Ecrits  de  Bacon 
quelque  penfée  qui  lui  plaifoit,  il  l’écrivoit  fur 
une  feuille,  Se  puis  quand  il  rencontrait  dans 
d’autres  livres  quelque  chofc  qui  fc  raportoit  à 
cela,  il  l’ajoûtoit  à cette  feuille  ; après  quoi  il 
ne  manquoit  pas  de  répertoire , ni  de  lieux 
communs. 

(Z)  Sous  râper  ferons  deux  autorité^  fur  la 
pauvreté  de  Bacon.]  La  première  m’efl  fournie 
par  h Bibliothèque  Univerfelle  > & la  féconde 
par  le  Sorberiana.  La  Bibliothèque  Univerfelle 
(b)  Tome  (fr)  m’aprend  que  Jaques  Howcl  dit  dans  une 
(c)  lettre  datte  du  6.  de  'Janvier  (d)  1625.  . . 
que  le  Chancelier  Bacon  mourut  fi  pauvre  qu'à 
JtlaSetf  avott-il  laiffé  de  quoi  l'enfevehr , ce  qui  fart 
^jM  (i  ’ juger  4 Heirel  qu  encore  que  ce  fût  un  grand  ge~ 
xelumt.  nie  pour  les  Sciences,  il  n'êtoit  pas  fort  judicieux. 
(J)  H faut  11  dUT‘l>ue  neanmoins  la  pauvreté  de  ce  fameux 
qu'il  y an  Chancelier  ou  au  mépris  des  ncheffes , ou  d une 
tri  une  exceffive  libéralité.  Un  peu  avant  que  de  mûrir , 
prtffiin™'  ^ rcrivit  » *u  rapport  d'ilourel , une  lettre  pitoja- 
Jaa,  ht  M*  4«  K®»*  dans  laquelle  il  le  pnoit  de  le  fecourir, 
chiffrât , ,,de  peur  qu’il  ne  fût  réduit , en  fes  derniers  jours , 

Cbalcrl.tr  Porf"  lé  BefM  » & l"*  lui  qut  ne  foubaitoit 
Bacon  ne  »de  vivre  que  pour  étudier,  fût  contraint  d’étu- 
„ dier  pour  vivre.,.  Paroles  qui  femblent  aufjj 
IÏ'JItü  4 n*tre  Aa,tur'  *lMe  “II*1  d'une  autre  lettre, 

1Ô16.  que  le  même  avoit  écrite  auparavant  au  Prince  de 
Galles , étaient  propbanes.  Il  difut  à ce  Prince 
nqn'sl  efpereit  que  comme  le  Peu  avoit  été  fon 


„ créateur  : le  Fils  ferait  fon  rédempteur.,.  Voyons 
maintenant  ce  que  dit  Sorbiere  (*)•  ,,  Hiffoire  (*)  Serè*. 
„ S at ur elle  de  Bacon  à Paris  i<>  j l.  traduite,  ou 
,» plutôt  abrégée  par  Pierre  Amboife,  Ecuyer,  jt  Uoll. 

„ Sieur  de  la  Maaelame.  Il  y a un  difeours  du 
„ T raduéteur  fur  la  vie  de  ce  Chancelier , & au 
„ bout  eft  ajoutée  b verlîon  du  Nova  Atlantit. 

,,Ce  peu  d’excellentes  remarques  que  j’ai  vues 
„ me  fait  grandement  fouhaiter  une  verfion  en- 
„ ticre  & fidèle.  Mr.  Bofwel  me  dit  qu’il  avoir 
„cu  particulière  connoiflance  avec  ce  rare  hom* 

„ me,  qui  lui  biffa  par  teftament  tous  fes  pa* 

„piers,  qui  fut  b feule  chofc  exécutée  de  plus 
„ d’un  million  de  légats  qu’il  avoit  fait  par  ga- 
lanterie. Il  kguoit  400.  mille  livres  à un  Col-  ^ v»ytx. 
„ lege  imaginaire,  dont  il  dreffe  le  plan  en  fon  c*  <?«*  j.t 
„ Nova  Atlantis.,,  Ce  difeours  ne  femble  pas ll  s,,mr 
dire  que  Bacon  foit  mort  dans  b pauvreté , „7b»mt  U 
c’cft  plutôt  infinuër  qu’il  mourut  un  peu  bien  ttfiomna 
(f)  vifionaire  : mais  prenez  y garde  de  plus  prés,  dtCerifa u- 
vous  trouverez  qu’il  y a là  un  témoignage  ^ôi/^dè 
d’indigence.  HoibnJe, 

(A)  Une  Imprimerie  qui  lui  fit  honneur .]  Le  pag.430. 
Pire  du  Moulinet  nous  aprend  (^),  que  Jodo- 
cus Badius  eft  le  premier  qui  ait  aporté  en  jf  'jTuTai 
f ronce  les  caraâcres  ronds,  & qu’avant  lui  tous  j,~,  savatu 
les  Imprimeurs  du  Royaume  s’c'toient  fervis  de  dm  31. 
caradercs  Gothiques,  il  vint  d’Italie  en  France  -7"rw/r 
environ  ion  1500.  tant  pour  j enfetgner  le  Grec  'm 

a Paris  , que  pour  f établir  une  fort  belle  lmpri- 
merie  qu’il  appella  Pr.clum  Ascensianum.  jnçnuri™‘ 
Le  P.  du  Moulinet  oublie  que  Badius  s’arréra  verù  lîvc 
affez  long  tems  à Lion , avant  que  de  venir  à bmilûrt* 
Paris.  Voyez  b remarque  H,  J TJnr-°' 

(B)  Un  bon  nombre  d' Auteurs  C laffiques.]  cumfemo- 
Valcrc  André  cn  donne  une  (h)  lifte  dans  la-  rurioz/*- 
qucllc  paroiffent  Horace , Perfe,  Tcrence,  Ju- 
vcncus,  Theocrite,  Salluftc , Valcrc  Maxime,  ^ 
Quintihcn,  Aulugelle,  & plufieurs  Traitez  de  ^ 
Cicéron.  La  hfte  de  Swcrt  (ij  eft  plus  ample, 

Ovide  Sc  les  Tragédies  de  Scncquc  y paroiflipnt.  sdg. 
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tkms  & fès  notes.  Il  prit  la  même  peine  fur  quelques  Auteurs  modernes , com- 
me fur  Pétrarque , fur  Politien,  fur  Laurent  Ville,  l'ur  Bande  Mau  rouai»,  &c. 
Il  publia àuflï  quelques  livres  (C)  de  là  façon  tant  en  vers  qu’en  proie  * , & fit 
demeurer  d’accord  les  conoillcurs  que  li  les  foins  domeftiques  (<Ü)  ne  l’a  voient 
pas  obligé  de  diriger  les  travaux  du  côté  du  gain , autant  ou  plus  que  du  côté  de 
la  gloire , il  eût  reufli  beaucoup  mieux  qu’il  ne  fàitbir.  Il  échapa  à Erafmc  de  le 
comparer  en  certaines  chofcs  à Budée  •,  & on  ne  lairoit  croire  les  vacarmes  qui 
furent  fiuts  à Paris  ( E ) contre  cette  comparaifon.  Ceux  qui  mettent  la  mort 
dcjodocus  Badius  à l’an  {F)  1526.  fc  trompent.  Il  étbit  chargé  d’une  allez 
grolle  famille»  & l’on  a dit  dans  fon  épitaphe  qu’opparemment  il  aurait  produit 
autant  d’enfans  que  de  hvres,  s’il  le  fut  (G)  mis  auili-tôt  à l’une  de  ces  fondions 
qu’à  l’autre;  mais  qu’il  y avoit  long  tems  qu’il  étoit  Auteur,  lors  qu’il  s’engagea 
au  mariage.  Je  ne  voudrais  pas  repondre  que  eda  (//)  fut  exactement  vrai. 

Conrad 
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(C)  Quelques  livres  de  fj  façon.]  Valey  An- 
dré marque  les  fuivans,  Pjalierium  B.  Maria  : 
Epigrainmatum  liber:  Savtcula  jiulurum  mulie- 
rum:  De  grammauca:  De  confcnbendis  epiitoüs  : 
Visa  T borna  a Kempis. 

(a)  in  Ci-  ( D ) Si  les  beftim  demeiïiquei.]  Erafmc  (a) 

eertmaae . cn  parte  afle 7.  franchement;  Net  tnfelsttter  omm- 
pag.ia.  7î-  M "JP  (onÂtiu  Badie , aie  U uu  facilitas  non  tn- ■ 
ioila , feücitu  tome h crffam  nifi  cura  domeshea , . 
nique  paranda  /iudium  interrupiffem  otmm  tUui 
Mufit  amuum  bujiu  laudts  candidato  neceffartum. 
(I)  La  xS.  Il  confirme  dans  une  (b)  de  les  lettres  ce  juge- 
d»  xi.  /»-  ment.  Mm  hberum  eut  de  Badto  judicare  quoi 
m-  MS-  vêlant , ego  femper  ilium  bahut  in  eorum  numéro 
quorum  nec  erutüliontm  , uec  mgemum , née  elo- 
quemum  poffit  contemnere  : tametfi  non  diffimulo 
lUam  longe  majorent  fuijft  futurum,  fi  fortuna  bt- 
mgntor  otium  ae  tranqutUtUter»  fiudtortm  fuppe- 
dtuffet.  Brixius  après  avoir  donné  une  idée  tout 
à fait  médiocre  de  Badius , l'accufe  de  travailler 
beaucoup  plus  à gagner  du  bien  qu’à  devenir 
(e)  in  epif.  éloquent  Scie  (c ) Badium  non  efft  prtrfm  iput- 
••t*éd  m.  yerum  qualu  qualu  eil  talem  fa  ctrtt  bomi- 
wf erepfte-  ne^rts  badtnm  prtbavtt,  M quotité  de  doâts 

Lu  kra/hu  fermo  inter  Aoüot  t rut  Au  de  Badto  plane  uSoie  Ko- 
*7  llhqued  non  mfciarù , quathu  tantum  non 

“u-  tUqumué  jufm,». 

(E)  Lti  vacarmes  qui  forent  faits  à Paris  con- 
tre cette  comparaifon.  \ Brixms  qui  étoit  ami 
d’Erafme  lui  écrivit  fur  ce  fujet  b lettre  dont 
je  viens  de  raporter  quckjucs  paroles.  Il  ne  lui 
cache  point  que  les  Savans  de  Paris  étoient  m- 


. dignez  de  voir  qu’on  eût  en  quelque  façon  pre- 
Lï.h6S.  fcr^  à Budée;  Quo  major  miignam  no- 

jlrorum  omnium  ammos  fubit  » qutd  bac  m opinio - 

W ne  y jufia  de  eau  fa  ou  uni  fiat,  exifhment  ilium  abs 
roriûbic  ’ ’ J ..  i fi,  r . 

eiTettoctos u nm  Badso  culaium,  fed  & pojtpofitum. . . 

qui  lue  ha  (d)  una  commijfura  adeo  noftris  omnibus  invt- 
non  vi-  JLofa  t U,  ut  mu  lier  um  tibt  benevolorum  ammoi  à 
fi  vident^  tut  fludto  abalienarit , ob  id  quoi  extfhmant  Bu- 
nu^i?  dxum  cum  Badio  commqjum  permit  effe  ae  fi  quis 

ctum  de-  Achillem  cum  Thcrfitc  commutera.  Erafme  fc 
mi'iToc!^  a • & v®ir  qu'il  avoir  très-clairement 
fefentar , établi  la  fuperiorité  de  Budée.  Il  s’etonnoit  (è) 
oui  maie-  qu'on  n'eùt  pis  aperçu  cela  en  France»  ou  que 
cuUsrem*  00  l>avo't  aPcrSu»  on  ^ tant  cric,  & tant 
diçmm  compofé  de  vers  fatiriques.  Cette  affaire  fut 
extiKmenr.  tant  pnméc,  qu’elle  vint  jufques  aux  oreilles  de 
Zptft.iA.  François  I.  Si  vents  ( /)  rjî  rimer  fie  /rrw*«rt 
i *71  ^ Âmut  ^uclîci  » *n  1 ******  fMr*t  *c  *******  d~ 
but  immtnxtrim , Clamant  b Calum  ! S terra  ! 
(f)Erafm.  Budxutn  cum  Badio  ? Clamant  me  invtdere  glo- 
i , O.  'par.  ru  budii  , multts  epigrammatm  dtkce- 

1030.  tant.  . . . Caufa-dcUta  eii  à"  ai  Kegu  cogr.uto- 


ntm.  Volent i cognofcere  difftdii  < aufam , diâum  efi 
Budxum  me  uxafft  tu  loto  quodam , eo  me  offeu- 
fum  quafijfe  viuiiilam  , eumque  cum  Radio  <#»- 
ttdiffe.  Si  Erafmc  avoit  eu  deflèin  de  faire  hon- 
neur à Badius  par  ccttc  comparaifon , il  fut  bien 
trompe  ; car  quels  coups  de  poignard  n’enfbn- 
çoit-on  pas  dans  le  cccur  de  ce  pauvre  homme, 
toutes  les  fois  qu’on  fe  plaugnoir  de  l'mjufhce 
que  Budée  avoit  fbuffertc  ? Il  aurait  mieux  va- 
lu pour  Badius  qu’ Erafme  ne  fc  fut  point  fou- 
venu  de  lui.  On  raccommoda  l'endroit  dans 
b 2.  édition. 

(Fj  Sa  mort  d ion  1526.  fe  trompent.']  Swert 
(g)  s’étoit  contente  de  dire  qu’il  trouvoit  que  II) 

Badius  étoit  parvenu  iufques  à l'année  152 6. 

Ccb  fignifioit  bien  qu’on  ne  favoit  pas  s'il  avoit 
vécu  au  delà  de  cette  année,  mais  on  ne  preten- 
doit  point  «Aurer  qu’il  n'eùt  point  vécu  au  de- 
là. Konig  au  lieu  de  fc  fërvir  de  cette  referve, 
affirme  que  Badius  efi  mort  l’an  1526.  D'au- 
tres l’ont  dit  après  lui.  Mais  qu’on  voye  un 
peu  b lettre  de  Brixius  que  j’ai  citée;  elle  fut 
écrire  l'an  1528.  on  y parle  de  Badius  comme 
d’un  homme  plein  de  vie.  Valere  André  ne  dit 
rien  touchant  b mort  de  cet  homme  ; Monfr. 

Morcri  la  placée  environ  l'an  1529.  ou  1510.  (é'r»r#« 
Gefnerdans  fa  Bibliothèque  imprimée  l'an  1 545.  b Catiie. 
obferve  qu’il  y avoit  environ  10.  ans  que  Ba  P‘£jf*mr 
dius  étoit  mort.  Il  ne  l’éroit  pas  lors  qu’on  ^ 7+. 
imprima  à Paris  le  livre  d’Alphonfc  de  Caftro  . 
contre  ks  hcrcfies,  car  Badius  fut  l’un  de  ceux 
qui  l'imprimèrent  : or  ce  livre  frit  imprimé  Belg.  p*g. 
l’an  1534.  (li) 

(G)  Autant  d'enfant  que  de  livres  s'il  fe  fût 
mis  auffi-tot. J Cette  penfee  fut  le  fujet  d’une  amn  f*i~ 
épitaphe  (i)  qu’on  lui  compofa.  La  voici  “ * 


Hic , liberorum  plurmerum  qui  parent. 
Tarent  librerum  plttttmerum  qui  fuit , 
Situ  Jodocus  Badius  tit  Afcenfrus. 
Plures  fuertem  liber ii  tamen  libri , 
Quoi  jam  fenefeens  ce  pu  tlles  gtgnere  » 
Ætate  florins  eeepit  lies  quod  eiert. 


•au  de 

Bodmi. 

Il  dt-.nt 
dire  p**  le 
petit  fils. 
Vyrz  U 
remarque 
fanante. 

(kf  Voeu  l» 
poaxethro 

Cette  e'picaphc  n’eft  point  celle  que  l’on  voir 
(k)  fur  le  tombeau  de  Jodocus  Badius  au  Char-  fupra> 
nier  de  l’Eglife  Collegiale  de  S.  Benoit  à Paris.  75-, 

C’cft  là  (/)  qu’il  fut  enterré.  Si  les  vers  qu’on  ^ Roeahr, 
vient  de  lire  font  un  expofe  fiddle , il  avoit  mft.  t rrî- 
fuivi  la  maxime  de  la  plupart  des  Sasram,  il  s é-  *•&*  •*» 
toit  marié  tard.  Voyez  le  ( «•  j livre  inntulé  j. 
Valffana. 

(H)  Répondre  que  cela  fût  exaSemevt  vrai.] 

Le  Sieur  de  b Caille  m’infpire  ce  doute  ; il  AafttUl. 

m’aprend 


* B»  Vtr- 
Sur  !-»■ 


+3j  B A D X U S.  B A O N I. 

Conrad  Badius  fon  fils  nàquit  à Paris , Sc  fut  s’établir  à Geneve.  Il  devint  fort 
bon  Protcllant,  & il  le  témoigné  dans  l’Alcoran  des  Cordeliers.  Il  en  a traduit 
le  premier  livre  & compilé  le  lbcond , 8ç  il  a orné  l’un  & l’autre  de  notes  margi- 
nales qui  emportent  la  pièce.  Il  étoit  Imprimeur  & Auteur,  & fc  méloit  de  fai- 
re des  vers  François.  lien  fit  contre  * Nollradamus.  Deux  de  les  (7)  fours  fu- 
rent mariées  à de  fameux  Imprimeurs.  J’ai  ignoré  pendant  quelque  tems  ce  que 
vouloir  dire  un  moderne,  qifcmbloit  acculer  (A)  Henri  Fticnne  d’avoir  ccn- 
furc  Jofiè  Badius.  Je  ne  fai  que  dire  d’un  Conradns  B a u i u s qui  mourut  de 
perte  f avec  toute  la  famille  à Orléans,  ou  il  étoit  Miniftre  l'an  1 562  . & qui  avoir 
été  ami  de  Théodore  de  Bezc  depuis  là  jeunertc  r . 

BAG  N I (Jv.an  François)  a vécu  au  X VII.  fieclc.  Il  fut  élevé  au  Car- 
dinalat par  le  Pape  Urbain  VIII.  l’an  1629.  à la  recommandation  de  la  4.  Fran- 
ce. Mr.  Moreri  parle  de  lui  allez  amplement,  mais  non  pas  lins  faire  des  fautes 
qu’il  fera  (j#  ) bon  de  lui  marquer.  Ce  Cardinal  avoit  parte  par  plus  d’emplois 

que 


Frjnt- 

t Bti'. 

Htji.  in 
ESU(.1.6. 

HZ-  '+9- 
4-  Attt. 

F*yui  ta 
Vit*  U. 

Hit.*. 

♦f- 

4 .Mttti/ftrt 
in  Car Ji 
r.ai  il  Ri- 
tbtlieu  ai 
ann.  1630. 

(а)  Hiftii-  méprend  00  que  Badius  à Ton  retour  d'Italie 
n ii ftm-  enfetgna  plufïcurs  Gentilshommes  à Lion»  & 
fnmtrte,  tompofa  (j  imprima  quantité  de  bons  livret  che^ 

JFAN  Trkchsel  Imprimeur  de  Lyon,  duquel 

(б)  Jodo-  il  é poufs  la  fille  nommée  Thelit  Trechsel... 
cîeginr”  Ce  f*  * A*  . pourfuit  cet  Auteur  , que  le  fa- 
fitnii  hi  fee  vanf  Robert  Gagum  vingtième  General  de  l Ordre 
cpittphiis  des  T unitaires , qui  connoiffoit  fon  mérité  (y  fa  (a-  ■ 

t*****  P9Hr  (9treû,nt  des  imprefftom  , écrivit 
linos  PtHT  imprimer  fei  Ouvrages  , ainfi  qu’on  le  voit 
Henncos  par  la  lettre  que  ce  General  lui  adreffe  , qui  ell  d 
Stcphanus./j  tjte  fa  fa  épures  in  quarto  Fan  1498.  Ce  qui 
pter  clc-”  dligea  Badius  a venir  à Parti  vers  Van  1499.  ou 
gintùm  1500.  après  la  monde  fon  beau  pere  » tant  pour  y 
"on  Pd  m tnfe,&BeT  ^ kngne  Greque , que  pour  y rétablir  l’art 
icribcrc  ^,mPT,meTie  commençait  à décliner.  Il  rc- 
jthmlo-  fuite  de  ce  pafiage  que  Badius  ctoit  marie  en 
w»  dexî-  1500.  Or  il  n'avoit  encore  que  58.  ans  : on  ne 
n JumT  Pcut  ^onc  Pas  c*'rc  <lu  ‘*  a't  différé  fon  mariage 
pag.x 8.  jufques  à la  vieilleflcj  jatn  fenefeent  capit  illot 

fc®  Epita-  gigntrt  : Pc  cependant  c’eft  Henri  Etienne  fon 
trouvent  9U>  P*flurc  ; car  c'eft  Henri  Etienne 

danjleli-  fM  qui  cft  l’Au tcu r de  ccttc  épitaphe  Latine , 
vrc  de  &- d’unc  épitaphe  Greque  qui  roule  fur  la  mê- 
£fcnrl  mepenfée.  Mr.  Almelovcen  les  r.iportc  toutes 
Dtanii  <3cux  avcc  l,nc  utre  Latine  du  meme  Auteur, 
typo;ra-  dans  fa  curicufc  Diifertation  de  vttii  Stéphane - 
faut  que-  rHm 

rtmoma.  ffj  furent  mariées  à de  fameux  Imprimeur!.] 
(r)  La  Catherine  Badius  fille  de  Jodocus  fut  mariée 
tax^io Vafcofân  (<) . Perrctte  Badius  autre 
fille  de  Jodocus  fut  femme  de  Robert  Eticn- 
tar.’ç/.  ne(d)-  Celle-ci  fivoh  la  langue  Latine»  foit 
que  fbn'pcrr  la  lui  eut  cnfêignéc  » comme  le 
flora!*1  cro_'t  Monfr.  Almelovcen  (e),  foit  quelle  l'eût 
3Pr'fe  ^ f°rcc  d'entendre  parler  Latin  chez  fon 
tux  co-X  miri*.  ^cux  opinions  ont  chacune  lear  pro- 
iVqux  habilité;  ceux  qui  fe  rangeront  à la  féconde  fc 


habilité  ; 

laiiné  di-  pourront  fonder  fur  ce  qu'une  foeur  de  Henri 
fnifimSn  ^t‘cPnc (0» de  Pcrrerre  Badius,  aprit  le  La- 
aliciuod  |.,n  fjns  1e  fccours  de  la  Grammaire , & par  la 
*°«bu-  feule  voyc  de  l'ufage.  C'eft  que  la  maifon  de 
müô,ntCr'  ,R°  >Crt  Et‘CnnC  *toit  emplie  de  gens  qui  par- 
Srjh7ud  ,olcnt  roTur$  ^tin,  ce  qui  fit  que  les  fer- 
muito  dit-  ' antcs  niemes  aquirent  rintclligcncc  de  celte 

fioiior 

«■pritoefrnire  m„.  im.t,  al„cm  m , „orai„c  |C„h,,in.  , 

mZ7-[,ZTV*  !f""f  dla‘?’“t  i"^IT,c,™  non  de, J». 

(litn  & pl1  "’d”"  IKI1"  fmnonc  i S quidtn,  il, 

(litct  nmmmqun,  impript)  m ab  omnibn,  u„Je 


*'4<«  * c,,"d'“”  '■ 


langue.  Voyez  l'épitre  dcsiicatoirc  de  l’Aulu- 
gcllc  de  Henri  Etienne. 

(K)  Semblât  aceufer  Henri  Etienne  d’avoir  cen- 
furé  Joffe  Badius.]  J'ctois  dans  cetre  ignorance, 
pour  n’avoir  pas  entendu  une  période  Fran<;oi- 
fe  du  Sieur  de  la  Caille  : je  crois  l’avoir  enfin 
•comprife?  Cette  période  contient  ces  termes. 

„ Voici  fon  (£)  épitaphe  raportée  par  Henri  (g)  Mfl. 

„ Etienne  dans  le  livre  qu’il  a compofc  de  arts  s 
„ typographie  a querimonia,  imprimé  par  le  me-  ^ 
„mc  Etienne  en  1 5^9.  ou  il  y a plulieurs 
«plaintes  adreffees  audit  Badi  us,  tant  en 
«Grec  qu'en  Latin.,,  J'avois d'abord  cru  qu’on 
vouloir  dire  que  Henri  Etienne  faifoic  cent  re- 
proches à Badius  tant  en  langue  Greque , qu’en 
langue  Latine,  d’avoir  gâté  le  metier:  mais  fai- 
fânt  reflexion  qu’il  étoit  fon  petit-fils,  8c  ne 
trouvant  rien  contre  Badius  dans  la  querimonia 
artis  typograpbica  que  Monfr.  Almelovcen  a pu- 
bliée , je  demeurois  fort  en  fufpens.  Mr.  Al- 
melovecn  m'ayant  afîurc  qu'il  n’avoit  rien  re- 
tranche de  la  querimonia,  a été  caufe  que  j’ai  re-  • 
lu  tout  de  nouveau  la  période,  8c  que  j’ai 
compris  que  tant  en  Grec  qu’en  Latin  fc  doit 
nporter  peut-ctrc  non  pas  à plaintes,  mais  ï épi- 
taphe. Enfin  j’ai  pu  confultcr  cet  Ouvrage  (h)  (b)  xtr. 
meme  de  Henri  Etienne.  J’y  ai  trouvé  1.  une  AlmeU- 
prcfacc  en  profè  contre  l'ignorance  des  Impri-  "T? 
meurs,  z.  Un  poëmc  où  l’on  introduit  l’Im-  Mntsm- 
primcric  qui  fc  plaint  de  fa  decadence.  3.  L ’6-  num  fn 
pitaphe  tant  en  Grec  qu’en  Latin,  ou  en  Latin 
feulement  de  quelques  dodes  Imprimeurs.  Je  m tmvoytT 
n’y  ai  point  trouvé  de  plaintes  ni  contre  Ba-  / Artis  ty- 
dius,  ni  adreflecs  à Badius;  cet  endroit  du  Sieur  P°graPlV- 
la  Caille  eft  une  énigme  pour  moi , s’il  n’cft 
pas  une  meprife.  Se  faut-il  étonner  que  les  lan- 
gues mortes,  avec  ce  grand  attirail  de  tranfpofi- 
tions  qui  leur  eft  permis , ayent  tant  d'obfcu- 
ritez  1 nôtre  égara  ; la  nôtre  ne  nous  jette-t- 
ellc  pas  dans  lestenebres,  dès  qu'on  fe  relâche 
fur  l'arrangement  naturel  des  mots  ? 

(A)  Qu'tl  fera  bon  de  lui  marquer.]  Il  dit  I. 
que  le  Cardinal  Bagni  étoit  des  Comtes  de  Guidt. 

C'eft  prétendre  que  le  nom  de  fa  famille  étoit 
de  Gmdi.  Je  doute  fort  de  cela , 8c  qu’il  faille 
feparer  le  nom  Guidi  (qui  cft  ordinairement  un 
nom  de  batéme)  de  celui  de  Bagni  ou  à Balneo. 

Naudé  ne  les  fcparc  jamais.  1 1.  Qu’il  nàquit 
le  4.  d'Odobrc  1 575.  Cela  ne  s’accorde  point 
avec  un  Auteur  (1)  dont  l'cxaétitudc  cft  un  (i) Bailla. 
garant  mille  fois  plus  aflTûré  que  Mr.  Moreri."**^ 
Cet  Auteur  met  la  mort  du  Cardinal  Bagni ,j.  ’ 
au  1^4.  de  Juillet  1541.  & lui  donne  76.  ans  de 


B A G N I.  45$ 

que  Mr.  Morcri  n’cn  indique,  comme  on  le  verra  dans  nos  remarques.  On  a 
die  de  lui  une  choie  dans  le  Sorberiana  ( B ) qui  eft  faufle  en  pluiieurs  maniè- 
res. Il  avoit  (C)  un  frère  (ii  je  ne  me  trompe)  qu'on  nommoic  le  Marquis  de 
Bagni,  & qui  fut  General  des  troupes  du  Pape  dans  la  Valtelinc  l’an  1624. 

BAIUS 


vie.  Il  met  doncfa  naifïance  à l'an  1565.  III. 
que  Clément  VIII.  envoya  Bagni  en  France , 
pour  y féliciter  Henri  le  Grand  fur  fon  mariage 
Svcc  Manc  de  Mcdicis.  Ce  n'eft  point  cela. 
Mr.  Moreri  n’a  point  entendu Thomafin  qu’il 
a cité.  Il  pouvoit  lire  dans  cet  Auteur  que  le 
Cardinal  Aldobrandin  Légat  de  Clément  VIII. 
en  France  tant  au  lu  jet  du  mariage  de  Henri  IV. 
que  pour  la  paix  de  Savoye,  avoit  à fa  fuite  Jean 
François  Bagni.  Voilà  en  quoi  confiftoit  1a 
prétendue  députation  de  cet  homme.  I V.  Mr. 
Morcri  multiplie  plus  qu'il  ne  faut  les  Noncia- 
tures de  Bagni , il  veut  qu’on  l’ait  envoyé  deux 
fois  Nonce  en  France,  une  fois  fous  Grégoire 
XV.  & une  fois  fous  Urbain  V 1 1 1.  & qu’ou- 
tre cela  Grégoire  X V.  l’ait  envoyé  Nonce  en 
Flandres.  Thomafin  en  dit  un  peu  moins , il 
fc  contente  de  dire  que  Bagni  fut  envoyé  à 
Paris  par  Grégoire  XV.  en  qualité  de  Nonce 
Extraordinaire , &:  qu’il  alla  de  Paris  en  Flandres 
pour  y faire  la  fonction  de  Nonce  Ordinaire. 
GalTendi  dans  la  vie  de  Mr.  de  Peirefe  en  dit 
moins  que  Thomalm  ; il  dit  que  Bagni  allant 
à U Nonciature  de  BrufTellcs  paifa  par  Paris,  & 
y vit  isuognite  tout  ce  qu’il  y eut  à voir.  Tran- 
fut  fub  td  tempus  (c’eft-à*dire  au  mois  de  Juil- 
let (621.)  PanJiu  memerasus  fupra  ficelegatus  i 
■ Bxlnco  , Pomtfcis  Nunciiu  destina  tus  in  f lan- 
drum  , qui  ium  vellet  fingularia  qtuqut  m urbe 
fpeâare  y fed  tamen  qujjl  incognitos,  com- 
modum  profeilo  ianvaluit  Petresbui  qui  tpfum  va- 
rilt  dedmeret  Ad  eruditti , ad  Mufxa  , dd  opéra 
(*)  Gaf-  tmniA  tjtiota  (4 J.  Je  fai  bien  qu’il  a été  Nonce 
en  France,  mais  ce  fut  dans  un  autre  tems.  Le 
rutui  I.  j.  nicme  GalTendi  racontant  les  connoi liantes  que 
fit  Mr.  de  Peirefe  avec  des  hommes  illufires  l’an 
16*1 '-MS- 1614.  dit  ceci  de  nôtre  Jean  François  Bagni. 
lS?'  Unus  fuit  Jeannes  Francifcus  Vtdtus  a Balneo,  Pa- 
tracenfis  Archieptfcepus , & per  eu  tempora  Are - 
nionenfu  l’nelegatus.  SinguUns  tnim  dtincepi  n e- 
ce(Jitudt  inter  cefftt  feu  donec  il  le  Avemone  degit , 
feu  tum  tfl  ver  fui  us  perilluflrit  N uncius  tutu  apud 
principes  Relgarum,  quant  a puJ  Regem  Cbrijlumf- 
funum,  feu  poRquom  faRus  eft  Car  dînait  s iaia  Ai 
(l)  Ibid.  fptRata  virtuus  (b).  Il  eft  très-certain  que  Bagni 
fug.iVt.  avoit  6c  Jeux  fois  K once  j car  Naudc  qui  lut 
long  tems  Ton  domeftique  & fon  Bibliothécai- 
re, lui  parle  ainfi  en  lui  dédiant  Tes  coups  d’Etat, 
«Monseigneur,  puis  que  vous  êtes  maintc- 
(f)  Vere  »>  nanc  à Rome  jou  i (Tant  des  honneurs  qui  fer- 
novo  Car- «vent  de  rccompcnfe  à vos  mérites,  Si  vivant 
Bal* co * M t^ans  rcP°s  9UC  Ie5  fondions  publiques  heu- 
«tnque  »»reufcmem  exercées  en  fept  Gouvemcmcns, 
fuakpt-  «une  vice- Légation , & deux  Nonciatures 
tionc  fun-^vousy  ont  aquis,  je  n’ai  pas  cru  &c.«  II  fut 
cept'o^P^-*  cnvoy*  Nonce  à BrulTcllcs  par  Grégoire  XV. 
riifis  pur-  & en  France  par  Urbain  VIII.  Thomafin  & 
miraro  pi-  Moreri  font  tous  deux  en  faute  ; ils  n’ont  fu 
Ici»  Ro-  dcbrouiller  un  Bit  Ie  pins  facile  du  monde  à 
éiir.  Gaf-  b*cn  raconter.  Ce  fut  pendant  la  Nonciature 
ftnJ.invi-  de  France  que  Bagni  fut  élevé  au  Cardinalat. 
14  Petrtihi  GafTcndi  (c)  conte  qu’au  printems  de  l'année 
307.  a?  1631.  il  paifa  par  la  Provence  pour  s’en  rctour- 
«M.itfjt.ner  à Rome,  3c  qu’il  alla  voirfon  ancien  ami 


Mr.  de  Peirefe.  II  amenoit  avec  lui  le  dode  (d)  Veytk 
Gabriel  Naudc.  Il  continua  à Paris  les  fonc- 
tions  de  Nonce  pendant  plus  d’un  an,  depuis 
fon  élévation  au  Cardinalat , & fe  mêla  en  par-  Mitu  pat 
ticulicr  de  la  pacification  des  differens  qui  reg-  -A*btTy  *• 
noient  entre  la  Reine  Mcrc,  & le  Cardinal  de 
Richelieu  (d).  Zu.L 

(B)  Dans  le  Sorberiana  qui  efl  faujfr  en  plu-  HttUnJa 
fuuTi  maniérés.]  On  prétend  qu’à  la  vue  des  m,l‘ 
Conciles  imprimez  au  Louvre  en  37.  tomes , il  Si  vte 
s’écria.  Je  m' tienne  qu'il  y ait  encore  des  bereti-  Cont‘vL 
que  s en  France;  eu  efl  te  Chrétien  qui  déformait  u^meipcu- 
pwjfe  rs'êne  pas  Catholique  i Sorbicre  admire  cet-  vent  con- 
te penfée  (r).  Optime  Cardinal*  B uni  su  m Callia 
Nunt/oi,  dumyp.rel.  Comil.  cernera  rppii  regiit  ” 
impreffa  ajebat.  lAsror  unde  jam  in  Galba  hare-  ‘ ç ^ 
tici  fiant  , quit  enim  bppothtfium  Chnflianarum 
ferrant  poteil  non  tffe  Catbobcm  f Î1  efl  faux  que  ,f.  tJu. 
ce  Cardinal  ait  vu  ces  37.  tomes.  Il  mourut  dl  Htü- 
l’an  1641.  & cette  édition  des  Conciles  efl  de 
l’an  1644.  mais  s’il  avoit  dit  ce  qu'on  lui  im- 
pute , ü eût  débité  une  très-frulTe  penfcc.  Car 
il  n’y  a rien  de  moins  propre  à la  converfion 
des  hcreriques  qu'un  Ouvrage  de  pluficurs  vo- 
lumes , que  37.  romes  de  Conciles.  De  dix 
mille  Protcfians  à peine  s’en  trouve-t-il  deux 
qui  puiflent  lire  une  page  dans  cette  édition  du 
Louvre , Sc  parmi  ceux  qui  entendent  le  Latin, 
la  plupart  n’ont  ni  le  goût  ni  la  patience  necefi» 

Caire  pour  entreprendre  une  fi  vafte  Icéhirc. 

On  n oteroit  pas  l’inconvénient  par  des  verlions 
en  langue  vulgaire  , car  où  font  les  ignorans 
qui  ne  fc  perdilfent  fur  une  mer  comme  celle- 
là  1 Sans  la  grâce  de  Dieu , & la  force  de  l’é- 
ducation, la  ledure  des  Conciles  feroit  cent  fois 
plus  d'incrcdules  que  de  Chrétiens  1 II  n’y  a 
point  d'hiftoirc  qui  fournifiè  plus  de  fujets  de 
fcandale , ni  un  théâtre  plus  choquant  de  paf- 
fions,  d’intrigues,  de  factions,  de  cabales,  & 
de  ntfes  que  celle  des  Conciles.  Ceux  qui  ont 
publié  le  Menaguna , ont  oublié  un  bon  mot 
que  j’ai  ouï  plus  d’une  fois  aux  Mercuriales  de 
Air.  Ménage.  On  y cicoit  un  homme  d'tfprit 
qui  lors  qu’il  entendoit  dire , Un  tel  fut  con- 
damne dans  un  tel  Concile  , s’écrioit  c'eft  une 
preuve  qu’il  n droit  pat  fu  Cabaler  auffi  bien  que 
fet  adrer fanes , ou  qu’il  n’aroit  pat  eu  comme  eux 
l'appui  du  broi  ftcuber.  Ceux  qui  connoilfent 
la  Religion  de  Sorbicre  ne  doivent-ils  pis  être 
bien  éaifiez  de  fon  optime  ? 

( C ) Il  avoit  un  frère  {fi  je  ne  me  trompe  ) 
qu’on  nommoit  le  SLtrquu  de  Bagni.]  Mr.  Baillet 
{[)  allure  que  ce  Marquis  ctoit  frere  duCardi-  (f)  V>»  A* 
nal  Jean  François  Bagni  , Si  qu’ayant  quitté  Ur!c*rtt,‘ 
l’cpce  il  s’avança  dans  les  dignité*  F.cclefiafli-  " 
ques  jufques  au  Cardinalat,  dont  il  fut  pourvu 
l'an  1657.  Il  avoit  été  Sonce  en  France  durant 
tout  le  Pontificat  tf  Innocent  X.  & les  deux  premiè- 
res années  d’Alexandre  FII....  U meurut  à Ro-  ^ jj 
me  le  23.  d' Août  1663.  âgé  de  80 .ans.  (g)  Mr.  1 19. 
Baillet  trouve  vraifcmblable  que  Mr.  Defcar-  ,l°- 
tes  l'alla  voir  à la  Valtelinc:  il  fonde  fa  conjec-  fi)  il, J. 
turc  fur  l'attachement  de  ce  Marquis  pour  les  P*i-  ' »»• 
études  de  Phyüque  (b).  Ce  qu'il  y a de  bien  * 

I i i certain  r 
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* ii'P  BAIUS  * (Michel)  Profefleur  en  Théologie  à Louvain,  étoitné  à Mdin 
/illl  «Tî»  dans  le  territoire  d’Aeth  l'an  iyi  3.  Pendant  le  cours  de  fes  études  à Louvain  il 
utmfi  |'e  diftingua  de  telle  manière  par  fes  progrès , & par  la  fagellè  de  fa  conduire, 
nÜ/ih  qu’il  ne  forcit  de  la  condition  a'Ecolier  que  pour  palier  à celle  de  Principal  de  la 
Maifon  de  ‘f  Srandonck.  Ayant  en  cetre  charge  pendant  trois  ans,  il  fc  mit  a 
enfeigner  la  Philolophie,  & après  qu'il  eut  donné  lia  années  à cette  profellion, 
'vtmUi.  il  obtint  la  charge  de  Principal  dans  le  College  du  Pape  l’an  1 f 49.  Il  prit  cet- 

, c-tf  u te  même  année  lès  licences  en  Théologie.  Deux  ans  après  il  reçut  le  Doélorar,  éc 
*"»■"  devint  Profeflèur  Royal  de  l’Ecriture.  Il  fut  en  1563.  l’un  des  Théologiens  que 
m |e  j^0j  (j’Efpagne  envoya  (a#)  de  Louvain  à Trente.  Il  fê  fit  admirer  dans  le 
Concile.  11  obtint  le  Doyenné  de  Saint  Pierre  de  Louvain  l'an  1 575.  Au  bout 
/‘bZ  JtM.  de  trois  ans  on  lui  confiera  la  dignité  de  Confervateur  des  privilèges  de  l'Acade- 
m'e  -1- • -Son  épitaphe  porte  qu’il  fut  Chancelier  de  la  même  Académie , & In* 
vT,.  u.  ” quifiteur  General  dans  le  Pais-Bas.  Cétoit  un  fort  habile  homme,  Sc  qui  n’étoic 
P35  mo‘ns  recommandable  par  fis  bonnes  moeurs,  par  là  pieté,  par  fa  modeftic, 
IZ-lt/J.  que  û par  (on  efprit  & par  fa  fcience.  Il  avoit  y lu  neuf  fois  les  Oeuvres  de 
-"■"’J-àaintAuguftin:  il  compofà  divers  Ouvrages  (B)  de  Théologie  qui  fentoient  I 
ente  leéhire,  & où  l’on  (C)  prétendit  avoir  trouvé  un  grand  nombre  de  propo- 
irfVJT  lirions  que  le  Pape  Pie  V . cenfura.  Il  écrivit  aulli  quelques  livres  (©)  de  con- 

drt»  Br- 

êtiotk. 

6;o.  ^ certain  c’eft  qife  Defcartes  ctoit  fort  conu , 8c 
*v  tz.  U ^ort  du  Cardinal  Jean  François  Bagni  (a). 
rtmZrqut  Le  Mercure  François  (t)  raporte  que  U Mat  qui  s de 
H.  Bagni  auquel  fa  Sainteté  avoit  donné  U f envoi  r de 
y Swtrt.in  commander  Us  gens  de  guerre  qui  étaient  a la  Val- 
Atben.  telme  étoit  retenu  pour  partifan  d'E [pagne,  tjju  de 
l**Audri  ^ ^Mf,n  ***  Ca^'tnet  Uttt  * fût  EfpagnoU  , 
rr‘  ri‘  Chef  des  Gibelins  tu  U Romagne , & qui  aveu  totL 
f»  !rémar  e,t  P en fi  onM  re  d’Efpagne,  ayant  en  cette  qua- 

£-  * hte  aciompagiie  U Connétable  Colonne  au  voyage 
qu  il  fit  en  Efpagne  il}  a quatre  ans. 

(a)  B A4  lies.  (j.  U Rot  d'Efpagne  envoya  de  Louvain  <i 
Dejiartei  Trente. J Voyez  dans  le  Cardinal  Palavicin  (c) 

PH-  *f>-  tous  les  reffoits  qui  retardèrent , ou  qui  avance- 


troverfe 

(f)  Dan, 

_ ......  fi  lutrraM 

erifuio  liber  J.  De  peccato  Ongints  liber  I.  De  «.  cardinal 
dntgentus  liber  1.  De  oratune  pro  defuuQis  liber  J.  SirUtapmJ 
(C)  Ou  I on  prétendit  avoir  trouvé.]  Je  n'ai 
pas  voulu  dire  ou  ion  trouva , car  la  quefbon  de  ïîmfmu. 
fait  n'eft  pas  encore  vuidcc  , & je  voy  que/^-+»- 
Michel  Baïus  cfb  bien  éloigne  d'accorder  qu’il  /r\jtm_ 
eut  enfeigné  ce  que  Ton  lui  imputoit.  Cepcn-  ifj, 
dam,  dit-il,  (/)  entre  ces  proposions  (g)  il  y en  q»»  Ut 
avoit  quelques-unes  fort  éloignées  de  nos  femmens-,  c*rd*birt 
d'autres  que  nous  n avions  jamais  foui  mue  s ni  trai-  0M  cardi- 
têts  dans  auiuu  feus , mats  toutes  ou  au  moins  luttai  de 
plupart  étoient  tournées  ou  exprimées  d’une  mante- 
re  f maligne , que  les  feules  expreftoni  Ut  pou - 
voient  Tendre  jiijpeiles , principalement  dans  ief-xoyitt  ta 

î°°-  rcntla  députation  de  Michel  Baïus.  L’Hifto-'  frit  de  (eux  qui  n’a  votent  pas  étudié  exprès  ces  /*“"  * R*~ 
301. 30&.  ^ jc  Coromçnjfjn  ^ a pjffc  Icgcrement  fur  fortes  de  que  fient.  Voilà  le  manège  perpétuel  de 

(6)  r#.  ip  «• a.  n... ^1..:  a..  i’_„ ..ir...  . . ? 

PH  1 79- 
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cela,  & avec  trop  de  flatteries:  mais  celui  du  I’odium  thbolocicum;  cette  pafTion  qui  a ductnfi- 
Concilc  débrouillé  fort  nettement  toute  l’in- 


trigue de  Coramendon  , & ne  lui  donne  que 
ce  qui  lui  apai  tient.  Ce  Nonce  étant  à Bruxel- 
les l’an  156  t.  prit  connoiffance  des  différera  qui 
avoient  paru  à Louvain  » fur  ce  que  Baïus  & 
g "f"-  Heflck  ne  fuivoient  point  la  route  ordinaire 
Trident,  dans  le  dogme  du  franc  arbitre , dans  celui  des 
/.if.  <.7.  oeuvres,  & dans  quelques  autres.  Ces  deux 
(J)  Auccî.  Doûeurs  avoient  garde  le  filence  pendant  qucl- 
h#  idaru  que  tems , par  dcference  pour  ceux  qui  leur 
“onnCTCnl  des  avis  ; mais  quand  ils  furent  que 
JLaîcêm  k Sorbonne  à la  follicitation  des  Cordeliers 
mmdtn  avoit  cenfuré  18.  proportions,  &•  qu’ils  fc  vi- 
rent exhortez  par  leurs  difciples  à foutenir  cette 
caufê,  ils  fê  préparèrent  à ladefenfive.  Com- 
mendon  arrêta  cette  grêle  d’écritures,  non  pas 
par  fes  beaux  difeours  comme  Gratiani  l’affir- 
W pû»~  me , mais  parce  (t)  que  les  lettres  qu’il  écrivit 
“ * furent  caufc  que  le  Pape  donna  ordre  au  Cardi- 
nal dcGranvellc  d’impofer  fïlence. 

(B)  Il  cotnpofa  divers  Ouvrages  de  Théologie.] 
fl  en  publia  quelques  uns  dont  voici  les  titres 
tels  que  je  les  trouve  dans  Valere  André  ; De 
mentis  operum libri  II.  De  prima  btminis  jufiuta 
& virtuubus  impiorum  libri  1 1.  De  facramentis  tn 
genere  contra  Calvinum.  De  forma  baptifmi . Tous 
ces  T raittez  furent  imprimez  cnfcroble  à Lou- 
vain l'an  1 565.  On  y imprima  l’annce  fuivante 
ceux-ci;  De  Itbao  bomims arbitrio  liber  J.  De 
chariute , juf  hta  & jufhfuatitne  libri  lll.  De  ft- 


tradniie 
par  Air. 
FUtbtrr, 
,.m.  if». 
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formé  depuis  long  tems  un  pioverbe,  trouve  rtl>PH- 
des  herefîcs  par  tout  où  elle  fouhaitc  d’en  trou- 
ver  : elle  fabrique  des  extraits  fî  artificieux , 8c 
fi  propres  à gendarmer  la  multitude  » qu'elle  d’extraire 
transforme  en  ncrefies  pcmicieufes , ce  qui  n'cft  ccipropo- 
pas  feulement  hétérodoxe  quand  il  eft  confidc- 
ré  avec  fes  principes,  avec  fes  reOriftions,  8c  «{u’onveuc 
avec  fes  applications.  Cette  ptfïon  eft  conta-  taire  cen- 
gieufe  : un  Médecin  qui  affeÂcia  de  ne  fe  por-  ^irer’ 
ter  pour  délateur  que  par  un  motif  de  zélé,  fê 
trouve  tout  à coup  faifi  de  l’cfprit  facerdotal  ; 
il  aportc  des  extraits  fopliifliqucz , il  fcparc  ce 
qu’il  faloit  joindre,  il  joint  ce  qu’il  faloit  fe- 
parcr , il  donne  aux  propofirions  un  tour  pro- 
pre à fu rp rendre  la  relimon  des  Juges.  Le  Mé- 
decin François  Blondel  nous  en  donnera  bien- 
tôt un  exemple.  Ce  n'cft  pas  b feule  injufticc 
qu’on  remarque  dans  les  perfonnes  podêdccs  de 
cette  palfion  : la  duplicité  de  poids  & de  mefu- 
rc  eft  une  autre  iniquité  qui  les  accompagne. 
Demandez  leur  b cenfure  de  leurs  promoteurs, 

& de  leurs  chiens  au  grand  colier,  faites  leur 
voir  iranifeftement  b juftice  de  vôtre  caufê, 
ils  font  b fourde  oreille,  ou  bien  ils  vous  payent 
de  galimatias.  C’cft  alors  que  leur  charité  (ouf- 
fie  tout,  quelle  exeufe  tout. 

(D)  Quelques  livres  de  comrorerft  contre  ceux 
de  U Rr/ig/*». ] Le  même  Valere  André  en 
fournit  les  titres  que  voici  ; Refponfto  ad  que  flo- 
ttes PhiL  Mammi  de  EccUfia  Cbrijli , & fiera- 
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trovcrfc  contre  ceux  de  la  Religion.  Il  eut  tant  (£)  de  déférence  pour  la  ccn- 
fureduPapC)  quoi  qu’il  ne  crut  pas  avoir  cnlèigné  aucune  hétérodoxie , qu’il  ne- 
* voulut  point  * qu’on  réimprimât  les  livres  que  l’on  prctcndoit  contenir  les  pro-  * 
m * portions  cenfurccs.  Valcrc  André  a fait  (b)  pluiieurs  fautes  en  parlant  de  cet- u^BibL 

tC  tH-  «7*» 


ment»  altaris , à Louvain  1579.  Apologia  pro  ref- 
fonfione  ( ontr a objeüionts  ejujdtm  de  retirât*  ior- 
ports  C hrifii  in  Eucharistie,  à Louvain  1 581 . Epi- 
JlûLt  de  fiacuum  lnfetioris  Germania  unsone  aiin 
liiqui  fe  defrrmes  Roman*  Ecdejpa  votant , (j  de 
juramento  quod  eorum  jujfu  à Cltro  & Menai  hit 
txigitur,  à Louvain  & à Cologne  1579.  Il  fie 
aullt  une  lettre  de  juramento  juffu  Duitt  Alen^o- 
tui  Antrerpia  in  putorio  concepto  & (omptoiuto. 

(B)  Tant  de  deferente  pour  la  conjure  du  Pape.] 
Pour  bien  commenter  ce  texte , je  me  fervirai 
des  paroles  du  Sieur  Gery  Bachelier  en  Theo- 

(a)  ApjlA  logic.  Cr  pieux  (f  faraiu  Doiieur , dit-il  (a)  çn 

li»  htfltn-  parlant  de  Baïus , pendant  l’éclat  de  fa  plusgran- 
demxCen-  dt  rePutA,’on  v,t  pATêitve  tout  d'un  loup  une  Bulle 
fmrn  ét  (outre  7 6.  Propofitions  que  lei  friait  eur  s de  cette 
Lmvam  Cen[ure  lui  attribuoient  toutes , quoi  qu’il  y en  eût 
li»àL  n et0,tnt  Pe,nt  *e  lui  , d'autres  qu’on  areu 

pag.tL  tournées  d'une  maniéré  maligne  pour  les  rendre 
tait,  d»  cenfurablet , & d’autre 1 que  la  Bulle  même  recon- 
ïôsi!*  **,r  Pcuvt,r  *,re  frutcn*fl  dans  un  font  Catholi- 
que. On  ne  fe  fomenta  pas  de  renvoyer  à Lou- 
vain dans  les  formes  ordinaires  en  1570.  On  en 
fit  une  jecor.de  publication  neuf  ou  dix  ans  après , 
& l’on  affecta  de  la  faire  faire  par  un  Jefüue  en 
1 580.  ce  que  la  Société  avait  fans  doute  folicito 
pour  faire  parade  de  fon  erg  dit.  Que  fit  Baïus  ; 
que  fit  la  Faculté  ? Rien  autre  chofe  que  de  fe  fou- 
mettre  humblement,  & de  fupprimer  pour  le  bien 
de  la  paix  & peur  l’édification  des  fideles  toutes  Us 
juftifications  & toutes  les  explications  qu’ils  aur oient 
pu  faire , & tout  ce  qu’ils  auraient  pu  reprefenter. 
If  ne  faut  paveroire  neanmoins  que  Baïus  n’ait 

(b)  l»  rien  écrit  pour  fa  juftififtcion : fa  lettre (fr)  au 
Sieur  G»ry  Cardinal  Sillet  prouve  le  contraire,  car  il  y ex- 

tn  pofe  que  le  Doétcur  Jean  Heflëls  8c  lui  mirent 
un* parti»  entre  les  mains  du  Cardinal  dcGranvelle,  leur 
qu'il  a ira-  reponfc  à certaines  proportions  que  ce  Cardi- 
£'n  *-  nal  leur  avoir  communiquées.  Les  Scori  fies  pour 
ofl  tmfri - décrier  ces  deux  Dodeurs  fabriquèrent  ces  pro- 
mw  d*n  1 pofitions,  & les  pref'entercnr  à des  perfonnti  éta- 

d»  ru!d-  ™es  tn  dignité , fans  nommer  ni  HcfTels,  rii 
vtrfitt  d»  Baïus.  Si  l’on  me  demande  pourquoi  l’on  voti- 
lauxain . lut  décrier  ces  deux  Proferfcurs , je  répondrai 
Ÿ*t-  366-  que  ce  fut  à caufê  qu’ils  fe  fervotent  d’une  mc- 
G".  thode  qui  avoit  l’air  d’une  fàchcufe  nouveauté. 
P*t  Affêt  (c)i explication  du  Maître  des  fentences , ils 

41.  tachaient  de  réduire  l’étude  de  la  Théologie  à l’E- 
(d)£ü»  tft  CT'ture  Sainte,  & aux  Ecrits  des  anciens  Per  es,  8c 
tué»  dam  principalement  à ceux  de  S.  Augullm.  Cela  ne 
la  BM»o-  plut  point  à des  perfonnts  accoutumées  a d’autres 
’unlver/tl-  fffll'meni  » & particulièrement  à ceux  qui  ne  rou- 
it, 1.  14.  lant  pas  fe  donner  ld  peine  de  beaucoup  étudier , 
t*L-  ’98*  croyent  qu'il  vaut  mieux  future  Us  opinions  recuis 
‘m™*»  fjr  ^ Pt*  Xr4nd  nombre,  que  celles  que  l'on  établif- 
Cardinal  frit  avec  beaucoup  de  foin  fur  U folide  fondement 
sjmtntn,  des  Ecritures  : & ces  perfomts  s'imaginotent  qu'on 
éuuumt*  driïci"  de  1“  rePren4re  & de  les  marquer, 
primée  à tentes  les  fri t que  d*ns  les  leçons  ou  dans  lei  difpu- 
l* fin  d»  tes  on  parlait  autrement  qu'eux , ou  que  l'on  enfri- 
dflalwÀ  %mt  {^°fe  de  different  de  ce  qu'ils  avoir  ut... 

Reuen  accoutumé  de  lire  dam  certains  auteurs.  Baïus  ne 
idb.  fe  contenta  pas  de  ccttc  {d)  lettre  , il  envoya 


une  Apologie  de  fe s fentimens  au  Pape  l’an 

L . 

(F)  VaUre  André  a fait  (e)  plufieurs  fautes .]  (')  luFaf- 

I.  Il  donne  pour  un  fait  confia nr  que  h Bulle  Sl£ 

de  Pic  V.  contre  les  7 6.  propofitions  fut  con-  du  in- 
firmée par  Grégoire  XIII.  On  montrera  (/)  mtnfu. 
dans  la  nouvelle  édition  de  Baïus  que  cela  cfl  (f)Ctqm 
faux.  IL  II  affüre  que  la  plupart  de  ces  j6.fr  dû  mue 
propofitions  furent  extraites  des  livres  de  Baïus. 

On  fera  voir  le  contraire  dans  la  nouvelle  édi-  e»rps  d» 
tion.  III.  Il  fc  conrcnte  de  dire  que  la  Bulle  Fartui», 
de  Pic  V.  fut  publiée  à Louvain  le  17.  & le  19. 
d’ Avril  1570.  Mais  outre  qu’il  devoir  dire  U i,  é^uim 
16.  de  Novembre  , il  cfl  tombé  dans  quelques  d»  Bat  h» 
péchez  d’omiflton.  Il  n’a  point  dit  que  la  Bulle  réj  ,rrt 
fut  publiée  non  pas  par  l’ordre  du  Pape,  ou  par  m*irt  eu, 
celui  du  Cardinal  de  Granvtlle , mais  par  l’or-  m efi  ûm - 
dre  du  Duc  d’Albe,  8c  par  celui  du  Synode  de 
Malines.  Ce  fut  une  irrcgularitc » puis  que 
Pape  avoir  commis  le  C ardinal  de  Gnnvclle  a,  om 
pour  notifier  la  Bulle  aux  Théologiens  de  Lou-  !"»• 
vain,  en  la  manière  qu’il  jugeroitla  plus  conve- 
nable. En  tout  cas  Valen-  André  devoir  expri- 
mer qui  furent  ceux  qui  donnerenr  ordre  que 
l’on  pubüftt  la  Bulle.  Il  devoir  auflî  obfcrvcr 
qu’aux  jours  qu’il  marque , je  veux  dire  le  1 7. 

8c  le  19.  d’ Avril,  Michel  Baïus  cxpofi  publi- 
quement quelle  étoit  fon  opinion  fur  les  pro- 
pofitions condamnées.  La  retradation  qu’on 
tira  de  lui  fut  extorquée  par  de  mauvais  moyens. 

La  nouvelle  édition  traitera  de  toutes  ces  cho- 
fes.  I V.  U raconte  que  des  perfonnes  dignes 
de  foi  dirent  au  Pape  qu’il  y a\4bit  des  Théolo- 
giens à Louvain,  qui  faifoient  l’Apologie  des 
propofitions  condamnées.  On  montrera  par  le 
témoignage  deToler,  que  ce  furent  des  impôt* 
tcurs  qui  raporterent  ces  bruits  au  Pape.  V.  Il 
afTùre  que  Grégoire  XIII.  condamna  tout  de 
Douvcau  les  memes  propofitions.  On  fera  voir 
que  cela  cil  faux.-  V I.  Il  met  la  mort  de  Baïus 
au  16.  de  Décembre  r il  faloir  la  mettre  (g)  au  Or)  //  fa 
1 6.  de  Septembre.  Je  ne  répété  point  cc  que 
j’ai  déjà  obfcrvé  (h)  touchant  la  mauvaife  chro-  tbeqe* 
nologie  de  fes  Imprimeurs.  Je  ne  dois  point  Beix’q*». 
y ajourer  l'an  1 55  r.  qu’il  donne  pour  le  pre-  A [M 
micr  de  la  profeilion  royale  en  Tlrcologie;  il  marie  du 
ne  fe  nom|>c  pas , mais  l’épitaphe  de  Baïus  nt 
fut  point  dreffée  fur  ccttc  date,  puis  qu’elle  fait 1 *nu  *' 
durer  qo.  ans  ccîrc  profeflion  , deux  ans  plus 
ejuc  n’en  demande  le  calcul  de  Valcrc  André. 

Ce  qui  a pu  porter  bien  des  gens  à multiplier 
les  Bulles  contre  Michel  Baïus,  cfl  qu’on  s’i- 
magine qu’il  n’v  a point  de  différence  entre 
condamner  un  aogme,  &:  faire  publier  la  con- 
damnation qu’un  autre  a faite  de  cc  dogme.  En 
ce  fcns-là  il  cfl  vrai  de  dire  que  Grégoire  XïIL 
a condamné  les  76.  propofitions;  car  non  feu- 
lement il  fir  une  Bulle  dans  laquelle  il  inféra  la 
conftituuon  de  Pic  V.  en  déclarant  qu’il  l’avoit 
trouvée  dans  fes  Régîmes , & qu’on  y dévoie 
ajouter  une  entière  foi , mais  auflî  il  comman- 
da que  fa  Bulle  fut  publiée  folcnnellcmenr  à 
Louvain  parle  Jefuïtc Tolct  l’an  1580.  Monl- 
I i 1 z Ion 
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# y te  cenfure,  On  fait  efperer  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Michel  Bans» 
i'Apoitpt  qui  contiendra  plufieurs  pièces  qui  n’ont  jamais  éré  imprimées.  Celui  qui  a pris 
r«  2/^  l*  Pc‘nc  de  ^cs  ramaflcr , U de  confronter  les  éditions  des  livres  de  cet  Auteur 
4,ux  u*i-  avec  les  manuferits  qui  s’en  trouvent  dans  de  bonnes  Bibliothèques  , enrichira 
wfittx..  beaucoup  de  notes  theologiqucs  & hiftoriques  cette  nouvelle  édition.  On 
££.  Gy  a voulu  dire  * que  Michel  Baïus  pour  fe  venger  des  Jefuïtcs,  qu'il  croyoit  avoir 
r**  été  les  promoteurs  de  la  cenfure  ae  fa  doétrinc,  employa  tout  ion  crédit  à Lou- 
tswff  vgin  pour  y faire  cenfurer  les  dogjnes  de  Letfius.  Je  ne  dois  point  pafler  fous 
m Atbînu  fflencc  que  l’on  ( G ) ménagea  l'on  honneur  dans  la  Bulle  de  Pie  V.  Son  tcfh- 
Bijf.  f*t.  ment  fi.it  une  preuve  ( H)  de  ià  grande  charité,  car  il  laifla  -f-  tous  fes  biens  aux 


(()  IM. 


Ion  grand  Vicaire  de  Malines  notifia  celle  de 
Pic  V.  aux  Théologiens  de  Louvain  en  1567. 
Il  h leur  notifia  encore  avec  un  peu  plus  de 
formalité  l’an  1570. 

(G)  Que  r eu  ménagea  feu  honneur  déni  U 

Bulle  de  Pie  K.]  La  lettre  de  Baïus  qu’on  a 
(«)  Gny , citée  ajoute  ( a ) , qu' après  beaucoup  de  longues 
mhfmpr*  folluitations  qui  comment  ertni  des  te  Pontificat  de 
plg  j y ^tinrent  enfin  de  Pie  V.  une  Bulle  da- 
(4)  Va!*-  lit  du  1.  Octobre  iq6p.  qui  tondamne  (b)  7 6. 
wM  met  prtpjfcn tK  fl  eft  vrai  que  celui  qui  porta  (<) 
u n«cm*  h huile  par  coramifiîon  du  Cardinal  de  Gran- 
Rui  poû-  vclle,  dit  devant  tout  le  monde  dans  l'afiêmblce 
tionci.  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  » que 
les  60.  premières  de  ces  propofitions  «voient 
été  tirées  des  Ecrits  de  Baïus  ; mais  enfin  la 
Bulle  ne  le  nommoit  pas , & d’ailleurs  elle 
adouciiToit  la  note  de  h condamnation  , puis 
qu’elle  portoit  qu’une  partie  de  ces  propofitions 
pouvoir  recevoir  un  fens  favorable.  Le  Cardi- 
ff) Hitler,  nal  Palavicin  nous  aprend  (d)  qu’afin  de  trai- 
CtneU.  ter  Baïus  avec  une  plus  grande  douceur,  le  Pape 
TnJnr.  .j  pie  y_  £ contenta  de  faire  figmfier  en  particu- 
•.  lier  fa  Bulle  à l’Univerfitc  de  Louvain  par  1* Ar- 

chevêque de  Malines  ; mais  que  comme  le  mal 
ne  céda  pas,  Gfogoire  XIII.  jugea  qu’il  la  fa- 
ioit  publier  folemnellcment , te  qu'il  députa  à 
cette  fin  le  Jefuïte  François  Tolet  fon  Prédica- 
teur, qui  n’obligea  point  Baïus  à une  rerra&a- 
tion  publique  , & qui  le  laiila  fans  flctriffurc, 
Hic  fiudutt  Buium  removere  à f revit  tUu  optnio- 
nibm , cobertotus , ut  Sedis  Apoftotüo  judicie  ac- 
quit fier  et:  (y  perpouck  colloquiis  id  obtmutt , pri- 
vota  illiui  retréiiétiene  cententui  : étque  bec 
péâo  Béiut  non  felùm  titefus  per  Huit  , fed  ipfius 
etiém  ttomini  verbe  Diplomatie  peperctre  ; qu/n 
per  illud  ejm  trrorei  menum  tem  muent  experts 
[tint , ut  vix  vider  tiuur  errent,  tient  eh  que  ex 
prefitipns  pofuiombus  , nuilit  tenu  tn  bec  ex- 
(cpttone  édiutetu  , diceremur  pofft  fuflnteri  in 
elique  m: nus  proprié  figuificationç.  Nous  avons 
M c,J,f~  remarqué  ailleurs  (e)  F inconvénient  de*  cen- 
rtî/i.17  ^Vre*  torT»t>cnt  fur  un  tas  de  propofi- 
tions d une  maniéré  fi  vague»  que  le  rtfpe(H~ 
ve  qu’on  met  au’bout  n’aprend  à nen  difi 
ViV  ringuer.  La  Bulle  de  Pie  V.  «oit  ce  mime 
■nfo»*”1'»' . >c  outre  «U  elle  jcttoit  te  et 
de*  roots  P™*  dans  I incertitude  par  un  autre  endroit  2 
«flr  C3r  nCtî  manïuer  bramement,  clic  affiiroit 

"Æ  ,l“e.F“rm‘, Ie!  propofiooo.  cooirnmte,  il  y en 
furent*'01'  qtielquesHinet  qu'elle permettoit  defou- 
Jte  (nn.  tenir  en  quelque  kjon.  C'itoit  1.  momdre 
*JSL,  ‘ ‘°fc  1"die  Penn«B>“  > & ' on  ne  pou- 
Jure  vo,t  P»  révoquer  en  doure  quelle  ne  pet- 
S*u-  m,t  cel1  ! on  pouvoir  prétendre  qu'el- 
le permetteut  beaucoup  plut.  L'imngemcnt 
“n  Icrm“  peoduifoit  cette  obfomté  embn- 


pauvres. 

(/)  Qu« 

n [Tinte  : une  vircdle  fût  omifc  : cette  omit 
fi  00  et  oit  caufe  que  les  termes  croient  luiccp-  co. 
tibles  de  deux  fens  très-diffcrens , & ce  fût  la  «m  nobu 
fourcc  de  beaucoup  de  contcfta rions.  Voyez 
le  Latin  </;  cité  en  marge , & admirez  ks  avan- 
turcs  & les  haürds  des  ceotrovcrfcs.  Ce  que  fuu 
les  Payens  apelloienr  jeux  & caprices  de  la  for-  ^°aoull* 
tune  n’eft  point  exclus  de  ce  fânâuaire  : Fora-  îo 
ck  prétendu  infalliblc  de  Romt  ne  remédié  h poilun 
pas  au  defordee.  Après  s’etre  bien  tourmenté  in 
pour  concerter  toutes  les  fyüabcs  de  fa  reponlc , 
il  peut  voir  que  fon  Copàle  ou  fon  Secrétaire  lcn/u  4,  . 
oubliant  une  virgule,  fera  caufe  de  la  damnation  auctenbua 
d’une  infinité  de  gens.  Il  y a plus  ; la  virgule 
n'y  fait  rien , menez  la  après  pefftnt-,  ou  ne  l’y  erronox** 
mettez  pas,  l’cquivoquc  fubfifie  toujours  : Tu-  fuipc^ta* 
fage  des  Ecrivains»  ni  celui  des  Imprimeurs  n’é-  tenim- 
tablit  pasqu’une  virgule  après  pefjint , attache  ne- 
cctXurcment  ce  qui  fuir  au  mot  demnemut.  On  g,  k in 
vous  fera  voir  dans  les  livres  les  plus  coneâs  pbs  ayrea 
cent  mille  virgules  fïtuécs  comme  celle  que  0®enl.,°* 

1 on  mettrait  après  pejfint , qui  n empêchent  pas  «inenie» 
que  depuis  une -telle  virgule  jufques  au  temnu  refpcâtivè 
fuivant , les  paroles  oc  fc  ra portent  au  mot  pef-  * P"16®’ 

J , ssr 

(H)  Sen  tefténient  fui  une  preuve  de  fegren-dimn»- 
de  (berué.  ] L’Apojogiftc  des  cenfurcs  de  Lou- 
vain  & de  Douai  oppofe  cette  vertu  de  Michel 
Baïus  aux  prétendus  miracles  de  Leilius.  Cefi  Amour 
un  greud  mincie  t dit-il , (g)  qu'une grende  bu-  part.  1. 
milite  evec  ungrend  tfpnt  & une  profanée  fueuce , 
qui  ont  feit  dire  e Telet  même  cette  pxrele  qui 
s'tÜ  ton  fer  vie  dent  Louvain  per  tr édition  : Mi-  Um  t.  14. 
chaèle  Baïo  , nihil  doérius,  nihil  humilius.  Ml- 
C'tfl  un  greud  miracle  qu’une  fourni jjien , &une  ■ 
patiente  telle  qu’on  U vil  en  lui  dans  le  conduite 
que  l'on  ünt  e fon  égard  eu  fujetde  U Bulle.  C ‘P  r-  n-  s*, 
un  grand  miracle  qu'un  feint  Pretre  dont  1er  étu- 
des (y  let  occupations  infimes  ne  defetbest  point  la 
pieté , & que  l'on  voit  fondre  en  larmes  à l'Autel , 
vivement  pénétré  de  la  fairüeté  de  nos  M/ fer  es. 

Enfin  cefi  un  grand  miracle  qu'une  grande  charité 
pour  les  pauvres  » qui  va  jufqua  ne  vouloir  point  , 

avoir  d'autres  heritiers  qu’eux,  & à étouffer  pour 
cela  tous  les  [intimons  du  nepoiifme , quelque  légi- 
timés qu'ils  tuffent  pu  être  en  lui.  Ce  fi  ce  qji 
rendra  toujours  Baïus  aimable  à la  poflersu  ; au 
heu  qu'une  réputation , qui  ne  fi  feutenue  que  par 
un  bruit  artificiel  de  miracles  & de  merveilles  fon- 
de^fur  sien,  f*  flétrit  au  bout  de  quelque  lents,  (f  ^ grtnt 
s'évanouit  en  fumée.  Le  Cardinal  Palavicin  ra-  *mbo  8c 
porte  que  Commendon  aendant  compte  au  * 

Cardinal  de  Mantouë  de  l’état  où  il  trouvoit 
i’Univerfité  de  Louvain  l'an  1561.  lui  marque  ffrfeui.  Pâ- 
que Michel  Baïus  & Jean  Heflelius  «voient  lavte.H-fi. 
enfeigné  quelques  nouveautez  furie  franc  ar-  j-ffj’j 
bitre  , & que  c’étoknc  deux  (b)  perfonnages,.?.  K.7, 
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pauvres.  U foritla  un  College  à Lotmrin , & le  mir  fous  îa’prôieftion  de  Sr.  Au»  * u ^ 
guftiri  *.  Il  mourut  le  16.  de  Septembre  1589  âgé  de  77.  ans,  & fut  enterré  ‘ ' 

* dans  le  College  du  Pape  ou  il  avoir  été  long  tems  Principal.  Jaques  Baïus  Ion  tfZürt* 
neveu,  Do&eur  en  Théologie,  lui  fit  drefler  un  monument  avec  une  belle  inferip-  *»*»•■ 
tion  f.  “Ce  neveu  marcha  fur  les  traces  de  fon  oncle.  Sa  promotion  au  Dofto- 
rat  en  Théologie  cft  de  ^ l’an  1 f 86.  Il  fut  fouvent  dépuré  pour  les  affaires  de  * VM[n 
P Academie  de  Louvain  , & s’aqùita  figement  & habilement  de  ces  commif-  A*jr.  ’ 
fions .}. . Il  fut  Doyen  de  Saint  Pierre  dans  1a  même  ville,  &c  Profeflêur  Q Royal  BtàL 
du  Catechifme.  If  publia  (/)  quelques  Traitiez.  Il  deftina  tous  fes  biens  ( K ) 
aux  ufages  d'un  College,  & décéda  le  cinquième  y d’Ottobre  1614. 

B A L B U S.  Ce  mot  fait  tant  de  figure  dans  l'ancienne  Hiftoire  Romaine,  qu’il  A VtU  ^ 
cft  bien  érrange  que  les  Dictionaircs  (A)  hiftoriques  lui  ayent  fait  fi  peu  d’bon-  *»/<*. 
neur.  Si  je  tâche  de  reparer  leur  fau  te,  <?cll  principalement  à l'égard  de  Lucius  Cor-  v u au. 
nclius  Balbus  , qui  fut  Conful  Pan  de  Rome  7T4.  & qui  eut  un  neveu  dont  je  **"* 
parlerai  par  occafion  (oit  dans  le  texte,  foie  dans  les  remarques.  Ce  Conful  éroic  tJnt 
né  à Cadis.  Il  (è  fignala  avec  beaucoup  de  courage  dans  les  guerres  que  les  Ro- 
mains eurent  en  Efpaghe  contre  Scrtorius,  & contre  les  Luficains  , de  forte  que 
Pompée  fort  fitisfàit  de  les  grans  ftrVices  le  déclara  Bourgeois  de  Rome.  L.  Gel-  clcZZm 
lius  & Cru  Cornélius  qui  turent  Confuls  peu  après , firent  une  loi  portant  que  or»t»m 
tous  ceux  que  Pompée  auroit  faits  Bourgeois  de  Rome  avec  le  confenrement  du  JJ* 
Confcil  de  guerre,  le  (broient  cftèdivement.  Par  ce  moyen  Balbus  entra  pleine-  & 1* 
ment  dans  la  pofieffion  de  la  bourgeoifie  Romaine  è . 11  nfit  à caufe  de  l’un  de 

ces  deux  (/I  ) Confuls  le  prénom  de  Lucius  , & à caufe  de  l’autre , le  nom  de  JL».’  " 
(«)  Com-  Cornélius.  m*m‘ 


Çcrftim 

|ib‘  effe  recommandables  par  leur  fcknce  8c  par  leur 
in  Théo-  bonnc  v|«  » que  Kuard  I apper  avoit  pris  om- 
logicisdif-  brage  de  leur  union,  & jugé  qu'ils  elttmoient 
ciplinis  trop  leur  fcience,  quoi  qu’ils  Aident  d’ailleurs 
ïum  du  ni  mndefies  & vertueux  ; biais,  ajoûtoir-t  - il, 
û in  ilia  chacun  met  / if  vanité  fans  U metitr  qu'il  exerce, 
Acadcrnia  fr  fuportt  facilement  Ut  autres  ebofes  (a). 
hiTdwo  * C/>  H publia  quelques  traînez.,]  Un  Pane» 

bus  adhuc  gynque  fur  l’arrivée  de  l’Archiduc  Albert , 3c 
aetatcju-  de  l’Infante  d’Efpigne  : un  Catechifme  , Srw 
ebriftiatu  rehgttms  LibU  ÏV.  8c  de 
infeuihro  renerabils  Euchartftia  Sacramento  & Sacrifia* 
eonjun-  hüjfx  hhri  (b)  III. 

âionern  (K)  Il  défi  ma  tous  fes  biens  aux  ufagtt  d'un  col- 

M§aclz,  j Swcrt  affûre  1.  que  Jaques  Baïus  lïifli 
foliram  ’ l’adminiftration  de  fes  biens  1 Gilles  Baïus 
effe  diccre  fon  neveu,  Dodeur  & Profeflêur  en  Théologie, 
fcfatàu * nu>ü  *c  cbarFcJ  de  les  employer  totalement 
ab  illu  ex-  ^ la  conftrudion  d’un  College  pour  des  jeune* 
çEéfcwe,ac  gens  de  fon  pais.  2.  Que  Gilles  Baïus  ext- 
ra!™ tuf1"  Cutjnt  h v°l°nté  defbn  oncle,  fit  bâtir  un  très- 
rtfttn  d,û  beau  CoHcge  qui  s’apclle  à jufte  titre  B a j a- 
iptu  diftu-  nu  M.  5.  Qu’il  n’y  avoit  que  peu  d’années  (f) 
,ur<y  P1  que  ce  Collée  étoit  bâti . il  marque  en  quel 
endroit.  Mais  Aubert  le  Mire  qui  ne  pouvoit 
fcicnriz  pas  ignorer  ce  que  Swerrius  avoit  écrit  là  def 
nimit  fus  k contente  d’afTùrer  (d)  qu’il  a lu  que  Ja- 
* js  * *lues  Ba,lrt  avo‘l  f‘*ngé  i la  fondation  d’un  Col- 
Jiotjui  lege , où  l’on  entretiendroit  des  Etudians  en 
probo,  & Théologie.  C’eft  ainfi  qu’on  parle  quand  on 
ne  peur  louer  un  homme, que  des  bonnes  inren- 
le  verba  ^ons  qu’un  Auteur  que  l’on  alu  lui  attribué’  ; 
fkpienter  car  lors  qu’on  fait  qu’elles  ont  été  effcftuécs,  on 
ulurpivic  \c  marque  cxprdfément.  Il  faut  donc  qu’Au- 
» k ^‘re  n a’r  p°*nt  fu  1*  conftru&ion  du 

repetan-  CoUtpirm  Bafanum.  Or  cette  ignorance  d’un 

tLW»  ftd 

tMjmtfH*  /offrit*  m I*  art!  noam  fr*fitt*r  fit*  *fi  , ttttr*  f*ttlt 
fuftn.  Ibid.  n.  y.  (b)  Ex  V*J*r.  AmJrt*  Biil.  Btlt.  f*».  40 1 . 
(c)  Obfixutas  parrini  ddiderio.  augulkiiïimum  (Qjllégium)  ab 
Ikioc  paucis  annit  cailruxrr  é regione  Pxdagogii  Palconii  St  Bai  a- 
kum  incriro  iodigetatur.  S»rn.  Ati-  M_f.  jff.  C*  livra  fmt 
tmfnmi  ia*  161S.  (J}  De  altero  Coucgio  ûcrarum  litcraixim 

lîiidiQlii  adoielcenub.ti  ptrirer  aicndïs  pic  prudcntcrrjue  cogiuilc 
kriptum  ioveoimus.  Dtftn/sonbttt fiumli  XKI.  [ag  154. 


fait  fi  notoire  cft  quelque  chofe  de  prodigieux, 
dans  un  homme  comme  celui-là  qui  fâvoit  fi 
bien  fon  Raïs-Bas  Hfpagnol. 

(Z)  Que  les  Diîltoruties  kiflcriquts  lui  aj  tnt  fait 
f peu  d'honneur.]  Us  font  d’une  maigreur  prodi- 
gicufc  fur  le  mot  Balbus.  Charles  Etienne  remar-  9*ICTKB 
que  que  ç’a  cté  le  furnom  des  Atiliens , flf  que 
le  premier  de  cette  famille  qui  fut  fumommé  Si  CL* 
Balbus , le  fut  à aufc  qu'il  étoit  bègue;  après  ^fienrie 
quoi  fes  defeendans  confervcrcnt  ce  fumom.  Il  ^onoé  aux 
eft  fort  vraifcmblable  que  ce  titre  a commencé  Adlicw. 
ainfi  dans  plufieurs  familles , comme  il  eft  cer- 
tain que  c’cft  pour  une  pareille  raifon,  qu'il  y 
a en  tout  pais  tant  de  gens  nommer  le  Blanc , 
le  Noir,  &c.  8c  puh  qu’il  y a bien  eu  un  (t)  ÿi£nrt 
Empereur  d’Oricnt,  8c  un  (f)  Empereur  dm  mm,  ‘ 
d’Occident  qui  ont  porté  le  furnom  de  Balbus,  V"fi* 
ou  de  Bègue , à caufe  qu’ils  avoient  ce  defaut 
de  langue  , pourquoi  ne  croiroir-on  pas  qu’au 
tems  de  la  République  Romaine,  un  preil  de-  dtfmù  t*» 
faut  introdutnt  dans  plufieurs  famiHes  illuftres  **?:&' 
ce  furnom  ? Ce  n’eft  donc  pas  en  cela  que  Char-  * 1 
les  Etienne  mérite  d’être  critiqué,  mais  en  ce  ^ c'/“/ 
qu’il  a pris  les  Atiliens  pour  les  Acciens  , ou  jhZL.  * 
Ariens , A:  qu’il  s’eft  exprimé  de  telle  forte,  qmtuù* 
qu’il  fcmble  dire  que  les  Atiliens  n’onreuque 
ce  fumom-là  : 8c  neanmoins  il  y a eu  des  Rcgu- 
lus,  des  Scranus,  des  Cah  t inus  parmi  eux.  Il  mourut 
a eu  même  un  C.  Atilius  Bulbus  Conful  **  87î»« 
an  de  Rome  508.  & 518.  quiefl  peut-être  U 
caufe  de  l’erreur  de  Clurles  Étienne.  Il  auroit 
dû  fuffire  à Mr.  Lloyd  de  corriger  cet  article, 
mais  il  a trouvé  plus  à propos  de  le  fuprimer 
entièrement  ; à l'imitation  de  ces  Chirurgiens , 
qui  au  lieu  de  guérir  une  blcflùrc  coupent  la 
partie  bleflec  , ou  comme  ces  Controverfiftc* 
qui  coupent  le  noeud  d’une  objeéHon,  lorsqu’ils 
fe  trouvent  à peu  près  aux  mêmes  rennes  qu’ A- 
Icxandrcà  l'égard  du  noeud  Gordien.  Mr.  Hofi- 
mao  n'a  ni  guéri,  ni  coupé,  il  a retenu  l'arti- 
cle tel  qu’il  l’a  vu  dans  Ch.  Etienne. 

(B)  U fut  à caufe  de  l'un  de  ces  deux  Cou-  Qu  et 
fuis  le  prenons  de  Lucius.]  Selon  l’ufage  de 

I i i j Rome  °aa*‘ 
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Cornélius  H fe  fit  tellement  eftimer  à Rome,  qu'il  eut  pour  amis  les  plus  gran- 
des rétes  de  l'Etat , Pompée,  Craflus,  Cefar,  Cicéron,  & qu  il  ut  acteptépar 
* Theophanes  qui  étoit  aimé,  & confidere  tres-paroculierement  de  Pompée. 
C’cft  à caulc  de  cette  adoption  que  ( C)  Capitolin  + le  nomme  torne- 

hus  Theophanes,  lors  qu'il  dit  que  l'Empereur  Balbmfc  difoit  îfiu  * lue  La 
nrofocricé  de  Balbus  lui  attira  des  ennemis  qui  lui  fulcuerent  un  procès  fur  la 
bourscoifie  : CralTus,  Pompée,  & Cicéron  plaideront  û caufc  jj:,  & la  gagnè- 
rent ^ Il  fe  trouva  fort  embarralfé  durant  la  guerre  de  Ccûr  & de  Pompce,  il 
avoir  de  grandes  obligations  à l'un  & à l'autre.  11  parole  qu  il  donna  la  preferen- 
ce  :i  Cefar  1 , mais  5e  telle  forte  qu’il  tâchoit  de  porter  les  choies  à la  réconcilia- 
tion Velleius  Paterculus  remarque  fl  comme  une  inligne ; témérité,  que  Balbus 
ofa  palier  au  Camp  de  Pompce  pour  conférer  avec  le  Conful  Lentulus,  qui  balan- 
coit  à quel  prix  il  fe  vendroir.  C'cll  par  ce  moyen , ajoute-t-il , que  Balbus 
quoi  qu’Efpagnol  s’ouvrit  la  porte  du  triomfe , celle  du  pontificat,  & celle  du 
confulat.  En  effet  Piine  remarque  que  Balbus  fut  Conful , & le  premier  des 
étrangers  y qui  obtint  cette  dignité  -,  mais  quant  à l'honneur  du  momte  il  dit 
que  ce  fut  un  autre  Cornélius  Balbus  neveu  de  celui-ci,  qui  l'obtint  avec  la  bour- 
ccoifie  Romaine,  le  premier  de  tous  les  étrangers  J.  Nous  verrons  en  quoi 
confifte  la  (©  ) faute  de  Paterculus.  Ces  deux  Cornélius  Balbus  ont  été  liri- 


cn»  qui  Rome  ceux  qui  obtenoient  b bourgeodie,  pre- 
sùw-  noient  le  nom  de  celui  qui  leur  procurait  cet 
1 honneur.  Ccd  pour  cela  que  I Hiftorien  TW 
lie  Ru.  planes  & fei  defeendans  ont  porte  le  nom  de 
mjinc.  Pompce.  Pourquoi  donc  s me  demandera-t-on, 
(4)  Nafci-  Cornélius  Balbus  ne  prit-il  pis  aufli  le  nom  de 
«ur,  judi-  Pompée  < Je  répons  que  cc  fui  à caufc  qu'il 
c«.  eau Cx  ai(na  mjeux  fonder  fon  droit  fur  une  Loi , que 
c*  fur  l'honnêteté  de  cc  G.-ncrul.  La  Loi  dont  je 

«tiam  L.  p,ir!c  cft  cclic  que  Grtnt  de  l'avis  du  Sénat  le* 
Gclliu..  tanfuis  l.  Cellius  & Cn.  Cornélius,  l'an  de 
2££  Rome  6Sî.  (4)  Elle  perçoit  que  tous  ceux 
Sen.uui  à qui  Pompée,  avec  le  coolcntcmcnt  du  Con- 
Icmcntia  fcil  de  guerre  , accorderait  en  particulier  la 
ouîS  Bourgeois  Romaine,  feroient cenfcz citoyens 
îuicnw*  Romains.  Bafous  regardant  ces  deux  ConfuU 
Cuis  c.Te  comme  les  véritables  collatcurs  de  l'honneur 
fanftum.  £jon|  joüifloic,  prit  de  l’un  le  prénom  Luuus, 
Romam  & de  fautre  le  nom  Cornélius.  Cela  cft  beau- 
ûm  H.  coup  plus  vraifcmbbblc  que  cc  que  dit  (b) 
quos  Cn.  ^anucc>  qu  encore  que  Balbus  tût  été  fait  Bour- 
!teTSi£"«  Romain  par  P ompe'e,  il  4ro»i  neanmoins  lob- 
iciTtctitia  libation  de  ce  grade  a L.  Cornélius  Lentulus,  dent 
fingilUrim  ^ emprUnU  It  p renom  & U nom  félon  U coutume. 
doMrSrtt.  Il  conjedure  aufli , que  cc  L.  Cornehus  Len- 
Cutro  fro  tulus  cft  le  même  qui  fut  Conful  b première 
année  de  b guerre  civile  (c’eft  1a  704*  Rt>* 
(h)  t»  ar-  me.)  Au  refte  ceci  nous  aprend,  que  le  Car- 
lumtat»  din  j Baronius  (f)  a éait  une  trop  longue  énu- 
meration  des  bienfaits  de  Tirus  envers  Jofc- 
BaHo.  phe,  lors  qu’il  a marqué  cn  particulier  qu’ou- 
VynAiffi  [rc  jc  drojt  jc  Bourgeoifie  Titus  lui  conféra  le 
h ^ nom  de  b famille  Flatta.  Car  cn  premier  heu 
Zfiîrti  di  cc  fut  (d)  Vefpaficn  & non  ps  Titus  qui  le 
Cieiria  4 fit  Bourgeois  , & d’ailleurs  après  ccb  le  nom 
p!  sTcdïr.  Flxvim  s cn  alloit  fans  dire. 
cWv.  «n  ( C ) Que  Capitolin  le  nomme  Balbus  Come- 
itftmkt  lius  Tbeopluncs.J  Voici  les  paroles  de  cet 
\ “tutïm  ^urcur  » Bhtntïl'u  tttuilïfftma  (ut  ipfe  (f) 
frrjfit*.  dicebat  ) 4 Balbo  Coruelm  1 bttplune  ortgmem  du- 
..  Ai  cent  qui  per  Cn.  Pomprjum  civuatem  meruerat , 
mm 1.  jô.  ^UKm  eff(t  /« a patrUnobiUffwuss , idemque  bijlo- 
1*.  rist  f tripier . Cafaubon  (g)  s’imagine  que  ccb 

(J)  J ».  regarde  I Hiftorien  Theophanes , natif  de  Mi- 
ftfà.  ,a  tylcnc  daus  l’IIc  de  Lesbos.  Voftius  (b) , Mr. 

■VK4  film. 

tn  Wü»  f.  m.  ,.7.  (/>  Savoir  Bmliiam.  (m)  In 

n’K  lWH,H  Cafuii.  (h)  De  ti'jiir.  Grat.  p.  147. 


de  Tilkmont  (*)  & bien  d’autres  font  dans  (j) 
le  meme  fentiment.  Je  croi  qu’ils  fe  trom-  m 
pnt  , Sc  qu’il  vaut  mieux  trouver  ici  le  fils  4gy. 
adoptif  oue  le  pere.  Cornélius  Balbus  étoit 
fils  de  Theophanes  par  adoption  : c’cft  à lui 
que  conviennent  les  trois  titres  dont  Capi- 
tolin s’eft»  & 1!  n’y  a que  le  dernier  qui  con- 
vienne à Theophanes.  Si  on  me  _ dit  que 
Balbus  n étoit  pas  le  plus  noble  Gentilhomme 
de  iâ  pâme , je  répondrai  que  Theophanes  n a- 
voit  pas  non  plus  le  meme  rang  dans  Mitylcne. 

Il  eft  vrai  que  Sirabon  (k)  affùre  que  Théo-  (*>  Lik 
phanes  eut  part  aux  charges  publiques,  & qu’il 
fe  rendit  le  plus  illuftre  de  tous  les  Grecs; 
mais  ce  n’eft  pas  confirmer  les  paroles  de  Capi- 
tolin , cc  n’elt  pas  lui  attribuer  une  antiquité  de 
famille,  une  noblefle  de  bng  qui  le  mît  au  def- 
fus  de  tous  les  autres  Mitylcniens  ; & c’eft  de 
quoi  il  cft  queftion  dans  Capitolin.  L’objcéhon 
ne  vaudroit  donc  rien  puis  qu  elle  prouveroic 
trop  : & il  me  fuifit  que  les  ennemis  de  Bal- 
bus ne  niaftent  pas  qu’il  ne  fût  d’une  famille 
( I ) très  - honorable.  Apparemment  ils  n’a-  -n  ^ 
vouaient  pas  tout  ce  qu’il s’attribuoit  b demis.  ttte  inqua 
Il  v a une  autre  objeaion  à craindre.  Balbus  ût  aaeuc. 
fut  Conful , 3c  Theophanes  ne  le  fut  pas  i d'où 
vient  donc  que  Capitolin  qui  a remarque  b Mlumcflc 
qualité  d’Hiuorien  a oublié  celle  de  Conful,  conced». 
tout  autrement  propre  que  l’autre  à relever  la  i" 
noblclfe  de  Ualbm.  Jc  répons  que  Capitolin  m 
n’eft  pas  un  homme  de  qui  l’on  doive  attendre  fmml  tmt. 
beaucoup  de  juftdfe  d’efprit  ic  de  jugement. 

Le  pis  qui  cn  pourrait  arriver  ferait  de  dire 
qu’il  apliqua  mal  la  pretenfion  de  Balbin  ; ^ & 
qu’il  crut  que  le  Cornélius  Balbus  Thcopaa- 
ncs  dont  cet  Empereur  fc  difoit  iftu , étoit  le 
meme  Theophanes  de  Me  de  Lcsbos,  dont  b 
principale  gloire  cft  celle  d'avoir  été  Hiftoricn. 

Je  ne  voudrais  pas  abfolumcnt  rejetter  cette 
conjeélurc;  de  plus  habiles  gens  que  Capitolia 
auraient  pu  prendre  le  change  en  cet  endroit 
U ; mais  j’aime  mieux  dire  qu'il  a fu  que  Bal- 
bus le  Gaditain  étoit  Auteur  d’une  Hiftoirc. 

( D ) En  quoi  conjUle  U faute  de  Paterculus.'] 

R apurions  fes  paroles  ; Tum  Balbus  Cornélius , 

dit- il  (m)  , ex  et  dente  bumanam  fidem  tementaie  ^ ^ 

ingreffui  c a lira  hçsimm  fapiusqut  cunt  Lentulo  col-  2 . caf,  ft. 

Ucutui , 
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ches,  que  l’oncle  en  mourant laifla  * à chaque  citoyen  Romain  2 y.  drachmes,  *©/<>, 

& que  le  neveu  -f  fit  bâtir  à Cadis  ^ une  nouvelle  ville.  L’onclc  fit  une  HiC-  w-+8* 
toire  de  Jules  Cefar  en  forme  de  4.  Journal.  C’cft  lui  fans  doure  qui  fut  lié  d’une 
amitié  ( E ) fort  étroite  avec  Pomponius  Atticus.  J1  y a des  gens  qui  ont  confon-  f‘ 
du  Cornélius  Balbus  ( F)  avec  Cornélius  Gallus.  Nous  allons  montrer  que  ^ u m 
Voflius  à ( G ) eu  tort  de  cenfurer  Savaron  -,  que  Mrs.  Lloyd  & Hofman  meri-  oloit  natif 


(4)  Ctttt  locutm  y Confule  dubitante  quanti  fe  vendertt , 
tncrcmentis  fcctt  vtam  quittas  non  Hifpantenfts 
rtnctqut' nitut*  ftd  litfpanus  in  triumpbum&  Pomiftatum 
fan  Pater-  affurgertt , feretque  ex  prtvato  Confularis.  C’cft- 
aefui  entre  à-dîre , félon  la  verfion  de  Mr.  Doujat,  Alors 
mcnlis  <$.  balbus  Cornélius  par  une  témérité  qui  excede  la 
Hiipanus  croyance  des  hommes,  étant  entré  dans  le  camp  des 
(fi tontes  ennemis  pour. gagner  le  Conful  Lentulus , dont  il 
textfoôr-  ^co‘r  3m>  particulier  , traita  plufieurs  fois  avec 
toit  tria  ) lù  qut  délibéra  quelque  teins  à quel  prix  il  met - 
paroit  anjfi  croit  f 4 foi.  Par  ce  moyen  Balbus  s'ouvrit  le  cbe- 
«/Wr**  m,n  * Ctt  tirtn^,Uenunt  » f*r  lof  quels  quoi  (a J 
Lipfe . qui  qn  il  fût  non  feulement  .né  en  Efpagne  comme 
par  Hifpa-  plufieurs  Romains  & Italiens  » mais  né  tTf.fpa- 
naturels , il  trouva  moyen  de  s'élever  dans 
u»  h.iii-  Rom*  **  ^bonneur  du  triomphe  & du  Pontificat , & 
tant  de  d'un  petit  particulier  qu’il  étoit  il  devint  enfin  Con- 
tEfpatn*,  fuUsre.  Je  laifTe  là  cette  action  de  Balbus  fur  la- 
Hiipânut  qu«Hc  on  pourra  trouver  un  bon  éclaircifle- 
u»  Ejpa-  ment , fi  Ion  confultc  (b)  Cicéron  aux  lieux 
net  n»tu-  quc  je  cite.  Je  m’arrêterai  feulement  un  peu 
nl'  fur  Patcrculus. 

(b)  L’Epi-  Ou  ü nc  djt  riCn  de  raifônnablc,  ou  il  allure 
i*o  ^livrc*  cluc  ^aH,us  fut  élevé  au  Confulat , auffi  bien 
ad  fami-  qu'au  triomphe  & qu’à  la  dignité  de  Pontife; 
liâtes , é-  8c  ce  ferait  en  vain  qu’on  le  nieroit  fous  pre- 
lt  Com-  tcxtc  qu'j)  n'a  p3S  dit  qr  Confulatum  , comme 
TÉpîtrtÿ.  '1  fcmble  qu’il  eût  été  plus  naturel  de  dire  afin 
du  8.  livre  de  lignifier  que  Balbus  fut  Conful  ; ce  n’eft 
à Atticus.  pas  à nous  à régler  les  expreffions  d’un  homme 
qui  parloit  auffi  poliment  que  cet  Auteur  , il 
a eu  fes  raifons  pour  changer  le  tour  de  fa  phra- 
fe  quand  il  a voulu  defigner  le  Confulat.  Mais 
il  s’eft  trompé  dans  la  chofe,  8c  il  a confondu 
les  honneurs  de  l’oncle  avec  les  honneurs*  du 
neveu.  Le  Balbus  qui  negotia  avec  Lentulus 
au  commencement  des  guerres  civiles  eft  le 
neveu , comme  il  paraît  par  les  lettres  de  Ci- 
* ceron  qu’on  vient  de  citer.  C’cft  Balbus  le 
neveu  qui  triompha  des  G animantes , le  pre- 
mier des  etrangers  qui  fut  honoré  du  triomphe 

(e)  Lii.  f.  comme  nous  l’aprcnons  de  (e)  Pline:  mais  ce 
CMP-  ?•  fut  gjihus  l’onde  qui  fut  honoré  du  Confu- 
OO  Lii.  7.  lat>  jc  premier  de  tous  les  étrangers,  ainfi  que 
‘•P-  43-  jc  même  Pline  (d)  nous  l’aprend.  On  diftin- 
(?)  tn  So-  guoit  à Rome  ces  deux  Balbus  pr  le  titre  de 
lin.  cap.  Major  qU’on  donnoit  à l’oncle  , & par  celui 

de  Mmor  que  l’on  donnoit  au  neveu.  Jcm’é- 

(f)  Cor-  tonne  que  Mr.  de  (e)  Saumaife  qui  a fort  bien 
In  timvî-  <lcmélé  les  honneurs  de  l'un  & de  l’autre  , ait 
ta  c.  n,  biffé  en  repos  la  faute  de  Patcrculus. 

( t)  Je  n’ai  f £l)  Fié  d'une  amitié  fort  étroite  avec  Pompo- 

fH  trouver  nius  Atticus.  ] On  ne  fauroit  nier  cela,  quand 
l’endroit,  on  confidcrc  qu'Atticus  ayant  refolu  de  met* 
TembU  trc  6°  ^ ^ v'e  cn  ne  mangeant  rien , fit  (/)  vc- 
azotr  tu  nir  f°n  gendre  & L.  C ornélius  Balbus , & 
etla  dam  Scxtus  Pcduccus  pour  leur  déclarer  cette  der- 
dr  c étren  n’erc  ^foliuion.  Jc  croi  avoir  lu  dans  une  (g) 
à Atfieui.  !ettre  Cicéron,  que  Balbus  ctoit  un  de  ceux 
qui  mangcoicnt  afTcz  fouvent  à la  table  d’At- 
ei-deffnt  * heus.  Ce  qui  prouverait  qu'il  fc  plaifoit  à cn- 
pag.  403.  tendre  (f>)  lac  de  bonnes  choies. 


(F)  Qui  ont  confondu  Cornélius  Balbus  avec  tspdlïna? 
Cornélius  Gallus.  ] C’cft  pour  une  chofe  qui  ne  ntlib.  9. 
fait  point  d’honneur  à fa  mémoire.  Ils  (t)  le  •P'fi-  '4- 
font  mourir  dans  l’acfc  Vcncrien.  Sans  doute 
la  première  origine  de  cette  faufTcté  eft  une 
faute  d’imprclfion.  Sur  l’autoritc  de  Pline  ( k.  ) nifaee  Htfi 
on  avoir  mis  Cornélius  Gallus  dans  la  lifte  de  /*.<- 
ceux  qui  font  morts  cn  cet  érat  ; 8c  Pim- 
primeur  mettant  un  B pour  un  G , a été  caufe  xna- 
que  plufieurs  ont  pris  une  perfonne  pour  une  <7 uelioLtf. 
autre.  Jc  trouve  cette  cireur  dans  diverfes  edi-  c 
rions  du  Commentaire  de  Tiraqucau  fur  les  Loix  ' 17 ‘ 
matrimoniales.  (k)  LU.  7. 

( G ) Vofftus  a eu  tort  de  cenfurer  Savaron.  ] (*P-  fi’ 
Voulant  relever  une  faute  qu’il  croyoit  avoir 
trouvée  dans  le  Commentaire  de  Savaron  fur 
Sidonius  Apollinaris  , il  s’eft  (1)  trompé  lui- 
meme.  Savaron  avoit  aflûré  que  Balbus,  au- 
quel  (m)  Sidonius  Apollinaris  attribué  le  Jour-  13  p.  1+8. 
nal  de  la  vie  de  Jules  Cefar,  eft  le  même  que  £fi^ 
Balbus  Cornélius  Theophancs , dont  Jules  Ca-  /.  9. 
pitolin  dit  dans  la  vie  de  Balbinus , qu’il  avoit 
obtenu  la  Bourgeoise  Romaine  par  la  faveur  de 
Pompée  , & qu'il  étoit  d' ailleurs  le  plus  noble  de 
fes  concitoyens , & Htftorien.  Volfius  réfute  cet- 
te pretenfion  de  Savaron , 1 . pree  que  Balbus 
Auteur  du  Journal  étoit  intime  ami  de  Jules  (»)  Suet. 
Cefar,  comme  il  paraît  par  (n)  Suetone,  8c  “ 
par  ( 0 ) Aulugclle  ; au  lieu  que  Theophancs  c,ù7.*i. 
étoit  intime  ami  de  Pompée , & qu’on  cn  fit  parVofims, 
un  aime  à fes  defeendans , comme  Tacite  le 
remarque  au  «S.  livre  des  Annales,  i.  parce  que  *” 
Theophancs  étant  de  Lesbos  a écrit  en  Grec, 

& que  Balbus  a vécu  à Rome  , 8c  a écrit  en 


Latin. 


eap.  9. 


Qui  voudrait  faire  trop  le  Critique,  je  dirais 
contre  ces  raifons  1.  que  le  meme  Balbus  qui  a 
été  des  amis  intimes  de  Cefar , a été  des  bons 
amis  de  Pompe  , & tellement  honoré  de  fa 
confidence  , que  les  autres  (p)  amis  de  Pom-  (f)  citera 

fiée  en  avoient  de  la  jaloufie.  Il  eft  vrai  que  la  ^ 
iaifon  qui  étoit  alors  entre  Pompée  8:  Cefar  I}9  ' 

ayant  permis  à Balbus  de  cultiver  l’amitié  de 
celui-ci , fans  manquer  à ce  qu’il  devoir  à l'au- 
tre , il  fe  trouva  enfin  que  les  bienfaits  de  Ce- 
far furent  fuperieurs  à ceux  de  Pompée  : 8c 
neanmoins  Balbus  obtint  de  Cefar  ( q)  la  per-  (q)  Epifl- 
million  de  nc  le  point  fiiivrc contre  Pompée , 

8c  fe  retira  à Rome  durant  b guerre  civile.  Il  'At. 
eft  vrai  encore  qu’il  y fut  l’homme  d'affii-  tic.  p.  30. 
res  de  Cefar  , & qu'en  tâchant  de  porter  les  *dit.  C ira- 
chofcs  à b réconciliation,  il  nc  parut  pas  tout vu" 
à fait  exemt  de  quelque  partialité.  Mais  enfin 
ce  n’eft  pas  de  quoi  faire  une  jufte  oppofition 
entre  Balbus  & Theophancs,  que  de  dire  d’un 
côté  avec  Suetone  , que  Balbus  a été  intime 
ami  de  Jules  Cefar , & avec  Aulugelle  que  Bal- 
bus étoit  à Rome  l’un  des  Agcns  de  Cefar  pen- 
dant fon  abfencc;  & que  de  dire  de  l’autre  avec 
Tacite,  que  Theophancs  avoit  été  intime  ami 
de  Pompée , & qucTibcre  en  fit  un  crime  aux 
defeendans  de  Theophancs  : car  veu  l’humeur 

bourrue 
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rett  un  peu  de  (U)  cenfiire  -,  que  Paul  (/)  Manuce  n cn  doit  pas  être  tout! 
fait  cxcmt , que  GUndorp  (A')  a multiplié  les  êtres  fans  neceflitc  -,  qucladif- 
nnilion  de  grand  8c  de  peut  Confulat  (L)  cil  chimérique»  8c  que  Mr.  Mo- 


L B U S. 


bourrue  de  cet  Empereur,  il  étoit  capable  de 
perfecutcr  une  famille , fous  pretexte  quelle 
auroit  obtenu  la  Bourgcoifie  Romaine  par  la 
faveur  de  Pompée.  Or  cela  ferait  vrai  au  pied 
de  la  lettre  à l'égard  de  Theophanes  , quand 
meme  on  le  confondrait  avec  Cornélius  Bal- 
bus  j puis  qu'il  eft  certain  non  feulement  que 
Pompee  lui  conféra  cette  Bourgcoifie  , mais 
même  qu’il  plaida  pour  lui  quand  on  voulut 
U lui  conteftcr  » & qu’il  le  combla  de  bien- 
faits. La  première  raifon  de  Voffius  n’eft  donc 
pas  bonne.  Je  pourrais  dire  en  a.  lieu,  que  le 
Theophanes  dont  Voffius  entend  parler  n’a  pas 
moins  vécu  à Rome  que  Balbus  ; & qu’y  ayant 
eu  des  Romains  qui  ont  écrit  des  Hiftoircs  en 
Grec  , il  ne  s’enfuit  pas  que  Balbus  ne  foh  pas 
(4)  Utur-  Theophanes,  de  ce  que  Theophanes  a écrit  en 
! w/.i.  j.  Grec.  Que  favons-nous  même,  fi  le  Balbus 
*• 6*  en  queftion  n’eft  pas  le  Cornélius  Balbus , dont 
(*)  in  (4)  Microbe  cite  le  18.  livre  des  E’Çi^rZuuî»  î 
cm.  bM.  (J, J Simler  n’en  deute  point. 
at/ntf.  Mais  fins  m’amufer  à des  difputcs  qui  pour- 
roient  être  accu  fées  d’une  trop  rigoureufe  pre- 
cifion , voici  le  jnpdum  céuft , & le  point  de- 
cifif  en  trois  mots.  Voffius  s’eft  imaginé  que 
Savaron  a confondu  Cornélius  Balbus , avec 
Theophanes  nâtit  de  l’Ilc  de  Lesbos , 8e  Au- 
teur d’une  Hiftoirc  de  la  guerre  de  Mithridatc. 
Mais  c’cft  ce  qu’il  n’a  point  fait.  U ne  l’a  con- 
fondu qu’avec  le  Theophanes  dont  parle  Capi- 
tolin , 8c  qui  eft  bien  different  de  celui  de  Lcs- 
bos  , quoi  qu’il  air  de  commun  avec  lui  d'a- 
voir reçu  de  Pompée  la  qualité  de  Bourgeois 
de  Rome.  Or  rien  n’eft  plus  raifonnable , que 
de  prendre  le  Theophanes  de  Capitolin  pour 
. Mi/_  le  Cornélius  Balbus  de  Suctone  , R'  pour  le 
Th**-  Balbus' de  Sidonius  Apollinaris;  car  il  eft  ccr- 
fkmau  Mi*  tain  que  ce  meme  Cornélius  Balbus  natif  de 
Gcero  Cadis , & honoré  de  la  Bourgcoifie  Romaine 
proBalbo.  par  Pompée , fut  adopté  à la  recommandation 
rLuit  ijt-  du  même  Pompée  par  (c)  Theophanes  de  Lcs- 
tur  «m»  bos  . après  quoi  félon  la  coutume  il  le  nom- 
fa.'ÿr  ma  L.  Cornélius  Balbus  Theophanes,  comme 
*£rw n Paul  Manuce  & Corradus  l’ont  remarqué  ; ce- 

c*wf4'  lui-là  dans  le  fommairc  de  l’Oraifon  ac  Cicc- 
ron  pour  cc  même  Balbus  ; celui-ci  dans  les 
4 joftatum  Notes  fur  les  Epitres  de  Cicéron  à Atticus  : 
3c  l’un  & l'autre  ont  pris  cc  Balbus  pour  l’Hif- 
cJjit*-  * tor^cn  Cornélius  Balbus  Theophanes  dont  Ca- 
r.nm  à pitolin  a parlé.  De  forte  que  s’il  y eût  eu  là  de 
BùtjrUru».  auoi  critiquer,  il  auroit  falu  tirer  en  caufe  ces 
l.  aTAt-  ®cux  ^vans  Italiens  , plutôt  que  Savaron  qui 
tic.  ij.  n’eft  venu  qu’aficz  long  tems  après  eux. 

(H)  Mrt.  litjri  & Hofmtn  mentent  un  feu 
de  cenfurt.  ] Je  ne  dis  rien  de  Charles  Etienne; 
il  a été  un  peu  trop  fec  fur  nôtre  Corné- 
lius Balbus , mais  ce  qu’il  en  a touché  n’eft 
pas  mal  choifi.  Mr.  Lloyd  en  a ôté  quel- 
ques paroles  qui  n’étoient  pas  fuperflucs  , fa- 
voir  que  nous  avons  encore  l'Oraifon  de  Cicé- 
ron pour  cc  Balbus;  car  ce  font  deux  faits  fort 
differens , l'un  que  Cicéron  a plaidé  une  telle 
caufe,  l’autre  que  nous  avons  encore  fon  plai- 
doyer ; 8c  c'eft  au  dernier  des  deux  que  les  lec- 
teurs s’imereflent  davantage.  Mr.  Hofman  al- 


longe l’article,  pour  nous  aprendre  qu’il  y a eu  (d)  d*** 
un  autre  Cornélius  Balbus  (d)  de  Lesbos,  fur- 
nommé  Theophanes , c’eft-à-dirc  pour  nous  çtnlnaMM. 
aprendre  une  faullèté.  L.  Cornélius  Balbus  Uj*m- 
Thcophants  ne  diffère  nullement  de  celui  qui 
étoit  de  Cadis',  8c  duquel  il  s’agit  dans  cet  ar-  tam~_ 
tide.  ebmmt  Ctr- 

( I ) P uni  Menu  te  n'en  dott  pu  être  teul  uféùt  M~ 
exemt.  ] J'ai  déjà  touché  quelqu'une  de  les 
meprifes:  en  voici  deux  autres.  L’une  eft  dans 
le  fommairc  de  l'Oraifon  de  Cicéron  pour  f„t  dm 
Cornélius  Balbus , & dans  les  notes  fur  l’cn-A* 
droit  de  cette  Oraifon  où  il  eft  parlé  de  l’odop-^  j 
tion  de  ce  Balbus.  Il  dit  là  (ej  tres-fau  fie  ment  Attu.  i.f. 
que  Theophanes  étoit  un  affranchi  de  Pom-  ^ 
pée,  car  ne  fut  pas  la  liberté  , mais  la  Bour-  frJ  at- 
gcoific  Romaine , que  Pompée  donna  à Thco-  ehis:  mm- 
phanra.  S«il  1,11  <D  C|- 

ccron  , qui  cum  virtute  ftrtunam  ddequAvit  : me  [ g. 
nonne  Jbtepltjnem  Mryiouum  ferif  totem  rerum  t*p.  14- 
fudtum  in  concione  raihtum  cm  rate  dentrii  ? L’au-  ^ Jm  mr_ 
tre  faute  de  Manuce  (£)  eft  de  nous  renvoyer  gumtai. 
touchant  le  triomphe  du  jeune  Cornélius  Bal-  °raI-  c‘~ 
bus,  neveu  de  celui  dont  nous  parlons , entre 
autres  autoritez  au  livre  7.  de  Pline  ch.  45.  car  Au  /„’*  j, 
Pline  ne  parle  en  cet  endroit-là  que  du  Con-  tutr  U eh. 
fulat  de  l’oncle.  On  fc  méprend  aifément  en 
fcmblablcs  chofesj  le  P.  Hardoutn  fur  cc  me-  mn,  ta 
me  endroit  de  Pline  nous  renvove  à un  paffa-  tu*  len. 


6.c 


de  Patcrculus  (b) , où  il  n’eft  queflion 


que 


<$•  4M  ittH 


"3e  Balbus  le  neveu.  T, 

(K)  Que  GUndorp  4 multiplié  let  (fret  [ms eu»  U 41. 
ntceffüé.  1 II  n’a  pas  dû  produire  trois  Con-  c,tt* , ** 

ri" J , tu.:.  nondt 


fuis  nommez  L.  Cornélius  Balbüs.  C’cft  mul- 


M Marne ttft 


tiplier  les  êtres  fans  necefiité.  Le  premier  eft  in  8 .Je 
félon  lui  (i)  Balbus  l’aînc,  dont  il  met  le  c*I*v*m 
Confulat  à l’an  de  Rome  7 xj.  Le  fécond  eft  **  *' 
Balbus  le  jeune,  pour  le  Confubt  duquel  il  ne  (*)  *• 

dit  rien  de  précis , fe  contentant  de  «porter  les  P’ 
paroles  de  Patcrculus.  Le  troifiéme  eft  un  L.  (i)  o »*- 
Cornélius  Balbus , qu’il  dit  avoir  été  fait  Con- 
fui  pour  quelques  jours  vers  la  fin  de  l’annce 
par  Auguftc , & par  Al.  Antoine,  & avoir  été 
riche  qu’il  laiffa  en  mourant  i$.  drachmes  à 
chaque  citoyen  Romain.  Ces  J.  ConfuLs  dans 
la  vérité  fê  reduifent  à un  icul  , car  Balbus 
l’oncle  n’eft  point  different  de  celui  dont  le 
Confulat  fut  de  fi  petite  durée.  On  n’a  qu’à 
voit  Dion  Caffius.  Le  P.  Hardouin  pour  mar- 
quer le  caraftcre  de  ce  Confulat  dit  ingcnicu- 
fement , que  Balbus  fut  Con  fui  fous  le  ( *) 
Confulat  de  Cn.  Domitius  Calvinus,  & de  C.  >1’ 
Afinius  Pollion , l'an  de  Rome  714.  Cenful  t.t. 
hic  fuit t quonum  iu  necejfe  eft  dicere , Cn.  De- 
mitie  Cdlvino  fecundum  , C.  Afinie  Pelliene  Cejf. 

Anne  Urbis  d c c x 1 v.  Au  refte  fi  Glandorp 
avoir  eu  quelque  connoiffance  de  l’endroit  de 
Pline  (l)  , où  Balbus  l’aîné  eft  appelle  oncle  (0  ^ S- 
paternel,  Pairam,  de  Balbus  le  jeune,  il  ne  fc 
fut  pas  réduit  à la  citation  d’un  auffi  mauvais  f 
garant  que  Volatcrran  , pour  nous  apicndre 
que  l’un  de  ces  Balbus  étoit  fils  du  frere  de 
l’autre. 

( l ) Là  dt(fin3ien  de  grdni  cr  de  petit  Cen- 
fnldt  efl  chimérique.'}  Voyez  un  peu  à quels 
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rcriafait  (A/)  plufieurs  fautes,  quoi  que  fon  article  de  Balbus  l'oit  très-petit  &:  * Pimf- 
très-raalgrc. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  choie  de  quelques-uns  des  autres  Balbus,  dont. les  an 
ciens  Auteurs  ont  parlé.  Lucius  Lucilius  Balbus,  difciplc  de  Mucius  Scevola , + onemaf. 
& Précepteur  du  célébré  ScrviusSulpitius,  a été  un  excellent  J urilconlultc.  Il  Hcu-"‘r'  E’7- 
rifiôit  vers  Pan  de  Rome  670.  Cicéron  a dit  que  (N)  Sulpitius  lurpallâ  ion upa/t""1 
maitre , oui  avoit  joint  à fà  fcicnce  un  caractère  de  maturité  qui  le  rendoit  un  peu  6n- Va- 
lent, au  lieu  que  le  difciplc  étoit  promt  & expéditif.  On  a perdu  les  Ecrits  dellZl”"* 
Balbus,  à quoi  peut-être  ion  diiciple  Sulpitius  n’a  pas  peu  contribué,  en  les  * in -/«<  w- 
icrant  pour  la  plupart  dans  les  liens.  11  ne  faut  pas  confondre,  comme  a fàitj^j/, T/dt 
Glandorp  f,  ce  Balbus  avec  Qu intus  Lucilius  Balbus,  Philoiophc  Stoïcien, 1»  nature 
l’un  des  interlocuteurs  de  Cicéron  dans  les  livres  de  la  nature  des  Dieux.  Publius  Vt’im. “Z*" 
Oétavius  Balbus  a été  contemporain  de  Cicéron,  qui  £ le  loué  pour  là  Icicnce ‘ft <>»* 
dans  le  Droit  Civil,  pour  Ion  clpric,  pour  fa  probité,  &pour  plufieurs  autres r*"/J2,'ur 
belles  qualitcz.  Cicéron  .j.  ne  donne  gucres  moins  de  louanges  à Lucius  Octa-  Ciurniius . 
vius  Balbus,  qui  vivoit  dans  le  même  tems.  L’un  de  ces  deux  Octavius  Balbus  ^Vln'uai 
cft  apparemment  celui  dont  Valcre  Maxime  £ raconte,  que  s’étant  fàuvé  par  une  Vin! u 7. 
porte  de  derrière  durant  les  fureurs  des  Triumvirs,  6c  entendant  qu’on  tuoit  fon  y,r,,nt- 
fils  dans  là  mailon,  il  retourna  fur  fes  pas , ôc  le  fit  mer.  Appicn  y raportc  la*0?'- 
choie  un  peu  autrement.  f1"'!!' 

Kkk  - BAL-ihT-  ' 


travers  d’cfprit  les  gens  font  fujets.  Il  s’en  cft 
(a)  Voyez  trouve  (a)  qui  fur  ces  paroles  de  Pline,  fuite? 
Saumaift  Balbus  Cornélius  Major  Conful,  Ce  font  jetiez  dans 
ri  riùmcre  de  deux  degrez  de  Confulat,  & ont 
383.  prétendu  que  Balbus  avoit  été  fait  Grand  Con- 
ful , ou  premier  Conful.  Il  étoit  aifé  de  voir, 
que  Major  dans  ce  partage  ne  fe  raportc  pas  à 
Conful. 

(M)  Et  que  Mr.  Morerid  fait  plufieurs  f dûtes."] 
I.  Ce  n’eft  que  fur  un  on  die , qu’il  débite  que 
. Cornélius  Balbus  compofott  un  Journal,  ou  des 

Ephemerides  de  et  qui  arrivoit  tous  les  jours  a Ce - 
far.  S’il  avoit  fu  que  Sidonius  Apollinaris  a 
parlé  de  ce  Journal  comme  d’un  livre  fubfif- 
tant  alors , & qu’il  en  a meme  parlé  avec  élo- 
(i)  Qui,  &c  (k) , il  auroit  rejette  bien  loin  fon  on  dit. 
opcri^ue-  Quelques-uns  veulent  que  (c)  Symmaque  ait 
tonii  > 1ulJ  parlé  du  meme  livre  lors  qu’il  écrivit  à fon  ami, 
Manialis  Sl  T*  Llvt  nt  [*,,sfÀ,t  f"  pleinement  à l'envie  que 
HiiloHam,  vous  avez  de  conoîtrc  l’Hiftoirc  de  l’ancienne 


extremum 

Bai.bi 

Ephimx- 

RIDËM 
FANDO" 
ADA.QUA- 
VtRIT  ? 

SiJon. 
jlfollinar 
Efijl.  14. 
I.9. 

(c)  Epift. 
18.  /.+. 


qmive  ad  Gaule , vous  n’avez  qu’à  prendre  l'Lphcmeri- 
extremum  jc  £<>{•;„.  jont  jc  vous  -y  fajr  prt.fcnr> 

par  ejl  defxdeno  luo  Lirius  , fume  f.phrmeri- 
dfm  C.  Cafaris  decerptam  Bibliotbecul a met  ut 
tibi  muneri  mttteretur . Hat  te  origines , fitus , 
pugnas  , & quidquid  fuit  in  moribus  dut  legibtu 
Gallurum  docebil.  Mais  d’autres  (d)  prétendent 
qu’il  ne  s’agit  là  que  des  Mémoires  que  Cefar 
avoit  faits  lui-même,  &quc  nous  avons  enco- 
re fous  le  titre  de  Commentaires  de  la  guerre 
des  Gaules.  Il  cft  pourtant  vrai  qu’il  avoit  fait 
d’autres  Mémoires  fous  le  titre  d’Ephemeride , 
de  commc  nous  l’aprenons  de  Servius.  Pourquoi 
Lat.  f.6+.  Symmaque  ne  pourroit-il  pas  parler  de  ceux-ci? 
ou  il  attri-  j j.  L’avis  de  prendre  garde  de  ne  pas  confondre, 

VlVfV  ‘Mme  Savaron  & d'autres  l'ont  fait , cet  Auteur 
sont  et  qui  • r . 

ojUeSjm-  nvec  un  de  ce  nom  furnomme  T lieopbanes,  qui  croit 
moque.  de  Lesbos,  contient  deux  fautes.  Nous  avons 
montré  la  première  en  juftifiant  Savaron  de  la 
ccnfure  de  Voflius.  I.a  deuxième  confîfte  à 
fuppofcr  qu’il  y a eu  un  Hiftoricn  natif  de  l'I- 
le  de  Lesbos  qui  s’appelloit  Cornélius  Balbus 
Thcophancs.  Rien  n’eft  plus  faux.  L’Hiftoricn 
Theophanes  natif  de  Mitylene  en  l'Ilc  de  Les- 
bos a bien  été  appcllé  Cn.  Pompejus  Theopha- 
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nés,  à caufc  que  Pompée  lui  avoit  conféré  la  7- fol. 40. 
Bourgeoise  Romaine,  mais  il  n’a  jamais ajoû- 
té  à Ion  nom  de  famille  celui  de  Balbus,  ou  de  fl  LU.  f. 
Balbus  Cornélius  ; & il  y a lieu  d’ëfre  furpris 
qu’il  foit  échapé  à Vortius  de  dire , que  l’Hif-  y Lit.  4. 
toricn  Cornélius  Balbus  Theophanes,  dont  ]u-  irtl- 
les  Capitolin  a fait  mention  , (e)  eft  le  Théo- 
phancs  de  i*He  de  Lesbos,  qui  écrivit  la  guerre 
de  Mithridatc.  III.  Mais  encore,  pourquoi  VanVîà^e 
faut-il  prendre  garde  de  ne  pas  faire  comme  Sa-  marque  c. 
varon  ? C'eft  parce  que  Cornélius  Balbus  viroit  Cafauien 
a Rome , & que  Thcophancs  étoit  de  Lesbos.  Ne  ;< 

font-cc  pas  là  deux  attributs  bien  incompatibles 
dans  un  même  fujet  ; & peut-on  demander  de  faute. 
meilleures  preuves  de  diftinétion  pcrfonnclle  ? 

Voilà  comment  les  erreurs  croiflent.  Moreri 
pour  avoir  voulu  abréger  la  preuve  de  Vof- 
lïus,  l'a  rendue  incomparablement  plus  mauvai- 
fc  quelle  n’étoit.  I V.  Je  penfe  que  c'eft  le  pre- 
mier, pourfuit-il , que  Cicéron  défendit  contre 
ceux  qui  Pdeeufoient  de  prendre  injustement  le  ti- 
tre de  citoyen  Romain.  Outre  que  l’cxprcflion 
(f)  cft  tournée  fi  peu  nettement , qu'elle  fait  (f)  Si  on 
d’abord  penfer  que  Cicéron  commença  cette  ‘bt*loit  re- 
fond de  plaidoyers  par  la  perfonne  dont  il  s’agir, 
ce  qui  n’eft  point  ce  que  l’on  veut  dire,  ni  ce  J,  {eut 
qu’il  faut  dire  j il  y a ceci  de  mauvais  dans  ces  nature  qui 
paroles,  c’eft  qu’il  ne  faloit  pas  parler  de  cela  VlihVjt 
comme  d'un  fait  incertain  ; & qu’il  n’y  avoit  Ulrlri  én 
rien  de  plus  aifé  que  de  s’en  convaincre  évi-  le>  ftroit 
demment  par  la  lcéture  des  Sommaires  de  Paul  c*mPUr 
Manucc , du  P.  Abram  Arc.  fur  l’Oraifon  de  VIT  ~ 
Cicéron  pro  L.  Cornelio  Balbo. 

( N ) Cicéron  a dit  que  Sulpitius  furpajfa  fon 
maître.]  On  comprendra  mieux  la  penfee  de 
Cicéron  par  fes  paroles  que  par  les  miennes. 

Qu’on  lilc  donc  ce  qui  fuit.  C «m  (g)  dicenii  (g)  cûtro. 
cauffa  duobus  perinffwiis  opérant  dediffet  fServius) 

L.  Lucilio  Balbo,  C.  Aquitio  Gallo , Galli  bominii 
acuti  & exercitati  ptomptam  in  ageodo  & in  ref- 
pondendo  celetitatem  fnbiilitdte  dtligemiaquc  fupe- 
ravit  : Delhi  dolU  & eruditi  hominu  in  utraque  re 
confideratam  tardif dttm  vieil,  expediendu  confi- 
àenàüque  rebus.  Sic  & habet  quod  uterque  eorum 
babuit,  6'  expient  quod  unique  défait. 


-H»  BALBUS. 

* Non  vi  BALBUS,  BALBI»  ou  BALBO  (Jkan)  Moine  Jacobin,  flctmflôirsw 
“SÇ-XIIL  liecle.  Il  favoit  le  Grec,  choie  rare  en  ce  tems-là,  & beaucoup  plaide 
,ipü  Latin  que  tous  fes  confines  enfemble.  Il  n’était  pas  moins  eifimé  pour  là  btoo- 
oci  mine-  DC  vje  qUe  pGur  fon  fjyoir,  & il  s’eft  * trouvé  des  gens  qui  l’ont  traité  de  lient  ' 
Bciti.  e ce  fut  fur  ce  pied  qu’on  mit  ion  Image  dans  l’Eglilc  de  Saint  Thomas  à Pavie. 
fimidca?  Le  titre  de  fes  Ouvrages  fe  peut  voir  dans  Mr.  Moreri , qui  au  Beu  de  nous  ren- 
piuio  nd'"  voyer  au  volume  de  Voflius  fur  les  Hifloriens  Latins,  auroit  bien  fait  de  remir- 
di  s't°  Buer  que  Jean  Balbus  eO  incomparablement  plus  conu  (bus  le  nom  de  Joamet 
nui»  i Je  J arma-,  ou  de  Joannts  Jamunfis,  que  fous  aucun  autre.  Nous  allons  dite  pour- 
nmi.iii  quoi  il  .porta  ce  nom,  & difeuter  s’il  cille  même  que  Jaques  de  Voragine.  Nous 
ne  ferons  qu’une  remarque  {A)  pour  tout  cela,  & pour  ce  qui  en  pourra  naine, 
cinoal  BAL- 

ibtfîtaxo.  , . 


Alftnfi 

C^)  Keos  ne  feront  qu'ont  renurqut  ftur  tout 
Jwo  Balbus,  Noble  Génois , fut  apellé 
Jmjitm*-  Jtnuertfu , ou  de  Jumu , parce  qu’il  étoit  de 
ff:  Gcnes.  Il  dit  lui-mëme  dans  Ton  Catholicon 
Sermon  ' au  mot  JM**  » qu*il  étoit  d'une  tille  nommée 
Liguri , Janua.  Cette  ville  n’cft  autre  que  celle  de  Ge- 
P*g  î«  *•  nés  : dès  le  tems  de  Luitprand  elle  étoit  plutôt 
nommée  Janua  qucGcnua;  foit  quon  voulût 
% plus  clairement  infinuer  que  Janus  en  étoit  le 
fondateur  ; Toit  qu'on  eût  égard  à la  raifon  ra- 
pnrtcc  par  J),  de  Jjwu  , favoir  que  cette  ville 
eft  la  porte  de  la  Provence  * de  la  Lombardie, 
& de  laTofcane.  11  nous  a prend  11  même  qu’il 
s’apclloit  fréter  Jtdnnti  J.tr.utnfu  de  Bulbu , 8c 
qu’il  avoir  fait  quelques  autres  livres.  A la  fin 
du  Catholicon  il  fait  (avoir , qu’après  plulîeurs 
années  de  grand  travail  il  l’acheva  le  jour  des 
Nones  de  Mars,  c’cft-à-dirc  le  7.  jour  de  Mare 
ix8tf. 

81  le  an  Mr.  Oudin  ci-devant  Religieux  de  l’Ordre 

de  laoua  de  Prcmontrc,  8c  maintenant  aggregé  à l’ilgli- 
dt  vSra*  ^ Prote^3ntc  311  g™nd  contentement  du  part)’, 
giac  font  qui  fe  félicité  avec  raifon  d'une  fi  bonne  con- 
le  même  quête,  & qui  attend  plufieuo  beaux  Ouvrages 
auteur.  de  ccttc  plume  ; Mr.  Oudin,  dis  je,  prétend, 
(a)  SmffU-  (a)  que  Jdtobtu  de  Vordgtne  Auteur  de  b Le- 
Pcnc^c  dorce , 8c  foAnnet  de  J.tnu4  Auteur  du 
hfcîtf.r'  Catholicon,  ne  font  qu’un  fcul  8c  meme  hom- 
j6t.  me.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu’on  convient  qu’ils 
vivoient  en  même  rems,  qu’ils  étoienc  tous 
deux  Jacobins , tous  deux  de  Genes,  & à caufc 
de  cela  tous  deux  nommez  Jonuenfu.  Il  aura 
donc  etc  facile  à ceux  qui  auront  vu  à b tête 
de  pluficurs  manuferits  le  nom  Jdnutnftt , pré- 
cédé de  b lettre  J initiale  du  nom  de  batemc 
Jtinnes  8c  JmoIh m,  de  les  attribuer  tantôt  à J*- 
tol/ut  y.inuenfu,  tantôt  à Joonnes  Jomtnfu  > ce 
qui  aura  converti  un  Auteur  en  deux. 

Mais  i)  me  permettra  de  lui  dire,  que  fa  con- 
jecture eft  allez  rudement  choquée  par  le  dé- 
nombrement que  l’Auteur  du  Catholicon  a 
donné  de  fes  Ouvrages  au  mot  Jjmu\  car  en- 
core que  le  rems  où  il  acheva  fon  Catholicon , 
puifle  avoir  été  fort  éloigne  de  celui  où  il  ache- 
va 1 article  J.tnud , il  n’eft  nullement  vraifem- 
bbble , que  s’il  avoit  compofc  quelques  livres 
dans  le  tems  qui  fe  fer  ou  écoulé  entre  la  com- 
pofition  de  cet  article , 8c  b clôture  du  Diétio- 
naire , il  ne  les  eut  pas  ajoutez  aux  autres  dans 
le  meme  article.  Ainfi  on  peut  fuppoferque 
le  catalogue  qu’il  donne  fous  le  mot  Jdnttd  çft 
de  Fan  1 286.  auquel  il  mit  b demierc  main  au 
Catholicon.  Or  il  eft  certain  que  Jaques  de 
Voragme  publia  en  1x70.  une  traduction  Ita- 
lienne delà  Bible  ; quelle  apparence  que  f»  au 
bout  de  feize  ans  il  avoit  parlé  des  livres  qu'il 


avoit  donnez  au  Public,  il  en  eût  oublié  un 
d’une  entreprife  auflî  nouvelle,  & à tous  égards 
aufli  remarquable  que  b verfîon  de  l'Ecriture 
en  langue  vulgaire  ? Il  n’eft  donc  point  vni- 
fcmblable  que  l’Auteur  du  Catholicon  foit  Ja- 
ques de  Voragine.  N’en  décidons  point  pour- 
tant. Attendons  les  lumières  des  Savans,  8c  en 
particulier  celles  de  Mr.  Oudin.  Mr.  Cave  (b)  (b)  De 
veut  bien  être  encore  U-defïùs  dans  l’incertitu-  StrV: 
de.  Voilà  comment  je  parlai  dans  mon  Projet  : ^ 
mais  prefentement  je  parle  d’un  ton  plus  ferme 
contre  la  conjecture  du  Pere  Oudin , je  fuis 
fondé  fur  plulîeurs  bonnes  raifons  qui  viennent 
de  très-bon  (0  lieu.  Voici  l’extrait  d’un  Me-  (*)  d»s*- 
moire  venu  de  Dijon.  „ Je  croi  qu’on  pour-  \Antf 
,,roit  décider  nettement,  que  Jounnet  de  Jjnn*  Mmneje. 
„ ne  doit  nullement  être  confondu  avec  jMtbm 
„ de  VoTAgme.  Le  premier  qui  eft  Auteur  du 
„ Diétionaire  intitulé  Catholicon,  n’a  jamais  étc 
„cité  fous  le  nom  de  Le  fécond  qui 

>»  eft  Auteur  de  b Legende  dorée  n’a  jamais  été  m 
» cité  fous  le  nom  de  Jodunet.  Le  premier  eft 
„ toujours  apellé  j faunes  de  Jonoi , ou  Jjnut n~ 

„fit , parce  qu’il  étoit  veritaolemenr  de  Gcnes, 

Mde  b famille  des  Balbi.  Le  fécond , dont  b 
n famille  eft  inconnue,  eft  prcfque  toujours  ap- 
„ pelle  Jscebuf  de  Vordgine,  très-rarement  Jaio- 
„bus  J*ntitn[u , 8c  alors  il  but  ou  foufentendre 
» Aubtepifcopm , ou  croire  que  c’cft  à caufe  du 
vt  peu  de  diftance  qu’il  y a de  ce  bourg  de  Li- 
,,  gurie , nommé  y or  a gmt , lieu  defa  naiflancc, 

^jufqu’à  Gènes,  Le  premier  n’eroit  qu’un 
Mfîmple  Religieux  Jacobin.  Le  fécond  a été 
n élevé  à l’Arthcvêcné  de  Gcnes.  Tous  les  Au- 
,,teurs,  & les  Jacobins  entre  autres  ont  toujours 
»diftingué  les  noms , le  pais,  & les  ouvrages 
,1  de  ces  deux  Ecrivains.  C’cft  ce  qu’obfcrvc 
yt  foigneufement  Leandro  Albcrti  dans  fa  de- 
scription itlld  ùrierd  di  Gentvd  di  Fournie. 

„ Jaques  Bracelli  Génois  qui  écrivoit  dès  l'an 
„ 1431.  & dont  nous  avons  un  petit  livre  de 
„ cIath  Genuenfibusy  n’y  fait  nulle  mention  de 
ty  jAtobM  de  Vordgtne , parce  qu'ü  n’etoit  pas  de 
„ Gcnes,  mais  y parle  avec  éloge  de  l’Auteur 
n du  Catholicon,  jednnes  Bdlbus , auquel  il  n’au- 
„ roit  pas  manque  de  donner  b qualité  d’Ar- 
„chevcque  de  Gcnes  s’il  l'avoit  eue,  comme  ( j)  Efhe. 
x*  il  La  devoit  avoir  fuivant  l’opinion  de  ceux  qui  "*  Bteim. 
n le  confondent  avec  Jdcobus  de  Vordgtne.  „ Grfntu. 

Simler  (d)  n’a  garde  de  confondre  ici  deux  Multw 
Auteurs  en  un , puis  qu’au  contraire  d’un  il  en  •£l£*T,a** 
bit  errais*  car  il  parle  de  Jêdunei  de  Jjnod , de  eejMum 
Jodturi  'fAnuenfit , 8c  de  jeannei  Bdlbosy  comme  en  plu. 
de  trou  Auteurs  diftèitns.  Il  fé  trompe  de  phis iuxai  Au- 
en  mettant  BaJdus  pour  Balbus,  bute  que  (e)  ,CI“‘* 
Qucnftcdt  a fuivic  dans  fon  Traité  de  la  patrie  (0 

d«î°7’ 


Digitized  by  Googl 


B A L D E.  *44*3 

BALDE,  célébré  Jurilconfulrc  dans  le  XIV.  ficelé,  étoit  fils  de  François  * 
Uiaîdus  « , Médecin  de  Peroufe.  Il  étudia  tous  Bariole , St  n'ayant  encore  que 
i y.  ans  il  lui  propoli  une  objet!!™)  fi  embarrallinte  qu'il  lalut  demander  du  rems  ï*  u 
pour  y penlir,  & qu'on  n'en  donna  b folution  que  le  lendemain.  Amii  ccux  ";"i"" 
qui  dîfcnt  que  Balde  (A)  commença  fort  tard  fes  études,  le  trompent  groflicre-  “fïL'"ï,.. 
ment.  Peu  après  là  promotion  au  U otor.tr  il  foudnt  des  thefes  que  Bartole  an 
taqua  pendant  y.  heures  de  lutte,  tans  pouvoir  gagner  la  viiloire.  11  plaida  fou- “ 
vent  des  eaulès  contre  Bartole,  & il  s'éleva  entre  eux  une  émulation  qui  dege- 
nera  bien-tôt  en  haine.  On  n'en  fàuroit  douter,  quand  on  voit  que  Balde  prend  a 
tâche  d’offufquer  la  réputation  de  fon  maître.  Ce  qu’on  a dit  que  les  randec-  f or- 
tes de  Pifc  ayant  été  confultécs  au  lûjct  de  la  diipute  qu'ils  eurent  fur  la  leçon 

• rv  dune  frm  at-.l 

azte  h ta- 
it!. Pctrut  Uhildui  était  U tmifiém t fih  du  Mrdtnn  Francifcuç  Ubaldw.  ban  Jarlfionfultt.  Angclu*  Ubildui  fin  fiera 

fia  aujfi  un  grand  Jurtjlt.  Vajax.  PanxaraU  de  clzri*  legum  uucrpreùbut  /.  z.  t.  70.  frfiqurut- 


{*)  Au  des  hommes  illuftres.  Martinius  dans le  (a)  Ca- 
taîoguc  des  Diâionaircs,  dont  il  s’eft  lcrvi  pour 
f»n  lacxi-  k fi”1  » donne  tuüi  dans  les  fautes  de  mul- 
coo  Philo-  tipheation.  Il  allégué  le  Cathoiicon  achevé  le 
lopcum,  jour  des  Kon«  de  Man  i:86.  8c  cire  les  pro- 
Pres  Paro*es  Ru*  f°nt  i la  fin  du  Diâionairc  de 
idi)  & Joannet  de  Janua.  Immédiatement  après  il  aL 
fms  tuf.  k^uc  UD€  sumtiu  qua  vocatur  Calbehctn,  publié 
fZœfirt  P31"  Frere  J”0  de  7«hm»  & imprimée  à Veni- 
n 16 fe  en  1487.  Il  eft  clair  que  ce  ne  font  que  deux 
différences  éditions  d’un  même  livre , & que  la 
première  ne  dcvoit  pas  être  moins  attribuée  k 
jean  de  Janua  que  la  féconde.  Martinius  n’y 
eût  pas  manqué , s’il  avoit  fu  ce  qui  eft  dans 
l’article  Janua  au  Cathoiicon  achevé  en  128 6. 
Du  litre  Je  voi  qu’on  n’eft  pas  encore  bien  d’accord 
OaMeon.  f Auteur  du  DnSiomire,  qui  a été  le  pre- 
‘ mier  intitule  G it boitent.  Mr.  du  (b)  Cangc  le 
ÿrat  1 nôtre  Jean  de  Juntu,  8c  veut  que  ni 
gjr  Papias  ni  Ugutio,  qui  a voient  fait  des  compi- 
lations anterieures,  n’ayent  pas  employé  ce  ri- 
(r ) au-  tre  : mais  (<)  Borrichius  qui  a écrit  après  avoir 
lu  la  préfacé  de  Mr.  du  Cange,  ne  laiflc  pasde 
Grant  & fi°utra'r  que  Papias  eft  l’Auteur  du  Cathoiicon, 
Lm.  à U 8c  qufcl  acheva  cet  Ouvrage  l'an  1186.  Il  avoit 
fi*  vu  qu’on  foutenoit  dans  cette  préfacé  que  Pa- 
SitJ.  pws avoit  fleuri,  non  en  1100.  comme  l'afiu- 
dthng.  rc  Trithcmc,  mais  en  1053.  comme  la  Chro- 
Las.i68x.  nique  d’Àlbcric  le  juftifie  ; 8c  neanmoins  il  po- 
fc  en  fait  que  Papias  a achevé  fon  Di&ionaire 
en  1 z8d.  Il  faloit  ou  réfuter  Mr.  du  Cange , 
ou  du  moins  obfcrver  qu'il  fe  rrompoit.  Ces 
menagemens , & ce  filcncc  ne  font  qu’embar- 
rafler  les  le&eurs.  En  tout  cas  c’eft  une  forte 
prefomprion  contre  feu  Mr.  Borrichius,  que  de 
voir  qu'il  met  la  conclufion  du  Diétionaiie  de 
Papias  prccifcracnt  en  la  même  année  1186. 
que  Joat mes  de  Jàuua  acheva  fon  Cathoiicon. 
Le  mémoire  cité  ci-dcfTus  m'allure  que  Papias 
n’a  point  fait  le  Cathoiicon  achevé  l’an  1 286.  8c 
que  Jean  Balbi  eft  le  premier  qui  fc  foit  fer- 
vî  du  titre  de  Catbohcon  à la  tète  d'un  Diâio- 
naire. 

Ace  de  U y avoit  long  rems  que  Barthius  (d),  fans 
c*  avoir  confultc  la  Clironique  manuferite  d'Al- 
thius.  beric,  avoit  juge  que  Papias  étoit  plus  ancien 
Négligé»-  qu’on  fe)  ne  le  fait.  Il  lavoir  placé  fous  l'Em- 
c.  sCO°- pire  «le  (/^  Henri  II. en  confîdcrant  que  cet  Au- 
de»  conv  tcur  nc  c^nduu  que  jufqu  k Henri  qu  il  nomme 

pilarions-  ■* 

(-0  Aixtrfdr.  Itv.  J.  e.  5.  (,)  PUùnt  dtmt  ptur  tarifant  qu'il 

0 nicu  fini  h Pdfi  Innet  tnt  TU.  t'tfl-à-dirt  nu  eemmmttmtut  du 
XIII  -finir,  et  nui  l'ncttrdr  1 tvte  Tnthrme.  Borricf/iui  le  m*i  à In 
fin  de  et  XIII . fieelt.  ( f)  Il  meurut  l'an  1 0Z4.  amfi  il  femSlt 

qut  L»  taftn  de  Barthitu  freuvtrnt  trop. 


minorent , U lifte  qu’il  donne  fous  le  mot  *uu  de  (t)  *&**■ 
tous  tes  Princes  des  ûcclcs  paffez:  il  n’aurott  point  J* 
fait  cela  s’il  y eut  eu  déjà  plus  de  z.  Empereurs 
du  nom  de  Henri.  Il  cft  vrai  que  Barthius  fc  fait  e.  f 7.  & 
un  doute  , que  la  prudigieufe  négligence  de 
ceux  qui  continuent  ou  qui  amplifient  les  com- 
pilarions  rend  légitime  généralement  parlant,  p.m.  j 3 f. 
C’eft  que  peut-être  Papias  a Lilfé  l’article  attu  fiujfiment 
tout  tel  qu’il  l’a  trouvé  dons  quelque  vieux 
Didiooaire , fans  pou  lier  le  catalogue  jiifqucs  h, fie*, 
ï fon  tems.  C’eft  ainfî  qu’on  trouve  dans  la  f*t-  «ff. 
Chronique  de  l’Abbc  (g)  d’Urfperg,  en  un  en- 
droit  que  l’Auteur  étoit  à Rome  l’an  11 02.  en  Unin.ara 
un  autre  qu’il  étoit  très-jeune»  ta  minou  et  au-,  1101. 
l’an  1198.  & en  un  autre  qu’il  fut  fait  Abbé  (/,)  r^iiù 
l’an  iz  15.  Si  le  Continuateur  éclaircifToit  les  rat.  de  e U. 
ebofes  par  raport  k fes  additions  » on  ne  ren- rtt  i,tum 
contrerait  pas  ces  brouillcries.  TuZT.i!' 

(À)  Que  Balde  commença  fort  tard  [et  études , t.jo.  pag. 
fi  trompent.]  On  a débité  qu’il  avoit  40.  ans  101  • 
lors  qu’il  commcoyi  d’étudier  en  Droit,  8c  que  (<)  Sert» 
Bariole  lui  ayant  dit,  tarde  vensflt  Balde , Balde  vcn“  Bzl- 
lui  répondit , citiui  rteedam  (b).  La  Mothe  le 
. Vayer  donne  k Bartole  un  difcours  un  peu  plus  j„  zlio  £e- 
long,  rom  (i)  venez  tard  Balde  % vous  ferez,  culo. 
Avocat  dans  tautre  monde.  Je  ne  croi  pas  que  fi  (*;  pUt- 
Bartole  avoit  dit  cela,  il  eût  fait  aucune  allufion  tartbuj  m 
à la  raillerie  de  Caton.  Ce  cenfeur  pour  fc  roo-  £**•**- 
quer  de  l’école  d’Ifocratc  difoit.  Que  (kAfis  ™ if°' 
dtfsipler  j vieiUiJfiient  a fit  d'aller  exercer  leur  elo-  fO  *"*• 
quence  dam  Us  Enfers,  en  plaidant  au  Barreau  de  ^ 
Msnos.  Le  conte  dont  il  eft  ici  queftion  n’a  nul 
fondement.  Panzirolc  prouve  que  Balde  âgé  ^.loo/ 
de  15.  ans  fit  une  objcéhon  très-embarrafTante  iqj. 
au  fameux  Bartole  ; qu’à  luge  de  1 7.  ans  il  fit  ^ Afmd 
des  leçons  publiques;  & que  quatre  ans  après  T.raqutU. 

( l)  il  fit  un  livre  de  faSu  , & un  autre  de  con - **<  ,nfr*' 
fiituio.  Voici  les  paroles  de  cet  Ecrivain.  Opt-  ^ Ad<Ju_ 
nions  (m)  Barlolt  adto  argutè  centradixit,  ut  tilt  ar~  ccrcm 
gumenit  alumine  ptrttrrttus  ttfponiere  non  potue-  de 
rii , commendaseque  juvene  tempos  ad  filvendum 
fetiit , & fiquttai  mant  rtfpondtt.  ■ Deindt  17.  m...  niû 
annssm  mgrefus  fclenni  interpretatione  dtffialitmam  lVirem 
legem  publue  Ba^ut  explscmt , tende  fakulofum 
eft  quod  vulgo  fiuur  , Baldum  qnadragenanum  nm  & 
ad  legum  fuit  a accefjijfe.  Le  jurifcoofulte  Z a-  prorfu» 
fius  (n)  raporte  le  meme  conte  fur  la  foi  de  uliu,06» 
Paul  Citadin,  mais  Tiraqueau  le  (•)  rejette  conft,t 
comme  une  fable.  Monfr.  Bailler  (j)  obferve  ou*  iupr» 
que  la  Mothe  le  Vayer , 8c  le  P.  Bartoli  fan . 
lient  avoir  adopté  cette  opinion,  comme  f U fait  a. 

K k k 2 itQlt  rum  pra- 

fos.n-  zo6. 

(/)  'Enfam  ctltirts,  fag.  410.  Il  eitt  la  Uotht  h Vayrr  lien.  J», 
j*/.  410.  & Bartoli  Car.  ham.  la.  fag.  148.  J*  u'avtit  jamait  la 
qut  Tiraqueau  ftis  Prrfiient. 


(*)  EUf. 

<*/  J* 

(*)  J*f- 

7*- 


(0  P*+ 
ur.ptf. 
Ml. 


Eh  qyn- 
u manié- 
ré un  Au- 
teur doit 
«porter 
un  tui- 
Àtn. 
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d’une  loi , B.ddc  ic  trouva  convaincu  de  plulieurs  falûfications , & qu'il  (J?\en 
fut  châtié  d’une  manière  igRomiiucuüè»  ne  doit  paflèr  que  pour  une  fable»  JujAF 
feigna  à Peroufe,  & il  y eut  pour  dilapide  Cardinal  de  Bcaufort,  qui  fut  en  fuite, 
le  râpe  Grégoire  XI.  Il  fut  apdlé  à Padouc  environ  l’an  1378.  mais  il  quita 
cette  Academie  lors  que  Galeas  VHconti  voulant  rétablir  celle  de  Pavie,  y attira  à 
force  d’argent  les  plus  habiles  Profefleurs  qu’il  put  rencontrer. « Une  piomte 
repartie  (C)  que  ht  Balde,  la  première  fois  qu’il  parut  dans  le  College  de  Pavie, 
le  fit  admirer.  Il  eut  là  un  collègue  redoutable,  nomme  Philippe  Caflblu6.  Ç’étoic 
un  homme  qui  avoit  joint  à beaucoup  d’dprit  une  excellente  mémoire  ; mai*  la 
bonne  opinion  qu’il  avoit  de  fit  fuffifàncc  l’ayant  porte  à faire  un  défi,  il  échoua , 
& fà  gloire  fut  iacrifiée  ÇD)  à celle  de  Balde.  La  mort  de  ce  Philippe  ne  dé- 
livra point  d’inquietude  Ion  concurrent,  car  il  y eut  une  émulation  U échauffée 
entre  celui  qui  lui  fucccda  & Balde,  qu’ils  introduilirent  la  honteulé  & la  perni- 
cieufè  coutume  de  briguer  des  auditeurs  à force  de  fupplkarions.  Balde  gagna 
beaucoup  (£)  de  bien.  Il  a compofé  quantité  de  livres,  & il  n’y  a nulle  ap- 
parence qu’il  ait  étudié  feulement  (F)  deux  heures  par  jour.  Ce  ne  fera  point 
lui  qu’on  pourra  donner  pour  un  exemple  d’un  Auteur  fans  defaut  : quand  il  n'au- 
roit  que  celui  de  fc  contredire,  il  ne  fer 01c  pas  peu  éloigné  de  la  perfe&ion  v 

mais 


rtril  fort  areré.  . . . & non  f<u  un  tom  fuit  À 
pUifr.  Il  les  renvoyé  au  Prefiient  Tiraqueau  6c 
à Paul  Jove  (4).  Ce  dernier  obfervc  que  Balde 
lut  un  cfpne  avance,  & qui  dura  fort  long  tems, 
Pr««»  ingenio  peut  puer , non  ad  eptimont  modo 
frugem , fed  ranffxmo  etum  nature  don»  ai  ton- 
gem  ftneüuttm  (b)  petvenit. 

(B)  Et  qui  en  fut  châtié.  . . .ne  doit  paffer 
que  pour  une  fable,  j Les  uns  difent  que  la  fle- 
tnilure  qu’il  reçut  l’obligea  à s’exiler,  & à dire, 
comme  Scipion  l’Africain , qu’il  ne  vouloit  pas 
que  fon  ingrate  patrie  lui  fournit  la  fepukure  : 
Publtcè  tudnânm  patria  excrjfi/t  feront,  & ebeun- 
tem  Sapionu  Africain  rerba  pr«:ut:jfe , ingrats  pa- 
tria ne  offa  qui  ion  me a babeb/s , at  in  voluntano 
txüio  ftnem  defuntium  fni/e  (c).  D’autres  di- 
fent qu’il  fut  condamné  à la  marque  d'un  fer 
chaud  fur  le  front , fc  que  Bartole  le  protégea, 
f ilon  l’avoit  ouï  dire  1 mai»  il  a eu  très-grand 
tort  d’immortalifèr  cet  ouï-dire  dans  (es  Ou- 
vrages. Il  ne  faut  jamais  faire  cet  honneur  à de 
tels  bruits  qu’en  ces  deux  cas;  l’un  lors  qu'ils 
f«tttrc>vriifemblabies,  l'autre  Ion  qu’on  les 
vettreharger  d’une  note  de  réprobation,  c’eft- 
à-dire  les  réfuter , A les  fiffler.  En  ce  dernier 
cas  il  cft  très- utile  de  raporter  ces  fortes  de  tra- 
ditions, parce  que  rien  n’cft  plus  propre  à in- 
fpirer  de  la  défiance  contre  les  raports  de  U re- 
nommée, que  de  faire  voir  à fon  fiede  U for- 
te A la  ridicule  crédulité  des  précédons.  Pour 
prouver  dcmonftrativement  que  l'ouï-dire  de 
Jalon  cft  une  fable,  il  ne  faut  point  d'autre  rai- 
fon  que  celle-ci.  Jafon  ne  üvoit  cela  que  par 
ouï-dire  ; fi  la  choie  eût  été  vraye , il  l'auroit 
lue  en  cent  endroits.  Balde  vécut  fort  long 
tems  tout  couvert  de  gloire , il  eut  des  Anta- 
gonistes & des  ennemis,  il  fit  des  livres,  il  ré- 
futa qui  bon  lui  femfala.  Tegez  pour  tout  af- 
luré  que  fi  on  eut  pu  lui  faire  un  reproche  d'in- 
famie , on  l’auroit  fait  dans  plus  d'un  livre. 
C'eft  là  que  Jafon  & tour  le  monde  aurait  a- 
pris  cette  difgrace.  C’eft  le  malheur  des  Savans 
qui  fe  diftinguent  beaucoup , & qui  écrivent 
beaucoup  ; les  plus  petites  fautes  de  leur  jeu- 
neife  leur  font  publiquement  reprochées  tôt  ou 
tard.  Ils  fc  font  des  ennemis  parmi  les  Auteurs, 
c’eft  afTez  : ib  doivent  s’attendre  à dçs  Ro- 
mans Satiriques , plutôt  qu'à  b difemion  de 


l'adverfaire.  Voilà  comment  Panzirole  devoit  (d)  il  11  fl 
tourner  l’apologie  de  Balde  : il  devoit  expref-  '•»**•** 
fémeot  {d)tc  d une  façon  deyclopée  fe  fcrvir  de 
celte  remarque.  faüà  cüc 

(C)  Une  promte  repartie  que  fit  Bqldef]  Il  & afii  po- 

étoit  de  petite  taille , de  forte  que  dès  qu'on  le  n,j?.e*c* 
vit  dans  1 auditone,  on  s éena,  mnuit  praftmu  aubuo. 
famam.  Il  répondu  fans  fe  décontenancer,  auge-  cum  nuila 
bit  cotera  virtns.  Panzirole  (e)  ajoute,  que  dicte  <le 
omnibus  fui  admnaiitttcm  injecii.  aSwrita» 

(D)  Sa  gloire  fut  fatn/ee  à telle  it  Balde.]  b.  cum 
CafTolus s’étcit  engagé  à repondre  furie  champ,  Tj*™  èe- 
à tout  ce  qu’on  lui  pourrait  demander  conccr-  f0nJlrt 
oant  les  dernicrcs  volontez.  On  prit  jour  & Pag.iôi. 
heure  pour  vérifier  s’il  fc  van  toit  de  cela  avec  ^ . _ 
raifon:  l'aftemblcc fut  nombre  ufc,  lkldc  fêle-  20j.  *’ 
ve,  fait  une  queftum  à quoi  on  ne  fâitrcpon-  , 

dre;  il  faut  que  lui-mcme  montre  la  loi  qu’il 
demande.  Juger  fi  le  défiant  fut  mortifià  Pki-  a*?. 
Upput(f)  qui , ut  mtuurid  estent  snteceUtbat,  ita  pe 
fuperbo  mule  Dcftorum  Deàtr  vectbstur,  ingénu  jvreref- 
/ 'retut , fe  ex  omnibus  ultimatum  va luntatum  que-  P°ndeodo 
ftmüiu  <M  ttmfnt  rrffnfn.m  fiifrfia  tf.  su- 
ms  ai  dicendum  die , mm  in  magna  expeâstio-  num  coe- 
ur e/et , forgent  Baldut  mterrogavit , Uln  tn  jure  « 
tantum  refenrttur , parem  non  e/e  ejut , qui  non 
ouït,  ri,  qui  non  potefi, conditunem.  Ad  pnniam  numfpe- 
mterrogattoncm  bsfitante  Philippe,  cum  Baldut  de  c*cbu‘ 
Wf11  1 I <i«"  •fit'àif't , rntgum  gU- 

mm  rtuiit.  millii  au- 

(E)  Balde  gagna  beaucoup  de  fcir*.]  Le*  con-  «onim 
fols  (g)  qu’il  donna  fur  la  feule  matière  des 
fubftitutions  lui  valurent  plus  de  1 5.  milfe  écus: 

il  poffedoit  plufieurs  terres  ; il  fê  renoit  dans  Alû-nde 
une  agréable  maifon  de  campagne  auprès  de  Pr*teiea 
Favie,  d’où  il  venoit  fur  fa  mule  à l’auditoire. 

Dtmm , ajoute  (b)  Panzirole , retufiaie  muta  n.-m  fuc- 
sibuc  bedic  pro  re  memorsnda  oftentatur.  feffiomim 

(f)  S£n'iUatt  étudié  feulement  deux  heurts  far 
jour.j  panzirole  (i)  réfutant  cela  dit  entre  au-  & contra. 
très  choies,  que  Balde  fàifant  un  voyage  qui  ôibwper- 
l'cmpcchoit  de  donner  à la  leéture  le  tems  qu’il  amP*M 
avoit  accoutumé  d’y  confacrer , difoit,  chaque 
pas  que  fait  mon  cheval  Iran  autant  dcloixqui  ii.p.  104. 
fortent  de  ma  mémoire . Qnot  graiut  tquut  am-  çyj  Ftj 
buhbat,  tôt  leget  fbi  txtiiere  querebatur.  C’eft  103. 
un  figne  quïl  avoit  aqus,  6c  qu’il  cooJcrvoit 
km  (avoir  à force  de  lire.  aej. 
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mais  il  en  (G)  a bien  d’autres.  Les  exeufes  dont  ( H)  il  coloroit  fes  contra- 
dictions mentent  d’être  confidcrces.  Il  mourut  le  28.  d’ Avril  (7)  1400.  Le  gen- 
re  de  l'a  mort  fut  trille:  il  aimoic  tendrement  un  petit  chien,  il  le  carefloit  &c  le 
bail'oit  fort  iouvenc.  11  en  fut  mordu  à la  lèvre  pendant  de  telles  car  elles , Se 
comme  ce  chien  avoit  la  rage  en  ce  tcms-lù,  il  répandit  dans  le  corps  de  Balde  un 
venin  lubcil  qui  ne  lit  aucun  effet  pendant  long  tems  ; mais  enfin  il  produifit  la  * iMit 
peur  de  l’eau,  &c  caufà  un  mal  incurable,  Balde  laiilà  deux  fils  qui  furent  de 
bonsjurifconfultcs.  Zenobius  l'aîné  fut  Evêque  de  Tipherne  *. 

B A LDL  f Jaques)  un  des  meilleurs  Portes  Latins  que  l’Allemagne  ait  verù  Jiio- 
produits  dans  le  X V 1 1.  liccte , naquit  à Enlisheim  en  1 $03.  il  fe  fit  Jeluire  l’an  ba$  ***• 
1624.  enfeigna  la  Rhétorique  & les  belles  lettres  pendant  fix  ans , fut  Prédicateur 
bien  des  années,  & prêcha  même  à la  Cour  de  l’Electeur  de  Bavière,  & s’aquit thcm*  aP- 
unc  extrême  réputation  par  fes  poefies.  Il  n’v  eut  pas  jufqu’aux  (A)  Proceftans 
qui  ne  les  loüaficnt  d’une  façon  fingulicre.  On  de  fes  derniers  Ouvrages  fut  Ion 
Crama  vittnx  feu  anima  Chrijhana  certain  ma  adverfus  il  U ce  bras  qui  tique  / tu - 
fuum  corpons  fui.  Le  Pape  Alexandre  VII.  en  fut  li  content,  qu’il  envoya  la 
médaille  d’or  à l’Auteur.  Le  Père  Balde  confiera  cette  *f-  médaillé  à la  Sainrè 
Vierge.  Quelques  Sénateurs  de  Nuremberg  difputcrcnt  ( B ) à qui  auroit  ùiMMott. 


( G ) Mail  il  en  4 bien  d' autres.  ] Il  avance 
mille  chofes  fingulicrcs , Se  oppofccs  au  fcnti- 
ment  des  autres  Jurifconfultes , Ar  il  les  avance 
fans  citer  aucune  loi  ; ce  font  fevpropres  fan- 
* tajfics  : il  cite  des  loix  qui  ne  font  nen  à ce 
de  quoi  il  s'agit  ; il  traite  de  piufieurs  chofes 
hors  de  leur  place  ; il  eft  trop  lec  fur  le  neccfi-  * 
faire  , fit  trop  prolixe  fur  l’inütile  : il  répond  à 
des  quefhons  que  perfonne  n’a  jamais  faites  ; 
Se  il  ne  repond  rien  fur  ce  que  tout  le  monde 
demande  : il  lé  confond  lui-mênle  par  fes  pro- 
pres fubtilitez  : Se  il  fe  donne  rrop  de  licen- 
ce : la  vivacité  de  fon  efprit  eft  caufê  du  peu 
d’uniformité  de  fes  fentimens.  Cm  parum  fibi 
confiant  fapenutnero  contrariai  reperutur,  td  tamen 
***'  xoi'  non  levitate , fed  ingenii  fubtilitate  evtniffe  Pau- 
(d)  Ipfc  f*1  CaBrenfis  antunut  (4).  Ceux  qui  ont  l’ima- 
quoque  tè  gination  vive  ont  ordinairement  peu  de  inermri- 
exeuiât,  re,  Se  c’cft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fe  fouvicnnent 
?dieOui"  P°'nt  tluan<*  cnvifagcntd’un  certain  côte  une 
qui  ratiol  queftion , qu’ils  l’ont  autrefois  foutenuè  d’un 
ciiutur.  autre  fens.  Ils  fe  conrrcdifcnt  fans  le  (avoir, 
non  fa n-  Ajoutez  ï eda,  qu’un  efprit  fubtil  invente  aife- 
Sem  ! fed  mcnt  Ie5  moyens  de  prouver  Se  de  réfuter  les 
varias . a*  memes  chofes.  Mais  c’eft  un  grand  defaut  que 
Epikopo  de  n’étre  pas  capable  de  fufpcndrc  les  effets  de 
fccpcTiu  ' cctTC  fubrilité,  jufques  i ce  qu'on  fe  puifle  don- 
terroginti,  ncr  une  ferme  alTicttc. 

eut  lotie*  (H)  La  exeufes  dont  U (fierait  fes  e ontndic - 
Icgcsmu-  i H difoit  que  (b)  nfitre  entendement  chan- 
refpondic.  gc»  “ qu  aïoli  il  raifonnc  un  jour  d une  façon, 
Flagrante  un  jour  d’une  autre.  Je  croi  qu’in  petto  il  fe 
bclto  per-  rcferVoit  le  privilège  qu’il  attri^uoit  aux  I.cgif- 
quodforis  latcUR-  L’Eveque  de  Pavie  demandoir  un  jour 
temporc  pourquoi  les  loix  étoient  fi  changeantes;  Balde 
1*00  licet.  loi  repondit  que  les  memes  chofes  deviennent 
flumeffc  frites  ou  illicites  félon  les  tems;  on  permet 
quod  eu*-’  pendant  la  guerre  ce  qui  eft  défendu  pendant 
que  luo  la  paix  : c’dl  pourquoi  1a  jofticc  roule  fur  tou- 
tempore  tes  jcs  qUj  deviennent  propres  au  tems  ; 

exempta  une  telle  conduite  eft  proportionnée  aux  con- 
cnim  me-  jonâurcs  prefentes,  elle  eft  donc  jufte.  Ceux 
dicorum  qUj  font  ia  |Qjx  imitent  les*Mcdccins  ; ceux-ci 
legurnh-*  permettent , ordonnent,  défendent  les  memes 
tonbu*  di-  chofes  félon  les  tems  Se  les  faifons,  Se  c'eft  aux 
«bat  ob-  tems  qu’ils  prenent  garde.  Ce  fut  la  reponfe 
de  Balde;  fit  voilà  ou  implicitement,  ou  expli- 
piuKurol.  citement  le  principe  fur  lequel  raifonnent  les 
M.  Auteurs  qui  fe  réfutent  eux-memes,  quand  ils 


ont  à difputcr  contre  deux  fortes  d'ennemis. 

Cette  propofition  eft  vraye  Se  bonne  aujour- 
dhui  que  je  difpute  contre  Pelage;  dans  un  an 
elle  ne  le  fera  pas  fi  je  difpute  contre  Calvin. 

Voyez  ce  qui  a etc  dit  ci-deftus  (e)  touchant  les  (0  T*t- 
contradictions  des  Avocats , Se  touchant  l'a- l87' 
pologie  que  Cicéron  en  a faite.  Je  me  fouviens 
d'avoir  lu  que  certains  Controvet filles  ne  pou- 
vant nier  que  l'Eghfc  ne  commandât  certaine» 
chofes,  qui  ne  paroiffent  conformes  ni  ï l'Ecri- 
ture, ni  à la  primitive  Eghfe  , ont  foutenu 
qu'elles  ne  latflent  pas  d’être  juftes  Se  véritables, 
parce  que  le  S.  Efprit  qui  conduit  l’Eglife  lui 
infpirc  dJns  chaque  fiecle  l’interpretarion  la  plus 
propre  au  falut  des  âmes.  Scriptural  ejfe  ad  tem- 
pus  âdjptâtÂi  & vjîii  àstelUüdt , it4  ut  uno  tem- 
po te  feiundum  currentem  univerfilem  ntum  expo - (J)  NUt- 
nerentur , mutoto  rit*  iterum  Jententix  (d)  muu-  '***  Cm‘ 
relier.  Son  eH  mirum  fi  prxxis  Eedefio  uno  tem-  ‘fj. 
pore  interpreutur  Scripturum  uno  modo  , ulio  tem-  kem*i. 
pore  âliOy  nom  tntelleilus  eurrit  (um  proxs  ( e ).  JJtm 

J’aime  certe  bonne  foi.  tpifi.  7. 

(I)  1/  mourut  le  i$.d' Avril  1400.]  Son  Epi- 
taphe l’aflure  ; Bellarmin  (f)  s’eft  donc  trom-  (f)  Dt 
pé  en  mettant  la  mort  de  Balde  ï l’an  14*0. 

Tritheme  qui  l’a  mife  \ l'an  *425.  a dit  un  f.m,  jgx, 
menfonge  ; mais  Mr.  Moreri  qui  avoit  dit  que 
félon  Tritheme  la  mort  de  Balde  doit  être  mi- 
fe à l'an  141  j.  n’as'oit  point  tort.  L'édition  de 
Hollande  n'a  point  dû  corriger  142  j.  par  1403. 

(A)  Jufqu’jHX  Protrftdm  qui  ne  les  loüxjfent.] 

Le  P.  Sotwel  s'exprime  II  deffui  en  ces  termes 
lpfis  Autbolieit  etixm  xdeo  pLtcuerunt , ut  public» 
tjpo  eum  Horatium  Gcrmanum  nomiture  non 
dubiturint.  Si  je  ne  me  trompe  cela  eft  fondé 
fur  une  lettre  de  Barlxus.  Le  P.  Balde  ayant 
vu  les  vers  que  Barlarus  avoit  faits  ï la  louange  en.p.  911. 
du  Duc  de  Bavière,  lui  écrivit  une  lettre  fort  Vc)'£ 
obligeante,  Se  lui  envoya  un  volume  de  fes  poë- 
fies.  Barl.xus  l’en  remercia  l’enccnfoir  ï la  main,  an  rnfmt 
Se  lui  écrivit  entre  autres  choies  (g).  RefittuiSi  BaUt. 
nobis  Ijrdm  negleûdm  diu  & intérim ffism , ut  jdm  ytreti 
mémo  vocori  poffis  Ijricorum  feriptor,  dut  potins  U tablt 
Bojorum  fidicen  lie* , ut  dd  Honni  rerbd  dllu- 
dxm.  Cette  lettre  fut  écrite  le  1.  de  Man  1 6 44.  /4(W> 

Le  |efuïtc  étoil  alors  (b)  Redcur  du  College  _ 
de  Munich.  fmrtupôé- 

( B ) Difputerent  4 qui  auroit  fa  plume.']  Je  tu  e.  f.  ». 
ne  fai,  dit  Mr.  Baillct  (i),  fi  celui  qui  U con-  >f°7 
K k k J ferra  +t' 
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plume  , & l’on  dit  que  celui  à qui  elle  échut  la  garda  dans  11a  étui  d’argent.  <3e 
Poète  mourut  à N eu  bourg  le  9.  d'Aout  1668.  Scs  Poëftesfortt  de  différence  na- 
ture ^ elles  condencnt  des  Panégyriques , 8c  des  Traitiez  de  Morale , des  pièces 
de  ( C ) Theatre , & des  pièces  de  dévotion  , des  filvcs  , des  odes  *,  8ec.  • - ^ 
B AL  DUS  f (Bernardin)  Abbéde  Guaftalla,  néà  Urbin  l’an  iffj.  a 
été  un  des  plus  favans  hommes  de  Ton  tems.  Il  fit  de  fi  grans  progrès  (bus  lès 
premiers  Précepteurs,  qu’il  fè  trouva  capable  dç  traduire  les  Phénomènes  d’Ata- 
tus  en  vers  Italiens , pendant  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  jeune  Ecolier.  Son  perc 
(a4)  ayant  conu  par  ces  coups  d’efiài  que  fon  fils  pouvoic  aller  loin , l’envoya  à 
Padouc  l’an  1573.  Berijardm  y étudia  Piomere  loué  Kinanuèl  $ Margunius,  & 
en  (on  particulier  prefquc  tous  les  autres  Poètes  Grecs  , 6c  s'en  aquit  une  fingu- 
liere  intelligence.  11  compofa  à Padouc  un  livre  .j.  des  machines  de  guerre  qui 
fit  voler  fon  nom  au  delà  des  Alpes , ce  qui  lui  donna  plus  d’envie  d’entendre  le 
François  8c  l’Alleman  -,  car  il  crut  qu’il  étoit  de  la  bicnlëancc  de  (avoir  la  langue 
de  ceux  dont  il  avoit  aquis  l'aficdion.  Il  aprit  ces  deux  langues  avec  une  extrême 
facilité.  La  pelle  le  contraignit  de  quiter  Padouë  , 8c  alors  étant  retourné  i .Ur- 
bin, il  s’attacha  pendant  cinq  ans  à Frédéric  Commandin,  excellent  Profeflèur  en 
Mathématique , 8c  aprit  de  lui  toutes  les  parties  de  cette  (cience.  11  eut  un  re- 
gret extrême  de  la  mort  de  cct  habile  homme , 8c  s’étant  apliqué  à faire  fa  vie, 
cela  lui  fie  naître  le  deflèui  de  compofcr  celle  de  tous  les  Mathématiciens.  Il  y 
travailla  pendant  1 2.  ans.  Les  Commentaires  qu’il  publia  l’an  1 582.  (ur  les  Mc- 
cluniqucs  d’Ariflotc,  firent  voir  là  capacité  en  ce  genre  de  connoiflànces.  Pour 
fc  dcl.il  1er  de  ces  pénibles  méditations  , il  fit  un  poème  en  fa  langue  maternelle 
touchant  l’art  de  naviger.  Ferdinand  de  Gonzague  Prince  de  Molfette,  & Sçi- 
gncurdc  Guaflalla,  aimant  beaucoup  les  Mathématiques  voulut  avoir  nôtre  Bal- 
dus auprès  de  lui.  C’efl  dans  cette  Cour  que  Baldus  commença  à travailler  fur 
Vitruvc,&qu’il  fit  le  livre©*  '■jerborum  Fit ruvianorum fîrntjicattone.  Une  maladie 
l’ayant  empêché  de  faire  le  voyage  d’Efpagne  avec  Ion  maître  , il  cmploya  le 
loitir  que  l’abfènce  de  Ferdinand  de  Gonzague  lui  donnoit  à faire  un  Traité  fort 
méthodique  de  Æ la  Cour,  & plufieurs  autres  (2?)  Ouvrages.  Il  fut  fait  Ab- 
bé de  Guaflalla  l’an  1586.  fans  avoir  fait  aucune  démarché  pour  cela  j 8c  dès 
• lors 
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ferra  dans  un  bel  étui  d'argent  fait  exprès  peur 
elle  ,i  ne  commit  pas  un  Facnlcgc  ; parce  qu’il 
„ me  fcmble  que  le  P.  Baldc  l’avoit  confacréc 
„ à b Sainte  Vierge  > & que  Ton  intention  étoit 
wqu’eilc  fut  pendue  à quelqu’une  de  fes  itru- 
„gc«,  ou  au  lambris  d’un  de  fes  autels,  comme 
,,  Lipfc  avoit  fait  autrefois  dans  le  mouvement 
y,  d’une  pareille  dévotion,,. 

( C ).  Des  pièces  de  theatre.  ] Il  y en  a ufic 
dont  voici  le  titre,  Peefts  Ofcdy  five  drama  Geer- 
gicam  de  belli  malts  dr  pacu  bénis  carminé  antei- 
ijw,  AtitUaMy  O [ce.  Cafte  (4) . Quelque  rus- 
tiques que  fufient  cette  piece  8c  le  jargon  O [que 
81  Cafqne,  dans  lequel  il  la  falut  compofcr , je  ne 
doute  pas  quelle  n’ait  coûté  8c  plus  de  teins  & 
plus  d’cfprit  à l’Auteur  qu’une  pièce  grave,  & 
de  bonne  latinité.  H faut  donc  bien  fc  carder 
de  croire  qu’on  l’ait  imprimée  à Munick  l’an 
i6t  7.  comme  l'atTitre  le  P.  Sotwcl.  A l'àgc  de 
14.  ans  jaques  Balde  nctoit  pas  capable  a exé- 
cuter un  tel  projet. 

(A  )Sen  pat  ayant  tenu  par  ces  ceapt  d'rjfai . . . 
1‘ enraya  à ? a Joue.  ] Corrigez  par  ii  une  faute 
de  Mi  dus  Erythrcus.  Je  Tuis  bien  alluré  qu’il 
n a point  eu  l’intention  de  diminuer  en  aucune 
choie  la  gloire  de  nôtTe  Baldus,  fc  cependant 
fl  l’a  bien  diminuée  ; c’eft  fans  y penfer,  & 
pour  n’avoir  pas  allez  pris  garde  à l'ordre  des 
rems.  Il  a ait  que  ce  fut  après  les  leçons  de 
(b)  Margunius,  que  Baldus  fccrut  allez  fort, 
pour  traduire  des  poèmes  Grecs  en  fa  langue 
maternelle,  Apnd  quem  tantum  pnfecii, us  ee  duce 
& ctreum  quitiammeie  latente  ebfettnffuna  Gu- 
certm  querandam  pectarum Usa  penetraverit .... 


Qaamebrem  ea  eft  incenfas  daims  gUcriute  otque 
ftdmu,  us  najas  jit  petmata  Guu  in  nellrum  fer- 
muent  entrer  sert.  IJ  avoit  traduit  un  poème 
d'Ararus  avant  que  d’aller  à Padouë. 

(B)  £t  placeurs  autres  OarragesA  Cette  re- 
marque ne  contiendra  que  le  titre  de  quelques- 
uns  des  Ecrits  de  nôtre  Baldus  ; j’entens  ceux 
qui  n’ooc  pas  été  marquez  dans  le  texte  de  cet 
article,  foit  que  l’Auteur  les  ait  faits  pendant  , 
le  voyage  de  fon  maître,  foit  qu’il  les  ait  faits* 
en  un  autre  tems.  Je  dis  donc  qu'il  a traduit 
Herenem  de  autemaiis  & baliOis  ; les  paralipo- 
mcncs  de  Quint  us  Calaber , & le  poème  de 
Mufife  ; 8c  qu'il  a fait  un  livre  de  paradoxes 
Mathématiques  ; un  autre  de  jcamsilss  imparibas 
Vitnsrii  ; un  autre  de  firmament 3 & aquis  ; un 
autre  fur  la  defeription  du  temple  qu'Ezechie! 
nous  a laiffée  ; *un  autre  de  bifteru  fersbenda  U~ 
gibus  ; un  autre  des  anriquitez  de  GuaflaUa  j la 
vie  de  Fcdcric,  8c  celle  de  Gui  UbaldusDuo 
d’Urbin  ; Occenema  trepelagica  in  S.  ilatxbaun; 
plufieurs  poèmes  les  uns  en  Latin , 1»  autres  en 
Italien  , parmi  lesquels  celui  qui  efl  intitulé 
Deiphebe  efl  une  imitation  de  la  CafTandre  de 
Lycophron.  Les  remarques  fuivantes  donne- 
ront le  titre  de  quelques-uns  de  fes  autres  li- 
vres. Je  dirai  ici  que  Nicius  Eryîhreus  a rai- 
fon  de  dire  que  la  defeription  du  Temple  efl 
une  matière  tres-épineufe  , mais  il  a eu.  tort 
de  prendre  Jeremie  pour  Ezechiel.  Jsrefelyms- 
taiâ  , dit-il , t empli  . . . defaipùenem  per  lise- 
renuam  tuera  tenfigiutam  & traditan i,  rem  mre- 
lutam  & nuisis  difitultaubus  cbfeffam  trolvtt , il- 
luslrant , at que  htnunum  tmslhgtniu  aperuù. 
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lors  il  s’apliqua  tout  entier*  à l'érode  du  Droit  Canon , à celle  des  Pères  & des 
Conciles , & à celle  des  langues  Orientales,  là  ns  en  ( C ) excepter  l’Arabe.  Ayant  7aintUu* 
compolè  l'an  i q 9$-  cinq  livres  *De  nova gnommice  , il  traduifit  l’année  iuivânte  $<**;>«. 
la  paraphrafe  Chaldaïqucdu  Pcntatcuque,  & l’accompagna  de  Commentaires  -,  J- 
après  quoi  il  traduifit  fur  l’Hcbreu  le  livre  de  Job  , 8c  les  lamentations  de  Jere-  num  te 
mic  , & y ajoura  des  notes.  Il  employa  quelques  heures  à l'explication  {D') 
d’une  planche  qui  ell  à fcugubio,  Itir  laquelle  on  voit  des  inlcnptions  en  vieux  Dominunà 
Totean.  Il  commença  un  tort  grand  travail  en  l’année  1603.  je  veux  dire  une  j^*Iiu,n 
delcriprion  du  monde.  Son  plan  ri'écoit  pas  moins  hiflorique  que  geografique,  rJE? 

8c  s’éccndoitjufquesfurlcs  moindres  bourgs  dont  les  Écrivains  modernes  ont  laif-  Pum  Bat- 
fë  quelque  menrion.  11  achêva  cet  Ouvrage  (£)  à l’égard  de  la  matière,  mais  ^”7etn 
il  ne  le  mit  en  ordre  qu’à  l’égard  d’une  parue.  Il  mourut  le  1 2 . d’Oébobre  16 1 7.  «*Nuh. 
après  un  gros  (F)  riime  qui  a voit  duré  +0.  jours  *.  il  avoir  été  (G)  extre-  A^ioif. 
mement  laborieux  , fins  ambition,  ni  vaine  gloire,  toujours  prêt  à exeufer  les  ini  ad 
fiutes  d’autrui , & apuyant  cela  d*unc  ( H)  très-bonne  raiibn  : fort  dévot  Jjjjj* 


(C  ) Sans  en  extepter  6 Arabe.  ] I!  l'étudia  à 
Rome  avec  Jean  Batiftc  Raimondi  , 6c  s'y 
apUqua  de  telle  forte  , & à la  langue  Sclavonc 
aurti  , qu’il  ne  s’informoû  prefque  d’aucunes 
nouvelles.  Kent a dum  nveret  feu  uefàvit  q uni 
gereret ht  in  Mtbs  : Arabica  ai»  lingue  eum  Jo. 
Mapsiila  R aimondo  ddigenriffune  fludmt , & ar  cassa 
(4)  FsAri-  istdufirut  S(Unmnr  quai*  perfeüè  talUhat  (a). 

S‘m*‘  ^ tt^uifit  de  l'Arabe  le  jardin  Geografique 
« »fmt  d'uu  anonyme,  6c  il  comptai  un  Diétiooiirc  de 
vit*.  cette  langue.  Il  croyoit  que  cet  Anonyme  a 
vécu  vers  là  fin  du  X.  fîecle.  Si  Marc  Vclfc- 
rus  ne  fut  pas  mort,  il  auroit  fait  imprimer  la 
• veriion  de  cet  Ouvrage  Geografique  , & les 

(i)  U.  ü.  autres  écrits  de  Baidus  (h). 

(D)  A i' ex  fluet  un  dune  f Limbe  qui  e fl  à 
Zugubso.  ] Schoockius  fc  fouvenant  çoniufc- 
ment  de  ce  travail  de  Bernardin  Bridas,  lui  en 
a attribué  un  autre  qui  ne  lui  apartenoît  pas. 
„E  ftcrquilimo  An  rua  no  lie  mardi  rue  BjWus 
(e)Selteec-  ,,  nuptr  collegit  Antiquitates  Ethmfcas  anno 
èuL  Ju£'  * *^37*  cvulgando  volumen  typil 

mtUnfi  » per  quara  degpnribus  cujus  h*c  inicriptio  : 

png.  67.  ,,  kthrafcarutn  amiqntatum  fragmente  qusbui  ur- 

„!»»  Rome  aiurumque  gentutm  pnmordi, 1 , mires 
(J)  simüi  u&rtsgefia  niicantur  , a Curtt 0 Imbiramo 
».  nperu  Santelli  prope  Valterram  a nno  ftlurn 
nardiam  « M.  DvC-XXXV  1 1.  librnfto  vert  CID  CIO  Cl} 
B*Uas,  vir  n cccc  xc  v „ (e).  Un  homme  qui  aurait  fu 
cum°on-  q0^  bd  dus  mourut  l’an  »<Si7.auroit-il  pu  ri  ire 
çe  ckictii-  cette  faute  ? Cequ'ii  y a de  plus  furprenant  eft 
iimiu,  an-  que  le  meme  Schoockius,  après  avoir  parié  de 
fcmc,'nC  ^ ^orte  dans  Ja  page  6p.  parle  comme  il  iàut 
quinqua-  dam  U page  (d)  aty.  pourquoi  donc  n aila-f-il 
ginucrul-  point  corriger  fon  illuiion  ? Il  l'avoit  peut-ccre 
Sam°  ua  ou^^’  commc  ccb  n’arrive  que  trop  (auvent 
fi  dWiniu  à ceux  qui  fc  pquent  d'écrire  beaucoup.  Ils  ne 
tijjocm  in  fiurownt  gurre  luu tenir  ce  perfonnage,  lacs  co- 
tJsnkm  pic  à Ja  fi.itc  tOUt  ce  qu’ils  trouvent  dam  roiK. 

tcs  fonts  de  liv  res.  Voici  ce  que  du  Sclurion- 
nam  lin-  cinos  touchant  cet  Ouvrage  de  Bal  dus.  Talm- 
gua  Etrut  Une  Etruf  tam  Eugubiaam  interprétai tm  fut  : in  ta 
autetn  dmnativne , ut  ajebat , fnbufivai  uni  us  men- 
niri.fimul^*  hor&t  lenfumpfu.  On  a fiut  paraître  notre 
«bweado  fialdus  dam  ta  nouvelle  édition  de  V Eponyme* 
X”  Magirus  ; ce  n’eft  que  pour  le  faire 

Veiieri  ri-  publier  .un  livre  l’an  KS57.  celui  la  même  que 
ri  cctero-  Schoockius  lui  attribue.  N'eft-cc  pas  avoir  bien 
choid?  4 

mi- w!  ii.‘  (El  K Mer*  cet  Ouvrage  à ïégtri  de  U mj- 
pug.x  17.  tiete.  j Voici  cc  que  nous  aprend  fon  Hifto* 


non  Vtyex  Auffi 

' JV1’‘  ’-'i-x  . . üutm 

F-tyihrtm, 

rien.  T otum  epus  ad  ttmbilicum  perduxit  ; non  PlB«o»h. 
digffftt  tamen  uutrerfim , quatuor  asu  ni  f aller  qtan- 
que  tantum  terni  futrunt  etdine  alpbabetice  difpo - fmtiL  do 
fus  : fuperejfent  fepttm  *ut  ode  difpontndt , quart-  **Umt*r 
ttm  ex  chûxianm  & fafiienUnsm  mole  etnjutu 
lu  et.  Je  ne  croi  pas  que  Fabricius  Scharlonci-  Umt  uO^ 
nus  ait  donné  une  lifte  dclcétucufc  des  Ouvra-  Pr> ***  «<■» 
ges  de  nôtre  BaJdus , mais  félon  la  mauvaife 
coutume  de  la  plupart  de  ceux  qui  donnent  dau.lt, f. 
ccs  fortes  de  liftes,  il  ne  diftingue  point  les  li-  fi*'-  Bi- 
vres  qui  ont  été  imprimez  d’avec  ceux  qui  ne  btio,E.  p. 
l’ont  pas  été.  Je  n’ai  poiot  copié  toute  la  lifte,  r*!, \Z £ 

( F ) Après  un  gros  rûme  qui  avait  duré  40. 
jauu.  j Ceft  ainli  que  j’ai  cru  pouvoir  traduire 
ks  paroles  de  Scharloocinus , peüeaqiuns  dits 
40.  vtbemenii  de  fl  il  U:  tant  vexât  su  fuiffet.  Vof- 
lius  a entendu  par  diHillaiio  un  < attire  , 6c  U 
n’a  point  tort  de  prétendre  que  ccs  deux  mots 
font  fy  non  y mes.  Celui  de  rùme  m’a  paru  plus 
convenable  , car  ordinairement  les  catcrrcs  ne  ^ Scftâr, 
durent  pas  40.  jours.  Mr.Motvri  par  un  grand  Iwmm 
abus  a trouvé  ici  une  apoplexie  de  40.  jours.  »*•  /*}'*• 

(G)  U avoir  été  exsrememnt laborieux.  J II  f/)  A 
fe  lcvoit  à minuit  pour  étudier , 6c  il  lifoit  rr>nïJio 
même  en  mangeant.  In  JluJus  fu  afftdim  fuit 

ut  fape  & legeret  & eomedet eu  S.  Auguilim  de  *ditum 
esvitau  Des  ter  inter  prandium  evolvu  ; flatm  4 «1  libcl- 
miiu  mendie  dum  ei  rires  frmtores  effent  ad  lucu-  ium  ali' 
brandum  furgebat  (t).  Il  comptoit  un  (f)  Eu-  J^mani- 
clidc  traduit  en  Arabe  pour  un  de  fes  livres  de  cum  *ut 
récréation.  Heureux  ceux  qui  peuvent  tant 
travaillw  fans  préjudice  de  leur  fant*  , Feüces  fumduu 
qutbus  ifta  Hem , miramur  & dlos  Et  noslri  tn'b  s J.  ,à. 
[artmur,  9f 

(H)  Apurant  tel  a d'une  très-bonne  rai  fon .]  Riri-r- 
Si  nous  connoiffions , dtkur-il , à nud  ceux  ,XIU.N, lur 
que  nous  prenons  pour  les  plus  honnêtes  gens,  l4t.hrz. 
nous  n’en  trouverions  point  qui  ne  nous  pa- 
rut digne  du  foüct  •,  Taule  parcendum  efftdue- 

bat  (g)  üs  maxime  qui  M re  ievt  impegiffent , quo~  W IJ’ ,i- 
piam  fi  quoi  cenjemus  opumes , midis  cnfpuere- 
mus , nulhtm  forum  non  judicaremui  muhu  dignuos 
verberibus.  Cela  pourrait  être  outré  : il  vaudrait  (*)  np*. 
donc  mieux  peut-être  s’en  tenir  1 la  maxime  ^ Pr^4f# 
du  Cardinal  Mazarui  ; ildifoit(b)  que  Us  plus  ba- dtMri 
bHes  gens  étaient  mnrne  Us  viciants , qui  pour  fi  chôma, 
txallement  qu'elles  euffent  été  ilmfiei,  avaient  tou - j.-j  Daf}, 
jours  quelque  thofe  de  mauvais  quand  on  en  exasui-  U tempa- 
nen  Us  entrailles.  Je  roc  fouviens  à ce  propos 
d uo  endroit  du  P.  Raptn  (ij,  qui  me  parut  ' 

fort  fenfé  la  prcinicte  fois  que  je  le  lus.  Ceft  cic*r<m. 

une 


++g  BALDU5.  BALESDENS. 

,r.: „ non  feulement  pour  (J)  un  Mathématicien , mais  même  pour  un  homme 

VH'ju>r*  d’Eelile. 

BALESDENS  (Jean)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  & au  Confeil,  étoit 
iMapP  de  Paris  il  fut  reçu  à l'Academie  Francoilé  environ  l’an  1(147.  a place  de 
î?.rT  Mallevillc  , & s’il  n'avoit  pas  (A)  cédé  fes  prétentions  à Mr.  Corneille,  il  eut 
. , fucccdé  à Mamard  qui  étoit  mort  avant  Mallevillc.  Il  avoir  le  Chancelier  Scguicr 
Ii.fr»-  pour  Ion  Mccenc  *.  Il  a publié  divers  Ouvrages  dont  il  (B)  n’etoit  point 
"" 1630  l'Auteur.  11  a vécu  ce  me  iemblc  f jufqucs  vers  l’anncc  1676.  |e  n’ai  point 
VZ'it,  trouvé  fon  nom  dans  la  requête  des  Diitionaires  , cependant  il  ( C ) dc- 
jirM.it-  ' vroit 


une  penféc  dont  U fe  fret  pour  faire  l’apologie 
rart  çrJti  de  Cicéron  ; Il  ft  ftp,  dit-il,  dam  le /«ni  * 
Martn.  ïAme  des  plus  grans  hommes  it  certaines  ebofes , 
momrmt  tm  1**  fi  l ei‘  Paurt>11  VHT  •*  tTIÇfltnt  qu’ÜS  font  ftl~ 
Ttfut.br*  blés  cmrne  Us  autres  ...  & que  fouvent  la  rt- 
*®7f*  putation  ne  vient  point  tant  aux  ber  es  par  iadreffe 
qu'sis  tnt  défaire  Vtir  leurs  belles  qualités.  , que 
* P4r  {elie  4“*^  tM  de  cacher  les  mauvaifes,  & de 
traduit  j ne  ft  pas  laijfer  pénétrer. 

Uicbut  (j)  Fort  dévot  non  feulement  pour  un  Mathe- 
!S>uj  fT'  » m*u  tneme.  J II  jûnoit  deux  fois  b 

crumbl  termine  ; il  communioit  (4)  tous  les  jours  de 
ciciur.  pa-  fête  ; Sc  il  étoir  fort  charitable  envers  Icspau- 
rol*>  qn*  vrc$  5.,  mcre  d,f0jt  qU’i  l’àge  d’un  an  il  regar- 
i r«»L  doit  les  autels  fie  les  images  non  feulement  avec 
ivr*  fut**  jove»  mais  auflt  avec  vénération  (b).  Avec  de 
qad  •$-  U joje  , je  n‘cn  doute  pis,  car  c’cft  le  propre 
kujommle  de*»  enfans  de  trcfTaillir  à la  vue  des  dorures,  fie 
jri*.  Mau  des  omemens»  fie  des  images:  pour  b vénéra- 
on  mfau  ,jtn  c’çft  une  autre  chofc  ; ils  n’ont  tout  au 
r°‘t  7*  tu*  t^us  que  les  mouvement  machinaux  à quoi  on 
je  ju  ne  les  dreffe.  Nôtre  Baklus  mourut  bien  (c)  mu- 
fou  tonte  ni  dc  tous  les  (âcrcmens  de  l’Eglite,  & entre  (d) 
La/inde*  ^ ^es  Moines. 

Scb'arloa-  M ) S'il  n avoit  pas  cédé  fes  prétendons  à Mr. 
einui.  Corneille.  ] Voici  ce  qu’en  dit  l’Hiftorien  de 
(b)  sthar ' 1* Academie  (e)  ; „Mr.  Corneille  fut  reçu  en 
tout.  ib.  fujfç  au  ]icU  dc  Mr.  Mainanl.  Mr.  deBalef- 
(r)  Spiri-  „ dens  a voit  été  propoft  auffi  , & comme  il 


tum  )0co 
Tcdditiic 


avoit 


l’honneur  d'erre  à Mr.  le  Chancelier, 


Sicraraen-  » l’Academie  eut  ce  refpeâ  pour  fon  Prorcc- 
ti,  Eccic-  „tcur  , de  députer  vers  lui  cinq  des  Acade- 
li*  omnî-  Mmjcicns>  pour  lavoir  H ces  deux  proportions 
muntcus  loi  croient  également  agréables.  Mr.  le  Chan- 
IJ.  ibui-  » celier  témoigna  qu’il  vouloit  biffer  une  cn- 
(i'Quem-  ” t‘crc  liberté  * h Compagnie  ; mais  lors  qu’cl- 
admwîuin  »>le  commençoit  à délibérer  fur  ce  fujet,  Mr. 
finftifli-  „ l’Abbé  de  Ccrify  lui  pretenta  une  lertre  de 
me  vise-  n Mr.  dc  Balcfikm , pleine  de  beaucoup  de  ci- 
L jam  fani  „ vilitcz  pour  elle,  & pour  Mr.  Corneille , qu’il 
^kidtimc  „ prioit  la  Compagnie  de  vouloir  preferer  ï lui, 


pic  XII  I 


>, proreftint  qu’il  lui  deferoit  cet  honneur, 
cul  ito-  »corome  lui  érant  dii  par  toutes  fortes  dé 
mm  pa-  „ rnifons.  La  lerrre  fut  lue , fie  loüéc  par  l’Af- 
mimes-  M (emblée  : & depuis  il  (/)  fut  reçu  en  b pre- 
“a.  »,  ancre  place  vacante,  qui  fut  celle  de  Mr.  de 
tum  edi-  »»Mallcville  ; mais  je  ne  trouve  pas  en  quel 
dit.  Hit.  „ jour  ; car  depuis  ce  tems-là , les  longues  8c 
Erythrew  ^ frequentes  indifpofirions  du  Secrétaire  de  l’A- 
7 ’ „cadcmie  , ont  biffé  beaucoup  de  vuidc  dans 
M rV  „lcs  Rcgitrcs^. 

(B)  Il  a publié  divers  Ouvrages  dont  il  n étoit 
m ix.  point  l Auteur.]  Mr.  Pclliffon  (g)  donne  b lifte 
l6lx-  de  tout  ce  que  Balcfdcns  avoir  publié.  On 

(/'  m.  va  b voir.  „ Il  a traduit  le  livre  intitulé  U Ali- 

UaUfJnu.  „ ron  du  Pécheur  Pemtrnt , & a donné  au  public 
(g)  vit  wl«  rmnuterits  fui  vans,  d’entre  pluiîcun  autres 
/ufra  [aS.  „ qu’il  a ramaffcz.  Cartiludium  Légua , feu  Lt- 


.ygica  memarativa , relPoeiica , R.  Patrit  Tbema 
„ Marner , cum  notu  & conjeéluru.  Rudsmenta 
„ cegnitunu  Des  & fui  t Pétri  Seguteris  Prafdii 
„ infulati.  Elogia  clarorum  vsrorum  Joannis  Papt- 
„ rü  Majfents  , en  deux  volumes.  Gregerii 
„ T utenenfu , opéra  pu  cum  vitis  Patrum  fui  . 

,,  umports  , en  deux  volumes.  Les  allés  du 
„ tranfport  du  Dauphiné  , fait  à la  Couronne  de 
„ France.  Traittt  de  l’Eau  de  vie , par.  M.  Jean 
„ Bronautt  Médecin  du  Roi.  Il  a fait  auffi  impri> 

„ mer  les  Fables  d'Efope  en  François , de  fa  ctrrec- 
„ti*n , pour  l’inftrudion  du  Roi,  avec  des  ma-  ... 

„ xirnts  Politiques  & Morales  „ . Mr.  de  Marollcs  \rlhr 
( è ) raporte  que  Balcfdens  lui  avoir  donné  m**s  do 
iiverfes  lettres  écrites  du u file  figuré , fans  par-  tou*  f*i 
1er  d’un  très-grand  nombre  d’autres  dont  il  fe  pro-  ff^TdT 
pofost  de  faire  plufieun  volumes , tant  le  nombre  en  /,»„  u- 
étoit  prodigieux.  vr,J- 

(C)  Il  dtvroit  y être  félon  le  Menagiana.] 

En  effet  on  lit  ces  paroles  dans  le  Menagiana  ; 

Les  premiers  vers  que  faje  faits  ( c*eft  Mr.  Mc- 
nage  qui  parle)  font  là  Requête  des  Diéhonai- 
rcs.  Je  cbenbois  des  rimes  pour  l’achever.  Mr. 
du  Vujm’envoja  Cbqucdcnt  pour  rimer  à Balcf- 
dcnc.  Mr.  Ménage  avoir  b plus  heureufe  mé- 
moire du  monde,  mais  cela  n’empeche  pas  qu’il 
n’ait  pu  prendre  l’un  pour  l’autre  dam  les  cho- 
tes  memes  qui  le  regardoient  perfonnellcment. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  ait  demandé  b rime  en 
queftion  pour  b fin  de  b Requête  des  Di&io- 
naires  ; car  cette  incomparable  Satire  fut  ache- 
vée avant  que  Balcfdcns  entrât  dans  l’Acade- 
mie. Il  n’y  cntni  qu’en  1647.  ou  1648.  fie 
cette  Requête  fut  achevée  environ  l’an  1641. 

Je  le  prouve  par  l’Hiftoire  de  l’Academie.  Mr. 

Pelliffon  raporte  (i)  que  Mr.  Ménage fupprima  (*)  PH> 
cette  Requête  après  P avoir  faite:  rlleeft  demeu- ?1‘ 
rée , pourfuit-il,  plut  de  dix  ans  cachée  parmi  fes 
papiers,  jufqu  a ce  qu’une  per fonne  qui  les  avoit  tout 
en  garde  fe  laiffa  dérober  celui-là  par  quelcun  que 
nous  coiwetffôns , qui  en  donna  bttn-tit  plufieurs  copies. 

Mr.  Pelliffon  avoit  dit  dans  b même  page  qu’m» 

Imprimeur  avoit  publié  naguère  s en  petit  cette  Re- 
quête avec  beaucoup  de  fautes,  fit  que  depuis  elle 
avoit  été  imprimée  plus  (orrtâmtnt , in  quarto.  . 

Sans  doute  par  cette  impreflïon  plus  cor- 
recte il  entend  l’édition  des  MtfcelUuea  de 
Mr.  Ménagé  qui  parut  l’an  1651.  En  tout 
cas  l’année  i6$i.  cil  l’époque  du  livre  de  Mr.  . 

Pelliffon,  fie  par  confcquent  b Requête  (fc)  des 
Diclionaires  fut  achevée  dès  l’an  \6qz.  On  u R*pûto 
pourrait  dire  que  lors  que  Mr.  Ménagé  te  laffa  de*  D*& io- 
de tenir  cette  pièce  fuppriméc  * fie  qu’il  fe  te-  ToyeLob*- 
foluc  de  b publier  lui-même  parmi  tes  autres 
poefics,  il  la  voulut  allonger,  fit  y faire  entrer  «*«#** 
les  nouveaux  Membres  de  l'Acadcmie;  fir  que 
fi  on  n’y  voit  pas  Bileldens , c’cfl^arce  que  b tomt 
rime  envoyée  par  Mr.  du  Puy  ne  plut  pas,  ou  cl*.  8a. 

fut 
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Vroit  y être  félon  le  Menagiana.  Il  avoit  demeuré  au  ( T)  ) College  de 
Harcour. 

BALTHASAR  ( Chrîstophle  ) a été  un  homme  d’erudirion  Se  de  mé- 
rite dans  le  X V II.  ficelé.  11  s’apliqua  principalement  à l’étude  de  l’Hifioire  Ec- 
elefiaftique,  Se  ce  fut  certe  application  qui  lui  donna  un  fort  grand  dégoût  pour 
la  religion  Romaine , Se  un  grand  defir  d’embraflér  la  Religion  Proteftante.  Il 
avoit  une  charge  * conliderable  dans  le  Prefidial  d’Auxerre,  & comme  il  fàloit  • choit 
lè  refbudre  à laquircr , ou  à ne  changer  pas  de  religion,  il  fut  quelque  rems  dans 
l’embarras  à caufc  de  cette  alternative  : mais  enfin  la  confidence  gagna  le  deflus , iu>i. 

Se  l’obligea  de  quiter  Auxerre , fes  biens , fa  charge , lés  parens , fes  amis,  8c 
de  s’en  aller  à Charcnton  où  il  s’aggregea  publiquement  à l’Eglifc  Reformée.  11 
y a perfeveré  jufques  à fa  mort,  &"a  édifié  fes  freres  tant  par  la  bonne  vie , que 
par  fi»  di (cours.  La  depenfe  qu’il  faloit  faire  à Paris  étant  trop  grande  pour  /*./  ul. 
l’état  où  il  fe  trouvoic,  8c  fa  converlion  le  commettant  trop  dans  une  ville  comme  * F*"r- 
celle-là  , il  crut  qu’il  ferait  bien  de  fc  retirer  dans  quelque  Province,  & il  fut  + a 
ravi  de  fé  voir  attirer  à Cadres,  par  f un  jeune  Sc  riche  Confciller  de  la  Cham-  4 Urtouê. 
bre  mipartie  de  l'Edit  , qui  le  logea  dans  là  mailon  , Sc  lui  donna  une  penfion  J' Ÿen*u. 
raifonnable.  Ce  Confciller  s’eftimoic  heureux  d’avoir  auprès  de  lui  un  (avant 
homme,  qui  par  fes  inftru  étions  Sc  par  fa  convcrfation  lui  pouvoit  aprendre  mille 
belles  chofes.  Mais  comme  Mr.  Balthafar  vouloit  travailler  pour  le  public  , il  Lanimodot 
fbuhaita  d’avoir  tout  fqp  tems  en  fa  propre  difpofition  , 8c  ainli  il  fe  fepara  de  &£***• 
Ion  Conléiller.  Son  defiéin  fut  favorifé  par  le  Synode  National  de  Loudun  l’an 
i<Sf9.  car  cette  Aflcmbléc  ^ lui  accorda  une  penfion  de  750.  livres,  payable  par 
toutes  les  Eglifés  de  France  félon  la  répartition  qui  en  fut  faite.  Il  avoit  préparé  * 

avant  la  tenue  de  ce  Synode  un  bon  nombre  de  4.  Diflértations  fur  des  marie-  vm.vnts. 
res  importantes,  contre  le  Cardinal  Baronius.  Il  en  mit  quatre  ou  cinq  entre  les  J' 
mains  d’un  Paftcurdc  Cadres,  l’un  des  Députez  de  la  Province  de  haut  Langue-  National 
doc  Sc  de  haute  Guyenne.  Elles  furent  prefentées  à Mr.  Daillé  Modérateur  de 
ce  Synode  National , Sc  celui  de  tous  les  Minières  qui  pouvoit  le  mieux  juger  noduon  m 
de  la  bonté  de  ces  pièces.  Mr.  Daillc  en  fut  fort  content*  Sc  en  rendit  un  te- 
moignage  fort  avantageux  à toute  la  compagnie.  11  les  emporta  à Paris,  où  l’on 
efpcroit  qu’elles  feraient  imprimées,  car  on  les  jugea  oignes  de  voir  le  jour.  + ///«*• 
Mais  l’évcnemenc  a fait  voir  que  l’on  ne  prit , ou  qu’on  ne  put  prendre  aucune  j9 

(*)  mcfurc  pour  cela.  L’Auteur  qui  étoit  fort  vieux,  Sc  travaillé  de  la  pierre  vint  à Diamb«. 

po-  mourir*  Mr.  Daillé  mourut  auifi,  Sc  après  cela  l’Eglifcde  Cadres  a eu  beau  écri-  ^ 
nam  ami-  rc  lettres  fur  lettres  pour  retirer  ces  Didértations  , clBn’a  jamais  pu  feulement  muun. 

Nomïï * ûvoir  ce  qu’elles  étoient  devenues.  M.  Balthafar  en  laidà  d’autres  oui  n’étoient 
efficitur  pas  encore  achevées  , Sc  quantité  de  Recueils  qui  confidoicnt  prelque  tous  en 
newi.0^  ^cs  billets  feparez , où  il  avoit  mis  les  autpritez  Sc  les  témoignages  dont  il  devoit  commun,. 
Les  p «lis  fé  férvir  contre  le  Cardinal  Baronius.  C’clî  dommage  que  tout  cela  foie  demeuré 
fimuM-  c^ans  un  co^c>  5U‘ au  pouvoir  de  je  ne  fài  /3  qui.  Mr.  Balthafar  écrivoit  bien  do  u Dr. 
<juc  nomi-  en  Latin  * fbn  Panégyrique  de  Mr.  Fouqucr  cd  d’un  beau  dile.  Je  n’ai  vu  que 
obtlat>  cela  de  lui , Sc  je  ne  lai  s’il  a publié  autre  cholé.  S’il  avoit  été  moins  fcrupulcux 
fur  le  langage , il  aurait  pu  faire  plus  de  chemin  dans  fa  Critique  de  Baronius. 
adeu  en  Jc  croi  neanmoins  qu’il  y a de  l’hyperbole  dans  ce  qu’on  a dit  touchant  ( A~)  lés  dtiluay*. 
ZUT  foupu- 

OvoJiM 

FenttElog.  ^llt  ^al  «fée  i placer.  Sur  ce  pied-là  Ra-  que  l’hôte  de  Balcfdcns  ctoit  un  bonhomme  apel- 
ia.  ^ lefdcns  aurait  eu  l'obligation  à fon  nom  de  n’a-  Je  le  Lande^,  depuis  Doiltur  en  Théologie , & on- 
voir  pas  reçu  un  coup  de  tnafluc  dans  la  Rcquc-  de  des  deux  hlautres,  Cures,  de  Saint  Paul  l'un 
men  nobi- lc  des  Didionaircs  , & ce  nom  fi  intraitable  après  r autre.  Il  dit  que  Balefdens  étoit  de  ce  tenu 
Ic.moUc  par  raport  aux  rimes  aurait  produit  un  effet  là  d’une  humeur  gaje , & d'un  entretien  divertif- 
délicat  uni  bien  plus  favorable , que  ne  firent  celui  de  (a)  faut. 

cere'non  Tuticanus  & celui  (h)  d'Earinus  ; mais  je  ne  ( A ) Touchant  fes  ferupules  de  latinité.]  Par- 
mdi  ?olc-  penfe  pas  que  l’on  doive  recourir  à cette  fup-  mi  plufieurs  pièces  que  Mr.  l’Abbc  de  Marol- 
bam.  pofition  : car  la  Requête  imprimée  l’an  165a.  les  ht  imprimer  les  dernières  années  de  fa  vie , 
contient  le  nom  d'aucun  Académicien,  il  y en  a une  qui  contient  les  noms  de  eeux  qui 
tumax  rc-  <lu*  Fit  entre  dans  l’Academie  depuis  l’an  lui  avoient  donné  de  leurs  litres,  ou  qui  revotent  be. 
pugiu».  1640.  Cependant  parmi  ceux  qui  y entrèrent  noré  extraordinairement  de  leur  civilité.  C’eft  là 
^CPU‘S  ccttc  ann^c»  « y “voit  qui  pretoient  le  que  fc  trouve  ce  que  l’on  va  lire.  „ Chriftophe 
* ^ **"  flanc  à Mr.  Ménage  autant  qu’il  le  pouvoit  fou-  „ Balta^ar  qui  avoit  écrit  tant  de  Recueils  de  là 
haiter.  Le  bonMr.duRierétoit-ilunTraduc-  „ main  pour  divers  traiter  hifioriques  manu- 
tcur  fins  reproche  ? „ ferits.  Il  vouloit  faire  des animadverfions  fur 

31  .ad  arni.  avo,t  demeuré  au  College  de  Harcour.  ] „ les  Annales  de  Baronius  : mais  il  s’y  prit  un 

1616.  Mr  de  Marolles  qui  m’aprend  cela  (0  ajoute  „ peu  tard  , & ne  s’étoit  pas  encore  formé  le 

L 1 1 »,  Bile, 
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icrupules  de  latinité.  Je  trouve  plus  vraifcmblable  ce  que  Ton  a dit  touchant 

Ton  humeur  crédule  pour  ( B ) les  fortileges. 

BALZAC  cft  une  petite  Terre  en  Angoumois  fur  laCharantc,  célébré 
pour  avoir  ( A ) donné  fon  nom  , & pour  avoir  lèrvi  long  tems  de  demeure  à 
l'un  des  plus  eloquens  Ecrivains  du  X V il.  ficelé , favoir  à Pillultrc  Mr.  de  Bal- 
zac. Il  s’apelloit  Jean  Louis  Guez,  & étoit  fils  de  Guillaume  Gucz  (B)  Gen- 
tilhomme du  Languedoc  qui  avoit  beaucoup  de  mérité , & qui  s’étant  attaché 
d’abord  à Roger  de  Bdlegardc  Maréchal  de  h rance,  & Gouverneur  du  Marqui- 
fac  de  Saluccs , conduilit  fort  fagement  plulicurs  affaires.  Il  fut  même  envoyé 

n’ayant 


«ftile,  voulant  d’ailleurs  tourner  le  ficn  d'une 
„ manière  trop  fine  & trop  élégante  , de  forte 
« qu’il  ne  pouvoit  faire  une  page  cnticrc  de  fon 
» livre  en  un  jour,  bien  qu’il  fut  .igc  de  plus  de 
„ foixantc  Se  trois  ans  „ . Si  Mr.  l’Abbé  de  Ma- 
rolles  eût  daté  le  tems  qu'il  avoit  en  vue,  nous 
Lurions  à quel  âge  Mr.  Balthafâr  obtint  pen- 
fion  du  Synode  de  Loudun. 

( B ) Touchant  fon  humeur  creiult  four  Us  for - 
tileges.  ] Le  meme  Abbé  de  Marollcs  me  four- 
nit tout  le  commentaire  de  ce  texte.  Le  partage 
cft  un  peu  long,  cependant  je  ne  l'abrégerai  pas: 
ce  qui  ne  fervira  par  pour  une  choie  fervira 
f*)  Mt-  pour  une  autre.  „ Retournons  (a)  maintenant 
176.  » dans  nôtre  cabinet , où  dans  une  compagnie 
,,  de  gens  dodes , fe  trouvèrent  un  jour  Mr. 
» Baltafar,  qui  cft  fi  verfé  dans  les  connoifian- 
,,  ces  de  l’Hiftoirc,  Si  Mr.  de  Sorbicrcs , dont 
» la  douceur  8c  le  favoir  font  auifi  dignes  de 
„ beaucoup  de  recommandation  : l’un  qui  de 
(l)Lnme-  n Catholique s’étoit  fait  de  (t)  la  Religion  pre- 
rafWay#  «tendue  reformée,  & l’autre  qui  de  Protef- 
»>  tant  étoit  rentre  dans  l’Eglife  Catholique.  Sur 
furent  «quoi  le  premier  ayant  été  entrepris  , parce 
quon  ne  pouvoit  comprendre  les  motifs  de 
changement,  attendu  les  excellentes  lu- 
xi tr  i6j-6.  «micres  de  fon  efprit,  dû  qu’il  s’y  étoit  porte 
» pît  h perfuafion  qu’il  avqBconceuë  > que 
Iîkî*n  >*  l’antre  Communion  u y avoit  plus  de 
tiff. ?*ur  »,  pureté  A 'de  fimplicité,  que  dans  la  nôtre: 
U mum  ,,  qu’on  y avoit  rétabli  la  faintc  liberté  dcl’Evan- 

fut'hfr  **8^»  f°us  fe  doux  ioug  de  k F°y  des  pr0** 

f*n  utjm-  n meflès  de  nôtre  Seigneur  ; & qu’on  en  avoit 
rtuttn.  „ ôté  les  abus  & la  fupcrftition , pour  y mettre 
«le  culte,  fclon  l'ufagc  de  la  primitive  Eglifc. 
«On  lui  difputa  bien  toutes  les  parties  de  fa 
,,  reponfe:  mais  cela  n’ayant  de  rien  fervi,  011 
«parta  à d'autres  chofcs;  & du  propos  des  Mi- 
racles , on  vint  1 celui  d’une  infinité  de  con- 
« tes  qui  fe  font  des  Sorciers , & de  diverfes 
«apparitions  , qui  à peine  font  cruës  des  en- 
»,  finis , par  où  l’on  connut  que  celui  qui  avoit 
«témoigné  d’être  fi  ennemi  de  la  fupcrftition^ 
« l'admettoit  en  quelque  forte  par  une  crédu- 
lité affez  grande  qu’il  avoit  à ces  chofcs  -là; 
«outre  que  s’étant  expliqué,  fur  les  vaincs  di- 
»»  vinations  des  Aftrologucs , il  fit  bien  con- 
coure qu’il  n’y  adhcroit  que  trop,  aurti  bien 
,,  qu’aux  prediétions  de  Noftradamus  dans  lès 
»,  Centuries  , où  il  n’y  eut  jamais  de  barbarie 
,,  au  monde  , qu’on  puifle  mettre  en  compa- 
,,  raifon  de  la  (terme.  Cela  fut  ainfi  juge  de 
«toute  la  compagnie  où  étoit  M.  l'Abbe  Tal- 
„ man  , qui  a l’elprit  fi  bien  fait , M.  Baude- 
(e)  ri f*.  »l°t  (0  Abbé  de  Maflai,  & M.  l’Abbé  du 
dir*  « Verdus,  qui  font  fi  defabufez  des  erreurs  po- 
loi.  ,Je  fnilaircs,  avec  M.  de  la  Herpinicrc  de  Blois, 
« fi  raifonnable  en  tous  fes  fentimens  . M.  de 
«Marfây  le  Bortù, Gouverneur  deGien.  qui  fait 
« tant  de  bonnes  chofcs,  & qui  les  débite  fi  no- 


„ blcmcnt,  8c  quelques  autres,  dont  un  feul  cflàya 
« de  maintenir  l’opinion  qui  avoit  été  rejcttéc. 

(A)  Pour  avoir  donné  fon  nom.]  Je  ne  lâi 
point  fur  quoi  Mr.  Morcri  fe  (onde , quand  il 
dit  que  ceux  delà  famille  de  Guez  ont  porté 
le  nom  de  la  Terre  de  Bilfac.  Premièrement  il 

devoir  (avoir  qu’il  faut  (d)  écrire  Bol7ac , lors  S™1‘ 
qu  il  s agit  de  ce  village,  Se  Bolfac  , lors  qu  il  d0 
s’agit  de  l’ancienne  Maifon  de  Balfac  d'Eotra-  livres  p. 
eues.  Il  a fait  tout  le  contraire.  Secondement  V*’.™* 
il  n y a eu  que  Jean  Louis  Guez,  qui  ait  por-  ^ Utm, 
te  le  nom  de  B^zac  ; fon  pcrc  a toujours  gar- 1* , Anti- 
dé  fon  nom  de  famille  (r),  Se  fi  depuis  la  mort  BaiUAt.i. 
de  Jean  Louis  quclcun  de  la  parenté  s’eft  fait 
apcller  Balzac , je  ne  croy  pas  qu’il  foit  venu  à 
la  connoiflànce  de  Mr.  Moreri.  Au  refte  ce  qui 
a été  dit  par  quelques  perfonnes  (f)  , . Que  fi 
Mr.de  Balzac  ri  tut  joint  prit  U nom  de  fa  terre, 
fon  nom  de  famille  étant  mu  J la  tete  de  fes  Oeu-  Mi,  fUfTM 
vres  , n'eût  pat  eu  tant  de  fuués  dans  le  monde  , & *x  So~ 
& qu'en  iifant  Uttres  de  Monfieur  Guez  on  rien 
eût  pas  conçu  une  fi  belle  idée , & qu’on  fe  perfuade 
que  ce  nom  de  Balzac  étant  pris  pour  celai  d’une  1. 1.  p*g. 
noble  & ancienne  Maifon  affe^contü  lui  dounott 
plus  d‘ autorité , cela,  dis-je,  cft  en  partie  vrai- 
femblable,  3c  en  partie  très-faux.  U cft  vraifena- 
blable  qu’un  nom  aurti  (impie  & auifi  peu  pré- 
venant que  celui  de  Guez  , auroit  nui  à un 
Auteur  à la  tete  d'un  Ouvrage  , mais  il  cft 
très- faux  que  Jean  Louis  Guez  ait  mis  le  nom 
de  Balzac  à la  tete  de  fes  livres,  afin  d’éviter  un 
fcmblablc  inconvénient,  & afin  de  donner oc- 
cafion  de  croire  qu’ils  venoient  d’un  grand 
Seigneur;  c’cft-là  precifément  où  Sorel  en  vou- 
loir venir  avec  fes  cxprdlions  confufes  & en-  . 
tortillées.  Encore  un  coup  cela  cft  faux , car 
Jean  Louis  Guez  avoit  pris  le  nom  de  Balzac, 
avant  que  de  fonger  à l'imprcrtion  de  fes  lettres. 

Je  ne  faurois  comprendre  d’où  cft  venu  que 
Mr.  Ménage,  qui  a fait  imprimer  les  poefics  & 
les  lettres  Latines  de  cet  Auteur,  QÙ  l’on  voit 
& fur  le  titre  Se  fur  le  haut  de  chaque  page  le  f*) 
nom  de  Joxnnis  Ludevut  Gueui  Batsiacii,  adir  1 ***' 

(£)  qu'on  y voit  celui  de  Joannu  Ludovici  Gue-  ^ A 
fai  Babuicn.  Je  dirais  que  l’Imprimeur  de  l’An- 
ti- Bai  Hat  a mis  Gue  fai  au  lieu  de  Gnefii , fi  je  ne  (tilt  Jt 
voyois  la  meme  (h)  faute  dans  une  édition 'A 
trcs-correcic  de  fes  poefies.  " ' 

(B)  Guillaume  Gue £ Gentilhomme  du  Lan-  • ' 
gardée.  J Mr.  de  Balzac  rcprcfcntc  quelquefois 

fon  extraction  d’une  manière  à nous  en  don- 
ner une  haute  idée.  Il  dit  (i)  que  ceux  4 qui  il  (fl  orrorè 
a T honneur  d’apartenir  ont  fondé  des  Mtnafleres  Jn*rfn. 
en  divers  endroits  du  Ro jaunie,  & qu’Angoulême  ,+' 
& T boulon [e  font  glorieufes  des  marques  que  leur 
pieté  y a biffées.  Il  nous  aprend  en  un  autre 
endroit  ( èj  que  le  bilaycul  de  (bn  rrifâycul  (i)  uttr. 
fur  gratifie  de  ti'ois  paroirtes  en  Languedoc  par  la 
Comteflè  Alix.  Théophile  donne  une  toute  au-  ,Ô7* 
tre  idée  de  la  famille  de  Mr.  de  Balzac. 
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n’ayant  pas  encore  16.  ans  auprès  de  Philibert  Emanuel  Duc  de  Savoye , pour 
des  négociations  importantes  où  il  reüfîit  pleinement  , 6c  fe  fit  fort  c (limer  de 
ce  Prince.  Le  Maréchal  de  Bellegardc  quelque  tems  après  le  fit  Gouverneur 
de  fon  fils , qui  fut  tué  à la  bataille  de  Courras  * l’an  1 587.  Le  pcrc  étoit  f 
mort  en  1 579.  Ainfi  Guillaume  Guez  ayant  perdu  ces  deux  patrons  , s’arta-  du 
cha  au  Duc  d’Epernon  , celui  qui  a eu  tant  de  part  à la  faveur  de  Henri  III.  & 
juflifia  par  les  grands  fervices  qu’il  lui  rendit  en  diverfes  occafions  fachcufcs,  leV*^’  ^ 
defir  qu’avoit  eu  ce  Duc  d'attirer  un  tel  homme  auprès  de  lui.  Henri  IV.  ayant  * 
conu  l’adreflc,  la  probicé  6c  la  fermeté  que  ce  Gentilhomme  faifoit  paroitre  dans 
les  affaires , pour  Icfqucllcs  le  Duc  d’Epernon  l’envoyoit  en  Cour  , auroit  bien 
i voulu  l’attacher  à fon  lcrvice,  mais  il  lui  trouva  plus  d’inclination  pour  la  vie  de 
Province  que  pour  la  vie  de  Cour , à laquelle  fit  vertu  ne  fc  feroit  pas  aifement  de  b*i!m 
accommodée.  Ce  bon  Gentilhomme  fe  fixa  dans  l’Angoumois , & y mourut  le  JJ* 

20.  de  Septembre  1 6 50.  dgé  de  cent  ans  ( C) . 11  avoir  époufé  une  Demoifdle  hmî. 
de  la  famille  de  Ncfmond,  avec  laquelle  il  vécut  64.  ans  dans  une  parfaite  con-  4 zBt 
corde.  II  en  eut  entre  autres  enfans  le  célébré  Mr.  de  Balzac  dont  je  vais  parler.  j»{- 
Voycz  l’éloge  Latin  de  Guillaume  Guez , compofé  par  Mr.  de  Girac  , 6c 
primé  à la  fin  du  Socrate  Chrétien.  J’en  ai  tiré  ce  qu’on  vient  de  lire , à quoi  vtyex.  u 
j’ajoute.  I.  Que  Guillaume  Guez  rcffcmbloit  B fi  fort  au  Pcrc  Nami,  que  la  pre - JJ’ 
miere  fois  que  Mr.  de  Balzac  vit  ce  fameux  Prédicateur,  tl  crut  que  fon  pere  s'etoit  À C sur  art 
deguife  en  Capucin.  II.  Que  Dom  Pierre  de  St.  Romuald  loué  y entre  pluficurs^'  5* 
autres  vertus  de  Guillaume  Guez , la  magnificence  qu’il  fie  paroitre  dans  la  * Eettro 
ftruélurc  du  château  de  Balzac,  6c  dans  celle  de  là  maifon  d’Angoulêmc.  Cette  jÿ.*  t y 
mailbn  étoit  embellie  & enrichie  de  raretés;  (î  exquifes  , particulièrement  pour  y 
les  tableaux  & autres  enjolivement , que  la  Reine  Mcrc  Marie  de  Mcdicis  ne 
voulut  loger  que  là  pendant  fon  fejour  d’Angoulcme.  III.  Que  l’un  de  fes 
autres  fils  s’apelloit  Mr.  de  Roullines,  ( Mr.  de  Balzac  lui  écrit  la  40.  lettre  du  ' *7’ 
livre  8.  ) & qu’il  eut  une  fille  dont  ( SD)  Mr.  de  Balzac  parle  allez  fouvent. 

BALZAC  (Jean  Louis  Guez  Sieur,  de)  naquit  à Angoulcmc  l’ an 
(vf)  1595.  Il  aquit  de  fort  bonne  heure  une  réputation  extraordinaire  -,  il  y 

avoit 


(*)  EBi 
tfl  i U 

(C)  Agé  de  cent  dns.  ] Je  me  fuis  fetvi  du 
nombre  rond  après  Mr.  de  Girac  que  j'ai  cité, 
jb* luu,  mais  je  dois  ici  rectifier  un  peu  la  chofe , par  le 

édit  de  moyen  d'une  (a)  lettre  de  Mr.  Guez  à fon 
Hollande.  fijj  s fignée  Garz.,  & datée  du  zo.  Novembre 
».  v 164V  11  étoit  alors  entré  dans  U 89.  année  de 

Usptjiis  fin  Âge.  Il  n’avoit  donc  pas  cent  ans  le  20. 
En».  <t*  de  Septembre  1650.  qui  fut  le  jour  de  fa  morr. 

^crtc  IctTre  efl  une  exhortation  preflfantc  à fai- 
iJit.M  iLrc  imprimer  quelques  manufents , fur  tout  les 
Apologies  contre  Phyllarque. 

UvtFjts  U>  ) Une  plie  dont  Mr.  de  Balzac  parle  ajfet. 
leur,  à fouvent.  ] Elle  fut  mariée  avec  Mr.  de  Cam- 
Csmrsri , pjgnoj|c  f qUj  mourut  Capitaine  aux  Gardes  au 
lettres,  fi^  de  Montauban , 8c  qui  étoit  frere  d'un 
brave  dont  Mr.  de  Thou  parle  (b)  quelque* 
U6j?uZ  foi*.  Ce  Capitaine  aux  Gardes  lailfa  un  fils 
tndu6.  qui  fut  tué  (0  au  fiege  dcLcns,  & une  fille 
livre.  & qui  cft  la  Demoifclleac  Campagnol  le  dont 
U+\.dM  -j  cj^  quelquefois  p^lc  dans  les  lettres  de  ( d ) 
Mr.  de  Balzac?:  il  témoigné  beaucoup  d’ami- 
u\Vr%?  Pour  cette  niepee  & donne  de  fort  bons 
trt  *dei  En-  confeils  pour  l’élcver.  Voyez  fes  lettres  choi- 
tretum  de  fies  pjg.  1 57.  8c  les  lettres  46.  47. 8c  48.  du  7. 
^ie'ceflmr  ^vrc  ^ans  1 *n  /d*  J’ai  trouvé  dans  une 

f*g.  i*$.  Iettre Coftar  un paifage qui  concerne  la  Dc- 
(f)  intl  mo*^^c  Campagnol  le.  A Balzac  , dit- 
tüi  Ga-  *1  » (*)  W»  verrez,  une  niece  qui  eft  belle  & fpiri- 
bnterics  tuelle  , qui  dt ferme  fort  bien  U vraye  galanterie 
det  Roi*  d’dvec  Ufaujfe,  & à qui  il  ne  manque  rien  peur 
A Uruxei-  rom  '1ue  l'd‘mr  ""  ?ttt  davantage.  Il  paroît 
I*  i6y+.  un  (f)  livre  depuis  peu  où  il  y a quelque  cho- 
Ttmf  le  qui  pourroit  bien  regarder  cette  Demoifclle. 
a.  /.  139.  On  y conte  que  Langbde  ( g)>  l'.un  de  ceux  que 


le  Cardinal  Mazarin  employeit  le  plut  dans  la  ne* 
gêctatirns  feeretet  , avoit  ( h ) aimé  dans  fm  pais  (*)  Md. 
avant  que  de  venir  à la  Cour,  une  fille  de  qud-  ***' 
h te  qu’on  appelait  MadtmoifelU  de  Campagnol. 

„ Il  n’avoic  pas  ofé  lui  propofer  de  1 epoufer; 
n mais  il  avoit  exigé  d’elle  qu’elle  ne  fe  ma- 
„ riit  point , promettant  de  l’avertir  quand  (à 
„ fortune  feroit  en  état  de  la  pouvoir  rendre 
„ heureufe.  Il  fit  confidence  à Gourville  de  la 
„ parole  qu’il  avoit  donnée  à cette  fille  , & 

»,  lui  témoigna  avec  quelque  chagrin , qu’il  ne 
„ fe  croyoït  pas  avoir  afTez  de  bien  pour  pre- 
,,  tendre  à cette  alliance , n’ayant  en  tout  que 
„ quarante  mille  ccus.  Gourville  lui  dit  que 
»»cela  ne  devoir  pas  l’embarafler,  & qu’il  pou- 
„ voit  partir  avec  toute  aflïirance  , pour  ache- 
» ver  Ion  mariage  , lui  promettant  de  lui  en 
>,  donner  encore  autant.  Langlade  partit  fur 
„ cette  afiurance , te  donna  beaucoup  de  joye 

Mademoifelle  de  Campagnol , quand  il  lui 
„ fitconnoitre  qu'il  fe  fouvenoit  encore  d’elle. 

„Ils  fe  marièrent  , &r  Langlade  revint  à Paris 
„ avec  fa  nouvelle  époufe  , où  ils  trouvèrent 
„que  Gourville  leur  avoit  retenu  une  belle 
„ maifon  , 8c  qu'il  l’avoit  fuperbement  meu- 
„blée.  11  donna  à Langlade  ces  beaux  meubles, 

„ avec  quantité  de  vailfcllc  d’argent  8c  de  pier- 
„rcries  pour  fa  femme  , outre  les  quarante 
„ mille  écus , & Madame  de  Praville  prit  grand 
,,foin  de  faire  voir  le  beau  monde  à cette  Pro- 
vinciale. Ces  nouveaux  mariez  vécurent  cn- 
„ cote  long-tcms  fort  contcns  l’un  de  l'autre. 

(A)  Naquit  à Angoulime  l’an  1 59J*  ] Je 
n'ai  trouvé  cela  dans  aucun  livre  ; mais  voici 
L 1 1 a com- 
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avoit  un  fi  grand  feu  d’imagination  , tant  d’éloquence , & tant  de  penfees  peu 
communes  dans  les  lettres  qu’il  écrivoic  en  les  jeunes  ans  } que  ceux  qui  les 
avoicnc  vues  en  ctoicnt  charmez,  & les  loiioicnt  par  tout:  de  forte  que  comme 
* s* ni,  il  étoit  * au  lcrvice  du  Cardinal  de  la  Valette,  il  fut  bien-tôt  conu  à la  Cour 
avcc  avantage  , & julqucs  là  que  le  Cardinal  de  Richelieu  auquel  il  écrivit  plu- 
n\.  Jr  Heurs  fois,  lui  fit  l’honneur  de  lui  repondre  d’une  maniéré  tout  à fait  obligeante 
u x.  tjn.  çctcc  rcponiè  fut  imprimée  avec  les  lettres  de  Balzac , dont  la  première  édition 
cft  de  l’an  i6i±.  Il  le  crut  en  pâlie  d’une  fort  grande  fortune  ( /i)  -,  les  lettres 
, fe  debitoient  fi  promtement,  qu’il  falut  en  faire  plulicurs  éditions  j on  le  loüoit 
à perte  de  vue,  mais  non  pas  avec  le  confcntcmcnt  unanime  de  tous  les  lecteurs. 
Il  s’éleva  des  cfprits  contredifans  , foie  que  l’envie  les  eut  excitez , comme  il  y a 
bien  de  l’apparence , foie  que  l’on  eut  découvert  les  lieux  foibles  des  Ouvrages 

_ de 


comment  je  l'ai  infère  de  deux  lettres  de  Bal- 
(*)  C*fl  mc.  H fait  mention  dans  (uj  l'une  de  ces  deux 
U i+.  àu  lettres  d'un  remerciment  qu’il  avoit  fait  à Mr. 
à Cau'lrt  ^P^eira  cn  1 ^49-  pour  1*  belle  Harangue 
le  umtrci-  qu’il  en  avoit  reçue , & qui  lut  avo il  rendu  une 
r»tnt  « paffion  que  53.  ans  lui  aroient  itte.  Cette  Ha- 
f[r-  rangue  étoit  fins  doute  l'Oraifon  funèbre  du 
19.  Juf*  Ponce d’Orange  Frédéric  Henri;  l’on  peut  fup- 
hurr.  pofer  qu’il  la  reçut  l’an  1648.  car  il  n’étoit  pas 
promi  à répondre  : il  avoit  donc  53.  ans  cn 
1648.  il  étoit  donc  ne  cn  1595.  Dans  l’au- 
(i)  Cejt  rrc  (b)  lettre  datée  du  15.  Octobre  1637.  il 
U io. ./«  parle  d’un  Ecrit  qu’il  avoit  fait  à l’âge  de  17. 

ans  * ^ ^ clu'^  Y avo*t  *5*  ans  tiers  qu’il 
**  ' l’avoit  fait.  Il  avoit  donc  41.  ans  lors  qu’il 

, écrivoit  cette  lettre.  Se  par.  confequent  il  étoit 
(e)  Aine-  ne  en  1595.  S.  Romuald  (c)  met  fa  naifi 
I*  c.bron.  fance  à l’an  1598.  tdt  il  en  avoit  18. , dit-il, 
Cjh  1616.  mais  il  a oublié  de  prouver  cette 
nifbn.  Je  ne  didimule  point  que  j'ai  trouvé 
un  partage  qui  prouve  que  Balzac  cft  né  en 
1 596.  Je  le  cite  dans  la  remarque  B. 

Au  refte  le  petit  Ecrit  qu'il compofi  i luge 
ÈC  r n*  de  1 7. ans  vaut  bien  une  digrcilion.  11  avoue  (d) 
publie  par  qu’en  le  fàifant , il  fit  une  faute  & une  folie , 
?-***!?  Qc  il  s’en  exeufe  le  mieux  qu’il  peut  fur  fa  jeu* 
i jrfanj?  nefle,  & fur  ce  qu'il  le  compofu  en  Jlollonde,  faut 
itffcin  de  le  rendre  publie  pur  l’tmprcffion.  Il  trou- 
(J)  Leur,  ve  fort  mauvais  qu'Heinlîus  ait  refl'ufcité  cette 
to.ÀCbu-  foute.  Je  l ai  déjà  dit  CO»  voilà  un  inconve- 
peUin  1. 3.  njçnf  ^ CjUQ-  jes  4utcurs  un  pçu  célébrés  font 
(e)  veyex.  fQrt  fujcts  : *1  lcur  arnvc  quelque  querelle  de 
et-défit  plume , qui  eft  caufc  que  leur  Antagonifte  rc- 
fg-  +44*  cherche  avec  foin  les  plus  petites  fautes  de  leur 
jcunertc,  pour  leur  en  faire  reproche  publique- 
ment. Je  ne  m'étonne  point  que  quelques- 
uns  ayent  cm  que  Balzac  cn  ce  tems-là  n'cùt 
pis  refufe  de  faire  fortune  dans  la  Hollande, 
fous  la  profertion  d’un  Huguenot,  j ’avois  cm 
avant  que  de  lire  l'Ecrit  en  queftion  que  c’é- 
toic  un  jugement  temeraire  , mais  j’ai  changé 
de  fentiment  depuis  que  Mr.  Minutoli  (/)•  a eu 
(J)  u eji  la  bonté  de  m’envoyer  une  copie  de  cerrc  pic- 
fvurmd'm-  ce.  u cn  a un  exemplaire  imprimé,  de  l’cdi- 
MfrmttM* 110,1  qu'Hcinfius  fit  faire  à I.cyde  l'an  1638. 
ket  pirrei  Le  titre  cft , Difcours  politique  fur  l'Etdt  dei  Pre- 
rdrei,  qu'il  y 1 lice  s U ni  et  des  Pats-Bac  par  I.  L.  D.  B. , Gen- 
u eu  et m-  j iHieiniiie  François.  C’eft  une  picce  volante  de 
XrW/w»  4.  ou  5.  pages  ; on  y voit  à la  fin  par  forme 
ae  ramaf-  de  fignaturc  J cdn  Louis  de  Balzac.  L’Ouvrage 
dUe/'  ^ très- beau, plein  d’cfprit  & depenfées;  mais 
je  fuis  bien  alluré  que  Raudius  qui  étoit  cn 
charge  publique  à Leyde,  A aux  g.igcs  de  la 
Hollande,  n'auroit  pas  décidé  fi  fortement  pour 
fa  jufticc  avec  laquelle  les  Eues  dégradèrent 


Philippe  1 1.  & qu’il  n’auroit  pas  cherché  des 
loüanges  fi  rafinées  pour  la  Hollande  , ni  des 
inventives  fi  perçantes  contre  la  domination 
Efpagnolc  , ni  enfin  des  maximes  fi  étudiées 
en  faveur  de  la  liberté  de  confciencc.  On  cft 
donc  excufable  de  foupçonner  que  le  Gentil- 
homme François  fondoit  peut-être  le  gué  par 
cette  feuille  volante  , & que  fi  la  République 
fripée  d'admiration  pour  une  fi  belle  plume , 

& fi  bien  intentionnée , avoit  offert  une  belle 
charge,  l'Auteur  de  17.  ans  l’eût  préférée  àfon 
pais,  & 1 fon Catholicifme. 

Mr.  de  Balzac  fit  fon  voyage  de  Hollande 
l'an  i6u.  Il  le  fit  avec  Théophile,  auquel, 
fi  l’on  en  croit  le  P.  (g)  Goulu , il  joua  alors  (j)  Lntr. 
un  mauvais  tour,  qui  fût  caufc  de  la  mauvaifè  in-  ét  pbu- 
tclligencc  qui  étoit  entre  ce  Poète  & Balzac.  La  j' ^ 
terrible  lettre  que  Théophile  fit  imprimer  con- 
tre ce  compagnon  de  voyage,  lui  reproche  deux 
ou  trois  avantures  mal  plaçantes  ; Je  ne  parle 
point  j lui  dit-il,  du  pillage  des  Auteurs , le  gen- 
dre du  Doücur  Bdudius  veut  aicufc  furie  autre 
forte  de  brun . ...  Je  ne  me  repens  pas  d'avoir 
pris  autrefois  Cépée  pour  vous  venger  du  bâton. 

(B)  Il  fe  crut  en  page  d'une  fort  grande  for- 
tune. J 11  y a du  plaifir  à l’entendre  raconter 
lui-meme  les  raifons  de  fes  grandes  efpcrjnces. 

Qu'on  life  donc  la  i.  iurtoirc  qu'il  débite  dans 
(b)  fes  Entretiens;  c’eft  la  iienne.  On  y ver-  (A)  ta- 
ri entre  autres  chofcs  la  preuve  de  ce  que  j'ai ,r,t-  8- P* 
dit  touchant  les  éloges  que  l'on  donnoit  à fes  '**'  tM‘ 
lettres,  avant  meme  qu’elles  fulTcnt  imprimées. 

Il  nous  conte  que  l’Eveque  de  Luçon  rapcllc  de 
fon  (i)  exil  lui  fit  une  infinité  de  Cdttffes , le  (0  CrU 
traita  d’illufire , d'homme  rare  , de  perfonne  ex. 
traordmaire , & que  C ayant  un  jour  prié  à dîner  > 
il  dit  à force  gens  de  qualité  qui  étosent  à table 
avec  lui , voila  un  homme  ( cet  homme  n avoit 
alors  que  il.  ans  ) à qui  il  faudra  faire  du  bien, 
quand  nous  le  pourrons , & il  faudra  commen- 
cer par  une  Abbaïc  de  dix  mille  livres  de  ren- 
te. K'efl-il  pas  vrai  qu’on  ne  f Air  ai  gueres  voir 
de  plut  beaux  comment  emens  i A Rome  on  lui  eût 
U-deffus  prêté  de  C argent , on  eût  fait  des  gageu- 
res fur  ces  avances  de  U fortune.  Toutes  fois  les 
ebofes  en  (ont  demeurées  là.  Monfitur  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  s'eft  point  fouvtnu  de  ce  qu'avoir 
dit  Monfitur  l Evêque  de  Luçon.  Cela  me  fait  é 
fouvenir  de  cet  endroit  du  (k)  Menagiana  ; (k)  fag. 

„ Mr.  de  Balzac  avoit  premièrement  afpiré  à l9°- 
„ctre  Evêque.  Il  fe  retrancha  cn  fuite  1 dc- 
„ venir  Abbé:  mais  il  ne  reütlîc  ni  dans  l‘un  ni 
„dans  l'autre  dcftèin.  11  a même  écrit  dans 
„quclcun  de^fes  Ouvrages  qu’il  ne  ferait  jamais 
„ Abbé,  à moins  qu’il  ne  fondât l’Ahbayïc. 


BALZAC.  4^ 

de  Balzac.  Ces  dillcnlîons  après  avoir  régné  quelque  teins  dans  les  compagnies, 
devinrent  une  guerre  publique  en  16:7.  mais  une  guerre  des  plus  furiculcs  qui 
fe  fiaient  vues  en  ce  genre-là.  L’Ouverture  s’en  fit  par  un  jeune  Moine  qui  com- 
pofa  un  petit  livre  intitulé,  Conformité  de  i' éloquence  de  Mr.de  Balzac  avec 
celle  des  plus  grands  perfonuages  du  tems  paJJ'e  & du  prefent.  Quoi  que  cette 
piece  ne  fut  pas  publique,  elle  ne  laifibir  pas  de  palier  de  main  en  main  prcfquc  * cvjW* 
comme  fi  elle  eut  été  imprimée,  & perlbnnc  n’ignoroir  qu’un  Feuillant  nommé 
Frere  (C)  André  en  étoit  l’Auteur.  Mr.  de  Balzac  fouhaita  qu’elle  fut  refutée  ta.  -Z ' 
publiquement,  iScc’eft  ce  qui  fut  exécuté  dans  l’Apologie  qu’Ogier  (<D)  publia * 
en  1627.  Le  General  des  Feuillans  qui  fe  nommoit  alors  le  P.  Goulu,  prit  en  main 
la  cauicdc  Frere  André,  & lous  le  nom  de  * Phyllarquc  écrivit  deux  volumes  Jt‘  F,u,i- 
de  lettres  contre  Balzac  avec  un  emportement  extrèpe,  comme  je  l’ai  raporté“WJ‘ 
dans  fon  article.  Cette  querelle  donna  lieu  à quantité  -f-  de  livrets,  & fut  une 
tempête  qui  penfit  abîmer  Mr.  de  Balzac,  tant  à caulè  tics  artifices  de  les  enne- 
mis,  qu’à  caulc  qu’il  avoir  donné  quelque  priic  à fcsccnlcuripar  des  hyperboles  . 
extrêmement  froides,  par  des  làillics  de  vanité,  & par  des  propofitions  un  peu  j/flour’’ 
Icabrculcs.  11  laillâ  palier  cet  orage  lins  répondre  (£)  à Ion  advcrlàirc,  qui  l‘*r,ul? 

étant  ■i'"LUc' 
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(C)  Un  Feuillant  nommé  T-mc  André.]  C’é- 
toit  un  Manceau  ( a ) qui  fc  réconcilia  depuis 
avec  Mr.  de  Balzac,  & l’alla  voir  à Engoultme. 
Mr.  de  Balzac  le  régala  magnifiquement , & lia 
une  cordiale  amitié  avec  lui , qui  a duré  autant 
que  fa  (b)  vie.  Il  lui  a écrit  pluficurs  lettres, 
où  il  le  qualifie  le  Revtrend  Pere  nom  André  de 
S.  Denys.  Voyez  nommément  l’une  des  Diflcr- 
tations  imprimées  avec  le  Socrate  Chrétien  ; le 
premier  Entretien , & parmi  les  lettres  Latines 
le  poème  intitulé  lier  fferAtum,  précédé  d’une 
lettre  où  Balzac  raconte  avec  une  extrême  joye. 
le  changement  de  ce  Feuillant , & où  il  fc  fert 
de  cette  belle  exclamation , 

O fuperi  tanton  plaçait  cencurrcre  meta 
Æter/14  poJlbAC  menus  in  face  futur as  i 


(.c)  Pai.  Une  autre  lettre  (c)  Latine  qui  précédé  celle-là, 
l68,  nous  aprend  que  Frere  André,  qui  fclon  l’cx- 
prclfion  de  Voiture  avoit  été  l’Hclene  de  cette 
guerre,  ayant  ouï  dire  que  Mr.  de  Balzac  étoit 
mort  l avoit  pleuré  &r  loué.  Or  nuis  qu ‘après 
avoir  fu  que  la  nouvelle  croit  faillie,  il  devint 
le  bon  ami  de  ce  prétendu  défunt,  il  fit  voir 
qu’il  n’étoit  pas  dans  le  cas  de  cette  fcntcnce , 

(i)  Horst.  (d)  virtutem  incelumem  edimus , 

M-  SubUum  ex  oculu  quartmus  invidi. 

(#)  PnfACi  II  ne  faut  pas  oublier  cette  circonftancc  (f),  que 
^UBaUa  - cc  ^c*'R‘eux  clu*  ®to*c  a^ors  Prieur  du  Couvent 
ty-Rilation d£  S.  Mcmin  proche  d’Orléans,  n’eut  pas  plù- 
it  fa  mort,  tôt  fu  la  maladie  dangercufe  de  Mr.  de  Balzac, 
qu’il  affembla  tous  fes  Moines  afin  qu'ils  priaf- 
fent  Dieu  avec  lui  pour  le  malade.  Celui-ci 
après  fa  guerifon  donna  à l'Autel  de  leur  Eglife 
une  CafTolette  de  quatre  cens  livres , accompa- 
gnée d’un  revenu  annuel,  pour  y entretenir  con- 
tinuellement les  parfums.  Si  Mr.  Morcri  avoir 
parlé  des  témoignages  éclatans  que  Balzac  don- 
na de  fott  bon  coeur , en  fc  réconciliant  avec 
Frere  André,  8c  avec  le  P.  Gara  (Te , on  ne  trou- 
verait pas  deftitué  de  jugement  cet  endroit  de 
fon  Dictionairc.  Il  pajfa  d abord  pour  i homme  de 
: France  le  plut  éloquent.  Cetie  réputation  lut  fit  des 
envieux , & on  fait  ajft ^ la  querelle  qu'il  eut  vers 
l'an  1627.  avec  le  P.  Golu  GencnU  des  Veuillons , 
& avec  d’autres.  Tout  le  monde  étoit  pourtant  per- 


fuadé  île  la  franchi  fe  & de  la  gtnerofitéde  Mr.  de 
Balzac , qui  mourut  trts-cbrétienncmeiit  tomme  il 
avoit  vécu.  Quel  étrange  faut  en  fi  peu  de  lignes, 
de  l’an  1627.  à l'an  1654!  Et  puis  à quoi  bon 
cette  franchife,  & celte  gencrofité  dont  tout  le  mon- 
de étoit  pointant  perfuade  ? s’agifibic-i!  de  cela  ? 
il  s’agifioit  de  favoir  fi  Balzac  e'toit  bon  Au- 
teur, éloquent  & orthodoxe. 

(D)  L’Apologie  qu'Ogier  publia .]  On  a parlé 
fort  divcrferucnt  fur  le  véritable  Auteur  de  cet 
Ouvrage.  Les  uns  ont  cru  que  celui  qui  s’en 
difoit  le  pere  l’etoit  effectivement , les  autres 
ont  cru  qu’il  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom  à 
un  Ouvrage  que  Balzac  avoit  fait  lui-méme. 

Voici  ce  queMr.  Ménage  en  a dit;  Le  Prieur 
Ogtr  ( f ) répondit  à ces  livres  du  P.  Goulu  contre  (f)Rn»ar- 
Mr.  de  Balzac,  par  un  livre  qu'il  intitula  l’Apo-  hZ’ie'  ** 
logic  de  Monfr.  de  Balzac,  qui  esl  un  livre  écrit  ÿ,trrc 
avecque  quelque  forte  de  dociruic  & d'elegance , rauh  7 .y. 
tuais  Monfr.  Ogtr  n'y  a contribué  que  la  doctrine.  ***•  J M 
Tout  ce  qu'il  y a d elegance  esl  deMr.  de  Balzac.  ’jZL  Zt 
Je  l’ai  oui  dire  plufieurs  fois  à Mr.  de  Racan,  & remarqua 
à Mr.  de  Gomberville,  qui  avaient  vu  Mr.  de  Bal-  f,,r 
~ac  travailler  à cet  Ouvrage , & j'ai  lu  d'ailleurs  \u* 
que  Mr.  de  Balzac  parlant  de  cet  Ouvrage  difoit  sir.  Mé- 
q it'il  en  étoit  le  pere , & qu’Oger  ne»  étoit  que  le  ”air  {• 
parrain;  qu’il  avoit  fourni  la  foye,  <£*  qu'Oger 
n avoit  fourni  que  le  Canevas.  Apparemment  cc  pApolégit 
fut  à caufe  qu’on  en  parloit  ainfi  dans  le  mon - publiée  par 
de, que  le  Sieur  de  la  Mothe-  Aigron  craignit  une 
femblabledcftincc,&  tacha  de  la  preveniren  de-  pZ,je!. 
clarant  dans  la  Préface  de  fa  Rcponfc  à Phyllar-  *** 
que , que  l’avis  qui  lui  étoit  venu  de  divers  en-  jlu 
droits  qu’on  vouloir  donner  un  maître  à fon 
livre,  l’obl igçoit  d’aveitir  tous  fes  lecteurs,  qu'il 
n'y  avoit  point  là  de  Roger  qui  combatit  fous  les 
armes  de  Leon  ; qu’il  n’avoit  point  la  complai- 
fancc  de  ceux  qui  permettent  qu’on  leur  fafle 
des  enfans,  qu’il  ne  pourrait  fouffrir  qu’on  lui 
fit  fes  livres,  & r que  pour  cc  qui  regarde  la  fi- 
çon  de  fon  Ouvrage , fes  amis  lui  ont  été  aufli 
étrangers  que  ceux  qui  vivoicnt  aux  extremitez 
du  monde.  Il  nous  aprend  là  même  que  fa 
préface  fur  les  lettres  de  Balzac , avoit  été  attri- 
buée à d’autres  qu’à  lui  très-fauffemenr. 

( E ) 1/  laijfa  paffer  cet  orage  fans  répondre  à 
fon  adverfaire .]  J’avoue  qu’il  mit  la  main  à la 
plume  dès  cc  tcms-là , pour  compofer  fi  Rela- 
tion à Ménandre;  mais  cet  Ouvrage  ne  fut  im- 
L 1 primé 
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étant  mort  au  commencement  de  Tannée  1629.  donna  lieu  au  retour  du  calme. 
" Le  public  commença  à revenir  de  la  prévention  qu’il  s’etoit  laifl'é  inlpircr  contre 
ViZii'rU  Mr.  de  Balzac,  & celui-ci  profitant  de  fa  difgracc,  & plus  encore  du  peu  de  forcés 
-■au J de  fon  (F)  ' Prince , fe  retira  dans  fa  matfon  de  campagne»  où  il  épura  non 
feulement  Ion  efprit  & fon  rtile,  mais  aufli  fon  cœur,  & y conferva  par  fon  coro- 
* merce  (G)  de  lettres,  & par  les  Ecrits  qu’il  publioit  de  tems  en  tems  la  repura- 
JTâE'  rion  d’un  homme  de  très-grand  mérité,  Sc  de  la  plus  belle  plume  de  France,  Il 
. . fauc  pourtant  avouer  que  fon  fille  fient  trop  le  travail , & que  le  tour  de  lès  pen- 
fées  cft  quelquefois  trop  guindé,  & rarement  allez  naturel:  mais  encore  que  les 
lAmthi  lettres  n’ayent  pas  cet  air  aifé,  & cet  enjoùment  heure»*  qui  brille  dans  celles  de 
ÜZér.  Voiture , elles  ne  laifient  pas  d’avoir  beaucoup  d’agrémens , & une  certaine  gaye- 
.11,  té  vive  & ferieufe  qui  efi  p^fque  inimitable  *.  On  voit  aufli  dans  tous  lès  Ecrits 
*»  fi‘  des  traits  bien  choiiis , & bien  appliquez  d’une  belle  érudition.  En  un  mot  on 
ne  fauroit  aflèz  admirer,  veu  l’état  où  il  trouva  la  langue  Françoilè,  qu'il  ait  pu 
tracer  un  fi  beau  chèmin  à la  netteté  du  ftile.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
T u fes  Ecrits  fentent  le  travail.  L’clevation  & la  grandeur  étoient  fon  principal  carac- 
& tere:  on  ne  va  point  là  fans  méditation.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  fie- 
des  à venir  lui  feront  raifon,  du  decri  ou  quelques  Critiques  ont  tenu  fes  produc- 
dons  pendant  bien  long  tems:  ce  qui  n’a  pas  cmpéehé  qu’un  bon  nombre  de  très- 
cxccllens  connoiflèurs  n’ayent  conftamment  pcrlèverc  dans  leur  première  admi- 
t fo«.  ration  f.  Il  étoit  bon  Poète  Latin,  & fes  lettres  Latines  montrent  qu’il  écrivoit 

cbarmti , 1 

qui  vaut 
tmmx  que 

ftutU  que  ]ong  rems  après.  On  voit  la  raifon 


certe  conduite  dans  ccs  paroles  du  îj.  Entre» 
Richclet.  tien  de  Balzac.  Vous  vous  fouvene^  de  la  (rutile 
kttr.  pig.  pcrficutitn  qui  s’alluma  c outre  moi  il  y a fins  de 
u *'  20.  uns.  En  ce  tems -la  un  Ange  du  Ciel  n’eut  fut 

1 I’wk  et  //g  {coûté , s’il  en  fût  dt [tendu  pour  plaider  mu 
liritau  etufe.  Lu  brigue  était  trop  forte  & trop  paffionnée, 


Mfeit  dt  pour  pouvoir  ai  # . 

téloquenee  Grues  J Dieu  I orage  a cejje  , & le  calme  efi  renu 
Mclugi^’  *frts  14  tnKï*Um  Les  thofts  ayant  changé  de  face \ 


faircs  du  côte  de  la  Sorbonne.  Quoi  que  le  (d)  Lottr. 
Marquis  d’ Aytona  l’eût  (d)  fait  brûler  à Bruxcl- 
les,  on  n«  laifle  pas  d‘cn  parler  avec  le  dernier 
mépris  dans  une  Rcponfe  de  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main,  & comme  d'un  livre  qui  avoit  été  fupri-  FrMaf, 
mé  par  U cenfure  des  Docteurs,  & [entente  des pag.  ttt. 

Juges  un  mois  apres  fa  naiffance.  Mr.Pc\ifton(e)  à- ï67- 

ttendre  un  jufle  jugement' du  pubtic.  .nowaprend  qu’en  1 6}6.  Balzac  lut  à l’Acadc-  (/)  CtU 
— ■ • • * mie  fnmçoife  une  partie  de  fon  Prince  qu’il  montre  ^ 

nommoit  alors  le  (f)  Miniftrc  d’Etat.  On  voit 
dans  le  8.  livre  de  Tes  lettres  celle  que  la  Facul- 1 mai  de  ma 
té  de  Théologie  lui  répondit , pour  lui  marquer/""  qm 
qu’elle  éroit  contente  des  offres  qu’il  faifoit  de 
changer  lui-même  ce  qu’on  avoit  trouvé  digne 
de  cenfure.  **' 

(G ) Son  commerce  de  lettres.  ] Il  étoit  fi 
grand  ce  commcrcc-li  > qp'il  accabloit  Mr.  de  j 
Balzac  , parce  qu’outre  qu’il  compofoit  avec  donna  fins 
une  extrême  peine,  il  favoit  qu’on  montroit  fes 
lettres,  Sc  qu’amfi  il  faloit  que  rien  n'y  man-  nMtqK>mm 
quât.  Voici  commcnt-il  décrit  fon  état  à cet  Kn.  v»jn. 
égard,  llejl  (g)  la  bute  de  tous  les  mauvais  com-  laBMtmà. 
flimeru  de  U Chrétienté , pour  ne  rien  dire  des  tTf'fàg. 
bons  qui  lui  donnent  •encore  plus  de  peine,  if  efi  ?7. 
per  fécule , il  eti  ajfdfftué  des  civihtez.  qui  lui  rien-  ^ Entrer, 
nent  des  quatre  parties  du  monde , & il  J avoit  7; 
hier  au  fotr  fur  la  table  de  fa  chambre  cinquante  (b)  Lettre 
lettres  qui  lui  demandaient  des  refontes , mais  des 
reponfes  éloquentes , des  reponfes  à etrt  montrées , x„/.  * 
à être  copiées , a être  imprimées.  . . Al  heure  Ceurart. 
que  je  rota  parle , dit-il  (b)  en  un  autre  endroit, 
il  y a fur  ma  table  une  centurie  de  lettres  nrnm*t- " 
tendent  des  reponfes:  j'en  dois  à des  Têtes  «r  ri» 

tonnées.  Comme  il  fut  le  premier  en  France * 
qui  fe  fit  un  grand  nom  par  ccttc  forte  d’Ecms,^4^’ 
il  en  remporta  le  titre  du  grand  EpilUlier , &•  il  Un.  je 
fc  le  donnoit  quelquefois  lui-méme,  Sciât  (t)  NM. 
fe  dignusss  fut  fie  tnvidsa  nsagni  Francia  Epifiolarn.  W 
Les  premières  lettres  qu'il  publia  ne  valoicn t , gg  ’ 
ps  à beaucoup  près  celles  qu'il  fit  depuis  fa  re-  ^ 
traite , 8c  neanmoins  celles-ci  n’ont  pas  eu  le  fran{.  ‘ 
quart  du  débit  des  autres.  Sorti  ( \ ) a eu  raifon  i jf. 
de  faire  cetrc  remarque , 8c  le  Critique  (f)  de  ^ rrtfiico 
Maimbourg  n’a  ps  eu  tort  de  la  repeter.  On  du  Neu- 
put  juger  par  là  des  caprices  2c  de  la  bizarrerie  lrtm 
du  public.  m,‘ 


il  efi  à croire  que  le  bon  droit  changera  au/ji  le  défi 
in.  113.  tin.  L'Auteur  fc  voyant  alors  follicité  de 
*'♦’  nouveau  de  publier  fa  defenfe,  y confentit. 
(s)  Mena-  Mcmndrc  auquel  il  adrefTc  fi  Relation  cft  (a) 
jt,Remarq.  Mainard.  Quoi  que  ccttc  Relation  foit  accom- 
pagncc  de  la  defènfc  de  quelques-uns  des  pffa- 
■ f*  ^ quc  jc  p Goulu  avoit  critiquez , elle  cft 
plutôt  une  rcponfe  generale , qu’une  réfutation 
fuivie  8c  complété  des  deux  volumes  de  Phyl— 
(h)  Voyez,  larque.  Balzac  juftifia  aufli  (b)  quelques  paffa- 
Ui  fieeei  gK  qu’un  Dodeur  de  Louvain , & un  Doreur 
de  Bczancon  avoient  critiquez.  Jc  trouve  qucl- 
sotrate  que  chofc  à reprendre  dans  fon  calcul.  Il  pa- 
cùrltun.  roît  pr  fon  Entretien  27.  qu’il  ne  fc  détermina 
à publier  fes  Apologies , que  plus  de  20.  ans 
après  la  pcrfccurion  que  Phyllarque  lui  fufeita. 
Neanmoins  il  eft  très-certain  que  le  volume  de 
fes  Oeuvres  diverfes,  dont  les  difeours  à Ménan- 
dre fiant  une  trcs-confidcrable  partie,  fut  impri- 
mé l’an  1645.  & que  fon  Libraire  y fait  favoir 
que  l’Auteur  n’en  avoit  pu  refufer  la  publica- 
tion aux  inftanccs  reïterées  de  fon  pre,  âgé  de 
91.  an.  Si  vous  comparez  à cet  Avis  au  Leéltur 
la  lettre  de  Mr.Guez,  dont  j’ai  prie  dans  la  rc- 
(c)  nûht-  mar<îue  C de  fon  article,  vous  verrez  que  la  rc- 
Ut  daitifei  folution  d’imprimer  les  Apologies  contre  Phyl» 
remarque!  hrque  cft  de  l’an  1 644.  comment  accorder  cela 
avec  le  17.  Entretien  ? 

‘Z‘LV-  (t)  Ou  fiu  dt  (tum  dt  fan  (t)  Pri»«.]  La 
met ni  que  amis  de  l’Auteur  avoient  promis  cct  Ouvrage 
fc  f' ArT  commeun  Chef  d'œuvre  qui  feroit  taire  tous 
lippe  foin  *CJ  Critiques , & fur  tout  ceux  qui  accufoicnt 
1«  deux  Balzac  de  n’etre  capable  que  d'écrire  des  lettres, 
piuî  elo-  L’évcnemenr  ne  répondit  pas  à ccs  cfpranccs; 
piécc/îf  cc  1*VTC  ne  fit  rien  ni  pur  h réputation , ni 
Ma! tôt.  pur  la  fortune  de  Balzac,  & lui  f^lcitJ  des  af- 


en  cette  langue  avec  beaucoup  de  dclicarcflc.  S’il  eut  beaucoup  d’ennemis  qui  t ij 
écrivirent  (//)  contre  lui , il  eut  d'autre  côté  un  très-grand  nombre  f d’amis  & 
d’admirateurs,  & il  y avoir  peu  de  peribnnes  de  mérité,  François  ou  Etrangers  <<■ 
qui  en  voyageant  parla  France  ne  fe  fillcut  un  plailïr  de  l’aller  : 1 ) voir.  Il  fil 
(*)crji  un  des  quarante  (A!)  de  l’Academie  Françoiic.  Le  Cardinal  Mazarin  * tdcha  . ,f ”r,v’ 


la  4.5 . aiM  3.  fe  Air.  Bail- ■ 

Ir.rtJel*  lts,t.  i. 

x.  partit  ’.  r , . , . /'•tf-ijp. 

du  Ultra  (H)  Beaucoup  d'ennemis  q:n  ecrtvmnt  (outre  putes  qui  furent  plus  cnvctmncis , mus  aunnt  & fan. 
thoifui.  iuu  j Mr.  le  Chancelier  Scguicr  n'ayant  pas  vou*  qu'il  m'en  Deut  fou  venir,  Balzac  n’y  reçut  que  * r_ft  1m 
(i)  Vôyis.  lu  permettre  la  publication  d’un  livre  com-  ce  petit  cotp , Vir  ingénié  eompto  & Goltica  cio- 1 . lettre  de 
fur  en*  pofé  contre  Balzac  en  1 6}6.  reçut  peu  après  une  queniu  lande  clams , Batz-acus,  ftd  in  rehgionis  • 
l£*deBoI-  ^ ^etrrc  dp  ccr  Auteur,  où  l’on  trouve  ces  pi-  negotto  plufquam  infans.  Ce  fut  Mr.  du  Mou-  ZifZtle 
Hu , & U rôles.  Tant  qu'il  ne  fe  preftnttra  au  fceau  que  de  lin  qui  le  lui  donna  dans  l’Epitre  liminaire  de  ni.  du  * 
tf.  leur,  (es  gladiateurs  de  plume  ne  foyez.  potssr  avare  des  Ta  reponfe  à Petra-SanHa.  Je  ferois  trop  long  (i '• 
cLr  / rv  &U(et  ^ u Pr**ie  » à"  relâche^  un  peu  de  vitre  fe-  j’entreprenois  de  parler  d’un  certain  de  Vaux  4 , c*"rMrt‘ 

U 10.  du  Mile.  St  la  ebofe  Mit  nouvelle  il  fe  peut  que  je  & de  tous  les  autres  ad  ver  lai  res  de  Balzac.  4-  H pu- 

1. 1.  ne  ferois  pas  fâtbé  de  la  fuprcfjion  du  premier  li-  ( l ) Ne  fe  fiffmt  un  plaiftr  de  l'aller  voir.  ) 

(e)  Cefi  tele  Hul  mt  du nt  des  injures , mais  a selle  Iteure  Cela  lui  ctoit  à charge,  comme  il  parait  par  cc$  j*  rorm- 
lut  lui  *fi  qu'il  j en  a pour  le  moins  une  tnedioere  bibliotbe-  paroles  de  Ton  7.  Entretien.  U vient  ui  des  in 1-  «w  frau- 
d^URc  iHt  je  fM,i  ?ref‘iue  ^,en  W'ik  (e  grof$jfc%  & pariant  en  per  forme , quelquefois  déplus  de  uni  f9u' 
ponle  aae-  fTtns  plaiftr  **  [“‘t*  une  Monjoye  des  pierres  que  licites , & lotit  exprès , Ji  on  les  veut  iroire,  qui  lus 
njmt  a la  l'envie  m’a  jetues  fans  nu  faire  mal.  Un  peut  donnent  le  dernier  eoup  de  la  mort , lui  difam  pour 
lettre  Ce  au  monter  cnrre  ceux  qui  écrivirent  contre  lui,  leur  premier  compliment  que  fa  haute  réputation,  & 
de  Balxac  oufrc  ccux  dont  j’ai  déjà  fait  mention , I.  Da-  la  célébrité  qu'il  a donnée  au  tien  ou  il  rft  lei  ont 
fur  une  nid  Heiniius  qui  rcpoufïa  avec  un  peu  de  cha-  obligez,  de  venir  voir  ente  personne  (t  sonné , & et 
Tragédie  grin  ( b ) la  Critique  que  Balzac  avoir  faite  de  village  fi  renommé,  qu'il  ne  doit  point  trouver  mats- 
înritulde*  llkredes  infamie  ida.  Mr.  de  Saumailc  ennemi  Vaife  une  ft  je  fie  (y  ji  honnête, euriajve  que  la  leur . 

HtreJnm-  de  Heiniius»  & ami  de  BaLuc  écrivit  fur  cette  Un  de  ees  Curieux  lui  commença  il/  a quelques 
fanait  ut*  ; Afputc,  & adjugea  la  vi&oire  à fon  ami  ; mais  jours  fa  Harangue  par  le  refpcét  & la  vcnc  ration 
kfuolje  un  Miniftrc  de  Languedoc  nommé  Croï  (c)  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  lui,  & pour  Met 
imprime*  Pr,t  fcu  contre  Balzac  en  faveur  de  Heiniius  : (leurs  les  livres.  Il  ne  fl  rien  de  plus  h: fl  art  que 

à Grnne  8e  neanmoins  il  écrivit  peu  après  fort  durement  que  eeci,  & vous  pouve^  voir  par  là  jufqu’oü  peut 
(quai  ju*  contrc  Heiniius  : il  cft  vray  que  ce  fut  fur  d’au-  aller  le  fille  des  compliment.  Ce  n’ctoicnt  pas 
h “tarit*  très  matières.  If.  Nicolas  Bourbon , de  l’A-  feulement  les  gens  de  lettres  qui  l’alloicnt  voir. 
psi)n  cadcmicFrançoife.  Voyez  ce  que  l’Hiftorien  de  Les  grands  Seigneurs  le  faîfuienr  aufli,  fe  je 
,44‘-  l’ Acadenlic  a dit  là  dclfus  ( d ).  III.  Coftar,  qui  lort  trompe  li  le  Comte  de  Pigneranda  ne 
(d)  Pag.  ayant  cru  que  Balzac  avoit  engagé  par  jaloufïe  hn  fit  psvint  cct  honneur,  lors  qu’il  pafla  en  ce 
iju.  Mr.  de Girac  à critiquer  Voiture,  lui  adrefla  la  païs-là  pour  s'en  retourner  en  Ffpagnc.  Mr. de 
*6?1‘  _ Dcfence  de  Voiture,  & y fourra  cent  railleries  Balzac  eft  bien  aife  de  nous  aptcndic,  que  ce 

U 18,  e>  piquantes.  Le  coup  fut  fenti , & la  chofe  de-  Comte  lui  avoit  reproche  le  zélé  ardent  de  fa 
U jo.  Ut-  gênera  enfin  en  guerre  ouverte.  Coftar  leva  plume  pour  défendre  l'honneur  de  la  France.  imonmU 
?ct  *‘t‘ rout  A ^ ma  (que.  Voyez  les  reproches  que  II  nous  aprend  cela  dans  la  lettre  (h)  où  il  rc-  * dm 

^ lui  en  fait  Mr.  Girard  dans  la  préfacé  des  En-  fùtt  le  bruit  qui  courait,  qu’il  avoit  com  pofé 

tretiens  de  Balzac.  On  trouve  dans  le  Mena - un  Man ifcftc  pour  le  Prince  de Condé  en  1651. 

1 66.‘i6pl  P4**  CO  quelques  faits  qui  pourrontvavoir  ici  (K)  Il  fut  un  des  quarante  de  ï Academie  Tran-^^jft- do 

de  l'emploi  fort  à propos.  Mr.  de  Balzac  «fret  çoife. ] Mr.  Pcllilfon  ayant  dit  (i)  conformé-  ^ ll(t 
U plaint*  4Vt‘r  tetgé  Mr.  de  Gttac  a tertre  en  Patin  (autre  ment  aux  Rcgîrrcs  de  l’Acsdcmie,  que  le  1 3. 
qu*  [au  les  lettres  de  Voiture , engagea  auffi  Mr.  Cofiar  jour  de  Mars  >634.  Mr.  de  Boifrobert  fit  voir 
Mr.Mtna-  4 prendre  la  de  f en  ft  de  Voilure , & à écrire  contre  une  lettre  qu’il  ccrivoit  de  fon  chef  à Mr.  de  r6if./p* 
ifensv'iv  Mr‘  ^ G,r*c  > (' était  pour  1* attirer  des  louanges  Balzac,  pour  l’avertir  que  s’il  tcmoignoit  à la  Inr*  de 

na  p . jx  j-  fw»  & de  f autre  cité.  Je  paffois  par  le  Mans  Compagnie  par  fes  lettres  qu’il  defiroit  d’y  cire 

d'avoir  *té  pour  revenir  à Parti  dans  le  tems  que  ld  Dcfenfê  admis,  elle  le  lui  accorderait  volontiers,  Mr.  ,]cî  tcmi 
'dlrl/rlle  fBt  JttePée.  Mr.  Cofiar  m'en  donna  deux  exem-  Pcllilfon , dis-je,  a^ant  dit  cela , ajoute  qu’il  ne  à CAcad*- 
‘ flaires , l'un  pour  être  envoyé  à Mr.de  Pmehefne  voit  pat  dam  U Regitre  ce  <j«i  fuivtt , mais  qu'in- 
P*nr  farbr  neveu  de  Mr.  de  Voilure,  & l'autre  à Mr.  Con-  failliblement  Mr.  de  Baisse  fur  fa  reponfe  fut  rVf  l’Emi- 

f/Wr’  r*rt'  ^ me  d'1  f*  f9*mctnQtt  volontitrs  à peu  de  tems  après  dans  i Academie.  Mr.  de  Bal-  ncntc.  Jl  y 

4 ***’  tous  les  changement  qu’en  y voudroit  faire , foit  zac  ne  trouve  pas  qu'en  cela  Mr.PellilTon  air  fismtttr* 

fhjUsl*  ^U9n  y ajouter  eu  retrancher.  Une  des  été  fidtle Hifiorien j il  reconortqueMr.de  Boif- 

x*flr*  V copies  fut  communiquée  à Mr.  de  Balzac  qui  en - robcrc  l’avoit  exhorté  pluficurs  fois  à faire  un  nahmail- 

ïrtr*  s*»- vota  des  corrections  ; cependant  l'Ouvrage  s'impri-  compliment  par  écrit  à l’Acadcmic,  & qu'il  U donc*. 

Ba  ayant  ^ paree  que  fes  corrtütons  arrivèrent  dans  l’nvoit  même  menacé  delà  part  de  Mr.  le  Car- 

mllu  t»»-  tcm  V,e  f ,mPr,f}itn  ful  achevée , on  lui  manda  dînai , fi  ce  compliment  ne  venoit  pas , mais  il  ^ r*yam 

tr*  U Re-  quelles  étaient  venues  trop  tard  ; & le  levre  parut  foutient  qu’il  n’avoit  rien  répondu , 8c  qu’au  rom **- 

ponft  dt du  tel  qu'il  était , dont  il  eut  quelque  chagrin.  Je  ne  bout  de  5.  ou  6.  mois  on  lui  apric  qu'il  étoit  ,tur‘  ef*‘ 

Balzac  * P-irlc  point  des  coups  de  dent  que  la  Mothc  le  de  l’Acadcmic,  Si  qu'on  avoit  vu  fon  nom 

fut fayî  *n  Vavcr  (f)  donne  à Balzac  dans  l’Hexamcron  dans  le  Soleil  ( k.)  du  petit  bonhomme  Mon-  marqué 

n.im*  rtiftiquc,  ni  de  ce  qui  fe  palTa  entre  Mr.  du  fietirdc  la  Peyre.  D’où  il  conclut  que  fi  on /^r  * r*1** 

Moulin  & lui  , car  ce  ne  fut  qu’une  legere  avoit  prefèmé  à l’Academie  une  lettre  de  fa 

Mo, dm  & efcarmouche  de  contmverfe , où  chaque  partie  part,  on  avoit  fait  une  faufTe  lettre.  Voilà  ce  Hirt.  <ic 

par  Rjvtt.  /ceut  de  l’encens.  Il  en  fortit  d’autres  (.?)  dif-  qu’il  écrivit  à Monfr.  Conrart  le  az.  Septembre  i’Acad. 


tized  t 


4 16  BALZAC  BANGIUS. 

* vtjtt.  u dc  Je  rapcllcr  à ta  Cour.  La  Reine  Chriftine  lui  fie  * faire  des  honnétetez,  & 
cJmlrti  voulut  avoir  de  fes  lettres.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  lui  donnoient 
Ç&W  dans  lbn  ddert  (c’eft  ainft  qu’il  fc  plaifoic  à nommer  le  lieu  de  fa  rcfidence) 
des  1*  témoignages  de  leur  cftime.  Ce  qu’il  y eut  de  plu9  excellent  en  lui, 
c’cft  qu’il  vécut  dans  fa  retraite,  & qu’il  y mourut  non  feulement  en  honnête 
Umt-  homme,  mais  aufli  en  bon  Chrétien.  Il  Je  % priva  de  fin  vivant  de  huit  mille 
t CtU  f*-  gCUS  j(,n  bten  /es  difiribuer  en  œuvres  pies.  Il  s’étoit  fait  bâtir  f deux 
Zm  «-  chambres  (L)  aux  Capucins  d’Angoulême,  & y demeurait  fouvent.  C’eft  là 
jrxtiSt  qu’il  a compolé  fbn  Socrate  Qhréticn.  Il  dit  (Z  de  fort  belles  chofts  dans  le  lit 
fis  lettres.  mofTj  ^ or(jonna  par  tcftanient  qu’on  l’enterrât  à Angouléme  dans  l’Hô- 
tZln  PlfiI  de  Notre-Dame  des  Anges,  aux  pieds  des  pauvres  qui  y et  oient  déjà  inhumez:. 
zJtret.Jt  II  légua  douze  mille  livres  à cet  Hôpital , & il  laiflà  un  fond  de  cent  francs  par 
Boitte.  an  j poUr  ^tre  employé  de  deux  ans  en  deux  ans  à donner  un  prix  à celui  qui  au 
4 uttfiti,  jugement  de  l’Acadcmic  Françoife,  comnofcroit  le  mieux  un  difcours  fur  un  fujet 
pîmàï!  de  pieté  y.  11  mourut  le  1 8.  de  ( Mj  Février  1654.  Le  Sieur  h Morifcec 
a st  R*.  Chanoine  d’Angoulême  fit  fbn  Oraifon  funebre,  & un  autre  Morilcet  frere  de  ce- 
muéU  lui-là,  Ôc  Avocat  au  Prefidial  de  cette  ville , fit  imprimer  un  dilcours  à la  loüangc 
cis/Â  A4  du  défunt.  On  fit  à Paris  une  édition  de  toutes  les  Oeuvres  de  Balzac  l’an  1665. 
sm».  i6j+.  en  deux  volumes  in  folio , avec  une  préfacé  de  l’Abbé  Caflâgnes,  de  l’Academie 
v O»  »•»  Françoife. 

ecmmnui  BANGIUS  (Thomas)  Do&eur  & Profefiêur  en  Théologie  dans  l’Uni- 
UZfir  verfitéde  Coppenhagen,  naquit  £ l’an  1600.  Il  acheva  fes  Humanitez  au  Col- 
qu  e»  lege  d Ottcnlce  dans  Pile  de  Funen,  & puis  il  paflà  à Coppenhagen  vers  la  fin 
de  l’an  1621.  où  il  continua  d’étudier  avec  beaucoup  de  progrès.  Gafpar  Broch- 
l’Hifltirt  mand  Profeficur  en  Théologie  & Evêque  de  Selande , lui  donna  fbn  fils  à inftrui- 
rc-  Bangius  fut  Précepteur  en  même  tems  de  Chriflicn  Friis , fils  aîné  du  Chaq- 
1.  *j,i.  celier  de  Danncmarc.  Après  avoir  eu  cet  emploi  plus  de  5 . ans  il  obtint  penlion 
Pt'ttt»  du  Roi,  & s’en  alla  à Roftoch,  d’où  il  rcpafla  à Coppenhagen  lors  que  les  trou- 
/ st.  Re-  pes  de  l’Empereur  s’aprochcrent  de  la  mer  Balthiquc.  11  acheva  fon  cours  de 


&c  Kiaij-*  *^55*  On  ne  fait  pas  quel  ccbircifïcment  il  en 
mm.  J'ai-  reçut,  mais  on  voit  par  une  lettre  du  3.  Ko> 
rj  "rtn'u  vc,T|hrc de  b année , que  cet  ccbircifï^- 

ZJm'jtfH  ment  l'avoit  détrompé.  Peu  s'en  faut  qu’on  ne 
f surit  t»  fou  paonne  que  Monlr-  Conrarflui  écrivit  qu'il 
i»im,q»t  3voit  vu  l'original  de  fbn  compliment , d'où  il 
fJU'lr°it  conclure  que  même  les  plus  grands 
itr  ù vim  Efprits  ne  fc  fbuvicnnent  plus  quelquefois  de 
xhlgétrt.  leurs  lettres  du  tems  paffé.  Ce  qu’il  y a d’in- 
tontcfbble,  c’cft  que  Mr.  de  Bd/ac  s’eft  tenu 
pour  bon  & véritable  Académicien  ; car  le  Re- 
gitredu  1 4.  d' Avril  1636.  fait  (a)  foi  qu’il  lut 
(m)  IhJ.  à l’Acadcmic  quelque  partie  de  fou  Prince,  & on 
Mi-  “ 1 • a prouve  (b)  par  fes  lettres  imprimées  qu'il  en - 
f*)  U,  J.  voya  à Moufle ur  du  Châtelet  quelques  Ouvrages  de 
Mi-  fa  façon , le  priant  de  les  lire  À /’ Academie,  & de 
les  accompagner  de  quelques-unes  de  fes  paroles, 
qui  fufjir  oient  ( difost  il)  pour  le  tenir  quitte  envers 
elle  non  feulement  du  remet ttment , nuis  encore  de 
la  harangue  qu'il  lui  devait.  Il  venoit  de  dire 
que  i honneur  que  f Academie  lui  avoit  fais  de  le 
mettre  de  fon  corps  fans  l'obliger  d’aller  à Paris  > 
et  vient  deux  grâces  Jingulieres  qu'il  droit  reçues 
d'elle  en  même  tenu.  Je  me  fouviens  de  deux 
endroits  de  (es  lettres,  où  il  rcconnoit  pour  fes 
Confrères  Meilleurs  de  l'Acadcmic.  Le  premier 
cft  à la  pige  1 fi.  de  fes  lettres  choifies,  & le 
dernier  à la  page  95.  de  fes  lettres  à Chapelain. 

(L  ) Deux  chambres  aux  Capucins  d'Angon- 
Ume.'j  Je  n'ai  lu  que  dans  le  Menaguua,  qu’il 
ait  eu  deflcin  de  prendre  l’lubit  de  cet  Ordre. 
„ Mr.  de  fc)  Balzac  fc  mit  fi  fort  dans  la  devo- 
ir) a itna.  ,,  tion,  qu’il  entra  dans  un  Couvent  de  Capucins 
vouloit  prendre  l’habit.  Il  n’y  cft  pour- 
* ' «tant  pas  mort.,,  Peut-être  que  comme  bien 
d’autres  il  demanda  de  mourir  dans  l'habit  de 
St.  François. 


(M)  Le  10.  de  Février  1654.]  La  lifte  des 
Académiciens  imprimée  à la  fin  de  b a.  édition 
de  l'Hiftoirc  de  l'Acadcmic,  fait  vivre  Mr.  de 
Balzac  jufqu’cn  1657.  veu  qu’elle  lui  donne 
pour  fucccflëur  en  cette  année-là  llardoum  de 
Perefixe,  Archevêque  de  Paris.  Au  contraire  la 
lifte  des  Académiciens  morts  imprimée  à b fin 
de  l’Etat  de  1a  France  l’an  1680.  fait  mourir 
Monlr.  de  Balzac  allez  long  tems  avant  l'année 
1654.  puis  qu’elle  le  place  au  defTus  de  Baro 
& de  Baudouin,  qui  ctoicnt  morts  avant  l'année 
165 1.  Si  feu  Mr.  PcllilTon  avoit  eu  part  à b fé- 
conde édition  de  l’Hiftoirc  de  l’Academie,  on 
ne  verrou  pas  dans  b lifte  les  deux  fautes  que 
j’ai  cotccs  , dont  l’une  regarde  le  tems  auquel 
Mr.  de  Balzac  eft  mort , l’autre  regarde  b per- 
fonne  qui  lui  fucceda  , qui  n’cft  point  Mr.  de 
Perefixe.  D’ailleurs  Monlr.  de  Perefixe  n’etoit 
point  Archevêque  de  Paris  l’an  1657.  Mais  Mr. 

PcllilTon  n’eft  entré  en  rien  de  tout  cela.  Mr. 

Baillet  qui  1 cru  fans  doute  le  contraire,  eft  bien  ^ 
cxcufable  d'avoir  cftimé  que  fur  une  telle  eau*  ZtTfJZr  e. 
tion  il  pourrait  (d)  placer  b iqprt  de  Balzac  à 1467. 
l’année  J 657.  Qjiiant  au  jour  de  cette  mort  jUki 
c’cft  le  28.  de  Février  félon  Moreji , le  P.  (r)  de  U uSU  Jt 
S.  Romuald , Hennineus  de  (f)  Wictc  & plu-  A*  7 

r ,,  r -,  • tus!  CJjte- 

lieurs  autres.  Mais  des  gens  que  j ai  confultcz  ,w/  IITf^ri 

m’ont  repondu  que  c’cft  le  1 9.  de  Février , fe-  ml , » 

Ion  le  contrat  pafle  avec  l’Academie  Françoife  ,66+- fir 
touchant  le  fond  que  Balzac  lui  a Lufle,  & fe- 
Ion  une  lettre  manufente  du  Sieur  Morifcct.  Bolzae 
Enfin  c'eft  le  1 8.  de  Février  fi  l’on  s'en  rapo  nef***  * *8- 
à ces  deux  chofcs  ; l’une  eft  que  dan»  la  prefa-  Few,tr- . 
ce  fur  les  Oeuvres  de  Balzac  on  allure  que  b (f)  Diar. 
relation  de  fa  mort  fut  e'erire  des  le  lendemain  ; 
l'autre  cft  que  cette  relation  eft  datée  du  19.^.  ,6^ 
Février  1^54* 
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Théologie  fous  le  Profefleur  Brochmand,  & puis  il  fie  un  voyage  à Franeker,  où  * I[*»fii- 
il  aprit  le  Rabinifme  & lcChaldaifmc  fous  Sixtinus  Amama,  donc  il  fe  fit  fort  efii- 
nyr.  Il  étudia  en  fuite  à Wittcmberg.  Il  y reçut  en  l’année  1630.  une  lettre  du 
Recteur  &c  du  Confeil  Academique  de  Coppcnlia^fcn  5<par  laquelle  on  lui  offrait 
la  profeflion  de  l’Hebreu.  Il  s’en  exeufa , alléguant  qu’il  n’étoit  pas  aflèz  doîle  unt  *ux 
pour  s’aquiter  .dignement  de  cette  charge:  mais  comme  U lé  vit  exhorté  par 
Sieur  Brochmand  qui  étoit  alors  Recteur,  à ne  rcfulér  point  ce  qu’on  lui  ofFroit,  Mur  tu 
il  l’accepta  pourveu  qu’il  lui  fut  permis  d’employer  les  revenus  de  cette  charge,  à £!uJua‘- 
étudier  quelques  années  l’Arabe  &c  le  Syriaque  fous  * Gabriel  Sionice.  Cetfc  f Ttr*  <** 
condition  ayant  été  agréée  il  fe  rendit  à Coppcnhagen  & prit  pofléifion  au  mois  JfJnfe 
de  Septembre  1630.  de  la  profefiion  en  Hébreu,  &c  peu  après  du  Doctorat  en  fi»eirr. 
Philofophie.  Il  exerça  cette  profefiion  avec  beaucoup  d’utilicc  pour  les  étudians 
julqucs  en  l’année  1672.  qu’il  monta  à la  profefiion  de  Théologie  vacante  par  la  sc/ntmm 
mort  du  Sieur  Brochmand.  il  fut  promu  au  Doctorat  de  la  même  Faculté  l’an 
165  3.  en  prefencc  du  Roi  & de  la  Reine.  Trois  ans  après  on  lui  conféra  la  char-  mit  Jt 
ge  de  Bibliothécaire  de  l’Academie,  & il  fit  la  dédicace  du  f Temple  de  la  Tri- 
nicé  par  une  prédication  Latine.  Etant  tombé  malade  l’onzième  d’Octobrc  1661.  wTttefu 
il  donna  fes  principaux  foins  aux  intérêts  de  fon  ame:  il  fe  confcfla  6c  communia 
le  6.  jour  de  fà  maladie,  & mourut  le  27.  du  même  mois  ^ . Il  avoit  époufé  en  rcU**3 
1638.  la  fille  d’un  Sénateur:  il  en  eut  quatorze  enfans,  huit  fils,  &fix  filles, 

Scs  Ecrits  (A)  font  foi  de  fa  fcience. 

BARANZANUS  (Redf.mptus)  Religieux  Barnabite,  a été  dans  le  x Difroun 
XVII.  fiecle  l’un  des  premiers  qui  ont  ofé  s’écarter  de  la  route  d’Arifiote  en 
pbilolbphant.  La  Mothe  le  Vayer  dit  4-  qu’il  le  peut  mettre  entre  les  premiers 
efprits  de  nôtre  fiecle,  6c  que  les  Ouvrages  (/?)  de  fa  jcuncfic  fuffifent  pour  cela. 

Il  ajoute  que  ce  bon  Barnabite  l’avoir  beaucoup  de  fois  ajjiirè , & toujours  fous  le  fitOttn.ru 
bon  plaifir  de  ‘Dieu,  qu’il  fe  feroit  revoir  à lui,  s’il  part  oit  le  premier  de  ce  monde,  ***' 
Il  ne  tint  pas  là  parole,  la  providence  en  ayant  autrement  ordonne , & vérifia  la 
fentcnccd’un  /3  poète  Latin.  Baranzanus  étoit  de  Verceil  : il  enfeigna  les  Ma- 
thématiques  & la  Philofophie  dans  la  ville  d’Annecy  en  Savoye.  Naudé  dans  y per  itCT 
un  livre  qu’il  publia  l’an  1623.  parle  de  lui  comme  d’un  homme  déjà  mort.  jenebneo- 

BARBARUS  (François)  Noble  Vénitien,  a été  un  homme  illuftre  dans  Iltuc  unité 
le  X V.  fiecle.  Il  avoit  non  feulement  beaucoup  de  favoir , mais  aulfi  beaucoup 
d’adrefié  à manier  les  grandes  affaires  : il  n’étoit  pas  moins  homme  d’Etat , qUCm- 
qu’homme  de  lettres,  & il  le  témoigna  dans  tous  les  emplois  publics  qui  lui  fu- 
rent  confiez,  & principalement  lors  qu’il  fut  Gouverneur  de  Brcfce.  On  ne  peut  j.  ' 
aflèz  admirer  la  vigilance,  la  fermeté,  la  louplcflc,  & les  autres  grandes  vertus  y ,„prk{f- 
avec  quoi  il  défendit  cette  ville  contre  les  forces  du  Duc  de  Milan,  commandées  fur  les  Fr#- 
par  le  fameux  Picinin.  Il  eut  à combatrc  6c  les  ennemis  de  dehors,  & ceux  de  r££mU 

M m m dedanÿ  Crtix , 

Mg-  79- 


(A)  Ses  Ecrits  font  fai  de  fa  fcience .5  U fut 
Auteur  avant  que  d'etre  Doétcur,car  il  publia 

(*)  Cafl  U des  l'année  1617.  l’expofition  d'un  (a)  palfage 

xtr/tt  1+.  icrcmie-  Scs  vindieix  lecerum  Gentf.xLv ni, 

iucb.i j.  J r , • ., 

16.  Getuf.  iv,  1.  Pfalm.x ix,  1.  parurent  lan 

1630.  Il  publia  l’année  fuivantc  Pontium  lfr Ai- 
ls s Trias , Jeux,  Michex , Rusb , & l'an  1634. 
Son  Exeroixsio  glottologica , if  ertu  linguarum. 
Ses  Exercitationes  acta  literarix  antiquit.tsis  paru- 
rent l’an  1638.  Les  deux  livres  Obftrvxttonum  Pbi- 
lelegicxrum  parurent  deux  ans  après.  L’Htrmer 
& P Art  Hebraicus,  qtto  rivism  abfeluts  Hebraici  Le- 
xtcogrjpbi  exemplairs  prepenitur , fut  imprimé  en 
1641.  Le  Pbefpbarus  inferiptionis  bierafymbolicx  que 
SstlUburgum  regium  Uxfnier.fe  illuflratur,  parut 
l'an  1648.  & fut  fuivi  l'année  d'après  du  Tre- 
pAum  proteuangelicum  que  ex  feriptis  Pontificiorum 
ojlendttur  verum  ejfe  leélionem  , Ipfum  contcret 
tibi  caput , cir  f»H  Clmsla  convenir*.  Vexercitx- 
tia  eleiichticA  de  Nepbilimis,  Gtgxmibus  vulga  di- 
clts , oppafttu  Jxcobo  Botslducco , fut  un  fruit  de 
l’an  1652'.  & \~Oliva  fiera  pacis  repurgaia,  un 
fruit  de  l’an  1654.  & le  Calum  Orientis  & prifei 
tnundi,  un  fruit  de  l’an  1657.  Je  laific  le  titre 
de  quelques  autres  Ouvrages  qui  n'a  pas  été 


omis  ni  dans  le  Programme  funèbre,  ni  par  fO  (f),ni‘br* 
Albert  Bartholin.  Quelques-uns  des  livres  dont 
j’ai  raporté  le  titre  font  de  fimples  harangues  j 
ÏOUva  [acre  pacis  repurgata  cil  de  ce  nombre.  M v»j*x. 
Elle  n’a  pas  laide  de  faire  mettre  l’Auteur  dans 
le  (c  ) catalogue  des  pacificateurs  de  religion , EccUfi 
& d’étre  inférée  toute  entière  dans  ( d ) l’ouvra-  Fr°‘-  MS- 
ge  de  l’un  d’eux. 

(B)  Les  Ouvrages  de  fa  jeu neffe.~\  Il  entend  (J)  D*”‘ 
fans  doute  le  livre  de  novis  opimensbus  Pbyftca , 
imprimé  à Lion  l’an  1619.  Konig  lait  mention  aatuum 
de  deux  Ouvrages  de  ce  Moine , E didit,  dit-il,  proJro- 
UrAnefcepiam  & campum  philofophie  son  an.  (e) 
i6ïo.  j’ai  eu  entre  mes  mains  un  exemplaire 
du  campus  phHeftphieus  imprimé  à Lion  en  1619. 

Il  ne  contcnoit  qu’un  volume,  &ne  traitoit  que 
de  la  Logique , &'  cela  d’une  manière  a fiez  con-  aoxfirJ 
forme  à celle  des  Peripatcticicns  ; mais  l’apro-  Ura- 
bation  me  fait  croire  que  ce  volume  n’eft  que 
la  première  partie  du  cours  de  Philofophie  de  verii  Jo- 
Baranzan , & que  ce  Cours  a pour  titre  general  é*ri»*  dc 
Summa  PbilefepbiCA  Anneciacenjis  ; ce  qui  confir- 
me  ce  que  j’ai  dit  que  cet  Auteur  avoit  enfei- 
gné  dans  Annecy. 
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dedans , & il  vint  à bout  des  uns  & des  autres.  Les  divifions  éroient  extrêmes 
dans  la  ville,  les  Avogadri,  8e  les  Marrinenghes  étoient  les  chefs  de  deux  fac- 
tions oppoféesi  il  les  engagea  par  ion  éloquence  à forciinir,  & à travailler  de  con- 

* Tiré  J*  ccrt  au  bien  de  la  caufe  commune.  La  longueur  du  fiege,  ou  du  blocus  caulà  là 

fit^ine  dans  la  ville i la  famine  y caufa  la  perte,  & neanmoins  parmi  tous  ces 
je  i'Hiflti-  embarras  il  eut  l’avantage  de  rendre  inutiles  les  efforts  de  l’ennemi  pendant  trois 
£ ^J*J‘ans,  & de  les  contraindre  de  fe  retirer.  Ceci  arriva  environ  l’an  1439.  * Je 
Veytx.  trouve  dans  quelques  Auteurs  que  notre  François  Barbarus  cft  celui  oui  a fait 
un  *lvre  d*  re  u x or  ta , 8c  quelques  lettres  & quelques  harangues.  C'eft  le  fenti- 
%-n.f. 768.  ment  de  Volaterran  -j*,  qui  ajoute  qu’il  avoir  été  difciplc  de  Chryfbloras,  8c  qu’il 
t lu  si  ou^*a  tout  fon  Grec  dans  fa  vieillcrtc.  Volaterran  (C")  pourroit  bien  s’etre  trom- 
fs£.  7*7j.*  pé  en  quelque  chofe.  François  Barbarus  mourut  l’an  1 544. 

BARBARUS  (Hermolaus)  petit  fils  du  precedent,  a été  un  des  plus  fa- 

* vtffiu  vans  hommes  du  XV.  fiecle.  Il  nâquit  à Vende  le  ai.  de  Mai  J:  1474.  M fit 

de  grands  progrès  dans  les  études  fi  promrement,  qu’il  commença  à faire  des 
Aie!  livres  {A)  la  18.  année  de  fon  âge.  Les  emplois  publics  donc  il  fut  chargé  de 

bonne 


( C ) Volaterran  fournit  bien  titre  trompe  en 
quelque  chefe.]  Voici  d’où  me  vient  un  tel  fonp- 
(a)  Hifloi-  çon.  Je  trouve  dam  le  Vianoli  (4)  que  François 
y jt  yer.i-  Barbarus  qui  defendic  fr  heureufement  la  ville 
de  Brcfce  fut  pere  de  Zacharie,  & queZacha- 
7AS.  r rie  fut  pcrc  d'Hcrmolaus  Barbarus.  Je  trouve 
dans  la  Bibliothèque  de  Gcfner,  que  François 
Barbarus  Auteur  du  livre  de  re  uxoria  a traduit 
du  Grec  de  Plutarque  U vie  d’Ariftidc,  & celle 
de  Caton , & qu’il  les  a dcdices  à Zacharie  fon 
(i}LU.n.  fine.  Je  trouve  dans  Volaterran  (fe)  qu’Her- 
M 777*  mohus  B.uboius  étoit  neveu  (£)  de  ce  François 
(r)  E*  fr a.  Barbarus  qui  défendit  la  ville  de  Brcfce.  Vola- 
tre  ne  fit.  terran  avoit  parle  de  ce  François  Barbants  dam 
la  page  77$.  & en  avoit  dit  entre  autres  chofcs 
(V)  Hic  cc  que  l’on  va  voir;  U (d)  entendoit  bien  U bn- 

jbicfccas  *'<e  GrtliUe  * ”u,s  ^ l eu^lu  mt  4 fMt  *4IU  fet 
uTiabller-  v,rt,x  jMrj»  canne  je  Cai  oui  dire  4 Htrmolaus 
ynoUo  Barbarus  fon  firent.  Les  autres  chofes  que  Vo- 
ri1"  rvc‘  latcrran  avoit  dites  de  ce  François  Barbarus  font 
accepl?  ^u  ’l  av0'r  été  difciplc  de  Chryfoloras,  qu’il  a 
litmrum  écrit  un  livre  de  re  uxoria , quelques  harangues 
Gixrarum  & quelques  lettres , &r  qu’il  s’aquit  ( e ) une 
S'"  S™dc  rcPum'on  en  défendant  la  ville  de  Bref- 
crat  omni.  ce*  Ceh  pourrait  faire  foupçonner  que  Vola- 
no  oblitus.  terran  a joint  pelé  mcle  ce  qui  convient  au  pc- 
. Dum  rc,&ccqui  convient  au  fils.  Le  pafiage  de  Gcf- 
Bnxiie  ,>cr  témoigne  que  François  Barlxirus  Auteur  du 
j>rxtor  ef-  livre  de  re  uxoria , A'  T raduéteur  de  la  vie  d’ A- 
riftidc  étoit  frère  de  Zacharie  Barbarus.  Or  fe- 
nmima  l°n  *c  Vianoli  Zacharie  Barbarus  étoit  fils  de 
Phiiippî  celui  qui  défendit  Brcfce  , & pere  d'Hermo- 
dodsobfi-  Iaus;  il  (audroit  donc  dire  que  celui  qui  defen- 
gnsncunT"  ^'l  hrefee  eut  un  fils  nommé  François  Barba- 
hude  libc- rusv  qui  a fait  le  livre  de  re  n xoria  , 6e  traduit 
ravit.  du  Grec  de  Plutarque  la  vie  d’Anftidc  & celle 
de  Caton  , Sc  qui  fut  oncle  d’Hcrmolaus  Bar- 
bants. Selon  cela  Volaterran  auroit  attribué  au 
pere  certaines  chofcs,  qui  ne  conviennent  qu’au 
fils.  D’ailleurs  celui  qui  défendit  JJrcfcc  auroit 
pu  avoir  un  frère  nomme  Zacharie , auquel  il 
aurait  dédié  lès  deux  traduirions , & ainfi  tou- 
* Veyrt.  te  la  faute  de  Volaterran  confiflcroit  à n’avoir 
^tdtHtrU  P°'nt  ^ quc  r^nçois  Barbants  étoit  l'aycul 
é’Mermolaus.  Si  j’avois  les  Oeuvres  de  Fran- 
zdttm-  çois  Barbarus,  j’y  trouverais  apparemment  de 
'*!*  Jr  fi00*  décider  la  queffion  ; ne  les  ayant  pas , je 
HÛrlmrm  PT  cet,x  9U'  P°um>nt  confulter  fis  lettres,  9e 
' * épitre  dedtcatoirc  du  Traite  de  re  uxorU , d*y 
(oi.i.  chercher  lcclairciflcmcnt  * du  doute  que  je 


propofe.  J’aprens  de  Mr.Joli  (f)  que  le  livre  (f)  A-Ut 
de  re  u xortu  fut  publié  en  ÏTançois  l’an  1867.  tjMtùm 
avec  une  préfacé  qui  contient  plufieurs  éloges  ^,77^* 
de  l’Auteur.  Un  de  mes  amis  ma  fait  favoir^om*» 
que  Monfr.  Joli  Auteur  de  cette  préface,  y de-  4,1  *»f**i. 
brouille  beaucoup  de  chofcs  concernant 
hommes  de  lettres.  Gcfner  & VoiTius  citent 
une  lettre  d'André  Brentius,  par  laquelle  on 
peut  aprendre  que  François  Barbants  aycul 
d’Hcrmolaus , & pcrc  de  Zacharie  avoit  com- 
pofé  & traduit  beaucoup  de  livres.  N tmirtem  m Brtmuu, 
te  omnu  Fnnafct  Èitbdn  patris  rirtntum  lumiru  Pmmvimu 
eluerfcunt  : eut  certe  multum  Latin 4 lingu*  débet  ,*£££  *J 
tôt  ituuiujue  ib  eo  librit  partirn  eompofuts , pjrnm  ruum  fîr 
(onverfn,  4 quo  minime  dégénérât  UrnmUui  filitu,  b»rum 
te  tunro  fdtre  (g)  no»  mdignue.  Il  cft  très-certain  v*fm 
par  le  témoignage  (fij  même  d'Hcrmolaus  que 
fôn  pcrc  s’apeloit  Zacharie,  de  forte  que  Philippe  l<u. 
de  Bcrgame  t’eft  fort  abufe'  quand  il  l’a  fait  (i)  611  ■ &*** 
fils  de  François  Barbarus,  & petit  fils  de  Zacha- 
rie:  FTdnerfii  Burbjri  pliai , Zacharie  Barbari  vt  f,  ,‘r7> 
ntfot.  Mr.  Morcri  tant  ici  qu’en  mille  autres  •* 
lieux  traduit  nepoi  par  neveu.  C’eft  une 
lourde  faute.  Ceux  qui  fe  piquent  de  la  belle  jn, 
latinité  ne  fe  fervent  de  nepos  que  pour  defigner  1rs»; tu. 
un  petit-fils  : ceux  qui  ne  font  pas  fi  ferupu-  ^ Vtyte. 
leux  enTait  de  ftile  I-arin,  fe  fervent  à la  vente  U $*.  In- 
du mot  nepoi  pour  dire  neveu , mais  ils  ajoutent  : *• 

ordinairement  ex  fratte , ou  ex  ferore,  afin  d’6- 
ter  l’équivoque  : s’ils  difent  nepoi  tout  court , Pthttn. 
iis  entendent  ptiit-f  h.  Les  autres  fautes  de  Mr.  ^ A j 
Moreri  coofiftcnt  à dire  1.  que  le  Sénat  n’a-  vojpJmiP. 
prouva  point  le  choix  qu’innocent  VIII.  fit 
d’Hcrmolaus  Barbarus  pour  le  Patriarehat  d'A- 
quilée.  2.  Qu’Hcrmolaus  Barbarus  donna  au 
public  l’Hiftoire  naturelle  de  Pline.  Le  Sénat 
ft 'aurait  pas  moins  deiaprouvé  l’élection  d’une 
autre  perfonne  , & cc  ne  fut  point  à caufc 
d'Hermohus  Barbarus  que  la  République  fut 
fâchée  de  ce  qu’innocent  VIII.  avoit  fait. 

Lilc  fe  facha  de  cc  que  le  Pape  prétendit  difpo- 
fer  du  Parnarchat  (ans  la  confulter , & de  ce 
qn’Hcrmobus  avoit  reconu  le  prétendu  droit 
du  Rapc,  en  acceptant  ccrtc  dignité  contre  le» 
loix  de  fâ  patrie.  Il  publia  fes  comotions  fur 
Pline  fins  le  texte  meme  de  Pline. 

(A)  Il  eorruneiifj  a faire  des  livres  la  18.  an- 
née de  fon  4*f.]  C’eft  Gefner  (fe)  qui  nous  l'a-  (t)  Ribhti. 
prend;  Ab  oclavodesimo  atatu  fua  anno  ftribere fot' 3'7- 
exorfns  mulu  eUganti/ftma  opnfcala  eompofust. 

, Vollias 
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bonne  heure , ne  l’empécherent  (B  ) pas  de  cultiver  avec  ardeur  les  belles  lettres. 

Il  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  à l’Empereur  Fridcric  , & à Maximilien  (on  fils 
Roi  des  Romains  , & cette  députation  bien  loin  d’arrêter  là  plume  , lui  fournit 
de  quoi  l'outenir  le  pcrlbnnage  d’ Auteur  -,  car  non  feulement  il  publia  la  haran- 
gue (C)  qu’il  récita  devant  ces  deux  Princes  à Bruges  l’an  i486,  mais  il  fit 
aufii  un  Traité  de  l’accord  de  l’Aftrononuc  avec  la  Médecine,  il  le  fit,  dis-je, 
la  même  année  en  paflànt  par  la  ville  de  Cologne  pour  s’en  aller  à Mayence.  Ce 
fut  à la pnere  deTheodoric  Fias,  Médecin  de  Nuys,  qu’il  lecorapola*.  Comme  il  * <T,/nrr- 
làvoic  fort  bien  le  Grec  il  entreprit  les  traductions  les  plus  mal  ailées  , & il  com-Jw.jiT 
mença  par  un  célébré  Paraphraltc  d’Ariftotc , je  veux  dire  par  Themiftius.  Il  at- 
taqua en  fuite  Diofcoride , dont  il  corrigea  le  texte  le  mieux  qu’il  put , & dont  il 
fié  une  traduction  , à laquelle  il  ajouta  un  fort  doétc  Commentaire.  On  dit 
qu’il  travailla  aufii  fur  deux  *f*  Traitez  de  Pluraraue  qui  font  des  plus  difficiles  -, 
je  ne  lài  li  cette  verfion  a jamais  paru  en  public,  il  avoit  deflèin  de  traduire  tou-  & 
tes  ( tD  ) les  Oeuvres  d’Arifiotc  , 6c  il  dit  dans  l’une  de  fcs  Epitres  dcdicatoi-  onadm 
res,  que  l’execution  de  ce  dcflcin  étoit  déjà  fort  avancée.  Il  avoit  une  facilité  ex- 
fraordinairc  à faire  des  vers,  & l'on  prétend  qu'il  en  compofa  (£)  plus  de  douze ibfJ 
mille.  Mais  de  tous  fes  Ouvrages  il  n’y  en  a point  qui  lui  ait  donné  autant  de 
réputation  que  ce  qu’il  a fait  fur  Pline.  11  y corrigea  près  de  y 000.  paiiàges  } , l/*/'4* 
& par  occafion  il  en  rétablit  trois  cens  dans  Pomponius  Mêla.  11  n’a  pas  (F  )man-  .4i,**n. 

qué  drmm  yL 


Volfius  a voulu  dire  la  meme  chofe,  mais  par- 
ce que  fon  Imprimeur  oublia  deux  lettres , il  a 
(*)  été  caufc  que  Mr.  Teilïicr  (4)  a dit  qu’Her- 
m°bus  Barbarus  commença  d’écrire  4 Cage  de  za. 
t.  1 . <w>  Voilà  fa  traduction  de  ces  paroles  de  Voflius, 
f.  35-4.  (b)  db  anno  eut  u due  rigefime  feribtre  er fus  fuit:  te 

voilà  de  quelle  confequencc  font  quelquefois 
DLet  ^aurcs  des  Imprimeurs.  Ilcft  clair  que  Vof 
^us  avo,t  mis  duodtvigcftmo  : deux  lettres  fu- 
primées  de  ce  mot  ont  ôté  4.  ans  de  gloire  à 
(e)  Epi  fl-  UH  Auteur.  On  voit  dans  la  page  1 57.  de  l’Ap- 
31. T ta.  pendix  de  Mr.Cave  la  faute  de  Mr.Teiflîcr. 

J JJ  JJ  (B;  Ne  rem fi(  ber  eut  pas  de  cultiver.  ] En- 

' tendons  ceci  avec  quelque  relfiiéfion  , car  il 
eft  certain  que  ces  emplois  le  détournèrent  con- 
( J ) Obfê-  fiderablement  de  l’étude.  Mener ei , dit- il,  (c) 
tronc  mi-  tn  republica  geffi  multos  & magnes:  que  fide,  que 
legcs  iaU1  » <\*a  S™* * dixerim.  P Ucet  qtudem 

h oc  libcllo  tmpendiffe  etmts  pennus  duedteim , ftd  eâe  rtipub. 
OU*  runc  tentmues  : tttum  id  ttmen  tempm  literie  fat 

fieront.00  fmit- 

Nccenim  (c)  £<*  harangue  qu’il  récita.']  Elle  fut 
addidi  dediée  à Carondelet,  qui  étoit  alors  premier  Sc- 
fed1  detr».  crcra'rc  du  Eoi  des  Romains.  L’Auteur  avoüe 
ri  tune,  qu'il  ne  la  publie  point  toute  telle  qu’il  I* 
admoni-  récita  ; mais  il  déclare  en  même  tems  qu’il  la 
lici*«,U  t*onnc  toute  te^e  qu'ü  l'avo't  préparée.  S’il  ne 
icmplo  point  tout  ce  qu’il  avoit  préparé  , ce 

quam  li.  fut  à caufe  que  Ici  Courtifarrs  lui  rccomman- 
menatrigi  derent  d’être  court  , & de  venir  d’abord  au 
eflem”*11*  H*  n’ignoroient  point  que  l’étude  des  bel- 
ambin'oiâ  l«  lettres  deurillôit  alors  en  Italie  , 6e  que  les 
retide-  Amballadeursde  ce  païs-là  feplaifoient  à reciter 
rcm.opti-  harangues,  étoffées  de  tous  les  ome- 

quc^dicc-  mens  de  la  Rhétorique.  Il  falutmême  réduire 
. pa-  à une  les  deux  harangues  qu’Hcrmolaus  6c  fon 
tl"'_  collègue  avoient  préparées  ; & comme  il  falut 

j f faire  l’abrégé  8c  la  réduction  dans  l’efpace  d’une 

occupa tif-  heure  6e  demie  , juge*  de  la  prelence  d’cfprit 
fimu  ta-  d'Hcr’molaus  qui  furmonta  heureufement  tou- 

parce  rem. 

Amputavi  fubito  coniîlio  mu!  ta Sefquihoram  inte- 

quam  Principe!  ad  ir  cm  ut  ilgnificarum  uobij  fucric  non  duas 
omiones  leorfum  . ut  cogiubamus  & paraveramus  , fed  unam 
duobui  junCHm  habendam  8c  recirandam  e(Te.  Herm.  tarée- 
rtu  t}:fl  ad  CerendrUinm , iiutr  tfuflolet  febuem  4p.  I.  il 


ticntil 
mit  om- 
nino 


(D)  De  traduire  tente  1 let  Oeuvres  d'AriJlete.] 

Voici  comme  il  parle  dans  1a  Préface  (t)  de  (*)Ap*d 
fo n Pomponius  Mcla.  Votent  nos  majore  que  dam 
ftudsa  , urgemusque  neilrum  illud  vêtus  , c mues  /A.  3.7. 
Ar  lit  et  élu  libres  in  latmum  vertendi  expenendique  -"/»• 
prepefitum.  Quedfi  ed  txilum  perduxero  {nam  bêne 
ejtu  pars  jem  pndem  pereüe  eft)  nendubiie  futurum, 
qum  de  relique  in  liteni  Libéré  grdlia  mibi  fut.  Sa 
tradudlion  de  la  Rhétorique  d’Ariftote  fut  pu- 
bliée après  fa  mort.  Voyez  l’article  fuivanr. 

(B  ) Qu'il  en  tempofe  plus  de  douie  mille.  ] 

Entre  autres  pièces  de  poelîc  , il  fir  un  Ou- 
vrage de  60  o.  vers  , dont  le  titre  eft  le  mê- 
me que  celui  de  l'Ouvrage  de  fon  ayeul 
François  Barbarus  ; je  veux  dire  que  ce  poc-  . - 
me  eft  intitule  de  re  uxoria  , mais  il  eft  fort  j/ tttr?dn 
different  de  l’Ouvrage  en  profe  qui  porte  le  cUpurn 
meme  titre.  François  Barbarus  preferit  des  re- 
glcs  (f)  tant  à ceux  qui  le  marient , qu’à  ceux  u^/Ue- 
qui  font  <tejà  mariez  : il  entre  dans  un  fi  grand  /£*««#  de 
detail,  qu'il  fait  un  chapitre  de  ceitus  retient.  Ct/"*r /W. 
Hcrmolaus  fc  borne  à cetre  queftion,  fi  un  htm-  1+6  vtr/* 
me  fa&  ï 9 duritr  (g) , & il  conclut  pour  (t)  Gefim 

la  négative.  fa-  3' 7* 

(F)  Il  ne  fM  manqué  de  tenfeurs  d T égard 
de  ce  beau  traraiL  On  a prétendu  qu’il  avoit 
trop  lâché  la  bride  à les  conjectures,  & à fa  mé- 
moire. Pintianus  le  pouffa  très-rudement  là 
deflus.  Ceux  qui  lui  pardonnent  les  defauts  de 
fa  mémoire  , ne  lui  pardonnent  pas  fes  coups 
de  témérité  , & difent  fort  librement  qu’il  fè 
mêla  de  corriger  plulîcurs  chofcs  qui  n’étoient 
point  faute,  mais  qui  pafToient  fon  intelligence. 

Il  eft  vrai  que  dans  piufieurs  éditions  de  Pline 
on  a eu  de  grands  égards  pour  les  corrections 
d’Hcrmolaus,  puis  qu’on  les  a fourrées  au  tex- 
te , mais  il  y a long  tems  qu'on  a dit  que  ce 
prétendu  Médecin  de  Pline  lui  avoit  fait  plus 
de  playes , qu'il  ne  lui  en  avoit  guéri.  Rapor- 
tons  cela  dans  les  termes  du  P.  (b)  Hardouin.  W Prém 
ipft  ( Hcrmolaus  ) in  iis  qua  attigit , fap  t ni - ’ 

mtum  cenjeüura  , memerte  etiem  plus  quam  be-  ufum  Dit- 
mmem  dtetat , tribuit  : un  paule  acrrbm  eem  eb  f”™- 
rem  invtctus  in  tum  Pinttenus  elim  exprebrevit. 

Sed  centtffa  facile  venia  patrManxûr  eiiutçxnpuiruey 
qued  minus  msrum  fit  mtmetiam  extidere  alsqua- 
M m m a rum 
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qué  de  cenfcurs  à l’égard  de  ce  beau  travail , non  plus  (G)  qu’à  l’égard  de  fe 
autres  livres,  il  étoic  Ambaflàdcur  de  la  République  de  Vende  auprès  du  Pape 
Innocent  V 1 1 1 lors  que  le  Patriarche  d’Aquiléc  vint  à mounr.  Aullt-tôt  le  Pape 
lui  conféra  ce  Patriarchat.  Hermolaus  eut  l’imprudence  (//)  de  l’accepter 
lins  attendre  le  confentcment  de  l'es  Supérieurs , quoi  qu’il  ne  pût  pas  ignorer 
que  la  Republique  de  Vcnilc  avoit  fait  des  loix , pour  detendre  à tous  les  Minifc 
très  qu’elle  envoyoit  à la  Cour  de  Rome  d’accepter  aucun  Bénéfice.  Les  cx- 
culcs  d’Hermolaus  fondées  l'ur  ce  que  le  Pape  l’avoic  contraint  d’embraflèr  la 

Pre- 


Dum  faccrc  Hcrraolcos  mcdicinam  Barba* 
rus  optât 

Non  paucis  bcero  vulncribus  Plinio, 
Perla; fui u gravius  conjcàa  vulncrat  artc  : 

N ce  minus  incauta  plunma  turba  manu. 
In  tintum  ut  Latio  jam  dcploratus  abirct , 
Ob  muita  in  Stygias  vulncra  l'tflus 
aquas  > &c. 


rum  rtrum , quant  confiare  omnium  : at  non  ve- 
nu digum  aque , mm  neglectn  veterum  extmpla- 
num  vefitgiit , Cf  prtfearum  ante  fe  tdtnorum  ft - 
eut  us , plunma  pro  arbitrt o,  tendue  mugit  quam 
eaute  at  vere  , mutavit  , vet  plane  pejjumdcdit  : 
dhinum  tum  plueuua  ex  iit  que  cafitgavit , non  ter  au  tlU 
«pus  rsn-  fini  , fed  pueum  intellect  a.  Tantum  mbtlominut 
quam  len-  au(foritall  Barbu i fubjecuta  état  , audit  ionique 
îmovcrô  n*butt,  Kf  conjecturas  illiui  , (tu  ttlidem  xvpiaX 

Îuaû  pc-  in  tontextum  inferuent , unie  t ümnanda  À 

ilcot  au:  wtu  va  tin  argumenta  fuere.  Stnfu  jam  dudum 
infime  S *>**C  kbem  epen  P limant  dlatam  autltr  Epigram- 
domid-  mut u allai  baud  pereltgamu  , in  Commentants  « 
lium  vio-  Stéphane  Aquat  éditas  , de  quibus  agendas»  mox 
bam.  Ea  Sff  m ^ . 
nos  Orx- 
tis  fc  La* 
lini»  au- 
.«tonbu* 
pcrlcdtis 
omnibus 
lucubra- 
tione 
viginti 
menfium 
reveUerc 
ac  publi* 
carc  cura* 
vimus.  In  . 

Epilât  F tlutor  ahquantt  Sicismundus  Oilf* 

tftru  N I o s , qui  unt  dnntaxat  ardietjpotum  pro- 
Vtfilienfij  * ‘Molli  twtr  ft  exemplaribut  , non  pauta 
j+.  rrjluuil , que  IlermtUo  latuerant.  J’ai  raporcé  ce 
(i)  LU  Pillage,  din  de  mieux  convaincre  Mr.  Va- 

is. pAj.  rillas  de  s’etre  trompe  fur  une  chofe  qui  n’etoit 
777-  gucrcs  inconuc.  Mais  je  ne  laide  pas  d'etre 
(c)  Cogi-  très-perfuade  que  le  travail  d'Hcrmolaus  fur 
tare  île-  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  cft  digne  d’admi- 
^ ration,  veu  le  grand  nombre  d’Auteurs  qu'il  lui 
ni°a  falut  confultcr , & le  peu  de  tenu  dont  il  eut 
antcqoan»  befoin  pour  cela.  Vingt  mois  lui  fuilirent,  dit- 
ad  Epitco*  Ü (d)  . ,|  ronipoit  la  glace  aux  autres  , il 
provenus  tr°uvoit  Pline  dans  un  trcs-mauuais  état , & 
eflet . pi-  fcmblable  à une  terre  qui  a été  long  tems  in- 
ratanujo-  aille.  Quant  à b penfee  de  Vobtcrraq,  que 
iuboffir'*  cct0‘t  l,nc  occupation  peu  convenable  au  ca- 
qux  ad  * riCtcrc  d'Hcrmolaus  Barbarus , epus  {b)  impur 
iiVud  opu»  tjus  digmuti  & vite  infiitiut  , elle  a été  con- 
P^lnc-  damnée  trés-ju Bernent,  tant  parce  qu'Hermo- 
fius  Jt  J lJUS  s’étoit  engagé  dans  ce  travail  (t)  avant 
Hifi.  L*t.  que  d'etre  homme  d'Eglifc  , que  parce  qu'il 
Hrrw*  lirait  à fouhaiter  que  pluficurs  Prcbts  fident 
uZ“7,t  dc  Semblables  fautes.  U imam  fit  à muhit  rjut 
/impie-  dimtalif  aique  infiituti  peuaretur.  Voflius  ajou- 
ment.  Pli-  te  une  autre  raifon  i c'cft  que  Pline  ne  faifoit 
Sprio^P-1'  "=Sljg«  » le»  fonâiÔDs  Epifco- 

qua»  Le-  pales  , témoin  les  Sermons  que  l’on  garde  en 
gnu*  Ro-  manuferit  a Padouc.  J’aimcrois  mieux  dire  que 
’SnSofaP^  quc  Vcn,tiens  ,lc  voulurent  point  foui', 
iniriarm  ff‘r  qu’il  acceptât  CCtte  dignité  , il  ne  dero- 
inchoave-  boit  rien  à les  fondions  Patriardialcs  en  laveur 

TJ?* P1,nc- 

**nJr*m  (G  ) plut  qu'a  [égard  de  fts  autres  li- 
vru.']  Sa  vcrfion  de  Thcmiflius  n'dl  point  ti- 


dcle  , fi  nous  en  croyons  (i)  VoîTius  , & il 
a témoigné  dans  b vcrfion  de  b Rlietoriquc 
d'Anftotc,  qu'il  n'cntendoit  pas  allez  le  Grec, 
fi  l'on  s'en  raportc  à IVan^ois  (e)  de  tfeobar. 
On  prétend  qu'il  étoit  fi  rempli  de  Pline , qu'il 
accommodoit  trop  fouvent  à lès  paroles  celles 
de  Diofcoride , en  traduifant  ce  dernier.  Cette 
tradudion  a été  fouvent  critiquée  par  Marcel* 
lus  Virgilius.  Dette  qutdem  (f)  & eleganter 
tranfiatt , fed  ( ut  nemullis  videtur  ) ntniis  ad  imi- 
tatioium  Pànit,  quem  dum  U bique  fequilur  à Dttf- 
ttudit  verbn  aliquandt  rtcedtrt  videtur.  Martel- 
lus  Virgiliui  qui  poft  Utrmelaum  eofdtm  libres 
tranflulit , plerumque  inter preutwtem  tjut  caffit. 

(H  ) Hermolaus  eut  l'imprudente  de  l’attepter.'] 
Pcrfonnc  que  je  tâche  n’a  mieux  raconté  ce  fait 
que  Pierre  Bcmbus  ; c'cft  pourquoi  il  fera 
commode  & agréable  à tous  ceux  qui  n'au- 
ront pas  cct  Hiftoncn  de  voir  ici  ce  qu’il  en  dit. 
(g)  Et  mon  ut  lnneteniius  Patrtaubatum  ( fu 
ttum  appelLatu  ) Aquilacnfium  ....  Uermolat 
Barbare  , Itgato  apud  fe  Veneto  attribua.  Qutd 
ubi  tinta*  inte/Uxit , tametfi  Htimolaui  ad  Seua- 
tum  fmpferat , ttailum  ft  a Ponnfne  vrjitm  je- 
natonam  tnutavitfc  : queniam  tarnen  Jaterdmiii 
tetpiari  tives  Vernit,  qui  légat  i Borna  ej/ent , legt 
prolnbebautur  ; graviter  luln  , aufum  ilium  (ou- 
tra legt  s patnai  fatere.  Aux  a tjut  ret  magntpere 
ÎHvidtam , quod  antca  ex  Uermolat  lutta  , quas 
ad  S citât  uni  de  Barbt  morte  de  Jetât,  more  tujU- 
tutéque  major  uni  tonutüs  fenatonu  prajudittum 
Panes  feterant , (ujus  tpfi  tivis  nome n ad  i dadt- 
pijieudum  fattrdotium  lunocentio  temmentUreut. 
J toque  dtctptos  in  ee  fe  fe,  ac  propi  delufosque- 
rebantur.  Erat  oununo  1 1er  mêlai , propter  ejus 
fummam  iu  liieratum  , atque  tptimaruru  aruum 
fiuditt  prajlantiam  , magnum  apud  txtera*  natta- 
nts Hamas  , apud  fues  quidtm  tertt  maximum: 
nam  ad  deünua  fmgulartm  epinionem , etiam  vite 
perpétuant  lunecentiam  adjunxtrat,  Simul  it 
multumfAtris  opibut,  (f  gratta,  qui  fummo  pre- 
ximum  m tivitote  magislratum  gtrebat  ; multum 
ch  ail  tlu  , ncteffitudiHibut  , propmquitjtibusque 
polie  b ut.  Sluibus  tamtn  iu  rebut  omnibus  fatu  pin 
prepiu  non  babuit  : tum  pluns  à Painbus  un  a le- 
gum  cbaritas , majettasque  , quam  ullorum  tlnrium 
omnibus  auüa  nomimbus  dignité*,  atque  clama* , 
peret.  Dttemvirï  tmm  Utero*  ad  tum  fevere  f trip- 
las dederunt  ; mtr  a oui  m , txtufaùtnéque  /ablata, 
faterdotium  répudiât  et  : id  fi  non  fac  tut,  pattern 
ueagifiraiu  rtmoturos  , cj  bona  ejus  publitaturo* 
pra  (e  tu  1er  uni.  At  pattr  , per  fit  et  a civil  atu  vo- 
luntate , omnibus  teutatii  rtbu*,  tum  jam  eath  fl  edi, 
(f  lemripojfe  dijfideret , agritudtne  animi  etîmar- 
tuas.  Fihus  non  multo  pofi  Roma , editis  Phnianu 
tathgatietiibui,  mmtnft  prope  lobons  opéré , pri- 
vants pltbtto  morbo  perrit.  Eum  visa  finem  lier . 
mol a*i s babuit , omnium  ex  fua  tiviute , qui  ante 
iUum  mou  egtnt , Lattnorum  & Cratorum  hterts 
plane  dtctijjimus. 
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Prdaturc , ne  turent  point  écoutées  Le  Conlcil  des  dix  lui  lignifia  fort  fcchc-  * 
ment  qu’il  eut  à renoncer  au  Patriarchat,  & que  s’il  ne  le  failbit  point , fon 
pere  ferait  dégradé  de  toutes  fes  dignité/  , & verrait  Liicn-tiit  lès  biens  confit- 
que/.  On  hit  miicxibfe  : Zacharie  Hermolaus  employa  tous'fes  moyens  ima- 
ginables pour  obtenir  le  contentement  de  la  République  au  Patriarchat  de  ton 
bis,  & n’ayant  pu  rien  gagner,  il  en  mourut  ( J ) de  chagrin.  Son  fils  le  fuivit 
de  près  on  avoulaslit  .juc  lui  aulli  fut  emporté  (A  J par  le  chagrin  , mais 
il  y a plus  d'apparence  qu'il  mourut  de  perte  Pierius  Valerianus  l’a  mis  en  tète 
de  fes  Savant  malheureux.  ti  i outre  les  choies  fi  je  ne  me  trompe,  lors  qu’il  a dit 
qu-’on  ne  fait  pas  même  fi  Hermolaus  (A)  lîarbatus  fut  enterré.  Le  grand 
performa. ;c  mourut  a Rome  l’an  149  ; . Il  temr ligne  dans  les  lettres  une  grande 
refignatioii  * , 6c  beaucoup  de  tranquillité  d’elpnc  par  raport  au  traitement  qu’il 
avoir  reçu  de  là  patrie.  Je  11e  croi  point  qu’on  puillc  dire  qu’il  a ( M)  été  fait  >1,7  " 
Cardinal.  On  u débité  qu’il  eut  recours  au  .V  ) Uernon  pour  lavoir  le  km 

d’un 


(I)  Il  en  mourut  de  (bagrin.  ] Nous  venons 
d'entendre  Bembus  qui  l'allure.  La  choie  cft 
affez  vraifcmbbblc,  car  c’étoit  un  homme  âgé, 
& qui  occupoit  un  des  premiers  poftes  de  la 
République.  Une  il  rude  épreuve  de  la  déca- 
dence de  fon  crédit  dans  là  vieillt-ifc*  & au  pré- 
judice d'un  iils  illuilrc  que  l'on  aime  tendre- 
ment , cft  pour  l'ordinaire  un  coup  qui  defo- 
lc.  Zacharie  Barbarus  mourut  l’an  1491.  fort 
rclîgne  aux  ordres  de  la  providence  : il  «ou 
entré  dans  fa  70 . année  : il  lut  fort  regrette  ; là 
pompe  funèbre  fut  magnifique.  Voyez  la  Ict- 
(*)  EU*  trc  (**  qu'Hcrmolaus  écrivit  à fon  ami  An- 
tfl  U ji-  tonius  Calvus.  Autiit  quoi  [cptuagifsmum  tn- 
dm  1 *•  gtrÿus  an  nu  ni  , quandtu  in  fàmdu  noslra  rtxrt 
UtJé  pL  MHtQ  » juiiiius  omnibus  banortbus  ; qaod  fê- 
lait». pubhta  mtelumi  ; quod  liber»  Imitjh  loto  pofuu  -, 
incrtdsbtU  dejideno  (T  amoee  tmtattt  extefjit , fre- 
quetuu  fuuerts  tanta  (11 1 audio)  quuni  u tn  lire 
xlptg.  »****#*• 

j (K)  On  a .voulu  dire  que  lui  aufft  fut  em- 

(t)  AU  Port*  P*r  ^ tbagnn. ] Volatemn  (b)  l'affirme; 

terri,  i tan  Roifle  dettjjlt  CX  4HIMÎ  doiott  tXttabi MC  quOil 

A*  Pim*,  trutor  4 Ventât  mffus , prêter  ejus  4 montât  em  Se- 
(j)  Dtbe-  tutu*  , ruirurcbu  Aqoileitnfu  eb  Imutentio  fut- 
ntfi»  Ai/-  rot  creatm  , at  pr  opter  ta  imtumax  Cf  exut.  Je 
tiphne  1.  cro,  fort  qU',l  mourut  fous  la  note  de  rebelle 
& de  bani,  car  il  fc  donna  toujours  le  titre  de 

(#)  Mot*  pjtriarchc  , nonoblbnt  les  ordres  précis  qu  il 
smic  dien»  , - _ , r 1 

in  epiit  ic  avoit  reçus  de  fon  Souverain  , de  renoncer  au 
pefhlemi  pjtriarchat  ; mais  je  croi  qu’il  mourut  de  perte, 
quKÎem  ^ non  jc  chagrin.  Ma  raifon  cil  l.  que  de- 
properau,  P11”  <lu’*l  fut  en  dilgracc  jufqucsà  ù mort,  il 
Léo  ut  s'occupa  (r)  à un  travail  qui  demandoit  une 
guod  i Pi-  grande  liberté  d'efpnt , & une  ferme  fànrc. 
t'°ntKiue  3"  Qlic  P*crrc  Crinitus  quivivoiten  cetcms- 
Florcntia  là  affurc  (d)  qu’Hcrmolaus  mourut  de  pefte  ; 
laboraiiti  [\  nc  l'affurc  point  d'une  façon  vague,  il  ajoù- 
ECT  Jilpo-  K ^ fon  rccit  unc  circonrtance  bien  prccifc, 
ïmtteà-  c'eft  que  Pic  de  la  Mirandolc  ayant  apris  à Flo- 
tur  mira  rence  qu'Hcrmolaus  avoir  la  perte , lui  envoya 
Jmti'do  m ^ promtement  qu’il  put  un  antidote  qu’il 
«uni . ve-  croyoit  trbs-fouvcraio , mais  le  mcilàgcr  arriva 
neni  cèle- trop  tard.  Paul  Jove  (e)  débite  le  meme  fan. 
riutepr*-  ^infi  je  n'ai  point  de  peine  à ajouter  foi  au 
z/#Ji  Jp.  témoignage  qu’Hermolaus  Barbarus  (f)  fedon- 
jô.  nc  à foi  même,  d’avoir  fuporté  fa  difgrace  fans 
(f)  rV,x-  c^J8r’n  » ^ s'étre  meme  félicité  d’une  in- 
I»  ji .ut-  jure  qui  le  remettoit dans  b pleine  liberté  d c- 
tre  A»  1».  tudier.  Ses  amis  craignoient  qu’il  ne  fuccotn- 
etlhi  Ae  ^ ^ ennemis  publioient  qu’il  fuccom- 

Itiakn.  beroit.  Ces  derniers  fiftent  ûns  doute  ceux 


qui  pour  lui  dérober  b gloire  de  là  confiance 
& de  fa  tranquillité,  imputèrent  au  chagrin  ce 
qu’il  faloit  imputer  a 1a  maladie  contagieuie. 

( L ) St  HermoUm  Borburut  fut  tutttrt.  j Je 
lt  du  encore  un  coup  » je  croi  que  Pierius  Va- 
lerianus  a outré  les  choies,  quand  il  a dit  (t)  (f) Del**- 
que  ce  Patriarche  étant  mort  dans  la  pauvreté , 

&.  dans  l’abandon  , fut  pnvé  de  la  lepuliure,  p.  m.  9. 
Ob  jujitptum  tntonfullo  Stiutu  juo  Aqmlntnfe 
foeetdtu am  txful  juitus , Cf  de  pojfeffitne  ejftlus 
vium  impem  aUquundiM  truxii , AUxendn  F onttfi- 
( it  furnmi  jpartuU  qntdummdo  fufienieitu  : peu- 
eit  vero  pvjt  meuftbui  peli tienne  cenuitui , dtftr- 
tut  *b  omnibus , infeliciffimo  mortu  généré  oppref- 
fus  efl  ; quique  Uudetionc , cr  tloquemte  fue  tn- 
numéros  e tain  fue  bommet  dlufirereret , & fu- 
«rrr,  & honore  fepuUbri  tu  defreudatus  efl , ut 
*bi  frpulttu , quart  btmmu  eedaver  tonjeltum  fne- 
ru,  tgnoretur.  Paul  Jove  qui  a écrit  après  Pie- 
rius Valerianus , nc  fc  contente  pas  de  dire 
qu’Hermobus  Barbarus  fut  enterré  , il  mar- 
que (b)  le  lieu  ou  cft  fon  fcpulcre.  S altc et  (*)  Vit 
ut  mmë  fever*  patrie  optant  fins  off*  tten  heberet, 
que  fub  telle  lunatum  ad  Flununianam  portant  (•)  I»  Xe- 
ftpultbro  condtta  t Campa  Marna  xb  etudtu  Ro-  T*"'!*'', 
mena  jareniate  faluumur.  Mr.  de  b Roche-  -r  ’ 
pozai  (i)  defigne  plus  clairement  le  lieu  de  là 
fcpulturc  ; il  le  met  i Sainte  Marte  de!  Popolo.  H<~ir.iât. 
Le  P.  (k)  Oldoini  l’y  metaulfi. 

( M ) fbf/l  4 été  fait  Cardinal.  ] Pierius  Va-  (l)  Tulifti 
lcrianus  n’a  garde  de  l’aflürcr  ; il  dit  des  cho-  *luiPPe  . 
f«  trop  incompatibles  avec  celle-là  ; mais  Paul  mTfuffra- 
Jove  qui  l’a  fi  clairement  démenti  à l’égard  de  gicmim 
b fcpulruir  d’Hermobus  Barbarus,  dit-il  que  ,ereiiï** 
ce  Patriarche  ait  obtenu  le  chapau  ? Nulle-  ^ cx 
ment;  il  fc  contente  de  dtre  qu’on  (I)  lui  def-  co  ramer» 
dnoit  cette  dignité.  L’Auteur  du  Nemenilator  P"i  meri- 
CatdmaHum  raporre  queTrithême,  fuivi  en  ce- 
b de  Pierius  ValCTunus  ôc  de  plusieurs  au-  returlscd 
très , artiirc  qu’Hermobus  Barbarus  parvint  au  tnon  anre 
Cardinalat.  Pour  lui  il  n’affirme  rien  , il  le  J1*”? 
contente  de  ces  paroles;  Cardinalu  dejtgnaus,  fed  'for*, 
ut  fertur  nondum  erutgoiui.  Vollius  (m)  a cité  . . 
IcCordcliCTjean  R loche,  qui  allure  (4)  qu’Her-  uîflor. 
mol, tus  fut  «it  Cardinal.  Le  P.  Hardouïn  (a)  ut.  pag. 
affirme  b meme  chofe.  61 1 * 

(N)  Sia'd  eut  retours  au  Démon  pour  fareir  (»)  1» 

U feus  d'un  mot  Grtt.  ] Ce  mot  cft  fi  cflcntid 
à la  Phyfique  Péripatéticienne  , que  pendant  ^ *T**' 
qu’on  ignore  ce  qu’il  lignifie,  on  ne  peut  co-  {•)***!**• 
noitre  ce  qu'Ariftote  a voulu  dire  touchant  la  **  "* 

nature  du  corps.  Je  parle  du  mot  , 

Mm»)  que 
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|6i  BARBARUS. 

d’un  mot  Grec  dont  Ariftote  s’eft  fervi.  Mr.  Varillas  a ( O ) fait  un  récit  fort 
its  à*  m»-  agrcable  & fort  étudie  touchant  Hcrmolaus  Barbarus,  mais  il  s’eil  trompé  en  beau- 
rjZ!ïilrt.  coup  déchoies,  & bien  plus  fouvent  que  * Morcri. 

marqut  BARBARUS  (Daniel)  petit  neveu  du  precedent > fc  fit  cfîimer  par  fâ  ^ 

plfndnu  fcicncc.  Il  publia  un  Commentaire  fur  les  cinq  voix  de  Porphyre  l’an  1 542.  ld- 

* u fia-  Deux  ans  après  il  publia  un  Commentaire  fur  les  trois  livres  de  là  Rhétorique  v^nen^ 
+ Tiré  J*  d' Ariftote  à Thcodeac,  qui  avoient  été  traduits  en  Latin  par  Hermolaus  Barba-  fibu*  en>- 
ïbf^ï'di  ruS-  ^ avo*t  ®cnc  * Gcfncr  qu’il  cfperoitde  publier  inceflàmment  pluiieurs  Ouvra-  ‘"J" 
Ctjntr  foi.  ges  d’Hcrmolaus  f-  Nous  lui  devons  l’édition  des  Dialogues  de  Speron  Speronc.  cîpui  Po- 
1 9i.v*r/$.  BARBARUS  (Daniel)  de  la  même  famille  que  le  precedent,  a été  Pa-  JÇjJJJJJ, 

triarchc  d’Aquilée , & illuftre  par  fa  fcience.  Il  s’étoit  fort  attaché  aux  Mathe-  UnguUh 
manques  & à laPhilofophie,  avant  qu’il  eût  une  dignité  dans  l’Eglife-,  mais  depuis  dc 
là  promotion  a l’Epifcopat , il  s’appliqua  tout  entier  aux  études  de  Théologie.  tria  !*  eT~ 


(a)Diho-  que  quelques  Latins  après  en  avoir  cherché 
d,f‘  d’autres  qui  ne  leur  revenoient  pas , ont  enfin 
ïfî"  1 1.  rcn£*u  Par  CC,UI  Mrftâibdbu.  Pierre  Crini- 
tus (a)  parle  comme  fi  Hermolaus  s’étoit  lui 
K»hn  R»- mcmc  vanl®  de  cette  confultation  magique,  & 
fltx.  ’furl m comme  s’il  avoit  dit  que  la  reponfe  fut  don- 
phtlcfrfh.  née  ,d’un  ton  fi  ddié,  qu’on  ne  put  y rien  coiri- 
f.  m.  jjo.  prcndrc.  Et  révéra  pertxilu  vocuU  damonum  & 
1.  exigu  a ntfttr  4*1**  Venetui  Her- 

p.  h j.  mUtu  dicebdt  , vocemfe  dament!  praienutm  & 

(e)  Je  n'ait""  fubfibiUnlem  audtjfe , que  ille  de  AriHotelis 
fa»  tu  l»  forte  tmelechia  tnterrogatui , fibt  ipfi  & Giorgio 
h!flr  u uffionjitavit.je  croy  être  aile  à b four- 

eila  puf*  “ dc  cc  fa,t  CT  citant  Pierre  Crinitus  : la  plû- 
farfaj*.  part  des  gens  (b)  ne  citent  que  la  Demono- 
mau  j*  m manie  dc  Bodin  , où  je  n’ai  pas  encore  (t) 
luo!niLx  rrotivc  cette  aâion  d’Hcrmolaus.  Quelques- 
onJrem  »à  uns  citent  Monlorius  qui  en  parle  dans  fon 
il  y av«u  T raitté  de  en lelecbta. 

l'  (O)  Mr.  Varillaa . . . t'efi  trompé  en  beaucoup 

eoqnojoîo  **  ebofeté]  Il-dit  (d)  I.  qu’Hcrmolaus  Barbarus 
trouverait.  pafToit  à Vcnife  pour  celui  de  tous  les  Nobles 
(J)  jintt-  qui  faifoit  profetfion  de  la  plus  haute,  & de  la 
Jtiti  Je  plus  fine  galanterie.  1 1.  Que  perfonne  ne  le 
Florin a yi(  jamaij  étudier , & qu'on  ne  voyait  aucun 
Tir  f*n.  Üvrc  dins  fa  chambre  ni  dam  fon  cabinet.  Je 
doute  dc  la  première  de  ces  deux  chofes  , Sc 
je  tiens  pour  fauffe  la  fécondé.  III.  Que  s’é- 
tant chargé  du  plus  grand  travail  qu'il  y eût 
alors  dans  la  République  des  lettres  , ( c’ctoit 
(1)  Mr.  la  correôion  de  (e)  Pline  ) il  fc  fervit  de  l’au- 
VariUat  toritc  des  manuferits,  & dc  celle  des  Ecrivains 
rtfj&oo  Grecs  & K-oma‘ns  <lu'  avoicnt  travaillé  fur  les 
notariat  mêmes  matières  , Sc  que  dam  les  endroit!  où  t et 
dt  Pim*  deux  fe cours  lui  manquent,  tl  metioit  en  ufagt  fei 
t$6  Uvrti  trtPres  tonjeâuret  avec  tant  de  vratfemblanie  & de 
il  foUit*  ' bonheur , qu’il  n’y  en  a eu  pat  une  de  rebutée, 
din  37.  Voyez  la  réfutation  de  cela  dans  la  remarque  F. 
I V.  Que  ce  fut  par  cette  ingenieufe  voye  qu’il  de - 
couvrit  que  Pline  étoit  né  À Conu , & qu’il  en 
empofa  une  dtffcrtaûtn  qui  convainquit  tous  ceux 
qui  la  lurent.  De  tous  les  Auteurs  que  j'ai  con- 
sultez fur  b lifte  des  Ouvrages  de  Barbarus , je 
n’en  ai  trouvé  aucun  qui  lui  attribué  une  telle 
DifTcrtation.  Il  eft  vrai  que  dans  la  Préfacé  de 
Pline  il  fcmble  préférer  la  leçon  Catullutu  con- 
gerrontm  meumfi  celle  de  Catullutu  conter raneum 
vteum , par  où  il  élude  l’argument  très-fort  que 
l’on  rire  de  ce  paflage  pour  prouver  que  Pline 
étoit  de  Vérone.  Il  eft  vrai  encore  qu'inde- 
pendamment  dc  b leçon  congertonem  y qu’il  ne 
veut  ni  admettre  ni  rejetter  abfolument , il  dé- 
clare que  Pline  étoit  de  Corne  Sc  non  de  Vé- 
rone, mais  il  ne  s’étend  point  b-deflus;  trois 
lignes  lui  fuftifcQt:  cc  n'eft  donc  point  ce  qu’on 


“£2“ 
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nomme  une  DiflTertation  en  forme.  Or  quand  >90-  h*t- 
même  Mr.  Varillas  auroit  raifbn  en  ce  point , "* 

il  ne  bifferait  pas  d’avoir  débité  un  grand  men-  w#.  i* 
fonge  , car  il  n’y  a prcfque  point  d’habile  (f)  Noto_ 
Critique  defintcrelTé,  qui  n’ait  toujours  adjugé  c£n»cuib" 
Pline  à ceux  de  Verone.  Les  paroles  de  Paul  bu*  c.  Pîi- 
Jovc  (g)  mal  entendues  ont  apparemment  trom-  niu“ 
pé  Mr.  Varilbs.  V.  Le  défit  admirable  nous  dit-  cirem"1 
on  dans  les  Anecdotes,  qu’eut  Barbarus  de  rcme-  fuum  ab 
dier  aux  defordres  de  b Médecine,  lui  fit  entre - jmpentu 
prendre  de  faire  fur  Diofcoride  la  mime  ebofe  qu’il 
avait  executée  fur  Phne.  Ccft  renverfer  l’ordre  tumVcru- 
du  tems.  Barbarus  depuis  b publication  de  Ton  dira  prx- 
travail  fur  l’Hiftoire  naturelle  dc  Pline,  vécut 
fi  peu  qu’il  ne  forma  point  de  nouveaux  def-  rtddidilH. 
feins  ; il  avait  aflez  de  livres  à achever , & je  U61  Jupra. 
ne  doute  point  qu’il  n’eut  travaillé  fur  Diofco-  ^ Tllc. 
ride  avant  que  de  s’appliquer  tout  entier  à Pli-  mufti  Pê- 
ne. V I.  Les  amis  d’Hcrmobus  lui  confcil-  np*^*^* 
loieot  de  jouir  en  fe  repofant , de  la  gloire  qu'il 
avoit  aquife  par  fon  Pline  Se  par  fon  Diofcori-  aUot  Ari- 
de , mais  il  leur  propofa  lui-méme  qu’il  devoir  «Wli*  li- 
traduire  ce  que  Thcmiftius  nous  avoit  biffé  fur 
Ariftote  , & il  l'executa  comme  il  f avoit propofé.  adolefcen* 
Voila  un  nouvel  anachronifme  ; 1a  traduction  latîMs  ef- 
dc  Thcmiftius  eft  (b)  une  des  premières  que 
Barbarus  ait  publiées  (i)  : il  la  dédia  à Sixte  ^8.  * 

4.  qui  étoit  mort  depuis  8.  ans  lors  que  cet 
Auteur  publia  fes  notes  fur  Pline.  VII.  Her-  „u*  “m*~ 
molaus  fit  jullice  À la  republique  contre  fei  pre-  J tarant 
près  intérêt!  & avoiia  qu'elle  avoit  raifon  de  lui Jt  WJ6- 
être  contraire.  Il  conjura  te  Pape  de  conférer  lt 
bénéfice  'a  celui  qui  lui  fèroit  prefmté par  l'Ansbif-  Vêftnt  pa* 
fadeur  de  Vtnife  , & déclara  formellement  qu'il  **aBu. 
n’eu  voulait  point,  t’il  faloa  encourir  i ce  prix  Peu- 
vie  de  fei  citoyens.  Ceci  paraît  un  pur  Roman:  ptnphr*- 
nous  avons  vu  ci-dcflus  dans  le  paflage  de  Pierre  «bo*  Her- 
Bembus  que  le  père  d’Hermolaus  ne  voulut  ja- 
mais  démordre  , & qu’il  tâcha  feulement  de . 
fléchir  b République.  Il  eft  certain  d’ailleurs  netiü  A. 
que  le  nouveau  Patriarche  conferva  toujours  'H®- in 
fon  titre , & ne  fe  fournit  point  à fes  Supérieurs ]°Mr 
temporels.  VIII.  Je  ne  fai  où  Mr.  Varilbs  édition  « 
a lu  que  l’unique  rtmedt  pour  laguerifon  i Her-/*™  d* 
molaus  était  de  lui  envoyer  du  Be^oari  pur  , 6c 
qu 'il  j en  avait  à Florence  dam  un  vafe  d'Agathe , l j„tntr. 
dont  le  Soudan  Caitbey  avoit  fait  prtfent  à Lan-  plur^ 
uni  de  Meduu . Pierre  Crinitus  qui  le  devoit  maçon 
favoir  autant  que  perfonne , dit  que  l’antidote  contr» 

(le)  apartenoit  à Pic  de  1a  Mirandole  qui  en  fa- 
voit  b compofition.  Sbi  fi 

quaado 

incidiiTct  aflervahat  düigcntiffime . curât  ut  Romun  quàm  cclcr- 
muc  ad  HcjmoUum  dçvcha:ui.  Du  «lut  au’cm  Pieu*  illud  ip- 
fum  ex  oleo  icorptonum  lin^uitnue  aipidu:n.  9c  aüis  cjuûnodi  re>> 
acnti  toutciruui.  D*  hmtfta  dijafl.  t.  t.r.  j. 
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Il  étoic  fi  prévenu  pour  Ariftoca*  qu’il  lui  auroif  volontiers  prêté  ferment  de  * TM  do 
fiddiré , s’il  n avoit  pas  été  Chrétien  *.  Il  étoic  Amballàdcur  de  Venife  en  An- 
glctcrre , lors  que  le  Pape  Paul  IV.  le  nomma  J*  Coadjuteur  du  Patriarche  +*  /• 
Grimani.  Il  fut  un  des  Pères  du  Concile  de  Trente,  & il  s’y  comporta  avec  beau- 941' 
coup  d’attachement  pour  le  Pape.  Il  opina  £ fortement  contre  ceux  qui  de- 1 rsU^1m 
mandoient  la  Communion  fous  les  deux  elpcccs.  11  mourut  en  1 569.  à l’.\gc  de  omdi 
41.  4.  an.  Il  avoir  publie  divers  (£)  Ouvrages  , & s’il  eut  vécu  plus" long  TnJI- ««• 
tems  il  en  auroit  fans  doute  fi  publié  bien  d’autres. 

«BARBE,  femme  de  l'Empereur  Sigifmond  , étoit  fille  de  Herman  Comte 
de  Cilia  dans  la  Hongrie.  Sigilmond  avoit  été  pris  par  les  Hongrois , & mis  ».  '£JS 
fous  la  garde  de  deux  jeunes  Gentilshommes  dont  il  avoit  fait  mourir  le  père. 
Pendant  qu’ils  le  gardoient  il  perfuada  à leur  mcrc  de  le  laiiler  échapcr.  Ce  ne  * vfŒm 
fut  point  fans  lui  avoir  fait  bien  des  cxculês  de  la  mort  de  ion  mari , & bien  des  umbam. 
promefies.  11  lui  promit  entre  autres  chofes  d’époufer  la  fille  du  Comte  de  Ci- t w-  ** 
lia,  proche  parent  de  cette  veuve,  & il  exécuta  cette  promefle  y.  Il  eut  là  une jw"* 
femme  des  plus  extraordinaires  que  l’on  vit  jamais.  Elle  n’a  voit  nulle  honte  de  0 Dt 
fà  vie  débordée  : ce  n’eft  pas  en  cela  que  confiftc  fa  grande  fingularité , il  n’y  a <W- 
eu  que  trop  de  Princcilcs  qui  le  ibnt  miles  au  deflus  du  qu’en  dira-t-cn  , à l’é-  y æ™* 

gard  de  leurs  impudicitez.  Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire  dans  nôtre  Barbe,  ce  s,Vv"M‘» 
fut  l’Arhcïfme  ; ( A)  chpfc  qui  n’a  prcfquc  point  d’exemple  parmi  les  femmes, 

Elle  ne  croyoit  ni  Paradis  ( B ) ni  Enfer,  & le  moquoit  des  Religieufes  qui  rc-  Pamrmna 

nonccnt*^ 

Alpbonfi 


(Z)  Jl  avoit  publié  divers  Ouvrages.  ] Un 
Commentaire  fur  Vitruve  qui  fut  imprimé  à 
(*)  Venife  l’an  1567.  La  prattica  dclL t perfisâiva* 
f.  41^  imprimée  au  même  lieu  Tan  1559.  & l'an  (4) 
1568.  Castua  Gracorumpatrum  us  quinquagintd 
fcnptor'i.  Fphww  latine  ver  fa.  Auben  (b)  le  Mire»  Mr. 
faeuh  Moreri , Mr.  Tcifficr  (c) , Konig , Paul  (d) 
xyi-  Freherus , &c.  lui  donnent  le  Commentaire  fur 
(r)  AdJit.  les  5.  voix  de  Porphyre  , & le  Commentaire 
*J*r,J*  fur  la  Rhétorique  d’Ariftotc  dont  j’ai  parlé 
'*  dans  l’article  precedent  : mais  comme  le  pre- 
mier de  ces  Commentaires  fut  imprimé  l'an 
«J»"*  154a.  & le  fécond  l’an  1544.  il  cft  vifiblc 
~ ’ qu'ils  ne  font  point  b production  de  nôtre  Da- 

(t)  Ctjt  njej  Barbarus  né  l’an  (r)  15Ï8.  Freherus  (/)  a 
d*Th*H  & kit  unc  hevue  f01'1  à fait  étrange.  Il  a dir  que 
nôtre  Daniel  Barbarus  mort  l’an  1569.  âgé  de 
(f)  Ubi  4°*  am»  avo't  ^ honore  du  Patriai chat  d’A- 
jupra.  quilée  par  le  Pape  Innocent  VIII.  auprès  du- 
quel il  croit  Ambaffâdcur  de  Venife. 

Eclair-  Je  riens  de  recevoir*  parla  porte  U folution  du  doute 

cimeaismt  qui  a etc  propofe  dans  la  remarque  de  l’article  rmifou 
du  doute  Btrbarm.  Mr.  Joli  dans  la  Préface  que  j'ai  alléguée 
propotc  prouve  «sue  l’Auteur  du  lirre  de  rt  mxoria  était  l'ajreul 
ci-Ucrtui  d’Hcrmolaus  > & qu’il  le  publia  vers  le  tems  du  Con- 
p*g.  4fU.  ciie  de  Confiance  . car  Poggio  8c  Paul  Verger  parlent 
col.  i.  de  ce  livre  dans  des  Icrtrcs  datées  de  la  ville  de  Con- 
llancc.  la  lettre  de  Poggio  cil  écrite  à Cîuctta  de  Ve- 
* Dmns  ronnf  . & celle  de  Verger  à Nicolas  Leontin.  Elles 
mm  Irtirt  l°,*cnt  F''-  Barbara  d’avoir  fn  fi  bien  écrire  du  manage 
dt  Mr.  dt  9uoi  4U'‘I  fût  tre*-;eunc  8t  non  marié.  Il  dédia  à fon 
I iffMw  frère  Zacharie  la  vcrlion  des  vies  d’At  ifiidc  8c  de  Ca- 
ton. 8c  mourut  l’an  if++.  Mr.Joli  (bilingue  deux  Daniel 
Barbara.  Il  n’a  pas  ete  polTiblc  d'tnfirrer  ceci  a fa  placer 
car  quoi  que  la  feuille  ne  fut  pis  encore  imprimée,  il  au- 
roit l'alu  dou lever! cr  pluficurs  formes  fi  l'on  aroit  vou- 
lu founrr  ces  lignes  où  il  les  faloit.  Ou  n'a  pu  que 
mettre  en  marge  qu’on  placerait  ici  l’eclairciflcmcnt. 
C'cii  un  grand  dclâvantage  pour  un  Ecrivain  que  de 
n'avoir  pas  à point  nommé  les  livres  qui  lui  (croient 
itgccllaiics  , 8c  de  ne  pouvoir  pas  prodiguer  le  tems  de 
lès  Imprimeurs. 

(A)  L’atbetfme  ...qui  n’a  prefque  peint  d'exem- 
ple parmi  les  femmes.  ] Je  n’ignore  pas  ce  qu’on 
vient  de  publier  dans  une  fatirc  du  Sexe,  le  chef 
d’eruvre,  ce  me  fcmblc,  de  Mr.  Defpreaux.  On 
veut  dans  cette  nouvelle  pièce  que  l'impiété  me- 
me foit  un  des  dereglemtns  des  femmes; 

Dans  le  ftxe  j'ai  peint  U pieté  eduflique. 

Et  que  (eretl-ct  dont , fi  Ceisfeur  plus  tragique 


J' allai  s t'y  foire  voir  rdtbtifme  établi , fî’ 

Et  non  moins  que  l'honneur  le  Ciel  mu  en  oubli  : ‘é*  m b9 
Si  j'alloü  t’y  montrer  plus  d'une  Capanée, 

Pour  fouvtraine  loi  mettant  la  deslsnée , 

Du  tonnerre  dans  tair  bravant  les  vains  carraux. 

Et  nom  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des-Batreauxf 

Mais  tout  cela  peut  être  vrai , encore  qu’il  n’y 
ait  pas  plus  de  4.  ou  5.  femmes  en  France  qui 
ayent  donne  dans  ces  maximes  impies.  Je  ne 
voudrais  pas  nier  que  ce  prodige  ne  foit  deve- 
nu un  peu  moins  extraordinaire,  depuis  que  le 
fexe  ne  fc  pique  pas  d’ignorance  autant  qu'il  fài- 
foit.  Il  Faut  un  certain  degré  de  faufïc  Méta- 
physique, pour  tomber  dans  le  malheureux  abî- 
me de  l’irréligion.  Quoi  qu’il  en  foit  je  fuis 
très-perfuade  avec  l’Auteur  des  penfccs  fur  les 
Comètes  que  ce  n’eft  point  par  cet  endroit- lâ 
que  les  femmes  méritent  ccnfure.  Ce  ueft point 
lenr  vice  que  f Atbeifme  , elles  fe  font  une  vertu  de 
n entrer  point  dans  Us  grans  raifonnemens  : ainft 
elles  en  demeurent  4 leur  Catetbifme  , bien  plut 
portées  à la  fuperflttion  qu'à  i impiété  ; grande  1 cou- 
reufts  d'indulgences  & de  fermons  , & fi  fort  oc - 
cupéei  de  mille  pa [fions  qus  leur  font  tombées  com- 
me en  partage , quelles  n'ont  ni  le  tems  ni  ld  capa- 
cité  neeejfjtres  pour  révoquer  en  doute  les  artules 
de  Uur  foi  (g).  A coup  fur  elles  trouveront  (t)  Pn* 
plutôt  le  fecret  d’accorder  cnfcmble  les  pallions/'"  dn#r- 
&'  b Religion  , falut-il  donner  jufqucs  dan ^cirntu* 
le  Molinolifmc  , que  Pexpedient  de  ne  rien  ».  ,41/p. 
croire.  , 4*1. 

(B)  Elle  ne  crojoit  ni  Paradis  ni  enfer.  ] Voi- 
ci le  portrait  que  Bonfimus  (b)  nous  a bilfé  (h)  Rermm 
de  cette  femme;  Barbaram  Imper atricem  ea  ttm-  Vngwcar, 
peflatt  Greei  diem  obsijfe  ferunt  t indomitl libidi-  f"*-  *\ 
»ii  muherem  , que  inter  adulterot  publiée  vitam  „ 
duxst,  profittutoque  pudore  vires  fapim  peliitquam  ]4f- 
peteretur.  Quum  ab  omni  religione  deiiuuta  foret , 
fuperos  ac  inferos  tffe  negabat  : reUgiofat  anctUae  , 
jrjuniu  aut  oratiom  rebusque  dirinu  internas  gra-  • 
nus  increpaO.it , nulhs  affeverans  moleftiu  ac  me- 
dia corpm  tjft  mactrandum  : imrno  laute  pafeen- 
dumt  in  défaits  & veluptatibm  alendumt  à poft 
tnortem , asm  nibil  fuperft , nullam  denum  ammo- 
rumque  curam  tjfe  fubeundam. 
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, nçnccnt  aux  plajiîre  de  la  vie,  Se  qui  mortificyt  leur  corps.  Sigifmond  fc  trouva 
mal  marié  encore  par  d'autres  endroits , car  fa  femme  Barbe  s’engagea  dans  des 
çQpjplotj.  quelques  grands  Seigneurs  de  Bohême  pour  le  chailtr  du  Royau- 
me, & pour  iç  procurer  un  autre  mari.  Il  découvrit  cette  trame  , & condamna 
ftExAfr-  l'Impératrice  à unc.prifon  perpétuelle  Quand  il  fut  mort  on  la  mit  en  liberté  *, 
'ihtÀtr.  . & comme  elle  fongeoit  encore  à fe  marier , quelcun  lui  repreienta  l’exemple  de 
Mi*.  » la  tourterelle  qui  demeure  feule  toute  là  vie,  lors  qu’elle  perd  Ion  premier  mari. 

Si  vous  avez,  répondit- elle,  a me  propofer  (C)  f exemple  des  bêtes , propojti e 
998.  r~  mot 


IkcONVT- 
Hir.Ni  des 
motaütcz 

E rîtes  de 
) condui- 
te des  biî- 


(*)  Homo 

faomini 

lupus. 


(i)  Z}od. 
7* 


(C)  Si  vus  tarez.  à me  propoftr  l’exemple  des 
béltsé]  C’eft^un  des  plus  beaux  lieux  communs 
de  la  Morale,  que  de  faire  voir  a l'homme  Tes 
deferdres,  en  comparant  fa  conduite  déréglée 
avec  la  régularité  des  betes.  Les  hommes  fe 
déchirent  les  uns  Içs  autres , l'homme  (4)  cft 
un  loup  à l'homme  ; mais  les  betes  de  même 
efpçcc  ne  fc  barent  point  entre  elles.  C’eft  par 
Ht  qu’Horace  a taché  de  couvrir  de  honte  les 
Romains  qui  s'engageoient  aux  guerres  civiles  ; 
les  loups  & les  lions,  dit-il,  (t)  ne  font  point 
cel^.,  Il  fuppofe  que  fon  objection  cft  fi  puif- 
tintc,  que  ceux  à qui  elle  cft  propoféc  fe  trou- 
vent réduits  à un  filence  honteux, 
a • 

Neque  hic  lupis  met , ntc  fuit  leonibsts 
Urjijujm  , nift  in  difpar,  ferit. 

Tutorne  reçus , an  rapit  vit  acrior  ? 

Ah  culpa  ? refponfum  date. 

‘ Tarent , & era  palier  albus  in  fuit 
Mentesque  perculfa  ftupent. 

Juvcnal  a employé  la  meme  morale  dans  (à 
i 5.  Satyre. 

Std  jam  ferprntum  major  conter  du  : partit 
Cognatis  matults  fimilis  fera  : quande  teoni 
T or  lier  eripuit  vitam  le»  ? que  nemere  unquam 
Expirant  aper  majoru  deutilms  apri  ? 
îndaca  tigris  agit  rabida  tum  tigride  pacem 
Terpetuam  , fxvis  inter  fe  cenvenit  urfis 
Ajl  bmini,  &c. 


(t)  Voyez.  Mr.  Defpreaux  a parfaitement  bien  traduit  (0 
f*S.  sa-  le  Latin  de  ces  deux  Poètes,  fie  y a joint  de 
‘ nouveaux  exemples. 

Voit-on  les  loups  brigans , comme  nous  inhumains, 
Tour  detreujfer  tes  loups,  courir  les  grands  chemins. 

Un  aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d'aubeine 
Ne  fait  point  apeller  un  aigle  d la  huitaine  : 
Jamais  contre  un  renard  chicanant  un  poulet 
Un  renard  de  [on  fac  n’alla  charger  Rolet. 

• Jamau  la  biche  en  rut  n’a  pour  fait  d‘ tmpuiffance 
Traîné  du  fend  des  bon  un  cerf  À l’audience: 

Et  jamais  Juge  entre’ eux  ordonnant  le  congrès , 
De  ce  burlefque  mot  na  fait  fes  arrêts. 


feulement  que  c’eft  un  davantage  déplorable 
a une  raifon,  lors  que  .ceux  qui  aunent  à plai-  (•)  Ven-e- 
fanter  la  peuvent  tourner  en  ridicule.  Par^™a*8 
exemple  fi  quelcun  avoit  entrepris  d'obliger  uaUixjœ 
Mr.  de  Bautru  à croire  qu'il  vaut  mieux  choi-  lubacre 
fir  une  vieille  MaîtTeflTc  qu'une  jeune , fie  qu’il  5^c'- 
lui  eût  cité  l'endroit  de  Pline  où  il  cft  dit  que 
les  betiers  cherchent  plutôt  les  vieilles  brebis  que  les  v.fo. 
jeunes , ce  quelqu'un  n'auroit-il  pas  été  demon-  ç ^ y$jok. 
té , fir  confondu  par  cette  reponfe  donnée  d'un  Mtnagut- 
air  moqueur  , f’eft  que  les  beliers  font  des  (e) 
belters  (/)  i Une  Dame  Romaine  fc  fervit  d'u-  faft.dè 
ne  penfée  fcmblable,  auprès  d’un  homme  qui  u»tt*nAt. 
ne  pouvoit  comprendre  par  quelle  raifon  les  fc-  ^ . simifc 
mclles  parmi  les  bêtes  ne  défirent  le  mâle  que  dlctum 
lors  qu'elles  veulent  devenir  mères , c’eft  lui  Populix 
répondit  (£)  la  Dame,  parce  que  ce  font  des  bêtes.  ^arc> 
N’étoit-cc  pas  rompre  bras  fie  jambes  à l’admi-  untiTùî- 
ratcur  ? Voilà  pour  le  premier  inconvénient,  dam  quùi 
L’autre  n’eft  pas  moindre  , car  enfin  un  hom-  efl*t  S*** 
me  que  vous  voudrez  envoyer  à l’école  des  ani-  Tii^bcfti* 
maux  pour  y aprendre  fon  devoir,  vous  dira  nunquam 
qu’il  ne  demande  pas  mieux.  Jj  aprer.drai , ™[cm 
vous  dira-t-il , à Joumettre  le  droit  à la  force  : 
un  dogue  plus  fort  qu'un  autre  ne  fait  point  fens-  cum  prx- 
pule  de  lui  ôter  fa  portion.  Qu’j  a-t-il  de  plus  or-  Rentes 
dînant  que  de  voir  des  chiens  qui  s’entrebatent  ? 

Les  poulets  ne  s'entrebatent-ils  point  à la  vue  de  fpon’dit, 
leur  commune  mtre  ? Les  coqs  ne  s'acharnent-ils  bju  tnum 
pas  ft  furieufement  l’un  contre  l’autre  qu'il  nj  a 
quelquefois  que  la  mort  de  l'un  qui  faffe  ctffcr  le  smunusl. 
combat  ? Les  pigeons  le  fymbole  de  la  débonnaireté  I.  a.  e.ç. 
n’en  viennent-ils  pas  fort  fouvent  aux  coupt  t Quoi  •"fa- 
de plus  furieux  que  le  combat  des  taureaux  ? n'tft-  (h)  Igno- 
re pas  la  force  (b)  qui  décidé  de  leurs  droits  en tii  Pc,'<‘- 
maitere  d'amour  i ZsTllT' 

Quos  Ve- 

Illi  (O  alternantes  multa  vi  prxlia  mifeent  nerem  in- 

Vulncribus  crebris  : lavit  ater  corpora  fan-c^™r*“ 
guis , atout  n- 

Verfaque  in  obnixos  urgemur  comua  vafto  harum 

Cum  eemitu  : reboant  filvarque  fie  magnus 

Olympus  : St, 

Nec  mos  bellantcs  una  ftabulare,  fcd  alrer  utingrege 

Viéhis  abit , longcque  ignotis  exulat  oris  Tawau*. 

Multa  gemens,  ignominum  plagasquc  luperbi  SmI  ^ t 
Victoris,  tum  quos  amifit  inultus  amores. 

Et  ftabula  afpeétans  regnis  exceflit  avilis. 


Quelque  beau  que  puifle  être  ce  lieu  commun, 
&' quelque  capable  de  fraper,  il  a neanmoins 
fon  foiblc  : car  premièrement  on  peut  l'éluder 
par  un  trait  de  plaifanterie  , fie  en  fécond  lieu 
on  le  peut  combatrc  fcrieufement  par  la  maxi- 
(J)  Hsrat.  me,  Nil  (d)  agit  exemptant  litem  quod  lite  refolvit , 
Sas.}.!.».  (A^ft-à-dirc  qu’on  peut  le  rétorquer,  fie  qu'en 
tournant  la  médaillé  on  gagnera  le  vent  fur  le 
Moralifte.  Je  ne  pretens  point  aprouver  ceux 
qui  oppofent  des  railleries  aux  raifons , je  dis 


N'aprendrai-je  pas  i l'école  oit  vous  m'envoyez,  la  ^ 
barbarie  la  plus  dénaturée  f nj  a-t-il  pas  des  bitts  enimiûm- 
qus  dévorent  leurs  petits?  N J éprendrai- je  pas  narc  ne- 
l'tnceft e (J;)  i rij  aprendrat  je  pas  a m accommoder  Si:ur  ^ 

* nerem 
picrai, 

eocuntque  animalia  nullo  Cxten  deliâo,  nec  habetur  nsipe  ju- 
veoex  Ferre  pirrcm  tergo:  lit  equo  fua  filia  conjux  Quasquc 
creavit  init  pccudes  caper,  ipfaquc  cujus  Scmine  concept  a cil  ex 
illo  concipit  aies.  Fcliccs  quiq|ts  ilia  liccnt  : hunutu  nu'.ignas 
Curadcdi:  loges.  & quod  natura  remitlic  ln vida  jura  negaat. 
hSyrrha  afnd  Muant.  1. 10. 


BARBE.  BARBERIN.  46y 

moi  celui  des  pigeons  & des  moineaux  *.  Elle  vieillit  à Grats  dans  la  Bohême  • 

(ans  renoncer  à lès  débauches  f,  6c  y mourut  environ  Tan  1451.  Les  Bohe- 
miens  ne  laiflèrent  pas  de  lui  faire  de  magnifiques  funérailles  à Prague»  & de  la 
mettre  dans  le  tombeau  de  leurs  Rois,  comme  l'attitré  Bonfinius  au  7.  livre  de  la  tGrerfi  m 
3.  Decade.  Prateolus  ne  l'oublie  point  dans  fon  Catalogue  alphabétique  des  ?°h.cmia 
Hérétiques»  & en  cela  il  le  rend  très-ridicule,  car  elle  n’avoit  point  forgé  de  StkfcSS 
nouveaux  dogmes,  & ne  s’ëtoit  point  érigée  en  chef  de  feéic;  clic  donna  dans  mÿudbM 
des  impiétés  communes  à tous  les  feras.  En  tout  pais  les  profanes  & les  impies  conienuix. 
fe  font  toujours  moquez  ^ des  perfonnes  qui  s’cxpolcnt  par  principe  de  religion 
aux  brûlures  de  la  chair,  au  lieu  de  fuivre  le  panchant  de  la  nature. 

BARBERIN  ( F&ançois)  l’un  des  bons  poètes  de  fon  teras,  nàquic  l’an  * 

1264.  à Barbcrinodans  la  I olcane.  Comme  fa  mere  étoit  de  Florence,  il  fut  ippcinbw 
s’établir  dans  cette  ville,  où  la  profelîîon  de  Jurilconfulte,  mais  fur  tout  la  beauté  v,r8ine* 
de  les  pool i es  le  firent  extrêmement  conlidcrer.  On  a perdu  la  plupart  de  fes  Ü3i° 
Ouvrages.  Celui  qui  avoit  pour  titre  (-4)  Les  enfeigntmens  d'amour , a eu  une 
meilleure  deftinée.  11  (ortie  de  dcflbus  la  prefle  à Rome  orné  de  belles  figures  fen^prop- 
l’an  1640.  Ce  fut  par  les  foins  de  Fridcric  Ubaldini,  qui  prit  cela  pour  un  bon  teTwsuçd 
moyen  de  faire  l à cour  aux  puiflànces*  caria  Mailbn  Barbcrin  defeenduë  de  ce 

N n n poète  non  gu. 

Mcnr. 

Prtl/tlMi 


de  tout  u qui  fera  4 ma  fonte , four  fdtrt  ma 
(m)  HttMt.  parfaits  anime  la  (4)  fourmi  f 

Ut.i.l.t. 


PirvJfcn. 

Wiris 


- Si  eut 
uni  cxemplo  eft , magni  formica  la- 


Ore  trahit  quodcunqtie  poteft  atque  addit  acervo 
Quero  fouit,  haud  ignara  ac  non  incauta  futuri. 


Ne  m‘y  d(  Livrer  ai -je  fus  de  le  dure  fenitude  qui 
[dît  gémir  tant  de  gens , & qui  leur  art  dite  ai 
complaintes  fi  douloureufs  f 

Que  vôtre  bonheur  eft  extrême. 

Cruels  lions,  fiuvages  ours. 

Vous  qui  n'avez  dans  vos  amours 
D’autre  règle  que  l'amour  meme! 

Que  j’envie  un  fcmblablc  fort  » 

Et  que  nous  fommes  malheureufes 
Nous  de  qui  les  loix  rigoureufes 
Puniflcnt  l’amour  par  la  mort  f 

On  ne  fauroir  donc  difeon venir  que  l’exemple 
qu’on  peut  trouver  de  toutes  fortes  de  dcreglc- 
mens  dans  l’école  des  bétes  brutes,  n’affbiblilTe 
un  peu  les  moralitez  dont  j’ai  parlé  au  com- 
mencement de  cette  remarque  : car  puis  que  fé- 
lon la  Théologie  routes  les  bêtes  font  exem- 
tes  de  péché,  6n  ne  peut  pas  dire  qu’en  pu- 
nition de  quelque  faute  les  unes  font  tombées 
dans  le  defordre,  & qu’en  rccompenfe  de  quel- 
que bonne  œuvre  les  autres  font  demeurées 
dans  l’ordre.  Ainfi  tout  ce  qu’elles  font  eft  éga- 
lement réglé;  & quand  on  vous  demandera, 
comme  fit  U veuve  de  Sigifmond, pourquoi  vou- 
len-vous  que  j'imite  1*  tourterelle , plutôt  que  lA 
colombe  ou  qut  U moineau , vous  n’aurez  rien  de 
bon  à repondre,  à moins  que  de  confulter  les 
fondemens  de  Morale  que  vous  feriez  obligé  de 
confulter,  fi  vous  ne  vous  fèrviez  point  de  l’e- 
xemple de  la  tourterelle.  Que  repondroit  Mr. 
Defprcauxiun  Sophifte,  qui  lui  foutiendroit 
que  fi  biche  en  rut  eft  une  très  - faufie  compa- 
raifon  : car  afin  qu’elle  fut  bonne , il  faudrait 
que  cette  cfpece  de  bête  (è  pût  trouver  dans  le 
ca$  où  font  les  femmes,  qui  ont  mis  en  juftice 
un  homme  pour  cuufe  d’impuiffance.  Or  une  bi- 
che fe  peut-elle  trouver  dans  le  cas , engage-t- 
elle  (à  foi  à un  fcul  cerf  ? fi  l’un  lui  manque 


n’en  trouve-t-elle  pas  d’autres?  L’inve&ive  & f- 
la  piquante  ccnfure  de  Monfr.  Dcfprcaux  feroil 
bien  fondée  dans  un  paît  où  les  loix  du  maria- 
ge feroient  inconuës , mais  on  cft  bien  alluré 
qu’en  un  tel  païs  les  hommes  ne  feraient  pas 
plus  expofez  que  les  cerfs  à un  procès  d’impuif- 
fance  ; & que  perfonne  ne  fe  verrait  condamné 
au  congres  par  arrêt  du  Parlement.  m fUtw_ 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’empcche  pas  que  je  éua>»n  * 
ne  trouve  très-propres  b fraper  le  commun  du  l*  w **- 
monde  les  moralitez  dont  il  s'agit.  Je  ne  blâme  v,u^,nt 
donc  pas  François  de  Sales  qui  a prapofé  l’éle-  lé  1’faooé- 
priant  pour  un  exemple  d’honnctctc , & je  con-  t«é  du  lie 
damne  la  reponfc  de  l’Impératrice  Barbe.  11  y 
aurait  mille  c ho  fes  à débiter  fur  ce  fujet.  Les  al^ES,. 
«étions  des  bêtes  font  peut-être  un  des  plus  pA*a  rfl 
profonds  abîmes  fur  quoi  nôtre  raifon  fe  puifte 
exercer.  Se  je  fuis  fuipns  que  fi  peu  de  gens  s’en  Animal ."*• 
aperçoivent.  Mais  raportons  les  paroles  dcFran-  ir.  c.tf. 
çois  de  Sales;  L ‘Elepbaut,  dit-il,  (b)  u'efl  qu‘u-  d*  Pin*, 
ru  grojfe  bite  ; mais  la  plus  digne  qui  vire  fur  Le 
terre , & qui  a le  plut  de  fus.  Jfr  roui  veux  Hiûor. 
dire  un  mot  de  fon  honnêteté  ; il  ne  change  jamais  Anim- 
ée femelle , il  Aime  tendrement  telle  qu'il  d ihoijie, 
dvec  laquelle  nés ssm'au  il  n habite  que  de  trou  en  Dt/ptnA 
trois  dns , & cela  pour  cinq  jours  feulement,  & fi  J*™  (•* 
fteretement , que  jamais  il  n’til  ru  en  cet  ade  : 
maie  il  tR  bien  vu  pourtant  le  fixante  jour , au-  de  viduité, 
quel  avdnt  toutes  chofes  il  Vd  droit  <i  quelque  ri - eàitpnrU 
vitre,  en  laquelle  il  fe  Uvt  entièrement  tout  le  *•  u Mo* 
corps,  f ans  vouloir  aucunement  retourner  au  trou- 
peau,  qu'il  ne  fe  foit  duper  avjus  purifie.  Ne  fut- 
ce  pdi  de  belles  & honnêtes  humeurs  d'un  tel  uni-  ceUJeC£. 
met , per  lefqueües  il  invite  let  motie^  à ne  po  nt 
demeurer  engagez,  d' Affection  aux  feu  faisiez.  & dt*nt  imi 
volupté*. , que  félon  leur  vocation  ils  auront  extt * la  tourto- 
ctts  : mais  icelles  pafftes  de  t’en  laver  le  mur  (f 
t affection , & de  s’en  purifier  au  plutôt , pour  far  ft,,  ,„f,. 
apres  avec  toute  liberté  d efprit  pratiquer  les  au-  s3*1  Je 
très  adions  plut  pures  & plus  relevées , &c. 

( A ) Qui  avoit  pour  titre  Les  enfeignemens  MMX  ftr. 
d’amour.]  Cela  eft  équivoque;  on  fc  pourrait /««■« 
figurer  que  ce  poërpe  eft  une  école  de  coquet-  dtrtnm- 
terie  • comme  ceux  d’Ovide  de  arte  amands , 
mais  on  fe  tromperait  fort.  Il  n’y  a rien  de 
plus  moral  que  ce  poème  de  Barbcrin,  Il  ne  ^ 
contient  que  des  règles  qui  «prennent  leur  de-  an  1 1. 
voir  à ceux  qui  aiment  la  gloire,  la  venu,  &: 
lctemité  (c). 
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* Tir*  Jm  poète  jou'(flôit  alors  de  la  Papauté.  H mit  à la  tête  de  cet  Ouvrage  la  vie  de  l’Au- 

tcur  & quelques  éloges,  & comme  il  y a dans  ces  vers  plufieurs  mots  qui  ne  font 
à u sic  plus  en  ulàge,  il  y joignit  un  gloflàire  qui  les  explique,  & qui  en  éclaircit,  ou 
Prouvc  1e  fons  par  l’autorité  des  poètes  contemporains  *. 

ÎL{.  B ARCL  AI  (Guillaume)  làvantjurifconfulteau  XVI.  ficelé,  étoic  d’A- 

• berden  en  Ecoflè,  & d’une  très-bonne  (yf)  Maifon.  Quoi  qu’il  eût  été  en  la- 
veur auprès  delà  Reine  Marie  Stuart,  il  nè  put  faire  aucune  fortune  à la  Cour 
du  Roi  d’Ecoflc,  fils  de  cette  Princeflè.  Cela  le  fit  refoudre  à le  retirer  en  Fran- 

\ la  vi»  ce  l’an  *f*  1573.  & quoi  qu’il  eût  prés  de  30.  ans  il  ne  laiflà  pas  d’aller  ctudier 
bJ/uuam  en  Droit  à Bourges.  Quelque  rems  après  il  s’y  fit  (Z?)  recevoir  Dofteur,  8c 
dnAMÀ»  comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit  8c  qu’il  s’apliquoit  extrêmement  à l'étude,  il  fe 
rendit  bicn-tôt  capable  de  régenter  dans  le  Droit.  Le  Jefuïte  Edmond  Hay  fon 
1/7 •.  onde  lui  procura  uije  profellion  en  cette  fcience  à l'Univerfité  de  Pontamoufion, 

$ v*j*i  u par  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Duc  de  Lorraine  qui  avoit  fondé  depuis  peu 
TTuT*  ccrtc  Academie.  Ce  Duc  ne  le  contenta  pas  de  conférer  à Bardai  la  première 
Yukj> LT  Chaire,  il  le  fit  outre  cela  Confeiller  dans  les  Conlcils,  8c  Maître  des  Requê- 
***'•  tes  de  fon  Hôtel.  Bardai  épou la  en  £ 1582.  une  .J.  Demoilclle  Lorraine,  dont 
4 iiUïA-  il  eut  un  fils  qui  devint  un  homme  illuftrc  , 8c  qui  fut  U caulè  innocente  que 
Pcrc  & brouilla  avec  les  Jefintes.  Ce  jeune  homme  avoit  tant  d’efprir,  qu’ils 
itvüu.  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  le  faire  entrer  dans  leur  Ordre.  Son  pere  s’en 
fâcha,  ils  le  fâchèrent  à leur  tour,  8c  lui  rendirent  tant  de  mauvais  offices  auprès 
du  Duc,  qu’ils  l’obligèrent  à forrir  de  la  lorraine.  Il  s’en  alla  à Londres  trouver 
ItïuJÎL-  k Roi  Jaques,  qui  lui  offrit  une  place  dans  fonConfeil  avec  de  fort  bons  apointe- 
je.RtmAr.  mens,  mais  il  refofa  ces  offres  à caule  delà  condition  qu’on  y avoit  aM^éc, 

Xui?  U c’eft  qu’il  embrafferpit  la  religion  Anglicane.  Il  repafiâ  en  France  au  com^^ce- 
**"•  Ay-  ment  de  l’année  1 604.  & accepta  la  profellion  en  Droit  qui  lui  fut  offerte  par 
Tx£.'£t  rUniverlitc  d’Angers.  Il  y regenta  (C)  vavcc  grand  éclat  jufques  à fa  mort, qui 
fmxamtu.  arriva  vers  la  fin  de  (T))  l’année  160  y.  11  fut  enterré  aux  Cordeliers  Æ. 

Il  (»)  Mortri 

U mm  am 


« R*- 


fur  U vit 
4-jtjTAHlt, 

ME*  “8. 


(*1  II  '/> 

imprimé 
ah  Jtvmat 
de  r Argt- 
au. 

(t)Ill'A- 
fxüt  Fr»n- 
ftfto  P en*: 
U A f Ai!  Ia 
Vit  Ut  J ! AM 

5 AT  (Ut. 

6 I'a  mift 
a Ia  titt 
*/.v,r- 
fi*»  lit 

i' A* finit. 

(d)  Tn  Lo- 

tharinzu 

confcJifTc. 

ibiq-.se  af- 

finùatero 

gesserc , 

morib;:,- 

«J«c  fuit 
r*on  indi- 
ri,m  •ou- 


(A)  D'une  très-bonne  ihifon.]  Savoir  de  celle 
de  Barcbi , qui  eft  alliée  à toutes  le*  grandes 
Maifons  d'Ecoflê,  comme  il  paroi t par  une  Pa- 
tente du  Roi  Jaques  imprimée  au  devant  de 
l’Argenis.  îc  me  fers  du  mot  de  PAtente*  parce 
que  ce  n’eff  pas  une  fimple  lettre  écrite  au  Duc 
de  Lorraine,  comme  Mr.  Ménage  (4)  l’allure, 
mais  une  lettre  fccllée  du  grand  fceau  du 
Royaume , & adreflVc  à tout  Te  monde  par  ce» 
paroles  de  formulaire , A tout  (eux  qui  tes  f re- 
fîmes verront,  Sulut.  Mr.  Ménagé  cft  fort  cx- 
cu fable  dans  fa  meprife , mais  celui  qui  a fait 
mettre  à l'atreffation  du  Roi  Jaques  cetre  fuf- 
cription  , Epi  fl  oh  Jjcobi  Scotiâ  Régit,  CatoIo  Lt- 
thjiingu  Dues , cft  un  trompeur  ou  un  ignorant 
qu’on  ne  fauroit  exeufer.  Il  a du  lire  cet 
Ecrit,  puis  qu’il  l’a  fait  imprimer  (I)  à la  tête 
d’un  Ouvrage  ; or  il  n’y  a point  trouvé  de  li- 
gne qui  ne  lui  montrât  que  ce  n’étoit  point 
une  lettre  écrite  au  Duc  de  Lorraine.  Le  Tra- 
ducteur (0  Italien  de  l' Argents  nous  conte  que 
les  parons  de  la  Demoifellc  de  Mallevüle  ne 
voulurent  point  confentir  à fon  mariage  avec 
Guillaume  Bardai , avant  que  de  voir  des  preu- 
ves de  b noblcfle  dont  il  fe  vantoir.  Il  ajoute 
que  cela  ne  fut  fâcheux  à Bardai  qu’à  caufe  de 
l'impatience  amoureufe  qui  le  tranfportoit , car 
il  lui  faloit  attendre  l’arrivée  d’un  certificat  avant 
que  de  «jouter  les  pbifirs  de  b jouï (Tance.  Les 
parens  de  b Belle,  pourfuit-il,  n’eurent  pas  plu- 
tôt aperçu  cette  atteftation  royale,  qu’ils  furent 
les  premiers  à hâter  b conclufion.  On  ne  peut 
qu’etre  étonné  quand  on  lit  ccs  choies  dans  la 
meme  page  où  cft  le  certificat  du  Roi  d’Ecofi. 
fc;  car  ce  Prince  déclaré  expreflement  que  frf) 
Bardai  avoir  déjà  une  femme , Se  cela  eft  d'ail- 
leurs certain  par  b date  de  l’attcftation.  Cette 


date  (le  (e)  19.  de  Mars  1582.)  «ff  poftcricurc  Cain 
de  plus  d'un  mois  à b nai  fiance  de  Jean  Barcbi  Anna  de 
fils  de  Guillaume , & de  la  Demoifelle  de  Mal- 
levillc.  Voilà  comment  l’amoureux  Guillaume  ^"nupiia* 
Barcbi  fe  voyoit  réduit  au  retardement  de  là  « Scod* 
joye,  par  l’attente  d’un  certificat.  L’Auteur  de  !«*- 
b vie  Latine  de  Jean  Bardai  étoit  dans  h mé-  ”4*j,acc^f 
me  erreur  : l’atteftation  félon  lui  (/)  fut  demaft-  i’nge^" 
dée,  afin  qu’on  fe  put  produire  fous  le  titre  d’un  nu*  nabi- 
homme  de  qualtté  aux  yeux  de  l'e'poufe  fu- 
ture.  fponf* 

(B)  Il  iy  fe  recevoir  De  fleur."]  Cujas  orefida  tppreta- 
à cet  Affe  (g).  On  a débité  un  grand  men-  ret 
fonge  quand  on  a dit  que  le  mariage  de  Barcbi  (j)  \itn*- 
n’interrompit  point  fes  études,  & que  les  ayant  niif»- 
continuées  depuis  fe»  noces , il  devint  d’Eco- 

lier  Doélcur , Sc  de  Doéfceur , ProfeflTcur  en 
Droit,  (fc)  Lequâli  (nozze)  non  ronpenio  il  bel 
file  de  gli  fiudu  di  lui , fucceffe  ehe  di  fcoLtre  eh'  J^a?*. 
eglt  eru , papto  tl  grtdo  del  Dottorate  , rie  en  eunUn 
uns  Un ur a principale  di  leggi. 

(C)  J/y  regenté  Avec  grtni  écht.]  „Lon  dmam 
,,  qu’il  alloit  faire  fa  leçon  il  étoit  fuivtde  fon  fils  HaIhim* 

»,  Sc  de  deux  valet»,  Sc  vêtu  d’une  robe  magnifi-  * l'Ar~ 
„que  avec  une  groffe  chaîne  d’or  au  cou  (i).w  ***"' 

(D)  Vers  h fin  de  t Année  1605.]  Mr.  Mo-  (*) 
reri  trompé  par  Nicius  Erythreus  Sc  par  d’au- 
très , a mis  l’année  1 609.  au  lieu  de  l’année 

1605.  Il  eroyoit  avec  rai  fon  que  nôtre  Barcbi  An" 
alla  rogenter  le  Droit  à Angers  en  1604-  & il  dmilcoo- 
trouva  dans  Nicius  Ery'threus  que  ce  Profcffeur  dmonihu* 

vécut  cinq  ans  ( k ) depuis  h prifc  de  poflelfion.  CkOC,tuî* 

n!  - • h 1 ,r  ‘ . utmipio- 

etoir  ailé  de  conclure  qu  il  ne  mourut  qu  en - gym_ 

viron  Cnn  1609.  Mais  l’Auteur  Italien  fetrom-  naiio  pri- 

pç  EDiriiro 
* Juri*  ci  vl- 

)ii  rat  hc  J ram  obtinerct , ubt  cum  jam  quinquennium  docuifi'et  rft 
rtiurmu*.  N ir.  Lrytbr.  PntAteih.  ; fAg.  76.  Paul  Frcher  thtAtr  p* g. 
•f ‘f-  f*i*  jMTtr  {it>$  aa*  Ia  pTof/Jjita , tl  cttt  Iwptrulu  frlhtMAfi». 
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Il  publia  (E)  quelques  livres,  & un  entre  autres  où  il  réfuta  des  Aixeurs  qui  * <&« 
quoi  que  de  differentes  religions,  ne  laiftoient  (F)  pas  de  s’accorder  en  fàrcur  ^*ttc^r 
de  b religion  fur  les  maximes  républicaines.  Il  avoit  (G’)  de  l’avcriion  pour  tes  GuiMomc 
Cal  vinifies»  & apparemment  l’état  où  il  voyoït  là  patrie  qu’il  avoit  quittée  * pour ŸK,CfCt 
b Catholicité,  entretint  cec  efprit  d’aigreur.  »^unS- 

BARCLAI  (Jean)  fils  du  precedent,  naquit  à Pontamoiriîbn  le  a 8.  de  Jan-g^*1"" 
vier  fA)  1583.  Lesjcfiiïtes  de  cette  ville  Ibus  Id'quels  il  étudb  furent  tdlc-  pimo^ 

ment vcro  liura 

marrefte- 

tholique , il  ne  le  trouva  pas  moins  injufte  en  mu'aîw- 
France,  où  il  faifoit  un  grand  hicn  à ccttc  me-  m lîtu. 
me  religion.  Il  eft  rare  de  voir  certe  fermeté 

dans  un  Dofteur,  mais  à chaque  pas  on  trouve 
j , . . . 'i  r , imgravit 

cfcs  gens  donc  fcs  prmctpes  vont  comme  les  gi-  anmi  i t. 
rouèttes.  J’*i  dit  que  Bardai  n’ofa  pas  même  Eutetiam. 
témoigner  qu’il  écrivait  contre  les  maximes 
des  Uknmomains  ; cria  ne  doit  s'entendre  que 
du  tems  que  dura  1a  Ligue,  car  lors  qu’elle  eut 
été  dilTipéc  , il  ne  fit  plus  myficrede  fon  Ou- 
vrage (d) , il  le  donna  à l’Imprimeur , &•  le  de-  (d)  Uid . 
dia  à Clément  VIII.  Mais  il  le  retira  de  l’im- 
primerie , 8c  le  garda  près  de  dix  ans , pendant 
lefqtiels  il  y ajoura  plufïcurs  choies,  & en  re- 
trancha encore  plus.  U fe  hàtoit  d’achcvci  à la 
vue  des  brouilleries  que  l'on  craignoit  entre  le 
Pape  & les  Vénitiens,  mais  la  mort  l’empccha 
de  mettre  la  dernière  main  (e)  à fon  Ouvrage.  (•)  IUJ. 

(F)  Ne  Utffotent  pas  de  l' dattier  en  faveur 
de  Im  reügion  fur  Us  maximes  républicaines.)  Il 
réfuta  deux  Prote (ri os  Buchanan  6c  Hubert  Lan- 
guet  : il  réfuta  aulTi  Boucher  l'un  des  Cure* 
de  Paris,  & très- violent  Ligueur.  Cdui-dfou- 
mettoir  au  peuple  l’autorité  fouverainc,  pour  le 
bien  de  la  Catholicité  ; ceux-là  faifoient  la  me- 
me chofe,  pour  le  bien  du  Prorcfbncifme.  Ils  00 
étoient  donc  tous  trois  réunis  dans  la  thefé  ge-  X*mt 
ncrale,  & tous  trois  adverfaires  de  Bardai.  CahmijUt 

( G ) De  l'averj ion  peur  Us  C. slritusles.)  Cela  érduLm- 
paroït  par  fcs  écrits  : Mr.  Ménagé  en  cite  (f) 
un  paflage  que  vous  trouvât*  en  marge.  Ccmmtn- 

(A  ) Naquit  4 rvntameuffo»  U 28.  de  Jdit-  f*r  It 
fier  1583.)  J'ai  fuivi  aveuglément  Mr.  Mena -T£rt n? 
ge , mais  je  me  refcrvois  la  liberté  de  le  redref-  de  rebu* 
fer  ici  par  lui-méme.  Il  ra  porte  dans  la  page  creditis, 
*28.  ce  qui  fêrt  de  texte  à cette  remarque , & ,l 
puis  dans  la  page  232.  il  allure  que  Jean  Bardai  otntam* 
deccda  U it.  du  mois  d'Aoùs  de  Inusité  1 di  1 . i>*fW 
agi  de  39.  dns  y & de  fus  mois.  Il  étoit  donc  né  « 
les  premien  mois  de  l’an  1581.  Cela  fc  confir-  ruuntljï- 
me  par  un  autre  fait  que  Mr.  Ménagé  raportc.  té  dtÈMir. 
Il  aflùre  (g)  que  Jean  Bardai  dédia  au  Roii*'>  Hugo 
d’Angleterre  en  1603.  la  première  partie  de  um£cc  “* 
l’Euphormion,  8c  que  (h)  le  même  Jean  Bar-  praxepto- 
clai  déclare  dans  l’Apologie  de  l’Euphormion  nbusmeû: 
qu’il  n'a  voit  que  21.  an,  lors  qu'il  fit  imprimer 
cette  première  partie.  Un  Auteur  qui  n’a  que 
10.  ans  8c  quelques  mois  ne  dit  pas  qu’il  n’a  lcd  nruJu* 
que  2 1.  an , il  ne  parle  ainfi  que  lors  que  fa  22. 
année  n’eft  pas  as-ancée.  Il  faloit  donc  que  vinifta. 
Bardai  eut  pour  le  moins  21.  an  accomplis  en  Ruha^. 
1603.  il  n’étoit  donc  pas  ne  l’an  1583.  maisArt,v*' 
l’an  1582.  de  forte  que  fi  fon  jour  natal  cft  le 
28.  de  Janvier,  il  faudra  mettre  le  mariage  de 
fon  pere  fous  l’an  1581.  & non  pas  comme  • 
lait  Mr.  Ménagé  fous  fan  1582.  Tire*  les  mê- 
mes conlêquences  de  ec  qu’il  dit  (i)  que  Bar-  W tét' 
dai  en  1601 . n*y*nt  que  dix  neuf  uni,  fit  impri- 
mer un  Commentaire  fur  Srace.  Il  remarque  (k) 
que  celui  qui  a écrit  U rit  de  Jeun  BurcUt  tm- 
p innée  au  défunt  de  f Argents  t'eil  étrangement 
N n n 2 •rompe  *x 


pe , puis  qu’outre  l’autorité  de  Mr.  Ménage  je 
puis  alléguer  ccttc  raifon  ; Guillaume  Bardai 
étoit  mort  avant  que  les  differens  de  Paul  V. 
8c  des  Vénitiens  fulTent  afloupis.  Actendebant 
bcttttnem  & pietste  & j*m  fenetia  bbetterem  ille 
tsuba  qtus  muUï  tmnab*ntury  cum  Ponttfex  in 
Jrglunt  yenettuque  dtjlridust  illsms  quittons  jam  À 
ficus  notirts  altenum  acabare , hos  a tant  attend- 
re vuLcbdUtr.  Sed  uns  ptun  audium  tnteutpu 
fehx  & tn  Chrifto  obtins.  C’cft  ainfi  qu'on  parle 
dans  la  ( a ) préfacé  du  livre  de  pottllate  Pape. 
Les  dilferens  du  Pape  8c  de  la  République  de 
Venifc  furent  termine*  l’an  1607.  Le  Sieur 
Witte  trompé  peut  être  par  le  foui  Moreri , a 
mis  (b)  b mort  de  Bardai  à l’an  1609. 

(£)  Il  publia  quelques  Unes.]  Entre  autres 
prametia  for  b vie  d’Agricola , 8c  un  Com- 
mentaire fur  le  titre  des  PandcJles  de  rébus  cré- 
dit» & de  furejuramlo.  Il  le  publia  à Paris  l’an 
1005.  Mais  les  deux  Ouvrages  qui  ont  le  plus 
fait  parier  de  lui  font  Je  Traité  de  b puifTance 
do  ftpe , 8c  le  Traité  de  h puifTance  des  Rois. 
Le  premier  a pour  titre  De  poteHate  Pape , an 
& quatenm  m rtges  & principes  fectsUrei  jus  & 
imperium  babeat  : le  fécond  cft  inrirulé  De  regnt 
& regalt  pot  estait  adrerfm  Bnchanartum,  Brutum, 
Boucherium  & reliques  Moturrfnmachys.  U pu- 
blia ce  dernier  Ouvrage  à Paris  en  l’année  idoo. 
8c  le  dédia  à Henri  IV.  L’autre  n'eft  forri  de 
défions  b prefie  qu’apres  1a  mort  de  l'Auteur, 
qui  n’avoit  pas  même  ofé  (0  témoigner  qu’il 
y travaillât.  Il  entreprit  ces  deux  Ouvrages 
lors  qu’il  vit  les  dcfordies  de  b Ligue,  les  fujets 
en  armes  contre  leur  Roi , 8c  les  pofieflêurs  lé- 
gitimés de  la  Couronne  déclarez  déchus  de  leur 
trône  par  des  Bulles  Papales.  La  Lorraine  où 
il  étoit  avantageufement  établi  fut  entraînée  par 
ce  torrent  ; elle  aprouva  b révolté  des  fujets , 
8c  les  attentats  de  b Cour  de  Rome  fur  le  tem- 
porel des  Princes.  II  ne  biffa  pas  de  demeurer 
ferme  dans  fos  principes;  aulîi  les  avoit-il  apris 
en  bonne  école , car  il  ne  faut  point  douter 
que  les  feditions  des  Ecoflbh  n'euffent  été  à cet 
égard  fon  principal  catcchifme.  Rien  n’eft  plus 
propre  à hirc  haïr  les  maximes  républicaines, 
que  de  voir  qu'elles  ont  produit  des  troubles 
qui  ont  aboli  la  religion  que  l’on  croit  b véri- 
table , 8c  renverfe  du  trône  une  Reine  de  la- 
quelle on  étoit  aimé.  Quoi  qu'il  en  foit  le 
Ih-ofcflcur  de  Pon  ta  mouflon  témoigna  une 
fermeté  peu  ordinaire  : b plupart  des  gens  chan- 
gent de  principes  à mcforc  qu’ils  changent  de 
païs  8c  d’intcrcts;  pour  lui  au  milieu  de  b Lor- 
raine il  perfevera  dans  les  maximes  qu’il  avoit 
eues  en  Ecoflè , quoi  que  b firuation  des  affai- 
res fut  bien  changée.  Le  droit  du  peuple  élevé 
fur  b puiffancc  royale  fervoit  en  Ecoffc  à b 
ruine  du  Papifme , 8c  en  France  à 1a  ruine  des 
Prorcftans.  hTimporre , Bardai  ne  changea 
point  d’opinion  : il  l'avoit  trouvé  injufte  en 
Ecoffc  où  il  étoit  contraire  à b Religion  C*- 
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ment  charmez  de  la  beauté  de  fon  efprit , qu’ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 

* l’attirer  dans  leur  Compagnie.  J’ai  déjà  dk  que  cela  fut  caufe  que  fon  pere  s’en 

momjjtn,  alla  trouver  le  Roi  Jaques,  qui  étoit  parvenu  depuis  peu  à la  Couronne  d’Anglp- 
terre.  II  mena  fon  fils  avec  lui , fon  fils,  dis-je,  (i?)  déjà  Auteur,  & tout  prêt 
ni.  Jh  à faire  éclorre  de  nouveaux  Ouvrages  : car  il  avoit  publié  un  Commentaire  fur  la 
’uT'nn»,  ^hebaïde  de  Stace  en  * 1601.  & il  publia  un  poëmc  Latin  fur  le  couronnement 
orrM"  du  Roi  laques,  & la  première  partie  de  l’Euphormion  en  l’année  1604.  Ces  deux 
t imunU  pièces  plurent  beaucoup  à Sa  Majefté  Britannique,  qui  aimoit  & qui  entendoit  les 
Séries  pa.  icicnccs.  Jean  Bardai  lui  dédia  ce  commencement  de  l'Euphormion.  Il  repafià 
en  France  avec  fon  pere,  qui  ne  voulut  point  le  laifler  auprès  du  Roi  Jaques,  de 
pamciJü  peur  que  ce  Prince  qui  avoit  tant  fouhaité  de  le  retenir,  ne  l’engageât  à l’abjura- 
Inùmre-  ^on  ^ ^■oraa*ne*  H demeura  à Angers  jufqucs  à la  mort  de  fon  pere, 
gcm.  rc-  puis  il  s’en  alla  à Paris  & y prit  (C)  femme,  & pafia  bientôt  à Londres.  Il  y 
Iritanohe  ^tŒC  l’annéc  1606.  & ce  fut  alors  qu’il  fit  connoiflàncc  avec  Mr.  dp  Pci  rdc. 
«£3?  II  avoit  publié  depuis  peu  l’hiftoirc  de  la  Fougadc  d’Angleterre.  C’eft  un  petit 
fcinOmaL  livre  -f*  de  fix  feuillets  qui  fut  imprimé  à Amllcrdam.  Il  publia  à Londres  en  :£ 
* v*y t.u  1610.  l’Apologie  de  l’Euphormion,  & le  Traité  C jD)  de  fon  pere  de  tôt efiate 
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trompé  en  difant  que  Jon  SauIm  étoit  ne  À Aber- 
dtti.  S’il  s’eft  trompe  fur  le  lieu  de  la  naiÛance, 
il  ne  s’eft  point  trompe  fur  le  tems,qui  cft  félon 
lui  le  28.  de  Janvier  1582.  On  a mis  fur  la 
taille  douce  de  jean  Bardai,  au  devant  de  l’Ar» 
geo»,  qu’il  cft  né  le  28.  de  Janvier  1682. 

(R)  Son  fili,  dis-je,  dijA  Auteur.}  Nous  ve- 
nous  de  voir  qu’à  l’igc  de  J 9.  ans  il  publia  un 
Commentaire  fur  Stacc  ; il  eft  donc  digne  d’être 
infère  dam  la  2.  édition  des  Enfàns  célébrés,  & 
il  en  lcroic  encore  plus  digne  fi  fon  âge  avoit 
été  bien  conu  à Nicius  Erythrcus , car  en  ce 
cas-là  il  aurait  été  Auteur  i ij.  ans.  En  effet 
Erythrcus  allure  (a)  que  Bardai  n’avoit  que  1 7. 
ans , lors  qu’il  fit  un  poème  fur  le  couronne- 
ment du  Roi  Jaques , c’cft-à-dire  en  1603.  Sur 
ce  picd-là  il  n’auroit  eu  que  15.  ans,  lors  qu’en 
1 60 1 . il  publia  un  Commentaire  fur  la  Thebai- 
de  de  Stace.  Comptons  ici  une  nouvelle  me- 
prife  de  cet  Auteur  Italien  , contagicufe  pour 
Mr.  Moreri , fie  tellement  contagicufe  qu’elle 
en  a produit  une  autre.  Mr.  Moreri  ne  s’eft  pas 
contenté  de  dire  que  Bardai  n’avoit  que  17. 
ans  lors  que  le  Roi  Jaques  fut  couronné , il  a 
converti  le  poëmc  imprimé  de  cet  Auteur  en 
.une  harangue  prononcée.  Paul  Freher  (b)  met 
‘la  naiflàncc  de  Jean  Bardai  à l’année  1585.  & 
le  Panégyrique  fur  le  couronnement  à l’an  dix- 
fèpt  de  fon  âge. 

(C)  F.ty  prit  femme.]  „I1  (f)  époufa  Lotitfe 
„ DebotWAtre,  tille  de  Michel  Débonnaire  Thre- 
„foricr  des  vieilles  bandes,  & d’Urfîne  Dcni- 
„fot.  . . Il  pafTa  en  fuite  en  Angleterre  avec- 
„quc  fa  femme  où  il  ut  d’elle  deux  garçons 
„&  une  fille.  „ Il  ne  fc  maria  point  à Rome  : 
Mr.  Moreri  qui  le  débite  n'a  point  entendu 
fon  Nicius  Erythrcus,  qui  pouvoit  lui  aprendre 
fi  aiféinent  que  Bardai  s’évada  de  l’Angleterre 
avec  fa  femme  fie  fon  fils,  & fe  retira  à Rome 
où  fa  femme  lui  donna  encore  un  fils,  lbi  (i) 
BjtcImus,  ex  uxore  quart  bjbebat  nufwUm  pro- 
lem  fufitpit.  Sed  uliquanto  pojt . . . t Um  ex 
Anglu  una  aem  uxore  &püo  fe  fugx  furripuit , te 
Rouum  mût.  . . Romt  (r)  novttn  ex  uxore  fux 
mtftuUm  prelem  tcceptl,  ac  cive  uno  Urbtm  no- 
firtm  Auxit.  Maphéc  Barbcrin  qui  depuis  a été 
le  Pape  Urbain  VIII.  fut  (f)  le  parrain  de  ce 
nouveau  fils  de  nôtre  Bardai.  On  ne  croirait 
jamais  en  lifânt  ces  paroles  d'Erythrcus  que  la 


femme  de  Bardai  n’alla  à Rome  que  4.  ans 
après  fon  mari  : cependant  Mr.Galfendi  allu- 
re que  eda  cft  vrai.  Lifcz  l’endroit  où  il  racon- 
te  Us  bons  offices  que  Mr.  de  Pcircfc  rendit  au 
piari  en  l’annce  1616.  Ce  à la  femme  Se  au  fils  1616.  p*g. 
en  i’an  ïfixo.  Prttereo  fmfft  Petretkio  no»  mine-  l83- 
rem  tir ia  BauUti  uxertm , füium , & Jo.  Ludo~ 
yuum  Dtbonttum  uxorts  germaium  , mm  quar- 
to pofl  a nk o proftài  Remtm  *i  illxmfunt  (g).  {k)Uhf+. 
Si  Mr.  Ménagé  avoit  bien  p«fé  ces  paroles  de  t™’  Ht’ 
Gaffendi,  il  n'auioû  point  dit  que  Bardai  alla  35 1 * 
à Rome  l’an  (b)  1617.  & que  fa  femme,  fon  fils,  ^ jtij 
Ct  fon  bcau-frere  l'y  furent  joindre  (i)  l’an  1619.  psg.  iji. 
Il  ajoute  que  le  fils  de  Bardai  vint  à Paris  avec  fa  ^ 
mue  l'an  1652.  que  te  n étoit  pAi  un  gund  per- 
fooHAge , qu'il  faifoit  des  vers  Latins,  Se  qu’U  fit 
imprimer  en  ce  tems-là  à Paris  une  élégie  La-  W 
tine.  Erythrcus  parle  de  la  veuve  de  Bardai  ’ j 

comme  d’une  femme  prcfomptucufe.Cc  fi  or  ; poft  edi- 
voyez  ci-deflbus  la  remarque  G.  Dans  la  vie  I j-  ,um  de 
tinc  de  Jean  Bardai,  on  dit  fàufTemcnt  qu’il  fe 
maria  avec  Louife  Débonnaire,  après  avoir  été  opm.  nec 
employé  en  div criés  ambaflades  par  le  Roi  j^m  lblU 
Jaques.  ” 

(D)  Le  X reùtéie  fon  pere  de  poteftatc  Papx.]  ji^uc’ 
L'imprcffion  de  ce  livre  Im  fit  perdre  ( fi  nous  pollens 
en  crayons  Mr.  (i)  Ménagé  ) une  patte  de  U 
benne  volonté  que  le  Rot  d' Angleterre  avoii  pour  çcçc  n 
lut.  Je  ne  faurois  comprendre  d’où  cela  pour-  Anglia. 
roit  ctre  venu,  puisque  c’cfl  un  livre  qui  rem-  tiAjJmd.m 
barre  fortement  les  prcceofions  des  Ultramon-  ^ 
tains.  Se  les raifons  de  Bellarmin  nommément,  iBi/ 
&où  l'indcpcndancc  des  Rois  cft  vigoureufe-  ^TOj^coue 
ment  foutenuc.  Pouvoit-on  rien  écrire  qui  dût  Uro  rik 
être  plus  agréable  au  Roi  Jaques  ? Je  conjec-  eju*  (*»- 
turc  que  le  Latin  (l)  de  Galfendi  a fait  illul ion 
à Mr.  Ménage,  & cela  nous  montre  de  plus  en  îibrurn  à 
plus  combien  il  eft  malaifé  d’écrire  en  Latin  Brirannia 
bien  clairement.  Quand  on  y regarde  de  près,  j^uan^cJ‘i 
on  comprend  que  cct  Auteur  n’affirme  pas  que  aj  übidi- 
le  livre  de  la  puiflance  du  Pape  ait  refroidi  le  nrm  ë.c- 
Roi  Jaques,  mais  on  peut  fc  i’imaginer,  fi  l'on  fonnanim, 
n’employe  pas  quelque  forte  d’attention.  Les 
Jefuïtes  ne  crurent  pas  que  l’imprcffion  de  ce  éuium. 
livre  eut  déplu  au  Roi  de  la  Grand’  Bretagne  : 
au  contraire  ils  (m)  reprochèrent  à Jean  Cardai 
de  l’avoir  mis  fous  la  prefle  avec  l'agrément  de 
ce  Prince,  6c  avec  les  correécions  des  Thcolo-  Je.  Ba- 
guent d’Angleterre.  Au  relie  Mr.  Ménage  n’a 
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'Papt.  F.n  léit.  fl  fit  imprimer  à Paris  un  livre  lE)  qu’il  intitula  pittat.  C ’cft'îwit 
une  reponfc  au  Cardinal  Bellarmin  qui  avoit  écrit  contre  le  livre  de  Guillaume 
Bardai  touchant  le  pouvoir  du  Pape.  Deux  ans  après  il  fit  paroirre  Vient  anmio- 
TVA.  Ce  fut  à Londres  qu’il  le  publia  II  lortit  de  cette  ville  l’an  1616,  &s’en 
alla  à Paris  où  il  fut  prdcnté  à Sir.  du  Vair  Garde  des  Sceaux,  par  (on  bon  ami  l',,  ‘1A‘ 
Mr.  de  Peircfc.  Il  alla  en  fuite  à Rome  attiré  par  le  Pape  Paul  V.  & y publia  un 
livre  de  controverlè  intitulé  ‘Panene/it  ad  Seflarios.  11  reçut  beaucoup  d’honnè- 
tetez  du  Cardinal  Bellarmin , quoi  qu’il  eût  écrit  contre  lui.  Il  mourut  à Rome  dtMr‘hlt- 
le  * 12.  d’ Août  1621.  pendant  que  (F)  fon  Argents  s’imprimoit  en  France  f.  ZÎ'I"' “ 
Son  corps  fut  porté  dans  l’Eglifc  de  St.  Onuplire  fur  le  Janicule,  ion  fils  lui  fit 
élcvcr  un  tombeau  de  marbre  à l’F.gUfe  de  St.  Laurent  fur  le  chemin  de  Tivoli  f : ** 

nous  dirons  dans  les  remarques  pourquoi  la  veuve  (G)  fit  ôter  de  là  le  bulle  de 
fon  mari.  Pluiicure  croycnt  que  Jean  Bardai  fit  profeüion  (H)  en  Angleterre  de  ijîw, 

% ' y.'P  • r »Ji  Jj  finActtà). 

l-f.io. 

tes  choies.  La  veuve  de  Jean  Bardai  choquée  ,«  ,, 
d'une  li  grande  re/rembbncc  eût  voulu  detrui-  [{UrZ. 
re  le  tombeau  de  Ion  mari,  A ne  le  pouvant  P*i- 
point  faire , elle  en  fit  du  moins  ôter  le  bufte 
qui  étoit  de  marbre*  & le  fit-  porter  en  fon  loms.  & N3* 


W u- 

pu  bien  marqué  l’année  de  Pimpreflion.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  l’an  1609.  La  Congre* 
garionde  Y index  le  condamna  cette  même  an- 
née par  fon  decret  du  9.  de  Novembre. 

( £ ) >i  Pans  un  livre  qu'il  intitulé  pietas.  ] 
. - , P°ur  donner  tout  le  titre  il  faut  ajouter , Sire 
in*cni|Cm  P*bliU  P"  ftgibus  *(  principtbm , <y  privait  pr» 
fœcundi-  Gui.  Bardait  parente  , vindista  coma  BelUrms- 
tate  pcp«-  num.  La  lettre  d'Eudxmon-Jo-innes  que  j'ai 
giumülud  tcmu'pnc  que  Bardai  fit  un  voyage  à Pa» 
o pus,  Ar-  ds  pour  l’imprcÜion  de  cet  Ouvrage , & cela 
gemdi  afin  de  rendre  plus  de  fervicc  aux  Protcftans 
ïuS’cc’  d'AnSle^c  : car  il  crut , difoit-on , qu'il  ftv 
argumenti  ro^t  moins  foupçonné  d’intelligence  avec  les 
novintc  je  ennemis  dcl’Églifc,  s'il  publioit  cet  Ouvrage 
▼eibotum  hors  de  l' Angleterre.  Ac  (m)  num  quoque  non 
aie  rerumC  ‘onfilst  te  Lutetiam  è Britan/iia  demi* 

varieute,  » ta  tum  & coram  apud  viros  prmeipes,  & 
tantum  fmptss  apud  etieres , Ecdefi*  caufam  calumnm 
tuis  traduceres,  tamen  quanta  majore  locorum  m- 
habuït , ut  tertallo  *>6  Rtge  dèjungereris  , hoc  longius  ab  effet 
muüemm  « fufpiatne  fraudis.  Voilà  une  des  plus  fines* 
SufTmuris  dcs  P*us  ordinaires  touches  de  POd  1 u m Th  e o- 
in  ccrlum  LOC ,CüM-  Ceux  qui  ne  favent  comment  re- 
Uuilibus,  pondre  aux  objections  qu'on  propofe  contre  la 
diebanr11**  con,raune  tradirive,  s’acharnent  fur  les  perfon- 
aJcognôf.  nes  tlu*  proposent  ces  objc&ions  : ilsdifent  que 
ceodum,  font  autant  d’ennemis  cachez  qui  s’enten- 
quid  illud  dent  avec  les  adverlàircs , * qui  ne  retiennent 
ftudb”  ’ ^ Pro^cl^,on  extérieure  de  l'orthodoxie,  qu’afin 
comme».  de  pouvoir  porter  des  coups  bien  plus  dange» 
ventiadco  reux. 

quoanb"1  Pendant  que  fon  Argents  simprmoit  en 

mum  ülis  ftorrte^  Mr.  de  Peirefc  fon  bon  ami  auquel  H 
expl«m,  avoit  envoyé  le  Manufcnt , eut  foin  de  lui 
c^mrèr  trouvcT  un  Imprimeur  à Paris  (&)•  Sachons 
tnonem*  donc  *luc  *a  P^miere  édition  de  ce  fameux  li- 
ilhtd  con-  vre  cft  celle  de  Paris  i<5ai.  n a été  traduit  en 
▼citent,  diverlcs  langues , en  François , en  Anglois , en 
^ R^m^nd,  Arc.  Nicius  Ery-thrcus 
78;  1 remarque  (<)  que  ce  fut  pour  fatisfaire  4 eu- 
riofitédes  femmes,  qu’on  le  mit  cft  Italien.  Les 
(J)  UH  louanges  qu’elles  entendoient  donner  à ce  livre, 
^cur  *n0>*rcrtnt  un  dt^*r  ardent  de  favoir  ce 
qu’il  coritonoir.  Mr.de  Peircfc  (d)  fit  mettre 
(•)  Voici  et  k taille  douce  de  l’Auteur  au  devant  du  livre, 
dïfaM*  avec  un  dillique  (t)  qu'il  pria  Grotius  d'y 
j^ntc  Ça-  joindre. 

Galîus  nâ-  ^ ® J Pourquoi  la  veuvt  fit  Ster  de  I, i le  bulle 
ulilws,  df  fon  Man.]  Le  tombeau  de  Jean  Bardai  étoit 
Romun  ^ 3 P°TtC  ct|fnct‘e,1e  • v>*  ^ v's  d’un  autre 
Ronuno  tom^3U  quc  1e  Cardinal  François  Barbcrin  avoit 
qui  doc  et  fait  à Bernard  Guillaume  Ion  Précepteur, 
«we  loqui.  Les  deux  tombeaux  étoient  femblablcs  en  tou- 


Sa  limé  ne  put  fouftit  que*  Ion  man ’âSSt  IbJS- 
par  fa  naiflance  , * j^us  encore  par  fon  efprit  anuis  in 
Oc  pat  fon  érudition,  fut  mit  U en  parallèle  avec  ’ eitu 

un  chétif  Pédagogue.  Uf,d  (f)wcn  Btnl.h 
roldier  ramida,  ut  ajrbdm  , amm  «q«e  fiat,,  f~ ur 
ritm  vtitfint , ftatim  fin  fui  imaginent  ex  frfultr u Heiciioa 
l«a,  i,uud  m.m  ümtUumn  pejn,  <t„,M  julfit  f 
« dunum  fatm  ijin,;  qu,d  indigne  , 

eum , cm  ipje  ttttpu  fuiffel , gentm  fplendare  de-  suiUem 
tum  , fed  ingénu  & endumu  feme  ilerierem , 
tum  heiuin,  .^Br,  , „ mlüm  f„,  "»™“: 

ni  1 pje  dut  bel , pedegegt , cm perd,  La-.'ne 

(H)  liue  J, en  Beulei  fl  fiefe/pen  en  Angle-  'fddaiiu 

TJ!  ui  Ut"'i  e,u,t"'r  u ,cfuï" ,:u- 

darmon-Joannet  lui  reproche  que  (g)  pendant  pnicipe, 
qu  il  avoit  vécu  à b Cour  du  Roi  d'Anglcttr-  P^küo- 
rc  il  avoit  été  ou  herctique , ou  tenu  pour  hc-  ,lC  3JJ  . 
rctiquc.  Il  ajoute  qu’on  difoit  que  ce  Prince  openm 
fc  Ici  vit  de  lui*  pour  mettre  en  Latin  fa  Prcfa  te  na- 
ce  touchant  le  ferment  de  fidelité,  A pour  la  v3tamrac* 
porter  aux  Princes.  Erythrcus  n’obnt  pas  dire  uTul* 
politivcment  auc  Barcbi  fut  hérétique  en  An- 
gleterre , ou  du  moins  qu’il  fit  profdîîon  de  (b)  tm 
l’herdie,  ne  bille  pas  d'alTûrcr,  comme  l’oni-  f“Pr*-t»t- 
mon  de  tous  les  Papiftes  de  ce  pats-là , que  le 77' 

Roi  Jaques  fc  fcrvtt  de  la  plume  de  Jean  B r-  (i) 
dai  pour  b compolition  du  livre  qui  a pour  titre  /«  btfio- 
Funtculus  triplex  , & cuniculut  triplex.  Voici ,ut- 
comme  il  parle  (b)  ; Utrum  autrui,  apud  Regan, 
tncorruptam  caiholtcam  religionem  femper  tonjtrva-  y,^*1 
vent , tel  faltem  , fi  non  animo , fpecie  tenus  ha  d*m  fon 
retn  orum  je  erronbtts  obhnierit , incertum  eft  mi-  Fbeairo , 
hi:  illud  autem  ctrtum , catboluorttm  omnium  in  ***' \f,*‘ 
AngUa  fmfft  tpimonem , Regtm  ilium  mets  hbro , c,UaVx 
eus  tuulus  ef f,  Funiculus  triplex.  A’  cuniculus  Jefuttn, 
triplex,  compontndo , nfum  fmfft  Barclajo  adjst-S,*'am.Se 
tore  asquomagiffro.  Perfonne  que  je  fâche  n’a SÇ 
été  plus  deciiit  fur  cette  queflion  que  l'Impc-d111"6* 
rialis.  Il  dit  (i)  nettement  que  Barcbi  embraf-  morfui 
fa  la  religion  Anglicane,  * qu’en  fuite  i!  I’ab-j£®n 
jura;  mais  qu’on  fut  (i  mal  perfuade  à Rome  tcmrk»  S. 
de  b finect  ire  de  fa  converlion,  que  l’on  {k)  fit 
oter  après  fa  mort  l’infcription  A la  fiatuë  que 
fon  fils  avoir  fait  mettre  fur  fon  tombeau.  Il  S.  p«r« 
eft  difficile  de  favoir  au  vrai  ce  qui  en  cft  : H fcSoc.  Jdu 
peut  faire  qu’on  trouva  parmi  fes  papiers  ou  J“^a.Wrn 
ailleurs  dequoi  connoître  qu’il  étoit  Prottftant 
dans  le  fond  de  l’ame , A que  là  deflus  on  or •//«  * /*»- 
donna  quelque  peine  contre  fon  tombeau. 

Nnn  j ft 
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la  Religion  Prôteftante  : il  l*a  nié  (/)  publiquement.  Ses  livres  de  controvcric 
n’ont  pas  eu  beaucoup  de  fuccés  : les  autres  ont  eu  quantité  (Àl  d’admira- 
teurs , & n’ont  pas  manqué  ( L ) de  ccnfcurs.  Pour  ce  qui  eft  ae  la  fortune 

- qu’il 


le  peut  faire  aufli  que  ta  feule  vanité  de  là  fem- 
me ait  fait  du  dclôrdrc  fur  ce  tombeau  , & 
que  ceb  ait  donne  lieu  à des  cfprics  foupçon- 
nctix  , & à ces  faineans  Commentateurs  des 
bruits  de  ville,  de  trouver  là  du  mvftcrc,  & 
unc  Procc<lurc  exulte  du  Tribunal  de  l’Inqui- 
fit}*rh».  fition. 

C*  Iryrt  ( I ) Il  l’a  nié  publiquement.  ] Il  faut  renoncer 
mi  TIh‘  aux  ma*‘mw  Ie5  P^us  fûtes  félon  iefqucllcs  on 
a/,  7.  juge  des  faits  , ou  convenir  que  Jean  Bardai 
ne  renonça  point  en  Angleterre  à 1a  profcflîon 
giifrroT*  Cathobeifrae.  Il  deebre  publiquement  (a) 
ha  dlê ...  qu’il  cft  né  & qu’il  a toujours  etc  Catholique , 
imer  do-  & qu 'encore  qu'il  eût  unc  charge  (b)  chez  le 
£r%Cr  R-°‘  J^l^ess  il  n’afliftoic  point  aux  exercices  de 
dit  qu*  lr  l'Eghfe  Anglicane,  &ne  s’abfêntoit  point  des 
R«i  le  fit  alfemblces  des  Catholiques.  J’étois  aflidu,  dit- 
fm  Stere-  ^ à ces  dernières}  il  prend  à témoin  les  Am- 
cpiftolls , bnflid— 11  de  France  & d’Efpagnc»  & leurs  Pc- 
& conlî-  res ConfefTeurs  qui  croient  aulfi  les  miens,  dit- 
liomm  il.  Voici  quelque  chofc  de  plus  fort.  Il  prend 
prrtid.m  ^ témoin  le  Roi  Jaques,  dont  il  k vante  d’avoir 
pcm  ha-  obtenu  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  inquie- 
Iruit.  Fre- fm-  religion  Catholique.  Le  Roi  Jaques 
etlmpr/m  ^to‘f  P*c‘n  v*c  quand  Bardai  publia  ces  cho- 
it, Art*.  f«;  les  A mba  (fadeurs  qu'il  prend  à témoin  n’é- 
màpn  dit  toi  en  t pas  tous  morts.  Comment  croire  qu’il 
débite  unc  faudctc  ? Il  ië  juftific  d’une  autre 
ittiittlh  chofe  dont  on  l’accufoit , c’eft  d’avoir  été  TA  u- 
dt  u tnt  il-  tcur  ou  k fauteur  d’un  fanglant  libelle  qui  pa- 
uTcblrn*  0,1  contrc  ^ K-0*  Jaques,  d«  que  lui  Bardai  lût 
in,  ritulo  de  l'Andetcffe.  Enfin  il  dcdarc  qu’il 
no^ilis  eu-  révoqué  certaines  doctrines  qui  (ont  dans  le  li- 
bicujire-  vrc  qu’il  avoit  écrit  contre  le  Cardinal  Bellar* 
fxroj.  min.  Il  n 'oublie  point  de  dire  qu’il  étoit  lorti 
(t)  avec  bon  congé. 

îwremiUe  (K)  Lft  jutrti m tK qutntrtéd' admirateur  s.] 
meiferi:  Voyez  dans  les  livres  de  Mefiteurs  (d)  Pope- 
impemta  Blount  Se  Bailkt  , (t)  pluficurs  beaux  éloges 
qui  ont  étc  donnez  à Bardai.  Le  plus  grand 
f*°s  contredit  (croit  celui-ci , eu  égard  à b qua- 
miüa  à lité  d’ Auteur.  On  a débite  que  le  Cardinal 
Brianni*  Je  Richelieu  ne  ccfloit  de  lire  l’Argcnis,  & que 
c croît  de  ce  livre  qu  u tiroit  les  confeib  & tous 
(d)  Cm-  expediens  politiques  avec  quoi  il  mit  b Fran- 
fi  avantageufe  fituatkm.  Ad  tm- 
p*g.  6ff.  mtrtâlitétm  Bardais  u>u  fufficiet  tUim  Argenu, 
(*)  Ju-  1tum  avi  neiïrt  mtraculum  affidttts , ut 

X*m.  fkr  ajunt  if)  , verfabat  manibus  , habtbatque  qtufi 
Ut  Ptiiti  ptutpniccm  tu  directrice»!  iUim  rtgimtnis , quo 
,r1-  dettuept  Gaüiam  venerabtlem  juxta  ternbtlemque 
M?«mdSr  Ztat‘bMS  <*,er“ f*’*  (t). 

fît  °u  fmr  (L>  El  »’«nt  pas  manqué  de  cenfeurs.  ] Nous 

d'im » avons  vu  le  diltique  que  Grotius  compofa  pour 

grmit  être  mis  fous  k portrait  de  Bardai.  C'eft  un 

• grand  éloge  du  Itile  Ijtin  de  cet  Auteur.  Tout 

(i)  Dan,  k monde  n a point  aprouvé  ce  ftilç.  (fc) ,,  L’ Au- 
nïr,‘u,‘aH  nteur  anonyme  du  petit  livre,  intitule  Cenfura 
devant  de  » ^“pbermiûitu , imprimé  à Pans  en  1620.  par. 
t Argent».  „lc  du  fille  de  l’Euphomaion  en  ces  termes, 
(*)  Mena-  »*  Gr  tnnetuT  aliqun  , Limitât  qneque  ipfa 
ge,  rrmarr-  „ RimjruU  4 UT  es  peregTirutâte  radis  , (y  tetens 

t*dZ£”fJttT*  imljHtnm  pdLiim  effendit.  On  croit, 
ranlt  pas,  »»  P°ur  le  marquer  ici  en  palTant , que  Seton 
*3*-  >»Ecoflbis  cfi  l'Auteur  de  ce  petit  livre.  Jo- 


„ feph  Scaliger  dans  une  de  lès  lettres  à Charlc  (i)  Voyez. 
„Labbé  qui  eft  la  311.  de  (es  lettres  ne  parle 
. „ pas  plus  avantageufement  de  cette  fitirc  dé  l(tHI  ^ 
,,  Bardai,  Quanti  Euphormittttm  Bardai  faciam 
„ ex  to  (ognofcnc  pues , qtiod  vix  frx  fdiâ  ejttt 
„ legrtr  prtturtm.  C’eft  amfi  que  porte  l’origi*  (l)  Mr- 
t,  nal  de  cette  lettre  que  j'ai  vu  entre  les  mains  ^ 
„dc  Chark  Labbé;  car  dans  l'édition  des  let-  page  iji. 
„ très  de  Scaliger,  au  lieu d'Eifborméonem  Bar - Bar- 

„clai  il  y a un  afiarifquc.  Il  en  (i)  parle  apciv  ^ 

,,prcs  de  b meme  façon  dans  (es  Scaligcrana  jr<,  m 
„ (ccunda  : il  j a un  pedan  à Angers  qui  a fait  un  1610.  ta - 
„ Saijritoit,  qui  an  cmununcenient  fembte  être  quel - 
».  que  dsafe-,  mais  puis  ce  n'eft  rien  du  fout.  Pierre  farmiên, 
,,  IVlulnicr  Chanoine  de  Vczclai  a répondu  au  dédia 
n livre  intitule  Cenfura  Estpbtrmanst,  -par  un  au- 
„tre  livre  intitule  Cenfiira  cenfura  Euphermsam^ 

»,  mais  fl  y a mal  répondu  , & c’eft  vraifcm-  vye.  C*»- 
,,blablemcnt  ce  qui  a oblige  Jan  Bardai  d’é-  fmu- 
v crire  lui  meme  (i;)  l’apologie  de  Ion  Eu- 
„ phormion.  Mais  comme  il  a etc  remarque,  Tham»  rt- 
„ Jan  Barebi  n’avoit  que  zi.  an  , quand  il  fit  f" 

„ imprimer  b première  partie  de  cette  (âtirc.  *"* 

„Son  Argents  qui  a étc  écrite  dans  un  âge  plus  „ mrpei- 
„ avancé  eft  mieux  écrite  ; & fi  on  eo  croit  mè*  rm  • 
„ celui  qui  a écrit  b vie  de  Jan  Bandai  ûnpri-  J 
„ mec  au  devant  de  l’ Aqjcnis,  le  Cardinal  de  Kj-  Jj*  j, 

„ chclicu  cftimoit  extraordinairement  cet  Ou-  Un  mémo 
»,  vrage.  U me  refte  à remarquer  qu’un  Rch-/**, 

,,  gicux  Bcncdiécin  oonvmé  Bugnot , qui  regen-  *** 
n toit  b Rhétorique  dans  l’Abbaye  de  Tiron,  ^ ^ 
n a fait  des  notes  Latines  fu»cct  Ouvrage.  Ces  court  fii- 
w notes  ont  été  imprimées  à Leyden  en  i66»q.  tiémepar- 
„avccque  l’Argcnis.  „ 

C’eft  b moillon  du  Savant  Mr.  Ménagé  ; fi,  pag. 
voyons  fi  l’on  pourra  trouver  des  gbnurcs  *•  +«f. 
après  lui , & commençons  par  ces  paroles  de  (m)  Ser- 
Balzac  ( l)  . Un  Acadetnuien  de  Rome  confident,  g"  txtra~ 
& comme  il  parlent , intrinfeque  du  redoutable  v*tamt 
Sciopius , fâchent  C annitc  qm  étoti  entre  Monfuur 
BarcLi  & moi,  & C autour  que  javots  pour  fon  , Rf 
Argents  , afin  de  modérer , dtfoit-tl , L violence 
de  ma  paffion  , t’offrit  4 me  montrer  dam  cette  far  u b*t- 
nourelle  bishtre  que  nom  avions  faite  a L main  t*r  *****- 
mjm 

combien  depecbtz  originels , <rde  locutions  écran-  vejox. 
gérés.  Sorcl  ennemi  de  Balzac,  jugeoit  comme  **&  f* 
lui  du  ftilc  de  l’Argems.  En  ce  qui  eft  de  l'Ar- 
gêné , dit-il , (m)  fi  l’on  efisme  fon  langage  Latin  cZépag. 
je  rai  bien  au  contraire  , car  ilj  a une  infinité  «8*. 
de  nouveaux  mou  qui  n'eurent  jamais  court  d Ko-  (#j  trv. 
me,  de  forte  que  fi  Salufic  revenait  au  monde  à d» 
peine  let  pourrost-tl  entendre.  Il  prétend  ne  (n) 
fmvre  en  ctl*  que  l opinion  det  plus  dettes,  jufques  - 
U même  qu'U  y a eu  quels  un  qui  a dit  que  Bar-  aux  rr- 
clai  parlait  plutôt  François  que  Latin.  Il  ne  k 
contente  pas  de  bbmer  1e  ftilc  , il  condamne 
(•)  aufli  l’économie  de  l’Ouvrage  , & il  lait  atHtssrs. 
le  procès  à lTuiphormion  fort  durement.  C'a  fi  ^ Re_ 
une  Hifioire  d'un  homme  de  baffe  qualité , dit-il,  m*rtp*, 

(p)  mats  elle  eft  extrêmement  nui  je  . . . „&/**  u 
t,(q)  qui  a donné  cours  à ce  livre  a été  qu’il 
„eft  en  Latin,  & que  l’on  n’avoit  pas  accou-  p.  765. 
„tumé  de  voir  des  Romans  modernes  en  cette  ( . Jkj 
t»  langue;  mais  l’on  n’a  pas  confideré aufli qu’il  p*g.  7ôf. 

„ vient 
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qu’il  fit  à Rome  on  en  parle  divcrlcmcnt  Les  uns  * dili-nt  que  Maphéc  fttr- 
berin  qui  l’aimoit  beaucoup  avant  été  créé  Pape  lui  fit  de  grans  biens , & con- 
féra à ion  fils  aine  un  bon  Bénéfice , & la  charge  de  Camerier  de  là  Sainteté.  Les 
autres  f diient  qu’il  eut  bon  beibui  de  te  plaire  à la  culture  des  fleurs , & que 
fans  cela  il  n'auroit  pas  pu  chafler  le  chagrin  ( Al  ) de  fc  voir  ii  peu  avancé  Ce 
qu’il  v a de  certain , cil  qu’il  mourut  avant  que  Maphéc  Barberin  fut  élu  Pape 
11  fe  méloit  de  poelie  , & pluiieurs  conoiflcurs  prétendent  4 que  les  vers  La- 
tins qu’on  a de  lui  font  excellons.  On  a parlé  confuièment  ( N ) de  iis  Ou- 
vrages dans  le  Diitionaire  de  Moreri.  11  rcrouchoit  fon  Luphormion  afin  de  le 
publier.  Il  laifli  4 l’Hiftoire  de  la  conquête  de  Jerufalem , & quelques  feuilles  de 
f Hilloirc  de  l’Europe  fi.  On  n’a  point  pu  dire  qu'il  fut  envoyé  en  (O)  Ambaflàde 
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„ vient  bien  f>our  l'Auteur,  de  n’avoir  pas  écrit 
„en  langage  vulgaire,  poureeque  l'on  ne  reroar- 
„quc  pas  qu’il  n'entend  rien  à faire  parler  cha- 
,,quc  perfonnage  fclon  (bn  efprit , ce  qui  eft 
„ la  grâce  d’une  Satyre.  Il  a au  lieu  force  dif- 
„ cours  pedantcfqucs  , & fera  parler  un  valet 
„avcc  les  termes  d’un  maître  d'école  qui  fait 
„ l’htftoire  Grecque  & la  Latine,  tellement  que 
„ tout  cela  étant  conlideré  avec  la  baiïcUc  des 
„ avantures , l’on  voit  que  la  Satyre  d'Euphor- 
„ mion  eft  l'Ouvrage  d'un  ccolier  qui  com- 
„ mence  à le  deniaifer  „.  Quand  il  fut  deve- 
nu vieux  il  adoucit  (fi)  un  peu  la  critique, 
mais  il  confcrva  du  dégoût  pour  l’Euphormion. 
Cette  Satire  a été  , dit-Ü,  (i>)  ctmptftc  en  Latin  far 
Jean  Barclay  , & traduite  en  François  far  Jean 

Berault  Doéieur  en  Médecine  de  1a  l*aculté  de 

co  quod  paris . on  j trouve  beaum f d' érudition  , avet 
pumuio-  dis  (nfu1,i  dt  q**lq*“  w«i  du  jUde  , mais  l'in- 
me,  quera  vention  non  eft  fat  det  fins  mgenseufts  & des  plus 
editicm.  agréables  qui  fe  fuijfcnt  trouver.  Nom  avons  dé- 
tumTü*  iè  vu  cc  quc  Scaligcr  penfoit  de  l'Ouvrage  mê- 
me  d’Euphormion , voici  le  jugement  qu’il  fai- 
eflct , ctt  r«t  du  ftüe.  lit  a bien  (e)  des  fautes  que  tout 
ibomui-  u monde  ne  connu  a fat  : comme  aux  vers  de  Mr. 
nu  ni  ter  *•  **1*  > U 7 d *****  dt  g*IUC'fmes.  N’ou- 
«xceptus,  blions  pas  que  ce  livre  eut  le  même  fort  que  le 
fc  à Piulo  Traité  |a  puiflàncc  du  Pape;  il  fut  condamné 
tum  tL  P®*1  l lnquifmon.  Le  Decret  ordonne  qu’on  en 
nui|g|  retranchera  certaines  chofes,  mais  Nicius  Ery- 
Fo.leJ®  thmis  m’aprend  qu’il  fut  fût  defènfeauxLi- 
Praires  k vendre,  8c  à tous  les  particuliers 
A rabat*.  de  le  garder  & de  le  lire , & qu’avant  cela  il  en 

bonis  om-  avoit  lu  quelque  choie,  (d)  Partern  Estpbormo- 
nibuK,  qui-  deguftavi  tum  , cum  nondum  lata  lex  erax , ne 
feexuera*  bibiiofela  tuifsam  liceret  eum  vendes c , aut  (Ui- 
amidls,  in  quarts  dont  babere  ac  legere.  Qu'on  remarque 
vichi.ve-  bien  ces  paroles,  8c  qu’on  les  compare  avec 

cetcr'u*0  «Iniques  aurres  9U‘  f°nt  à *a  P3?5  77-  °n  fe™ 
omnibu*  furpris  que  la  Cour  de  Rome  ait  tant  me- 
ad  viram  pnfé  la  Congrégation  de  l'Index  : on  verra  que 
“jcefk"  jean  Barclai  fût  reçu  (e)  à Rome  avec  cent 
nifirea?  ’earefles  , & qu’il  reçut  du  Pape  de  grans  bien- 
libcraüter  faits,  à caufc  de  la  réputation  qu' il  s'étoit  aqui- 
habit^.  fe  pn  l’Huphormion.  Mr.  Ménagé  (f)  a cri- 
thr.PiaÂc.  ïiqu*  une  chofc  dans  l’Epitrc  dcdicaroirc  de 
3.  f.  tj.  l' Argents.  Bardai  s'adrefiànt  au  Roi  Louis XIII* 
(/)  UH  1“  ^*c  <?uc  k Prince  dont  il  étott  né  meritoit 
/LprA  f.  que  pendant  fa  vie  on  lai  donn.it  k fumom 
»!*•  de  Grand  (g) , qui  ne  lui  fut  conféré  qu’après 
(l)  Eo  es  fa  mort.  C’eft  un  menfonge  : le  pcrc  même 
p imite 

geiiiius  qni  vel  cor. te lïonc  hoftium  , Ccculi  fui  fummut  X'jgm 
co^nomen  ferre  vitras  debueret  , quod  vos  moddbus  extinéto 
adnjdiifliii 


de  Jean  Bardai  en  dédiant  fon  livre  dt  regno  à 
Henri  IV.  l’an  1600.  le  traite  de  Henkicus  W Fr*»~ 
Macnus.  Mr.  Ménage  confeffc  qu'il  doit  cette  ^ 
oblêrvation  ï Mr.  Nublé.  4*  Jean 

( M ) De  fe  voir  fi  feu  avancé .]  L'Auteur  de  **nlai. 
la  vcrlion  Italienne  de  l’ Argents  avoue  (h)  que 
les  bieofaits  de  Paul  V.  & de  Grégoire  X V.  ne 
furent  nullement  proportionnez  au  mente  de  jt,  -^tr, 
Jean  Bardai  , foit , dit -il,  que  la  fortune  fc  Latins  Ht 
plaife  à perfècuter  par  tout  la  vertu  , foit  que 
le  Pape  lê  fouvint  que  la  pauvreté  eft  la  veri- 
table  mere  de  la  fcicacc.  Il  infinue  que  \bi-f*fanftin- 
clai  n'étoit  pas  bon  Econome,  & que  fa  nom-  d,t  ’ M f* 
breufe  famille  , & fon  humeur  liberale  le  re-J*”^^ 
duifoient  un  peu  à l’étroit,  ivi  dunque  fi  traite-  ftui.  v*m 
neva  il  Banlaso  ion  fatolta  non  foco  angujlt  rif-  J*  xt*  /-4* 
fttto  ( i ) la  rumerofa  famiglu , e gli  fms  ffniti 
gtrtertf.  peur  jrou- 

( N ) On  a ferlé  confufément  de  fes  Ostvragts  f«Vi 
dans  le  Dichtnatre  de  Moreri.]  1.  J'ai  déjà  & 

dit  que  cet  Auteur  a converti  une  piece  de  pôc  -fiJfilk. 
fie  en  une  harangue.  II.  A:  qu’il  a mis  faufle-  j»~ 
mentà  Rome  la  feenedu  mariage  de  Jean  üar-*imMl 
clai,  III.  & fa  naiffance  à l’année  1 586.  IV.  ^ 

U a tort  de  croire  que  le  Satiricon  Euf  bornions 
de  Bardai  contienne  cinq  livres.  Proprement  <juti  s 
parlant  il  n’en  contient  pas  plus  de  deux  , car  c* 
le  3.  n'cft  que  l’apologie  des  deux  autres  ; le 
5.  n’cft  pfcint  de  Bardai , mais  de  Morifot  : & 
le  4.  n’eft  point  bâti  fur  le  modèle  des  prece- 
dens.  C’eft  le  livre  que  l’Auteur  intitula , lion 
animer  uns.  V.  Mr,  Moreri  n’en  favoit  rien , 
puis  fju’il  a parlé  de  cet  If»»  anmorum,  comme 
d’un  Ouvrage  qui  n’avoit  rien  de  commun 
avec  les  cinq  prétendus  livres  du  Satiricon  Eu- 
fbermioHts.  VI.  Si  je  ne  me  trompe  tous  les  Ou- 
vrages publiez  par  Jean  Bardai  contre  ceux  de  la 
religion  fe  reduilent  à la  Parantfu  ad  Sectanos , 
qu’il  aporta  toute  faite  en  Italie , & qu’il  pu- 
blia à Rome  dès  qu’il  y fut  arrivé.  Neanmoins 
Mr.  Moreri  nous  conte  que  Bardai  publia  des 
livres  contre  les  Protefhns , pendant  la  vie  me-  (0  La  Pa- 
lancohque  & folitauc  qji'il  menoit  à Rome  au 
milieu  des  bienfaits  de  Paul  5.  & de  Grégoire fu,  imfn. 
15.  (/)  fon  fucctffeur.  VII.  Il  ajoûre  quc«*>I»* 
Bardai  publia  autïi  en  ce  tems-là  Ylcon  ammo- 
riMW.  Cda  eft  faux.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  x y.  ntfut  \ 
à Londres  çn  1614.  deux  ans  avant  que  l’Au-  tlu  qu’en 
teur  allât  à Rome.  ,611'  ' 

(O)  Qu'il  fut  envoyé  en  Ambaffude.']  Un 
Ekigifte,  un  fàifeur  de  vie  fc  jette  trop  volon- 
tiers fur  les  grans  mots.  Qu'un  Prince  choi- 
fifle  qudeun  pour  porter  quelque  paquet  d'im- 
portance , voilà  d’abord  un  voyage  de  Courier 
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par  le  Roi  Jaques  à la  Cour  de  l'Empereur , à celle  du  Roi  de  Hongrie  , & à 
• in  Tm - celle  du  Duc  de  Savoye.  Il  ne  dit  rien  de  cela  lors  qu'il  fait  la  delcripcion  * de 
fit.'pnr*.  la  vie  qu’il  a menée  auprès  du  Roi  Jaques  , & tout  ce  que  l’on  pourrait  prefu- 
Vfàüfiti.  mer  > ce  ,ne  fcmble  , ferait  que  ce  Prince  fc  fervit  de  lui  pour  envoyer  aux  Sou- 
verains quelques  exemplaires  du  livre  qu’il  compolà  fur  leurs  communs  intérêts» 
contre  la  pretenlion  de  la  Cour  de  Rome. 

t c*jt-à-  BARCOCHEBAS,  ouf  B arcochab,  excita  mille  defordres  dans  la  Ju- 
rttoUe  dC  Par  *cs  impoftures  » & attira  fur  fa  nation  une  horrible  calamité  fous  l’em- 
lUnfi,-  pire  d’Hadrien.  C’ctoit  un  Juif  qui  fe  débita  pour  le  Mcilie,  & qui  trouva  un 
1** " <v  fameux  Rabin  % qui  aplaudit  à ccttc  impie  pretenlion.  Ce  faux  Meflic  s’ac- 
îirî  du  commoda  merveillculèmcnt  aux  préjugez  de  ce  miferable  peuple  ; il  ne  parla  que 
nomirt,  de  guerres  , que  de  batailles  , que  de  triomphes  , & la  première  leçon  de  fon 
o-.* uôe  Evangile  fut  qu’il  fâloit  fc  foulcver  contre  les  Romains.  Il  eut  d’autant  moins 
étoile  ior-  de  peine  à perfuader  cette  doctrine , qu’il  prit  fon  tems  lors  que  le  zèle  de  reli- 
^ g'ün  niertoit  les  Juifs  dans  une  colère  ardente  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  vc- 
u , noit  de  fonder  une  4-  Colonie  proche  dcjerufalcm,  & d’y  établir  l'idolâtrie. 
ntmmin  Les  Juifs  rcgardoicnt  cela  comme  une  abomination  infuportable , & comme 
une  profanation  prodigieufe  des  fainrs  lieux  ; c’eft  pourquoi  ils  avoient  beaucoup 
Jrtûk.  de  difoofition  à le  fou  lever.  Quelques-uns  prétendent  qu’on  leur  avoit 
\gn‘H  défendu  la  circoncilîon  j c’étoit  les  violenter  en  leur  confcicnce.  LeTalmudal- 
mm.nn  lègue  une  autre  ( B ) raifon  de  leur  prife  d’armes.  On  dit  que  leur  Impoftcur 

cmPl°ya  1*  mêmcrulc  fC)  qu’Eunus  avoit  pratiquée  dans  la  Sicile,  pour  in- 
dt [an r.sm  fpirer  aux  efclaves  la  relolution  de  fe  révolter,  c’cft-à-dirc,  qu’il  allumoit  de  la 
j paille  dans  1a  bouche , afin  qu’il  parut  vomir  des  dames.  11  le  fortifia  en  divers 
c/ful'im.  endroits,  mais  îlchoiiit  la  ville  de  Bitter  pour  là  place  d’armes,  & pour  le  liège 

1 *on  cmPirc-  On  dit  que  pour  éprouver  le  courage  de  fes  Seaatcurs  il  de-  TnimudU* 
nn  umfit.  mandoit  d’eux  qu’ils  fc  coupaflènt  un  doigt , & que  lur  les  remontrances  qui  lui 

turcm  Tfljjii. 

à Lent,  in 

converti  en  Députation  extraordinaire,  ou  me-  cet  arbre.  L'Empereuf  ayant  apris  que  les  Juifs  ffimdt- 
me  en  vraye  AmbafTade.  Je  veux  croire  que  fi  s’etoient  révoltez,  marcha  contre  eux  en  grande  7* 

(<*)  Dam  les  prefens  d' Auteur  que  le  Roi  Jaques  fit  aux  colcre  & les  extermina.  Ob  (t)  frai  tirpenti 
U vi*  J*  Prises  furent  confiez  à Bardai , ce  ne  fut  pas  viftiu  eft  Betbara.  In  tant  fmt  ut  cum  nafttrc-  {ÿ,^* 
ÎTdnont  comme  à un  fimplc  porteur  : on  lui  rendoit  tar  infini  phntaunt  ctdrum , cum  infintuU,  pi  ndt.tr fm 
dtl’Arp*  aflfez  de  jufbcc  pour  donner  i la  commlifion  »«»  -,  lumquc  mu  ctninberent  motrimontum,  e*  &*$***•■ 
nu.  quelque  forte  d'agrcment , mais  enfin  ce  mef-  iii  conficeum  ibilamum.  Die  quidam  tronfiit  plia 
fa gc  fait  fi  peu  de  bruit  , que  c'eft  fc  moquer  Cafanu,  (j  unfiiüum  tft  ti  (tus  urpenti.  Ctdrum 
du  monde  que  d'ofer  dire,  (a)  llhiu  (Regis  ifiiu.mtdi  exaderum  aique ad  tam  aitulerunt.  In-  nomme 
ncntmt-  magna:  B ri  tan  ni*  ) nomint  legatione*  obivtt  ad  furrexeiunt  in  toi  Judai  ai  que  en  eeciderunt.  Eunus 
U t'aptl-  Rodolpbum  Impentorem  , ad  A lallbiam  Pinnema  Relitum  ejl  C afin  rebellât  e Juiaot.  Preftüui 
/T/ Znut  Rf&em  * & bmauuelem  Pmlibertum  ducem  illt  m eti  incundui,  excidittotum  cornu  ïfratlu.  dîum  fâcit 

Alltbrogum.  Les  Juifs  feraient  tout  à fait  incxcufablcs , s'ils  « racmi- 

( A ) Qu  on  leur  avoit  défendu  la  arconofion.]  s’etoient  jettez  dans  la  révolte  pour  un  fujet  ) 1 

( e ) in  vita  Sparticn  {()  attribué  à ccttc  defenfe  leur  fou-  aulli  leger  que  cclui-11  Ces  pauvres  gens  ne  mmt 
Adriam  le  veinent , Moverunt  ei  tempeftate  & J»dai  bel-  favent  pas  même  mentir  à leur  avantage.  Quel-  lîmuhto 
‘4-  ium  quod  retibmtur  mut  tiare  gcmtitu.  Ü%i’eft  le  ignorance  que  de  donner  une  fille  a l’Empe-  d-umT^jr“ 
(d)  Cir-  pjs  hors  d’apparence  qu'on  leur  défendit  de  reur  Hadrien  i Au  refte  les  pins  font  des  arbres  Û. 


luTxis1  Cfi*  c‘rconc,rc  lcuri  vcu  £lue  nous  lifoiw  dans 

nos  lues  Modcflm  qu’ils  obtinrent  d’Antonin  Plus  la  li- 


qui  croifient  trop  lentement , pour  être  prêts  à £ 
fournir  un  lit  dès  qu’une  fille  eft  prête  à le  b 


tantum,  berté  de  le  faire;  on  les  avoit  donc  inquiétez  partager  avec  un  homme;  & pluficurs  auraient 
g;cnp;o  fur  cc  chapitre  , & ils  avoient  etc  obligez  de  été'  bien  ï plaindre,  fi  clics  avoient  été  obligées  quali  nu 

permitti-  recour*r  ^ B jufticc  de  l’Empereur  (d).  L’ar-  d’attendre  à fe  marier,  que  leurs  pins  euffent  pitiun» 


tur. in  non  ret  qu’ils  obtinrent  fcmble  dire  qu’ils  circon- 
e;uiUcm  eifoient  dans  l'occafion  les  enfans  qui  n’ctoicnt 
qui^oc**  Point  ncz  de  leur  fede.  Cela  leur  fut  défendu 
fecerît.  fous  les  peines  établies  contre  b caftration. 
cailn  ntit  (B)  Une  autre  raifon  de  leur  pnfe  d'irmti.'] 


d attendre  a te  marier,  que  leurs  pins  cuUent  paihum 
aquis  b taille  requifê.  ,raP<‘ 

(C)  La  meme  rufe  qu  Eunui  avoit  pratique/.  J ci  ta  vit,  id- 
C’eft  ce  que  nous  aprenons  de  St.  Jérôme  (f).  que  ut  di- 
Tu  videluet  flimmetti , tmmo  fuimmeut  qui  in  lo  ™jitus 
quendo  fulminai.  Atque  ut  tilt  Banboibtbai  au - barct^b* 


puma  ir-  Qn  conte  qUC  les  Juifs  avoient  de  coutume  de  àor  ftdumn  Judiua  fttpuhm  in  ou  fuecenfam  orc  abdîn 
idoJtjlt-  ' pbnter  un  cèdre  quand  il  leur  naiflem  un  fils,  anbebiu  vent  ihbit  , ut  fiimmai  evomere  vider  t-  nuce» 
uw  boré  & de  pbnter  un  pin  quand  il  leur  nailTuit  V»r.  Voilà  un  homme  dont  les  paroles  étoient  & " 

niHtlrtun  ..n.  .V  Ar*  fi*  Ifrvir  dli  Kni,  rii»  ,rkrM  IVn  A/  finf  ,n  nrnnrp  ih/mi  itminl  On.nt  .. — tll— 


ru*  unc  f*^c  » Se  de  fc  fervir  du  bois  de  ces  arbres  feu  & flamc,  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Quant  »gnc  flipa- 
àlloï* ia  Pour  Eairc  le  lit  nuptial  lors  que  leun  enfans  fe  à Eunus  voyez  en  marge  ce  que  Florus  (e)  *cnt  • }c_ 

r.  _.  ' e^„  n.w.  r"_A  ..n  À -T.-  nucrinipi- 


m.  marioient.  On  ajoute  que  dans  un  voyage  que  en  a dit.  C'eft 


l _ nitcrinfpi- 

aprend  aux  rtns  ^ 


uit  /mpra.  ia  fiUc  l’Empereur  fit  en  Judée  , unc  pièce  Souverains  combien  font  à craindre  dans  un  Etat  mim  jn. 
de  fon  chariot  fc  rompit , Sc  que  fes  gens  cou-  ceux  qui  fe  vantent  d’mfpiration.  Ce  fripon  ter  rerf» 
perent  un  de  ces  cèdres  A'  le  lui  portèrent  ; que  U en  contrefaifant  le  fanatique  fit  prendre  les 
les  Juifs  ne  purent  fouffiir  cela,  qu'ils  fc  foulcvc-  armes  à plus  de  6o.  mille  hommes,  & donna 
rent , & qu'ils  tuèrent  ceux  qui  avoient  abatu  beaucoup  de  peine  au  peuple  Romain. 


DOgle 


T 


oflDB 


BARCOCHEBA'S. 

furent  faites  il  fit  ceflêr  ccttc  épreuve,  Se  fc  fervit  d’une  (T>)  autre  invention.  * 

Il  ravagea  une  infinité  de  lieux , &:  mafîàcra  une  infinité  de  gens  : il  éroit  prin- 
çipalement  barbare  ( E)  envers  les  Chrétiens.  L’Empereur  averti  de  ces  rava-  *■  e.ù.  p. 
ges,  envoya  des  troupes  à Rufus  * Gouverneur  de  la  Judée  avec  ordre  d’étou-  ,1^‘ 
ter  promtement  cette  (édition.  Rufus  pour  obéir  à cet  ordre  exerça  mille  cruau- 1 X!F,jl- 
tez,  & neanmoins  il  ne  put  venir  à bout  de  fon  entreprife.  il  falut  que  l’Em -mZ,». 
pereur  retirât  de  l’Angleterre  -J*  Julius  Severus,  le  plus  grand  Capitaine  de  ce  * tJ  - 
tems-là  , & qu’il  lui  remit  tout  le  (oin  de  ccttc  guerre.  Ce  General  vint  à bout 
des  Juifs  (ans  les  attaquer  en  pleine  campagne.  11  prit  le  party  de  ne  point  les  \\J.  Jj 
attaquer  de  la  forte  tant  à cauic  de  leur  grand  nombre,  que  parce  qu’il  les  voyoit  J.FlUï* 
faire  la  guerre  en  defcfpcrcz  : il  aima  donc  mieux  les  attaquer  feparéraent , leur 
couper  les  vivres,  les  renfermer  & les  refierrer  ^ : & enfin  tout  fut  réduit  au  fie- rMm 
gc  de  Bitter  J.  l’an  x 8.  d’Hadrien.  Le  grand  nombre  de  Juifs  qui  fe  jetteront  dans  a t# 
c*ctte  ville  fut  caule  qu’ils  fc  défendirent  long  tems , & que  la  difette  les  fournit  ui‘  &'*■ 
à de  dures  extremitez  (2.  Après  la  prife  de  cette  ville  la  guerre  ne  finir  pas  7 IJ-  ‘t- 
entièrement,  mais  clic  ne  dura  pas  beaucoup  : Barcochebas  y périt  y,  Sclcs,^  Da 
Juifs  n’ont  pas  manqué  (E)  d’inventer  des  fables  là-dcfius.  La  maniéré  dont  u rtm»”- 
Hadrien  dilperla  les  reftes  ( (?)  de  ccttc  malheureufê  nation  fut  dcfolantc. ***  r 


(D)  Et  fe  fervit  d'une  autre  invention.  ] On 
conte  qu  il  trainoit  apres  lui  deux  cens  mille 
hommes  , qui  s’etoient  coupé  un  doigt  pour 
faire  preuve  de  courage.  Les  fages  n éprou- 
vant point  une  telle  mutilation , lui  députèrent 
des  gens  pour  lui  demander  jufques  à quand  il 
mutilcroit  la  nation  Juifve,  ufque  quo  tute  Ju. 
dtot  mantos  efficies  ? Il  répondit , comment  voit - 
lez.  vous  donc  que  je  fajft  effet  de  leurs  forces.  On 
. lu*  répliqua  qu’il  faloit  qu'il  n’enrolàt  que 

ceux  qui  pourroient  arracher  un  ccdrc  du  Liban 
(*  inste-  à belles  mains.  Il  crut  ce  confcil,  & il  trouva 
encorc  deux  cens  mille  hommes  qui  donnèrent 
MtpUct  ccftc  preuve  de  leurs  forces  (a).  Voilà  des  fa- 
/#/.  67.  blés  judaïques,  me  dira-t-on.  Il  cft  vrai,  & 

*ULti?t"  CC^  ,Ur  J P^'d-lâ  que  je  les  débite  ; & c’eft 
ut»  fupra  Par  B quelles  conviennent  mieux  à ce  Didio. 
/.  jo.  ji.  naire. 

( £ ) Il  etoit  principalement  barbare  envers  les 
Cbréttens.  j II  faifoit  à la  vérité  un  grand  car- 
nage des  Gentils,  mais  (ans  exiger  d’eux  qu'ils 
rcnonçiflcnt  à leur  religion.  Il  ne  faifoit  le 
converuffeur  qu’envers  les  Chrétiens  ; je  dis  le 
convcrtilfcurà  la  Dragonne,  & pis  encore,  car 
il  condamnoit  au  dernier  fuplicc  les  Chrétiens 
qui  ne  vouloicnt  pas  abandonner  & maudire 
la  loi  Chrétienne.  C’eft  fur  quoi  Juftin  Mar- 
( b ) In  fyr  a fait  des  lamentations  (b).  Proximo  namque 
bello  JuJaico  Barchocbebas  dtftcUonu  Judaorum 
Pr>  Chrif-  dux  & prmeeps , folot  Christianos  ad  gravia  fup- 
Ansom-  r,e,d  c'>rijlimi  abnegarent  & malediclis  inttf- 
aumfiusn.  ferait,  protrahi  juffit.  David  Gans  (e)  ne  nie 
point  qu’en  ce  tems-ià  ceux  de  fâ  nation  n’ayent 
mLr”  £)«"  c°ulcr  des  torrens  de  fang.  Je  croi  meme 
ZZaS  1e  m«d  beaucoup  plus  funefté  qu’il  ne 

ann.HSo.  le  lut.  Il  prétend  que  dans  la  feule  ville  d’A- 
mt'dcnarù  lexandrre  iis  tuèrent  plus  de  deux  cens  mille 
perlonnes,  de  que  dans  l'Ilc  de  Chypre,  &'  au 
Ltni  p-  9.  voilinage  ils  ne  (aidèrent  perfonne  de  refte. 
Tune  Judat  Biterrenfes  mixer  uni  eum  ( Barco- 
cheban)  tyelegeruntipfumin  regem  fsiper  fe,  jst- 
gum  Ronunorum  abjicientes.  Ocaderunt  ex  Roma- 
nis & Gratis  qui  in  Africa  iimumerabtles  tnfl.tr 
arena  maris , fimiltter  fecerunt  Æ.’ypnis  : titcola 
urbss  Alexanduna  etiam  ex  Romanis  interfece- 
runt  ultra  bis  centena  millia.  Qui  in  Cyprin, 
oi  cidcrunt  omnes  plane  genres  vicinas,  ut  ne  fuper- 
ftes  quidem  rcmancrct.  Voyez  ce  qui  fera  dit 


Mais  (')  7*-  à 

Ltnt  ubi 
fufra  p. 

ci-deffous  ( d ) touchant  l’omiflion  d’une  for-  ** 
mule  dans  la  lettre  d’Hadrien. 

(P)  D’inventer  des  fables  fur  la  mort  de  Bar-  . 

cochcbas.  ] Ils  ont  dit  (e)  qu’aprés  la  prife  de  J ]„ 
Bitter  la  tetc  de  Barcochebas  fut  portée  à l'Lm-  AJnan». 
pereur  Hadrien , & qu’il  demanda  , qui  efi  ce  ^ nttr*- 
qui  l'a  tué  , & qu’il  ordonna  au  foldat  qui  rc-  mm.  ,n 
pondit  c’en  moi,  de  lui  aller  chercher  le  corps.  j*rem  c. 
Le  foldat  y étant  allé  trouva  un  lerpcnt  autour  \ 
du  cou  de  Barcochebas.  L’F.mpcrcur  ayant  vu  ” 
ce  corps  dit , fi  cet  homme  n'avott  été  tué  par  fon 
propre  Dieu  , qui  etl  ce  qui  aurait  jamais  pu  lut  ptf.  fÇ6. 
faire  du  mal  ? 

( G ) Difpcrfa  les  reflet  de  cette  malbeureufe  jjx.  ,y" 
nation.  ] C’eft  à bon  droit  que  j’employe  le  ...  . 
mot  de  reflet,  car  le  nombre  des  Juifs  qui  pe-  Je.  c. 
rirent  dans  ccttc  guerre  cft  innombrable.  I.’AB-  1 1.  pag. 
brcviatcur  de  Dion  (f)  raconte  qji’on  leur  rafa  1?1-  J’ 
une  cinquantaine  de  fortcicHes,  & 985.  bourgs  (l)  U.  m 
trcs-coniidcrables;  qu’on  leur  rua  dans  les  cour-  V e- 6- 
fes  ou  dans  les  combats  580.  mille  hommes , 

& que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  par  la  (mi  Zh~ 
faim  , par  les  maladies  & par  le  feu  eft  infini  : JJlJ"  a. 
de  forte  que  prefquc  toute  la  Judée  demeura  Demcjr. 
dcfcrtc.  Voyons  maintenant  ce  que  l’on  fit  à /■ 
ceux  qui  purent  furvivre  à une  telle  dcfolation. 

On  (g)  en  vendit  un  nombre  incroyable  de  toute  jufli'n. 
forte  d'âge  & de  fexe  en  (b)  une  foire  tiet-cclebre  atpcl.  ». 
apellée  du  Tcrcbinthe , au  même  prix  que  les  <be - ^'c‘ 

vaux.  C'ell  pourquoi  les  Juifs  a voient  cette  foire  JJ.  J 
en  horreur  . . . Ceux  ( i ) qui  ne  purent  être 
vendus  à la  foire  du  Tercbinthe  furent  menez,  i 
Gafa , & la  expofe £ en  rtnte  en  une  autre  foire  Sulpic.  St - 
qu  Adrien  j avtit  établie,  & qui  s’apellt  encore  à ttr- /li-  *• 
prefent  la  foire  d’Adrien  , dit  la  Chronique  d'A  f'  ‘49‘ 
lexandrie.  Ceux  ((•)  que  ion  ne  put  vendre  dans  («'  Ru  fi- 
la P ale  finie  furent  tranfporu^en  Egypte  , on 
penrent  par  les  naufrages  & par  la  famine  , ou  Hiir.  in  If. 
furent  tue^par  les  Payent ....  Quand  la  guerre  l-  3 P “7- 
fut  finie  , Adrien  défendit  à tous  les  Juifs  par  un  (p)  Apo- 
Edtt  (!)  affiché  publiquement,  de  mettre  (m)  ja-log.e.xi. 
mais  le  pied  dans  Jerufalem  fur  peine  de  la  vie , f’  10- 
& on  ( n ) mit  des  gardes  exprès  pour  les  empe-  (<7)  In  Ju- 
cher d'y  entrer.  Cette  toi  (0)  leur  defendoit  mi-  J,e‘  c‘  'î* 
me  d'en  approcher,  & de  fe  trouver  dans  aucun 
des  lieux  dont  elle  pouvait  être  vue.  Tenullien  (p)  p.  31./. 

C 'y  S.  Jerome  (q)  vont  encore  plut  loin  , & étendent  ,n  Danitl. 
cette  defenfe.  â la  Judée  toute  emiere , & Us  Juifs  JJJ/f 
O o o • fem- 
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Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à tous  les  ( //)  contes  des  Rabins  fur  ce  fujet. 
* vtjtt.  Cette  guerre  coûta  beaucoup  de  fang  * aux  Romains.  Si  je  raportc  dans  les  re- 
marques  pluficurs  faits  qui  concernent  cette  guerre,  c’cft  parce  que  l'article  d’H$- 
dricn  renvoyé  ici  mon  lcétcur,  & il  a falu  fc  fervir  de  ce  renvoi,  afin  que  l'article 
de  cet  Empereur  fut  moins  prolixe.  Les  Auteurs  Juifs  fuppolcnt  qu’Hadrien 
( / ) fut  en  perfonne  à cette  guerre,  qu’il  aflïcgca  & qu’il  prit  la  ville  de  Bittcr , 5c 

qu’il 


(a)  Seali • (4)  je  tablent  en  demeurer  d’ Accord , 1er  s qi i'ih  par- 
jrrt  lent  du  jûne  qu'ils  ont  inflitué  à cjttfc  du  decret , 
p*J-  4f-  fjT  if  ar oit  été  défendu  ù leurs  peres  d'en- 

trer dans  le  pois  de  la  Judée.  L'Auteur  (b) 
(i)  TtBt.  dont  j'emprunte  ce  paflage  avec  toutes  fes  cita- 
rions,  fait  une  remarque  fur  la  foire  du  terebin- 
/j,  mf*r  the.  11  obfcrvc  que  S.  Jerome  {e)  dit  en  un  en- 
foi.foi.  droit  que  les  Juifs  furent  vendus  au  pavillon  i‘A- 
f°3'  bubons , ou  il  fe  tient , dit-il,  tous  lei  ans  une 
(e)lHZA  ftire  tTiJ  -fréquentée.  Cela  ne  fl  peu  difficile  d 
8*  4Ci9Tdfr , fur  au  lieu  où  Abraham  avait  demeuré 
p.i6x.  dans  U vallée  de  Mambrt  [ près  d'Hébron  ] & 
où  il  avoit  reçu  trois  Anges , il y étroit  encore  dans 
le  quatrième  jiecle  un  arbre  de  terebmthe,  que  (eux 
(J)  Afui  du  pais  difoient  être  la  depuis  le  commencement  du 
t^ta/  monde.  Voyez  la  remarque  G de  l'Article  d’ A- 
braham:  retournons  au  malheur  des  Juifs.  Ha- 
Hier  en.  drien  leur  fit  couper  les  oreilles , fit  les  tranfpor- 
in  citron,  ta  en  F.fpagne  , à ce  que  difent  quelques  (d) 
Auteurs.  11  y a beaucoup  d'apparence  qu’une 
i Qnunflr  Part'c  faux  cultes  que  cet  Empereur  établit 
/.  8.  t'. j.  “jns  b nouvelle  ville  de  Jcrufalem,  ne  eommen- 
p.  40 6.  ça  qu ‘après  la  ruine  de  Bittcr,  fit  la  mort  de  Bar- 

cochcbas.  Ce  fut  un  des  plus  fenfibles  coups 
Cl)  Htr  qUC  cette  malheureufe  nation  eut  à foutentr. 

,?  Hadûen  fachant  l’horreur  qu’elle  avoit  pour  les 
Snlfie.  pourceaux,  en  fit  (e)  placer  un  de  marbre  fur 
sntr.  1.x.  |a  porte  qui  menoit  i Rcthlchcm.  Il  fù-fcrvir 
t-  '4P-  à la  conftruction  d’un  théâtre  , Sc  à celle  de 

(h)  divers  temples  (f)  les  pierres  du  temple  de  Sa- 
it.*.134.  lonaon.  Oivmit  deux  de  fes  ftatucs,  &qucl- 
ijf.  ques  Idoles  à la  place  où  avoit  été  ce  temple  (g). 

La  ftatuë  de  Jupiter  fut  mife  au  lieu  de  la  paf- 

(i)  Etijl.  fion  do  nôtre  Seigneur.  C’eft  ce  que  dit  (b) 
i}.p.  10*.  ^ pau|jn . fc|on  5^  Jérôme,  la  ftatuë 
(k)  Pantin,  de  Jupiter  fut  mife  où  Jésus-Christ  rcflùfci- 
ubt  fupra.  ta  , fit  celle  de  Venus  où  il  mourut.  La  ca- 
verne où  il  naquit  fut  profanée  ff) , par  le  tem- 

Jts  £«  pk»  A par  le  culte  infâme  d’ Adonis.  Voyez  Mr. 
eïi.  ’p.f'  de  Tillcmont  (I; , de  qui  j’emprunte  ces  cho- 
fop.  fes  avec  leurs  citations. 

( H)  A tous  les  contes  des  Rabins  fur  ce  fujet.] 
(m)  Voyou  Ils  difent  (m)  que  la  tuerie  fut  fi  grande  dans 
lo  ln.ro  Bittcr,  lors  que  les  Romains  s’en  furent  rendus 
ban  fuftr  *CS  maîtres  apres  un  licgc  de  3.  ans  & demi,  que 
Tbnm.  1 1.  les  chevaux  marchoient  dans  le  fâng  jufqucs  H 
Noî/iim^b  bonche.  Le  fang,  continuent- ils,  rouloit 
de  vira  & 3VCC  lant  de  force,  qu’il  entraînoit  des  pierres 
gojiu  Ht-  de  la  pcfantcur  de  4.  livres,  fir  qu’il  entra  dans 
te  lump.  I,  mer  l’cfpace  de  4.  milles.  Or  il  y avoit  4. 
milles  de  Bittcr  jufqucs  à la  mer.  Hadrien 
avoit  un  vignoble  long  de  18.  milles,  & large 
d’autant  ; ( c’cft  la  diftance  de  Tibériade  juf- 
qu’à  Zipori  ) il  y fit  une  haye  ou  une  cloifon 
des  corps  de  ceux  qui  furent  tuez  dans  Bittcr: 
car  il  ne  voulut  pas  permettre  qu’on  les  enter- 
(*)  /»  Ht*  *b  ne  furent  enterrez  que  fous  le  règne  de 
T'allas*  fon  fucccficur.  Il  y (n)  avoit  deux  rivicres 
eo  G Ah  dans  *a  va^tCc  de  Jaaaim , dcfquellcs  l’une  cou- 
apuï  i ’ loit  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre  ; les  Rabins 
i-mip.  16.  fupputerent  que  l’eau  ne  f ai  loi  t que  les  deux 


(0)  Quin- 
tiers de  ces  rivières , le  fang  faifoit  l’autre  tiers. ,roo  ùn,- 
Lcs  Gentils  n’eurent  nul  befoin  pendant  7.  ans  f^fcetna 
de  fumer  leurs  vignes;  clics  étoientafTczfcrri- p«r»* 
les  ayant  été  abreuvées  du  fang  des  Juifs.  Le  nugnitu- 
fang  (0)  entraîna  des  pierres  d’une  grofleur  de-  draina*" 
mefuréc,  6c  entra  40.  milles  dans  la  mer.  On  moüio- 
trouva  fur  une  feule  pierre  jufqu’à  300.  crânes  . «Io- 
de petits  enfans.  Il  y a dans  ces  cxpreilions  nec . lli 
Rabiniqucs  quelques  traits  du  ftile  que  Rabc-  JjnU  mj;_ 
lais  fait  fervir  à rcprcfcntcr  les  qualitcz,  ou  les  uana  u(- 

proücffes  de  fon  Gargantua , &:  de  fon  Panta-  Huc  ‘n 
r , , . - b Oceanan 

grucl.  Mais  raportons  encore  un  conte  tou-  flucreu 

chant  le  amage  de  Biner.  Il  y avoit  dans  cet-  ibU. 
te  ville  400.  Colleges , Sc  dans  chacun  de  ces 
Colleges  400.  Regens  , qui  avoient  chacun  fri • M* 
dans  fa  clafic  400.  difciples.  Aux  premières  ^nc-  îo 
attaques  les  F.colicrs  fc  fcrvircnt  de  leurs  (f)  hottes  im- 
poinçons  pour  tuer  les  ennemis  ; mais  b ville  petum  fx- 
ayant  été  prifc  on  les  empaqueta  » on  les  cm- 
bâla  avec  leurs  livres , Si  on  les  jetta  dans  le  con- 
fcti  (q).  Les  Juifs  prétendent  qu’Hadricn  fit  fodiebat  : 
périr  deux  fois  plus  de  gens  de  leur  nation,  que 
Moîfe  n'en  retira  du  pais  d'Egypte  , & ils  le  icrc^r*^I 
tiennent  pour  un  plus  grand  deftrnâeur  à leur  bem  ctr- 
égard,  que  ne  le  forent  Nabuchodonofor  fc  Ti-  pdfmt.in- 
tus  (r).  Un  de  leurs  meilleurs  Chronologues 
afliire  que  la  perte  que  fit  leur  nation  au  tenu  fl'.ot  cum 
de  Nebufàraddan , ou  au  tems  de  Titus,  n’é-  libr“  fui** 
gala  point  celle  qu’Hadrien  lui  fit  fouffrir;  car  ^2'uc 
le  Tadmud  porte  qu’il  périt  à fritter  quatre  mil-  Cmna- 
lions  de  perfonnes  , quadnngentai  mjriaim.  nmt.  U. 
Neanmoins  dans  le  Rituel  des  Juifs  il  y a une  *j*J ff"*' 
hymne  pour  le  9.  jourdu  mois  Ab,  auquel  fot  intw 
donne  l'Edit  d’Hadrien  qui  leur  defendoit  de  13. 
mettre  le  pied  dans  la  Judée  : il  y a , dis-je,  une 
hymne  ou  Nabuchodonofor  & Hadrien  font  W f^r#" 
regardez  comme  deux  grans  fléaux  de  b m-  £*€ 
tion  fans  aucune  inégalité.  Cette  hymne  les  imtwi  m 
nomme  fouvent , mais  eMe  ne  parle  qu’une  fois ct 
de  Vefpaficn  fie  dcTitc;  elle  fait  mention  de 
480.  Synagogues  brûlées  par  Hadrien  (f),  Re-  j\  xTUff 
eor dure  Domine  qualù  fuerst  Adrunns , auielsta-  ,4. 
rw  ctnfilt  a amplexus , eonftdmt  siola  fe  ferrer  ten- 
ue. Et  fuflulit , (ombuffuque*quadrtngenta4  & Cf)  Ap*d 
oSogima  fynagogas. 

( I ) Qu‘ Hadrien  fut  en  perfonne  a cette  guerre,]  ,9. 
Eufcbc  dit  expreffément  que  cet  Fjnpereur  en- 
voya des* troupes  au  Gouverneur  de  Judée,  afin 
de  charicr  la  revolre  de  Barcochews , fit  ne 
dit  point  que  ce  Prince  partît  en  fuite  lui-mê- 
me. L’Abbrcviatcur  (f)  de  Dion  ne  parle  que  (*)  Xîpü- 
des  Generaux  qui  furent  envoyez  en  Judée  par 
Hadrien.  Il  remarque  que  pendant  que  cet 
Empereur  fejouma  dans  l’Egypte  fit  dans  1a  Sy- 
rie , les  Juifs  mccontcns  de  b conftruéhon  d’Æ- 
Iij  Caprtoütu  n’oferent  branler,  mais  qu’ils  pri- 
rent les  armes  ouvertement  dès  qu'ils  le  furent 
éloigné.  Il  ajoute  qu’Hadrien  envoya  contre 
eux  les  meilleurs  de  fes  Generaux  , 6c  nommé- 
ment Julius  Sevcnis.  C’étoit  b le  lieu  de  dire 
s’il  fut  en  perfonne  au  châtiment  des  rebelles  j 
ccpcn- 


B A R C O C H E B A S.  BARDE.  47* 

qu’il  difputa  avec  un  Rabin  (AT)  fur  le  dogme  de  la  refurrettion  des  morts.  * n,jf. 
Le  fait  eft  curieux.  On  le  verra  dans  les  remarques.  Eufcbe  * fuppole  qu’Ha-  E(t^L 
dricn  fit  cette  guerre  par  fes  Lieu  tenons.  On  peut  pour  le  moins  tenir  pour  faux  f f 
qu’Hadrien  ait  commandé  en  |udée  les  troupes  de  Trajan  fon  oncle,  lors  de  la  dcm  Tra. 
rébellion  de  Barcochcbas.  L’Hiftorien  Juif  David  Gans  *j*  s’eft  fort  trompé  en  ianu;  1,tt- 
cela.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  y a eu  deux  Barcochcbas,  l’un  fous  Tite  Ef* 

& l’outre  fous  Hadrien  , & que  le  premier  n’ayant  pu  foutenir  l’épreuve  à quoi  Adrbnum 
on  le  mit  fut  tué  comme  un  impofteur,  & un  faux  Mcilie.  Dès  qu’il  fc  fut  vanté  îu™hLm 
d’être  le  Mcilie,  on  lui  allégua  un  ^ pallàgede  l’Ecriture  qui  porte,  lèlon  la  glofe  (<*>•'  />■*- 
des  Juifs,  que  le  Melîic  faura  difeerner  par  l’odorat  li  un  acculé  cil  innocent  ou 
coupable}  & comme  on  trouva  que  ce  prétendu  Mcilie  n’avoit  pas  le  nez  allez  bucem 
bon  pour  faire  ce  dilcernemcnt , on  le  mit  à mort.  Ce  fendaient  J*  n'eft  pas c,ICta,u, 
for  C fui  VI.  lbs.D^j 

B ARDE  (Jean  de  la  ) Confciller  d’Etat,  Marquis  de  Marollcs  fur  Seine,  Gm  '* 
a été  Ambafiâdeur  de  France  en  Suillc  lbuslc  régné  de  Louis  XI V.  11  avoitoiwi 
été  /9  premier  Commis  de  Mr.  de  Chavigni  Secrétaire  d’Etat.  Il  le  trouva  aux  4j  !**”■ 
Conférences  de  Munftcr , comme  Miniftrc  du  lècoud  Ordre , & l’on  tâcha  de  1 Lm** 
( 7}  le  faire  traitter  d’Excellence  , mais  on  n’y  rcullit  pas.  11  avoit  déjà  été  d' rf*»d- 

nommé 


cependant  cet  Ecrivain  ne  le  dit  pas  : d’où  il 
femble  que  l’on  peut  conclure  qu'Hadricn 
n'alla  point  alors  en  Judée.  Pour  ne  rien  dit- 
lïmulcr,  il  faut  dire  que  Dion  fait  une  remarque 
qui  inliouc  qu'Hadrien  affilia  i cette  guerre.  Il 
dit  que  les  Romains  y perdirent  tant  de  gens, 
que  cet  Empereur  n’employa  point  en  écrivant 
au  Sénat  le  préambule  ordinaire.  Si  vos  liberique 
vejin  valetis  bene  ej ? , ego  qui  dan  <y  exeratus 
valerms.  Un  Prince  quife  fende  ce  début,  doit 
être,  ce  femble,  à l’armée,  & s’il  n*y  cil  pas, 
il  ne  doit  point  fe  fcrvirdc  ce  compliment  ni 
en  tems  de  profpenté,  ni  en  tems  d'adverfité.  Il 
ne  femble  donc  pas  que  Dion  eut  été  homme  à 
faire  certe  remarque  , s'il  eut  cru  qu’Hadrien 
étoit  près  de  Rome , ou  fort  éloigne  de  l’ar- 
mée , lors  qu’il  écrivit  au  Sénat.  Je  répons 
que  ce  n’cfl  point  une  grande  difficulté  , car 
en  1.  lieu  on  peut  dire  que  1'abfcncc  d’Hadrien 
fut  caufc  qu’il  n’employa  point  cette  formule; 
d'où  il  s'enfuivroit  que  Dion  n'a  pas  conu  rou- 
tes les  caufes  de  cette  omiffion  , en  croyant 
qu'elle  ne  venoit  que  de  la  perte  qu’on  avoit 
faite.  On  peut  dire  en  1.  lieu  qu’un  Empereur 
éloigné  de  fon  armée  pourroit  fort  bien  fc  fer- 
vir  de  ccttc  formule,  dans  une  lettre  où  il  fe- 
roit  (avoir  au  Sénat  les  bonnes  nouvelles  que  fes 
Generaux  lui  auraient  écrites.  Enfin  on  pour- 
rait foutenir  à Dion  que  la  viétoire  remportée 
fur  les  Juifs  fut  fi  complète  & qu’elle  coupa 
tellement  les  Iburccs  d'un  nouveau  fouleve- 
ment , qu'encorc  que  l'armée  Romaine  eût  ef- 
fuyé  de  grandes  pertes,  il  y avoit  lieu  d’écrire  au 
Sénat  félon  le  fhlc  qu’on  employoit  dans  les 
nouvelles  de  profpenté.  Il  le  pourroit  donc 
faireque  ccc  Ecrivain  (habile  d'ailleurs  & ju- 
dicieux , qui  le  nie  ? ) aurait  fait  une  fauiïc 
obfervation. 

Ce  qvv.  (K)  Qu’il  difputa  av  te  un  Rabin  fur  U dogme 
le,  luit»  it  iA  refurredm  des  morts.  ] La  principale  dit 
d.uo  p^t  ficulté  d’Hadrien , icç  que  porte  ccttc  fable, 
o,  nom-  étoit  de  dire  que  les  parties  d’un  cadavre  fedif- 
mé  Lira,  fipoient  en  mille  lieux.  On  lui  répondit  qu'il 
lent  être  ï *v0*t  ^ans  nétre  corps  un  petit  os- qui  étoit 
*u  dos  de  incorruptible  , 8c  que  ce  ferdit  de  ce  petit  os 
l’homme,  que  Dieu  referait  notre  corps.  Les  Juifs  pré- 
tendent qu’une  rofee  cclcflc  amollira  cet  os, 
8c  qu'elle  le  fera  croître,  comme  un  peu  de  le- 


vain fait  (a)  lever  toute  la  pâte.  Hadrien  ne  vou- 11.  v.  3. 
loit  rien  croire  touchant  l’incorruptibilité  de  ^ nMim 
cet  os,  mais  le  Rabin  avec  qui  il  difputa  lui  en  de  vita  Sc 
fit  faire 'l'épreuve  ; cet  os  refifta  à tout  3 au  geftl‘  H*- 
feu  , à l'eau  , au  marteau  , &c.  Voici  tout 
un  grand  palfagc  de  Manalfc  Bcn-Ifrael  (b) . „fr.i  c, 
Ajunt  in  fpma  dorfi  ahquod  tjjuulum  ejfe  , quod  finiimtnt. 
nunquam  pereat  : ex  ifto  ofjhuio  Joie  poft  inteti - i"11  ubi 
tum  (y  anmbtlauontm  omnium  alutum  patintm , re- 
dit unt  , bominem  inflauratum , rcihtutumque  iri,juit. 
in  refurrtttione  mortuorum;  juxtaillud,  quod  in  rmt 
Berefit  Rabu  Pataf.  28.  ItgtluT , Aduanus  ( tu-  SVu^utftrt 
jus  offa  commiuuantur  ) quefipit  ex  R.  Jeefuuh  ** \.  Am~ 
fils»  Hanina  , unde  Deus  benediiius  germinarefa-  ^ 
tiet  bominem  m future  faiulo  f rejpoudu  Me,  ex 
H1?,  Ut7,  feu  ofjuulo  fptna.  Rurfus  aller,  unde  nofti  (»)  Oflî- 
boc  C da  mibntlud , mquit  ille , ofUulum  , & te  Ç'uwii  il- 
ieiebo  : lentudti  tllud  /»  moU  , ftd  nou  tufum  etl ; 
conjeot  in  ignem  & non  itnjl  igrjyit  ; toujeut  tn  dam  cce- 
aqujm  , & non  dlfiituin  est  ; tmpo-un  tutudi  , Mi  moU 
malleoque  tetidit  -,  fid  nu  Inlum  eommmutum  eft: 

Imperator  Romanus,  five  quod  nJcrrt  refurrtBio-  dendum* 
tum  mortuorum,  five  quod  audivcrat  abquod  tn-  ad  inftar 
Corruptible  oj'fuulum  ejjt  tn  toiporr  buuuiio  , eu-  t®nncpt* 
p'rdiute  ejm  fuendi  ; vel  quia,  utt  vetifimthus  eft,  fc 
bxfiubat  ob  dijfiiultatet  tas , qvat  juin  retenjui - iriaflim 
mus,  quafiut  ex  R.  j feof-i  fi'io  H, mina  , unde,  difiùndir, 
vel  quomodo  rtihtuertntui  m»riui,  quorum  me m-  àdmodunî 
bratam  longe , latequt  difperfa  rjjcHt  ae  difjipata?  granum 
Refpondit  iUi  R.  Jeofuab,  ex  o fibule  fpiut  dot  fi,  a!l^upd 
appellato  lux. , quod  incorrupubile  etl.  Qui  euru  Eam”* 
non  pojfet  facile  adbibt  re  fiitm  , expérimente  ri  exporri- 
oftendit  ita  tjjè.  liât  opmio , fi  qutd  antiquu  (te - g»-  Hœrn- 
dimm,  non  improbabilu  eft.  itiml  emm  offuulum 
taie  eft , ut  nequeat  interne,  quauins  bodie  uul-  I.  8 
lus  fit , qui  iUud  neverit.  Sunt  qui  arbitreraur , top.  f.  p. 
Davtdem  hujut  offuuh  tnentionem  faute , cum  au, 

Cuftodtem  offa  ejm  , unum  ex  us  nott  confumpium  (*)  De  rt - 
eft.  Pfalm  xxxiv.  ai.  furrtâu<n 

(T)  On  tâiba  de  le  faire  traitter  d’ Excellence.]  *’ 

Mr.de  VVicqucfort  (c)  le  raconte,  8c  dit  que 
les  Plénipotentiaires  de  France  firent  leurs  pre-  ^7^* 
micrcs  tentatives  auprès  du  Nonce,  qui  repon- 
dit  qu’il  n en  ferait  rien.  On  vouloir  qu’il  don-/.  t.p*f. 
Dut  ce  titre  au  Sieur  de  la  Barde  , &•  qu’il  lui  î6®- 
rendit  la  première  vilîte.  Les  raifons  de  fon 
relus  furent  qu’/i  ne  vouloit  pas  faire  un  exemple 
qui  ne  ferait  fuivi  de  perfonne,  ni  rendre  inunie 
O o o a Mr. 
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nommé  pour  l’Ambaflàde  de  Suiflè.  Il  fervit  fidclcmcnt  & habilement  la  Fran- 
ce pendant  tout  le  o>urs  de  cette  Ambaftàde.  Il  a tait  en  Latin  l’Hiftoire  de  Fran- 
* Cefi un  ce  depuis  la  mort  de  Louis  XIII.  jufques  en  l’année  i6fz.  Cet  Ouvrage  fut 
2^80?°  l°ng tcms  (Z)  attendu  comme  un  chef  d’œuvre  -,  il  fut  imprimé  enfin  l’an  1 671. 
p*gn.  * & aéré  allez  bien  reçu  du  public.  Le  ftile  en  cft  bon *,  les  chofcs  y font  narrées 

M fans  flatcric,  & avec  beaucoup  de  connoilïâncc  des  intrigues  du  Cabinet.  L’Au- 
jAiïrti  tcur  a latinifé  fon  nom  par  celui  de  Labardans.  On  fc  trouverait  depaife  aux 
Us,  ij#-  noms  Latins  qu’il  donne  aux  gens,  s'il  n’avoit  eu  loin  de  mettre  en  marge  les 
woi/vw  noms  François.  „ Comme  il  étoit  très-là vant  dans  les  matières  de  Théologie, 
jùntmrt.  „ j|  s’eft  encore  vu  de  lui  un  livre  de  controvcrfc  en  Latin , contre  l’opinion  des 
. , . „Proteftans  touchant  I’Euchariftie.,,  Les  Gazettes  de  Hollande  nous  ont  apris 

± Un  Latm  ...  'iis  j * 

Biruium.  qu  H mourut  en  1692.  a 1 âge  de  90.  ans. 

BARLETTE  (Gabriel)  Moine  Jacobin,  fe  diftingua  vers  la  fin  (y/)  du 
XV.  fieele  par  une  maniéré  de  prêcher  beaucoup  plus  digne  d’un  farceur,  que 
d Htr^tu  d’un  Miniftre  de  l’Evangile.  11  croit  né  à Barlcttc  £ dans  le  Royaume  de  Na- 
#«  i'$n  plçs.  Henri  Etienne  n’eft  pas  le  feul  qui  s’eft  récrié  4-  contre  cette  maniéré  de 
prêcher,  remplie  d'une  infinité  d’explications  balles,  & tout  à fait  propres  à infpi- 
rcr  mcPr*s  P°ur  nos  P*us  augu^cs  myftercsi  il  s’eft  trouvé  des  (B)  Catholi- 
‘Zïutt!.  ques  Romains  qui  n’ont  pas  épargné  là  deflus  Gabriel  Barlcttc  : & cela  cft  beau- 

• coup 


Mr.  de  la  Barde  qui  rendait  de  tris-bans  ferrites 
4 ijjfemblee.  Il  l'aurait  rendu  inutile,  parce  que 
s’il  lui  eût  fait  les  honneurs  qu’on  demandoir, 
il  l’auroit  mis  dans  une  cfpccc  de  nccclTitc  de 
les  demander  à tous  les  autres  AmbafTadcurs, 
& de  ne  pjus  paraître  en  cas  qu’ils  lui  fuflent 
refufez,  comme  il  ferait  arrivé  infailliblement. 
L’AmbalTadcur  de  Venifc  imita  le  Nonce , & 
ainlî  la  Barde  fut  obligé  de  fe  (ententes  des  hon- 
neurs qu'on  lui  voulut  bien  faire.  Il  fit  prier  les 
Msnifires  qui  étetent  de  la  part  de  l'Empereur  4 
Ojnabrug  , de  le  distinguer  d avec  les  autres  Hi- 
nijlret  du  fécond  Ordre , & puis  qu'ils  ne  le  pou- 
vaient pas  traîner  £ Ambaffadeur  , qu'ils  ne  le  trot - 
tarent  pas  suffi  de  Rendent , & pourvoit  qu'au  le 
trottât  en  tierce  perfenne  d la  mode  d'Italie , il  ne 
pretendroit  pas  U place  d’honneur  aux  vifites  ni 
aux  Conférences.  Dans  le  fond  fes  lettres  de  créan- 
te pour  les  Cantons  Suiffes,  ne*le  pouvaient  pas  fai- 
re confiderer  d Munfler  ni  d Ofnabrug.  Mr.  de 
b Barde  s’eft  plaint  d‘un  Ecrivain  Italien  qui 
n’avoit  pas  parlé  de  ces  choies  comme  il  fâloit, 
(a)  HiJIor.  & il  prétend  l’en  convaincre  en  (a)  racontant 
CaUkUl  *lUc  k*  Plénipotentiaires  de  France  le  traitèrent 
4.  p.  189.  toujours  comme  Ambaffadeur,  & qu’ils  n’euf- 
adann.  fent  pas  pu  s’en  difpenfcr,  veu  que  les  Patentes 
,6+6,  du  Roi , & toutes  les  lettres  de  la  Cour  lui 
donnoicnc  ce  caraftere.  Avaux  tus  ac  Servianm 
hune  h and  fans  ac  fetpfas  tnvicem  babuere  ; neque 
aliter  pot  étant , cum  regio  diplomate  atque  omnibus 
Régis  atque  Maianni  ad  fe  atque  ad  altos  litteris 
légat  us  effet  appellatus.  Id  to  accuratm  mihi  dicen- 
dum  fuit,  quod  bomo  quidam  Italiens  ed  de  re 
fecus  fcripfit  ex  aliéna  lubidint , atque  invidii  m 
Labardaum:  nam  id  ilh  iffs  tribuere  mhm  , qui 
in  hujufcemods  rébus  ttiam  fupr a verum  aliis  favit, 
hos  cum  Reventes , aut  ad  minores  Principes  abf- 
que  utlo  Tiiulo  mifji  ejjent , Legatos  mbslo  feciûs 
apptüando. 

( Z ) Long  tenu  attendu  comme  un  chef  t Cou- 
vre. ] „ Mr.  de  la  Barde  nous  préparé  une  htf- 
„toirc  Latine,  dans  laquelle  nous  devons  avoir 
„ou  nôtre  Saluftc,ou  nôtre  Virgile.,,  C’cft  ce 
que  le  Pcre  le  Moine  voulut  bien  aprendre  au 
public,  dans  fon  Traité  de  l’Hiftoire. 

(A)  Vers  la  fin  du  X V.  fieele .]  Altamura  dans 
là  Bibliothèque  des  Jacobins  place  celui-ci  à 


l’an  1470.  d’où  paraît  que  Poffevin  ne  s’eft 
abufé  que  de  deux  cens  ans.  Gabriel  Barletta , 
dit-il , (b)  NeapoUtam  regni , Apulus,  Ordtuu  au-  [h)  Appâ- 
tent Dommcaui , T beologus  (jr  concionator  utilis , T*‘  5fy- 
cuns  fioreret  anno  1270.  11  ajoute  que  fes  Ser- 

mons  furent  imprimez  pluficurs  fois  avant  l’é-  Ahamur. 
ditiondc  Venifc  1471.  W'I|8, 

(B)  II  s'ell  trouvé  des  Catholiques  Romains.'] 

Pierre  de  (O  Vauclufc  a pouffé  vigoureufe-  (r)AValle 
ment  Barlette,  & lui  a reproché  nommément 
l'impertinence  de  b reponfc  à la  queftion , ntm 
comment  la  Samaritaine  canut  que  J.  Christ  gntrufo*» 
était  Juif.  Elle  reconut  cela,  dit-il , à la  circon- 
ci  lion.  11  faut  avouer  que  ce  Critique  n’a  pas  ujsjuamd 
eu  toute  l’cxaâitude  qui  lui  étoit  neceffaire;  s'tft  d*gm- 
car  non  feulement  il  ne  parle  pas  des  deux  au-  fi- 
très  (d)  marques  aufquclles  félon  Barlette  cette  (d)  Prima 
femme  reconut  que  J.  Chr  i st  étoit  Juif,  *d 
mais  il  attribue  auffi  à Barlette  d’avoir  avancé 
qu’elle  vit  que  nôtre  Seigneur  étoit  circoncis  ; fccunda 
or  il  cft  certain  que  Barlette  ne  s’eft  pas  expri-  Suia  Na- 
mé  de  la  forte.  Il  ne  ferviroit  de  rien  à U juf> 
tification  de  ce  Cenfcur,  de  dire  que  l’on  a pu  pi4  non. 
inférer  des  paroles  de  Barlette  ce  qu’il  lui  im-  culumnoo 
utc  ; car  il  ne  faut  jamais  confondre  ce  qu’un  *fccPd*t-.. 
ommcdir,  avec  les  confcquences  qui  peuvent  tj0  a(j  ^ 
naître  de  ce  qu’il  dit.  Combien  de  chofcs  cumcifio- 
échappe-t-il  non  feulement  à un  Orateur,  mais  nul" 
aufii  à un  Auteur  dont  il  ne  voit  nas  les  confe- 
quences  les  plus  prochaines!  Il  eu  donc  très-  ent  cir- 
pollible  qu’en  lui  attribuant  d’avoir  dit  ces  con-  cumcifiit. 
fcquenccs , on  lui  impute  ce  à quoi  il  ne  pen- 
fa  jamais.  Il  faut  donc  fi  l’on  veut  critiquer  RecLe 
exactement  & de  bonne  foi , fc  preferire  cette  qu*  *»•- 
réglé  ; Aicufe^  les  gens  £ avoir  dit  ptecifément  te 
qu’ils  ont  dit , mais  faites  vous  une  religion  de  qUi  impu- 
ts'en  rien  bter , (J  de  n’y  rien  ajouter;  marquez,  tent  cer- 
Irur  les  confie  quences  qui  en  naijfent,  mais  naffû- 
rez.  pas  qu'ils  ayent  vu  ces  confiequemes , & qu'ils  Auteur. 
les  ayent  admifies  ; attendez,  te  qu'ils  diront , lors 
qu'ils  auront  oui  dire  qu'elles  fortent  naturellement 
& neceffahement  de  et  qu’ris  ont  dit.  Je  ne  fau- 
rois  me ‘figurer  que  Barlette  ait  été  allez  impu- 
dent, 8e  allez  extravagant  pour  avoir  débité 
Vimpudoratam  Uafphemiam , que  fon  Cenfcur  lui 
impute  en  beau  Latin.  Il  fuffit  de  l’acculer  de 
n’avoir  fu  ce  qu’il  difoit  avec  là  troificmc  mar- 
que. 
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coup  plus  édifiant,  & beaucoup  plus  glorieux  aux  Catholiques,  que  la  peine  * 
que  les  (C)  Dominicains  fe  donnait  de  juftifier  ce  Prédicateur.  Ses  Sermons  fu 
renrimprimez  à Venilè  l'an  1471.  en  deux  volumes  f»  8.  On  * amis  dans  le  Mr*1- 
premier  tome  les  Sermons  du  Carême,  l’autre  volume  contient  les  Sermons  de 
I*  A vent,  delà  Pentecôte,  de  l’Afcenfion,  & des  autres  fêtes.  11  étoit  encore  Biihuk. 
en  vie  lors  que  les  Turcs  prirent  *f  Otrante  l’an  1480.  Quelques-uns  de  les  3mis 
l’ont  voulu  juftifier,  en  dilant  qu’il  n’eft  point  (fD)  l’Auteur  des  Sermons  qui  pat-fiS. 
ont  couru  fous  fon  nom.  ^ au**». 

BARLEUS  (Melchior)  Poète  Latin  au  XVI.  ficelé,  fils  de  Lambert  ra.  >bu. 
Barleus  qui  fut  garde  des  Archives  d’Anvers  plus  de  40.  ans,  naquit  dans  cette 
ville,  il  fut  élevé  fous  de  bons  maîtres,  & témoigna  par  divas  (A)  écrits  tant  i Tiré  do 
en  vas  qu’en  prôfc  les  progrès  qu’il  avoit  faits.  L’un  de  les  frères  nommé  Jaques 
quitta  fon  pais  pour  la  religion,  &fê  retira  en  Hollande,  où  après  avoir  été  Regent  6 \ajp*r 
de  la  Seconde  dans  le  College  de  Lcyde , il-  fut  apcllé  à la  Brille , pour  y être 
Recteur  du  College.  Gafpar  Barleus  (£)  frere  aîné  de  Melchior  fucceda  à la-^ü 
charge  d’ Arc hrvijie  que  fon  perc  avoit  exercée  i mais  lors  qu’Anvas  eut  été  re-  àj^J”rn 
mis  lous  le  joug  de  la  domination  Efpagnole,  il  fortit  de  fà  patrie,  6c  s’en  alla  en  cln,»™ 
Hollande.  II  y rranfporta  ion  fils  ainé  qui  étoit  encore  au  berceau  % , & dont  je  £ *8-  " 
parle  dans  l’article  fuivanr.  i(!£T 

BARLEUS  (Gaspar)  neveu  du  precedent,  a été  Profcftèur  cnPhilofo-  i Pmt rim 
phie  à Amfterdam , & l’un  des  bons  poètes  Latins  du  X VI I.  ficelé.  il  nâquit  à t"rt 
Anvcrs  J.  l’an  1584.  Son  perc  qui  ctoit  de  la  Religion  fc  retira  en  Hollande,  dès 

O O O 3 qUC  on  voit 

qu'il  na- 
quit le  1 1. 


(m)  Pc(Ti-  que.  J'abandonne  (4)  à toute  la  colère  d’AI- 
mé  iptur  t amut  a fon  Critique , qui  a été  plus  exad  dans 
cUuli'fcl-  ^ ccr)furc  £f’un  3Utre  Sermon.  Il  s’agit  dans  cet 
Cmt  ca-  autre  Sermon  de  favoir  pourquoi  le  Saint  Efr 
lumniatu-  prit  différa  dix  jours  fa  venue  dans  le  monde, 
ne  feoten*  ^r^cnc  *ttribuë  cela  à la  peur  d’etre  traité  de 
tiarn  ex-  I*  manière  que  le  Fils  de  Dieu  l’avoit  été , & il 
fcribenJoi  ne  fait  finir  la  difpute  entre  le  Pcre  & le  St.  Ef* 
reipondet  p^f  qUC  p3r  cçl  expédient.  Le  St.  Efprit  s'avi- 
fa  de  prendre  la  forme  de  vent,  & de  feu,  afin 
gnovjiic  de  ne  courir  aucun  rifque  parmi  les  hommes. 
Chriftuin  Quç  peut  on  dire  de  plus  bas,  Jk  de  plus  indigne 
d*umvi-  *a  majefté  de  Dieu  ? 
dendo  (C)  La  fente  que  les  Dominicains  fe  donnent.'] 
eum  efle  Pour  commencer  par  le  Sermon  de  la  Penttcô- 
rùmUnubï  te’  rcmart)ue  qu’Altamura  (b)  eft  fi  éloigné 
fraudulcn-  d’avouër  qu’il  y ait  là  rien  à reprendre,  qu’au 
to  fiWntio  contraire  il  y trouve  un  art  merveilleux  de  re- 
Prt^cnrer  PendurcifTcment  de  l’homme  , & il 
rc^illFui°'  fQrt  furpris  qu’on  ait  ofé  faire  ce  procès  à 
rtnonct.  un  tel  Prédicateur.  Tértti  nomtnù  cencionattrem. 


«ce.  f*t. 
f'9- 
(*)  P*S- 
T «9- 


lAnttque  cum  fruHu  vtrbnm  Dti  diffrmsnanten,  ut 
adliuc  firent  ad  perpétuant  tanti  vtri  decus  com- 
mune in  Italie  proloqriium,  ( c ) Nbsçit  pra- 
Dl  CAR  F Q^'I  NESCIT  BaRLETTAKE.  Pour 


(0  itnyaie  ce  qui  cft  du  fond  de  l’autre  objection  , il  y 
rr/it  dent  rcP°n^  u*s-mal , car  il  prétend  que  félon  Bar- 
U page  Icttc  la  Samaritaine  conut  à l’habit  & à la  chc- 
19r.rn.4-r  vclurgquc  J. Christ  ctoit  Juif,  d'oùcnrai- 
delomteu»  ^onnjnt  die  t*ra  cette  confequcnce , il  e/l  donc 
4Ui*i!  circoncis.  Encore  un  coup  le  plus  court  eft  de 
dite,  que  ce  pauvre  Prédicateur  ne  favoic  ce 
qu’il  diloit  avec  fa  troifiéme  marque  ; il  n’au- 
roit  fu  où  il  en  étoit , s’il  I’avoit  prife  pour  un 
objet  du  raifonnement. 


(J)  De - (D)  Qu’il  ne(l  point  C Auteur.]  Lcandre  (d) 

Alberti  fè  vante  d’avoir  conu  en  fa  jetineflc 
liai.  pag.  pjgnofjnt  qUi  forgQ  CCi  indignes  productions , 
qui  ont  couru  fous  le  nom  célébré  de  Barlcttc. 


Il  y a lieu  de  s'étonner  que  le  nouveau  Biblio- 
thécaire de  l’Ordre  n’ait  pas  allégué  cette  raifon 
pour  juftifier  fon  confrère , fe  l’on  diroit  qu’il 
n’a  ofé  s'en  fervir,  parce  qu'on  a reconu  que  le 
fait  avancé  par  Leandrc  Alberti  n’eft  pas  véri- 


table. Mais  qu'il  le  foit  ou  non  , il  cft  du  tvrm“ 
moins  fort  certain  que  dans  les  Ecrits  qui  font 
incontcftablcmcnt  de  Barlcttc,  il  y a des  cho- 
fes  impertinentes.  Nous  venons  de  voir  ce  que 
Pierre  de  Vauclufe  y a cenfuré.  C’eft  à tort 
que  Monfr.  Moreri  foutient  que  divers  Autetnt 
Pt  oit  fl  uns  fe  font  fervn  de  fes  fermons  prétendus 
de  Mariette,  four  tourner  en  ridicule  les  Catholiques , 

& qu'entre  ceux- la  Henri  Etienne  efi  des  fumiers  ; 
car  j’ofe  bien  mettre  en  fait  que  les  Sermons 
d’où  Henri  Etienne  a tiré  fes  railleries,  ne  font 
pas  ceux  qu'  Alberti  attribue  à un  impofteur. 

La  difpute  entre  le  Perc  & le  St.  Efprit  cft  une 
des  gayetexde  Henri  Etienne;  or  Altamura  la 
reconoir  pour  un  enfant  légitimé  de  Barlcttc. 

(A)  Par  divers  écrits  tant  en  vers  qu'en  profe.]  (*)  Valero 
En  voici  les  titres  ; Brabanssados  Isbrs  V.  & Ant- 

ter  fia  encomium  : De  Dits  Gtnnum  libri  duo,  en  ^.*69. 
vers  élegiaques,  à Anvers  156r.fr)  De  raptu  . 
iianjmtdis  Itbri  très  (/),  & bucoUca,  à Anvers  'JJ,  ^ 
157a.  Une  harangue  De  vite  humasse  fehc  stase  Orat.fu- 
cum  adjuncfo  carminé  De  rerum  hnmastarum  ***"  CV- 
ticifjititdine  ad  Gafparem  frarrem  , à Anvers  Bsr~ 
15 66.  (h)  N iftorsa  de  domus  Auftrsaca  emmen- 

*<».  ’iJti 

(B)  Gafpar  B arleus  frere  uni  de  Melchior.] 

Je  ne  doute  point  que  Valcre  André  n'ait  pris  ^ Cfaf‘ 
ce  Gafpar  pour  celui  qui  a étc  Profèffeur  à Am- 
fterdam , & dont  les  vers  Latins  ont  fait  tant  de 
bruit.  S’il  l’a  fait  il  s’eft  trompé  lourdement , 
ce  Profdfeur  étoit  le  neveu  de  Mdchior,  A non 
pas  Ion  frere.  Si  pour  difculper  Val.  André  de  ce 
côtc-là  ,’on  foutenoit  qu'il  ne  prend  point  les 
chofes  de  la  manière  que  je  fuppolê,  on  le  mer- 
troit  dans  le  tort  d’un  autre  côté  ; car  quand 
on  fait  conoîtreun  Auteur  par  fes  parens,  on  ne 
doit  pas  cirer  dos  parens  qui  foienr  inconus  ou 
dans  la  République  des  lettres  ou  dans  le  monde, 

A par  confequent  ces  paroles  de  Valere  André 
Melchior  Barleus , Antverpienfii , Gafparis  f rater, 
feroiem  frivoles  fi  elles  étoient  entendues  du  frè- 
re de  Melchior  ; car  ce  frere  quoi  qu’il  ait  ré- 
genté à Bommel  eft  un  fujet  inconu.  Mr.  Mo- 
rcri  a commis  la  même  faute  que  Valcre  André. 
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que  le  Duc  de  Parme  fe  fut  rendu  maître  de  cette  ville.  Il  s’arrêta  trois  ans  à 
Leyde»  apres  quoi  il  futapellé  à Bommel  pour  y êtreReéleur  du  College.  Il 
exerça  cette  charge  pendant  7.  ans,  & puis  mourut,  ayant  deftiné  ion  fils  Gafpar 
. au  miniitcrc  du  St.  Evangile.  Ce  Gafpar  étudia  huit  ans  dans  le  College  de  la 
Province  de  Hollande  à Leyde,  &puis  ayant  été  reçu  Miniftre,  il  fervit  une 
EgWfe  de  village  auprès  de  la  Brille.  Bertius  étant  monte  de  la  charge  de  Sous- 
Principal  à celle  de  Principal  de  ce  College,  ne  crut  point  que  perfonne  fut  plus 
propre  que  notre  Barlcus  à lui  fucccdcr.  Sa  recommandation  fut  efficace*  Barlcus 
fut  fait  Sous-Prindpal , & quelque  tems  après  on  lui  donna  la  prpfcffion  de  Logi- 
que dans  l’Univerlitc  de  Leyde.  Il  le  mêla  fi  avant  dans  les  difputcs  des  Armi- 
niens, qu’il  fut  depofé  de  toutes  fes  charges,  lors  que  le  party  oppoi'é  à celui-là  eut 
pleinement  triomphe  dans  le  Synode  de  Dordrecht.  Barleus  fe  mit  alors  à étu- 
dier en  Médecine,  & dans  deux  ans  il  fe  crut  capable  du  Doctorat.  11  en  prit  les 
* degrez  à Caen  -,  mais  il  ne  prattiqua  prcfquc  point.  Il  y eut  des  jeunes  gens  qui 
jûn'l"!’1  le  prièrent  de  leur  faire  des  leçons  dans  les  belles  lettres  & dans  la  Philofophie , 
fntuHcit  & comme  il  étoit  rompu  à cela , il  le  remit  dans  cetre  route , & recouvra  même  à 
aLm  Leyde  un  caractère  pour  cette  fonction.  Les  Magiltrats  d’Amfierdam  ayant  éri- 
gé  une  Ecole  Iliufirc  l’an  1631.  lui  offrirent  la  profefiîon  de  Philofophie.  11  l’ac- 
rium  Îm  cepta,  & l’exerça  dignement  juiques  à fa  mort  arrivée  le  14.  de  Janvier  1 648.  * 
sieur wit-  C’étoitun  homme  de  grand  mérite:  on  a un  volume  de  harangues  qu’il  pronon- 
à Ça  fur  divers  fujets,  & qui  font  non  feulement  recommandables  par  le  Itilc,  mais 
v*n  1647.  aulîi  par  le  tour , & par  divers  traits  d’cfprit.  La  poëfic  étoit  fon  fort:  fes  mules 
avoient  beaucoup  de  fécondité,  & *j*  d’élévation.  Il  n’y  eut  rien  de  grand  fur 
la  tcrre  pendant  là  vie  dont  il  ne  fit  un  pompeux  éloge , lors  que  la  raifon  d’Etat 
que  lui  n’y  fA)  aporta  point  d’obltacle.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  & le  Chancelier 
iihüi?.*'  Oxenltem  ne  furent  pas  oubliez-,  encore  moins  oublia-t-on  les  conquêtes,  & les 
Diiiert*.  beaux  exploits  du  Prince  d’Orange  Fridcric  Henri.  La  Reine  Marie  de  Medicis, 
pig^rfô.  & la  magnifique  réception  qui  lui  fut  fùite  ^ à Àmftcrdam  donnèrent  de  l’exer- 
cice à l 'éloquence  de  Barleus.  Il  avoit  publié  quelques  Ouvrages  de  controvcrlé 
$£»  KJ37.  tres-piquans  (if)  contre  les  adverlàircs  d’Arminius.  Cette  playe  ne  le  ferma  ja- 
mais: 


(A)  Lots  que  Ij  raifon  d'Etat  n‘y  a porta  point 
d'obfiacle .]  J employé  cette  rcftridlion,  parce  que 
j'ai  lu  dans  les  lettres  de  Barlcus , qu'il  ne  vou- 
lut point  faire  un  poème  fur  le  couronnement 
de  l’Empereur  Ferdinand  III.  comme  on  l’en 
avoit  prié.  Il  confidcra  qu’il  avpit  à faire  à 
gens  foupçonneux,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
le  décrier  comme  un  Penfionaire  de  la  Maifon 
d’Autriche;  & d'ailleurs  il  nevoyoitpas  qu’a- 
pres  avoir  tant  chanté  les  victoires  de  Guftave 
fur  l’Empereur,  il  put  louer  Ferdinand  d'avoir 
aquis  une  grande  .gloire  en  fai  fane  la  guerre  aux 
Suédois.  Voilà  un  poète  honnête  homme. 
Combien  y a-t-il  de  gens  de  fa  profefiion  qui 
ne  font  pas  fi  (crapuleux  : ils  ont  une  plume  à 
deux  mains  ; non  feulement  ils  préparent  des 
acclamations  pour  le  party  qui  vaincra,  quel  qu’il 
puifïc  être , mais  même  après  l'événement  ils 
font  des  vers  pour  les  deux  partis.  Je  ne  doute 
point  qu'il  n’y  ait  en  Italie  des  poètes  qui  ont 
loiic,  ou  qui  loueront  Mr.  le  Dauphin  Ôc  Mr.  le 
Prince  Louis  de  Bade  fur  La  Campagne  de  1 693. 
Lit  trot  accepi  Ytenna , ce  (ont  les  paroles  de  Bar- 
(4)  tfifl.  lem  (4) , quibus  petitur  un  laudatione  ahqua  vc- 
66S  fafet  ?T0[t<iu*  ctrenaitenem  Eerdmandi  terni  Impe- 
„t  fu,  rjtoru.  Ego  fi  fopum  obfhnebt  4b  ilU  laudatione 
écrite  V au  religioftfjinie.  Quomqrum  ctum  t4  pojfcin  firibere 
qud  ad  Ludet  Iniperatens  fanant,  née  Retp.  no- 
fira  ad  ver  fan  ur , tamtn  prout  funt  nojîratium  in- 
génia , judicarcnt  me  bénéficié  obfhiclum  Aufiru- 
tit.  Samut  Cxfarem  non  quidem  aperte  Marte  nos 
petere , fed  per  latut  Htfpani  nobu  grayem  effe. 
Laudau  etiam  non  ita  prtdem  (Sullavum  S ut cia 
Regem  , e jusque  ad  fer  fui  Cafurem  belL  probavi. 
fam  ut  laudtm  Fadwandum  tertium  ob  gefia  ad~ 


ver  fus  Suteot  féliciter  bclia,  4 prudentia  rnea  impe- 
trare  non  poffum.  N en  fum  ambidexter , fed  ait 
omni  aduiatione  aUenifftmm.  Cuperem  ebfequi 
pétitions  tlluflrijfmi  Legati , fed  bec  carendum  ne 
dum  foris  ben'e  , demi  male  audiam.  Forte  noms 
fum  meticulofsuy  fed  & illud  ce  rtumi  liant  Ce  faut 
laudatienem  À me  prefeclam  calumnia  fufpicioni - 
busqué  oportuium  fore.  La  crainte  de  Barlcus 
n’etoit  point  fans  fondement  ; & fi  la  raifon  • 
vouloit  qu'il  ne  fit  pas  le  Panégyrique  de  F-cr- 
dinand  III.  puis  que  la  Hollande  croit  en 
guerre  avec  la  Maifon  d'Autriche , 6c  qu’il  ne 
faut  pas  qu'un  Auteur  foufRe  le  chaud  & le 
froid,  la  prudence  n’exigeoit  pas  moins  de  lui  (*)  Ce 
qu’il  ne  fe  mêlât  point  de  cet  Eloge.  Ceux  qui  (farimfl 
le  croyoienc  ami  tics  Arminiens  l’euflent  difi 
famé  comme  un  ennemi  de  Dieu  & de  l’Etat,  tmiu 
& ne  fe  feroient  pas  contentez  de  le  dire  dans  f™"** 
les  maifons,  & dans  les  rués.  Au  refie  fi  tous 
les  Héros  qu’il  loiia  le  payèrent  aufîi  bien  que  Ven  e» 
(b)  le  Cardinal  de  Richelieu , il  n’eut  pas  fujet  *reü  s»r. 
de  dire  que  b culture  du  Panufle  eft  ccllrd’un 
terroir  ingrat.  pag.  ^ * 

(S)  T r'es-piquant  centre  les  adver foires  £ Au 
mi  ni  ut.]  Il  publia  à Leyde  en  1615.  un  Ecrit  , 

intitulé  Bogermannus  iRtyxj>fU*@‘ , fixe  examen 
tpiflola  dedicatoru  quant  fuu  ad  pietatem  illu- 
ftrium  ordmum  Holl.  & Hïftfnfu  nous  prafxlt 
Jeannes  Bogermannus  F.ciltftafles  Leovardtenfu  : m 
quo  etiam  crimina  à Mattbao  Slado  impact  a Eraf- 
tnt  Reterodamo  diluuntur.  L’année  fuivantc  il 
publia  un  livret  dont  voici  le  titre,  Differtaùun- 
cula  in  qua  aliquot  Pallia  Tbeelogorum  CT  Etcle- 
fu iiar uni  male  fana  coufilu  & fiudta  jufli  oratie- 
mt  hbertate  reprebenduntur.  Il  v avoit  trop  d’ai- 
greur 
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’ greur  dans  ccrtc  picce , & trop  d'injures  contre 
(j)P«;.+.  les  Prédicateurs;  car  il  prétend  (a)  que  l’on 
v wouvoit  en  Hollande , Viros  preÀtcAiom  ordims 
ccntiii*"*  v*Cd^tf  ft,n  'îu'  fir‘bcndoi  ftlutifem  libres 
emm  inepli,  jd  pudit.inJjin  Chrilh  jafitutUM  r/in- 
Dritlcn-  gués,  tAinrn  ad  obireitandum  cum  Mjgillrattbus, 
prophc-U'*  Utm  dijfentientibus  circd  res  reltgionis  fjmmiflù  dt- 
iindi  par-  ftvti  f>nt  & copiofi.  Dans  la  page  fuivantt  i’ 
tibus  non  si  tempU  aliquot  HoUassdie  pcrAVTAîe  lÆt 


il  dit  ; 
Tbeo- 
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mais  : il  fut  regardé  (C)  toute  ù vie  comme  un  fauteur  de  cette  fefte , & il  fc  * c*w 
trouva  bien  des  gens  qui  murmurèrent  contre  les  Magiftrats  d’Amfterdam,  de  ce 
qu’ils  entretenoient  un  tel  Profeflcur.  On  oblervoit  de  près  toutes  les  demar-  >»  man- 
ches, & on  ne  lui  pardonnott  rien.  On  cria  contre  lui  d’une  terrible  manière,  à T„2£m' 
caufc  de  certains  vers  qu’il  avoir  faits  fur  le  livre  (2))  d’un  Rabin.  Ses  lettres  ianîctj. 
ont  été  publiées  * après  là  mort  en  deux  volumes , mais  le  Scxtus  Lmpiricus 

que  mut?, du 
principales 

Urienbcgjrdum  & E pi  fc  opium  perftripttam  eft.\ 

Ces  lettres  furent  écrites  l’an  1630.  Il  paraît  UttrtiPrx- 
par  les  lettres  de  Barlcus  qu’il  a toujours  etc 
dans  les  opinions  des  Rcmontrans.  ranim*1'" 

(D)  Qu'il  Avoir  /ail  fur  le  livre  d’nn  R a tin.]  virorum 
Manaffc  Ben  Tfraël  l'un  des  plus  habiles  hom-  pu6Ué  par 
mes  qui  ait  cté  entre  les  Juifs  dans  le  XV 1 1. 
liccle,  publia  un  livre  fur  la  création  l’an  1634.  idH\t,6o. 
Barlcus  fit  une  Epigrammc  fur  ce  livre,  8c  louf-  & in  folio 
frit  félon  la  coutume  qu’elle  parut  à la  tête  de 
l’Ouvrage.  Il  deelaroit  trop  expreflement  qu'il 
preferoit  la  bonne  vie  à la  vérité  des  dogme* 
de  foeculation.  Un  Théologien  de  Dcventer 
lui  fit  B deflùs  une  grofle  affaire  ; il  publia  un 
Ecrit  où  il  fotitcnoit  que  l'Epigrammc  étoit/«p  y. 
remplie  de  bJafphêmes , A:  que  l’Auteur  ctoir  lia  agiuri 
un  Soeinicn.  On  voulut  meme  (f)  porter  l’af-  uti  hbeilu* 
faire  devant  les  Etats  de  Hollande , pour  con- 
vaincre  de  Socinianifmc  Barleus  8c  tous  les  Ar-  ainibus  * 
miniens.  Barlcus  fc  défendit  avec  chaleur,  & le  HoiUndût 
mit  bien  eu  colère.  Il  foutint  qu’on  imerpre-  **h'l*«ur 
toit  malignement  fes  paroles , & qu’on  les  fal- 
fifioit  meme  afin  de  mieux  colorer  les  chicane-  l*um  8c 
ries  dont  on  fc  fervoir,  pour  trouver  des  fens  R«non- 
aufqucls  i!  n'avoit  jamais  penfé.  Eprgr  anima  (g) 
quoddam  meum.  . . que  fa  u à"  perverfis  detorfio-  rianos.  * 
mbus  maligne  interpretalur.  Dicit  silo  epigramma-  U.  tptfi. 
te  eontmeri  varia  que  Ecdcfu  pernuiofa , religion i î88-  PI- 
Cbnshanx  probrofe , & •*  D cnm  ac  Dominum  no - 7r 
firurn  Jrfum  Chrtfttm  impie  funt.  SotiniAtsifmum  PS- 
edhec  eutori  epigrammatis  impingit  &c. . . Cen- 
for  peffimA  pde  recul jm  i termine  fuflulit , frfium  pag.  678. 
fubkituit,  mancamus  pro  vivamus.  S en  fut  affingit  h Non 
xtrfibut  mets  de  quibus  ne  per  [omnium  qusiem  te-  ^ s^d. 
gitavi.  Il  protefh  (fc)  qu’il  n'étoit  point  Soci-  niamunee 
men,  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été,  8c  qu’il  detcC  un_ 
toit  les  dogmes  des  Sociniem.  Il  ajouta  que  Son7»*rum 
quelques-uns  feroient  bien  aifes  de  le  voir  So-  ittorum 
cinien  , afin  que  la  haine  qu’ils  lui  portoient  «lognw- 

remportit  un  plus  grand  triomphe.  Si  ce  ju-  t.um  *?? 

1 , . V ° ..  . . . * \ rimui.  16. 

gemenc  croit  faux  , il  n étoit  pourtant  point  Vcïïenc 
éloigné  de  la  vraifcmblancc  ; car  ceux  qui  fc  quidam 
trouvent  engage?:  dans  les  querelles  de  doctrine  ^ncfirc3wi 
accufcntdc  tant  de  chofcs  kur  advcrfâire,qu’or-  jnYncodii 
dinaircmcnt  parlant  il  ne  fattroit  leur  faire  un  matciuai 
plus  grand  dépit,  que  de  paraître  autre  qu’ils  ne 
difenr.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  il  étoit  jp’mis  à ^^679, 
Barleus  de  repouffer  la  calomnie  , mais  il  ne 
devoir  pis  faire  des  vers  fi  outrageans  contre  le 
Théologien  de  Dcventer,  que  peut-être  Archi- 
lochus  n’en  faifoit  pas  qui  le  fuflent  davantage.  tmsVufpmt. 
Ce  Théologien  au  refte  s’anclloit  Veddius,  A il  "-oL 
intitub  fon  livre  Deut  Synegoge.  Un  Profeflcur  11  E6' 
(i)  d’Utrcchr  le  féconda  dans  cette  attaque  par  (*)  Vive- 
un  Ecrit  qu’il  intitula  Vorftim  redivivus,  8c  que  ntm*m  « 
Vcdclius  eut  foin  de  faire  imprimer.  Vofiâus  fc 
perfuada  que  Barleus  devint  malade,  pour  avoir  cou^aurt. 
trop  pris  à creur  l’infultc  de  ces  deux  Antago-  oùmfeit 
nifres.  Voici  ce  qu’il  écrivit  i Grotius  le  15. 

Décembre  1637.  CollegA  Hurleus  jsm  tcriium  /rmiimiUi 
menfem  leberes  quertenA.  Me: ni l ut  ti  i fiet^etepuê.  [• 

Ut  tonvdlefcAt  non  ridetur  idem  (fj  fore  qui  quon - K6*??** 
dsm.  * ***' 


nam  in  no  , — - . . • . — - . _■ 

fuperio-  tu  convitiitores -,  peas  prAcenes  in  Jettienum  pria- 
rci  Caf-  ripes  & fcbifmeiis  feaundi  butiinettres  ttAnsfor- 
metoi mstebere , net  tem  reformetA  Amplius, quem 
icripto  prffunis  eliquorum  monbtu  de  formule  rtiigtotus  an- 
«juudam  titlitts  ejfe  j urubu.  C’étoit  outrager  avec  excès 
NeMeiui  ceux  quç  feur  cara^tcrc  Jui  devoir  rendre  vcnc- 
dc'ig'na-  rJh^-  Cette  invcéiivc  fut  traduite  tout  aulli- 
tut,  îii  tôt  en  Flamand,  fc  ne  faurois  bien  dire  fi  ce 
ndco  Pro-  fut  dans  cette  differtarion  qu'il  traita  de  nebulo 
un  ccrtJ'n  Vincent  Drielenburch  qui  s’étoit 
tati  pu  ta-  érigé  en  Prophète;  mais  ou  dans  cet  écrit  ou 
rit  ctlc  in-  dans  quelque  autre  il  s’étoit  fervi  de  ce  terme 
uMrîüto1  *nîur'cllx  : 9U1  (fc)  émut  tellement  la  bile  de 

mox  iinp-  ce  perfonnage,  qu’il  publia  un  livre  dans  lequel 
to  cura-  après  avoir  traité  Barlcus  de  fripçn  & de  fec- 
dem  Bar-  Jcnfj  nebulonem  cfcelrslum,  il  s’engage  à don- 
lcihj'm  âc  ncr  ccnt  fr^cs  à la  Diaconic  de  Lcydc,  & à 
Nebulo-  fc  livrer  à la  jufticc  afin  que  fa  punition  fervît 
nem  no-  d’exemple , en  cas  qu’on  prouvât  par  de  Ibli- 
Tdrmjm  n'lbns  qu’il  cft  un  frif>on  , nebulo.  Peu 
Jhttdosmi  après  il  parut  un  livre,  où  l’on  prétendit  prou- 
i"  ver  cela  par  dix  raifons  incontcftables.  Dric- 

'(tthBt'i  f,  ^cn^urc*1  repondit  à ces  dix  raifons , & s'em- 
pmg.tji.  ’ |>orta  extrêmement  contre  Barleus.  Celui-ci 
177.  compofa  une  Remontrance  (f)  i Mcflïcurs  les 
(e)  Eli*  *fl  Etats  Generaux  pendant  fon  exil.  Elle  eft  datée 
mivultt  de  Francfort  au  mois  d'Aoùt  i6ao.  C’cft  une 
bcllii  TvC  P'CtC  très-bien  écrite,  8c  où  l’on  reprefente  gra- 


epiftoU  ' vcmcnt  les  maux  des  pcrfccutions,  8c  les  droits 
paixncii-  de  1j  confcicncc. 

ta  ad  illu-  (C)  U fut  regAtié  toute  fd  vie  comme  fauteur 
de  cette  f(8e.~]  Il  clf  certain  que  depuis  qu’il 
tiinraos  fut  réhabilité  dans  l’Academie  de  Lcydc , il 
Fœtlcrata-  n’interrompit  point  fes  correfpondanccs  avec 
Arminiens.  Sa  1 56. letrre  aprend  à Uytfcn- 
Ordinc*.  bogard  que  Polyander  Profeflcur  en  Théologie 
Eli*  tfl  à Lcydc  avok  révélé  à fes  amis,  que  (i)  tout  ce 
V**  lu  qu'ilyavoit  de  modération  dans  l'Ecrit  que  h 
&e nrf>  Faculté  de  Théologie  avoit  publié  contre  les 
tor.vnr.  Arminiens  venott  de  lui;  mais  qu’il  (e)  fou- 
cpiilol.  haitoit  que  fi  les  Arminiens  favoicnt  cela  ils  ne 
PS-  3°*  jc  témoignaient  pas,vcu  que  ce  ferait  l’cxpofer 
^iwnol"  ^ fhidignation  de  lès  collègues.  La  lettre  fui- 
SuTknîuv  vantc  témoigne  qu’un  des  collegucsdc  Polvan- 
çuc  linp-  der  lui  avoit  reproché  d’avoir  dit à Bar- 
ium rc|x-  Jcus , ennemi  de  i'Eghfe,  Tu  hoc  dixislt  Berleo, 
^«dmîn'c  (lUem  /‘u  rjjc  hoslcm  Ecdcfu,  qui  illud  tpfum  dd 
à fc  pro- 

fodlum  effe . relions  afpersora  coüeijirum  c(Tc.  Bxr!*m  ifift.  iftf. 
PS-  (*)  Roga,r*t  mc  obnixc  per  I).  Vulliiim  întcrnun- 

ouni . vobii  uti  fuiberem,  ne  fi  func  hxc  rcx  ad  auic*  velirat  per- 
Tcnerit,  cjuj  in  rcfponlb  VCÛro  nscmmiflc  vdirû , ne  coilu-prum 
luor  im  invidix  jc  odm,  «ptoriun  ;in»  l'cmnu  jatb,  miter  objioa- 
tur.  litd. 


4So  B A R L E ü S. 

que  l’on  atîcndoit  de  lui  n’a  jamais  paru.  1!  a fait  voir  de  quoi  il  étoir  capable 
en  fait  d’Hiftoire  par  la  Relation  de  ce  (jui  s’étoit  palfé  dans  le  Brefil,  pendant  que  H uqJ 
le  Comte  Maurice  de  Naffau  en  Bit  Gouverneur.  II  publia  cette  Hiftoirc  l’an/oicmus, 
1047.  11  a couru  d’étranges  bruits  fur  fa  (£)  dernière  maladie,  & fur  (F)  fa^r^ 

mort , mais  on  ne  peut  gucres  lavoir  au  vrai  ce  qui  en  cft  : il  faut  faire  peu  de 
fond  fur  les  bruits  de  cette  nature , car  on  fait  par  cent  exemples  que  pour  peu  qno  fa  pa- 
qu’un  Aureur  le  loit  diftingué,  la  renommée  fait  d’une  mouche  un  éléphant  fur-^J,"^ 
les  difgraces  corporelles  ou  domeltiques  qui  lui  furvicnnent:  & d’ailleurs  ceux  nbicom- 

.0jmür*Jo- 

1 ccudo  de. 
bitura 

ccaux  , quand  il  voyoît  que  Ton  s’aprochoit  Sfficium- 
dc  lui.  D’autres  m’ont  die  qu’il  croyoit  être  de 
beurre  ou  de  paille , & que  dans  cette  faufle  ,J,fiYi~ 
imagination  il  n’ofoit  s’aprochçr  du  feu.  Cela  p™  ««;«- 
tft  incompatible  avec  le  narre  de  fon  Oraifon  r avant 
funcbi^|  Le  Sieur  Corvin  Profcfllur  en  Droit  [2^,,??' 
qui  la  «cita,  alïûre  que  Barleus  fit  une  leçon  à "Jm* 
(es  Ecoliers  le  jour  qui  précéda  fa  mort,  & qu'il  rirconfptc. 
ctoit  prêt  ( / ) à leur  en  faire  une  lors  qu’il ,Kn'  ,no* 
fut  faifi  d’une  défaillance , de  laquelle  il  ne  re- 
vint  point.  Anteceffit  quidtm  eum  morbus  eum  tinxir,  ur 
que  ludabatur  [ubinde  , non  lumen  tantus  quia  *°,u  BE- 


dam.  Afjlxit  viletudinnn  opéré  properando  qued 
* Viiti  ntmc  excuduur.  EU  * hcc  de  ingrrjfu  régi  nu  mairie 
‘n  UT^en*  nodra/riy  & honore  pompa  ci  exbtbito.  Tjpû 
tout  fur.  prodibit  augusht  plurtmis  exernatumptduns.  At- 
Ccit  celui  que  hoc  quoi  dixi  non  diffmulat  apud  amicoi.  Sed 
trée  Cn*  trtttuo  ne  merhum’hunc  inde  contraxent, 

quoi  nimtsad  animum  revocaret  qtu  adverfui  tum 
(*)  [tripla  faut  4 Dod.  Vedtlio , & Mag.  Scboockjo  (4). 
onfîtitjr  Jc  CTO‘  <lu'en  Scncnl  Ie5  meilleurs  amis  de  Bar- 
Mtrtrum,  «us  lui  trouvoient  trop  de  fenfibilité  pour  la 
MX-  796-  cenfurc  de  fon  Epigramme  ; car  on  lui  confeü- 
uss  " ^ ^ou  mtPrifer  les  cenfeurs,  & on  lui  en  écri- 
voit  beaucoup  de  mal.  Tibi  fum  (b)  auüor  ut 
(6)  Rarhui  toi  pojlbac  pTxtcTinone  muliles.  Aierrm*  vindida 
ùt'epîjuu  cta,enum  •'  m rnaUm  rem  homines  ad  ttvilia 
aJ  Bar-  ingénu  vexanda  natos.  Ex  epigrammate  fcilictt 
laMKh  tiij.  quoblanajftn  Judxum  non  prof  indu  convitin,  totus 
f*S-79f-  in  te  Tbeologorum  or  do  afperatui  omnem  Haretico- 
rum  { entinamin  caput  tuum  infundet.  . » Sirer- 
pum,  apellam,  rtc  un  tum  tumdcm  dixijfes  & v num, 
ut  videtur  non  malum  pot  t nu  feommatibut  exagi- 
lajfet , pahnarium  mertujfcs. . . Si  quid  mihi  apud 
te  esl  pdei  crabronet  tjioi  iterum  duo  peUhac  né- 
gligés. Aertus  enim  poil  repulfam  mflant , & ttbi 
excujferù  rêne  num  omne  in  acultos  ad  votant  tan- 
quans  ipfi  Ufi.  L’Epigramme  de  Barleus  qui 
donna  lieu  1 tant  de  fracas  trouverait  ici  fa  pla- 
ce, fi  elle  n’avoit  cté  inférée  depuis  peu  dans  un 
(c)  Dans  h petit  livre  ( c ) qui  cft  entre  les  mains  de  tout  le 
Sorfeenam  monde.  Je  m’étonne  que  fon  n’y  ait  infère 
‘ jJù.de  ftuune  très-petite  partie  des  vers  de  Barleus  con- 
— ..  . trc  Vedelius  ; mais  je  m’étonne  bien  davantage 
qu’on  ait  pu  penfer  que  l’endroit  qu’on  en  ra- 
portc,  montre  que  l’ A uteur  fe  moquoit  des  deux 
religions.  Voici  ce  que  dit  Sorbicrc»  (d)  Cum 
Vedelius  nomen  [uum  in  priori  fcnpto  analjtico 
fi!*"  tpigrammaiis  Barlaani  (c)  redttuijfet , ait 
f improf- 

/[**■  - Qitid  tenebrofo 

C alumniatcr  prave  a Une  s antro , 

Et  exoleia  ftve  tergiverfator 
Aneffit  orco  monflra  perdtia  ftàa  ? 

C ur  verfiptllii  Sarmau  matas  voies 
r or  loua  fidet , exfibilata  Senenfis 
ComWen 


(d)  lii  J. 
fi-  39- 


(•)  C'tfi 
faai  Jouir 


L'Auitur 
avril  J U 
frut.ftn 
filuillft, 
car  ottlrt 
Ut’il  rfi 


ment  a rerbie  affricas  [erenatis  i 


% . 

Vtdthus  fr 
frit  nomme 

au  1 remit r n r ......  - ...  - , 

écrit , fa  lMe  nec  Calvimame  fatisfaeere  née  alm , j ci 
vtrt  alU-  utnufque  religion u ludtbtio  habita  pottam  mémo 
HfmfmfH  r*Midere.  Il  faut  rever  ou  être  ivre 

ovni  L)-  PÛUr  jug^  » «r  les  vers  qu’on  vient  de 
priât, fin  lire  font  les  plus  piquans  que  fon  puilfe  faire 
mtm'  contre  le  Socimanifme,  fit  l’on  ne  fauroit  témoi- 
gner plus  vivement  que  fait  Barleus  combien  il 
deteftoit  d’être  foupçonne  de  cette  hcrelie. 
proie  de  cet  Auteur  que  Sorbicrc  avoir  citée 
peu  auparavant,  ne  tonne  pas  moins  contre  cet- 
te fade. 

(El  11  a couru  d'étranges  bruire  [ur  [a  derntere 
maladie.  J J'ai  ouï  dire  qu’il  croyoit  être  de 
verre,  & qu'il  craignoit  d'etre  cafic  cn  mor- 


diverant  tum  pridte  dut  quo  eum  mon  invapl  dtfci-  mia.  fn de 
puh  doetntem  : audtvtjfent  eadem  qua  occtdit , mji  faquin  ut 
ipjù  eum  abftultjfet , ita  ut  (g)  accrptmus , plumai  1 ^3^ 
boite  exemplis  [e re  epidtmea  hpoihymia.  Notez  ante  audi- 

3uc  Corvin  venoit  d’apoftropher  les  «lilé  iplcs  verimui» 
u défunt.  Auroit-il  ofé  dire  faulTemem  cn  ^ua”  ^ 
leur  prcfancc,  qu’ils  avoient  aftîftc  à une  de  fa s pn,pin. 
leçons  le  jour  de  devant  fa  mort  ? quum 

(F)  Et  [ur  [a  mort.']  Morhofius  conte  quc,nwrbu;* 
Barleus  mourut  dans  un  puits , Se  qu'on  ne  fait 
s’il  y tomba  par  megarde,  ou  s’il  s’y  précipita  .... 
volontairement.  Mifert  fato  penit , puteo  [ub- 
mer  [us  y au  [ponte  y an  ca[u , incertum,  de  morte  rum  ex- 
tint  jam  [upra  dtximus.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  S™***  « 
dans  la  page  300.  de  fon  Polrbifttr.  Il  nous„‘*““ 
renvoye  fans  doute  a la  page  155.  lorsqu  il  dit  hirio.  ut 
qu’il  a déjà  fait  mention  ac  cette  mort:  maifinirtro 
dans  cette  page  1 55.  il  ne  fe  fert  point  de  fai- 
terçative  du  Infard , ou  du  dclTcin  prémédite , cxtiimxm 
il  alÏÏirc  que  Barleus  devint  fou,  & qu’il  fciniidant 
jetta  dans  un  puits , & il  cite  la  64.  lettre  de 
Sorbicrc  (b).  Cette  citation  cft  très-faufle  car 
voici  ce  que  dit  Sorbierc.  La  mort  „de  Barleus  d»,  qui  ob 
„ de  laquelle  vous  me  demandez  quelques  cir-  prarlimra 
„ confiances,  n’cft  pas  de  ce  rang  (1),  quoi  qu’il 
„fut  très -galant  homme;  car  il  fe  troux-cra ,n nunian» 
„ toujours  plus  d’ex  c cl  lcns  Poètes,  que  d’cxccl-  incïdït,  fc- 
„lcns  Médecins.  Lors  que  j’etois  à Amftcr- Suc 'Plum 
„dam  on  parloir  divcrf'cment  de  la  fin  de  fa  vie,  fu^a^t 
«comme  s'il  y avoit  eu  de  la  mclancholic  quiquoddcco 
„ l’eût  avancée.  Il  cft  vray  qu’ayant  fait  une 
,yOrai[on*ftinebre  en  vers  fur  la  mort  du  Prince  ^ 

„ d’Orange,  & que  le  Docteur  Spanbtim  cn  cxtatauc 
«ayant  prononcé  une  cn  profc,  il  fupporta  très-  bu- 
« impatiemment  l’inégalité  de  leur  rccompcnfc.  YmYîlim 
«Car,  comme  difoit  plaifammcnt  Monficurdc fmétifka. 
yySaumaife  , on  fit  une  étrange  bevuë,  don-rtmAJ.i. 
„ nant  la  pay  e de  Cavalier  au  Fantaûin , & celle  Je  co  c?,_ 
„ de  Fantaf^n  au  Cavalier.  Barlaut  n’eut  que  RrJtnini‘ 
«cinq  cens  livres.  Se  l’autre  eut  cinq  cens  ccus.„  ^ 
On  ne  trouve  rien  touchant  la  mort  de  Barleus 
dans  le  Sorberiana.  On  y trouve  bien  que  fe-  et  Jt  nlU 
Ion  le  bruit  commun  Barleus  étoit  fujet  à quel- 
ques  accès  de  folie  ; Ferebatur  tnterralU  qtudam  ^lltJ / 
minus  luctda  habere , nec  aberat  conjtélura  oculo-  Jeniilve- 
rum  qui  non  bene  [anam  cerebti  particuhm  in-  ttc,t  <*' 
dnabant.  . 


B A R L E ü S.  BAKLOW. 


qui  lavent  tout  le  myttere  font  ordinairement  des  perfonnes  qui  ^avouent  point 
ce  qui  fait  quelque  deshonneur.  ' graphie* 

BARLEUS  (Lambert)  frere  du  precedent,  nâquit  à Bommel  * en  Guel- +ir/W#/^ 
dre  Tan  15  9 y.  II  a été  Profcflcur  en  Grec  dans  l'Acadcmie  de  Leyde.  Avant  t*njc 
cela  il  avoir  été  Rcgcnt  de  Seconde  *f*  dans  un  College  d’Amfterdam,  & avant  lt 
que  de  régenter  cette  cbflé  il  avoir  été  le  Minière  du  Baron  de  Langerac,  Am-  Conredor 
bafladeur  de  Hollande  en  France  ÿ . Il  fut  apcllé  à Leyde  pour  remplir  la  place 
de  Jcremic  Hoclzlinqui  mourut  au  moins  de  Janvier  1641.  & on  ajouta  un 
vcl  agrément  à cette  charge , car  on  la  lui  donna  avec  le  titre  .J.  de  Profeflèur  JjV 
ordinaire»  ce  qui  emporte  avec  loi  pluficurs  avantages.  Il  publia  en  i6fa.  le  Ti-  nitMTtù 
mon  de  Lucien,  accompagné  de  pluficurs  notes  qui  n‘ont  rien  de  fort  exquis,  ni 
de  fort  profond , mais  qui  peuvent  être  utiles  à la  jeunefle.  Son  Commentaire  0„  4J“5» 
fur  la  Théogonie  d'Hcfiode  imprimé  l’an  16  f 8.  ell  un  Ouvrage  0 pofthume, 
car  Lambert  Barlcus  mourut  y le  16.  Juin  i6f  y.  Sa  harangue  inaugurale  de  Gra- 
inrum  hier  arum  prœflanita  ac  militât  e , fut  récitée  à Leyde  le  22.  d’Oétobrc  ngautia 

. * frtmttn 

1 64 1 . f/jjj fi.  jl  0 

B A R LO  W (Thomas)  Evêque  de  Lincoln  (bus  le  régné  de  Charles  II.  a mfptaum 
été  un  très-favant  homme.  11  enfeigna  long  teins  la  Théologie  dans  l’ Univcrfité 
d’Oxford,  & quelcun  a (bupconné  (./f)  qu'on  l’en  tira  parce  qu’il  étoit  trop 
orthodoxe.  Il  avoir  un  zêle  ardent  contre  le  rapiûne,  & il  Va  témoigné  (B)  par  ^conkm 
les  écrits.  B avoir  beaucoup  de  livres,  & une  grande  lecture.  Il  mourut  l’an  1690. 
ou  environ.  On  a public  depuis  (à  mort  quelques  opufcules  trouvez  parmi  lés 
papiers.  Quelques-uns  le  confondent  (C)  avec  Guillaume  B A RLO  W,  Evêque 
de  Lincoln  qui  fleuriflbit  fous  le  Roi  laques,  & qui  écrivit  même  pour  ce  Prince.  * rejet. 

fpp  BAR.2K.*- 

Je  fin  ïï- 

point  Baclo  , 


(A)  QutUun  a [oupçenné  qu'on  l‘tn  tiu  farce 
ftt’i/  itou  trop  orthodoxe. J Ce  quelcun  eft  un 
célébré  Minière  & ProfdTcur  en  Théologie  à 
Groningue,  c'cft  en  un  moi  Jaques  Alting.  Il 

(«)  Ofer.  dit  dans  une  lettre  ( a)  datée  du  1 5.  de  Mars 
tun.  f.  1676.  qu’on  avoit  clevé  depuis  peu  de  tenu  le 
tH-W-  Doâcur  Barlow  à l’Evêché  de  Lincoln  * afin 
de  forer  de  f Academie  où  il  enfeignoit  la  foi 
orthodoxe,  car,  ajoûtc-t-il,  les  Anglois  pan- 
chent  beaucoup  vers  le  Pclagianifmc  6c  le  So- 
cinianifme  : Oc  U deffùs  il  parle  d’un  livre , De 
uisionc  & tommumone  cum  C brifto,  dont  l’Auteur 
s’apclloit  Sheriok. 

(B)  Et  il  Ta  témoigné  per  fes  écrits.  ] Lors 
qu’on  partait  tant  de  Titus  Oatcs,  & de  l’hor- 
rible confpiration  dont  il  fut  le  Délateur,  cet 
Evêque  publia  un  livre  où  il  raaintenoit  con- 
tre toutes  fortes  de  chicaneries,  que  c’eft  un  ar- 
ticle de  b foi  Romaine  que  le  Pape  peut  de- 
pofer  les  Souverains , 8c  donner  leurs  Etats  à 
d’autres.  On  ne  pouvoir  pas  témoigner  mieux 
que  par  b que  l’on  vouloir  nuire  aux  Papilles; 
car  ac  toutes  les  choies  qui  font  capables  d’ex- 
citer le  ïéle  de  b Nation  Britannique  contre 
eux , il  n’y  en  a point  qui  le  puifle  faire  davan- 
tage que  de.  montrer  qu’ils  font  toujours  prêts 
par  principe  de  confcience  8c  de  religion,  à le 
foulcvcr  contre  les  Princes  Proteftans.  Le  livre 

• J LfoJ;  *luc  Barlow  publb  fur  cette  matière  fut 
sïvtrnr  traduit  tout  aufli-rôt  en  François,  8c  publié  fous 
qu*  U htm  fe  titre,  Traité  Hifiorique  fur  le  fujet  de  lexcom- 
IrtOhne*  mumu,un  & de  U iepofttio*  des  Rois.  A Périt 
jufftfi.  (fr)  chez.  CLntde  Barbin  1681. 

(C)  Quelques-uns  le  confondent  Avec  Guillau- 
me Barlow.]  Les  deux  Auteurs  qui  ont  joint 

(e)  FamImi  «les  fupiémens  au  Traité  de  Jean  DeckherniS 
rinJinfieu.  De  feriptis  adefpotis , font  tombez  dans  cette  fau- 
tc*  fkdthemis  avoit  débite  que  le  Jcfuïte  qui 
feriwi'  écrivit  en  Anglois  contre  le  Roi  laques  au  fu- 
adcipotû,  jet  de  f Apologie  du  ferment  de  fidelité,  fut  re- 
P*i-  îff*  futc  par  Ut.  BacIo  Evêque  de  Lincoln.  Un  de  (c) 

* ‘ 1 6‘  fes  amis  lui  écrivit  que  ce  Prélat  ne  fe  nommoit 


mais  Thomas  Barlow;  Jt  f Lueit». 


y Ktnig, 


ptacet  eft  Thomas  Barlovius  magni  Apud 
Anglti  nonunis , & de  nejhatibui  0 punie  mentut. 
Opundum  foret  vidert  altquando  àilxlora  ipfûu , * 
quorum  tu agnam  m inftruiïiffma  fué  Btbliotbna  ^ 
copiant  babet , & nupernme  une  & éltero  opufe ti- 
lt pTéfertim  contra  Cariant  Romanam  ’magnm  Ut - 
teratn  defidtrium  excitant.  Ihftorta  ejm  de  con- 
fptratione  contra  J acobum  An&liæ  Recrm, 
vulgo  The  GunpouderThreafon,  non  ita  pridem 
publu  um  vidtt.  La  lettre  dont  je  tire  ces  paroles 
fut  écrite  à Strasbourg  en  1681.  Il  eft  donc 
vifible  que  l’ami  de  Mr.  Dcckherrus  s’imagi* 
noit  que  l’Evêque  de  Lincoln , qui  avoit  éorit 
pour  le  Roi  Jaques  contre  un  Jefuïtc,  vivait 
encore.  Or  c’eft  une  grande  bevué.  Ce  fut 
en  l’année  1609.  que  ta  Roi  Jaques  fit  écrire 
contre  Robert  Perfons  Jefuïte  Anglois,  & qu’il 
fe  fervit  de  b plume  du  boéleur  Barlow  Evc- 
que  de  Liocoln.  Si  ce  Doéfeur  eut  été  en  vie 
l’an  id8i.  fon  âge  eût  été  une  chofc  tout  à 
fait  extraordinaire , & fon  ne  fâuroit  ex  eu  fer 
ceux  qui  auroient  fait  mention  de  (à  fcicnce , 

Ar  de  tas  livres , s’ils  avoient  oublié  de  parler  de 
fon  grand  âge.  Qu’on  ne  chicane  point  ; qu’on 
n’alkgue  point  qu’il  y a des  hommes  de  lettres 
qui  vivent  cent  ans , cela  ne  tarviroit  de  rien 
quant  au  fond , puis  qu’on  fait  que  l’Evêque 
de  Lincoln  qui  écrivit  pour  le  Roi  Jaques  s’a- 
pelloit  Guillaume , & non  point  Thomas  com- 
me celui  qui  vivoit  encore  fan  1681.  Je  ne  fai 
pas  fi  cent  ans  auroient  fiiffi  à Thomas  Barlow 
pour  être  en  vie  au  tems  dont  je  parie,  Oc  pour 
avoir  été  Evêque  fan  1609.  car  ü eft  très-rare 
au'en  Angleterre  on  foit  Evêque  avant  fige 
de  $ 5.  ou  40.  ans.  L’Auteur  des  Nouvelles  de 
b Republique  des  lettres,  oui  fit  une  petite  re- 
vue des  fautes  de  Mr.  Dockhemis , Oc  de  ccl-  (/)  vtyrt 
les  de  Mr.  Vindingius,  non  feulement  ne  . 

perçut  point  de  cdlc-ci,  mais  il  l'adopta  qui^JJ^, 
pis  eft  (d).  p*g 
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4.8 1 DARNES. 

*rqtt.  B ARN  ES  £ Robert  * ) Chapelain  de  Henri  VIII.  ( A ) Roid'Angle- 
^hi'a'  terre>  & Erofeflèur  en  Théologie,  fut  envoyé  en  ( B ) Allemagne  par  ion  maî- 
qMt  ' cre  l'an  15  3 y.  Il  conféra  d’abord  avec  les  Théologiens  Protclfcms  fur  l’affaire 
du  divorce  : il  eut  en  fuite  quelques  audiences  de  l'Electeur  de  Saxe  , & fc  joi- 
gnit aux  Ambaflàdeurs  Anglois  qui  vinrent  propofer  à cet  Electeur  une  alliance 
contre  le  Pape , & demander  que  Henri  VIII.  fût  aflbcié  à la  ligue  de  Smalcal- 
de.  Ces  Arabafiàdcurs  faifoienc  efpercr  la  reformatkm  de  l’Angleterre , mais 
au  fond  ils  n'avoient  pour  but  que  d’obtenir  une  aprobation  doctorale  du  divor- 
ce de  leur  maître,  & une  alliance  politique  afin  de  fufeiter  plus  d’affaires  à l’Em- 
pereur , qui  mena^oit  de  vanger  l’injure  de  fa  tante  répudiée.  Ils  remportèrent 
un  avis  (C)  des  Théologiens  de  Wittemberg  qui  ne  leur  étoit  pas  entièrement 

favora- 


(4)  v et  ( A ) Chapelain  de  Henri  VI  II..,.  & Prt- 
fejfeur  t»  T biologie,  J II  eft  revem  de  (a)  ces 
Jorf,  Htfi.  titres  dans  Lt  lettre  de  creance  que  le  Roi  Ton 
Luth*'  maître  lui  donne  pour  ncgocier  en  Saxe , 8c 
r*yP*î-  ccttc  ^cttre  datée  de  Wmdfor  le  8.  dcjuil- 
1 10.  4 lct  1555.  Son  nom  de  bateme  ne  parait  pas  dans 
l'addmtn.  ccttc  |cttre  devant  celui  de  Barncs.  IJ  fc  don- 
noit  en  Allemagne  le  nom  d'Antoine  Amariut, 
filpltntn-  <ltK>'  que  fon  vrai  nom  fût  Robert  Bornes.  Quand 
tu  ad  /»-  il  dédia  fa  vie  des  Papes  au  Roi  d’Angleterre 
dietml.  l’an  1 55  5.  il  ligna  R.  Bar  ne  s Dollar  {b).  Luther 
**  lt>‘  remarque  (c)  que  Bames  cachoit  fon  nom  tic 
(c)  r.am  **  qualité  de  Docteur  dans  Wittemberg,  à cau- 
U préfacé  fedes  pcrfecutcurs.  Melanchthon  l’apellc  D.  An- 
tpt  ilsmifi  tonius  Doüor , ou  D.  Atuonm  dans  une  ( d j lct- 
TeisrtU  tTC  q°  'l  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  le  15.  de 
tL  Za  M*rsi 535. 

martyr»  { B ) Fut  envoyé  en  Allemagne  par  fon  maure.'] 
dt , Luther  dans  la  Préfacé  que  j’ai  citée  m’aprena 

*?.  volume  que  Barncs  demeurait  à Wittemberg  environ 
d*  fit  eu*-  l'an  1530..&  qu’il  logeoit  meme  chez  lui. 
xret.  i'ojez.  Qui  s , dit-il  ( t ) , ante  atinos  dtcnn  hoc  décru  tn 
derfl. j.  Bjnitfî9  quafmfftt , & quod  Chrifius  ipfe  m eo 
fag.  îûr.  nobrfeum  verfatus  effet  ? domtjhcum  enim&cont- 
menfalem  habutmus.  liâmes  aurait  pu  dtmeu- 
(J)  Ceft.  rCT  cn  Allemagne  jufques  en  l’anncc  1535.  8c 
1 Uvre"  y TCCCVOir  unc  lettre  de  creance  de  Henri  VIII. 

pour  négocier  avec  l’F.leftcur  de  Saxe.  Sur  ce 
(«)  Ap*J  picd-là  l’on  aurait  pu  dire  dans  l’Hiftoirc  de  la 
Stcktndorf  Reformation  d’Angleterre,  qu’mon  (f)  dant  le 
terni  que  l' Ere  que  de  Hereford  étoit  d Smalcalde , 

(f)  Liv  erfi'^nt  n * 53^.  Bornes  fut  envoyé  en 
3.  f.  689.  Angleterre  par  ce  Minijlre , & y fut  tre  s-bien  repu 

de  Henri  , & entretenu  par  Cromeel.  Sur  ce 

( g) Ubfa-  pied-là,  dis-je,  ce  récit  ferait  exaéf , cartou- 
frap.  x6i.  fc  ja  ra|fon  qUC  \3r.  dc  Seckcndorf  allégué  (g) 

(h)  ui>i  P°ur  cr‘t‘quer»  que  homes  vint  d’Angle- 
fape*.  ttrrc  en  Allemagne  l’an  *535.  avec  une  com- 

miffion  de  Henri  VIII.  Il  étoit  donercrour- 
(/}  Crfi  U né  en  Angleterre  avant  que  l’F.véque  d’Hcrc- 
titaïun  J*  forj  j v envoyât , & ainfi  il  ne  faloit  pas  comp- 
vtf  ter  pour  ion  retour  dans  la  patne  le  niellage 
dont  ce  Prélat  le  chargea.  Mais  peut-on  prou- 

(i)  hta*  ver  que  la  lettre  de  creance  ne  fut  point  cn- 
V voyée  à Bames  cn  Allemagne,  8c  qu'il  fut  lui 
îjrJï  mcmc  vnvoyc  cn  ce  pnis-là  ? Oiii  on  le  peut  : 

Seckcndorf  le  prouve  (h)  par  des  Archives  qui 
f*  B#,-  lui  ont  fourni  une  infinité  de  bonnes  pièces  : 
Ventral  mttenbergam  (Rcg.x.  (i)  fol.  99.  n.  41.) 
Terno  lm jus  anni  1535.  tempore  , Dcilor  ex 
r»  Britannia  ab  ttcnrUo  R rge  m 1 s s u s. 
/•u  tï  Z ^elanchthon  confirme  la  meme  choie  cn  Grec, 
cui„,  rz,  far  il  fc  fervit  de  cerre  langue  pour  faire  favoir 
^ «'«-  i fon  bon  ami  Camerarius  (k)  qu’il  y avoir  un 

"("fit** i »(  ri  burOM.  UtUacbthon  leur.  170.  dm 
*w  Amset  dt  l'emumi  Man 


Envoyé  d’Angleterre,  qui  ne  parlottque  du  fé- 
cond mariage  du  Roi , & qui  diloit  que  Hen- 
ri V 1 1 1.  fc  foucioit  peu  des  affaires  de  religion. 

Mais  encore  qu'on  ne  puiife  pas  mettre  ceci  fur 
le  pied  que  je  dilois , on  peut  dire  neanmoins 
que  le  récit  cn  queftion  o’eft  pas  fautif.  L'Hif- 
toricn  dit  ümplcmcnt  que  l’Eveque  d’Hcre- 
ford  envoya  Bames  cn  Angleterre  , il  ne  nie 
point  que  Bames  n’y  fût  retourné  auparavant. 

( C ) Un  avu  des  T betltgttns  de  fVittenberg.  ] 

Mr.  Bumet  cn  donne  très-exactement  le  précis; 

La  (l)  première  peu  fée  qutU  eurent  dans  utte  affaire,  (h  Liv.*, 
dit-il,  fut  que  les  Ordonnantes  du  Levitique  né- 
toi  eu  point  morales ....  £«  fuite  ils  changèrent  de 
ferni mt ut , lors  que  U quefhon  eut  été  agitée  un  peu 
davantage,  mau  ils  ne  convinrent  jamais , qu'un 
mariage  déjà  fait  put  être  caffé,  & sis  fe  confir- 
mèrent de  plus  en  plus  dans  cette  dernière  opinion, 
telltmrn  qu  ils  condamnèrent  les  deux  mariages  du 
Rot.  Il  raportc  cela  fous  l’année  1530.  Cen'cft 
pas  qu’il  ignorât  que  cet  avis  fut  donné  cn 
1536.  c’cft  fans  doute  afin  de  montrer  tout 
de  fuite  à fon  lcétcur  les  différons  fentimens 
des  Théologiens  fur  le  divorce  de  Henri  VIII. 

Mr.  Seckcndorf  s’en  cft  bien  doute'  , car  lors 
(m)  qu’il  remarque  que  l’avis  des  Théologiens  f»)  An; 
4p  Wittemberg  fë  trouve  dans  l’Hiftoirc  de  la 
Reformation  d’Angleterre  , au  volume  des  huic  noa 
preuves  8c  des  pièces  juftiJîcatives,  parmi  celles  cft  ad- 
qui  regardent  fan  1 5 jo.  il  ajoute  ccttc  paren- 
thefe  f forte  per  oecaftonem).  Il  remarque  aufti  ;nrer 
que  l’exemplaire  de  cet  avis  qu’il  a lu  dans  les  aft»  anni 
Archives  de  Weimar,  eft  plus  long  que  celui  ’p°* 
qu’on  trouve  parmi  les  preuves  de  Mr.  Bur-  occuiJ-^ 
net.  Voici  ce  que  les  Ambafiadeius  de  Henri  nem)  re- 
VIII.  en  retranchèrent,  £fjî  confentiamui cum 
Domina  legatis  ferrandam  ejfelegem  de  uxorefr a-  sfc- 

tris  non  ducenda  , mau  fit  tamen  inter  nos  rentre-  kendori 
rerfum  quod  legati  flatuunt  difpenfaùoni  loeum  fuP« 
ne»  effe , nos  vero  putamus  effe  ills  leenm.  Nequt  P*  11‘* 
euirn  ftriûius  obligare  nos  lex  poteft  quant  Ju- 
daos  : fi  autem  lex  difpenfationem  admifit , vin- 
culum  tnatrimonii  un  que  fortins  cft  quant  lex  HU 
altéra  dt  uxore  fronts.  Mr.  Seckcndorf  con- 
jecture que  les  AmbafTadeurs  fuprimerent  cet 
endroit,  afin  de  n'ôter  pas  à leur  maître  toute 
efperancc  qu’enfin  les  Théologiens  de  Wittem- 
berg approuveraient  fes  fécondes  noces. 

Ccttc  penfée  cft  très-raifonnable  : & en  Si  les 
general  ces  DoCteurs  pouvoient  fuppofêr  très-  Thcol®“ 

• n ■ 1 S 1 f V j £iem  de 

juftement  qu  il  y a des  choies  qu  on  ne  de-  ‘witrem- 

voit  pas  exécuter , &:  que  neanmoins  on  doit  b cm  ont 
maintenir  lors  qu’une  fois  elles  ont  été  cxccu-  n"'°.na* 

• -,  * conlc- 

tccs  : niais  ; avoue  que  je  ne  comptais  pas  trop  lîUCtn. 

bien  comment  on  peut  mettre  d’accord  le  com-  meut, 
menccmcnt  & h lin  de  leur  avis.  Ils  avouent 
d’un 
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favorable  -,  mais  ils  en  ôterent  la  conclu lïon  , quand  ils  le  montrèrent  au  Roi. 

C’étoit  à la  conclufion  que  fc  trouvoit  ce  qui  ne  pouvoit  pas  plaire  à ce  Prince  *.  * * *«■* 
La  conduite  de  Barncs  plut  beaucoup  au  Roi  d’Angleterre , ce  qui  fit  qu’on^j^ 
l’employa  pour  entretenir  corrclpondancc  avec  les  Princes  Allemand.  On  fen- '**•/** 
voya  p lu [icur s fois  à ces  Cours-là , & entre  autres  négociations  , il  fiit  employé  le1 y '***' 
premier  dans  le  projet  { D ) du  mariage  d Arme  de  Clives.  Il  étoit  bon  Luthe-/#i«£ 
rien  , & il  ne  s’en  cachoit  gucres  dans  les  Sermons  -,  car  pendant  le  Carême  de 
l’an  1 5-40.  il  réfuta  le  Sermon  que  l’Lvèquc  Gardincr  avoir  prêche  contre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  prit  le  même  texte  que  Gardincr  avoit  pris,  & enfeigna  une 
doctrine  toute  contraire  à celle  que  ce  Prélat  avoir  établie  touchant  la  jultifica- 
rion  : il  attaqua  même  d’une  manière  indécente  b perforine  de  cet  Lvôquc , & 
plailànta  fur  le  nom  de  *j*  Gardincr.  Les  amis  de  (jardiner  en  portèrent  plainte  t 
au  Roi  qui  ordonna  que  Barncs  en  feroit  farisbéHon , qu’il  figneroie  certains  ar 
ticlcs  , & qu'il  Cç  retracteroit  en  chaire.  Tout  ccb  fut  exécuté , mais  de  telle 
forte  qu’on  fe  plaignit  que  dans  une  partie  du  Sermon,  il  avoit  eu  la  findlè  de 
foutenir  ce  qu’il  avoit  rétracté  dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes  il  fut  envoyé  à la 
T our  par  ordre  du  Roi , & il  n’en  fbrdt  que  pour  aller  ( E ) foufrir  la  mort  au 
milieu  des  fiâmes  * car  il  fut  condamné  comme  hérétique  par  le  Parlement , 

£uis  avoir  eu  la  permiffion  de  le  détendre.  Il  expob  là  creance  peu  avant  que  de 
mourir,  rejetta  b juftification  par  les  œuvres  , l’invocation  des  Saints  , &c.  & 
fit  fuplicr  le  Roi  de  s’employer  à une  bonne  reformation  :f.  11  y avoit  long  tems  t îW* 
que  la  liberté  de  là  langue  lui  avoit  fait  des  affaires.  Pendant  la  faveur  de  Vol-  'ffu'Z- 
fey  il  prêcha  fi  fortement- à Cambridge  contre  le  luxe  des  Prélats  , que  tout  le 
monde  devina  fans  peine  qu’il  en  vouloir  à ce  Cardinal.  La  dcjjus  il  fut  amene 
à Londres  y où  les follic état  ions  de  Car  dîner  & de  Fox  le  firent  for  tir  d'affaire  y p*fit  pur 
moyennant  l’abjurarion  de  quelques  articles  qu’on  lui  propofa.  „ Dans  la  fuite 
jiil  fut  remis  en  prifon  fur  de  nouvelles  accu  luttons,  & pour  ce  coup  on  crut  af-  p*z.  «. 
>,fcz  qu’il  feroit  brûlé.  Mais  il  fe  fauva,  6c  pafià  en  Allemagne,  où  ils’apliqua  en*  °* 
>,ticrcmcnt„à  l’érudc  de  b Bible  6c  de  ia  Théologie.  Il  y tic  de  fi  grans  progrès, 
qu'il  fut  fort  confideré  & des  Docteurs  6c  des  Princes.  Lors  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  envoya  des  Ambafiàdeurs  en  Angleterre,  il  voulut  que  Barncs  les  accom- 

Ppp  2 ^ pagnic 


(«)  Hoc 
jntnife- 
fturti  ert,  Si 
negare  ne- 
mo  pot  cil 
quoJ  lex 
t radin 
Levir. 
xv 1 1 1 . ao 
prohibe* 

<i  tucre 
fratrie 
Uiojrm , 
4tc.  lcd 
diviiu,aa 
Uinlit  te 
«tondu 
lex  cft  io- 
teliîgcoda 
lam  de  tri- 
tri  quara 
de  iror- 
tul  tratrii 
uxorc  , & 
quod  con- 
tra hanc 
k«tu 
nu'.la  con- 
traria lex 
fieri  au 
conllitui 
poiTit. 
Apud  St  t- 
InnJtrf  p- 
ni. 

Butter  in 
A eruvt  en- 
lit  part.  I 
/. 

Ci)  LU.  a, 
TM£- 


d'un  côte  (4)  que  les  ordonnances  du  Leviti- 
que  (ont  divines,  naturelles  & morales,  qu'on 
ne  peut  établir  de  loi  contre  celles-là , &:  que 
toute  l'Egide  a toujours  juge  que  le  mariage 
avec  la  veuve  de  fôn  frère  cil  inccftucux  ; & 
ils  fouticonent  de  l'autre  que  cette  loi  du  Lc- 
vitique  eft  fufceptiblc  de  difpcnfc , Légat  i fia- 
tuunt  difpcnfauom  lotum  non  ejfe » ms  vire  puta- 
mus  ejfe  1U1  lotum.  Si  clic  eft  fufceptiblc  de  dif- 
pcnlc  , Henri  V 1 1 1.  a du  fc  tenir  pour  bien 
marié  avec  Catherine  d'Anagon.  Si  elle  ne 
l’cft  point , fi  elle  cft  divine , naturelle , mo- 
rale, & telle  en  un  mot  quelle  ne  puifle  iôuf- 
frie  aucune  conftitution  contraire  , fi  lT.giife 
enfin  a toujours  juge  qu'un  mariage  non  con- 
fonde ï cette  loi  cft  inccftucux,  Henri  VIII. 
n’a  du  regarder  fon  commerce  aven  Catherine 
d'Arragon  que  fur  le  pied  d'un  inctftc  , il  a 
donc  dû  y renoncer  inccffamracnt , les  Théo- 
logiens de  Wittcmbcrg  n'ont  pas  dû  être  en 
balance  s’ils  approuvcroicrir,  ou  s'ils  defaprou- 
veroient  fon  divorce.  La  maxime  il)  a dei  tha- 
fei  qu'il  ne  faloit  pis  fdire , m as  quand  dits  [tnt 
une  fus  [dites  il  nef  au:  pas  Us  défaire  y ne  pou- 
voir point  avoir  lieu  ici , puis  qu'il  s’agnTok  de 
la  continuation  d'un  inccfte.  Des  gens  mcdi- 
fans,  & intereflez  à l'emploi  de  la  récrimina- 
tion» ne  conviendraient  pas  fans  peine  de  ce  que 
remarque  Mr.  Bumet  {b)  , que  fi  ion  ne  voit 
jpiut  duns  la  i nduite  des  Théologiens  Saxons 
. cette  fntjft  , uni  politique  & une  diffimulatnm 
de  Ia  Cour  de  Rime , ou  j voit  du  moins  h Jran- 
ibife  , U bonne  foi  y & lu  confisant  des  tenu 
apostoliques.  Lu  mon  particulier  faune  mieux 


croire  qu’ils  ne  raifonnoient  pas  confequcm- 
ment , que  de  prétendre  qu’ils  vouloicnt  avoir 
le  pUilirdc  condamner  la  Difpcnfc  que  le  l’ape 
avoit  donnée  , & en  tneme  tems  la  prudence 
de  ménager  Cliarles-Quiut,  &.  les  inter  ers  dt  la 
Princeflc  Marie  là  coufine  : mais  des  ennemis 
qui  le  plailcnc  à donner  un  mauvais  tour  aux 
chofes , pourroient  bien  par  rcprcfâilles  faire  ici 
de  iiniftrcs  jugemens. 

(D)  Dont  U projet  du  mariage  d'Anne  de  Clt - (,)  ni  fl  Jt 
wr.J  Ce  fut  un  malheur  pour  Barncs,  (0  par-  U rtftr- 
(e  que  le  Roi  très  peu  fauijAit  de  (e  mariage  n'en  ^ 
épargna  point  Us  auteurs  ni  Us  nijirumens.  C’cft 
Mr.  l’Evcquc  de  Sahsburi  qui  l'afTûre.  Luther 
a touché  ï une  autre  circooftance  j il  a dit  (d)  (J)i»Pr+. 
que  h vraye  caufe  de  la  haine  de  Henri  VIII.  ^ 
pour  Robert  Barnes,  fut  la  liberté  avec  Laquelle  tyrti  Far- 
ce Docteur  lui  dcconfcilla  de  répudier  Anne  n,f“ 
de  Cleves.  Mr.  Scckendori  (!)  prétend  que 
Mr.  fturnet  obfcrvc  la  meme  chofc  : jeu  dou- 
te  foit , je  n'ai  point  rencontré  ce  fait  dans  fa 
Reformation  d' Angleterre.  (t)  UnJ . 

( f ) rour  alUr  [aujfur  la  mort  au  milieu  dei 
fiâmes.]  La  relation  de  fon  nuitjfve  fat  CB*  W ^ 
vovéc  d’Angleterre  en  Allemagne  : Mr.  Sec-  **  ** 
kcndoif  (J)  l’a  trouvée  dans  les  Archives  de , . ^ . 
Weimar  traduite  en  lingue  Allemande.  Luther  f»ftrita* 
la  publia  (g),  & y joignit  une  Préface  où  il  lotie  ?■  «w  h 
entre  autres  diofes  la  modeftie  de  Barncs  11^®*^** 
n'ignorok  pas  dit-il,  les  defauts  de  Henri  VIII.  4,V.id. 

& il  ne  les  diilimuloit  p«s  quand  il  étoit  avec  îbiJ. 
fis  amis;  mais  par  tout  ailleurs  i!  ne  padou  de 
ce  Prince  qu’eu  termes  de  rcfpeût  & d'hon-  ^ 
neuf  (h).  ”■ 
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4g+  B A R N E S. 

* u.  ikJ.  pagndt  *,  ou  même  •f  qu’il  fût  l’un  (feux.  Mr.  l’Evêque  de  Salisburi  que  je 
f*x-  688  • cite  en  marge,  pourroit  être  facilement  ^ iuftifié  d’une  chofc  qu  on  lui  a critiquée, 
t f»x  dt - On  a pour  le  moins  ( F ) deux  livres  de  Barnes. 

BARNES  (Jean)  en  Latin  Barnejtus , Moine  Bcnediftm  Anglois  de  na- 
wm/  qui  fjon  , a été  un  de  ces  Catholiques  Romains  qui  à l’exemple  d Eralme , de  Lal- 
fander , de  Wicclius , dp  Modrevius , du  P.  Paul  & de  plufieurs  autres  ont  fait 
vtatur  profeifion  toute  leur  vie  de  la  Catholicité , encore  qu’ils  y remarqualTènt  une  inn- 
nité  d’abus  dont  ils  fouhaitoient  paflionnément  la  reformation.  Il  fit  un  livre 
f'  9 contre  les  relbrvations  (^)  mentales  qui  ne  plut  guercauxjcfuïtes,  quoi  qu  il 
t ÏZZ.  l’eût  dédié  au  Pape  Urbain  V I II.  Son  Catholsco-Rimanus pacijicus  (£)  cft  tout 
4«f  b.  pjcin  de  chofcs,  qui  ne  fauroient  être  au  goût  de  ceux  qu’on  apclle  bons  Papiltcs. 
Il  iouhaittoit  fans  doute  de  raprocher  autant  qu’il  pourroit  les  deux  Communions. 
La  Cour  de  Rome  lui  en  fut  fort  mauvais  gré.  Ce  pauvre  homme  irrepro- 
4-  vrjtr.  chablc  dans  fes  mœurs  J-  étoit  à Paris  lors  qu’on  ( C)  fe  faifiç  de  lui , & qu  on 
U "b"*'  1u‘  1cs  habits  de  l’Ordre,  pour  le  tranlportcr  en  Flandres  garrotté  fur  un  che- 
val. On  l’envoya  en  fuite  à Rome  où  il  demeura  dans  les  prifons  de  1 Inqum- 
tion , jufques  à ce  qu’il  eut  été  transféré  dans  celles  des  fous.  C’eft  dans  cette 
dernière  dation  qu’il  finit  (es  jours*  digne  très-aflurément  d’une  meilleure  defrinée. 
P Mtreurt  U étoit  /3  Profés  du  Couvent  des  Bénédictins  de  Doüai,  & il  y avoit  été  Supérieur* 
mais  ne  pouvant  s’accorder  avec  les  Religieux  de  ion  Ordre  il  s’étoit  retiré  en 
7fx.  France,  & n’a  voit  point  déféré  aux  fommations  que  les  Bcnediétins  lui  avoient 


(F)  Oa  a peur  U moins  deux  livret  dt  Ber- 
nes. ] L’un  contient  les  articles  de  fa  foi  ; l’au- 
tre eft  l’Hiftoire  des  Papes.  Le  premier  fut 
imprime  en  Latin  avec  une  Préface  de  Pomc- 
ranus,  chez  qui  liâmes  étoit  loge  en  ce  tems-li. 
On  l’imprima  en  Allemand  à Nuremberg  l'an 
x 55 1.  Il  contient  19.  Thefes  félon  les  prin- 
cipes de  Lutlier , Sc  plufieurs  preuves  tirées  de 
Fx  l’Ecriture,  & des  Pars.  L’autre  livre  fut  im- 
ftbdtu  prime  à Wittcmberg  l’an  1 53$.  avec  une  Pre- 
ftvtfnffU-  face  de  Luther  : il  contient  la  \fic  des  Papes  de- 
puis  Saint  Pierre  jufques  ï Alexandre  III.  U 
j "f  cil  dédié  au  Roi  d’Angleterre:  l’Auteur  écri- 
d,ftm  /•  vit  l’cpître  dedicatoire  le  ï o.  de  Septembre 
1535.  il  mal-traite  fort  les  Papes  : il  protnet- 
(<)  Rtea - toit  de  continuer  leur  Hiftoirc  jufques  à fon 
imT Tbid  ttms  W*  Mr*  Scckendorf  juge  que  ce  livre 
ment  croit  (h)  une  fécondé  édition , 6c  il  en  a 
b Prcbce  dans  fes  Indices,  (t)  parce , dit- 
xariiTime  *1»  qu’on  le  trouve  très-rarement , Si  qu’on  le 
inveoitur  peut  compter  pour  perdu.  Il  eft  pourtant  vrai 
k pro  de-  cjU*on  en  fit  une  nouvelle  édition  à Lcyde  l’an 
£Ibcri°  1 61 5.  qui  contient  aufli  la  vie  des  Papes  de  Jean 
tell,  im i»-  Balcus  i & qui  n’eft  pas  encore  extrêmement 
dut  j.  »^rare. 

•**  *Sl6-  (t)  contre  Us  refervdtiont  mentalet.']  Il  fut 

imprimé  à Paris  l’an  1625.  fous  le  titre  de  Dif - 
fertatto  contra  aquivoeationes  \ on  l’imprima  en 
François  la  meme  année  8e  au  même  lieu,  fous 
le  titre  de  Traité  & Difpute  centre  lettqmvo- 
(d)  tsahj  L’approbation  de  la  Faculté  de  Theolo- 

Ufagt  7.  gic  porte  que  Jean  Barnes  étoit  Deiïtur  et  arts 
dt  U Prt-  fa  u farce  Théologie , & Prifejfcur  dt  U hltfjicn 

ùZ.'  m-  ■ &l ’rm‘"  u 

tuli,  tion  £{.fpagne  , & eft  datée  du  13.  de  Juillet 
Thcolo-  1624.  L’Lpître  dedicatoire  de  l’Auteur  eft  da- 
E!udevëritcc  ^P^'sle  13.  de  Janvier  1625.  Le  P.  Theo- 
nwmni  ' phile  Raynaud  s’eft  donc  trompe  lors  qu’il  a 
tulxquatc  dit  (d)  que  Bamcs  fut  amené  i Rome,  & mis 
fumptî  en  pn Ion  fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Rapor- 
tons  1”  tcrmcs  dont  ilfc  fert,  car  ils  nous  apre- 
Lyan  m nent  quelque  chofe  touchant  ce  pauvre  Bcnc- 
diétin.  Jtduntt  Bernefiiu  Jefutiis  admodum  in- 
;;j«  fenfm  , ob  nennutlai  fufpiiionet  dt  eemptru  tllit 
rius  (^in- v,ta  J ***  ta  U<°  fat  Apud  Paul  uni  y,  ut  tum  Un- 
tinui.  quant  aove  fidti  fdbrum  per  Albertum  Auihuaim 


i G alita  abduHum  , & e Btlgio  Romam  avtHum 
juin  axent  urctrt  dtgnum,  doute  emoto  cerebro  in- 
ter fallut  pont  S.  Pauli  minora  adtm  [aérant  fa- 
tttari  défit  eum  alietum  paiculo.  Ce  pafTage  a 
été  cité  par  Edouard  Brown  à la  page  826.  de 
fon  Appendbt  du  Fafcitulus  rtrum  expettndarum, 
imprimé  i Londres  en  1690.  Voyez  la  remar- 
que fuivante.  On  lit  dans  le  Mercure  François 
(t)  que  ce  bon  Bcncdidin  erojoit  que  Ut  Je-  (t)  4m  t* 
fuites  lui  voulaient  mal  dt  mon  depuit  t'imprejjion 
de  fon  livre  des  équivoques,  que  U Doüeur  Gama- 
cbet  ( eüimt  l'un  des  prtnutrt  Thtologttns  de  fon 
peeU)  ne  voulut  éprouver  en  étant  rtquu , Se  qu’il 
fit  ce  livre  pendant  qu’il  fut  Confcffeur  au  Cou-  ^ 
vent  de  Chelles.  p*i-  7/1. 

(B)  Sa»  Catholico-Romanus  pacificus.] 

Il  a été  imprimé  ï Londres  en  1690.  dans  l’Ap- 
pendix  du  Pafcieulut  rtrum  expettndarum.  L’Au- 
teur de  l’ApBcndix  nous  aprend  qu’il  a eu  trojs 
manuferits  de  cet  Ouvrage  de  Barnes , & il  re- 
porte ces  paroles  de  Jean  Bafier  (f)  Profeflcur 
en  Théologie  , Bonut  îlle  Irenaut  ( il  parle  de  deantj. 
ce  Benediain  ) tametfi  vite  inctdpata  & famé  mat  Rc- 
integra  fuit , media  Lutetia  cor  repi  us , fuo  babitu  Bri" 
exututy  & quadruptdts  infiar  barbarum  tn  modum 
alligatus  ad  equum , (f  i ta  rebementiffimt  avtBut  Bmrm  am- 
primo  in  Flandriam , deiude  Romam  , ibt  in  lu-  p”J* 
quifitmit  baratbrum , dtindt  m mamaeorum  erga-  16 f ' 
flulum  era^detrufti. 

( C ) Ion  qu'on  fe  faifit  dt  W.]  On  l’eût 
fait  partir  le  jour  même  de  1a  capture,  fi  le  Che- 
valier du  Guet  avoit  eu  autant  d'impatience  que 
le  Père  Procureur  des  Benedidins  de  Doüai. 

Mais  il  falut  que  cette  impatience  fouffrît  juf- 
qu’au  lendemain.  Alors  on  mena  le  P.  Bames  en 
carroflè  jufqu’à  la  Vilettc,  où  deux  Bcnedidins 
l'attcndoicnt  pour  faire  le  voyage  avec  lui , 

& avec  les  Archers  qui  avoient  ordre  de  le  con- 
duire jufques  i Cambrai.  On  le  lia  fur  un 
cheval  , & on  le  remit  au  Gouverneur  de 
Cambrai  qui  le  fit  conduire  au  Château  de 
Waerden  (f).  Le  P.  Théophile  Raynaud  nV  ^rtUtr" 
voit  que  faire  de  prier  des  ordres  d’Albert  Fr<iW.t 
d’Auftriche  ; cet  Archiduc  étoit  mort  depuis  ».  1». 
long  teins  lors  que  Barnes  fut  faifi.  J'ai  cité  les 
paroles  de  ce  Jefuïtc  dans  la  première  remarque. 


B A R N E S.  BARON.  BARON!  485- 
faites  de  revenir  à Douai,  ou  de  Ce  retirer  dans  quelque  autre  de  leurs  Couvens. 

1/  logea  à Paris  près  du  College  de  Navarre,  puis  au  College  de  Bourgogne,  & 
enfin  chez  le  Prince  de  Portugal , où  le  Chevalier  du  Guet  l'arrêta  le  5 . de  Dé- 
cembre 1616.  Il  compofoic  une  reponfc  au  livre  intitulé  , Apojiolatus  Ber, edi - 
ftinorum  in  Angha  , dans  laquelle  il  eut  inféré  fes  fentimens  particuliers  fur  la 
difeipline  de  l'Egide  * Le  P.  Théophile  Raynaud  deguilë  lbus  un  mafquc  (2>)  * Utrt\. 
de  nom,  écrivit  contre  Ion  Traitté  des  équivoques. 

BARON  (Vincent)  en  Latin  Baronius , Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominiauc,  s'eft  Baie  eftimer  dans  le  XVI!  ficelé  par  plufieurs  livres  qu'il  a pu- 
bliez. il  a eu  pour  Antagonifte  le  fameux  Théophile  Raynaud , & je  ne  fài  fi 
l’envie  de  fe  batre  contre  un  athlete  fi  renommmé,  ne  lui  a point  fait  prendre  pour 
des  Ouvrages  de  ce  Jefuïre  ce  qui  nel’étoit  pas.  11  a reconu  quelquefois  qu’il 
^étoit  trompé  dans  les  conjectures  fur  ce  chapitre.  Les  Ouvrages  du  P.  Baron 
qui  font  venus  à ma  connoiflânce,  font  un  livre  de  la  juftification  contre  la  doc- 
trine des  Cal  vinifies  j une  Théologie  {A)  Morafe  divifée  en  trois  parties,  & 
une  Apologie  -de  Ion  ( B ) Ordre.  Il  a choifi  dans  la  Théologie  Morale  les 
principaux  points  qui  font  en  difpute  entre  les  Dominicains  & les  Jefuïtes.  Il  a 
été  un  Prédicateur  allez  celcbre. 

B ARONI  ( Leonora  ) Dame  Italienne,  l’une  des  plus  belles  voixdu  mon- 
de , a fleuri  dans  le  XVI!  ficelé.  Elle  étoit  fille  de  ta  belle  Adnana,  Man- 
toüane»  & iè  fit  admirer  de  telle  forte,  quune  infinité  de  beaux  efprits  firent  des 
vers  à ù.  louange.  On  a Un  volume  d’excellentes  pièces  Latines , Greques» 
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co) Deguifé  feue  un  nufqnt  de  nom.  ] Je 
parle  du  livre  qui  a pour  titre  Splendet  vtrtuui 
nteralii , feu  de  luit » ufu  nfMfncatmit  pro  Leo- 
nardo Ltfjio  ad ver fut  Jeaunem  Berutfum  Anghim 
Monathum.  Il  fut  imprimé  à Lyon  en  1627. 
iu  8.  l’Auteur  £ è donna  le  nom  de  Stepbantu  Emo- 
nerittu  j’en  ai  une  preuve  plus  forte  que  celle 
W que  Mr.  Placcius  (4)  a formée  4e  la  jonction 
deux  pacages  du  P.  Alegambe,  dans  l'un  des- 
quels il  eft  die  (b)  que  Théophile  Raynaud 
<i)  t*£.  a compofé  fub  nomine  aliéné  le  Traité  doot  je 
41  *•  viens  de  donner  le  titre,  Sc  dans  l’autre , qu’il 
s'eft  deguifé  fous  le  nom  de  S.  Emoncrius. 
Voici  cette  preuve.  Le  P.  Ahram  ra porte  dans 
(t)  Imfri*  fon  Traité  au  (f)  menfonge»  que  Théophile 
fit  pWu,  Raynaud  reconoù  pour  un  de  les  Ouvrages  le 
Vfteri*  livre  d'Etmuertut,  intitulé  Splendar  vent  alu  me- 
Telia-  relu , Sc  qu’on  l’y  reconnoifToit  aifément.  toror 
te  buu  pre  Tbtepkib  parta  agnofeere  , c’cft  ainfi 
,45.  foi.  quc  parle  l'un  des  interlocuteurs  du  P.  Ahram  î 
l’autre  répond,  Quid  « rer$  agnofeam  cum  ilium  tn 
fuit  Uerahbui  fuutu  ejfe  fateatur  { qutm  fi  abdi- 
caret  y nulle  tante»  uegetie  pat  rem  vel  ex  ipfafilii 
facie  caler, sqita  corporu  Uneameatu  aguefetre  pof- 
ftmus 

Sic  eculet^  fu  i Ile  Menus  % fu  era  ferebat. 

(A)  Une  Tbeelegie  Morale  dinftt  eu  J.  par- 
ti!) Veytx.  tiei.  ] La  première  eft  deftinée  contre  le  dogme 
dc  h probabilité,  adverfus  Uxieeet  (d)  Prebabth- 
üuïî,  Il  y réfute  Ciramucl  qui  atoit  écrit  quatre 
1 66&.  fu »/.  lettres  contre  la  DiiTertation  que  Mr.  Fa^nano, 
*•  *94-  Doyen  des  Prélats  de  Rome,  avoir  inférée  dans 
fcs  Commentaires  fur  le  Droit  Canon.  Mr. 
Fagrono  foutient  fortement,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais préférer  l’opinion  qu’on  croit  moins  pro- 
bable, ï celle  qu’on  croit  plus  probable.  Ca- 
ramucl  le  réfuta,  & fût  réfuté  par  nôtre  Vin- 
cent Baron.  Le  P.  Théophile  Raynaud  fut 
réfuté  dam  le  meme  Ouvrage,  à l'égard  d’un 
fenriment  de  Suarés  condamné  par  Clément 
VIII.  Suarés  avoit  foutenu  qu’on  peur  fc  con- 
fclTer  par  lettres  î le  P.  Théophile  imagina  des 
expédiées  pour  défendre  fon  confrère  contre 
U cenfuré  du  Pape  , Sc  ce  fut  contre  ccs  ex- 


pediens  que  le  P.  Baron  prit  la  plume.  Il  at- 
taqua en  même  tems  les  Janfcniftcs , veu  qu'il 
foutint  à Wendrokius  quil  fe  rencontre  do  tôt 
quoi  que  tris -rares  où  il  peut  j areir  une  igno- 
rante inrtmtbie  , aufft  bun  contre  le  droit  naturel , (*)  J**m. 
que  t entre  le  droit  pefitif  (e).  Il  attaque  d-ns 
la  féconde  partie  Amadeus  Guimenius,  6c  ne  fc 
contente  pas  de  fburenir  que  les- opinions  relâ- 
chées qu'on  impute  aux  Dominicains  ne  font 
pas  leurs  véritables  fentimens  y il  montre  suffi 
ce  qu’il  faut  juger  de  ccs  opinions.  Il  reconoù 
dans  fa  Préface  l’erreur  où  il  a été  en  compo- 
faut  fon  Ouvrage  : il  avoit  cru  qu’Amadeüs 
Guimenius  n’étoit  qu’un  Eux  nom  que  le  Ptrc  (/’ 
Théophile  s'étoit  donné  (J).  Dans  la  troifié- 
me  parti*  il  traite  de  la  liberté  A:  de  la  feieo-  A^U 
ce  moyenne  , Sc  il  fondent  que  b prefrience  *66ù 
de  Dieu  n’a  point  d’autre  fondement  que  fes  *'  ,6* 
decrets , & que  cette  pre  fi-icnce  établit  la  li-  . . * 
berté  de  U créature  bien  loin  de  b détruire  (g).  a n Sa- 

li ne  Eut  point  prendre  ceb  pour  nn  paradoxe;  -.**» 
car  qui  parieroit  .lurrcracnt  ne  fuivroit  point  la  *L/*'"*’ 
définition  de  la  liberté  que  l’on  doit  donner 
dans  le  fyfcèroe  de  la  predeterminarion  Phyfi- 
quc.  C’cft  en  vertu  des  différentes  idées  de 
la  liberté  que  l’on  peut  faire  durer  le  com- 
bat , Sc  donner  tellement  le  change,  qu'un 
lecteur  ne  s'aperçoit  pas  quand  E caufè  ne  va  pas 
bien. 

(B)  Et  une  Apologie  de  fon  Ordre.  ] Cet 
Ouvrage  eft  en  Latin  tout  comme  le  prece- 
dent : il  fort  de  reponfc  à la  cruelle  invective 
du  P.  Théophile  Raynaud  intitulée  , De  im - 
muntute  C yrtacoruM  à cenfutit , Sc  à celui  qui 
avoir  prctcfdu  montrer  que  de  tous  les  Ouvra- 
ges qu’on  attribue  à Thomas  d’Aquin , c’cft 
beaucoup  fi  b dixiéme  partie  eft  véritablement 
de  lui.  Le  P.  Baron  entre  autfi  en  lice  avec 
Mr.  de  Launoi,  qui  a foutenu  que  plufieurs  pafi  Jwr- 
fages  des  Pcrcs  «portez  dans  un  Traité  de  nalJtisa- 
Thomas  d’Aquin  contre  les  Grecs  , font  7 * 
fuppofez.  Ce  Dominicain  ne  fe  contente  pis  g ’X7.  f. 
de  l’Apologie  de  fon  Ordre,  il  en  fait  aulH  1.  m y». 
Panégyrique  (h). 
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4*6  BARONI.  BARREAUX.  BARTAS.  BARTHIUS. 

Françoifcs,  Italiennes,  & Efpagnolcs,  imprimé  à Rome  fous  le  titre  ÜApplaufi A,ru« 
poftict  aile  glarie  délia  Sigmora  Leonora  Baront . Ceux  qui  voudront  favoir  en  de- 
tail  les  perfections  de  Ion  chant,  n’auront  qu’à  lire  ce  qu’en  dit  un  (i£)  con- 1»»  terri* 
noideur  qui  l’avoit  oüie  chanter.  C'eit  de  lui  que  j’emprunte  ce  qu’on  vient  ^ 
de  lire.  übu*  fui* 

BARREAUX  (N.  Des-)  fameux  Libertin.  Cherchez  Desbarreaux. 
BARTAS  (Guillaume  de  Saluste  Seigneur  du)  Poète  François.  cm>u> 
Cherchez  Saluste  quinto 

BARTHIUS  (Gaspar.)  l’undesplus  favans  homme! , & l’une  des  plus 
p,  >•*.»»<  fertiles  plumes  de  fon  liecle , niquic  * à Cuftrin  au  pais  de  Brandebourg  le  a a. 

de  Juin  1 5 87,  Sa  famille  écoit  d’ancienne  (A)  noble  rtc,  Charles  de  Barth  lin»  ^ 
i. . pcrc  Profcficur  en  Droit  à Francfort  fur  l'Oder,  Confeiller  de  l’FJefleurde  Bran-  p™  <b- 

debourg  ær; 


(Z)  Cf  qu'en  dit  un  comwtjfeur  qui  l'uvtit 
miie  chanter.  ] „ Elle  cft  douée  d’un  bel  efprit, 
wdlc  a le  jugement  fort  bon  pour  cUfcemcr  1a 
„ mauvaifc  d'avec  la  bonne  Mufique;  elle  l’cn- 
,,  tend  parfaitement  bien  , voire  meme  elle  y 
,»  Compote,  ce  qui  fait  qu’elle  poflede  abfolu- 
,,  ment  ce  qu’elle  chante  , & quelle  prononce 
»,  & exprime  parfaitement  bien  le  fens  des  pa- 
(*)  Tiré  ,,  rôles.  Elle  ne  fc  pique  pas  d’etre  belle , mais 
’*c^  n c^  Pa5  dcfagrcablc,  ny  coquette.  Elle 
h Umfimm  »»  chantc  avec  une  pudeur  allurée,  avec  unege- 
£11*111.  „ncrcufe  modeflie,  & avec  une  douce  gravité. 

>» Sa  voix  eft  d’une  haute  étendue,  jufte,  fb- 
“dtitll'  >:nore,  harmonieufe,  l’adouciffant , &larctv» 
ktrkt  cr  »>  forçant  fans  peine,  te  fans  faire  aucunes  gri- 
queiqmt  f,  maecs.  Ses  clans  & fes  foupirs  ne  font  point 
Tr*iiiti  «hrfctf»»  fK  regards  n’ont  nen  d’impudique, 
à Para  »,  te  tes  geftes  font  de  la  bien-fcancc  d’une  hon- 
1671.  * „ néte  fille.  En  pafTant  d’un  ton  en  l’autre , elle 

•»W quelquefois  fentir  les  divilions  des  gen- 
tet  faroln.  « 03  Enharmonique  te  Chromatique,  avec 
Ce  «fif-  „ tant  dadreffe  & d’agrément , qu’il  n’y  a per- 
hit”  ar  * ” ^nne  nc  ^ rav*  * CCtTC  & diffi- 

Monucur  >» c*k  me«hodc  de  chanter.  Elle  n’a  pas  befoin 
Maugars,  „dc  mandier  l’aide  d’un  Thuorbe  , ou  d’une 
Prieur  de  „ Viole,  fans  l’un  desquels  fon  chant  fcroit 
de  Mac!  ajhnpaifiit  » car  clk-méme  touche  tous  les 
interprète  o deux  Infinimens  parfaitement.  Enfin  j’ai 
du  Roi  en  „eu  le  bien  de  l’entendre  chanter  plufieurs  fois 
ArUoifc  ” trcnfe  Airs  differens  , avec  des  fe- 

8t?aiî-  ’ », conds  & troifiémcs  couplets,  qu’elle  compo- 
laurs  li  „ l’oit  elle -meme.  Il  faut  que  je  vous  die, 
^Inv'o  *»quun  î°ur  e^c  mc  ^t  unc  g rare  particulière 
1T!  qjè'îc  »*k  chanter  avec  fa  mere  & la  feeur,  fa  mere 
Roi  d’Ei-  n touchant  la  Lyre,  fa  focur  la  Harpe,  &elk 
P?#!*  81  „ le  Thuorbe.  Ce  concert  compote  de  trois 
Lnitc!”  » belle5  voix»  te  de  trois  Inftrumens  differens, 
rainsde  ,»  me  furpnt  li  fort  les  fens,  te  mc  porta  dans 
l’Europe  u un  tel  raviflement  , que  j’oubliai  ma  con- 
hîiti'dè  *’  ^ltlon  mortelle,  & crus  ctre  déjà  parmi  les 
l entcn-  1»  Anges , joui  liant  des  contentcmcns  des  bicn- 
dre.  „ heureux  {a). 

(A)  Su  famille  était  £ antienne  poblt tfe.]  Il 
y a peu  de  Gcntilhommes  titrez,  peu  de  grands 
Seigneurs  qui  falfcnt  remonter  plus  haut  leur 
origine  , que  Barthius  la  fienne.  Un  de  les 
ancêtres  fc  lignala  dans  la  guerre  des  Vandales  à 
b fuite  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire 
l’an  8515.  Il  étoit  Bavarois,  il  commandoir  b 
Cavalerie  , te  il  fut  tué  dans  cette  guerre, 
mlih, r commc  *c  ^marque  (b)  Cyriacus  Spangenbcr- 

Saxemeu  ghis.  L’ayeul  de  Barthius  étoit  l’un  des  prin- 
t»p.  100.  cipaux  Gcntilliommes  de  Bavière  : il  fut  s’éta- 
lj8,  hlir  dans  le  cercle  de  b haute  Saxe,  & y acheta 
plufieurs  Terres  , & en  l'année  1545.  il  fut 


-,  Icntium, 

(t)  honoré  de  plufieurs  beaux  titres  par  l’Em* 
pereur,  te  par  ks  Etats  de  lTanpirc.  Il  exerça  Majeftatis 
1a  charge  de  Chancelier  à b Cour  d'Albert  de  & ûcri 
Brandebourg,  Elcftcur  de  Mayence  , Arche- 
véque  de  Magdebourg , Se.  Cardinal.  L’un  de  ,c 
fes  ancêtres  (d)  nommé  Herman  étoit  Grand  que  nobi- 
Maitrc  de  l’Ordre  Teueonique  vers  b fin  du  &n,,*e* 
XII.  fiede.  Les  vieilles  Annales  en  font  men- 
tioo;  Munftcr  en  parle  dans  fa  Cofmogcaphieî  ratu,eû. 
te  les  Catalogues  des  Grands  Maîtres  de  cet  Or-  omnuque 

dre  ; ceux  même  que  Jerome  Megiferus  a drefi-  î.ilKrjt  ? 

. i>  1 ..  r,,  ? 1 verar  no* 

lez  ne  1 oublient  pas.  U autres  perlonncs  de  cet-  bilirati* 
te  même  famille  paroiffent  dans  les  récits  des  privilégia 
Tournois  , te  dans  les  Recueils  des  armoiries 
des  principales  Maifons  nobles  d’Allemagne,  ^.i.^  in_ 
Le  perc  dcGa^ar  Barthius  avoir  (e)  plufieurs  tegntarû. 
frétés  qui  moururent  tous  fans  enfans.  L'un  **«rin*p 
d’eux  avoir  été  Ecuyer  de  quelques  grans  Prin- 
ces,  te  ne  manquait  pas  d’érudition  (f ).  Bar-  mooioaq- 
thius  témoigne  qu’il  (croit  le  demict  de  fa  fa-  ChiL 

mille,  Superfles  nunte&o  tmuibui pateni  mti  nu- 
mmis  familum  mt*m  untferjam  meeum  rebuijm-  HartUmi  * 
manis  brevi  educam  (g).  Vous  le  voyez  à la  ins**i»mt 
tête  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages , avec  le  titre  * 0*'6^* 
S.  R.  imferii  Equet.  La  peafée  que  <4  ftmille 
mourrait  avec  kii  l’afHrecuit  l»eaucoup  : cch  F’A.w,il 

1 • • r 1 r r v crauiur  <le 

lui  tcnoit  lortaucctur:  h revient  fou  vent  à ce  Barthius 
trifte  objet,  ce  qui  méfait  croire  qu'il  fê  con-  de  mourir 
fob  très-facilement  de  la  moit  de  fon  époufir.  poûo- 
EHe  étoit  fterik , & il  avoit  fait  fon  compte  n,e* 
que  les  forces  de  b virilité  ne  dureraient  pas  (J)  im. 
plus  que  fa  femme  , car  autrement  il  n’eût  (,)  Dms 
point  parlé  comme  nous  venons  de  voir  qu’il  2 l' efface  J» 
fait.  Mais  lors  qu’il  s’y  attendoit  le  moins , Ptm  *•  û- 
voilà  que  fa  femme  mourut.  Il  en  prit&ien» 
tôt  une  autre , afin  de  voir  s’il  éviteroit  le  trifte  mv*ct 
fort  qu’il  avoit  tant  aprehendé,dc  mourir  le  der-  fi* 
nier  de  fa  fâmille.  Û ne  fê  confidera  plus  com- 
me  un  poids  inutile  de  la  terre;  ceb étoit  bon  ^iHuifa 
à dire  {xmdant  qu'il  n’efperoit  pas  d’engendrer:  fixfij. 
il  eut  le  bonheur  d’avoir  fils  & filles  de  fon  fc-  ^ 1“Pf* 
cond  mariage  * mais  il  oublia  de  corriger  les 
endroits  de  fon  Commentaire  où  il  paraît  fans  m'tfi  fat 
efpcrance  de  biffer  un  fucceffeur.  S’il  ne  vou-  '***• 
loit  pas  corriger  fon  maniifcrit,  au  moins  devait-  (f)  IQf- 
il  y ajouter  à h queue  quelque  chofe  tou-  1x03  om- 
chant  fon  fécond  mariage  plus  fécond  que  le  ^iTciünî.* 
premier.  Si  l’on  me  demande  d’où  j’ai  fu  qtk  îfaj.f**. 
que  fa  première  femme  n’étoir  point  morte  , «°*7- 
quand  il  fe  plaigooit  d’être  le  foui  qui  fut  refte  (,)  uu. 
de  fon  nom , je  répondrai  que  j’ai  fait  un  petit 
calcul.  L’Oraifon  funèbre  de  Ban  h rus  m’a  prend 
qu’il  devint  veuf  l’an  1 64  $.Se  que  fa  mere  mou- 
rut à Hall  le  zî.  de  Janvier  i6u.  Or  il  n*y  avoit 
que  18.  ans  qu’elle  ctoit  morte  lorsqu’il  faiforc 
fes 
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debourg,  & fon  Chancelier  à Cuftrin,  mourut  le  6.  de  Février  1497.  à Halbcr- 
llad  d’où  fa  veuve  fe  retira  à Hall  avec  les  en  fans.  Gafpar  fut  envoyé  à Gotha, 

& puis  à Eifcnac , & en  fuite  dans  diverles  Academies  d'Allemagne , de  Hol- 
lande, & d’Italie  *.  Il  devint  fi  docte  en  peu  de  tetns  que  fon  enfance  fut  admirée  * 

( B ) par  de  grans  hommes  , & qu’il  compolà  (C)  plufieurs  livres  avant  que  ™T‘U 
d’avoir  de  la  barbe.  Il  avoir  une  facilité  mcrvcüleufe  (CD  ) à faire  des  vers, 
auili  en  a-t-il  publié  ( E ) beaucoup.  Il  aprit  les  langues  vivantes  , & il  a fait 
voir  par  des  traductions  de  l’Efpagnol  (F)  & du  François  qu’il  ne  le  contenta 

pas 


(a.  Ego  çdy  fcs  complotes , il  avoir  donc  encore  là 
munie  le-  . - " 

k pondus  première  femme. 

terr*  oui-  (B)  Son  enfance  fut  admirée  far  de  gratis  hom- 
mbus  mci  lues.  j Qif  il  me  foie  pennis  de  donner  au  mot 
rnonà"'-  ^ cn^ncc  un  peu  plus  d’etenduë  qu'on  ne  fait 
bus  fuper-  ordinairement  > & alors  mon  texte  fera  tres- 
ftei  l'upc r-  vrai , puis  que  le  grand  Scaligcr  fit  beaucoup 
cas  des  premières  produirions  de  Baithius. 
detennio.  ,,Cujus  (b)  virrutem  juvcmlem  ac  cordatos 
inst.it mm  „aufusJofêphus  Scaligcr  suspf.xit  adcô,utdi- 
i.i.p.Siû.  M vinatiooîs  inftar  hanc  illi  de  Barihio  vocem 

(b)  splzt-  „cxcidillc  compcrtum  fit,  natum  effe  adbuc  unum 

„aternilali  mgenium , qttod  ft  ad  maturitatem  per- 
rrferltï>rU  ’> vtn,Ttt  » tnerat  aliqtundiu  vivere  poffe.  „ Dau- 
fag.  j8r.  mius  (c)  allure  que  les  grans  Docteurs , n’a- 

(c)  Sfijt.  vo'cnt  point  de  honte  d’aprendre  de  cet  Eco- 
1+.  lier  , E 0 adolefcente  uti  declore  non  erubuerunt 
ntftum.  Taubmanus,  Sibcrus,  Schmidius.  Que  Gru- 

teri  ahorumqtie  apud  exteros  virorum  de  et  tum 
lata  fuerint  judicia  , demi  eorum  hier  a ajfervata 
partim , partim  lecla  dosent.  Un  autre  Savant 
(<t)  Rttnt-  (j)  qUi  a voit  été  condifciple  de  Barthius  en 

JIM  tftji.  | j „ r c 

if.  ».i  Par‘c  de  cette  manière,  Hovt . . .ante  annosjere 
Tt.mmium  quinqtugtnta  pueri  pnftabtles  minas  , tum  fub 
p.  +5.  Cet-  Wilkii  p.  m.  manu  efiemus  cv%a\euo*  : novs  ante 
'Itut'lu  XL  l IL  annos  Witcbcrga.  adoleftentem  fioren- 
14.  J an-  tem  gratta  apud  nonnulloi  , psvpuc^ifuror  à ta 
•vier  t6fi.  «ai»  ab  aqualibus. 

( C ) Compofa  plufieurs  livres  avant  que  d’avoir 
de  la  barbe.  ] Mr.  Baiüct  qui  l’a  mis  dans  le 
catalogue  de  fcs  Enfant  célébrés,  nous  en  dira 
des  nouvelles  mieux  que  perfonne.  Il  nous 
(e)  P*Z-  aprendra  (e)  que  Barthius  a douze  ans  mit  tout 
*P7- 198.  [c  pf4iUjcr  de  DjVid  en  vers  Latins  de  toute  efpece, 
<jr  qu'il  p imprimer  dès  la  même  année  d’autres 
foëfies  en  la  même  langue  , & que  le  recueil  de 
Stlves,  de  Satyres  ou  Sermons,  d’ Elégies , d’Odes, 
d’Epigrammes  & d’iambts  qu’il  fit  imprimer  à Wit- 
temberg  l'an  1 607.  comprend  toutes  les  poefies  qu’il 
a faites  depuis  treize  ans  jufqu’à  dix-neuf.  Nous 
aprenonsde  lui-même,  c’cit  toujours  Mr.  Bail- 
W PjX-  Icc  (f)  qui  parle  , ,,  que  n’étant  encore  que 
ly<S'  „ dans  la  [citerne  année  de  fon  âge  il  fit  un  (g) 
(t) 11  fi  ,,  Traité  ou  une  DiiTertation  en  forme  de  lettre 
«Tfi****  >»  ^ur  b manière  de  lire  utilement  les  Auteurs 
jt  fts  AJ- ,.  de  la  langue  Latine,  à les  commencer  depuis 
ixrfairti.  „ Ennius  jufqu’à  la  fin  de  l’Empire  Romain, 
& à les  continuer  depuis  la  décadence  de  la 
„ langue,  julqu’aux  Critiques  de  ces  derniers 
„ tems  qui  ont  rétabli  les  anciens  Auteurs.  C’cft 
„une  compofition  que  l’Auteur  afTûrc  ne  lui 
„ avoir  coûté  qu’un  jour  de  vingt- quatre  heu- 
res, mais  elle  cft  fi  ferrée  & fi  bien  remplie, 
„ quelle  nous  fait  juger  que  Barthius  devoit 
„ avoir  dès  lors  une  leâurc  prodigieufe , & que 
„ cette  lecture  loin  d’etre  indigeitcou  confufc, 
„étoit  accompagnée  du  difeernement  necefiài- 
„re,  Arc.  „ On  paît  ajouter  qu’il  n’avoitquc 
1 S.  ans , lors  qu’il  fie  un  Commentaire  fur  la  C ci- 


ris  de  Virgile,  qui  fut  imprimé  à Ambcrg  l’an 
ido8.  & qui  contient  beaucoup  de  doériinc. 

(D)  Une  facilité  merveilleufe  à faire  des  vers.] 

Barthius  (b)  ayant  pris  garde  que  Stace  fe  fc-  (h)lnSta- 
licitc  en  quelque  maniéré  de  n’avoir  mis  que  "“m/-  <• 
deux  jours  àl  épithalame  de  Stella  qui  comprend  7‘ 

278.  hexamètres,  ajoute  que  ce  n’étoit  point 
s’expofer  à la  critique  d'Horace  (1) , veu  que  W Nara 
ce  n’ctoit  point  faire  deux  cens  vers  par  heure 
comme  faifoit  celui  dont  Horace  s’eft  moque.  jn  hon 
Je  trouve  une  grande  hyperbole  , continue-  f*pe  “fu- 
t-il, dans  cette  critique,  quoi  que  je  n’ignore 
pas  ce  que  c'cfl  que  de  faire  beaucoup  de  vers  num.  vên. 
en  peu  de  tems  , car  dans  trois  jours  j’ai  fut  fus  4iâa- 
une  traduction  Latine  des  trois  premiers  livres  1 ***** 
de  l’Iliade  , laquelle  traduction  contenoit  un  {^s!wir. 
peu  plus  de  deux  mille  vers.  4./.,. 

( £ ) Au(fi  en  a-t-il  publié  beaucoup.  ] Car 
outre  ceux  dont  on  a parlé  dans  la  3.  remarque, 
il  publia  à Francfort  l’an  1623.  un  poème  in- 
titulé, Zoducus  vite  Clnisiiant  ; Satjricon,  plt- 
raque  omnia  ver  a faptentia  m)  si  cru  fingulari  fua- 
vnate  enarrans.  Il  cft  divifé  en  12.  livres.  Il 
publia  en  la  meme  année  & au  meme  lieu,  Epi- 
dorpidum  ex  mert  Jca^oiite  libri  1 1 l.in  quitus  bt- 
na  pars  humana  fapientta  métro  expheatur.  Ses  épi- 
gramincs  (k)  di  vifecs  en  30.  livres,  & dédiées  au  (*)  Spixt- 
Roi  Jaques  ont  paru  fous  le  nom  de  Tarraut  l““  ‘ "* 
llebtus.  Les  IV.  livres  Amabihum  Anacreonte 
decantait,  furent  -imprimez  l’an  1612.  Il  fit  une  j8i. 
paraphrafe  des  fables  d’Efôpc  en  vers , une  ver- 
fîon  de  Muféc  aufli  en  vers,  & un  poème  de 
Leandrc  (/)•  Je  ne  croi  point  que  fâ  verfion  ( l ) spite- 
de  Quintus  Smymaeus  en  vers  ait  vu  le  jour. i,ut  t*J- 
Il  en  parle  dans  la  page  584.  du  3.  tome  de  fon  *ÿ6'  38 7’ 
Stace. 

(F)  Des  traduirions  de  ["Efpagnol  & du  Fran- 
çois.] Je  ne  fâche  point  qu’il  ait  traduit  autre 
choie  de  cette  dernière  langue  que  les  Mémoi- 
res de  Philippe  de  Comincs  qu’il  mit  en  Latin. 

Il  avoit  beaucoup  plus  d’inclination  pour  la  lan- 
gue Caftillanc;  il  l’a  fait  pupitre  en  divers  lieux; 

& les  louanges  qu’il  a i^^riducs  fur  les  livres 
Efpagnols  n’ont  pas  été  ignorées  par  (m)  Dom  (m)  Voyez 
Nicolas  Antonio.  Te  ne  connois  que  deux  li- 
vres  Efpagnols  traduits  en  Latin<$>ar  Barthius;  ZcrHahu' 
l’un  eft  la  Celcftinc  dont  il  ne  conoifloit  point  EppagnoL 
l’Auteur,  l’autre  efl  la  fuite  de  b Diane  de  'l*S- 
Montcmajor.  Voici  le  titre  qu’il  donna  à la  rra- 
duffion  de  la  Celcftinc,  Poruobofcodidafcalus  p.  m. 
Latinus.  De  lenonum,  lenarum,  concilutncum , 
fervïtiorum  doits  , veneficits  , machina  plufquam 
diabolicis  ; de  miferiu  juvenum  incautorum  qui 
florem  atatis  amtribiis  inconcejfts  addicunt , de  mi- 
fer  abtli  ftngulorum  periculo  & omnium  interttu  , à 
Francfort  1624.  Il  joignit  des  notes  à fa  ver- 
fion. L’Auteur  Efpagnol  de  cct  Ouvrage,  ou  de 
cette  Tragicomcdic  s’apclle  R odericus  Cota.  La 
continuation  de  b Diane  de  Montcmajor  tra- 
duite 
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pas  d'en  aquerir  une  connoiflànec  fupcrficiellc.  C’efl  une  chofc  étonnante  que 
le  grand  nombre  d’ Auteurs  que  fes  sîdverfaria,  & lès  Commentaires  fur  Stace, 
& lur  Claudien  témoignent  qu’il  avoir  lus.  La  plûpart  des  Critiques  feiont  con- 
tentez de  conoître  les  Auteurs  profanes  -,  mais  pour  lui  il  ne  le  borna  point  à 
cela,  il  aquit  de  plus  une  grande  conoiflànce  des  Auteurs  Eccleliaftiqucs,  & 
fur  tout  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  moyen  tems.  Son  attachement  aux  livres 
♦ Sfitt-  l’engagea  à renoncer  à toute  forte  d’emploi  » & à * mener  une  vie  de  retraite 
umfki»-  c*ans  U forma  d’aflez  bonne  heure  ledefièin  de  le  détacher  (G)  tout 

"{*•  à fait  du  monde,  & des  érudes  profanes,  pour  ne  s’apliquer  qu’à  la  grande  af- 
38*3! ***  ^rc  ^ut-  ^ exécuta  ce  dellèin  les  dernières  années  de  fa  vie,  &c  il  paçpît 
par  Ibn  volume  de  Soliloques  publié  l’an  165-4.  <lu’rt  meditoit  (H)  profondé- 
iwittt,  ment  fur  ce  qui  regarde  l’aernité.  Il  mourut  *f  le  17.  de  Septembre  i6f  8.  âgé 
d’un  peu  plus  de  71.  ans.  Les  Ouvrages  (/)  qu’il  laiflà  en  mamdcrit , ceux  qui 

ont 


duite  par  Barthius  cft  l’Ouvrage  de  Galpar  Gil- 
Polo.  La  verfion  de  Barthius  fut  imprimée  à 
Hanaw  en  1615.  fous  le  titre  d ' Erotodidafcdlus  t 
[tu  Nemoralium  lilni  v.  Il  traduilît  aufli  en  La- 
(*)? *t*m.  tin,  à ce  que  dit  Mr.  Baillct  («1),  le  pornodsdaf- 
dtiSix*™  ea[e  dc  l’Arctin.  C’cft  fans  doute  le  même  li- 
vrc  que  celui  dont  Daumius  (b)  parle  en  ccs 
termes , Reliqtu  qtu. . . . Banhiut  publicavit  ex 
U frtftut  Micàli  Celloqaio  P.  Aretini  de  las  Damas  ex 
du  C»m~  Hifpanuo  db  ipfo  trssnJLsto,  & k nolu  reeufo  nuper , 
mtntdtrtt  adjecîo  cognoftre  poterie.  Concluez  de  là  que 
ette  verfion  Latine  de  l’Arctin  ne  fut  point 
deuit  dm  fote  fur  l’original , mais  fur  une  vcrlîon  Efi. 
»y.  pagnole, 

rtfSx.  CG)  De  fe  deUcbcr  tout  d fdh  du  monde.'] 

Ayant  raconté  ( c ) que  fa  merc  avoit  eu  un 
mlnuT'  prelîcntimcnt  de  fa  mort  trois  ans  avant  que  de 
à,  sidtium  m°udr , & qu’il  y a 18.  ans  qu’il  furvit  à ect- 
t.x-fdg.  te  bonne  mcrc  bien  lâin  en  toutes  les  parties 
8l6,  defon  corps,  excepté  qu’il  a la  vue  foiblc,  il 
ajoute,  Cupio  autem  captif  fribendi  lesboribut  de- 
mum  aliqiundo  defungt , & totum  me  Cknïïo  de- 
dicare , quam  rem  ftpius  jdm  orfam  luiiemu  iurjL 
niu  bellorum  & beUuorum  tumultuum  exdcho- 
ntuuque  impedimenta  bdücnm  fufpenderunt.  Pour 
lavoir  en  quel  tems  il  parloit  ainfi,  on  n’a  qu’à 
fe  (buvenirque  fa  mercdcceda  l’an  1612.  Voyez 
la  remarque  A vers  la  fin. 

(H)  Qu'il  me  in  on  profondément  fur  ce  qui  re- 
garde l'éternité.  ] Voici  le  témoignage  que  le 
U)  VU  Sieur  Théophile  Spizclius  (d)  lui  a rendu  -,  &t- 
/*£*•  P*£-  crttm  nbnirum  ad  Dtum ftmcratnque  pietatem  Bar- 
tbiut  meditabatur  dcctffum  , plun.mt  pii  literato- 
rum  di  Dto  fdcrdtorum  bominum  exemplü  inetta- 
lut.  Q»o  de  impTtnùt  tefldtur  inftgne  S O L I- 
LOQUÏORUM  OPUS,  extremis  vit* 

temponbus  à BjrthiaJtublujtum  , flagrantiffimit 
dd  Deum  fufpiriis  plénum,  &vel  A ugu fi- 
ne feriptore  dignum,  quod  etiam  bemipleSuw  que- 
tidii  revolveref  & per  prier um  meditationum  ve- 
fiigid  denuo  cegitationes  fut  cale  tmmittere  con- 
fient , quinine  dmitum  amorem , quem  intimit 
finit  femtl  imltbijfet  , continus i prtcum  ejdCuld- 
tiomb.it  dlendum  jugiter  dtqut  roborandum  put*- 
rit,  quoufque  e fia*  pjriter  de  Itterdtu  fohtn- 
dinii  diverftrie  , *nno  dvi  nofiri  o3aro  & qum- 
qujgeftmo  , *t*tii  verb  feptiugeftmo  primo  em- 

$uL&r‘vtt- 

je  ah  de-  fl)  Itf  Ouvrages  quil  t*ifii  en  manuferit.] 
vsiu  dn  Daumius  expofe  dans  une  préface  (e),  que  l’on 
tonTdb’  tTOUVC  Parm‘  h*  papiers  de  l'Auteur  le  a.  Si  le 
h*riki$u  5*  volume  de  fes  Advtrfdti*:  des  notes  &:  des 
/ht  sidtt.  glolfoircs  fur  les  Ecrivains  de  la  Paldlinc  pu- 


bliez par  Jaques  Bongars  : BtnedtBm  Pdullinut 
Petrocoriut  de  vit * S.  SUriini  & P dulltnut  PtlldUt 
cum  Tertullidni  'Jona,  Juretique  & Banbii  «ni-  (f)  Si  di- 
madverftombus  : XXI.  livres  d’Epigrammcs  : nm  P”1* 
XII.  livres  d’Anacreontiques  : le  Zodiaque  de  ,enip<miin 
la  vie  Chrétienne,  corrigé  Sc  augmenté  en  plu-- polit iori- 
ficun  lieux:  plufieurs  autres  poèmes  dont  la  plu-  ^,^cu 
part  n’avoient  point  été  imprimez,  &•  les  autres 
avoient  été  corrigez  : des  glolfoircs  fur  Valere  tenfoum, 
Maxime,  & furies  Epitres  de  Pline  le  jeune. IWhuqo» 
Daumius  déclaré  que  (f)  fi  la  cruauté  des  rems  ^«*11*- 
tout  à fait  contraires  aux  belles  lettres  le  permet,  tnm  ben». 
& fi  par  la  libéralité  de  quelque  Mcccnc , il  en  gnitatc  ad 
peut  revenir  quelque  utilité  aux  heritiers,  tous 
ccs  Ouvrages  pourront  un  jour  fortir  de  deOous  J,vTÎwî«- 
la  prefic.  Je  n’ai  pas  ouï  dire  qu’aucun  de  ces  de*  fit  rc 
Manufcrits  ait  été  tiré  des  armoires  des  hcri-  «tondatu- 
tiers , excepté  le  Pdulinus  Petrocoriut  de  vit es  S. 

Martini,  qui  fut  imprimé  l’an  1681.  par  le  foin  (/)  Sc* 
de  Daumius.  Les  Libraires  ne  veulent  point  J1"™ 
mordre  à cette  grappt,  comme  ils  firent  autre-  uti  quidem 
fois,  lors  que  Barthius  les  piqua  d’honneur  en  Typogra- 
dccl.irant  dans  une  préfacé  qu’il  avoit  un  très-  £0j|jV™ 
grand  nombre  de  livres , qui  n’attendoient  que  eut.  Prs- 
(g)  l’honncteté  des  Libraires  pour  fc  montrer >»Rm- 
aux  yeux  du  public  , & qui  paroîtroient  dès''^  '^- 
qu’il  fe  prefenteroit  un  (b)  bon  libraire.  Cela  cft 
produifit  un  effet  fort  promt  à l’^ard  de  quel-  du  14. 

3ues-uns  de  ccs  Ouvrages,  plus  lent  à l’égard 
c quelques  autres , mais  neanmoins  la  plupart 
des  livres  dont  il  avoit  étalé  les  titres  étoient 
imprimez,  lors  qu’on  parla  de  cette  préfacé  dans  g 
la  Bibliothèque  Univerfelle.  Voyons  en  quels  ioilenem 
termes  on  le  fit  ; le  palfage  mérite  d'etre  copié;  rypogra- 
il  contienr  une  critique  un  peu  mordante,  mais 
qui  cft  fondée  en  raifon.  „Uy  (i)  a une  pre-  rou*. 
„facc  au  devant , où  l’on  peut  voir  les  titres  ^ 3^1* 
„dc  plufieurs  livres,  que  l’Auteur promettoit  Uantrfilit 
„de  donner  au  public,  mais  dont  il  n’a  jamais  t.g.  psg. 
„pjm  qu’uns  (t)  petits  pjrtic  , parce  qu’il 
„ ne  trouvoit  pas  des  Libraires , comme  (l)  il  n,intreùro 
„lc  marque  lui  meme,  qui  eulTent  le  mém cdtiUnliMj. 
9,  zcle  que  lui  pour  l’avancement  des  belles  1er-  ^ u ejf 
„ très.  Mais  fi  tous  ccs  Ouvrages  relfembloient  ttnùn 
Mà  celui-ci,  on  pcuts’alfùrer  de  n'avoir  perdu, 10 
„au  moins  en  partie,  qu’un  grand  nombre  de 
„ citations  dont  on  peut  fe  pafler  fans  peine,  mit. 

„ Ce  n’cfl  pas  qu’il  n’y  pût  avoir  de  bons  en-  lt  m 
„ droits  aulTt  bien  que  dans  celui-ci:  mais  ils mmqm* 
„(bnt  comme  cachez  fous  une  fi  grande  mul- 
„ titude  de  palfagcs  des  Anciens,  qu’il  faut^^^ 

„ avoir  alfez  de  patience  pour  les  déterrer. ,, 
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ont  été  (K)  imprimez,  ceux  qu’il  perdit  (Z.)  dans  l’incendie  de  Ta  maifon, 
& ceux  aufquels  on  fait  qu’il  a travaillé,  & qui  fe  font  (M)  égarez  je  ne  lài 
comment,  tous  ces  Ecrits,  dis-je,  joints  cnfemble  font  une  malle  fi  prodigieufe, 
qu’on  a de  la  peine  à concevoir  qu'un  feul  homme  ait  pu  fuffire  i tant  de  chofo. 
Je  ne  lài  fi  ceux  qui  blanchiflcntdans  la  poudre  d’un  Greffe  écrivent  autant  que 
cet  Auteur  a écrit.  On  a publié  un  conte  qu’il  auroit  mieux  valu  fiipprimer , tou- 
chant un  voyage  (N)  qu'on  prétend  qu’il  fit  en  Hollande  avec  une  belle  Dame. 
D’habiles  gens  fc  font  plaints  de  (O)  l’imprelfion  de  ce  conte,  & l’ont  traité 

de 


faJDequo  (K)  Ceux  qui  tnt  itl  imprime^]  Je  ne  mar- 
iiorwn  qucrii  ici  que  les  principaux:  un  gros  volume 
tomo  fc-  in  folie  intitulé  Adverfurisydivifé  en  do.  livres,  # 
cundo  aut  Qui  but  ex  unmrfu  smiqmtdtis  fient  tmnit  gent- 
tento  * ru  Itci  um  Gentilium  quum  Cbnjlidnerumficrip- 
enim'jam  torum  illufiruntur  & tmenduntur , cum  rituum , 
periûui  morum  , légion  , fermulurumque  objerrutient  & 
«fl,  primo  tludigtione  t (um  undecim  indicibus,  vu.  atu- 
tcnfitoln  teTum> Iv-  rerum.  A Francfort  1614.  La  me- 
iû  Scamo-  moire,  la  Icfture,  l'érudition  de  cet  Auteur  fc 
tii  oebulit  produifent  là  d'une  façon  étonnante,  c’eft  dom- 
^c‘er0  mage  que  la  netteté  , & le  choix  n’y  régnent 
fcvor  vo-  P«  également.  11  avoit  laifle  a.  volumes  dé- 
liât. Bmt-  yerfuriu  de  même  taille  , fans  compter  qu’il 
SttutJn  avo'r  rcvu  * corr‘S^  *c  M premier.  Tout  l’Ou- 
t.  i.p.  1 10.  vrage  devoit  contenir  180.  livres.  Il  y a quel- 
Vtyt*.  nmffi  que  choie  d’immenfe  là  dedans  qui  fauguc  mê- 
U frtfac*  mc  l’imagination , mais  paffons  à quelques  au- 
trritrt**'  très  titres.  Gdlli  cenfieffiorii  Chriftun u dtârin* 
compendium , feu  fiermeitem  CenfiuntU  bubitum  C. 
w InSt*-  BdTthius  rtctnfutt  & unimudyerfionum  hbrum  ud- 
4.  A Francfort  1623.  «8.  Pbobudtut  contre 

Arunoi  cum  unimedverfiembut.  Guil.  Brttenu  lt - 

(e)  inStd-  fai  pbtÜpfidet  (UM  uetu.  Cldudidfii  Ecdicti  Mu- 

fn£  hjB.  mer,t  fi4tM  fifrri  II  I.  cum  ummedver- 

JidVMtS*  fienibut.  Cygnez  1655. ,ff  8.  Ænet  Gdzui  Du - 
À*1U  u legut  de  immortdlitdte  dtumrum  cum  Zdtbdiu 

* btitjlenuo  Phtlofiopbe  Cbifiun » , Grecs  & Lutine. 
FUmmz  Lipfiz  1654.  in  4.  Barthius  donna  une  nou- 
non  ab  velle  verfioo  d'Enée  de  Gaza  , & fc  fervit  de 
dwTe^eo  ce^c  ^ Jwn  Tarin  à l’cgard  de  Zacharie , 6c 
foin*  orna  de  notes  l’un  6c  l’autre  de  ces  deux  Ou- 
meztum  vrages.  SoliloquU  rerum  Dimurum.  Cygnez 
1 ^54-  *"  4*  Un  P01  volume  de  notes  fur  Clau- 
lDJ  dien  imprimé  l’an  1650.  & trois  gros  volumes 
(A)  Préfet.  fur  Suce  imprimez  l’an  1664.  Il  ne  fut  point 
nstmtmm.  contcnt  de  cerle  édition  de  Cbudien  (b),  à cau- 
(1)  Burth.  fe  que  le  Libraire  ne  s’étoit  point  fervi  d’un  bon 
btStMüum  Corrccicur. 

(L)  Ceux  4*’#  fer^t  éUiu  attendit  de  fie 
mlili.  rnuifon. ] C’étoit  une  maifon  de  campagne, 

(f)  H-  & k ^CU  y Pr‘r  Par  ^*ute  Fermier , ou  de 
pAg.  ijjS.  tel  autre  nomme  qui  y logeoit.  Cum  tilU  ns- 
J*  y iemt  jlru  urbunu  non  belle,  non  Idtronum  nunu , fed  ptr- 
Notx  no-  & ‘aia!*  temeriut*  c enfLugrurii  (r).  Ccft  fans 
ftrz  in  in-  doute  ce  que  Daumius  apellc  incendium  Seller - 
tegmm  buftnuM,  qui  arriva  l’an  163^.  Etium  nennulU 

dit- il,  (d)  incendie  SelUrbufuno  anuo 
’^L  DC.XXXV1.  ubfumtd,  périt  re.  Barthius  per- 
£cri  lxoT  en  cettc  rcnconrrc  fon  W index  Appuie junus  ; 
pcr^belii-  tout  ce  qu’il  avoir  fait  fur  f/J  Tertullien  ; Ion 
cos  hos  index  fur  (g)  Thucydide,  &c.  {h)  Il  dit  qu’on 
motus^Sc*  aV°'t  ^cux  ^°‘s  ^ bibliothèque, 

«rcdTw»-  ^OB  tlue  k ^cu  y ht  ce  nouveau  ravage , Aitfft 
nés  ingeo s 

damnum  accepimus . iaJittm  enim  tam  in  auâorem  qoam  Scho- 
lialkn  (^ui  rcccntior  tamen  cil  tju.im  vulgo  atienditur)  confece- 
ramus , is  cum  parte  Bibliothecx  periit.  Ibid.  t.  a.  pag.  jo6. 
(b)  Flamm*.  . . ingens  ferinium  manu  mea  icriptis  cKarti*  efler- 
rum  , limul  abihiteruiu  ,■  k fie  pericruoc  mihi  multa  juvcnilia  & 
pucriüa  icripu.  Ttm.  1 . f»g.  9. 


Biblitthecd  non  pojfumtu  mirit  médit  du  Ans  vu/ld* 
titnibut  depepuUu,  & une  incendie  vix  dmididim 
treftd.  (i)  (i)Tem.  a. 

(bi)  Et  qui  fe  font  égurez  je  ne  fui  continent.]  P"t-  Vu 
Daumius  raporte  qu’aprés  b mort  de  l’Auteur 
on  chercha  inutilement  fon  Commentaire  fur 
S».  Auguftin  de  cinute  Dei , fon  livre  De  fupet- 
ftitienibm  rtterum , fon  Traité  De  dubiit  fcnpte- 
tibus,  fcsCharaâcrcs,  & plulîeurs  autres  Ecrits 
de  cette  nature.  Barthius  cite  fort  fouvent  les 
livres  dont  je  viens  de  faire  mention,  & en  don- 
ne une  idée  avanrageufe.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence veu  la  qualité  des  matières,  que  ce  n’é- 
toient  pas  les  moins  bons  de  fes  Ouvrages.  Il 
en  avoit  commencé  un  grand  nombre  d’autress 
aufquels  il  renvoyé  Ion  Tcâeur  tout  de  même 
que  s’ils  euffent  été  imprimez.  Voyez  l'index 
Auterum  de  fon  Stace  au  mot  Burthius . 

(N)  Touchent  un  yojtge  qu’en  prétend  qu’il  fit 
en  HelUnde.]  Mr.  Colomiez  (1^)  l’a  débitée  fur  f»)  Opuf- 
b foi  d’Ifaac  VolTius.  Il  a été  fort  blâmable  cttl  b,oi- 
d'imprimer  de  fembbbles  chofcs,dont  il  n’avoit 
point  d’autre  garant  qu’un  conte  de  converfa-  } 
tion.  Qui  ne  bit  que  ceux  qui  le  piquent  d’en- 
tretenir agréablement  une  compagnie,  font  four- 
nis d'un  nombre  infini  d’hiftorietes  où  ils  ajou- 
tent telles  circonftanccs  qu’il  leur  plaît , pour 
faire  trouver  le  conte  plus  finguEer  6c  plus 
agréable  ? Ils  ne  fc  donneraient  pas  cette  liber- 
té, s’ils  bvoient  qu’on  dût  imprimer  ce  que 
l’on  leur  entend  dire.  Quoi  qu’il  en  foit  voici 
le  conte.  „ Mr.  Voffius.. . me  courait  un  jour 
a que  Barthius  étant  venu  d Allemagne  à Har- 
„lem,  pour  voir  Scriverius,  il  amena  avec  lui 
w une  Dame  parfaitement  belle;  &queScrive- 
„ rius  ne  l’eut  pas  plutôt  vue  , qu’il  trouva 
»*  moyen  de  faire  enyvrer  Barthius,  afin  d'entre- 
tenir cette  Dame  avec  plus  de  liberté,  ce  qui 
„lui  rcüffit  fort  heureufement.  Il  ne  put  pour- 
» tant  fi  bien  faire  que  Barthius  revenant  de  fon 
„yvrcffc,  n’eut  quelque  foup^on  de  ce  qui  s’é- 
toit paffe  > qui  s'augmenta  tellement  qu’il 
„ remmena  fa  Dame  fort  en  colcre,  6c  b biffa 
„ noyer  furie  Rhin.,,  Il  ne  faut  point  difcon- 
venir  que  Barthius  n’ait  eu  mauvaife  réputation 
par  raport  aux  mœurs.  Un  (/)  de  fes  meilleurs  (0  Du*. 
amis  le  confeffc,  mais  il  fbutient  que  ccb  étoit 
mal  fonde.  De  menbut  que  inridi  nugati  funt  i indium, 
querumque  cuufu  ege  ignetum  mee  mule  ubbtrre-  p*g.  37. 
b*m,  rem  dliter  quindecennuli  hue  cum  ee  converfu- 
tiene  comperi.  Aiee  quicquid  de  ee  dixerunt  fcnp~ 
ftruntque  ego  bdSenut  prerfui  crtdere  dbnut,  cujut 
intimd  nefeie  un  uque  dhi  putuerint. 

( O)  Qui  fe  fient  pldintt  de  l'imprefifien  de  ce 
conte , & qui  font  truité  de  fdble.]  Voici  ce  que 
Morhoftius  (m)  en  a dit;  Quibut  (Colomefii  (m)  Pofy- 
opulculis)  udjtcitur  libellai  Gdllice  ferment  eut  k.Jl.p.ji. 
titului  Recueil  de  particubritcz , in  quibut  mul- 
tu  de  eruditit  fumltunter  4 Vefifie  ultisque  fiuppe- 

Qjî  q dttutd 


* Hulfi- 
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de  fable.  Barthius  avait  eu  deux  femmes  *:  il  époufa  la  i.  l’an  1630.  8c  la  2. 
l’an  16+4.  La  première  mourut  l’an  1643.  fans  lui  avoir  donné  aucun  enfant. 
* La  faconde  lui  (urvécut  & lui  donna  un  fils  & trois  filles  *j*.  Il  s’écoit  trouvé 
+ 1 ' ’ quatre  ^ fois  dans  des  villes  afiiegées,  & en  avoit  été  quitte  pour  la  perte  de  les 

moSî”  i»bit»>  &dc  fes  armes  une  feule  fois.  Il  s’eft  plaint  d’avoir  été  mal-traité  (T)  par 
dcnd.im  Voflïus:  il  prit  chaudement  le  parti  de  1 x — c~ a 


obici^m-  n»^tojt  pas  biCn  avec  ic  docte  Reinefius. 


(^)  Scaliger  contre  Scioppius,  & il 
Celui-ci  l’avoit  trop  fouvent  {R)  fur- 
bon  oji-  pris  en  faute  pour  ne  le  pas  irriter.  Il  étoic  impoflible  qu'un  homme  qui  écrivoit 
g-°M  tant  de  chofes,  & avec  tant  de  précipitation , put  échaper  à la  critique  vi&oricufe 
quod  no-  de  Reinefius.  On  a prétendu  que  ce  n’étoit  pas  toujours  faute  de  (J1)  roemoi- 
bi*  quster  rc  qUe  Barthius  fa  contrcdilbit.  Il  ne  faroit  pas  étonnant  que  fa  mémoire,  quel- 
nuTpîfm’  que  vafte  qu’elle  fut,  lui  eût  Ibuvent  joué  de  fort  mauvais  tours,  veu  la  manière 
teiu,  nifi  dont  il  (T)  compofoit  fas  livres.  Il  ne  faifoit  point  de  Recueils,  & ne  eorrigeoit 
ne  imïvê-  prdquc  jamais  ce  qu’il  jettoit  fur  le  papier. 

BA- 


Itimcnto- 
rum  8c  ar- 

d^reprionc.  » husiâto  femper  autore , ytr  ille  effutivit, 
JmSutmm  que  fa/*?**1  f*nt  intentât  fuiL  Multa  iamen  io 
t.  x.  p*g.  ht  s faut  mendana , quale  illud  de  Cafparo  Bartbio 
1041  ’ borrendum  , qm  concubin  am  fuam  Rbeno  fuffoca- 
verït , quod  ejus  cum  Suivent  amorti  dtp reten- 
dent. 

(P)  D'avoir  été  mal-traité  far  Vtfjhts.]  Peu  de 
gens  ont  eu  à faire  de  fcmblablcs  plaintes,  car 
jamais  homme  aulfi  doéte  que  Volfius  n’a  été 
plus  honnête,  ni  plus  modéré  que  lui  envers 
ceux  qu’il  reprenoit.  Voyons  neanmoins  tout 
(«)  In  Sim-  du  Ion®  la  plainte  de  (4)  Barthius.  Quoloco  (t) 
tinm.i.x.  m dothff.  pulcr e ettam  de  Luratio  juduat  dtiium 
Jl'  effe  Itâuque  dignum  Exegeten,  prêter  qtitdem  glof- 
(i)  Ctfl-  fanai.!.  Saut  longé  me  Uni  & compertiui , quam 
îiktUui  nU^er  J0300*5  Gerhardus  Volîius,  qui  Lutatium 
Ittnjrt  an  ex  StfV**  & Nightio  comptfuum  dteere  .tu fus  eil 
thapure  maximum  partem.  Qui  doÜiffimtn  bomo  tumalio 
Mü'celîa*  **  ftrTer4m  («t  fl u a ret  efl,  &demonflra- 
jjçJ*  * non  jam  nabis  alibi)  ineptiarum  & abfurdttatis , 
nunquam  à nobii  lafui  , & ab  invidii  plane  que 
ngregtè  ineptii  Thrafumuüs  incitants,  infimulare 
(e)  Rcfo-  AUf*s  fi*  ♦ tut  tiré  u musqué  note  htc  babebitur  , 
luto  ana-  mm  ea  Commentants  Lutatianis  inftnt , quorum 
grammate  (enteftmam  partem  Sariana  & Higiman 4 
Birih*?*  Commenutionei  vindicare  pojjint.  Idem  praftan- 
Bcrolinoci  nffimui  vir  incogitate  tedem  loft  feribit  Lutetium 
confirmât  4 Lmdtbrogis  ptimum  tditum. 

f R?  Chaudement  le  parti  de  Scaliger.]  On 
C àftTMs  fa*  attribue  trois  écrits  contre  l’ennemi  de  ce 
J*  muta-  grand  homme  , & on  a trouve  fon  nom  par 
aai»  "**"*  anaSrjmrnc  dans  Ie  mafquc  fous  lequel  il  fc  ca- 
cretnplo-  cfa  de  T arreu  s Hrbiut  Nobitis  à Sperga  (c).  Ces 
mm  de-  trois  livres  font  intitulez  le  1.  Cave  tanem , de 
Khàlitu^  r,U  * ,r^Mt  » àivmtate  Gaffons 

de  auet.  S('ePfl‘  Apeftate  SatjTHtn,  Hanov.  ifiri.  in  iz. 

Le  i*  Sàeppiut  excelle  ns ; in  laudem  ejas  & ft- 
"•  /+•  ctorum  pro  Jofcpho  Scaligero  & omnibus  probis 
(J)  ex  Jt.  ePiSrÀ' **"ft*m  hbri  l II.  ex  triginto  tous  bine  in- 
Bhodioii.  de  ctUe&i.  Il  çft  imprimé  avec  le  precedent. 

* ' j1mPhitbeMTum  ftpientid , Hanov.  jtfij. 
r/“d“‘  ' m 8-  '*>■ 

*;'■  P:-  ( R ) tr.p  [turent  furprii  eu  futete  peur  ne  U 

»«>■  pM  rrnnr. , Ce  fi'cloicnt  pis  <!c  ces  fiutcs  fur 
(.)£«!«.  Icftlucll”.un  homme  d'cfpnt  peut  chicjnci  le 
4d  Ki/ir-  terrain;  il  faloir  pafler  condamnation,  & c’cft 

/“vrt!  B CC  <1UI  fjch'  ’ & ” 1ui  ehoque  le  plus. 
h ,,.i,  A-  c‘ ■ n.rthw  tj.em  lu  tuutum  uni ,»  ,„lum  ,ftr(i 
«...  & qutm  [u.  defenfuTUm  ejfe  /trihr , nibü  wdirni 

CXF't,‘’  C'e(l  Rcmt'ni’'  <')  S»  perle , 
"T..1 Uta  ’h'1  '*  f'  luuud.lmem  4i[p„„„, 
4D.t^  public am , (lento  autem  res  eff,  & forta/fe  m- 

‘"mLenl  « <«  9Üm  tUtui  Ajax)  quai» 


in  ipfius  msbi  licere  vifum  efl  experhi  j non  exifii - t 
tnt  autem  Soit  obloeuturum  tjfc.  Sunt  emm  pUra- 
que , que  nunt  qutdem  produxi , adeo  enta  hqui- 
daque , utntfi  temere  iitigare  relit,  ne  talamum 
quidem  (onttadtûutus  mibi  tingere  de  beat.  Per- 
fende , quafe , mi  canjfime  N e s t b H e , xnu 
mxftit , ubuunque  ab  e b dijfentto  : maxime  vert 
examina,  que  cap.  8.  I.  2.  que  ejus  m Ptimum 
Valcuanum  , iittum  Empiricum , Mate  emendauo- 
ntt  preikeuntur , trado,  & mirabtns  hommn  do- 
cliffim  m anif efliffiin  ai  influas , fruflroiiones , & 
putnlsa  mtçoçauxTu,  audaces  ettam  conjecturât 
in  autorem  non  intelleiïum  tnveâat  deprtbendet 
magno  numéro.  J fiat  fi  quit  prafraâè  tuert  pre- 

fumferit,  eum  ne  fani  quidem  cafttit  efft  dtxero; 

B.trthtum  autem  mecum  fore  & vijurum,  me  quam- 
vit  indigne  indice , id  quod  verum  efl  nullut  dubito. 

(S)  Faute  de  mémoire  que  Bartbrut  fe  contre- 
difoit.]  „ Quelques-uns  (f)  ont  remarqué  que  (fi  BaüUt, 
„ Ion  qu’il  fait  fes  jugemens,  il  tombe  quelque-  J***-  Mi 
,,fois  dans  des  controliftions  faure  de  memoi-^  404* 

Daumius  prétend  que  ceux  qui  ont  re- 
levé ces  fortes  de  contradictions , ne  connoif- 
foient  rien  dans  le  but  de  Barthius.  Il  écrivoit, 
dit-il , tout  ce  qui  s’ofFroit  à fon  imagination, 
aujourdhui  une  chofe , & demain  une  autre 
afin  que  quand  il  y reviendrait  un  jour,  cette 
contrariété  de  (ènrimens  l’engagcit  à examiner 
plus  profondément  les  matières,  & lui  fournit 
une  occafion  plus  commode  de  corriger,  ou  de 
confirmer  ce  qu’il  avoit  pubbé.  hlemini  (g)  in  (g)  tfljl. 
publias  alteubi  Difputationibut  diverfa  fententia  *i 
ejut  loca  exagitata  fuijfe.  Sti  auctorei  feopum  ^ fff 
ftriptorit  nefeio  an  vet  per  tranftnnam  1 idertnt. 

Non  enim , bec  confilio , eo que  fine  Baithium  ea, 
qua  in  mentem  fibt  vénérant , m ibartam  conje - 
cijfe,  etiam  divtrfis  dtverfo  t empare  fententiit , ut 
quandtqtse  ai  ea  rererttnti  iUa  diverfitat  ampho- 
rem  de  veritate  cogitandi  fuppeditarrt  materum , 
occafionemque  longe  commoàtorem  trtroBandi  vel 
fiabiliendi  quod  feripferat.  ld  quod  fine  capitis 
VI.  Libri  Undcnmi  & alibi  fapiut  tefiatur. 

Voyez  comment  Reinefius  (b)  a rcfiité  cette  t» 
Apologie.  uJlLm 

(T)  Veu  la  maniéré  dont  il  compofoit  fet  livret.  1 ^ 4f. 

Il  faut  l’entendre  Jui-mcme.  Pute  (i)  jam  taie 

qu/d  fupra  notafft.  Non  entm  pottft , ut , nullii 
pemtut  rebut  adfuti , omnium  jlnüant  memoriam  p^.  \oo. 
babeamut.  Omiuno  entm  alita  nos  commentamur, 
quam  folent  hommes  etiam  Imaatiffimi , dum  au- 
ttores  legunt , extapentes  quadam  atque  ea  deinde 
excapta  in  Sdram  übfavatiomm , eam  porto  Sil- 
ram  in  C ommentarta  rcdigeHut.  “Nunsquam  taie 
qmi 
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B ASIN  E,  femme  de  Childcric  Roi  de  France»  & mere  du  grand  Clovis, 
avoit  été  mariée  avec  un  Roi  de  Thuringe.  Childcric  contraint  d’abandonner 
i'es  Etats,  àejuie  que  Tes  impudicitcz  avoicnt  tellement  irrité  le  peuple  qu’il  en 
avoit  tout  à craindre,  le  réfugia  * auprès  de  ce  Roi  de  Thuringe.  Il  en  fut  reçu  • 
avec  toute  forte  de  bonté  -,  Baiine  qui  étoit  une  très-belle  Princcilê,  fit  iàns  dou-f4"4tf*' 
te  les  honneurs  de  chez  elle  admirablement.  L’cxpenence  a toujours  fait  voir 
que  IcsPrinccs  impudiques  qu'on  chaflcdc  leur  pais,  ne  renoncent  point  aux  com- 
merces de  galanterie  dans  les  lieux  de  leur  retraite.  Childeric  en  fut  un  exemple: 
il  devint  amoureux  de  Baiine,  & ne  la  trouvant  pas  cruelle,  il  ne  fit  point  Icrupir- 
lc  de  poufler  la  (jf)  cliofc  julqu’à  jouir  de  la  femme  de  ce  même  ami,  & bon 
voifin  qui  lui  fourni  doit  un  afyle.  Il  lia  avec  l’époulc  de  cet  ami  un  tel  commer- 
ce d’amour,  qu’elle  ne  put  plus  s’en  pafièr.  Les  François  rapellcrent  Childcric  f + 
huit  ans  après  qu’ils  l’eurent  chatte.  Baiine  ne  s’accommoda  nullement  de  Pab- 
fencc  de  ce  Prince  : elle  quitta  Ion  mari,  & fut  trouver  Childeric  -,  & lors  qu’il  rrane.i.%. 
lui  demanda  la  caul'c  de  fon  voyage,  elle  lui  répondit  ingénument  (/?)  que  c’é-  *' ,l* 
toit  pour  l’amour  de  lui  qu’elle  venoit,  & que  li  elle  eût  conu  au  delà  des  mers 
un  Prince  qui  lui  eut  été  pluspropre,  elle  le  feroir  allé  trouver.  Childeric  fut 
ravi  de  ce  difeours,  épouli  Baiine,  & en  eut  un  fils  qui  fut  un  très-brave  Prince, 

& qui  cmbrallà  la  foi  Chrétienne.  **  Si  la  conduite  de  cetre  femme  fut  pire  que 
,-7'  celle  (C)  d’Hclcnc,  la  conduite  de  Childeric  tout  bien  compté  n’eft  pas  mcil- 


Framfi 
/.Le.l  i, 


(•)  C*f- 
(S)  LJ.  . 

CMf.  8- 

eueaamU  f*&um  * (fl  : Sed  ut  cm  que  auâari 
Ttm+r^ut  tuéTTjndo  btne  fient  volumui , orrrpto  t lh  Am- 
furvantt.  uudverfenes  hoc  genui  impuumus , folius  memo- 
(d)  Hijloi-  ru  benefuio  ruxi  , quam  mirginoLbus  nonnuu- 
n d*‘  quam  puni  Nom  tnftruimui , dum  tutti  Ltbrn  w- 
(tribut  Editâmes  comparamut.  Citera  amnia  è 
calama  fluunl , élégant  & minute  liur arum  duclu. 
Latmdo^  Nr*  u”1liAm  r (petit  ur ; tue  ulltt  lit  mis 

l' H ijionm  cruciatur.  Quorum  tue  deeem  ils  qui  s haclenui 
Hu  icg-  bi  Commentant  agnoverint.  Je  ne  fai  li  on  lait 
nantiius  bien  de  fc  vanter  de  cela;  il  me  femble  que  le 
üoa  reiiâu  publie  mente  plus  de  rcfpccr. 
viroi'uo  (>l)  Jufquà  jouir  de  U femme  de  et  même 
ami.  ] On  ferait  fondé  à le  croire , quand  mc- 
vcnit!,m  me  les  Hilloriens  ne  lediroient  pas.  Bafinc au- 
Qui  cum  roit-cllc  couru  après  Childcric  fi  elle  ne  l'avoit 
(bincicc  pas  aimé , & fi  elle  n’avoir  pas  goûte  avec  lui 
Rt*qua«fc  ^U*ts  l’amour • Mais  nous  avons  le  re- 
cauu  ad  moienage  des  Hiftoriens;  voici  ce  qu’on  trou- 
eum  de  ve  dans  l’Auteur  des  (rèftes  des  Rois  de  Fran- 
unta  re-  ce  (4) , Dum  fuit  in  Tonttgia  cum  Eifttu  Regitu 
niffct/re-  uxne  Re8,f  *tfe  Childeric ui  CoMMlXTUS 

{pondifle  etl.  Aimoin  raportc  la  meme  chofc  (l),  Dice- 
No^’in  ^MUr  ,^em  fnHCePs  ^onfuetudinem  stupri  cum 
qiür  .*  uti*-  ,A  kabtujfe , ciim  exularet.  Roricon  cft  plusex- 
litatcm  prelfif  (<). 

tuam  ( B ) Elle  lui  répondit  ingénument  que  e’ étoit 

vaJde  ftre-  P*“r  Pd*»w»r  de  lui.  | La  reponfe  confiftc  en  ces 
nuus.  termes,  lelon  (il)  Grégoire  de  Tours  ; ,,  Je  fuis 
idcoque  „ perfuadee  de  l'utilité  qu’il  y a d’etre  auprès 
«de  vous  » & Ie  & quc  vous  êtes  un  vaillant 
te  cum.  ,,  homme..  C’elt  pourquoi  je  fuis  venue  pour 

Nam  no-  „ demeurer  aupresde  vous, car  fâchez  que  fi  dans 
„ les  Provinces  d'outremer  je  me  fuflfe  aperçue 
riius  par-  « que  quelqu'un  m’eût  été  plus  utile  que  vous , 
«bu*  ali-  „ je  l'eu  (Te  été  chercher  pour  demeurer  avec  lui.* 
quan  ro-  j^r#  J* Abbé  de  Marolles  qui  a traduit  de  cette 
fiHiorcm  manicrc  le  texte  (e)  de  Grégoire  de  Tours,  a 
«e.  cape-  fait  une  note  pour  nous  avertir  que  ce  difeours 
tifl'cm  uti-  tfl  équivoque  daru  le  feus  de  Baflne.  Cela  n’eft  pas 
Siario^  aPParcncc  : Ie  nc  cro‘  Pas  que  Childcric 
nem  cjus.  eut  donne  des  preuves  de  fa  valeur  militaire  en 
At  iUe  Thuringe:  la  vaillance  dont  parioit  Bafinc  pour- 
om  fiW  in  ro‘t  ^onc  ^trc  ^ une  autre  nature , & plus  1 
coojugio  l’ufage  d’une  Reine  que  l’humeur  martiale;  Se 
copuùVit.  je  fuis  tenté  de  croire  qu’il  faut  lire  dans  Grc- 


Icurc 

goirc  de  Tours  vmhutem  Se  miliorem , au  lieu 
de  utilitatem  Se  utiliorem.  L’équivoque  fublif- 
tera  toujours.  Je  cornu,  répondit  Baiine,  vôtre 
virilité  , & que  vra  tut  un  fort  brave  homme. 

Ces  paroles  font  mieux  liées  que  celles-ci,  je 
fuis  ptrfuadée  de  futilité  quil  y a d" être  auprèi  de 
vous , ô"  je  fai  que  vous  êtes  un  vaillant  homme. 

Qu’on  nc  me  dilc  pas  qu’il  y a trop  d’effron- 
terie dans  ces  paroles,  je  conou  vôtre  virilité  : cft- 
il  plus  louable  qu'une  femme  dife  à fon  galant, 
je  conçu  l'utilité  qn'it  y a d ette  auprès  de  rom  t 
Quoi  qu’il  en  foit  l’Auteur  anonyme  (/)  du  (/)  Afu4 
Ceha  Rtgum  Francerum , f rcdegaire  (g)  , Se  le  '“Chtfn*. 
Moine  Roricon  raportent  la  reponfe  de  Bafinc 
de  la  meme  manière  que  Grégoire  de  Tours, 
fi  ce  n’cft  que  Roricon  l’a  beaucoup  mieux  ^ 
éclaircie , Se  qu’il  a dit  expreffément  que  le  dif-  " 

cours  de  cette  femme  étoit  plein  d'impudicité.  9 
Ce  qui  bien  loin  d’affoiblir  ma  conjecture  tou- 
chant viriliutem  Se  rnihornu , la  confirme  puif- 
famment.  Voici  les  paroles  de  Roricon  (b)  ; Bafi-  (b)  Do 
na  q Moque  Ssflm  rtgu  uxor,  apud  quem  luutffe  pra-  ^fu 
monflravimus  Ctulderieum , fapim  reliâo  vin  tboro  f 

confortium  noRri  Régit  eft  expert  a.  Quamobtem  pag.Sot. 
& eum  née  multo  pofl  in  Francium  eil  fequuta , ** 
cupiens  loco  uxorù  habitare  eum  eo.  Qtum  Chil- 
deriem  cum  infperatè  confpexifftt , & ad  quoi  ufm  DuChtJmo. 
de  tam  longinqua  provineta  ad.  eum  properajfet  r*~ 
quireret , ilia  poflpofito  pudore  muliebri,  ut  trot  ni- 
mu  luxuriofa,  taie  fertur  dedijfe  refponfum:  quo- 
niam  n ovi  utihtatem  tuam  & pulfhritudinem , & 
quod  fit  babilis  & flrenuus , è dmo  veni  ut  babi- 
tem  tecum , nam  fi  in  extremielerra  finibm  utilio- 
rem te  eognovijfem , & bune  nibilominut  txpttif- 
ftm.  Complotait  régi  mulieye  ferma  facetut , & 
eam  gaudent  fibi  f octant  in  uxorem.  Tout  ce 
narre  de  Roricon  montre  que  cette  femme  ne 
cajola  point  Childeric  fur  le  pied  d’un  brave 
guerrier,  mais  fur  le  pied  d’un  vaillant  Cham- 
pion d’amour,  beau,  & alerte. 

(C)  Fut  pire  que  celle  d'Helene.]  Pour  ren- 
dre ï chacun  Ion  bien , je  dois  dire  ici  que  ce 
n’eft  pas  moi  qui  invente  cette  jolie  comparai-  (0  ***** 
fon  ; je  la  trouve  dans  un  (i ) Ecrivain  moder-  y 
ne.  Baflne  mere  de  Clovis,  dit-il , ne  fe  c ont  en-  lo. i*g. 
ta  pat  W Abandonner  fan  honneur  à Childeric  pre-  Gtru 
Qjl  q 1 mter 
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leure  que  celle  de  Paris.  Les  exeufes  (SD)  du  Pere  le  Cointe  n’ont  aucune  foli- 
dité.  L'Auccur  des  Galanteries  des  Rois  de  France  raportc  (E)  mieux  que  Mr. 
de  Cordcmoi  les  vilions  du  nouveau  mari  de  Bafine. 

BASNAGE  (Benjamin)  Ecuyer,  fils  de  N.  Bafnage  Miniftrc  de  Nor- 
wieh  en  Angleterre,  & puis  de  Carentan  en  Normandie,  naquit  l’an  1 580.  11 
fc  confiera  à la  profcllion  de  Ion  pere,  & fut  comme  lui  Miniftrc  de  Carentan  j 
mais  il  le  fut  toute  fa  vie,  quoi  que  d’autres  Eglifes  plus  confiderablcs,  & nom- 
mément celle  de  Rouen  lui  euflént  adreflë  des  vocations.  Il  regarda  fa  première 
Eglife  comme  une  époufe,  dont  il  ne  devoit  le  fcparer  que  par  la  mort,  & c’eft 
pour  cela  qu’il  ne  voqlut  point  1c  prévaloir  de  la  liberté  où  le  Synode  National 
de  Charenton  l’avoit  mis  en  l’année  1623.  Le  Synode  Provincial  de  Normandie 
lui  avoit  permis  de  fe  détacher  de  Ion  Eglife  -,  cette  Eglife  en  avoit  apcllé  au  Sy- 
node National,  & cet  apcl  fut  cafte  par  le  Synode  National  de  Charenton  l’an 
162  3.  Neanmoins  Mr.  B alliage  ne  quitta  point  fon  Eglife.  Il  avoit  aflifté  à ce 

Synode 


<») 

Ceint e 

Annal. 

Eeclefiafi. 

Franco- 

rum,  1. 1 

Mr-94- 


Plier  réfugié  auprès  du  Roi  de  T uringe  Bifmus  ou 
Bafsn  fon  premier  mari  ; elle  fit  pis  qu'Helene  qui 
four  le  moins  voulut  être  ravie , là  ou  celle-ci  tint 
en  France  de  fon  feul  mouvement,  & avec  tant  de 
hardiejfe,  quelle  ofa  dire  à Childeric  que  fs  elle  eût 
conu  un  plus  brave  homme  que  lui  & plus  digne 
d'être  aimé,  elle  feroit  allée  pour  le  trouver  jufques 
au  bout  du  monde. 

(D)  Les  exeufes  du  Pere  le  Cointe  nont  aucu- 
ne folidué. .1  I!  trouve  (4)  mauvais  qu'Aimoin 
dife  que  Childeric  epoufa  Bafinc  avant  la  mort 
du  premier  mari.  11  prétend  qu’Aimoin  eft  le 
premier  qui  ait  dit  cela,  & qui  ait  couvert  de 
cet  opprobre  la  naiflancc  de  Clovis.  11  ajoute 
que  cet  Hiftorien  n'cft  pas  croyable  veu  la  dif- 
rance  des  tems , & fa  prévention  contre  les  Mé- 
rovingiens. Il  nportc  deux  autres  raifons,  lune 
que  les  Allcmans  qui  étoient  la  tige  des  Fran- 
çois ne  fouffroient  point  l’adultere  ; 1 autre 
que  fi  Childeric  avoit  époufe  la  femme  d'au- 
trui , il  fc  feroit  expofé  au  meme  péril  qui  l’a- 
voit contraint  d’abandonner  fon  royaume  huit 
ans  auparavant.  Pour  toutes  ces  confidcrations 
i.atre  il  aime  mieux  croire  que  Bafinc  ne  pouvant 
âh Hua  piu,  fouffrir  les  indignes  traitemens  qu’elle  rc- 

rerioeht  £evoit  fc  fon  mari  , fe  fauva  en  France , & 

' qu’elle  n’cpoufa  Childeric  qu’après  avoir  fu  cer- 

(e)  6crera  tainement  que  fon  mari  ctoit  mort.  Il  remar- 
îrimoniâ . que  que  félon  d’autres  elle  avoit  été  répudiée  , 
ncc  ullam  & qu’ainfi  fous  le  P3ganifme  rien  ne  1 empé- 
raorum  ch0jt  d’épouferun  fécond  mari.  Il  nous  ren- 
m^g'Tlau-  voye  à Robert  Cenalis  (b).  Examinons  un  peu 
davem.  cette  difpute.  Je  dis  1.  que  fi  le  filcncc  des 
.nam  pro-  Autairs  qui  ont  précédé  Aimoin  eft  une  bon- 

Krbarà-  00  rJ'fon  » il  nC  f3tlt  PluS  dirC  n‘  C1UC  ,C, RO'  dc 
rum  lin-  Thuringe  maltraitoit  fa  femme , ni  qu’il  la  rc- 

grulïs-uxo-  pudia  , ni  qu'il  étoit  mort  quand  Childeric 
nbu,  con-  dpoufa  Bafine.  Ce  font  des  faits  qu’aucun  des 
exccptis  anciens  Auteurs  ne  raporte.  En  î.  lieu  urc- 
xdmodum  goire  de  Tours  "ne  dit-il  pas  que  Bafinc  quitta 
fon  mari,  & que  la  première  chofc  qu’elle  rc- 
nefed ob"  pondit  à Childeric  plut  tellement  à ce  Prince 
KottLiTA-  qu'il  l’cpoufa  ? N ’cft-cc  point  dire  en  termes  à 
r«M  pluri-  pcll  près  équivalens,  qu’elle  fut  femme  de  Chil- 
ambiun-**  dcric  avant  mcmc  que  fon  premier  mari  fut 
tur.  Pau-  mort  ? En  3.  lieu  le  paffage  de  Tacite  que  le 
ciilima  in  p.  |c  Comte  allégué  pour  prouver  que  les  Gcr- 
m'erofi*  mains  defaprouvoient  l’adulrere , montre  (c) 
genre  que  Childeric  pouvoit  être  exemt  de  la  loi 
adnirem,  commune;  car  quel  que  fût  le  motif  de  h fem- 
pœmpr*.  mc  qui  le  vint  trouver,  elle  déclara  que  fa  re- 
lent ï,  cherche  ctoit  fondée  fur  la  valeur  de  ce  Prince  : 
outre  que  la  peine  de  l’adultcrc  étoit  laiflec  au 
• choix  du  mari  j A:  que  Bafine  n ctoit  plus  dans 
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le  pais  de  fon  mari.  Pour  ne  pas  dire  que  les 
loix  n’étoient  guercs  faites  pour  les  Souverains. 
Enfin  Childeric  n'avoit  rien  à craindre  de  la 
mutinerie  de  fes  fujets;  il  époufoic  une  étran- 
gère qui  l'étoit  venu  trouver  : quel  mal  faifoit 
cela  aux  François?  Us  fe  révoltèrent  huit  ans 
auparavant , je  l’avoue , mais  ils  craignoicnt  (d) 
l’un  pour  fa  femme,  l’autre  pour  fa  fille,  ou 
pour  fâ  fœur,  car  Childeric  fc  debordoit  d’une 
manière  très-violente.  L’affaire  de  Bafinc  ne  les 
touchoit  pas , auroicnt-ils  rompu  la  réconcilia- 
tion pour  la  querelle  d’un  Roi  de  Thuringe? 

(E)  Raporte  mieux  que  Mr.  de  Cordcmoi  les 
vifions.]  Voici  fes  paroles  (e).  „On  dit  qu’ayant 
» prié  Childeric  de  ne  pas  coucher  avec  clic  la 
„ première  nuit  de  leurs  noces,  elle  l’envoya  par 
»,  trois  fois  dans  la  cour  de  fon  Palais,  le  priant 
« d’obfervcr  fans  s’efrayer,  les  vifions  qui  fe 
„ prefenteroient  devant  lui,  Arque  par  fa  feien- 
,,ce  occulte  , elle  lui  fit  voir  la  première  fois 
« des  Licornes,  des  Lions,  & des  Léopards  $ 
„la  féconde  des  Ours,  & des  Loups;  & la  troi- 
«fiéme  des  Chiens,  & des  Chats:  d’où  elle 
«conclut  que  ces  divers  animaux  prefageoient 
,,  la  diverfité  des  mœurs  de  la  Race  qui  devoit 
«naître  de  leur  Mariage.  On  fera  d’autant 
,,  plus  perfuadé  que  ce  récit  n’cft  qu’une  fable 
«inventée  à plaifir  , qu’on  a remarqué  l’cm- 
„ preflement  de  cette  Reine  pour  Childeric , 
«qui  ne  lui  permit  pas  apparemment,  d'em- 
„ ployer  fi  mal  un  tems  qu’elle  pouvoit  pafTer 
«plus  agréablement,  que  de  relier  feule  dans 
„ fon  lit  tandis  que  fon  Amant  étoit  occupé  à 
«voir  ces  prétendues  apparitions.,,  On  ne 
peut  nier  que  la  raifon  qu’il  allégué  pour  réfu- 
ter ce  vieux  conte  n’ait  quelque  force  ; mais 
clic  feroit  beaucoup  meilleure  fi  l’emprcffcmcnt 
mcmc  de  Bafinc  neportoit  à croire,  que  l’ar- 
deur de  fon  amour  avoit  déjà  reçu,  un  notable 
foulagcmcnt.  Ni  clic  ni  Childeric  après  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  eux,  n ctoicnt  point  des  gens 
à fc  régler  fur  le  ccrcmonicl  des  noces , &■  à 
différer  leurs  embralfcmens  jufques  à ce  que  la 
folennité  nuptiale  les  autorifàt  : & ainlï  Bafine 
le  pouvoit  bien  laifler  chommcr  jufques  à la 
nuit  fuivantc.  Mais  venons  au  fait;  Mr.  de 
Cordcmoi  (/)  prerend  que  Bafinc  étoit  déjà 
greffe,  & affez  proche  de  fon  terme  lors  qu'elle 
pria  fon  mari  d’aller  chercher  des  apparitions 
trois  fois  de  fuite  dans  une  même  nuit  à la  por- 
te de  fon  Palais,  & il  cite  Fredcgairc  : mais  il 
eft  fur  que  fon  témoin  le  dement , Fredcgairc 
dit  que  ces  vifions  procédèrent  la  confiant  111a- 
tion  du  mariage  (g). 
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Synode -National  en  qualité  de  Député  de  la  Province  de  Normandie.  II  fut 
encore  nommé  par  cette  Province  pour  alliftcr  au  Synode  National  de  Charen- 
ron  l'an  1631.  mais  le  Roi  lui  fit  defenfe  d’y  alliiler,  fie  lui  Ara  Ion  Eglifc.  il  y 
fut  rétabli  tout  aufli-tôt,  & U obtint  permillion  de  le  trouver  à ce  Synode  comme 
Député  de  Normandie.  Les  remontrances  que  la  Compagnie  avoit  fait  faire  à Sa 
Majcftc  produifirent  ce  bon  effet.  Il  avoit  donné  de  lï  belles  preuves  de  fa  ca- 
pacicé  fie  de  fa  prudence,  qu’il  fut  élu  Modérateur  du  Synode  National  d’Alençon 
en  l’année  1637.  Il  faloit  à cette  Alîèmblée  un  Modérateur  qui  eût  beaucoup 
de  calcns,  car  elle  avoit  des  affaires  très-dclicatcs  à manier.  Les  différais  fur  la 
Grâce  Univcrfelle  avoient  fait  beaucoup  d’éclat,  il  écoit  à craindre  qu’il  ne  s’éle- 
vât dans  l’Eglife  Reformée  de  France  une  guerre  Tlicologique,  beaucoup  plus  à 
craindre  qu’une  rude  pcrfccurion;  les  efprits  étoient  déjà  fort  échauffez,  fie  pré- 
venus. Ce  Synode  mit  les  affaires  fur  un  bon  pied , la  prudence  fit  l’adrefle  du 
Modérateur  y contribuèrent  beaucoup.  Il  fut  Adjoint  au  Modérateur  dans  le 
Synode  National  de  Charenton  l’an  1644.  Cette  Aflèmblce  le  députa  à la  Reine 
Mcre,  qui  lui  donna  des  marques  de  Ion  cftime.  Il  eut  une  infinité  de  difputcs 
avec  les  Controverfiftes , il  écrivit,  fit  on  écrivit  * contre  lui:  fon  Traité  *j*  de  * 
l’Eglifc  fut  fort  eftimé  : il  travailla  à un  Ouvrage  contre  les  dévots  indiferets  de  la 
Sainte  Vierge  qui  eit  demeuré  imparfait.  Ilmourut  âgé  de  72.  ans  en  1652  ./••»*/« 
c’étoit  la  51.  année  de  fon  Minifterc.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fut  député  au^JJJ* 
Roi  Jaques,  & qu’il  parti  en  Ecoflè  avec  la  permiffion  de  ce  Prince,  & qu’il  y • 
fervit  utilement  les  Eglifcs  pour  leurs  intérêts  temporels.  La  lettre  de  congé  du lm' 

Roi  Jaques  le  qualifie  Député  de  toutes  les  Eghfes  de  France.  Il  ert  fouvent  par-  - 
lé  de  lui  dans  le  Synodicon  in  Gallia  Reformata  ; mais  comme  cet  Ouvrage  ert  en  jt 
Anglois,  on  n’y  a pas  toujours  obfervé  la  vraye  orthographe  des  noms  propres, 
fie  cela  produit  {À)  quelquefois  de  la  confufion.  Mr.  Bafnage  lairti  deux  fils 
qui  ont  rendu  fon  nom  très-illurtre , tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  enfans. 

L’aîné,  Antoine  Basnage,  naquit  l’an  1610.  fie  fuivit  la  profeffion  de  fon  pere: 
il  fut  Minirtrc  à Bayeux.  11  fe  fignala  par  fi  fermeté  fie  par  fon  courage  dans  la 
derniere  pcrfecucion  \ la  prifon  du  Havre  de  Grâce  où  il  fut  mené  à l’âge  de  7 y 
ans  n’cbranla  point  fa  confiance.  Il  fut  rais  en  liberté  lors  de  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes,  fie  fc  réfugia  en  Hollande  : il  mourut  à Zutphen  en  l’année  1691.  * 11  £ j* 
âgé  de  81.  ans.  Il  a laifle  un  fils  nommé  £ Samuel  Basnagf,  Sieur  de  Flotte-  *" ,6î  * 
manvillc  gui  avoit  été  Miniftre  avec  lui  de  l’Eglife  de  Bayeux  & qui  l’eft  prefen- 
tement  à Zutphen.  C’eft  un  des  plus  habiles  Miniftrcs  qui  foient  fortis  de  Fran-  ücn»  & 
ce.  Il  a déjà  publié  4-  un  livre  en  Latin  contre  le  Cardinal  Baronius.  C’eft  une 
fuite  de  la  Critique  que  Cafiubon  avoit  commencée.  Il  Travaille  prefenrement  dtnione* 
à une  Hiftoirc  Ecclefiaftiquc.  Henri  Basnage,  fécond  fils  de  Benjamin , a pris  ^^co" 
le  party  du  Barreau,  fie  a été  l’un  des  plus  habiles  fie  des  plus  éloquens  Avocats  uttnjeài 

Q^q  q 3 du  ****  “«• 


(A ) Cela  produit  quelqueftû  de  U etnfufion.] 
Par  exemple  à h page  94.  du  2.  tome  du  Spte~ 
dicon  in  Gallia  Reformata , on  parle  des  Dépu- 
tez de  Charenton  St.  Merc  8c  le  Val  de  Serre, 
Il  faloit  dire  CatenUn , Sainte  bleu  Eglife,  & U 
Val  de  Sere.  A la  page  75.  Benjamin  Bafnage  cft 
qualifié  Miniftre  de  Charenton  ; & à la  page 
259.  fie  274.  Miniftre  de  Quarentinj  5c  i U 
page  322.  Miniftre  de  Stc  Mcre.  Il  faloit  dire 
Ste.  Mcre  Iiglife  , & obfcrver  que  Carentan 
Se  Sainte  Mcre  Eglilê  font  deux  lieux  qui  ne 
failôient  alors  qu’une  feule  5 : meme  liglifc 
parmi  ceux  de  b religion.  A la  page  89.  on  dit 
le  CâUt  jue  de  Cenftantine,  au  lieu  de  le  Colloque 
du  Cotentm.  Voilà  des  fautes  d’ortographe  qui 
peuvent  jetrer  les  lecteurs  dans  l’égarement,  &: 
leur  faire  croire  qu'il  y a eu  des  Eglifes  en  Nor- 
mandie qui  avoient  nom  Saint  Merc,  Charen- 
ton , Quarentin.  Ün  homme  payé  par  des  Li- 
braires pour  faire  des  additions  à un  Diétionai- 
rc  Géographique,  fc  pourroit  imaginer  qu’il  au- 
roic  fait  une  decouverte  confiderahle , en  trou- 
vant ces  trois  paroi  lies  dans  un  pa  is  ou  les  Géo- 
graphes ne  les  avoient  pas  encore  aperçues.  Les 
fautes  font  comme  les  étincelles;  ce  qui  n’cft 


d’abord  que  le  changement  d’une  lettre,  devient 
quelquefois  une  complication  ou  un  amas  de  ^ **' 
faufïctez  monftrueufcs.  Il  faut  y remédier  de 
bonne  heure , frinâpnt  objla.  Voici  des  me- 
prifes  d’un  autre  genre.  L’Auteur  du  Synedtetn 
fait  mention  (4)  d’un  Pierre  Bafnage,  fils  d’An- 
toine,  & petit  fils  de  Benjamin , & tl  dit  que  ce  uààfirt 
Pierre  Bafnage  n’avoit  point  d’Fglifc  l'an  1637.  Jinglus 
c'cft  un  abus.  Antoine  Bafnage  n’a  eu  que 
deux  fils  ; l’aîné  cft  celui  qu’on  nomme  Mr.  rm 
de  Flottcmanyille , qui  naquit  l’an  1638.  le  tàft.  h 
cadet  s’apelloit  François , & fuivit  la  profeûàon 
des  armes,  fc  mourut  l'an  1 685.  Le  meme  Au-  RcforIm- 
tcur  croit  (b)  que  Mr.  Bafnage  Miniftre  de  «.ofaâ,, 
Rotterdam  cft  fils  de  Benjamin  Bafnage , mais  » 

il  n’cft  que  fon  petit-fils.  Ces  petites  fauta  und 
que  je  me  fens  oblige  de  relever  pour  l'infime-  non*  of 
tion  des  Icélcurs , n’cmpcchcnt  pas  que  je  ne 
croye  que  le  travail  de  Mr.  Quick  (c)  eft  très- 
beau  & très-utile , & que  tous  les  Reformez  dis  of  rhe 
de  France  lui  ont  une  extrême  obligation,  de  la  Ref«n>e4 
peine  qu’il  s’eft  donnée  de  faire  un  Recueil  fi 
ample  8c  Ci  exaét  de  leurs  Synodes , & d’y  joio-  a.  ^ m 
dre  les  ProUgemertes  qu’il  y a mis. 
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du  Parlement  de  Normandie,  où  il  fut  reçu  l’an  1636.  Il  n’y  a point  eu  de 
grande  eau  le  où  il  n’ait  été  employé.  11  alla  à Paris  avec  les  deux  Prefidens  du 
Parlement  que  la  Province  de  Normandie  députa  pour  l'affaire  du  Tiers  fie  dan- 
ger: ce  fut  lui  quidrefià  les  mémoires  ou  le  Fadtum  de  la  Province,  fie  qui  fut 
cboifi  pour  défendre  cette  caule.  11  fit  un  autre  voyage  à Paris  à la  pricre  du 
*n avoit  Marquis  de  Matignon,  pour  régler  avec  * le  Marquis  de  Scignclai  les  partages 
'Iriu'fïcur  ^ lucccflion -,  fie  Ton  lait  qu'il  eut  eu  part  à la  revifion  generale  des  Droits 
An  Mat-  Coutumiers  de  France,  fi  le  projet  que  •f  l’on  forma  là  dcffùs  avoit  été  cxecu- 
*un  dt  t(c.  jj  nomme  Commiflàirc  en  1 677.  pour  les  affaires  de  Religion,  fie  s’en  aquita 
dignement.  11  a reuffi  également  dans  lesconfulrations,  8c  aux  plaidoyers -,  8c 
^ a voir  qu’il  pouvoir  être  aulli  bon  Auteur  que  bon  Avocat.  La  Cou* 
gnud'fn  tumede  Normandie  qu’il  publia  avec  de  fort  amples  Commentaires  l’an  1678. 
fT mMr.  2 été  fi  eftimée  fie  fi  bien  vendue,  qu’on  en  a fait  une  2.  édition  la  prdente 
u itihtr  année  1 69+.  On  a fait  en  même  tems  une  3.  édition  du  Traité  des  hypotheques. 
y romain*  L'Auteur  malgré  (on  grand  + âge  a eu  le  foin  de  ces  éditions  1 il  conlcrvc  tout 
jtl.  eut  fon  jugement,  & (es  lumières-,  cela  cft  rare,  maisc’eff  allez  le  propre  de  ceux 
Ai? bafea-  commc  ont  cu  un  grand  feu , fie  la  tête  forte  en  même  tems.  Sa  religion 
gt  f*ur  n’cmpéchoit  pas  que  ceux  qui  ont  été  à la  tête  du  Parlement,  8c  les  autres  mem- 
ï""  bres  plus  coniiderablcs  de  ce  Corps  illuftre,  n’euflent  pour  lui  une  grande  effime 
JJU"  8c  une  amitié  fingulierc.  11  vient  de  recevoir  toute  forte  d’honnérctez  de  Mon- 
^ u entra  ^cur  de  Monchcïon  premier  Prefident  de  Rouen,  auquel  il  a dédié  là  Coutume 
inb.A’Qc-  de  Normandie.  Si  la  religion  le  prive  de  la  vue  de  les  enfans,  c’cft  d’autre  côté 
'dMifajt- unc  grande  con/blation  pour  lui,  que  d’aprendre  la  gloire  qu’ils  s’aquierent  dans 
unmt.  ' les  pais  etrangers  par  les  beaux  Ouvrages  qu’ils  compolcnt.  Jaques  Basnage 
4.  ihjt  né  Ion  fils  aîné  n’avoit  gucrcs  plus  de  a 2.  ans  lors  que  ITglife  de  Rouen  le  fou- 
à lieum  haita  pour  Ion  Miniffre,  à la  place  de  Mr.  le  Moine  l’an  1676.  il  lèrvit  cette 
£g|jj*c  avcc  beaucoup  d’aplauaiflcmcnt,  depuis  ce  rems-là  jufques  à la  révocation 
îÿ2Er  dc  l’Edit  de  Nantes.  Alors  il  1b  retira  en  Hollande,  8c  s’arrêta  à Rotterdam  où 
phi  tnt  la  il  cft  Miniftre  /3  Ordinaire.  Les  livres  qu’il  a déjà  publiez  tant  en  Latin  qu’en 
a"i *%»»,  FranÇols  » & cn  dernier  lieu  fa  belle  reponfe  à l’Ouvrage  de  Mr.  de  Meaux  fur 
pour  le!  ’ les  variations  imputées  aux  Proteftans,  juftifient  hautement  de  flaterie  tous  ceux 
jtfltngmtr  qUj  promettent  comme  un  parfaitement  bel  Ouvrage  l’Hiftoire  de  la  fuccefflon 
Pafleu»  des  Fglifcs,  à quoi  il  s’occupe  prefèntement.  Son  frère  y puîné  Henri  Basna- 
Refugits.  GE  Sieur  de  Beauval , étoit  reçu.  Avocat  au  Parlement  de  Normandie,  fie  y mar- 
AnJdant  choit  fur  les  traces  de  Ion  pere-,  mais  les  troubles  de  Religion  ont  été  caule  qu’il 
ht lAlkedr a mieux  aimé  fe  réfugier  en  Hollande,  que  de  fuivre  cette  route  fi  gloriculc  1c- 
Hriixndt.  jon  jc  moncjc  jj  s’eftaquis  fie  il  s’aquiert  tous  les  jours  par  toute  l’Europe  unc 
^ j umn  rcPucatlon  immortelle,  en  publiant  une  Hiftoirc  des  Ouvrages  des  Savans.  Quoi 
7 an  1 6f6.  que  ces  Meilleurs  lôicnt  pleins  de  vie,  il  a falu  neceflàirement  parler  d’eux,  afin 
u’cmjsêcher  qu’on  ne  continué  de  les  prendre  les  uns  pour  les  autres,  comme  on 
l’a  déjà  (B)  fait  dans  quelques  livres. 

B A ST  A (Nicolas)  Êpirote  de  nation,  a été  un  bon  Officier  de  Cavalerie 
au  lervicc  des  Efpagnols  dans  le  Païs-Bas  2 , où  le  Duc  d’Albe  I’avoit  amené  l’an 
1567.  Il  fe  fignala  à la  £ défaite  de  la  Noué  devant  Engclmunftcr  en  1580. 
Le  Duc  de  Parme  lui  rendit  un  (A)  témoignage  fort  glorieux  quatre  ans  apres, 
en  l’envoyant  au  fecours  de  l’Eleefeur  de  Cologne.  Son  pere  nommé  Dcmc- 
trius  (t  avoit  porté  les  afmcs  40.  ans  duranc  au  lcrvice  de  b Mailbn  d’Autriche. 
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(B)  Connue  #»  l'a  déjà  fait  dam  quelques  h- 
vus.  ) Je  viens  de  montrer  quelque  chofc  fur 
ce  fujet,  fie  je  vais  copier  un  paffage  (a)  de  la 
Bibliothèque  UnivcrfcUc,qui  montre  que  l’Au- 
teur de  l'Hiftoirc  des  Journaux  a nul  conu 
Meilleurs  Iiafnagc.  «On  a déjà  dit  que  cet  (fr) 
«Ouvrage  cft  ncccfiaire;  niais  il  faut  ajouter 
«qu’il  le  feroit  beaucoup  plus,  lî  celui  qui  l’a 
«fait  avoit  été  mieux  informe;  puis  qu’il  a 
,,  commis divcilês  fautes,  qui  empêchent  qu’on 
« ne  puifle  faire  fond  fur  ce  qu’il  écrit,  à moins 
qu’on  ne  les  corrige.  En  parlant  par  exem- 
ple , de  l'Hilleirc  des  Ouvrages  des  Savans , 
qu’on  fait  erre  de  Mr.  de  Beanral  Avocat , il 
die  que  c’cft  un  Mmiftrc  François  Réfugié 
«qui  en  cft  l'Auteur,  Bc  que  fi  on  lit  dans  le 
„ titre  far  Mr.  B * * *,  Dedeur  eu  Droit , ce  n’cft 


«qu’afin  de  fe  mieux  cacher.  Que  ce  Miniftre 
«qui  cft  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  cft  le  même 
«qui  a écrit  contre  Mr.  de  Meaux  fie  contre 
« Baromm,  confondant  ainfi  trois  perfonnes  fort 
«differentes:  il  cft  vrai  qu’il  femblc  qu’on  doi- 
„ vc  lui  palier  cet  article  ; il  cft  aflez  tare  de 
«voir  une  feule  famille  fi  féconde  en  Auteurs 
«célébrés,  il  faut  cn  être  bien  inftruit,  jxiur 
«ne  s’y  jm  tromper.,, 

(A)  Un  témoignage  fort  glorieux .]  Le  voici. 

1 lune  (Blafium  Capifuccum)  & Nieolaam  Ba- 
llant veterem  Efirotarum  equitum  dudoran  Colo- 
ntam  miitens  Alexander  , Cclenitnfiltus  refmpfc-  (0  Strada 
rat , dtluios  à fe  futfft  flrenuos  adto  giutoique 
uulitia  riros  ut  horum  eonfilia , fi  octafio  fe  durci,  de*  x.  }.r. 
tuto  ifft  ftqui  far  asm  effet  (r).  ?.  m.  508. 
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IJ  ctoit  fans  doute  parent  (B)  de  George  Bafta,  ce  qui  doit  diminuer  l’envie 
qu’on  aura  peut-être  de  cenfurer  cet  article.  Lors  qu’un  homme  cft  digne  d’avoir 
place  dans  un  Diéltonaire,'  il  ouvre  en  quelque  façon  la  porte  à ceux  de  là  paren- 
té. Ce  qui  lôit  dit  une  fois  pour  toutes. 

BAS  T A (George)  fameux  General  d’armée  au  commencement  du 
XVII.  fiecle,  étoit  originaire  de  l’Epire  *>  mais  il  naquit  dans  un  village  nom-  * ***** 
mé  la  Rocca,  près  dcTarentc.  Il  com mande it  un  Régiment  de  Cavalerie  Epi-  iLtl  j*. 
rote,  ou  Albanoilc,  quand  le  Duc  de  Parme  prit  poflèrtion  du  gouvernement 
des  Païs-Bas  l’an  1579.  & il  fe  perfectionna  extrêmement  au  métier  des  armes 
dans  l’Ecole  d’un  aufli  grand  Capitaine  que  l’étoit  le  Duc  de  Parme,  qui  ayant 
bicn-tôt  reconu  le  mérité  de  George  Bafta,  le  fit  Commiftàirc  (A*)  general  de  la  * 
Cavalerie  l'an  1 y 80.  Il  n’y  avoir  point  d’entreprife  confiderable  dont  on  ne  lui 
donnât  les  principaux  rôlles.  Pendant  le  fiege  d’Anvers  en  1 5 84.  il  eut  ordre  de 
tenir  la  campagne  afin  d’empêcher  qu’aucun  fecours  n’entrât  dans  la  place,  & eu 
iy88.  ayant  été  renforcer  les  troupes  qui  afliegeoient  Bonn , il  contribua  beau- 
coup à la  prilè  de  cette  ville  f.  il  fuivit  en  France  le  Duc  de  Parme  pour  le  le- 
cours  de  la  Ligue  l’an  1590.  & l’an  1 y 91.  6c  il  eut  le  $ commandement  de  l’ar- 
ricrc-garde  pendant  la  première  retraite.  Il  fut  aufli  J.  de  l’expédition  du  Comte  l/,'/?"'. 
Charles  de  Mansfeld  en  France  l’an  1 f 93.  après  quoi  il  alla  faire  quelques  cam-  j-  <>>  9. 
pagnes  en  Hongrie , & revint  au  Païs-Bas,  où  il  fut  chargé  l’an  1 596.  d’une  com- 
million  très-difficile,  dont  il  s’aquitta  glorieufcmcnt  /S-,  ce  fur  de  jetter  un  fc-diwfin. 
cours  de  vivres  dans  la  Fere  aflïegée  par  Henri  I V.  On  n’a  jamais  vu  plus  de 
conduite,  plus  de  lecret,  plus  de  diligence  qu’il  en  fit  paraître  dans  cette  occa-  dt 
fion.  Mais  le  plus  beau  théâtre  de  fes  exploits  a été  fans  doute  la  Tranlilvanie, 

6c  la  Hongrie.  En  1 601.  il  remporta  une  victoire  fignaléc  lur  Sigifmond  Battori,  deux  **/<■- 
qui  s’étoit  fait  élire  Prince  de  Tranlilvanie.  A peine  dcmcura-t-il  trois  cens  boni- 
mes  fur  la  place  du  côté  des  Impériaux , mais  Battori  perdit  plus  de  dix  mille  ‘jmi , Hit- 
hommes,  cent  dix  drapeaux,  quarante  pièces  de  canon,  6c  tout  le  bagage  de  fon 
armée.  La  ville  de  Claufembourg  fut  aflïegée  peu  après,  6c  contrainte  de  fubir  la  u* 
loi  du  vainqueur.  Bafta  le  défit  d’un  rival  'un  peu  incommode  qui  avoit  par-  l 
tagé  avec  lui  la  gloire  de  cette  journée,  je  parle  du  Vaivodc  de  Valachie  qu’il  fit  g 
tuer  dans  là  tente,  parce  qu’on  lefoupçonna  d’une  intelligence  Iccrette  avec  les  ( 

Turcs.  L’année  fuivante  il  acheva  de  ruiner  les  affaires  tic  Battori,  par  la  prilè  u { s 

dcBiftric,  6c  par  la  défaite  de  Moïlè  Prince  des  Sicules:  de  Ibrte  que  Battori 
demandant  humblement  la  paix  renonça  à toutes  fes  pretenfions,  & fe  contenta 
d’obtenir  comme  une  grâce  la  qualité  de  Baron  dans  la  Bohême.  En  1603.  Bafta 
délit  tout  de  nouveau  l’armée  que  Moïfe  avoit  levée,  & il  en  aurait  peut-être 
forcé  les  débris  dans  Teraefwar,  Il  les  aprochcs  de  l’hiver  n’eu  fient  empêché 
qifil  n’aflïegeât  cette  place.  Les  rigueurs  qu’il  exerça  l’année  fuivante  contre  les 
Protcftans  ae  Tranfilvanie  firent  beaucoup  de  tort  à l’Empereur.  Il  en  fit  exercer 
de  lèmblablcs  en  Hongrie  par  le  Comte  de  Bcl-joyeulc,  ce  qui  fut  caulè  qu’E- 
tienne  Boftkai  prit  les  armes,  6c  le  trouva  bicn-tôt  aflëz  fort  pour  gagner  une 
victoire  fur  les  troupes  impériales  que  ce  Comte  commandoit.  Bafta  ne  put  ré- 
parer qu’en  partie  cette  perte  > car  iï  d’un  côté  le  fiege  qu’il  mit  devant  Callovie 
dégagea  le  Comte  de  Bcl-joyeufc,  il  falut  de  l’autre  qu’il  le  retirât  de  devant  la 
place  y.  En  160 y.  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  empêcher  les  Turcs  de  tevs* 
rendre  maîtres  de  Strigonie  3,  mais  il  eut  du  moins  la  conlolation,  par  fon  cara- 
pement  auprès  de  Comorre,  de  leur  oppofer  une  barrière  invincible,  6c  de  les 

charger 


(B)  Sans  doute  parent.]  Quelques-uns  (a) 
difent  qu’il  étoit  fon  frère,  & remarquent  que 
quatre  (fe)  célébrés  Hiftoriens  ont  donné  à Ni- 
colas une  aérion  gloricufc  de  George  ; c’cft  le 
fecours  jette  dans  la  Fere  l’an  1596.  Bouterouë 
(t)  n’a  point  fait  cette  faute,  il  donne  fort  bien 
le  nom  de  George  à celui  qui  fit  cette  aétion. 
Il  y a peu  de  guerriers  qui  foient  capables  de 
confontir  à ces  fortes  de  tranlports  de  gloire; 
l'amitié  fraternelle  va  rarement  jufqucs-lL  L’a- 
nonyme qui  a public  depuis  peu  l’Hiftoire  (d) 
de  l’Archiduc  Albert,  donne  le  nom  de  Nico- 
las Bafti  à celui  qui  fit  entrer  un  convoi  de 
vivres  dans  la  Fere. 

(X)  Cmmijfaire  general  de  U Cavalerie.]  Je 
remarquerai  par  occaiion  que  cette  charge  ctoit 


d’alfez  nouvelle  création  au  Païs-Bas  en  ce  tems- 
là.  Le  Duc  d’Albc  l’y  avoir  tranfportéc  en 
1 5tf7.il  l’y  avoit,  dis-je,  tranlportée  d’Italie,  ou 
clic  devoit  depuis  peu  la  naiuâncc  ï Ferdinand 
de  Gonzague  Gouverneur  du  Milanez.  Celui 
auquel  le  Duc  d’Albc  la  conféra  étoit  Antoine 
Ohvera,  iflïi  de  ce  Martin  Oliveraquc  Dom  Pe-  j f * 
dro  Roi  de  Caflillc  avoit  fait  venir  de  France , jte. 
pour  s’en  Ten  ir  contre  les  Maures  de  (r)  Gre-  ad  arm. 
nade.  George  Bafta  remplit  fort  bien  cette  * Xô7- 
charge,  & l'on  s’apperçut  que  (/)  pendant  quïl  (/)  />«- 
étoit  malade  i Caudebec , la  Cavalerie  fc  relà-  W 
chant  de  la  bonne  difciplinc  fous  laquelle  il  luiinGaU 
l’avoit  tenue , ne  fit  pas  bien  fon  devoir  à l’at-  lia  gefin . 
taque  que  les  Royaux  livrèrent  au  Duc  de  l-lt  ,n- 
Parme  en  1591. 
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* sttêjm  charger  avec  avantage  lors  qu’ils  allèrent  prendre  leurs  quartiers  d’hiver.  La  paix 
d,c- 1 qui  le  fit  avec  les  Turcs  l’année  fuivânte,  fit  ceflér  les  Hiftoriens  de  nous  apren- 
t MlUori  jrc  les  exploits  de  George  Bafla.  On  l'éleva  à la  dignité  de  Comte  *.  Il  y en 
dimm  a qui  difent  que  jamais  les  Turcs  n’eurent  de  -j-  l’avantage  fur  lui.  N’oublions 
quem  i pas  qu’il  (T  ) eft  Auteur,  & Auteur  (2f)  forteftimé. 
sîEfîw  BATHYLLUS,  jeune  homme  de  Samos,  aimé  paflïonnémcnc  parAna- 
premum  creon  qui  en  parloit  fouvent  dans  (A)  fes  vers.  Entre  les  Odes  qui  nous  relient 
crcrJmis  cc  P°ëtcï  il  y en  a une  ^ ou  il  a fait  le  portrait  de  ce  beau  garçon.  Ce  portrait 
Dueem  ne  fe  borne  pas  comme  ceux  de  nos  Romans  aux  parties  decouvertes  -,  il  s’étend 
Pin^di"  aulîî  fur  les  plus  cachées  -,  & de  là  vient  que  Madlc.  le  Fevre  n’a  pu  remplir  tous 
exOtho-  les  endroits  de  fa  traduction*  il  a falu  y laifler  des  lignes  toutes  entières  parle- 
nunnids  mcCS  d’étoiles.  Ce  même  Bathyllus  avoit  été  aimé  de  Polycratc  tyran  de  Samos, 
pctùo  î?  qui  lui  (B)  fit  drelîèr  une  ftatuc  dont  l’attitude  étoit  celle  d’un  homme  qui 
rtorcm.  chante,  & qui  joue  de  la  lyre.  Chabot  s’eft  (C)  trompé  en  l’apellant  Tantomi - 
1 ' ' ' me.  Mr.  le  Fevre  (*Z))  en  tâchant  d’cxculcr  les  dcrcglcmcns  d’Anacrcon, a pu- 
J c 'A ,M  blié  des  choies  qui  n’étoient  pas  fort  conucs. 

BA- 


(4)  EfJ. 
*+• 


(i)  Sot. 
4 J Sente. 
Court  v. 
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(c)  I tU, 
fou  1 Uni 
U 6.  Satire 
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(i)  Sol. 
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« Mon- 
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(f)  $*r 
Haract 
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(T)  Qu'il  eïl  Auteur.  ] On  impima  fon 
Maejlro  ii  Campe  generale  à Vcnife  en  l’année 
1606.  & fon  Corn  no  délia  CavalUria  leggiera 
à Francfort  en  1612. 

(Z)  Er  Auteur  fort  eflimé.]  Voici  comme 
Mr.  Naudé  en  parle  dans  Ton  Traité  de  l’étude 
militaire;  ln  equefbis  militia  difaplina  quatuor 
feu  duces  feu  tribuns  communiter  proponuntur,  quo- 
rum de  ea  re  lucubrationes  tanquam  abfolutifjima 
omnium  fibi  calcules  & approiationem  concilia - 
runt  ; filtcet  Gcorgius  Bafta  qui  fummus  man- 
dat or um  curator  in  Be'.gico  Regis  exercitu,  & Cafa- 
ruttarum  demie  copi  arum  duûor  fummo  cum  im- 
peria fuit. 

( A)  En  parloit  fouvent  dans  fes  vert.']  Horace 
l’a  remarqué:  voici  fes  paroles  (a) 

Son  aliter  Samio  dicunt  arfijje  Batbjlh 
An  acre  ont  a Tejum  ; 

Qui  perfape  cava  tefludine  flevit  amortrn 
Son  elaboratum  ad  pedem. 

On  ne  peut  gucres  voir  de  diftraélion  plus 
étrange  que  cdlc  d’André  Schottus  (fr),  qui  a 
cité  ces  vers  d’Horace  pour  prouver  que  Mcce- 
ne  aimoît  le  Pantomime  Bathyllus,  dont  je  par- 
lerai ci-deflous.  Charles  Etienne  ne  s’eft  pas 
moins  égaré,  lors  qu’il  a dit  que  Bathyllus  Mi- 
gnon d’Anacrcon  cil  le  même  que  le  Panto- 
mime auquel  le  raportent  ces  paroles  de  Juvc- 
nal  (0,  molli  falunte  Batbjllo.  N’cll-cc  pas 
vouloir  que  Juvenal  & Anacréon  ayent  été  con- 
temporains f 

(fl)  Poljcrate. . . qui  lui  fit  drefftr  une  fiatut.] 
Quelques-uns  croyent  que  Juvenal  (d)  en  a 
parlé,  lors  que  s’adreflant  aux  Dieux  il  dit, 

- - Ut  video  y milium  diferimen  h ai  end  um  tjl 
Effigies  inter  vefirat,  ftatuamque  BatbjUi. 

D’autres  lifent  VagtUi , au  lieu  de  Batbjlli.  Cet- 
te ftatuë  de  Bathyllus  éroit  au  temple  de  Junon 
à Samos  devant  l’Autel.  Apulée  (c)  en  a fait 
une  deferiprion  fort  particulariféc. 

(C)  chabot  s'efi  trompe  en  l'apellant  Panto- 
mime.] HicBatjllus,  dit-il , (/)  Samius  fuit 
Pantomimui  Anacrtomï  in  maxinus  détiens.  Son 
erreur  vient  apparemment  des  idées  qu’il  avoit 
d'un  autre  Bathyllc  à qui  le  titre  de  Pantomi- 
me convenait  très-bien,  comme  on  le  verra  ci- 
dclTous. 


(D)  Mr.  le  Fevre  en  tachant  d'ex  tu  fer  les  de - 
reglement  d’ Anacréon.]  C’efl  ici  que  j’executerat 
b parole  que  j’ai  donnée  dans  la  remarque  G 
de  l’article  d’Anacreon.  Il  vaut  mieux  qu’on 
trouve  ces  chofcs  ici  : elles  auroient  donné  trop 
de  longueur  à l’article  de  ce  porte,  8c  n’en  don- 
neront pas  trop  à l’article  de  Bathyllus.  Je  dis 
donc  que  comme  Monfr.  le  Fevre  ne  pouvoit 
pas  ignorer  que  l’amour  de  nôtre  poète  pour 
Bathyllus  n’ait  pafTc  pour  une  franche  pederaf- 
tic,  & que  la  jaloufic  de  Polycratc  par  raport 
à Smcrdias  n’ait  fait  du  bruit,  on  ne  comprend 
pas  qu’il  ait  dû  dire,  qu’en  (g)  ne  lit  point  que  les  VU  dos 
piaifirs  d’Anacrcon  ajent  été  des  matières  de  fean-  P*1** 
date,  ns  qu’on  fe  fait  jamais  plaint  de  fa  belle  bu- 
meur.  Ce  qu’il  remarque  en  un  autre  endroit  tin.  d* 
eft  beaucoup  plus  raifonnablc.  Il  dit  qu’on  a vu  HolLs&n. 
des  pallions  bien  plus  fcandalcufcs  dans  les  trou- 
pes auxiliaires  de  France , que  ne  l’ctoicnt  les 
amours  d’ Anacréon.  La  manière  dont  il  racon- 
te la  choie  eft  trop  belle  dans  fon  Latin  pour 
être  traduite.  An  id  (b)  pttiut  antes  quod  pa-  (*) 
trum  nofbrorum  memona  i»  copia  auxsliarsbut  vt  dit 
Ü allia? 


Strica  cum  Dominam  ducebant  vincla  capellam, 

Cui  nitidum  cornu  multo  radiabat  ab  auto  , ' 

Et  fegmentatis  fplendebant  tempera  vittis. 
lUa  rofa  & mjrto  fertisque  recentibus  ibat 
Altum  vincla  cafut , dilccta  conftia  forma. 

Voilà  un  morceau  d’Anccdotcs  dont  apparem- 
ment plufîcurs  Ic&eurs  chercheront  les  circon- 
ftances  ; une  chcvre  Mai trefle  de  quelque  Ge- 
neral Italien , Oc  menée  en  pompe  avec  des  or- 
nemens  de  poupée.  On  ne  fauroit  poulïèr  plus 
loin  par  des  explications  forcées  le  Sovimus  (i)  (i)  Virgil. 
& qut  te  tranfverfa  tuentibus  bircis.  C es  Ancc-  EtUy 
dotes  firent  des  affaires  à Mr.  le  Fevre  ; //  n'efi 
pas  fort  à propos,  dit-il,  (k)  qu’on  fâche  que  j’ai  (h)  Ptirt. 
fait  Us  vers  du  Bouc  couronné.  Mr.  vitre  peu  à Grt<,‘ 
qui  j'ai  autrefois  recité  l'htUotre  de  la  Chèvre  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  la  dédicacé  d' Anacréon,  & 
qui  n'ignore  pas  de  quelle  maniéré  je  fus  train* 
dans  U Sanedrin , vous  dira  mes  raifons.  Voici 
de  quoi  faciliter  la  recherche  de  ce  fait.  Le  Duc 
de  Nemours  ayant  alïiegé  Lyon  l’an  1562.  (1)  (0  VAril~ 
fm  contraint  de  fe  retirer  abandonné  par  trois  mille  1 

Italiens,  qui  deferterent  faute  d’être  paye ^ d point  Xlç.  idd. 
nommé.  Leur  vie  avoit  été  fi  licentieufe , que  Us  de  HolUn- 
paifans  ne  jugèrent  pat  la  pouvoir  expier  d’une  an-  dt‘ 
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BATHYLLUS  d'Alexandrie  *,  affranchi  ■f  de  Mccenequi  t i'aimoir  * jüSm. 
beaucoup,  fut  un  Pantomime  de  grande  réputation,  & grand  chef  départ  en  ce  *' J 7 
genre  de  fpcclacles.  Lui  & Pvladc  furent  inventeurs  ( A)  d’une  nouvelle  J 
maniéré  de  danfer  toutes  lottes  de  pièces  de  théâtre.  Cette  (B)  nouvelle  ma- 
nierc  fut  apclléc  J.  Italique,  & comprcnoit  la  Tragique,  la  Comique  & la  Sariri-  r- 

tutn  ad 
numéros 

Sst}M  mnvearc  BathyJli.  £ Iiuluîfcrat  ci  ludicro  Auguftus  dum  Mxccnati  obtempérât  efliifb  in  imorem  Bathylli.  Tu- 
tit.  AohaI.  [.  l . f.  y,dt  tnum  Ditn.  L f4-  Srntc.  contrai.  /.  f.  in  Prof.  Smdut  m uuAmdoc  j Albert.  L i . e.  i j. 


tre  manière  qu’en  brûlant  toutes  les  chèvres  des 
lieux  far  oà  sis  a voient  page.  J’aime  mieux  citer 
Mr.  Varillas  que  d’Aubigné,  qui  nous  aprend 
(a)  Ttm.  (a)  que  le  Duc  de  Gmfe  ajout  voulu  que  celui  de 
* * f*  “♦*  Nemours  commandât  au  fitge  de  Lyon,  Tavan- 
1/61.  Bes  P1  dijjipcr  t'armée  y mécontenta  les  Italiens , 
difant  ne  poavoit  mener  à la  guerre  des  gens  qui 
formaient  Us  enfant  & les  therres  ; chofefi  connut 
au  pais  que  tes  pdifans  n’en  Différent  aucune  en 
fie  après  leur  départ.  Le  meme  Hiftorien  ra- 
conte (b)  que  le  Baron  Des- Adrets  menant  fes 
gens  au  combat  contre  le  Comte  de  Suze,  leur 
__  dit  pour  toute  harangue , Les  voila  Us  tueurs  de 
But  mr.  femmes  & d'enfant , & les  amoureux  de  chef  ret  ; 
ttir.  Ettlt-  donnons.  D’Aubigné  fans  doute  favoit  cela  par 
pâr.  îioï  unc  trat^“i°n  toutc  fraîche,  &avoic  lu  unHif» 
oà  *nn.  toricn  qui  nomme  les  chefs  de  ces  infâmes  fol- 


W IM- 

f.  »o8. 


(c)  Titto- 
dort  do 


i^6x.  dats,  & qui  raconte  (c)  que  Tavanncs  ou  peu 
fâtisfàit  de  l'arrivée  du  Duc  de  Nemours  qui 
fjO  c/ft  devoit  commander  au  ficgc,  ou  n’cfpcrant  au- 
d‘Zu  *Z  0,0  bon  fuccés  du  Hcgc  Ce  retira  en  Bourgo- 
ton  t .«  gne  ; qu’en  fuite  le  Duc  de  Nemours  tira  droit 

emtche-  e„  Dauphiné  ois  fe  firent  plnfieurs  exploits  , mon 
Ycniptr't  t*  Cam!e  d'Anguofol,  continue-t-il,  fe  plaignant 
Mr.  te  Ft-  qu’il  nétost  payé  fe  retira  dès  lors  y bor finis  fix  en- 
w'  [*’£***  accompagnèrent  Nemours  fous  D charge 
de  Brancaccio.  Ces  troupes  d'italiens  enroyr^& 
Ltifddaii  par  U Pape  firent  beaucoup  de  maux  par 

vortfitrtut  oit  ils  pajferent  , & pillèrent  jufques  aux  fouliers 
/hutM™'  dtS  f44*™  ljdret  1*,ls  trouvenent , & au  rtfle  fi 
Utque  du-  fihtins  & d eteflabtes  en  leur  fie,  qu'ils  train*  ent  avec 
cum  lituos  eux  ( d ) des  chèvres  pour  s’en  fervir  à Uurs  vsUniet 
“ fl**  que  brutales,  qm  fut  canft  que  puis  après  en 
«juuntur.  ttus  Us  lieux  par  ou  ils  nvdttut  page  Us  cbevres  fu- 
it) iu  i unt  tu“s  ^ it,t*s  tn  14  vo/ne  Pdr  ltl  w(4m- 
^ furent  inventeurs.]  Suidas  (e)  ditex- 

preflement  qu  Auguste  inventa  la  danfe  des  Pan- 
tomimes , Pylade  & Bathyllus  étant  Us  premers 
(f)Lii.  r.  qui  l'introdm firent.  Chacun  feot  que  Suidas  veut 
dire  qu’ Augufte  (f)  fut  le  premier  qui  autorifa,  de 
qui  établit  l’invention  de  ces  deux  grands  ba- 
. lâdins.  Il  y a dans  le  Grec  de  cet  Auteur  Bxx- 
XuBiiu  ; cette  faute  cft  demeurée  dans  le  Sui- 
das d’Emilius  Porttis , quoi  quelle  eut  été 
fort  bien  corrigée  par  Lipfc  dans  l'endroit  de 
(/)  Cou-  fon  Commentaire  fur  Tacite,  où  il  corrige  deux 
Pa^Scs  Scnequc  l’un  dcfquels  (g)  portoit, 
'**'  r'  Batbyllo  Mxcenate  au  lieu  de  BathpUê  Macenatity 
{b)  Trtf.  8c  l’autre  (b)  portoit  fi  Pamomimus  ejfem  Pan- 
L^.tfàt.  tillustffem,  au  lieu  dé  fi  Pantomimus  effem , Ba- 
(»)  Ltb.  i.  tbjüui  effem.  Zofime  efl  (î)  conforme  ï Sui- 
das ; il  met  entre  les  caufcs  de  l'ébranlement 
de  l'Empire , l’inrroduftion  qui  fut  faite  fous 
(*)  Lit.  t.  Augufte  de  la  danfe  des  Pantomimes,  inconuc 
tus.  17.  auparavant , de  laquelle  Pylade  & Bathyllus 
(t)  i»Ca-  furent  les  Auteurs.  Athcnée  (IJ  quand  il  par- 
Tiaum  vt-  le  de  fon  chef  nomme  feulement  Bathyllus, 
8 ^x^*tdis  rn‘1's  il  citc  Ariftonicus  il  nomme  aulîi 
Lmxd*Bat.  Pyl^e.  Il  eft  vrai  que  pour  trouver  cela  dans 
167 1.  Ion  texte  » il  y faut  corriger  un  mot  de  la  ma- 


niéré que  Mr.  de  Saurraifc  (/)  le  corrige  tout 
à fait  bien.  Le  Grec  porte  ritot  ï ë*ûc».et 
(pnoir  A ’féftnx@*  ujîj  TlfAutrc  , u içt  ^ avy- 
yçctuyt»  méà  ifx*ni*c  ¥ irtcXsué o'ôfxneu  ovn- 
o*t % ou  -é  xopuxiic,  Arc.  Il  faut  lire  mKoiiKv, 

& traduire  , Ariftonicus  ait , Bathjllum  bnne  & 
l‘y  ladem  qui  librum  de  fait  aliéné  ft  ri  p fit , ltali- 
tam  faltatïonem  compofuiffe  ex  tomica  , &c.  Il 
n’y  a nulle  apparence  que  pendant  que  tant  d’au- 
tres Ecrivains  alTocicnc  Pylade  1 la  gloire  de 
l’invention  , ou  h lui  donnent  toutc  entière, 
lui  même  l’ait  donnée  toute  dans  un  livre  pu- 
blic à fon  rival.  Ce  pallàge  d’Athenée  a fervi  an  f**)  Jb»d' 
meme  Critique  (m)  pour  corriger  Suidas.  De 
la  manière  que  le  texte  de  Suidas  cft  rangé  on  pttt.  1. 1. 
y trouve  (n)  que  Pylade  a écrit  de  la  danfe  A*/-  ,8o> 
Italique  qu'il  avoir  inventée,  de  la  danfe  nom- 
mée comique  , de  la  danfe  tragique  > 
danfe  fàtinque.  Wolfius  & Emüius  Porrus 
l’entendent  ainfi , parce  qu’ils  n’ont  point  vu 
de  fautes  dans  ces  paroles,  E ifxjintte 
T5  trvtfaxûc  Une  vs U aLrrtf  ivpii n.  «rCa  l5  kuiiukh t 

xctbMfairnf  ôfXflnttç i5  oulufixiit.  Mr. 

de  Saumaifè  prétend  qu’au  lieu  de  uéèà  •è  *m- 
yaxKt  il  faut  lire  'ion  -f  *ir  , 8c  ainfi  du 
refte  , en  forte  que  le  fèns  fuit  que  Pylade  a fait 
un  livre  touchant  b danfe  Italique,  qu'il  avoic 
inventée  & formée  de  la  comique,  &c.  11  cft 
fur  que  par  ce  moyett  Suidas  dirait  une  chofê 
qu’ Athénée  raporie  pofitivement.  C’eft  aux 
lcâeurs  à juger  s’il  ne  pourrait  pas  être  vrai 
que  le  livre  de  Pylade  traitojt  en  detail  des  trois 
anciennes  fortes  de  danfe  , & de  celle  qu'il 
avoit  fubftituéc  à ces  trois- b , qui  ncceflairc- 
ment  devoit  différer  de  chacune , encore  qu'cl- 
Ic  les  retint  pcut-ctre  toutes  en  leur  entier. 

(B)  Cette  nouvelle  maniéré.  ] J Vu  mieux 
aimé  m'exprimer  ainfi , que  de  dire  Cmple- 
ment  que  Pylade  & Bathyllus  inventèrent  l’art 
de  itprefenter  une  picce  de  théâtre  par  la  dan- 
fe , & par  le  mouvement  des  mains.  Je  n'ig- 
nore pas  que  bien  des  Auteurs  en  parlent  com- 
me d'une  chofc  qui  ne  commença  que  fous 
Augufte , car  outre  les  auroritez  citées  dans  b 
remarque  precedente  * il  eft  fùr  que  Suidas  dit  (#)  r « 
quelque  (t)  part  qu'm  ce  tems-la  (c’cft- à- dire  A’*W«rf. 
fous  cet  Empereur  ) fut  introduite  D danfe  det 
Pantomimes  , iucenuë  auparavant  intt  n fin  fit  ( p ) Lit. 
nom.  Zonarc  (p)  en  met  aufli  l’établiflcment  *• 
fous  Augufte.  Mais  comme  Mr.  de  Saumaifè  . ^ 

(q)  a fait  voir  invinciblement  que  b coutume ^ 
d’aftionner  b poëfie  dramatique  par  le  mou-  819. 
vcment  des  pieds  & des  mains  étoit  beaucoup 
plus  ancienne  que  Bathyllus  & que  Pybde , il 
vaut  mieux  dut  qu’ils  n’ont  fait  que  perfec- 
tionner cet  art,  & que  s’en  fervir  aune  nou-  (f)  r*t-  . 
vclle  façon.  Mr.  de  Saumaifè  croit  (r)  qu’a-  ,0‘  8,l‘ 
vant  eux  les  Pantomimes  ne  fàifoient  leurs  dan- 
fês  & leurs  gefticubrions  que  pendant  que  l'on 
reprefenroit  une  Tragédie  ou  une  Comédie,  & 

R ru  que 
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que.  Ce  n’efl:  pas  qu’elle  fut  un  mélange  des  trois , mais  c’cft  que  ces  deux  Pan- 
tomimes confervcrent  le  cara&crc  de  chacune  dans  Pcxecution  de  leur  jeu.  11 
y avoir  entre  eux  ccttc  différence  que  Bathyllus  excelloit  ( C)  dans  le  comique, 

& Pylades  dans  le  tragique.  L’émulation  qui  regnoit  entre  eux  forma  deux  téc- 
tes  qui.ont  duré  allez  long  temsj  chacun  laillâ  des  diiciplcs,.  qui  fe  piquèrent  de 
faire  fleurir  l’école  , & de  perpétuer  le  nom  de  leur  mairre  f , car  les  Sectateurs 
de  Bathyllus,  s’apclloicnt  Bat  hy lit , & ceux  de  Pylades,  s’apclloicn  tcPylada. 
Les  uns  & les  autres  confcrvoient  les  manières  & le  caraftere  de  leur  chef.  La 
danfc  de  ceux-ci  étoit  grave,  & propre  à exciter  les  grandes  pallions  de  la  Tragé- 
die -,  la  danfc  de  ceux-là  étoit  enjouée  , & fe  raportoit  à des  avanturcs  d’amour , 

& à des  fujets  comiques.  Elle  remuoft  tellement  la  concupifcencc,  fle  donnoit  des 
tentations  II  viétorieulcs  aux  lpeétatrices , qu’on  n’oferoit  dire  (©)  en  Fran- 
çois ce  que  Juvcnal  a dit  en  Latin.  Les  Romains  le  partagèrent  en  factions 
pour  ces  deux  célébrés  Pantomimes,  & il  fcmble  même  que  les  partions  de  Ba- 
thyllus curent  une  fois  le  crédit  £ de  faire  banir  Pylades.  La  faveur  de  Bathyl- 
lus auprès  de  Mcccne  peut  autorifer  cette  conjecture , n’en  deplaife  ( E ) à Ma- 
crobc.  Voyez  ce  que  nous  dirons  dans  l’article  de  Pylades.  11  cft  fait  mention 
de  Bathyllus  dans  Phèdre , à la  8.  fable  du  f.  livre.  L’Auteur  du  fuplcmcnt  de 
Moreri  a parlé  pertinemment  de  ce  Pantomime  -,  mais  il  a mal  cité,  caria  cita- 
tion de  Plutarque  ne  fê  raporte  qu’à  une  petite  partie  de  l’article , & celle  de 
Lucien  a deux  grands  defauts  -,  l’un  que  le  livre  de  'Pantomimi feena  auquel  on 
renvoyé  le  lecteur , cil  une  chimère-,  l'autre  que  le  Traité  de  Saltatione,  où  Lu- 
cien a dit  quantité  de  chofcs  des  Pantomimes  , ne  parle  point  en  particulier  de  '• 
Bathyllus  & de  Pyladc.  Je  croy  avoir  découvert  (F)  la  fourcc  de  cette 
mauvaifè  citation. 

B AT  H Y L L U S , Poëtc  Latin , contemporain  de  Virgile.  Voyez  dans  le 

l’uplé- 


que  ccs  deux  ci  furent  les  premiers  qui  fc  dé- 
tachèrent de  tous  les  autres  ACtcurs  , & qui 
introduifirent  la  danfc  toute  feule  fur  l’Orchef- 
trc.  Je  dirai  dans  l’article  de  Pyladc  de  quels 
nouveaux  agrémens  il  enrichit  l’art  qu’il  pro- 
fcfloit.  Lipfc  (a)  a cru  être  le  premier  qui  eût 
découvert  qu’Auguftc  a etc  l’inventeur  de  ccttc 
danfc.  La  decouverte,  ‘comme  on  voit,  n’cft 
pas  trop  heureufe. 

(C)  Baibjiltus  excellait  dans  le  C émique.  ] 
Athcnée  (c)  8c  Plutarque  (b)  nous  aprenent 
la  différence  qui  étoit  à cet  egard  entre  ces  deux 
Baladins.  On  la  peut  fort  bien  recucillir  de 
ces  paroles  de  Scncquc  (d)  le  pere,  Quidam  melius 
e quitem  patiumur , quidam  jugum , ut  ad  mor - 

bum  te  meum  vteem  , Pjlades  in  cemxdia , Ba- 
tjllus  in  trageedia  multum  4 fe  aberant.  La  fuite 
du  difeours  montre  qu’il  s’agit  là  de  faire  voir, 
que  l’on  n’cft  pas  également  propre  à diverfes 
chofcs.  Mais  encore  que  chacun  de  ces  Panto- 
mimes eut  le  fort  & le  foiblc  que  j’ai  marqué, 
ils  ne  laiffoient  pas  de  fc  mcler  tous  deux  du 
tragique  , & du  comique.  Bathyllus  n étoit 
pas  le  fcul  qui  joiiàt  les  pièces  où  il  faloit  re- 
prefenter  des  perfonnages  qui  fe  remuoient 
beaucoup  , comme  les  Pans  & les  Satyres  en 
régal  avec  l’Amour  ; on  voit  que  (e)  Pyladc  fc 
fignala  à rcprcfentcr  une  fête  donnée  par  Bac- 
chus  à des  Bacchantes  & à des  Satyres.  Vof- 
fîus  qui  a mis  un  tel  fujet  dans  le  partage  de 
Bathyllus,  n’avoit  (f)  pasaffez  pris  garde  à la 
doéïc  Diflertation  de  Saumaife. 

( D)  On  noferoit  dire  en  François.  ] Qu’ainfi 
ne  foit,  voici  les  termes  de  Juvcnal  dans  la  6. 
Satire  ; 

C heironomon  Ledam  molli  fait  an  te  Batbyll» 

T rntid  vefica  non  imper at  : Aptila  gannit 
Sicut  in  amplexu  : fuiitum  & miferabile  longum 
Attendit  Tb/mele  : Thjmtle  tune  Tuslica  dtfctU 


( E ) N 'en  deplaife  a Macrobe.  ] Il  dit  (g)  Ot)  Sa- 
que  Pyladc  encourut  l’indignation  d’Augufte,à  f ** 
caufe  que  la  difputc  qui  regnoit  entre  lui  Py- 
ladc & Hylas  qui  avoitété  fon  Elevé,  avoit  ex- 
cité une  (édition  parmi  le  peuple.  La  reponfc 
qu’il  met  dans  la  bouche  de  Pylade  (b) , Sire , (f)  *■* 
vous  êtes  un  ingrat  , laijfez-lei  s'occuper  de  nos  %%%££ 
different , cft  la  même  que  Dion  (i)  lui  prête.  7*r»  «V. 
Dion  raporte  que  ce  Pantomime  rapclléde  fon  T**,”? 
exil  , & gronde  par  Auguftc  de  fes  querelles 
avec  Bathyllus,  lui  répondit,  il  vont  tfl  avan- 
tageux , Ce  far  y que  nous  amiijums  le  peuple  y & ^ 
que  nous  l'empêchions  de  faire  attention  à d'autres 
ebofet.  Prendra  parry  qui  voudra  pour  Macro- 
be contre  Dion,  pour  moi  je  donne  la  préfé- 
rence à celui-ci  ; & je  trouve  fort  vraifcmbla- 
blcquccc  ne  fut  point  en  faveur d’Hy las,  mais 
en  faveur  de  Bathyllus  que  l’Empereur  fc  ficha 
contre  Pyladc.  Nous  verrons  dans  l’article  de 
celui-ci  l’oppefition  qui  cft  entre  Dion  & Sué- 
tone. # 

( F ) La  fource  de  cette  mauvaifè  c italien . J 
Mr.  de  Saumaife  cite  pluftcurs  fois  Lucien  qui 
a fait  un  beau  Traité  de  la  danfc.  Entre  autres 
endroits  il  cite  celui  qui  contient  la  deferiprion 
de  l’équipage  du  Pantomime,  s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi  pour  exprimer  tous  les  ioftru- 
mens  qui  accompagnoicnt  la  danfc.  Or  avant 
que  de  citer  Lucien  , il  fc  fc rt  de  ces  paroles , 

Lucianos  de  Pantomimi  feena  & apparatu  : il  ne 
prétend  point  dc-fîgncr  aucun  titre  de  livre,  mais 
feulement  la  matière  d’un  certain  paffàgc  qu’il 
va  citer.  Neanmoins  Mr.  Hofman  s’y  cft  trom- 
pé, car  apres  avoir  dit  une  partie  des  chofcs  qui 
regardent  le  Pantomime  Pyladc  dans  le  livre  de 
Mr.  de  Saumaife , il  nous  renvoyé  à Lucien 
de  Pantomimi  feena  & app.tr.  & comme  il  met 
ces  paroles  en  italique,  il  ne  faut  point  douter 
que  le  Continuateur  de  Moreri  n’ait  trouvé  là 
un  panneau  où  il  a donné  tout  de  Ion  long, 
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fuplémcnt  du  Di&ionaire  de  Morcri  ce  qu’on  peur  (avoir  de  lui.  Il  faut  feule- 
ment y ajouter  cette  circonftancc,  que  la  leconde  affiche  de  Virgile  commençoic 
par  le  difhque  que  Bathyllus  s’étoit  approprié,  fit  qu’a  près  cela  on  lifoit,  Hos  ego 
vtrjiculos  feci , ficc.  Il  ne  fàloit  point  citer  le  Giraldi  qui  cft  un  Auteur  moder- 
ne, mais  la  vie  de  Virgile  par  Donat.  Je  ne  lài  point  où  Charles  Etienne  a pêché 
Ion  Bathyllus  excellent  Poète  tragique,  qui  ne  reüffifloit  pas  fi  bien  dans  les 
Comédies. 

BAUDIER  ( Michel  ) Gentilhomme  de  Languedoc,  a vécu  (ous  le  règne 
de  Louis  XIII.  Il  publia  plufieurs  livres  qui  le  mirent  fur  le  pied  d’un  Auteur 
fécond  fie  laborieux  , &c  qui  fe  débitèrent  allez  bien.  Je  n’ai  connoifiàncc  que 
des  livres  fuivans  , t lit} taire  du  Serrail  : celle  de  la  Religion  des  Turcs  : celle 
de  la  Cour  du  Roi  de  la  Chine  : la  vie  du  Cardinal  Xtmenes  : la  vie  du  Car- 
dinal cf  Ambotfe  : la  vie  du  Maréchal  de  Totras  : Hijloire  du  mini  fier e de  Ro - 
mien  : le  Soldat  ‘Ptemontots  racontant  du  camp  de  Turin  ce  qui  s'ejl  paffe  en  la 
campagne  d’Italie  de  l'année  1640. 

BAUDIUS  (Dominique)  Profefièur  en  Hiftoire  dans  l’Academie  de 
Lcydc,  croit  né  à L’ilc  le  8.  d’ Avril  1561.  Il  commença  fes  études  à Aix  la  Cha- 
pelle, où  fon  pere  le  retira  avec  (à  famille  pendant  les  fureurs  du  Duc  d’Albe,  fie 
où  il  mourut  l’an  1 576.  Nôtre  Baudius  alla  peu  après  à Leyde,  afin  d’y  conti- 
nuer (es  études.  Il  ne  s’y  arrêta  que  8.  mois,  fie  s’en  alla  en  fuite  à Gand  où  (à 
mcrc  s’étoit  retirée,  fie  d’où  elle  l’envoya  à Genève.  Il  y étudia  en  Théologie, 
fit  y fit  toutes  les  fondions  de  Propofànt.  Il  revint  à Gand  en  l’année  1 583.  fie 
y continua  fes  études  de  Théologie  lbus  Lambert  Dancau  , puis  il  palla  à Lcy- 
de,  où  s’étant  fort  apliqué  pendant  15 . mois  à l’étude  de  la  Jurifprudence,  il  fut 
reçu  Docteur  en  Droit  au  mois  de  Juin  1 y8ç . Quelques  jours  après  il  fuivit 
les  Ambafiàdeurs  que  les  Etats  Generaux  envoyèrent  en  Angleterre , fit  s’y  fit 
conoitre  à plufieurs  perfonnes  d’importance , fie  nommément  à l’illuftre  Philippe 
Sidnei.  Il  fut  mis  fur  la  matricule  aes  Avocats  de  14  Haye  le  y.  de  Janvier  1 787. 
fit  fe  ( A ) dégoûtant  bien-tôt  du  Barreau  , il  alla  voyager  ( B ) en  France  où 
il  s’arrêta  (C)  pendant  dix  ans.  Il  s’y  fit  de  bons  anus,  8c  ü y trouva  de  grans 

patrons. 


(A)  Et  fe  degeitent  bien-tir  du  Barre  eu.  ] 
(s)  Dans  Wallon  comme  lui  ne  favoit  pas  allez  de 
mmt  Uttrt  Flamand  pour  plaider  avec  fuccés  : outre  qu’il 
dm*  di*  avoir  befoin  d’une  occupation  qui  lui  donnât  de 
'ôrf  i°8*  *'arScnt  comptant,  & c’cftce  qu’il  ne  faut  at- 
iiu  t/u  tendre  de  la  profeffion  d’Avocat  qu'au  bout  de 
%6.  dsm  plufieurs  années.  Joignez  à cela  qu'il  lé  repaif- 
(*  ♦;  Cm~  (oit  un  peu  de  la  fumée  de  Cour,  & enfin  qu’il 
etOu  de  ^to't  Pocte  » b choie  du  monde  qui  donne 
SMmdiMi , le  moins  de  goût  pour  les  épines , & pour  les 
tdit.  de  chicanes  du  Barreau.  Voyez  les  confcils  que 
Liplc  lui  donne  (4)  de  perfeverer  lins  impa- 
* **’  ricntc. 

Entete-  (B)  Il  dlld  rejuger  en  Frdnce.  J Ü avoit 
ment  de  bonne  opinion  de  lui-même , & il  s'êtoit  mis 
Baudiiu  dans  la  fantailic  qu’il  obtiendrait  un  caractère 
qualité  de  public  pour  voyager  honorablement.  Il  s’ima- 
Deputé.  gina  que  les  Etats  le  dépureraient  au  Roi  de 
Voyez  la  Navarre,  pourveu  que  fes  amis  les  en  prialTcnt. 
remarque  j|  communion  fa  penfee  à Julie  Lipfe  qui  étoit 
alors  Profcflcur  dans  l’Academie  de  Hollande  : 
la  reponfe  qu’il  en  reçut  lui  aprit  tout  doucc- 
(*)  Litfi  ment  à fe  mieux  conoitre.  (b)  Prieribut  (li- 
dam  km  teris  ) tgtbm  de  Ugetiumule  ed  Nevarrenum  : 
^iTjamtu  (lMfun^‘t,at,no  > ou  Beudi,  dutquufpe  f Nun- 
I tlsüpnm.H^  fdtum  , cr  Ht  in  tHA  fer  fend  ntrum 

Or*  if  SS.  txemflum  Otdtnei  injlituunt  >*eve  credo*.  Tu 
tU*  tfl  U fa  Sr  élu  mereri* , fed  mule  ret  bumjn u no/li , 
etùtfde"  fl  mtTlU  ,H  b"  telibm  a f pendit  pot  tut  quem  fer- 
BiutJiu*  tunem  . . . Hoc  unum  te  me  tue  ne  précipitent  te 
4 U Cm * tuerum  vote  , pie , fed  mprovide  qui  ed  lapfunt 
,mu  +•  fept  tmpellunt  dum  cegunt  feüinere.  Ne  fptrne 
honores , fed  nec  evide  Appelé  , & qui  ee  minorent 
te  purent  qui 4 cetei , tu  tôt  bebt  pre  minuiH. 


Cela  cil  très-bien  penfé  ; Scrteque  ne  fauroit 
rien  dire  de  plus  judicieux.  On  ne  profita  guè- 
re de  ce  bon  avis  : nous  verrons  dans  la  rcmar-  T fi  fl. 

que  C que  Baudius  demeura  toute  fa  vie  en-  7-  Cmur. 
tetéde  députations  & d'AmbalTades. 

(C)  Ou  il  ferrite  pendant  dix  en/.  ] Il  te-  \itdtCm* 
moigne  dans  quelques-unes  de  fes  lettres  qu’il  l*  t . Je 
avoit  defiein  d’y  finir  fes  jours  , pourveu  qu’il  7Hm 
y trouvât  une  condition  raifonnable.  Ægri  (c) 
enim  egri  üdlliem  itfere , ntcdcfetâm,  nifi  de-  W Efifl. 
fertut  eb  omni  lûtKxlm  ....  Ego  (d)  hic  eut  cwlr. 
dlibi  in  hoc  régné  feicm  exilii  circumfpicio  : ignef-  pag.  »*. 
tât  mibi  genius  patrie , pUne  non  tenter  revericndi 
defiderio.  Il  allègue  à Mr-  de  Thou  plufieurs  P*1T* 
railôns  (r)  pourquoi  il  n'a  point  defiein  de  re- 
tourner  en  Hollande,  & il  employé  ecllc-ci  corn-  fcjour  de 
me  la  plus  forte  , c'cfl  qu’il  ne  pouvoit  quit-  Baudiu, 
ter  la  France  pendant  qu’il  y efperoit  quelque  F”"‘ 
choie,  (/)  Denique  (que  ratio  maxime  ejl)  non  C* 
pojfum  À vebu  dtvelli  querndiu  [pécule  lecum  vi- 
der 0.  Il  pria  (|)  Mr.  de  Thou  de  le  placer  au- 
près du  Prince  de  Dombes , & je  croi  qu’il  fit  ^ No,  # 
la  même  prière  (h)  à Scaliger.  On  le  plaça  qui  via  * 
chez  fi)  un  honnête  homme,  qui  outre  la  ta-  non  Pcr- 
blc  lui  donnoit  800.  francs  par  an,  & par  ce  boîum 
moyen  il  fc  trouva  ï portée  de  s’infinuer  dans  menem 
b connoifiàncc  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aspira- 

SEL 

...  w ad  m rra- 

Aindas  idonei  ccnfcmur  quam  tu  A»Wt  i vulturcs  togati  omoia 
virtuds  praania  polTidcnt  boni,  de  pndidio  dejedis,  vel(quod  de- 
teriu*  elt  ) vin  Mercuriale,,  quibu,  quam  beoe  conveniat  cum  gé- 
néré literatonim  diieimut  magno  nollro  maio.  Lftft.  6.  état,  i . f. 
18.  Il  fat  trtf  htartax  J*  rtltaratr  Jaai  an  put  Je  ni  il  Jtf*u  tant 
Je  mal.  ( f)  U, J.  (x)ltid.  [h)  Epi».  8.  f.  x a.  (,)  Stifu  Sardt- 
aim*.  Voux  U Uttrt  Je  Mr.  Strun  À Bendou  fag.  38.  Jet  lutret 
dt  Uaudiut.  l’tytx.  ettffl  fag.  3p. 
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patrons.  Achilles  de  Harlai  premier  Prefîdent  au  Parlement  de  Paris  fut  du 
* u %«  nombre  de  ces  derniers»  &c  le  fit  recevoir  Avocat  en  Parlement  l’année  * 1 591. 
d>  Bon-  foutus  fit  le  voyage  d’Angleterre  avec  Chriftophle  de  Harlai,  qu’Henri  le  Grand 
tSnîuti-  y + envoyoit  en  Ambafiade.  Ce  Chriftophle  étoit  fils  unique  de  Mon  fi  eu  r le 
drjftiu mti  premier  Prefident.  Enfin  Baudius  fe  fixa  à Lcyde , y ayant  été  nommé  Profc£ 
]SkHpu-  leur  en  éloquence  au  mois  de  Mai  1602.  Il  fit  des  leçons  fur  l’Hiftoirc  après  la 
mort  de  Mcrula  : il  eut  au  fil  permifilon  d’en  taire  fur  la  Jurifprudence.  L’an 
ipetfi*  *6*1-  Mefiîeurs  les  Etats  partagèrent  entre  lui  & un  ^ autre  la  charge  de  leur 
tn  1 rÿi  Hiftoriographc,  & ce  fut  en  contcquence  de  cela  qu’il  fit  l’Hiftoire  de laTreve^.. 
caliur.1 1!  Cet  Ouvrage  cft  bien  écrit.  Le  ftile  de  Baudius  étoit  Ibrt  poli,  comme  il  parait 
p.  m.  4f.  par  fes  lettres.  Scs  amis  en  publièrent  un  allez  grand  nombre  après  fa  mort,  & 
t Lan  de  teins  en  tems  on  en  a joint  quelques  autres  dans  les  nouvelles  éditions.  Il 
^ étoit  grand  Poète  ) Latin  i les  .vers  que  l’on  a de  lui  ne  permettent  pas  d’en 


$ C»  fut  ttvtt  bit ur fini  , vtjtx.  U 98.  Uttrt  dt  Buudiut,  etnturn 
(y  dt  fit  Ultra.  Vtytx.  tutjji  Mturfius  in  Athciw  Bataris  p.  1 ff. 

illuftre  au  Parlement  de  Paris  qui  (èoit  alors  à 
(»)  Zfifi.  Tours,  il  écrivit  de  Caen  (d)  à Mr.  de  Thou , 

7.  f.  10.  gU'j|  travailloit  à un  Ouvrage  fcmblablc  à celui 
de  George  Caftjndcr.  Je  ne  fai  li  jamais  per- 
fonne  a mis  Baudius  dans  la  lifte  des  pacihca- 
teursde  religion.  Il  travailla  à faire  apcllcr  Jufte 
I.tpfc  à Pjris , fie  il  fut  très- fâché  que  cette  af- 
faire fe  négligeât,  car  il  trouvoit  en  cela  un 
grand  mécompte.  Il  fouhairoit  de  revoir  le 
pais  natal  fans  que  les  frais  du  voyage  lui  coù- 
talïcnt  rien , 8e  d'une  maniéré  qui  lui  fit  hon- 
neur , & qui  lui  fournît  un  prétexte  de  fc  don- 
ner des  airs  : il  avoit  cfpcrc  la  commiifion  de 
Députe  auprès  de  Lipfc,  n'étoit-cc  pas  de  quoi 
fc  ficher  que  l'on  s'empreint  fi  peu  à Paris  de 
(i)  fyift.  faire  venir  ce  grand  homme  ? (t)  Lippe  equu 
4‘-  dan  omniu  fumm.t  cupie , (?  ob  honorent  bommis, 
dafi*  dm  & littTdium.  Sti  lumen  mit  potijfi- 

mon  mum  commtdi  rutio  à me  ducebatur  , atm  tam 

J'Anit  tmbitiofit  flagiuiionibut  boc  jgebum  , ut  bue  tve~ 

caretur.  Suadtbut  emm  vtlunltu , <jr  rerum  meu- 
rum  fiatut  urgtbut  , ut  in  patrium  excurrerem  : 
quod  ut  fine  fumptu  ni  ta  & cum  uonnuUu  dignitate 
per  et,  belU  oceap*  evemjfe  videbutur,  fi  quod  fpe 
uc  votù  prteeperam  , publico  nomme  ud  eum  uc- 
cerfendum  Legutut  fortm.  Lors  qu'il  écrivoit 
cela  ï Mr.  de  Thou  , fes  affaires  ctoient  en 
(r)  Vtytx.  mauvais  état  (r)  ; il  fc  tenoit  à la  campagne 
u *l  P3'00  <luc  ^ ^olir^c  t'to't  troP  f>’Jrmc  P°ur 

tn*dt  lu'  clu’|l  Pl,r  s’entretenir  à Paris.  La  lettre  fui- 
t.einimni.  vante  fut  écrite  (d)  en  prifon  au  même  Mr. 
(J)  C'tfl  ^ hou  : il  lui  marque  que  perfonne  ne  vou- 

U 44.  Ut-  loie  être  fa  caution , & que  fans  cela  le  bon  of- 
1*.  ficc  dcMr.  Scrvin,  à la  recommandation  du- 
quel le  Juge  du  lieu  lui  avoit  été  favorable,  lui 
croit  tres-inutilc.  II  ctoit  à Paris  en  1 597.  plein 
d'une  pretenfion  trop  prefomptueufe.  L’En- 
M Lutn  voyd  de  Hollande  ctoit  fi  malade , qu'on  ne 
t ■ 7®*  croyoit  pas  qu’il  en  rechapât.  Baudius  fc  fla- 
f/)  C'tfl  Wnt  recueillir  cette  fucccfiion,  écrivit  en  di- 
U Uttrt  ligencc  i Scaliger  (t),  8c  le  pria  de  le  Ten  ir  pour 
47*  lui  faire  avoir  le  caraâerc  d’Envoyc  des  Etats 
Generaux  auprès  d'Henri  I V.  Scaliger  lui  fit 
cartJrcm  * Pcu  Pr“  b m(“‘mc  reponfe  que  Lipfc  lui  avoit 
cvnjcâiu  Bire  dix  ans  auparavant.  Baudius  écrivit  en 
iUm  n*»l-  1 598.  (f)  aux  deux  Envoyez  de  Hollande 
^ a ^-our  f tan  ce,  pour  les  fuplicr  très-hum- 

fctfobin-hlement  de  lui  procurer  quelque  emploi  au 
coofulum  fervicc  de  la  patrie.  Au  mois  de  Juillet  de  la 
fpoivlcnUi  meme  année  il  le  trouvoit  en  prifon.  C'ctoit 
«cm.  jstyî.  pour  des  (f  ) affaires  civiles,  c’ctoit  pour  avoir  été 
48.^74.  caution  trop  légèrement.  Il  paûa  en  Angleterre 


3.  4-  Tirt  dt  fu  vit  imfruntt  4 U tilt  dt  ftt  ftt  fin 

l’an  1602.  avec  Chriftophle  de  Thou,  auquel 
il  avoit  etc  donné  pour  Secrétaire , pour  Con- 
fciUcr,  pour  homme  d'étude.  Profedm (b) fum  W Efifi’ 
in  Angltum  ut  ti  fim  à confins  , u purent  , ub 
ïnterioribut  fiudnt.  Il  paQa  la  même  année  en 
Hollande  , & y devint  Profefîeur.  C’eft  tout 
ce  que  fes  lettres  m’ont  apris  touchant  fon  fe- 
jour  en  France.  Il  fc  croyoit  fi  propre  à une 
Ambafiade,  8e  il  avoit  tant  d’cnvic  d'en  goû- 
ter , que  fa  Profefiion  de  Leydc  ne  put  le  gué- 
rir de  cette  pafiion.  Sur  tout  il  aurait  voulu 
être  clsoili  pour  aller  féliciter  Henri  IV.  au 
nom  des  Etats  Generaux , lors  qu’il  courut 
une  nouvelle  que  ce  Prince  avoit  été  élu  Roi 
des  Romains.  Si  (i)  quu  ottufio  uperirttur , ut  M 
extra  or  dînent  publico  nomme  in  Gullium  Uguri \\f,  IOj" 
poffem , multum  felitituti  met  grutulurer.  Sed  bue  dut  U dt 
tgri  fomtûu  funt , ut  & rumor  dit  qui  pervtgu-  tydt  U 
tur  de  G allô  deftgntlo  Rege  Romauorum.  : Qmd  p 
tumen  itu  effet;  cum  tnfit  in  incredibili  fupe  vert-  1603. 
tut , & in  verifumlt  menducium  , non  difeonvt- 
niret  mtgmpttniu  llluUriffimorum  Ordmum , mttti 
qui  pubbeum  Utitum  ftcunda  Orutitne  u dur  en- 
tur.  L'an  1607.  d palf*  en  Angleterre,  pour 
prtfenter  fes  poëfies  au  Roi  Jaques  , & il  lui 
monta  dans  la  fantaifiede  fc  faire  députer  vers 
ce  Prince  par  les  Etats  Generaux.  Il  pria  Mr. 
vander  Mylc,  gendre  de  Bamcvdt,  de  recom- 
mander ce  defiein  ï fon  beaupere  , fie  il  ne  (*)  Sin 
douta  pas  qüc  Bamcvclt  n'inventât  quelque  truJlra 
bon  prétexte  de  députation.  Cela  ne  rcüfliflant  J^Uyan_ 
pas  > Baudius  fit  ce  à quoi  il  fe  préparait  à da  ibmnn 
tout  hafard  , il  fit  le  voyage  (fe)  en  qualité  de 
fon  propre  Député.  Si  (i)  umplifftmt  Or  dînes 
dliquid  buic  mortult  mundart  dignurentur  quoi  6+. 
rujlru  vex  def tiret  ud  uurtt  Régit,  forte  nibilud-  tout.  1.  f. 
mutèrent  eujut  eos  paraître  poffet , & mil n tum 
gaudto  tum  benori  effet  reip.  tuufu  leguu  , tue  (I)  t*>d. 
Baudü  negotium  tmutere.  8’ 

( D)  Il  étoit  grund  Poète  Lutin.  ] Voyet  le 
jugement  que  font  de  fes  poëfies  Mrs.  Borri-  ^ » d;. 
chius  (bi)  & Morhofius  (»).  La  première  odi-  f,rtAt.  Je 
tion  n'cft  point  de  l’an  1607.  mais  de  l'an  1587.  Poït.  p. 
il  la  dédia  à Pieqp  Regemorterus  : cette  epitre  ‘+0' 
dedicatoirc  cft  la  z.  des  lettres  de  Baudius.  Il  (»)  foly- 
avoit  public  à part  un  livre  d'ïambes  l'an  "•fl"’-  7» 
1591.  dédié  (a)  au  Cardinal  de  Bourbon.  Il 
dedi.1  quelques-uns  de  fes  poèmes  au  Roi  d' An*  f#) 
gleterre,  8e  quelques  autres  au  Prince  de  G*l-^,£  , ^ 
les  dans  l'édition  de  l'année  1607.  & >1  p 
la  mer  pour  faire  lui  meme  fon  preient  à fes 
deux  héros.  Il  eut  la  cruelle  mortification  de 
s'en 
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douter.  II  mourut  * le  22.  d’Aoûc  1613.  Il  avoit  eu  dans  (E)  les  demie-* 


foi 
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s’en  retourner  chez  lui,  fans  avoir  reçu  ni  de- 
nier ni  maille  de  ces  deux  Princes  ; tout  le 
gain  qu’il  fit  à ce  voyage  fut  de  devenir  leur 
créancier;  ce  quivaloit  beaucoup  moins  que  la 
depenfe  qu’tl  avoit  faite.  Voici  fes  comphin- 

(a)  Efifi»-  tes  & fes  doléances  : Arbitrer  (a)  tt  ex  induit 
Uçt.tfH-  farnx  faftum  effe  ter  titrer»  , me  fuptritri  menfe 

*dltit  traasfutaffe  in  maguam  Bnunnum , cu- 

Ju\.  Mm  jus  & Montre  h*  de  munit  in  nunum  traduit  Sa- 
1608.  Imbersaci  Peenutu  met , quarum  minus  malum 
carmin  bereuum  ejus  boxers  iufcribüstr.  Dut  vert 
Onomarum  lambuarum  Itbn  dedicati  funt  Prsncipi 
Btitaniuarum  , quscum  beram  amplius  uium  fa- 
miliariser fum  collocutus.  Std  hue  fine  Jletit  tmnis 
rtgia  libéralité u , net  tentant  félins  fum  propen- 

(b)  Vtyn.  mce  exemple  liquere  poffit , magnai 

U f.  latin  tenarum  dominas  paffe  perdere  , non  dtnare.  In- 
de h ?•  terim  non  paenitet  fufcepti  tunerii , uifi  qutd  te  non 
pagTm.  *ffrft<l*r,m-  N**  à’  babeo  regel  debendt  reos , & 
314.  ohm  fors  fuat  mteUigtt 

(e)  Multn  ...  ...  . ...  Ÿ 

coliega-  H»  *t lu/,  a t upçor  A Xm*,f  «fl*»- 
rum  tuéta  Durabt , & mernet  rébus  fervabt  fetundû . 
funt  lli- 

quo^no!  ( E ) U avoit  eu  dans  les  dernieres  années  de  fa 
mine  illit  vie  quelques  mtnifitauons.  ] On  le  fit  port  u 1er 
gmulor,  iong  tems  une  augmentation  de  gages  , quoi 
video:  û-  qu’°n  ne  pût  point  ignorer  les  perfecutions 
ne  omnes  afTommantes  qu’il  fouflfroit  de  fes  créanciers.  Il 
ne  demandoit  que  d’entier  dans  (b)  la  Scéfe 
apn'irw  ^es  Millénaires  , c’eft-à-dire  d’obtenir  que  fes 
concurrif-  gages  al  liftent  jufqu'à  mille  francs  , Se  à peine 
fc  ad  ccr-  put-il  obtenir  cela  après  une  infinité  de  baffes 
ferredîTa  f°H*c*tat,OQs»  l°ra  quc  1*  penfiondc  Scaliger  fut 
tein  fle  le-  Partagée  à (0  plufieurs  autres  Profefleurs. 
gendi  ij>o-  Alors  même  le  pauvre  Baudius  fut  le  dernier 
fia  ma»,  <jont  ^ jc  forint,  quoi  qu’il  alléguât  (d)  qu’il 
him  'laie-  avo'r  contribué  autant  que  qui  que  ce  fut  à at- 
phi  Scali-  tirer  ce  grand  .homme  dans  la  Hollande.  En- 
9en  . Uni.  on  lui  augmenta  fâ  penfion  , mais  on  ou- 
-ridcoi  * ^ ^ un  autre  égard  fes  inftanccs  redoublées; 
quod  prie-  on  le  biftâ  Profcflcur  extraordinaire,  quoi  qu'il 
terim  co-  ne  ccflat  depuis  long  tems  de  demander  place 
tafiHuhû  P*1111*  Ptofcficurs  ordinaires,  afin  de  jouir  du 
ta  Baudii  droit  de  fuflVage  dans  les  àflctnblces  de  l’Aca- 
ratio  nec  demie,  fans  quoi  il  ne  pouvoir  avoir  part  aux 
m augen-  ctnolumens  qui  reviennent  des  promotions.  In- 
lio.  oechi  ,rilex*  (e)  beilerna  die  ex  fermone  nofin  Heinfii 
ram 'a  or-  btrois , habitant  effe  Baudii  ra nt»em  in  fupplementt 
dinamnu,  peculii.  Quo  nomme  plunmum  me  Collegio  Cura- 
menrnukï  wum  * m fr*m"  autem  benevolentia  tua  dtbere 
coilega-  tonfutor.  Sei  fi  tadem  opéra  in  ordmem  redaàus 
mraetiam  ejfem , nu  lia  ex  parte  benefictum  elaudicarct.  Nifi 
plura  oh-  rgT(g  bonorificentiui  ell  quoi  extra  ordmem  ntbis  ob 
quim  aufi  fedulam  in  publiée  munere  obeundo  ettram  at  dt- 
erant  fpc-  ügentum  premium  fit  decretum , quam  fi,  adfcrip- 
tff™  manipule  Ordinariorum.  Mibi  quidam 
x.  p.  31  j .juiitt*  bonorum  & optima  voluntatii  (on fcientia 
tilt  t/l  J*-  potier  eti  amti  prarogattva  fententia  dicend a : ta - 
sat  du  14.  mtn  diquid  dandum  e(l  fuma  , & publuo  borni- 
idop.  num  tTr,1t • N°tr*  homme  n avoit  guère  pro- 
fité du  confêil  de  Juflc  Lipfê.  jpe  fats  plus  de 
tM  * difoit*»l  * de  Ceüime  des  honnêtes  gens  & 
du  témoignage  de  ma  ctnfttentt  , que  dn  privi- 
6?  ctaaùr  ^ de  donner  ma  voix , mais  fi  faut-il  qu'on  at- 
3.  datât  du  torde  quelque  ehofe  à U renommée , & à l'erreur 
*1-  Mat  populaire.  Voilà  comme  on  aime  à fe  flatter; 
,6os>-  te  \ tromper  le  public  : on  veutjoüir  des  hon- 
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ncurs,  & de  b gloire  de  les  meprifef  en  même  ZV‘rnml 
c ne  me  foucie  point  d un  tel  grade, 
ou  d'une  telle  prérogative,  dit-on  , je  fol  licite  /*  17. 
neanmoins  pour  l'avoir,  c’eft  parce  que  le  vu\-Jt7MI*’ 
gairc  me  meprifera  fi  je  ne  puis  l’obtenir.  Mais 
qu’avoit  dit  Lipfe  à Baudius  ? Begarde^eemme  IQfïtpat 
de  petites  gens  (eux  qui  nus  meftllimertnt  à fait  mftre 
caufe  qu’sis  ne  roui  verront  pat  favtrtfé  de  laftr- u *7- 
tune.  Si  Baudius  avoïc  profité  de  cette  fage 
maxime,  auroit-il  dit  qu'il  faut  donner  quelque  Voytà.  U 
chofe  aux  opinions  populaires  ? Laifl'ant  là  cette l,,lrt  *f« 
digrcifion  morale,  je  dis  que  ce  Profcflcur  ne  Je  f*  ?* 
mourut  pas  fans  parvenir  au  droit  du  fuffrage.  ctU  tint 
Il  fut  mis  enfin  (/)  dans  la  claffe  des  Pro-f**  hxy 
feffeurs ordinaires,  mais  par  la  maxime,  Turpius  ^*rt 
ejuttur  quam  non  admittitur  bofpes , il  aurait  gJ/t  U 
mieux  valu  qu'il  n'y  eut  pas  été  mis , car  on  79-  htira 
l’en  dégrada  ; te  parce  que  durant  cette  fufpen-  l*  mi" 
fion  il  avoit  pris  le  haut  bout  fur  un  Profefi-  JJ  ctn,*~ 
feur  ordinaire  dans  un  enterrement , on  lui  fit 
une  rade  Mercuriale  en  plein  Confcü  Acado- 
inique,  ou  on  le  cita  pour  plufieurs  autres  rai-  la  teu- 
ton (g).  Je  ne  dis  rien  de  b defenfe  qu’on  ,HTl*  t*i: 
lui  fit  de  reciter  la  harangue  qu’il  avoit  prepa-  j|'" 
rée  contre  les  Ecoliers  de  Lcyde,  qui  a voient  Jatiut 
commis  fediticufcmem  mille  defordres  (b).  On  «fa- 
illi défendit  au  lu  de  la  publier.  Elle  a été  pu-  (b)  L'an 
bliée  depuis.  C’eft  une  très-bonne  pièce.  Je  ‘6®8. 
n’ai  pas  dit  qu’on  lui  ôta  la  C 1 ) profeftion  en  ^ 
Jurifpradcnce,  & que  le  Confcil  Academique  s 7 Utnt 
lui;  déclara  le  jour  qu’il  fut  aggregé  au  corps  dr  ta  1. 
des  Profèflèurs  ordinaires  , qu’il  marcherait  n*,unt- 
le  dernier  de  tous  (b).  Il  ne  voulut  pas  fc  fou-  (•)  Ci  fut 
mettre  à cette  fenrence,  Sc  allégua  encore  Ton  f**‘  **- 
lieu  commun  qu’il  faloic  donner  quelque  cho- 
fc  aux  erreurs  du  peuple.  Belles  chanfons.  Fer-  mur  : Ncc 
ttler  (onttmno  & Moud  firmitate  toncoquo  tnep-  ürdlnc 
liât  iUas  & emeertatitnes  de  lato  , quum  ad  ro- 
ttam  ralionem  & ai  ferixm  ai  feverum  juduium  ciu*  excr- 
rem  exige.  Std  obfecuudandum  eft  populo  (jr  ftena,  ccn<:i . lcd 
(ujus  calcule  magni  fape  Vtri  ex  ejufmodt  suant 
f>*f  vel  elhmantur  vel  depretuntur.  C'cft  decla-  Tômuut , 
rcr  nettement  que  l'on  règle  fa  conduite  non  rtipcndai 
pas  fur  la  droite  raifbn  bien  conuc  , mais  fur  Du,^m 
des  fottifes  populaires  bien  conu  es.  PafTons  à 
d’autres  chofes;  fa  mauvaife  ceconomic  le  fit  ti*,utone. 
tomber  dans  la  mifere,  & fous  la  main  de  fes  re  lul>lc- 
crcancien,  d’une  manière  qui  en  fâ  pcrlonnc 
fàifoit quelque  deshonneur  à l'Academie:  ainfi  Asht». 
on  le  mit  (t)  «1  curatelle  comme  incapable  Bar.paf. 
de  l’adminiftration  de  fon  bien.  Nous  parle- 
rons  ci-deffous  du  concubinage  qui  le  rendit  duutpdlT 
le  jouet  de  tout  le  pais.  En  un  mot  ce  pauvre  79-  “»*■  j- 
homme  effuya  tant  de  chagrins , qu’il  dit  dans  44f  • 

une  (m)  de  fes  lettres  qu'il  aurait  mis  fin  à fa  (k)  EpiJI. 
vie,  fi  Dieu  ne  nous  ordonnoit  de  nous  tenir  79- tm’ 
dans  ce  pofte  jufques  à ce  qu’il  nous  en  retire. 

Son  courage  & le  vin  le foutinrent.  Il  ne  s’é-  P?  ' 
tonna  point  brs  que  1a  faét ion  de  fes  collègues  jm”Jn0lk 
le  menaçoir  de  le  chaffer  {n)  de  la  chaire  de  auétorira- 
Jurifprudcoce , ou  de  l’obliger  au  filence  par tc  Cur4fo* 
le  grand  bruit  que  feraient  les  Ecoliers.  Ne  ."^quia- 
vaudroic-il  pas  mieux  vivre  comme  un  her-  qu»çvna- 
mite , qu’avec  de  femblables  collègues  ? no  nujor, 

ncc  ut  opt- 

nor , artatis  vltio  dclirut , aut  ad  agnato$  8c  gentil* j rcmii tendus 
. . . dcdccut  vero  publicum  fuerit  nos  in  hoc  regno  übertatis  ad 
miniAntione  bonorum  prohiber!  quali  rebut  noftris  fuperefle  non 
pollimus.  Epi/l.  9.  (éwiH’.+.  JmiiJh  lyjtun.  i6/j.  (m)  Ctft  U 
19.  dt  U 4,  t entant  p-^96-  (»J  /8.  cm.  374g.408.411. 
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res  années  de  fe  vie  quelques  mortifications.  Ce  n’étoit  pas  un  de  ces  Do&eurs 
belliqueux  dans  le  cabinet  qui  ne  veulent  ni  paix  ni  treve  , & qui  traitent  de 
mal  intentionnez  contre  la  patrie  tous  ceux  qui  ne  rejettent  point  comme  un  poi- 
ion  dangereux , & comme  un  piege  funefte  les  offres  & les  offices  des  Média- 
teurs de  paix.  Il  exhorta  fortement  Meilleurs  les  Etats  à la  trêve  avec  l'Elpagne. 
* il p»-  Il  eff  vrai  qu’il  n’oià  point  mettre  * ion  nom  à la  tête  des  deux  harangues  qu’il 
Pu^lia  lur  ce  fujet.  Il  eff  vrai  encore  (/•’)  que  ces  2.  harangues , & les  vers 
« Lannu*  (G  ) qu’il  lit  pour  Spinola  excitèrent  de  grans  murmures.  Cette  humeur  paci- 
fique  ne  regardoit  que  l’état  public  » car  d’ailleurs  il  n’étoit  pas  ennemi  des  que- 
"tm  relies  poétiques  : il  les  foutenoit  d’une  manière  fi  emportée , que  je  ne  croy  pas 
m s Rui:  suc  ^CS  ^*oercs  Eaganilinc  qui  ont  été  li  fameux  par  le  fiel  de  leurs  medi- 
bcciui"  lances,  les  Archilochus , & les  Hipponax  ayent  pu  cntalfcr  plus  d’injûrcs , ni 
taire  un  choix  plus  exquis  de  termes  diff  amatoires.  Il  en  vouloit  principale- 
ment 


(F)  C(t  1.  harangues  ....  excitèrent  de 
grunt  mur  mur  et.  j Dilons  mieux,  clics  le  pen- 
ferent  perdre  ; car  on  fit  accroire  au  Prince 
Maurice  qu'il  y étoit  offcnfc , 5c  on  débita  que 
l'Ambaffadeur  de  France  avou  corrompu  l’Au- 
teur avec  une  bonne  fomme  d'argent,  pour  l’cn- 
gager  2 écrire  fur  b treve.  Il  falut  que  Baudius 
/*  ».  (■*!  écrivit  au  Prince , & au  Secrétaire  du  Prin- 

4.  lettre  ce  pour  fa  juffification  , 3c  qu'il  déplorât  fa 
de  U j.  dcftincc  qui  l’cxpofoit  2 une  foule  de  malins 
t tut  une.  cajomnjatcurJi  ou  jc  finiffrcs  interprétés  de  les 
paroles.  Je  veux  , difoit-il , que  je  n'ayc  pas 
affez  conu  tous  les  faits  particuliers  pour  con- 
feillcr  ce  qui  cft  le  plus  expédient  il  la  patrie , 
s'enfuit-il  que  j’ayc  lait  l'action  d’un  mauvais 
fujet,  en  difant  librement  ce  que  je  penfe  dans 
(L)  Efifi.  unc  République  comme  la  notre;  ll»oi  (b) fi  ptr 
3!  p.  j»o.  imprudenttem  j ait  uni  rjl  , ut  4 reete  fuudendo 
mens  aberrant , quandoquidem  pleraque  r x*$‘ 
(e)  Homi-  itcKf*  rne  latent , cnn  quorum  ( ogmtiontm  reiti 
neimperi-  (onf,iü  norma  gubernan  non  partit  : filtem  tnbil 
quTra"'  Me  urbitrer  prêter  c ffiitum  boni  tint,  fi  in  reg- 
quidquam  no  et  dominlio  liber utn  , que  fub  ejut  préfixât 0 
injuftius,  fiée  are  conquiefcit , eufus  fum  uti  ffluitete  tempo- 
qu^ipfc  TUm>  <lm^‘a  CT  fentire  que  velu , & que  [entra 
ut  it  nihil  fidenter  effun  liieet.  Dans  toutes  fortes  de  pais 
rectum  il  n'y  a que  trop  de  gens  qui  s’imaginent  qu’on 
üvr™'/  nc  P*01  rJif°nncr  autrement  qu’eux  fur  les  af- 
jfJtlpi.  faites  d'Etat , fans  être  gagne  par  les  ennemis  de 
eu.  t .fi.  la  patrie.  11  y en  a d'autres  qui  font  beaucoup 
plus  éclairez  ; ils  favent  fort  bien  qu'avec  un 
eut  Tref.  grand  zelc  pour  le  bien  public  on  peut  opiner 
N»t*r.  m d'une  manière  toute  contraire  à la  leur , mais 
i 'k  nc  hilhnt  pas  de  femer  parmi  le  peuple  que 
qu'eu  Leu  ccltc  m3mcte  d'opiner  fent  la  trahifon.  Il  but 
4'imperi-  qu'ils  le  falfcnt,  ahn  d'empêcher  qu’on  n’ofe  les 
to,  on  mit  contredire.  Que  cela  vienne  ou  de  l'humeur 
foupçonneufedesignorans  (c),quicroyent  qu’il 
qu'il  y » n’y  a de  chemin  droit  que  celui  qu’üs  fuivenr, 
de  eertem  ou  de  l'adreffe  des  habiles  gens  qui  font  acroi- 
le*  n ^ mcmc  cliofe  fans  en  être  cux-racmcs  per- 
fUMtiere  fuadcz , on  eff  également  2 plaindre  quand  on 
dent  ,1  t'a-  fc  voit  expofe  comme  Baudius  2 la  fureur  de 
titui.il  b mcdifancc.  lllud  m murer [um  obtinet,  dit - il» 
dt;ug^UI  (^)  v,Uo  humant  malrgnitatti , ut  nibil  tem  com- 
plut /aux  mode  dicutur  à vira  eluujus  fume  & exifitmu- 
O*  pim  u-  tl0nlt  qUr/f  i4tya  mt(ipretattene  deprevau  pojjit . . . 
qa»*U?Je-  faTT0  ebfurdtut  eo  genere  homnum  qui  me 
tm  Sauuu.  rumortbus  diiluleruut , quafi  rtdemptut  efiem  pretto 
à b empliffimo  prefiUe  & l.egeto  Jcamtmo  ut  [et- 
(J)  zpifl.  iiffi  itunet  logot  pro  infigni  liber dbtete  rtptnde- 
\ug?f!£  rem  » àr  [uccenturiurer  dollar  umbnticus  vire  in 
y*in  »uji  fummtt  rebut  trito  et  [ubeélo  f 
f*1'  *“•  (G)  Les  ras  qu'il  fit  pour  Spinale .]  Le 


Marquis  de  Spinolaétoit  allé  en  Hollande»  avant  cxè^ 
qu'il  y eût  rien  de  conclu  ou  pour  la  paix  ou  plum  car- 
pour  la  treve.  Baudius  fit  imprimer  un  poc-  mini‘  9110 
me  à la  loiiange  de  ce  Marquis  ( t )%  mats 
en  retint  les  exemplaires  jufques  à ce  que  l'on  chioni 
vit  plus  clair  dans  l'affaire  qui  l'amcnoit.  Il  en  Spinolx, 
donna  feulement  aux  amis  les  plus  intimes.  On 
nc  laiffa  pas  de  favoir  que  ce  poème  étoit  im-  ^oaem 
prirpe  , 8c  peu  s'en  falut  que  l’Auteur  ne  fût  illiu*  ergo 
bani  (/)  : il  n'évita  cette  peine  que  parce  qu’il  ç v“*re^ 
le  trouva  des  gens  équitables  parmi  ceux  qui  „^îûud 
examinèrent  cette  pièce  de  poëfie.  Unc  infi-  rypis  ex- 
nitc  d'autres  gens  (g)  auroient  prononcé  qu’on  euden- 
nc  pouvoit  louer  ce  Marquis  (ans  être  traître  à cxconliiio 
l’Etat  , & Pcnfionaire  de  la  Cour  d'Efpagne.  amicorua 
Ils  eu  fient  cru  du  moins  extérieurement , que  h^enu» 
quiconque  11c  parle  pas  ou  n’écrit  pas  félon 
leurs  pa (fions  3c  leurs  préjugez , eff  ncccfiaire-  netraiu 
ment  un  traître  : 3c  voili  ce  que  c'eff  que  de  Vcibe,  n« 
nc  pas  confidcrer  que  la  raifon  a diverfes  faces, 

& qu'elle  nc  fc  prefente  pas  du  meme  côté  à u. 
toutes  fortes  d'efprits.  Il  y avoit  meme  des  ciiTimu 
raifons  particulières  pour  Baudius  : il  étoit  bon  «««im* 
Poète  ; il  lui  venoit  des  penfées  fur  tous  les  nif 
fujets  remarquables  ; l'arrivéç  du  Marquis  non  cft  vi- 
de Spinola  en  Hollande  ctoit  un  fujet  de  cette  fi**»»  c®«- 
nature  -y  il  étoit  donc  très-polfiblc  que  Baudius 
ne  fit  des  vers  fur  ce  Marquis  que  pour  exer-  ietur. 
ccr  fa  Mufc  fur  unc  belle  matière  , fans  au-  Nonquod 
cune  mauvaife  intention  contre  l'Etat.  Non  iUlc 
feulement  cela  étoit  très-poffible , mais  meme 
trcs-vraifcmblablc.  D’ailleurs  l'cfperance  de  quel-  cooUanti 
ques  piftolcs  en  recompcnfcdc  quelques  vers,  £*ro  veJ 
eff  fort  compatible  avec  unc  amc  bien  inten- 
tionnec  pour  la  patrie.  Le  mal  qu’on  pouvoit  non  vide- 
dire  de  lui  c’eff  qu'il  n’avoit  pas  la  paliion  du  tur.  &c. 
tems , c’cft-à-dirc  un  tour  d’efprit  2 s'empor- 
ter,  2 s'effaroucher  2 la  feule  oüie  du  mot  Ef-  nnt**.  ». 
pegnol.  Il  confervoit  fon  fens  froid;  il  fouhai-f*/.  187. 
toit  le  bien  public  tranquillement  (b)  , fans  (a  p^e 
paillon , par  raifon  feulement.  Or  le  public  a mihi  fterie 
befoin  de  toute  autre  chofê  , & d’une  haine  ^ 
machinale , 3c  aveugle.  Les  difeours  qui  nour-  ftlbnat* 
riflent  cette  paillon  font  pour  le  moins  la  pc-  tcmcriia* 
tite  oyc  des  maximes  d’Etat , ereenorum  tm-  n‘1>  ^"lor 
1-»  pars  infpe- 

f do  carmi- 

né me 

omni  culpa  liberallct.  ib.  f*£-  »88.  (g ) Pravo  îc  ûnilbu  inftf- 

nio  nati  liinr  qui  crimca  fc  pcnc  perduellionij  icc'.uj  punnr,  £ 
quis  aflurgere  audeat  in  laudein  hofti».  Taies  multos  aHc  h arc  xtu, 
ét  quidem  inter  ros  i'unt  qui  fedenc  ad  clavum  reip.  fub  quorum 
maxii'is  edendum.  lb.  Vejez.  auff  U lettre yp. de  la  a.  tirnturu  pag. 
301.  (b)  Ego  tamen  li  lentum  hoc  negotium  Iperato  pacts 

evenm  concludctur . ut  ex  inrimi  sien  Obus  yoveo.  nondubitabo  vi- 
ntm  ( bUrtbttnem  Sptuelam  ) ariiii,  fie  quidquid  hujus  cli  muDCris 
meque  omacm  ipli  ofrarc,  lalvo  jure  patrix  libemtit.  IhJ. 


Digitized  by  Google 


B A U D I U S.  703 

ment  aux  ennemis  déclarez  du  grand  Scaligcr.  C croient  des  cfprits  mal  en- 
durons , & il  aurait  falu  être  bien  fin  pour  faire  qu’ils  demeuraient  en  refte. 
Ainii  c’êtoit  une  grêle  réciproque , ( H ) & un  bombardement  alternatif  entre 
l’Academie  de  Lcydc&  le  College  d’Anvers.  Je  ne  croi  point  que  Baudius  ait  eu 
des  enfans,  mais  je  lài  bien  qu’il  le  maria  (/  ) pour  le  moins  deux  fois , & 

que 


« G'/J* 

lf  vtrua- 


d-umjt. 


(H)  Une  grêle  réciproque  & nu  bombarde- 
ment  alternatif.]  Voyez  k.  livre  intitule  , Va 
vtetts , hfm  Rhetorum  advaticorum  adverfus  ley- 
denfes  eructationes,  niuncrano  Godrfttdo  (a)  Vranc- 
k*u.  Il  fur  imprime  l’an  1609.  On  y fait  men- 
tion d’un  cent  que  je  n’ai  point  vu  , que  les 
/*j/«  a»nt  Jefuïtei  d’Anvers  avoient  public  l'année  pre- 
fiufme»-  “dente  ton,rc  un  certain  Sdilaffius.  On  ferait 
tua  pag.  une  longue  lifte,  fi  011  cottoit  tous  les  écrits  im- 
161.  <e  primez  en  ce  tcms-11  au  Païs-BasEfpagnol  con- 
jf  tre  les  Profêflcurs  de  Leyde,  8e  dans  la  Hollande 
V*  vkhi  centre  les  Jcfùïtcs,  lîaudius  ctoit  un  de  ceux 
Î17-  an  que  les  Jcfùïtcs  attaquoient  de  la  manière  la 


5- 


Ht*  Hai- 

àtqnt. 


imu . plus  fânglintc.  Il  cft  horriblement  déchire  dans 
le  Va  r tftts.  Scrihanius  l’accommoda  d’une 
étrange  forte  l’an  1607.  dans  fon  Comment  anus 
ht  Damant  Baudet  montas.  Baudius  ne  nioit 
point  qu’il  n’eût  écrit  avec  trop  d'emporte- 
ment contre  les  Jcfùïtcs , & il  tcmoignoit  du 
chagrin  de  l'avoir  fait  : il  efpcroit  même  que 
les  pcrfbnncs  équitables  ne  prendraient  pas  à b 
rigueur  ce  qu'il  avoit  accordé  aux  licences  poë- 
(b)  Vêytx.  tiques  ; Uttnam  rébus  integris  , c'cft  ce  qu'il 
*U  ^cr’t  M ^ Swenius , te  monitore  & confibarto 
a.  <minnt  eStm  Mf,u  ■ no^iT  fl  tton  nieltor , Jaltem  fe- 
fag.  aS6.  (utîot  6"  UtionlsHs  aufpnm  exiffet  tn  luccm.  Msd- 
taque  tnmis  licenter  ejfufa  » vel  privatif  Latins 
inclufijfem  ne  temere  erumperent  , vel , quod  tu - 
ttjjutu  e auttonts  genus  eft  , tardipedi  de 0 commi- 
fijjem.  Sum  pofi  tulpam  admijfsm  ferio  rtngor , 
verum  baud  gravate  ventan  impetraturus  conjido 
apud  eleganttorit  nota  jttdues  & bénignes  rerutu 
xfittnatore 1 , qui  non  abrepti  prajudicui  aut  par- 
tum fiudits , tu  caufa  (ognitione  diligenter  expert- 
dent  y quantum  publuu  legtbus  ac  mordus  heentta 
Foetarttm  eomedatur  ....  Ante  otnnia  & r el'.em 
(e)  Il  dit  & fut  rat  vu  h us , non  tetigijfe  unllos.  Sec  pru- 
dentiffinio  toufilto  factum  tjje  confit eer  , quod  ttU 

i. i6.uu-  finuxerim  tn  umverfant  Soiencorum  fodalitatcm. 

chant  l*  Sara  entai  ex  iis  tnultt , quoi  ob  doilnnam  & va - 
Comme*-  tuus  J(  indolent  rerereor  atque  obfervt. 

Cuomas.  ^jns  unc  3Utre  ^ctcrc  °ù*ü  avoüe  que  fon  flile 

' 3 tr0P  cmP°rtt:  » *1  cfperc  que  l’emporte- 
7 g.  marne.  mcnt  dont  on  u,c  contre  lui  l’cxcufera  auprès 

j. p.iôç.  des  perfonnes  équitables.  Je  viens  de  lire,  con- 

Jaett  dm  tinuë-t-il , un  livre  fait  contre  moi  , qui  cft 
lïemhrt'*'  tOUt  l‘flÙ  mcnf°ngcSr>J'culcs»  ft110*  que  le 
*607.  titre  ne  femblât  promettre  que  la  plume  d’un 

/ r bon  (f)  ami.  Sttto  ( d ) pirnitet  quadam  mutin 

uiuhant  acerbitatu  foras  crupiffe , qiu  dorât  continuité , à" 
ce  Irvrt  & relient  & fuerat  nichtis  ....  Verum  ut  rem 
par  oeta-  uüffl  mtelligo , non  erit  mtbi  folltcite  caufa  dt - 
chanthaH-  tcnda  apud  a quoi  judtccs.  Ipfa  enim  advtrlario- 
Jiui  U rttm  proiacttas  & convnia  fine  more  efittfa  largam 
yWn*/  mat  criant  mtbi  prabent  non  tantum  ad  jperandam 
giqmt°d*'  dbfaltitionem  , fei  ad  confequendam  laudem  mo- 
nt. Ko-  deratiottù  ac  mode Hia.  Vtdi  enm  & evelvi  be- 

mmald  oh  fier  n a die  4 capite  ad  calcem  Itbrum  in  me  con- 
jfjj’  jecltnuy  &c.  Plufiçurs  raifons  montrent  que  le 

livre  qu’il  venoit  de  lire  eft  le  (e)  Commen- 
MMmbr  M'rc  **  g”omdt-  Or  ce  Commentaire  cft  un 
t*i-  ?*■  Ouvrage  (f)  de  Scribamus  -3  cependant  Ü3U- 


dius  le  donne  fans  balancer  à Rofweidc  , & ^ujp. 
avec  tant  de  perfuafion  qu’il  déclare  que  rien  jr-  crm. 
ne  fauroit  lui  üter  cette  croyance  : car,  dit- 
il , les  autres  livres  de  ce  Jefuïte  & celui-ci  fc  y 
reircmblcnt  comme  deux  goûtes  d'eau , meme  ^ ncc^I 
génie,  meme  humeur  , meme  ftilc  , même  riofatalic- 
charaÛcrc.  Concluez  de  b en  partant  que  les  P»- 
plus  grans  Clercs  fc  trompent  au  jugement  de  ^lc^va- 
ces  fortes  de  conformitcz  , Se  aux  eonfequen-  ror.cami- 
ccs  qu’ib  en  infèrent  par  raport  à l'attribution  hi  ex  veto 
des  livres.  Son  (g)pc/um  démon  nab  eu  fentenna  °jÿjc®FJo 
qum  txtfitmem  ac  prorfut  ptrjuafum  babeatn , tdt-  c^facn- 
toretn  bujus  pracian  Jeetus  tjfc  Fuirent  llcubcilum  rum  tc- 
R&Jtpeidum.  Sam  non  ovuttt  ovo , née  aqtu  è pu- nun^c~ 
tco  tam  fimtlu  rit  aqua  , quant  liber  site  refert  diîjgêntma 
rubis  tnialem  , geruum  V ibataJerem , ah  num  vivendi 
hbrorum  qutab  eodem pâtre  futtt  txpofiti.  Cequ’il  necertita- 
y a de  remarquable,  c’cft  que  Baudius  (h)  qui 
craignoit  de  voir  dans  le  Commentaire  fur  fes  Nunequ* 
gnomes  les  infirmitez  dont  il  fc  fentoit  coupa-  de  me  in- 
ble  , eut  à ce  qu’il  dit  b confohtion  de  n’y 
trouver  que  des  faulfetcz  notoires  à tous  ceux  railué  ulu 
qui  le  connoilloicnt.  Pour  l’ordinaucccftlcdc-  funt  ut  n- 
faut  des  Satiriques  ; ils  ne  depenfent  pas  aflez  f0"1  nün 
cn  elpions  ; us  imputent  des  crimes  qu  on  vcaBt  iis 
peut  réfuter  , Se  n'imputent  point  ce  qui  cft  qui  me 
mconteftablc.  Au  refte  Baudius  defavouë  l’Au-  nomnt» 
teur  Allemand  qui  avoit  fait  fon  Apologie  en 
chaire  contre  le  Commentateur  des  Gnomes,  cesprovo- 
j Quidam  (1)  parafitaïler  parrulus  e Germxma  ondum 
bue  adventens  me  multum  réclamante  , impétrant  . 

a Senatu  noflro  Academico , ut  fibt  lueret  publiée  ^ * 
pro  me  a dtgnitate  foUcet  adverfus  ilium  iccla  fcnl'u 

mare.  Ac  ne  qutd  ad  fummam  Imhleritatts  deef-  com™u™ 
r aL  e * .•  non  defti- 

fit  y aut  ut  caput  unaïus  rejerret  , ettam  oratto-  tuunrur. 

nem  illam  in  vulgus  edendam  curant.  Te  fl  an  ïftft.  8<S. 
peffum  ex  ont  tu  1 fentenna , uubt  fut  uni  iflud  vt-  ct'*  *•  h 
bementer  difpluutjfe.  Sattus  enm  trot  me  deferi 1 
ab  ottim  patrocinto  , quam  a tam  infirmo  tibietnt  (0  ,iiJ. 
eau  faut  lustrant  fuflentatt.  J'ai  encore  à dire 
que  les  emportemens  dont  Baudius  témoigne 
le  plus  de  repentir  , font  ceux  qui  concernent 
les  Princes  & les  têtes  couronnées.  Il  ne  fit  pas 
meme  quartier  au  R.01  de  France  qui  ctoit  al-  (*)  tyA 
lie  de  b République.  Sed  (kj  borrifica  dillu 
funt  qua  in  Lojohtas , in  edstorem  Attipbnbeatn , > 
tn  impurtflwtum  Seboppium  ftnngimus.  Atque 
uttnam  hoc  fine  firfe  cobibuiflet  fljlt  mûri  procact- 
tas.  Sed  tu  F ontificem  , in  Philippot , ni  Arebt du- 
ces y in  partium  duces  ev omit  virus  acerbitatu  fua, 
née  pareil  ipfi  Liiigero  régi. 

( I ) Qu  il  ft  maria  pour  le  moins  deux  /«(.]  . 

Il  parle  de  b mort  de  b femme  dans  une  (l)  (I)  C'tfi 
lettre  du  10.  de  Mars  1610. 8e  il  écrit  (m)  le 
1 1 . de  Février  1615.  qu’il  s’eft  remarie.  Opi-  ^ 
nor  jam  te  ex  fama  audtiffe  me  eboro  maritorum 
tterum  tffe  adfcnptum.  Je  n’ai  pas  eu  le  teins  de 
confultcr  toutes  fes  lettres  page  par  page , ainfi 
je  ne  (aurais  bien  répondre  s’il  fait  mention 
du  tems  où  il  epoufa  b première  femme , ni 
s’il  dit  qu'il  en  ait  eu  des  enfans , ou  non  ; mais 
je  fai  bien  que  cette  femme  en  avoit  eu  d’un 
autre 
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que  ce  n'cll  pas  le  bel  endroit  de  (à  vie.  Le  vin  & ( K ) les  femmes  ont  été 
les  deux  écueils  fur  lcfqucls  fa  réputation  a fait  naufrage  ; il  ne  faut  pas  nean- 
moins 


(z.)  E pifi. 

8.  ctninr.  autre  homme } car  Baudius  fait  mention  d’un  ( * .) 
fils  i & d’une  fille  de  fa  femme,  & il  fc  (J)  plaint 
meme  de  la  mauvailé  économie  de  cette  fille. 
ti.ttni.  Le  gendre  que  Théophile  (b)  donne  à ce  Pro- 
(i  fe#  ^*c^*eur*  pourroit  bien  être  le  mari  de  cette  mau- 
».  vailc  ménagère.  Peut-être  aulli  que  par  un  de- 
tcl.  ».  faut  d’attention,  Théophile  .ipclla  gendre  celui 
(*;Naturi  qUi  n'étoit  que  pnrtgaus.  L'Auteur  du  va  viciii 
liberoTnc-  ïenurque  que  Baudius  (c)  n’avoit  point  d'enfans. 
g«  ubi  C K ) Le  tin  & les  femme t tnt  été  Ut  deux 
F.tfirte  tamis/]  Comme  cette  remarque  fera  un  peu 
!£*  M longuc  j-vftnidcsà  tt»* 

B audi  , I.  Sur  le  premier  chef  il  ne  nioit  point  la 
tua  dette;  voyez  trois  beaux  paffages  fur  ce  fujee 
Snn'les  ^ ja  t(;tc  fcs  icrtrcs  rjrC2  Je  fo  propres  let- 
Hccuba  très.  Je  ne  raportc  que  le  premier  ; (d)  Con- 
tilios  entrant  mines , non  dicam  ut  tlle  Satyneus,  ah- 
Suris » fed  quidqutd  eRubiqsuhmi- 

rij‘m*it~  num  turifl/ira» , qus  tn  a horum  acta  tAtn  Çedulo 
f.  ij.  inqnirsmt , ut  eu  fingant  que  nuuqUAm  fucrunt , 
(J  1 intpij-  mini  invente  t quod  in  Moins  carpert  pofjit  livor , 
d*L*aJ  1*°^  interdum  ad  exemption  pnjei  Catontf 

Curattres  liberdlius  (e)  invti.tri  nos  patimur  , née  femper 
Jicsjtmi*.  eonfifitmns  ultra  fobnet Aient  velcrum  Sjbiiwrum. 

^!,lt  cl‘i,‘Jl4e  f****1*!*  india  modérai  coiumur , 
etntuni  & pulcbre  procéda.  Puis  qu’il  confclîc  fon  pe- 
dsru  KM-  chc  on  u’a  qüe  faire  de  produire  contre  lui  le 
*1*6  o* U tcmo'gn3Pc  de  Scrivcrius,  qui  fuppofe  que 
paflaft  tfi  Charon  ayant  mis  au  choix  de  Baudius , ou 
p*g.  j6i.  de  demeurer  dans  l'autre  monde  , ou  de  rc- 
1*1 11  **'  tourner  en  celui-ci  à condition  de  boire  de  l’eau, 
l*burt‘  & de  reprendre  fa  première  femme  (f) , Bau- 
mtm  cela  dius  choilit  le  premier  parti.  Voici  déjà  qucl- 
mm  ».  p*f-  qUC  chofe  qui  concerne  le  fécond  chef;  Scri- 
henitn*1**  V£T4US  n cilt  point  fait  une  telle  fuppofition,  fi 
o&trrft»-  Baudius  eût  été  en  bon  ménage  avec  fa  pre- 
torum  ni-  mierc  femme. 

nobi»Ufuin  * homme  n’eut  moins  de  befoin 

gitlarepo-  que  lui  de  confblation  quand  il  la  perdit.  Son 
teft  qu.im  bon  ami  Heinfius  ne  put  s’empêcher  d’en  faire 
quod  ni-  des  plaifanterics  en  vers  6c  en  profe  qu’il  lui 
modus  ”1  “drefla  ; il  écrivit  à Grotius  fur  la  meme  cho- 
fim  con-  le , il  lui  dit  que  nôtre  fieele  ne  ccdoit  point 
«rivator,  8c  à celui  qui  avoit  vu  un  Xenophon  continuer 
hrgîu-ad-  ^ fJcnficc  nonobftnnt  la  nouvelle  de  la  mort 
fpergor  d’un  fils , ni  à celui  qüi  avoit  vu  Q.  Martius 
More  Li-  aller  de  l'enterrement  de  fon  fils  au  Sénat  ; 

Baudius,  lui  dit-il,  s’eft  énivréle  jour  qu’il  a en- 
JS:V  terré  la  femme  (g) , il  n’a  rien  lailTé  à faire  aux 
par.  confolatcurs  , il  s’étoit  dit  efficacement  avant 
/»  Lw***  kUr  vcnu*  tout  cc  auroient  pu  imaginer; 
innttdi  vu'dc  qui  cft  dans  fa  bourfc  lui  pcfe  infini- 
Dominici  ment  plus  que  le  vuide  que  fon  lit  vient  de 
Baudii  fouffrir  ; je  lui  ai  fait  toucher  quelque  argent, 

amorcs . ccja  juj  a rccrc^  tous  cfpjiQ . au  ücu  de 

(t)  Km-  cet  air  fombre  , & (h)  de  ces  yeux  fichez  en 
diusnofter  terre  qu’on  lui  voyoit  tout  comme  fi  fa  femme 
to  ipfc»  eût  vécu  encore , au  lieu,  dis-je,  de  ce  grand 
rem  c«u-  abatement , je  l’ai  vu  palier  tout  d’un  coup  à 
lie  die  vi-unccfpecc  dc  gayetc.  Toutes  ces  pièces  d'Hein- 
fius  font  divertilTantcs.  Mais  cenc  Stoïcitc  n'cll 
luit  . . P15  k pliw  grand  fujet  de  blâme  pour  Baudius 

omnia  (b- 

la?ia  qux  esulccntis  adhiberi  mentibus  (oient  ip£c  occup»»it.  Ni- 
hil  amtdi  in  luêhi  reliquit  quod  Tel  imputtre  illi  portent.  Ikti. 
}*t-  1».  {b)  Subit  antca  dcmilio  vultu  ac  trifti  > uXorem  eju« 

vivere  ad  bue  crcdidilTct.  Ibti-  fmg.  1 3. 


par  raport  au  fexe.  Mous  allons  voir  de  plus 
fâcheux  incidvns. 

Dès  qu'il  fut  entré  en  France  il  s'arrêta  fi 
long  tems  à Caen,  que  le  bruit  courut  (1)  qu’il 
ne  pouvait  fc  fcparer  d'une  femelle  qu’il  y ai- 
moit.  Ii  le  nia,  6c  dit  que  les  rifqucs  qu’il  au-  licrcul* 
rou  courus  dans  le  voyage  avoient  été  caufe  divc!1‘ . 
d’un  fi  long  fejour.  Il  dît  atilîi  que  malgré  les 
oppolitions  des  Profcficurs  il  auroit  pu  enfin  amorc 
enteigner  le  Droit  à Caen,  s’il  ne  fe  fût  engage  deperesm. 
ailleurs.  Il  donne  une  très-maiivaife  (k)  idée  l6‘ 
de  cette  Univerfité  quant  à la  Faculté  de  Droit.  ^ 

Scrivcrius  (I)  a cru  que  Lipfc  parloit  de  t Tj 
Baudius  lors  qu'il  écrivoit  à Bardai  l'an  1599-  muerunt 
Scnbit  ad  nu  , queritur  , ftd  parum  aptrte  & libi  Juri- 
uUut  ah  quod  femonum  ta  vejle  tegt  equidem  odo-  ^ 

TOT.  Si  levt  c ht  alu , parum  efi  : fin  pravum  ali-  cgo..*.eos 
quod  & s»  ('  infanabile  ) doleo  CAujft  prs-  de  unpc- 
(Iati  ingénu  quod  fefe  ( uh  ttmere,  Ab  fiulte)  in  P®4* 
bATAthrum  & prdteps  dédit.  Quis  îlügarum  te 
triformi  Pegafus  expédier  Chimerz  ? Sed  me - .... 
üota  opto.  Cela  fent  un  homme  embarqué  ou  Pradc*  de 
embourbe dafts  quelque  mauvaife  galanterie,  vcrbi»0  ^ 

Afin  de  finir  par  l’endroit  le  plus  vilain  j’an-  aeribm 
ticipcrai  fur  l’ordre  du  tems , & dirai  ici  qu’il  homine* 
avoit  fait  des  promefles  de  mariage  qu’il  n’a-  ,rto?  cafti‘ 
voit  pas  tenues.  Quand  il  fc  vit  veuf,  & pref-  ^ 
fc  par  fa  mifcrc&  par  fon  tempérament  de  cher-  mulavir 
cher  une  aurre  femme,  il  chargea  deux  de  fo  amis 
de  l’informer  en  quel  état  étoient  les  biens  de  cet-  jl^hcrr- 
te  ancienne  Mairrefie , 6c  leur  déclara  que  pour-  torum. 
veu  qu’elle  fût  riche , il  étoit  tout  prêt  à l’é-  Tcnc* 
poufer  préférablement  à une  autre.  Il  ne  dou- 
toit  point  qu’il  n’en  fût  encore  aimé.  Vetert - toT  fn- 
bus  (w)  amoribut  mets  ex  Animo  volt,  née  ulUm  mtmibus 
praoptAvenm  , fi  ad  caterds  dotes  aceeddt  etum 
eoptofus  imber  qui  oüm  per  impluvium  defluxit  in  kUparam 
finum  Ddiues ....  Ni  fi  molefium  tfi , vtlim  4/i-odio  reli- 
quid  tempe  ns  impATture  difquifiuom , quo  Uct  Tes  6iou.is' 
tjus  fit  a fini.  Nam  quin  vtvat  nofin  mtmor  , & 
non  immunis  amorum , nullus  dubsto.  La  reponfe  tû  inTei- 
qu'on  lui  fit  fut  une  preuve  qu’il  avoir  eu  trop 
bonne  opinion  de  lui-même;  la  Dame  déclara  Jg! ut  JJ- 
qu'elle  n’aimoit  point  les  grans  buveurs.  Bau-  Leid*  n 
dius  comprit  de  rcflc  cc  que  cela  vouloit  dire,  gr»<ium 
6:  trouva  dans  ce  refus  un  foulagement  de  con-  ^ l^_ 
fcicncc , car  il  fc  faifoit  un  fcmpulc  de  n’avoir'gitîme 
pas  tenu  fa  promeife , & il  fc  voyoit  alors  de-  prorooü 
gagé  puis  qu’on  ne  vouloit  point  de  lui.  Etfi  v,Jcr^- 
(n)  fincero  affeîlu  n/mpbam  illam  profequor , ta-  l tourné, 
mers  mugis  libéra ud t fidei  rtligione  , & velcrum  1 . f-  4;. 
Tepromijfionum  utero  citroque  fiipulaiarum  mémo-  (/)  rojtc 
ria  adductus  fum , ut  confortsum  tjus  ambire  non  Amorc* 
dtdsgnarer  , quarn  forma  lenocinio , vel  divitia-  ** 
rum  1 enduit  ne  . . . Gaudeo  (0)  me  bona  cum  ‘^f****' 
nymphe  ejus  gratin  liber  ai  um  effe  nexn  vêtait 
promifji , inrAtJp*  ovtxX.<xyf**J@->  eu  jus  ad- 
bue  me  nonsiulla  ineeffebat  fuperlUuo.  Rcmar-  ;.p.  34 j-. 
quez  bien  que  tous  ces  fcrupulcs  de  con  fcicncc  datitJm 
ne  l'cmpcchoient  pas  de  mettre  une  condition 
au  deffein  d'cxccuter  fa  promeffe.  Cette  con- 
dition étoit  que  fon  ancienne  MaîtrefTe  ( elle 
étoit  alors  veuve)  fût  riche,  car  autrement  il  j.  p. 
deelaroit  qu'il  ne  l’époufcroit  point,  6e  pour  ^ 
adoucir  ce  qui  pouvoir  être  de  trop  dur  dans^j. 
cette  refolution , il  ajoûtoit  qu’en  cela  il  ne  con- 
fierait 
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fsdcroit  que  l'intérêt  de  cette  femme  i car,  di- 
foit-jl,  ne  fcroit-cc  pas  un  grand  inconvénient 
pour  elle,  fi  nous  faifions  des  enfans  qui  n’au- 
raient à cfpcrcr  de  nous  d'autre  fucccflton  que 

(a)  E;ijt-  la  mifcrc  Se  la  faim.  Tu  (a)  veto  me  latente f a- 
sent.  ,if  intciliiu  qujm  parum  ex  ufu  utriufque  foret,  (b) 

3- t W'  \ Xju'tp  neu  T mriatr  mfeliti  conutbernu  inncrm 

(b)  Crft  foriari.  Quouru  ntfi  tant  bene  funiatttm  fit  pa- 
“ *"•**-  timommm  amtra  , quam  uituc  dtligo , ut  )tne  no- 
îuiraV/4  ^ mrommodt  nofir h difficultdtibus  tucdi  ri  qaeut, 
f.,„u  c y la  in  rem  rommunem  efi  ta  jltud  nubi  fubfxdium  pre- 
/•$•  fficunt.  Quod  ne  in  eam parum  veht  interprturt , 

qtufi  qutdqutm  dttrunenti  irpttit  Atnor  tlle  pri- 
Jhnut , quo  juvtnrulam  forme  & ut  are  forent em 
fum  (omplfxm , te  fi  or  ex  animi  fententu  me  boe 
ejus  caufa  fAtere  , ne  hbetos  cduurmu  in  fpem 
egeslatit  jtque  efuritionù. 

I!  jetta  fe*  viies  ailleurs  , favoir  fur  une  cer- 
taine Sophie,  en  qui  il  ne  trouvoit  rien  de  bon 
que  les  richcflcs.  Elle  avoit  un  pcrc  très- brutal 
dont  il  reçut  mille  durctcz»  &'  il  fur  un  tems 
qu’elle  fccondoit  fon  pcrc , Sc  qu’elle  fc  plai- 
gnoir  d’avoir  été  enlevée.  Apparemment  elle 
avoit  fait  une  promenade  de  quelques  jours 
avec  Baudius , car  c’étoit  alors  une  des  galan- 
teries du  païs.  Baudius  trouvoit  cette  plainte 
fort  ridicule , & très  propre  à flétrir  l’honneur 
de  Sophie  , Sc  il  difoic  par  allufion  au  procès 
que  Etmbria  lit  à Scevola , qu’elle  ne  fc  devoir 
plaindre  que  de  ce  qua  le  poignard  n’avoit  pas 
(r)  EpiJI.  enfoncé  jufqucs  au  bout,  (c)  Nibil  habet 
* J <J,*~  quod  de  nobù  queratur,  ni  fi  forte  vels  t eaminten- 

tare  accufattonem  quant  ad  ver  fut  Sterohm  . . . 
umonbm  quod  ftlitet  non  totum  tclam  corpore  receperit.  So- 
/*i-  *>•  phic  fc  radoucit,  Sc  parut  deuprouver  les  bru- 
tal irez  de  fbn  pcrc  -,  Baudius  ravi  de  cela  ne 
parloir  que  de  mariage , quoi  qu’il  confit  bien 
que  cette  Maîtrcflc  n’avoit  nul  mérité  , mais 
(j)  rejet,  feulement  une  bonne  dot.  Le  dernier  (d)  ob- 
U fi-  iet-  ftaclcfUt  enfin  levé  : c’étoit  la  promeflede  ma- 
etJûne  1 riageque  Baudius  avoir  faite  à une  fervante  pro- 
+6f.  & « fii tuée  qui  le  fommoit  en  jufiiee  de  lui  tenn- 
is. Je  ls  fa  parole  ; Sc  je  croi  qu’après  ctla  le  mariage 
¥ b 49*-  avec  Sophie  s’accomplit.  Voici  quelques  parta- 
ges qui  prouvent  les  mauvaifes  qualité/  de  cet- 
te lcmmé,&  la  brutalité  de  fon  pcrc.  Heflema 
(t)  Eptfl.  (e  ) du  graviter  apud  Redorent  que  U us  fum  de 
99 ■ tenl-  , . . Renorari  rru tri  reteret  efftnfa*  quod  me  in 
(**[*  defipientti  Sophie  aüoeutus  effet  uaquam  r iu 
1.  Juillet  irjtum  , & eandtdalum  patibult.  Srd  Sophum 
,6,,‘  tfiam  fuit  moribus  uletfcendam  permitto  , fi  qui- 
dtm  rata  habet  que  barbarui  parent  in  me  ruftue 
(7  mciriliter  defignavit  : nam  contrarii  rumortt 
Ad  nu  drfernntur.  Nomtullt  du  tau  tant  honoufue 
& amice  de  nobù  loqur:  qttod  fi  itaeil,  relie  & 
or  dîne  faeert  ipfam  arbitrer,  k,  Wj*  Keiioo  «*r , 
(7  tutu  paratui  fum  omntm  pratrutorum  mrmo- 
rum  fidtli  amnesha  ex  animo  delere , fan  prn- 
Qxmktîr.  Sm  talta  fldgitia  probat , nunqtum  eam 
fermant  fuero  digrutut.  Sunt  en im  qui  diront  me 
ab  ipfa  prtfctudi  tant  truemts  commit , quafi  cri- 
men  fit  quod  vivam.  Voilà  un  homme  allez 
débonnaire  ; il  avoit  déjà  marqué  qu’on  poir- 
(/)  tf$.  voit  l’appaifer  facilement.  K everfut  ( /)  iomum 
91.  mi.  __  ^ optdtaomnia  comperi  de  nua  Sophia  , qut 
dJtr*J  me  fente  antittam  Uüi  & artanorum  forum 
JO.  Man  miftt  ad  patrem  fittatum  ....  fuper  noflra  maje- 
l6lu  fiate  , an  durins  accepiffem  pienam  famtlianutit 
repulfim  , & an  fera  beftia  faSut  effem  amijfa 
voluutate  revertendi.  Ego  veto  otulum  mihi  ex- 
fruipt  maltm  , quant  pan  ut  tam  optma  (onditio 


elabatur  è manibus.  Cette  débonnaireté  feroit  (s)  !•> 
moins  honteufe  fans  la  mifcrc  où  Baudius  fc  bAHa" 
trouvoit  réduit , & fans  les  grans  biens  de  fa  Su- 
phic.  Plenque  (g)putant  banc  labcm  non  alu  (on-  “.1,1,  u 1. 
dit  roue  délit  um  tri,  quant  fi  in  fui  fum  petus  uxoum  ,t"rt  J* 
duxero,  rut  prattr  Sopiiiæ  nomen  nibil  adrll 
humant  tordis.  An  tdro  pertundum  trot  Pompe jo  datée  Jh 
Magne,  fi  l.ucullut  non  effet  luxuriofm  t Ego  tn - \xf  -^uiiUt 
ntam  cogéré  non  pofjutn  ut  relit  ejje  conjux  tn-  ' ,x‘ 
ridt  forts , & tautt  non  e(t  ut  vel  tilt,  vet  furtofo  (b)  il 
parent t fupplscem.  Dos  tamen  non  effet  adjpernan - *x‘“  itn' 
da , ntfi  manu  foret , (7  pojftt  abfquc  mulubn  "[  W- 
r api  te  contmgere.  Poflquam . . . rererfut  fueril,  per-  ,1  ait 
ftaftt  amuorum  dccretum  efl  mihi  parère  nortjfi-  ^ 
ntam  altam , & exqtnrere  an,  nutum  lege  fnlelis  ,4™!,  '/, 
ÿ S àio ?.*  J/aviftiou  partfet  veht.  Paratus  fum  ex  »>/»  pas  fi 
anitm  fententta  ronreptts  verbis  jurare  far.  fan j(i-  éfui/t  l*  '1 
tuutAe  : dttm  & ipfa  levitatts  rulpans  agnofeat , & 
patenta  furias  non  approbet.  St  tergirerfabitur  , une  fimmo 
r clinquant  t liant  uUifccndjm  fuis  monbut,  (7  altam  n,,T“r . 
(h)  ronfortem  tnvrnero  qtu  meltus  intelhget  fuam  ^été^af- 
feltcitatem.  Quelques  jours  auparavant  il  avoir/»  fou 
eu  plus  de  cœur,  il  vouloit  faire  une  dcmicre  t*"r  "- 
tentative,  mais  il  fouhaitoit  prcfque  d’etre  en-  r£rr,Hr 
corc  rcfufé , tant  cette  fotte  créature  St  fbn  UHe  impie. 
brutal  pcrc  lui  deplaifoient , Hert  (t)  mthtllem-  “nrnu 
put  no  fier  adfuit , & rogatu  mro  addudus , partim  x™'ïdco 
fua  fponte  imitants , rereptt  in  fe  munut  rolloquen-  cJtiinjj  „ 
dl  ferio  lurn  Fefto  Hommio  «fc4  rff  evfiat.  Il  amotibus 
tenet  rlavum  imper  11 , c r pains  anmntm  habet  in  ^ humo- 
r „ , f r n nbu$,  ut 

fua  manu . Set  fumma  rum  equttate  ex fpelto  mra 

quemhbet  rventtim,  (7  prope  ift  ut  malim  rrput-  /ipicnti 
fam , ita  me  tadet  (7  rontumcltarum  parentù  , <jr  tcrm,n* 
tnfulforum  plia  morum  , qua  protêt  nomen  non 
poffidet  mitam  faits.  ûrâ^rum- 

N’ous  voici  à la  plus  honteufe  feene.  Bau-  i’® 
dius  entretinr  aflez  long  tems  une  concubine. 

C’ctoit  une  fers'ante  qui  fèn-oit  de  plafiron  à phiam  de- 
quantité  d’Ecoliers , Se  qui  fc  fentanr  grofle  lîraverim 
jetta  le  paquet  fur  la  tcrc  du  fcul  Baudius.  Elle 
foutint  meme  qu’il  lui  avoit  fait  une  promeffi. 
de  mariage,  Sc  l’ajourna  devant  les  Juges  pour  Ûa  fit. 
le  faire  condamner  à lui  tenir  fi  parole.  Cette  r*t  +8°- 
affaire  fut  fcandalcufe  Sc  rifible  en  meme  tems: 
il  fàudroir  conoftrc  peu  le  public  pour  igno- 
rc r qu’elle  fir  plus  rire,  qu’elle  ne  caufa  de  fean-  cent ur.  J. 
dalc.  Les  fupcricursdc  Baudius  ne  purent  pas 
difltmulcr,  ni  s’empêcher  de  le  flétrir  en  le 
fufpcndant  de  fa  charge.  Les  railleries  où  il  fe  juillet 
voyoit  expofé  l’obligèrent  (k)  à faire  un  voya- 
gc  à Gand.  fl  paroiflôit  douter  que  cette  fer- 
vante fût  groffe  , mais  il  craignoit  quelle  ne  ^Intep 
jurât  en  accouchant  qu’il  étoit  le  pcrc  du  pou-  fas  " 
pon;  c’efi  pour  cela  qu’il  fuplioit  fes  amis  de  me  move- 
faire  en  forte  qu’une  carogne  comme  celle-là  ne  ™nt  ut  m 
fut  point  reçue  à faire  fermenr  ; Se  il  offrait  de  Autm  ' 
faire  de  fon  bon  gré  ce  que  les  loix  de  l’huma-  hxc  fuit 
nitc  demandent,  c cft-à-dire  d'avoir  foin  de  la  non  infi- 
crcaturc  qui  naîtrait,  mais  il  lui  éroir  durd'y  dcntT/b™" 
être  contraint,  Peruulum  (!)  emm  eü  in  mors,  fentia  fu b- 
nam  propinqua  partitudo  appétit , fiqmdtm  pari-  terduce- 


quod  fl  tfi , 

Sublimi  feriam  fidera  vertice. 


impor- 
tunis  con- 
jugii  dif- 
pariî  con- 
graruUuo- 
nibuî.qui- 

Cuperrm  inferi  mandate  , non  effe  illi  feorto  pu-  bus  cotri- 
bliee  diffamatifjîmo  deferendum  jusjurandum  tem- 

^ f f f0**  cumloni- 

baïuur. 

Etifi.  90.  centter.  a-  4*»*  datée  Jo  G an  J te  4.  Décembre  1611. 
(I)  ifift-  93.  cent-  J-  Jane  Ju  i3. Man  1Ù11. 
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(•)  *hfi- 

y 2.  (tnt. 

y f-4«4- 
tente  le 
29.  Man 


pore  f amortis , net  babendam  fidtm  in  dcfignando 
f arente  tant  militer  uni  capitum. 

Cum  fuis  vivat  valcatque  moechis, 

Qtios  fimul  complexa  tenct  treccntos. 

Ego  nihileminus  fponte  mea  incitatus  fatum  quod 
ojjtaitm  humamtatis  injungit.  Sed  cogi  Baudium 
non  dtitt , non  oportet  a tam  projbtuti  fudens 
fctno.  En  tout  cas  il  aimoit  mieux  nourrir 
l'enfant  d’autrui,  qHc  d’abandonner  une  créatu- 
re humaine  ; & il  fc  confoloit  par  la  raifon  que 
ce  ferott  une  preuve  de  fa  vigueur  mafculinc , 
& que  cela  ne  nuiroit  point  à l’avenir  à So- 
pl>'c  f>  future  femme,  cjui  feroit  un  champ  à 
qu'm  ai-  la  culture  duquel  il  icferveroit  déformais  toutes 
/itr  que  la  forces.  Ut  ( a ) ut  tes  cadet , ni  bit  mihi  eve- 
etok  prête  mre  fottP  ,TI^'U‘ aut  deterit u quant  quod  animt 
d’atonther,  pracepi , & mecum  ante  peregi.  Kempe  futurum, 
ternir  efle  ut  perjurio  caput  alliget , & droGoKi/Miïo*  obtrudat 

M^utïiut  l’*Tet  Bau^10’  ,um  P°fit4  ? md^  *gno[ctTt 

enàt  luit  alienum , quant  fatum  bumanum  non  ali.  TeRt- 
HU  plan-  monio  ertt  me  marem  effe , & viri  mania  pojfe 
rn*  /nanti  futtgjt  f*,/;,/  i„Je  abradetur  in  ptficrum  mea  Se- 
Sunt  cnim  fW*  > (uju>  *rV9  familurt  refervabitur 
quibus 

n°rf^  d^n  QaMquid  in  arte  mea  poflum  promittere  cure. 

e»m  elle  . , 

grariJun,  Il  ne  nioit  point  qu’il  n’eut  promis  mariage  a 
& flP  cette  fervantc,  mais  il  pretendoit  qu’une  vilai- 
crcdô'pof- nc  creature  comme  celle-là  ne  meritoit  point 
ib  caàcre  d'etre  comprifc  fous  le  bénéfice  des  loix  : il  ne 
fallîmo-  croyoit  pas  qu’on  fût  obligé  de  garder  la  foi  à 
ni* , trau-  ccttc  efpCCC  d’hcrctiqucs  « & il  fc  fouvenoit  de 
liti*  in  * avoir  lu  dans  le  Code  , mais  u ne  pouvoir 
tam  pro-  point  citer  l’endroit.  Il  pria  Grotius  de  faire 
fligaum , citer  cctrc  ]Qj  par  fon  Avocat,  afin  que  ce  fut  un 
arque  in-  C0UP  de  £>udrc  qui  fit  cefTcr  les  pourfuites  de 
teuabilcm  fa  putain.  Et  comme  il  n’y  avoir  quelespre- 
firmuum.  tenfions  de  cette  fervante  qui  cmpêchaflcnt  la 
(b)  zpifl.  Maitrcfle  de  Baudius  de  donner  les  mains  au 
9%.cim. }.  contrat  de  mariage  , il  prioit  inftamment  fon 
Jsitt  Ju  am‘  de  lé  hâter.  Demain  (b)  rtvtrfus  audiei 
18.  Man  nunaum  perquam  opubilem  de  mets  amer ib tu. 

ta.  Omnia  evemant  ex  anima  fententia  , nec  quid- 
çe)  u^.  quant  Jcest  ad  voterum  fammam , iiifi  ut  eximam 
nili  fonda-  firupulum  de  peUintatiene  matrïmonts  cum  exoleto 
n,cn!“m  rjh  propudm , l.ibt  & tabe  mea  fuma  & extflima- 
tur  non  tionis.  liane  tu  peilem  ac  perniciem  fi  amohtus 
finit  ivaii  futris  pro  dignitate  munens  quo  fungerit  > & pro 
*yn>uç  ut  4 a ci  entât  c qua  merito  valet  plurimum , (oltdieum 
(flemad  <*pui  glortam,  quant 
mcam  di- 
van, qu.e  ...  Diram  qui  conttidit  hydram , 
iigît  lin  Notaquc  fatali  portenta  laborc  fubegit. 

bons:  nec 

idco  ta-  Tam  viles  perfoiu,  tam  diobolaret  viclinta  publi- 
movcbor  tltrum  bbtdtiium  , non  funt  digne  ebfetvattvne  le- 
ab  amanJi  gmn , ut  menant  aliquando  legere  ne  corport  Jurii, 
propofito  Jcd  locus  non  euurnt  me  mena.  Ouajo  te  ut  hitee 
lueris  perlectis  commua  cures  accerftndum  advo - 
qui  fîi per-  e4tu>»  valider  We rven,  qui  legem  bon  ends  carmi- 
erit  ex-  ms  dut  et,  cujus  obnunciatione  fulminari  poffit  fa- 
pugnandi  tAi,s  iH,  ju/n{,  nonrt  (jljHtitas.  Hef  ego  beneft- 
iflud  pe-  aum  tanU  ï4(,stm , ut  nemim  plus  m vtta  fim  un - 
ûus.Efifi.  quant  debiturus.  Sed  matures  oro , namamanti, 
9j  "«s*  **  a*‘m9  c,,Plftt,'  mb>l  f*tis  fe  diluât  ta.  Voilà  ce 
Jatit r«n-  <lu  '*  é-cnvoit  le  18.  de  Mars.  Il  n’etoit  pas  hors 
sterne  d'affaire  au  mois  de  fuin  ; la  lérvantc  cfpcroit 
toujours  d’etre  c pou  fcc  ou  degré  ou  de  force, 
& Baudius  (r)  n’ofoit  le  produire  devant  fit 


; u s. 

Maîtrcflc  pendant  le  procès  de  la  concubine.  Il 
vouloit  faire  une  tranfaétion  avec  celle-ci , Sc  (J)  ikU. 
il  pria  Grotius  de  la  drefler  : il  cfpcroit  que  la 
Créature  intimidée  par  des  menaces  figneroit  ^ 
ccttc  tranfaétion.  A (d)  tuo  difeefju  nec  pattern  w-deU  y. 
rii  cijôÿx  eetpi ou  allocutus  fvm  , nec  me  convt-  c,n,u'lt 
nitndutn  curavtt  Mercurit  mater , nifi  quod  audio 
eam  adbuc  pafeere  ebriofas , futiles  & fuuofas  fpes  /«+.  <«,. 
de  mairimotiie.  . ,krit  t*t- 

47«- 


— - fed  prius  Appulis 
jungentur  caprcæ  lupis. 


(f)  T 

juftitia 


f wn 

Uiis, 


Tôt 
titiz 

Amillites  9 
unicam 

Quid  mihi  autor  es  ut  factam  ? Ex fpe tient  litii  miicficam 
eventum  f hoc  fpijfutn  eli  amanti  , cujtu  animo  C'rcen 
niltil  faits  fefimatur . Quanquam  hifee  nugts  jam 
longutn  valedixi , f Aient  mducias  pepigi.  Cuperem  nenarit 
ad  me  mitti  per  hune  ipfum  nunctum  formutam  amoliri 
tranfaüionts , quant  tpfe  conctpisTt.  Spero  me  ef-  £°n"  p^'_ 
feclurutn  injeclo  metu  majoris  malitatis  ut  cupide  tcm  ut 
fubfignet,  & volumariam  condenmationem  fubeat.  lAfam 
L’alFairc  étoit  encore  indccife  (e)  au  mois  de 
Juillet  fuivant,  A'  Baudius  trouvoit  fort  étran-  „jCJ  mea, 
ge  qu’on  ne  chaifit  pas  hors  du  pais  cette  co-  noxia  vi- 

Sjuine.  (f)  Il  crut  qu’on  lui  lai  finit  cette  voi- 
inc,  afin  que  l’indignité  de  tant  d’affronts  le  flef 
portât  à fc  retirer.  Video  (g  ) hoc  agi  ut  etntu-  i . cent.  +. 
meliis  baud  lolerandis  iyr.rt^i  bouü  adigar  ad  dif-  ^ 
puitndam  pedum  viam , & qne.rendam  Itaud  in-  * ’ 

glorii  atque  inepis  cxtlii  ftdcm.  Enfin  il  termina  (*)  Efift- 
cette  affaire  non  pas  par  (cntence  des  Juges, 
mais  par  voyc  d’accommodement  le  i o.  d’Oc-  r +- 
tobreidu.  (h)  il  donna  le  moins  qu’il  put,  0) C*«/f  /* 
redemi  me  captum  quant  potui  mininio,  après  quoi  £ 
il  nc  tarda  gucres  à fc  marier.  Il  écrivit  (i)  à iu„,  fMg. 
Pierre  Rubens  qu’il  croit  fort  content  de  là  481.  datée 
femme  : je  ne  fai  point  s'il  changea  de  fenti-  * 
ment,  mais  quoi  qu’il  en  foit  ce  mariage  ne  fut  l6l } 
pas  de  longue  durée.  Baudius  mourut  le  la.  . 
d’Aout  1613.  réduit  à un  mifcrablc  crat  par  un  -,c  VIgi!!if 
(^)  délire.  Scs  meilleurs  (/)  amis  fc  moquèrent  continu»» 
de  fes  folies  d’amour.  L’un  d’eux  («)  le  pro-  niifbrc 

Cfcpour  «temple  à tous  les  incontincns,  & 

exhorte  à fc  refréner  par  les  remedes  les  plus  tandem 

auftercs , plùrôt  que  de  lâcher  la  bride  à leurs  roborc 

coovoitifes  comme  Baudius  : • cxmue 

Jn  vu 4 

êjmto 

(l)  Voyec. 
le  Reiu.il 
public  far 
Scrtxtrut* 
Tau  1658. 
intitulé 

Pluficurs  lâns  doute  diront  qu’il  eût  mieux  valu  Baudii 
indiquer  en  marge  où  l’on  peut  trouver  les  Amor«" 
chofcs , que  de  citer  tant  de  partages  de  cet  Au- À 
teur  ; mais  pluGcurs  autres  feront  bien  aifes  la  page  77. 
qu’on  leur  épargne  la  fatigue  de  chercher.  C’cft  u”  c'nto 
pour  l’amour  des  parcflèux,  dont  le  nombre  n’a 
jamais  été  auffi  grand  qu’il  l’cfi  dans  ce  fiede,  Daniel 
que  j'ai  pris  la  peine  de  ramafler  ce  bouquet  de  Uemftus 

pluficurs  partages  de  Baudius.  Ils  font  impri-  a<?  Domî_ 
r 1er  * n • a r niwm 

mcz  en  different  caractère  : qui  nc  voudra  pas  Baudiimi . 

les  lire  conoitra  facilement  ce  qu’il  doit  fauter,  qui  puft- 
On  aurait  tort  de  le  plaindre  que  je  trouble  le  HUi!ri 
repos  des  morts,  car  je  nc  dis  rien  que  les  amis 
de  Baudius  n’aycnt  publié,  Sc  que  d’autres  Au-  cilla . cum 
tcurs  n’aycnt  apris  au  public  en  divers  tems.  ‘!u?  n,m 

Vüya  plurimi 

fchoUftici 

confuerant,  a!i.|'jamdiu  cor  grc  (Tu-  effet,  fôlus  prxrcr  exlpcctatio- 
nen,  proie  ab  ex  efl  donarus.  (m)  icrncnui  m Zpuaptnt  isan- 
én  p*g.  1 )f.  bat/J/i  Amer  Km. 


Quifquis  et , exemple  tauti  movtare  mariti. 
Parce  libidinibus  luxuriofe  tais. 

Addita  fit  potins  lafnvo  jibula  membre. 

Ut  rindicta  tuant  tranfeat  ijla  demum. 
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moins  croire  fur  le  premier  chef  tout  ce  que  le  (L)  fatirique  Scioppius  a publié. 

C’cft  un  pas  gliflânt  pour  la  bonne  renommée  que  certains  temperamens.  On  ne 
peut  nier  que  Baadius  ne  fût  de  complexion  amoureufe.  Il  étoit  encore  Pro- 
pofâm  * lors  qu’il  fc  laiflà  coiffer  d’amour  pour  une  fille  qui  logeoit  chez  fon  * v°7tx-f* 
Profeficur  Lambert  Dancau.  Les  remarques  nous  en  diront  davantage.  Il  étoit 
trop  libre  dans  les  fentimens,  & même  dans  fes  dilcours  -,  il  ne  s’accommodoit  pas  w-11*- 
avec  allez  de  prudence  aux  préjugez  du  tems  & des  lieux*,  cela  n’étoit  que  trop 
capable  de  lui  faire  de  dangereux  ennemis,  & de  l’expofer  aux  mauvais  effers  de 
leurs  jugemens  téméraires  *f\  11  confultoit  trop  les  idées  Platoniques,  & de  là  t l’yni* 
vint  qu’il  fut  un  peu  trop  fcandalile  des  difputes  qui  s’élevèrent  en  Hollande. 

Il  en  tira  de  mauvais  augures  qui  ont  été  faux  en  partie,  & véritables  en  partie-, 
il  crut  que  (Al)  cela  fcroit  changer  le  gouvernement,  il  s’eft  trompé}  il  crut 

S f f 2 que 


(4)  r»  « n-  Voyez  Spizclius  (4)  qui  cite  un  livre  (b)  que 
[•Ut*  lin-  l'aurais  bien  voulu  conlultcr  : il  fut  imprime 

ratt.p.M.  i>an  1675. 

(*)  Sp »ri-  (/,)  Tout  et  que  le  fatirique  Scioppius  a pu- 

II  cn  dit  trop  pour  mériter  d’être  cru  ; 
rwm  GfJn-  le  maquercbgc  le  plus  infâme , 6c  l.i  Magic  font 
tunfium  les  exploits  qu’il  lui  attribue.  On  ne  peut  hon- 
* netement  mettre  cn  François  fon  Latin.  Voici 
donc  l’original.  Baudiut  (<)  Parifut  ubi  multsi 
^ annit  in  concubmatu  fumma  tum  tnfamu  & relut 
plLtUti  quadruplatoris  filium  decebat  vixit , non  tantum 
SciofptanA,  magia  déduis , incantatonbus  & forttlegis  adeifuat 
p»f.  1 66.  jperuity  & concubine  fua  filiolam  ad  peragtnda 
ntfaria  facta  commodavit , Damomumque  de  the- 
fattris  reconduis,  inprimisque  de  Petronio  utrum  is 
alicubi  integer  exjlaret , confuluit  ; fed  etiatn  ami- 
as  quibusdam  majorent  quandam  ingenii  divinita- 
tem  praferemtbus  ejufdetu  concubine  filsum , pue- 
ruin  non  inelegantem  turpifjimus  Lena  proflituit , 
ut  cum  poftea  tumentibus  pueri  marsfeis  f celui  pro- 
palatum  in  metuerct , quo  minus  eum  veneno  con- 
tubernales  tollerent , minime  impedivit , actumquc 
jam  de  mifello  puera  fuerat  nsfi  unius  contuberna- 
Itum  acunune  expediti  fuiffent , annula , que  mor- 
bo  medtri  feiret , inventa,  llac  nequaquam  à me 
fingi,  neminem  paulo  bumamorum  Parifut  ignera- 
re  puto.  Mais  fi  ccs  choies  ctoicnt  li  conuês  à 
Paris,  d'où  vient  que  le  premier  Prcfident  don- 
ne Baudius  à fon  fils  pour  Secrétaire  dans  une 
fj)  Vorrx.  Ambaflâdc  ? Scioppius  inventa  cela  ou  l’aprit 
U79 7l*t-  par  des  contes  mal  fondez,  6c  le  divulga  pour 
trt  dt  Bah-  Çc  venger  des  injures  que  Baudius  lui  avoir  di- 
les*  dès  (d)  avant  meme  que  le  Scaliger  Hypo- 
pag.ijô.  bolimxus  eut  paru. 

(M)  Il  crut  que  cela  fer  oit  changer  le  gouver- 
nement.) Il  faut  l’entendre  lui-même;  il  décla- 
ré que  fi  b confcicncc  & la  religion  ne  l'eut 
fent  retenu,  il  fcroit  allé  ailleurs  depuis  long 
tems,  & que  les  violentes  difputes  des  Théo- 
logiens & pluficurs  autres  defordres  lui  faifoient 
craindre,  que  l'Ouvrage  de  la  Reformation  ne 
(*)  Epifl.  devint  dangcrcufcmcnt  malade.  Nijî  (e)  me  in 
7».  C'en-  fjjj  ioas  ctnfântu  fcrupului , & reltgionis  vsnat- 
4ji?4j jf  tttineret , jampridem  captum  effet  augurium 
datte  à»  9.  de  migrando  , nec  leida  fpes  meas'intluderet. 
dt  Man  Quxnquam  non  peffime  me  cum  agit  ht.  Sed  nec 
1 ,0’  ea  noffrt  ratio  babetur , quam  oportuit.  T beologo- 
rum  eu  un  nojlrorum  diffidentet  fententia , & vi- 
rulente concatationes , odia  fratrum  que  ne  mor- 
te quidem  finiuntur , eliaque  nofire  mslitie  flagi- 
tia , pene  effictunt  ut  & illud  fuperbum  nome  n re- 
formata reltgionis , & ipfa  iaufa  incipiat  mibi  effe 
dubia  fanitetis. . . . Prafagil  mibi  animus  immine - 
re  bis  P ravinais  fatalem  rerunt  commutatsonem  , 
& ex  intefituis  vitus  rediturum  aliquando  reterts 


imperii  defiderium.  Sufpcü lus  fum  multis , & cha- 
lut acceptusque  non  panas,  quoi  voce  & fhlo  paf- 
fun  tnculco  fubditorum  ebftquia  in  légitimés  Prin- 
cipes , & pie  no  ore  decamo  verat  laudes  Auhidu- 
cum.  Je  ne  doute  pas  que  Baudius  ne  propo- 
fat  avec  trop  d’indifcrction  6c  trop  de  hardicITe 
la  doctrine  dont  il  parle,  dr  l'obtiffanct  des  fujett. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’il  fut  odieux 
à plu I leurs  perionnes.  Il  ofa  bien  inférer  ce 
dogme  dans  une  thefe  publique , 6c  il  eft  à re- 
marquer que  fes  fupcricurs  Academiques  n’cxi- 
gerent  point  qu’il  l'effaçat  , mais  feulement 
qu’il  avertît  la  jeuoefle  ae  ne  point  embralfcr 
mal  à propos  ccs  fortes  de  fentimens.  Qua- 
nt (f  J prtmum  ex  me  an  ftasmffem  prafidium  (f)  Et,A 
& aucloruetem  fuffragis  commodare  defendendis  tr”~ 
corollanis  periculeje  alee  pleins , ut  est  difputare  pag-lji. 
in  ambaj  paries,  An  reltgio  fit  de  fubftantia  rei- 
publsce , & negare  fas  effe  fubdito  privatoque  homm 
ob  caufam  religions!  arma  fumer  e contra  Ptinâ - 
pem  , & id  generis  alu.  Refponds , caufam  non 
Viders  cur  in  hoc  atne  Uberiatts  non  fil  foc  abfque 
pervicacia  fentire  qua  velïs , & qua  fentiat  expro- 
mere.  T amen  rogatsu  utadmonerem  juventutem 
ne  temere  & abfque  de  le  cl  u talibue  axiomatis  affen- 
fum  praberet , fignificavi  me  faüurum.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  propre  que  Baudius  à fe 
faire  des  ennemis  par  b liberté  de  fa  langue,  6c 
par  lés  maximes  : nous  faifons  b guerre,  difoir- 
il,  (g)  aux  plus  puiiTans  Princes  du  monde,  & f/)BcUuin 
nous  femmes  fous  1a  fcrulc  de  cent  petits  maî-  gcn,nUi 
très.  Voyez  b liberté  qu’il  fc  donne  de  cenfu-  teati (Ti- 
rer les  Théologiens  qui  avoient  condamne  Vor-  mos  mun. 
ftius  fans  l’entendre.  Voyez  les  confcquenccs  d» ,nonar- 
qu’il  fait  craindre,  lî  on  leur  permet  de  décider 
de  l’honneur  & de  1a  dignité  des  gens  fur  des  cogimur 
prefomptions , fur  des  foupçons  , fur  des  ouï  üh*  minu- 
dire.  Evadet  (b)  ifia  effranis  audacia  in  opttmi 
cujufque  defemattenem  , fi  prajuditttt , fufptcto ■ Efifi.&x. 
nibm , rumufeulis  & fufurris  tantum  hcentta  per-  cens.  ». 
mittitur , ut  fama  & fruüu  digmtatii  exuantur  t4?’  ‘78* 
viri  doilnna  meritisque  fpettabiles.  Sed  de  negotio  (b)  Epifl. 
fratrum , & facrati  gtegis , dabitur  alias  oportu- 
nier  différends  locus.  Encore  un  coup,  c’étoir  un  W* 
homme  fort  propre  à fe  faire  des  ennemis,  & je 
ne  m'étonne  pas  qu’on  ait  femé  contre  lui  tant 
de  calomnies  atroces.  Il  fit  un  voyage  en  Flan- 
dres l’an  1609.  Pendant  fonabfencc  on  répan- 
dit mille  contes,  qu’il  s’étoit  allé  révolter,  qu’il 
étoit  déjà  pourvu  d’un  bon  Bénéfice,  qu’il 
s’étoit  fait  Moîne,  6c  cent  autres  chofes  de  cet- 
te nature  qui  donnèrent  lieu  à b J},  lettre  de 
1a  3.  centurie.  Il  l’écrivit  à deux  de  Mrs.  les 
Curateurs:  tant  il  craigooir  les  plus  ridicules 
fottilcs  de  b renommée. 
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BAUDIUS.  BAUTRU. 


* o«  inu-  que  Cela  formeroir  (N)  unfchifmc  -,  ilaeuraifon.  Au  refte  ceux  qui  ont  pu- 
«lié  fcs  lettres  ont  procuré  plus  de  plaifir  & d'utilité  aux  lecteurs , que  d’honneur 
..  njm  à là  mémoire.  Elles  font  écrites  * poliment , & pleines  d’efprir  -,  mais  il  s’y  don- 
ne  trop  de  louanges,  ilyparoit  trop  (O)  gueux,  trop  importun  à les  amis, 
aile  non  trop  mandant,  trop  vain,  tropintereflë,  trop  déréglé.  C’cft  juftifier  Ton  fieele 
^cn'mab  ‘a  dureté  dont  il  l’accufc.  C’ell  par  une  partie  de  ces  defauts  que  plulieurs 
dutemsde  pcrfonnes  de  lettres  Ce  font  meprifer  dans  les  lieux  de  leur  demeure,  pendant 
üomitu-  qu’ils  fc  font  admirer  par  tout  ou  l’on  ne  conoit  que  ce  qu’ils  publient, 
garderou-  BAUTRU  DE  S-M  ATR  AS  (M  a u r i c e)  premier  Lieutenant  de  la 
Prévôté  d’Angers  en  titre  d’office.  Scs  fils  & fcs  petits-fils  ont  rendu  fon  nom 
c trcs-celebrc,  comme  on  le  va  voir. 

BAUTRU  DES-MATRAS  (Jean)  fils  du  precedent,  a été  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  & l’un  des  meilleurs  > car  Antoine  Loifel  dans  fon  Dialogue 

des 


rrcj  de 
Baudius. 
Il  falct 
donc  qui 
Scallffr 
lu  trouait 
itllti  (j/> 
Sonnes-  Il 
ne  finit 
fis  qui  U 
fille  Je 

fut  affût 
À aucun 
fieele  Jt 

Usinai. 


(•)  tyfi- 

96.  cen- 


(i)  Flagi- 

tantiura 

irapomi- 


( N ) Il  crut  que  ceLt  former  oit  un  fcbifme.J 
Il  fondoit  fii  conjecture  fur  la  grande  animofj- 
té  qu’il  rcmarquoit  de  part  3c  d’autre.  Il  lui 
fcmbloit  que  la  matière  de  ces  difputes  ctoit 
fufccptiblc  d’un  bon  accommodement,  poueveu 
qu’on  fc  voulût  cntr’ccouter  avec  un  cfjîrit  de 
charité.  C’ctoit  donc  la  difpofition  des  cfprits, 
qui  lui  faifbit  craindre  qu’on  en  viendroit  à 
une  rupture  totale.  Il  étoit  fur  les  lieux , il 
pouvoir  voir  de  quelle  maniéré  Gomarus  & fes 
amis  d’un  côté,  Arminius  & Tes  pan  i fans  de 
l’autre , mcloient  les  pallions  perfonnelles  avec 
l'intcrct  de  la  doétrinc.  Il  dit  franchement 
qu’on  accorderait  plutôt  les  Efpagnols  & les 
Holiandois , que  ces  deux  faâions  Ecclcfiaffi- 
ques.  Voici  fcs  paroles;  je  les  raportc,  de  peur 
qu'on  ne  s’imagine  pas  que  i’exprime  mes  fên- 
timens  fous  fon  nom.  Je  ne  fuis  ici  8c  en  cent 
mille  autres  endroits  que  Copifte,  Utinam  (4) 
omr.es  nefirr  muneris  & erdmit  péri  rote  ac  fiudto 
in  tandem  mentent  confpirareut  I Std  facilites  con- 
ve met  inter  Bridât  & Htfpanos,  quant  inter  frtttet 
ubi  fmel  in  contentionem  exardefeere  (ceperunt. 
O mm  no  rts  trumpti  in  fsbrfma , nifi  fartibm  con- 
flits hue  male  occurratur. ...  Si  fptntu  doctlsta- 
its  & Cbrsfiiana  caritatis  ducerentur  duces  (ut  fie 
nitâseffirît  duam)  pariim,  cenfeclum  ntgotttm  effet.  Sed 
fiorcm  utnnque  vider  eelt  magnos  animer  um  met  us,  mani- 
<]uam  na-  fttlam  teneur fatientm , sa  fuffragatoret  fibi  centi- 
turx  me*  iunt  f df  nique  mentem  content  tous  fiudiofwtm , 
amiciciz  1***"  uefeendaque  veritatis, 

tu*  reve- 

rcmia  pi-  Iliacos  intra  muras  pcccatur  & extra. 

tutur. 

Aflidue  , 

enmi  ob-  Sed  eb  Atriddrum  ctdpas  fupplicium  ferunt  Acbiti  : 
tundor  à Academies  pejfimi  tdorti  eft  non  folum  apud  ex- 
nw^te.  trustes , verum  etum  apud  nef  tes  cives. 
bus,  4U0-  (O)  « J pdrost  trop  gueux.]  Ce  n étoit  point 

nini  nu-  tant  l’honneurd’étrc  1 Hiftoriograpbc  des  États, 
mma  rcji-  que  gages  <fc  cette  charge  qui  le  pouffoient 
ipemobti-  * 1*  demander  inftammenr.  Il  (b)  renvoyoit 
oendi  ejus  f»  créanciers  au  rems  qu’il  toucherait  la  pen- 
muneris:  fion  d’Hiftoriographe  ; ce  tems  ne  venoit  ja- 
lifati  IU  ma‘s»  * ccs  Meilleurs  ne  vouloient  plus  d’un 
fun;  hoc  tel  renvoi.  Il  fe  trou  voit  donc  dans  un  mor- 
pa!p« . ut  tel  embarras.  Quand  il  difbit  (c)  que  fon  bien 
JS  nc  «aignoit  pas  fcs  voleurs , 

non  pof- 

fint.  f. pifl.  Non  incendia,  non  graves  ruinât , 

Î77«*  N°n  ,mPu  » nn  *,l§t  veneni , 

Non  cajm  altos  penesdorum. 

ro  Efi/i. 

^ clu  ^ rcffcmbloit  l celui  de  Bias,  il  ne  fedi- 
vcraffoit  point  à chercher  des  apli cations  plus 


ingenietifes  que  véritables  : il  faifoir  l’HiAorien  M 
3c.  non  pas  le  Rhetoricien.  La  penfion  d’Hif- 
toriographe  vint  enfin,  mais  ce  ne  fut  prefqucp^.]}^. 
qu’une  goûte  d’eau  à un goficr altère:  il  l’avoit  . 
bien  prevu,  & on  le  lui  avoit  bien  dit;  c’eft  pour- 
quoi  il  eutbcfbin  d’une  autre  rcffourcc , lavoir  j.p.  334. 
d’une  femme  riche.  Si  peffetn  (d)  in  njffjtn  ma-  ^ Hu_ 
trimenü  iUscere  famminum  aliqued  epime  dotatstm  manintit 
( agnefeis  beic  facundum  fupplementi  t brenicerum ) tux  gc* 
non  afpernarrr  dont  deorurn.  Sed  ad  eam  fpem 
afpirarc  non  audee,  quamdtu  mthi  certamtn  eut  obtefior 
cum  bjdra  ntoUJiorum  fljgitatorum.  Ajoutons  à per  Deucn 
cela  ce  qu’il  écrivit  à fon  patron  vander  Myle.  i|^'orW* 
Relit  (e)  dicebas  nuper , nibtl  altud  pojfe  lecare  in  f^Clm^ 
folido,  & ad  per  Htm  bena  fpei  appellere  qujjfatam  lbinzcha- 
ralem  Bandit , quant  tphnum  aliqued  cenjugium  : 
fed  procax  tflud  gtnus  dtvnum  ac  fortunatarum 
ntulttrum  fpernit  vires  fama  mentitque  célébrés , fidei , & 
nifi  cenfu  quoque  ctnftantur.  Mais  rien  ne  vint  tl1J'^<îui<* 
aflcz  à tems  ; il  eut  beau  conjurer  les  Curateurs  vc^“* 
(/  ) par  tout  ce  qui  cft  le  plus  propre  à émou-  nndum 
voir  les  entrailles,  il  eut  beau , dis-je,  les  con-  *f<lue  »- 
jurer  par  tout  cela  de  le  délivrer  de  la  dure  per-  j^rur 
fecutiondes  créanciers,  on  l’abandonna  à leurimpone’ 
merci  : à fa  perfonne  près  ils  fe  faifirent  de  tout  tandem 
ce  qu’ils  trouvèrent  dans  fa  maifon.  Les  lefuï- 
tes  d’Anvers  le  furent , & lui  en  firent  des  in-  turn™  ei_“ 
fuites.  Voici  des  vers  tirez  du  Va  vsSu  pag.  37.  rpcâatîo- 

ni,  neu  me 

Patrperior  Cedro  Catti  ml  centinet  area 
Qui  pote  f Jam  dtcam  : Baudaus  in  are  tabtma  ,i  inter 
Totm  erat;  ( nofii  quant  pocuLs  fape  falutet)  ûcmmîe 
Caupo  tulit  le  Sot,  ftdes,  menfasque  , abacesque, 

Et  Chlamydem  & ve fie t,  ellas  , sgnemqne,  /•- torum.quî 
c unique.  meaiaairs 

Nil  Baudaus  habet , fecum  tulit  omnia  Caupt.  •*** 
Net  fat  erat.  Qmd  âges  Bauisf  vendait  & ipfe , 

Accipt  Caupo  libres , vetulas  bat  ferle  papyrot  circum- 
Mufeum  atque  oteum,  latanam  & lampada  fume,  ^anr  • 

Sit  modo  liber  adbuc  Baudaus  obire  peptnat.  anim^lhj. 

dia  doâri- 

Scriverius  bon  ami  de  Baudius  n’en  dit  (g)  gue-  n*tra£bre 
res  moins  que  les  Jefuïres. 

c*m,  j. 

En,  cum  jure  (b)  trium  naterum  ducitur  uxor 
Et  fimul  in  baratbrum  praciptutur  amans. 

Sic  Lsbuntur  opes:  fie  ml  fiipendia  préféra , 

Ptnfie  fie  domine  fape  nrgata  fuo. 

Pallia  fie  alita,  Ca jaque  monilia  ferrât: 

Æra  fugant  ineptm  fie  aliéna  famem. 

Profila  & durit  urgent  in  rebus  tgeftat  : 

Pignora  fiant , racua  non  redimenda  manu. 


Jrr  Style 
le  10.  Je 
Mars 


(I)  t* 

Batulti 
amoribeu » 

• M-  » Jf- . 

(b)  Je  erei  que  etla  veut  dire  que  BusoJats  éfeufis  une  veuve  4*1 

avoir  3.  en/ans. 


B A U T R U.  T0J> 

des  Avocats  a parlé  de  lui  en  cette  manière;  Bautru  •volait  d'une  plus  grande  ut.cr.ix 
aile  qu'eux  tous i je  ne  dirai  pomt  qu'il  fiu  plus  dolte  qu’aucun  d'eux,  mais  //***'“' 
avoir  la  langue  mieux  pendue , & s'il  le  faut  dire,  plus  Angevine  y.  Guillaume, 

&René  Bautru  des-Matras  étoient  les  freres.  Guillaume,  Conlciller  au  J"/ 
grand  Conlêil,  grand  Rapporteur  de  * France,  a été  père  du  fameux  Mon- 
iieur  de  Bautru  de  l'Academie  Françoifc,  duquel  nous  parlerons  bicn-tôt.  René, 
Aflcflcur  (X)  au  Prcfidial  d'Angers , Sc.Maire  d’Angers  en  160+.  fut  pcrc  de 
Charles,  Chanoine  d’Angers,  conu  fous  le  nom  de  Prieur  des-Matras, . r,»,,. 
Auteur  de  quelques  (T)  Traitez  de  Théologie  f.  Je  penfe  que  c'cll  le  même  **» 
Prieur  des  Matras  qui  a été  li  célébré  par  les  (Zj  bons  mots,  qu'il  ne  ccdoit 
guère  en  cela  J Moniteur  de  Bautru  de  l'Academie  Françoifc.  tri  Æroju 

BAUTRU  (Guillaume)  Comte  de  Serrant,  Concilier  d’Etat  ordinai- *f'76* 
rc,  Introducteur  des  Ambaflâdcurs,  Ambaflàdeur  vers  l’Archiduchcflc  en  Flan- + Ex 
dres,  & envoyé  du  Roi  en  Efpagnc,  en  Angleterre  & en  Savoye,  étoit  d’An- 
gers  4^1  fils  de  Guillaume  Bautru  Conlciller  au  grand  Confcil  4..  IJ  a été  un 
des  beaux  Efiprits  du  XVII.  Ceclc.  Il  fe  faifoic  fur  tout  admirer  par  Tes  (jf) 
bons  mors,  & par  Tes  fines  reparties,  & l’on  trouve  dans  les  Ecrivains  de  fon  2f;|$7; 
rems  mille  marques  de  la  belle  réputation  où  il  étoit.  C'ejl  un  homme , difoit  ‘ Urn 
J 'un  0 d’eux,  qui  met  une  partie  de  fa  philofophte  à n'admirer  que  tre  s -peu  de 
chofes , & qui  depuis  5 o.  ans  a été  les  de  lice  s de  tous  les  Mmifires , de  tous  Us  ™ 
Favoris  y & généralement  de  tous  les  Grands  du  Royaume  y & n'a  jamais  été 
leur  fiateur.  Il  entra  dans  l’Academie  Françoilc  dès  le  commencement  de  là  fon-  Mr*  n6- 
dation > il  n’avoic  g^rded’étre  oublié,  étant  aulfi  conu  qu’il  l’étoit  du  Cardinal  <•  Ctft~o 
de  Richelieu.  Son  mariage  avec  Marthe  Bigot,  fille  d’un  Maître  des  Comptes  de 
Paris,  ne  fut  pas  ( B ) le  plus  heureux  de  ce  monde.  Il  en  vint  un  fils,  lavoir  »»<*• 

Guil- 


( X ) Affeffeur  au  prcfidial  £ Angers.]  C’cft  fans 
(m)  C»n-  doute  de  lui  que  Daubigné  (a)  parle  au  fujetd’u- 
fiff.CMihrl.  nc  prétendue  (b)  pofTeaee.  Elle  a deux  diables , 
th*p! 6^  dit -il,  tun  nommé  Belz.ebul  , l'autre  A ftarot. 
t*g-  J f *•  Lt  prrv/irr  efk  un  rude  Diable,  fort  ennemi  des  H u- 
(t)  Marthe  Zutnots  <?“*  tout  k monde,  & eût  frappé 

Brojjîtr,  J»  Monfieur  Matras  d'Angers  s’il  n'eût  prie  un  bâton 
RamorAn-  en  lui  difint , Belz.ebul  Maître  mouche , fi  voue 
roué  jouez,  a moi  je  vous  battrai  en  Diable  . . . 
Le  Clergé  d'Angers  voulut  que  ces  deux  Diables  de 
bon  lieu  fujfrnt  examinez,  premièrement  par  fE- 
glife  ; un  des  Juges  de  la  ville  dit  qu’il  y allait 
de  leur  honneur  , & pour  examiner  ces  efpritt 
commença  à Utiner  , Matras  a dire  du  Grec. 
Voyez  ci-deflous  les  remarques  de  l'article 
Grandier. 

( T ) Auteur  de  quelques  Traiff^.]  Voici  ce 
(e)  Af*A  que  Monfr.  Ménard  en  (c)  dit  dans  fa  lifte  des 
Mtn*g.  Ecrivains  Anges- ins.  Carolus  Bautru , Presbyter , 
DoUor  Theologus,  & Profeffor , Eccltfia  Mauri- 
ce P^m  ci  une  Andegavenfu  Canonicus  , maximi  tngenii 
Ayrault . fiuntiarumquc  dotibut  excellent , famsliaque  1 nter 
(Uriflimas  pracipua.  Scripfit  de  fsnSiffimo  Eu - 
(baritfia  Sacrement 0 traâauonem , brevi  publican - 
dam , quam  vtilimus.  Interea  tyfis  expofuit  dif- 
putationem  ad  articulum  quart  uns  quajlionis  J 6, 
ténia  part u Summa  Tbeologica  Sanüi  T home , 
utrum  tou  quantitas  dimenfiva  corporis  Chri- 
fti  fît  in  hoc  fâcramento , Amtegavi  apud  Anto- 
rûurn  Hcrnault  i<Sj8. 

(Z)  Si  célébré  par  fe  thons  mots.’]  Mr.  Cou- 
(I)  Jour,  fin  (d)  remarque  que  la  mémoire  fouruiffoit  à 
mjm  V***  Mr.  Ménagé  quantité  de  bons  mots  quil  avoit 
ic^SimL  apris  dans  fa  jeunejfe,&  dont  les  meilleurs  étoient 
169,.  pag.  de  Mr.  le  Prieur  Bautru  des  Matras.  Cela  montre 
+•  qu’au  jugement  de  Mr.  Coufin,  le  Prieur  Bau- 
tru cft  un  fujet  à cirer  prcfcrablcment  à l’autre 
Bautru  en  matière  de  bons  mots  ; car  il  nc  pou- 
voit  pas  ignorer  que  Mr.  Ménage  n’eût  apris 
«.eux  de  Bautru  le  fecullcr , tout  de  meme  que 


ceux  de  Bautru  l’Ecdefraftique.  Le  Mtnagiana 
nous  fut  voir  que  Mr.  Ménage  avoit  profité 
beaucoup  plus  à l'êcoIc  du  premier,  qu’l  celle 
de  l'autre. 

(A)  Par  fts  bons  mots.]  Je  n’en  veux  point 

d’autre  preuve,  que  le  tour  que  le  poète  Saint 
Amant  prit  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  avoient 
aime'  les  rui  lupinades  & les  pointes  (e)  : (*) 

la  gaerrt 

_•  . . du  Am- 

Si  vous  oyiez,  une  équivoque  teun. 

Vous  jettiez.  d'atfe  vitre  toque , 

Et  preniez,  fon  feni  malotru 

Pour  un  des  bous  mots  de  Bautru. 

Le  Menagiana  me  foumiroit  de  fortes  preuves 
fi  j’en  avois  befoin  : on  y trouve  à tout  mo- 
ment Mr.  de  Bautru , & l’on  eft  averti  dans  la  (f)  Crfl 
préfacé,  qu'autre  les  bons  mots  de  Mr.  Ménagé  ou  ^ dM 
en  trouvera  encore  d’autres , & particulièrement  ' ' 

(eux  du  fameux  Mr.  de  Bautru  qu’il  favoit  par  fai-  (j)  M ma- 
ternent bien,  puis  qu'il  avoit  été  fi  fort  fon  ami , & 
qu'il  l' avoit  vu  & frequente  fi  familièrement.  La  V.tjûi*» 
lettre  de  Coftar  que  j'ai  citée  ( f ) contient  plu-  d*  UolUm- 
fieurs  chofes  capables  de  faire  conoître  le  ge- 
nie  de  Mr.de  Bautru.  Il  avoit  (g)  i'infpeâion  (i)  împn- 
fur  la  Gazette,  & c’eft  ï lui  que  l’Avis  (fc)  du  •**  ™ 
Gazcticr  de  Cologne  impute  ce  qu’il  y avoir  de  ‘647, . 
trop  favorable  pour  le  Cardinal  Mazarin  dans 
b Gazette  de  Paris.  47. 

(B)  Son  mariage  . ..  ne  fut  pas  le  plus  heu- 
reux de  ce  monde.  ] Puis  qu’on  a imprimé  à 
Paris  avec  privilège  ce  que  je  vais  dire,  je  puis 
fins  doute  le  publier  en  Hollande,  fans  crainte 
d’en  être  blâmé  par  les  perfonnes  judicieufcs. 

» Mr.  de  S. . . . (i)  étoit  fils  de  Mr.  de  Bautru  ; (•)  D*ttt 
„&  quoi  qu’ils  demcurafTent  enfcmble  où  de- 
„ meure  prefèntement  Mr.  de  Scignelay , nean-  par„  cn  M 
„ moins  ni  l’un  ni  l’autre  nc  fe  rcconnoifToient  mù  tout 
„pour  perc  ou  pour  fils.  Mr.  de  Bautru  difoit 
„ qu’il  reconnoîtroit  Mr.  de  S. . . pour  fon  fils, 

S f f 3 » pour- 


yio  B ‘A  U T R U. 

Guillaume  Bautru,  Comte  de  Serrant,  Chancelier  du  Duc  d’Orléans,  Scmari 
de  Marie  Bertrand,  fille  de  Macé  Bertrand  Seigneur  de  la  Bafinicrc,  & Trefbrierdc 
l’Epargne.  De  ce  mariage  fortirent  deux  filles,  Marguerite,  & Marie  Magdelaine. 
La  première  a été  mariée  au  Marquis  de  Vaubrun,  ion  oncle  à la  mode  de  Breta- 
gne, comme  il  fera  dit  ci-defl'ous-,  la  fécondé  a été  mariée  avec  Edouard  François 
Colbert  Comte  de  Maulevrier,  Lieutenant  General  dans  les  armées  de  France, 
*c,  fut  & frère  de  Mr.  Colbert.  J’aprcns  du  Menagiana  que  le  grand-perc  de  ces  deux 
t-Ambô?.  Dames  mourut  * à l’âge  d’environ  77.  ans,  & à proprement  parler  (C)  iàns  con- 

feflion. 


„ pourveu  qu’il  fut  honnête  homme  : pcut-ctrc 
,,avoit-il  quelque  raifon  de  douter  qu’il  le  fût. 
„ Les  fbupçons  violcns  qu’il  avoit  de  l’infidc- 
,,litc  de  la  mcrc  l’avoicnt  pouffe  à la  pour- 
„ fuivre  en  juftice , & à en  demander  la  ven- 
>,gcancc.  En  effet , il  fit  prendre  fon  valet, 
\»)  Jt  ,, qu’il  accufa  d’avoir  eu  quelque  intelligence 
n'tnttm  «avec  fa  femme  , & le  fit  condamner  à être 
f uni  "ta.  M pCndu  par  fon  premier  Jugement.  Le  valet 
‘jrttt  etmt n en  nPPc'b  > & fut  condamné  aux  galeres  feu- 
fttxO't  afin  „lcmcnt , parce  qu’il  expofa  que  Mr.  Bautru 
ijneeeti  „s’cr6it  fait  juftice  lui-meme,  & l’avoit  crucl- 
fane»  mal-traité.  Cette  affaire  ayant  fait 
juwrtut  „ beaucoup  d’éclat,  Mr.  de  Bautru  fe  mit  fur 
iü Affilé*  „ le  pied  d’en  rire  comme  les  autres;  auffi  di- 
• „ foit-il  quelquefois  : Si  les  Bautrus  font  cocus, 

Madame  »>  *1*  ne  f°nt  Pas  des  fots.  Sa  femme  voulut 
de  Nogcnt  „ toujours  être  appcllce  Madame  de  Nogent  (a) 
hri  quelle  n nonobflant  fon  mariage  , difànt  quelle  ne 
‘Jehaujni  ” vouloir  pas  être  appcllce  Mad.  Bautrou  (b)  par 
o r cet»  V,la  Reine  Marie  de  Mcdicis , qui  avoit  alors 
n*  nulle  M de  la  peine  à bien  prononcer  le  François.  „ 
cai*Mr"de  V°üà  ce  qu’on  trouve  dans  la  fécondé  édition 
Bautrù  du  Menagiana.  Si  l’efprit  pouvoit  garantir  de 
au tit  un  cette  dilgracc  de  front  que  tant  de  gens  appre- 
î"1 hendent , & que  tant  de  gens  nomment  une 
btr.it  N*-  bagatelle , Mr.  de  Bautru  en  auroit  été  exemt  ; 
gtnt.ee qui  mais  ni  l’cfprit , ni  le  courage  , ni  la  bonne 
mtniretjue  mjnc,  ni  les  couronnes  memes  n’en  garantif- 
»"îcit trrt  ^cnt  P3S*  Cette  difgracc  ou  cette  honte  bour- 
p emt  entrée  geoife  a quelque  enofe  de  commun  avec  la 
Jtru leur  mort,  Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du 
^tnariTt  Ltuvre  • mais  d’ailleurs  les  différences  font 
débitai  grandes;  la  mort  n’épargne  aucune  tête  cou- 
JDautru.  ronnée,  & il  y a par  tout  des  Reines  très-ver- 
tueofes.  Malgré  ces  différences,  voilà  deux  cho- 
(b)  on  * que  je  meme  lieu  commun  de  confblation 
'deceTtn-'  doit  faire  fouffrir  patiemment  à une  infinité 
droit  dam  de  perfonnes.  Un  poète  Philofophe  a rfché 
U 1.  edi-  fort  noblement  d’infpirerde  l’indifrcrence  pour 
"n  êt ou  *a  morr  Par  cette  raifon  ; les  bons  Rois , les 

foim  inttl  plus  redoutables  Monarques,  les  grans  foudres 
éigMedam  de  guerre , les  plus  beaux  génies , les  inventeurs 
dtfùiTqut  d”  arts*  bs  Philofophcs  les  plus  fubtils  font 
U nomjt  morts,  & vous  mifcrable  petit  particulier  qui 
cette  Dame  croupiflez  dans  l’cfclavage  de  mille  baffes  paf- 
*fekn  'la  " *'ons  vous  *****  *c  renchéri  , & vous  oferez 
frontneia-  vous  plaindre  de  ce  que  la  mort  ne  vous  épar- 
tion  ira-  gnera  pas  1 
Le  fine , on 

un  pour-  Lumina  (c)  fis  oculis  etiam  bonus  Ancu'  reliquit 
Vtcutl?  ^ me,lor  nuU,i  <iU4m  ,u  M»  improbe , rébus. 

fat  forttr.  On  étoit  alon  au  terni  dei  fointei , & on  fournit  la  fer- 
fecultr  de  mille  efloeadet  far  ailufton  au  mot  trou.  (c  ) Lucrct. 
1.  y ftil*  fin.  Voiet  comment  Malherbe  l'ej!  fervi  de  cette  f enfer  Jane 
l'efitAfhr  a 'un  Prince  Je  fuis  poudre  toutes  foi, , Tant  la  Pirque 
a fait  fes  loix  Egale*  ît  neeeflaires.  Rien  ne  m’en  a fu  parer: 
Aprcncz  âmes  vulgaires.  A mourir  fans  murmurer.  Mr.Mtnaee 
Jur  et!  endroit  Je  Malherbe  ritfortr  l'éfitafhe  de  Marguerite  d’Autri- 
r la  eenelufion  efl.  At  vos  plcbcjo  geniti  de  fanguine, quando 
_•  n.cc  nnbis  didiccrunt  tâta,  nec  ulî»  Parcci-c  nomitiilius.ua- 
■ imite  fub  uinbra*.  Jean  Second  ejl  V Auteur  de  ctitt  ébitath*. 
„ , l*.rfdte  1“  w‘  Jt  Malherbe  au  fujet  d'un  forme  éti- 

que. Voyez  fet  obferxatiom  fur  Malherbe,  pag. fit. 


Inde  a tu  muhi  reges , rerssmque  potmtes 
Ocddtrunt  magnis  qui  gentibus  imperitarunt. 
llle  quoque  ipfe , viam  qui  quondam  per  mort 
'■  magnum 

Stravit,  sttrqut  dédit  legitntbus  ire  per  altunt, 

Lumine  adempto  arùmam  moribundt  ttrptre  fudit. 
Scipiades  belli  fulmen  , Cartlsaginis  borror 
Offa  dédit  terra  proinde  at  famul  infumus  effet. 
Adde  repertores  doilrinarstm  atque  leporum  , 

Adde  Heliconiadum  comités,  quorum  un  us  H omet  ut 
Sceptra  potitus  eadem  aliis  fopsiu’  qutete  efi. 

Jpfe  Epicurus  obtt  decurfo  lumine  vite, 

Qui  gensu  humanum  ingenio  fuperavit , & omnis 
Pralhinxit  ftellas  exortm  mi  atberim  fri. 

Tu  veto  dubirabù  & indignabtre  obire 
Mortua  quoi  vita  esl  prope  jam  vivo,  atque  vident i. 
Qui  frmno  partem , &c. 

Difons  de  même  aux  petits  particuliers  qui  fe 
chagrinent  des  amourettes  de  leurs  femmes, 
vous  vous  fichez  d’une  chofe  dont  les  plus 
puiffans  Monarques,  les  plus  erans  guerriers, 
les  plus  beaux  cfprits , les  plus  favans  & les  plus 
zélez  Doéleurs  ne  font  pas  exemts.  C’eft  bien 
à vous  à faire  les  délicats  ; aprenez  par  ces  grans 
exemples  à fuporter  paticmmcnfvôtrc  infor- 
tune. 

(C)  Et  à proprement  parler  fans  corsfeffion.'] 
Ma  preuve  fe  trouve  au  Menagiana  (d).  Mr.  de 
„ Bautru  avoit  environ  foixante  & dix-fept  ans 
„lors  qu’il  mourut.  Il  venoit  me  voir  fort 
„ foovent , deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort  aux 
„ jours  de  la  Mercuriale.  J’étois  chez  un  de 
„ mes  amis , lors  qu'on  me  vint  dire  qu’il  étoit 
„ tombé  en  apoplexie.  Je  courus  pour  le  voir; 
„ mais  il  avoit  déjà  perdu  connoiffance.  Ce  fut 
«le  P.  d’Harrouys  qui  fut  appelle  pour  le  con- 
« feffer.  Lors  qu’on  lui  eut  dit  le  fujet  pour- 
,,  quoi  il  étoit  venu  : Je  ne  vous  connois  pas  * 
,,  & vous  ne  me  connoiffcz  pas  auffi , mon  Pe- 
«rc,  lui  dit- il  d’une  parole  fort  embaraflee: 
«cependant  il  faut  que  je  vous  dife  ce  que  j’ai 
«fait  de  plus  fccrct.  Je  le  vis  mourir.  Ainfi  , 
« ce  que  l’on  dit  qu’il  me  cita , n’cft  point  vé- 
ritable. Il  mourut , pour  ainfi  dire,  fans  par- 
„ler,  & même  fans  confeffton.  Il  fe  confefli 
«bien,  fi  l’on  veut  que  la  confcffion  fe  fafTe 
«par interprété.  Comme  il  balbutioit,  un  la- 
„ quais  expliquoit  au  Confcffcur  ccquclcmaî- 
„ tre  vouloit  dire.  Je  biffe  à penfer  quelle  con- 
«feffion  c‘étoit-là.„  Si  on  demande  pour- 
quoi fon  Confclfeur  ordinaire  ne  fut  point  apd- 
lé,  il  faudra  peut  être  répondre,  c'efi  parce  qu’il 
n'en  avoit  point.  Il  ctoit  apparemment  de  ceux 
qui  fc  conduifent  à l’égard  au  Sacrement  de  Pé- 
nitence , comme  envers  celui  de  l’Extrcme 
Onction , ils  les  renvoyent  tous  deux  au  lit  de 
mort. 
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feflîon.  11  avoit  (<Z))  été  peu  devot,  & très-lcnliblc  aux  injures  ( E ) conju- 
gales à certains  égards. 

BAUTRU  (Nicolas)  freredu  precedent,  & Capitaine  de  la  Porte,  a été 
cor.u  fous  le  nom  de  Comte  (A)  de  Noecnc.  De  lbn  mariage  avec  Marie  Cou- 
Ion,  focur  de  Jean  Coulon  Concilier  au  Parlement  de  Paris,  lont  fortis  cinq  cn- 
fânsv  i.  Armand  Bautru  Comte  de  Nogent,  Capitaine  de  la  Porte,  Lieute- 
nant de  Roi  d'Auvergne,  Maitre  de  la  Garderobbe,  & Maréchal  de  Camp,  le- 
quel fut  tué  en  1672.  ( B)  comme  il  pafloit  le  Rhin  à cheval  & à la  nage.  Son 
corps  fut  trouve  1 f.  jours  après  dans  le  Rhin  à trois  lieiies  au  ddlous  de  Toi- 
huis , où  le  pa liage  le  ht.  Ce  Comte  avoit  époufé  Diane  Charlotc  de  Caumonc 
de  Lauiun,  lœur  du  Marquis  deLaulun,  qui  a été  Capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
& Gouverneur  de  Berri , & a eu  l’honneur  d'être  accordé  avec  Madcmoiiclle  de 

Mom- 


(D)  1 1 droit  été  feu  devot.f  C’eft  ce  que  l’on 
peut  inferer  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’il 
n’y  avoit  nulle  connoifïâncc  entre  lui  & le 
Confefleur  qui  vint  le  préparer  à la  mort.  Mais 
que  veut-on  de  plus  exprès  que  le  témoignage 
(<•)  Mtn*-  de  Monfieur  Ton  fils.  «Après  (a)  U mort  de 
n Mr.de  Bautru  , quand  on  voulut  vendre  fa 
*°f‘  «maifon,  il  fe  trouva  que  la  Chapelle  étoiten 
„ defordre  & en  ruine.  Il  ne  faut  pas  s’en  cron- 
(i)  c'rfl-  „ ncr , dit  Mr.  de  (b ) S. . . Mr.de  Bautru  fe 
n fouciois  aufli  peu  de  fa  Chapelle , qu’il  avoit 
ttmrm*  »*  foin  de  fa  cuifinc  8c  île  fa  Bibliothèque.  „ 
dam  l 41.  S’il  gardait  quelques  apparences  ce  n’ctoit  que 
tJttio* . pour  |e  décorum  : a peine  fe  laifioit-il  effleurer 
tdS-  S9-  pjr  je,  exercices  de  religion  : Zunt  allé(c)  faire 
(*)  Mm*.  une  retraite  a St.  Lot-are,  on  lui  donna  à méditer 
^'*Jtï*i  fMr  de  la  pafjion  qu’il  croirai  le  deroir 

e du  ton.  I*  plus  toucher , il  l'attacha  fixement  aux  trois  det 
e’tft-à-dirc  à l’endroit  où  il  cft  dit  que  les  fol- 
dats  jetterent  le  fort  fur  les  habits  de  notre  Sei- 
(f)  iHd.  neur.  U aimoit  fort  le  jeu.  (d) 

(B)  Trit-fcnftble  aux  injures  conjugales  a cer- 
tains égards.  J Voyez  dans  la  remarque  B le 
protés  qu’il  intenta  à là  femme,  8c  b dure  pu- 
nition qu’il  fit  porter  au  valet  complice.  N’eft- 
ce  pas  être  bien  fcnlîblc  à la  dilgrace  du  front? 
Mais  d’ailleurs  il  prit  bien-tôt  le  party  de  s’en 
moquer  8c  d’en  rire  comme  les  autres:  il  di- 
Mnutm  foit  quelquefois , fi  les  Bautrus  font  cocus  ils  ne 
f4*  des  fou  (O-  C’etoit  le  phis  fin  expe- 
10+.  dient  qu’il  pouvoit  choifir,  car  fi  un  railleur 
MfM-commc  lu*  fi*1  rétif,  le  morne,  le  lé- 
xuutM.pag.  rieux  fur  cette  avanture  domeftique , on  aurott 
xoo.  a*  u trop  ri  i fes  dépens.  Et  après  tout  il  en  pou- 
s-odu.  VOIt  p|j^fJQter  tbüt  à fon  ailé,  puis  qu’il  n’avoit 
( i 5 On  a pas  toléré  la  faute:  il  n’y  a que  le  eocuagc  vo- 
rtladmr  *lue  l'on  P»»»  Ile  juftrmcnt  reprocher, 

U i.  tdt-  loit  dans  le  ferieux  foit  en  raillerie.  Il  ejl  fur- 
tiomf.  lof. prenant , dit  Mr.  Ménagé (f),  que  pendant  40. 
fdmiJirtdt  9U  aas  V|f  de  Bautru  ait  rempli  toute  i F.u- 
ZZ  “ r*?e  de  fes  failliriez  & de  fes  bons  mots » pendant 
U tjt  J*  qutl  j antt  tant  de  chvjes  À dire  contre  lui.  Rt- 
fum  feu  fed  ridiculus  fuit.  Je  ne  (g)  fai  oit 
Oritor.  l.  ?**  I*  ■’  Ubxrdttffe  remporte  fur  beaucoup  de 
é.  cap.  1.  ebofes. 

(A)  De  Comte  de  Notent.]  Ce  Comte  a etc 
l’un  des  patrons  de  SoHucrc,  comme  il  paraît 
par  la  20.  lettre  de  cet  Auteur,  où  il  le  prie  de 
faire  valoir  l'Eloge  qu’il  avoit  fait  du  Cardinal 
Mazarin.  Cela  paraît  encore  mieux  par  b let- 
tre 8 1 . où  il  le  remercie  de  l'argent  dont  fon 
Eminence  l’avoit  gratifié.  Je  cite  ces  lettres,  afin 
que  ceux  qui  défirent  conoitrc  les  gens  par  des 
temoignages  publies  fotisfà  fient  leur  coriofiré. 
Ils  peuvent  voir  aufii  la  lettre  47.  Le  Meuagta- 


na  contient  des  chofes  curicufes  qui  concernent 
Mr.  le  Comte  de  Nogent.  11  (h)  «arriva  à Pa-  (*)  r*g. 
«ris  riavant  que  huit  cens  livres  de  rente , &il  ♦'•**<**- 
«en  avoit  cent  quatre-vingt  mille  lorsqu  il 
„ mourut.  Le  premier  jour  qu'il  parut  à la 
„Cour,  il  porta  le  Roi  fur  fes  épaules  pour  le 
„ palier  par  un  endroit  où  il  y avoit  de  l’eau. 

„C'étoit  auxTuilleries. 

„ Mr.  de  Nogent  ctoit  un  homme  admirable 
« pour  remettre  les  convcrfations  UnguifTantc*. 

„ Un  jour  étant  au  Cercle  de  la  Reine  Mert 
„ Anne  d'Autriche;  & voyant  que  la  convcr- 
„ fanon  ctoit  ccflcc,  & qu’il  y avoit  déjà  qucl- 
„quc  tems  que  ni  la  Reine,  ni  les  Dames, 

«parmi  Icfqudles  Madame  de  Guimcnc  ctoit, 

« ne  difoient  mot  : n’cft-ce  pas , Madame , dit- 
„ il , interrompant  le  filencc,  Se  s’adrclTant  à la  » Ueiu_ 
«Reine,  une  grande  bizarrerie  de  la  nature 
«que  Madame  de  Guimcnc  Ce  moi  foyonsnez  j+j- 
«un  meme  jour,  & à un  quart  d'heure  l’un  (4)ZXauU 
«de  l’autre , & cependant  qu’elle  foit  fi  bbn-  t.iditnu 
«che,  & moi  fi  noir.  „ Ceux  qui  ont  l’adrcf- 
fe  qu’il  avoit  de  remettre  Us  conrerfations  la»-  j,  KtUitr^ 
guidantes,  font  d'un  grand  foc  ours  dans  le  mon-  fnre  *mi 
de  ; car  puis  que  dans  les  cercles  memes  des  du 
Reines  de  France,  on  tombe  dans  une  cf’pece 
d'aiîoupilTement  qui  n’cft  gucres  moins  fâcheux  tu* 
à la  compagnie , que  le  calme  8c  la  bonace  aux  dodin  «»* 
gens  de  mer  , on  peut  croire  qu’une  infinité 
d’autres  afi'emblces  font  fujenes  à ces  fortes  de  itMMfe«p 
défaillances.  Quel  pbifir  donc  n’ef}-ce  pas  qu’il  à fa  mart, 
s'y  rencontre  quelcun  qui  foit  toujours  pret  à 
rejetter  une  baie,  afin  qu'on  ne  puillc  pas  dire  qM  lifnfkl 
comme  ces  Dames  du  Menagiana,  il  pleut  ta  de  hh  furieux 
l'ennut  d rerfe  i Mais  je  m'étonne  que  le  Com-  th^nu. 
te  de  Nogent  doué  de  cette  vertu , ait  été  auili  tu  À ^ 
fbible  que  Mr.  Ménage  le  rvp refonte  contre  les  h*u*r  ,>«/ 
attaquesde  l’Angcli.  «Un  (t)  jour  au  dîner  du  Afr.Meuo- 
„Roi,  l'Angeli  dit  à Mr.  le  (t)  Comte  Je  f 
,,  Nogent , couvrons-nous,  cela  cft  fansconfo-  iM,  mJm§ 
«qucnce  pour  nous.  Mr.  le  Comte  de  Nogent  lt  Mena- 
„ en  eut  un  tel  chagrin  que  cela  ne  contribua  f?211** 

„ pas  peu  à le  faire  mourir.  „ (l)  m™*- 

(B)  Fur  tut  en  1671.  comntcH  fojftitU  Rftiit.] 

Les  Nouvclliftcs  (0  de  ce  t cm  s-là  firent  favoù 
au  publie , que  ceux  qui  crototent  que  ce  Comte  (>»)  C'rfl 
aroit  été  noyé  fans  avoir  été  biejft , & que  fon 
cheval  avoit  été  caufe  de  fa  mort , fe  trompoicnt,  jrli  Jt 
puis  qu'après  avoir  trouvé  fon  corps,  on  recouru  Jouet  fort 
qu’tl  avoit  été  tué  d'tm  coup  demoufqaet  à la  tète. 

Ils  firent  (avoir  aulfi  que  foa  corps  fut  rnhurnt  iu,^nnt 
dans  U grande  tghfe  de  Zerenart  (m).  Mr.  Me-  dti  ighftt 
nage  a dit  qu'if  fut  inhumé  en  la  principale  F gis- 
fe  de  Zerenart.  Le  Marquis  de  Biron  epoufa  ^ 
en  1 6H6.  une  fille  de  ce  Comte  de  Nogent.  di  faut. 
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ji  » BAUTRU.  BEAUCA1RE, 

♦ p«i«  Mompenfier,  fiüc  de  Carton  de  France  Ducd’Orlcans,  & petite  fille  de  Henri 
jfitrt  * le  Grand.  2.  Nicolas  Bautru  Marquis  de  Vaubrun  (C),  Lieutenant  Gcnc- 
hbiiEf.  ral  des  armées  du  Roi , & Gouverneur  de  Philippcvillc.  Il  époufa  Marguerite 
tr“-  * Bautru,  qui  étoit  là  niccc  à la  mode  de  Bretagne,  & fut  tué  en  1 677.  à la  ba- 
leh**  ta^c  & donna  au  delà  du  Rhin , peu  de  jours  après  la  mort  du  Maréchal  de 
lire  J*  Air.  Turenne.  3.  Louis  Bautru  , apellé  le  Chevalier  de  Nogent,  Mertre  de  Camp 
k™îe*fi  ^'ava^cr*c-  4-  Lîarie  Bautru  , femme  de  René  de  Ramburcs  , Marquis  de 

‘ Ramburcs:  de  ce  mariage  fortit  un  fils  en  la  pcrlonne  duquel  la  Nlaifon  des  Sires 
AmwMt  ^am^)urcs  2 hni  à l’égard  des  mâles.  y Charlote  Bautru,  femme  de  Ni- 
MVfi-  co^as  d’Argouge  Marquis  de  Rannes,  Cornette  des  Chevaux  légers  de  la  Garde, 
377-  Se  Colonel  General  des  Dragons  de  France  *f\  Il  fut  tué  en  Allemagne  au 

* Mère,  mois  de  Juillet  ^ 1678.  Il  étoit  Lieutenant  General.  Sa  veuve  4-  s’eftrema- 

n^c  à Jean  Batillc  Armand  de  Rohan  Prince  de  Montauban , fils  de  Charles  de 
4.  Mtfugt  Rohan  Duc  de  Mombazon. 

beaUCAIRE  DE  PEGUILON  (François)  en  Latin  Belcarius 
Tegutlto.  Evêque  de  Mets  a été  un  fort  habile  homme  dans  le  {A  ) XVI.  fic- 
elé. Il  fbrroic  d’une  des  plus  anciennes  Mailons  du  Bourbonnois , & il  fut  un 
des  premiers  Gentilshommes  de  là  nation  qui  s'attachèrent  lblidement  à l’étude 
des  belles  lettres.  Le  progrès  qu’il  y fit  obligea  Claude  de  Lorraine  premier 
Duc  de  Guife,  à le  choifir  pour  Précepteur  du  Cardinal  de  Lorraine  Ion  fécond 
fils.  Beaucaire  s’aquitta  fi  hcurcufcmcnt  de  cet  emploi , qu’il  en  reçut  de  la 
Cour  de  France  des  aplaudiflcmcns  qu’il  n’attendoit  pas.  Il  accompagna  le 
Cardinal  de  Lorraine  à Rome  , & il  y eut  des  conférences  avec  Paul  Jove,  Evê- 
que de  Nocerc , qui  ne  l’empcchcrcnt  pas  depuis  de  réfuter  les  égaremens  hirto- 
nques  de  ce  Prélat.  A Ion  retour  d’Italie  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  ( B ) pro- 
cura l’Evêché  de  Mets  : il  le  mena  en  fuite  au  Concile , &c  ce  fut  devant  cette 
ççlebrc  aficmbléc  que  Beaucaire  (C)  prononça  la  harangue  qui  fc  trouve  au 


( C)  Marquis  de  Vaubrun.  ] C’eft  celui  de 
toute  la  famille  qui  paroît  avoir  eu  la  plus  gran- 
de liaifon  avec  Sor  bière.  Les  lettres  imprimées 
de  cet  Auteur  en  font  foi , comme  audi  fi  Rc- 
* lation  d’un  voyage  d’Angleterre.  Par  U lettre 
(a)  Ctfi  qu’il  lui  (4)  écrivit  le  S.d’Août  1657.  on  aprend 
vorexauffi  cluc  cc  ^brclu‘s  croit  Mertre  de  Camp  General 
Uf9.  des  Carabins  de  France  , Se  d’une  valeur  ex- 
trordiruirc  , mais  que  cela  ne  l'cmpèchoit  pas 
d’aimer  les  bons  livres;  J’attens,  lui  dit-il»  le 
bonheur  de  vous  revoir  l’hyvet  procbjin  à Paris , 
dans  c elle  chambre  du  Louvre  ois  je  roui  ai  fi  fou- 
vent  trouvé  fur  votre  Tacite  , tandu  que  les  au- 
tres Courtljans  que  je  venoit  de  quitter  emploient 
la  matinée  â poudrer  leurs  cheveux , & À nouer  des 
rubans.  C'etoit  un  Orheier  de  guerre  fort  ac- 
tif : les  difputcs  qu’il  eut  avec  le  Comte  de 
Lorge  après  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne, 
pcnlerent  être  funeftes  aux  François. 

( A ) Dans  le  XVI.  fieile.f  Konig  le  fait  vi- 
vre l'an  KS25.  Res G allie  as , dit-il,  anno  1615. 
r»  lueras  redegit.  C'eft  un  menfonge.  Son  Hif- 
toirc  à la  vérité  fut  imprimée  à Lion  l'an  1625. 
mais  il  y avoit  long  tems  qu’elle  étoit  faite.  Les 
Bibliographes  tombent  fouvent  dans  la  faute 
que  je  viens  de  remarquer. 

(B)  Lui  pretura  l'Evêché  de  Quelques- 
uns  difent  qu’il  n’etoit  qu'un  C uslodinos,  Se  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  lui  conféra  cette  Pre- 
laturc  que  quant  au  titre.  On  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  trouver  ici  tout  cc  que  Théodore  de 
lîeze  a conté  fur  cc  fujet.  En  ce  (b)  même  tems , 
m-  dit-il , (c)  Charles  de  Lorraine  Cardinal  & Err- 
1 **  ^ fl***  S™*  ennemi  qu  esu  la  re- 

. , lWa»  , fe  démit  de  l Evêché  de  Mets  , de  quoi 
’tiïcit-  teUX  **  **  l'hÿon  fe  reftoütffoient  grandement, 
fiafi-t.  {*tumt  il  n'étott  aucunement  vraiftmblable 

p-  m.  459.  qu  un  tel  homme  étant  des  plus  ambitieux  & ava- 


riez eux  de  fon  état  qui  fût  au  monde  , quittât  vo- 
lontairement un  fi  gros  morceau  , il  fe  trouva 
incontinent  que  ce  bon  hypocrite  n avoit  fait  autre 
chofe  [mon  rtfignef  fon  titre  d' Evêque , comme  fat- 
fant  confcience  de  tenir  tant  de  croffes  en  fies  mains , 

& cependant  s' étoit  refervé  tout  le  temporel.  Ceü 
Evêque  titulaire  fe  nommait  Pegutllon  , l'un  de 
fes  protbenotaires , homme  de  quelques  lettres , mais 
mal  verfi  en  Théologie  , lequel  accompagné  de 
deux  autres  Evêques,  à favoir  de  Tboul  & de  Ver- 
dun tous  deux  de  même  étoffe  que  lui , venu  à Mets 
étonna  quelque  peu  ceux  de  la  religion  , etlimans  / 

quils  fuffent  venus  comme  inquifiteurs  avec  quel- 
que grand  pouvoir  de  les  per  fauter , qui  fut  eau  fe 
que  plufieurs  s’ al  fient  erent  de  la  ville.  Mais  Dieu 
détourna  cette  tempe  fie  , & fe  contenta  Ptguillon 
défaire  un  petit  livre  en  Latin  touchant  lafandifi- 
cation  & le  Batime  des  petits  enfans  , auquel  il 
fut  bien-têt  après  refiondu  : & par  ainfi  ceux  qui 
s'étoient  ah  fentes  rentrèrent  fans  qu’on  leur  dit  mot. 

Mais  ces  Evtquet  en  rapportèrent  un  foubriquet  qui 
leur  fut  donné  par  ceux  de  leur  religion  mêmes, 
qui  les  fumommerent  Evêques  de  Carême-prenant, 
pour  ce  (dif oient-ils)  quils  noient  maigres  comme 
Carême,  n ayons  qu’une  petite penfion  affigr.ee  fur 
l'Evêché  dont  ils  avoirnt  le  titre , nuit  le  Cardinal  ^ ^ 

étoit  le  prenant.  Voyez  ci-defTous  la  rcmar-  defant' 
que  D.  tntr  i/6j. 

(C)  Qjc  il  prononça  la  harangue.']  Il  la  pro-  VtJtXm 
nonça  le  jour  (d)  que  les  Peres  au  Concile/»  P.  Paul 
choilîrcnt  pour  *cndie  grâces  à Dieu  de  la  ba-  £ 7* 
taille  de  Dreux.  Les  deux  (e)  Hiftoriens  de 
ce  Concile  conviennent  de  l'éloquence  de  c cù'Amttet, 
Prélats  mais  Pallavicin  qui  ne  donne  pas  un  fi 
long  extrait  de  la  harangue,  cft  plus  prolixe  que  atvniôÿS. 
Fra-Paolo  fur  les  louanges  de  l'Orateur,  Sc  il 
remarque  même  que  Beaucaire  avoit  perdu  fon  ' ' ’ 
neveu  dans  cette  bataille  , (/)  Belcarim  Epifco- 1 o.  n.f. 

put 
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bout  de  (on  30.  livre  : car  il  faut  favoir  qu’il  écrivit  en  Latin  une  * Hiftoire  de  • Tiré  J» 
fon  tems  qui  cft  eftimée.  Il  commença  d’y  travailler,  lors  qu’cn  1 768.  il  (2)  ) j* 
eut  cédé  l’Evèché  de  Mets  au  Cardinal  Louis  de  Lorraine  , & fe  fut  retiré  dans  xi.  * u 
fon  Château  de  la  Chretc  en  Bourbonnois.  Il  la  conduilit  depuis  l’année  1462.  Var,Utu- 
julqucs  en  l’année  1 767.  & cclïà  d’y  travailler  l’an  1 788.  Il  étoit  alors  dans  là 
7 y.  année } car  il  naquit:}:  le  quinziéme  Avril  1514.  Il  avoit  dellein  .}.  de  con-  w.jo. 
tinucr,  mais  apparemment  les  incommoditcz  de  la  vieillellc  ne  le  lui  permi-j  u m 
rent  pas.  Il  n’eut  point  (E)  dellein  de  publier  cet  Ouvrage;  il  craignoic  d’a-  frafat. 
voir  dit  des  veritez  qui  lui  pourraient  faire  de  dangereux  ennemis.  Ce  lut  /3  Phi-;"y'‘,r' 
lippe  Dinet  Sieur  de  Saint  Romain,  qui  ayant  trouve  cette  Hiftoirc  dans  la  Biblio- 
theque  de  l'Auteur  au  Château  de  la  Chrete,  y la  fit  imprimer  à Lion  l’an  1625 . 

On  dit  que  S Beaucairc  mourut  le  14.  de  Février fi  5:5)1.  C’étoit  un  homme 
fort  propre  ( F)  à drclfor  les  dccifions  d’un  Concile  ; car  il  làvoit  fi  bien  mena- 

du  Duc 
de  Lo/ifm- 
ville.  bn 


pus  Metenfis  vit  eloquentia  preclarus  vidorum  lau- 
des celtbravit  magnifica  oratioue  ad  Sjnodtnu , pu- 
blic a fcliciuti  gratulatus  in  luciu  dôme  si  tco,  quippe 
qui  Gilbertum  Bclcarium  fui  fratrit  filium  amtfe- 

(*e  Ànum  ™ coufl'^u  » A,1ue  ^*c  0,n,>u  eleganti  quant 
ÏSATf  ripfit  biftoria  (4 ) confignata  poftcrn.su  tradidit. 

( D ) Lors  qu'en  1 568.  il  eut  cédé  l'Evèché de 
Mets  au  Cardinal  Louis  de  Lorraine .]  Quand  le 
Cardinal  Charles  de  Lorraine  lui  céda  cet  Evc- 

(i)  Re-  ché,  ilfcrcferva  (b)  le  droit  de  retour  ou  de 

grertmn  reverfion,  mais  ce  ne  fut  point  pour  lui-même 
ni  prîgü*"  qu’il  fû  fervit  de  ce  droit.  L’Evcchc  de  Mets 
marier vo-  demeura  entre  les  mains  de  Beaucairc,  depuis 
cant , fibi  1555.  jufques  en  (r)  1568.  Onafaufte- 
ifelclrlw  mcnt  débité  dans  l'averti  flânent  au  Lecteur  à 
1. 16.  ».  6.  la  tctc  de  fon  Hiftoirc,  qu’il  avoit  fuivi  à Tren- 
(e)  id  fui  tc  k Cardinal  Louis  de  Lorraine  auquel  il  cc- 
fn.hin  da  fa  Mitre.  Il  cft  certain  qu’il  (d)  la  lui  céda, 
3°-  mais  ce  fut  le  Cardinal  Charles  de  Lorraine 

(J)  U.  O.  qu’il  fuivit  à Trente.  Il  étoit  à Rome  au 

mois  de  Novembre  1555.  lors  que  le  Pape  le 
bulla  Evêque  de  Mets.  Je  l’infcrc  de  ce  qu’il 
dit,  qu’il  admira  l’éloquence  avec  laquelle  ce 
Pape  lui  reprefenta  les  devoirs  de  l’Epifcopat. 
(»)  îd.  I.  Menfe  (e)  N ovembri  Paulus  me  ponttficatu  Me- 
17.  ».  6.  te„ji  cedeme  Lotharingo  Cardinale  donavit  , ac 
if*™  V,um  STAtlÀi  *gerem  me  tnei  officii  admonen- 
do , & commiffum  populum  commendando , facunda 
in  primit  & fatit  prolixa  oratione  refpondit  , ut 
lam  expedstam  in  homme  fene  & in  multis  nego- 
tiis  verjato  eloquentiam  admit  a*  er.  Après  là  de- 
miflïon  il  fc  retira  chez  lui , & s’enfonça  dans 
(/KIn  l'étude.  Quum  (f)  . . ,-poft  decimum  tertium  ex 
r^Jt'  quo  id  rnunus  fufcepijfem  annum  , M etenft  ponti- 
fie atu  defunüus  effem,  eoque  cejftjfem,  &meab 

(j)  La  bominum  frequentia  fubducens  in  Chriftianum  (g) 

’f  ,rr,./c  ' fundum  paratum  fenectuii  jam  dudum  inter  noftrot 

,lt’  Boios  ftudiorum  meorum  domicilium  feccffsft'cm , 
ne  omnino  otiofum  vita  extremum  tempus  traiu- 
cere  viderer  , commenttrios  rerum  Gallicarum 
fcripft. 

(E)  Il  n’eut  point  defftin  de  publier  cet  Ou- 
vrage.J 11  le  déclare  lui-même.  Hos  (cora- 
mentarios)  me  editurum  non  profiteor  : lateant 
(b)  De  ta  in  cbrisliana  (h)  no  lira  bibliotheca  dottec  tuto 
Chrete.  (XlJ(  p0fjjnt . vere  n(C  jn  cujufquam  gratiam  aut 
(!)  in  Fr  e-  odium  fcripfijfe  confirma  (i).  Voilà  ce  qu’il  dit 
fa-  dans  la  Préface  , & voici  ce  qu’il  dit  en  finif- 
fant  , Maturo  judicio  ne  in  mulltrum  odia  incur- 
reremus , veritas  enim  odium  parft,  ut  inquit  poëta 
Cemicus , non  flatim  edendos  judicavimus.  Il  eft 
• * * fort  violent  contre  ceux  de  la  religion  •,  mais 
‘ ce  n'cft  point  à cet  egard  que  la  crainte  d’of- 


V fitu  fon 

fcnlër  plulîéürs  perfonnes  le  fit  renoncer  à la  m 
lumière  publique.  Zfe.fèu. 

( F ) Fort  propre  a drejfer  les  decifions  d’un 
Concile .]  Le  P.  Paul  (k)  raportc  les  embarras  où 
les  Pères  du  Concile  fe  trouvèrent  fur  les  quef-  ment  ju 
tions  du  mariage.  „Le  premier  Chapitre  des  Liirair*. 
n abus  portant  le  rctablilfcment  des  bans  ordon-  î spenJa- 

„ nez  par  Innocent  1 1 Î fut  touché  & nm 

„ retouché  plusieurs  fois mais  toujours  ,f66' 

«avec  fi  peu  de  fuccés,  que  la  dernière  correc- 
,,  tion  ctoit  toujours  la  pire.  Entre  autres  cho- 
„fcs  on  changea  un  point  déjà  établi,  qui  ctoit  (*)  ui.  8. 
«que  tout  mariage  fait  en  prefence  de  trois  te-  *»»• 
«moins  fût  bon.  Et  au  lieu  de  l’un  des  te-  ,f6î‘  f’ 
«moins,  l'on  mit  que  tous  les  mariages  con-  7Î° 
«traciez  fans  la  prefence  du  Prêtre  fulïcntnuls, 

,,  te  qui  rchaulToit  infiniment  l’ordre  Ecclc-  ^ Vti[l 

,,  fiaftique Je  n'ai  point  trouvé  dans  mes  ceju'on 

mémoires,  ajoute- 1- il  , qui  fut  l’Auteur  de  ct,r,int 
grand  avantage , ni  plufieurs  autres  particularité f 
que  je  n'euffe  pas  manqué  de  raconter  fs  je  les  eufje  ae  spenJe 
fues.  Cependant  je  ne  fauroie  fruHrer  François  nJ  annum 
de  Beauquerre  Evêque  de*Mets  de  la  glaire  qui  1 
lui  cfl  due,  car  ce  fut  lui  qui  voyant  rimpoffibilité  de  deircàoad 
concilier  des  fentimens  fi  diferens  donna  4 ce  De-  fomiam 
a et  la  forme  où  il  eft,  laquelle  véritablement  fouffre  j'duren‘ 
divers  fens , mais  qui  aufft  s'accommode  admira-  p°oi^î 
blement  à la  diverftté  des  opinions  (l).  Si  quel-  tur  & ùa 
cun  m’objc<ftc  qu’un  homme  qui  fauroit  for-  <cfllonc 
mer  un  Decret  avec  tant  de  netteté,  que  tous  les 
lecteurs  y pourroient  conoîtrc  que  l’on  y con-  cura  pa’ 
damne  cela  8c  cela  , & que  l’on  n’y  aprouve  ,rcs  wUo 
precifémcnt  qu’une  telle  choie , feroit  plus  pro-  ^?'ex' 
pre  que  Beaucairc  à drclfer  les  dccifions  d’un  FranciVcu» 
Concile,  voici  ma  reponfe.  Je  conviens  qu’un  Bckariu, 
tel  homme  ferait  plus  propre  à cette  fonction,  E|,,lcoP‘1» 
R-  le  feul  qui  y feroit  propre,  fi  les aficmblécs  »,r  plus* 
fynodales  pouvoient  ou  vouloient  facrifier  à la  rioétusque 
vérité  8c  à la  droiture  les  vues  humaines,  8c  les  ^ ?cum|- 
interêts  de  la  prudence  politique  ; mais  comme  ^ 
ceux  qui  compofcnt  ces  aflcmblécs  n’ont  pas  riratc  in- 
ou  alTez  de  vertu  pour  ne  travailler  qu’en  fa-  çcn"  Pa- 
veur de  la  juftice  , ou  alTez  de  foi  pour  efpc- 
rer  que  la  bonne  caufe  trouvera  dans  la  pitVqut  pu- 
tecèion  de  Dieu  de  quoi  fe  paflerdu  fecoursdc  la  olicc  con- 
Politiqu^,  il  n’y  a point  de  gens  qui  leur  foient 
plus  propres  que  ceux  qui  favent  dreftcr  des  COmpro- 
aftes  pleins  d’obliquirez  , & d’où  les  divers  hantibus. 
partis  puilfcnt  remporter  chacun  fa  pièce.  En  F.jmir 
tout  cas  on  ne  me  fauroit  nier  oflic  l’Evêque  du  Con- 
dont  je  parle  ne  fût  un  vaifleau  d’élite  pour  le  îilc  tie 
Pape puis  que  l’on  avoit  pour  but  dans  ce  1 rcnte' 
Concile  de  ménager  toutes  les  factions  de  l’E- 
T t t cole. 
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ger  les  ternies,  que  tous  les  difputans  que  l’on  vouloit  contenter  y trouaient  leur 
compte.  11  opina  un  jour  fur  l'autoritc  Epilcopalc,  d’une  maniéré  qui  ne  plut 
point  aux  ftateurs  de  la  Cour  de  Rome  , & on  dit  même  qu’il  en  fut  ccnfuré 
(G)  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  nia  qu’il  eut  jamais  été  fon  difciple.  Je 
renvoyé  à Mr.  Moreri  pour  d’autres  choies  que  je  ne  dis  pas.  Je  croi  qu’il  y a 
de  l’hyperbole  dans  ce  grand  nombre  d'ouvrages  qu’il  attribué  à Beaucaire , & 
un  ( H ) peu  de  confulion  dans  les  titres  qu’il  raportc,  Le  Cardinal  Palavicin 

a loué 


(s)  Cef*f-  colc.  „ Qui  (4)  n’admirera  b prudence  de 
f*g*  eft  a-  „ ce  Concile?  On  nous  avoue  ici  (à)  fort  in- 
wUtt  M Scn^mcBt  *lue  fa  difpofitson  4 été  de  mefurtr 
RepmUtqut  » élément  jés  detiftom,  & d'en  choifir  & limer  tel- 
iUi  Uttni . „ Itmtnt  les  termes , quelles  ne  donruffent  Aucune 
TtvrUr  atteinte  aux  different  fentimens  d'Ecole , fur  lef- 
„ quels  les  Défauts  Catholiques  etoient  j' ailleurs 
„ très-partage^.  On  ajoute  qu’il  étoit  en  effet  de 
a-jire  ’»  prudence  du  Concile  de  ne  pat  expofer  l'Eglsfo 
dan,  un  nà  de  nouveaux  troubles , par  let  contestations  fa- 
hvrt  fait  U(bcufes  qui  fe  (notent  élevées  entre  les  Thcolo - 
^DotUur  J$  »£UH*>  f*  *H  4mt  tntrepris  ladiftufjun  cir  la  ceu- 
Serbonnt  , yfure  de  leurs  dogmes  , & qu’il  paroîi  quec’cft 
ntmmi  ,,  un  des  articles  fur  lefquels  le  Pape  aroit  fait 
hir.  Sue - jtiftance  particulière , n’ayant  marqué  fon  pan- 

rat.&vn- n i 1 , ..  1 r . 

fnmé  à »,  chant  pour  rien  de  particulier,  que  pour  le 
far u Van  „ ménagement  des  difputes  des  Scolaitiqucs  , 
‘u‘  ”afin  °C  ne  choquer  aucune  opinion  fans  nc- 
fuffifam*  »»ccl3itc,  & de  rcünir  toutes  les  forces  Catho- 
de Vatm-  „ liques  contre  les  Sectaires.  Cela  fe  pratiqua  Jt 
„ exactement , pour fuit-on,  qu’on  peut  voir  tnc- 
„ pu  par  Us  paroles  dont  on  a compofé  Its  defmi- 
,,  tions  , que  Us  Peres  du  Concile  ont  été  exacts 
yyprtfque  jufqu  au  fcrupule  à chercher  des  termes 
t,  qui  ne  bUffaffent  les  fentimens  ni  des  uns , ni  des 
„ autres  en  exprimant  les  veniez,  qu'on  determimit. 
„Sic'étoic  Fra-Paolo  qui  parlât  ainfi,  on  pren- 
„ droit  un  tel  difeours  pour  une  petite  Satyre 
„de  b Cour  de  Rome  : mais  c’cft  le  Cardinal 
„ Pab vicia  qui  le  dit»  & par  confequent  il  faut 
„ bien  croire  que  cela  eft  vrai. 

(G)  Qu'il  en  fut  cenfuré  par  U Cardinal  de 
(*)  râi.  lorraine.  ] Le  Cardinal  Palhvicin  (c)  ayant 
*% “ph  raPort^  ^ cet  Lvêquc  de  Mets  déclara , qu’il 
*S*.  croyoit  que  les  Evcqucs  recevoient  immédia- 
tement de  Dieu  leur  autorité  » & qu'ils  n’é- 
toient  pas  de  (Impies  deleguez  du  Pape  > & que 
la  puilbncc  du  Pape  n’cfî  point  bns  bornes , 
ajoute  qu’en  cela  il  franchit  les  bornes , bac  in 
rt  plurimum  Ole  cancellas  tranjgreffus  eft.  On 
foupçonna,  pourfuic-il,  que  cet  Evêque  8c  le 
Cardinal  de  Lorraine  s’entendoient , 3c  qu’ils 
agiffoient  de  concert  ; mais  le  Cardinal  ayaot 
fu  que  l'on  formoit  ces  foupçons , déclara  qu’il 
n’avoit  jamais  etc  le  difciple  de  Beaucaire , & 
le  cenfura  devant  les  AmbalTadcurs  de  franco 
& douze  Evêques.  F ama  eut , hune  Epifcopum 
PaUottl*  m&ilrum  fuiffe  (d):  & foie  intimant 

u[„4  PjI.  eu,n  t9-  f4mdiariiMem  exercebaty  atque  ejw  Optra 
tavieinmm  nobilemillam  Sedem  acceperat.  Unde  fufpicio  fuity 
16.  u.  6.  toi  contorditer  fe  geffiffe  , (f  textum  à dsftipulo 
obfcurè  pTOpofuum  , fuiffe  diluadatum  à magiftro 
interprétations s fua  tlaruau.  Sed  Cardinalss  bn- 
ÿJSTM^  f*m*  tmfàm  , Gualterio  ntgavit*  (e)  , fe 
aj  nZ"*.  Beauqueridifcipidum  fuiffe:  tum  quidem 
•r*un  . -.a  je  agnofti  firum  maxime  tisser  aima,  ftd  miui- 
JVMMfcw  ms  coufilsi.  abjhnmt , qum  ,lUm  caftigaiet 
t0T4m  duobus  Gallis  Oratonbus , (f  dnodecimEpif- 
t*pi*-  Ceux  qui  connoiflcnc  l’dpnt  de  Cour 
qui  étoie  lame  de  toute  la  conduite  de  ce  Car- 


dinal, ne  feront  pas  grand  fond  fur  ce  qu’il  dit, 
quand  il  eut  fu  qu’on  le  rendoir  rcfponfable  de 
l’opinion  de  Beaucaire.  Il  étoit  bien  homme 
à l’envoyer  fonder  le  gué,  pour  voir  <ï  l'on  pour- 
rait faire  quelque  chofe  qui  plut  à l'Eglifè  Gal- 
licane , & puis  à le  defavoiier  quand  il  voyoit 
que  b Cour  de  Rome  s’en  fachoit.  Au  refte 
il  ne  ferait  pas  impolTiblc  que  Beaucaire  eût 
etc  de  peu  de  confeil  & de  conduite , comme 
l’on  fuppofe  que  ce  Cardinal  le  déclara.  Cela 
n’cft  que  trop  ordinaire  aux  gens  d’étude. 

(H)  Un  peu  de  tonfufion  dans  Us  titres  qu’il 
raporte.  ] Il  dit  que  Beaucaire  compofa  un  Traité 
des  enfant  morts  dans  U fein  de  leur  mere ....  & 
un  Traité  contre  les  C alviniliei.  C'cft  déclarer 
nettement  que  le  premier  de  ces  deux  Traitez 
ne  combat  point  les  dogmes  des  Calviniües  ; 

8c  cela  eft  faux  , car  il  eft  dcltiné  1 combatre 
l'opinion  qu’ils  ont  que  les  enfans  des  fidèles 
font  bnétifàez  dès  le  ventre  de  leur  mcrc  , 8c 
qu'ainfi  quoi  qu’ils  meurent  fans  recevoir  le 
bâteme,  ils  ne  bifTcnt  pas  d’etre  buvez.  Le  paf- 
fage  de  Théodore  de  Beze  que  j’ai  raportc  ci- 
deüiis  (/)  , nous  aprend  que  l’on  répondit  à U rrmar- 
ce  livre  de  Beaucaire.  Un  anonyme  répliqua  V*1  *• 
à cette  reponfe;  fa  répliqué  (g)  fut  imprimée  (g)  HU  0 
à Paris  l’an  1 567.  in  8.  avec  le  premier  (b)  Trai-  P*"r  utr*. 
té  de  Beaucaire,  & quelques  autres.  A pro- 
prement  parler,  les  deux  livres  dont  Mr.  Mo-  gû  contra 
reri  parle  ne  font  qu’un  fcul  & même  livre  : il  Apolo- 
s’efl  donc  brouillé  en  deux  façons  pour  le 
moins.  Mr.  de  Spondc  remarque  que  Beau-  {niniftro- 
caire  publia  en  1 567.  b Differtation  contre  le  rumno- 
dogme  des  Cal  vinifies,  touchant  b fanétification  "'iuc 
des  enfans  dans  le  fein  des  mères;  mais  ce  que  p^PCVCT'!. 
j’ai  raportc  ci-dcflus  montre  manifeftement  que  üone  ùa- 
ce  livre  avoir  paru  avant  ce  tcms-li  , 8c  peu 
après  rinflallatioo  de  Beaucaire  à la  Cathédrale  *l“^sQ3c 
de  Mets.  Or  il  obtint  cet  Evêché  au  mois  de 
Novembre  155 j.  comme  je  le  dis  dans  b re- 
marque  D.  Il  faut  donc  dire  que  Beaucaire  Contra 
prépara  une  féconde  édition  de  fon  Traité , Calvin»* 
& qu’il  ne  la  publia  qu'en  1567.  Il  y inféra  ^oru”  ^ 
des  lettres  interceptées  à Chaalons  fur  Marne , lufoifia, 
pendant  b tenue  du  Colloque  de  Poillî-  Ces  ticmc  in- 
îettres  étoient  de  Taffin  & de  Théodore  de  f,ut,’un? 


* les  Minières  du  Colloque  de  Poifli,  fur  b queb 
tion  s’il  faloit  rebatifér  les  cnlàns  batifez  par  W 
une  femme.  On  lui  répondit  que  des  perfon-  Uu  r^,yi 
nés  de  beaucoup  de  jugement  ne  croyoicnt  à Vapde- 
pas  qu’il  falût  le  foire  , 8c  qu'ainfi  l’on  avoit  S4*  41 
jugé  \ propos  de  renvoyer  b difeuffion  de  ce 
point  à l’Eglifè  de  Genevc , & 1 celle  de  Zu-  apud  fra- 
rich  fi).  Mr.  Moreri  débite  que  l’Hiftoirc  de  ttohm 
France  par  Beaucaire  commence  i l’an  1460.  •Umb.bo* 
8c  finit  à l’an  1 580.  Mais  s'il  avoir  confulré  * 97‘ 
les  Auteurs  qu'il  cire , il  (kf  aurait  après  de  „ ^ 
Mr.  de  Spondc  qu’elle  commence  i l’an  14(51. 

& finit  i l’an  1 j6t»^  que  l’Auteur  promettnit  ■».  j*. 

bien 
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BEAUCAIRE.  BEAULIEU.  fIf 
* a loué  Louis  XIII.  d’avoir  trouvé  bon  qu’on  lui  dcdiàt  un  livre  , où  les  al-*  Hpmt 
lunées  de  François  I.  avec  les  T urcs  font  ccnftirécs  fort  librement.  Ce  livre  cft  J £"7 
l’Hilloire  de  France  , compolee  par  notre  Evêque  de  Mets.  Il  avoit  un  frerc 
nommé  Jean  , qui  avoit  été  élevé  auprès  du  Connétable  de  Bourbon  *f* , Se  qui  ” î* 
eut  un  lils  tué  à la  bataille  de  Dreux  , & une  fille  mariée  (Jj  à Sebaftien  de  t a-fca. 
Luxembourg,  Vicomte  de  Martigues. 

BEAULIEU  (Louis  1.1  Bi.a mc  Sieur  de)  Miniflrc  & Profefleur  en  * 
Théologie  à Sedan  au  XVI  J.  fiecle,  a été  un  homme  fort  recommandable  par  fon 
érudition  & par  là  vertu.  Il  fit  foutenir  un  grand  nombre  de  Thefes  de  Théo- 
logic  qui  furent  raflèmblces  en  un  volume  apres  la  mort,  & imprimées  en  Angle- 
terre.  Le  publie  en  fut  fi  content  que  cette  édition  fut  bien  tôt  vendue  : on 
en  fit  une  autre  J au  meme  pais  l’an  i68}.  On  auroic  vu  à la  tête  de  l’une  ou  * ‘J 
de  l’autre  de  ces  éditions  quelque  Préface  qui  dit  traîné  de  la  vie  de  l’Auteur, 

S II  n’rûr  me  ArA  fc'ranenic  in  no  1T/\M  on.ooo  t—  T? î ..1.  . fon  in 

l*J  Jeux 
, d"  Angle - 

. w : négligence  qu’il  but  im-  [trrt(eMI 

£uter  l’impolfibilitc  où  je  me  trouve,  de  dire  le  tems  & le  lieu  de  la  naiftânee  de 
„ ouïs  le  Blanc  , le  tems  de  là  promotion  au  miniftcrc  , & a la  profcllion  de 
Iheologie,  & telles  autres  circonrtances  hiftoriqucs  & chronologiques.  Je  ne 
puis  dire  autre  choie  linon  qu’il  mourut  l’an  1675.  & qu’il  eut  beaucoup  de  part 
a l’cltimc  du  .J.  Maréchal  de  Fabert,  l’un  des  plus  grans  genies  de  lôn  fiedc.  On  { 11  ‘,e,r 
fit  imprimer  à Sedan  quelques-uns  de  les  Sermons  l’an  1^75 . Ce  n’cft  point  là  ^ * 
qu’il  but  chercher  le  mente  le  plus  éclatant  de  l’Auteur  entant  qu’habile  homme*,  Stdtm- 
mais  dans  fes  Thefes.  Il  y traite  avec  une  ( A ) mcrvcillcufe  netteté  d’cfprit,  & 
avec  beaucoup  de  pénétration  les  plus  importantes  matières  de  I heologie , & il 
s attache  principalement  à écarter  le  mal  entendu  qui  a tant  multiplié  les  contro- 
verfes.  Il  cherche  le  vrai  état  de  la  qucltion , il  débrouillé  les  équivoques , & il 
bit  voir  qu’il  y a bien  des  difputes  que  l’on  croit  réelles  , qui  ne  font  que  des 
difputcs  de  mors.  On  ne  fauroit  croire  le  tort  qye  cela  lui  fit  auprès  d’une  infi- 
nité d’ignorans,  qui  s'imaginèrent  qu’il  ne  chcrchoit  qu’à  faire  rentrer  les  Rcfbr- 
nicz  dans  la  Communion  Romaine.  Ceux  qui  connoifiôient  fa  vertu  & là  pieté 
n’avoient  garde  de  le  foupçonner  de  celai  ceux  qui  étoient  capables  de  bien  ju- 
ger de  fes  fhefes  ne  l’en  ioupçonnoienc  point  non  plus  mais  combien  y avoit- 
i!  de  gens  dans  les  Provinces  éloignées  aufqucls  il  n’etoit  conu  que  parce  qu’ils 
avoient  oiii  dire,  qu’il  montroit  qu’en  certaines  choies  les  1 hcologicns  des  deux 

rrtis  n’ctoicnt  pas  aufii  éloignez  les  uns  des  autres  qu’on  le  croyoit  ? Ces  gens  (d)  iüo 
Ibit  par  la  crainte  de  voir  diminuer  les  fujets  de  diviiion,  qu’ils  auraient  mieux 
aime  que  l’on  augmentât , (oit  par  la  mauvailè  coutume  ou  d’mrerprctcr  les  tip^Ema- 
cholcs  en  mal , ou  de  croire  témérairement  ceux  qui  donnent  un  méchant  tour  *•*' dt 
aux  aéhons  de  leur  prochain , fc  rcprclèntoicnt  Mr.  de  Beaulieu  comme  un  faux  dZ'j? 
frère,  qui  travailloit  au  grand  deflein  de  réunir  les  Eglifes  duquel  le  Cardinal  de  *•"•**. 

Ttt»  Riche- £ A 


bien  de  continuer,  fi  Dieu  lui  donnoit  aflez  de 
viepour  cela , mais  qu’il  n’a  rien  paru  qui  fut 
l’effet  de  cette  promefle,  quoi  qu’on  n'ait  pu- 
blié l’Ouvrage  qu ‘environ  40.  ans  après  que 
Heaucairc  l’eut  achevé.  Le  catalogue  d’Ox- 
fort  fait  la  meme  faute  que  Mr.  Moreri  ; je 
ne  m’en  étonne  point , puis  que  la  Préfacé  du 
Libraire  contient  cette  erreur. 

( I ) Ir  une  fille  mariée  à Sebaftien  de  Lu- 
xembourg. ] Beaucairc  (d)  parle  de  ce  mariage, 
6c  dit  que  ce  fut  h Reine  Marie  Stuart  femme 
de  François  1 1.  qui  le  procura  à fa  nicce  qu’el- 
le aimoit  beaucoup.  Mr.  le  Laboureur  con- 
firme cela.  Sebaftien  de  Luxembourg t dit- il, 
(b)  fe  maria  moitié  far  inclination,  moitié  fur  l’ ef- 
fet ance  qu'il  eut  des  bonnes  grâces , & de  la  fu- 
reur de  la  Reine  Marie  Stiurt , à Françoift  (c) 
de  Beaucairf  fille  de  Jeans,  de  Pegutllon,  & 
fille  d'honneur  de  cette  Reine  qui  t aimoit  infini- 
ment four  fes  belles  qualité £ Il  eut  d'elle  une 
fille  unsque  de  laquelle  elle  adminiftra  Us  biens 
avec  autant  de  foin  & d intelligence , quelle  en  eut 
four  F éducation  de  cette  riche  & fuijfaute  beri- 
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tien  ( d).  Brantôme  n’avoit  pas  oublie  ceci  ; ur. 
car  il  (e)  met  dans  la  lifte  des  Dames  qui  ont  (t > yu  ^ 
brillé  à la  Cour  de  Catherine  de  Mcdicis,  Ma- 
dame  de  Martigues  dite  avant  Mademoifelle  (f)  lufiru  p. 
de  Villemcnlou , grande  favorite  de  la  Reine  d’E - 94* 
coffe.  (f)  Mr.  U 

{A)  Avec  une  merveilleufe  netttté  d'efprit.  ] 

On  en  croira  plutôt  Mr.  Nicolle  que  moi;  je  jJfueL 
m’en  vais-donc  citer  un  paflage  de  fes  fre-  Da»u>,f<iu 
jugez,  légitimés  etntre  les  Calvimftes.  „ Un  (g)  Jt  yiü*- 
„*dc  leurs  Profefleurs  de  Sedan  nommé  Louïs  Zm'ÜL- 
„ le  Blanc,  s'eft  particulièrement  fignalé  fur  ce  rie  j« 

„ fujet  dans  des  thefes  de  b juftificauon  qu’il 
„ y a fait  foutenir.  Ce  Profefleur  à qui  l'on  jc*R 
,,  peut  donner  cette  jufte  louange  d’c'tre  un  ef-  <je 
„prit  extraordinairement  net , Se  très-propre  à Puy  Guit- 
„dcméler  lescjueftions  embaraffifes  par  de  diffe- 
„rens  ufagesdes  termes,  examine  dans  fes  tiw-  po,^, 

„ fes  les  principaux  difFerens  qui  font  entre  les  c- 
„ Catholiques  & les  Proreftans  fur  cette  marie-  £ JJJl 
„rc,  & conclut  fur  tous  les  articles  que  celle  198.  édit. 
„ des  Catholiques  cft  bonne  , & que  les  Pro- h»U, m- 
» teftans  n’y  font  contraires  que  de  nom.  * 1 
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Richelieu  s’étoit  enrôlé.  La  pénétration  de  ce  Profefleur  l’obligea  à éviter  cer- 
tains termes  de  la  commune  traditivc,  qu’il  trouvoit  un  peu  incommodes.  11  le 
fît  en  particulier  dans  la  matière  de  la  certitude  du  ialut.  Cela  donna  lieu  à une 
(B)  querelle  que  lui  fit  Mr.  Arnauld.  Mr.  de  Beaulieu  n’eut  point d’enfans-, 
la  veuve  qui  étoit  une  femme  fort  éclairée  & fort  vertueufe  , a témoigné  une 
* sir.  confiance  héroïque  dans  la  dernière  perfècution  *.  On  n’a  jamais  pu  la  con- 
traindre  à la  moindre  lïgnaturc;  de  forte  qu’elle  mourut  après  bien  des  vexations 
/h  froitg»-. qu’on  lui  fit  iouffrir  fins  avoir  donne  aucune  atteinte  à la  profellion.  Mr.  le 
J"  Blanc  Confcillcr  au  Prclidial  de  Sedan , frere  de  Mr.  de  Beaulieu,  a taché  deux 
fou  in  fois  de  fè  fâuvcr  en  Hollande  depuis  la  fignature  , mais  il  a été  attrapé  fur  les 
chemins,  6c  ramené  en  Ion  pais. 

vr  BEA  U MO  N T (François  de)  Baron  Des- Adrets,  a été  un  des  Gentils- 

hommes de  France  dont  le  courage  , & les  actions  militaires  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  les  guerres  de  Religion  lous  le  règne  de  Charles  IX.  Il  étoit  du  Dau- 
phiné , & il  avoir  apris  le  métier  des  armes  en  Piémont,  qui  fut  la  meilleure  & 
la  plus  fàmeufc  école  de  guerre  de  ce  lïcclclà.  On  prétend  quclcdefirdc  le 
t cV/«>  venger  du  Duc  de  Guil'c,  qui  lui  avoit  été  contraire  dans  un  procès  -f,  le  porta  à 
ïoJrfu  le  déclarer  pour  ceux  de  la  Religion  $ • On  ajoute  que  Catherine  de  Medicis 
i-ijam*  lui  écrivit  une  lettre  pour  l’animer  à la  vengeance,  & qu’elle  lui  permit  meme  de 
d ‘ fè  lèrvir  des  Huguenots,  afin  de  ruiner  le  mieux  qu’il  lui  ferait  pollible  l’autorité 
tifJuB*'  cc  Uuc  dans  le  Dauphiné.  Le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  cette  Province  y 
ro*Dti-  avoit  mis  pour  Ion  Lieutenant  la  Mothe  Gondrin,  Gentilhomme  de  beaucoup 
AÀrut,  jc  cccur  ^ f & fa  Créature.  Des- Adrets  ne  jugeant  pas  qu’il  pût  commencer  plus 
Maint-  hcureulèment  lès  entreprifes  que  par  fe  défaire  de  cc  Gentilhomme,  pratiqua 
^^àcsyntëUpnccs  à Valence,  & les  ménagea  de  telle  forte  que  la  Mothe  Gondrin 
accable  par  la  fcdition  , qui  fut  excitée  dans  cette  ville  , y fut  poignardé  de  fang 
4 vsnBtu,  froid.  Valence  fut  donc  la  première  ville  dont  le  Baron  fe  rendit  le  maître , & 
Htft.  .tr  ou  la  dignité  fut  acruè  \ car  de  Colonel  des  Legionaires  de  Lionnois , Dauphiné, 
cw/.  ix.  provcntc  f & Languedoc  qu’il  étoit  auparavant  /3  , il  fut  choifi  le  lendemain  y 
uJfZE«i  fcdirion  Pour  Adminiftrateur  des  affaires , en  attendant  plus  ample  de- 
/.  ,i  .t!  ' claration  du  ' Prince  de  Condé.  Dès  lors  il  courut  de  toutes  pans , &z  ayant  fu 
»>'•  que  le  party  s’étoit  rendu  maître  de  Lion , il  s’y  rendit,  & s’y  empara  de 

v 18 .Avr.  toute  l’autorité,  fans  trop  s’informer  fi  cela  étoit  agrcable.  Il  défit  avec  cinq  cens 
"*6l‘  hommes  les  trois  mille  que  Saint  Vital  amenoit  aux  environs  de  cette  ville  pour 
y faire  le  dégât  > il  ravagea  le  Forez,  il  s’afïïira  de  Grenoble,  oii  il  contraignit 
tout  le  Parlement  d’aller  au  Prêche  *,  il  pilla  & fit  mettre  en  cendre  la  grande 
Chartreulè  , s’empara  du  Pont  St.  Efprit,  entra  comme  la  foudre  dans  le  pais 
d’Avignon  , & en  aurait  fans  doute  emporté  la  capitale , pour  la  traiter  comme  la 
(„)  Rt » V1^C  d’Orange  avoit  été  traitée  par  les  troupes  du  Pape , s’il  n’avoit  été  averti  à 

- cri.mtnt 


Je  ta  A/e- 

'rïlrwm*  (B)  A une  querelle  que  lui  fit  Mr.  Arnauld.] 

J une».  _i|  pjccufa  d’avoir  renonce  aux  fentimens 
des  Calvin ifl es  fur  quatre  chefs,  dans  b matière 
Memie  Je>  de  la  certitude  du  falut.  Mr.  de  Beaulieu  pu- 
R'frrmeï  blia  une  Thefe  particulière  fur  ce  fu  jet  pour 
/.  4.  eh.  ix pondre  à Mr.  Arnauld.  Celui-ci  {!>)  a rc- 
lîit.JtU  plujué  après  la  more  de  fon  Adverfaire  : un  (t) 
luyt  difctple  & intime  ami  de  ce  dernier  a répondu  à 
la  réplique  de  Mr.  Arnauld.  J'ai  comparé  en- 
(*)  r>mn  icmblc  la  reponfe  de  cc  difciplc  & la  réplique 
fer,  Inn  4C  Mr.  Arnauld , mais  je  n’ai  pas  py  bien  voir 
le  Oüvi-  q»>  3 torl  ou  qui  3 railon  : cc  lont  propre- 
rifmc  ment  des  confiions  de  lait , fur  kfquelles/in 
eonviinni  paît  répandre  de  part  Se  d’autre  mille  cquivo- 
vmx^eh.  qucs»  & rou'l«  artifices  de  la  difpute.  ilfau- 
i9.  ’ droit  avoir  plus  de  loifîr  que  je  n’en  ai  pour 

(e)  Vntu  “Prof°ndir  cda.  Je  ne  hifle  pas  de  croire  que 
U ]uft, jic*.  fi  Mr.  de  Beaulieu  avoit  fait  lui-même  fon  apo- 
tx*n  de  U logic , fa  caufc  cûr  été  mieux  défendue. 

R, 9fârmtt!  ^ A ^ Bxt'p  empara  de  toute  l'amortie.  ] Qucl- 

l.l.eh,  14.  que  peine  que  Mr.  Varillas  fe  foit  donnée  pour 
Kt*  fui'  re  à la  pifie  toutes  les  démarches  de  Des- 
(J)  u, fi.  Adrets , il  a pris  le  change  fur  le  gouvcmc- 
o»  cA*r/.  ment  de  Lion.  II  a toujours  bâti  lur  ce  fon- 
Lr,'/îj.  dément,  qu’aufli-tôt  qbc  cette  (d)  ville  fc  fut 
déclarée  pour  les  Reformez , le  Prince  de  Condé 


y envoya  Mr.  deSoubife  pour  Gouverneur  : car 
quand  il  parle  des  premiers  mccontentcmcns  de 
Des-Adrets,  il  dit  qu’ils  vinrent  de  U (e)  ntu-  (•)  tag. 
yellc  que  Soubife  étoit  rentre  dans  Lyon.  Cclafup-  al*’ 
pofe  qu’après  y avoir  commandé  un  certain 
teins  , il  quitta  cc  porte  , & que  Des-Adiew 
lui  fucccda  , mais  que  Soubife  y fut  renvoyé 
à l'cxclufion  de  Ion  ïuccclfeur.  Cet  Hiftorien 
s’ert  abufé  ; le  premier  qui  commanda  dans  la 
ville  de  Lion  depuis  qu’elle  fe  fut  déclarée  pour 
la  Caufc  , ce  fut  le  Baron  (/)  Des-Adrets:  (f) 
Soubife  n’y  fut  envoyé  que  lors  qu’on  jugea  * 
qu’il  étoit  plus  propre  à cet  emploi  que  le  Ba-  loJ.  & 
ron,  & il  n’en  fortit  qu’apres  la  paix.  Mr.  Va-  Set*  Ht/. 
rillas  auroit  lui-nicmc  rcconu  cette  gradation,  £tcl,f l- 
s’il  eût  bien  pcfé  fis  propres  paroles;  voici  cc 
qu’il  dit  (g):  Dit  Adret  t ....  s’aproibant  de  fmtv. 

Lyon  fous  prétexte  de  mener  un  premt  feeouri  aux  ^ 
Calrtnttles  de  (ette  grande  ville  qui  t'en  ei oient  »oo. 
htureitfement  f-ufis,  les  cajola  fi  bien  qu'il  leur  per- 
fiuda  de  lui  ol>etrt  & d'éerire  au  Ffitui  de  Condé 
quih  (noient  ravis  de  l avoir  four  Gouverneur.  (M  c*i‘ 
Au  rcrtc  Mr.  Maimbourg  (h)  & fon  (i)  Co- 
pifle  fe  trompent , lors  qu’il»  difent  que  Des- 
Adrets  s’empara  de  Vienne  & de  Grenoble,  jjj  u»rîri 
avant  que  de  s’emparer  de  Lion. 
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une  lieue  d’Avignon  que  les  Catholiques  s’étoienc  rendus  maîtres  de  Grenoble. 
Il  courut  tout  aulli-tôt  de  ce  côté-là,  & répandit  l’épouvante  de  telle  forte  parmi 
les  troupes  Catholiques , que  Maugiron  qui  les  commandoit  fe  fauva  dans  la 
Savoyc  , & n’olâ  rentrer  dans  le  Dauphiné.  Grenoble  retomba  bien-tôc  fous  la 
puiflancc  de  nôtre  Baron,  qui  en  ufa  envers  cette  ville  beaucoup  plus  honnête- 
ment qu’on  n’avoit  lieu  de  Pdperer.  Il  foc  infiniment  plus  ( B ) farouche  dans 
d’autres  lieux  dont  -il  s’empara  de  vive  force , &c  où  il  ula  de  (C)  cruelles  rc- 
prclùillcs.  La  vittoire  qu’il  remporta  fur  le  Comte  de  Suze  à Vaureas  le  rendit 

maître 


(B)  Infiniment  plus  farouche  dans  d'autres 
lieue.  ] Par  exemple  il  traita  fort  cruellement 
b gamifon  deMontbriflon  qui  s’etoit  rendue  à 
diferetion  ; on  eut  beau  lui  reprefenter  les  loix 
de  l'humanité,  il  voulut  fe  divertir  à voir  pré- 
cipiter ces  mi  (érables  foldats  : on  les  monta 
fur  b plateforme  au  dcflùs  de  b Tour.  On  jet- 
ta  du  haut  en  bas  ceux  qui  n’eurent  pas  b refo- 
Iution  de  fe  précipiter  eux-mêmes , 3c  l'on  ne 
pardonna  pas  meme  à leur  (a)  chef.  Il  n’y 
eut  qu’un  foldat  à qui  l'on  fauva  b vie.  Il  prit 
Même  tint,  deux  fois  fa  fccoufTc  d'un  bout  de  b platefor- 
me à l’autre,  comme  s'il  eut  eu  deffein  de  fau- 
ter plus  loin , & cependant  il  s'arrêta  tout  court 
fur  le  bord  du  précipice.  Des-Adrets  lui  dit 
d’un  ton  aigre  qu’il  fuflifoit  d'avoir  deux  fois 
fondé  le  guc  : le  foldat  lui  répondit  hardiment, 
Qu’il  le  lui  donnait  en  quatre.  Ce  mot  adoucit 
tellement  b m auvajfe  humeur  du  Baron,  qu'il 
fit  quartier  au  gaillard  qui  ayoit  ofé  fe  fe  rvir  de 
(i)  Vtjrtz  fes  quolibets  dans  une  extrémité  fi  pre (Tante  (b). 
VutiIIm  Quelques-uns  (()  difent  que  les  foldats  du  Ba- 
ron,  au fii  barbares  que  leur  General,  rcccvoicnt 
xiî.  avec  des  cris  3c  des  huces  épouvantables  fur  la 

(e)  Aiïnrd  P°*ntc  de  leurs  hallebardes  & de  leurs  piques, 
Hj  ceux  qui  tomboient  du  haut  de  la  Tour.  Caf- 

sutmb.  tclnau  (i)  Mauvifiîcrc  raconte  ainfi  b cruauté 
mbt  fupru.  qU‘j|  pretend  que  Des-Adrets  exerça  en  un  au- 
(J)  Ut-  tre  (e)  lieu.  Environ  deux  uns  Catholiques,  dit- 
rûM’-  h 4*  il , qui  avoient  compofc  de  rendre  U ville  s’étoient 
e‘  x*  9 retirez,  au  Château,  e Usinant  que  la  capitulation 

(r)  leur  ferait  tenue  de  forttr  la  vie  & les  bagjgei  fau- 
y es.  Neanmoins  fans  avoir  égard  à la  foi  jurée 
Ctmti  y #-  & publique  , le  Baron  des  Adrets  les  fit  cruelte- 
uAtJJiu.  ment  précipiter  dttÉ^t  du  Château,  difent  que  té- 
tnt  pour  venger  tarruanté faite  À Oranges.  Au- 
cuns de  ceux  qui  furent  précipitez.  & jette ^ par 
les  fenêtres,  où  il  J a infinies  toi  fes  de  baut,fe  vou- 
lant prendre  aux  grilles , ledit  Baron  des  Adrets 
leur  fn  couper  les  doigts  arec  une  tris -grande  in- 
humanité. il  j eus  un  defdsts  precipite^qui  eu 
tombant  du  haut  en  bat  du  Château  qui  efi  afjis 
fur  un  grand  rocher  fe  prit  4 une  branche , & ne 
la  voulut  jamais  abandonner  ; quoi  vojant  lui  fu- 
rent tire1^  infinis  coups  d'harquebu^e  Cir  de  pierre 
fur  U tête  y fans  quslfût  pojjible  de  le  toucher.  De 
quoi  ledit  Baron  étant  émerveillé  lui  jauva  U vie , 
ér  rechapa  comme  par  miracle,  y ai  été  voir  le  heu 
depuis  avec  la  Reine  Mere  du  Roi  étant  en  Dau- 
phiné, celui  qui  fut  fauve  viroit  encores  là  auprès. 

(f)  Tom*  D’Aubignc  (f)  attribue  b prife  de  Momac  à 
i.p.  107.  Montbmn,  Lieutenant  de  Dcs-Adrcts;  & remar- 
que que  Montbrun  effaya  en  vain  de  modérer  le 
carnage;  qu'un  de  ceux  qu'on  fit  fauter  demeura 
pendu  en  quelques  branches,  & que  comme  on  lui 
eut  tiré quelques arquebufades  fans  le  blefieryMont- 
brun  le  fauva  & en  tira  fcrvtce.  Il  dit  aufli  que 
ceux  d'Orangc  mirent  placeurs  corps  fur  des  bots 
& les  firent  dériver  par  le  Rêne  eu  Avignon , avec 


de  grands  Ecriteaux  fur  leurs  ellomacbs  qui  di- 
foient , Pcagcrs  d'Avignon  laiflez  pafTcr  ces  bour- 
reaux » car  ils  ont  payé  le  tribut  à Momac. 

Tous  ces  bits  (ont  empruntez  de  l’Hiftoirc  Ec-  (f)  Livm 
clcfialUquc  de  Théodore  de  Beze  (g)  , qui  '*• 
montre  fort  clairement  que  Des-Adrets  ne  fut  x?'* 
point  l'Autcpr  de  ce  qui  fe  fit  dans  Mornas. 

11  faut  donc  que  le  fuplcmcnr  de  Morcri  foie 
corrigé  là-defi'us,  non  moins  que  les  Mémoires 
de  Cailclnau , & le  Calvimfmc  de  Maimbourg. 

(C)  De  cruelles  reprefasUes. ] Il  faut  ici  rc-  R»‘vt*-  i 
lever  une  fauflctc  infigne  du  Sieur  Maimbourg. 

Apres  avoir  raporté  les  barbaries  de  Des- Adrets  Miim- 
il  ajoute  (b)  ces  paroles;  A la  renté  tl  j eut  des  bouqj. 
Catholiques  qui  justement  irrite % de  tant  d'horri- 
bles crimes  abuferent  injujlemenl  du  droit  de  re- 
pu fatllt  s , & les  traiiterent  a peu  près  de  même  de  (ij  mfl, 
leur  autorité  particulière  , nuu  peu  périrent  de  la  éuCuiviu. 
forte.  Il  fuppofe  donc  que  Des  Adrcrs  com- 
mença  à ufer  de  ces  barbaries , 8c  que  les  Ca-  j‘t  ‘ ’ 
tholiqucs  ne  s'en  fervirent  qu’l  fon  exemple,  6c 
par  droit  de  rcprefaillcs.  Mais  c’eft  ou  une  ig- 
norance crafiê,  ou  une  mauvaife  foi  prodigieu- 
fc  ; car  les  Hiftoriens  les  moins  fufpech  de  par- 
tialité pour  ceux  de  b religion , avouent  ingé- 
nument que  les  cruautez  exercées  à Orange  pré- 
cédèrent celles  de  Dcs-Adrcts.  Qji’on  li(e  le  (y)  Tom* 
Charles  neuf  de  (i)  Varilbs,  on  y verra  qu’a- 
vant  les  fauts  de  Mornas  8c  de  Montbrifion , les  10+* 
Catholiques  avoienc  exercé  dans  Orange  les 
cruautez  les  plus  énormes , 8c  nommément  celle 
de  précipiter  les  gens  du  haut  en  bas  des  ro- 
chers , ou  fur  des  piques  8c  des  hallebardes. 

Voyez  l’article  de  Fabrice  Scrbdlon , où  je  ra- 
portc  ces  étranges  barbaries.  Cailclnau  que  j'ai 
déjà  cité  (c  fert  de  cette  mémorable  refiexion  j 
A la  vérité  tl  fcmblott  que  par  un  jugement  de 
Dieu  les  cruautez  fujjfnt  réciproques  tant  d'un  coté 
que  d’autre , & Oranges  fut  eflimce  le  fondement 
de  celles  qui  fe  faifoient  au  Dauphiné  de  fang  froid 
par  les  Huguenots.  N’oublions  pas  b reponfe 
que  fit  le  Baron  à fes  Officiers , lors  qu’ils  lui 
reprefenterenr  l’injufticc  qu'il  alloit  commettre, 

8c  les  maux  qu’elle  pourroit  attirer  fur  leur  par-  (*)  VsriB. 
ty.  Il  repartit  (kf)  avec  un  vifage  dont  la  lai-  »*•/•»  • 
deur  naturelle  était  beaucoup  augmentée  par  la  fu- 
reur , & qui  par  confequent  tenoit  plus  de  la  furie 
que  de  l'homme  , que  le  châtiment  dont  il  alloit 
ufer  était  ntet faire  pour  arrêter  la  cruauté  des  Ca- 
tholiques y & que  peur  tes  réduire  aux  loix  de  la 
bonne  guerre  qu'ils  avaient  les  premiers  violées  à 
la  prife  i' Or  ange , il  leur  falott  auparavant  mon- 
trer que  les  Catvmillci  favottnt  faire  la  mauvaife 
guerre  auffi  bien  qu’eux.  Mr.  Varilbs  qui  traite 
ces  deux  exeufes  de  ridicules , n’avoit  garde  de 
le  réfuter  fur  ccs  paroles,  qu’ils  avaient  les  pre- 
miers violées  à la  prife  d’Orange , puis  qu’il  avoit  (l)  Bag. 
déjà  obfcrvé  (I)  comme  de  fon  chef,  que  le 10+" 
Baron  aprit  Us  cruauté £ exercées  dans  Orange , 
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maicrc  d’Orange  & du  Comté  Vcnaiflin , & fit  trembler  Avignon  encore  une  fois. 

Il  défie  les  troupes  du  Pape,  entra  dans  la  Provence,  & y renverfa  tout  ce  qui  fc 
prclcntoïc  devant  lui.  Neanmoins  il  y eut  des  contre-tems,  ou  des  jaloufies  ca- 
chées qui  lui  firent  manquer  le  fecours  de  Ciftcron.  Cette  difgracc  fut  fuivie 
de  quelques  autres  » le  Duc  de  Nemours  après  le  mauvais  (uccés  de  Ion  fiege 
de  Lion  gagna  deux  combats  fur  le  Baron  Des-Adrets  : il  n’ofà  pourtant  s’enga- 
ger à un  troifiéme,  & il  trouva  plus  à propos  d’employer  des  (*D  ) artifices, 
pour  faire  changer  de  party  à ce  redoutable  chef  des  rroteftans.  On  le  prit  par 
les  ( E ) promellcs  , & par  les  menaces  : on  lui  fit  voir  qu’il  avoit  de  grands 
( F)  ennemis  dans  fon  party  : enfin  on  l’ébranla  de  telle  forte  que  fa  conduite 
devint  fufpcttc  de  plus  en  plus  au  Prince  de  Condé,  & à l’Amiral.  La  con- 
clu Gon 

avec  les  tronfports  intérieurs  de  jtye  dent  efi  cafd-  imputa  les  fengUntet  executif» t de  Verne*  , de 
Lie  une  urne  jxngumairt,  1er  s qu'un  tendent  impre-  Boulonne , & de  Pierrelote  a la  neceffué  d'obliger 
yu  U met  en  élut  de  commettre  toutes  fortes  les  Catholiques  à faire  bonne  guerre  aux  Calvmif- 
Commist  d'excès , fans  qu'on  lus  pniffe  reprocher  £ avoir  cens-  tes,  qu'ils  enrôlent  eu  gibet  eujfi-tit  qu’ils  Us  pre- 
dreti  j*uf-  ******  Jc  renvoyé  mon  ledeur  aux  reponfes  noient  , 8c  qu’il  ajouta  qu'apris  avoir  obtenu  ce 
tifioit  fc,  que  fit  des  Adrets  à d'Aubigné  qui  lui  derrun-  point  fi  necejfeire  À fon  party,  qu’auparavant  il  avoit 
c ruantes,  da  un  jour  trois  chofes  , (*)  Pourquoi  il  avoit  peine  à trouver  des  foldats , il  s' et  tu  exaftement  con- 
(M)  d'Am-  ufé  de  cruaute^jetal  convenables  a fa  grande  va-  tenu  dans  les  loix  de  fart  militaire  qu’il  avoit  apri- 
bi£-  t.  t.  leur.  Pourquoi  il  avoit  quitté  un  part j auquel  tl  fts  en  Piémont.  Il  n’y  a rien  de  (cmblablc  dans 
f’  étoit  tant  creance  , & puis  pourquoi  rien  ne  lui  la  lettre  de  Des-Adrcts  » fi  ce  n’eft  qu’il  avoue 
aveu  fuccedé  dit  U party  quitté,  quoi  qu’il  fe  fut  qu'à  Pierrelate  8c  à Boulenne,  deux  villes  qu'il 
employé  contre.  U répondit  au  premier  point,  prit  d’afiâut,  il  ne  put  à fon  grand  regret  retenir 

Que  nul  ne  fait  cruauté  en  la  rendant  y que  tes  pre - les  mains  des  foldats  qu’ils  ru  priujfrnt  leur  rtvan- 

uutres  s af client  cruauté let  fécondés,  justice.  cbet  fur  quatre  ou  cinq  cens  hommes  qu’ils  y 
La  deffus  ayant  fait  un  difeeurs  horrible  de  plus  trouvèrent.  Son  apologie  ne  confiftc  point  à 
de  quatre  mille  meurtres  de  fang  froid,  & d'snven-  alléguer  quelque  ju île  & ncccflaire  motif  de  fes 
nom  de  fuplicet  inouïs , & fur  tout  des  fauttriet  cruautez  , ni  à dire  qu'étant  parvenu  au  but 
de  Mafcon  ok  le  Gouverneur  dépendait  en  fefiins  auquel  il  les  avoit  deftinées , il  les  avoit  inter- 
pour  donner  fes  ébatttmtut  au  fruit , pour  apren - rompues;  il  ne  fait  que  nier , de  cela  comme 
dre  jufques  aux  enfans  <y  aux  filles  à voir  mou-  le  remarque  Bezc  en  un  fitle  fort  doux  & mol • 
rir  les  Huguenots  fans  pitié , il  dit  qu'il  leur  avoit  Pour  le  moins  Mr.  Vanllas  a dit  fans  men- 
rtndu  quelque  pareille  en  beaucoup  moindre  quan-  fonge , que  le  Duc  de  Nemours  ayant  compris 
lire,  ayant  égard  au  pajfé  & à l'avenir  ; an  pajfé  par  cette  lettre  que  Dcs-Adrcts  étoit  mccon- 
ne  pouvant  endurer  fans  une  grande  poltronnerie  le  rent , lui  fit  propofee  une  conférence  qui  fut 
defebtrement  de  fes  fiielles  compagnons , mau  pour  acceptée. 

ÜJ}  j,  l’advenir  U y a deux  raiforn  que  nul  Capitaine  ne  (E)  On  le  prit  par  des  promrffts ..]  Le  Mare- 
C aluni  peut  refufer  ; l'une  que  le  feul  moyen  de  foire  cef-  chai  de  BrifTac  lui  écrivit,  8c  (e)  après  lui  avoir» 
t'était  ftr-  fer  U s barbaries  des  ennemis  efi  de  leur  rendre  (t)  reffrefenté  que  le  chemin  qu’il  tenoit  le  con- 
**  les  revanches  ; fur  quoi  il  conta  de  300.  c ara-  duiroit  infailliblement  à une  confifcation  de 
terri  tir  Ut  bers  renvoyé^  il  y aveu  quelque- tenu  en  P armée  corps  8c  de  biens , il  le  tenta  par  la  promeUe 
Anxleu-  des  ennemufur  des  chariots,  ayant  chacun  un  pied  du  Colier  de  l'Ordre,  parole  dune  Compa- 
Vaytx.1  ap-  ^ ^ ^ souppez.  poitr  faire , comme  cela  fit , gnie  de  50.  hommes  d‘arfl(r,  avec  unefom- 
eminisi  Ranger  une  guerre  fans  merci  en  courtoifie.  Tout  me  de  cent  mille  francs  ; & s’il  aimoit  mieux 
faut  Je  c*.  le  relie  de  fes  reponfes  efi  plein  de  bon  fens  & demeurer  hors  du  royaume , ce  Maréchal  s’en- 
1 '*  N™*  de  fd  ; j’y  renvoyé  mon  k&cur  comme  je  l’ai  gagea  à lui  envoyer  la  fomme  de  cent  mille  écus. 
tire* contre  écji  dit,  me  contentant  d’obfcrver  ici  1.  que  Le  Duc  de  Nemours  employa  toutes  fortes  de 
le  Calvin,  l’on  trouvera  ces  Sauteries  de  Mafcon  dans  l’ar-  promeffes  & de  flateries  , Ion  qu’il  s’aboucha 
de  Maim-  tacle  de  cette  ville,  a,  Qnc  nôtre  Baron  le  avec  Des-Adrets. 

'^‘•juftife  bien  plus  mollement  auprès  du  Duc  de  (F)  Qu  il  avoit  de  grands  ennemis  dans  le  par- 
ias, Nemours,  qu’au  près  du  Sieur  d’Aubigné.  ty.j  Le  Maréchal  de  Briflàc  lui  communiqua 
Voyez  la  remarque  fuivante.  une  lettre  de  l’Amiral  , qui  lui  avoit  été 

(•)  cLvl.  ( D ) D’employer  des  artifices.  ] Si  nous  en  mife  en  main  de  cette  maniéré.  Soubife  (f) 
jx.r.i.  croyons  Mr.  Varillas  (c),  le  Duc  de  Nemours  avoit  fait  lavoir  à l’Amiral  fes  mauvais  foup- 
1?î’  prévint  Des-Adrets,  en  lui  écrivant  une  lettre  çons  touchant  la  conduite  de  Des-Adrets  ; le 
pour  le  prier  do  traiter  en  prifonniers  de  guerre  foldat  qui  fut  porteur  de  là  lettre , fut  chargé 
(J)  mfi.  deux  feLUts  italiens  tomber,  entre  fes  mains.  Mai s de  la  reponfe,  mais  au  lieu  de  la  porter  à Sou- 
y p f iôi  ^on  Théodore  (d)  de  Bezc , ce  fut  le  Baron  bile , il  b porta  au  Maréchal  de  BrifTac.  Or 
' qui  écrivit  le  premier  au  Duc  pour  lui  deman-  voici  cej  qu’elle  contcnoit  fur  le  chapitre  de  ce 
der  b liberté  de  deux  foldats  Italiens.  Il  n’y  Baron  ; Quant  a ce  que  me  maude^du  Baron 
a point  de  doute  que  Mr.  Varillas  ne  fè  foit  Des-Adrets  chacun  le  cognoit  pour  tel  qu'il  efi , 
trompé  ; car  b lettre  de  Des-Adrets  produite  mais  puis  qu'il  a fi  bien  fervi  jufques  ici  en  cette 
félon  toute  fa  teneur  dans  Théodore  de  Bezc,  taufty  il  cil  feue  £ endurer  un  peu  de  fes  infoleu- 
debute  par  b demande  de  b liberté  de  ces  deux  ces , car  il  y auroit  danger  en  lieu  d'infolent  de 
foldats  Italiens.  Mr.  Varillas  eft  tombé  dans  le  faire  devenir  infenfc  : parquai  je  fuis  d'avis  que 
une  autre  faute -,  il  ne  donne  pas  fidèlement  le  vous  mettiez,  peine  de  r entretenir , & d'en  endurer 
précis  de  cette  lettre.  U prétend  que  !c  Baron  le  plus  que  faire  fe  pourra. 
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clufion  fut  qu’ils  (G)  s’afiurercnt  de  û perfonnc  à Romans  le  10.  de  Janvier 
* if  63.  I!  ne  fortit  de  prilbn  que  par  le  Traité  de  paix  qui  fut  conclu  là  même  * v"ia- 
année,  & depuis  il  rentra  dans  ii  première  religion  , & porta  les  armes  contre 
l'autre  : mais  lins  aucun  lûccés  {H)m  aucune  gloire;  de  quoi  il  n’elt  pas  le  /cul 

qui 


( Cî ) ils  s* forèrent  de  fa  perforine.  ] U eft 
(4)  Livre  lion  d’ entendre  les  Mcrp  cures  de  Caftelnau  (4). 
4.  ch.  11.  if  dhc  Ncrnourq  ctaoiffant  Des  Adrets  pour 
Capitaine , àr  qui  avait  beaucoup  de  (redit  & de 
réputation  , pat  fa  que  c' était  le  ptui  four  & expé- 
dient pour  lt  ferrite  du  Roi  de  le  gagner  que  de  le 
(ombattre  par  font  , (e  qu’il  fit  fi  dextrement 
avec  belles  promeffet  & doutes  paroles , somme  c'é- 
tait un  Prime  fort  perfuafif,  & qui  a toujours  fu 
Attirer  les  hommes  par  fon  gentil  naturel  , que 
depuu  les  Huguenots  n'ont  eu  en  (e  pats -la  un 
plus  grand  ennemi  que  (e  Baron  « qui  commença  des 
lors  à pr at tiquer  (outre  les  Huguenots  ; lefquels 
comme  fort  vigilant  en  leurs  affaires  tu  furent  ad- 
venu y auffi  ont-ils  toujours  eu  des  efpions  par  tout. 
Qfi  fut  eau fe  que  Mouvant  y étant  le  Baron  Des- 
Adrtts  allé  en  la  ville  de  faïence,  le  prit  pnfonnier 
par  l'avis  du  Cjrdttut  de  Chajhllou , & du  Sieur 
de  C ur fol  depuis  fait  Dm  d'Ufo^,  l’en  raya  a Ss- 
mes  où  il  fut  en  bien  grand  danger , & a peine  en 
fit  il  ichapé,  fiston  par  le  moyen  de  la  paix  en  ver- 
tu de  laquelle  H fut  élargi.  Voyez  le  12.  Jivq; 
de  l’Hiftoire  Ecdefiaftique  de  Théodore  de 
Bczc  > ou  il  eft  amplement  parle  de  la  déten- 
tion de  Des- Adrets.  Apres  plufunrs  interrogatoires 
. ..  à'  rtponfes  ....  U paix  étant  furveuue  il  fut  re- 

1 1 rW  ^ renvoyé  en  fa  maifon  fous  abfolution  ni 

306I  307.  condamnation.  C’cft  Bczc  qui  parie  (b). 

( H ) Sans  aucun  fucus  ni  aucune  gloire."] 
D’Aubigné  comme  on  l’a  dit  ci-deftm , vou- 
(t)  Hifl.  lut  (avoir  de  ce  Baron  (c)  pourquoi  il  avoit  fi 
r.  1.  I.  j.  mal  rcülli  dans  les  armées  Catholique»  ; Mon 
enfant , lui  répond  it-il  avec  un  foupir,  nennejl 
téJitun  Dop  chaud  pour  un  Capitaine  qui  n’a  pas  plus  d’in- 
it  1 6*6.  1 ait  à U vûlnre  que  f 0»  foldat  : avec  les  Hugue- 
nots j’avou  des  foldats , depuis  je  n'ai  eu  que  des 
marchands  qui  ne  penfont  qu'à  l’argent  : lei  au- 
tres étottsu  ferrez,  de  crante  fans  peur , fonderez, 
de  vengeance  > de  pafjian  & d honneur  ; je  ne  pou- 
voir fournir  de  tenues  pour  les  premiers , cri  der- 
Owtiqve  niers  ont  ufo  mes  éperons.  Franchement  ces  rai- 
5u*  font  bien  foibles  , A il  fuftiroir  pour 

Sieur  ks  réfuter  invinciblement  de  renvoyer  les  lec- 
d’Aubi-  teurs  à ce  grand  nombre  de  combats  generaux 
£“*  A particuliers»  où  les  troupes  Proteftantcx  ont 
été  batucs.  Quoi  donc  ; les  foldats  Papiftes 
n’étoient-ils  pas  fomdojei.de  vengeance  & de  paf- 
Jion  .<*  N’avoient-ils  pas  les  oreilles  perpétuelle- 
ment batucs  des  exhortations  de  leurs  Prêtres, 

• qui  leur  recommandoient  la  vengeance  des  Egli- 
fes  pillées  A profanées?  Y a-t-il  rien  au  monde 
qui  infpirc  plus  de  fureur  que  ces  difcours-là? 
{d)  Maim-  Que  dirons-nous  des  Arrêts  (d)  qui  permet - 
ttunt  à toutes  fortes  de  ptr Cannes , & qui  ordon- 
. i74.  mient  meme  a toutes  les  Communes  de  courir  fut 
au  fon  du  toefin  aux  Huguenots  y de  Us  pourfutvre 
vivement  partout,  & de  Us  tuer  fans  mtfericordt 
comme  autant  de  bêtes  fsrotes  , de  chiens  & de 
loups  enrage^  qui  defoloient  tout  U royaume  : de 
font  que  l'on  ne  voyou  en  toutes  Us  Prorinrrx  par 
Us  aimes  des  uns,  & par  U vengeance  des  autres 
que  ruines , que  cendres , que  Jang  & que  carnage , 
CT  miUe  affretifes  images  de  U mort  i Les  fol- 
dats Catholiques  pou  voient-ils  ctre  parmi  touj 


cela  exemts  de  palfion  A de  vengeance  i fiüoit- 
il  ulcrplus  d'éperons  à leur  égard,  que  de  runes 
pour  les  Huguenots  ? Beaux  contes  que  tout 
cela  j les  Moulues  fie  les  Tavanes,  A pluficurs 
autres  Chefs  du  même  party  foBt  voir  que  le 
Baron  Des- Adrets  ne  s'en  devoir  prendre  qu’à  (0 
lui-mcmc.  Dans  le  fond  il  fàifoit  plus  de  tort  y* 
qu'il  ne  croyoit  aux  Protcftans , A on  a bien  n*ji*X/u 
fu  (e)  fc  prévaloir  de  la  difpolition  qu'il  leur  variaiiomt 
avoit  attribuée,  d'avoir  été  foudoyez  de  pallîon  ^ 10  w'  39- 
Sc  de  vengeance.  Mais  voici  une  raifon  encore  Camm» 
plus  faufle  que  celle  qu’il  donna  à d’Aubigné.  «l’un  p»(- 
„ Jamais  (/)  homme  ne  s’aquit  tant  de  reputa-  ^ 

»,  tion  en  li  peu  de  tems , fie  jamais  grand  C'a-  boureur. 

»,  pitaine  n’en  déchut  plûtôt  : car  le  Duc  de  UL^ 
»»  Nemours  qu’on  envoya  contre  lui,  A qui  ne  taut.  aJ- 
»,  le  pouvoit  défaire  à force  ouverre,  ne  l’eut  pas  du.  à Caf- 
,,  fi- tôt  portique  qu’on  ne  parla  plus  de  lui ,el "■  r l* 
„quc  comme  du  plus  foiblc  A du  plus  maI-^‘  ■ 
«heureux  Ofticierdu  party  royal  A Catholique. 

«Ce  o’eft  pas  qu’il  ne  fut  toujours  le  meme 
,,  en  valeur  A en  expérience , mais  c’cft  qu’il  y 
„ a beaucoup  de  différence  entre  la  manière  de 
« faire  la  guerre  pour  ou  contre  fbn  Roi  : c’eft 
„ que  tout  cft  permis  dans  la  révolte,  & qu’un 
„ Chef  s’y  fait  conoitrc  tel  qu’il  cft  ; au  lieu 
«que  dans  le  fer  vice  de  fon  Prince  il  doit  pa- 
„roitrc  tel  qu'il  doit  être»  A qu'il  eft  plusfu- 
„ jet  à la  difciplme  militaire.  En  effet  le  Ba- 
»,ron  Des- Ad  rets  éroit  aufli  furieux  que  vail- 
« iant , il  fc  fignala  plus  par  la  terreur  de 
«armes,  que  par  la  réputation  de  (à  conduite» 
il  ne  fit  plus  de  bruir  que  les  autres  de  fa 
« qualité,  que  parce  qu’il  fur  plus  cruel  A plus 
,,  redoutable.  On  ne  lui  auroit  pas  fouffert 
„ dans  l'armée  du  Roi  les  memes  emporte  mens, 

„ A le  droit  de  roprcfjilles  cfoit  fi  ponfiutllc- 
„ ment  obfcrvé,qu’on  fut  obligé  de  part  A d*au- 
« tre  de  garder  la  foi,  A de  faire  bonne  guerre ,« 

Quelque  inreret  que  j/ayc  à trouver  des  fautes 
dans  les  Auteurs , puis  que  ce  font  autant  de 
matériaux  de  mon  Ouvrage , j’ai  un  véritable 
chagrin  qu’un  homme  aufli  éclairé  que  Mr.  le 
Laboureur,  ait  été  capable  de  publier  un  fi  mau- 
vais raifonncBient.  Demandez  lui  pourquoi 
Des- Adrets  a été  un  grand  Capitaine  pendant 
fon  Protcftantifmc,  8c  un  trcs-miferablc  Offi- 
cier pendant  fon  Catholicifme,  il  vous  répon- 
dra, c'eft  parce  que  dans  la  révolte  on  fait  tout 
ce  que  l'on  peut , A dans  une  guerre  légitimé 
tout  ce  que  l'on  doit.  Jamais  maxime  ne  fut 
plus  faufle,  ni  plus  ma)  apliquce  que  celle-là  { 
puis  qu’il  eft  certain  que  dans  une  guerre  ci- 
vile le  party  du  Roi  agir  avec  plus  de  hauteur, 

A avec  plus  de  confiance  que  l’autre  i car  le 
party  rebelle  fc  voyant  aflcz  odieux,  Aafl'ez 
chargé  d’envie,  n’a  garde  de  commencer  les  in- 
fractions de  la  difciplinc  militaire  , les  viole- 
mens  d’une  capitulation , les  maflacrcs  de  fing 
froid  contre  la  parole  donnée  , Ac.  Ccft  le 
party  du  Prince  qui  fc  donne  en  cela  plus  de 
licence,  prétendant  n’avoir  à faire  qu’à  des  gens 
convaincus  de  felonnic , A condamnez  actuel- 
lement au  dernier  fuplicc  : il  n’entre  prcfque 
jamais 


jjo  BEAUMONT.  BEAUNE.  BEDA. 

* r*n  u qui  a donné  de  fort  * mauvaifes  raifons.  On  ne  reconnoifloic  plat  ce  General 
T„Zp*  dont  lj  Vigilance,  la  promtimde,  l’intrépidité,  &la  prcfcncc  d’efprit  avoient 
“■  été  admirées  comme  des  prodiges,  pendant  qu’il  fervic  la  Caufe.  Toutes  ces  gran- 
1 "T*'  des  qualitez,  & les  victoires  qu’il  remporta  lürle  Papifme  n’empêchent  pas  les 
Protcftans  de  le  regarder  comme  un  Goliath  qui  déshonora  les  batailles  rangées 
efjjrael  par  là  conduire  (7)  barbare.  Il  mourut  f fans  honneur  dans  une  hon- 
ï'"'1"  teufe  vieillejfe , également  mefrife  des  ms  & des  antres.  Quantum  mutalus  ab 
4 >rmim  illo,  qui  s’écoit  fait  craindre  jufques  dans  Rome  $ , car  on  y eut  peur  qu’il  n'é- 
a*,  j,  quippat  une  flotte  pour  aller  rendre  vifitc  au  Pape.  Nous  parlons  de  fes  (A)  en- 
Mnjut.  ^n$  dans  l'unc  de  nos  remarques. 

■Jt"/”"'.  BEAUNE  (Renaud  df.)  Archevêque  de  Bourges , & puis  de  Sens,  fous 
iiJJîüT  le  regne  de  Henri  IV.  Cherchez  Samblançai  (Guillaume.) 

*«<•■/• i.  BEDA  (Noël)  Doêtour  enTheologie  dans  rUmvçfiité  de  Paris,  fut  le  plus 
grand  dabaudeur,  & l’efprit  le  plus  mutin  & le  plus  factieux  de  Ion  tems.  C’é- 
toit  un  4.  Picard  qui  vivoit  fous  le  regne  de  François  I.  Il  le  déclara  l’ennemi 
citfiàfi.L ,.  juré  de  tous  ceux  qui  voulurent  foire  refleurir  les  belles  lettres  (3,  & ce  fut  par  là 


jamais  dans  la  bonne  guerre,  que  lors  que  l'au- 
tre party  s’eft  lalTé  de  ne  point  ufer  de  repre- 
failles.  C’eft  du  moins  ainfî  que  la  choie  fe 
pafla  dans  les  guerres  de  Religion  fous  Charles 
I X.  Oc  par  confcqucnt  la  maxime  a été  très- 
mal  apliquée.  Outre  cela  j’admire  que  Mr.  le 
Laboureur  n’ait  pas  pris  garde  au  paflage  de 
Brantôme  qu’il  a cité  peu  après.  Ce  paflage 
cft  un  parallèle  entTC  nôtre  Baron  Oc  Moulue, 
où  quoi  que  Brantôme  fade  celui-ci  un  peu 
moins  cruel  que  l’autre,  il  ne  lai  lie  pas  de  dire 
qu’on  les  comparait  en  tout , Tous  deux,  dit-il, 
très-braves  & vaiUans,  tous  deux  fort  bï^arret, 
tou*  deux  fort  cruels  » têtu  deux  Compagnons  de 
Piémont,  & tout  deux  fort  bons  Capitaines.  Selon 
la  maxime  de  Mr.  le  Laboureur , Des  Adrets 
n’auroit  jamais  aquis  la  réputation  de  grand  Ca- 
pitaine , s’il  avoit  toujours  fervi  Ton  Prince  : 
pourquoi  donc  Monluc  l'a-t-il  aquife  ccttc  rc- 
put.it  ion-li  , ou  pourquoi  l’a-t-il  confcrvce  & 
parfaitement  bien  fbutenu?,  lors  meme  que  fé- 
lon Mr.  le  Laboureur,  la  bonne  gucrTC  & le 
droit  des  raprefaillcs  traient  ponctuellement  ob- 
fervez?  Pourquoi  alors  Des -Adrets  perdit -il 
toute  fa  gloire,  puis  que  celle  de  Monluc  ne  s'af- 
faiblit point  ? 

( I ) So  conduite  barbote.]  Outre  ce  qui  a 
(*)  Dans  été  (o)  déjà  dit  fur  ce  fujet  ; je  dirai  ici  qu’on 
(*) Hu  il  *p™*it  fet  enfant  À être  cruels , & 
À fe  baigner  dam  le  fang.  L'aîné  qui  depuis  fut 
ti mféTt  nt  t'épargna  pat  À la  Saint  Banhtlemi. 

JtMemhu.  H mourut  ou  fitge  de  la  Rochelle , en  contrition  du 
grand  f*ng  'qu'il  avoit  répandu.  Les  Protcftans 
fe  foucierant  fort  peu  que  cet  ouï  dire  de  Bran- 
tôme fait  vrai  ou  faux , car  ils  ont  été  les  pre- 
(f)  r«yti  mien  à condamner  (0  l’humeur  cruelle  de  ce 
EtéîejHf  ®aron*  M1*5  tout  1e  monde  a interet  à ne  pas 
u.  p.xu.  fouflrir  la  licence  de  celui  qui  a donné  lefup- 
plément  deMorcri;  DesAdrcrs,  dit- il,  après 
S vj- le-  U»  grand  cor  nage  obligea  fes  deux  fils  a fe  baigner 
Morcridc  *4KS  Ie  f*"X.  Catholiques.  Le  P.  Maimbourg 
critique.  Cd)  lui  avoir  fourni  cette  glofc.  Difons  leur 
(j.  Rj.  donc  à tous  deux , qu'ils  ne  dévoient  pas  s’é- 
d»  cmh.  mjJK*Pc*'  * ccs  foires  de  paraphrafes.  Leur  tc- 
74.  mo*n  far  un  ouï-dire  ne  s’étoit  fervi  que  du 
mot  de  fang.  De  quel  droit  ont-ils  prétendu 
qu'il  avoit  parlé  du  fang  humain  ? Eft-ce  que 
les  bouchers  ne  contradent  pas  une  habitude 
de  cruauté  par  l'cffufion  du  fang  des  betes  ? 
Un  homme  qui  cite  fc  doit  faire  une  religion 
de  s’en  tenir  aux  termes  de  Ton  témoin , &.  de 
nt  pas  commettre  le  fophifmc,  à dtào  fiwplsci- 


qu  L- 

ter  ad  diâum  ftcundum  quid.  Qu’il  conjecture, 
s’il  veut , mais  il  ne  doit  pas  narrer  fes  conjec- 
tures comme  une  h i flaire. 

(K)  De  fes  enfant.]  Brantôme  que  nous  ve- 
nons d’entendre  touchant  l’ainé , dit  qu’il  y en 
eut  un  plus  jeune  qui  fut  Page  du  Roi  ; mais 
Théodore  de  Beze  nous  en  dira  plus  de  circon- 
flanccs.  Le  plus  grand  mal  fut,  dit-il  (t)  en  (#)  Uni.  I. 
«riant  de  ce  Baron,  que  depuis  ce  tems-U  allant 11  h 3°7* 
de  mal  en  pis  ü quitta  la  religion , menant  mêmes 
fet  enfant  a la  Meffe , le  plut  grand  defqutlt  ayant 
été  durant  les  troubles  nourri  en  Allemagne  chez. 
le  Seigneur  Electeur  Palatin , fe  rendu  tôt  après 
l'un  des  plus  vicieux  jeunes  hommes  qui  fût  eu 
France,  comme  auffi  Dieu  ne  Ca  pas  laijfé  longue- 
ment vivre.  Les  deux  autres  étaient  jumeaux,  & 
avaient  été  ne^  à Genève  durant  les  troubles , de 
l'un  defquels  Maître  Jean  Calvin  avoit  été  parrin. 

Etant  tumbé  fi  bat  il  paffa  encore s pim  avant  de- 
puis , ayant  porté  les  armes  contre  ceux  de  U re- 
ligion tain  au  pats  de  Dauphiné  qu'en  France , 
étant  Colonne l d’un  régiment  de  gens  de  pied,  en 
quoi  toutes  fois  il  ne  gagna  autre  chefs  que.  dom- 
mage & Monte,  avec  telle  perte  de  fa  réputation , 
qu'il  n'a  onquts  depuis  été  employé,  demeurant  en 
fa  maifon  fpcilateur  des  miftres  d'autrui.  D’Au- 
bigné  (f)  raconte  qu’on  le  défit , quand  l’ar-  (f)  Tamt 
méc  du  Duc  de  Deux  Ponts  entra  en  Froncé  f’4®*' 
l’an  1 569.  Il  dit  ailleurs  (g)  qu’à  Lyon  au  re-  (g) 
tour  du  Roi  de  Pologne,  un  Huiflier  rcfufa  la  %tf’ 
porte  à Dev Adrets,  & ce  fut  en  ccttc  occafion  (b)  Dam 
qu'il  lui  demanda  les  3.  choies  dont  j'ai  parlé 
(b)  ci-dciïus.  Mr.  le  Laboureur  (0  difoit  en  '*** 

1658.  que  la  Maifon  de  Beaumont  étoit  éteinte.  W -AAÀn. 
J'ai  fu  de  Mr.  d’Hoficr  par  le  moyen  d’un  ami,  **  *’  ***' 
que  Sulânne  de  Beaumont  fille  Sc  heritiere  de 
nôtre  Baron  Des  Adrets  fut  mariée  à Celâr  de 
Vauccrre,  Seigneur  de  Tcis  & de  St.  Dificr  dans 
le  Dauphiné.  Leur  pofterité  fubfifle  encore. 
Mademoifellc  Des  Adrets  qui  cft  morte  fille 
d’honneur  de  Madame  la  Duchcflc  d’Orléans 
après  l’an  1680.  & qui  avoit  été  de  la  Religion, 
ctoitdcs  defeendans  de  cette  Sufannc.  Elle  avoit 
pour  Acres  le  Marquis  Des  Adrets  qui  cft  Ca- 
pitaine de  vaifleau , & le  Chevalier  Des  Adrets, 
qui  a été  tué  au  fiege  de  Rôles  au  mois  de 
Juin  1693.  Ü ctoit  Aide  de  Camp  du  Maré- 
chal Duc  de  Noaillcs.  Il  avoit  été  Capitaine  de 
vaifleau  ; mais  on  le  cafla,  parce  qu’il  ne  voulut 
pas  aüiftcr  aux  leçons  que  Mr.  Renaud  Ingé- 
nieur de  Marine  donnoit  à Brcft  par  ordre  du 
^.oi. 


/ 


B E D A.  f2t 

qu’Erafme  & Jaques  Faber  d’Etaplcs  encoururent  Ton  indignation.  Il  prétendit  Cr)  r**- 
avoir  trouvé  un  grand  nombre  d’herefies  dans  les  Paraphrafès  d’Erafme , & pu-  y*".! la. 
blia  un  livre  fur  ce  fujet.  Erafme  fc  juftifia,  & l’acculant  à Ion  tour  le  convain- %‘rtce*- 
quit  fA]  d’une  infinité  de  calomnies.  Bcda  au  lieu  de  prouver  qu’il  n’avoit JamKrr 
point  été  calomniateur,  ou  d’avouer  qu’il  n’avoit  pas  bien  compris  le  fens  de  Ion  nJ/,Tu'T 
adverfairc,  recourut  à des  artifices  de  Cabale  : il  relut  les  livres  d’Erafine,  il  en  fit  de  *>''“** 
nouveaux  (B)  extraits  aulli  infidèles  que  les  premiers,  & les  donna  à cenfurer 
la  Faculté  de  Théologie;  où  fon  cfprlt  impétueux  & charlatan,  lès  fartions,  fes  F-r*f™ 
déclamations  violentes  contre  les  nouveautez  de  ce  tcms-lü,  8c  contre  ceux  qui  Ti9.7i'  . 
n’étoient  pas  allez ardens  à les  réprimer,  lui  donnoient  (C)  une  cfpecc  de  domi-  (h}  Utn 

nation  epiji.  7 1./. 

■ ÿ.  p.SSO. 


(A)  Le  convainquit  d’une  infinité  de  calomnies.'] 

(a)  Il  fut  Voyez  le  livre  intitule  (a)  Supputationes  erro- 

tmfrimc  fum  cenfuris  Nat  ah  s Bcda  per  Erafmum  Rote- 
lan  15*17.  J * 3 


étoit  propre  à fortifier  fon  aceufâtion  : il  de-  ['IJ3, 
tournoit  en  un  fens  ce  qui  avoir  etc  dit  en  un  j4.  pni. 
autre  (£).  Il  fe  fervit  d’une  autre  machine , 1 3°9- 

" rodamum.  Le  revers  du  titre  vous  aprendra  que  il  choifit  quelques  chefs  d’accufation  (h),  & les  (k)  Quym 
(A)  Zraf-  coniptc  fjjr  Hrafme  trouva  dans  un  a fiez  petit  ayant  mis  en  François  il  les  envoya  à la  Cour,  mex  îup- 
-uns  du'  l*vrc  de  fon  ccnfeur  1 81 . menfonges;  3 10.  ca-  afin  d'irriter  les  Grans , les  femmes , & en  ge-  ^oculo” 

ncral  toute  la  France  contre  I’accufé.  Il  s’etoit  omnium* 
déjà  fervi  du  (i)  titre  de  Roi  de  France  qu’E-  poluçnnt 
ralmc  donna  au  Roi  d’Angleterre  en  lui  de-  îw’.n?,'!,*s 
diant  un  livre,  il  s’en  étoir,  dis-jc,  déjà  fervi 
pour  rendre  odieux  à la  Cour  de  France  ce  malitia 
pauvre  Auteur.  Je  ne  lâi  fi  perfonne  s'avifa  de  conjun- 


tnrt. 


lomnies  & 47.  bblphcmes  ; & cela  fans  le  trai- 
(t)Emfm.  ter  ^ k r*?ucur>  car  on  lui  fit  grâce  deplu- 
tpifi.  7j.  fieurs  choies  qui  meritoient  d’etre  relevées. 
/.  1 9.  p*g.  (b)  „e  qUtf  queratur  iniquam  fupputatioaem,  non 
dumôT'de  Mi  tant  multa  indotlè , ftulte  & fine 

Novembre  mente  dicta.  Non  imputavimus  tain  multos  pro- 
*V^7-  pofitiones  quai  in  cenfuris  omifit  Scc.  Un  homme 


, j l f , lui  reprocher  en  face  qu’il  avoit  grand  tort,  de 

qui  auroit  eu  de  l’honneur  & de  la  confidence  ne  point  travailler  avant  toutes  choies  à fa  pro-  pufgamkf, 
10.^.974.  fe  ferait  uniquement  apliqué  à fa  propre  jufti-  pre  juftification  , & que  c’étoit  une  grande  lèdarticu- 
& fpiji- 4.  fication  contre  de  femblablcs  liftes,  mais  Bcda  honte  de  lailfer  les  liftes  d’Erafmc  fins  repartie,  I'15  3,lsu°t 
1 1Y1  ^ ^ fcs  femblablcs  trouvent  mieux  leur  compte  liftes  (i>)  qui  le  convainquoient  manifeftement  c^accrvo 
à répéter  cent  fois  leurs  première;  accufations,  d’erreurs  grollieres , & de  calomnies  honteufes.  calumnù- 
hmnfnem  tout  commc  fi  on  n’y  avoit  rien  répondu.  Si  C’cft  à cela  qu’il  faloie  repondre,  8c  ne  fe  rc-  & 
ouodîiber  1 on  en  cro't  Erafme  le  livre  de  fon  Adverfairc  ferver  pas  tout  entier  pour  des  voyes  d’obli- 
quem  in  déplut  fi  fort  à François  I.  que  par  ordre  de  ce  quité.  Erafme  fut  peut-être  le  feudqui  fit  ce  fit  in  au. 
Jacobum  Prince  on  en  défendit  la  vente.  Impotenter  (c)  reproche  à fon  Adverfairc.  N ift  (I)  Bedda  pror-  •***>  **- 
fcripfcrac  & infeliciter  édita  libro  fie  dcbacchalus  ejl  in  me  ut  fus  diffideret  fux  caufe  , refponderet  faltem  ad 
ediâo  rc-  K«  Cbrifiiamffimus  mox  ubs  rem  cognoric,  vetue-  quxdam  loca  tam  impudentes  calumniofa  vanaque,  don  ani- 

ut  res  mxnibus,  quod  ajunt , fentiri  poffit.  N une  «utosvobi* 
hoc  omiffo  quod  in  primis  curât um  oportuit  vint 
parut , concitat  facultatem  ut  articulorum  turba  ordincm" 
fuffragiis  & automate  me  opprimât.  Erafme  , digeflos, 

^..  ......  »....w  .......  - dis-je,  fut  le  fctil  peut-être  qui  fit  ce  reproche,  u.tn0VI 

rir  les  exemplaires  de  ces  deux  livres.  Nec  jufftts  car  ordinairement  ceux  qui  ne  font  pas  interef- 
(e;  premere  pref  it , ftd  elufu  Régis  edictum  eu-  fez  aux  injufticcsd’un  Inquifiteur,  fc’ gouver- nuafî  nihil 
tant  ut  in  Gcrmaniam  fpargeretur,  & ijihic  clam  nent  par  la  réglé  plus  penfer  que  dire.  refpon- 

dtjlraberetur.  (C)  Une  efpece  de  domination  tyrannique.]  . 

(B)  il  en  fit  de  nouveaux  extraits  aufji  in-  Je  ne  fai  s’il  y a rien  de  plus  difficile,  que  d’ob-  19.  p.W. 
L/.  8S6.  faits  que  les  premiers.]  Plus  il  fe  fectoit  con-  tenir  un  jugement  équitable  dans  un  procès  de  ^ ^ 
Voyez  aujp  vaincu  de  calomnie,  plus  il  travailloit  à perdre  dortrine  contre  un  homme  fait  comme  Bcda.  75. Z19. 

'4-  celui  qu’il  avoit  calomnié.  Il  s’avifa  donc  d’ef-  Il  écoit  violent  de  fon  naturel;  il  lâchoit  la 891. 

*• I0*  fÿycr  fi  en  produifint  tout  de  nouveau  les  me-  bride  à fa  violence  naturelle  avec  d’autant  plus  (m)  £„y- 
mes  accufations , fous  une  forme  un  peu  diffe-  de  licence,  qu’il  fe  couvroit  du  beau  prétexté  ">ui  epift. 
rente,  il  en  tircroit  meilleur  party.  Uiithomi - des  interets  de  b vérité:  il  diffàmoit  hardiment  J1  ,0o0' 


gio  fup-  rie  codices  divendi  , luud  dubiè  vetiturus  excu- 
a4*  f monitus  fuijftt.  Pareil  traite- 

non  cil  ment  fut  fait  au  livre  que  Noël  Bcda  (d)  avoit 
fiippreflus.  mis  au  jour  en  ce  même  teins  contre  Jaques  Fa- 
it T‘f<'  ^>cr  d’Ltaples , mais  on  ne  biffa  pas  de  faire  cou- 
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gain  de  caufe  contre  leur  propre  confcicn-{^|^pc^_ 
Car  il  n’v  a point  de  plailir  à (c  faire  diffa-  rum  in 


que  prorfus  anima  gladiatorio  parut  vindiftam  non  ncr 

fe  purgans,  quod  non  poteji , fed  eafiiem  calumnios  ce.  Car  il  n’y  a point  de  plailir 
alu  fpecie  rurfus  ingérons. . . Habet  fexcentas  pro-  mer  par  des  AITelTcurs  de  l'Inquifition  : en  un  «nfuri» 
pofitiones  i paraphe afibus  décrétât. . . eas  utnar-  mot  c’étoit  le  moyen  de  tyrannifc*la  Faculté  „T{p  ’unt 
ram  ad  Facultatem  defcrt,&  in  aliquot  jam  audio  de  Théologie.  Voici  la  plus  fidèle  defeription  fiftlh 

que  l'on  puilfc  voir  de  la  manière  dont  un  nom-  peinture, 


pronuncutum.  Sed  quomodo  proponit  anifex  ? 
Omittit  qux  rem  explicant,  qux  calumniam  ex- 
cludunt:  ad  dit  de  fuo  qux  factum  ad  ealumniam  : 
proponit  velut  i me  dicta  hoc  tempore  qux  dicun- 
Utr  ab  Euxngeliflis  a ut  Apoftoks,  & ad  E cclcftx 
pnmordia  pertinent.  Bcda  n’oublioit  aucune 
friponnerie  d'un  infidèle  faifeur  d’extraits  : il 
fuprimoitccqui  étoit  propre  à juftifier  l’accu- 
fc,  & à faire  voir  b calomnie:  il  ajourait  ce  qui 


me  fait  comme  lui  peut  extorquer  un  decret 
Academique,  une  Icntcncc Synodale , &e.  ja-  tat^ adid” 
mais  Michel  Ange  ne  peignit  plus  heureufe-  nionci, 
ment.  In  (m)  omni  eonfrffu  fimper  fuerunt , qui 

v v jtudiis  quopun, 

ve!  auront:»  vcl  improbit:»  vincit  in  colicgiis.  in  quibus  fréquen- 
ter quod  ait  Li»ius  major  pars  vincit  meborem,  nonnuoquam  mi- 
nor  lcd  imponunior  fuperat  S-  majotcin  Sc  meliortm.  A -légat ur 
rclator.  Dcccrniiur.  Intérim  cum  lcnb»  rcs  cil.  Et  hic  infuîciun- 
tur  qua»iam  obiter,  qux  vcl  pou  femiumur,  vei  dillimulancur. 
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nation  tyrannique.  Il  en  abufa  de  telle  forte , qu’il  falut  enfin  le  livrer  au  bras  fe- 
culier,  qui  pour  le  punir  de  fes  excès  le  condamna  (2))  à faire  amende  honora- 
ble, & à confeflcr  en  prcfcnce  d’une  infinité  de  monde  à la  porte  de  l’Eglifc  ca- 
thédrale de  Paris,  qu’il  avoit  parlé  contre  le  Roi  & contre  la  vérité.  On  le  con- 
+ Sizjü.  damna  de  plus  au  * banniflement.  Ceci  fc  pafla  en  l’année  1535.  11  s’étoit 

*r-  fort  oppofé  au  deflèin  qu’eut  François  I.  de  faire  opiner  la  Sorbonne  favorable- 
ment pour  le  divorce  de  Henri  VIII.  Il  n’a  voit  pas  tort  dans  le  fond,  car  ce 
fut  un  véritable  myftere  d’iniquité  que  tout  ce  qu’on  fit  pour  corrompre  quelques 
Univerfitez  de  France  -,  mais  il  gâta  là  caufe  (£)  par  fa  violence,  & par  fes  airs 

de 


ftudiis  & improbitate  rerum  fummam  fibs  vindicant , 
nec  temer'e  fit , ut  melior  purs  vincat.  Per  illos 
primùm  rtt  pnvatim  dccermtur , mex  txtluduntur 
mtegriores,  adhibentur  idonei , prafatio  commcn- 
dat  concordiam , adduntur  mine , hic,  inquiunt, 
apparebit , qui  fint  Luchcranæ  faétionis.  Si  quis 
dixerit  aliqusd  aqutus,  mx  audit  4 frcmentibus , 
Luthero  pejor.  Sunt  ingénu  mode  fi  a , que  ma- 
lunt  quiefeere  quant  cum  talibus  contentionem  fisfii- 
pere.  Sunt  qui  in  gratiam  privatam  déficelant  à 
fuu  fentemia  : funt  qui  metuant  aut  fperent  ali- 
quid  , eoque  primant  quoi  juduant  optimum  : 
funt  qui  non  iittelligant , quoi  nuit  proponitur  : 
funt  qui  iifitm  affechbus  excacati  funt,  quibus 
Bcdda:  funt  quos  utcunque  fanos  clamor  ac  tu- 
multui  aliorum,  tu  ut  fit , agit  in  furias.  lta  non 
fit , fed  extorquetur  fenatus  confultum.  I»  quo  pro- 
dendo  rurfus  qui  txtorferunt  adnn fient  affeüus  fuos, 
dlsis  vil  infuis , vel  conniventibus.  Et  hoc  dicitur 
collegii  decretuin. 

(D)  Le  condamna  a faire  amende  honorable.]- 
Bartheicmi  Latomus  qui  croit  alors  à Paris 

(a)  Sa  Ut-  manda  (a)  cette  nouvelle  à Erafnac.  Beda  tuus 
'du  19“  ft(,t  tm*niam , ut  votant  honorabilem , cum  hoc 
Juin  if?;,  confie ffione  quod  contra  vtritatem  & Regem  loquu - 
•fi  ht  i-j.  tus  effet,  qiu  verba  ante  adem  diva  Virginis  ma- 
vrttàrmi  uneurfu  pr  eu  unie  prenne  palans  pro - 

■■  — nunciavit  : ne  forte  Lutberanum  ilium  fuiffe  putes. 
Sed  tamen  detinetur  adbuc  in  carcere  detruden- 
dus  io  Monafierium  ait  quod , ut  ferunt , ubi  & 
qutndo  Régi  vifum  fuerit. 

(E)  U gala  fa  caufe  par  fa  violence.]  Mrs.  du 
Bcllai  qui  s’intereflbient  extrêmement  au  bon 
fucccs  du  divorce  de  Henri  VTIJ.  difent  beau- 
coup de  mal  de  Noël  Beda  dans  leurs  lettres. 

divorce  de  jt  n'Al  encores  veu  ce  Roi  (celui  d’Angleterre) 
vSTl  nt  ceu^x  enl  *e  cre^,c  envers  lui  en  fi  bon  train 
qu'ils  font , à quoi  a merveilleufement  a/dé  ce  que 
Vos  Théologiens  ont  fat  S,  félon  l’advù  qui  efi  ve- 
nu des  Ambaffadeurs , mais  il  g a ung  Beda  de  ce 
nombre  qui  efi  ung  très  dangereux  Marchant , (y 
ne  ferait  grant  befoin  d'en  avoir  beaucoup  de  tels 
en  une  bonne  compagnie.  C’eft  ce  que  Jean  du 
Bellai  Evoque  de  Bayonne  écrivoit  ac  Lon- 
dres à Monlîeur  de  Monmorcncy  le  19.  de  Dc- 
(f) cembre  (fc)  1529.  Guillaume  du  Bcllai  Ibn 
duDïooreo  ^rcrc  ecr‘vit  à François  I.  le  9.  Juin  1530.  que 
a,  nn,i  Beda  avoi^fait  de  grans  defordres  dans  l’alTcm- 
Vllt.  par  bléc  de  la  Faculté  > (c)  Durant  le fquels  propos , 
dit-il , & cependant  que  leur  Bedeau  recolligeoit 
les  noms  & opinions  des  délibérant , pour  veoir  quel 
finit  l'opinion  de  la  plus  grande  partie , fe  leva  un 
defdtts  fieurs  nos  Masfires,  qui  lui  arracha  le  Roo- 
le  des  poings  & ledefchtra,  <fi  fur  ce  point  fe  le- 
vèrent en  trouppe , efi  avec  grand  & de  for  donné 
tumulte , commencerait  aulcuns  à errer  que  c'efioit 
affc^fait  & parlé , (fi  que  la  plus  grande  àr  plut 
famé  partie  efi  ou  dadrts  de  n'en  délibérer  fans 


celle  s a l 
rafrne. 


Fait* 
concer- 
nant Beda 
• dans  l'af- 
faire du 


Mr.le 
Grand  t.  j 
tag.+xt. 

(c)  Ibid. 
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efirire  à vous , Sire , & au  Pape.  Ainfi  fe  dé- 
partit la  Compagnie , & les  Ambaffadeurs  du  Ro/ 
d’Angleterre  qui  fe  promenaient  en  une  galerie, 

& les  virent  jouir  en  tel  defordre  & crierie , & 
o/rent  tous  les  propos  qu'ils  tenaient  entre  eux , fe 
retirèrent  a leurs  logis  fort  mutinés,  ér  ititcrprtUns 
cette  affaire  en  tr'es-mauvaife  part , & s'en  atta- 
chèrent à mo/ , dtfanl  que  pieça  ils  far  oient  bien 
que  telle  efioit  la  menée  de  Beda  & fes  complices, 
de  faire  la  deliberation  telle  qu'ils  l’avoient  trou- 
vée. Du  Bellai  ajoute  1.  qu'à  fa  pricre,  Monficur 
le  premier  Prcfidcnt  appella  vers  lui  Beda , Bar- 
tbelemi , T abari  & aulcuns  autres  principaux  Au - 
theurs  de  cette  dtfeorde  & brigue , & leur  fit  pro- 
mettre qu’ils  le  raficmblcroicnt  le  lendemain. 

2.  Que  fur  une  autre  circonftancc  le  même  pre- 
mier Prcfidcnt  fit  venir  devers  lui  ledit  Beda  en 
l’Eglife  nôtre  Dame,  lui  remontra  fes  faculté^ & 
l'inconvenient  où  il  pou  voit  mettre  le  Roi , & tel- 
lement le  prêcha  qu'il  lui  jura  tres-expreffément 
non  feulement  de  n empêcher  qu'il  fufi  obéi  aux 
lettres  du  Roi , mais  de  foi  emplo/er  comme  pour 
fa  vie  a faire  que  la  chofe  fe  paffat  fans  bruit  ne 
fcandale.  3.  Qu’encore  que  de  prime  face  il  ne 
voulût  pas  fc  trop  fier  à cette  promefle , pour 
autant  que  contre  autre  promeffe  pieça  faite  a Mon- 
fitur  le  grand  Maifire,  ledit  Beda  avoit  commen- 
té celte  brigue,  fans  laquelle  cette  affaire  fe  pou- 
voit  demefier  fans  que  le  Roi  en  fufi  empefebc  ne 
pour  l'un  ne  pour  faune;  toutes  fois  vo/ant  que 
Monfieur  le  premier  Preftdent  s’en  vouloit  fier  à Be- 
da, lui  du  Bcllai  n'avoit  point  voulu  derechef 
en  écrire  au  Roi.  La  lettre  du  1 5.  Août  de  la 
même  année  eft  curicufc.  Du  Bellai  (d)  y fait  (d)  Au  j, 
Ci  voir  à Monfr.  de  Montmorency  1.  que  l'affaire  Um*  Je 
avait  été  menée  par  telles  & fe  meftbantes  brigues,  crând , 
que  j'ay  veu , dit-il , telles  fois  les  affaires  du  Roy  f.,g. 47’j. 
en  danger  d'en  fouffrir  grandement  ; & fans  les 
rcmedes  que  j’ay  procure  journellement  y tflre  mis 
par  Monfieur  le  premier  Preftdent , ayant  outre 
l'auihorité  en  laquelle  il  etl  conflit  ne  , principal 
crédit  de  perfuader  audit  Beda  (fi  fes  complices , 
je  vous  affeure  que  tel  inconvénient  fufi  advenu 
pour  Us  entreprifes  d'un  fol,  je  n’ofe  dire  mauvais 
homme , que  le  fins  de  mille  fages  euffent  ahanne 
de  le  réparer  fans  coufi  extrême,  (fi peut efire  que 
tout  autre  Juge  non  empoifonné  de  la  perfusion 
que  je  voy  audit  fihir  premier  Preftdent , que  le 
devant  nommé  Beda  fait  en  parlas jr  Théologique- 
ment indéviable  (7  imposable , luy  eufl  imputé  k 
péché  mortel , ce  que  ledit  fleur  Preftdent  à peine 
peut  recevoir  pour  véniel  ; tant  y a que  le  Rey  a 
décerné  Commiffwn  pour  informer  des  abus  (fi  in- 
folences  dudit  Beda  & fes  Confies,  z.  Que  les 
Ambaffadeurs  d’Angleterre  avoient  obtenu  tic 
François  I.  un  ordre  au  Bedeau  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  bailler  un  double  autentique  de 
quelque  aile  ftgné  de  la  main  propre  de  Beda  , 
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de  mutinerie  ; & il  s’cnvelopa  même  dans  le  crime  de  parjure.  Il  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  * du  premier  Prefldent  Lizet,  homme  bien  plus  propre  à (bu-  • v*j*xla 
tenir  le  perlonnage  de  méchant  Comroverfilte,  comme  il  fit  avant  la  mort,  qu’à 
être  à la  tête  du  premier  Parlement  de  France.  Bcda  fut  un  des  principaux  pro-  »*.  fift. 
moteurs  du  fuplice  de  Louis  Berquin,  comme  nous  le  dirons  dans  l’article  de  ce 
Martyr  Protcftanc.  En  general  il  n'y  eut  perionne  dans  Paris  qui  témoignât  plus  £ ^ ^ 
de  violence  que  lui  contre  ceux  qu’on  apelloir  herctiques  *J* , & de  là  vient  que 
Théodore  de  Bcze  ^ attribue  à un  jufie  jugement  plutôt  de  'Dieu  que  des  hom-  ^ 
mes,  la  peine  que  Bcda  Ibuffrit  d’être  confine  au  Mont  St.  Michel  où  il  mourut.  >*;■>?■ 

Il  avoit  été  Principal  du  College  de  Montaigu  -,  les  Ouvrages  font,  ‘De  unie  a 
Magdalena  contra  Jacobum  habrum  ér  Judocurn  Cltchtcrjeum , à Paris  ifi  9. 

Contra  commentâtes  ejufdem  Fabri  in  Euangeha  & Epiftolas  libn  II.  & contra 
Eraftni  Taraphrafes  liber  I.  à Paris  1526.  Apologta  adverfus  clandeftinos  Lu - Auitr( 
theranos , à Paris  1 52  p.  Apologta  pro  filiabus  & nepotibus  Annæ  contra  eumdem  tiimsu,!* 
Fabrum.  On  le  croit  Autheur  du  Reflitutïo  in  mterrum  benedUlioms  cerei  pa- 
fchulis  4.. 

BEDELL  (Guillaume)  Evêque  dcKilmorccn  Irlande,  nâquit  l’an  1 570. 
à Black  Nottcy  dans  b Province  d’Eflèx.  Il  étudia  à Cambrigc,  & y reçut  le 
degré  de  Bachelier  l’an  1 795».  Il  lortit  de  cette  Univcrfitc  pour  aller  exercer  le 
miniftere  à St.  Edmondbury , dans  la  Province  de  Suffolk  * ce  qu’il  fit  avec  un 
grand  zèle  fans  interruption , julques  à ce  qu’il  fût  choilî  pour  Chapelain  de 
l’Ambafiàdcur  & que  le  Roi  Jaques  envoya  à la  République  de  Venilê.  Bedcll  a citoî» 
noiia  CA)  une  amitié  trcs-étroite  avec  Fra-Paolo  pendant  les  8.  années  de  (on 
fejour  à Vcnife,  &■  lors  qu’il  revint  en  Angleterre,  il  y amena  le  fameux  Marc 
Antoine  de  Dominis , & y porta  divers  Manulcrits  du  Perc  Paul , & entre  autres 
PHiftoire  du  Concile  de  Trente.  Il  alla  reprendre  fon  ancien  polie  de  St.  Ed- 
mondbury, & s’occupa  parmi  les  fonftions  du  faint  miniftcrc  à traduire  en  La- 
tin l’Hirtoirc  de  l’Interdit,  Sc  celle  de  l’Inquilition  que  le  Perc  Paul  lui  avoit  don- 
nées. Il  les  dédia  au  Roi.  Il  traduifit  aufii  les  deux  derniers  livres  de  l’Hiftoire 

V v v 2 du 


& qu’ils  avoient  eu  recours  au  Roi,  parce  qu’a- 
voir ccta  par  cmgi  de  U Fatuité  était  rentrer  À 
l'A  B C obflant  U tyrannie  fit  fa  ufurpée  par  ledit 
(a)  Cl tmt  js eda  & fes  adhérant,  j.  Que  le  premier  (a) 
TbtoS»r*"‘  Pfvfidcnt  a tant  la  fainteté  de  Beda  ptrfuadée  , 
de  B tu  qu’il  ne  peut  croire  de  lui  les  fautes  mefmes  qu’il 

t'tft  txnt  gu  voit } Ufiuelles  pour  vray  dire  font  telles , que 

ü^îuumi  fi  itn  4V0IS  fMl  ^ uliet  tn  mM  e’^re,fy  àr  j'au- 
Ju  BtlUil*  Ti'1  unc  douuùne  de  telles , j' aurais  gagné  qu'on 
rtpn finit  ne  m’en  Uiffafl  une , tomme  on  pourra  voir  qui 
M voudra  lire  la  leçende  qu’en  feront  Mefijeurs  les 

naftfiiiû.  Vrefdtm  le  Vifle  & Povellot , ne  voulant  pourtant 
C"  fia  ta-  conclure , Monfeigneur  , que  ledit  Beda  fait  feul 
^Uthartt  mc^Mt  » ctT  4 Prcu  ôe  compagnons  qui  feraient 
qJilavfit.  ^,en  Â'fc  de  donner  occafion  au  Roy  de  faire  quel- 
que ebofe  par  précipitation  À V encontre  deux, 
pour  acquérir  nom  de  Martyrs  envers  le  populaire. 
J' avais  fouvent  où y parler  de  leurs  malignes  entre- 
f Tiff  s fous  titre  & couleur  de  bonne  foy  & hypocri- 
fte , mais  je  n'en  tuffe  jamais  cren  la  dtxme  fi  je 
ne  r tuffe  veu.  Ces  paroles  valent  leur  pefant 
d’or,  car  elles  reprefentent  mcrvcilleufcmcnt  le 
cara&ccp  d’un  grand  nombre  de  co  turbulens 
Zélateurs  qui  caufent  mille  defordres  dans  un 
Etat,  par  l'envie  de  dominer  fur  la  multitude, 
(J)  Dans  & qui  ne  font  pas  fàchezde  le  faire  pcrfecuter, 
wuUttrt  afin  que  la  populace  s’interclïànt  à leur  difgrace 
de  Uintt’  ^ ^ou^cve  » & achcvc  ce  que  leurs  intrigues 
Ifj0.  8 avoient  commencé.  L’Evcque  de  Bayonne 
afiJ  le  dans  fes  lettres  à Monlicur  de  Montmorcnci 
GrmJ  nü  confirme  la  plupart  des  choies  que  fon  frere 
t*l- +S9.  avo't  êCfites  ; La  matière  du  Roy  d'Angleterre , 
dir-il , (b)  a été  propofée  à Paris , après  qu’il  n'y 
tUtJe'dn*  4 eu  d *Tdre  de p reculler  ; Beda  j a fait  le  de- 
sa-d'Asùt  mtniade , & s’efl  parti  U ebofe  fans  rien  faire  : 
iVio.ifij.ig  r ti  r eultquon  y recommence , & s’il  efl  befoing 
PX-*9l-  qU'gH  lu,  gnvoje  ledit  Beda. . . Je  (<)  fut  advrrti 


que  Meffieurs  de  la  Faculté  étaient  entrer,  en  con- 
clave pour  regralter  encarts  la  matière  du  Roi 
d'Angleterre,  eHaus  auikeurs  & promoteurs  de  ce 
fait  Beda,  Bartbtlemi  & leurs  complices,  lefquels 
après  tant  de  beaulx  & honnêtes  alarmes  fateis  par 
eux  , ainft  qu’avez,  entendu , fur  l’heure  qu’ils  ont 
été  déchargez,  de  U prefeuce  de  leur  Doyen.  . . . 
eut  de  leur  auHerité  particulière  entrepris  de  rom- 
pre ce  que  généralement  en  fi  greffe  compagnie 
avoyt  été  faiü  & conclud.  . . . Vont  (d)  fifave £ (J)  Lettre 
Monfeigneur  que  piecxjs  vous  y dit  la  fufpiuon  js  «r- 
qu’on  avoit  que  Beda  feijt  falcipenaudit  Bedeau  le 
Régi  fl  re , laquelle  fufpicion  eflrt  par  ce  mot  plutofl  f0». 
augmentée  que  diminuée,  je  ne  voulut  pat  luy  en 
donner  le  loijir. 

(A)  Bedell  mua  une  amitié  tris -étroite  avec 
Fra-Paolo.'\  La  confidence  de  ce  fameux  Théo- 
logien d<r  Venife  fut  lins  refcrve  pour  Guillau- 
me Bedcll;  il  lui  découvrit  fon  cœur  beaucoup 
plus  imbu  de  la  foi  des  Eglifcs  Reformées , 
que  de  celle  du  Concile  de  Trente.  On  n’a 
peut-être  jamais  fu  des  particularitcz  aulfi  con- 
vaincantes de  la  foi  reformée  du  P.  Paul,  que  le 
font  celles  que  Mr.  Bumet  a publiées  dans  la  vie 
de  nôtre  Evêque  de  Kilmore;  j’en  parlerai  am- 
plement en  un  (e)  autre  lieu.  Il  me  fuffit  de  (e)  Dans 
dire  ici  que  le  P.  Paul  aida  Mr.  Bedcll  à apren-  Pnrtielo 
dre  b langue  Italienne  , & qu’il  en  fut  aidé 
pour  aprendre  la  langue  Angloife.  Il  avoua 
qu’il  en  recevoit  d’autres  inftruâions  plus  con- 
fiderables  : voyez  ci-defTous  la  remarque  H.  m 
J'ajoute  que  Mr.  Bedell  mit  en  Italien  la  Litur- 
gie de  l’Egliic  Anglicane , Sc  qu'il  eut  la  liber-  ^ ^ 
té  de  s’entretehir  avec  Fra-Paolo  tant  & aujji  i 
fouvent  qu’il  voudrait,  lors  même  qu’à  caufc  des  Bmmet, 
blcfiiires  que  ce  Pere  avoit  reçues,  on  ne  le  Iflif-  ^ \ * „nt 
foie  aborder  qu'à  des  gens  tout  à fait  conus  (f).  b,j,u. 
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du  Concile.  H fut  pourvu  d’un  Bénéfice  confidcrabk  dans  IcDiocefc  de  Norwich 
en  l’année  161  f . Il  le  pofleda  12.  ans,  fort  apliqué  à-tous  fes  devoirs,  & fe  fou- 
cianc  fort  peu  de  foire  du  bruit  dans  le  monde.  11  étoit  fi  peu  conu , que  pcrlon- 
ne  ne  ( B ) put  donner  de  fes  nouvelles  à Diodati  Théologien  de  Geneve.  Sâ 
réputation  ne  laiilâ  pas  de  paflèr  juiqu’en  Irlande,  ou  on  le  nomma  d’un  commun 
confcntcraent  Principal  du  College  de  la  * Trinité,  il  n’accepta  cette  charge 
qu’à  condition  que  les  fupericurs  lui  commande roient  de  le  foire  * &c  comme  le 
Koi  Jaques  k lui  commanda,  il  obéit  avec  jove,  & remplit  admirablement  (es 
fondions.  Deux  ans  apres  il  (ut  pourvu  de  l’Evêché  de  Kilmore,  &de  celui 
d’Ardagh  en  la  Province  d’Ulfter  : il  étoit  alor9  f dans  fo  59.  année.  Il  trouva 
ces  deux  Diocefes  dans  un  grand  defordre,  & s’employa  avec  toute  forte  d 'acti- 
vité à y reformer  les  abus.  Il  commença  par  celui  de  la  pluralité  des  Bénéfices , 
&c  pour  payer  d’exemple  il  refigna  l’Evêcné  d’Ardagh,  fie  ne  retint  que  l'Evêché 
de  Kilmore.  Il  fit  des  règlement  pour  la  rcfidence  -,  il  fongea  avec  zèle  à la  con- 
veriion  des  Catholiques,  & croyant  que  rien  ft’y  pourroit  plus  contribuer  qu’une 
tradudion  (C)  de  l’Ecriture  en  langue  Irlandoife,  il  fit  travailler  à cette  verfion. 
Cette  affaire  rencontra  bien  des  obftaclcs.  It  témoigna  beaucoup  de  zèle  pour 
la  reunion  (*D)  des  Luthériens  St  des  Calviniftes.  Il  n’aprouvoit  point  ceux 

qui 


(8)  Verfinne  lit  put  donner  de  fer  nouvelles  à 
Diodati.]  Pour  un  homme  de  peu  de  mérité , 
ce  que  je  dis  là  ne  (croit  pas  un  doge , mais 
èunt  queftion  d'un  habile  Théologien,  fit  d’un 
Pafteur  qui  faifoit  (à  charge  fi  dignement,  on 
ne  peut  dire  qu'il  n’etoit  gucres  conu,  que  l’on 
ne  relevé  en  meme  rems  jufques  aux  nues  fa 
Inodcftic,  fon  humilité,  fon  defintereflement, 
& pluficurs  autres  vertus  véritablement  paffo- 
xales,  fie  mal -ai fées  à trouver.  Où  font  les  Ec- 
ckifiaftiqucs  à grans  talens  qui  ne  cherchent  à 
faire  du  bruit  dans  le  monde , fie  fur  tout  jufi 
qu’aux  oreilles  des  Souverains  fie  des  Favoris  î 
R aportons  ce  que  le  Doétcur  Bumet  remarque  ; 
Diodati , dit-il , (a)  a célébré  Théologien  de  Gt- 
afve  étant  venue»  Angleterre  n’y  fut  trouver  per - 
fpttnt  qui  lui  e»  dit  des  nouvellei , lté»  qu'il  tût 
beaucoup  de  anwgum»  dam  U ange.  Il  fut  fort 
[urprjs  qu’un  homme  fi  extraordinaire,  fi  fort  ad- 
mit  4 Vttùfe , fi  tendrement  ihni  des  perfonntt 
du  plut  mfigne  mérité,  fût  fi  peu  connu  e » fin  parti 
il  avoit  perdu  toute  efperance  de  le  voir , lori  que 
far  un  (41  purement  forma  il  U rencontra  dam 
les  rué t de  Londres,  oit  ils  fe  marquèrent  ttus  deux 
beaucoup  de  furprife  & de  jore.  Diodati  le  prê- 
tent a en  fuite  au  faraut  Evêque  de  Durmt  Mr. 
Morton , qu'il  infirma  de  Ce  fit  me  particulière  que 
1er  Peu  Paul  en  fai  fût  j & te  Prélat  lui  fit  un  ac- 
cueil tres-favot  abte. 

(C)  Une  traduit  ion  de  l’Ecriture  Pn  langue 
hlandoife.j  II  avoir  apris  cette  langue , Et  (h) 
1u'U  /«  "t  *gt  peur  la  parler,  il  f entendit 
fi  bien  qu’il  en  fit  une  critique,  & en  donna  une 
Grammaire  complété,  quieft,  dit-on,  ta  fre- 
*>tre  qui  ait  jamaii  été  faite.  En  faveur  des 
nouveaux  convertis  (c)  il  faifiit  lire  tom  let  Di- 
maucbei  Us  commune  prières  en  IrUndoii,  & y af- 
fifi*it  lui-mtmc . . . „ „vo„  déjà  traduit  en  Jr- 

Tribmm&ULkmtit,  m.i, 
, y‘.'“  i‘,m  1“  f-  «W, 

F"  Z "■  \ • ■ ,l’nu  1™  f-"<« 

'l  mT  7®- ».  1-  donna 
JL  rrdrcs  * k pourvut  d'un  Bénéfice,  & le  pria 
ommenccr.  C et  homme  n’entendant  point 

,,u:  ,fc 
Savoir  ?0S  , r°  ?" 

i avoir  conféré  la  verfion  Irlandoifo  avec 


TAngloife  , conferoit  celle-ci  avec  l’Hebreu, 
avec  les  LXX.  fie  avec  l'Italien  de  Diodati.  Dès 
qu’il  eut  vu  que  cct  Ouvrage  étoit  achevé,  il  Ce 
rcfolut  à la  depenfe  de  l'impreflion  ; mais  on 
traverfiifon  defleini  on  (i)  fit  entendre  au  Vi-  (d)  MJ. 
ccroi  Se  à T Archevêque  de  Cantorberi , que  ce  1“*' 1 14  ' 
(croit  une  honte  pour  la  nation  que  de  publier 
une  Bible  qui  auroit  été  traduite  par  un  hom- 
me auffi  meprifible  que  King.  Il  y eut  un  Ec- 
defiaffique  qui  impetra  le  Bénéfice  de  ce  King, 
fie  qui  l’en  (r)  cbajft  avec  ignominie  & violence,  (e)  Pag, 
On  ne  fc  contenta  pas  de  l’en  avoir  dépouillé,  ,af* 
on  l’attaqua  en  fon  honneur.  C'e fl  l’ordinaire , 
dit  Mr.  Bumet,  (/)  de  ceux  qui  commettent  (f)  MA 
quelque  injufiiee  de  la  rouloir  juflifier  par  une  au- 
tre , de  charger  leun  adverfairet  de  calomnia  , 

& de  répéter  lenn  accufatiom  fort  fouvent , afin 
de  prévenir  le  monde , & de  Ut  accabler  fi  fort  qu’ils 
ne  putjfent  revenir  i Uur  droit , & fiient  entiè- 
rement affejfcz.  foui  un  ttl  furcroit  de  malice.  Be- 
dell  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  l’op- 
pnrflïon  de  ce  pauvre  Traauétcur , & fe  prépara 
à faire  imprimer  chez  lui  h Bible  Irlandoife  ; 
mais  les  defordres  furvmrent , 8c  il  ne  vécut  pas 
allez  pour  executer  fa  refolurion.  Le  manuferit 
(g)  ne  fc  perdit  pas;  on  travaillort  à l'imprimer  U)  MJ. 
a U diligence  de  l mfigne  Philo fipbe  Chrétien  Mr.  t**'  “î*' 
Bopte,  dès  le  tems  (b)  que  Mr.  Burnet  publia  la  (h)  Ctft- 
vie  de  nôtre  Evêque. 

(D)  Pour  la  réunion  des  Luthériens  & in  Cal- L**  t69f‘ 
vinifies. ] Il  ne  fe  contenta  pas  de  communiquer 
par  lettres  à Mr.  Durry  fes  lumières  fit  fes  avis, 
il  voulut  l'affifier  dam  la  depenfe  qu’il  lui  faloit 
faire  pour  négocier  cette  timon.  Il  lui  fit  une  pen- 
fion  annuelle  de  25.  pifioUi , qu’il  paya  rtguli fre- 
inent à fin  correfponiant  de  Londres  (i).  Ce  Mr.  (0 
Durry  fe  nomme  en  Latin  Durant  : on  ne  fau-  ^ 
mit  croire  la  peine  qu’il  prit  pour  executer  fon  5 
pmjct  de  réunion.  Je  croi  que  fins  lè  prefler  il 
fit  autant  de  voyages  que  le  Jefuïre  Matthieu, 
qui  fut  nommé  U pcshihn  de  la  ligue.  Ils  font 
comparables  en  quelque  choie , mais  ils  diffe- 
rent en  plufieurs  aimes.  L’un  étoit  le  Mintftre 
d’une  Ligue  toute  formée,  fi c qui  actuellement 
fous  les  armes  ne  meditoit  que  des  defleim  vio- 
lens:  l’autre  étoit  le  Miniffre  d’une  Ligue  qui 
ne  fubfiffoic  qu’en  idée,  8c  qui  n’eut  été  bâtie 
«lue  fur  la  modération  des  cfprits.  11  ne  faut 
donc 
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qui  (c  (E)  («voient  d’un  Hile  emporté  contre  le  Papifine,  & il  ne  les  croyoic 
pas  propres  à defubufer  les  errans.  Ses  manières  étoient  toutes  differentes  de 
leur  méthode,:  elles  étoient  remplies  de  la  charité  apoftolique;  & ce  fut  cette 
honnêteté  qui,  avec  la  protection  fpedalc  de  Dieu,  le  lâuva  (F)  de  la  fureur  des 
Papilles,  lors  qu’ils  firent  un  fi  cruel  maflàcre  en  Irlande  l’an  1641.  Sa  maifon  où 
« V v v 3 pluiieurs 


donc  pas  s’étonner  fi  l’un  d’eux  couroit  la  pof- 
te,  & fi  l’autre  voyageoit  commodément.  On 
fi»)  C#  U-  trouve  parmi  les  Traitez  (a)  que  DuræuS  publia 
t'/tjflîe  ^an  intiment  de  Guillaume  Hcdcll 

nicorum*  ^ur  ^ queftions  que  l’entrepreneur  de  la  reü- 
tnfta-  nion  avoir  propofées  aux  Théologiens.  Ce  Prc- 
ht  fit  voir  qu’il  e'toit  propre  à femblablcs  en- 
treprifes;  voici  comment.  Un  grand  nombre 
de  Lutlicricns  furent  s’établit  à Dublin , & re- 
fuferent  de  communiquer  avec  l’Eglifc  d’Ir- 
lande. On  les  cita  au  Confeil  de  l’Arclievéquc  ; 
ils  répondirent  que  les  Théologiens  d’Allema- 
gne ne  trouvoient  pis  que  la  prcfcncc  de  J e- 
s v t-C  H R I st  en  l’Euchanftic  fût  çnfcignc'e 
conformément  à leur  doétrinc  par  fEglifc  Ir- 
landoifc.  L'Archevêque  les  envoya  à l’Evêque 
de  Kilmorc,  qui  leur  fit  une  fi  folide  reponfe» 
que  les  Théologiens  d’Allemagne.qui  la  virent 
confcillercnt  aux  Luthériens  de  Dublin  de  com- 


(t)  un 

fofr*,f£ 
*4  r- 


muniquer  avec  l’Eglifc  du  lieu.  Le  Doftcur 
(i)  UH  Burncr  dit  là-dcfliit  (b),  que  l’Eglifc  d’Ahgle- 
* ***  tCrTC  n a <k>nn^  4Htlme  définition  pofuive  de  U ma- 
râtre dont  le  corps  de  J.  Christ  efi  prefent  dans 
U Sacrement  : de  forte  que  les  perforâtes  de  diffe- 
rent fentiment  peuvent  pratiquer  le  mime  culte 
fans  itre  oblige^  de  ft  detlarer,  & fans  qu  on  puif- 
fe  pre fumer  qu'ils  tontreiifent  leur  foi.  J’ai  tou- 
jours ouï  dire  que  pour  prévenir  les  fchifmes 
& les  difputes,  il  n’y  aurait  rien  de  meilleur  que 
d’éviter  le  detail , & que  de  donner  aux  formu- 
laires la  plus  grande  généralité  que  l’on  pour- 
rait. 

(E)  Ceux  qui  fe  feneient  d’un  ffile  emporté 
contre  le  Papifme.'}  Il  prêcha  un  jour  entre  au- 
tres choies  ce  que  l’on  va  voir;  ,, Permettez 
>1  (c)  moi  , mes  freres,  de  vous  dire  ici  librc- 
»>  nient  ma  penféc;  je  fâi  bien  qu’elle  ne  fera 
(J)C*Pn-  «pas  au  goût  de  pluficurs,  mais  cela  ne  m'ém- 
is dtmx*  «pêchera  pas  de  décharger  ma  confcicncc , & 
plus  (ta m » l’cfperc  que  les  personnes  de  bon  fens  le  rrou- 
Jefomn  J*  „ verant  bon.  J’ai  cru  il  y a long  tems  que  la 
aux  qu*  Jf  mjnicrç  dont  pluiieurs  traitent  leurs  adverfai- 
lt>  Coûte*,  n res  en  leurs  écrits  8c  en  leurs  fermons  étoic 
wftf.  n blâmable , ils  lâchent  h bride  i leur  plume  te 
L*n.  'A.  ni  leur  langue,  & ce  qu’ils  difent  n'cft  qu’un 
Jtnttnp  »tdfu  de  calomnies  & d’injures;  ils  penfent 
S injure*  k « avoir  fait  des  merveilles , quand  ils  imitent 
leur*  aJ-  n leurs  ennemis,  ou  quand  ils  les  farpaffent  en 
ÏAujrt'ei 1 ” cc  Rcnrc  » °ù  cclu’  qui  fut  h niieux  fait  cf- 
Hu  tU  nt  »fcétivemcnt  le  plus  mal  ; ils  tâchent  de  jufti- 
reprtftn-  „ fier  leur  procédé  par  ce  texte , Réponds  au 
fjeltmmt  n ^ou  ^on  ^ (®he , fans  réfléchir  qu’il  cft  dc- 
l*i  ‘fiuitni  wftndu  parce!  autre , fîe  réponds  pas  au  fou 
qui!/  t((h.  „ félon  fa  folie  de  peur  que  tu  ne  lui  fois  fem- 
‘jitfLl  **hlabte.  Mais  ils  font  quelques-fois  d’autant 
lurnifim  » plus  incxcufâbles , qtie  n’entendant  point  Fc 
forte*  Je  «femiment  des  adverfaires , ou  du  moins  le  de- 
l'antrt  «guilânt  & le  rendant  plus  deraifonnable  qu'il 
^Attachent ,,n  c^’  lcs  preuves  qu’ils  apportent  n’ont  rien 
k Je  faux  >»dc  loi  idc,  8c  ne  confident  qu’en  des  paroles 
fou*.  &t.  „ emportées  fur  des  termes  ambigus  que  chaque 

f»)  ikiJ.  »,  parti  prend  en  un  fens  (d)  different 

PH'  ‘47*  »,  N’envions  ( 0 ) point  aux  Papilles  & aux  au- 


„ très  hérétiques  la  gloire  de  furmonter  nos  ad- 
»,  veriaires  en  injures , parce  que  plus  on  cft  ex- 
cellent en  cet  art,  plus  on  s éloigné  du  grand 
„ modèle  de  charité,  qui  dit  aprentu  de  moi  que 
„je  fuis  deux  jjr  humble  de  (()  cœur,  . , . (f)  Cet 
„Cc  n’cft  pas  avec  des  paroles  aigres  & piquan-  fMrp!ri  ** 
„tcs,  mais  par  la  folidité  des  rations  qu’on  fait 
«connoîtrc  l’erreur.  . . Nous  fommes  apcllcz  eteientl* 
„à  confondre  l'erreur,  & non  pas  à chicanci  ou  "*"/*»»■ 
„à  dire  des  injures.  O11  dit  qu’ Alexandre  (g) 
y, ayant  entendu  les  brocards  d'un  de  fes  Soldats  prtrbaii. 

„ contre  fon  ennemi  Darius,  le  reprit  aigre- . j jf 
„ment  en  ces  termes.  Mon  ami  je  te  prends  fi, 
„àma  folde  pour  combattre  Darius,  & non Mr.BeJell 
„pas  pour  le  traiter  indignement  comme  tu 
»,  fais.  Mais  en  vérité  J.  Chr  i st  nôtre  Capi-  t ,t 
„tainc  fc  fent  bien  peu  oblige  à ceux  qui  trai - fut  \iem- 
„ tent  ainfi  leurs  adverfaires , &•  il  y a bien  de 

„ • / 1 rut  Je  Die- 

„r  apparence  que  s il  croit  encore  fur  la  terre,  ratt*pù 

„il  leur  dirait,  à la  bonne  heure  prédicateurs  f*rU  Ainfi 
„dc  mon  Evangile  que  vous  réfutiez  le  Papif-  * *”  f*~ 
„mc,  & que  vous  vous  oppofiez  à l’Antéchrift 
„ mon  ennemi , 8c  à toutes  les  fedes  qui  corn-  j-aUxau - 
„ battent  fous  fon  etendart  ; mais  je  ne  vous  Plut- 
„ai  pas  appelle  pour  les  maltraiter  de  paroles. 

„ Voilà  mes  fentimens  touchant  la  manière  ulii  tem- 
„ dont  nous  devons  traiter  avec  ceux  de  la  corn-  me  Ut  *n- 
„munion  Romaine,  peut-être  ne  font-ils  pns  m 
„ conformes  à h pratique  de  Luther,  de  Calvin 
„ 8c  de  quelques  autres  grands  hommes.  Mais  mm  forme» 
«s’il  faut  que  nôtre  conduite  foit  réglée , il  ne  * aÿqurr 
«faut  pas  qu’elle  le  foit  félon  l’exemple  que 
,,  nous  voyons  en  autrui,  ils  ont  été  hommes,  MX 
peut-être  ont -ils  eu  la  foibleffc  de  s’étre  me,  (tus, 
„ trop  emportez. ,,  Voilà  une  petite  partie  de  Ffff 
rextrait  qu’on  nous  a donné  de  ce  Sermon  dans  ^ 
la  vie  de  ce  Prélat.  Celui  qui  a donné  cet  ex-  BeJell  * 
trait  nous  a fait  favoir  que  cc  Sermon  fut  pré-  " i"‘d 
ché  peu  après  le  different  qu’on  eut  dans  la*"’ 
Chambre  des  Communes  du  Parlement  d’Irlan- 
de , où  il  y avoit  beaucoup  de  Panifies.  Le  ju- 
gement du  Doéteur  Burnet  li-defliis  cft  extrê- 
mement digne  d’attention.  Il  y donne  , dit-il,  (h)  P*£. 
(b)  uue  fi  belle  tneibede  pour  bien  truster  les  an-  *4Î' 
troverfes , qu’il  me  femble  qu'ors  y trouvera  un 
avisauffi  extraordinaire  qu'il  ejl  peu  en  prattique. 

(F)  Ce  fut  cette  honnêteté  qui.  . . lt  fauva 
de  la  fureur  des  VapiftesJ]  Leur  amertume  (je 
me  fers  des  termes  de  Mr.  (i)  l’Evcque  de  Salis-  (i  J Pag. 
buri)  n’étoit  pas  afTcz  forte  pour  refifter  à la  ,8‘* 
douceur  qu’il  leur  avoit  marquée  en  toute  ren- 
contre, 8c  qui  leur  fit  dire  fort  fouvent  qu’il  fe- 
rait le  dernier  Anglois  qui  ferait  chaffé  d’Ir- 
lande. Il  fut  le  feul  dans  le  Comté  de  C avan 
qu’on  n’mquieta  point  non  feulement  en  fa  mat  fon , 
matt  en  fon  cimetiere  & en  fon  tgl’fe  qui  étoient 
remplis  de  pauvres  perfecuter..  Lors  que  les  Re- 
belles lui  firent  dire  qu’il  congédiât  les  Réfu- 
giez qu’il  avoir  chez  lui,  (1^)  ils  ajoutèrent,  (k)  Hid. 
Que  comme  il  avait  fait  du  bien  i plufteurs  & 
n *4  voir  defobhgé  per  faune , on  le  confidtroit  plus 
qu'aucun  anglois  qut  fû s en  Irlande.  Voyez  U 
remarque  fiuvantc. 
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plufieurs  pcrïônncs  avoient  cherché  un  afylc  fut  épargnée  pendant  deux  mois  -, 
& enfin  lors  qu’on  voulut  employer  la  violence  contre  ces  pcrfonncs,  on  garda 
ce  ménagement  pour  lui  qu’on  le  pria  de  les  renvoyer,  faute  de  quoi  on  lui  de- 
îwi  c^ara  <Iu*on  av°h  ordre  de  le  üifir.  Il  aima  mieux  s’abandonner  à la  diferetion 
des  rebelles , que  de  faire  lortir  de  chez  lui  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez.  On  le 
t c tfi  et  fit  donc  prifonnicr  avec  fes  deux  fils,  & on  l’amena  dans  le  château  de  Lochw»- 
***  udk-  ter  avec  la  petite  troupe  qu’on  trouva  chez  lui.  Il  eut  la  liberté  de  prêcher  dans 
££  à*/,"-  fà  prifon , & fort  peu  de  tems  après  il  fut  mis  en  liberté  avec  fes  deux  fils  par  un 
/»«  Eve-  échange  de  prilonniers.  Il  fut  mené  chez  un  Pafteur  Irlandois,  & mourut  dans 
Tflnry3*'  peu  de  * jours,  avec  les  difpoli rions  les  plus  Chrétiennes  que  puifle  avoir  un  vc- 
mtatrt  ritable  Prélat.  Sa  fin  fut  digne  de  la  belle  vie  qu’il  avoit  menée  > c’étoit  le  plus 
d7Zudt-  {5rand  exemple  que  ces  derniers  ficelés  puiflent  oppofer  aux  fâints  Paftcurs  de 
mÜ/T & rEglife  primitive.  *j*.  Les  Catholiques  d’Irlande  à qui  la  haine  pour  les  Pro- 
tcfians>  & l’elprit  de  rébellion  infpircnt  plus  de  férocité , que  la  nature  même  de 
Tu^LJt  leur  climat,  & l’cducation,  admirèrent  fâ  vertu , &lui  donnèrent  des  marques 
ouït  fin-  fortfignalées  (G)  de  leur  rcfpcit  le  jour  de  fa  fcpulrurc.  Safcience  (//)  étoit 
ub/infrâ.  grande,  & il  l’auroit  témoigné  au  public  par  un  plus  grand  (/)  nombre  de  livres, 

s’il 


(G)  Des  marques  fort  fignolées  de  leur  refpecl 
le  jour  de  fa  fepulture.]  L'Evcque  titulaire  de 
Kilmore  avoit  pris  pofleflion  de  l’Evêché  : il 
falut  le  fuplier  üc  permettre  que  Mr.  Bcdcll  fut 
(a)  itu.  enterré  dans  le  cimetière  de  Ton  Eglifc  j,il  (a) 
fsg.i ii.  allégua  d’abord  que  c’ctoit  une  terre  fainte,  qui 
ne  devoit  plus  être  profanée  par  de  tels  enterre- 
mens,  mais  enfin  il  accorda  tout  ce  qu’on  vou- 
lut, te  ainfi  le  9.  de  Février  1642.  le  corps  du 
défunt  fut  inhumé  auprès  de  celui  de  ftn  époufe , 
comme  il  avoit  foubaité  pendant  fa  rie.  Les  Irlan- 
dois  voulurent  en  cette  trijle  0 ccafion  lui  rendre  des 
■ honneurs  extraordinaires  ; le  chef  des  Rebelles  af- 
fitubla  fes  troupes , les  mit  en  ordre , cr  leur  fit 
(l)  H accompagner  le  corps  en  grande  ceremonie  depuis 
Mis  été  l*  maifin  de  Mr.  shereden  j 11  [qu’au  Cimetiere  de 
MmiflrtÀt  Kilmore;  ils  vouloient  même  que  Mr.Clogy  (b) 
avriî'dt-  T office  fclon  les  ftatuts  de  TEglife  Anglicane  ; 
Muré  m*is  y™  fl  Ut  les  Gentilshommes  lui  tuffent  fait 
Ung  trmi  celte  bonnêutf ',  en  ne  jugea  pas  à propos  d'en  ufer, 
?eUT  *'tx(,,eT  u&e  * un*  (dn*ilU  qui  ttétOlt 
Btjfll.  fl“*  ,roP  échauffée.  Lors  qu’en  mit  le  corps  en  terre 
C'tfi  lui  elle  fit  une  déchargé , & s'écria  en  Latin , re- 
çu* donna  qujcfot  in  p3CC  ultimus  Anelorum , Paix  foit 

dumemi-  , F ~ * 

rt>  mh  *u  *eTmtT  des  Anglois;  cr  en  effet  ils  avaient  pre- 

Deütmr  telle  fort  fouvent  qu'ils  avaient  pim  de  confidera- 
Surm'J  tion  pour  Monfr.  Bedell , que  pour  aucun  autre  des 
U-Jtitu  tributs  Anglais , & qu'il  ferait  le  dernier  été  de 
Prêtai.  parmi  eux. 

(II)  Sa  fcience  étoit  grande.  ] Le  P.  Paul 
( t ) UÜ fis-  déclara  (c)  qu’il  avoit  plu  apris  de  Guillaume 
fra.pag.B.  Bcdcll  en  toutes  les  parties  de  Théologie,  fpecula- 
tn$  aînée  t,vt  & pfiù**  » fl«*  d'aucune  autre  perforine  qu’il 
ce  fan  eût  jamais  protéique.  Ce  meme  Pcrc  avoit  lu  le 
itttr***  l Nouvcau  Ecftamcnt  Grec  avec  tant  d’exadi- 
éern.ttaû  tu^c*  clu  ^ avo*t  f**c  des  nolcs  fur  chaque  mot  : 
Kotd'An-  mais  par  la  Critique  de  Mr.  Bedell  il  comprit 
glrtrrre  qu’il  n’avoit  pas  encore  bien  entendu  certains 
Vhhi'uiu  î & >1  fut  ravi  d’enaprendre  le  vrai  fens 

Gniinn-  que  ce  doéfc  Anglois  lui  montra  (d).  Marc 
me  Btje.'t.  Antoine  de  Dominis  pria  ce  même  Doâcitr 
f-  37-  38-  d'examiner  les  dix  livres  de  la  République  Ec- 
(d)  litd.  elefiafiique.  Mr.  Bedell  y corrigea  beaucoup  de 
f.  10.11.  méchantes  applications  des  paffagei  de  C Ecriture , 
& beaucoup  de  citations  des  Fêtes , car  ce  Prélat 
étant  tout  à fait  ignorant  dans  le  Grec  ne  pouvait 

?\u  il  ne  fit  toutes  fortes  de  fautes  : le  grand  nom- 

*rc  a été  caufe  que  Mr.  Bcdcll  n'a  pu  les  cor- 

/.11.  ix,  riger  routes  (<).  Il  remarqua  quelques  mepri- 


fes  dans  les  Oeuvres  de  l’ Archevêque  (f)  d’Ar-  (f)U  fa* 
mach.  Elles  n’ étaient  ni  d'importance,  m en  nom * XAM  vJk 
bre,  mais  parce  quelles  ne  répondaient  pas  à Texas-  nmt' 
titude  fmguliert  de  ce  grand  homme  , il  crut  qu’il 
les  lui  dçott  faire  voir  : il  le  fit,  & fa  cenfure  fut  Cf)  ^ 
reput  de  l’Archevêque  arec  la  douceur  & Tbumi -P0*’1*9' 
Iste  qui  lui  étoient  ordinaires  (g).  Il  ttudioit  (A)  lb*d. 
beaucoup,  & f on  étude  principale  c'était  le  texte 
orignal  de  l'Ecriture  , dont  il  avait  lu  fi  fouvent  ^ u 
T Hébreu  & le  Grec  des  Septante , qu’il  les  avoit  auffi  j, 

a U main  que  la  verfion  Angles fe  (t).  irtmve 

(I)  P4r  un  plus  grand  nombre  de  livres.'] 

J’ai  dit  dans  le  corps  de  cet  article  qu’il  publia  g,  Mr. Br- 
une traduction  Latine  de  quelques  Ouvrages  éeU /.  »f. 
du  P.  Paul.  Je  dois  dire  prefentemem  que  De 
Dominis  fut  beaucoup  plus  fatisfait  delà  v*x-<pTtetOm» 
fion  de  Mr.  Bedell , que  de  celle  de  Mr.  New-  vr»f  dm 
ton.  Celui-ci  traduifit  les  deux  premiers  livres  r; 
de  l’HiAoifC  du  Condle  de  Trente  j l’autre  tra- 
duifit  les  deux  derniers  (i).  Mr.  Bedell  publia  vrtn  «- 
un  li\TC  de  Controvcrfc  l’an  1^24.  & le  dédia  p*"dant 
au  Prince  de  Galles.  Ce  livre  étoit  la  réfutation  tg^m 
de  quelques  lettres  de  Mr.  Wadfworth.  Ce  fai 
Mr.  W adfworth  compagnon  d’ctude  & de  » 
chambre  de  Mr.  Bcdcll,  étoit  pourvu  d’un  Be-  ,nt  8’ 
ncficc  dans  le  meme  dioccfe  que  Mr.  Bedell , (*)  J • ra- 
te fut  envoyé  en  E [pagne  environ  (kj  le  meme  tems 
que  Mr.  Bedell  fut  envoyé  à Vcnifc  : il  fut  en-  rôfadtüô 
voyc,  dis-je,  en  Efpagnc  dans  la  même  qualité  vie  de 
de  Chapelain,  itïïsnt  pour  apprendre  i Anglais  4^^“"*. 
l'Infante  lors  qu'on  en  eut  arreté  le  mariage  avec  /y""* 
le  Roi  Jaques.  Il  fc  laiflà  perfuader  de  quitter  trame  un 
fa  religion  & fon  pais  (/),  te  publia  des  let- 
très  fur  les  motifs  de  fon  changement.  Mr.Be-  a'mtfit£ 
dcll  les  réfuta.  On  croit  que  fa  reponfe  fit  ef-  tu  mu  il  f» 
fet  fur  le  cœur  de  Mr.  Wadfworth,  quoi  qu’ci-  fffl*  F1"1 
le  ne  l’ait  point  engagé  à revenir  à la  profefiion  *nt 
extérieure  de  l’Eglile  Reformée.  On  croit  cela  lAmèmflM- 
à caufe  que  le  fils  de  ctfnouvcau  Catholique  fut  de  de  tVot- 
trouver  Mr.  Bedell  l Kilmore,  & lui  dit 
avoit  ordre  de  fin  pat  de  le  remacia  de  la  peine  jOMeda 
qu'il  avoit  pris  a l'infiruire  , qu’il  h fiit  itutffam-  mariage 
suent  fin  livre  , & qu’apris  cette  U Bure  il  lui  g* 
avoit  oui  dire  quelquefois  qu'il  voulait  fe  fauver.  n'L 
Mr.  Bcdcll  fait  mention  (m)  de  la  decouverte  fonte. 
qui  fut  faite  du  nombre  de  la  Bête  dans  l’in-  ^ m. 
feription  d’une  Thcfedediée  au  Pape  Paul  cinq.  p*g.  4./. 
On  trouva  que  les  lettres  numérales  de  ces  paro- 
les  Pau  le  y.  vice  Deo  faifoicnt  666.  mais  il  ne  fc  f»g.  14. 
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s’il  avoit  voulu  mettre  fous  la  prefle  tous  ceux  qu’il  a voit  cornpofez.  On  n’en  * T,riit 
làuva  prcfque  rien:  les  Rebelles  difliperent  fes  papiers  & toute  fa  Bibliothèque. 

11  avoit  72.  ans  lorsqu’il  mourut,  & il  écoit  encore  fort  vigoureux,  & n’a  voit  “ dJ^kt 
point  eu  bcloin  de  lunettes  fJoILu 

BEGAT  (Jean)  Confoillcr  au  Parlement  de  Dijon,  fut  député  à Charles  fWw*»*» 

I X.  l’an  1 f 64..  pour  lui  faire  des  remontrances  fur  l’Edit  qui  avoit  accordé  aux  i Si- 
Prorefhns  l’exercice  de  leur  Religion  après  la  première  guerre  civile.  Les  Etats  prmttT 
de  Bourgogne  avoient  rcfolu  de  s oppolcr  malgré  l’Edit  aux  A iïcm  blccs  des  Pro- 
teftans,  & pour  le  faire  trouver  bon  à la  Cour,  on  y envoya  Begat  qui  haran-  ia  ni 
gua  fortement  fur  cette  matière.  11  publia  en  fuite  une  Apologie,  où  il  prétendit 
montrer  par  plulicurs  raifonnemens  que  l’on  ne  doit  point  fouffnr  deux  Reli- 1 s* 
gions  dans  un  Etat,  & que  cette  tolérance  eft  injuriculc  à Dieu,  & contraire  au 
repos  public.  Les  Proteffans  publièrent  un  ( Z ) Ecrit  contre  celui-là  J*.  *L. 1^+. 

BELLA1,  famille  flluftre  & ancienne  dans  l’Anjou,  de  laquelle  font  fortis 
quelques  crans  hommes.  Voyez  dans  Morcri  une  longue  fuite  de  la  gcncalogie 
des  du  Bellai,  & un  allez  grand  detail  fur  les  perfonnes  de  ce  nom  qui  lé  font  le 

f>lus  diftinguccs.  J’éviterai  autant  qu’il  me  fera  poilible  les  répétitions  en  par- 
ant de  Guillaume  du  Bellai , fie  de  Jean  du  Bellai  fon  frere.  Je  veux  dire  qu'au- 
tant  que  faire  le  pourra,  je  lai  Ocrai  ce  qui  a déjà  été  pris  par  Mr.  Moreri. 

BELLAI  (Guillaume  du)  Seigneur  de  Langei,  étoit  fils  de  ± Louis  du  t UfomU 
Bellai , & de  Marguerite  de  la  Tour-Landri.  Il  rendit  de  grans  fervices  à Fran- 
çois  I.  tant  par  fon  courage  que  par  fon  efpriti  il  ne  fut  pas  moins  un  bon  Capi- 
taine qu’un  habile  Ncgotiatcur,  & il  eut  la  plume  aufli  bonne  que  la  langue  & 
que  l’épée.  Son  adrefle  à pénétrer  dans  tous  les  dcflèins  des  ennemis  par  fes 
efpions , & par  lès  intrigues  étoit  furprenanre.  Voyez  dans  Moreri  ce  que  Bran- 
tôme en  a dit.  Il  fut  un  des  principaux  reOorts  qui  pouflerent  quelques  Univer- 
litez  de  France  à opiner  félon  les  partions  de  Henri  VIII.  Roi  d’ Angleterre,  lors 
que  ce  Prince  fe  voulut  défaire  de  fa  femme  par  la  voyedu  divorce,  afin  d'avoir 
les  mains  libres  pour  époufer  Anne  Boulcn.  11  étoit  de  l’intérêt  de  b France  de 
. favorifer  en  cela  le  Roi  d’Angleterre,  car  le  divorce  de  la  Reine  Catherine  étoit 
un  affront  pour  l’Empereur,  & un  plaifir  pour  Henri  VIII.  Cet  affront  d’un  cô- 
té, ce  plaifir  de  l’autre,  étoient  fort  capables  de  former  une  liaifon  très-étroite  en-  v 
tre  le  Roi  d’Angleterre  & François  I.  De  là  vint  que  Guillaume  du  Bellai  em- 
ploya tout  fon  lavoir  faire  en  faveur  de  Henri  VIII.  Il  fut  envoyé  plulîcurs  fois 
en  Allemagne  auprès  des  Princes  de  b Ligue  Proteftantc,  où  il  efquivoit  adroi- 
tement (ytf)  les  coups  que  l’on  lui  portoit,  touchant  b feverité  avec  bquelle  le 

Roi 


vante  pas  d’etre  l’Auteur  de  la  decouverte  : il 
(s)  Mr.  F ctoit  pourtant  (a) , & il  fit  un  plaifir  extrême 

ijirW» * * Fta-Paolo , & aux  autres  Théologiens  de  la 
Roi  J s-  République  de  Vernie  quand  il  la  leur  commu- 
ne;. ibiJ.  niqua  (b).  Il  avoir  fait  un  fort  long  Traité  fur 
(S)  UiJ-  ccî  deux  quefliom,  O*  était  l'Eglife  Reformée 
}*g.  1 j.  avant  Lutlur , dr  quel  4 été  le  fort  de  aux  qui 
(r)  itU.  m**rur*M  jprp h de  VEglife  Romaine  Avant  la 
f*l.  119.  Reformât un.  Il  étoit  rcfolu  de  le  donner  au 
(J)  ihJ.  public , & le  doéte  Uflerius  lcn  avoit  fouvent 
f.i£.  117.  prefle  ; la  rébellion  d’Irlande  a fait  périr  cet  (e) 
(e)  On  r/l  t^uvr3£t‘i  & un  gtond  anus  d'ex  portions  critiques 
tenté  Je  fur  différent  faffages  de  F Ecriture , & fes  Sermons 
trrtn  que  & fes  Parapbrafes  fort  forantes  fur  toutes  les  Epi- 
nti  & ^ Evangiles  du  jour  félon  ta  Liturgie  Jn- 
mimê demi  glicane  (d).  Les  Irlandais  s’en  fasfrent  & de  fes 
Ut  fl  pané  autres  manu  faits  , dont  il  fl  avoit  une  grande 
Or  ll^îl  tft  f^ewe  » ^ n7  rHt  V**  fou  grand  manuferit 
dit  ont  Mr.  Uekreu  , qui  fut  heur  tuf ement  retiré  d'entre  les 
BfJeti  mains  d:  fes  profanes,  & fe  cors  ferre  a prefent 
V*n!ftJu  ^mt  BioOotbeqsu  College  d'Emmanuel  ( e ). 
Raiin  Léo  Ct  k*beur  arriva  par  Pentremife  d’un  Irlandais 
premier  quil  anit  conrerit , qui  fe  mêlant  parmi  les  Rr- 
Chacham  ÿti[ri  tniporta  ce  manu  frit  & quelques  autres 

dclaSy*  Unes. 
naço^ue...  ' 

le  beau 

mwufcrir  du  rieil  tefbmrnt  qu’il  donna  an  College  dT-mminud, 
quoi  qu’il  l’cihinât  beaucoup,  car  on  dit  qu’il  lui  coût  oit  ion  poids 
en  argent. 


(Z)  Un  Ecrit  contre  celui-ll.]  Je  n’ai  point 
encore  vu  de  Catalogue  d’Autcurs  qui  fille 
mention  de  celui-ci,  & c’cft  ce  qui  m’a  déter- 
miné à le  déterrer  : outre  qu’on  verra  dans  cet 
article  le  peu  de  rcfpcft  qu’on  avoit  alote  en 
France  pour  l’autoritc  Royale.  I j Province  de 
Bourgogne  non  feulement  ne  defere  pas  aux 
volonté/  de  fon  Roi , mais  clic  décidé  après  une 
mûre  deliberation  dans  l'Aflcmblce  de  fes  Etats 
qu’elle  n’obcïra  point.  Quand  on  reprefente 
de  femblablcs  chofcs  aux  François,  depuis  les  ré- 
volutions arrivées  en  Angleterre  l’an  1688.  iis 
ne  favent  que  dire,  8c  ils  voudraient  bien  que 
les  preuves  de  ces  récriminations  ne  fubfiftaflent 
nulle  part. 

(A)  Il  efquivoit  adroitement  les  coups  que  l'on 
lui  portoit.]  Voyez  le  précis  de  fa  harangue  dans 
le  9.  livre  de  Slcidan  : on  ne  pouvoit  pas  plai- 
der plus  adroitement  qu'il  le  fit  pour  le  fuplicc 
que  François  I.  avoit  fait  foufFrir  à quelques- 
uns  de  fes  fujets  imbus  de  la  nouvelle  opinion.  ^ c^_ 
Mais  les  convcrlâtions  de  Langei  croient  pour  fit 
le  moins  aufli  adroites  que  fes  harangues  : il  Utux  tom- 
confcroit  avec  les  Doéleurs,  Meur  avoiioit  que  mun1' 
fur  plufieurs  points  le  Roi  fon  maître  ne  s’e-  Si.uoak 
loignoir  pas  beaucoup  d'un  livre  (f)  que  Mc- 
lanchthon  avoit  public.  Le  P.  Maimbourg  s'eft  ,1<MIi 
mis  là-dcflus  fort  en  colcre  contre  Slcidan.  Maint* 
Com- 


B E L L A I. 

R<)i  fo n maître  puniflbic  les  hérétiques.  Il  fut  fait  Chevalier  de  l’Ordre , & 
Lieutenant  General  en  Italie.  Il  avoir  compofe  en  Latin  ( B ) uneHiftoirede 
• ctU  Ion  tems  diviféc  en  Ogdoades  * , & puis  par  ordre  du  Roi  il  l’avoit  traduite  en 
T//  il'  François  : quclcun  s’empara  de  cet  Ouvrage , de  forte  que  le  public  en  cft  demeuré 
JE/  jtt'ut-  fruftré  à la  referve  de  quelques  fragmens , & de  3 . ou  4.  livres  que  Martin  ( C ) du 
jt  Bell  ai  frère  de  l’Auteur  a inferez  dans  les  Mémoires.  On  verra  dans  les  remarques 

8.  livra  *■  , 

tn  8.  /•-  IC 

La  Crtix  Jh  Maint  s'efi  imaginé  fiufiemtnt  que  Guillaume  du  BtlLti  avoit  fait  un  litre  intitulé  Ogdoadc , qui  iitui  different 
it  (en  thfleire  Jt  France. 


(a)  Htflei - Comment  eft-cc  , demande-t-il  (a)  , Que  le 
tler***/'  Se,iIUKr  (*)  du  BclLti  pourrait  avoir  dit  aux  Lu- 
3.  pag.  m.  tberiem  une  ehofe  fi  f au  fie , & fi  éloignée  de  toute 
*31-  t r ai f ambiance  ? lui  qui  au  commencement  de  (et te 

(J)  A U tué  me  année  avoit  fuiri  le  Roi  à une  célébré  pro- 
psgtprtct-  ccflion , où  ce  Prince  avoit  témoigne  tant  de 
i,nSt  'J  zèle  pour  la  religion  Catholique  , Se  au  retour 
Guillaume  de  laquelle  *1  fa  brûler  tout  vifs  à petit  feu  fix 
àc  Lan-  hommes  convaincu!  du  Lutheranifme.  J 'aimerais 
6ey  • Sei-  autant  demander,  comment  feroit-il  po fable  qu'un 
Kf.  U Ambafiadem  fa  & adroit  fe  frrvit  de  quelques  de- 
Ctjl  rtn-  guifemens,  Ion  qu’il  veut  obtenir  des  ebofet  de  gran- 
verfir  l'er-  fo  importance , qu’un  aveu  fincere  lui  feroit  man- 
quer  infailliblement  ? Le  P.  Maimbourg  avoue 
W p*t-  (c)  que  du  Bcllai  déclara  que  ceux  qu'on  avoit 
**'■  punis  en  France,  n'ctoîcnt  point  des  gens  que 
(A)  Ilium  lM  Proteftans  d’Allemagne  puflcnt  avoüer.  Ce 
verunb"  mcme  Jefuïtc  ne  cenfure point  SIcidan  d'avoir 
quidem  dit,  que  du  Bcllai  pratefta  (d) que  le  Roi  fon 
in  liix  di-  maître  n'avoit  point  établi  un  préjugé  contre  le 
llon'-j  Lutheranifme,  par  le  fuplicc  auquel  il  avoit  con- 
icd  hoc  ad  damné  quelques-uns  de  fes  fujets,  & qu’il  n’y 
ipibium  avoit  que  de  malins  calomniateurs  qui  puficnt 
nuilaîn”  ^'rc  UnC  te^e  imPcrt*n€nce*  U faut  donc  que 
pcrtinerc,  1e  P*  Maimbourg  ait  cru  que  l’AmbafTadeur 
umctfi  avoit  parié  de  la  forte  : or  que  peut-on  dire  de 
malevoü  plus  contraire  à la  bonne  foi , de  plus  faux , de 
quumQ-  mo*ns  vraifemblablc  ? La  notoriété  publique 
los  c me-  n’aprcnoit-clle  pas  qu’à  Paris  on  ne  faifoir  point 
ciio  futtu-  plus  de  quartier  aux  Luthériens,  qu’aux  Zuin- 
lir  ipio-  g|iens  ? Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  tout  ceci 
ÎTcT  conrrc  k R Maimbourg  dans  b Critique  (e) 
fimvcluti  generale  de  fon  Calvimfme.  Nous  avons  ici 
prarjudi-  un  article  de  b Religion  du  Souverain , de  un 
dam^con-  P°‘nt  Catcchifme  des  Ambalfadcurs  ; c’cft 
demnafle;  qu’il  faut  pcrfccutcr  chez  foi  l'hcrcfîc  , Se  b 
rogtt  au-  carcfTcr  chez  les  étrangers , ou  pour  l’exciter  à 
tam  ioep-  unc  gucrrc  civile  dans  un  Etat  qu’on  a interet 
tû  calum-  d’affoiblir , ou  pour  fc  fortifier  d’une  alliance 
niii  mo-  avanrageufe.  Au  refte  b bonne  foi  de  Sleidan 
g™-  a été  mile  dans  tout  fon  jour  par  Mr.  de  Scc- 
hb.  9.  fil.  ketxlorf.  Il  cite  des  lettres  de  Guilbume  du 
m.  118.  Bcllai  & de  Jean  du  Bcllai  fon  frère  écrites  à 

(e)  Ltnrt  Mclanchthon,  par  icfqucllcs  ils  l'afiùroicnt  des 
187.333.  bons  fenriroens  de  (f)  François  I.  Il  cite  mê- 

î'  me  une  lettre  que  ce  Prince  écrivit  à b ligue  de 
Smalcaldc , pour  exeufer  les  fuplices  en  quef- 
t'on  (&)•  Ôn  fa  joüoit  imnifcftcment  des 
y f iflj.  l>r'nces  liguez  ; & pour  les  empêcher  de  s’ac- 
P«;k  corder  avec  Charles- Quint-on  tachoit  de  leur 
1f9-  faire  accroire  bien  des  choies.  Un  Hiftoricn 
*■  **'  moderne  (h)  remarque  que  tout  le  difeours 

(f)  ibii.  de  Guillaume  du  Bcllai  à la  Faculté  de  Theo- 
f*g.  10+.  j0gje  ^ parjs>  aflcmblée  pour  délibérer  fur  le 

^,VOrce  du  Roi  d’Angleterre,  croit  plein  de 
H9W  fourberies  : pourquoi  auroit-il  été  plus  fincere 
Am  a, vont préjudice  de  François  I.en  Allemagne? 

Hmri  (B)  Compeft  en  Latin  une  Hijloire  de  fon 

/*/  ,79.  Sainte  Marthe  s’eft  fort  trompe  lors 


qu’il  a dit  que  cet  Ouvrage  ctoit  (i)  l’hiftoire  de  (0  Hifto- 
Francc,  depuis  le  commencement  de  la  Monar-  ^ 
chie  jufqucs  au  tems  de  l’Auteur.  S’il  avoir  )iaï  jj, 
lu  les  Préfaces  il  n'auroit  pas  dit  ccb,  car  Guil-  ipfa  im- 
bume  du  Delhi  déclare  (k)  en  termes  for-  Perü 
mois  que  le  commencement  de  fes  mémoires  cft  dèi 
la  première  adolefcence  de  François  I.  Il  ajoute  terapora  , 
que  d’abord  il  y avoit  mis,  comme  par  manière  ,u,m  Lati- 
d’avant-propos,  un  difeours  fur  l’origine  des 
Gaulois,  & des  François , Se  fur  b reduéhon  gnviflï- 
de  ces  deux  peuples  en  une  feule  nation  qui  «no  ftilo 
fecoüa  le  joug  des  Romains  ; mais  qu’en  fuite  ^e^tu* 
il  mit  ce  difeours  à part , & l’augmenta  de  telle  ^ 

forte  qu’il  en  fit  un  Ouvrage  fcparé,  & l'une  m-  u. 
des  7.  Ogdoades  qui  compofoicnt  fon  Hifloi-  DAn, 
rc.  Il  trairait  dans  cette  Ogdôade  1.  de  l'an-  fin  Pnlt- 
tiquité  des  Gaulois  Se  des  François,  z.  Dc]i*"*iV*7tc 
divifîon  des  Gaules  & de  1a  France  : il  don-  4 
noit  U une  defeription  Géographique , Se  ac- 
cordoit  le  plus  qu’il  pouvoir  les  noms  moder-  d*  Martin 
nés  avec  les  anciens,  j.  Des  loix 6c  coutumes ^^t^ie'îa 
tant  militaires  que  politiques , des  charges  Se  Rofhtfo 
des  dignitez.  Il  aproprioit  te  terni  pafié  au  pre-  »n8. 13-73. 
fent  au  mieux  & plus  près  qq‘il  avait  peu  faire. 

Martin  du  Bcllai  ne  condamne  pas  moins  clai- 
rement Scevolc  de  Stc.  Marthe  ; Feu  mon  frere , 

Mefftre  Guillaume  du  B filai avoit  compofér 

dit -il , ( l ) fept  Ogdoades  latines  par  lui  même  (l)  Dm*/ 
traduites  du  commandement  du  Roi  en  nôtre  Un-  Frtfuu 
gue  vulgaire , ou  l’on  pouvoit  voir  comme  en  un  clair 
miroir  non  feulement  le  pouurait  des  occurrences 
df.  ce  sieclb,  mai*  me  dextérité  d’écrire  mer- 
veiUoufe,  & à lui  ptcnlsert  félon  Us  jugemens  det 
pim  favans.  Si  on  y avoit  pu  voir  toute  l’hifa 
toirc  de  b Monarchie , fe  fût-il  borné  à recom- 
mander les  Mémoires  de  fon  frère  par  les  feu- 
les occurrences  de  ce  fitcU , & par  le  ftile? 

(C)  Que  Martin  du  Bella  i . . . a tufe-  F * 1 t 1 
rt?  dam  fes  Mémoires.  ] Il  étoit  lui  aufiî  hom-  tfmekunt 
me  de  guerre  & de  plume.  Il  fut  Chevalier  do 
de  l’Ordre  du  Roi , Capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes  de  fes  Ordonnances , Sc  fon 
Lieutenant  General  en  Normandie.  Il  a laifie 
des  Mémoires  qui  s’étendent  depuis  l’an  151)* 
qu’il  vint  à U Cour , jufqucs  à b moit  de  Fran- 
çois I.  Ce  font  des  mémoires  tant  de  la  paix  que 
de  la  guerre  dont  je  puis  parler  (m) , dit-il , en  ^ Dmbj 
partie  comme  tefmoing  oculaire,  car  en  plufieurs  fi  préfacé, 
endroits  & deçà  & delà  Us  mens  me  fuü  trouvé 
en  perfonne  , & des  autres  ai  peu  avoir  certain 
advu  par  ceux  qui  ont  étéprtfem.  Des  dix  li- 
vres qui  compofcnt  cct  Ouvrage  , il  n’y  en  a 
que  trois  qui  aparticnncnt  à Guillaume  du  Bel- 
lai,  fi  l'on  s’en  raportc  au  frontifpicc,  à b pré- 
facé de  Martin  du  Bellai , Sc  au  titre  du  pro- 
logue des  Ogdoades  : mais  fi  l’on  confulte  le 
haut  des  pages , & le  titre  particulier  qui  cft  à 
la  tête  de  cluquc  livre,  on  trouve  que  le  5.  le  6. 

Je  7.  & le  8.  livre  apirtienncm  à Guillaume  du 
ficlhi. 
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le  jugement  ( fZ>)  que  Montagne  a fait  de  ce  livre.  C’eft  parunc  erreur  pal- 
pable (2s)  qu’on  impute  à Guillaume  du  Bellai  un  Ecrit  l'ur  la  difciplinc  mili- 
taire. 


(«)  Prtfa-  Bellai ( que  le  i.  le  2.1e  3.  le  4.  le  9.  & le  10. 
un' 'jm*'  apjrticnncnt  à Martin.  Ce  qui  apartient  à Guil- 
Beüju.  laume  cft  tirede  la  (a)  5.  Ogdoadc,  & s’étend 
(b)  d*m  ^P1’15  l’anncc  1 53<î-  jufques  à l'année  1540. 
Im  rtmMr-  L'Ouvrage  entier  de  Guillaume  comprcnoit 
fut  B.  fept  Ogdoadcs , mais  la  première  ne  regardent 
(e)  La  point  François  I.  elle  traitoit  des  antiquitez  des 
Croix  in  Gaulois  Se  des  François  &c.  comme  je  l'ai 
MuntUf-  ^ déjà  dit.  Les  fix  autres  croient  deftinées 
31 \!*Dm  3U  de  cc  Monarque.  Les  dix  livres  que 
Cbtm  nous  avons  en  partie  de  Guillaume,  Se  en  par- 

^ tic  de  Martin  furent  imprimez  à Paris  (0  l’an 

fut^n  " *5^9*  Par  l*s  foins  de  René  du  Bellai  Ba- 
liuttun  ron  de  la  Lande  , gendre  de  Martin.  Je  voy 
J*  i'Hifloî-  cirer  une  édition  de  Paris  in  folio  I 57a.  Un 
nJi*™~  ccrta'n  Hugues  Sureau  mit  cet  Ouvrage  en  La- 
«//»  tin,  & le  publiai  Francfort  in  folie  1 an  1574. 

tft  im  Martin  du  Bellai  (d)  croit  mort  à Glatigni  le 
f**'*'  & 9*  de  Mars  1559.  Il  avoit  époufélfabeau  Che- 
VùatJt  nu  Dame  d’Yvetot,  Se  par  cc  mariage  il  était 
Ctunt  devenu  Prince  d' Y vetor. 

( D)  Le  jugement  que  Montagne  a fuit  de  et 
(J)  IJ.  H.  livre.  ] Voici  fes  paroles;  „C’eft  (e)  toû- 
&f.  31 

3-  „ jours  plaifir  de  voir  les  chofcs  écrites  par  ceux 
Eiïüt.  «qui  ont  efïayé  comme  il  les  faut  conduire  : 
.ch.  10.  „ mais  il  ne  fe  peut  nier,  qu’il  ne  fc  découvre 
” évidemment  en  ces  deux  Seigneurs  ici  , un 
Je  r*rn  >*  grand  dcchet  de  la  franchi  fc  &:  liberté  d’ccri- 
jtffp.  in  ,,rc,  qui  reluit  és  anciens  de  leur  forte  : com- 
l"  „mc  au  Sire  de  Ioiiinuillc  domeftique  de  St. 
,,  Louis,  Eginard  Chancelier  de  Charlemagne, 
de  plus  fraiche  mémoire  , en  Philippe  de 
,,  Comtnes.  C'eft  ici  plutôt  un  plaidoyer  pour 
«le  Roi  François  , contre  l’Empereur  Char- 
„lcs  V.  qu’une  hiftoirc.  Je  ne  veux  pas  croire 
« qu'ils  ayent  rien  changé  , quant  au  gTos  du 
,,  fait , mais  de  contourner  le  jugement  des  éve- 
„ nemens  fouvent  contre  raifon , à nôtre  avan- 
,,  tage , Se  d’obmettre  tout  ce  qu’il  y a de  cha- 
„ touilleux  en  la  vie  de  leur  maître,  ils  en  font 
„ métier  : témoin  les  reculcmcns  de  Meflicurs 
„ de  Montmorency  & de  Bnon  qui  y font  ou- 
„ bliez  , voire  le  (cul  nom  de  Madame  d’E- 
» rampes  ne  s’y  trouve  point.  On  peut  cou- 
„ vrir  les  aâions  fccretcs , mais  de  taire  ce  que 
,,  tout  le  monde  fait , & les  chofcs  qui  ont  tiré 
„des  effets  publics  , & de  telle  confcqucnce, 
n c'cfl  un  aefaut  inexcufable.  Somme  pour 
,,avoir  l’entière  connoiflance  du  Roi  François, 

»,  Se  des  chofes  advenues  de  fon  teins  , qu’on 
Ms’adrefJc  ailleurs , fi  on  m’en  croit.  Ce  qu’on 
„ peut  faire  ici  de  profit , c'eft  par  la  déduction 
„ particulière  des  batailles  Se  exploits  de  guerre, 

„ où  ces  Gentilshommes  fe  font  trouvez  : quel- 
ques paroles  & actions  privées  d’aucuns  Prin- 
» ces  de  leur  tems,  9c  les  pratiques  & négocia- 
tions conduites  par  le  Seigneur  de  Langeay, 

„ où  il  y a tout  plein  de  chofes  dignes  d’etre 
,,  feues , Se  des  difeours  non  vulgaires  „ . Si 
Mr.  Moreri  avoit  Iules  Mémoires  de  ces  Mef- 
du  ible!C  ^lcurs»  '1  foudroie  conclure  qu’il  ne  favoit  gucre 
juger  d’un  livre , car  il  dit  que  le  Aile  de  Guil- 
laume du  Bellai  efi  pompeux  & magnifique,  & de 
Lt  nuniert  que  doit  écrire  un  homme  de  qualité. 
Premièrement  il  cft  certain  que  le  ftile  de  cet 
illuftre  perfonnage  n'cft  point  pompeux  Se  ma- 


gnifique : il  n’cft  point  châtie,  il  ne  fent  point 
le  travail , on  y trouve  quanrité  de  termes  écor- 
chez du  Latin , cc  qui  témoigné  que  l’Auteur 
fe  rend  juftice  lors  qu’il  déclare  qu’il  n’a  point 
fongé  à la  perfection  du  ftile.  En  fccona  lieu 
cc  ne  font  pas  les  perfonnes  de  qualité  qui  écri- 
vent d’un  ftile  pompeux  , cc  n’cft  nullement 
par  cc  caradcrc  que  l’on  découvre  fi  un  Au- 
teur cft  de  qualité  : un  Rhcroricicn  de  profef- 
fion  , un  Moine  Prédicateur  donne  cent  fois 
mieux  dans  la  pompe  du  langage  qu’un  hom- 
me de  Cour. 

(EJ  Cefi  fer  une  erreur  palpable  qu'en  im- 
pute à GutlUume  du  BelUi  un  Etrit  fur  la  difci- 
fltne  militaire.  1 Du  Verdier  lui  attribué  fim- 
plcmcnt  & absolument  cc  livre;  mais  la  Croix 
du  Maine  fait  entendre  qu’il  a quelques  doutes 
b-deffus  : il  ne  maïquc  ni  l’année  ni  le  lieu  de 
l’imprcllîon  , il  fc  contente  de  dire  que  l'en 
neuve  impunie  feula  le  nom  dudit  Sieur  de  Lan- 
ger, l'infiruüton  de  l'art  militaire.  Du  Verdier 
cft  plus  exaâ  , il  donne  le  titre  eu  cette  ma- 
nière, Inihuüiem  fur  le  fait  de  la  guerre  extrai- 
tes det  livres  de  Polybe,  Premin  , t tgtcc , Cor- 
nanan  , Machiavel  & plufieun  autres  boni  Au- 
teurs par  Mefjire  Guillaume  du  Bella} , (je.  impr. 
à Paru  4 (j  8.  par  Michel  Vafeofan  1553.  Bran- 
tôme croît  fort  perfuadé  que  cc  livre  avoit  paru 
fous  le  nom  de  fon  véritable  Auteur  ; Le  livret 
dit-il , (/J  qu'a  fait  Monfieur  de  Langeay  de  Y Art  (f)  Mt- 
imhuire  , le  fait  cennoître  autrement  Capitaine, 
que  ne  fait  Machiavel  celui  qu'il  en  a efent , qui  **’„£*' 
efi  un  grand  abm  de  cet  homme,  qui  ne  faveii ce  Fr*nf»ù 
que  c’cteit  de  guerre , & en  aller  fane  & compefer  '■  ' • >*t- 
un  livre  , tout  de  même  comme  fi  un  PbiUfephe  m' î8*' 
allen  écrire  un  livre  de  (baffe  , comme  a fait  le 
Feuiilou . Il  cft  aifc  de  prouver  par  le  livre  me- 
me que  Guillaume  du  Bellai  n’en  efi  point 
l’Auteur.  Celui  qui  a fou  cet  Ouvrage  n'étoïc 
que  fimplc  Gendarme  dans  b compagnie  du 
Sieur  de  N'cgrcpelifTc  l’an  1528.  Il  fc  trouva 
au  fiege  & à b prife  de  Troye  fous  Mtnfieur  de 
Lautrtc  , il  fc  retira  à Bout  lotte  ville  de  la  Feuille 
après  qu’il  fut  forti  de  prifon  ; il  avoit  été  fait 
prifonnicr  quand  b Compagnie  où  il  fervoic 
fut  défaite , à la  retraite  que  le  Marquis  de  Sal- 
luffcs  fit  de  devant  Naples.  C’eft  lui  meme  qui 
raconte  toutes  ces  chofes  dans  fon  livre.  Or 
rien  de  tout  cela  ne  peut  convenir  à Guillaume 
du  Bellai.  Il  étoit  grand  Seigneur  dès  l'annce 
1525.  lors  què  b Régente  l'envoya  en  Efpagnc 
auprès  de  François  L II  fut  en  1527.  l’un 
(g)  de  ceux  qui  aflifterent  aux  jugemens  des  lt)  Jean 
defauts  donnez  contre  Monfieur  de  Bourbon.  dH 
Le  Roi  l’envoya  b meme  année  en  Italie  por- 
ter  de  l'argent  aux  Princes  confcdcrcz , & tra-  rang/  Je 
vaiUcr  au  bien  de  b ligue  auprès  du  Pape  Cle-  Franc* 
ment  VII.  Il  fut  envoyé  en  Angleterre  l'an 
1529.  & l’an  1533.  Il  étoit  alors  Gcntilhom- 
me  de  b chambre  du  Roi.  Etant  Gouverneur  y***»  “b* 
de  Turin  l'an  1537.  il  fut  envoyé  en  Allcma-  ,ntrt’ 
gne  pour  demander  une  Dicte,  où  les  droits  de 
l’Empereur  Se  du  Roi  de  France  fur  b Duché  * 
de  Milan  fufTent  difcutez.  Il  ne  fut  donc  point 
commandé  la  meme  année  en  qualité  de  Capi- 
taine d'une  feule  bande  de  gens  de  pied  , pour 
X x x affiiler 
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î,'?"”  taire.  Je  qu’il  étoit  l’Auteur  des  autres  Ouvrées  * qu’on  lui  attribue, 
dm! k.  mais  je  ne  penlè  pas  qu’ils  ayent  jamais  été  imprimez.  J’excepte  l’épitome  des 
Antiquitez  des  Gaules , qui  tut  imprimé  avec  quelques  autres  petites  pièces  l'an 
ji'faàtu  ijf6.  La  Croix  du  Maine  j allure  que  Guillaume  du  Bellai  naquit  environ 
l'an  1+98.  à Glatignidans  le  Perche.  Je  croi  qu’il  fe  trompe  quant  au  tcms(  F). 
drDu'nr-  B h 1 , L A 1 (Jean)  frere  puiné  dupreeedent,  fut  un  homme  d’un  grand 

mérité.  Il  concourut  avec  (on  aîné  à favorifer  les  pallions  de  Henri  VIII.  & 
Zis' J"'  à leurrer  les  Protcllans  d’Allemagne  : tout  cela  pour  rendre  lervicc  à François I. 
t*mx  cjonc  |cs  affJircs  dcmandoient  qu’à  quelque  prix  que  ce  Fit  on  brouillât  les  car- 
tes  entre  l'Empereur  & l'Angleterre,  par  le  divorce  de  Catherine  d’Aragon  , & 
]■>’«■"<  qu’on  amulàt  les  contedcrez  de  Smalcalde  par  des  menlonges  fur  le  prétendu 
U Cnkî  panchant  de  François  I.  à donner  quelque  forte  de  fatisfàftion  aux  Luthériens. 
dM  ai»»<Cc  manege  auroit  été  plus  incxcuiàblc  dans  Jean  du  Bellai  qui  étoit  Evêque, 
que  dans  Guillaume  l'on  trere  qui  étoit  un  feeuher , il  aurait  été,  dis-je,  plus  in- 

mens  pour  . > CXCU- 

tsn  Ouvrs- 


yi  ftr.  affiler  le  Sieur  de  Reberval  à U faiftcdei  Vais  de 
fidio»  et  Saint  Martin  & de  Lucerne.  Or  l’ Auteur  de  la 
u*r  l^U  «fifeipline  militaire  allure  fur  b fin  du  livre  fe- 
f*u  que  conü  qu‘il  reçut  ce  commandement  , il  eft 
prtmtrirt  donc  indubitable  que  le  Seigneur  de  Langeai 
dani  h n>a  p0jnt  Compofé  ce  livre.  Voilà  des  rations 
Jts  OfL*-  ^ demonftratives,  que  celui  (a)  qui  les  cm- 
dn.  ployé  ne  croit  pas  qu’il  foit  bcloin  d'y  ajouter 
•fBiUiotb.  celle-ci  ; Si  Meffne  Guillaume  du  Bellai  en  ttotl 
1 y>- * 1‘  Auteur  , il  ne  fe  louer  oïl  (b)  fat  d'avoir  fer- 
la) Le  n 4 l0nuo1S,ln(t  *ts  armes  & des  lettres  , ny  ne 

nn dt  Fer-  fe  uemmereit  pas  parlant  en  tierce  ftrfonite  (c)  , 
qiit-.au h Monfeigncur  de  Lange  lin-même , comme  ont  très- 
dam  la  l,it  n j(U  remarqua  r & obmettre  Mambrtn  Pofio  (d) 
fiturt  *,U‘  ,TeduLleur  Italien , & Us  derniers  correcteurs  Fran- 
xram  Ca ■ : & de  plus  le  Sieur  de  Langé  qui  ne  s’ou- 

pts  aînts  i/,e  que  peu  ou  point  dans  fin  Livre  de  Mémoires, 
& (lul  Cet,t  fHr,tuirment  b#  lieux  où  il  s’efi  trou- 
ai- ve  * n*  fait  prefqut  point  de  mention  de  lui  même 
( 0)  Au  h-  en  tout  ce  voyage  fait  par  Monfieur  de  Lautrec. 
plrn  nous  Contcntom  PJS  defavoir  qu*on  a don- 

lafrtmièn  ccr  Ouvrage  à un  homme  qui  n’en  étoit 
édition  pas  l’Auteur , lâchons  de  plus  lacaufc  de  cette 
mcPr’^c  » ^ b nom  du  véritable  pcrc.  Rai- 
Vafiofan  rnond  de  Pavic  Sieur  de  Forquevauls  , Gen- 
fr  üuat-  tilhomme  Gafcon,  eft  l’Auteur  de  cctOuvr*. 
LotJnPré.  gCt  u cn  communiqua  un  exemplaire  à Guil- 
\asfintfi  *3umc  du  Bellai  comme  i fin  bon  Seigneur  & ami, 
fatsjfe  a CT  au  jugement  duquel  il  lavait  premièrement  ex- 
mc!‘“  Cet  exemplaire  fut  trouve  parmi  les  pa- 

Vitioule  P‘crs  de  « Seigneur  (e)  : voilà  l’origilne  de  b 
frndtt  fur  meprife.  Si  le  parent  de  l’Auteur avoit  fait  fa- 
te  Monici-  voir  au  public  la  vérité  de  ce  fait , (J)  avant 
gneunun/  qUC  jc  Sjcur  Naudc publiât  fon  Sy magma  dt ftu- 
*d  Auteurs  “ditori  > il  y a quelque  apparence  que  ce 
de  Memes-  Syntagma  (g)  ne  contiendrait  pas  l’erreur  cora- 
restsns-  munc.  Naudé  (c  trompe  d’aillcun,  cn  ce  qu’il 
’ln'crfar  fupp°fe  que  les  livres  en  queftion  furent  im- 
qm  fe  primez  pendant  b vie  de  Guillaume  du  Bclbi. 
r.nnme  eu  Quant  au  refte  il  paraît  faire  grand  cas  de  l'Ou- 
tserce  fer-  y n.  <jQn  ^ Ju  çol'it  Çom- 

fersnt  i î>  r S 

ChiiUume  mciiutcurd  Onolandrc,  dont  le  Baron  de  For- 


du  btUai 

a fur.»  t eue  méthode  dans  fts  Mémoires.  (d)  Il  faloit  dire  Mam- 
érsrs  Refte  (e)  Veyte.  les  vt*s  Je  plstfieurs  Gafstmnts  Frais  feu 
far  Franjeu  de  Fa-.ir  baron  de  Forque im*!s  , fa^.  JJI.  ( f)  Les 

uses  que  te  Baron  de  Ferqurvauls  a remfefèes  furent  smfrsmtes  à Pa- 
ru l'an  1 Le  Syma.-ma  rti  rmlstaru  parut  à K anse  Fan  1 637. 
(g)  Qui  1 Errvtt*  Reanset  ' nunc  IB  Tcilrna  Vailc  lub  Chnlkuaii- 
ümo  Rc^eeallrorum  prxfc&us  idem  oinnmofiutquod  «juumüm  in 
A|piU:i  Taurini*  Guificlmi»  Bcllajus  Langzus  codem  inunerc  de- 
funt'cnx  fcierat , editis  etiam  libris  de  rc  miliran  quospoilca  VUm- 
briiius  Roiëus  lulica  Sc  ou  ne*  terme  popuii  (ûa  lingiu  reddide- 
rynr . oh  fummu»  cjutroodi  libjorum  qui  ab  opcrtii  edeber- 
rimis  nutJr j ic  pztuini  rnemoiu  ducibus  cooipoiui  fuciunt  utili- 
tatem.  Soudan*  m hjmagm. 


quevaub  s’eft  plaint  cn  cette  maniéré  -,  Ce  (b)  (A)  Pag. 
dtfiours  militaire  eft  une  Oeuvre  véritablement  3*+’ 
neeeffaire  & utile  aux  gens  du  metier , & qui  vi- 
vra longuement  efiimee  dr  prife'e  entre  les  niants 
des  plus  entendus , malgré  la  medtfatue  & l'opinion 
d’un  Auteur  moderne , qui  fur  les  annélations  de 
Part  militaire  d Onofanier  Auteur  Grec , s’efforce 
de  meprifir  celui  qu'en  cette  fcience  si  n’a  peu  at- 
teindre que  de  bien  loin;  quoi  que  pim  en  Doiteur 
qu'en  foldat  il  ait  écrit  durant  le  loi/ir  & foifive- 
té,  que  la  cuifine  & les  amours  d'un  certain  Abbé 
(i)  avecqnes  ja  femme  lui  permatoit , & qu’il  sût  (0 
fris  de  divers  Auteurs  les  Commentaires  de  fin 
livre  ; au  lieu  que  le  texte  de  celui-ci  dont  je  trai-  shtrthturt 
te  , 4 été  conccu  à cheval  , & écrit  l'épée  à U d'Awdo- 
matn  far  le  Sieur  de  Forquevauh.  A quoi  fon- 
geoit  la  Croix  du  Maine  l^) , en  raportant  que  pn*  à la 
le  Connétable  Anne  de  Montmorcnci  pafloit  dttrmrj 
pour  l’Auteur  du  livre  dont  il  s’agirl  Ne  lavoit- 
il  pas  que  ce  Connétable  n’avoit  ni  étude  ni 
leéture , ni  aucune  capacité  d écrire?  Voyons  m pr*,  ô* 
d’où  naquit  le  doute  de  ce  Bibliothécaire  ; Cefi  J*  nl  erti^ 
que  lifant  et  livre , dit-il , j'y  ai  trouve  que  f Au- 
teur  d'icelui  loue  for  le  Setgnenr  de  Langey  Mef-  ma  las  fis. 
fire  Guillaume  du  Bellai , & le  recommande  four 
les  lettres  & Us  armes  : ce  qtu  me  fan  c mre(J  ) **- 
qu’il  n'en  efi  pas  auteur , mais  que  cela  eft  advenu  f1*  ' ^ 
que  l'on  ait  trouvé  cet  memonei  dans  fa  Bibliothè- 
que fans  le  nom  de  celui  qui  l'eut  fast , & que 
l'on  a prefuppofe  que  te  fût  dt  fa  façon  à caufe 
qu'il  avoit  prenw  d’en  écrire.  Je  n'atfore  pas  que 
ce  foit  de  lui , & auffi  je  ne  l improuvo  pas.  S'il 
avoit  bien  lu  l’Ouvrage  il  aurait  trouvé  des 
preuves  tour  autrement  fortes  que  celle  qu’il 
tire  de  l’encens  que  l’on  y donne  à Guillaume 
du  Bellai. 

(F)  Je  eroi  qu’il  fe  trompe  quant  au  tenu. ] 

Après  avoir  dit  dans  la  page  1 59.  que  Guillau- 
me du  Bellai  naquit  l’an  1498.  tu  environ  , â 
met  dans  la  page  fuivanre  fa  mort  au  9.  de  Jan- 
vier 1545.  à l'âge  de  47.  ans  ou  environ.  Un 
homme  tant  foit  peu  exact  diroir-il  ceb  ? ne 
mettrait-il  pas  ou  1496.  d’un  cAtc  au  lieu  de  Ttm 
1498.  ou  45.  de  l’autre  au  lieu  de  45  ? mais  js+T*  ^ 
ce  n’cft  pas  le  principal.  Brantôme  (1)  re- 
marque que  Langci  mourut  non  trop  vieux,  & de-  (m)  Tnf- 
voit  encore  vivre.  Parle-t-on  ainfi  d’un  homme  fttr' 
qui  n a qu  environ  44.  ans  ? De  plus  le  Car-  Afr.  de 
dînai  du  Bclbi  avoit  (m)  68.  ans  lors  qu’il  Th.»  1. 1. 
mourut  : or  il  mourut  cn  1560.  il  étoit  donc  f-  ,8+- 
ne  l'an  1492.  On  ne  peut  donc  point  dire  que 
Guillaume  du  Bellai  naquit  l’an  1498.  car  d 
étoir  (n)  plus  âge  que  k Cardinal  fon  trere.  ,US. 
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excu  Cible  fi  cet  Evêque  n’eût  été  d’ailleurs  revêtu  du  caractère  £ d’Arabaflàdeur  * étoit 
8c  d’homme  d’Etat.  On  fait  la  définition  des  perfonnes  revêtues  de  cc  caractère 
Ajoutons  qu’il  n’eft  pas  hors  d’apparence  que  Jean  du  Bellai  ait  eu  des  defirs  lanTfij. 
iînccresj  & même  quelque  efperance  de  reformation  , & que  dans  ces  vues  il  t 
ait  encouragé  linceremcnt  Melanchthon  à venir  en  France  » car  il  paneha  quel- r 7^7  ’ 
que  teras  au  côté  du  Lutheranifme,  & il  fe  reforma  même  lècretcmenc  fur  Par-  ^ f*' 
ticle  du  célibat  par  {A]  un  mariage  de  conl'cience  qu’il  contracta.  11  étoic  a*su- 
Evêque  de  Paris  lors  qu’en  i f 34.  il  fut  envoyé  à Rome,  pour  porter  les  chofes  à "rr/- 
la  douceur  à l’égard  du  Roi  d’Angleterre.  Il  n’y  gagna  rien  , & n’empêcha 
point  que  le  Pape  ne  lançât  la  foudre  de  l'excommunication  fur  la  tête  de  Hen- 
ri VIII.  Il  fut  promu  au  Cardinalat  par  le  Pape  Paul  III.  Pan  1535.  & il 
mourut  en  1 f6 o.  à Rome  où  il  sétoit  retiré  après  la  mort  de  François  I.  C’ctoit 
un  homme  qui  auroit  allument  quitté  la  mitre  & la  croile,  pour  ( B ) prendre  le 
cafquc  8c  l’épée.  S’il  eft  vrai  qu’il  ait  condamné  (C)  Anne  du  Bourg  à être 
. . 1.  il,  's- r ‘n\ . . ru,  f <■  brûlé 


(A  ) Par  an  mariage  de  confiance  qu'il  ton- 
(m)  via  tratla.]  Ccd  Brantôme  qui  l'allure,  (a)  8c 
da  Dames  voici  de  quelle  manière  ; >,  J’ai  oui  raconter  à 
f.i.t.Z.  *tUnc  Dame  de  graode  qualité  & ancienne, 

1 /}.  » que  feu  Monfieur  le  Cardinal  du  Bellay  avoit 

» époufe,  étant  Evêque  8c  Cardinal , Madame 
„dc  Chaftillon , & eft  mort  marié?  8c  ledi- 
,,foit  fur  un  propos  qu’elle  tenoic  à Monfieur 
„dc  Manne,  Provençal,  de  la  Maifon  de  Seu- 
«lal , & Evcque  de  Fréjus,  lequel  avoit  fuivi 
,»  l’cfpace  de  quinze  ans  en  la  Cour  de  Rome  le 
,,dit  Cardinal,  8c  avoit  été  de  fa  privez  Pro- 
„tonotaires  î & venant  à parler  dudit  Cardi- 
,•  o.il , die  lui  demanda  , s’il  ne  lui  avoit  ja- 
»»  mais  dit  & confdïc  qu’il  eût  été  marié.  Qui 
«fut  étonné,  ce  fut  Mr..de  Manne  de. telle 
„ demande.  11  cft  encore  vivant,  qui  pourra 
» dire  fi  je  mens  ; car  j’y  étois.  Il  refpondit , 
,»  que  jamais  il  n’en  avoit  oui  parler , ny  à lui, 
»»ny  à d’autres.  Or  je  vous  l’apprcns  donc, 
« dit  -elle  ? car  il  n'y  a rien  de  fi  vrai  qu’il  a 
,,étc  marie,  & eft  mort  marié  réellement  avec 
{*)  Uo»  „h  dite  Dame  de  Chaftillon.  „ Cette  (fr) 
t*l'  lf4'  Dame  étoit  h veuve  de  Mr.  de  Chaftillon  qui 
fut  blcflê  devant  Ravennc,  8c  qui  mourut  de  fa 
blcffiires  à Ferrarc.  U avoit  eu  beaucoup  de 
crédit  fous  Charles  huitième.  Sa  veuve,  jeune 
& belle  fut  choific  pour  Dame  d’honneur  de 
la  Reine  de  Nauarrc , & lui  donna  le  beau  con- 
fcil  que  cette  Reine  a inféré  dans  fa  cent  nou- 
(0  IM-  vclles.  L’Amiral  de  Bonnivet  (c)  s’ étoit  cou- 
HX*  *ff*  le  par  une  trapc  dans  le  lit  de  cette  Princcflc, 
mais  au  lieu  de  jouir  d’elle  il  n’en  remporta  que 
de  bonnes  égratigourcs  ûir  le  vilâge.  La  Reine 
fe  feroit  plainte  de  cct  attentat  à François  L 
fon  frcrc,  fi  la  Dame  de  Chaftillon  oc.lui  çût 
(J)  IM.  donne  „ce  (d)  beau  coofeil , qui  eft  un  des 
»,  beaux  & des  plus  fages,  & des  plus  propres 
,,pour  fuir  fcandale  qu’on  eût  fu  donner  , & 
„ fut-ce  etc  un  premier  Prcfident  de  Paris , & 
«qui  montrait  bien  pourtant  que  la  Dame 
„ étoit  bien  autant  rufee  & fine  en  tels  myftcrcs 
«que  fage  & advifee , 8c  pour  cc  ne  fâutdou- 
„ ter  fi  elle  tint  fon  cas  fccrct  avec  fon  Cardi- 
s,nal  . . . . Je  croy  que  Monfieur  le  Car- 
dinal fon  dit  mari  qui  étoit  l’un  des  mieux 
»,  difans , fa  vans , éloquens , (âges  8c  advi  fez  de 
„ fon  tems,  lui  avqft  mis  cette  fdence  dans  le 
,»  corps  pour  dire  & rcmonftrcr  fi  bien  . . • 
(*)  lia»  „Jc  (e)  penfe  que  mondit  Sieur  Cardinal  du 
« Bellai  a pu  faire  de  même,  car  de  ce  tems-là 
„ il  panchoit  fort  à la  religion  & doctrine  de 
„ Luther. 


(B)  Pour  prendre  te  cafque  & Véfi\ e.]  Bran- 
tôme continuera  à me  fervir  de  témoin  : il  dit 
(/)  que  quand  Charles- Quint  brava  fiere-  (f) 
ment  à Rome  le  Roi  de  France  , ce  fut  un  ^ 
malheur  pour  François  I.  de  n’avoir  point  là  premier 
des  AnibulTadcurs  qui  fuifent  hommes  d'épée.  temodofet 
Encore  , pourfuic-il , faut  Moufieur  U Cardinal 

du  Belle/  , qui  étoit  promt  & fondai  n cj  haut  de- 
là main  autant  qiïbomme  de  guerre»  suffi  lefen- 
tott-il,  ‘car  il  était  pour  tout , & un  du  grandi 
per  formages  en  tout  & de  lettres  & d'armes , tout 
n allait-il  pas  bien , Ù le  Ros  demeurait  fort  def- 
honoré  ; suffi  penfe  je  que  pour  et  fait  ny  a-t-il 
est  jamais  homme  de  robe  longue  plus  digne  d'Am- 
baffsdeur  pour  tout  que  ( t Mr.  U Cardinal  , ainfi 
qu'il  l'a  montré  en  force  Ambajfsdes , n étant  en- 
tore  Cardinal  » en  Italie,  Allemagne  & Angleter- 
re , & Mr.  de  Dax  , de  la  maifon  de  NosusBet 
en  Limofut , qui  a frtvi  nos  Sou  en  cette  charge 
fort  dignement  & fuffifammetst  en  Angleterre , À 
Vtnsfe , où  je  ray  veu , & puis  À Confiants noplt 
teu  le  grand  Seigneur.  Je  tse  veux  point  fatro 
tort  4.  une  tnfiuki  d'autres  grands  perfonnagts  que 
jay  vous  en  cet  état  & tttte  robe  •»  mou  félon 
mon  avit  Mr.  le  Cardinal  du  Bellay , & Mr.  de 
Dax  ont  fnrpaÿe , Car  iis  fefnjjent  aydex.  asifii  fit 
de  leur  épée , que  de  leur  langue  hun-dsfante  & 
diferte:  suffi  en  ces  Ambaffadts  il  fepre fente  bien 
autant  d'affaires  & matières  chevalerefques  & de 
guerre,  & plus  que  d'autres  d'état.  Mr.de  (g)  (g)Hifi»r. 
Thou  & (b)  Sainte  Marthe  ont  obfervé  que  ce 1 i6-  £ 
Cardinal  ralTùra  les  Parificns  q ui  avo ient  peur  de  m' 
l’armée  de  Charies-Quint,  8c  qu’il  prépara  tou-  fàinetog. 
tes  chofa  dout  une  vigoureufe  refiftance,  ayant  *’ 1 J’ 
fait  fortifier  b ville.  Mr.  Moreri  a raporté 
aufii  cela,  mais  avec  peu  d’exaétitude:  il  veut  que 
Jean  du  Bellai  ait  fait  ces  chofa  lors  qu’en 
1537.  Charies-Quint  entra  en  Provence,  & 
que  le  Roi  forçant  de  fa  capitale  y laiÛà  ce  Car- 
dinal, & l'établit  fon  Lieutenant  General  pour  fub- 
retùr  aux  neceffitez.  delà  Pudidre  & de  la  Cham- 
pagne. C’cft  fore  deux  fautes  ; l’irruption  de 
Charies-Quint  en  Provence  eft  de  l’année  1 5 <6. 
celle  qui  fit  peur  aux  Panfiens,  & à l'occalion 
de  laquelle  Jean  du  Bellai  fit  fortifier  leur  ville 
cft  aufli  de  l'année  (i)  1536.  mais  elle  rc-  (i)  Mtte- 
garde  la  Picardie , & non  la  Provence.  C’eft  r** 
celle  que  Charles- Quint  fit  faire  par  le  Comte 
de  NalTau.  Mr.  de  Thou  (I)  ne  raporte  qu’à  l’in-  1 f j6. 
vallon  de  la  Champagne  en  *544.  fa  foins  du  ^ ^ 
Cardinal  du  Bdlai  pour  b ville  de  Paris.  l\fc/„fi4. 
trompe. 

(C)  Qu'il  ait  condamné  Anne  du  Bourg.']  Ce 
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B E L L A I.  BELLARMIN. 
brûlé»  il  faut  qu'on  ait  recueilli  fon  fuflVagc  de  bien  loin  -,  car  il-  étok  à Rome 
lors  qu’on  inftruifoic  le  procès  d’Anne  du  Bourg. 

BELLARMIN  (Robbr.t)  Jefuïte  Italien,  a été  la  meilleure  plume  de 
* Ctfi  fon  tems  en  matière  de  controverse.  Il  nâquit  à Monte  * Puiciano  l’an  1 54.2. 

& cntra  C^iez  les  Jcfuïtes  l’an  1 5 60.  Sa  mere  Cynthia  Cervin  étoic  foeur  du  Pape 
* "CA  Marcel  IL  II  fut  ordonné  Prêtre  à Gand  par  Corneille  J anfcnius  en  l’année 
1 5.69.  & l’année  lirivante  il  enfeigna  la  Théologie  à Louvain.  Il  fut  Ife  premier 
Jefuïte  qui  enfeigna  cette  Iciencc  dans  cette  fameufe  Umrcrfité.  Il  le  fit  avec  ua 
fuccés  extraordinaire.  Après  avoir  demeuré  fept  ans  au  Païs-Bas  il  retourna  en 
Italie,  & commença  en  l’année  1576.  à faire  des  leçons  à Rome  fur  la  contro- 
verfe , ce  qu’aueuh  Jefuïte  n’avoit  fait  encore  dans  cette  ville.  Il  s’en  aquitta  fî 
bien  que  Sixte  V.  envoyant  un  Légat  en  France  l’an  1 5 90.  lui  donna  Robert  Bel- 
larrain  comme  un  Doéteur  qui  pourrait  être  d’un  très-grand  ufage,  en  cas  qu’il 
fe  prefenüt  quelque  diipure  de  religion  à difeuter.  11  hit  de  retour  à Rome  au 
bouc  de  dix  mois  , & fut  promu  fucceflivement  à diverfes  charges  foit  dans  la 
Société,  foie  auprès  du  Pape*  jufques  à ce  qu’en  l'année  1599.  il  fut  honoré  du 
chapeau  de  Cardinal.  11  falut,  dit-on,  le  contraindre  par  les  menaces  de  l’ana- 
thème  i accepter  cette  dignité.  Trois  ans  après  on  lui  donna  l’Archeveché  de 
i smvùt  Capouë,  donc  il  le  démit  lors  qu’en  i6oy.  le  nouveau  f Pape  le  voulut  avoir 
fmi  y,  aiIpr£s  de  lui.  11  s’employa  aux  affaires  de  la  Cour  de  Rome  jufques  en  l’année 
1611.  alors  il  fortic  du  Vatican,  & fe  retira  dans  une  Maifon  de  fon  Ordre,  où 
il  mourut  le  17.  de  Septembre  de  la  meme  année  1621.  11  fur  vifité  dans  fâ 
dcmiere  maladie  par  le  Pape  Grégoire  XV.  qu'il  regala  du  ( A}  compliment 
du  Centemcr , Seigneur  je  ne  fuis  point  digne  que  vous  entriez  fous  mon  toit. 
H chargea  le  Jefiiite  Eudæmon  Johannes  de  témoigner  publiquement  qu’il  mou- 
4 Tiré  Ji  roit  dans  la  même  foi  qu’il  avoit  toujours  profcfTéc,  & fbutenuc  par  ià  plume  ^ . 
uJmJii  ^ Parut  jour  de  fcs  funérailles  ( B ) qu’on  le  regafrdoit  comme  un  Saint.  Il 
A*t'ur,  cft  fûr  qu’il  n’y  a point  de  Jefuïte  qui  ait  fait  plus  d’honneur  que  lui  àfoivOr- 
dre , & qu’il  n’y  a point  d*  .tuteur  qui  ait  fou  tenu  mieux  que  lui  la  caufc  de  l’E- 
CfTrAU.  ghfe  Romaine  en  general , & celle  du  Pape  en  particulier.  Les  Protcftans  ( C) 
gimbt.  Font  bien  rcconu,  car  pendant  40.  ou  50.  ans  il  n’y  a prefquc  point  eu  d’habile 

Thco- 


(4»)  Aida.  frit  fç  trouve  dans  Mx.  TciŒcr.  Il  4 été  blême 
*»x  éitgn  p+r  plnjieun , dit-il»  (a)  d'avoi*  le  premier con- 

‘tiJSam  ‘Umnc  une  àu  J*"nX  4 itrt  hridc  lom  » ('*a 

Conti.  pfntqw»,  difent-ih,  DuuU  rein*  du  monde  40. 
ntui.  jours  éfii t l’txesuuou  de  ta  Uluihe  martyr.  Le, 

mTcLc^  ***  ne  fooit  point,  jufte  félon  les  Annales  de 
Lanpord.  Sponde,qui  mettent  h morede  ceCatdmaf^> 
lib.  ».  il  au  16.  de  Février  1 560.  car  00  fait  d’ailleurs 
frloit  din  qUe  fm  exécuté  le  2 3.  de  De- 

piuro.°r"  cçmhre  15  59.  L’Auteur  que  Mc.  Tciflier 
.f  ..  cite  convient  que  ce  Cardinal  mourut  le  1 6. 
«m.  if6o.  ^ Février,  & il  dit  que  ce  fut  50.  joursaprès 
».  du- Bourg.  Son  calcul  s’éloigne  moins  de  la 

(e)  Btu,  vcnt^  que  celui  que  Mr.  TeilSer  lui  impute» 
jjift-  Et . neanmoins  il  n’eft  point  exad  » 6c  dès  là  l’ob- 
déf.l.  I*  fervadon  eft  chimérique. 
t*S  H®-  ( a ) Qu  U repU  du  compliment  d « Cf*r<»irr.] 

(4)  Invita  Suppofant  comme  il  fkfoit  que  le  Pape  cft  le 
^Ica,re  fil*  Dieu,  il  ne  voyoit  pas  dans 
tera  Gré-  f4?!*03®00  de  cc  p*fLgC  toute  la  profanation 

friru  que  d’autres  y voyent  ; & peut-être  meme 

v.  Pou- qu’il  crut  ne  rien  dire  que -de  fort  pieux.  Ale- 
(d)  débité  cela  comme  un  bd  endroit 
amaniLT  des  dernières  heures  de  Bellarmin.  L’Ambafîa- 
amplexus  deur  d’Efpagne  qui  fe  fervit  des  memes  paro- 
procLfc  lcs  *•  Ct",tn,fr  ™vcn  un  l’une,  qu'il  regjr- 
vjktudine  4*^  commeHcrcrique,  tic  peut  pas  être  exeufé 
fjdturum  11  facilement.  Balzac  qui  allégué  cet  exemple 
fp&CK ' ^ * fon  Critique  ne  laide  pas  de  (f)  le  blà- 
£ via-"*  ™r  » » Qu’eût-il  dit  du  compliment  de  cet 

Hum  ob- 

^uiofiflunff  revenu»  iifurpavit  illud  Ccnturionii , Domine  ne» 
Jmtn  digiutt  mt  infra  fmb  ItJum  mrum.  ( t ) Difcenri  \ . en  Cer- 
f>tnt,vatl,a  * l*  fMt  du  Secoue  Chriuta  f*f.  m.  44,1. 
KJ)  Uid.f.  443. 


„ Ambafladeur  d’Efpagne  en  Angleterre  qui  re- 
„ çut  une  vifite  du  Roi  Jaques  avec  ces  paroles 
„de  la  MelTe,  Domine  non  fum  dijpm  ut  ïntra 
„fub  te&um  mtum.,, 

( i 9)  Il  pdwt  le  jéMr  de  fet  faner mîtes  qa'on  le 
reg*t doit  tomme  un  Saint,  ] Il  falut  que  les  Suif- 
fts  de  La  garde  do  Pape  fuffent  portez,  autour 
du  cercueil,  afin  d’écarter  la  foule  qui  tàchoic  à 
fe  ruer  fur  ie  corps  pour  le  toucher  & pour  le 
haifer.  Tout  ce  dont  il  s'étoit  fervi  fut  enlevé. 

Se  dirtribué  à ceux  qui  fotxhaiterent  d’en  avoir 
pour  des  ufages  de  dévotion.  Ad  ver  fat  urtdum 
pop u h teneur faruà  ad  tftulum  uftumque  fatri  ptgno- 
rm  adbtbere  epertuu  Helvetm  i /ftpaionbm  Pontifi- 
dit.  . . . Qutdqutd  rtrum  m uftt  hobutt  uptum 
dtttraftumque  in  pcOulantet  eft  ad  veneratio - 
item  (g).  Lors  que  Bellirmtn  quitta  fon  Eglife  Cf) 
de  Capouë  , la  defolation  fut  grande  dans  ia^JJJ^ 
ville;  quelques-uns  lui  baifoient  la  robe,  d’au •feript.  ’s»* 
très  y frottoient  dévotement  leurs  rofaires,  tout  p*i- 
le  monde  lui  demanda  fà  bencdiftion  (b) *°9' 
Voili  des  préludés  de  culte,  qui  pourront  avec  (*)  td.  ii. 
le  tems  être  fuivis  d’une  Canoniiation  en  for- 
me. On  ( i ) prétend  qu’il  a prédit  propheti-  fO  litm 
quement  certaines  chofc»  , & qu’il  a fait  des*4*’+,°* 
miracles:  Se  comme  depuis  (à  mort  l’odeur  de 
fa  fainteté  cft  plutôt  allee  en  augmentant  qu’en 
diminuant , on  ordonna  tout  de  nouveau  l’an  ^ soerntl, 
1674.  à la  Congrégation  des  Rites,  de  procéder  insM». 
aux  informations  neccflaires  fur  là  vie  & fur  fes  ibtmfttip- 
mirades , afin  que  fi  le  cas  y échct  on  le  puifTe 
bénitier  (kj. 

< C ) Les  Prête ftani  l'ont  bien  reçoit».  ] Car- 
dez vous  bien  de  croire  cc  qu' Alegambc  débi- 


té 


île 
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Théologien  parmi  eux , qui  n’aie  choifi  Bellarmin  pour  le  fujet  de  lès  Ouvrages 
de  Concrovcriè.  Les  leçons  & les  thclès  de  leurs  Profefïcurs  failbient  retentir 
par  tout  ce  nom-là  > Ut  ht  tus  * Hyla , Hyla  ontne  fonaret.  On  l’a  attaqué  de 
tous  les  cotez,  & on  n’a  pas  oublié  d’examiner  (T>)  s’il  s’eft  contredit,  & s’il  6?'  “ 
a fourni  des  armes  contre  lui-même.  C’eft  lc  fujet  d’un  livre  qui  ne  le  devoit  pas 
médiocrement  embarrafler.  Comme  il  lè  trouve  par  tout  des  indifcrcts  U des 
téméraires  , il  y a eu  des  Ecrivains  Proteftans  qui  ont  publié  des  fauflètez  contre 
Bellarmin  (£'),  defqucllcs  fon  party  a tiré  beaucoup  d’avantage.  Cela  n’eft  pas 

iî 


f»)  iM.  te  (4y  t c’cft  que  Théodore  de  Bczc  demeu- 
fV  +'  '•  roit  d'accord  que  Bdlarmin  avoir  renverfé  par 
terre  tous  les  Auteurs  Proteftans.  Net  ipft  hojler 
aufi  funt  diffiteri , ex  qmbm  Thndorus  BeÇx,  un  ut 
m In  ^n.  bic  liber , ajebat , ntt  omnes  bumi  prtutrbat.  On 
glw  Ata-  fe  moque  du  monde  quand  on  allègue  de  fem- 
deraù  blablcs  chofcs,  fans  citer  le  livre  où  elles  fc  rrou- 
Camabri-  vcnt>  jj  f^u<Jroic  en  femblables  oecal.îons  citer 
jufques  à la  ligne , ou  du  moins  jufques  à la  pa- 


gicnli  pri- 
muin. 


in  Oxo- 
nienti  no- 
va prarte- 
âio  infti- 


f*tf‘  ■ 
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roox«i»m  ge,  parce  qu’autrement  chacun  juge  que  ce  ne 
..  font  qUC  des  oui -dire  vagues  & très-mal  fon- 

dez. Je  fuis  très-petfuadc  que  Bczc  D’avoir  pas 
une  (1  bonne  opinion  des  écrits  de  Bellarmin, 
tuta  cil  ad  & que  s’il  en  avoir  jugé  de  1a  forte , il  fe  ferait 
vcrilàT  bien  gardé  de  l’avouer.  Une  autre  chofe  que 
Bcllarmi-  dit  Alegambc  n’eft  pas  fi  fufpedc  de  fauflctc. 
ni.  lipof-  J]  dit  (b)  qu’on  fonda  à Cambridge  & à Ox- 
lendw  ^1"  unc  nouvelle  leçon  deftinée  à réfuter  Bel- 
Iarmin. 

( r ) cTifi  ( D ) D'examiner  s'il  teli  contredit . ] Un 

un  in  quar-  Miniftre  de  Lithuanie  nommé  André  Crafto- 
to  Ut  161  ' vins  a compofé  un  Ouvrage  intitule  , bellum 
Jtfuïticum  (c) , où  il  objecte  aux  Jcfuïtcs  105. 
contradictions.  Quelquefois  c’cft  Bdlarmin 
qui  n’eft  pas  d’accord  avec  les  autres  Jcfuïtcs; 

le  plus  lôuvent  c’cft  Bellarmin  qui  fe  réfute  lui- 
W h*pU-  “ 

tktc*  fe&,  mcme*  _ 

x.ftrît  1.  (EJ  Det  fauffete^  contre  BelUrmn  d/fqtulles 
cap.  1 . p.  fon  partj  a tiré  beaucoup  d'avantage.  ] Le  Jcfuïte 
”■  ,<5<5'  Jean  Argcnrus  dans  l’Apologie  de  fon  Ordre 
fait  mention  de  4.  libelles  fraîchement  éclos 
contre  la  Société  , de  (quels  le  rroifiéme  atta- 
que directement  le  Cardinal  Bdlarmin,  & re- 
porte beaucoup  de  chofes  qui  avoient  caufé , 
ou  accompagne,  ou  fuivi  fi  mort.  Neanmoins 
ce  Cardinal  étoit  plein  de  vie.  Sans  doute  le 
P.  Théophile  Raynaud  (d)  a voulu  parler  de 
ce  libelle,  quand  il  a dit  qu'on  avait  publié  en 
Allemagne  il  y avoit  25.  ans  un  Ecrit  qui  ac- 
eufoit  Bellarmin  d’avoir  tué  beaucoup  d’cnfàns, 
afin  de  cacher  fes  commerces  impudiques.  On 
1 crimina-  difoit  de  plus  que  ce  Cardinal  touché  enfin  de 
rionibus  repentance  avoit  été  à Nôtre  Dame  de  Lorettc, 
& mtcitia  pQyj  TOjr  s*jj  pourrait  expier  fes  crimes  ; mais 
maghVclîi  H110  *c  Prêtre  auquel  il  s’en  confcffa  fut  fiifi  de 
Erncili  tant  d’horreur,  qu’il  le  fit  ôter  de  fi  prcfcnce, 
Zcphyrii  cc  qui  jetta  Bellarmin  dans  le  dcfefpoir  , & il 
âJffstt  mourut  P°u  après  dans  ce  malheureux  état. 
m+.  & Voilà  le  précis  de  ce  libelle.  Bdlarmin  le  Int, 
Caitigario  & s’en  moqua.  II  fit  (ans  doute  plufieurs  re- 
libclii  fa-  flcx;on5  fur  ce  qu’on  ufoit  d’une  telle  dihgcn- 
verius  il-  cc  à publier  (a  mort , qu  il  avoit  le  tems  o en 
lurtr.  Car-  lire  la  relation.  Théophile  Raynaud  trouve 
krminum  ^uc  ^ ^retfer  CO  s’etoit  donné  une  peine 
trojuitt  m h*cn  >nut'lc  en  réfutant  ces  fortes  de  contes,  8c 
Alltman  que  les  Proteftans  perdoient  beaucoup  par  de 
par  le  p.  tels  recits  ; car  on  aprenoit  par  là  quel  juge- 
Vtnt?  mcnt  *1  faire  de  la  prétendue  lettre  de  S. 

iâ  if.  Udalric,  qui  porte  que  l’on  trouva  dans  le  puits 
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du  Pape  Grégoire  1 1.  fix  mille  têtes  d'enfanc 
après  qu’il  eut  chaffc  les  femmes  des  Prêtres. 

Haretieù , vel  ad  uiurn  horam  vagum  mendanum , 
in  lucro  poniiur.  Révéra  tamen  ex  hoc  mendaciot 
deceffit  illit  bond  exiguum.  ht  qui  dan  inde  dtpre- 
Itenfum  eit , qua  Ji de  ex  horum  mendactloqtnrum 
majonbut  quifpiam  , ex  cotnmemitia  S.  Udalrici 
Eptftola  , [ex  milia  capittm  infunttüum  , intra 
puteum  Grogprii  fecundt  eùm  ü uxores  facerdoti- 
bm  abftuUjfct  , reperta  dtxerh.  Non  eft  enim 
ovtun  oro  fimilim,  quant  hoc  de  BeUarmim  infan- 
ticidiit  f ïrtptum  , & ilia  S.  U daine»  Epistela  do 
cadtbut  per  Cltncos  & faeerdotet  [cortatoret , ad- 
verfut  quam  fubdUittam  S.  Antisittu  P.ptUelam , & 
ipfe  Bellarmmm  l.  de  Clone,  cap.  12.  & Bar  émut 
anno  591.  alu  que  certarnnt.  Il  n’eft  nullement 
neceftàùe  que  les  fables  publiées  contre  Bellar- 
min ayent  un  effet  retroaérif  fur  le  conte  des 
•fix  mille  têtes  d’enfant  ; mais  il  eft  certain 
qu’on  ne  fauroit  rendre  un  meilleur  fervicc  aux 
Jefuïtcs,  & en  general  à tout  party  que  l’on  en- 
treprend de  diffamer , qu’en  publiant  des  ca- 
lomnies qui  fe  réfutent  très-facilement.  C’eft  CoKOf- 
une  chofc  remarquable,  qu’y  ayant  une  infinité  TIOKt 
de  perfonnes  pofledces  d’une  demangeaifon  in-  necdlïire* 
furmontablc  de  publier  des  Satires , il  y en  ait 
fi  peu  qui  fâchent  l’art  de  les  bien  empoifon- 
ner.  La  plupart  de  ceux  qui  s'en  mêlent  igno- 
rent que  pour  y bien  reüffir , C’eft -à- dire 
pour  faire  qu’elles  portent  coup  , il  faut  fe 
mettre  en  pofTcffion  de  ces  2.  chofes  8t  les  obfer- 
ver  religieufement  : l’une  eft  de  n’avancer  rien 
dont  on  ne  puiflc  donner  des  preuves , & fia1 
tout  de  s’abftenir  des  accufâtions  qui  peuvent 
être  facilement  réfutées  ; l’autre  eft  de  ne  point 
s’opiniâtrer  à foutenir  un  fait  réfuté.  J’oubliois 
un  j.  avis,  c’eft  qu’il  finit  cacher  foigneufement 
fa  pafiion  , & fuir  les  aparenccs  d’emporte- 
ment. J’avoue  qu’en  faifânt  tout  le  contraire 
de  ces  chofes  on  ne  trouve  que  trop  de  gens 
dans  fon  party  qui  avalent  doux  comme  du  lait 
tout  ce  qu’on  débité,  mais  c’eft  cela  meme  qui 
fait  un  grand  préjudice  à la  caufe;  parce  que  l’au- 
tre party  s’indigne , 8e  regarde  comme  un  Corpl  • 
deftituc  de  rail'on , d'équité,  & de  l’alfiftance 
de  la  grâce,  celui  d’où  partent  tant  de  Satires  fi 
avidement  avalées.  Cc  ne  font  point  ici  des  ré- 
flexions dites  en  l’air , elles  font  prifes  de  l’ex- 
pcricnce.  Voyez  le  profit  que  le  P.  le  Tellier 
tire  de  certains  contes  que  l’on  fait  courir  fans 
favoir  s’ils  font  vrais  ou  faux. 

,»Quc  (f)  fervira-t-il  par  exemple  aux  Jefuï-  CO 
„tcs  de  la  Chine  , d’avoir  été  les  premiers  & ^cuveaux 
„ prcfquclcs  fculs  qui  fe  foient  fournis , & fins  chrétien* 
„la  moindre  refiftancc*  aux  Vicaires  Apofto-  1 ■ t*rn 
„liques  , dès  qu’ils  y ont  paru  en  16S4 
„Puifque  cela  n’a  pasompeché  leurs  ennemis  « Paru 
^de  publier  encore  l’cté  paffé  par  la  plume  de iên  * 687- 
„ leur  Secrctaùrc  le  Gazctier  de  Hollande,  que 
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fi  fâcheux  lors  <$ue  des  gens  fans  aveu,  & des  perfonnes  inconnues  font  cette 
faute-,  mais  lors  que  des  Profeflèurs  de  réputation,  & de  grand  poids  imputent 
à ce  Cardinal  ce  qu’il  n’a  point  enfeigné,  ils  font  tort  à leur  caufe,  & ils  s’cXpo- 
fent  à de  rudes  mortifications.  Un  Profeflèur  de  Sedan  qui  a bien  fait  parler  de 
lui  en  Hollande  en  (/*')  pourroit  dire  des  nouvelles.  Il  eft  remarquable  que 
Bcllarmin  (G)  fur  la  matière  de  la  predcllination  n’a  point  fuivi  la  dotfrinc  des 

Jefuitcs. 


„lc  font  Pcre  cftoit  extrêmement  irrité  contre 
„lcs  Jcfuïtes,  de  cc  qu'ils  ne  vouloient  pas  re- 
„ connoiftre  les  Evcfqucs  qu’il  envoyott  à 1a 
M Chine;  peut -on  douter  que  dans  quelques 
„ années  ce  menfonge  ne  revienne  à fon  tour 
„ fur  la  fcenc  ? ,, 

„De  mefmc  que  iervira-t-ü  aux  Jcfuïtes 
„ d'Allemagne  d’avoir  une  atttftation  lignée 
y,  par  quatre  des  principaux  Confeillcrs  de  M. 
„ l’Elc&cur Palatin,  tous  Protcftans,  dans  b- 
„ quelle  ils  témoignait  que  l'hiftoire  du  Jefuï- 
„ te  contrefaifoit  une  voix  du  Ciel  pour  trom- 
„per  cc  Prince,  & l'animer  à la  deftruâion  de 
,,  l'herefie  , n’eft  qu'une  pure  fable  ? Cet  afte 
» cmpefchcra-t-il  qu’un  jour  fur  la  foi  du  Ga- 
„ zetier  de  Hollande  , quelque  bon  Prorefiant 
,,'qui  continuera  l’hifioirc  Jefuïtique,  ne  fafle 
y,  un  chapitre  de  cette  chimérique  avanturel,, 
N’eft-il  pas  étrange  que  l'Auteur  de  la  Reli- 
gion des  Jcfuïtes  ait  mieux  aimé  fuivre  fa  pal- 
lion  aveugle , que  profiter  de  ce  pafTagc  du  P. 
Tellier.  Il  en  a profité  fi  peu,  qu'il  a ramené 
(a)  Rtli-  fur  la  feene  (4)  l’cfprit  du  Palatinat,  6c  qu’il  n’a 
*'*“  ***  rien  néglige  pour  faire  que  fes  fréteurs  rejettaf- 
tmfitmi»  fcot  l'attcftation  des  Confcillers  Proteftans  de 
à u Haye  TEIedcur  Palatin.  On  fait  de  fort  bonne  part 
1689.  f*f.  qu’il  blâma  le  Miniftrc  Réfugie  qui  mit  cette 
77‘  atteftation  dans  (b)  l'Hiftoire  Abrogée  de  l’Eu- 
(i)  âujj  r£>pe.  Des  gens  comme  celui-là  gâtent  le  me- 
HôAô’pg. tlcr  ^ont  ^ IT1*lent*  Us  devroient  laifler  fai- 
,60.  rc  les  fatires  à des  Ecrivains  modérez  qui  les 
tourneraient  d'une  maniéré  plus  adroite,  6c  plus 
propre  à perfuader. 

(e)  TUf-  (U  Vn  ffeur  de  Sedan.  . . en  pourrait 
dt  pu  fl*-  dire  do  nouvelles .]  Il  fourint  des  Thefes  Tan 
u cUvtm»  ,5^  (ûr la  puimnee  des  clefs,  6c  imputa  (c) 
Cardinal  Beilarmin  d’avoir  dit  qu'«n  homme 
ié  Je  Cor-  contrit,  plein  de  foi,  & défirent  d'être  réconcilié 
demeiltt-  ± Dieu  , périt  éternellement,  de  celd  fettl  qu'il  ne 
4V>n  **  fritte  pour  le  réconcilier  avant  la 
c»iUi-  mort.  Ce  qjie  je  ni  lis  jamais,  ajoûta- 

t-îl,  SANS  ETONNEMENT  ET  SANS  INDICNA- 

t>7’  tion.  Cela  fignific  qu’il  avoit  lu  fouventees 

(d)  On  paroles  dans  Beilarmin,  & neanmoins  elles  ne 

s>  trouvcnt  pas*  Le  Gardien  (d)  d«  Capucins 
K p,ri.  Irlande»  alla  difputer  contre  ces  Thefes , & fc 

(e)  Cer/i-  pb’g™1  d'abord  avec  une  extrême  véhémence 
flou  du  de  l’injure  qu’on  avoit  faite  à Beilarmin.  Il  con- 
Suht  Ram-  tmua  la  diipure  avec  la  meme  impetuofité , & 
^MrelrJn  ^ ^ro^^cur  en  confufion.  Ce  ne  fot  pas 

à s*.  tout.  Au  forrir  de  la  difpute  le  Procureur  du 
dan  AfuJ  Roi  (e)  prefenta  fa  Requête  centre  ledit  Profek 
CtrJtmL  *"cur;  ^i’rcs  ^rent  fl^e  l’Auteur  des  Thefes 
thu.  pag.  donna  fa  rétractation  par  écrit,  que  lui  6c  trois 
ir8.  autres  Mini  fires  lignèrent. 

Perfonnc  n’aura  raifon  de  trouver  étrange 
qu’un  tel  accident  ait  trouvé  place  dans  un  Dic- 
tionairc  tel  que  celui-ci^  far  il  ne  ferviroit  de 
rien  déformais  de  fc  taiti  fur  cc  lait , 6c  quand 
même  j'aurois  le  ménagement  de  n’en  rien  di- 
re, il  n’en  ferait  pas  moins  conu  dans  la  Hol- 
lande, ou  le  Journal  des  Savons  cft  entre  les 


mains  de  tout  le  monde.  Chacun  (/)  y a pu  (f)  0tlu 
lire  depuis  4.  ans  le  précis  de  cc  que  je  viens  de 
raporter,  6c  outre  cela  que  Ut  preuves  auihenu-  tr,  4,  u,. 
ques  de  U rettaSaiion  de  Mr.  Juricu  (càr  c’eft  fMtode 
lui  qui  avoit  compofé  & qui  foutenoit 
Thelcs)  ftnt  trou  tertificats  produits  par  l’Abbé  ,^1,^,, 
dcCordemoi;  L'un  cft  du  Procureur  du  Roi  de  de  fil* 
Sedan  , l'autre  de  Mr.  le  Comte  de  la  Beurlie  G ou-  d'Anert 
verneur  de  la  meme  mile,  (7  U dernier  du  Port 
Nicolas  d' U 1 ber  nie  Capucin.  J’ai  lu  ces  trois  CCT-  né  dam  l* 
tificats  dans  l'Ouvrage  de  l’Abbé  de  Cordcmoi  \7 •****! 
ils  font  datez  de  l’année  1689.  On  fc  figure 
aifement  que  cette  difgrace  affligea  ceux  de  la  ,6^0.  pj. 
Religion , & réjouit  les  Catholiques.  *77- 

(G)  Beilarmin  fur  la  matière  de  la  predefii- 
nation  n'a  point  fuivi  la  doÜrine  des  Je fuites.  ] 

H a été  bon  Thomifte,  6c  nullement  Moli- 
nifte.  Mais  quelque  grande  que  fût  fon  auto- 
rité parmi  fes  confrères , il  n’a  eu  guère  d’imi- 
tatcurs.  Ce  petit  nombre  d’Anti-Moliniftes 
dans  ce  grand  Corps  ne  biffe  pas  d’avoir  fes 
ufages.  Je  ne  faurois  mieux  expliquer  cette 
penféc  ou’en  reportant  les  paroles  de  celui  qui 
a publié  l’Hiftoirc  de  la  Congrégation  de  Auxi- 
hù.  „II  fe  (£)  rencontre  quelquefois  des  genies  fi)  f*g- 
„d’un  ordre  fuperieur  qui  ont  acquis  du  crédit  8i* 

„&  fe  font  rendus  nccefraires  au  corps,  6c  qui 
„ s’élevant  au  deflus  des  craintes  & des  cnnfi- 
„derarions  aufquelles  les  autres  fe  croyent  obli- 
„ gez  ^e  céder , enfeignent  plus  franchement 
„le$  veritez  qu’ils  ont  apprifes  par  de  bonnes 
„ études , ne  fe  pouvant  refoudre  de  trahir  leur 
„confciencc,  ni  d’erre  rebelles  à la  lumière. 

„ La  Compagnie  les  tolère , & fouffre  cette  pe- 
„tite  revolte,  parce  qu’elle  fait  bien  le  moyen 
,,  d'en  tirg-  de  l’utilité , & de  b faire  fcrvtr  à 
„ fon  avantage  & à fa  gloire  ; 6c  que  d’ailleurs 
,,il  n’y  a pas  fujctde  craindre  qu’un  tel  exem- 
,,  pic  foit  fuivi  d’un  grand  nombre , 6c  fafle 
„fchifmc  dans  les  Ecoles  de  b Société.  Il  cft 
„ même  de  fa  grandeur,  6c  conforme  à fes  prin- 
„ cipcs , d’avoir  des  Doélcurs  graves  de  tous  les 
„ fêntimens , qui  puifient  fervir  à leur  dogme 
„ capital  de  b probabilité.  Car  on  ne  fot  pas 
„cc  qui  peut  arriver.  Les  chofcs  peuvent  chan- 
„ger  du  bbnc  au  noir  : & fi  b Compagnie  fc 
„ trouvoit  obligée , au  moins  en  quelques  Pro- 
vinces, de  changer  de  fentiment  fur  la  grâce, 

„ comme  elle  a fait  en  France  fur  l’autorité  du 
„Pape,  il  ne  ferait  pas  de  fa  dignité  de  cher- 
„ cher  ailleurs  des  Doâcurs  graves  fur  l’autori- 
„té  defquels  elle  pût  appuyer  fon  changement. 

„ On  peut  compter  entre  les  Théologiens  dont 
„ je  parle  le  P.  Tiphaine , fi  célébré  par  fes  deux 
,, ouvrages  DeHrpofiafi,  & DeOrdine-,  &l'Au- 
„ teur  dê  b Thefe  qui  fot  foutenuê  à Rome  en 
„ î <574.  dont  les  fenriraens  touchant  b predef- 
„tinarion  5:  touchant  la  grâce  font  tout  à fait 
„ conformes  à ceux  de  St.  Auguftin  J’ai  du 
raporter  cela  tout  du  long,  non  feulement  par- 
ce qu’on  en  peut  inférer  que  Beilarmin  croit 
fort  coofidere  dans  fon  Ordre , 6c  qu’il  le  fa- 
vori 
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Jeliiïtes.  Il  fe  fit  des  affaires  prcfquc  pour  les  mêmes  raifons  ( H)  qui  ont  tant 
commis  l’Abbé  de  la  Trape  avec  les  Moines.  Il  y a eu  des  gens  qui  ont  cru  qu’il 
foil'oit  (/)  grand  tort  à la  catholicité  par  fes  livres  de  controverfc,  à caufe  que 
l’on  y trouve  les  objections  des  hérétiques.  Un  homme  d’efprit  n’ayant  pu  trou- 
ver en  Italie  dans  aucune  boutique  de  Libraire  les  Oeuvres  de  Bcllarmin,  a foup- 
çonne  (K)  qu’on  defendoit  de  les expofer  en  vente,  de  peur  qu’elles  ne  filient 
connoîtrc  les  opinions  que  l’Auteur  y a réfutées.  Tout  le  Corps  de  Controverfc 
publié  par  ce  Cardinal  comprenoit  d’abord  trois  tomes  m foin , mais  on  le  divifa 
en  4.  dans  l’édition  de  Cologne  161  y.  à caulê  que  l’on  joignit  au  premier  tome 
lept  Traitez  nouveaux,  dont  le  dernier  elt  la  rcvifion  & la  correction  que  l’Au- 
teur fit  de  toutes  fes  Oeuvres.  Outre  ce  Corps  de  Controverlè  il  a compolë  plu-  • 
lïcurs  autres  livres  qui  montent  à $.  volumes  mfolto  dans  l’édition  de  Cologne 
1617  *.  Depuis  fa  mort  on  a publié  quelques-uns  de  fes  Sermons,  Se  piulicurs  ^ 
lettres  f.  Sa  vie  a été  compofée  par  quatre  ou  cinq  diftrrcns  Auteurs  * le  der-  <* biSLmI^ 
nier,  fi  je  ne  me  trompe,  elt  Daniel  Bartoli.  Au  reltc  la  témérité  de  (L)  Scaliger  7»/*"- 
dans  le  jugement  qu’il  fàifoit  de  Bellarmin  ne  peut  être  allez  condamnée  /-i  7*4’ 

BELLEFORET  (François  df.)  naquit  au  mois  de  Novembre  iy$o. 
proche  de  Samatan  ville  du  pais  de  Conmuages  £ dans  la  Guyenne.  11  n’avoit  f uenu 
uuc  fept  à huit  ans  lors  que  fon  père  mourut:  la  mère  qui  le  trouvoit  iàns  bien 
nt  tout  fon  pofiiblc  pour  l’entretenir  quelque  tems  dans  les  Ecoles.  Il  fut  nourri  franc. 
quelques  années  chez  la  Reine  de  Navarre  feeur  de  François  I.  en  ftiitc  il  étudia  W*88* 
ùBourdeaux  fous  Buchanan,  Vinet,  Salignac,  Gclida,  Se  quelques  autres  là- 
vans  hommes-,  puis  il  fe  tranfpçrra  à Touloulc  afin  d’y  étudier  en  Droit,  mais 
Ion  génie  l’apüqua  à tout  autre  chofc.  Il  s’amufa  à faire  des  vers  François  pour 
plaire  aux  ‘Dûmes  & DamoifelUs , Se  ayant  pafic  Jept  ou  huit  ans  parmi  Us  dé- 
lices de  la  Noblcflty  Se  les  bagatelles  de  la  galanterie,  il  s’en  alla  a Paris  ou  il 
ccouta  les  leçons  des  Profeflèurs , & lu  des  habitudes  étroites  avec  piulicurs  fa- 

vans 


vo*t  bien , mais  auüi  à caufe  d’un  certain  fel 
tau  fiant-  ^ont  ccs  paroles  fonrparfemées,  qui  eff  fort  pro- 
u tft  hh  pre  à exciter  bien  des  notions. 

Momt  ( H ) Lit  mêmes  raifons  qui  ont  tant  commis 
‘surfit  Jt  ^ A^e  de  l*  Trope,  j lkllarmin  a fait  un  livre  de 
fai*  Botta gemitu  colutnba,  dans  lequel  il  dit  qu’une  des  cho- 
* À" Lt  ,CS  ^ doivent  faire  pleurer  & gémir  les  bon- 
l!b.  4.  Se  nct  3mcs*  dl  Ie  gr3nd  rdiclvcmcnt  où  quelques 
Juv  figu-  Ordres  Religieux  font  tombez.  On  s'eft  (4) 
rato  cap.  plaint  amèrement  de  cela  comme  d’une  invec- 


‘•î1-  uve  mordante.  Mais  le  Cardinal  n'a 


y ■ t — ..  - point  n. — 

1ht t finit  <|ué  d'ApoIogiftes  ( b j qui  ont  fouccnu  que  ce 
jujnMtU  de  quoi  il  s’eft  plaint  n’cft  que  trop  vrai,  & 
EriKerri.it.  qUC  jç  |x-foindc  reformation  cft  fi  vifiblcen  di- 

dc  malle  1 , . ■ 

« bonis  vers  adroits,  que  ceux  qui  vivent  dans  ce  de- 
libris , fordre  & qui  ne  s’en  aperçoivent  pas  vérifient 
pag.  na.  h maxime , Senfibile  juxto  oc  multo  magst  intro 
fenfum  pofitum  non  fout  fenfationem  (c). 
vit  Bclkr-  (I)  Qf’sl  faifoit  grand  tort  À la  catholicité  par 
minus  f**  livres  de  controverfe.]  Le  P.  Théophile  Ray- 
vfycr  8c  naud  avoue  , qu’il  y a des  gens  qui  ont  cru 
nuumH  ^rro*t  ^ort  b°n  pwt-ctrç  de  fuprimer  les 

bro  de  gc-  livres  de  controverfc  du  Cardinal  Bcllarmin  , 
xfliiueo-  tant  parce  que  les  hcrctiques  en  peuvent  facile- 
fontem  mcT1t  a bu  1er,  y prenant  ce  qui  s’y  trouve  pour 

unum  la-  eux  & biflânt  le  refte , que  parce  que  les  Catho- 
ciynunim  tiques  y peuvent  être  trompez,  faute  dccom- 
propoiuit , prendre  Li  reponfe  aiix  objections.  On  a cru 
romaU-”  Ie  Cardinal  du  Perron  étoit  de  ce  fenti- 

quorum 

Ordinum  lixaripnem,  quam  homo  îlïc  (c't/Ià-Jire  ctlui  qui  tiroir 
pl-tint  Jt  Beilartnm ) fpiritu  barvTono.  trfpitm  cemi  inficrttiir,  fit 
utinam  vclin  fpciicin  veré  mhcivrerur.  Sed  tant»  fuit,  Bdiarmi- 
num  mordcrc  quoquo  modo.  Nam  elle  aliquas  Religion»  laxatai. 
ficquitxrt  reformatio  fit  ncceflâm.  r«  dt  aJco  nota,  nt  nemo  ni(i 
cacou  non  videat,  ait  Major  ht+.d.  58.9.  i j.  Sed  non  et!  novura 
ttliquns  ira  cxcuurr,  pra-iêmm  in  cauli  propna,  ut  notum  cil  ex 
eo  exempîo  quod  récitât  Nider  Ai.  a.  Jt  Rtftrm.  Rtbg.  car.  9. 
Epitcopi  ex  or. line  col'-iplb  afluuipti , qui  audiente  iplo  Nidero , 
pcrtinaeillime  inbeiatus  cft,  fuum Ordincm  elle  collapfum , 8c  rc- 
fonsadonc  egrre,  quamunivi*.  ( imjim  Nider,)  luce  toret  cla- 
rius  loti  m un  do,  couuaxium  elle  vaum.  Jktoph.  Raynaud  Uid- 
(c)  Utm  litd. 


ment,  ®rpeut-être  qu’on  ne  fe  rrompoit  pas. 

Se  qu'il  s'en  ctoit  meme  ouvertement  expliqué 
en  convcrlauon , ne  prenant  point  g«rdc  aux 
confequcnces.  Mais  quand  il  fut  qu’on  lui  im- 
puioit  de  juger  amfi  des  livres  de  BdLrmin , 
il  le  nia  fortement , (d)  Doilifjimus  Card.  fer-  (d)iUoph. 
ronius  cum  ho . ftbi  ealummojum  de  BelUnnini 
CoutroYtrfiis  judscium  atftngs  nuudijfct  topioti  CT  ,,j. 
Valsde  illud  deterft , ut  rejet  tur  m spfim  bellar- 
mim  rtta  lib.  a.  cap.  7. 

(JO  A foupfoiine  qu’on  defendoit  de  Us  expofer 
en  vente  de  peur.]  L'homme  d'cfprit  dont  je 
parle  cft  le  Chevalier  Edwiri  Sandis.  Voici  ce 
qu’il  dit.  „Je  (e)  protefté  qu’il  ne  fut  jamais  (•)  Vtla- 
„en  mon  pouvoir  de  trouver  en  aucune  bouti- 
„ que  de  Libraire  les  ccuvrcs  de  Bcllarmin,  ou  ( 
n de  Grégoire  de  Valence,  ou  d’aucun  autre  p*g.  1*+. 
„dc  cette  forte.  Mais,  en  lieu  de  ceux-là,  je  ôda.miu 
„ trouvoy’  bien  par  tout  des  tas  infinis  d’in-  1 41  ' 
n vedives,  & de  acclamations.  Ce  qui  me  por- 
„ta  à cette  conjcfturc,  que  tout  à deflein  ils  les 
n fupprimoyent  dans  le  pourpiis  des  Couvons , 

„&  les  renoient  fous  la  boude  des  pcrmiftîons 
„ des  fuperieurs,  afin  que  par  la  libre  Se  com- 
„ munc  Icdure  d’iceux , cfqucls  de  ncceffiré  il  a 
„falu  coter,  & réciter  lespofitions  & argumens 
„dcs  Proteftans,  on  ne  ftairaft  quelque  fleur, 

„&  ne  gouftaft  quelque  fruit,  ou  fomcncc  delà 
„ Religion  reformée.  Je  biffe  à d’autres  déplus 
„ haut  nés  l’enqucftc  de  cette  micne  conjecture.,, 

(L)  La  tenurité  de  Scaliger ....  ne  peut  itte 
(n>damnee.j  Permis  à lui  de  dire  tant  qu’il 
voudra  que  (/)  quand  on  ki  donneroit  un  Btllor-  (/)  *" 
mm  il  n’en  vaudroit  poiru,  & qu’il  n’aura  garde 
de  perdre  de  bonnc#purcs  fur  un  tel  Auteur 
qui  écrit  mal,  quod  male  fcripfil  non  legam , née 
nulc  bonus  boras  collocabo.  Mais  on  ne  doit  pas 
fouffrir  qu’il  dife  (g)  que  Bclbrmin  ne  croyoit  (i)  Md. 
rien  de  ce  qu’il  failoit  imprimer,  & qu’il  ctoit 
un 
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vans  pcrfon nages,  & s’infinua  même  dans  la  connoiflànce  de  plufieurs  pcrfon- 
* Dm  v*r-  nés  de  qualité.  * Tout  cela  fut  un  fond  lï  flerilc,  que  fi  les  Libraires  ne  lui 
j,»r  vmm-  aVoient  acheté  les  productions  de  là  plume,  il  n’auroit  pas  eu  du  pain  à manger. 
b'mZi*.  L*crude  lui  tint  lieu  de  patrimoine,  & il  fut  un  de  ces  Auteurs  qui  font  rouler 
leur  famille  fur  la  pointe  de  leur  plume.  Scs  meilleurs  amis  (A)  nousappren- 
3w  îô7*  nenr  qU'avec  la  bénédiction  de  Dieu  répandue  fur  le  travail  de  les  mains,  il  avoir 
+ Vêuin  entretenu  fa  famille  à force  de  faire  des  livres.  On  s’étonnera  moins  apres  cela 
tromvtrt*.  qu’il  en  ait  fait  un  fi  *f*  grand  nombre,  & qu’il  ait  entrepris  tant  de  differentes 
hfltdMs*  matières  qui  pafioient  l'étendue  de  lés  forces  : il  lui  faloit  fuivre  la  direction  des 
uctùxàm  Libraires,  & le  tourner  de  tous  les  côtez  lèlon  le  goût  du  public,  c’clt-à-dirc  fe- 
Ion  qu’on  rrouvoit  que  certains  Ouvrages  bien  ou  mal  faits  fc  debitoient  prom- 
vtrjitr  cernent.  Il  mourut  à Paris  le  i.  jour  £ de  Janvier  1 583.  & fut  enterré  dans  l’E- 
uwSugl^  des  Cordeliers,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  Tcltamcnt.  Thcvet  (B) 
tuertix  P15  u*1  Auteur  de  plus  grande  confequence,  s’elt  vanté  publiquement 

mJhh  que  Bcllcforet  lui  fit  une  réparation  folcnnclle  au  lit  de  mort.  Ils  avoicne  été 
ubi  lupra  tort  brouillez.  La  Popclinierc  (C)  dit  beaucoup  de  mal  de  ces  deux  Auteurs. 


on  franc  Athée.  C’eft  ufurper  les  droits  de  Dieu 
qui  cft  le  fcul  juge  des  penfées,  & celui  qui  fonde 
les  reins  6c  les  cœurs.  C’eft  donner  un  mauvais 
exemple  ; c’eft  autorifer  la  fureur  de  ceux  qui 
ont  dit  que  Calvin , BczcJ,  flfe.  prechoient  con- 
tre leur  confcicncc,  & n’avoient  nulle  religion. 

(A)  Ses  meilleurs  amis  nous  âpre  tient .... 
qu'il  avoit  entretenu  fa  famtUe.]  Du  Verdier 

(»)  fli-  Vau-Privas  (a)  fe  déclare  intime  ami  & adraira- 
iiitth.  tcur  Belleforer.  Je  tirois , dit-il , autant  de 
eontentement  de  nôtre  commerce  de  lettres,  que 
j'as  depuis  reçu  de  regret  par  fon  trépas ...  Son 
nom  demeurera  immortel  entre  les  hommes  tant  que 
le  inonde  fera  monde , à caufe  des  belles  oeuvres  qu'il 
4 faiQ.  Or  voici  comme  il  parle  de  b fortune 
de  cet  ami.  Bcllcforet  eut  habitude  fort  familière 
avec  R on  tard , Baif,  Bcllcau,  Vigenere.  . . 
Chopin  honneur  du  Palais  de  Pans  & plufieurs 
autres,  il  fut  eareffé  des  Princes , tomme  au f i ai- 
mé de  la  N obleffe  , & porté  de  tout  Us  vertueux 
de  te  Royaume,  mais  ji  bas  de  fortune  qu’il  ri  y a 
eu  que  le  contentement  de  P étude  qui  faye  nourri, 
& U travail  de  fa  main  & de  fon  efprit , benys& 
foubfienui  de  la  grâce  divine , qui  ont  porté  les  af- 
faires de  fa  maifon. 

(B)  Tbevet ....  iVJf  vanté  publiquement .] 
Il  n’y  a rien  de  plus  mal-honnètc  que  le  pro- 
cédé de  cet  homme.  Il  fc  fait  honneur  de 
l’humilité  que  fon  adverfaire  témoigna  envers 
lui  dans  le  lit  de  mort,  & il  ne  biffe  pas  de  le 
maltraiter  tout  comme  il  aurait  pu  faire  avant 

(t)  Eltgn  leur  réconciliation.  Voici  comme  il  parle  (&). 

» Il  y en  a eu , qui  n’eftans  plus  habiles  de  fça- 
trei  1. 7.  «voir  que  Munlter , ont  neanmoins  oie  gret- 

pag.  if ,.  ,1  ter  fur  luy  , le  refondre  de  nouveau , qui  eft 
tau.  ma.  w|e  fccooa  chef,  fur  lequel  je  fonde  le  grief 
«que  je  prétends  à l'encontre  de  ceux,  qui 
«n’ayans  porté  leur  nez  gucrcs  plus  loin  que 
« les  tifons  de  leur  foyers , leur  poiles  ou  leurs 
«cahucttcs»  cependant  ofent  fe  faire  accroire 
«qu’il  n’y  a coin,  canton  ny  anglct  déterre, 
„ lequel  ils  n’aycnt  fureté , mais  c’eft  imagi- 
» nairement.  Pour  couvrir  leur  par  trop  pre- 
,,  fomptueufe  entreprife,  ils  ont  par  cy  par  là 
« dérobé  ce  qu’ils  ont  peu , & quclqucsfois  ont 
« voulu  eftronçonncr  ac  petits  lopins  de  b fui- 
,,  te  des  difeours  qu’ils®!^  chaftré  : fi  bien  que 
»,  leurs  gros  bouquins  ne  font  compofez  pour 
„!a  plufpart  que  de  pièces  reportées,  qui  font 
„dc  fi  mauvaife  grâce,  qu’à  ce  que  je  puis 
„ apprendre  ils  ne  fervent  qu’à  faire  des  corners 
«aux  cfpiciers  & beurriers.  Ce  que  j’en  dis 


«ainfi  ouvertement  cft  pour  le  regret  que  j'ay, 

,,  que  Bclleforeft  ait  afTcz  indiferetement  voulu 
«raboblinerbCofmographic  de  Munfter.  Je  ne 
„ fais  pas  de  doute,  que  quelques-uns  n’eftimcnr, 

„ que  ce  que  jeudis  foit  pour  luy  rendre  pour 
« poids  fèves,  & qu’ayant  efté  agacé  par  luy, 

„jc  vuedle  à cette  heure  defeharger  la  fureur 
» de  mon  courroux  fur  luy.  Dieu  m’en  fera  à 
„ témoin,  & de  ma  part,  quand  il  m’aurait 
«plus  offenfé  qu’il  n’a,  je  ferais  bien  fafché 
„dc  fâtyrifer  & mal  parler  d’un  mort.  Joint 
„qu'à  la  fin  de  fes  jours,  reconnoiflant  le  tort 
«qu’il  fçavoir,  d’avoir  fait  imprimer  ces  livres, 

«où  contre  fa  confcience  il  déchirait  b re- 
« nommée  des  gens  de  bien,  & de  ceux  qui  leur 
«avoient  mis  le  pain  à b main,  il  me  manda  : 

« Et  en  prefcnce  de  deux  Do&eurs  de  la  Sor- 
« bonne,  fon  Médecin  & fon  Marchand  Li- 
„ braire  & Imprimeur  Gabriel  Buon  , après 
,»  m’avoir  baifé  les  mains , confeffa  publique- 
„ ment  qu’il  fènroir  fa  confcience  chargée  des 
„ bbfmcs  qu’il  m’A'oit  impofé  : par  quoy  il 
„ me  demanda  pardon  par  plufieurs  fois.  De 
„ ma  part  je  le  rcauis  au  mieux  qu’il  me  fut 
«pofliblc,  & luy  dis  qu’il  ne  devoir  point  pen- 
,,  fer  à ecb  , attendu  que  nous  citions  tous 
«hommes.,, 

( C )  La  Pepelmtre  dit  beaucoup  de  mal  de  ces 
deux  Auteurs.]  Je  reporterai  un  peu  au  long  ce 
qu’il  en  a dit , & j’cfpere  que  cela  ne  déplaira 
point  à ceux  qui  aiment  à voir  les  choies  en 
original , & qui  auraient  trop  de  peine  à trou- 
ver l’Auteur  que  je  cite.  „ Ces  (0  deux  ores  (e ) La  p#. 
«amis,  ores  ennemis  à bpourfuitcdelcursva-/*^*‘CT'** 
„ cations  ont  autant  mal  mérité  des  bonnes  lct- 
«très,  qu’ils  ét oient  indignes  de  les  traiefer. pag.+jd. 
«Voire  auiïi  dcfpourveuz  d’efprit  , de  juge- 
«ment,  de  mémoire,  & de  toutes  les  condi- 
« rions  qu’un  bon  naturel  y peut  apporter: 

«que  fournis  de  hardiefTe,  à mal  interpréter  & 
«pircment  eferire,  ce  qu’ils  n’entendirent  ja- 
,,  mais.  Et  pour  ce  qu’à  l’un  quelques  mal  con- 
«fiderez  voyages:  & à l'autre,  uncdcfreglce 
«volonté  d'eferire  , favoriferent  un  peu  leurs 
«effais  envers  le  vulgaire,  qui  ne  veut  & ne 
« fçauroit  prendre  le  loifir  de  bien  examiner  au* 

«cune  chofe  : ils  fc  liccnticrcnt  tellement  à 
,,  chafourrcr  le  papier,  que  tous  les  Imprimeurs 
«de  Paris,  prcfêrens  leur  mal  mefurée  capaci- 
« té  d’cfprit  à tous  ouvrages  judicieux , s'em- 
,,  ploy oient  comme  à l’cnvy  à les  acheter,  pu- 
« blicr  ôc  faire  veoir  à tout  le  monde.  Et  bien 
«qu'ils 
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BELLOY  (Pierrf.)  nâtif  deTouloufc,  Confeiller  &•  puis  Avocat  Gcne* 
rai  au  Parlement  de  cetre  ville,  employa  fà  plume  pour  les  droits  du  Roi  de  Na- 
varre contre  la  Ligue.  S’il  eût  été  Proteftant,  il  n'auroir  rien  foie  en  cela  <jut  n’eut 
été  fort  naturel,  & d’une  vertu  très-ordinaire*  mais  corame  il  ctok  * Catboii-  * h 
que,  & à Paris  lors  qu’il  publia  un  Ouvrage  contre  la  Ligue,  cm  le  doit  regarder  Chr‘}ne'ic- 
avec  quelque  forte  d’admiration.  Cet  Ouvrage  cft  intitulé  Apologie  Catholique  ÎZ?Sjo 
contre  les  libelles  y déclarations  y advis , & cunfultations  faites , écrites  y c rpu-c*)tttx- 
bliées  par  les  liguez  perturbateurs  du  repos  du  Royaume  de  France  y qui  fe  font 
élevez  depuis  le  decez  de  feu  Monfeigneur  frere  unique  du  Roi  y par  E.  D.L.J.C. 

II  parut  en  l’année  i ySy.  il  a été  traduit  ( A ) en  Latin  : les  Ecrivains  de  la  Ligue 
le  traitèrent  de  (f?)  libelle  diffamatoire,  & l’Auteur  fc  vit  expole  à (C)  une 
rude  pcrlecution.  Il  étoit  bon  Jurifconiulte,  & avoit  beaucoup  de  leéturc.  Il 

avoiè 


„ qu’ils  n’cufl*ent  jamais  eftébicn  inftruits  en 
„ leur  jeunefle:  voire  fans  aucune  valable  expé- 
rience des  chofcs  de  ce  monde:  puvresdail- 
» leurs  8c  defnuez  de  tous  les  moyens  que  les 
«plus  adviftz  ont  toujours  nommé  les  xflcs 
«de  vertu»  ccs  cfprirs  univcrfcls  toutesfois, 
«ont  paffe  fur  routes  vacations.  Il  n’y  a lan- 
,,gue,  ny  fcience  qu'ils  n’ayent  profané.  Ils 
« ont  mcfmc  barboiiilié  l’Hiftoire  particulière, 
«generale  & univcrfcllc  à leur  fotte  fimtafic. 
« Qu’y  feriez  vous  ? Comme  toutes  faifons 
«ont  certains  accidens,  qui  ne  peuvent  opérer 
«que  mal  à tous,  & nul  bien  à aucun  : de£ 
«quels  mcfmc  on  ne  peut  cognoiftre,  ny  rap- 
porter les  caufts  à b faute  des  hommes:  aullî 
«soit  toujours  trouvé  & fc  trouvera  pour  ja- 
«mais  ccitains  particuliers  en  tous  cftats,  lef- 
« quels  ne  pouvons  que  confondre  ou  perdre 
«tout,  n’entreprennent  rien  qui  ne  préjudicié 
«à  autmy , & ne  profite  à un  fcul.  Ces  gens 
«font  comme  une  demangefon , prefage d’une 
«maladie  à ceux  qui  en  font  tourmentez.  Les 
„ mains  Sc  les  cfprirs  fremioient  d’eferire  à ccux- 
,,  cy.  Non  pour  le  bien  public,  ains  pour  leur 
«profit particulier,  qu’ils  entretenaient  au  mi- 
» fcrablc  travail  de  leur  plume  effrénée.  Si  que 
« je  me  fuis  fouvent  fâche,  voyant  la  France 
«bien  pourveuë  de  bons  cerveaux , que  fi  foi- 
«Wcs  cfprirs,  & qui  ne  fc  pou  voient  rccom- 
„ mander  que  d’un  aflîdu  , mais  doublement 
«infru&ucux  travail , trouvaient  qui  vouluf- 
,,  fent  perdre  le  temps  à la  Icdurc  de  leurs  ra- 
«vauderies.*  Lncor  plus  de  recevoir  leurs  An- 
«nalcs,  Hiftoircs  & Geografics  univerfelles , 
«imaginées,  formées,  cfdofcs  5c  publiées  en 
«leurs  folitaircs  tanières..  Ceux  qui  ne  prerj- 
,,  nent  la  peine  de  s’informer  des  particularitcz 
«du  monde , &:  fur  tout  de  remarquer  le  cours 
,,  5c  iffuë  des  aélions  privées  d’un  chacun  » ne 
« fçauroient  croire  » de  combien  Bclle-foreft  & 
«Thcvct  ont  préjudicié  à la  jeuneffe,  8c  par 
«confcqucnt  à l’Eftat.  Incerprctans  fi  mal,  5c 
«fouvent  tout  au  rebours  de  bien , infinis  pafi- 
« bges , corrompans , & falfifians  les  matières , 
«fuppofans  infinies  chofes  qu’ils  s’eftoient  ridi- 
« culcmcnc  fantafiez  en  leur  trop  mal  condi- 
,i  tionné  cerveau.  Sans  parler  d’un  million  d’aü- 
«tres  inepties,  dont  ils  ont  rapetaffé  leurs  foi- 
« blcs  eferis.  Aucun  des  deux  Gâtons  n’excu- 
„ ferait  en  ecla  Belle- foreft  (encor  qu’il  fevan- 
«MÜ  d’avoir  autant  eferit  que  St.  Auguffin) 

>,  fi  la  pauvreté  le  fit  parler  comme  un  geay , 
«c’eff  à dire,  comme  une  befte.  Car  il  s’eft 
«monftré  trop  brutal  en  toutes  fortes,  vers  la 
«pofteritc.,, 


( A)  Il  4 (ti  traduit  en  lutin.']  J’cn  ai  vu 
deux  differentes  traductions  en  cette  langue. 

L’une,  fi  l'on  s’en  raporte  au  titre,  fut  im- 
primée i Paris  chez  Jaques  Petit  Chou  1586. 

On  ne  voit  à l’autre  ni  fc  lieu  de  l’imprdfion , 
ni  le  nom  de  l’Imprimeur , mais  on  y trouve 
le  titre  plus  long  qu’à  l’original , & un  aver- 
tiflèment  du  Traaudcur. 

(B)  Le  traînèrent  de  libelle  diffamatoire,) 

Voyez  le  livre  intitulé  Reponfe  des  vratt  Catbo* 
tiques  F conçoit  à f ad  ver  figement  des  Catholiques 
Angloit,  pour  l'exclu /ton  in  Roi  de  Navarre  de  la 
Couronne  de  Trame.  L’édition  dont  je  me  fers 

eft  de  l’an  *589.  Vous  y voyez  au  revers  du  ’ 
titre  un  catalogue  des  libeü  diffamatoires  aufi. 
quels  on  prerend  répondre  : l'Apologie  Catholi- 
que par  Bellty  cft  le  rroifïéme  de  ces  libelles. 

J’ai  vu  une  reponfe  particulière  aux  principaux 
chefs  de  cet  Ouvrage  de  Dclloi , laquelle  paflê 
pour  être  de  Bellarmin.  L’Auteur  prend  le  ti- 
tre de  Tramifcm  Romulus.  Il  n’atraque  fon  Ad- 
verfaire  ni  fur  la  généalogie  de  la  Maifbn  de 
Bourbon,  ni  fur  la  bacardifc  qu’on  objeôoit  à 
Henri  IV.  à caufe  du  mariage  de  fa  mereavec 
le  Duc  de  Clcves  ; ni  fur  la  difpute  de  la  pré- 
férence de  l’oncle  au  neveu  ; il  redvit  tout  i la 
religion,  8c  au  fondement  de  h Bulle  qui  ne 
déclarait  le  Roi  de  Navarre  déchu  de  la  fuc1- 
ceflion,  & incapable  de  regnerqu’à  caufe  de 
fon  herefie.  La  première  chofc  que  Franrifeus 
Romulus  entreprend  de  faire  voir  eft  que  l’Au-  fM>  Nol 
teur  de  l’Apologie  n’eft  point  Catholique,  corn-  i^itur  « 
me  il  s’en  vante,  mais  (4}  un  franc  hérétique,  *5“.v^** 
ou  peut-être  même  un  Athée.  Voilà  ce  que  c’eft 
que  l'entêtement  pour  certains  dogmes  parricu-  monftra- 
licrs,  qui  au  fond  ne  font  pas  de  l’efTence  d’une  Nmu*  * 
religion.  Ceux  qui  fe  coiffent  de  ces  dogmes 
particuliers  foutiennent  effrontément  que  qui-  Apoîo^ir 
conque  les  combat  cft  un  faux  frere , un  preva-  faifo  libi 
ricatcur , un  cfpion,  un  traître,  & pour  tout  Ca,f,ot,ci 
dtre  en  un  mot  un  Athée.  Il  fc  trouve  de  ces  afl-umCTC 
fortes  d’entêtez  dans  toutes  les  Communions,  «mm  aut 
fans  excepter  les  Reformez  fortis  de  France, 

Bellarmin  leur  doit  fervir  de  miroir  pour  con*  * 

noître  leur  illufion,  car  celui  qu’il  accufoit  d’he-  atheu*  fit. 
rcfic,&  qu’il  foupçonnoit  d'Atheifme,  a toi»- 
jours  fait  profefiion  de  la  Catholicité  en  fort  f„a  p/M- 
honnétc  homme.  Antoine  Amauid  (f>)  repro-  dyt  m 
chc  aux  Jefuïtes  d’avoir  fait  la  reponfe  fanglante 
contre  l’Apologie  Catholique.  Us  emplo/erent , (e)  Cbr— 
dit-il,  toutes  leurs  études  pour  dire  contre  ta  per-  . 

t • rt  ‘ „ AltnlM 

Jonne  ©*  Us  droits  de  fa  Ma) este  régnante,  ce  qui  fe  t, , . y,,/, 
peut  txcogittr  de  faux  & de  calomnieux  au  monde.  *<>•  vtrf*. 

(C)  A une  rude  perfection.]  Cayet  (c)  nous  (/)  C rg. 
conte  qu’au  tems  (d)  qu’il  fàifoit  fon  livre,  on  <•-«’< rt  l'a» 
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* Mtmoi-  ayoit  déjà  publié  quelques  (O)  autres  livres.  Du  Pleflïs  Momai  * le  rtcon- 
noit  pour  le  vrai  Auteur  de  l’Apologie  Catholique. 

*BtîMBUS  (Pierre)  Noble  Vénitien  , Secrétaire  de  (. A ) Leon  X.  & 
Th  J\  Pu^  a &&  une  des  bonnes  plumes  du  XVI.  fieclc,  quoi  qu’il  faille  con- 

i io.pt-  venir  qu’il  eft  quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  ( B ) par  LÛFcétauon  de  ne  le 
4i8.  fervir  que  des  termes  de  l’ancienne  latinité.  Son  Hiitoire  de  Vende  a été  par  là 
fort  expoféc  aux  cenfures  de  Jufte  Lipfe.  Ses  lettres  n’ont  pas  (C)  été  plus  épar- 
gnées. 


mettoit  en  parallèle  le  principal  Ecrivain  des 
Royaliftes,  & le  principal  Ecrivain  des  ligueux. 
Il  veut  parler  de  Pierre  Belloi&  de  Louis  Dor- 
leans.  Tous  deux,  difoit-on,  ont  fait  publier 
leurs  Unes  fétu  fe  nommer , celui  de  la  ligue  pim 
éloquent  mets  Calomniateur , celui  du  parti  du  Roi 
de  Nef  erre  plus  doüt  & François.  Celui  de  la 
ligue  au  contraire  du  Royal  a eu  U recompenfe 
de  fes  tenu  premièrement , & fut  fait  Avocat  Ge- 
neral en  U Cour  fouvetaiue  du  Royaume  durant 
la  pmjfantc  de  la  ligue , & depuis  tl  a eu  beau- 
coup de  peine  & de  mal.  . . . Mais  celui  qui  a 
écrit  pour  ta  majeflé  des  Rois  a eu  la  peine , Us 
prtfeas  & Us  afflictions  au  commencement.  L’an 
jî  J**  taierme  b»)  dans  la  conciergerie.  Après 

p.  m if  i . k mert  Au  Duc  de  Guife  l'on  le  changea  de  logis , 
a.t  <jm*  a la  Bafitlle  fut  U heu  où  il  fut  très-ét rot urnent  te- 
nu  phu  de  deux  ans , & ayant  trouvé  le  moyen 
Rjl  d'eibaper , s'étant  fauve  à St.  Denis  tl  trouva  Mon- 
Wr  j,  fo**  **  Gouverneur  pour  U Roi  qui  U reput , 
tLh  en  * h frt[nU  depuis  a Sa  Ma) cite,  & pour  recompen- 
farltl.ii.  fi  de  fes  peines  il  eü  aufourdhui  Avocat  General 
33*  en  l'une  des  Cours  fouveraiues  de  ce  Royaume  (M. 

(D)  1/  avon  déjà  fait  quelques  aunes  livres.'] 
LaCroix  du  Maine  fait  mention  des  4.  fui  vans; 
Déclaration  du  droit  de  légitimé  ficcefjiou  fur  le 
royaume  de  Portugal  ap  ai  tenant  à la  Roine  mere 
du  Roi  tris  Chrétien  y à Anvers  & ï Paris  1582. 
in  8.  Panegyric  ou  remontrance  pour  les  Sénéchal , 
Juges- Mage  & Criminel.  . . de  Tôle  fe  contre  la 
Notaires  &. Secrétaires  du  Roi  de  ladite  ville , 
à Paris  1582.  in  4.  Requête  verbale  peur  Us  fuf- 
iits  Seigneurs  & Officiers  de  Totofe  contenant  une 
Apologie  & dtfenfe  a l'advertijfement  publié  au  nom 
des  Docteurs  Regens  de  l’Uuiverfité  de  Tolofe  , à 
Paris  1583.  in  8.  Brieve  explication  de  Tan  cou- 
rant 1583.  félon  le  Calendrier  Grégorien,  à Pa- 
ris 1 583.  in  8.  La  Croix  du  Maine  ajoute  qu’en 
1 584.  on  imprimoit  à Paris  un  Ouvrage  du 
même  Bclloi , (avoir  Supputation  des  tenu  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'en  1582.  ftparée  en 
deux  colomnts  diverfes , & qu'il  parleroit  ailleurs 
des  écrits  Latins  de  cet  Auteur.  Le  Catalogue 
d'Oxford  contient.  Pétri  Beloü  varsorum  jurts  cï- 
Vilis,  libri  IV.  & dtfputatiode  fuceefifione  ab  in - 
itfiaro  &c.  à Pans  1 583.  plus  la  Conférence  des 
Edits  de  pacification  & explication  defdits  Edits , 
à Pans  1600.  in  8.  Belloi  cft  Auteur  d’un 
Commentaire  fur  PE  dit,  qui  ordonnent  l’union  du 

rrrimoinc  du  Roi  au  domaine  de  la  couronne , 
Touloufe  ido8.  in  8. 

( A)  Secrétaire  de  Leon  X.]  Il  écrivit  un  fort 
grand  nombre  de  lettres  pour  ce  Pape  : la  fa- 
çon lui  en  avoit  été  payée  largement,  & il  a 
eu  de  plus  toute  la  gloire  de  les  avoir  compo- 
rtes ; car  elles  ont  paru  fous  fon  nom,&r  de  com- 
Ce  fit  paçnic  avec  celles  qu'il  avoit  écrites  pour  lui- 
ulaUt nui  mcmc*  Celles-ci  font  divifeesen  6.  livres,  & les 
fluet  autres  en  16.  Leon  X.  avoit  un  autre  Sccrerai- 
Gorùusal.  re  * qui  □ ctoit  pas  moins  purifie  que  Bcmbus. 


(B)  Dans  le  ridicule  par  l'affiliation  de  ne  fe 
fervir  que  des  termes  de  l'ancienne  latinité.  ] 

„ Combien  l'affectation  de  ne  fe  fervir  que  de 
,1  mots  de  Cicéron,  & de  ce  qu’on  appelle  la 
„pure  latinité,  a-t-ellc  fait  écrire  de  iottifes  à 
„ certains  Auteur%iulicns  ? Qui  ne  riroit  d'en- 
tendre  dire  à Bembc  qu’un  Pape  avoit  été  élu 
,,  par  la  faveur  des  Dieux  immortels,  Dcorum 
,,  immortaltum  bénéficia  ?„  C’cffdc  l’Auteur  de  (‘)  3 -fMr- 
l’Art  de  penfer  (c j que  j’emprunte  ccs  paroles.  p $66, 
Avant  lui  Juflc  Lipfe  ( d ) avoit  critiqué  judi- 
cieufcmcnt  & agréablement  tout  cnfcmblc  la  fterJam.  • 
latinité  de  Bembus.  Il  le  blâme  entre  autres  l6if‘ 
chofes  d'avoir  dit  que  le  Sénat  de  Vcnifc  écri-  (d)  Rpifl- 
vit  au  Pape  de  fc  fier  aux  Dieux  immortels,  dont 
il  ctoit  le  Vicaire  fur  la  terre,  uti  fidat  Diisim- 
nmtalibns  quorum  vicem  gerit  in  terris.  Après  ce-  ».  1 77. 
la  on  ne  doit  point  s'étonner  qu'il  fe  foit  fervi  ^ ^ 
du  mot  de  Deeflc  en  parbnt  de  la  Sainte  Vierge.  Jm  8.  livre. 
C’cft  dans  une  (e)  lettre  où  Leon  X.  reproche 
aux  habitans  de  Rccanati,  d'avoir  donné  de  mau-  me  Upft 
vais  bois  pour  le  batiment  de  nôtre  Dame  de  ***'  ff* 
Lorcttc  , 8c  leur  commande  d’en  donner  de 
meilleur,  de  peur,  dit.il,  qu’il  ne  fcmblc  que  du 1. livra 
vous  vous  (oyez  moqué  de  nous  & de  la  DccfTc  défi  PoU- 
meme.  Ne  tum  nos  tum  etiam  Dtam  ipfim  inani 
lignorum  inutthum  donation!  lufijfe  videamim.  Les  ptudemtu 
termes  que  le  Chriftianifmc  a confacrcz  , com-  « quil  « 
me  fi  des,  excommunie  aiio , ont  paru  barbares  1 11"1  *m~ 
cet  Écrivain  ; il  a mieux  aimé  fe  fervir  de  per-  ^mré 
fa  a fit  pour  fides , & de  aqua  & igni  interdithoJanilalet- 
pour  excommunicatio.  I.ipfc  lui  trouve  d’autres 
defauts,  quelques  Italicifmes , &•  même  quel-  fn‘trt 
ques  folccifmes  (/J.  La  phrafe  afferxe  naves  qu’il  autre,  iLo- 
lui  critique  feroit  plus  pardonnable  à un  Fia-/"- 
mand  ; parce  que  le  même  mot  Flamand  qui  verbi* 
fignifie  mener  fîgnifie  aufli  porter , d’où  naiffent  f,bi  cave- 
quelqucfois  des  expreflîons  bien  pjaifantes  dans  rit. leperk» 
la  bouche  des  Flamans  qui  commencent  à parler 
François.  L’Hiftoirc  de  Vcnifc  que  Lipfe  a cam 
tant  critiquée  par  raport  au  Hile  » a paru  l'Ou-  luna  non 
vrage  d’un  petit  efprit,  & d un  Auteur  fée  & , ^ 

rampant  à nôtre  Monfr.  de  Balzac. 

( C ) Ses  lettres  n’ont  pas  été  plus  épargnées.] 

On  a défié  fes  amis  d’en  montrer  une  qui  ne 
peche  lourdement  contre  la  Grammaire,  6c  qui 
ne  foit  remarquable  par  quelque  infigne  puéri- 
lité, & d’ailleurs  vuide  de  bonnes  chofes.  Ut 
(j)  uteram  carmtnum  éjns  obfcamtatem  tacram,  (g)  Lan- 
quid  ejuj  epiiïolu  ineptim , & quidem  illis  quoi  °r4“ 
Pontifias  maximi  nomme  & de  rébus  maximis  trA  Jla_ 
fcripfit , Cf  ad  viros  tuaximos  ? Mentiar  ego  tum  liam.  pif. 
Scipionc  Gcmili,  (b!  & luam  gravi  pana,  fi  vel m ■ 783. 
u nam  mibi  tu  tôt  illu  volumimbus  E pifiolam  ofien-  (h)  Ven- 
dant amatores  ejus,  que  non  infigns  ahquo  vitio  mtat- 
Grammatico  laboret  , a ut  puenh  aligna  iueplia  ^ 
coujptcua  fit  & demovftrabilis.  Ne  quid  de  rébus  e.  jS. 
ipfu  atque  fcicnttis  dicam  fapirnne  inani ffimis , & 
mre  languidts , & ( repeteudum  cfl  emm , quod 
ejus  propnum  maxime  tfl)  tnt  pus. 
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BEMBUS.  BEME. 

gnces.  Il  commença  de  bonne  (eD')  heure  à courir  les  rifquesde  rimpreflyjt*  ito. 
11  étoitbon  poète  tant  en  Italien  qu’en  Latin,  mais  on  le  blâme  juftcmemd’inWj^J£/,s‘ 
publié  des  poefies  trop  libres  & trop  impures.  Il  eft  un  de  ceux  qu’on  accufe7 
d’avoir  parlé  avec  mépris  (£)  de  la  parole  de  Dieu.  On  n’cft  pas  d’accord  fur  JJj”**/* 
le  fexe  (F)  de  fes  cnfâns,  mais  on  s’accorde  à dire  qu’ils  étoient  illégitimes,  Ôc  <&.*’>  J*. 
au  nombre  de  trois.  On  a une  de  les  lettres  qui  (G’)  témoigné  que  les  deux 
ayeulesont  vécu  cent  ans.  Il  mourut  * l’in  if 47.  dans  fa  -j*  77.  année.  Speron  «^>4Wr 
• Sperone  lui  attribue  d’avoir  fait  grand  cas  de  la  connoiflàncc  (H)  des  langues. 

Si  ccc  article  eft  court,  c’cft  àcaulc  que  Mr.  Moreri  a parlé  fort  amplement  du 
Cardinal  Bembo.  'Va 

BEME,  meurtrier  de  l’Amiral  de  Chatillon  à la  St.  Barthelcmi,  ne  meriteroit  TJ  n” 
point  de  place  dans  ce  Didtionaire,  fi  ce  n’cft  qu'il  y a beaucoup  de  gens  qui  '?*'■ 
après  avoir  conu  quelcun  par  quelque  crime  trcs-cnormc,  fouhaitent  de  l’avoir  ce 
qu’il  devint  apres  ceb,  & de  quel  genre  de  mort  il  périt.  Or  ils  ne  peuvent  guc- 
res  contenter  leur  curiofitc  fans  chercher  beaucoup,  quand  il  s’agit  d’un  homme 
vulgàirc  i c’eft  pourquoi  on  ne  peut  que  leur  procurer  du  plaifir,  lors  qu’on  leur 
met  en  main  un  livre  où  ils  vont  dans  un  moment  à la  condufion  du  bit.  Ceci 
loit  dit  une  fois  pour  toutes  à l’égard  de  pareils  articles.  Beme  donc  £ Aile-  * Ur- *• 
mand  de  (xtf)  nation,  élevé  chez  le  Duc  de  Guilc,  fc  rendit  le  principal  cxccu- 
tcur  du  maflacre  que  l’on  avoit  refolu  de  faire  de  l’Amiral.  Ce  fut  Berne  qui 

Y y y 2 dès 


(D)  De  bonne  heure  à (ottrir  Us  rifques  de 
l’impreffiou.]  Pendant  les  3.  ans  qu’il  palfadans 
la  Sicile  Ecolier  de  Jean  Lafcaris,  Profeffcur  en 
U j C*  font  langue  Greque,  il  publia  un  Traittc  Latin  fur 
JttJifctmri  les  incendies  du  mont  Etna.  Etant  retourne 
J amtur  , chcz  fon  pert,  il  lc  fuivit  quelques  a nn A-s  après 
flret  ^ I*  Cour  d’Hercule  d’Eft  Duc  de  Fcrrarc  ; il 
qu'on  fut-  s’y  fit  aimer  & confiderer , 6c  ce  fut  pendant 
CCttC  '*°8UC  (lu  'l  publia  fes  Azolains  (4).  Il 
TJcbJ"  n’avoit  alors  que  z6.  ans.  Ce  livre  eut  un  grand 
u»»  j a.  fucccs  tant  parmi  les  hommes , que  parmi  les 
t*/#.  C te  ftmmcs.  On  (b)  aurait  pafle  en  Italie  pour  un 
tfttnfL-  n°rice,  fi  on  n’avoic  pas  eu  connoifTance  de 
Ltn.  cet  Ecrit.  Il  a été  imprimé  beaucoup  de  fois. 

Un  certain  Jean  Martin  Secrétaire  du  Cardinal 
(f)  Utnon  de  Lcnoncourt  le  traduifit  d’Italien  en  Fran- 
S0*1-  & Publil  |,Jn  'S+5- 

gmtci  ii  (£)  {£“’««  accufe  d'avoir  parlé  avec  mépris  de 
taberen-  U paroU  de  Dteu.J  Je  n’ai  pu  remonter  que  juf- 
Afu^n*115  ^UCS  * Un  ^utcur  Allemand,  nommé  Thomas 
illx  <Jifpu-  Lanf*us  » qu*  a publié  diverfo  harangues  pour 
tationcs  & contre  les  nations  de  l’Europe.  Il  dit  fans  citer 
eflent  in-  perfonne , que  Bembus  confeiUoit  i un  ami  de 
’junt'Jt  U ne  ^‘rc  P°'nt 1e*  Epirres  de  Saint  Paul,  de  peur 
Cafainvi-  de  gâter  Ion  ftile  (e). 

u Btmbi.  (f)  sur  le  fexe  de  fet  enfant .]  Mr.  Moreri 
lui  donne  deux  fils  & une  fille , mais  Imperia- 
lis  ( d ) obfcrvc  que  Bembus  garda  toute  fa  vie 
dores.  une  concubine  de  laquelle  il  eut  trois  filles.  Il 
ineptî  ho.  eft  certain  que  Bembus  avoit  un  fils  nommé 
minit  im-  Torquato , auquel  Manuceadedié  fon  Virgi- 
afm  pari  Jc  nc  d°utc  point  qu’Imperialis  ne  fe  foit 
Aulthia  trompé,  car  Jean  de  la  Cafa  qui  a écrit  la  vie 
conjun-  de  Bembc  avec  beaucoup  d’application,  marque* 
fiauiJcm  cxPrcft‘-r^ent  que  fa  Maîtrcflc  lui  donna  deux 
J,  lia  Lu  fils,  lavoir  Lucilio  & Torquato,  & une  fille 

omn«  nommée  Uclcne,  qui  eut  pour  mari  Pierre  Gra- 
BauLpi-  dçnjpye,  jj  remarque  aulfi  que  cette  Maîtrelfc 
•iemnavit , ctoK  une  Pelle  femme,  & que  Pierre  Bemous 
calque  de-  bien  fait  de  fa  perfonne  , poli , galant , doux 
flexo  in  & honnête,  croît  fort  aimé  dans  1rs  compagnies. 
SnTvoi-â-  l,endant  f0*1  fejour  à Ferra rc  , le  Duc  Hcrcu- 
bulo  Epi- 

fleUfctat  eft  aufus  appeüare , cxrni  amico  autor  eflet  ne  illas  ittin- 
çercr.  vcl  lî  cuepiftet  Icgere . de  minibus  cjicercr,  ii  eleganmm 
Irribendi  & elckjucnaim  adamaret.  Lanzsus  ubi  fupra.  ( J)  In 

Alttjtt  btjler. 


le  d’Eft,  & Lucrèce  Rorgia  femme  d’Alphon-  (•)  iaCa- 
fc  d’Eft  lui  témoignèrent  une  amitié  (e)  par- TJjJtn- 
ticuhcrc. 

CG)  Qui  témoigné  que  fes  deux  d/euUs  ont  vécu 
cent  ans. j Comme  cette  Ictfrc  eft  courte  jc  la 
raportc  toute  entière  : on  y verra  que  lkmbus 
aurait  volontiers  facrifié  ces  deux  vieilles  fem- 
mes à la  vie  de  feu  fon  frere.  Parus  Umbus 
H ercult  Strotio.  Arias  ambas  meus  effort  as,  déplora- 
ta/que  f ananas  , & jam  prope  etntum  antmum 
multeres  tnths  fata  reliquerutu  : unicum  fratrem 
nu  ton  juvtncm  ai  flore  nie  m abfiuUrunt , fpem  & 
folatia  mta.  Quamobrem  quo  in  ma  me  Jim  ipfe 
facile  potes  exifitnure.  Heu  me  miferum  ! Pale. 

Jd.  J an.  1 504.  Venettis. 

( H ) D'avoir  fait  grand  cas  de  la  conoiffance 
des  tangue/.]  C’eft- â -dire  de  l’avoir  préférée 
au  Marquifat  de  Mantouë.  “Jo  ft  (/)  nuila  (f)  sHrtn 

f"  • ««  ■■  t"‘!  P>“  <*«  « « JEEÎto. 

fo  dette  lingue,  non  lo  cangierei  al  Mauhefato  di  ir£Ht  dclle 
Mamoua.  Comme  un  fàiféur  de  Dialogue  nc  fc  lingue  fol. 
fait  pas  une  religion  de  ne  faire  dire  à fes  per-  ^VJ-07* 
fonnages  que  ce  qu’ils  ont  dit  cffc&ivcment , J 
je  n’aprouverois  pas  trop  que  l’on  foutint  que 
Pierre  Bembus  a eu  réellement  6c  d'effet  le 
goût  que  Speron  Sperone  lui  attribue  , qu’on 
le  foutint,  dis -je,  fans  autre  preuve  que  le 
dialogue  de  cet  Auteur.  Quelcun  (g)  a cité  (g ) T "fin 
Speron  Sperone  comme  fi  Bembc  n’avait  parlé  TtT  J 
que  de  fon  talent  d'écrire  en  Latin  ; mais  il  eft  lù»  1. 1. 
fur  par  les  paroles  que  j’ai  citées , que  Bembc  a p*g- 1 1. 
parlé  en  general  de  la  conoilTance  qu’il  avoit 
des  langues  : & il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’il 
ait  prétendu  exclure  la  Greque,  qu’il  avoir  apri-  T'Jf*?*' 
fe  en  Sicile  fous  Lafcaris  julqucs  au  point  dc-^4i  ■'*" 
crirc  très-bien  en  Grec  (b). 

(A)  Allemand  de  tutton.]  Il  étoic  (1)  natif  (>)  VitJo 
du  pais  de  Wirtemberg , hls,  difoir-on , d’un  ^cTi, 
homme  qui  avoit  eu  la  charge  de  L'art illcric.  ^ JJ*' 
L'Auteur  ( b ) du  livre  de  fur  tribus  Üalkcit  rc-  r 
marque  qu’on  difoir,  que  lc  Cardinal  de  Lofrai-  (*)  lLs  'ft 
nc  avoit  fait  époulcr  l’une  de  fes  bâtardes  à Be-  JiTitnom 
me.  Il  le  nomme  toujours  Benveftus  : c’cft  ap-  j,  Ernd'- 
paremment  une  faute  d’impreffion  pour  Beme-  tus  Vara- 
ptts.  Le  Cavriana  que  je  citerai  ci-dellous , dit 
que  cet  homme  avoit  été  Page  du  Duc  de  Guifc 
lc  perc. 


Î4» 


n F.  M E.  B E N E D 1 C T I S. 


le  titre 
Pompa 


I tire  '«Hnvai J w.  uia  IVII  «V  r I.  jv  wv  »vh» 

îriîii  plus  que  eu  le  fois , «ri/  Pepee  jufques  aux  gardes  dans  le  ventre  de  /on  prifonnier. 
ciiiey  Voilà  comment  * d’Aubigné  raconte  la  chofc.  Beze  f en  dit  à peu  près  (B) 


* Hjfi.i. i.  ^ûue  la  porte  de  la  chambre  eut  été  enfoncée  lui  demanda,  és  tu  l’Amiral , 

* * t’,6‘^R»ayam  P*r  û reponfe  ce  qu’il  deraandoit,  lui  enfonça  l’épée  au  traver* 

& 7*9'  ^Rorps,  & puis  lui  donna  un  grand  coup  d’dtramaçon  fur  le  vifàge.  Ce  fur  • 
ttïïi.i6.  lui  qui  répondit  au  Duc  de  Guile  demandant  Ji  la  befogne  étoit  faite , qu’ouï, 
t*t  +79-  &c  qui  exécuta  l’ordre  qui  fut  aulh-tot  donné  de  jerter  le  corps  par  la  fenêtre.  ]1 

* rww.j.  fot  pris  en  Xaintonec  par  la  gamilbn  de  Boutcville  l’an  1675.  Il  promit  une 
"te'51'  groflè  rançon,  & de  faire  forcir  À lontbmn  que  les  Catholiques  avoient  pris  en  Dau- 
Us/.  phiné.  La  feule  envie  de  lâuverMontbrun  empêcha  que  l’on  ne  fit  mourir  Berne,  , ♦ 
4.  £o  veid  c’cft  pourquoi  il  eut  belle  peur  dès  qu’il  eut  lu  le  fupplice  de  Montbrun  j 11  cor- 
rompit un  foldat  qui  le  fauva  fur  un  bon  cheval , un  pijlolet  à P arçon  de  la  /elle. 

f.mcbrc  Bert autville  Gouverneur  du  lieu  le  fentant  échappé  faute  fur  un  courtaut  feul , 
ndl  & empeigne  Befme  avec  le  foldat , & n'ayant  armes  qu'une  épée  donne  à tous  les 
deux:  le  foldat  ne  P as  tend  point , mais  Befme  Pt  mit  à crier,  tu  fais  que  je  fuis 
Ronu  al  un  mauvais  garçon , & tira  Ion  coup  de  pilîolet-,  l'autre  en  répondant , je  ne  veux 

Mazarini 
ndlaChic- 

vincSo  autant:  mais  nous  vcrrons  ci  defibus  que  Mr.  de Thou  raporte  la  choie  revêtue 
s*  ÀnajLi-  d’autres  (C)  cinconfhnccs.  Mezcrai  4 nomme  cet  Aflafiin  N.  ‘D/anovitz- 
Jl°'  Befme. 

d'Auîrlebt  &ENEDICTIS  (Elpidio  de)  a eu  bonne  part  à l’eftime  Sç  aux  affaires 
tdtrt  Se  du  Cardinal  Mazarin.  Il  étoit  fon  Secrétaire  pendant  la  Nonciature  de  France, 
Leùixiv.  ji  fut  depuis  fon  Agent  à Rome.  11  s'aquitta  de  cet  emploi  de  telle  forte  que 
v iMUKii  le  Cardinal  dans  fon  teftament  donna  des  louanges  à fa  fidelité,  & à fà  bonne 
pungeme  conduite,  & le  recommanda  au  Roi  très-Chrèticn.  Cette  recommandation  ne 
L ü cicio  fut  pas  infruétueufe , car  l’Abbé  Bencdiébs  fut  déclaré  Agent  de  la  France  à Ro- 
ten'^fu!'  mc>  & comblé, de  biens.  Il  fut  chargé  par  les  heritiers  du  Cardinal  de  lui  faire 
ncrsicAp-  foire  un  fervicc  fomptueux  dans  l’Eçlife  des  Saints  Vincent  & Anafïafe,  qui  avoit 
dcir'Effc-  ^ P^0*^  de  ccfce  Eminence.  Il  s’en  aquitta  admirablement,  & publia  4.  une 

rjuic  rcic-  defeription  de  cette  pompe  funebre.  On  lui  donna  ordre  de  faire  faire  un  fer- 
Romand  v*rc  a ^ ^ feue  &einc  mcre  avec  toute  forte  de  pompe  dans  l’Eglilc  de  St. 
hChicû’  Louis  (c’eft  celle  de  la  Nation:)  il  le  fit  en  homme  qui  entcodoit  parfaitement 
dt  s»n  ces  fortes  de  ceremonies.  On  peut  voir  la  defcnpcion  de  ces  funérailles  dans  un 
livre  y qu’il  publia.  11  en  a lait  un  autre  qui  elt  un  monument  authentique  de 


alla  glo- 
rioli  roe- 
moria  di 

* n"*.  . ( B ) A feu  près  autant.']  Reportons  ce  qu'il 

d Auftria  , * r r • a 1 

Rcgina  di  ^ “!t  » cjr  on  y trouve  d autres  circomtances. 

Fiància.  Parlant  de  La  (a)  défaite  des  Rcitres  cotnman- 
(*)  En  de*  Par  flÏOré  fih  du  Conneublc  Ann«  de 
tf7f.  Montmorcnci,  il  dit  que  Clcrvant  y fut  arre- 
té’ prifonnier , El  n'eût  été  le  crédit  de  plufieurs 
Seigneurs  [es  purent  ( joint  qu  environ  ce  même 
• terni  Befme  l’un  dei  principaux  meurtriers  de  l' Ad- 
mirai , & tant  pour  cette  cuufe  que  pour  autres 
grandement  tberi  du  Duc  de  Gutfe , avait  (té  pris 
(S)  U fa-  psr  ceux  de  la  Religion  pris  de  Ponts  en  ( b ) Poutou) 
Un  Jirr  4 grand  peine  eit-il  eu  la  vie  fauve.  . . . Peu 
Xmntonxt.  -j  (cn^utt  Â pArn>  (j  beaucoup  proutnenc 
pour  ejfajet  d’en  faire  échange  avec  Befme , mais 
quoi  qu’il  fât  en  très-grand  danger  de  fa  vie , étant 
jollinté  d'accorder  cet  échange , il  répondit  genereu- 
fement  que  jamais  il  ne  conjèniirou  d'être  échangé 
avec  nu  tel  & fi  deteftable  meurtrier  ; cr  Diwi  te 
farorift  tellement  qujj.nr.  été  nus  à rançon.  . . 
il  fut  finalement  délivré , & befme  fe  cutdant  fau- 
te cr  du  ihateau  oie  il  étoit  prifonnier  fut  ralteint  & 
mis  eu  pttees  comme  il-  mentait , hor finis  que  ce 
ne  fut  parU  main  d'un  bourreau.  Le  Cavriana 
dans  fes  difeours  fur  Tacite,  ayant  dit  que  Hc- 
^ me  tua  d’un  coup  de  piftolu  l'Amiral',  ajou- 

te que  ce  meurtrier  fut  tué  de  la  même  ma- 
nière quelque  tems  apres  en  venant  d'Efpaçnc. 
TU  ptcbi  mm  dapoi  ve nendo  it  ljpjgnj  ce»  femi- 
gliante  fpezje  di  mont  dei  fuo  faite  premijto.  C’cft 
trop  envclopcr  l'avantiirc  fous  des  notions  peu 
diftinâes.  Mais  on  ne  manque  pas  d'Ecrivams 
qui  l'ont  bien  devclopcc. 


fon 


(C)  Revêtue  d'autres  nneufiances.']  ïl  dit  (c)  (e)  Lii.6o. 
que  Berne  revenant  d'Lfpaçnc,  où  il  avoit  été  *d 
envoyé  pr  le  Duc  de  G tu  le,  pour  acheter  des 
chevaux , ou  pour  renouvellcr  fous  ce  prétexté 
les  intelligences  que  le  feu  Cardinal  de  Lorraine 
avoit  entretenues  avec  Philippe  1 1.  fut  pris  au- 
près de  Jamac  , qu'il  offrit  fes  bons  offices 
pour  fauver  Montbrun  , & une  fomme  très- 
conlidcrablc,  mais  qu’on  n’écouta  point  fes  pro- 
polît ions,  & qu’au  contraire  ceux  qui  l'avoicnt 
pris  folliciterent  les  Rochelois  de  le  leur  acheter 
mille  piftoles,  6c  puis  de  le  punir  du  dernier 
fùplicc  pour  l'infame  aflaflînat  de  l’Amiral  j 
que  les  Rochelois  'de  crainte  des  reprefailles , 

& par  le  confcil  de  la  Noue  rejetterent  ces  of* 
fies;  que  Bretouvillc  Gouverneur  de  Boutc- 
vilie  ne  voulant  point  relâcher  un  tel  prifonnier 
pour  de  l’argent , & craignant  de  donner  un 
exemple  qui  auroit  de  fàcheufcs  fuites , s’il  le 
fâifoit  mourir,  imagina  un  milieu;  ce  fut  de 
fubomer  un  fokbt  pour  conftiller  à Base  de 
s'enfuir,  2c  pour  lui  en  fournir  les  moyens. 

Ils  fc  ffluverent  en  effet  de  nuit  tous  deux,  (d)MJUi- 
mais  ils  tombèrent  dans  les  embufeades  que  reJ,Fr**- 
Bretouvillc  leur  avoit  drefïécs , & on  tua  Berne  ftf 
de  plufieurs  coups  de  poignard.  Mczerai  {d)  3S0. 
raconte  la  chofc  à peu  prb  de  h meme  façon:  ^ Ct^ 
il  icmarque  que  lcsCotilifioriaux  de  la  Rochcl- 
le  vonloient  d<xiner  mille  écus  de  ce  prifonnier ,r  DCl,‘m*- 
pour  le  punir  folennellement , mais  que  les  (/]  C tfl- 
plus  fages,  & (r)  EertoviUe  Gouverneur  de  la  (f)  *-*•'*  de 
plate  aprehenderent  la  revanche.  Bowevillt, 
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ion  zélc  pour  la  gloire  de  ion  bienfaiteur  ; car  ayant  fu  qu’il  couroit  un  livre  • z*  *><- 
qui  diiîamoit  étrangement  le  Cardinal  Nlazarin  , il  publia  en  Italien  un  Recueil 
de  divers  Mémoires  qifil  crue  propres  à réfuter  cette  Satire.  Il  l’augmenta  peu  tr$. 
après , & l'accompagna  de  réflexions  politiques.  Il  a traduit  en  Italien  le  Traite  ÀW*Î‘ 
du  Prince  de  Couri  du  devoir  des  Grans.  Je  ne  dois  pas  oublier  les  Tables  “"7* 
Chronolôgiqqcs  qu’il  a publiées.  Ceux  qui  auront  vu  la  maifon  & le  jardin  * 
qu’il  a fait  bâtir  auprès  de  Rome , ou  qui  auront  lu  la  defeription  qu’il  en  a faite 
lotis  le  titre  de  villa  Benedifta  lt ter  an  a , conviendront  qu’il  enrendoir  l’Archi- 
toiture , & que  Ion  goût  eioic  bon  en  fait  d’ornemens  , &dc  jolies  propretez.  üw,w. 

C’eft  lui  qui  cil  l’Auteur  des  décorations  qu’on  voit  dans  une  Chapelle  dédiée  ÿodcnac 

à S,  Louis  dans  l’Eglilc  du  meme  Saint,  laquelle  Chapelle  il  a fait  conftruire  pref- 
que  des  les  fondcmaailfe,.:.  Xfféi  uo  motbofis 

BENI  (Paul)  Prolcllcur  en  Eloquence  dans  I’Univcrfité  de  Padouc de-  tiU3l*!am 
puis  l'an  1 799.  jufqucs  â là  more  arrivée  l’an  1625.  a été  un  des  plus  féconds  am" 

Ecrivains  qui  aie  fleuri  de  lôn  feras.  Il  n’étoit  point  Grec  (A)  de  nation,  com-  «>• 

me  on  l’a  débite  depuis  peu*  il  ctoit  ne  à ■[*  Gubio  au  Duché  d’Urbin.  Il  vê- 
eut  long  teins  chez  les  Jefuites  , mais  il  quitta  leur  Société  â caufe  qu’ils  lie  vou-  Hbeniis 
lurent  point  lui  permettre  de  publier  un  Commentaire  fur  le  feftin  de  Platon  : 
l’obicenité  de  la  matière  les  obligea  à lui  rcfufcr  la  pcrmiflïon  qu’il  demandoit.  impenal. 
La  réputation  que  lès  Ouvrages  lui  aquirent  porta  le  Sénat  de  Vende  à le  choi-  J**"/" 
llr  pour  fuccertcur  de  Riccobon  dans  la  chaire  d’Lloquence  * mais  il  remplit  *pjra*i. 
mal  ce  porte,  & trompa  milcrablcmcnt  les  cfpcranccs  qu’on  avoir  conçues  de 
lui.  Il  dégoûta  les  auditeurs  par  un  long  verbiage  vuidc  de  choies,  & débité  lan-  ^ 
guiflâmment  * ce  qui  joint  à d’autres  4 raiions  , & à la  manière  agréable  dont  ^ fo  eo 
Vincent  Contarini  lôn  collègue  debitoit  fa  fcicncc,  fit  tellement  déferrer  fes  audi-  gymmiio 
tcurs , que  quelquefois  il  n’y  avoit  pas  dans  lôn  Ecole  autant  de  gens  qu’il  en 
faut  pour  la  lignature  d’un  contracf  4--  Cela  ne  le  découragea  point  d’étudier,  J&, 

& ne  diminua  point  fon  application  extraordinaire  à remuer  & fes  livres  & fa  bus  ,,uie 
plume.  On  s’en  peut  ailcmcnt  convaincre  par  le  grand  nombre  d’(  >uvrag es  qu’il  îybus  ac- 
a donnez  au  public,  ou  il  y a lins  doute  beaucoup  de  leéture  & beaucoup  d’éru-  l.um 
dition  , & meme  bien  du  génie,  il  louant  lui  fcul  gloriculèmcnc  une  querelle  4 jjjjjj 
contre  toute  l’Academie  (B)  dclla  Crufea,  ce  qui  le  rendit  (C)  trcs-fbrmida- fuiiiet  cc- 

blelÆn‘ 


(A)  Il  n' était  point  Grec  de  nation. ] J’ai  cté 
(a)  MiU  furpris  de  voir  affirmer  cela  dans  (a)  l’Hiftoirc 
dt  Dteem-  je*  Ouvrages  des  Savans  , Se  pour  m’éclaircir 
tl».  166?  lequel  des  deux  le  dit  de  lôn  chef  , ou  l’Au- 
teur du  livre  dont  on  donne  là  le  précis  , ou 
l’Auteur  meme  du  Journal , j’ai  conlultc  la  vie 
(î)  T>*nt  du  TalTc  , & j*y  {b)  ai  trouve  ces  paroles. 
U Prtfste.  Toute  l’Italie  favante  a futn  unanimement 

le  fentiment  de  Paul  Béni.  Ce  (avant  Grec  tranf- 
f Lutté  en  Italie  a fait  voir  dans  une  tomparaifou 
fort  recherchée  des  poèmes  d Homre , de  Virgile, 
br  du  Taffe,  que  le  moderne  avoit  renfermé  dam  fon 
Ouvrage  toutes  lei  beautez.  des  deux  anciens  faut 
tomber  dam  leurs  iefasus.  Si  j’ai  tort  de  fuivre 
le  Thomafini,  l’Impcrulis,  Se  Lorenzo  Craflb 
touchant  la  patrie  de  Paul  Béni,  préférablement 
à Mr.  l’Abbé  de  Chames  que  j’crtime  Se  que 
j’honore  beaucoup  , je  ferai  ravi  d’être  tiré  de 
mon  erreur. 

( B ) Centre  route  l'Academte  délia  Crufea.] 
Tout  le  monde  fait  que  le  Didionaire  Italien 
de  cette  faraeufe  Academie  de  Florence  eft  un 
Ouvrage  important.  Ce  fut  fins  doute  la  caufe 
(c)  Bail-  „quil  (e)  n’eut  pas  plutôt  vu  le  jour,  qu’il  lç 
drs  jinn  **  v‘l  rcmu®  & oui  traite  entre  les  mains  de  prêt 
p.  ni.  » que  autant  de  Codeurs  qu’il  rencontra  de  Lcc- 
» teurs.  Mais  le  Beni  entre  les  autres  ne  cefla 
„de  décrier  l’Ouvrage,  & de  déclamer  contre 
«fes  Auteurs , comme  s’ils  curtcnt  été  autant 
„dc  Monopoleurs  de  la  Langue  Italienne  ; il 
> , entreprit  de  leur  faire  voir  qu’ils  n’avoient  ni 
ula  fuffilâncc  ni  l'autoritc  neceflâire  pour  de- 


quando 

«cidcr.  Le  Livre  qu’il  publia  dans  cette  vue 
„ parut  à Padouc  dès  l’an  161 5.  in  quarto  fous  in  Hhola 
»,  le  titre  d'Anti-Crufea  , ô vero  , Il  Paragom 
,, délia  h ngtia  îtahana , uel  qualfimonjlra  cbta- 
„ rameute  que  l antua  fu  insulta  e rox^a  a la  me- te.  l£*j. 

„ dirna  regola , Sec Meilleurs  (d)  de 

,, l’Academie  voulurent  ^ITujertir  à lui  rrpon-  ^ 

,,  dre  avec  b plume,  au  lieu  de  procéder  cou-  * '9’ 
„trc  lui  par  voyc  de  fait.  Mais  fi  nous  en  ^ 

„ croyons  le  Tomafini , cette  méthode  qui  1 °* 

„ ctoit  d’ailleurs  la  plus  longue  & la  plus  cm-  lf){ Ad- 
„ barrartantc  ne  reüffit  pas  à leur  honneur.  Car  Acadcmi- 
ndle  leur  attira  une  fiirieufc  Répliqué  de  la  part  eo,  Cruf- 
n du  Beni,  qui  la  produilit  comme  une  Defen-  ^n‘cs  & 
n le  de  T Anti-Crufea.  Il  la  fit  imprimer  fous  rjumfa_~ 
wle  titre  d'il  Cavaleami , 6 vero,  la Dtfefa del  lioim  xb 

„ Parafant  délia  Liitgua  Italsana  , &c iiûk® 

,,La  lin  (0)  de  ce  combat  a été  fi  gloricufc  ^^im' 
y,  pour  le  Beni  ( au  fentiment  du  Tomafint  ) qu’il  cmfemm 
„ remporta  le  triomphe  fur  toute  l’Academie  de  condidir. 
y,  la  Crufea,  & fut  proclamé  Deftnfeurde  la  lan- 
yygue  ltaüeme  (f). ,,  On  prétend  (g)  qu’il  ne  Snt°Aca- 
rem porta  pas  un  moindre  triomphe  fur  ces  Mef-  demici. 
fieurs  quelque  tems  après,  en  défendant  le  Tarte 
contre  leun  ccnfurcs.  dcm  a|rè. 

(C)  Ce  qui  le  rendit  très-formidable  à bien  ro  tubo- 
des  Auteurs.  ] Il  fut  cité  (b)  à Rome  au  fu- 
jet  du  livre  qu’il  publia  fur  les  matières  de  auxï-  fjtijfrdt 
Y y y J lits  fequciva- 

riis  co- 

remdcm  jurgii*  valide  aJeo  vindicavit , ut  toto  orbi  clarHTimus 
accrrimusquc  Iralici  Idiomatü  Dcfcalôr  luerit  acdanutui.  Toma- 
fin-  pag.  Jfi.  tlof.  ttm.  I.  (£  J B ai  te  t , ubtfupra{ag.  181. 
(*;  Idem  ,Üd. 
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Ut  BENI.  BENNON.  BENSERADE. 
blc  à bien  des  Auteurs.  Le  relpcél  qu’on  a dans  Padouë  pour  la  mémoire  de 
Titc  Live , n’empècha  point  nôtre  Paul  Béni  d'attaquer  à toute  outrance  cet  Hii- 
* toricn  *.  Confultcz  le  Diétionairc  de  Morcri , je  n’ai  pris  que  ce  qu’il  avoit 
laifle. 

BENNON,  Evêque  de  Mifne  en  Allemagne  dans  l’onzième  fieclc,  fut  ca- 
nonifë  par  Hadrien  V I.  La  Bulle  de  la  canoni&tion  en  date  du  3 1 . ( A')  de 
Mai  1523.  fonde  le  mérité  de  Bennon  premièrement  fur  ce  que  lui  (cul  de  tous 
les  Evêques  d’Allemagne  fut  fidèle  à la  Cour  de  Rome , dans  les  demêlez  de 
Grégoire  VII.  & de  l’Empereur  Henri  I V.  Secondement  fur  lcr  miracles  ( B ) 
qu’il  avoit  faits  & pendant  fa  vie,  & depuis  fa  mort.  Il  y avoit  long  tems  qu’on 
(olliciroit  à Rome  cette  canoniiàtion  , & peut-être  ne  l’auroit-on  jamais  obte- 
nue , fi  Luther  n’avoit  fecoué  le  joug  du  Pape  dans  le  pais  même  où  étoit  le 
corps  de  Bennon:  mais  la  Cour  de  Rome  s’imaginant  que  lmftitunon  d’un  nou- 
veau Saint  fbutiendroit  la  foi  ébranlée  dans  ce  pais-là  fe  rendit  enfin  aux  inftan- 
ccs  de  l’Evêque  de  Mifne,  qui  étoit  allé  trouver  le  Pape  avec  de  puiflàntes  re- 
commandations de  Charlcs-Quint , des  Archevêques  de  Magdebourg , & de 
i t, ré  dt  Saltzbourg  , & des  Marquis  de  Mifnic.  Luther  ne  fc  tut  point  en  cette  ren- 
du^iZht  contTe » il  publia,  un  Traité  en  Allemand  qu’il  intitula,  contre  U nouvelle  tdole  & 
rani/m*  1,  le  vieux  ‘Démon  de  Mtfne.  Emfer  écrivit  contre  ce  Traité  de  Luther  avec  ai- 
sttktndarf  grcur , & fe  glorifia  avec  infultedc  ce  que  nonobftant  les  inventives  de  cet  enne- 
,8^  ***’  mi  de  l'Egide,  un  merveilleux  concours  de  peuple  avoit  aflifté  aux  ceremonies 
$ Ex  et-  de  ccttc  nouvelle  folennité  , & il  prefàgea  qu’elle  dureroit  éternellement.  Sa 
drmse c-  prcdiétion  fat  (C)  convaincue  bien-tôt  de  fàullèté ; celle  de  Bennon  (D~)  fût 
rcfut^c  cn  même  tems  *f\  Emfer  fc  trouva  interefië  d’une  façon  particulière  à 
ut  hlduJ-  écrire  là  deflus  contre  Luther;  car  il  avoit  publié  la  vie  de  Bennon  l’an  15  1 2.  où 
**m  entre  autres  choies  il  allégua  diverfès  raifons  pourquoi  la  Bulle  de  la  canonifa- 
l vqn.  tion  n’avoit  pas  été  encore  obtenue  après  tant  de  frais,  & tant  de  (bUicitacionsÿ. 
On  s’eft  étrangement  abufé  dans  le  Diétionaire  de  4*  Moreri. 

BENSERADE  (Isaàc  de)  Gentilhomme  Normand , l’undesbeaux 
Efprits  du  XVII.  liecle,  naquit  de  la  Religion,  comme  Ion  nom  de  barême  le 
fait  connoitre  -,  mais  il  n’y  fut  pas  élevé , car  il  étoit  fort  petit  lors  que  fbn  pcrc 
fe  lit  Catholique.  La  raifon  pourquoi  l’Evêque  qui  confirma  le  jeune  enfant 

ne 


bu  fans  les  conoitrc.  „ Ce  qu’il  fbuffnt  de  la 
„p.ut  des  Juges  Ecclcfijftiques , ne  le  rendit 
„ gucres  plus  fage.  On  le  vit  déchaîné  de» 
„ puis  ce  tcms-là  contre  des  Auteur*  de  mérité 
„ di  fferent , fins  épargner  même  la  pe  r Tonne  de 
„Titc  Livc.  De  forte  qu’il  étoit  devenu  la 
„ terreur  des  Ecrivait  de  fon  tems , dont  plu- 
„ (icurs  n’ont  ofé  biffer  voir  le  jour  à leurs  com» 
„ polirions,  de  crainte  de  les  expoferà  fi  cenfurc 
,,  impitoyable.  », 

{A)  Eh  date  du  31.de  Mai  1 523.)  On  trou- 
ve ccttc  même  date  dans  le  Diction  aire  de  Mo- 
reri , & cela  ne  va  pas  mal , mais  ou  y trou- 
ve autli  que  ce  fut  le  Pape  Adrien  I V.  qui  ex- 
pédia ccttc  Bulle,  c’eft  une  fcufleié  impardon- 
nable. Adrien  quatrième  vivoit  au  douzième 
licclc. 

* v*iii  ( B ) Sut  la  miracles  qu'il  unit  faits.  ] Les 
■JaMt/’  principaux  foqt  1 . que  les  clefs  de  fa  Cathe- 
daiu  ta  «raie  qu'il  avoit  jettècs  dans  l’Elbe,  après  avoir 

<»mmu.  fermé  cette  Eglife  à l’Empereur  8c  à fe s Am- 
îînjhr^rjr  ^fadeurs,  furent  trouvées  dans  le  ventre  d’un 
U faits dt  poiiTon  , & «portées  au  Prélat,  i.  Qu'il 
Fega/r  a paflâ  1 Elbe  à pied  fcc.  3.  Qu’il  convertit  de 
*’cau  cn  vin*  4-  Oit  avec  un  coup  de  pied  il 
fimtni  fic  naître  une  * fontaine.  5.  Qu'il  célébra 
parmi  lu  b MciTc  en  deux  lieux  tout  à la  fois.  6.  Qu’a- 
près  fa  more  il  vint  cn  fonge  crever  un  œil  à 
(a)  jttud  Guilbtunc  Marquis  de  \fifnie  (4).  On  fc  6- 
S™*  ^6mcnt  ,a  manier  dont  Luther  accom- 
ttnraà.  t.  mo<la  ces  miracles. 

».  p.  ( C)  Sa  prédiction  fut  convaincue  bien-tôt  de 
fuuffeté.]  En  effet  les  infpecteurs  ou  les  viûtcun 


qui  furent  envoyrz  dans  1/  Mifnic  l’an  I5?9*  a)£xS 
ayant  débuté  par  lignifier  aux  Prêtres  dé  b Indarfa* 
campagne  qu'lis  euifent  à fc  conformer  à la  d.  U6.  j. 
ConJeflion  d’Augsboure,  allèrent  peu  après  ex-  Wf- 1,1  • 
horter  à b même  choie  les  Chanoines  de  l’E- 
glife  Cathédrale  de  Miûie.  Jules  Pflug  leur  co 
Doyen  ayant  convoqué  le  Chapit  re,  il  fut  refolu  maxime 
de  biffer  les  chofes  comme  elles  étoienr.  Sur  fallu»  elfe 
ccb  on  leur  enjoignît  de  ne  fine  aucun  aâe  de  1PP*r“. 
religion  dansl’Eglife  félon  l’ancien  Rituel,  6c  tjvJnfax»  * 
on  démolit  le  tombeau  de  Bennon,  comme  un  moritun» 
objet  d’idolatne  Bahalitique  (b).  Voilà  donc  di*erit, 
un  culte  qui  au  lieu  d’être  éternel,  comme  Em- 
fer  l’avoit  auguré  , ne  dura  qu’une  quinzaine  ftumrfa 
d'années.  Un  homme  fige  doit  être  extreme-  M 
ment  refervé  fur  l’avenir  , lors  meme  que  les 
apparences  font  favorables;  &■  je  trouve  à plain- 
dre  ceux  qui  font  de  profeflion  à nourrir  les  c Ç-f» /*>•*•*. 
peranccs  des  peuples,  car  ils  font  obligez,  fort 
iouvent  contre  leurs  propres  lumières,  à faire  des  p.  ,86.  u* 
Almanachs.  tera  a. 

( D ) Celle  de  Bennon  fut  réfutée  en  meme  ^ ut 
tems.  J Sa  vie  porte  (0  qu’il  déclara  en  mou-  nuilum 
rant , qu’il  avoit  obtenu  par  fes  prières  que  le  d“L“t 
Service  établi  dam  fi  Cathédrale  ne  ccflat  }a-  ^^,-,5 
mais.  Ce  Service  étoit  fingulier,  & ne  fetrou-  camu 
voit  pas  même  à Rome.  On  avoit  difpofc  de  & Dco" 
telle  forte  les  rebis  de  b pfilmodie  dans  b Ca- 
thedcalc  Mifne,  qu’il  n’y  avoit  aucune  heure  ni  èibu,  ti- 
la  nuit  ni  le  jour  ou  l’on  ne  chantât  les  louanges  cet-  Zmft- 
de  U jÇour  celcllc  {d  ).  Bennon  mourut  en 
faux  Prophète , s’il'  déclara  en  mourant  que  ccb 
durtruit  tüûiouis. 
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ne  lui  ôta  point  (A)  le  nom  d’ifaac  cil  trcs-fingulierc.  On  prétend  que  les, 
ancêtres  de  (£)  Mr.  de  Bcnfcrade  ont  été  de  grande  importance -,  pour  lut  il  a,’TÉS. 
fe  lit  conoitre  à la  Cour  par  fes  vers,  & par  (on  clprtt , & eut  le  bonheur  de  '■  *• 
plaire  au  Cardinal  (C)  de  Richelieu,  & au  Cardinal  ( ï>  ) Mazarin : de  forte 
que  non  feulement  il  en  obtint  de  quoi  rouler  ',  mais  aulli  enfin  de  quoi  mettre  - 
en  lieu  de  liircré  les  dernières  années  de  la  vie.  On  lui  donna  des  penfions  " .f”'" 

fur  un  Evècbe  à- fur  deux  Abbaïes , lï  bien  qu’il  pouvoir  être  conlideré  com- 
mc  f façon  d Ecclefiaftiquc.  J'ai  lu  quelque  part  que  la  Cour  avoir  telolu  de  * 
le  députer  à (£)  la  Reine  de  Suède  t mais  cela  ne  fut  point  exécuté. élût.',' a. 


(*)  Cette  ( A ) Se  lui  6(a  point  le  item  d'ifaac  efl  trtî- 
ntéma  Bcnfcrade  n’avoit  que  lix  ans  lors 

éti  itm-  l’Evéquc  qui  le  confhmoit  lui  demanda, 
mHwqute  s'il  voulait  bien  c banger  fan  nom  Juif  avec  un  nom 
Je  fou  fau,  pim  chrétien.  J'y  (on fétu  , rcpondit-il,  pour- 
fo’oufi  ve*  (lM9n  me  donne  du  retour.  Le  Prt-tar  liir- 
OMMT4  pris  du  génie  de  cer  enfant  ne  voulut  point  Ini 
</*»<  ta  vit  changer  fon  nom  , il  faut  le  Im  laifftr , dit-il , 
BtnfmUo  ,l  le  Trniré  tres-rlluBre  (a), 
fut * par  ( B ) Qw  les  tmitrerde  Mr.  de  Btnferade  ont 

Mr.t  AM  été  de  grande  importante.']  Ccft  la  coutume 
Cluan^  00  ^ dans  l'Academie  Françoifc, 
ttuïim-  frire  l'elogc  de  celui  auquel  on  fucccde. 
prime.  Mr.  Pavillon  fuccefTeur  de  Mr.  de  Beniêradc 
le  loua  délicatement  ; voici  de  quelle  manière 
(b)  Voyez  t|  mania  Je  chapitre  de  l'extraction.  „ Ce  (b) 
hifloriqmi  ” Pls  'c*  k l*«u  où  l'on  doive  faire  valoir 
ju  mou  Je  »»  I»  nohlcfTe  du  fang  de  cet  illuftre  Mort.  Ici 
Février  „ le  hafard  de  la  naiÆmce  ne  fait  eftimer  ni  mé- 

,6o.î  ^ »*  prifcr  perfonne  : auîfi  dans  la  pompe  funebre 
1 * ,'7°"  „ des  défunts  on  n'y  fait  point  marcher  devant 
„ les  images  de  leurs  Ancêtres , on  n'y  expofe 
,»  que  leurs  miens  , on  n’y  montre  que  leurs 
„ Ouvrages.  Que  par  tout  ailleurs  on  parc  l’élo- 
„ge  du  défunt  du  nom  des  anciens  Seigneurs 
,>  de  Malinc , que  l’on  compte  entre  fes  Ayeuls 
n celui  qui  dans  le  commencement  du  liecle 
,i  parte  fut  Grand  Maître  de  1* Artillerie,  on  ne 
„ doit  parler  ici  que  de  ce  qui  le  fit  admirer 
»»  pendant  fâ  vie , & de  ce  qui  le  doit  faire  ro- 
„ vivre  après  fa  mort. 

(C)  Le  bonheur  de  plâtre  au  Cardinal  de  Rt- 
eiitluu.  ] Le  meme  Mr.  Pavillon  expofe  que 
ce  Cardinal  fît  élever  Bcnfcrade.  Veut  ave^  vu 
(r)  lbiJ.  tt  d,gHt  confrère  , dit-il , (c)  U frmt  des 
**  171  ’ /«*<  que  le  grand  Cardinal  de  Ritbelùu  aroit  prit 
de  fort  tdacatten  ; celât  qui  donna  la  naiffance  i 
vitre  c iode  Compagne  fit  élever  fa  jeuuejfe  , (f 
comme  ee  neii  que  du  cité  de  fr [prit  qu’on  regar- 
de Ut  hommes  parmi  veut , avant  même  que  vem 
l’ eu  (fie  z.  ajfoeié  H pouvait  fe  vanter  que  vous  frir£ 
(J)  Voyez  mfjnt  f*»  même  Pere.  On  pourroit  croire  (1 
la  rrm  'tr-  l'oo  ne  fongeoit  qu’à  ces  paroles,  que  Mr.  de 
L-  Bcnfcrade  ne  fut  conu  de  ce  Cardinal  que  fur 
le  pied  d’un  jeune  homme  de  belle  efperance, 
\tutîuU^  rtu*  d’autant  plus  digne  de  la  protection 
Arliqui*  du  premier  Miniftre , qu’il  étoit  fils  d'an  Gcn- 
niana.  Je  tilhommc  converti;  ’ mais  quand  on  prend  gar- 
••  fut  de  aux  circonftances  du  tems  , lors,  dis- je, 
iTarn***  rtuc  1’°»»  confidere  que  dès  l’an  r 6$o.  la  Clco- 
aemé  dire  pâtre  de  Bcnlênde  ctoit  (d)  imprimée,  on  ne 
Ai  liqui-  peut  douter  qu’U  n’ait  ea  part  à t’efHme  du  Car- 
«î?Arfc-  dînai  de  R ichcüeu  en  qualité  d’ Auteur,  & de  bel 
qumîsna.  Efprit  actuellement. 

fan  qm'on  (D)  Et  au  Cardinal  Maz.jrbt.']  Qu'il  me  frnt 
quîn  permis  d’inferer  ici  un  long  partage  d’un  livre 
««AHi-  nouveau  , 8c  d’un  titre  allez  furprenant  (•). 
quju.  Pluficurs  de  mes  lecteurs  feront  bien  aifes  de 


Son  fm  JH- 

voir  ici  ce  que  c’eft  fans  avoir  la  peine  de  chan- 
ger de  livre  ; ourre  que  quelques-uns  pour- 
raient bien  n’avoir  pas  dans  leur  Cabinet  l 'Ar- 
liquiniana.  „ Vôtre  (J)  hirtoirc  me  fait  fouve-  (f)  Pag. 

»,  uir  d une  choie  qui  a fait  b fortune  de  Ben-  *îf*  tJ,,‘ 

» ferade,  c’rft  lui  meme  qui  me  l’a  dit;  vousj^ 

,i  l’avez  connu?  Oui,  lui  rcpondis-jc,  je  l’ai 
„ vu  ;u(qu’à  fa  mort  : c? étoit  l’cfprit  le  plus 
n vif  & l’ami  le  plus  ardent  que  j’ayc  jamais 
u vu  ; il  étoit  honnête  8c  galant  homme  , & 

„je  vous  dirai  quelque  jour  des  choies  bien 
»,  particulières  de  lui.  Vous  iàvcz  donc  , rc- 
„pnt  Arlequin , que  Bcnfcrade  vint  à la  Cour» 

„ jeune,  agréable  & plein  de  mérité.  Il  s'atta- 
cha au  Cardinal  Mazarin  qui  l'aimoit , mais 
,i  d’une  amitié  qui  ne  lui produiiôit  rien»  Bcn- 
„ ièrade fuivant  toujours  ion  génie,  iaiioit  tous 
»,  les  jours  des  vers  galans  qui  lui  donnoitnt 
,,  beaucoup  de  réputation.  Un  foir  le  Cardi- 
„ nal  fc  trouvant  chez  le  Roi , parla  de  la  ma- 
»»  niere  dont  il  avoir  vécu  dans  la  Cour  du  Ba- 
»,  pe , où  il  avoit  parte  fa  jcuncrtc.  Il  dît  qu’il  \ 

„ aimoit  les  Sciences , mais  que  ion  occupa- 
» tien  principale  étoit  les  belles  Lettres,  & fur 
»,  tout  la  Poe  fie , où  il  rcürtîrtoit  allez  bien , & 

„ qu’il  étoit  dans  la  Cour  de  ce  Pape,  comme 
,,  Beniêrade  étoit  en  celle  de  France.  Quel- 
» que  tems  après  il  fortit,  & alla  dans  fon  ap- 
„ parlement.  Bcnfcrade  arriva  une  heure  après» 

,,  fes  amis  lui  dirent  ce  qu’avoir  dit  le  Cardinal  î 
,,  à peine  eurent-  ils  fini  > que  Benferadc  tout 
„ pénétré  de  joye , les  quitta  brufquemcnt  fans 
„ leur  rien  dire.  II  courut  à l’appartement  du 
y.  Cardinal , 8c  heurta  de  toute  fa  force  pour 
,,fë  faire  entendre.  Le  Cardinal  venoit  de  fe 
„ coucher  ; Bcnfcrade  prefla  fi  fort  8c  fit  tant 
„ de  bruit  , qu’on  fut  obligé  de  le  laiflèr  en- 
„trer.  Il  courut  fc  jetter  à genoux  au  chevet 
»,du  lit  de  fon  Eminence  , 8c  après  lui  avoir 
,,  demande  mille  pardons  de  fon  effronterie , 4 
,,  lui  dît  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  » fie  le  re- 
„ mercia  avec  une  ardeur  inexplicable  de  l’hon- 
„ neur  qu’il  lui  avoit  fait  de  fc  comparer  à lui 
,,  pour  la  réputation  qu’il  avoit  dans  la  Poèfie. 

„Î1  ajouta  qu’il  en  étoit  fi  glorieux , qu’il  n'a- 
»,  voit  pu  retenir  fa  joye,  fie  qu’il  ferait  mort 
,,à  là  porte  , fi  on  l’eut  empêché  de  venir 
«lui  en  témoigner  iâ  rcconnoiflànce.  Cetcm- 
„ prertement  plur  beaucoup  au  Cardinal.  Il 
,,  l’aflùra  de  fa  protection , 8c  lui  promit  qu’cl- 
„ le  ne  lui  ferait  pas  inutile  ; en  effet , iix 
„ jours  après  il  lui  envoya  une  petite  penfion  de 
,,  deux  mille  francs.  Quelque  tems  après  il  en 
»,  eut  d’autres  confiderables  fur  des  Abbayes, 

,»&  il  aurait  été  Eveques'il  avoit  voulu  s’en- 
h gager  àl’Lgbfc. 

( 6 ) Refolu  de  U députer  À la  Reine  de 
Suède.  ] J'ai  lu  cela  dans  une  lettre  deCofhr 
à Ma- 
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* Son  Sonnet  ( F)  de  Job  mis  en  parallèle  avec  celui  d’CTranic  fit  extrêmement 
r Auteur  parler  de  lui  i car  quel  honneur  n’étoit-cc  point  que  d être  cher  de  party  contre 
Voiture  * , & d'avoir  fur  le  Parnafic  la  faction  desjobelms  qui  difputoit  le  ter- 
rain  à la  faction  des  Uraniftes.  11  eft  certain  que  cette  difputc  partagea  les  beaux 
1,-Ç.  Efprits  , & qu'il  y en  eut  de  fort  illuftres  qui  le  déclarèrent  contre  Voiture  pour 
■»  a u Bcnlcradc.  Ce  dernier  reuflit  mcrveillcufcment  aux  vers  (G)  qu'il  failoit  pour 
les  Ballets  i mais  il  échoiia  dans  les  Rondeaux  + qu'il  fit  fur  Ovide.  Il  entra 
itr  (jans  l’Academie  Frariçoilc  allez  tard » puis  que  ce  lut  l’an  1674.  il  avoit  alors 
"■  plus 


• à Madame  la  Marquifc  de  I-ivardin.  Les  paro- 
les de  Colbr  font  dignes  d’etre  raportccs,  puis 
qu’elles  nous  font  favoir  qu’en  ce  tcms-là  Bcn- 
fcrjdc  n’etoit  pas  trop  bien  dans  fes  affaires. 
C’cft  une  mauvaife  coutume  à Meilleurs  les 
beaux  Efprits  de  ne  dater  point  leurs  lettres. 

« Si  Coftar  avoir  date  les  licnnes  nous  (aurions 
l'année  où  Benferade  devoir  avoir  cet  emploi. 
(a)  Cejiar.  ,»  On  (a)  vous  aura  mande  que  la  Reine  l’en- 
lytre  i6y.  ()  voyccn  Suède,  & qtfil  part  d’ci  dans  huit  ou 
^•480.  ** Jours*  ^ & morfondait  fort  à Paris,  je 
„ ne  fai  s’il  fc  degclera  à Stokolm  , & fi  l’air 
„du  Nort  fera  plus  favorable  à la  fortune  que 
„ n’a  été  celui  de  la  Cour.  J e m’affure  que  tout 
,,  le  froid  du  Septentrion,  & que  toute  la  nege 
„ & la  glace  du  pais  de  Bile  ne  feront  pas  ca- 
pables d’éteindre  ce  beau  feu  qui  l'anime,  & 

„ que  la  prefcnce  de  h plus  brave  & de  la  plus 
„ fpirituclle  des  Reines  lui  infpircra  des  chofes 
„ dignes  d'être  connues  fous  un  meilleur  ciel,  âc 
,,  fous  un  climat  plus  doux.  „ Voyez  dans  le 
(i)  Tem.  Recueil  (b)  des  plus  belles  pièces  des  Poètes 
y ■ P-  1î‘-  François  les  plaifantcrics  que  fit  cet  Ambaflà- 
Ateuell^M-  ^cur  ^ur  k mderc  de  fon  equippage.  Scarron 
Mit  far  ne  pue  fc  taire  fur  ce  que  la  deputauon  n'eut 
r Auteur  point  de  lieu  : voici  comment  il  date  une  cpî- 

trc  ^ ^ Comteflè  de  Fiefque  ; L'an  que  te  Sieur 
jfni^ar,  ^ Rtnfctade  N alla  point  a (en  Ambaffade.  On 
n’en  fait  pas  mieux  quelle  eft  cette  année. 

(F)  Son  Sonnet  de  "Job.  J Ce  Sonnet  & ce- 
lui d’Uranic  firent  cclorrc  une  infinité  de  vers, 
que  l’on  peut  voir  dans  le  Recueil  des  pièces 
(e)  rom  choifics.  Je  ne  croi  pas  qu’il  fe  l'oit  rien  tait  de 
la  trouve-  plus  joli  ni  déplus  fpiritucl»  pendant  le  cours  de 
ccttc  clucrc^c»<luc k Slofc * Mr.  Elprit.  C’cft 
rit  s!ut4-  Sarrazin  qui  en  cft  l’Auteur  ; il  s’étoit  déclaré 
sji»  f-  86.  pour  le  Sonnet  de  Voiture.  Balzac  fit  une  cen- 
Jjt  *16*  8.  ^urc  ^cvcrc  ccs  deux  Sonnets  qui  fc  trouve 
,x.  à la  fin  de  Ion  Socrate  Chrétien.  Quand  on 
examine  ccttc  ccnfurc  on  ne  peut  s’empêcher  de 
{J)  Mr.  dire  qu’il  y a d’excellentes  pièces  qui  ont  de 
8,am  défauts.  Il  y a certaines  beautez  Se 
riti  savam  certaines  grâces  qui  brillent  de  telle  forte  au 
riu  ï6.  milieu  des  fautes  qui  font  échapéesà  l’Auteur, 
qu’on  ne  prend  point  garde  à ccs  fautes.  Mais 
48.  r aP™s  ,oul  * ic  nc  vo*  point  qu’aujourdliui  ccs 
deux  Sonnets  partent  pour  les  meilleures  pièces 
(0  CVJf  de  leurs  Auteurs.  Voici  ce  qu’un  fin  Critique 
eitti  qui  ( d ) en  a dit  ; Beaucoup  de  gens  ont  pru  party 
In  Jete-tJe  d/nt  Ct,tt  (enlc^-t:,on  ( e ) ; <jr  elle  s’eft  tellement 
rie  Sir.  rit  échauffée  , qu  il  i eft  fan  des  gageures  tonfidna- 
UtmeUon  blet  en  faveur  de  l'un  & de  r antre.  Mau  il  eft 

riY'fasfr.  * tr4,ndre  » arrive  a ces  deux  pièces  U me - 
U Due  me  (hofe , qui  eft  arrivée  à ces  deux  Sonnets  qui 
ri-Oritau,.  cl:  vi je  T tnt  le  Parnaffe  en  deux  fâchons  fi  célébrés, 
les  noms  dt  y*M">s  à" d'U ramns.  Curetant 
Sir.  rit  la  exammt  K.df  ftus  PT‘S  » 'b  perdirent  beaucoup  de 
routai*,  leur  prix  & de  leur  ellime. 

(G)  Aux  vers  qu'il  foi  fait  pour  les  ballets.  J 
Il  y avoit  une  adrcÛe  toute  nouvelle  dans  ces 


vers  ; ils  caradterifoient  en  meme  tems  les  Di- 
vinitez  poétiques  , & les  perfonnes  qui  repre- 
fentoicnt  ccs  Divinités.  L’Auteur  des  Nou- 
velles de  la  Rcpubbque  des  lettres  (f)  a parlé  (f) 
en  partant  de  ccttc  finguhntc.  „ Mr.  de  ben- 
„feradc  lut  (£)  une  piecedc  fa  façon  qui  fut  J7. 

„ extrêmement  aplaudic.  C’eft  le  portrait  en  . 

„ racourci  des  quarante  Académiciens  par  ra-  ^ onrefui 
„ port  à leurs  perfonnes,  à leurs  talens,  à leurs  Mr.  Cor- 
„ avantures , die  à leur  fortune.  11  parle  avec  l*k 
„ libené  de  chacun  d’eux , mais  avec  ce  tour  fin 
„ & inimitable  dont  il  s’eft  fer\i  tant  de  fois  mue  tram- 
„ pour  faire  des  vers  de  Balet  pcrfonnellement  f"ft% 

„ propres  aux  Dames  & aux  Seigneurs  de  la 
„Cour  qui  dévoient  paraître  dans  les  Entrées.,, 

Mr.  Perraut  (b;  a beaucoup  mieux  expliqué  f*) 
cela:  voyons  un  peu  ce  qu’il  en  dit.  je  v*u  jt] 
vont  dire  encore  une  forte  de  poëfie  qu’on  a motUrnei 
ajoutée  aux  anciennes.  Ce  font  Ut  reri  admirables  '•  »• 
que  Mr.  de  Benferade  faijott  pour  Ut  Ballets  du 
Roi.  Avant  lut  quand  on  faifoit  Ut  Stancet  fur 
Jupiter  , par  exemple , qui  fait  une  entrée  oit  il 
joudroje  Ut  Cyclopet  , cet  Statues  ne  parlaient 
que  de  Jupiter  comme  Jupiter , & point  du  tout 
de  la  p trforme  qui  le  reprefentoil  : Moujuur  de 
Benferade  tourne  fit  vert  de  maniéré  qu'ils  s’en- 
tendent egalement  & de  ittn  & de  l’autre  , & 
comme  c’etoit  ordinairement  U Roi  qut  reprefen- 
toit  Jupiter , d’autres  fois  Neptune  , quelquefois 
Mari  ou  le  Soleil , rien  n'en  eft  pim  admirable  que 
la  finejfe  des  loiianget  qu’il  lut  donne  fans  s’ odr ef- 
fet a lui.  Le  coup  porte  fur  lt  Ptrjtnnage  , & 
le  contre  coup  fur  la  Perfonnt  y tt  qui  donne  un 
double  pLtifir  en  donnant  à entendre  dtux  ebofet  À 
la  fou  , qui  belles  feparément , deviennent  encore 
plus  beUes  étant  jointes  enfembU.  J’ajoute  un  troi- 
fiéme  témoin  à Ces  deux-là  , parce  qu’il  ca- 
raéterife  d'une  maniéré  plus  étendue  à certains 
égards  les  vers  en  queftion , & qu’il  me  four- 
nit une  preuve  de  deux  remarques  fuivantes.  (,)  RteueiJ 
Nous  venons  de  perdre  y dit-il , (i)  un  bel  efprit  dti  bom 
qut  a excellé  en  l’art  de  railler  finement  & agréa - 
blement , tant  de  vive  voix  y que  dant  fes  écrits,  cj,,x.  u 
fur  tout  dans  les  ingenüux  vers  de  Balftt  qu’il  a veuve 
faits  pour  toute  la  Cour  pendant  plufuurs  années  y 
il  eft  original  en  ce  genre  y Us  Anciens  ne  lus  ont  X04. 
fourni  aucun  modelé  de  cette  efpece  de  raillerie , Hu.  de 
& perfonne  n'a  jufqu'ici  reiifli  à l’imita  : il  me - 
loit  aux  deferipttons  des  Dieux  & des  Deeffei,  (f  ilvrtÀMr. 
des  autres  personnages  qui  étaient  reprefentés  dam  de  la  Cil* 
ccs  bolets  des  peintures  vives  & reffe tablantes  des 
gens  de  la  Cour  qui  Us  reprefentotent  : il  y de - ^ Frto. 
couvrait  fouvent  leurs  inclinations  , leurs  attache - toi/r. 
mens , & jufqu  à leurs  avantures  Us  plus  feertt- 
tes , mais  d’une  maniéré  fi  agréable , fi  fine  & fi 
détournée  que  ceux  qui  y étaient  raillés  et  oient  Us 
premiers  a l' en  réjouir  , & que  fes  plaif animes  ne 
leur  lotjfoieni  dans  t’ame  ni  rejjentiment  m chagrin , 
ce  qui  eft  une  marqua  effentsellt  de  Uur  per - 
feütots. 


plus  de  60.  ans.  1! 
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mourut  au  mois  de  Novembre  1691.  dans  fa  82.  année  * vyoti* 


Il  avoic  une  penfion  du  Duc  d’Orlcans  , & un  apartement  au  Palais  Royal  f.  %jf”rurt 
C’ccoit  un  très-honnérc  homme , 6c  admirable  en  converiàtion  -,  rciiififlànt  bien 
(U  ) dans  les  bons  mots  , & dilant  aux  gens  leurs  veritez  (7)  fans  cju’ils  cu£  ,69>’ 
lent  lieu  de  s’en  fâcher.  11  n’étoit  ( K ) pas  lavant,  il  tiroit  tout  de  Ion  génie.  ***  fî7‘ 
Il  commença  de  bonne  heure  à le  mettre  lous  la  prefle,  car  on  dit  que  la  '1  rage-  üâl7"é. 
die  de  Clcoparre  fut  imprimée  l’an  1630.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  qu’il  etoit  Au - ^ r ez[t$ 
leur  plus  ( L ) que  jubilé.  Furcticrc  le  mal-traite  trop  dans  lés  Facfums  J: . Sar-  p*s' >8- 
razin  dans  la  pompe  funèbre  de  Voiture  lui  a donné  un  coup  de  dent  : c’cft  lui  f*f‘ 
qu’il  apcllc  Rouffelm  de  Grenade  au  3.  chapitre  de  la  granit  Chronique  du  noble  îy.’J?  * 
Vetturius  , & il  le  lcrt  de  ce  nom  à caufe  que  Bcnfcradc  étoit  roufléau  , & que  JJ 
par  plailàntcric,  & pou^t  reflcmblancc  des  noms  il  lé  difoit  iflîi  des  Abcnccrra-  " * 
ges  4. . Il  paroi t par  ce Àpitre  de  Sarrazin  que  Bcnlèrade avoit  fuplanté  Voi- ),]»*<  cf. 
turc  chez  Madame  de  ( W ) Saintot.  Je  croyoïs  trouver  bien  des  choies  fur  la  u C!,l!  * 
vie  dcMonfr.de  Bcnlèrade  dans  le  (£}  recueil  de  belles  pièces  qu’on  a publié  £ 

Z Z Z depuis  ^ nntxtm- 

fUirt  4e 

U fcr»‘i  fuKtbrt  Je  Voilure,  lequel  exemplaire  avait  aparté**  à un  L'smme  qui  [axait  U tarte.  4 Ce  Rteutil  eft  en  f.  tamei, 
r Auteur  Jet  Memeirei  o»  Voyage  J'FJpogne  f 4 f Mille  à Paru  t an  1691.  Il  [ut  d’abord  tamtt[a»t  à AmfterJam. 


( H ) Reiifjijfant  bien  dans  Us  bons  mots.  ] Le 
pillage  que  je  viens  de  raporter  témoigne  qu'il 
pollcdoit  ce  talent.  Voici  un  autre  témoignage 
tire  de  la  même  fourcc.  C’eft  un  témoignage 
qu'on  poisrroit  apcllcr  prailique , car  il  conliüc 
rut/fjri  cn  cxcmplt‘*  n Un  (a)  homme  de  la  Cour 
ieiti  cm-  «croit  foupçonne  d’etre  impuiftant , & ne  vou- 
tet  pag.  ,,  loit  pas  demeurer  d’accord  qu’il  le  fût  : il 
t+'  *r*  ,,  rencontra  Benftradt  qui  l’avoir  fouvent  raillé 

(i)  p^nlMeffus,  Moniteur,  lui  dit-il,  nonobftant 
Vm.  Ji[-  »»  toutes  vos  mauvaifes  plaifantcries , ma  fcm. 
toun  pra-  „ me  eft  accouchée  depuis  peu  de  jours  , Ht 
iAcaJtm  ” ^,nfieur  » lu‘  répliqua  Bcnfcradc , on  n’a  ja. 
Frmtfttfe.  »»  mMS  douté  de  Madame  vôtre  femme. 

Voyez  Us  (I)  Sons  qu’ils  eufferst  heu  de  s’en  plaindre.  ] 
bttrtt  hi[-  Kjcn  n'cft  plus  certain  que  cette  icntcnce , Ob- 
éi* Faxrur  ft(lu,um  eiucos , veritas  odium  parti , c’eft-à-dirc, 
169a.  f.  oh  fe  fait  des  amu  par  la  camp  laitance  , & des 
*7°*  ennemis  en  difant  la  vérité  ; il  faut  donc  que 
ceux  qui  lavent  ôter  à la  vérité  cet  air  odieux , 
turtpaj  ^ ccttc  raxnc  lacheufe  qui  l’accompagnent  or- 
19.  Je  [tu  dinairement , ayent  une  adrefle  bien  paxtku- 
».  FaAum  licrc.  Voilà  le  talent  dont  Bcnlèrade  lut  loiié 
Bmfkrado  Oar  fon  ,llccc|f  ul'-  Qnrlie  (b)  adrrjfe  de  faire 
i’etoit  éri-  ‘gaiement  fouffrir  des  railleries  aux  plus  impatiens , 
ce  eu  g»-  des  louanges  aux  modifies  , de  dire  des  rente ^ 
g**»  au  milieu  de  U Cour  , fans  nuire  à fa  fortune , 
Cour  mr  & de  divertir  ceux  même  aufqutls  il  reproduit 
àcs  duo-  quelque  defaut.  Aimable  Cenfeur  dont  les  vers 
fonnetes  tngetueux  purgez,  de  la  bile  & du  fiel  de  la  filtre , 
de  B-ileT*  ont  t,,ure  tet  4Tl  admirable  de  reprendre  tout  le 
qui  lui  monde  t & de  n'offenfer  perfonne.  O11  ne  pour- 
voient roit  pas  acculer  Mr.  Pavillon  d’avoir  outré  la 
quelnue  mat,crc  » même  ce  que  l'on  trouve  dans 
réputation  certains  Fa&ums  (e)  feroit  vrai , cac  il  n'eft 
pendant  le  point  de  règle  li  generale  qui  ne  fouffre  des 
régné  du  CXCCptiotM  : c’cft  l’Auteur  des  Fa&utns  qu’il 
goût , des  lJut  lèupçonncr  d'outrer  les  chofcs. 
eqtuvo-  (KJ  1/  n était  pas  favant.  ] Cela  étoit  fi 
3cj*  ^in  coni1  * 9u  on  nc  h1  point  fcrupule  de  l’avoücr 
te%  qu?,n*  ^oand  on  reçut  Mr.  Pavillon  à l’Acadcmic 
fubiiilecn-  Françoile»  jour  favorable  à Mr.  de  Bcnfcradc, 

cote  chez 

lui.  Elles  lui  ont  attire  d’atttre  côte  , eantmut-t-il,  quelque*  me- 
naces 8c  avanturej  tjchcuici  qui  ont  (ervi  de  date  à des  g-izettes 
hurlef.]uTj.  A U pag*  a8.  Jm  j.  [a*ium  il  du  qut  la  liilcYcandi. 
leuië  qu*  BtnftraJe  avait  [aile  4e  l'AtaJemie  , & qu'il  eut  la 
témérité  de  lire  publiquement  dan*  une  de*  afTembfces  foicin- 
iiclles , tanttaoii  de*  choies  ii  choipuntcs  êc  Ci  outrigcufes  qu'el- 
le* atti-crcnt  fur  lui  le*  menaces  d'une  pcrlonnc  de  U pre- 
mière qualité  qui  y prenoit  intérêt . de  iortc  que  nonobftant 
fon  impnidenec  il  fut  oblige  de  la  fupnmcr  , pour  la  bonne 
amine  qu'il  portoit  j ft;  épaules. 


oii  on  étoit  bien  plus  difpofé  à lui  donner  ce 
qui  nc  lui  apartenoit  pas,  qu’à  lui  «Ver  ce  qui 
lui  apartenoit.  Voici  comment  Mr.  Chjrpni- 
ticr  s’exprime  dans  la  reponfe  qu’il  fit  au  diA 
cours  du  nouvel  Académicien,  la  compagnie  a 
perdu  en  Mr.  de  Benfcradc  un  de  fes  ornement; 

(‘étoit  un  efprtt  original , & qui  ne  dtroit  qu’à  lui 
feul  toute  fa  réputation.  Sans  rien  emprunter  des 
aneitns  m même  les  avoir  trop  bien  connus , il  tes 
a égalez. , & fi  l’on  aperçoit  dam  fes  écrits  quel- 
ques-unes de  leurs  penfées,  c’eft  un  effet  du  ha  fard 
plutôt  que  de  l’imitation.  Il  4 montré  qu’il  fe 
pouvoit  faire  encore  quelque  eboft  de  nouveau  feus 
le  foltil , & ce  caractère  de  nouueauté  lui  a été 
fi  naturel  y que  fi- tôt  qu’il  l’a  voulu  abandonner , H 
na  plus  été  le  même  , & le  commerce  qu'il  avoit 
avec  les  grâces  demeurait  interrompu,  quand  il  tra- 
vaillait fur  d'autres  idées  que  Us  fiennes.  Je  ne 
m’étonne  point  de  voir  que  l’on  nc  fupri- 
ma  pas  ce  defaut  d’érudition  , car  on  cn  tiroit 
la  maticrc  d’un  éloge  rafiné. 

(L)  f£u'tl  étoit  Auteur  plus  que  jubilé.']  Cette 
exprcflton  eft  empruntée  des  cloîtres.  Un  Moi- 
ne qui  a 50.  ans  de  profcllîon  eft  un  Religieux 
jubilé , que  l’on  dilpenfe  de  Marincn  , & des 
rigueurs  de  h Règle  cn  quelques  endroits  (d).  (•>)  voyez. 
%cs  Couvens  ont  forme  cette  exprcfiîon  fur  la 
duree  du  Jubilé  Judaïque  qui  étoit  de  50.^1^ 
ans  (e).  Voici  comment  Mr.  Ménage  prouve 
que  Mr.  de  Bcnfcradc  étoit  Auteur  plut  que  jn-  (*)  UU. 
bilé.  Il  fuppofe  que  h Clcopatre  de  cet  Au- 
teur fut  imprimée  l’an  1630.  Ar  puis  il  conti- 
nué de  ccttc  façon  ; (f)  „ Il  eft  mort  cn  1 691 . (f)  **'- 
»igc  de  80.  ans  : ainfi  il  y a 61.  an  qu’il  a *'*'*"* 

„ fait  ccttc  pièce;  & je  fuppofe  qu’il  avoit  du 
„ moins  vint  ans  quand  il  ja  fit.  De  plus»  il  Hollande. 
s*  eft  à remarquer  qu'en  ce  tcms-D  on  n’impri- 
„ moit  guère  une  pièce  de  théâtre , qu’un  an 
«après  qu’elle  avoit  été  joucc  pour  la  première 
,,  fois.  „ 

( M ) De  chez.  Madame  de  Saintot.  ] Sarra- 
zin s'exprime  ainfi  , Comme  Vetturius  arriva  à U 
Cour  de  la  Reine  Liotmelle  de  Galle  : comme  il 
tn  devint  amoureux  , & comme  il  en  fut  cbaffé 
par  les  menées  de  llunault  d'Armorique  (y  de  Rouf- 
feün  de  Grenade.  Les  norcs  manuferites  de 
mon  exemplaire  m'aprenent  que  Madame  de 
Saintot  fut  def ignée  fous  le  nom  de  lionnelle 
de  Galle  1 caufe  de  Caillonnet , maifon  de  fon 
pcrc.  Mr.  de  la  Hunaudaye  qui  étoit  Breton 
fut  dclignc  par  Hunault  d’Armorique . 
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depuis  peu  -,  le  titre  m’en  aflùroic,  mais  quand  j’ai  été  à la  page  marquée  à la  Ta- 
ble , je  n’y  ai  pas  rencontré  une  feule  ligne  d’hiftoire. 

BERAULD(NicoLAs)en  Latin  Beraldus > doit  être  compté  parmi  les 
Savans  du  XVI.  fiecle.  Il  fiat  Précepteur  de  l’Amiral  ( A')  de  Coligni.  Érafme  le 
loué  (j3)  en  plus  d’un  endroit,  & confeflè qu’en  paflant  par  Orléans  pour  al- 
ler en  Italie  il  logea  (C)  chez  lui,  & en  reçut  mille  marques  de  bonté.  Nous 
aprenons  par  là  que  Berauld  demeuroit  à Orléans.  Quelques-uns  difent  qu’il 
y étoic  (2)  ) né,  mais  d’autres  ailurent  qu’il  étoit  du  (E)  Languedoc.  Il  avoit 
travaillé  ( F)  fur  Pline , de  quoi  le  P.  Hardoüin  n’a  point  parlé  dans  fon  excel- 
lent 


(A)  II  fut  Précepteur  de  C Amiral  de  Co- 
ligni. ] En  voici  la  preuve.  Katar  efi  hic  Gaf- 
par  anno  U D XV 11.  menfir  Feb.  die  XVI.  qui 
cùm  puer  indolem  virtuns  atquc  ingérai  mtnfuam 
oficuderet , mater  eum  pâtre  monut  bonu  lueur 
ab  incun le  atate  imbuendum  curant  : tique  Ni- 
colaum  Beraldum,  qui  tutn  eruditiotm  laude  in  pri- 

(a)  Vit  a 

mis  totius  Galba  fiorebat,  praetptorem  attribua  (a), 
hnup.  jj".  L’ancienne  vie  de  cet  Amiral  ne  dit  que  ce- 
î+.  tJii.  la  ; mais  celle  qui  fut  donnée  au  public  l’an 
Uitrtjed.  1686,  raportc  plus  de  circonftances.  Nous  y 
aprenons  que  * Hérault  fut  mis  d’abord  auprès  de 
* Ta  S l’4***  1ul  ayjnt  infiniment  d’efprit  profita  beau- 
q.  y.  r oup  fout  un  ji  bon  maître .. . D’Odet,  continué- 

t-on,  il  pajfa  auprès  de  Gafpard,  & il  trouva  en 
lui  non  pas  un  efprtt  plus  pénétrant , car  tl  ne  s’en 
trourott  gueres  , mais  un  efprtt  plus  difpofé  à l'o~ 
betjjar.ee  -,  tellement  qu’il  lut  apprit  bientôt  non  feu- 
lement le  Latin , mais  encore  la  rhtlofopbie.  Com- 
me Mr.  de  Montmorenci , qui  venott  d'être  fait  Con- 
nétable y aimott  fa  fceur  & fes  enfant , il  trouroit 
le  tems  parmi  les  grandes  occupations  qu'il  avoit , 
de  vaquer  à f éducation  de  ceux-ci  ; c’efl  pour- 
quoi il  avoit  commandé  à Berault  de  le  venir  voir 
reglement  une  fois  la  femaine,  & de  l'avertir  fi- 
dèlement de  tout  ce  qu'il  reconnoîtroit  en  eux  de 
bien  ou  de  mal.  Or  Berault  l'étant  venu  trouver 
filon  fon  commandement  , ür  lui  avant  dit  quil 
étoit  bien  plus  content  de  Gafpard  que  d'Odet,  le 
Connétable  prit  l’un  pour  l'autre  , & lui  fit  re- 
ponfe , qu'il  vit  à y remédier , parce  qu'il  vouloit 
que  GaJpard  fût  d’Egltfe  , & qu'Odet  comme 
l'aîné  t foutint  l'honneur  de  fa  Maifon.  Berault 
furpris  de  cette  reponfe , lui  demanda  fi  c’esl  qu'il 
faloit  qu'un  Eccleliajliqtie  fût  ignorant  , & uif 
(i)Agnof-  homme  du  monde  plus  habile.  Ce  difeours  de  Be- 
co  didtio-  T4ufr  fit  connaître  au  Connétable  qu'il  s'étoit  me- 
«»' fo«u  Pris  * & il  fut  rtyi  i'*rrtndrt  <lut  Gafpard  eût 
Fino  non  tam  de  dtfpofition  aux  feitnees , qu'il  y avoit  lieu 
diflimi-  d'en  efperer  quelque  chofe  de  bon.  Mais  Berault 

rum  Lin  l4lt  f4rt  **  cetle  convtrfAlu>n  a fon  écolier  t 
hoc  genc-  » rut  fl  peur  quon  ne  lefitd'Eglife,  qu'il  n'y  eut 
rc  nun-  plus  moyen  de  lui  faire  regarder  un  livre. 
vosTntc'n-  Erafme  le  loue  en  plut  d'un  endroit.’]  Ce 

dir  fuoj , qu’il  en  dit  dans  (on  Ciceronianus  cft  un  me- 
dicendo  lange  de  bien  & de  mal , puis  (fr)  que  s’il  lui 
iTrîTo  fe  <*onnc  ^ un  an<-:  E talent  de  bien  parler  , il 
lidorf  ' °tc  1 autrc  Ie  talent  de  bien  écrire , & 
Quid  pof-  qu’il  le  rcprefcntc  comme  un  pareflTcux.  Dans 
fitfati* di-  la  remarque  fuivante  il  lui  donnera  des  éloges 
P*05  Purs  ’ & cn  P'us  Pra,]d  nombre, 
laboris lu-  (C)  il  logea  chez.  /«i.  J Raportons le paffa- 
gitantior.  ge  tout  entier , il  nous  fournira  un  point  de  Cri- 
dqu®  contre  l'Hiftorien  modeme'  de  l’Ami- 
p.  m.  74.  ral  de  Coligni.  Nicolaus  ( c ) Beraldus  leptie 
Utm  mmtrum  bofpitalis  t effet  a.  meminit  in  fubfcriptione 
'h/*-  .4-  fu a.  Nam  memini  eum  olim  effent  Aurclix  Ita- 

I-  ' • / y6.  liant  aditurus  me  bominis  bofpitio  ufum,  arque  apud 


liqÆ^fane  quam  benigne  comiterque 
nunc  audire  miln  videor  linguam 


vetere  ic 
novitia. 


eum  dits  aliq 
babitum.  Eti 

1 liant  e xplanatam  ac  rolubilem  , fuaviterque  tin- 
nientem  & blande  canoram  votent , or ationem  pa- 
rafant ac  pure  fi uetuem  : vidert  os  tllud  amicum 
& plurimum  humain  tant  pra  fe  ferons,  fitpercilii  (d)  vît  Je 
tithil  : mores  venujlos , commodos , faciles  mini-  J,  coligni 
nuque  moleslos:  quin  & inierulam  fer  team  velut  p»£.  , gf 
apopboretum  obtulit  abiluro  , vixque  ab  homine  ^ 
impetravi  ut  liceret  reeufare.  Cette  lettre  cft  da-  éUctb.  fol. 
téc  du  11.  Fcvner  1516.  d’où  l’on  peut  infc-  r>S. 
rcr  que  Berauld  n’c'toit  point  jeune  , quand  il  ( f ) rMoI- 
fut  donné  pour  Accepteur  aux  fils  du  Marc-  I"  'crit. 
chai  de  Chatillon.  Mais  cette  volubilité  de 
langue  qu’Erafme  témoin  auriculaire  lui  attri-  2",+- 
buë , comment  l’accorderons  nous  avec  ce  que  parle  *in{i 
l’on  va  lire  ? L’Amiral  (d)  avait  en  lui  deux 
chofes  qui  paroiffotent  extrêmement  oppofees  , fa-  ^-Orléans. 
voir  une  grande  vivacité  d'ijprit  , & une  parole  grand  Ju- 
fort  lente  , fi  bien  que  l’on  eût  dit  qu'il  révoit  a *wco»i- 
ce  qu’il  alloit  dire.  Les  politiques  vouloient  que 
ce  fût  une  adreffe  pour  avoir  le  tems  d'obferver  menait» 
ceux  à qui  il  avoit  affaire.  ...  Il  efi  bien  plus  d'une  na- 
vras fmblable  de  croire  que  c' étoit  un  defaut  qu'il 
avoit  contraile  par  la  fréquentation  de  Nicolas  Be-  jc  |unc 
rault  fon  maître  , en  qui  l'on  remarquoit  la  même  piudcntia 
chofe. 

( D ) Qu’il  étoit  né  à Orléans.  ] Nicolai  Be- 
raldi  Aurf.lh  ..  .dialogue.  C’cft  ainli  que  j*- 
parle  (r)  Gcfncr.  Voyez  aufli  Rocoiles  à la 
page  U 4.  de  l’Hiftoirc  véritable  du  Calvinif-  que  le  j re- 
nie. Je  raporterai  fes  paroles  ci-dcftous.  mur  qui 

( E)  D'autres  aljûrent  qu'il  étoit  du  Langue-  'pfa'/fut 
doc.  ] y,  Louïfc  de  Monrmorcnci  leur  mere  Jean  An- 
„airiftce  des  confeil  de  fon  frere  prit  foin  de  dré  Vale- 
,,  leur  éducation  & leur  donna  pour  Precep-  y\m;ftesia 
„tcur  Nicolas  Berault  natif  du  Languedoc , Corfica. 

„ mais  qui  avoit  apris  les  belles  lettres  à Paris  Je  croi 
„où  il  étoit  venu  dès  fa  jeunefle.  „ C’eft  ainfi 
qu’on  parle  dans  la  nouvelle  vie  de  l’Amiral.  rjen{j,. 
Gcfncr  aura  pu  être  trompé  par  le  long  fejour  .,  . 

que  Berauld  fit  à Orléans , où , fi  je  ne  me  mLrimîo 
trompe , il  étoit  Profeffeur  (/)  en  EÎroit.  parmi  {es 

( F)  Il  avoit  travaillé  fur  Pline. ] Il  fut,  fi  */«*,/. 
nous  en  croyons  Erafme , le  troific'me  qui  mit 
la  main  à cette  befogne.  Hcrmolaus  Barbants 
avoit  etc  le  premier  (£) , Budcc  fut  le  fécond , (émit cm 
& Jean  Cxfarcus  le  quatrième.  Poft  hune  ( Bu-  jti  viei!a- 
dæum)  Nicolaus  Beraldus  , homo  fupra  péri-  uim  eu. ut 
liam  bumanarum  Hier  arum  , Matbematices  etiam 
pulchrè  callens  , quodque  hic  vel  prtcipuum  crat  dubitem . 
fani  judicii  , non  minore  fiudio  quam  reltgione  polliceri 
verfatus  efi  in  hoc  labore.  C’cft  ainfi  qu’Eraf- 
me  a parlé  dans  (h)  la  Préfacé  de  fon  édition  pü. 
de  Pline.  Frobenius  procura  cette  édition  à nium  fe- 
Bâlcl’an  1 525.  Erafme  affine  (i) qu’il  avoit  cor- 
rigé  beaucoup  de  paffages , & que  jamais  Pline  J l'j.’pag. 
n’avoit  paru  en  meilleur  état.  Cependant  le  1683. 

P.  Har- 
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excellent  catalogue  des  Commentateurs  de  Pline.  Il  publia  quelques  (G)  au-  * cdmof. 
très  pièces.  On  a raporté  depuis  peu  une  choie  qui  fait  voir  que  c’étoit  ( //)  on^wT* 
un  honnête  homme.  Il  laillà  un  fils  qui  fut  fort  lavant  en  Grec.  Il  s’apelloit/  «7- 
François  Berauld.  Il  enfeignoit  cette  langue  à * Mombelliard  l’an  1 5 5 4- 1 MtUh. 
Il  enfeignoit  à Laufannc  *j*  l’an  1777.  Il  étoit  à Genève  ^ l’an  if6i.  Il  étoit 
Principal  du  College  de  Montargis  4.  l’an  1 571.  d’où  il  alla  à la  Rochelle  0 pour  iijTn' 
y exercer  un  fcmblablc  emploi.  Il  étoit  bon  Poète  & en  Grec  en  Latin  y.  Il  f,£nc,t 
n’clt  pas  befoin  de  dire  qu’il  étoit  de  la  Religion.  Il  a traduit  quelques  livres 
(/)  d’Appien.  « *F49- 

BERENGER  (Pierre)  de  Poitiers , dilciple  d’Abelard , prit  fort  a ^mè»*** 
cœur  les  intérêts  de  Ion  maitre  condamné  par  un  «J  Concile  en  1140.  Se  par-  Btx-*  /-*• 
ce  qu’il  prie  St.  Bernard  pour  la  principale  caule  de  cette  condamnation  , ce  tut 14 
centre  lui  qu’il  jetta  le  plus  grand  feu  de  là  colère.  Il  écrivit  une  £ Apologie 
pour  Abélard , où  il  expofe  qu’on  prépara  le  jugement  du  procès  parmi  les  ^ 17 * 
verres  ( A ) Se  les  pots  , Se  que  l’accufé  voyant  la  mauvaifc  dilpolition  + ; 

UC  s8.  VoytX, 
U lotir* 


P.  Hardouin  ne  dit  rien  de  cette  édition,  & il 
ne  compte  Cæfarius  ( c'cft  ainfi  qu’il  le  nom- 
me ) que  parmi  ceux  qui  n’ont  travaille  que  fur 
un  morceau  de  Pline.  Ceci  fervira  de  note  ou 
d’acceflbirc  à ce  que  l’on  rouelle  de  l’omiflîon 
de  Berauld  dans  le  texte  de  l’article. 

(*)  Fertur  (G  ) II  publia  quelques  autres  piects.  ] Voici 
Potiriani  'l001  Gefner  a fait  mention  ; Dialogue  quo 

Nutricia  rattonet  explicantur  qittbus  iitendi  ex  temporefa- 
firipùJlc , (ultat  par  jri  petefl  : deque  ipfa  ditendt  ex  tempore 
li  benè  ftcdutt,  à Lion  1 5 34.  De  Jurifprudentia  vettvt 
at  ruviiu  or  Mit , tum  erudita  ad  antiquorum  le - 
RofoUtt^  ^loncm  *c  exhortation  2 Lion,  1 53  3.  des 

Hirt.  vc-  notw  fl,r  Ie  Ru^,(m  & fur  le  Nutricia  de  Poli- 
nt.  du  tien.  Il  efl:  vrai  que  quant  à ce  dernier  Ou- 

P-  vrage , Gefner  n'cft  nas  (.*)  hors  d’inccrritude. 
J°"c Radius dediant  a Louis Berquin  la fccon- 
o Hvragt  de  partie  des  Oeuvres  de  Politien  l’an  1512. 
JtBtrjuU  s’exeufe  le  mieux  qu’il  peut  de  ce  qu’il  n'a 
point  encore  imprime  la  trèt-dofte  & tres-folide 
U rccrimi-  épitre  que  Berauld  avoit  compofce  contre  Lau- 
naiion  rent  Valla  , & dediée  à fon  bon  ami  Louis 
Lauren*  (b)-  Le  Catalogue  d’Oxford  con- 

VaUa.  An-  dent  un  Diftionarium  Graco-Latinum  N tcolat  Be- 
toinc  de  raidi , imprimé  à Paris  l’an  1521.  8e  un  autre 
Païenne  livre  intitule  Sjderalis  a b r/fut.  imprime'  1 la  me- 
me  v, Ile  en.  5. 4. 

au,.  (H)  Que  (étoit  un  honnête  homme.']  Ma- 

dame de  Chatillon  & le  Connétable  de  Mont- 
morcnci  fon  frère  vouloicnt  faire  de  Gafpard 
de  Coligni  un  homme  d’Eglife  , & ayant  fu 
de  lui-même  que  ce  n’etoit  pas  fon  inclination, 
ili  donnèrent  ordre  a Hérault  de  lui  infmuer  leur 
volonté , croyant  que  tomme  il  dvoit  toujours  manié 
fon  efprit  de  jeuneffe  , il  ftvoit  mieux  que  per- 
sonne le  moyen  de  le  réduire.  Us  lui  reprefen- 
terent  que  fon  difciple  pourrait  l’oublier  dans 
la  profeflion  des  armes , mais  que  fous  l’état 
d’Êcclclriftiquc  il  aurait  toujours  befoin  de  lui, 
& le  comblcroit  de  Bénéfices.  Ils  ne  s'j  pouvoir nt 
prendre  plus  finement  pour  lui  fane  faire  te  qu'ils 
voulaient  y mots  Hérault  qui  étoit  plus  homme  de  bien 
qu’intfTrffe , au  lieu  de  faire  tous  Us  efforts  qu'ils  ef- 
(t)  rie  de  peroientyfe  contenta  de  lui  montrer  les  avantages 
l'jimiral  de  la  dignité  de  Cardinal  , & en  même  temf 
de  Celiiné  ii  lui  cn  reprefenra  les  précipices , & lui  con- 
es'  ,686.  folia  de  ne  s y point  engager  contre  ion  incli- 
f.  10.  11.  nation  (e). 

(I  ) Il  a traduit  quelques  livret  d'Appien.  ] 
Ce  fut  Henri  Etienne  qui  le  choifit  pour  tra- 
duire les  guerres  d'Annibal  & celles  d’Efpagnc, 


Sieut  ( d ) botte  duos  Isbetloi  a use  ex  Dalia  ( uti  J^trrn *1: 
dixi  ) allâtes  priruus  edidi>ila  tttam  primui  Uwfé  *’*fl  la  71. 
rerttndct  turavi , & quidem  deleclo  ad  id  munut  à* 

_ * _ S J*  hett. 

Vtro  Grata  Itngtu  non  parut n pento  , Franttfto 
Beraldo  Aurehanenft.  11  montre  dans  fes  notes  v Celomef. 
pourquoi  il  a préféré  la  traduéhon  de  François  ^ 
Berauld  à celle  de  Caclius  Secundus  Curion.  , 

( A ) Parmi  les  verres  & les  pots.  ] On  ne  St£*  * 
peut  pas  faire  une  defeription  plus  fatirique, 
que  celle  que  Bérenger  a faire  des  preliminni- 
res  de  ce  jugement  fynodal.  Il  dit  que  les  a%te  in 
Peres  du  Concile  après  avoir  bien  bu  St  mangé 
fe  firent  lire  l’Ecrit  de  Pierre  Abélard.  Us  frap- 
poient  des  pieds  pendant  la  leéfurc , ils  rioient,  1616. 
ils  badtnoienr , ils  buvoient,  & lors  qu’ils  cn- 
tendoient  quelque  chofc  à quoi  leurs  oreilles 
n’etoient  pas  accoutumées , ils  grincoicnt  des  (J)  Henri. 
dens  contre  cet  Auteur  , & fe  demandoient  ctuS,tth*- 
s'ils  hiiTeroient  vivre  un  tel  monftrc.  Us  avoient  rr4y  ^ 
tant  bu  qu'ils  s’endormirent;  de  forte  que  quand  pian». 
leur  lefteur  rencontrait  quoique  endroit  fea- 
breux , & leur  dcmandoit  s’ils  ne  le  condam- 
n oient  pas,  ils  fe  rcveilJoient  cn  furfaut  Se  di- 
foient  à moitié  endormis  , les  uns  damnantes , 
les  autres  feulement  tum  us.  Les  termes  de  Bé- 
renger ont  plus  de  force  que  les  miens  , qu’il 
me  foit  donc  permis  de  les  reporter.  U apli- 
quoit  fort  joliment  les  penfees  des  anciens  Poè- 
tes Latins.  Poil  ah q iu  Pontifies  mfultare , pedtm 
pedi  applodere , ridtrt , nugari  tonjf  itérés  , ut 
fat  de  quilsbet  judi  foret  illot  non  Cbnfle  vota  per - 
folvere  ftd  Battbo.  Inter  bat  falutantur  typhi , 
pttula  itltbrantur  , laudantur  vtna  , Pentrjitum 
guttura  irrigantur  ....  letbai  potio  futti  Pon~ 
ttfuum  corda  jam  fepelierat.  Bue.  mquit  Satj- 
ritus , 

Inter  pocula  quzrunt 
Pontificcs  faturi  quid  dia  poemata  narrent. 

Denique  tum  aliquid  fubtiU  diviuumque  fonabat 
quod  auribus  pomtpealibus  erat  htfohtum  , aud ten- 
tes omnts  diffeeabantur  eordibus  fuit,  & flndebant 
dentibut  in  Betrum  , & oculot  talpa  habentes  in 
Phdofopbum , bot  inqusunt , finerenuss  virer  e mon - 

firum Cujus  ( vint  ) ealor  ils  inteffe- 

rat  terebrit,  ut  in  fomni  letargjam  otuh  omnium 
folverentur.  Inter  lue  fouat  U8or  , fiertit  audi- 
ter. Abus  tubito  innititur  ut  det  ocu lis  fuit  font- 
num  , abus  fuper  molle  cervttal  dormit iottem  pal- 
ptbrit  fuit  ttiohtur , abus  fuper  genua  taput  rttli- 
nans  dormit at.  Cum  itaque  Itàor  in  Pétri  faut 
Z z z a ahquod 
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de  (Z?)  les  Juges  demanda  que  la  caufc  fut  renvoyée  au  Pape  ; qu’on  nelaiflà 
point  de  le  condamner  -,  & que  St.  Bernard  prévint  avec  tant  de  promtitude 
fefprit  du  Saint  Perc,  qu’ Abélard  fut  bicn-tôt  condamné  à Rome  fans  (C)  avoir 
été  ouï,  & làns  même  qu’on  lui  eut  donné  le  tems  de  le  prelcnter  au  Tribunal 
devant  lequel  il  avoit  évoqué  là  cauic.  Là  dcfllis  l’Apoloeille  raporte  les  raifons 
qu’on  pou  voit  alléguer  pour  St.  Bernard,  favoir  que  U z>ele  de  U maifon  de  Dieu 
le  rongeoit , que  la  lepre  qui  défigurait  le  corps  de  l'Eghfe  fie  fer  oit  répandue  au 
long  & au  large , fi  on  n avoit  étouffé  le  mal  dans  fa  naiffance , & que  pour  épar- 
gner aux  lecteurs  la  peine  de  parcourir  plufieurs  volumes , il  avoit  été  à propos  de 
donner  une  courte  hfie  des  propofittons  pemicieufes  tf  Abélard.  On  ne  peut  tirer 
d’affaire  celui  qui  fut  le  faifeur  d’extraits  en  cette  rencontre}  & loir  que  St.  Ber- 
nard ait  pris  lèul  toute  cette  peine , loit  qu’il  ait  produit  avec  fes  extraits  ceux 
que  d’autres  lui  fournirent,  il  eft  certain  que  cet  endroit  de  fa  vie  ne  fait  ( fD ) 
pas  beaucoup  d’honneur  à fa  mémoire.  La  lifte  qu’il  produilit  contenoitdes  cho- 
* lès  qu’ Abélard  n’avoit  * jamais  dites  ni  écrites,  ,&  des  choies  qu’Abclard  n’a- 

rrm*r.]*e  vo^  jamais  entendues  félon  le  lens  qu’on  lui  imputoit.  C’cft  ce  que  l’Apologifte 
devoit  montrer  dans  la  fécondé  partie  de  fon  Ouvrage,  mais  il  ne  la  (£)  com- 
polà  point,  & pour  caulc.  En  attendant  cette  fécondé  partie  qui  ne  vint  jamais. 


aliquod  reperiret  fpinetum , far  dit  exclxmabxt  au- 
( P ontificum  ; damnais?  Tune  quidam  rix  ad 

Anfitf.  * ex  t reniant  fjllabam  expergefafii , fomnolentx  voie, 
frn.  1 90-  capite  pendulo  , damnamstt  ajebant.  Ahi  veto 
lU  dinnantium  tumultu  txûtxti  , decapitata  prima 
J ÿllaba,  namm  inquiunt.  Je  ne  faurois  m'em- 
V Ecrit  bar-  pêcher  de  mettre  ici  ce  petit  conte;  un  Con- 
It/jat  dt  faner  s’endormoir  quelquefois  fur  les  fleurs  de 
Htimln.  I'5*  «Un  (a)  jour  le  Prcfidcnt  de  fa  chambre 
itptif*  ' «recueillant  les  voix  de  la  Compagnie,  & lui 
f*tu  irnam  „ ayant  demandé  la  flenne , il  lui  répondit  en 
dcMan?°  « mrfaut  & n’étant  pas  encore  bien  reveillé, 
goaibuj",  » Qh'H  boit  d avis  qu’oa  fil  couper  le  cou  d cet 
court  Ma-  „ hommt-ld.  Mais  c’eft  un  pte'  dont  efl  quefiton , 

, dit  le  Prcfidcnt;  qu’il  foildonc  fauché,  répliqua 
Nom  om-  1#~r-n  ' J 'r*i 

nibui . dit-  «Ie  Confcincr.,, 

il,  cft  hi-  (B)  La  mauvaife  difpofition  de  fes  Juges.  ] 
lloria  de  Othon  de  Friflngcn  (fr)  dit  qu’ Abélard  appre- 
cum  dor-  henda  d’etre  accablé  par  quelque  émotion  po- 
miens  à pulairc,  & que  pour  éviter  ce  malheur  il  dc- 
prxildc  manda  Ibn  renvoi  en  Cour  de  Rome.  Dum  de 
le  Tcntcn-  fUj  i,[(Uterttur  fiditionem  populs  timens,  Apo- 
tiam  in-  ftolua  fedtt  prafentiam  jppelUvit.  Tl  avoit  raifon 
terrogarus  de  fe  defier  d’une  populace  animée  par  les  dc- 
mübmnis  claxnati°ns  éc  fe  dénonciateurs,  qui  Icfaifoicnt 
dixit,  fuf.  pauer  pour  le  dcftru&eur  des  plus  faints  myftc- 
pendarur  rcs  de  l’Evangile. 

îuipemU-  (c)  S4»j  avoir  été  oui.  J On  lui  fit  la  meme 
dens  cri-  hijuftit  c au  Concile  de  Soiflons,  & cela  fur  un 
miualcra  fort  miu vais  prétexte,  c’eft  qu’on  craignoit  les 
p«M.cil"um  fubtilitez  de  fa  Dialectique,  9t  les  adrcfTcs  de 
pr* i«  ,UI  ^>n  éloquence.  Libros  (c)  quos  edideral  proprix 
tjuiüimo.  manu  ab  Epi  fcc  pu  ignt  dore  coafim  eft,  nulla  fibi 
inquit»  refpondendi  facultate,  et  qmd  difeeptandi  in  eo  pe- 
pritoi  tt-Tt,u  fufpcftu  haberetur,  conceffa.  Le 

go  dcral-  Prcfident  d’Argentré  a raifon  de  trouver  mau- 
cctur.  ref-  vais  que  fur  un  tel  fondement  on  ait  violé  l'une 
des  plus  faintes  (d)  loi*  de  la  jufticc , 1/  ne  faut 
condamner  ptrfonne  fans  T entendre ; au  dut  ut  & 
tutrtT^  ^tttA  tdr*’  ^°‘c‘  ccclue^11  de  ect  Auteur  celui 
1.  ,.r>4 s.  fl11*  1 public  les  (e)  Oeuvres  de  Pierre  Abélard  ; 
(0  ïd.  ié  Ô?er,,ur  eum  **"  fuiJfe  dudltum  m Concilie  contra 
t.  47.  ‘ ' eum  coafio , quod  omnes  quant umtis  défit  & fub- 
(j)  q.  ùlti  f jut  acumen  ingenii , lingua  verfatilis  velu- 
ilarunlli.  bdnatem , eloquentu  flumen  aureum , vel  potins 
parte  fulmcn  igneum  & trifulcum , ffllogifmorum  gyfos 
à?rer»,a  cunt0TU  entbjmematx  reformidarint. 

Æ.|uum  lacet  flatucrir,  haod  aK>uu*  fuit.  Snuta  franc.  ( t ) Fran- 

f»tt  d Amétift  tr*f.  jtfaUf.  ad  ,frr.  AMI. 


il 

(D)  Ke  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à fa  mé- 
moire.]  Le  zelc  & la  folitude  lui  communiquè- 
rent beaucoup  de  bile  & beaucoup  de  créduli- 
té, fi  nous  en  croyons  le  meme  (/)  Auteur,  (f)  La 
Cette  remarque  vient  de  plus  haut , quoi  qu’ci-  ppTfJa,t 
le  n’ait  pas  retenu  toutes  les  impreflions  de  fa  . ibâd. 
fource»  car  voici  comme  parle  (£)  Othon  d«  ^ 
Frifingen.  Erat  autem  Ber nardus  Claravallenfis  yf pr.c.^j. 
Allas  tam  ex  Chnftixnx  religionu  fervore  fiUtj- 

pus  quant  ex  babitudinah  manfuetudme  quodum- 
rnoio  credulus,  ut  & Magtfirot,  qui  humants  ratio- 
ni  bus  feculars  fapientia  eonfifi  minium  tnbanbant, 
abborreret,  & fi  quicquatn  ei  Cbrifitana  fidet  ab- 
fonum  de  taltbut  diceretur  facile  aurem  prabcrct. 

Voilà  comment  la  providence  de  Dieu  difpcn- 
fe  les  biens  & les  maux:  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  un  grand  zelc  deviennent  crédules  & loup-  (*)D.Ber- 
çonneux;  & conçoivent  aififment  une  extrême  Bartlu* 
animofité  contre  les  perfonnes  qui  leur  font  fuf-  f, maître, 
peâes  ; ils  écrivent  contre  (&)  ces  gens-là  lettres  gravirti- 
fur  lettres,  ils  allarmcnt  les  confciences , & ils  rors  neT~ 
ne  fe  donnent  point  de  repos , qu’ils  n’ayent 
infpiré  à tout  le  monde  leurs  préventions.  S’il  arrimoms 
s’agit  d’examiner  les  livres  d’un  homme,  Dieu  plena* 
fait  la  peine  qu’on  a d’entrer  dans  le  véritable  “"P1*”* 

r 1 1. . ‘ « 'j  t,-  11“ 

lens  de  1 Auteur,  & dans  I interprétation  la  plus  ^rgm- 
équitablc.  Voyez  ci  defïcms  la  remarque  I.  tratu  Md. 

(E)  Il  ne  la  compoft  point , & pour  caufe. ] 

11  pourrait  bien  être  qu’il  n’a  point  dit  la  vé- 
ritable raifon  de  foo  filence.  Cette  raifon  fut 
apparemment  la  crainte  de  voir  foulcver  contre 
lui  tous  les  Moines  & tous  les  Ecclcfiaftiques , 

& d’être  par  là  expofe  à l’indignation  des  peu- 
ples , 8c  à mille  maux.  Il  avoit  fenti  combien 
il  sVroit  rendu  odieux  par  la  première  partie 
de  lôn  livre  ; mais  la  fécondé  eût  tout  autre- 
ment aigri  les  cfprits.  La  première  ne  conte- 
noit  que  des  lieux  communs  d’injures,  & de 
reproches,  avec  quelques  récriminations  peu  ca- 
pables de  faire  du  tort  à St.  Bernard  ; mais  la 
féconde  l’eut  convaincu  de  mauvaife  foi , ou 
d’ignorance,  & parconfequent  d’avoir  été  un 
injufle  perfecuteur.  Plus  la  choie  eut  été  no- 
toire,* plus  le  ferait  on  lâche  contre  Bcretjger, 
le  dcAruéïcur  d’une  fainte  réputation  fi  utile- 
ment établie  dans  fe  cfprits.  11  trouva  donc 
plus  à propos  de  fe  taire , & de  juftificr  fon 
filence  par  un  honteux  Galimathias.  Il  déclara 
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d’erreur.  On  lui  foutint  qu’il  avoir  enfeigné  une  * choie  qu’il  n’auroic  pas  **  c 
manqué  d’inlcrcr  comme  un  monftre  de  doorine  dans  lès  Extraits  d’ Abélard , fi  f1111 
Abélard  l’avoit  débitée.  Cette  récrimination  de  Bérenger  fut  inutile  -,  il  s’a< 
loit  à une  de  ces  perfonnes  privilégiées  qui  s’aquierent  (F)  le  bénéfice  de 


il  fit  comprendre  à St.  Bernard  dans  la  première  que  ce  n’étoit  point  à lui  à per-  * «•**•> 
lècutcr  les  autres  fur  leur  doctrine,  puis  que  les  Ecrits  n’étoient  point  exemts  ;™/,’^ 

g au  Ciel. 

* Dum  iiig- 

* nitatem 

s’adrel-  anim* 

îdeKm-jS^ 

punité,  par  les  grands  lcrvices  qu’ils  prétendent  avoir  rendus  à la  Caufe.  Il  ne  cîïïi? ™ 
gagna  pas  davantage,  en  reprefentant  à ce  dénonciateur  l’indulgence  qu’on  avoit 
eue  pour  les  erreurs  de  quelques  Pères  de  l’Eglifc.  Outre  cette  piccc  de  Beren-  5Ti 
ger  nous  avons  deux  *j*  lettres  de  fa  façon , l’une  à l’Evêque  de  Mende , l’autre 
contre  les  Chartreux.  Il  foutient  dans  tous  fes  Ecrits  le  caractère  d’un  efprit  ar-  in  Pcm" 
dent  (G)  & aigre  que  Pétrarque  lui  a donné  ; mais  il  dit  que  fon  inventive  contre  pPu,LU,i* 
les  Chartreux  % ne  tendoit  qu’à  les  corriger  de  leur  mcdilàncc.  Ceux  qui  ont  îordii'm* 
dit  qu’il  étoit  .J-  de  petite  taille  ont  mal  entendu  l’Auteur  qu’ils  cirent.  Au  fond  repenties, 
les  reproches  d’heterodoxie  qu’il  a faits  à St.  Bernard  ne  font  que  de  vaines  chi- 
canes,  & ne  doivent  lcrvir  tout  au  plus  qu’à  faire  voir  que  quand  on  appuyé  qui»  «m 
trop  rigidement  fur  certaines  cxprcllions,  fans  le  revêtir  de  cet  efprit  d’équité  qui 
cherche  le  fens  d’un  Auteur  dans  le  but  & dans  les  principes  de  fes  Ouvrages,  ruii  ^pi- 
on trouve  ailèment  des  propofitions  erronées.  Je  ne  pretens  pas  que  les  erreurs 
imputées  à Abélard  ayent  toutes  (//)  un  aufli  mauvais  fondement  que  celui-là  -,  letaflcs. 

• mais 

Abâtardi 

f El!ei  font  imfnméti  wvtt  les  Oeuvre*  J'Airlar i.  £ Volui  rcfecare  in  «s  immodet ilun  liccntiain  lin- 
gui,  qiu  velut  quidam  Geometrx  totum  otbern  madunb.int.  Ibid.  f*g.  jsj.  4.  Vrjtx.  U remarque  G. 


(4)  Pro-  (d)  qu’il  étoit  devenu  fjgc  avec  le  tems,  & qu’il 
«ffu  tcm-  avoit  embra/Té  l’opinion  de  St.  Bernard , & rc- 
m*uni  Ci-  lùfé  fa  protcétion  à des  dogmes  qui  fonnoient 
père  ctc-  mal , quoi  qu’ils  ne  fulTent  pas  mauvais  dans 
f 1 en  *n  *"°n^ : cn"n  ^uc  avo*t  “i1  quelque  choie 
riiin  Ab-  contrc  b perfonne  de  l’homme  de  Dieu,  il  vou- 
batii  p«Ji-  loit  que  cela  palTat  pour  une  plaifantcrie , & 
bus.  ut  di-  non  pas  pour  une  parole  ferieufe.  Et  neanmoins 
Nolui  "e fie  P011  auP3rav;int  *1  avoir  dit  que  fa  critique  de 
patronus  St.  Bernard  étoit  bien  fondc'e.  C’eft  le  (cm  le- 
Capirolo-  gitime  de  ces  paroles  -y  Legaut  eruditi  viri  Apologe- 
rum  obje-  tt;um  ^ c dommutn  Abbdtem  jultè 

étorum  r 1 . vl,  n 1 

Abeiardo  , non  *r&m  • "tenta  me  reddrgudnt.  N eft-ce  pas 
quia  ctli  le  Galimathias  d'un  homme  qui  n’ofe  dire  qu’il 
lanum  là-  ait  raifon,  & qui  a honte  d’avouer  qu’il  ait  tort? 
Sïûne  fO  f?*»  s'aquierent  le  benefue  de  f impunité.) 
fiMubant...  St.  Bernard  avqit  un  ftile  fort  agréable  ; toute 
Si  quid  in  la  (t)  terre  étoit  inondée  des  productions  de  fa 
lominb11  plumc  i les  livres  voloient  par  tout , 8c  il  en 
Dei  diati  compofoit  un  grand  nombre  ; la  réputation  de 
joco legs-  (c)  fa  faintetc,  de  fon  zèle,  de  (es  miracles 

n’étoit  pas  moins  répandue  que  celle  de  fa  plu- 
Inoper.  01  c-  Avec  «B  *1  n’y  av°ir  P°int  d’homme 

A6ai  pag.  qu’il  ne  put  ruiner  de  réputation , tant  s’en  faut 
31a.  jaj.  qu’un  grand  Philofophc  comme  Abclard  pût 
(i)Miran-  psflcr  en  dépit  de  lui  pour  Orthodoxe.  Bertn- 
tur  homi-  ger  a reprefenté  fort  neureufement  le  crédit  de 
nés  in  te  i’homme  de  Dieu  en  cette  manière  (d):  Damna- 
diîup'iriah  * ur,  prob  dolor!  abfent,  tnauditui  & inconviâm. 
rumigoa-  Q^id  die  dm,  quoi  Ve  non  dit  dm  f Banarde , 

19  lantam 

Ni/  opta  eH  belle , vemam  pacemque  rogamus , 
quia  emiC  Pomgmus  junctot  ai  tUd  lord  marnes. 
itones  tu*  Jura  c ad  ait  rerum , vertttur  fanâio  legum 
jam  coo-  Sj  ril , ji  > fi  f{c  deiernii  dgendum, 

univrrlara  Q“em  penes  arbitruim  ejl  c“  vit  & ttormd  loquendi. 
Jâipcrfi- 

etem  ter-  où  eft  l’orthodoxie  qui  puifTe  tenir  contre  de 
glr.  i/un~  tch  accufateurs  ? La  foule  fc  biffe  tellement 
opéra  remplir  de  préjugez,  quelle  a de  la  peine  à fouf- 
Akal.  pag.  frir  qu’on  fc  défende  ; on  ne  le  peut  faire  fins 
301‘  acculer  de  calomnie  le  promoteur  du  procès  & 
(r)  Jam-  le  dénonciateur  : & des  U chacun  perd  pa- 
dudum 

fan^kitudinis  tui  odorcm  aies  per  orbem  fama  dilpcWït,  przeoni- 
iarit  meriu,  uiiracnh  dcciaiuavit.  Ib.p.  303.  (J)lèid.p.  J07. 


ticnce.  Quoi  nous  feuffririons  qu'un  fi  grand  (*)  Trud- 
fcrvitcur  de  Dieu  fût  diffame  comme  un  infig- 
ne  calomniateur?  gardons  nous  en  bien , l’hon-  qUen,  me- 
neur de  l’Eglife  y eft  trop  interdTé.  Voilà  tuvcDcno- 
comment  un  petit  particulier  a raifon  de  dire , ,um  f!-*" 
Je  ferai  orthodoxe  on  hétérodoxe  félon  qu'il  fiai-  nictjKa. 
r a À un  tel,  txr  s'il  m'attaque  fur  ma  doflrine  on  mentit 
no  fera,  ou  on  ne  fiura  m'db,oudre  } ma  jitfli  fufpicaba- 
fiedtion  le  flétrirait  , <s  caujcroit  tjop  de  joje  À 
l'ennemi.  J'aurai  beau  le  deferer  à mon  tour , jnquit, 
on  nj  aura  nul  égard:  je  n'ai  pat  travaillé  tom-  adverlut 
me  lui  au  bien  de  l’Mgtife,  je  ne  mérité  pat  les  ^^7» 
immumtez.  qui  font  dues  à fes  veillei  & à fon  tn - cahg. 
fatigable  vigilance.  Une  infinité  de  gent  trouveront  r.19. 
mauvais  que  j’ofe  publia  des  Apologies , & me  dt-  (f)  i»m 
voient  fort  bien  t'ilt  ofoient  déclara  tout  ce  qu'rtl  Scarvol* 
penfmt , ce  que  (e)  Caligula  difett  a fon  frae , P°- 

quo*  tu  prens  un  antidote  contre  Cefar?  Je  COmper™ 
leur  paroitrai  digne  d'une  nouvelle  accufatton , par  cum  polTe 
cela  même  que  je  n aurai  pat  fuc combe  à U prt - 
miae.  C’eftainfi  que  fut  traire  Q.  (f)  Scevola,  ^7rère^° 
l’un  des  plus  honnêtes  hommes  de  fon  fiecle.  nu-  quid 
(G)  D'tm  efprit  ardent  & aigre. ] Voici  les  «nden, 
paroles  de  Pétrarque  dans  fon  Apologie  : Dam - 
navit  Bemardut  Claravallenfu  Abbat  Petrum  Aba • 
lardum  literatum  quondatn  virum.  Il  un  irdtut  pro  digni- 
Baengartm  Pidartenfu  vit,  <jr  ipfe  non  infacundut 
ai  difcpulut  Pétri , contra  Bertiardum  hbrum  unum 
fcnpftt  non  magm  quidem  cotporu  fed  incent xs  quHquam 
acrimonie.  De  quo  pofimodnm  à multis inae- 
patui  fe  exeufavit  quod  adolefctns  fcripfsffet, 
quod  fibi  viri  fanclttat  nondum  penitut  nota  effa.  homincm 
François  d’Amboife  (g)  ne  confidcrant  pas  avec  (ot.  c”t 
affez  d’attention  ce  paflage,  a cru  y lire  que  Bc- 
renger  étoit  petit  ; De  Berengario . . . Petrarcha  dific  quod 
in  Apologta  ait  ipfum  fuiffe  foc  un  dum , non  magni  non  totum 
cor  paru  Jed  ingemit  acrimonia.  Cela  doit  apreti-  lc^^r^or* 
die  aux  Auteurs,  & à moi  tour  le  premier,  cc^fTec 
à être  perpétuellement  en  garde  contre  les  di(-  Cu-no  pro 
tradions  a’efprir,  qui  font  caufe  fi  fouvent  que 
l’on  aplique  à une  chofc  ce  que  ceux  que  l’on  (/)  Prof. 
copie  ont  dit  d’une  autre.  1ua*9,‘ 

(H)  Ayent  toutes  un  aufji  mauvais  fondement.'] 

Par  exemple  on  ne  lui  a point  fait  de  tort  en 
Z z z 3 Tac- 


(*'  Voyez 
Jan  expcfi- 
sion  de 
l' Epure 
aux  Ra- 
ma/m,  pag. 
6fi.  cr 
fuhj. 

(4)  Voyez 
fis  Otmrtt 
t*É-  4°7* 
f9'-  f9l- 

(c)  A nnon 
jufiius  os 
iot]  ucns 
talia  fu  Di - 
bus  tun- 
âcrciur, 
quam  ra- 
tionibus 
rcfcllcrc- 
tur?  Epijl. 
aJ  Innée, 
tarant. 

(d)  Voyez 
la  p.  il  il. 
1117. 

(t)  Alwe- 
ûrdi  men- 
ton afle- 
cuti  non 
videntur 
S.  Bernar- 
dus,  Abfcas 
S.Thco- 
dorici  Se 
Anony- 
irnis  ijui 
ipfi  tn- 
buunt  &c. 
Ki.'  Ale- 
xander. 
Sac.  XI. 

& XII. 
fart.  j. 

f.  19.  Non 
idco  in 
Sabcllia- 
nam  aut 
Arianam 
hxrelim 
impegit , 
non  Tri- 
nitaiem 
deftruxit, 
non  WaP 
phemiam 
dixit  in 
Spiritum 
San£tuni , 
non  l)co- 
runi  no- 
vorum  an- 
nuntiatur 
fuit , ut 
maximi 
illi  viri 
fcrvorc 
difputa- 
tionis 
abrepti 
iplî  îm- 
pi opera- 
runi-  Ibid- 
fag.  11. 

( f)  Idem 
Hat. 

Alex. 

Ht‘  *7- 

(g)  Opte. 

M-m- 

(h)  Ad 
Clunia- 
oenfeCte- 
nobinm  le 
coniubt. 
tint  verba. 


5TO  BERENGER. 

mais  on  ne  le  fauroit  niera  l’égard  de  la  meilleure  (7)  partie:  & ainii  les  amis 

de  St.  Bernard  n’avoient  pas  un  Julie  fujet  de  fc  plaindre  de  ce  qu’on  trouvoit 

des 


l’accufant  de  donner  trop  d'étendue  aux  forces 
du  franc  arbitre,  A trop  peu  à la  necclïité  de 
la  grâce.  Il  s’eft  exprime  là  de  (Tu  s fi  claire- 
ment (a),  que  qui  voudroit  le  juftifier  imite- 
rait la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  fur  d’autres 
queftions  fouriennent  qu’il  a été  hérétique.  Il 
ne  faut  point  non  plus  chicaner  fur  certains 
points  qu’il  cil  difficile  de  ne  Doint  tenir,  lors 
qu’une  fois  on  a embrafle  le  dogme  du  franc 
arbitre.  Difons  donc  qu'il  cft  fort  vrai  qu’A- 
belard  étoit  de  bonne  (b)  compofition  envers 
les  péchez  d’ignorance,  & qu’il  ne  damnoit 
perfonne  pour  le  péché  philofophique.  Il  me 
icmblc  auffi  qu’il  a enfeigné  clairement  que 
Jrsus-Christ  n’eft  point  mort  afin  de  nous 
racheter  de  la  tirannie  du  Diable , mais  afin 
que  la  bonté  que  Dieu  temoignoit  à l’homme 
par  l’incarnation  de  fon  Fils  nous  portât  à l’ai- 
mer réciproquement,  A à fuivre  les  inftrucfions 
& les  exemples  d’un  Dieu  Incarné.  Ce  dogme 
cft  à moitié  Socinien , A- quiconque  le  profère, 
mérite  moins,  félon  St.  Bernard  (f),  d’étre  ré- 
futé , que  d’étre  chargé  de  coups  de  bâton. 
Voici  un  autre  dogme  fort  choquant;  c’cft  que 
les  chofes  qui  n’ont  jamais  été  & qui  ne  feront 
jamais  ne  font  point  poffiblcs.  C’a  été  fans  dou- 
te le  fentiment  («f)  d'Abclard,  & je  ne  voy 
pas  que  ceux  qui  difent  que  Dieu  cft  déterminé 
par  fa  fageffe  infinie  à faire  ce  qui  cft  le  plus 
digne  de  lui , puifltnt  nier  fans  inconfequcncc 
la  doiftrine  de  ce  Philofophc.  Je  laiffc  quel- 
ques autres  îcntimcns  qu’on  peut  avoir  eu  rai- 
fon  de  lui  imputer,  A qui  font  ou  véritables, 
ou  indifferens  à la  religion 

( I ) A regard  de  la  meilleure  partie.]  On  lui 
imputa  faufTement  cette  thefe , Deus  pater  pie- 
ru  eft  petentia , filius  quadam  potemia  , Spintus 
Sanllus  trulla  potemia.  Ceux  qui  ont  le  plus  de 
partialité  pour  St.  Bernard , conviennent  qu’il 
n’a  (e)  point  compris  le  fentiment  de  l’Auteur. 
La  choie  parle  d’cllc-mcmc  lors  qu’on  exami- 
ne tout  I#  paffage  d’Abclard.  On  le  trouva 
hérétique  dans  ces  paroles.  Spiritus  quamvis  ejuf- 
dem  fiib(l.mtta  fit  cttm  paire  & filio,  unie  etiam 
Trinitas  i pox<n@-,  id  efl  nnius  fubjlanti a pradica- 
tur , minime  tamen  ex  fubtlantu  patris  aut  filii 
ft  proprie  Itquimuryjfe  ditendtu  est , qutd  oportet 
ipfum  ex  pâtre  ul  flto  gigni , fed  magit  ex  ipfis 
babet  procédera.  Mais  pour  peu  qu’on  eut  fuivi 
les  idées  de  l'équité , on  aurait  compris  qu’il 
tomboit  d’accord  de  toute  la  fubftancc  du  dog- 
&•  qu’il  n’avoit  rien  de  particulier  qu’une 


me 


de  ces  abftr.iétions  de  Logique,  qui  feront  tou- 
jours inévitables  à ceux  qui  voudront  raifon- 
ncr  fur  la  différence  des  trois  Perfonnes.  On 
lui  imputa  d’avoir  enfeigné  que  le  St.  Efprit 
cft  l’amc  du  monde  (rien  (f)  n’eft  plus  mal- 
fondé que  cela:)  qu’il  n’y  a point  de  péché  ni 
dans  l’aâion,  ni  dans  la  volonté,  ni  dans  la 
concupifcencc,  ni  dans  le  plaifir  qui  l’excite, 
& que  nous  ne  devons  pas  vouloir  éteindre  ces 
chofes.  Il  foutient  dans  fon  Apologie  (g)  qu’il 
r.’a  jamais  dit  ni  écrit  une  pareille  propofition. 
On  parle  d’une  Apologie  (b)  qu’il  publia,  où  il 
nioit  en  partie  quant  aux  ' paroles  , & tout  à 

Apologeticure  (cribens  prardifiorum  opitulonim  par- 
ex  toto  autem  lcnliim  negans.  Orne  Fri/ing.  l.'^.c.yy. 


fait  quant  au  fens  les  propofitionsqui  lui  ctoicnt 
objeâtccs.  Mais  on  a quelque  lieu  de  croire 
que  cette  (i)  Apologie  s’eft  perdue.  11  foutient  (i)  Voyez 
dans  celle  que  nous  avons  qu’il  n’a  jamais  fait  !•>  notes 
l’un  des  livres,  dont  quelques-uns  des  dogmes 
qu’on  lui  imputa  furent  tirez , & qu’on  lui  y„r  y a Re_ 
attribue  cet  Ouvrage  avec  la  meme  malice,  ou  lasiernTA- 
avec  la  meme  ignorance  que  toutes  les  propo- 
filions  du  Catalogue  ; Sed  ftcut  calera  contra  me  , 
capitula , ita  & hoc  quoque  per  malttum  vel  igno- 
rantiam  prolatum  efl.  Son  Apologiftc  Bérenger 
s’inferivit  en  faux  avec  plus  de  reftriélion.  ln- 
diculum  (kj  vidimus  in  qtio  non  Pétri  dogmata,  fed  (t)  opte, 
nefandi  commérai  capitula  legimm. . . Hat  & alla  Aidi- 
indtculus  tuut  commet  quorum  quadam , fateor , 5 
Peines  & dixit  & ftrlpfu  t quadam  ver'o  neque 
promût  neque  fcripjit.  Que  autem  dtxerit  & que 
non  dtxerit , & quant  Cathohea  mente  ea  que  dixe- 
rit  fenferit,  fccundus  arrepti  Operis  t racla  tu  1 Clni- 
fitana  dijputatitfne  ardenter  (y  impigr'e  declarabit. 
Quelques-uns  (/)  accufcnt  Abélard  d’avoir  en-  (lj  Carafe 
feigne  qu'il  y avoit  autant  de  deux  que  de  jours  s,mnf  de 
tri  l année;  & ils  ajoutent  quon  lui  répondu,  £ * 
qu  il  en  mettoit  ft  grand  nombre  afin  de  ne  faillir  Doünne 
d'en  trouver  quelcun  à fa  dtfpoiition.  Mais  c’cft  ‘url,M^ 
plutôt  un  badinage  qu’une  difputc.  Ce  fut^’1 
donc  une  oppreflion  tout  à fait  criante  que  de 
donner  gain  de  caufc  à l'accufateur,  fins  avoir 
fu  de  l'accufé  s’il  rcconnoiffoit  pour  ficus  les 
Ouvrages  dont  les  propofitions  furent  extrai- 
tes, s’il  convenoit  qu’elles  eufTent  été  extraites 
facilement,  s’il  les  entendoit  au  fens  de  l’ac- 
cufatcur  Sec.  & le  Pape  qui  fur  les  memes  ex- 
traits condamna  les  livres  au  feu , & Abélard  à 
la  clôture , fans  s’erre  informé  fi  Abélard  cn- 
feignoit  ces  chofes,  fut  encore  plus  inique  que 
le  Synode  de  Sens.  Les  lettres  de  l'accufateur 
& le  meffager  (m)  qu’il  envoya  à la  Cour  de  llo-  (m)  Quod 
me,  & qui  dit  tout  ce  qu’il  faloit  pour  rendre  mÇliut  N«- 
odieux  Abélard  , mirent  le  corttblc  à l’opprcf- 
fion.  Le  Sr.  François  d’Amboife  a fort  vivement  & vefler, 
décrit  le  perfonnage  que  St.  Bernard  joiia  dans v,va  refc- 
tout  ce  procès.  Il  le  rcprcfcnrc  (n)  comme  le  r^lr'^Crj' 
Trompette  qui  fonna  la  charge,  &r  comme  l’in-  ,p,fi.ai 
ccndiairc  qui  mit  le  feu  aux  poudres,  veu  qu’il  innée.  II. 
envoya  au  Pape  toutes  les  ordures  qu’il  avoit 
pu  ramaffer,  A que  des  gens  mal  intentionnez  ’ 

avoient  ramaffées  des  écrits  A des  leçons  de  fon 
adverfe  partie,  ou  des  papiers  que  l’on  faifoit  ^(^Ioc 
courir  fous  fon  nom.  Je  ne  m’étonne  donc  muitTad 
pas  que  (0)  Horftius  fc  foit  un  peu  emporté  arma  fpi- 
contrc  ce  François  d’Amboife,  mais  je  ne  fai 
s’il  le  ccnfurc  d’une  chofe  qui  le  mérite;  c'cft  "nt”** . 
d’avancer  que  Pierre  le  Vénérable  écrivit  à In-  Admovet 
noccnt  1 1.  qu'Abclard  opprimé  par  les  vexa-  faces  in- 
tions  de  quelques  perfonnes  qui  le  trairaient 
d’hcrctique,  en  apclloit  au  Sr.  Siège.  Ail  Aba-  ncm  abco 
lardum  . . . grava  tu  m vexationibus  quorundam  qui  ( poniiii- 
iUi  nomen  baretici  quod  valdè  abominabatur  impo-cc ) ex~ 
nere  volebant , Majeflatem  Apoftolicam  appelUfe.1^^ 
Celui  qui  aurait  écrit  une  telle  chofe  au  Pape  apol. 
aurait  donné  manifeftement  le  tort  à Sr.  Ber-  ^otit 
nard  , mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  la  chofe  fc  hsBrr- 
pafTa.  Pierre  le  Vcncrablc  n’a  dit  finon  qu’A- nard./.;-;. 
1x1  a rd  difoit  qu’il  étoit  pcrfecuté  Ac.  Ouafivi- 
niut  quo  trnderet , gravai um  fe  vexationibus  &e. 
Majeflatem  Aposiolicam  fe  apptllajfe  rcfpondir. 


BERENGER.  BERENICE, 
des  erreurs  dans  les  Ouvrages , en  il*  fervant  contre  lui  de  fa  méthode, 
l’utilicé  publique  que  certames  gens  Ibient  obligez  de  s’écrier, 

- - - - Eheu 

Quant  & temerè  in  nosmet  legem  fanximus  iniquam. 

Le  mal  cft  que  l’évcncment  ne  fe  déclaré  pas  toûjours  contre  l'aggreflèur>  car 
nous  voyons  encore  aujourdhui  le  malheureux  Abélard  couvert  de  (AT)  honte 
& d’ignominie,  pendant  que  ion  ad  ver  la  ire  cft  invoqué  comme  un  Saint.  Il  avoit  f pu„. 
été  condamné  à Soillôns  dans  un  Concile  prclldé  par  le  Legat  du  Tape,  lequel  Le-  l,i-C  e 
gac  n’entendoit  (L)  rien  à l’état  de  la  queftion.  Gerfon  * a cru  que  le  fameux  * sAkm. 
lîcrcngcr  qui  nioit  la  réalité,  étoit  difeiplc  de  Pierre  Abclard:  il  l’a  pris  peut-être  c‘ 
pour  celui  qui  fait  la  matière  de  cet  article  -,  & en  tout  cas  il  s’eft  trompé,  veu  ■f  UuaBe* 
qu’ Abclard  n’avoit  pas  io.  ans  lors,  que  l’adverfaire  de  la  réalité  mourut.  q«Sia, 

B E R E N I C E.  Nom  de  plulîèurs  femmes,  & de  plulïeurs  villes.  Nous  par-  fe*®*, 
lerons  ci-dcllous  de  quelques-unes  de  ces  femmes  ; & quant  aux  villes  nous  nous  1”,.^,!** 
contentons  de  remarquer  qu’Ortelius  en  compte  neuf,  &tque  les  deux  principales  mm.  m- 
étoient  en  Afrique,  l’une  dans  la  Pentapolc,  l’autre  fur  la  mer  rou«c.  Celle-ci 
reçut  ce  nom  en  l'honneur  *f  de  Bérénice  mère  de  Ptolomée  Philadclphe,  & tiau»* 
l’autre  en  l’honneur  ^ de  Bérénice  femme  de  Ptolomée  II I.  du  nom.  Bérénice  H*rAk,tti’ 
cil  un  nom  (/?)  Grec.  Ls/. 

BERENICE,  Hile , four , & mere  4.  de  gens  qui  avoient  remporté  le  prix  jjj’jjjj" 
aux  jeux  Olympiques,  obtint  à caufe  d’une  telle  lingularité  la  permiflîon  d’allifi  nicc,  eum 
ter  à ces  jeux-là  , qui  avoir  été  (H)  ôtée  aux  autres  femmes  par  decret  public. 

Quelques-  rtaî'ice. 


Sft 
il  dl  de 


S tf*.'. 
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(K)  Le  malheureux  Abélard  couvert  de  boute. ] 

• Le  voilà  charge  pour  jufques  à la  lin  du  mon- 
de de  toutes  les  erreurs  qui  lui  furent  imputées, 
dans  le  Concile  de  Sens,  & de  plusieurs  autres. 
(4)  Afmi  Frère  Pierre  de  Pergame  (a)  lui  attribue  d’avoir 
Bm.  ua-  nj£  qUC  Dieu  fut  l’Auteur  de  tous  les  biens , 
çm+i*  qu’il  fût  un  être  (Impie,  qu’il  fût  fctll  éter- 
u*rti.  ncl , Se  que  tout  fût  ou  Créateur  ou  créature. 

(i)  LUnch.  l:fcrc  ^crnard  de  Luxembourg  lui  attribue  ces 
juret.  mêmes  chofcs  fur  ta  foi  de  l’autre.  Prateolus 
(b)  a fuivi  Frere  Bernard,  & a etc  copié  parle 
clrtmtg.  Jcfu,tc  (O  Gautier.  BeUeforèt  & du  Haillon 
ont  fait  comme  Prateolus.  Les  Catalogiftcs 
W v*y*c  d Herenques,  nation  moutonnier  e s’il  en  fut  ja- 
ttimrjfmr  ma's»  1”  Sanderus , les  Alphonfes  de  Cadré» 
ThamJftu,  8fC.  n’ont  pas  manqué  d’adopter  les  accufations 
imprime*  qX,j  tombèrent  fur  la  tere  d’Abclard.  Mais 
d’ailleurs  ceux  (d)  qui  l’ont  inis  dans  le  Cata- 
l’Hiitom  loguc  des  témoins  de  la  vérité , n’ont  fu  ce 
Sapiemix  qu’ils  fàifoicnt  : il  a bien  eu  quelque  (Intiment 
P3rt*cul‘cr  furies  accidcns  Euchariftiqucs,  mais 
jtllmugne  c*étoit  plûtôc  en  fuppoiânt  la  réalité  qu’en  la 
r**  169 j.  niant. 

( L ) K’ entendait  rien  à Tétât  de  la  queflion.'] 
Après  que  la  condamnation  fut  prononcée,  l’un 
(•)  oper.  des  accufàteurs  dit  (0  entre  les  dens  qu’il  avoir 
Ab*l.  ju  jjns  jc  ijvrc  Jc  l’accufc,  que  Dieu  le  pere  cft 
^ feul  tout  puiftanr.  Le  Legat  ayant  eu  l’oreille 
allez  bonne  pour  entendre  cela , fe  mit  à dire 
qu’il  ne  faloit  pas  meme  croire  qu’un  enfant  fut 
capable  de  tomber  dans  une  H grande  erreur, 
veu  que  filon  la  foi  commune  & publique,  il 
y a trois  tout  - puilTins.  Un  Doéieur  ne  put 
s’empêcher  en  le  moquant  du  Legat  de  citer  ces 
paroles  de  Sr.  Athanafe,  & unten  non  ires  omni- 
potentes, ftd  unut  omnipotent.  Son  Evêque  l’en 
cenfura  , mais  on  lui  répondit  hardiment  par 
un  partage  de  Daniel  qui  regarde  les  Juges  igno- 
rans,  & plus  dignes  de  condamnation  que  ceux 
qu’ils  jugent.  Sic  fattti  fin  ifuel,  non  judtc an- 
tes ne  que  quoi  vtrum  efi  cognofc  entes  condeunu- 
fits  fh  um  lfrael.  Revertimint  ad  judicium,  c rit 


ipfo  judice  judicate.  Il  ajoura  de  Ton  cru,  qui  ta- 
lem  judiiem  quafi  ad  tnflrudmem  fies  c cor - 
rtiXiontm  erroris  inflitsuftis , qui  cum  judscare  de- 
ber  et , oit  fe  proprio  condemuavit. 

{A)  Retenue  ell  un  nom  Grec.']  Il  a été  for- 
me de  celui  de  «ptçin'wt  , c’eft-à-dire  Perte- 
yidoire  , par  les  Macédoniens  (f)  qui  chan-  (f)  Plm- 
geoient  le  Ph.  en  B.  Audi  trouve-t-on  des  ,Arth  m 
Auteurs  qui  nomment  Phercnicc  celle  que  d’au-  TXi'p“g 
très  nomment  Bérénice.  11  y en  a qui  au  lieu  xçx.R. 
de  Bérénice,  difent  en  Latin  Beromee. 

(B)  Gui  avoit  été  but  aux  femmes  par  decret 
publie.]  Cette  defenfe  fuppofe  que  l’on  ne  fe 
fia  point  aux  fuggeftions  de  la  bicnfeancc,  & de 
la  pudeur  naturelle.  Les  Athlètes  croient  tous 
nuds , cela  feul  devoir  banir  de  ces  fortes  de 
fpeciades  le  beau  fexe:  neanmoins  on  ne  comp- 
ta point  là  de  (Tus , on  fit  des  loix,  & on  les 
notifia  pour  interdire  aux  femmes  la  vue  de 
ces  exercices.  Parte  pour  cela  ; on  fongeoit  au 
grand  pouvoir  de  la  curiolité  : mais  qui  pour- 
rait ne  pas  condamner  la  rigueur  extrême  & 
cruelle  de  ces  nouveaux  legidatcurs?  Ils  or- 
donnèrent que  fi  quelque  femme  ctoit  furprife 
dans  ces  aflemblées,  ou  fi  feulement  elle  partoit 
la  rivière  en  ce  cems-là , elle  ferait  précipitée  du 
haut  d’une  montagne  (£).  Il  ne  faut  pas  s’eton-  (g)  v»jn. 
ncr  qu'aucune  (b)  femme  n’ait  été  punie  de  ce 
terrible  fupplicc.  La  vue  de  quelques  hommes  ‘ 

nuds  ne  devoit  pas  être  un  charme  ou  un  at-  ^ ^ 
trait  allez,  fort  pour  faire  négliger  un  fi  grand  1 
péril  ; & fi  enfin  il  fe  trouva  une  femme  qui 
n'obfcrva  point  la  defenfe,  c'eft  qu’elle  ne  crut 
rien  rifqucr:  elle  serait  deguifee  en  homme, 

& ne  fongea  pas  qu’un  fimplc  faut  la  trahirait. 
Apparemment  elle  fut  fi  cranfportée  de  joye 
en  voyant  que  fon  fils  vainquoir , quelle  s'é- 
lança un  peu  trop  gaillardement  fur  la  barrière: 
que  fait-on  meme  (I  fes  habits  ne  s’accrochè- 
rent pas  en  quelque  endroit  par  un  accident 
imprev  u ? Quoi  qu'il  en  foie  elle  donna  fans 
y penfer  un  nouveau  fpcétaclc  qui  troubla  la 
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Quelques-uns  difent  qu’elle  obtint  ce  (C)  privilège  avant  que  Ibn  fils  eut  été 
vainqueur:  on  fe  contenta  de  lavoir  que  fon  pcrc  èc  que  Tes  frères  avoient  rem- 
porté cet  avantage,  & de  voir  qu’accompagnée  de  fes  frères  victorieux  elle  pre- 
lentoit  fon  fils  tout  prêt  à difputcr  cette  forte  de  couronnes.  Le  narré  de  Paufa- 
nias  diffère  de  celui-là,  & vaut  mieux  peut-être.  Paufanias  * conte  que  les  ha- 
bicans  de  l Elide  firent  une  loi , qui  condamnoit  à être  précipitées  du  haut  d’un 
rocher  toutes  les  femmes  qui  olcroient  le  couler  aux  jeux  Olympiques,  ou  palier 
t crtfi  u P Alphéc  *f*  pour  quelque  fujet  que  ce  fut,  pendant  les  jours  que  cela  ne  leur  étoit 
mlft"*'  P°inc  permis.  Il  n’y  en  eut  qu’une  qui  contrevint  à cette  defenfe.  C’étoit  une 
MufrhJt  femme  nommée  Callipatira  (jD),  félon  quelques-uns,  Pherenice  félon  quelques 
tÏÏbrïJnt  aurrcs-  Elle  fît  femblant  après  la  mort  de  fon  mari  d’être  un  de  ceux  qui  drefiôient 
Ut  jtnx  les  jeunes  gens  aux  exercices  des  jeux  Olympiques,  & fous  ce  dcguilëmcnt  elle 
le  prefenta  au  champ  de  bataille  avec  Ibn  fils,  qu’elle  y amenoit  comme  un  Athlè- 
te qu’elle  avoit  drcflc,  & qui  le  préparait  ail  combat.  Ayant  vu  que  Ion  fils 
avoit  remporté  la  viéIoire»elle  fauta  pardeffus  une  barrière  qui  lërvoitde  parquet 
aux  Maîtres  des  Combatans,  & fit  conoitrc  fon  lexe  par  cette  action.  On  au- 
rait procédé  contre  elle  félon  les  loix,  fi  les  Juges  n’a  voient  cru  qu’ils  devoient 
l’abfoudre,  à caulë  qu’il  fe  trouva  que  fon  père  & que  fes  freres  avoient  gagné  le 
d.  prix  de  ces  jeux,  & que  Ion  fils  venoit  de  le  remporter:  tant  de  gloire  dans  une 
(*)  Scribû  fiunillc  obtint  grâce  pour  cette  femme.  Mais  on  fit  une  loi  qu’à  l’avenir  les  Mai- 
au:cm  très  mêmes  des  Athlètes  viendraient  nuds  à ces  fpcétaclcs.  Il  ne  faut  pas  oublier 
n,»“)  nè-  <lue  k Bérénice  dont  il  s’agit  étoit  fille  de  ^ ce  Diagoras  Rhodicn , qui  fit  tant 
nnni  ftiif.  parler  de  lui  dans  les  jeux  publics  de  la  Grece.  Je  ne  fai  fi  aucun  Coramenta- 
tJmïdo- tcur  mo<îcrne  remarque  cela.  Il  cft  aifé  de  trouver  en  quel  (E)  tems  vivoit  cec- 
ncc  vifo  te  Bérénice, 
fil»  viêto- 
e veftem 


BE- 


muiicrcm-  ^tc  » & qui  fit  naître  un  procès  dont  elle  fortit 
que  fe  viétorieufe.  Je  dis  fans  y f enfer , car  il  ne  faut 

point  croire  ce  que  dit  un  lavant  Critique  (4), 
tn  Ælun.  qu’cH«  fc  déshabilla  tout  exprès  afin  de  faire 
/.  10.  c.  1.  montre  de  fon  fexe,  en  voyant  la  vi&oirc  de 
y4jfi  fon  fils.  Il  a tort  d’imputer  cela  à Paufanias  (fc), 
ftm  Grte  qui  n’a  voulu  dire  autre  chofc  finon  que  cette 
T*  femme,  en  pa fiant  par  defius  la  barrière,  dccou- 
^ vnt  une  nudité  qu’il  faloit  cacher. 
ïx*r»  ( c ) Qu'tlU  obtptt  et  privilège  Avant  que  fon 
•Tu***.  fiU  eût  été  vainqueur.]  Valere  Maxime  (f)  l'af- 
y?*  fûre  ; voici  fes  paroles  ; Phernùcet  qmqut  non 
*«a-  rulgaris  honos  t ni  folt  omnium  jitminarum  gymm- 
ju jrdntfA  10  Ipetiacuio  tnleujje  permijfum  eit,  eu  ni  ad  Otym- 
pu  Eurftj  iciumen  ntgrejfurum  adduxijjet, 
rum  id  ühtopiotiKo  pâtre  gernt 4,  fratrtbtu  eamdtm  palmam 

quo  ma-  afteulis  laiera  ejui  cir.geniibus.  Elicn  (d)  racon- 
gito  fe-  te  la  meme  chofc , & die  que  la  caufe  fut  plai- 
beuMjan-^’  quc  Phercnice  la  eagna.  Il  n’y  à point 
lilieiu  nu-  lieu  de  douter  qu 'Ettclta  dans  Valere  Maxime 
data  eft.  ne  foit  le  nom  du  jeune  Athlète  qui  fut  mené 
fur  les  rangs  par  Bérénice.  Paufanias  ne  le  nom- 
a mil  mc  point  ainfi,  il  l’appelle  (c)  Piftdere  ou  Pifrode. 
traduit.  On  ne  doit  pas  conjcélurcr  qu'Eudea  dans  les 
verte  poli-  Auteurs  Grecs,  qui  fournirent  à Valere  Maxi- 
ta,  etmmt  mc  cct  événement,  croit  lcpithctc  des  jeux  , & 
t'a  remue-  non  pas  le  nom  de  l’ Athlète,  mais  que  I’écri- 
| vajn  Latin  n’ayant  pas  été  allez  attentif,  crut 
trouvcr  un  nom  proprc  où  il  n'y  avoit  qu’une 
(fi  ®*  épithète  : on  ne  doit  point,  dis-je,  avancer  cct- 
' tcconjedure,  puis  qQC  nous  trouvons  un  Ath- 

(J)Lîi. io.  Ictc  (f)  nommé  Eudes  qui  étoit  pour  le  moins 
%)  Ut.  e.  k ncvcu  Bérénice.  Il  faut  donc  croire  qu’il 
pagi  fî-  y a des  Auteurs  Grecs  qui  0nt  tlonné  le  nom 
iI  aiiiu,-  d’Euclcs  à fon  lils , ce  font  ceux  que  Valere 
3J2l  MiXime  copia.  Voyez  la  remarque  fuivantc. 
pag.  i3+.  Callipatira  félon  quelques  uni , 

Ihtwih*  Phercnice  félon  quelques  autres.]  Ceft  ce  aue 

fan-  J “ 

droit  corriger  P mu  par  Vautre,  car  il  ,f,  mfilh  qu  rn  A-Jt  , 

fagtt  u i'*nt  d'un  ftul  çrmirm  homme,  il  mieux  meurt  tar 
P'M>rt.  (f)  jSpud  Foufou.  1. 6.  paj.  183. 1S+.  * 


Paufanias  remarque  dans  (g)  fon  5.  livre  : mais  (g)  Pag. 
dans  ( b ) le  6.  il  dit  une  chofc  qui  femblc  prou- 
ver  manifeftement  que  Callipatira  Se  Phercnice  (i)  Pag. 
croient  deux  ferurs , filles  au  fameux  Athlète 
Diagoras.  Il  dit  que  Diagoras  eut  le  bonheur 
de  remporter  des  victoires , & d’avoir  trois  fils 
qui  en  remportèrent,  & des  filles  dont  les  fils 
en  remportèrent  aufii.  Il  dit  filles  au 
nombre  pluriel,  d’où  il  faut  conclure  que  les 
deux  petits  fils  de  Diagoras  dcfquels  il  parle 
n’étoient  point  freres , mais  feulement  coufins 
germains , fils  de  deux  fours.  Il  nomme  l’un 
de  ces  deux  petits  fils,  Eudes,  & l’autre  Pifi- 
dore.  Il  dit  qu’Uudes  étoit  fils  de  Callianax , 

& de  Callipatiia  fille  de  Diagoras.  Il  ne  nomme 
point  la  mère  de  Pifidorc,  il  dit  feulement  que 
fa  mère  deguifée  en  maitre  des  jeunes  Athlètes 
le  mena  fur  la  lice  des  combatans.  Je  le  répété; 
puis  qu’il  a parlé  des  filles  de  Diagoras  au  nom- 
bre pluriel , puis  qu’il  a dit  que  les  petits  fils 
de  Diagoras  du  côté  des  filles  avoient  rempor- 
te des  viftoircs,  il  faut  qu’il  ait  prétendu  que 
la  mère  d’Euclcs  & la  mere  de  Pifidorc  ctoient 
deux  fours  : or  la  mere  d’Eudes  fe  nommoit 
Callipatira,  il  cft  donc  jufte  de  penfer  que  la 
mere  de  Pifidore  ne  fc  nommoit  point  Calli- 
patira, & qu’elle  fc  nommoit  Phercnice,  car 
c’cft  le  nom  que  pluficurs  lui  donnent  dans  le 
5.  livre  de  Paufanias  : & fi  quelques-uns  ont 
nommé  Callipatira  celle  qui  fous  réquippage 
d’un  Maître  d’Athlercs  mena  fon  fils  Pifidore 
au  combat  des  jeux  Olympiques,  il  faut  attri- 
buer cela  aux  memes  caufcs  qui  font  que  tant 
d’Ecrivnins  peu  exaéts  confondent  les  actions 
d’une  perfonne  avec  les  actions  d’une  autre. 

(£)  En  quel  tems  vivoit  cette  Bérénice.]  Pju- 
fanias  (i)  nous  aprend  qu’elle  étoit  fille  de  Dia-  (/}  ut.  6. 
goras,  & four  de  Doricus.  Or  Dorieus  fc  ba-Wf-  ,8+- 
tit  (t)  pour  les  Lacédémoniens  contre  les  Athe-  (t)  idem 
niens,  au  tems  que  Conon  étoit  General  dcM-,Br- 
ceux-ci-,  il  fleurifToie  donc  vers  la  95.  Olym- 
piade. 
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BERENICE.  5f| 

BEREN I CE , femme  courageuie  & vindicative,  ayant  perdu  fon  fils  par  le 
complot  de  Laodice,  monta  fur  un  chariot  bien  armée,  & pourfuivic  le  meur- 
trier fi  vivement  qu’elle  le  tua.  Il  s’apelloit  Caneus.  Il  n’avoit  fait  qu’cxccuter 
un  ordre  royal.  La  Dame  le  manqua  lors  qu’elle  lui  lança  fon  javelot,  mais  clic  , 
le  renverfà  roide  mort  d’un  coup  de  pierre , après  quoi  elle  fit  paficr  fur  lui  fon 
chariot,  & fe  retira  à travers  les  troupes  ennemies  dans  la  mailon  où  elle  croyoit 
qu’on  avoir  caché  le  corps  de  fon  fils.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  f Valcre  + Lié-^ 
Maxime.  11  y a quelque  aparencc  que  cet  Auteur  a joint  pêle-mêle  ce  qui  ncj2>°.' 
convient  que  lèparément  à deux  pcrlbnnes.  Les  Commentateurs  (y/)  s’y  trou- 
vent embarraflêz.  Voyez  la  remarque  fuivantc. 

BERENICE,  fille  de  Ptoloméc  Aulctcs  Roi  d’Egypte,  fuccedaà  fon  perc 
avant  qu’il  mourût.  Je  ne  trouve  point  qu’elle  * ait  excité  les  Egyptiens  à le  * v*y,x- u 
chafièr,  &c  il  y a beaucoup  d’apparence  que  fans  qu’elle  les  animàr,  ils  fe  porte-  '"”'"*** 
rent  d’eux-mèmes  à fe  délivrer  d’une  domination  incommode  > mais  il  eft  fûr  + £, 
qu’aufii-tôt  que  le  pere  fut  chafTc , la  fille  fut  couronnée.  Ce  Prince  bani  im-  quam- 
plora  l'aflîftancc  des  Romains,  & obtint  enfin  que  Gabinius  Gouverneur  de  la  JJJJJ,,*0* 
Syrie  travailleroit  à le  rétablir.  Pompée  fit  ce  coup-là,  car  le  peuple  Romain  mnO&nt, 
apuyé  fur  quelque  vers  de  la  Sibylle,  ne  voulut  pas  que  l’on  fe  mêlât  de  ce  reta-  “ihil  ta* 
bliflemcnt.  Bérénice  de  fon  côté  fit  toutes  les  diligences  pofliblcs  pour  fe  main-  iSS  f?"*" 
tenir  fur  le  trône,  & quoi  \ qu’elle  craignit  les  Romains,  elle  ne  fit  à ion  pere  J®*» 


piade.  Confultczles  remarques  fur  l’article  Du- 
gtrés  Rhodien. 

Fautu  ( A ) La  Cmmrnt4itttrs  ij  trourent  embjr - 
d’Olivier  ufftxj]  Olivier  qui  a fait  de  longues  notes  fur 
Valcre  Maxime  pleines  d'une  érudition  triviale, 
Valcre  pretend  que  la  Bérénice  dont  il  eft  ici  qucflion 
Maxime,  s’apelloit  aufli  Laodice , &:  qu’elle  étoit  four 
de  ce  Mithridarc  qui  fit  fi  long  tetns  b guerre 
aux  Romains.  Là-dcfTus  il. conte  que  cette  Da- 
me'fiit  mariée  en  premières  noces  avec  Arb- 
rathe  Roi  de  Cappadocc , 8c  en  fécondés  avec 
Nicomcde  Roi  de  Bithynie,  6c  que  les  deux 
fils  qu’elle  avoit  eus  d’Ariarathe  ayant  etc  tuez 
par  Mithridarc  l’un  immédiatement,  l'autre  me- 
diatement  , elle  s’arma , ic  pourfuivit  Cdtitat 
qui  avoit  executc  les  ordres  de  Mithridate,  & le 
punit  de  la  manière  que  Valcre  Maxime  le  ra- 
portc.  J’ai  à dire  contre  ce  récit  t.  que  Va- 
lcre Maxime  a été  fi  éloigné  de  vouloir  parler 
d’une  femme  qui  fc  nommât  indifféremment 
Bérénice  ou  Laodice,  qu’il  remarque  que  Lao- 
dice fit  tuer  le  fils  de  Bérénice,  z.  La  premiè- 
re partie  du  récit  de  nôtre  Commentateur  fc 
(m)  LU.  trouve  bien  dans  Juflin  (a),  mais  on  n’y  trou- 
*8.  c.  t.  ve  pas  que  laimir  de  Mithridate  femme  d’A- 
& *’  riarathe  6c  de  Nicomcde,  eût  d’autre  nom  que 

celui  de  Laodice.  3.  On  n’y  trouve  pas  que  le 
fécond  fils  d’Ariarathe  & de  Laodice  ait  été  tue 
par  ordre  de  Mithridate,  on  y trouve  au  con- 
(i)  Ncc  traire  (b)  qu’il  mourut  de  maladie.  4.  La  der- 
muhvrpoA  njcrc  partic  de  ce  récit  eft  contredite  & deracn- 
«asritt^tie  naanifcOcment  pat  Juflin  , car  voici  de 
dine  col-  quelle  manière  il  «porte  que  Laodice  tacha  de 
le£èa  in-  fe  venger  de  fon  frère  après  avoir  perdu  les 
deux  fils.  Nicomcde  fon  fécond  mari  fuborna 
JhJU».  un  très  - beau  jeune  garçon  , pour  faire  acroire 
i.tS.t.x.  qu’il  rcfloit  un  troificmc  fils  d’Arbrathe,  &il 
envoya  Laodice  à Rome  avec  ordre  de  témoi- 
gner qu’Ariarathe  avoit  biffé  trois  garçons, 
dont  le  dernier  étoit  encore  vivant , & deman- 
doit  au  peuple  Romain  le  royaume  de  fon  pere. 
5.  C’cft  une  chofè  trop  hardie  pour  mériter 
d’être  fouffertc , que  d’avancer  plufieurs  faits 
drconflancicz  fans  en  pouvoir  citer  de  témoins. 
Où  efl-cc  qu’Olivier  a lu  que  b feeur  de  Mi- 
, thridate  monta  fur  un  chariot , pourfuivit  Cx- 

ncus  le  meurtrier  de  fon  fécond  fils  &c?  Je  re- 


a a a a aucune  i*#,  /.  }9, 

marquerai  en  paffant  que  Freinshcmius  n’a  pas 
eu  rai  fon  d’accufcr  (c)  Juflin  de  fc  contredire,  W v"**. 
ou  de  brouiller  prodigieufement  l’hiftoiit.  Juf- 
tin  a parlé  de  deux  Laodices  mariées  à deux  Crtvitu» 
Ariarathcs.  La  première  après  b mort  de  fon 
mari  ( d ) tua  cinq  de  les  enfans,  Srauroit  tué  ( g ) Jufim 
le  fixiéme,  Je  fcul  qui  lui  refiât,  fi  les  parens £ 37* 
ne  l’cuflcnt  dérobé  à fa  barbarie.  Le  peuple  fe 
défit  de  cette  Mcgcre.  La  fécondé  Laodice 
époufa  ce  fils  d’Ariarathe  qui  étoit  feul  demeu- 
ré de  refie.  Plut  à Dieu  que  Juflin  ne  fut  cou- 
pable d’autres  confiions  ou  contradictions  que 
ac  cclles-b, 

LcP.Cahtcl  a obfervé  qu’Olivier  avoir  eu  Éxamf»i 
tort  de  donner  à b feeur  de  Mithridate  l’action  njotnfuF 
que  Valcre  Maxime  raportc.  11  croit  lui  que  Cantel, 
Valere  Maxime  a voulu  parler  de  Bérénice  & Scbotyi* 
de  Laodice,  femmes  d’Antiochus  Theus,  6c  fiL  DauP,lin- 
les  toutes  deux  de  Ptoloméc  PhibdcJphc.  Tout 
le  monde  ne  demeure  pas  d’accord  qu’elles  fuf- 
fent  fœurs:  Polyarnus  (t)  cité  par  un  confrère  (*)  8. 

du  P.  Cantel  afiure  que  laodice  femme  d’An- 
tiochus  Theus,  étoit  feeur  de  fon  mari , 8c  fille  ptmi£, 
d’Antiochus  Sotcr.  Pour  Bcrenice  l’autre  fém-  /•  7- 1.  it, 
me  d’Antiochus  Theus,  on  convient  generale»-  lf- 
ment  qu’elle  étoit  fille  de  Ptoloméc  Phihdel- 
phc.  Neanmoins  on  ne  fauroit  condamner  le 
P- Cantel;  il  a pour  lui  l’autorité  d’Appicn  (/).  (f)tmST- 
Il  a quelque  raifon  de  croire  que  Valcre  Maxi-  tirtm 
me  a voulu  parler  des  femmes  d’Antiochus 
Theus;  mais  il  devoit  dire  que  cet  Auteur  a 
mis  une  pièce  de  raport  à la  trille  deflinée  de 
Bérénice.  La  vaillance  que  cet  Auteur  attribue 
à fa  Bérénice , 6c  le  bon  fuccés  qu’il  lui  fait 
avoir  contre  l’afTaffin  de  fon  fils , ne  convien- 
nent point  à b femme  d’Antiochus  ; car  bien 
loin  qu’elle  ait  pu  venger  1a  mort  de  fon  fils  » /.  ,7.  . 

clic  fut  cruellement  mafïàcréc  avec  lui  dans  le 
lieu  où  elle  s’etoit  fauvec.  Il  cil  vrai  d’ailleurs  \h'u,  rhem 
que  ce  fut  une  Laodice  qui  lui  procura  ce  mal-  cnnmtnf» 
heur  (g).  Mais  puis  que  le  P.  Cantel  a cru  que  r(tntr 
l’Auteur  qu’il  commcnfoit  avoit  eu  en  vuff  faJjtRt- 
l’hifloire  tics  femmes  d’Antiochus  Theus,  il  ne  DM491. 
devoit  point  marquer  en  .marge  l’an  664.  de  VQjiCd* 

Romc  : cette  Chronologie  eft  trop  differente 
j it  1 ,,  . *j  . *•*.  nun- 

de  celle  qui  convient  (0)  i ces  deux  Pnn*  d,  j6oy. 
ccflés. 
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aucune  propoficion  d’accommodement.  Comme  elle  crut  qu’un  mari  lui  (croit 
d’un  grand  ufàgc , elle  attira  un  Prince  nommé  Seleucus , iflu  des  Rois  de  Sy- 
rie, 6c  l’afibcia  à (on  lit  nuptial , & à fon  (ceptrc.  Elle  en  fut  bicn-tôt  dégoûtée, 
nc  trouvanc  P35  que  cc  un  homme  d’aucun  mérité,  6c  * le  fit  mourir  : après 
pm  b.  quoi  clic  jetta  la  vue  fur  Archclaus,  fils  de  celui  qui  avoit  quitté  le  par ry  de 
Mithridace  , pour  (c  joindre  à Sylla.  Elle  ( A ) s’offrit  à lui  en  mariage  , 6c 
lui  promit  de  lui  faire  part  de  la  royauté.  Il  étoit  alors  dans  l’armée  de  Gabi- 
nius,  & on  l’auroit  facilement  empêché  ( B ) d’aller  trouver  Bérénice  , fi  Gabi- 
nius  n’avoit  mieux  aimé  pour  fes  intérêts  particuliers  lui  donner  la  liberté  d’é- 
poufer  cette  Princefiè.  Archclaus  l’époufa  effieftivement  -,  6c  fc  mit  à la  tête  de 
les  troupes  afin  de  rcpoullcr  les  Romains  qui  pretendoient  rétablir  le  Roi  Pro- 
longée. Il  fut  tué  dans  (C)  un  combat  3 Ptoloméc  rentra  dans  Alexandrie,  6c 

fit 


C A ) Elle  s’offrit  à lui  en  nuniégt.  ] J'ai  rai* 
(4)  Cnt-  dire  cela  , mais  le  P.  Noris  n’a  pas  eu 

u fk.fi-  raifon  de  le  dire.  ArtheUus  (â)  à Bérénice  fpe 
t-  nupturum  AlcXéndrum  trot  mus  eédem  uxore 
duciâ  , copiés  contré  Gubinium  diuens  , viftut 
pTdho  occubuit  » rneafe  regni  fexto » ex  Strjbone 
üb.  11.  pég.  585.  Si  je  n’avois  eu  à citer  que 
Srrabon  je  n’aurois  pas  voulu  dire,  comme  a fait 
le  Perc  Noris , que  Bérénice  l'attira  en  lui  pro- 
mettant de  l'époufer.  Je  ne  trouve  point  dans 
Strabon  que  ccttc  PrincelTc  ait  fonge  à Arche- 
laus ; je  n'y  trouve  linon  que  les  Egyptiens 
ayant  chaffc  leur  Roi  Prolomée,  cherchoicnt  un 
Prince  de  fang  royal  pour  le  marier  avec  Béréni- 
ce, & qu' Archclaus  Tachant  cela  s’offrit  à eux  Tous 
U qualité  fuppoféc  de  fils  de  Mithridatc  Eupa- 
& fut  accepte  , & régna  fix  mois.  £j- 

Tvuii»  (ietnfuxi  •,«(  ive^tiftnr  iotuièt 

•nTf  ovfxrçeiil un,  Mir^SaTtt  S 

Ev’îw'wf®*  Ctti  , j >çà  , »&***- 

/.  (****<.  Ei  (b)  cum  qiurcrctur  méritas 

384 .Verts.  TtSu  féisguine  tutus»  dedit  fe  Anbtléus  éuxilsa- 
**$ l-  «7-  riis  fuis  fuHuUritqHe  fe  plium  effe  Mubndétu  Eu- 
M-F&.  pÂ(9ris } itéque  receptus  » fex  me  n fes  regno  petit  us 
eft.  On  peut  voir  là  un  exemple  des  fcrupulcs 
que  l'on  doit  avoir  en  raportant  cc  que  l'on 
trouve  dans  un  Auteur.  La  moindre  licence 
qu’on  fc  donne  eft  capable  quelquefois  de  faire 
tort  à l’honneur  des  gens.  Il  n’cft  point  de  la 
bienicance,  ni  de  la  dignité  d’une  Reine  de  s'of- 
frir pour  femme,  & d’attirer  un  jeune  homme 

rr  i’efpcrancc  de  l’époufer.  C’cft  à fes  fujets 
lui  procurer  un  party  fortable.  Strabon  met 
lcschofcs  fur  cc  pied-là  par  raport  à Bérénice; 
il  nc  faloit  donc  pas  raporter  le  fait  de  la  ma- 
nière que  l’a  roporté  le  P.  Noris , ou  bien  il 
faloit  citer  d’autres  gens  que  Strabon.  Si  on 
avoit  cite  Dion , rien  n’cût  cmpcchc  de  dé- 
crier Bérénice , comme  une  Princcffc  qui  après 
avoir  ufurpé  le  trône  fur  celui  à qui  clic  de- 
voir la  vie,  ailoit  à la  quête  d’un  mari,  & s’of- 
froit  clic  même  avec  (à  couronne  pour  le  prix 
de  la  protedion  qui  lui  étoit  ncccffaire.  Voyez 
la  remarque  fuivante. 

(B)  Empêché  d'éller  trourer Bérénice. ] Ga- 
binius  découvrit  d’abord  les  deffems  d’Archc- 
laus,  &:  le  mit  en  lieu  de  fureté.  Des  lors  c’é- 
toit  une  affaire  finie  ; mais  comme  il  craignit 
de  ne  trouver  pas  a fiez  de  diûkulrcz  dans  le  re- 
tablifiemcntdc  Ptoloméc,  pour  avoir  lieu  d’exi- 
ger toutes  les  Tommes  que  cc  Prince  avoit  pro- 
mifes , il  fit  en  forte  que  cc  rctabliffcment  fut 
traverfé  de  quelques  obftades.  Dans  cette  vuë 
U nc  trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de 


laifler  mettre  Archelaus  à la  tête  des  rebelles. 

Archelaus  paffoit  pour  homme  de  main  , & 
joüifioit  d’une  grande  réputation  ; le  chalfcr 
d'Alexandrie  parut  à Gabinius  un  grand  ex-  (e)  Ex 
ploit , pour  lequel  on  pourrait  honnêtement lheHr 
demander  à Ptoloméc  de  magnifiques  rccom-  39* 
penfes.  Autre  fource  de  profit  : Gabinius  ne  fj.  Diét 
donna  la  liberté  à Ton  prifonnicr  qu’apres  l’avoir  du. 
bien  rançonné  (t)  ; ainfi  il  en  prit  à toutes 
mains;  il  tira  de  l’argent  des  deux  partis.  Belle  (f)  A**»» 
image  des  fupcrchcrics  que  l’on  fait  aux  Sou-  '*  VT* 
verains.  Il  y a telle  Campagne  qui  achevé- 
roit  une  guerre,  fi  les  Generaux  pour  leur  pro-  ( ««  tuw) 
fit  particulier  ne  foumiffoient  adroitement  des  “*  T‘*  A»- 
reflources  à l’ennemi.  Remarquons  bien  qu’il 
falut  faire  courir  le  bruit  (d)  qu’Archclaus  s’é-  rm  £*#■*- 
toit  fauvé.  Gabinius  bien  payé  de  la  permifiion  Eo 
qu’il  lui  donna  de  s’enfuir , fe  mit  fans  doute 
dans  une  feinte  colère  contre  ceux  qui  le  gar-  per  ami- 
doient.  Nouvelle  feene  de  Comédie.  Mais  je  «*  quot 
remarque  que  Strabon  nc  fâvoit  rien  de  tout dai?  ** 
ce  manege  de  Gabinius.  Cc  fut  à fon  infu,  dS^ùu» 
dit-il  (O  » que  l’on  amena  Archclaus  à Bcre-  r«  d«lo- 
nice.  C’cft  ôter  un  grand  opprobre  à ce  Ge-  fu,t* 
ncral  Romain.  Le  récit  de  Strabon  décharge  ^ 
beaucoup  Bérénice  » car  il  nc  nous  permet  pas 
de  douter  qu'elle  ne  fut  innocente  de  l’cxpul-  (f)  tStu 
fion  de  fon  perc.  Strabon  dit  nettement  que  t*"  y 
cc  Prince  fut  chafie  par  les  habitans  d’Alcxan- 
dric , qui  mirent  apres  cela  fur  le  trône  l’aînée 
de  fes  trois  filles  , & firent  venir  de  Syrie  un  •> 
certain  Cybiofaôe,  qui  fe  difoit  iffu  des  Rois 
de  Syrie , & le  donnèrent  pour  mari  à la  Reine. 

Elle  le  fit  (/)  étrangler  dans  peu  de  jours,  re-  «i^ï  ti 
butcc  des  manières  baffes  qu’elle  vit  en  lui.  Oo 
dit  qu'il  fit  mcttie  le  corps  d'Alexandre  dans 
un  cercueil  de  verre , afin  de  s’aproprier  celui  co*  die* 
d’or  malTif  d’où  il  le  tira.  J’ai  lu  ce  fait  dans  regina 
un  (f)  moderne  qui  cite  Strabon  6c  Suétone, 
deux  Auteurs  qui  n’en  difent  mot.  Le  der-  cjus  for- 
mer dit  (h)  en  general  que  ce  Prince  avoit  été  «*  iltibe- 
d’unc  avarice  fordidc.  Alexandrins  Cybiofadcn 
tum  fVcfpafianum)  vocare  perjeverarunt  coguo- 
mine  uni  ta  ê regibus  fuis  turpiffmurum  fordium.  fct.  itèd. 
J’ai  cité  en  marge  les  termes  de  Strabon.  A1/-  f47* 
(C)  Il  fut  tué  déns  un  combat.]  Ceci  ne  s’accor-  . ,, 

de  point  avec  le  17.  livre  de  Strabon , où  on  ht 
que  ( i ) Ptoloméc  ayant  été  rétabli  dans  fon  UCe- 
royaume  fit  mourir  fa  fille,  & fon  beau  fils  Ar-/‘*r"**  **- 
chclaus.  Mais  j’aime  mieux  m’en  raporter  au  ^Ig*'  ^ 
12.  livre  de  Srrabon  qu’au  27.  parce  que  Plu- 
tarque (k)  ImVtf- 

f*f.  t.  19. 

(i)  LiK^h'i  Crt  r*4»i>  rir»*fa , T.»  r»  A'^i>ui  rnnufit  il, 
t»»  Piolemxus  a Gabicio  reduâu  Ardbcbum  aç  lUiaru 

intniffiit.  Ld.  ij.  f+i. 
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fit  mourir  (ans  pitié  là  fille  rebelle  *.  Voilà  quel  fut  le  deftin  de  Bérénice.  * 

Un  Auteur  moderne  a très-bien  développé  toutes  les  intrigues  qu’on  fit  à Romc^/'^i.9 
pour  le  retablillcment  de  Ptolomée,  mais  il  s’eft  trompé  dans  les  circonllanccs  de  ***■ 

(2>  ) la  détention  d’Archclaus. 

BERENICE,  fille  de  Coftobarus  (^)  & de  Salomé  focur  d’Herode  le 
Grand,  fut  mariée  en  premières  noces  avec  Arifiobule  fils  du  même  Hcrode  & 
de  Mariamme , & vécut  en  allez  mauvaife  intelligence  avec  lui  -,  car  à caufc 
qu’il  avoir  un  frere  marié  à la  fille  d’Archclaus  Roi  de  Cappadocc,  il  reprochoit 
lbuvent  à Bérénice  qu’il  s’étoit  mêlai  lié  en  l’époulànt,  & qu’il  s’étoit  rendu  par  t Jor*. 
là  très-inferieur  à fon  frere.  Bérénice  alloit  raporter  en  pleurant  tous  ces  dif-  ^ y„y. 
cours  & plulieurs  autres  à là  mcrc,  & l’irritoit  furieulcment  : de  forte  que  Salo- /•  «•  «j. 
mé  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  d’Herode,  lui  rendit  fufpedf  Arifto- t rnù 
bule  , & fut  la  principale  caulè  qui  pouflà  ce  cruel  pere  à le  delàire  de  lui 


principaie  caule  qui  pouiia  ce  cruel  pere  - ^ i • gu, 

Bérénice  mere  de  $ f.  enfans  ne  laillà  pas  de  convoler  en  fécondés  noces  j elle  u,fufù- 
fe  remaria  avec  un  frere  de  la  mcrc  d'Antipater , lequel  Antipatcr  étoit  fils  d’He-  Aj 
rode.  Ayant  perdu  ce  fécond  mari  elle  lit  un  voyage  à Rome , & s’y  fit  confi-%^,’ 
derer  par  Augultc  : mais  fur  tout  elle  (B)  s’infinua  dans  les  bonnes  grâces  Ri‘  Jt7u- 
d’Antonia  femme  de  Drufus  , ce  qui  dans  la  fuite  fervit  de  beaucoup  à Ion  fils  ‘!h 
Agrippa.  Au  premier  ( C)  voyage  que  celui-ci  fit  à Rome  là  mcrc  Bérénice  chaUUt. 
vivoit  encore,  mais  au  fécond  elle  étoit  morte.  TuU-'uT 

BE  RENICE  petite  fille  de  la  precedente,  & fille d’ Agrippa I.  du  nom  Roi/tf"/*™* 
de  Judée , a bien  lait  parler  de  fes  amours.  Elle  fut  fiancée  à un  certain  Marc 
fils  d’Alexandre  Lylïmachus , Alabarchc , mais  il  mourut  avant  les  noces.  Peu  nammt. 
après  elle  époulà  fon  oncle  Hcrode  qui  fut  fait  Roi  de  Chalcide  par  l’Empe- lb  c>  ,8, 
reur  Claude  , à la  priere  d’ Agrippa  fon  frere  & Ion  bcau-perc  tout  enlêm-  ± 
ble.  Elle  n’avoit  que  16.  ans  lors  que  Ibn  pere  mourut  d . Elle  perdit  fon 
mari  y la  8.  année  de  l’Empereur  Claude , & le  comporta  fort  mal  durant  fa  vi-  ff  lh  t 
duité  -,  car  l’opinion  commune  fut  qu’elle  commcttoit  inccfte  avec  Agrippa  fon  J6  ljb 

A a a a 2 Itère.  »o.  c.  3. 
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tarque  confirme  manifcficment  ce  que  Strabon 
a raconté  au  ii.  livre  , favoir  (j)  qu’Archc- 
bus  fut  tue  dans  un  combat.  Plutarque  ( b ) 
débite  que  Marc  Antoine  fit  plulieurs  actions 
. de  courage  dans  l’armée  de  Gabmius  quand  on 
rétablit  Ptolomcc,  & qu’il  fit  aulïî  une  action 
d’humanité  qu’on  loiia  beaucoup  j c’elt  qu’il  fit 
. chercher  le  corps  d’Archelaus  fon  ami,  & qu’il 
lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques.  N’eft- 
cc  pas  une  preuve  qu’Archelaus  avoit  été  tué 
en  combatant?  rsyertèe  jS  <u/izS  mn,9r,f  *«0  Çi- 
r©“  itnKÜfai  fjfyj  aixysutltaç  Çüih  , a»  . J 

i^tufùr  , npù  xaa ■pnettt  (ixrt'Kixïe  ixè- 
itvn.  Nam  quùm  fantiltantos  et  cum  illo  & jus 
bojpitii  itttercefjijfct , bellum  cum  vivtnte gefjit  ne- 
' ceff.trio  , ctrput  interjeta  requifttum  régi o cultu 
funeravit,  Dion  raconte  b chofc  avec  un  tel 
ordre  qu’il  fait  clairement  entendre  qu  Arche- 
bus  fut  tué  dans  le  combat,  qui  décida  b que- 
relle du  pere  & de  1a  fille  , & qu’après  cette 
victoire  de  Gabimus , les  Egyptiens  furent  ob- 
ligez d’ouvrir  les  portes  d’ Alexandrie  à Ptolo- 
mcc qui  fit  mourir  Bcrcnice  , & plulieurs  au- 
nes perfonnes. 

{ D ) Dam  les  circonftances  de  la  détention  d'Ar- 
ebelaus . ] Le  moderne  dont  je  parle  cft  feu 
l’Abbé  de  Saint  Real.  Voyez  le  a.  Entretien 
du  Ccfarion  qu’il  publia  l’an  1685.  La  meprifê 
que  je  veux  marquer  confiftc  en  ce  qu’il  fup- 
pofe , qu’Archchus  partit  (c)  en  fecret  d'.tuprh  de 
Gabinius  pour  aller  cpoulerla  Reine  d’Egypte, 
& qu’ayant  été  prisprifonnier  dans  une  bataille, 
après  que  les  Romains  fe  furent  rendus  les  maî- 
tres de  Pclufium  > Gabinius  lui  donna  (d)  les 
facilite £ neceffaires  pour  técbaper  , moycnnanc 
grofle  rançon.  Dion  que  l’on  cire  remarque 
(e)  très-cxprelTémcnt  que  Gabinius  bilfa  éva- 
’ iler  Archchus  avant  que  l’armée  eût  pris  1a 


route  de  Pclufium  , & qu’il  y eut  eu  aucun 
combat. 

( A ) Fille  de  Coslcbarut  & de  Salomé.  ] Jo- 
fephe  le  dit  expreflement  : ccd  donc  p3r  un 
defaut  de  mémoire  que  Montaigu  f)  doute 
que  l’on  ait  jamais  déterminé,  fi  Bérénice  étoit 
fille  de  Coftobarus  ou  de  Jofcph.  Le  Jcfiiïte 
Cornélius  à Lapide  (g)  a cru  faulTcmcnt  qu’Hc- 
rode  étoit  le  pere  de  nôtre  Bcrcnice. 

( B ) Elle  s‘infmua  dans  les  bonnes  grâces  £ An- 
tonia.  ] Il  y a un  pa.Tage  dans  Strabon  (b)  qui 
mérite  d’etre  nporté.  Kahmç  ic  cnr  visse  irl- 
fxr,n  S tifciSrt  ¥•  ExKwur, v r 

■mùmc  Btfttlxr,*,  c’cft- à-dire , l'Empe- 

reur honora  les  fils  d‘Herodct  & fa  focur  Salomé , 
(y  Bérénice  fille  de  Salomé.  Apparemment  cas 
deux  femmes  allèrent  cnlcmblc  à Rome,  lors 

3u’il  fur  queflion  de  difputcr  i Archclaus  fils 
’Herodc  le  Royaume  de  Judée.,  car  on  fait 
(i)  que  Salomé  y alb  alors  avec  fa  famille. 

( C ) Au  premier  voyage  ...  fa  tnert  Bé- 
rénice vivoit  encore.]  Car  nous  lifons  dans  Jo- 
fephe  (t)  qu’ Agrippa  vivoit  familièrement  avec 
Drufus  fils  de  Tibère  & qu’il  aquit  l’amitié 
d’Antonia  femme  de  Drufus  frere  de  Tibère, 
à caufc  de  l’cflime  qu’Antonia  avoit  pour  Bé- 
rénice mcrc  d’ Agrippa.  Cet  Hiftorien  ajortte 
qu’Agi  ippa  pour  ne  point  fâcher  fa  me*  con 
traignoic  fon  naturel,  qui  le  portoit  à faire  beau- 
coup de  deoenfes  , mais  que  quand  elle  fut 
morte  il  fur  fi  prodigue  qu’il  s’épuifa.  N’ayant 

flus  d’argent  ni  de  crédit  il  s’en  retourna  en 
udée,  d’où  après  plulieurs  aventures  il  revint 
à R ame  , & fut  falucr  Tilacrc  dans  l’Ilc  de 
Caprcc.  Il  en  fut  d’abord  bien  reçu  , mais 
il  eut  en  fuite  bon  befbin  de  la  protection  d’ An 
tonia.  Je  ne  fai  où  Noldiiîs  ( l ) avoit  lu  que 
Bérénice  étoit  morte  chez  Antonia. 


(/)  Quani 
( Btrm- 
etn  Sala- 
mi ) vcl 
è Cofta ha- 
ro vel 
Jofcpho, 
nam  non 
memi- 
ni  pro 
certo  tra- 
(iicum.gc- 
nucrat.  ht 
Apparat. 
V.  n.  74. 
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ff<S  BERENICE. 

frère.  Pour  faire  ccflèr  ces  bruits  elle  chercha  à Ce  marier , 8c  s’offrit  à Pol  emon 
• U.t.f-  Roi  deCilicic,  pourveu  qu’il  voulût  changer  de  religion  *.  On  croira  facile- 
ment quelle  exigea  cette  condition  plutôt  par  vanité,  ou  par  politique,  que  par 
zèle  j mais  ce  n’eft  pas  une  chofe  rare  qu’une  convertifTèufc  zélée  & galante. 
Polcmon  ayant  plus  d’égard  aux  richefTes  qu’à  la  maavaife  réputation  de  la  Dame 
qui  le  rcchcrchoit,  accepta  fes  offres , fe  ht  circoncire  & Pépoufa  : & s’il  ne  paf- 
fa  point  toute  fà  vie  dans  les  liens  de  ce  mariage , ce  ne  fut  point  fi  faute , ce  fut 
celle  de  Bérénice j puis  que  cette  femme  déréglée  le  planta  là,  & s’en  re- 
tourna où  il  lui  plut.  Tout  aufü-tôt  il  abandonna  lcjudaifme  pour  repren- 
t un  dre  fa  première  religion  f . La  mauvaife  vie  de  Bérénice  ne  l’empéchoir  point 
de  prattiquer  les  oblcrvances  des  Juifs.  Elle  avoit  fait  un  vœu  , & pour  l’accom- 
plir elle  fc  tranfporta  à Jcrufalcm , 5c* fc  fournit  à la  coutume  qui  portoit  qu’avant 
que  d’offrir  fes  fàcrificcs,  on  paflat  30.  jours  en  prières  & en  oraifons  fans  boire 
du  vin , 5c  qu’on  fe  fit  rafer  la  tête.  Pendant  qu’elle  obfervoit  ces  ceremonies  elle 
reçut  mille  affronts  des  foldats  Romains , 5c  fut  en  danger  de  fa  vie  : elle  eut 
beau  s’en  aller  nuds  pieds  intercéder  pour  le  peuple  auprès  du  Gouverneur  Flo- 
rus , elle  n’obtint  rien , non  pas  même  les  civilitcz  que  fà  qualité  & fon  fexe 
iJu'fi'd  rcnt^0‘cnt  indifpcnfàbles  Elle  étoit  toûjours  fort  bien  avec  Agrippa  fon 
i.x.c.x6.  frere , 5c  elle  le  féconda  dans  le  deflein  de  prévenir  la  defolation  des  Juifs,  en  les 
exhortant  à fc  foumettre  aux  Romains.  Toutes  ces  exhortations  accompagnées 
^e  ^rmes  furent  inutiles  4.  *,  de  forte  que  Bérénice  ou  pour  n’êtrc  pas  cn- 
vclopéc  dans  la  ruine  de  la  nation  , ou  pour  exercer  fon  favoir  faire , alla  trou- 
ver Vcfpafien  5c  Titus,  5c  les  gagna  fi  heureufement  l’un  par  (^)  fcs  liberali* 
tez,  5c  l’autre  par  fà  beauté  , qu  clic  fe  mit  en  paflè  de  devenir  Impératrice  Ro- 
maine. Elle  mit  Titus  dans  fes  filets , 5c  vit  l’heure  (B)  que  de  Galant  fàvo- 
rifé  fans  nulle  exception  il  deviendroit  fon  mari  : mais  les  murmures  du  peuple 

Romain 


(A)  L'un  par  fa  libertin  t z. , <£•  T autre  far 
fa  beauté.  ] Tacite  nous  aprend  que  cette  Da- 
me s'intrigua  pour  mettre  la  couronne  fur  la 
tctc  de  Vcfpalicn.  Je  ne  m'en  étonne  pas, 
clic  avoit  plus  à cfpcrcr  de  lui  que  de  fes  com- 
(jt)  Tôt  il.  pctitcurs , s'il  parvenoit  à l’Empire.  Mtx  (4) 
Jitfitr.  L p(f  ouultot  fuoram  nuntios  excitât  ab  urbe  Agrippa, 
** e'  *’  ignare  adhuc  Vitellio , ctlcrt  nangauone  propera- 
rerut.  N ec  minore  anima  , regtnx  Bérénice  par- 
tes juvabat  forent  atate  fomuque  , & fem  quo- 
que  Vefpafano  magnifie cntia  muntrum  gnu.  Le 
meme  Tacite  nous  aprend  qu’elle  étoit  aimée 
de  Titus , &r  qu’on  crut  qu'elle  fut  caufc  qu’il 
n’acheva  point  fon  voyage,  mais  s’en  retourna 
dans  la  Judée,  ayant  apris  à Corinthe  la  mort 
* UH  de  Galba.  Fture  * qui  accenfum  defxderio  Bertni- 
eap.i.  (es  rgg,nt  vtriijfe  iter  créditent.  N eque  abhorre- 
bat  à Bérénice  juvenilis  ammus  : fed  gertndst  re- 
but nullum  ex  eo  impedimentum.  En  deux  mots 
cet  Hiftoricn  réfute  la  medifance  : il  convient 
que  ccttc  Reine  avoit  touché  le  coeur  de  Ti- 
tus, mois  il  déclare  que  ce  n’étoit  qu'une  amou- 
rette d’amufement,  qui  ne  le  detoumoit  point 
des  affaires. 

[ki)  (B)  Et  vit  l’heure  . . . qu'il  deviendroit  fon 

H*490-  mari.  ] Agrippa  & Bérénice  fa  fœur  firent  un 
(r)  bi»4h-  voyage  à Rome  pendant  le  4.  Confulat  de  Vcf- 
'’Su.  ’ ûn  ^cur  g*305  honeurs  ; elle  lo- 

Kronlcc*  5e3  au  P311'5»  ne  fit  qu'un  lit  avec  Titus , & 
tm-atr-c  commença  à difpofcr  de  toutes  chofes  , com- 
mc  unC  femme  légitime  : mais  Titus  ayant  apris 
vïjbaf.  t*  H114-'  1e  peuple  011  tto,t  feandalife  la  renvoya. 
xxx.  Ccft  ce  que  (b)  Xiphilin  raconte  ; & il  re- 
(A)  Ver «.  martluc  eiue  Bérénice  étoit  alors  dans  (e)  fa 
G üwfim.  Heur , dans  fon  grand  éclat  : elle  avoit  nean- 
(#)  j».  m:,‘ns  44-  bonnes  années  , Car  le  4.  Confulat 
de  Vcfpafien  tombe  (d)  fur  l'an  7a.  de  J es us- 
15»*  Christ  , & clic  avoit  16.  ans  (e)  lors  que 
' fon  pcrc  mourut , c’cft-à-dirc  la  j.  année  de 

(/)  Md.  (f)  l'Empereur  Claude,  qui  étoit  la  44,  de  J. 


Christ.  Le  calcul  eft  aile  à faire.  D'ailleurs 
clic  étoit  entrée  de  fort  bonne  heure  dans  la 
carrière,  & avoir  jouté  couragcufcment  8c  fans 
relâche  ; clic  avoit  mari  & peut-être  des  enfans 
là  1 6.  année  de  fà  vie;  elle  avoit  eu  un  fécond 
mari , elle  avoit  eu  des  Gai  ans , & neanmoins 
1a  voilà  dans  fon  grand  éclat  à l’âge  de  44.  ans. 

C’étoit  de  quoi  être  expofée  à l’envie.  Sué- 
tone (g)  obfcrvc  que  la  fêpararion  fê  fit  à rc-  (g)  Ncc 
gret  de  part  6c  d’autre.  Titus  fê  fit  une  grande 
violence  en  renvoyant  Bérénice,  pour  odmer^j" 
les  plaintes  des  medifans  ; Bérénice  fut  fort  «*7;/,) 
fâchée  qu’on  la  renvoyât  : elle  eut  mieux  ai-  propter 
mé  fans  doute  une  continuation  de  medifance: 

6c  s’il  cft  vrai  que  Titus  hii  eût  promis  maria-  rpudonum 
gc,  comme  le  bruit  en  couroit,  il  faut  croire  gregn 
qu’elle  pefta  contre  h mauvaife  foi  des  hom- 
mes.  B eft  probable  que  pour  adoucir  l’amer-  g^ern  rê- 
turne  de  ce  renvoi , Titus  lui  dît  que  c’éroit  gin»  Be- 
un  facrificc  qu’il  fàloit  faire  aux  murmures  de  Ion»«* 
toute  la  ville  , mais  qu’après  avoir  cédé  i ce 
torrent  qui  ne  feroit  que  paffer  on  fe  reverroit.  nuptûs 
Ce  qu’il  y a de  Certain  c’eft  que  Bérénice  fê 
conduifit  tout  comme  fi  on  l’eut  congédiée  de tercba^ 
cette  façon  : elle  revint  (h)  trouver  Titus  quel-  ronieem 
que  rems  après,  8e  n’y  gagna  rien;  il  ne  vou-  flatim  ab 

lut  plus  oüir  parler  d'elle.  Je  croi  que  Xiphi-  “*>5  ***?“■ 
».  *n.  I f t . • \.r  e j r ■ nt  inntu* 

lin  cft  le  leul  qui  ait  obferve  ces  deux  renvois 

de  Bérénice,  l’un  fous  l’Empire  de  Vefpafîcn , su*t»n.  in 
l’autre  fous  celui  de  Titus.  O it  Tir®*  vStt  Tu»  e.  7. 

ûn  (peux ir  in  ipuUxhr  fiota»ximt  it» t» J tr  , [h)  XifLi- 
elthéi  Xgnçèc  aaé'nf  euplçerr  hn.  m Tue 

tuÛTU  T*  Btfotixr.t  if  ftifanr  ttZQif  i\i*cr;ç , ^ m,>' 
iyinlo.  Titus  ex  quo  tempore  principattim  foins 
ebtmuit , nec,  cadet  feàt  nec  ammbus  inferririt, 
fed  comit  quamvts  infidiu  peterctur  , <jr  continent , 

Beromce  licet  in  urbem  reverfa  , fuit.  Il  cft  aflez 
apparent  que  Xiphilin  ne  fe  trompe  pas  ♦en- 
core qu’Aurclius  Viétor  & les  autres  ne  parlent  j*^**^1  ’ 
que  d’un  feul  renvoi.  Ut  (i)  fubtit  pondus  re-  Epttcm. 

gttm 


BERENICE.  w 

Romain  friiltrtrene  cette  efperancc  -,  3 ne  lui  relia  que  le  titre  de  Maîtreflê  ou 
de  concubine  d’Empercur  Le  théâtre  ( C)  François  a retenti  depuis  peu  des 
amours  de  Titus  & de  Bérénice.  Elle  avoir  une  focur  ( D ) trop  belle  pour 
qu'elles  s’aimadènt.  L'Ecriture  a fait  mention  ( E ) de  Bérénice.  On  a fait 
de  lourdes  (F)  fautes  concernant  cette  Princeflc.  Je  n’ai  pu  parler  de  toutes 

les 


gium  Berenicen  nuptias  fuas  fperantem  regredi  do- 
mttm  ....  pracepit.  Ces  paroles  d'Aurclius 
Victor  comparées  avec  ce  qu’il  avoit  dit  peu 
auparavant  le  convainquent  d'une  extrême  né- 
gligence. Il  dit  ici  que  Bérénice  efpcroit  d’é- 
poufer  Titus»  9c  il  venoit  de  dire  qu  elle  éroir 
fa  femme.  Cctcitunt  ConfuUrem  adbtbtum  cerna 
fix  dum  trichai*  çgreffum  «If  fufpicientm  ftuprata 
Btrttticei  uxoris  suæ  jugulan  jufjit.  Recueil- 
lons de  là  que  Bérénice  prctoit  l'orciDc  à d'au- 
tres fleurettes  qu’à  celles  de  l’Empereur.  Cela 
eft  allez  ordinaire  aux  M.ntrcfles  desgrans  Prin- 
ces. Je  ne  puis  pafler  fous  fllencc  une  erreur 
(*) Df  M*  de  Noldius.  Il  dit  (d)  dans  la  page  408.  que 
rv  ^°n  ou  ^iphilin  k f°nt  trompe! , quand  ils 

dm».  ont  mi*  Ie  divorce  de  Bérénice  fous  Vcfpaficn, 
puis  qu’  Aurelius  Victor  alïure  que  Titus  ne  la 
(*)  tn  /*-  renvoya  que  lors  (b)  qu'il  eut  pris  pofTcflîon 
couronnc*  Voilà  ce  que  dit  Noldius  dans 
tmum.  k page  ^08.  mais  dans  la  page  409.  il  aflure 
que  Bérénice  revint  à Rome  pour  faire  un 
nouvel  effort  fur  le  coeur  de  Titus  » 9c  que 
fon  de'Jein  ne  reiifTît  pas.  Il  cite  pour  eda  les 
paroles  de  Xiphilin.  Quoi!  après  avoir  dit  qu’un 
nomme  fe  trompe,  faut-il  affirmer  ce  qu’il 
avance  ? faut-il  le  prouver  par  fon  témoignage  ? 

C'qf  U (C  ) Le  théâtre  T rangea  a retenti  depuis  peu.  ] 
JtctUu  joua  cn  meme  tems  deux  pièces  intitulées 
«joi  4 mu.  Bérénice , l’une  étoit  de  Mr.  Corneille  & l’au- 
qutUiïa-  rrc  jc  Mr.  Radne  ; chacune  avoit  fes  parti- 
al”‘p’bùu  *atMî  l’Abbc  de  Villars  publia  une  Critique  de 
btun.  toutes  les  deux.  Je  ne  faurois  point  qu’il  eft 
2,  At>U  Je  l'Auteur  de  cette  critique , fi  je  n'avois  lu  ces 
^ïUdefi  paroles  dam  les  fentimens  de  (e)  Cleanthe , 
T,  L Jjfü  «#«*  f eus  denté  fi  U Critique  des  deux  Be- 
pMepour  remets  vus  fit  venu  dans  la  penfeef  . . . Par 
Wj  1"elie  rs,fm  uunmi  tous  échapt  au  Cenfear  de 
trt  c.U*n-  ^HX  txcelUns  Poètes , dont  l’un  n'a  pas  daigné  lai 
theltTnu-  repondre , & l’autre  na  dit  qu’en  deux  mots  pour - 
séde  la  q,m  ,(  m In  repondeu pas  (d)  i 
tcflb?  (D)  Une  feeur  trop  MU  pour  qu'elles  s'atmaf- 
. fent.  ] Jofcphc  (f)  remarque  que  DrufilJe  (c’é- 
menfjT' 10,1  1*  foeur  de  Bérénice  ) écouta  les  propofi- 
cUdost*  tions  de  Félix  Gouverneur  de  Judée,  pour  fc 
t.part.p.  mettre  à couvert  de  b jaloufie  de  fa  feeur,  qui 
ïietïwJ  Jt  06  Pouvo't  Souffrir  qu’dle  Drufillc  eut  une  fi 
1671.  grande  beauté.  Drufille  fut  recherchée  en  ma- 
(*)  Ami  r'aSe  P3r  Fchx,  pendant  qu’elle  étoit  mariée 
quü.  1. 10.  avec  Azizus  Roi  des  Emefeniens.  Elle  cnnfen- 
**p.  r-  tit  à cette  Recherche , 9c  devint  l’époufe  de  Fc- 
(/)  U.it.  for,  9c  abjura  le  Judaïfme  (f).  La  haine  fra- 
ternelle cft  grande  : on  peut  citer  des  maximes 
là-dedus  ; mais,  fi  je  ne  me  trompe,  la  haine 
des  fœurs  va  plus  loin  que  celle-là.  Nous  pour- 
(r)  Dans  rons  dire  un  mot  fur  ce  chapitre  (g)  en  quet- 

Jl  £luc  autrc  cnc^ro'r* 

Dujr  ».  ( £)  L’Ecriture  a fait  mention  de  Bérénice.'] 

L’on  trouve  dans  le  chapitre  15.  des  Aéies 
qu’ Agrippa  & Bérénice  arrivèrent  à Cefarée 
pour  fàlucr  Feftus,  & qu’ayant  ou»  parler  de  St. 
Paul  qui  étoit  alors  cn  prifon,  ils  le  voulurent 
ouïr  : que  pour  cct  effet  ils  fe  rendirent  au  lieu 


de  l'audience  avec  une  (b)  grande  pompe  , & 
entendirent  St.  Paul. 

f F)  De  lourdes  fautes  concernant  cette  P rin- 
ce(Je.]  Sabellic  (i)  a cru  qu’elle  fut  femme 
d’Ariftobule,  &en  fuite  d’Antipatcr.  C’cft  con- 
fondre cnfemble  deux  Bérénices  , l'aycule  Sc 
la  perire  fille;  b première  fur  mariée  en  premiè- 
res noces  à Ariftobule  , & en  fécondés  à un 
oncle  d’Anripater , 9c  non  pas  à Antipatcr  me- 
me- Voici  aonc  une  nouvelle  ratprifè  de  Sa- 
bellic. Mais  pour  b Bérénice  dont  il  parle 
f c’cft  la  Maîtreiïe  de  Titus  ) clic  n’a  eu  ni  l’un 
ni  l'autre  de  ces  deux  maris.  Je  m’en  vais  re- 
porter un  paflage  de  Juvcnal  qui  fans  doure 
doit  être  entendu  de  la  dernière  Bérénice  » de 
celle  qui  fut  aimée  de  Titus,  9c  qui  fut  foup- 
çonnée  d’ inccftc  avec  Agrippa  fon  frcrc  ; 
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Grandis  (k)  tolluntur  cryüalUna , ruaxima  rurfus  ^ 
Mjrrbina , deinde  adamat  notij  fmus,  & Btrenutt 
In  dsgitofaâus  prettofor  : hune  dédit  ohm 
Barbarut  tucefta  , dédit  hune  Agrippa  for  tri , 

Ob ferrant  ubifeHa  mero  pede  fabbata  Beges  , 

El  vécus  indulget  fenibui  dementta  porcu. 


Le  Scholiafte  de  Juvcnal  entend  ici  par  Béré- 
nice une  foeur  de  Ptoloméç  Roi  d’Egypre,  6c  (!)  ilnvest 
•par  Agrippa  un  fils  de  Julie  , fille  d’Augufte,  Megué 
ce  fils  de  Julie  & d’ Agrippa  (l)  que  Tibcre  fit 
mourir  au(fi-tôt  qu’Augufte  fut  décédé.  C’eft  nu  fa- 
une négligence  prodigieufe  de  ce  Scholiafte,  nafis.,  Ta- 
pour  ne  rien  dire  de  pis  » car  avec  un  peu  Acnn- 
d’attention  on  voit  manifcftement  qtie  Juvenal  fçr.>i,en  p»t 
parle  d’un  Agrippa  qui  demeuroit  en  Judée,  •»  Sicile 
ce  qui  ne  peut  convenir  aucunement  au  fils  de  f* 
Julie.  Outre  que  félon  b remarque  de  NoL 
dius  (m) , perfonne  n’a  jamais  dit  qu’Agnppa  &■ 
fon  impudique  feeur  Julie  ayent  éré  acculer  ^ £ 
d’inceftc.  Il  n’cft  pas  fi  aile  de  relancer  le  Scho-  gt fi.  ütrt- 
luftc  fur  l’autre  point,  parce  que  b répétition  anmfag. 
du  mot  dédit  a fait  croire  à d’habiles  gens , que  *,1‘ 
le  Pocre  fuppofe  ici  deux  perfonnes  qui  ont 
donné  à leur  foeur  un  diamant  de  prix  ; 1.  un  dere  vide- 
Roi  d'Egypte»  1.  un  Agrippa.  Cette  expli-  rorrrerio- 
cation  n’cft  point  b bonne.  Tout  fe  doit  ra- 
porter  à Agrippa  Roi  des  Juifs , & à fa  feeur  pnuTde- 
Bcrenicc  : 9c  nous  aprenons  ici  une  chofc  que  di:  Prolo- 
Jofephcn’a  point  touchée;  c’eft  que  Bérénice  '£*us  . 
rc^ut  de  fon  fïrere  un  diamant  d’un  très-grand  rCx  uxori 
prix,  qu’elle  s’en  para,  & que  leurs  amours  in-  lunule 
ceftiieuies  firent  plus  de  bruit  par  ce  moyen.  Ba-  matr'' Y®" 
ronius  a cru  que  Juvcnal  a lait  ailulton  à une  n;uslradit 
pierre  precieufe  dont  parle  Pline  , que  Ptolo-  fuifle  to- 
mée  Roi  d’Egypte  donna  à fa  femme  qui  étoit  P»MOy- 
auflü  fa  merc  , à ce  que  pretend  Baronius  (u). 

Un  Auteur  (a)  moderne  que  j’ai  déjà  cité  plu-  ».  ,64. 
fieurs  fois  trouve  bien  des  fautes  dans  cette  pen-  il  ru*  Pli- 
fée  de  l'Annaliftc.  1.  Juvcnal  parie  d’un  dia-  î7’ 
mant  enchalTé  dans  une  bague , mais  la  pierre  ' ’ 
precieufe  dont  parle  Pline  étoir  une  topaze  bru-  ^ 
te  , dont  on  fit  en  fuite  une  ftatuc.  2.  Ccyj,  r4 
ne  fut  point  Ptolomée  qui  donna  à fa  mcrc  411. 

A a a a 3 cette 
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les  Reines  qui  ont  porté  ce  nom-là.  J’indique  fuccinftement  dans  les  remar- 
ques quelques  fautes  de  Mr.  (G)  Morcri,  deMr.  (//)  Hofman,  de  Charles 
Etienne,  &c. 

St.  BER* 


ccttc  topaze  ; ce  fut  Polcmon  Gouverneur  de 
l’Ile  où  la  topaze  fut  trouvée,  qui  la  donna  à 
Bérénice  mcrc  du  Roi  qui  fucceda  à celui  qui 
regnoit  alors.  3.  Pline  ne  dit  point  que  Ptolo- 
mcc  Phifadclphc  ait  fait  prefent  de  ccttc  topa- 
ze à fît  femme  Arfinoc  qui  étoit  aufli  fa  fœur; 
il  dit  feulement  que  l'on  fit  de  cette  pierre  une 
ftaruc  d' Arlînoe  femme  de  Ptolomée  Philadel- 
phe,  & que  cette  ftatuë  étoit  de  4.  coudées,  & 
qu'elle  fut  confacrcedans  un  temple  qu’on  nom- 
moit  le  temple  d’or.  On  pourroit  ajouter  cet- 
te 4.  cenfure.  C’eft  qu'on  ne  trouve  p3s  qu'au- 
cun Roi  d'Egypte  ait  etc  le  mari  de  fa  propre 
mcrc  , & que  cela  convient  moins  au  pere  de 
Ptolomée  Philadclphc  qu'à  tout  autre.  C’eft 
de  la  femme  de  celui-là  que  Pline  parle,  quand 
il  dit  que  la  topaze  en  qucflion  fut  aportée  à la 
Reine  Bérénice.  J 'ai  été  beaucoup  moins  fur- 
pris  de  ces  fautes  de  Baronius , que  de  voir  le 
P.  Hardoüin  (a)  dans  cette  pcnlée , c’cft  que 
les  paroles  de  J u vénal  fe  doivent  entendre  du 
diamant  de  la  même  Bérénice  dont  Pline  a par- 
lé , femme  de  Ptolomée  Lagus  , & mere  de 
Ptolomée  Philaddphe.  Le  Juvenal  Variorum  con- 
tient bien  des  fautes  touchant  Bérénice.  On  y 
voit  une  note  qui  porte  que  b Bérénice  dont 
ce  Poëre  parle  étoit  Reine  de  Judée,  & fem- 
me d’Hcrode  : que  d’autres  veulent  qu'il  ait 
parlé  de  Bérénice  femme  d’Hcrode , & après  la 
mort  de  fon  mari , Maîtreflc  de  fon  beau-frere, 
c'eft-à-dire,  d’ Agrippa  frcrc  de  fon  mari.  Tout« 
cela  ne  vaut  rien  ; car  en  premier  lieu  voilà 
deux  Hcrodes  différons,  que  l’on  n’a  eu  foin  de 
diftinguer  par  aucune  marque  ni  petite  ni  gran- 
de. L’un  doit  être  celui  qui  fit  mourir  les  en- 
fins  de  Bethlchem  ; l’autre  doit  être  le  Roi  de 
Chalcide  frcrc  d’ Agrippa  I.  du  nom.  Or  le 
premier  de  ces  deux  Hcrodes  n’a  point  eu  de 
femme  qui  ait  eu  nom  Bérénice  , 8c  il  n’y  a 
point  eu  de  Bérénice  qui  ait  été  Reine  de  Ju- 
dée. De  plus  il  n’y  a point  eu  de  Bérénice  en 
Judée  dont  i’incellc  ait  confiflc  dans  l’amour 
de  fon  bcau-frcrc.  L’incefte  dont  Jofcphc  & 
Juvenal  parlent  confifle  dans  les  amours  d’A- 
crippa  II.  du  nom  avec  Bérénice  fa  propre 
fœur.  Ce  qui  a trompé  l’Auteur  de  la  note  cft 
que  Bérénice  étoit  veuve  d’Hcrode  Roi  de 
Chalcide,  8c  frere  d’un  Agrippa,  lorsque  l’on 
caufoic  de  fes  amours  pour  Agrippa  : mais  l' A- 
grippa  du  frere  duquel  elle  étoit  veuve  n’éroit 
point  celui  avec  lequel  elle  commettoit  incefle. 
Elle  étoit  fille  de  cet  autre  Agrippa,  & fœur  de 
celui-ci.  Il  y a une  autre  note  dans  le  Juvenal 
Variorum  de  laquelle  l’Auteur  fc  nomme  Lubin. 
Ce  Lubin  fe  fert  d’une  plaifàntc  manière  de  rai- 
fonner.  Après  avoir  ait  qu’Hcrodc  Agrippa 
ctoit  frere  de  Bérénice , il  prouve  que  l’amour 
de  cet  Agrippa  pour  Bérénice  ctoit  un  incefle, 
par  la  raifon  que  Bérénice  avoit  été  mariée  avec 
fon  onde  Herode  (b).  Noldius  (c)  qui  a vu 
deux  fautes  dans  le  Variorum  , 8c  qui  les  a mi- 
fes  fur  le  compte  de  Schrevclius  le  compilateur 
de  ce  Commentaire , n’a  point  remarque  cel- 
le-ci. 

( G ) Quelques  fautes  de  Mr-  Moreri.  J La 


1.  Bérénice  dont  il  parle  elt  la  mcrc  de  Pto-  (d)  H eîtt 
lomée  Philadclphc  Roi  d’Egypte;  ce  qu’il  en 
dit  ne  fc  trouve  point  dans  1 Auteur  (a)  qu  il  fan  d,  Cl„ 
cite.  La  2.  efl  fille  de  Ptolomée  Philadclphc,  ter  ïuufa- 
8c  femme  de  Ptolomée  Evcrgetcs  : il  citcElien  *• 
8c  Juflin  qui  ne  difènt  pas  ce  qu’il  raconte.^*' 

11  faloit  citer  Hygin  (e)  , qui  reporte  ce  qui  j 
concerne  la  chevelure  de  cette  Reine.  Pour  ce  * ' ’ 
qui  efl  du  temple  de  Bérénice  la  Gardienne,  j'a- 
voue que  je  n’ai  pu  déterrer  la  fource  ; ainti  (f)  il  fa. 
■ je  n’oferois  affirmer  que  Mr.  Morcri  avance  là  l9“  dire 
quelque  foufleté.  J’ai  bien  des  foupçons  con- 
tre  cela.  Il  aurait  dû  fe  fou  venir  que  dans  l’ar -je  Cyrer.t, 
tidc  d'Arfmoe  file  d’ Antiochus  Soier , il  avoit  dit  & il  e/l 
que  Bercnice  femme  de  Ptolomée  Evcigctes 
étoit  fille  de  Magus  (f)  Roi  de  Cirene  , 8c  f 
frere  de  Ptolomée  Philaddphe  , 8c  par  confe-  qu'il  ma - 
quent  oncle  de  Ptolomée  Evcrgctes.  Alors  Bc-  r'4  B,re' 
renicc  femme  de  Ptolomée  Evergetcs  n’étoit ”J‘t q*t  au 
que  fa  coufine  germaine,  prefentemenr  c’eft  fa //»  de  fon 
propre  fœur.  Chacun  voit  combien  ces  varia-/""- j* 
fions  brouillent  la  tctc  aux  leétcurs,  & les  de- 
vroient  dégoûter  de  l’ctudc  d’un  Dictionairc.  mée  fur- 
II  faudroit  leur  débrouiller  ces  calaos,  en  mar-  nommé 
quant  qui  font  ceux  qui  racontent  les  chofcs 
d’une  fa<,on , & qui  font  ceux  qui  les  racon-  itou  fiu 
tent  d’une  autre.  La  3.  Bercnice  félon  Mr.  d’un  sta- 
Moreri  efl  fœur  de  la  z.  8c  femme  d’ Antiochus ctJon,fn  Je 
Sotcr  Roi  de  Syrie.  Il  faloit  dire  Antiochus 
The  ut , & non  pas  Antiochus  doter-,  celui-là  étoit  de  Btreni - 
fils  de  celui-ci,  8c  fut  marié  avec  une  fille  de  cj  qui  fut 
Ptolomce  Philadclphc  nommée  Bérénice  ( g).  Je 

La  4.  cft  fille  de  Ptolomée  Aulctcs.  J’en  ai  Ptolomée 
fait  un  article;  voyez  en  les  remarques.  La  j. 
cft  Bercnice  fœur  d’Agrippa  1 1.  du  nom.  Ce  1 . “ 
que  dit  Mr.  Moreri  que  cette  Princejfe  étoit  avec 
fon  frere  Agrippa  en  55.  lorsque  Saint  Paul  plat- 
du  fa  caufe  à leur  prefence , & à celle  des  Pryon  \1\c_ 
fuit  Félix  & (h)  Pont  tus  Fejlsu  ; fuppofe  que  , 
ces  deux  Proconfuls  commandoient  dans  laju-  ijt  j,rt 
déc  en  meme  tems , 8c  ccb  (i)  efl  faux.  Il  ne  Portius. 
faloit  point  citer  Strabon  ; car  ce  qu’il  dit  fe  ra-  voyez. 
porte  à une  autre  Bérénice  que  Mr.  Morcri  a Aflts  Jet 
oubliée,  c’eft  l’ayculcdcla  MaftrcfTc  de  Titus,  ■ffotrn 
(H)  De  Mr.  Hofman,  de  Charles  Etienne , &c.]  V' 

La  I.  faute  de  Mr.  Hofman  cft  d’afTurcr  que  la 
Bercnice  dont  Juvenal  fait  mention  étoit  fille 
d'Hcrodcl’Afcalonitc  femme  de  fon  frere 
Agrippa.  C’efl  un  double  ou  triple  mcnfbn-  /, 
gc  pour  le  moins  ; car  cet  Herode  n’a  point  grand  Ht- 
eu  de  fille  qui  s’appcllit  Bérénice  , ni  de  fils  r°Jt  * <î'“ 
qui  s’apcllât  Agrippa  : celle  dont  parle  Juvenal  it[ 
étoit  fille  du  premier  Agrippa  , 5e  ne  fut  ja-  Je  BethU- 
mais  mariée  avec  fon  frcrc  Agrippa  fécond  du  hem. 
nom  ; on  crut  feulement  qu’elle  eut  avec  lui 
un  commerce  inceftueux.  St.  Chryfoflôme 
s’eft  trompe;  ou  a parlé  figurément  lors  qu’il 
l’a  nommée  (l)  la  femme  d’ Agrippa.  La  1 1.  jP 
faute  efl  de  dire  que  la  Bérénice  que  Titus  ai- 
ma  efl  differente  de  celle  dont  Juvenal  fût  a»,  te. 
mention.  Hofman  les  fait  differentes,  puis  qu’il  v- 1 /“*- 
traitedans  un  article  à part  de  ceilcqui  fut  Mai-  aîoô.^o^. 
treffe  de  Titus.  III.  Il  n’cfl  pas  vrai  que  la  Béré- 
nice de  Juvenal  ait  fait  un  voyage  à Jcrufilcm 
la  tctc  rafee,  8c  les  pieds  nuds.  Il  faloit  dire  que 

pour 


Digitized  by  Google 


BERNARD.  U9 

St.  BERNARD,  Abbé  de  Clairvaux,  fteurifloie  au  X 1 1.  fiecle.  Il  s*aquit  * Plu*  fe- 
une  11  grande  confideration  *,  qu’il  fembloit  que  toutes  les  affaires  de  l'Eglife  ^s;iill"tA 
repofiment  fur  lès  épaules,  & que  les  Rois  & les  Princes  l’euftcnt  choifi  pour  adcptu* 
l’arbitre  general  de  leurs  differens.  il  cft  certain  qu’il  avoit  de  fort  grandes  qua-J^^ 
lirez,  & beaucoup  de  zélé  i mais  (. A ) quelques-uns  pretendent  que  ce  zélé  lui  o^TnTgJL 
donnoic  un  peu  trop  de  jaloulîe  envers  ceux  qui  s’aqueroient  un  grand  nom  par ril 
l’étude  des  lcicnces  humaines  * & ils  ajoutent  que  fon  naturel  doux  &c  facile  lelbi’îdmi- 
rendoit  un  peu  trop  crédule,  quand  il  s’agiflbit  d’ccoutcr  le  mal  que  l’on  diloic  deu'it,ncm  • 
ces  Savans-là.  Ils  croyait  que  par  ces  principes  il  fc  laiflà  trop  préoccuper  contre  Jy  nomT 
Abélard.  II  cft  difficile  de  s’imaginer  qu’il  ne  le  loit  pas  mêlé  beaucoup  de  pal-  nis*  ^ l[ii 
fions  humaines  dans  les  mouvemens  perpétuels  qu’il  le  donnoit,  pour  faire  acca-^tf». 
bler  d’anathèmes  tous  ceux  qui  lui  paroifloient  hétérodoxes.  Mais  il  cft  fort  fa-  vamfam 
cilede  comprendre  aue  là  bonne  réputation,  & l’ardeur  avec  laquelle  il  follici- 2Peum  tü- 
toit  la  condamnation  de  fes  adverfaires,  furprenoient  les  J uges,  & failbienr  fuccom-  ««*  orbi* 
ber  fous  le  poids  des  préjugez,  & des  procedures  peu  régulières  les  perfonnes 
accufccs.  Quoiqu’il  en  loit  il  vérifia  l’interprctation  du  longe  qu’avoit  fait  (àutabcjm* 
merc.  Elle  fongea  lors  qu’elle  étoit  grofle  de  lui  qu’elle  (B)  accoucherait  d’un  ™onin,* * 
chien  blanc,  dont  l’aboi  ferait  fort  fonore.  Etonnée  de  ce  fonge  clic  confulta  ton  res  * 
un  bon  Religieux  qui  lui  dit»  Ayez,  bon  courage , vous  aurez  un  fis  (C)  qui gar- 
dera  la  t^aijon  de  & qui  aboyer  a bien  contre  les  ennemis  de  la  foi.  St.  Hcr-  turtica C" 

nard  Pa.lticre 
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pour  accomplir  un  vœu  elle  s’en  alla  à Jerufa- 
lera  » & y obferva  les  ceremonies  en  tels  cas 
requifes  : c’eft  qu’avant  que  d’offrir  des  facri- 
fices,  on  faifoit  des  prières  pendant  30.  jours, 
on  fc  faifoit  rafer  h tète , 8c  on  s’abftenoit  du 


(s)  DtM-  vin.  Voilà  tout  ce  que  (a)  Jofephe  nous  aprend 
ce  voyage  de  Bérénice.  Il  cft;  vrai  qu'il  re- 
*****  • marque  qu’elle  alla  à l'audience  du  Gouver- 
neur à pieds  nuds  ; mais  ce  n'eft  point  ce  qu’on 
apclle  un  voyage  de  Jcrufalcm.  IV.  A quoi 
bon  citer  le  chapitre  25.  & 2 6.  du  livre  des 
Actes,  & le  16.  livre  de  Strabon,  immédiatement 
après  avoir  dit  que  Bérénice  alla  à Jcrufàlcm  la 
tète  rafée  8c  les  pieds  nuds  ? Eft-il  parle  de  ce- 
la au  livre  des  À <51  es?  8c  Strabon  ne  parlc-t-il 
pas  d'une  Bérénice  qui  étoit  l’aycule  de  celle-ci  ? 
Lloyd  a commis  la  f . & la  3.  faute  de  Mr. 
Hofman , & c’cft  de  lui  que  ce  dernier  les  a 
copiées.  Charles  ETienne  falfifie  le  témoigna- 
ge de  Pline  ; il  lui  attribue  d’avoir  dit  que  Pto- 


lomce  Philadclphc  bâtit  une  belle  ville  fur  la 
mer  rouge,  8c  la  nomma  Bérénice,  du  nom  de 
(J)  Bere-  fa  mcrc.  Pline  dit  feulement  (b)  que  cetre  ville 
dum  ma”'  portoit  le  nom  de  la  mcrc  de  Prolomce  Phila- 
trUPJüL  <ielplie-  Cela  me  fait  fouventr  d’une  faute  de 
dclphi  Mr.  Hofman  que  j’avois  laifféc  à quartier:  il 
nominc.  fait  dire  à Pline  que  cette  Bérénice  donna  fon 
lp  mixx.  n°m  ^ Unc  v‘^c  clu  eHc  hâtir.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  la  1.  faute  de  Charles  Etienne. 


ab  eju* 

mari,  8c  non  pas  le  frere  du  mari.  Au  pis  aller 
je  les  puis  convaincre  de  ce  menfonge  : ils  fup-  principe*, 
polent  que  Bérénice  femme  du  frere  d’Agrippa  populi 
croit  fille  d’Herodc  l’Afcalonitc,  cela  cil  faux,  co,lll'’u/n 
elle  croit  fille  d’Agripp  I.  du  nom,  qui  la  ma- 
na  à Hcrodc  Roi  de  Chalcidefon  frere.  La  III.  que  indu- 
faute  cft  de  citer  Srrabon  pour  la  prétendue  cufum  “ 
fille  d’Herode  l'Afcalomtc;  c’eft  n’avoir  point  ” 
fu  qu’il  ne  prie  que  de  la  fille  de  Salomé.  Cet-  agnoice- 
tc  fille  fait  un  article  à part  dans  Charles  Ilticn-  rcQt  > &■  fe 
ne  , ce  qui  montre  qu'il  n’a  point  pris  l’une 
pour  l’autre , mais  qu’il  s'eft  figuré  deux  per-  omnc, 
ion  nés  très-diftinétes.  Et  cela  pourrait  pafTer  Ordiucs 
pour  unc  I V.  faute.  ^ ^ireriot 

(H)  Mais  quelques -uni  f retendent  que  ce  ^ê- 
le  &c.]  J’ai  cité  un  long  paflige  de  François  Frami/rm 
d’Amboifc  à la  marge  de  cet  article;  en  voici 
un  encore  plus  long.  Paie  (c)  igitur  Sanffi  Ab-  ^Sugtekm 
bâtis  lierai  iicere  qued  de  eo  enfui  eil  Annaltbut  ten» 
mandate  ejus  difetpulus  Clarevallenfis  quondam  -ASalarJa 
Monathm  , demum  Abbés  bierimontetw  O:bo  Epif- 
eepus  Fnfingenfu , Leopoldi  Pii  Marchienu  Aujlne  Abtlàrii. 
filiui,  Tredeitci  I.Æsiobjrbi,  cujusvitam  firipfit,  ( . _ f 
patfuut , qui  quamns  Abbatrm  fuum  in  magna  lu-  nftltgmak 
buern  veneratione , tamen  fcribtt  eum  ex  Kehgio-  *f*rtb*i 
nu  C hrtflutu  fetvtre  "(clotypum,  & ex  balitudi-  A^mrJl 
n*lt  (fie  enim  loquitur)  manfuetudine  quodamme-  F V 
do  credulum,  ut  Mjgilhn  qui  hum 4 ru  rjtionibus 
& fitcuUri  fupientu  confident ernimium  iubxrebunt 


La  1 1.  eft  d’avoir  dit  qu’il  y a eu  une  Bérénice 
fille  d’Herodc  l’Afcalonite  , laquelle  fc  maria 
avec  Agrippa  fon  frere.  Nous  avons  déjà  trouvé 
cette  faute  dans  Lloyd  & dans  Hofman  ; c'efl 
de  Charles  Etienne  que  Lloyd  l’a  prife.  Qucl- 
cun  me  dira  peut-être,  vous  entendez  mal  ces 
(t)Eütt  paroles  (0»  Br  rentre,  Herodit  AfedlonitA  fi  lia  que 
f,ntUni  nupfit  etiam  Agrippe  frum.  Vous  les  expliquez 
Ijumm  comme  fi  elles  vouloicnt  dire  que  Bérénice 
époufa  fon  propre  frere , 8c  il  faut  entendre 
qu’elle  fut  mariée  avec  le  frere  d’Agrippa , 8c 
(S)  Bere-  c’eft  aufli  le  fens  des  proies  (d)  de  Mrs.  Lloyd 
di  A^aJo-  ^ ^°firnan*  Jc  répons  que  j’explique  le  Latin 
nitx  filial  de  ces  3.  Auteurs  dans  le  fens  le  plus  naturel , 
Agrippx  8c  que  puis  que  les  deux  derniers  confirment 
fi*m*  par  jo  ven  de  Juvenal  les  paroles  alléguées,  ils 

“or‘  ont  voulu  due  fans  doute  qu’Agripp  étoit  le 


ebhoneret , & de  tehlut  finiftrum  quid  retttanti 
faale  aurem  preberet,  juxta  illui  F riîi,  m'  mfkx 
yçeiftfAsent  ut  pari»*  mfirfimi.  Que  fieri  potuit 
ut  fibi  in  aitimum  induxerh  qttxdam  cjfe  dicta  aut 
fetipta  ab  Abelardo  que  non  ejfenty  eut  que  in  pe- 
jorem  partent  ace  tpi  non  deberent. 

(B)  Qu'elle  accoucher  oit  d’un  chien  blanc."] 

Elle  s’apclloit  Alcthc  : fon  mari , pre  de  St. 

Bernard,  portoit  le  nom  de  Tcflclin.  Cum  ma- 
ter Aletha  uxor  Tejfelini  in  utero  gellaret , fomnio  (f) 
vtdit  prefagtum  futurt  partus,  catellum  fiilicet  fe  ,* 
parhtnam  totum  candidum , in  dorfo  fubrufum  & prafaïuno 
ilarè  latrantem  (f).  **  MlUl- 

( C ) Vous  aurez,  un  fils.  . . qui  aboyer  a bien 
fonfrr  les  ennemis  de  U foi.  j Continuons  à citer  nsrJi. 
François  d’Amboifc.  (g)  Cui  (Alcthc)  de  illo  ^ l6iJ 
terril u tamento  anxia  & fnfeitanti  refpondit  religio-  ,x 

fm 
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* vtjt%  nard  fie  plus  que  ne  portoit  la  predi&ion,  car  il  aboya  quelquefois  * contre  des 
’imrÜdt  i*  ennemis  chimériques,  contre  des  erreurs  qui  n’étoient  ou  que  pures  bagatelles, 
j urt»i*r,  ou  qu’une  interprétation  inique  des  paroles  & des  penfées  d’autrui  : & loit  qu’il 
.cûtraifon,  foit  qu’il  eût  tort , il  là  voit  admirablement  (2))  donner  l’allarme,  fc 

faire 


fus  quidam  vaticinii  fpir  amine  ajoutas  : optimi  ta - 
tuli  muter  erit  qui  Demus  Dei  cuites  futur  us , va- 
lides pro  eu  connu  inimitos  fidti  edtturus  est  latra- 
tus.  U ne  defeend  point  à l’explication  parti- 
culière du  blanc  8c  au  roux',  comme  font  d’au- 
(m)  Vtyix.  très,  qui  difent  (a)  que  la  blancheur  de  ce  chien 
rbUiffM  fignifioir  que  St.  Bernard  feroit  doux  & debon- 
n3,rc  enverslcs  am's  de  la  maifon,  c’eft-à-dirc 
ictltÀftre-  envers  les  perfonnes  pieu  Tes  ; & que  la  roufleur 
uémuo  du  dos  figmfioit  qu’il  fêroit  fauvage  & fàrou- 
che envers  les  impies  8c  les  étrangers,  & qu’il 
‘ japperait  éternellement  après  eux  : car  c’cft  le 
propre  d’un  bon  chien  de  carcflcr  les  amis  & 
les  aomeftiques  de  Ton  maître , 8c  de  s’élever 
fièrement  contre  l’etranger,  par  des  abois  con- 
tinuels , & meme  par  des  môrfurcs.  Jn  pe - 
Terrines  férus  & atrox  eos  cauda  ereSa  contmuis 
lulruttbus , tmo  morpbus  interdum  infeâetur  ( bj. 
(b)  IJ.  U.  François  d’Amboife  biffant  là  cette  diftinâion 
des  deux  couleurs  , obfervc  que  St.  Bernard 
(e)  Firrna-  (0 confirma  la  prophétie,  & n’ép.irgtu  qui  que 
vit  varie*-  n foit.  Il  s’éleva  contre  Abclard , contre  Ar- 
ev  entuj,  de  Brclfc,  contre  Pierre  de  Bruys,  con- 
tre cnim  tre  Gilbert  Itarretan  &c.  en  un  mot  ce  n’cft 
ulti  peper-  point  atteindre  à fon  mérite  que  de  l’appcllcr 
fimplcmcnt  chien  demeure,  chien  au  grand 
* rtyiz  collier,  il  faut  en  un  certain  fens  le  comparer 
Ctruft  X.  à Nimrod  , &dirc  qu’il  ctoit  un  Grand  Veneur 
9‘  devant  i Eternel.  * 


Arur  A.  Qu’il  me  tait  permis  de  faire  une  digreffion 

fwmfce  de*  ^ k ^ngc  de  h mcrc  de  St.  Bernard.  La  pen- 
fée  de  celui  qu.  l'expliqua  fut  heureufe,  car 
touchant  enfin  quel  meilleur  fymbole  de  la  vigilance 
ducS”  Ptut-°n  rrou'cr  que  le  chien!  Quelle  image 
tôle  aux  plu5  hcurculê  des  combats  livrez  à l’erreur  tant 
dépolirai-  de  vive  voix  que  par  écrit,  que  l’aboi  d'un  chien? 
vxrité  ^ ^ faudrait  feulement  prendre  bien  garde  de  ne 
vcn  ‘ poufTer  pas  trop  loin  la  comparaifon,  veu  qu’il 
WAnfc-  ne  fc  trouve  que  trop  de  gens  daos  tous  les 
pais  & dans  tous  les  ficelés,  qui  pour  éviter  le 
bticc  lo-  blâme  de  clucns  muets  aboyent  à propos  & hors 
cantur , de  propos , 8c  mordent  8c  déchirent  tout  ce  qui 
ahjntuHn  nc  cur  pl3*1  P35,  cbicns  qu’on  entretenoit 
capiroiio  à Rome  pour  la  garde  du  Capitole  croient  défi- 
ut  Jîgnifi-  tinez  à faire  du  bruit  en  cas  qu’il  vint  des  vo- 
reTvene*"  ^curs:  ^ C3U^C  de  cela  on  nc  trouvoit pas étran- 
rint.  At  8e  H0' ’lh  aboyjffcnt  pendant  la  nuit,  qui  que  ce 
furet  in-  fut  qu’ils  entendiflent , car  c'étoir  une  heure 
non^f*  'n<^u‘r  * <îu*  Jutonfe  les  foupçons , & qui  cm- 
funt.hgnî-  P^clic  le  difccmcmcnt.  On  les  laillbit  donc 
ficant  ta-  aboyer , foit  que  ceux  qu'ils  entendoient  venir 
men.  fi  qm  fufient  gens  de  bien,  foit  que  ce  fuilent  des  vo- 
capiroîiium  *eurs  m3*s  **  cn  P*c'n  i°ur  ces  chiens  eufTent 
venerint:  aboyé  contre  les  perfonnes  qui  venoient  au 
fic  quia  id  temple  pour  faire  leurs  dévotions , on  leur  eût 
Sofum  r°mPU  ,CS  î3mbcs*  J'emprunte  ceci  d’un  (d) 
itmeuî'  anc,cn  Romain,  il cft  aife  d’en  faire  l’applica- 
tion.  Le  public  vous  “ 


funt , u- 
men 


s entretient  pour  la  garde 
de  la  vérité;  faites  donc  du  bruit  contre  tout 
cam  par-  vcmnr»  h v°us  êtes  alTcz  ingénu  pour  vous  com- 
tcin  potiui  parer  à un  chien,  qui  dans  les  tenebres  de  la  nuit 
peccant 

qu*  cft  cautior.  Quotl  (i  |Ucc  quoque  canes  Satrent  quum  deos 
luJutatum  aliqui  venerint , opinor  iis  crura  iiitfrinmntur.  quod 
acre,  fini  ctiam  tuin  -..tu  /■  -. — - - - 


w etum  tuin  quum  fuipti 
Amtrhu,  0ftT.  t.  X.ftl.m.  n.  a. 


(ulpicio  nulla  lit.  Csctn  frt  Rt/ar 


ne  petit  difccmcr  perfonne.  Si  vous  êtes  dans 
les  tenebres  ou  à caufc  de  vôtre  incapacité,  ou 
à caufc  que  les  pafiîons  vous  offufquent  le  ju- 
gement , & fi  vous  avez  la  bonne  foi  de  rcco- 
noître  la  nuit  qui  vous  environne , on  doit  vous 
faire  grâce  & vous  exculcr  ; mais  fi  vous  pré- 
tendez à la  qualité  d’un  grand  Do&curqui  n’a- 
git que  pour  la  gloire  de  Dieu,  fans  aucun  mo-  (t)  Vtnh 
tif  de  vengeance  perfonncllc,  & que  neanmoins 
vous  enveloppiez  une  infinité  d’honnetes  gens  jfHft  jt  ^ 
dans  vos  délations»  dans  vos  libelles,  dans  vos  Trmitüu* 
dénonciations,  vous  méritez d’etre puni,  vous** a**™* 
êtes  indigne  de  vôtre  porte;  vous  êtes  un  chien 
qui  feruë  indifféremment  furies  amis  & furies  ,66S. 
ennemis  de  la  maifon  ; ce  qui  ne  peut  caufer  que  , Mf 
mille  defordres.  Vous  êtes  de  ces  dogues  d’An-  a, 
gleterre  dont  le  Jefuïte  Maimbourg  (e)  fit  une  *» 
fois  l’une  des  4.  parties  de  fon  Sermon.  On  a 4 “rt  ** 
vu  en  Hollande  depuis  peu  d’années  je  nc  fâi  ^Cuntugn 
combien  d'imprimez  farcis  de  gemiflemens , & fis 
d’extraits  de  lettres  pbintives,  * comme  fi  une 
très-confiderable  prtic  des  Miniftres  Refugitz 
avoicnt  confpiré  d’établir  les  plus  abominables  nhfloirt 
erreurs,  par  tout  où  ils  étoient  difperfcz.  Il  s’eft  JtsOstura- 
trouvé  qu’au  bout  du  compte  on  n’a  fu  decou- 
vrir  un  fcul  coupable,  quelque  peine  qu’on  fc  d.  Mat 
foit  donnée.  De  tels  chiens  deflituez  de  difeer-  169*- fi- 
nement devraient-ils  demeurer  impunis?  4*9- & 
(D)  Il  favoit  admirablement  donner  Cullur-  m'" 
me  &c.l[  Je  nc  fais  que  fuivre  pied  à pied  le 
Sieur  d’Amboife,  Auteur  très -bon  Catholi-  (f) r"  p*** 
que.  Il  remarque  (/)  que  les  lettres  écrites 
par  Saint  Bernanl  aux  Prélats  de  Rome  8c  au  tap/tAU- 
Pape,  étoient  les  plus  propres  du  monde  à les  lard». 
prévenir,  & à les  irriter  contre  Abclard;  elles 
nc  partaient  que  de  facrileges,  que  de  lions, 
que  de  dragons.  Legite  fl  plucet  librnm  quem 
dich  Theologia , legtte  & uhum  quem  dicunt  fen- 
tentuTum  ejsts , neenon  & ilium  qui  tnftnbttur 
Scito  teipfum , & ummadverute  quanta  ibi  fitref- 
cunt  fegetes  faculegiorum  & errerum . . . Leonem 
evafmus,  fed  incidmut  tn  drucontm.  Il  ne  fc  con- 
tenta pas  d’écrire  cn  fon  nom , il  dicta  des  let- 
tres à l’Archcvcquc  de  Reims  8c  à trois  de  les 
Suffragans , par  Ictaudlcs  ils  demandoient  les 
foudres  de  la  Cour  ac  Rome;  8c  quand  ils  eu- 
rent obtenu  la  condamnation  des  propofitions 
qu’ils  avoicnt  fournies  au  Pape , ils  firent  fon- 
ner  cela  comme  un  plein  triomphe  : quoi  qu’au 
fond  le  Pape  n'eût  rien  prononcé  contre  la  per- 
fonne d’Abelard.  Leurs  fanfares  & leurs  vacar- 
mes empêchèrent  que  la  caufc  de  l’accufe  n’eut 
audience  nulle  part.  Ils  préoccupèrent  les  cf- 
prits  par  tout.  Ce  tant  les  artifices  ordinaires 
des  Cabaliftes  ; je  nc  dis  pas  que  d’autres  ne 
s’en  fuient  jamais  fervis.  Ai  (g)  uccufutoret  po-  ^ Am. 
tenttfftnu  tunquum  albu  equis  iriumfuntes  latum  b*[s*>  m 
puuna  cantarunt , vitlorumque  fuum  loto  orbe  dtffe-  t™' 
minarunt  ; ha  ut  mifer  tlle  maudttus  apud  probes  **' 
quamplurimot  male  audit  et , & e jus  exemplaria 
qua  Galliam  Itatiamque  fpltndere  colluilraraut , 
tastquam  borrendt  crmunis  cartmna  vel  voraetbm 
rogis  (temanda  trader entur , vel  in  fuuf  fqualore 
& usure  veterum  bibhotbecarum  Utnantia  pu- 
trefeerent. 


BERNARD.  BEROALDE. 
faire  retentir  le  ronnerre  de  lès  triomphes.  Il  fut  plus  heureux  à exterminer  les  • inSt». 
hétérodoxes,  qu’à  ruiner  les  infidèles,  &c  cependant  il  attaqua  ces  derniers  non  "■  s»n!f- 
feulement  avec  les  armes  ordinaires  de  fon  éloquence , mais  aulïï  avec  les  armes 
extraordinaires  de  la  prophétie.  11  groflic  par  ce  moyen  les  troupes  de  la  Croi-  $ SettK 
fade  plus  que  l’on  ne  fauroit  dire,  mais  toutes  les  belles  promc/lcs  dont  il  Ics^s/b^- 
avoir  repues  s’en  allèrent  en  fumée  i & lors  qu’on  voulut  fe  plaindre  qu’il  avoit 
mené  à la  boucherie  fans  fortir  de  fon  pais  une  infinité  de  Chrétiens,  il  en  fuc>»/Z»». 
quitte  pour  dire  ( E ) que  les  pochez  des  Croifcz  avoient  empêché  l'effet  de 
prophéties.  Il  n’y  a point  d’impolteur qui  ne  fe  puifie  cacher  derrière  ce  retranche- 
menr.  St.  Bernard  a été  canonifé:  c’cft  un  des  grands  Saints  d«  la  Communion  ÿf”  à* 
Romaine,  & on  prétend  qu’il  a fait  une  infinité  de  miracles  foit  pendant  là  vie, nJlùï» 
l bit  après  là  mort.  La  meilleure  édition  que  nous  ayons  de  fes  Oeuvres  elt  celle 
de  1690.  c'eft  la  féconde  que  le  lavant  Perc  Mabillon  a eu  foin  de  procurer.?*^ 
Les  Journaliftes  deLeipfic  * en  ont  parlé  fort  exactement:  elle  eft  accompagnée^'- 
de  pluficurs  doétes  préfacés.  Il  y en  a une  où  l'on  reconoit  que  St.  Bernard  a Jj1);  “ 
enléigne  que  l’amc  des  bienheureux  eft  reçue  au  ciel  & dans  la  focieté  des  Anges c b 
dès  qu’elle  eft  fcparée  du  corps , mais  qu’elle  jouit  feulement  de  la  vue  de  l’hu- 
manité  de  Jésus-Christ,  3c  non  pas  de  la  vue  de  Dieu.  0 poiygam. 

BEROALDE  (Matthieu  f)  nâdfde Paris,  enlêignoit  la  langue  Hcbrai-P£  ,îo- 
que  à Orléans  en  l’année  15  67.  Ceux  de  la  Rochelle  lui  offrirent  de  l’emploi 
dans  leur  College  l’an  1 571  % . Je  croi  qu’il  ne  l’accepta  point.  11  étoit  dans  San- 
ccrrc  lors  que  le  Maréchal  de  la  Châtre  l’afliegca  peu  après  la  Saint  Barthelemi , ‘"'J™”' 
& il  rendit  de  grans  for  vices  auxhabitans  parlés  (A)  bons  & courageux  con-  "Tu'XT. 
feils.  Au  fortir  de  Sancerre  il  fe  retira  à Sedan , 3c  y fit  des  leçons  fur  T'Hiftoire.  **  *■&» 
Tout  le  monde  ne  fut  point  édifié  ( B ) de  la  manière  dont  on  prétend  qu'il  par-  JJL 

B b b b la  lâ6-  & *«* 

Theol. 


(4)  L,frz.  (E)  11  en  fut  quitte  pour  iirt  que  les  fetbe^f] 
ÏHijlùrt  C'eft  dans  le  vrai  tout  le  centre  de  fon  Mani- 
itifwft’  ^ftc»  00  car  s'il  allègue  l'exemple  de  Mot  Ce 
T.  si  ai»,-  afin  de  fc  mettre  à couvert  fous  l'autorité  in- 
b**rg  1. 4»  violablc  d’un  fi  grand  nom , c'cft  parce  qu’il 
Prctcn<*°‘t  que  les  membres  de  la  Croifadc  ne 
tamt  Uit.  s’étoient  pas  moins  fouillez  de  crimes  que  les 
i*  ihiUu-  Enfatis  d’Ifracl , & quainfi  les  uns  8c  les  autres 
A,m  avoient  détourné  l’effet  des  promeffes.  Voyez 
(*)  u Am-  ce  qu’a  penfé  là-defliis  un  pKilofophc  (fr)  mo- 
dcmc. 

énilfti  (A)  Pjr  f,s  ^am  & couTJgrm e confit 6.]  D’Au- 
fur  lu  Ce-  bigné  le  remarque  en  deux  endroits.  Les  San- 
mjiti.f*;.  cerrois,  dit-il , (r)  campa  feront  àujjt  un  tarifai  où 
779. 780.  t9UtMug  trauvtrent  très- bien  de  Beroalde,  eu- 
(t)  Tm*.  1.  trefais  fiflggr  en  Hebrieu  d Orleent.  Celui  le  et- 
Jn.t.eL.g.  campagne  de  tartrage  fes  tanftils. . . Les  (à)  affie- 
sj  Jm.  &fZ"  f9tt  atamttü  (ts  nouvelles  turent  btfoing  de 
1771.  leurs  Pefieurs  pmr  Us  fouttnir:  mais  fur  tout  des 
(J)  MJ.  f4iet  & rattregeux  edvit  de  Beroalde , félon  lef- 
ci.df.  i ».  quels  ils  refolurent  en  leurs  tanftils  de  foutenir  tou- 
te- Î99-  te  infantile,  & que  ceux  qui  ii'j  confentiroient  fe- 
6o°*  ratent  jette £ per  diffus  Us  murailUs. 

(B)  Ne  fut  point  édifié  de  U meniere  dent  on 
prétend  qu’il  perle  de  F r en  fais  1.]  Un  Miniftre 
qui  étoit  alors  à Sedan , & qui  depuis  abjura 
fa  religion  a fait  imprimer  ce  que  l'on  va  lire. 
(t)  Deftn-  ,,  Il  eft  (4  à notterque  Matthieu  Beroald  hom- 
f*  fa  M*‘-  „me  dode  entr’eux,  & de  leurs  Profeflcurs, 
£ » forty  dFSanxcrrc , & retiré  à Sedan,  fut  prié 
/■Henri  u par  le  prefident  la  Louëttc  6c  quelques  autres, 
Xenuetkr  „dc  faire  quelques  leçons:  ce  qu'il  fit  au  lieu 
/i ‘wflrn  ” In^mc  °ù  on  prêche , Sc  expofà  une  Chrono- 
ert  '-te  *»  logte  qu'il  difoit  avoir  faiôc.  Or  venu  au  Roi 
3».  c.e  fl-  „ François  premier  de  ce  nom.  Prince  de  très- 
-£7-  „heureufê  8c  fouablc  mémoire,  & lequel  i bon 
Taw  Lan  r>  droiît  nous  devons  nommer  Pcre  des  lettres , 
1777.  nSc  rcftaurarcur  des  bonnes  fcicnccs  en  ce 
„ Royaume  de  France , bien  qu’on  ne  fçauroit 
„ afiez  prifer , duquel  puis  après  s'eft  fcntictou- 


nac.  p.  66. 

„te  l’Europe  : étant , di-jc,  venu  au  Régné  de 
»,  ce  grand  8c  tant  vertueux  Prince , il  parla  de  ^ jeu'lrr 
».  lui  & de  fa  trcwlluftre  6c  très^hrcticnne  pof- 1*»  <•  ne 
n tenté  tant  impudemment,  8c  avec  telle  “rc* 
n vcrcncc,  que  je  ne  fçache  cceur  rcfpirant  l’air  y. 
„de  la  France,  qui  ne  s'en  fut  fcandalizé.  Le  ter,  p.189. 
«Prefident,  le  Baillif,  & autres  jufticicrs,  8c 
«tous les Miniffres  rcfidcntslors  à Sedan  étoient  CmU. 

,,  prefens  : que  s’ils  euïïcnt  eu  le  cœur  unt  foit  °rum. 

„ peu  Chrétien  & François,  8c  non  ingrat  du ^ 4r' 
„bicn  recru  par  le  moyen  des  lettres,  que  ce 
,,  bon  Prince  a fait  revivre , il  eft  certain  qu’ils 
,,s’en  fuOcnt  fonnalifcz  autant  que  moy  : 8c 
«n’euflent  toléré  un  tel  liomme.  Pour  Je  moins  * 

» le  Prefident  8:  autres  qui  avoient  authoriré  en 
„ b ville  en  euflént  adverty  le  Seigneur  du  lieu  : 

„ lequel  (félon  qu’il  ctoit  affectionné  au  bien  de 
« cette  Couronne  » 8c  lcrvice  du  Roy)  l’eut , 

,»  ]c  m’affaire , châtié  félon  fon  mérité.  Mais 
,»  cela  fut  couvert.  J’en  parlay  moy  même  au 
,,  Prefident  Iny  remontrant  quelques  autres  fau- 
,,  tes , que  le  dit  Beroald  avoit  èit  en  Chrono- 
,,  logie,  8c  l’exhortay  par  l’obeylbnce  que  nous 
«devons  tous  à nos  Princes , & pour  l'honneur 
„dc  nôtre  nation  • & pour  leur  feureté  même, 

»,  d'en  faire  fon  devoir  : lequel  me  répondit 
«allez  froidement , qu’il  eût  bien  voulu  que 
«cela  n’eut  point  été  dit,  & que  cctoit  à b ve- 
«ritc  une  imprudence.  Cependant  il  fit  fon 
,,  rapport  de  ma  remontrance  : qui  fut  caufe 
«d’àprir  davantage  leur  aigreur  contre  moy, 

,,  (ans  toutes  fois  en  rien  manifefter  en  apparan- 
„ce,  finon  quelques  œillades  de  travers  : mais 
«ils  chcrchoicnt  œcafion.,,  Je  confciis  que 
l’on  tienne  ce  difeourspour  foipeél  de  fàuficté 
autant  qu’on  voudra»  8c  s’il  eft  faux , tant  mieux 
pour  ce  Didionaire,  qui  doit  principalement 
contenir  les  menfonges  des  autres  livres.  Ce 
qui  foit  dit  à l'cgard  de  cent  foctcs  de  pallâgcs 
qu'on  pourra  citer.  , 
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la  de  François  I.  dans  Tes  leçons.  Je  ne  fai  pas  en  quel  teirfc  il  fur  (C)  Minière 
de  Geneve , mais  on  ne  peur  douter  qu’il  ne  l’ait  été.  Il  publia  un  livre  de  Chro- 
nologie l’an  1 5 7 f.  où  il  y a (ans  doute  beaucoup  de  (avoir,  mais  au  fond  très-peu 
de  folidité.  A force  de  vouloir  faire  honneur  à l’Ecriture,  il  s’cmbarrafTc  dans  des 
labyrinthes  dont  il  ne  fituroic  (ê  rircr.  Il  prétend  qu’il  ne  faut  fuivre  d’autre  gui- 
de dans  la  doélrine  des  rems  que  les  Ecrits  infpircz  (*D)  de  Dieu.  Scaliger  a 
*lm  Crti*  monrr^  clairement  la  nullité  de  cette  hypothefc,  mais  il  s’eft  trop  emporté  con- 
u*m,  tre  l’Auteur.  Mr.  Morcri  s’avance  trop  quand  il  a dure  qu’outre  la  Chronologie 
Latine  on  vit  Hivers  Ouvrages  de  la  façon  de  Bcroaldc , &c  qu’il  mourut  vers 
fstril,  pan,  iqjq.  ou  7<fc  La  Croix  du  Maine  qu'il  cite  ne  lui  a point  donné  droit  d’afc 
ÏJjj.  ‘ lurcr  cela.  Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  de  la  Croix  du  Maine,  eft  que  Beroaldc 
«71*  n’étoit  plus  en  vie  l’an  1 584. 

4 id. faS.  BEROALDE  (François)  Sieur  de  VcrviBe,  fils  du  precedent,  naquit 
à Paris  (F)  le  28.  a’ Avril  1758  *.  Il  avoit  de  l’érudition  & du  génie,  mais  il  ne 
choifit  pas  des  matières  qui  fuflènr  propres  à perfectionner  fes  dons  naturels.  Il 
i/rt”  s’amufii  à traduire  *J*  le  longe  de  Polyphile,  & puis  à faire  un  Ouvrage  de  pa- 
Lun  tn  rcille  trempe  -,  ce  fut  le  voyage  des  'Princes  fortunez , il  l’apetle  jleganographtque. 
tftt'.i  II  fit  plufieurs  autres  livres  de Chymie,  & plufieurs  (F)  maniérés  $ de  Roman 
cro,x  d*  fort  capables  d’ennuyer,  & qui  ne  valent  guercs  mieux  que  les  Ecrits  de  Nervc- 
zc,  & du  Sieur  des  Efcuteaux.  Il  eut  mieux  fait  peut-être  de  continuer  à s’exer- 
cer fur  les  matières  par  où  il  fè  mit  au  monde.  Dès  l’àge  de  22.  ans  il  publia  des 
aihUM.  commentaires  X fur  les  Mcchaniques  de  Jaques  Bcflon.  Mais  à peine  eut-il 
tenté  fortune  par  cette  porte,  qu’il  courut  après  la  Pierre  philofbphalc.  On  vit 
y idem  fortir  de  defious  la  prefte  en  l’année  1583.  & les  apprefjtnjtons  Jpirituelies , poë- 
t'i  4S°.  mes,  & autres  œuvres philofophtques  avec  les  recherches  de  la  ‘Pierre  phtlofopha- 
l Lrdfmut  U.  L’année  d’après  il  fit  imprimer  un  poème  intitulé  y tïdee  de  la  république. 

B ER  QJJ  IN  (Louis  de)  Gentilhomme  du  pais  d’Artois,  fut  brûlé  pour 
»»7»-  b religion  à Paris  le  22.  (^f)  d' Avril  1 529.  Il  étoit  Seigneur  è d’un  village 

dont 


(a)  CtlùM  (C)  En  quel  tenu  il  fut  Minitire  de  Geneve."] 

Or *nt.  Théodore  de  Bczc  ne  le  marque  pas;  il  fc  con- 

tente  de  donner  à Bcroaldc  la  qualité  de  fon 

(b)  ibut.  collègue  en  l’Eglifc,  ce  qui  emporte,  comme  le 

Pt'  +t-  remarque  très-bien  Mr.  Colomiez  (d),  que  Be- 

in  nüd  rodée  a exercé  le  miniftcrc  à Genève.  Il  y a 
jifijftl.  enfeigne  auifi  la  Philofophie , à ce  que  dit  le 
meme  Mr.  Colomiez  (b).  Voici  les  propres 
dtt  4fof terrnes  de  Théodore  de  Beze  (e)  ; Aliam  igisur 
s/ts^ni  rurfus  rationem  irait  vir  bedtd  memoru  , & meus 
i’ictmlt-  fujerioribns  an  tu  s in  hd(  Ecclefia  cellega , Beroal- 
***•  Jc  cro*  que  Bcroaldc  alla  profefler  àGc- 
ifm'd  si-  neve  après  avoir  été  à Sedan.  Il  lifoit  avec  grand 
rnHcl-  aplaudijfcmcnt  dit  Scaliger  (d) , & était  admiré  d 
(j)inSca-  Sedan  (y  à Geneve  où  il  y avoit  degrans  perfon- 
hitr*uu.  nages. 

(D)  D’ «litre  guide. . .'  que  les  Ecrits  infprreï 
de  Dieu.]  En  confèqucncc  de  cette  maxime  il 
a effacé  du  Catalogue  des  RoisdcPerfc,  Cam- 
byfc,  & Darius  hls  d’Hyftafpe , car,  dit-il, 
(#)  Lit.  j.  ( e ) ces  noms-là  ne  paroiflent  nulle  part  dans 
f-;-  l’Ecriture,  que  nomma  quia  nunquam  ex fiant  in 
vcjyumdt  ftrtPtttr*  f robisfunt  pratermijfa.  Vofiius  pre- 
Sami.  tend  qu’il  fc  trompe  quant  au  fait , & que  s’il 
Mat  htm.  avoit  rai  Ion  à cet  égard  , il  ne  laifTcroit  pas 
d’etre  très-blâmable  de  nier  I’cxiftcncc  de  ccs 
Rois , fous  prétexté  que  l’Ecriture  n’en  auroir 
point  fait  mention.  Scaliger  traite  de  fanatique 
Ar  de  prophétique  ( en  prenant  ce  dernier  mot 
^ Jn  dans  ud  fens odieux)  cette  maniéré  d’expliquer 
Hntbo  1«  tems,  & il  foutient  que  ft  les  Auteurs  pro- 
cbrtnel.  fanes  n'euflent  point  fourni  de  lumières,  on 
frofUt,(4  n*cùt  j3majs  pU  débrouiller  la  Chronologie  de 
ufHdVêf 1 l’Ecriture.»  (/ ) Aclum  er.it  de  Cbromlogu  facta 
/***">■  îbid.  dbfque  ex  omis  monunienns  foret.  Il  a pelle  Parcus 
(s’jMtmo!.  ttierophautam  Bcroaldinum. 
ru,  f.  ifj.  (E)  N j^uit  à Paris.]  Mr.  de  Marolles  (g)  le 


doit  donc  rayer  de  la  lifte  qu’il  a donnée  des 
illuftres  Tourangeaux. 

(F)  Plufieurs  maniérés  de  Roman  fort  capables 
d’ennuyer.]  C’cft  lui  qui  a fait  les  Avantures  de 
Tloride , le  Cabinet  de  Minerve , la  Tutelle  d'Or- 
léans , mitloire  d'Herodias,  „fic  d’autres  Ou- 
„ v rages  (h)  où  il  in  trodui/bic  des  Seigneurs  & (h)  Sorti , 
«des  Daines  qui  couraient  diverfes  fortunes:  Piblmb. 
„mais  leurs  entretiens  o’eftoient  pas  fort  fub- 
tils,  & ce  qu’on  doit  cftimer  là  dedans,  ce^  ’ 

„ font  les  fentimens  d’honneur  & diMKrtu  qui 
„ font  les  plus  beaux  du  monde , i^Kquanti-  W 4; 

„ té  de  fccrcts  de  la  Nature  & dc^TO  par  le 
«moyen  defqutls  plufieurs  choies  extraordi-  1177. 

,,  naircs  fc  font , au  lieu  que  les  anciens  Ro-  ^ G-tjf 
«mans  rapportoient  tout  à la  Magie  faute  d’in-  u 4$.  du 
„ vention  & de  doélrine. ,,  30 .livre. 

(A)  Le  22.  d’ Avril  1529.]  Nous  avons  une  (Q  d un» 
preuve  de  cette  Chronologie  dans  une  lettre  (i)  * difeuem 
d’Erafmc  datée  du  1 . de  Juillet  15:9.  elle  con- 
tient  une  relation  aflez  ample  de  la  vie  & 
mort  de  Louis  dé  Berquin.  On  y marque  ex-  wdtHm- 
preffément  qu’il  avoit  été  brûle  dtàmo  Calend.  ntv’ 
Majas.  Cette  preuve  fixeroit  le  jour  de  la  mort,  (*•)  Lf 
s’il  n’y  avoit  pas  une  autre  lettre  d’Erafmc  où 
le  fupplice  de  Berquin  (le)  eft  place  Jbus  le  17.  jj,  rMt 
d'Avnî,  X V . Calend.  Majas.  Cette  lettre  eft  da-  U valu  J» 
téc  du  9.  de  Mai  1529.  Tout  ce  que  peut  fai-  Smhi Mar- 
te Erafme  c’tft  de  nous  fixer  au  mois  d’ Avril  faj/pi,, 
1 5 29.  il  faut  prendre  les  autres  varierez  pour  rem  tn 
desmeprifes.  Mezcrai  (l)  fe  trompe  à l’année,  Rranct. 

&.  peut-être  auflî  au  jour  ; il  afftre  qu’on  brû- 
la  Berquin  le  ai.  d’ Avril  de  l’an  1528.  Jean  mine  & 
Crcpin  dans  fes  A êtes  des  Martyrs  met  la  mort  pfl*  tn 
* de  celui-ci  au  mois  de  Mai  en  general  1529. 
Théodore  de  Bczc  h met  (w)  au  10.  de  No-  Hifl.  Ec- 
vembre  de  la  meme  année  dans  fon  Hiftoirc  clefiift. 

Ecclc- l>1,  P-8, 
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dont  il  portoit  le  nom,  & il  futconfidcré  à la  Cour  de  France,  & honoré  du  ti-  * 
tre  * de  Confeiller du  Roi.  C’écoicun  j homme  de  bonnes  mœurs,  &c  qui '/foVj 
prateiquoie  régulièrement  les  préceptes  de  l’Eelilc.  Il  étoit  laïque  & garçon,  • \ ^ 
neanmoins  il  ne  s’éleva  contre  lui  aucune  lbrtc  de  mcdifancc  par  ru  port  aux  fera- 1 
mes.  Eralmc  à qui  des  gens  non  fufpetils  avoient  apris  ces  fortes  de  particularitez  +• 
ajoute  zjr,  qu’ils  lui  avoient  aulli  apris  que  Berquin  abhorrait  le  Lutheranifrr.e , ' 1+' 

& 4-  que  le  grand  crime  qu’on  trouvoit  en  lui  étoit  qu’il  fiiilbit  profdlion  ouver- 
te  de  haïr  les  Théologiens  chagrins  & bourrus,  Se  les  Moines  qui  n’avoient  pas  s Hoc 
moins  de  férocité  que  d’ignorance.  11  dilbit  beaucoup  de  mal  d’eux  tout  ouver-  «jetant  in 
tement  6c  làns  façon.  Ce  fut  l’acheminement  à une  guerre  fânghnte,  qui  com- 
mença  par  le  démêlé  qu’il  eut  ( B ) avec  l’un  Æ des  plus  ardens  Inquilircurs  de  jTraîiffi.6 
ce  tems -là.  Ou  ne  tarda  guère  à le  déférer  comme  hérétique:  on  tira  d’un  livre  '"um^uod 
qu’il  avoir  donné  au  publie  certaines  propofitions , 6c  là  defltis  il  fut  conftitué  prïfcfc- 
prifonnicrj  mais  les  Juges  ne  trouvant  (C)  point  de  crime  en  lui  le  renvoyèrent 
ablbus.  Les  délateurs  prétendirent  qu’il  n’avoit  évité  la  peine  que  par  l’autorité 
royale } pour  lui  il  prétendit  ne  devoir  rien  qu’à  la  juftice  de  fa  caulè,  6c  ne  le  «nioKhm 
ménagea  pas  plus  qu’au  para  vanr.  Il  mit  en  François  (D)  quelques-uns  des  li- 
vres  d’Erafme,  6c  y ajouta  du  lien  quelque  chofe.  Tout  aulli-tôt  Noël  Beda  6c  chos  non 
fes  Emiflàircs  fe  remirent  en  campagne,  firent  quantité  d’extrairs  de  ces  livres, n,i,imte- 
6c  les  ayant  déférez  comme  des  erreurs  pcmicicuiés,  furent  caulc  que  l’Auteur  fto. 
fut  renvoyé  en  prifbn.  La  caulc  jugée,  il  y eut  des  Moines  qui  allèrent  lui  pro- ,ldos-  ,n 
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(«)  FrogU  Ecckfiaftiquc , & à (a)  l'onzième  deNovem- 
porti'iucri-  ^rc  £^>ns  *cs  1{oneu  S ponde  (b)  le  convainc 
tum  illiu,  d’erreur  manifeftemcnr  par  la  4.  lettre  du  24. 
proxima  livre  d’Erafmc,  qui  étant  datée,  du  1.  de  Juillet 
undedmus  1 5:9-  Pîrlc  du  fuplice  de  Berquin;  nuis  il  fe 
die  No-  tromPc  en  fuite  vifiblcmcnt  lorsqu’il  donne  U 
vembris  raifon  pour  laquelle  il  s’imagine  que  Théodore. 
an.no  ^ de  Bc7.c  a falfific  cette  date.  Il  prétend  que  la 
”9.)  falfification  a etc  faite  afin  de  rendre  plus  vrai- 
in  iota  fcmblablc  ce  qu’on  vouloir  dire  fur  les  juge- 
üal’.ta  fri-  mens  de  Dieu,  lkzc  (e)  débite  que  le  Ciel  fe 
uîiîs  P&"  dcclara  pour  Berquin,  & qu’il  cafla  l'arrêt  des 
grarifiima  Jug^.  puis  que  la  nuit  fuivantc  le  froid  gâta 
«uni  famc  les  blés  par  tout  le  royaume , d’où  fortir  une 
tUoectum  grande  fyninc  &:  une  grande  mortalité.  Il  n’y 
kquuta!"  avo'c  ncn.  de  plus  facile  que  de  bien  critiquer 
Beze  fur  cet  article;  car  1.  c’eft  difpofêr  de  la 
sJnnn"*  providence  particulière  de  Dieu  avec  un  peu 

I y ïÿ.  n.  trop  de  témérité,  que  de  dire  que  les  fléaux  qui 

»+•  dcfolcnt  tout  un  grand  royaume  font  la  ven- 
(0  Judi-  gcancc  de  la  mort  injufte  d’unhomme.  En  2. 
cium  fen-  lieu  le  froid  ne  peut  guère  nuire  aux  blés  le  10. 
lutïcttü"  ou  1 1 *•  de  Novembre.  On  femc alors  nrcfquc 
tul  reii-irta  dans  tout  le  royaume,  & pour  le  moins  eft-il  fort 
tnumpha-  certain  qu’une  bonne  partie  dé  ce  que  Ion  a femé 
bus  a *lors  d°  prife  en  ce  teins- là.  De  forte  que  fi 
lie,  C Beze  avoir  voulu  falfifier  de  defTein  prémédité, 

•itrtM.  il  fc  fût  bien  donné  garde  de  choiiïr  la  veille 

ou  le  jour  de  Saint  Martin.  Le  tems  véritable 
marqué  par  Erafmc  étoit  mille  fois  plus  propre 
à fa  réflexion  ; le  froid  peut  nuire  aux  biens  de 
la  terre  fur  la  fin  d’ Avril.  Voilà  par  où  Mr. 
de  Spondc  pouvoir  renverier  la  moralité  de 
Théodore  de  Beze.  S’il  l’avoit  critiquée  par  ma 
première  confideration , il  fe  fut  déforme  lui- 
même  , car  il  eft  aufli  accoutumé  qu’un  autre 
à dire  que  tels  6:  tels  maux  font  arrivez  en  pu- 
(d)  Rocol-  nitiondc  ceci  ou  de  cela.  Un  (d)  de  ceux  qui 
écrivirent  contre  le  Calvinifmc  de  Mr.  Maim- 
clhini".  b°urg  remarque  que  Berquin  fut  exécuté  le  22. 
mr.  f-jg.  Mars  veille  de  St.  Martin  Pape  en  la  place  Maubert. 

II  ?»  Ce  qu’il  ajoute  du  Doétcur  Merlin , & que  je 
(r)  n Mm  nporterai  ci-dcffous  (r)»  me  perfuade  qu’il  n’a 
U rtnur-  fait  que  copier  Beze,  fi  ce  n’cfl  qu'il  a pris  garde 

H‘  que  le  mois  de  Novembre  n’étant  pas  un  tems 


ba:ur,  ucc 
Hanu- 

où  les  blés  puiflent  être  endommagez  du  froid,  chum 
il  a cherché  une  autre  veille  de  St.  Martin.  ^UUB]  dif. 

(B)  Démêlé  qu'il  eut  avec  l'uu  des  plut  ardent 
Inquisiteurs .]  Berquin  n'étoit  nullement  pol-  nu. 
tron  ; il  fàloit  qu’il  eût  beaucoup  de  courage , cm/M- 
puis  qu’il  ne  craignoit  ni  un  Aquercuy  ni  un 

Noël  Beda.  Il  ofoit  Se  fe  défendre  contre  eux,  . ou  4 
&les  attaquer:  Beze  (/)  l’en  loue.  Adfuit  au- 
tem  anïmi  tanta  generofttat,  ut  maxime  omnium  (f)  in 
tune  meiuendos  (rabroues  in  ipfis  connu  cavïs , He-  1<*nièui. 
dam  videlicet  & à Quercu  (de  quibus  feripferat 
procul  illot  consens  Erajinus,  Lutetia  Betam  fa- 
ptre  & Qaercum  foncionan)  Mataolo^orum  ejut 
feculs  principes , in  ipfo  eorum  fierquthnio  fit  aa- 
fus  non  modo  utcunque  lacejj'ere  , fed  impsetatis 
eiiam  aeeufatos  non  urnus  anni  certamine  tum  voce 
tum  feriptis  flrenu'e  exercere.  Voici  ce  que  dit 
Erafmc  (£)  touchant  le  procès  où  Berquin  fut  (r)  uii 
I’aggrc fleur.  Non  enim  fatum  promitiebat  fibi  ab-  pa£» 
folutionem,  verumeiiam  vidorum  effe  in  mauibas,  11 8o* 
fed  malle  ferit'is  aüquanto  ftniri  caujam  , quo  ma- 
gwficentiùs  triumpbaret.  Jamque  mut  ans  viabus , 
ipfam  facultatem  facratijjimam , monachos  & Bed- 
daicos  reos  peragebat  impietaiis.  Sam  quadani  ^ ^ 
anana  deprebenderat  in  illorum  aflit.  d^nxnixs 

(C)  Les  Juges.  . . te  renvoyèrent  abfoui .]  duchis  eft 
On  l’accufoit  de  condamner  la  coutume  qu’ont ,n  car<x‘ 
les  Prédicateurs  d’invoquer  la  Sainte  Vierge , h^refeoj* 
au  lieu  d’invoquer  le  Saint  Efprir.  On  difoit  peridita- 
qu’il  n’aprouvoir  pas  que  la  Sainte  Vierge  fut  cft- 
apclltc  fontaine  de  grâce , & que  dans  le  canti-  ’uv,i  vid'e^* 
que  du  foir  on  la  nommât  nôtre  efpcrance  6e  runt  eau- 
nôtre  vie.  Cela , difoit-il , convient  beaucoup  km  efle 
mieux  à Te sus-Christ,  Se  l'Ecriture  ne  fa-  - 
vonfc  point  1 ufage  moderne.  Voila  les  (b)  ve-  abfolvc- 
tillcs  pour  Icfqucllcs  il  fut  conduit  en  prifon , runt  ho- 
8c  mis  en  danger  d’etre  traité  comme  un  hère-  ”1,nyn» 
tique.  Je  m ctonnc  moins  qu  /.ni me  apellc 

cela  des  vétilles,  que  de  voir  Berquin  renvoyé  JJfm 
abfous  fur  de  telles  opinions.  9t  /m 

(D)  Mit  en  François  quelques-uns  des  livres  19.^.913. 

d’Erafme.]  Entre  autres  (i)  le  Panégyrique  du  ^ IJtm 
mariage , le  Manuel  du  foldat Chrétien , (^)h eftft.  +. 
complainte  de  la  paix.  1‘  a+» 
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* r»ytt.u  nonccr  la  fcntencc  definitive  qu’on  avoit  rendue  contre  lui.  Elle  portoit  que  fès 
TT**  livres  feroient  brûlez,  qu’il  rétracterait  les  erreurs,  qu’il  fe  foumettroit  aux  fatis- 
° ’ fanions  qu’on  lui  preferiroit,  & que  s’il  refufoit  de  le  faire  il  ferait  brûlé.  Com- 

L+jti/re  nie  c’écoit  un  cfprit  roide  & intrépide , il  ne  fe  fournit  à rien,  & apparemment 
J»  14.  ù-  on  l’auroit  envoyé  au  feu,  s’il  n’y  eut  eu  quelques  Juges  qui  s’apercevant  de  l’ex- 
rM/meE  ceflivc  aninioiité  des  délateurs,  firent  en  forte  que  l’affaire  fut  examinée  de  nou- 
Vtj'x.  mi  veau.  On  croit  qu’à  la  recommandation  de  Madame  laRegente  merede  François 
I.  on  donna  ce  tour  à la  caufc  afin  de  fauver  Berquin.  Sur  ces  entrefaites  François 
•u  a fn-  I.  revint  d’Efpagne,  & lâchant  le  péril  où  étoit  fon  Confeiller  entre  les  griffes  de  la 
de  Beda,  il  écrivit  au  Parlement  de  prendre  bien  garde  à ce  qu’on  ferait, 
dt  biraut»  & qu’il  vouloir  conoitrc  lui-même  de  la  caufe  de  Louis  de  Berquin.  Quelque  rems 
dAutd?  aPr<*'son  élargit  ce  prifonnier  : cela  lui  enfla  de  telle  forte  le  courage,  qu’il  eut  bien 
T»n, u 17.  b hardiefle  cîc  fe  porter  * pour  accufatcur  contre  fes  propres  acculàtcurs  : il  leur 
ifAT * *ntcnta  un  procès  d’irreligion , & il  fe  flatta  de  remporter  pleine  viftoirc  *j*.  S’il 
avoir  fuivi  les  confcils  judicieux  d’Erafme,  il  aurait  compté  (F)  pour  un  grand 
F,eJf-  triomphe  de  n’être  pas  opprimé  par  ces  gens-là , & n’eût  point  conçu  l’efperance 
*.  de  les  mettre  à la  raifon.  Niais  li  d’un  côté  il  fe  trouva  mal  d’olcr  reliftcr  en  lace 
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EccUjiafi.  à ceux  avec  qui  Erafme,  pour  de  (FJ  très -bonnes  raifons,  lui  confèilloit  de 
Ün'*p*i.  n>avoir  jamais  à faire,  ce  fut  de  l’autre  un  grand  avantage  pour  lui,  puis  qu’en 
87+.  devenant  la  viétime  de  leur  haine,  il  le  procura  la  couronne  du  martyre.  Il  fut 
4 vajtx.  mis  pour  la  troificme  fois  en  prifon  -,  l’arrêt  (G)  rendu  contre  lui  ^ le  condam- 
Monf*  no*c  * ^‘rc  ame,,dc  honorable  de  lès  erreurs,  & à une  prilon  perpétuelle.  11  ne 
rnuniiû  voulut  point  aquiefeer  à ce  jugement:  il  eût  reconu  par  là  que  fes  fentimens 
iraient  erronez  -,  il  fut  donc  condamné  comme  un  hérétique  opiniâtre  à être 
étranglé  en  .j.  Grevé  Æ & puis  brûlé.  Il  fouffrit  la  mort  avec  une  extrême  con- 


Crtpin 

P*g-  ii  . 

tMt.  i/fS.  flancc.  11  étoit  âgé  d’environ  40.  ans.  On  dit  que  le  Moine  qui  l’accompagna  fur 
4 Btt*  lcchaffaut,  déclara  qu’il  avoit  remarqué  en  lui  quelques  lignes  (//)  d’abjuration  -, 


Hift.  Ec- 

dcl^  p.  7. 

(E)  U Aurait  compté  pour  un  grand  triomphe 
Mriabcrt,  netIt  PM  °PPume  P*r  tts  gens-là.']  Peu  de 
&fi  tram-  gens  d’efpric , peu  de  gens  accoutumez  à re- 
p*-  fléchir  fur  ce  qu’ils  vovcnr,  & fur  ce  qu'ils  li- 
fi  li, J.  & fent  pcnfcroDt  à la  conduite  de  Berquin,  fans  lui 
fmft  apud  apüqucr  la  fable  du  loup  3c  de  la  crue.  Il  ne 
nhfitra  ccntcnt°ir  Pas  d'étre  échappé  des  mains  de 
paj.iijB.  fw  délateurs,  il  vouloit  potir  rccompcnfe  de 
les  combats,  le  prix  & l’honneur  de  la  vi&oi- 
(•)  ïngra-  ^ . n’cfl-ce  pa;  imiter  la  grue  qui  demandoit 
quirV  ôre  rccomf*nfc;  (*»)  après  avoir  retire  fon  cou  fain 
qui  no-  & faut  d’un  paflage  très- dangereux?  Voyez  en 
«ro  «put  marge  quelques  vers  d’Horace  {b)  trcs-aplica- 

Je  mcrcc-  (F)  Et  jfme  pour  de  très -bonnes  raifons.]  H 
dem  po-  n’avoit  jamais  vu  Berquin  , il  en  avoit  fcule- 
ment  reçu  des  lettres;  & comme  il  craignoit 
fai.  9.1. 1.  d’étre  mdc  dans  les  procès  qu’on  faifoit  aux 
(t)  Cervi  ^‘ovatcurs  > ü n’etoit  guère  content  de  voir 
luporum'  dans  un  meme  livre  (f)  fes  penfées  avec  celles 
prrda  ri-  de  Berquin , 3c  il  exhortoit  celui-ci  à fc  tenir 
en  repos,  ou  du  moins  à ne  le  commettre  pas. 
UT  Jamais  vos adverfaires , lui  dit-il,  n’avouëront 
le  crime  dont  vous  les  accufcz  j fongez  que  Be- 
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Fallerc  & da  cfl  une  hydre  à plu  fleurs  têtes,  vous  avez  il 
f ,arrf  fijit  à un  ennemi  immortel  ; une  Faculté,  une 
Communauté  ne  meurt  jamais  ; ne  vous  liez 
point  à la  protection  du  Prince.  La  faveur  des 
Roiscft  changeante,  un  délateur  les  préoccupé; 
la  crainte  qu'ils  ont  des  gens  d'Eglifc,  & le  dé- 
fi r de  n’etre  plus  fatiguez  de  leurs  importunes 
uvratei  foH imitations  les  contraint  \ leur  accorder  ce 
d‘Er»fm;x  qu’ils  demandent.  Citons  le  Latin , on  y verra 
&p  joignit  s‘il  vicnt  d'un  bon  peintre.  C rtbris  (d)  epifiolis 
bifide  htr,Jtul  fu,t>  » « rr / arte q uâpiam  fernet  extrun - 
fin  cru.  rcl  * f <*«;•* , p ut  j curare  ni  amtei , ut  prétexta  re- 
(j  Zj.fl.  legatmis  bngtut  propci feeretm  : fort  a fis  Thto- 

4- 1- 14.  pajfuros  ut  eau  fa  tempore  evanefeeret , nun- 

«»8o.  quant  pajfuros  ut  impietatis  crime» , quoi  illu  ob- 


ji cubât , agnafeerent.  Itiam  atque  ttiam  cogi- 
ter et  qualis  ex  c en  a eftt  Bcdda,  quoique  cepili- 
buj  effieret  renenum  : Tum  txpenderet  fibi  cum 
immoruli  adveifeno  rem  tjfe  ; facultés  enim  non 
tnoriiur:  fimul  tllud  cogiter  et , qui  cum  tribus  ma- 
nechis  bclhgeratur  , tum  cum  mnUts  pbalangibus 
habere  rem  , nan  fAum  opulent  11  ac  potembus , 
verum  ctiam  mprobtjjtmii , & in  emnt  malarum 
art  tum  genere  infruâts.  lilas  non  canqusetum  , 
danec  et  procuraient  exitium  , ctiamft  laufam  ha- 
beret  nicher m quam  babuit  Chriftus , irnjue  plus 
fatïs  ftdertt  Regis  prafidio.  Frincipum  enim  / ava- 
res ejfe  tempararios,  ac  delaterum  artibus  facile 
in  dtverfum  trahi  illorum  affeftus.  refit emé  , ut 
tùhil  boTum  acciiat,  magnes  etiatn  Principes  Tel 
delaffm  taltum  tmprobuate , Tel  metu  nannunquam 
cegi , ut  cedant. 

( G ) L'arrêt  rendu  contre  lui  le  cendamneit.] 

J’ai  fuivi  les  Alla  martyrum  de  Jean  Crepin, 
mais  je  remarquerai  ici  les  différences  des  rela- 
tions. Bcze  ne  parle  point  d’amende  honora-  (*)  ***** 
blc , & il  dit  que  les  livres  de  Berquin  dévoient  (f)  Kocol- 
etre  jettez  au  fèu  en  prcfcnce  de  l’Auteur,  ce  lf,\  Hi*- 
que  Crepin  ne  remarque  pas.  Erafme  (e)  ra- 
porte  4.  chefs  de  peine  ; les  livres  dévoient  être  me  p.n  &. 
brûlez;  l’Auteur  fc  devoit  rctraâer;  on  lui  de-  euqufBu- 
voit  percer  h langue , 3c  le  biffer  en  prifon 
toute  fa  vie.  Bezc  & Crepin  n’ont  pas  oublié  atrquiu  fa 
ce  dernier  chef.  Erafme  ajoute  que  la  caufc  fut  tous  f»» 
jugée  par  12^  Commiflairts  ; que  Budée  (/)  P*J^U 
qui  étoit  l’un  d’eux  exhorta  fortement  Berquin 
avant  la  condamnation  à fe  retraâer  ; que  Ber-  J 
quin  ayant  ouï  la  fentence  en  apclla  (g)  au  Roi  faLfi.  ,7. 
& au  Pape  , 8c  que  les  Juges  indignez  de  ce  /.* 7. pat- 
terne  d’appellation, condamnèrent  i’apcllant  au  «f*»- 
fèu  dès  le  lendemain.  Erafme  raporte  tout  cela 
fur  un  ouï-dire- 

(U)  Qu'il  avait  remarqué  en  lui  quelques  figues 
d'abjuration .]  Un  liomme  (b)  qu’Erafrae  croît  ^ Uea. 

digne  suii. 
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mais  voyez  (/)  ce  qu’Erafme  a dit  là-defiùs.  Théodore  de  Bczc  * crovoit  • i»  ro- 
que Berquin  eut  été  en  France  ce  que  Luther  fut  en  Allemagne  , fi  François  I.  *'**"■ 
avoit  fait  pour  lui  ce  que  fit  le  Duc  de  Saxe  pour  Luther.  Il  cil  fur  que  c’étoit 
un  habile  homme  , & un  homme  de  courage.  Nicolas  Bcrauld  étoit  un  de  lés 
meilleurs  amis , comme  l’aflurc  Bjdius  Afecnfius  en  leur  dédiant  les  Oeuvres  de 
Politicn. 

BERTELIER  (Philibert)  Greffier  de  la Jufticc  inferieure  de  Geneve 
la  patrie,  n’auroit  point  de  place  dans  ce  DiéKonaire,  fi  Ion  article  n’etoit  propre 
à être  le  fuplémcnt  f d’un  autre  , & une  décharge  de  l’article  de  Calvin  qui 
apparemment  fera  bien  long.  Ce  Bertelicr  vivoit  au  milieu  du  XVI.  ficelé.  b*iju. 

Il  ne  s’eft  fait  conoitrc  que  par  de  mauvaifes  allions  : mais  comme  il  en  fit  une 
qui  donna  beaucoup  de  joyc  aux  Controverfiftes  , parce  qu’elle  leur  fournifibit 
une  ample  matière  de  déchirer  la  mémoire  de  Calvin , il  fe  mit  en  état  d’être 
cité  comme  quelque  chofe , & de  faire  figure  dans  des  ^ Ecrits  d’importance.  £ 

Cette  aéfion  fut  qu’il  fuppolà  que  la  République  de  Genève  l’avoit  envoyé  à d. 
Noyon  , avec  ordre  d’y  faire  des  perquifitions  exa&cs  touchant  les  moeurs  & la 
vie  de  Jean  Calvin,  & qu’ayant  exécuté  cette  commiffion , il  trouva  que  Jean 
Calvin  avoit  été  convaincu  de  fodomie , & qu’à  la  priere  de  l’Evêque  on  com- 
mua b peine  du  feu  en  celle  de  la  fleur  de  lis.  Il  1c  vanta  d’avoir  un  A&e  ligné 
de  Notaire,  qui  faifoit  foi  de  ce  procès  & de  cette  condamnation.  Bolfec  4.  al mtu!fiZé 
füre  que  lui  & bien  d’autres  ont  vu  cet  Ajfte;  & voilà  le  fondement  de  l’horrible  d*  c*hm 
accufation  qui  a couru  par  tant  de  bouches , & qui  a été  inférée  dans  une  infi- 
nité  de  livres.  La  queflion  de  fait  fi  Calvin  a été  puni  de  la  peine  du  fer  chaud  *”  >T’7' 
pour  le  crime  de  non-conformité  , fe  réduit  de  la  part  de  ceux  qui  affirment , à 
la  feule  autorité  de  Bolfcc,  qui  allure  qu’il  a vu  l’Aétc  que  Bertelicr  raporta  de 
b ville  de  Noynn.,  On  verra  dans  l’article  de  Bolfcc  que  fon  témoignage  ne 
vaut  rien,  dans  les  chofes  qui  font  à la  charge  de  Calvin.  Celui  de  Bertelicr  ne 
iàuroit  être  meilleur  * car  ce  fut  un  homme  de  mauvaife  vie,  & contre  lequel  il  y 
eut  (yf)  fentcncc  de  mort',  &c  qui  après  tout  ri  avoit  point  eu  à Genève  de 
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digne  de  foi  lui  écrivit , qu’il  demanda  à ce 
Moine  fi  Berquin  avoit  rcconu  fes  erreurs  en 
rendant  le  dernier  foupir  , & que  le  Moine 
lui  répondit  qu’ouï,  & afïura  qu’il  ne  fâifoit 
aucun  doute  que  l'amc  de  Berquin  ne  fût  au 
fejour  des  bienheureux.  L’ami  d’ELrafme  af- 
filia de  près  à l’execution , & lui  en  rendit  un 
fidèle  compte.  Il  lui  aprit  que  perfonne  n’a- 
voit  pu  entendre  le  difeours  que  Berquin  avoit 
fait  au  peuple , le  bruit  que  les  Archers  firent 
tout  exprès  en  fut  la  caufc  : perfonne  ne  cria 
Jefus  quand  on  étrangla  le  patient  , & nean- 
moins cela  fe  prattique  envers  les  facrileccs  8c 
(*)  Ex  jçç  panades  (4).  Si  ce  que  Théodore  de  Bc- 
Miîfifr»  2C  raPorte  étoit  vrai , nous  le  verrions  infàifli- 
^.1177.  blcmcnt  dans  la  relation  d’Erafmc  : fon  ami 
1*78.  n’auroit  eu  garde  de  fe  faire  fur  cela.  Beze  (b) 
(l)  Hifl.  raportc  que  U Doüeur  Merlin  alors  Pénitencier  de 
ZtcUfiift.  pjrà  qui  l’avoit  conduit  4U  fuphee , fut  centrant 
& ■•f*8*  fa  jire  teut  b a ut  devant  le  peuple  après  fa  mtrty 
au  grand  regret  de  fes  accufatessrs  & juges , qu’il 
y avoit  peut  être  plut  de  cent  ans  qu  homme  n fait 
mort  meilleur  Chrétien  que  Berquin.  Il  y a quel- 
que aparcnce  que  Bczc  aprit  en  laite  la  faulfctc 
de  cela  ; car  s’il  avoir  cru  le  fait , pourquoi  ne 
I’auroit-il  point  mis  dans  fes  Icônes  s*  Il  cft  cer- 
tain que  dans  ces  rencontres  il  court  cent  frau- 
des pieufes  dont  un  Hiftoricn  fe  doit  defier. 

(I)  Voye7ce  qu’Erafme  a dit  là-dejfus.  ] Ha 
déclare  tout  franc  qu’il  croit  que  le  Francifcain, 
qui  accompagna  Berquin  fur  lcchafFaut  , dit 
un  mcnlbngc  : c’cft  toujours  leur  coutume, 
dit-il,  en  pareil  cas.  Ces  fraudes  pieufes  leur 
fervent  i fe  maintenir  dans  la  gloire  d’avoir  ven- 
ge h religion  , & à juftificr  dans  l’efprit  des 
peuples  ceux  qui  ont  accufc  & condamné  les 


hérétiques  brûlez.  Ai  ego  (e)  Francifcani  dtttù  W 
nihil  habeo  fdes , prafewm  quum  hoc  fit  tilts  fo~ 
lenne , pojl  exflmltum  homwem  [par gère  rumtres , 
qti'od  in  iucendio  cetinerit  palinodiam , quo  fmul 
& vindicata  rcligtonïs  laudeui  aufersut , & mul- 
titudmis  itrvidiam  calummaque  fufpicionem  efu~ 
giastt.  Il  favoit  d’original  quelques-unes  de  ces 
fraudes  pratriquées  à Bruxelles , & il  les  ra- 
portc en  peu  de  mots.  Si  les  peuples  éroient 
railonnables,  ils  (croient  à craindre  à ces  fortes 
de  délateurs  8c  de  Juges  ; car  enfin  que  peut- 
on  concevoir  de  plus  affreux  lors  qu’on  l’exa- 
mine  fans  préjugé  , que  de  le  reprefenter  un  ne  Beddi* 
homme  condamne  aux  fiâmes  , parce  qu’il  ne  (ponte 
veut  pas  violer  la  foi  qu’il  a jurée  au  vrai  Dieu  ? £jfanien* 
Mais  bien  loin  que  cela  donnât  quelque  crainte  tibuî  ni- 
aux  auteurs  de  ces  fupliccs,  qu’au  contraire  ils  mhim  ac- 
cn  devenoient  plus  infolcns;  car  ils  cfpcroicnt  ani" 
de  fe  rendre  plus  redoutables.  Ce  fut  l’un  des  E ^ 
mauvais  endroits  qu’Erafme  ( d ) trouva  dans  /.  14.  p. 
le  fuplicc  du  pauvre  Berquin.  Il8>* 

( A ) Ef  contre  lequel  Ùj  eut  [entente  de  mort.]  ^ * 

Mr.  Drelincourt  Mini  lire  de  Charenton  me  ^Mr 
fournit  une  preuve  de  ce  fair,  contre  laquelle  la  La  Defeo- 
chicanc  des  plus  déterminez  Sophiftes  qui  foient 
au  monde  ne  ferait  que  blanchir.  Il  a inféré  dans 
un  de)  livre  imprime  à Genève  avec  le  privi-/‘M  i66j. 
lege  de  la  Seigneurie  , l’txtnk  d’une  lettre  »»  S. 
qu’il  avoit  reçue  de  Mr.  Lullin  , Confeillerâc  (yj  jyt. 
ancien  Syndic  de  Geneve  , or  voici  ce  qu tfeuftde 
porte  ttt  if)  ratnit.  urtii. 

„Je  ne  veux  pas  cependant  rcfulér  à vôtre  ^ 

,,  contentement  particulier,  ce  que  j’ai  apris  ? 8c 
„que  je  puis  vous  afiurcr  que  j’ai  lu  , 8c  que 
„ je  viens  de  lire  dans  les  anciens  Regîtres  de 
„ nôtre  Confeil  : où  j’ai  trouvé  que  le  nommé 
B b b b } » Phili- 
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plus  inexorable  (Z?)  partie  que  Calvin.  * Mais  pour  détruire  cette  accuCition , il 

n’cft 


Philibert  Bcrtclicr  croit  de  cette  ville  , & 
«qu’il  y a pofTede  la  charge  de  Setretaire  que 
>,  l’on  a pci  le  ailleurs  Greffier  , de  U Juflice  in- 
nfcr'teurc  , qui  cft  bien  au  deflous  de  celle  de 
„ Secrétaire  d'Etat  qu’on  lui  attribue  ; & que 
„cct  homme  étant  aeufe  de  crimes  de  fedition 
„ & de  confpirarion  contre  cet  Etat , & cette 
,,Eglifc  , il  fc  rendit  fugitif,  & n’ayant  pas 
,» voulu  comparoitre  pour  en  repondre  , fut 
«condanné  comme  ateint  fie  convaincu  de  ces 
,,  crimes , à Ravoir  b tete  trcnchcc  , par  Sen- 
„ tente  rendue  contre  lui  le  fïxicmc  d’Août 
>,1555.  Et  meme  environ  deux  ans  apres» 
,»  ayant  un  procès  contre  un  particulier  de  cette 
»,  ville  en  une  Jufticc  étrangère  où  il  s’étoitre- 
»,  tiré,  & auquel  il  y alloit  de  l’honneur  & de 
»,  l’interet  de  nôtre  République  & de  ce  parti- 
>,  culicr  , de  faire  connoîtrc  ce  perfide  j l’on 
„ottroya  une  ateftation  du  Jugement  rendu 
,» contre  lui,  aux  termes  que  vous  verrez  par  la 
„ copie  ci  jointe,  datée  du  cinquième  de  Fc- 
,,vricr  1557-  Voilà  lesqualitez  véritables  de 
„ celui  dont  on  relevé  fi  haut  le  témoignage 
»,  dans  le  livre  de  feu  Monficur  le  Cardinal  de 
,»  Richelieu.  Pour  ce  qui  regarde  fôn  envoi 
»,  ou  fa  députation  à Noyon  , pour  faire  une 
»,  information  de  la  vie  de  Monficur  Calvin, 
»,  c’cft  un  fait  qui  non  feulement  cft  fauflement 
»,  fiipofé,  Se  dont  il  n’cft  fait  aucune  mention 
»,  en  nos  Regitres  : mais  qui  cft  contre  toute 
»,  vraifemblancc.  Car  outre  qu'il  n'cft  jamais 
,»  forti  Envoyé  ou  Députe  de  nôtre  ville  pour 
»,afaire  publique  qui  n’ait  etc  en  une  charge 
„ plus  haute  que  celle  de  Bcrtclicr , & que  l’on 
»,  ne  donne  ces  emplois  qu’à  des  Confcillers  du 
„ petit  Confeil , il  eft  notoire,  comme  vous 
»,  Avez  » que  nous  avions  en  cette  ville  des  per- 
„ Tonnes  remarquables  deNoyon  qui  s’y  croient 
„ retirez  avec  Monficur  Calvin  peu  de  tems 
,»  apres  lui  ; fie  entr  autres  un  Chanoine  • nom- 
„mé  Mr.Collcmont,  & Monfr.  de  Norman- 
die, Lieutenant  Civil  de  la  ville  de  Noyon, 
« dont  la  famille  cft  encore  des  plus  confidcra- 
„ blés  parmi  nous,  & duquel  je  fuis  defeendu 
,»du  côté  maternel;  par  le  moyen  dcfquels  il 
,,  étoit  bien  facile  de  prendre  toutes  les  infor- 
»,  mations  que  l’on  aurait  pu  defirer,  fans  aller 
„ plus  loin.  Joint  à cela  qu’il  cft  confiant  que 
,,  ce  Bcrtclicr  a toujours  etc  ennemi  de  Mr. 
,»  Calvin , parce  qu’il  l’avoit  fb uvent  repris  Se 
„ ccnfuré  de  fes  vices , fie  de  fes  fondâtes  ; & 
„ qu'il  s’étoit  oppofe  de  tout  fon  pouvoir  à fes 
„ mechans  fie  pernicieux  dcficins.  Ce  qui  fc 
»,  prouve  par  lettres  de  Calvin  à Viret  & à Bul- 
«lingcr , au  mois  de  Septembre  fie  de  Novem- 
»,  bre  1553.  par  lefqucllcs  il  le  décrit  comme 
»,  un  homme  vicieux  fie  audacieux  : Monficur 
,,dc  Beze  reprefente  aufli  en  la  vie  de  Calvin 
„ les  méchantes  qualitcz  de  Bcrtclicr. 

(*)  Elle  Voici  la  Copie  (a)  de  l’Attcftarion  de  la 
Seigneurie  de  Genève  contre  Philibert  Bcrtc- 

Atr.  Dr e-  ber. 

li'itouri  „ Nous  Syndics  Se  Confeil  de  Genève  , à 
‘f1,  «tous  ceux  qui  ces  prefentes  verront , ccrri-, 
«fions  que  le  fixiéme  d’Aoùt  de  l’an  1555.  a 
»,  été  donne  &'  prononcé  publiquement , à fon 
»,de  trompe.  Sentence  criminelle,  contre  Phi- 


,,  libert  Bcrtclicr,  fie  complices  nommez  en  la- 
„dite  fcntcncc  , par  laquelle  pour  les  crimes 
,,  horribles  & dctcftablcs , de  confpirarion  con- 
« tre  la  fiiintc  inftiturion  fie  Reformation  Chre- 
,,  tienne  & contre  cette  Cité  , bien  public  Se 
»,  tranquillité  d’icelle,  a etc  ledit  Philibert  Ber- 
»,  telier , comme  des  auteurs  de  confpirarion  Se 
«ennemis  de  cette  Cité,  paix  fie  union  & tran- 
«quilité  d’iccllc,  condanné  à devoir  être  lié  fie 
»,  mené  au  lieu  de  Champcl , & là  avoir  la  tête 
«coupée,  & fon  corps  mis  en  quatre  quartiers, 

«lefqucls  feront  élevez  cz  quatre  lieus  plus  cmi- 
„ nens , à l’entour  de  cette  Cité,  pour  donner 
,,  exemple  aus  autres  qui  tels  crimes  voudraient 
«commettre  : comme  ainfi  l’attcftons.  En 
,,  foi  dequoi  nous  avons  mandé  & commandé 
»,  être  concédées  les  prefentes,  fous  nôtre  feau 
,,  en  ce  accoutume  , & fein  de  nôtre  Secré- 
taire. Donne  à Genève  ce  5.  de  Février 
*»  1 5 5 7* 

(fij  De  plus  inexorable  partie  que  Calvin."] 

Bcrtclicr  (t)  ayant  été  excommunié  l’an  1552.  . 

par  le  Confiftoirc  de  Genève,  en  porta  fês  plain-  faut  ta-  ' 
tes  au  Sénat.  Les  Miniftrcs  furent  mandez  pour  tendre  ttt 

rendre  raifon  de  cette  affaire  ; le  Sénat  parties  dt 
u Æ ■■  r r • I*  lettre  Jë 

ouïes  prononça  que  rc.XTOmmumcation  «oit  calxia  à 
jufte.  Au  bouc  de  18.  mois  Bcrtclicr  eut  re-  Bntln^er 
cours  encore  auSenat,  qui  après  avoir  ouï  les  - 

oppofitions  de  Calvin  prononça  que  Bcrtclier  jat*, 
ferait  reçu  à la  Sainte  Cène.  Des  que  Calvin  effrénés 
eut  apris  cette  nouvelle,  il  pria  Mrs.  les  Syndics  *"uai  llbi* 
dc  convoquer  le  Sénat;  fit  lors  que  raflcmblécfut 
formée  il  reprefenta  fes  raifons,  & conclut  par  ju-  gii,a  car- 
rer qu’il  perdrait  plutôt  la  vie,  qucdcconfcn- 
tir  qu’un  tel  homme  participât  à la  Ccnc  (O- 
Voilà  ce  que  Calvin  a écrit  lui  meme.  Son  fipiiccrct." 
Hiftoricn  nous  en  dira  davantage.  Les  vacar-  . . 
mes  que  l’on  fit  contre  les  Miniftrcs,  comme  tliftëU 
fi  à certains  égards  ils  fe  fufTent  emparez  des  Cmlvmi 
droits  de  la  Souveraineté,  furent  caufc  que  le 
Confeil  des  deux  cens  ordonna  que  la  connoif- 
lance  des  eau  fes  d’excommunication  aparticn-  eft  date* 
droit  en  dernier  reffort  au  Sénat  ; fie  que  le  du  4* dt 
Sénat  pourroit  abfoudrc  les  excommuniez  qu’il 
verrou  bon  être.  En  confcqucncc  de  ce  De-  Vicromt 
cret  le  Sénat  accorda  des  lettres  d’abfolution  à rcmP°r- 
Bcrtclicr,  qui  furent  fcellécs  du  feau  de  la  Sci- 
gneuric.  On  devoit  célébrer  la  Ccnc  dans  deux  re  JeGe- 
jours,  lors  que  Calvin  fut  averti  de  ce  qui  s’e-  "«e  fur 
toit  paflé  ; il  prit  fon  parry  promtement , il 
prêcha  fur  le  mépris  de  la  Cène,  il  éleva  la  voix 
&'  la  main,  il  dit  qu’il  imiterait  St.  Chryfof- 
tôrnc  , qu’il  n’oppoferoit  point  la  force  à la  W)Ioeun 
force , mais  qu’il  fc  bifferait  plutôt  mafTacrcr,  |iam  "iiaj. 
que  d’employer  fa  main  à prefenter  les  faints  mis  non 
myftcrcs  à ceux  qui  en  ayoient  été  jugez  in-  mcdiocri- 
dignes.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  déco»- 
ccita  la  fadion  de  Bcrtclicr  , dcfoitc  qu’il  fut  jtUm  cft, 
jugé  à propos  qu’il  ne  fc  prefenteroit  pas  à la  ut  fufpcn- 
communion.  Le  lendemain  de  IaCcne  Calvin 
accompagné  de  fon  Confiftoirc  demanda  au  Se-  (^creto 
nat , fie  au  Confeil  des  deux  cens  la  permilfion  ihrucrr- 
de  parlerai!  peuple  fur  cette  affaire,  attendu  qu’il  tJur  Pcte.n- 
s’agifloit  de  l’abrogation  d’une  loi  faire  par  le 
peuple.  Cela  (J)  fit  tant  d’impreflion  fur  les  civiaiibus 
e (pries  JWvciid, 
judicium, 

née  intcica  pvxjudicium  ullum  fieri  rcccpiiî  legibus  oportcrc. 
BfzA  uéi  infra. 


Digitized  by  Google 


il  n’eft  nullement  ncccflàirc  de  fe  fervir  des  juftes  reproches  qui  rendent  nul  le  * V{Jtz- 
témoignage  de  ces  deux  perfonnes  *.  On  trouve  dans  l*A£te  même  ( C)  une 
marque  infaillible  de  réprobation,  & rien  ne  me  furprend  davantage  que  de  ihodox.’ 

U— /■'' j: .1  o r en  \ c * ■ /*  m»r.  r « 


voir  un  auifi  grand  homme  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ( ‘D  ) , foire  fond  fur 
cette  pièce  de  Bertelier  , & s’apuyer  principalement  ( E ) fur  ce  que  la  Repu-  S*  in  Je* 
blique  de  Geneve  ne  s’inferivit  pas  en  faux.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ,ai.ra  '/l\ 


’ - r - r " pillante  c. 

t • Il  elle  1.  p.  4ÿ)*. 

S(  icq. 
cjufd.  tr>- 

cfprits , qu’il  fut  rc/olu  qu’on  confulreroit  les  „tifié  le  contraire;  mais  meme  n’a  pas  nie  l'in- 
Cmrons  Suiffes  , &:  que  le  Decret  des  deux  „ formation  que  Bertelier,  envoyé  par  ceux  de  d mlu- 

• Cens  dcmcurcroit  fufpcndu,  fans  que  l’on  pût  » la  même  ville,  fit  à Noyon.  Cette  informa-  ,rt  * L*f- 
dire  que  les  anciens  rcglcmcns  euflent  reçu  la  „ tion  étoit  lignée  des  plus  aparens  de  la  ville  de  y"  ^ 

* moindre  atteinte  (a).  Par  ce  moyen  le  Con-  „ Noyon , & avoit  été  faire  avec  toutes  les  for-  u* 

* fiftoire  remporta  un  plein  triomphe,  & fitbou-  „mes  ordinaires  de  la  Juftjcc;  & dans  H me-  « Btrte. 

1 quer  pour  ainlî  dirc&  le  Sénat  & le  Confeil  des  „me  information  l’on  voit,  que  cet  Hère  fur-  ^‘tT  "•Bel- 

• deux  Cens.  Qu’euffcnt-ils  fait  dans  un  pais  de  ,,  que  ayant  été  convaincu  d’un  pcché  abomi- 
Démocratie  ? peuvent-ils  dominer  fur  des  gens  „ nable,  que  l’on  ne  punit  que  par  le  feu  , la  feint  rtn- 

y.  qui  du  haut  d'une  chaire  diientau  peuple  qu'ils  » peine  qu'il  avoit  méritée  , fut  à la  prière  de  dr* 

- le  bifferont  plutôt  tuer,  que  de  confcntir  qu'on  „lbn  liveque,  modérée  à la  fleur  de-  Lys.-  Et 
foule  aux  pieds  les  duffes  faunes.  L'exemple  *1’ Eglifc  de  Geneve  , qui  ne  dcfavouc  pas 
de  St.Cbryfoftôroc  allègue  bien  à propos  cil  „ cette  information  touchant  la  vie  de  Calvin, 

/une  très-line  manière  de  menacer  d'une  lêdition  „n’eùt  pas  manque  de  la  defavouer  , fi  elle 


* Dieu  Je  jVIdficurs  du  Gouvernement. 

Norr*d«r  ( C ) Dams  l atte  même  une  marque  infaillible 
bito  quin  de  réprobation. } On  ne  fait  ni  en  quel  rems  il 
jan»  an-  fm  dreffé  , ni  par  qui , ni  les  noms  des  te- 
,DO'ns»  *H  en  general  aucune  des  circonftances 
uipertb-  que  l'on  n’oublie  jamais , fi  ce  n’eft  lors  qu'on 
tcm.  I»  a peur  de  fournir  des  armes  à ceux  qui  ont  in- 
urbem  tcr£t  s’infcrirc  en  faux.  Ce  que  je  vais  dire 
lajçcre  co-  <-'ft  tout  autrement  de  ali  f.  Si  l'ade  de  Bertc- 
Çor  {ceft  lier  avoit  été  légitime , il  y aurait  eu  à Noyon 

* f*;»-  Jcs  documens  authentiques  & publics  du  pro- 

etnde  qui  cts  ^ 1*  fleur  de  lis  en  queftion  ; & cela 

fit  périr  étant  on  les  aurait  publiez  dés  qu’on  aurait  vu 
mte  ~.rSe  |c$  ravages  que  fouifroit  le  Catholicifme  par  le 
meCaht*  moycn  de  Calvin.  À moins  d’un  miracle  con- 
Vh  et  U)  tinuel  , & plus  inouï  qu'aucun  miracle  que 
qu*  fupc.  l’on  connoiffc  , tous  les  habitans  de  Noyon 
norr  an-  n'aurojcnc  gardé  le  fccret  , de  n'auroient 
no  ob  fil-  , f j. 

fbra  mor-  Pomt  épargné  la  repurarion  d un  compatriote 
tis  me*  qui  leur  étoit  fi  (i)  odieux.  Je  poulie  cct- 
rumorem  tc  penfée  dans,  un  ( t ) autre  lieu  , biffons 
h*buitCS  k donc  ici  comme  elle  eft.  J ajoute  que  fi  l’ex- 
fupptica-  pofé  de  Bertelier  étoit  véritable, il  aurait  eu  Ion 
tion«  ut  papier  quand  il  s’enfuit  de  Genève  , c’eft-à- 
* *phi°  dire  que  fa  pretenduë  coipmiflion  aurait  pre- 
rer.  c*/-  ccdé  l’affaire  pour  Laquelle  il  fut  condamné  à 
vin.  epifi.  la  mort  par  contumace  l’an  1555.  car  depuis  ce 
140.  d*tee  tcrm_£  il  cft  vifible  qu’il  n’a  point  eu  la  com- 
cembrt  *“  milfion  dont  il  fe  vante.  Mais  à qui  perfua- 
tjfx.  dera-t-on  qu’avant  l’année  1555.  lors  que  ceux 
(r)  Dans  *qu  on  apelk>it  hcretiques  n’ofoient  fe  montrer 
l une  Jet  de  peur  du  feu  , un  Députe  de  Genève  alla 
remarques  hardiment  à Noyon  pour  s’informer  de  la  vie 
Bolfce?d^  de  Calvin  ? A qui  perfuadera-t-on  que  fi  Ber- 
plus  mm-  relier  avoit  eu  un  Acte  autentique  de  l’infamie 
pu  n tnt  Je  Calvin  l’an  1554-  il  l’aurait  li  bien  tenu  fous 
étal  tr-rb  tluc  Ie  publie  n’en  aurait  eu  connoilïân- 
Je  iàrtitlt cc  qu’en  l’année  1 5 77  ? N'étoit-cc  pas  une  pic- 
B«c.  cc  que  le  Clergé  de  France  aurait  achetée  au 
{!)  Me  * poids  de  l’or?  Mais  à quoi  m’amufai-jc  de  re- 
thsJe  p.'ur  iuter  un  Roman  auifi  ridicule  que  celui-là? 
tenvtrur  ( £))  Le  Cardinal  de  RkMten  faire  fond  fur 
fent  fi’-'a-*  ce1te  Àete  & Bertelier.  ] „Ce  qui  doit  paffer, 
nx.  Je  t,  dit-il , (d)  pour  une  conviction  indubitable 

l'Eehje  „ des  crimes  imputez  à Calvin  , cft  que  de- 

»o.  f .m  ” Plus  Su‘'l  a ct«  ch»gé  de  cette  acarfation , 
319!  n l’Eglife  de  Geneve  noo  feulement  n'a  pas  juf» 


»,  eût  cru  le  pouvoir  foire  fans  blcfler  la  vérité.  „ 

N’cft-ce  pas  une  chofc  étrange  qu’un  premier 
Miniftre  dont  le  crédit  n’étoit  pas  moins  grand 
que  celui  du  Roi,  fe  fonde  fur  un  acte  borgne 
qu’un  petit  Médecin  de  Lion  s’étoit  vanté  d'a- 
voir vu  entre  les  mains  d'un  homme  vulgaire? 

Un  petit  particulier  avoit  donc  plus  de  crédit 
que  le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  déterrer  les 
vieux  Regîtres  de  Noyon  ? La  vérité  eft  que  cc 
Cardinal  ( e ) employa  toutes  les  perquifitions  (*)  Vtjex. 
imaginables,  pour  chercher  les  prétendues  proce 
dures  de  Noyon  contre  Jean  Calvin , & qu’il 
ne  trouva  rien.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  Drelm- 
foutenir  l'affirmative  fur  la  foi  de  Jerome  Bol-  P-  9- 
fcc.  Peut-on  exculcr  une  conduite  fi  étrange?  (f)  ihj, 
Mr.  Drehneourt  ne  fauroit  croire  que  cc  grand  P*i-  7<- 
homme  l’ait  tenue  (f);  il  en  jette  tout  le  bli- 
me  for  ceux  qui  ont  publié  le  livre  intitule,  fajfim 
iletbode  peur  convertir  , Sec.  alibi. 

(E)  Sur  ce  que  la  République  de  Geneve  ne 
t'injerivu  pat  en  faux.]  Nous  avons  reporte 
dans  la  remarque  precedente  fa  propres  paro- 
les : elles  montrent  qu’il  faifoit  fon  fort  au  fi- 
lencc  de  b Republique  de  Geneve.  Mr.  Dre-  Qif*  cr 
lincoart  lui  fine  voir  par  des  exemples  fenfibles,  j'*nce. 
qu'il  n’y  a rien  de  plus  faux  ni  de  plus  abfurde  eufe  ne 
que  de  prétendre  que  ceux  qui  laiflcnt  courir  conclut 
une  accufation , donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ricn  cn 
font  convaincus  qu’elle  eft  l>ien  fondée.  Le  pre-  cw.  111 
micr  de  ces  exemples  eft  Mr.  le  Cardinal  de  Ri-  Exemple* 
chclicu  lui-mémc;  (j)  Que  ceux  qui  ne  pouvotem  9«»eux 
fox ffrtr  fon  éleramn  & fon  pouvoir , en  dtfoient 
des  chofrt  étranges  ; & «•  * même  qui  ont  taure 

été  publiées , & dont  on  a rempli  des  livres.  Par - p*g-  84. 
te  que  l'on  lia  pat  fan  d'information  juridique  (b)  U eft 
pour  j unifier  le  contraire , lei  parent  de  cet  illujlre  d‘M“*rd 
Cardinal , & ceux  qui  honorent  fa  mémoire , r ou-  ^‘„Prôfej- 
droient-ils  que  cela  paffit  pour  des  veritet.  con-  feur  Jt 
fixâtes  f Nous  allons  entendre  un  Jefuïte  qui  Liydt> eMr 
s'accorde  parfaitement  avec  ce  Miniftre  de  (h) 

Charen-  rrponJit  à 
l'objtilin i 

Je  Ltjjittt  urée  du  (ilence  Jet  ban*  amie  J*  Calvin.  Itanc  ? Ergo 
quoiietcunquc  libucril  infami  alicuj  agyrt*  crunina  contingere  in 
viros  bono*  nccciljriumne  erit  Itbeilot  illo»  famoli»  diieutere, 
ut  hotninc*  ifti , fi  txincn  hommes  , qui  tumam  aucnpintur  ex 
ad vcrliriorum  Domine , appbudant  iîbi  vjuod  tandem  repererint 
qui  fe  cum  illi*  voluennt  componcrc,  Cc  cxitliraannt  talia  elfe  ref- 
ponfionc  Jii;na.  ou*  conicmptu  poiiu*  crant  diluenda.  Ofer.  tarrn 
3.  f*£.  9.  d*  4 9*- 
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fi  elle  eue  (F)  raifon  de  mepnfer  ce  menfonge.  Il  n’y  a point  d’artides 
de  Diélionairc  qui  foient  plus  capables  de  rendre  ( G ) lèrvicc  au  lefteur  que 
celui-ci. 

BERTRAM  (Corneille  Bonavf.nture)  ndcif  de  Thoüars  enPoi- 
tou  , fe  rendit  recommandable  dans  le  XVI.  fiecle  par  la  connoiflànce  qu’il  s’a- 
quit  des  langues  Orientales.  Il  avoit  étudié  l’Hcbrcu  à Paris  fous  Ange  Cani- 
nius  , & en  fuite  à Cahors  avec  le  Jurifconl'ultc  François  Roaldes.  Il  eut  bien 
de  la  peine  à éviter  les  malTàcreurs  de  Cahors  l’an  1572.  , mais  enfin  il  leur 
cchapa,  & fc  fauva  à Gencvc , où  au  bout  de  deux  ans  il  remplit  la  profeflion  en 
Hebreu  que  Rodolphe  Cevalicr  avoit  occupée.  Il  travailla  à divers  Ouvrages 
confiderablcs  ( A ) pendant  fon  fejour  à Gcncve  , 8c  il  ne  difeontinua  point  de 

s'apliquer 


Charcnton.  „ Depuis  (4)  quand  eft-cc  qu’il  n’cft 
(4)  l»?t-  »,  point  permis  de  demeurer  dans  le  filcnce,  à 
re  TtlUtr  ,,  moins  de  vouloir  pafler  pour  convaincu  des 
dtTsL-  »*crimcs  qu’on  nous  auroit  impofez  ? L’on  ne 
■u, »ux  » voit  pas  que  ce  foit  U le  fenriment  des  plus 

Chrétiens  „fagcs,  m de  ceux  dont  l’exemple  peut  fervir 
»»  de  règle  aux  autres.  Qui  ne  fait  combien 
" ,»dc  iottifes  les  ennemis  de  b France  ont  ac- 
,,  coutume  de  publier  contre  elle  dans  leurs 
,» Gazettes  & dans  leurs  libelles  ? Qui  ne  fait 
«aulïi  les  infamies  & les  abominations  que 
„ M.  Juricu  a répandues  contre  les- Papes  8c 
j» contre  1 Eglifc  Romaine  dans  fon  Parallèle, 
„ dans  fes  Préjugez,  8c  en  tant  d'autres  livres 
»,  dont  il  remplit  le  monde  ? Si  donc  le  Roi 
„ ne  tient  pas  des  gens  exprès  pour  réfuter  ces 
,,  Gazettes  ctrangeies  de  point  en  point  ; 6c  s’il 
y,  ne  fc  trouve  perfonne  parmi  les  Catholiques, 
y,  qui  ait  allez  de  tems  à perdre  pour  s'amufer 
„ à prouver  ferieufement  que  ce  font  des  vi- 
„ fions  de  M.  Juricu  , de  dire  que  les  Papes 
„ont  prétendu  à b Monarchie  univcrfclle;.  que 
* „ pour  cet  effet  ils  ont  fufcitè  exprès  le  fehif* 
„ me  entre  ?cs  Grecs  8c  les  Latins  ; qu’enfuite 
y,  afin  de  vuider  la  querelle  ils  ont  . . . 8cc. 
y,  à moins , dis -je  , que  le  Roi  ou  le  Pape 
„ n'ayent  foin  de  faire  réfuter  ces  chimères  & 
„ „ ces  medifances , le  Gaze  lier  de  Hollande  & 

„ M.  Juricu  ne  feront-ils  point  en  droit  d’in- 
y,  fultcr  l’un  à la  France  , l'autre  au  St.  Siège , 
„ & de  dire  : Ils  n’ont  o/e  entreprendre  de  re - 
„ pondre , on  4 fujet  de  croire  qu'ils  ne  l’ont  pu  f 
„ Et  l’Auteur  de  la  Morale  pratique  ne  feroit- 
1,  il  point  d'avis  qu'on  leur  paflat  condamna- 
y,  tion  b-dcflùs  ? On  veut  croire  qu'il  aurait 
,»  honte  de  l’accorder.  Pourquoi  donc  ne  vou- 
„ droit-il  pas  que  les  Jefuïtes  culTcnt  pu  negli- 
„ ger  de  repondre  à des  libelles  qui  ne  font  à 
«leur  avis  ni  moins  fabuleux,  ni  moins  mepri- 
,,  fables  que  lçs  Gazettes  d’Amfterdam , 8c  que 
« les  fyftctnes  hiftoriques  ou  prophétiques  de 
,,  M.  Juricu?  Doivent-ils  être  plus  délicats  fur 
„ le  fait  de  leur  réputation , que  ne  le  font  ceux 
«que  Dieu  a mis  fur  nos  têtes  ? ne  doivent- 
,,  ils  pas , ou  du  moins  ne  leur  cft-il  pas  permis 
„ après  ces  grand,  exemples  y de  meprifer  ce 
,,  qui  ne  touche  que  leur  honneur  particulier? 

(F)  Si  elle  eut  rai fon  de  mofrifer  ce  men- 
fmgt.  ] La  maxime  de  Mr.  Drclincourt  & du 
P.  Tcllicr  cft  belle  & bonne,  & très-véritable 
généralement  parlant , mais  il  y a des  rencon- 
tres particulières  où  il  vaut  mieux  ne  s’en  pas 
fervir,  que  de  s’en  fervir.  Je  ne  déciderai  point 
fi  la  République  de  Gencvc  auroit  mieux  fait 
d’oppofer  une  déclaration  publique  à l'cxpofé 
de  Bol  fcc , concernant  la  prétendue  députation 
de  Bertcüer.  U femblc  d'abord  que  l’avantage 


que  les  Controvcrfiftes  Catholiques  ont  pré- 
tendu tirer  du  filence  qu’on  a tenu  à cet  égard, 
prouve  qu’on  n'a  pas  bien  fait  de  fe  taire  , je 
veux  dire  de  ne  démentir  pas  expreflement  8c  cripere 
par  un  ade  public  l’audace  de  ces  gens  b;  ci  quittât 
mais  ceux  qui  font  réflexion  que  rien  n’arrete 
la  plume  de  certaines  gens , & que  fi  on  leur  tla*e„#u*' 
oppofe  des  digues  d'un  côté  , ils  fe  jettent  Soient 
de  l’autre  à l'infini  , voyent  bien  qu'un  dire». 
Ade  de  b République  de  Gencvc  n’aurait 
pas  terminé  cette  difputc.  Je  conviens  de  b 
maxime  que  b meilleure  manière  (f>)  de  fc  Uxift  ! 
venger  d’un  impudent  calomniateur,  cft  quel- 
quefois  celle  de  ne  lui  repondre  rien.  Avec  tumeüi 
tout  cela  je  croy  que  Beze  n'appliqua  pas  bien  in  l'enfuSc 
cette  maxime,  quand  il  s’en  fervit  envers  Bol-  ««digna- 
fec.  Une  reponfc  lui  auroit  donné  de  1a  va-  ôentU^cft 
nité  , il  en  eut  conclu  que  fes  medifances  *,  tpnm* 
avoient  pénétré  jufques  au  vif , cette  conclu-  Sn*(*csp. 
fion  l’eut  comblé  de  joye  ; j’en  tombe  d’ac-  *£’ | y^. 
cord  : mais  il  valoit  mieux  le  biffer  jouir  de  put*. 
cette  joye  rabatuc  par  1a  note  infâme  de  calom-  A*- 
niateur  public,  dont  une  bonne  reponfc  l’aurait 
couvert , que  de  fournir  un  prétexte  tant  à lui  fum 
qu'à  fes  copiftcs  defe  vanter  qu’on  n’avoit  pu  noJtmù 
fe  (Refendre.  Qui  ucet  conlennre  ridetur.  Les wvtatl  A* 
ventez  qu  on  nomme  maximes  ne  fe  bâtent  f aunllM . 
gucres  moins  entre  clics  que  les  erreurs  8c  les  Rivet,  ib. 
vérités.  P*8-  49*- 

(G)  De  rendre  ferrite  du  lecleur  que  celui-ci.  ] 

Une  des  plus  grandes  utilitez  qu’on  puiffe  tirer 
de  la  ledure  cft  d’aprendre  les  foiblcffcs  du  cœur 
humain  , & les  mauvais  effets  des  préjugez  de 
religion.  Or  où  peut-on  mieux  conoitrc  cela 
qu'ici  ? Que  ne  faut-il  pas  que  l’homme  foit 
naturellement  , ou  qu'ü  devienne  par  le  zélé 
aveugle  8c  furieux  de  religion  , puis  qu'un 
Moine  devenu  Médecin  Protcftant  , 8c  puis 
Médecin  Papille  , chaffc  deux  ou  trois  fois 
avec  note  d'infamie  des  lieux  où  il  s’étoit  éta- . 
bli , ne  produit  pas  plutôt  une  accufarion  fur  b 
foi  d'un  fugitif  condamné  à la  mort  par  con- 
tumace , une  accufarion,  dis-je,  b plus  mal  bâ- 
tie, & la  plus  mal  prouvée  du  monde,  qu’on 
l'adopte,  qu'on  b fait  pafTcr  de  livre  en  livre, 
qu'on  en  rire  mille  confequences,  que  les  Au- 
teurs de  la  première  volée  , le  grand  Cardinal  » 

de  Richelieu  meme  b propofent  aux  héréti- 
ques comme  un  motif  efficace  de  convcrfion: 

& tout  cela  profiter  mdjorem  Dei  glorum  t O 

(0  QUANTUM  F.ST  IN  REBUS  I NANF  ! 

t (A)  Il  travailla  i divers  Ouvrages  confiera- 
llet  pendant  fon  fejour  de  Geneve.  ] Il  publia  le 
threfor  de  Sandes  Pagninus  avec  des  augmen- 
tations dont  il  prit  une  partie  dans  les  Ecrits 
de  Mcrccrus , 8c  dans  ceux  de  Cevalier , & il 
fournit  l'autre  de  fon  propre  fond.  11  publia 
«uffi 
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s’apliqucr  a l'étude  lors  qu’il  le  fur  tranfporté  à Franckcnthal  ail  Palatinat.  Il  y • Tirij» 
publia  un  livre  l’an  158 6.  intitule,  Lucubratwncs  brancktntaUnf'ts.  Il  quitta  /4 
ce  polie  pour  s’en  aller  a Laulanc-,  ou  Mrs.  de  Berne  lui  offrirent  une  profeilion  /« 
qu'il  exerça  jufques  à là  mort  arrivée  l’an  1 59+.  11  étoit  dans  l'on  année  climaéle- trf  >09‘ 
rique  ♦,  d’ou  l’on  peut  juger  qu’il  ndquit  l’an  tfji.  Il  ne  faut  pa$  oublier  J 
qu’il  étoit  Mimffrc  , & qu  il  exerça  cette  cliargc  dans  Geneve  f . Il  y *, Botufir 
époulâ  Geneviève  Dénote, . niece  de  la  femme  de  "1  hcodore  de  Beze , chez  qui  **';r"*“ 
elle  avoit  été  élevée  dés  Ion  enfance.  Elle  ctoit  aimée  de  fa  tante  i fore  ten- 
drement.  Bertram  etoit  bon  Critique,  comme  Théodore  de  Bc/.c,  Cafaubon,"  T7j- 
& plulieurs  autres  làvans  perfonnages  l’ont  rcconu  publiquement  Jf.  . t am. 

BEVERNINGK.  (Jerôme).  a etc  l’un  des  plus  habiles  hoinrn#* 

XVII.  lieclc  pour  ce  qui  regarde  les  Ambalîidcs  , & les  plus  importantes  ne- 
gociations.  Il  étoit  originaire  d’une  ( A ) Mailôn  noble  de  Prullc,  niais  il  nà-  +*• 
quit  à Tergou  dans  la  Hollande  le  2f.  d’ Avril  1614.  Cette  ville  qui  fc glorifie  + 
avec  railbn  d’avoir  produit  un  li  grand  homme,  le  vit  au  nombre  de  les 
lers  l’an  1 645 . & au  nombre  de  les  Bourgmaitres  l’an  1668.  Elle  le  députa  l’an 
1646.  aux  Etats  de  la  Province,  il  y donna  de  li  bonnes  preuves  de  là  capacité,  ;î' 7*' 
qu’on  ne  tarda  guercs  à le  lèrvir  de  lui  pour  les  affaires  de  confcqucnce.  Les 
Etats  de  Hollande  le  dcpuccrenc  avec  Moniteur  de  Brederode  l’an  i6fo.  aux 
Etats  d’Utrcclit,  pour  les  prier  de  le  trouver  à l’affemblec  extraordinaire  des  Pro- 
vinces Unies  qui  le  devoir  tenir  à la  Haye.  Les  mêmes  Etats  de  Hollande  le 
députèrent  en  165  1 . pour  affilier  à cette  grande  allèroblée  des  Provinces  Unies, 

La  ville  de  Tergou  le  dépura  en  1653.  à l’allcmbléc  des  Etats  Generaux.  11 
fut  envoyé  la  meme  année  au  Protecteur  & à Ja  République  d’Angleterre  en 
qualité  de  Députe  extraordinaire  -,  cette  qualité  fut  changée  l’année  d’apres  en 
celle  d’Ambaffadeur  extraordinaire  : il  conclut  la  paix  entre  la  Hollande  & l’An- 
gleterre le  28.  d’Avnl  1654.  Pendant  le  cours  de  cette  Ambaliàdc  on  lui  con- 
féra la  charge  de  Thrclbricr  general  des  Provinces  Unies.  11  la  pollcda  jui’qu’en 

Ce  ce  1 66f> 


aufli  la  co  mparnifon  de  l’Hcbrcu  Se  de  l’Ara  mec, 
omnuHif*  ^ un  Traite  de  Pohtia  Jtiduca.  Mr.  de  Thou 
cju,  ope-  n’en  favoïc  pas  davantage  : il  met  ce  dernier 
nbu,  nu-  traité  (a)  au  dcffiis  des  autres  livres  compolez 
* mmen-  Par  crt  Aurcur#  B auroit  pu  ajouter  que  Ikr- 
djtur.  tram  contribua  autant  qu’aucun  autre  à l’édi- 
TimA».  L tion  du  Commentaire  de  Mèneras  fur'  le  livre 
J ?»M  de  Job.  On  l'avoue  dans  la  Préfacé;  Caterum 
(c’eft  Théodore  de  Beze  (6)  qui  parle)  ne 
W <Vu^em  fr*udandus  Cornélius  nofltr  vi- 

cùnrnm  ^etur  » tjufdem  Mtreers  quor, dam  dijupulm  & 
tmru.  nunt  me  tu  in  hue  EultfL t ColUga  Huit  ftquidcm 

(0  Hifl.  nM  PJ,V4  ex  P4r,f  dtietur  iflius  libn  editio , mm 
Crût  JM*  rix  dliut  repenti  ptitnjfe  vider  et  ut  qui  lue  a Mor- 

du Pieux  (ne  minutijjjniis  charafteribus  ac  fugientibus  pent 
l,,CTIi  m *4rerfjriu  dtftripu  legendo  confequere- 

J47.  tur,  Mr.  Simon  (0  a parle  d’un  autre  travail 
(J)  Pour  ‘k  ®crfrafn  : *1  dit  que  ce  ProfefTeur  Aidé  par 
demner  le  BtlA  t U Faje  , Rotin  , Jaquemot  & Ü oubli, 
tint  "tu  revit  la  verlion  Françoife  de  la  Bible  en  l’année 
entier  il  _ & qu  étant  plus  [avant  dam  ta  langue  He- 

tn  un  fa i fasqUe  que  tout  (eux  qui  Pivotent  précédé f il  prit 
fpccimcn  beaucoup  plut  de  liberté  dans  la  reforinalion  qu'il 
expotîtio-  [t  unt  dans  Us  rerfions  que  dans  les  notes.  Les  au- 
difficiiiora  ****  chofes  que  Mr.  Simon  a dites  touchant 
urriufque  cette  revilîon  le  voyent  non  feulement  dans  Ton 
Tdh-  Hiûoirc  Critique  , .mais  aufîi  dans  le  fupplé- 
cl’dauj'  ment  de  Moreri.  Je  remarque  que  (clou  Mr. 
U critique  de  Thou , l’Ouvrage  qui  a pour  titre  (d)  lu- 
Je  Mr.  ii-  (ubtAttones  Frauckentalenfes  fut  public  l’an  1586. 
2^  &r  intitulé  de  la  forte  à caufç  que  l’Auteur  dc- 
fUmeutût  meuroie  à franc kenthal.  Comment  donc,  inc 
Mtrtrt  m diriwt-on , a-r-il  travaille  ù la  revilion  que  ceux 
«duFnn-  de  Geneve  firent  l’an  1588  ? Cette  difficulté 
vaiPc î qu:nd  \fr.  Simon affurc  quV»/’a«- 
jt  Fn-  «et  1 58S.  il  [e  fit  une  autre  ufornution  de  la  ver - 
k«n«Uc;i-  [où  de  Geneve , il  ne  veut  fans  doute  marquer 
***•  que  la  date  de  l’imprcllion , il  ne  prétend  pas 


que  tout  ce  travail  ait  été'  fait  l’an  1 588.  On 
lait  allez  que  ces  fortes  de  rcvifions  durent  or- 
dinairement pîulicurs  années.  Ainfi  Bertram 
a pu  être  le  principal  directeur  de  celle- B, 
quoi  qu’elle  n’ait  vu  le  jour  que  long  tems  après 
qu’il  fut  lorti  de  Genève.  J’ajoute  qu’il  fut  en  (e)  Trijjûr, 
particulier  I auteur  des  figures  de  cette  Bible  & 
de  leur  expluatiou  (e).  C’cll  donc  de  lui  qu’il  , lt 
faut  entendre  ces  paroles  (/)  de  la  Préface;  p.  ,0». 
Nom  avotu  aujfi  ajouté  certaines  figures , mais  a la  ^ W(l 
fin  & hors  du  corps  de  l’Ouvrage  , qui  pourront  Colomih 
fervtr  a l'intelligence  de  certains  pajfages , en  quoi  Ut  lui 
a particulièrement  travaillé  un  do3e  perfonnage* 
de  nôtre  compagnie  grandement  vetfé  en  la  langue  orientai! 
Hébraïque  , & en  lait  cl  tire  du  Vieux  Te  (liment,  p-’g-  7J- 
(A)  Originaire  d'une  maijon  noble  de  Truffe.  ] 

Jean  de  BavERNtNr.x  fon  ayeul,  Gentilhom-  • 
me  de  Praffe,  vint  en  Hôllandc  l’an  1575.  avec 
le  Comte  de  Hohcnlo.  Les  Etats  lui  donnè- 
rent une  Compagnie  d’infanterie.  Il  devint 
en  fuite  Lieutenant  General  de  l'Artillerie.  Il 
époufa  la  fille  de  Dirck  Loncq  Eourgmaître 
de  la  ville  de  Tergou  , & Threfoner  general 
de  la  Province  de  Hollande.  De  ce  mariage  for- 
tit  Mclchior  de  Bf.verkinck  Capitaine  d'in- 
fanterie au  fervicc  des  Etats  Generaux,  & Com- 
mandant aux  Châteaux  d'Argentcau  , 8e  de 
Dalcm  , père  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  ccit 
article.  Mclchior  de  Beverningk  fe  maria  avec 
Sibylle  Standert , fille  de  Leonard  Standert 
Ecuyer , Capitaine  d’infanterie  , & Gouver- 
neur de  Knixlfenburg  vis  à vis  de  Nimeguc, 

8e  de  Catherine  Hauflârt , fille  de  François 
Hauflart  Chambellan  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Nôtre  Monlîeur  de  Beverningk  eft  fora  du 
mariage  de  Mçkhior  de  Beverningk  & de  Siby  l- 
le Standert. 

• « ▼ • * * ■ - w • 
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i66f.  & il  ne  tint  qu’à  lui  de  la  garder  plu*  long  teins  » car  les  Etats  Generaux 

le  prièrent  de  continuer  à exercer  cet  emploi , & ne  confcntircnt  à la  demifiio* 

. qu’il  leur  demandoit,  qu’après  avoir  vu  que  ni  leurs  raifons  ni  leurs  prières  n’é- 
toient  point  perfuafives.  On  lui  donna  un  témoignage  très- avantageux  que  l’on 
* c*  t ctoit  parfaitement  iâtisfait  de  là  conduite  , & on  lui  marqua  * en  particulier 
l’ellimc  que  l’on  avoir  pour  fa  perfonne.  Il  avoit  eu  le  bonheur  l’an  i6f*.  de 
‘**t<  f*  contribuer  avec  d'autres  Députez  à la  ccflàtion  des  differens  qui  s’éroient  élevez 
mUc~-  (lans  la  Province  de  Groeningue.  On  peut  dire  que  cette  lortc  de  bonheur  étoii 
}r,i  j zi*  attaché  à fon  étoile  , & cela  paroît  par  le  grand  nombre  de  Traitez  de  paix  ou 
d’alliance  qu’il  a conclus.  Il  tut  envoyé  deux  fois  à Cleves  l’an  1666^  Lapre- 
1Ltt6.  nucm  fois  il  conclut  f une  alliance  très-étroite  avec  fon  Alceflc  Ele&orale  de 
J*  Frvritr  Brandebourg-,  la  féconde,  il  conclut  la  paix  t avec  l’Evêque  de  Muntter.  L’an- 
,<W6‘  ncc  fuivantc  revêtu  du  caraétcre  d’Ambafladeur,  il  conclut  4-  avec  l’Angleterre 
le  Traité  de  paix  de  Breda.  11  fat  envoyé  l’an  1668.  en  qualité  d’Amballàdcur 
extraordinaire  à Aix  la  Chapelle  pour  le  Traite  de  paix  entre  laTrance  &c  l’£f- 
pagne,  & ce  Traité  fat  conclu  le  a.  de  Mai.  On  le  nomma  la  même  année  pour 
ailer  avec  le  Prince  Maurice  de  Naflàu  en  qualité  d’Ambafl'adcur  extraordinaire 
vers  rhmpercur , niais  les  Etats  Généraux  fc  raviferent  à l’égard  de  cette  Am- 
bailàdc.  Les  Etats  de  Hollande  donnèrent  des  ,ô  marques  ù Montieurde  Be- 
» il  tm  vcrnmgk  de  leur  conlideration  pour  fes  importans  fervices.  Il  alla  à la  Cour 
^ ’Efpagne  l’an  1671.  en  qualité  d’Ambattâdcur  extraordinaire,  pour  di/pofer  (à 
if»  fit-  Ma  jette  Catholique  à mettre  en  negotiation  fes  differens  avec  la  France , & il  y 
rc‘*l^c  a I*  làristachon  de  tes  Maîtres.  Il  luivit  en  1671.  Monficur  le  Prince 
éïrftot.  d’Orange  à l’armée  comme  Député  des  Etats.  Après  cela  il  fe  voulut  donner 
du  repos , il  crut  qu’il  fc  devoir  contenter  de  la  gloire  qu’il  avoit  aquiic , & 
qu’il  s’etoit  aquirté  de  tout  ce  qu’un  bon  fujet  doit  à fa  patrie  -,  mais  on  avoit 
trop  de  bcfoin  de  lès  calcns  pour  le  laiflèr  jouir  de  la  retraite  où  il  vouloir  vivre. 
Les  mftanccs  redoublées  des  Etats,  & de  Monficur  le  Prince  d’Orange  l’obH- 
gcrcnc  en  1673.  a Rengager  à l’une  des  plus  importantes  negotiation  s qui  le 
fuirent  encore  prefenrées.  Je  parle  des  Conférences  de  Cologne.  On  avoit 
d’abord  choifi  Aix  la  Chapelle  pour  y négocier  la  paix  entre  les  Princes  qui 
étoient  alors  en  guerre,  mais  on  trouva  plus  à propos  d’aller  à Cologne.  Mr.  de 
Bcvemingk  y parut  avec  le  caraderc  d’Ambafladeur  extraordinaire.  L’enle- 
vcment  du  Prince  de  Furttemberg  eut  tout  l’effet  qu’on  en  avoit  attendu , lavoir 
la  rupture  des  Conférences  par  raport  à la  France  -,  mais  on  ne  laittà  pas  de  négo- 
cier avec  les  alliez  de  cette  Couronne  , & on  le  fît  avec  toute  forte  de  fuccés» 
v Le  Ttm-  car  Monficur  de  Bcvemingk  ramena  dans  y l’alliance  des  Etats  Generaux  l’E- 
Pe*  ledeur  de  Cologne , & l’Evêque  de  Munfter.  Il  fat  fait  Curateur  de  l’Acadc- 
•wj*»  mie  de  Leyde  l’an  1673.  C*dt  une  charge  qui  ne  fe  donne  ordinairement  qu’à 
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o-  cù»i  ,vo  négociations  -,  on  le  loiiicitali  mltamment  d'aller  à Nimcguc  < 

ntctE-  Ambafladeur  Plénipotentiaire  de  la  Republique  pour  la  paix  generale,  qu’après 
s cn  être  cxculc  plus  d onc  fois , il  ne  put  rcfùfcr  cette  importante  & laborieufe 
» u ^ u »»  commifllon.  On  ne  (aurait  dire  les  obttades  qu’il  lui  falut  vaincre:  une  adreflê, 
fmvM.  mîe  expérience  moins  confomméc  que  la  fienne  n’en  (croient  jamais  venues  à bout; 
car  excepté  les  Ambaflâdcurs  de  France , prefquc  tous  les  autres  travailloicnt 
incomparablement  plus  à éloigner  le  Traité  de  paix  qu’à  l’avancer.  Neanmoins 
hiy  »r-  depuis  la  prife  de  Gand  il  feinbloit  que  la  paix  étoit  devenue  pour  le  moins  un 
ii«  1*6-8  neccflaire  à la  Hollande  , & les  peuples  comprenoicnt  fi  bien  les  fuites  fo- 
uettes que  la  prife  de  cette  place  pouvoit  avoir , qu’ils  fouhaitoient  ardemment 
la  fin  Je  la  guerre.  Mr.  de  Bevemingk  eut  ordre  d’aHcr  i trouver  le  Roi  de 
(a)  ift  France  à fon  Camp  de  Wettcren  , & on  ne  douta  plus  après  ( B ) la  réception 
/tr*  îm  (1U1  ^U1  ^ut  fidw»  que  la  paix  ne  fc  conclut.  Elle  fat  en  ctrct  (ignée  le  1 o.  d’Août 

u x.  fur- 
tit  J»  x. 

'^dt/cr  (B)  U nctfûtn  qui  lui  fut  fuite.'] 

Mtmoim  Voyez  la  reponfe  que  le  Roi  de  France  fit  à 
liMtomfd*  ^ ^ertrc  de  Mcfficurs  les  Etats  Generaux , 8c 
la  put  ^ 1e  Mémoire  qu’il  fit  livrer  à Mr.  de  Bcvcr- 
SimtjM,.  ningk  avec  b meme  trponfe.  Tout  y facilite 
f avant  cmcnt  de  la  paix  : le  ftile  en  eft  doux 
w Amjirr.  Bc  honnctc,  & on  y fait  bien  des  avances.  Cha- 
d*m  1600.  cun  (4j  s’en  peut  convaincre.  Il  y rut  dans 


1678. 

cette  Ambafladc  une  circonftancc  particulière 
qui  n’cft  point  conue  1 8c  qui  mérite  de  l'être. 
Elle  témoigné  d’un  côte  b dittinâion  avec  la- 
quelle le  Roi  de  France  confidcroit  b perfon- 
ne qui  lui  avoit  etc  envoyée,  & de  l’autre  avec 
quels  principes  d’honneur,  & de  dcfintcrcf/ê- 
ment  Mr.  de  Bcvemingk  fe  conduifoit.  Lots 
qu’il  partit  de  IVtttcrca  , le  Roi  lui  voulut 
faite 


BEVERNINGK  f7r 

1678.  entre  la  France  & la  Hollande  -,  apres  quoi  Mr.  de  Beverningk  fervir  ef- 
ficacement de  Médiateur  pour  hure  conclure  celle  de  b France  avec  l’Elpagne 
J’onziéme  Septembre  de  la  meme  année.  Il  conclut  aulli  un  Traite  de  paix  & 
de  commerce  entre  la  Suede  6c  les  Etats  Generaux  le  12.  d*OTobrc  1679.  Ce 
fut  après  tant  de  glorieui'cs  &tant  d’hcurcuics  négociations,  qu’il  goûta  enfin  la 
vie  tranquille  qu-*u  avoit  tant  fouhaittéc.  Il  le  retira  dans  une  belle  Seigneurie 
♦ qu’il  avoit  à une  petite  lieue  de  Leyden  , ou  il  s’occupa  principalement  à la  * **  4 
culture  de  toute  forte  de  plantes  qu’il  fàifoit  venir  de  tous  les  endroits  du  mon-  TeTun^" 
de.  Mais  cette  agréable  6c  innocente  occupation,  fi  icmblable  à celle  que  de  g™ 
grans  Princes  ont  bit  fucccdcr  aux  triomphes  , 6c  au  gouvernement  de  l'Etat, 
ne  l’empèchoic  point  de  travailler  pour  la  République  des  lettres.  Il  rcmphlloic 
avec  beaucoup  de  vigilance  fa  fonction  de  Curateur  de  l’Academie.  Il  fentit 
les  commcncemens  de  fa  derniere  maladie  peu  après  avoir  pailë  une  matinée  à 
voir  les  manulcnts  de  la  fâmeufë  Bibliothèque  d’Ilàc  Vollius  , qui  avoit  * Ctft 
été  achetée  pour  *j*  l’Umvcrlité  de  Hollande.  Moniteur  de  Beverningk  “üe  dt 
ne  fut  pas  plutôt  remonte  dans  fon  carroflc  qu’il  frifionna.  Ce  furent  les  com- 
mcnccmcns  d’une  fièvre  qui  devint  plus  forte  de  jour  en  jour,  & qui  l’emporta  * sa,  ai- 
le 30.  d’Octobre  1690.  a l’âge  de  76.  ans.  Madame  £ là  femme  Im  aiurvécu)  V"  * 
il  n’en  avoit  jamais  eu  d’enfans  % de  ibrte  que  comme  il  croit  fils  unique , il  ne  Ü ^ 
relie  pcrlbnnc  qui  porte  fon  nom  en  ce  pais- ex.  11  fut  enterré  à Tergou  dans  «<■**«* 
une  chapelle  de  marbre  qu’il  avoit  fait  bâtir  pendant  là  vie.  Meilleurs  les  parens 
y ont  fait  graver  Ion  épitaphe  fur  une  pierre  de  touche.  C'eft  une  fore  belle  Jeanne  le 
inlcription , on  b verra  toute  entière  (C)  dans  les  remarques.  Elle  contient  m-_ 
en  abrégé  une  vie  qui  pourroit  remplir  un  jullc  volume  -,  6c  li  Mr.  de  Bever-  tu*urt 
ningk  avoit  pris  la  peine  de  compofer  des  Mémoires  touchant  fes  Amballàdcs, 
ce  (croit  un  livre  le  plus  inftnt&f  6c  le  plus  curieux  que  l’on  iàuroit  voir,  il  j,  nt*r- 
a toujours  rciifli  dans  lès  negotbtions  : c’ell  une  gloire  donc  on  ne  trouve  Ju- 
prcfquc  point  d’exemple  parmi  ceux  qui  ont  eu  tant  d’affaires  publiques  a i 7irj ^ 
manier.  Il  étoic  laborieux  6c  adroit,  6c  ne  le  rebu  toit  de  rien  .J..  Les  £cri-  kum»,*, 
vains  de  F'rancc  , 6c  ceux  de  Hollande  s’accordent  à lui  donner  de  grans  élo- 
gcs.  Je  ne  produirai  que  ce  que  dilcnr  de  lui  (CD)  Mr.  de  Wicqucfurt, 

& Iint- 


faire  prefent  de  deux  portraits  de  fa  Majefté  en- 
richis de  pierreries,  qui  valoient  chacun  environ 
Sooo.  Francs.  D'ordinaire  on  ne  donne  pas 
deux  portraits , mais  un.  B répondit  à celui 
qui  lui  voulait  donner  ce  prefent  de  la  part  du 
Roi , qu'il  remercioit  fa  Majefté  de  cet  hon- 
neur , mais  qu’il  ne  trouvoit  pas  à propos  de 
l'accepter.  Il  ne  lailfa  pas  de  faire  un  prefent 
au  porteur  des  deux  portraits,  comme  s’il  les 
eût  acceptez.  La  lettre  du  Roi  aux  Etats  porte 
que  la  conduite  & U perforait  du  Sieur  de  Bc- 
vcming  lut  ont  été  irèt-agreMes. 

(c)  On  U rend  toute  entière  dunt  les  te- 
nue quel.]  La  voici;  on  obfcrvc  la  meme  fitua- 
cion  des  lignes  qui  eft  dans  l'original  : 

Perilluftris.  ac  generofus.  vir 
HIF.RONYMVS.  VAN.  BEVERNINGK, 

Theilingx.  Toparcha 
Senaror.  Judex.  Conful.  Goudanus 
In.  confclTu.  prxpot:  ord:  gen:  AfTclTor 
Idem,  aliquotics.  extra,  ordin: 
Commuai.  Bclgicx.  Fœd:  xrario.  Prxfedus 
Lycci.  Batavorum.  Curai  oc 
In.  Hilpan:  Se.  Fccd:  Bclg:  finibus.  regundis. 
. Adjutor 

Legatus.  Wilhclmo.  III.  in.  cxercitu.  datus 
. Wcftmooafteriura.  Cliviam.  1 1.  Bredam 
Aquisgranum.  Bruxellas.  Madritum 
Coloniam.  Agripp:  Noviomagum 
Ad.  Gall:  item.  Regem 
YVetterx.  Morinorum.  caftra.  habentem 
Cum.  potcftatc.  res.  componendi.  nuflus 


Ad.  Cxfarcm.  vero.  defignatus.  Oraror 
Re.  mû.  pcrfccb.  nunquam.  reverfus 
De.  maximi.  prxtcrca.  mo  menti,  rebus.  do  mi 
De.  amicitiis.  parandis 
Et.  ferdcribus.  pangendis.  loris 
A.  Patrix.  Patribus.  palfim 
Féliciter,  confuitus.  Se.  adhibitus 
Natus:  Goudx.  x x v.  April.  mdcxiv 
Mortuus.  Theilingx.  xxx.  Oétob:  mdcxc 
Sacur.  honorum 
Hoc.  inonumemo.  conditur 
Cum 

Oprima.  vitx.  fortunarum.  que.  focia 
Joanna.  Le.  Gillon 
Nata.  Arad  xi.  Maji.  mdcxxxv 
Moctua. 

0ANATR.  Il  ANTES.  OCEIAOMEQA. 

• ( D ) Ce  que  dtfent  de  lui  Mr.  de  (4)  Wicque-  (a)  Tnùd 

fort.  J „ Minime  Bererning  eft  fans  doute  un  f 
„dcs  premiers  hommes  des  Provinces  Unies 
,, pour  la  negotiation.  La  ville  de  Coude, 44.]. 

„qui  d'ailleurs  ne  manque  pas  de  grans  lu  jet  s , 

„ l'a  député  plus  d’une  fois  aux  aücmblécs  des 
„ Etats  de  la  Province  de  Hollande  , & aux 
,,  Colleges  de  la  Généralité  , & il  a toujours 
„ parfaitement  bien  répondu  à ce  qu’on  pou- 
„ voit  fc  promettre  de  fon  habileté.  Ce  fut  lui 
„ qui  en  l’an  1654.  fi* avec  Obvier  Cromwcl 
„lc  traité  , qui  donna  b paix  aux  Provinces 
„ Unies;  mais  qui  faillit  à les  jetter  dans  une 
„ guerre  civile , i caufc  des  interets  du  Prince 
„ d'Orange , qui  félon  l’avis  de  qudques-uns , 

„ n’y  avoient  pas  été  bien  ménagés.  La  Hol- 
C c c c 2 „ lande 
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B E Z A N I T E S. 

& Mr.  de  Saint  ( E ) Didier.  Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  Temple  i]  foit  paroitre  un 
peu  de  c hagrin  de  la  fignaturc  de  Nimegue»  mais  il  ne  laifle  pas  d’avouer  * que 
Mr.  de  licverning  appailà  les  murmures  de  Tes  ennemis.  11  auroic  pu  dire  que 
Mcflicursd’Amftcrdam  lui  écrivirent  une  lettre  très-obligeante  f pour  le  remer- 
cier de  la  conclulion  de  la  paix.  Ils  l’afturerem  qu’ils  avoient  travaillé  ferrement 
auprès  des  membres  des  Etats  de  Hollande,  pour  au’il  fût  employé  a cette  né- 
gociation. Ils  iàvoient  bien  qu’il  foloit  un  homme  tel  que  lui  pour  la  faire  reiiflir. 
La  t ville  où  il  écoit  né  lui  témoigna  en  cette  rencontre  combien  clic  l’eftimoir. 

BEZANITES,  ou  BEZANlENS,  fede  imaginaire  qui  n’a  jamais  fub- 
fîfté  que  dans  la  tète  de  quelques  foifeurs  de  Catalogues  d’hcrctiqucs.  On  auroit 
lieu  de  s’étonner  que  des  Ecrits  aufli  abfordcs  que  le  lont  ces  Catalogues  n’aycnc 
pas  été  fupprimez  dès  leur  naiflàncc  par  les  perfonnes  d’autorité}  on  auroit  lieu* 
dis-je,  de  s en  étonner,  fi  l’on  ne  lavoit  que  ces  perfonnes  d’autorité  font  bien 
fou  vent  les  moins  éclairées,  & les  plus  perfuadées  delà  mauvaife  maxime,  dolus 
an  virttts  qu: s m hojte  reqwrat.  Ces  perfonnes  ne  voyoïem  pas  que  ces  Catalo- 
gues étant  remplis  d’impertinences  & de  fou  fierez  notoires,  n’étoient  propres  qu’à 
donner  aux  hérétiques  un  très-grand  mépris  pour  les  Ecrivains  du  gros  de  l’arbre  ; 
elles  ne  conlidcroient  que  le  profit  qui  naîtroit  de  ce  que  tes  Hérétiques  fêroienc 
crus  divilèz  en  mille  fccfces.  Quoi  qu’il  en  foie  s’il  en  fout  croire  Pratcolus  .J.,  il 
s’éleva  une  fede  fous  l’Empire  de  Charles  V.  & fous  le  Pontificat  de  Jules  III. 
environ  Æ Pan  1 550.  laquelle  on  nomma  les  Btzanites , ou  les  Bezantens,  à 
caufe  de  Théodore  de  Beze.  Toute  la  preuve  qu’il  en  pourrait  raporter,  feroit 
qu'on  a lu  cela  dam  un  livre  de  Lindanus*  car  il  eft  fort  vrai  que  y Lindanus 
le  débité,  mais  fans  citer  qui  que  ce  foit.  Ce  qu’il  y a de  fort  for  eft  qu’on  ne 
hafàrderoit  pas  une  maille,  fi  l’on  confignoit  cent  millions  pour  être  donnez  à 
ceux  qui  pourroient  prouver  qu’il  y a eu  au  XVI.  fiecle  quelques  perfonnes,  qui 
en  qualité  de  difciples  de  Théodore  de  Beze  ont  foie  fede  à part.  On  peut  tai- 
re le  même  défi  à l’égard  d'un  très-grand  nombre  d’autres  fedes,  qui  rcmpliftênt 
PAlphabec  de  Prateolus.  Peut-être"  que  la  principale  caufe  qui  le  porta  à hure 
mention  de  la  prétendue  fede  des  Bezanites , foc  l’envie  de  donner  pour  orne- 
ment à Ton  Ouvrage  les  {A)  medifanccs  que  l’on  pu blioif* contre  Théodore  de 

Bcze. 


pag.m.f j.  glande  ^ f0n  particulier  for  tellement  fatis- 
? DuAi-  j, faite  du  fcrvicc  qu’il  lui  rendit  en  cette  ren- 
tanuidi»-  «contre,  qu’elle  luy  fit  donner  la  charge  du 
1.  «Trcforicr  Ccnenü,  c’eft- à- dire , de  Premier 
«Miniftrc  des  Provinces  Unies.  Il  n’y  a point 
„ d’affaire  fi  difficile  qu’il  ne  dcmcfic  lors  qu’il 
,,  s'y  veut  appliquer.  Si  on  en  veut  des  preu- 
„ ves , il  ne  faut  que  voir  le  tnitté  qu’il  fit 
« conclurre  à C lèves  avec  l’Evtquc  de  Muti- 
«fter  en  l'an  1 666.  8e  il  n’a  pas  moins  heureu- 
,,  fanent  négocie  à Madrid , touchant  les  îrn- 
« portants  interets  des  Provinces  de  Flandres. 
,,  S'il  n'a  pas  revifly  à Cologne  , il  s'en  faut 
«prendre  a la  mauvaife  difpofition  des  efprits, 
„&  à la  méchante  conjoncture  des  affaires, 
«pluftoft  qu’à  fa  maniéré  d’agir  , qui  s’eft 
«tousjours  foufteoue  avec  b mefroe  force. 
« Aufly  luy  a-t-on  confié  toute  b négociation 
»,qui  s’eft  faite  à Nimégue  ,*  & c'eft  luy  que 
« les  Eftars  ont  choifÿ,  pour  l’aller  achever  avec 
„ le  Roy  Très-ohrcfticn  auprès  de  Gand.  Il  fe 
« tîouve  rebuté  des  emplois  ; de  forte  qu’au 
« lieu  que  les  autres  les  cherchent , il  les  fuit  1 
»>  aimant  mieux  le  pofleder  dans  fa  fblitude 
« champcftre , que  de  nourrir  le  chagrin  que 
,,  les  affaires  luy  donnent , 8c  qui  bien  foovent 
„ ne  luy  eft  pas  moins  incommode  qu’à  ceux 
«qui  ont  à negotiex  àvcc  luy.  Pour  faire  le 
„ caraéferc  de  Mr.  de  Bevcrmng  il  faudrait  une 
n autre  plume  que  b mienne  , parce  qu’à  en 
„ bien  examiner  toutes  les  parties , il  fc  trou- 
vera que  fans  une  petite  inégalité  , qui  fc 
* rencontre  en  fon  humeur  f il  n’y  1 rien  qui 
»»  ne  foit  achevé.  », 


(t)  Et  Ur.  de  Suint  Dwfcrr.'l  De  colis  les  en- 
droits où  cet  Auteur  parie  de  Mr.  de  Bcver- 
ningk , je  n’en  choifirai  que  ces  trois.  « Le  . 

„ prompt  retour  de  Monfr.  de  Bevemingh  que 
„ cette  nouvelle  (a)  fit  partir  de  cher  lui  pour  M H «- 
„ fc  rendre  en  diligence  à Nimegue,  confirmoit 
,,h  conjecture  qu’on  avait  d’urt  accommode-  ,*,//,  4, 

»,  ment  particulier  de  la  Hollande  avec  1a  Fran-  Cafftl. 
»,ce.  Cet  Ambaffadeur  paroi  fioit  fi  affectionné 
h aux  vcntablcs  intérêts  de  fâ  patrie,  que  s’il  y 
„avoit  quelque  negormion  particulière  à at- 
tendre, ce  ne  pouvoit  être  que  par  ce  (fr)  f*) 

„ moyen... t C'eft  un  homme  qui  a !’efj>rit 
« vif , qui  conoît  le  bien , & qui  y va  toujours  s, me- 
«par  la  voye  la  plus  droite.  Il  eft  apliqué  8t  g"*  1. 1 . 
«laborieux.  Il  a été  employé  par  les  Etats ***’ 
«dans  phificurs  Amhaffadcs , & dans  tous  les  ‘ ' ' ’ 
«Traitez  qui  fe  font  faits  depuis  i6$o.  mais  il 
«aime  b retraite,  & ce  fut  avec  quelque  forte 
«de  chagrin  qu’il  quitta  b maifon  de  Cam-  tliJ. 

„ pagne  qu’il  a auprès  de  Lcydc  pour  aller  à pag.  187. 

« (t)  Nimegue. . . Mr.  de  Bcvcrningh  eft  un  (j\  u*d. 
«homme  qui  n’eft  pas  moins  habile  qu’expe-  tem.  ». 
«ditif  (dy.  « t*i’*9* 

(A)  Les  medifencet  que  Cen  pnlelioit  centre 
T heedere  de  Beze.  j Ma  conjcélure  paraîtra  fort 
vraifcmblable  à tous  ceux  qui  prendront  garde, 
uc  Pratcolus  n’ayant  eu  que  5.  ou  6.  lignes  à 
onner  à fes  prétendus  Ecran  i tes,  a rempli  7. 
ou  8.  pages  de  tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus 
fletriflant  contre  ce  célébré  Miniftre  dans  les 
Ecrits  de  Lindanus , de  Claude  de  Xaintes , & 
de  Jean  le  Vieil.  Il  empoifonne  même  cc  qu’il 
prend  deux  en  ne  le  «portant  pas  foi  dément. 
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Beze.  Si  au  lien  de  recompenfcr  ( B ) Lindanus,  on  Tavoit  cJütié  deïês  mon-*  a*»» 
fondes,  il  n’eût  pas  été  copié  par  tant  dé  gens. 

BÈZE  (Tnr  onoRt:)  l’un  des  principaux  piliers  de  l'Egide  Reformée, 
de  Vczelai  en  Bourgogne.  11  nâquit  (A)  noble  de  père  & de  mere  le  24. 


que 

*1* 


15 15?.  A peine  fut-il  lèvré,  que  Nicolas  de  Beze  fon  oncle  Confeiîicr  au  Parle-  *n>  _ 
ment  de  Paris  le  voulut  avoir  chez.  lui.  11  fut  élevé  chez  cet  oncle  avec  toute  Jf  nnVn.‘ 
forte  de  tcndrcfic  jufqucs  au  commencement  de  Décembre  * 1528.  qu’on  l’en-  kilt?™* 
voya  à Orléans  auprès  de  Mclchior  Wolmar,  qui  avoit  une  adrcflè  mcrveillcufe  mimar  * 
pour  inftruire  la  jeunéfle.  Il  logea  pendant  fept  ans  chez  ce  Wolmar  qui  lui  fit 
faire  des  progrès  extraordinaires  dans  les  Humanitcz,  & qui  lui  fit  des  levons  fur <,biru  Th- 
la  religion  pnfcs  de  la  pure  parole  de  Dieu.  Cela  fignific  qu  ’il  l’élevoir  au 


Bexx  p.  9. 
Mr.  Tnjjirr 


Proteftantilme,  Wolmar  avoit  été  apellé  à Bourges  par  la  Reine  de  Navarre  pour  ***>  »*• 

Ccccj-' ■ **  vZtfei« 

>v'w  ...  • ...  4:)i,  : . ?*•  t-  > it.  j y...  /.  AdUit.auit 

doges  t.i. 

(a)  Tdh-  J’cn  vais  donner  un  exemple.  Lindannsfxjavoît  vains  crédules  ou  fourbes  qui  débitent  tant  de  ^ 

fàufletez.  Mais  bien  loin  de  lui  faire  des  affai-  +.  Ver* 
rcs , ils  le  regardèrent  comme  un  vaillant  cham-  ****?* 
pion  de  iacaufc  Catholique,  & Icicvcrent  de 
plus  en  plus.  Qui  le  icroit  après  cela  une  rc-  vetbo  tan- 
îigion  de  ne  point  calomnier  les  hérétiques  ? <îu:,n  :,a>* 
Peu  s*en  faut  qu’on  ne  puifle  apoftropher  cet  fôutc 
grege  por-  rendu  Uifpccf  d'un  fcmblablc  Epicureïfme  par-  Auteur  avec  ccs  paroles  d'Horace  (/,  ; 
g-g-J  mi  les  tiens,  comme  tes  confrères  de  Paris  & 
leanc  fuis  d'Orléans  le  témoignent.  Qu’a  fait  Prateolus? 


tur  f>i  k'  P’errc  Virer , qui  a dit  que  certains  Re- 
dte  MmUh  gen$  ^ plaifoicnt  à répéter  mille  fois  à leurs 
Vesbi  «de  écoliers,  que  celui-là  étoit  heureux  qui  avoit  pu 
quoiiUm  mettre  fous  fes  pieds  la  crainte  même  de  la 
AtoAsmÏ-  mort  ^ ^cs  P0*055  infernales.  C’cll  un  partage 
lo  Epicuri  de  Virgile.  Lindanus  ajoute  que  Bczc  s'etoit 


fxpeicho-  (b)  il  a foutenu  que  Lindanus  dit  que  îhpo- 
latticis  oc-  <jore  JJerzc  lors  qu’il  étoit  maître  d’Ecole 


lùm  vcrc  ^pefoit  fouvent  à fes  Ecoliers  ce  partage  de 
beantra  Virgile.  N’cft -ce  point  faUtfier  un  Auteur? 
quûuti  cft  Après  cela  Lindanus  qui  jufqucs  là  n’avoic  rien 
cSban  .r"  dté  contre  Théodore  de  Beze,  cite  un  certain 
mu*/  ’ Fabricius  (c)  qui  accufe  ce  Miniftrc  d’avoir 
cmiui  p vendu  fes  Bénéfices,  8c  d’aÿncr  cxceflivcment  le 
’friumStïi  ^xe‘  Senefc'4  ecclepaftie* . . . publice  venderet, 
jicit  uji-  & afittiat  uxores  permlcrct  tam  familiariter  ut 
but  fin  fi.  publicus  niatronarum  baberetur  maritm.  Cela  cil 
InAoau  hicri-tôt  dit  : mais  où  en  font  les  preuves  ? 
tÙavàri.  (B)  Au  lieu  de  recompenfer  Lindanus , onl’a- 
Liodanu*,  voit  châtié  de  fes  mmfonges.]  C’cft  un  fait  con- 
Dubiuatii  liant  que  Prateolus  a range  félon  l’ordre  3I- 


UtU  fi  jurit  tibi  pejerati 
Fana,  Battue,  ntemjfct  unquam 
Dente  fl  nigro  peres , vel  uuo 
T urptor  uisgue; 

Crtderem.  Sed  tu  fimul  obligapi 
Perpdum  mis  cap  ut,  mite  jeu 
PuUbrjor  mulao , juvenumque  prédit 
Publica  cura. 

Bxpedit  mains  cineres  opertos 
Fallere , & loto  taciturua  noftis 
Signa  cum  code,  gelidaque  dsvos 
Morte  carêmes. 


nu  tu  me 
ita  ùuLui- 
<ti  u:  Scc. 
BtXJt  ubl 
infra. 

if)  OJ.Z. 
lib.  1. 


Tl  y a une  autre  reflexion  à faire  qui  leroit  bien 
digne  d'etre  pefée.  Je  croy  aifereent  que  s'il 
eût  été  qudlion  de  diitâmer  les  Cordonniers,  ou 
p«!  wâ$.  phabetique  un  très-grand  nombre  de  Scdes  qui  telle  autre  branche  du  corps  des  meriers  d’une 
' MfiMia  Ar  rti.si  i.’.  uni»,  -i.  d’au-  ville  impériale  , Lindanus  n’auroit  voulu  rien 


Fabricius 
pro  Franc. 
B il  Juins. 


n’ont  jamais  exiflé,  & qu’il  n’a  point  eu ^ 

aijîab.' trc  Saranr  <luc  Eîndanus.  Ün  Jefuïrc  nommé 
Hans.  le  Pcrc  Guaultier  étala  ccs  mêmes  Sccics  dans 
p.m.fpor  la  table  Chronographiquc , fondé  fur  le  temoi- 
(c)Michatl  gn2gc  de  Prateolus.  Si  ce  n’eft  pas  fon  unique 
- Auteur,  c’cft  du  moins  la  principale  & la  ca- 
pitale de  fes  autoritez.  Cent  Auteurs  ont  parle 
& parlent  de  ccs  mêmes  Scâes  fur  la  foi  de  ce 
Jcfoïtc.  Voyez  l’immenfe  À afîreufe  propaga- 
tion du  péché  d’un  fcul  Ecrivain , je  veux  dire 
de  Lindanus.  Et  quand  on  fonge  que  cct  Au- 
teur parvenu  à un  petit  Evêché  monta  en  fuite 
à un  plus  grand , & reçut  à Rome  de  gvans  (d) 
honneurs,  & qu'entre  tous  les  fupcricurs  auf- 
/.^i/3'14.  quels  il  devoit  rendre  compte  de, fa  conduite, 
il  ne  s’en  cft  pas  trouvé  un  fcul  qui  l’ait  cen- 
furc  de  la  hardiefle  avec  laquelle  il  s’etoit  érigé 
en  créateur  (t)  d’une  infinité  de  fcétes  ; on  ne 
s’étonne  plus  qu’il  y ait  tant  de  menteurs  parmi 
ceux  qui  fc  mêlent  de  controvcrfe.  Si  les  fu- 
pcricurs dç  Lindanus  avoient  exigé  de  lui,  qu’il 
prouvât  que  certains  difciples  de  Bezé  diftinâs 


affirmer  publiquement  fans  être  certain  du  fuit; 
mais  parce  qu’il  s’agirtbit  de  la  religion,  8c  de 
la  gloire  de  Dieu , il  publia  fans  examen  , fans 
remors  tout  ce  qui  lui  monta  à la  tête.  De 
forte  qu’à  le  bien  prendre  le  zèle  des  Contro- 
verfiftes  cft  fi  peu  propre  à augmenter  leur 
vertu , qu’il  ne  fait  qu'etoulfcr  toutes  les  lu-  * t'tytz 


(J)  l'ahr 
àlnJrtas 
B ibi.  Bris 


(V)  il  1er 
tint  Au 
ruant , il 
k,  fil  Ar 
nm.  Ex 
itihilo  iüi 
& ex  ni- 
bilo  fub- 


micres  &.tous  les  fcrupules , qui  fur  des  fojets  l "n*  Jt> 
purement  humains  les  retkndroicnt  dans  le"rT/m//* 
chemin  de  la  probité j qjdod  notandum.  * Cajct. 

( A ) K «blé  de  pere  & de  mere.  ] Son  père 
qui  croit  Bailli  de  Vczelai  s’apelloit  Pierre  de 
Beze  : fa  mere  avoit  nom  Marie  Botfrdclot. 

P.  à Beff  ejus  oppidi  prtft&o,  & Mari*  Burde- 
lotia , utroque  Dei  gratia  generc  nobili  ( uiinam 
veto  potins  vers  Dei  cognitione  imbuto)  & integra 
fama  parente  natus.  Beze  qui  parle  de  la  forte 
dans  ur.eépitrc  Dcdicatoirc  à Wolmar,  nous  dit 
ailleurs  que  fes  ancêtres  ttoient  riches  depuis 
pluficurs  générations  , & qu’ils  avoient  laifle 
beaucoup  de  biens  à l'Eglile.  Sum  emm  ego  ( ne  Ûf)  , Â~ 
(g)  nefeias)  Dei  gratia  non  ex  Monacbit , non  ex  ‘‘cUhjÎa» 


de  ceux  de  Calvin , & de  ceux  des  autres  Re- 

-formateurs , avoient  formé  un  corps  petit  ou  adulterio  vel  fi’uprt,  [ed  honcitss  avis  & atavu pro-'x^mm 

- qu’c»  grand  qui  fe  fcpara  des  autres  Sectaires , & fi  gnatus  ; & ne  ad  allegorias  tuas  confujpas  fetto  ^ 

faute  d’en  donner  de  •bonnes  preuves  ils  ï’4-  Btxarum  familiam,  p forte  quacunqtU  ante  ducen-  cLuJmm 

voient  condamné  à la  peine  des  impofteurs  pu-  tos  & awplisu  annos  in  Monacbos  ftiperftitiefe  far-  d»  Xaittm 

blics,  8c  l’avoient  déclaré  inhabile  à manier  les  gita  cft  reciperet , tam  fore  lecuplelem  quam  agre 
chofts  faintes,  ils  auroient  établi  un  exemple  qui  bodie  frfe  in  fua  inopia  tuctur  (b),  jça>  , 

aurait  fait  rentrer  en  eux-meraes  tous  les  Ecri- 


U 

a fs  ti 

entra 


S7+ 
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* Anno 

Domini 

• r;>- 
il.  Cal 


y cnlcigncr  la  langue  Grequc.  Il  quitta  cet  emploi,  & s’en  retourna  en  Allemagne 
fa  patrie  l’an  1535.  Alors  Beze  fut  envoyé  à Orléans  pour  étudier  en  Droit. 
Cette  étude  ne  lui  plue  gucre , il  donnoit  fon  meilleur  tems  à la  lcfhire  des  bons 
Au5>fîo-  Auteurs  Grecs  & Latins,  & à eompofer  des  vers.  Il  en  faifoit  de  fi  bons,  qu’il  le 
mua  ai-  diftingua  par  là  d’une  façon  particulière , de  forte  qu’il  fur  aimé  & confidcré  de 
**£  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  do&e  dans  l’Univerfité  d’Orlcans.  Il  y prit  les  li- 
cences  * l’an  15-39.  & s’en  alla  à Paris  où  (B)  de  bons  revenus  l’attcndoicnt, 
grtfcjfe  qui  combatircnt  pendant  quelque  tems  la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’aller  rc- 
li  compte  joindre  Wolmar,  pour  faire  profefiion  ouverte  de  la  Reforme.  Les  plaifirs  de 
mal;  *[.,  Paris,  les  honneurs  qu’on  lui  prefentoit,  & une  infinité  d’autres  pièges  de  Satan, 
ümré  dan*  dit-il,  n’étoufferont  point  la  bonne  femcncc-,  il  n’abandonna  jamais  la  refolution 
fc  de  rompre  avec  le  Papifme,  quoi  que  les  (C)  tentations  du  monde  le  rcndillènt 
nec'  irrefolu.  11  s'étoit  prccautionné  contre  celles  de  la  chair  par  un  mariage  *f*  de 
+ u con(cience  ; c*eft-à-dirc  par  la  promeflè  qu’il  fit  à une  perfonne  de  l’autre  (exe 'de 
7&T  l’époulcr  publiquement,  dès  que  les  obftacles  qui  l’en  cmpéchoient  alors  feroient 
i Tir*  it  levez,  & en  attendant  de  ne  (c  pas  engager  à l’état  Ecclcliaftiquc.  11  exécuta  fi- 
Ufur*  delement  ces  deux  promefles,  mais  il  falut  qu’une  dangereufe  maladie  l’arrachât 
rrdr  jrc*  du  milieu  des  pièges  qui  l’attachoicnt  au  bourbier.  L’image  affreufe  d’une  mort 
a Mficàttr  prochaine  lui  fit  rcnouvcllcr  avec  tant  de  force  le  vœu  qu’il  avoit  fait  autrefois 
bnîn'*  d’entrer  dans  la  profefiion  de  l’Kglife  Reformée,  que  dès  qu’il  eut  recouvré  allez 
f*  c a* frf-  de  fanté  pour  cheminer,  il  le  fauva  à Geneve  avec  cette  femme.  11  y arriva  le 
*4-  d’O^tobre  1548.  & avant  que  de  fixer  à quoi  il  le  defiineroit,  il  alla  voir  à 
r«»mr>wr-  Tubinge  Melchior  Wolmar.  L’année  fuivantc  il  accepta  à Laufanne  la  profefiion 
Tn’oet*  cn  langue  Grcquc  qu’on  lui  offrit  Apres,  l’avoir  (2>)  exercée  environ  9.  ans 
“ms  il  s’en  retourna  à Genève,  & fc  fit  recevoir  Miniftre  4 . il  ne  fe  borna  point  pen- 
ijit.  U*  dant 

i/3x. 

(B)  Où  de  bons  rerenas  Cattendoient.']  Il  y teor  cr  une  tantum  & altéra  ex  piis  amicù  confite, 
(a)  Vtrbti-  avoir  ( 4 ) fept  ans  que  fon  oncle  le  •Confciller  partim  ne  cateros  offtndtum , partim  quod  adbuc 

non  faite  pojfem  à fit  le  rat  a ilia  pteutua  quant  ex 
facerdotus,  de  quitus  ante  dixt , peuipsebam  ut  im- 
pur* canu  ab  unité  lono  abJUrrtri  ...  Ego  tum 
tnttrea  fimptt  itt  luto  barète  , inftantibus  tu  eu  ut 
tandem  lerium  ahquod  rua  gentu  ampLBertr,  & 
fatruo  mibt  onnita  dtjerente , adeo  ut  quutn  una 
ex  parte  me  premeret  (tnfciemta  , & conjux  de 
promijfo  appellaret  : ex  altéra  veto  perfenatas  Sa- 
tan mibi  plaadtfjimo  rultu  blandiretur,  ér  ex  fra- 
trie morte  auûiores  mihi  rtdutu  ejjent  faüi , quaft 
cmnts  (enfin  tneps  inter  tilat  antmt  cura*  jace- 
rtm.  (e) 

(D)  Après  farcir  exercée  à Laufanne  environ?, 
ans, il  s en  retourna  à Généré.]  Il  le  dit  lui- me  me 
dans  fa  reponfe  à Claude  deXaintes , Novem  (/) 
circiter  annts  Graiae  Liera*  docuijfe.  Si  Antoine 
la  Faye  avoit  pris  garde  à ces  paroles  il  n'auroit 
point  dit  celles-ci  (g)  -,  lnuderunt  poslea  tempora 
qua  Befamad  migranium  Laufanne,  ubi  dfcfm 
annos  intègres  bajerat  Graca  docends  msuttre  de- 
fungens,  indu  xts  suit.  Il  auroit  vu  que  l'endroit 
de  la  préface  qui  l’a  trompé,  vouloir  dire  que 
Beze  ctoit  revenu  de  Laufanne  à Genèse  au 
bour  de  dix  ans  à compter  de  là  première  fortie 
de  France.  Inde  (b)  veto  tandem,  id  ejl  pcjl  an - 
num  ieiimam. . . m banc  urbtm  iteruni  tanquam 
in  pUctdijJtmam  portum  redis.  Ni  lui  ni  la  Faye 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  nous  expliquer  tou- 
tes les  niions  de  cette  fortie  de  Laufanne  : ce 
qu’ils  cn  (i)  difent  ne  laide  pas  de  nous  faire 
foupçonner  qu’il  y eut  là  je  ne  fai  quoi  qui  fc- 
roit  propre  à des  Anecdotes.  Scs  ennemis  qui 
faifoicnt  d’une  mouche  un  elephanr,  publièrent 
qu’il  avoit  etc  chaflc  (k)  de  cette  ville.  Cela 
ctoit  faux  ; mais  il  y eut  quelque  chofc  que  je 
ne  fai  point  qui  donna  lieu  à ce  menfonge.  Au 
refle  Mr.  Teiffier  (/)  a pris  l'un  pour  l’autre, 
quand  il  a dit  que  Beze  exerça  pendant  dix  ans 
à Laufanne  la  i barge  de  PrcfeJJeur  en  Pbjlefopbie. 


ami  ftfoT  clo‘r  mort» maB  un  autre  oncle  Abbé  de  Froid- 
eacrrtxi-  mond  n’avuit  pas  moins  d’amitic  pour  ce  nc- 
*am  f*  veu  : il  fongeoit  à lui  rcOgner  fon  Abbaye  qui 
tramp*.  valoir  1 5.  mille  livres  de  rente;  cela  joint  à 
(*)  Hue  deux  autres  bons  Bénéfices  dont  Beze  étoit  déjà 
qu»l  duo-  P°urvu*  & ^u’on  lui  avoit  procurez  fans  (b) 
bus  pin-°*  R0*!  6,1  luf  rien . l'eut  mis  cn  fort  belle  paflè. 
guibusSc  Outre  a-la  fon  frere  aîné  n’en  pouvoir  plus; 
bencficiis  un  b°mmc  confifqué;  la  fucceifion  à 

mcalioljui  ^ Ûeueficcs  ctoit  une  efperance  prochaine  ; il 
macrum  mourut  effcftivcmcnt  bien. tôt,  & cette  mort 
adolcfccn-  augmenta  notablement  les  (r)  revenus  de  Theo- 
nrxtcrta  ^ore  U cft  aifé  de  juger  qu’un  jeune 

quod  vcîc  homme  fi  bien  établi  déjà,  & qui  avoit  de  fi 
fcllor.  grans  dons,  beaucoup  d'amis  & de  parens , & 
iftarum  Une  réputation  peu  commune,  bâtie  fur  le 
prorfus  ,ucc”  <*cs  vers  Latins  que  le  publie  avoit  vus 
igiurum  de  lui,  fc  pouvoir  promettre  toutes  fortes  d’a- 
ahftu-  vancemcns. 

raràiuT  Lm  tentations  du  monde  le  rendijfesit  hre - 

quorum  /<>/«.]  Cela  n’cft  pas  étonnant:  un  bel  Lfprit à 
veûlgaln  fon  âge,  bien  fait  de  corps , & qui  a de  quoi 
coronatos  ^ bien  divertir , refifie  avec  peine  aux  tenta- 
aonuot  rions.  La  femme  que  Théodore  de  Beze  entre- 
plus  mi-  tenoit  fous  protneffe  de  mariage  avoit  beau  lui 
t'inecruôs  ntKCS  » Ie  revenu  des  Bénéfices  auquel 

srquabant.  ’l  fût  falu  renoncer  refucoit  fortement  toutes 


On  croit  facilement  ce  que  Beze 
Mais  la  force  qu’il  eut  enfin  de 


VU.  epijt.  fes  in  fiances. 
mU  SteUb.  <jjt  Jà-dclTu 

ram*'  rompre  cette  ligature  cn  eft  d’autant  plus  ad- 
( £x  fn  mirable.  Quum  mibi  & jttveni  & k mtü  ono , 
ni»  moue  f""*1*  > Trlfm  deniqtu  omnibus  pet,us  quam  con- 
auâiom  fitso , abmsdanti , Salariat  omnia  tlla  impedimenta 
mibi  redi-  derepente  objeciffet , fait  or  me  num  illarumrerum 
fa'u  /À/1  (?ltndore  & vanu  blanditsù  ita  fuiffe  pelleclum , ut 
t»e  tosum  bue  & illuc  abripi  facile  pxterer.  . . . 
riolcdul-  UxoTtm  tntbi  defpondi , fed  clans,  ii  tamen  fa- 
ccilmcm  m»m  ego  non  parvara  ex  mcorurn  pr*/crtim  epigram- 
matum  ednionc  ipfius  quoque  M.  Antomi  Flaminii  docmLmi 
poeix,  & quidem  Itali,  judicio  (no  confequutus.  Ibid. 
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dcguifc  fous  le  nom  de  Martinm  Belim , avoir 
impoli:  fur  cette  importante  matière  peu  après  i^f*™** 
" :c  (f)  de  Servet.  Cartalion  traira  la  the-  ” c#art^ 


<W  nias  dont  ces  9.  ans  aux  leçons  Grcqucs , il  en  fit  aufli  en  François  fur  le  (E)  Nouveau 
qllotiw*1*  Tcftamcnr*  fie  cela  pour  l’inftruction  fie  pour  la  confolation  de  plulicurs  réfugiez 
ememhtwdc  l’un  fie  de  l’autre  lêxc  qui  demeuraient  à Laulânne.  J1  publia  divers  (F)  li- 
niiS^ur  vrcs  Pc,l^aot  &n  fcjour  en  cette  ville,  fie  avant  que  de  quitter  la'profeilion  qu’il 

nemo  qui  . . t Y 

operu  dit-  , ' 

hcultatcm  „ , „ . , . 

cura  dig-  (E)  U ta  fit  aufifi  tn  F rançon  far  le  Nouveau 
nitatç con-  Tedomeat.]  11  choifitd’abôrd  l’Epitrc  aux  Ro- 
u^deccr  H13'0*1  & puis  celles  de  Saint  Pierre.  Ce  furent 
perpende-  commc  les  functiccs  fit  comme  les  préparatifs 
rit.  Am.  de  ce  grand  Ouvrage  qu’il  publia  quelque  rems 
TVmt  **  après;  je  veux  dire  de  fa  traduction  Latine  du 
fîç.i  j-**4  Nouveau  Teftament  avec  des  notes.  Il  y rc- 
. coucha  phifieurs  fois , il  y fit  bien  des  corrcc- 

Drufimin  t*ons»  c c^  ^ ceux  fl01  ignorent  (a)  la  difficul- 
epi/UU  Md  té  de  ce  travail  à trouver  étrange  qu’à  chaque 
iJneJ.  édition  on  y ait  change  quelque  chofc.  Il  cft 
M TTmd  vra‘  Suc  cc^a  quelque  peine  à ceux  qui 
CtùJL  s’etoientfervis  des  premières  éditions;  ils  craig- 
fium  tn  noient  toûjours  qu'il  n’en  vint  une  nouvelle 


le  fupli  

le  generale  de  la  tolérance  : Reze  lui  foutint  tomffq, 
que  les  Magirtrats  doivent  punir  les  hérétiques,  ^ 
L’Auteur  de  fa  vie  foutient  que  eêt  Ouvrage  fur  Fyt  m- 
publié  tri-s-à-propos  afin  de  réfréner  les  cfprits 
florins  ; Sertptum  (g)  utriufque  Br  ^4  tum  réfuta- 
vit , tempéré  ta  fpeciem  imperium  : fri  r*  tpft  h en. 
opportunififimo  ai  cohibendoi  levium  bominum  in  j*^ 
Religione  Jluéluantium  vagos  & incerto t efiut.  On  «vent 
ne  peut  nier  que  la  crainte  du  dernier  fuplicc  pm- 
n’ait  beaucoup  de  force  pour  faire  taire  ceux  Rc- 
qui  auroient  des  doutes  à propofer  contre  la 
Religion  dominante*'  fi t pour  maintenir  l’uni-  ciemü 
té  de  communion  extérieure;  mais  il  en  va  du 
dogme  qui  autorife  cette  pratique  comme  de 
l’invention  des  bombes  fit  des  carcaffes,  fit  de  acmplo 
toutes  fortes  de  machines  de  guerre.  Ceux  qui 
s'en  fervent  les  premiers  en  retirent  de  grands  TCB^ni 
avantages,  fit  pendant  qu’ils  font  les  plus  forts,  in  entra. 

de  btu  aut  quid  ttegts.  Menant  t/pographum  erudi-  cela  va  le  mieux  du  monde  : mais  quand  ils  Hera». 

**  mim*  tum  HuTonjntHm  Conimehnutn  bec  mihi  ante  de-  font  les  plus  foiblcs  on  les  accable  de  leurs  pro-  OJ  f'  1* 


ütnt  Prtf  qUj  renverfat  ce  qu'ils  avoient  regardé  comme 
THTxj*mb  ccrta>n  • mais  fe  fâcher  de  cela  c’eft  fe  ficher 
. contre  la  narurc,  qui  a voulu  que  nos  lumières 

thtj  dt  ta'  Fuflcnt  très- bornées , fit  qu'elles  s'augmenraf- 
jy.  I.  7.  fent  peu  à peu.  On  fit  de  cruels  reproches  à 
<*•?•  W-  Theodorè  de  Bc2c  fur  ce  fujet.  Ht  fi  qnù  feptitt 
n fn$an  tutt  N#p‘  TeBanunti  tdttionts  mat,  ne  fut  quid 


6Vr#*?( t (tnmum  dixifie , qued  crebra  mut  aliéné  (onfilii  hcc 
fitrimj*  tantum  adeptut  et  ut  plurimi  ttibili  facunt  Novum 
M nxtiABt  T eüamtntum  I itéra  lafum  atque  fictif u flexiloquum. 
Bn?"  **  £t  Dt^cr  Cantabrigienfii  mihi  retu~ 

Jri, rtmint  » tiu^  Cantabvgta  pluret  avtrfiait  Junt  religie- 

dclagran-  ntm  duâi  per  te  ad  aedendum  qued  Sovum  Te- 
fiamentum  depravatum  <R , ficut  per  idwardum 
Of"'  c Livilejunt  qued  Vetut  ulctratum  (b), 
ichpftar-  (F)  Il  publia  divers  livres  pendant  {en  fie- 
e***  l*  i*  jeur  a Laufannc.J  Le  premier  lut  une  Tragi- 
e^jftze*  ’ comcdie  Françoife  intitulée  le  Saertfite  d Abra- 
menrui  le  boni.  Jacomot  la  mit  en  Latin  l'an  1 598.  pref- 


pres  inventions.  Si  le  party  de  Beze  avoit  été 
le  plus  fort  par  tout  le  monde,  fit  s’il  avoit  été 
alluré  de  fe  maintenir  toujours  dans  fa  fuperio-  r», fifre 
rite,  le  dogme  de  puniendû  baretûù  aurait  rtndu  »»*• 
de  grans  fervices  5 il  eût  reprimé  le  zélé  ou 
l’humeur  brouillonne  des  Novateurs:  mais  com- 
me à un  quart  de  lieue  de  Geneve  on  étoh 
fous  le  caprice  du  plus  fort , 6e  qu’on  ne  (avoir  Idutept) 
pas  lî  Dieu  permettrait  que  la  fc&c  de  Socin  poftea 
devint  rupcricurc,  il  y avoit  beaucoup 
prudence  à foutenir  que  les  Magiflrats  doivent 
infliger  la  peine  de  mort  aux  hérétiques  Le  quàm  rei 


-3-  que  en  même  rems  Jaques  Bninon  la  traduilît  profit  prefent  ne  nous  doit  pas  fi  fort  éblouir 
(d)Latra-  en  la  meme  langue  à Amftcrdam.  Elle  a été  qu’il  nous  empêche  de  fonger aux  fuites;  il  faut  ^içflati 

dut},,»  jm-t •— ‘ - ■--  - r 1 J-  r --  ” en  cette  rencontre  fe  (crvirdc  la  maxime  de  (fc)  convenio. 

Regulus.  Je  ne  parle  pas  des  autres  raifbns  qui  bat  io;ipta 
peuvent  combatre  ce  dogme,  je  ne  m’arrête 
qu’à  celle  de  l'utilité  alléguée  par  l’Hiftorien  de  nonnullis 
Théodore  de  Beze.  Cette  utilité  cft  bien  peu  aJii*  ferip- 
de  choie  en  comparaifon  du  mal  que  le  livre  9U>- 
de  puntendu  bereticis  produit  tous  les  jours;  car  aiiquot°* 
des  que  les  Proteflans  fe  veulent  plaindre  des(urciu 
mens  ren - f^cr  f«  talens  au  fervice  de  l’F.glifc,  fif  qui  perfecutions  qu’ils  fouflrcnt,  on  leur  allègue  le  “P'"’® 
tentriqme  lui  confcilU  nommément  d'achever  ce  que  Ma-  droit  que  Calvin  fir  Beze  ont  reconu  dans  les  ^f® 
i ilïeTeu  1X31  *v0'1  commencé.  Beze  fuivk  ce  confcil,  6c 
fet  cm-  ïraduifit  en  vers  François  les  cent  Pfeaumes  (d) 


dutiten  dm  nmp-ini^ç  jc  nt.  combien  de  fois.  Vtjyons 
des  Fftan-  cc  e]06  “jquier  (<;  en  a dit.  Vers  ce  meme  terni 
mes  Je  DM-  éteit  Tbetdore  de  Beza  brave  poeie  Latin  & Fran- 
wd  mentre  jf  compofa  en  vers  F r an  t eus  le  fiaenfUe  d‘A- 
penïeis  brehsw  fi  bien  retiré  au  vif,  que  le  lifiant  il  me  fit 
ferre  nue-  autrefcu  tomber  des  larrnei  des  feux.  Bcz.e  avoit 
p'B  accoutumé  d’aller  à Genève  pendant  les  vacan» 
îfiurfr  P<>ur  y voir  Calvin,  qui  l’exhortoit  à con- 

f..  ..Un.  -11  C> inrâ.-A  A*.  l’Cnliln  Us  ntii 

ment  ren- 

l 

rot  avoit  commencé.  Beze  fuivk  ce  confcil,  fit 


Ente,  qui  refloient  à traduire.  Ils  furent  imprimez 

uier  avcc  prjv)legc  du  Roi  l’an  1561.  Après  eut  rc- 
1 p'  ,f'  chape  de  la  perte,  il  fit  une  ode  pour  en  rendre 
(e)  Sent  grâces  \ Dieu.  On  prétend  que  Jodcllc  ( t ) fit 
rens  dans  cc  quttrain  en  ce  tcms-là  : . 

tortille  de 

Bene  fut  lert  delà  pelle  accueilli 
Qu  il  retouchait  cette  harpe  immortelle  ; 

Mau  pourquoi  fut  Bc^e  d'elle  afiailli  f 
Befe  ajfaïUoit  la  pelle  à toui  mortelle. 

Rrrt-t- 

juon  fur  L’un  des  plus  remarquables  écrits  publiez  par 
k Wvr?  Beze  pendmt  fon  lejour  de  Laulannc  fût  le 
fuUr'ut  Traite  de  baretuis  à Magiflratu  puniendis.  Il  le 
«ô.  publia  pour  repondre  au  livre  que  Cartalion , 


y edetle  fi 
ee  fini  lui 
qm  cem- 
pefa 


Magillrats:  julqu’iei  on  n’a  vu  perfonne  qui  dura  « 
n’ait  cchoüé  pitoyablement  à cette  objection  te  ».!huc 
ai  beminem.  Mais  paflons  aux  autres  livres  pu- 
Blkz  par  Théodore  de  Beze  avant  qu’il  quitit  quamma- 
Laufanne.'  Il  publia  une  courte  explication  du  rurior  A- 
Chrirtijnifmc  ex  doüriua  de  tterna  Dei /"dt-j^  **** 
fiinatione  ; une  reponfe  à Joachim  Wcrtphale  ^r;, j-,( 
touchant  la  Cène  du  Seigneur  ; deux  (0  Dia-  in  confi- 
logucs  fur  la  meme  matière  contre  Tillcmannu* 
Hcshufius,  fit  une  reponfe  à Cartalion  touchant  * 

le  dogme  de  la  predertination.  Beze  n’avoitpas  jtnt.Faytte 
encore  alors  allez  remperé  Ton  feu  fit  fon  nu-  t*t- 1 7- 
meur  enjouée  ; c’crt  pourquoi  il  lui  échapa  ([)  Tiré  Je 
dans  quelques-uns  de  ces  f.crits  je  ne  fai  quelle/» 
raillerics,  fur  lefqucllcs  il  pafla  Peponge  quand 
il  fit  de  nouvelles  édkions  (0*  la  F*je. 
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* c»imquc  y exercoit,  il  fit  un  voyage  en  (G)  Allemagne  avec  le  caraéVere  de  Député.  Il 
hu'lra-  cur  alors  la  joye  de  s'aboucher  avec  Mclanchthon.  S’étant  établi  1 Genève  1 an 
viiiîmu  i 559.  il  s’attacha  à Galvin  d’une  façon  particulière*  fie  devint  en  peu  de  tenis  Ion 
SST  collègue  dans  l’EgHfc  fie  dans  l’Academie.  Il  fut  envoyé  à Nerac  à l’inliiganon 
fcj  potit-  de  quelques  Grands  du  Royaume  pour  convertir  le  Roi  de  Navarre,  fie  pour  con- 
forer  avcc  ,ui  fur  dcs  * cfaofes d’importance.  Ce  fut  lors  que  Mrs.  de  Guife  le 
moùîxai  forent  emparez  de  rautoriré  fous  le  règne  de  François  11.  au  préjudice  des  Prin- 
1*J*Wrei  ces  du  fang.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  témoigné  tant  par  lettres  que  par  des  De- 
putez  qu’il  fôuhaicoit  que  Théodore  de  Beze  alîiflât  au  Colloque  de  Poilîï,  le 
icHeîonis  Sénat  de  Geneve  ne  manqua  point  d’y  confentir.  On  n’auroit  pu  faire  choix* 
aiiuucin  d’une  perfonne  qui  foc  plus  capable  de  foire  honneur  à la  Gaule.  Beze  parloir 
înüiüirct.  bien,  il  lavoir  le  monde,  ü avoit  i’eforit  prêtent  fi:  beaucoup  d’érudition.  On  écou- 
ta  fa  harangue  attentivement,  julqucs  à ce  qu’il  eut  touché  à la  matière  de  la 
oôitH  rb.  prclèncc  réelle.  Une  exprefiion  qu’il  employa  fit  murmurer.  Dans  toute 


t Stltm 

îinCi I (G)  tn  Allemagne  avec  le  caraüe- 

viiii  on  en  te  Je  Député.)  Voici  le  fojet  de  ce  voyage.  On 
prit  envi-  furpnt  une  alfembléc  de. ceux  de  h Religion  à 
ro»  9o.ln  |*an  1557.  nie  ctoic  compofcc  de  400. 
f*Hvrrtnt.  perfonnes,  dont  on  brûla  fept,  les  autres  f fu- 
* Bue  ib  rcnt  m's  dans  les  prifons.  Les  Eglifcs  rccouru- 
tn  ^r(t  ' rcnt  à l'intcrcclïion  de  quelques  Princes  d'Al- 
Mutrrmtnr.  lemaenc,  pour  tâcher  d'obtenir  de  Henri  I T.  la 
Pirt  un  in-  vie  de  ces  pauvres  prifonniers.  Farci,  Beze, 
tium  Geri  ^ JCJn  Bude  fil*  du  grand  Guillaume  Btidé, 
nunonim  forent  les  trois  Députez  qui. allèrent  à b Cour 
Principuiu  de  l’Elcâcur  Palatin  , à celle  du  -Lantgrave  de 
*‘^”onc  Hefle , & à celle  du  Duc  de  Wirtemberg  Fan 
1558.  Ces  trois  Princes  recommanderait  for- 
cclcritatc  tciqent  la  caufe  des  prifonniers , mais  1,1  Cour  de 
g*»  France  eut  peu  * d'egard  à cçs  rccommanda- 
rei^pcrti/  dons.  En  p allant  par  Francfort  Beze  eut  le  plai- 
üia  non-  fir  d’y  parler  avec  Mclanchthon  (a).  Voilà  ce 
nilûl  coo-  qUe  die  Antoine  la  Faye;  mais  félon  Theodo- 
quicvic.  rc  jc  mot[f  jc  cc  voyage  fut  de 

(4)  L»  demander  l'intcrccflion  de  ces  Princes  pour  les 
Vallées  de  Piémont  que  le  Roi  dcFnncc  pof- 
fedoit  alors,  c’cfl-à-dirc  l‘an  1557.  Beze  re- 
(é)  AJ  cl.  prend  Claude  de  Xaintes  qui  avoit  mis  cc  voya- 
Jt  Xaituti  gC  \ pan  1556. 

epr.  r.  1.  ( B ) Une  exprefiion  qu'il  employa  fit  murmurer .] 

PU-  ipr-  La  voici  cette  expremon , (c)  Nous  di font  que 
Dam  la  vie  |c  corps  de  J.  Christ  est  et  oigne  du  pain  & du 
si  neaulît  Tln  J!lUnt  ‘lue  k P^1  I,JUI  «7  éloigné  de  lâ 
qu'on  Je-  terre.  Difons  prtfentement  quel  en  fut  l'effet, 
**»»**  & fervons  nous  des  propres  termes  de  Theo- 

é&upokr  ^arc  dc  Beze.  Ce fie  ( d)  feule  parole  (combien 
lu  fnftn-  qu'il  o»  euil  bien  dit  d'autres  aujfi  contraires  & 
nier!  je  répugnantes  à U dollnne  de  l'Eghfe  Romaine)  fut 
Puni.  Caufe  que  les  PreUts  commencèrent  a bruire  & mur- 
(0I'« . murer , dont  Ifs  uns dijôtent,  Bbfphcmavit:  les 
rifyjj*]'  ‘•«ires  fe  levaient  pour  s'en  aller , ne  pouvant  fai • 
4.  Pag.  fit.  rt  pis  a caufe  de  L pre fente  du  Roy  : entre  autres 
(1)  Un  J Cardinal  de  Tournon , doyen  des  Cardinaux  qui 

paj.fxt.  ejloit  affis  au  premier  lieu  , requifl  au  Roy  cj  à U 
(t)  ApssJ  tlu  ou  wlP°fJft  filence  a de  Beue  , ou  qu'il 

M*rm-  ty  fu^  permis  & à fa  compagnie  de  fe  retirer. 
W/  HiJI.  Le  Roy  ne  bougea  ni  pas  un  des  Princes , & fut 
t»  l *^m  ÀH^,tnct  d°n”ée  four  parachever.  Silence  fait , 
aïj.aLf.  éle  Bcx.c  dity  Me fiieurs,  je  vous  prie  d’attendre 
L t Laiou-  U conclufion  qui  vout  contentera  : puis  retourna  à 

d'citili-  ftn  ?r**f  ’ ‘1M  l1  PoUrfH,Tn  j«fq«es  â la  fin.  Ca- 
n*ut.  1 . ïhcrinc  de  Medicis  dans  fa  lettre  à Mr.  de  Ren- 
P*I-  76p.  ncs  AmbafTadçur  dc'France  à la  Cour  de  l'En*- 
Tuu§*U  Pcrcur>£l‘t  que  Beze  en  parlant  de  la  Cène, 
Uttr,  A,  s’oublia  en  une  comparai fon  fi  abfurde  & tant  of- 
U Usine,  fenfive  des  treilles  de  toute  Pafiifiance,  que  peu  s'en 


fallut  quelle  ne  lui  impofU  filence , & quelle  ne 
renvoyai  tous  ces  Minières  fans  tes  latjfer  paficr 
plus  avant , mais  qu’elle  s’en  abfiint  de  peur  qu’on 
ne  s’en  retournât  imbu  de  fa  doctrine , fans  avoir 
oui  ce  qui  lui  fera  répondu.  Remarquez  bien  b Rirez- 
(/ ) patcntkTt  dont  I Hlftorim  l'eft  fervi  : rien 
ne  marque  mieux  la  foiblclTc  de  l'cfprit  de  jct  prc. 
l’homme.  Uo  vieux  C;u-dinal , 6a  plulîeurs  lats  au 
Evêques  fe  feandalifent , veulent  fortir,  crient 
au  blafphcme;  & pourquoi?  parce  qu’ils  ont  c ° 44  • 
ouï  dire  à un  Minifirc  que  ] e s u s-C hhist  C 0^ 
n’cfl  point  fous  les  Symboles  du  pain  fie  du  vin 
de  l’Euchanftic  quant  à fon  corps  ; car  voilà  à ju  A'nu- 
quoi  fe  réduis  cette  exprefiion  tant  ofienftve  des ,Tts  "*JF 
oreilles  de  toute  l’affiftance:  peut-on  voir  un  fean- 
dale  plus  mal  fondé,  ni  plus  puérile?  Quand  munir > à U 
on  enfeigne  que  lliumanité  de  Jesus-Christ  doOrisu  J* 
n’cfl  prefente  qu’en  un  fcul  lieu  tout  à la  fois,  . 

Se  qu'elle  cfl  toujours  aflifc  en  Paradis  à U nczc  HiIK 
main  droite  de  Dieu , il  cfl  évident  que  l’on  Eeelef. 
foutient  qu'elle  cfl  aufîi  éloignée  du  Sacrement 
de  l’Euchariftic,  que  le  Paradis  cfl  éloigné  de  b 
terre.  Or  les  Prélats  du  Colloque  de  Poifïi  ne 
pouvoient  pas  ignorer  que  les  Miniflrcs  enfei- 
gnent  que  l’humanité  de  J.  Christ  cil  tou- 
jours en  Paradis  à b main  droite  de  Dieu,  fie 
qu’elle  ne  peut  point  être  prefente  en  plus  d’un 
lieu  à la  fois , fie  ils  ne  dévoient  pas  attendre 
que  Théodore  de  Beze  0*0 fat  point  cxpofcrlcs 
fentimens  de  fon  party;  ils  n'ont  donc  pas  dû 
fe  fcandalifer  de  Jon  exprefiion  (car  encore  un 
coup  elle  n’ajoute  quoi  que  cc  foit  à b fimplc 
fie  nuë  doétrinc  des  Miniflrcs)  ou  bien  ils 
étoient  allez  à l’alTcmbléc  avec  cette  perfualion 
que  les  Miniflrcs  trahiraient  leurs  fentimens, 

& ne  chercheraient  qu’à  tromper  le  Roi.  Je  ne 
voy  qu'une  chofc  qui  puifTe  exeufer  l’irritation 
des  Prélats.  On  peut  dire  qu’il  y a desexpref- 
lioqÿ  qui  nous  choquent,  encore  qu’elles  ne 
lignifient  rien  qui  ne  foit. lignifié  par  des  cx- 
preflions  qui  ne  nous  offenfent  pas.  Par  exem- 
ple les  parties  que  b pudeur  défend  de  nommer 
peuvent  être  ddignccs  par  des  noms  honnêtes, 

& cependant  ces  noms  lignifient  b même  cho- 
fc , que  les  noms  qu’on  apcllc  falcs.  Si  l’on  eft 
choqué  de  ceux-ci,  ce  n’cft  pas  à caufe  de  b 
chofe  meme  qu'ils  lignifient , mais  à caufe  que 
Ton  juge  que  celui  qui  les  employé  contre  l’u- 
fage  ne  nous  porte  pas  le  rcfpcft  que  la  bienfean- 
cc exige  (g).  Sur  ce  pied-là  les  Evêques  de  PoifTi  (il  ?•}** 
le  pouvoient  plus  offenfer  de  b doefrine  desv^  , 
Miniûres  reprelcntcc  par  une  comparaifon , que  rj,tp. 

de  14. 


B E Z E.  f;; 

la  fuite  de  ce  Colloque  il  le  comporta  en  très-habile  homme  ; 6c  il  ne  fe  laiflà  ja- 
mais furprendre  aux  artifices  du  Cardinal  de  Lorraine.  Il  ne  retourna  point  à Ge- 
nève apres  la  clôture  du  Colloque-,  Catherine  de  Mcdicis  voulut  qu’étant  François 
ü demeurât  dans  là  patrie.  Il  prêcha  fouvent  chez  la  Reine  de  Navarre,  chez  le 
Prince  de  Condé,  & aux  fauxbourgs  de  Paris.  Après  le  mallâcre  * de  Valîi  • Lot,  do 
on  le  députa  au  Roi,  pour  le  plaindre  de  cet  attentat)  la  guerre  civile  fuivit  dc^J^ 
près,  pendant  (actuelle  le  Prince  de  Condé  le  retint  auprès  de  lui.  Beze  fc  trou- 
va à la  bataille  (/)  de  Dreux  comme  Miniftrc.  Pendant  la  prifon  du  Prince,  il 
fe  tint  auprès  de  l’Amiral  de  Coligni,  & ne  retourna  à Gcncve  qu’après  la  paix 
de  i fô$.  Il  ne  revit  la  France  qu’en  i *68.  Ce  fut  pour  aller  (À')  à Vczclai  où 
la  prelcncc  étoit  neccllàire.  llavoit  (L)  fait  plusieurs  livres  depuis  ion  retour 
à Genève,  & il  continua  d’en  publier  depuis  qu’il  fut  revenu  de  Vczeiai.  Il  re- 
tourna encore  ai  France  l’an  1*71.  pour  affilier  au  Synode  National  de  la  Ro- 

D d d d c belle, 


de  la  même  doârinc  rcprcfcntcc  nue  ment  6c  fîm- 
plcmcnr  ; mais  alors  leur  fcandalc  n’étoit  pqint 
fonde'  furie  zclc  de  religion;  car  la  foi,  ni  b divi- 
nité ne  peuvent  pas  être  plus  blcfTccs  par  b com- 

Earaifôn  que  Rcze  allégua,  que  par  l’expofition 
1 plus  fimple  de  1a  doânne  des  Proteftans.  Ce 
n’eft  donc  point  pour  les  interets  de  Dieu  que 
l’on  fe  pouvoir  feandalifer  ; c’étoit  donc  uni- 
quement parce  que  l’on  fuppofoit  qu’un  petit 
Mintftre  ne  refpcétoit  pas  allez  humblement  fe s 
auditeurs,  lors  qu’il  olôit  fe  fervir  de  certains 
termes.  Ceux  qui  voudraient  faire  ainft  l’a- 
pologie de  ces  Prélats , leur  attribueraient  une 
vanité  très-criminelle.  Que  faire  donc?  vaut-il 
mieux  dire  qu’ils  agilToicnt  comme  desenfans, 
qu’ils  ne  s’offenfoient  pas  des  ebofes,  mais  des 
mor>?  cela  ne  leur  ferait  point  d’honneur.  Je 
fuis  furpris  qu’un  Hifloricn  aulfi  grave  que  Me- 
Xm)  Abng.  zerai  (4)  ofc  dire  que  cette  proportion  de  Beze 
cbrt*  étoit  emportée,  & choquante,  quc,Bczc  en 
' eut  honte  lui-même,  qu’elle  blcflâ  horriblement 
les  oreilles  Catholiques,  que  les  Prélats  en  fré- 
mirent d’horreur.  Il  eft  vifiblc  que  Mezcrai 
trouve  raifonnables  ces  fremiflemens  d’horreur, 
& il  fe  rend  par  là  ridicule , car  c’cft  toute  b 
(à)  Ai  m*mc  ch°k  £lc  dire  U Corps  dt  J.  C h r i s t 
cUmi.  i$  n’efl  point  prefent  au  St.  Sacrement , & de  dire, 
AAmtu  tn  tH  éloigné  d'uni  distance  infinie. 

(1)  A U bataille  de  Dreux  tomme  Miniflre.’] 
0f*r.  t.t.  J’ajoûtc  cette  ebufe  afin  qu’aucun  de  mcslcc- 
t+i-  J6»-  tcurs  ne  foupçonne  qu’il  y aflifta  pour  fc  batre, 
tt)  H*c  ^ pour  j°ui;r  l epéc.  Cbudc  de  Xaintcs  lui 
fuit  occa-  fit  des  reproches  b-deflus;  voici  comment  on 
Lo  Bcrjc  lui  répondit.  Interfui  fane  pulio , & iueboauti 
VczcIkm  ÿ hêatM*  (quidni  ertim  hoc  factrem  ? eo  rite  ro- 
fendi.  par-  catus)  & qndem  quod  mugis  mirens  palliai ui  non 
tim  ut  amat ui:  net  rnihi  quifquam  eere  vtl  tadtm  tu- 
ftmûi  li*  Ve^  fKSMU  «bjeterit  (b). 

beris  pro-  ( K ) Peur  ^ler  a Végétai  où  fa  prefente  étoit 
fpiccrct.  tsttejfatre.']  Nicolas  de  Beze  Bailli  de  Vczclai 
putim  ut  fc  rcfUgia  à Gcncve  pour  b religion,  &:  y mou- 
patrlmo-  ml  Pcu  3Pr^  dans  b maifon  de  Thco- 

nii  fui  dore  fon  frère  de  pere  (d.  Celui-ci  voulant 
donner  ordre  à b famille  du  defunt,  & tacher 
concret  01  niéme  rems  de  fauver  quelques  débris  de 
quod&tfc-  fon  patrimoine»  fit  un  voyage  à Vezcbi , où  il 
cit  quan-  tâcha  de  perfuader  à une  fccur  qu’il  avoit  dans 
tem  'uTft: un  C°uvcnr  de  quitter  l’Eglife  Romaine.  C’é- 
reTpcr-  to‘t  uoc  vieille  None  très-obftinée  dans  fa  Rc- 
miïerunt.  ligion , & qui  n’ccouta  point  les  remontrances 
Ant.Tmyur  Jc  fon  frcrC  (j)t 

Pl-S*'  ll  avoit  fait  plufteurs  livres. . . &il  con- 

^ tinua  d en  publier.]  Peu  apres  fon  établifilmcnt 
1 ' dans  l’EgUfe  de  Gcncve , il  mit  en  Latin  une 
Confcflion  de  foi  qu’il  avoit  autrefois  écrite  en 


François  pour  fe  juftificr  auprès  de  fon  pcrc,  fc 
pour  tâcher  de  convertir  ce  bon  vieillard.  11 
blia  cette Confcilîon  en  Latin,  dédiée  à fon 
n maître  Mclchior  Wolniar  l'an  1 5S0.  Sa 
plume  fc  repofà  pendant  qu’il  fuivit  dans  les 
armées  ou  le  Prince  de  Condé,  ou  l’AmirtH  de 
Coligni } mais  dès  qu’il  fc  revit  à Gcncve  il  fit 
deux  reponfes,  l’une  à Caftalion  (t),  l’autre  à (ofllmiait 
François  Baudouin.  En  fuite  il  attaqua  ^cn- 
tius  fc  Jaques  André  fur  leur  doprrr  de  l'Ubi-  u iriitu- 
quitc  ; puis  il  fit  fon  livre  dt  divortiis  & repu  "f*  i* 
diist  contre  Bernardin  Ochin  qui  avoit  écrit  en 
faveur  de  b polygamie.  11  attaqua  aufii  les 
erreurs  de  Fbccius  Illyricus.  Il  répondit  à 
Cbudc  de  Xaintcs  , à Sclnccccrm , à Jaques 
André,  à Pappus,  &c.  fc  mit  les  Pfcaumcsde 
David  en  toutes  fortes  de  vers  Latins.  Tout 
ccb  regarde  les  années  1571.  & *572-  U pu- 
blia  fon  Traité  des  Sacremens  l’an  1 588.  un  li- 
vre contre  HofFmannus  , des ‘Sermons  fur  la 
pallion  de  J.  Chri  st  , & fur  le  Cantique  des 
Cantiques  ; une  verfion  de  ce  Cantique  en  vers 
Lyriques , fc  une  reponfe  à Gcncbrard  à qui 
cette  traduction  avoit  donné  un  nouveau  fujet 
de  repeter  fes  mcdifanccs.  L’an  1590-  il  publia 
fon  Traitté  de  extommunuatione  & preibpterio , 
contre  Thomas  EraAus.  Qjiclquc  tems  après 
il  examina  le  livre  de  Saravia,  de  MimUrorum 
E Mange  h i gradibm.  Je  biffe  le  titre  de  quelques 
autres  livres  : on  le  pourra  voir  dans  b lifte 
qu' Antoine  b Fayc  mit  à b fin  de  fon  Ouvra- 
ge de  ma  & obi  tu  Theodori  Etna  , dort  j’ai  tiré 
ce  qu’on  vient  de  lire.  Je  n'y  ai  point  vu  tout 
ce  qui  partit  de  b plume  de  Théodore  de  Rc- 
ze; Y Icônes  ( f ) des  hommes  illuftres,  qui  ont 
mis  b main  à l’Ouvrage  de  b reformation , 
n’y  cft  poinr.  L’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  des  1^80.104. 
Eglifcs  Reformées  n’y  cft  point  non  plus.  C’eft 
un  Ouvrage  très -curieux,  qui  s’étend  depuis 
l’an  15x1.  jufqucs  à b paix  du  1$.  de  Mars 
1 563.  -Je  ne  m’étonne  pas  que  l’on  n’ait  point 
mis  dans  cette  lifte  b lettre  inçcnicufc,  mais 
trop  (g  ) burlcfque , de  Benedtilus  Paffuvuntim 
au  Prefidcnt  Lizet.  La  Paye  n’en  parle  point  du 
tout , mais  pour  quelques  autres  Ecrits  fatyri-  mt  et^ro 
ques  ou  burlcfques  qu’on  artribuoit  à Beze,  il 
foutient  (b)  qu’on  fe  trompoir.  DiStrits  plenos] y™,/ 
libres  compofuit.  Haranguant  ad  Cardmalem  Lo-  teHrS. 
tbaringum , de  furoribui  Galluiiy  vitam  Cathtri-  t»g-  '+4- 
114  Htduea  cr  ftmtlis  nota  tbartat.  Jtqui  tant  [b)  rag. 
ver  mm  efl  libros  illos  fuiffe  tompofuoi  i Boxa,  quant  70.  7». 
ver  MM  efl  (quod  ifii  ignorantes  & terne r'e  déblaté- 
rant) ab  Amirallii  mwftro  feriptum  fuiffe  librum 
ou  nomtn  efl  Matagonii  de  bldtagonibus. 


578  B'  E Z E: 

♦ De  .10-  chdle,  dont  il  fut  élu  Modérateur.  I/annéc  fuivantc  il  afflfta  à celui  de  Ni  me», 
" buîi  & s’0??01*  * la  faction  de  le311  Motel  qui  propol'oit  l’incfoduehon  d’une  nou- 
Dri“pi-  Telle  Uifcipline.  L’an  1574."  le  Prince  de  Condé  le  fit  venir  auprès  de  lui  à Srras- 
r,..no,.ç  bourg,  pour  l’envoyer  au  Prince  Jean  Calimir  Adminiltrateurdu  Palatinati  ce  qui 
montre  qu’on  n’ignoroir  pas  qu’il  iàvoit  faire  autre  choie  que  des  leçons  5c  des 
initru-  livres.  La  conférence  de  Mumbelliard  le  mit  aux  prilcs  l'an  ! f86.  avec  Jaques 
IJ1" S?i.  André  Théologien  de  Tubinge.  Beze  demanda  que  la  dilputc  fc  fit  par  des  ar- 
ito.  juiit-  gumens  en  forme , mais  il  falut  céder  aux  defirs  de  fon  adverfaire  qui  ne  vouloïc 
JïïÊ-  pas  être  gêne  par  les  loLxdu  lyllogifmc.  Le  fuccés  de  cette  (Ai)  dilpute  fuc 
uirar.pro-  comme  toujours  1 chaque  parti  le  vanta  d'avoir  triomphé,  5c  publia  des  relations 
fc  Km™,  viitoriculcs.  Beze  perdit  lit  femme  l’an  1 f 88.  mais  cette  affliction  domellique, 
anSti.i,’  quelque  grande  qu’elle  fut,  ne  l’empêcha  pas  'de  fc  trouver  ail  Synode  que  Mrs. 
uTsc*11"  oc  Berne  avoient  convoqué.  On  y condamna  le  dogme  de  Samuel  Huberus  tou- 
faimoi  chant  nôtre  juftification  devant  Dieu,  laquelle  * conlilloit,  félon  lui,  dans  une 
"îfeu"  sua,,té  ‘therente.  Beze  fe  remaria  la  (N)  même  année  avec  une  veuve  qui  lui 
lurvêcut.  Les  incommoditcz  de  la  vieillertê  commencèrent  à fc  faire  lentir  l’an 
nwitrim  1ÇP7.  & le  contraignirent  de  ne  parler  en  public  que  rarement  ; & enfin  il  dc- 
Dcum  cite  lî lia  tout  à fait  au  commencement  de  l’année  1600.  Sa  veine  poétique  n’étoit 
«ijiiita-  point  tellement  tarie  l’an  1 757.  qu’il  ne  fit  des  vers  pleins  de  feu  contre  les  Jc- 
d'impui".  fuites,  à l’occafion  du  bruit  que  l’on  fit  courir  qu’il  étoit  mort,  \ Oj  & qu’avant 
b. !<•„,  in  que  d’expirer  il  avon  fait  profefiion  de  la  foi  Romaine.  Les  derniers  vers  qu’il 


que  d expirer  1 

h entera. 
fajMi  ubt 

fHtr*  fai-  (U)  Le  fuccés  de  cette  difpute  (dcMombe- 
liard)  fut  (a)  comme  toujours.  ) Quelques  Gen- 
tilshommcs  fortisde  France  pour  b Religion»  & 
3c  dîfcei-"  ^c^ug,c2  ^ Mombcliard  donnèrent  lieu  à cette 
fura  cit  difpute.  Le  Comte  de  Mombcliard  pria  leCan- 
fine  lite  ton  de  Berne  de  nommer  quelques  Députez  pour 
nîlcnUv  con^trcr  avec  Théologiens  de  Wirtcinbcrg  ; 
fed  nullo  «1  Pr'a  aufti  Mrs*  de  Geneve  d'envoyer  Thcodo- 
fruâu  ut  rc  de  Beze  à la  conférence  ; il  le  fit  pour  s’ac- 
fere  fan.  COmmodcr  au  defir  des  Réfugiez.  Abraham 
Rbu»  Mufculus  Minière  de  Berne , & Pierre  Hubc- 
larflris  pu-  rus  ProfcfTcur  en  bhguc  Grcque  dans  b même 
blicu  con-  ville , furent  les  Députez  Suifles.  Beze  & An- 
ioîet?*  t0*nc  *3  Paye  furent  les  Députez  de  Geneve. 
Fay tu  ■ Jaques  André  & Luc  Ofiandcr  furent  les  prin- 
W’fl*  cipaux  deputez  de  Wirtembcrg.  Ils  ne  fervi- 
(b)  Jaco-  rent  prcfquc  tous  que  d’auditeurs  à Théodore 
bus  An-  de  Beze  & à Jaques  André»  & ne  virent  gue- 
df  uu  rw  c*a*r  t^ans  ccttc  difpute  de  pluücurs  jours, 
Hcclama-  parce  qu’on  n’argumen toit  point  en  forme  (1) , 
toriï  on-  & qu’il  cft  prcfquc  impoûible  de  s’apercevoir 
lutur  U,C  ftuan£^  deux  hommes  s’entre-repondent  par  de 
Quarê  iV  l°nKs  difcours , s’ils  lèvent  les  difticultcz.  On 
!iu»  veAU  n’eft  prcfquc  jamais  vaincu  en  ccs  rencontres, 
jf™*-  pourvoi  qu’on  fâche  jafer.  Les  parties  con- 
coaûuj  v*nrent  de  ne  point  donner  au  public  b reb- 
crt.  Unie  tion  de  h Conférence  : mais  comme  on  fut  qu'il 
non  tam  couroic  des  lettres  par  toute  l’Allemagne,  qui 
pedita  aut  *urc,lt  h*«  dans  les  Cours  des  Princes,  & dans 
perfpicua  l*3  celles,  & que  ces  lettres  chantoicnr  le  triom- 
fuit  tota  pbc  de  Jaques  André  , & qu'enfin  les  Thco- 
rum  aîr.  üî’‘cns  °c  Wirtemberg  publièrent  b Cortfcrcn- 
ijuot  iif-  ce  avcc  des  notes  marginales  ; il  falut  que  Bc- 
ceptario.  ze  publiât  une  Contrc-Rebtion. 

U.  ib.  (N)  Se  remarié  U même  année  Avec  une  reu- 
(*'  w qui  lui  fmvècm.  J Sa  première  femme  s’apcl- 
Pb*  loit  Claudine  Denofïc  : leur  mariage  dura  40. 
SÆ;  ans:  b féconde  avoir  nom  Catherine  (c)  de  la 
eiibi  Ta-  ,>laDc  , & eut  un  grand  foin  de  lui  tant  qu’il 
mffi  la-  vécut.  Patin  (d)  s’abufc  lors  qu*il  conte  qu’E- 
ÎJJjf  * fKnnc  Piquicr  Ht  des  vers  fur  Ut  trots  mm rugtt 

ci  ulq’ae  Thedine  de  Ueft. 
mum'fpj.  Uxorn  eZ*  edrio  fum  tempore  ne  II  tu 
ritum  ma-  Cun  juvenit , tum  yir  , fjcltu  & inde  fenex. 
gno  lublidio  fuit.  U.  Fmjm  rf.  (J)’  Lettre  toi.  t.  j.  far. 
4 tffi  U 176.  lune  dt  la  1 . idutêu. 


qui 

cum- 


Prtptrr  «pm  pnnu  cft  fâlidie  mibi  ju*8 4 fui 
Mail» 

Aller  à prepter  eptt,  tenu  propter  ofem. 

Voici  le  fem  de  ces  vers  ; Je  me  fuis  marié  trtit 
fois  en  divers  terni , dam  nu  jeuneffe,  dam  mon 
Âge  fini , & dans  mx  ncillrjfe.  J‘dt  époafè  U 
première  femme  pour  lc  pLnftr  de  t’duifiur , U fé- 
condé d tduft  quelle  étoit  riche  ; ld  troifiéme  «fin 
qu'elle  eût  foin  de  mol  djm  mes  infirmité Ccb 
n’a  pu  convenir  à Théodore  de  Beze,  puis  qu’il 
n’a  point  eu  trois  femmes.  Il  y en  a (e)  qui  (t)  St. 
difent  que  Pùquicr  ne  fît  ces  vers  que  pour  lui- 
même.  Celui  qui  remarque  cela  ne  IailTe  pas  cLnuoL 
d’être  dans  l’erreur  de  Guy  Patin  touchant  les  »j*n». 
trois  fêmmesde  Beze.  U l'étoit  (/)  marié  pour  t6lI- 
ld  troifiéme  fou  a l'Âge  de  feptdnte  dits,  & en  droit  (f)  te. 
donné  dru  a fon  imimt  eani  Jutâw  (g)  Holdndou  tumemU 
en  en  termes , H c’eft  une  folie  de  fe  marier  à 
feptantc  ans,  voill  que  je  viens  de  la  faire.  l60f. 

C étoit  un  vieux  coq  qui  ne  pou  voit  fe  ietxcber  du  ..... 
cher  de  Vemu,  duquel  ildvoil  été  si  télé  dis  fd  jeu - 
neffe.  Ces  paroles  font  d’un  Moine  crédule , n*lUm- 
&qui  rarement  cft  bien  informé  de  ce  qu’il  dit.  */*“*  "l 
I.a  fécondé  femme  de  Théodore  de  Beze  eut  ” 
un  foin  merveilleux  de  lui  ; il  la  biffa  hernie-  b™  fi 
re  de  tous  les  biens  qu’il  pofTcdoit  à Geneve.  rapurin. 
Eorum  que  Genevd  luhehdt  heredem  ex  dfft  tnfti- 
tuit  Cdtbdrindm  Plantant  tonjugem  fuam  ; qud  fe- 
ueftuttm  ipfins  f allen  tante , &glortdm  ex  ejfims 
dffidtus  ergx  ipfum  timor um  feptendeism  fpxtio  Tnyut, 
qutrente  vtvebat  {h).  Beze  n’eut  jamais  des  en-  rél*  74* 
fâns(i). 

(O)  Du  bruit  que  f en  fit  courir  qu'il  étoit 
mort. . . & droit  fait  profefjion  de  ld  foi  Romaine.] 

Ceux  qui  inventèrent  ce  conte,'  & ceux  qui  le 
firent  courir  conoifïoicnt  très- mal  le  véritable 
interet  de  leur  F.glifc.  Ces  fortes  de  fraudes 
font  bonnes  à débiter  conrre  une  fe&e  qui  n'a 
ni  Auteurs  ni  Imprimeurs,  mais  elles  ne  peu- 
vent être  que  prejudiciables  quand  on  ofe  s’en 
fervir  contre  une  Eglife  qui  a mille  preffes  & 
mille  plumes  dans  fon  foin , qui  ne  laiffent  rien 
tomber  à terre  , &:  qui  prenent  1a  baie  au  bond. 

Ne  fàloit-il  pas  etre  de  b dernière  bêtife,  pour’ 
s’ima- 


Bi  E z E; 
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compofà  furent  une  votiva  gratulatio  à Henri  IV.  après  l’accueil  qu’il  (*P)  en  • t* 
reçue  auprès  de  Geneve  au  mois  de  Décembre  * i<Soo.  Il  vécut  jufques  au  13.  '* 

f d’Ocfobre  idof.  & conferva  toujours  (^)  fon  bon  tens,  & témoigna  jufques  & 

au  dernier  foupir  de  beaux  fentimens  de  pieté.  C’étoit  un  homme  d’un  mérité^' 
extraordinaire , & qui  rendit  de  très-grands  (/?)  fervices  à fon  party.  Il  fut  ex- + u 


Wuattsyjiÿvv  . x-i'i 

s’imaginer  que  les  Prorcftans  bifferaient  per<fre 
une  fi  belle  occafion  de  crier  contre  les  im- 
poli urcs  , & les  fourberies  monacales,  & de 
tirer  cent  condufions  foudroyantes  de  la  har- 
dieffe  que  l’on  auroit  eue  de  débiter  une  faufi- 
fêté  dont  la  convi&ion  droit  fi  facile  ? Les  Mi- 
niftrcs  de  Geneve  ne  fc  turent  point  en  cette 
rencontre.  Ils  publièrent  deux  Ecrits  revêtus 
de  toute  l'authenticité  ncccffaire  pour  réfuter  ce 
for  conte;  l’un  de  ces  Ecrits  écott  (4)  en  Latin, 
& l’autre  en  François.  Une  lettre  de  Théodore 
de  Bczc  à Guillaume  Stuckius  réfuta  le  meme 
conte , (b)  8c  le  Jefuïte  Clément  du  Puy  que 
l’on  regarda  comme  l’inventeur  de  la  fable,  atti- 
ra fur  fa  perfonne  en  particulier , & fur  fon  Or- 
dre en  general  une  grcle  de  (c)  vers  fâtiriques, 
que  les  Mufes  de  Théodore  de  Bezc  toutes 


(*)  EJitis 
Domine 
fuo  publi- 
as duobus 
feriptis. 
altéra  la- 
tine (cui 
Beu  rc- 
di  virus 
nomen 
fcccnmt) 
altéra  Gal- 
licè.  Fayui 
P*ST9- 

(b)  Voyex. 
mufti  l» 
préfacé  Je 
ftn  Nou- 
veau Tef- 
Sament  J$ 

ït union  _ _ t nit  iut 

1598.  vieilles  qu’elles  croient  ne  biffèrent  pas  de  rendre  Que  peut-on  rien  dire  de  plus  glorieux  pour  ce  fa  perfon- 


pofé^rr 

le  fujet  du  nouveau  Roi  d’Angleterre , il  dc-^^ 
mandoit  de  tems  en  tems  s’il  étoit  vrai  que  la 
Reine  Elizabeth  fut  morte  (k)-  Mr.  de  Thou 
fut  mal  informé  des  circonftances  de  b mort 
de  Théodore  de  Bcze;  il  dit  que  ce  Miniftre 
prêt  à fortir  pour  aller  au  temple,  fut  fâifi  d’u- 
ne convulfion  fubitc  qui  l’emporta.  La  vérité 
cft  que  depuis  quelques  fcmaincs  fes  forces 
diminuoient  à vue  d’ccil , &•  qu’il  n’y  eut  rien 
de  fubit  ni  d'imprevu  dans  fa  mort.  Voyez  la 
Faye  pag.  65.  8c  66. 

(R)  Qui  rendit  de  Itèi-grandt  fervices  à ftn  B«t  lefn- 
pxrty.]  Mr.  Lcti  raportc  dans  la  (0  vie  de  Sixte  j«.dit-on, 
V.  que  ce  Pape  fit  tenir  deux  conférences  où  il 
a(fifta,pour  délibérer  des  moyens  d’ôterau  prty.iultationa 
des  Protcftans  l’appui  » te  le  gtand  relTort  qu’ils  à Rome, 
avoient  en  la  pcrlonnc  de  Théodore  de  Bezc.  AT1reîJr 


(s)  Antoi- 
ne Lt  Paye 
raforle  tes 
vert  Je 
ThtoJore 
ie  Eexe, 
fat  60. 
Cr6 1. 

(J)Ci-Jef- 

/«'•  Mi‘ 
fiî-  "• 

marque  E. 

(e)  HiJIoi- 

rt  Je  Os- 


bien  terrafTantc.  Il  étoit  aife  de  prévoir  cela  ; 
ce  forent  donc  des  gens  peu  Iclaircz  dans  leurs 
propres  interets  qui  s’avilcrcnt  d’un  tel  Roman. 
Il  y a des  étourdis  dans  toutes  les  Commu- 
nions ; voyez  l’article  de  Bcilarmin  (d). 

(P)  Après  l'accueil  qu'il  reçut  de  Henri  IV.] 
Mr.  Spon  (e)  raportc  la  harangue  que  Bcze  fit 
à ce  Prince , & la  reponfe  du  Roi.  Mr.  de  Pc- 

retîxe  (f)  a cru  fàuffement  que  Henri  IV.  en- 
a rt o.  ..  r...  l. ... 


lf)V,eJe 
Henri  l V. 

Cf)  Mat- 
thieu, Hift, 
Je  la  faix 

l.  4.  fag- 

m.  601. 

Lu  Faye 
nomme  ce 
lieu  Elu- 
cctum; 
Mr-  Je 
Thou  /. 
Tir-  Lui- 
fcllum. 

(h)  Ub. 
•if-  t*t' 
«1.911. 

( 1 ) Hiflor. 
hb.  1 j 4. 
faf.m. 
10S1. 


Miniftre,  que  de  le  reprefenter  comme  un  hom-  ne. 
me  qui  faifoit  paffer  de  mauvaifes  nuits  au  Pa-  ^ vene- 
pe , & aux  Cardinaux  « par  raport  aux  affaires  ran<luj 
d’Etat,  car  il  ne  s’agiîfoit  point  là  de  contro-  fenex 
verfe?  Mr.  Lcti  prétend  qu’en  l’année  1587.  le 
Député  du  Roi  de  Navarre  auprès  des  Cantons  cum  per 
fc  fervit  des  bons  offices  de  Théodore  de  Bcze  longin-i 
pour  obtenir  des  levées;  que  Bcze  courut  de  quitatem 
ville  en  ville  par  tous  les  Cantons  de  la  reli-  ^ gj  * 
tfa  dans  Geneve,  & qu’il  y fot  harangué  par  ce  gion,  & qu’il  anima  tellement  les  Suifïès,  qu’il  obliviofus, 
Miniftre.  Ce  fut  à Luyfcl  (g)  qu’il  reçut  les  hit  caufc  qu’ils  fournirent  de  grandes  fommes  *dco  m 
Députez  de  Geneve,  à un  quart  de  licuë  du  pour  le  Prince  Cafimir;  que  les  Cantons  Ca-P°^n^je 
Fort  Sainte  Catherine  , lequel  Fort  étoit  à z.  tholiques  voyant  cela,  firent  favoir  à la  Cour  de  novnRcge 
lieues  de  Geneve.  Mr.  de  Thou  (h)  dit  que  le  Rome  le  grand  préjudice  que  cct  homme  apor-  Anglix 
Roi  fit  un  prefent  de  cinq  cens  étus  à Théo-  toit  à la  Catholicité;  que  là  deffus  Sixte  V.  fit 
dore  de  Bczc.  tenir  deux  Conférences  , dont  le  rcfultat  fut  me  rog3, 

( QJ  Et  conferva  toujours  fon  bon  fens .]  Son  qu’il  faloit  employer  toute  forte  de  moyens  m de  Re- 
Hiftoricn  n’a  rien  dit  de  ce  que  Mr.  de  Thou  pour  faire  fortir  de  Genève  ce  Miniftre  ; qu’a- 
remarque  touchant  la  mémoire  de  ce  vénérable  près  cela  rien  ne  ferait  plus  aifé  que  la  conver-  " 

fion  de  cette  ville  ; & que  la  convcrfion  de  fcmaja- 
Gcncve  feroit  la  ruïnc  totale  de  l’hcrcfic  tant  â»«t , fl- 
en  SuifTc  qu’en  France  ; que  Mr.  de  Sales  Eve- 
que  de  Geneve  fc  trouvant  alors  à Rome,  fut  fc.  idem 
B.  Pauli  Epiilolis  propofuijfet  integrum  Graci  rt-  prié  de  dire  en  prefcncc  de  fa  Sainteté  par  quels  ramen  in 
citabat,  nec  in  iis  qua  olim  didicerat  judicio  et-  moyens  il  crayoit  que  l’on  pourrait  denkher 

~ * de  fon  porte  ce  vieux  Miniftre  ; qu’il  déclara  j,  efl-c 
que  le  feul  moytn  étoit  de  fournir  au  Duc  de  <juem  an- 
Savoye  les  forces  qui  lui  feraient  nccefTaircs  Jnn.05 
pour  la  conquête  de  Genève  ; que  Bczc  ne  dou- 
tant  pas  qu'on  n’en  voulût  à fa  vie,  fc  preçau-  Loquitur 
tionoitdc  telle  forte  ( m ) qu'il  ne  faloit  point  Latinè. 
Ddddz  efpe- interdu,n 


vieillard.  Prxfentium  (i)  memoriam  debilitata 
quippe  mente  evanidam  ami  fc  rat , prateritorum 
dum  ingenio  valebat  imprejfam  fervaverat.  Itaque 
drtotoi  Pfalmos  Ilebratce , & quodeunque  caput  ex 


rebat , fed  qua  dixerat  flatim  oblivifcebatur.  Cela 
veut  dire  qu'à  divers  égards  la  mémoire  de 
Théodore  de  Bcze  éroit  fort  bonne  5c  fort 
mauvaife;  fort  bonne  à l'égard  des  chofcs  qu'il 
avoit  aprifes  pendanr  la  force  de  fon  cfprit, 
(car  il  pouvoit  reciter  par  coeur  tous  les  Pfcau- 
mes  en  Hébreu , &:  tous  les  Chapitres  de  Saint 
Paul  en  Grec)  & fort  mauvaife  à l'égard  des 
chofcs  prefentes , car  peu  après  qu'i^Svoit  dit 
une  chofc  il  ne  fc  fouvenoit  point  de  l’avoir 
dite.  Cct  état  dura  près  de  deux  ans , fi  nous 
en  croyons  Mr.  de  Thou  , qui  paraît  fur  ce 
point-là  avoir  éré  muni  de  fort  bons  mémoires. 
En  effet  Cafuibon  affiire  qu’en  matière  d’éru- 
dition , Bezc  fc  montrait  les  dernières  années  de 
fa  vie  tout  tel  que  l’on  l’avoit  veu  zo.  années 
auparavant.  Il  difeouroir  fur  l’ancienne  hiftoi- 
rc  avec  tant  de  netteté  qu’on  eût  dit  qu’il  vc- 
noit  de  lire  Plutarque,  8c  les  Auteurs  de  cette 
cfpecc;  il  parloir  Latin , & quelquefois  Grec 
comme  auparavant  ; mais  dans  la  même  con- 
vcrlàtion,  après  s’être  entretenu  amplement  fur 


8c  Grxce 

ut  anfea  : audivimux  de  hirtoria  veteri  difTerentem  è re  nata  lucu. 
lcntilïimc,  ut  videretur  rccens  c(Tc  à leâione  Plutarehi  8c  id  genut 
auftonim.  Cafaubonui  tfiftol.  197.  aj  Scaiijer.  (!)  Parte  a. 
Lbro  3.  fay.  161.  & fin.  eJit.  1686.  (m)  Non  faceva  paflo, 

ienza  un  aimulo  grande  di  precauttiont , e fenza  pigüar  cento  e 
mille  mifurc.  non  colhimando  di  praticar  nifluno.  Icnza  cfler  fi- 
ai ro  d'nna  inveterata  conofccnza . ne  voleva  don.cftici  in  fuaCa- 
fit , délia  di  cui  fede  non  ne  fofle  ficuro  oltro  cbe  qud  fuoi  per- 
verli  Settarii  lo  euftodirano  corne  fuoi  Dcmoni  tutelari.  né  uicâ- 
va  mai  di  Cafà  lenza  haverne  cinquc  à ici  à lato,  c quel  chc  im- 
porta, chc  per  maggior  ficurezza  non  metteva  mai  li  piedi  fuori 
délia  Città.  Leu  ib-  pag.  164.  ClauJe  Je  Xainlei  ayant  reprocM  à 
Sexe  Geneva  pedem  non  audes  efiêrre  ne  te  quifquij  invenerit  ut 
alterum  Gain  occidat , Sexe  lui  rttenJit  que  fi  Dieu  l'y  afelloit  il 
iroit  far  tout  fani  crainte  ; Etii  mini  appohtos  à tuis  illis  8c  venefi- 
eoi  SC  ficarios  non  ignora  fhx  fimt  enim  art«  Romanx)  quorum 
etiam  unu»  jam  hic  deprehenfus  panas  dédit . . . Interea  me  (âne 
libens  domi  conûneo . 8e  vefiras  infidiaa  quam  prudentiflimè  pof- 
fum  evito.  Ofer.  1. 1.  fay.  }6a. 
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pote  i cent  fortes  de  mcdifanccs  & de  calomnies  : mais  il  fit  voir  & aux  Catho- 
liques & aux  Luthériens  qu’il  entendoit  l’art  de  fe  défendre,  & qu'il  avoit  bec  8c 
ongles.  11  eut  beaucoup  (J)  de  part  à l’eftimc  de  Scaliger.  Je  ne  critique  Mr. 
Moreri  (T ) qu’en  V.  chofes.  Mr.  de  Mczerai  traitte  fort  mal  ce  Miniftrej  il 
adopte  comme  certain  le  conte  qui  avoit  couru  d’une  accufation  de  Sodomie  in- 
tentée à Beze  devant  le  Parlement  de  Paris,  8c  un  autre  conte  de  l’enlevemenc 
de  Candide  femme  d’unTaillcur.  Cela  ne  paroit  point  digne  (VJ  d’un  Hiftorien 

judicieux. 


efpercr  qu’aucune  entreprife  contre  fa  perfon- 
nc  pût  rciifiir;  qu’après  ce  difeours  deMr.de 
Sales , on  abandonna  le  deffein  de  fe  défaire  du 
Miniftre  ou  par  l’aflaflînat  ; ou  par  le  poifon , 
d’autant  plus  que  l’on  aprit  que  fon  Alteflc  de 
Savoye  avoit  inutilement  tente  toutes  fortes 
d’expediens  pour  cela. 

J’ai  trois  chofes  à remarquer  fur  ce  récit. 

1.  Antoine  la  Faye  ne  dit  point  que  Théodore 
de  Beze  ait  fait  un  voyage  en  Suiffe  l’an  1587. 
Se  cependant  il  n’oublie  gucrcs  ces  fortes  de 
chofes.  Une  expédition  comme  celle-là,  dont 
les  effets  furcnc,  dit-on,  fi  grans,  & d’une  in- 
fluence fi  generale  pour  le  bien  de  la  Cau- 
fc,  l’auroit-il  bien  ou  ignorée  ou  fupprimée? 

2.  François  de  Sales  n’eroit  point  Evêque  de 
Genève  fous  Sixte  V.  ce  fut  Clément  VIII. 
qui  le  fit  Coadjuteur  de  cet  Evéchc.  3.  Le 
difeours  qu  on  prête  ici  à ce  Prélat  ne  s’accor- 

(»)  T)aiu  de  point  avec  ces  paroles  de  Mr.  Moreri  j (a) 
iaruclt  Ut  dVt(  François  de  Sales  avoit  tu  quel- 
dt'sïuï.  conférences  à Geneve,  lui  avoua  que  la  Reli- 
gion Catholique  (toit  la  feule  véritable.  Sur  un 
tel  aveu  le  Prélat  aurait  confeillé  au  Pape  d’of- 
frir au  Miniftre  toutes  fortes  de  dignitez. 

Favjse  (S)  Beaucoup  de  part  a refiime  de  Scaliger."] 
prcoiâion  ç^ela  paraît  par  fon  Ipicedium  fur  la  mort  de 
gcr.  1 Théodore  de  Beze.  Mr.  de  Thou  remarque 
que  Scaliger  inféra  dans  cette  piece  de  pocfie 
un  mauvais  augure  qui  n’avoir  point  eu  de  fui- 
(b)Ttmtn.  te.  Adjito  (b)  etiam  de  fato  urbis  ht  qua  decrffit 
!■  >34-  omine,quod  tamen  baüenus  eventu  caruit.  Il  y a 
W *°81’  80.  ans  plus  ou  moins  que  Mr.  de  Thou  a fait 
cette  obfcrvation,  &l’on  n’a  point  vu  jufqucs 
ici  que  le  prefage  de  Scaliger  ait  reçu  la  moin- 
(0  Utquc  jrc  confirmation#  Ce  n’étoit  pas  un  de  ces  pre- 
lo  non  wges  pocuques,  qui  ne  tirent  pas  plus  à confe- 
Hippo  qucnce  que  ceux  d’un  Commentateur  fanati- 
fuperflire  que  des  révélations  de  Saint  Jean.  Te  ne  croy 
Q^um  pas  meme  que  1 envie  de  comparer  Beze  à St. 
q interet  Auguflin,  qui  aurait  pu  engager  cent  auttes 
VmmMm  Poi-;res  ^ hafarder  la  predidioq , ait  fait  prier 
hoiHs  111  Scaliger.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’en 
opet,  raifonnant  fur  l’état  des  chofes  , il  craignoit 
Indüifit  pour  la  ville  de  Geneve  le  deftin  de  celle 
pr*fcnria  d’Hippone,  qu>  fut  prife  par  les  Vandales  pu 
numinis , après  1*  mort  de  fon  Evêque.  C’étoit  donc  une 
ifto  coijcéture  politique,  plutôt  qu’un  enthoufiaf- 
Ccmerc  me  de  poète.  L’événement  s’en  eft  moqué; 
ultmon  ce  «lui  montre  que  le  plus  fur  eft  de  ne  point 
milo.  juger  de  l’avenir.  Je  mets  en  marge  (f)  le  mau- 
Atque  vais  augure  de  Scaliger.  Il  y a certaines  chofes 
cctcrcs  c*ans  *c  Scaligerana  qui  ne  font  ps  avantageu- 
rapiant  fes  à Théodore  de  Beze  j mais  quoi , ceffe-t-on 
piocul  d'eftimer  un  homme  lors  que  pr  exemple  on 
vemr,  * ^ fhitpasdifificulté  d’avoücr,  que  le  grand  nom- 

Et  poiiia  hrc  d’affaires  dont  il  s’eft  mêlé , & la  multitu- 
mcmlu:  de  de  livres  dont  il  cft  Auteur , l’ont  empêché 

iflamet"»  ^ acIl,er'r  beaucoup  de  fcicnce  ? 

Sol  te  ic-  (T)  Je  ne  critique  Mr.  Moreri  qu'en  V.  chofes .] 
Ueem  Su.  I.  Beze  n'ctoit  point  forti  de  l'enfance  lors 


qu’on  le  mena  à Paris  : fa  mère  l’y  mena  des 
qu’il  fut  fevré.  Mater . . . mariti  imperio  obfe- 
cuta  Lutetium  ufque  me  recbns  ablactatlm  i 

perduxit.  C’eft  Beze  qui  écrit  cela  à Wolmar. 

II.  Nous  verrons  ci-dcffous  s’il  faut  croire 
qu'au*  épigramme  fcandaleufe  sut  attiré  à Beze 
le  rtfftnument  de  la  juftice.. . Se  qu’au  l'accu  fa 
encore  d’un  crime  pliu  horrible  que  n’cft  le  con- 
cubinage , & que  fes  débauchés  lui  caufcrenC 
une  maladie.  III.  Il  n'eft  ps  vrai  que  Calvin 
ait  fait  fouvent  donner  des  commifftons  d'éclat  à 
Théodore  de  Beze , four  fe  trouver  d quelques 
conférences  contre  les  Luthériens . Je  ne  pnfe  pas 
que  durant  la  vie  de  Calvin  il  y ait  eu  de  ces 
Conférences  où  Beze  fe  fait  trouvé;  car  il  ne 
feut  point  mettre  en  ligne  de  compte  la  difpu- 
tc  de  l’an  1557.  le  hafard  (J)  la  fit  naître,  ce  (i)  Boxa 
fut  peu  de  chofë,  on  étoit  allé  en  Allemagne 
pour  d’autres  dcflèins.  1 V.  Il  n’eft  point  vrai  xîunm 
queTheodorede  Beze  foit  l'Auteur  de  la  Con-  f.m.  ipp. 
feflion  de  Foi  des  Eglifes  Reformées.  La  Con- 
feflion  de  foi  qu’il  compofa  premièrement  en 
François,  & puis  en  Latin,  eft  une  piece  diffe- 
rente delà  Confeflîon  des  Eglifes.  V.  Beze  ne 
prefida  point  au  Synode  de  Nîmes  l’an  1572. 

C’eft  aux  Imprimeurs  de  Moreri  qu’il  faut  im- 
puter les  fautes  fuivantes  : ils  ont  mis  la  naif- 
fance  de  Beze  à l'an  1619.  au  lieu  de  1519. 
ils  ont  cité  Antoine  Pale  de  vtta  & obitu  Tbeod. 

Befe  ; il  faloit  citer  Antoine  la  Tape. 

( V ) Cela  ne  paroh  point  digne  d’un  Hiftorien  Mirnu 
judicieux .]  S’il  s^ étoit  contenté  de  dire  qu’on  cntulu'‘ 
lifoit  dans  pluficurs  écrits  imprimez  que  Théo- 
dore de  Beze  fut  accufé  de  cette  abomination  , 
il  ne  faudrait  pas  le  trouver  étrange,  car  il  n’a- 
vanccroit  rien  qui  ne  foit  très- vrai.  On  pour- 
rait cirer  peut-être  deux  cens  Auteurs,  qui  fe 
copiant  les  uns  les  autres  ont  parlé  de  ce  procès. 

Mezcrai  va  beaucoup  plus  loin  > il  foutient  la 
chofe;  il  s’en  rend  caution,  & il  n’en  .finirait 
produire  nulle  preuve  ; c’eft  ce  qu’on  peut  a- 
pcller  la  conduite  d’un  Hiftorien  étourdi.  Re- 
portons fes  paroles  „On  (e)  peut  bien  fans  (•)  Hi/lti- 
„ préjudice  d’aucune  Religion  le  nommer  un 
« très- méchant  homme , & une  ame  entière-  ’** 
«ment  corrompue,  qui  comme  une  vilaine ^.<4. 

« harpie  gâtoit  les  chofes  les  plus  faintes  avec 
n fes  railleries  malignes,  & dont  le  ccrur  ne  cou- 
«voitqiM  des  deffeins  fanglans  & tout  à fait 
«exccrabres.  Auifi  il  n’étoit  forte  de  vilenie 
«dont  il  n’eût  fouillé  fi  jeunefTe:  les  poèmes 
«dont  il  a voulu  couvrir  fes  ordures  parceti-  , 

„tre  de  jf uvenilia  en  font  aficz  mention  : mais 
«outre  cela  il  eft  confiant  qu’il  s’enfuit  à Ge- 
«neve,  pour  éviter  la  punition  des  fodomies 
,,  dont  il  étoit  accufé  devant  le  Parlement  de 
,,  Paris , & qu’il  emmena  avec  lui  fa  Candide 
«femme  d’un  Tailleur  qui  vivoit  encore  au 
«commencement  de  ce  fieele,  après  avoir  ven- 
«du  quelques  Bénéfices  qu’il  avoit  eus  de  Ion 
« oncle , entr 'autres  le  Prieuré  de  Longjumeau  ; 

com- 
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judicieux.  Les  Poefies  intitulées  Juvenitia  ont  ( X ) donné  lieu  à degranj 
vacarmes.  On  ne  peut  nier  qu’elles  ne  contiennent  des  vers  trop  libres,  & 

peu 


n comroenceant  de  cette  forte  b reforme  de  fa 
( ) Ht  - ”V*C  ^ une  **,mon*c»  & P21-  un  adultéré.,, 
t*d»  Cal-  ^r'  Ma«mbourg  (4)  ne  fit  que  donner  la  pa- 
■vmifmt  raphrafe  de  ce  texte  de  Mezerai , quand  il  vou- 
MT  **7*  lut  faire  un  portrait  horrible  de  Théodore  de 
Beze  ; mais  au  lieu  de  fuivre  l’exemple  de  Mc- 
zerai  qui  ne  cite  rien , il  cite  Bol  fcc,  de  Spon- 
de , Florimond  de  Remond , Claude  de  Xain- 
tes.  Sec.  S’il  avoir  eu  de  meilleurs  témoins  à 
donner , il  les  eût  donnez  fans  doute  , ainfi 
Ton  peut  tenir  (>our  indubitable  que  Mezerai 
n’a  point  eu  d’autres  garans  que  ceux  que 
Maimbourg  a citez.  Or  encore  un  coup  c’cft 
la  conduite  la  plus  indigne  qui  fe  puifle  d’un 
Hiftoriographe  auflî  célébré,  8c  auffi  dluftre  que 
celui-là.  Vraiment  un  Hiftoricn  débiterait  de 
beaux  contes,  s’il  s*amufoit  à «porter  toutes  les 
injures  personnelles  que  les  Controverfiftes  fe 
chantent, de  quelque  religion  qu’ils  foienc,  Ce 
ne  font  point  des  gens  qu’il  faille  croire  dans 
les  faits  perfonncls  qu’ils  reprochent  à leurs  ad- 
verfaires,  à moins  qu’ils  ne  les  apuyent  fur  des 
aétes  authentiques;  de  forte  que  Mr.  de  Mezerai 
n’ayant  fait  que  fuivre  un  Claude  de  Xaintes,  & 
un  Florimond  de  Remond  qui  n’ont  aporté  au- 
cune preuve  de  leurs  medifances , s’eft  fait  un 
grand  tort  auprès  des  perfonnes  de  jugement. 

Qu’il  me  foie  permis  de  faux  ici  une  obfcr- 
Moycm  vation,  qui  peut  avoir  des  ufages  dans  bdifcu£ 
« Tmîê  ^CS  Plufieurs  Auteurs 

•ceu&tion  ont  foutcnu  *•  Que  Beze  fortit  de  France  pour 
•ft  ciiom-  éviter  les  fuites  d’un  procès  de  fodomie,  qu’ils 
difent  qu’on  lui  avoir  intenté  au  Parlement  de 
Paris,  a.  Qu’il  amena  avec  lui  la  femme  d’un 
W Vy**  certain  Tailleur.  Beze  a (b)  foutenu  publi- 
Utktuurt  queraent  que  e’ croient  deux  énormes  calom- 
cw*  dt  nies.  Jufqucs  là  perfonne  de  quelque  religion 
*•**"'•  qu’il  puifTc  erre  n’eft  obligé  de  juger  ni  que 
efl  innocent,  ni  qu’il  eft  coupable  : per- 
mvait  vie»  fonne  n’eft  obligé  de  croire  ou  que  foo  Mi- 
à tarit  niftrc  ne  nierait  point  un  crime  infâme  , s’il 
r£#"  n cn  ^to,t  P35  innocent  » ou  que  fon  Prêtre 
il  m tm  n’a vanccroit  pas  une  accufâtion  atroce  , fi  elle 
finit  m n’etoir  véritable.  C’eft  donc  aux  fréteurs  à fe 
/Tl mtaar  tenir  <^ans  l'^quibbre,  jufqucs  à ce  que  l’accufa- 
dtrrn.mm  c’on  fôit  prouvée  ; mais  d’autre  côté  c’cft  à 
ft»r  la  rt - eux  à prononcer  pour  l'accufc,  dès  qu’ils  voyent 
ligitm  , qife  l’accufation  demeure  fans  preuve,  & prin- 
r.  ;vr  cip»frmcnt  dans  les  circonftanccs  que  je  m’en 
atinti  à vais  dire.  Si  le  fait  dont  il  eft  queftion  cft  de 
Ufiman  nature  à pouvoir  être  prouvé  authentique- 
2^ JJJJ  ment  , 8c  fi  les  accufatcurs  ne  manquent  ni 
eja'a»  ' de  bonne  volonté  , ni  d'induftrie  , il  faut 
tayaamt  conclure  que  lors  qu’ils  ne  prouvent  pas , ils 
LutetL*1  f°nt  al°mn‘ateurs.  Il  ne  faut  que  cela  pour 
inculpatè  convaincre  de  calomnie  les  accufateurs  de  Tneo- 
& bona  dore  de  Beze.  Un  procès  intenté  à un  Prieur 
«■Wfc  de  Longjumeau  devant  le  Parlement  de  Paris, 
nvuione  * ^ unc  c^c  qu’on  peut  averer  facilement. 
....  Les  Accufatcurs  , leur  Procureur  , leur  R e- 

vixifle. 

Inde  non  fugt  , non  dam.  non  ti  , non  mm.  non  xre  aliène  op- 
prelîum  f .jux  tu  mihi  hdûllimc  tu.  mendsciiTirae  impingû  ) Ce d 
«niu»  religion»  Audio  ....  ad  mim  Ecclcfiam  juftt,  itmeri- 
bu,  ulrro  conceililTc  ....'.  Coram  Deo  jnratui  teihri  pofliim 
son  Rugit  unquom  miW  contigiflc  ut  cujufquim  uxom  pudi- 
drum  aftentarem.  quun  ut  Inilorum  regnum  >n  vxdcrcœ.  O fa- 
ram  /«■.  a.  f. i{.  jj9« 


quête,  b commiftion  d’informer,  les  procès 
verbaux  des  CommifTaires  font  ou  des  gens 
domiciliez  * ou  des  pièces  qui  fc  con  fer  vent  •. 

fous  l’autorité  publique;  & l'on  ne  s'imaginera 
jamais  qu’un  mifcrablc  qui  fe  fauve  le  plus 
vite  qu’il  peut  , ait  eu  le  crédit  d'ancanrir  b 
procedure  , 6c  de  faire  perdre  la  parole  aux 
complaignans  , ou  à fes  parties  adverfes.  Le  ( t j upn- 
Taillcur  donr  on  avoir  débauché  b femme  a «wt*  tba- 
tccu  autant  que  le  prétendu  feduétcur  ; il  ét oit  d 

donc  facile  de  fournir  fa  depnfition  juridique. 

D’où  vient  donc  qu’un  Claude  de  Xaintes,  6c  da»$  fi» 
tant  d’autTes  Ecclcfiaftiqucs  accufateurs  publies  “f*"***, 
de  Théodore  de  Beze  u’ont  jamais  pu  fournit  ann©'1«*- 
lcs  dominons  de  ce  procès  , ni  b depofition  »$. 
en  bonne  forme  de  ce  Tailleur?  C’eft  peut-  ver* 
être  que  les  phrafes  obligeantes  de  Théodore 
de  Beze  les  defarmerent  : mais  au  contraire  il  gienu 
les  traita  comme  des  chiens , fes  railleries , 6c  Çfgnicio- 
fes  injures  les  perçoient  de  part  en  part , 6c  tous 
leun  écrits  rcfpircnt  la  plus  violente  haine.  Us 
avoient  donc  d'un  côté  tous  les  moyens  imagi-  »k  far» 
nablcs  de  trouver  les  preuves , 6c  de  l'autre  l'en-  Ti’ 
vie  b plus  paflionnéc  de  les  trouver.  Cepen- 
dant  ils  ne  les  onr  point  fournies;  dès  là  tout  afal»gta 
homme  équitable  doit  conclure  qu'ils  font  de  troirjlawt. 
francs  calomniateun.  ^ 

Voici  le  précis  de  tout  mon  raifonnement.^.  fa 
Le  fait  eft  d'une  telle  nature  que  s’il  ctoit  ve-  b* 
ritablc , les  preuves  juridiques  6c  authentiques  ^ 
ne  manqueraient  pas.  Les  accufateurs  ont  tou- 
te  l’adrelTc  & toute  b capacité  qui  font  nccef*  Apologie 
fâires  pour  trouver  ces  preuves.  Ils  ont  le  plus Catko** 
grand  interet  du  monde  de  les  trouver.  Ils  ne 
les  ont  pas  trouvées  : c’eft  parce,  faut-il  con-  *1.  aj*at 
dure , qu’il  n’y  en  avoir  pas.  Il  n’y  en  avoir  •^•"•tamt 
pas:  c'eft  parce,  faut -il  encore  conclure,  f*-1’*^* 
que  le  fait  en  queftion  étoit  chimérique. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  penfëe  , parce  qu’il  ^»‘d 
m’a  femblé  qu’elle  peut  fervirde  clef  pour  de-  ^ 
brouiller  les  incertitudes  où  nous  jettent  tant  tü 
d'Ecrivains  temeraires,  qui  copient  les  uns  après  rtfra- 
lcs  autres  les  accufations  les  plus  atroces , fans 
fe  fouder  d'en  donner  des  preuves , pendant  dum 
que  d’autre  côté  les  accufez  & leurs  amis  ne  ia  voiua- 
cefTent  de  crier  à la  calomnie.  br?. 

fX^  Lu  Poejiu  tntuuléei  Juvenilia  dtn- 
né  lieu  a it  gratis  rat  armes.  ] Elles  furent  im-  dmn  Pa- 
primées  à Paris  l’an  1548.  dans  l’imprimerie  P*4»  tor- 
de Jodocus  Badius  Afcenfiuspar  Conrad  Bi-^ 
dius  tant  pour  lui  que  pour  Robert  Etienne , nfi  eila 
avec  privilège  du  Parlement  pour  trexs  ans.  La  *•**  I»  a. 
taille  douce  de  l’Auteur  y paraît  à b 2.  page  : & 

on  y marque  qu’il  avoit  alors  29.  ans.  Il  de-^ 
dia  cet  Ouvrage  à Melchior  Wolmar  fon  Pro-  avait  ta». 
fefTeur.  Ces  poches  confident  en  filves,  en/^^J^^ 
élegies , en  épitaphes , en  tableaux , üones , 8c 
en  énigrammes.  C’cft  en  vain  que  l’on  rc-  BrerUjat 
pond  aux  Controverfiftes  que  Beze  accoucha  ^ luP‘l 
de  ces  poëfies  impures  avant  que  d’être  de  la 
religion  , car  il  dement  lui-même  ceux  qui  idait». 
s’érigent  en  fes  apologiftes  pur  cet  endroir-là.  ^ tii/l. 
Il  reconott  {e)  que  dès  Fige  de  1 5.  ans  il  étoit  dthr»i»r. 
imbu  des  lumières  du  pur  Evangile  , 6c  que  Ctnfifa- 
lors  qu'il  abjura  extérieurement  b Papauté , il 
•voie  (é)  voue  à Dieu  cette  abjuration  depuis 
D d d d j long 
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peu  conformes  à la  chaftcté  des  Mufes  Chrétiennes  ; 


+ Dont 
far  ici* 

J»  Bel  fcc. 


mais  fi  les  ennemis  de 

î’ Auteur  avoient  été  raifonnables,  ils  auroient  pris  plutôt  le  party  de  le  loücr  du 
qu’il  en  témoigna , que  le  party  d’empoifonner  ( 7 ) i’épigramme  de 
fie  d’Audebert.  Ils  l’ont  accule  d’avoir  eu  part  à l'alfiilfinat  du  Duc  de 
Guile  ; c’cft  ce  que  nous  pourrons  examiner  dans  l’article  de  Poltrot.  Ils  ont 
dit  qu’il  a Ibuhaitté  (iT)  de  retourner  dans  le  giron  du  Catholicifmc.  Il  n’cft 
pas  vrai  qu’un  ( AA ) Dominicain  l’ait  confondu  dans  une  dilputc.  Nous  ver- 
rons ailleurs  f fi  Bollec  mérite  quelque  creance. 

BIBLIAN- 
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lortg  teins.  Ceft  en  vain  aufli  que  l'on  recourt 
à la  récrimination,  car  ni  Muret,  ni  laCafa, 
ni  cent  autres  Poètes  qui  n'avoient  aucune  re- 
UPnjfie*  formation  , ni  aucune  crcûion  de  nouvelle 
de  fii  pce-  Eglifeà  établir,  n'ont  pas  dû  être  diftinguez  par 
fia  à An-  des  caradcres  finguliers  de  vertu  & de  pieté. 

Ihiiudati*  f*c  P*us court  dc  mectrc ccs  poefies de  Beze 
du  14.  d*  parmi  les  pochez  de  fa  jeunefle,  dont  il  deman- 
Mmi  15-69.  da  (a)  pardon  & à Dieu  & au  public.  Il  cft 
^fùr’l^’ha  ccrtl*n  travailla  à les  fuprirocr  (b) , autant 
pur*  1.  de  clue  fc*  ennemis  travaillèrent  à les  faire  vivre, 
s.  Mat-  Se  s’il  confcntit  à l'âge  de  78.  ans  que  l'on  fit 
thmt  v.  une  nouvelle  édition  de  fes  vers  Latins , ce  ne 
faufii' à*  fut  P35  P°ur  y laüTcr  inférer  ceux  qui  caufc- 
claudt  dt  rent  du  fcandale.  Je  m’étonne  qu’on  (e)  ait 
Xainui,  cru  le  contraire  , car  non  feulement  les  Au- 
tcurs  qu’on  cite  ne  difent  pas  (d)  que  Beze 
la  m>>ùn^9ttM  TOÜS  fet  vers  P<wr  fàre imprimer avec 
fupra  pog.  h*  plus  beaux  caractères  que  ion  put  trouver  chez. 
9.  10.  les  Etitnnes,  mais  il  cft  certain  auiTi  que  l’édi- 
(f)  jH_  tion  qui  fc  fit  alors  ne  contient  point  les  vers 
jtm.  fur  libres  du  Juvenilia.  Mr.  Baillct  (r)  a fait  voir 
l*i  reçut  fon  honnêteté  & fon  équité. 
f-4-p- /i-  ç j ^ D'empoifonner  l'épigramme  de  Candide 
dit  tude*  ^ d’Audebert. ] Il  n'y  a rien  de  plus  mal  fon- 
B^p^.dé,  que  l'accufation  atroce  que  l'on  a fondée 
maris  âge-  fur  cette  épigramme.  Voyez  l’artide  d’Aude- 
rctUrJr  ^crt‘  Ceux  qui  prétendent  que  la  Candida  de 
u "zaûri-  ^cze  ^t0't  ^ femme  fe  trompent , car  la  fem- 
tcllus  pc-  me  de  Beze  ne  fut  jamais  grotte,  & il  y a des 
t«ct  à Bc-  vers  fur  la  groflcffc  de  Candida  dans  le  Juveni- 
7A  fibi  do-  [l4  dc  l’Auteur.  Quanam  (f)  ilia  efi  Candi- 
earmina.  “ • uxor  me*  fi"'***  quant  tn  mets  verftcults 
cju*  cum  pugnamem  fuperis  commendo  , quum  uxor  mea 
Paîudius"3  nun1uam  eonceperit.  Je  n’ai  pu  encore 
(ceint  le  r‘cn  déterrer  touchant  la  femme  de  Théodore 
tr*ctpt*ur  de  Beze,  finon  quelle  n’étoit  pas  dc  famille, 
z*$ri-  & qUC  ieur  commerce  commença  quatre  ans 
vfta  dign»  avant  ‘}u’ik  fortifient  du  Royaume , S:  qu’ils 
judica-  ^ mariaffent  en  face  d’Eglife.  Son  mari  lui 
rent.  Id  rend  un  bon  témoignage.  Vxorem  (g)  mihi 
peua/r'ml  M <lujm  *^4  tempora  ferebant  ratioite  . . . qua- 
Ucaa  con-  ,uor  circittr  antios  ante  voluntarium  meum  exilium 
ccdentc.  defptndi  , généré  equidem  imparem , fed  ta  vir- 
ilîTin  m‘  Pr éditant  mulserem  cujm  me  pcenttere  ab  eo 
unum  col-  ttmptre  minime  oportuerit.  Scaligcr  (b)  affûre 
ligi  Sj-1-  qu  elle  étoit  fille  d'un  Avocat  , & fterile,  Se 
v“*  puis  il  s'écrie,  i la  faite  femme.  L'Hiftoricn  du 
faphia,PI"  mar'  en  P'1^  bien  autrement  j il  la  loue  dc 
Epigram-  plufieurs  bonnes  qualitcz  , Se  fur  tout  dc  la 
mata.  Ico-  tendreffe  conjugale  ; mais  c'eft  le  ftile  ordinaire 
WctumT  dc  ccux(lui  écrivent  la  vie  d’un  homme  dclct- 
Catoncm  tress  là  femme,  s il  en  a eu,  a été  toujours  d’un 
Cenfo-  grand  mérite  , Se  a fait  régner  la  concorde 
mUek«n-  h malfon.'  Lcs  «tarions  funèbres  des  Pro- 
tiffimis  feftenrs  n'oublient  jamais  ce  bel  endroit,  encore 

typographii  Stephaniani  forroij  exaiderctmir  eflecic  anno  i rat 
AM.  Fayu,  fat  f 9.  ( , ) Enfin  ctlehri  pag.  1S1.  (f)  j 
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que.  ceux  qui  les  recitent  n’aycnt  que  trop  fou- 
vent  un  Socrate  à preconifer.  Quoi  qu’il  en 
foit  voyons  l'éloge  dc  la  première  femme  de 
Théodore  de  Beze-  Anno  ( i ) 1588.  menfa  Aprili  0)  -dut. 
è viris  exceffit  Claudia  Denoffa  Eeza  conjux,  cum 
qua  conjunüifftme  & honellijftme  Fixerai  anuos 
quadraginta . F«ir  illi  cafus  bu  gravijftmus  : état  p,?**' 
enim  feemina  multum  laudata  , fedula , frugi  & irait  par 
viri  fui  in  primis  ftudiofa.  Pas  un  mot  dc  fa  fâ-  Matm- 
millc  : cela  fait  que  je  doute  un  peu  dc  ce  que 
dit  Scaligcr  , qu’elle  croit  fille  d'un  Avocat  : *,fmt  p*~ 
& d'ailleurs  Beze  feroit-il  convenu  fi  bonne-  117.  o» 
ment  qu’il  s’étoit  mefallié  , fi  fa  femme  avoit  ^ dmu 
été  fille  d’un  Avocat  dc  Paris  ? Cette  mefal-  'en*  que' 
liance  a quelque  chofc  que  je  ne  faurois  demé-  Btu  aveu 
1er,  & qui  laifTc  des  foupçons.  Beze  beau  (k)  fa  mint 
comme  un  Adonis,  poli,  favant,  de  l’efprtt  *,**1?'*' 
comme  un  Ange,  ne  manquant  point  d'argent,  valdc  pul- 
fc  mefallié  ! Un  de  ceux  (l)  qui  ont  repondu  cher  £e- 
au  Calvinifmc  du  Sr.  Maimbourg  , nie  que  la 
Candida  dc  Beze  foit  une  certaine  Dame  Claude  przfbmri 
femme  d'un  Tailleur  , & il  fc  fert  entre  autres  forma  ut 
raifons  dc  celle-ci;  Quand  Beze  parle  de  l'agra-  Ju‘Jlc*rc_. 
phe  il  fe  plaint  de  ce  que,  coërcct  globulosduos  princ<•p^, 
rubentes  inrra  czca  jubet  manere  clauftra,  ces  r 
expreffions  d'un  fein , dit-il,  ne  font  pac  pour  la  jt 
femme  d’un  Tailleur.  Qui  lui  a dit  que  la  fem-  titulé . 
me  d’un  Tailleur  dc  Paris  ne  put  porter  en  ce  Hirloire 
tcms-11  une  agrafe,  qui  ne  permettoit  pas  qu’on 
lui  vit  à fon  aife  les  tetons  ? Cet  Apologifte  njfme  p.'" 
donne  là  dans  des  obfervations  vctillcufes,  qu’il  17t.. 
auroit  mieux  fait  de  fupprimer. 

(Z)  De  retourner  dans  le  giron  du  Catboli- 
cifme .]  Voyez  dans  la  remarque  O le  bruit  , 
Que  l'on  fit  courir  qu’il  c-toit  mort  bon  Ca- 
tholique l’an  1 5 97.  Ici  j'ai  à citer  un  Auteur 
dont  le  nom  Se  le  tempérament  étoient  de  fort 
bonne  intclb'gcnce.  A-il  pat  dernièrement  fuplit 
très-humblement  par  lettres  nôtre  Roi  très -Chré- 
tien , qu'il  lui  obtmt  abfalution  & réconciliation 
de  nôtre  S.  Vert  f Le  même  f rince  ta  dit  par 
deux  diverfas  fois  a un  Pfelat , & m'ajfûre  qu’il 
ne  le  révoquera  pour  Hugnoftiqucrie  du  monde. 

C rief  & murmurerai  tant  que  vous  voudrez-. 

Le  Sieur  Corneille  n agueres  Minière  , m'a  dilt 
que  le  meme  Bezx  lui  confaiUant  laifftr  tous  leurs 
erreurs , & fe  rendre  a U foi  & Eglife  Catholi- 
que, lui  protcfla  qu’il  en  f croit  autant  , s’il  pou- 
voit  bien  aifément  fartir  de  Gtneve.  Si  vous  vou-  » 

lez.  vous  enquérir  d’avantage,  il  vous  dira  le  jour, 
le  lieu,  & les  propos  d'ictlui , avec  tant  de  par - , 

ticularittx. , que  vous  n'en  pourre ^ douter  , &c. 

Voilà  comme  le  Cordelier  Feuardent  (m)  parle  (m)  io- 
de Théodore  dc  Beze.  On  eft  étonné  quand  trcmani*- 
on  le  voit  citer  Henri  I V.  avec  tant  dc  con- T’.'""’" 
fiance  ; car  pour  l’Ex-Miniftre  Corneille,  fa  jlf." * 
citation  ne  dit  rien.  Comparez  ceci  avec  la  re- 
marque R vers  la  fin. 

(AA)  Qu'un  Dominicain  l'ait  confondu  dam 
une  difpute.  J Alfonfc  Fernandez  dans  fes  An- 
nales 


< ■ ’ B I B L I A N'  D E R. 

B I Bt«l  A N DE  R ( Théodore  ) Profefîcur  en  Théologie  à Zurich  dans  • i«<« 


le  XVI.  Ceclc,  étoit  né  à * Bilchoffïïcll  près  de  Saine  Gai  en  Suifle.  C/értHt 
un  homme  fort  univcrfcl  f , mais  il  excelloit  principalement  dans  l’cxpofirion  Èplic^o- 
de  l’Ëçriturc.  Il  fut  Profeûèur  en  Théologie  à Zurich  depuis  l’an  îfja.  juf ccl1- 
ques  en  1560.  & il  mourut  de  perte  dans  la  même  ville  le  24.  de  Septembre  JJjJ*** 
rf&f.  Si  l'on  me  demande  pourquoi  faprofeflion  finit  plutôt  que  fa  vie,  je  mTinU- 
repondrai  que  ce  fut  â eaufe  au’il  remuoit  (af)  certaines  questions  qui  eau- 
ioient  du  trouble , dans  lcfqucllcs  il  s’écartoit  trop  de  la  doch-inc  commune  des 
Protertans  fur  la  predeftinarion.  Pour  aller  au  devant  des  ichilmcs  qui  auroient  gctk* 
pu  naître  d’une  trop  longue  contdhtion  fur  ces  points  là , il  fut  jugé  à propos 
de  déclarer  Bibliander  t mm  tus  , je  veux  dire  de  le  traiter  en  Vétéran , & de  ^ 
lui  faire  entendre  que  fon  âge  & fes  longs  lcrvices  demandoient  que  pour  re- 
compcnfe  on  lui  accordât  du  repos , & une  demillion  honorable.  Je  ne  fai  pas  rigmtn* 
s'il  compnt  le  fin  de  ce  compliment , fie  s’il  s’en  fâcha  -,  mais  je  lâi  bien  qu'il w 7*' 
n’enfeiçna  plus.  Comme  il  cntcndoit  les  langues  orientales  il  travailla  àunejM^"*- 
noUvelïe  édition  4.  de  l’Alcoran,  dont  il  corrigea  le  texte  félon  les  règles  de  la  2*"^, 
Critique  en  conférant  cnlcmblc  les  exemplaires  Arabes  , fie  les  Latins.  Il  y ij*»-  **- 
joignit  la  vie  de  Mahomet , fie  celle  de  (es  fuccdlcurs , .fie  une  Préfacé  apologe- 
tique.  11  publia  ,(  ZI)  plufieurs  autres  livres,  fie  il  en  compofa  un  grand 
bre  qui  n’ont  jamais  été  imprimez , fie  donc  on  garde  les  manuferits  fi  dans  la 
Bibliothèque  de  Zurich.  J’ai  cherché  inutilement  l'àge  qu’il  avok  quand  il  mourut  mon 
je  n’ajoute  point  de  foi  là-dclfus  au  bon  Mclchior  Adam,  fie  j’admire  (C)  qu’il  n’ait 

le  rirre  de  quelques-uns.  Eu  en  Mi  ce  biftnia  quam 
fcriffi  B.  Matchs,  &c.  un a non  nu t Jobaunii  Mur-  U Prtfito 


u.iÜ.Uin  na^  <1**  Jacobins  imprimées  à Salamanque  l‘an 
fcnum  fit  i6‘7-  conre  que  le  Père  Sebaftien  Michel  Re- 
Bcwtn  ligieux  de  l’Ordre  de  St.  Dominique,  réprima 
““J!0"  dans  Montpellier  le  caquet  des  Hérétiques , & 
nnm»  pri-  principalement  celui  de  Théodore  deReze,  qui 
fâifoit  fouvent  des  voyages  de  Genève  à Mont- 
pellier. Mr.  Rivet  ( u ) dit  h deflus  qu'au 
tems  de  ce  prétendu  triomphe , Beze  cou- 
rait fa  81.  année,  3f  qu'il  étoit  hors  d'é- 
tat d’entreprendre  de  longs  voyages  ; fit  qu'il 
Monwm.  ^ que  ni  cette  année-là , ni  depuis  il  ne 

- mit  k pied  hors  du  territoire  de  Geneve.  Je 


mum  1 

asetaem 
i!.o  anno 
neÇpo- 
tüHïe  fi 


num  ad-  ne  croi  pas  que  ce  Miniftre  en  aucun  tems  de 
veatare,  fa  ^ (Vequens  voyages  de  Geneve 

t cm  porc  a Montpellier.  Nous  avons  vu  quon  lui  ro* 
Gcntv»  prochoit  qu’il  nofoit  forrir  de  Geneve.  Mr. 
aut  **  PM  qu'en  l’an  (fr)  1601.  Beze 

fine»  Gc-  un  tour  ^ Laufanne  ; il  dît  alors  le  dernier 
ueven-  adieu  à cette  ville. 

fimn.  Ri-  (A)  Il  remuait  certaine  1 quefàens  qat  ceu- 
'jtfLtl  f*m  d*  ] Pamalcon  n'a  point  fpecifié 

xJp*Unu , ces  queftiom  ; il  s’èft  contenté  de  les  noter 
Of*r.  1.  j.  comme  peu  conformes  à h commune  traditi- 
£ +99-  vc  > fit  de  dire  qu’elles  firent  perdre  à Btblian- 
j„at  ft  der  une  pâme  de  Ion  autorité.  Panulevn  (c) 
Tt*iü  d*  fertbit  une  cbnurn  motet  ab  ipfo  fsujfe  quaffiottes 
P1"-  quafdam  nsres  & mfelentts  tende  auâorttati  ali - 
flnfr/litjc  ftd  qualti  tlU  fueunt  qtttjho- 

metuj*-  ntt , ww  aidit.  A lais  Henri  Alting  ne  s'ert 
t*urt  dt  point  ténu  dans  le  general  , il  a dit  {d)  que 
*,t4'  Bibliander  avoir  embrafle  les  cireurs  d'üraf- 
H)  Am.  nie  touchant  la  predeftination  , fit  qu’à  caufê 
de  cela  Meilleurs  de  Zurich  le  déchargèrent  des 
finitions  de  fa  charge,  fous  prétexte  que  fon  ex - 
chir[t~  lr'me  tneültfi  l'en  rendoit  incapable,  & mirent  en 
4m,  m fa  place  P terre  Martyr.  On  ne  pourrait  pas 
UiMmmdr»  contefter  ec  dernier  fait , fous  prétexte  que  Pier- 
re  Martyr  fut  apcllé  à Zurich  dès  l’an  1556. 
(d)  TUA.  pour  fucceder  à Pélican.  Il  pouvoir  être  Pro- 
^«•feffeur  à Zurich  depuis  quelques  années  , fit 
TtidrrtJ  foccedcr  neanmoins  à Bibliander,  car  tous  les 
du-  à Mr.  ProfdTcurs  en  Théologie  ne  font  pas  affeéte* 
À?  P*"  aux  memes  fonftions.  Voyez  ci-dcflbus  U re- 
r ,'fi'*^TmarqUC  £)  i fin. 

(B)  Il  publia  pUfuttrs  autres  litres . ] Voici 


ci  EuangthjU  colltüa  ex  p robatioribtd  auàortbm,  * *ter*f 
à Baie  1551.  11  y ajoura  le  Proieuangehum  'Ja-  ££ 
tobi , de  quoi  plufieurs  le  blâmèrent.  Expôjitie  In  f«tm  dt 
vatteinn  de  reBstutume  ifrdtitt  , de  inflauranda  7,Ân  Fs~ 
utbe  Jertifaltm  & templo  , terraque  dindtnda 
rurfus  inter  tribus  , quoi  ultimii  tào  capitibm 
E zatbitlis  legitur.  Cet  Ouvrage  fut  inféré  dans 
les  Commentaires  de  Pélican  fur  l’Ecriture.  H,nUc* 
Vurgaiio  fripier  um  Joannis  Oecetampadii  & UU  Tigurim» 
ria  Zuinglu , qua  & ait  a torum  cfof<r  dt  fend  un-  f'  ?1‘  7Î‘ 
sur  contra  talumn/otorts.  Cet  Ecrit  fut  impri- 
mé à la  tête  des  Oeuvres  de  Zuingle.  De  fatia 
Monarchie  Romane  fornnium  Paticmum  Efra  Pro- 
phète explicaium  non  coujeQatione picrate,  fed  de- 
monjlratieiu  Tbeolegtce  , H tfîonce  & Mothema- 
tica.  Ad  Julium  J II.  Pefem  & cames  Ealefa 
Ramena  prafdes  coufderetto  de  Ji idatrum  & 
Cbrijhanerum  defeihtae  à Chriflo  , & Ealefa 
& fde  Catbolua  : itemque  de  Judaorum  & Cbri- 
fi tenorum  (onverfmc  ad  CimSum  Jtfum  , & 

F.  c de  fie  m Des  fantlem  & fidem  CatMhem  , à 
Baie  1553.  De  femme  Trmitate  & fde  Catbo- 
Itca , à Baie  1555.  De  mrfteriis  faluttftra  f effa- 
ras , & munis  Jefu  Mejfa  expofitietùs  biihrica 
tihri  très,  au  meme  lieu  *555. 

( C)  J’admire  que  Mclchior  Adam  n'ait 
point  aperçu  fa  fautt.  ] Il  allure  que  Biblian- 
der naquit  l'an  mille  cinq  cens  quatorze  (r) , (t)  f/  r,k 
fi c qu'il  mourut  enfin  l’an  15^4.  fort  vieux,  droit,  cm 
raide  fenex.  Peut-on  dire  cela  d'un  homme  de 
50.  ans  î If  ajoure  que  le  trop  d’attachement 
aux  livres  avoir  tellement  affaibli  b vue  à Bi-  ehsfr  de 
bliinder,  que  dans  le  déclin  de  Page  entrant  un /"J 
marin  dans  fon  poilc , fit  voyant  fon  chat  qui 
folâtrait  for  une  table  , il  le  prit  pour  fa  fer-  Jû  r,/u 
vante,  3c  lui  fouhatta  le  bon  ^>ur.  Ex  nimiis  Prcfifrur 
fiudus  était  dtcliti , duQivunix*  eontraxit.  Ac-  ” 
cidit  ergo  m aliquando  csm  diluculo  fin  t xi f et , 
hypoceufum  ingreffis , feü  in  menfi  geftieulenti,  *»*  t'efl 
er.ii lient  fiem  effi  retus,  fiufum  finit  dïtm  pre ■ " l tn 
(élus , quem  feht,  u t potuit refelutarit.  Belle 
particubrtté , fie  bien  digne  d'érre  tnnfmifè  aux 
ficelés  futurs 


*$4  bibliandër:'  bî  go  is:  <b  i g o t. 

’ . point  aperçu  là  faute,  Mr.  Moren  raportc  ( 2)  ) très-mal  cc  qu’il  enlprunîe’dc 
*,  Mr.  de  Thon  touchant  Bibliandcr. 

i.6.v. t*.  BIGOIS,  Nymphe  qui  avoit  écrit  dans  la  Tolcane  un  livre  touchant  l’art 
t mjbîrt  d’intcrpreterles  éclairs.  On  gardoit  ce  livre  à Rome  dans  le  tetnple  d’Apollon, 
tK  avec  quelques  autres  de  ccttc  nature  *.  » * 

'.«j.  mots  B I G O T ( Em  er  ic  ) l’un  des  plus  favans , & des  plus  honnêtes  homme»  du 
* FtX;r,er  XVI I.  iieele , étoit  né  à Rouen  f en  l’année  1626.  d’une  famille  très-illuftre 
'16?.'  f‘  dans  la  ( A)  Robe.  L’amour  des  lettres  le  détourna  des  emplois  publics  ) il 

i>  ne 


J (D)  Mr.  Moreri  reporte  nés -mal.]  T.  Il 
n’cft  pas  vrai  que  Mr.  de  Thou  mette  la  mort 
de  jSibtiander  au  29.  de  Novembre:  il  fe  fort 
de  l’cxprcffion  V 1.  KaUnd,  Dtctmbr.  qui  veut 
dire  le  26.  de  Novembre.  1 1.  Il  n’cft  pas 
vrai  qu“i!  parle  de  Leon  Juif.  Il  s’eft  fervi  des 
termes  de  Lit  Juda,  qu’il  faut  traduire  ou  par 
Leon  Juda , ou  par  Leon  de  Juda.  Quant  au 
relie  il  cil  très-vrai  que  Bibjiander  fut  un  de 
ceux  qui  mirent  la  derniere  main  à la  Bibic'de 
Leon  Juda  , à cette  Bible  que  l'on  apcllc  de 
Zurich,  & qu’on  imprima  dam  cette  ville  l’an 
1 5 4 j.  JLcon  Juda  avoir  fort  avancé  la  verlion 
Latine  de  l'Ecriture  quand  il  mourut , & il  fit 
(a)  Qacm  (a)  promettre  à fes  collègues  qu'ils  achévc- 
irThoiv-e*  roiC!lt  cct  Ouvrage.  Bibliandcr  (b)  traduifit  Us 
nt.  i<tno- derniers  chapitres  d'E^echiel,  Daniel,  Jtb , 
riens  ut  l'EuUfujle  *,  les  Comiques  & Us  48.  dermers 
«pus  per-  pjeaHmt  qUt  refttUni  » traduire _ pierre  C Mi» 
tur^roi-  fi!  k traduction  des  livres  Gréa  qutles  Protefians 
Iegis  in  S-  nomment  Apocryphes.  C'eft  de  Cholin  feut  que 
«icin  reü-  Mr.  je  Tliou  allure  qu'il  entendoit  très-bien 
a-tls'  traü- 1*  bnguc  Croque.  Bibliandcr  Chunradt  Pellicani 
ftripferat.  & Pétri  Cholint  Tugienfis  Grâce  lingue  peritiffimi 
Tbmsn-  I.  opéra  adjutut,  Mr.  Morcri  ne  traduit  pas  bien 
*16  m Ccb  Pjr  ces  paroles,  Bibhander  aidé  par  Conrad 
71  Ptlican  & par  Pierre  Çbtlin  favans  en  U langue 

S^JnP‘  Û'^Ue-  Cetl  filIL  faUtC*  U 1 V*  bc3U- 
üt/I.Cri-  coup  plus  confiderable.  Long  teins  apres,  dit- 

tiqm  Un  il  , Us  Théologiens  Bfpagnoh  firent  encore  impri- 

YteUX  Ttfi 

• mer  ccttc  Üiolc  de  Zurich  a Lion,  ayant  été  re- 
îî+"  vue  par  Guillaume  RovilU  (e).  Voici  le  Latin 

Us  T*?s  *^C  ^r‘  Thou  ; Hifpani  Theoltgi  diu  po/f  re- 
tseîun'par  C0An,um  ttr  GuUelntum  Bouilli  um denuo  Lugduni 
Mr.  Taf-  excudendam  eufaverunt.  Guillaume  Roviilc  cil 
fur  en»  l'Imprimeur  de  Lion  duquel  ccs  Théologiens 
ville.  ■ icrvircnc  , mais  cc  ne  fut  point  lui  qui  re- 
toucha la  verfion , ce  furent  les  Théologiens 
Efpagnols  eux-memes.  Le  P.  Simpn  ne  parle 
T *0  VU  fit-  pas  de  ccttc  édirion  de  Lion  , il  dit  (d)  que 
Praf‘  3lJ-  Us  Théologiens  de  Salamanque  firent  rimpruner 
ccrte  Bible  a Salamanque  en  beaux  caractères,  & 
en  y changeant  fort  peu  de  ebofe.  S’cronnera- 
t-on  que  le  bon  Mr.  Du  Ricr  de  l’Academie 
Françoifc  ait  mal  traduit  les  Cicerons  , les 
Sencques  & les  Tiré  Livcs  , lui  qui  3 tant 

• fait  de  fautes  en  traduilâm  Mr.  de  Thou? 
car  Mr.  Morcri  n’eft  ici  que  le  Copille  de  la 
traduction  de  Du  Rier.  Quant  à cc  que  Mr. 
de  Thou  raportc,  que  Jean  Stuckius  fut  mis  à 
la  place  de  Bibliandcr  , cela  ne  s'accorde  ni 

(t)  la  m-  avcc  Alting  qui  a dit  que  Pierre  Martyr  fuc- 
Mûifuca  céda  à Biblunder,  ni  avec  Hottingcr  (e)  qui 
Irptr.  p.  a dit  que  Stuckius  avant  été  quelque  tems  le 
,6ÿ‘  iubftituc  de  Jaques  Àmmicn  , ProfcfTcur  en 
(p  UtU  Rhétorique  & en  Logique,  fut  Profcficur  ordi- 
éîZ  A na'rc  cn  Théologie  depuis  l'an  1571.  jufqu'cn 
tttulua  160  7-  Il  eft  certain  que  quand  Bibliandcr 
A »- 767.  fc  démit  de  là  profeilion  (/) , Stuckius  jeune 


■>,,  * i t— 

’ homme  de  18.  ans  étoit  erf  France.  Il  étoir  à 
Paris  l’année  d’après,  & il  y reçut  la  coramif. 
lion  de  fe  joindre  à Picire  Martyr  pour  le  Col- 
loque de  Poilfi.  . Il  demeura  long  teras  eu 
France,  il  fut  depuis  en  Italie,  & il  ne  com- 
mença d'avoir  des  charges  Academiques  à Zu- 
rich qu'en  i 568.  Cependant  on  allure  dans 
fa  vie  (g)  qu'il  fucccda  à Bibliandcr  dans  la  (?)  Meldb. 
charge  de  Profelfeur  du  Vieux  Tcftamcnr.  Ce 
fut  au  mois  de  Février  157t.  Ily  avoir  long  ' 
tems  que  Bibliandcr  étoit  mort  j ce  n’cft  pas 
une  affaire , fa  charge  demeura  vacante  phi- 
fieurs  années  ; on  a cenç  exemples,  <je  pareilles 
chofes.  Mr.  de  Thou  ne  laiffe  pas  d’avoir  né- 
gligé l'exaftitude  , car  tous  fes  lcéteurs  font 
portez  à croire  que  Stuckius  devint  Profellèur 
en  Théologie  l’an  1564.  Il  eut  donc  falu 
marquer  cn  quelle  année  Stuckius  recueillit  ; 

cette  fucccllion.  . , - • 

(A)  D'une  famille  tris-illulhe  dans  la  Soi*.] 

Selon  le  bel  éloge  que  Mr.  de  BcauvaMui  a 
confâcré  dans  fon  Hiltoire  (b)  des  Ouvrages  1 

des  Savans , il  croit  fils  du  Doyen  de  h Cour 
des  Aides,  & d’une  fille  de  Mr.  Groulan  pré-  1690. p. 
mier  Prelident  au  Parlement  de  Normandie,  W- 
& il  comptoit  parmi  fes  ancêtres  deux  Prefidens  ast 
Mortier  , un  Avotat  general  , & fix  Confeillers 
au  Parlement.  Développons  un  peu  cela , félon  1 

le  detail  que  Mr.  le  Laboureur  nous  fournir. 

JLaurens  Bicot  Seigneur  de  Tibcrmenil  étoit  ' ' 
Avocat  General  au  Parlement,  lors  que  la  ville  ’ 
fut  pnfc  fur  ceux  de  b religion  l’an  1562.  Q 
étoit  Catholique  zélé , & il  contribua  de  tou- 
tes fes  forces  à la  penderie  qui  fc  fit  alors  à 
Rouen.  Les  Hiftoriens  Huguenots  fc  font 
plaints  de  fa  rigueur.  Il  mourut  le  1 }.  de  Juillet  *• 

1570.  Il  étoit  fils  d’Antoine  Bigot  Lieute- 
nant General  du  Bailli  de  Rouen  , 8c  il  fut 
Pcre  d’Hcmery  Bigot  Seigneur  de  Tibcrmo-  ’ 
nil,  qui  fut  pourvu  en  furvivance  de  b charge 
de  fon  pcre  avec  difpenfe  dage  par  lettres  du 
1.  Novembre  1551.  regitrées  au  Parlement  Je  , . 
21,  Août  1551.  & l’exerça  depuis  l’an  1570. 
jufqu’à  ce  qu’en  1 578,  il  fut  clevc  à la  charge 
de  Prelident  au  meme  Parlement.  Il  s’etok 
oppofé  cn  b même  année  à b propofirion  qui 
fut  fiitc  aux  Etats  de  Blois , d’cxciure  de  b » 
fucccllion  à b Couronne  de  France  le  Roi  de  ^ 
Navarre,  comme  l’a  remarqué  Mr.  de  Thou  pommé 
au  livre  6f.  de  fon  Hiftoire.  On  a imprimé  *<>•  du  li~ 
pluficurs  de  fes  lettres  avec  celles  d’Ericnne  yV. 
Pàquier  0).  Il  ne  laillâ  point  d’enfans.  Cette  /Urrffîe  ^ 
famille  a etc  continuée  par  Jean  8c  Etienne  Bt-  a d Edc- 
got  frères  de  l’Avocat  General.  Je  biffe  li  ^.criajm 
les  defeendans  de  Jean  Bigot  ; quant  à Etienne  Tienne» 
il  eut  1 2.  fils  & 6.  filles.  Laurens  Bigot  Sieur  nhim  ia 
de  b Turgere  l’un  de  fes  fils  fut  pcre  d’Eticn- 
ne  Bigot  , Coofciller  en  la  Cour  des  Aides  de 
Rouen  , qui  tranlmit  b charge  ï Guillaume  Sdemi 

Bigot 
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ne  s’occupa  aue  des  livres  & des  fcienccs  : il  augmenta  merveillcufemcnt  la  Bi- 
bliothèque (B  ) que  Moniteur  fon  perc  lui  avoit  laifl'ée.  On  s’allembloit  une 
fois  chez  lui  toutes  les  iemaincs  pour  des  entretiens  d’érudition  : il  entretcnoit 
commerce  de  lettres  avec  un  grand  nombre  de  Savans;  fes  confoils  & fcs  lumie- 

...ji — i i j»  o- j-  f-  - _t_  .1 * i • 


(A)  Tiré 
dis  aJJi- 
litni  Jt 
Mr.  h U- 
boHrtnr 
aux  Mé- 
moires Jt 
Cajlelnau 
t.i.f.  884. 
&Juiv. 

(b)  Dans 
la  rem.tr- 
fM«  prece- 
dente. 

(c)  Lettre 
J xc  1 b liant 
fon  Traité 
des  Biblio- 
thèque! . p. 
63 1.  im- 
primé l'an 
1644. 

fd)  Il  fa- 
loit  dire 
Somme- 
nil.  Les 
noms  pro- 
pret font 
étrange- 
ment défi- 
guré x.  dans 
les  Iruret 
du  P.  Ja- 
cob. 

(e)  Le  tf- 
Mars 
1680  p. 
loi.  do 
l'édit. 
d'Amfltr- 
dam , voue 
y trouvez 
ces  paroles 
m la  louan- 
ge de  l'Au- 
teur i Mr. 
Bigot  fa- 
meux par 
fa  riche 
Bibliothè- 
que St  qui 
fait  depuis 
long  tems 
l’honneur 
des  lettres 
i Rouen. 

if)  Nou- 
velles Jt  la 
Rtpubl. 

Jri  lettres. 
Juin 
i6Sf- 
Art.  y p. 
60  f.  Jutn 
16S6.  art. 

mIioi. 

(s)  «if»- 

des  Ou- 
vrag.  des 
Savant , 
Février 
1690.  p. 
167. 


publié 

Mr.  Ménagé  ( *D  ) dans  le  Royaume , & Nicolas  Heinfius 
dans  les  pais  étrangers  étoient  lès  deux  plus  intimes  amis.  Il  n’avoit  contracté 
aucun  des  défauts  aue  la  fciencc  traîne  avec  foi  : il  étoit  modefte  , & ennemi 
des  conteftations.  En  general  on  peut  dire  que  c’étoit  le  meilleur  (£)  cœur  * g**-** 
qu’il  y eût  au  monde.  11  mourut  à Rouen  le  18.  de  Décembre  * 168p.  âg 
d’environ  64.  ans.  Il  a témoigné  par  fon  teftament  ( F)  qu’il  mouroit  avec  tembrt 
la  même  affedion  pour  le  bien  des  lettres  avec  laquelle  il  avoit  vécu.  ,6Sÿ' 

BIGOT 


Btcot  fon  fils,  pere  de  Guillaume  Bic,of 
Confcillcr  au  Parlement  de  Rouen.  Jean  Bi- 
got autre  fils  d’Etienne  fut  Lieutenant  du 
Bailli  de  Rouen,  &eut  pour  feul  heritier  Jean 
Bigot  fort  fils  S.  de  Sommenil  ConfeiUer  en  U 
Cour  des  Aides  de  Rouen  , qui  dans  fa  riche  Bi- 
bliothèque a affemblé  les  veritex.  en  original  de 
rHifloire  de  la  Province  de  Normandie  , Sc  qui 
de  Barbe  Groulart  fa  femme,  fille  de  Claude  pre- 
mier Prefideut  au  Parlement  de  Rouen , a eu  19. 
infans,  entr' autres  Jean  S.  de  Sommenil  Confeiller 
au  Parlement  de  Normandie  , Nicolas  S.  de  Cleu- 
ville  qui  a fuccedé  à la  charge  de  fon  pere,  & He- 
meri  Bigot  (a)  qui  cft  le  lujct  de  cet  article. 

(B)  La  Bibliothèque  que  Monfieur  fon  pere 
lui  avoit  laifjie.  ] J’ai  déjà  (b)  dit  quelque 
chofe  touchant  cette  Bibliothèque  de  Mr.  Bi- 
got le  pere,  en  citant  Mr.  le  Laboureur;  mais 
voici  un  homme  (c)  qui  en  parle  plus  ample- 
ment. „Mr.  Jean  Bigot,  Efcuyer,  Sieur  de 
,,(</)  Sommcuil,  & de  Clcuvillc , Doyen  des 
« Confcillcrs  de  la  Cour  des  Aides  de  Nor- 
«mandic,  a une  grande  cognoiffance  des  bons 
«livres  dcfquels  il  a fait  une  magnifique  Bi- 
„ bliothcquc  compoféc  de  plus  de  <Sooo.  vo- 
„ lûmes,  entre  lcfquels  il  y a plus  de  500.  ma- 
„ nuferits  très- bons  & bien  rares  , lcfquels  il 
,,  communique  facilement  à ceux  qui  en  ont 
,,  befoin  pour  le  public,  en  quoi  il  fera  à jamais 
,,  louable. ,, 

(C)  Il  n’a  publié  qu'sln  livre.  J C’cft  la  vie 
de  St.  Chryfoftôme  compoféc  par  Palladius. 
Ni  Fronton  du  Duc,  ni  Henri  Savill  n’avoient 
pu  venir  à bout  de  trouver  le  texte  Grec  de 
cct  Ouvrage:  on  n'en  avoit  qu'une  traduction 
Latine  compoféc  par  Ambroife  de  Camaldoli. 
Mr.  Bigot  trouva  le  Grec  à Florence  dans  la 
Bibliothèque  du  grand  Duc  , & le  publia  à 
Paris  l’an  1680.  Il  y joignit  la  nouvelle  tra- 
duction Latine  qu’il  en  avoit  faite,  & quelques 
autres  Traitez.  Le  Journal  des  Savans  en  parla 
(e)  dans  un  allez  grand  dctiil  ; mais  fans  rien 
toucher  qui  concernât  une  lettre  de  St.  Chry- 
foftôme au  Moine  Cefarius.  Confultez  les 
Journaliftcs  de  Hollande  qui  en  ont  parlé  fou- 
vent  (/).  Voici  de  quelle  maniéré  ils  l'ont  fait 
en  dernier  lieu  ; le  deffein  de  Mr.  Bigot  avoit 
été  de  joindre  à la  vie  de  St.  Chryfoftôme  l’c- 
pitre  à Cefarius  qu'il  avoit  deterrée  dans  une  Bi- 
bliothèque de  Florence  ; mais  elle  parut  fi  formelle 
contre  la  tranfubfiantiation,  que  les  examinateurs  le 
contraignirent  à la  fuprtmtr  (g). 


(D)  Mr.  Ménagé  dans  le  Royaume.  J De 
tous  les  endroits  du  Mtnagiana  où  il  cft  parlé 
de  Mr.  Bigot  je  ne  copie  que  celui  de  la  page 
7 5.  ,,  Si  j’étois  à l’âge  de  quarante  ans  , je 
„ plcurcrois  amèrement  la  mort  de  M.  Bigot; 

„ mais  je  fuis  tellement  accablé  de  mes  maux, 

« que  je  ne  fuis  plus  capable  d'etre  fenfible  aux 
«maux  étrangers.  Je  fuis  au  (fi  mal-hureux  que 
,,  Priant  qui  îùrvcquit  à tous  les  liens.  Il  y a 
«trente-cinq  ans  que  M.  Bigot  logeoit  chez 
« moy  toutes  les  fois  qu’il  venoit  de  Rouen  i 
« Paris , fans  que  nous  ayons  jamais  eu  le  moin- 
«dre  different  l'un  avec  l’autre.  I!  étoit  fin- 
„ gulier  en  une  chofe  ; comme  il  parloir  peu , 

«il  ne  me  difoit  jamais  rien  de  ce  qu'il  avoit 
,,  deftein  de  faire  , nonobftant  la  familiarité 
«qui  étoit  entre  nous  ; jufqucs-là  , que  lors 
,,  qu'il’  fit  le  voyage  de  Rome , il  ne  m’en  dit 
„ rien  qu’un  jour  ou  deux  avant  de  partir.  Lors 

„ qu'il  prit  congé  de  moy , il  me  demanda  feu-  'CJS  tcV'ac 
«lement  fi  je  n’avois  rien  à lui  commander,  ampliuj 
«Je  perds  beaucoup  à fa  mort.  Il  m’avoit  écrit  Quos  «r- 
,,  il  n’y  avoit  pas  long- tems  , qu’il  alloir  lire  :c* 
„ tous  les  anciens  Poètes  Gaulois  pour  J amour  ja  ; ncc 
« de  moy  , & qu’il  me  ferait  part  de  tout  ce  midis 
„ qu’il  trouverait  de  propre  pour  mes  Origines  Divalfûs 
„de  la  langue  Franpoife.  La  Bibliothèque  qu’il  8“'nmo- 
,,  laide  , vaut  au  moins  quarante  mille  francs.  Suprcma 
«Il  avoit  une  grande  littérature,  & les  Savans  Cltms  (i>1* 
„ de  Hollande  attendoient  fes  lettres  comme  Imor 
«des  dccilions  fur  les  difficulté?,  qu'ils  lui  pro-  Horat.od. 
«pofoient. ,,  C’étoit  une  très-belle  amitié  que  * î- (•  «• 
celle  qui  a duré  fi  long  tems,  fans  aucune  inter- 
ruption  cnrrc  ces  deux  hommes  illuftres.  Ce-  roit 
lui  (h)  qui  a dit  que  ces  fortes  d'amitiez  font  un  fou 
heureufes  , auroit  pu  dire  avec  autant  de  rai-  mo!n5 
fon  qu’elles  étoient  rares,  Mr.  Ménage  a dédié  pépuEc» 
à Mr.  Bigot  fon  Anti-Baillcr.  ftlitts. 

(E)  Le  meilleur  coeur  quil  j eût  au  monde.  ] 

Je  ne  faurois  mieux  commenter  ce  texte  que 

par  les  paroles  de  Mr.  de  Beauval  (i).  Jamais,  (0  «</• 

dit  - il  , l’on  ne  fut  un  plus  fincere  ni  plus  fidele  Jtl  0uf 

...  ..  ..  » J vrag.  aes 

ami , & il  avouott  lut  meme  que  c etott  la  louan-  s*v.  ubi 
ge  qui  le  touchoit  davantage.  Il  étoit  d'une  pro-  fupra. 
bité  peu  commune  dans  ce  fiecle  malheureux  , Sc 
tellement  ennemi  du  fafie  que  fa  modtfiie  alloit 
jufquà  la  [implicite  dans  fes  moeurs.  Son  humeur 
pacifique  & tranquille  le  rendoit  incapable  des 
éclats  & des  querelles , que  la  jaloufie  catife  parmi 
les  gens  de  lettres. 

(F)  Il  a témoigné  par  fon  tefiamtnt.  ] „ Il  a 

„ (k)  fubftitué  fa  Bibliothèque  à fa  famille  (k)  U.  ib. 

E e e e poui 
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point  cxaft.  Bigot  devoie  être  un  grand  Philosophe , puis  qu’il  a etc  fort  loué  * 
par  * Jules  Ccfar  Scaliger  : il  publia  quelques  (D  ) Traitez  les  uns  en  vers,  les  ?,S£,t 
• autres  en  profè.  On  fe  trompe  quand  on  dit  que  (£j  Calvin  lui  reprocha  la  atquecon- 
* détention  de  la  vérité  en  injustice.  Su  lu 

BILLAUT  (Adam)  connu  Sous  le  nom  de  Maître  Adam , étoit  un  Mc-  dam*  u-‘ 
nuifier  de  Nevers  qui  devint  aSIèz  bon  Poète  François.  11  Sè  lit  conoitre  pre-  ^«Sb. 
mierement  dans  Sa  patrie  , & aux  Princcflcs  f de  Gonzague  qui  demeuroicnt  nar&™c4 
quelquefois  dans  leur  Duché  de  Nevers  i & puis  il  Se  hafarda  d’aller  à Paris,  où  n.°"  n5- 
il  trouva  des  patrons.  Ce  fut  ( A~)  en  1637.  qu’il  fit  ce  voyage.  Monfieur  le  fmuimo 
Duc  d’Orléans  l’honora  ^ d’une  penfion.  Ce  nouveau  Poète  publia  un  recueil  pj>'lofo- 
dc  poefies  Sous  le  titre  de  Chevilles  de  Maître  Adam , & ne  manqua  pas  d’y  join-  Kmo  îî- 
dre  les  vers  qu’un  très-grand  nombre  des  Poètes  du  tems  firent  à Sa  louange.  Mr.  gop*  qu* 
l'Abbé  de  Marolles  l’nonora  d’une  Préfacé  qui  fent  le  Panégyrique  , & où  il 
n’oublia  pas  de  nous  aprendre  que  Pierre  Billaut  & Jeanne  More,  pcrc  & mere  ^ turt. 
du  Poète  Adam  , avoient  tiré  leur  origine  du  village  de  Saint  Bénin  des  bois , 
au  pais  de  Nivcrnois.  Il  paroîc  par  les  vers  de  Maitre  Adam  qu’il  Sc  fourrait  tur  inr£ 
chez  les  Grans , mais  je  ne  croy  pas  qu’il  fc  Soit  Sort  ( B ) enrichi  au  metier  de 
Poète.  Mr.  Baillct  ne  lui  a point  fC)  prodigué  l’encens.  fhw°  °* 


„ ftipplantcr  par  fon  moyen.  François  Premier 
y,  à qui  l’on  en  avoir  parlé  , demanda  à Petms 
„ CaStcllanus  quel  homme  c’étoit.  Petms  Caf- 
,,  tellanus  répondit,  que  c’ctoit  un  Philofophe 
,,  qui  fui  voit  les  fentimens  d’Ariftote.  Et  quels 
„font  les  fentimens  d’Ariftote  , ajouta  Fran- 
»>çois  Premier?  Sire,  repartit  Pctnts  Caftelb- 
,,  nus,  AriHotc  préfère  les  Républiques  à l’E- 
„ fat  Monarchique.  Cela  fit  une  telle  impref- 
„ Sîon  fur  l’cfpnt  de  François  Premier  , qu'il 
„ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ce  M.  Bi- 
„got.  Ainfi  I*etrus  Caftclbnus  fervit  fon  ami 
„iort  adroitement.,,  J 'aurais  quelques  objec- 
tons à faire  contre  ce  rccir.  J.  Nôtre  Guillau- 
me Bigot  n'étoit  point  Normand , mais  Man- 
ceau. a.  Son  habileté  dans  le  Periparedfmc 
n’étoit  point  propre  à fuplantcr  Pierre  Galand 
qui  n’enfeignoit  que  les  belles  lettres.  j.Mc- 
lanchthqn  qui  doit  paficr  pour  l'Ecrivain  au- 
thentique quant  à cc  fait  , puis  que  ce  n'eft 
que  par  lui  que  l’on  l’a  fu  , ne  dit  point  qu’il 
fut  queSbon  de  fuplanter  quelque  ProfcSTeur  de 
Paris  : il  dit  qu'on  vouloit  introduire  Bigot 
auprès  de  François  I.  afin  que  cc  Monarque 
qui  avoit  ouï  tant  difeourir  Pierre  Caftcllan us, 
entendit  aulli  les  difeours  de  ce  Guillaume  Bi- 
got. Remarquez  bien  que  lors  même  que  le 
Seul  fie  unique  Auteur,  qui  prie  de  quelque 
fait , s’abufe  , on  ne  put  altérer  fa  narration 
ûns  un  nouvel  égarement.  J’excepte  les  cas 
où  l’on  fc  fonde  lur  la  véritable  decouverte  du 
fait.  4.  Nous  aprenons  de  la  vie  de  Caftel- 
lanus,  qu'à  fa  recommandation  François  I.  ac- 
corda à cc  Bigot  une  choie  qu'il  demandoir. 
Comment  donc  a-t-on  pu  dire  que  cc  Prince* 
ne  nui  ut  pim  entendre  parler  de  CUM.  Bigot!1 

(D)  Il  publia  quelque  i Traité^.  ] On  im- 
prima (a)  quelques-uns  de  fes  vers  François 
(*)  u avec  les  pvcfiet  de  Charles  de  Sainte  Marthe  on- 
m2iu  »*  *1*  **  Scerole.  Gcfner  (i)  parle  d’un  recueil 
,1,,  r de  poêiics,  Gulttlmi  Bigotii  Lavalltnfis,  imprimé 
(i)  I » Bi  ^ * 1,1  1 B y a fept  ans , ajoute-t-il , 

lltrtb.  fil.  que  j’ai  l’Auteur  à BJc.  Entre  autres  pie- 
1S7.  ccs  il  y avoit  dans  ce  recueil  , Catoptton  ad 
(e)  Ili  J.  tmendationem  jurent  nu  s factum  carmin  : épi- 
ent r qmddaM  y & tptgramma  tn  Empi- 

fhmmu  ruim  (G*  Du  Verdier  Vau  privas  ( d ) a 
Ffrttmrs  donné  cc  tirre  , Guhelmt  Bigot»  Lavalenfis 
Gtfutra-  ch  : fit  au  e.  philo fiphia  praludium  » Opus  sttm  alto- 
**'  m»  mm  homtnis  fubflantum  lutnlentis  expro- 
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ment  ratiombus.  Telofi  4.  apui  Guidoncm  Bou‘bm-9\6- 

devitUum  ,H9. 

(E)  Que  Calvin  lui  reprocha  la  détention  de 
U vérité.  ] Voici  cc  qu’on  trouve  dans  les  no-  MT** 
tes  d’un  tres-favant  homme  fur  la  vie  de  Ca£  rie,  U 
tcllan  , Ad  quem  ( Bigot  mm  ) txtat  epijltla  Prima  fie 

foannts  Cal  vint  data  l V.  Kal.  f aimant  JA  D Ml.  'lnnt'Jjnt 
J a la  premier» 

I n qua  eum  tncrepat  quoi  à jjperttuimbns,  td  eft  M ,rlRe,ne 

à prtfefjione  fidei  Romane  mn  reuderet.  Cette  île  Pologne . 
lettre  de  Calvin  eft  (e)  b 146.  elle  eft  écrite  ^veyexl* 
à un  Pierre  Bigot  qui  ne  donnoit  pas  gloire  à Pn fit»  des 
Dieu  pr  la  profeflion  de  b vérité.  Calvin  Gh*v*U*s. 
avoit  autrefois  loge  avec  lui.  L’acfverfairc  de  „ 

Caftellan  s’apclloit  Guillaume  Bigot , il  n’eft  " 

donc  point  celui  à qui  Calvin  écrivit.  Hmwv. 

(A)  Ce  fut  en  1637.  qntl  fit  ce  vo/age.']  lS9 7* 
Toute  la  peuve  que  j’en  ai  eft  un  Dallage  (f) 

de  Mr.  l'Abbé  de  Marolles,  où  il  dit  qu’étant  ^ 
à Nevers  en  1 6}6.  il  fut  falué  un  matin  par  107. 
Maître  Adam  Billaut  qui  lui  récita  de  fes  vers, 

& lui  en  donna  des  copies.  Cet  Abbé  ajoure 
qu’il  promit  à la  PrinceSIe  Marie  de  faire  co- 
noître  le  talent  de  ce  rare  Pocte , A que  Maî- 
tre Adam  vint  à Paris  l'année  d’après.  ll  y fut 
conMy  pourfuir-ii , des  Grant,  & de  toute  la  Cour. 

(B)  Qu’il  fi  fin  fort  enrubi  au  metier  de  Cf)  &*** 
Poète,  j II  ne  laut  pas  toujours  prendre  au  fens  jf£”ein 
hteral  cc  que  les  Poèics  reprefentent  fur  leurs  jefuche- 
grans  befoins,  à celui  dont  ils  veulent  obtenir  villes  an 
quelques  piftoles  ; mais  je  croi  que  nôtre  Bil- 

laut  n’exaggeroit  pint , lors  qu’il  difoit  (g)  ^ ™ 
que  fa  peniion  ne  fervoit  qu’au  payement  de 
Scs  creanciers  : ce  n'étoit  donc  pas  le  moyen 
d’aquerir  (S»)  à fes  enfans  un  bon  pt'rimoine.  IVcfacc  de 

II  avoit  une  pnfion  du  Cardinal  de  Richelieu,  £jr-  llc 

comme  on  le  put  inférer  de  ce  qu'il  prie  (i)  0 c*' 

un  de  fes  amis  d’en  follicitcr  le  pyement.  (0  chtvtl- 

( C)  Mr.  Baillet  ne  lui  a point  Prodigue  Ven-  j#l°’ 
eent.  ] Maître  Adam , dit-il , (t)  fnmommé  Reùém 
Billaut  y apllc  communément  le  V/rgilf.-  i^f+. 
au-Rabot,  nous  a laiSTc  fes  Chevilles,  fon  Ville-  ^ yHft_ 
brrqutn  , fon  Rabot , & fes  autres  outils  qu’il  mens  fs$r 
s'cfï  avifé  de  vouloir  immortalifer  en  les  confa-  *' ,ti,u 
crant  aux  divinitez  du  Pamaflc  ....  A moins 
que  de  fdvoir  que  c’étoit  un  Mémo  fur  fans  Ultra 
ér  fans  étude  , tn  le  fera  paffer  (tour  un  Poète 
médiocre , & peut  être  pour  irn  Goujat  du  Par- 
naiTe  . . . Car  il  faut  tomber  d'accord  que  c'eft 
aux  Menuifiers  cr  aux  autret  Am  fins  que  JA.  Adam 
fait  honneur , plutôt  qu’aux  Poètes  & aux  Mu  fa. 


B I L L I.  B I O N. 
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* rij.t  BILLI  , 

«••**»•  hommes  du  X VI.  ficelé  11 a traduit  en  Latin  plulieurs  Ouvrages  des  Pores 
'£s£Z',  Grecs,  Se  nommément  Grégoire  de  Nazianze  d'une  manière  qui  a contente  Ica 
'+«■  connoidcurs  *.  Je  lui  avois  dertiné  un  long  article,  mais  je  n’ai  pu  trouver  là 
+*+"  vie  compolec  par  *j*  J c.in  Chatard  i ainfi  je  renvoyé  mes  leélcurs  à Mr.  Morcri , 
7>iZZ  8c  me  contente  d’obferver  ici  quelques  meprifes  du  (T)  lavant  Mr.  de  Launoij 
y' :i  :L  nui  a publié  deux  lettres  qiu  nous  aprenent  que  jaques  de  Billi  fc  plaienoit  fort 
à Paris.  Il  s’en  plaignoit  entre  autres  raifons  à eaufe  de  la  cherté  des  vivres, 
‘.‘oM  & à caufc  du  tems  qu’il  lui  (àloit  ( Z ) perdre  avec  les  Dames.  Une  loeur  qu’il 
^ c,f  avoir  chez  Madame  de  Montmorenci  l'cngageoit  à cette  perte  de  tems. 

«-/■  ,«  «■  B ION,  poète  Bucolique , natif  de  (A)  Smyrne,  a vécu  en  même  tems  que 

Ptdoméc  (£)  Philadclphc,  dont  le  règne  s'clt  ctendu  depuis  la  4.  année  de 
fnafa  la  123.  Olympiade,  jufqu'àla  2.  année  de  la  133.  Il  y a quelque  apparence  qu’il 
VL.""',  paflà  la  meilleure  partie  (C)  delà  vie  dans  la  Sicile,  ou  bien  dans  la  J;  grande 


(Jaques  de)  Abbé  de  Saint  Michel  en  l'Hcrm,  étoit  un  des  fa  vans 
h,  nui-  hommes  duXvl.  fiecle.  ' 


Rejet 

dt  SiifUt- 


(m)  PaS 

l6o. 


(i)  La 
Creut  dm 
Mo*** 

l’j'f.rmt; 
Mr.  BaiI 


xetnirt 

lf8o. 


iX.dt 

"jenxur. 

(d  , Pat 
txtnift 
t*  ~.rrt 
d'Homrrt 


(T)  Qjiflquet  meprifet  du  firent  Air.  dt  lt*- 
««.]  Il  a inféré  dans  (d)  fon  Hiftoirc  du  Col- 
lege de  Navarre  deux  lettres  de  Jaques  de  Billi 
écrites  à Jaques  Pelletier,  & il  a cru  qu’elles 
ont  etc  écrites  l’an  1 581.  C'eft  n’avoir  point  fu 
que  l'Auteur  de  ces  deux  lettres  eft  mort  l’an  fl») 
1581.  L’ignorance  de  fcmblables  choies  ri  cft 
rien,  & ne  peut  ^*rc  aucun  tort  à un  habik  hom- 
me : mais  je  ne  faurois  comprendre  qu’on  puif- 
Ut  U f u f-  je  donner  à conoirre  que  l’on  ignore  d’autres 
^truûnnï ^a‘ts  infiniment  plus  confjdcrables , lins  fc  faire 
dtvtn  m-  quelque  préjudice.  Mr.  de  Launoi  en  publiant 
JrMti  d*  ces  deux  lettres  comme  écrites  l'an  1582.  a du 
fi»  J*tt.  cro]re  qUC  ic  prjnfc  de  Condé  ctok  alors  en 
Murtn  pnfon;  qùc  l’Amiral  ayant  ramaflc  les  débris 
nutrym  U de  l’armée  avoit  pafie  la  [.«aire,  A faifoit  bcau- 
xx. d*  No-  COUp  J,,  ravages-,  que  le  Duc  de  Guifc  le  pour- 
fuivoit  à grandes  journées  &c.  Toutes  ces  cho» 
fes  font  clairement  contenues  dans  la  première 
des  deux  lettres  de  jaques  de  Biili , avec  cette 
(t)  C’eft-  autre  circonftance , qu’il  s'en  croit  peu  falu  que 
' - U Je  Prince  de  Condé  ne  fc  fauvat  de  la  prifon  , 

ce  qui  avoit  obligé  la  Reine  à le  faire  tranf- 
porter  à Chartres.  Il  cft  vifiblcquc  cette  lettre 
fut  écrire  au  comn  en  cernait  de  l'année  15  <Sj. 
La  date  que  Mr.  de  Launoi  produit  cft  Luette 
10.  (f)  Ci Itnd.  Ftbr.  1382.  11  a trouvé  (ans 
dMd  ** , doute  dans  l'original  celle  du  lieu  ft  du  jour, 
& il  y a joint  cdle  de  l’année.  On  ne  fait  pas 
Uerfs.se  fur  quoi  il  a pu  fonder  fes  conjectures  ; on  fait 
feulement  ou  qu’il  n’a  fait  aucune  attention  au 
iteiém-  contcnu  Je  cette  lettre,  ou  qu’il  n'érnir  gucres 
fruut  eutéfi  ver  lé  dans  nôtre  Kiftoirc  moderne.  D'ailleurs 
la  publication  de  ccs  lettres  témoigné  qu’il 
n’entendoit  rien  dans  le  Grec , car  il  a làiflc 
ides m.,  plulieurs  fautes  (d)  que  les  Imprimeurs  avoient 

commifes , fur  quelques  paroles  Gicqucs  dont 
l’Abbé  de  Billi  s’etoit  fervi. 

(Z)  Qu'il  lu  fehtt  perdre  dvt(  lei  jtUes.  ] 1 
Pour  lavoir  toutes  les  ruions  qui  l'engagcoicnt 
à regretter  le  fejour  de  la  Province,  il  faut  l'en- 
tendre lui-mcmc.  Hu  mm*  pat mbute,  merlu 
iufefle  ; bit  txtremd  du  ne  b*  (datât , bu  mro  fus. 
(0  viüuendum , bu  (urfududum , Utigendum , & 
ferais  (duft  que  epud  UegiHn  Eqetium  uxorem 
educdi u tâter  putlldt , temput  tertndum  Crperdtn- 
dum.  Ce  dernier  point  ne  fent  guère  fon  Abbé; 
aulli  ne  parlons  nous  nas  d'un  Abbé  de  Coir, 
nuis  d’un  Abbé  qui  «oit  grand  Grec,  & qui 
t»  avoit  que-  fes  études  en  tete. 

(Aj  Xdtif  dt  Stnprue.]  L’épkhete  de 
qui  raccompagne  par  tout  en  cft  une 
bonne  preuve  : on  la  peut  fortifier  par  les  vers 
de  Mofchus,  où  d eft  parle  cks  regrets  du  Iku- 


üreoe. 

ve  Mêles  pour  la  mort  de  fon  fils  Bion.  Ce 
fleuve  polie  auprès  de  Smyrne. 

Tërl  (e)  toi  u rrmtfMt  Myvfttiun , Initier  (»)  Mt- 

» , , , tut  Aphte 

lire,  MsAij,  ris»  *Ky&'  uruKtro  xftt»  toi 

tf/dUgO*, 

- » - »ür  ttrAi»  «Svc» 

Tie«  imttfùuf, 

Bu  ubi  i jinvttrum  mdximt  unert , dit  a aut- 
re? elt 

Vis  i Btle  ntvm  delà  : inter  là  ubt  priai  Be- 
rne ru, 


- - - tmne  tterum  eltum 
Fiium  deplerdt. 

(B)  En  meute  terni  que  Violentée  PbsJddelpbe.] 

Voici  la  preuve  qu’on  en  donne.  Theocritt  vtytt. 
fut  affligé  de  la  mort  de  Bion  » & il  vivoir  au  t„  <r. 
tems  de  ce  Ptolomcc;  il  faut  donc  que  Bion  qtse*<tiMr. 
ait  vécu  aufli  en  ce  meme  tems.  Cette  preuve  * P* 
aurait  beaucoup  plus  de  force  qu’elic  n’en  a , fi  , 77, 
les  fix  vers  qui  precedent  ccs  mots  deMekchus,  180. 
it  l»  Zufmmonun  , interque  SjTdtn-  ^ 

ftnes  Tbettritm,  ne  pollbientpas  pour  un  fupk-  irt  prune 
ment  de  Mufurus  (/ ).  Cet  Auteur  trouvant  U ^tueUCi- 
une  lacune  la  remplit , en  fuppofant  que  Mo-  fri,Ænr 
fehus  avoit  reporté  les  plaintes  que  1a  mort  de  Ltmi» 
Bion  avoit  excitées  parmi  !«  poètes  en  diveis  CrtÏÏJ  u 
pais  du  monde.  Cette  fuppolîtion  lie  fort  bien  ^ 
le  commencement  Se  ht  fin  de  la  lacune,  mais  „ des poi- 
corame  ce  n’eft  pas  le  feul  & unique  expédient  ttjGrttte 
de  trouver  cette  liailbn , ü y a lieu  de  douter  t**’  *9’ 
que  Mofcbus  ait  eu  eftir&ivcmcnr  la  penféc  (*)  Sono 
que  Mufurus  a imaginée , & des  lors  on  ne  peut 
plus  ctre  certain  que  Tlicocrite  foutint  là  un  pn^ve  e 
' perfonnage  vivant.  f'jutorit* 

fc;  LA  mpilturt  punit  de  fd  rie  ddm  U Si- 
ldi.]  C’eft  efteore  Mofchus  qui  fournit  les 
preuves  qu’on  a de  ce  fait.  Je  n’ai  point  vu  che  alme- 
dc  quelle  manière  Jean  Vintinuglia  (g)  lesmet 
en  œuvre  pour  foutenir  (b)  que  Bion  étoit  de  ^ 
•Sicile,  ou  qu’au  moins  il  y a fait  fon  fejour,  DO  Bionc- 
mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  deux  *-*"?** 
vers  ont  été  principalement  conlidcrcz 

tif hQc-ngu  mtyaïc  mÇiXmptser  âe  fût  îmw  i 

xgmrtu,  i l *%*•  ntpue  rû(  dgtbéemt.  Hetntrt. 
jtmbe  feuhbm  tbai  tient , dUct  (i)  bibtbdt  c. 

Dt  faut  Pegdfte  : aka  ( hj  ttuebdl  petulum  de  \!dwe 
feulé  ÀMetbufd.  ****■ 


Lorenzo 


B 


O N. 
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Grece.  Si  on  s'cn  «porte  aux  regrets  de  Mot  hus  <bn  dilbplc,  c'étoitun  poërc  * tmj. 
incomparable.  Le  peu  de  pièces  qui  relient  de  lui  ne  s’uppol'ent  point  à ce  te- 
moignage,  li  nous  en  croyons  des  gens  qui  (ont  rrcs-capablcs  de  juger  de  ces  <*»*  û 
matières.  Bion  mourut  empoilonoe,  comme  Molchus  le  remarque  très-  claire- 
ment  *.  On  avoir  imprimé  i'ouvent  les  «iylles  qui  nous  relient  de  ces  deux  poc-  ,'jfu,  /«. 
tes,  mais  la  meilleure  de  toutes  les  éditions  aulli  bien  que  h plus  nouvelle , cil  ?Ar 
lins  doute  celle  de  fans  1 686.  accompagnée  d’une  traduction  en  vers  François  u'f,'. 
le  de  remarques  +.  Voyez  ce  qu’en  ont  dit  les  Joumalilles  (23)  des  Savûns.  t""'- 
On  la  contrefit  bien  tôt  après  en  Hollande.  + je.  j, 

BION,  lurnomme  Boryfthcmte  à caufc  qu’il  étoit  de  £ Boryflhene , a été  un  ‘."j'/di 
#hilofophc  de  beaucoup  d’cfpnt,  mais  dé  fort  peu  de  religion.  Il  fleuriflûit  en-  r«««Vz, 
viron  4.  la  120.  Olympiade.  Il  fut  aimé  d’Antigonus  Roi  de  Macédoine  1 & “u- 

comme  il  avoir  une  lurdiefle  qui  tenon  un  peu  de  l'effronterie,  il  ne  fit  nul  lent-  * 'b‘  "> 
pulc  de  lui  avouer  qu’il  étoit  (a/)  fils  d’un  Affranchi  qui  avoir  fait  banqueroute,  JT™* 
Ht  d’une  purain.  Il  eut  beaucoup  de  mépris  pour  les  Fhibliiphes  Platoniciens,  * „ 
pendant  qu’il  fut  auditeur  de  Craccss  en  fuite  il  pnt  l’habit  de  Cvniquei  puis  il 
s'attacha  à Théodore  qui  étoit  Athée  de  prolëfiion,  & enfin  il  fut  dilciple  de 
Theophrallc  qui  étoit  le  chef  de  la  fefte  d’Arillorc  II  aima  la  pompe  St  le  fille, 

8c  il  fe  fit  voir  en  divcrlcs  villes.  Il  fe  fit  fuivrc  à Rhodes  dans  le  lieu  des  exer-  ■«>•>*  <w 
ciccs  par 
Ëcohcrs  1 


— .w  ..v  iwiiun  »'"wiva  Udiu  l».  HV.U  UO  Ull-  » 

s par  une  troupe  de  Matelots,  qui  avoient  eu  la  complaifancc  de  s’habiller  en  J 
Ucrs  à là  loi  licitation.  11  fàloit  £trc  bien  éloquent  pour  perfuader  une  aile  t 


(a)  MU 

flirta  dt 

CuUlM. 


j ht  frmtn. 

i éloquent  pour  perfuader  une  relie 
choie  à des  gens  de  ma.  Il  avoir  beaucoup  de  (ü)  geme  pour  les  bons  mots  j £ * “ 

•i  i on 

4.  I vjfl  u 


{$)Sêir 


Siratafa 

<*m dU- 


iMtritm 

L + U 


Lorenzo  CrafTo  remarque  que  Jean  Lafcaris 
dans  les  hommes  dluftres  de  Sicile,  cite  par  (4) 

(i)  /»  rU-  Maorolicus,  ne  parle  point  de  nôtre  Bion  poé* 
güt  Seule - te  Bucolique , mais  d’un  autre  Bion  qui  étoit 
r«**?*i  de  Syracufe,  Se  Rheteur  de  profeiüon.  Jcrô- 
mtril  Utî-  mc  (^)*  Jcfuïte  Sicilien,  ne  parle  que  de 

ni  ce  Rheteur.  Le  Bonanni  (outicnt  une  choie 
qui  tient  un  peu  du  paradoxe.  Il  prétend  que 
Molchus  ne  parle  que  de  Theocrite.  sappta  chi 
logge , dit-il , (f  ; che  ntl  fopradettt  Idtlho  non  fi 
fut  intendere  Bine  poêla  Buctluo  perruche  ttfiut 

non  fu  Suacujano , ma  S mu  net , e port  dtp « Mc- 

Craff»  rn*t  f(ht.  Ctfi  medefimamente  per  neffuud  ragtone  w 
fmfrd.  ^4  tjffj  , nttftjin  altro  Bitne  il  quale  e Stracufa- 
t**'90'  ut , perche  eglt  non  fit  petto , ne  Jcrtflt  cofe  pajlo- 
(d)  Diag.  f4igt  nu  fit  Kbeterut. 

( D ) Let  Jturnahfies  dei  Savon M.]  Savoir  le 
. Journal  de  Pans  du  19.  d’Aout  1686.  les  Nou- 
. . vcllcs  de  la  Republique  des  lettres,  au  mois  de 
u/mJ'i  Septembre  l<S8d.  article  t.  les  Acta  eruditetum 
de  Lcipfic  à La  2.  Scâion  du  1.  tome  des  <up- 
ntfod-  plénums.  Je  ne  croi  pas  qu’on  en  ait  parlé  dans 
i,  la  Bibliothèque  Umvcrfclle. 
wÎToa».**-  (à)  Qu'il  étoit  fit  d un  Affranchi...  (y  d'une 
w‘**  fut  ai».}  La  maniéré  dont  Antigonus  le  quef- 

âTr*'uJs«  bona,  Ti’f , iriôtr  #ir  ùrSfüi ; ursl#  1*1  îtsAic  ifii 
0 iMtq  h THÛH  -,  Qm&qrtel  homme  êtet-trtm  , quelle  eS 
«m  r St  vitre  patrie  & vitre  famille  i fit  croire  à Bion 

qu’on  avoit  médit  de  Ton  extraction  auprès  de 
ce  Roi.  Il  ne  crut  donc  point  qu'il  y eût  de 
rydheni-  meilleur  party  à prendre  que  celui  davoiier  la 
te»  Philo-  Jette  f & en  effet  il  y eut  eu  plus  i perdre  qu’à 
OMnpix  PaRner  Poür  1b  £lans  un  defaveu.  il  dit  donc 
LacwfcT  de  fon  perc  fe  de  fa  mcrc  toot  le  mal  que  le 
“w"1'*.  public  en  fsvoit,  &•  il  finit  par  un  vers  d’Ho- 
ssn;*  pour  répondre  à Anti^onus  qui 

ut  inquit  ' *’étoi*  fervi  d’un  vcts  de  ce  meme  poète  en 
Nicû*  Ni-  l'interrogeant,  Tovrnt  t«i  ymlc  1»  »m  mlpniQ- 
riTciW  *wX#^a4  *,aU  ' l'0'^  ^ 1ue^  Prtf&é*  quelle  me- 
phî.  T*  Î*  ""  à"mt  ftrti.  Il  ajouta , que  Per- 

loin p ho-  fat  (j  Philonidt  ceffent  d'inferer  ceti  daut  leurs 
mn’-  btfltiret , & jugez  de  mot  par  moi -même  ( d ). 

p.  N**15  trouvons  dans  Athénée  (e)  comment  s’a- 
fft.ffx.  pclloit  la  merede  Bion.  Son  nom  étoit  beau, 


Se  fa  patrie  bien  éloignée  du  lieu  où  elle  fe  ma-  F î. 
mi  OHéroit  en  vain  qu’on  deminderort  fi  el- 
le s’ccoit  profiirucc  dans  fa  patrifc , Se  fi  elle  f/î. 
t’alla  depaiier  fur  les  bords  du  Boryfthenc,  afin  L<un'  *** 
de  fe  pouvoir  dire  fille  d’honneur  en  cas  dé  £f  * 
befoin  , ou  afin  de  faire  mieux  les affùm par- 
nu  des  barbares,  infiniment  moins  dehenrs  que 
les  habuans  de  la  Grèce  : les  livres  ne  difettt  rieh 
là  deflùs } mais  il  paroit  par  la  reponfc  de  fon  aneto^r» <■ 
fils  qu’elle  fut  tirée  d'un  mauvais  lieu  quand  te/pnte 
elle  trouva  mari.  Mijrrp  (f)  li , o'iou,  i t oiir<&‘ 
air  yvuMi , nw’  oinrurnTfr.  Ma  trmt  fut  pttfr  tk  yCJt^ 
bordel , & un  homme  comme  mon  pire  ne  pouvoir  (Srùqnhu 
prétendre  qu'a  un  tel  parts. 

C B ) J/  aveu  beaucoup  de  genie  pont  let  boni 
mots.}  C’cft  de  lui  qu'il  faut  entendre  occ  en-  , 
droit  d'Horace  (g) 

fat  d Ho- 

Camiue  tu  gaudet , hic  deietlatur  idtnbii  : rAet- 

UU  Bioneis  fermombai  & fait  ntgfo.  (k)  c'eft 
Atrtn. 

Chabot  remarque  fur  ce  partage  que  la  plupart  ( / ) h',  li 
des  Interprètes  entendent  par  ferments  Btoneos , 
les  Comédies.  Leur  fens  eft  qu’Ariftophane 
ayant  excellé  dans  le  Comique,  Sclepcrcd'A-  ylLViL. 
riftophanc  avant  eu  (h)  nom  Bion , on  a donné  . 
aux  Comédies  l’cpithetc  dont  ,1  ”P.t  Pr'fcn-  ÎZZi‘ 
rcmenr.  Cette  prctcnfion  cft  nulle,  le  per  e (i) 
d' Aristophane  l'apellvtt  Philippe , & l’on  ne  fa  U-  *fay 
roit  douter  quand  on  prend  garde  de  près  au 
caractère  de  Bion  Boryfthcnire,  que  ce  ne  foit  âu. 
lui  que  l’on  doit  trouver  dans  ccs  paroles  d’Ho-  rêm  & 
race.  Un  ancien  (^)  Scholiafte  de  ce  poète  a 
frappé  au  but , car  il  explique  Bioneis , par  fd-  ri_ 

tyruu,  littdts,  amans , carminé  maitdtco.  Bion  fumquè 
autent , poorfuit  il , Sophtflts  (ogmmirwus  me*-  movere 
daeshmis  verfibus  tü  b lus , qmlm  ita  omîtes  la - Ju‘f,tori* 
eerarst  ut  ne  Homtro  qmdem  parceret.  Pourquoi  im.  peri. 
auroit-il  épargne  Homère,  il  n’épargna  ni  So-  iu',  kmv*- 
•cratc,  ni  Jupiter;  il  mordit  indifféremment  & husnomi- 
les  hommes  & les  Dtcox  ? Vovcï  la  rcmarqtïc  "crium  * 
fuivantc.  Il  avoit  (/)  l’art  de  faire  rire,  & un  sec  uicip. 
cfpnt  impctiKUx  qui  outrott  les  chofcs.  C’eft 
ainfi  que  je  traduis  Qoytnsaîç  criptao » xt** !***&,  *^r»! 
£cec  j 


• * Bien 

l'ilHt  Mt- 
qut  de  fila 
dam  un  de 
fti  livra, 
femme  tu 
l'in  fin  it 
riuiunjut 
mu  Traité 
<i«  fupcr- 
ftitionc , 


(*)  Intfn 
mi*  * Am 
Jitrdasn  n 
.6,,. 


(*)©.«- 

*>»/«  pmdo- 


1 Ntt.  Si 

Drtg. 
l-Jtrrt.  in 
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die,  n’étant  fecouru  d'aucun  de  ceux  qui  prenoient  foin  des  malades:  enfin  An-  * *v/a 
rigonus  lui  envoya  deux  perionnes  qui  le  Servirent  *.  On  a confondu  quelque-  fZi'7 
fois  Bias  (F)  6c  Bion  l’un  avec  l’autre.  Il  y a eu  dix  hommes  de  ce  dernier  nom,  *•»>  u** 

det  * B“n- 

UCI  Eli»  ,ji  « 

a donné  à Antifthenes  ce  qui  ne  convient  qu'à-^*6-  ^ 
Bion.  C’eft  fur  le  vers  de  l'Iliade  (c)  employé  * 
par  Bion  dans  fa  reponfc  à Antigonus»  T*v'tv  fAmfler* 
t«  ymnt  n a'.part&  t’-^pieu  m«<.  Lufta-  ^**"69»* 
thius  dit  qu’Antifthcnes  le  Cynique  le  forvit  de  . 
ces  paroles , apres  avoir  repondu  à celui  qui  le  ™ Lii' 
queftionoit  fur  fa  race , Je  fuit  pis  d'un  homme 
qui  fe  (d)  moue  boit  du  coude  &c,  Cafaubon  (r) 
a remarqué  cette  meprife  d’EuIbthius. 

Je  remarquerai  que  le  Sophilxne  contre  le  Examen 
mariage,  le  fophifmc,  dis -je,  qui  dans  tous 
les  Compends  de  Logique  cft  allégué  comme  comre  jc 
un  exemple  d'un  dilemme  vicieux»  eft  attribué  aunage, 
à Bion  & à Amifllicne  par  Diogcnc  Laërcc,  & 
à Bias  par  Aulugellc.  Peut-être  y a- 1 - il  une  W 
faute  de  Copiftc  dans  ce  dernier , un  change-  *ahin!cn? 
mentdcfiiM»  en  Biantis,  comme  Cafaubon  (f)  tariot, 
le  conjecture.  Quoi  qu’il  en  fait  voici  le  di-  <r« 
lemme  de  nôtre  Bion ; Si  vomi  (g)  prtnez.  une 
belle  femme  elle  vous  féru  commune  Avec  f lu  fie  un  4' un  n- 
uutres , & fi  vaut  eu  prenez,  une  laide  ce  fera  pour  *'««'■  do 
veut  un  fuplicc.  Entre  autres  defauts  ce  ration-  ’ 
nement  a celui  de  pouvoir  être  rétorque,  Si  je  r*>,  ,,•*» 
la  prens  laide , elle  ne  fera  point  commune  , fi  je  timi nu- 
it preni  belle , ce  ne  fera  point  un  Jupplice.  Mais 
cette  rctorfion  ne  va  pas  au  fait , ce  n’cft  qu’un  „ fmt  la  * 
remède  palliatif,  de  forte  que  le  dilemme  de  nponfi 
Bion  ne  vaut  rien  ni  1 l’endroit , ni  à i’envers.  fif1* 

La  vraye  reponfc  cft  de  dire  (h)  1 . que  la  plupart 
des  femmes  ne  font  ni  belles  ni  lai4«,  & qu’ain- 
fi  fon  raisonnement  conclut  du  petit  nombre  W v<o>*- 
à toute  la  généralité.  1.  Que  la  beauté  d’une 
femme  n’eft  point  incompatible  avec  la  vertu,  /. 4.  B.47. 
& qu’une  laide  femme  peut  d’ailleurs  fe  rendre  . , 
très-chcrc  à fon  époux  (i).  Il  y a un  ( kj  Com-  * 

mentateur  d’ Aulugellc  qui  réfute  le  raifonnc-  tarrt. 
ment  de  Bias  par  une  raifon  empruntée  des  Hc-  L *•  *•  48. 
breux  ; c’eft  dit-il  que  ceux  qui  auront  été  mal  ^ Lat 
mariez  feront  abfous  devant  Dieu  fans  compa-  /*•» 
roître  devant  fon  tribunal  : cela  vaut  bien  la  *«*»• 
peine  d’epoufer  une  laide  femme.  Si  St.  Chry- 
foftôme  étoit  pris  pour  juge  il  condamnerait  ««a»,, 
la retorfion  du  dilemme,  car  il  a prêché  (/)  que 
ceux  qui  ont  une  belle  femme  ne  trouvent  rien 
de  pire  que  de  l’avoir,  (tant  c’eft  une  poflef-  p^nam’ 
fion  pleine  de  foupçons  Sc  d'embûches)  & que  ruhebüi 
ceux  qui  en  ont  une  laide  ne  trouvent  rien  de 
pire  que  de  l’avoir*  tant  c’eft  une  chofe  pleine  cwmmuni» 
de  dégoût.  Voilà  un  prédicateur  qui  ne  rai-  cric.  Dug. 
fonne  point  en  l’air  , il  fe  fonde  fur  l’aucoritc  f-fôrt.  "** 
ou  fur  le  dire  d’experts;  cependant  fes  conclu- 
fions  ne  font  pas  meilleures  que  celles  de  Bion. 

Il  fuifiroit  pour  condamner  la  rctorlion  du  di-  (*)  Favt- 
lemme,  de  dire  qu’il  contient  deux mauvaifes 
confequenccs.  Si  je  1a  prens  belle  ce  oc  fera /.y.  t.  n. 
point  un  fuplicc  ; nego  confequemiam , car  peut- 
être  que  fi,  peut-être  que  non:  fi  /c  la  prens  lai-  (fl  Fmv+- 
de,  elle  ne  fora  pas  commune,  nego  fimhter 
confie quentiam , car  peut-être  que  fi , peut-être  que  je  dite 
non.  Mais  pour  arrêta  toutes  ces  chicanes  on  rmfin.  U 

n’a  f»*. 
aitfter 

far  ftn  (il ente  let  %.  renfiquenteiparlitulieret  iu  dilemme.  (t)  H 
s'appelle  Phi  jppiuCorolui.  (i)  O'  sut**»  !%*•  gviaTa*  x-'t** 

Qeti  rï  ««À..  ,jçu,  yvnùius  ( vrrlla,  r»  i rg«yi**  yifs.ii  ».  i.rfe.lî(  ) 
» fvruïè,  WH  $*ri  '■*  duiffee  t%ui  y *.«?**•  àtfiue  yù( 
wtüyfuu  ifutrtir^rtsu.  Chrgfeft-  bttnsl.  I.  uttfifltl.  l.  ni  lime - 
tkeum,  apud  Menagmm  ua  fmpra  n- 48. 


plus  jolis  du  monde , en  voici  une  traduétion 
Latine. 

Bionem  Berjftbtnitcm  qutm  Scpbua  te  II  us  pro- 
duxtt , 

Dixijfe  audtvimut , rever 2 nibil  effe  Deos. 

Ac  fiquultm  td  dogma  tueri  perjlitijfet , merho  di - 
fendus  effet 

Sertfijfe  ut  vifusn  fuiffet , etfi  male  vifum  effet. 

At  nunt  quitus  in  longum  tnorbum  mcidiffet , ac  mo- 
rs pertimefceret  : 

Qui  Deos  non  ejft  dsxerat , oui  fattum  non  vider  at, 
Mtrtaisbus  qui  sUuferat , dum  Dtis  immolèrent  ; 
Hors  pro  foco  folum , arifque  at  menfa , 

Nidore,  adipe,  tbureque  Deorum  naresimplevù. 
Nec  folum,  peccari , dixrt , delsüts  panne; 

Sed  & anui  collum  facile  porrexù  excantandum, 
Brafchiaque  * loris  ptrfuafus  devinxit. 
Rbamuumque  & laurs  ransurn  janua  impofuit  : 
Cunüa  adminifirare  magis  quàm  mori  paratus. 
Stultue  qui  mer  et  de  roluerst  Deoi  effe  : 

Quafi  tune  effent , qetum  itlos  Bien  demism  effe  ar- 
bitraretur. 

Voyez  l’u/âgc  que  Monfr.  du  Rondel  a fait  de 
cevi  dans  fon  excellente  vie  (a)  tTEpicure.  Ce 
qu’il  dit  que  Diogene  Laërce  étoit  Epicurien 
cft  remarquable,  car  ce  Diogene  inlinuë  clai- 
rement qu’il  ne  blâme  point  le  confiteor  de  Bion, 
& fon  tnea  culpa , mea  maximd  culfa , ou  fon 
feccavi. 

(n  Confondu  Bios  & Bien  l'un  avec  C autre.') 
C’eft  ce  qu’a  fait  Plutarque  lois  qu’il  a dit  (b), 
qu’Anriponus  importuné  par  les  foll imitations 
redoublées  de  Bias  , donna  ordre  qu’on  lui 
donnât  un  talent.  Il  deligne  cet  Antigonus  par 
l'épithete  de  yîç*r  ; c’eft  un  ligne  qu’il  parle 
du  premier  Antigonus  , de  celui  qui  fut  l’un 
des  Capitaines  & l’un  des  fucccfleursd’Alcxan- 
drc.  Or  comme  Bias  a procédé  pour  le  moins 
de  deux  cens  ans  la  mort  d’Alexandre , il  cft 
manifefte  qu’il  n’a  pu  rien  demander  à Anti- 
gonus ; Sc  puis  que  Bion  a été  drfciple  de  Cra- 
ies & de  Thcophrafte , il  eft  fàr  qu’il  a pu  être 
conu  d’ Antigonus.  Il  fiiut  donc  dire  ou  que 
Plutarque  s’eft  lourdement  abufe  , ou  que  les 
Copiftesde  fon  livre  y ont  changé  lvxo 
qu’il  avoir  rais,  envri  Pour  le  dire  en 

pafiant,  je  ne  fuis  pas  rrop  afftiré  t qu’Aldobran- 
din  ait  raifon  d’entendre  Antigonus  Gonatas,  par 
l’ Antigonus  qui  demanda  à nôtre  Bion  d’où  6c 
de  quelle  famiUe  il  étoit.  J’avoue  qu’il  n’eû 
point  impoffible  que  Bion  ait  .vécu  julqucs  au 
règne  d’ Antigonus  Gonatas:  mais  enfin  voilà 
Plutarque  qui  nettement  & precifémenc  le  foit 
vivre  fous  le  vieux  Antigonus  : (car  jc  fuppofç 
qu’il  a dit  Bion  & non  Bias.)  Cela  eft  digne  de 
quelque  confideration,  & c’eft  pour  cela  que  je 
n’ai  pas  voulu  dire  avec  Morcri  que  Bion  a vê- 
tu en  la  116.  Olympiade , & du  tems  d‘ Antigone u 
fur  nommé  Gonatas  R os  de  hiaeedoute.  Voyez  ci- 
defious  la  remarque  1.  Au  refte  fi  par  une  il- 
lufion  de  mémoire , Plutarque  avoit  pris  Bias 
pour  Bion , il  ne  ferait  pas  le  feul  à qui  de  pa- 
reilles meprifos  feraient  arrivées  ; car  Lufta thius 
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* s„  *u-  defquels  Diogcnc  Laërcc  a parlé.  Mr.  Moreri  en  parle  après  lui  -,  mais  il  donne 
'Z  h?"  *c  Prcm'cr  rang  ^ celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  * , 6c  il  ne  faloit  le  compter 
rorrifiii  que  pour  le  troiliéme.  Diogène  Laërcc  n’a  point  parlé  de  tous  les  Bions  *}*. 

LcsTradufteurs  de  Plutarque  (G  ) n’ont  pas  entendu  une  penfée  de  Bion  qu’il  a 
*HoiUnJt.  cenfuréc.  Le  fbphifrae  de  ( H ) Bion  auquel  Seneque  a lolidement  répondu» 
■t  voyez,  n’étoit  ce  me  femblc  qu’un  argument  ad  hominem,  par  où  il  vouloit  conclure 
in  nom  Je  que  la  doctrine  touchant  l’empire  de  Dieu  fur  toutes  choies,  enferme  des  contra- 
nait^ful  dictions.  Je  n’ai  pu  trouver  d’où  le  Sieur  Konig  a puife  que  Bion  (i)  mourut 
D^tne  l’an  4.  de  la  1 3 +.  Olympiade. 

; BIRON 


(•) 

Connu  Oui 

T*Sm- 3»- 
(6)  In  Mc 
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f,34- 

(c)  In  lotit 
Commun» - 
tuf  c.  jy. 

(J)  Serm. 

6S. 

(t)  De 

a.iuiJt.  (j* 
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dtfcrün. 
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n’a  qu'à  dire  aux  Bias  ou  aux  Bions , j’en  veux 
courir  les  hafards. 

Je  n’ai  pas  dit  toutes  les  variations  qui  con- 
cernent ce  dilemme  : il  cft  encore  tems  de  co- 
pier là  dcflùs  ce  qu’on  a lu  dans  (4)  Tiraqueau. 
Ce  raifonnement  comu  eft  attribué  non  feule- 
ment à Bion  & à Antifthene  par  Diogcnc  Lacr- 
cc,  8c  à Bias  par  Aulugelle,  mais  aufli  à Arif- 
tippc  par  le  (t)  Moine  Antoine,  & à Solon 
par  Maxime  de  Tyr , & par  (c)  Pierre  Martyr. 
La  rctorlion  eft  l'ouvrage  dePittacus,  fi  nous 
en  croyons  les  Commentaires  d Arifton  citez 
p-r  (d)  Stobcc. 

(G)  Les  T raduftturs  de  Plutarque  n’ont  pas  en. 
tendu  une  penfee  de  Bion.  ) Raporrons  d’abord 
le  Grec  de  Plutarque,  (r)  H ‘vnix  roitut  £ a£i\- 
Tiçx  ttc  S « ràr  eiyp or  tuffoir  iytuo- 

faijtfay  fifooor  irniïy  £ tixetfsree,  xk  à » atuece- 
TCCrtir  ISJxti  txto  xoiûr  * i oxdmu* 

■scoàyuttm  x n/n»  xi'  ârioieir'&'  ÛTOirtQr 

ât  «1)  imcirûr  , oi  roîç  imtttx/Ariir  vQt\iulç  içi 


Ktù  Cela  veut  dire , La  pen/ée  de 

Bion  e SI  donc  très-impertinente:  il  croyoit  que  fi 
en  donnant  des  louanges  à un  champ  il  te  pouvoit 
rendre  fertile , il  ne  (croit  point  blâmable  d’aimer 
mieux  lui  en  donner , que  de  prendre  la  peine  de 
le  labourer.  Il  ne  faut  donc  pas  rraitter  d abfurde 
un  homme  qui  loué,  fi  fes  louanges  font  utiles  a 
ceux  qu’il  loué , & ft  elles  leur  font  produire  de 
bons  fruits.  L’impertinence  que  Plutarque  trou- 
(f)  9 /■“'  vc  dans  cette  penfee,  eft  qu’un  (/)  champ  à 
fg?  qui  on  donnerait  des  louanges  n’en  deviendrait 
Xt.fu,  pas  plus  mauvais;  au  lieu  que  les  louanges  qu’on 
ixauxu, i-  donne  à un  homme  qui  ne  les  mérite  point , le 
rempülïcnt  de  vanité  & le  perdent.  Cette  cenfurc 
„<pîl,  ^ de  Plutarque  cft  un  coup  perdu  ; car  Bion  ne 
«\tomu*.  difoit  pas  fimplement  & ablblument  qu’il  fàlût 
Vf1-  y louer,  il  fiiifoit  dépendre  les  loiianges  de  cette 
condition-ci , c’eft  qu’elles  rendraient  meilleurs 
ira  «in,,  ceux  qu’on  loüeroit.  Nous  allons  voir  com- 
Aiiiuc  ment  Amyot  a traduit  le  Grec  de  Plutarque  ; 

dan  uîi.  » Par  S1101  *e  dire  Bion  eft  fot  & lourd  , 
damlonon  »»car  il  difoit  ainfi  ; fi  à force  de  louer  je  pou- 
fit  dc:c-  „ vois  rendre  une  terre  bonne , grade  &r  ferti- 

rnincin0  ,,*C’  ÎC  ne  ^Cr0‘S  P°'nt  G>Ute  en  *a  louant 
imlant  ac  i>  plutôt  que  de  me  travailler  le  coeur  & le  corps 
perJ une  „à  la  labourer  & cultiver.  Celui  donc  ne  pc- 
<jui  ira-  „C|1C  point  aufli  qui  loue  un  homme,  fi  en  le 
JauJant.  » louant  il  le  rend  utile  At  fertile  à celui  qui 
Ibti.  „!cloiie.„  On  a ‘pris  dans  cette  verlion  l’aftif 
(x)  Dans  P°ur  *e  pa'lif;  car  Bion  ne  parloir  pas  de  l’uti- 
U table  iité  des  ioüanges  par  raport  à celui  qui  loiie , 
it,  maiif-  mais  par  raport  à celui  qui  eft  loue.  L’In- 
trotnex.  tcrPre,c  Latin  a bronche  plus  lourdement , il 
Bion  impute  à Bion  la  fotte  & ridicule  penfee  d’a- 

lauiiand  voir  Cni  ^ clu  cn  loüant  un  champ  on  le  ren- 
fertili"-0  ^0,t  P*us  lcrrile  qu’en  le  labourant.  S tulle  tu- 
ez n ficri  V*(  UC  fatui  Bio  qui  agrum  laudando  putabat  fe 
putabit.  redditurum  fcrtiltm  ac  frugtferum,  ponus  quâm  fo- 


diendo  & colendo.  N on  umen  (h)  homo  abfurde  (b)  veilÀ 
faut  laudans , ubi  id  ils  qui  laudantur  efl  utile.  *»tamen 
Pourcxcufcr  Amyot  on  pourrait  dire  qu’il  a h,tni  *’ 
fongé  que  Bion  étant  Atnée,  ne  reconnoiftoit 
point  d’autres  devoirs  que  ce  qui  cft  profitable; 

& qu’ainfi  fa  penfée  éroit  qu’il  faut  répandre 
les  loiianges  par  tout  où  elles  font  bien  payées» 

& qu’il  ne  faudrait  pas  meme  les  refufêr  à un 
champ  fi  elles  le  pouvoient  rendre  fertile.  En 
un  mot  que  le  merier  de  flateur  n’eft  point 
blâmable , pourveu  qu’on  y trouve  fon  profit. 

Mais  cette  exeufè  eft  tour  i fait  vaine  ; un  Tra- 
dufteur  doit  rendre  fidèlement  ce  qu’il  trouve 
dans  l’original , & renvoyer  fes  conjcéhires  à 
des  remarques  particulières.  Si  on  croit  que 
Plutarque  n’a  pas  raporté  exaélement  une  chofc, 
il  faut  en  avenir  les  le&eurs,  mais  il  faut  tra- 
duire ce  qu’il  a dit. 

(H)  Le  (opbifme  de  Bion  auquel  Seneque.] 

(i>  Bion  pretendoit  prouver  deuxehofes  très-  (•)  Voyez 
differentes , l’une  que  tous  les  voleurs  étoient 
facnlcgcs , l’autre  qu’aucun  voleur  n’étoit  là-  ju  ^ r , 7. 
crilcgc.  Il  tirait  ces  deux  confequences  du  mé-  de  benefi- 
mc  principe,  & ce  principe  cft  l’une  des  plus 
folides  veritez  que  la  lionne  philofophie  nous  ultMr 
enfeigne  touchant  la  nature  ae  Dieu.  Le  fou-  marque  fi 
venin  Etre,  l’Etre  fouveninement  parfait  doit  Stn*v** 
poffeder  l'empire  abfolu  de  toutes  cnofes,  c’cft  'ff*" 
de  lui  que  tous  les  autres  êtres  dépendent,  c’cft  fonnemeot 
à lui  comme  à leur  auteur  & à leur  confcrva-  de  Bien 
tcur  qu’ils  apartiennent.  Bion  avoit  fans  doute  ‘ 

pour  but  de  réfuter  cette  doftrinc,  par  deux  Auteur  eut 
confequences  contradictoires  & pcrnicicufcs  *•*>  refit. 
qu’il  pretendoit  en  pouvoir  tirer.  Voici  l’une. 

Tous  ceux  qui  dérobent  les  biens  de  Dieu  font 
facrilegcs,  or  tous  les  voleurs  dérobent  les  biens 
de  Dieu,  car  toutes  chofes  lui  apartiennent,  donc 
tous  les  voleurs'  font  facrilegcs.  Voici  l'autre, 
tranfporter  une  chofe  d’un  lieu  qui  apartient  à 
Dieu  en  un  autrequi  lui  apartient  aufli, n’eft  point 
commettre  un  facrilegc  : or  ceux  qui  pillcnflcs 
temples  ne  font  que  tranfporter  les  chofcs  d’un 
lieu  qui  apartient  à Dieu  en  un  autre  qui  lui 
apartient  aufli , car  toutes  chofcs  aparricnent  à 
Dieu  , donc  ceux  qui  pillent  les  temples  ne 
commettent  point  un  facrilegc.  Seneque  réfu- 
te aifément  & folidement  ccs  chicaneries  ; mais 
il  fe  reprefènte  Bion  comme  un  tiran  qui  en 
certains  tems  veut  être  cruel,  Sf  en  un  autre  fac- 
cager  les  temples.  Quand  il  veut  être  cruel,  il 
fe  fert  de  fon  premier  fyllogifme  ; c’eft  un  arrêt 
pour  précipiter  tous  les  voleurs:  te  il  fe  fèrtdu 
fécond  lors  qu’il  fouhaitc  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles des  faints  lieux. 

(I)  Que  Bion  mourut  l'an  4 delai  54.  Olym- 
piade.] J’ai  fuppofe  (k)  ci-deflùs  que  Plutarque  (i)  Dam 
a fait  fleurir  nôtre  Bion  fous  le  regne  du  pre*  ,a  "mar- 
inier Antigonus,  &r  je  n’ai  pas  trouvé  trop  fû-  ‘i** 
re  l’opinion  d’Aldobrandin,  favoir  que  ce  Phi- 
lo- 
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la  Religion  Procédante , & d’abord  il  édifia  l’Eglife  par  fa  conduite  & par  fa  do- 
cilité j mais  on  s’aperçut  dans  la  fuite  qu’il  attaquoit  lourdement  la  divinité  de  ’ 
Jesus-Christ.  11  ne  fc  contenta  pas  de  répandre  les  diffïcultcz  parmi  les 
ignorans  -,  il  les  propofa  aufli  au  M inif  ire  de  l’Eglife  Italienne.  Ce  Miniftre  qui 
étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Martinenguc’,  le  renvoya  bien  loin,  & ne  vou- 
lut pas  même  le  fervir  de  lui  dans  fes  malaaies  ni  çlans  celles  de  là  femme,  quoi 
que  Blandrata  lui  offrit  avec  une  grande  ardeur  tout  ce  qui  dependoit  de  Ibn 
art.  Calvin  auquel  les  mêmes  difhcultcz  furent  propolees  cenc  fois , voyant 
qu’après  avoir  témoigné  qu’on  aquiefçoit  à fes  reponfes , on  revenoit  le  lende- 
main à la  charge,  11*  mit  enfin  en  colère  contre  Blandrata,  & le  ( C)  traita  du- 
rement. 11  continua  neanmoins  de  le  faluer  fie  de  lui  parler,  & il  eut  même  la  * 
complailàncc  de  repondre  par  écrit  à les  objections.  Mais  ayant  découvert  'L'7Jn,  it 
qu’on  lui  avoit  tendu  un  piège  en  demandant  une  reponfe  par  écrit,  il  ne  voulut  «»*«■«** 
plus  écouter  Blandrata.  On  raportc  que  cet  hérétique  accula  Calvin  en  pre-  jtcaivm. 
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lofophc  fut  queftionne  fur  fa  naiflance  par  An- 
tigonus  Gonatas.  Je  dois  dire  ici  pour  un  plus 
grand  éclaircilfemcnt,  qu'Eratofthcnc  avoit  co- 
nu Bion  dans  Athènes  , & qu’il  le  comptoit 
parmi  (es  Héros,  On  ne  peut  douter  que  Stra- 
bon  (a)  en  nous  aprenant  cela  ne  veuille  par- 
ler de  Bion  le  Boryfthenite  , car  ce  qu’il  dit 
qu’Eratofthcnc  attribuoit  (b)  à fon  Bion  eft 
la  même  chofc  qu'Eratofthcnc  attribue  dans 
Diogène  Laërcc  à Bion  le  Boryfthenite.  Puis 
donc  qu’Eratofthene  naquit  (c)  l’an  i.  de  la 
12 6.  Olympiade,  il  faut  neccflairemcnt  con- 
venir que  Bion  parvint  pour  le  moins  jufqucs 
au  commencement  de  la  131.  car  audcflôusdc 
20.  ans  Erarofthenc  .n'auroit  pas  lié  avec  lui 
une  connoiflance  qui  eut  valu  qu’on  en  parlât. 
Je  ne  voy  qu’une  difficulté  dans  cette  fuppofi- 
tion , c’eft  que  je  remarque  que  le  doéte  Mr. 
du  Rondcl  inlinuë  {d)  qu'Epicure  furvêcut  à 
Bion.  Or  Epicure  mourut  l’an  2.  de  la  1 27. 
Olympiade.  Je  ne’propofe  ce  ncud  qu’afin  de 
fournir  matière  à Mr.  du  Rondel  d'éclaircir 
dodement  ce  point  de  Chronologie. 

• (A)  Natif  du  Marqutfat  de  Sainrw.]  Qui 
n’admireroit  que  Mr.  Moreri  fe  (bit  avifé 
d'obfervcr  une  grande  différence  entre  le  Pié- 
mont, 8c  ce  Marquifat ? Blandrata,  dit-il, 
était  Piemontou.  D'autres  iifent  qu'il  était  natif  du 
Marquifat  de  Saluces.  Ce  ne  font  nullement 
deux  opinions  differentes  , ceux  qui  l’ont  fait 
Picmonrois»  n’ont  pas  prétendu  mettre  ce  Mar- 
quifat hors  du  Piémont  ; ils  ont  pris  le  Pié- 
mont dans  fa  lignification  generale , comme 
l’on  fait  quand  on  ne  fe  propofe  pas  d'expli- 
quer exactement  & en  Géographe  tous  les  Etats 
du  Duc  de  Savoyc.  Or  il  eft  fùr  qu’en  ce 
fcns-là  le  Marquifat  de  Saluces  eft  une  partie 
du  Piémont.  Voyez  le  Dictionaire  de  Mr.  Bau- 
drand. 

(B  ) Et  fe  retira  à Geneve.  ] Mr.  Moreri 
le  fait  aller  de  Pavie  en  Pologne  , 8c  ne  dit 
rien  du  voyage  de  Genève.  Cela  n’eft  nulle- 
ment exact.  Blandrata  fut  plus  d’une  fois  en 
Pologne  , & c’eft  ce  qu*il  fàloit  remarquer. 
11  y avoit  exerce  la  Médecine  avant  que  d’al- 


ler à Genève.  Il  l’avoit  aufli  exercée  en  Tran- 
fylvamc  avant  ce  même  voyage  de  Genève  : & 
comme  il  avoit  etc  en  ces  païs-là  un  Médecin 
de  diftinétion  , puis  qu’il  avoit  été  Médecin 
de  Reines , il  aima  mieux  (e)  s’y  retirer  que 
d’aller  ailleurs  , lors  qu’il  ne  crut  point  pou- 
voir demeurer  en  fùrctc  ni  à Geneve  ni  en 
Suiffc.  Voilà  une  de  ces  combinaifons  du  Mo- 
ral avec  le  Phyfique , dont  le  P.  Mallebranchc 
a parlé  dans  fon  Traité  de  la  Nature  & de  la 
Grâce.  Pourquoi  a-t-il  falu  que  la  Pologne, 
que  la  Tranfylvanic  ayent  été  plutôt  infectées 
des  erreurs  des  Sociniens  qu'un  autre  pais? 
C’cft  que  les  loix  generales  qui  excitent  nos 
partions  naturelles  8c  nôtre  bon  fens,  ont  voulu 
que  George  Blandrata  contraint  de  chercher 
une  rctraicc , l’ait  plutôt  choific  dans  un  lieu 
où  il  avoit  beaucoup  d’habitudes  , que  dans 
un  pais  inconu.  , Voilà  pourquoi  fortant  de 
Geneve  il  s’en  alla  en  Pologne  ; & quand  il  y 
fut  il  y attira  les  Alciats  8c  les  Socins  ; il  s’in- 
trigua chez  les  Grands;  un  Prince  de  Tranfyl- 
vanic dont  il  étoit  Médecin  fut  fon  profely- 
te,  & c.  Quoi  qu’il  en  foit  Mr.  Moreri  au- 

roit  dû  dire  que  Blandrata  avoit  été  Médecin 
en  Pologne  & en  Tranfylvanic,  avant  que  l’In- 
quifition  de  Pavie  mit  les  mains  fur  lui  ; que 
s’étant  fauvé  de  Pavie  il  s’en  alla  à Genève,  & 
que  fortant  de  Geneve  il  s’en  retourna  en  Po- 
logne. 

(C)  F.t  le  traita  durement.  ] Calvin  avoue 
fans  (f)  façon  les  injures  qu’il  lui  dit.  Je  vois 
d vôtre  mine  le  ietellable  montre  que  vous  nour- 
rirez. dans  vôtre  cctur.  Raportons  le  partage  tout 
entier.  Eodem  tempore  fuis  quaflionibus  fatiga- 
bat  C alvinum  , eeqtte  mugis  quoi  cum  fubiudt 
fingeret  fe  placatum  effe  & acquiefcere  refponfis , 
pthrtdte  redibat  quafe  no  vus , ntt  definebat  eaipfa 
de  qutbus  fape  audierat , feifeitari.  Itaque  (e joins 
ell  es  Calvusus  in  faciem  dicere  , vultus  tuus  de- 
teftabile  monftrum  mihi  «Ilendit  quod  ht  corde  oc- 
cultant foves , ac  fapius  eum  afpere  objurgavit , ut 
fi  fieu  poffet , urrsgeitt  perfidiam  , & fallatiat 
dolosque  tortuofos,  quorum  falltito  état  quodam- 
modo  defejfus. 
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* a™.  icncc  de  tout  le  peuple  d'avoir  écrit  quelque  chofc , & que  cette  accuCition  fut 

convaincue  de  Hiullccé  jwr  l’cxlubitiuti  de  l’original-  (Jiielquc  teins  apres  on 
iw . tr  fit  dans  le  Conliftoirc  de  l’Eglifc  Itabennc  les  procedures  dont  ie  parle  * ail- 
2%^“  leurs.  Calvin  a/Iùra  Blandrata  qu'il  ne  ferait  point  recherché  touchant  les  tau 
âZi.tcs  pailles  , mais  Blandrata  ne  s’y  Ha  point,  car  au  bout  de  quelques  jours 
ayant  vu  entrer  l’un  des  Syndics  de  la  République  dans  l’Auditoire  de  1 hedogie 
t lirij,  ou  il  entendoit  une  leçon  de  Calvin  , il  teignit  de  Cligner  du  nés , & s'enfuit 
uihVjt  ( Z)  ) au  plus  vite,  & ne  rentra  plus  à Gcncvef.  Comme  il  avoit  autrefois  t xer- 
C.hm.  cé  la  Médecine  $ dans  la  Pologne  8c  dans  la  Tranfylvame,  il  ic  deftina  ce  thea- 

* Poil  ».  tre  pour  y dogmatiièr  tout  à ton  ailé.  Il  s’en  alla  donc  en  Pologne  l’an  j yç  8. 

Ariane,  & y fut  reçu  honorablement  de  ceux  de  la  Religion.  Calvin  lia  Ht  voir  qu’un 
in' for™' Théologien  de  (£)  là  force  a les  mains  longues  -,  il  écrivit  plulieurs  lettres  aux 
>u,“  « ■ -,  inidlcs 

Blandrata 


qui  Mcdi-  . 

cinam  diu  ( D ) Ef  s'enfuit  a u plus  vite.  ] Pluficurs 
in  Polonia  Auteurs  fc  trompent  fur  le  tems  auquel  Blan- 
Sdndc”in  ^rata  ^ort*t  de  Genève.  Ils  difcnt  (rf)  qu’il 
Tnnftyl-  n’en  fortit  qu’après  que  Valentin  Gcntilis  Te 
rmiaapud  fut  retiré  fur  les  terres  du  Canton  de  Berne: 
mais  cela  cft  faux.  Gcntilis  ne  fe  retira- qu’a- 
co  rever-  près  l'amende  honorable  qu’on  lui  fit  faire  par 
teretur.  t(>us  les  carrefours  de  b ville  le  a.  Septembre 
Btinpifl.  Or  il  paraît  par  une  lettre  de  Pictxe 

Martyr  datce.dc  l'onzième  Juillet  1558.  que 
Blandrata  Se  Alciat  avoient  dé  jà  été  à Zurich , 
(«)  Abnc- & qu’ils  n’en  étoient  partis  qu’après  que  Mar-- 
gatione  tyr  leur  eut  donné  ce  confcil.  L’erreur  de  Hor- 
p«r  com-  nms  cft  infiniment  plus  grofliere.  11  dit  (It) 
taris  fcéh,  quc  Blandrata  Sc  Alciat  fc  retirèrent  de  Suiflc 
dimittitur  en  Pologne,  épouvantez  du  fuplicc  de  Scrvct  & 
(Gtntilu)  de  Gentilis,  Se  qu’ayant  été  chaflcz  de  la  Po- 
uir*  uraa- l°8nc  cn  1 5^$.  viciât  s’alla  faire  Turc  , Sc 
Blandrata  s’enfuit  cn  Tranfylvanie.  Il  n’y  a 
portas  ur-  rien  de  vrai  11  dedans.  J’ai  réfute  ailleurs  (t) . 
cxcéSu*  *c  PrctcncIu  Mahoinetifme  de  Jean  Paul  Alciat, 
rum . înox  & ic  dis  >c‘  QÛc  Blandrata  fc  retira  en  Pologne 
jpmca  la  même  année  qu’il  quitta  Genève  , c’eft-à- 
ÿftfc  dirc  pjn  1558.  Or  comme  le  fupplice  de  Gcn- 
thTum  iC  t'I's  ^ unc  affaire  de  l’an  1 $66.  on  peut  ju- 
GribaJ-  ger  s'il  put  être  caufc  que  Blandrata  fortît  du 
dum  in  païs  des  SuifTcs,  & fc  réfugiât  en  Pologne.  Si 
diom^pro-  cc  lupplicc  l’avoit  déterminé  1 fe  fâuver  cn  ce 
fugit.  Sc-  païS'la  j auroiwl  pu  en  être  chafTé  l'an  15^5  ? 
quuti  funt  Des  gens  (d)  plus  croyables  que  Homius  cn 
ccs  matières  aflûrcnt  que  Jean  Sigifmond  Prin- 
mtus  & cc  de  Tranfylvanie  fit  venir  auprès  de  lui  Blan- 
Blandrata.  drata  environ  l’an  1 5 (*5.  Cc  ne  fut  donc  pas 

%'ncài  un  arr'‘  t ^nmirement  qui  l’obligea  de  s’en- 

Pri*  ftdr  Pologne  cn  Tranfylvanie  l’an  1 5 65. 
mui  Va-  Jean  Lactus  a commis  une  bevuë  furprenance 
lentinus  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoirc  ( e ) univcrfcllc. 
inCjudi-  ^ dans  trois  lignes  deux  perfonnes  du 
dium  vo«  Médecin  Btandrata  , & de  George  Blandrata  : 
catu* , fi-  il  dit  du  premier  que  le  Synode  de  Xianz  le 
fm,'*tcn-  donna  pour  AfTcfTtur  au  Surintendant  des  Egli- 
th  non  ft*  1 an  1 S^o.  Se  du  fécond  qu’il  vint  en  Po- 
finc  in-  logne  lors  qu’l  peine  les  defordres  de  Stanca- 
fiijni  per.  rUç  ttoient  ctfTcz.  Nouveau  menfonge  : les 
tugit.  ^Sc-  difputcs  que  Stancarus  avoit  excitées  cn  foutc- 
quutus  cftnant  que  Jésus-Christ  n’étoit  point  nôtre 
Paulus  Al-  Médiateur  félon  fa  nature  divine,  ctoient  dans 
leur  plus  grande  force  à l'arrivée  de  Blandrata. 
pncciTit , T#m  (/)  autem  forte  F ranci fei  Stancari  Mantuani 

lo'o  malz 

confeientix  vaincre  adaOut.  Blandrata  aliquanto  pofl.  IJ.  tfifl. 
8».  Erat  illc  ôlandrara  SaiucicnlU,  protcilione  Mcdivus,  qui  Gcn- 
tilcn»  Gcncva  protugum  pauio  poft  Icquutua  luit.  Hotmiettk 
Afp.tr»! . éJvtrf  SwiniAH.  fag.  14.  (4)  Hifi.  Eultf.  far.  jyi, 

eJtl.  1687.  (fJ  Ct-Jtffui  fmg.  179.  rrmarqur  D.  {J)  Bi- 
Uitth.  jlntUrm.  p*g.  *8.  Hi/itr.  rtfrrt mst.  faivuat  . fi  g.  170. 
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petuUntiJfimi  bomiitis  iniportunitate  ( ut  fine  fa 
talie  ejfe  vtdeiur  Pelons. t Itolu  ) frijf*  ereutt  Pe- 
haiu  Ecclefu.  Mais  tout  ceci  n’cft  rien  en 
comparaifon  des  anacbronifmes  du  P.  Maitn- 
bourg.  Il  envoyt  (g)  cn  Tranfylvanie  nô- 
tre  Blandrata  dès  l’an  1555.  Il  fuppofe  qu’en  1.  5. 
la  même  année  le  Prince  Jean  Sigifmond  prr-  p.  34*. 
mit  pUifir  d’entendre  fon  Med  tan  , lors  que  rou- 
lent faire  le  Théologien  il  parloit  tu  Philofopbe  de 
U Trinité  qu'il  irastoit  de  chimère.  Il  ajoute  que 
ce  Prince  nofu  pu  encore  fe  decUrer , uni  porte 
que  fi  mire  U K eiue  1 facile  Punceffe  très- Ca- 
tholique vivait  encore , que  parce  que  Soliman  ne 
fouhaitoit  pas  qu'on  fouffrît  la  diverfité  des 
Scétes.  Ccb  rt^ardc  l’an  1555.  Il  dit  que  par 
complaifancc  pour  Soliman  on  cha/Ta  tous  les 
hérétiques;  mais  que  la  Reine  & Soliman  étant 
morts  bien -tôt  après  cn  1566.  les  Novateurs 
revinrent  Sc  jouirent  d’une  grande  liberté  , Sc 
que  et  fut  pour  lors  que  Blandrata  corrompit  U 
plupart  de  la  Cour.  Quelle  manière  de  narrer 
les  chofcs  ! & combien  de  fauûctcz  ! 

( E ) Un  Théologien  de  fa  force  a Us  mains  (h)  W c**- 
longues,  ] Nous  voyons  par  les  lcrtres  de  Cal _ 
vin  que  les  Eglifcs  de  Pologne  conçurent  beau- , go.  T,* 
coup  d’cflimc  Sc  d'amitié  pour  Blandrata , marque  e. 
mais  nous  voyons  aulïï  par  les  hiftoircs  Soci- 
niennes  que  les  lettres  de  Calvin  furent  regar- 
dées comme  une  perfccutionfacheufe,  qui  con- 
traignit Blandrata  à fc  retirer  ailleurs.  Voici 
des  preuves  de  l’un  Sc  de  l’autre  de  ccs  deux 
faits.  V aide  0)  mirer  bomiuem  quem  fola  oilen-  M ^ff*4 
taito  & fafluofut  vultus  commendat  tanti  apui 
vos  ferst  ut  quafi  nov us  Allas  Ecclefum fuihntat 
fuis  humer ii.  Cerù  tam  mconfiderata  creduhtatit 
tuf  me  puderet  gentem  veilram  non  amartm  . . . 

Unum  (!•)  non  dijftmulo , eos  qui  tam  humant  ter  fa  J*’ 
Georgium  Blandratam  exteperunt  par  uni  fuijfe r^’  *10* 
cautos  cr  proridos , & male  confuluijfe  vefha  eut - 
fiimatieni.  Magu  etiam  mirer  quofdam  primant 
auiiowatu  virus  graviter  ojfendi  quoi  hbere  bomi- 
nem  detexerim  ....  Ergo  (l)  non  vulgare  fe- (0  M- 
(it  opéra  pretium  longo  ittnere  quod  tantum  fibi  uo-  511* 
men  acquifierit.  Nullus  cil  apud  alias  gt  ntt  t , vos 
admiramins  non  fétus  atque  Angclum  e cale  de- 
lapfum.  Vellrat  delicias  minime  vobis  tnvtdeo. 

Vous  voyez  avec  quel  zélé  00  fc  fâche  de  ce  (m)Prtfs- 
que  Blandrata  avoit  trouvé  tant  de  Dupes  qui  f*duCom- 
l’admiroicnt , & qui  s’etoient  fcandalilez  d’un  & cahm 
Ecrit  Cm)  public  où  on  l’avoit  tympanife. /«,r  Us 
Voyons  prcfcntcmcnt  les  preuves  de  1 operation  Aa“ 
de  cc  remede.  C alvinus  (»)  bu  non  content  us 
Blandratam  quum  alu  ratione  non  poffet  Uteri * in  (*]  Hifler. 
roloniam  miffis  ptrfequi , apud  patronos  & frottes  p^rnTp!* 
acuter  crimmass , lia  cunda  ad  euw  prrdendum  1 x6. 

agere 
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fidelles  de  Poigne  pour  les  exciter  à challcr  du  milieu  d’eux  ce  pcrfonrapc,  . t,u. 
de  peur  on'il  n’infeftât  delcs  hercfics  la  pureté  de  la  foi.  L'iinprelfion  que  fi 
rent  ces  lettres  cravcrfa  beaucoup  les  dedans  de  George  Blandrata  -,  mais  rien  /“/"' 
ne  lui  fucphis contraire  que  les  dilcordcs  qui  s’éleveren  entre  ceux  qui  comme 
lui  combatoicnt  le  myllere  de  la  Trinité  : éendJUMutrifAs  difeordes  n’empé-  cZî». 
cherent  pas  qu’on  ne  frayât  le  chemin  i l’hcrcfie  Sot  mienne , qui  s'établit  quel- d1’-  i‘“ 
quetems  après  en  ccs  quartiers-lJ.  II  changea  de  iccnc  l'an  : fôj.  ayant  été*1*"» 
a pelle  en  Tranjylvanie  * par  le  Prince  Jean  Sigilmond.  N'oublions  pas  qu'aÇ"^,,,,, 
fon  arrivée  en  Pologne  on  le  fit  Ancien  des  Egides  qui  croient  fous  le  rcflort  de  ••  ort » 
j-  Cracovic , A-  qu’en  t f 60.  au  Synode  de  Xuinz , auquel  il  avoir  aporté  la  (dm- 
me  de  fix  cens  écus  de  la  part  de  Nicolas  % Radzivil  , 3 fut  donné  pour  al- 
ièlïcur  à Crueiger,  avec  idn  bon  ami  Lifmanin.  Ce  Crueiger  éroir  Surimcn-  H:  itr. 
tbnt  des  Eglifes , & on  craignoit  que  s’il  n’avoit  point  de  collègues,  le  gou-  «-'*"/ 
vernement  teeleliaftique  ne  retienne  trop  & la  Papauté.  Blandrata  «pavé  de/'"'  *“ 
la  fiiveur  de  jean  Sigilmond  donc  il  étoit  Médecin , & de  celle  de  y Pctrov-its 4 u' 
premier  Miniftrc  d’Etat,  fit  hautement  lever  la  tète  à Ion  hcrcfic , S;  fur  >out  J,’’-''" 
apres  la  dilpute  publique  qu’il  loutint  avec  François  David  contre  quelques 
Doâeots  Reformez,  en  prclèncc  de  coure  U Cour  l’an  1566.  te  Prince  le  ran-  P J‘ 
gea  entièrement  au  party  des  Antiirinilaircs , & S mourut  dans  cette  Foi  entre  les  ffyp. 
mains  de  Blandrata  l’an  1 570.  Cet  hérétique  ne  manqua  pas  de  nouveaux  pa- l*6  «au. 
Irons  j il  fut  Médecin  d'Etienne  éc  de  Chriilophlc  Battori  Pruiccs  de  1 1 aulyl-  * 
vanie.  U le  fut  aulli  d’Etienne  lorsque  ce  Prince  jouiflbir  du  Royaume  ç de  J t1”'”*' 
Pologne,  & il  fut  même  de  fon  Conlcil  prive.  Il  s’oppolà  de  toutes  les  forces  ml.  \i  * 
à François  David  qui  non  content  de  nier  avec  les  autres  Unitaires  la  Divinité  de 
Jesus-Christ  , Idutenoit  de  plus  qu’il  ne  faloit  pis  l’adorer  lilandrata  fit 
i venir  du  fond  delà  Suillê  FaullcSocin  à fon  fecours,  afin  de  l’oppulèr  i ce  »0o>tcft 
François  David,  il  le  fit,  dis-jc,  venir  l’an  1 f’S.  en  Tranfylvanie.où  il  ctoit  Mode-  *■'  i» 
cindu  Prince  Chriilophlc  Batton.  La  Faveur  où  il  le  vicauprès  du  Roi  de  Pologne 
lui  fit  prendre  un  li  grand  plaiûr  à thelàurilcr , que  de  peur  de  refroidir  la  li-  - -■  ilUc 
bcralitc  de  ce  Pnncc,  il  abandonna  ( h j les  uitcrèts  des  Unitaires , & le  mit  a 
tavorilcr  les  Jefuites.  11  vivoit  encore  environ  l'an  À |0Ç.  lois  que  Bdlarminp» 
éctivoit  ldn  Traité  de  Chtiflo  > mais  il  «oit  mon  en  1 ypj.  quand  Socin  écrivoit 
contre  Wuickus.  Le  P.  Maimbourg  p débite  que  Blandrata  devint  furieux , iw, 

& qu’il  (ut  ajfomme  far  un  de Jes  neveux  qui  cn.U-va  tout  fm  argent.  Je  11c  lâi  , 
ce  que  l’on  doit  croire  couchant  b fureur , mais  l’aucrc  fait  eft  certain , &n’a,,“V 
pas  manqué  d'être  attribué  i un  jugcmenc  de  Dieu  tant  pat  les  ( G ) Orthodoxes,  p"”o 

• " que  ST;  s”: 

phaili  Ali 

regnum  Polonix  jara  evetti  archutnim  te  confiîtirium  iniimum . Bitlitih.  Anhir.  mit  f»pr*-  Socin  en  lui  dédiant  lit  a. 
rcponlc  à Votanus  le  traite  de  Sttpluuu  Htgu  Ftioau  Atxkueor  O*  C onjiluuime  miimm.  t fFiJfowanm  autrui,  temjtnd. 
m Bibl.  Amtarvui.  pag.  aij.  A MMutk.  Aruurtn.  psg.  aS.  f*  Ub%  jap*  p.  jéi.Mf  Ae/eto  ut  Athttfm.  hungtl. 


agere  ....  ilia  tjtts  Utero  fuient  in  multorum 
(»)  thd . anima  lurtnerant  . . . Qum  (a)  tüe  ( Blan- 
h ,7°-  drata  ) recanenem  umaUtrm  amplexM  tji  quod 
tin n Caivmui  nuffis  per  Poloniam  & lituaiaam 
hier  u ptrftqut  non  dtfiium  , tU  ut  et  tut  4M  in 
hu  otu  tasm  agtte  pet  t)tu  eatozeltdM  non  li- 
ttunt  prout  t»  fuperîonbiu  expeftumut  . . . Cum 
<i)  tUll.  (b)  ntt  hic  quitte  degtre  pejfet , Calvmo  ftriptu 
Amntrtm.  ^ tum  f A Ja\umt  Sigifmundo  frin- 

™ (ipe  cm  a an.  1563.  tvecaius , ttnteffu  w Tran- 
[f Iront  4M. 

(F)  il  abandonna  Ut  intérêt  t det  Unitsirtt.  ] 
C'cft  ce  que  nous  iprcoons  de  Socin  » qui  en 
fa*  Tes  doléances  dans  /à  rcponlc  au  P.  Wuic- 
kus. Il  avoue  que  Blandrata  avoit  rendu  beau* 
coup  de  1er  vices  i leur  Scâe  ; de  uoüru  EctU- 
. fut  altquando  pratUre  tfi  ment  ut;  mais  il  fc  re» 
Uï lâcha,  dit-il»  fur  fes  vieux  jours,  llaud  (<) 
1 * FW#  an:e  mo,!tm  f*dtm  » rttente  adbuc  Stéphane 

Vient-  Re£e  Polonia  t»  llltui  grattant , (j*  qut  ilium  ergé 
éttek,  Ap-  fc  liber altorem  (ut  fuit)  reddertt  , plurimum 
remififft  de  ftudto  fut  in  Ec  de  fus  ho  fl  rit  T ranfrl- 
vantcu  no  Ht  u que  honumbus  juvandu;  tmo  tà  tandem 
derenijft,  ut  vtx  extiiimaretur  prièrent  quant  untt- 
pere  forerai  de  Dee  & Cbrijlo  fententiom  ni  tuer  t; 


fed  poiius  Jefuwi  qui  i » ta  Provincia  tune  tertio 
poru  Stepbam  JUgu  & ejni  frottis  chnifophori, 

Fr  nu  ipu  baud  mulio  ante  Ttté  fvndt  ope  ae  libé- 
rait! aie  no»  m ediotnter  fltrebant,  jam  adbarrre  » 
aut  taxe  cum  ets  quodammodo  ctUudere.  lllud 
cernffimuM  tfl  y tum  ab  te  tempere  que  hierali- 
tateiu  qium  ambitbat , regis  Stephani  erga  fe  tfl 
expertus  , captjfe  quefdarn  ex  nellrti  homintbus 
quoi  tariffimot  priui  babebai  & fuit  opibui  jura- 
bat  jferntre  ac  defercre,  ettam  centra  premtjfa  (r  ' 
ebùgatunem  fuan & tandem  lUet  peuttui  de  fe- 
rmée, atque  ornai  rera  ae  fuuera  pietatn  fiudio 
valedixifft , & Jolis  pet  nain  tongt  rendis  inteinum 
fniffe , qua  for  lofe,  juÜiffime  Dei  judine  , quoi 
gravijjimurn  txtrette  felet  torur a taies  de  fer  serti , 
et  meem  ab  to  quem  fuum  baredem  fecerat , ton- 
àliarunt.  I-a  pianicrc  dont  le  Bis  de  fon  frère 
fc  défit  de  lui,  fut,  dit-on,  de l'etoulfcr  pen- 
dant qu'il  dormait. 

( G ) Tant  par  les  Orthodoxes  que  par  let  He- 
teredoxes.  J Nous  avons  vu  (d)  comment  Socin  (j)  Dam 
lui  aplique  le  trti-jwfle  jugement  que  Dieu  efl  ae-  I*  rtm*r- 
coutume  d' exercer  arec  une  très -grande  fererité  1** 
tonne  ceux  qui  abandonnent  fa  eaufe  pour  des  in- 
torên  mondains.  Si  k P.  Maimbourg  avoir  eu 
Ffff  x quel- 


f9S  B L A N D R A T A.  BLOMBERG. 
que  pir  les  Hétérodoxes.  On  peut  voir  la  lifte  ( //)  des  Ouvrages  de  Bhndrara 
• viJiiïf-  dans  la  Bibliothèque  des  Anbfirinttaires.  On  avoir  à Genève  fi  mauvaitc  opi- 
wf.  «/«■-  nion  de  l'a  plume,  qu’on  y croyoït  que  les  Ecrits  qui  paroifloient  fous  Ion  nom 
7*»  >**~  croient  (/)  retouchez  par  un  autre.  Je  raporte dans  la  remarque  1)  plulieurs 
i?ô.  o*  fauftes  dates  concernant  les  avanrures,  & clans  la  remarque  1 plulieurs  meprilcs 
*n  touchant  les  erreurs.  Je  ne  dois  pas  finir  fans  dire  qu'il  donna  aux  Synodes  de 
Pologne  une  * confcftion  de  loi  pleine  de  deguilêmcnt. 

BLOMBERG  (Barbe  ) étoit  une  fille  de  bonne  Mailbn  à Ratisbonnc, 
au  tems  de  l’Empereur  Charlcs-Quint.  On  a cru  pendant  fort  long  rems  qu’elle 
avoir  couché  avec  lui , & qu’elle  lui  avoir  donné  un  fils  qui  fut  le  célébré  Dom 
Juan  d’ Autriche  i mais  preiéntemcnt  la  plus  commune  opinion  eft  qu’elle  ne  fit 
i 4UC  fervir  de  couverture  à une  grande  Princcflc  dont  Charlcs-Quint  eut  ce 
fmi  f.+i 8.  batarej.  J’cn  parle  plus  au  long  dans  *f*  un  autre  lieu.  Dès  le  tems  de  Bran- 
rtm»rn*t  t£mc  ^ ^ on  commençoit  à douter  que  la  Dame  qui  paftoit  pour  la  merc  dejean 

d'Autn* 


(«)  H»*m-  quelque  conoiffance  des  bons  fentimens  de 
àenk,  Àp-  Blandrata  pour  les  Jcfûites , il  n'eût  point  ju- 
x!»a/  i’tj  6^  ^ commc  ü a fait  > A’  il  n'y  auroit 

tremf*  pas  coulii  la  fureur.  Mais  biffons  parler  un 
tjn*ni  »*  doéte  (4)  Théologien  de  Lcydc.  A fratrit  fui 

i Jitîl  P*  m î4Ctni  f*ffrutui  fmt:  fJn*  non  txtTd 

îuVcciô'  * j*fl* m Dn  ultianem  tn  bemnttm  quttn  prmum  in 
ftran^ula-  tftis  Ectltfus  cxur.mdt  berefis  , multarum  m 
tu»  Pcr  Dtum  & ejus  vrriutem  blafpbemiarum  , Ubro- 
Icin^qucm  rum  boneitdijfimorum  turbarumque  graviffimarum 
hrrotem  audarn h fieu  aliter  quant  finguUri  dtroque  menu 
comhtue-  généré  eccmnbcrt  oportuit. 

J H ) LX  lifte  des  Ouvrages  de  Blandrata.  ] 
Ils  font  de  deux  fortes;  les  uns  ne  lui  apamennent 
qu’en  partie , les  autres  paroiffent  lui  aparrenir 
en  propre.  De  ce  dernier  ordre  font  quelques 
Thefes  , quelques  lettres  8c  quelques  obfcrva- 
tions  touchant  l'invocation  de  Jbsus-Christ, 
qui  n’ont  été  imprimées  que  dans  d’autres  li- 
vres. La  plupart  furent  inférées  dans  un  Ecrit 
que  Jaques  I\ricologuc  publia  en  1580.  où  il 
réfute  lé  jugement  des  Egides  Polonoifes  fur 
b caufc  de  François  David.  Quant  aux  Ou- 
vrages où  Blandrata  n'a  fait  que  contribuer  fi 
part , les  principaux  font  les  deux  Conférences 
tenues  à Albc-Julc,  l’une  en  15 66.  l’autre  en 
1568.  le  livre  intitule,  De  falfa  & ver  a uni  us 
Des  Battis , Filii  (g  Spiritus  Sanfti  cognitione , 
auihonbus  Mimftns  E(  défi  arum  confentienlinm  in 
S armai  u & T t suffi  vanta  , & celui  qui  a pour 
titre  , RtfutaUo  feripts  Geeegii  Major  1 s in  que 
Dtum  trumm  in  per  feins  & un  um  ejjentia,  utticum 
ittndt  ejus  filium  in  perfena  & dupltcem  in  na- 
ttais ex  lacunes  Anticbriftt  probar  e cenatus  eft, 
(b)  Appa-  imprimé  l’an  1.569.  Hoombecck  (fc)  fe  plaint 
1?  * 17ffï  iufiement  Ruc  dans  Ie  hvre  de  falfa  & vers  umut 
fÔfTff.  Dtt  PÂtT“  » àrc.  imprime  à Albc-Julc  l’an 
• 1567.  ils  ayent  aJlegué  dcs  peintures  abomina- 

bles qui  avoient  fervi  à rep retenter  b Trinité. 
Bcllarmin  avoit  vu  ce  livre. 

( 1 ) Etaient  retouche,  par  un  autre.  ] Bei4 
(r)  Epifi.  le  déclaré  aflez  nettement  : Extat,  dit-il,  (e) 
*'•  apud  me  ipfuu  Blandrata  epiüela  ( non  tamen 
fcnpta  fine  Thefeo  fi  Blandratam  bene  novi  ) in 
qna  Gregenum  fuo  quedam  jure  non  tantum  de 
ilia  peiobaptifnû  centreveifu  non  fans  epportuni 
meta  increpat , verum  etiam  apert'e  ilium  à Tri - 
tbtifmO  ad  Samofatent  dogma  r trocart  nititur. 
Mais  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  décide  plus  forte- 
ment la  chofe  , car  il  avoit  nommé  b per- 
fonne  qui  ajuftoic  les  penfees  de  Bhndrara. 
Petre  quedam  Staterie  jmrene,  altoqui  bene  ingénié 
nec  centemnenda  doÜnna  prédite , eperam  emntm 


fuam  fut  audit  barbanffimi  fcripteris  Blandrata 
coin  mentis  navante.  J’aurois  pu  ne  raporter  qu’o- 
nc  partie  du  premier  pafTage , mais  j’ai  eu  mes  (d)  Hïfo- 
raifons  pour  faire  ce  que  j’ai  fait.  Les  paroles 
que  j'ai  cirées  qui  ne  fervent  de  rien  l b preu-  fnj.  m 
vc  de  h queftion  , fervent  1 réfuter  Mr.  Mo-  BM.  a»- 
rcri  fur  ce  qu’il  n'a  pas  bien  caraéterifé  Pherc- ntT' 
lie  de  Blandrata.  Il  l’accufi  d'avoir  enfeigné  41 
l’Amnifmc,  &:  les  niemes  dogmes  que  Valen- 
tin  Gentilis.  C’cft  parler  d’une  fa^on  trop  f' 
vague  , 8c  meme  trompeufe.  Blandrata  fut  ( f)  Ep,jt. 
d'abord  Arien  ; je  le  croi,  mais  il  ne  fit  que 
pafTer  par  cette  opinion  , il  donna  dans  celle  ^ j,^ 
de  Paul  de  Samofate  , & y fut  plus  fixe  que  m Mon- 
dans  aucune  atitre.  C’cft  donc  par  cet  endroit  ^ 
là  qu!il  doit  être  cara&crifê,  & non  point  par 
l’Arianifme.  Confiderez  la  nature  de  la  lettre  cimun 
dont  Bcze  parle  dans  le  commencement  de  ce»-  alio*qa* 
te  remarque.  De  plus  il  eft  certain  que  Socm, 

& les  Hiftoircs  du  Socinianifme  parlent  dé  ccji*; 
Blandrata  comme  d’un  Socinicn  ; & du  Prince  ( Gtmtftè  ) 
Jean  Sigifmond  ( d ) comme  d'un  homme  qui  “bî  ctîm 
après  les  conférences  que  Ion  tint  en  fa  pre-  eo#roove_ 
ferice  embrafla  la  doârine  des  Unitaires.  C’eft  n ire  doq 
ainfi  que  les  Socinicns  fc  plaifent  à ctre  nom-  P°n’ct 
mcz.  Mr.Maimbourg  ne  donne  que  l’Arianif-  ^*uLjr_ 
me  à Blandrata , & au  Prince  Jean  Sigifmond  ; mo  ad  Sa- 
& il  prétend  que  Blandrata  gagna  le  Minière  moûte- 
F rançon  David,  qui,  dit-il , ( e ) de  Proteftant  qitH  "'jm  p!c' 
éteu  fe  fit  Arien.  Voilà- deux  nouveaux  mm- 
fonges.  François  David  étoit  pis  queSocmim,  feot  ... 
8c  cc  fut  lui  qui  reprocha  de  ce  fyftémc  Blan- 
drata.  Ecoutons  Théodore  de  Bcze.  Inrrrfir 
(/)  Blandrata  in  Tranfglvaniam  redient  in  quem-  bildum 
dam  Feancifcum  Davidis  paulo  mégît  quam  fit.  **- 
periores  tlli  ut  ajunt  pravtdum  , qui  cum  minium 
craffam  ejfe  illam  Tritheitarum  blafphemiam  fhn • De  Blu- 
ph<  mr  propofitam  animadvertiffet  , ma  luit  onmia  dratin>- 
involvere , permixtis  omnium  pene  bac  in  rehare- 
fton  commenta , qui  m fimpUciter  fuam  fementtam  periu 
profiter i.  La  vérité  eft  que  Blandrata  goûtant  etiam,  in- 
les  hypothefes  Samofateniennes  de  Francis  \aSa- 
David , 8c  les  trouvant  plus  unies  que  le  Gali-  8c 
marhias  qu’il  avoit  cru  julqu’alors,  abandonna  SamoGne» 
là  leTritheïfmc,  8c  devint  bon  Unitaire.  Gen- 
tilis  (g)  n’en  fit  pas  autant,  & ainfi  Mr.  Mo- 
reri  ne  devoir  point  brouiller  cnfemble  lesdog-  u.  tpfl. 
mes  de  ces  gensJà.  81. 

(A)  Dès  le  tems  de  Brantôme  on  commençait  Fiu 
i douter.]  Je  m’en  vais  dire  un  peu  au  long  du  copi- 
ée qu’il  nous  (fc)  aprend  fur  certc  affaire.  Jean  lmnt‘ 
d’Autriche  „ fur  fils  naturel  du  grand  F.mpe- 
rcur  Charlcs-Quint , & d’une  grande  Dame  ,45>. 

„8c  Com- 
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d’Autriche  le  fut  .effedi  veinent.  On  doutoïc  (&')  moins  que  l'Empereur* 
eue  joui  d’elle , & dans  le  fond  il  n'y  avoir  point  de  conlèqucncc  de  l’un  à HaviBMto- 
tre.  Ce  Prince  auroic  bien  pu  fc  divertir  avec  la  belle  Barbe  Blombcrg , qu’on  ncS„Su' 
lui  avoir  * d’abord  amenée  qu’afin  qu’elle  chantât  devant  lui,  pour  lui  dilfiper  ^nuac 
fon  chagrin,  il  auroit  bien  pu,  dis*jc  , palier  du  plailir  de  l’oreille  à tous  les  au- 
très , fans  avoir  un  fils  de  cette  maîtrcllc.  Quoi  qu’il  en  foit  Jean  d’Autrichcüï  U 
mourut  tres-perfuadé  que  Barbe  Blombcrg  étoit  là  mère  , & il  la  recommandai ad 9*" 
fur  ce  pied-là  au  Roi  d’fcfpagnc.  Cette  recommandation  fut  fui  vie  de  fon  clfcr.  djjjjt?  « 
Philippe  11.  à qui  la  véritable  mère  J*  n’étoit  pas  inconuc , fit  tout  ce  qu’il  fà-,nr,  ,,r:‘1 
loit  pour  tromper  le  monde.  11  fit  venir  en  Elpacne  Barbe  Blombcrg  la  mêmeî^af 
t année  que  Dom  Juan  mourut,  & lui  fit  un  *cs-bon  accueil,  il  l’envoya  quel»  **.**!• 
auc  tems  après  à Mazote  dans  le  Monaftcrc  mal  de  St.  Cypricn,  avec  un  bon  ‘ 
équippage.  Apres  y avoir  vécu  quatre  ans  , elle  s’en  alla  à Lareda  attirée  par  le  *"• 

F f f £ 3 bon  t vtjtt.  u 

,tSc  Comtelfc  de  Flandres,  mere  d'un  Grand, 

«dont  nous  avons  parlé  , ou  poifrblc  en  par- 
»>  ferons , Se  non  point  d'une  boulangère  de 
,, Bruxelles,  ou  d'une  lavandière,  comme  b 
»»  plupart  du  commun  l'a  dit  ; laquelle  ctoit 
„ belle  en  toute  extrémité , & ou  la  nommoir, 

,,  Dame  Barbe  de  Plombcrgh  ï qui  A*  depuis 
„ mariée  au  Seigneur  Rcqu^  Gentilhomme 
H du  pa  is  de  Namur  ou  de  wreembourg.  De 
» l’avoir  bien  aimée,  & joui  d’elle,  il  le  faut 
» croire  : mais  qu'elle  aye,  cré  mere  de  Dom 
«Jean  , ce  font  abus  : car  il  tenoit  par  trop 
»,  du  noble,  & d'un  côté  & de  l’autre.  Aufii- 
» tôt  qu’il  fut  né  , l’Empereur  fon  pcrc  en- 
„ voya  quérir  un  riche  Payeur  des  montagnes 
„ de  Liège , & le  lui  donna  à nourrir  Se  à clc- 
v ver  fort  cnricufemcnt , fins  que  beaucoup  de 
r>  perfonnes  le  feuflenr  , & à endurer  Se  s’en- 
,, durcir  au  travail,  ni  plus  ni  moins  qu'un  de 
„fes  en  fins;  fans  le  nourrir  mollement  ni  de- 
„ béatement , & fans  qu’il  dit  qu’il  fut  fils  de 
„rEmpcrcur  ; linon  au  bout  de  quelque  tems, 
t,  qu’il  vint  à fe  faire  grand  , & que  l’Empe- 
»,  rcur  voulut  quitter  le  monde  , Se  fc  retirer 
„en  Efpagnc  ; qu’il  commanda  au  Roi  fon 
„ fils  de  l’envoyer  quérir , commandant  au 
i.  Pilleur  pareillement  de  l'amener , & qu’il 
„s’en  fcrvit , Se  lui  ordonna  une  penfion  fort 
„ belle  & grande  ; Se  le  lui  recommanda  plu- 
„ fieurs  fois  comme  fi  c'ctoit  fon  propre  frère. 

,,  J’ai  apris  cela  en  Efpâgnc  de  quelque*  grans 
,,  Se  habiles  hommes , qui  le  fcvoient  bien. 

„ Voilà  que  c’efr  d’une  belle  Se  genereufe  naïf- 
„ fance.  Celui  qui  avoit  été  nourri  en  maifon 
^champêtre  , comme  un  Pafleur  , fc  rendit 
„ depuis  fi  gentil,  fi  galant,  ii  honnête.  Se  fi 
,,  agréable , comme  il  a été  , Se  fentant  (I  peu 
»,  la  nourriture  rurale,  ainfi  que  j'ai  veu  en  Efr 
„ pagne.  Car  il  étoijt  fort  beau,  de  fort  bonne 
„grace , comme  j’ai  dit  : & s’il  avoit  éwnôur- 
,',ri  ctt  vie  rufliquc,  fi  n'en  ténoit-il  rien;  car 
„ il  avoit  fort  bonne  Se  belîfe  façon  parmi  les 
„ foIdatS;  il  avoit  bien  aufiï  bonne  Se  ocllc'çra- 
»,  ce  parmi  Ici  Dames  ; dcfquelles  il  étoic  fort 
»,  doucement  regarde  , & bien  venu  Suprès 
>,  d’elles. 

Je  ferai  trois  remarques  fur  ce  difeours* 

L Tl  femblc  que  Brantôme  ait  cm  que  Dame 
Barbe  de  Plombcrgh  ctoit  une  boulangère  de 
Bruxelles  » ou  une  lavandière  ; car  puisqu'il 
ne  fauroit  croire  qu'elle  ait  été  b mere  d’un 
Prince  qui  tenoit  pur  trop  du  noble  & d’un  (ôté 
& de  rentre  , il  faut  qu’il  ait  difringué  de  b 
grande  Dîme  & Comteffe  de  Flandres  qil’il  rcco 
noic  pour  b mere  de  Dom  Juan  » il  faut,  dis- 


rtmsrm » 

je,  qu’il  air  difiingué  de  cette  Comtelfc  b JAntn** 
Dame  Barbe  de  Plombcrgh.  S’il  n’avoit  pas  *4*. 
fait  cette  ddlmâion  , il  faudrait  dire  qu'il  a $ e»  i 578» 
pris  pour  une  feule  & meme  perforine  Barbe 
de  Plombcrgh  , Se  la  Comtelfc  de  Flandres; 
maison  ce  cas  eût-il  pu  dire  que  Dom  Juan  te- 
noit trop  du  noble  pour  être  fils  de  Barbe  de 
Plombergh  ? I!  s'eft  donc  trompé  fiir  la  fa- 
mille Se  fur  le  pais  de  cette  Barbe  : die  étoit 
une  Dcmoifcllc  de  Ratisbonne , de  fort  bonne 
condition  » & non  pas  une  boulangère  ou  une 
bvandicrc  de  Bruxelles.  II.  Ce  ferait  mal 
prouver  qu'un  grand  Prince  n'auroit  pas  eu  un 
batard  d'une  fille  de  petite  condition  , que  de 
le  prouver  en  difant  que  ce  bâtard  tient  pur  trop 
du  noble  & d'un  rite'  & de  t autre  ; car  fi  l’on 
veut  dire  qu'il  eft  de  grande  Mnfon  ranr  du 
côté  paternel  que  du  materne),  onluppofceè 
qui  cil  en  quellion  , on  n allègue  point  de 
preuve  , on  dit  Amplement , il  efl  fils  d'une 
grande  Dame  , parce  qu'il  eff  fih  d une  grande 
Dame  ; raifonnement  ridicule.  Si  l’on  veut  dire 
que  de  tous  cotez  on  remirque  en  lui  des  in- 
clinations trop  nobles,  trop  grandes  pour  croi- 
re que  fa  naiffancc  ne  foit  point  noble  tant  du 
côté  maternel  que  du  paternel  , c’efl  encore 
un  méchant  railonncmcnt  ; pois  que  l'cxpe- 
rience  montre  que  les  grands  Seigneurs  qui  fc 
mcfallicnt  n'onr  pas  des  enfans  moins  fiers , & 
moins  entêtez  de  grandeur  , que  ceux  qui  ne 
fc  mcfallicnt  pas.  Je  fuppofe  que  d’ailleurs  l’é- 
ducation foit  égale..  Trouve-t-on  de  b baf- 
fcffe  dans  les  Sultans  , qui  font  quelquefois  fils 
d’une  mifcrablc  païfanc  ? III.  Cette  éduca- 
tion chez  un  berger  du  pais  de  Liège  efl  dé- 
mentie par  les  bons  Hifloncos,  comme  efl  Fa- 
mktnus  Strada.  Voyez  l’article  de  Jean  d’Au- 
triche. 

(B)  On  doutait  moins  que  l'Empereur  eût  joui 
d'elle.  ] Nqus  venons  d’entendre  Brantôme 
qui  dit , de  ravoir  bien  aimée  & joui  d'elle  il  U 
faut  croire.  If  y a fort  peu  d'apparence  que  Char- 
les-Quint  ait  négocié  pour  cette  feinre  auprès 
de  b Dcmoifcllc  de  Ratisbonne  , avant  qne 
d’avoir  lié  avec  elle  un  commerce  rrès-étroit.  Il 
n’y  a pas  plus  d’apparence  que  la  Dcmoifclle  aft 
été  plus  difficile  fur  l'erre  que  fur  le  paraître  ; 
car  ordinairement  on  redoute  plus  le  dernier 
que  le  premier , Se  l’on  s’cflimcroit  très-mal- 
heureufe  de  palier  £ir  le  dernier,  fans  avoir  palfé 
par  le  premier.  L’Auteur  des  nouveaux  Dia-  f-)  Dm,u 
logucs  des  morts  pourrait  dire  ccntiolics  cho- ^ Jflm_ 
fes  filon  cette  idée  particulière  de  b conduire  fr«r  ô-a» 
de  Barbe  Blombcrgh.  Il  en  a dit  de  bonnes  **rkt 
(a)  félon  l'idée  differente  de  celle-là.  rUmkrt. 
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*Exstr*-  bon  air  du  lien -,  & y mourut.  Brantôme  nous  aprendra  avec qui  < 
duT*t.  nianéc.  Elle  avoir  un*(C)  fils  que  Domjuan  qui  le  croyoïc  fou  i 

recommanda  au  Roi  d’Efpagnc  en  mourant , & qui  s apelloit  Pynunc  ^ 
twcnii»  11  fcrvic  fous  le  Duc  de  Parme  * 

& ntn  f<u  -BLONDEL  (David)  Miniftre  Proteftant  au  X V 1 1.  iieclc,  ** 
acniîr  dt un  des  hommes  du  monde  qui  avoir  la  plus  grande  connoiflâncc  < 
chÀionfur  Eccleliaftique  , & de  l’Hiftoire  Civile.  11  étoît  de  Chaalons  + en  Champagne, 
eîZmoa  & ^ fut  reçu  Miniftre  dans  un  Synode  de  l'JLle  de  France  l’an  j:  1614.  11  exerça 
/•*/*„  fon  miniftere  à Houdan  auprès  de  Paris.  11  commença  d’écrire  peu  d’années 
après  pour  la  cauic  de  ceux  de  la  religion  , car  il  fit  imprimer  à Sedan  en  l’année 
d>  me*».  1619.  un  Ouvrage  intitulé  , Modcjte  déclaration  de  la  fmceritè  & vérité  des 
* vtjtx.  u Egùfes  reforttiees  de  France.  C’étoit  une  reponfe  aux  inve&ivcs  de  3.  ou  4. 

Ecrivains  du  party  contraire , & en  particulier  à celles  de  Mr.  l’Evéque  ae  Luî- 
}“  ‘Jud7-  fon>  qui  fut  depuis  le  grand  Cardinal  de  Richelieu.  Des  lors  Blondel  fut  regardé 
™ni  d'un  comme  un  fujet  de  grande  efperance.  Audi  eut-il  toujours  des  emplois  d’hon- 
Mr'na.tti ncur  <^ans  les  Synodes.  11  fut  4-  Secrétaire  ( Â)  plus  de  20.  fois  dans  ceux  de 
intttHii,  Pile  de  France.  On  le  députa  quatre  fois  (B)  de  fuite  aux  Synodes  Natio- 
pi?o°diu-  naux>  où  il  ne  manquoit  jamais  d'être  choift  pour  drefler  & pour  recueillir  les 
bu*  Syn».  Actes  Ce  fut  lui  apparemment  0 que  le  Synode  National  de  Caftres  de- 
naMbi*!'0*  Puta  au  *>an  *<>20.  & qui  remercia  Sa  Majefté  au  nom  de  la  Compagnie.  Sa 
. Harangue  eft  tout  du  long  dans  le  Mercure  François  y.  Ce  même  Synode  le 
w îr?-~  chargea  d’écrire  pour  la  detènlè  du  party  d.  J’ai  oui  dire qu’on  avoir  prxncipale- 
/«*•  ment  eu  vue  les  Annales  de  Baronius,  & qu’on  ne  cruiPas  qu’aucun  Procédant. 
fi  si  jt  >u  fut  plus  capable  que  Blondel  de  les  détruire.  Effectivement  il  avoic  une  me- 
mo*re  (C)  prodigieufo , & une  ledture  tout  à fait  vafte  > & il  ne  manquoit  pas 

parer  qu'il  de . 

n'm  dit  • 
rit  a lors 

qu’il  parle  (C)  Elle  avoir  un  pis  qui  s'apelloit  P/rame 
dt  “outrt  CoHrj^'  ] L'Auteur  Wallon  qui  a publié  à 
que  U Mer-  Amftcrdam  en  l’année  1690.  la  viede  Dom 
eurt  Fr*»-  Jean  d’Aucrichc,  croit  que  Blombergue  (4)  étoit 

David  VtuVe  <lUAtt*  e^*  W»  ^ PJilcr  tuur  L*  bdat- 
Bioneci',1  tTeffi  de  Charte-  Quint  , cr  que  Ptrapie  Conrad 
maisfim-  étoit  fon  pis  légitimé.  S’il  avoir  pris  garde  à ce 
tjtnrn*  qu'il  raporte  dans  I3  page  279.  il  aurait  vu  tres- 
Qr  ji  j facilement  que  ce  Pyrame  étoit  plus  jeune  que 

revoit  fins  Jean  d’Autriche.  Strada  qu’il  copie  raporte  que 
d'un  Mi-  Don  Juan  a voit  envoyé  en  Bourgogne  Ion  pre- 
uowrn  et  tcn^u  frcre  P°ur  1'/  “ire  étudier , & qu’ayant 
ttms-lÀ.  fu  que  Pyrame  avoir  bicn-tôt  jetté  bas  les  li- 
yjiu  tomt  VfCS»  ^ plonge  dans  la  débauché,  il  l’a- 

ji. />.  j-ÿ+.  voit  fait  mettre  en  prifon.  Voilà  fon  état  à la 
» „ mort  du  Prince.  Le  Roi  d’Elpagne  ayant  égard 
U Frtfiut  à b recommandation  de  Don  Juan  écrivit  au 
titit  ti-  Duc  de  Parme  de  lavoir  l’inclination  de  Pyra- 
me.  Le  Duc  lui  aprit  qu’il  en  avoit  reçu  une 
Jet  tir , ou  le  jeune  homme  fe  reconoiflôit  mal 
propre  & fans  inclination  aux  lettres , & qu’il 
fouliaitoit  de  porter  les  armes.  Le  Roi  ordon- 
na qu’il  fit  fon  aprcntilTàge  de  guerre  fous  le 
Duc  de  Parme,  & lui  aihgna  une  penfion  de 
50.  écus  par  mois.  Voilà  jufqu’où  le  P.  Strada 
(i)  le  conduit. 

(A)  Il  fut  Secrétaire  plus  “de  20.  fois. ] 

Mr.  Dcs-Marcts  le  Profefleur  de  Grocninguc, 

J CY  veut  qu’on  ait  choifi  Blondel  pour  cette  lonc- 
Blondel.  l|on  à cauic  de  la  beauté  de  fon  ecnturc.  In 
(c)  afiimtofuit  ap ni  fuos  fratres  y à qiulmi  fa- 
it) lu  rt-  pe  propter  calligraphiam  fallut  eft  AHuarius  fjno- 
fcr” dorum  : nunqudin  tamen  in  ulla  earum  vel  natio- 
A;lug,t.  "dt  vel  provinciali  Puftdu  ont  AJfejforit  graduai 
CurcttUa-  obtinuit.  On  ne  lui  donna  jamais , ajoute-t-il, 

**f"  Pf  la  cliargc  de  Modérateur  , ou  d’ Adjoint  au 
Modérateur , dans  les  Synodes.  J’ai  ouï  dire 
que  l'écriture  de  Blondel  étoit  la  plus  nette  & 
la  plus  dilïinctc  du  monde , mais  extrêmement 
menue  , de  forte  qu’en  peu  de  lignes  il  pou- 


dtjfus. 
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(b)  r»s- 

6ij. 
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voit  faire  de  longues  remarques  à la  marge  d’un 
livre  imprimé  en  grand  papier.  * 

(B)  On  le  députa  quatre  fois  de  fuite  aux  Sj- 
nodes  Nationaux,  j L’un  de  ccs  4.  Synodes  ne 
fut  pas  celui  d’Alez  eu  i6zo.,  comme  l’a  cru 
(d)  Mr.  Dcs-Marcts.  La  tneprife  ne  ferait  (S)  f»  **• 
qu’une  bagatelle, s’il  n’avoit  pas  ajouté  que  du 
Moulin  Modérateur  de  ce  Synode  fut  extre-  g,t.cZr- 
mement  traverfé  par  Blondel  Secrétaire  de  la  celui  p»t. 
Compagnie  , & s’il  n’eût  débité  cette  mefin- 
telligcncc  comme  la  caufè  de  pluficurs  autres  j,  coùrT* 
éveoemens.  Quantum  (e)  auttm  iloltnaui  fuot  ttlUt-,  tût 
altos  duos  ex  orditte  Mintflerti  Condeputatot  inftn - 'fl 
fos  babuerit  in  ilia  funUione  in  qua  ipfe  Sjnodt  put- 
fis  y Blonde  lins  Secrétariat  fut  , & cum  fapm  diflèm- 
querentem  audtvi , & e vent  us  ipfe  docuit.  Cum  bonum. 
tnim  , ccc.  Voilà  une  confîderation  qui  u)  Mort- 
doit  obliger  les  Ecrivains  à éviter  jufqu’aux  fi**  Md' 
plus  petites  fautes.  Ce  qui  eft  petit  en  lui. 
meme  ne  l’cft  plus  après  les  iàuiTcs  con- 
fequences , & les  faufles  fuppofiüons  qu’on  y 
ajoute. 

(C)  Il  avoit  une  mémoire  prodigieufe.]  Mr. 

Colomicz  en  dit  une  chofê  qui  en  peu?  don- 
ner une  grande  idée,  autant  que  quoi  que  ce 
foit.  J at  aprit  de  Mr.  Vofpus , dit-il , (J)  que  W Mr- 
Mr.  de  Saumaifi  étant  a Paris  évttoh  autant  qu’il 
pouvoir  de  fi  remontrer  en  vifite  avec  Mr.  bien-  14/îy, 
del , parce  que  celui-ci  étoit  un  grand  caufiur , 

& omnia  in  numerato  habebat , etiam  locos 
intégras  authorum , au  lieu  que  l’autre  quoi  qu'it 
tût  une  prodigieufe  mémoire  , frpè  filcbat.  Des 
gens  qui  avoient  ouï  Blondel  en  conver- 
lation,  m’ont  alTûré  que  là  langue  alloit  comme 
un  torrent , & qu’il  parloir  de  toutes  fortes  de 
chofes  avec  une  facilité  furprenante , fans  he- 
fiter  jamais  fur  les  noms  propres , ni  fur  les  an- 
nées; quelquefois  même  il  favoit  dire  en  quel 
jour  du  mois  & de  la  femaine  tels  & tels  faits 
étoient  arrivez.  Ceux  qui  ont  fait  l’Oraifon  fu- 

‘ nebre 
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de  pénétration  pour  faire  des  decouvertes , & pour  tirer  des  confequences  avan- 
rageufes  d'un  fait.  Son  ftileétoïc  (D)  rude,  & embarraflë  d'un  peu  trop  de 
parenthefes,  mais  qu'importe , cela  l’cùt-il  empêché  de  réfuter  une  fciuflêtc  ? il 
a paru  par  l'évenement  qu'il  ne  lé  fit  pas  une  ( E ) a faire  de  la  réfutation  de  Ba- 
ronius , & qu'il  s’apliqua  beaucoup  plus  à d'autres  choies.  Il  fut  demandé  au  ....  v 

• Synode . ..  .. 

itmln  Air» 

uw  «triai»  ,jï  & lot  fyfttkui,  futu , far. 
d'ffujifjiuium  quemhbct  Aituijinum  (f)  , ui  fuie  t',jl  Ufi,t» 
faslidio  legi  non  pojfu  , Lctiorquc  Mumui  eliluui 
fi1  fapf  quomodo  ftuodum  imapctit , ubt  pervenit  1”rf£* 
*tl  illius  finem.  Il  avoir  dit  dans  U Préface  de  Aifm.  ' 
ce  même  livre  ; Dcctmium  tfi  prater  proptet, 
cum  prîmiim  ejut  ta  de  re  Diatribe  prodiit.  fj,  uli» 
Sed  cum  Ci. i Hue  tAMum  feripta  effet , tire  êofir/o  •"  Jaann* 
qui  fuum  Leclorem  alheeret , ( nam  quxm  fait  . 
memonofui  & nudu  lediomi  , mjh 
laboraru  y paruinqut  fahx  fuit  ut  [un  loruepti-  eaUtm  i. 
l/ut t five  pxinx  five  Latnû  linguà  expnmendu  ; ) 'eL  Jt 
tandem  vi fut  efl  voluiffe  tant  fermone  erudilorum  Æ 
extare.  841.  * 

(D)  Son  fille  étoit  rude  & emlarrafft  d'un  (h)  clil, 
peu  trop  de  parenthefes.  ] Nous  avons  deji  ra-  fin.  ,n 
porté  je  jugement  que  Des-AI  arets  &•  Cour- 


(»)  ApnJ  nebre  de  ïcan  Cafpar  Lcnt/ius , difent  (<0  que 
Fnbtrum  Blpodel  ac)à  aveugle  l'entretint  pendant  quatre 
thratr.  p.  heures  du  gros  livre  qu'il  mcditoit  contre  Chif- 
,|8°-  fet,  qu'il  l’cn  entreunt , dis- je  » avec  des  cf- 
fufions  de  mémoire  qui  épouvantèrent  les 
auditeurs;  Que  ( malo  exciratis)  non  obïlante 
AmfVcîodafni  euni  [Jutantes  no»  admtfit  modo , 
fei  fer  4.  horat  opens  [ui  ijuod  pro  re  G il  lie  a con- 
tra ChifHetium  Hifpanicx  cauf*  patrocinantem 
fpiffim  mehebatur  , jummam  tu  expofuil  , qui 
ad  prodigiofam  tant 1 rm  memouam  obilupiurunt. 
Nous  allons  entendre  deux  hommes  qui  quoi 
qâ'appointcz  contraires  en  mille  chofcs,  & nom- 
mément fur  le  chapitre  de  l'amitié  pour  Djvid 
Blondel  » s’accordent  fur  le  prodige  de  fa  mé- 
moire. Ils  s'accordent  aufli  fur  la  pauvreté  de 
fon  ftilc  : mais  l'un  d'eux  prétend  que  Blondel 
fut  fi  eftimé  en  France  par  les  Catholiques  Ro- 
mains , que  pour  le  tenter  on  employa  jufqu’à 
la  promcire  d'une  Mitre.  Je  rapoiterai  tout  le 
CmrttUjM  P,1”J8C’  V,r  txttlle,lt  (b  f"*  n,>ileT  Btondcllui 
1»  fnf.u.  • • • • <*’  prateream  ingemi  a cri  rit  01:1.1m  , 

ulpiogi-  judicu  filiditattm , memoriam  ad  prodigtum  nfqut 
,UM-  fthctm  y tloqucntiain  temporaneam , ( qua  tamen, 
ut  mbit  tïl  ab  0 mm  parte  beatum  , non  ita  elu- 
cét  in  feriptis,  profané*  quidem  ubique  érudit  10- 
nit , ftl  quorum  graiiarn  obfcuritas  xliquando  un - 
minuit  ) ad  bac  natur * dona  indefaligabilis  dih - 
Daitli  'ex-  SeMtlJ  > <J*‘* non  vulgarem  UnguaruM  Latin* , Gu - 
pnmt  en  c*  , lltbnK * . ut  & Italie * quoque  & Hifpani - 
k*»x  t*r- e*  y nouuam  fibi  compar averat , omne  SCtiptorum 
p/m  tru-  &ennt  fffvolverat  , & connu  opes  in  divitem  il - 
ventru  lum  cordis  fai  thefaurum  recondiderat.  Adto  ut 
Saut  eet  nibil  effet , five  MAgtutm , five  parvum , in  librts 
pAtTum  ’ A^n  Con.ihorum  , dijputatiombuf  Tbeo- 
r Apologie  logorum,  & in  bilhria  vetere  ac  recenti , tum  fa- 
de; rfiifn  a a tum  profana , qtiod  ejm  cognitionem  tffageret , 
VJ*dmà  **  I*9  ’ ‘nterrogjnl,l),/s  » Accurate  tiluo  non 

rZ:  refpendtret , nulluique  cum  eo  familiarisa  verfa- 

Bloum  Tenir  , qui  non  fempet  doüior  ab  ejus  colioquiis 
auneTJla  difeederet.  Quart  omîtes  qui  noverant,  fiupend * 
geifembU-  ejMI  "uéitiont  affurgebaM  , non  folum  Proteüan- 
Uts.  tes , fed  tuant  Catholui  Romani  , qui  ipfum  vel 
W)  Mort-  '"fat*  Epifcopatii  , quamdiu  ulebi  vixit  , vel 
fim  «1  rt  magn*  ahenjus  in  AuIj  , a ut  tn  Curia  digmtatir 
fmat.  Pra-  jl  h cto  m partes  faas  pertrabere  parais  étant , nifi 
g"' p 1 îj3* r,l,g,0f,,r,m  tvniperiffcnt , quant  ul  uiundanarum 
opum  aut  honoTum  fplendore  caperetur.  Quid  di- 
ïtu  1Aam>t  tAm  mtTlim  fuavitate  , de  mdellia , de  can- 
mtj  Mro  dore , & aliis  v/rtutibus  quibus  émues  honeffos  v 1- 
Inr»  i ris  al  fui  amorcm  rapiebat  ( c)f  Ecoutons  maintc- 

ddkif^00"  n3nt  * at^ver^c  P'imcs  laudibus  (d)  quoi  hic.Cur- 
Photnû  cellae , ri  Blondellum  congeris , cxlculum  meum 
illc  iK»flri  mttgrum  adjicio  : Fuitvir  (ef  inulti-ju**  leftio- 
nca:  ' . &„ji  pertmtofa  memon* , jucund*  admodum  con- 
tiquiutis  ^crjationis , us  preferum  . qui  in  ahorum  conjor- 
quoad  lit  Xttdire  uulant  quxm  le  qui;  ut  lam  par  uni  ta- 
tin- . Bi-  fa  jjftrrtt  iii  j pied  quoi  eruditiffimts  fuot  Ser - 
,H4nes  ’ knguà  prxfertim  1 ttflrx,  torrentis  tufiar  ad 
ZxtreiiAt.  multaa  horas  fundtre  polerat , de  quacunque  matc- 
?'•  drer»-  Tjj  tx  improvifo  eum  differere  oporteret , quxm 
dmpt  »!  crit  & ingrat  u t ubi  prameditate  publiée 

h.1  dteere  debebat  ; pront  fijlus  ejus  utraqne  hnguJ 


lui  d’un  Jcfuïte.  Cum  Bhmdellus  proptet  fin  ne-  (J-.  6.‘ 
fat  incendie * ptaumque  oratioms  ambages  & tn-  , ^ s$m 
extricxbtles  me  f ni  i fit»»  n#  melçyatr  labyrinthes  mJ  ji 
minus  grains  polit is  lectonbas  tffe  feleat , & bon*  S '»*•- 
eaufa  offufu  tentbris  fxpius  ineommodavent , ope-  (k)  Quura 
r*  pretium  rifiim  fait  eamdtm  reciprocare  f,T.  nnhidc- 
ram  (g).  Il  veut  dire  qu'il  a retouché  la  quef- 
tion  de  la  PapcfTc.  Chifflct  raconte  qu'une  jmplim. 
Damc  de  Paris  à laquelle  Blonde!  avoit  donné  Roir. 
fon  volume  des  Sibylles  , en  lut  quelques  pa- 
ges  fan»  y rien  entendre , te  dit  à l'Auteur  qu’il  confuli-* 
feroit  fort  à propos  que  cet  Ouvrage  fut  rra-  bu*  Pro- 
duit en  meilleur  François  , 8e  quelle  croit  vinru 
bien  fichée  & bien  furpnfc  qu'on  ne  l'eut  pas  crm™! 
fait  encore  (6j.  doruin 

CE)  1/  ne  fe  fit  pas  uneafaire  de  la  réfutation  Annalium 
de  Baroniui.]  On  n’a  trouvé  après  fa  mort  que 
des  notes  qu’il  avoit  écrites  fur  les  marges  de  fon  hcnfcmm 
Baronius.  Sa  manière  d'ccrirc  en  caradercs  fort  — L)eo 
ferrez  3c  fort  menus  fait  bien  que  ces  notcs-là  coàP^ran- 
font  plus  nombreufes , mais  enfin  ce  n’eft  point  ^ 
ce  qu'on  apelle  la  réfutation  d'un  Auteur.  Les  compen. 
Magillrats  d'Amfterdam  achetèrent  cet  exem-  ,n 
plaire  de  Baronius»  Sc  le  donnèrent  à la  Biblio-  J‘J“' 
theque  de  leur  ville.  C’cft  I)  que  ceux  qui  W Uf  f°- 
vculent  conoîtrc  ce  que  c'cfi  que  le  travail  àc'flZm™' 
David  Blondel  contre  les  Annales  de  Baro-  Amfiti ». 
nius , pem*cnt  contenter  Ictir  curiofité.  Un  damn- 
Miniftrc  (t)  Beamois  réfugié  à A m flcrdnm 
pluficurs  années  avant  la  révocation  de  l'E-  dclTu*  !°?* 
dk  de  Nantes,  dit  que  les  Bourgmaîrrcs  dea'’l'n»J- 
ccttc  ville  l’ayant  (k)  chargé  de  ruiner  de  fond 
en  comble  les  iz.  tomes  de  Baronius,  il  l'a  fait  mn,  cxl 
fans  peine  par  l’alfifhncc  de  Dieu , & que  non  feripra  kd 
feulement  il  a copié  les  notes  de  David  Blon-  ctumfun» 
del  , félon  (l)  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  n^-dhr* 
ces  Mclîîcnrs,  mais  aulïi  qu'il  les  a collation-  .. . publi- 
nées  avec  les  Annales  de  Baronius , livre  qu’il fa 
(m)  n'avoit  jamais  vu  auparavant  : te  que  com- la  Pr4^' 
me  il  a découvert  des  fa  lires  que  Blondel  n’a  (H  Cura 
point  marquées  , il  a cru  qu'il  commcttroit 
un  pèche  d'irréligion  s'il  ne  les  publioit  pas.  ronii-  nar" 
Hxc  auteni  (ex  animo  fat  cor  ) mihi  rcligio  Jiw/tationibut 
impio  ftpelire  filenito.  Il  publia  donc  un  livre  m,n<3uanî 
l’an  167 5.  intitulé  AniibxTonius  A lagencln,  qui  k! 
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+ r.*r«  Synode  National  de  Charenton  l’an  1631.  par  la  Province  d’Anjou , pour  être 
^SSZti.  Profdlcur  en  Théologie  à Saumur  *•,  mais  cette  demande  n’eut  point  de  fuite, 
n*  fi»  loir  qu’on  crût  que  comme  il  n’avoit  aucun  CF)  talent  pour  la  Chaire,  il  étoit 
mo,ns  propre  qu’un  autre  à Pinftruétion  des  Etudians  en  Théologie,  foit  qu’on 
u e crut  que  s’attachant  uniquement  à PHiftoirc  qui  étoit  fon  fort,  il  pourrait  lè  mieux 
f*r,  II'  (ignalcr  pour  le  party.  Quoi  qu’il  en  loit  il  demeura  attaché  a la  Province  de 
dtfftuùtk.  i*pc  jc  France.  Le  Synode  National  de  Charenton  le  fit  Profcfleur  (G)  hono- 
* Aketum  rairc  l’an  16+f.  avec  une  penfion  convenable,  ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué 
»d+i.  «8.  cnvers  perfonne  f.  Les  $ Eclaircillcmens  fur  l’Euchariftic  ; un  gros  (//)  livre 
^ *{*  primauté  en  l’Eglifc;  le  (Pfeudo- IJieiorus  & Tttrr  tonus  Imputantes  fi, 
nfiL*'  qui  eft  un  Ouvrage  contre  les  Epitrcs  Décrétales;  le  Traittédcs  y Sibylles,  où 
fi  a Gnu.  il  s’inferit  en  faux  contre  les  Oracles  qu’on  leur  attribué,  & où  il  réfute  l'ancienne 
v#  iûi8.  pratique  delà  prière  pour  les  morts  -,  le  Traitté  de  <5  Epifcopis  & 'Fresbyteris 
Ziétlu 7*  plurcnt  beaucoup  aux  Proteftans,  mais  quelques-uns  d’eux  dclàprouvercnt  qu’il 
« pfiuj*.  ne  s’attachât  pas  tout  entier  à la  controvcric,  & qu’il  le  mêlât  dans  les  dilputes 
clc  l'hiltoire  civile,  comme  quand  il  fit  un  Ouvrage  de  Formula  £ régnante  Lhrijto. 
u.  Il  y en  eut  aulli  qui  forent  lcandalifez  du  livre  qu  il  publia  (/)  pour  montrer  que 
v a cha-  ce  qu’on  débite  touchant  b PapelTe  Jeanne  eft  une  fable  ridicule . Après  la  mort 

rtnton  eu  âc 

16+9. 1*4. 


fitrJum"  con,*cnt  >4°*  P*g«  >n  /dif.’  Dans  mon  exem- 
16+6.  plaire  le  litre  ne  tait  aucune  menfion  de  David 
. “l°n<lel»  ma*s  dans  Ie  J011™®!  des  Savans  (4) 

finJum  Ie  t*lrc  c001*601  celte  queue , quitus  au  effet  unt 
|6+Ô.  /J14.  quadam  ad  Raromum  ammadverpones  David  11 
f «1  Dm  10  D’ailleurs  le  titre  marque  l’an  1679. 

Jmün  IO  Mc  doutez  point  qu’il  n’y  ait  eu  là  un  tour  de 
*<79 .fut-  fupercheric  de  Libraire.  Apparemment  on  ne 
vendoit  point  le  livre,  & on  s’avifa  au  bout  de 
4.  ans  d’en  rafraîchir  le  frontifpice , & d’y  pro- 
(t)  Vtytt.  mcctre  merveilles  fous  le  nom  célébré  de  David 
hir.  u»ti-  Blondel.  La  vérité  eft  que  Blondel  n’occupe 
l\  u*' dt  Prc^luc  P°,nt  de  place  dans  ce  livre,  & que  fi 
AiuTIk  U I on  Ju3c°ù  de  fa  notes  marginales  par  cet  cn- 

1 f6.  droit-là , on  les  mepriferoit  extrêmement  (b). 

(F)  Comme  il  n’avoit  mue  un  t aïeul  pour  U 
Chaire.)  Voyez  ce  qu’on  cite  de  Samuel  Dcs- 

, Maréts  dans  la  remarque  C.  J’ai  ouï  dire  que 
Blondel  ne  préchoic  pas  par  méditation,  61  qu’il 
avoit  une  extrême  peine  à aprendre  fes  fermons 
mot  à mot.  Ainfi  la  Chaire  n’étoit  nullement 
fon  (air. 

(G)  Le  fit  Proftfeur  honoraire.)  Dès  Ion  il 
fut  cenfc  libre  de  tout  engagement  avec  un 
T roupeau  j il  ne  fut  plus  obligé  à la  refidence , 
il  eut  pleine  permiilion  de  fc  fixer  à Paris,  pour 
être  à portée  de  confultcr  commodément  les 
Bibliothèques.  Ce  furent  les  raifôns  qui  obli- 
gèrent le  Synode  à lui  conférer  ce  titre , voici 

(t)  SammI  mon  garant,  (r)  Posierior  (Synodus)  Blmdello 
Murtjiut  honorant  prof  efforts  nomen  & fl  tpendtum  afpgnave- 
rat , feinte  rinculo  que  fua  E alsfut  tenebatur  , & 
Caret  II.  fada  ti  facultatt  ftdts  fua*  oh  tommodttasem  /i- 
tJt-  }°+*  btorum  tpfi  neceffanorum  ad  Baronii  premijfam  rt- 
futattonem  ftgendt  Lutetia. 

(H)  Un  grot  livre  delà  primauté  en  l'Eglifc.) 
Cet  Ouvrage  eft  fort  cftimé , & réfute  (âvam- 
ment  le  Cardinal  du  Perron.  L’Auteur  en  pré- 
parait une  féconde  partie  , comme  nous  l’a- 
prend  Mr.Colomics;  J ai  oüt  dire  à Mr.Dail- 

(J)  Tu  lé , dit-il,  (d)  que  Mr.  Blondel  avoit  latffi  une 

2 ■SJ**  (onUt,UAUoa  ie  1â  ?u,H4*d  *”  C£ glife  prtfque  auffs 

9’  grande  que  (elle  qui  tU  imprimée.  Elle  e ft  entre 
Us  mains  d’un  Mimflre  qui  ft  tient  auprès  de  Le}- 
de  nommé  CountUes  , pis  de  (élut  qui  fe  ft  Ar- 
minien. 

(h  II}  en  eut  au fp  qui  furent  fcandahfe^  du 
livre  qu'il  publia. , . touchant  la  tafeffe  Jeanne.) 


Je  n’ai  pas  voulu  me  fervir  d’une  propofition 
univcrfdle,  quoi  qu’un  fort  zelé  Théologien  (r)  Ali is 
de  Groeningue  s’cn  (r)  foit  lervi , car  /aurais 
craint  qu’on  n’eût  regardé  cela  comme  un  trait  joba™* 
de  medifance.  Je  me  fuis  donc  contenté  de  Papiflz 
dire  que  cet  Ouvrage  de  Blondel  fcandalifi  quel-  k*”0™ 
ques  Proteftans.  C’eû  un  fait  inconteftablc. 

Les  raifons  que  je  m'en  vais  ra porter  de  ce  fean-  «ri,,  kb*. 
dalc  font  fi  peu  glorieufes , ou  meme  fi  bon-  hm  cotn- 
tculcs,  que  (i  le  Théologien  de  Groeningue  ne 
les  avoit  avoiiécs,  je  croirois  que  le  Profèllcur  offenfione 
Arminien  d’Amftcrdam  les  impute  aux  Refor- omnium 
mez  pour  les  tourner  en  ridicules,  ou  pour  les  P10,erta&- 
rendre  (ufpcds  d’un  énorme  entêtement.  Cour-  Marr/îut 
celles  eft  le  Profcifcur  Arminien  dont  je  parle,  ixtrniai. 
Il  dit  qu’aufti-tôt  que  l’Ouvrage  de  Blondel 
eut  vu  le  jour,  il  y eut  des  gens  qui  le  con- “**M  XjM\t 
damnèrent  fur  l’étiquette  du  fac  ; ils  n arrondi-  fa  rtpm.fi 
rent  pas  qu’ils  l’euilent  lu,  ce  leur  fut  allez  de  * c»mretU 
lavoir  le  but  de  l’Auteur  pour  dire  quïl  en 
avoit  très-mal  ufc,  & pour  le  plaindre  violcm-  tufirmé 
ment  qu’il  leur  ôtât  un  fujet  d’infulter  les  Ca-  »’«w 
tholiqucs  Romains.  N#n  (f)  dejnernui  qui  au- 
duo  ftlum  ejus  argumtnlo  damnatonam  (9njtfliMJ(9mpeifi- 
fentinUam  ferrent  , indignait  quod  maiena  Jibi  non  d'un 
onperttnr  Romam-Catboluis  poiibac  infulfnndi , c 7 l!vrt  f* 
mulierem  Rome  Pontipciam  fedem  ahquaudo  te-  [tHX  _ 
nuijji  objuiendi.  Us  cherchèrent  les  motifs  de  ne mi>  ut 
cette  conduite  de  Blondel , & au  lieu  de  croire  ^o"1»- 
qu’un  homme  qui  avoit  tant  lu , & dont  les 
lumières  étoient  fi  vaftes,  avoit  pu  découvrir  lui  autor 
le  foiblede  ce  beau  conte , ils  foutinrem  que  ««««nt 
h bonne  foi  n’avoit  nulle  part  à fon  ad  ion  , 
quïl  chcrchoit  un  bon  Bénéfice,  & qu’afin  de  rcripdo- 
l’obtenir , il  avoit  fait  (à  cour  au  Pape  de  Ro- nil- 
me.  Prattree  ( g ) tllot  quoi  non  pudet  jaitare  Bien-  ^ fm 
dellam  in  fabulam  transformait  mohtum  tjfe  quod  prtfat. 
terra  plunum  bijloruorum  pdei  de  Jobanna  pro-  A^Ugtr. 
dtdrt,  ut  Poniipit  Romane  gratipearttur , & ab 
pingue  ali  quod  Benepcium  extorquer  et.  Celui  qui 
raportc  ce  jugement  téméraire  , le  réfuté  (b)  u-  **• 
tout  aufti-tôt.  D’autres  furent  moins  iniques;  Malrg- 
ils  avouèrent  que  l’Auteur  avoit  réfuté  l’hiftoi-  ,ftaiu 

1 iulpioo- 

ncin  ferip- 
rum,  ur.de 

calumniandi  anum  arripuemnt.  plane  ;ugolat,  in  quo tantum  abeft 
ut  paraum  illarum  gracia  m amoivent,  ut  con  ira  multit  in  locis 
aenter  cas  pungere  non  dubharir.  U.  ti.  Il  mjiirt  pm  muirt  raifim 
prsft  Jt  tt ,}««  t'Ouvrag t d»  U primauté  rn  l'Eghfi  i impruntn , fart 
f Amiht  travaillait  à eelm  do  la  Paptffi. 
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(«)  U.  A.  re  de  la  Papeffe  par  desraifons  fi  puiffaorcs,  qu'ils 
i*&-  3 '+■  ne  voyoient  pas  qu'on  put  y oppofer  rien  de 
bon;  mais  ils  trouvèrent  fort  mauvais  qu'il  eût 
abufe  de  Ton  loifir  & de  fà  fcience  pour  réfu- 
ter une  tradition  de  cette  nature.  L'intérêt  des 
Protpfani,  difoicnc-ils,  damnât  qu'elle  fit  vra/e, 
pourquoi  faiii-il  qu'un  Mimjhc  en  montre  Lt  f.uif- 
rSStT 1 ‘ ' l P4’  fuiettx  Ijijfer  aux  Paptftes  le 

tes,  qoibus  f0,n  de  nettoyer  leurs  ordures?  meritoient-ils  qu'on 
roonrtri  leur  rendit  en  cela  quelque  forte  de  bon  office , eux 


(i)  Nec 
potuit  id 
conitlitim 
Blondclli 
non  dil- 
vlicerc 


& que  par  cette  protcflation  il  tâchoit  de  di- 
minuer le  fcandale  , & d éviter  la  cenlurc  du 
Synode.  Quant  ( promulgationcm  ) tutu  etiam 
Btondellus  ut  fe  infeit  faétam  excufab.it , ad  of- 
ftnftonem  elevandam , & cenfuram  fiucdicam  cau- 
tins  dedmandam.  Il  ajoute  que  le  manu  frit  ne 
fut  pas  envoyé  tout  droit  en  Hollande,  mais 
de  Paris  à Londres,  8c  de  Londres  à Arnflcr- 
dam  : tour  cela  par  précaution  contre  les  ccn- 
funes  qu’on  avoit  à craindre  ; Ut  ft  lis  ulla  fuper 


quulalcrc  qttl  ne  ceffm  je  deehsrer  la  mémoire  des  Refor-  cjus  editione  fuo  Autori  motet  et  ter , eadem  prajlo 

VU*  Clt  5 1 ' |_  I r..: l.j:.  r 


prx porte-  tnateters  ? Voilà  quel  ctoit  le  langage  des  plus 
« h*c  <ii-  modérez , & c’cfl  ainli  que  l'on  parlera  tou- 
ligcmnin  jours,  lors  que  l iiucrcldc  party  aura  plus  de 
cao”  *4.  Pirc  ^ cc  qu'on  dira  que  les  idées  de  l'ordre, 
verûrio-  que  les  idées  de  l'honnête , que  l'amour  de  la 
ruin.ac  fi  vérité  en  general.  Je  dis  en  general,  8c  cc  font 
ipii-mc.  ^cyx  bien  differentes  qu’aimer  la  vérité 
non  elle nt.  en  clie-memc , & qu  aimer  le  party  que  1 on  a 


effet  exeufatio  qua  bodie  utitur  DalUus.  Franche-  * Afesue- 
ment  je  ne  croi  p3s  que  cct  Ouvrage  ait  etc 
mis  fous  la  prefle  fans  le  fu  8c  le  confcntcmcm  fuHoufc 
de  l’Auteur.  Mr.  Ménage  contoit  une  chofc 
qui  fiit  à nôtre  fujet , & qui  témoigne  qu’il  plie“ 
n 'avoir  pas  bien  retenu  les  principales  circon-  cjus  fs  au 
fiances»  car  il  ignorait  l'édition  Françoifc.  C’eft  adÇFSa!- 
moi,  difoit-il , * qui  fuis  exufe  que  David  Blondel 


b!art(iu:  une  fois  pris  pour  le  véritable , & que  l'on  efl  a fait  imprimer  fin  Traitté  de  la  Papeife  Jeanne,  cnidino- 
uitjiifr.  ôien  rëfbîu  de  ne  prendre  jamais  pour  faux.  Il  n'avoit  fait  d'abord  qu'un  di fours  en  François  ni*»  u* 

W-î,*‘  ""  — v * ‘ $«’»*  *»  P^U,  & que  je  gardai  quelque  Unis,  ®"u""vilî 

Je  le  prêtai  cn  fuite  à Mr.  Sublé  qui  le  garda  ians  J-a. 
prés  d’un  an.  David  Blondel  vint  en  fuite  me  le  vcniilct. 
demander , & je  ne  voulais  pas  le  luj  donner  d'a- 
bord,  parce  que  je  craignais  qu'il  ne  voulu  fi  U fup.  rum'eon-' 
gnarà  eonfutania  fabula  qUatft  pro  vera  hiforta  baberi  primer.  Je  lui  dis  que  c'étoit  un  ouvrage  qui  me-  fiderate 
Houï'n'qui  Prote^antium  inter  ft.  Prxftitiffe  firdes  fias  Pou-  ritoit  d'être  imprimé , & qu' apparemment  il  vou-  • 
avoir  ic  nt  tifeiis  eluendas  relinquere  : indignas  enim  effe  qui-  loti  en  frit  fret  le  publie:  mais  il  m'xjfûrx  f fort  ’Z'/Zr. 

qu’il  voulait  y travailler  & le  faire  imprimer,  que  ego  ilium 
je  lujt  rendis.  En  effet  il  le  fit  imprimer  en  Latin,  «ndbalim 
mais  tout  autre  qu’il  n’ était  auparavant.  On  dit  CancU 
(c)  que  Mr.  dcSaumaifc  fur  les  premières  nou-  ubi  fupu 
vcllcs  de  cc  livre  de  Blondel,  s'écria  qu'on  me  Pag- »J4- 
l'aporie,  je  le  diffpcrai  en  foujfUnt  une  fois  deffus.  ^ 
Blondel  lui  envoya  l’original  de  (on  Ouvrage  Oei-Ma- 
Latin,  8c  n'exigea  autre  condition  fi  cc  n’cft  renmsouti 
qu'on  le  publiât  tout  entier,  ou  à la  tête  ou  à 
la  fin  de  la  reponfe.  Sautr.aifc  accepta  cette  Saumnife, 
condition,  8c  vécut  encore  fix  ans;  mais  quoi  M non 
qu'il  eût  promis  de  répondre , il  ne  le  fit  pas , 

& l’on  ne  trouva  quoi  qucccfoit  parmi  fespa-  lt,jus“ 
piers  qui  concernât  la  réfutation  de  Blondel  (f).  Jpem  fc- 
Lc  mime  Courceltcs  qui  débite  tout  cela,  affii-  c5t** 
rc  que  Rivet  lui  assoit  écrit  qu’il  doutoit  qu'on  ffff 
put  répondre  fblidement à Blondel,  Valde  fifupr.fag. 
monJr.  pcs  Prudes  dans  tous  les  préjugez  de  fa  Commu-  dabitare  an  bette  ei  refponderi  pojfct , & (ton  leclo-  î lû 
Jélfôut  U nion,  s’expofe  à de  grans  inconvcnicns.  r«  eardati  totUpAfUnn»  IT»  ^B™.ïnu 

remarque  Au  reftc  cc  que  Blondel  a c'crit  fur  la  Papcf- 
-p*  fc  a paru  cn  divers  tems,  &:  endeux  langues. 

Faits  On  imprima  à Amflcrdam  cn  KÎ47.  fon  fami- 
cônccr-  ijer  Eclaircijfcmcnt  de  la  question,  f une  femme  a 
vrcticDa-^*  a$fe  m ftf£*  P^pal  de  Rome  entre  Leon  I V. 
vid  Blun-  & Benoit  111.  Après  fa  mort  le  Sieur  de  Cour- 
dcl  fur  la  cejles  fit  imprimer  en  Latin  cc  même  Ouvra- 
Pai tsse.  naais  beaucoup  plus  ample,  à Amflcrdam 
l‘an  1657.  En  voici  le  titre,  dejoanna  Papijfa, 

-e  fvefamoft  qtuf  mis,  an  fxmina  ulla  inter  Léo- 
nem  1 V.  & Beneditlum  lit.  Romanos  Pontifices 
(e)  ubi  media  federit  » «Wx^e-ir.  Comccllcs  (c)  aflurc 
fupra,  fag.  qUC  f Auteur  retint  chez  lui  fon  manuferit  plus 
* ’ +’  dé  neuf  ans , & qu’en  commentant  à y tra- 
vailler il  ne  fongeoit.ï  rien  moins  qu’à  l'im- 
prcflion.  Il  avoit  feulement  la  compiaifancc 
d’examiner  une  matière  fur  laquelle  l’un  de  fes 
amis  l’avoit  confulté;  mais  il  fc  laifla  vaincre 
enfin  aux  prenantes  follicitations  de  fes  amis, 
qui  l’affùrcrcnt  que  cct  Ouvrage  plairait  beau- 
W In  TC-  C0lip  >1UX  curieux  de  l’Hifloire  Ücdefiaflique. 

Mr. Des-Maréts  affvirc  (d)  que  Blondel  nia  qu’il 
3*4-  eût  eu  aucune  part  à l'imprcflion  de  fon  livre, 


firufôr*  Al'1  (a)  a2>*  Auctorem  & opus  paulo  aquiores , 
Jar.iU  pa-f aient  sir  quidem  ipftm  tant  tfficacibus  cpmiomm 
tefiàvrm-  vulgarem  argumentss  impugnajfe  , ut  non  videant 
fore  * Ou  <>d  Hla  reponi  cum  fpccse  poffit  : fed  tamrn 

Sieur  Con-  ajunt  non  debuiffe  otio  fuo  & eruditione  abats , in 


avoir  ièris  tifciis  eluendas  relinquere  : indtgnos  enim  effe  qui- 
contre  bus  nollti  opérant  ca  in  re  ftam  commodcnt  ; cum. 

imbtrm , Zuinglium,  Calvinum,  aliofque  Pro- 
otu  que  U teHarnium  Doclores , fileant  atrotibus  convitiis  pro- 
plûpart  Jet  fiindere  , quibus  illorum  memoriam,  quantum  in 
furent**^  fc  ’ to1*  wu,,^°  odiofam  tcddaM.  Mr.  Dcs- 
et range-  Matcts  qui  a réfuté  Courccllcs  ne  nie  point 
meut  fur-  qu’on  ne  fit  ces  jugemens,  & ne  dit  point  que 
/iinJr“rf  ^'on  {01t  cn  cc*3,  contraire  il  confir- 
jixteur,  mc  1e  mieux  qu’il  lui  cfl  poffiblc  la  penfee  de 
ô>  qu’ilt  ceux  qui  difbicnt  que  Blondel  compofà  cc  li- 
jugerent  _ vrc>  p0ur  f3jrc  fa  Couraux  Catholiques  ( b ) Ro- 
voûlû%on  ma*ns'  l-’Eglifc  Romaine  cfl  toute  remplie  de 
frire  mm-  gens  qui  jugent  la  même  cliofe  de  ccuxquAc- 
trtdt  fr  futent  les  Légendes  ; on  les  traite  d'heretiques, 
femelèr$M  ou  ^autcurs  d’heretiques  ; de  forte  que  de 
*«»  dam  pN  & d'autre  un  homme  qui  n’a  point  pour 

U grand  but  de  fc  confirmer  par  fes  recherches,  8c  par 
monde.  - - - - - - - - 


ris  cordait  fatisfattme.  Un  Avocat  de  Rouen  (g)  Mr. 
nommé  Congnard  répondit  au  livre  François,  atntauU 
juflemcnt  la  meme  année  que  Blondel  mourut.  "Jfff 
Des-Maréts  répondit  au  livre  Latin  un  an  après  Sfonltw 

3u’il  eut  été  imprimé,  8c  l’infera  tout  entier  du  renier- 
ons fa  reponfe,  cc  qui  cfl  une  preuve  éyiden- -f’nyfr^fe 
te  qu’il  n'avoit  point  aperçu  les  grandes  dilfi-  ff,  jc 
cultez  qui  mettoient  cn  peine  Rivet,  ou  qu'il  cette natu- 
croyoir  les  avoir  pleinement  levées.  Caron  n’a 
jamais  l’imprudenrt;  de  publier  tout  entier  l’üu-  ",URe- 
vrage  auquel  on  repona , lors  qu’on  cfl  perftia-  publique 
dé  qu’on  n’a  pu  répondre  à plaideurs  difficul-  des  lettres, 
tcz;  on  prend  le  party  cn  cc  cas  - là  de  choifir  soîemb. 
cc  que  l’on  veut  dans  l’Ecrit  de  l’Antagonifle,  16^4.  art. 
& de  faire  fcmblant  de  n’avoir  point  vu  cc  à 1 l-P-9?î- 
quoi  l’on  ne  fait  que  répliquer.  Il  y a cent  !i-  çb)  cet 
vrcs  contre  Icfqucls  on  ne  dirait  rien  , fi  l’on  Ou-.mge  m 
ctoit  obligé  de  les  inférer  tour  du  long  dans  fa 
(g)  reponfe.  Il  n y a pas  long  tems  que  Mr.  ,fr  ';/r< 
Spanheim  le  Profeffeur  cn  Théologie  a écrit  {/))  Ltnfant 
pour  rétablir  la  Papcfic  Jeanne.  Il  n’a  pas  été  MwtjirtJe 
rebuté  par  les  embarras  qui  inquietoient  Rivet 
8c  Saumaifc.  On  peut  dire  de  fon  livre  & de  Amjler- 
cclui  de  Dcs-Marcts  que  s’ils  ne  peuvent  pas  dam  en 
Gggg  con-'*9*- 
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de  Voflius  il  fut  apellé  pour  lui  fuccedcr  dans  la  profeilion  de  l’Hiftoire , par  les 
Curateurs  de  l’Ecole  Uluftre  d’Amfterdam.  Il  s’y  tranfporta  l’an  I6f0.  & con- 
tinua fe  Teilles  8c  fes  travaux  avec  Ion  application  ordinaire:  ce  qui  joint  3u 
changement  d’air  lui  attira  beaucoup  d’incommoditez,  & lui  lit  perdre  la  vue. 
* ib  fat  On  allure  qu’en  cet  état  il  ne  laillà  pas  de  dicter  deux  * volumes  in  folio  lur 
mutn,  ja  gcncaloine  des  Rois  de  France  contre  Chifïïct.  On  prétend  qu’il  entreprit 
ZpZ  cet  Ouvrage  à la  prière  de  Mr.  le  Chancelier  Scguier.  Il  fc  trouva  en  Hollande 
à Amji'r.  dgs  efprj()  (K)  chagrins  qui  tâchèrent  de  le  rendre  fulpect  d’Armimaniimc,  Sc 
iSjr+"  qui  blâmèrent  les  ( L)  confidcrations  reiigieufes  ce  politiques  qu  il  publia  du- 
rant la  guerre  dcCromwel  8c  des  Hollandois.  Il  mourut  le  6.  d’ Avril  165  f. 
âge  de  6+.  ans.  Il  avoit  deux  freres  plus  âgez  que  lui  tous  deux  Mimftrcs , l’un 
s’apclloit  Moife,  8c  l’autre  garnir.  Moïfc  Blondel  fut  Miniftre  a Meaux, 

Sc  puis  â Londres,  & publia  un  livre  de  controverfe  qui  témoigne  qu’il  avoit  de 

l’éru- 


jfiûiii  de  convaincre  toutes  fortes  de  lecteurs  que  l’hif- 
itm  t'tma-  toire  de  h Papelle  foit  véritable , ils  les  peuvent 
£f*rfa  n**  du  moins  convaincre  de  l'habileté  & de  la  fcicn- 
n’tfi  Jirt  ce  de  leurs  Auteurs. 

m Franc*  ( r ) oet  t fonts  chagrins  qui  tâchèrent  it  le 
rcuc^re  fHfp(^  d'Arminiautfme.)  11  y a beaucoup 
pendent  en  de  gens  dans  les  pais  étrangers  qui  fc  font  une 
le  du  c **»  faune  idée  de  la  liberté  Hollandoilc,  & de  (a) 
l écrit  fai  |a  fcrvJtutjc  p rançoife.  Ils  n’ont  pas  tort  de  dire 
D'ek’tfi-ct  cluc  1e  tribunal  de  l’Inquifition  r.fpagnolc  cfl 
que  net  abhorré  en  Hollande , mais  il  ne  laine  pas  d’y 

Se„x,U,f. 

avoir  un  a (lez  bon  nombre  d'efprits  foupçon- 
f,Zr  hc“x*  ombrageux,  inquilîteurs,  qui  prenent 
tout  ce  garde  quels  amis  on  a,  & qui  fondent  là  def- 
cjm’iIj  Je-  fus  mille  jugemens  téméraires  , dont  ils  font 
rtrnaurU  Part  ^ beaucoup  de  gais  de  nuifon  en  maifon, 
France,  fi  6c  fur  tout  à ceux  qui  peuvent  fervir  ou  nuire 
tn  neen-  (don  qu’ils  font  prévenus  ou  pour  ou  contre. 
Yêl'fJèï  l*1-'  povre  David  Blondel  s’imaginoit  qu’en 
»-,ll  U forant  de  France  pour  aller  à Amftcrdam,  il 
Jeriuert  palferoic  de  la  fervitude  à la  liberté;  & il  ne 
f auihifi  1 favolt  p,s  qU*ii  s'aiioit  mettre  fous  les  yeux  de 
tient  enctr*  certains  cipions,  qui  lui  teroicnc  un  crime  atro- 
flu>  fan  ce  de  ce  qu'il  auroit  des  liaifons  d'honnctctc 
t bernent  4*  avcc  un  ancicn  (t)  ami  qui  avoit  contribué  à 
“û'en  ne  ^ '^'«ion  , & dont  la  connoiflâncc  lui  étoit 
d’un  grand  ufage  dans  un  pais  inconu.  Il  ne 
favoir  pas  que  ces  cfpions  raporteroient  tout  ce 
qu’il  diroitr  & qu'on  donneroit  un  fens  finifi 
avtcCenr.  trc  i certaines  choies  quj  lui  pourroient  écha- 
'ftîeurAr-  1KT  cn  converfation  ; fi  bien  que  la  mcdifance 
muuen.  fondrait  fur  lui  avec  toutes  fes  horreurs,  6c  le 


le, 


(b)Ceft: 


(e)  rl  tar-  ^CTo‘l  Paficr  pour  un  homme  qui  confpiroit 
),  4-„„  contre  l’Etat  & contre  l’Eglifc.  Je  n’avance 
Om met  rien  que  je  n’ayc  lu  dans  les  Ecrits  d'un  fameux 
“îuïlitau  ”^,eo*0g‘tn  • H11*  a pr's  1J  peine  d'aprendre  au 
chant  U public  ce  tiffu  de  mcdifanccs;  Quoi  illi  Apolo- 
CrjretTni-  gu  (t)  prologuiu  galeatiim  préfixent  i watv  Blon- 
xerftllt.  fallut . . . tnuhum  dcitmt  de  ipfius  exislimatione 
(J)  rejet  apud  plerofque , ac  fi  méditâtes  fuiffet  in  gratiam 
te  que  an  RiiiiotijtTdiniiim  evf.rsionem  (d)  doânna  pu- 
* Auteur  P^IU  m 1)11  E“lffi"  » A liis  obfervontibus  intimam 

4am  la  ilium  & jugtm  tjuam  cmn  D.  Curcellao  familiari - 

H**  talent  i oluil  ex  quo  vixit  in  Btlgio  ; Altit  ad  ani- 
t »nt  ulru  1HMnt  rerec-iti!,ljuS  hberioret  quofdam  vocet  tpfius 
cj- chanta-  /»  ftWtntum  Augufitni  & Sjnôdttm  Dordracettanr, 
lie,  fa  In  ...  . jihif  indigtumibui  qued  juflo  profitndiui 
Ir.üntu jneî  fc  nunufcufT,t  «cgotti i hnjus  R eip.  (e)  tn  quj  erat 
ar  recentior  hafpet  (/)•  Je  laiflc  pluliairs  autres 

(■•)  rejet  mjuva‘s  hruits  que  cet  Auteur  ramalfa  à fon 
Urcnar-  grand  regret»  dit-il,  &' neanmoins  avec  un 
que  fa-  foin  fi  exact,  qucMr.  Daiilé  lui  cn  a fait  un 


( f , Marefîm  ex récit,  q ■ de  gratin  n.  il.  (g)  Qux  omnia  dici 
ix  ’Attui  in  iilutn  co  mihi  .egriuf  accidil  quod  iiuniaa  mihi  cura 
ij'io  ncccüiiudo  lcmpcr  mtcrccffcnt.  IJ.  tb. 


très-dur  reproche  après  les  avoir  réfutez  tous 
l’un  apres  l’autre.  Une  (h)  funt  qtu  hpicriia  «mira  (b)  DaU 
ehrijjimam  opiitnt  & erudtiijfimt  vin  [amant , au: 
finxtl  ipfe , aux  à maltvalts  plebeiitque  ingeniis  ex-  AjaUg. 
cogitdSa  magno  fiuito  te nqtnrenda  & cerradtnda  part.^.cM, 
CT  in  public am  hominum  lucem  edenda  putavit  ; 
qua  quant  fini  panda  , & ad  id , quod  Agit,  con- 
fia endum  meplAy  omîtes  jam  intelligunt 

K une  quo  nomme  appeUabo  tllam  Epurita  diligtH- 
tiam,  qua  ü quitquilus  & nugas , partuti  [miles, 
pAUim  [alfa , plerafquc  dulnas  & menas , aut 
ipfe  tommentus  efl,  aut  ex  ctioforum  hominum  cir- 
eulis  atque  rumufculis  Jludtofilfime  collegit  hoc  am- 
mo , ut  perfitaitAt  extmium  Dti  fervum , & pofl 
immtvfei  in  Chrtfit  vinea  labores , è terris  nuper 
in  calot  receptum  , hoc  antequam  moreretur,  egijfe 
ac  mediutum  tffe , ut  publuam  E cclefia , m qua 
degebat . doÛnnam  everteret  d Depuis  la  mort 
de  Blondel  les  chofes  font  bien  empirccs;  & 
principalement  depuis  que  certains  cfprits  fac- 
tieux & fuperbes  fortis  de  France,  fe  veulent  fai- 
re redouter  par  des  coups  d’eHai  d’Inquifiiion. 

Voyez  je  vous  prie  comment  un  Miniure  d’Aî- 
Icmagnc  (i  ) dcplorc  le  malheur  de  David  Blon-  Vf****" 
d^  qui  quelque  doux  &'  pacifique  qu’il  fut,  6c 
quelques  fervices  qu’il  eût  rendus  à la  caufe,  ne  r»,  p*g. 
laifia  pas  d’etre  expofé  à mille  morfures&  pen-  69  î-  6* 
dant  fa  vie,  6c  après  fa  mort.  faunt.  ^ 

(L)  Qui  blâmèrent  les  confidcrations  religicu- 
fes  & politiques  qu'il  publia  durant  la  guerre  de 
Crommel.  ] Nous  avons  vu  dans  la  remarque 
precedente,  que  fes  ennemis  tirèrent  de  là  l’une 
de  leurs  preuves  de  fa  prétendue  confpiration 
contre  l’Eglifc.  Son  Apologiftc  (t)  prétend  (*)  Cmr. 
que  c’ctoit  par  haine  contre  les  Etats  de  Hol-  " . *• 
lande  que  l’on  blàmoit  les  confidcrations  de  AjaUg. 
Blondel  ; mais  on  lui  (l)  répliqué  que  cet  Ou-  pag.  JO*. 
vrage  contient  des  chofcs  qui  dévoient  dcplai-  m Mart- 
re aux  Etats  de  cette  Province , & qui  deplu -fim  ta  ét- 
roit à quantité  de  gens  de  bien , & qu’il  con-£'7?*' 
tient  d’ailleurs  beaucoup  d’inveérives  contre  les  ^ ^ 
Parlementaires  d’Angleterre,  & contre  les  Prin-  311. 
ces  qui  au  lieu  de  venger  la  mort  du  Roi  Char- 
les, fe  hâtercntde  faire  des  ligues  avec  Cromwd. 

Cela  veut  dire  que  fi  Blondel  avoit  encore  vé- 
cu deux  ou  trois  ans , il  eut  couru  rifque  de  (è 
voir  accufé  de  aime  d’Et’at,  pour  avoir  fait  un 
libelle  contre  la  République  d’ Angleterre,  un 
libelle»  dis-je,  qui  croit  une  ccnfurc  violente  de 
l'union  qui  regnoit  après  la  mort  de  ce  Minif- 
tre  entre  la  Hollande  & l’Angleterre. 

(.M)  Moife  Blondel  fut  Mimftre  à Meaux , Mipsuk 
ç r publia  un  livre  de  controverfe.)  Ce  livre  eft  tn°ûut^ant 
intitulé  Jerufalem  au  fecours  de  (Scneve:  d fut  h, 


im- 
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M * ^4r  l'Érudition.  On  prétend  que  lès  lumières  ne  furent  ( N ) pas  inutiles  à fon  frere.  * c,u 

r.tùn 1 - --  — - • • ' '•  - • - rtit  f*r 


qui  tut  oppol’c  à la  Bulle  d'innocent  A.  contre  la  paix  : 

(i)  u nt  de  Munftcr.  Je  n*ai  point  parle  non  plus  des  gratis  efforts  que  firent  les  Catho- 

Kquei  pour  attirer  nôtre  Blondel  dans  leur  Communion.  Un  de  l'es  confrères  auttm-  • 
C qui  ne  l’aimoit  pas,  a prétendu  que  ce  n’étoit  pomt  une  choie  qui  lui  fit 

le)  Bion-  ncur-  S*  penfee  (O)  mente  quelque  examen.  U a loutcnu  aulli  que  Blondel  jv«p» 

jouifloit^-^  p*~ 
Pfèudo-Ifidoro  ScTnrriano  vÉpohmibu* fstam  f ^ ^ 
in  vetnum  Canon  uni  nontia  pertuam  abonde  com-  ,n,  t,itr* 
probaffet , & tnfuper  dillgerutjjimè  evolvtjfet  Cdno-  Faffirt. 
net  Cf  Cenpitusioius  Sjnodorum  Sationalium  Re-  ^ Jm  ^r4. 
fornuurum  , ejufJttn  Mofis  ftdtns  fui  adjoins  i *-  fei.  Ape- 
dnfirid  : ou  lomprobaudo  id  proferre  pofjim  quod  î}8- 
bdbtam  m mto  Mufto,  ex  munie  Mofis  Ulondells , 
proer  exctrptd  quadons  Pair  uni  Groiotumcx  La-  rtm»rqnt 
tinontm , & BclLrmini  opufmium  de  Scriptor.  c- 
ÉccL  fonts  nom  manufcripm  eluaddium , Difei - (A)Sednec 
phtum  Fulefurum  Gdllid  mtidtffimt  ftnpuin,  (J  »d  laudes 

tonis  Sckohh  ex  Svudorum  Xatioaahum  denfto-  'r"u‘  P'T* 
1 ttnere  ini- 

tubus  lUuJtratom.  1 hi  Tiderur 

(O;  Sa  penfee  mérité  quelque  examen.]  Cour»  ^uoJ  cura 
celles  avoir  entre  autres  louanges  donne  celle-  I,bcntcr 
çi  (g)  à David  lilonJcl,  que  les  Catholiques  tnt'pon. 
admiroient  de  telle  lortc  Ton  érudition,  qu’ils  tificü,cura 
lui  offrirent  la  Mitre  pendant  qu’il  étoit  à ma- 
ricr , & puis  une  belle  charge  ou  à la  Cour , 
ou  au  Parlement,  s’il  vouloic abjurer  fon  hcr©-  pepdeat, 
fie.  Des-Mafets  répond  (b)  que  ce  n'eft  pas  un  J|cc  li>lclt 
fujet  de  louange  , tant  parce  que  les  Papilles 
tendent  le  hameçon  en  tout  teins  & en  tout  lieu,  fuj,  ludi- 
que parce  qu'une  honnête  femme  ne  met  point  busacccn- 
parmi  lès  éloges  d'avoir  refifté  à des  propofi-  !crc  V0?* 
tions  impudiques.  Cette  dernière  maxime  n cil  jbüicita- 
pas  abfolumcnt  vraye  ; elle  a befoin  d’être  vue  tionibut 
d’un  certain  côté  pour  ne  point  paroître  faufle. 

Il  cft  honteux  à une  femme  qu’on  lui  ait  fait  tm 
des  propofitions  d'amour  » car  cela  fait  voir  fref.  pag. 
qu'on  n'a  pas  eu  trop  bonne  opinion  de  là  ver-  J 3*- 
tu;  8c  ainfî  route  femme  qui  fc  vante  d'avoir  Si  c’ut 
refifté  à des  Ibllicirarions  impures,  fait  favoir  uneloüan- 
en  meme  tems  quelle  n'avoit  pas  fu  mettre  fa  ^Vune 
réputation  fur  le  bon  pied  qu’il  fâloit , ou  io-  femme 
fpircr  tout  le  relpeéi  qu’une  femme  vertueufe  qu’elle  a 
mérité.  En  ce  fcns-là  on  doit  admettre  b maxi-  de* 
me  du  cenfcur  de  David  Blondel.  On  m’ac-  tjoMiiB- 
cordera  fans  doute  que  de  deux  femmes  égale-  pudique», 
ment  belles  & charmantes , & engagées  dans  le  “ 
monde,  celle  qui  n'auroit  jamais  effrayé  aucu- 
ne  propofitioa  mal-honnête  auroit  plus  de  lieu  fille  aux 
de  fe  vanter,  que  celle  qui  auroit  Couvent  re-  «cotations 
pqufic  le  tentateur  ; car  ce  feroit  une  preuve  ^ 
que  celle-ci  n'auroit  pas  imprimé  comme  l’au-  ugi®n. 
tre  fur  là  conduite  ce  caraétercde  fageffe,  qui 
perfuade  qu’on  feroit  très- mal  reçu,  & qu’à  coup 
fur  ce  feroit  peine  perdue  que  de  faire  le  fou- 
piranr,  & ce  qui  s’enfuit.  Mais  tournons  la  mé- 
daille , nous  verrons  que  le  ProfcûcurdeGroe- 
ningue  à mal  c en  fuie  Courcclles.  Il  n’eft  pas 
vrai  généralement  parlant  qu’une  honnête  fem- 
me ne  doive  pas  s’eftimer  digne  de  louange, 
pour  avoir  Couvent  refifté  à de  mauvaifes  folli- 
citations.  Toute  famille  (i)  qui  peut  cirer  une  (J)  r*r« 
telle  ou  une  telle  qui  ont  refifté  aux  offres  d’un  ^ 
grand  Financier,  ou  d’un  grand  Prince,  croit 
fe  couronner  de  gloire.  Plus  les  tentations  ont 
été  fortes  & frequentes , plus  s'cft  on  alluré  par 
G g g g x de 
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Neodide  ...  , 

funcio-  imprimé  à Sedan  en  l’année  i <5:4.  L’Auteur  juf- 
rero.  Bol-  Je  fêntiment  des  Proteftans  fur  les  livres 
Apocryphes,  pnr  le  fuffnge  des  Juifs  &•  des 
Tenneuno  Peres.  Le  fameux  Controverlifte  Pcrc  Veron 
toTum  inc-  accufe  Blondel  de  plagiat.  Jeun  Rjinold  Au- 
nibünov!  4 ntl  gros  Ime  m quutto 

eft,  anti-  6 oo.  feuUlèut  (0;  on  environ,  intitulé 

quurn  ob  icnjure  des  livra  Apoa/pbei  du  Vieil  TcQumrnt 
(entre  les  tupifles , fpettdlemtvt  tonne  Relier»  Bel- 
•gî^noii'  br«i»  M.DC.  XI...  Uei  pietei  de  te  gros  ro- 
ignorat  lame  e{l  (OHipofï  ou  recueilli  le  livre  de  Blondel, 
hxc  Pii **  Ion  Mïniftre  de  Meaux,  fur  cette  matière,,  intitulé 
J”  Hitruj.lm  & Kimi  .a  (tant  *t  Garni  II). 
Recorde-  Je  ne  fai  point  fi  Veron  a cru  que  ce  Blondel 
twÿrori-  Mimftrede  Meaux  éroit David  Blondel,  mais 
do*  die"  ^ 3 Cl^  cau^c  ftuc  ChilHet  a pris  l'un  pour  l'au- 
cum  ipud  tre.  Chitflet  avant  que  de  publier  fa  répliqué 
Mcldenlê»  au  gros  volume  de  Blondel  , lâcha  un  petit 
bma”"  ^vantc0urcur^c  S°-  P3?05  ^ous  le  titre  de  l»w- 
Gene^0*  i*  Francia  Everforit  Davidit  Blondells  Mnnïln 
fu*  ab  C alvinijld.  Cl/pei  Auflridti  liber  prodromui.  Il 

Hierofo-  jit  beaucoup  d’injures  à Blondel  qui  ne  lui 
ip&Romt 01  avo*t  P35  ^ chiche , & il  l'acculé  nomme- 
fupoctùi  ment  de  plagiat.  Il  prétend  que  c’ctoit  un 
frûura  vieux  peciié  en  lu^,  & il  le  renvoyé  aux  paro- 

3e^ib»B  ^ 'rcron  ‘l110  * 0,1  v'cnr  ^rc 

Tranciici  Le  voilà  donc  pci  fuadé  que  fon  adverfaire  avoir 
Veroni*  été  Miniftre  de  Meaux,  & qu’il  avoit  tait  le  !i- 
vrc  de  Jcrufalcm  au  fecours  de  Geneve , mais 
( c’eft  atcribuci  à David  Blondel  ce  qui  n'eft  du 
qu’à  fon  frere  Moïfc.  Le  P.  Meynier  dans  un 
fcanjuâi-  libelle  (d)  qu'il  compofa  fo'us  le  malquc  d’un 
fie.  Mr.  Proreftant,  a dit  que  David  Blondel  était  Mi- 
î 'uR*  u*  n‘^rc  Roucy-  ha  meprife  de  Mr.  l’Abbé 
/•*  ilftrê  Marollcs  cft  moins  conlidcrablc  que  cellcs- 
i»mt  entier  là.  Il  donne  à Blondel  le  nom  de  Daniel,  au 
dnnr  ["  lieu  de  celui  de  David.  C’eft  dans  le  denorubre- 
ment  Auteurs  qui  lui  ont  fait  prefent . de 
&lez*-’  leurs  Ouvrages  , ou  qui  ont  prié  honorable- 
ranm  un  mcnt  de  fuî.  H dit  que  Blondel  lui  fit  prefent 
°omtùfe  ^OD  *lvrc  ^a  Jeanne,  s'étant  ferri , 

flrJt!  ajoute-t-il , d’une  obfervation  confiderable  qne  je 
èinûflrn.  lui  fu  un  jour  dans  te  cabinet  de  ftu  Mr.  du  P uj 
cv/*  -ne  çUJ  (g  jj  j,t  ja  mcmc  choie  dans  fon  Hif- 
pffan.  toirc  de  France,  & marque  en  quoi  coniiftoit 
cette  obfervation. 

Jutât. prof.  (N)  Sts  btmieres  ne  furent  pat  inutiles  à Da- 

pag. \j).  vid  Blondel.]  Voici  ce  que  je  trouve  dam  le 
(f)  Râper-  Profefleur  de  Groeninguc.  Caterum  (r)  inde 
m M teU  apud  uollros , noflri  ftculi  P botius  didns  efl  Blen- 
« pfw  dtUus,  quod  ex  fûts  & fus  frottis , Uofis  Bloudelli , 
firi  pientifprm  & dihgentifjimi , laboribus,  rete- 
Jugtm.in  ru  m Pontificum  Epifioûs  Décrétâtes , quai  jamdiu 
Sav.t.x.  ur.un  ne  rue  fanus  (/ ) vole  bat  admittete  , mfuo 

5u  fujet  Jm  faux  ifiJort  le  P.Strmood  apclloit  Mr.  Blondel  «a  m- 
fjnetur  Jt  portes  tmrjertos , â caulc  de  la  chaleur  te  de,  effort»  avec 
Jefbuelc  il  a pourfum  ces  deux  Auieurs  dont  b défaite  n’etoit  ni 
dimcÙe.  ni  fort  conliJcrable . après  que  tant  deCritique»  Catholi- 
que, avoient  déjà  découvert  le,  impoiturc,  difidorc.B:  que  le  pro- 
cédé de  Turnen  %voit  été  füflc  k centurt  par  les  plus  judicieux 
d’entre  no»  Ecrirai  ri  $ avant  lui.  Rivet  pari*  bien  pieu  avantageuf*. 
meus  Je  et  livre  Je  ItionJtl.  Oper.  t.a.  pag.  1079. 
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, ‘jmuüott  d’une  (?)  p*niïon  à laû»  de  France,  & qne-ceb  le  détournent  de 
réfuter  Baronius  ' . , u__ 

BLONDEL  (François)  Protêflcur  en  Médecine  dans  1 Uiuvertité  de 
Par»,  etoit  un  tort  lavant  immune , mais  (A)  fàfcicncc  étoit  indigefte-,  & d’ail- 
leurs Ion  entêtement  contre  la  Chymic  ôc  l'antimoine  remplirent  de  troubles  fie 
de  divifions  la  Faculté.  Gin  Paon  quoi  qu’il  fût  de  Ion  fcndmenc  fur  l’anrimoi- 
ne,  ne  laide  pas  de  parler  de  lui  comme  d’un  grand  (B)  chicaneur,  & d’un  * JJlî* 
méchant  Ecrivain.  Perforine  peut-être  n’a  caractenie  d’une  maniéré  plus  ingcmeu-  B. 
fe  ni  plus  agréable  ce  Médecin  que  le  Sieur  Lami  -,  mais  comme  il  en  avoir  été 
pcrfccuté , u faut  prendre  garde  fi  la  pallion  n’a  point  trop  de  part  au  tour  malin 
qu’on  remarque  (c)  dans.ion  p0Jtnut  de  Blondel.  Rien  ne  témoigné  avec  plus 


de  bonnes  prcovtt  que  l’on  aime  l’honneur  & Papcflc  Jeanne.  VU  tamen  (Lutetî*)  niVH  nu- 
h vertu , & que  Kon  eft  digne  d’être  eftimee  & nus  qaam  Baromo  yacarst  ; ftd  conjunâa  D.  De- 
krfiéc.  Il  y a des  Rélkckms  qui  portent  que  les  ttterj , [arum  Prafefti  araiso  Rtgio,  penfione,  cum 
pli»  honnêtes  femmes  en  EJpagne  font  bien  EceUfiarum  fiipendit,  animum  appulit  ad  ta  qus 
ailés  quand  elles  font  feules  avec  un  homme , d tlla  professent  bonorora,  aster  Reformates , fa- 
qu'll  leur  demande  julqu’à  la  demierc  fjvcur , fis  remota  trant.  Qua  ttiam  offtnfioni  ftàft  tnul- 
& qü’clles  trouvent  fort  mauvais  s’il  ne  le  fait  fis  pris  & bonis  vint  , mt bi  abundè  conflit it  cum 
point.  Ce  n’eft  pot  qu’elles  veuillent  l’accof-  tfftm  Lutetia.  Unde  natum  confihum  de  ipfo  in 
der,  mars  elles  fe  font  un  plaifir  de  ne  l’avoir  Belgium , fi  pote  foret , tranfmittendo , qtto  fit  & 
pas  accordée  à des  prières  ardentes.  Après  tout  ittis  fumpubsn  fibi  tnatihbus  Ec  défia  libéras  entât  t 
< on  a êu  raifon  de  knier  Blondel  par  l’endroit  & rpfe  e\pedrretur  ex  data  & Saculi  inefeatiem - 

que  Des-Marcts  a critiqué.  Les  Catholiques  de  busy  quas  & fibi  graves  & importunas  efieyafui 
France  n’aurcaent  point  employé  tant  de  pro*  me  tum  faits  aperti  profeffut  eB.  Si  on  eût  «fe- 
melles , s’ils  ne  l’cuffent  confideré  comme  une  mandé  à cet  Auteur  d’où  il  favoit  que  Demeri 
perfonne  de  grand  mérité.  Il  y a beaucoup  de  fiifoit  penfion  à Blondel,  il  auroit  payé  d’un 
différence  entre  un  Miniftre  à qui  l’on  offre  ouï-dire.  ' 

des  honneurs  s'il  change  de  Religion , 8c  une  (A)  M ait  fa  fc'senee  (toit  htdigefte.]  «Nôtre 
femme  que  l’on  cajole  .avec  des  prtfens.  L’ac-  „ Moniteur  Blondel  efl  un  homme  fort  favant, 
tion  qu’on  propofeau  Miniftre  n’eft  point  mau-  „ mais  qui  écrit  d’un  ftile  obfcur  8c  embarrafle  „ 
vaife  dans  les  principes  de  ceux  qui  en  font  la  c'eft  ainfî  que  Guy  Patin  en  parle  dans  là  (d)  (d)  tag. 
(4)  Ou  *»  propolkion , & (a)  l’on  n’exige  point  qu’il  la  405.  tertre.  Il  dir  en  un  autre  lieu  que  le  ftile 
pari*  »infi  face  pendant  qu’il  la  croira  mauvaife  -,  on  l’ex-  du  P;  Théophile  Raynaud  eft  (f)  pircque  celui  ,^üfsrMr. 

tolmin  ^ortc  * s’mftruire , & on  lui  promet  rue  s’il  de  Lipfc , & « qu’il  n’y  a aujourdhui  aucun  ^ Rc<Jo_ 

ontfr-  peut  fe  deiabuier , on  recompcnfera  largement  ,,  Auteur  qui  écrive  de  même,  fi  ce  n’eft  peur-  jct  jjpûa,. 
nfitun.  b peint  qu’il  aura  prife  à chercher  8c  à trouver  «être  Monfieur  Blondel  (f)  nôtre  Doyen,  qui  nutn  quo 

la  vérité.  Mais  cc  qu’on  propofe  II  une  femme  i,bien  «fu’il  fbit  un  des  plus  favans  hommes  du 

• eft  une  mauvaifc  action  & félon  fes  principes,  fit  „ monde  afltdc  cette  efpcce  de  barbarie , & ta-  Urjor>  ^ 

félon  les  principes  du  tentateur.  On  ne  peut  donc  iydem  fubie  Libérât  cum  Tertulliano Voyet  w.  »?j. 
la  tenter  tans  lui  faire  affront , c’cft-4-dirc  fans  la  d’autres  témoignages  de  les  études  indigeftes  pag.6f.Jm 
croire  très-capable  de  làirc  une  ehofe  dont  elle  dans  la  remarque  C. 

conoit  la  tâletéî ainlî  h comparaifon  deDcs-Ma-  (B)  Comme  d'un  grand  chicaneur.']  „ Notre  (f)  Cuto 
rtts  n’eft  point  jufte  ; car  on  ne  fait  pas  d’injure  „ (^)  Monfieur  Blondel . • . eft  plaideur  8c  chi-  ^ 

à un  homme  Ion  qu’on  croit  qu’il  fera  capable  „cancur,  8c  aime  les  procès  : il  aime  mieux 

de  conokre  fes  erreurs,  8e  de  donner  gloire  à «plaider  qu’accorder  8c  terminer  les  querelles  : 1 p-Aurit 
(b)  tn  n-  **  VCr*^‘  ou  > c*  *lu*  ^ mcmé  ehofe , lors  „>1  a un  procès  contre  Thcvart  le  Camus  qui 
fut.  prof,  qu’on  le  follicite  ü changer  de  religion.  Je  fuis  „cft  un  autre  méchant  chicaneur,  il  a fait  un  ^ 
Mt-i» r-  bien  alfùré  que  fi  Mr.  Dcs-Mircts  avoir  eu  ï „ grand  Faftum  pour  fa  defenfc , mais  il  n’y  Doyen  i» 

. . Nec  faire  le  Panégyrique  d'un  Miniftre  qui  eut  re-  „cn  a encore  que  deux  feuilles  imprimées , il 
dubkim  fofe  cent  baux  avantages  que  les  Catholiques  >,  m’a  dit  qu’il  y en  aura  huit.  Il  fc  plaint  fort  J 
qom  BU*n-  lui  auroient  offerts , il  en  auroit  tiré  la  matière  „ de  Monfieur  le  Premier  Prcfidcnt , qu’il  pen-  a,  setrm- 
2m  c^un  & tltf*'*  n’auroit  pas  fait  feru-  „foit , à ce  qu’il  dit , être  fon  ami  : je  ne  fçay 

modên-  pulc  d’avoikr  lui-même  comme  un  exptoit  re-  „ ce  que  c’êft  que  tout  cc  Gahmathias  de  gens  i f ’ 
lioni*  bu-  marquablc,  la  force  qu’il  auroit  eue  de  refifter  «chicaneurs.  Dès  que  le  Faétum  fera  achevé , p,g.4gj. 

dem  fibi  /lux  tentations  de  cette  nature.  Admirez  en  „je  vous  le  ferai  tenir,  comme  aufli  un  livre  . ^ ^ 

rTfiuduf*-  pafLim  le  Pynhonlfmc  qui  régné , fans  qu’on  le  >,  qu’il  promet  de  Vetnhu , St  Unique  vtntno , par  PlUia  «Hl- 
rà praicr-  fâche,  dans  h»  plupart  «fes  difputes.  Il  y a cent  «lequel  il  veut  prouver  que  l’Antimoine  eft  parie  Jàm 
timquo  maximes  qui  font  vrayesd’un  côté,  & fiuiffc  «poifon,  puis  qu’il  fait  vomir.  . . . Cet 
emnTiT  ^ l’autre.  On  s’en  fert  four  à tour  ou  pour  «homme  aime  trop  à plaider;  c’eft  pourtant 
fuis  ifipen- fa  caufe,  ou  contre  f«  atlverfrires  ; mais  eft- ce  ,,  grand  dommage  , car  c’cft  un  très-favant 
«üi*  CX  an.,fc  moyen  de  parvenir  i une  légitime  certitude?  «homme.,,  ioj.rJS 

iionHu-  (P)  Que  Blondel  jeutffott  d'*ne  penfion.]  Des-  v (C)  Au  tour  malin  qu’on  remarque  dam  fon  anjfi  U 
bcbit  fii-  Ma  rets  dedans  (é>)  que  Blondel  hu  avoit  dit  portrait  de  Blondet.'}  Comme  il  y a beaucoup lntTt  19°- 
ptetmu  qu’il  fe  tmuveit  importuné  «les  attnhs  du  de  leéteurs  qui  veulent  trouver  dans  un 

monde.  Il  ajoûte  que  Demeri  Surintendant  mire  non  feulement  un  abrégé  de  îa  vie  des” 
tt-pag.  <fe«  Finances  payent  une  penfion  5 cc  Miniftre,  perfonnes,  mais  aulîi  cc  que  l’on  a dit  des 
î 1 j.  8c  que  (a)  cette  penfion  l’obligea  i publier  & moeurs  & du  caraétcre  des  gens , je  ne  penfe  pas 
' - ’ ■ S« 
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de  force  le  peu  dvilmic  SsO/mOUt  qu'on  avak  pourccDofteur,  que  de  voir  de  ‘ 

<j«dte  maniéré  ii  more  a été  (5D)  annoncée  dans  le  Mercure  Galant  du  mois 
de  Septembre  1681.  Pas  un  terme  d’honnéorté  n’accompagne  cette  nmiTctle , ni 
n’adoucit  la  flétrilliire  que  l’on  imprime  lur  la  mémoire  du  défunt.  )e  m (ài  li 
ica  livres  (£)  qu'il  promettent  au  public  font  imprime/  U ne  Lut  pas  omettre 
que  le  grand  loin  qu’il  avoitqnis  defe  rempiirjde Grammaire  » &de  Critique,  Sr  ‘ 
de  lé  charger  d'une  érudition  làuvagc,  ne  l’avoit  pas  empêche  de  le  (A)  munir 
des  ünelTes  les  plus  profondes  d’un  malin  pcrïccutcur,  & de  lavoir  cacher  fous 
,v«UKi.ira-  , m tmanri  Wln-i»  émiomrt-iivl.  ovtttw.  Abn-nt 


qtw  Port  ffte  blâme  de  tranferire  quelques  mor- 
ceaux du  Bvre  de  MrJ  Lami.  C'eÜ  un  de  nos 
(a)  Veyex.  plus  anaesss  DuBettrs,  ditatl,  (a  ) en  parlant  de 

Lt.liTu  Mr'  Blowiel  » t**1  fa1**'  ‘■**11*4- 

Svmi  j,  quts-mu.  U 4 btddtoiip  lu , ijg.fa  mtmo ut  aij 
fit  difieur i fart  bvtnnfa.  il  faaq  fan  busadtadfr ^ islfaut 
AoMttm-  fa  iw  mot  Grec , on^un  autre,  dans  Uy fois  ose 
pnimi  À GÂGeu.  ll  Us  idolâtre  en  toile  fout)  qu'il 

Rtutn  ru  veut  entendre  parler  que  de  te  qu’ils  tnt  dit  ; 
,6?r-  & Us  vieilles  erreurs  fuit  plus  de  fan  goujl  que  les 

vérités  mutelUs . Il  faét  fort  ken  Ut  items  des 
plantes,  & Us  commit  comme  les  Jardinier  t.  Il 
«h  fcdit  Us  venus  a U maniéré  Galénique.  il  tu 
mfare  Us  degrex.  de  froid  & de  chaloir , avec 
une  justifie  qut  furpreud  tout  le  monde,  il  enqtU 
tsvt  plujieun  avec  be aucoup  de  fat*  U a uni 
d'dverj ion  fwU cbyuûe , qu'il  ne  fçauroit  en  eut 
un  feul  terme  fans  fa  recrier . U a taie  trh-gtan- 
de  inclination  pour  enfeigner  fans  Aucun  interep , 
& fatu  qtftl  y fait  obligé.  Je  vons  effare  que  fa 
t aj  vu  fa  donner  le  peine  de  venir  tous  Ut  jours  de 
U porte  do  Suint  Demi  à nus  B feules,  pour  un  feul 
B fa «Uer , qui  U quitte  enfin , perce  qu’il  nefioit 
fus  faovent  pont  £ entendre , & quel  Hebrru 
& U Grec  dont  fas  Dtfcours  efioient  remplis,  e (huent 
pour  Isp  des  lengAges  point  on  peu  connut.  U eit 
Ttey  que  ee  Monjieur  eit  t rii-curieux  des  E tymele- 
gies , & tache  de  r mu  fier  dons  fes  Traite^  tout  ce 
qu'il  e lu  Autrefois.  De  façon  que  dent  un  Line 
qu  tl  voulut  faire  du  votmÿemmt , & iet  remeJei 
émétiques,  il  donna  une  Prtfece  de  la  Chpuie-,  & 
pour  en  trouver  i’Autbeur,  il  remonte  jstjqu'au  de • 
U du  Delttge,  &fit  une  quejLon,  ff avoir  fi  T u- 
balcean  en  avett  efié  l'inventeur  ; perce  qu'il  rfi  dit 
de  luy  au  4.  tbap.  de  le  Genefe , qu'il  feifott  des 
ouvrages  de  ensvre  & de  fer.  Mr.  Latni  ajofite 
que  Monfr.  Blondel Taccufa  en  plein  auditoi- 
re d'avancer  une  horaire,  parce  qu’en  difpmant 
contre  une  Tfîcfc  où  l’on  s'etoit  deebré  pour 
le  mouvement  des  deux,  il  objecta  que  b rapi- 
dité du  premier  Mobile  feroit  incroyable , pim 
que  félon  le  fyflcme  de  Copernic,  l'Équareur  de 
la  terre  va  aulVi  vite  qu’un  boulet  de  Canon. 
L’accufé  apondit  qu'il  pouvtir  y avoir  de  Ter* 
reur  dent  le  fappttteuon  qu'il  fai  fait;  mais  qu'on 
ut  pouvoit  jamais  dire  qu'il  y eufi  de  Ci lerefie , 
fuis  que  et  n’eS  pas  un  point  de  Rebgion  de  fai- 
voir  bien  conter.  Mr.  Blondel  repartit  que  ce  ne- 
toit  fat  L t ms  fait  de  Me  de  cive , j'en  demeurer 
d'accord , dit  Mr.Lami,  & là  ieffut  un  Doàeur 
prenant  mon  party 4 luy  dit  que  fuis  qu'on  avoir 
mts  la  proportion  dam  la  The  fa,  je  foutais  dijpu- 
ter  contre.  El  bien , répliqua  Monjieur  Blondel , 
qu'il  prouve  que  la  terre  tourne , mais  qu’il  û 
prouve  medu maternent.  Je  vous  avoue  que  je  ne 
pus  le  faire  t & qu'il  falut  en  demeurer  U.  Un 
Efcoütr  de  M/deane  qui  a de  l'efaru , & qui- n'a 
rieu  4 démejler  avec  Monfirur  Blondel , sp  aucun 
fajet  de  Isp  impofer , m'a  effaré  qne  dam  nos  E/d- 
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Ut  Hjtmi  Ht  ni  frit  fit  tm  ni ut  //ri  mftnnt 
U CimUiu  fttlma  tmrttlUKiM,  (f  ,u‘iü  fmt 
m frit  iHflmti  MIC  U dul/lt.  Et  fur  mmtrer 
,*•  U g/cmjm  v'm  riment  f.r  te  temeée  «» 

"n&mt  /iP.  itjete.tl,  e^tl  etgt  fm  MW 
/mo  de  tempérament,  & ejnfpi,  un  uitam  terni 
U tHaUdn  n mal  > le  qui  a efié  retenu,  de  iml 
leux  ijtij  cm  écrit entart  1er  Ungkimi,  peut  U i<- 
ritébu  UT.Oere  d'une  gueriftn  éietpirpur. 

( r>)  Sa  aian  a été  nnnentee  dam  le  Mttntre 
Griaut.]  Voici  In  paroles  <fc  Monfr.  <!c  Vi«î 
(t;  La  faillite  il  Medairn.  * Tari  ..m  , pee-  (l)  t!„- 
femd  nngratdtepn  par  lu  met  de  Me.  Bltmddr  «- 
Il  demenetit  feul  ritfaiwm  apptfé  i lapperira- 
non  generale  de  l'Antimoine  dm  il  coutbaioit  fas  ,us,.pmgt 
bons  cfftÜt , ayant  tau  me  ni  trouble  depuis  1 seule 
4MI  celte  daile  compagnie,  quelle  a paru  toujours 
dnifée.  Comme  apparent wtns  fai  opinions  mour- 
ront avec  ha,  d y a lieu  Itfpcrtr  que  la  concordé 
& U paix  ne  manqueront  pas  à s’établsr  parmi 
tant  d honnêtes  gens.  Il  efl  certain  qu'm  pto-l 
iieuw  lieux  1a  mort  d’un  iml  Proidîtvir  cil  ]4u* 
ellicace  pour  le  retablilfement  de  b paix  que 
les  médiations  de  ecm  aficmblécs:  mais  cft-on 
affjirc  que  ce  grand  perturbateur  du  repos  pu- 
blic n’aura  pas  bien-tôt  des  fucccdeurs  ? Cette1 
,efpece  de  gens  ne  finit  point,  uno  aval  fa  non 
défait  sitôt.  Puis  qu’il  faut  que  le  genre  W 
main  foit  malheureux  en  ce  monde,  ces  gens- 
b font  ncccfbircs  ; ce  fout  des  parties  elîènfirf- 
fcs  à b focietc  civile. 

( * ) 1er  livres  qu’il  promettes t au  public.’] 

Dès  le  mens  d’ Avril  1657.  (4  ton  Trait  té  de  ^ 
pleur Uido  ne  demandent  que  trois  mois  pour  littrt  1 1 j! 
être  achevé.  L’Auteur  en  étoit  au  chipitre  dé  '•  u Mi- 
purgauom  qui  devoir  être  long*  cc  livredevoit  4j6’ 
être  une  méthode  generale , & contenir  de 
belles  ebofes  non  communes  de  prgafmo  Htpp.  & 
far  l' explication  de  fafbonfmo  U.  Soit.  i.  Voici 
ce  que  Mr.  Patin  rapone  en  un  autre  Iku  (d)  1 (V)  Lettre 
Le  matin  a,  Novembre  nous  avons  fait  uu  Doyen  > 4-/r* 

nouveau , t'efl  Monjieur  Blondel  , dont  le  troupeau 
Antsmoiual  cil  fort  étonné  & fort  marri,  on  croit 
que  c'eli  lui  qui  efl  l'Auteur  de  f Aktophan**,  ;^.48}. 
puce  curieufa  comme  vout  faw^  tontre  l'arttimtne, 

&los  principaux  Aimmetitattx  , & pnliapaietuevi 
Guenaut,  des  Forger  au  , Rastrfiant,  Mauvrlaîu, 

S.  Jaques  (f-Tbevart.  Touchant  le  Trait  té  iir  vu- 
nsitu  voyez  les  remarques  B èe  C.  • r un 

(F)  Defa  mumr  des  finrfiét  d'mt  maiiu  per - 
ferment.]  Si  quelcun  «e  Peu  vent  pas  raporttv 
au  témoignage  que  l'on  va  lire , à 'Itfi  permK 
Peur  achever  ms  première  peinture , C’eft  Mr.  L»h 
mi  qui  (»)  parle,  je  von 1 irrai  qu'il  fa  pique  de  (r)  VU 
beaucoup  d intégrité,  qu'il  [Omble  fouler  aux  pieds  >r*fT*' 
tout  Us  mttnsls  mondains,  posrr  mrnmtmrnosSOa^ 
tuts  dans  leur  vigueur.-  S^sst  tout  te  qu'ri  dit , ou 
ce  qu'a  fuit  , eii  tausjeurf  apuyé  d'un  motif  fm 
loiubie,  & quit  ne  fau  jamais  de  mat  à perfrrmv 
O g g g j ■'  *'■:  • 


6o6  BLONDEL.  B OC  CALIN. 

* Thcr-  cette  enveloppe  la  violence  du  tempérament.  Il  ne  s’oppofoit  aux  nouveauté*, 
A^us^a-  diibit-il , que  par  zêle  pour  la  vérité,  & pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  ne  fout  pas 
ncnùuin  le  confondre  .avec  un  autre  François  Blondel,  Médecin,  quia  fût  un  * livre 
unamm  ^ur  *es  bains  d’Aix  la  Chapelle. 

«kferiptio:  BLON  DEL  (François)  Profelîêur  Royal  en  Mathématique  & en  Archi- 

tsftufe,  a été  fort  cftimé  pour  rintelligcnce  qu'il  s’étpic  aquilé  dans  tout  ce  qui 
que  *c  û-  regarde  cette  profeflion  11  avoit  été  Gouverneur  de  Louis  Henri  de  Lomenie 
îuSum"  C°mrc  de  Brienne , & il  l’accompagna  dans  le  voyage  que  l’on  fie  faire  par  les 
baineado*  plus  confiderablés  parties  de  l’Europe  à ce  jeurfe  Seigneur,  déjà  reçu  en  furvi- 
Mtimn0’  vancc  k Charge  de  Minière  & Secrétaire  d’Etat  que  Mr.  le  Comte  de  Brien- 
eiucidâtio. ne  exerçoit:  il  l’accompagna,  dis-jc,  dans  ce  voyage  commencé  au  mois  de 
v*ià  u Juillet  16  fa.  & fini  au  mois  de  Novembre  1 65  f.  La  relation  Latine  en  a été  im- 

primée  deux  fois.  Mr.  Blondel  a eu  d’ailleurs  des  emplois  confiderablcs  à la  - 
oryerre  tant  fur  mer  que  fur  terre,  & a conduit  quelques  négociations  auprès  des 
TJZ.  ^ruiccs  étrangers,  de  forte  qu'il  étoit  parvenu  julques  à la  dignité  de  Maréchal 
» h.  de  Camp,  & à celle  de  Confciller  d’Etat.  Il  eut  l’honneur  a’étre  choifi  pour 
montrer  les  Mathématiques  à Monfieur  le  Dauphin  > & c’cft  lui  qui  a donné  le 
t F*r#i  u defliin  f des  nouvelles  portes  qui  ont  été  foires  à Paris  depuis  la  guerre  de 
IkUvi u hollande  de  1672.  & de  tous  les  embeliiflemens  qui  ont  été  ajoutez  à cette  ca- 
d*  F*rù  pitalc  du  Royaume.  Il  a même  foie  quelques-unes  des  Infcriptions  qui  fe  voyent 
JPjJ*  à ces  nouvelles  portes  * car  il  n’étoit  pas  moins  verfé  dans  la  connoiflàncc  des 

* ‘ belles  lettres,  que  dans  celle  de  laGeomctrie*  comme  il  l’a  témoigné  par  la  com- 

* Dt  Wrt.  paraifon  qu’il  a publiée  de  Pindare  & d’Horace,  Il  a été  Direftcur  de  l'Academie 
#*.  « dm*  d’ Architecture , & membre  de  l’Academie  Royale  des  Sciences.  Nous  avons  un 
trJ-k  grand  nombre  ( A)  de  livres  de  fa  foçon.  Il  mourut  le  1 .jour  de  Février  1686.  $ 

BOCCALIN  (Trajan)  nâtif  de  Rome,  a été  un  fort  bel  cfprit  au  com- 
mencement du  X VT.  ficelé.  Il  aimoic  trop  la  raillerie  & la  mcdifancc*  & il  prit 
un  tour  allez  nouveau  Ôc  allez  plaifont  pour  critiquer  tout  ce  qu’il  vouloir.  Ce  fut 
de  feindre  qu’ Apollon  tenant  les  Grans  Jours  fur  le  Pamaflè , écoutoit  les  plain- 
tes de  tout  le  monde,  & foifoit  droit  klon  l’exigence  des  cas.  De  là  forcirent: 

les 


que  par  (hérité.  Monfr.  Blondel  étoit  l’un  des  ritabUmcnt  fsuUs  ru  pouroient  pot  paffer.  On  con- 

huit  examinateurs  qu’on  avoit  donnez  à Mr.  tefta , on  lut  les  endroits  du  livre , & apres 

Lami,  & il  prié  l’un  d’eux  d'avoir  itt  affairei,  bien  du  bruit  on  refelut  que  le  livre  pafferotx 
& de  ne  fe  point  trouver  4 l’affembUe  , Ht  puis  pourvois  que  U Faculté  de  Thiologie  voulût  laptou- 
fous  prétexté  qu’ils  n’étoient  que  fept  il  empé-  ver.  Cela  fuffit  à Blondel  pour  parvenir  à fes 
cha  qu’on  ne  décidât.  Il  montra  des  remarques  fins  * car  les  Théologiens  qui  lurent  le  livre  ne 
beaucoup  plus  grolîes  que  le  livre  de  Mr.  La-  voulurent  figner  ni  pour  ni  contre , & Mr.  Lami 
mi  qui  tendoicnt  à empêcher  l’impreflion.  Il  ne  voulut  pas  s'engager  à leur  prouva  que  fon 
difoir  que  Ut  ftntmens  de  Mr.  Lami  étaient  con-  livre  ne  conteooit  aucune  herefie.  Dam  quelle 
tre  G ulun  , comte  les Jlotuti , contre  U Suinte  mer  [étoit-  te  m' embarquer , dit -il,  ftttneroii 
Ecriture.  L’examinateur  abfent  fur  tant  prié  contre  moi  f et  [oit  en  fi  grand  nombre  qu'ils  m'eu- 
de  (c  rendre  à ralfcmblée  un  jour  qu’on  avoit  fevelîtoteut  infailliblement , quoi  qu'avec  injufiieef 
marqué , qu’il  s’y  /croit  rendu  effectivement  La  mulutudt  qui  n'a  point  de  difcerneuunt  i't nia- 
it Mr.  Blondel  ne  lui  eut  fait  dire  que  la.  con-  gineroit  qu'ils  combattaient  pour  [‘intact  du  cul, 
fercDce  ne  fc  ferait  pas.  Mr.  Lami  s’etoit  ren-  & croirait  faire  a Dieu  un  fatrifut  agréable  fi  (•)  v*t*u 

du  de  bonne  heure  au  lieu  de  la  conférence}  elle  m'en  foifoit  la  viüime,  nêl^a? 

cctoit  chez  Mr.  Blondel,  il  avoit  attendu  deux  (A)  Sous  avons  un  grand  nombre  de  livret  de  fmrlo 
heures,  6c  s’étoit  bien  ennuyé  à ne  lui  cnren-  fa  faon.]  Des  notes  fur  l’ Architecture  de  Sa-  nopido 

dre  rien  dire  de  lî  trivial,  qui  ne  fût  tout  aufli-  vor.  Un  Cours  d’Arehitcdurç  en  3.  volumes 

tôt  apuye  du  témoignage  d'Hipocratc,  de  Pla-  sn  folio . Un  Cours  de  Mathématique.  L'art  de  Mo.Blom- 

ton  Si  d'Ariftotc.  On  vint  avertir  Mr.  Blon-  jetter  les  bombes.  L'Hifloirc  du  Kalcndriec  •»  U » 

dcl  qu’on  le  demandent  ; il  fortit  de  fa  cham-  Romain.  Nouvelle  maniéré  de  fortifier  les  Pla- 

bre , & y rentra  peu  après  pour  dire  à Mr.  La-  ces  &c.  Il  ne  faut  pas  oublier  à l’égard  de  ce  ^Wnr nüf- 

mi,  que  le  Docteur  que. l’on  attendoît  laÜbïc  ■ dernier  Ouvrage,  que  l’Auteur  Tayant  prefesté  u,  r»  ont 

dire  qu’il  ne  pou  voit  point  venir.  Il  blâma  ex-  au  Roi  fon  Maître,  /à  Majefté  ne  voulut  pas  donnât  > 

tremement  la  négligente  de  ce  Monfieur,  continué  qu’on  le  mit  au  jour,  avant  que  les  fortifica-  Tntfo 

Mr.  Lami , qui  manquait  toujours  aux  affigna - rions  qu’elle  faifoit  faire  en  plufieurs  places  » 1684. 

tiens  & qui  me  donnait  tant  de  peine. . . . yojest,  félon  cette  nouvelle  méthode,  fuflent  achevées,  *»r-  « 

la  bonne  foi  & l intégrité  de  ce  Monfieur , qui- a n’étant  pas  jufte  que  les  étrangers  en  profit.tf* 

toujours  Dieu  cr  Us  Imx  dans  la  bouche  pour  jqfii-  fent  avant  ce  rems-là.  Une  fcmblablc  raifon 

fier  ce  qutl  fait.  Lorsqu'on  crut  avoir  mis  à fut  caufe  que  l’imprcffion  de  l’art  de  jetter  les  l*  **P-  des 

bout  toutes  fes  chicaneries,  il  fe  fervit  de  celle-  bombes  fut  renvoyée  à un  autre  tems  lors  que 

ri;  il  pre/cnra  fa  remarques,  & par  un  artifice  l’Auteur  en  montra  Je  manuferir  à Sa  Majefté 

quon  ne  peut  affez.  de  te  fier , U eporta  des  propefi-  en  1675.  (a)  Certe  précaution  n’a  de  rien  fer-  Ux.iaét. 

uteu  ftpdfétt  des  autres  qui  Ut  rectifient,  & qui  re-  vi  aux  Dicppois  la  prefeme  année  1^4. 
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les  Ragguagh  di  ' Varnaffo , qui  ont  été  traduits  en  diverics -bogues,  & fort  goû- 
tez du  publie.  Il  tomba  dans  le  dcfàur  ordinaire  de  ceux  qui  le  platlcnt  trop  à 
la  fitfirc  i c’cll  qu’il  voulut  élever  la  medilàncc  julques  fur  les  trônes,  6c  fur  les  têtes 
couronnées,  & attaquer  principalement  celles  qui  faifoient  alors  le  plus  de  bruit 
dans  l’Europe.  Il  attaqua  la  Cour  d’Efpagnc,  6c  il  le  fit  d’une  manière  d’autant 
plus  piquante,  qu’il  pretendoit  * faire  voir  que  la  Monarchie  de  ce  nom  n’etoit  * s,‘“" 
point  aufli  puiflantc  qu’on  s’imaginoit,  Se,  qu’au  contraire  il  étoit  tacilc  d’en  làp- 
per  la  force  par  certains  expediens  qu’il  indiqua.  On  a cru  que  ce  fut  la  caufe  !•*•*!• 
de  fa  mort.  Voyez  dans  Morcri  comment  on  le  fit  mourir.  Cet  homme  qui  JÏÏT* 
cenfuroit  toute  la  terre , 6c  qui  trouvoit  tant  à redire  au  gouvernement,  lit  «oeunu 
voir  que  fa  théorie  (A)  & là  pratique  s’accordoicnt  fort  malcnfemble -,  car  (a  225,^* 
juni'diétion  qu’il  exerça  dans  quelques  lieux  de  l’Etat  Ecdofiaflique  ne  fut  nulle-  pofolo. 
aient  conforme  aux  règles.  On  s’alloit  plaindre  éternellement  de  lui  à Rome  *, 
ce  qui  fit  faire  des  réflexions  bien  malignes  tant  contre  les  Avocats  6c  les  Méde- 
cins, (ü)  que  contre  les  Théologiens.  Ceux  *j*  qui  le  font  contentez  de  dire  ftieeen 
qu’//  me  dit  oit  (C)  des  dif cours  politiques  fur  Tacite  lors  qu’il  fut  aflàlliné , n’é-  'fenx-tà. 
toient  guère  inflruits  des  choies.  11  laiflà  (©)  des  enfans.  On  l’a  mis  au 

nombre 


(A)  Sa  théorie  & fa  pratique  s'accordaient  fort 
mal  enfcmblt .]  Voici  ce  que  Nicius  Lrythreus 

(»)  Pin*-  ( a ) en  a dit.  At  qui  ft  aliis  Reip.  baie  gerenda 
tib.  pg.  Autan  u nugilhum  pro futur  ai  prafiat , tu  iii 
***  oppiJiiy  quorum  illi  adminiflratie  cmmijfa  fuerat , 
regendis , fuis  ipfe  praceptis  non  paruit,  fed  uiulta, 
ut  ajunt , commsfit , qua  ab  illorum  rjtiombus  ef- 
fent  aliéna.  Quamobretn  febat,  ut  Romam  en- 
tra de  ipfius  injuria  quenmonia  deferrentur. 

(B)  Tant  contre  les  Avocats  & Us  Médecins,  que 
{b)  J tu.  contre  les  Théologiens.']  Nicius  Lrythreus  (b) 

prétend  que  cela  lit  naître  un  proverbe,  qui  por- 
toic  qu'il  y a trois  fortes  de  gens  qui  ne  ionc 
prefque  aucun  ulàgc  des  loix  qu'ils  preferivent 
aux  autres.  Perfonne  ne  s’c'cartc  plus  du  Droit 
dans  les  affaires  qu'un  Jurifconfulte;  perfonne 
n’obfcrve  moins  le  régime  de  fantc  qu’un  Mé- 
decin : perfonne  n’a  moins  de  crainte  des  re- 
mors de  la  confcicnce  qu'un  Théologien.  On 
verra  dans  l’original  dont  je  viens  de  raporter  le 
précis,  l’exception  que  l’Auteur  a faite.  Il  ne 
conte  point  la  chofc  comme  les  railleurs  la 
content  ordinairement.  Ils  difent  que  les  Avo- 
cats qui  confciUcnt  tant  aux  autres  de  plaider , 
n’ont  prefque  jamais  de  procès  ; que  les  Méde- 
cins qui  ordonnent  tant  de  remedes  à leurs  ma- 
lades , en  prenent  tres-peu  dans  leurs  maladies  ; 
& que  les  TJjeologicns  qui  marquent  aux  au- 
tres un  fi  grand  nombre  d'articles  de  foi,  ne 
croycnt  que  peu  de  chofes.  Voici  le  Latin  de 
Nicius  Lrythreus.  Quamobrem  febat , ut  Romam 
crebra  de  ipfius  ( Boccalini)  injuriis  querimenu 
deferrentur , ac  locus  proverbio  fer  et , quo  dicitur , 
tria  efft  kominum  généra , qui  uihil  fere  legibus, 
quai  ipfi  aliis  imponunt , utantur , nimirum  Juris 
confultos , medtcos , atque  tbeologos  : nulù  enim 
irugif  in  negociisab  jure , ab  aquitate , difeedunt 
quant  l.  C.  nulli  tuenia  vaUtudinis  rationeru  mi - 
nus ferrant  quam  medici , nulli  cou  fient  u acnleos 
minus  mctuunt  quant  theologi.  ltuquc  qp  ji/Jii- 
tiam , valetudïncm  & confientiam  annttere  fat  a - 
gunt,  Jnris  doiiorum , meduorum , theologorum- 
que  amicitias  colat  : qtsod  tamen  de  iii  tantum  in- 
telligendum , qui  ea  fiudia  non  ferit  ac  fednlo , 
ver  uni  in  fpeciem , & dicis  eau  fa , proftemur. 

( C ) Qu'il  méditait  des  difeurs  politiques  fur 
Tacite.]  Il  faloit  dire  non  feulement  que  ces 
difeours  croient  compofez,  mais  auffi  qu’on  en 
avoit  fait  à Genève  deux  édifions  differentes. 
Pour  relever  le  prix  de  ces  éditions  on  a fait 


acroirc  au  monde  I.  que  le  manuferit  de  cet 
Ouvrage  étoit  une  pièce  très -rare.  a.  Que  le 
Sénat  de  Venife  avoit  gardé  foigncufcmcnt  l’o- 
riginal , julques  à ce  qu'il  en  fit  prefent  à Ja 
Reine  de  Suède.  3.  Qg'on  avoit  trouvé  moyen 
avec,  mille  frais  & mille  peines,  de  recouvrer 
une  copie  du  manufirit  donné  à cette  Ptinccf- 
fe  par  le  Sénat  de  Venife.  Pure  forfanterie- 
Vint  ans  avant  l'arrivée  de  ccrtc  Reine  en  Ita- 
lie ce  mamifcrit  couroir  par  tour.  Il  y en  a 
bien  30.  copies  en  diverfes  Bibliothèques  de  de- 
là les  Monts.  L'Auteur  avoit  lui-incme  fait 
prefent  de  fon  Ouvrage  à plusieurs  perfooncs» 

Se  nommément  au  Cardinal  Barherin  à Rome, 

&'  au  Procurateur  Morofini  à Venife.  Le  Car- 
dinal fit  prefent  de  fon  exemplaire  à l’ Acade- 
mie des  Humoriftes,  & on  en  tira  plulieurs 
copies.  L'cxcmpLnrc  de  Morofini  n’a  pas  été 
moins  copié:  ainfi  il  n’étoic  pas  difficile  d’en 
acheter  des  copies.  Le  Gouverneur  d’un  My- 
lord  en  acheta  une,  dont  il  s'accommoda  à G©- 
neve  avec  un  (c)  Libraire  qui  l'imprima.  Un  (*)  Ce  fin 
Gentilhomme  Allemand  en  aporta  d'Italie  un  * 

autre  exemplaire  environ  le  même  tems,  & le 
donna  à un  Profclfeur  de  T ubingen , nommé 
Mr.du  May,  qui  y joignit  des  remarques,  & enLiritrx. 
l'envoya  à Mr.  Leti  à Geneve.  Mr.  Leti  le  fit  fins  tirées 
imprimer  chez  le  Sieur  Widerho! , & l'intitula  d’étés  Mr- 
Bilancia  politica;  & y joignit  un  3.  volume  au-  fon  tien. 
quel  il  mit  fon  nom  (d).  Cet  Ouvrage  de  Bo-  one»i*r- 
calin  n'a  pas  été  cftimé  : Mr.  Ameloc  de  (r)  la 
Houflaye  en  parle  avec  beaucoup  de  mépris.  ' 

( D)  Il  laiffa  des  enfans.]  J'ai  fa  pietra  itl 
paragone  politico  imprimée  à Paris  l’an  1626.  & nitupT* 
dédiée  au  Cardinal  de  U Valette.  C'eft  le  fils 
de  Boccalin  qui  dédia  cet  Ouvrage  à ce  Car-  devant  de 
dînai  : l'épitrc  dcdicatoirc  eft  datée  de  Paris 
10.  d’ Avril  1616.  Ce  qui  me  furprend  eft  ^ jt  fa  ’ 
de  voir  que  cet  Ouvrage  inritulé,  comme  je  l’ai  tradnHien 
déjà  dit,  Pietra  del  paragone  pohtne , eft  apcl- 
le  poftumc,  car  j’ai  vu  une  édition  de  l’an  1615. 
du  livTc  de  Bocalin  qui  porte  ce  titre.  Cela  me  banales 
feroit  conjeéhircr  que  l’Ouvrage  qu'on  dédia  Jt  ?**•*•• 
au  Cardinal  de  la  Valette  étoit  une  fuite,  ou 
une  féconde  partie  de  la  Pietra  del  paragone  po- 
litico.  Je  prie  ceux  qui  auront  du  loilir&  plu- 
fieurs  édirions  en  main  de  vérifier  ce  qui  en  eft.  (/)  c.tU 
Mr.  Giri  avoit  traduit  en  François,  &r  publié  t*rê,t 
cet  Ouvrage  de  Bi>calin,  avaot  ( /)  que  le  fils  de 
l'Auteur  le  publiât  en  Italien  l’an  i6i<5. 
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nombre  des  (E)  Plagiaires,  & on  a but  des  fautes  fur  cc  chapitre , comme  je 
* vrftr.  la  l’ai  montré  dans  l’une  * de  mes  remarques. 

TÏZTi'm  BOCHART  (Matthieu)  Miniftrc  du  Saint  Evangile  à Alençon  dans  le 
‘ XVII.  iïeclc,  a publié  quelques  livres  (A)  qui  l’ont  fait  pafTer  pour  un  favant 
homme.  Celui  qu'il  compofa  contre  le  facrifice  de  la  Mètre  lui  fit  des  affaires, 
t *«(*»  comme  le  remarque  Mr.  Daillé  : + Un  Miffimairt  ayant  trouvé  plus  à propos  de 
*.  U traduire  devant  les  Juges  ftculiers  que  de  répondre  a fes  raifons , s’avifa  de  lui 
faire  une  querelle  juridique  fur  ce  qu’il  avoir  donné  aux  Miniftrcs  la  qualité  de 
■•J-  fadeurs.  Il  n’y  a point  lieu  de  douter  du  foit , mais  il  eft  fort  apparent  que 
Montreur.  Daillé  ne  s’cll  pas  bien  (B)  fouvenu  des  circonftanccs.  On  a 
quelquefois  confondu  Matthieu  Bochart  (C)  avec  fon  coufin  Samuel  Bo- 
chart  dont  je  vais  parler. 

BOCHART 


(4)  StMVt- 

mro  n. S9.  (E  ) Oh  l’a tnii nu  nombre  des  Plagiasres.  J Cc 
1 tZL  tcrmc  mc  p^roic  impropre,  parce  qu’on  n’im- 
dtum  de  Putc  P1*5  à Boccalin  d'avoir  dérobé  le  travail 
auitonbus  d’autrui  , mais  d’avoir  prête  fon  nom  pour 
fiippoûtii*  mcttrc  à couvert  l’Auteur  véritable.  Il  a imi- 
dit-on , certaines  perfonnes  qui  pour  épar- 
Poîvhîrt.  gner  à leur  Patron  ccclcfiaftique  la  nontc  d’a- 
p.Si.r#-  vojr  engroife  quelque  fervante,  difent  que  ce 
fm/ùMHt.  ^>nt  cux  *1“*  ^ ont  marient  avec  la 

Voyez  fervante  , rcfolus  à l’adoption  de  tous  les  en- 
Dttkktr-  fans  qui  pourront  venir  de  la  même  main.  On 
Script*  vcul  <lue  ^ardinal  Cajctan  foit  le  véritable 
adeip.  p.  Auteur  des  livres  qui  ont  paru  fous  le  nom  de 
»;}•  *f+*  Boccalin  (4)  » &'  fi  vous  demandez  pourquoi 
( b)  U de-  Ie  Cardinal  Ojetan  fe  dépouilla  de  fon  droit 
dia  U fr*.  en  faveur  d’un  autre , on  vous  répondra  que  ce 
Tu/'t  d**~  ^Ut  a^n  d’avoir  le  plaifir  de  cenfurcr  & de  mor- 
RnUuaV  **ns  falrt  tort  à fa  dignité,  ni  fans  fc  faire 
gi>  r*»  des  ennemis.  Je  ne  (aurais  croire  que  cela  foit 
1611.  4«  vrai;  je  croi  feulement  que  Boccalin  fit  com- 
gtrgle/e , me  Tcrcnce,  il  communiquoit  fes  penféesaux 
ejr  1*  fe-  Cardinaux  (b)  qui  le  protegeoient,  & il  pro- 
tmit  i An  fitoit  de  leurs  avis  , Sc  des  penfées  qu’ils  lui 
CtrJh m7  ^ufi8er0’cnt  (0-  Il  Ce  fâifoit  un  honneur  que 
C4i>/4*.  l*on  penfât  qu’il  étoir  aidé  par  de  telles  gens; 
MQucm-  c c<tolt  ^ulvrc  goût  de  Tcrence.  Qiiclqucs- 
admoduni  uns  P°ur  n avoir  pas  allez  pris  garde  à l’ordre 
Tcrcntio  du  tems,  ont  dit  que  le  Cardinal  Cajctan  qui 
obHx-ïc'1  *^Puta  contrc  Luther  a fait  les  Ragguagli  du 
bant . ip-  I^maflc.  Nicius  F.rythreus  aflurc  (d)  que 
fum  , in  Percnda , qui  avoit  été  Secrétaire  du  Cardinal 
fabuSis  fa.  Henri  Cajctan , aida  Boccalin  à compofer  les 
ciendu.  - 1 


Scipiotiis 


Rtggutgli. 


Afncani . ( ^ ) A publié  quelques  livres.  ] Les  princi- 

Lxfiiqui  paux  de  fes  Ouvrages  font  un  Traité  contre 
ûpkn/.Sc  K ^•e^clucs  » & un  Traité  contre  le  facrifice 
F uni  Pii.dc  la  Méfie.  Il  a fait  auifi  un  Dialogue  fur 
opm  uti , les  difficultcz  que  les  Miffionaircs  faifoient  per- 
cumTiiir  Pctuc^cmcnt  aux  Proreftons  de  France,  en  vertu 
mu  fai-  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  au  Synode  National  de 
berti  ira  Charcnton  , touchant  la  tolérance  des  erreurs 
Tra^ano  ^llt^tT‘cnncs’  Ce  Dialogue  étant  tombé  cn- 
ïrc  k'  ma*ns  de  l’Elcdcur  Palatin,  lui  parut  pro- 
tulciar.in  pre  (*)  à porter  les  Princes  de  la  ConfclTion 
his  .iait  d’Augsbourg , à travailler  à h réunion  des  deux 
hominV * kglifes  Prateftantes  j ainfi  il  le  leur  fit  voir 
nobiliilî-  pendant  l’aficmbléc  de  Francfort.  Cette  bonne 
mo«  fo-  nouvelle  étant  venue  à la  connoilTancc  de  l’ Au- 
owgcad-tror,  lui  fit  enfanrer  un  livre  Latin  intitulé 
habcrc.  Diallaâictn , qu’il  dédia  à cctrc  Alcefie  lileéto- 
Verum  id  raie.  Il  fut  imprimé  à Sedan  en  l’année  1661. 
fibi  non 

roinut  laudi  durebat . quim  Tcrcntius , qui  gloriofum  fibi  puta- 
bat , id  «juod  nulcvoli  quali  malcdictum  vehemens  cxillittwbant, 
ac  ht  vcritimüe  hase  cum  ii  is  eum  communicailc.  quibut,  ad  no- 
tandi  te  inimadvertcnda  . 6cc.  Ery/br*.  l>,nacot.  m. 

(d)  Fuur.  3 . p . 1 j 1 . (,)  Efift.  VedicAi.  DmlUrt.  Mtuth.  Bpehtrii. 


Sc  contient  un  projet  de  réunion  entre  les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes. 

(B)  Mr.  D/uüé  ne  s'efi  pas  bien  fouvenu  des 
(inonihnies.  ] Je  n’ai  befoin  pour  le  prouver 
que  de  Mr.  Daillc  lui-même.  Il  veut  que  le 
Mifiîonairc  embarrafle  par  le  livre  de  Matthieu 
Bochart  contre  le  (âcrifice  de  la  Mefle,  ait  mis 
l’Auteur  en  juftice  l’an  1657.  mais  il  convient 
dans  l’une  des  tables  de  fon  livre,  que  le  Traité 
contre  le  facrifice  de  la  MelTc  fut  imprime  à Ge- 
nève l’an  1658.  Ilremarqucdanslapage417.de 

b première  partie  de  fa  Répliqué,  que  cet  (f)  f A 
excellent  traité  du  facrifice  de  la  Mejfe  fut  mis  en  (9Ut  ,n  ett 
lumière  il  n’y  avoit  que  trois  ans.  Ce  qu’il  endroit. 
dit  vers  la  fin  de  fa  Préface  cfl  une  preuve  cer- 
taine qu’il  compofoit  fa  Réplique  en  166  !.  Il 
ne  peut  donc  pas  être  vrai  que  le  Mifiîonairc 
qui  fit  un  procès  à Matthieu  Bochart  en  HS57. 
trouva  cela  plus  à propos  que  de  réfuter  le  li- 
vre du  facrihce  de  la  Méfie.  De  plus  Mr.  Dail- 
lé déclare  qu’il  ne  fait  point  qu’avant  le  procès 
intente  à Mr.  Bochart  en  KS57.  on  eilt  jamais 
porté  plainte  contre  les  Miniftrcs  de  ce  qu’ils 
fc  quaiifioient  Pafteurs.  Mais  il  ne  laific  pas 
de  (aire  mention  tout  aufii-tôt  d’un  Arrêt  du 
Parlement  de  Rouen  rendu  22.  ou  z;.  ans  de- 
puis l'an  1655.  que  les  Miniftrcs  de  Charcnton 
k donnèrent  la  qualité  de  Pafteurs  de  l’Lglife 
Reformée  de  Paris  dans  l’approbation  d’un  li- 
vre (g).  Cet  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  (x) 
fut  rendu  lins  doute  fur  la  plainte  portée  con- 
tre  le  Miniftrc  Bochart , car  autrement  Mr.  iuillt.' 
Daillé  fe  contredirait  lui-même  : il  n’eft  donc 
point  vrai  que  le  procès  fait  à cc  Miniftrc  tom- 
be fur  l’année  1657.  Il  faut  donc  que  Mr. 

Daillé  fe  foit  mépris,  & quant  au  tems  que  ce 
procès  fut  intente,  &:  quant  au  livre  qui  en  four- 
nit l’occafion.  Il  s’eft  mépris  encore  par  un 
autre  endroit,  puis  qu’il  cft  certain  qu’en  l’an- 
née ( h ) 16$$.  Les  Agens  Generaux  du  Clergé  f*)  P>r f* 
de  France  fe  plaignirent  de  cc  que  Mr.  Auber- 
tin  avoit  fiit  imprimer  un  livre , où  il  pr«wif  peMr  u 
qualité  dt  Palleur  dt  l’Eglife  Reformée  de  Paris , Clergé. 

Si  où  fes  collègues  Meftrezat , Drelincourt  & 

Daillé,  fignoient  dans  l’approbation , les  deux 
premiqp , Pafteurs  dt  l'Eghfe  Reformée  dt  Paris , 

& le  dernier , Mwijlrt  du  Saint  Evangile  de  la 
dite  Egltfe,  Sur  cette  plainte  le  Confeil  privé 
donna  un  Arrêt  le  14.  Juillet  1 portant 
prife  de  corps  contre  Mr.  Aubcrtin,  & ajour- 
nement pcrioncl  contre  fes  collègues , avec  in-  (0  r*fZ 
jonction  aux  Miniftres,  de  prendre  la  qualité  à eux 
attribuée  par  les  Edits  & non  autre  (i).  turque  B. 

(C)  On  a quelquefois  confondu.  ] Mr.  le 
Fcvre  Docteur  de  Sorbonne  dans  fa  Répliqué 

à Mr. 
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BOCHART  (Samuel)  Minière  de  la  parole  de  Dieu  à Caen , a été  un 
des  plus  fitvans  hommes  du  monde.  11  étoit  de  bonne  (A)  Maifon.  11  naquit 
à Roüen  en  l’année  1 799.  O11  peut  juger  de  la  prématurité  de  les  progrès,  par  les  * Il>  fa 
* 44.  vers  Grecs  qu’il  compolà  à laloüangc  deThomàsDempfter,qui  les  publia  en 
l’année  16x2.  ù la  tête  de  les  Antiquitez  Romaines.  11  écudioit  alors  fous  ce 
lavant  Ecoflbis,  & f apparemment  il  étoit  logé  chez  l'on  oncle  maternel,  le  fàm<rux-{“y [Hxr“ 
Pierre  du  Moulin  Miniftre  de  l’Eglilc  de  Paris.  11  lit  là  Philolbphic  à Sedan , . Ti.,,cn; 
& il  y foutint  des  thefes  publiques  l’an  161  f.  qui  lui  firent  beaucoup  d’honneur,  « mcm’iL 
non  ibulemcnt  à caulè  qu’il  répondit  bien  aux  argumens  , mais  aulli  à caul'e  de  ta|- 
ccrtains  % vers  dont  il  les  accompagna,  accommodez  à la  figure  d’un  cercle  avec  bLu°  p**  ' 
beaucoup  d’artifice.  On  croit  J.  qu’il  a étudié  en  Théologie  à Saumur  Ibus rillis 
Cameron , & l’on  fait  qu’il  le  linvit  à Londres  lors  que  la  guerre  civile  eut  dilli-  fun,n  p^T. 
pé  cette  Academie.  11  ne  fit  pas  beaucoup  de  fejour  en  Angleterre , puis  qu’on  Mo- 
l'aitque  vers  la  fin  de  l’an  162 1 . il  étoit  à Lcyde,  ou  il  s’attacha  ardemment  à l’é- 
tude  de  l’Arabe  fous  Erpenius.  11  trouva  dans  la  même  Univeriité  un  Profeft  n».  jt 
leur  en  Théologie  qui  conçut  une  ellimc  toute  particulière  pour  lui , de  quoi  il 
lui  donna  des  marques  publiques  l’an  1629.  en  lui  dédiant  fon.(jS)  Catholicus fer, fa,. 
Orthodoxus.  Je  parle  de  Mr.  Rivet  qui  étoit  alors  marié  avec  une  fœur  de  la  $ a,  rcnt 
mere  de  nôtre  Bochart.  Celui-ci  étant  en  France  fut  bicn-tôt  reçu  Miuiltre,  u, 

& donné  à l’Eglife  de  Caen.  La  première  choie  de  grand  éclat  qu’il  y fit , fut  tJ‘~ 
de  foutenir  une  longue  conférence  de  Controverfe  avec  le  P.  Veron  , &d’en,Putome 
lortir  pleinement  victorieux.  Cet  homme  muni  d’une  million  Ipecialc  émanée  tüdiciflc 
de  la  Cour  pour  difputer , & revêtu  en  quelque  manière  de  la  charge  de  Con-  ^î.  SaI* 
troverfifte  exploitant  par  tout  le- Royaume,  défia  Mr.  Bochart  le  4.  joue  de  diverit 
Septembre  1628.  & ne  ccfià  de  criailler  qu’il  n’eût  obtenu  jour  & lieu  pour  en-  ^ier£ 
trer  publiquement  en  lice  avec  lui.  La  difputc  le  fitauchatcau  de  Caen,  cnCoPréiidc 
prefencc  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre  Religion.  Le 
JDuc  de  Longueville  Gouverneur  de  la  Province  s’y  trouva  aulli  fouvent  que  les 
aftaires  le  lui  permirent  , & il  y eut  des  Commiflàircs  nommez  de  part  & d’au- dent.  m*~ 
tre  pour  y afiifter.  On  difputa  depuis  le  22.  de  Septembre  julqucs  au  3. r,nm,i • 
d’Octobrc  , & l’on  bâtit  prcfque  tout  le  grand  pais  des  Controverics  dans  les 
neuf  fcanccs  confecutives  que  l’action  contint.  Les  aCtes  bien  lignez  & colla- 
tionnez en  furent  rendus  publics  de  chaque  côté  j mais  Mr.  Bochart  ajouta  du 
lien  plulieurs  chofes,  que  l’humeur  tumultueulc  de  Ion  antagonifte  avoir  empê- 
ché qu’on  ne  mît  en  ordre  fur  le  champ , & il  y joignit  la  difpute  de  l’Euchariliie, 

& celle  du  célibat  que  l’on  étoit  convenu  d’examiner  -,  mais  que  l’on  n’avoïc 

H h h h pas 


à Mr.  Arnauld  pour  la  dcfence  de  fes  motifs 
invincibles,  a cité  le  Dialbftuon  de  nôtre  Bo- 
chart. • Je  ne  penfc  pas  qu’il  puilTe  trouver 
mauvais,  qu’on  croyc  qu’il  Ta  cru  un  Ouvrage 
de  Mr.  Bochart  de  Caen.  S’il  avoir  fu  que 
deux  Minières  de  ce  nom  ont  écrit  des  Ou- 
vrages de  controverfe,  ou  du  moins  s'il  avoit 
fu  que  l’Auteur  du  Diallaiïieon  n’eft  pas  le  mê- 
me Bochart  qui  s’eft  rendu  l’admiration  de  là 
République  des  lettres  par  fon  Phaleg , &c.  il 
(s)  r*f.  n’eut  jamais  cité,  comme  il  a fait  (a)  plus  d’une 
*7.119.  fois,  l'Auteur  du  Diallaâicon  avec  cet  éloge,  le 
. favdnt  Bochart.  Qtfon  dife  tant  qu'on  voudra 

que  le  Miniftre  d’Alençon  étoit  fsvant,  & que 
- Mr.  le  Fevre  a pu  l’apeller  ainfi  fans  hyperbole, 

ni  flntcric , je  fuis  fur  qu'on  ne  perfuadera  ja- 
mais aux  lcCfcurs  intclligens  que  j’aye  tort  dans 
cette  remarque. 

( A ) Il  étoit  de  bonne  Maifon.  ] Son  père  Re- 
né Bochart  du  Mcnillet,  Miniftre  de  l’E- 
glifc  Reformée  de  Rouen  , étoit  arrière  petit- 
fils  de  Jean  Bochart  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  en  1 490.  Se  petit  fils  de  ce  Jean 
Bochart  qui  plaida  avec  tant  de  force  pour 
la  pragmatique  Sanction  contre  le  Concordar, 
en  prefence  de  François  I.  Se  fils  d’Etienne  Bo- 
chart qui  fit  la  branche  du  Menillet.  On 
peut  voir  dans  le  Dictionairc  de  Moreri  la  pa- 


renté qui  étoit  entre  nôtre  Samuel  Bochart, 

&-  les  Bochart  Charapigni  qui  ont  exercé  tant 
de  belles  charges  dans  la  Robe. 

( B ) En  lui  dédiant  fon  Catholicus  Ortho- 
doxus. ] Mr.  Rivet  dédia  ce  livre  à quatre 
perfonnes,  favoir  à Pieiredu  Moulin,  Miniftre 
& Profclfcur  à Sedan  , à Guillaume  River, 

Miniftre  de  Taillcbourg,  à Jean  Maximilien 
de  Langle , Miniftre  de  Rouen , Se  à Samuel 
Bochart,  Miniftre  de  Caen.  11  loue  ce  der- 
nier de  fa  difputc  contre  Veron , dans  laquelle, 
lui  dit -il  , vous  lui  montrâtes  qu’il  ne  fa  voit 
rien  ni  en  Grec  ni  en  Hébreu  , & vous  mîtes 
un  frein  à fon  impudente  fophiftiquerie  , le- 
quel il  a taché  de  fecouër  en  débitant  bien  des 
fables  félon  fa  coutume  fur  fes  victoires  imagi- 
narres,  mais  les  gensfagesn  y ont  pas  été  trom- 
pez,  & Vous  avez  découvert  fa  vanité  parvô-  lt  tr-Jrt  tfi 
•tre  reponfe.  Ceci  peut  fervir  de  fuplémcnt  au 
narre  que  j’ai  fait  de  cette  difputc  tiré  de  Mf.  îvîmihar-' 
Morin.  On  voit  par  là  que  Veron  s'attribuoit  banc . 
la  victoire.  Au  refte  en  la  même  année  1629.  ««mr  lo 
Mr.  du  Moulin  dédia  fon  (t)  Anti-barbare  h 
Mr.  Bochart.  Ce  dernief  l’avoit  averti  d’une  souffre 
meprife  , c’cft  que  du  Moulin  ayant  promis  p ■ 461.  & 
ce  Traité  de  controverfe  dans  la  Table  de  la  nou-  jff’ 
vcauté  du  Papifmc  , avoit  oublié  de  le  Anti'Wi 
donner.  . ' 3 • 7. 
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• Advcr-  pas  aprofondies,  à caufe  que  Veron  * avoit  quitté  le  dhamp  de  ( C)  bataille, 
üi  nJ VJ"  L*  sputation  de  ce  Miniftre  qui  jetta  dès  lors  tes  fondemens,  s’augmenta  beau- 
nium'a*.  coup  en  1646.  par  la  (2)  ) publication  du  ‘Phaler  & du  Chanaan  : où  il  traite 
Mo-  1 de  la  dtTperfion  des  peuples  caufée  par  la  con fanon  des  langues,  a.  Des co- 
lonies  & de  la  langue  des  Phéniciens.  Les  recherches  qu’il  ïui  fàlut  faire  pour 
fnfta.  travailler  à ces  Ouvrages  » & à quelques  autres , & qui  l’obligèrent  à fouiller 
dans  tous  les  anciens  Auteurs , 6c  dans  les  treiors  les  plus  cachez  des  langues 
orientales , ont  cette  relation  à fa  qualité  de  Miniftre , qu’il  ne  s’y  engagea  peu 
à peu  qu’à  caufe  qu’il  avoit  entrepris  de  prêcher  fur  la  Genefe  ; car  dès  qu’il  en 
fat  au  fécond  chapitre,  il  falut  qu’il  expliquât  la  fituation  du  Paradis  terreftre.  Les 
chapitres  fuivans  l’engagèrent  à examiner  l’origine  des  nations  , & il  y eut  cent 
autres  paffages  qui  l’appîiqucrcnt  à travailler  fur  les  animaux,  far  les  plantes»  êc  fur 
les  pierres  precicu (es  de  la  Bible.  S'il  avoit  allez  vécu  il  auroit  donné  des  Traitez 
complets  fur  ces  matières  , mais  il  n’a  pu  achever  que  ce  qui  régarde  les  ani- 
maux. On  l’imprima  à Londres  en  1663.  fous  le  titre  d’Hierozoïcon.  Ses  Re- 
cueils fur  le  Paradis  terreftre,  fur  les  plantes , & fur  les  pierres  precieufes',1  11’ont 

Çïint  été  trouvez  en  état  après  là  mort , qu’on  en  nùt  faire  quelque  choie. 

out  le  monde  ùk  que  la  Reine  de  Suede  l’attira  à ia  ( E ) Cour  , êt  qu’il 
y alla  en  i6fj.  il  n’eft  pas  befoin  de  parler  en  particulier  de  quelques  Ecrits 
qu’il  publia  en  divers  tems»  & qui  lui  tirent  honneur.  Par  exemple  il  publia 
une  lettre  en  16  fo.  far  l’autorité  des  Rois,  6c  fur  l’inftitution  des  Evêques  & des 
Prêtres,  il  en  publia  une  en  1661.  contre  le  Jefaïtc  la  Barre,  touchant  la  tolérance 
du  Lutheramfme  décidée  dans  le  Synode  National  de  Charcnton  > & il  en  pu- 
blia une  en  1663.  où  il  montre  par  pluficure  lavantes  railons  qu’il  n’y  a point 

d’appa- 
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(C  J Veron  avait  f urttf  le  champ  dt  bataille.] 
Voyez  la  remarque  precedente. 

• (DJ  En  1646.  par  U publication  du  Phalcg 
& du  Chanaan.  j Ce  font  les  deux  titres  des 
deux  parties  de  la  Geographia  fatrade  Mr.  Bo- 
chart. On  fit  venir  à Caen  un  Imprimeur  de 
(4)  U i'a-  réputation  (a)  afin  que  cct  Ouvrage  t nt  plus  cor- 
% t*»  J m rc^  » & clu ^ort‘t  plùmt  de  dcUous  la  prefle. 
Mn.Vtjtt.  S’il  en  faut  croire  ceux  qui  l'ont  fait  rcimpri- 
Sieph.  mer  à Francfort  in  4.  en  îdb’i.  l’édition  de 
Mo.  in  ubi  çacn  c.q  roirtc  pleine  de  fautes , dont  ils  fe  van- 
" ' tenf  d’avoir  repurgé  la  leur;  Ab  infinitis 

quitta  txtmplar  Cadotm  imprejfum  refenum  erat, 
purgatum.  Ils  joignirent  à leur  édition  deux 
lettres  de  Mr.  Bochart , l’une  touchant  l’Epif- 
copac , & le  droit  des  Rois,  écrite  à Mr.  Mor- 
lcy  Chapellain  du  Roi  d’Angleterre  Charles  1 1. 
v?  l’autrc  écrite  (b)  à Mr.  de  Scgrais,  fur  la  quef- 
U Repub.  tion  fi  Enéc  cft  venu  en  Italie.  La  première 
dt 1 itttr.  de  ccs  deux  lettres  avoit  été  imprimée  en  1650. 
rneu  J»  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Spizclius  n’en  favoit 
168  “art.  r'en  * car  aPr^s  avo'r  cité  (O  unc  lcrtrc  de 
4.  Mr.  Sarrau,  qui  temoignoit  qu’il  feroit  injuAe 
Ce)  inftl.  ôc  ne  point  rendre  publique  cette  belle  pro- 
liitrat.  duélion  de  Mr.  Bochart , il  ajoute  qu'elle  cft 
P-  9*)-  neanmoins  demeurée  dans  les  tenebres.  Je  n’ai 
point  de  contwiflânce  de  l'édition  de  la  Geo- 
graphia  facra  , marquée  par  Mr.  Pope  Blount 
comme  faite  à Caen  in  fol.  Fan  165t.  & je  ne 
’ croi  pas  qu’il  y en  ait  eu  de  telle.  Quant  à l’Hic- 
rozoïcon  ( c’eft  le  titre  du  volume  de  Anima- 
libm  Sacra  Scriptura)  il  fut  réimprimé  à Franc- 
fort l’an  1675.  Ôt  l’on  en  fit  un  Abrégé  l'an 
idpo.  qui  fut  imprimé  à Francker.  L’Auteur 
de  cet  Abrégé  cft  un  Hongrois  nommé  Vec- 
feus. 

( E ) Que  la  Reine  de  Suede  f attira  a fa  Cour.] 
J’ai  ouï  faire  mille  fots  contes  de  ce  voyage  de 
Mr.  Bochart  ; par  exemple  qu’on  lui  fit  un 
jour  fort  brufquemcnt  cette  qucflion  » dans  la 
Bibliothèque  de  la  Reine  , Que  prnfei.  vom 
d'un  certain  livre  qu'on  nomme  la  Bible  i On  pré- 


tend qu’il  prit  la  ehofe  d’un  ton  suffi  ferieux 
qu’il  le  devoir , 8e  qu’il  fit  un  grand  difeours 
lur  les  caraéieros  de  divinité  qui  brillent  dans 
l'Ecriture  * mais  que  les  afliftans  ne  firent  que 
s’en  moquer.  On  ajoûte  que  i’Abbé  Bourde- 
lot  avoit  fait  accroire  à la  Reine  que  Mr.  Bo- 
chart joüoit  admirablement  de  la  flûte  , mais 
qu’à  moins  d’un  commandement  abfolu  de  fa 
Majcfté  il  n'en  joiieroit  pas  devant  elle;  & que 
là-dtiïus  b Reine  fans  écouter  les  proteftations 
d’ignorance  qu’il  lui  redoubloit , voulut  abfo- 
lumcnt  qu’il  en  jouât  ; à quoi  il  obéît.  J’ai 
ouï  dire  ces  chofes  & quelques  autres  de  me- 
me nature  à unc  infinité  de  gens  ; mais  quand 
j'ai  voulu  les  examiner  de  près  , je  n'ai  rien 
trouvé  qui  les  doive  rendre  croyables.  J’en 
parle  neanmoins  ici, afin d’empecher autant  qu'il 
me  fera  polfiblc , que  ceux  qui  entendront 
parler  de  ccs  fomecics  n’y  ajoutent  point  de 
foi.  M.  Huet  à prefent  Evêque  d’Avranches» 
qui  alla  avec  Mr.  Bochart  en  Suede , a fait  une 
relation  fort  gentille  de  ce  voyage  en  vers  La- 
tins. 

Cette  remarque  étoit  achevée,  lors  que  le 
Menagiana  m'eft  tombé  entre  les  mains:  j’y  ai 
trouvé  ccs  (d)  paroles  ; „ C croit  une  belle  i, 
„ chofc  à voir  que  de  voir  jouer  Mr.  Bochart  Unit* 
„ au  volant  avec  la  Reine  de  Suede  ! La  Reine  Je  ^ikn- 
» l’ayant  prefle  un  jour  d’y  jouer  avec  elle,  il/'' 

,1  mit  manteau  bas , & joua.  Ses  amis  lui  en  fi- 
„ rcnt  la  guerre,  & lui  dirent  qu’abfolument  il 
„ devoit  rcfiifcr  de  le  faire.»  J’y  ai  trouve 
aufli  que  la  Reine  avoit  refolu  de  fc  trouver  à 
.une  aucmbice  où  il  devoit  lire  quelque  chofë 
de  fon  Plialeg,  mais  que  Mr.  Bourdelot  pour 
,1e  priver  de  cet  honneur  tâta  le  poux  à la  Rei- 
ne , & lui  dit  qu’elle  avoit  de  l'émotion , & 
qu’il  faloit  qu’elle  prit  un  remede.  Elle  de- 
meura donc  au  lit  ce  jour-là.  Si  le  conte  de  k 
flûte  avoit  eu  quelque  fondement , on  k ver- 
rou dans  le  livre  que  je  viens  de  cita:. 
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d ‘apparence  qu’Ence  foit  jamais  venu  en  Italie.  Il  mourut  à Caen  le  16.  Mai*  lüt 
1 66 j.  ayant  perdu  tout  d’un  coup  la  parole  & la  connoiflàncc  dans  l’Academie 
qui  s*aflembloic  chez  Mr.  de  Bricux.  Ses  papiers  font  entre  les  mains  de  Mr.  de  c»nf*,ii*r 
Collevillc  (ils  de  fa  * fille  unique,  èt  ci-dcvant  Confcillcr  au  Parlement  de  Nor-J^Jÿ 
mandic.  Il  y a parmi  ces  papiers  un  grand  nombre  de  Sermons  écrits  de  la  pro-  mer***. 
pre  main  de  Mr.  Bochart.  Ce  font  ceux  qu’il  a prêchez  fur  la  Gcncfc,  depuis  lc„r 
premier  chapitre  jufqucs  au  vcrict  18.  du  chapitre  49.  On  a ramallë  1 ccm. 
plus  qu’on  a pu  des  Diûcrtatkxis  manuferites  de  ce  grand  homme , & on  les  a 
jointes  à la  nouvelle  édition  ( F)  que  l’on  a faite  de  routes  l'es  Oeuvres  en  Hol- 
lande  l’an  1692.  Mr.  Morin  autrefois  collègue  de  Mr.  Bochart , 6c  à prefent  dtf*‘ 
Miniltrc  de  l’Eulile  Françoilc  d’Amlterdam,  6c  Profellcur  aux  langues  orientales  ;7su*4?* 
dans  l’Ecole  liluftrc  de  la  même  ville,  a joint  à cette  édition  un  Dilcoursf  duquel  t Ue  ^ 
je  me  fuis  lcrvi  pour  la  compofition  de  cet  article.  Ceux  qui  voudront  voir  les  riffim* 
éloges  qui  ont  été  donnez  à Mr.  Bochart  , feront  bien  de  s’adrefler  aux  $ Au- 
tcurs  que  je  leur  indique.  Sa  (ciencc  quelque  valfc  qu’elle  fut  n’étoit  pas  là  prin  b«neju« 
cipalc  qualité,  il  avoit  une  moddbc  infiniment  plus  cllimablc  en  lui  que  toute  là icupn*' 
fcicnce.  Aulli  a-t-il  pofledé  fa  gloire  avec  beaucoup  de  tranquillité  , 6c  à cou- 
vert  de  ces  malheureuiês  querelles  que  tant  d’autres  Savans  s’attirent  par  leur  or-  cfJîu 
gucil,6cpar  l’emportement  de  leur  llile.Jen’ai  jamais  oui  parler  d’un  certain  Traité  u‘icnf-; 
que  Mr.  Ménagé  ( G ) lui  attribue.  lïdm.p*. 

BOCHIUS  (Jean)  bon  Poète  Latin , 6c  Secrétaire  de  la  ville  d’Anvers, 
ndquit  à Bruxelles  4.  le  27.  de  Juillet  1 *5  5.  11  fit  fes  premières  études  à Lire 
6c  à Ath  , 6c  fe  dilhngua  de  les  camarades.  11  excella  principalement  dans  la  Autbo- 
poélie  , de  forte  qu’on  pourrait  le  nommer  le  Virgile  (A)  du  Pais-Pas.  11  en- 
tra  chez  le  Cardinal  George  Radzivil , 6c  eut  occalion  par  ce  moyen  d’étudier  «»/<&«»- 
cn  Théologie  à Rome  , lors  que  Bellarmin  y expliquoit  les  Controverfes.  Bo-  r?  t-9'6- 
chius  afîilkoit  à fes  leçons  avec  beaucoup  d’alliduitc.  Il  fit  en  fuite  un  voyage 
en  Pologne  , en  Lithuanie  6c  en  Mofeovie , non  fans  de  Echcufcs  incommodi-  tl 
tez , 6c  de  grands  périls  fi  -,  car  en  palliant  de  Smolcnsko  à Moicou  , il  fut  fi 
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rieufe  matière,  que  l’eft  celle  dont  Mr.  Ménagé  net*,  fur  h 
(a)  fait  mention  en  cet  endroit.  Elle  roule 
fur  certaines  chofcs  que  l’on  ne  trouve  qu'une 
Ton  dans  les  Auteurs. 

( A ) On  pourroit  le  nommer  U Virgile  du  Pais-  (a)  Multi 
Bai.  J II  faut  que  je  raporte  les  propres  paro-  in  îi- 


Mowtn  (F)  A /a  nouvelle  édition  . ..de  toutes  fes  Oeu - 
critiqué  net.)  Mr.  Moreri  n’avoit  pas  tout  à fait  tort, 
fur  quel-  de  donner  quelque  efperancc  que  Mr.  le  Moy- 
qu^ladite  00  publierait  les  manuferits  de  Mr.  Bochait  ; 
de  Mr.  le  car  il  eft  certain  qu'il  fongeoit  à cette  nou- 
Motne.  vcllc  édition,  & que  n'ayant  pas  tout  le  loifir 
qu’il  faloit  pour  entrer  dans  le  detail  de  cette 
encrcprifc,  il  en  commit  les  foins  à Mr.  de  Vil- 
lemandi  , en  lui  promettant  de  l’aider  de  lés 
conleils , 6i  de  lui  fournir  plufieurs  lettres  6c 
plulîcurs  Difierrations  de  Mr.  bochart.  La 
mort  l’a  empêche  de  s’aquitter  de  cette  pro- 
mclTc.  Mais  d'ailleurs  il  eft  certain  que  Mr. 
Moreri  s'eft  trompe  lourdement  dans  cet  arti- 
cle , foit  quand  il  a dit  que  tous  les  Traitez 
manuferits  de  Mr.  Bochart  étoient  tombez  en- 
tre les  mains  de  Mr.  le  Moync , foit  quand  il 
a dit  qu’une  Affaire  fâtkeufe  droit  obligé  Mr.  le 
Moyne  À fouir  du  Royaume.  Il  eft  de  noto- 
riété publique  qu’il  ne  fortit  de  France  qu'avec 
la  permiflion  de  la  Cour  , &*  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  demeurer  dansfon  Eglife  de  Rouen, 
qui  faifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  pour  le  re- 
tenir. Il  ne  fortit  du  Royaume  que  pour  aller 
prendre  poffeflîon  d’une  Chaire  de  Théologie  à 
Leyde,  qui  lui  étoit  offerte  depuis  long  teins.  Il 
eft  vrai  qu’en  1674.  on  lui  fit  un  meenant  pro- 
cès à l’occafion  d’une  Demoifcllc  de  la  Rcli- 

e'on,  qui  étant  (ortie  de  chez  fon  pere  Confcil- 
r Catholique  au  Parlement , s’étoit  fauvtc  en 
Angleterre  ; mais  il  eft  vrai  aufli  qu'après  quel- 
ques mois  de  prifon  il  fut  remis  pleinement  au 
premier  état. 

( G ) D’un  certain  Traité  que  Mr.  Ménagé  lui 
attribue.  ] Il  ferait  à fouhaiter  que  Mr.  Bo- 
chart eût  publié  fes  recueils  fur  une  auift  cu- 


its de  Valcrc  André,  afin  que  l’on  voye  mieux 
avec  quelle  précipitation  Moreri  compiloit  fon  cetera,  ta- 
Dictionairc. . I»  foetica  p aimant  téter  ts  facile  pu-  ceam.  fin- 
rtpuit,adeo  ut  alterum  Bclgû  noiin  Marenem  no-  8°*a,ta  at* 
tu  mare  Isceat.  Dans  l'exemplaire  dont  je  me  cramma- 
fers  la  première  lettre  du  mot  Maronem  n’a  pas  tici  Girri 
bien  marqué  , de  forte  que  fi  on  n’y  regarde  lo*lui 
pas  de  bien  pris,  on  la  peut  facilement  prendre 
pour  un  V.  Je  m’imagine  que  l’exemplaire  «a*. 
de  Mr.  Moreri  a eu  le  meme  defaut,  Se  qu’ainfi  p*—  (ouo 
il  a été  caufc  qu’on  a lu  Varonem  au  lieu  de 
Maronem.  U deffus  on  s’eft  fouvenu  que  Var-  dS^cri^ 
ron  a palTé  pour  le  plus  (avant  des  Romains,  Mfc  Sa- 
d’ou  l’on  a conclu  que  puis  que  Bochiusaécé 
furnmmé  le  larron  du  Pau-Boa , il  faloit-le  de-  ^uî| 
clarer  célébré  far  fon  érudition , lui  faire  faire  un  ncfcit  ? 
merveilleux  progrès  dans  l inttUigence  des  langues  ff***!- 
favauttJ,  & dans  toute  forte  de  doârme , Si  ajoû- 
ter  qu’i/  fe  forma  très-bien  dans  toutes  les  fettn-  mit.  tap. 
ies  fubhmes  de  la  Controverfe , de  la  junfpru-  ,0-  f-  m- 
dence  Civile  Si  Canonique,  Se  de  la  Théologie  ,we* 
Scholaflique.  François  Swert  qui  l’aimoit  Se 
qui  le  conoiifoit  très -particulièrement,  ne  lui 
donne  aucun  éloge  qui  nous  conduire  à cette 
idée.  Mclchior  Adam  6c  Valcrc  André  qui  le 
louent  un  peu  plus,  ne  nous  y conduifenr  pas 
pourtant  ; il  s’en  faut  bien.  Ce  dernier  ne  dit 
pas  meme  qu’il  ait  été  furnommé  le  Virgile  du 
Païs-Bas , ^isdculcmcot  qu’on  pourrait  lui 
dooncr  ce  titre.  ^ * 
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mal  traité  du  froid  que  les  pieds  fe  pelèrent  entièrement.  On  pnrloit  déjà  de  les 
*Afrftfe»iui  couper,  lors  qu'un  Chirurgien  du  Czar  trouva  qu’il  n’en  falott  pas  venir  à ce 
"MT”*,*1  rcmede:  celui  dont  il  le  iervit  n'auroir  peut-être  point  procuré  la  guerifon , (i  lin 
ii/V+v»-  autre  accident  ne  fut  lurvenu.  Bochius  s’ctoit  tait  pirter  au  quartier  des  Livo- 
+ mens,  & il  y étoit  encore  lors  que  le  Grand  Duc  Bafilidcs  y entra  en  armes  pour 
7»—-  le  piller  {B).  Bochius  üuli  de  peur  s enfuir  où  il  put,  éc  après  avoir  été 
dépouille  & batu,  s’échappa  des  mains  du  loldat,  & regagna  fon  pire  le  lende- 
iUj  m.A/e-  mam  Cet  exercice  hâta  de  beaucoup  l’cfléc  des  remèdes.  Etant  retourné  en 
ion  pais  il  tic  un  poème  qui  plut  tellement  au  Duc  de  Parme , que  ce  Prince  fit 
u f*r  u donner  à Bochius  la  charge  de  Secrétaire  d'Anvers.  Ce  poeme  étoit  un  Pane- 
yimvur.  gynque  du  Duc  de  Parme  fur  la  prife  de  cette  ville.  11  a depuis  compofé  pu- 
licurs  pocfics  (C)  de  Cour,  & enfin  il  prit  les  Pfcaumes  de  David  pour  le 
fnonîÔ"  principal  fujet  de  là  plume.  Il  ( ) mourut  * avant  que  l’imprcflion  de  ce 

impikitut  qU»,|  avolt  falt  làdcfliis  fut  achevée.  Ce  fut  le  13.  f Janvier  1609.  Quant  à 
ufquc^a-  la  Vie  de  David  qu’il  avoir  écrite,  il  la  publia  en  1608.  Il  ne  laiflà  qu’une  fille, 
que  tch.i  Qn  üt  imprimer  a Cologne  en  16 1 f.  un  recueil  de  les  Epigrammcs,  Elégies,  & 
S'0quod  autres  poèmes  ciifpcricz  ; & on  y joignit  tout  ce  que  l’on  put  trouver  des  vers  de 
ferr  v.ris  |Can  Aicagnc  Bochius  Ion  fils,  qui  étoit  mort  en  Italie  à la  fleur  de  là  jeimeflè. 

François  bwert  £ qui  eut  foin  de  ccttc  édition  , nous  aprend  que  Jean  Bochius 
ne.  Atu»  (on  bon  ami  avoir  été  malheureux  en  femme,  ce  qui , dit-il,  cft  allez  la  deflinée 
' ***  do  grands  hommes. 

B ÜDEG  RAVE,  village  de  Hollande  fur  le  Rhin.  Je  n’en  parle  que  pour 
corriger  le  Dichonairc  de  Morcri,  ou  on  trouve  qucc’eft  un  bourg  célébré  par 
la  bataille  que  les  brançois  y gagnèrent  contre  les  Hollandais  l' an  7 672.  C’cft 
9 , une  faullctc  ( On  cite  Baudrand,  c’eft  une  (fl)  autre  faufleté. 
irioTô-  B OI , communément  apellé  11  Siratusano,  le  Siraenfam , a été  un 
fameux  joueur  d’échecs , qui  fut  fort  conliderc  à la  Cour  d’Efpagnc  lous  le  Roi 
lfîri^$fritr  Philippe  11.  il  reçue  de  ce  Monarque  plufieurs  beaux  prefêns.  il  en  reçut  aufli 
t»trcrd»m  beaucoup  du  Pape  Urbain  V 111.  & il  ne  tint  qu’à  lui  d’en  recevoir  un  bon  £vê- 
car  on  le  lui  fie  offrir,  mais  il  ne  voulue  pas  être  homme  d’Eglifc.  Ayant 
' eu 


(4)  Quilï  (B)  T entra  en  armes  four  le  piller.  ] La 
Gcrmini.  (4)  ou  le  prétexte  de  ccttc  violence,  fut 
Lironcs , que  le  Patriarche  des  Mofeovites  fe  plaignit  au 
delicüs  Czar  que  les  Allcimns  ( & on  comprcnoit 
M«kho,  jyflJ  fous  cc  nom  ceux  jç  Livonie  ) cftcmi- 
pcrcntl"  BO,cnt  Ie  courage  des  Mofeovites , & leur  fai- 
coftùquc  foicnt  depenier  beaucoup  d’argent  par  diverfes 
vaiiU  po-  fortes  de  bruvages  qu’ils  leur  vcndoient. 
ribvi4 * * * 8^”  (c>  * c.«r,]  Ceft  imfi  que  j'jpcl- 

cunû  le  , par  exemple , la  defeription  des  honneurs 
emunge-  faits  aux  Gouverneurs  du  Pais -Bas  lors  de  la 
mafeû-86  Edfc  de  poflefiion.  Celle  qu’il  fit  du  voyage 
los  anl  & de  Finftallanon  d’Albert  d’Autriche,  & de 
mos  c«cr-  fon  Epoufe  l'Infante  Ifabcllc  Claire  Eugénie, 
AMrfc  nc  Pcut  Pl!ava'r^  imprimée  l’an  1595.com- 
Ai*m.  in  mc  Ie  dit  Valcrc  André,  car  ils  ne  firent  leur 
ni 4 tint*-  entrée  qu’en  1599. 

f,fh.  w (d)  U mourut  avant  que  Timpreftion.]  Ceft 

49  ‘ Mclchior  Adam  (b)  qui  l'allure  en  termes  pre- 

(i)  VU  cis  deux  fois  de  fuite.  On  en  pourroit  ncan- 
moins  douter  fi  l'on  s’en  raportoit  à François 
Swert,  qui  ne  fait  nulle  mention  d'aucun  livre 
de  Bochius  imprime  depuis  fa  mort,  excepté 
d’un  Recueil  de  poéfies  diverfes.  Outre  qu’il 
remarque  que  les  obfervations  Phy  fiques , Mo- 
rales , Politiques  Se  Hiftoriques  de  Bochius, 
qui  font  fans  doute  l'Ouvrage  fur  le  Plàuticr, 
Furent  imprimées  l’an  1608.  Mars  quand  on 
confidere  que  Valere André,  dont  l’Ouvrage 
cft  fans  comparaifon  moins  fautif  que  celui  ae 
François  Swert , donne  à Bochius  un  Ouvrage 
intitulé,  obftrvationes  Phjfica , Et  hua  , Polit  ica 
& Hidoriu  in  Pfalmos  i Gratis  Lattnisqne  Au- 
totibui  , fans  marquer  l'année  âft’imprefiion  , 
on  ne  lâuroit  fe  perfuader  que  l’anncc  1608. 


marquée  par  François  Swert,  foit  bien  marquée; 

& par  confequent  on  s’imagine  qu’il  s’en  faut  te- 
nir au  narré  de  Melchior  Adam,  tout  comme  fi 
l’Auteur  des  Athéna  Belgica  n’avoit  rien  dit. 

(A  ) Ceft  une  faufleré.]  Il  n’y  a jamais  eu 
ni  bataille  ni.  combat  à Bodegrave  entre  les 
François  & les  Hollandois.  Tout  ce  qu’on 
peut  dire  cft  que  fur  la  fin  de  Décembre  1571. 
les  François  aflcmblercnt  une  armée  confidcra- 
ble  pour  pénétrer  jufqu’au  coeur  de  la  Hollan- 
de à la  faveur  des  glaces  , mais  qu’il  furvint 
un  fi  grand  degel  fubitement,  qu’ils  furent  con- 
traints d’abandonner  leur  cnrreprifc.  Le  depit 
qu’ils  eurent  de  cc  conrrctcms  les  porta  à des 
cruaurez  extrêmes  fur  les  habitans  de  Bodegra-  ^ m 
vc,  l'un  des  portes  qu'ils  avoient  occupez,  & titre, 
qu’il  leur  falut  abandonner.  On  trouve  le  do-  fi«W* 
tail  de  leurs  barbaries  dans  un  livre  (c)  que  Wic- 
quefort  publia  fur  ce  iujer.  HolUn- 

( B)  C'e fl  une  autre  faufleté.']  Car  Mr.  dou. 
Baudrand  ne  dit  pas  que  les  François  ayent 
gagné  une  bataille  fur  les  Hollandois  en  ce  lieu- 
là  : il  dit  feulement  que  les  Hollandois  y fu- 
rent mal-traitez  par  les  François , ubi  Selga 
uniti  male  habits  fucre  à Franck  anno  1 6jl.  On 
ne  Fa  peut-être  déjà  dit  que  trop  défais:  un 
Traducteur  qui  (c  hafardc  de  paraphrafçr,  ou 
d’abandonner  tant  foit  peu  fon  original , doit 
fâvofr  à fond  la  matière  dont  il  s’agit.  Sans 
cela  il  s’expofeà  des  mcprifcsd’autantplu';  blâ- 
mables , qu’il  cft  caufc  qu’une  infinité  de  gens 
les  imputent  à ceux  qui  en  font  très-innocens, 
je  veux  dire  aux  Auteurs  traduits.  Cent  exem- 
ples de  cc  defordre  pourroient  erre  facilement 
indiquez. 
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eu  le  malheur  d’étre  pris  par  des  Corfaircs , & de  lé  voir  réduit  il  l’rfclavaçe , il  - Dm. 
trouva  le  moyen  d'aprivoilêr  ces  efprits  Turcs  te  farouches,  par  Ibn  incomparable  ‘"'."üti. 
intelligence  du  jeu  des  échecs.  Ils  l’admirerent  là-deiTus,  le  mirèrent  humaine-  ’ü.rM. 
ment , & n’exigerent  'de  lui  pour  toute  rançon  que  les  leçons  qu'il  leur  donna  Jm 
durant  quelques  mois  fur  ce  jeu  *.  Nous  parlerons  d’un  autre  excellent  joueur  é“«i< 
d’échecs  dans  l’article  Gtsachmo  Grtca.  il  eut  été  à fouhaircr  que  ces  deux  ’ 6J8-  O 
grans  maitres  nous  euilent  donné  quelque  Traité  régulier  fur  ce  jeu  i mais  mut 
n'avons  que  quelques  fragmens  de  l’un , à1  des  mameres  de jouer  de  t autre,  qui  ne  ■‘‘H 
fuffifens  pas  pour  faire  une  etude  dans  les  formes  ...  On  en  a pourtant  rf-  t M"Cmrt 

cueilli  ce  qui  s'ejl  trou  vé  le  plue  propre  à être  mis  à profit , & on  s’en  c(V  prévalu 
pour  foire  un  ( Z ) livre  fur  cette  matière  *f\  /w*,*r* 

BOLEY’N  (Anne)  femme  de  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre , étoit  de  \6*+ f’ 
meilleure  Maiion  du  côté  de  fa  merc  que  du  côté  de  ibn  perc,  puis  qu’elle  croit  J 
fille  de  Thomas  Bolcyn  qui  n’écoit  que  Chevalier,  & d’une  fille  $ du  Duc  de  Nor- },  n',mp 
foie.  Elle  naquit  l’an  1507.  & fut  amenée  en  France  a l’àge  de  7.  ans  par  la  j9mr  V' 
fœur  de  Henri  VIII.  femme  de  Louis  XII.  Elle  ne  repafià  point  en  Angleterre 
lors  que  cette  Reine  s’y  retira  après  la  mort  de  fon  mnn  -,  clic  s’arrêta  au  (èrvicc  Àt  cLnf- 
de  la  Reine  Claude  femme  de  François  I.  &c  apres  la  mort  de  cette  Princeflc , 
clic  entra  chez  la  Duchcflc  d’Alençon  Jf.  On  ne  foit  pas  bien  l’année  de  (bn  Kcrh.t.  1. 
retour  en  Angleterre}  quelques-uns  /3  veulent  que  ce  fuit  l’an  1527.  d’autTes p*8' 47  ' 
y l’an  15  2 y.  Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’elle  entra  fille  d’honneur  chez  b Reine  x Bun,rt- 
Catherine,  & qu’elle  donna  de  l’amour  au  Roi.  Elle  le  conduilît  avec  tant  d’a-  u.ufl,' 
drcllc,  qu’en  rchifant  de  contenter  b pafiion  de  ce  Monarque,  elle  s’en  fit  aimer  "*** 
pour  le  iàcrcmenc.  Ce  Prince  trompé  par  les  artifices  de  cette  fille,  crut  qu’il  ne 
jouïroic  d’elle  que  lous  le  bénéfice  du  mariage  * & c'en  ce  qui  l’engagea  à pou  fier  *»• 1®8. 
l'affaire  du  divorce  , & à l’exccuter  enfin  avec  tout  l’édar  que  chacun  foir.  Ce  ^ 
qui  dans  une  autre  rencontre  feroit  fort  loiiablc,  eft  le  principal  crime  d’Anne  Bo  * ,J-m 
leyn  : avoir  rcfufé  de  complaire  à un  Monarque  amoureux  , à moins  qu’il  ne  ré- 
pudiée fo  femme , cil  une  foute  bien  plus  énorme  que  n’auroit  été  de  devenir  fa  Jfw, 
concubine.  Une  concubine  n’auroit  pas  détrôné  une  Reine , ne  lui  auroit  pas 
oté  ni  focourounc  ni  fon  mari  -,  au  lieu  que  l’arcificicufc  Anne  Boleyncn  foiiant 
b chailc  & b icrupuleulc  , ne  fongeoit  qu’à  l’ufurpafion  du  rrône  fur  Catherine  t Burni/ 
d’Aragon , Sc  à l’exclure  clic  &c  là  fille  de  tous  les  honneurs  qui  leur  ctoient  dus  ,*.>.* ’ 
Quoi  qu’il  en  (oit  Henri  VIII.  l’époufa  i fecrctcment  le  14.  de  Novembre  ^ 

15-52.  fons  attendre  qu’il  y eut  fentencc  contre  fon  mariage  avec  Carherinc  d’A-  i°r- 
ragon  } & dès  qu’il  s’aperçut  de  b grollcflc  de  fo  nouvelle  femme,  il  rendit  pu- 
blic  fon  mariage  , fie  £ fit  déclarer  Reine  d’Angleterre  Anne  Bolcyn  b veille  *°7, 
de  Pâques  1 y 53.  6c  couronner  0 le  1.  de  Juin  lulyant.  Elle  accoucha  a le  7.  de  i?  *** 
Septembre,  & continua  tTétrc  fort  aimée  du  Roi,  jûfqucs  à ce  que  les  charmes  ,ùuZm« 
de  Jeanne  Seymour  curent  embrafé  le  cœur  de  ce  Pnncc  l’an  1 556.  Alors  il 
paflâ  de  l’amour  jufqu’à  une  haine  violente  pour  b femme,  il  b crut  impudique*  p 
il  b fit  emprilbnner*  & lui  fit  foire  fon  (*/j  procès.  On  b condamna  à être  ou 

brûlée, ASt' 

point  vu  entre  les  Juges  le  Comte  de  Wilts- 
hirc.  C’cfl  ainfi  que  s'apclloit  en  ce  teins  U 
le  pcrc  d’Anne  Boltyo.  Il  cfl  remarquable Hi/f'seU 
que  cette  Reine  ùt  (fr)  accufét  du  crime  de  leie  refermai. 
Mujtflc , pour  amr  couché  plujifuis  fois  arec  pin  ' f*”- 
frac  , & 4 m quatre  hommes  ; pour  leur  avoir  î-  f‘ 
dei  Ltc  4 tous  , que  jamais  le  Roi  navoit  eu  fon  ^ pœnK 
cœur;  pour  avoir  dit  4 (lui  un  d'eux  , quelle  ['ai-  inmiftram 
moit  plut  qu  aucune  autre  per faune  ; & pour  avoir  tîli*  for- 
traite  injuruufement  le  fai \g  rojaL  Or  (étoit Le, 
fuivAHt  U lo)  faite  peu  duparaeMt , un  (rime  de  jjr , ,.ui 
le?e  Mjjefle  -,  & on  fe  fervit  jwfi  contre  cette  mti-  forte  ca- 
beureufe  Pwicetfe , de  U mime  loi  qui  dvoit  Pi,allunJ 
j»  l \ ' ' e ■ r e r1  , r ra'U1'1  Ju- 

d abord  ett  faite  en  fa  faveur,  cr  en  faveur  de  fes  ajvcr. 

enfant.  L’Evcquc  d'Amclia  eft  allé  plus  loin  fut  cara 
que  Sandcrus,  car  il  a dit  que  i homas  ( 1 ) Bo- 
leyn  prefida  au  jugement  de  fa  fille.  Ce  qu’il  t^^niüe. 
dit  que  tous  ceux  qu'on  accufa  d’avoir  eu  c fjti*nue 
commerce  avec  elle,  l’avoucicm  à la  queftion , tafibm 
cfi  démenti  par  Mr.  Burnet,  qui  obfcrvc  qu’il  ^r^‘ 
n’y  en  eut  qu’un  qui  avoiut.  Ce  fut  un  Mufi-  ^ xc9. 

H h h h 3 cicn 


(Z)  Pour  faire  un  livre  fur  cette  matière .] 
L’Auteur  que  je  cite  en  parle  comme  d’un  Ou- 
vrage prêt  à paroitre.  En  joignant , dit  - il , 
avec  ce  qu’on  a recueilli  de  ces  deux  célébrés 
joueurs,  les  lumières  qu’on  a eues  d’autre  part, 
& les  obfervatioui  qu'eu  a faites , foit  en 1 jouant, 
foit  en  j voyant  jouer  , tl  s'ejl  cempojé  de  toute 
cette  matière  un  corps  régulier  qui  coutient  U fc  ten- 
te pratique  du  jeu  des  échecs.  Je  vota  apreus 
qu'on  va  le  donner  au  public  comme  un  Ouvrage 
pnguiur , Cr  unique  dans  fon  efpect , & dont  le 
manuferit  avant  que  de  paroitre  au  jour  a été  long 
terni  entre  les  inouïs  d'un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  de  France,,  qui  a l'honneur  d'y  jouer  avec 
fon  Ahejfr  Royale  Moufle ur  le  Duc  de  Chartres. 

(A)  Et  lui  fu  fane  fou  procès. ] Sandcrus  a 
ta)  Voytx.  «kbicc  que  le  propre  pere  d’Anne  fut  de  ceux 
Lt  Alit-  qui  la  condamnèrent.  Le  Docteur  Burnet  fur 
*••»*&  U foi  d’Hcilin  avoit  débite  la  même  chofe, 
*Je7a  ‘u*  ma's  (Â)  *1 scn  rétrada  dans  les  additions.  11 
partu».  i.  3Yoiftrouvc  le  regître  du  procès  , Sc  n’avoit 
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• H.J.  f.  brûlée  *,  ou  décapitées  fon  mariage  (fl)  fut  déclaré  nul  f,  à caufc  qu’elle 
*'■0  avoiia  qu’elle  avoir  cpoulc  le  Roi  dans  un  tcms  où  elle  étoit  engagée  par  contrat! 

au  Comte  de  Perçu  Elle  ^ fut  décapitée  le  19.  jour  de  Mai  & ne  per- 
*;1'  dit  point  là  belle  humeur  ( C ) dans  cette  rencontre.  Quelques  bifloricns  Ca- 
v :trJ  ! tholiques 


(4)  b*t~  cicn  nomme  Smcton  : il  convint  qriil  (a)  a voit 
ntt . hü  couche  trais  fois  avec  U Rttnr.  Il  cil  renurqua- 
blc  que  fous  le  long  règne  d' Elizabeth , on  n’a 
point  tâché  de  juÆficr  fa  mère.  Les  Catholi- 
(*j  ques  s’en  font  prévalus , mais  on  leur  {b)  re- 

4S0.  pond  qu’ils  feroient  mieux  de  louer  6c  d’ad- 

mirer la  prudence  d’Elizabeth  * 6c  celle  de  fes 
Miniftres.  Elle  eût  cru  affaiblir  fes  droits  en 
tâchant  de  les  défendre  , & il  eût  falu  avouer 
certaines  chofcs  d’Anne  Boleyn  qui  auroient  fait 
quelque  préjudice* 

(B)  üon  mariage  fut  déclaré  nul.]  L'Auteur 
de  l’Hiftoirc  de  b reformation  d’Angleterre 
(t)  WJ.  nousaprend  (<)  1.  que  Mylord  Perci  avoir  dit 
t-  ♦70,  au  Cardinal  Volfcy , qu'il  av  oit  donné  fa  pur  oie 
i Anne  devant  des  témoins , & que  fa  confc Unce 
ne  per  met  toit  point  qu'il  ft  dégageât.  Z.  Que 
lors  qu’on  preflà  ce  Seigneur  pendant  le  procès 
de  la  Reine»  de  detUrer  qu'il  y avait  tu  tn  et  ttms- 
là  un  contrat  entre  lui  & Anne  Boulen , il  fil  ferment 
en  prtfence  de  1.  Archevêques  qu'il  n'y  avait  jamais 
eu  de  centrut , ni  de  piomeffe  de  muruge  entre 
lui  & cette  fille  , & pour  rendre  ce  ferment  plus 
folenncl , il  reçut  la  communion  en  pre fonce 
de  pluficurs  Confcillcrs  d*Etat,  6c  (bunaita  que 
U réception  de  ce  fusement  fût  fuivie  de  f*  dam- 
nation  » s'il  avait  été  dans  un  engagement  de 
(J)  'HiJ.  cette  nature.  3.  Que  la  Reine  (d  ) pendant 
t*S-  +7  • • fon  procès  n’nvoüa  rien  roucîiant  fon  enga- 
gement prétendu  avec  ce  Mylord  ; mais  lors 
qu’on  l’eut  coodamncc  . elle  ctnftffa  qu'il  y 
nvoit  eu  un  centrai  entre  elle  & Fera  , & ayant 
été  amenée  devant  la  Cour  Ecclefia{hquc  le  17. 
de  Mai  , elle  déclara  qu'il  y avoit  eu  de  juftes 
empêchement  a fon  mariage  avec  le  Roi,  & qu  amfi 
(t)  UiJ.  (t  tuarïage-la  ne  pouvoit  pas  être  valable.  4.  Que 
471.  (e)  fur  fa  confcilton  b fentence  de  divorce  fut 
prononcée.  5.  Que  l’original  de  cette  fentence 
a etc  brûlé  , mais  ce  qu’on  vient  d’en  dire  efi 
répété  dans  une  loi  que  le  Parlement  fit  peu  après 
pour  régla  la  fuicefjien.  6.  Que  les  deux  [en- 
tentes que  Fon  prononfa  contre  la  Reine , font  telle- 
ment oppoféet  l'une  à l'autre , qu'il  faut  au  moins , 
que  rusu  des  deux  ait  été  injufie.  Car  fi  le  ma- 
riage de  cette  Pnncejfe  avec  le  Roi  étoit  nul  dès 
le  commencement,  elle  ria  été  aucunement  coupa- 
ble d'adultere  ; fuis  que  cette  invalidité  empê- 
chait qriellt  ne  fut  femme  légitimé  de  Henri.  Si 
ce  mariage  étoit  bon,  U y a eu  de  l'in j upc  t i le 
cajftr;  & /il  rietoit pas  valable,  la  condamnation 
de  la  Reine  a blejfé  manifeslement  l'équité  ; & on 
ne  [aurait  foutenn  que  cette  Princeffe  ait  manqué 
de  fidélité  pour  le  Roi  , puis  qu' alors  elle  ri/toit 
point  obligée  de  lui  garder  la  foi.  Il  y auroir  bien 
des  remarques  à faire  fur  tout  ceci;  je  me  con- 
tenterai de  ces  trois.  1.  Le  Mylord  qui  avec  fer- 
ment 6c  b communion  i la  main  nia  qu’il  y 
eût  eu  quelque  engagement  entre  lui  6c  Anne, 
(f)  étoit  un  grand  fourbe  ou  alors , ou  quand  il 
l.Zni"  c*ccljrl  qu'il  (/)  avoit  donné  fa  foi  à cette  fil- 
».  p.  n i.  !*?•  Si  l’on  prefcrc  fon  ferment  à l’autre  dccb- 
“*•  ration  , il  faudra  dire  que  b Reine  prête  à 
mourir  a depofe  fauffement  qu'elle  avoit  été 
engagée  avec  ce  Mylord  : lï  elle  a été  ca- 


pable de  mentir  en  cette  rencontre  , il  ne  Si  lc* 
faut  plus  alléguer  pour  fi  juftification , qu’elle  ^ncn* 
protefta  toujours  de  fon  innocence,  6c  meme  ^ 
fur  l'échafaut  ; car  une  femme  qui  fur  le  point  veut  faire 
de  comparoître  devant  Dieu  cft  capable  d’a-  Preuvc- 
voücr  une  faufleté  qui  rend  fes  enfans  illégiti- 
mes , cft  bien  capable  de  nier  une  vente  qui  b 
couvre  d’ignominie.  Et  nous  avons  ici  un  fait 
choifi  entre  pluficurs  autres  de  memccfpece, 
qui  montre  que  le  Pyrrhonifmc  hiftorique  peut 
fc  batre  fans  defavantage  contre  les  fermens,  & 
contre  les  proteftations  des  mourans.  a.  L’a-  Lï  nui 
drefTe  des  Hiftoriens  cft  remarquable  ; ils 
fervent  d'un  fait  lors  qu’ils  en  peuvent  tirer  cn  d,verj 
quelque  utilité,  & ils  le  nient  lors  qu’ils  s’en  rcrnsfeloQ 
trouvent  incommodez.  Il  eft  utile  quand  on  *vcr* 
veut  prouver  qu’Anne  Boleyn  ne  pouffait  point  6 
Henri  huit  & répudier  b Reine  , de  montrer  rien, 
qu’elle  fongeoit  tout  de  bon  à fe  marier  à My- 
lord Perci.  Il  cft  bon  alors  d’a  voücr  fon  en- 
gagement. Mais  fi  d’un  autre  côté  quelcun 
nous  vient  dire  que  par  cet  engagement  fon 
mariage  avec  Henri  VIII.  devient  nul  » 6c 
qu’ainfi  b Reine  Elizabeth  eût  été  bâtarde  » 
quand  même  le  divorce  de  Catherine  eût  été 
jufte,  alors  il  faut  dire  que  cet  engagement  cft 
un  conte,  6c  fc  fetvir  des  fermens  & des  com- 
munions de  Perci.  3.  Il  n’y  eut  jamais  pou-  Le  Pauls- 
voir  arbitraire  qui  furpofTe  celui  que  les  Parle-  «c-Nt 
mens  d‘ Angleterre  exercèrent  au  XVI.  ficclc. 

I out  ce  que  1a  nation  pouvoir  faire  de  plus  çant  |e 
authentique  pour  deebrer  nul  le  mariage  de  pouvoir 
Henri  VIII.  avec  Catherine  d’Aragon  , Eitarbitr"«* 
employé  ; Marie  leur  fille  étoit  donc  bâtarde» 

& cependant  on  b rcconut  pour  Reine,  cn  qua- 
lité d’enfant  légitimé  de  Henri.  Tout  ce  qui 
étoit  ncccffairé^our  déclarer  nul  le  mariage  du 
même  Prince  avec  Anne,  fut  employé,  Eliza- 
beth leur  fille  étoit  donc  batarac  , 6c  nean- 
moins on  b rcconut  pour  Reine,  cn  qualité  d'en- 
fant légitimé  de  Henri.  On  brûla  l'original 
de  b fentence  de  divorce  : c’eft  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  biffer  fubfiftcr  un  tirre  fi  dcfàvanta- 
geux  à 1a  Reine  Elizabeth.  Remarquez  bien 
que  dans  les  Royaumes  héréditaires,  c’cft  une  loi 
fondamentale  que  les  bâtards  foient  poftpofcz  à 
tous  les  parens  légitimés  de  b famille  royale. 

( C ) Et  ne  perdit  point  fa  belle  humeur.  ] Pen- 
dant fa  prifon  elle  joüoit  des  perfonnages  bien 
differcns  j quelquefois  (g)  elle  naroifloit  de-  Cf)  g*r~ 
vote  6c  verfoit  des  pleurs  cn  abondance , k tour 
d’un  coup  die  paflbit  à de  gnns  éclats  de  riref 
. . . Aufii-fôt  (b)  que  les  Juges  qui  étoient  (*)  JbtJ. 
venus  l’examiner  furent  partis  , elle  ft  mit  a*** ■ +60* 
genoux  , <jr  fondant  tn  lames  cria  plufiturs  fois , 

Seigneur  Jésus  , ayez  pitié  de  moi , <jr  au  mê- 
me tems  tn  la  vit  éclater  de  rire.  Quelques  (0  C'  J J*  ê- 
heures  avant  fa  mort  elle  dît  que  l'Exécuteur 
étoit  fort  habile,  & que  d’ailleurs  elle  avoit  le  utHttwmt 
cou  affez  petit.  Au  meme  tems  elle  y porta  JeUTun. 
b main,  & fe  mit  i rire  de  tout  fon  coeur.  Le 
Gratiani  quelque  peu  favorable  qu’il  lui  foir , 
avoue  qu’elle  mourut  avec*bcaucoup  de  refo- 
lution  , 6c  qu'elle  eut  foin  de  bien  étendre  fa 
robe 


B O L E ïr.N.  6lf 

tholiqucs  fc  font  donné  une  licence  prodigicute  de  mentir  contre  elle*  tant  par 
le  chagrin  qu’ils  avoient  du  (chitine  dont  clic  avoir  été  caufc,  que  par  l’envie  de 
faire  tomber  Ion  deshonneur  fur  la  Rcuic  Elizabeth.  ils  ont  été  de  ces  (àtiriques 
étourdis  dont  j’ai  déjà  eu  occalion  de  parler,  qui  au  lieu  de  ne  faire  ferme  que  fur  *,*”"*’ 
les  bits  véritables,  fc  font  engagez  à des  mcdilànces  très-faciles  à réfuter  pg.iCr. 


(n^Poftie-  robe  fur  fes  pieds,  afin  de  tomber  (*)  honnéte- 
mu  geni-  mcnr.  Les  poètes  remarquent  (fc)  cela  de  Po- 
ultimoa 114  l)’xene:  les  Hiftoriens  (0  Je  remarquent  de  Ju- 
quoijuc  les  Cefsr.  Je  doute  fort  de  ce  que  le  même 
pcJcs  quo  Grattant  «porte , que  quand  on  la  mena  au  (d) 
procifm*  heu  bpliec  elle  s’emporta  extrêmement  con- 
beret  verte  tre  le  peuple  qui  ne  lui  faifoit  aucun  honneur, 
contenir.  fe  leur  dit  que  quand  ils  en  dcvroicnt  crever 
VL,/ufrs  dépit  y C)JC  ctoit  &■  mourroit  leur  Heine. 

^ f J Cdrcmbtu  IH  Are. un,  que  ferumpU 
(6)  Voyez  cil  dnu  Artem , produtereiur , quo  ennui  multi • 
PUm  lo  fu([t  (on(HrrfTâl  ipecljndmn  nttem  ejus,  qudt n 
}:Tl.  4.  nufer  demtfti  adorer  e (onfnevereut , net  tiAuftun- 
qui  aphqme  tem  uüo  honore  dignAtemur  ; 1 IU  ne  lum  qmdm 
U C« rmL  9^tU  [Hffr^u  » tonlumeltefiffime  toi  ctmpeUAHt 
qu'on  fit  f98f“10  uurefnùy  ijft  norutirtmquc  fe  Régi  noua 
maunr,  a corum  fereru , dift umperem ur  omnei  Inet, 
qu  Euripi.  ( D ) Dei  medifAHttt  trit-fdtiUi  à reftittrJ] 
cuba  Axiit  Qu’y  *-*-»!  P11  exemple  de  plus  aife  à dctrui- 
dù  d*  p»-  re  que  le  conre  que  tant  de  gens  ont  copié  de 
Ijxm*.  Sonderas?  (/)  favoir  qu’Anne  étoit  filk  de  Hcn- 
(r)  sinirtra  ri  huit  -,  que  (ii  mere  la  mit  au  monde  deux  ans 
manu  li-  aprè$  le  départ  de  Thomas  Bolcyn  pour  l'Am- 
imsTcrura  haéfade  de  France,  à laquelle  le  Roi  ne  l'avott 
dcduxic.  nommé,  qu’alîn  de  jouir  plus  librement  de  la 
quo  hone-  fommeen  i’ablcnc/du  mari  ; que  Thomas  Bo- 
Itius  cadc-  , prenant  à (on  retour  en  Angleterre  U mau- 

inferiore  V4lfe  4*  f*  femme,  la  fil  Affiler  fer  dcvAtU 

corporû  rojjitul  de  CdMerberi  pur  tdafe  d' Adultéré,  & 
Eia  C/C*  ^rm‘tN*,i  kfeféTMiui  ; qu'il  reçut  ordre  du  Roi 
uu.incèf.  cc^er  toutes  (es  pourfuircs,  & de  remettre 
e.  8a.  (on  époufe  en  fes  bonnes  grâces  ; qu'il  obéît , 
(d)  La  ma's  9UC  cc  00  tut  ^“'“ptès  qu  elle  lui  eut  a- 
fUtt  ftUm  voué  que  le  Roi  ctoit  pcrc  de  la  demicre  fille 
/«<  f**  tft  dont  die  étoit  accouchée  (g);  qu'Anne  lio- 
dtUTèur  *cyn  * M»  an*  f01  débauchée , par  le  Maître 
’ d'Hotcl  & par  l’Aumonicr  de  fon  pere;  qu’en 
flirte  ^u,re  on  l'cnvoya  00  France  chez  un  Seigneur 
x6yM‘  qui  la  nourrit  en  fille  de  grande  qualité  ; qu’cU 
(f)  Dm  ^ ^ Pouverna  â la  Cour  de  France  avec  fi  peu 
frkft"  de  pudeur,  qu’on  l’apelloit  ordinairement  U b*~ 
d‘g queuée  d'Angleterre  j & qu’à  caufc  que  .François 
tem  1. 1.  j.  ait  pjpj  ^ fe%  bonnes  grâces , on  la  nomma 
u^tr'adme-  ^ mu^  > 9UC  pendant  les  amours  de 

tien  de  Henri  VIII.  pour  cette  fille , ThmnAi  Vt*t  un 

Maucreix,  dit  pruuifaux  Seigneurs  de  U C$ur  fc  prcfcnta 
d\!tmft  auConlêii,  pour  depofer  qu’il  avoit  eu  à faire 

168^  *vcc  CUC  M "n  temt  **  nt  CT°Jat  f*  ,1M*  b 

(r)  Ce  rt-  Rfl  [*”&***  * fi,Tt  N*"**ur  de  l'epufer  ; & 
aide  Sun-  qu'Hcnri  n'ayant  point  ajouté  foi  à cette  de- 
dneun  été  pofition,  V iar  efrtt  de  rendre  le  Rm  même  fpeüd- 
Altert  fur  J(Uf  f4VeBrs  qk‘r{  recevrait  de  têtu  impudique'; 

Te'  que  Viat  fut  apcUc  impudent,  & qu'on  le  chaflà 
Crntinni  de  la  Cour. 

fén  durer  lc  Bumct  employé  J.  divers  moyens 

L,  j t contre  cela.  En  1.  heu  Sanderus  n avance  ces 

Themju  choies  que  fur  la  foi  d’un  Ouvrage  que  perforv- 
Riiey».  nc  ne  vjr  jamais.  C’cft  b vie  de  Thomas  Mo- 
SffZà  ms  Par  *•  3 commeneé  trop  tard 

fen  retour  à les  objecter.  3.  Il  y a des  impoûîbiiitez  dans 

il  treuvm 

fn  femme  rru tinte . que  le  Roi  lui  üivm  que  t' étoit  de  fon  fuit. 

Voytt.  Ia  RtfermAtion  J' Angleterre  fAt  Mr.Bumet  psg.  m.  iox.  Va- 
rillât  Ht  fi.  do  l'Htrtf.  l.y.  fjtg.  m.  161. 


Lcur  (i)it.fu 

de  non  re- 

cc  récit.  Voici  la  (êconde  de  ces  trois  raifons 
dans  toute  fon  étendue.  „Si  (b)  ccschofcs  ont  u,H  jMns 
„été  tdles  que  le  rapporte  Sanderus,  co ag*  eu  fortes 
„ment  à la  mort  d’Anne  de  UouJcn  , n'a-t-on 
„ point  vu  des  perfonnes  alTcz  compta  ifantes  en- 
„vcrs  le  Roi,  ou  alTcz  ennemis  de  cette  mal-  lAtcufA- 
„hcurcu(c  Princcflc , pour  rendre  publique  fon 
nmfacnie,  qui  d'ailleurs  nc  pouvoit  être  fc-  fatAifi- 
wcrcttc  ? Car  qu’une  femme , comme  U mere  ment  te. 

„ d'Anne  de  Boulen , foit  grolTc  deux  ans  après  ô*  1** 
„le  d écart  de  fon  mary,  envoyé  en  une  u 

„baffadc  confidcrable;  que  cc  mar>-  folüeitc  le  prodntre  fi 
„ divorce,  à la  Cour  de  l’Arcln  vcquc  de  Can-  fM  frt- 
„torbcry  ; & qu’il  y fade  appeler  fa  femme  ; 

„ce  font  là  des  circontiances  que  le  monde  h L m 
„n’oublie  pas  (î-toti.  D’autre  codé,  qu’Anne^/*- 
„dc iioulcn  ait  été  en  fi  mauvaifc  réputation,  j%na.~ 

„ qu  elle  fe  foit  lailféc  débaucher  d’abord  chez  rJmmqutt 
„ fon  pcrc  ; qu’en  fuite , elle  ait  mal  vécu  en  de  i' article 
„ France  j quelle  ait  efté  entretenue  par  deux 
„Rois:  voilà  d'autres  circonftanccsqui  nepeu-  (*)  Voyez. 
„ vent  cftrc  fort  fccrcttcs.  Outre  cela , lors  que  - l*Pn 
m les  Regîtrcs  de  la  Cour  de  l'Archevêque  ful>-  j,  m?"* 
wfiftoicnt  encore  , on  a offert  au  public  de  BnrnttU 
„ faire  voir,  qu’il  n’y  avoit  dans  ces  Regîtrcs  refeuAum 
„ncn  de  fcmblablc  aux  pourfuites,  dont  a par- 
i,  lé  Sanderus.  Enfin  , tous  les  Ecrivains  de  Vous  y 
„cc  remps-là , foir  du  codé  du  Pape,  ou  du  trenxerex. 
„codé  de  l'Empereur,  gardent  un  profond  fi-  t*Mt  tft9 
„lencc  fur  ces  chofes,  qu’ils  n'auroient  jamais  pimi ample. 
„ manqué  de  publier,  fi  elles  cufTcnr  edé  vrayes,  mrnt,  nvu 
*ou  fi  elles  fuflent  venues  à leur  connoiflance. 

,,  Mais  au  bout  de  80.  ans  (i),  on  s’avifede  for- 
,,gcr  une  hidoire  pleine  d’impodures,  ou  du  deVuu&e. 
„ moins  on  la  publie  ; à caufc  qu’alors  il  y a (/j  Mr  /, 
„plus  de  fùrcté  à mentir;  tous  ceux  qui  au-  Grand  qui 
„ roient  edé  capables  de  faire  connoîtrc  la  veri- 
té  edaot  morts  (i).„  Quant  à la  j.  raifon  -it  * 
je  nc  la  raporte  qu’en  racourci.  Thomas  Bo-  centre  Ut 
leyn  n’a  pu  être  envoyé  Ambadadeur  par  le  Attaquei de 
Roi  Henri  VIII.  avant  l’année  1509.  il  fau- 
droit  donc  qu’Anne  fut  née  l’an  x 5 1 1 . &r  qu’en  id. 
l'année  1 526.  on  l’eût  débauchée  dans  (à  mai-  Comme 
fon.  Où  prendra- t-on  donc  lc  teins  quelle  fut  ne  Plf* 
en  France  chez  un  grand  Seigneur , &:  puis  à 
la  Cour?  Où  trouvera-t-on  cette  vie  liccnticu-  fe»  fauie*. 
fc  qui  la  fit  nommer  U baqueuêe  d'Angleterre  f du-iUtome 
Où  tiouvcra-t-on , dis-je, ce  tenu,  puis  quelle  ,*a{ouC4dê 
étoit  de  retour  en  Angleterre  l'an  1526  ? On  bonne  foi 
nc  tirera  jamais  Sanderus  de  ce  mauvais  pas  (1).  *1U’B  cft 
11  veut  quelle  ait  été  aimée  du  Roi  dès  l’an  iroJ?.cm‘ 
15x6.  Or  avant  que  d être  aimée  de  cc  Monar-  tre  Anne 
que,  elle  avoit  été  débauchée  chez  fon  pcrc  pu-  Jc  Bou'.en; 

tarif  à 15.  ans  : clic  avoit  fait  du  fcjour  a,  Su  3',cu “ 
r , ’ , , ' „ Auteur  de 

France,  elle  étoit  revenue  en  Angleterre,  clkimc0n_ 

étoit  entrée  fille  d’honneur  chez  la  Reine  Ca-  noiiTanre 
therine.  Elle  avoit  donc  pour  lc  moins  près 
de  20.  ans  en  152 6.  elle  ctoit  donc  née  l’an  q^ilc  flt 
1 506.  trois  ans  avant  que  lc  Roi  Henri  huitié-  fille  de 
me  montât  fur  le  trône , & 5.  ans  3vant  qu’au-  Henri 
cun  Ambadadeur  de  cc  Prince  pût  avoir  mis  j ^ 
deux  ans  à fon  Ambadadc.  On  a trouvé  qu’An-  mène  un* 
ne  étoit  née  l’an  1507.  il  faudrait  donc  fclon  vie  (î  de- 
San-***10*’ 


fil(î  B O L E Y N. 

Leur  aveuglerocm  eft  d’autant  plus  inexcu&ble,  qu’ils  pouvoient  allez  (£)  mé- 
dire fans  paffer  les  bornes  d’un  fidcllc  Hiftoricn.  C’eft  dommage  que  la  bonne 
fortune  qu’ils  ont  eue  de  trouver  une  infinité  de  copi  (les,  & de  lcélcurs  coin- 
1 niai- 


Sanderus  qu’Henri  VIII.  eût  envoyé  en  Am- 
baffade  Thomas  Bolcyn  l’an  1 505.  & qu’il  eût 
été  dès  lors  en  plein  commerce  d’aduhere.  Or 
le  1.  de  ces  faits  eft  faux,  puis  qu’Henri  n’étoit 
point  encore  Roi  ; & l’autre  n’eft  point  croya- 
ble d’un  gardon  qui  n’avokque  14.1ns.  Ajou- 
tez à cela  que  Thomas  Bolcyn  ne  fut  nommé 
(*)Viytx.  * l’Ambaflade  qu’en  l'anncc  1515.  (a)  & rc- 
Mr'lT'u  marclucz  bicn  H11*1  Mr-  Bumet  ayant  remis  tou- 
ufutM»n  tes  ces  raifons  fur  le  tapis  en  relutant  Mr.  Va- 
dt  iWr-  rillas  , on  n’a  vu  dans  la  réplique  de  ce  dernier 
wm.11.  aucune  preuve,  ni  aucune  foli Je  remarque  en 
faveur  de  Sanderus.  Je  ne  dois  point  paffer 
fous  filcncc  ce  qui  regarde  la  depofition  de  Viat. 
Mr.  Bumeten  a parle  plus  amplement  dans  un 
Ouvrage  poftericur  à Ion  Hiftoire  de  la  Refor» 
(t)  Crût-  mation.  Il  a d’abord  reprefenté  (fr)  combien 
jMt  du  9.  Qnc  tc|{c  depolition  eft  contraire  à la  vraifem- 
rSfnr*  blanc  c,  te  puis  il  a foutenu  que  Wiar  n'a  ja- 
de  S titre,  mau  fit  difgraite,  mau  quil  a été  employé  tn  itt 
pefarhir.  j^bafftdts  étrangères  jujqn’à  la  pn  de  fi  tu.  Il 
‘"g"*  cite  CO  unc  P'c<:c  originale  où  le  fils  de  Wiat 
r ’ attelle,  que  feu  ptre  ttoit  Gentilhomme  de  la  Cham- 

fdffl*"  ine  Ktl  HfnTt  fe7uijnt  tout  lt  temt  *1**  fi* 

Critique  Je  ttmriagt  **tt  Anne  Boleyn  fubftta,  que  jamais  si 
VanUai,  ne  fe  retiré  de  U Cet et  par  dsferetien , que  le  Roi 
ne  parut  pente  jaloux  , & que  lé  Reine  ne  fut 
point  offenfée  de  fi  conduite. ...  que  fou  pert  fut 
en  fuite  Ambaffadeur  pendant  plvficurs  éuntes  À U 
Cour  de  Cbarles-Quint. 

Un  Jefuïte  qui  a publié  depuis  peu  deux 
tomes  des  révolutions  d'Angleterre,  me  paroit 
fort  raifonnablc  fur  le  chapitre  d’Anne  Boleyn: 
(J)  Le  T.  je  raporte  ce  qu’il  en  dit , (d)  on  y verra  que 
MJl'dti*  ccux  H01  ont  réfuté  Sanderus  n’ont  pasrravail- 
rnôhuLu  té  en  vnn.  «Sanderus  raconte  des  chofes  de 
d’Amxle-  «la  nai fiance  Se  de  la  conduite  d'Anne  avant 
terre,  1. 1.  ^qu'Henri  l’cuft  aimée,  qui  ne  font  pas  tici- 
t*g- 4l7*  4 croire,  & dont  les  preuves  ne  perfua- 

« dent  pas.  Qu’elle  fuit  fille  d'Henri,  qu’elle 
«euft  unc  feeur  dont  ce  Monarque  euft  abufé, 
«qu’elle  fe  fort  proftituée,  prcfque  dès  l’cnfan- 
„ ce,  au  Maiftre  d’hoftel  & à rAumofnierde 
« Thomas  de  Boulen  , qui  palfoit  pour  fon 
„pcre;  qu’eftant  allée  à la  Cour  de  France, 
«François  I.  & (es  Courtifans  l'cuficnt  tellement 
«déshonorée,  qu'on  luy  donnait  allez  publi- 
«quement  des  noms  intimes  : ce  font  des  cho- 
« fes  contre  lefqucllcs  les  Ecrivains  Proteftans 
« fe  recrient , Se  ont  quelque  droit  de  s’inferire 
«en  faux.  Mais  de  quoy  on  ne  la  peut  jufti- 
«hcr,  eft  d’avoir  donné  à Henri,  en  contre» 
,,  fu tint  la  femme  de  bien  , des  efpcrances  de 
«l’cpoufer,  s'il  venoit  à bout  du  divorce  mon- 
« ftrueux  que  Wolfey  hiy  propofoit.  Si  d’avoir 
«contribué  par- là  à finjufticc  que  ce  Prince 
«fit  à fa  femme  légitimé , & à tous  les  maux 
« qui  s’en  font  fuivis.  La  fin  tragique  que  luy 
«cauti  unc  incontinence  prouvée  par  un  juge- 
«menr  juridique  , fit  voir  que  les  Ecrivains 
«Catholiques  ont  pu  dire  d’elle,  tins  en  juger 
«temerairtment,  qu’elle  n’avoit  efté  charte  que 
«quand  elle  avoir  efté  ambitieufe.,, 

( EJ  Ils  pouvoient  affe^  médire  fins  paffer  les 
bornes  d'un  futelle  Historien.  J Mr.  de  Meaux  ne 
s*ft fervi  pour  dilfamcr  cette  Reine  que  des 


propres  faits  que  les  Proteftans  avouent.  Il  la 
convainc  (e)  par  là  d’un  enjouement  itnmodefie , (e)  Hiftoire 
de  liberté^  mit f tûtes , d’une  conduite  irreguliere 
(7  Isctnneuft.  On  ne  vil  jamais,  dit-il,  une  bon-  .pàg. 
ntic  femme,  pour  ne  put  dire  une  Rrine,  fe  laiffer  m.  301. 
manquer  de  refpelt  jufqu'é  foujfnr  des  dtcUra- 
tiens  telles  que  des  gens  de  toute  qualité,  & même 
de  U plus  baffe  en  prent  a cette  Fwueffe.  Qu* 
dis-je  les  fouptr  f s'y  plaire , & non  feulement  y 
entrer , mau  encore  fe  Us  attirer  tlU-mime , Ù ne 
rougir  pas  de  dire  a un  de  fei  galandi , qu’elle 
voyoic  bien  qu’il  differoit  de  le  marier  dans 
l’elperancc  de  l’époufer  clle-mcmc  après  la  mort 
du  Roi.  Ce  font  toutes  ebofes  avoüets  par  Anne , 
dr  loin  d'en  voir  de  plus  mauvais  etil  ces  hardis 
amans , il  eft  certain , fans  vouloir  aprofendir  da- 
vantage, quelle  ne  Us  en  traitoit  que  mieux. . 

Au  moment  (/ ) quelle  fut  ptife , pendant  qu’elle  ( f)  UU 
priait  Dieu  fondant  en  larmes,  on  la  vit  éclater  de  P*&  î°î' 
rire  comme  une  ptrfonnesnfenfée:  Us  paroles  quel- 
U prononçai:  dans  fon  tranfport  contre  fes  amans 
qui  l'aveunt  trahie , fai  frient  voir  le  deforite  où 
elle  étost  & U trouble  d*  fa  cenf  ierut. . . Par  une 
bonteujc  complatfance  elle  reconut  ce  qui  n était 
pas , quelle  avait  époufe  Henri  durant  la  vie  de 
Uylord  Peut,  avec  U quel  elle  avait  auparavant 
contraHé,  & contre  fa  cenftunce,  en  avouant  que 
fon  mariage  avec  U Roi  était  du l,  elU  envelopa  dans 
fa  boule  fa  plie  Elifabetb.  Je  ne  voy  pas  que  l'on 
puific  raifonnablcment  fe  plaindre,  que  Mr.  de 
Meaux  dans  l’alternative  des  deux  crimes  d’An- 
ne Bolcyn , fe  foit  déterminé  au  choix  du  plus 
grand  par  un  paffedrok  de  l’inimitié  -,  car  il  eft 
incomparablement  plus  probable  qu'Annc  ne 
contracta  point  avec  lui , & par  conlêqucnt  elle 
mérité  beaucoup  plus  d’etre  accufée  d'un  parju- 
re, par  lequel  toute  prête  de  comparoitrc  devant 
Dieu  elle  donnoit  injuftement  à ti  propre  fille 
h qualité  de  bâtarde , que  de  l’accufcr  de  ré- 
tractation par  raport  à une  promefle  de  mariage. 

Un  Hiftoricn  (g)  Proteftant  vient  de  publier  Cf) 
la  première  lettre  qu’Annc  écrivît  au  Roi.  On  ^ * 

ne  peut  rien  voir  de  plus  contraire  à la  modefr 
tie  ; ellç  y déclare  fa  pafiion  fans  aucune  reter  t.s.p.  jo. 
nue , & s’offre  de  fc  donner  au  Roi  fans  mUt 
exuption  ; car  elle  ajoute  cette  claufe  au  terme 
de  tris- obérante  fervente  qu’elle  met  au  bas  de 
la  lettre.  Cet  Hiftoricn  eut  dû  joindre  cette 
raifon  à celles  qui  font  empêché  de  croire  ce 
que  le  (b)  Comte  d’Alisburi  avoit  lu  dans  des  (b)  Hit 
manuferits;  c’cft  que  le  Roi  ayant  fait  l’amour  P*£-fim 
à cette  fille  pendant  1 u ans , ne  la  conut  que 
depuis  fon  mariage.  Mais  pour  le  dire  en  paf- 
tint  ces  manuferits  ne  paroiffent  guère  fuis  ; 
il  n’y  a nulle  apparence  que  Henri  VIII.  ait 
commencé  d’aimer  cette  Demoifclle  l’an  1519* 

On  fera  fort  bien  de  n’en  rien  croire,  non  plus 
que  de  c*  qu’on  trouve  dans  la  page  47.  de  cet 
Auteur,  favoir  qu’Anne  paffa  tn  France  à Sage 
de  1 5.  an/,  lors  que  b Princeffe  d’Angleterre  fc 
maria  avec  Louis  XII.  Il  auroit  tilu  pour  ce- 
la qu’elle  fut  née  l’an  >499.  & non  pas  comme 
ditCamdcn  l’an  1 507.  Il  eft  bien  étrange  qu'on 
fâche  fi  peu  en  quel  tems  naquit , & repaffa  en 
Angleterre  une  perfonne  qui  parvint  d'une  ma* 

■ierc  fi  éclatante  à la  Royauté. 
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ploifans , irtlpirc#  tant  d’autres  la  hardidlc  dte  le»  imiter.  Saiiderus  cft  l'unique  * m»i 
iburcc  de  tous  les  Auteurs  qulont  déchiré  Anne  Bdlcyn,  Se  nommémenede  Mr. 

Moreri.  Ceux  qui  difent  que  les  ProtcftmS  devraient  rougir  d'avoir  rant  d*ribh-  +79. 
gâtions  à ccrre  Reine  qui  était  de  leur  Religion , feraient  bien  de  déclarer  avant  t rtjrK 
toutes  choies  qu’ils  font  bien  fâchez  des  fcrvices  que  l'ipipcratrice  Ircne  rendit  à Cal%ifiw. 
Btcau le  des  Images  *.  ‘ -sb# 

BOL  ES  L A S I.  du  nom  a été  le premier  Roi  de  Pologne  Le  Duc  Mieciflas^^^# 
Ion  perc  ayant  embrafle  le  Chriftianifme  demanda  au  Pape  le  titre  & la  dignitéiV(/iw 
de  Roi,  6c  ne  l’obtint  point.  Son  fils  trouva  beau  coup  .plus  de  facilité  auprès 
l’Empereur  Ochon  III.  après  l’avoir  reçu  magnifiquement  dans  Gncfne ,où cet 
Empereur  avoit  été  en  pèlerinage  (T)  pour  y vénérer  le  corps  de  St.  Adclbert,  *+°- 
martyrifè  dans  la  Pruflc  depuis  f quatre  ans.  Ce  fut  l’an  1000.  qu’Othon  alla  faire  l R**» 
ce  pèlerinage.  Les  honneurs  qu'il  reçut  de  Boleflas  l’engagèrent  à lui  témoigner  IjJjjJiî" 
fa  gratitude  paria  collation  du  titre  (Z)  de  Roi.  11  l’habilla  de  les  vetemens , rhoiomi 
il  lui  donna  les  enfeignes  de  l’Empire,  & particulièrement  l’épée  & la  pomme 
d’or  croifèc.  Boleflas  avoit  de  fort  bonnes  qualitez,  il  fut  liberal  envers  llfcgüfé,  cuit,  m 
&c  fort  vaiilafir.  11  repou  (là  les  Bohémiens  julqucs  au  milieu  de  leur  pais*  il  châ* 
tia  les  Moraves,  & les  rendit  fes  tributaires  -,  il  punit  les  Pruflicns  idolâtres  quiaiuiu 
avoient  martyrilé  Saint  Addbert,  dont  il  racheta  le  corps -,  il  rétablit  Stopokus 
Duc  de  Rufiie  qui  avoit  été  depoflèdé  par  fon  propre  frcrc  ïaroflaus  ficc.  il  avoit  rc^Stc 
epoufé  Judith , fillede  Gd(a  Duc  de  Hongrie,  dont  il  eut  des  cnfàns  Medicwn 

BOLSEC  (Jerômp.)  fèroit  un  homme  tout  à fait  plongé  dans  les  tenebres  UÏOn;m 
de  l'oubli,  s’il  ne  s’étoit  rendu  Fameux  par  certains  Ouvrages  fàtiriques  que  les  <**»»&• 
Moines  & les  Miffionaircs  citent  encore  ■>  quoi  qu’il  faille  avouer  qu’ils  en  parlent  culiï» 
moins  (buvent  que  l’on  n’en  parloit  fur  la  fin  du  XVI.  fiecle,  S:  au  commence-  x* «»/«, 
ment  du  X V II.  Voici  cc  qu’on  trouve  concernant  ce  perfbnnagc  dans  les  livres  jjjj* 
cfesProtcllans.  Jcrôme  Bol  fcc  étoit  un  Carme  de  Paris,  qui  ayant  prêché  un  peu  #/*r.  t. 
librement  .j.  dans  l’Eglife  de  Saint  Barthclcmi,  jetta  le  froc  tÉÊtx  orties,  & sf  en»  ****** 
fuit  au  delà  des  Monts  auprès  de  Renée  de  France,  (3>  Duchcfie  do  Fcrrarç. /»  Q«um^ 
C croît  le  commun  afÿle  de  ceux  qu’on  perfccutoit  pour  les  nouvelles  opinions.  jjjS?1 
D s’érigea  en  Médecin,  & fc  maria  promtement,  & fit  je  ne  fai  quoi  qui  fut  icoinlk 
caulc  qu’on  le  chafià.  Il  s’en  alla  à Geneve  fur  le  pied  de  Médecin  -,  & ne  trou»- 
vanc  pas  qu’il  fc  diftinguât  allez  de  cc  côté-là , il  entreprit  de  trancher  du  Théo-  KcS.’* 
logtca,  6c  dogmatifà  d’abord  en  fecrct  fur  le  myftcrc  de  la  predeflination  fuivanr 
les  principes  de  Pelage,  & puis  il  eut  la  hardieflè  de  faire  un  difeours  public puifcff 
contre  le  lèmimcnt  reçu.  Dès  qu’on  eut  apris  les  convertirions  qu’il  avoit  eues  ,<^££'it4 
avec  certaines  gens  pour  les  înfeorr  de  fon  Pelagianifmc,  Calvin  l’alla  voir,  & le  j. 
cenfiira  doucement  : en  fuite  il  le  fit  venir  chez  lui , & tâcha  de  le  cirer  d’erreur,  ME  î74- 
mais  cela  n’empécha  point  Bolfec  de  le  produire  en  public  avec  un  difeours  rempli 
d’infulres  contre  le  decret  de  la  predelhnation  éternelle.  On  croit  que  fa  har- 
dieflc fut  d’autant  plus  grande  qu’il  crut  que  Calvin  n’étoit  point  du  nombre  de 
lès  auditeurs,  & il  crut  cela  parce  qu’il  qe  le  voyoit  pas  à (a  place.  C*eft  que 
Calvin  n’étant  venu  qu’après  le  commencement  du  Sermon,  (è  tint  caché  dans  la 
foule  derrière  les  autres.  Mais  il  fc  montra  tout  d’un  coup  dès  que  (Z)  Bolfec 
eut  fini,  & le  refuu  fi  fortement  par  l'Ecriture,  par  Saint  Auguftin,  &c  par  la 

raifon, 


(T)  Ou  Ochon  ctvrit  tte  en  peUriruges] 
L’Empereur  Othon  III.  donnoit  aflez  dans 
ecs  fortes  de  dévotions.  Après  avoir  puni 
Crcfcctmus  & fon  Antipape  l’an  998.  il  pafla 
à Ratisbonoc  en  revenant  d’Italie,  8c  fit  voeu 
d’aller  en  pèlerinage  mm  tombeau  du  Saint  Bri- 
que AiUibers  ...  A fon  retour  de  Pologne  il 
alU  4 Aix  avec  AdcUide  f*  faut  rifitor  U tons - 
beau  do  Chailanagne , & four  fe  trouver  4 ufft  4 
une  4 ÿemllée  d Briquet.  Etant  retourné  en  Ita- 
lie, fon  premier  foin  fut  de  foftr  dent  f Eglife  ie 
St.  BtrtbtUmi  , en  Plie  du  Tibre  , U masn  de 
St.  Adeibert  mvcc  plufeurs  nuire  t reliques,  & le 
torft  entier  de  Saint  Bartbelemi  qu'il  fit  aforter 
de  Sent  vint.  I.m  même  Mimée  foujje  d'un  ferieux 
repentir  de  ce  qn'ü  droit  feu  mourir  Crcfccnrius 
contre  fa  parole,  il  fatisfu  rehgteufement  4 U pe- 
tutemeqtu  SI.  Rmndld  lui  droit  enjointe , & fut 


4 pied  jufqu’du  mont  G argon  & en  d' Antres  lieux 
Saints  (4;.  (a)  Do 

(Z)  Dm  titre  de  Roi.  ] Baronius  vent  reven-  iHifletre 
diquer  cela  au  Pape  Silvcftre  1 1.  8c  fc  fonde 
fur  cc  que  peu  après  le  pèlerinage  d’Othon  III.  Blanc, 

Us  Polonais  ftllstiterent  U Pape  pour  cette  qualité  *•  Hf- 
de  Rù.  Ils  le  firent  fins  doute  ai  nujorem  usât-  ,48* 
Um  , & pour  ne  fè  pas  commettre  avec  une 
Cour  qui  ne  cedoit  pas  aux  Empereurs  le 
droit  d’ériger  des  Royaumes.  Mais  quoi  qu’il 
en  fait,  les  Polonois  «portent  à Othon  1 1 1.  la 
première  inftitution  de  kur  roya»|é  (b).  d)  r#i*. 

(A)  Dit  que  Bolfec  eut  fut.']  uc  la  manière 
que  Bcze  raconte  la  chofc , il  fcmble  que  Bol-  jM  mago 
fcc  fit  un  Sermon  ; mais  la  lettre  qui  fut  écnre  it  PcUg**, 
par  Calvin  aux  Eglifcs  Suifles  au  nom  de  l’E-  P*X- 1 19m 
glifede  Genève  éclaircit  le  fait*  & montre  que  ,+°‘ 
ce  per  fon  nage  ne  fit  autre  chofe  que  cenfurer 
îiii  ' & 


6i8  > % O L S £ C. 

* iikm  ration , que  lui  Botlcé  * fut  !»  feu!  qui  n’eut  point  de  honte  d’étre  terra  (le  dé  la 
lbrte  Ce  ne  fut  pas  tout  : P un  des  N lagiltrars  qui  ont  droit  de  mettre  les  gens 
mnioni».  en  prifon,  étoit  prefent  à cette  aflèmblee  : il  ne  manqua  pas  fur  le  champ  d’ulcr 
fUn/VS."  lon-  droit  » “ tr2nn  Bollec  de  lcditicux , & le  fît  mettre  en  prifon.  La  caufe 
fut  difcutêe  fort  amplement,  & enfin  de  (B)  l’avis  des  Eglifes  Suifles,  le  Stinac 
Genève  déclara  Bollec  convaincu  (C)  de  fedition  & de  Pelagiaiufmc,  & 
!3jje  comme  tel  le  banit  des  terres  de  la  République,  à peine  du  foiict  s’il  y revendit  f. 
c ‘'ibu,  VoilÀ  ce  ou'on  lit  le  23.  de  Décembre  I S3  1 . 11  fe  retira  dans  un  lieu  du  voili- 
nage  qui  üependoit  du  Canton  de  Berne,  &ycaufatant  de  troubles,  qu’on  le 
u,  j>.  P“-  baïiit  de  toutes  (SD)  les  terres  de  ce  Canton.  Il  s’en  retourna  en  b rance , 
s’adreflà  à ceux  (£)  de  la  Religion  premièrement  à Pans,  en  fuite  à Orléans , 
o mot,  & témoigna  un  grand  delir  d’etre  promu  à la  charge  de  Minillre,  ic  de  rentrer  en 

gtacc  avec  l’EgUlè  de  Genève  1 mais  la  perfecution  qui  s’éleva  contre  le  party  , 
rortna»  fui  fit  naitre  un  autre  dellcm -,  ce  fut  celui  de  reprendre  fa  première  religion,  te 
suIS  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  fut  s'établir  à Autun,  il  lit  le  mari  commode  en 
! sam  if.  laveur  des  Chanoines  du  lieu , te  témoigna  une  pailion  très-violente  contre  l'E- 
mcc«'îe  g1'**  Reformée  ) . Cette  compagne  dont  il  étoit  li  peu  jaloux  éroitYa  X fccon- 
luatmr.  de  femme.  11  changea  de  demeure  B plus  d’une  fois-,  il  demeurent  à Lion  l’an 
u *■  1 f8:.  comme  il  paroit  par  le  titre  d’un  C fuvrage  qu’il  fit  imprimer  alors  contre 

; Ont,  Théodore  de  Beze.  Il  mourut  qudquc-tems  apres,  car  il  n’étoit  ( F)  plus  en  vio 
'"'j™  l'an  iy8y.  L’Ouvrage  dont  je  viens  de  parler  a pour  titre,  H1Jt0ire.de  U vie, 
tionibui  . mœurs , 

açiut*.  ‘ , * . • «év  ’ «**'  V-  * 

S<-riarus  Hclvxtirarum  ctiim  Eccldimim  Iriuentun»  percontaru*  ilium  tum  m fcdmoüim,  tum  ut  mcrc  Pdagunum  a). 
Dreemb-  publiie  tfcmnsrum  urhe  expiilit.  fufhamm  ptrium  iniiurus,  fi  rtî  in  urbe  vtl  in  urbii  territerio  tiret  depre. 
houles.  JJ.  U.  $ übi  contra  tjuunj  l'pcw;  il  Eccklia*  aiflijl  animadvenit.  pcpetm  mediema  ad  hofle*  Euangc'.ij  mani* 
fefla  dctettione  (uxorc  quoque  Ctnemicb  Auguftodunrofibui  profiituta)  tranlivit.  Undc  nu  ne  eriam  ouibus  putefi  nulc- 
diflis  rerifatem  proleindit.  IJ.  tit.  4.  IJ.  aJ  ClauJ.  Je  Xaiutri  Apolog.  aller»,  pag.  î^f.  4 Medicinam  Cilipoh  ad 
Vsiriin  um  féliciter  lacère  quam  oüm  Thcologuin  exereuit.  16.  je  u'ii  pu  trouver  quel  lieu  c’cû  que  Cxùfolu. 


Se  que  réfuter  un  Sermofi  qui  vehoit  d'etre  pro- 
(«)  Vide  noncé  fur  la  grâce  du  Saint  llfprir.  Tandem  (a) 
epeflùUm  ^y<|;  pfttm  W(^rr  aptrio  guiture  évaluait, 
irw! C Nmb  lUm  Pri  mtTe  M^r*  r Jrairtbio  ilium 
f,  J9*”*"  *teponat% , ubi  prmumial  Chrifiut 
d'Oiiekrt  tx  ®et  ,un  1 B*  * VC,^Â  ^et  noa  oudtunt , 
if  fi  .frfon  dixijfetque  quoi  quoi  S finit  u Det  renaît  non  faut, 
VnoJare  ptr  vu  ailler  ufqnt  in  fineni  Deo  refiflerc  : qui»  pe* 
xiUCaL  iU^,Mre  fi1  àtdiaiüd  Joint  m , quo  De*  fues  elt  ftot 
on,.  digtutar.  SUTTtxu  nebtlo  ilte  , ne  dixit  fulfim 
C T iniptant  opnttoncm , cujus  aaclor  fuit  Launnnut 
Voila  t tnflr » [et ulu  exortom  ejje  : quod  Dei  vo- 
lunut  rrratn  omnium  fit  tuujja.  Het  aillent  modo 
peaux , & nuloruni  omnium  tuipant  in  Deum 
trxnfcnbi  , & illt  affinai  lyiatimtam  itbiJmem  , 
quuü/n  Voeu  feteres  in  fuo  Jote  tommenti  Junt. 
K roHeo  ud  aller  um  tapul  defcendti , non  ideo  (alu- 
te  ni  (onjtqui  hommes,  qui  J eltüt  fut , fed  1 deo 
ehgi , quia  credant  : net  reprobart  qtertquam  nu- 
do  Dei  pUnto , fed  eos  tantum  , qui  fe  tommuni 
eleclione  pnrant.  In  hae  qtujhçnt  agitanda  muhis , 
& airoetbus  eanrihn  m nos  mreàus  eü.  PrejeUnt 
' urbts  re  audita  ettm  duxit  m tarcerem , prôferttm 
qttta  tumultuoà  pUbem  ImtatUi  fuerot,  ne  fe  de- 
eipi  À nobit  fiueret.  N une  ad  Seuatum  d élut  a eS 
caufe  eognnio  : ubi  errorem  fuum  non  mnori  obfli- 
noito ne  quant  audaeta  tutrt  perrexin 

(B)  De  l'atu  dei  E gitfet  Suijfei .]  J’ai  déjà 
nportc  un  k>ng  paflage  de  U lettre  qu’on  leur 
écrivit  pour  le*  confuher.  Voici  le  début  de 
cette  lettre.  Eft  bit  Hieronpmm  quidam,  qtu  ab- 
jeâa  monaibi  tmalla,  unus  ex  eiuumfoeoneis  nu - 
duis  fa  ci  mi  eii  , qui  fallendo , & frujlrando  tan- 
tum jtbi  imfbdentia  acquirunt , Ht  ad  quidois  au- 
deudum  promptt  fim  y ac  portai,  ltjam  ante  080 
monfes  ni  public  0 htdefik  no  lira  mm  dodrmxm  de 
gratuit  a Det  tUcUone , quant  ei  \ ctbo  Dei  accep- 
tant rtbifeuvt  doiemus,  labefaQatt  emionis  oü.  Ac 
une  qutdem  qtu  jien  poiuu  modaxtiout  fed  tu 


fuit  hotninii  protervio.  foflea  non  définit  Iode 
omntbnt  objl répété,  ut  jimpltobiu  bot  fiei  taput 
extnteret. 

(C ) Convaincu  de  [édition  & de  Peljgiamfmt.'] 

Mr.  Drclincourt  (c)  a public  l’extrait  d’une  let-  (,fM*^** 
tre  que  Mr.  Lui  lin  Confciller  & ancien  Syndic  \%n  imfr~ 
de  la  République  de  Genève  lui  avoit  écrite.  m*t  à Co- 
ll paroi  t pir  cette  lettre  que  lestnauvaifes  meturs  f « 

de  Bolfcc  contribuèrent  à fon  exil.  Voici  ce 
que  porte  cet  extrait  Par  fcntcnce  rendue  fur 
„ fes  reponlcs  & fe*  confdTionsdan*  les  prifon* 

„dc  cette  ville  le  zi.  Décembre  1551.  & pu- 
„ bfice  à fon  de  trompe , & que  j’ai  lue  fur  nos- 
yt  R.cgîtres  il  fur  condamné  à un  banniffement 
)>  perpétuel , à peine  du  fouet  pour  les  feanda* 

„lcs,  fes  impietez  & fa  mauvaife  vie.,» 

(D  ) Qu'on  le  bauit  de  toutei  let  terres  de  et 
Canton.  ] il  étoit  un  de  ceux  qui  accufbicnt 
hautement  Calvin  de  faire  Dieu  l’auteur  du 
péché.  Calvin  pour  prévenir  les  imprclUons  que 
de  telles  plaintes  eulTcnt  pu  faire  fur  Mrs.  de 
Berne  le  ht  députer  vers  eux , & plaida  fa  cau- 
fe en  leur  prcfencc.  Il  fut  li  heureux  qu’enco- 
rc  que  l’on  ne  voulût  point  prononcer  fur  fa 
doctrine,  ni  définir  li  elle  étoit  vraye  ou  fauf-  MJ 4,14 
fe,  on  ordonna  à Bollec  de  fc  retirer  hors  du  ^ 
païS(rf).  ann.ijrs. 

(E)  S'adreft  à ceux  de  la  reOg/on. ...  a Or- 
léans.] Ce  fût  au  Synode  National  qui  fc  tint 
dans  cette  ville  l’an  1562.  On  voit  dans  les 
Ades  du  Synode  National  qui  fut  alfemblé  à 
Lion  l’année  fuivantc,  on  y voit,  dis-je,  Bolfcc 

parmi  les  Mi  ni  (1res  depofez.  Il  y eft  (r)apellé  (•)  rtpe* 
infâme , fauf  aire  y & Apoüat.  Cela  montre  que 
le  Synode  d'Orléans  trompé  par  (‘extérieur  de .{ 
fa  fâufle  repentance  l’admit  au  feint  Mimltcre.  rrfrmst». 

(F)  II  n étoit  pim  en  ne  f au  1 585.]  „Dc  '•  *• 

„ Bczc  en  fa  reponfc  à Genelirard  imprimée  à 

M Genève  l’an  138).  dit  de  ce  Bollec  en  la  p*> 

»§e 
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mœurs  y elofirme,  & déporté  mens  de  Théodore  de  Beze , dtü  le  fpeilable , grand 
Almisire  de  Geneve.  Il  avoic  été  prcccdé  de  Y H tjlorre  de  la  vie  y mœurs,  ailes, 
dotlrtne , conjlance  & mort  de  "Jean  Calvin  jadis  Minifire  de  Geneve.  Cette 
dernicre  hifloire  fut  imprimée  à Lion  l’an  15  77.  & l’autre  à Paris  l’an  15  82.  Elles 
font  toutes  deux  indignes  de  foi,  tant  àcaui'c  que  l’Auteur  les  a écrites  rempli 
de  rcflènrimcnc  (G)  pour  les  affronts  qu’il  avoir  reçus,  que  parce  qu’il  le  trou- 
ve manilèlteracnt  convaincu  de  calomnie  (//)  fur  les  points  les  plus  atroces. 


«Pc  75*  Ajoute  toutes  les  fables  que  tu  vou- 
»>dras  tirées  de  ce  Orme  défroque  qui  cfl  un 
» homme  infime  ayant  été  bani  trois  fois,  8c 
,,  s’étant  révolté  quatre  fois,  & qui  après  avoir 
»jetté  l’écume  de  fon  venin  fur  les  morrs  8c 
yy  fur  les  vivons  fctl  mort  dcfefpcre.,,  C’cfl  ce 
(*)  **/•  que  vous  pouvez  lire  (a)  dans  la  Dcfcnfc  de 
lo1’  Calvin  faite  par  iVlr.  Drelincourt.  Mais  j’ai  lu 
tout  le  contraire  dans  le  livre  d‘un  autre  Minif- 
l*Je  Mi-  trc’  témoins,  dit-il,  (b)  [ont  pltu  croja. 
mijln  * & dignes  de  fot  que  ceux  que  produit  Clti- 

FontMAi  l,  que  qui  font  Bolfec  & Arcntus,  desquels  U premier 
. » gein  & fleuré  grondement  en  plein  Sjtude,  d’a- 
j,  9*r  (barge  fi  méchamment  de  calons  met  & d'op- 
rapurt  ptobres  U mémoire  d'un  fi  grand  per  formage , & 
Jtw  fidcle  [erriteuT  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
CÂMrnyion,  ccc‘  empêche  pcrfonnc  d’ajouter  foi  au  portage 
*»  quc  Mr-  Drdincoun  raportc;  car  apparemment 
Uvt»  nu  * le  Minillre  de  Idntenai  n’a  voulu  parler  qüe 
eumtr  'ttMx  que  fît  Bolfec  au  Synode  d’Or- 

jirm»nJ  tans,  avec  beaucoup  d’humiliations  en  l’année 
Xuimra  1 ^ S’il  na  vou^u  9UC  ceb  il  réfute  très- 
qutjf  Lu-  f objection,  veu  que  la  vie  de  Calvin  publiée 

Jm.eb.it.  P**  Bolfec  cil  pollcrieurc  de  1 5.  années  à ce  Sy- 
MI-  198.  node  d'Orléans. 

( <i  ) Rempli  de  re flemme  ni  pour  Ut  affronts 
qu  il  oroit  reput.  ] L'illuflxc  Monfîcur  Drelin- 
court qui  a fervi  11  long  trms  avec  tant  de  fruit 
& tant  de  gloire  l’Lglife  de  Charentoo,  a fait 
bien  valoir  cet  argument.  Il  étale  les  nufons 
(e)  Dtftn-  que  Bolfec  avoit  de  haïr  Calvin  : il  dit  (<)  que 
/>*  O*/-  Calvin  ayant  convaincu  Bolfec  de  fes  erre  un 
J^i.  ^ en  pleine  allcmblce , l'excommunia  en  fuite  par 
l’avis  de  tout  le  Confifloire  : il  ajoûrc  que  Cal- 
rsn  fut  député  avec  quelques  autres  de  Centre , 
pour  aller  informer  la  puiffante  République  de  Ber- 
ne, de  U vie  & des  meeutt  de  te  msftrable  Bolfec. 
Ainfi  l’on  peut  regarder  Calvin  comme  le  prin- 
cipal promoteur  des  deux  arrêts  de  banni  (Te- 
nir nt  qui  tombèrent  fur  la  rëtcdc Bolfec,  l'un 
à Genève,  l'autre  à Berne.  Pour  ce  qui  elldc 
Théodore  de  Beze,  il  s'etoir  attiré  l'indignation 
de  Bol/cc  par  les  chofcs  infamantes  qu’u  avoit 
publiées  contre  lui  en  termes  fort  durs.  Mr. 
Drelincourt  en  donne  des  preuves.  Voici  un 
■¥)  vu  partage  ( d ) qu’il  raportc.  „Ln  l’an  ijci*  vint 
”Cn  CCltC  Vi^C  Un  ceru*n  Doinmé  Jerbm  Bol- 
dl do  û UQ  Pcu  auparavant  Carme  de  Pans , & 

prtfAtt  qu*  »»puis  foudain  devenude  Théologien  Mederin, 
»ou  plutôt  Truc  leur,  lequel  pour  fc  faire  va- 
mù  ou  do-  *»  ^°,r»  ^Hfmt  crtre  arrivé  en  fon  Cloître , 8c 
wudtt  »,non  en  une  Tglifc  de  Dieu,  de  laquelle  U 
Commtn-  „ n’avoir  jamais  rien  feu  que  par  ouïr  dire, 
o/w«/<ir  " coramcnSa  * tcmr  par  cy  par  là,  & aurtî  en 
Jefut.  un-  y* pleine  congrégation , de  mauvais  propos  tou- 
prumx.  „ chant  la  doctrine  de  la  Providence  8c  de  la 
im  1^64.  „predeflin.uion  éternelle  de  Dieu.  De  Beze 
„ traite  ce  Bolfec  de  vil. un,  d'éfronté,  de  loup 
yydeguijè;  & après  avoir  repre  fente  de  quelle 
1, fitjon  Calvin  le  convainquit  de  fes  erreurs,  il 
«dit  que  Monfr.  U Moine  ne  fétu  que  repUqueTy  & 


,y  qu’il  ne  lup  reftd  qu’une  impudente  Monacale. 

„ Aquoy  il  ajoute.  Laquelle  il  montra  meme 
„devant  le  fîege  judicial  le  2).  de  Décembre, 

„ quand  fentence  de  bannifleraem  luy  fut  pro- 
noncée, à fon  de  trompe,  à la  manière  ac- 
yy  couru  mec.  Mais  ce  n’efl  pas  de  merveilles  : 
yy  Car  toujours  depuis  elle  l’a  rendu  8c  le  rend 
„ encore  aujourduy  puant  à tout  homme  quia 
»,  quelque  bon  fcmiment  : veu  qu'il  cil  cyn- 
„ dan  ne  par  fon  propre  jugement  : comme  il 
yy  fera  montre'  par  témoignage  de  fà  main , tou- 
„tcsfoh  8c  quantesque  befom  fera.  Car  ce  mal- 
„heureus  qui  avoit  mente  punition  pour  un 
„a&c  fcdincus . eflant  traité  par  le  Magiftrat 
n avec  douceur,  à caufe  qu’on  cflimoit  qu’il  y 
„auroit  cy  après  quelque  remede  à fon  igno- 
n rance  fophifliquc  , après  avoir  fait  ram  de 
„ fcandalcs  8c  de  maus  aus  Lglifcs  circoovoifi- 
„nes , fe  voyant  par  trois  fois  dcchafle  des  rer- 
„rcs  des  Seigneurs  de  Bcmc,  à la  fin  étant  in- 
„ tolérable  à chacun , a donné  gloire  à Dieu 
„rcconnoirtànt  fes  fautes,  &:  fur  tout  fa  mau- 
» vaife  confcience,  à Orléans  en  plein  Synode 
„ general  des  Lglifcs  Françoifcs  l’an  1 562.  tcllc- 
„ ment  que  l’on  en  cfpcroit  quelque  chofe.  Mais 
„ depuis,  eflant  derechef  iâify  d'un  meme  mau- 
n vais  cfprn,  cfl  retourné  à fes  premières  en  es, 

„&  dcchafle  de  tous , comme  il  en  c/l  digne, 

„ fert  encore  en  tous  Jes  lieus  où  il  fe  pour- 
„ mène,  de  témoignage  de  l ire  de  Dieu  contre 
„ccus  qui  refîflcnt  à la  vérité. ,,  Mr.  Drdin- 
court  raportc  deux  (e)  autres  partages  de  Théo-  (*)  p*t- 
dore  de  Beze.  J’ajouterai  à tout  cela  que  ce 
fut  Beze  qui  fit  imprimer  les  lettres  de  Calvin  do  U vit 
l’an  *575.  parmi  leiqucJles  U y en  a une(/)qui  d*  CaJum. 
dl  foudroyante  contre  Bolfec.  Voilà  cumulant  (f)  c'ejt 
routes  choies  ont  leur  ufage  en  ce  monde.  Le  l*  • } j -j'r» 
flilc  mordant  de  ces  deux  Réformateurs  leur 
rend  ici  un  grand  fcrvice.  Il  montre  que  Bol-  ttMX 
fcc  a dû  être  fort  en  colère  de  voir  qu'on  fu-  dom  U re- 
fait. des  relations  fi  piquantes  des  maux  qu’on  A‘ 

lui  avoit  faits,  8c  qu'ainfi  ce  qu’il  publia  l’an  UuJuro- 
157 7.8c  l'an  1 581.  doit  être  rempli  d’un  efpm  m*rqmt  ». 
de  rcrtentimcnt,  qui  nous  doit  rendre  fufpcCtes 
de  fauffeté  toutes  ces  hifloriettes.  Jamais  hom- 
me n’eut  plus  de  btfoin  que  lui  de  procès  ver- 
baux, confirmatif  s juridiquement  de  ce  qu'il 
avance. 

(H)  Mamfellement  couvain  tu  de  calomnie  fur 
Ut  points  Ut  plut  air  Ht t.)  Il  a débité  que.  Cal- 
vin  fut  convaincu  à Noyon  du  péché  contre 
nature,  8c  condamne  feulement  à la  ficur  de  lis  ; 
fon  Evêque  ayant  intercédé  pour  lui  afin  que 
l'on  modérât  la  peine.  Or  il  n’y  eut  jamais  de 
Roman  plus  fabuleux  que  celut-ià,  8c  il  filait  11  f? 

. J.  ' I 1 ..  f j . forttt  l om 

être  d une  impudence  inouïe  pour  oler  produi-  , f u faHr 
rc  de  tels  contes  l’an  i 577.  c’efl-à-dirc  45.  aos  U dtranrt 
depuis  que  Calvin  (g)  croit  forti  de  Noyon. 

Jamais  les  fins  de  non  recevoir  n’ont  été  aulli  . ?fffrr  * 
valables  qu'en  cette  rencontre;  la  prefcnption  Dtfmjndo 
qui  ailleurs  ne  fait  qu’anreter  les  procedures,  Cmvi». 

Iiiii  fans^'10*- 
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On  ne  voit  prcfquc  plus  d’Ecrivain  de  réputation  qui  n’avouë  (_/)  que  cet  Auteur 

• cft 


fjns  décider  abfolumcni  fur  le  fond,  cft  ici  une 
preuve  très- invincible.  L’accufatcur  inftituc 
fon  aéHon  après  que  4?.  ans  fe  font  écouler  : il 
n'eft  plus  recevable;  la  prefeription  lui  ferme 
la  porte,  Ôrde  plus  elle  le  convainc  de  calom- 
nie; car  Ci  le  crime  dont  il  accule  droit  veri- 
table , on  n’auroit  pas  tant  attendu  à le  prôner. 
Calvin  en  guerre  ouverte  avec  tous  les  Moines 
& tous  les  Ecclcfuftiqucs , ks  armes  toujours 
à la  main  foie  pour  leur  porter  de  rudes  coups» 
foit  pour  repoulfcr  leurs  rudes  attaques,  ( car 
c’étoienr  des  combats  à fer  émoulu  8c  à toute 
outrance)  Calvin,  dis -je,  caufant  à PEglife 
Romaine  des  pertes  irréparables , n’étoit  pas  un 
homme  en  faveur  de  qui  l'on  eut  fuprime  43. 
ans  de  fuite  la  (êntcnce  de  ta  fleur  de  lis.  On 
l'auroit  publiée  revêtue  de  toutes  ks  formes 
ks  plus  authentiques <Sr  les  plus  juridiques,  dès 
la  première  année  de  Ion  mini  Acre  de  Genève; 
on  l'eût  traduite  en  toutes  largues,  on  l'eût 
affichée  par  toutes  les  rues.  Cela  cft  évident  à 
quiconque  fait  apliquer  ks  lumières  du  lêro 
’ commun  ; 8c  quoi  qu’il  en  foit  la  faufleté  de 
ce  conte  a été  prouvée  li  démon  ftntivement 
par  feu  Mr.  Dreiinccmrt,  que  jamais  peut-être 
fur  des  queftions  de  fart  on  n’étoit  venu  à une 
plus  grande  évidence.  Bol  fcc  eft  donc  très-évi- 
demment calomniateur,  quant  à la  plus  atroce 
de  fes  injures.  Il  n’cft  donc  plus  croyable  fur 
le  relie.  Semet  inalut  [enfer  prsfumitur  nultu 
in  r»d(M  généré  msb.  je  n’ignore  pas  qu’il  lé 
(onde  fur  un  Aéte  qu’il  dit  avoir  vu  entre  les 
mains  de  Batelier  , mais  cela  ne  le  difculpe 
point.  C’étoit  une  pièce  fuppofée , 8e  celui  qui 
débite  de  telle*  pièces  ou  qui  les  publie,  n’cft  pas 
moins  calomniateur  que  celui  qui  les  fabrique. 
(s)  Rivet.  On  (4  ) prétend  qu’il  Attendit  à en  parkr  que 
Ortr.  t.  r.  Ucrrclicr  ne  fût  plus  en  vie  ; marque  évidente 
4^7.*  011  qû*d  fe  vantoit  à faux  d’avoir  vu  l’ A ék  en- 

tre les  mains  de  ce  llertelier , ou  qu’il  fâvoit 
que  celui  qui  montrait  cet  Aéte  n'ofoit  pas 
courir  le  rifquc  d’un  démenti  public.  Voyez 
l’article  de  ce  Bcttelier  ; lui  6c  BoKee  avoicnt 
été  de  même  faction  à Genève  contre  Calvin. 
Noumxt  Lors  que  j’ai  parlé  ci-deffus  * de  ta  prétendue 
rcfuiaûon  rommiflion  de  ce  Bcrtelitr,  j'ai  omis  une  rc- 
iiu  ISS  ^c*,on  tlu‘  mc  vient  prèle  ntcmenr  dans  l’cfprit. 
Bertelier.  S’il  âvoit  cré  envoyé  à Noyon  par  la  Seigneu- 
rie, c’eut  été  avant  l’année  155t.  car  il  fut  ex- 
* Pag.  communié  cette  année.  Il  tacha  au  bout  de  18. 
mois  de  le  faire  rehabiliter,  6c  n’y  put  point 
rrulfir  à caufc  des  oppolirions  de  Calvin  : il 
*’cmbarralfa  peu  après  dans  d’autres  mauvaifes 
affaires,  dont  i’ilTuc  fut  qu’il  prit  la  fuite»  8c  que 
n’ayant  point  comparu  aux  ajournemens»  il  fut 
condamné  par  contumace  à la  mort  le  <S.d’  Août 
1555.  Avec  toutes  les  chicaneries  imaginables, 
on  ne  fauroit  trouver  un  tems  propre  à là  pré- 
tendue députation  entre  le  jour  qu’il  fut  ex- 
communié , & celui  où  on  le  condamna  à la 
mort  ; 6c  par  conlcqucnt  il  n’a  jamais  été  à 
Noyon  avec  ordre  de  s'informer  de  la  vie  de 
jean  Calvin , s’il  n'y  a pas  été  avant  l'année 
1551.  Or  voici  une  preuve  qui  me  fernbk 
convaincante  contre  une  députation  anterieure 
à l’an  155a.  S’il  eût  été  à Noyon  avant  cette 
• année,  il  auroit  eu  ks  documcns  delà  fleur  de 
lis  de  Calvin  lorsque  ce  Mimftre  l'excommu- 


nia, & travailla  fi  fortement  à le  Lifter  fous 
cette  note  d’infamie.  Eut-il  été  ufTez  Ample 
pour  ne  pas  apretldrt  à toute  la  \illc,  que  ce 
grand  zélateur  qui  cxcommunioit  les  autre», 
porto it  fur  fon  dos  Vmftmie  d’un  fer  chaud  ? 
ne  l’aurait- il  pas  défié  en  fàcc  d’ofer  montrer 
fes  épaules  1 n’eût  - il  point  par  là  ou  triomfé 
de  fon  ennemi,  ou  ralenti  fa  perfecution  < Que 
chacun  fe  mette  à la  place  de  Berrclier,  il  avoüet 
ra  qu’en  cette  rencontre  h decouverte  de  l’in- 
famie de  Calvin  aura  été  inévitable.  Si  l’on  me 
dit  que  llertelier  ne  manqua  pas  de  découvrir 
k myftcrc  , mais  qu’on  n’eut  aucun  égdrd  à û 
récrimination  , à caufc  du  grand  crédit  de  Cal- 
vin, on  mc  dira  une  chofe  très -incroyable. 
Quoi,  dans  une  Démocratie  ks  Juges  oferoient 
ne  faire  aucune  démarche,  lors  qu’un  actuféqui 
a nne  charge  publique,  quelques  pareils,  quel- 
ques amis , fomme  fon  accufereur  5c  fà  partie 
de  montrer  fes  épaules  nues , 6c  lui  foutient  que 
l’on  y verra  h cicatrice  des  fleurs  de  lis,  & qu’i! 
en  a porté  les  preuves  à la  Republique  en  con* 
fcqucncc  d’une  commiflion  qui  lui  en  avoit  été 
expédiée  ? Les  Juge»  bien  loin  d’cclaircir  eda , 
étoufferont  la  choie , 6c  feront  defenfe  d’en  par- 
kr ? Ils  ne  font  pas  alfa  fous  dam  une  Démo- 
cratie, pour  opprimer  fî  grofticremcnt  un  de 
leurs  fo jets.  Mais' je  veux  que  les  Magiftrat* 
ayent  épargné  à Calvin  toute  la  honte  qu’i! 
avoit  à craindre,  êc  qu’il*  ayent  menacé  les  par- 
ticuliers qui  ofcroicnt  murmurer.  On  m’avoüe- 
ra  je  m’afTùrc  qu’ils  n’auront  pas  empêché  que 
la  mémoire  de  cet  incident  ne  le  confervàt  dans 
ks  familles , & ne  parvint  aux  oreilles  des  en- 
nemis de  Calvin.  D’où  vient  donc  que  Blan- 
drata,  Jean  Paul  Alciat,  Gentilis,  Gribaldus 
6c  tant  d’autres  hérétiques  que  Calvin  chaflâ  de 
Geneve , 6c  perfccuta  lans  rcmiflïon  par  tout  où 
ils  fe  réfugièrent,  ne  dirent  jamais  un  mot  de 
ces  récriminations  de  Bertdicr  ? On  ne  fauroit 
parer  ce  coup.  Je  ne  fâi  fi  jamais  on  l’a  porté 
aux  promoteurs  de  la  calomnie  que  Bolfec  ale 
premier  publiée. 

( 1 ) tint  n 'arène  que  cet  Auteur  eft  fuffeü.'] 
Il  mc  fulhroit  d'alléguer  Mr.  Maimbourg,  qui 
n’étoit  pas  d'un  tempérament  à lâcher  pitfc 
qu’à  bonnes  enfeignes  » cependant  après  avoir 
n porte  quelques-unes  des  niions  que  les  Pro- 
teftans  allèguent  pour  réfuter  l’accufation  de 
Bolfcc,  concernant  la  prétendue  fleur  de  lis  de 
Calvin  , il  fe  fert  de  ces  paroles,  (fr)  Je  reux 
dette  bien  fuit  qu'il  finit  éhtfi  4 Meffiewrt  fret  P ro- 
teüans  ne  pu  dure  cette  infatué  de  1’ Ami  eut  de 
leur  Seile.  11  avoit  déjà  avoiic  que  Bolfn  fat 
fiûtit  un  [étire  & une  tmtüire  cmtnuelte  qu'une 
btlhtre.  Voilà  un  témoin  qui  en  vaut  mille, 
unut  injldT  tntmum , 6c  je  pourrais  m’çn  con- 
tenter ; mai»  pour  furabwnamce  de  droit  je  loi 
aflbcie  Mr.  Varillas*  qui  (c)  fait  un  ample  récit 
des  mœurs  6c  des  aérions  de  Cal  vin  , fans  faire 
Icmblant  de  favoir  qu’il  y eut  jamais  eu  un  Bol- 
fcc au  monde.  Il  n’aftirme  rien  fur  la  fleur  de 
iis,  il  dit  feulement  (d)  qu’on  voit  quelque 
chofe  dans  ks  Regîtres  de  Noyon,  qm  vrji.fem- 
blablement  4 donne  Un  * Lent  ad  de  slnftnbeuTjr, 
Mimftre  Lutlurttn,  icenre  qu'il  éveil  tu  dm  fs 
pétrie  te  [net  & U fleur  de  Ip , & au  célébré  Je- 
fou  Leonard  Lefflut  de  empefa  une  Apvltgie , â 
d effet» 


(t)  Mi. 
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eft  fufped.  La  Croix  du  Maine  le  fait  Auteur  de  quelques  livres  ( K ) qui  font 
forris  d’une  autre  plume,  Sc  il  fc  munit  à faux  du  témoignage  de  Théodore  de 
Bczc.  Uu  Verdier  Vau-Privas  favoit  de  meilleures  nouvelles  que  lui  des  écrirs 
de  nôtre  Bollcc.  Outre  les  deux  Hiftoires  dont  j*ai  parlé,  il  lui  attribue  té  miroir 
de  vente  au  Roi  Charles  IX.  aux  ‘Prmces  & Seigneurs  de  fou  Confeily  du  ju- 
gement fait  par  Salomon  en  fon  bas  âge  au  commencement  de  J/*n  régné , dtt  ïuf- 
tre  & réflexion  duquel  miroir  apparoît  )e  vrai  moyen  etappaifer  les  troubles  & fe- 
ditions  du  royaume  de  France.  11  fut  imprimé  l’an  1562. 

BOMBÀS1US  (Paul)  ndnf  de  Boulogne  en  Italie,  fo  fiteOimerpar  la 
protcilion  des  belles  lettres  vers  le  commencement  du  XVI.  fiecle.  Il  enfeigna 
la  langue  Latme  & la  langue  Grcque  (yf  ) à Naples,  & y donna  de  telles  preuves 

I i i i 3 <ie 


iefftin  de  jufbfur  Slufembourg  en  te  feint.  Voilà 
un  tour  d’adrefle  : on  fe  donne  bien  de  garde  de 
citer  Bolfec,  Auteur  décrié,  on  aime  mieux  citer 
un  Miniftre  Luthérien.  Ceîi  eft  moins  étonnant 

que  de  voir  un  Fîorimond  de  Rémond  rejetter 
cette  calomnie  de  Boffec,  Se  avouer  que  c'eft 
un  Auteur  trop  paiïiontié.  J'en  lasjfe  i dtflein 
(m)  Hryf beaucoup  de  ebofet  , dit -il,  (e)  peur  la  (rai  ntt 
™ que  pM  que  quelquefois  U Laine  dit  eu  pim  de 

PuVolr  fur  tHX  (O  Î*  vir,,e'  (ér  ^ i’ont 

dt  fitun-  horriblement  flétri.  Le  Feuillant  Pierre  de  Saint 
fi**  i-  7.  Romuald  reconnoît  la  même  vérité  ; il  avoué 
***^'8,  (()  >juc  tout  ee  qa'Hierôme  Bol  fcc  , à"  Jaques 

(i)  il  tit*  Lingei  Etoffas  ont  écrit  de  Calvin  eft  fufpeft  de 
****0**1  tT0^  irjn^e  a,iTtur  contre  lui.  Dés  l'an  1585.  Pa- 
tros holfie»  P>'rc  Maflon  écrivant  la  vie  de  Jean  Calvin,  Sc 
&Ss*uu.  en  difant  beaucoup  de  mal , ne  daigna  faire 
l^rt!mUr'  mcnl,on  du  contc  de  la  fleur  de  Iis,  & traita  de 
eoprt  mti  P01'15  Auteurs  populaires  ceux  qui  rçprochoicnt 
ft*frA  f*£.  a ce  Miniftrc  la  débauché  d’impudicité.  N’eft- 
il  pas  étrange  que  le  grand  Cardinal  de  Richc- 

(e)  ihrt-  lieu , dans  l’un  des  meilleurs  livres  de  Conrro- 
jfor  chro-  verfc  que  le  party  Romain  air  produits , foir 
Md^àTim  mo‘ns  fcnipulcux  & moins  délicat  que  ce  bon 
tfoçjopuJ  Feuillant,  que  Fîorimond  de  Rémond  Se  que 
Dretmcur-  Papyre  Malfon  , &:  qu’il  adopte  comme  un  fait 
fnrmMii'  certain  le  conte  de  Jérôme  Bolfec  qui  com- 
11Z.  ‘*S  mcnçbït  à devenir  le  rebut  dcs^Kor. 

Voyc?.  l’article  de  Berrclier. 

je  ne  fuirais  finir  cette  remarque  fans  rele- 
ver quelques  mcpiifcs  deVarillas.  1.  Le  Mi- 
nière Luthérien  s’appelle  Conrad  Scblufftlburg. 
1.  Il  ne  fait  que  raporter  ce  qu’il  avoit  lu  dans 
tur.  TUe - fi)  des  livres  imprimez.  j.  Leonard  Leflius 
vtù$/i*lit  n*a  P°>nt  compofe  d’ Apologie  pour  juftificr  ce 
i.fa.y*.  Miniftre;  il  s’eft  juftifîé  (c)  lui-mcmc  comme 
(*)  De»s  ^ a Pu  » voyant  que  l’on  l’accufoit  d’avoir  (/) 
tupoondix  avancé  deux  calomnies  contre  Cjlvin,  donc  l’u- 
du  Trdiei  ne  regardoit  la  flrur  de  Jis.  J’ajoute  encore  ceci. 
chrLfto”  ^on^r*  Vacillas  n’ignoroir  point  ce  que  Bolfec 
avoit  publié,  mais  il  s’eft  fait  un  fcrupulc  de  le 

(f)  Dans  U cirer  : voyons  comment  il  en  parle.  „ (g)  Celle 
tio  ejux’  »» Hierômc Bolfec  Médecin  de  Lion  cft  d’un 
fide,  fie  „ flile  tellement  emporté,  que  pour  peu  que  le 

l*c  „ Le&cur  ait  de  modération,  il  y trouvera  à rc- 
a*  y,  dire  dès  les  premières  pages.  Elle  cft  remplie 
„dc  plufieurs  mauvaifes  aérions , qui  ne  font 
il  T\*i*m*  ” aPPuy^cs  que  fur  l’authoritc  de  ce  Mcdecin, 
dt  CHifioi-  „ i je  ne  l’ay  pas  cru  fuffifantc.  Les  Calvinif- 
n dt  l'Ut-  u tes  en  lui  répondant  l’accufcnt  d’une  extrême 
"fi**  y,  ingratitude , fondée  fur  ce  que  Calvin  l’avoit 
«reçu  dans  fa  maifon , Se  renu  durant  plufieurs 
„ années  en  qualité  de  Secrétaire  ; Sc  que  non- 
«obftant  il  devint  fon  plus  grand  ennemi,  par 
„ principe  de  pure  inconftance  , ou  par  dépit 
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„dc  ce  que  Bczc  Vétoir  infinuc  plus  avant  que 
«lui  dans  l'amitié  de  Calvin.,,  Je  ne  Joute 
point  que  nous  n’ayons  ici  une  nouvelle  me- 
prife  de  cet  Auteur.  Pcrfonne  que  je  fâche  n’a 
reproché  fur  ce  fondement  le  crime  d'ingrati- 
tude à Bolfec.  C’cftau  Junfconfulte  Baudouin 
qu’on  a fait  un  re!  reproche;  c’eft  lui  qui  avoit 
fervi  de  Secrétaire  à Jean  Calvin  ; mais  jamais 
Bolfec  n’eut  cette  fonétion , m un  tel  hôte. 

Je  ferais  fort  furpris  fi  on  me  mont  roi:  le  con- 
traire. 

(K)  Auteur  de  quelques  livret  qui  font  fortis 
d'une  autre  plume.’]  Ces  livres  font  un  Tiaité 
de  ld  Providence  de  Dieu  ; un  traité  du  vieil  & 
nouvel  homme , premièrement  écrit  m Latin  fou  le 
nom  de  Théophile,  lequel  il  a intitulé  T heologia  Ger- 
ma nie  d , un  Traité  foui  le  nom  de  Martin  Edite , 
lequel  il  a fait  imprimer  en  Ldtin  t»  frdUfoti, 
auquel  Tbeodore  de  Bezt  a fait  uponfe , & une 
Traduction  de  la  Bible  de  Latin  en  Fraudai. 

Tbetdore  de  Befe  (c’eft  la  Croix  du  Maine  (if)  f*1  BMiot. 
qui  parle)  r acompte  ceci  en  la  vie  qu’il  a tinte  de 
Calvin.  La  Croix  du  Maine  fc  trompe  double-  ^ IOÿ‘ 
ment.  Ces  livres  n’ont  point  Bolfec  pour  Au- 
teur, & ce  n’cft  point  i lui,  mais  à Sebafticn 
CaftaJion  que  Bczc  les  attribue.  Il  faudrait 
faire  plufieurs  remarques  pour  ramener  tout  co- 
• ci  à l’cxaétitude. 

{A)  il  enfeigna.  . K.  » À Saplti.]  J’ai  fuivi 
l’Auteur  que  j’ai  cité,  mais  je  ne  fuis  pas  fans 
crainte  qu'il  ne  s’abufe  ; car  je  voy  qu’Lrafinc 
ne  dit  mot  delà  profclîion  de  Naples,  & qu’il 
ne  parle  quede  celle  de  Boulogne.  Je  raporterai 
tout  ce  qu’il  dit,  parce  que  Ion  y verra  quçl- 
ques  traits  du  portrait  de  Bombalius.  EqmJtm  p.m.jt.  ’ 
(i)  exofiulor  Paulunt  Botubajium  fret  fui  aura  pé- 
tions bominem,  que  vix  allas  imquam  vtxit  amtco  (*)  Mc  i 
amuior , fei  valetudiui  patents  non  admodum  in- 
dulfit  ftilo.  Mox  ut  état  anuni  minime  abjech , lie  non 
fordidorum  competitotum  improbis  couiennouibui  tam  mca 
ofenfus  (nam  Bononia  pubüco  falario  Grâce  profs 
ttbatur)  ad  reip.  negotia  fefc  contulit  : tandem  ae-  fufpicaris) 
citus  Rtnum  augert  rem  tnaluit , quant  luerii  in-  fortwru 
fenefeere.  Ces  paroles  d llrafmc  nous  api  ctienr 
1.  que  Bombaüiis  étoix  bon  ami.  2.  Que  pour  qU«n'jni 
ménager  fa  fanté  il  ne  corapofa  que  peu  de  «no*  ille 
chofe.  3.  Qjr’ayant  le  coeur  noble  Sc  bien  pla-  P16™" 
cé  il  fc  dégoûta  de  la  vieprofcfToralc,  I caufc  des  quant 
querelles  que  la  jaluufleefbrdidc  de  fcs  rivaux  bons  6e- 
lui  attirait.  4.  Qu'il  fe  méioit  des  afTaires  de 
fa  patrie  quand  il  fut  attiré  I Rome,  Il  dit  lui 
que  (l)  le  hafard  plutôt  que  £1  volonté,  puiT/.’n. 
l’offre  d’une  meilleure  fortune  le  tira  de  fa  pro-  jm j-  r+8. 
fcfGon.  Mr.  Morcri  le  fait  prefefler  dam  Naples >BUr  tr,f~ 
& dans  Boulogne. 
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6i i BOMBASIUS.  BONCIARIÜS.  BONFINIUS. 

de  capacité , que  le  Cardinal  Pucci  ( B ) le  voulut  avoir  auprès  de  lui , Se  qu’il 
# u lui  donna  l’emploi  de  Ion  Secrétaire  avec  de  bons  apomtemens.  11  le  trou  voit 
y„nZ  ' fort  à lonaife  à la  Cour  de  Rome,  Tous  la  protection  & par  les  libcralitez  de  ce 
v*hn.nm  Cardinal  i & il  le  voyoic  en  état  d’achever  l'a  vie  dans  l’abondance,  lors  que  la 
lorumin-  ville  de  Rome  fut  l'accagéc  fous  le  Pape  Clément  Vil.  Il  tâcha  de  le  fauver 
fiiuiuic  au  Château  Saint  Ange  à la  fuite  de  lu»  maître , mais  il  ne  put  courir  allez  vire 
m.  x».P  pourn’étrc  pas  cnvelopc  d’une  troupe  de  l'okiacs, qui  letuerau  inhumainement *. 

+ Niâm  * avolt  été  grand  ami  d’traimc. 

jL’jibruu  BONCIARIÜS  (Marc  Antoine)  dilciplc  de  Muret,  a écrit  fort  poli- 
i- ment  en  Latin.  Il  étoit  d’une  trcs-ballc  (vtf)  condition,  Se  il  régenta  toute 
t-  v 99  ^ vjc  ^ pcroufc  oli  y étoit  né.  ji  cut  pOUr  dilciplc  fon  propre  pere,  qui  voulant 
Î.4Ï,  devenir Jefuitc  à l’âge  de  47.  ans  fut  obligé  d’aquerir  quelque  érudition , ne  vou- 
fwinuM.  lant  pas  être  (impie  frère  lai.  Bonciarius  devint  aveugle  fur  la  fin  de  lès  jours, 

TtUrrur.  & fat  fort  tourmenté  de  la  goûte  f.  11  mourut  fous  | le  Pontificat  de  Paul  V. 

j.  Il  avoir  eu  le  Cardinal  Ubaldin  pour  .J.  Patron.  Ses  lettres  furent  rimprimées  à 
"J  ;i‘  Marburg  en  l’année  1604.  On  y trouve  la  methode  dont  il  fe  lèrvic  pour  in- 
l u.  ié J.  Itruire  ion  père  en  peu  de  tems  Æ . CM  a d’autres  livres  de  là  tà«,*on  ( B)  tant 
fi  Ah, éo/.  en  vers  qu’en  proie.  11  n’a  point  publié  tous  ceux  qu’il  avoir  ( C)  dcllcin 
1S7/  f de  publier. 

v iift  j en-  BON  F INI  U S y (Antoine)  nâdf  d’Alcoli  en  Italie  dans  la  marche 
L u ^ d’ Ancône  , a fleuri  au  XV.  fieclc.  11  s’attacha  à l’étude  des  belles  lettres,  & v . . q. 
nuam,  tetillir.  Matthias  Corvin  Roi  de  Hongrie  ayant  oui  parler  de  là  fcicnce,  le  ht  fmd,  fia 
finHijitire  venir  auprès  de  lui.  Bonfinius  eut  l’honneur  de  lui  faire  la  révérence  à Rccz,^J* 
jtHo*trit.  peu  de  jours  avant  que  ce  Prince  fit  Ion  entrée  publique  dans  Vienne  qu’il  avoit , 
conquilc  è.  Des  cette  première  audience  il  prefenta  plulieurs  livres  qu’il  vc- 
{'5LC4/'  no,c  de  faire  (ai)  imprimer,  & qu’il  avoit  dediez  ou  à ce  Roi , ou  à la  Reine 

lbn  Tr- 
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(D)  Le  Cardinal  Pucci ...  lui  donna  l'emploi 
de  fon  Secrétaire  avec  de  boni  appointements  Bom- 
balius  le  nomme  le  Cardinal  des  quatre  Saints. 
(4)  Cwrr  II  écrivit  (a)  à Erafmc  l’an  1517.  que  contre 
'fj  fon  inclination  il  avoit  falu  qu'il  fe  privât  des 
x.îivrtJts  pla*f,r5  de#  Rome , pour  accompagner  le  neveu 
UttniXE-  de  ce  Cardinal  dans  la  Nonciature  de  Suifle. 
,*[mt  p,  Dans  une  autre  (b)  lettre  il  dit  ï Erafmc  qu’il 
Yjfla  + 06  ^ lrouvc  PK  fQrt  riche , mais  qu'il  a 400. 
dm  x.  Lvn.  de  rente  qui  l’empechcnt  de  craindre  de 

(i)  c'tjl-  **  vo'r  îamah  reduh  * la  ncccüité  de  reprendre 
U ij.  dm  Ion  premier  métier.  Quant  quum  non  ita  mecuoi 
1 7.  livrt.  maligne  agitur  ut  ad  prvfeffottam  linguam  xedeun- 
b'I-  7S6-  dum  fort  nmeam.  Nam  reditus  annuosad  CCCC. 

ducatos  nullu  facru  addiiles , née  fortuna  fed  1 n- 
duüru  mea  acceptoi  ferendot  auxi , quoi  nunquam 
ex  literano  itl»  oao  fperareac  ne  jommare  qui  de  ut 
mün  Inmjjet. 

(A)  U tien  d'une  très  baffe  condition.  ] Il 
aprit  lui  - meme  au  public  qu’il  c'toit  fils  d'un 
Cordonnier,  8c  petit  fils  d’un  Corroycur.  Hic 

£1  (t)  Perufii , 4 vulgaribus  , ut  tpfe  de  fefatetur, 

r?nœ.*u  ^pobmertm  , eujusquippe  avui  conarium,  pa- 
t*l-  98.  ter  fnieriam  in  adolefctntu  fecerat , generis  ob- 
feuruatem  fui  ItteraruinJpiendoTeslluJlraTit. 

(B)  D autres  livres  de  fa  façon  tant  envers 
qu'en  profe.  j 11  a fait  an  Troué  de  arte  Gram - 
matica  , un  poème  intitulé,  Trsumpbus  augu- 
ftus , five  de  fanüis  Perufii  tranflatis  t qui  con- 

(J)  U.  p.  ticnt  4.  |jvrc,  ; Sefapbidos  libri  très  (J).  Je 
"' ,0®'  ne  trouve  point  qu’il  ait  public  aucune  Gram- 
maire Greque  , & jc^ic  fai  d’où  JVlr.  Morcri 
f»)  v 8 cctte  Pretenduc  Grammaire.  Il  eut  eu  plus 
UnJZ?  de  r*ifon  de  lui  donner  un  Traité  (e)  de  Rhe- 
yt  c.  torique , encore  que  Nicius  Erythrtus  le  ïcul 
Auteur  qu’il  au  cite  n’en  parle  point. 

(fi  U.  f c 1 TeMs  ceax  aroil  deffem  de  publier.'] 
x*.  Èrj.  A dû  dans  fes  lettres  (f)  qu'il  s’etoit  chargé 
in,,  p.  99.  de  la  commiflion  d'écrire  la  vie  de  tous  ceux 


qui  depuis  quatre  cens  ans  avoient  fleuri  à Pc- 
roufe , ou  dans  les  armes  ou  dans  les  fcicnccs.  j, 

Dans  le  catalogue  de  fes  Oéuvrcs  à la  fin  de  fa  nu,  on  « 
Rhétorique  il  témoigne  qu'il  a fait  un  livre  in- /**  fatib- 
titulc,  tpicurusy  five  dialogus  de  antique  Pluie- 
fophia , où  il  montrait  qu'aucun  ancien  Philo-  d,  Pari/î. 
fophe  ne  s’étoit  plus  aproché  de  b vérité  qu’E-  "w-  t*t*n 
picurc,  ni  moins  que  les  Stoïciens.  Ga/lendi, 
ni  Mr.  Naude  n avoient  jamais  vu  ce  livre- la,  fienfi*. 
ce  qui  faifoit  foupçonner  à Gaflendi  qu'il  n’a-  ^"'enail- 
voit  jam^^u  le  jour.  A£.  Antonius  Bomunus lt 
Varifieiijj^^U  ProJt][or , ...  in  t.ldl.g.  (b)  Ofi-  ffi.’fa, 
rum  fuomrje  compofuiffe  hbrum  teftatur , eut  ri-  m Jm- 
tulum  fecent  Epicurus  five  dialogus  de  antiqua 
Philofoplua,  in  quo  rjficjubus  argumenta  <7  doâo- 
rum  viiorum  teHimonus  probatur  , neminem  ex  c,  pj,  ta- 
pnfeis  Philolophis  acctlfilTc  propius  ad  vaiu-  Pf*'*  *ux 
tem  quàm  Ilpicurum,  contra  nullos  ab  calon-xraf  ’ 
gius  rccciliflc  quam  Stoïcos.  lametfi  iiïe  que- 
que  liber  nunquam  fortaffis  editus,  née  nabis  e(l  ri- 
fus  née  amico  noliro  , que  tu  vtx  lame » ulti  rariffi-  n mMrg0 
ms  fugtunt  (i),  in  fine  RÂ. 

(A)  Plufienrs  livres  qu’il  venoit  de  faire  im - (,) 
primer.  ] C’eft  lui-meme  qui  nous  i’aprend  ïtJ \[nU.dt\t- 
il  nous  dit  que  trois  de  ces  livres  avoient  été  ££ 
dediez  au  Roi  Matthias , favoir  la  traduction  (mr,  /.  7. 
d’Hermoqcnc,  fe  celle  d'Herodien,  8c  la  gc-  t*p.  7 .p. 
nealogic  des  Corvins  : qu’il  y en  avoit  deux  ”*•  *H* 
qui  avoient  été  dediez  à la  Reine  , l'un  def-  (*)  Jt t- 
quels  trairait  de  la  virginité,  & de  la  chifteté  THm  Unm 
conjugale  , & l’aurre  étoit  une  Hiltoire  d’Af-f^^ 
coli  : qu’outre  cela  il  avait  dédié  un  petit  rc-p.  \6y 
cuel  d’Epigrammes  au  jeune  Prince  Jean  Cor 
vin  • où  il  avoit  joint  une  Préfacé  qui  trairait  f/)  Caftra 
de  l’éducation  d’un  Prince.  Il  ajoute  qu’ayant  P™- 
(l)  fuivi  contre  fon  grc  Matthias  Corvin  il  l’ar-  * 
mée,  tiiJk 
philofo- 

phant  fba<  iaimiex.  Quod  cum  ille  invita,  facere  cogererur.  ne 
ingraio  in  calbcnli  tu  mal  ru  inolcllùque  ocio  uterctur  . obUtuaa 
libi  PhilolUatum  tribu,  mcnlibus  in  Latuium  traaâulit.  U. 
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Ion  époulc  Beatrix  d’Aragon;  Le  Roi  lut  ces  livres  avec  beaucoup  d’avidité 
dans  (on  camp , Se  ailîfta  accompagné  de  toute  là  Cour  à une  harangue  que  Bon- 
finius  recita  dans  Vienne  le  1.  jour  de  Janvier  -,  & s’etant  l’ait  porter  les  livres  de 
cet  Auteur  il  les  diitnbua  aux  Prélats  Se  aux  Courtifans,  Se  leur  recommanda  de 
les  lire  : Se  bien  loin  d’accorder  à Bonhmiis  la  pcrnullion  de  s’en  retourner  en 
Italie}  il  le  retint  avec  une  bonne  peniion , Se  lui  donna  plulicurs  choies  a cora- 
pofcr,  8c  voulut  même  qu  il  le  i'uivit  dans  les  armées  *.  Il  le  cliargca  de  coin-  * £***>• 
polcr  l’Hiftoirc  des  Huns  : Bonfinius  commença  d’y  travailler  avant  la  more  de 
• ce  Pnncc  f \ mais  ce  fut  par  ordre  du  Roi  Uladiilas  qu’il  écrivit  toute  l’Hil-'» 
toire  de  la  Hongrie.  S’il  n’y  a pas  reulli  d’une  manière  qui  doive  faire  regarder  t u.  « 
fon  travail  comme  un  Ouvrage  achevé , il  cil  fur  qu’il  s’clt  rendu  digne  d’avoir  JtJi- 
{B)  place  parmi  les  bons  Hiftoriens.  Il  a conduit  cette  Hilloirc  jufqucs 'à“wr* 
l’anne  149).  elle  contient  4.  décades  & demie,  c’cft-a-dirc  47.  livres.  L’origi- 
nal en  fut  mis  dans  la  Bibliothèque  de  Bude  , & le  publie  n’en  vit  rien  qu’apres 
la  mort  de  l’Auteur.  Un  Tranfylvain  nommé  Martin  Brenner  recouvra  une 
copie  imparfaite  de  cet  Ouvrage , & en  publia  50.  livres  l’an  1543  Sambucus 
trouva  les  t f.  autres.  Se  publia  tout  l’Ouvrage  l’an  1 f68.  revu  Se  collationné  fur 
de  meilleures  copies.  Je  ne  làurois  dire  ni  où  ni  quand  Bonfinius  (ortie  de  ce  mon- 
de, mais  je  croi  qu’il  ne  retourna  point  chczlui,comme(C)  firent  plulicurs  Sa  vans 
d'Italie  que  Matthias  Corvin  avoit  fait  venu-  dans  (on  Royaume.  On  accufc  cet 
Hiftoricn  (2>)  d’avoir  été  trop  méditant , & on  le  blâme  d'avoir  eu  le  ftile 
’ (E)  trop  payen.  Les  fautes  de  Mr.  Morcri  (/*’)  font  ici  plus  nombreufes 
que  conlidcrablcs. 

BONGARS 


méc  il  avoit  traduit  Philoftratc  pour  fc  defen- 
nuyer.  Dilbm  un  mot  en  particulier  du  livre 
de  U virginité  , & de  U pudicité  conjugale. 
Ce  font  des  dialogues  dont  Sambucus  procura 
une  édition  l’an  157a.  On  leur  donne  le  titre 
de  Sjmptfton  Beatricis.  Matthias  Corvin  , & 
Bcatnx  d’Aragon  fa  femme  y font  fort  louez  : 
Jt  Hi/l  00  Y trouve  la  confidcratton  qu’ils  avoient 
Im.  w P°ur  Bonfinius  (4).  La  Congrégation  de  l’In- 
*f9-  dex  a condamne  cet  Ouvrage. 

( 4 ) D'avoir  place  parmi  Iti  boni  Uifl  ariens.  ] 
^olc*  cc  Sue  Sambucus  (b)  a dit  1 la  louange 
de  Bonfinius  ; mgenio  non  ad  boc  ar- 

gnmentum  moJo  fed  ad  omiiem  omnino  Pbilofio- 
fbiam  exctllueru  , Dialogi  ejus  de  jfiÊkitta  con- 
jngali  vulgo  te  fl  .tnt  ta , Herodunus^Ênmogenes 
Louai  : née  vtno  baie  oput  cil  btdera.  Paterne 
tamen  nequeo  paucarum  efie  geiutum  btfioruu  topto 
& ftjlo  pares.  Il  ajoute  que  Scldius  difoit  fou- 
vent;  Nulle  fe  ut  faiptore  poft  Livium  & aquales 
ejus  quota  ipfio  hoc  Bonfinto  vacuas  lier  a»  libeittius 
poutre  folttum.  Li  Préface  des  Dialogues  ne  con- 
tient pas  un  jugement  moins  favorable.  Sam- 
if)  Vojfit*  buci  (r)  in  Dulogorum  Prefaùone  taie  de  Bonfi- 
* J"Prm-  nio  judu  ntm  eily  mgenio  ad  omnes  res  arduas  (j 
loudabtles  excelluijje  , Jtyloque  uli  idoneo  non  ad 
biBoriam  minus  quant  Pbtlofopbum  vel  or  alloues. 

(C)  Comme  firent  ptufienrs  S avant  d'Italie.  ] 
\J)Dtrad.  Bonfinius  nous  aprend  (d)  qu’ils  s’enretoume- 
Xfÿ?  tcut  plus  raifcrablcs  qu’ils  n’etoient  venus.  Jnti- 
r ait  etiam  munenbus  Pot  te  , Rbetores  & Gram- 
■ ata  tics  y qui  falfi  opinione  fua  mferiores  longe  mu- 
[as  quant  adduxenut  in  UaUash  reduxerunt. 
deMenf*1’  ‘ D ) Devoir  été  trop  modifiant.  ] Sambucus 
Htfior.  (r)  s’eft  déclaré  en  cela  i'accufateur  de  Bonti- 
httng.  nius,  & il  s’imagine  que  la  complaifancc  pour 
Matthias  Mathias  aux  gages  duquel  il  ctoit,  dirigea  peut 
Corvin  af-  être  fouvent  fa  plume  : mais  il  remarque  que 
fe*  mal  cc  Prince  ne  fut  pas  lui  meme  trop  épargné. 
BmiAiuus  Cettrum  ut  Bon  finit  laudes  non  fiunt  obficura , itd 
' di ffimul.it e nequeo  uonnibil  ipfium  tfficii  fini  inter  - 
dum  oblitum  in  mores  privatos  & vilain  caltun- 
ntofie  impôt  eut  nuque  tjfufum  : fiecus  quant  Livium , 


Saluftium  y Tantum  , Suetonium  in  Romaitos  or- 
Ins  dominos  gentemqne  togatam  f eu  fie  confiât  (fi): 
tdque  foTtajfc  rtdtmpto  a Mattbu  judicto  & cala-  U plutert 
mo  ejus  y qua  ter  un  fertei  mbtl  detrabunt.  Née 
Mattbu  tassuit  peptrat  qutm  impudent  em  , vo- 
luptuofum  y ilieams  deditum,  ambttiofum , fierum,  dent  d une 
tn  adjungendis  amitis  pracipitem  , in  rehnquendu  ••rriilo 
fattlem , adulatoubus  benignum , mmemortm  le-  £ 
neficitrum  aufius  fit  dteere.  On  pouvoir  ajouter  U , dtfor- 
qu’il  a dit  que  Matthias  attira  auprès  de  lui 
toutes  fortes  de  gens  doélcs,  fans  en  excepter  R tmt' 
les  Magiciens  (g  ).  Un  Allemand  nomme  (r)  Viro* 
Zeillerus  a obfcrvé  (b)  qu’on  fe  plaint  en- 
tre  autres  clsofes  de  ce  que  Bonfinius  a dit  ftamitC.* 
de  la  malheureufe  Reine  Gerrrude  ; Taxa-  mot  ua- 

tur  etiam  a qusbusdam  ejus  Utitorta  Unran- 

j . - * quilîvit. 

ca  y imprima  uattaiio  de  morte  innocenta  Régime  coudunit- 
Gertruiis.  Vid.  Brunnerut  pan.  j.  Annal.  Bon.  que.  Al'. 
pag.  601.  tronomo*. 

(SJ  D'dvnrn  li  fiilttnf  fdjm.  ] 
fuite  Raderus  eft  ici  laccuureur  , comme  leticm,  Ju- 
meme  Zeillerus  le  raportc.  Mathaui  Raderus  ro-  rûque 
lum.  1.  Havane  finit*  pag.  191.  hec  de  ttficn- 
ht  : Bonfinius  prof  anus  nsmtum  & pagenus  fictif-  Ne  Magot 
tof  y cum  fondes  appellat  Deos  cr  numtru  ; Des  quidem 
matrem  numen  & Draw.  Catbolsca  religion: s dif-  & N'®"»- 
nplina  non  uovit  net  cous  mfi  unum  Dernm  & abomina- 
unum  Numen.  Bonfinius  dum  vult  Latine  quod  if-  rus  cil: 
fium  finies  e non  fotrfi  fcribere  , fiuferfiiiiofie  & nu!-am  ,r‘ 
frofiane  su  qusd  dicam  gratins  loquitur.  Il  faut  tcmfitunl 
avouer  que  quelques  Auteurs  Italiens  fe  font  <juam. 
rendus  ridicules,  pour  n’avoir  ofé  employer  en  Dte-  4*  ^ 
parlgnt  de  Chriftianifmc  (*)  les  termes  qu’ils  7'  ? 
ne  trouvoifcnt  pas  dans  les  Ecrivains  de  la  bon-  W D* 
ne  latinité  ; mais  je  ne  faurois  goûter  ja  deli-  “‘f  *r 
catcfTe  de  Raderus  » ou  plutôt  fon  acception 
de  perfonnes.  Il  trouve  étrange  que  Bonfinius 
ait  donné  à la  Sainte  Vierge  le  nom  de  Nu- 
men  , & n’cft-cc  pas  le  ftile  d'une  infinité  de 
dévots,  comme  Mr.  Drclincourt  (IQ  l’aprouvéy,,  dtmau- 
dcmonftntivemcnt  1 du  k Mr. 

(F)  Les  fautes  de  Mr.  Moreri  font  ici  plus 
nombreufes  que  confiderahes.  ] U dit  que  Sam-  ' ' 
bue 
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BONG  ARS  (Jaques  ) en  Latin liongarjïus , lüctFd'Orkrajis,  a été  un  des 
finuns  hommes  du  XVI.  licclc.  11  fuivic  le  goût  dominant  de  ces  tcms-Ia , je 
veux  dire  qu’il  s’attacha  à l'ccudc  de  la  Critique  > 6c  s’il  n’alla  pas  aulli  loin  que 
les  Liplès  & les  Cafaubons  , il  ne  laillà  pas  d y aquerir  beaucoup  de  gloire  > 6c 
peut-être  qu’il  les  eut  atteins  dans  ce  genre  d’éruduion  , s’il  avoit  pu  y apliqucc 
rout  lbn  teras  comme  eux  : mais  les  atlaircs  d’fctat  ne  le  lui  permirent  point.  Il 
**?'*■  Fut  employé  près  * de  30.  années  dans  les  plus  importantes  négociations  du 
l*t  r(7iZï-  Roi  ( A)  Henri  IV.  pour  lequel  il  Fut  Relidem  diverlcs  fois  vers  les  Princes 
im.  mm  d’Allemagne,  & en  Fuite  Ambailâdeur.  Les  lettres  qu’il  ( B ) écrivit  pendant  • 
fi*  emplois  Font  fort  citimécs.  Mais  pour  revenir  a Tes  études  de  Critique,  je  dois 
t>M  Tran-  obfervcr  qu’il  procura  une  édition  ( C)  de  Juftin  qui  eût  Fort  bonne  -,  il  rétablit 
*"/'•  plulieurs  partages  corrompus  , & il  éclaircit  par  les  notes  beaucoup  de  difticul- 
tc/.,  6c en  tout  cela  il  Ht  paroitre  (2  pénétration,  Ton  érudition,  & la  peine  qu’il 
avoit  prilc  de  conlultcr  les  lions  manuFerirs.  Il  Fc  connoifioit  mcrvcilleulçnicnt 
en  livres  , loit  manulcrits  Foie  imprimez,  6c  il  cnrainaflii  un  tres-grand  nombre. 

Il  acheta  ai  l’année  1603.  conjointement  avec  Paul  Petau  les  manulcrits  de 
Pierre  Daniel.  La  portion  qui  (2)  ) lui  échut  cil  tombée  enfin  dans  la  Biblio- 


buc  ajouta  V.  livres  qui  n’ét  oient  point  dans 
la  prcinicrc  édition.  Il  faloit  dire  XV.  Il  dit 
que  Bônfinius  traduifil  l.i  Rhétorique  d'Ueriru- 
gerte;  il  faloit  dire  d' Hermogene.  'Il  cite  Voilius 
ûi>.  I.  de  J üflor.  lut.  j]  faloit  citer  1. 1 1 1.  Il 
cite  le  Mire,  in  AuÜ.  il  faloit  citer  in  Auclurio. 
Il  cite  Raderus  T.  I 11.  Bavai.  Saniia Pag.  19 1. 
& tout  aulïï-tôt  Zcillcr.  O11  peut  amircr  qu’il 
ne  cite  que  fur  ki  bonne  foi  de  /ciller.  Or 
celui-ci  marque  le  1.  volume  de  Raderus  pag. 
191.  Si  ne  dit  point  que  Raderus  blâme  autre 
chofc  que  le  Pagamfmc  du  ftilc  de  Bontinius. 
Cependant,  fi  Ton  en  croit  Mr.  Morcri,  ccjc- 
fuïte  trouve  bien  des  tbofes  k reprendre  dans  J en 
Uiftoire  de  Hougrie.  La  faute  qui  fuit  cft  plus 
mauvaife.  Mr.  Morcri  prend  Bônfinius  pour 
un  bon  homme  qui  difoit  tes  tbofes  ftinplemcn 1 & 
fins  defftin.  Jamais  critique  ne  fut  plus  faufle 
que  celle-là.  Bônfinius  n 'croit  pas  un  niais; 
il  ctoic  fin  , délie  digne  de  ion  pais  ; & 
quand  il  a médit  des  gens , ou  employé  cer- 
tains termes  , ce  n’a  pas’ été  fins  le  vouloir 
bien.  Si  je  marque  des  fautes  qui  font  viliblc- 
ment  d’impi  cfiion , c’eft  en  faveur  de  tant  de 
gens  qui  ont  acheté  le  grand  nombre  d'édi- 
tions qu’on  a du  Morcri.  Peut-être  y a-t-il 
cinq  cens  perfonnes  qui  croycnt  fort  bonne- 
ment que  Mr.  Morcri  a cité  une  Hiftoire  d’Au- 
triche d’Aubert  le  Mire. 

( A ) S e •oàutions  'du  Roi  Henri  I V.  J II  cft 
bien  vrai  que  Bongars  négocia  en  Allemagne 
fous  le  règne  de  Henri  III.  mais  c’ctoit  pom 
le  Roi  Je  Navarre,  Si  non  pas  pour  Henri  trois. 
Mr.  Morcri  n’a  point  diftinguc  cela. 

(£)  Les  lettres  qu’il  écrivit  pendant  fes  emplois 
font  fort  efiimées.  ] Il  ne  s’imufâ  point  comme  les 
fiembes  & les  Manuccs  , à rejetter  tous  les 
termes  qui  ne  font  point  dcii  belle  latinité; 
mais  fon  ftilc  ne  loiffc  pas  d’etre  beau  , pur, 
clair,  poli  &r  plein  d’agrémens  naturels.  Oh  fit 
une  traduction  de  fes  lettres  lors  que  Monficur 
le  Dauphin  commença  d’aprendre  la  langue  La- 
tine , Si  il  parole  par  Pepître  dedicatoirc  à ce 
jeune  Prince,  &’ par  la  Préfacé  du  Tradudeur, 
qu’on  jugea  que  rien  ne  feroit  plus  propre  pour 
un  Ecolier  de  qualité  que  la  lcéUirc  de  cet  Ou- 
vrage de  Bongars.  C’eft  parce  qu’en  le  liûnt 
on  peut  aprendre  tout  à la  fois  Se  à s’exprimer 
en  beaux  termes  fur  les  affaires  dlirat , à 


-«.I  *>(  tmiîjfa  lheque 

bien  juger  de  la  conduire  d’un  Ambiffadcur. 

On  peut  aprendre  noi^  feulement  des  mots  & 
des  phrafes,  miis  aufli  le  cours  des  affaires  de  1 
ce  tems-là  , Se  plulieurs  faits  particuliers  qui 
ont  encore  quelque  relation  au  tems  prefent , 

Se  qui  peuvent  être  d’un  plus  grand  ufage,  que  Pt>(l 
ce  qu’on  trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron,  moncm 
On  s’intercfic  plus  aux  affaires  limitrophes  de  ejus  «Ht* 
nôtre  pais  & de  nôtre  ficelé  , qu’à  celles  des 
anciens  Romains  : celles- ci  d’ailleurs  fe  ma-  Latia* 
nioienc  d’une  manière  qui  cft  infiniment  moins  cpiftol*. 
conforme  au  tems  prefent,  ejucla  manière  dont 
on  ncgocioir  au  ficelé  paffe  , &•  au  commcn-  UngUa* 
cernent  de  celui-ci.  Toutes  ccspcnfées&  plu-  quznuptr 
fieurs  autres  à la  louange  des  lettres  de  Jaques  *d®«du** 
Bongars , font  tout  à fait  bien  expliquées  dans 
la  Préface  du  Tradu&eur.  Je  ne  doute  point  mnr.  in 
que  Mr.  Morhofius.nc  fe  trompe,  lors  qu'il  dit  tofybfl.  p. 
(s)  qu’on  a public  depuis  peu  à Paris  les  Ict- 
très  Françoifes  de  Bongars.  On  n’a  fait  que  rMTU  fMt 
traduire  ^Jlcs  qui  avoient  déjà  paru  en  fl»)  La-  torurtfkite 
tin.  Or  ^BMorhofius  diftinguc  les  Françoifes 
d’avec  les  satines.  Je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  ‘ 1 *’ 

règne  Ans  les  lettres  de  Eongars  un  certain  ca- 
nclcrê  d’honnête  homme,  qui  prévient  beau- 
coup  les  lecteurs. 

( C ) Il  procura  une  édition  de  Juftin.  ] Je 
ne  m’arrête  point  au  Scahgeranat  où  l’on  trou- 
ve qu’il  difoit  qu’un  autre  Jaques  Bongars,  Se 
non  pas  lui  avoit  publié  cet  Auteur.  Je  ne  . 
voy  perfonne  qui  n’attribue  cet  Ouvrage  au  tepkn'* 
meme  Bongars  (c)  qui  négocia  en  Allemagne  drj«diatre 
pour  Henri  I V.  Si  de  plus  Scaligcr  en  cet  en-  £ 
droit  parle  fi  peu  cxaéîcmcnt,  qu’on  doit  croi-  crdjm, 
rc  qu’il  n’avoit  que  des  idées  confufcs  de  ce  qu’il  tÿ-untUi- 
difôit.  11  y a 20.  ans  , dit-il,  que  cet  autre  *****  Tn‘- 
Jatobus  Bongétrfius  donna  fon  Juftin  4 Bionfteur 
de  l’Eftale  à Botdeaux.  Il  auroit  donc  falu  qu’il  Je 

l'eût  donné  pour  le  plus  tard  en  (d)  l’année rWr"  dt 
1558.  Si  que  les  freres  Vaflân  euffent  ouï  dire  ü 
ceci  à Scaligcr  l’an  1 578.  Ces  deux  faits  font  strmieurt 
impoHiblcs  ; le  Juftin  de  Jaques  Bongars  cft  «66<r. 
poftcricur  à l’année  *575.  puis  qu’on  y parle  (j)  Ctjf 
du  Cbroniien  de  Bcroaldc  qui  fut  imprimé  cette  tell*  de  U 
année.  Les  frères  VafTm  ne  furent  auprès  de 
Scaligcr  que  depuis  qu’il  fe  fut  établi  à Leyde»  simL- 
l’ani59j.  . l‘T- 

(DJ  La  portion  qui  lui  éihut  ejl . . . dans  U 
Bibliothèque  du  i'Mi(jn.  J Les  curieux  feront 
bien 


(-)  Il 

mourus 
Cm  1603 


4<)H.  Ca- 
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thcque  du  Vatican.  La  Bibliothèque  de  Berne  * profita  beaucoup  de  celle  de*  u 
Jaques  Bongars.  11  mourut  l’an  *f*  J 6 rz.  âgé  de  5 8.  ans.  Ce  fuc  à Paris -, 
cela  donna  (£)  un  nouveau  chagrin  à Calàubon.  Les  Partilânsde  l’Empe-B/X/W- 
rcur  tâchèrent  de  nuire  à la  France,  en  faiiànt  courir  ( b ) certains  bruits  conne'?""  f*i- 
Il  étoit  bien  de  la  religion,  mais  on  trouve  dans  les  lettres  de  quoi1*6' 

W-Î>S;. 

i ■ lr»fh. 

P ar  tonus  ces  lettres  j'apris  que  te  Scboppius  nvçit 
ete  Huguenot,  & qu’apres  titre  converti  en  cette 
ville  il  écrivit  a de  jet  ainn  Huguenots , c r en- 
tr' entres  audit  Bongers , des  lettrei  apres  Cr  inju- 
rieufes  & plus  propres  i les  irriter  & endurcir  en 
leur  opinion  qu'à  les  gagna  & convenir  , dont  . { . 

ledit  Bongers  fe  piqua  aucunement , & lui  refon- 
dit brufquemtnt  , mais  non  fans  beaucoup  de  nf- 
peci  & de  modestie  : & en  toutes  ces  lettres  il  ni  - 

fe  trouve  un  feul  mot  rouillant  le  fufdit  langage,  , u , 
ni  qui  en  aproche  : de  façon  que  U production  de  — ».  « 

ces  lettres  a été  fa  juftification  envers  moi  pour  ce  "*  * 
regard.  Mass  parmi  les  lettres  dudit  Velfer  , je 
trouve  que  celles  que  ledit  Bongars  étnvoit  audit 
Siboppius , pajfoieut  par  les  mains  dudit  fel/er  qui 
les  ouvrait  & U fou,  & puis  les  envoyott  audit  Scbop- 
pius ; & y en  a une  dudit  Velfer  audit  Scboppiui , 
par  laquelle  il  fuggere  audit  Scboppias  que  en  re-  ' 

phquaut  audit  Bongars  il  lui  reproche  U converfion 
de  fou  Roi  , & que  fur  icelle  il  a tenu  tel  & tel 
langage  aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne.  Mais 
il  fe  voit  que  ce  Velfer  eft  ennemi  dudit  Bongars,  & 
partial  de  la  Maifond' Autriche,  comme  ledit  Schep- 
pius  étoit  entretenu  par  feu  Monfieur  le  Cardinal  Ma- J 
avoit  mille  obligations  à jaques  Bongars , & druccio , qui  étoit  fi  fort  de  ladite  Maifon  que  le 

Roi  d'Efpagne  lui  avoit  fié  le  fecret  du  Conclave 
plutôt  qu’à  fes  Ambaffadeurs  propres , m aux  Car- 
dinaux Efpagnols  naturels.  De  façon  que  je  tiens 
que  cette  imputation  & charge  mife  fur  ledit  Bon- 
gars efl  une  pure  calomnie , controuvée  pour  nuire  i 

au  Roi  principalement  (e).  Pour  moi  je  trouve  (r)  le  mi- 


cet  Agent. 


bien  ailés  de  trouver  ici  un  morceau  de  l’hif- 
toirc  des  Bibliothèques,  tire'  d'un  Ouvrage  du 
lavant  Père  Mabiüon.  Lors  qu'en  1 j6:.  les 
Proteftans  ficcagercnt  l’Abbaye  de  Fleuri , ils 
y trouvèrent  quantité  de  bons  manulcms.  Le 
Cardinal  dcChatîllpn  qui  ecoit  AbbéCommen- 
dataire  de  cette  Abbaye,  donna  pluficursde  ces 
manuferirs  à Pierre  Daniel  qu’il  aimoit  beau- 
coup , & entre  autres  un  Servius  fur  Virgile 
qui  a été  publié.  Après  la  mort  (4)  de  Piètre 
Daniel  fes  heritiers  vendirent  les  manulcms 
(t)ThriJu  pour  la  fomme  de  1 500.  livres  à Paul  Pctau, 
Journal  & i Bongars.  I-a  portion  de  Paul  Pctau  fut 
"£7  biffée  à Alexandre  Pctau  fou  fils,  qui  1a  vendit 
,+  i.  » à la  Reine  de  Suède.  Celle  de  Bongars  fut 
f extrait  portée  à Strasbourg  où  il  faifoit  là  rclidencc: 
de  ^Liîur  kifl*  Plr  f°n  teftament  à un  nommé  Gra- 
gia  Galli-  nicct  qui  étoit  fils  de  fon  hôtelTe.  Grutcrus 
cana  , pu-  Bibliothécaire  de  l lllcctcur  Palatin  perfuada  à 
il“r*U*rU  cc  *>rmcc  d'acheter  les  manufents  que  Bongars 
Mai, U»n  avoit  Giflez  à Granicct , Se  ainli  ils  furent  tranfi- 
lau  1687.  portez  à Heidelberg,  8e  de  là  à Rome  (b). 

( E»)  Uu  nouveau  chagrin  à Cafaubon.  ] Les 
lettres  de  ce  grand  Critique  témoignent  qu’il 


qu'il  l’eftimoic  beaucoup.  Voyez  en  particu- 
lier la  698.  & la  <>99.  où  il  prie  de  là  mort. 
C’eft-là  qu’il  regrette  que  cet  honnête  homme 
n’ait  point  reçu  à Paris  les  honneurs  funèbres 
qu’il  méritait,  & qu'on  lui  aurait  rendus  in- 
failliblement en  Allemagne.  Qui  (c)  fi  m Ger- 
mant a diem  uliimum  obiijfet , havuiffent  doût  vni 


«98.  Ca-  mania  diem  uliimum  obiijfet , habuiffent  doch  vni  aflcz  vraifemblable  cc  que  Velfer  vouloir  que  m\^r'  1 
881.  eafi. rj,l0,,em  fttneris  ejui,  & ornanda  illius  memona  pOQ  reprochât  à Jaques  Bongars.  Il  n'y  avoity  <fofJ’ 


i6f6.  pro  mentis  mgentibus  ri  uomecfif u 

(F  ) En  fai  faut  courir  certain 1 bruits  contre  cet 
Agent . ] Les  lettres  du  Cardinal  d’Oifat  nous 

• aprennent  cc  que  c’éroit.  -On  fait  dire  iti  ( voi- 

là ce  qu'il  éenvoit  de  Rome  à Mr.  de  Villcroi 
le  z.  Décembre  lüoo.)  que  le  Roi  tient  untien- 
tilhomme  m Allemagne  prêt  les  Princes  Protefiant 
appelle  Bon" an  , lequel  dit  ausdits  Princes  Pro- 
trjians  & T ceux  de  leur  fecte  ijue  le  Roi  pour  fa 
converfion  n'a  point  < bauge  d'opinion  en  fon  cœur, 
mais  que  pour  jouir  paijiblement  de  fon  Royaume 
il  a façonné  fou  extérieur,  s'accommodant  au  tenu 
& a ce  que  fon  profu  reqtierott,  Je  ne  peux  croire 
s que  ledit  Bongars  tienne  et  langage  fi  contraire 

' * à la  vérité  & à la  bonne  foi  dont  le  Roi  doit  être 
recommandé  mm  feulement  envers  les  Catholiques  , 
rua  u auffi  envers  les  Protefians  mêmes  qui  autre- 
' ment  ne  s'r  pourreieut  fier , & ne  Vêudrmem  s'em- 
ployer pour  lui  : mais  je  tiens  que  c'ejt  une  wven- 
(d)  D’O/-  tion  Savoyarde  & Efpagnolle  (d).  Ce  Cardinal 


prefquc  perfonne  parmi  ceux  de  la  religion,  qui 
pendant  les  premières  années  du  Catholicifme 
de  Henri  I V.  fut  perfetadé  que  Prince  eût  chan-  ■ 
gé  de  fentimens.  Son  P.nvoyé  en  Allemagne  n’é*' 
toi  r pas  trop  homme  à s’imaginer  qu’à  l’àgc  qu'a- 
voit  Henri  IV.  on  puilTc  commencer  à croire 
la  tranfubftantiation , & cc  qui  s'enfuit.  Il  eft 
donc  probable  qu’il  n’auroit  pas  crq  mentir,  en 
difint  que  la  converfion  de  fon  maître  avoit 
été  un  ouvrage  de  pure  neccffiré  , & fembla- 
ble  au  rifus  Sardontus  qui  ne  palTc  ps  les  lèvres. 
Mais  fuppofons  qu’il  en  jugeât  autrement; 
doit-on  croire  qu'il  eût  fait  difficulté  de  recou- 
rir à un  menfonge  officieux  , pour  empêcher 
que  les  Proteftans  d’Allemagne  ne  fe  refroidit 
fent  entièrement  envers  Henri  IV.  ? Doit-on 
croire  que  pour  les  teilir  attachez  aux  interets 
de  la  France,  il  eût  fait  difficulté  de  leur  dire 
confidcmmcnt,  quoi  qu’il  n'en  crût  rien,  que 
le  Roi  étoit  toujours  dans  le  fond  de  l’amc  bon 


fat  /«/r.  ^tojt  tr0p  habile  pour  ne  pas  comprendre  le  Huguenot?  C’eft  comme  quand  du  Bellai  (f)  (f)  Cl- 
?*!'"  ’ tort  que  cela  pouvait  faire  au  Roi  à la  Cour  faifoit  accroire  aux  mêmes  Princes  que  Fran-  t 
de  Rome  ; c'eft  pourquoi  il  prit  le  party  de  çois  I.  ne  s’éloignoit  pas  de  la  Reforme.  Fort**  ,te  ’1’ 


pourquoi  il  pm  le  party 
nier  que  Bongars  eût  tenu  de  tels  difeours.  On 
s’offrit  à le  lui  prouver  ;•  voyons  les  fuites 
qu’eurent  ces  offres.  Ma  furent  mi  fes  en  main, 
dit-il,  plufteurs  lettres  ets  Latin  écrites  à un  hom- 
me de  lettres  Allemand  apellé  Gafpart  Ssboppiut 
qui  cfi  ici,  les  unes  par  ledit  Bongars  , & d'au- 
tres par  un  apellé  Velfer  qui  demeure  à Ausbtutg. 


çois  i.  ne  s’éloignoit  pas 
bien,  me  dira-t-on,  mais  du  Bellai  étoit Papif- 
te  , & Bongars  étoit  de  la  Religion  ? Tant 
qu’il  vous  plaira,  repondrai-je  ; mais  un  Am* 
balfadcur  Protcfhnt  eft  fait  comme  un  autre; 
il  fe  fert  comme  les  autres  des  adrefïcs  de  la 
Politique , & s’il  fe  lailTe  duper , ce  n’eft  ps 
par  zèle,  ou  pr  fcrupulc  de  confciencc.  Pre- 


Kkkk 


nez 


6:6  B O N G A R S.  BORE. 

•a»  o*  fbtijvormer  q<fi\  (t  feiforr  des  feniptilcs.parraport  (G)  aux  gucéréseivilesdcj 
Ptotcllxns.  Le  public  loi  «ft  redevable' de1  l’édition  * de  pluficur»  Auteurs,  qui 
Lm  „u  ont  hit  l’hiftoife  des  expéditions  de  la  PalelVine.  Je  ne  pente  pas  qu'il  ait  |a- 
«"f»  **  L'ré  marié:  une  Demoiltlle  Frantoiic  qu'il  devoit  époufer  mourut  (WJ 
u/»>  le  Jour  même  qo’on  avoie  dclliné  aux  noces  l’an  1597. 
hSm  " (Catherine  de)  femme  de  Martin  Luther,  étoit  fille  d'un  f fim- 

pie  Gentilhomme.  Elle  fortit  du  Couvent  de  Nimptfchen  où  elle  étoit  Rcli- 
"f'i"1  g'etife  l'an  1 f ! 7 O fut  im  certain  Leonard  Coppc  Sénateur  de  Torçaw  qui  la 
tira  du  Couvent , clic  ét  huit  autres  Religieufev  Cette  aéhon  commilc  pendant 
jnf1'»,/-  lJ  Tcmiine  (âinte  ayant  fait  crier,  St  raillant  beaucoup  de  fcandale , l’Elefteut 
m.  L-mbt-  de  Sikc  ne  jugea  point  à propos  de  I’aprouver  hautement  ; il  le  contenta  de 
pourvoir  par  des  gratifications  Iccretcs  à la  fubliftance  de  ces  Rcligicufes  devoi- 
lÜj.  iées  : mais  Luther  publia  une  Apologie  pour  ces  Nonnes , le  pour  Leonard 
7 U.  u.  Coppc  qui  les  avo«  fi  bien  alliitécs,  dans  le  dcflèin  qu’elles  avoient  pris  de  iôrtir 
Ht-  >»•  de  leur  Couvent  t.  On  idit  que  Catherine  de  Bore  ayant  été  menée  à Wit- 
1 temberg  , ♦ vécut  J.  évte  tnrt  fertt  de'hbtrlr  parmi  les  jeunes  Etndians  de 
jTHHfr  l’Academie",  jttfques  a ce  qu’au  bout  de  deux  ans  Martin  Luther  l’epoulà  -,  mais 
o f m’  les  Lurhcrietis  B foutiennent  qu'dle  fc  comporta  honnêtement,  & qn’elle  croit 
fubée  Céiix  qui  dilênt  que  Luther  revêtu  encore  de  l’habit  de  l’Ordre, 
.-"«,1a.  ayant  vu  les  neuf  Rcligicufes  qui  avoient  deferté  le  Couvcntde  Nimptfchen, 
Ajj  trouva  celle-ci  fort  à ion  gré  à caufe  qu’elle  étoit  ( a#  ) très-belle,  & fc  la  deilina 

nium  ia  pOUf 

brrulo,  . 

vnç»  inrer  IcrraLrrt  /tcidemicos  convcrûtionc  ^'ittenbcfgx  exl&um  ....  fâéia  «A  Luthero  ( (i  Dits  placet  J ut  or. 
Ut  oit.  ^firrpi.  Lnfl/ttl  fég.  m.  toi.  fi  Su  km /et/.  /-  i.  tf. 


na  bien  garde  que  de  la  maniéré  qu'on  juge 
des  chofes  , Bongars  n'eut  rien  fait  contre  1rs 
devoirs  d’un  homme  d'honneur,  en  rendant  de 
lions  (cnii. es  à Ton  maître  par  les  inimuations 
(0)  Chri-  dont  il  Vagir.  L'importance  «toit  de  prendra 
AùniAimè  bien  garde  que  les  Lipagnols  n’en  fuffent  rien. 
j£|^ajvc  ( G)  t*r  t sport  eux  guerres  avtUi  det  Prn- 
bu*  Êon-"  ] C’ctt  Mr.  Colomiez  qui  a fai»  cette 

gaiiimi,  remarque  & qui  l'a  inlerée  dans  les  Obfervétie- 

îenfir  m I*1*  (i)’ 

Henrki  4.  C w ) bloumt  le  jour  mime  qu'on  4 voit  defli- 
ad  Ocrrru-  né  eux  meet,  J Elle  s'opclloit  Odette  Spifamc- 
■"f*  de  Chalonge.  Ils  s'ctoient  aimez  près  de  6. 
U’gat iu , m ans*  dî  avoient  fouhaué  de  I c marscr  cnfemblc: 
VIT  pictate  nuis  las  voyages  qu  il  fut  obligé  de  faire  pour 
ac  erudi.  le  fêrvice  du  Roi  s’oppoferenc  pendant  ce  tems- 
luAn»  l!"m  ^ * leurs  dehrs  mutuels  (b).  Le  Roi  ne  per- 
suadai» «citant  pas  à Bongars  de  L venir  époulcr,  clic 
ad  joaeju-  eut  la  compiaifamc  d’aller  trouver  fon  amant 
mum  Ca-  accompagnée  de  fou  pere.  Un  étoit  convenu 
lowîdmr  d«  k marier  1 Bulc.  Elle  (t  rendit  à Mom- 
F.  Epiüo-  ociiard  au  ccrur  de  l'hyver,  Ac  à travers  mille 
: æ P*0*5  J * aYint  fu  que  Bongars  ne  poutroh 
»u  devant  qu’au  bout  de  A.  jours,  elk 
njjimê  Do-  l’alla  trouver  jufqu’à  Strasbourg.  Ce  fut  là 
mn»,  tf-  qu'on  refolut  de  rare  les  noces , mais  la  pau- 
" m Ücmoifclle  tomba  malade  au  bout  de  huit 
tmmmim,.  I ours , A mourut  le  4.  jour  de  t. a maladie  (t). 
mm  r>  Bongars  en  fut  «rromémenc  affligé  , comme 

'^HthuU  lMrT>lt  P*  ^ lettres.  J’ai  tire  ces  pameula- 

"f0*  de  U lettre  qu'ri  e'cnvit  à Jean  GuiUotime 
»er  tm-  Scuckius  le  8-  de  I CvritT  1597.  elle  cft  i la  pa> 

b*m  gt  7.  de  IVdition  de  Strasbourg  td<$o.  Cette 

cdrtKjn  ne  contient  qu’une  petite  parue  des  Ict- 

firtiDuttt  * ; M| 

•7  *»  Art»*»  fut  Rtkgitmt*  prM*kr*m.  VUtbu  voit  h vtfirti  À Co- 
rr/#  K cAffoi  !}*i  & A f et  lot  tuüu»itlui , fnvtut  et  mm  ionu.  In 
O’aJTia  tAftrnm  yrnnt  htlh  , sertit  tciifiom  : ArmtAhuM 

fimftr  vU i*m  , tmtâm  tmctAmmm  tum  m/m  Prtterum  mrU. 
1 * B,ltu  ■ dfmemgmm  ntJem  gult  ffftrjutm.  Orii  j** nyt 
'*#»»  IX. P*.,,,. 

(*;  Nuptut  umnm*  opuu<  dcrfpnnartonei  met  3î  reg5»  ueco- 
tu  lueEcnualttpwVnret.  Bthgmfim  rfijto.  f»g.  7.  ,/*.  jfitgtm 


très  de  Jaques  Bongars , mais  on  y « joint  ccL 
les  que  Lingclshcnn  luiavoit  écrites;  qu§j’au> 
rois  trouvées  meilleures  que  je,  n’ai  fait,  fi  el- 
les n'avoicnt  pas  été  tronquées  d’un  grand  nom- 
bre de  noms  propres.  Ces  mutilations  empê- 
chent qu’on  ne  connoifTe  de  quelles  gens , & 
de  quelles  fortes  d’affaires  Lingelsherm  cotre- 
tenoit  fon  ami  en  ces  endroits  U,  & foot  croi- 
re que  ces  endroits  étoicnt  curieux.  Je  ne  croi 
point  que  Morhofius  ait  rien  compris  dans  l’a- 
vertiflëmem  au  lcétcur.qui  eft  i la  tête  deslct-  Lmp^ls- 
très  de  Bongars  & de  Lingclshcnn  (d).  beim. 

(A  ) A cjufe  4 titlU  tttu  net-belle.  J Ecou- 
tons le  P.  Maimbourg;  (•)  Entre  tet  neuf  Re-  WM] 
ligienfet  libeuntet  & deptilétt  qui  tiritnt  touiet  r^,  [ x 
fdlet  de  quÀüté,  il  y en  avait  une  nommée  Cstbe-  /.  m.  iw. 
fine  de  Bore  que  Lmber , qui  éteu  emtre  en  hebrt 
relipeun,  trente  fort  belle,  & dont  en  fuite 
U devint  fm  âmqmeux.  Lrafine  loue  la  beau- 
té de  cette  fille.  Lutberns , dit -il,  (f)  duxtt  (f) 
ttxofen i,  futlUm  mirr  vbnustam#  ex  tUré 
fxmdu  Borné  (£)  , ftd  ut  turraur  indotéUm,  (i)Ufdtà 
qnn  unie  onnei  tomfinrei  (b)  Veftàtu  tf*  *omT 

rot.  Mr.  Seckendorf  (*)  trouve  U beaucoup  Boré, 
d’exaggeration  à l'egard  de  la  beauté  .•  per-  w.  m. 
ibonc  n'cft  plus  croyable  que  lui  là-dctlus,  dt- 
font  donc  que  U femme  de  Luther  n'étoir  pas  a.  mu. 
fort  bdle.  Mais  faifons  une  réflexion  fur  les  f,)  Hîfior. 
vues  arofiaculcs  & malignes  de  ceux  qui  of-  Luihtrtm. 
iecicnt  de  reprdcnttr  cette  Rdigieufe  comme  *8* 
une  trcofoeile  fille,  lh  ont  pour  'but  la  plû-  *"  ,l* 
part  du  tems  de  critiquer  le  cnoix  de  Luther,  ^•ErLJ‘ 

St  d’en  conclure  qu'd  étoit  trop  adonné  i *^'00 
fcs  plaüirs,  & qu’il  ne  s’engagea  point  dans  le  affWfc  de 
mariage  par  le  feu!  motif  de  refrener  fon  ii>  Æ,e  <l« 
continence  , mais  afin  de  fatisfane  la  nature 
dam  le  fouveraio  degré  de  la  convoitife.  1b  UOc  uds- 
cmpoifonnent  une  chofc  qui  peut  être  fort  in-  Wk  R«- 
nocentc  : il  n'eft  défendu  à perfonne  en  clicr- 
chant  i fc  marier  de  choifir  plutôt  une  belle  fem- 
me qu'une  femme  qui  n’eft  pas  belle;  Oc  00  peut 
meme  avoir  un  tréa-bon  motif  dans  cette  forte 
de 
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pour  femme , n’ont  guere  confultc  Tes  lettres,  ils  y eu  lient  vu  que  la  penfee  de 
l’époufer  lui  vint  ( o)  tout  à coup  , & qu'il l’cxecuta  avec  une  extrême  prum- 
titude  pour  foire  plaiiir  à Ton  pcrc,  & pour  fermer  (C)  la  bouche  à la  medi- 
fonce.  11  eft  meme  vrai  qu’il  le  hita , ( ) parce  que  croyant  mourir  bicn-tôt, 

& ne 


de  préférence  ; on  peut  craindre  un  fâcheux 
rcfroidiflemcnt  de  l'amitié  conjugale  , très* 
oppofé  aux  devoir*  d'un  mari  Clirctien  ; on 
peut,  dis-je,  craindre  cela  en  cas  qu'on  chotllUë 
une  femme  peu  agréable  : fi  donc  afin  de  Ce 
flatter  railbmublemcnt  qu'on  fera  toujours  un 
bon  8c  tendre  mari,  comme  b raifon  8c  b rcli- 


mériptÿitf  pnptditm  parants  rjftm  ad  txemplum 
tt  prabendum.  Nam  & alus  eogira,  antequam 
ex  lut  vu 4 difeedam  , ut  mMnmomum  (outra- 
it jm , quia  îd  4 Deo  exigi  puio , liât  fane  futur  a 
effet  dejfonfaiio  Jofepbua,  C’eft  le  langage  d'un 
homme  qui  regarde  encore  le  mariage  en  éloi-  M 
gnement.  Il  faut  donc  que  Luther  ait  chan- 
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gion  le  veulent  , on  choifit  une  belle  femme  gé  d'avis  à l’improvirtc.  Il  crut  que  fon  chan-  p. 
préférablement  à toute  autre  , n’eft-d  pas  vrai  gement  fut  un  coup  du  ciel , & il  dit  que  les  datée 
qu'on  fe  propofe  une  fin  honnête  < £t  qui  /âges  de  fon  party  qui  blimoicnt  tant  Ion  ma- 
nous  a dit  que  fi  Catherine  de  Bore  eût  eu  nage,  étoicnt  contraints  d'y  reconoitrc  le  doigt 
beaucoup  de  beauté,  Luther  ne  l'eut  pas  choi-  de  Dieu.  Vehemtnter  (<)  trtstantur  fapienttsns-  *p*d  sk- 
fic  entre  les  neuf  Religieulês  par  ce  louable  mo-  ter  ueitroi  : retu  coguntur  Det  fattu , jed  per  fou* 
dfl  Je  pourrois  dire  que  plus  l’objet  étoit  beau,  larva  tam  me*  qtum  puelU  tllos  dement*t%  & nu-  J 
plus  Luther  étoit  excufablc  de  n’avoir  pu  rc-  pu  cognait  cj  ditere  faut.  Ailleurs  (dj  il  par-  M ,m 
Mer  à la  tentation  ; 8c  ileft  fort  apparent  que  le  de  cette  manière.  Demtnut  me  fubtte  aluqtte  nueejî 
s’il  eût  époufé  une  laide , Tes  ennemis  auroicnt  cegrtantem  < onjetit  mire  ru  conjugium  tum  C atba-  U*m  Lm- 
crié  que  la  corruption  de  l’incontinence  croit  wu  Borenfi  maniais  ill*.  Remarquez  neanmoins  "‘“"•dati* 
en  lui  fi  cxccfiivc , quelle  n’avoit  nul  befoin  que  dans  une  lettre  du  5.  Mai  de  b même  an-  ‘f,™/ 
d'amorce  pour  s embrafer.  En  un  mot  je  pour-  née , il  témoigne  avoir  dcflcin  d epoufer  là  Ca-  e*mJ.  ,i. 
rois  dire  qu'on  pardonneroit  plutôt  à ceux  qui  therine.  « 6. 

romproîcnt  un  j une  d'obligation  à b vue  (C)  Et  pour  fermer  U bouche  4 Lt  mediftn- 
d'unc  perdrix  bien  apretée  , qu’à  ceux  qui  te.  ] Voici  ce  qu'il  écrivit  à Ruhelius  le  1 5. 
feraient  b meme  chofc  à la  vue  d'un  morceau  de  Juin  1525.  y ojl  niante  (e)  pâtre  mta  canju- 
de  lard  bien  rance.  Mais  franchement  ce  gium  nui , cr  ut  hnguat  maledicorum  cir  impedi-  ,!fUJ^' 
moyen  d’apologie  ne  me  paroîr  pas  trop  fur;  il  menta  vttarem  congrejum  r.uptult  m preperanter  '“">-1.  ,6. 
a deux  faces  ; il  vaut  donc  mieux  le  hifi'cr  : inflitut.  Si  on  n’avoit  que  ce  pailage  on  ne  *'  ♦* 
car  on  pourrait  Ibutenir  , toutes  choies  étant  conoitroit  pas  bien  certainement  la  narure  des  . 
égales  d'ailleurs , que  de  deux  hommes  qui  au-  mcdifances  qu’il  fe  propofoit  d'cvitcr  : on  pour-  y.,.,. 
raient  la  liberté  de  choilir  ou  des  ragoûts  fort  roit  croire  qu’il  n'avoit  pour  but  que  de  cou-  *p*d 
délicats,  ou  un  fimple  morceau  de  beul , ce-  per  cours  à mille  fois  contes,  qui  fe  débitent rumJ" S- 
lui  qui  Ce  contenterait  du  morceau  de  beul*,  dans  les  villes  pendant  les  recherches  de  maria-  ( g ) 
ferait  un  aâc  dcfobricté , 8c  montrerait  qu’il  gc.  Chacun  fe  mêle  alors  de  dire  tout  ce  qu'il  *J 
ne  mange  qu’afin  de  vivre , & par  des  raifons  lait,  8c  tout  ce  qu'il  ne  fait  pas  ; & il  n'arrive  ^yTp/. 
neccffite  naturelle  ; au  lieu  que  edui  qui  choi-  que  trop  fouvent  que  les  brodeurs  de  nouvel-  daut  du 
firoit  les  ragoûts  ferait  un  aétc  de  gourman-  les  empêchent  la  conclu  lion  j mais  quand  l’af-  **■  7*** 
dilc  & de  friand ifc  , 8c  montrerait  qu’il  ne  faire  clt  conclue  elle  ne  fert  gtiere  d'entretien 
cherche  qu’à  contenter  fon  appétit  voluptueux,  aux  compagnies.  On  pourrait  donc  dire  que  ».  7. 
L’application  eft  aifee  ; fi  Luther  n'avoit  pour  Luther  ne  voulut  pas  que  ces  brodeurs  eufTent  For 

but  que  de  trouver  fimplement  un  remède  d'in-  le  rems  de  faire  courir  par  b ville  les  nouvelles  ,afl-c  n!lm 

continence  qui  lui  donnât  lieu  de  procurer  des  de  fon  dcflcin , 8<  que  pour  cet  effet  il  l’exc-  rumonbu» 
enfans  à l’Eglifc  & à b patrie  , il  aurait  imi-  cuta  aulli-tôt  qu’il  le  forma  j mais  nous  con-  mo^a  dc 
té  celui  qui  prefere  le  morceau  de  beuf  aux  noiflons  par  d'autres  endroits  de  fes  lettres  qu’il  ï^hcru» 

mets  les  plus  délicats.  On  ne  gagnerait  donc  y avoit  une  autre  forte  de  bruits  à faire  ceflcr.  epirtoia 

rien  à mefurer  ces  fortes  de  choies  fur  le  pa-  01  abilruxi , dit-il  à fon  ami  Spabtinus , i*-  “P"  «11e- 
rallcle  du  manger.  Mais  outre  la  raifon  du  fonuntibut  me  cum  Catharin*  Boraiu  (f).  Ver* 
fait,  je  veux  dire  outre  que  Catherine  de  Bore  eil  1 laque  fuma , dir-il  à un  autre,  me  ejfe  cm  bu»  txmca 
n ctoit  point  fort  belle  , on  aurait  des  raifons  C atharma  fubito  ccpulatum  antequam  ara  cogérer  T‘« 
dc  droit  à alléguer  en  faveur  de  Martin  Lu-  audtre  tumultuafa  in  me  , fie  ut  falet  (g)  Jim. 
ther.  Il  y a toutes  les  apparences  du  monde  que  l’on  dcdiflc  vi- 

( B)  L*  peu  fee  de  répaufer  bu  vint  tam  À parloit  mal  de  lui  & d'elle,  à caufc  fans  doute  dctur.op- 
uup  , orr.l  Huit  (4)  jours  avant  fcs  fian-  qu'il  b voyoit  familièrement.  11  l’aimoit,  8c 
pailles  il  ccrivoit  à Ruhelius,  que  fi  Ion  il  l'apclloit  fa  Catherine  ( b ) Mr.  Scckcndorf  Tugjni'sc 
exemple  étoit  ncccflaire  au  Cardinal  de  Bran-  conjcéhire  que  ces  cauferics  furent  une  des  rai-  A«*m  vo- 
debourg  Archevêque  de  Mayçnce , il  fe  marie-  fons  qui  b portèrent  à deebrer  qu’elle  ne  vou-  "rVljîj^ 
roit  bicn-tôt , quoi  qu’il  eut  douté  jufques  là  loit  pas  époufer  le  Doéteur  Glacius,  manque  rinim! 
s’il  étoit  propre  au  mariage  : que  d'ailleurs  c’elk  volontiers  elle  fe  marierait  ou  avec  Luther,  ou  üksfièpr» 

Ci  penfee  de  fe  marier  avant  que  de  quitter  b avec  Amfdorf.  Joignons  à tout  cela  ce  que  b *7*  *•  8- 
tette  , ce  qui  ne  ferait  peut-être  qu’un  enga-  Mclanchthon  écrivit  fur  ce  mariage-  : St  (1)  (i)  Apuà 
gement  fcmbbblc  à celui  de  Saint  Jofeph.  Si  qutd  vulga  fertur  *Uud  indecenuut  id  mendanum  Setkend. 

(b)  Eledor  forte  duct  , eut  ego  ipfe  non  ducam  & aluni  tu  a m ejfe  perffitmtM  eil,  " ,0’ 

ttxiTtm , qui  eûmes  ad  nubtndum  mette  t rtffon-  (D)  Il  fe  bâta  parce  que  croyant  mourir  bien- 
debu,  me  femper  adhuc  dubttaffe  an  ideneus  ad  id  tôt , &c.]  La  preuve  des  z.  ou  j.  faits  con- 
fim.  Attamen  fi  uua  matnmeruo  Eletlor  confit - tenus  dans  la  période  qui  commence  par  le  texte 
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& ne  voulant  pas  mourir  garçon,  de  peur  de  violer  un  precepte,  & de  retenir 
quelque  chofe  du  Papifmc,  & de  firuflrcr  les  delîrs  de  fon  bonhomme  de  pere 
qui  auroit  déjà  voulu  être  aycul,  il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  du  tems  à perdre. 
* v*jn  Im  Qui  plus  eft  il  entra  un  peu  d’envie  de  faire  * dépit  aux  Papiftes  dans  le  defiein 
rtm*rya  de  fon  mariage.  Cette  fille  (£)  refofa  l'homme  qu’il  lui  confcilloit  d’époufer, 
& alla  trouver  Amldorf  pour  lui  dire  qu’un  tel  mariage  ne  lui  plaifoit  pas  -,  mais 
que  fi  Luther  ou  lui  Amidorf  la  vouloient  pour  femme , elle  étoit  prête  à accep- 
j . g f.  ter  l’un  ou  l’autre.  Le  bruit  courut  qu’elle  (/■')  fur  bien  tôt  en  couche  après  les 
aJ rmÏZ-  noces-,  mais  Erafme  qui  avoit écrit  cette  nouvelle  à quclcun  de  fes  amis,  en  re- 
i,um  r î;  conur  |a  faufleté  dans  peu  de  tems.  Luther  quelque  intrépide  qu’il  fût  fe  laiflà 
jl'ùJTu  d’abord  décontenancer,  par  les  murmures  (G)  que  fon  mariage  excita  au  dedans 
>r  >«•»  & 

il.  n.  +. 


(b)  Ad  , ..  . 

jimfjtrf.  de  cette  remarque  va  être  donnée.  E cct,  qui a 
il.  ».  7.  fit  infamant,  c’eft  Luther  qui  parle  (<),  & il  a en 
(r)  Epi  fl.  vue  ceux  qui  crioicnt  contre  lui  à eau  le  de  la 
Ruhr-  guerre  des  pjïfans,  tu  me  paravi , ut  Ante  mor- 
inflatu,  qui  tu  Mat  fum,  4 Dtt  in~ 
il.  ».  i."  nutAt , cr  quantum  pot et e , nthil  ex  priori  ftU 

(i)  AJ  mrA  PJP,PCu  tennrjm.  fur  uni  ïuqut  unit  nerim, 
nan.  if  if.  & ha  ultime  & va  le  d ici  on  a eruut.  Metu  tnm 
f«X-  > 74.  mihi  pu  [agit , me  4 Det  ad  grelum  fuam  en- 
hfrf  SK~  n,‘  lUqut,  pofiuLntr  pure  met,  eonju- 

17"  n!v f JF**»  ****•  B parle  aiRfi  dans  une  autre  lettre, 
j im  tb.  Spere  en  im  me  brève  temput  edhuc  ntiurum, 

} 1 & hoc  no  vif]; muni  obftquium  purent i met  pvfluhn- 

(p  A “I*  n notai  dtntgnre  fpe  prolii , final  ut  etnfnnem 
rfqm'i/'  (l‘d  docai.  Et  ailleurs  voici  ce  qu’il  dit, 

tcrr.it  U Aires  togito  anteqium  ex  bac  vtu  difedam  ut  nu- 
•f-  M*\  trimemum  e ontrabam  quia  id  n De 0 exigt  puto  (c). 
B»lr hui  f E J Rtfufi  l'homme  qu'il  lui  ton [rtlloit  d‘é~ 

Si  domum  peuftr .]  Nous  favons  cela  par  un  mémoire  ma- 
venero ad  nuferir  qu' Abraham  Scultct  a infère  dans  fés 
itîe  Dco  Annales  ( d J.  L’homme  qu’on  vouloir  marier 

juvinte  avec  Catherine  étoit  un  Miniftrc  d’Orlamund 
nommé  le  DoéfcurGlacius.  Peur-etre  pourroir- 

®°’  £ no*  on  dire  en  François  le  DoSeur  U date.  La  fille 
vos  îttos  . . 1 . _ r,  , 

dominos  ne  voulut  point  de  ce  Docteur.  Vtllet  Luther m, 
Matrones  vellet  Amsdorfflui , fe.patdtam  tum  alterutto  ho- 
ire  mutrimenium  : mm  D.  G U cio  nulle 
modo.  Luther  ayant  fu  cela  d'un  côté,  fit  ayant 
ouï  dire  de  l’aurrcque  les  Papiftes  debitoient , 
que  s’il  s’engageoit  au  mariage  il  feroit  rire 
tcft'  *câ-  lnut  ^ monde  f<  le  Diable-  meme  , refolut 
d’epoufer  la  Religicufe  Catherine , pour  faire 
dépit  au  monde  ic  au  Diable.  Htc  (r)  ubi  Lmbt- 
amam  ^ ,nle^x,t  » *udtffrtque  ex  D.  Hreronjfmi  Stburfi 
intovum,  or?  ; Si  MotiAtlm  tilt  uxorem  duceret  , nfurot 
moriar,  b mundum  umvi  rfum  & dubolum  tpfum , faHurum- 
«OMmel-  ^Ut  'Pf***  ,rr,t4i  iBtoxt1  [*#  univrrfât  : ut  tgre 
Ica  cro  : (f)  f ne  fret  mundo  & dubole , ut  pur  cnn  etum  Int 

fuadenti gntifcaretur,  Cjthjrindm  fbi  uxonm  du- 
c end um  cenfuit.  Quand  je  cherche  les  raifons 
qui  ont  pu  lui  perfuader  qu’il  chagrinerait  les 
Papiftes  en  fe  mariant , je  n’en  trouve  point  de 
plus  vraifcmblable  que  de  dire , qu’il  s’imaqi- 
11, d.  ».  9.  note  qu’il  lcurrcftoit  unccfpece  de  confolation 
, dans  la  penfée,  qu’il  avoit  encore  quelques  égards 
Scliittum  Pol,r  *c  dogme  des  voeux  monaftiques. 

Annal  ad  (F)  Le  bruit  cturut  qu'elle  fut  bien-tit  en  cou- 
»nn.  ifïf.  (ht.  j Voie»  ce  qu’Erafme  en  écrivit;  Lutberm 
(£)q«fdfelix  fâuüumque fit  depofto  P bilafopbi 
Stcitnder.  pallto  duxit  uxorem  ex  cIjta  familis  Bout*  f h), 
fi»,  il.  f»g.  putlljm  rlegAHti  ferma  nutum  unnes  viginti  r«. 

' ftd  tndetAiam  & que  pridem  déférât  ejfe  Fri7*/«. 
(»)  fart  Z Arque  ut  fti.it  àufpuatm  futffe  nuptim , pautulie 
rrmjjj/4  dirbm  poil  dccAntjtum  tymcMum  nevn  nuptA  pr- 
lurtmar.  périt.  C’étoit  une  inligne  fâuftcré;  Erafme  le 
que  a.  conut  par  l'évcnement , 6c  il  avoua  que  ç’avoit 
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été  un  faux  bruît.  La  lettre  où  il  fait  cette  con* 
fcflîon  cft  datée  du  1 5.  de  Mars  1 5 26.  Il  fe  con- 
tente de  dire  que  la  femme  de  Luther  étoit 
greffe , 6t  qu’elle  n’avoit  point  domté  les  ef- 
prits  féroces  de  fon  mari , puis  que  le  livre  que 
Luther  avoit  compofc  contre  lui  Erafme  depuis 
fes  noces,  étoit  le  plus  furieux  livre  qui  fut  ja- 
mais forti  de  fa  plume.  De  (/)  cenjugto  l.utheri  (,-j  zpjjl. 
certumeftt  de  partu  mjiute  \ponft  vahw  erut  ru-  *»•/**•  *8. 
mat , nunc  tAmen  gruridn  ejfe  dunur.  St  rtn  tft 
vulgt  fjbuU  Antiibriitum  rufeiturum  ex  menât he 
& moruibi,  queniAdmodum  ;fh  jjQtuut,  quoi  An- 
tichrtfieram  millt a jum  olim  lubei  mandai  i At  ego 
fpetabam  fore , ut  Luthcrum  axer  redderet  tru- 
gu  (Harem.  Ve>itm  ille  puter  omnem  exprffjtie- 
nem  emifu  Ubrum  in  me  fummû  quidtm  curi  eU- 
boTAtum , ftd  âdeo  viralcntum , ut  bjüenutin  ne - 
mmem  fciipfertt  heftilmi.  • 

( G ) Pat  les  murmures  que  fou  m un  Age  exci- 
14.]  Il  avoue  lui-meme  que  fon  mariage  leren- 
doit  fi  meprifable  qu’il  cfperoit  que  cette  hu- 
miliation donnerait  de  la  joyc  aux  Anges,  6c 
du  chagrin  aux  Diables.  Sic  ( b ) me  vtltm  & f*)  fy'fi- 
centemptum  bis  nuptiu  feci , ut  Angeles  rider e & **,*£**" 
omnes  d Amène  s fl  ere  fptrem.  Mdanchthon  (/)  See m 

le  trouvoit  fi  afflige  de  ce  changement  de  vie,  hnaerf. 
qu’il  lui  écrivoit  des  lettres  ac  confolation. 

Quantum  veto  tpfum  Lutberum  quedummode  trif.  *' 
tterrm  rj Je  terne , & peiturbutum  eb  vite  mututie 
ntm , emn t fludio  & benevolentiâ  confoUrt  tum 
ténor.  Il  ajoute  que  le  tort  que  faifoit  ce  ma-  eu, tum» 
riage  à la  grande  réputation  de  Luther  produi- 
roit apparemment  un  bon  effet:  il  vouloit  dire  iGruei 
que  cela  préviendrait  la  vanité  dont  les  tetes  xtTfa 
les  plus  fares  ne  fc  remplirent  que  trop  dans  SnkenAvrf. 
l’éclat  d’une  grande  gloire.  Eril  etium  , mee 
quidtm  judstio,  ntc  inuulu  quidem  eufm  ifle 
demifjiorum  quand  um  pertinent , cum  elte  fuftolU 
& tfftrri  femperflt  petit ulo fum , non  folum  fteer- 
dotto  fungentibus , ftd  (unSù  mertdltbus.  Nam 
uclionum  frliciitu  occdfltntm  dit  puvitdût  elati 
a nimi , non  modo  , quemddmoduni  Outor  inqutt , 
éementtbm , fed  inter dum  etiam  ftpientilm.  Ce 
n’etoit  pas  tant  le  mariage  que  les  circonftances 
du  rems,  & la  précipitation  qu’on  y avoit  apor- 
tcc,  qui  faifoient  blâmer  Luther.  Il  fe  matii 
tout  d'un  coup , fc  dans  le  tems  que  l’Alle- 
magne étoit  la  plus  defolée  par  la  guerre  des 
païfans;  guerre  que  l’on  mettoit  fur  le  compte 
du  Lutheranifme.  On  ne  pouvoit  rien  com- 
prendre à cette  précipitation.  Luther  avoit  alois 
4:.  ans:  il  avoit  gardé  jufques- là  un  célibat 
chafte  pendant  les  plus  chauds  bouillons  de  la 
jeuneffe  : on  ne  peut  donc  point  dire  que  l'in- 
capacité de  fe  contenir  l’ait  obligé  à conclure 
du  foir  au  matin  fon  mariage.  Je  veux  comme 
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& au  dehors.  Il  reprit  courage  dans  la  fuite,  & même  allez  promtement,  & parur 
fore  fins  fait  de  Ton  marche*,  de  forte  que  peu  après  que  fa  femme  lui  eut  donné 
un  fils,  il  témoigna  qu’il  (H)  ne  changerait  point  là  condition  avec  celle  de 
Crefus,  tant  il  eprauvoie  que  Dieu  lui  avoit  donné  une  bonne  femme.  Il  penfa 
mourir  d’une  rctenrion  d’urine  l’an  1 737.  &c  ai  cet  état  * il  le  loua  beaucoup  • u.t.  j. 
de  lbn  epoufe.  Dans  le  rcilament  qu’il  fit  en  1 742.  *}•  il  lui  témoigna  beaucoup  ,6f' 
d’amitié,  &c  fit  des  difpoiitions  avantageufes  pour  elle.  Il  ne  pretendoit  pas  $ ’w  ^ 
qu’elle  n’eût  point  de  defauts,  mais  il  croyoic  qu’elle  en  avoit  moins  que  les  au  -fLj.tp. 
très.  On  a remarque  4-  qu’elle  s’en  làilbit  un  peu  trop  acroirc , & qu’elle  étoit  ^ 
trop  imperieufe,  mais  cela  étoit  cxcufable  veu  la  gloire  qui  cnvironnoit  fon  mari.  remieqmo 
Elle  ctoit  d’un  côté  trop  menagere,  & de  l’autre  trop  prodigue:  elle  épargnoit  u‘ 
quant  à l’interieur  de  fon  domdtiquc , & fàifoit  trop  de  depenfe  en  bâtimens.  j 
C’dl  le  propre  d’une  habile  femme  qui  aime  le  fafte.  Après  la  mort  de  Luther 
G elle  le  retira  à Torgaw , &c  y mourut  le  20.  de  Décembre  1 y 52.  Si  Eralmc  ne 1,1  ■ "• 
le  trompe  pouit  lors  qu’il  dit  y qu’elle  fc  maria  à l’âge  de  26.  ans,  elle  en  dévoie  3 ib.Ut.o. 
avoir  f$.  quand  elle  mourut.  Mr.  Varillas  a commis  un  prodigieux  (/_)  nombre  y Wojon. 
de  fautes  en  parlant  de  cette  femme.  u r,m4r‘ 
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rMM/fM  l’infinuë  Mclanchthon , que  la  vie  un  peu  re- 
£.  inirt  J.  qUC  Luther  menoit , fc  plaibnt  trop  dans 

(b)  QlloJ  les  compagnies,  ait  réveille'  la  nature  que  la  rc- 
re^ntem-  c^u^ra,c  J>oit  en  quelque  façon  endor- 
pcilivan»  mic  : co  un  mot  je  veux  qu’il  ait  été  ncccffité 
& incoo.  de  fc  miner  par  les  brûlures  de  la  chair;  faloit- 
fnè”Mfin  P°ur  cc^  Pa{fcr  Par  dclfus  les  formes  i N'au- 
quoimxt"  roit-on  pas  pu  différer  pendant  quelques  mois 
ne  ddi-  afin  de  communiquer  la  chofc  à fesamis,  Se 
cusobtre-  préparer  le  public  aux  annonces  du  mariage  par 
accülîmli  ccrl**n€S  rcclaerchcs  préliminaires  ? Je  ne  mé- 
H-jJium  tonne  point  que  faute  de  bonnes  raifons  pour 
aJveri'-i-  expliquer  ces  difficulté*  (a)  Luther,  Se  d’autres 
facictTvi  ^ a>  cnt  rcconu  dans  ce  mariage  quelque  cho- 
dendum . ^ de  divin,  Im*  t*,  comme  dans  certaines  ma- 
nc  nos  ladies, 

co.u arbec.  ( H)  fl  ne  ehangertit  point  [4  condition  avec 
1 ùb* nc^o-  “Ù*  *e  Cr*M  Voici  un  morceau  de  la  lettre 
tîo  fomf-  qu'il  écrivit  l'onzième  d’Août  1 526. à Michel 
t aliuuid  Stifelius.  Salsttat  (cj  tt  Ketbj  (ojld  med,&gT4- 
quiddltn81  ,m  1“°^  tjm  ^tau  tHU  Um  fovibw  di£iu- 
diviiiiut  tuf  n,  ipfd  belle  bolet  Del  dont,  mibtqut  mori- 
fahcil.  de  |<ra  CT  •"  •mniltu  obfequens  efi,  &ctmmoda  pluf- 

JünoTr  À*tm  Mtm  b‘Uft  < D‘a  iTdtu'>  ,U  Mt 

quxrcre  pauptrutem  me  dm  uollem  cum  Cretfi  diritiis  corn- 
nondccct,  mutare.  On  lui  a ouï  dire  (4)  qu’il  ne  troque- 
dcjuccu-  rojt  pojnt  f4  femme  contre  le  Royaume  de 
deridenT*  » n*  contre  les  richcffcs  des  Vénitiens , 

Hum . & & cela  pour  3.  raifons.  1.  Parce  qu’elle  lui  avoit 
com  iru  donnée  de  Dieu,  dans  le  tems  qu'il  implo- 
miofun- m *olt  du  St.  Efprit  touchant  la  ren- 

dam.  i contre  d’une  bonne  femme.  1.  Parce  qu'en- 
quibti ; ne-  corc  quelle  ne  fût  point  fans  defauts , elle  en 
aînvum'  avo,t  mo‘ns  <luc  *e5  autres  femmes.  3.  Parce 
ncqiciJ  quelle  lui  gardoit  la  fidelité  conjugale  qu’elle 
ko  rouies  lui  devoir.  Il  lui  rendit  dans  fon  redament  un 
T,mu  bon  témoignage  de  probité,  de  fidelité,  d'hon- 
ai  il am  ht . uctctc;  il  rcconut  qu  elle  1 avoit  conltamment 
•fi/t.  aJ  aimé  & fervi , quelle  avoit  etc  (c)  féconde  &c. 
CAmtTAr.  U nentepd  point  qu'on  la  foup^onne  d’avoir 
"kenJ Sa‘  ^Jlt  ^ bourfe , & il  lui  laide  pleine  liberté  de 
».  io.  convoler  en  fécondes  noces  (/ ). 

Vyytx.  Auf.  ( I j Air.  Vâtiüét  4 connus  HH  tùi-grjnd  nom- 
ïttine  fi  dit  (jj)  que  Catherine  de  Bore 

& 8.  de  fes  compagnes  furent  tirées  d’un  Mo- 

(t)  epiji. 

PJ  JiJ'  4t»J  StrktnJ.  fAf.  18.  ».  «o.  (J)  CtU  tft  r*p»r:t  f*r 

B.tvAru f tel».  t-p*£.  aiQ.  AfuJ  Stektmd.  I.  .lit.n.  (t)  Stn 

ufitsntnt  efi  imic  J»  1 6.  Sept.  1 f+*.  il  mv*u  Alors  ein  j tnfuai  «- 
VJ*J.  (j)  yijtx.  iecMAJtrfl.  hjt.ht.H.  (/)  Htfioer* 

de  S Ut  n fît,  /.  6.  p»i-  6. 


naftere  qui  étoit  dans  une  petite  ville  apcllée 
Vimigue  à deux  liciics  de  Wittcmbcjg.  Mais 
I.  il  n’y  a jamais  eu  de  Monaderc  qui  ait  porté 
ce  nom  lû  ni  au  voifioage  de  Witremberg , ni 
ailleurs.  II.  Le  Couvent  qui  étoit  proche  de 
Wittemberg,  & qui  fc  nommoit  Niemcc,  étoit 
de  Chanoines  Réguliers  de  St.  Augudin , & ne 
doit  pas  être  confondu  comme  il  l a été  par  quel- 
ques Auteurs  avec  le  Couvent  de  Nimpfehen. 

1 1 1.  Ce  fut  de  Nimpfehen  fur  la  Mulde  proche 
de  Grimma,  à 2.  journées  de  YVittemberg,  que 
les  9.  Nones  furent  tirées.  I V.  Leonard  Coppc 
qui  les  en  tira  netoit  point,  comme  VanlJas 
l'allure,  Pitvôt  des  Ecoliers  à Witremberg  ; on 
ne  conoit  point  dans  les  Umverfitez  d'Allema- 
gne cette  forte  de  caractère  ou  de  fonction.  Il 
étoit  Confcillcr  de  la  ville  de  Torgaw  fa  patrie. 

V.  11  n’cd  pas  vrai  que  Catherine  de  Bore  la 
mieux  faite  de  toutes,  ait  été  dès  lors  dedinée 
pour  femme  duDoétcur  Luther.  Il  ne  fongeoit 
a rien  moins  qu'à  fc  marier  en  ce  rem$-là.  Une 
lettre  qu'il  écrivit  vers  la  fin  de  l’an  1 524.  cer- 
tifie que  Dieu  pouvoir  le  changer , mais  que 

fendant  qu’il  auroit  le  coeur  dilpofé  comme  il 
avoit  toujours  eu  Se  comme  il  l’avoit  encore 
il  ne  fc  marierait  jamais.  Ce  ne  fl  per,  ajoûre-t-il, 
que  je  ne  fente  nu  tbdir  & mon  / exe  ; je  ne  fuie 
ni  du  boit  ni  une  pierre , nuu  j’di  de  l'eloigne- 
ment  du  muruge  4 (Auft  que  je  me  préparé  au 
[aphte  dont  on  punit  les  beretiques  (b).  Voyez  ce  (b)  Epfl. 
qui  a été  touché  ci-deffus  * de  b précipitation  ^ *• 
avec  laquelle  il  conclut  fon  mariage  avec  Ca- 
thcrinc  de  Bore,  au  mois  de  Juin  mille  cinq  ».  ». 

cens  vint  Se  cinq.  V L II  ne  laloit  point  parler  * p 6 
du  mariage  de  Luther  fous  l’année  1 51  (S.  mais 
fous  l'année  precedente.  VII.  Il  n'y  a jamais 
eu  aucune  AbbclTe  de  Mifnie.  VIII.  Et  en 
tout  cas  cette  dignité  n'a  jamais  apartenu  à Ca- 
therine de  Bore.  Mr.  Vanllas  qui  b lui  donne 
dans  b page  86.  avoit  dit  dans  la  page  fept 
quelle  étoit  fimplc  Religieufe  qui  fc  fauva  avec 
8.  autres  le  Vendredi  Saint,  pendanr  que  les  su- 
périeures étoient  extrêmement  occupées.  Ou 
par  Mifnie  Mr.  Varilbs  entend  une  ville,  ou 
une  Province  ; s'il  entend  une  Province  il  tom- 
be dans  une  grande  abfurdité,  il  fuppofequ’il 
n’y  avoit  qu'un  MonaAere  dans  un  pïs  où  il 
y en  avoit  jufqu’à  30.  S’il  entend  une  ville, 
il  b nomme  mal  ; ü b devait  nommer  Mifne. 
Kkkkj  IX. 


$30  B O R R I. 

BORRI  (Joseph  Frahçois)  en  Latin  Burrbus , fameux  Chymifte,  Char- 
* vtyrz  u latan , & Hérétique  du  X V 1 1.  lieele,  étoit  Mihnois  *.  11  acheva  fes  études  dans 
”marfie  Séminaire  de  Rome,  où  les Jelintcs  l’admirerent  comme  un  prodige,  à cauic 
mjSp.  de  là  mémoire  & de  (à  capacité  11  s’attacha  en  fuite  à la  Lk>ur  de  Rome, 
6c  ne  laiflà  pas  d'aprofondir  plu  lieu  rs  fecrets  de  Chymie.  11  donna  dans  les 
débauches  les  plus  effrénées,  6c  fc  trouva  obligé  l’an  16^4..  à fe  réfugier  dans 
une  Eglife.  Peu  après  il  ht  le  dévot,  6c  l'cma  clandcftincmcnt  des  (y/)  difeours 
de  Vilionairc.  11  communiquoit  à fes  confidcns  les  révélations  qu’il  fe  vantoit 
d'avoir  eues:  mais  voyant  après  la  mort  d’innocent  X.  que  le  nouveau  Pape 
Alexandre  Vil.  renouvela  les  Tribunaux,  6c  ht  prendre  garde  de  plus  près  à 
toutes  chofes,  il  n’efpera  point  d’avoir  le  tems  neceflàirc  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  dilciples  autant  que  fon  deflein  le  demandoit-,  ainh  il  lorrit  de  Rome, 
6c  s’en  retourna  à Milan.  11  y ht  le  dévot,  6c  s’acrcdita  par  ce  moyen  auprès 
de  pluheurs  perfonnes , aufquelles  il  faifoit  faire  certains  exercices  de  pieté  qui 
avoient  une  grande  apparence  de  vie  fpintucllc.  11  engageoit  les  membres  de  là 
nouvelle  congrégation  à lui  jurer  le  fccrct-,  6c  quand  il  les  vit  affermis  dans  la 
croyance  de  là  million  extraordinaire,  il  leur  dida  certains  vœux  par  la  fugget 
non,  difoic-il,  de  fon  Ange.  L’un  de  ces  vœux  étoit  celui  de  la  pauvreté,  en 
execution  duquel  il  fc  failbit  conligncr  l’argent  qu^ chacun  avoir.  Le  cinquième 
de  ces  vœux  les  engageoit  à un  zclc  très-ardent  pour  la  huntc  propagation  du 
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IX.  Il  ch  faux  que  Catherine  de  Bore  fût  d’u- 
ne illudre  Maifon,  Se  qu’elle  eût  des  parens 
qui  euflent  un  grand  pouvoir  à la  Cour  de  Saxe. 
Elle  avoit  un  frcre  qui  eut  bon  befoin  que  Lu- 
ther le  recommandât  au  nouvel  Electeur  de 
(s)  Vytz.  Saxe  l’an  1542.  (*)  Luther  fuplia  qu’on  lui 
StdmJtrf  donnât  quelque  office  à la  place  de  celui  qui 
381.au*!».  avo*t  ôté,  ainfi  les  parens  de  fa  femme 
avoient  plus  de  befoin  de  fon  crédit  que  lui  du 
leur.  Quelle  protêt  ion  peut-on  attendre  d’une 
famille  qui  ne  peut  doter  une  fille  ? Voili  le  cas 
où  fe  trouvoit  le  pere  de  nôtre  Rdigieufe , fe- 
(l)  Fm£.  Ion  le  récit  (t)  de  l’Auteur  que  nous  critiquons. 
86.  X.  Les  frequentes  vifites  que  Luther  rendit  à 
Catherine,  félon Mr.  Varillas,dans  le  Mona Ité- 
ré de  Mifnic  font  des  chimcres.  Par  Mifnie  il 
entend  fans  doute  la  ville  de  Mifne.  Accordons 
lui  pour  un  tems  la  fâufleté  qu'il  fuppofe,  l'a- 
voir que  Catherine  ctoit  Abbeffe  de  Mifne  ; il 
ne  lai  (fera  pas  d’avoir  fuppofé  très-faulfement 
que  Lutfier  faifoit  beaucoup  de  vifites  à cette 
AbbclTc , car  comme  la  ville  de  Mifne  appar- 
tenoit  en  partie  ï l’Evêque»  Se  en  partie  à Geor- 
ge Duc  tic  Saxe  grand  ennemi  de  b Reforme , 
Luther  eût  couru  de  très-grans  pénis  dans  Mif- 
ne.  Ajoutez  que  fi  l’Abbcfle  avoit  reçu  fes  vi- 
fites fi  facilement,  il  n’eût  pas  été  befoin  d’en- 
lever Catherine  de  Bore  paradreffe,  pendant  que 
les  Supérieures  n’y  pouvoient  pas  prendre  garde. 
Ainfi  l’on  trouve  quantité  de  contradictions 
entre  la  page  7.  & la  page  86.  de  Varillas.  Enfin 
ces  vifites  frequentes  font  fortement  réfutées, 
par  les  deux  journées  de  chemin  qui  fe  trou- 
vent entre  le  Couvent  de  Catherine  de  Bore  8c 
b ville  de  Wittemberg.  XI.  Il  purost  pur  les 
premières  lettres  de  Luther  qui  ont  été  données  eut 
publit,  qu  il  droit  penfé  à fe  mûrier  dés  le  tems 
qu'il  s étoit  [épuré  de  U communion  de  l'Eglife. 
Ceft  Mr.  Varillas  qui  l'alTùrc , mais  c’cft  une 
marque  qu'il  n’a  jamais  mis  le  nez  dans  ces 
lettres  de  Luther , où  l’on  trouve  manifefte- 
ment  qu'il  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’au  ma- 
riage durant  les  premières  années  de  fa  reforme, 
&•  qu’il  s’y  détermina  tout  d’un  coup  l'an  1525. 
N ai-je  pas  montré  qu’il  youloit  marier  à un 
autre  fa  Catherine?  XII.  Les  premières  me  fûtes 
q^sl  prit  drtc  Jeun  Endette  frété  & futcejfeur  de 


l' Electeur  (c)  dcccdé,  furent  qu'il  lui  permettroit 
dépoufer  l’AbbeJfe.  Nouvelle  bévue  de  Mr.  Va-  ( c)/h’s. 
rillas.  Jean  Frédéric  n’étoit  point  frcre  de  l’E-  f*U** 
leéteur  dcccdé,  & ne  lui  fucccda  point.  Celui 
qui  lui  fucceda  fe  nommoit  Jean , Se  étoit  fon 
frcre:  il  fut  pere  de  Jean  Frédéric  qui  ne  par- 
vint à l’Elcdorat  qu’en  1 532.  Il  ne  paroît  point 
que  Luther  ait  communiqué  fon  manège  à 
l'Electeur  Jean,  occupé  alors  à b guerre  des 
païfans,  qu’il  le  lui  ait , dis-je,  communiqué  it*u  cnn 
avant  que  de  le  conclure.  XIII.  Enfin  ces  ""**£**• 
nopces  ne  furent  point  fi  mdgntfïquet  quelles  ne 
diferoient  en  rien  de  telles  des  perfonnes  les  pim  prunier 
qualifiées  de  l'Empire  (d).  Qui  peut  compren-  Afr-  *• 
dre  qu’un  Hiftoricn  fi  célébré  entafle  un 
grand  nombre  de  telles  fautes  en  fi  peu  de  mots?  Luil*cr»n. 
A peine  y pourroit-on  reüilir,  fi  on  le  faifoit  ■ p*g- 
exprès  Se  à gages.  27J-»74- 

(A)  Semn  1 Unie  finement  des  difeours  de  Vi~ 
fonuire.]  Affrètent  les  apparences  d’un  grand 
zèle,  il  déplorait  le  dérèglement  des  mœurs  qui 
regnoit  à Rome , & aflura  que  la  maladie  étoit 
venuë  à fon  comble , & que  le  tems  de  b gue- 
rifon  aprochoit  : tems  heureux  auquel  il  n’y 
aurait  fur  1a  terre  qu’un  (cul  bercail,  dont  le  Pa- 
pe ferait  l’unique  berger.  Quiconque  refufen, 
difoit-il,  d’entrer  dans  cette  unique  bergerie 
fera  détruit  par  les  années  Papales  ; Dieu  m’a 
predeftiné  pour  être  le  General  de  ces  armées, 
je  fuis  adulé  que  rien  ne  leur  manquera  ; j’a- 
cheverai  bien  - tôt  mes  travaux  chymiques,  par 
l’heureufe  production  de  b pierre  Philofopha- 
1c , & par  ce  moyen  j’aurai  autant  d’or  qu’il 
en  faudra.  Je  fuis  allure  du  fecoursdcs  Anges, 

& particulièrement  de  celui  de  Michel  l’Ar- 
change. Lors  que  je  commençai  de  marcher 
dans  la  vie  fpirituellc,  j’eus  une  vifion  de  nuit 
accompagnée  d’une  voix  Angélique , qui  m’afi- 
fùra  que  je  deviendrais  Propnete:  le  ligne  qui  ^ 
m'en  fut  donné  fut  une  palme  qui  m’apparut  appariiez 
toute  entourée  (ej’de*  lumières  du  paradis.  Il  un*  P*-m* 
fe  vanta  que  l’Archange  St.  Michel  avoir  pris 
pode  dans  fon  cœur,  & que  les  Anges  ve-torno.da 
noient  par  troupes  lui  révéler  les  fecrets  ccledcs,  ,umj  P2- 
Se  ce  qui  fc  paffoit  dans  le  Conebve  d’Alcxan- 
dre  VI I.  Je  ne  raporte  qu'une  petite  parue  w /.34a. 
de  fes  chimères. 


Iî  O R R.  I»* 

Ce  devoir  être  le  règne  du  TrcsTJant».  le  negne  d'un  lèul  rroû- 4 
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general  des  troupes  qui  réduiraient  roue  le  genre  humain  à une  même  bergerie;  Ji 
il  feroif  affilié  d’une  façon  frés*particu litre  par  Mu  lici  l'Archange*,  il  avoir  déjà  {^.a0*ï 

au  du  ciel  une  épée  fur  la  poignée  de  laquelle  le  voyou  l'image  des  lèpe  ln-  ünJm. 

igciTccs,  fie  on  tueroir  le  Pape  même  s'il  n’avott  pas  lür  Ion  front  la  manque  ’ 
requifè.  Je  laiflé  là  le  detail  *f  des  autres  vifions , pour  dire  quelque  choie  des  fim*,  ^'lî 
nouveaux  dogmes  du  Cavalier  Borri.  11  cnléignoit  entre  autres  choies  que  laluo>* 
Sainte  Vierge  étoit  une  véritable  Déclic,  fit  proprement  le  Samt  t J prit  Incarné, 
car  il  dilbit  qu’dle  étoit  née  de  Sainte  Anne  tout  comme  Jésus-Christ  étoit  C*»V- 
né  d’elle.  If  l’apclloir  la  fille  unique  i de  Dieu  conçue  par  infpiration,  fie  fai-^J"'^' 
/bit  ajouter  cela  à la  Méfié  lors  que  les  Prêtres  les*  (éclateurs  la  célébraient.  Il  di-  f r n 
Ibit  qu’elle  étoit  preléntc  quant  à Ion  luinunitc  au  iàcrcmcnt  de  i'Fuchariftie,  fit  L 
allcguoir  certains  paflâgcs  de  lTct  iturc  pour  le  louricn  de  les  dogmes,  il  s’avilà  **"• 
même  de  di«:fcr  ( B ) à les  dilciplts  un  Traité  fur  ton  fyllêmc.  J 'ai  déjà  die  qu’j!  ^ac^“"'r** 
le  vantoir  d’avoir  bonne  part  aux  révélations  cclelics  : c’cif. par  cette  voyc  qu’dprnf.  ia-* 
avoir  apris  que  St  Paul  lui  communiquent  la  mémo  puiflànce  que  Dieu  conféra  f”’1 
à cet  ApAtrepour  eenftircr  b conduite  de  St.  Pierre.  Il  le  Vantoit  de  communi-  unilpim» 
quer  aux  aiinrcs  le  don  d’iüuinmafion  pour  l'intelligence  des  myltercs , fit  il  le  n>11' 
lervoit  de  l’tmpolîrion  des  mains,  en  priant  la  Trinité  de  recevoir  le  Novice  dans^  J!?- 
Ia  J.  religion  des  Evangéliques  Nationaux.  Son  deflein  étoir  en  cas  qu’il  fc  trou-  • ;i 
vit  al lï lié  d’un  allez  grand  nombre  de  SeéTateurs , de  le  produire  fur  la  grande 
place  de  Milan,  d’y  rcprelêntcr  éloquemment  les  abus  du  gouvernement  ccclefiaf- « ri***» 
tique,  fit  du  gouvernement  Icculicr,  d’animer  le  peuple  à fa  liberté,  fit  dé  s’aflîirer  JJÇÇf’ 
ainfi  de  la  viîlc  fie  du  pais  de  Nitlan,  fit  puis  de  pouffer  les  conquêtes  le  mieux  qu’il  "*mc  defl» 
pourrait  Mais  tous  les  defleins  avortèrent  par  l’cmpnlbnncmcnt  de  quelques-uns 
de  les  dilciples  II  le  fauva  bien  vite  des  qu’il  eut  lu  cette  première  demarche  de  Uniofi. 
rinquiiltion , fie  n’eut  garde  de  compara itrc  aux  ajournement  de  ce  redoutable 
Tribunal.  Son  procès  lui  lut  fait  par  contumace  en  l’année  165  9.  fit  1 66c.  il  fut  arfcvn». 
condamne  comme  Hérétique,  fit  Ion  effigie  fut  brûlée  a Rome  (C'J  avec  fes  Ecrits^'*"’* 
au  Champ  de  Flore»  par  la  main  du  Bourreau  le  $.  de  Janvier  1601.  il  s’étoit  ar- 
rfité  quelque  tems  dans  la  ville  de  Strasbourg,  fie  y avoir  trouve  du  fupport  fitji.JÜe 
de  l’appui  -,  tant  en  qualité  de  pcrlenité  < le  Plnqmlition,  qu’en  qualité  de  grand  i‘«°tune 
ChymiÜe  -,  mais  il  lui  falut  un  plus  grand  fheatre.  Il  le  chercha  en  Hollande  PaoS'fom  u 
1661.&  le  trouva  à Amllerdatu.  Il  y fit  grand  bruit;  on  alloit  à lut  comme  au  Mc-  n- 
dccin  univcrlèl  de  toutes  fortes  de  maladies,  il  y parut  en  magnifique  équippage,  uiSm. 
il  le  foiioit  cranter  d' Excellence,  on  purloit  de  le  marier  aux  plus  grans  partis  ficc  !nu  Triade, 
La  chance  tourna , on  vie  itfÉfrr  là  réputation  ; Ibit  ô que  les  miracles  ne  trou- 
vaflcnt  plus  de  foi,  foit  quflrfoi  ne  pût  taire  plus  de  miracles,  fit  une  belle  nuit  d'acict tar- 
if fit  banqueroute,  fit  le  fiiuva  d’Amltcrdam  avec  pltificurs  ptcrrcrics,  fit  plulicurs  ;j  nc,la  rc* 
lommes  d’argent  qu’il  avoir  efeamotées  y.  il  le  retira  a Hambourg  où  étoit if«>©n»-e 
alors  la  Reine  Chriftinc,  femit  fous  fà  proteftion,  fit  lui  perfuada  de  hafarder :ifti  V r'; 
bien  de  l’argent  pour  le  travail  du  grand  (Cuvre,  ce  qui  n’aboutit  à rien.  Il  pafià 
en  fuite  à Coppcühpgcn,  fie  infpira  une  forte  envie  à là  Majefté  Danoife  de  faire  ^ ( 0.  n 
chercher  la  pierre  phiiofoplule  Ilaqujt  parce  moyen  les  bonnes  grâces  de  ce*n»’doà  • 
Prince,  jufqucs  à devenir  rrcâ-oJicux  à tous  h*  (irans  du  Royaume.  immcJia-  m: V;ir)ï 1 
rement  apres  la  mort  de  ce  Roi,  auquel  il  avoir  tait  faire  inutilement  des  dtpenlcs  a;  " 

à h 


(B)  De  dider  à fri  iifnpl/s  un  Treité  fut  fon 
&**■}  Il  le  retàrt  défit»*  leurs  n4ifls  qtoAd 
H commença  de  connoirre  que  rtnqtitfhiorf 
avoir  ouï  d»rc  quelque  choie  de  leurs  alfcm-* 
Wé«  noéhïmes , te  cacha  roui  cci  cahiers  duo» 
un  Monaflere  de  filles.  C’eft  de  13  qu’ik  tom- 
bèrent entre  les  mim»  de  Plnquifirkm  : un  y 
trouva  des  doétfinn  tout  3 fait  extravagante* , 
comme  f ne  irVHs  de  Dim  fer  en  frmitpe  d'ew- 
hil** , & peur  demur  éfel  i fan  pere  le  fHÿmt 
à eréte  des  êmt  • que  U (bute  de  ludfet  étoit 
venue  du  refus  qu'il  evoit  fuit  d'udorer  en  tdte 
Jesui-Chk  ut  & l*  Suinte  i'inge:  que  les  An- 
gttqw  eibererem  j Lucifer , non  pur  delsbtrjuen 
ni.iè  fur  defn  feulement , font  demeure ^ déni  let 
uns  : tpue  Dteu  fe  fervil  du  mi ntfiere  det  Autgn  re- 
belles pour  U irtâUon  des  élemens , & des  aiuhuux  : 


« 1 

Icde  .■  luoi 

’ * •’  lp*a  minroli. 

que  f .me  det  bolet  eil  une  produit,  tn , ou  pldtit  lo-f-  j?i. 
une  rmjtution  de  U jubfieme  dis  truuvdis  Angei , v ne 
V que  (fit  pour  (tld  quelle  eft  morielU.  que  U h »2Ri  di 
kdsnte  Vierge  et  ou  feriie  ttnJnjtee  du  fetn  de  U no',c  can* 
ujiure  dirme , &qu  Autrement  elle  nduren  /«moèda^ 
devenir  tepoufe  du  Sh  tfpitr,  e usafe  de-U  iif  au 
peepormn  des  neutres  (4).  fonmu  ai, 

(C)  **»  'fi.?'  f"  bitlei  imr... 

Jdtsrier.  ] On  lui  attribue  la  meme  penice  que  doppic.il. 
pfuficurs  .itrnlment  à Henri  Ilriome,  c'eft  d'a 
voir  dir  qu’il  n’avoic  pma»  eu  pflls  de  rioid  que  Jri  Cuvé- 
Ic  jour  que  l’on  le  briîleà  Rome.  De  Domi-  Btr- 
«nié firme,  dir-on,  de  b memf raillerie  ( b ).  ^ +* 

(à)  GJi  pei  k? îmc  la  niHivn  <hc  h lûa  Hfipe  era  «bbruemia  . c fi 
laiiiu  itMciMkrv.clie  im  mu  Muwi.into  ficd«©<;iia;  lObucl 
lUOTiu»,  all'irainuJtnic  di  M jreo  A^iomo  de'Dominù.  Te  dilTc  lu 
ïïcflb.  nunrrc  1 icrovaïutoli  c^ri  in  Whilfcrra  fi  facera  dclla  fua 
irtu'ic  limii'cuvurionc.  itid.  />.*/  }6p. 


B O R R 1. 

*o»  à m-  infinies,  fl  fortit  du  Danncmarc  crainte  d'y  être  rais  en  prifon,  * «V  refolut  de 
s*cn  a^CT  cn  Turquie.  Etant  arrivé  fur  les  'frontières  au  teras  que  l’on  découvrit. 
jJu7et  la  confpiration  de  Nadalli,  de  Serra,  & de  Frangipani,  on  le  prit  à Goldingcn 
Pour  un  des  complices  : deft  pourquoi  le  Seigneur  du  lieu  le  lit  prier  de  venir 
loger  chez  lui,  & s’afllira  de  la  pcrlbnnc-,  Se  ayant  fu  que  ion  prilbnnicr  s’apd- 
iolt.!°lcph  François  Borri,  il  envoya  ce  nom  à Sa  Majelte  Impériale,  afin  qu'on 
o^rjt  vit  ii  cet  homme  éroir  du  nombre  bes  conjurez.  Le  Nonce  du  Pape  avoit  Au- 
SyX,,‘.  i,  ^*cnce  de  l’Empereur,  juftcmcnc  lors  que  la  lettre  du  Comte  de  Goldingcn  fut 
yl^nJi  aporréc.  Il  n’eut  pas  plutôt  oui  le  nom  de  Borri,  qu’il  demanda  au  nom  du  Pape 
•"  que  ce  prilbnnicr  lui  fur  livre.  L’Empereur  y ayant  coulent!  fit  venir  à Vienne 
.«8.  /■»?•  jc  CaVaijcr  jjorri  # & ]u \ obtint  proraeilè  du  Pape  qu’on  ne  le  feroic  point  mou- 
rir*, Se  l’envoya  à Rome , où  fi  tue  condamné  {*D ) à palier  toute  là  vie  dans  les 
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jfnnUn  priions  de  l’lnc|uitinon , & à faire  amende  honorable.  Quelques  années  après  il 
Bre^re  °^r*nt  liberté  de  lortir  pour  traiter  le  Duc  d’Etrée,  que  tous  les  Médecins  comp- 
UiiOTc  toient  déjà  pour  perdu,  & il  le  guérit:  ce  qui  fit  dire  qu’un  Hercliarque  avoit  fait 
1111  W grand  miracle  dans  Rome.  Le  Duc  obtint  qu’on  le  changcroit  de  pri- 
K:,cre  Ion , & qu’on  l’enverroit  au  Château  Saint  Ange.  Le  bruit  a couru  depuis  ce 
Kran?r  fcms^a  qu'on  lui  (•F’)  permettoit  de  fortir  deux  fois  la  lemainc,  & de  le  pro- 
Hom”i£  mener  par  la  ville  avec  des  Gardes  f.  On  a imprime  à Geneve  l’an  lôbi.  quel- 
lancic.  ques  écrits  (G)  qu’on  lui  attribue.  On  verra  dans  les  remarques  ce  queSor- 

Olnrv*.  [le  blCrC 

litn  perte  » • J 

in  Colora  , . , 

appo  Pie-  (D)  If  fut  (ondtmre  J pjfftr  toutt  f»  *t  dunt 
rro  del  Us  prifon!  de  t' laquifuton.]  On  fera  bien  aife  de 
trouver  i«  plu*  3U  long  ce  que  j’ai  touché  cn 
un  autre  gros  touchant  la  peine  qui  fut  infligée  au  Ca- 
TraiU qui  valier  Borri.  Il  «fuc  (a)  condamne  le  dernier 
Dimanche  du  mois  d’Odobre  1672.  de  fai- 
<jei  üabi-  »> rc  une  abjuration  de  fes  erreurs  cn  l’Eglifc  de 
oetto  del  ,,  Minerve , pour  lequel  effet  on  le  mena  fur  un 
Cavaglicrc  M éch.iffaut , qu’on  avoit  fait  foire  exprès,  oit 
Francelto  »»  l,une  de  f”  Patries  > qui  étoit  un  Prêtre , lut 
Barri.  »lc  procès  tout  haut , avec  fa  conftflioo  & 

(a)Xirreu-  ” •1bjunriQn.  La  fcmcnce  fur  prononcée  par 
ri  Holla» - »*  le  Saint  Office , lui  étant  à genoux  avec  un 
dm  de  „ cierge  à la  main  , pendant  qu’on  lifoit  fon 
M abjuration  ; ce  qu’étant  fait,  il  fe  leva,  Se 
„ remercia  le  Sacré  College  de  la  douceur  dont 
«d'avoir  ufc  envers  lui , en  ne  lui  impofint 
«point  unc  plus  dure  punition,  qu'il  confef- 
,,  fok  avoir  bien  méritée.  Cela  fê  fit  en  pre- 
«fence  d’une  infinité  dé  performes,  qui  furent 
«cuneufcs  de  voir  un  homme  fi  fameux.  Se 
«une  action  fi  folcnnellc  Se  fi  extraordinaire. 

« 11  étoir  environnéd’une  grande  quantité  d’ Ar- 
« chen.  & Officiers  du  Saint  Office.  Il  y avoit 
«aulli  quantité  de  Prélats,  qui  y croient  pre- 
„fcns  avec  le  Sacré  College,  & unc  innom- 
brable multitude  d’autres  perfonnes.  Le  dit 
«Sieur  llorri  voyant  tant  d'Archcrs  fie  autres 
«gens de  meme  étoffe  autour  de  lui,  tomba 
«jufqu’à  2.  fois  co  pamoifon.  La  ceremonie 
«étant  achevée,  on  le  ramena  en  prifon,  d’où 
»°"lc  mcn3  & Lorette , comme  étant  un  in- 
« «trament  trop  pernicieux  cn  la  Chrétienté , 

«avec  ordre  exprès  de  lui  faire  dire  tous  les 
«jours  le  Credo  , 8e  toutes  les  femaines  les 
„ Pfeaumes  pcnitentich  unc  fois. . . On  (h lui 
«avott  aulli  ordonné  dans  fa  fentence  de  coin** 

« mumer  tous  les  jours  une  fois , lors  qu’il  fc- 
« toit  arrivé  i Lorette.  « 

”5eVam,(L>*îtJC.dc  fort*d«  prifons  de  l’In- 
«quiutwn  il  ftit  vif  1 té  par  pluficurs  hommes  & 

« femmes,  & même  des  Princes,  des  PrincefTes , 

«Chevaliers  % autres  perfonnes  de  qualité. 

«Lors  qu’il  fortit  de  la  prifon  on  le  fit  palTer 
i.par  une  troupe  de  Lanciers  du  Pape,  qui 
«croient  rangea  en  baye.  H monta  fur  te 


«chaffaut  avec  les  mains  liées,  entre  lesquelles. 

«fl  avoit  un  cierge  ardent.  Se  demeura  à ec- 
«noux  tout  le  tems  qu’on  lui  prononça  fa  fcn- 
«tcncc,  par  laquelle  il  fut  condamné  â une 
«prifon  perpétuelle,  pour  avoir  été  (ce  font  le? 

«propres  roots  de  fa  fentence!  inventeur  efirac 
« nouvelle  Hcrcfic  , & à porter  pour  penitefi- 
«cc  route  fa  vie  l’habit  de  llnquifition  ; avec 
« unc  Croix  rouge  fur  la  poitrine,  & unc  au  dos. 

«U  fut  fort  étonné  d’entendre  parier  d’une  pri- 
«fon  perpétuelle;  mais  les  Inquifitcurs  lecon- 
,,  folcrcnt  par  ccctc  raifoo , que  fi  on  n’eut  trou-  (J)  VAa- 
«vécct  expédient  favorable  pour  lui,  on  lus u*r 
«aurait  affùrcmcnt  ôte  la  vie.  Se  qu’on  lui  fai- 
,,'foir  ccnc  grâce,  parce  qu’il  avoir  fait  abjura-  „tn  ut  ce- 

«tion  de  fer 1Jg u -*  ,M  i,J“ 

«qu’il  rarifij 
« Cafanai 
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(4)  Md 
«*4»r 


Cr)  J*d. 
fH-  44/- 


non  de  fes  circurf  il  y avoit  xt.  ans  {d)  ; et 

:c. .i__  : jL.  r :r. *.*e  Zut  ri 

fut  con- 
damai  par 

»,  enrcndanflyconfirmation  de  cette  abjuration,  ««*««. 
«fut  fiaife  qu’il  donna  indulgence  pfaûray  de  jé 
«tous  péchez  à tous  ceux  qui  croient  Jü  pr v-  ’ulLadèl 
„ fents , car  cette  Ceremonie  dura  plus  de  5,  **’«//*  w 
,•  heures  durant.,,  _ dutuven. 

(E)  Avait  /ait  un  grand  mraeU.J  Les  Méde- 
cins avoient  abandonné  le  malade , on  le  comp- 
toir donc  pour  mort,  on  regarda  donc  fa  guc- 

rifon  comme  unc  rcfurreûion.  Settdo  (e)  ttft  (e)  v, ta  del 
fi  r an  a du  un  Irt fiant  altbta  ftte  un  mirtula 
tcfufttiAT  un  mon»  , eme  vcaivt  iredut»  dt  f 
media. 

(F)  Qu  in  lui  permettait  dt  ftmr  deux  {mit 
femjiue.  j Je  fai  de  bonne  part  que  la  Reioc  de 
Suède  l’covoyoit  quelquefois  chercher  dans  les 
e anodes,  mais  que  depuis  la  mort  de  cette  Prin- 
ccflc  il  ne  fortoir  plus.  Se  qu’il  a falu  même 
une  permiûion  expreffe  du  Fbpc  pour  lui  par- 
ler. On  m’a  alTuréqu’il  o’a  point  prétendu  être 
cn  prifon  au  Château  St.  Ange,  mais  logé  li 
comme  dans  un  grand  palais , afin  de  vaquer  ^ 
l’étude , St  ^ 3cs  operations  chy nliques,  Se  qu’il 
a néglige  les  occafiom  de  s’évader  qui  fe  font 
quelquefois  offertes. 

(G)  Quelques  édits  qu’en  lui  tttrihû. ] Ils 
peuvent  être  réduits,  à deux , à des  lettre*  fut’ 
des  matières  de  Chymic  , A à des  reflexions 
politiques.  Le  premier  de  ces  deux  Ouvrages 


B O 

bicre  (//)  pcnfoitdecc  perfonnage. 

(-)Srampù  cft  intinifé  : La  cbiave  del  Gabinelte  d/l  Car a- 
direSE^*?**  Gioftppe  France fn  Born-MUan/fe.  1!  con- 
te l'occhio  IIC0t  dix  lettres  dont  les  deux  premières  datées 
id  un  ca-  de  Coppenhagen  l'an  1 666.  ne  font  autre  choie 
wUo.  che  cti  fubftancc  que  le  Comte  de  Gabalis  que  Mr. 
wtioiî”  J'Abbe  de  Villars  publia  l’an  1670.  Je  donne 
mondo,  à examiner  aux  curieux  lequel  de  ces  deux  Ou- 
A^.  î7o-  vrages  doit  pafler  pour  l’original.  Les  autres 
fJrTkn  ,cttrCÎ  rou,ent  fur  des  queftions  deChymic, 
gutnr  Ut  «cepié  b dcijiicre,  cir  on  fôutient  dansccllc- 
m*»*  ci  l'opinion  de  Mr.  Défaites  fur  l'imc  des  bé- 
Vtytila  tCS‘  * autrc  ^ r3‘lt-'  3 P001,  ljhn^im  poltti- 
r enter que  the  del  Cavaglirre  Ciofcppo  FraHceft»  Birri  date 
I.  ai  rt  di  Dammarca.  Ce  font  quelques  AforiA 
(i)  U tri-  mcs  Politique  accompagnez  d’un  affez  long 

khntu  m commentaire.  La  vie  du  Cavalier  Borri  aprend 
ÏOïZZ'o  qU  il  P1^12  ^rs  V***  ^“wuroit  à Strasbourg 
ft  »8ç.  UDC  kttn  (a)  qui  courut  par  tout  le  monde. 
«M  mat  La  Bibliothèque  (b)  des  Médecins  fait  mention 
F^neifcus  de  deux  de  fes  lettres  imprimées  à Coppcnha- 
BurC.’  5e11  P3"  1 66?.  6c  adreffccs  à Bartholin,  l’une  de 
Le  J eue-  *««  cerebri,  & ufu  meduo , l'autre  de  attifai 
nat  a,, Sa.  omlemm  bumotei  rrfhttundi.  Konig  lui  attribue 
un  autrc  écrit  intitulé  notifia  Gentil  Burrhertm. 
part,  am-  (H)  Ce  une  Sirbiere  penfrtt  de  ce  fermage.] 
pUmtm  de  „ Il  (e)  me  re/le  feulement  à vous  dire  deux  ou 
Zi?*  »««>“  mots  de  ce  fameux  Clievalier  Borri, 
»que  j’ai  vu  à Amfterdam,  en  cette  demicre 
U)  RtU.  „ courfe  que  j’y  ai  faite.  Vous  voulez  favoir 
»»  comment  il  cft  arrivé  qu'il  a fait  de  fi  loin 
fAnglt.  » tant  de  bruit  à Paris , que  des  gens  de  qualité 
terre, pag.  „fe  font  fait  porter  en  brancard  en  Hollande, 
m‘ 1 SS-  >,  pour  être  guéris  par  ce  charlatan  ; 8c  que  d’au- 

» nés  gens  d’cfprit  y font  allez  tout  exprès  pour 
M vifiter  un  fi  grand  homme.  Que  dirai- je  à 
. «cela,  Moniteur,  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  vrai  au- 
« jourdhui , de  meme  qu’il  a été  vrai  autre- 
nfois  , que  nôtre  pauvre  humanité  pourroit 
s,  être  definie  par  l’inclination  au  jnenfonge,  8c 
,»  par  la  crédulité , Homo  eft  animal  c redulum  & 
„mendax,  l’homme  cft  un  animal  credule  6c 
» menteur,  ^<AeAn^»  ÇSw,  Ceux  qui  ajoutent 
^ fiai  fi  aifément  aux  hiftoircs  que  l’on  raconte 
» de  ces  fâifcurs  de  miracles,  tel  que  Borri  a 
„été  tenu  avant  que  le  monde  en  fut  deerom- 
h pé , n’ont  pas  manqué  (ans  doute  d'écouter 
„ attentivement  en  leur  enfance  les  contes  de 
„ peau  d’dne  ; 6c  cela  marque  un  bon  naturel , 
»>  avec  un  efprit  fort  difciplinablc,  J’aurois  bien 
{4)  lit  J.  «à  philofopher  11  deffus.. . Il  arnve  (é)  après 
tH-  'f8*  «que  l’on . . . s’eft  moqué  des  Médecins  ordi- 
«naires,  que  l’on  donne  tout  1 coup  une  en- 
„tierc  croyance  aux  promefles  d’un  Charlatan; 
,,  & qu’on  fc  laifïè  pippcr  1 fa  nouvelle  metho- 
*»dc,  quoi  qu'il  ne  débité  que  les  mêmes  den- 
„récs.  Celui  dont  je  vous  veux  faire  la  pein- 
„turc  eft  un  grand  garçon  noireau , d’aflez  bon- 
ti  ne  façon , qui  va  bien  vêru , 6c  qui  fait  quel- 
que dénoncé.  Elle  n’eft  pourtant  pas  telle 
„ qu’on  fc  l’imagine,  6c qu’on  l’exaggere  ; car 
Mhuit  ou  dix  mille  livres  peuvent  aller  bien 
„loin  i Amfterdam.  Mais  une  maifon  de  quin- 
11  *e  mille  écus  achetée  en  un  bel  endroit , cinq 
»i°u  fix  cftaffiers,  un  habit  à la  Françoifc, 
quelque  collation  aux  Dames,  le  refus  de  quel- 
que argent,  cinq  ou  fix  richedalcs  diftribuces 
„ en  tems  & lieu  à des  pauvres  gens , quelque 
«infblence  de  difeours,  &tels  autres  artifices. 


Ce  fera  un  allez  curieux  fupléntent  de 

cet 

t, ont  fait  dire  à des  perfonnes  crédules , ou  qui 
«euflent  bien  voulu  que  cela  fût,  qu’il  don- 
Mnoit  des  poignées  de  diamants,  qu’il  finfuit 
»,  le  grand  oeuvre,  & qu’il  avoit  la  Médecine 
„ Univerfellc.  Le  fin  de  tout  cela  cft , que  le  W VAm- 
» Sieur  Borri  cft  un  fin  matcois,  fils  d’un  ha-  Tunuam. 
« bile  (e)  Médecin  de  Milan,  qui  lui  3 lai 
,»  quelque  bien  ; mais  il  y a ajouté  celui  qpi  lui  v>à  fù 
„ vient  par  l’induliriequeje  vai  vous  reprefèn- 
«ter.  Comme  il  ne  manque  pas  d'cfprit,  avec 
„un  peu  d’étude  il  a fu  gagner  celui  de  quel-  /•  rentrai. 
»»qucs  Princes,  qui  ont  fourni  à rappointement  "-^cqua 
«fur  l’efperancc  qu’il  leur  a donnée  de  leur  %l. H, 

,»  communiquer  la  pierre  philofophale , qu’il  fi^iodd 
«étoit  fur  le  point  de  trouver.  Il  a fans  doute  SiHnw 
» quelque  habileté  , ou  quelque  routine  aux 
,»  préparations  chymiqucs,  quelque  adrefle  pour  lamiglU 
»,  la  métallique  , quelque  imitation  des  perles  an!i<3 
„ 6c  des  pierreries , & peut-être  quelques  rcme-  JmiuÜ 
«des  purgatifs  ou  ftomachiqucs,  qui  tj’ordi-  //  ' 

,,  naire  font  fort  generaux  ; comme  c'eft  de  q**le  Ca~ 
,,  cette  région  que  viennent  la  plupart  des  ma-  ^"rBer- 
»>  ladies.  Par  ce  leuree  il  s’eft  inlïnué  auprès  de  Z^def 
« ceux  dont  il  a eu  befoin  ; & il  y a eu  des  tendu  a» 
«Marchands,  auffi  bien  que  des  Princes,  qui  BHTrUf 
«ont  donné  dans  le  panneau.  Témoin  une  pro-  ZiurZê 
« melfc  de  deux  cens  mille  livres  qu’il  avoit  Neren. 
«faite  à un  certain  Dcmcrs , qui  avoit  fourni  (/; l-Ah. 
» à fes  depenfes , 6c  pour  laquelle  des  ha  iticrs/mr^/« 
«de  ce  Marchand  font  en  procès  avec  le  Spa-  d,t 
«girique  : car  le  galant  homme  l’a  conçue  *****nït 
,,  d’une  manière  fi  bigearre  qu’on  n’y  com-  TttnJl 
«prend  rien.  Ce  fourbe  pour  fc  metrre  en  cre-  d'italu  H 
«dit,  & faire  parler  de  loi,  prétendit  d’abord 
«à  fc  rendre  Hercfiarque.  Il  avoit  ouï  dire  d7uT 
>*  que  les  Médecins  étoient  foupçonnez  de  ne  Strai- 
«pasfroire  affez,  c’eft  pourquoi  il  fit  femblant  ^ 
«de  croire  plus  qu’il  ne  faut;  & comme  fi  fa 
«dévotion  fc  fut  piquée  d’honorer  la  Sainte  iijunieurg 
«Vierge  au  delà  de  ce  que  i’Eglifê  l’ordonne,  à*-  ivt- 
«il  s'avança  de  dire,  qu’elle  étoit  une  quatrié-  [Tilde 
« meperfonne  delà  Divinité.  lien  fut  recher-  cathlL 
«ché  par  l’Inquifition , 6c  condamné  au  feu  par  Il 
«contumace.  Il  pedfc  à Infpruck  (/),  où  fe|j 
«feu  Archiduc  devint  la  première  de  fes  dup-  uicnodï. 
„ p es.  Et  par  fon  moyen  continuant  fa  route  en  talia  e 
«Hollande,  il  fè  fixa  à Amfterdam,  comme  P1*1"?  ü 
«en  un  païs  propre  à faire  fonner  haut  la  per-  C°a 
« fecution  qu’on  lui  faifoit  à Rome  ; & ou  il  frmi  che 
«trouveroit  des  bourfes  ouvertes  pour  de'mn-  ”ccrcava 
«drt  avances  i recouvrer  fur  le  lucre  qu’il  fc- 
„ roit  efperer.  Il  s’eft  mis  là  à faire  l’homme  ne  paJTo 
,,  d’importance.  Il  a acquis  du  crédit  au  com-  n.elJ'  Hre- 
,,  mencement  parmi  cette  bouigeoifie;  te  il  s'y 
«cft  maintenu  quelque  tems  par  l'appui  d'un  tina 
„ vieux  Bourguc- Maître , qu’il  a rcfocillé  avec  geodo  a 
« fes  eaux  coidiales , jofques  à ce  que  chacun  a 
„ reconnu  fa  frippormeric , & s’eft  moqué  de  pjj  p JJ 
« fes  artifices.  Ils  ne  vont  tout  au  plus  qu'à  Catofcd. 

„ trouver  le  moyen  de  mettre  en  pratique  im- 11  "'J4# 
« punement  quelque  billonnage , ou  à quelque  T7ai  mu 
«alteration  de  métaux,  qui  n*eft  pas  encore  Berna 
«bien  decouverte:  car  pour  les  cures  des  maîa- 
•»  dics , on  ne  s’en  prévaut  non  plus  là  ou  il  eft,  Thu*/**’ 
«qu’en  cette  ville  on  fe  prévaut  des  remedesdun  vejet.  ’ 
«célébré  fàifeur  d’afficnes , qui  a prcfquc  au-  Mmcenà 
«tant  de  réputation  au  païs  de  Licge  6c  en  Hol-  *•  f*r,‘ 
«lande,  que  Borri  en  a à Paris. . . Quelques-^.149’ 
Llll  «uns 
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cet  article.  J’indiquerai  aufïï  ce  que  Monconis  (/)  en  a penfe.  Mr.  Frilchman 
RcHdcnr  de  France  à Strasbourg  a fait  un  Ecrit  (A)  qui  mérite  d’étre  lu  tou- 
chant le  Sieur  Borri.  Le  fuplément  (L)  du  voyage  de  Mr.  Burnec  n’ert  pas 
exaft  fur  ce  chapitre. 

BOSC  (Jkan  du)  en  Latin  Bofehéus , Seigneur  d’Efmcndreville»  Prefi- 
dent  à la  Cour  des  Aiacs  de  Rouen , mort  par  la  main  du  Bourreau  pour  caufe 
de  Religion  l’an  1 762 . Cherchez  Efmendrcvillc. 

BOSC  (N.  du)  Cordelier,  a vécu  au  XVII.  fiecle.  Il  fe  mit  en  vogue  par 
un  livre  qu’il  intitula  X honnête  femme.  D’Ablancourt  fon  bon  ami  * y joignit 
une  préfacé.  J’ai  ouï  dire  que  la  traduction  des  (y^)  Sermons  du  r.  Narni, 
qui  a couru  lous  le  nom  du  Père  du  Bofc,  cft  un  Ouvrage  de  d’Ablancourt.  On 
*f  dit  que  ce  Cordelier  ayant  vécu  quelques  années  hors  du  Couvent  par  la  per- 
miflïon  du  Pape,  reprit  le  froc.  Il  cft  Auteur  de  pluficurs  livres  dont  on  ne  fait 
plus  de  cas  : là  Femme  héroïque  eft  de  ce  nombre.  Les  plus  mepnfez  de  fes  Ouvra- . 
ges  font  ceux  qu’il  fit  contre  les  Janfeniftes.  On  ne  daigna  (A)  point  les  réfuter, 

& (0)  Pag. 

140. 


„uns  4 ont  voulu  dire,  que  Borri  s’etoit 
» trouvé  à h pelle  de  Naples,  & qu’ayant  un 
„ excellent  prefervatif , il  était  entre  dans  les 
,,  maifons  pcftiferécs,  abandonnées  par  l’infcc- 
„ tion  & la  mortalité , & que  B il  n'avoit  pas 
„mal  fait  fes  affaires.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft.  >» 

( I ; J'indiquerai  aujji  et  que  Monconis  en  a 
râper té.]  Il  le  vit  à la  Haye  l’an  1 66$.  8c  lui 
entendit  dire  diverfes  choies  fur  des  Iccrets  de 
Chymie.  On  en  voit  le  précis  dans  la  relation 
(a)  de  fes  voyages.  Borri  croit  déjà  mal  dans 
fes  affaires  : U craignoit  fes  ennemis , & fe  dé- 
fait de  fes  pim  affidez. , (b)  & parloit  de  fe  reti- 
rer en  Turquie.  Il  lut  étoit  indiffèrent , difoit- 
il,  (c)  qu’on  le  crutdoéte  ou  ignorant,  & par 
la  meme  indifférence  il  ne  fe  mettoit  point  en 
peine  de  juftificr  la  vérité  de  fa  croyance  : il 
ajoutoit  qu'en  ne  pouvoir  èirt  ben  Pbilofophe  fans 
tire  bon  Chrétien.  Comme  je  lui  dit , c’cft  Mon- 
conis qui  parle,  qu'en  Taccufoit  d avoir  dit  que  le 
St.  Efprit  s’étoit  incarne  dam  la  Vierge , & que 
fen  Ecuyer  eut  répondu  pourquoi  eil-ce  que  l'on  l’at- 
cujeit  d une  eboje  dont  en  n'avoit  jamau  eu  de 
preuve  t ne  pouvant  pat  montrer  aucun  de  fet  écrits 
eu  il  y eût  de  ces  chef  et , il  répondit  !ï  bene  dans 
un  que  le  Pape  avett  eu , qui  étett  le  feul  qui  par 
baftrd  éteit  refié  Ion  qu'il  areit  brûle  tout  les  au- 
trei  -y  que  touchant  aux  cbefes  fur  naturelle!  il  ne 
lui  deveit  jamais  arriver  de  malheur  dent  il  ne  fût 
averti  par  une  étoile,  qui  pareijfeit  devant  lui  quand 
même  il  fer  moi  t les  yeux.  Voyez  dans  la  page  155. 
les  contes  qu'on  fît  à Monconis  fur  les  fourberies 
du  Sr.  Borri,  & dans  la  178.  une  cure  admirable 
d'œil.  Le  Peintre  Otho  aprit  à Monconis  que 
Borri  l'avoit  parfaitement  guéri  d'un  cancer  qu’il 
areit  dam  l'ait,  qui  lui  otmt  U vue  (j  f empêchait  de 
travailler , que  tous  let  Medecini  tenaient  incurable. 

(K)  Un  Ecrit  qui  mente  d'être  lu.]  En  voici 
le  titre,  Monumentum  in  Lctidtm  gémit  Burrlmum 
Calend.  Jan.  MDCLX.  E ramifia  Jefcphe  Burrho 
Medico  Iule  ftruüum.  Les  quatre  lettres  F.  R. 
C.  R.  quiddignent  le  nom  de  l’Auteur,  figni- 
iîcnt  Fnfbmanmu  Régit  Chrtfiianijfmi  Rrfidens. 
Celui  (d)  qui  m’aprend  cela  indique  de  cette 
forte  la  matière  de  cet  Ecrit  ; I»  que  , dit -il , 
patent  artif ex  plantai  in  etneres,  earumiem  cintres 
ad  eamdtm  prifiinam  f petit m tgnu  bénéficié  rite 
fuppefiti  balnto  Man a deducens , Renia  ut  fama , 
fed  incerta  eil , funiltm  fuam  tmXiyytnriat,  que 
tfi  combufiorum  e cineribm  refurrcclto , exptüani , 
laudatus  eil.  On  nous  renvoyé  à T uldcnus  qui 
raportc  les  procedures  de  l’Inquifirion  contre 
Borri. 


(/,)  le  fuplément  du  voyage  de  Mr.  Burnet  fi"***- 
n’efi  pas  exal LJ  On  a nommé  fuplément  de  ce  {ft  S'il  tût 
voyage  trou  lettres  touchant  l'état  prtjeni  d'Italie , e,t  fi1*  & 
qui  furent  traduites  de  l’Anglois  8c  publiées  ïffitftn 
Amflcrdam  en  l’année  1688.  On  y conte  ( tj  riaqnifi. 
que  Burrbi  (car  c’ell  ainfi  que  le  Traducteur  le  Um * tA*~ 
nomme)  tll  un  Gentilhomme  du Milancii  qui  avert 
de  patrimoine  environ  Sooo.écutde  rente.  1 1 voya-  vient  a*- 
gea  en  fa  jcunclfc , & étant  de  retour  à Milan  rnf  H? 
il  y tint  des  conférences  fur  la  nouvelle  Philo- 
fophic  & fur  la  Chymie.  Il  fut  mis  à l’Inqui-  y on  le 
fition  , mais  comme  on  ne  put  rien  prouver  cua.^qno 
contre  lui  on  le  rclacha  (/).  Il  s’en  alla  en  11 
Allemagne  8c  en  Hollande  ; l’Inquifition  fit  des 
plaintes  de  lui  à l'Empereur,  il  fut  arreté  à Vicn-  en  h 
ne,  & p it ii  après  renvoyé  en  Italie.  On  l’accu-  damn*  Hr 

r u ■ r ' ■ r ■ ftntiunaee. 

fa  d opinions  étranges  qui  jurent  toutes  prouvées 
contre  lui,  quoi  qu'il  prttefie  (g)  qu’il  n'y  a jamtit 
penfe,  & il  fus  obligé  d'en  faire  abjuration  en  (bj 
Tan  1668.  Il  fut  condamne  à une  prifon  per -Menronu 
pctucüc.  De  ces  8000.  ccus  par  an  on  ne  lui  1"*ff  m‘*Mt 
en  laiffe  que  3000.  (i)  car  les  bons  Pcrcs  ont  ^’yr^*nÆ_ 
eu  U charité  d’en  retenir  5000.  pour  eux,  & n*n  Se. 
ccs  3000.  font  tellement  rognez  par  ceux  par  RfiniJaut 
les  mains  de  qui  cet  argent  pafle,  qu’il  n'en  tou- 
clic  |>as  1 500.  tous  les  ans.  L’Auteur  des  3.  let-  u 
très  s'imagine  que  tout  le  fondement  des  Ho  rtmarqm* 
relies  de  Borri,  cft  d’avoir  parlé  des  ebofes  de  la  1‘ 
religion  dam  le  jargon  myfieruux  & imnteUigtbU.  (b)  Ce  fut 
de  certains  Chynulles.  Je  conois  des  gens  qui"  *^7** 
croyent  que  Borri  a prétendu  expliquer  b Tri* 
pité,  l'Incarnation  &c.  par  les  principes  de  la  rtmurque 
Chymie.  D • 

(^)  La  traduâion  des  Sermons  da  P.  Narni.]  (j)  n„yM 
Voici  comment  j’ai  ouï  conter  b chofc  (k.)-  ""tle 
Du  Bofc  n’ayant  point  d’argent  pria  d’ Ablan- 
court  de  lui  en  prêter.  D’Ablancourt  bien  mar-  »J»t7 
ri  de  n’en  avoir  pas  lui  offrit  une  traduélion  '««  J*  y- 
qu’il  avoit  faite  des  Sermons  du  P.  Nami,  8C 
lui  permit  d’en  difpofcr  à fa  fantaifie.  Du  Bofc  "àutiina»  "* 
accepta  le  manuferit,  en  traitta  avec  un  Libraire  l»t  *u 
pour  b fomme  de  30.  ou  40.  piftoles,  & le  Mfij  »*uf 
publia  fous  fon  nom.  11  y a très-peu  d’Auteurs  ™r'taU** 
qui  vouluffcnt  témoigner  leur  amitié  par  cette 
forte  de  prefens.  f*) 

(B)  On  ne  daigna  point  lei  réfuter.]  Feu  Mr. 

Amauld  a donné  une  raifoo  bien  dcfobligcante,  f*  mth*- 
pourquoi  on  ne  répondit  point  aux  livres  du 
B.  du  Bofc.  C’cft  dans  l’endroit  du  3.  tome  de 
la  Morale  Pratique,  où  il  aportc  diverfes  règles 
capables  de  faire  juger,  fi  le  filence  que  l’on  gar-  dire  à y- 
de  enven  fes  advcrlaircs  doit  paffcr  pour  une  fr*‘ 
preu- 


Digitized  by  Google 


B O S C. 

& ce  fîlence  ( Ç)  qui  au  fond  cft  une  çfpece  de  flêtriflarc  pour  cet  Ecrivain,  a été 
glorictifèmcnt  interprété  par  quelques  Anti-Janlèniftes. 

BOSC  (Pierre  du)  Miniftrc  François,  & le  plus  grand  Prédicateur  qui 
fût  de  fon  tems  parmi  ceux  de  la  Religion,  étoit  fils  de  Maître  Guillaume  du  Bolc 
Avocat  au  Parlement  de  Rouen,  & nâquit  à Bayeux  le  ai.  de  Février  162 $. 

Après  avoir  étudié  en  Théologie  1 8.  mois  à Montauban,  & ans  à Saumur , il 
fe  trouva  fi  avancé  qu’cncore  qu’il  ne  courût  que  la  23.  année,  il  fuc  en  état  de 
lervir  l’Eglifcde  Caen.  Il  fiit  donné  à cette  Eglife  par  un  Colloque  le  1 f.  de 
Novembre  164t.  & reçut  l’impofition  des  mains  le  17.  de  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Le  mérite  de  les  collègues , 8c  fur  tout  celui  de  Mr.  Bochart,  & la 
dclicarcflc  d’cfprit  qui  regnoit  dans  cette  Eglife  n’cmpêchercnc  pas  que  Mr.  du 
Bolc  n’aquic  promtcmcntïa  réputation  d'un  des  premiers  hommes  de  fa  robe.  Il 
fut  regardé  dans  fon  pais  comme  un  Orateur  parfait,  & fon  éloquence 
devint  fi  célébré  par  tout  le  Royaume,  que  l’Eglilc  de  Charcnton  le  voulut  avoir 
pour  Ion  Miniftrc,  & l’envoya  demander  à Ion  Eglife  dès  le  commencement  de 
l’année  1658.  On  employa  les  plus  fortes  follicitations -,  mais  ni  l’éloquence  des 
* Députez  de  Paris,  ni  les  lettres  des  (A)  perfonnes  les  plus  qualifiées  qui  fuf-  * s,r  Cé- 
fent  en  France  parmi  ceux  de  la  Religion,  ne  purent  engager  l’Eglife  dcCacn  à le  Tti. 
priver  d’un  fi  excellent  Palpeur,  ni  ce  Pa fleur  à vouloir  quitter  fonTroupcau.  Les 
recherches  de  Mrs.  de  Charcnton  rcnouvellécs  diverfes  fois  depuis  ce  tcms-là 
avec  tout  l’emprcficracnt  imaginable,  n’eurent  jamais  un  meilleur  luccés.  Il  étoit 
irapofiible  qu’un  mérité  aulli  éclatant  que  le  ficn,  8c  aufli  utile  à fon  parry  » ne 
donnât  de  l’inquictude  & de  l’ombrage  aux  ennemis  de  la  Religion  Proteîbnte. 

Ils  le  témoignèrent  l’an  1664.  en  furprenant  une  lettre  f de  cachet  qui  le  relc- 1 zUtitùt 
gua  à Chiions  jufquà  nouvel  ordre.  On  a lii  qu’un  nommé  % Pommier  fe 
vanta  d être  la  caufe  de  cette  difgrace.  Le  faux  témoignage  qu’il  rendit  regardoit  * 
la  Confcllion  auriculaire,  dont  il  pretendoit  que  Mr.  du  Bolc  eût  parle  dans  les  ,û  j,  u 
termes  les  plus  eboquans  -,  jufques-là  qu'il  î de  eu f oit  d'avoir  compare  C oreille  des  r'l.'*,!e*'i<y 
‘Prêtres  à une  cloaque , un  eeout,  à"  un  canal  qui  recevo/t  toutes  Us  ordures  de  la  ‘.uLu*- 
vrUe.  Cela  fit  que  Mr.  du  Bofc  partant  par  Paris  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil,  **"• 
expliqua  à Mr.  le  Tellier  fon  fentunent  fur  la  Confcllion,  & de  quelle  manière 
il  en  avoit  parlé.  Mr.  le  Tellier  en  parut  content,  & lui  dit  même  qu’il  n’avoit 
jamais  douté  de  la  faufleté  de  l’acculàtion.  Mr.  du  Bofc  recouvra  la  liberté  de 
retourner  à fon  Eglife  le  1 y.  d’Oétobrc  1 664.  & on  ne  fauroit  exprimer  la  joye 
qui  le  répandit  dans  Caen  parmi  les  Freres  lors  qu’il  y rentra  le  8.  de  Novembre. 

Un  grand  nombre  d honnêtes  gens  de  l’autre  party  le  furent  féliciter-,  & il  y eut 
un  Gentilhomme  Catholique  qui  fit  alors  une  choie  ( B ) des  plus  étranges  qui  fe 
•v»  . foienc 


fM<  cb*p.  preuve  d'impuifTance.  Voici  fa  4.  règle  (à)  : 
11  p*£.  « On  ne  peut  pas  dire  que  c’cft  par  impuifTance 
**"'•  „ qu’on  ne  répond  point,  quand  on  ne  fc  difpen- 

„fc  de  répondre  qu’en  le  conformant  au  juge- 
« ment  du  public.  Or  c’cft  ce  qui  arrive  quand 
„ on  dédaigne  de  réfuter  de  petits  Auteurs,  qui 
„pour  (c  faire  an  nom  s’avifcntdc  prendre  par- 
„ti  dans  les  querelles  dcsSavans. . . C’cft  pour 
„cette  raifôn  que  dans  le  meme  tems  que  l'on 
„ fedonnoit  la  peine  de  répondre  ferieufement 
„aux  Pctcs  Annat  & Fcrritr , on  laifloit  aboyer 
„!es  Marandés  & les  du  Bofc  fans  leur  faire 
„ l'honneur  de  petjfcr  i eux.  „ 

(C)  Cr  pleine  ...  4 été  gloritufement  inier- 
frété.']  „ La  queftion  des  aides  de  h Grâce 
«pour  le  libre  arbitre  fut  agitée  fous  le  Pape 
„ Clément  VII L fie  biffée  fous  Paul  V.  telle 
„ qu’elle  étoit,  c’cft- i- dire  fans  être  decife. 
«Toutefois  les  Janfcniftcs  l’ont  fait  imprimer 
„ depuis  peu,  pour  faire  accroire  que  ce  Pontife 
„ fiwvcnin  cft  de  leur  côté  touchant  la  Grâce 
efficace}  mais  le  Pere  du  Bofc  Cordclier  les 
'brwU  **a  rem*us  n,ucr* tout  * dans  fon  livre  por- 
«tant  pour  titre,  U patifiqiu  Apoftohque.,,  C’eft 
ulfitruyé*  om  Pierre  de  Saint  Roraiuld  qui  parle  ( b ) 

fitu  1*  jo.  jjnfi.  • 

(-f)  t.tt  lettre t tlet  perfonnes  les  flot  qualifiées.] 
rfi-  rit-  Monficur  fie  Madame  de  Turcnnc , Monficur 


fie  Madame  de  la  Force  > Madame  de  la  Tri- 
moiiillc  & Madame  de  Rohan  firent  écrire , 
ou  écrivirent  à Mr.  du  Bofc  de  leur  propre  nuin, 
pour  le  preffer  d'accepter  la  vocation  de  l’Egli- 
fede  Pans.  Leurs  lettres  font  encore  dans  fon 
cabinet.  Celle  que  Mr.  de  Turcnnc  lui  écrivit 
proprio  pugno  cft  inférée  (t)  dans  la  vie  de  Mr.  (*)?*!  7- 
du  liofe , avec  deux  fort  belles  lettres  que  Mr. 

Pclliflon  écrivit  à ce  Miniftrc,  qu’il  avoit  autre- 
fois conu  à Montauban. 

(B)  Une  cbtfe  des  pins  étranges  qui  fe  [oient 
rats.]  La  voici  : ,»Un  (d)  Gentilhomme  de  la  (J)  vu  À» 
«Religion  Romaine  diftinguc  dans  la  Provin- 
„ ce , dont  la  vie  n’étoit  pas  fort  réglée , mais 
„qui  faifoit  profeflion  ouverte  d’aimer  les  Paf- 
,,‘tcurs  qui  avoient  des  talens  particuliers;  fit  qui 
«paroiffoit  fur  tout  enchanté  du  mérite  de  Mr. 

„du  Bofc,  voulant  folennifcr  la  fete  par  une 
«débauché,  prit  deux  Cordeliers  qu’il  con- 
,,  noiffoit  pour  être  bons  Freres , & les  fit  tant 
«boire,  qu’il  y en  eut  un  qui  en  mourut  fur 
„ le  champ.  11  alla  voir  Mr.  du  Bofc  le  Icn- 
,, demain  , & lui  dit  qu’il  avoit  cru  devoir  un- 
« moler  un  Moine  \ la  joyc  publique.  Que  le 
„ facrificc  aurait  été  plus  raifonnablc , s’il  avoir 
„ été  d’un  Jcfuïtc  ; mais  que  fon  offrande  ne 
„lui’dcvoit  pas  déplaire,  quoiqu’elle  ne  fut 
„ que  d’un  Cordclier. 

L 1 1 1 2 Cet 


B O S ■ C. 

* ?*T  foicnt  vues.  Cette  difgracc  de  Mr.  du  Bofc  lui  fit  conoître  combien  il  étoit  ( C) 

“fi.  aimé  & confideré.  Les  honnêtetez  qu’il  reçut  de  l’Evêque  (fD)  deChâlon9 
vMtiuu  fur  ne  doivent  pas  être  oubliées.  Il  commença  d’avoir  en  1665.  les  occupations  dans 
lefquelks  Ta  prudence,  fa  gravité  & Ton  éloquence  Te  font  ü fort  lignalées -,  j’en» 

666* qui  tens  les  procès  qu’on  fit  aux  Eglifcs.  11  défendit  celle  de  Caen,  &c  plufieurs  autres 
iuim-  ^cja  province  contre  les  injuftes  pourfuites  de  l’Evêque  deBaycux.  Le  Roi  ayant 
Srr'  publié  en  1666.  une  Déclaration  accablante  contre  ceux  de  b Religion,  toutes 
t*r  ics  pgijfes  députèrent  à Paris,  pour  faire  de  très-humbles  remontrances  à Sa  Ma- 
li!!;","™ jefté.  Les  Eglifcs  de  Normandie  députèrent  Mr.  du  Bofc,  qui'  partit  de  Caen 
1670.  & ie  3.  de  Juillet  1 668.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à Paris  les  autres  Députez  le  choifircnt 
'Znfnï'  pour  dreflèr  divers  * mémoires.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  le  Roi  vouloir 
fur  u Jt-  fuprimer  quelques  f Chambres  de  l’Edit , tous  les  Députez  des  Provinces  cou- 
‘ctZ'ÏZ  rurent  chez  Mr.  de  Ruvigni  le  Député  General,  pour  lui  parler  fur  une  matière  fi 
RtUfi.  importante.  On  avoit  pour  but  d'obtenir  la  permiflion  de  fe  jetter  aux  pieds  de 
tütlnuT,  Sa  Majcftc  : on  l’obtint,  mais  de  telle  forte  qu’il  n’y  eut  que  Mr.  du  Bofc  qui  fut 
auffi.  admis  à l’audience.  Il  harangua  le  Roi  qui  étoit  feul  dans  fon  cabinet  le  27.  de 
t Celles  Jt  Novembre  1668.  & après  avoir  fini  fon  difeours,  il  eut  la  liberté  .de  reprefenter 
P,ui(îcurs  chofes.  Tout  cela  lui  reüflit  d’une  manière  qui  fit  parler  de  fon  élo- 
quence, & de  (à  prudence  à toute  la  Cour.  Après  plufieurs  conférences  avec 
je fli'o*1  Mr.  le  Tellier, & plufieurs  allées  & venues,  on  obtint  au  mois  d’ Avril  1669.  quel- 
juiiejaru  que  choie  contre  la  Déclaration  de  l’année  1 666.  Depuis  ce  tems-làMr.  du  Boic 
Zurs'je  a fait  une  infinité  de  voyages  pour  les  affaires  des  Eglifcs,  & les  a foutenuës  de- 
cts  Maires  vant  les  Miniftrcs  d’Etat  &c  devant  les  Intendans,  avec  toute  la  force  & toute 
'ment*»?  l’habileté  imaginable  4 > jufqucs  à ce  qu’il  fut  réduit  lui-même  par  un  arrêt  du 
font  tur  Parlement  de  Normandie  le  6.  de  Juin  1685.  à ne  pouvoir  plus  exercer  fon  mi- 
ctnlre,  n>fterc  dans  le  Royaume.  S’il  avoit  J.  été  pofiible  de  fauver  l’Eglife  Reformée 
ubiinfnx.  de  France  par  la  voye  de  la  negotiation,  il  étoit  le  plus  propre  à y rcüfîir  que 
a si  perga-  l’on  eût  pu  employer.  Il  eji  (à  certain  qu'il  a éloigné  le  mal  par  fes  foins  & 
mi  «iextra par  fa  prudence,  & y qu’//  favoit  manier  ces  affaires  avec  tant  d1  adrefje  & tant 
d'agrément , qu'elles  ne  pouvoient  tomber  en  de  meilleures  mains.  11  fe  retira  en 
ctiim  tue  Hollande  après  fon  interdiction , & y a été  Miniftre  de  l’Eglifè  de  Rotterdam 
fuifftm.  jufqucs  à fa  mort  arrivée  le  2.  de  Janvier  1692.  Il  fit  une  fin  fort  Chrétienne,  5c 
virgn.Æn.  digne  dé  cette  vie  réglée  & tout  à fait  édifiante  qu’il  mena  toûjours  S . Jamais 
/.i.v.»9i.  jîommc  nc  (butint  plus  dignement  que  lui  la  gravité  de  fon  cara Clerc  : le  corps  en 
fi  d^s  f,  ceia  repondoit  à l’amc , car  il  avoit  la  mine  majeftueufe , ce  qui  ne  contribua  pas 
ne  pCU  ^ ja  giQjrc  qU’ii  s’aquit  en  matière  de  prédication:  cela  cft  facile  à corapren- 
v 1 ■ t-  j-  jre  h cut  aufb  de  fort  grans  talens  pour  (£)  prefider  à un  Synode,  & pour  Ce 
f Tiré  j,  * faire 

ja  tjitccm- 

Mr.  le  Gendre , Auteur  de  la  vie  de  Mr.  du 
Bofc  (e).  „ L’Evcque  du  lieu , de  la  Maifon  (•) 

„ de  Hcrfe  Vialart,  fe  fit  aufli  un  plaifir  de  con-  î<5‘ 

„ tribuër  à fa  confolation.  Il  n'y  cut  point 
„ d’honnetetez  qu'il  nc  reçût  de  cet  excellent 
„ Prélat.  11  n'auroit  point  mangé  à d’autre  ta- 
„ ble , s’il  en  eut  voulu  croire  fa  generofité  ; 

„ & il  le  faifoit  deux  fois  reglement  toutes  les 
» Termines.  Comme  ce  Seigneur  lui  montrait 
„un  jour  fa  maifon,  dont  les  meubles  Se  les 
„ apartemens  étoient  fuperbes,  il  lui  demanda 
„ ce  qu'il  en  penfoit , Se  fi  cette  magnificence 
„ lui  paroifioit  fort  Apoftoliquc  ? Mr.  du  Bofc 
„qui  nevouloit  ni  defobliger  fon  bienfaiteur, 

„ ni  démentir  fon  caraétcre,  répondit  qu’il  avoit 
„dcux  qualitez  dans  la  ville,  qu’il  étoit  Comte 
„ 8e  Evcque  de  Châloos , Se  que  fa  dignité  de 
„ Comte  lui  donnoit  des  droits  Se  des  privile- 
„ges  tout  autres  que  ceux  de  l'Epifcopat;  qu’il 
»ne  voyoit  rien  dans  fa  maifon  qui  fut  au  «jef^ 

„ fus  de  la  magnificence  convenable  à un  Pair  , 

„dc  France.  Une  reponfe  fi  fage  & fi  galante 
„ ne  déplut  pas  au  Prélat.  „ 

(B)  De  fort grasis  talent  pour  prefider  d M 
Sjnodeû]  Son  Hiftoricn  exprime  cela  trop  heu- 
reufement  pour  nc  me  pas  engager  à me  fervir 
de  fes  paroles,  il  étoit , dit-il , (f)  on  des  P te-  (f)  r*t'  ■ 

fi  de  tu 


-Wr-  u . „ Cet  accident  tragique , dont  il  n’étoit  que 

Jtvnnilu-  ,,1’ôccafion  innocente , nc  lailfa  pas  de  troubler 
nsflrt  jt  „ la  joyc  qu’il  cut  de  fc  revoir  dans  fa  famille  Se 
Rouen  ô»  „ dans  fon  Troupeau.  Il  la  témoigna  dans  le 
KunTlt  » premier  Sermon  qu’il  fit  , ayant  pris  pour 

Rouer-  »,  texte , Me  veut  Seigneur,  & Us  enfamque  tu 

dam.  ,,  m'ai  donner..  „ 

(C)  Combien  il  étoit  aimé  & confideré Mr, 
de  Turcnne  pria  Mr.  Bouchent  (qui  cil  au- 
jourdhui  Chancelier)  d’obtenir  de  l'Intendant 
de  Caen  une  lettre  qui  rendît  bon  témoignage 

(a)  Vit  Je  de  Mr.  du  Bofc  à Mr.  le  Tellier  (4).  Monfiewr 

le  Comte  de  Rouffi  qui  po fie  doit  de  grans  biens  aux 
yf'r  portes  de  C halous  eut  U bonté  de  prendre  le  foin 
du  logement  de  Mr.  du  Bofc , & de  toutes  les  au - 
ties  cliofts  qui  pouvoient  aider  a adoucir  fes  en- 

(b)  lliJ.  nuis  (b).  Mr.  le  Duc  de  Montaufier  fe  chargea 
W'î6,  de  faire  conoître  fon  innocence  au  Roi.  Le  té- 
moignage avantageux  qu’il  lui  rendit,  joint  aux 
bons  offices  de  Mr.  de  Turcnne,  de  Mr.  de  Bc- 
ringhen  premier  Ecuyer,  & de  plufieurs  autres 

(<■)  Ui.l.  pilonnes  de  qualité  de  l’une  &•  de  l’autre  reli- 
f*S-  j8.  «ion  produifit  fon  effet  (<).  Mr.  de  la  Vrillierc 
( d ) ibsi . voulut  bien  lire  (d)  à Sa  Majcfté  la  lettre  qu’il 
^X-4'.  avoit  reçue  de  Mr.  du  Bofc. 

(D)  De  l'Evêque  de  Chalom  ne  doivent  pas  être, 
oubliées .]  Je  me  fervirai  des  propres  termes  de 


« 
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foire  eftimer  (F)  dans  le  grand  monde.  O11  lui  rendit  juftice  en  Hollande  1 il  y fut 
généralement  dtimé(  les  Se&aires  mêmes  ne  purent  refufer  à la  ftgeflè  de  fa 
conduite  le  rcfpeft  qu’elle  mérita  ; & ils  veneroient  Mr.  du  Boic  autant  qu'ils  me- 
pnloient  ces  gens  violens,  qui  par  leur  humeur  turbulente  & mifantrope  fe  ren- 
daient indignes  d’avoir  l’aprobation  de  ceux  de  dehors,  que  l’Ecriture  recomman- 
de li  exprcifëracut  * aux  MinritrcsdejEsus-CmeisT.  Il  avoit  été  marié  ( G)  * ' 
deux  fois,  & n’a  laide  que  deux  filles.  Nous  parlons  de  fes  (H)  Ecrits  dans 'J™.'*'' 

l’une  7* 


fidtns  du  Synode  qui  fe  tint  à Rouen  en  1 66$. 
On  y examina  des  affaires  épineufes  & difficiles  ; 
& il  n'y  aqeit  pas  mmm  de  gloire  qu'il  avott  fait 
atUemu.  Il  tfl  vrai  qu’il  teuffiffoit  admirablement 
dam  ces  Afftmblees.  la  prejence  & la  netteté  de 
fou  offrit , la  feue  & la  fohdtté  de  feu  jugement 
y far  affolent  avec  éclat,  il  avoit  des  vues  cr  des 
ouvertures  fur  prenantes , qui  tiraient  fouvent  les 
Compagnies  des  plue  grands  embarras.  Ajoute^  à 
cela  qu'il  parlait  fi  jufie , & favoit  donner  nn  tour 
fi  facile  & fi  agréable  aux  ebofes , qu’il  entraînait 
ordinairement  la  Compagnie  dans  fes  ferumem. 

( F ) Et  pour  fe  faire  efiimer  dans  le  grand 
j vremsî-  J 3'  déjà  (f)  nommé  plufieurs  perfon- 

fMj  A cr  ncs  de  k première  importance  qui  eurent  pour 
C.  lui  une  etlime  très-particulicre.  J'ajoute  que 
le  Duc  de  Roquelaure  qui  en  fut  complimen- 
té l'an  1674.  lQrs  <lu’d  fut  envoyé  pour  com- 
mander fur  les  côtes  de  Normandie,  conçut  pour 
lui  une  atfc&ion  qu’il  loi  témoigna  toute  fa  vie 
de  b maniéré  la  plus  obligeante.  Moniteur  & 
Madame  de  Schombcrg  l’aimerent  8c  l'cftime- 
rent  infiniment , 4:  lui  donnèrent  quand  il  for- 
(i)  Dont  tit  du  Royaume  (b)  les  lettres  de  recommanda- 
1 m’  "M  bts  plus  obligeantes  peur  divers  Officiers  & 

Commandant  des  places , & des  garnifom  qui  étaient 
fur  fa  route.  Mr.  le  Comte  de  Roye  fe  fit  un 
très-grand  plaifir  de  lui  aprendre  que  la  Reine 
(rj  UhJ.  Danncmarc  lui  offroic  (c)  une  douce  retraite 
tf-  •++•  dun[  fti  £t4tt  ^ qU'fHe  iy  jffùroit  & d’un  Trou- 

peau dont  EUe  astrott  bien  voulu  elle  - mime  être 
partie  , & d'un  établiffement  avantageux  pour  fa 
famille.  Monficur  le  Prince  8c  Madame  b Prin- 
ceflc  d'Orange  (qui  régnent  maintenant  en  An- 
gleterre) lui  firent  toutes  fortes  d'honnêtetez  à 
fon  arrivée  en  Hollande,  8c  lui  ont  donné  en 
toutes  rencontres  des  marques  de  leur  eftime. 
Le  texte  de  cette  remarque  fera  confirme  par 
diverfes  choies  que  je  toucherai  dans  b remar- 
que H.  * 

(G)  Marié  deux  fois  & n’a  lasffc  que  deux 
filles.']  Il  époufa  fe  première  femme  en  1650. 
& b perdit  en  1656.  Elle  lui  biffa  deux  enfans, 
un  fils  & une  fille.  Le  fils  eft  mort  en  \6j6. 
Lieutenant  de  b Meftre  de  Camp  du  Régiment 
de  Schombcrg.  La  fille  a été  mariée  en  Nor- 
mandie à Michel  de  Necl  Ecuyer  Seigneur  de 
h Bouillotmicre,  qui  s’eft  réfugie  en  Hollande 
avec  fa  femme  & fes  enfans,  8c  a mieux  aimé 
quitter  de  grans  biens  que  de  trahir  fa  confcien- 
(i)  on  ce,  La  fécondé  femme  de  Mr.  du  Bofc  eft  (d) 
? encore  en  vie , il  l'époufa  fur  b fin  de  l'année 
.<**.  1657.  b fille  qu'il  en  a eue  a époufé  en  Hol- 

lande Philippe  le  Gendre  ci-dcvant  Miniftre  de 
Rouen  » & prefentement  de  Rotterdam.  C’eft 
lui  qui  a compofc  la  vie  de  Mr.du  Bofc,  que  je 
cite  tant  de  fois  dans  cet  article. 

(H  ) Nom  parlons  de  fes  Ecrits  dans  l’une  de 
mot  remarques.]  Ils  confident  en  deux  volumes 
de  Sermons , & au  recueil  de  pièces  diverfes  qui 
a été  publié  après  b mort.  Il  avoit  public  en 


France  quelques  uns  de  ces  Sermons  : le  premier 
de  tous  fut  Us  larmes  de  St.  Pierre.  Il  l'avoic 
prononcé  un  jour  de  jüne;  les  Miûîonaires  y 
trouvèrent  de  quoi  lui  fufcitrt-  un  procès , 8c  il 
falut  que  le  Duc  de  Longueville  employât  fon 
autorité  four  faire  cefftr  la  perfection  : il  le  fit 
avec  empreffement , tant  parce  qu'il  en  fut  folluité 
far  la  Duibeffe  de  la  T rimouillc  qui  était  caufe  de 
l’impreffton , & qui  en  faifoit  fon  affairey  que  parce 
qu’il  a toujours  eu  une  bienveillance  particulière 
pour  T Auteur  (e).  En  1661.  Mr.  du  Bofc  pré-  W Md. 
cha  fur  b doéfrinc  de  b Grâce.  Les  Jcfuïtes  fÂS-l7- 
prétendirent  qu’il  avait  imputé  4 l’Eghfe  Romaine 
des  fentimens  qu’elle  n’a  point , ce  qui  l’obligea 
à faire  imprimer  fon  Sermon  (f).  Quelques  (f)  MJ. 
années  après  il  publia  deux  Sermons  qui  eurent  fS-V- 
pour  titre  la  conféré  des  tiedes.  Ces  Sermons  & 
prefquc  tous  ceux  qui  avoient  déjà  paru  ont 
été  réimprimez  en  Hollande , accompagnez  de 
plufieurs  autres  qui  n'avoient  jamais  été  impri- 
mez. Ils  font  2.  volumes  in  8.  comme  je  l’ai 
déjà  dit.  Monfr.  du  Bofc  ne  furvécut  que  de 
quelques  jours  à la  publication  du  dernier  tome. 

Quant  au  recueil  de  pièces  diverfes , il  contient 
1.  les  Requêtes,  les  place»,  les  mémoires,  les 
remarques  qui  concernent  les  affaires  de  ceux  de 
h Religion , que  Mr.  du  Bofc  a gerces  à Paris, 
z.  Les  Harangues  qu’il  a prononcées,  & les  let- 
tres qu’il  a écrites , 8c  reçues  en  diverfes  occa- 
fions.  La  première  harangue  eft  celle  qu’il  fit 
(g)  à Madame  la  Ducheffe  de  Longueville  qui  (f)  ** 
en  fut  (b)  charmée.  3.  Plulicurs  lettres  Théo-  ,6+8' 
logiques  en  forme  de  difiertarions  fur  quelques  (b)  Vu, 
palfagcs  de  l’Ecriture,  8c quelques  matières  de  fS-f- 
Théologie.  4.  Des  vers  Grecs,  Latins  8c  Fran- 
çois qu’il  compofa  en  divers  tems , 8c  quelques 
autres  poëfies  faites  à fa  louange.  Le  public  eft: 
redevable  de  ce  Recueil  au  même  Mr.  le  Gen- 
dre, qui  a compofé  b belle  vie  de  ce  grand 
homme.  Ces  pièces  font  voir  que  Mr.  du  Bofc 
étoir  très-propre  aux  affaires,  bon  Théologien, 
homme  poli , & favant  dans  les  belles  lettres. 

Il  ne  faut  pas  oublier  b lettre  qu'il  écrivit  l’an 
t<S6o.  à Mr.  Brevinr,  Chapelain  de  Sa  Majéfté 
Britannique  Charles  II.  Il  y découvre  fes  fen- 
timens fur  l’Epifcopat.  Une  partie  de  cette  let- 
tre fut  inferée  dans  un  livre  compofé  fur  cette 
matière  : les  Presbireriens  s’en  pbignirent.  On 
trouve  toute  la  lettre  dans  h vie'  de  l'Auteur  (i).  ( »}  Pag. 
Mr.  le  Gendre  y a joint  cette  remarque.  „La 
rtjoye  (k)  que  Mr.  du  Bofc  témoigné  dans  cet-  (*)  MJ. 
„te  lettre  du  rctabliflcment  du  Roi  d’Angle-  FsS-J°‘ 
„ terre,  montre  bien  qu'il  n’étoit  point  d’autre  * 

„ fenriment  que  le  refte  de  nos  Théologiens , 

„qui  ont  condamné  lï  hautement  le  parricide 
„ de  Charles  I.  Il  a toujours  regardé  les  Rois 
,, comme  les  images  vivantes  dcDieu  furlarcr- 
„re,  que  leur  caraétcre  doit  rendre  inviolables 
,,  à leur  peuple.  Pcrfonne  n’en  a jamais  parlé 
„ avec  plus  de  refpeft  : perfonoe  ne  s’eft  foo- 
„mis  aux  Puiffanc«  plus  gayement  8c  plus 
L 1 1 1 3 franche- 


6j 8 B O S CL  U E T. 

l’une  de  nos  remarques.  Le  Menagiana  fait  (/)  mention  de  lui  d'une  manière 
qui  n’eft  pas  delàvancagcufe. 

BüS  QU  ET  (François)  Evêque  de  Montpellier,  a été  un  des  plus  fa- 
vans  Prélats  de  France  au  XVI I.  ficclc.  Il  étoit  natif  de  Narbonne ’,  & il  fit 
les  principales  études  à Touloufc.  Avant  que  d’entrer  dans  l'état  Ecclefiaftique 
il  avoir  exercé  de  très-belles  charges,  celle  d’intendant  de  Guyenne  & de  Lan- 
guedoc, celle  de  Procureur  General  au  Parlement  de  Normandie,  & celle  de 
- journal  Confcilier  d’Etat  Ordinaire  *.  Jean  de  Planravit  dont  il  cultiva  foigneufement 
ImY'**"'  depuis  le  tems  qu’il  avoir  été  logé  avec  lui  à Touloufc  dans  le  College 

d de  Foix,  lui  rcligna  ion  Evêché  de  Lodeve  l’an  1 6+8.  Monlieur  Bofquct  en 

l6î6''  prit  poflèfllon  au  mois  de  Janvier  i6fo.  Cinq  ans  après  il  devint  Evêque  de 

Montpellier,  de  il  le  fut  jufques  à fa  mort  qui  arriva  le  24.  de  Juin  1676.  llctoit 
dans  fa  65.  année,  & il  avoir  pour  Coadjuteur  depuis  un  an  Monficur  l'Abbé 
de  Pradel  fon  neveu.  Il  a compofé  ( A ) quelques  livres  en  Latin  qui  font  eftimez. 

Mr. 


(4)  IHJ.  „ franchement  que  lui.  Il  n’oublioit  rien  pour 
p*t-  41-  „infpiicr  à fes  brebis  l'amour  & Pubcïilancc 
(*)  s*r  «qui  leur  cft  duc.  Il  s'v  attachoit  princi  pa- 
ir- Mat-  ,tlcmcnr  dans  les  occalions  extraordinaires, 
ibitmchtf.  ^ commc  ü fa  i Rouen  en  1663.  où  prêchant 
,,  en  prcfencc  du  Synode  fur  le  premier  cha- 
(r>  Ctl»  ^ , pitre  de  l'ApocalypIc  verf.  16.  U fit  un  por- 
rnux^fruf-  »»tr’ét  de  fa  Majcfté  très- Chrétienne  , tout  à 
fa  fin»-  « fait  propre  à affermir  fes  fujers  dans  tous  leurs 
ttj  Lwun  „ devoirs.  Comme  ccttc  pièce  dl  devenue 
Mvttt'ftù  »nrc>  on  pourra  la  faire  réimprimer  * pour 
tu  ./f Pua  ,*  derruire  les  calomnies  de  ceux  qui  font  palier 
fut  en  fin-  „ les  Miniflrcs  pour  les  ennemis  de  la  Royauté.,» 
mTas  ^nc  autrc  c^°k  llu  ^ nc  ^aut  P*5  ouhhcr»  cft 

j 4wi/  qu’en  16*15.  on  (a)  vit  paroitre  un  Sermon  (b) 
parle  10m-  imprimé  a Parii  fou  fan  nam , ou  l’on  avait  four- 
nt  r*  ^tvtTfts  thoft*  qu*  regardaient  (c)  encore  U 

Vurgt.  bitnheureufe  mere  du  filt  de  Dieu  ; c 7 qui  étaient 
Mr.  80-  étjfez.  uul  digérées , pour  faire  de  U peine  4 et  lui 
ef>*rt  ^ a qUi  0H  4/f ribuoit  faujfement  la  pièce.  Mais  si 
s'/e  *Ut-  fvurfuivit  fi  vivement  i Imprimeur  , que  l’an  su 
rtnt  trou-  put  avoir  de  prife  fur  lui. 

•ver  l in-  (JJ  Le  Menagiana  fait  mention  de  fai.  J 

•uApra?  ” ^jns  lcmî  cllie  j'ètois  à Caen  j'entendis 
jtnto  <**-  » prêcher  le  Miniftre  du  Bofc.  Je  n'ai’jamais 
ftmJimt  ,,  entendu  prêcher  de  Miniftre  que  cette  fois- 
££/«*'•  „Ü.  Il  prêcha  fort  bien , mais  il  me  fcmbla 
„ étrange  de  voir  un  I*rcdicateur  en  Chaire  avec 
„ un  cliapeau  fur  la  tete.  Montagne  a écrit 
»,  qu'il  n'y  a point  de  vêtement  plus  ridicule 
„ que  le  bonnet  carré  de  nos  Prêtres.  Nous  y 
„fommes  accoutumez.,,  Mr.  Ménage  nc  fe- 
rait pas  aile  au  Sermon  de  Mr.  du  Bolc , fi  on 
ne  lui  eût  donne  une  grande  idée  du  Prédica- 
teur. Ses  amis  * c'dt-à-dirc  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  (avant  Se  de  plus  fpiritucl  dans  la 
ville,  nc  crurent  pas  qu’ils  pulfcnt  la,  lui  faire 
conoitre  par  tous  fes  beaux  endroits  , s’ils  ne 
lui  faifoient  entendre  le  Prédicateur  Hugue- 
not que  les  Catholiques  mentes  admiraient. 

(A)  Il  a compofé  quelques  livras  en  Latin.  ] 
Le  premier  Ouvrage  qu’il  ait  donné  au  public 
dl  l'abrégé  de  Junfprudcncc  que  Pfellus  avoit 
compofé  en  vers  Grecs,  pour  Michel  Ducas  fon 
(4)  Jt  ne  difciplc  dans  l'onzième  lieclc.  Ce  poëmc  de  Plel- 
fus  if  ut  ru-  lus  n'avoit  jamais  été  imprime  : Mr.  Bolquct 
ftntr  U nc  çc  contcntl  ic  traduire  en  Latin  , il 
rirtuv*HfJl  Y ajuûta  des  notes  qui  marquent  les  fourccs  où 
J*ns  le  Pfellus  avoit  puife.  Se  qui  expliquent  lespaf- 
P*us  éifîicilcs.  Le  (d)  fécond  Ou- 
■vjuu  , ubi  vr,Be cl^  l’Hiftoire  de  l’Oglilc  Gallicane , depuis 
««/Va.  que  les  Gaules  curent  reçu  la  foi  Chrétienne 


jufqu’au  règne  de  Conftantin.  On  en  a deux 
éditions.  Le  même  Auteur  a publié  l’Hiftoire  1*.  14.15-, 
des  Papes  François  qui  ont  uegé  ï Avignon.  O >6.  U- 
C’eft  l'Hiftoirc  de  8.  Papes  : die  s’étend  de-  V"*1.  , 

puis  lan  1305.  jufques  en  1394.  Il  a aufli  ettau. 
publie  plufieurs  (e)  Epitres  d’innocent  III.  i»  loi. 
avec  des  notes  fort  recherchées.  Mr.  l’Evêque  ?****' 
de  Montpellier  Se  Mr.  l’Abbé  de  Lacan  ne-  uy 
veux  de  Monficur  Bolquct  doivent  publier  . 
deux  Ouvrages  confiderables  de  ce  lavant  hont-  ai  fEUg» 
me  : L'un  regarde  les  libériez,  de  l’Eglife  Colis-  à*  Mr. 
cane , & l'autre  contient  des  sûtes  fur  tout  le  Droit  Aof^unin- 
C anomque  (f).  Mr.  Doujat  qui  pouvoir  avoir 
lu  cela  dans  le  Journal  des  Savans  du  31.  d’ Août  du  Saxon* 
1676.  avoue  l’an  1688.  qu’il  n’a  (g)  pu  de-*»  P- 
terrer  en  nulle  manière  où  font  les  notes  de 
Monficur  Bofquct  fur  le  Decret  de  Gratien. 

S'il  étoit  poflible  les  Auteurs  devraient  prendre  ^ 
connoiftance  des  Lents  les  plus  communs  , & moli* 
des  pièces  les  plus  fugitives.  Us  y aprendroient  opéra  à 
des  chofcs  dont  l’ignorance  ne  leur  fait  aucun 
honneur.  Au  rclfe  Mr.  l’Abbc  de  la  Roque 
nc  devoir  pas  oublier  (6)  l'année  en  laquelle  veiù 
chacun  des  Ouvrages  de  Mr.  Bofquct  fut  im-  Commen- 
primé.  Je  trouve  (i)  que  la  Sjmffis  Ltgum 
de  IHcllus  fut  imprimée  à Parts  l’an  1632.  <m  8.  Dccrctum 
Le  Catalogue  d’Oxford  marque  fous  la  même  Grariani 
année  l’Hiftoirc  des  Papes  qui  ont  fiegé  à Avi- 
gnon.  Il  marque  fous  l'année  1635.  Ie5  Epl-funt.  née 
très  d'innocent  III.  & que  cet  Ouvrage  fut  ubi  lateaat 
imprimé  ^Touloufc.  Or  comme  l’Abbé  de  la  jfùccreul- 
Roque  met  au  fécond  rang  PHiftoire  de  l’E-  adhuc  po! 
glife  Gallicane  , il  faudrait  quelle  eût  paru  tui.  j>r<- 
pour  le  plus  tard  en  1632.  & amfi  Mr.  Bof-  C4»*- 

quet  aurok  publié  prefque  tous  fes  livres  à l’à-  6/ï* 

ge  de  1 9.  ans , & aurait  celle  d’erre  Auteur  à W 
1 âge  de  22.  ce  qui  ferait  une  retraite  bien  pre- 
cipitéc,  & oui  n’a  guère  d’exemples.  Il  mente  vsm  c,t« 
d'être  mis  dans  la  lifte  des  enfans  célébrés,  fi  eutUffm. 
Mr.  Baülct  la  réimprime  avec  des  augmenta-  (i)  Afud 
tions.  Je  fuis  lïir  que  le  Joumalifte  n’a  pas  Catf  HiJI. 
bien  obfervé  les  rangs,  car  li  l’Hiftoirc  dcl’E- 
glife  Gallicane  étoit  le  fécond  Ouvrage  de  Mr.  c*/*Ux** 
Bofquct  , il  n’y  a nulle  apparence  que  le  P.  fOxftrd 
Morut  n’en  eut  lait  aucune  mention,  lorsqu’on 
1633.  il  donna  cet  éloge  à ce  jeune  Auteur:  ta- 

( k :)  Ncr  km  eruditui  juvtnu  Fnnnfcut  Bofquc-  ru  it 
tus  docta  fjnopfeos  legum  Michdtlu  Pftlh  à Graio  ,Û19- 
ni  Latmum  rerfunt  & Hijloria  Pontifuum  qui  i (k)  Extr- 
Oallus  ont  in  ea  fedtrum  torreüa  e Jaune  , ba- e,rtI-  *»- 
rumque  etuditu  notis  illuHrattane  4 pud  omr.es  an-  **£'$*'■ 
tiq lütaiis  amantes  mtrito  cbarsu  & acceptas.  Ce^’^jjT 
palLgc 
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B O S Q JJ  ET.  BOSSU. 

Mr.  Morcri  dont  j’ai  tiré  prefque  tout  ce  que  l’on  vient  de  lire,  s’eft  fort  étendu  * 7**™. 
fur  les  éloges  de  ce  Prélat,  ia  n’a  pas  ( B ) fait  bien  des  fautes,  l'oubliais  de 
dire  que  Henri  de  Mêmes  Prefident  au  Parlement  de  Paris  fut  le  premier  Pa- 
tron  de  François  Bofquet , & que  Mr.  delà  Chambre  lui  fut  fort  utile,  par  les 
Témoignages  avantageux  qu’il  rendit  de  lui  à Mr.  le  Chancelier  Scguier*.  Un  paf  Canon, 
fige  que  François  Bofquet  retrancha  de  fon  Hiftoire  Gallicane  en  ïa  faifant  rimpri-  Pa&-  6fi- 
mer  -f,  montre  que  s’il  menageoit  les  abus,  il  ne  les  ignorait  pas.  t voytt.  u 

BOSSU  (Jaques  lf.)  en  Latin  BofJulus , Doéfeur  en  Théologie  dans  rJlm*riut 
PUniverfité  de  Paris , & Moine  de  Saint  Dcnys,  fut  un  des  plus  emportez  Prc-  ^ Jm 
dicateurs  de  la  Ligue  avant  & après  la  mort  de  Henri  III.  Je  ne  fai  point  s’il  *f»iu  dc- 
declama  dans  les  chaires  de  Paris , mais  je  fai  bien  que  celles  de  Nantes  furent  le  v“- 
théâtre  de  fa  rébellion  , & que  non'contcnt  de  prêcher  avec  l’emportement  le  i s“-'nJ 
plus  brutal  contre  Henri  III.  & Henri  IV.  il  fit  imprimer  des  4 Dialogues  à ** 
Nantes  entre  un  Catholique  & un  Politique  , où  il  débita  les  maximes  les  plus  a 
outrées  de  I’cfprit  de  (édition.  11  foutint  en  i.  lieu  que  Henri  III.  étoit  pire  J.  & » 
plus  athée  quejudas.  2.  Que  Jaques  Clément  avoir  étéinfpire  d de  Dieu  pour  J* 
le  poignarder.  3.  Que  l’on  ne  y devoit  point  prier  Dieu  pour  le  repos  de  Ion  ame.  ««mm" J» 
4.  Qu’il  étoit  S permis  à un  chacun  de  le  tuer,  veu  la  notoriété  de  fâ  tyran-  f 
nie  , &c.  Les  excès  de  ce  furieux  Prédicateur  contre  le  Parlement  de  Paris  ’rnnd 
fèant  à Tours , & contre  tous  les  Catholiques  qui  demeurèrent  fidèles  à Henri 
I V.  ne  (auraient  être  allez  deteftez.  Il  foutenoit  que  les  Catholiques  qui  avoient  v 8. 


Treifi- 
* Jnrio 


pillage  fèul  (croit  capable  de  me  faire  croire 
que  illuhria  Ecdefia  Gallicana  efl  poftcncurc 
. à l’an  16 $ 3.  & à celle  des  Papes  d’Avignon. 
Passage  La  2.  édition  de  cette  Hiftoirc  de  l’Eglifê 
remarqua.  Gallicane  cft  de  l’an  1656.  in  4.  elle  cft  bcau- 
chc  d une  coup  plus  ample  que  la  première  qui  ctoitm  a. 
a. édition,  mais  elle  cft  mutilée  de  quelques  lignes  qu’Uf- 
(*)  v«jtx.  fcrius  a pris  la  peine  de  confcrvcr  (a).  Elles 
la  BiiUo-  en  valoicnt  tellement  la  peine , que  je  me  fais 
Je  un  r de  les  inférer  dans  cet  endroit  de  mon 

CotJmu *.  Ouvrage.  Elles  montrent  que  Mr.  Bofquet 
f*l.  s+.  demeuroit  d’accord  que  le  faux  zélé  des  Moines 
étoit  la  première  caufc  de;  traditions  fabulcu- 
<*)  QyoJ  fes  qui  ont  couvert  d’une  fi  épailfe  (b)  obf- 
catunobH  cur*tê  l’origine  de  PEglife  Gallicane.  Il  croit 
proxiou  que  Ii  chaleur  de  leur  zelc,  & l’envie  d’infpircr 
KécfciU  plus  de  dévotion  aux  peuples , leur  perfuada  ce 
nuOVlt  qu’ils  perfinderent  en  fuite  aux  autres  , tou- 

rnetor  chant  les  grandeurs  prétendues  & l’antiquité  de 

Naibo-  certains  $aints.  Il  eft  difficile  d’avoir  cette 
pCn(,ï  f bonne  cette  charitable  opinion  des  premiers 
cw  tk*f-  inventeurs  des  fables,  mais  on  ferait  très injuf- 
quetuM**  te  lï  on  ne  l’avoif  pas  de  ceux  qui  leur  fuccc- 
eertatm  derent.  Quoi  qu’il  en  foit  voici  les  paroles  en 
qùrffion.  c c)  Primas  fi  verum  amamut , hujnfi- 
foflertrwn  tnoii  pelotât  monaebos  in  Galliis  hulmiunu.  l/li 
tommtntu  fimpltci  ac  fervida  ideaque  minus  cauta  & fispe  in- 
iIhus*otri-  (0“flilu  Tft’S,,ene  fxrmlfi  ad  illiciendas  hammam 
rifle,  i'icm  memes,  & astgu  flion  fianilerum  nminead  eerum 
in  noftrts  ctihum  revot  judas , illuHres  tarum  titillas  pnmum 
Sruanni  ^ttn  at^£  ttT[UJ[9i  propofuerunt.  Ex 
ci*  veriilî-  barum  «fjicinj  Martialis  Lemavicenju  Apofielatui  , 
mum  fiiif-  U r fini  Bituricetifis  difitpulatus , Dtonyfiu  Parifitn- 
fc  compe-  ru  Areopjftjtica  , Pauli  Sarboneufis  procanfularis 
Ufftriut  ia  dignuot  , amborum  Apafioli  Pauls  magifiertum  , 
Vraf.  ttn-  & in  alsit  Eide  fil  s fimilia  prodiere.  Quibus  qui- 
tma.  Ee-  jem  çÀng  (y  canjl.iini  jnimo  Galli  pri- 

‘awi^h-  mum  Epififpi  stiïitere.  As  ubi  Fcclefia  G allie jm 
tainm.  paremibus , faiiftiffimtt  fidei  pracombus , detrt&is 
îinpri-  • fou  fipghtt  injuriant  fiers  wetitibus  ingentiis  <j  pra- 
D^îin  PerfUJfum  efi  > paulaum  errer  cmrnuni  cen- 
1639.  [enfin  conjurgere , & tandem  antiquitate  ftta  contra 
(t)  ApaJ  veritatem  pufictibcrt.  Je  ne  fai  fi  ce  fut  par 
VflerwM  une  politique  bien  entendue  que  l’on  fupnma 
**■  ccs  belles  paroles  dans  la  a.  édition.  Ce  re- 


tranchement ne  fait-il  pas  voir  à tout  le  monde  ^ Vi»in- 
1c  (ervile  ménagement  qu’il  faut  garder  pour  t,  clanfiî- 
l’errcur,  & ia  aclicatcfie  cxceflive  , ou  plutôt  maiyim 

la  fcnlibilitc  fcandaleufc  de  ceux  qui  ont  inte- }ira,lia- 
> , , , „ 1 % rum  ima- 

ret  à maintenir  le  menfonge?  tv  apres  tout,  ginfi  an„ 

n’eft-ce  pas  avoir  attiré  l’attention  de  tout  le  rcijr* 
monde  fur  ces  paroles?  Tel  qui  les  aurait  lue* 
fans  beaucoup  de  réflexion,  aprend  ù les  rc^ar- 
der  comme  quelque  choie  de  la  dernière  im-  que  e;u$- 
portancc;  il  l’aprcnd,  dis-je,  parle  foin  qu'on  «rmnobi- 
a de  les  fuprimer.  Ne  devoit- on  pas  bien  s’at- 
tendre  que  les  Protcflans  n’cpargncroicnt  pas  produire-. 
fur  cela  leurs  reflexions  < En  un  mot  on  peut  c*1”  Gf- 
dirc  de  ces  paroles  ce  qu’un  Hiftoricn  (d)  a dit:^y‘l^ 
des  images  de  Brutus  Si  de  Callius  ; par  cela  jpfo  l]U(Kj 
même  qu’on  les  a fait  dilparoitre  on  les  a plus  ci}ij;ki 
mifes  en  vue.  Nous  remarquons  plus  aifément 
fi  quelcun  n’cft  pas  à une  certaine  fetc,  que  s’il-Hnmr.  C 
y cfl.  JJJ  , 

(B)  Mr.  M or  tri  . ...  na  pat  fait  bien  dis  Al>aal.  t. 
fautes.]  I.  C’cft  parler  peu  exactement  que  * P'*- 

de  dire  que  Mr.  Bofquet  étudia  dans  le  Collège 
de  F oix  a Taltfie  ; car  il  n’y  a ni  Profcfleurs  ni- 
Regens  dans  ce  College.  C*eft  une  maifon  où- 
l’on  entretient  un  certain  nombre  d'i-ltudians, 
qui  donnent  une  certaine  femme  lorsqu’ils  y en- 
trent. Il  y a,  ou  il  y a eu  plufieun  fcmblablcs  Col- 
leges dans  la  même  ville.  En  un  certain  fens  il 
cft  très-vrai  que  Mr.  Bofquet  a étudié  dans- le 
College  de  Foix  , car  il  y logeoit  pendant  lès 
études , & il  croit  des  plus  allidus  à la  Biblio- 
thèque de  ce  College  : mais  ce  n’eft  point  ce 
que  l’on  entend  par  etudser  dans  un  College ; l’ex- 
prclîion  du  Joumalifte  cft  donc  rrompeufe, 
elle  jette  les  Icâcurs  dans  cette  faufle  opinion, 
que  le  College  de  Foix  cfl  un  heu  où  Ton  eo- 
fèignc.  1 1.  Mr.  l’Abbé  de  la  Roque  n’ed 
pas  plus  exact,  lorsqu’il  met  entre  les  Oeuvres 
de  Mr.  Bofquet  le  pugio  fidei  de  Raimond  Mar- 
tini; car  encore  qu’il  ajoute  ces  paroles,  qu'il 
tira  de  la  Bibliothèque  de  faix , il  ne  laifTe  point 
de  conduire  fes  Icâeurs  1 cette  fauffe  penfée, 
que  Mr.  Bofquet  a public  le  pugio  fidei.  Nous  (0  D*"> 
verrons  ailleurs  (e)  la  part  qu’il  lui  faut  don-  i 
ncr  à l’édition  de  ce  livre.  Man*. 


6+o  BOSSU.  B O S-S  ü L US. 

• TraiH  commerce  avec  les  Hérétiques,  encouraient  * ipfofafto  b peine  d’cxcommuni- 
‘rTîb'ficn  cation-,  & que l’Herelie  étant  pire  que  le  Paganifrac  , & le  Paeanifmc  étant  un 
eu*  Hi  t-  vcrirable  Atheïfme,  il  faloit  qualifier  l’Herelie  *|*  Athfifme > er  le  plus  enorme 
'*£**  f'  peche  qui  fois  entre  les  plus  mecbansy  & fuir  tous  les  Heretiques  comme  b pefte. 

’ Toute  b France  étoit  pleine  alors  de  fcmblablcs  Prédicateurs,  & pour  com- 
3‘  ble  de  miferc  on  fut  contraint  non  feulement  de  les  laiflèr  impunis,  mais  de  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  fouhaitoient,  je  veux  dire  que  b France  ne  fe  fournit  point  à fon 
i voyou  u légitime  Prince  s’il  ne  fe  faifoit  Catholique.  Ce  triomphe  que  b rébellion  furieufe 
des  Prcdicatcurs  remporta  fur  le  droit  & fur  b julhcc , fervira  de  modèle  dans  tou- 
md.,  s*  tes  les  occafions  fcmblablcs  ; au  lieu  que  fi  on  avoit  châtié  félon  leur  mérité  ces 
emt  cm-  trompettes  de  fedition  , un  tel  exemple  eut  fervi  de  frein  à l’avenir.  Il  n’y  a 
a rien  de  plus  dangereux  dans  un  Etat  que  de  telles  gens*  & c’cft  par  raport  à ce 
inmftri  mal  qu’j  faut  rcprcfcntcr  aux  Souverains  b maxime , prmctptts  objia.  Mr.  Ar- 
k£tr-  nauld  ou  {Z)  l’un  de  fes  bons  amis  ne  m’en  démentira  pas.  Il  faloit  que  le  P. 

t»  le  Boflii  eût  quelque  mérite , puis  qu’outre  qu’il  regentoit  la  Théologie  parmi  les 
1687.^.9.  Bcnediftins,  il  fut  l’un  des  membres  de  b Congrégation  de  auxilits  lous  le  Pape 
iL\c/"x  Paul  * V. 

f*f.  ts'}**  BOSSU  LUS  (Matthieu)  .j.  Parifien  , regentoit  dans  le  College  Æ de 
s u.tH.  Boncour  à Paris  l’an  ( A)  1583.  Cétoit  un  grand  Orateur  : il  avoit  été  Prc- 
398*  ccptcur  ( B ) de  Dom  Carlos  fils  de  Philippe  1 1.  & avoit  enfeigné  b Rhétorique 

dans 


rituft  fi 
J Ht.  str- 
namlJ  tfl 
hertliaut , 

il-  '97- 


Combiin  (Z)  Mr.  Artuuhi  , . . . ne  m’en  démentir  à 
il  importe  fât,  j Dans  l’article  de  ce  Dodeur  de  Sor- 
tie tenir  la  bonne  j’ai  promis  de  donner  ici  une  reflexion 
courte  aux  importante,  qui  acte  faite  fur  un  conventiculc 
getif  d’E-  (4;  dans  lequel  on  machina  quelque  chofe  con- 
GLisc.  ye  |ui.  Voyons  la  donc  cette  reflexion.  „En 
„ (b)  vente  vous  êtes  bien  bons , vous  autres 
àitft»*1'  " Moeurs  qui  avez  l'autoritc , de  fouffrir  de 
. j 7 j.  ,,  telles  entreprifes.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  fi 
(£)  <5W-  n ^ démarché  de  ce  conciliabule  leur  rcüflilToit 
liJnCû-  »*(car  ce  n’eft  pas  ici  un  conciliabule  chime- 
„rique  comme  ceux  de  M.  Amauld)  il  n'y  a 
» pas  un  honnête  homme  dans  Liège  à qui  ces 
„ gens-là  ne  pûflenr  faire  une  fcmblable  infulte, 
» s'il  venoit  à leur  déplaire , ou  à leur  devenir 
„ fufped  de  favorifer  le  phantôme  du  Janfe- 
,,  ni  fine  , dont  ils  font  M.  Arnauld  le  cheft 
„il  eft  toujours  dangereux  de  biffer  fortifier 
,,une  telle  audace  , & elle  fe  fortifie  toujours 
„ quand  on  n'a  pas  foin  de  la  reprimer  dès  le 
„ commencement.  Croyez-moy , des  affem- 
„blccs  de  gens  pouffez  d’un  faux  zèle  de  Re- 
ligion , appuyez  de  la  réputation  que  leur  at- 
,,  tirent  leur  habit  , leur  état , leur  aufterite 
„ extérieure,  armez  du  crédit  que  la  direâion 
„ leur  donne  fur  l’cfprit  des  peuples , & fur 
,*tout  animez,  encouragez  & conduits  par  un 
>,  Recteur  des  Jcfuïtes  , font  plus  à craindre 
>,  qu'on  ne  pcofe;  & fi  vos  politiques  s'en  mo- 
quent j’ofe  dire  qu’ils  n’y  entendent  rien. 
„ Déjà  le  P.  d'iferin  fc  vante  d’avoir  ou  com- 
„ million  ou  pcrmtflion  de  Son  Alcefle  de  fai- 
„re  arrêter  Mr.  Amauld  par  tout  où  il  le 
„ trouvera  dans  le  Diocefc  ....  Croycz- 
„ moy  , il  ne  faut  pas  biffer  la  bride  trop  Li- 
„ che  à ces  fortes  d’Efprits.  Car  fi  après  des 
,,avis  donnez  «ux  Supérieurs,  & dont  on  n'a 
» fait  ni  le  cas , ni  l’ufigc  qu'ils  defiroient , on 
,,  les  voit  fi  difpotez  à en  venir  i des  violences 
„dc  cette  nature,  jufqu’à  te  vouloir  bien  char- 
„ger  eux-mêmes  de  l’execution  avec  la  per- 
„ million  du  Souverain , ils  n’auront  pas  de  pci- 
„ ne  à te  palîcr  de  cette  permiflion  pourtour  ce 
„qu’il  leur  plaira  d’entreprendre,  aufli-tôt 
n qu’ils  te  terniront  affez  forts  de  allez  appuya 
»>  de  la  populace. 


(A)  l*4i»  1583.]  En  cette  année  (0  Bof-  ( c ) l» 
fulus  récita  une  harangue  au  College  de  Bon-  Cr**  du 
cour,  laquelle  dur a environ  une  heure  & demie, 

Du  Peiron  b retint  fi  bien , qu'il  auroit  pu  la  * 
reciter  toute  mot  à mot.  Il  en  fit  l’épreuve  à 
l’égard  d'une  bonne  partie , en  prcfcnce  de  1a 
Croix  du  Maine  trois  jours  après.  Cette  ha- 
rangue étoit  un  éloge  de  l’art  oratoire  & des 
Orateurs.  Boflùlus  parla  d'un  certain  Orateur 
qui  / embU  être  dépendu  du  fiel,  pur  empêcher  que 
lei  deux  armées  du  Roi  François  I.  & de  C Empe- 
reur Charles  le  Quint  ne  fe  combattent  (d).  Je  {J)  Id.  ik 
voudrais  que  cette  harangue  fût  imprimée,  afin 
d'y  trouver  le  nom  de  cet  Orateur  qui  fit  une 
chofe,  que  le  Seigneur  Jules  Mazarini  imita  fi 
heureufement  auprès  de  Cazal  , 8c  qui  fut  le 
commencement  de  fi  gloire  & de  fa  fortune. 

Boflùlus  (1)  n'écrivoit  que  le  fommairc  de  fes  f*)  Idem 
harangues,  il  foumilloit  le  refte  en  chaire  & fur  Wf-  l*4* 
le  champ. 

(B)  Précepteur  de  Dom  Carlos.  ] C’cft  Bran- 
tôme qui  me  l’aprend.  Je  me  fuis  laijfc  dire , 

dit- il,  (f)  qu'il  t étoit  fait  un  livre  en  E [pagne,  (/)  Vio 
voire  imprimé , des  opnnatretei.  & bizarreries  de  d,‘  c*f*m 
Dom  Carlos,  de  [es  traits  & humeurs , U où  il 
p en  a de  toutes  façons  de  quoi  pajfer  le  tems  en  1.  ». 
les  ls faut.  Il  avoit  eu  pour  Précepteur  Monfteur  “7* 
Boffulus , François,  qu'on  a vu  depuis  en  France , 
l’un  des  Savans  & bien  difans  de  fon  tems,  & qui 
farloit  aujfi  éloquemment  plufeurs  langues  , de 
mefebante  vie  pourtant,  dont  il  lui  en  pouvait  fai- 
re  de  bonues  leçons.  Voilà  un  homme  qui  félon  S’il  ru. 
Brantôme  , & la  Croix  du  Maine  étoit  fort  ^°*Tt 
favant  & fort  éloquent , & neanmoins  je  fuis  ^1^^ 
alluré  qu’il  cft  peu  conu  dans  la  République  qu’oa  p«- 
des  lettres  , & qu’il  y a une  infinité  de  gens  d’an 
beaucoup  moins  habiles  que  lui  qui  font  ceot  ^ 
fois  plus  conus  ; c’eft  qu’ils  ont  publié  des  li-  hûc  Un. 
vres  , & que  la  prefle  n’a  point  roulé  fur  fes  primer 
produirions.  H importe  extrêmement  aux  ^ 
hommes  doâcs  qui  ne  veulent  pas  tomber  dans 
l'oubli  après  leur  mort , de  s'ériger  en  Auteurs; 
fins  cela  leur  nom  ne  pafle  gucre  la  première 
génération  , rts  erat  un: us  dtatis.  Le  com- 
mun des  kâetirs  ne  prend  point  garde  au  nom 
des  Savans , qu'ils  ne  connoiflent  que  par  le  té- 
moignage 
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BOSSULUS.  fcOTfcRElUS.  BOTERO.  d*t 
dans  l'Academie  (C)  de  Valence  en  Kfpagnc.  Je  ne  trouve  point  qu’il  (c  (bit 
fait  imprimer.  . rv- 

BOT  ER  EIUS  ( Rodolphe  ) Avocat  au  Grand  Confeil  à Paris,  Auteur 
d’une  Hilloirc  de  Henri  I V.  V oyez  l’article  Botcroy  à la  remarque  A.  J"T" 

BOT  ERO,  ou  BOTERUS  (Jean  ) nârifdc  Bene  * dans  le  Piémont, 
fleuridoit  vers  la  tin  du  X VI.  liccle.  il  eut  l’honneur  d’être  Précepteur  des  cn-A^j*^ 
fins  de  Charles  Emanucl  Duc  de  Savoye,  & mourut  l’an  *j*  1608.  11  compo(à„*n]/,'u* 
plufieurs  livres  en  Italien  que  l’on  a traduits  en  diverfes  langues.  Ce  (ont  des  Rcla- 
tions  du  Gouvernement  & des  forces  de  plulieurs  Etats  de  l’Europe,  ou  même  de  t &•*- 
(impies  récits  des  everiemens  modernes.  Il  compola  aulfi  des  Traite/,  de  Politi» 

3 uc,  &c.  Confulrcz  Mr.  Moreri  ( } avec  les  obfcrvations  que  je  mettrai  ci- G>#r4- 
ellbus.  Mr.  de  Thou  le  (Æ)  plaignit  du  Traducteur  de  Botero,  & le  traita 

d iinpof- Uxifi  Ct*. 

frafbici. 


ftiôignogc  d’autrui  : on  oublie  bien -tôt  un 
, homme , lors  que  l'éloge  qu'en  font  les  autres 
finit  par  U publie  n’a  rien  vu  de  lui.  Exceptez 
ceux  qui  comme  Mr.  de  Pcirefc  fc  lignaient 
d’une  façon  (inguliere. 

(C  j D,nu Ca t adénite  de  Vdlenee  eu  £/?■*?»*•] 
(4)  BiUie-  J'ai  apris  cela  dan<  un  livre  ( a ) d' André  Schot 
tbtca  Ht/-  jcfuïtf,  Jc  croi  qU’on  tira  BrifTulus  de  ce 
",f*ù*Àu  P°(^c  Pour  k mettre  auprès  de  Dom  Carlos,  ou 
htm  de  que  du  moins  cette  régence  lui  fervit  d'inrro- 
MaitinH*  dviction  médiate  ; & je  ne  laiflè  pas  de  m'e- 
tonncr  qu’un  François  ait  été  chotfi  pour  un 
U faut  tel  emploi.  Jc  m'etonoe  encore  davantage  de 
Bofliilu*.  ce  que  les  François  ont  fi  peu  parlé  d'un  Imm- 
me  de  leur  nation,  qui  avoir  été  honoré  d'une 
telle  charge  à la  Cour  d’Efpagnc  au  X V I.  fie- 
de. 

( A ) Mr.  Moreri  Avec  let  obfervations  que  je 
Mettrai  u-dijjous.  ] C’eft  une  pliiiaiue  cliofc 
que  de  voir  tout  le  Piémont  érige  en  Abbaye, 
Boterus  Abbé  de  Piémont , lit-on  dansMr.  Mo- 
reri. Une  virgule  apres  Abbé  feroit  quelque 
choie;  mais  elle  ne  cachcroit  pas  la  négligence 
avec  laquelle  on  fc  feroit  exprimé.  Il  cil  cer- 
tain que  cet  Auteur  jouifloit  d'une  Abbaye: 
(6)  Ban  c’etoit  celle  de  Saint  Michel  de  la  Clôture  (6) , 
CaraJtx"  <«  Claiijitla.  Il  publioit  fes  Ouvrages  en  Ita- 
Cttgra-  lien  : il  ne  faloit  donc  pas  dire  qu’il  publia  (es 
pbar.  ad  relations  fous  ce  titre;  Arupbitheatruiu  feu  Rela- 
lignes  unirerfalrs.  Il  n'cft  pas  vrai  que  ce  Ro- 
dolphe Bouret  ut  dont  il  le  faut  diftingucr,  fe 
nomrfie  indifféremment  Botfrus  ou  Bote- 
Rfy  , ni  que  l'Hiftoire  qu'il  publia  en  1610. 
s’étende  depuis  le  reçue  de  Henri  1 1.  jtr [qu'au 
commencement  de  celui  de  Louis  X 1 1 1.  ni  quelle 
(oit  differente  de  f Ouvrage  Latin  fous  le  nom  de 
Commentaires  en  XVI  U.  livres , qu’on  a en  trois 
volumes  in  oélavo.  Voilà  bien  des  fautes  en 
peu  de  lignes.  Jc  ne  fâi  pas  bien  le  nom  Fran- 
..  , çoisdccct  Avocat  au  Grand  Confeil, qui  fedon- 

qmtex.de  nc  A la  tête  de  fes  livres  le  nom  Latin  de  Re- 
paru fag.  dolpbus  Bstereius-y  le  Père  du  Brcul  le  cite  fbu- 
id’it  vcnr»  & 1 épelle  ranrôt  (0  Maître  Raoul  Vote- 
t639!*  wntôt  ( d)  Boierajt , tantôt  (e)  Betra/s, 

j tantôt  (J)  Monficur  Loterajs,  tantôt  (g)  Mon- 
**’  (icur  Bouter ajs.  C’eft  en  cirant  le  poème  (b) 
compo'c  par  cet  Auteur  touchant  la  ville  de 
Paris.  Il  me  fcmblc  que  Mr.  Bailler  tourne 
dans  quelqu'un  de  fes  Ouvrages  Botereiut  par 
Bouter  oui.  Le  Caralogue  d’Oxford  fe  fixe  au 

nom  Botereiut , mais  il  en  marque  deux  autres 
Bot  or  élu  8c  Boutbra/r.  Parmi  tant  de  vari  irions 
jc  nc  voy  pas  le  nom  Boterus , que  Moreri  met 
ImtirmU^  A tc:c  ^cux  autrcs*  L’Hiftoirc  que  Bore- 
I.umia.  eettu  publia  en  itfio.  ne  commence  qu’à  l'an- 


nce  1594.  & finità  la  mort  de  Henri  leGrand. 

Il  n'cft  donc  pas  vrai  quelle  s'érende  depuis  le 
régné  de  Henri  l I.jufqu'au  (ommencenunt  de  celui 
de  Lou  is  XIII.  Elle  çft  intitulée  de  rebus  in 
Cailla  & pene  toto  orbe  geftts  (oinmentanorum 
hb.  XV 1 1 1.  in  très  tomos  tribun.  Le  premier 
tome  comprend  8.  livres,  8c  finit  à l'an  i<Sot. 
le  fécond  tome  comprend  9.  livres  8c  finit  aux 
trois  premiers  mois  de  l'an  1610.  le  troifiéme 
tome  nc  comprend  qu'un  livre  de  24.  pages, 
qui  n’cft  qu’une  relation  de  la  mort  de  Henri 
le  Grand  , 8c  de  ce  qui  fc  fit  peu  de  jours  après. 

(B)  Mr.  de  Thou  fe  plaignit  du  Traducteur 
de  Botero.  j Ce  fut  au  fujer  de  l'ablblution  de  Cekemo- 
Heori  I V.  Entre  autres  ceremonies  il  falut  JÎJJjJy* 
que  les  Procureurs  de  ce  Monarque  fc  miffenr  tlun  j,. 
à genoux  auprès  du  trône  de  Clément  VIT!.  Henri  IV. 
8c  qu’ils  courbaffent  la  tête  pendant  que  l’on 
rccitoit  le  Pfeaume  fi)  51.  A chaque  verfet  (0  0"  lf 
le  Pape  les  touehoit  doucement  de  (à  ba- 
guerre;  le  Rituelle  veut  ainfï,  félon  la  vieille  c’tft  h 
prattique  des  anciens  Romains  dans  l’affran-  Milcrer*. 
chifTcment  dcscfclas'es.  On  confidcroit  Henri 
IV.  comme  un  homme  charge  des  (haines  de  * 
l’excommunication  , lequel  on  merroit  en  li-  uiflor. 
berté  folennellcmcnt.  Il  cft  certain  que  le).  113./** 
Pape  fe  donna  de  trop  grands  airs  de  hauteur, f ■ *»• 
8c  qu’il  nc  faloit  pas  trouver  étrange  que  les  JJjj- 
Proteftans  l’en  blimaffcnt:  mais  il  hloit  rete- 
nir dans  les  bornes  de  la  vérité  , 8c  n’outrer  (/)  a u 
point  la  raillerie  ; car  dès  là  ce  n’eft  plus  une  rwoptn » 
juflc  plainte,  c’cfl  une  farire  , c’cft  une  mali- 
cieufe  falfification.  Ceci  nc  regarde  point  d‘Au-  ft  c*nmL 
bigné , car  comme  fa  Confclfion  Catholique  niH  peut 
de  Sancy  cft  une  pièce  dofte  8c  ingenieufe  à yt',n 
la  vérité,  mais  burlcfquc,  on  ne  prend  pas  au-£4^  ^ 
pied  de  h lettre  tout  ce  qu’il  dit.  ■ Il  n’en  va  >u  pep*» 
pas  de  meme  des  RcliTtons  de  Botem  ; on  les  J»*  l* 
prend  pour  des  narrations  graves  A*  fcricufe*î*£'; 
il  nc  faloit  donc  pas  que  le  Tradu&eur  Latin  s»ucbtr;fi 
les  falfifût  en  fuppofant  que  les  Procureurs  dn  *•«  repeint 
Roi  reçurent  cent  coups  de  bâton  (le),  8c  que  C?5' 
le  Pape  fit  crigcr  une  colomne  pour  un  mo-„  J/ttur 
nument  étemel  de  fbn  triomphe  fur  la  France.  ftrn:-i! 
Voici  la  plainte  de  Mr.  de  Thou  (I).  Relatif  f*™*  \ 
item  de  tare  à Jeanne  Botero  (m)  Benenfi  alirt  J m 
edttis  li  bris  non  obfenro  vernaiule  ftriptam  qui  là-  tu u tcupt 
tint  vertit  , & Calcina  fttm  inepra  adrmdum  & do  Pf ** 
mendad  ptâura  y pis  exiudtndam  euravit , erga  cJnaBtrr 
regens  rrgnumquf  injurrofus  fuit  , ’quippe  qui  in 
explieanda  vinditta  adhibha  ratione  fujhbus  eafot ^ 
pTocuraiores  diat , quod  maxié te  apud  nos  eontume-  Frantfen 
liofum  dieitur.  Detnde  procurâmes  qui  vefitbnt  "'riB .dons 
inodeftu  facerdotals  (onvenienttbus  induti  tram 
cum  penulis  & gladiis  in  [tenant  indusit  , & et-  ro. 
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64%  B O T E R O.  BOUCHER, 

d’impofteur.  Je  reporterai  fes  paroles  qui  feront  voir  que  la  gravure  ne  Icrt 
pas  moins  que  l’imprimerie  à la  falfification  de  l’Hiftoirc  , & que  la  licence 
de  publier  la  figure  d’un  prétendu  monument  public  n’a  pas  commencé  de  nos 
jours. 

BOUCHER  (Jean)  Doétcur  de  Sorbonne  , & Curé  de  Saint  Benoit  à 
Paris  au  tems  de  la  Ligue  , fut  une  trompette  de  fedirion  , & l’efprit  le  plus 
mutin  & le  plus  fougueux  qui  fe  trouvât  parmi  les  rebelles.  Ce  fut  lui  * qui . 
donnant  ordre  que  l’on  formât  le  toefin  dans  fon  fcglite  le  2.  jour  de  Septembre 

I f 87.  contribua  plus  que  tout  autre  à une  émotion  du  peuple  , dont  les  fuites 
Rirent  fi  honteufes  à Henri  rroifiéme.  Il  devint  plus  infolcnt  par  le  l'uccés  de  cet- 
te journée  , & prêcha  *j*  brutalement  dès  le  lendemain  contre  la  perfonne  du 
Roi , & contre  celle  de  fes  Confeillers.  L’Hiftoirc  remarque  que  la  foiblclTc  de 
( A)  ce  Prince  fut  la  principale  caufc  de  la  hardiefle  des  rebelles.  Boucher  ne 
prollitua  pas  feulement  fa  langue  aux  chefs  de  la  Ligue,  il  leur  proilitua  aufii  là 
plume,  & publia  entre  (fi)  autres  chofcs  un  Traité  de  la  jultc  depofition  de 
Henri  III.  11  hit  d’autant  plus  hardi  apres  la  more  de  ce  Prince,  qu’il  fe  pouvoir 
armer  du  prétexte  que  le  fucccflcur  étoit  actuellement  & notoirement  Huguenot.  ' 
Ce  pretexte  lui  manqua  à fon  grand  regret,  lors  que  Henri  1 V.  eut  fait  profeh 
fion  de  la  Catholicité  j neanmoins  il  ne  démordit  pas  de  fes  premiers  lèntimcns. 

II  continua  de  prêcher  qu’il  ne  faloit  point  lui  obéir,  & il  publia  (C)  neuf  Ser- 

mons 
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lumnam  quafi  tnfigne  triumpbdntis  de  R ege  & regm 
calamitate  V ont  t fut  manumentnm  Rame  trtüam 
confingit.  On  a coutume  de  dire  que  les  ima- 
ges font  les  livres  des  ignorans  : les  Auteurs  fe 
devroient  donc  faire  une  religion  de  ne  point 
mettre  de  faulfcs  figures  dans  leurs  livres  ; car 
ils  trompent  les  perfonnes  les  plus  incapables 
de  fe  garantir  de  l'erreur.  Ils  trompent  meme 
les  Savans  , car  quand  on  voie  une  cftampe  qui 
a été'  publiée  dins  le  tems  que  h chofc  repré- 
sentée à dû  exiftec , on  la  regarde  .comme  une 
preuve  authentique  , de  forte  que  ceux  qui 
voyent  cette  figure  de  colonne  dont  Mr.  de 
Thou  fe  plaint,  n’ofent  douter  que  le  Pape  ne 
fe  foit  érige  effectivement  ce  pompeux  trophée. 
Pt  quand  on  fe  voit  attrapé  par  la  montre  de 
ces  prétendus  monumens  publics , on  ne  fait 
plus  à qui  fe  fier  ; on  ne  lait  fi  les  médailles» 
fi  les  inferiprioDS,  fi  tels  autres  monumens  font 
plus  fincercs  qu’un  Hiftorien  à gages  & à pen- 
lion  annuelle  : & voilà  une  confirmation  du 
Pyrrhomfme  hiftorique.  Diilipons  la  triftefle 
de  cette  critique  par  les  railleries  du  Sieur  d’ Au- 
bigné;  (a)  „ Ne  voyez-vous  pas , difent-ik, 
«comme  l'Etat  fe  fbumet  à l’Eglife  , que 
» ce  brave  Roi , après  tant  d'armées  défaites , 

• «tant  de  fujers  fournis , tant  de  grands  Princes 
,,  fes  ennemis  abattus  à (es  pieds,  il  a fiilu  que 
«lui,  fe  proftemânt  au  pied  du  Pape,  ait  reçu 
*4cs  gaulades  en  la  perfonne  de  M.  le  Conver- 
«tifleur  , & du  Cardinal  d'OfTar  ? Icfqucls 
«deux  furent  couchés  de  ventre  à bechcncs, 
ii  comme  une  paire  de  maquereaux  fur  la  grille» 
«depuis  mferere  jufqu'à  vitales.  Encore  dit-on 
«qu'il  a falu  depuis  jouer  le  meme  jeu  entre 
,,-û  perfonne  de  fa  Majefté  & M.  le  Légat , 
„ toutefois  ç'a  été  doucement , & fous  la  euh 
«tode. 

(A  ) Ld  feibUJfe  de  (e  Prince  fut  U prtnii- 
fuit  tdufe.  ] VoyczMonfr.de  (b)  Thou,  & 
Monfr.de  (e)  Mezerai.  Ceci  confirme  ce  que 
j'ai  dir  quelque  part  (d),  que  pour  l'ordinaire 
ce  n'cft  point  ta  tyrannie , mais  le  peu  de  ca- 
pacité de  Ce  faire  craindre  qui  ôte  aux  Rois 
leurs  feeptres  Se  leurs  couronnes.  Les  da- 
teurs du  peuple  voudraient  bien  perfuader  qu'il 


ne  faut  rien  craindre  de  lui  pendant  qu’on  gou- 
.vernera  bien;  c’cft  un  abus;  un  homme  d’in-  W Etf. 
trigüc  fait  tout  ce  qu’il  veut  des  peuples  fous  un 
gouvernement  mou , &:  débonnaire.  ïunZrTfi, 

( B ) Et  publia  entre  autres  ebofes  un  Traité  Atucriin 
de  la  jullc  depofition  de  Htmt  I J I.  J C’cft  ce  ^ro^um 

que  nous  aprend  Guillaume  Bardai  dans  fa  rc  chèrii,  de 
ponfe  à ce  livre,  laquelle  cft  une  partie  (e)  de  juih.  ’»«># 
fon  Ouvrage  contre  les  Monarchomaqucs.  Il  • 
nous  aprend  aulfi  que  Boucher  publia  un  autre  | 
livre  en  François  fous  le  nom  de  François  de  cationc  è 
Vérone  Conftanrin.  Qveniam  . . . turbot  il-  Franco- 
lud  (triles  prionbut  tua  libru&  concsonibui  exestatat  "8* 
acctnfaque  in  Reges  « dia  , pofieriore  f.npto  quoi 
patru  tmgua  fub  Francifci  Veronenfis  Confiantini  '/Jre£“£ 
ntmine  divulgafii  non  modo  non  mitigare  (3-  c»m-  /.  r.  ultra 
frfetre,  fid  novo  artifao  fivere  & ptepagare  de  Mtnareho- 
induftna  rnfus  es  : patere  me  tecum  vtbementius autch-  b 
paulo  , fid  Uni  tu  tamen  quant  rei  indigna  x<  fia-  r9<’’ 
gitat , rrgum  & rtgmrnm  omnium  nomme  de  bac  ^ 
injuria  expoitulare  (f).  Le  livre  François  qu’il 
lui  reproche  cft  encore  plus  fcclerat  que  le  La-  ma  ilia  fle 
tin,  car  c’eft  l’infame  Apologie  de  jcan,Chà- infami.tUi 
ici.  En  voici  le  titre,  AfMgu  p„,  Jw'chAf- 
tel  Panjien,  externe  a mort , & pour  les  Peres&  puriuda 
Ecoliers  de  ld  Société  de  Je  fut  banit  du  Royaume  & per- 
de France  t contre  Carre)}  du  Parlement'  donné 
contreux  à Paris  U 29.  Décembre  1594.  dtvifé  rccenti  îr» 
en  cinq  parties.  Par  François  de  Verone  Confiait-  & invctc- 
tin.  Si  le  nom  de  François  de  Verone  C onRantin 
n’étoit  pas  une  preuve  convaincante  que  Bar-  (remet* 
clai  attribue  à Boucher  cette  Apologie  de  Jean  evomuifti, 
Clvàtd , je  me  fervirois  d’une  autre  raifon , j«-ne^”?m 
circrois  un  (g)  paiTage  de  Bardai  qui  ne  biffe  Kolèiicn- 
aucune  forte  de  doute  là-dcflus.  Nous  verrons  tis  cona- 
dans  la  remarque  F que  le  Cardinal  d’OIfat ,uro  * f*»* 
étoit  du  fentiment  de  Bardai,  rouchant  l'Au- 
tcur  de  l'Apologie  de  JcanChàtcL  moriaexe- 

( C ) il  publia  neuf  Sermons.  J Ce  fut  à Pa-  ciandum  , 
ris  qu'il  les  publia  la  première  fois  : il  en  fit 

une  Chrîftia- 

_ ...  . nitTimi.fc 

(m  &uum  Cailia  unquam  hahuir)  clemcntiflimi  pernidera  njcdi- 
utum,  ut  puteberrimum  & propr  diwinum,  arque  omui  ex  parte 
ncroicum  rummendalh  ? (SniL  BareUiu*  l.  6.  contra  SUnarebom. 
eap.  if.  fAg.  m.  79p.  Après  quoi  il  loue  l'apologie  que  Ici  jetui- 
rcs  avoicnt  publiée  où  il*  detciloicnt  laébon  de  Chitcl  ftt 
afoueicat  qu'il  avoit  etc  juflrmcar  puni  conupe  parricide. 
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mous  qu’il  dédia  au  Cardinal  de  Plai lance,  dans  lelqucls  il  foutenoit  que  l’abju- 
ration du  Beamois  n’étoic  qu’une  feinte  , & que  Ion  abfolution  étoit  nulle. 

Malgré  lui  6c  malgré  les  dens  , 6c  en  depic  de  fes  Sermons  6c  de  fes  libelles , les 
Pariliens  fe  fournirent  à Henri  IV.  Scs  * Sermons  furent  brûlez  à la  Croix 
du  Tiroir  le  lendemain  de  la  réduction  de  la  ville.  Mais  il  perfifta  dans  le  party  de  Novemmi- 
la  Ligue  , 8c  le  retira  *}*  dans  le  Pais-Bas , avec  la  Garnilbn  Efpagnole  qui  avoit  r,f*i-  »»f* 
été  a Paris  durant  la  Ligue,  6c  qui  lortit  le  2 i.  de  Mars  1 594.  Il  obtint  une  Cha- 
noinie  à Tournai  6c  mourut  Doyen  du  Chapitre  de  cette  ville  cinquante  ans  Mtu 
apres  , mais  bien  (fD)  change  d’humeur  , & au/Ji  zèle  bran  pots  parmi  les  mi, 
etrangers , qu'il  avoit  été  furieux  Efpagnol  en  France  ^ . On  conoitra  Ion  ca- 
ractcrc  par  le  difeours  que  je  raporte  dans  les  remarques.  C'eft  une  ( E \ cen- 
fure  que  le  Roi  Henri  111.  lui  lit.  Sur  la  nouvelle  qu’il  devoit  venir  à Rome, 
le  Cardinal  d’Ollàt  ( F)  liiplia  le  Pape  de  le  taire  craprilbimer,  6c  lui  parla  for- t id.n. 

tement 


WHifi'r. 

if*.1  lu  qbt  î.  édition  à Duiiii  apres  fa  fortie  de  Fran- 
*nn.  if 93.  ce  : foiblc  confobtion  du  chagrin  qui  le  ron- 
(t)  En  Fco|N  ‘1e  voir  fur  le  trône  celui  qu’il  avoit  tant 
%hci  U déchiré  par  fes  difeours  & par  fcc  écrits.  Mr. 

J?”  de  Thou  l'accommode  comme  il  faut.  Inter 

Thcologi  ,Nmf'  dit- il,  (a)  unui  repettus  efi  Joannei 
ad  Ludo-'  Bu.berus  S.  Beutdtüi  Cnno  qui  maleduendi  ra- 
victun  Je-  bit  efftratui  cum  lit  defunâum  regtm  coutumelto- 

fut  fui  fi  et , in  hmtc  iniunofus  elle  lotuir,  dr  IX. 
Gadix  Sc  Ungas  tonnants  ad  Medeno  Janum  babuU  de  fi- 
.Na*  oitx  muUlÂ  Heurta  Embouti  Betieanu  Pnnapti  adti- 

(lefum  recrut ili dtione  , & irrité  av  toi  au  tue , au  as 
Chrutu-  J ' ’ / ' 1 . 

nuûmum,  *nni  ?T,x,mo  Ralend.  Mart.  Cardinal  Plautumt 
Aumum'  inferrptat  ai  typts  tn  urbe  exiufas , pojlca  cum  ub 
lHBmi  taexuhret , Duaci  in  Atrtbéiibai  reeud  endos  eu- 
hwniUL  r4V,t  » farore  n»»dum  per  ftcuiAm  rerum  conver- 
me,  vêtir-  fionem  aut  locorum  aut  lemporu  intercapedmem 
Tune  ftâ»  Jomitt. 

IkolaU-  (D)  Mdit  bien  changé  d'humeur .]  Il  étoit 

tinum  bien  difficile  que  les  mcdifinces  continuelles 
tranilm.  des  Fbmins  contre  les  François  ne  revcilhfîcnt 
fttcTb6c  Peu  * Pcu  ^ tcn<^re^c  naturelle  pour  la  patrie 

nerrose  dans  l’amc  de  ce  muun.  On  n’ctbit  pas  trop 

démon-  perfuadé  de  fon  changement  1 Paris  l’an  1615. 

cld'um  car  ^ H0*  ParuI  cn  cc  tcms"B  con" 

f»dc  Sc  tre  *a  France  fut  attribué  par  bien  des  gens  1 
turpiect  Boucher.  îl  s’en  juftiha  par  lettres  ; voici  cc 
imptum  qu’on  trouve  11-  deflùs  dans  le  Mercure  Fran-^ 
iniitTe  & * M p9UT  9,fr  b reconoijfance  que  et  livre 

injurtum  •iV9,t  été  imprime  en  lutte  , tu  J écrit  qu'en  le 
bcllum  fit  ceunr  en  F lundi  es  premièrement  que  de  le  fe- 
ho^  ®cm'  mer  tn  France  : & que  it toit  le  üodeur  Bon- 
tràcatbo-  *^rr  ( <IM  cl?  encore)  virdnt  à Tourtuy  , lequel 
Ucim  rao-  droit  autrefois  fuit  pluftean  livre 1 fur  tes  msut- 
vide.  1 il - res y durant  U Ligue  de  158S.  & années  fm van- 
îlê’mnc  C u‘  * & (entre  les  Rus  Tris -Chrétiens)  qui  en 
pioilqui  étoit  l'Auteur  : mais  ce  Docleur  en  ayant  eu  ad- 
non  porte.  7II , p4r  lettres  écrites  à de  fes  amii  a Paru  , il 
Fr^co*  *tMr  PT0,fftu  <lue  ‘ riait  une  ihjrité  qu’on  lui  frê- 
Tum.cum  teit  , & que  foi  de  Préire  it  n avoit  point  vu  se 
Otholic.  Uvret  d’Admonitio:  fa  lettre  fe  vit  mêmes  con- 
Anlo1»1  T,T  ,niTt  miUns  *ts  ctnieux  * (t  <?*'  bra  le 
oc.  xxr.  fonpfon  que  l'on  en  avoit  prit  contre  Im  ; & fe 
P*l  iof8-  tourna  fur  te  Refaite  Eudemtn  Joannes , Grec  de 
(e)  Tenu  nation  y qui  était  venu  en  trame  avec  Monfieur  le 
H- PH-  Légat. 

,or8.  ( F.  ) C'ep  une  ccnfure  que  le  Roi  Henri  1 1 1. 

°*9‘  lui  fit.]  Ce  IVmcc  manda  (d)  au  Louvre  le 
li  Tournai  PJdcmcnt  & h Faculté  de  Théologie  , & fit 
JtHtmri >*  urjc  f,ru  Tc?T"n*nde  aux  Théologiens  fur  leur 
lll.  fout  inftlente  & effrenée  licence  de  prtiher  contre  lui 
/*  30.  Je  tontre  toutet  fes  aâions  y ...  & l'adreffant 
^g*'*’^*  faniniHcrement  à Boucher  Curé  de  St.  Benoit , Ta- 
rn. ic.pT*  ptUa  nu. haut , lui  dit  que  défunt  Ptile  fon  onde , 


qui  avoit  été  indignement  C enfeiUtr  de  U Cour, 
étoit  un  mttbara  homme  , nuis  qu'il  etoit  encore 
pire  que  lui  , & que  fes  compagnons  ne  valount 
guéris  mieux  : m.,is  qu  il  s’adrejfois  paniculitre- 
ineni  a lui , pouue  qu’il  avoit  ete  fi  impudent  que 
de  prétber  qu'il  avoit  fait  jetter  en  un  foc  en  l’eait 
But  Ut  Théologal  S Orléans , combien  que  ledit  Bttr- 
Ut  fût  tous  les  jours  avec  lui  , buvant  , man- 
geant & fe  gaufjant  i leur  difant  davantage , qu'ils 
ne  pouvaient  mer  qu’ils  ne  fu fient  notoirement  mal- 
heureux & damne  7^  par  deux  moyens  t T un  pour 
aroir  en  U chaire  de  vérité  de  t iode  contre  lus, 
leur  Roi  naturel  & légitimé , & avancé  plufieurt 
calomnia  contre  fon  banneur  : te  qui  leur  ejt  dé- 
fendu par  toute  l’Ecriture  fatnte.  L’autre  , que 
fortant  de  la  chaire  , après  avoir  bien  menti  & 
médit  de  lui  y ils  stn  allouai  droit  à l’Autel  dire 
U Méfié  y fans  fe  réconcilier  & confrÿer  dejdiis 
menfonges  & medifances  , combien  que  tous  Us 
jours  ili  prêchent , que  quand  on  a menti  ou  parle 
mal  de  quelqu’un  que  ce  foit , fuivant  le  texte  de 
T Evangile  y fe  faut  aller  réconcilier  avec  lui  avant 
que  fe  prefenter  a T Autel.  11  n’y  a nen  de  plus 

foiide  que  cette  ccnfure  ; mais  cc  n’cft  pas  à un  (o)  La  ht- 
Roi  à s’en  fervir , il  doit  avoir  recours  à d’au- 
très  armes  3 & fi  Henri  III.  avoit  auûî  bien  j ojfa 
conu  l’art  de  régner  que  la  morale  dé  l’Evan-  ainft 
gile,  il  ne  fe  fcroir  pas  vu  réduit  à l’état  de  Catc-  *fi  U 140, 
chiftc  envers  les  Prédicateurs  de  Paris.  £ 

(F  ) Le  Cardinal  d Offrt  fuplia  U Pape  de  le  à Mr.  je 
faire  etupnfouner.  ] Le  compte  qu’il  rend  de  Mt*rm  le 
cela  à Mr.  de  Villcroi  fera  conoitrc  de  plus  en 
plus  les  actions  & le  caraéiere  du  perfonnage  ; 
c’eft  pourquoi  je  le  raporte  tout  au  long  (e).  ’f) 
f,Je  lui  (/)  dis  encor  qu’auparavant  ledit 
yy  Comte  étoit  parri  de  cc  pais  * 11  le  Doâeur  b)  Cfl* 

_ , 1 v t»  • montra  qmo 

„ Boucher, pour  venir  1 Rome  vilitcr  li  mi  na  /,  corjl. 

„ Apostolorum  Pstri  et  Pauli,  au  nom  nelu  ofi et 
„ de  l’Evcque  de  Tournai  qui  lui  avoit  donné  Cf*y°"  Vf 
„ un  Canonicat  cn  fon  Lglifc  : & ll-dcfïus  j’ex-  * 

* pofai  1 Sa  Sainteté  b violence  & rage  de  ccft  jt  Vtrom 
„ homme  , les  livres  qu’il  avoit  éents  contre 
„lc  feu  Roi,  & depuis  contre  1a  converiion  & 

„ contre  b vie  du  Roi  1 prefent  régnant } fou-  j,  jtMa 
„ tenant  (^)  le  parricide  attenté  pr  Jean  Chaf-  CLutlui- 
„tcl,  St  exhortant  un  chacun  1 parachever  ce 
„quc  ccft  aftaftin  avoit  commencé,  où  il  avoit  \,Jhtr. 

„ cncorcs  eferit  pluficurs  chofcs  contre  l’autori-  Ctuu 
„té  & puilfancc  du  Pape  & du  Saint  Suge,  f 
y,  & étoit  encore  aujourdhui  plus  obftinc  & fJmJUume 
,y  plus  violent  que  jamais,  & qu’il  y avoir  trop  tutti*  » 
„de  lieu  8c  de  raifon  de  l’arrêter  pnfonnicr,  & 2* 

,,dc  le  bien  punir  de  fes  forfaits  St  bbfphemes  : , , ,^.,n 
„ mais  fi  b bonté  Se  clemeacc  de  fa  Sainteté  St  b. 

Mm  mm  1 * „U 
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tcmcne  contre  ce  mutin.  Que  peut-on  lire  de  plux  affreux  que  ta  plainte  qu*3 
alla  taire  au  Duc  de  Mayenne,  après  le  jufte  fuplicc  de  ceux  qui  avoient  tait  pen- 
dre le  premier  Prefident  Brillon  ? N'eut-il  pas  l'impiété  de  dire  que  ces  (celc- 
racs ctoicnt des  raartirs  (G)  dejEsus-CHRiST? 

BOULAI  (César  Egassedu)  en  Latin  BuUus , Greffier  & Hiftorio- 
graphe  de  i’Univcrfité  de  Paris,  a profeflé  plufieurs  années  la  Rhétorique  dans 
le  College  de  Navarre.  Il  publia  même  un  Traité  de  Rhétorique  fous  le  titre 
de  J'peculum  éloquent i a,  dont  on  fit  cas.  Son  Trdor  des  Antiquités  Romaines 
qu’il  publia  à Paris  l’an  1 65  o.  cft  non  feulement  très-utile  à ceux  qui  n’enten- 
dent que  le  François*,  mais  aufli  à ceux  qui  entendent  le  Latin.  On  a vu  de  lui 
plufieurs  Fachims  fur  les  differens  qui  s’élevoient  touchant  Velettïon  des  Offi- 
ciers de  CUniverjùe , ou  choies  (cmblables.  Ces  Ecrits  témoignent  fbn  zèle  pour 
la  Faculté  des  Arts , & la  grande  connodlance  qu’il  avoit.dcs  us  & coutumes  de 
rUnivcriicc.  L’Ouvracc  qui  doit  principalement  (A)  l’immortalilcr,  eft  l’Hiftoi- 
* vtyn  u rc  de  l’Univerlité  de  Paris  qu’il  a publiée  en  lix  volumes  tn folio . On  arrêta  * pen- 
* ^a,,t  cluc^<lue  terns  te  cours  de  cette  împrdfion,  mais  les  Commiffâircs  que  le  Roi 
Je  nomma  pour  examiner  ce  qui  étoit  déjà  imprimé,  & ledeflein  de  l’Auteur, 
raporterent  que  rien  n’cmpêchoit  que  l’imprdfion  ne  continuât.  Du  Boulai 
7 ‘ n’éroit  point  ( B ) de  Tours,  comme  on  l’a  cru  ordinairement.  Il  mourut  le  16. 
d’Octobre  1678. 

BOULEN 


«la  condition  du  tcms&  autres  rcfpcéts  ne  lui 
,,  confcilloicnt  point  d'ufer  en  l'endroit  de  cet 
,,  homme  de  la  rigueur  qu'il  meritoit , qu’au 
» moins  fa  Sainteté  lui  montrât  en  ne  l’admet- 
„wnt  point  à (es  pieds  ou  autrement  que  tel- 
les gens  lui  deplaifoient,  6c  .ne  dévoient  at- 
„ tendre  de  fa  Sainteté  les  accueils  & grâces  qui 
„font  dues  aux  gens  de  bien,  paifiblcs&r  mo- 
,,  derez.  Le  Pape  me  répondit  qu’il  fc  fbuve- 
„ noit  d’avoir  autrefois  ouï  parler  de  cct  hom- 
,,  me,  & memes  que  le  Sieur  Malvaific  alors 
«Nonce  és  Païs-Bas  lui  avoit  écrit  qu’il  difoit 
* que  le  Pape  ne  pouvoit  abfoudre  le  Roi.  Sa 
«Sainteté  me  demanda  s’il  étoit  arrivé.  Je'  lui 
>,  dis  que  non,  que  je  fuffe.  Or  bien  (dirilnoui 
R t f l t-  ,,  verrons. ,,  Quand  on  fûnge  que  les  Ffpagnols 
îirccom- non  feulement  donnaient  retraite  à un  hom- 
ponnque  nac  comme  cdui-là  ; mais  aufli  des  Canonicats, 
le*  Elp»-  on  ne  peut  s’empêcher  de  dire  qu'en  ce  mon- 
notenr011  00  bcnfîc  toutes  chofes  à l'intérêt  de  b Po- 
aoa  Pa-  htique  & à la  haine  nationale.  On  voyoit  un 
negjriilo»  homme  qui  pour  contenter  la  rage  qui  lerranf- 
^h1*  P"rto,t  contre  la  perfonne  de  Henri  I V.  bou* 
CI  ieverfoit  6c  l’autorité  civile,  & l’autorité  eccle- 
fiaftique  : il  ôtait  au  Pape  le  pouvoir  d’abfou- 
dre  1 il  foumettoit  les  Couronnes  au  caprice 
des  fil  jets  , 6c  b vie  des  Rois  au  couteau  des 


affallins.  Ces  principes  ctoicnt  aufli  oppofez  à h 
foi  des  Efpagnols,  qu’à  celle  de  la  nation  Fran- 
çoife  : cependant  on  les  fouffroit  dans  ce  Doc- 
teur, parce  qu’il  haïfloit  le  Roi  de  France,  fc 
comme  je  l’ai  déjà  dit , on  lui  donnoit  des 
Tjlrwu  /r®eT>c^ccs*  lu*  bifla  meme  (4)  pronon- 
CcT  ^ publier  l’oraifon  funèbre  de  Philippe  I J. 
ire  Au  relie  je  n’ai  pu  favoir  encore  s’il  acheva 
(fi  C'ei-  voyjBe*  bc  Cardinal  d’OfTat  écrivoit  (&) 
U ,+6.  k to*  J^rier  1601.  qu’on  lui  avoit  dit  que 
leur*.  Boucher  étoit  demeuré  malade  k Cologne.  Il  ne 
fut  pas  le  feul  que  les  Efpagnols  protégèrent  6c 
recompenferent  au  Païs-Bas.  Mongaillard  fi 
conu  fous  le  nom  de  petit  Feuillant , l’un  des 
(*)  C*tk  panegyriftes  de  l’ri&ffin  du  Roi  Henri  III. 
é Oevti.  n’obnnt-il  point  (e)  une  Abbaye? 

( G ) Etaient  des  mtertyu  de  Jesiis-ChrisT.1 
Voici  les  paroles  de  Mr.  de  Thou.  Joanntt 
Buteras  Curio  S.  Benedicti  borne  Vaiors  G atbolt- 


forum  ImoTurn  oc  zelotarum  nomme  Orationtm  (J) 
expoHulatonam  ad  ipfum  ( Meduanum ) habuit  !•  ,01*  h 
qua  publicam  ulntntm , camfumam;  mémo  fup- 
pluie  facinorofot  aftcclos , Dei  martyres  mfigm  mi-  if9i. 
pudentiavocabat  ( d) . v»r»xamf 

(A)  doit  principalement  fimmortalifer  efî 

fHitioire  de  l’Univerjiié.  J Voici  ce  qu’en  dit  w8. 
Mr.  Baillet  ( e ).  ,,  Les  raifons  qu’on  a eues 

«de  cenfurer  ce  grand  Ouvrage  fcrablcnt  di-  ^ ^ 

,,  minucr  peu  à peu  , 6c  elles  pourront  bien 
« difp.iroitre  à la  fin,  pour  donner  lieu  au  public  %■  p-  17°* 
«de  reprendre  le  goût  qu’on  lui  avoit  voulu 
>,  ôter  d’un  travail  qui  cft  mêlé  de  bien  &:  de 
« mal  à b vérité  , mais  qui  cft  d’aillcun  très- 
„ utile  pour  avoir  la  connoiffancc  des  actions 
„&  des  Ecrits  des  Savans  de  France,  & meme 
« de  ceux  des  païs  étrangers  qui  ont  paru  dans 
« cette  première  Univerfité  du  Royaume.  Et 
^,dc  fait  on  commence  de  dire  aujourdhui  que 
„ c’cfl  un  bon  livre  généralement  priant , 6c 
« qu’il  eft  rempli  de  quantité  de  pièces  impor- 
tantes, qu’il  feroir  difficile  de  trouver  ailleurs 
« fi  bien  ramafTécs. 

(B)  Du  Boulai  ti'éioit  point  do  Tours.']  Mr. 

Bailler  (/)  oui  l’a  fait  natif  de  cette  ville  en  (f)  J *- 
a été  ccnfuré  par  Mr.  Menace,  dont  voici  les  £•*  *** 
paroles.  „ (g)  Cefar  Fgafic  du  Boulai  . . . 

,,  étoit  du  village  de  S.  Ellier  , dans  le  Bas-  nu  pot 
«Maine,  qui  cft  la  dernière  pnroiftcdu  Maine  ‘ff 
„ du  côte  de  la  Bretagne.  Ce  qui  a fait  faire  ^ *jtir 
,y  cette  faurc  à Mr.  Bailler,  c’cft  que  ce  du  Bou-  i*ti- 
«lay  étoit  Doyen  de  la  Tribu  de  Tours  dans  ** 
« l’ Univerfité  de  Paris. ,«  Là-dcfTus  Mr.  Mc-  ,"fr0' 
nage  nous  dit  que  dans  cette  Univerfité  la  na-  U) 
tion  de  France  cft  divifee  en  s.  tribus , qui  por-  f**".!’,, 
tent  chacune  le  nom  d un  Archevcchc.  Ces  5. 
tribus  fout  lo  tribu  de  Tarts  , c elle  de  Sens , telle 
de  Reims  , telle  de  Tours  & telle  de  Bourges  . . . 

Les  fuppots  des  Nations  font  de  la  tribu  qui  porte 
le  nom  de  l'Arcberêthé  d'où  ils  font , ou  de  l' Evê- 
ché où  ils  font  wr£  relevant  de  cet  Archevêché.  Et 
ainfi  Cefar  Egajfe  du  Boulai  qui  étoit  du  Dtotefe 
de  T Evêque  du  Liant,  qui  eft  le  premier  Suffragaut 
de  F Archevêque  de  Tours , etoit  de  la  tribu  do 
Tours.  Mr.  Patin  fc  trompe  donc  lors  qu’il  dit 
que  du  Boulai  ctoit  de  la  Province  d’Anjou. 

]« 


BOULER  B O U R I G N 9 N. 

BOULEN  (Anne)  Mai  trèfle  & puis  femme  de  Henri  VIII.  Roi  d'An- 
gleterre. Cherchez  Bol et N. 

BOURIGNON  (Antoinette)  a été  une  de  ccs  filles  devotçs  qui 
croyent  être  conduites  par  des  infpirations  particulières,  ôc  voilà  pourquoi  on  l’a 
traitée  de  fanatique.  Elle  a publié  un  très-grand  nombre  de  livres  remplis  de 
dogmes  fort  finguliers  , & depuis  fon  enfance  jufqu’à  là  vieillcflc  on  a pu  remar*  « 
quer  dans  fon  ame  un  tour  extraordinaire.  Elle  naquit  àLilc  le  13.  de  Janvier 
1616.  fl  laide  que  l’on  délibéra  quelques  jours  dans  la  famille  s'il  ne  feroit  pas  à 
propos  * de  l’étouffer  comme  un  monffre.  Sa  difbrmité  diminua , & l’on  ne  * eMm 
prit  point  ce  party.  A quatre  ans  elle  conoiiloit  déjà  que  les  Chrétiens  ne  vivent  pas  SLw- 
félon  leurs  principes,  elledemandoit  qu’on  la  menât  dans  le  pais  des  Chrè-/^*^*- 
tiens,  clic  ne  croyoitpas  y être  pendant  qu’elle  rcmarquoit  qu’on  ne  vivoit  pascon-  W"'  * 
formement  à la  loi  de  Jésus-Christ.  Une  des  plus  grandes  croix  qu'elle  eut  t ^ 
à fbuffrir  dans  fit  famille , fut  qu'on  la  vouloir  marier  j ce  n’étoit  point  ce  qu’elle  i<*.  17T  ’ 
cherchoit-,  un  cloître  lui  paroiflbk  préférable  à un  mari.  Elle  (^f)  voyoitfàj  it.p£. 
mere  trop  malhcureufc  dans  l’état  de  mariage  ^ , pour  ne  craindre  pas  le  même l0-  & 
inconvénient  > & de  plus  elle  étoit  ( B ) douée  d’une  chafleté  furprenante , 6c  JfÏÏJT* 


Je  vais  cirer  tout  le  partage,  parce  qu’on  y appren- 
dra à peu  près  en  quel  rems  l’Hiftoirc  de  l’Uni- 
veriité  de  Paris  fut  commencée  d’imprimer, 
(»)  T Min,  & ce  que  l’on  en  difoit  alors  ; „ (4)  Meilleurs  de 
trixii**'  ” l’Univcrficé  de  Paris  ont  fait  travailler  un  ha- 
tLutt  in  »»  bile  homme  nomme  MonfîcurBoulay,  Angc- 
*6.  N*-  „vin  , qui  a fait  par  plufîcurs  années  la  pie- 
i,miere  dans  le  College  de  Navarre,  il'liiftoi- 
' *’  „rc  de  leur  Corps,  finit  1 ?étifi\enfiu  : il  y aura 
„plulîcurs  volumes  in  folio , on  s'en  va  mettre 
„ fous  la  preffe  le  premier  d’iceux  , lequel  con- 
,,  tiendra  1’ctat  des  études  de  Paris  avant  l’Uni- 
„vcrflté  , & apres  expliquera  & prouvera  U 
* fondation  qu’en  fit  le  bon  Roi  Charlemagne 
„ dans  le  V I II.  fieele,  & la  continuauun  d'i- 
„ celle. 

(il)  Elle  voyoit  fié  mu  trop  nulbeureufie  déni 
réut  de  uuruge.  ] Si  je  n’aportois  pas  une  preu- 
ve de  ce  que  j’avance  ici,  on  croirait  peut-erre 
que  je  n’ai  pas  bien  entendu  l'Auteur  que  je  cite; 
car  cahn  ce  n’cfl  pas  rejetter  le  mariage  par  un 
motif  affez  digne  de  la  Dcmoifcllc  Bourig- 
non , que  de  le  fuir  à caufc  qu’on  y remarque 
de  la  peine.  On  pourrait  donc  s’imaginer  que 
celui  qui  a publié  la  vie  de  cette  fille  n’a  pas 
dit  ce  que  je  «porte.  Prévenons  ce  jugement 
(t)  V>t  par  une  bonne  citation.  » Cet  (I»)  enfant... 

” rcnurcliunt  ^ f°n  perc  étoit  rude  1 fa  me- 
mriffllt  » te  » A*  que  quelquefois  il  s’emportoit  de  co- 
Btmrigum  „1ctc  contrcllc  , après  avoir  taché  de  l'ama- 
P*l- ,,  douer  par  fes  embraflemens  enfantins , pour 
„ lcfqucls  le  ptre  avoir  quelque  complaifancc , 
„clle  fc  rctirou  à l’écart;  ou  coniiderant  cotn- 
,,  bien  c’ctoit  une  chofc  miferable  que  d’circ 
„ marié  à un  party  fâcheux , clic  s’addrcfToir  à 
„ Dieu,  & lui  difoit,  Mon  Dieu , mon  Dieu  ! fiéi- 
,,tes  que  je  ne  me  méfie  jaméu  : prière  qui  étoit 
,,  bien  differente  de  celle  que  S.  Augutlin  dc- 
„ plorc  d’avoir  faite  avant  fa  convcrfion  ; Don- 
t,nex.mo/t  Seigneur , U continence  Ù UcbéSe- 
„ té;  mut  ne  me  lé  domu^pét  encore  fuit  : crai- 
„gnant  d’etre  trop  tôt  guéri  de  ce  charme  dam- 
,,  nablc  & paffager  : en  quoi  il  cft  à croire  qu’il 
» a davantage  de  complices  & de  confrères, 
„quc  Madcmoifcile  Bourignon  encore  cn- 
„ tant  n’a  d’imitateurs  de  fa  prière. ,»  La  ré- 
flexion de  cet  Auteur  eft  bonne.  Le  don  de 
continence  n’cfl  pas  une  chofe  dont  bien  des 
gens  fc  foucicnt  ( je  parle  de  ceux  qui  ne  s’y 


trou- 

font  point  engagez  par  vécu.)  VoiÜ  St.  Augus- 
tin qui  la  demande,  & qui  a peur  d etre  pris  au 
mot , c’eft  pourquoi  il  avertit  le  bon  Dieu  de 
ne  pas  trop  le  hâter. 

(B  ) Elle  ettit  douée  d'une  cbéiletc  fiutpre- 
nénte.  J Voici  ce  que  l’on  en  dit  (f)  dans  fa  M 
vie.  Dieu  »,  lui  donna  dès  fon  enfance  le  don 
„dc  b chafleté  & de  b continence  dune  ma- 
,,nicrc  fi  parfaite , quelle  a fou  vent  dit  de  n’a- 
» voir  jamais  eu  en  tou tt fa  vie,  pas  meme  par 
,,  tentation  ou  furprife , b moindre  penfée  qui 
„ put  être  indigne  de  la  chaftctc  & de  la  purc- 
„tc  de  l’état  virginal.  Ste.Tercfeaécritd’cUc- 
» même  que  Dieu  Bavoir  autrefois  favonféede 
,,b  meme  grâce.  Mais  Madcmoifcile  Bourw* 

„ gnon  b poilcdoit  d'une  manière  fi  aboodan- 

»,  te  , qu'elle  redondoit,  par  manière  de  dire,  U)  Noou 

,,  fur  les  pcrfbnncs  (d)  qui  étoient  avec  elle, 

„ Sa  prefcncc  & b conversation  repandou  une 
„ odeur  de  continence  qui  faifoit  oublier  les  fiin**i* 

„ plailirs  de  b chair-,  Se  je  bille  1 i'cxpcrieoce 
„de  ceux  qui  font  avec  application  de  cœur  , 
„h  Icélurc  de  fes  livres,  à juger  s’ils  n’en  fèn-  wjù.uinfit 
„ tent  pas  quelques  impartions,  & s’ils  ne  font  V** 
y,  pas  touchés  de  quelques  attraits  à celte  vertu  „J£nrt 
„fi  agréable  à Dieu.,,  N’ai-jc  pas  eu  ni  Ton  »>yf  f* 
de  dire  que  b chafleté  de  cette  fille  étoit  fur - f* 

prenjnte  ? En  termes  d'Ecole  il  b faudrait  apel- 
1er  non  feulement  tmuunente  , mais  auili  tiénfi.  f our 

tire,  veu  que  fes  effets  fc  repandoiem  au  de-  l'uwmf. 
hors  , & ne  fc  tcrminoicnt  pas  Air  leur  fujet. 

Je  penfe  que  les  Myfliqucs  fe  fervent  plutôt  du 
terme  de  penetrétifi , que  de  celui  de  tunfuif  ; iiiiftt 
car  je  me  fbuviens  qu'un  (t)  Chartreux  a pu-  ciucida- 
blic  que  b Sainte  Vierge  avait  une  y 1 roi  mi-  rior” 

TB  PENETRATIVfi  , qui  taiioit  que  CCUX  qui  libroa  de 
b regardoient,  quelque  belle  qu’elle  fût,  ne  fen-  inugîri- 
fbient  rien  que  de  chaflc.  11  ajoute  que  Saint  an,i' 
Jofcph  avoir  le  do|i  qu’on  apclle  d'i nfrioi-  ^cmitaL 
dat ion  , qui  l'cxcmtoit  de  tout  fentiment  ram  pi», 
d'impureté,  Se  quant  au  corps  8c  quant  à l'ame. 

C’eft  ainfi  ce  me  femble  que  l’on  devroit  apel- 
1er  k talent  que  Dieu  avoit  accordé  à b Do-  srixJUf- 
moifclic  Bourignon.  Ce  terme  reprefenteroit mMt 
admirablement  l’effet  qu  elle  produifoit  fur  Am 
prochain  : le  don  d infrigtdétion  devroit  être  ce-  cUrtrtMx 
iui  de  rendre  froides  les  perfunnes  qui  nous  f*  impri- 
aprochcnt.  Mais  puis  que  c’eft  à l'uJagc  à re-  ^ 
gler  b force  des  termes,  n’iocidentons  point  là-  ,gai> 

M m m m j deffus 
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trouvoit  des  douceurs  exmimes  à fe  détacher  des  fens , afin  de  s'unir  d'une  façon 
très- intime  a Ion  Créateur.  Son  pcrc  * ne  laiflk  pas  de  la  promettre  en  mariage  4 
un  François  : le  rems  étoic  dè|i  prit  pour  filermtfcr  les  noces , & il  falur  pour  dé- 
tourner cette  execution  qu’elle  pris  la  fuite  le  jour  de  Pâques  1656.  Ce  ne  tut 
pas  pour  fc  jetter  dans  un  Cloitre  , elle  avoir  f conu  que  l’efpnt  de  l'Evangile 
11e  règne  pas  dans  les  Cou vens:  ce  fut  pour  s’en  aller  dans  quelque  defert.  Elle 
s'habilla  donc  en  Hcrmitc  $ , fit  gagna  pais  autant  qu'elle  put  -,  mais  parce  qu’on 
ibupçonna  dans  un  village  du  iiainaut  qu’elle  étoit  fille  , on  l’arrêta.  Jamais 
elle  ne  courut  autant  de  rii'que  qu'alors,  par  raport  à l’état  de  virginité  : elle 
étoit  tombée  entre  les  mains  d'un  homme  de  guerre , qui  ne  lâcha  pnfe  que  par 
une  cf'pece  de  miracle.  Le  Palteur  du  lieu  4.  la  délivra  du  danger , & croyant 
remarquer  en  elle  l’efprit  de  Dieu  , il  en  parla  à l’Archevêque  de  Cambrai  qui 
la  vint  interroger,  St  lui  dccoulcilla  la  vie  d’Hermitc  , & l’obligea  de  retourner 
chez  fon  perc.  Plie  s’y  vit  bien-lot  apres  periccutéc  de  propofmons  de  mariage, 
ce  qui  l'obligea  de  s’enfuir  encore  une  fois.  Elle  S alla  trouver  le  même  Arche- 
vêque , & "obtint  de  lui  la  permnlion  de  former  une  petite  Communauté  à la 
campagne,  avec  quelques  autres  filles  de  fon  humeur  il  s’en  dédit  peu  apres, 
ce  qui  obligea  Antoinette  à s’eu  aller  au  pais  de  Liège, d'ou  elle  revint  en  Flandres, 
& y pallà  pluficurs  années  dans  une  grande  rccraicc  , & (implicite  de  vie , mais 
non  pas  fans  infpircr  beaucoup  d'amour  à un  homme  qui  contrefit  le  devot,  afin 
d'avoir  accès  auprès  d’elle.  Il  lui  parla  de  mariage  , Sc  ne  la  trouvant  point  do- 
cile fur  ce  chapitre  , il  voulut  fuplécr  par  ( C'y  la  force  de  lès  bras  ce  qui  man- 
quoit  à l'clficacc  de  lès  iliicours.  Mais  elle  implora  la  protection  du  bras  iccu- 
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deflîw.  Di  Tons  feulement  que  h claufc  quel- 
que belle  qu'elle  fui,  dont  le  Chartreux  s ert  Servi, 
n’eft  pas  une  cheville  de  période  , ou  une  pa- 
renthefe  fuperfluc  : Ab  étoit  efTenciel  à Son  fu- 
jet  « c’etè  en  cela  que  conliftc  le  merveilleux  ; 
car  la  nature  fans  la  grâce  pourroir  fort  bien 
conférer  une  virginité  penctrative  : il  ne  fau- 
drait pour  cela  qu'un  certain  degré  de  laideur. 
C’cft  pourquoi  j'aurais  voulu  que  celui  qui 
nous  a donné  b vie  de  b Dcmoifcllc  Bou- 
rignon , eût  inféré  par  forme  de  parenthefe  dam 
l'endroit  cité  d-deifus , que  le  don  de  conti- 
nence qu'elle  repandoit  au  dehors  ne  proccdoit 
pas  de  quelque  defagrément , & de  quelques 
manier  es  dégoûtantes  qui  fc  trouvaffent  en  fa 
personne.  Je  linis  par  une  réflexion*,  qui  à ia 
pluralité  des  voix  ne  paSfcroir  point  pour  fâuSfe. 
}c  ne  croy  pas  qu'il  y aie  beaucoup  de  jeunes 
Rcligicuks  qui  demandent  par  leurs  pnercs  b 
virginité  penetrative.  Les  * plus  venueufes  fe 
contentent  d’avoir  le  don  de  fc  contenir  , & 
feraient  fichées  de  mortifier  tous  les  defirs  des 
hommes  qui  les  regardent.  On  fc  croirait  trop 
difgraciéc  de  la  nature,  fi  l'on  fe  perfuadoit  que 
l'on  n’a  qu’à  fc  montrer  pour  rendre  chartes 
les  yeux  & les  cceurs  ; cette  penféc  ne  plairait 
pas.  Je  croy  donc  que  le  degré  le  plus  fublime 
& le  plus  rare  de  la  chafteté , eft  de  fouhaiter 
non  feulement  d’etre  charte , mais  aulli  de  ren- 
dre chartes  à la  ronde  tous  ceux  dont  on  cft 
environnée , Se  avec  qui  l’on  entre  en  coovcr- 
fâtion.  Ordinairement  parlant  on  ne  deimnoe 
point  que  ce  don  ait  une  grande  fphcrc  d’adi- 
vité;  c’crt  aflez  qu’il  occupe  tout  lefpacc  d'une 
per  forme. 

(C)  Il  voulut  fuptéer  par  U forte  defesbrai.f 
Cet  homme  s'apclloit  Jean  de  Saint  Saubcu  : 
il  croit  fils  d'un  p i fan  , Se  s'il  en  faut  croire 
tout  ce  qu’on  en  dit  dans  b vie  de  nôtre  An- 
toinette , c’étoit  un  grand  fripon.  11  s’mfînua 
dans  l'cfprit  de  cette  tille  par  des  airs  dévots , 
& par  des  difeours  de  b plus  fine  fpintualiré. 
La  (a)  premier e foi»  qu'il  l’aecoHd  ...  » il  lut 


parti  en  P rofete , mais  en  Prefete  modéré  & re- 
tenu , qui  ayant  aibevt  fa  profetie  fe  retire 
doucement  fans  rien  expliquer , & faut  infiRet  à 
fe  faire  croire . . . La  (b)  futndt  foit  qu’il  lui  W MJ- 
parla  U prit  U per  formage  d un  homme  illuminé  yf'  'î+- 
chantable  & familier  a Dieu.  Après  s’etre  bien  * 
in ii nue  il  déclara  fa  pdflion  , & voyant  qu’on 
s’en  fachoit,  il  en  témoigna  du  repentir;  il  y 
eut  rupture , il  y eut  réconciliation  , enfin  il 
voulut  ufer  de  main  mife.  Vaici  ce  qu’en  dif  ^ e ) y, 
b Dame  t (c)  Souvent  étant  dam  mon  logis,  il  tenture  p. 
m était  ft  importun  & infolins  qu'il  me  fallait  ara - ,96- 
tir  mes  files  de  veiller  fur  Isa  , & ne  lut  plut  ma-  (J)  u faut 
vrir  la  pane  de  mou  logis:  car  il  venait  quHque-  /*ve,r  y* 
fou  avec  un  couteau  tu  ta  main , qu'il  me  préfets-  X^ml’eBo 
toit  a la  gorge  fi  je  ne  voulou  point  cedttafet  watt-  rejtneii 
vau  d effet  tu  : en  forte  que  je  fus  à la  fin  obligét  U» 
d'avotr  recours  au  bras  de  la  juRüe , farte  qu’il 
menaçait  de  rompre  les  portes  & fenêtres  de  j publia 
mon  logis  » voire  de  me  tuer  , encore  bien  par  tout 
qu’on  le  devrait  pendre  fur  le  marché  de  Lille.  ^ 

Le  Prévit  me  donna  deux  bmmet  de  garde  en  fcmmc  je 
mon  logis , pendant  qu'on  tenait  Ut  informations  promette. 
des  iufolentes  quiertus  S.  S suit  en  m avait  faites . * ?» 
La  conclufion  fut  qu’on  les  accorda  ; il  pro-  ^ 
mit  de  n’aller  jamais  aux  lieux  où  elle  ferait,  die.  Tou- 
& retraâa  fes  (d)  medifanccs.  Il  prorefta^a’if tcl»  ville 
la  eonmijjbit  pour  file  de  bien  & d’honneur.  Cette  ™^üeB 
bonne  devote  n’a  pas  toujours  été  bien  fâmcc,  re , piu- 
A:  n’a  pas  eu  toujours  le  talent  d’infpircrla  cha£  fieon  Je 
tctc.  Je  oc  parle  point  des  defleins  de  l’Offi-  £°^nr* 
cicr  de  Cavalerie  (e)  qui  fe  faifit  d'elle  dans  ré«,id«Ji- 
un  vilbgc*  lors  qu'elle  fc  deguifa  en  Hcrmite  à foient. 
l’age  d’environ  ao.  ans  ; les  gens  de  guerre  & * 

fur  tout  quand  ils  font  logez  dans  un  village 
font  fort  dangereux  pour  une  femblable  proye*  pe$,  7g. 

& peu  pcnetrablcs  à b virginité  penctrative:  ^ v*tX. 
biffons  donc  ccttc  avanture.  Parlons  du  ne-  urttmr* 
veu  du  Paftcur  de  St.  André  proche  de  Lille,  t- 'JT-cé 
I.a  Boungnon  (/>  s’étoit  enfermée  dans  uue',,wv‘ 
folitudc  au  voilïnagc  de  cette  paroilfe.  Le  ne-  (f)  Traité 
veu  du  Paftcur  conçut  de  l'amour  pour  elle  : £ j* 
ii  en  fut  teOemeut  épris  qu'il  ne  trffoit  d environ-  6+  6;" 
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lier  i de  forte  que  ce  feux  dévot  fut  contraint  de  s’adrefler  à une  autre  fille  de*  * ™ 
vote  (©)  qu*il  trouva  plus  difciplinable.  Nôtre  Antoinette  avoit  refolu  de  re- 
nonccr  pour  jamais  à fon  patrimoine,  mais  clic  fc  ravife  (£),  & en  reprit  la  pof-  + 
foifion  * . Elle  devint  directrice  d’un  Hôpital  *f*  l’an  1655.  $ & s’y  enferma  ru^ui/t 
fous  la  clôture  en  16  78.  ayant  pris  l'Ordre  .J.  & l’habit  de  St.  Auguftin.  Par  une  jj" 
fatalité  bien  fingulicre  la  forcelene  fe  trouva  iï  generale  dans  cet  Hôpital,  que  /9  **$*!»* 
toutes  les  petites  filles  qui  y étoient  entretenues,  avoient  un  engagement  avec  le  Lb  V|« 
Diable.  Cela  donna  lieu  aux  medifens  de  divulguer  y que  la  Directrice  de  cet  ^c"c0“j.’ 
Hôpital  étoic  Sorcière  : les  Magiftrars  de  Lille  entreprirent  la  Demoilcllc  Bourig-  ^ liu 
non,  envoyèrent  des  Sergeans  dans  fon  cloitre,  la  firent  venir  devant  eux,  & l’in-M-xt/o. 


mer  la  maifou  , (y  de  découvrir  fes  paffiosis  par 
paroln  & pourfutits.  La  folitairc  menaça  de 
quittée  ion  polie,  fi  on  ne  la  délivrait  de  cet 
importun.  L’onde  le  chafla  de  fon  logis.  Alors 
le  jeune  homme  hum*  fon  amour  en  rage , & 
decbargeoit  quelquefois  fon  fufil  au  travers  de  b 
chambre  de  cette  redufe;  & voyant  qu’il  ne 
gagnoit  rien,  il  publia  qu’il  fc  marioit  avec  elle. 
Le  bruit  en  tourut  par  toute  b salle  ; Jes  dévo- 
tes en  furent  fcandalifécs,  Se  menacèrent  de  faire 
affront  à b Bourignon,  fi  elles  b trouvoient 
dans  les  rues.  Il  feint  que  les  Prédicateurs  pu- 
bliaffcnt  qu’il  n’etoir  rien  de  ce  mariage.  Je  ne 
<roi  pas  quelle  fût  fâchée  d’aprendre  au  publie 
qu’elle  avoit  paru  fi  aimable  à quelques  hom- 
mes , qu'ils  avoient  fuuhaitc  pallionnt ment  de 
l’époufcr.  Les  vieilles  filles  font  ravies  de  ra- 
conter de  telles  hiftoircs. 


(D)  A une  autre  plie  dtrote  qu’il  trouva  plia 
itfiphnable.]  St.  Saulieu  ayant  paffe  une  tranf- 
aétion  avec  Antoinette , s’en  alla  à Garni.  Il  y 
paffa  avec  une  fille  dévote  fa  faut  asp*  jufqu’a  te 
qu’elle  devint  enceinte , & puu  il  s’en  retourna  à 
(a)  VU  ex-  LifU.  Cefi  b Boungnon  qui  l'allure  (a) , de 
tenmn,  en  d’autres  daonlfanct»  ; voyant  dit-d- 
qu'il  ne  pouvoir  m’avoir  en  mariage  ni 
(*)  IM, par  amour  ni  par  force  , Il  acofia  une  dt  mer 
***'  plier  devotei  qui  fanbloet  auffi  un  miroir  de  perfe- 
ction, & l’engvojfa , après  quoi  d ne  la  voulott  point 
épauler  qu'aptes  beaucoup  d*  prières , &de  dtvters 
farts  par  ladite  plie , qui  rnpn  par  fa  grande  hu- 
milité lui  dmeht  le  coeur , (y  il  l’épouja  fort  peu 
de  lents  avant  quelle  s'accouchât  d un  en faut.  Il 


a vécu  au /fi  bien  qu'elle  feu  peu  i bellement,  je 
ne  m’en  étonné  point  ; car  s’il  m’eft  permis  de 
parler  proverbe , le  pas  le  plus  difficile  eft  celui 
de  la  porte  : dès  qu'une  dévote  a iranchi  ce 
premier  pas  par  quelque  galanterie  qui  a éclaté, 
(e)  Et  qui  voilà  fon  honneur  en  fuite  : or  là  pudeur  ( c ) 
«dire , une  fon  chafféc  ne  revient  gurre.  Ce  que  l’ii- 
netciî>ett-*  cr*ture  dit  cn  general  que  le  Démon  fe  trans- 
dor  Seat-  forme  en  Ançc  de  lumière , eft  très-vrai  cn  par- 


ter»  4.  Traité 

, delà  p*i  oie 

Je  Dieu , 

cernoit  plus  Us  mets  précieux  hors  des  greffiers , tli  j*i  79. 

U vin  hors  de  la  biere  ou  l’eau:  que  mutes  ns  j ylttXm 
(bofes  avaient  a fort  femblant  le  mime  goiu  ; qu  il  tenture, 
aimait  autant  l'un  que  iaUtrt , fans  eut  un  dipei- *l6, 
Htmeni.  Par  b on  peut  conoureque  l’honneur  y Vie  eon- 
des  femmes  dl  au  centre  d’un  cercle,  dont  la'1"*"* 
circonférence  eft  toute  bloquée  de  mille  fortes^4*’ ll#* 
d'ennemis.  C’cft  un  but  auquel  on  tend  par 
toutes  fortes  de  chemins , & meme  pur  les  ap- 
parences de  b plus  myftiquc  A'  de  b plus  illu- 
minc'e  Théologie.  Témoin  Moîinos. 

( E ) Elle  fe  Tarifa  & reprit  la  pojfr'fionde  fon 
patrimoine.]  Trois  (e)  raifons  de  dévotion  1a  (»)  Je  me 
portèrent  à ccb , car  fi  elle  ne  l'eut  point  re- 
pris,  elle  l’eut  laiflîf  à des  gens  aulquclsil  n’a-  r,funjr$ 
partenoir  point,  & qui  cn  cuffcnt  abufé;  afin  smtbums 
donc  de  leur  épargner  le  crime  d’être  poffcffcur; 
du  bien  d’autrui , & de  l'employer  à mal  feir c*Uilmi$irà 
il  fâlut  le  leur  ôter,  8c  le  dcftincr  par  l’ordre  de  ceux  * qui 
Dieu  à de  bons  ufages  ? Il  ne  diminua  point  ,1‘  *'*P**- 
fous  là  direction  , au  contraire  il  mirlriplia  ""oilTV» 
Deux  railons  contribuèrent  à cette  multiplica-  i.mifon.) 
non;  fa  depenfe  éroit  petite,  & elle  ne  feifoir  &uu‘A 
point  de  chanta  : ainfi  elle  pouvoit  convertir 
en  capital  le  fuperflu  de  lès  rentes,  &•  elle  ncy „{  /Airt 
manquoir  pas  de  le  faire.  Ce  n'cft  pas  qu’elle  fur  (c’cft  h a.) 
avare , elle  poflcdoit  fes  biens  fansaffeétion,  & Outre  n 
la  pauvreté  dcfpnt  ne  la  quiroit  point  au  mi-  ^ ^ e4_ 
lieu  de  fes  ru  belles.  Qu’etoit  ce  donc?  c’cft  naître  que 
qu’elle  vouloir  avoir  les  mains  bien  garnies  l'ensureu 
pour  auand  l’ixcafion  fc  prefen  remit  de  feii 
de  b depenfe  à b plus  grande  gloire  de  Dieu,  (c’cft  !»$.) 
La  railon  pourquoi  elle  depenfoit  fi  peu  en  au-  v,t  *x,t~ 
mônes,  venoit  de  ce  qu’elle  nctrouvoit  point 
de  gens  qui  fuffenr  dans  une  vraye  pauvreté , 

& qu’elle  craiguoitquc  l’on  n'abufet  de  ce  qu’el- 
le donnerait.  C’cft  elle  même  qui  nous  a apris 
ces  articles  de  fa  Morale.  Les  biens  temporels  que 
j'ai,  dit-elle  , (f)  me  font  pueedr^dt  patrimoine,  ( f)  JÜJ- 
tu  bien  augmente f par  les  fruits  lej.juci  je  ne  pou - f**‘  ,+°* 
mu  depenfer  ns  donner , pour  ne  trouver  aff  e.  de 
vrais  pauvres  ou  gens  de  bien  en  brfotn:  j’ai  par  .an  fs 


ta  in  Ai a-  tkulicr  du  Démon  qu'on  nomme  Afmodée , 
**«<«*#,  c*eft  cclui  de  l’impudicité.  Les  bigots  ont  in- 
venté mille  artifices  pour  faire  tomber  dans  le 
piège  un  grand  nombre  de  dévores,  qui  avoient 
un  defir  (inccre  de  fc  comporter  chaftemenr. 
Celui  qui  avoir  attaqué  la  Bourignon  lui  laifoit 
(J)  VI»  ex-  acroirc  (d)  qu'il  était  tout  mort  a U nature  $ qu'il 
r triture , AYm(  ûe  quelques  unies  Soldat  •,  & qu’il  étott  re- 
W-  l9h  fc  i4  g„erre  autant  vierge  qu'un  enfant , 

entore  Lien  que  iiverfes  plies  & femmes  l’evjfent 
imité  à la  luxure , & même  sent  venu  tomber 


été  quelquefois  obligée  d’augn.e/iser  mon  tjp  t.il 
par  des  fruits  abondant  & fuptrpm  ; à caufe  que  la 
fobrtett  ne  requiert  point  grande  depenfe  -,  & let 
véritables  pauvres  font  p rares  qu’il  les  f au  droit 
bien  cher  eber  dans  un  autre  monde:  car  les  afp  fi 
tances  qu’on  fait  en  nôtre  miferable  fuie  ferrent 
fouvent  à prtber  davantage.  C’tfi  pourquoi  celui 
qui  a des  biens  annuellement  plus  que  la  net  effilé, 
eit  obligé  faaroiire  fon  capital , pour  attendre 
après  l'occapon  de  l' employer  à la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu,  Ceux  qui  l'accufcnt  de  fanatifmc 


auprès  de  lin  a mauvais  deffrm:  qu’sué  toit  demeu- 
ré confiant , a caufe  qu'il  itmuteuoit  toujours  en 
fou. efpert  avec  Dieu.  U lui  difoir  auffi  qu'il  avoit 
perdu  le  goût  des  viandes  & de  la  boejfou  par  force 
d'abfitBCttte  & de  mortification  ; & qa'il  ne  üf- 


choifiroienc  fort  mal  leurs  preus’es,  s’ils  allc- 
guoient  celles -là.  Il  n'y  a rien  ici  qui  fente 
le  vifionairc  6c  le  fanatique  : tout  y font  un  cf- 
prit  adroit,  & qui  railbnne  très-finement.  Voyez 
ci-dclfous  b remarque  M. 
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terrogerent.  Elle  leur  répondit  pertinemment , mais  confmc  elle  crut  que  (es  par- 
ties avoient  autant  de  crédit  que  de  pailion , elle  ne  jugea  pas  à propos  de  de- 
meurer expofée  à leurs  pourfuites,  c’eft  pourquoi  elle  le  lauva  à Gand.  Ceci  ar- 
riva en  l’année  1662-  Elle  ne  fut  pas  plûtôtà  Gand,  que  fDieu  * lui  découvrit 
de  gratis  fecrets.  Elle  fit  à Malincs  un  ami  qui  lui  a été  toujours  fidcllc.  Il  le 
nommoit  Mr.  de  Cort  * ce  lut  pour  ainfi  dire  Ion  premier  enfantement  fprritucl , 
& au  figure-,  mais  qui  eut  cela  de  rare,  qu’il  lui  cauli  les  mêmes  tranchées  qu’un 
enfantement  (F)  au  propre.  Cet  *f*  homme  averti  divinement  deux  fois  de 
fuite,  & avec  menaces  en  cas  qu’il  ne  fuivit  point  cctre  infpiration , avoit  avancé 
prclquc  tous  les  biens  à des  parens  qui  vouloient  dcflcchcr  une  4 Ile  du  Pais 
de  Holftcin  que  la  mer  avoit  inondée,  & par  là  il  avoit  aquis  (G)  les  dîmes,  la 
direction  & une  partie  de  cette  lie.  Il  y vendit  une  terre  à la  Demoilcllc  Bou- 
rignon,  4*  qui  le  prépara  à s’y  retirer  l’an  1668.  après  qu’elle  auroit  ( H ) publié 
à Amfterdam  fon  livre  de  la  lumière  du  monde.  Elle  avoit  compofé  /3  plulieurs 
Traitez  & plulieurs  lettres  dans  le  Brabant,  & même  fur  les  dilputes  des  Janfe- 
niltcs  &des  Moliniftes,  depuis  fa  perfccution  de  Lille.  Le  fejour  qu’elle  fit  à 
Amfterdam  avec  fon  cher  prolelyte  Mr.de  Cort  fut  plus  long  qu’elle  ne  penfoit  : 
elle  v fut  vilitée  de  routes  fortes  de  perfonnes,  fans  en  excepter  les  y prof  êtes  & 
profetejfes  imaginaires.  Cela  lui  fit  efpcrcr  que  la  reforme  qu’elle  préchoit  pour- 
rait faire  quelque  fruit:  neanmoins  il  fe  trouva  peu  de  gens  qui  fillcnt  une  ferme 

re- 


(F)  Ltt  menus  trembles  qu'un  enfantement 
au  propre .]  Je  m’en  vais  «porter  tout  le  pafla- 
gc  quoi  qu’un  peu  bien  long.  On  y verra  que 
les  dilciplcs  de  nôtre  Antoinette  n’étoient  pas 
toujours  guindez,  & que  du  fublime  de  leur 
dévotion  ils  defeendoient  quelquefois  jufqu’aux 
innocentes  railleries  des  hommes  du  monde. 
» Lors  (4)  que  Dieu  le  donna  à Madilc.  Bou- 
,»  rignon , ce  fut  d'une  maniéré  toute  particu- 
,»liere,  & meme  comme  le  premier  de  fes  cn- 
„fans  fpi  rituels,  au  fujet  duquel  elle  reflentic 
>»de  grandes  douleurs  corporelles,  & comme 
„dc  prenantes  tranchées  d’un  enfantement: 
»,  car  c’eft  une  choie  très  - véritable  & connue 
„par  l’expcrience  de  tous  ceux  qui  ont  convcr* 
„ïc  cette  pcifonnc,  (les  mcchans  & les  impies 
„ moqueurs  en  peuvent  dire  tout  ce  qu’il  leur 
„ plaira;)  c’eft  que  toutes  les  fois  que  quclques- 
,,  uns  recevoient  par  les  paroles  ou  par  fes  écrits 
„ tant  de  lumières  &:  de  forces , que  de  fe  rc- 
„ foudre  à renoncer  à tout  pour  le  rendre  à 
j, Dieu;  elle  en  reftenroir,  quelque  part qu’cl- 
n le  fût,  des  douleurs  & des  tranchées  pareil- 
oies  à celles  d'une  femme  qui  (croit  dans  le 
»»  travail  de  l’enfantement , comme  il  cft  rrur- 
„qué  de  la  femme  que  St.  Jean  (fr)  vit  dans  le 
„ ia.de  l'Apocalypfc.  Et  elle  en  reflentoit  plus 
„ou  moins,  à proportion  que  les  veritez  qu’ci- 
„ le  avoit  déclarées  avoient  opéré  plus  ou  moins 
„ fortement  dans  les  âmes  : ce  qui  donna  lieu 
«à  une  innocente  raillerie  que  fit  l'Archidia- 
„crc  de  Monfr.  de  Cort  : car  comme  ils  étoient 
„eux  deux  avec  Madilc.  Uourignon  à s’entre- 
„ tenir  de  la  vie  Chrétienne  & de  leur  bonne 
» 8c  nouvelle  refolution,  8c  que  Monfr.  de  Cort 
„eut  fait  remarquer  qu'elle  avoit  rclfcnti  bcau- 
u coup  plus  de  douleurs  pour  lui  que  pour  l’au- 
»tre  lors  qu’ils  s’etoient  refolus  de  naître  de 
„ nouveau  félon  Dieu , l'Archidiacre , regar- 
dant Monfr.  de  Cort,  gros  & corpulent,  au 
1,  lieu  qu'il  ctoit  lui -meme  petit,  8c  voyant 
„ qu'il  fe  vouloit  prevalloir  d’avoir  coûté  plus 
, , cher  que  lui  à fa  Mère  fpirituclle,  lui  dit  en 
„ riant  ; ce  n’cft  pas  merveilles  que  nôtre  Mère 
„ait  fouffert  plus  de  travail  pour  vous  que  pour 
*>  moi  : car  vous  êtes  un  fi  gros  enfant;  au  lieu 


„que  j’en  fuisun  tout  petit.  Ce  qui  les  fit  tous 
„ rire  de  cctrc  belle  défaite.  „ 

(G)  Cet  homme  droit. . . aquu. ..  une  purtie 

de  cette  ilr.J  C’étoit  (<)  un  des  Pères  de  l’Ora-  (t)  IM. 
toirc , & leur  Supérieur  à Malincs , & d'ailleurs  te-  *î°> 
le  Directeur  d'une  Maifon  de  pauvres  enfans. 

Les  depenfes  qu’il  avoit  faites  pour  rétablir  le  ' 
Koordftrant  avoient  pour  but  de  ménager  là 
une  retraite  aux  amis  de  Dieu  pcrfecutcz.  Il 
croyoit  avoit  été  averti  divinement  que  tels 
étoient  les  defieins  de  Dieu  (d) , 6c  comme  il  (<0 
prefuppofa  que  les  Janfeniftes  étoient  ces  amis^**  ***• 
de  Dieu  periecutez,  il  en  attire  de  F rame , de 
Flandres , & de  Hollande,  dans  cette  Ile , dent  il 
leur  rendit  une  partie. ..  Il  fe  démit  mime  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  rtile , & de  tous  fes  drepts  & 
présentions , entre  les  mains  de  l’Oralotre  de  Mali - 
nts  font  certaines  conditions  qu’ils  ne  lui  tinrent 
point  de  lionne  foi , dont  il  fe  fit  en  fuite  relever. 

Tout  cela  a été  fuivi  de  grans  procès  : le  Sr.  de 
Cort  («)  fur  emprifonne  à Amfterdam  au  mois  (•)  IM. 
de  Mars  1669.  à la  pourfuite  du  célébré  Janfe-^*‘ÎJ°‘ 
ni  fie  Mr.  de  Saintainour,  qui  fe  failôit  apellcr 
Louts  Gtrin.  Avant  que  d être  mis  en  prifon» 
il  fut  rudement  ccnfuré  par  un  Evêque  (j)  qui  (f)Cittit 
le  traita  d' Hère  tique,  (t)  8c  d'homme  qui  cou-  *??*'**•- 
vostest  les  liens  de  ce  monde  au  dommage  de  ceux  X{^UI 
qu'il  avoit  trompes,  en  rendant  des  terres  en  N ooti-  Cafiorit. 
fiant , d’homme  adonné  a U btnffon , & fujprti  ^ 
d'avoir  perdu  la  foi  & la  chafteté , & menu  q"ipaj.  jj,. 
fe  latfioil  feduirt  par  tint  fille  de  Lille  avec  laquel- 
le il  demeurât,  au  grand  fardait  d un  chacun. 

Il  demeura  fix  mois  en  pnfon , 8c  n’en  fortit 
que  par  un  coup  de  hafard.  Il  s’en  alla  dans 
fon  Ile,  8c  y mourut  empoifonne  le  1 2.  de  No- 
vembre 1669.  Je  ne  fuis  que  Copifte  ; je  ne  ga- 
rantis point  les  faits  que  j'emprunte  des  Ouvra- 
ges que  je  cite. 

(H)  Âpres  quelle  aurait  publié  d Am  fier  damé]  Quit.  fut 
Le  premier  Ouvrage  quelle  ait  mis  au  jour  eft ,c  ’*  °u* 
une  lettre  au  Doyen  de  Lille,  touchant  l’état  du  Jje 
monde  &’  les  jugemens  de  Dieu.  Elle  fut  im-  publia, 
primée  à Amfterdam  au  commencement  de 
l'année  1668.  & a été  inferée  dans  la  2.  partie  de 

la  lumière  nce  en  tenvbrcs,  dent  elle  fait  U 5.  ^ mj, 
lettre  (b).  te-**)' 


(*)  nu. 
Ht-  *5>o. 


(*)  Bnj*- 

min  Fttrlt , 
Anglatt  Je 

ne  tien  . 
Marri, mJ 
de  Rouer- 

tr-%~ 

ktr  mitige 
défmu 

terni,  hom- 
me de ff  rit, 
& J' éru- 
dit un  i 
écrivit 
fortement 
tmtrt  tilt , 
& C atta- 
cha i lui 
montrer 

rentre- 

dtfoa. 
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rcfblufion  de  s’y  conformer.  Labadie  (7)  & Tes  difciplcs  auraient  fbuhaité  de 
^ s'établir  avec  clic  dans  le  Noordflrant  : Mr.  de  Cort  y donnoit  les  mains,  car  ils 
offraient  de  grandes  fommes  d'argent  pour  acheter  toute  l’ile-,  mais  b Demoi- 
fcllc  rejetta  leur  propofition.  Elle  eut  des  conférences  avec  quelques  (K)  Car- 
teiiens,  & fe  forma  une  idée  bien  terrible  de  leurs  principes.  Elle  compola  beau- 
coup plus  de  livres  à Amfferdam,  qu’elle  n’y  fit  de  fcéhtcurs.  Scs  entretiens  avec 
Dieu  y furent  frequens  -,  elle  aprenoit  par  révélation  une  infinité  de  chofcs  parti- 
culières ; & ce  fut  alors  qu’elle  eut  1a  vifion  de  laquelle  j’ai  parlé  * dans  les  rc-  * a-dtf. 
marques  fur  Adam  -f.  Mr.  de  Cort  mourut  le  1 z.  de  Novembre  1669.  6c 
tua  fon  heriticrc  Antoinette  Bourignon  -,  ce  qui  expofa  cette  fille  pendant  quel- 9+  9r’ 
que  tems  à plus  de  pcrfccutions  (L)  que  fês  dogmes  mêmes.  Malade  d’ailleurs,  I iT™!* 
& mal  fervie  elle  eut  bien  des  mifcrcs  à cfitiycr.  Elle  quitta  la  Hollande  pour  tiutb 
s’en  aller  à Noordffrant  en  l’année  1671.  Elle  s’arrêta  en  divers  lieux  du  Holffcin, **’ 

6c  fut  obligée  de  congédier  quelques  difciples  qui  s’étoicne  venus  ranger  fous  fes 
érendars:  $ ayant  vu  que  chacun  chcrchoit  fes  propres  commoditez  & fes  ailés,  * nu. 
clic  comprit  que  ce  n’etoit  pas  le  moyen  de  faire  un  troupeau  de  nouveaux  Hi-3So- 
Chrôricns.  Elle  fe  pounqit  d’une  J.  imprimerie)  car  fa  plume  alloit  comme  la  4 nu. 
langue  des  autres,  je  veux  dire  comme  un  torrent.  Elle  falloir  imprimer  fes  livres*’*' îS4* 
en  François,  en  Flamand , & en  Allemand.  Elle  fc  vit  horriblement  diffamée  par 
quelques  livres  que  l’on  publia  contre  fes  dogmes  & contre  les  mœurs,  & fe  dé- 
fendit par  un  livre  qu’elle  intitula  témoignage  de  vérité,  où  clic  fronda  durement 
les  Ecclcfiaftiqucs.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  trouver  la  paix:  deux  Miniftrcs 
Luthériens  fonnerent  l’alarme  contre  el!e/&  firent  des  livres  ou  ils  difoient  qu’on 
avoir  brûlé  6c  décapité  des  gens,  dont  les  opinions  croient  moins  infuportablcs^^'^g 
que  celles  de  la  Bourignon  0.  Les  Labadiftes  y écrivirent  auffï  contre  elle/  JbU 
On  lui  fit  défendre  de  faire  aller  fon  imprimerie.  Elle  fe  retira  3 à FIcnsburg  au^.  î9',. 
mois  de  Décembre  1673.  On  le  fur,  6c  on  échauffa  tellement  le  peuple  en  la  p Ilu 
• Nnnn  craicam/**-30+- 


(I)  Labadie  & fet  difdplts .]  Antoinette  ne 
voulut  point  faire  partie  avec  eux  : ayant  donc 
fu  que  Mr.  de  Cort  avoit  envie  de  les  amener 
en  Noord-ftrant , l’ous  pouvez,  donc  bien,  lui (4) 
dit-elle,  y aller  fans  moi  : parce  que  je  fens  & 
fçat  que  mut  ut  pourrions  jamais  nous  accorder 
par  enfemble.  Leurs  feniimens  cy  l'efint  qui  les 
re&u  font  tout- contraires  à mes  Itnmeret,  & a fEf- 
pnt  qui  me  gouverne.  „ Fille  avoit  eu  déjà  tou- 
t*  chant  lui  quelques  fenrimens  inferieurs  de 
>,Dieu,  Se.  une  divine  vilîoo  où  il  lui  avoit  fait 
„voir.dans  IT.fprit  un  petit  homme  fort  cm- 
*,prcfleà  vouloir  empêcher  avec  une  grande 
»»pcrchcà  la  main  b chute  d’un  gros  bâtiment, 
„ou  d'un  Temple  qui  tomboit  ; & par  qucl- 
»»quc  conférence  qu'elle  eut  avec  lui,  où  elle 
*» tâcha,  mais  en  vain , de  le  détourner  d'aller 
» braver  le  Synode  de  Naerdcn , Se  de  le  defa- 
» bulcr  de  fa  méchante  doéfrinc  de  la  predefti- 
nnation,  elle  fut  pleinement  confirmée  qu’il 
» n'avoir  pour  final  que  la  même  chofc  qu’ont 
nies  doiffcs  d’aujourdhui , la  Icffurc,  les  étu- 
„dcs,  quelques  fpcculations  ftcrilcs,  &:  qucl- 
n ques  aéies  du  pioprc  cfprit  ; & pour  motif  de 
„ conduite  , que  quelques  entetemens  Sc  les 
„ mouvemens  des  partions  corrompues-,  fans  être 
»,  aucunement  éclairé  de  Dieu  même , ni  régi 
»,  par  les  mouvemens  tranquilles  de  fes  divines 
» nfpirarions.  „ Ce  partage  ne  fera  pas  inutile 
à ceux  qui  voudront  conoitrc Icfprit dont  nô- 
tre Antoinette  étoit  menée.  C'étoit  un  efpric 
qui  ne  fouffroit  point  de  compagnon  ou  de 
collègue  : auflî  a-r-on  vu  la  main  de  toutes  les 
fcéfes  contre  cette  fille , Sc  la  main  de  cette  fil- 
le conrrc  toutes  les  fè&es.  Il  n'cft  pas  jus- 
qu'aux (fr)  Trcmbleurs  qui  n'aycnt  écrit  coo- 
tre  elle. 

(K)  Des  conférences  avec  quelques  Cartefiens.] 
Comme  avec  Mrs.  H ey  dan  us,  & Burmannus, 


Us  (O  ne  furent  guère  conrens  d’cllc,  ni  elle  (0  iiU. 
d'eux.  La  méthode  des  Cartefiens  n'étoit  point  Ht-  »*/• 
fon  fait:  clic  ne  vouloir  pas  qu'on  confulrit 
les  lumières  de  la  raifbn , Sc  leur  principe  eft 
qu’il  faut  examiner  toutes  chofcs  à cette  pierre 
de  touche.  Elle  ( d ) affùroit  „quc  Dieu  lui  (d)  nu. 
„ avoit  fait  voir&  même  déclaré  exprertemenr,  Hl-l0*- 
„quc  cette  erreurdu  Carteftanifmt  était  la  pire, 

,*&  la  plus  maudite  de  toutes  les  berefies  qui  ajent 
jamais  été  dans  le  monde , & un  Atbetftne  for - 
„mel,  ou  une  rtjtüion  de  Dieu,  dans  la  place 
„ duquel  la  rai  fon  corrompue  fe  fubfhtué.  „ A ce- 
la fe  reporte  cc  qu’elle  difoit  aux  Philofophes, 

„que  leur  (e)  maladie  venoit  de  cc  qu'ils  vou-  (•) IktJ- 
„loient  tout  comprendre  par  l’aâiviré  de  la  Ht-X9*- 
„ raifon  humaine , fins  donner  place  à l’illu- 
„mination  de  la  Foi  divine,  qui  exigeoit  une 
„cdTation  de  nôtre  raifon , de  nôrrc  cfprit,  Sc 
„ de  nôtre  foible  entendement , afin  que  Dieu 
„ y répandît  ou  y fit  revivre  cette  divine  lumie- 
„ rc  : fins  quoi  non  feulement  Dieu  n'cft  pas 
„ bien  conu  , mais  meme  lui  & fi  connoiflan- 
,,ce  véritable  font  chartcz  hors  de  l’amc  par 
„ cette  aéhvicc  de  nôtre  raifon  Si  de  nôtre  cf- 
,,prit  corrompu.  Ce  qui  eft  une  vraye  efpece 
„ d’ Atheïfmc  & de  rcjcéfion  de  Dieu.  „ Cc 
partage  eft  prope  à faire  conoitte  les  principes 
des  Bourignoniftcs.  Ils  s’accordent  a (Ter  bien 
avec  ceux  des  Quietiftes. 

(I)  A plus  de  perfections  que  fes  dogmes  me-  • 

««.]  On  lui  fufeita  mille  procès  pour  1'em- 
pcchcr  de  jouir  de  la  fucceflion  de  fon  difciplc; 

& s'il  y eut  des  gens  animez  de  zèle  contre  fes 
erreurs,  il  y en  eut  auflî  dont  le  zèle  pour  fes 
biens  ne  fut  pas  moins  entreprenant.  Cc  der- 
nier zcle  fortifioit  le  premier , car  quelques-uns 
des  perfecuteurs  de  la  Bourignon  crioicnt  con- 
tre fi  doétrioe , afin  de  l'exclure  de  la  fuccef- 
fion  du  Sieur  de  Cort. 
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traitant  de  Sorcière  & de  Circé,  qu’elle  fut  bien  heureufe  de  fè  pouvoir  retirer 
Iccrcccment.  Pcrfecutéc  de  ville  en  ville,  elle  fut  enfin  contrainte  d 'abandonnait 
+ iuj.  le  Holftcin,  & fe  retira  * à Hambourg  l’an  1676.  Elle  n’y  fut  en  fureté  qu'au- 
++6-  tant  de  rems  que  l’on  ignora  fon  arrivée,  car  dès  qu’on  en  eut  eu  le  vent, on  tâcha 
t jtu  m»ii  dc  çc  (ajfir  de  là  perfonne  ; Dieu  fait  comment  on  en  auroit  difpofé  fi  on  l’eut  pu 
tfo*  prendre.  Elle  fe  tint  cachée  pendant  quelques  jours,  & puis  *f*  s’en  alla  en  Ooft- 
. IM  fril'e  où  le  Baron  de  Luczbourg  lui  accorda  fa  protection.  Elle  y fut  directrice 
ftg.jio.  d’un  Hôpital,  & confiera  au  bien  de  cette  Mailon  lès  foins  & fon  induftric,  mais 
x souvd-  non  point  fa  (A/)  bourlc  Elle  trouva  là  aufii  des  perfecuteurs,  de  forte  qu’elle 
lojtu  prit  ia  route  de  la  Hollande  en  l’année  1680.  Elle  mourut  .}.  à Franeker 
ftFutint.d ans  la  Province  de  Frife,  Æ le  30.  d’Oétobre  de  la  même  année.  Les  travcrfês 
Avril  qu’on  lui  fufcitoit  en  Allemagne  ne  l’empêchoient  pas  de  compolèr  plufieurs  li- 
»<s f.srt.  yres  jj  jçpQjj  bien  mai  aj£  d'expolcr  quel  eft  fon  fyftême:  il  ne  faut  rien  ateen- 
A vi*  ton-  ^cn  ^ & de  bien  fuivi  d’une  perfonne  qui  donne  tout  aux  infpirations 
nn.'w  immédiates.  On  ne  fâuroit  nier  que  ce  ne  foit  un  étrange  égarement,  que  de  pre- 
tendre,  comme  on  dit  qu’elle  falloir,  que  la  vraye  Eglilc  étoit  éteinte,  & qu’il  fa- 
loit  renoncer  aux  exercices  Liturgiques  de  religion.  Ce  dernier  dogme  dt  furieu- 
1cm  en  t (N)  attractif  de  perfccutions.  Il  eît  bon  de  le  fou  venir  (0)  que  les 
Joumaliltes  ont  parlé  des  Oeuvres  d’Antoinette  Bourignon.  Elle  a eu  cela  de 
commua  avec  prefque  tous  les  dévots,  qu’elle  a etc  d’une  humeur  ( T ) bilieufe  & 

chagrine. 


(a)  Boni  (M)  biais  non  point  fa  bourfr.’j  J’ai  déjà  (a) 
U rtautr-  parie  des  raifons  fur  quoi  fon  économie  croit 
***  £‘  fondée.  Ce  que  je  vais  dire  en  fera  un  fuplé- 
menr.  Quand  elle  accepta  le  foin  de  ccr  Hô- 
(i)  lit  J.  pital , clic  déclara  qu'elle  (b)  lonfentoit  de  contri- 
P*S‘f °+-  huer  fou  industrie  tant  pour  le  batiment,  que  pour 
747  *4  distribution  des  biens  & l’infpe/tton  des  pauvres : 

ta£-  r°T-  W,J“  fdttl  J enS4Str  aU(UfV  de  [es  biens.  Elle  allc- 
# . „ guoit  deux  raifons , l’une  que  c’étoicnt  des 

aJhuc  in-  t>,cns  qu  c‘*c  avoK  déjà  conjacre^  a Dieu  pour 
veni  (veri  ceux  qui  cbenheient  fineerement  à devenir  de  vrais 
pMMptrti)  chrétiens:  l'autre  que  les  hommes  & routes  les 
coJeta  fui  ch°f«  humaines  font  très-inconftantcs,  de  forte 
mca  bona  qu’il  pouvoir  arriver  que  ceux  en  faveur  de  qui 
ad  hune  l'on  fc  feroit  défait  de  fon  bien , s’en  rendraient 
dienTfèr  *n^‘?ncs  dans  la  fuite.  Cette  raifon  étoit  ad- 
mc.Lum.  mirablc  pour  ne  fcdefTaifir  jamais  de  rien  , Sc 
un.  pan.  renvoyer  toutes  fortes  de  donations  à fon  tefta- 
4-M'f-  ment.  La  Dame  éprouva  qu'elle  ne  fc  defioit 
tenJ-  »po-  P3S  témérairement  de  l’inconftancc  des  bom- 
log.  rtiat.  mes , car  bien  loin  de  trouver  des  gens  dans 
t*Z-  78.  l’Ooftfrife  qui  mcritafTcnt  qu’elle  leur  cédât  la 
propriété  de  fes  biens , elle  rij  (c)  trouvu  pus 
oem  tube.  ******  À qui  faire  actuellement  quelque  liber  élite  de 
rem  ex  fis  revenus,  ne  fe  rencontrant  que  des  péuvresqui 
me** ad  *' •****#  T*n  ******  * cosur  1ue  de  p en  fer  à une 
glo,  j,m  vit  Chrétienne , qui  fe  ferment  de  te  qu'on  leur 
Dri  im-  denntit  d fuponttrr , à grenouiller , & a faire  Us 
pendendi . patejfeux,  Neanmoins  elle  & un  de  fes  amis  leur 
uno  qui-  difiubuerent  quelques  mois  certains  revenus  du  heu , 
dem  die  annexera  cet  hôpital  par  le  fondateur  : mais  lors 

fcdnuir1™  ^en  ^Ut  ^ ^em*n^(T  • fi  e^e  ne  t**  J 

hiic u fij ue1  tn  m*t*r  contribuer  des  fient , elle  répondit  par 

invem:  éttit , que  parce  que  ces  pauvres  vivotent  comme 

mulu  funt  des  bêtes  qui  nauroient  point  d'anus  a faurer , & 
tijwrcnt^  abùftitut  des  biens  de  Dieu  au  heu  de  lut  en 
lcd  non  ’ rendre  grâces,  elle  & tes  fiens  ai  mer  oient  mieux 
impendî-  jetttr  dans  la  mer  lents  biens , qui  /tuent  ernfa- 

■doriâm  #,ft  4 ***** * <lue  ^tn  ^‘ff**  & *tvt  C*  frit. 
I>ci  ut  ego  Cf  quelle  & fes  amis  ont  auffi  « vite ’ arec  foin  dans 
faccre  de-  tous  Us  aües  qu’ils  ont  faits  , jufqua  fe  referver  la 
pT°6\  J'  Trfi,,utHa  ics  deniers  de  tous  leurs  aquêts  pour  U 
m/hJ  jctf  auquel  ils  voudraient  fr  retirer  de  ce  lieu, 
tumj.  sre-  Les  autres  païs  ne  furent  pas  mieux  pourvus 
qui  mcntaircnt  fes  chantez  : ainfi 
,9’  article  (4)  de  depenfè  ne  lui  coûta  pas 


beaucoup.  Il  me  femble  que  les  enfims  de  ce 
fieele  ne  font  guère  plus  prudens  en  leur  géné- 
ration, que  ces  en  fans  de  lumière.  Nous  dirons 
dans  la  remarque  P.  qu’elle  n’étoit  point  d'hifc- 
meur  à faire  quartier  à ceux  qui  lui  voloicnt 
quelque  chofc.  EUc  trouva  fort  mauvais  que 
fes  amis  n’cuflent  pas  plaidé  contre  ces  voleurs. 

(N)  Attractif  de  perfections.]  Deux  interets 
fort  puiflans  engagent  les  condudeurs  des  Egli- 
fês  à s’oppofer  à ce  dogme  ; l’un  cft  l’interet 
du  Corps,  l’autre  cft  un  interet  perfonncl.  Otez 

à l’Egblë  fes  affcmblées  publiques,  fon  Rituel.  ,tSf.  art. 
fon  formulaire,  fa  Difcipline,  vous  prenez  le  9 &*»** 
chemin  de  la  perdre  avant  la  troifiéme  gênera- 
tion.  C’cft  aonc  une  maxime  nÿncufc  i l’E-  g, 
glifê.  Elle  eft  d'ailleurs  perfonnellcmcnt  pre- 
judiciaWc  aux  condudcurs,  car  plus  on  déféré  J* 
à ce  dogme,  moins  fe  trouve-t-il  de  gens  dans  Janvier 
les  Temples;  &r  ainfi  la  peine  que  l’on  a pnfc  1686. p.9. 
pendant  toute  la  femainc  à préparer  un  Sermon  f»  ) Le 
devient  prefque  infhidueufe,  foit  qu’on  fc  pro-  jomnalio 
pofe  uniquement  la  convcrfîon  de  l’auditeur, 
foit  qu'on  fc  propofe  uniquement  d’aquerir  des  ,^87. 
louanges,  foit  enfin  que  Ion  fc  propofe  l’une  en  parle. 
& l'autre  de  ces  deux*  choies.  L'nUox 

(O)  Les  Journahfles  ont  parlé  des  Oeuvres 
d’Antoinette  Bourignon.  \ Voyez  dans  les  Nou-  x i!>wi  de 
velles  de  la  République  des  lettres  (e)  un  Mc» 

moire  de  Mr.  Poirct  fur  la  vie  & fur  la  dodrine  d^aM 
de  cette  fille.  Mais  il  y a dans  le  Journal  de  udetuLmf 
Leipfic  f/)  un  extrait  de  fes  Ouvrages  qui  2 •A  r Am~ 
donné  lieu  à une  difpute.  Un  anonyme  fe 
plaignit  fort  aigrement  de  cet  extrait,  & accufa  MrftZj- 
d’un  grand  nombre  de  faulfetez  le  Joumalifte.  hrm  U AA 
On  fit  une  (g)  Apologie  fort  ample  & fort  tra- 
vrillée  de  cct  extrait.  Ceux  qui  ne  voudront 
pas  prendre  la  peine  de  feuilleter  tous  les  écrits  (Voriam 
de  la  Dame , & qui  neanmoins  feront  curieux 
de  conoitre  mille  choies  fur  fon  chapitre,  n’au-  ^ltl 
ront  qu'à  voir  certc  Apol^ie.  p*g.  161. 

(P)  D'une  humeur  btlieufe  & chagrine.']  C’eft  ,6»- 

de  quoi  Mr.  de  Scckcndorf  a trouvé  des  preu-  (h)  Vertu. 
ves  duos  les  Ecrits  de  la  Dîme  (b).  Mu  Ira  re-  f ApUgio 
fri%i*  » dit-il , in  feriptre  ejm  apparent  ex  quibm 
jiulicari  poffet  faeminam  hanc  duram , mmitem , Letpfîe. 
pervicactm , fiomachabundam , rtxofam. . . fuif[e.p*£  ?*• 
II??* 
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chagrine.  Avec  tout  cela,  & malgré  routes  les  fatigues  & toutes  les  fravcr/cs  de  * !i,J 
là  vie,  * on  ne  lui  auroit  donne  gueres  plus  de  40.  ans , Jars  qu’elle  en  a voit  f*x  T*6' 
plus  de  do.  Elle  -f*  ne  s’étoit  jamais  fcrvic  de  lunettes.  Les  £ périodes  de  fa  vie  * ,tJ' 
Us  plus  remarquai; le st  comme  fa  naiflànce,  fon  avènement  à la  qualité  d'Auceur,  * nu- 
& fa  mort,  ont  été  cara&erifez  par  des  Comctes.  L’Auteur  de  fa  vie  n’a  pas  pris  fAS'S9°' 
garde  qu’en  difanc  cela  il  donne  lieu,  félon  l’hypothcfc  commune,  de  faire  conli- 
derer  cette  fille  comme  un  fléau  de  la  providence,  & non  pas  comme  une  Sainte 
Profctcfle.  La  vanité  & le  4-  peril  qu’elle  trouvoic  à fc  laiflcr  peindre,  l’cmpê- 
chcrcnt  de  permettre  & qu’on  la  peignit.  Elle  avoit  une  opinion  fort  fingulic- 
re  (fl)  touchant  I’Antechrist,  Sc  qui  paroifloit  tirée  des  hypothefes  (a)  de 
pluficurs  Docteurs  touchant  les  Efprits  incubes.  Voyez Jean  Mollcrus,  Auteur  /hptr/m- 
Ludicricn , dans  fon  introduction  à l’Hiftoire  de  la  Cnerionncfc  Cimbrique.  11  y ,,"T‘  lb- 
raporte  pluficurs  choies  touchant  le  fejour  d’Antoinette  dans  le  Holflcm,  &tou-  pag  f8,s* 
chant  les  Ecrivains  qui  l’attaqucrent.  y 0 ,M' 


(m)  Undc  ^ arr‘va  Cn^n  £luc  perfunne  ne  put  foufFrir 
fiufhim  ut  mauvaife  humeur,  & que  les  fervantes  fur 
nemu  cjut  tout  fc  virent  contraintes  de  deferter.  Elle  ne 
tem'tolc-  PrctCT*doit  pas  que  fa  bile  fût  un  defaut;  elle 
nrc  poll’ct,  l’apclloit  amour  de  la  jufticc,  &•  foutcnoitque 
minime  la  colcre  e'toit  une  véritable  vertu,  8c  fc  defen- 
firmînx  ^olt  P3r  k*  r,8ucurs  tluc  Ie*  Prophètes  8c  les  Apô- 
uu  ^ fy. trcs  ont  exercées.  Elle  ccnfura  rudement  ceux 
alitium  de  les  amis  qui  n'avoicnt  point  mis  en  juflice 
lmum'Id'  ^ Su*  lu*  avoicnt  volé  quelque  chofe; 

fcivcrai1  * *ors  *1“*  fc*  atn'J  s’excufcrcnt  fur  (e  quili  ne 
excrccha-  f»f oient  pas  fi  tilt  aurait  voulu  qu'ils  poujfaffeut 
tur  nempe  cela  par  têtu  raye  & avec  rigueur , elle  leur  dit, 
Îk  Julit*  t0ut  Ct^*  Ht  Z*81  W tx(Ufei  de  U nature  cor- 
Sarvricus,  nmpue,  laquelle  craint  de  prendre  de  la  peine  & 
IrÂftdura  des  incommodité^.  Puis  elle  dit  avec  une  voix 
P**'  S‘  furte  > Lae  fou  Poxr  ttuta  & je  fei  déjà  répété 
mmor  ah.  fi  f,ur d fÀut  empêcher  le  mal  & ty  •ppefer 
la.  Id.  ib.  de  toutes  [et  forces  par  tout  oit  on  le  trouve  (b). 

CC^  ct,n^ormc  1 h patience  qui  nous 
pag.  ioo.  rjnt  recommandée  dans  l'Evangile  ! 
cci parole*  (R)  hile  avoir  une  opinion  fort  fnguhere  tou - 

?6g*deS'  ******  Antéchrist.]  Elle  croyoïtquecc fc- 
vic  comU  ro,t  un  ^,ablc  incarne,  & lors  qu’on  lui  demanda 
nu«.  fil  croit  pollinie  qu'il  naquît  des  hommes  par 
Si  temxijmi  l'operation  du  Diable,  elle  répondit,  „ Ouï  : 
rTavteîSlo  ” ^ noD  P“  Ve.  ^bblc  puifTe  cela  tout  fcul 
,nMu  » bns  b coopération  de  l’homme  ; mais  ayant 
*m  lu  J tm  s „ puiflancc  furies  hommes  impudiques , lors 
plü/j'/'t'.  ahufent  du  principe  de  la  fécondité 

ttrctrtai.  »»(tcquc  l’Ecriture  appelle  fc  corrompre  eon- 
na  croù-  » tre  la  terre , Gcncf.  38.  v.  9.  le  Diable  tranf- 
tri  en»  „ porte  cela  par  fon  entremife  Diabolique  dans 
matart  **  » k*  Sorcières , d'où,  il  fait  naître  des  hommes 
tonna f*t,  m mechans,  tous  dédiez  à lui , qui  font  des 
IL  tau-  „ vrais  AntcchriUs  : & que  le  Diable  s’incame- 

atuut'ranl. ” rl  ^ ^M,e*  ’•  F-llc  croyoit  que  le  règne  de 
Ujftu  peur  l'Antcchrifl  doit  ette  entendu  en  deux  manic- 
uiu.  ht  tares,  l'une  (cnfuelle , l'autre  fpirituclle.  Au  t. 
ta, ut  J t ^ens  ^tra  vÙible  d’un  Diable  incarné, 

ptrfonntt  & c’cft  une  choie  i venir.  Au  a . fens  c'cft  la 
qui  t ant  corruption  & les  defordres  qui  fc  voyent  dans 
& toutes  les  communions  Chrétiennes  ; & {i}  fur 
Tant  p cch  c^c  fc  donne  carrière , fie  dit  pis  que  pen- 

vte.  ii  a' en 

iftii  pas  rtjlè  quatre  quelle  eût  voulu  retenir  avu  tilt-  (b)  Fit 
toatruuie.far.qjr.  (t)  Fie  continuée,  fag.  ff  f.  (J)  De  fpi- 

ruuaii  Anticnrifto  longe  plura  trafkc  8c  veluri  irftro  perritt  cara- 
po  Jeton  it  per  qiicm  rnaguui  aquos  Aurtiacx  délit  alumnui.  Ante 
omnii  Romanx*  Eccldii...  Antichrillum.  capot,  principem  8c 
rcâurem...  coiüvJcntiilimc  aflignit...  nibi!o  lamen  mitiui  Pro- 
•edantiuro  comn  traftavit . ideoque  in  Hbrit  de  Amkhrifto  omnia 
m curudem  cenlum  refm,  hihit  iclinquena  «juod  non  Anrirhrillia- 
qum  k dwbolicuni  faciat  cftVcui  8c  incrcdibili  maicdicctuu.  Stt- 
ktmdtrf.  obi  fufrt,  fa  g.  Ifq. 
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ty  fequeut. 

dre  de. toutes  ccs  communions  : clic  n’épargne 
pas  plus  les  Protcftans  que  les  Catholiques. 

Quant  à l’Antechrift  rccl  8c  fcnfuel , Diable  in- 
carné félon  fes  principes , elle  l’avoit  tellement 
conu  envifiondc  nuit  ratifiée,  qu'ellc*eo  don-  fr)  Fit  te». 
na  une  defeription  où  l'on  pouvoit  voir  quel  ••nuit. 
teint,  quelle  taille , 8c  quels  cheveux  il  (e)  au-^  167 ' 
roit.  On  a fuprimé  les  vers  qui  contcnoicnt  cet-  f/j  Omnia 
te  defeription , je  dis  let  rat,  car  clic  fc  me-  c?  P*? 
loit  d’en  faire,  fans  avoir  jamais  apris  les  réglés  f^f***** 
de  la  poeiic  (J).  Il  laut  expliquer  en  deux  mots  rythmo- 
cc  que  c’cft  que  vifiort  ratifiée.  La  De  moi  Telle  rumar- 
Bourignon  cftimoit  fort  (g)  peu  les  vidons  qui  ,crT,an<lua 
fe  font  par  t entremife  de  r imagination.  Si  elle  verfaturut 
en  avoit  de  ccttc  forte  elle  les  tenoit  pour  fuf-  facile 
pecies,  jufqua  ce  que  les  ayant  recommandées  a ^demin- 
Dieu  dam  un  recueillement  profond  & dégagé  do  nutoTma- 
t eut  es  images,  elle  aprit  de  Dieu  ce  qu'elle  eu  de-  giftro 
rod  penfa , & que  Dieu  lut  eu  ratifiât  la  vérité  uftm 
dm  mai  m fi  fini,  fi  mmt , & fi  funu . 
dam  nu  fond  d ame  fi  dégagé  & fi  abandonné  à pug.xgf. 
Dieu,  qu'il  ue  ptit  point  y avoir  de  mélange  fut 
de  la  penfee  humaine,  fott  de  l'tUufion  diabolique.  1*-.  ^ 
Dieu  lut  ratifia  en  cette  manier  e la  vaité  de  Lf*g.  téé. 
Vifion  de  f Auteihrijl.  l47- 

fR)  Det  bypotheftt . . . touchant  let  Efpriti  in- 
cubes.] L'opinion  que  certains  hommes  d'un 
mérité  extraordinaire  ont  été  engendrez  par  ccs 
Efprits  cft  fort  ancienne,  8c  ne  manque  point 
aujourdhui  de  partifans.  Voyez  Leon  Allatius 
dans  fon  livre  oe  la  patrie  d’Homerc , où  en  fc 
déclarant  pour  ce  party  ü foutient  (b)  que  les  (b)  fag. 
en  fans  procréez  de  cette  façon , ne  laifîcnt  pas  3°' 
d’érre  formez  de  fcmcncc  humaine.  Le  Comte 
de  Gabalis  (i)  nous  va  expliquer  cette  viGon. 

„ Monficur  (lui  dis-jc)  nos  T héologiens  n’ont  *"r 
„ garde  de  dire  que  le  Diable  foit  pcrc  de  tous  Vf'fuwtt 
„ ccs  hommes  qui  naiftent  fans  qu’on  fàdie  qui  fitrotat . 

,,  les  met  au  monde.  Ils  reconnoiflcnt  que  le 
„ Diable  cft  un  efprit,  qu'ainfi  il  ne  peut  en-  J6;0i 
,,  pendrer.  Grégoire  de  Nice  (reprit  le  Comte) 

„ ne  dit  pas  cela;  car  il  tient  que  les  Démons 
„ multiplient  entr'eux  comme  les  hommes. 

„ Nous  ne  fommes  pas  de  fon  avis  (repliquai-je) 

»,  mais  il  arrive  (difcnt  nos  Dodcurs)  que . . . 

,»  Ha  ! ne  dites  pas  f interrompit  le  Comte)  ne 
„ dites  pas  ce  qu’ils  difcnt , ou  vous  diriez  com- 
bine eux  une  fotrifctrès-fâle  & très-mal-hon- 
„nctc.  Quelle  abominable  défaite  ont-ils  trou- 
,,vé-là?  Il  efl  étonnant  comme  ils  ont  tous 
„ unanimement  embrafTé  cette  ordure,  &com- 
„mc  ils  ont  pris  pbitir  de  porter  des  farfadets 
„ aux  embûches,  pour  profiter  de  l’oidvc  bru- 
N n n n 2 „ talité 


65*  BOURLOTE.  BOXHORNIÜS.  BRACHMANES. 

BOURLOTE  (Claude  de  la)  Ibldat  de  fortune  qui  s’avança  porta 
valeur.  Cherchez  E^hourlott-:. 

BOXHORNIÜS,  Profcficur  à Lcide.  Cherchez  Zue  ri  us. 

* ir.  B R ACHM  ANES  Phüofophes  Indiens,  dont  Scraboo  * raporte  des  chofcs 
fort  finguücrcs.  Ils  commcnçoient  de  li  bonne  heure  à prendre  foin  dé  leurs 
2*^  Ecoliers,  qu’ils  envoy  oient  des  gens  doélcs  à la  mère  dès  qu’ils  a voient  apris 
qu’elle  avoit  conçu.  Ces  gens  doftes  faifoient  icmblant  de  n’aller  là  que  pour 
donner  leur  benediâion  à Ta  mere  & à l’entant , afin  qu’elle  eût  d’heureufes 
couches , mais  dans  le  fond  ils  avoient  pour  but  de  lui  donner  de  bons  précep- 
tes. On  prenoit  à bon  augure  pour  Tentant,  fi  la  mere  fe  plaifoit  à ces  difeours. 
A mefure  que  les  enfans  croi/Ibient,  on  les  tàifoit  j»aûcr  par  la  dilciplinc  de  dif- 
ferent mai  très  -,  & quant  aux  Brachraancs  ils  fe  tenoient  hors  de  la  ville  dans  un 
bois,  & menoient  une  vie  fort  (/f)  rigide:  ils  couchoicnt  fur  des  peaux,  ils  ne 

man 


* talith  des  folitaires,  Se  en  mettre  promrement 
„ au  monde  ces  hommes  miraculeux,  dont  ils 
„noircilïcnt  l’illuftrc  mémoire  par  une.fi  vi- 
,,  laine  origine.  Appellent-ils  cela  philofophcr  ? 
»,  Eft-il  digne  de  Dieu , de  dire  qu’il  ait  cette 
„ complatfancc  pour  le  Démon  de  fâvorifcr  ces 
,,  abominations;  de  leur  accorder  la  grâce  de  la 
„ foconditc  qu'il  a refufee  à de  grands  Saints  ; 

de  recoropenfcr  ces  fa  lierez  en  créant  pour 
„ ces  ombrions  d’iniquité  , des  âmes  plus  hé- 
roïques , que  pour  ceux  qui  ont  été  formez 
„ dans  la  chaftctc  d’un  mariage  légitimé  ? Eft- 
»,  il  digne  de  la  Religion  de  dire,  comme  font 
,,  vos  Dodeurs , que  le  Démon  peut  par  ce  de- 
„ teftable  artifice  rendre  enceinte  une  vierge 
„ durant  le  fommcil  (ans  préjudice  de  (à  virgi- 
>,  nké;  ce  qui  cft  aufii  abfurde  que  THiftoire 
„ que  Thomas  d'Aquin  (d’ailleurs  Auteur  très- 
m tblidc , Se  qui  fâvoit  un  peu  de  Cabale)  s'ou- 
„blie  allez  lui -meme  pour  conter  dans  Ton 
,,  fixisme  Qutdltki-,  d’une  fille  couchée  avec 
„ (on  pere , à qui  il  fait  arriver  meme  avantu- 
„rc  que  quelques  Rabins  hérétiques  difent  qui 
„aviotà  la  fille  de  Jeremie,  à laquelle  iis  font 
,,  concevoir  le  grand  Cabalifte  Bcnfyrah  en  en- 
„trant  dans  le  bain  après  le  Prophète?  Je  jure- 
„rois  que  cette  impertinence  a etc  imaginée 
„ par  quelque.. . 

(A)  Vue  vie  /art  rigide.']  Il  paraît  par  un 
pafinge  de  Scrabon  qu'ils  s’endurciflbient  à la 
ir^  ‘ ■ fatigue;  car  il  (s)  parle  de  deux  Brachmanes 
r dont  l’un  fit  preuve  de  patience  en  fe  couchant 
***  fi*  U dure , & en  fouffrant  là  tout  ce  qu’il 
/*  ,r-  *’7-  p] aj foie  au  foleil  & à h pluye.  L’autre  qui  étoit 
(t)  Philo-  moins  âgé  fournit  fes  preuves  en  fe  tenant  tout 
fopho*  co-  un  jour  tantôt  fur  le  pied  droit , tantôt  fur  le 
Grmootb-  gaucke,  pendant  qu’avec  fes  deux  mains  il  fou- 
pfcÜba  tenoit  en  l’air  une  grade  pièce  de  bois.  Us 
vocant  ab  croient  à la  Cour  d'Alexandre , 8e  il  n’y  eut 
que  le  plus  jeune  qui  s’en  retournât  chez  lui  ; 
perfore  T autre  trouva  plus  à propos  de  fuivre  ce  Prin- 
ceht«<n-  ce,  & d'adopter  les  coutumes Grequos.  Ce  fat 

IrnmobiH-  Cn  h*»on  JctlCT  k ^ aux  ortaCT«  ^r- 

bu, oculis. rlcn  t*1)  témoigné  qu' Alexandre  admiroic  la 
fervenri-  confiance  de  ces  Philofophes  Indiens.  Elle  eut 
busaren»  fins  doute  très -digne  d’etonnement  s’ils 
e.urtetit  fait  ce  que  Pline  leur  attribué  : ils  con- 
F«Jibu,  tcmplent  (c),  dit-d,  d’un  exil  ferme  & immobile 
infilfere.  Jc  foleil  depuis  qu’il  fe  levé  jufques  à ce  qu’il 
Ld.j.e.t.  pc  & iis  fc  tiennent  toute  la  journée 

(J)la  glo-  tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l’aime  au  milieu 
bo  ig nco  des  fables  ardero.  Solin  ajoute  (d)  qu’üs  cher» 
ftere»6*  c^cnt  de  grands  fecrets  dans  le  foleil  : il  fcmbk 
qoxdam.  dire  que  cet  oftrc  leur  fervoit  de  miroir  à de- 
Cuf.  p.  viner.  Qu'on  nous  vante  après  cela  les  Saints 


Simeons  Stylites;  qu’on  les  preconifc  tant  qu’on 
voudra , ils  demeureront  au  deflous  des  Philo- 
fophes  Indiens.  Le  fait  au  refie  n’efi  guère 
ipoins  douteux  d’un  côté  que  d'autre.  Il  a 
tout  l’air  d’une  fable  à l’egard  de  ces  Philofo- 
phes  : Si  n’y  eût-il  que  cette  rai  Ton  d'en  dou- 
ter ; c’efi  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  par- 
lent d’eux  ne  touchent  point  cette  pofture  gê- 
nante, & cette  contemplation  perperuelk,  On 
aurait  d'artez  bons  motifs  d'inerediMité.  Il  me 
fcmble  que  fc  tenir  toûjours  fur  un  pied , Se 
avoir  toujours  les  yeux  directement  tournez  au 
foleil  te  plus  ardent,  fans  cligner  le  moins  du 
monde , font  des  chofcs  tellement  finguhereS , 
que  perfonne  ne  les  partira  jamais  fous  filence, 

Ion  qu'il  voudra  faire  favoir  à quelcun  le  genre 
de  vie  de  ceux  à qui  ces  fortes  de  fingularitez 
conviennent.  Par  confcqucnt  tous  ceux  qui  O um»- 
auroient  demandé  des  nouvelles  de  ces  Philo- 
fophes  Indiens,  auraient  d’abord  apris  celles-là  : fugu- 
elles  doivent  être  de  notoriété  publique  dans  le  ment  ne- 
païs.  Se  font  la  principak  pièce  du  fac , le  mer- 
vcilleux  Se  la  rareté  de  la  Seéte;  chacun  donc 
les  peut  & les  doit  raconter  aux  étrangers.  Il 
n’eft  donc  pas  pofliblc  qu’un  Hifioricn  qui 
cherche  des  inftruétions,  ne  foit  pas  informe  de 
fcmblablcs  chofcs , Se  s’il  l'cfi , il  en  doit  fane 
le  principal  article  de  fa  narration  : il  faudrait 
qu'il  eut  perdu  l'cfprit  s’il  jugeoit  qu’elles  ne 
méritent  pas  d’être  raportées.  D’où  vient  donc 
qu’il  y a tant  d'Ecrivains  qui  n’en  ont  pas  dit 
un  fcul  mot,  c’efi  fins  doute  parce  qu’ils  n’en 
avoient  rien  ou  i dire  ; ou  parce  que  ne  voyant  ^ 
pas  que  tous  ceux  qui  auraient  dû  en  parler  en  fU^>  ./•» 
parlaient , ils  conduoient  que  c’ctoientdes  ha-  •'* 
bien  es  Se  des  impoftures  de  quelque  particulier. 

On  comprend  bien  les  raifons  pour  lefqu elles 
un  Auteur  débite  des  fables , mais  on  ne  com-  •>■'?  A 
prend  pas  pourquoi  il  fupp rimerait  des  vérité* 
kmblabUs  à celles-ci.  Il  y a donc  des  cas  où  l’ar-  ^jnrr 
au  ment  négatif  peut  avoir  lieu  ; non  feulement  Brachœa- 
lors qu’il  eft  fondé  fur  1e  filcncc  de  tous  les  Au- 
teurs  contemporains,  mais  aufii  Ion  qu’il  n’eft  philofo- 
fondc  que  fur  le  filence  du  plus  grand  nombre,  phi*  «Wi- 
Or  nous  voici  dans  fc  cas.  Scrabon  qui  avoit  lu  ** 
quantité  de  relatioos,&qui  cite  même  quelques  ^olj  v r’Q 
témoins  oculaires,  dit  bien  que  ces  Philofophes  pnmpuè 
fouffroient  toute  la  journée  la  chaleur  exceflive  dedicatt*. 
du  foleil,  les  uns  debout,^  autres  articles  autres 
couchcz  ; 8c  qu’ils  ne  bougcoient  de  leur  place  '",n, 
que  pour  fe  retirer  la  nuit  dans  la  ville  : mais  sttrbm- 
il  ne  parle  point  de  la  pofture  continuelle  fur  un 
pied , ni  de  L contemplation  perpétuelle  du  y n 
Soleil.  Etienne  de  Byzance  (e)  n’en  parle  point  rUcflratt 
nou  plus,  quoi  qu’d  «filtre  que  les  Brachmanes  •»**» 
ctoient  * 
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B R A C H M A N E S. 
mangeoient  point  (B)  de  viande.  Se  n’a  voient  point  de  commerce  (C)  avec 
r l’autre  fcxc.  Ils  s’occupoient  de  beaux  dilcours,  & ils  communiquaient  leur  frien- 
! ce  à ceux  qui  les  vouloient  venir  écouter  : mais  ilfàkntêrre  tellement  audircur, 
qu’il  n’étoïc  permis  ni  de  parler,  ni  de  cracher:  quiconque  le  faifoit  étoit  cxdus 
pour  ce  jour-là.  Quand  on  avoir  paflfé  37.  années  dans  cette  focieté,  on  en  pou- 
voir fortir  afin  de  vivre  plus  à fon  aile:  on  avoit  alors  la  liberté  de  manger  des 
animaux  qui  ne  travaillent  pas  pour  l’homme,  & d’époulèr  pîufieurs  lern mes-, 
mais  il  n’étoic  pas  permis  (x>)  de  philolopher  avec  elles , car  fi  elles  ne  valoicnt 
rien,  ils  craignoient  qu’elk»  ne  divulgafiênc  parmi  îeS  profanes  les  choies  myfte- 
nculcs  j & li  elles  pmfitoicncde  leurs  leçons,  ils  craignoient  qu’elles  ne  vouluficnt 
plus  vivre  fous  1a  fiijenion  de  leur  mari.  Ils  difoicm  que  nôtre  vie  doit  erre  con- 
sidérée comme  i’etat  de  la  conception,  &la  mort  comme  une  naiflànccâ  la  vie 
véritable  & bienheureufe  pour  ceux  qui  ont  bien  philolbphé.  Ils  ajouraient  que 
les  accidcns  de  la  vie  humaine  ne  font  ni  un  bien  ni  un  mal , puis  que  les  mêmes 
» choies  piaffent  aux  uns  & depiaffem  aux  autres , & font  même  agréables  Se  defi- 
grcablcs  à une  même  perionne  en  différons  tenu.  Y'oilà  pour  la  Morale.  Quant 
à la  Phyfique , ils  étoient  en  pluficurs  chofcs  de  même  fcntimcnr  que  les  Grecs  *, 
iis  croyoient  què  le  monde  avoit  commencé,  &nqu*il auroit  une  fin;  qu’il  étoit 
rond,  «c  que  Dieu  qui  l’avoit  fait  & qui  le  gouvernoit , le  pcnctroit  par  tout*  - 
que  les  principe^  de  l’Univers  étoient  diffcrcns  les  uns  des  autres,  mais  que  l’eau 
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étoient  principalement  confiera  à cet  aftre.  Re- 
marquons qu’une  des aufterirez de  quelques  Phi- 
kifophcs  Indiens  étoit  de  demeurer  un  jour  en- 
tier dans  une  même  pofture,  (4)  •$'  int  %*?■*• 
t©*  mainrm  lumAkxf  t»J*  ipiça*  Ce  fc- 
roit  une  rude  pcnitencc  pour  bien  des  gens. 
Voyez  les  remarques  de  l'article  Gjmmfofbiflest 
(B)  lis  ne  nunguntnt  point  dt  vùmde. j Por- 
phyre les  reprdente  tout  à fait  rigides  for  et 
point-là  ; les  Chartreux  n’en  aprochcm  point. 
Non  feulement  ils  ne  mangeoient  que  du  fruit, 
& que  du  mimais  ils  auraient  (i)  cru  com- 
mettre La  dernière  de  toutes  les  impictcz  s’ils 
avoient  touché  à quelque  aliment  qui  eût  eu 
vie.  Us  «oient  d'ailleurs  fort  dévots , & il* 
employaient  b plus  grande  partie  du  jour  & 
de  b nuit  à chanter  des  hymnes  en  l' honneur 
des  Dieux,  & à leur  foire  des  prières.  Chacun 
a von  fa  cellule , & ils  ne  pourvoient  fonffrir  de 
vivre  en  commun  ; yo  (e)  pi- 

nir  xk  Voilà  de  véritables  Chartreux 

dans  le  Paganifme , Se  je  ne  ûi  même  s'ils  peu- 
vent être  comparez  à des  Cénobites,  plutôt 
qu’à  des  Anachorètes.  Rardefincs  (d)  les  re- 
prefentc  comme  de,  gens  fans  malice  » 8e  qui 
ne  fongeoient  qu’à  Dieu.  Ils  ne  buvoient  ni 
vin  ni  xervoife;  Us  ne  mangeoient  d'aucune 
chofe  qui  eut  eu  vie  ; ils  nadoroietit  aucun  fi- 
mulacrt.  Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant  c’cft 
que  de  fi  grands  laines  n'étoient  pas  en  petit 
nombre  ; il  y en  avoit  pîufieurs  milliers.  Cwr- 
iét  J ad  au  s ApelLt. 

( C)  Parue  de  commeree  ente  feutre  ftxr.J 
Suidas  en  parle  tout  autrement  ; ce  qu’il  en  dit 
mérite  pour  fa  fingularité  que  nous  en  parlions. 
Il  dit  que  les  Brachmancs  liabitent  dans  une  Ile 
de  l'Océan,  ou  l'air  eft  fi  pur  qu’ils  vivent  150. 
ans.  Ils  font  là  non  pas  au  pain  & à l’eau , 
nuis  à l’eau  & à quelques  pommes,  Ils  ne  font 
que  prier  Dieu.  Au  mois  de  Juillet  Se  d’Août 
les  fruits  étant  plus  abondant  k»  échauffait  du 
feu  de  l'amour  , fi  bien  qu’ils  vont  trouver 
leurs  femmes  au  delà  du  Gange , Se  demeurent 
avec  elles  40.  jours,  6c  puis  repartent  dans  kur 
Ile.  Des  qu’une  femme  a foi»  deux  enfant , 
fon  nuti  ne  va  plus  U voir  ; elle  de  fon  côté 
oc  s «proche  plus  d'aucun  homme  : & fi  quel- 


que femme  a été  fterile  cinq  ans  durant , fon 
mari  ne  bit  plus  de  tentative  fur  elle;  il  ne  re- 
parte plus  b mer  avec  les  autres.  Ce  n’étoit  pas 
je  moyen  de  peupler  beaucoup  le  pis  : aufli  ne 
l’éroit- il  guère*»  comme  le  remarque  Suidas  > 
mais  il  ne  devoit  pas  oublier  de  dire  que  ce  font 
des  cont«  faits  à plrifir,  Se  des  Romans  que  des 
Ecrivains  oifeux  ont  forgez.  Peut-être  a-M>n 
voulu  faire  honte  aux  peuples  voifins1,  en  tâ- 
chant de  kur  foire  acroire  qu’il  y a un  pais  au 
monde  où  l’on  eft  bien  éloigné  de  leur  gJou- 
tormie.  Quoi  qu'il  en  (bit  je  ne  pente  pas 
qu'il  y ait  dans  les  rebriom  finccrcs  des  voya- 
geurs aucun  pis , dont  tous  les  habitant  foient 
auflï  chaftes  que  les  Brachrmnes  de  Suidas.  Tl 
y a pr  rout  quelques  feétes  , quelques  Confrai- 
ries  qui  font  profeflion  de  renoncer  au  plaifir 
Vénérien  ; mais  le  refte  des  habitans  te  moque  (t) 
dc  cette  Morale  » & ne  te  borne  gucro  qu'au  ♦•>•*•4** 
rartafimtnt.  Les  pis  les  plu*  fauvagwde  l'A-  * 


frique  8c de  l’ Amérique  , les  régions  les  plus 
glacées  de  la  Laponie  font  en  cela  d'un  dcrc-  ■*«  >£•*- 
glement  fort  glouton. 

(D)  Dt  fhiùftpker  ertc  dits.']  On  te  feroit  CuwTho- 
prevalu  de  ce  partage  pour  omer  le  lieu  com-  rom  enam 
mun  de  k jaferie  féminine,  fi  Strabon  n’y  avoit 
remédié  en  remarquant  exprertément  que  ks  ™hîi0ü>- 
Brachmancs  ne  craignoient  que  l’indifcrction  pluiî  à 
des  mauvaifes  femmes.  A regard  des  autres  Ÿ5‘*r°< 
ils  ne  craignoient  finon  qu'étant  devenues  bon- 
nés  Phüofbphes,  elles  ne  voiflufTent  s'affran-  /.  ,j. 
chir  de  1a  fervitude  conjugale.  Mais  com-  49*  • 
me  tour  ce  que  l’on  dit  d«  Philofophcs  Indiens  ***' 

fourmilk  de  contradiftions , on  voit  dam  la 
page  {f)  fui  vante  que  quelques-uns  philofo- 
phoient  avet  le*  femmes,  ét  de  telle  forte  qu'on  ^ ^ f," 
rialloit  point  au  delà  des  fpccubrions;  on  coro- 
mcnçoit&on  finifibit  par  1’efprit,  il  n’y  avoit 
rien  à foire  pour  la  chair , point  de  jotiirtarcc.  ^^uXOI 
L«  Bmhmanes  en  u foient  d*unc  toute  autre  nt  multi- 
meniere  } ils  ne  phifofophoient  point  avec  leurs  PjK*ndlE 
femmes,  mars  (jf)  ih  tàchoicnt  d’en  tirer  beau-  Pja 
coup  d'enfom.  Si  k partage  de  Strabon  n'étoit  49k 
pas  auflî  mutilé  qu’il  eft , nous  verrions  toutes  ( . Sw_ 
1«  raifonsqu’Havoir  données  de  leur  conduire.  titu 
Un  autre  Hrftorien  (g)  taporre  qu'ils  philo fo- 
phoient  aurti  avec  elle».  ^ 
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«y*  B R A C H M ANES, 

étoic  le  principe  du  monde,  & qu’il  y avoir  une  quinceflcncc  de  laquelle  les  deux 
& les  aftrcs  «oient  formez.  Ils  bàtillbicnt  aufli  des  fables  tout  comme  Platon, 
touchant  l’immortalité  de  Taine,  les  Tribunaux  de  l’Enfer,  & chofes  femblablcs. 
C’eft  Strabon  qui  parle  fi  cavalièrement  des  plus  grandes  veritez  de  la  religion. 
Apulée  (£)  quoi  qu’on  Tait  cru  Magicien,  n’a  pas  accompagne  d’une  telle  qua- 
lification ces  dogmes  de  nos  Brachmancs.  Ils  culrivoient  * beaucoup  la  Phyfi- 
oue  & T Agronomie.  Clément  d’Alexandrie  témoigné  qu’ils  ne  buvoient  point 
ae  vin,  & qu’ils  ne  mangcoicnr  d’aucune  choie  qui  eut  été  animée,  & qu’à  caulé 
qu’ils  écoicnc  perluadez  d’une  nouvelle  -j*  naillàncc  ils  ne  fiufoient  aucun  cas  de 
ccttc  vie.  11  les  regarde  (F)  comme  £ l’une  des  deux  cfpeces  de  Gymnolo- 
phiftes;  mais  il  cil  lorr  mal  aile  parmi  tant  de  relations  (G)  contraires  de  déter- 
miner fi  Ica  Brachmancs  allaient  nuds.  Lucien  4-  donne  indifféremment  aux 
mêmes  Philofophcs  des  Indes  le  nom  de  Brachmanes,  & celui  de  Gymnoiôphifi 
tes.  Il  ne  faut  pas  fc  laitier  tromper  à les  cxprdlions,  quand  il  dit  d’une  manière 
indefinie  qu’ils  fc  brûloient  eux-mêmes  : & cela  non  pas  (H)  en  fautant  dans  le 
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( E ) Apulée . . . ri  a p m accompagné  d'une  telle 
qtulrfuatitn.]  Voici  fes  paroles  OJ  ; Erathmaud 
plerxque  Pbrlofcpbu  ejut  (Pythagorx)  (ontulerum , 
qi*  menti  um  documenta , que  corptrum  extrcitâ- 
nu  ni  a,  quel  partes  animt , qno<  vuo  Vtta,  qui 
Diss  mambtu  pro  mente  [tu  (nique  serment*  ni 
pramid. 

(F;  L 'une  do  deux  efpteet  de  Gymnefepbifiet,] 
Mega  Aliènes  (b)  divtfc  ks  Philofophcs  Indiens 
en  Brachmancs , & Germants  ; ceux-là  croient 
plus  cAimcz  que  ceux-ci  : on  nommoit  Hylo- 
Dicns  ceux  d'entre  les  Germancs  que  Ton  eAi- 
moit  le  plus.  La  raifon  de  ce  nom- là  étoit  ti- 
rée de  ce  qu'ils  demeuraient  (()  dans  les  bois.. 
Ils  ne  fc  nourrifToient  que  de  feuilles,  & de 
fruits  fâuvages  ; leurs  habits  croient  faits  d’é- 
corces d’arbres  ; ils  s’abfienoiem  du  vin  & des 
plaifirs  de  l’amour.  Cicmem  d’Alexandrie  (d) 
a fiiivi  cette  meme  diviiîon  des  Gy  mnofophif- 
tes,  A ce  n’eA  qu’il  donne  le  nom  de  s te  au- 
to à la  dcrnicre  cfpece , Se  qu'il  la  fubdiviic 
en  Allobtent  Sec.  Je  ne  (aurais  bien  due  s'il  faut 
préférer  Gemanet  (e)  à Sftruuuet,  mais  il  eft 
leur  que  le  mot  A'ai&M  eft  corrompu.  Se  qu’il- 
faut  lire  comme  dans  Strabon  Or  pour 

favoir  fi  cette  davifiou  eft  cxaâe,  il  faudrait 
avant  toutes  chofes  yuider  la  queüioo  fi  les 
Brachmancs  portoient  des  habits  ; car  il  oc  faut 
point  douter  que  les  Grecs  n'ayent  entendu 
fous  le  mot  dcGymnofopbiftcs,  tous  les  Pbi- 
lofophcs  Indiens  qui  ne  couvraient  pas  leur  nu- 
dité. Voyez  la  remarque  fuivante.  Se  l'article 
Gjmnefophtîîes.  Louis  Vives  n’a  voit  pas  allez 
patiemment  examiné  Strabon,  lors  (/)  qu’il  lui 
fait  dire  qu’il  y avoir  deux  fonts  de  Phifofoplies 
dans  les  Indes  ; que  les  uns  faifoicnt  leur  de- 
meure dans  les  villes,  & les-autres  dans  les  bois  ; 
que  les  premiers  étoient  apcllcz  civils , Se  fc 
couvraient  de  chcmilês  & de  peaux , c’etoienc 
les  Brachmancs;  que  les  derniers  étoient  nuds, 
& fc  couvraient  quelquefois  de  feuilles  Se  d’é- 
eorces  d'arbres  , on  les  apelloit  Hcrmanes  & 
Gymnofophiftcs,  Se  c’cA  d’eux  que  vinrent  les 
CymnofoplnAes  d'Ethiopie.  Il  n’y  a rien 
d'exact  là  dedans.  En  1.  lieu  Strabon  quand 
il  parle  de  certains  Philofophcs  nommez  civils, 
parle  d’une  fecle  qu’on  oppofoit  aux  Brachm^ 
nés , Se  qui  ne  faifoitque  pointillcr.  En  1.  lieu 
il  ne  dit  pas  que  cette  feâe  fût  diviféc  en  deux 
clafTes,  mais  en  trois  ; en  celle  des  monugnars, 
en  celle  des  nuds,  Se  en  celle  des  civils.  Enfin 
il  dit  que  ces  derniers  habitaient  indifférem- 


ment à h ville  Se  à la  campagne.  D’où  eft  ce 
que  Vives  a pu  déterrer  que  les  Gymnofo- 
phifles  d’Ethiopie  étoient  ilfus  de  telle  ou  de 
telle  Sede  Indienne,  plutôt  que  d’une  autre  ? 

(G)  Parmi  tant  de  relation  contraires.  | Nous 
venons  de  voir  quelques-unes  des  conrradiétions 
que  Ton  rencontre  dans  les  livres  touchant  les 
Philofophcs  indiens.  Sam  doute  ib  n’a  voient 
point  tous  les  mêmes  coutumes  ; de  quel  droit 
auraient-ils  été  uniformes)  où  a-t-on  jamais 
vu  ce  privilège  ? Mais  cela  ne  juftifie  pasplei- 
nement  les  Auteurs  qui  en  ont  dit  le  blanc  Sc 
le  noir^  car  üs  n’ont  point  defigné  chaque  fec-  AptU 
te  par  fan  nom  propre.  Ceux  qui  leur  attribuent  strai.pag. 
ceci  ou  cela  fc  fervent  des  memes  noms  gene-  ♦vi- 
raux, que  ceux  qui  ne  le  leur  attribuent  point. 

Bien  davantage  Nearchus  n’a-t-il  point  (g)  dit  ^ 
que  Calanus  croit  un  Brachmay  i Oncficrire 
n’a-t-il  (b)  point  dit  qu’il  avoit  difeouru  avec  (,}  nu. 
Calanus,  & qu’il  l’avoit  trouvé  tout  nud?  On  /^i-49®- 
peut  donc  conclure  de  la  jonction  de  ces  deux 
témoins  que  les  Brachmanes  alloieor  nuds,  A: 
le  confirmer  par  MegaAhcnes, qui  (i)  a mis  en-  d,  urM. 
ire  les  prérogatives  de  ceux  qui  forroient  de 
chez  les  Brachmanes  après  jy.am  de  profeffion,  flj  Vtjtx. 
la  liberté  de  porter  une  chctnilè.  Cependant  " 
un  Auteur  nommé  Hierocles  ( kj  donne  aux  i^Mbdhm 
Brachmanes  un  habit  fort  fingulier.  Il  ctoit  1. 18  e.  1. 
filit  de  toile  de  pierre,  & ne  fc  confumoit  point 
au  feu.  (I)  Phiioftmte  dans  la  vie  d’Apollonius  f 
leur  donne  des  habits  de  toile  de  lin.  Megaf- 
thenes  donne  des  habits  d’écorcts  d’arbres  aux  tn*- 
Philofophcs  que  Ton  cAimoit  le  plus  dans  la  r.. 
fède  desGermanes,  mais  Cicéron  (ta)  dit  en 
general  que  les  Philofophcs  Indiens  vont  nuds. 

Hierocles  dit  (»)  que  les  Brachmancs  ckraeu-  totun 
rqient  toujours  à là  belle  étoile;  mais  Onefi-  *tl[cin 
critc  qui  lesavoîtvus,  allure  qu’ils  rentraient 
dans  la  ville  toutes  ks  nuits.  Atrien  raportc  m 
qu’ils  pffoient  Tété  fous  de  gras  arbres,  & Tny-  (,)  yettK 
ver  fub  du.  D'autres  ont  dit  qu’ib  avoient  l*  nmmr- 
chacun  fa  (e)  cellule:  peut-être  n’ont-ifs  pasîw,‘ 
fui  vi  dans  tous  les  fiecles  k meme  InAitur,  Sc  . . ^ 
qu’avcc  jc  diftwgue  tempera,  on  pourrait  accor-  jv. 
acr  cnkmbk  quelques-unes  des  variations  des  «j™  p. 
Auteurs  qui  ont  parlé  deux.  77 s- 77 J- 

( H ) Et  (tla  non  pas  ta  font  dot.']  Si  Ton  en 
croit  ce  railleur  (p)  ils  bâtiAbicnt  le  bûcher,  3c  qui*-.** 
k renoient  immobiles  tout  auprès  pendant  que  brUUr 
k feu  les  rôtiffoit.  Après  cela  ils  entraient  au 
milieu  des  fiâmes  gravement  & majçftuctifç-«,ÿjn  fa. 
ment,  &ne  fc  rcmuoknc  pas  plus  qu’une 

tuc.^ï»9* 
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BREAUTE'.  6if 

bûcher,  comme  avoir  fait  Peregrinus,  mais  en  y entrant  d'un  pas  grave  Bc  digne 
de  leur  caradcrc  de  Philolophc.  Si  quelques-uns  le  fiüfoient,  ce  n’cft  pas  à dire 
qu’on  doive  regarder  cela  comme  une  de  leurs  coutumes,  il  remarque  aufli  qu’à 
cautc  de  leur  (obricré  ils  vivoient  long  tems  *.  Le  Traite  de  Palladius  de  gen - * 
itbtu  Indice  & Bracmanibui  , qui  lut  publié  à Londres  en  Grec  & en  Latin  par  6ji.  ».V. 
Edouard  Biflxus  l’an  1665.  mérité  d’être  confulté.  Si  nous  avions  le  livre  que 
le  Roi  Brachman  avoit  écrit  f en  û langue  touchant  les  lo«  5c  le  gouverne* * w"* 
ment  des  Brachmancs , nous  y verrions  apparemment  des  choies  bien  Roma- 
ntiques. 

BREAUTE'  (Charles  de)  Gentilhomme  du  pais  de  Caux  en  Nor- 
mandie, s’eft  rendu  célébré  par  un  duel  où  il  périt.  Il  étoit  extrêmement  brave, 

5c  comme  apres  la  paix  de  Vervins  il  ne  trouvoit  point  en  France  de  l’occupa- 
tion pour ‘là  bravoure,  il  paflà  en  Hollande  avec  quelques  Cavaliers  £ Fran»$  nmm 
çois  , 5c  y obtint  une  Compagnie  de  Cavalerie.  Son  Lieutenant  eut  le  malheur 
de  le  laiiièr  battre,  par  un  party  de  la  gamifon  de  Bois-le-Duc  , plus  foiblc  en 
nombre  que  celui  qu’il  commandoic.  11  fut  pris  lui- même  5c  conduit  à Bois-le- 
Duc,  d’ou  il  écrivit  à Ion  Capitaine  pour  le  prier  de  travailler  à là  liberté , mais 
Ion  Capitaine  lui  fit  reponfc  ( A ) qu’il  ne  vouloir  plus  reconnoitre  pour  fes 
Cavaliers  des  gens  qui  s’étoient  laiflez  barre  par  un  plus  petit  nombre  de  Fla- 
mans  , au  lieu  de  les  vaincre  quand  ils  n’enflent  été  que  20.  coptrc  40.  comme 
il  s’offroit  de  faire  en  toute  rencontre.  Cette  lettre  ayant  été  lue  lèlon  1a  coutume  par 
le  Gouverneur  .{.de  la  place,  avant  que  d’être  donnée  au  priionnier,  parut  fi  cho- 
quantc,  que  le  Commandant  du  party  de  Bois-le-Duc  écrivit  tout  aulli-tôc  à Breau- 
te,  pour  lui  offrir  le  combat  en  nombre  égal.  Sa  propoûtion  fut  très-agreablc , mais 
de  chaque  côté  les  fuperienrs  ( B ) eurent  de  la  peine  à y confcnrir.  Enfin  pour-  MnJtnf. 
tant  on  régla  le  jour,  le  lieu , 5c  les  autres  conditions.  On  convint  de  fe  battre 
à cheval  (C)  22.  contre  22.  le  5.  de  Février  1600.  Breauté  aurait  voulu  que 

le 


nie  après  s’etre  couchez  fur  le  feu.  Il  oppofa 
cette  manière  de  le  brûler  à celle  de  Peregri- 
nus qui  s'élança  au  milieu  des  liâmes  , & il 
retend  que  h méthode  des  Brachmancs  cil 
icn  plus  gloricufe.  Voilà  comment  un  mo- 
queur trouve  à mordre  fur  toutes  choies.  Si 
Peregrinus  avoit  imite  ces  Philolbphes  Indiens , 
Lucien  l’auroit  neeufe  dïrrcfoIutioo<|  II  mar - 
chaude  , auroit-il  dit  , il  fe  veut  ftrtifur  feu  a 
peu  , ü teumgucrou  plut  de  courage,  t’tlfe  jet- 
tort  4 corps  perdu  fur  le  bûcher.  Voycï  ce  que 
,(u)  Ci-  dit  le  (4)  Baron  Des- Adrets  au  foldat  qui  n'o- 
ei7  et-  ^ ^ PrcaPuer  n*  ^ premier  ni  du  Iccood 
trdnjui  B.  coup.  Qu’on  fe  tourne  de  cous  les  cotez  ima- 
...  A iM  ginablcs,  qu'on  prcnc  le  ouï  , qu’on  prenek 
fui,  4m  non , on  n’cchape  jamais  à des  gens  fàiw  com- 
Mfumtr,  me  Lucien , ni  en  general  à la  mçdifincc.  Li- 
*'*$  1 1 fez  Mr.  de  la  Fontaine  (i), 

(A)  San  Capitaine  lui  fit  r/ponfe.  ] Mr.  de 
Tliou  (e)  dit  que  les  Lcri  vains  parti  fans  de  la 
( e ) Lib.  Hollande  n’attribuent  point  la  caufc  de  la  que- 
,x4-  /•  rdlc  à b lettre  écrite  par  Breauté  à fon  Licu- 
9°°‘  tenant  ; mais  à quelques  faux  raports  : ils  veu- 
(4)  d a*.  lcnt  <luc  cc  l®*1  Grobbcndonc  lui  même  qui 
dit*''  ait  offert  le  combat , après  avoir  ouï  dire  par  le 
ajM**  J»  moyen  de  ces  faux  npom  que  Breauté  medi- 
Àmlck'  fort  des  troupes  Flamandes.  Plulicun  écrivains 
François  (d)  foutiennent  que  Breauté  ne  fe  por- 
Botut.  ta  au  défi  qu’après  avoir  ouï  dire  quelques  pa- 
rtu  L 7.  T9its  mpris , tant  défit  per  fume  que  de  fe  na- 
fie»  préférées  par  Lekerbitkem.  C’étoit  celui  qui 
CbrtHtl.  avoit  batu  le  Lieutenant. 
ieptett.ftL  (g)  Les  fuperienrs  eurent  de  U peint  û j 
Vtrlx.  ri-  c,nf,nUT- 1 Selon  le  même  Mr.  de  Thon»  le 
èiffitus  le  Prince  Maurice  deconfcilla  le  mieux  qu’il  put 
P*ê*V  **,  ce  duel  : il  reprefenta  à Breauté  qu’il  n’etoit 
Pas  b bienfcancc  qu’un  Gentilhomme  de  fa 
2.  qualité}  qui  pouvoir  fe  lignaler  dans  des  occa- 


fionsplus  gloricufes,  fe  commit  avec  (e)  de  ^ IgnQm 
(impies  foldats  , ou  même  avec  des  perfides  biiibu  ac 
qui  avoient  été  les  Auteurs  de  la  trahifon  de 
Gertrudenbergh.  Il  eotendoit  par  là  Gérard  "V 
Abraham  & fon  frere  Antoine  (f)  ; mais  le  Ceft  qui 
Prince  Maurice  eût  beaucoup  mieux  fait  d’in-  Lecker- 
terpofer  fon  autorité,  Se  non  pas  fes  remontrai»- 
ces.  L’Archiduc  Albert  fut  très-loüable  de  ne  foy*  je 
vouloir  pas  permettre  que  Grobbcndonc  fit  cc  fortune, 
coup  de  gladiateur.  mais  alor. 

(C  ) 22.  centre  zx.l  J’ai  fuivi  le  P.  Galluc-  LicJte-1 
d , quoi  que  je  n cuile  lu  aucun  Auteur  qui  nant  Je 
fit  mooter  au  ddà  de  20.  le  nombre  des  corn-  Cavalerie, 
baeans.  Il  vient  de  paroîtreune  Hiftoire  (J)  Cf)  Cè- 
de l’Archiduc  Albert , où  l’on  trouve  le  nom  «•doa* 
de  ceux  qui  fbrrirent  de  Bois-lc-Duc  contre 
Breauté  j ils  ne  font  que  20.  l'Auteur  nous  fmrcs 
aprend  quïl  a vu  ces  noms  fur  le  tableau  de  cc  Leker- 
combat.  C’eft  donc  une  preuve  authentique , 

& neanmoins  il  la  contredit  lui  même  ; car  il  J" 
dit  dans  b page  554.  que  le  trompette  de  Brunit  Lecker- 
ctant  venu  dire  aux  Belges  à Beifleduc  que  fen 
Maître  les  attendrit  lus  rtntunteme,  Grtbbendentk 
commanda  à un  Alfa  refermé  nommé  i Epine  qu’il  mr retau, 
frit  un  cheval  dans  fen  Ecarte,  & qu'il  fe  jtignit  ou  «J®- 
aux  vingt  outra  qui  étaient  frets  a monta  à che- 
val.  En  voilà  donc  vingt  un.  Il  avoit  dit  tnptJU. 
daos  b page  53 1.  que  I’m  étoit  convenu  de  fe  nm,  étoit 
batre  dix  neuf  contre  dix  neuf,  nuit  que  les  Fr  an-  ^ 

f tu- Holland*  s rompirent  U convention  , & qu'ils  f#  Abia- 
entrerent  au  champ  de  bataille  an  nombre  de  to.  ham. 
que  le  Lieutenant  de  Grebbendonck  étant  en  pre - tmfri- 
ftnee  avec  fet  18.  champions  fe  plaignit  de  tette  met  i Cr- 
fupacbaie  , Se  qu’après  les  exeufes  qu’on  lui  ,n 
en  fit,  il  envoya  dire  à l’Epine  de  le  venir  joia- 
dre  j que  l’Epine  accourut , Se  que  ce  fût  lui 
qui  prit  Briauté.  En  voilà  donc  vingt  feule- 
ment. Cet  Auteur  a très-peu  d’exaéritude , car 
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le  Gouverneur  de  Bois-le-Duc  le  fut  mis  à la  tête  des  Flamans,  mais  l’Archidoc 
Albert  ik  le  voulut  pas  permettre.  Leur  chef  fut  le  Lieutenant  de  la  Compa- 
gnie du  Gouverneur,  ce  Gérard  Abraham  qjn  avoit  baru  le  party.  Cet  homme 
rit  lavoir  par  un  trompette  que  fes  gens  avoicnc  juré  de  ne  faire  quartier  à per- 
fonne , attendu  qu’ils  entroicnt  dans  ce  combat  beaucoup  plus  pour  défendre 
• n '*•  k çmjç  Je  icur  Prince,  Se  ( 2>  ) celle  de  la  Religion  Catholique , que  pour  Pinte- 
rèt  de  leur  propre  honneur.  Lui  & Ion  frère  & quatre  aurres  commencèrent  le 
combat  contre  Breaucé  lui  lixiémc;  les  autres  s’attachèrent  chacun  à fon  homme, 
breaucé  tua  Gérard  -,  le  frere  de  celui-ci  & deux  autres  furent  auflî  ruez  : un 
c,ntlui^mc  fut  fi  bielle  qu’il  mourut  de  fes  blcllurcs  quelques  jours  après.  Mais 
HoL-vin-  voilà  toute  la  perte  des  Flamans  -,  celle  de  l'autre  party  fat  bien  plus  ftinefte; 

car  toute  la  valeur  (£)  de  Breaucé  * n’empêcha  point  que  feS  gens  ne  fullènt 
rwMni4  batus  avec  la  dermerc  honte.  Il  en  demeura  i+.  liir  la  place  , & des  huit  qui 
mtfMt  prirent  la  fuite,  il  y en  eut  (j F)  trois  qui  moururent  de  leurs  bleflurcs.  Breau- 
PfL  té  & un  de  lès  parens  bleflèz  ( G ) à mort  demandèrent  en  vain  la  vie,  fous  la 
Hocqmn-  promeflè  d’une  très-bonne  rançon  * ( H ) on  fut  lourd  à tout  cela.  Son  corps 
bielle  en  g 6.  endroits  fut  porté  à Dort , Se  peint  d’apres  le  naturel  j afin  que 
tturt  tfl  cette  peinture  fût  envoyée  en  fon  pais.  Elle  irrita  de  telle  forte  les  amis  Se  les 
parens  du  défunt,  qu’il  y en  eut  f un  qui  s’en  alla  tout  aulli-tôt  dans  le  Pais- 
***"•  Bas  afin  de  venger  cette  mort.  Pour  cet  effet  il  apclla  en  duel  le  Gouverneur  de 

Bois- 


dms  b page  128.  il  déclare  qu’il  fut  détermine 
qu'en  J e batroit  dix  neuf  (entre  dix  neuf , & que 
Briauté  à la  tète  de  dix  neuf  Cavaliers  rencontra 
U Lieutenant  de  Grobbendanc  à la  tète  de  dix  neuf 
* y,  Belges.  Ce  que  je  m’en  vais  toucher  eft  encore 
d mu  point  moins  exact.  U dit  dans  la  page  iz<>.  que  la 
1“ ta»  U clu  curcnt  lcs  Hollandois  de  la  prife  du  fort 
1600  pour  5**  André'  le  onzJéme  Mai  i<Soo.  fut  rabatuepar 
h 1 .41  ce  une  aventure  qui  mérité  d'être  à la  tête  * duftixjé- 
fitclt . & me  fietie , (avoir  par  le  combat  de  Briaucé  qui 
Vaüfiu!  f*  ^0Hnd  k cinquième  Février  mil  fix  cent. 

X fautes:  (O)  Celle  de  la  Religion  Catholique.]  Voilà 

ear  1.  comment  U Religion  fe  fourre  pat  tour.  Qu’a- 
lidanuer  vo‘c' c^c  ^ fa‘re  £kns  boutades  ou  dans  les 
ey,  ntn  u ' fanfaronnades  d’un  particulier  ? C’étoit  dans 
prrmtr  du  le  vrai  une  querelle  de  duelliftc  pour  la  vaine 
1 ; sputation  de  bravoure  : neanmoins  on  eut 
premier,  ce  l’adrefle  dans  Bois-le-Duc  d’y  interdler  l’E- 
ftroit  du  ghfe.  On  y meramorphofa  Breauté  en  un  nou- 
*7 .futU.  vcau  Goliath  qui  infultoû  le  peuple  de  Dieu; 
ceux  qui  le  vaincraient  feraient  prefque  com- 
me David,  les  Oints  du  Seigneur.  On  prit  foin 
(«)  Hsfl.  de  les  munir  du  pain  des  Forts  (à).  On  ne 
dat'Arehi - |cs  envoya  au  champ  de  bataille  que  biencon- 
puf-'itZ*  fc*fcz  * communiez  : les  Dominicains  cm- 
jj  j.  ployèrent  toutes  leurs  machines  pour  leuraug- 
(i)  tkii.  mcnter  *e  courage.  Au  relie  le  Confeil  de  tW 
t*i-  ii° • confc,cncc  de  l’Archiduc  trouva  bon  que  fon 
Alteflc  confcmît  à ce  duel.  Mais  qui  n'admi- 
rera b raifon  qui  fit  que  lescombatansdc  Bois- 
le-Duc  s’engagèrent  par  ferment  à ne  donner  au- 
cun quartier  ? Ils  s’y  engagèrent  à caufe  qu’ils 
prétendirent  combatrc  pour  la  religion  : & c’eft 
cela  meme  qui  de  voit  leur  tailler  quelques  rcf- 
tes  d’humanitc. 

( E)  Toute  la  valeur  de  Breauté. ] Rapor- 

(e)D  Au-  tons  les  paroles  d’un  Auteur  (e)  qui  a écrit  de 
Jrçunr  ib.  l’u/jge  du  duel  ; Let  deux  Chefs  s étaient  figno- 
U*"*cmu  ltz-  Ÿour  *’e*tr"*n*tre  , Briauté  d'une  grande 
à peu  pris  plume  planche  , & Lekerbukem  d'une  rouge.  Vaut 
d*  menu,  danquei  Brume  qui  affronte  fon  ennemi,  lut  donne 
du  piflelet  dédain  la  vifiere  , U tue  & enfonce 
fet  gens  de  telle  furie  qu'il  en  demeuta  ciuq  de 
mous  fur  U plate,  dont  U frert  de  Lekerbitltem  en 
fut  un.  ALnt  Briauté  fut  nul  ajpflé.  Première- 
ment de  cet  cinq  qui  furent  tuer,  à U première 
(barge  let  deux  moururent  de  fa  main  propre , qui 


fait  voir  que  fi  (et  amu  tuffent  fait  comme  lui , il 
n’y  avoit  pat  d'ennemu  à demi  pour  eux.  Secon- 
dement lit  t’eufmrent  quafi  tout  au  fécond  effort , 

& le  latfferent  lui  quatrième  au  milieu  de  quat- 
re , qui  outre  l'avantage  du  nombre  avaient  excore  ^ F**’ 
(élus  det  armes.  Ou  verra  la  fuite  de  ce  paflage  ’ *4 
dans  la  remarque  I.  dtl  aif- 

(F)  Trou  qui  moururent  de  leurs  Jiteffures. ] ck%J.  Al- 
L’anonymc  qui  vient  de  publier  une  Hiltoirc  de  Sert  p*j. 
l’Archiduc  Albert  (d),  dit  que  tout  UiFtançoù 
furent  turf  a la  referv:  de  trou  fuyais  qui  furent  (f)  C"tf- 
pendut  en  Hollande.  Que  de  variations  ! 


( G ) Bleffez.  à mort.  J Cela  réfuté  la  pauvre- 


<]H'on  lui 


té  qui  a été  débitée  depuis  trois  jours , (avoir  coup  do 
(e)  que  Us  coups  d'épee  ne  firent  rien  à Briauté  fftoUt. 
parce  qu'4  était  charmé.  Ce  fut  la  rai  fon , pour- 
fuit -on  , pourquoi  on  Ttjfbmma  fur  le  pont  levu  pbrmft  p. 
de  la  porte  de  BotjUduc  à grandi  coups  de  fût  de  >y6. 
piftolet . Cet  Auteur  fe  contredit  lui  meme;  car  pcpi_ 
il  allure  dans  la  page  129.  qu’on  brûla  (f)  la  gifle  vi-  » 
tête  à Briauté  'avant  qu'il  rmt  le  pied  dans  la  ville, 

(H)  On  fut  fourd  à tout  <eU.  J Prefque  tous  rtnt  t ctm„ 
les  Hiftoriens  qui  ne  font  pas  dans  les  intérêts  tra  Un- 
des  Efpagnols , difentque  la  rançon  que  Breau- 
téolïrit.  fut  acceptée,  &qu’on  l’amcnf  vivant  ^ aiiuj 
à Bois-le  Duc  ; mais  que  le  Gouverneur  fiché  quam 
de  la  perte  des  deux  frères  rabroua  fi  rudement 
leurs  camarades , de  ce  qu’ils  n’avoient  point 
vengé  cette  mort  par  celle  du  prifonnicr,  qu’ils. te  jim 
le  tuèrent  tout  aullt-tot  en  fa  préTcnce.  Voilà  mukum 
comment  Mr.  de  Thou  témoigné  que  les  Ecri- 
vains  du  party  des  Hollandois  ncontoient  la  nim 
chofe.  D'Audiguier  &Cayet  palTcnt  plus  avant;  mifli  ex 
ils  difent  que  Grobbcndonc  n’eut  pas  plutôt 
lancé  fa  cenfure,  que  l’on  poignarda  Breauté  & tem  arma. 
fon  «oufin.  Boutcrouc  va  encore  plus  loin  ; to  & tan- 
il  dit  que  ce  Gouverneur  ordonna  cxprcfTé- 
ment  que  l’on  tuât  de  fang  froid  les  quatre  pri- 
fonnicrsque  l’on  amenoit , dont  Breauté  étoit  triginta 
un.  Grotius  (g)  fe  contente  de  dire  comme  vulneri- 
unethnlc  certaine,  que  Breauté  avoit  déjà  mar- 
ché  beaucoup  lors  que  des  gens  envoyez  de  digno  * 
Bois  le-Duc  le  tuèrent  de  $0.  coups.  Cela  rc-  p«èb»ofi« 
fute  invinciblement  ce  que  l’on  conte,  qu’il  fut 
tué  par  les  féconds  de  Leckcrbcetken , engagez  nore.  Amm 
à cela  par  leur  ferment.  Voyez  la  remarque  D.  baI.  I.  > 


B R K A ü T R'. 

Bois-le-Duc  ; mais  la  même  railon  qui  empêcha-  et  Gouverneur  de  fe  trouver  au  * 5jr  ^ 
premier  combat , le  difpenfa  encore  de  cclui-ti.  'Les  vainqueurs  au  nombre  de  g*u  v*i- 
1 8.  parmi  lefquels  il  y avoir  4.  iMfcz , furent  reçus  dans  Bois-le-Duc  avec  les 
acclamations  de  route  la  ville.  C’eft  ainfi  que  les  H i llotiens  du  party  d’F  fpagne,/.  iVfZ* 
au  nombre  defcpicl  s on  doit  mettre  celui  * que  je  cite,  racontent  lYchofe-,  mais 
on  ne  leur  pafle  point  toutes  ( / ) les  parties  de  leur  narration.  C'a  toujours  été 


L ( I)  T tues  Ut  parties  de  leur  narration.']  Cela 
par oîc  par  les  remarques  precedentes.  Mais 
voici  une  faute  d’omitfion  que  4’on  ne  kur 
pafTc  pas  1 & qui  changerait  bien  la  nature  du 
fucccs  , s’il  étoit  vrai  qy  iU  fuflent  coupables 
de  cette  faute.  Il  réitérait  en  ce  cas-là  ires  peu 
de  gloire  aux  vainqueurs.  On  prétend  que  le 
combat  ne  le  fit  point  à armes  égales , veu  que 
les  François  n’y  aporterent  que  l’épée  S<  le  pif 
tolct  , 6c  que  les  autres  y aporterent  outre 
cela  leurs  carabines.  Achevons  de  copier  le  pal- 
(4)  r fit  |âge  de  d’Audiguier.  Outre  (4)  I avantage  du 
ils  avaient  emou  t elui  des  * unes , & te 
Csytt  ubi  [**  *•  Hu  ,remPJ  ks  fronpou  qui  four  toutes  ar- 
fi»pra.  mes  ojfer.jires  n avaient  aporie  que  U piilolet  & 
• T épée  , de  voir  Us  ennemis  avec  de  grandes  c ira- 
it ne  s*- qu'ils  ùrtuM  d'ajfez  loin  au  comme  rtc  esqent 
du  combat , & p ait  s jprtchrrtnt  arec  T efiefite 
itentre  det  gens  qui  n avaient  pim  que  Cépée.  Il 
avoit  déjà  dit  quiU  s'entrecbargerent  Ut  un  la 
autre  1,  Brume  & Ut  fiais  avec  Ut  [tapettes,  & [et 
ennemis  avec  l’efcepette  & Le  carabine.  Il  pour- 
roit  y avoir  là  dedans  plus  d’imprudence  du 
côté  d«s  François , que  de  fupercncric  du  côte 
des  autres.  Peut-ctrc  fc  contenta- t-on  de  dire 
que  de  part  & d’autre  on  viendrait  arme  com- 
ble à l’ordinaire;  fi  donc  c’eût  c'té  U coutume 
des  Flamins  de  porter  l’4péc , le  piftokr  te  b 
carabine,  6c  fi  c’eût  été  la  coutume  des  Fran- 

?)is  de  ne  porter  que  le  piftolet  Sc  l'épjp , les 
lamans  n’eulTent  pas  agi  de  mau voile  loi  ; les 
François  auraient  été  fculs  blâmables  ; ils  au- 
raient été  allez  étourdis  pour  ne  point  faire 
fpecifier  le  nombre  Sc  la  qualité  des  armes  qu’on 
cmpioycroit.  Mais  encore  que  la  bonne  foi  des 
Flamans  ne  reçut  aucune  atteinte,  il  (croit  du 
moins  certain  que  leur  viétoire  ne  ftroit  ntille- 
(4) D' Am-  mfnt  gloncufc.  Quoiqu’il  en  foit  voici  r<uu- 
Utm  1.  j.  me  parle  de  ce-duêl  un  homme  CW  qui  eft 
A*/-7**-  d*un  tout  autre  poids  que  d*  A udiguier.  An  [tr- 
ie) ij parle  tir  de  ce  (<)  fiege  [ut  U dnel  de  Breauté , v'mg- 
du  juge  dm  [iffjif  t gfte  le  tàeutehon  de  Grabbtndencl \ , nom- 
AnJri'*  m L*kpfàk*n  * fi*  des  injures  & defu  tnvoyet 
Jd»s  Hit  par  quelques  prt[annieTs  : étant  convenus  du  jour 
d • Btm-  de  U place , Breauté  ue  trouvait  point  [es  gent 

ü'rî Trem  tnna’  k*  tbereber  fart  pris  de  BwjUdut , & 
pedMtemjjlï  ht  deux  chefs  fignole^  de  panachés  blotti  & 
il  iMMt  touget  fe  eboif  relit  devant  leur  trorpe  , Êreauté 
tTfotnsf  ,tJ  f0H  tHUcmi  Sabordée  , & fut  frert  qui  ayant 
fi  qu'au  deptebé  [an  bemme  vint  au  [étant s ; Mois  ta  Wa- 
meti  d*  Uns  ayant  tans  des  efcauptttes  antre  les  pistolets  fi- 
er.lt  toit  leur  fécondé  charge  , à laquelle  les  Frets  f ait 
‘dZndil'f.  *'*yont  que  l’épée  furent  renrerfe & Brtauté 
dt  Ftxntr.  abandonné  d'une  partie  des  fient  fm  prtfonme r , & 
SoHitrout  Grtbberdtm ^ facbam  U mort  des  deux  frétés  le 
m*  faute',  fi* ******  f^gffbid.  Ce  G entilbmmfut  regretté 
puttaru  lt  in  Prince  Maurice , qui  avait  [ait  [en  pouvait  pour 
duel  après  fc  détourner  de  ce  combat  d taufe  de  l'imparité. 
Ton  se*  Grotius  (d)  donne  l’avantage  des  armes  aux 
André.  Flamins,  Sc  celui  du  lieu  aux  autres  ; Orabben- 
td)  Aimai  érnit  Palidtaribat , Brenutam  laça  petiar. 

L j;  ’ Mais  comment  accorder  cct  avantage  du  bru 


avec  ce  que  d’Aubigné  , Boutcrouc  , Caycr  ; 
d’Audiguier,  Ôte.  dilcnt  que  breauté  ne  trou* 
vant  point  l’ennemi  A l’endroit  dopt  on  étoit 
convenu  , pouiti  plus  avant  jufques  à ce  qu’il 
l’eût  rencontre  à dcmjèlicuc  de  Boificduc?  lit 
cçci  comment  l’accorder  avec  le  P.  Gaüuccj  qui  '•)  r>r&*ÿ. 
dit  (r)  que  Lcckcrbccîkcn  étint  arrivé  au  licii  du  &fif 
combat , 6c  n’y  trouvant  poirtt  Ibn  ennemi,  ftti  p-m^ 
dcpccha  un  trompette  pour  l’avertir  qu’il  Tat-* 
tendoit  ; 6c  que  Breauté  en  dépêcha  un  autre 
pour  faire  favnir  qufil  sttoit  arreté  à un  quart* 
de  htuc  de-  là , & qu’il  >y  voulait  ou  mouric  au  r 
vaincre?  Un  (f)  Htüonen  quia  beaucoup  de  (f)  h#. 
artialitc  ppur  le  Pais- Bas  tfp^nol,  avoue  que 
ardeur  martiale  de  friante  qui  s’arotfa'plui  qu'il 
ne  devost,  fut  caufc  que  le  combat  ne  fc  donna  jjo. 
point  dans  le  lieu  qui  avoir  été  choifi  ; On  Je 
tint , dit- il , 4 ce  ehamp  de  bataille  d’impronjle. 

Preuve  évidente  que  le  lieu  n’avoit  rien  d'a- 
vantageux pour  Breauté.  Cet  Auteur  cft  bien 
éloigne  de  convenir  que  les  Flamans  eufient 
plus  d’armes  à feu  que  Maîtres,  car  il  dit  de 
ceux-ci  qu’il  avoient  tous  la  main  au  piftoîet 
& que  les  Belges  n’avoient  que  la  main  à l’é- 
pée. Il  ajoûfc  une  chofc  qui  ne  doit  pas  être 
omife;  les  Belges  eurent  la  précaution  defairé 
attacher  9e  petites  chaînes  derricretes  brides  de 
leurs  chevaux,  de  peur  que  leurs  ennemis  ve- 
nant à les  leur  couper  ils  ne  fiilfent  plus  capa- 
bles de  gouverner  leurs  chevaux.  LesFrançois- 
Hollanaois'n’curcnr  pis  cette  prévoyance,  S:  cC, 
fut  ce  qui  contribua  beaucoup  à leur  défaire. 
Recueillons  de  là  que  les  Flamans  uferent  de 
raie;  ils  s’attaquèrent  d’abord  aux  chevaux  dé 
leurs  ennemis  ; les  Bhdês  coupées , il  h’eroit 
pas  aife  aux  Cavafiertt  d'éviter  qu'on- ne  tuât 
leurs  chevaux.  Le  P.'  Gaîhicct  obfervc  que  dê* 
la  premtere  charge  if  y èur  plus  de  26.  cliès-aux 
tuez.  Mr.  de  Thou  nous  fg)  aprend  c^uc  pref-  W Difpar 
que  tous  les  chevaux  des^Frmçois  y deméurc- 
rerir;  Nom  en  voyons  la  catifc  dans  h nouvelle  KU  con- 
Hiftoirc  de  l’Archidûc.  Je  ne  faurois  baffer  grcfllu 
fous  filcnce  une  birmillcrie  du  P.  (jalmcci.- 
Apres  avoir  décrit  toute  rifTttc  da  comlnt , i)  Galli  ecci- 
ajoûte  qu’un  petit  garçon  qui  avoir  regardé  de  Jwe,  *' 
loin  i ayant  vu  comment  tout  (h)  s'etort1  ftr- 
miné , monta  fur  un  cheval  qu’il  trouva  fanS  LtX  Il4_ 
ntaîire'.  Si  s*en  alla  au  galop  porter  la  nouvelle  p*x.  900. 
de  la  viftolré  à^eux  de  Bolduc.  D’abord  il  y ^ Hoe 
eut  un  boütgeois  qui  mit  le  feu  à deux  gros  exitu  anU 
canons  fur  les  remparts.*  Ce  bruit  faifatit  crain-  nudvcriôj 
drt  une  embnfeade  aùx  deux  partis  obligea  les 
Fhmçofs  à pendit  la  foire.  Comment  au- 
roienf-ih  attendu  jufques  alors  à s’enfuir;  pu» 
que  le  gafçon  ne  galopa  qu 'après  avoir  vu  tou^ 
tèi’îfTiie  du  combat  ? Pour  tedrefler  la  nirra-1 
tkvn  il  faudrait  dire  qûe  les  detix  coups  de  Ca- 
non furent  rirez  avant  que  la  viftoirê  fe  fut 
pleinement dedafée  pouf  les  Flamans.  Or  conv 
me  Ceux  'cy  étoient  prefqnc  fur  kur  foyer , 

(f)  prefque  à la  vue'  de  Beijledtit , il  ne*  faut  fAï^u 
paS  étonner  fi  le  cano»idc%ette  ville  allarma^.  |}0. 

O o o • les 
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la  dcftmée  «te  oa  duel»  i on  eri«rit#e  toujours  le  fiiccés  & les  circunltonccs  en 
».  plulieurs  maniéré».  Becauté  «(voit-  épouft  la, fille  de  Nicolas  de  HarbFSaoçy,  dç 
laquelle  il  biffe  un  fila.  C’étoit  une  femme  également  belle  & vertutade  -,  qui 
guère*  pli»  «te  «o.  ans.  Elle  lé  vit  recherchée  en  manage  de  divers  en- 
droits , & ne  UUR pas  de  dire  adieu  aux  plailirs du  mNUte>  Sc  cic  le  luire  Rdi- 
Gci*»  gicutc  de  Sainte  Therelê  * , dont  l’Otdrc  avait  été  élabli  à Paris  tout  fraiche- 
.«nrj.f.  ment.  On  dit  que  -f-  leur  fils  voulant  vanger  ia  mort  de  l’on  perc  fit  apellcr 
îi+'  pendant  le  fiege  de  Brcda  le  nouveau  Lieutenant  dti  Gouverneur  de  Bois-le-Duc, 
fui’sijr'* & ejuM  périt  dans  ce  duel.  Je  ne  (au rois  dire  û-un  Marquis  de  Bteauté  tuéau 
g!ra"  fiege  d'Arras  l’an  rdqe.  éfoitiflu  du  Duelliftr.  ï 

BREZE'  (Pierre  de)  Seigneur  de  la  Vàrenne  & Grand  Seneehal de 
luûiu.  Normandie,  eut  beancoupde  part  lia  faveur  fous  le  régné  de  Charte»  VII.  Cela 
forvit  moins  1 l'infinucr  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XI.  fils  St  fucceficur 
?™™b!2  de  Charles  VIL  qu’à  le  lui  rendre  peu  agréable.  Audi  a-r-on  cru  que  Louis  XI. 
«»(.v«-  peu  après  fou  avenement  à la  Couronne,  ne  le  clioifit  pour  commander  le  fis 
«."“«m  l tours  qu’il  accorda  à Marguerite  d’Anjou  Reins  d’Angleterre  qu’afin  de  le  dé- 
Virennio  faire  de  lui  } , tant  ce  iccours  ctuit  peu  de  chofe,  Brc/é  fut  aflêz  heureux  au 
t'v.'  îr.Mt  ;* commencement,  6c  fit  des  progrès  confidciablcs  fur  le  party  contraire,  mais  cela 
Mm  nu-  n’abount  à rien  : on  afliega  les  François  dans  les  villes  qu’ils  avoient  prîtes,  & 
J’»*"*  ils  n’obtinrent  d’autre  capitulation  que  la  vie  à conditiofi  dé  s’en  retourner  en 
mittè  France. . Un  Hillorien  raconte  que  leur  chef  fe  vit  réduit  avec  h Reine  au 
Hu»c  Ci:  pouvoir  ( A ) d’une  troupe  de  voleurs.  Il  ne  parOit  pas  que  cette  expédition 
m °pn™>  “ Angleterre  ait  fait  quelque  préjudice  à la  fortune  du  Scncchal  de  Normandie, 
.furumw.  car  en  l’année  iqâj.  il  bilan  une  très-belle  figure  à la  Cour  de  France.  La  guet- 
rc  du  bien  public  foutenuëeu  pcrfonneparlcComtedcCbarolois,  quis^toi; 
bai  pubii-  avancé  juiques  au  cœur  du  Royaume,  étoit  une  affaire  bien  cmharraflante  pour 
tum  cerüï  *c  R°‘  Louis  X I.  Ce  fut  entre  autres  avec  Pierre  de  Brezc  qu’il  délibéra  fus  ce 
périmai,  qu’il  avoir  à faire.  11  le  foupçonnoit  d’intelligence  avec  l’ennemi,  6c  il  Peu  tou, 
«uiumi!  lut  éclaircir  en  lui  demandant  à lui-même  ce  qui  en  étoit.  Brezéqui  (B~)  tour- 
liquijcm  noit  toutes  chofcs  en  plaifamerie,  fe  tira  d’affaire  par  une  rcponlè  for  ce  ton-là. 
équité,  JJ  eut  |c  commandement  de  l’avantgarde  à b journée  /3  de  Montleheri , qui 
l)»c  cidcm  avoir  été  te  fujet  de  U deliberanon  : le  foit  qu’on  l’eût  piqué  ( C ) par  quelque 
duatuu  rcProc*le  > fou  qu’il  fût  naturellement  brave,  il  chargea  aqpc  fi  peu  de  menago- 
smibuit.  y ci  ia  , . nient 

Brltartm  1 

i.  1 . ».  4.  ad  #m-  1461.  Le  P.  d’Orieacs  dit  <^ue  ■»  Reine  d’Ang’ctcrre  t^u'emiron  j-oc-.  hcjïjmet  el’irmcs  fou',  bi 

conduite  de  Brezc,  A* \*tm.  d'AngUt  I.  6.  p.  i$t.  ^*BrUariiu  tiu.  B U 17.  / r Jatht  1465-.  ftlo»  (fmmius. 


les  François  qui  (c  defeodoient  encore.  Le  fu- 
(*)  A*  plétncnt  de  Moreri  (zj  ne  nous  donnera  qu'u- 
r*"Air»-  oc  £jUlc#  On  y voit  que  k combat  fe  donna 
est  prefenct  dis  deux  armé  et.  .. 

(A)  Au  pouvait  d'une  troupe  de  Volturi. ] 
(i)  AftU  « Monftrelct  (b)  dit  que  la  Reine  Marguerite, 
» (00  fils  3c  la  Va  renne  lurent  rencontrez  par 
lofiîïrtd’t  »pdcs  voleurs;  qu’elle  fê  ûu  va  en  un  bois,  dit 
/.Lu  xi.  »»*  un  voleur  quelle  rencontra  , "tiens  mon 
/.  1.  fisg.  „ ami  iativa  le  fils  de  ton  Roi , s‘en  alla  à l’£l- 
m • »,  clulc  , puis  il  Bruges  & le  Duc  de  Buurgo- 

(e)  Rev  ,,gne  la  fit  conduire  vers  Ton  pcre.„  Cette 
V*  avanture  de  la  Reine  cft  fort  bien  décrite  par  le 

p.d.0tlcaDS  ((J. 

( B ) Bvefé  qui  tournoii  toutes  ibofti  eu  fiai- 
ftMtric  ft  ur*  d' affaire.  J On  a (u  ccct  par 
Philippe  de  Comme*  à qui  Louïs  onze  l’avait 
tonte.  Voyons  les  propres  paroles  de  ce  grand 
(J)  Liv.  1.  Hiflorien  (d).  Le  Rtu  eut  «tnfeil  *vec  ledit  Catti- 
m.  te  ■M'MW  \ & b lirxnd  Seuttbel  de  Ne  roux- 
die  qui  i’.i pelleit  de  , l’ Admirai  de  F r*uce 

qui  éieit  de  U Mai  [on  de  Mont*uii*»  cr  Autres . . .. 
Ù fe  [ouftmutit  de  te  Grand  Stnubal  de  Nar- 
mendie  : & lut  dimemU , <Sr  prix  qu'il  lui  dit 
dit  avau  baillé  feu  [elle  aux  Pnutut , qui  étaient 
(tutu  lut  y tu  non.  A qm  ledit  Grand  Sent- 
thaï  revendit  que  oui  : mou  qu'il  leur  demeure- 
uit  , % que  le  etrpt  fertit  fieu  : & le  dit  eu 
t*udi0m  : (or  amfi  étm-il  aaeuiumi  de  parier. 


Le  Roi  l'tu  touHuta  : & lui  bailla  tfcar/t  de  r#«- 
dure  fi> n avAïugarde , <7  aujfi  lei  Guida  ; pout- 
tt  qu'il  voulait  éviter  cette  bataille t tomme  dit  tû» 
Ledit  Grand  Setutbal , ufaut  de  velouté,  dîtlers 
à quelqu'un  de  [et  prive ^ ; Je  let  mettrai  au- 
'joHtdhui  fi  près  l'unie  Vautre,  qu'il  fera  bien  ha- 
bile qui  les  pourra  denteler.  £t  amfi  U fit  il;  & 
le  premier  homme  qui  y mourut , a fut  lui  & 
fes  geni  : & (es  paroles  m'a  contées  le  Bar  ; car 
pour  lors  f étaye  avec  U Comte  de  Chatoies  s.  Je 
me  fouviens  d’un  bon  mot  du  Grand  SencduL 
Louis  XL  faifoit  tout  de  fa  tue  : Brczé  lui  en 
fit  reproche  un  jour  i La  chaïïe  aflez  plaifam- 
ment.  Le  Roi  était  monté  fur  une  petite  ha- 
quence:  Sue  , lui  dit-il,  je  tu  fenfe  foc  qui 
fit  puijfe  vi yr  un  cheval  de  pim  grande  force  que 
cette  kaquerue.  Comment  cela  dit  le  Roi  ? C'tf 
repartit  le  Sénéchal  » qfs'tlU  porte  vôtre  blajeÛi 
& tout  fon  C onftil. 

(C)  fiu'ou  Veut  piqué  par  quelque  reproche.] 
Quelques-uns  difent  que  le  Roi  paflâ  enfin  dans 
le  fentiment  de  ceux  qui  youloient  qu’on  li- 
vrât bataille.  Il  y en  a même  qui  ont,  dit  que 
ce  fut  lui  qui  conclut  tout  le  premier  à cela, 
&r  qu’il  traita  de  timide  le  Grand  Senccbal  qui 
étoit  d’un  autre  avis.  Ce  reproche  fut  (x  pi- 
quant » qu’il  jetta  dans  le  dcfcfpoir  Pierre  de 
Brczé.  Cateri  (e)  Regem  quoqm  in  prièrent  de  ^ 
puffUineu/tda  ftntensusn  cenc  rj i 'jft,  mute  v*r**i*  • 
ambu- 
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ment  pour  (à  perlbnnc  qu’il  fut  tue  des  premiers.  Il  laiflà  un  fils  qui  (©)  (ut * u 

plus  fidcllc  au  Roi  que  la  mcrc,  & qui  cft  le  même  Jaques  de  * Brbze' 

Comte  de  Maulevner , Grand  Sénéchal  de  Normandie , qui  époufa  l’une  des  filles  c«“/i 
naturelles  de  Charles  Vil.  & d’Agnes  Sorcl,  & qui  jit  mourir  ( /**)  4 Ro^J* JfM~ 

mi  ers  près  Dcrurdan  la  nuit  du  Samedi  au  ‘Dimanche  14..  de  Juin  de  l'année trame  p. 

De  cette  alliance  vint  f Louis  de  Breze'  Comte  de  Maulevner  Grand Sene-ÿJ^1  “* 
chai  de  Normandie , qui  cpoula  b famculc  Diane  de  Poitiers  Maicrcflc  de  Fxaifc* ctmrtkr. 
çois  I.  & puis  de  Henri  1 1.  jfdu*' 

BR.fcZt  (Le  Maréchal  de)  s’eft  aquis  beaucoup  de  gloire  dans  le  ' ‘p 
XVII.  licclc.  11  s’apelloit  Urbain  de  M a i l l e'-  Breze';  il  croit  d’une  très-  AnfoJm 
ancienne  (yf  ) noblcllc  ; mais  apparemment  ni  cela  ni  Ibn  courage  ne  contri-1^ 

buërent 


(«)  Mftoi-  authorem  fuijft , & Bri^eum  quod  in  contraria 
rt  dtLeuu  j’muniu  effet  timiduatis  arguifje  tradunt.  Unie 
fivlifiiL  âtctnfHm  ,Tl  Bnzeum  fe  incoufuluus  in  media* 
hellium  actes  pracipitajfe , & quadam  re hui  dejpc- 
(t)  Me-  ratione  in  mortem  irruijfe.  Ce  moyen  de  fc 
mtirtt.  défaire  du  Grand  Scncchal  étoit  encore  plus  af- 
j xt  0 m.  <luc  ^ Prcm'cr  » Ie  vcux  dire  que  celui 
|i6.  "dont  ce  Prince  s’étoit  fervi  en  l’envoyant  au 
fecours  de  la  Reine  d’Angleterre  avec  une  poi- 
(c)  Hi  Bri- gncc  de  gens;  car  que  ne  fait  point  un  brave 
Lechcncs*  ^ornmc  aPr”  de  fcmblablcs  reproches?  Je  veux 
nuper  ex-  cro'rc  que  Mr.  Varillas  a un  peu  trop  embelli 
fi  pcrfuaû  la  paraphrafe  qu’il  a donnée  (4)  des  paroles  de 
uxorc  vi-  Beaueairc  citées  à la  marge  de  cet  article-,  mais 
vciuU  urbi  au  ^ond  ‘I  a Çu  dire  que  Brezé  étoir  un  cclc- 
prxciai  bre  chef  de  guerre.  Olivier  de  la  Marche  quoi 
euique  qu’il  fût  dans  le  party  de  Bourgogne,  ne  iaifle 
Rcxp.uri-  pJS  cjc  parjcr  avcc  éloge  de  ce  Seigneur.  Mondit 
fidebar.  Seigneur  dt  Cbarolois , dit-il,  (b)  gardé  et  jour 
Joanucm  le  champ  de  U bataille  ( que  l’on  nomma  a n- 
B>.rbo-  (itnnemenl  le  champ  de  Plours ) & le  lendemain 
arcem  ad-  Ie  *°SU  4 Montleben  ou  nous  avions  etc  enroje^ 
mileruat , Jaques  de  Slontmartm  & moi  pour  fane  les  logu , 
& paucu  fr  jj  trouvâmes  fur  dt  la  paille  le  corps  mon  du 
in^Bituri.  Sénéchal  de  U Varenne  ( qui  fut  grand  dommage) 
gis  verba  & plufieurs  autres  nobles  & bons perfonnages  Fran- 

jurarunt.  fw. 

S’oC°BriI  <D>  F*'  l1"’  fJcll>  m 1,1  1“  *»«»•] 

Ci  tîliut  Pendant  qu’on  réchoit  de  finir  la  guerre  du 
non  fcais  bien  public  par  la  voyç  des  négociations , les 
«£*  l>finccs  liguez  fc  rendirent  maîtres  de  Rouen, 
nix  Scnc-  plus  confidcrablcs  des  habitans  aimoient 
fdulloi  mieux  vivre  fous  un  Duc  de  Normandie,  que 
fous  un  Roi  de  France  ; c’cft  pourquoi  ils  per- 
Bi'un°'iC  fuaderent  à la  veuve  de  Pierre  de  Brezé  de  re- 
obligaxc  ccvoir  au  Chatcau  le  Duc  de  Bourbon , & ils 
reculant,  prêtèrent  prcfquc  tous  ferment  de  fidelité  au 
^ a Duc  de  Berri  (<).  Le  fils  de  cette  Dame  Grand 
matre  ad  Scncchal  de  Normandie  ne  voulut  point  les 
Regcm  fe  imiter  , & malgré  fa  mcrc  fe  rendit  auprès  de 
contulit.  Louis  XI. 

Lun™T.  (E)  Lt  même  Jaques  de  Breze’.  ] Un 
»J  *n».  Auteur  moderne  l’apclle  Louïs.  Agnes  Sorcl , 
>4 6f-  dit-il,  («f)  f«f  du  Rot  deux  files , Charlote  ma- 

riée  avec  Louis  dt  Brefé  Sénéchal  de  Normandie, 
tir iu  Ju  ' 9**  Hajant  furprife  en  adultéré  la  perça  de  plu- 
Rou  Jt  ftruri  coups  de  poignard  , & Marie  qui  époufa 
Trantt , olivier  de  ( e ) Coitini  Seigneur  de  Roebefort.  Ja- 
*•' •M'^nues  de  Brezc  gendre  d'Agnes  Sorcl  , fils 
(»)  U fa.  “c  cc  de  Brezé  qui  fert  de  matière  à 
lut  titre  ce t article  , punit  trop  crucllemcnc  l’infidclitc 
Coitivi.  de  fâ  femme  , &•  par  une  dclicatcfTe  d’autant 
plus  blâmable,  qu’il  auroit  dû  être  préparé  à voir 
fon  époufe  chaffcr  de  race.  Nous  allons  voir 
que  cette  vengeance  le  mit  en  peine,  & lui  coû- 
ta bon.  Notez  que  ces  incidcns  n’cmpcchc- 


rent  point  fon  fils  de  s’aller  chauffer  au  meme  (f)  H 
feu  {f)  que  fon  Prince,  par  un  bon  contrat  de  jt 
mariage.  reinert. 

(F)  Qui  la  fit  mourir  i Romiers.  ] Il  la  fit 
étrangler  pour  adultère.  Louïs  XI.  le  trouva 
fort  mauvais,  &:  lui  voulut  faire  faire  fon  pro- 
cès. Le  Grand  Sénéchal  s’en  redima  par  une 
amende  de  100.  mille  ccus,  pour  laquelle  il 
donna  entre  autres  terres  la  Comté  de  Maule- 
vricr.  Il  avoit  auffi  fait  mourir  l’amant  de  fa 
femme,  qui  éroit  un  Gentilhomme  de  Picardie 
nommé  Lavcrgnc.  Louïs  de  Brezé  fon  fils 
époufant  en  troifiémes  noces  Diane  de  Poiticis, 
recouvra  les  terres  qu’on  avoit  données  pour 
l’amende.  Le  Roi  lui  fit  cc  paffedroit  en  con- 
fédération de  cc  (g)  mariage.  Mcfficurs  de 
Sainte  Marthe  ne  s’accordent  pas  à cela  1 l’é-  4 UH 
gard  du  tems.  Ilsdifentqucpar  letrrcs  du  mois  mure 
d’Oétobrc  1481.  le  Roi  Louïs  X I.  donna  à ^ ™ 
Louis  de  Brezé  fils  aîné  de  Jaques , & de  Char-  irAnj  mt_ 
lotte  de  Valois  fa  faut  naturelle,  la  Comté  de  rue  -m'a 
Maulcvrier,  les  Seigneuries  du  Bcccrcpin , de  tr*eMrt' 
Maulni  . & autres  terres  en  Périgord  8c 

Qucrci.  Cc  fut  en  faveur  du  mariage  de  cc 
Louis  de  Brezé  avec  Joland  de  la  Haye  fille  de 
Louis  de  la  Haye  , & de  Marie  (h)  d’Or- 
leans.  Les  lettres  du  Roi  Louis  X I.  portent 
I.  que  ces  terres  avoient  été  ielaiffces  au  Roi  iatarj 
par  Jaques  de  Brezé  pour  cent  mil  icus  d'amende 
en  laquelle  il  avoir  été  condamné  pour  avoir  fait  uuntu. 
mourir  fa  femme,  a.  Que  fi  Louis  mouroit  fans.  .,.Su 
fils  ces  terres  viendroient  à Jean  de  Brezé  fon 
frere  , & après  lui  4 Gallon  Je  Brezé  auffi  fon  c .mraJeg. 
frere  (i).  Notez  que  Mrs.  de  Sainte  Marthe 
après  avoir  dit  cela  dans  la  page  515.  diftnt  pranri  1. 
oans  la  page  600.  que  ces  lettres  de  Louis  XI.  1 . /.8.  p. 
étoient  du  mois  d’Oétobre  1491.  Pf- 

(A)  Il  étoit  d'une  très- antienne  noble Jfe.  ] Il 
faut  que  Mr.  le  Laboureur  n’ait  pas  débrouillé 
bien  nettement  cette  généalogie,  puis  que  le  P. 

Anfclme  qui  l’a  abrégé  n’y  a prcfquc  rien  com- 
pris , & cependant  ce  bon  Pcre  s’apliquoit  beau- 
coup à cette  étude.  Je  confcfTc  ingénument 
qu’il  m’a  falu  lire  plus  d’une  fois  cet  cndioit 
de  Mr.  le  Laboureur,  pour  le  bien  comprcn-  f*)  MJJî- 
dre  , & il  cft  vrai  généralement  parlant  qu’en 
matière  de  Gcomctrie  les  figures  ne  font  sucre  j,  cafht- 
plus  ncccfiaircs,  qu’en  matière  de  Gcnealogie.  nam  1. 1. 
Voici  l’idée  que  Je  me  forme  de  la  généalogie 
du  Maréchal  de  Brezé,  après  avoir  lu  avec  bien-' 

de  l’attention  cc  que  Mr.  le  Laboureur  en  a 
,.  ...  ^ f*ut  trttte 

dit  (Ü.  m Duché 

Ce  Maréchal  defeendoit  de  la  Maifon  de  & ran* 
Maillé,  qui  poflcdoit dans  laTourainc  la 
gneuriede  (l)  Maillé  , 8c  qui  éroit  fi  ancien- 
nc  qu’on  y peut  trouver  jufqtces  à vingt  dégrevait  ib. 

O o o o 2 de 


660  B R.  E 

de  gentrilion.  Un  Seigneur  de  cette  famille 
nommé  Pean  de  Maillé  qui  vivoit  il  y a plus 
(a)  Mr.  U (4)  de  trois  cens  ans,  époufa  Jeanne  heritiere  de 
iMèonreur  ^ branche  aînée  de  la  Maifon  de  Brezéen  An- 
6**166*.  jou.  Par  cé  mariage  1a  terre  de  Brezé  entra 
e‘gjl  u u-  dans  l'une  des  branches  de  la  Maifon  de  Mail- 
u J*  fi»  ]£  t fâvoir  dans  la  branche  dont  Pean  de  Maille 
tivrt'  fut  le  chef.  Elle  y a demeure  jufques  à la  mort 
du  Maréchal  de  Brezé,  ilTu  de  ce  Pean  de  Mail- 
le au  dixiéme  degré.  Louïs  de  Brrzf.'  Comte 
' de  Maulevrier , Grand  Sénéchal  de  Norman- 
die, mari  de  Diane  de  Poitiers  > Duchelfc  de 
Valcntinois , lî  conuc  par  les  amours  de  Henri 
1 1.  defeendoit  d'une  branche  puînée  de  la  Mai- 
fon de  Brezé , de  forte  qu'il  n’etoit  parent  des 
ancêtres  du  Maréchal  que  de  leur  côté  maternel. 

Il  faut  deviner  ceLi  enlifant  Mf.lc  Laboureur; 
car  il  ne  le  dit  point  cxprcflcmcnt , & il  in- 
fpire  plutôt  une  autre  penféc.  Pean  de  Maillé, 

(i)  Pag.  dic-il  j /j t)  époufa  Jeanne  heritiere  de  U Bran- 
(be  Minée  de  la  Maifon  de  Bre^é  en  Anjou , dont 
U nom  l'eft  (ont  mué  jufques  a Loua  de  Brezé... 
grand  Sénéchal  de  Normandie , qui  de  Diane  de 
Poitiers  Duchejfe  de  y aient:  non  n'eut  que  deux  pi- 
les. Le  premier  fens»  le  fens  le  plus  naturel  qui 
fe  prefente  à quiconque  lit  ces  paroles,  clique 
le  Scncchal  de  Normandie  defeendoit  de  ce 
Pean  de  Maillé:  cependant  ce  n’eft  pas  ce  que 
cet  Auteur  veut  dire  ; fon  fens  eft  ( lï  j*y  com- 
prens  quelque  chofe  ) qu’cncorc  que  la  bran- 
che aînée  de  la  Maifon  de  Brezé  fût  fondue 
par  mariage  dans  la  Maifon  de  Maillé , la  Mai- 
fon de  Brezé  ne  lailfa  pas  de  continuer  de  male 
en  male  jufques  au  Grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, iffu  de  la  branche  puînée  de  la  Mai- 
(c)  Vtytt.  fon  de  Brezé.  Nous  verrons  dans  peu  (0  de 
U rtm.ir-  tcms  qU-un  fameux  Hiftoricn  n’a  pu  fè  tirer  de 

YïrUflt  cc  C3^0?*  l’“  dit  C1UC  Pc3°  mjr* 

Claire  Fhcritiere  de  la  Terre  de  Brezé  n’étoit  point 
Clémence  ^ branche  aînée  de  fa  Maifon  ; prcfcntc- 
dc  Brezé.  mcm  jc  <j0js  ^irc  que  la  branche  aidée  de  cette 
Maifon  finit  à François  de  Maillé  qui  ne  laifla 
que  deux  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à Gilles 
(J)  Marie  Laval  Sieur  de  Ldiic  , & l'autre  (d)  à Fran- 
S°'s  de  Batamai  Sieur  du  Bouchage.  La  mere 
fille  Me  eel-  de  ces  deux  filles  s'apclloit  Marguerite  de  Ro- 
le-ei  fui  han.  Mr.  le  laboureur  nous  aprend , quoi  que 
/rmiM  J*  ,j>unc  ni3nicrc  indirecte  , que  le  père  de  ces 
VuoJu**  deux  filles  étoit  fils  de  Hardouïn  de  Maillé  fie 
été  Jeyeufi  d'Antoinette  de  Chauvigni  , & que  cc  Har- 
M»rethai  ^ouïn  ét0jt  fi|$  d'un  autre  Hardouïn  & de 
%-*eu*fi'  Pcrronelle  d’Amboife,  Se  frère  de  Juhez  de 
MaJewtai-  Maille  qui  epoufa  Ifabcau  de  Chateaubricnr. 
fille  it  Hjrdoum  de  Maillé , dit-il , (e)  frété  puîné  de 
j teT.^uT  Fwf0*  (d  venoit  de  parler  de  cc  François  de 
jdmci  de  Maillé  qui  ne  laifla  que  deux  filles,  & auquel 
Cmfi . de  finit  ia  branche  aînée  ) pis  de  Hardouïn  S.  de 
Credtfi  Maillé  , & d Antoinette  de  CbaUrigm  Dame  de 
tendent  Chateakfoux  , Vuemteffe  de  Brofjt , &(.  éptuft 
'd'elle.  Le  franpoife  Iserititre  de  U Tour-landri  a condition 
^r°pae  frtn^rr  fJr  1"’  & f*  pofitriié  le  nom  & Us 
i99.  • atmes , & de  lut  ç il  ijj'u  le  Marquis  de  la  Tour- 

landri  & de  Jakfnts  qui  en  ell  le  jbr/,  & qui 
^*99**'  4 pour  puînez  Us  Marquis  de  Carmen  en  Bretagne , 

& Us  Sieurs  de  Ch/d  rué,  delà  GueWaude  & du 
flotté , de  fendus  du  mariage  de  Juhez  de  Maillé 
S.  de  Pille  Romain  avec  ljaheau  de  Cbateauhrieni  : 
lequel  Juhez  f ut  fsh  de  Ilardoutn  S.  de  Maille  mari 
de  Pet  rouelle  d'Amboife  , e '?  eut  pour  frire  Bar - 
douin  n devant  ment  toussé  allié  avec  Antoinette  de 
Cbaurigni.  Pour  mettre  cela  à la  ponce  des 
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le&eurs  les  moins  attentifs,  il  fait  4ht)  r.quff 
Hardouïn  de  Maillé  mari  de  Pcrronelle  d'Ara- 
boife  eux  deux  fils  , Hardouin  & Juhez.  a. 

Que  l'aîné  de  ces  deux  fils  époufa  Antoinette 
de  Chauvigni  & en  eut  deux  fils  , François 
qui  ne  laifla  que  deux  filles , & Hardouïn  qui 
epoufa  l’hcriticrc  de  la  Tour-landri.  $.  Que 
Juhez  de  Maillé  époufa  Ifabcau  de  Chatcau- 
bricnr.  4.  Que  la  branche  aînée  de  la  Mai- 
fon de  Maille  fubfiftc  prefentement  dans  la  fa- 
mille du  Marquis  de  la  Tour-landri,  & que  les 
defeendans  de  luhez  onde  de  ce  meme  Har- 
douïn dont  le  Marquis  de  la  Tour-landri  cft  tflu, 
forment  la  branche  puînée  de  la  Maifon  de 
Maille.  Quant  à la  branche  de  Maillé- Brezé 
elle  fe  divifa  en  quelques  autres  : il  ne  refia 
plus  de  mile  dans  la  branche  aînée  apres  la 
mort  du  Maréchal  de  Brezé  , mais  il  en  refte 
encore  dans  la  branche  des  Seigneurs  de  Bcnc-  rtHT 
hart  & de  Fleuri  ( f ).  3®°* 

Le  père  Anfclinc  (£)  cfi  beaucoup  moins  ^ ^ /■#.- 
intelligible,  que  Mr.  le  Laboureur  dont  il  don-  „gmr  & 
ne  l'abrégé.  Il  parle  d’abord  de  deux  Har- 
douïns  de  Maillé , dont  l'un  étoit  pere  de  I’au- 
tre;  le  pere  époufa  Antoinette  de  Chauvigni  ; le  ^.487. 
fils  epoufa  l'hcriticre  de  la  Tour-Landry.  Peu 
après  il  obferve  que  les  dtfcendansdejuhcz.de 
Maille  mari  d’Ifabeau  de  Chatcau-Bricnt  font 
puînez  du  Marquis  de  la  Tour-Landri.  Jube"^ 
de  Maillé  , continuc-t-il,  cadet  d' Hardouïn  fut 
marié  avec  Jeanne  heritiere  de  la  branche  aine e 
de  U Maifon  de  Bre^é  en  Anjou  , dont  U nom 
s’ ell  commué  jufques  a Louis  de  Brt'^t  Grand 
Senecbat  de  Normandie,  marié  avec  Diane  de  Poi- 
tiers- Duchejfe  de  VaUutinois.  Pean  de  Maillé  Sei- 
gneur de  Bre’Çc  coniracla  mariage  avec  Jeanne 
heritiere  de  Brejj  qui  apporta  cette  terre  dans  U 
Maifon  de  Maille , où  elle  a continué  jufques  k U 
mort  du  Maréchal  de  Brezé.  Quelle  négligence 
d’F.crivain!  quclcahos!  Jube^  de  Maille  cadet 
d'tlardoüin  n’cft-il  pas  un  véritable  indnnduum 
vagum  i cfi  cc  ainli  qu'on  doit  cara&crifcr  les 
gens?  Le  P.  Anfelme  avoit  parle  de  deux  Har- 
douïns  : ne  faloit-il  pas  marquer  duquel  des 
deux  cc  ^iibr^étoit  cadet  f II  cft  très-faux  que 
cc  Juhez  ait  èpoufé  l'heritiere  de  Brezé  ; Se 
c'cfi  le  meme  Juhez  dont  le  P.  Anfelme  ve- 
noit de  dire  qu'il  fut  marié  avec  Ifabcau  de 
Chatcau-Brient.  Ce  qui  l’a  trompé,  cft  qu’il 
a cru  que  dans  ces  paroles  de  Mr.  le  Labou- 
reur, M époufa  Jeanne  heritiere  de  la  branche  aî- 
née de  la  maifon  de  Bre^é  , il  faloit  entendre 
par  11  Juhez  de  Maillé,  mais  il  eft  certain  qu’il 
faloit  entendre  une  autre  perfonne.  Mr.  le  La- 
boureur eft  un  peu  eau  fe  de  cette  meprife,  car 
félon  les  réglés  de  U Grammaire  fon  11  fe  de- 
vroit  plutôt  raporter  à Juhez  de  Maille  qu’à 
tout  autre.  Juhez  régné  dans  toute  la  pério- 
de precedente  ; Juhez  y tient  la  place  du  no- 
minatif ; les  autres  personnes  ne  font  inferées 
dans  la  période  que  comme  des  dépendances 
fie  des  acceflbircs  de  Juhez  j mais  cet  arran- 
gement confus  des  paroles  ne  difculpc  pas  le 
P.  Anfelme  ; il  faut  employer  le  raifunncmcnt 
lors  que  la  Grammaire  n’ôte  pas  l’ambiguité. 

Or  fi  cc  bon  Pere  fe  fût  fervi  de  fa  raifbn, 
nous  eût-il  donné  Juhez  de  Maille  fie  Pean  de 
Maille  tous  deux  mariez  avec  Jeanne  heritiere 
de  la  Maifon  de  Brezé  ? eut  il  entendu  par  il 
deux  perfonnes  differentes?  ne  fe  fût-il  point 
fixé  ou  à Juhez,  en  interprétant  mal  fon  Au- 
teur, 
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bucrent  pas  à fa  fortune  autant  que  fon  mariage  avec  Nicole  du  Pleffis,  fieur  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Cctre  alliance  qui  lui  auroit  etc  plus  avantageu le  s'il 
avoir  été  moins  fier  envers  fon  beau-frere  , ne  laiflâ  pas  de  lui  valoir  cle  beaux 
emplois.  Le  Cardinal  eut  fes  raifons  pour  ne  fe  venger  qu’à  demi  des  brufquc- 
rics  ( B ) du  Maréchal  de  Brezé , fit  bien  loin  de  punir  fur  les  enfiins  les  in- 
cartades du  pcrc  , fon  rdfentimcnc  fut  caufe  qu’il  tourna  fur  eux  tous  lès  foins 
fie  toute  fi>n  application.  Il  fit  donner  au  fils  unique  du  Maréchal  la  charge  VV- 
d* Amiral  de  France»  & la  dignité  de  Duc  de  Fronlac  > & il  maria  la  fille  du  me-  mtïtuf. 
mc  Maréchal  avec  un  Prince  du  Sang , avec  ce  Duc  d’Anauyen  qui  a tant  fait 
parler  de  lui  fous  ce  nom-là , & plus  encore  fous  celui  de  Prince  de  Condé.  %.  f, x%. 
Nous  verrons  dans  les  articles  fuivans  la  ddtincedccc  fils»  fie  de  cette  fille  du  h 
Maréchal  de  Brezé.  Quant  à lui  il  reçut  * le  bâton  de  Maréchal  avec  le  gou-  1 W"  ' 
vernement  de  Calais  le  28.  d’Oétobre  1632.  peu  apres  s’ètre  fignalé  au  combat  t 
de  Callclnaudari.  Il  étoit  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  fie  l’année  fuivanre 
il  fut  fait  Chevalier  du  St.  Elprit.  Il  commanda  une  armée  en  Allemagne  l’an  /«•*  pal' 
1634.  fie  fccourut  Heidelberg  f.  L’année  d’après  qui  fut  celle  delà  rupture 
entre  la  France  fie  l’Efpagne , il  eut  le  commandement  de  l’armée  du  Pais-Bas  ,.i  f. 
conjointement  avec  le  Maréchal  de  Chatillon,  Le  premier  exploit  de  cette  guciv^** 
rc  grand  fie  glorieux  au  dernier  point,  je  veux  due  la  bataille  d’Avein qu’ils  |Vf. 
gagnèrent  le  20.  de  Mai,  fie  qui  auroit  pu  produire  de  grandes  fuites  li  on  avait  Ljümei. 
lu  en  profiter,  ne  lcrvit  prcfquede  rien  : loit  que  la  mclintclligcncc  J horrible  w 
qui  s’éleva  entre  les  deux  chefs  en  fût  lacaulè,  fou  pour  d’autres  raifons  qu’il  fe-  iZL. 
roit  mal  aifé  de  dire.  Quelques  Ecrivains  François  voudroient  en  rendre  refpon- 
làblc  le  Prince  d’Orange  Frideric  Henri,  qui  fut  fâché,  dit-on,  .J.  que  des  gens  qui  *hIé'  l 
étoient  deftinez  à lervir  fous  lui  cette  Campagne,  eufiènt  remporté  une  trés-infigno  \ .//j+s. 
victoire  fans  fa  participation.  On  lailla  tellement  évanoüir  l’une  des  plus  belles 
occalîons  de  ruiner  les  affaires  des  Efpagnols  dans  le  Pais- Bas,  qu’ils  vinrent  l’an-  * 11  * ili 
née  luivantc  ravager  la  Picardie:  de  forte  que  le  Maréchal  de  Brezé  eut  la  honte  ^riê 
fie  le  chagrin  de  n’avoir  pu  empêcher  £ qu’ils  ne  forçaient  à fa  barbe  les  paf-  sauumr. 
làges  de  la  Somme.  Cette  dilgracc  n’empêcha  point  qu’il  n’obtint  le  gouverne- 
ment  d’Anjou  fie  celui  du  château  d’Angers  cette  même  année.  Il  fut  pourvu  m. 
de  la  Viceroyauté  de  Catalogne  l’an  1642.  fie  mourut  dans  fon  Chaccau  de  Milly  ** 
proche  de  Saumur  y le  13.  de  Février  1650.  C*étoit  la  53.  année  de  Ion  âge  à.  t u p. 

Il  fot  employé  deux  fois  à des  Arabafiidesj  premièrement  auprès  dc(Cj  Gullavc,  Aaftimo 


(4)  Dmi 
l'mrtult  it 

ClmrtCk-  ....  „ ^ 

mtnet  it  tour,  ou  a Pean , en  le  bien  interprétant  ? On 
Brtzi.rt-  ne  lauroit  croire  combien  U langue  Françoifè 
m*r<l**  B.  b qu'un  Auteur  ne  pbee  pas 

W VUfm-  bien  fes  mots,  9c  lors  que  les  U , (es  le,  fes  que 
tr*  t’  • n'ont  pas  leur  relation  bien  marquée.  Les  Ge- 
(r)  Voil*  neilogiifes  (ont  ordinairement  fort  peu  cxaâs 
m»  11 qui  fy,.  cctîç  partie  nôtre  Grammaire.  Nous  ver- 
rm  fa»»  roos  (4)  bien- tôt  fi  l’on  fl  dû  dire  que  le  Prin- 
Ut  rrgUi  ce  deCoodé  lé  mciallu,  en  donnant  pour  fem- 
it  n«  me  à fon  fils  h fille  du  Maréchal  de  Brezé. 
nZTTft  (  4  S * * * * *)  D/s  d*  M art  chai  de  BttÇ'.j 

TMportriu»  Mr.  le  Laboureur  (k)  conte  que  ce  Maréchal 
* 1*  n'eut  pas  Itftie  U dtference  que  dcmandnt  tau- 
m, tà'lt  ******  & “hirre  du  Cardinal  dt  Riebe- 

VtmHAtif  lieu  fin  beau-frere  à ceux  qui  lui  apartemient , 
dans  toute  & qa  tl  lui  manqua  de  (emploi fauu  jufques  au 
tlnrT/u  f*IHt  **  enftüequ'ü  avait  epoufe  fafetur> 

tttuu  À une  mau  fans  autre  confideratson  que  de  [a  beauté . 
mutrt  ptr-  (y  que  dans  le  défit  de  fe  voir  reftrttbtf  U gw- 
ftunt.  ftmmem  de  CaIah  , il  eu  rendit  le  brtvtt  dent  le 
(J)  Autre  ceinte  de  C burrett  profita,  il  (f)  ne  Uiffs  pat, 

tirwMMji  ai°ûcc  l’Auteur  de  lui  dentier  d’autret  tmplett , 
et  fi-'  nu,s  d*’*  d Çd)  laquitta  toujours  dune  m amere 
ton  J li  fi  fi  indépendante,  que  le  Cardinal  fe  tout  enta  detra- 
rufertt  » ytiUer  principalement  a la  grandeur  d'Armand  de 
Maillé  fon  fit  unique  qu’il  fit  Due  de  Fronfae  , & 
rentt  it  Amiral  de  Franee  , & de  Clatre  Clémence  de 
ttiu  à la-  Maille  fa  fille  qu’tl  maria  avec  Louis  de  Bourbon , 
prrnuer  fi  ^*Ts  d'Bnguyen , à prtfent  Prince  de  Condé. 
raportt.  (C)  Premièrement  auprès  dt  Guftavt.']  Au 


ubi  fupra. 

commencement  de  l’année  16  $ 2.  lors  que  les 
affaires  des  Suédois  croient  en  grande  profpc- 
ritc  , plufîeurs  Princes  Catholiques  d’Allema- 
gne envoyèrent  des  Dépotez  à Louis  X 1 1 L 
pour  lui  recommander  les  interets  de  leur  reli- 
gion , & pour  le  prier  de  ne  point  favonfer  les 
Proteftans  qui  s'ccoicnt  rendus  fi  formidables. 

Louis  XIII.  les  exhorta  à fe  détacher  du  par- 
ty  de  l’Empereur  , & leur  promit  qu’en  ce 
cas-là  il  les  accorderait  avec  le  Roi  de  Suede: 
mais  pour-deur  montrer  fon  zcle  de  religion , il 
envoya  en  Ambalbde  extraordinaire  le  Mar- 
quis de  Brezé  au  Roi  de  Suede,  & le  chargea 
de  moyenner  quelque  forte  d’accommodement 
favorable  aux  Princes  de  la  Ligue  Catholique. 

Gufhvc  éroit  alors  à Mayence  ; il  y reçut 
l’Ambafladour  honorablement  ; Les  profitions 
& les  mil  onces  du  Marquis , & Us  répliqués  du  (e)  jjri 
Rot  Us  entretindrent  prtfqut  une  apresdinée.  Le  Z *»  livre 
Roi  lui  fit  conoîtrc  les  artifices  des  Princes  Li-  Fr*-itru 
guez , & ne  lai  (Ta  pas  de  lui  accorder  fous  ccr- 
Mmes  conditions  une  trêve  de  1 5.  jours  , fur  Soldai 
les  aflurances  que  l’Ambafladcur  donna  que  le  Suédois 
Roi  fon  maître  difpofcroit  le  Duc  de  Bavière 
& les  autres  Etats  de  la  Ligue  à un  accommo- 
dement rasftmabU  , & qu’au  defaut  de  cela  il  C£y 
ne  fe  milermt  plus  de  Uurs  affaires  (e).  Si  Brezé  finfi 
négocia  avec  ce  grand  Conquérant . il  folâtra  i* > n«- 
aulfi  avec  lui.  J’ai  lu  dans  un  (/)  Ecrivain 
François  une  chofe  que  )c  m'en  vais  raporter.  6;. 

Oooo  3 On 
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* l'm  & puis  en  * Hollande.  C’étoient  des  Ambaflâdes  d’honneur  & d’éclat,  & non 
1(5 K-  " point  de  négociation,  quoi  qu’elles  ne  fu fient  pas  tout  à fait  fans  quelque  affaiffc. 

Tstmiaf.  BREZE'  (Armand  de  Maille'-)  fils  unique  du  Maréchal  de  ce  nom,  nâ- 
futmrtx-  qUjf  |»an  Il  fut  élevé  de  bonne  heure  aux  grands  emplois,  car  il  commun- 

doit  l’armée  navale  de  France  fur  l’Océan  en  (T)  l’annce  1640.  11  remporta  une 
Aojcîme  viftoire  {Z')  fignalcc  fur  les  Efpagnols  auprès  de  Cadis.  Il  s’apelloit  alors  Mar- 
1 * ‘ quis  de  Brezé;  quelque  tems  après  il  prit  le  nom  de  Duc  de  Fronlac.  Je  ne  ra- 
Portc  point  le  detail  de  fes  allions  ; on  le  peut  voir  dans  Moreri  qui  l’a  copié  mot 
offit.  de  1»  à mot  du  Perc  Anfelme.  Ce  fut  dommage  que  ce  jeune  Seigneur  périt  fi-tôt* 
il  ne  fliifbit  qu’entrer  dans  fa  27.  année,  lors  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  canon 
fur  fon  vaifleau  proche  d’Orbitcllo  l’an  1646.  Le  Pcre  le  Moine  Jcfuïrc  qui  avoir 
%fnti  été  fon  Précepteur  fit  des  vers  $ fur  cette  mort,  où  il  difoit  entre  autres  choies, 

J**1  Ut  Le  printems  & t automne  en  lui  n'eurent  qu'un  cours.  Plu  fleurs  autres  poètes  fe 
ï‘3,  fignalerent  fur  le  même  fujet.  Balzac  Jf.  admira  les  vers  Latins  que  le  Sieur  de 
tt  JtfHttt.  Peirarede  fit  là-dcfiùs. 

4.  v»jtx.  BREZE'  (Claire-Clemence  de  Maille'-)  fille  du  Maréchal  de  ce 
tintai.  nom>  ^ut  mariée  l’an  1641.  avec  Louis  de  Bourbon  Duc  d’Enguien,  & en  fuite 
j.  itur. 37  Prince  de  Condc.  On  trouva  étrange  qu’un  Prince  du  Sang  eut  confcnti  à ce 
mariage,  mais  on  en  blâma  ( A ) beaucoup  moins  le  Duc  d’Enguicn  que  le  Prince 
de  Condé  fon  pere.  Plufieurs  l’excufcrent  fur  les  embarras  où  il  le  pouvoit  pré- 
cipiter en  offenfant  le  Cardinal  de  Richelieu , oncle  de  Mademoifelle  de  Brezé. 

La  vérité  eft  que  la  haine  qu’on  avoit  pour  ce  Cardinal  étoit  la  principale  caufe 
du  murmure , car  il  s’eft  fait  plufieurs  mariages  entre  des  Princes  du  Sang  & des 
fivçtzU  Dcmoifelles  Françoifcs,  où  la  mcfalliance  /3  étoit  pour  le  moins  aulïi  fenfible  que 
dans  celui-ci,  & cependant  on  ne  voit  point  que  ces  mariages  ayent  été  critiquez. 

Mr.  le  Prince  de  Condé  prit  de  bonnes  ( B j informations  de  la  noblefle  de  la 

Maifon 

On  en  rabatra  autant  qu’on  voudra , j’y  con-  en  expérience  maritime,  n’ayent  pu  jufques  ici 
fens.  „Le  grand  Guftave  employoit  toute  fa  (b)  entreprendre  ou  exécuter  par  mer  fur  cette  (t)  o» 

,1  vie  à forcer  des  villes,  & à gagner  des  ba-  nation  aucune  chofe  de  confi dcrable , pendant  ,crU  ,t,a 
»,  railles,  mais  il  ne  laifloit  pas  de  fe  dclafTcr  cette  derniere  guerre.  Il  fàloitque  Philippe  II.  iAmt 
„ tous  les  foirs  à jouer  à Colinnuilhrt  avec  fes  eût  mis  fon  Royaume  dans  un  état  bien  puifTanr,  m*u  s» 
«Colonels  8c  fes  Capitaines;  & Moniteur  le  puis  qu’il  fubfiftc  encore  après  les  grandes  & **** 

« Maréchal  de  Brezé  contoit  fbuvent  qu’il  avoit  innombrables  pcncs  qu’il  a fouffertes  pendant 
«été  de  plufieurs  farces  aveque  lui , & qu’ordi-  près  d’un  fiecle. 

,,  nairement  mettant  toute  Majefté  bas,  il  choi-  ( A ) On  en  blême  beaucoup  moins  U Duc  d'En- 

,,  filToit  le  perionnage  de  filou , ou  de  coupeur  guien  que  le  Prince  de  Condé  fou  pere.]  On  tm- 
« de  bourfe  qui  étoit  furpris , & batu  à la  fin  de  prima  l’année  paiféc  à Amfterdam  (c)  une  H if-  (e)letim 
«la  Comédie.»  foire  du  Prince  de  Condé,  où  l’on  débité  que  ptr,r  aC°~ 

(T)  En  l'année  1 640.]  Le  P.  Anfelme  copié  le  pcrc  du  Duc  d’Enguicn  fe  trouvant  chez  le  ci«xF*** 
par  Mr.  Moreri  allure  que  le  Marquis  de  Brezé  Cardinal  deXiehelieu, quelques  jours  après  avoir  1695.  Ctt 
commandoit  en  l’année  1 659.  les  Galères  de  écoute  aflcz  froidement  la  propofition  du  ma-  °"‘vrtS* 
France.  Je  croi  qu’il  fe  trompe , car  il  dit  lui-  liage , crut  reconoîtrc  qu’on  avoit  defTein  de  ‘Z™"* 
même  ailleurs  que  le  Marquis  de  Pont-de-Cour-  l’arreter , & que  pour  prévenir  cette  difgrace  i]  ievu. 
lu  fut  General  des  Galères  depuis  l'anncc  1635.  fe  montra  tout  difpofé  au  confentement.  L’Au- 
jufqucs  à l’anncc  K>4J.  tcur  ajoure,  (d)  Totale  monde  blême  cent  ettion  (S)  Pag. 

(Z)  U temporte  mu  tiSoire  fan  dire.]  Voici  du  (e)  Prince  de  Condé , perce  qu’on  reeonta  per  'P’ 

(e)  vit  du  ce  qu’en  dit  (e)  Mr.  Anbcri:  L'armcc  navale  du  les  prends  eventeget  qu'il  fe  fit  eccorder  en  con-  (,)  c’rjf 
^dt'îbrbt-  Fonant  commandée  per  le  Mer  qui  t de  Bre^é  etteque  treHent  celle  ellience,  que  déni  le  fond  il  evoit  J*  f*rr*** 
htu.1.6.  & défit  proche  de  Cedis  U flotte  d'Efpegne  pour  1er  egi  en  cette  rencontre  plut  per  interet  que  peric"tsr*‘ 
f.63.  t.  ».  Indes,  dont  le  Generel  qni  étoit  le  Marqué  de  Cef-  crainte. 

tignofa  fut  contraint  de  rentrer  dent  le  port  arec  (fl)  Prit  de  bonnes. informations  de  la  noblejfe.l 
plut  de  vitejfe , & arec  nmns  de  Gelions  qu’il  n en  » Mr.  (f)  le  Prince  défunt  n’eut  pas  tant  d’égard  If)  C'tfi 
étoit  parti.  Ce  qui  incommoda  tellement  les  Ef-  «à  la  puiflônee  de  l’Onde,  qu’il  ne  voulut  être 
pegnols  qu’ilt  ne  purent  cette  année  envoyer  eux  «informé  de  la  noblefle  de  la  Niece,  aupara-  qui  perle 
Indes  Occidentales , ni  en  retirer  per  confequent  le  „ vant  que  de  traiter  de  cette  Alliance,  & il  Ad  du.  aux 
fecours  d’argent  qu'ils  fe  promettaient.  Quand  on  » apprit  avec  joye  , dans  la  ncceffité  où  il  fe  Memocra 
longe  aux  victoires  navales  que  les  François  «trouva  de  chercher  une  furctc  avec  un  hom- 
remporroient  fur  les  Efpagnols  du  rems  de  Phi-  » me  terrible  dans  fes  reflenrimens*  que  b Mai-  pa/ifS. 
lippe  IV.  8c  aux  flottes  d’une  richeflc  inefli-  «fon  de  Maillé  avoit  toutes  les  qualitcz  qu’il 
niable  que  les  Hollandois  cnlcvoient  fouvent  « pouvoir  defirer  pour  fe  deffendre  contre  la 
aux  Efpagnols,  on  ne  peut  s’empêcher  d’etre  « cenfurc  du  vulgaire,  qui  jupe  prcfquc  toil- 
furpris  de  deux  chofes;  l’une  que  cette  nation  «jours  témérairement  de  la  conduite  des  Prin- 
ait  pu  tant  perdre,  l’autre  que  les  François  qui  «ces,  & qui  par  ignorance  ou  par  malice  vou- 
lant i prefen  tpi  us  forts  fans  comparaifon qu’en  «lut  qu’il  y eut  de  la  difproportion  entre  ce 
ce  teins  -b,  (oit  en  nombre  de  vaifleaux , foie  „ mariage  ici,  & ceux  des  autres  Princes  du  Sang. 

»C‘eft 
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Maifon  de  Maillé-Brczéj  & la  trouva  très-iUufirc  & très*andehfte.  Un  Satiri- 
que moderne  ne  lait  ee  (C)  qu’ihdit,  quand  il  conte  la  choie  autrement.  Ort 
trouve  un  fait  extraordinaire  concernant  (2>)  un  Chevalier  de  cette  Maifon. 
De  fort  habiles  (£)  Hilloricns  l’ont  confondue  avec  celle  de  Brczé.  Mais  laxf* 

Jànc 


„C’cft  ce  que  j’ai  trouve  à propos  «le  réfuter 
*id,  fit  par  ce  qu'il  ne  me  feroit  pas  permis  de 
„ faire  une  fiflez  longue  digrclîion  pour  donner 
„jufqucs  \ vingt  degrez  de  génération,  je  me 
„ contedrerai  d’une  obfcrvation  trcs-fingulicre, 
j >fic  dont  on  ne  trouvera  point  d'exemple,  je 
,, ne  dis  pas  eti  aucune  Mailon'de  France,  mais 
„ de  toute  l’Europe  , qui  fervira  à l’antiquité 
„ fit  i la  valeur  héréditaire  de  ceux  de  Maiile.* 
On  verra  cette  oblcrvafion  lingu  liera  dans  la 
remarque  D.  Mr.  le  Laboureur  ayant  raporté 
un  précis  de  Cencalogic  de  cette  M.iifon  con- 
(ü)  ibü.  dut  par  ces  proies.  „ Voill  (a)  en  pu  «le  mots 
W }°o*  „ quelle  eft  la  condition  de  la  Maifon  de  Maille, 

,,  & après  cela  je  ne  feindrai  point  dédire  qu'ci- 
ble n'eft  pas  inferieure  1 ceHe  de  Beau  vau, 
„dont,c;oit  1a  quinte  Aycutc  de  nôtre  Roi , 

„ T fa  bel  de  Bcauvau  femme  de  Jean  de  Bour-, 
„ bon  Comte  de  Vendôme,  & qu’elle  eft  plus 
«îlluftrc  làns  comparaifon  que  «elle  «le  Nlon- 
>,  tcfpcdon  , dont  étoir  Philippe  de  Motitcfpc- 
„ don  femme  de  Charles  de  Bourbon  Prince  de 
b la  Roche  -fur-  Yon,  Princtilc  fort  fuprbe» 
b quoi  que  defeenduc  d'un  Waft  de  Montcfp- 
„ don  Flamand  de  nation  . Valet  de  Chambre 
>, de  Jean  de  France  Duc  de  £cjry , & que  plu» 

M iieurs  autres  qu'il  le  toit  kipciflu  de  nom- 
y,  mcr.„  , .• 

(C)  Vit  Satirique  moderne  nt  [oit  et  qu’il  dit, 
quand  il  foute  U dvje  autrement.  J Je  parle  de 
cc(  anonyme  (b) ^jui  pubha  des  Mémoire»  l’an 
lc  du  ,6*7-  Lt  0**  dit-'l»  (f)  /h  fî«* 

‘ du  Prince  de  Condc,  ovou  époafé  Mademot fiUe  de, 
(*)  ?H-  Breze  me  te  du  Cardinal , cr  fin  per  e aveu  été 
m‘  74‘  oblige  de  fine  te  nurugg  pour  afin  ter  fi  rie , eu 

pour  U motnt  fi  liberté.  Son  jih  qui  fivett  U 
noie  me  qu'ta  lui  avait  fine,  regarde*  feu  maria- 
ge « imtiic  des  (bonus  qu'on  lut  a voit  dormtes , 

C y prénom  fi j*t  de  là  de  uupnfer  fi  femme,  il  le* 
aura  dé) a tepr otite  nulle  défunts , qui  n'enumt  que 
trop  rtfiblei.  Sa  naiffame  était  bonne , & elle  cioit, 
fini  donie  d'une  amunae  Maifon  y nuit  le  Dut 
d'AHguien  apant  mande  un  homme  ver  fi  dont  luge* 
ne  dopes  pour  en  fivoir  U font  f«,  «bu-eo  fi}***-. 
PA  tourné  de  tant  de  tôt* t.,  que  fin  qu'U  fut  wri- 
toble,  on  non,  il  lut  dit  qm  la  Met  fin  de  Maille 
dont  elle  était , firtoit  per  bauedtfi  d'un  jgfavc- 
que  de  l eurs.  C’en  fui  afil  à te  Dqffifa  m- 
fuites  ne»  feulement  a fi  femme  , mon  tn(o»$. 
pour  fiirt  dm  tatlUriv  piquâmes  (outre  le  Cardi- 
nal; & eomme  il  ne  fi  pùjfa*  rien  qm  ne  lut  fa 
reporte , tien  ont  uni  de  ihagtiu,  qu'U  n'ottendit 
, 1 que  l'oUêfim  pour  foire  paraître  fou  refient tmtnt. 
Bile  fi  pue. feula  bien- tôt:  JMuteviUe  lisant  botneu 
duel  ou  préjudice  des  Oedemuntet , & même  des 
definfu  particulières  qm  lue  en  nvount  été  fouet, 
U lut  fart  de  fi  prêt,  qu'U  fa  omit»  dent*  qn'U 
put  fi  fornrer  en  Lorraine.  Le  Comte  Dn-Cn*ftl- 
les  fin  (enfin  qui  Int  asm  fiers,  de  fécond  * O qm 
'*  ‘ s'enfuyait  avec  lui , fut  pris  peuillemeMiejri mm- 
me  e'etoet  far*  iepu  * U Maifon  do  Coudé  que  de 
1er  fau  pnnr  par  In  nui*  d uo  bomeon , lo  Cor^ 
dînai  le  fit  fins  preux  te  de  Lojnfiiee,  mou  eu  effet 
pour  venger  jes  intertu  particuliers.  Je  l'ai  déjà 


dit  plus  d’onc  fois  Se  j’aurai  peut-être  cent  oc* 
calions  de  le  répéter  j on  ne  peut  s’étonner  au- 
tant que  la  chofc  le  mérite  tic  la  ha.  dieflc  de  ce» 
fô Ilturs  de  libelles  : ils  avancent  les  chofes  du 
monde  les  plus  contraires  ï la  vente,  & fur  Ici- 
quelles  une  infinité  de  gens  les  puvent  confon- 
dre d'ignorance.  Il  eft  de  notoriété'  publique 
que  Boute  ville  Se  le  Comte  Des-ClwpUes  eu- 
rent U tete  trânchcc  au  mois  de  Juin  1617/ 

& que  le  Duc  d’Engoicn  n’époufj  Claire  Clé- 
mence de  Mailk  qu'en  1641.  Et  l'on  oie  fup- 
pofcr  que  le  Cardinal  fit  mourir  ces  DueUjftcs , 
pour  fc  venger  des  injures  que  le  Duc  d’Enguicn 
faifoit  1 fa  femme. 

( DJ  Un  fat  extraordinaire  concernant  un  Cbe- 
fabet.]  Voici  ée  que  j’ai  pomis  dans  la  re- 
marque B.  „ 11  y a(d)  plus  de  quatre  cens  arts,  ^ eufl 
K qu’en  un  combat  de  Cirard  de  Bidclfort  A/r.  h La- 
„ Grand  Maître  des  Templiers  contre  les  Sart*-  ***""' 
bzins , un  jeune  Chevalier  de  cct  Ordre,  Ja-  * 

„kelin  de  Maillé  Tourangeau  de  nation  » ce  ^.*98. 
n font  * fcs  popres  termes,  tout  armé  en  blanc, !i  Ju  î*lt 
b fit  tant  de  merveilles  à la  tete  d’une  Com- 
„ pagme  qu’il  commandoit,  que  ces  Inlidclks  fit*  thns 
Wcroyans  qu'il  y avpit  de  la  Divinité  dam  ft  u,r  Atiîcui* 
« valeur,  le  prirent  pur  le  St.  George  dés  Chié* 

» tiens  , fit  furent  touchez  de  tant  «le  rtfpcr  m’  p|inié 
«que  de  le  fuppUer  de  fe  vouloir  rendre , pro-  le  1»- 
bmettan»  de  le  renvoyer;  mais  quoi  qn’u  lut  vfeJ  Jc„ 
b relie  icul  de  toute  La  troup»  6e  quoi  qu  il  r FrMn_ 
b ne  put  long-tans  relifter  à b tangue  d’un  f>  cm. 

«,  long  combat,  au  milieu  de  tant  de  corps  morts 
w qui  l cnvironnoient  de  toutes  ports  « il  letu*  * ct  '£*' 
b Ait  impÜiôlc  de  llechir  fon  courage;  li  bien 
b que  cceHiftoritn  dit  qu’apes  avoir  fak  de  la  q»t  ïan 
bpullk.ee  de  l’clpacc  de  terre  qu’il  occupit , 

0 qui  étoit  un  chaume  dont  le  bled  a voit  été 
« Irait  bernent  coupé  , il  fut  enfin  accablé  fie  Z>p*me 
bttou/fe  de  la  multitude  qui  tomba  furhii,  6c  fini  U 
«que  l'admiation  de  b vaillance  rendit  fupr- 
bftineulc,  juiques  au  pint  do  ramafter  avec  * 

b religion  tout  ce  qui  fc  trouva  de  ccttc  poudra 
b arroufee  de  ion  fan  g pour  s 'en  lruter  le  corps, 

„ cm  y ans  par  ce  moyen  at  tarer  quelque  portion 
b de  (a  valeur.  Enfin  il  y eô  eut  un  en rr 'a unes, 
b qui  dans  b pallion  d'avoir  un  henuer  de  ce 
„ mente , lui  coupa  de  quoi  le  puvoir  fufener 
b en  b femme.  Cela  ne  fc  peut  faire  entendre 
„ plas  honnêtement , 8c  d’autre  part  je  ne  pou- 
i,vois  pas  oublier  un  li  homolc  témoignage 
«d'eftime.  b 

. ( L)  De  fat  babtioi  Jbfiotiem  l oue  confondue 
ente  telle  de  But*.].  Lors  que  Mr.  V.inibs  (o)  (e)  MflM- 
parle  du  deflein  qu'eut  le  Cardinal  de  Lonuinc 
de  birecDoufer  à fon  lixte  aîné  Miné  des  fiBes  fa 
de  b Ducheflede  Vaicntinois,  il  ajovkc  cette  re-  r.j.V  at 
flexion  ; n Ccttc  alliance  n’étoit  inégale  que  fcp-  HoUmJ. 

H pic  l’afage  des  Princes  de  Lorrainè  de  n’c- 
« poufer  que  des  Princcifes , car  h Maifon  de 
« Maille  dont  celle  de  Brrit  croit  une  branche, 
typalloit  fans  contredit  pur  l’une  des  plus  no- 
Vhks  fit  des  plus  anciennes  mations  de  France, 

„i  Fon  fa  voit  qu'outre  le  fameux  Jaqudm  de 
ifMarlkfi  conu  dam  l’Hiftoire  d'Orienr,  elle 
«voit 
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* Priaio.  fent  coûtes  ces  choies,  difons  feulement  que  le  Héros  qui  époulâ  la  Demoi/èlle  dé 
s'  c‘  *4'  Brezé  en  ufa  (F)  allez  bien  avec  elle.  De  fou  côté  elle  partagea  les  dilgraccs 
promi'r.  mar‘-  'Pendant  qu’il  fut  en  prifon  elle  le  réfugia  avec  le  petit  Duc  leur 

îum de  vi-  fils  à Bourdcaux  » où  le  Duc  de  Bouillon  la  mena  hcurcufcmCnt  * . Au  lbrrir 
tioncCri  ccttc  v‘^e  e^c  ^ut  menc*e  ^ la  Cour  par  le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  & de- 
<]uam  ram  manda  f inftamment  la  liberté  de  fon  mari.  Sa  conduite  (G)  en  cette  rencon- 
««nibu*r  tre  a ^ louée  par  un  Hiftorien,  qui  a beaucoup  moins  de  panchant  vers  la  flaté- 
a,îvoiu4  ric  que  vers  la  medifancc.  On  ne  promit  rien  à ccttc  Princcftc,  on  lui  permie 
& ®^en*ent  d’aller  où  elle  voudroit.  Sa  retraite  fut  à $ Montrond,  comme  avant 
pojfutai-ir, qu’elle  s’en  allât  à Bourdcaux.  Elle  retourna  dans  ccttc  dernicre  ville  lorsqu’elle 
iéi  data  fut  .J.  que  le  Prince  de  Condé  y étoit,  & y demeura  jufqucs  à ce  que  les  Bour- 
îumTi  ,|u0  dclqis  rentrèrent  dans  l’obeïftànce,  & que  le  Prince  fe  foc  retiré  dans  le  Païs-Bas 
vc!!«  & Espagnol.  Elle  alla  l'y  joiudre  0,  & lui  amena  le  Duc  d’Enguicn,  & ne  revint  en 
£££•  France  qu’avec  lui  après  la 'paix  des  Pyrénées.  Elle  elF  morte  depuis  peu  à Cha- 
m-  ccau-Roux  dans  le  Bcrri,  ou  elle  s’étoit  retirée  après  un  accident  tort  étrange  qui 


dtMvonl*'  lui  arriva  vers  la  fin  de  l’an  1670.  • Un  de  les  domeftiques  fut  allez  fou  pour 
Tu- mettre  la  main  à l’épée  contre  elle,  & pour  lui  en  donner  ün  coup.  Il  fe  fauva, 
Moment  ma's  on  *e  Pr‘c  Peu  aPr^s-  On  dit  que  cette  Princcfle  fans  écouter  les  mouve- 
ku-un-  mens  de  vengeance,  & prêtant  plutôt  l’oreille  aux  confcils  de  l’humanité  & 
«ibTnfariri  tiebonnaircce,  demanda  inftamment  grâce  pour  l’afiâflin.  On  raifonna  (//) 
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,,  .ivoit  donne  des  Gouverneurs  aux  Provinces 
n dès  le  teins  de  Saint  Lou  is.  „ L’ Auteur  de  la 
vie  (4)  de  l’Amiral  de  Coligni  a relevé  cette 
faute.  Mademoifelle  de  Brezé , dir-il,  (b)  était 
fille  de  Mr.  de  Bre né  Maulevrier  Sentclul  de  Nor- 
mandie & de  Diane  de  Potiieri.  Elle  doit  d un* 
Mai  fon  illuftre  parmi  la  Noble  (fe,  & quoi  quelle 
ne  fût  pat  de  telle  que  r aporie  Mr.-de  VartUaSy  elle 
avoit  pareillement  parmi  (et  ancêtres  des  per  fumes 
qui  avoient  tu  des  Gouvernement  de  Provîntes  il  j 
avoit  plus  de  trois  fuies.  Ses  armes  étoient  auff 
fort  differentes  de  selles  des  autres  Brefé  dont  le 
fur  nom  efl  Maillé , ap  lieu  que  le  fi  en  étoit  Brezé. 
Mais  ce  qui  a trompé  Mr.  de  Varillas  c'est  qu'il 
ri  j en  a plus  de  cent  Mai fon-là,  & tld  cru  auff 
bien  que  Mènerai  qui  dit  la  meme  choft  que  c étoit 
la  même  que  celle  des  Msillc-Brefé.  Mr.  Varil- 
las dans  la  contetiion  publique  qu’il  a faite  de 
fa  faute,  vcft  tout  de  nouveau  trompé  trois  ou 
quatre  fois.  Voici  fes  paroles  (t)  j „ J’avoue 
M ingénument  que  j’avois  cru  fur  la  foi  d’une 
,1  Généalogie  que  je  vis  il  y a trente  ans  dans  la 
i,  Maifon  de  Garman  , que  Pierre  de  Brezé , 
„ Grand  Sénéchal  ’dc  Normandie  étoic  forti 
„de  b Maifon  de  Maillé  ; mais  j’ai  depuis  rc- 
„ connu  que  ce  Brczc,  mari  de  Diane  de  Poi- 
» tiers,  qui  fut  depuis  DuchclTe  de  Valentinois, 
,1  étoit  de  l’ancienne  Maifon  de  Brezé  en  Nor- 
h mandie,  & que  ce  ne  fut  qu’au  deffaut  de  fes 
„ defeendans  males , que  l’hemicrc  de  cette 
„ Maifon  de  Brezé  en  porta  le  nom  dans  1a  fc- 
>>conde  Maifon  de  Brezé,  cadette  de  celle  de 
»,  Maillé , qui  ne  fublifte  plus  que  dans  la  per- 
>>  fonne  de  Madamela  Princeflc  Douairière  de 
»,  Condc.,,  1.  Le  mari  de  Diane  de  Poitiers 
s’apdloit  Louis  de  Brezé,  3c  non  pas  Pierre  de 
Brczc.  1 1.  La  Maifon  de  Brezé  n’étoit  point 
de  Normandie  mais  d’Anjou.  III.  Ce  ne  fut 
point  au  defaut  des  defeendans  mâles  du  mari  de 
Diane  de  Poiriers  que  l’heritierc  de  ccttc  Mai- 
fon en  porta  le  nom  dans  la  féconde  Maifon  de 
Brezé,  cadctc  de  celle  de  Maillé.  Mr.  le  La- 
boureur (d)  aflûrc que  Peandc  Maillerai  vi- 


roit  il  j a plus  de  trois  cens  ans  époufa  I ’heritiere 
de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  de  Brez. t en  Anjou. 

Mr.  Varillas  raeontc  (r)  lui-même  que  toute  la  (t)  Hift. 
fuccelTion  de  la  Senechalc  de  Normandie  fut 
partagée  entre  fes  deux  gendres,  qui  étoient  le  , ' ' ‘ 
Duc  de  Bouillon  8c  le  Duc  d’Aumale.  I V.  En- 
fin la  branche  de  Maillé  Brezé  n’étoit  point  ré- 
duite à la  feule  Douairière  de  Condé,  car  Mr. 
le  (/)  Laboureur  nous  parlc,du  Marquis  de  (f)  v*j. 
Beneharr,  qui  avoit  deux  frera&r  deux  feeurs,  3°°- 
8c  qui  defeendoit  de  cette  branche. 

. (F)  En  ufa  afftx.  bien  avec  elle.]  j’ai  lu  dans 

les  lettres  de  Marigni  une  chofc  qui  peut  fai- 
re honneur  à la  mémoire  du  Prince  de  Condé. 

Cette  lettre  a pour  titre  El  reines  4 Mwi fieur  le 
Duci'Enguitn  : elle  fut  écrite  de  Francfort  en 
1658.  Marigni  raconte  que  dans  une  maladie 
dangereufe  que  le  Prince  de  Condé  avoit  eue 
depuis  peu , il  avoit  témoigné  „ un  zele  pour 
n la  religion,  une  foumillion  à la  providence, 

„unc  fatisfàd ion  d’avoir  l’Intcrnonce  pour  tc- 
„moin  de  fon  refpeéf  pour  le  chef  dcl’Egli- 
„ fe , & de  l’humilité  avec  laquelle  il  en  adoroic  . 

„ l«  myftcrcs;  des  marques  fincercs  d’amour 
„ conjugal,  de  tendrelfc  paternelle,  de  cop- 
,,dialiÿ  pour  fes  amis,  de  bonté  pour  tous  les 
»,  ferviteuss  & domtfbques , qui  étoient  autant 
„dc  batailles  Chrétiennes  & Morales  dans  leA 
1,  quelles  il  avoit  triomphe  de  la  plus  noire  ca- 
„ lomnie  de  fes  ennemis.  „ ■ 'r  ... 

a ( G ) Sa  enduite. . . a été  louée  par  un  llift- 
rien. | Voici  les  paroles  du  Sieur  Priolo  (g),  (g)  Bit. g. 
Coude ana  ad  Regis  & Regnu  confpeüum  admiffa  c-  *7* 
fine  ulla  vilitatis  fnfpiaont  mtiecentiam  juam  taci- 
te exprehajtont  mge  [fit  : nulliut  tamtn  damfjionit 
Vtrba  prorulit , fed  juppiiater  triüis  tanta  modifia 
fermontm  commendavit , &tam  coutume  inarens  (h)  Salit - 
vif*  y ut  ut  etfdem  cum  tlla  affiSus,  (mirent  fit 
tmntt  mut  art.  '•  JanÀir 

i (H)  On  raifonna  beaucoup  fur  une  aventure.]  1671. 

Je  viens  de  lire  dans  Mr.  Pann  quelques  circon-  e ,ft  ** 
itanccs  de  cctre  aéiion  , & de  (es  lunes.  Il  y a 
trois  (b)  fe  maints , dit-iJr  (1  ) qu’un  homme  qui  C 

a été  ***  &■ 


B R I S E ï S.  <5(*y 

BRISEIS,  concubine  d’ Achille,  fut  c.iufe  par  (y/)  accident  de  mille  dcfüf-  * £*A* 
d res  dans  l’armée  des  Grecs  au  Sicge  de  Troyc.  Son  vrai  nom  était  * Hippo- 
damier  celui  de  Brileïs  eft  un  de  ces  noms  que  les  Grammairiens  apellerit  ^ pa- 
tronymqncs.  Elle  était  femme  de  Mynes  Roi  de  Ly  méfie,  & clic  tomba  au  pou- 
Voir  d’Achille  lors  que  ce  Héros  eut  pris  cette  ville,  & rué  Mynes.  C’cft  le  fen- 
riment  (/?)  d’Homerc:  quelques  Auteurs  ne  le  fuivent  pas.  Achille  pour  fa L *' 
part  du  butin  eut  la  veuve  de  ce  Prince  -,  A:  l’aima  ^ bien  tendrement.  Elle  ef- 
pera  (C)  qu’il  l’emmeneroit  avec  lui  enThcflàlic  pour  l’époulcr  dans  les  formes.  mïJd» 
Lors  qu’Agamemnon  & Achille  le  réconcilièrent,  le  premier  ht  beaucoup  tic  pre-  ”em  d* 
lcns  à l’autre,  & lui  rendit  Brileïs,  & jura  (2>)  folcnnellcment  qu’il  ne  l’avoit^*^ 
pas  touchée.  S’il  n’cft  point  faux  qu’il  fc  parjura , c’cft  pour  le  moins  une  chofe 

tres-ff  *£“ 

4 été  valet  de  f ié  de  Monfieur  le  Prime,  donna  dans  de  Crète.  II  faut  fc  fbuvenir  que  Brileïs  6c  g’b  1 ' 

[*)  C'tj 1 l’Hitel  de  Ctnde  à Mademoifelle  (4)  U Prince  fie  Hippodjmic  font  ici  la  même  perfonne.  Quoi  n,jy,  do 

qu’il  en  foir  Mr.  Morcri  s’eft  lourdement  abu-  Crm,  1.  a. 
fé,  en  nous  donnant  BriLïs  pour  une  Dame  j vont.  {„ 
Troyenne.  rnmsrqmet 

(C)  Elle  efpera  qu'il  P emmeneroit . . , pour  h F- 
l'époufer.]  Ce  fut  Patroclc  qui  lui  înfpira  cette 
clpcrance  , & peut  - être  ne  le  fit-il  que  pour 
adoucir  la  defolarion  où  il  la  voyoitfurla  mort  (h)Himm 
de  fon  mari  &•  de  fes  freres,  fur  le  fac  de  f*  "•ad.l. 19. 
patrie.  Quoi  qu’il  en  foit  le  fbuvenir  de  cette  v‘ 
cfpcrance  fit  fondre  en  larmes  Brifcïs  ( k^) , Ion  [0  **« 
qu’à  fon  retour  chez  Achille  elle  vit  Je  corps  ^ 
mon  de  l*atrocle.  in- 

VMM,  O VT 
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wufmmtt,  qu'il  trouva  à fon  avantage  nn  coup  d'épée  qui  n'efi 
reM»d»-  mtrtel-  °n  {1on  <lu  lt  *voU  envie  de  U voler , 
m,.  mets  il  fe  fauve  & n'tii  pas  prit.  Tous  les  Diables 
ne  font  pas  en  enfer,  ns  tous  les  font  dans  les  petites 
Maifoui.  U y a bien  des  gens  lai  de  vivre  fur  U 
terre.  Enfin  il  eil  pris  & 1 ’aptlle  du  Val.  Il  lui 
demandait  de  l'ergent  qu'il  prétendait  lui  être  dù. 
Son  protêt  efi  fur  le  bureau.  On  parle  sa  de  cet  aff.it- 
(b)  Ibid:  re  à t oreille  C P fort  di  ver  je  ment. . . Le  (b)  valet  de 
tl*  g5*  f ntmm*  tlu  Véi  ‘tut  avait  bleffé  Mud.  la  Prin - 
r 1 * ufe  * ttmbimné  aux  galeres  & mis  à U chai- 

ne  avec  les  autres  , mais  ils  ne  font  point  encore 
partit , car  il  ell  encore  à Paru  ; mit  pour  elle  on 
dit  qu’elle  partira  bien-tit  pour  être  menée  a Cha- 
teauroux  en  Béni  par  commandement  du  Roi , & 
ordre  du  mari  , on  n'en  fait  pas  le  fecret.  Le 
Prince  de  Condé  peu  avant  fa  mort  „ écrivit 
(t)  Hiftoi-  „ (j)  une  page  enacre  de  fa  propre  main , & 
et  do  Cou"  fût  lire  à laDuchcflc  d’Enguien , 8c 

di.u  r.  » ^ Gourville , il  la  fit  cacheter,  & donna  ordre 
PH • f 7f.  „ qu’on  la  mit  après  fa  mort  entre  les  mains  du 
„Duc  fon  fils.  Le  Prince  parloit  dans  cet  Ecrit 
„dc  la  Princcfle  de  Cordé  fon  époufe,  & y 
,»prk>it  même  le  Roi  d'étendre  fes  foins  juf- 
,,  ques  fur  cette  Princcffe , & de  vouloir  bien  lui 
»,  preferire  la  manière  dont  elle  devoir  fc  con- 
duire.,, Elle  eft  morte  au  mois  d’ Avril  1694. 

(A)  F ut  caufe  par  accident  de  mille  de  for  du  s.] 
Voici  la  chaire  de  tous  cesévenemcns.  Achil- 
le dans  un  confeil  de  guerre  opina  que  Cbryfcïs 
(d)  Humer.  concubine  d’Apamcmnon  feroit  rendue  à fon 
ituuL  1. 1 . perc  : il  falut  qu’Agamemnon  après  mille  in- 
(»)  idem  lurw  ûites  Sc  remués  acquiefcit  à cet  avis,  mais 
mm  frrt  pour  (ê  dédommager  il  s'empara  de  Brifcïs  (d)  : 
Uud*.  Achille  outré  de  cet  affront  mit  bas  les  armes  : 
(f)  in  1.  & depuis  ce  tems-11  lc<  Troycns  remponcrent 
libr.  HiéJ.  plulîcurs  avantages  qui  mirent  l’armée  ues  Grecs 
(x)  DtbeB ■ m mauvais  état  (e). 

Trtj.l.i.  (B)  C'eft  le  fentiment  d'Homère:  quelques 
9.1».  171.  xuteurs  ne  U fuirent  pas.']  Il  dit  au  1.  & au  19. 
(4)  Mai-  livre  de  l’Iliade  qu’ Achète  prit  Brifeïs  dans  la 
'eüitrt^  ri  lie  dcLymcflc,  &'  il  ell  aifé  de  conclure  de 
qu'ii fmmt  ces  plfa”cs  que  Mynes  qui  fut  tué  en  cette 
tire  Ettitn.  rencontre  , 8c  qui  regnoit  dans  cette  ville,  étoit 
Com-  le  mari  de  Brifeïs.  Le  Scholiaflc  d'Homere  (f). 


AgAlve  ^ f xtOHfo- 

E’kthw  , mçet»  ii  srîAi»  BtUio  Mwft^  in  «a- 
K/«c.Vi?  , WSl'  su  icpmeittt  A’x^ê®*  S»*»io  f'  .A  ^ 

Knçiiirr  «Ack«»  flr'trm,  ti$i » T’iri 

E>  , iuSmr  Si  ydusr  fatrù  M ôffuiiuen.  in  tXieSy- 
T û e àftoror  «A oui»  -nbvràm  fatiKiyjs»  tùtl. 

Minime  tamen , minime  finebas  me,  cum  virum 

veltx  AchiUes  Bnfcidi 

lnterfecit , erertitque  urbem  dirini  Mjnetk  nunum 

Fier  e j ftd  me  dtetbas  AcbilUs  divtni  intulitTe. 

durant  uxorem  te  fa&utum  effe  duftwrumque  ht  concubî- 
naribut  ru,  caufâ 

Ad  Phthum , celebraturumque  uuptiat  inter  Mrr-  «gcoteni, 

^ , , 3TÊ: 

ïdtt  te  mfxttaMrter  depeo  mortsum,  f tarent  fem-  rius  mied 
per.  manltiTe 

incadfcim 

(D)  Et  jura  folemiellement  qu'il  ne  l'avait  pas  nUmcM. 
touchée.]  Je  jute,  dit-il , par  le  grand  Dieu  Ju-  H- 1 ■ iy. 
pircr , par  la  terre,  par  le  foleil , & par  les  Fu-  v‘ 161  * 
ries  infernales  qui  puni/Tenr  les  parjures,  que  je  (”•)  Oti- 
n’ai  jamais  mis  la  main  fur  clic  (/)  ni  pour  am‘ 
avoir  fa  jouiffancc,  ni  pour  aucun  autre  lujot.  ffÂrfrïiL 
Ovide  fait  jurer  à Brifeïs  qu'elle  avoit  vécu  en  , 
parfaire  viduité  dans  la  tente  d'Agamcmnon,  rcx 
pendant  qu’ Achille  cnrre  les  bris  d’une  autre  fian  , «ce 
maîtreffe  fe  coofoloit  de  n’avoir  pas  Brifeïs.  “,ccum 


& Euftathius  donnent  formellement  à Mynes 


ment,  fio- 
le, Epitr. 

d’Ovide,  cette  qualité.  Diftys  de  Crète  (5)  cft  d’un  au- 
P»g  tre  fentiment  5 il  veut  que  Faéhon  (h)  ait  été 
(i)  Vtytx  R°‘  ûc  Lymeffe,  8c  mari  d’Aftynomc  fille  de 
eommtnt  Chryfes,  lors  qu*  Achille  prit  cette  ville.  Il  ajoû- 
Meurime  te  qu’après  cette  conquête  Achille  alla  prom- 
textfoiu  temenr  •»' tiquer  Pedafc  ville  des  Lclegons  où 
Ibid,  pjj.’  regnoit  Brifes,  dont  la  fille  Hippodamic  fur  pri- 
*F6-  fc.  Ccdrcnus  (i)  a fuivi  l’opinion  de  Diftys 


Nul! a (m)  Mjceneum  fociaffe  cubilia  mtcum 
yuro:  failentem  defernijfe  relis. 

Si  tibt  nunc  dtcam  j Fertiffme,  tu  queque  jura 
Nul! a tibi  fine  me  gauiia  facla,  neges. 


In  mea 
Thcrfites 
régna  lice- 
b:t  car. 
Diiic.  & 
hanc  ha- 

Ovidc  n’ajoûroit  aucune  foi  à ce  ferment  de  j™' 
Brifeïs , car  il  a donne  Agamemnon  pour  l’e-  pnorfef11* 
xemple  d’un  de  fes  remèdes  d’amour.  Ce  rc-  Et  prior 
mesie  cft 'qu’il  fâutchafTcr  uncpalTion  par  une  ertcur* 
autre  , s’attacher  à Brileïs  , comme  fit  Aga- 
memnon , afin  d’oublier  Chryfeïs.  A (n)  quoi  oxid.  do 
me  ferriroit  d'être  Rai,  fi  je  ne  couchais  pas  avec  rtmtd. 

P p p p ctut  *m4r‘ 


Digitized  by  Google 


666 


B R I S E I S. 


(r)  k«: 


très-vraifèmblablc.  Je  ne  fai  point  ce  que  devint  cette  femme  après  qu’ Achille 
eut  été  tué.  Horace  railonnoit  mal  lors  qu’il  allcguoit  l’exemple  d’ Achille,  pour 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  fc  faire  une  honte  d’aimer  fa  fervante.  Mr.  Menaae  ^ ** 
critiquoit  (£)  cela  fort  juftement.  Dares  le  Phrygien  a reprefenté  Brilèis  5 

comme  une  femme  tout  à fait  aimable.  11  lui  donne  des  fourcils  joints,  ce  quif**"’ 
dans  nôtre  ficelé  ne  paflcroit  pas  pour  un  afforriment  de  beauté.  Du  Souhait  danst^ .««. 
là  traduction  de  l’Iliade  elt  bien  plaifant  de  donner  à Brifcïs  le  nom  (6')  de  pu-JJ£  **• 
celle,  par  raport  au  tems  où  on  la  tira  des  tentes  d’Achille  pour  la  mener  à celles auimo 
d’Agamcmnon.  amaham, 

bris-^LT 

meme  pied , Si  que  je  dois  eonféntir  qu’on  ni-  //. 
bâte  de  mon  parallilc  cc  qu’on  jugera  à pro-Z.9-v.341. 
pos,  mais  jamais  on  ne  fauvera  leraifonnemenr  Achil- 
d’Hora<c,&  au  pis  aller  nous  conoîtrons  qu’au  icm  <juo- 
tems  d’Homcrc  les  idées  de  la  raifon  étoient  <lur  * 
encore  bien  confufes , puis  qu’ Achille  dans  l’I-  dc.fjccrc* 
liade  s’exprime  ainfi , (f)  fumets  Btiféts  de  tout  cumrapti- 
Mon  caur  quoi  que  la  fout  des  armes  l'eût  fait  va  c°>lTc. 
tomber  entre  mes  mains.  Si  Alexandre  eût  rai- 
fonné  de  la  forte  par  raport  à la  femme  ou  aux  r.  4.  ».  p. 
filles  de  Darius,  n’auroit-on  pas  dit  qu’il  ne  fa- 
voit  ce  qu’il  difoit?  je  me  hafnrdc  peut  - eu  t 
trop,  puis  que  nous  liions  dans  Quinte  Curce ancilla  ii 
que  cc  conquérant  juftifu  fes  noces  avec  Ro-«)ui*  te- 
xane, par  b raifon  qu’Achillc  voulut  bien  cou-p”^re 
cher  avec  (jj)  une  prifonnicre.  Au  relie  Ovide  ilium  e~o 
fe  fert  du  même  railbnnement  qu’Horace,  pour  contendi 

juftifitr  le  commerce  qu’il  avoit  avec  la  fervan-  mcntc  «- 
' , r ri  r j , rcre  bona? 

te  de  fa  Corinne.  Il  ne  fe  contenta  pas  des  TheiTilu* 
faveurs  de  la  MaitrefTe , il  donna  auüi  de  tout  andliat  fl- 


atte femme  ; autant  ra  adroit -il  que  je  cedajfe  ma 
royauté  an  plut  vil  faquin.  C’eft  le  langage  qu’O- 
vide  met  dans  la  bouche  d’Agamcmnon,  apres 
quoi  il  allure  que  Brifeïs  fucceda  auprès  de  cc 
f»)  rigt-  Phnce  aux  fondions  de  Chryfcïs.  Le  tempe- 
n»rt,  fur  rament  d’Agamcmnon  rend  la  choie  très-vrai- 
PnüojUatt  fembbblc.  C’étoit  un  homme  fort  lubrique; 
™Aj*x**  Pcnt^ant  9UC  h flotte  atrendoit  à l’ancre  que  les 
Lttrim,  vens  contraires  cdTalfent , „il  (4)  parcourut 
Ex  Plu-  „ toute  la  Bcocc  après  un  beau  jeune  gars  nom- 
*» Argynnus  qu'il  pourfuivoit  dcshonnctc- 
beftârum.  »» mcnt>  tant  qu  a la  parhn  n en  pouvant  chevir, 
»,  il  s’alb  baigner  dedans  le  lac  de  Copaide  pour 
(t)  H. si.  „ y amortir  fon  ardeur.,,  Avec  quelle  promti- 
tude , avec  quelle  fureur  ne  devint-il  pas  amou- 
reux (I/)  de  Caflândre  fille  de  Priam  dans  le  tem- 
ple de  Minerve?  Son  ferment  ne  fut  point  per- 
fuafif  envers  Achille.  Voyez  l’une  des  Haran- 
Wf  gués  de  I.ibanius , où  Achille  dit  à Ulyflc  ♦ 
II  jure  qu'il  na  point  touché  Brifris-,  foit  /mais 
pi,*  dl  ri  trotti’era-f-e»  bien  des  gens  qui  le  reuiUent  croire  f 
rit  «iVr-  La  honte  m'en  refléta  donc  dam  l' opinion  de  tout 
a’  mn^e*  & pourrons  dire  en  un  mot  ce  que  je 

ii r 4 Penfe'  Ie  n ^ f"  AU*  fe,meni  d'Agattum- 

»«»  (<)• 

(E)  Mr.  Ménagé  critiquoit  cela  fort  juftement.] 
(J)  Mtn*-  Voici  fes  paroles;  „ ] avois  (i)  entreprisde  fai- 
„re  une  Ode  fur  ce  que  Guillaume  Collctet 
yiaimoit  des  ferventes,  i l’imitation  d'Horace 
„ qui  en  a lait  une  fur  ce  qu’un  de  fes  amis  a- 
>,  voit  la  meme  paflion  ; mais  je  ne  l’ai  pas  fcit. 
»»En  examinant  celle  d’Horace,  f ai  trouvé  qu’il 
»,  n’avoit  rien  fait  qui  vaille.  Il  loue  fon  ami 
,,  de  ce  qu’il  imitoit  les  Anciens  qui  avoient 
»>  aufli  aimé  & epoufé  des  fervantes.  Il  cite  t 
»,  par  exemple,  Achillcs,  qui  avoir  epoufé  Bri- 
„ fcïs  ; mais  Brifcïs  n’etoit  pas  fervante  : c’étoit 
„ une  cfclave  qui  étoit  Reine , Sc  qui  avoit  été 
,» enlevée  par  le  droit  des  armes.,,  C’eft  une 
(e)  Ne  fit  plaifantc  imagination  que  celle  d’Horace  (e), 

aiiciii*  Sc  un  raifonnement  bien  pitoyable.  Achillcs 

tiw  atnor  . il  J n • . 

pudori  fltc.  n 01,1  P°,nt  ac  honte  d aimer  une  Rcmc  que  le 
OJ.+.l.z.  fondes  armes  fît  tomber  entre  fes  mains;  Aga- 
memnon  au  milieu  de  fon  triomfe  ne  rougit 
pas  d’aimer  b fille  du  Roi  Priam , donc  vous 
ne  devez  pas  rougir  d'aimer  une  cfclave  que 
vous  avez  achetée.  J 'avoué  qu’il  tâche  de  rac- 
commoder un  peu  la  chofc,cn  fuppofantquc  la 
femme  de  fon  ami  étoit  apparemment  de  bon- 
ne Mailôn , veu  les  bonnes  qualitez  dont  on  b 
voyoit  pourvue , mais  cela  ne  répare  point  h 
faute.  Aujotirdhui  nous  traiterions  de  fou  & 
d’extravagant  un  homme  qui  encouragerait  fon 
ami  à l’amour  d’une  fervante, fous  prétexte  que 
des  Generaux  d’armée  qui  auraient  fait  prifon- 
nier  quelque  Comte , ou  quelque  Prince  de 
l’Empire  avec  fa  femme  Sc  fes  filles,  ne  feraient 
pas  difficulté  d’en  conter  à leurs  prifonnieres , 
& de  les  vouloir  époufer.  Je  fai  bien  que  dahs 
tous  les  ficelés  on  ne  juge  pas  des  chofcs  fur  le 


xrS.  1. 
éJn.  J t 
HAlmJ*. 


fon  cœur  fur  h femme  de  chambre,  en  protêt- 
tant  neanmoins  lors  que  Corinne  lui  en  fit  des  5^“ 
plaintes,  qu’il  faloit  avoir  perdu  le  jugement <«nxo 
pour  s’amufer  ï des  fervantes  (b).  Plier oras  fre-  Pbcrb-u 
re  d’Herode  fut  fi  paflionné  pour  une  fcrvan- 
te , qu’il  aima  mieux  croupir  dans  ces  indignes  Non  ego 
amours  que  d’epoufer  la  fille  d’Herode  (i).  Si  TantaMe 
jamais  quelcun  fait  le  catalogue  indiqué  par  (1^ 

Mr.  Ménage,  il  fera  bien  de  le  gromr  de  ceux  Adulle:* 
qui  ont  imité  Pheroras.  Quod  de- 

( F ) Briféù  comme  une  femme  tout  à fait  ai-  cuit 
maÙe.]  Il  la  fait  belle,  blanche,  blonde,  d’une  ^£"pU_ 
taille  médiocre  & droite,  les  yeux  beaux,  les  tem? 
fourcils  joints , d’une  humeur  douce,  modefte»  Amor.l.%, 
débonnaire  (1),  & fans  artifice,  Bnjetdam  for - ,!l£‘ S‘ 
tnofam , nec  alla  flatura , candidat»,  capilio  fia-  0)  Mt**- 
vo  & molli , fuperciltii  Cm)  junüts , oculis  venuftis t*t- 
corpore  aquah,  blandam , vtrecundam,  animo  jim- 
plici , & ptam.  Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  fulUnJo. 
parlé  b font  belle  •,  voyez  l’Index  Achilleui  (n) 
du  favant  MonlieurDrclincourt  à l’article  305.  ra,  impu- 
Si  quand  Properce  remarque  qu’Achille  fouf- ro*  “«U* 
frit  mille  chofcs  pour  l’amour  de  b belle  Bri-  j 
ftïs,  (#)  Omnia  forme  farts  propter  Bri  feula  pajfus , fili*  im- 
il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fe  ferve  du  privilège  P0,^.*0 
des  poeiies  galantes,  ou  1 on  fait  entrer  I amour 
comme  la  caufe  de  tout  ; il  fuit  l'idée  d’Home-  Jtftfk. 
re  qui  fonde  le  courroux  d’Achille  fur  l’enl c-Antiq. 
vement  d’un  objet  qui  lui  étoit  cher  (p).  Tous  , 
les  autres  poètes  ont  fuivi  b meme  idée,  voyez  lft’4 
encore  Y Index  Achilleus  à l’article  184. 185.'  D*u.in- 
(G)  De  donner  à Brifris  U nom  de  pue  elle.  ] 

Quand  il  traduit  ces  paroles  de  l’Iliade  (q)  n<t- 

tfà-  fag.  6x. 

tjtt.  I. 

(I)  Le  met  Latin  ftm  fignifitr  devote.  (m)  Veytt  touchant  cette 
Jotu  Je  fournil  les  Auteur;  niez  Jani  Itt  Kou-vriln  Jr  ta  Républi- 
que Jts  Ittrr.  Nnemb.  1684.  art.  8.  (»)  De  que  infra  à la  re- 

marqueC.  (0)  Lit- 1.  eleg. 8.  If)  II.  t-  9-  v.  34?.  ( •)  Lib.  1 . 
v.  ip.  Popez  auffila  ver  fit  a Je;  xtrj  $4f.  ©•  34  C.  Patrucle,  dit-il. . 
obei  liant  i ion  ami  bai.b  la  pmrPe.  Il  rrprtt  le  tnhne  mot  en  J"  au- 
tre t endroit  t.  Sa  *er fieu  fus  imprimer  à Paru  l'un  1 610.  in  8. 
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BRISSOT  (Pierrf)  Tun  des  habiles  Médecins  du  XVI.  fifccle , nâqiiic 
l’an  1478.  à Fomenai-le  Comrc  en  Poitou , d’un  père  qui  écoit  lui  Avocat  tort 
cftimé.  Il  rue  envoyé  environ  l’an  à Pans  otril  ht  ion  Cours  de  Philofo- 

{)hie  tous  Villemor , l’un  des  plus  célébrés  Profefleurs  de  ce  tcms-lâ.  Ce  fut  par 
e confcil  de  ce  Profcflèur  qu’il  fe  defiina  à la  Médecine.  Jl  y étudia  pendant  4. 
ans,  & puis  il  fc  mit  à cnicigftér  P la  Philofophie  dans  l’Univerlirc  de  Paris.*  r* 
Après  avôir  lait  ceinetier  pendant  dix  ans,  il  le  quitta  pour  fe  préparer  aux  exa- ,f01’ 
mens  qu’il  faut  fubir  i Paris,  avant  que  d’être  promu  au  Doftorat  en  Médecine, 
il  commença  à s’y  préparer  en  l'année  1 5 1 2 . fie  il  fut  reçu  Dofteur  le  27.  Mai  1 y 14. 

Comme  c’étoit  un  de  ces  efprits  qui  ne  fe  payent  pas  de  coutume  & de  tradition^ 
mais  qui  veulent  examiner  les  choies  (bi^neuiêmcnt,  il  fit  des  comparaifons  exac- 
tes entre  l’ufage  d’alors,  & la  doéfrinc  d Hippocrate  fie  de  Galien } & il  trouva  que 
les  Arabes  avoient  introduit  une  infinité  de  chofes  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine qui  étoient  contraires  à l’ancienne  & â la  vraye  méthode  de  guérir  les  mala- 
dies , fie  aux  dogmes  de  ces  deux  grands  maîtres , comme  auiîi  aux  lumières  que 
le  rayonnement  fie  l’cxperience  pouvoient  fournir.  Il  fongea  donc  aux  moyens 
de  reformer  la  Medecine,  e* cft-à-dire  de  rétablir  les  préceptes  d’Hippocrate  & 
de  Galien,  & de  donner  la  chafic  aux  doéfrincs  des  Arabes.  Il  n‘écoit  guercs 
polliblc  en  ce  tcms-là  d’imaginer  une  autre  reformation.  D’abord  il  entreprit 
d’expliquer  publiquement  les  livres  de  Galien,  au  lieu  d’un  Avicenne,  d’un  Rha- 
fis,  d’un  Mefuc,  qu’on  avoit  coutume  d’expliquer  dans  les  Ecoles  de  Médecine. 

Il  fit  imprimer  à fes  dépens  un  f des  Ouvrages  de  Galien,  félon  l’édition  6c  la  * °tu’ 
verfion  de  Leoniccnus,  fie  l’expliqua  fi  doéfemcnt  qu’il  fit  conoître  que  les 
détins  Arabes  n’y  avoient  rien  entendu.  Puis  il  palfa  à l’explication  d’un  autre  «»«*• 
^•Ouvrage  de  Galien,  & à celle  1 de  Jean  Mefuè.  Il  n’étoit  pas  content  de*  e«w 
lui-même  dans  cette  demicre  explication,  foir  parce  qu’il  ignoroit  la  Botanique,'^’ 
loir  à caufe  de  l’obfcurité  de  ce  Médecin.  11  rcfoluc  donc  de  voyager  afin  d’aque- 
rir  la  connoiflàncc  des  plantes,  6c  les  lumières  ncccfiâires  au  dclïcm  qu’il  avoit  x J{ r,x. 
conçu  de  reformer  la  Pharmacie.  Mais  avant  que  de  lbrtir  de  Paris  il  dclâbulà  « 
cette  ville  d’une  erreur  invétérée.  La  pratique  confiante  des  Médecins  dans  lap^[j£* 
pleurefic  ctoit  de  faire  Jâigner  non  pas  du  côté  où  étoic  le  mal,  mais  du  côté  op-  ***  a\>- 
pofe  \ c’cft-a-dirc  que  11  la  pleurcfie  étoit  au  côté  gauche,  ils  fâifoicnt  ouvrir  la  vei-',*'Mn,"• 
ne  au  bras  droit,  6c  vice  verf*.  Brifïbt  fàifant  difputcr  fur  cela  dans  les  Ecoles 
de  Medecine,  réfuta  cette  pratique,  fie  montra  que  mal  à propos  fie  très-faufic- 
ment  on  la  debitoit  comme  conforme  à la  doftrinc  d’Hippocrate,  celle  de 
Galien.  II  fie  plus,  il  employa  une  pratique  toute  contraire  dont  le  fuccés  fut 
admirable  *,  Se  c’cfi  ce  qui  frappa  le  gra^id  coup  contre  l’abus  qui  regnoit.  Brifibe  $ tu*. 
plein  de  l’envie  de  voyager,  meme  jufques  au  nouveau  Monde  fi  le  cas  y écheoit, 
parut  de  Paris  l’an  y ÜL  fie  s’en  alla  en  Portugal.  U s’arrêta  dans  la  ville  d’E-  Ym  S*, 
bora,  6c  y exerça  la  Medecine.  Sa  nouvelle  manière  de  Cligner  dans  la  pleurcfie 
ne  plut  pas  à tout  le  monde}  mais  il  la  juftifia  par  une  favante  Apologie,  qu'il  ttrtwg*i 
écrivit  pour  repondre  à la  longue  fie  ddbbligeantc  lettre  qu’il  avoit  reçue  d’un  0 

pppp  î 


t fîuKuf  i£*y»  wji» , il  le  fert  de  celles-ci , Pd- 
troile  menti,  lai  U p nulle.  Cela  efi  tout  * fait 
impertinent  : il  n’y  a point  de  confequencc  à 
tirer  d’une  langue  aux  autres  langues;  & ainfi 
fous  prétexté  que  les  Grecs  pouvoient  donner* 
une  femme  *lc  nom  de  qui  écoit  defiiné 
principalement  * lignifier  une  fille,  il  neVen- 
fuit  pas  qu'en  François  on  puille  nommer  pu- 
alla,  plies , vierges,  celles  qui  ont  été  mariées, 
ou  concubines.  Ce  Tradufteur  ne  pouvoit 
(m)  H»mi  pas  ignorer  que  Brifeïs  avoit  (4)  perdu  fon  mari 
ti_ii  Ai  * » 1 [a  pnfc  dc  Lyrnefle  , & qu'il  y avoit  long 
Yrrmtt.  tcraî  qu  elle  coudioit  avec  Aclxillc.  Les  Latins 
Uud.l.  10.  croient  aulli  libres  que  les  Grecs  dans  l’ufàge 
*9I-  des  memes  mots  pour  lignifier  filles  & femmes  : 
ils  apelloient  puslLu,  Sa  mgutet  celles  qui  avoient 
(£l  Nmm.  eu  des  enfans , celles  qui  avoient  un  mari. 
Monsieur  Drelincourt  vient  de  donner 
une  infinité  d’exemples  de  cet  ufage  des  Grecs 
( t ) Cî-Jtf & des  Romains  dans  la  1.  édition  ( lt  ) de  fon 
Index  AcbtUem.  J’ai  parle  (()  ailleurs  de  lapre- 
^ micrc  édition  de  ccc  Ouvrage , Se  je  pourrois 


nommer  des  gens  trcs-doâes  qui  ont  dit  que^^1' 
l’on  y avoit  ralTemblé  tout  ce  qui  fe  pouvoit  cum  Chri- 
dire  humainement  fur  cette  matière;  mais  ils  fade  coa- 
feront  obligez  de  confefler  en  voyant  cette  nou- 
vclle  édition , que  ce  qu’ils  prenoient  pour  les  5,], 
bornes  de  l'érudition  humaine  n’cft  qu’une  par-  lib.  xv. 
tie  de  celle  de  l’IIlufire  Monficur  Drelincourt.  P*S  ***■ 
Il  a trouvé  cent  belles  chofes  * ajouter,  fie  je  fc 
oc  doute  point  que  quand  il  retoucheroit  3 o.f*r»Uidt 
fois  * foo  Ouvrage , la  fertilité  de  fon  efprit , 
fie  de  fon  imagination  ne  lui  fuggerit  inceüam-  ^mnon* 
ment  de  nouvelles  vues , &r  de  nouvelles  allu-  in  a<  bil- 
lions , pendant  que  les  trefors  inepuifables  de  fyit 
fa  doéfrine  lui  foumiroient  de  nouveaux  faits , 

& de  nouvelles  autontez.  C’eft  de  lui  que  je  chryfcïJ* 
tiens  la  bevuë  du  Sieur  du  Souhait.  Il  ne  la  cjus  cap- 
marque  pas  dans  fon  livre,  comme  il  y marque  Uv1, 

(d)  celle  de  Daufquejus.  Voyez  touchant  cet-  (t)  litit  J» 
te  1.  édition  de  1 Index  AcbtUem  le  Journal  (e)  & 

de  Mr.  Chauvin.  Il  a pour  titre  «ewVMfl  Jour-  , 
nul  des  Suyauf  drejft  À Renadjm  fur  U Sien  tU  xiu. 
C * * *. 


vixit  con-  nouvelle  cuiuuii  a xaiu  i au  i v.  * ««.w-  , 

□tibii  t*.  de  mijjione  J'anguinis  in  pUuritide,  & de  la  vie  de  Briflbt,  de  laquelle  on  a tiré 
cet  article.  Les  mouvemens  que  l’on  fe  donna  pour  anéantir  l’ulagc  que  ce  Mcde- 


6é8  BRISSOT.  B R I T A N N I C U S. 

* « tnh  Médecin.  Il  auroit  publié  cette  Apologie , (i  la  mort  ne  l’eût  enlevé  du  mon- 
"*"/'•£•  de  l'an  {A)  1522.  Antoine  Luccus  * fon  ami  la  fit  imprimer  â Paris  trois 
ans  apres.  On  la  réimprima  à Bile  l’an  1 5 29.  René  Moreau  en  procura  une 
ï^rS.  nouvelle  édition  â Paris  l'an  1612.  &l’accompagnad’un  Traité  de  fa  façon, 

nubii  ti 
dÿv 

ÏMufi»  cin  François  avoit  tâché  d’introduire  dans  le  Portugal , font  dignes  (2?)  dere- 
ïïTdif-  Âexion.  Briflot  avoit  compofé  quelques  autres  livres,  mais  on  en  laifià  perdre  les 
tidlum  in-  manulcrits.  Il  n’avoit  jamais  voulu  fe  marier  ne  croyant  pas  que  le  mariage 
SÏÏbntf  s’accordât  bien  avec  les  Mufes.  Il  fe  foucioit  fi  peu  du  gain,  qu’on  dit  qu’étant 
ai».  aÎ*-  apcllé  pour  voir  des  malades  il  regardoit  dans  la  bourfe , & s'il  y trouvoit  deux 
r#M  « teftons , il  refufoit  cette  pratique.  Ceft  qu’il  aimoit  tellement  \ l’érudc,  qu’il 
*jm  . avoir  de  la  peine  à s’en  arracher. 

BRITANNICUS  (Je  a n ) Italien  , a été  un  des  bons  Humaniftcs du 
tien. , ftu-  XV.  ficelé.  Il  étoit  né  à Palazzolo  proche  de  Brelce.  11  publia  des  notes  fur 
avicius^ut  quelques  Auteurs  clafiiques  , fur  Perfc,  furTercncc,  furStacc,  fur  Ovide  6c 
libris  un.  fur  Juvenal , quelques  réglés  de  Grammaire , divers  opufcules , & divcrlcs  let- 
très,  & le  Panégyrique  de  Barthelemi  Cajetan , brave  homme  & fort doéle .J. . 
J!»  idh*-  Britannicus  enfeignoit  avec  beaucoup  d’induftrie  : il  le  fit  allez  long  tems  dans 
j?  ÏÏ  Brcfcc  P°ur  ^quérir  la  méthode  & la  routine  de  bien  régenter.  11  mourut  dans 
cette  ville  l’an  (j4)  tyio.  Quand  il  dédia  fon  Commentaire  fur  Juvenal  au 
+ Sénat  & à la  ville  de  Brcfce»  il  en  donna  pour  raifon  que  les  Commentaires  qu’il 
leur  avoit  déjà  dediez  lui  avoient  valu  (i?)  un  prefent  confidcrablc.  N’étoit- 
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( A)  Si  l j mort  ne  l'eût  enlevé  du  monde  I'ah 
15x1.  j On  a donc  eu  tort  de  dire  (4)  qu’il 
a fleuri  fous  Clément  VII.  car  ce  Pape  ne  fut 
élu  qu’en  1 523.  Au  refte  l’Auteur  que  jecen- 
fure  ici  a oublié  h première  édition  de  l’Apo- 
logie de  Briifot.  C’cft  celle  de  Paris  chez  Si- 
mon Colincs  en  1515.  Au  lieu  de  celle-là  il 
en  produit  une  de  l’an  1538.  chez  le  meme  & 
au  même  lieu  , & tout  à fait  inconuc  au  cu- 
rieux Rcnc  Moreau , ce  qui  pourrait  en  quel- 
que manière  la  rendre  fufpeâc  de  fauffeté. 

(B)  Saut  dignes  de  rejlexion.  j La  difpute 
entre  Dtnys  5c  Briflbt  excita  une  efpece  de 

tu  me  d’in-  guerre  civile  parmi  les  Médecins  Portugais.  11 
tereffer  U felut  porter  l’affaire  au  Tribunal  de  l’Acade- 
«knt'le*  m'e  ^ Salamanque,  où  la  Faculté  de  Mc- 
düpure*  decine  la  difeuta  profondément  ; mais  pendant 
des  Sa-  qu’on  examinoit  U les  raifons  du  pour  6c  du 
wn*.  afin  f ontre , les  partifans  de  Denys  recoururent  à 
lespeuplc*  une  macbinc  qui  ne  manque  gueres  à ceux  qui 
& lés  Ma.  font  les  plus  forts  ; ils  opprimèrent  les  autres 
gifirats.  pjr  l’autorité  du  bras  feculicr  ; ils  obtinrent  un 
(i)  Me-  arrêt  portant  defenfe  aux  Médecins  de  faigner 
rr*M  du  du  même,  côté  que  ferait  la  pleurdie.  Le  ju- 
ViteVtUe  ficracnt  l’Academie  de  Salamanque  fut  en- 
*p*rtrneit  hn  rendu  , & porta  oue  l’opinion  attribuée  à 
*ux  Par-  Briflbt  croit  la  pure  aoétrine  d’Hippocrate  6c 
7*  <Jc  Galien.  Les  Scébrcurs  de  Denys  en  apcllc- 
Je* trempe.  rent  à Ccfar  environ  l'an  1529.  Ils  fe  croyoienc 
c t <!*'**  fuperieurs  8c  en  autorité  6c  en  nombre  , ils 
ne  ebeifit  portèrent  donc  l’affaire  devant  Charles  - Quint. 
“imitai  B*  ne  fc  contentèrent  pas  de  traiter  de  fàufTe  la 
t»mfi  de  f*  doctrine  de  leurs  adverfaires,  ils  dirent  qu’elle 
grande  re-  c’toit  impie  6c  mortelle,  6c  qu’elle  ne  faiioic  pas 
ïr**7*at  mo’ns  de  mal  au  corPî.  que  le  fchifroc  de  Lu- 
fnt  eniert  tlier  à l’ame.  Non  feulement  ils  noircirent  la 
dUnner-  réputation  de  leurs  adverfaires  par  des  artifices 
rertxtll*  cac^lez  » *b  fo  aceuferent  aulli  la  tete  levée 
d’ignorance,  de  témérité,  d’attentat  fur  la ro* 
ligion  , 6c  d’être  francs  Luthériens  en  Méde- 
cine. Par  malheur  pour  eux  Charles  III.  Duc 
de  Savoie  vint  à mourir  d’uoe  pleurefic  après 
avoir  été  feigne  fclon  la  pratique  que  Biiflot 


avoit  combatuë.  On  croit  que  fins  cela  l’Em- 
pereur auroit  confenti  à tout  ce  que  les  anta- 
gonifles  de  ce  Médecin  fouhaitoicnt.  Mais 
encore  que  cet  accident  eût  dû  faire  triompher 
b bonne'  caufe , il  n’en  refulta  autre  bicn-fi  ce 
n’eft  que  le  procès  fut  pendu  au  croc.  Il  eft 
vrai  que  dès  ce  tems-là  on  fit  des  livres  par  tou- 
te l’Europe  fur  cette  queftion,  dans  lefquels  on 
condamnoit  hautement  la  pratique  des  Ara- 
bes (c).  René  Moreau  dans  l’Ouvrage  que  (‘) 
j’ai  cité  ci-deflùs  a donné  une  lifte  très-curieu- 
fe  de  ces  Ecrits , 6c  de  ceux  où  cette  pratique  Alt- 
érait aprouvée.  Mais  qui  n’admireroit  d’un  rente. 
côté  l’entêtement  qui  fe  remarque  dans  l’hom- 
me pour  la  commune  traditive , quelque  mal 
fondée  qu’elle  foit , & de  l’autre  b facilité 
qu’ont  les  Magiftrats  de  fe  déclarer  pour  ou 
contre  certains  remèdes  : car  comme  il  ne  leur 
arrive  que  trop  d'en  condamner  qui  dans  la 
fuite  gagnent  le  deflus  & par  raifon , 6c  par  ufa- 
gc  , ne  peut-on  pas  dire  qu’ils  avoient  jugé 
fans  connoi (lance  de  caufe,  entraînez  par  b ca- 
bale qui  favoit  le  mieux  crier  , 6c  le  mieux 
pouffer  toutes  les  voyes  d'oppreflîon  ? L’Anti- 
moine eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis. 

(A)  Il  mourut  ....  lin  1510. J Qui 
croirait  ceb  en  lifant  dans  un  Ouvrage  (d)  (d)  Bi- 
imprimé  l’an  1545.  Joannes  Britannicus  (U- 
ut  in  tivitttt  Brixinm,  (f  pava  cemponit  apuf- 
eu Ia  f Le  bon  Gcfncr  avoit  trouvé  ces  paroles J 
dans  quelque  livre  où  elles  étoient  véritables, 

6c  fans  fonger  que  les  tems  étoient  changez, 
il  les  copia  lettre  pour  lettre.  Il  vaudrait  mieux 
faire  moins  de  livres,  8e  prendre  b peine  d’ac- 
commoder au  tems  prefent  ce  que  nos  prede- 
ccflcurs  ont  dit. 

( fi  ) Lui  Avoient  taIu  un  prefent  confiderable.'] 

Voici  fes  paroles  ; Quod  ( e ) Autem  lucubrAtie-  (#)  Epijtal. 
titi  me  a*  vobss  Ampliffimt  PAtrts  diundn t ejfe  cen - f>edkM. 
f nerim  , illnd  me  mAximi  hnpulit  quod  memine-  J"*****' 
r Am  fupermtbiu  Annis  quum  in  AchtlleidA  Stetti , 

& SAlftét  Per  fi  cemmmtAnes  edidrjftm , vebuqae 
nuntupsffem  Altères , il  a pLtutos  fuijfe,  ai  me  non 
media- 
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ce  pas  en  demander  un  nouveau?  Qucloucs-uns  ont  dit  qu’il  cft  le  premier  qui  'KanUm, 
aie  publié  la  * Pharfàlc  de  Lucain,  & les  Satires  de  Juvcnal.  Ils  l"c  trompait 
à l’egard  ( C ) de  ce  dernier , j’en  fuis  alluré  : je  penfe  ( 2)  ) qu’ils  fc  trorn-  'mtTpJî. 
pent  aulli  à l’égard  de  l’autre.  l h 7f* 

BROC  A R D (Jaques  ) Auteur  Apocalyptique  , & l’un  des  bons  Vifio-  + 
naires  du  XVI.  liccle,  étoit  f Vénitien.  Il  embrartà  la  religion  Protcfbmce," 

& témoigna  beaucoup  de  zclc  contre  le  Papiüue.  Il  publia  divers  (A)  livres  ehnfi  1. 
en  Hollande , dans  lclqucls  il  foutenoitquc  les  évenemens  partiailicrs  du  XVI. 
liccle  avoient  été  prédits  par  les  Prophètes.  Apres  avoir  apliqué  les  oracles  de  û 
l’Ecriture  félon  là  fantailïe  aux  choies  déjà  arrivées  , il  prenoit  la  liberté  de  les 
apliquer  aux  évenemens  à venir,  & predilbit  en  veau  de  tels  & de  tels  partages  Jt  sp«J% 
qu’il  arriverait  ceci  ou  cela  au  Prince  d’Orange , à Philippe  II.  à la  Reine  ; Fc^ 
zabeth  , à l’Empereur , &c.  Les  Synodes  des  Provinces  Unies  craignirent  avec  nuT"*** 
raifon  d’être  acculez  d’aprouver  ces  rêveries , s’ils  gardoient  un  profond  iilcncc  ^ u ^ ,m 
là-dcrtus.  C’eft  pourauoi  le  Synode  National  de  Middclbourg  condamna  en/""1  Fr*- 
if8i.  cette  manière  d’interpreter  l’Ecriture,  & chargea  Lamberc  Dancau  Pro-^Jj£# 
fdîcur  en  Théologie  à Leyde,  & Martin  Lydius  £ Miniiifc  de  l’Fgüfe  d’Amf-  ( VtHim 
tcrdarti  de  donner  des  avis  au  Sieur  Brocard  touchant  les  vilions.  L’Auteur  qui  D#nt.  * 
m’aprend  cela  croit  fe  fouvenir  que  Brocard  incapable  de  répondre  aux  diifi-  Xbr'/*** 
eultez  qu’on  propolbic  contre  fon  lyltcmc,  promit  de  renoncer  déformais  à ces  *07/^ 
fortes  de  prophéties  4--  L'c  Vifionairc  avoir  tellement  ( B ) empaumé  un  Gen-  u Pr*~ 
rilhommc  François  bon  Prateihmt,  qu’il  lui  avoir  perluadé  par  je  ne  fai  com-  cZJïïn- 
bicn  de  partages  de  l’Ecriture  {ju’il  cxpliquoit  à là  mode,  qu’on  verrait  bicn-tôt  * 
un  Prince  de  la  Religion  qui  rcnvcricroit  le  trône  papal , & qui  fc  rendrait  le 
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midi  écr  is  folum  Um  & gratulatio  veflu  ficutâ 
fit  , fed  mfuper  ampli ssimum  mihi  munus 
publiai  tonus  Senatui-confulto  décrétant  fuent. 

(C)  lit  ft  trompent  ...  4 [égard  de  Juve- 
nal.  ] Cxlius  Secundus  Cuno  publia  des  no- 
tes fur  ce  Poète  l'an  1551.  Il  déclaré  (4)  que 
ce  travail  lui  avoit  été  fort  pcnible , parce  qu'il 
n'y  avoit  eu  encore  que  Bntannicus  qui  eût 
explique  cet  Auteur.  Unurn  modo  Joannem  Bn~ 
tunnuum  babuit  expheatorem  , qui  quamvts  tlU 
atate  erudinffimus  fuent  , non  umen  Parla  fen- 
fumefi  affetutm:  ne  que  mirum  , fuit  primm,  ut- 
mmem  babuit  quetn  fequeretur.  C’crt  un  plus 
grand  defaut  qu’on  ne  s’imagine  de  ne  lire  pas 
les  Préfacés  & les  Epi  très  dedicatoires.  Ceux 
qui  compofcnt  ont  fur  tout  grand  tort  de  ne 
faire  pas  cette  leéture  : fî  Curion  avoit  lu  l’c- 

Sître  dcdicatoire  de  Iiritannicm,  il  n'auroit  pas 
ebité  un  menfonge  fi  peu  cxcufâble.  Britan- 
nicus  ft)  reconoit  qu’il  a été  devancé  par  quel- 
ques doftes  Interprètes.  Juvenaln  Satjrat  etfi 
temptnbui  noftrii  4 nonnulüs  4I111  egregie  Uteratit 
tommenutonbus  vel  f um  magna  tp forum  laude 
enarrata  f titrant , aggreffi  funm  , quod  omntno 
ammadverteremm  in  toto  opéré  multa  ab  iit  fire 
inetnia  quadam  , five  cenfulta  opéra  prêt  enta  ejfe. 

(D  ) Je  penfe  quiltfe  trompent  a l'égard  de 
Lucain.  ")  Je  me  fouviens  d’avoir  manie  une 
fort  vieille  édition  de  la  Pliarfâle  avec  les  notes 
d’Omnibonus&  deVerulanius,  dans  laquelle  à 
la  fuite  de  la  Préface  on  trouve  a.  ou  3.  lettres 
qui  témoignent  que  le  premier  qui  a publié 
Lucain  n’eft  pas  nôtre  Iîritanmcus.  Mais  n’ayant 
pas  prefèntement  fous  la  main  cette  édition , je 
ne  puis  pas  prier  de  cela  avec  toute  la  certi- 
tude , & avec  tout  le  detail  que  je  voudrais. 

(A)  Il  publia  divers  livret  en  Hollande,  j Son 
Commentaire  fur  l’Apocalypfe,  & fon  expli- 
cation myftiquc  & prophétique  du  Levitique 
parurent  à Leyde  l’an  1580.  Deux  autres  li- 
vres , alter  ad  Chnfliaius  de  P ropbetia  que  nunc 
(ompleatur  in  hu  qua  font  fteundt  advint  ut  Do - 


fhtiei. 

mini;  alter  ai  Ilebraos  de  primo  & fecundo  tjuf- 
demadvtntu , ( t ) furent  imprimez  à Leyde  en-  (0  W* 
viron  le  meme  tems.  Nous  dirons  ci-dcffous  , 
(d)  aux  dépens  de  qui  ces  livres  fortoicnt  de  t.Tjôjf'. 
deflous  la  prclTe.  Si  l’Auteur  n'eût  pas  écrit  en  . „ 

Latin  , il  faudrait  trouver  étrange  qu’aucun  h rtmMr. 
Libraire  ne  voulût  hazarder  les  frais  ; car  de  que  b. 
tels  Ouvrages  en  langue  vulgaire  ne  font  point 
durs  à la  vente  dans  les  tems  de  trouble  > ou 
lors  qu’on  fouhaite  de  grands  changemcns. 
Voctiusf*;  donne  1 cet  Auteur  un  Ouvrage,  De  (•) 
Antibapnfmo  jurantium  1 n Papam  & Et ilefiam  Ro - 
maium , deque  forum  tiolo  zeh.  Nous  parlerons 
ci-dciïous  de  fon  Commentaire  fur  b Genefè. 

Voyez  le  titre  de  quelques  autres  Traitez  dans 
b remarque  C. 

( B ) Avoit  tellement  empaumé  un  Gentilhom- 
me François.  ] Il  s’apclloit  (f  ) Scgur-Pardail-  (f)  Jaco- 
lan  : cette  famille  crt  irès-illurtre  dans  la  Guyen-  &ÎE- 
ne.  Voyons  ce  que  Mr.  de  Thou  dit  de  lui.  diH*niu*. 
(j)  Segunu t bomo  probo  & riroti  née  inerudito  è prxci- 
ingenio  , teterum  t réduit , ante  aüquot  armes , P*“  A*JU|- 
dum  1 n Belgie  effet  , artlam  familial itatem  cum  biîioie, 
Jaeobo  Brocarde  Subalpine  ctluerat,  vaiietnatu-  homo 
num  argutiat  ad  infaruam  ft  Hante  t cujm&  feri- 
pta  hujufmedi  vamtatii  plena  tlle  pojha  fumpnbm 
fûts  publifanda  (uravit.  Ab  te  cum  auepijftt , b- tus.  Mr. 
01  fmptura  , ut  diÜis  fidem  factrtt , ad  id  de - •j1 
tortu,  fort  t ut  non  ita  multos  poil  annoi  Ponta 
fex  a principe  P retenante  de  fede  deturbaretur , p ng.foo. 
ifque  princeps  caput  concordia  C hrifliana  futur m ^ 
effet , cum  prinapem  inftto  erga  herum  fuum  af-  ' 
feRu  protinm  Savarrum  fore  ftbi  perfuaferat , to- 
que majore  fludio  & ardore  fri  auâoritate , qua 
in  aula  Savarri  pollebat , legattenem  eam,  eut  & 
obeunda  fe  obtuht , promont , qua  âlioqiii  abfque 
bot  fecreto  ndiculo , quod  tandem  émanant,  & ab 
adverfarits  pollea  in  Germania  tlh  improperatum 
eft , tanquam  in  (feciem  utilit  & necejftria  multit 
probabatur.  Ceux  du  bas  état , difoit  David  (h) , 
ne  font  que  vanité,  les  Nobles  ne  font  que  men-  lo. 
fonge. 
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chef  de  la  concorde  Chrétienne.  Ce  Gentilhomme  qui  étoir  très-bon  femtcur 
du  Roi  de  Navarre,  crut  que  c’étoit  au  Roi  Ton  maître  que  le  ciel  dcftinoïc  une 
fi  grande  fortune  * &c  tout  plein  de  cette  efpcrancc  il  propofa  à ce  Prince  le  défi 
fein  d’une  Ambalîide  vers  les  Princes  Proteftans , & s’offrit  lui  même  pour  Am- 
baffàdeur.  Comme  (à  propofition  n’avoit  rien  qui  ne  parut  convenir  aux  nc- 
•'  cetlitcz  du  teins,  on  la  goûta , & il  fut  député  en  * effet  vers  ces  Princes.  On 
■J®i*  fe  moqua  un  peu  de  lui  quand  on  fut  le  véritable  reflort  qui  le  remuoit , & qui 
l’avoit  engagé  à faire  de  la  depenfc  pour  faire  imprimer  les  livres  de  Ion  Prophc- 
t voyou.  te  Nous  avons  là  un  exemple  de  ce  que  peuvent  ces  fortes  de  gens  : ils 
U£Tr‘  f°nt  capables  de  faire  entreprendre  mille  choies  aulquelles  perfonne  ne  fongeroir. 

’ Ce  font  de  vrais  incendiaires.  Il  cft  certain  que  pluficurs  d’entr’eux  ne  font 
pas  des  impoffeurs  -,  ils  s’entêtent,  ils  croyent  ce  qu’ils  prcdifcnt,  mais  il  y en  a 
qui  n’ont  pour  but  que  d’exciter  des  guerres  & des  feditions  * ils  font  plus  gâtez 
de  cœur  que  d’cfprit  : ce  font  des  pelles  publiques.  Je  ne  croi  pas  que  Brocard 
fût  de  cette  derniere  clafiè.  Les  Ecrivains  ( C ) Catholiques  le  traitent  fort  mal  j 
ceux  de  la  religion  ( *D  ) le  ménagent  : mais  le  Synode  National  ( E ) de  la 
Rochelle  en  1 ?8i.  ne  lui  fit  aucun  quartier. 

BRODEAU 


( C)  L et  Ecrivains  Catholiques  le  irritent  fort 
(<*)  Dif-  nu/.]  Martin  del  Rio  (4)  foutenoit  que  Ja- 
*u*r  f*-"  tlue$  ®rocar^  ^ro‘t  l’tnftrumcnt  du  Diable  , 8c 
j/  4 que  Tes  révélations  ctoicnt  diaboliques.  Qmi 
qtufl.  j.  quafo  riiiti  eft  liber  ille  manuferiptus  Jacobi  Bro- 
fia.  6.  p.  (Âr4i  Calvinifia  revelationum  ad  Eli^abetham  An- 
ijl.'97*  rtVKdm  » & Prafatto  in  Genejim  , abaque 
rttnnulld  ejufdem  epu feula  nififarrago  quadamda- 
monucarum  revelationum , quarum  pracipuam  de 
anno  >580.  jam  tempus  mendacii  convicit  ? Ce 
pacage  nous  aprend  qu’il  avoir  couru  des  co- 
pies manuferites  des  revdations  que  cet  homme 
avoit  adrcflccs  à la  Reine  Elizabeth , & que  la 
principale  de  ces  prédirions  concemoit  l'an 
1580.  te  fe  trouva  faufle.  Je  voudrais  bien 
lavoir  ce  que  c’écoir.  Nous  avons  vu  que  Mr. 
de  Thou  n’c'pargne  pas  ce  Commentateur  myf- 
tique;  il  ne  faut  pas  croire  que  Mr.  de  Sponde 
en  abrégeant  Mr.  de  Thou  fur  l’Ambafîadc  de 

(i)  Spon-  Pardaillan  ait  cmoufTé  la  j>ointe  des  traits,  (b) 
Am-  Qui  (Segurius  ) cum  ante  aliquot  annot  in  Bel- 

* Jacobo  Brocardo  Pedemontano  inepto  & 
1jS3.ij.9-  Jatm  bariole  (euj » & feripta  inanium  vatinna- 
tionum  plena  édita  fuae  ) acteptfftt  fore  non  ita 
multos  pofl  annos  ut  Romamu  Pontifex  à principe 
Jtfratts  à Calviniflarum  de  fede  deiurbaretur  , *- 

C*  qui  dis  que  C aput  concorda.  Cbrifliana  futur  us  effet , &c. 
Air.  dt  JJ  fc  moque  de  la  crédulité  de  Pardaillan  , 8c 
racontc  9UC  l’on  publia  à Ingolftad  un  Écrit 
703.  jC*  contre  fa  députation , fous  le  titre  (fl  d’incei u 
nus  les  dium  Calvinianum.  Il  cft  d'affez  bonne  foi  pour 
J"  avouer  qu’il  fe  trouve  des  fanatiques  dans  fa 
ih/uppi - religion  qui  infpirent  & de  grans  deffeins , 8c 
finit  ea  des  cfperanccs  ruïneufes  à ceux  qui  fe  fient  à 
Navarro  kurt  Promc^*î  » & «1  en  donne  un  exemple 
ab  Ai  au-  reccnt*  H ne  nomme  perfonne  , mais  je 
fonenfi  fuis  fort  trompe  s’il  ne  parie  du  Duc  de  Sa- 
inbnuara  Voyc  Charles  Emanuel.  Il  enferme  tout  cela 
t«torci  * t^ans  une  longue  parenthefe , c’cft  un  peu  trop 
ouo  ch-  f*  coutume.  Id  etiam  teflimoniis  Sacra  Sctiptura 
dcmquam  firnuns , (d)  il  parle  de  Jaques  Brocard  ( qua - 
Mrtimciî*  futTunt  f,nSul,s  f*cul"  <\ui  ejufmodi  fua  delu 
ccbat,  ex-  T,A  aperùffmu  fibi,  ut  fngunt  , fed  occultifjtmis 
citaro  io  aliis  fcriptura  auâoritatibut  fuient  non  dubitarunt  : 

Germa  ni  a **  ^ B9”  *U  V'f  *VU*  ”es  fTt^Â  *c  re“ 

motu  a fe  viu  magnique  apud  eos  qui  e jus  opéra  ut  e- 
areiicrct.  bantur  bdbitus,  qui  fmilibut  fanatuis  perfuafiimi- 

(j)  uti  bus  , ex  Joannis  Apeeal/pji  fomniatis , mbtltm 
fupra.  principes  in  grandit  impenfatyana  ffe  tujufdam 


imperii  conjectt , qui  tamen  ntc  parrum  fuum  fia - 
tum  defrndere  par  un,  & fer  e omnium  rerum  intps 

cft.  ) Les  inliiltes  de.Florirrond  de  Re-  * 
mond  contre  le  pauvre  Jaques  Brocard  ont 
été  fort  inciviles.  Voyez  Ta  remarque  fuivante. 

( D ) Ceux  de  la  Religion  le  ménagé  ni. ^ Voe- 
tius  à la  vérité  defavouë  la  prctcnliorrde  Bro- 
card, qui  cft  que  le  Saint  Efprit  par  un  fcul  fens 
li ferai,  apliquablc  myftiquement  mille  A:  mille 
fois  aux  occurrences  particulières,  a marqué 
toutes  fortes  d’évenemens  ; mais  il  ajoute  que 
c’ctoit  d’ailleurs  (e)  un  homme  de  bien , très-  (•)  Fuit 
orthodoxe  , & très-pieux.  Nicolas  Vignier 
va  plus  avant,  il  lui  accorde  en  certaines  cho-  csctCr»  rit 
fes  le  vrai  don  de  prophétie.  Voici  fes (f)  pa-  probas. 
rôles  ; Je  d'trri  un  mot  touchant  Jaques  Brocard  OTtbod<y- 
Vcnüten,  que  Rémond  décrié  d’une  façon  du  tout 
incivile . Qu’il  eût  été  à dtftrer  que  ce  per  formage  diofns.  uti 
là  qui  net  oit  point  apeHé  en  charge  EccItfuStque,  videre  cft 
tût  été  plus  retenu  i mettre  au  jour  fes  médita-  ^t. 
fions  fur  rEcriture  Sainte.  Car  encor  qu’tl  ne  s'j  b ahu’- 
éloigne  pat  dt  la  pureté  de  la  doftrme  Evangélique  iopiifm* 
& dt  l’Analogie  de  U foi , r!  s’écarte  trop  fouvtnt  i*r**‘mm 
du  droit  but  du  texte  & du  fens  Itttral  pour  fuivre  £ 
une  interprétation  mjflique.  Mais  neanmoins , jUm  /u- 
comme  le  broc  de  Dieu  n’eff  point  racourâ , & corn- 
muntque  fes  dons  à qui  il  lui  plaît , ceux  qui  ont 
connu  familièrement  ledit  Brocard  rendent  temoi - teli.  Ubi 
gnage  qu’il  a eu  de  meneilleufes  rerelatiom  de  %”• 
ebofes  particulière s dont  t événement  a confirmé  la  ( f)  lino- 
ver  né  : comme  entre  autres  ont  expérimenté  Ut ,rt  dt 
Vénitiens  en  ta  perte  deCjpre  & de  leur  arfenac,  fxfjn 
doits  il  les  avait  avertis  auparavant. 

(E)  Le  Synode  National  de  la  Rochelle  en  n p.m. 
1581.  ne  lui  fit  aucun  quartier .]  La  compagnie  W** 
fit  un  aéte  qui  porte  qu’ayant  vu  & examiné 
un  livre  Latin  fur  la  Gcncfc,  compofé  par  Ja- 
ques Brocard  Piemonrois , & imprimé  à la  Ro- 
chelle, elle  a déclaré  A:  déclaré  qu’il  cft  rem- 
pli d'impictcz  & d’horribles  profanations  de 
l’Ecriture  , & d’erreurs  pemicieufes , & fur 
tout  fur  la  matière  des  révélations  & des  pro- 
phéties ; te  qu’ainfi  clic  exhortoit  tous  les  fi- 
dellesà  fe  carder  Ibigneufementd’ctretrompez  . . 
par  un  tel  livre  (g).  Voilà  un  Synode  bien 
plus  vigoureux  que  celui  qui  fe  tint  à Middcl-  a, en  m 
bourg  en  la  même  année.  D’où  pourrait  vc-  CtiUa  Ro- 
tin cette  différence?  Scroit-ccquc  les  François 
ont  moins  de  modération  que  les  Hollandois?  j^uk. 

On 


B R O D E A U.  BROSSE.  6yt 

B RODE  A U (Jean)  en  Latin  Brodeeusy  ndtif  de  Tours,  acte  un  favant 
Critique.  Il  fleuriflbit  au  XVI.  ficelé.  Les  principaux  de  Tes  Ouvrages  font 
un  Commentaire  fur  l’Anthologie,  dix  livres  de  Ahfatllanecs , des  notes  iur  Op- 
pien  , fur  Euripide , &c.  Coniultez  le  Dichonaire  de  Morcri  , mais  prenez 
garde  ( T)  aux  fautes  qui  s’y  rencontrent,  3c  que  je  m’en  vais  marquer.  Lipiè 
a cru  fàuflcmcnt  ( Z ) que  Brodeau  étoit  un  jeune  homme  : il  a eu  plus  de  rai- 
Ton  de  fe  tacher  de  ne  le  voir  pas  célébré  à proportion  de  fon  mente. 

BROSSE  (Jaques  de  la)  grand  homme  de  guerre  au  X V I.  ficelé,  étoit 
du  (yf)  Bourbonnois.  On  dit  * qu’il  avoit  trente  ans  lors  qu’il  commença  à 
porter  les  armes.  Il  fe  rendit  bien-tôt  très-habile  dans  ce  métier,  & s'aquit 
l’eftimc  de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife  , dont  il  fut  le  Lieutenant  Co- 
loncl.  On  le  donna  pour  Gouverneur  à un  Duc  de  Longueville  , & en  fuite  . ; * 

il  fut  f 


On  hc  peut  pas  recourir  à cette  raifon , car  je 
pourrois  citer  des  Synodes  où  lcfprit  François 
a domine,  qui  ont  été  encore  plus  tolcrans  que 
celui  de  Middclboivg.  Il  Te  pourra  faire  que 
certaines  gens  diront  que  Brocard  ctoit  en  Hol- 
lande lors  que  ces  deux  Synodes  le  condam- 
nèrent , & qu’à  caufc  de  cela  il  eut  des  amis 
à Middclbourg,  & n’en  eut  pas  à la  Rochelle; 
mais  je  ne  conleille  à personne  de  le  payer  d'une 
telle  folurion. 

( r ) Aux  faut  et  de  Moreri  ....que  je  m’en 
vais  marquer.  ] I.  Si  Brodeau  eft  mort  l’an 
1563.  âge  de  £5.  ans  comme  Morcri  l'allure 
après  Sccvole  de  Sainte  Marthe  , il  n’a  point 
vécu  au  X V.  liede.  Cependant  Moreri  l’af- 
firme. 1 1.  Il  n’a  pas  bien  entendu  le  Latin 
de  Sainte  Marthe,  à l'egard  des  hommes  doctes 
dont  Brodeau  aquit  l' amitié  en  Italie.  Bro- 
deau fut  deux  fois  en  ce  païs-là  avec  les  Am- 
ballàdcurs  de  France  : il  fuivic  à Venife  George 
de  Sclve,  & à ‘Rome  George  d' Armagnac,  & 
pendant  ces  deux  voyages  il  lia  une  connoif- 
tàncc  & une  amitié  particulière  avec  Sadolct , 
avec  Egnatius, avec  Bcmbus,avcc  Flaminius,  & 
avec  les  autres  habiles  hommes  de  cette  volée. 
(a)  Sam-  Utt  (4)  Brodxus  emnet  partiM  Ventrus  par- 
7^*7  tim  Rom  a . . . ci r vidit  famtlianter,  & prap- 
1. />.  m.'  ' ter  jiudiorum  cenjunttiontm  f net  le  fin  lanaluvit. 
iif.  Mr.  Moreri  au  lieu  de  fuivre  la  divilion  de 
Sainte  Martlie  , attribué  tout  au  fejour  de  Ro- 
me. Ce  fut  (fl  cette  (apitoie  du  mande  Chrétien, 
dit-il , que  Brodeau  aquit  i Amitié  de  S ad  oie  t , 
de  Betnl'o  tant  deux  Cardinaux  , de  Baptijlt  Eg- 
nacc  & de  grand  nombre  de  dettes.  Ceux  qui 
favent  que  Baptifte  Egnace  ctoit  ProfefTeur  à 
Venife  , & qu’il  ne  bougeoir  de  chez  lui  en 
ce  tcms-là , m’accorderont  que  Mr.  Moreri  au- 
roit  mieux  fait  s’il  avoit  traduit  fidellcment 
fon  Sainte  Marthe.  III.  Ce  n’cfl  point  4 la 
«L  di-HH*1  de  ces  lUufhvs  amis  qu’il  s'employa  a 
quanto  U eannaiffanct  des  Mathématiques  & des  longuet 
luperior , Hébraïque  & Cbaldaique.  A quoi  fongeoit  Mr. 
risL  M°ren  dc  trouver  cette  prétendue  pcrfualîon 
pâmer  in-  dans  (fr)  des  paroles  de  Sainte  Marthe,  qui  figni- 
cumbe-  fient  uniquement  que  Brodeau  furpafloit  ces 
bant  ek-  Meilleurs  là  en  ce  qu’outre  les  belles  lettres 
{jteraTilie  qu’il  cultivoit  avec  eux  , il  entendoit  les  Ma- 
& Miihe-  thématiques , l’Hebreu  & le  Caldéen.  IV.  Il 
maticas  faloit  dire  non  pas  qu’il  tnturut  au  cemmence- 
Hcbnam  menl  *es  iturrti  «wf(l  de  la  Religion  , mais 
Chai-  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  la  première  guerre 
dcamque  civile  de  cette  cfpcce.  Sub  exttum  pnmi  civilts 
hnguam  ^ Tei,glonem  fo/ /j  (eg^t  int  tentan  febricula, 
adhi^cret.  /W  *4  extremum  exitialt.  C’cft  ce  que  dit  Sainte 
IM.  Marthe  : fon  Latin  tout  aifé  qu’il  eft  a pafie 


l’intelligence  de  Mr.  Moreri.  V.  Jl  vieillit  À 
Toun  dam  Saint  Martin  À qui  il  avoit  damé  U ^ ^ 
nam  de  College.  Voilà  comment  on  a traduit  pf.pmg'. 
ces  paroles  de  Mr.  de  Thou , (<)  Apud  B.  Mar-  m.  717. 
tinum  eut  Coüegio  nomendederat . . . . confia  un.  Mj*na- 
Il  eft  bien  fur  qu’un  Ecolier  de  Seconde  qui  ’ *' 
ne  traduiroit  pas  mieux  fe  feroit  liftier  pir  fes  W Llal' 
camarades  , &:  n’eviteroit  b fcrule  qu’en  cas  ur,  jt 
d'indulgence.  Ce  n'cft  pas  Mr.  Morcri  qui  a îhe»  t. 1. 
fait  cette  bevuë,  c’eftle  bon  Mr.  du  Ricr,  de  P*l-  ll7- 
l’Academie  Françoifc.  Mr.  Moreri  ne  fit  que  (*)  inGtr- 
b copier  dans  Mr.  TeilBer  (d).  Mr.  de  Thou  rnaniam 
veut  dire  que  Brodeau  vieillit  dans  l’Eglifè  de  Tdtu'- 
St.  Martin  dont  il  s’etoit  fait  Chanoine.  ( f)  Nrfo- 

(Z)  l-ipfe  4 tTtl  tjut  BrodiAH iloit 

un  jeune  homme.  ] Mr.  Colomics  a remarqué  obiilTe 
cela  avant  moi  : voyons  les  paroles  de  Lipfc.  icvagcna- 
U)  7#l».  Brodtut  lue  de  Vlrfhs  entre  in  Mifcel - rio  "fi®- 
1 • / • \ f j 1 r rcm-  Ju* 

Ltneis  jette  eoargust  : brodeus,  vit,  Jire  adtlej-  vcni, 

cens  (f)  pot  nu , actif  ingenii , prtbt  judicii , U-  ctum  ro- 
ttienit  dijjufa  , quem  non  nugit  in  are  fuma  effe 
miror,  imo  tndtgnar.  Les  plus  favans  Critiques,  ;^fi v,a 
un  Scaligcr , un  Grotius,  & plufieurs  autres  idoi.p.y. 
ont  donné  d'cxccllcns  éloges  (g)  à nôtre  Bro- 
deau  , neanmoins  on  peut  dire  qu'il  y a des 
Ecrivains  moins  dodes  que  lui  dont  on  a beau-  } j. 

coup  plus  parlé  : ce  qui  vient  peut-ctrc  de  fa  . ) 
grande  modeftic  qui  l’empccha  de  fe  bien  faire  ceUmug. 
valoir.  Voyez  le  témoignage  qui  eft  rendu  à ib.  & p. 
fa  modeftie  par  Bapriftc  Sapin  (b)  Confciilcr  l6^|^* 
du  Roi.  cénfur. 

(A)  Etait  du  Beurbannoii. ] Mr.  le  Labou-  Audior. p. 
reur  qui  connoilloit  tant  les  familles  & les  gc-  4*4- 
nealogics,  avoue  (i)  qu'il  ne  peut  rien  dire  de  la  ' 

iiAijfance  de  ce  Monlieur  de  b Brofic  , parce 
qu’il  ne  s’en  trouve  rien , & parce  que  famaifoufut 
éteinte  avec  lui  en  la  perfonne  de  fon  fils  à la  ba- 
taille  de  Dreux,  j’ai  trouvé  par  hazard  de  Runtutm 
quelle  Province  il  ctoit , je  l’ai  trouvé,  dis  je, 
dans  l’Hiftoire  de  Beaucaire.  ( k ) Trancifeut  lomt/ium 
Rex  pratlara  itedolts,  eu) us  adolefcentia  maderan-  ü.  p.  jo. 
da  Jacobut  Brafjumu  Boius  ac  Sanfacut  attri-  ^ AtUU 
but i nanti  tilt  vit  prudentifftmus  & rerum  belli-  tm u »ux 
earum  périt ijjimut , itte  ingénia  turbida , fed  non 
malt , td  (0  nan  permifijjct , nam  fupra  notent 
fapere  jam  ccepnAt , « nuhi  idem  BrcjJtanHs  fa-  ^ 
pim  canfirmavit , eramut  enim  vicini  ac  per-  lS 
fumtlures.  Mezerai  (m)  n’ignoroit  point  que  la  6*  f- 
BrofTe  étoit  de  ce  païs-là.  (/j  savoir 

que  Ca- 

thrriru  Je  bftdttu  nJmhùflrit  le  ryaamr.  (m)  Abrtgi  Cire- 
aolaj.  mJ  aan.  iff 9./-/.  m.  16.  ad  ■*»»  »r4f-  P-  6}*-  D*H> 
/•  édition  dont  je  me  [tri  qui  tfl  celle  d'Amfltriam  1673.  en  ht  ad. 
ann-  «f4f.  pag.  631.  Le  Seigneur  de  U Rofle  Gentilhomme 
Bouibonnoi*.  Il  faut  la  Broiïc.  Ai» (î  filon  Mezerai , ce  Seigneur 
aveu  eu  tnveji  en  Ecajfi  avant  l'an  if4f.  Je  erai  tel*  faux. 
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• i.e  la-  il  fut  mi  s avec  Sanfac  auprès  de  François  II.  pour  * veiller  a fa  conduite , dr  petit 
l'entretenir  dans  les  belles  maximes.  Brantôme  -f-  die  que  c’ctoit  le  plus  doux 
cfùlKJM  & gracieux  homme  de  guerre  qu'on  eût  fu  voir,  & qu'il  donnait  fes  avis  avec  des 
i 't-9T  paroles  fi  douces  & (t bénignes  qu'un  chacun  P en  eftimoit  davantage , bien  £ au 
+ vit [»-  contraire  de  fon  compagnon  M.  de  Sanfac  qui  etoit  le  plus  bravant  & rude  à 
fra’  la  guerre  & à la  c baffe  qu'on  vit  jamais.  Comme  la  Brode  croit  entièrement 
jwü  dcvoüé  à Mcdicurs  de  Guife,  il  fut  choili  pour  commander  deux  mille  hommes, 
Sigirtm*  qu’on  envoya  .j.  en  Ecoilè  au  fccours  de  la  Regenre  l’an  1 5 59.  Elle  étoit  fœur 
jr  (iiJtux  (jc  ces  \jcflicurs>  Il  fortit  de  lbn  caradVcrc  qui  croit  la  douceur  & la  clemencc, 
& s’accommoda  (Æ)  à l’humeur  du  Cardinal  de  Lorraine,  ou  plutôt  il  fut 
a*7**ï!  °bHgé  de  Suivre  le  branle  qu’il  en  recevoir.  Cela  fit  un  tort  irréparable  à la  Fran- 
‘rrvJr^t  ce  , parce  que  les  Ecollbis  de  concert  avec  les  Anglois  ne  fongerent  qu’à  le  de- 
A-  livrer  de  lbn  fecours.  On  allicgea  les  François  au  Ecrit- Leith  : ils  y donnèrent 
t Uuri/A-  toutes  les  marques  de  courage  & de  conduite  qu’on  pouvoir  attendre  des  trou- 
pes  les  plus  conibmmécs  au  metier  des  armes  (3  , mais  enfin  il  falut  capituler, 
uc.  1. 1 6.  & fortir  pour  jamais  de  ce  pais-là.  Le  Sieur  de  la  Brolîc  ( C ) Ht  bien  lbn  de- 
t-  voir  dans,  cette  ville  adiegée,  quoi  qu’il  eut  75.  ans.  il  fut  tué  y à la  bataille 
^rcux  aVcc  f°n  l*an  if  02.  Il  étoit  Chevalier  de  l’Ordre  , & s’il  n’eût 
aZjI'cL  pas  été  tué  dans  cetrc  bataille,  il  auroit  eu  infailliblement  le  bâton  ( ‘D  ) de  Ma- 
yj-  rcchal  de  France  ; car  il  en  tir  oit  P état  & lapen(ion  des  lors  qu'il  fut  élu  avec 
'jOUgJu  ^r-  de'  Sanfac  pour  être  près  de  la  perforine  du  Roi  è FranfOis  JJ.  Il  n’y  eut 
i*»  ccm-  que  lui  & San&c  qui  curent  loin  de  la  lêpulturc  de  ce  Prince. 
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ter  rame.  ] Ecoutons  Monfr.  Ic  Laboureur, 
cuTJIuI  n ^tnr*  Llutin  Seigneur  de  Villc-Panfis , vul- 
% “lyTi  .,gairement  apc  lié  le  Sieur  d'Oyfêl,  qu’on  lui 
ruHAr^u*  „ envoya  pour  Lieutenant  & en  fuite  le  Sieur 
,,dc  la  BroHe  quoi  qu’il  fût  naturellement  por- 
»,  té  à la  douceur  • & Nicolas  de  Privé  Lvè- 
»,  que  d'Amiens  qui  y furent  pareillement  em- 
,t  ployez , aigrirent  les  chofes  par  leurs  maxi-, 
„mcs  &par  des  entreprifes  trop  ouvertes,  pour 
,,  n’etre  pis  allez  apuyez  de  France  d'où  ils  ti- 
«roient  plus  de  confeils  & d'ordres  qued’ar- 
„gcnt  te  de  forces,  mais  particulièrement  du 
„ Cardinal  de  Lorraine  qu’on  accufc  d’avoir 
n vouIu  toüt  P3rtcr  à l'extremité , avec  la  mc- 
„ me  confidence  dont  il  traitoit  les  affaires  de 
f.45  6.  „dcçà(4).„  L’une  des  maximes  du  Sieur  de  la 

ytttm  Brolîc  croit  * Que  (b)  pour  raturer  de  l F.iojfe  il 
r„  fu  ét  filou  y planter  me  Colonie  de  mille  Gtnukkom- 
Franftm  mes  François,  qui  [croient  établis  ibtmlei  Fiefs  de 
SH*  ',LitUX  ^U‘  itro,e,a  PT6fi,ll‘  peur  U Religion.  Les 
Je  risltso»  Lcoflois  avant  fu  qu’il  avoir  donné  cet  avis  con- 
•n  f»t.  çurcnc  beaucoup  d’avcrlion  contre  les  François. 

f.  Rtritm  Bs  le  furent  par  des  lettres  interceptées,  s'il  en 
Seotitur.  **aut  '■roirc  Buchanan  (c).  Labrojfius  equejln 
hi.  i6.f*&  hco  rut  us  , ftd  (d)  qui  magnum  sa  te  militari 
M-  ufum  babebat  . . . cenfebat , omtum , fine  dtferi- 
Ptfiti  mine  • Seotorsu»  Nobiltiatem  effe  txttngutniam  : 
un  mais  in  torum  autem  prédits  mille  Caupbradti  équités , 
lu  m Gj^,s  • peffe  : reliquats  mulutudintm  , 

inné  de  fervtTum  loto  , babendam.  id  (oufilium  , ht  eu  s 
Budan**.  tjtts  ad  Gallum  mterceptis , divulgatum  , mtr  uns, 
**T [fP  quantum  üdlorum  odium , jam  élus  de  uufu  ru- 
de  uux  * tHm  uux,t'  Bancaire  ne  difconvknt  point  que 
dont  U Pcllevé  & la  BrofTc  n ayent  cooicillc  la  conhf. 
HAiffmit  cation  des  Terres  des  Cicntilhommes  Calvinif- 
CéMuAn  tcs  JU  Pro^1  rail,c  Gcntilhommes  François, 
au  mttitr  & l’impofition  de  la  taille  comme  en  France  fur 
dn  arum,  les  familles  roturières  Cf). 

(r)  B'Ica.  iC)  Lt  tieur  ie  U Brofje  fit  bien  fon  devoir 
nus  1.  ,8.  (<tte  ville  affttgée.  j „ Dedans  y étoit  ce 
"■  f»*  «venemblc  vieillard  Oc  grand  Capitaine  le  bon 
„ homme  Mr.  de  la  Brofle  âgé  de  75.  ans,  vieil 
>»  rcgîtrc  de  guerre , de  qui  la  valeur,  U fage  con- 


„ duite  Oc  affùrtc  contenance  fervit  fort  en  ce 
„ fiege.,,  S'il  avoit  alors  75.  ans,  i!  n'en  avait 
pas  ilo.  quand  il  fut  tue  à La  bataille  de  Dreux, 
car  il  n’y  a que  z.  ou  5.  ans  entre  ce  liège  Oc 
cette  bataille.  Neanmoins  il  ne  faut  pas  chi- 
caner Brantôme  ; il  a parlé  avec  reftricton  ; ce 
vieillard,  dit -il  , mourut  âgé  de  80.4  ns  oh 
près. 

(D)  Il  auroit  eu  infailliblement  le  bâton  de 
Maréchal  de  France,  j En  ce  tcms-là  on  ne  don- 
noit  cette  dignité  qu'à  mcfurc  qu’elle  devenoit 
vacante  : clic  lctoit  après  la  bataille  de  Dreux 
où  le  Maréchal  de  Saint  André  perdit  la  vie. 
Brantôme  (/)  affûte  que  le  Duc  de  Guife  eût  (f)  Dans 
fait  tomber  alors  cctrc  dignité  fur  le  bon  bons-  l 
nu  Mr.  de  la  Etoffe , car  U l’atmoü  if  honorait  ^‘vtttlU- 
beaucoup  : aujji  le  ovniw-il  pour  avoit  été  un  y, il,  »pud 
Chevalier  d’honneur  & fans  reproche  : & bien  que  lt  LaSon- 
rnondit  Seigneur  de  Gtufe  fut  un  très-grand  La-  ff  r ** 

P iiame,  fi  lonfultoitsl  toujours  ce  bon  & honorable  ™ ' 
vuilLtrd  , qui  étoit  4 dire  qu'il  étoit  Capitaine  très - 
fuÿifant , a mon  gré  & de  beaucoup  d'autres .... 

Je  me  [ouvttres  , pourfuit  Brantôme , que  le 
matin  de  la  bataille  de  Dreux  que  c et  oit  de  fort 
grand  malin  & qu’il  faifoit  un  froid  extrême , 
atnft  que  Fon  otdoimoa  des  batailles  , ce  bon-hom- 
me vint  pajjer  devant  le  S.  de  Beaulieu  Capitaine 
de  Galeres  , & moj.  Haut  U faluames  & lui 
ofiafmes  le  Chapeau  fort  reveremieufement.  Il 
nous  l'ofla  aujp  en  nom  iifant , & comment,  Mef- 
peurs , en  ce  froid  oBex.  vous  le  Chapeau.  Sont 
Lui  repondifmes , 4 qui  Monfieur  le  pouvons  nous 
ôter  mieux  qu'a  vous , qui  êtes  F un  des  honora- 
bles & anciens  Chevaliers  qui  foit  en  cette  armée  f 
Il  nous  répondit , htlas  ! Meffieurs,  je  ne  fuis  que 
des  moindres,  puis  dit  je  ne  fai  que  c’en  fera  au- 
jeurdhut  de  cette  bataille , nuis  le  cœur  me  dit  que 
jf  demeurerai.  Aujfi  tf.ee  trop  vécu  peur  mon 
âge , là  où  il  me  fait  beau  voir  de  porter  la  lame 
& Fenfanglanter , où  je  devrait  être  retiré  cbex. 
moi  à prier  Dieu  de  me  pardonner  mes  offenfet 
& jeunejfes  pajfces  , & atnft  fe  départit  eFavec 
nous  parce  que  M.  de  Guife  le  faifoit  affiler , car 
si  le  vouleu  toujours  confulter. 
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BROSSIER  (Marthe)  prétendue  Poflèdée,  penfe  être  eau  fè  de  grands 
troubles  en  Frahcc  fur  la  fin  du  XVI.  licdc.  Son  pere  qui  étoit  un  Tiflèran 
de  Romorantin  trouva  plus  commode  de  courir  le  monde  avec  Tes  trois  filles, 
dont  il  y en  avoit  une  qui  favoic  faire  mille  contorlions , que  de  fe  tenir  chez  lui 
apliqué  à Ton  métier.  Il  fe  mit  donc  à roder  par  les  villes  du  voifinage,  3c  à y 
produire  fo  fille  Marthe  fur  le  pied  d’une  Poflèdée,  qui  avoit  grand  befoin  des 
exorcifmes  de  l'Egide.  Une  foule  incroyable  de  monde  s’attroupoit  à ce  fpcéta- 
dc.  On  s’aperçut  de  la  fraude  à Orléans  , & c’cft  pourquoi  l’on  y publia  une 
defenfe  en  1598.  à tous  les  Prêtres  du  Dioccfc , fous  peine  d’excommunication 
de  procéder  aux  exorcifmes.  L’Evêque  * d'Angers  ne  fut  pas  plus  duppc  -,  il  * r//*- 
fentit  bien  tôt  la  fourbe , car  ayant  donné  à dîner  à Marthe  il  lui  fit  porter  de  cUSm 
l’eau  bénite  ( jf)  pour  de  l’eau  commune  , & de  l’eau  commune  pour  de  l’eau  A*"*»- 
bénite.  Marthe  donna  dans  ce  panneau  -,  elle  n’eut  aucune  émotion  par  raport 
à l’eau  bénite  , mais  elle  fit  cent  contorfions  quand  on  lui  prelenta  de  l’autre. 

Là  dcfiùs  ce  Prélat  commande  qu’on  lui  aportc  le  livre  des  exorcifmes , 3c  le 
met  à reciter  le  commencement  de  l’Eneïde.  Autre  panneau  pour  la  Poflèdée  * 
car  s’imaginant  que  ce  Latin  de  Virgile  étoit  le  commencement  de  l’cxorcilmc, 
elle  témoigna  par  des  pofturcs  violentes  que  le  Diable  la  tourmentoit.  Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  convaincre  de  l’impoiturc  l’Evêque  d’Angers  , qui  le 
contenta  pourtant  de  catcchilcr  en  lècrct  le  père  de  Marthe.  Le  drôle  n’eut  garde 

Q_q  q q Je 


(A)  Il  lui  fit  part  et  de  l'uu  bttutt.  ] Je  ne 
foi  ce  qu’il  faut  croire  d'un  conte  de  a Au- 
(j)  c«-  bigne  (a)  touchant  ce  meme  Prclat.  „L’E- 
” v‘-'tluc  * dit-il , fe  fit  amener  la  Démoniaque 
LuSi.  >» fur  ^quelle  il  fit  une  très- curieufc  inquifi- 
p.  m.  jf  1.  „ lion  : il  demanda  à quels  lignes  plus  violcns 
» on  avoit  conjecture  quelle  fût  farcie  de  Dia- 
,»blcs.  Un  des  Protocoles  lui  repond  qu  i 
,i  deux  choies  on  connoiflbit  la  violence  de  les 
„ tourmens  l’une  quand  on  lui  touchoit  b peau 
,,  de  quelque  croix  où  il  y eut  du  bois  de  b 
„vreyc  Croix  ; l’autre  preuve  fe  voyoit  ebire- 
,1  ment  à fes  trclfauts  & mugiflemens  qu'elle 
»,  rendoit  quand  on  lifoic  quelque  texte  de  l’E- 
»,  vangilc.  L’ Evêque  avoit  dans  le  col  une  de 
„ ces  croix  dont  nous  parlerons  au  chapitre  des 
«reliques,  car  fon  pcrc  de  qui  j’ai  fu  les  plus 
»,  fccrers  articles  de  la  vie  du  feu  Roi  avoit  reçu 
„ mêmes  joyaux  que  les  autres , & les  guenf- 
„ loir  habilement  de  leurs  chancres;  (cela foi t 
»dit  en  paiïant.  ) Le  conducteur  de  b deroo- 
»,  nuque  qui  voyoit  cette  croix  au  col  de  l’E- 
»,  véque  trou  (Ta  b gabnte  qui  étoit  couchée  i 
ïjtcric  julqucs  au  jarret,  &:  fit  ligne  au  Prélat 
„ qu’il  la  touchât  de  b croix  fubtilemcnt.  Mais 
„ce  mauvais  homme  arracha  bien  la  croix  de 
,,  fon  col , & avec  l’autre  main  il  tira  bien  fub- 
» tilcmcnt  une  clef  de  fa  pochette,  & b bonne 
»,  Dame  ne  fentit  pas  plutôt  b froidure  de  b 
,,clcf  à 1a  cuiflc  qu’elle  effraya  les  afliftans  de 
«fes  gambades.  Il  falut  pour  b 2.  preuve  lire 
»,  l'Evangile  devant  elle.  L’Eveque  tire  de  fa 
,,  pochette  un  Petronius  Arbiter  qu’il  portoit 
«au  lieu  de  Bréviaire , & commença  à lire 
„ Mjtroiu  qtmdum  Epbtfi , Sec.  Se  ladite  d’écu- 
,»  mer  & faire  miracle  : & quand  ce  fut  1 ptari- 
» tone  etijm  fwgtubii  aiuori , lors  elle  tomba  éva- 
, ,nouïc.  Ce  Prebt  à demi  Luthérien  dit,  qu’il 
,,  ne  peut  fomenter  ces  fàufTetez  ....  On 
«lui  en  a fait  de  bonnes  reprimçndcs , fi  bien 
,,  qu’il  ne  s’eft  pas  montré  tant  contraire  à la 
,,  féconde  Démoniaque  qu’on  lui  prefenta  der- 
» nicreincnt  , nommée  Marthe  , inftruitc  & 
« conduite  par  un  honnête  Capucin.  Cettc-ci 
„a  deux  Diables,  l’un  nomme  Beizebub,  Sec.  „ 
Voyez  b fuite  dans  les  remarques  fur  les  arti- 
cles BmxH  Des-  Ü4 trot , Se  Gr4adier , &:  vous 


aurez  tout  ce  que  d’Aubigné  a dit  de  cette  pré- 
tendue Poflcdcc  de  Romorantin. 

franchement  ce  conte  m’efl  un  peu  fufpeâ,  ^JC**rN 
3c  quand  je  compare  le  nanc  de  Mr.  de  1 hou  Ic  rapot,^ 
touchant  b conduite  de  cet  Evêque  envers  par  u'Au- 
Marthe  Brofiier,  avec  ccque  d’Aubigné  recon-  ***»*■'• 
te  de  la  conduite  de  ce  meme  Evêque  envers 
une  Démoniaque  precedente  , je  ne  vois  rien 
qui  ne  me  falTe  (buvenir  de  la  coutume  & de  la 
méthode  de  ceux  qui  font  des  Satires.  Il  fem- 
bie  que  les  règles  de  leur  art  leur  impofent  la 
ncccflitc  de  changer  les  circonstances  qui  ne 
feroient  pas  aflez  rire  , ou  qui  ne  feraient  pas 
allez  defavantageufes  aux  gens , & d’en  fubfli- 
tuer  de  plus  ridicules , ou  de  plus  dcfobligcan- 
tes.  Dire  qu’un  Prclat  recita  un  vers  de  Vir- 
gile , au  lieu  du  formulaire  des  exorcifmes , 
n’efl  point  un  trait  fatirique  ; mais  avancer 
qu’il  tira  un  Petrooe  de  fa  poche.  Se  qu’il  por- 
toit ce  Petrone  au  lieu  de  Bréviaire  , & qu’il 
choilir  dans  Petrone  rhiftoirc  de  la  Matrone 
d'Ephefê,  c’eft  médire  cruellement  d’un  Pre- 
bt. Les  malheureufes  loix  de  b Satire  ont  donc 
exigé  qu’au  lieu  de  copier  Mr.  de  Thou  on 
ait  fubftituc  Petrone  à Virgile , Sec.  mais  par- 
ce qu’il  étoit  notoire  que  Petrone  n'avoir  point 
été  employé  fur  Marthe  Broflier  , il  n’a  point 
fàlu  le  aire  * il  a fàlu  recourir  à un  autre  per- 
ionnigc  , à une  Poflèdée  anterieure.  Et  puis 
que  Mr.  de  Thou  avoit  remarqué  que  cet  en-* 
droit  de  l’cxorcifme,  cr  hemo  fjcius  tii , étoit  WU'fl* 
celui  qui  freppoit  le  plus  grand  coup , il  a falu 
fuppofer  une  (cmbbblc  circonftancc  dans  le  pre-  tir * tlti 
tendu  cxorcifme  de  Pétrone,  Se  y choifir  pour 
ccla  le  pLieitone  etum  pugnabis  jmin.  Défions 
nous  d'un  Ecrivain  de  -Satire  ; il  ne  reporte  pas  h./lmtm. 
les  faits  tels  qu’ils  ont  été,  mais  tels  qu'il  vou-  ô* 
droit  qu’il  euflent  été  , afin  de  pouvoir  dcchi-  '* 
rer  les  gens  fans  mentir.  Ce  font  fes  idées  qu’il 
nous  débite  b plupart  du  tems  , Se  non  pas  pc  ntrnc 
des  realitcz.  Qu’on  fe  prévienne  tant  qu'on  P“î“.um 
voudra , on  n cxaifera  jamais  li  1 on  y longe  gcdjmjne 
mûrement  b licence  que  d'Aubignç  s'eftdon-  ab  uno 
née  contre  la  foi  de  tout  ce  qu’il  y a d’Hiflo-  om“ 
riens.  Il  accufe  l'Evêque  d’Angers  de  s'érre  ' 

conduit  fraudulcufêmcnt  envers  la  Démoniaque  6/. 
Marthe  (h). 
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de  ramener  fa  fille  à Romorantin,  félon  l’avis  du  Prélat  -,  au  contraire  il  la  mena 
iiir  le  grand  théâtre  du  Royaume  , je  veux  dire  à Paris , où  il  efpera  d’avoir 
pour  patrons  tous  les  crédules,  tous  les  mal  intentionnée , & tous  ceux  que 
l'Edit  de  Nantes  venoit  d'irriter  tout  de  nouveau  contre  le  Roi.  Il  choiiit  l’Egli- 
fe  de  Sainte  Geneviève  pour  la  feene  de  fa  Comédie.  Les  Capucins  qui  avoient 
d’abord  etnpaumé  l’affaire  ne  chommerent  point , ils  exorcilcrcnt  d’emblée  le 
malin  cfprit  de  Marthe,  lâns  s’être  préalablement  informez , comme  l’Eglife 
l’ordonne  , des  mœurs  & de  la  fanté  de  cette  fille.  Les  poftures  qu’elle  fit  pen- 
dant que  les  Exorciftes  fàiloicnt  leur  fonétion  perfuaderent  aifément  au  menu 
peuple  qu’elle  étoit  démoniaque  , & le  bruit  en  fut  bicn-tot  répandu  par  toute 
la  ville.  L’Evêque  * voulant  procéder  avec  ordre  commit  cinq  des  plus  célé- 
brés Médecins  de  Paris  à l’examen  de  cette  affaire  -,  ils  répondirent  unanimement 
qu’attendu  que  Marthe  ne  paroifl'oit  rien  favoir  (if)  ni  en  Grec  ni  en  Latin, 
il  n’y  avoit  f rien  de  diabolique  dans  fon  fait , mats  beaucoup  de  fraude , & 
un  peu  de  maladie.  L’après-demain  il  y eut  deux  de  ces  Médecins  qui  parurent 
chancelans  , & qui  avant  que  de  repondre  à l’Evêque  demandèrent  l’adjonéfion 
des  trois  autres  , • & delai  jufqu’au  jour  fuivant.  Ainfi  le  i.  d’ Avril  1 799.  jour 
de  crifc  pour  la  caufe , le  P.  Séraphin  renouvclla  d’un  côté  fcs  cxorcifmcs  , & 
Marthe  redoubla  de  l’autre  fcs  convulftons  -,  elle  roula  les  yeux  , tira  la  langue, 
trembla  par  tout  le  corps,  & quand  on  en  fut  à ccs  paroles,  & horno faillis  eff 
elle  tomba,  & fe  tranfporta  par  fauts  & par  bonds  de  l’autel  jufques  à la  porte  de 
la  Chapelle.  Sur  quoi  l’Exorciftc  fc  mit  à crier , que  fi  quclcun  perlïffoit  en- 
core dans  (on  incrédulité,  il  n’avoit  qu’à  fe  commettre  avec  ce  Démon  pofïcftêur, 
& qu’à  tâcher  de  le  domter  au  péril  de  fa  propre  vie.  Marcfcoc  l’un  des  cinq 
Médecins  répond  qu’il  accepte  le  défi,  & tout  aufft-tôt  faifità  la  gorge  la  Pofïè- 
fedéc , & lui  commande  de  s’arrêter.  Elle  obeït,  & allégua  pour  les  exeufes  que 
l’efprit  l’avoit  quittée,  ce  que  le  P.  Séraphin  confirma  de  Ibn  fuffrage.  Marefcoc 
en  inféra  que  c’étoit  lui  qui  avoit  chafle  ce  Diable.  L’Evêque  fit  encore  procéder 
aux  exorcifmes  , qui  d’abord  n’émurent  point  Marthe , & l’obligerent  feule- 
ment à dire  en  voyant  Marefcot  tout  prêt  à la  colleter , que  lui , Riolan  , & 
Hautin , feroient  bien  de  fe  mêler  de  leur  Médecine  : mais  lors  qu’elle  fut  qu’ils 
n’étoient  plus  là,  elle  fc  jetta  à terre,  & fit  félon  fa  coutume  le  Diable  à quatre.  Ils 
revinrent  & la  mirent  aifément  à la  raifon,  & fbutinrent  au  Pcrc  Séraphin  qu’il  n’y 
avoit  rien  là  de  furnaturel , exhortèrent  la  fille  à ceffèr  d’abufer  le  peuple  , & la 
menacèrent  de  la  queftion.  Ils  délibérèrent  encore  là  deflus , & faifant  grand  fond 
fur  ce  que  Marthe,  interrogée  en  Grec  & en  Latin,  avoit  confeflè  qu’elle  ignorait 
ccs  deux  langues , ils  conclurent  tous  hormis  4,  un  qu’elle  n’étoit  point  pof- 
fcdéc.  Il  cft  vrai  qu’il  y en  eut  un  4-  autre  qui  nonobftant  les  indices  d’impofture 
dcfquels  il  convenoit,  opina  qu’elle  fut  encore  obfèrvée  pendant  trois  mois.  Deux 
jours  après  on  apella  d’autres  Médecins , à l’exclufion  des  premiers,  le  Pere 
Séraphin  accompagné  d’un  de  fes  confrères , Anglois  de  nation  prononça  fes 
cxorcifmcs  , & alors  Marthe  outre  fcs  poftures  accoutumées  répondit  à quel- 
ques ( C)  queftions  qui  lui  furent  faites  en  Grec  & en  Anglois  /3.  Là  deflùs 
les  Médecins  attefterent  que  c’étoit  une  véritable  polfeflion  -,  Marclcot  réfuta 

toutes 


( B ) Rien  (avoir  ni  tn  Ont  ni  en  Latin.  ] 
Voyez  ci  deflbus  l’une  des  remarques  de  l’arti- 
cle Grandier. 

( C ) Répondit  à quelques  quejhons.  ] Mzrcf- 
Ltnhùs  COt  cut  ra*°n  de  dire  *•  qu’il  n 'croit  point 
* allez  certain  que  Marthe  interrogée  en  Grec  Sc 
l'Ecrit  Jet  en  Anglois  eût  répondu,  a-  Que  s’il  croit  vrai 
sieJe-  qu’elle  eût  répondu,  c’étoic  une  piece  faite  à 
‘àloient  b ™'n  > c,eft  qu’on  l’avoit  inftruite  à repotv 
cotuiu  four  dre  certaines  choies,  quand  on  lui  dirait  certains 
la  fojf.fi  mots  Grecs  & Anglois  dont  on  étoit  convenu  : 
^rhûaiu  '^  car  ’ difbir-il,  fi  clic  entend  le  Grec  pourquoi 
I.  iij.  ayant  été  interrogée  en  Latin , qui  eft  une  lan- 
gue fi  commune  dans  tout  l’Occident,  a-t-elle 
répondu  qu’elle  n’y  entendoit  rien  ? pourquoi 
en  fuite  ayant  été  interrogée  en  Grec  , n’a- 
t-ellc  rien  répondu  ? Jamais  on  ne  mit  mieux 
en  pratique  qu’en  cette  rencontre  ce  que  Mon- 
tagne a obfcrvé  quelque  part.  Les  Exorciftes 
ayant  aperçu  qu'on  leur  objectoit  comme  une 


grande  difficulté  que  leur  poffedée  ne  fut  point 
les  langues  Savantes , y remédièrent  le  mieux 
qu’ils  purent  en  lui  fuggerant  quelque  reponfe 
à certaines  demandes  en  Grec  ; & comme  ils 
avoient  à leur  dévotion  un  Moine  Anglois,  il 
leur  fut  facile  de  joindre  la  langue  Angloife  à 
la  Grcque.  Mais  écoutons  Montagne  ; fai 
ru  , dit-il , (b)  la  natffance  de  plufieurs  mirât  U s (i)  EJfah 
de  mon  tems.  Encore  qu’ils  s'étouffent  en  noiffant  î* c- 1,4 
mut  ne  Utffons  peu  de  prévoir  le  train  qu’ils  euf- 
fent  pris  s'ils  eujjent  vécu  leur  ige  , car  il  n'eSl 
que  de  trouver  le  bout  du  fil  , on  en  dévidé  tant 
qu'on  veut , & y a plus  loin  de  rien  k la  plus  pe- 
tite ebofe  du  monde  , qu'il  n’y  a de  cellc-lk  juf- 
ques 4 la  plus  grande.  Or  les  premiers  qui  font 
abruvez  de  ce  commencement  d'étrangeté  venons 
k ftmer  leur  Htfiotre,  f entent  par  Us  oppofitions 
qu'on  leur  fait  oit  loge  la  difficulté  de  la  perfuafton » 

& vont  calfeutrant  cet  endroit  de  quelque  put* 
fouffe. 
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toutes  les  preuves  qu’ils  prétendirent  en  avoir  données.  Comme  cela  partageoit  * îs’on 
tous  les  efprirs , & qu’il  y avoir  lieu  d’apprehender  qu’on  ne  fit  faire  des  repon-^  ^', 
fes  à cette  fille  capables  d’exciter  une  (édition,  fous  le  prétexte  de  l’Edi  raccordé  jaru  coin* 
aux  Huguenots,  on  eonlèilla  à Henri I V.  de  ne  point  négliger  cette  affaire.  11™°'* 
en  comprit  l’importance,  & commanda  au  Parlement  de  Pans  d’n  fer  là-deffus  conciona- 
d’autorité.  Le  Parlement  ordonna  que  Marthe  lèroit  mile  entre  les  mains  du 
Lieutenant  Criminel , & du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet.  Ils  la  gardèrent  40.  ticemiof* 
jours , pendant  lefquds  ils  la  firent  voir  aux  plus  divans  Médecins  y qui  attelle.-  l<j|i 
rent  n’avoir  remarqué  en  elle  rien  qui  fût  au  delà  de  la  nature.  Cependant  les  bemtem 
( ‘Z)  ) Prédicateurs  fe  donnèrent  une  furiculc  licence  * > ils  déclamèrent  qu’on 
empietoit  fur  les  privilèges  de  l’Eglilc  , & que  c’étoicnt  les  Hérétiques  qui  fug-  m^ra- 
geroicnc  un  tel  procédé.  André  duVàl  Docteur  de  Sorbonne , fk  le  Capucin  tuu-gio 
Archange  Du-puy  furent  les  plus  emportez  de  ces  Dcclamateurs  feditieux.  Le 
Parlement  eut  beaucoup  de  peine  à tirer  raifon  de  ce  dernier , mais  enfin  on  lui 
fit  fenrir  le  pouvoir  de  la  Compagnie  , 8e  on  ordonna  le  24.  de  Mai  1 599.  au’^* 
Prévôt  de  mener  Jaques  Brollicr  & les  trois  filles  à Romorantin  , avec  defcnle + ■B**’** 
au  pere  de  laillèr  forcir  là  fille  Marthe  làns  la  pcrmillion  du  Juge,  à peine  de  pu*  rUr^dè 
nition  corporelle  f.  Nous  verrons  J:  ailleurs  ce  qu’elle  devint.  bu.  d* 

BRUYN  (Jean  de)  Profefiêur  à Utrechc  en  Phylïque  & en  Mathemati- 
uç,  naquit  à Gorcum  le  2 y.  Août  1620.  Il  fit  l'on  cours  de  Philofophic  à Lcy- 
e fous  le  Profèlleur  Heerbord,  & puis  il  continua  fes  études  à Boilleduc,  où  il  r*j*- 
fut  fort  eftimé  de  Samuel  Dcs-Marcts  qui  y enieignoïc  la  Philolbphic  & la  Théo- 
logie.  11  alla  en  fuite  à Utrcclu , & s’appliqua  fortement  aux  Mathématiques  fous  jT*  de  U) 
le  Profèlleur  Ravensberg  qui  connut  pour  lui  une  amitié  linguliere.  Après  cela 
ilfiitàLcydc,  8e  y obtint  permilîio»  d’enfeigner  les  Mathématiques.  Ravens-  * 
berg  le  lentant  près  de  (à  fin  le  recommanda  de  telle  lortc  aux  Magillrats,  8c  aux 
Curateurs  de  l’ Academie , comme  un  homme  très-propre  à remplir  fa  place, 
qu’en  effet  on  lui  conféra  la  charge  de  Profèlleur  en  Phylïque  8c  en  Mathémati- 
que: Sc  comme  les  Profeflcurs  en  Philofophic  étoicnc  convenus  entre  eux,  que 
chacun  pourrait  enfeigner  dans  là  mailôn  telle  partie  de  la  Philolbphie  qu’il  lui 
plairait , de  Bruyn  ne  le  contenta  pas  d’enfeigner  ce  qui  étoit  contenu  dans  là 
profellion  publique,  il  fit  aulli  des  anatomies,  8c  il  expliqua  le  livre  de  Grotius 
*De  jure  belli  & pacir.  Il  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  dillèélion  des  ani- 
maux , .il  s’attacha  beaucoup  à faire  des  expériences , & il  le  mêla  même  des  ob- 
lèrvations  aftronomiqucs.  Les  Diflcrtations  qu’il  a publiées  de  vi  altrice  i de 
corporum  gravit ate  & levttate  i de  cognittone  cDei  naturali  s de  lucis  caujjis 
ÇA ) & origine,  érc.  font  des  preuves  parlantes  de  ce  qu’il  valoit.  Il  le  maria jWr# 
en  165  2.  aveç  û fille  d’un  Marchand  d’Ucrccht,  facur  de  la  femme  du  fameux 
Libraire  d’ Amllcrdam  Daniel  Elzewer , 8c  en.cuc  deux  enfàns  qui  ne  vécurent  Qrmmi* 
que  peu  de  jours.  Il  mourut  le  ai.  jour  du  mois  d’Oélobrc  1675.  après  23.  ans  *** 
de  prbfiaffion  J. . * • ' * 1 6jf? 

Qjjqq  a •’  BRUN 

1 * * ’ , . •.*  j 

i 

(D)  Les  PredicMUnrs  fe  densseresa  une  fu - 
titufe  licence.  ] Quand  on  fonge  qu’une  mi- 
fcrable  fille  de  TifTeran  menée  comme  un  Ours 
de  villc.cn  ville,  & enfin  empaumée  par  deux 
ou  trois  Moines  qui  la  font  paiTer  pour  Démo- 
niaque, remplit  d’inquictude  Henri  le  Grand, 
le  Parlement  de  Paris  , 8c  tous  les  bons  Fran- 
çois ; quand  on  fonge  qu'une  fcmbiable  créa- 
ture fait  craindre  qu'un  grand  Royaume  ne  re- 
tombe dans  la  combulhon  qu'on  venoit  d’e- 
teindre ; quand  on  fonge  que  fur  l'avis  qu'elle 
(à)  Veytx.  va  à Rome  les  Agcns  (<j  ae  la  Cour  de  France 
Roche*  reçoivent  ordre  de  ne  rien  oublier  auprès  du 
foucaud  af>n  8c  parer  ce  coup  5 quand , dis-je , on 

(Alexan-  fait  réflexion  fur  toutes  ces  chofcs,  on  nefau- 
dre  de  la)  roit  s'empêcher  de  plaindre  la  deftinée  des  Sou» 
venins , & leur  dépendance  inévitablede  Iciir 
Clergé.  Dévots  ou  non , ils  feront  toujours 
obligez  de  le  ménager  8c  de  le  craindre  : c'eft 
un  véritable  imperium  in  tmpirie.  11  efk  vrai,  le 
régné  de  J esus-C  hr  ist  n’cft  point  de  ce 
monde  , il  l'a  dit  lui  même  ; mais  ceux  qui 
le  rcprcfcntcnt  ne  laiflent  pas  d'être  bien  fou- 


vent  les  maîtres  des  Rois  de  la  terre  , 8c  d’ô- 
ter  ou  de  donner  des  couronnes  ; & ceux  qui 
nous  parlent  tant  de  l'Eglife  militante  ont  plus 
de  raifon  qu'ils  ne  croycnt.  Ou  ne  lui  fauroit 
contcftcr  ce  titre , elle  «ft  trop  mêlée  dans  les 

Suerres,  clic  a des  armes  trop  formidables  pour 
evoir  efluyer  là -de  (Tu  s aucun  procès.  Elle  fe 
dit  déformée,  je  l’avoue,  mais  de  quoi  fert  ce- 
la à ceux  qui  la  craignent,  puis  qu’elle  a mille 
moyens  d’armer  le  monde,  & de  rendre fàulfo 
(a  maxime , neino  dot  quoi  ntn  bubet  t Combien 
a- 1- clic  de  gens  de  chacun  dcfqucls  on  peut 
dire  ce  que  le  (b)  Poëtc  dit  de  Mifenus  1 r) 
(A)  De  lucis  cduffu  su  eiigine.  ] Il  entra  en. 
difputc  fur  cette  matière  avec  iCuc  Voflius,  au-, 

Sel  il  écrivit  une  lettre  de  68.  pages  in  4.  qui 
: imprimée  à Amfterdam  l’an  1663.  Il  y fait 
la  critique  du  livre  de  Voffiusdrnarura  & prt- 
prietdte  lucis , 8c  y foutient  fortement  l’hypo- 
thefe  de  Mr.  Des-  Cartes  dont  il  étoit  fecbieur. 
Il  çft  Auteur  d'une  Apologie  de  la  Philofo- 
phie  Cartclicnne  cqntre  un  Théologien  nommé 
Vogclfatlg. 


(6)  Oüu  j 
non  prz- ‘ 
itwitior 
iltcr  Ære  . 
ciere  viro* 
M.irtem- 
que  ac- 
cenderc 
canru.  Va* 

fil.  Æa, 

6.  v, 

164. 
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BRUN  (Antoine  le)  Ambaflidcur dtfpagne aux Conférences lie Mun- 
fter,  a C$c  un  trr, -habile  négociateur.  11  étoit  natif  do  la  Franche  Congé,  & il 
excrçoit  dans  le  Parlement  de  Dole  la  charge  de  Procureur  General,  lors  qu'il  fut 
nomme  à l’Arnballide  de  Muniler.  Pour  le  rang  il  ccdoit  à tous  les  Pleiupoten- 
• tmres  d'tJpapnc , mais  il  les  furfuiloir  tous  en  habilciê:  il  coniioiddit  mieux 
fi*  • " qu'eux  les  atlaires  du  Pais-Bas,  U comme  il  avoir  l'humeur  plut  (j3  ) acromrao- 
dame,  & la  cenvrrfotton  pim  agréable,  il  était  an/fi  pim  propre  pour  la  wgo- 
pei.tn.  cintion.  Ci •{!  a lai  particulièrement  que  le  Roi  d'Efpagru  Jul  oblige  de  U paix 
*l>  que  les  Hollandais  firent  à Munlkr  à texclufian  de  U brama.  Ce  Jervice  fin!  te- 
\lîti  cmnt  ^ fdtmbajjmte  qu'on  lu  donna  auprès  des  Etats  des  firçvmeet  Unies , cr  en 
sa,  fuite  par  une  charge  cm/tdcrable  aux  Etnances  à Bruxelles. ...  U fit  fatfoit  ai- 
» a la  Haye,  & y aurait  uulcmmi  fervi  le  Rot  fion  maître,  fi  Jort  emploi 
‘&p!T  n'eut  point  fins  avec  ja  vie  lors  qu'au  commençait  à le  bien  connaître , & à 
<-'*««*  eftimer  fan  mente  *.  Il  biffa  + quatre  fils,  dont  je  ne  kn  point  quelle  a été 
'jïm.'i,-  la  delhnée.  C’étoit  un  efprit  fort  intriguant,  U qui  fe  fnluil  ( B ) redouter 
3U!l  Ambaflâdcurs  de  France.  Il  étoit  fan»  doute  il  redouter,  puis  qu’il  vint  i 
c.L’,T‘i’  bout  des  diriiculter  qui  retardoient  le  Traite  de  (C)  paix  de  1 tl'pagne  & de  la 
imitai-  Hollande.  11  ne  lé  trouva  pas  bien  de  s’étre  voulu  mêler ,( B)  des  ditfcrcns  <k>- 
,'J("  mcltiqucs  qui  s’élevèrent  en  Hollande  l’an  165  o.  suis  comme  il  ne  fc  rchmoit 


(A)  Et  rwiMw  il  mil  l'baltirm  fiai  0X000- 
tendante.]  D’autres  ont  dit  qu'il  «ou  fort  po- 
pulaire, & par  confcqucm  fort  propre  à Taire 
(4)  Inge-  donner  l«  peuples  dans  le  panneau  (a),  8c  que 
ni»  P°P“*  Servicn  qui  aôccioit  en  toutes  cfiofes  un  cen- 
fimoquè  la,n  rir  de  grandeur , devint  par  cela  moins  ca- 
fucoplcbl  P^le  de  rcüflir  en  Hollande  que  le  Brun  qui 
fuiendo.  avoit  les  maniérés  bôurgcoifes  (b). 

ÏÏÜr  ( Er  ‘I8’  fe  M«‘  r*é«ffrr  *"*  Ambjjfedettrt 
CaUuu  , * 9 Ff4*r#.  ] De  là  vint  que  Mr.  Servi  en  fie  vois- 
/.  f.  f.t£.  lut  point  cnnicntir  qu'on  permit  à Mr.  le  Brun 
de  prendre  fa  route  par  la  Haye,-!  en  retournant 
(*)  Huic  du  iVis-Bas  aux  Conférences  de  M un  fier. 
(srrtuwM)  u Apres  que  les  70.  articles  curent  jeté  lignez  le 
nSà.  » 8- Janvier  1647.  entre  les  Plénipotentiaires 
inagmbci,  »» d'Efpagne  & ceux  dçs  Provinces-Unies,  An- 
cjicciià  „ toi  ne  le  Brun  l’un  des  Plénipotentiaires  d’EÉ 

î^mi  re-  ” P3?110  P3ITit  de  Munftcr  dçs  le  lendemain,  pour 
rovulgaru  »en  aller  porter  les  nonvelles  à Bruxelles.  Pen- 
fit  popula-  «dant  qu’il  y étoit  il  envoya  demander  aux 
ratio"1»  * Ltm  *”  qui  lui  permit  daller  à la 

fiûui»  »Hayc.  Son  deffein  étoit  d’y  obfcrvcr  & de 
uxi  <)uo  * traverfer  lj  négociation  deScrvien,  qui  y trv 
lîîs'cum  ”va^0‘c  ^ un  Traite  de  garantie,  mais  Servicn 
^bT  «sqppofa  à l'expédition  du  pafTeport,  & fit  en 
jç'ebat, ita  «forte  que  les  Etats  après  avoir  pris  l’avis  du 
8t  apud  ■ M Prince  d’Orangr  le  refuferent  à Monfr.  le  (<) 
lfjiüi Z »>Brun.„  Mr.de  la  Barde  exprime  encore  plus 
rit. U.fd£.  fortement  les  inquiétudes  de  Mr.  Servicn,  fur 
*J9-  la  nouvelle  que  Mr.  le  Brun  devoit  venir  à la 
fe)  iPie.  Haye.  Mr. Servicn  déclara > dit-il,  (d)  que  fi 
ttkeftn.Jr  le  pafTeport  s'expedioit,  il  partirait  meeffam- 
mcm*  *-a  l^nccfle  d’Orangc,  pourfuit-il» 
j.’  tiavailh  pour  les  intérêts  de  le  Bnin,  mais  le 
414-  Prince  fut  d’avis  que  l’on  contentât  Servicn, 
(l)  T t fin*  ^ le  Brun  fevit  réduit  à négocier  par  let- 
JdMt.l.f.  très.  Il  écrivit  aux  Etats  ; Servicn  réfuta  (e) 
Ml-  »P-  fa  lettre-,  le  Brun  répliqua  if).  Mr.  de  la  Barde 
(»)  Utm.  obfen-c  qu’il  y avott  une  haine  pcrfoneltc  en- 
tre  ces  deux  AmbafFadeurs. 

(/)  IbU.  (c)  Lis  difUuluz.  qa  i retardaient  le  Traité  de 
1*1-  *S9'  fait  de  l'Efiagne  & de  U Hollande.]  Ces  diffi  ali- 
tez venoitnt  du  dedans  8c  du  dehors.  CcHes 
de  dchois  étoient  fufeitées  par  les  AmbafTadcurs 
de  France , 8c  n'étoicnr  pas  les  principales.  Sf 
Mr.  le  Brun  n’avo»  pas  été  fécondé  aufK  vive- 
ment 8c  aufli  adroitement  qu’il  le  fut  par  deux 
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des  Plenipotcntiairfç  de  Hollande,  8t  4yo*>1  efit 
neanmoins  conclu  le  Trané  de  paix  ,»  il  meri-  kmm  & 
ternit  cent  fois  plus  d’efoge*  qu'il  o en  mente, p**9- 
çar  il  fauç avouer  que  ces  deux  (g)  Plempown-  (t)  Vtjtx. 
tiaircs  lui  abrçgerçqt  8c  lui  aplanirent  extremo-  Eer,l_ 
ment  Je  chemin.  On  mit  tout  en  couvre 
qqcs  aux  contradictions^  pour  eombatre  ceux U titra 
qui  vouloient  prolopger  I?  guerre.  Op  faifok  d*  la  con- 
peirr  Çc  de  la  rmfcre;  A:  delà  pâiffmrt  de  la  [‘j^00  dc 
Vd6n»(b)d  Tantôt  on  lepveferttoit  ifi  *épu»f?t,  oùnir!'' 
qu'elle  ne  pourrai  r plus  fcco'unr  fis  lUüipttit  ^ 
tôt  on  b faifoit  fi  puiibncc»  qu'ri  triait  cran*  doqu?dîT 
rire  que  1»  conrinuauao  rie  la  guerre  rpOr- cendi  Au- 
dit formidable  à fcc  voifips,  Mr,  Çcrvicn^pm^  p™ 

S un  jour  fi  étrangement  contre  àls^VrUn  K01 
c 8c  Pauw  dans  TafTembléc  des  Çtarâ  gfne-  Ordinca 
rauX , du’il  lui  cchapa  de  dire  qu’ib  éralènt  les  rie  repu- 
partics  nontçufes  de  la  République  (i).  Lé  Brun 
tourna  la  choft-à  leur  avantage  -,  fl  les  apdla  lé»  elatu»  c6 
parties  viriles  de  l’ttw  *ldquelks  Servicn  v«ari  cvaGt,  ut 
lok  couper,  afin  que  laiRcpubitque  perdit  ceo. 
te  vigueur  mâle  qui  lui  étoit  neçdfiure  pour  Te  ^ p^bLi- 
maintenir.  Mais  fi  ce  que  la  Barde  raporxe  cz  appel- 
étoit  vrai , il  faudrait  infiniment  moins  s'eton-  bret-suod 
nerque  les  intrigues  de  deux  AmbafTadcurs  de 
Hollande,  fécondées  par  celles  du  Sieur  le  Brun,  haud  illc- 
eufTent  fnrmonré  les  obftacks  de  h paix.  H pidè  cor- 
pretend  que  la  PrincefTe  d’Orange  piquée  de  ce 
que  le  Ctrdinal  Mazarin  ne  lui  avoir  pas  fait  af-  ni  suipto" 
fez  d'honneurs , travailla  pendant  la  maladie  de  porte»  ref- 
fon  époux  à la  paix  particulière  (k).  1 - pondit, 

(D)  Mékr  des  différent demefltqnrt.')  Voici  ”jSocia_ 
ce  que  Monfr.  de  Wicquefort  a dit  U cfeffus.  rum  Civi- 
„ En  l’an  1650.  il  y eut  quelque  démêlé  entre  pu- 
nie Prince  d* Onngé  8c  les  Etats  de  Hollande. 
«Quelques-uns  de  leurs  Députez  furém  «n-]ind*îqu^ 
1 • ' - - «Voyez  Serriantw 

.1  o..  . ■ . exfeeve  » 

veUct,  ut  fcuic  minus  rnafculz  yinuîi*  irteflet,  «juC»  rutsi^  fe  itk 
tdverfum  bortu  portent,  au;  advcr:ùin  focioî  *t[ué  propc  dmt* 
nofos,  qui  videlicct  omnetn Tucfetatii  fraéhun  libi  habere  ftude- 
rmt,  de  faiioniin  commod»  mihil  Iblieiri.  Cmktmitttt  faj.  apç'. 
(*)  Hic  ( Knatmi)  '/«Widiz  public®  Lcgr^jt,  pwatiin  Arauiii 
client  erat,  qui  tum  ob  pertfram  valcuidinem.  Uoiq  fennê  ho- 
mineï  nli  A:o  tempore,m  uxorii  Sobniz  foit  potertate:  quz  quo- 
rriam  ab  Maiarino  naotf  ükii  le  cofttrn  aibitraWir,  to  nobit  in- 
fei>«  état . ai  que  amui  ope  nuebatur . un  pu  HiipMPt  inter.  Ce 
Sociat  Ctnutci  port  babil»  fccderc  nortro  ùaorciur , de  qui  re 
Kautium  continué,  (fcuti  St  Batavomm  Civiti»  Pariuro,  fatigabat. 
Lalardams  fa g.  147.' 
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pas  aifément,  ü ae  laiflà  pas  d*apuyer  ceux  qui  demandoient  (£T)  jfa  fupreflion 
de  b dignité  dû  StatbeUtr,  11  cmptoyost  pour  le  fervicc  de  ftfti  martre  non  feu- 
lement { F ) les  libelles,  mais  aufîi  lesfsmüês  (<?)  fùppoliriomC  .Les  Ecrivains 
François  (H)  iè  font  plus  à le  «alftraûcr.  : ' -ris;  wrf'M'  JÜN  Ml 

r • . brun 


„ voyez  prifaemiers  au  CUAeau  de  Louveftdn, 

„ A le  Prince  porta  les  armes  de  l'Exa*  devant 
,i  la  ville  d'Amftcrdam-  Antoine  te  Bran,  Am- 
* „bat£kkur  d’Efpagne,  qui  d'ailleurs  croit  uq 
„ adroit  A’  un  fort  (âge  MiniSre , croyant  Oirc 
«une  chofe  fort  agrcabfe  au  Prince,  lui  alla 
„ offrir  les  armes  du  Roi  fon  martre  pour  U 
«roduétion  de  la  ville;  mais 'le  Prince  lui  rc- 
„ pondit , que  le  Hm  d ifpagne  neveu  que  f*tre 
,»  le  ft  mêler  iet  affaires  dosmUiqtus  du  fuit,  & 

» que  lui  ai  les  États  n’avownt  pas  befoui  de 
yt  les  armes.  Que  lî  le  Roi  faifon  avancer  fes 
,»  troupes , ccs  petites  mcriuplligftxvi-  ccfle- 
„ roient  bieq-tôt,  A:  on  verrou  en  un  moment 
,,  toutes  les  forces  de  l’Etat  fe  réunir,  pour  s'op- 
qmftrt  'd*  » pofer  aux  étrangères.  Elles  ccffcrent  bientôt 
l’Ami»/-  *en  effèti  Aie  même  Ambafbdeur,  voulant 
fndtmr,  t.x.  „ réparer  fa  première  faute , en  fit  une  fécendt , 
^•9J-94-  et,  demandant  audience  aux  Etats,  pour  les 
W L***r'  n complimenter  fur  la  réconciliation.  On  la  lui 
fotoj  o m accorda , mais  des  qubls  en  furent  le  fujet. 
ptg.ix  j.  »,dsïui  envoyèrent  dire,  quoi  .qu’il  tut  déjà  au 
(t)  Hic  l’efcalier,  où  leurs  Députez  le  de- 

(Br» mu)  «voient  recevoir,  qu’ils  étoient  obligez  de  le 
ton  rcrum  H ftire  prier  de  trouver  bon  qu'on  le  remîrà  une 
inqwbui  w<n*erefoB;  de  forte  qu'il  s'en  retourha , avec 
cgft'pni-  n une  cfpece  d’affront , four  unie  vonla  ferler 
de m.  oc-  r,  d'une  affaire  domtshq ne  > dort  il  ne  devoir  pas 
que  alia-  „ p«odre  cawoiflançe  ( ^ 

rorèf?*"  <£>  UV"  ***»  ¥•  Omatùm  b 'fifff- 

cxrcrùm  /j#*.]  Mr.  de  U Barde  laportc  le  précis  de  UA 
togenio  harangue  qui  fut  faite  par  Mr- 1*  Brun  tant  aux 
Mnifimô.  ^t3T5  Generaux,  qu’aux  Etats  de  h Province  dé 
qoetiico  Hollande.  Ce  qu'il  dît  étoit  fort  defobligéant 
plcbi  fa-  pour  fa  ftreniffime  Maifon  d’Orangc»  A il  ne 
quîaprès  avoir  été  prendre  langue  dés 
libefos  Miniftm  de  Sa  Ma icfté  Catholique  à Hruxcl- 
{rpiü*  les.  Là  Cour  de  Franco,  bien  éloignée  de  cet 
apu-t  Mo-  çfprit,  depccha  un  Arabafiadtur  extraordinaire 
Vcfi&k»?  mx  P°Mr  lew  recommander  les  intereo 
rum  ede-  de  cette  Maifon  (à).  ' • 

bat,  twud  (F)  Son  feulement  iet  Ukelles."]  Il  en  publia 
ho7qaU  b«u<oup  pendant  les  Conférences  de  Muhftcr  ; 
dem.  fcd  il  y makriftoit  la  France,  A y repandoit  afîck 
quifapc-  d*agtémcns  A beaucoup  de  feu,  mais  fa  médi- 
rent AteU  fjjjfç  ^it  trop  comique,  A s’aprochoit  trop 
du  burlcfque  ; fi  l'on  s‘eo  «porte  à l'Auteur 
plebcji  (t)qnc  j'ai  cite. 

pbnèlafo-  (G)  Mail  aufft  les  f aufft  s fuppofiiions.]  Quand 
Jj.  Mr.  de  .Wicqudbrt  parie  de  certains  Arnbaflfa- 
firi  mile-  dcuis  qui  font  courir  de  faufies  nouvelles , >1 
ii^a  in  n'oublie  point  de  dire  qu’il  y en  a qui  ne  erei* 

&*m  ?4lM  ie  dii*,tr  det  Umti  i*11*  êcr"’ 

BUC  Oallo»  ff  4WU  tit  interceptée!,  peur  décrier  le*  & 

nccrcc,  U (anime  de  ceux  dont  U prefperué  leur  (il  in- 
omnem-  ummtlfm  j|  qlM.  pend*ut  la  guerre  Iet  B*r- 
betins  l'Ambofladeur  d'Efpagoe  fit  entrir  une 
in  beilo  lettre  i Venife,  rit  le  Cerdinui  .Ma*,» rm  exbcrteit  A 
preodo,  ÇjffiBgi  Bubt ...  de  tu  tien  précipiter  &c.  que 
tes  lettres  fstrent  envoyées  à toutes  les  Cours  de 
natio  «a-  l'Europe,  mxts  quon  en  découvrit  hen  tét  le  feur- 
ujjncm vi-  j ftmn , pourfuit-il,  AmkdffsdfUT  d’if- 
pegm  d Muujler,  y procédé  evet  plus  d'elrejfe  , 
y-X-ifâ'  arn  eujji  peu  de  ftuys.  il  fttott  que  k* 
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Tltnipetentieiret  de  f urne  rt' étaient  point  fgtisfelti 
le  ceux  dt  s utile , & qutis  ne  mtnquemm  pet 
de  le  letnoigntrdem  les  preneur  es  dépêchés  qu'tLs 
envoyaeieut  4 Le  Cour  j (eil  pourquoi  il  trouvele 
Moyen  d'en  recouvrer  une  y qui  fer  toit  en  des  ter- 
mes bien  forts  de  l'humeur  <*r  du  procédé  d'Oxen- 
fiern , & du  Chencrlter  fon  pere . Le  Brun  crojt'tf 
devoir  enchérir  fur  ce  que  Le  Urne  en  difost , & 
en  altéra  quelques  p*ff*gts , en  forte  que  crie  rfê- 
tott  pis  feulement  capable  d'effenfer  extrêmement 
tes  deux  Mimfirrs,  mais  aufli  dé  brouiller  les  deux 
Louronses  athées.  Il  en  pt  trop,  & dormi  pur 
ce  moyen  un  grand  avantage  aux  Français , qui 
pouvant  facilement  découvrir  ce  qu'il  y avoit  de 
faux , n eurent  point  dt  peine  a rendre  tout  le  refit 
f.jpecl , & à faire  croire  que  ce  uétoit  quimpof- 
ture  (d)i  On  pc-ut  ici  mifonner  tout  au  rebours  f,d)  rie 
de  Vn^ile  ; fi  les  vtlets,  difoir-li! , (e)  font  fi 
hardis;  qùe  ne  feront  pas  les  maîtres,  Qfdd fr£\ £ 
Dmirâ  foc  tant  uudent  cum  Ulie  furet  f Renver- 1 39. 

Ions  cet  ordre  A difons,  fi  les  AmbafTadeufs  des  ^ 
plus  grand» Monarques  ofent  divulguer  les  fiiufi  j.  v,  id. 
fes  nouvelles  A les  calomnies  qu’ils  forgent  eux 
memes,  que  ne  doit -on  pas  attendre  de  ccs 
perfonnes  qui  fans  nom  A fans  aveu  fe  mêlent 
d'écrire  fur  les  affaires  du  tems  pour  fc  tirer  de 
la  miferé  , A pour  contenter  leur  inclination 
medifanrfe?  5é5fW-t1  érontwr  que  ces  gens-D 
o&nr  publier  ks  fiéboiw  les  plus  grofiiercs,  A 
débiter  cortime  des  evenemeos  certains  les  ftufa 
(ëtc2  qu’üs  inveefent  pour  fttisfatfe  leurs  pofi* 
fions,  A pour  (S'accommoder  à la  maladie  du 
public?  Ils  trouvent  des  Cafuiftcs  qui  datent  ‘ 
çctTe  pa|Tton  j’  car  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
des  Efcobîrs,  A des  Bannis,  qui  abfolvcnt  les 
particuliers  A les  perfbn  nés 'publiques  qui  for- 
gent  des  calomnies  eh  faveur  de  la  patrie  ; A je 
. Ai  qu’un  Mrmftte  Protèftant»  celai -Il  même  jTM/. 
qui  par  tant  de  Lettres  Paflorales  s’eft  érigé  pouf  Vvyex  les 
amfr  dke  en  Fadeur  Oecuménique,  en  Evcque 
Univcricl,  a tkeidé  que  tout  (f)  cft  pennù  i^d», 

A de  bonne  guerre  contre  un  ennemi  déclaré,  mrrisut. 
Mr.  dcWfcqUcfort  qui  étoit  up  homme  d’E-  fc 

tat,  A non  pas  un  Théologien,  conoifloit  mieux 
la  Morale;  car  voici  comme  il  parle,  après  avoir  ( t ) 
dit  qu’un  Miniihe  (£)  de  b Cour  de  Vienne 
fabriqua  une  pièce  fort  fcaftdilcufe  l’an  1671. 1 Ur*m 
fous  le  titre  d'un  difeoursoue  le  Commandeur 
deGrtmonville,  Miniftre  dt  France,  auroit  Ait  {h)  Uii 
tu  Confèil  de  l'Empereur  contre  les  Province*  p*t* 
Unies;  Le  Mtuifire  public  doit  detefter  tts  impef- 
tûtes  & tes  artifices  criminels , & il  doit  être  au  CJIntituM 
dtffus  de  tes  pentes  fntffts  & dnpüntt7qui  ne  font 
que  des  pteiufriom  d'un  tfprit  foAle  & (b)  mal-  qujM  t,f 
tourne.  imprmi 

( H ) Les  , écrivains  François  fe  font  plâi  à U 
maltraiter.']  Voici  comment  on  en  parle  dons 
un  livre  (i)  dont  le  Sieur  SJiudé  cft  Aurnir.  depuis  Ui. 
On  veut  montrer  que  les  Efpagnnh  (tirent  «u- 
fi;  que  b paix  ne  fe  conclut  pas  ï Munfter,  A 
fon  fefert  de  ccs  paroles.  „<lj)  Des  que  l*ac-  rôtit»  j» 
«commodément  particulier  de* Hollandois' fût  t-stvnl 
„ conclù  régner  aida  ne  longea  plus  qu’à  rom-  ,<s+9‘ 
«preaveé  nous,  qu’à  diiheuker  non  feulement  f*) 

Q.q  q q î »slw  ^7‘ 
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BRUN  (CbAri.es  le)  premier  Peintre  du  Roi  de  France,  Directeur  des 
M.inuûchirtt  (a#)  «ce.  a été  un  des  plus  gfiUK  hommes  que  )»  France  ait  pro- 
duits pour  la  Pcinrure.  Il  fuffiroir  de  dire  pour  le  prouver  qu’il  lut  clu  I rince  de 
l’Academie  des  Peintres  i Rome,  où  l’on  s'eft  piqué  depuis  tant  de  liccles  d ex- 
ocllcr  darisles  beaux  Arrs  fur  toutes  les  autres  nations.  11  ndquit  1 an  161 8.  & il 
aporta  en  venant  au  monde  tant  de  difpofitions  à devenir  ce  qu  on  1 a vu,  que  des 
l’àçe  de  2.  ans  il  nroit  des  charbons  du  feu,  & deffinbit  lur  l’ârrc  & contre  la 
cheminée  fans  autre  lumière  que  celle  du  feu  A l'âge  de  14.  ans  il  Ht  le  portrait 
de  fort  perc  qui  étoit  Sculpteur,  & s’en  aquitta  fl  bien  que  ce  portrait  patlc  enco- 
re anjourdhui  pour  très- beau.  En  cetcms-là  il  n’y  avoit  point  de  I cintre  eu 
France  plus  eftimé  que  (fi)  Mr.  Vouer.  Mr.  le  Brun  demeurant  chez  lui,  & le 
distinguant  par  deffus  les  autres  Elevé*  , s'aquit  l’aflcétion  & 1 eftime  de  Mr.  le 
Chancelier  Seguicr  qui  lui  donna  de  bonnes  pendons,  & l’envoya  en luitc  a Ro- 
me où  il  l’entretint  quelques  années.  La  facilité  qu’il  avoir  à defliner,  & la  cor- 
rection de  les  Ouvrages  furprirent  les  plus  fameux  Peintres,  & les  plus  habiles 
Sculpteurs  d’Italie.  11  y vit  tout  ce  qu’on  y pouvoir  voir  de  beau  foit  pour  l’An- 
tique, (bit  pour  le  Moderne,  & acheva  de  lb  former  le  bon  goût  qu’on  a depuis 
admiré  en  lui.  11  a toujours  confervé  une  extrême  rcconnoinaicc  pour  le  Chan- 
celier fon  Mccenc  * & il  la  fit  éclater  après  la  mort  par  un  Service  qui  lui  fut  fait 
aux  Pères  de  l’Oratoire , & par  un  Maufoléc  qui  y fut  élevé  fur  les  dedans  & 
fous  fa  conduite.  A fon  retour  de  Rome  il  parut  avec  une  grande  diftinaion  au 
deJTus  des  meilleurs  Peintres  de  Paris,  & rencontra  en  la  perfbnne  du  premier 
Prcfidcntdc  Bellievrc  un  nouveau  Patron.  11  peignit  fi  bien  Madame  du  Plcflis- 
Bcllierc,  mere  de  Madame  la  Maréchale  deCrcqui,  que  ce  portrait  a pafle  6c 
palTe  encore  pour  un  chefd’œuvre.  Quelques  autres  Tableaux  qu’il  fit  pour  la 
même  Dame  le  firent  conoître  à Mr.  le  Cardinal  Mazarin,  parle  moyen  de  Mr. 
Fouquet,  de  lbrtc  que  cette  Eminence  qui  fe  conoifloit  admirablement  en  Pein- 
ture avant  fait  un  cas  tout  particulier  du  pinceau  de  Mr.  le  Brun»  le  rendit  célé- 
bré par  tout.  Après  la  paix  des  Pircnccs  le  Roi  s’étant  voulu  apliqucr  à faire 
fleurir  les  beaux  Arts,  ne  trouva  perfonne  plus  digne  que  Mr.  le  Brun  d’être  éta- 
bli aux  Gobelins,  avec  toutes  les  charges  dont  il  lui  plut  de  l’honorer,  ce  qui  n a 
fervi  qu’à  faire  paroitre  davantage  l’étendue  de  (es  riches  talens.  Il  ne  faut  pas  le 
* e Un  ccmfidcrer  feulement  comme  Peintre  > (on  génie  croit  vafte , inventif,  propre  à 
f,*,  jjuitt  tout.  U favoit  bien  les  Hiftoires  & les  moeurs  de  tous  les  peuples.  En  une  heure 
dc  tcms  *1 tailloir  dc  k befogne  à plufieurs  différais  Ouvriers.  11  donnoit  des 
?<5».  # defleins  à tous  les  Sculpteurs  du  Roi , il  cri  donnoit  aux  Orfèvres,  il  en  donnoit 
4 ®«i  pour  peindre  des  apartemens  entiers,  pour  faire  des  cabinets  6c  pour  des  tapii- 
fjnTïn  fd-  fèrics.  Lors  qu’il  faifoic  le  grand  Tableau  de  la  famille  dc  Darius,  fur  lequel  on 
SÜJJ  a fait  une  des  cinq  pièces  de  rapifferie  dc  l’Hiftoirc  d’Alexandre,  & qui  eft  au- 
,1  jo,urdhui  dans  le  grand  apartement  du  Roi  à Verlàillcs,  Sa  Majeflé  lui  donnoit 
h Près  de  deux  heures  chaque  jour  à Fontainebleau  pour  le  voir  peindre , & aucl- 

' 4 “ \ 11,*  /T_  .»  — I ».  Om  M..M  Jmi  V Sfc  .l/k 


j ....  que  tcms  après  elle  lui  envoya  fon  portait,  Sc  puis  des  Lettres  * dc  NoblcC 
üZ,Tj.  * & des  Armes  f . Monfieur  le  Grand  Duc  de  Florence  conçut  une  conCdcra- 
tion  fi  particulière  pour  lui , qu’il  lui  fie  l’honneur  dc  lui  demander  fim  portrait, 
& d’avoir  commerce  avec  lui.  On  a pu  conoitrc  durant  la  maladie  duut  il  eâ 


{• 

f*1  Ab 
Hilpaais 
rege  Go- 

irofPcn-  . ... 

nciandi  n «es  articles  dont  1 on  n ctoit  point  encore  con- 
cui idditus  „ venu,  mais  ceux -B  meme  011  il  n'y  avoit 
Amocuus  pim  jc  difficulté  : jufques-là  qu’il  fortic  de 
Rc  qui  ni  s,  « Munftrr , ou  il  ne  huila  que  le  nommé  Brun 
qui  duo-  „ fins  aucun  pouvoir,  dont  toute  l’aflcmbléc 
bus  Icrvu-  dcnicura  d'autant  plus  fcandaliféc,  que  quand 
verte  te  ** memc  “ cut  «te  muni  de  bons  pouvoirs,  per- 
rheda  le-  „ tonne  ne  s'imaginoit  que  le  Roi  d’Efpagrre 
milaccn  „ voulût  confier  fes  plus  importans  intérêts  à 
Scrisrebo»  », un  Bourguignon  , ni  faire  conclure  ce  grand 
addidir,  „ Ouvrage. . . par  un  homme  de  fi  médiocre 
quam  di-  w qualité , & en  meme  rems  qu'il  retirait  fon 
twk*1*1*  » pvmcipal  Plénipotentiaire  à qui  Brun  avoit 
Catu».  ,»  coutume  d’obeïr  comme  un  valet  fait  i fon 
Tn»u  jt  n maître.  „ Il  n'y  a perfonne  qui  ne  fâche  que 
Hcuf  fà  c e^  mal  connoître  la  confiance  que  la  Cour 
w.  \.pi.  d'Elpaqnc  avoit  en  Monfr.  le  Brun.  Un  autre 
»•  J44’  Ecrivain  f rançois  (a)  n’en  pouvant  difeonvenir , 


mort 

R' rendant  julliceau  crédit  dc  ceMiniftre,  lui 
feit  d'ailleurs  un  procès  fur  la  pauvreté  de  fon 
équippnge. 

( A ) DireQeur  des  H&ittfâ&uns  &c.~\  Pour 
remplir  c*t  & cetera , jc  dis  ici  que  Mr.  le  Brun 
étoit  Diredcur  des  Manufadurcs  royales  des 
meubles  de  la  Couronne  aux  Gobelins  ; Direc- 
teur , Chancelier , & Recîeur  de  l'Academie 
royale  de  Peinture  & de  Sculpture,  & Prince  de 
l'Academie  de  Saint  Luc  à Rome. 

(B ) Pim  rfiimé  que  Mr.  * Kairr.]  Il  avoit  pen- 
fion  du  Roi , 8c  logeoit  aux  Gaflerics  du  Lou- 
vre. C'cft  lui  qui  a peint  la  voûte  de  la  Cha- 
pelle de  St.  Germain  en  Laye , 8c  dont  les  plus 
grands  Peintres  quon  ait  vus  en  France,  com- 
me les  Mignards,  les  Bourdons,  les  Tetelios, 
les  Sieurs,  ont  éré  Elevés.  Il  étoit  de  Paris: 
il  mourut  l'an  1649. 
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mort  le  11.de  Février  1690.  combien  il  étoit  confidcrc  à b Cour  (C)  de  France.  • c«„. 
Il  a etc  inhumé  dans  la  Chapelle  qu'il  s'étoic  fait  faire  a St.  Nicolas  du  Chardon- 
nerct  fi  Paroi  Ile,  où  il  a fondé  deux  MefTes  par  jour  à perpétuité.  Il  a aulli  laiflè 
un  fond  pour  marier  tous  les  ans  trois  pauvres  filles.  Il  n'a  point  laide  d'enfans,  {‘"J'' 
ainJi  fun  unique  heritier  après  la  mort  de  fi  femme  fera  Mr.  le  Brun  fon  neveu  , » V S'"* 
Auditeur  des  Comtes  * . *4"ï«  * 

BRUNUS  (Leonard.)  Cherchez  ARETIN  (Leonard.)  ".Vit 

BRUNUS  (Jordanus)  natif  de  Noie  au  Royaume  de  Naples,  étoit  un 1 
homme  de  beaucoup  d’cfprit,  mais  il  employa  mal  les  lumières,  car  non  leule-  sSJ'jm 
ment  il  attaqua  la  (yf  ) Philofuphic  d’Anltotc  dans  un  tems  où  on  ne  le  pou-  ' 
voit  faire  lins  exciter  mille  troubles,  & fins  s’expofer  à mille  pcrfècutions,  mais  SS’j.'’ 
il  attaqua  aulli  les  veritez  les  (B)  plus  importantes  de  la  foi.  On  l avoir  ehaffé  '«90. 
d 'Italie  -f-,  Ae  il  selon  retiré  dans  un  pais  moins  dangereux  pour  des  Philofophcs  ï i>„i  la 
de  Ion  caractère.  Il  avoit  couru  l’Allemagne,  la  France  &c.  & il  auroit  bien  fût 
de  continuer,  car  écant  retourne  en  Italie,  il  y fut  brûle,  dir-on,  comme  un  im-  ,u, 
pic  l'an  1600.  Nous  donnerons  le  titre  de  (C)  quelques-uns  de  les  Ouvrages,  d'' ,tr,u 
Il  y a d'habiles  gens  qui  prétendent  que  Mr.  Dcfcartcs  (D)  a pris  de  lui  quel-  "a Si»' 

Far j ali 

BRU-£“,. 

Jane.  An- 

, . début  liai 

porte  toutes  ccs  choies  fur  la  foi  de  Scioppius,  UtmanJ* 
qui  en  avoit  fait  la  relation  dans  une  certaine  let- 1,1  itBit 
tre.  Le  Sieur  Nicodeme  dan»  ts  additions  à la 
Bibliothèque  de  Naples,  dit  qu’on  ne  lait  point  m mtit 
certainement  fi  ce  que  Henri  Urfin  débité  eft  r*"TK • V* 
yeritablc.  Voilà  qui  eft  lingulicr.  On  ne  Lit 
point  au  bout  de  80.  ans  (c)  fi  un  Jacobin  a été  feignit  à 
brûle  à Rome  en  place  publique  pour  Tes  blaf-  raJont. 
phemes.  Il  n'y  a pas  loin  de  l'incertitude  à la  \jrçm 
faufleté  dans  des  faits  de  cette  nature.  UH 

(C)  te  titra  de  quelques-uns  de  fet  Ouvrages.}  Bmmu 
Il  donna  dans  les  idées  de  Raimond  Lullc , & 
les  rafina  ; il  inventa  diverfes  méthodes  de  me-  Domini- 
moire  artificielle  : tout  eda,  dit-ou,  marque  cim“* 
beaucoup  de  genie  , mais  on  y trouve  tant 
d'obfcuritez  , qu’on  ne  s’en  fauroit  fervir. 

Voyez  le  Polyhiftor  de  Monfr.  Morhoff  (d).  (J) 

Quoi  qu’il  en  foit  voici  des  titres;  De  frite-  j? 
rum  fcrutiuio  & Lampade  combinatoria  Ratmundi 7 ’ 

Lullit , à Prague  1588.  in  8.  Ce  livre  fut  mis 
dans  l’Index  de  l’Inquifition  (e):  il  a etc  rcim  (•)  L*T»p- 
primé  pluücurs  fois  avec  le  Traite  du  mcinc 
Auteur,  de  progreffu  logica  venattonu , parmi  les  uu**,p*g. 
Oeuvres  de  Lulle.  Jordanus  Brunm  de  monade,  if  1. 
numéro  & figura  : item  de  mnumeTabtli , immtn- 
[$  &c.  à Francfort  1591.  in  8.  Jordani  Bruni  ^ Ku0~ 
Notant  de  imaginum , (ignorant , & ideamu  coin-  arme,  mit 
pofitione , ad  omnia  inventunum  , dtfpofutonitm , /*('*■ 

& memoru généra  bbri  tres(f),  à Francfort  1591.  ^ Mor- 
in 8.  De  umbru  idearum  , à Paris  1 581.  Artifi-  hojf.  Pttyk. 
uum  perorandï.  Alftcdius  le  publia  à Franc-  PV'lTf- 
fort  (g)  en  l’année  1611.  Mr.  Voct  a cité  (b)Difput. 
(b)  Jordanm  Brunut  de  Haretuis , mais  il  faloit  T***1-*-  »• 
dire  Court  dut  Brunm.  MfT1®* 

(D)  Mr.  Dcfcartcs  a prit  de  lui  quelquet- 
unei  de  Jet  idées.]  Mr.  Leibnus  cite  un  favant 
Mathématicien  qui  a oblcrvé  que  Mr.  Dcfcar- 
tcs fuprime  le  nom  des  Auteurs  qu’il  pille,  & 
que  c’cft  à Jordanus  Brunus  Bc  à Kepler  qu’il  ...  j0Kfm 
eft  redevable  de  fes  tourbillons  (i).  Le  favant 
Monfr.  Huet  Evcque  d’Avranchcs  a donné  un  Ltipju 
long  detail  des  penfées  que  ce  Brunus  a pu  four- 
nir  à Dcfcartcs.  Bxtitit  imer  nontiai  rbilofophos  ' ' 
jordanus  quidam  Brunm  NoLium  , qutm  Carte- 
Jtana  doctrine  antefignanum  jure  duat  : adto  ac-  ^J?u  C4;_ 
curare  omnem  propemodum  tjm  compofuiontnt  te  fun*  e.8. 
pufionavit  in  eo  libre  que m de  mmenlo  cr  nmu-  fÂS "T-, 

mjaitfit  (Jr). 


( C ) Combien  il  était  conftderé  à la  Cour  de 
France.]  Le  Roi  & les  plus  grands  Seigneurs 
cnvoyoicnr  (avoir  de  fes  nouvelles  très-  louvcnt: 
Monlr.  de  Louvois  lui  envoya  les  plus  fameux 
Médecins  : Monfr.  le  Prince  lui  rendit  vifite , 
pluficurs  Seigneurs  du  premier  rang  le  firent 
aulli. 

(A)  ll  attaqua  U Phjlofophie  d'AriJiete.]  Voyez 
le  livre  intitulé  Jardani  Bruni  Salant  Camocra- 
eenfts  Acrottfmus , feu  rattones  articulorum  Pbj/fiie- 
rum  adverfm  peripateiicot  Panfiu  prepofiterum,  tkc. 
11  fut  imprimé  à YVittemberg  l’an  1588.  in  8. 
Vous  y trouvez  une  lettre  que  Brunus  écrivit 
à Henri  troifiéme , celle  qu’il  écrivit  au  Rec- 
teur de  l’Univcrfité  de  Paris,  & celle  qu’il  écri- 
vit aux  amis  de  la  bonne  Philofophie;  Panfienfi- 
b us  & aliii  è generafijf.  Galliarum  régna  pbilofe- 
phie  ftnfaiiarie  pbilofapbia  dagtnatum  amicu  & de- 
ftnfenbut.  Vous  y trouvez , Excubitor , feu  Jo. 
Uennequini  Apolagetica  declamatie  habita  in  audi- 
tario  regio  Panfunfit  Academie  in  feslo  P enteceÜ. 
anno  1586.  pra  Noient  articula , & à la  fin  des 
articles  vous  lifcz,  Aniculs  de  Nature  & mundo 
À Notant  in  Princtptbus  Europe  Academiü  propofui  ; 
quos  Jo.  Hennequinus  nebilu  Parifienfis  fub  ejuf- 
dtm  felictbm  aujpiciu  contra  fulgarù  & cujuf- 
cunque  adver farte.  Philofophie  P rofeffores  tuduo 
Tentecofet  in  Univerfitate  Parifiorum  defendendot 
evulgavit  : brevibus  adjeSu  rationibus  (a).  Ceci 
nous  donne  l’idée  d’un  perfonnage  qui  en  ma- 
tière de  Philofophie  fait  le  Chevalier  Errant , 
8c  s'engage  en  divers  lieux  à l’emprife  à l’écu 
pendant , à ‘des  gardes  de  pas  &c. 

(B)  Les  vérité £ les  pim  importantes  de  la  foi.] 
On  prétend  qu'il  fit  des  livres  où  il  foutenoit 
qu’il  v avoit  un  très-grand  nombre  de  mondes, 
tous  éternels  ; qu'il  n’y  avoit  que  les  Juifs  qui 
defccndiffent  d’Adam  « d’Eve,  & que  les  au- 
tres hommes  fortoienr  d’une  race  que  Dieu 
avoit  faite  long  teins  auparavant  ; que  tous  les 
miracles  de  Moïfc  ctoicnt  un  effet  de  la  Magic, 
& qu’ils  ne  furent  fupericurs  à ceux  des  autres 
Magiciens , que  parce  qu’il  avoit  fait  plus  de 

firogics  qu’eux  dans  la  Magic;  qu’il  avoit  forgé 
ui-tnéme  les  loix  qu’il  donna  aux  Ifraëlitcs; 
que  l’Ecriture  Sainte  n’cft  qu’un  fonge.  Sec. 
Henri  Urfin  qui  m'aprend  cela  ajoute  (b)  que 
Brunus  pour  ccs  impietez  fut  brûlé  à Rome 
au  Champ  de  Flore  le  9.  de  Février  1600,  Il  ra- 
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, ,,  u BRUTUS  (Lucius  Junius)  fils  d’une  * fœur  de  Tarquin,  fut  obligé  de 
contrefaire  le  ltupidc,  afin  de  ne  palfcr  point  pour  capable  de  venger  la  mort  de 
”■  fon  perc  & de  Ion  frcrc  ; car  li  Tarquin  qui  les  avoit  fait  mourir  lui  avoit  trou- 
vé  de  l’clpril  & du  courage,  line  l'auroit  pas  laide  vivre  f.  Cette  IHipidrté 
apparente  lui  procura  le  lurnom  de  Brutus  p . Sous  ce  faux  lémblant  de  bétife 
i U a.  *1  attendoit  avec  impatience  l’occalion  de  chalfcr  Tarquin.  11  la  trouva  lors  quo 
■.  Lucrcce  fc  fut  tuée  après  l’injure  qu’elle  avoit  reçue  du  fils  aine  duTiran,  8c il 
iïf'tïtûc  fit  fi  bien  valoir  cette  occafion  qu’en  peu  de  tems  la  ville  de  Rome  fe  trouva 
' metamorphoféc  de  Monarchie  en  Republique.  Cette  révolution  arriva  l’ani+f. 
de  Rome.  On  inftitua  la  dignité  deConfuI,  qui  devoir  être  conférée  pour  un  an 
/.+.  sr  i deux  perfonnes.  Lui  & Collatin  mari  de  Lucrèce  furent  les  premiers  à qui  on 
la  conféra.  Il  ne  furvêcut  pas  long  tems  à fon  Ouvrage , je  veux  dire  à l’établif- 
liment  de  la  liberté,  puis  qu’avant  que  l’année  (A)  de  fon  Confulat  fut  expirée 
a Murs,  il  périt  dans  une  bataille,  s’étant  (B)  attaché  à un  fi  rude  combat  de  corps  à 
n*  innum  cürpS  contre  lun  des  fils  de  Tarquin , qu’ils  demeurèrent  tous  deux  fur  la  place, 
«m  ram  U avoit  eu  le  tems  de  faire  voir  par  une  action  de  vigueur  qu'il  préférait  (C)  fa 
ta*™».  patrie  à fes  propres  fils  4-  • Les  Dames  Romaines  portèrent  le  deuil  de  fa  mort 
pendant  un  an  6,  à caul'e  qu’il  avoit  fi  bicn  vengé  la  pudicité  violée.  Je  ne  criti- 
Tiohr*  que  qu’une  lcule  (tD  ) choie  à Mr.  Morcri. 

puJiddi  ^ v BRU- 

tuilier. 


f.m.+i.  ^ Arasa  que  C année  de  fon  Confulat  fût  ex - 

fit  te.  j Titc  Livc  & Denys  d'Halicamaffe  le  di- 
fent  cxprcflcmcnt.  Florus  a donc  commis  une 
lourde  faute*  que  je  ne  vois  point  ccnfurcc  dans 
le  varier  um  de  Hollande.  Il  prétend  que  la 
mort  de  Brutus  a fuivi  la  paix  que  Porfcnna 
fit  avec  Rome.  Et  (a)  rex  quidem  tôt  tantisque 
u.  t.  ic*.  rirtutum  terrant  motflru  valtre  liberosque  ejfe  juf- 
fit.  Tarquims  tamdiu  dimuaverunt  douce  Arun- 
tem  fhuttt  régit  mutin  ftu  Brutus  ottidit , fuperque 
ipfuus  mutuo  ruiner e cxprravit  , plane  qiufi  adul- 
ttrum  ad  mftros  nfqne  fcqueretur. 

(B)  s' tient  attaebé. . . de  cor  pi  * corps.']  Le 
pafiage  de  Florus  qu’on  vient  de  citer  pourrait 
nous  induire  à prendre  ces  mots  au  pied  de  la 
lettre*  cependant  il  vaut  mieux  ne  les  prendre 
pas  à la  rigueur  ; car  il  eft  certain  que  Brutus 
(i)  C'tjl  8c  Aruns  (b)  fc  bâtirent  à cheval,  & qu'ils  cou* 
uinfi  qttt  purent  l'un  fur  l’autre  avec  leurs  lances.  C’cft 
eoïhjô  “HÛ  H116  rite  Livc  8c  Denys  d'Halicamafle  le 
iLquut.  racontent.  Avec  toute  la  violence  dont  Brutus 
étoit  anime  contre  les  Tarquins,  ce  ne  fut  point 
lui  qui  provoqua  * ce  fut  Aruns  qui  ayant  dé- 
mêlé Brutus  courut  vers  lui , l’infulta,  l’inju- 
ria * & le  provoqua  à un  combat  fingulier. 
Mais  Brutus  qui  accepta  le  défi  ne  fc  rua  pas 
avec  moins  de  force  fur  fon  aggrefleur,  que 
celui-ci  fur  Brutus.  11$  ne  fondèrent  chacun 
<0  ******  qui  tuer  fon  ennemi  » & nullement  à parer  les 
CouP*  « (*)  A^eo  h»f*8w  animis  concnrrtrnnt , ntu- 
ter  dnm  bojitnt  ruiner eret  fui  protegendi  corporit 
**£•  l-  f • mentor  » ut  contrario  illu  per  parmam  uterqne 
& el"'*r-  truntfixut  d nabot  but  tnt  n baslu  mortbnndi  ex  ta  un 

(c)  Qu  d preferon  fa  pétrit  à fes  propres  fis.] 
(i)  Ljiiui  II  avoit  epoufe  une  femme  de  la  famille  (d) 
îïwpiL  V,lcUia»  & cn  avoit  deux  fils  qui  étoient  à 
iUc.  p.oti'  Pcinc  (•)  parvenus  à l’àge  de  puberté.  Ils  fc 
(t)  Ditn.  Ja,,lercnt  «"W  Par  d«ix  de  leurs  oncles  mater- 
H*he.  I.  f.  nck»  & P31,  cluc,clucs  aurrc*  qui  aimoient  mieux 
la  royauté  que  la  république  à comploter  pour 
le  rapcl  de  Tarquin.  La  confpiration  fut  de- 
couverte , 8c  brutus  condamna  lui-méme  fes 
cnüns  au  dernier  fuplicc  & les  fit  exécuter  en  fa 
prefence.  Confules  in  fedem  proceffère  fuam  : mtf- 

ftqueüâores  ni  fumndum  fnpphcium  nudatosvir- 
Zu  udunt,  fecunquc  fersunt  ; tssm  aster  omne  tem- 


pus  pater , ruUusque  & os  ejtts  fpeclaculo  effet , 
tmintntt  ammo  patrie  inter  publica  puna  moufle- 
Tiumtf).  (n*** 

(D)  Je  ne  critique  qu’une  feule  ebofe  d Mr.  ' * 

Mortn.]  Il  dit  que  Brutus  étoit  fils  d’une  file  biouyf. 
de  Tarquimut  Prifeut  Roi  de  Rome.  Je  conviens  Hatuarm. 
que  c’cft  le  fentiment  de  Denys  d’Halicamafle. 

Brutus,  dit-il,  (g ) étoit  fils  de  Marc  Junius  y^n. 
defeendu  d’un  des  compagnons  d’Enee,  & il  p*t-99- 
avoit  pour  meTe  Tarquinia , fille  du  premier  LU.^ 
Tarqum.  Ccb  ne  m'empêche  pas  de  dire  que 
Mr.  Morcri  avance  une  fauflêté  * 8c  qu’il  de- 
voir dire  avec  T.  Live  (h)  que  Tarquinia  merc  W ^ *• 
de  Brutus  étoit  fœur  du  dernier  Tarquin.  Voici 
ma  raifon.  11  eft  confiant  que  Brutus  croit  fort 
jeune  (t)  lors  que  fon  pcrc  fut  tué;  il  étoit  à M 
peu  près  de  l’àgc  des  fils  de  Tarquin  , 8c  on  Haïuarn. 
l’éleva  avec  eux  : il  eft  vrai  que  ce  fut  afin  qu’il  I.+. 
leur  fervît  de  jouet,  plutôt  que  pour  autre  cho- 
fe  (fc).  Il  eft  d’ailleurs  certain  que  fon  pcrc  ne  (*) ;,/-*** 
fut  mis  à mort  que  (!)  depuis  l’ufurpation  de  (/) 
Tarquin  ; on  peur  donc  légitimement  fuppofer  ttaUean. 
que  Brutus  n’avoit  que  15.  ans  lors  que  Tar- 
quin s’empara  de  la  couronne.  Il  aurait  donc 
falu  que  fa  mcrc  eût  été  bicn  vieille  lors  qu’elle 
accoucha  de  lui,  fi  elle  avoit  été  fille  de  Tar- 
quinius  Prifcus.  Il  aurait  falu  qu’elle  eût  été 
fille  de  Tanaquil , car  Tarquinius  Prifcus  n’eut 
point  d'autre  femme  que  Tanaquil.  Tarquinius 
Prifcus  par  le  confcil  de  cette  femme  vint  à 
Rome  fous  le  regne  d’AncusMartius.  Il  avoit 
tenté  en  vain  d’avoir  part  au  gouvernement 
dans  fa  patrie.  De  la  manière  qu’elle  raifonna 
avec  fon  mari  (m)  pour  l’engager  à ce  voyage  (m)  Uvim 
de  Rome,  ce  ne  pouvoit  pas  être  une  femme 
de  1 5.  à ao.  ans,  elle  en ^voit  bicn  25.  fon  habi- 
leté à expliquer  les  augures  confirme  ma  fup- 
pofition.  Il  faloit  qu’ils  fuflent  mariez  depuis 
bien  du  tems,  puis  qu’ils  n’cfperoient  rien  aans 
leur  païs.  On  ne  fc  rebute  qu’après  pluficurs 
tentatives.  Ils  vécurent  i Rome  pluficurs  an- 
nées , 8c  s’y  firent  confidcrer  à un  tel  point , 
que  Tarquin  nomme  tuteur  des  enfans  du 
Roi  emporta  la  fucceflion  d’Ancus  Mar- 
tius.  Ce  n’cft  pas  trop  que  d’attribuer  10.  ans 
à un  fejour  qui  eut  des  fuites  fi  avantageufes. 

Difons  donc  qu’ils  arrivèrent  à Rome  dix  ans 
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BRUTUS  (Marc  Juxius)  fils  de  Marc  Jünius  Brunis  & de  Sefvilie  four 
de  Caton,  fut  un  des  meurtriers  de  Jules  Cdàr.  C’étoit  le  plus  grand  Républi- 
cain que  l’on  vie  jamais:  il  s’étoit  coiffe  de  ces  grandes  & nobles  idées  de  liber- 
té, & d’amour  de  la  patrie*  que  les  Auteurs  Grecs  & Romains  ont  décrites  fi 
pompeufement:  il  s’en  étoir,  dis-je,  tellement  coiffé  que  ni  les  obligations  qu’il 
avoit  à Jules  Cclar,  ni  l'efperance  certaine  de  s’agrandir  autant  qu’il  voudroit 
Tous  ce  nouveau  maitre  de  Rome,  ne  balancèrent  point  dans  fon  cfprit  l’envie  de 
remettre  les  choies  au  premier  état  par  le  meurtre  du  Tyran.  Il  confpira  contre 
lui  avec  pluficurs  autres,  &' leur  trame  fut  fi  bien  conduire,  que  Jules  Cclar  fut 
poignardé  dans  le  Sénat  le  i y.  de  Mars  710.  Le  peuple  aplaudit  d’abord  â cette 
action  , & puis  tout  d’un  coup  comme  une  mer  agitée  d’une  autre  forte  de  vent 
il  s’anima  contre  les  meurtriers.  Ce  fut  à eux  à chercher  leur  fureté  dans  la  fuite. 

Brutus  & Caffnis  ne  fe  rebutèrent  point-,  ils  tâchèrent  de  Ibutcnir  le  party  dans 
les  Provinces-,  ils  firent  ferme  dans  la  Macédoine  avec  de  très-bonnes  troupes  j 
r*-nt  rf*  m i's  fomme  le  déclara  pour  les  opprcficurs  de  la  liberté.  Ces  deux  grans  Rc- 
Tartuinius  publicains  qu’on  a nommez  les  derniers  (A)  Romains,  fiircnt  batus  par  Odtave 
& par  M.  Antoine,  & réduits  à la  neceffité  de  fe  faire  mourir  eux-mêmes  l’an  71 1 . 

M 5 ' ‘ • On  a blâmé  * Brutus  d’avoir  employé  les  dernières  paroles  ( B ) de  là  vie  à in-  * yV,z  . 
^pîj^juricr  la  vertu:  il  n’avoitpas  (C)  tout  le  tort  que  l’on  s’imagine.  C’eff  dom-  jmiUlu 

non  contre  rtlUC® 

T.  Lève  fier  ° 

U quejlion 

fi  Tjrcjuin  avant  qu’Ancus  Martius  mourût.  De  cette  ma- 
n'crc  Tanaquil  aura  eu  35.  ans  lors  que  fon 
TarJuiniui  mar*  devint  Roi  de  Rome  : on  ne  peut  donc  re- 
trijeus.  culcr  fon  dernier  accouchement  que  jufques  à 
^ la  1 5.  année  du  règne  de  fon  mari  : dilons  donc 
btur  cluc  b prétendue  mere  de  Brutus  fille  de  Tar- 
quinius  Prifeus  naquit  l’an  15.  du  règne  de  fon 
père.  Elle  avoit  donc  1 j.  ans  lors  que  fon  père 
(4)  mourut,  à quoi  fi  nous  ajoutons  lc^H-  ans 
que  Servius  Tullius  régna  , nous  trtroverons 
qu’elle  avoit  6~.  ans  lors  queTarquin  le  Super- 
be  s’empara  du  trône.  Or  nous  fuppofons  que 
Brutus  étoit  alors  âgé  de  15.  ans,  il  faudrait 
donc  qu'il  fut  né  fa  mere  en  ayant  5 1.  Si  cela 
uinn*l.l. 4.  n-cft  pajnt  impofliblc,  j|  cftdu  moins  peu  apa- 
#’3*'  rent.  Or  jamais  un  Hiftoricn  judicieux  ne 
(J)  s ut  ton.  s'cmbarrafic  fans  une  extrême  nccclTité  à une 
't.ài"  chronologie  qui  choque  les  apparences.  C’eft 
. tirer  pour  ainfi  dire  le  Diable  par  la  queue,  que 
Brutoïfù'g.  d’«rc  obligé  afin  d’ajufter  fes  comptes  de  met- 
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tre  le  mariage  des  filles  à leur  1 2.  ou  1 5.  année, 
& à les  fuppofer  fécondes  jufqu’i  Page  de  50. 
ans.  Voyez  Laurent  Vallc  qui  a trouvé  que  fi 
la  mere  de  Brutus  avoit  été  fille  de  Tanaquil 
on  devrait  conclure  que  la  mere  d’un  jeune 
homme  aurait  eu  plus  de  90.  ans  (W. 

«y  (A)  Qu'en  a nomme  les  dernier  1 Romains.] 
E'yù  Cnemutius  Cordus,  félon  Tacite  (c)  n’a  dit  cela 
j ” !£_  que  de  Cafiîus , mais  félon  Suétone  il  l’a  dit  de 
2^-’  y tous  les  deux.  Objection  & Hillorico  qued  Bra- 
dé 1*»-  tum  Caffiumque  uhimos  Romanorum  dixtjfet  (d). 

rtxy.  ç-ct  p]i(}oricn  qUC  Suétone  ne  nomme  pas  cil 
voce  reci-  indubitablement  Cremutius  Cordus.  L’éloge 
tato  Hcr-  qu’il  donne  à ces  deux  Républicains  fut  don- 
à Caflîus  par  fon  camarade  Brutus,  lors  que 
infelix  b nouvelle  de  fa  mort  lui  fut  aportéc(r). 

▼irtuj  ira-  ( B ) Ici  dernières  paroles  de  fa  vie  à injurier 
nequum  /4  vertu.]  btalheureufe  vertu,  s’écria-t-il , que 
nomen*™  f dt  tromP*  ,tn  fervice , j’ai  cru  que  tu  dois 
elfes  ego  un  être  réel,  & je  me  fuit  attaché  à toi  fur  ce 
te  tan-  pied-là , mais  tu  11 étais  qu’un  vain  nom  & un  fan- 
aliquài'n™  ‘°me » ^ ProJc  & i’efeUve  de  la  fortune.  Il  n'é- 
toit  pas  le  premier  qui  s’étoit  fervi  de  ces  pa- 
roles. U n pacte  Grec  les  avoit  raifes  dans  la 

bouche  d'Hercule  (f).  Je  ne  croi  pas  que  l’on 
fâche  qui  étoit  ce  Poète,  puis  qu’un  lavant  hom- 
me s’eff  contente  de  lui  donner  le  titre  vague 


ÜKjuain 
exercui, 
quum  tu 
fammx 
fervieris. 
Dit  l.  47. 
fui  fin. 


de  poète  tragique.  C’eft  en  traduilânt  un  des 
opufculcs  de  Plutarque  où  ces  paroles  font  al- 
léguées. Si  on  n’y  voit  pas  tout  ce  que  Dion 
fait  dire  à Brutus,  on  y voir  en  rccompenfc  quel-  (y)  A'cpùi 
que  chofe  que  Brutus  ne  difoit  pas,  & qui  cft 
une  fuite  aflez  naturelle  de  ce  qu’il  difoit.  Selon  _ „>  T0 
Plutarque  celui  qui  faifoit  fes  plaintes  d’avoir  -, luu.fi 
fuivi  la  vertu  comme  une  chofe  réelle,  ajourait  (TV**, 
qu’il  avoit  quitté  l’injufticc  la  iôurcc  féconde  ^e/»"*** 
des  richefTes,  & l’intcmperance  la  difpenfatricc  Oroiflà 
copicufc  de  toutes  fortes  de  plaifirs  (£).  Je  ne  divitia* 
fai  pourquoi  le  Traduélcur  (b)  dont  je  parle  a . 

donne  tout  un  autre  fens  à l’original.  Ce  qu’il  & omnis 
fubllituc  ne  vaut  pas  ce  qu’il  a laiflc,  & ne  rc-  voluputi* 
prefente  pas  fi  bien  l’indignation  d’une  per-  ^c_ec^‘ 
fonne  qui  fe  repent  d’avoir  fuivi  le  chemin  de  tü. 
la  vertu,  & qui  fuppofe  que  c’eft  un  terroir  dr/ufer- 
ingrat  & fterile.  ^"'P'  i6t' 

(C)  U n avoit  pas  tout  U tort  que  l’on  s’ima-  (b)  Le  Fe- 
gine.' ] Tant  s’en  faut  qu’on  doive  le  condam- 
ner  à tous  égards,  qu’au  contraire*nous  devons  1 
dire  que  jamais  peut-être  aucun  Payen  n’a  rien 
dit  de  plus  rai fonnâble,  ni  de  plus  jufte.  Mais 
afin  de  voir  cela  il  faut  fe  mettre  à la  place  de  ce 
Romain.  Il  avoit  confideré  la  vertu,  lajuftice, 
le  droit  comme  des  choies  trcs-réclles  , c’eft- 
à-dire  comme  des  êtres  dont  la  force  étoit  fu- 
pcrieurc  à celle  de  l’injuftice , &r  qui  metroient 
enfin  leurs  fidèles  fcétatcurs  au  defiùs  des  ac- 
cidens  & des  outrages  de  la  fortune,  & il  éprou- 
voit  tout  le  contraire.  Il  voyoit  pour  la  fé- 
condé fois  le  party  de  la  juftice , la  caufe  de  la 
patrie  aux  pieds  du  party  rebelle:  il  voyoit  un 
Marc  Antoine  le  plus  feelerat  de  tous  les  hom- 
mes, qui  les  mains  toutes  dégoûtantes  du  fing 
des  plus  illuftres citoyens  de  Rome,  venoit  de 
terrafler  ceux  qui  maintenoient  la  liberté  dti 
peuple  Romain.  Il  fe  voyoit  donc  malheureu- 
fement  abufé  par  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  la 
vertu  ; il  n’avoit  gagné  à fon  fervice  que  l'al- 
ternative de  fe  tuer , ou  de  devenir  le  jouet 
d’un  ufurpatcur , pendant  que  Marc  Antoine 
avoit  gagné  au  fervice  de  l’injuftice  la  pleine 
puiflancedc  fatisfaire  toutes  fes  partions.  Voilà 
ce  qui  faifoit  dire  à Brutus  que  la  vertu  n’avoit 
aucune  réalité , & que  fi  on  ne  vouloit  pas  être 
pris  pour  dupe,  il  faloit  la  regarder  comme uti 
R r r r vain 
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4 Craviu-  mage  qu’il  air  terni  par  (*D)  l’aflaflinat  de  (on  bienfaiteur,  un  des  plus  beaux  af- 
%m  Ur“d*  fcmblagcs  de  grandes  qualirez  qu’un  homme  puiHê  poflèder.  Il  fuivoit  la  lècie 
rr^'.'tsdes  Stoïciens»  il  aimoit  les  livres  (B)  & en  failoit:  il  étoit  bon  Orateur  \ 8c 
p.m.fSo.  commc  ü avoitchoifi  pour  fa  part  le  ltilc  concis  & * grave,  il  ne  faut  pas  s’é- 
t vyn.  tonner  qu’il  trouvât  dcllituée  de  nerfs  l’éloquence  (/<’)  de  Cicéron,  il  a eu  un 
r.utftn  i»  cxccllcnc  Pancgyrifte  en  la  perfonne  de  cet  Orateur,  dont  il  fut  infiniment  cftimé 
fSSipul  dès  fon  enfance  *j*.  11  étoit  plus  (G)  âgé  que  Patcrculus  ne  dit.  Il  ne  fàloir 
pas  décider,  comme  a fait  Mr.  Morcri,  qu’il  defeendoit  de  ce  (/V)  Brutus  qui 
• chaflâ 


vain  nom*  & non  pas  comme  une  chofc.  Mats 
n’avoit*il  pas  tort  de  dire  cela?  Diftinguonsj 
dans  h thefe  generale  Si  abfolumcnt  parlant , 
il  avançoit  une  grande  abfurdité  * une  fàuffcté 
impie.  Scion  fon  hypothefe , fit  veu  le  fyftc- 
mc  qu’il  s’etoit  fait , fes  plaintes  ctoient  bien 
fondées.  On  peut  meme  dire  que  les  Paycns 
dans  l’obfcuritc  où  ils  vivoient  par  raporc  à 
W ,Iunc  une  autre  vie,  riifonnoicntpcu  confcqucmmcnt 
m!  Bruti  ^ur  1e*  rcaütcz  de  la  vertu.  C’eft  aux  Chrétiens 
pmium  à raifônner  de  la  forte  » & fi  on  ne  joignoit  pas 
icpiimum  à l'exercice  de  la  vertu  ces  biens  à venir  que 
nuonu-  l’Ecriture  promet  aux  fideles  , on  pourroit 
iv.miagea-  mettre  la  vertu  fie  l’innocence  au  nombre  des 
m fort  un*  chofes  fur  lcfqudlcs  Salomon  a prononcé  fon 
cflcvoluit:  arrêt  definitif , Vdmté  des  vannez.  tout  tft  ventté. 
j"imo  U S’apuyer  fur  fon  innocence  ferait  s’apuyer  fur 
«.jus  in  le  rafeau  caflc  * qui  perce  la  main  de  celui  qui 
dicm  qu*  s-g,,  vcuf  fervir.  Dieu  fur  la  terre  entant  que 
virtutes  * difpcnfateur  des  évenemens*  Se  diftributcur  des 
■nius  te-  bons  fucccs  & des  malheurs,  n'a  pas  moins 
ruCT?‘"c  fournis  aux  loix  generales  la  venu  fit  l'innoccn- 
ce , que  la  fanté  & les  richclfcs.  Un  des  plus 
FMtrtuI mi  confiderables  Etats  de  l’Europe  perdoit  fie  ga- 
i.  a.c-7».  gnoit  pendant  qu'il  ne  faifoit  la  guerre  qu’in- 
(t)  Cum  Ju^cmenr»  'I  gagooit  meme  beaucoup  plus  qu’il 
vir  ma-  ne  perdoit.  Depuis  qu’il  n'a  que  des  guerres  juf- 
gnu*  fue-  tes  à foutenir,  il  ne  fait  que  perdre.  D’où  vient 
BrJr*)  cek*  *1  ^ro‘t  *1°^  puifTant,  fie  il  ne  l'cft  plus, 
ïn  aliu , in  Concluons  ; quiconque  s’engagera  dans  le  fyftê- 
bac  rc  vj-  me  de  Brutus , fit  regardera  la  venu  comme  la 
heneater  *”urcc  ^ ^°nî  ^ucc”  tcmP°rcls  » courra  rifquc 
en^ffe,  de  fe  plaindA  un  jour  comme  lui  d’avoir  pris 
qui...  ibi  pour  une  chofc  ce  qui  n’eft  qu’un  nom. 
fperavit  (D)  Qu’il  art  terni  par  ioffuffmot  de  Jules 
futuramT  Cefar  nn  des  plut  beaux  oficmbUgei.)  Les  flateun 
ubl  um  * les  plus  outrez  des  defeendans  de  Cefar  ne  trou- 
magnitm  voient  que  cette  tache  (4)  dans  Brutus.  Celui 
craT&îm  (P,,‘I  ^ mourir,  jc  l’avoue , meritoit  la  mon, 
pt-nndi , cent  mille  vies  s’il  les  atfoit  cués  n’auroient  pas 
ZcfcTvicn.  fuflî  à l'expiation  de  Ion  crime;  mais  ce  n’c- 
csUtima  lo‘c  P°‘nt  ^ 3-  ou  4*  particuliers  d’entreprendre 
vit  civita-  de  le  punir.  Aphquons  donc  ici  la  maxime , 
icm  iu  pi  [fit  juila  oclie  wjufliffmo.  Leur  entreprife 

priorrm  d’ailleurs  étoit  fon  contraire  aux  intérêts  de  la 
porte  rc-  P11010  j * événement  Je  montra  , Se  il  n etoit 
vocari,  pas  mal-aifé  de  leprevoir.  Voyez  Senequequi 
amiifis  a dit  f,  noblement  qu'en  l'état  où  étoient  alors 
moribu*  i Ie*  ck°fa , ü ne  faloit  pas  cfpcrcr  le  retour  du 
futur»  m-’  gouvernement  républicain.  Les  mœurs  des 
que  ibi  *.  Romains  ctoient  changées;  le  prix  de  l'ambi- 
tlon  <*°’t  J Ie  P°^e  d’où  on  vouloit 

rit,  faire  tomber  le  vainqueur  du  grand  Pompée 
tura*  fuo  étoit  tellement  envié,  qu’il  étoit  facile  de  prck 
ubTriHT*  ^lfnt'r  <!«'*  niefurc  qu'on  l’ôteroit  à une  per- 
rat  rot  fbnne  , pluficurs  autres  fe  prefenteroient  pour 
mülia  ho.  fe  remplir  (>). 
rainum 

pugnanria,  non  an  (êrvirent  i fed  utri.  Quanta  vero  fllum  lut  r«» 
nun  fiituraf.aut  «irbt,  fu*  tenuit  oblirio, qui  uno  interempto,  delu- 
'civm  credidif  aiium.qj!  idem  relier.  Strtca /UMentf. I.t.e.i*. 


. . • - • i.  if  -Cf 

(E)  Il  4 imtit  Ut  lirret  & en  pi/üf.J  Wutar-  (0  /■  Bru. 
que  (e)  raconte  que  Brutus  au  plus  fort  des  1 oc’®* 
guerres  civiles , employoit  une  partie  de  la  ntfit 

à étudier.  Il  abrégea  l'Hiftoirc  Romaine  de  (d)  ^ 
fan  mus,  & celle  (e)  d'Annparer:  il  fit  un  b-/.,,. 
vredes  devoirs,  de  tfiàu,  cité  par  Charifius & /. 
par  Prifeicn.  C’eft  faos  doute  celui  que  Sçno  ^ It/  # 
que  (/)  apelle  Ciccran  (g)  8c/.  i j.  *p.  8. 

Seneque  (b)  parlent  de  celui  de  virtuie  : Dio-  ^ 
mede  fait  mention  de  celui  de  fetientu.  Brutus  çf. 
avoit  aufli  public  des  lettres  : il  en  relie  quel- 
ques-unes.  Il  avoit  fait  l’éloge  de  Caton,  8c  i.&d» 
Ce  6r  n*a voit  pas  trouvé  cette  piece  trop  bien  /■**•!• 
écrite.  Bruit  Citent  Ufte  [t  fibi  rtfum  dtfertum  (i).  (i)  ConfA. 
La  harangue  qu’il  fit  dans  le  Capitole  touchant  **  H‘l- 
le  meurtre  de  Cefar  plut  beaucoup  à Ciccron, riAm  e’9' 
encore  qu’ds  n'eufient  pas  le  meme  goût  fur  (')  AfaJ 
l’éloquence.  Voyez  la  i.  lettre  du  1 5.  livre  à 
Atticus.  /.  ix. 

(F)  Dt fît  tuée  de  nerfs  F éloquence  de  Cirerai».] 

L’Aut^r  du  Dialogue  de  uufu  cemptâ  éloquen- 
te nousÇprend  cela  : Cirrrai»m,dit-iL  mole  ou- 
dtvtfft  à Brute , ut  ipjtut  verbu  utor  tonquom  fut - 

üum  otque  elumbem.  Ciccron  lui  rendoit  le  chan-  # D.^  ^ 
gc  : il  trouvoit  le  fille  de  Brutus  négligé,  & mal  rMMJ^  ' 
lié , Citeront  * vifum  Brutum  eliefum  otque  ditjun - ttrt.  Anj. 
üum.  Le  ftile  de  Brutus  avoit  un  autre  defaut,  jg*». 
c’eft  qu’il  étoit  plein  de  vers  ; Verfm  bi  fere  ex - «/.  /.  y. 
ttderunt  ques  Brutm  ipfe  tempenendi  duüui  fiudto  MX- 

foptffme  foât  ( *•).  Cicéron  avoue  que  Brutus  '"’44 
defâprouvoit  alfez  franchement  le  goût  de  lui 
Cicéron  en  matière  de  bien  dire.  Voyez  la  20.  ' ^ 
lettre  du  14.  livre  ï Atticus. 

(G)  U étoit  plut  ogé  qu*  Poterculm  ne  dit.'] 

Il  naquit  dix  ans  (1)  après  qu’Hoitenfius  eut  . 
commencé  de  plaider  : Hortenfius  fit  cela  (■») 
fous  le  Confulat  de  Lucius  CraiTus  fie  de  Qoin-  faflù, 
tus  Sczvola  : ce  Confulat  tombe  fur  l'an  l»)  de  ^ t 
Rome  658.  Il  faut  donc  que  Brutus  foit  néf.y,. 
l’an  668.  Se  qu’étant  mort  l’an  71 1.  il  ait  vécu  . . ^ 
4}.  ans.  Paterculus  (0)  a donc  eu  tort  de  ne  ^ '* 

lui  donner  que  57.  ans  de  vie.  p»"4 

( B ) Qu'il  defeendoit  de  te  Brutus  qui  tboffo  H 
Torquin.]  Denys  d’Halicamafie  (p)  fouticm  que  <fir»rm 
notre  Marc  Brutus  n’étoit  pas  iffu  de  celui-là , 

Ceft  l’opinion,  dit-il,  des  Hifioriens  qui  ont  ur-quTÎL- 
recherchc  ces  chofes  avec  la  plus  grande  e xac-  pou»  rea 
titude  (q) , fie  ib  aportent  plufieurs  preuves  de  Romanai 
ce  fait , «e  entre  autres  celle-ci.  Les  Jttmut  Se  JJJ*  **“ 
les  Brutnt  qui  ont  paru  dans  la  fuite  ctoient  de  foipro 
famille  Plcbciënne  , comme  il  paraît  par  les  tradidc- 
Tribunats  du  peuple  qu’ils  bnt  exercez.  Or  i! 
cfi  certain  que  les  Junim  du  tems  de  Tarquin  (0  t»«^. 
étoient  de  Maifon  Patricienne.  L’Hiftoricn  que 
j'ai  cité  trouve  que  cette  raifon  eft  très-forte  (rj.  sîgnuxa" 
Dion  déclare  nettement  que  le  premier  Brutus  au  fraie 
fît  mourir  les  deux  fculs  enfans  qu'il  avoit , qui  «mtiadici 
étoicntcncore  petits  garçons  (/).  Cela  fans  dou-  '"“P0  ll- 
te  eft  de  plus  grand  poias  que  l’autorité  de  Plu-  (f)  Lti- 
tarque  44‘ 
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chafla  Tarquin,  & qu’il  avoit  été  adopte  (/)  par  Jules  Ccûr.  Je  ne  dis  rien  de 

les  péchez  d’oroiflion. 

BRUTUS  (Etienne  Junkis)  Aurcur  dcguil  d’un  livre  de  Politique  in- 
titulé Vindictæ  contra  tjrannos.  Cherchez  Langue r. 

BUCHANAN  (George)^  été  un  fort  habile  homme,  & l’un  des  plus 
grands  poètes  Latins  du  XVI.  iiccle.  Il  nâquit  dans  un  village  d’Ecofle  l’an  1 q 06. 

Sa  famille  qui  n’étoit  rien  moins  que  riche  penfa  tomber  dans  la  dernicrc  rnifere 
par  la  mort  de  fon  ppre , & par  la  banqueroute  de  fon  aycul.  Sa  mcrc  qui  croit 
demeurée  veuve  avec  huit  enfans  les  éleva  comme  elle  put,  mais  elle  avoit  un 
frere  qui  prit  quelque  foin  de  celui-ci.  L’ayant  trouvé  propre  aux  lettres  il  l’en- 
vova  a Paris.  Lejeune  homme  y paflà  deux  ans,  & puis  il  fe  vit  contraint  parne*«cri'- 
la  rnifere  & par  fon  peu  de  fanté  à retourner  en  Ecoflc.  Quand  il  fe  fentit  guéri,  Co* 
il  voulut  goûter  de  la  guerre  parmi  les  troupes  Françoilcs  qui  avoient  abordé  en  W 
fon  pais,  mais  il  retomba  bicn-tot  malade.  Après  fa  gucrifon  il  s’en  alla  à Saint mhtimfr4' 
André,  où  il  étudia  en  Logique  Ibus  le  bon  vieillard  Jean  Major.  Il  le  fuivit  en  t Dum 
France  cette  même  année,  & après  avoir  pafle  deux  ans  à Paris  aux  prifes  avec 
la  mauvailè  fortune,  il  futapellé  à régenter  la  Grammaire  au  College  de  Sainte  durent 
Barbe.  Il  fit  cela  pendant  trois  ans.  11  fut  ramené  en  Ecoflc  par  un  * jeune  }-llu™c 
Comte  qui  l’avoit  retenu  f . ans  à Paris  auprès  de  lui  U voulut  encore  retourner  sacerdo- 
cn  France,  mais  le  Roi  d’Ecoflè  l’en  empêcha  en  le  donnant  pour  Précepteur  à 
fon  batard.  Il  avoit  fait  une  pièce  de  pociic  qui  déplut  aux  Cordeliers.  Ces  bons  lumTcruù 
Peres  au  lieu  de  fe  revêtir  de  cet  efprit  de  patience  qui  fied  fi  bien  aux  gens  «c“- 
d’Eglife,  fe  mirent  dans  une  ardente  colere,  & pour  le  venger  plus  adroitement  lÜÏÛwx 
ils  crièrent  que  Buchanan  étoit  un  impie,  & un  Hérétique.  Leurs  cris  f furent  «“f* »»• 
eau  le  qu’il  pancha  un  peu  plus  qu’il  ne  failbit  au  Lutheranifine.  Le  Roi  re-  quÛmrêd-. 
tourna  de  France  .vers  ^ ce  tems-là,  fie  mit  en  inquiétude  les  gens  d’Eglife,  parce  *Junr. 
qu’ils  craignoicnt  que  la  Reine  Magdeleine  qu’il  amena  avec  lui  n’eut  été  imbue  u *' 
des  nouvelles  opinions  auprès  de  la  Reine  de  Navarre  la  tante.  La  mort  de  la  t 
Reine  Magdeleine  dilïïpa  bien-tôs  leur  inquiétude.  Quelquc-tcms  après  on  de- 
couvrit  une  clpecc  de  conjuration  contre  le  Roi , dans  laquelle  ce  Prince  fe  per- 
fuadà  que  les  Cordeliers  n’avoient  pas  fait  leur  devoir.  Il  commanda  à Bûcha-  ****/* 
nan  de  faire  des  vers  contre  eux:  le  Poète  oboit  làns  répugnance,  mais  il  garda  »»« 
des  mcfurcs,  & le  fervic  d’expreflions  qu’on  pouvoir  interpréter  en  divers  fens. 

Rrrr  2 Le -»»»*«. 


(4)  a’#V..  tarque,  qui  dit  que  ce  Brutus  (a)  avoit  bofi  nom* 
$'•  y bre  d'cnlans.  Cicéron  ayant  parle  en  Orateur 
’ dans  fesPhilippiques,  fie  non  pas  en  Hiftorien, 
»?£i  >c  wm-  ncR  P45  bien  propre  à affaiblir  le  témoignage 
de  Denys  d’HalicarnaiTc  & de  Dion  : mais  en 
*îî  tAk'»-  tout  cas  il  eft  propre  à faire  voir  que  les  Bru  tu  s 
^ro"  de  fontems  fedifoient  iflus  de  celui  qui  délivra 
rum  (rï-  Rome  de  la  tyrannie  de  Tarquin  » & Dion  (M 
uUttrtun)  ne  nie  point  que  l'on  n’abuüt  à Rome  de  la 
Brums  b con^ormlt^  des  noms  pour,  exhorter  Brutus  à 
nutriu^-  confpirer  contre  Ccfâr»  comme  l’ancien  Brutus 
nîo.Scez  duquel  il  étoit  i(Tu  , difoit-on,  avoit  confpiré 
«niime-  contrc  Tarquin  le  Superbe.  Pluficurs  feront 
mol  cm.  b'cn  a> les  de  trouver  ici  les  paroles  de  Cicéron. 
1a  Valtrie  F utTÎt  U le  L.  Brutut  qui  & ipfe  regio  dominant 
PMX.9S.D.  Rempubluam  liber avu , & ad  Jinulem  virtutem  & 
(i)  UH  fî**iï*  fattum  jhrpem  jam  prepe  in  qmngentefunum 
fufrA.  annum  prepagavit  {().  Si  autiorei  ad  hberandam 
(c)  Philip».  ?dSTUm  depderar  entier  illit  ancien  lu*,  Brutei  ego 
1.  ' impelltrrm  , quorum  uterque  L.  Brun  imagtnan 

quoti  die  vider  et  y aller  etunt  Ab  dit.  Ni  tgitiubit 
majoribus  ab  t lie  ru  potitu  ionfdium  peterent  quam 
(J)Pbilipp.  a fuit , Cf  forit  points  quant  demi  (d)  t "On  ne 
**  peut  pas  faire  grand  fond  fur  ces  paroles  (r), 

(•)  Voyez.  parce  qu'un  Orateur  fe  foucic  peu  que  de  tels 
loicnt  certains;  il  fe  contente  qu’une  par- 
l'nrtuU  de  du  peuple  les  croyc.  Mais  voip  un  Hifto- 
CÿiTiui  rien  qui  fe  range  du  parti  de  Cicéron , & qui 
k“hie.  allègue  des  preuves.  Plutarque  affirme  que  Marc 
Brutus  defeendoit  de  celui  qui  chaflâ  Tarquin,  ’ 
&:  qu’il  n’y  eut  que  les  amis  de  Jules  Ccfâr  qui 
en  lninc  de  fon  aflâffin  divulguèrent  que  le 


premier  Brutus  ne  lailfa  aucune  poflerite,  & que 
les  autres  Brutus  defeendoient  du  Maître  d'Ho- 
tel  du  premier  ( /).  Il  ajoute  que  le  Philofophc  (f)  /*  im- 
Pofidonius  dans  l’un  de  fes  livres  afTûroit  que  v,u 
Lucius  Brutus  avoit  eu  trois  fils , dont  le  der- 
nier  fut  la  tige  des  autres  Brutus , & que  de  fon 
tems  il  y avoit  des  hommes  illuflres  de  cette 
famille  qui  rcflembloient  de  vihgc  à la  rtatuë 
de  Lucius  Brutus.  Joignons  à ceci  que  la  raifon 
qui  paroît  fi  forte  à Denys  d'Halicamalfc  n’ell 
point  fans  réplique,  veu  qu’il  y a des  exemples 
que  des  Maifons  Patriciennes  fonrdcvenucs  Plé- 
béiennes (g).  Un  favant  homme  débite  que,  fe-  (g)  Sotte. 
Ion  Plutarque,  les  ennemis  que  Brutus  s’éroit  *•**&•- 
attirez  par  l'afTaffinat  de  Jules Celar , affiiroient  i( 

que  cela  étoit  arrivé  ï la  Bmillc  Junia.  Sed  & famille 
jîrri  poiuijfe  ut  Junu  gent  i pMruiit  éd  plebem  Oéavû, 
trtnftveru , à’Jcribit  P lutanbut  ni  ab  iis  qui  ob  Qt-  jj^^- 
farit  nectm  bruni  erant  infenfi  fuijfe  ja&atum  (b). 

Si  Plutarque  difoit  cela  il  choqueroir  direéic-  (b)Mram. 
ment  le  fens  commun.  Que  doit-on  faire  dans 
ce  conflit  de  raifons  & de  témoins  ? Toute  au-  /. 
tre  chofc  que  Mr.  Moreri.  On  doit  demeurer 
neutre,  mais  fi  l’on  veut  être  decifif,  il  faut 
prelèrcr  le  parti  de  Denys  d’HalicarnalTc  & de  ...  c.. 
Dion , à celui  de  Cicéron  Se  de  Plutarque.  ^ 

( l ).  Qu'il  avait  été  adopte  par  Jules  Ceftr.j  U uomm* 
Je  ne  penfc  pas  qu’aucun  Auteur  digne  de  foi r"  u 
ait  dit  cela.  Il  eût  falu  dire  que  Cefar  l’apcl-  ]^Se  *n. 
loit  Tl)  fon  fils,  & qu’il  croyoit  meme  être  fon  tenjtm t. 
pcrc  i caufcde  fes  gahnreries  avec  Servilia  mere^cion. 
de  Brutus.  Voyez  l’article  de  cette  Dame.  I • c.  »• 
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Le  Prince  peu  farisfait  de  ces  sers  en  commanda  de  plus  piquans , & fui  ferv» 
félon  fes  delirs.  Buchanan  lui  prefema  la  fameufe  Silvc  qui  s’apcllc  l-ranafid- 
nus.  Peu  apres  il  fut  averti  que  le  Cardinal  Béton  tramoïc  là  ruine,  c’clt  pour- 
• il  lu,:  qUOi  ü fe  (jf)  fauva  en  Angleterre  i mais  les  choies  y étant  li  confulcs  qu’ci» 
un  mime  jour  on  brùloit  les  Luthériens  d’un  coté , 6c  les  Papilles  de  l’autre, 
n,  il  s'cn  retourna  en  P rance:  U de  cramtc  que  le  Cardinal  * ikton  ne  lui  jouât 
quelque  mauvais  tour,  il  le  retira  tout  doucement  de  Paris,  & s’cn  alla  a lioui- 
deaui , ou  André  Govcanus  lavant  Portugais  l'attira.  il  y regeata  trois  (ü  > ans. 


Mm 

dt  la  Ri- 
ftrmunim 

fAnfltt.  (a)  U fe  fine  en  Jnglitrm.]  Je  ne  fà 
’■  lm  pourquoi  il  rupprimc  qu'il  avoit  été  mis  en  pri- 
7if.  Ton  , car  c’eft  le  fuprimer  que  de  dire  fculc- 
Notc*  jh*  ment  d'une  façon  vague  qu'il  trompa  fes  Gardes. 

**ni7£n  BrCft  t0**  ?"  ******  CX  *Uij  “TtitT  ‘fi  * 

Hiflo,™  Ci r Cardtiulcm  Bttontum  a Rege  pecutua  vit  ans 
fs**#*  I.  ejus  mercari , elusis  custodibus  in  Angliam 
,+*  (attendit.  Il  éroic  Précepteur  du  batard  du  Roi  : 
on  peut  donc  croire  raifonnablement  que  les 
jmvh  par  Gardes  qu'il  trompa  n’etoient  point  les  Geôliers 
/«/rw/rr  des  prifons  publiques,  mais  feulement  certai- 
’ nés  perfonnes  qui  avoient  ordre  de  l'obfcrver, 
Jmju  stuc  parce  qu’on  l'avoit  rendu  fufpeét.  Il  ne  s’eft 
Ut  Gardes  jonc  pas  explique  allez  clairement.  L’Hiftoirc 
ttm-MTtt.  ^ Reformation  d'Angleterre  eft  plus  preci- 
B ^ ^ deflus  : nous  y trouvons  meme  en  quel 

num  ro»- lcms  on  l'cmpri/bnna,  circonftance  que  Bûcha- 
n tut»  in  nan  aurait  du  mettre  pour  le  moins  en  marge, 
aula  agen-  s*Ü  craignoit  que  la  date  des  années  ne  rendît 
advocar  **  Périodes  moins  coulantes.  C’eft  donc  de 
Mr.  Burnet  que  l’on  aprend  (4)  qu’en  l'année 
**.x  559’  ^*  Ec  cl  eft  ait  s que  s ouïr e^  des  fai  ire  s que 
d'ihjiofrt  Butlunan  aveu  écrites  (entre  eux  le  firent  mettre 
•“  par  en  prifen,  & que  connut  le  Roi  leur  abandonnât 
exemple  mende , (t  grand  homme  dur  oit  fans  doute 

■vtrex.  qu*  e,e  (endamné  ju  dernier  fuplîce,  s'il  rient  eu  IV 
Ut  rjfa-  dreffe  de  fe  fduver  de  prifen.  J’ai  dit  que  Bu- 
in*i,  pet - c|Mnan  etoic  Précepteur  du  batard  du  Roi  ; & 
'■uütentel.  j’**  d*0*1  de  *c  fuppofer  : car  puis  qu’il  a 

U année , dit  lui  meme  que  le  Roi  lui  conféra  cette  char- 
&jHÜt  Im  ge  , la  prcfotnption  cft  qu’il  veut  qu’on  l’en 
“année*  cn>>'c  revêtu  pendant  qu’il  ne  marque  pas  ni 
f mutante,  expreflement,  ni  par  quelque  fait  incompatible , 
fent  qm  qu'il  ne  l’a  plus.  Or  ü n’a  point  fait  cela , je 
aUmar'n*  P11**  donc  Prcfuppofcr  qu’il  l’avoit  encore.  Pour 
qu’iliPa^  ne  r**111  dillimulcr  je  dois  convenir  qu’il  s’eft 
•vient  Mr-  favi  d’une  cxprcflîon , d’où  il  fcmble  qu’on 
iut~  7 **  pourroit  conclure  qu’il  n’avoit  pas  cet  emploi. 
gntqmi  ‘ ^ a dit  fi)  quêtant  à b Cour  par  hafard,  il 
m *m  f*m-  fut  mandé  par  le  Prince.  Le  Précepteur  d’un 
temmyu  fjj  naturel  du  Roi  n’tft-il  pas  pour  l’ordinaire 
“aï »n  Je-  * ^ L'our  ? dit-on  de  lui  que  par  hafard  il  s'y 
. un  trouva  en  tel  tems  ? Je  répons  f.  qu'il  eft  du 
di-  moins  n és  - poflîble  qu’il  n’y  foit  pas  quclque- 
me  *•  Qu’d  n’eft  pas  d’un 

ftx.  que  lu  bon  Ecrivain  de  narrer  tellement  les  chofes,  qu’il 
Mjfiagaoti  faille  fc  fervir  de  b voye  du  raifonnement  (f) 
tuT*”*  P°ur  ^avo*r  qu’elles  ont  changé  de  face.  Voilà 
puét^'ils  ‘c  principal  but  de  ma  critique.  Buchanan  bit 
fine  *6.  fon  hiftoire  poliment  ; il  dit  beaucoup  en  peu 
U^eJfn-  » ma‘*  kutc  par  deftus  des  chofcs 

dre.  jT  qu’il  ne  devait  point  oublier.  Il  eft  plus  diffi- 
fiutttnt  cilc  qu’on  ne  penfe  de  ne  pas  tomber  dans  ce 
‘îmj'ef!!  ^c^aul*  «ftcxion  lur  nu  note  margi- 

Z.’ZZ’uu.  , J.‘  . 

faut  f*  (B)  il j régenta  trois  ans.]  C’eft  ici  que  je  met- 

tJVrB*  . tra*  l’impertinent  conte  que  j’ai  lu  dans  b page 
qnlrlmi,,  5°-  de  b Dodrine  curieufe  du  P.  Garafle.  „ On 
» dit  que  George  Buchanan  faifant  b Prcm  ierc  au 
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„ College  de  Güy 
„pns  un  peu  plus  <j 
wb,  le  coup  des  t 
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„ riavirt  qui  1 
cet  Auteur , une  g 
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mériter  d’etre  réfuté.  Bec  binon  ne  fonitalorsde  i9 
France  que  pour  s'oifllkf  pn  Portugal.  J’exa-  Uur«. 
minerai  par  occaüoo  un  endroit  de  fAntuBail- 
letqui  ne  me  fcmble  pas  alfa  exaift!  liertri  d D«  Col- 
/•”  c-cfl  Mr.  Slmigc.W;  ^ “ 

qui  parle  , que  Tstrnebe , Bütdtotf  & UÈret  a 
regektèrent  en  meme  thm  dans  le  Cetlere  êé€M~  & en  cjud 
d mal  le  Mente,  Turntbt  U première  ; Bnedtean  tcm‘- 
U fegtnde  -,  <?  Mureila  troifûme.  J'at  asndirt 
U mime  cbeft  ou  P en  Bourbon  qui  etetf  m'bn 
R egirrede  fembUhles  ebofu  ; . . , . SiStUdmm  a 
regente  daut  lt  College  dâ  Cu dînai  U Mweians  k 
tems  qùj  regentoii  Muret , tourne  f en  (m  Au- 
cunement perfuadé a caufe  du  témoignait  d'uŸéte 
Bourbon , il  faut  que  paît  etc  depuis  1 544.  (qui 
efi  la  date  de  fon  Elegtt  i Tdfiaut  & à Terhîr)  r 
jufqutt  en  1545.  car- auparavant  tl  regentoit  i 
Bordeaux  dans  le  College  de  Gujemte  , est  il  fut 
trois  ans,  comme  il  le  témoigné  lui-même  dam  fa 
vie  ; & en  1 539.  le  premier  de  Décembre , H/ 
harangua  F Empereur  Charte  f-Quiut  qui  pajferi  d'tf- 
pagne  en  Flandre.  Et  fi  Muret  avott  rrgtntt  avant 
te  tenu- ta  au  College  du  Cardinal  le  Moine  ara 
Bucanan  , il  faudroil  qu’il  j eut  regenté du  moins 
en  1538.  ù en  ce  tems-li  si  riaveit  que  quatorze 
ans.  Voici  mes  remarques  fur  ce  long  partage. 

I.  Il  ne  paraît  point  par  b vie  de  Buchanan 
ou’il  ait  régente  dans  aucun  College  de  Paris 
depuis  qu'il  y retourna  après  s’être  fàuvé  des 
prifons  d'Ecoflc  l'an  1539.  Ainfi  tout  le  tems 
qu’il  a regenté  \ Paris , fi  nous  en  croyons  (â 
vie , eft  anterieur  au  voyage  qu’il  fit  en  EcofFe 
avec  un  Comte  Ecoflois.  Or  depuis 'ce  voyage 
il  eut  envie  de  reporter  à Paris  : il  en  fut  em- 
pêché par  le  Roi  Ion  maître  qui  lui  donna  à 
mftruire  fon  fils  naturel.  Ce  Prince  revint  de 
France  avec  b Reine  Magdcbine  qu’il  avoit 
époufee  au  commencement  de  1537.  Il  but 
donc  dire  que  Buchanan  pour  le  plus  tard  étoic 
forti  de  Paris  afin  de  s'cn  retourner  en  Ecotfc 
Tan  1 536.  If  cft  donc  faux  qu’il  efit  alors  re- 
genté ovec  Muret  dans  un  College  de  Paris; 

C3r  en  ce  cas-ü  Muret  eût  exerce  une  régence 
(t)  avant  Pige  de  10.  ans.  II.  Mr.  Merrige  (•)  Mr. 
n'a  point  du  confiderer  comme  une  chofc  pof- 
fible  que  Muret  & Buchanan  ayent  regrtiré  à 
Paris  Pan  1^8.  veu  qu'il  eft  certain  que  Bu-  Muntuâ- 
chanan  étoit  alors  en  Ecoffè.  III.  Puis  qu'il  f® 
a mis  la  nailTance  de  Muret  en  1 5 16.  il  n’a  point  '***’ 
dû  lui  donnée  en  1538.  les  14.  ans  qu’il  lui 
doone 
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(s)  C«e- 
raque  ut 
crilcnt. 


non  fin»  craindre  les  Cordeliers  & le  Cardinal  Bcton dcfquelsil  entendoit  * 0 c**- 

lcs  menaces.  Après  cdail  fuivic  André  Govean us  > en  !Po  r tu  ga  1 , Goveanüs, 

je*  qui  avoir 'Vn'Mbt  du  Roi  fbnmaîrre  de -lui  amener  uneertam  r.ombre  de  Lrwqu* 

gens  qui  fu  fient  capabfes  d*ènfeigner  la  Phiiofophie  & les  bdles  lettres.  Tour 

alla  bien  pendahtla  vie  de  Goveanus,  mais  après  fi  mort  qui  ne  farda  guère*  opyfc/r*  *rri. 

toutes  iortes  d’avanics  contre  les  Savans  qui  l’avoient  llwvi  * & en  partU 
culier  contre  Buchanan.  On  lui  reprochoit  le  poeme  contre  les  Cordeliers;  on  ,7  dLn*  u 
trouvoic  t mauvais  qu’il  ôfit  manger  de  la  viande  pendant  le  carême  * en  quoi  u"r<  * J* 
il  ne  foifbit  que  fe  conformer  à l’ufigc  du  pais.  * On  pretendoit  que  dans  fes  dif- 
cours  il  avoir  refnoigné  quelque  éloignement  de  l'Eglife  Catholique.  On  le 
chicana  pendant  plus  d’un  an  , & enfin  de  peur  de  donner  à conoîtrc  qu'on  ubi'  infra. 
avoir  injuflement  harcelé  un  homme  de  réputation  » on  le  condamna  à demeurer  + Dam 
quelques  mois  dans  un  Couvent  pour  fc  foire  mieux  inftruirc.  Ce  fut  là  qu’il  commiro 
entreprit  fi  paraphrasé  des  P fia  urnes.  Ajfcnc  obtenu  la  liberté  il  paflà  en  Angle* 
terre  » & ne  s’y  arrêta  pçim.  Il  aima  mieux  retourner  ciî  France.  11  y arriva 
au  rems  de  la  fi  levée -du  fiegc  de  Mets.  11  entra  quelques  années  apres  au  fer-  $ criraim 
vice-  du  Maréchal  de  Briflàc;  pour  être  Précepteur  de  l'on  fils-  'Ce  Maréchal 
commandoic  alors  en  Piémont.  Buchanan  paflà  cinq  ans  dans  cet  emploi , tan- 
^^^^^ttapce-  ,'lf  le  quitta  en  d’année  îydo.  Etant  pafTé  en 
^ç^apres  que  les  troubles  que  Mrs.  de  Guifc  y avoient  eau  fez  eurent  été  af* 
fuiipis , il  fe  rangea  publiquement  à la  Communion  de  l’Eglife  Reformée.  Il  tôt»  Hif- 
fut  mis  pour  Précepteur  auprès  de  Jaques  V J>  Roi  d’Ecoflc  l'an  15  65 . Voilà  ^1"'1ab“l1. 
tout  ce  qu’il  a trouvé  à propos  de  nous  aprendre  touchant  fi  vie  4-.  Je  ne  foi  ne*t.  u. 
par  quelle  affeétarion  il  n’a  rien  dif  de  fi  grande  profperité.  Ce  filence  pour-  e ci/i-à- 
roit  parokre  myftirriètïx  ’ à des  gens  qui  fc  plairoient  à tourner  les  choies  du 
mauvais  fins.  Ils  feroient  capables  de  croire  que  Buchanan  fur  fis  vieux  jours  l|fi 
plein  de  confufion,  & de  repentir  de1  s’être  livré  à la  fiftion  qui  chaflà  la  Reine 
Marie,  dont  il  avoir  reçu  tant  de  bienfaits  & qu’il  avoit  rant  loüée , n’olbit  fc  faire  p*fi*  par 
conoître  par  ce  tcms-là,  ni  reveiller  dans  l’efprit  de  fis  Iedcurs  l’idée  des  livres 
qu’il  avoir  faits  filon  l’intérêt  ( C’J  de  ceux  qui  éwient  alors  les  maîtres.  Ces  m 
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livres  lf 

fit  petjitt. 


lit 
EtpMrii 
8c  Mtrhe 
fiiftioet 
ufquc  vi- 
ccrn. 

Mr.  Me- 


GeKdèpi»  donne  dans  la  même  page.  IV.  Il  devok  dire 
cur»  fodi-  çxprciTtment  qu’en  Tannée  1544.  Buchanan 
étoit  à Paris.  Cela  cft  flair  par  fon  élegie  à 
Tafijeus  & à Tevias-menrionnéc  par  Mr.  Mé- 
nage. V.  il  devoit  dire  que  Bocnanan  aparlé 
M.  de  Gclida  dans  cette  élégie  comme  d’un 
Collègue»  & en  tirer  une  preuve  que  Buchanan 
*V*  f*Z\  regen  toi  r alors  au  Collège  du  Cardinal  k Moine, 
^e'ireZ"'  car*l efl fùr que c’étoit dans  ceCoüegequc  Ge- 
5wn  *c!ufe  lidaenfcigno».  Vf.  Slj’avoBi  dire  malgré  1a  Vie 
for  Gefi-  de  Buchanan  qu’il  vrcgentcà  Paris  depuis  Tan 
^ * 5 Î9»  j’aimerois  mieux  prendre  Tannée  < b ) 

de  Mr.  Ménage , que  lp«w«H  qui  s’écoula  de- 
puis qu’il  fut  revenu  à Paris  fors  de  la  levée  du 
tiege  de  Mets,  jufques  à ce  qu'il  eût  i inftrui- 
re  Timolcon  de  Oalfé  fikdu  Maréchal  de  Brif. 


i-dartd* 
«f+4-  * 

»f+r. 


U prêter,'  il  eft  tant  en  Franco , & imprimé  i 
U Rochelle  en  tannée  mil  cmq  cens  foi x ante  dou- 
ze. Il  contient  tant  d'injures  & d'ordures , qu'au- 
cun autre  livre  que  fare  ru-  n'est  aprtche  ; & lé 
jettl  endroit  des  prétendues  impnduite^de  la  Reine 
Marie  Stuart,  qu'uni  toit  & favotifoit  la  Dtmifelle  (j)  Af.n 
de  Reres  fa  file  d'honneur;  u\ftpat  de  beaucoup 
inferieur  à ceux  des  Auteurs  anciens  & modernes 
qui  fe  foui  le  pim  licencie^  à falsr  l'imagination  de  de  Liane* 
Unes  teSeurs.  Il  n’eft  pas  befôin  de  dire  que  m Lusli- 
ricn  ne  pouvoit  être  plus  conforme  aux  inte-  LùJtTrl 
rets  des  ennemis  de  cette  Reine  que  les  Satires  tmrer 
de  Buchanan  ; car  il  faloit  de  deux  chofes  Tu-  fe* 
ou  que  ceux  qui  Tavoient  chaffée  fuflent 


ne 


les  plus  fccierats  de  tous  les  hommes , ou  qu’ci-  nan  , <y 

k fut  (a  plus  infâme  de  toutes  les  femmes.  Ce  fufpeftr 

ifJtd*  ûe*  Cet  entredeux  comprend  trois  années»  car  font  deux  plats  de  balance  charger  en  équili-  M 
But ha-  il  fut  (c)  Precepreur  pendant  (d)  cinq  ans , & bre,  vous  ne  fauriez  apc  fan  tir  la  charge  de  l’un,  l^eeflï  & 

fans  alléger  la  charge  de  l’autre  precilémenr  au  ceux  ««« 
même  degré  : tout  de  même  ce  qui  fcrtH  la  de- 
charge  de  la  Reine  aggrave  Qjf  d’3U«nt  la  faute  tien 
de  les  ennemis , & ce  qui  charge  la  Reine , di*  deux  puif- 
aiinuë  d’autant  leur  crime.  Il  cft  donc  certain  /»»">  col- 
que  ks  Satires  de  Buchanan  étoicnr  une  Apoîo- 
gie  de  fa  fadson , âc  qu’à  mefurc  qu’elles  étoient  m*~ 
plus  fanglantes , elles  juftifioient  davantage  ceux  narcht* 
qui  avoient  ch  a fié  Marie  Stitarr.  Qui  ne  jugeroit 
que  par  la  voye  des  préjugez . feroit  capable  de  /„  e*mpa~ 
foupt,onner  qu’une  Suire  d’une  milite  fi  im-  raifa»  m 
portante  &•  fi  neceffaire,  efi  une  fiétion  que  Y\n~fffc‘f 
terêt  de  la  caufe  a fait  inventer.  Mais  comme 
il  y a des  tyrannies  Ardes  infamies  très- reéllcs qui  Seuverai» 
font  fbulcver  les  fujets,  Tl  n’cft  ps  toujours  vrai  ne  dijndf 
que  les  Manlf.ftcs  de  ceux  qui  fc  foulcvcnt  foient  " 
calomnieux , & ainG  fans  écouter  les  préjugez  il  ment. 
faut  conoître  de  la  uufe  de  Buchanan. 


SrnSa- 

il  fortit  de  cet  emploi  Tan  1 560. 

(d)  Et  nm  (C)  Selon  riment  de  ceux  qui  cteiem  alors 
pm  dix,  la  maîtres.  ] Nous  prierons  ci-deffous  du  dia~ 
‘HuTïâf-  ^uc  fir  le  droit  des  Rois.  IJ  écrivit  deux 
fiirt,  ihtt.  autres  livres  qui  étoient  encore  plus  conformes 
de  l'here-  que  ctlui-là  aux  interets  de  fa  facHon.  L’un 
ÉCJ'  *8,  eft  THiftmre  d'Ecofle,  entant  qu’il  y dit  beau- 
p.m.  145.  C(jup  dc  jojI  tjçs  moeucs  & de  la  conduite  de 
faï  V",r~  ^ R”*”5  î Tautrc  eft  celui  qu’il  inrituk  (r), 
nié*  Jt  Btlairtiffêwtnt.  Voici  de  quelle  manière  Mr. 
Vhertjît  Variilas  en  prlç.^  dots  encore  arerur  les  curieux, 
l.  tS.  p.  f 0 qUe  ie  fa  ouvrages  de  Bucbanmt 

m' 1 7°'  contre  têtu  Princefft  u'ed  put  fon  Ht  foire  d' Etoffe; 
(f)  Pr*fa-  fr  qu’U  y en  a un  autre  ou  il  n'a  vfé  mettre  fou 
?om!  dr  Mm  > <lu‘  ftm  f**s  comparaifon  qui 

rat faire  a.  On  ne  le  trouvait  pat  de  mon  temt  i U 

dtVhtne  Bibliothèque  du  Roi , & Mr.  Clement  Confeiller 
L*'  de  U Cour  des  Aides  le  tira  de  la  ferme  pour  me 
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* rtuan.  livres  lVmc  rendu  fi  odieux  aux  Catholiques  Romains,  qu’il  faut  attribuer  à cela 
76  **u  1e®  medifances  horribles  qu’on  a publiées  contre  lui.  On  l’a  diflàmc  comme  un 
PirŸrE»-  ivrogne  le  plus  {<D)  profane , &c  le  plus  impie  qui  eut  jamais  exifté.  Il  mou- 
[•  fUt  ^ Edimbourg  lc  28.  * de  Septembre  158a.  Son  Dialogue  de jure  regm 
‘Z”**  apud  Scotos , reproché  tant  de  fois  aux  Proteftans,  a été  caufc  qu’ils  ont  quelquc- 
ttit»  mon  fois  parlé  de  lui  comme  d’un  homme  ( E ) là  ns  nom  , 6c  là  ns  contcqucncc. 
SAwd.  B 


( D ) Comme  un  ivrogne  le  pim  profeue.']  J’ai 
(»)  G*r*f-  déjà  cité  un  Auteur  (4)  qui  lui  reproche  un 
f*.  ioHnnê  VOyjgC  ridicule  en  Angleterre  comme  un  ef- 
jsi.jo.  fit  d’ivrognerie , mais  voici  bien  pis  j il  lui  re- 
proche d'avoir  eu  lc  verre  & la  mort  entre  les 
dens  ï la  meme  heure,  8c  de  s'erre  moque  des 
Miniftres  qui  l’exhortoient  à prier  Dieu.  Je  1# 
veux  rien  retrancher  de  llùftoricte.  II  eft  utile 
de  faire  voir  aux  lcâeurs  par  des  exemples  fen- 
fibles  jufqu’où  peut  aller  la  hardiefle  de  mentir 
publiquement,  quand  une  fois  on  a l'impudence 
de  faire  imprimer  tous  les  contes  qui  courent 
*CS  rues*  ^°'c‘  comme  parle  le  P.  GarafTc  (b); 
jfa  f'  » Je  veux  raconter  à nos  nouveaux  Athcïftcs  la 
„malhcureufe  fin  d’un  homme  de  leur  creance 
,,  & de  leur  humeur , quant  au  manger  & au 
„ boire.  Ce  fut  George  Buchanan , parfait  Epi- 
,,  curien  durant  fa  vie , & vray  Atlteïfte  à l’heu- 
„rcdc  fa  mort.  Ce  Libertin  ayant  pafTcfâjcu- 
„ nelTc  dcbauchce  dans  Paris  8c  dans  Bordeaux, 
»,  plus  foigneux  du  lierre  , des  cabarets  & des 
„ bouchons  de  taverne,  que  du  laurier  de  Par- 
$}  naflc  , & étant  fur  la  fin  de  les  jours  rapellé 
„ en  EcolTc  pour  inftruirc  le  jeune  Prince , qui 
„ cil  aujourahui  le  Scrcnifiime  Roi  de  la  gran- 
„dc  Bretagne,  continuant  fes  dcsbauchcs  de 
„ gueule , fit  fi  bien  qu’il  vient  hydropique  à 
„ force  de  boire , quoi  qu’on  difoit  de  lui  par 
„ manière  de  gaufleric  , qu’il  étoit  travaillé, 
„ vint  intercute , non  pas  441 û intercute.  Tout 
„ malade  qu’il  étoit , il  ne  s'abftcnoit  non  plus 
„de  boire  à longs  traits,  qu'il  faifoiten  fanté, 
„ 8c  audi  pur , qu’d  le  buvoit  jadis  dans  Bor- 
„ deaux.  Les  Médecins  qui  avoient  charge  de 
„ le  traiter  de  la  part  du  Roi  leur  maitre , 
voyant  les  excès  de  leur  malade  , lui  dirent 
„ allez  fcchcmcnt  & en  colcre  , qu’il  fâifoic 
»,  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  fc  tuer  , 8c  que 
„ continuant  ce  train  de  vie , il  ne  pouvoit  pas 
,,  traîner  plus  de  quinze  jours  ou  trois  fo- 
„maincs.  Il  les  pria  de  faire  une  confultation 
„ par  cnfemblc , pour  voir  combien  il  pourroit 
„ vivre  en  s’abftenant  de  boire  du  vin  , ils  le 
„ firent , 8c  la  rrfolution  fut , qu’il  pourroit 
,,cncores  vivre  cinq  ou  fix  ans,  s’il  fc  pouvoit 
„ commander  jufque$-li , à quoi  il  fit  une  ref- 
„ ponfc  digne  de  fon  humeur.  A lU^t  dit-il, 
„ 4 vie  rot  ordonnances , & regimet , & fecbe^jjue 
nj'eime  mieux  vivre  trou  femeùus  menyurant 
,ttom  Ut  jourt , que  fix  ans  fient  boire  du  vin , 
au(Ii-côt  ayant , en  perfonne  dcfcfperéc, 
„ donné  congé  à fes  Médecins  , il  fc  fit  por- 
to ter  au  chevet  de  fon  liéi  un  tonneau  de  vin 
n de  Grave  , refolu  d’en  voir  le  fond  devant 
„ que  de  mourir,  & s’y  comporta  fi  valeurcu- 
„ fement , qu'il  l’épuifa  jufques  à la  lie , ac- 
te compilant  à la  lettre  le  contenu  de  ce  gen- 
»,til  Epigrammc  d'Epigonus  touchant  unegrc- 
„ nouille,  laquelle  étant  tombée  dans  un  ton- 
»,  ncau  plein  de  vin  s'écria , 

„ ♦rv  tirti  Ctng 

» tlirua,  fiutluw  rciÇçTrm  ptmdfmoi. 


„ Ayant  la  mort  3c  le  verre  entre  les  dens,  le» 

,,  Minières  le  vifiterent  pour  lui  remettre  l’ef- 
„ prit , 8c  le  refoudre  à mourir  avec  quelque 
„ fentiment  de  religion  : un  d’entr'eux  pour 
„ toute  exhortation  lui  recommanda  de  réciter 
„l*Oraifon  Dominicale  , 8c  lui  ouvrant  les' 

,,  yeux  , regarde  affreuferaent  le  Mmiftrc, 

,,  Qu't  fi- et  que  ceU  , dit -il , que  vom  epctlex, 

„ tOreifion  Dominicale  t Les  afliftans  repartent 
„ que  c’cft  le  Peter  uofier  , 8c  que  s'il  n’a  pas 
«le  moyen  de  prononcer  cette oraifou,  qu’on, 

„ le  fupplioit  ï tout  lc  moins  de  reciter  quel- 
„que  oraifon  Chrétienne  afin  au’i!  mourût  eu 
„ homme  de  bien  : Pour  moi , dit-il , d’un  fins 
»,  ferme  8c  alluré  , je  n ej  jamais  fin  d'autre  prie - 
„ tc  que  celle- U. 

: r *.  i ;i 

,,  Cinthia  prime  fuie  mtferum  me  refit  oceltii 
„ Contaclum  nulüs  ente  cupidimbut. 

,,  Et  à peine  cut-il  recité  dix  ou  douze  vers  con- 
»,  tinus  de  cette  Elegie  de  Properce , qu'il  ex- 
„pira  entre  les  vents  8c  les  pintes,  &on  peut 
„ dire  de  lui,  que  véritablement purpureem  fo- 
urnit die  enimem  , 8c  toile  eft  ordinairement 
„ l'ifTué  de  tous  les  Epicuriens.  „ 

( £ ) D'un  homme  fient  nom  & fient  confie- 
qutnee.  ] Voici  les  paroles  de  Mr.  Daillon  (#)  I*4" 

Miniftre  François  , Réfugié  en  Angleterre,  ^rrjrfT 
Qu'on  ne  nous  fefifit  point  iinjufiüe  de  comptera,,  K,f°r . 
entre  not  Doâeurs  un  Poète  Ecofifoit  feus  cereàe-  f-  ‘ 
te , qui  4 veula  t'égayer  4 débiter  fies  fongei 
finr  U politique.  Un  autre  Miniftre  François 
n'a  point  parlé  de  Buchanan  avec  ce  mépris , 
mais  il  n’a  pas  laiffé  de  le  condamner  , & de 
trouver  fort  injuftt  que  l’on  imputât  les  maxi- 
mes républicaines  de  cet  Auteur  à ceux  de  1 n(d)Ur. 
Religion.  Cet  maximes  de  Buchanan  , dk-fl, . 
(d)  & de  Per  eut  ne  font  point  not  maxime  t,  noui 
Ut  avons  dtverfiet  fon  defevoüéei  , on  ne  les  trou-  dm  Calvi- 
vtre  dens  aucun  de  not  écrits  authentiques  ...  "fi"*  do 
Elles  (e)  font  ejfnrément  feuffet  dent  la  généralité  u 
dans  laquelle  cei  auteurs  Us  propofent.  Pour  un  ^.187. 
homme  qui  s'eft  érigé  en  Prophète  il  avoit  la  iJ,t 
vue  bien  courte  (/)  fur  l’avenir , quant  i fa  (,)  U.  f, 
propre  deftinée.  Il  ne  fàvoit  pas  que  5.  ans  *88. 
n’auroient  point  pafTé  fur  fon  livre  , qu’il  fc-  (f)  Net 
roit  des  lettres  paftorales  remplies  des  maximes  eu  men» 
de  ces  deux  Auteurs.  Quoi  qu'il  eh  foie  ce 
Dialogue  de  Buchanan  fit  grand  bruit.  Un  ccr*  fatuI 
tain  Adam  Blacwod  du  même  païs  que  Bu-  rz 
chanan  , 8c  Confeiller  au  Prefidial  de  Poiriers,  Jj**ÎŸare 
réfuta  fon  compatriote  lc  mieux  qu’il  lui  fut  ”btu  fiib- 
poffiblc.  Un  Allemand  nommé  Ntmenus  Vm-  lata  fccun. 
zetw  fit  la  même  choie.  Bardai  autre  Ecoffois  d‘f* 
beaucoup  plus  fort  qu'eux  vint  i la  charge,  8e 
eut  la  malignité  de  dire  que  Boucher  Docteur  v.  foi. 
de  Sorbonne  avoit  emprunté  fes  armes  de  Bu-  . . Cuii 
chanan  , 8c  de  quelques  autres  hérétiques  (g).  iLdM** 
Les  Proteftans  d’Ecofle  firent  une  reponfe  bien  xdvtrfm 
plus  tranchante  , car  lc  Parlement  du  Royau- 
me  jeta  un  arrêt  de  proferiptioo  fur  ce  Du- 
logue 


BUCHANAN.  «87 

Il  y a lieu  de  douter  de  la  (F)  repentance  que  Camden  lui  attribué.  Qu.  - qu'il 
en  luit  on  ne  lui  fauroit  refuler  l'éloge  ( G)  de  bel  elprn  & tic  belle  plume.  11 
a mcnrciUeuftment  reulli  en  ipuces  luttes  de  vers  Latins,  & il  a tics-bien  écrit  en 


loguc  de  Buchanan  , fur  Ton  Hiftoirc,  & fur 
fa  deutht.  Voyez  dans  h remarque  F les  cita- 
(a)  J»  An  lions  de  Camdcnus. 

«J. EUx*.  (t)  repentance  que  Camden  f«i  atiru 

fai  fa  mJ  J Reportons  premièrement  les  paroles  de  ce 

. fameux  (j)  Hiftorien  ; Qjùi  Georgiui  Bucbanamu 
tf  7‘  •**.  ^ ^ fe  (uM  ^ hlpru  f tum  In  blrlli, , r»i 
W Umi~  detcâio  tdulum  fuit  , p radier , ex  hbrit  im- 
wT uuwm  preffii  ntm0  nan  nov“'  CuM  dMtim  ,Ue?*T!,ttm  ftu‘ 
i f 84-  pag.  dio  cr  Marawi  mmnfueMia  abuptut  ita  firipferit , 
*’•  +'°-  ta  Ubri  iQt  f Aplatis  damnait  fiat  ab  ordimbut  (b) 
JLP^*'  *«»»  Scott* , quorum  fidri  pluttnbutndm»  : & 
broîi  in  ipfe  ingérai  fient  (tum  Rtge , (ui  fuit  Padagogut, 
Rcg«n,  fgbiadt  fe  repubeadent  ( ut  autpi  ) quod  tapa 
trernTfir  virulent um  ealaunun  in  Rcginam  kmà  meutam 
Coqi’lû - finnxijfet , «wr»fnn|Hf  optavent  m UHitjptr  fuper- 
rios  fciip-  4giuc  m4(uUiy  qnat  maledtcentia  fahb  af- 
Mtlm '£!-  fer  fer  ai  , rerecati  veut  aie , vil  fangume  elnatf, 
jo  G cor-  mji  ( quod  ipfe  dtxit  ) bac  vanum  effet  » cnm  pra 
git  Bûcha-  n*tt  dehrare  vider  et  or.  Ailleurs  le  meme  Hif- 
J'1"*  tonen allure»  que  Buchanan  n'eut  aucun  égard 
fa  jure  aux  prières  qui  lui  furent  faites  peu  avant  fa 
rtgui  apnJ  mort  d'écrire  pour  11  caufc  des  rebelles  , &: 
qu’il  témoigna  être  bien  fâché  de  leur  avoir 
tenhdta  autrefois  dcvoüé  fa  plume  (f).  Qui  ne  regard  c- 
nt  ij*d  roir  ce  témoignage  de  Camden  comme  quel- 
nmlta  «i-  que  chofe  de  trcs-folidc  ? Neanmoins  il  en  faut 
«barre  beaucoup  pour  deux  raiforts  : l’urtc  eft 
mnMM.  prife  de  ce  qu'on  co'ntç  que  fon  manuferit  fut 
(<)  Bud»-  corrigé  au  grc  & félon  la  fàotaific  du  Roi  Ja- 
ninum  t*-  ques,  comme  nous  le  dirons  en  (on  lieu  : l'autre 
men  in-  cft  prjfc  d’une  note  matinale  que  Mr.  Varillas  a 
ÎÏTL*.  ,u*-  Ccoutons-lc  parler.  „Il(dj  y » dans  la  Bi- 
nât ut  » bliothcque  du  Roi  les  cinq  V olumcs  de  l'Hif- 
hoc  eo-  ,,  toire  du  Prdidcnt  de  Tnou  » aux  marges 
u de  (quels  le  plus  jeune  de  Meilleurs  du  Puy 
fcripto'li-  w avoit  écrit  ae  l a propre  main  les  faits  les  plus 
bclio.  vd  Jf  curieux  que  Ion  frere  & lui  avoient  jugé 
perfiuiio-  ^ propos  d'en  retrancher  quand  elle  fut  ira- 
™uEra  ..primfc.  J'ai  lu  ln  acUitiom  au  qu,- 
spprobn-  „ iriéme  Volume  , que  Buchanan  étant  prêt 
m.  qui  fe  expirer  » Jaques  fix  Roi  d’Ecofledom  il 
>*av0K  été -Prcccpteur  l alia  trouver  i & l’avcr- 
con-  » tit  de  rctnaâer  pour  b décharge  de  la  con- 
tra prind-  fuence  ce  qu’il  avoit  écrit  au  ddayantigc  de 

***  •’Tr  »» Ia  Ke,ne  Maric  Stuart  6 mcrc  * & ^uc  Bu: 

ccphîc,  „chanan  lcrefufa  tout  net  Ccft  ainli 

dolentcr  que  parle  Mr.  Varillas  dans  fa  Préface.  Il  tou- 
h>g«nuic.  che  je  mjmc  fcit  dans  le  corps  du  livre,  mais 
poUobiit  il  b raporte  autrement  : Dent  l'tnguul , dit-il* 
A4  ***■  ' (J}  de  ÏH/iltire de  M$»fieur  de  Tiw*,  au  tua  ou  il  efi 
>f8a.  ^ pirU  de  la  mort  de  Btitbana*  , il  eil  itut  de  U 
*'  î7+'  main  de  eti  illnüre  Prefideut , que  Jaques  fi * 
(«0  *■•/+■  Roi  d’Eftjfe  , de  qut  btubxiun  avait  été  Precep- 

xoLfa'  (tMT  » lHl  i'b*,ntKr  de  U V‘j'ler  UU  1*U 
[Hijhtrt  à Çextnmitt  , & U prejfa  de  retracer  te  qu'il 
fa  Cfar*.  fat  fim,Te  U Rente  fa  mere.  Biubanan 
*u‘  repartir  que  fa  (nfiietue  ne  lut  reprochait  rien  À 
(•)  T*  eet  égard  , & qu'il  and  eau  la  verdé.  Entre 
m swT  * des  témoignages  11  contradidoircs  * celui  de 

Xip/jm  qui  q*A*d  tm  dtMAnJA  À ButhAoam  »n  Va  fa  mort  s'il  ne  fi 
réunion  fai  fa  to  qu'il  avoit  ierit  contre  U Àrott  fat  Rut  , O*  <»l 
pAriumlar  cantrt  Pbetuotur  fa  U Reine  Mont  Siumti  . il  rt - 
poadit , Je  ‘m'en  raU  en  un  lieu  où  il  n’y  a guère  de  Rou. 
(f)  Vn.  x9.fAf.m-  «y J. 


Camden  & celui  qui  eft  au*  marcts  de  Mr.  de 
Thou*  peut-on  avoir  une  certitude  raifonn.ib!e 
des  dernière»  difpoli rions  de  Buchanan  ? Nulle- 
ment : chacun  oc  ces  témoignages  alfoiblit  l’au- 
tre; mais  il  ne  faut  pus  difeon venir  que  le  pre* 
micr  ne  (oit  fans  comparaifon  plus  puiflant  que  le 
dernier.  Celui -là  cft  imprime  ; l'autre  n'cft 
que  manuferit.  Celui-ci  , félon  la  Préfacé  de 
Varillas , fe  trouve  fur  un  exemplaire  de  Mr* 
de  Thou  , mais  félon  le  corps  du  livre  il  fe 
trouve  fur  l'original  de  Mr.  de  Thou  i félon  11 
Préfacé  il  cft  de  la  main  de  Mr.  du  Puy  le  ca* 
det  : félon  le  corps  du  livre  il  cft  de  la  propre 
main  de  Mr.  de  Thou-  Ces  variarions  & c« 
brouillcries  maintiennent  la  préférence  que 
Camden  mérite.  Ajoutez  que  U Mr.de  Thou 
aprouva  que  Mrs.  du  Puy  retranchaflcnt  cet  en- 
droit de  fon  Hiftoirc  » c'eft  une  marque  qu’il 
n’y  ajoûtoit  pas  une  entière  foi  , car  le  zeie 
pour  la  mémoire  de  Maric  Stuart  ne  l'cm po- 
choir point  de  faire  imprimer  cent  chofcs  qui  f/)  tojrt 
ctoicnt  copiées  de  Buclianan  (g).  Le  Roi  J a- 
que»  le  reprocha  au  fils  de  Mr.  de  Thou  avec 
tant  d'aigreur , qu'il  lui  eau  là  une  maladie  de  d’Auglet. 
trois  mois  (b).  f*  *•  W* 

(ü)  l'éloge  de  bel  cftrit  & de  belle  plume."]  49 49‘* 
Le  tour  que  Mr.  de  Thou  a pris  pour  louer  W VonU 
George  Buchanan  cft  admirable:  rien  ne  pou- 
voit  mieux  donner  une  grande  idée  de  l’clprit  cntiqmt 
de  cct  Ecolfoi».  Son  Hiftoirc  d'EcolTe,  dit-il,  dt  ttHreut 
ne  femblc  point  l'Ouvrage  d’un  homme  qui^^7^ 
regentc  long  tems  » mais  celui  d'un  homme  4,  uei~ 
qui  a manié  route  là  vie  les  affaires  les  plus  im-  tAMde.  u 
portantes  de  l’Etat.  La  bafleffe  de  fa  condition 
& de  fa  forrune  n'a  point  empêché  Buchanan  fa ^ 
de  bien  juger  des  plus  grandes  chofcs,  & d*en  la  Crîti- 
écrire  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  étoit  un  9ueP 
de  ces  hommes  extraordinaires,  qui  oht  le  bon- 
heur  de  ne  pas  devenir  Pcdans  parmi  les  occu-  tfa. 
parions  de  l’Ecole.  Le  Latin  de  Mr.  deThoil 
exprime  cela  plus  noblement  & plus  ample- 
ment; c’eft  pourquoi  je  le  raporte.  In  (i)  fe - (»)  Bijlon 
mit  otio  patrijm  Hiilorijm  finotre  dggrefjm  efi.1'  ?6,  Pi1 
Quai»  tanta  partiale  , prudentia  , & acumine  ++1£4*- 
finpfit  ( quamvit  inter dum  hbtriate  gentt  innata  Voyenugt 
tantra  Rcgium  faftigium  actrbier  ) ut  ta  firip.  Ut  **r- 
tio  non  homirum  in  pnlvere  hterario  rerfatu m , 
ftd  tn  media  bominum  tuce  & in  truanda  Rci - formoiie» 
pnbliu  negotiit  tota  vitâ  exeuitatum  redoleat. 

Adto  ingénu  fehatat  (f  animt  magKmdo  omnia 
obfiura  & bumüi  ftrtmta  impedimenta  ab  eo  re- 
montant,  ut  prtpitrea  non  mtnut  relie  de  maxi- 
mtt  rebut  judxare  & finbtre  prudenter  pofftt . 

Et  fane  menant  P.  Renfardum  mnm  aicrrmt  jn- 
didi  (qui  Inet  tn dtjfian fortuné  (onflttutui , toti 
vr ia  fiholaSiico  otto  obieélatut  ftetrat  ) tum  de 
Bnbanano  , Uadr.  Tutnebo  , Ant.  Gortanot 
U.  Ant.  Muret»  ( quibufium  arQa  amtitut  an- 
j unit  us  jurât  ) vtrba  factret  , dttere  fohtnm , 
lllet  Homme  1 nibtl  Padagogjx*  prater  logent 
<Sr  ptleum  babuijfi  : & tamtn  de  vulgo  Pada* 
gogorum  fie  lenfcre  , nunquam  inanrtgibtltt  in- 
eptta  ex  Padagtguâ  contraÛa  (baraëerem  velUn* 
giffim  avi  currunl»  delai  poffe. 
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688  B U C H A N A N, 

proie.  Je  ne  Ciis’il  faut  croire  (H)  qu'il  ait  été  Moine.  11  n’en  dit  rien , plu  finir  5 
ramrment , Se  fon  lilcncc  n’ell  pas  une  preuve  dccilivc  contre  eux.  Mais  on  peut 
être  crês-aflùrc  qu’il  ne  mourut  point  impie , de  la  { I ) manière  que  Mr.  Morcri 
le  conte.  Ce  ii’clt  pas  la  feule  faullctc  qui  (À" J foit  dans  ce  Uichonairc  à l'e- 
gard 


( H ) Je  ne  fis  i'il  faut  c réire  qu'il  dit  été 
M orne.  J Mr.  ]c  Laboureur  l'affurc  d’une  ma- 
nière Ji  politise,  que  pour  en  douter  il  faut  s’e- 
tre  fait  une  habitude  Cartclicnnc  de  ne  fouf- 
crirc  qu'aux  chofcs  qu’on  a examinées  cxacitc- 
(4}  jiJJi-  ment.  George  Buchanan,  dit-il)  (a)  Ecajjou, 
2““*  premièrement  Cerdelier  en  F rjnee  , depuis  Pre- 
Jt  VafieL  tepttuT  in  Comte  de  Brtffat  & paffnmne  Hugue- 
nots t.  t.  not , autant  (ç nu  pour  fa  vues  qu’il  menton  d'ef- 

p. 

time  pour  fon  bel  ejprii , s'il  ne  layon  abandonné 
au  libertinage  , c?  pour  fa  fnenct  s’il  n’en  avoil 
abufé  , a été  le  plus  i rucl  ennemi  de  la  personne 
& de  la  réputation  de  cette  P nnceffe  qui  l'aval 
défendu  en  ce  Royaume  de  U rigueur  dei  Editi  > 
& comme  arraché  du  bûcher  & de  la  nu iu  du 
Bourreau.  Il  allait  être  condamne  comme  hcr enque 
& comme  Moine  transfuge  i elle  lui  fit  aroir  grâce, 
lu  Je/im-  Brantôme  (b)  dit  bien  quelle  lui  fauvab  vie, 
pejlturs  mais  non  pas  comme  à un  Moine  défroqué. 
feront  Je  doute  fort  du  récit  de  Mr.  le  Laboureur: 

Moquera  C3r  ^ PICCC  P°*fic  Par  «Ù  (O  Bu- 

M.  Bue*,  chanan  ait  irrité  les  Cordeliers  cft  un  fonge  (</), 
u an.  m où  il  fuppofe  que  St.  François  lui  aparutpour 
mltrrro  ^cx^ortcr  a prendre  l'habit  de  fon  Ordre.  Eùt- 
nultitirni  ^ olc  feindre  qu’il  répondit,  je  n'en  ferai  rien, 
fie  ft  Rn-  s'il  eût  été  actuellement  Cordelicr  ? Les  per- 
i*r  Jm  fccutions  que  cet  te  première  Satire  lui  attira  de 
*™\ranct  I*  P,rt  des  Cordeliers  nemoufferent  point  fa 
Ee of.  plume  à leur  égard , & fur  tout  lors  que  le  Roi 
/e.pcnrud' Ecoffc  fon  maître  lui  ordonna  de  les  mal- 
*%*• n&*Jo  traitcr*  v‘cnt  qu’»h  n«  fc  réclamèrent 

relief  at  P”  comme  un  transfuge  , quand  ils  le  virent 
f»n  ban.  Précepteur  du  batard  du  Roi  ? D’où  vient 
<îu' "’k  fe  contenterait  de  l’acculer  Amplement 
Mme  Luthcranifmc  i D'où  vient  qu’ils  n'ont  pu 
Stuart.  que  le  menacer,  pendant  qu’il  regenroit  à Bour- 
(e)Bueb *-  t^caux  au  vu  & au  fu  de  toute  la  France?  En 
«uin.  tu  vi-  ce  tems-là  un  Moine  transfuge  , &:  fufpcâ  de 
u fua.  Luthcranifmc  pouvoit-il  échapcr  en  France  à 
(J)  il  tfl  des  Cordeliers  fariniez  ? D'où  vient  s’il  a été 
4«4/  U rt-  Cordelicr  en  France  qu'il  olc  demeurer  à Pa- 
;î?<» iqn’d  r‘s*  ^ cnfagntx  dans  le  College  de  Stc.  Barbe? 
tnniuU,  Mais  enfin  d'où  vient  que  Buchanan  entre  les 
V'iatrcs  . mains  des  Inquilitcurs  Portugais,  qui  mirent 
Kaicmou.  lout  cn  ufjgC  pendant  plus  d'un  an  pour  le 
convaincre  d hcrcfic,  n’eprouve  pas  qu’on  al- 
lègue coi^re  lui  qu'il  a violé  malheurcufc- 
ment  (es  uyux  , & dcfcrtc  lâchement  la  reli- 
gion de  WFrançois  ? Une  telle  chofe  fi  clic 
eût  etc  véritable  ne  pouvoitpas  être  ignorée,  ni 
difiicilc  à prouver.  D'où  vient  encore  un  coup 
qu'il  fort  fam  & fauf  des  mains  de  ccs  barba- 
res Inquilitcurs  ? Quand  on  aura  fatisfait  à ccs 
demandes,  je  pourrai  croire  qu’il  a été  Cordc- 
Iicr.  Je  ne  comprcns  pas  meme  comment  la. 
Reine  d’Ecolfc  l'auroit  picfcrvé  cn  France  de 
la  rigueur  des  Edits.  Ne  demeura-t-il  pas  chez 
le  Maréchal  de  Brillât*  jufqu'cn  1 560  ? Ncdif- 
limuloir  il  point  fc*  fcntimcns  fur  la  religion? 
N'irtcndir-il  pas  à les  produire  au  dehors  qu’il 
fut  cn  F.coflc  ? Ce  qu'il  y a d'apparent , cft 

3ue  ccttc  Reine  cafl*a  la  fentence  qui  fut  ten- 
ue contre  lui  l'an  1 559.  anres  qu’il  fefut  fau- 
ve de  priion.  C’eft  fans  doute  la  feule  grâce 


que  Brantôme  a delignée.  Mr.  Varillas  (e)  ra-  (•)  Uifià- 
contc  que  Buchanan  ctoit  Cordelicr  l'an  1539. 
lors  qu’il  fut  emprilonnc  pour  le  crime  d'hcrc-  ^ ,1X’. 
lie.  11  ajoute  que  Buchanan  étant  allé  Jim  jeu- 
ne en  France  y prit -l'habit  de  St.  François; 
qu’il  pall’a  de  b cn  Portugal , qu’il  y donna  les 
premières  marques  d’etre  Luthérien  , qu'il  y 
fut  18.  mois  cn  priion  , qu’il  en  fortit  en  ab- 
jurant le  Luthcranifmc  , qu’il  ictowiu  dans 
fon  pais , que  la  rechute  le  fit  meme  dans  les 
priions  du  Roi , qu’on  l'eut  condamné  au  feu, 
s'il  n'eut  eu  ladrcdc  de  fc  fauver  par  une  fe- 
nêtre , & qu'il  cn  raconte  (f)  plailamment  les  ( f ) il  b# 
partie  ularitcz.  Ce  11  un  tiflii  continuel  de  men-  f 

longes.  I!  y avoit  près  de  dix  ans  qu’il  s ctoit  1*4, jfm* 
fauve  des  pnfons  d Ecofft  lors  qu'il  alla  cn  tel* 
Portugal..  Je  laide  au  lecteur  le  foin  de  comp-/4*'  **• . 
ter  les  autres  fautes.  /“"uu**'' 

( 1 ) U ne  mourut  point  impie  de  la  manière' 
que  Mr.  Morcri  le  conte.]  Voici  ce  qu’il  dit;  (g ) c'efl 
„ Le  Roi  lui  envoya  fes  Médecins  qu'il  rcfufa  *'*fi  que 
„de  voir,  & il  ne  traita  pas  mieux  un  M inifbe-^'^J*  _ 
Mqui  le  trouva  occupé  à lire  l’Hilloire  natu-  ,fmr  " 
t,  relie  de  Pline.  Celui-ci  lui  voulut  prefenter  ml*  • Hif- 
,,la  Bible  , mais  Buchanan  la  remettant  avec 
„ une  fureur  extrême , Allez , lui  dit-il,  cn  lui  tout  jCI 
„ montrant  fon  Hiftoirc  de  Pline  , je  trouve  tieele»  de 
„ plus  de  vérité  dans  cp  Tivre  que  dans  toutes  |a 
„vos  Ecritures.  Cet  Athée  finit  ainfi  fes  jours,  0^4^ 
,»  & toute  l'EcofTc  a rendu  témoignage  de  ce  *jt  rm  6. 

„ fait.  „ Il  y a des  menfonges  qu'on  ne  fau-  unut  " , 
roit  brelans  indignation  , mais  pour  celui-ci  il 
cft  plus  propre  à faire  rire  qu'à  mettre  cn  colère.  Tu  fan 
Toute  ÏLieffe  a rendu  témoignage  de  ce  fait.  Pour-  * 
roit-on  bien  citer  un  fcul  Auteur  grave  , & (h)  s«us 
muni  de  quelque  preuve  ? Je  ne  croirois  pas  I*  if .a‘A- 
hafarder  beaucoup  fi  j'en  detiois  tous  les  amis  VT,,f'  i*J- 
de  Mr.  Morcri.  En  effet  fi  ce  Iseau  conte  avoit  fi)  Voyou. 
eu  la  moindre  apparence  , Mr.  de  Spondc  qui  ^ 
ne  fc  polfcde  pas  quand  il  parle  de  Buchanan , ^remtr- 
n'eut  point  manqué  de  l'adopter.  Je  le  trou-  <j*f  H. 
ve  dans  le  (£)  Kalcr.dricr  du  P.  l'Enfant,  Moi-  ^ 
ne  Jacobin  , qui  cite  le  Trefor  Chronologi-  cum  ajps 
que  de  Dom  Pierre  de  St.  Romuald  , & il  ne 
dit  pas  que  toute  l’Ecoffe  a rendu  témoignage  de  ^ 
ce  fait  , mais  que  ( b ) toute  l’Ecojfe  te  peut  at-  fchaleni 
teiler.  C«tc  dernière  cxprclbon  cft  plus  fiipor-  »pore  ^ 
table  que  l’autre.  roicm^1* 

(K)  Ce  n'esl  pat  la  feule  fan (fête  qui  foit  dajis  „ q^?°" 
ce  Diüionaire.  ] Mr.  Morcri  allure  1.  que  Bu-  drageilm» 
chanan  prit  l'habit  de  St.  François  : je  n'en  croi  comcdc,« 
rien  (i).  2.  £>«'1/  fut  convaincu  d’avoir  voulu 

manger  l’agneau  Fafibal  à la  fa  f en  des  Juifs , & SponJan. 
condamné  à être  brûlé.  Mr.  de  Spondc  raportc  *J  *”*• 
b meme  chofe,  mais  en  termes  plus  forts,  car 
il  (k)  allure  que  Buchanan  fut  pris  en  flagrant  vij  c* mr- 
dclid  , mangeant  aâuellemcnt  cet  agneau  Pa- rMr-  J* 
fchal  à la  Judaïque  pendant  le  Carême  avec^' 
quelques  autres.  On  ne  l'eut  pas  biffe  à Bour- 
dcaux  pendant  trois  ans  , ni  fôrtir  des  prifons  n'-  Cal- 
de  rinquilîtion  en  Portugal , fi  cela  étoit  veri-  vim’ **. 
table,  j.  Qu’ayant  évité  le  fuplice  du  feu  par 
h fuite,  il  vint  cn  France  où  il  enfeigna  affez 
long  tems  à Paris  dans  le  College  du  Cardinal 
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gard  de  Buchanan.  Mr.  Varillas n’a  (L)  point  eu  toute  l'exactitude  ncceffiirc  « 
en  parlant  de  ce  perfonnage.  c 

BU  DE'  (Guillaume)  en  Latin  Budæus;  né  à Paris  (A)  Pan  14.67.  a ” 
été  le  plus  tivanc  homme  qui  fût  de  Ton  rems  en  France.  Ôn  peut  dire  qu'il  0 
le  mit  à étudier  un  peu  tard  j car  encore  qu’on  l’eût  envoyé  de  bonne  heure  dans  F 
les  Eœics  pour  1 étude  du  Latin,  & puis  à l’Univerfite  d’Orléans  pour  l’étude  * 
de  Iajunfprudcncc , il  ne  favoit  prclquc  rien  à fon  retour  d’Orlcan s,  où  il  avoit  ? 
pafle  trois  années.  La  barbarie  qui  regnoit  alors  dans  les  Ecoles  avoit  été  caulè  C 
qu  il  etoit  allé  à Orléans  fans  entendre  les  Auteurs  Latins , & cette  ignorance  ijl 
1 empêcha  de  profiter  dans  le  Droit  * Civil.  Etant  retourné  chez  fon  percil  t 
perdit  beaucoup  plus  fon  tems,  il  s’amufa  à la  chaflè  , & aux  plailirsdc  la  jeu-  ir 
ncllc  i mais  ils  en  revint  au  bout  de  quelques  années,  & fe  trouva  (àili  d’une  telle  ï 
inclination  pour  les  fciences,  qu’on  ne  lâuroit  exprimer  l’ardeur  avec  laquelle  il  « 
s apliqua  à l’étude.  11  renonça  à toute  forte  de  divcrtilfcmens  , & il  regretroit  ^ 
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le  Moine  , & ailleurs.  J’ai  montré  qu’il  en- 
feigna  dans  Stc.  Barbe,  & non  dans  le  Cardinal  le 
Moine.  Il  n'cll  point  eerrain  qu’il  ait  enfeigné 
dans  Paris,  depuis  qu’il  fefut  fauve' des  priions 
d’Ecodê.  Il  n’olà  s’arrêter  dans  cette  ville  à 
cauft  du  Cardinal  béton  , 3c  fc  retira  à Bout* 
(a)  Bm-  dcaux.  Ut  (4)  Lutetiam  rtnit  (remarquez 
th** bicn  cc  terme,  il  cft  exchifif  d’un  long  fejour) 
* **"  c^dinalem  Beiomum  peffuste  trga  ft  ammatum 
ibi  legjtione  fungt  comparu.  itaque  ejus  ir * fe 
fubjlraxit , Burdegalam  invitante  André a Coveano 
profellus.  Voyez  la  remarque  B,  vous  y trou- 
verez que  fi  Buchanan  avoit  enfeigné  au  Col- 
lt£c  du  Cardinal  le  Moine  , ce  ne  ferait  qu’a- 
près  avôir  enfeigné  trois  ans  à Bourdeau*  , Si 
linfi  la  narration  de  Moreri  (croit  fort  dcfcc- 
tueufe. 

(t)  Bref*-  (L)  blr.  Varillaa  (b)  n‘d  point  eu  toute  /V- 
c*  t"*:  tm  x*ftuude  ne  c effare.  J On  avtU  bien  vu  4 mu  lui , 
re  dt’rhê.  ^‘t-^  ’ ^es  Auteur  t tompofer  des  foires  ton- 

rtfi*.  tTt  t*s  tetes  couronnées  , & fore  imprimer  ces 
(c)  Jti-  f4l‘res  tor mu  leurs  vus , ou  les  mettre  entre  les 
gntx.  i et-  m4^1  to  tiques  4» sis  pour  Us  donner  au  public 
et  et  4» '«/,  épris  leur  mort  : mais  on  n’en  avoit  encore  vu  au- 
U rtma?  ***  ’ s ',Te  déclaré  contre  ft  Souvt- 

qm  //.  rA‘w  P-tjfcr  ers  Angleterre,  pour  depoftr  en 

qualité  de  témoin  dans  le  procès  criminel  qu'on  lui 
fit  , eut  continué  de  la  perfecuter  après  qu’on  lui 
eut  trasubé  la  tète  ; & c’eJl  pourtant  l'd  U crime 
dont  les  plus  Atachez.  d Buibanan  no  (croient  dif- 
tonvenir  qu'il  n’ait  été  coupable.  Mr.  Varillas 
trouve  des  fingularitez  dans  la  conduite  du 
monde  la  plus  ordinfirc.  Jamais  aucun  Prin- 
ce n’a  été  ou  détrôné  ou  décapité  juridique- 
ment parmi  des  peuples  qui  ont  des  Auteurs, 
fans  qu’on  ait  publié  mille  chofes  fletriflantes 
contre  lui.  L’ordre  veut  cela  , car  ceux  qui 
fc  portent  à de  telles  extrémité*  doivent  pour 
le  moins  remoigner  à toute  la  terre,  qu’ils  fou- 
haitent  qu’on  croyc  qu’ils  ont  eu  raifon  d’en 
ufer  ainfi  : or  comment  le  pourraient-ils  té- 
moigner , s’ils  faifoient  fcrupule  de  mettre  au 
jour  la  mauvaife  vie  de  ce  Prince  ? Ainfi  Bu- 
chanan n’auroit  fait  que  fiiivre  le  chemin  ba- 
tu.  Ce  ne  (croit  point  à caufc  que  depuis  la 
mort  de  Marie  il  aurait  mis  fous  la  prcfTc  Ion 
Hiftoirc  , qu’il  faudrait  le  cenfurcr  , car  fi 
d ailleurs  il  avoit  raifon , c’cft-à-dirc  s’il  n’a- 
vançoit  rien  que  de -vrai  , il  aurait  été  fort 
U)  Vojtt  condamnable  de  b fupprimer.  C’eut  été  ft- 
putremah  Cl^cr  &)  l'innocence  vivante  à un  crime  pu- 
l a* Lire - ‘k  mort  ? c’eut  été  épargner  la  mémoire 
marque  c.  d'une  Reine  criminelle  aux  dépens  de  deux 
Bâtions.  Mr.  Varillas  ft  trompe  donc  & quant 


au  fait,  & quant  au  droit.  Quant  au  fait,  puis  dera1",^* 
qu  il  dit  que  l’on  n'avoit  jamais  vu  d’exemple  de  ‘■'ognirio* 
la  conduite  de  Buchanan.  Quant  au  droit,  puis  ?e  * 
qu'il  condamnp  une  conduite  qui  en  cas  de  fi-  J^terat 
délité  dans  I Hiftorien , cft  entièrement  félon  compre- 
l'ordre  Se  félon  la  droite  raifon.  Mais  fa  plus  hcn,dcrc- 
étrange  meprife  cfi  de  prétendre  que  Bûcha- 
nan  qui  étoir  mort  5.  ans  avant  que  l’on  fit  um  BuJti 
mourir  la  Reine  d’Ecodc  , a continué  de  la  ia,t- 
perfeolter  depuis  qu’on  l’eut  décapitée,  & que 
c’eft  un  crime  que  fes  plus  grans  amis  n’ofe- 
roicnt  nier.  Il  nj  aveu  point  eu  d' Etoffais , dit-  ^ têUm 
il,  (t)  plut  dévoué  que  lui  à U Reine  Marie  Stuart  if)  c,ati 
jufqu'a  ce  qu’elle  ceffa  d'être  beureufe.  Mr.  Va-  m* l* 
rillas  outre  un  peu  la  chofc  ce  me  Icmblc:  mais  »flûrt  * 
il  ne  laiflc  pas  d’être  vrai  que  Buchanan  fuivit 
d’abord  le  party  de  ccttc  Reine  , & l’on  m’a 
afTùré  qu’il  fit  (f)  une  aj>oIogie  pour  elle.  Le  “JSZ 
Comte  de  Mourras,  c’cft  Mr.  Varillas  (g)  qui  ertftAr- 
parlc  , lui  offrit  une  des  plus  belles  charges  d'E-  ‘toviytt 
coffe  qui  étoit  celle  de  Carde  du  petit  feau  U] al, 

À condition  qu'il  lui  aidât  à perdre  U Reine  KLine  mvoît  vu 
Stuart.  J’avois  cru  que  c’étoit  une  hyperbole,  ‘ 
aufii  bicn  que  la  Primatic  (h)  que  d’autres  veu- 
lent  que  l’on  ait  promife  à Buchanan  , mais  je  frtfint! 
fii  à ccttc  heure  qu’il  a été  Garde  du  feau  pri-  . 
vé,  charge  rrès-confiderable  en  Ecodc.  Dans 
1a  Préfacé  du  François  I.  Mr.  Varillas  obfcrvc 
qu'on  avoit  horriblement  calomnié  Marie  de  Lor-  HoSb 
raine  Reine  d EcofTe  , é?  que  tous  let  Auteurs  fi  hu  reg- 
qui  en  avaient  parlé  s’étoient  dechainez.  contre  elle  DO  P05*1?- 
fur  U feule  depofuion  d'un  ingrat  (i)  à qui  elle  “* 

4Ptfir  fait  grâce  de  la  vie.  II  ajoute  qu’il  a de-  cbam  af- 
fendu  la  réputation  de  cette  Princedc.  Il  y a là  f“mcn- 
pour  le  moins  î.  fautes  , car  ce  n'efi  point  i /t 
cette  Reine  que  l'on  attribue  d'avoir  pare' ta 
Vie  4 Huilerie*  Buchanan  , & l’on  ne  juftific  it(*'L  *• li 
pas  une  Princedc  contre  les  calomnies  d'un  f 
Hiftorien , lors  que  l’on  déclare  qu’on  ne  dira 
rien  pour  fa  juftifiation  dont  cct  Hifioricn  ne  p ■ 
convienne.  Or  c’eft  ce  que  Mr.  Varillas  de-  dit  U. 
dare  à l’égard  de  Buchanan  ( k ).  Hou  J» 

( * ) N'  â Pâtit  l'an  1467.  ] Louis  le  Roi  Com/jai*. 
le  feul  Auteur  que  j'ayc  fuivi  ne  marque  point tté 
l’année  de  la  nailfancc,  mais  puisqu’il  dit  que  (i)  Bûcha- 
Budé  mourut  le  25.  d’Août  IÇ40.  à la  yj. 
année  de  fa  vie , il  me  donne  droit  de  le  faire  (A)  Hifi. 
naître  l’an  1467.  Le  Di&ionaire  de  Moreri  **&*•- 
contient  une  faute  très-grodîerc.  On  y met  f,°"  1‘  1‘ 
la  naidance  de  Budé  à l’an  (I)  1476.  & ft  mort  nS.  iTi. 
au  2 6.  Août  1 540.  &:  on  ne  laide  pas  de  le  faire  c tt 
vivré  7 j.  ans.  )’Htt 

Je  V impriment.  La  tranfrtfinen  tm  fini  thiffre  a chZ  fîTâfii . 
tu  1476.  * T 
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même  les  heures  qtfil  fcloit  neceflTaireinenc  donner  aux  repas  & au  dormir.  L é 
jour  meme  de  Tes  noces  ü fe  déroba  pour  le  moins  trois  heures,  afin  de  les  parti* 
avec  les  livres.  On  eut  beau  lui  reprefenter  qu’il  ruineroit  (B)  i a iànté  > & qu’il 
<c  priveroit  des  moyens  de  faire  fortune  : rien  ne  fut  capable  de  ralentir  fon  ar- 
deur. La  profonde  érudition  qu’il  aquit  par  un  fi  grand  attachement  à l’érudc 
f croît  un  peu  moins  étonnante , s’il  avoir  eu  de  bons  maîtres  qui  lui  enflent  au 
moins  fërvi  de  guides  \ ou  s’il  avoir  eu  des  concurrens  dont  les  lumières  lui  eufc 
lent  donné  avec  une  grande  émulation,  un  parallèle  inftruttif:  mais  il  ne  (C) 
trouvait  perfonne  dont  il  put  devenir  diiciplc , ni  qui  courût  avec  lui  dans  cette 
carrière.  On  peut  donc  dire  qu’il  n’étudia  ) que  fous  lui-même.  Une  des 
choies  qu’il  cultiva  avec  le  plus  d’afliduité  fut  la  langue  Grequc  , fle  il  débuta 
même  par  là  lors  qu’il  voulut  donner  des  marques  publiques  de  fes  progrès-,  caf 
les  premiers  Ouvrages  qu’il  ait  donnez  au  public  lont  la  traduction  de  quelques 
Trairez  de  Plutarque.  11  publia  en  fuite  fes  notes  fur  les  Pandectes  , & puis 
ion  traité  de  affe , &c.  On  lui  concerta  la  gloire  d’être  le  premier  qui  ( E ) eut 
défriché  les  matières  épineufes  des  raonnoyes,  & des  mcfurcs  des  anciens  j mais  il 

montra 


( B ) Qu'il  ruineroit  fa  finit.  ] De  fort  ha- 
biles gens  prétendent  que  l’cvcncment  fit  voir 
h vanité  de  ces  menaces,  & qu’il  fut  cenfervtr 
l vt 31m  ttu,e  f4  l Mais  d'autres  (frj  difent 
crltcrn  qu’il  tomba  dans  une  longue  & lachcufe  ma- 
f*r  U un  ladie  , 8c  que  les  maux  de  tète  qui  lui  pre- 
f.  noient  tous  les  jours  obligèrent  les  Médecins  à 
+17'  lui  ordonner  une  cfpccc  de  trépan.  L'operation 
H)  LuJ.  futtrtS-douloureufe,  mais  forr  inutile , Ingru- 
Vem  & drtturnm i morbum  tif  prelapfus , tjuo  jn- 
p.  m.  fo.  nos.  plus  viginti  tu  uffltchuut  efi  , tu  ornnu  propè 
f*.  hilarité/  e (rente  , nturius  ex  diurne,  feflmui 
in  ouurfu  , utbjtmui  & comité/  in  (onvùlu  exi- 
tneretur  , 'ingrarefeui  quoque  indtet  hier  Arum 
amor  infringerctur , ne  vtfiigimn  quidtm  tju/ nec 
J înrulatbrum,  fed  qiudarn  effigies  jpirantts  martui 
Âffdtertt. 

( C ; Il  ne  treuvoit  perfonne  dent  il  put  deve- 
nir diftiple .]  II  faut  donner  quelque  reftriéhon 
à ces  termes  generaux  ; car  il  eft  certain  que 
George  Hcrinonymus,  natif  de  Liccdcmone, 
Jean  Lafcaris , & Jaques  Fabcr  d’Eraples  ont 
enfeigné  quelque  chofc  à notre  Guillaume. 
(*)  Quem  Dès  qu’il  fut  l'arrivée  d'Hcnnonymus  ( t ) à 
îu^r  ^>ar’S  * d ^arr^ta  auPr^s  de  lu*  PJr  de  gros  ga- 
migm  5e5  » Hcrmooymus  lui  lut  Homère  , êc  les 
mcrrcJc  autres  principaux  Auteurs,  mais  comme  il  ne 
™n^u-  les  entendoit  pas  , il  étoit  incapable  de  les  ex- 
fcacccr-  Piquer.  Huit  Grue  cum  atiquot  artnes  opérant 
livit . le  dcdijfet , & te  pulegente  uudmffet  Homerum  ju- 
jnte4]\um  tberetque  alies  infignes  , tu  hile  doclier  eft  facim. 
an?p'liu»Ct  t,um  pucepter  tlle  plut*  decere  quant  fti- 

quingen-  ret  peteut  (d).  jean  Lafcaris  vint  peu  après  à 
uj  num-  Paris  : il  conçut  beaucoup  d’ertime  pour  Budé 
donaviu"  lc  vo>'ant  cnflin  a ^ languc  Grcque,  mais  en 
U.  p.  j8.  tout  *1  ne  lui  donna  paspjus  de  io.  leçons  (e) , 
Jaques  Taber  lui  iprit  les  Mathématiques}  mais 
(J)  Uni.  r écolier  comprcnoit  fi  aifement  tout  ce  que 
(t)  ilii.  p.  Ic  maître  propofoit  , qu’il  épuifa  bicn-tôt  b 
îv-  feience  du  maître.  Celui-ci  quoi  que  larce- 
ment  P3yé  de  fa  lcS°n*.  fut  plutôt  las  d’en- 
Jé  a r,*f-  fc,gner  que  l’autre  d’etre  enfeigné.  Mdtbtnuii - 
ul:  'lu 'fl  cm  ( f)  difiipliiiAS  db  Jacobo  Fabro  nebih  Philo - 
t.  f'?b°  4,du“  ; ai  V*  tjntUM  ,aS*m  à-  nUtri- 
ce Het  d'E-  lfUi  Inu’9  dttulit  , Ht  e reltre  non  excurrere  vi- 
ru/m*  pag.  deretur.  luqiu  dura  faber  mulu  ftepewt , Bu- 
>ff-  dans  ornnu  djfcquitur , te  ra  vernit,  ut  pnmilU 
(f/LmJ.  deteude  defatigdretur , etfi  magndsn  mertedetn  ac- 
iU*'"4  * qndiu  bu  di fende.  Nemincm  Prêter  eu 

dit  J i ru. 

(D)  Qji’il  u'itttdu  que  font  lui -même.]  fl 


reprefenra  en  mots  Grecs  les  deux  circonrtan* 
ces  notables  de  fes  études , l’une  qu’il  les  com-  (j)  C'tjl 

mença  fur  le  tard , l’autre  qu’il  n’eut  point  de  * ****?" 

f • r i du  t.  livre 

maîtres  , il  les  reprefenta  , dis-jc,  par  les 
termes  d’»‘i»f4«fi){  n ndt  t dans  une  ..  ^ 
lettre  (g)  qu’il  écrivit  à Lrafme  , & qui  fut 
montrée  à Cutbcrt  Tonrtal.  Il  écrivit  en  fuite  reriiu  û. 
une  Ict.trc  à ce  dernier,  où  il  lui  fir  une  defeription 
affez  longue  de  la  manière  dont  il  avoit  étudié.  ^îî* utiquê 
Il  avoue  qu’après  fon  retour  de  l’Univcrfité  indulgcas 
d'Orléans,  il  pjiïa  quelques  années  à ne  faire  que  juveniuii» 
ce  que  font  les  jeunes  gens  qui  ne  favent  (bj 
rien.  Il  dit  ailleurs  qu’outre  ces  deux  choies  il  aiiquot 
y en  eut  une  troifiéme  qui  l'obligea  à s’apli  in- 
quer  extrêmement  à l'étude  , c’cft  qu’il  D’a- ,ra  Pitef* 
voit  pas  beaucoup  de  pénétration  d’cfpric.  Om - 
nu  (i)  majorent  in  modumfatert  atqut  etijm  maxi-  üudere 
tnum  mibi  necejfe  eut  homini  nec  ingénié  felici  pu-  !T^cutn.. 
dite  , & qui  i « dielefcentu  thuftda  non  due  dtf- 
cipulut,  fed  tantum  tnumulus  hujusfludii  tjfe  cee-  30.  /.  ». 
ptfftm  , & vers  gtntiUi  il  h us  Anihppt  qui  métro-  Er*fmi 
didaüiu  dppellatus  eft  : drnique  qui  4 metuet  ipfo^' 
ornnu  mutiuttr , p quidem  nullut  eut  unit  r égaré  f O D* 

H"»-  . . r,“oï“ 

( £ ) D’Strt  le  premier  qui  eût  défriché.]  Un  rMn  1. 1. 
Italien  nommé  Lconardus  Portius  prétendit  ctre  P*t-  if. 
le  vrai  poffcITeur  de  cette  gloire  : Budé  l'ayant  Quod 
apris  n’cmendit  point  raillerie  , il  s'en  lacha  cum  eft  ad 
tout  de  bon  , & dédira  qu’il  ne  tenoit  de  per-  B^xum 
fonne  ce  qu’il  avoit  public  fur  cette  matière, 

8c  que  Portius  étoit  fon  rtdeur  (le).  Jean  Laf-  exarfir. 
caris  qui  étoit  ami  de  l’un  &:  de  l’autre  empe-  «jsiôd  nîhit 
cha  que  cette  querelle  n’allat  plus  avant,  & ob-  ^ 
tint  à force  de  prières  que  Budén'inferit  point  nioncm 
dans  la  2.  édition  ledifeours  piquant  qu’il  avoit  «cddiflêt 
lait  contre  Portius.  L’Auteur  conut  lui  même  3U*™jcuf 
quand  lc  feu  de  la  colcrc  fut  palfc,  qu'il  avoit  mVdeejus 
eu  trop  d'emportement  ; & c’en  ce  qui  fit  qu’il  budîc  pof- 
nc  voulut  plus  prendre  interet  aux  attaques  qui  fcflione» 
lui  furent  faites.  Il  biffa  dire  tout  ce  qu’on 
voulut,  il  fouffrit  tranquillement qu’Agricola  vacuam  « 
fe  donnât  telle  portion  que  bon  lui  Icmbloir  de  pn^u* 
CMte  gloire  (I). 

fêr,  Sc  line 

cojuiquam  injuria  quafi  ufucepilTct.  Igitur  vehementiftima  ani- 
mi,  ingenii,  viriuro,  contemiune  jut  luum  défendit,  arque  boc 
ipfuin  palarn  teftatui  eft.  à nullo  le  unquam  hominc  duniaxat  qui 
viveret , his  de  rebus  quas  tradiditTct,  quicquam  didiofle  rel  fui* 
do  tel  legendo  : untuœquc  abefle  ne  quid  à Portio  acccpcrit,  ut 
omnia  qu*  lub  nomine  Porrii  ad  eam  prodicram.  ilia  uuu  eodem 
cominuato  perpetuoque  furro  efTent  ex  fuo  Allé  iranflau.  A< 
xmulo  îUi  iempitemam  notam  ac  ignorainUm  louftiflct . aifi  ia- 
tcrcefliflcnt  amici.  LhJ.  Rignu  ib.  f.  61.  (I)  Ib.p.  64. 
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montra  qu’on  né  lui  raviroit  pas  aifémcnt  cette  couronne.  Quelques  grans  que 
foient  les  fcrvices  qu’il  a rendus  à la  Republique  des  lettres  par  les  écrits,  on  peut 
aflürcr  que  ce  n’elt  point  de  ce  côté-là  qu'elle  lui  cft  le  plus  redevable,  il  fc  mé- 
nagea de  telle  forte  que  Ion  grand  favoir  ne  le  rendit  pas  odieux  aux  Inquifiteurs* 
ainli  là  repucation  demeurant  faine  & entière  fut  une  publiante  protection  aux 
belles  lettres,  que  l’on  s’etForçoit  (/*')  d'étouftèr  dans  leur  rcnaiflàncc,  comme 
la  mcrc  & la  nourrice  des  opinions  qui  ne  plailoicnt  pas  à la  Cour  de  Rome.  11 
tut  fort  confidcré  (G)  à la  Cour  de  France,  depuis  qu’une  fois  Ion  érudition  eut 
été  conuë * mais  il  s’abftint  le  plus  qu'il  put  d’aller  à la  Cour,  juiques  à ce  qu’il 
eue  apris  l’inclination  de  François  I.  pour  les  belles  lettres.  Ce  foc  quand  la  Cour 
étoit  à Ardres,  lors  de  l’entrevue  de  ce  Prince  avec  le  Roi  d’Angleterre,  que  Fran- 
çois  I.  fit  venir  (//)  pour  la  première  fois  nôtre  Guillaume  Budé.  Depuis  ce 


(F)  Que  fin  s'e fin f tit  f étouffa ....  comme  donne  un  exemple  dans  cette  remarque.  Louis 

U mat  & Lt  nourrice  dci  opinions.]  Il  vaut  le  Roi  non  feulement  ne  dit  pas  que  François  I. 

mieux  & pour  caufe  que  j'explique  eda  par  ait  envoyé  Guillaume  Budé  à Rome  pour  nc- 

les  paroles  de  Louis  le  Roi  que  par  les  mica-  goder  avec  le  Pape  Leon  dixiéme , mais  auflî 

(o)  Pag.  nés.  Cum  in  maxtmis , dit  - ü , (4)  aptniinum  il  remarque  expTcflemcm  qu’on  ne  fit  venir  (d)  tUJ. 

frocellu  & turbulent!  fjimt  s tempeflatsbus  ingens  Guillaume  Bude  à la  Cour  de  François  I.  que  A*»*- 90- 

GtACÂ  lingue  conflit  a effet  attidta  , quoi  barum  lors  que  ce  Prince  étoit  à Ardres  pour  s’abou-  (,)  Vanl- 

& femen  mulet  um  omnium  videretur , cum  cher  avec  le  Roi  d’Angleterre:  Primum  froc  a-  Ut,  Hipti- 

•iù  faces  undtquc  ab  improbis  prafeaentm  , <um  lui  Ardcam  quem  iu  locum  rex  quoqut  Bnunno-  r'd*Fr*n» 

în  perturbatione  vetent  difcipluu  fient  lubtrtnt  rum  Htmicus  canvnierat  , cum  tenu  conreului 
inimici  ad  eUgamtum  hier  arum  non  dtgmtAtem  fplendore  ext  status , tum  admirabsli  fjMd  tmredi - il  cite  n, 
tend»  exttnguendam , fed  etiam  ghrum  per  prru-  bilmm  virtutum  fui  prmnpii  tnctnfus , [au e quam  "•'X* 
tipet  vires  infringendam  , tum  1»  bit  dfptritAtt - libenter  regis  imperii  obtempérant , atqsse  eo  mugis  ronitîân’ 

bus  reru m eruditi  plenque  de  reltgione  fufpefh  bu-  quoi  virtutit , & literarum  erp  fe  intelligtbat  ai-  de  Budé 

berentur,  née  fait  efibtt  inter  imperitirum  greget  eerfiri  (d).  L’entrevue  d’ Ardres  fe  fit  l’an  1520.  Maître  de» 
tnti  : hic  [dus  tan  midi  integra  mente , rtrum  II  ferait  donc  faux  félon  Louis  le  Roi  que  nô- 
******  exifUmatione  pamanfu.  Ntbil  in  ejm  vira  tre  Guillaume  eut  négocié  pour  François  I.  avec  Librairie 
ont  in  arattone  quùquam  potnit  inreune  , quoi  Leon  dix  l’an  1515.  Cependant  je  n’oforois  rc-  du  Roi 
jure  reprebenderet.  Quod  labemt  rtt  hier  aria  ter - voquer  en  doute  l’Ambaflade  dont  Mr.  Varil-  yCC  1x00 

ufji  mum  praftdum  attulit.  Sift  entm  is  ciutigifiet  las  a fait  mention  fous  l’année  1515.  „ Budé  ,j,f. 

aria  palitmi  iaârina  quafi  légitimas  tutar  , qui  t,  (e)  n croit  pas  mal  adroit  en  négociation,  quoi  Saim 
€MM  apud  Priucipem  , 01  feuatn  , in  cenciambut  •>  qu’il  eût  vécu  dans  Paris  fans  autre  convcrf*- 

exaguatam  tu eretur  , ac  tantifper  dum  inttdia  *tion  que  celle  defes  livres.  L’Academie  de 

tan fideret,  demi  fepum  tenerex  libérait  t uthdiA , «Rome  qui  n’avoit  jamais  été  fi  polie  depuis  e.parh 
ut  que  à f cela  ata  um  bominum  impetu  prohibes  et , «le  lieele  d’Auguftc  quelle  l’ctoit  alors,  lui  fit  v'r 

bond  débit  mftrü  finibus  ciacla  effet  excedtrt..  «un  accueil  extraordinaire,  & il  aquir  bicn-tôt 

(G)  Il  fut  fat  iinfidcté  à ta  Ciur  de  France.']  « la  familiarité  du  Papc,parcequ’il  excelloit  pun-  temiooe  - 

Il  y fut  conu  dès  avant  la  mortde  Charles  VIII.  »,cipaleincnt  dam  la  connoiffance  des  amiqui-  MuiUofw». 

fi)  n*  Ce  Pnnec  ayant  ouï  dire  que  Budé  croit  foit  „tcz  Grequcs  que  fa  Sainteté  fc  piquoirdç  fa- 
PhiUlogi»,  favant,  le  voulut  voir,  & le  ftt  venir  auprès  de  ,»  voir.  „ Cet  Auteur  ajoute  que  les  objcébons  terim  dc- 
* **  lui,  mais  il  ne  vécut  pas  allez  depuis  cc  tcms-là  que  faifoit  le  Pape  fammfiain tt  à Budé  un  champ  gociù  & 

( »)  De  pour  l’avancer.  C’cft  Budc  lui- meme  qui  nous  ffie^  vafle  ptur  étala  fa  profonde  doUrine,  & que 

l’apirnd.  A Carole  ego  corumodum  in  aulnm  aecer - le  Tape  qui  ne  demandait  pat  mieux  que  d'alonger  lWuit 

gatumln  fttmt  futr**  ■>  ,lie  refeinu»  cafu  juilatia  tfi  : la  négociation  & de  ne  rien  centiare,  n avait  gar-  Nam  & à 

?ca!  tain  exiaat  j 4M  ramu feulas  quidam  jl  ad  lirons  mcirutn  de  de  l'iutaramprt  ,m  de  le  faire  apacevotr  des 1 
fnifit  cum  qU  tum  permauavrrat  ntbil  minus  me  (b)  agtn*  digrtffians  ait  il  s'engageait  infenfiblement , qu'au 
proccribus  **’  ^ul  Rov'ficfort  Chancelier  de  France  1 ont  taise  fa  Sainteté  lui  faifoit  naître  de  tenu  en  pc  acccrû- 
fuis:  qui-  procura  cet  honneur  à nôtre  Budé,  comme  on  terni  les  occafions  d'en  faire  de  nouvelles.  Joignez 

hmjn  le-  le  remarque  dans  la  page  87.  de  fa  vie.  Louis  à ceci  ce  qu’il  dit  dans  fa  préface;  „ L’exemple  p^uYocie. 

iï^dem1  fuccc^cur  de  Charles  VIII.  employa  fc)  „de  Budé  fort  admirablement  i monrrer  que  tate  cum 

fuan»,<hli- deux  fois  Budc  è des  Ambaflades  en  Italie,  A:  n pour  être  des  plus  favans,  on  n’en  cft  pas  plus  Leone 

gentiam,  le  mit  en  fuite  au  nombre  de  fes  Secrétaires,  «propre  à negotier  les  affaires  délicates  : fit 
îngemum  Q,,  ]‘cût  fait  Confctller  au  Parlement  de  Parts,  » l’on  me  doit  favoir  bon  grc  de  l’avoir  pporté,  idvcHûi 
barlt^  s’il  n’eut  mieux  aime  ménager  fon  tems  pour  * quand  cc  ne  forait  que  pour  la  prêté  du  fait.  „ C*f»rera 
mignam  fes  études,  que  s’engager  à une  cl  large  qui  lui  Mais  comment  eft-cc  que  Mr.  Varillas  a pu  de- 
K**11?  - eût  canfé  trop  de  diftrachons.  biter  que  budé  avait  vint  dans  Paris  fans  autre  trmbcnd» 

inirn  ,J»e  W ït**{*>  L jû  vnwr  pour  la  premae  fou.)  canvafatian  que  celle  de  fes  livres  , fi  les  deux  uni  cum 
paulo  moi  Je  ne  croy  pas  avoir  tort  de  me  conduire  ge-  Ambaflades  fous  Louis  XII.  font  véritables  ? “Nj"* 
in  ïcnlji-  nenlemem  parlant  par  cc  principe,  c’eft  qu’un  ftmchemem  je  ne  fai  que  dire  de  Louis  le  Roi, 

Swum"  Auteur  qui  écrit  U vie  d un  homme  eft  plus  quand  je  conliderfi  6c  cc  qu’il  dit  & ce  qu’il  codera 

numerum  croyable,  que  ceux  qui  ne  parlent  de  cet  bom-  fuprime.  11  ne  du  rien  de  l’Ambeflade  auprès  pruicipe 

adfcribe-  me  que  par  occafion.  Cela  ne  m’empêche  pas  de  Leon  X.  fous  François  I.  c’cft  un  péché  d’o- 
rvurJ.*J.  ^ croifc  qu’en  certains  cas,  on  doit  préférer  1 million  qui  pafle  k veniel  : U parle  de  deux  rim  des 
iMfmpra,  “ qu  on  trouve  dans  Lr  vie  particulière  d’un  Ambaflades  d’Italie  fous  Louis  XII.  defqucl-  uSmi*jfa- 

pAg.  68.  homme  oc  qu’oa  lit  dau  d'autres  livres.  J'ca  les  Budé  lui-mémc  ne  parle  pas  dan*  une  occa-*j/**g,f 

Sfffi  fion4^"  ' 


ùçi  B U D E. 

*G*f*ttt  tcms-là  il  le  piuc  à l'entendre  difcourir,  il  lui  commit  fà  Bibliothèque)  & il  lui 
donna  unc  charge  de  Maître  des  Requêtes.  En  même  teins  la  Maüon  de  ville  de 
umpmk  Paris  1 élut  Prévôt  des  Marchans.  11  hu  l’un  des  principaux  promoteurs  du  def- 
i.stft.  £qn  qUC  prançoô  j.  exécuta  de  fonder  à Paris  des  Chaires  pour  la  profeflion  des 
limât u langues»  & des  fcicnccs.  il  le  brouilla  avec  Antoine  du  Prac  Chancelier  de 
J'  France  » cc  cau^c  9U  ne  Parut  a ^a  Cour  qu’autant  que  là  charge  le  de- 

H,r  mandoit:  mais  le  tems  vint  qu’il  n’en  bougea  guère,  car  fon  bon  ami  Poyct  fuc 
Gvmoaf.  promu  à la  chaîne  de  Chancelier , & le  voulut  avoir  prcfquc  toujours  auprès  de 
pag.ss*  lui.  Les  chaleurs  excclîivcs  de  l’an  1540.  obligèrent  François  1.  à faire  un  voya- 
vyt*.u  gç  fur  les  eûtes  de  Normandie,  pour  chercher  quelque  fraîcheur  * Budé  fut  de  cc 
nT/T  voyage,  & y gagna  unc  fièvre  qui  lui  fit  prendre  l’envie  de  Ce  faire  porter  chez 
m*rgt,  lui.  Cela  fuc  exécuté,  mais  il  ne  guérit  pas  pourtant,  il  eut  feulement  la  confo- 
Uttrtc.  larion  dc  mourir  # au  milieu  de  la  famille  (/  ) qui  étoit  nombreufe  *j\  La  ma- 
t Tni  j*  njCrc  dont  j|  voulut  être  enterré  a produit  (À'  ) quelques  foupçons  contre  fâ 
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lion  où  il  ne  paroît  pas  poflîble  qu’il  fcdifpcn- 

fut  d'en  parler.  On  en  jugera.  Budé  reprefen- 
tc  à Cutbert  Tonft.d  de  quelle  manière  il  s'étoit 
conduit  dans  les  études , il  avoue  qu'il  avoit 
Frafmi  jo.  vu  en  Italie  plulicurs  Savans , mais  il  ajoure 
l.i.p.  1 ftf.  qu’il  o’avoit  pas  eu  le  loilîr  de  les  bien  conoî- 
(/,)  üc  tre.  Intérim  (s)  bn  Rmam  min  , urbesqut  in- 
miiimi,  fignes  Italie , dodos  ubi  bominet  per  tranftnnam 

euumbu  ?9l'm  1UÀm  & letrransm  mtltorum 

ui  It^Iiun  ïtefejfores  tanquam  À Intime  falutavt , quantum 
miiit  cura  fcslurt  bomim  licuit  I ulum  rapt  un  peragranti  née 
^occnhuj  ^<U  h&jnene-  Lft-cc  le  langage  d'un  homme 
L.C1U  que  Louis  XII.  aurait  envoyé  (b)  deux  fois 
KejiMi  en  Italie  pour  de  grandes  négociations  î II  faut 
pa/.SS.  être  extraordinairement  modefte  pour  éclipfer 
(e)  La  70.  cela  d’une  narration  autant  que  Budé  l'a  fait. 
éa  livre  £nGn  je  remarqueque  Budé  étoit  devenu  hom- 
***’ 1 me  de  Cour  auprès  de  François  I.  avant  l'cn- 
(d)  Epi C-  trevuë  de  ce  Prince  & de  Henri  VIII.  Cela 
riturnii»**  P31-01'1  Par  unc  htjrc  (f)  d’F.rafme  datée  du  mois 
jam  Seno-  de  Février  1 5 1 9.  où  il  écrit  à Budé  ; Quomodo 
ncnii,  Ar-  tibi  fueceffint  expeditio  qurmadmodum  veut  auls- 
puUa&us  u f4T!im  ex  tM,i  ^ Ludovicum  Vivem  literie 
crt  liber»*  lM die  xi.  Cela  paroît  encore  plus  clairement  par 
litatcrc-  unc  lettre  de  Budé,  où  il  parle  d’un  voyage 
ntradum  ^cvolt  ^‘re  avcc  L tienne  Poncher  promu 
tcs  pcraâa  ^CPU*S  Peu  de  j°urs  ^ l'Archevcché  de  Sens  (d). 
ett.  Ton»  Il  ne  marque  point  l’année  dans  la  date  de  cette 
jara  cft  lettre,  mais  on  conoir  qu’il  l’écrivit  pendant 
nobis  iîcet  *1°°  ^ Cour  ^ remuoit  ï l’occafion  de  la  mort 
cum  eo  de  l’Empereur  Maximilien.  Cet  Empereur  dc- 
k>qui.  céda  Ie12.de  Janvier  1519. 

2™3U  [!  >. s-  %"“•  11  ,liira 

cum  in  7*  nh  « 4*  "lies.  On  n en  dit  pas  davantage 
imeriori  dans  Ton  hiftoire,  mais  j’ai  lu  dans  d’autres  li- 
PHne!*'!*  VTCS  ^ C3U^C  ^ avo,t  un  nombre  de 
eflën  Jixit  ®s  & de  P^hts  fils , il  ordonna  que  l’on  l’cn- 
»iuhi  fc  ad  terrât  de  nuit } car  il  prevoyoit  que  lî  on  l’eût 
nJuifli”*  ^0Ur  * y auroit  eu  trop  de  cris  de  pe* 

Intrus  cil  htsenfans,  &•  trop  de  larmes  répandues  dans 
prope-  h maifon.  L’Autcor  qui  m’aprend  cela  remar- 
»hem  in  le-  que  que  la  femme  de  liudc  bien  loin  d'eropc- 
cher  que  fon  mari  n’étudiât , lui  fervoit  de  fc- 
nem  rer-  cc°d  aulTi  bien  dans  le  cabinet  que  dans  le  lit. 
Tus  cum  & lui  chcrchoit  les  paflagcs  8c  les  livres  necef- 
faites.  Je  ne  traduis  pas  Irteralemcnt , on  s’en 
torum  de-  apercevra  bicn-tôt , mais  je  ne  pcofe  pas  m'ff 
curionc:  carter  de  la  penfee  de  mon  Auteur.  Née  Bn- 
cum  quo  dattm  d btern  uxor  jvtedrit,  fed  mégis  in  tis  (en- 
melR«  î»1*»»  fibi  m Mufarnm  facurie  ftmper 

juflît,  ut  ajjtdentem , <5r  oltquid  librermu  in  nunibus  habrn- 
numenu 

lim  potiui  quâm  ut  aliqusm  opersra  certim  luvcm  in  ea  provin- 
•ùt  lie  cuira  interpréter.  Zfifti  Era/mi  f<j.  /.  j.  far.  14p. 


creance, 

tem , non  tantum  vit a , fed  ftudiorum  quoque  ft - 
eu  m & commiluonem  nominabat  : nee  eundem 
magnus  libe  roi  uni  r.efetumqut  nitmerus  in  fiudtts 
interpillavit , qui  qutdem  dteitur  futffe  Uni  us , ut 
antequam  mort  mur  , no üu  faum  f unm  efferri , 
tumulanque  mandant , ut  altqtn  modo  tompt fie- 
nt fietum  ejuUtumque  puerorum , quem  futur um 
non  tbfiure  providebat  (e).  J’ai  lu  unc  lettre  (/)  ^ amuj- 
dc  Budé  où  il  fc  contente  de  dire  que  les  ca-  mu  » m 
refles  de  fa  femme  n’avoient  pas  été  capables  de  diftnatia. 
le  détacher  de  fes  livres  : il  ne  dit  point  qu’il  "at^aiatri. 
trouvât  en  elle  unc  aide  fcmblablc  à lui  par  ra-  mtmapag. 
port  à fes  études.  Il  fe  reprefente  comme  ma-  j®7- 
rié  à deux  femmes , l’une  étoit  celle  qui  lui  'fl.W- 
donnoit  fils  8c  filles,  l’autre  étoit  la  Philologie 
qui  lui  produifoit  des  livres.  Il  étoit  marié  de-  d*  n**- 
puis  1 2.  ans  Ion  qu’il  écrivoit  cette  lettre , de  il  **• 
ayoit  déjà  fix  (g)  fils  8c  une  fille.  La  Philolo-  ( f ) EUt 
gie  avoit  été  moins  féconde , Budé  avoit  pro-  la  jo.dmx. 
duit  moins  de  livres  que  d’enfans,  il  avoit  plus 
travaille  du  corps  que  de  lame  -,  mais  il  efpe-  "fllafLa. 
roit  qu'enfin  il  feroit  plus  de  livres  que  d’en- 
fans.  La  fécondité  de  lame  aura  fon  rour , di- 
foij-il , elle  s’élèvera  fur  les  ruines  de  celle  du  dont  lors 
corps  : la  venu  prolifique  neft  point  donnée  du 
tout  à la  fois  aux  organes  naturels  & à la  plume. 

Eieentm  (b)  fiututbum  mthi  tffe fattendum,  utfih&dmx 
eanjugtm  qusdrm  kgitimam  baberem  libetorum  pg-  filiti. 
rentemt  ex  Pbilelogw  autem  libres , ii  eft,  no-  (i)  Ep,fl. 
mwu  mes  aternam  memtriarn , prolemque  immor-  jo.Erafmi 
talem  gtgatrtm.  Libérés  jam  plûtes  aliquanto 
quàm  libres  gênait  plus  corpori  fortajfe  quàm 
animo  iniulgens.  PtSibae  (ut  (peu)  maree (cent o 
1 or  pore , animât  indies  vegeuor  & vividicr  pet: 
utrumque  auum  firnul  ex  aquo  proltfuum  ejfe  ru- 
quit , fed  eum  enteras,  faeuhates  cor  posa  ejfe  r«r- 
ptrtm,  tum  démuni  vtribus  animt  Jlipendta  plene 
procèdent . Nous  parlerons  ci-ddfous  (/)  du 
changement  de  religion  de  cette  famille.  qmtL. 

( K ) La  manière  dont  il  voulut  être  enterré  a 
produit  quelques  foupfous.]  Il  déclara  par  foa  tcf- 
tament  un  an  avant  qu’il  mourût,  qu’il  vouloir 
être  enterré  fans  aucune  ceremonie.  Voici  fes 
paroles.  Je  veux  être  porté  en  terre  de  nuit  (r  • 
fans  (énoncé , i une  tonbe  ou  a deux  feulement, 

& ne  veux  être  proclamé  d l'Eglife  ne  à U ville  * 
ne  alors  que  je  ferai  inhumé  ne  le  lendemain.  Car 
je  n'dpnuvai  jamais  la  coutume  des  ceremonies  lu- 
gubres & pompes  funèbres.  . . Je  de  feus  quen 
m on  fafft  tans  pour  ce,  que  pour  autres  chofes  que 
ne  fe  peuvent  fane  fans  (candalt  : & fi  je  no  veux 
qu’il  y ait  ceremonie  funebre  ou  autre  reprefesua- 
tson  à l'entour  du  Iseu  où  je  ferai  enter  té  lt  long 
do 
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creance,  qui  ont  été  fort  augmentez  par  la  profefllon  ouverte  que  là  veuve  (£) 
alla  foire  du  Proteftanrifme  a Geneve  avec  une  partie  de  fes  c nfâm.  H eft  nean- 
moins certain  qu’il  parait  dans  lès  Kcrits  fort  contraire  aux  ( M'j  Réformateurs. 


ie  l'innée  de  moi 1 trépas  , farce  qu'il  me  feuille 
imitation  des  centtapbei  dont  Us  Gentils  antienne - 

(0)  Ymtt.  ment  ont  nfé  (4).  Un  Jcfutre  qui  étoit  d’ail- 
Mr.d*  feurs  ma|  endurant,  & fort  aile  à effaroucher 
/tt/for*  Jm  ^Ur  1°  moindres  innovations  a condamne  ceux 
Caiitgt  J$  qui  ne  donnèrent  pas  un  bon  Uns  h cette  con- 
Nsvarri.  durée.  11  veut  que  ce  lavant  homme  n’en  ait 
f«g.88i.  u{^  jc  ja  fortc  qUC  pjj  un  principe  d’humilité» 

& par  une  fuite  de  cette  humeur  ftudieufe  qui 
l'avoic  tant  fait  vivre  dans  la  retraite.  Ce  bon 

(1)  G*r»f-  offrit , dit-il , (fr)  âjani  ficM  parmi  Us  morts , 
fi.  Doilnn*  pour  vivre  à tout  jamais  entre  Us  vivans  , & s't- 
tmuttf».  um  tnl!ereinent  ferré  des  compagnies  pour  s’adon • 

" ner  i la  folttudt  durant  fa.  via , retint  rntoret  cet- 

tt  humeur  en  ft  mort  » car  il  ordonna  par  fon  tef- 
t amen:  que  fon  torps  fut  porté  de  nui  it , fini  flam- 
beaux , CT  (ans  pompe  funèbre,  depuis  la  rue  foin - 
te  Aroye , où  il  demeurait  lors  de  fa  mort , juf- 
* Ctfi  i UUX  * Celtfim , qui  efl  une  effet.  longue  trai- 
Jt  te:  & voulut  être  enterré  fans  ceremonie , fans  af- 
Sj-  (emblée,  fans  averti ffément  & fon  de  cloches,  il 
fïil  fut  f *fi  vrai  que  tttte  nouveauté  donna  fujrt  de  dtfetu- 
tnitTTt ft-  eir  diverfement , & que  Ut  Prédicateurs  de  te 
h*pI~mU  fêtèrent  l'affaire  au  criminel , à l'ouajitu 

du  temi\,  qui  tommençott  à reffmir  le  fagot  » & 
l' étoit ‘déjà  abbruvé  de  certaines  opinions  foupçon- 
f il  Ji  neufes , car  ce  fut  f4«  + m.  d.  xxxix.  lors  que 
trompa  et  Luther  avait  embrafé  quafi  toutes  Us  Allenugnci  ; 

mailla  rie  precedente  it  Budé , f intégrité  & in- 
nocence de  fes  mœurs,  C opinion  publique,  & U* 
alitons  héroïques  qu'il  aroit  fait , tant  à Venife 
qu'a  Paris , pour  l'honneur  de  la  Religion,  & l'a- 
vancement des  lettres , furent  fi  elle  s témoin  t du 
contrant , it  fdftn  que  les  plus  fages  demeurèrent 
(iife^ie  fon  humilité , au  lieu  que  Us  autres  ft 
formalifoient  de  la  nouveauté  : & de  fait,  il  est 
vrai  que  Buié  pouvait  faire  ce  qu'il  ft  par  par 
fentinunt  d’humilité  t Comme  nous  voyons  plufteun 
feint  i , qui  ont  défit  é que  leur  corps  fut  expofé  À la 
vqyrie,ou  enfeveli  fans  honneur.  Peu  après  il  con- 
tinue de  cette  manière,  Melin  de  St.  Gelait  fâchent 
que  [‘intention  de  Buié  avoirété  bonne  & famte,  con- 
forme i fes  humeurs , qui  étaient  retirées , & en- 
nemies du  tracas  des  compagnies , Jît  un  excel- 
lent Epigramme  en  l’honneur  du  défunt , par  lequel 
il  faifoit  vpir,  que  Budé  en  s'humiliant  avait  ac- 
quis plus  de  gloire  par  cette  aSm , que  les  autres 
par  leurs  pompeufts  tbfequts , car  U difoit, 

Qui  efi  celui  que  tout  le  monde  fmtf 
las  ! ce  fi  Budé  au  cercueil  étendu. 

Pourquoi  n’ont  fait  Ut  cloches  pim  grand  bruit  f 
Son  nom  fans  cloche  efi  effet,  efpandu , 

Que  n’a-t-on  pim  en  torches  de  (pendu , 

Suivant  la  mode  accouiumét  & feinte  f 
OkJ****  *1* **  P4T  r^fcuT  entendu, 

d»  Cal u-  QS*  ***  l*  Ornière  efl  éttmte. 

mfmt.paf. 

m.  îoy.  Le  Prieur  Ogier  ne  fut  pas  aufli  indulgent  que 
fur  quai  f ü |e  blâma  <r avoir  défendu  la  con- 

Cn/^w  durée  de  Budé:  il  l’eût  blimé  peut-être  de Ta- 
Gr orrait , voir  critiquée,  fi  Gonfle  eût  fait  ce  que  fit  Puh 
lutte  1 6.  ^ je  fw  confieres  en  parlant  du  Chancelier 
de  l'Hôpital,  car  voilà  ce  que  font  pour  Por- 
éJuim.  dinairc  ceux  qui  critiquent  un  livre,  ils  prenent 


par  fout  le  con  trépied.  Voyons  les  paroles  du  (d)  cjpréj, 
ccnfcur  de  la  Doctrine  curicufcfd):  „Pag.  919. 

„»1  veut  juftificr  Guillaume  Budé  des  accufa-^^^J 
,»  rions  des  tXaéleurs  & Prédicateurs  de  fon  tems  U uocin** 
>,qui  a voient  conçu  quelque  foupçon  de  lui  rMntKfi‘ 

„ depuis  fa  mort,  à crafc  de  b nouveauté  àe^*9*' 
n Ion  cntcrrcmcnr.  Ils  avoient  certes  quelque  # 

„fujet  de  faire  un  finiftre  jugement  de  lui.  Car  ^ g"^ 

1,  outre  b mauvaife  impremon  que  donna 
„ nouveauté  de  fon  convoi , en  un  tems  où  il  rt  MW* 

„ falloir  fe  bander  contre  Pherefie  naifTante , &c 

j,ne  rien  relâcher  des  ceremonies  ordinaires  de  catkeluiti 

„rEgtife;  il  étoit  d'ailleurs  de  même  avis  que  de  Budé. 

» ce  bon  Grammairien  dont  Garafle  parle  en  b f,) 

»,  fiction  7.  du  liv.  f.  qui  eftimoit  que  de  dif-  laocbt. 

„ puter  de  queftions  importantes  de  Thcologie,  Wf- 

M étoit  perte  de  tems  mal  employé.  Voici  com-  \t^.Bafl. 
„mc  il  parle  en  une  fictine  epirre  à Erafmc.  1 po^.apud 
„ R eddiderat  epiflolam  jurent! , is  quem  mihi  com-  Celmu- 
„mendafti , Set  bon. c mtnc  agent tm  p*£k.sr  Si 

„<npÇen!ii  pj/ary  SixrfÇwTa,  *t t*  ydç  oust»,  Orrnt. 

¥ ? #»$*?«»  SiotTfiduj.  Si  Ga-  ?-'6.  dam 
„ rafle  ciit  été  informé  de  ce  paflàgc  ; * je  veux 
»,  croire  qu'il  effime  tant  b Sorbonne,  qu'il  eût  Uuehthe» 

„ renvoyé  Budé  aux  falots  des  Romainf,  aufli  à c*me- 
„ fâlotement  qu’il  relègue  ce  bon  Grammairien  d*f 
„ au  pais  de  Lan  rémois,  parmi  les  lanternes  des  sept.  1(4.9, 
„ Athéniens,  „ ft  irmvrai 

( L ) Qut  fa  veuve  alla  faire  du  Proteftantif-  eei  par*Ut 
me.  J Le  pafTage  des  lettres  de  Mclànchthon  que 
jê  m’en  vais  raporter,  témoigne  que  l'exemple  a*  LmJrrt 
de  cetre  femme  fut  d’un  grand  poids  parce  164** 
qu'on  crut  que  les  beaux  difebursde  fon  mari 
Pavoicnt  fort  aidée  i conoitrc  1a  vérité.  Venit  rm  eft. 
hue  quifpiam  ex  Gallia  nobilit  vir  ac  détins , qui  *Amin- 
Otarrat  honejhfftmam  matronam  viduam  Budat , une 
cum  fliabns  Lutetia  mgraffead  Calvmi  Zalefum, 
ut  tbi  & rocem  Suangéhi  andiat , & lengiut  a b fit  Bmdatcon- 
a ftvitia  que  in  regno  Gallico  advtrfui  Etungelii  JuECTn 
ftudiofos  exercetur.  Hoc  exemple  matrone  valde 
moveri  multos  bominei  in  Gallia  idem  affirmât  ; *junt  mi- 
prop terre  quoi  mené  mariti  fui  doRifpmi  &gra - F*ffe  Ge- 
rijfimi  viri  judicio  exiflimatur  banc  doârttum  am- 
puai,  de  que  ipfum  mulu  piedifferuiffe  ente  mor-  Ecdefiam 
tem  confiât  ( t ).  Les  filles  du  grand  Budé  ne  fi>  i«  qua  3c 
rent  pas  les  feules  de  1a  famille  qui  fe  retirèrent 
à Geneve  s Louis  Buot  leur  frere  s’v  retira  homme, 
aufli,  & y fut  Profefitur  en  langue  Hébraïque,  in  Gtllta 
Il  publia  utic  traduction  Latine  des  Pfeaumes 
ivcc  des  notes.  Voyez  la  Gallia  Orientalu  de 
Colomiés  pag.  15.  & 1 6.  Nous  avons  parlé  (f)  Pag. 
ri-defTus  (f)  tjc  Jean  Buot',  qui  fut  l’un  aes  $. tl6'  rt~Qi 
Députez  qu'on  envoya  en  Allemagne  pour  les  m*r^u  * 
affaires  de  PEglife.  Matthieu  BudÉ  leur  frere  jfj 7* ?WA 
cftloüépar  Henri  F-ticnne  (g)  comme  un  hom-'£rrJ’ 
me  qui  entendoit  à fond  la  langue  Hébraïque,  afui  c.e. 
I.es  defeendans  de  Budé  par  fis  filles  fùbfiftent  Umrfinm 
encore  à Geneve  dans  des  familles  nobles  8c  g,^,ir  ' 
confidriràblcs. 

(M)  Fort  contraire  aux  Reformateurié]  VoyeZ 
l'Ouvrage  qü'il  intitula  it  tfanfitu  Rtllenifmi  ai 
CbriRiamfmum  & qu’ü  dedia  à François  pre- 
mier Pan  1535.  peu  après  que  Calvin  eut  dé- 
dié à ce  Monarque  fon  inftitution  Chrétien- 
ne. Budé  lui  recommande  Pancknnc  foi  8c. 
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694  BUDE'.  BÜLtINGER. 

* Eft  dif-  On  dit  qu’il  ne  fè  voulut  jamais  (N)  laiflèr  peindre,  & qu’ayant  voulu  haran» 
ilucraîoT  guer  Cfaarlcs-Quinc  (O)  il  demeura  court.  Son  fhle  tant  Latin  que  (P)  Fran- 
milium  in-  çois  étoit  un  peu  rude.  Son  père  étoit  d une  famille  confidcrablc  depuis  long 
<Sucar  tcms‘>  neanmoins  j’ai  lu  qu’elle  aéré  ennoblie  (i^)  à caufc  de  nôtre  Guillaume. | 

' ’ -m!  Celui-ci  s’étant  piqué  de  quelque  chofe  qu’Erafmc  avoit  faite  ou  dite,  en  garda 

<iuot  toujours  beaucoup  de  reflèntiment,  & ne  voulue  jamais  (R)  lui  faire  la  grâce 

ït  ' de  le  citer,  & le  critiqua  quelquefois  fans  le  nommer.  11  étoit'  * bien  difficile 

muùuuo , qUe  l’émulation  ne  dégénérât  en  haine  entre  deux  hommes  de  (Jette  force.  Ceux 
aüttacu  f ont  dit  que  nonobstant  leurs  brouilleries,  Budé  tir  en  forte  qu’Eeafme  fut 
dure  ne-  apcllé  à Paris,  n’y  entendent  rien , car  ces  brouilleries  écoient  encore  à naître  lots 
£Cnuh'um"  3ue  ^odé  en  s’aquittant  de  la  commifiion  qui  lui  fut  donnée,  de  foire  des  offres  à 
at^ue  Bu-  Erafme  de  la  part  de  François  I.  lui  confeilla  de  les  accepter  J:  • On  fit  une’ 
cmn’fe  ^«tion  de  toutes  les  Oeuvres  de  nôtre  Budé  à Bâle  l’an  1 757.  en  4.  volumes 
uterque  in  m folio,  avec  une  ample  préface  de  Cclius  Secundus  Curion. 
literu  efic  BULLINGER  (Henri)  l’un  des  Reformateurs  de  l’Eg^ifè au  X VL  fie* 
cu'pcVcr'111  clc,  nâquit  à Bremgarcen  i.  le  18.  de  Juillet  1504.  11  fut  envoyé  à Eromcric,,v 
au  pais  dcClevcs  à l’âge  de  1 2.  ans,  pour  y étudier  les  Humanitcz.  C’étoit  une 
fjiifiwffdj-.  bonne  Ecole  en  ce  tcms-là:  Mofêilanus  étoit  un  de  ceux  qui  y regentoient.  Bul- 
în  .]uo  e*.  linger  y demeura  trois  ans,  & s’entretint  des  aumônes  qu’il  amaflbit  en  allant 
précUrum  c^anrcr  de  porte  en  porte.  Son  pere  étoit  allez  riche  pour  lui  fournir  une  pen-j 
«iiii-  lion-,  mais  il  fc  contenta  en  l’envoyant  à Emmcric  de  l’habiller,  & de  lui  donner 
de  quoi  foire  le  voyage , & quant  au  refte  il  s’en  ra porta  à la  charité  de  fon  pro* 
rumqu*  chain  : il  engagea  fon  fils  à y recourir , afin  de  le  rendre  plus  fenfible  un  jour  aux 
comcntio  des  niçndianfe.  Le  jeune  Ecolier  fuporta  fi  patiemment  cette  mornfica- 

uevix  poi-  tion,  & s’afiujettit  de  fi  bon  cœur  à la  difeipline  de  fon  Ecole  qui  étoit  a fiez  fè* 
voi^06*  vcre  * S11’**  fouhaita  de  goûter  d’un  genre  de  vie  beaucoup  plus  rigide.  IJ  voulut 
Orvari.  fc  faire  Chartreux,  mais  les  confeils  de  fon  fferc  aîné  l’en  empêchèrent.  A l’âge 
ans  ^ ^uc  cnv°yé  a Cologne.  La  barbarie  avec  laquelle  On  enfeignoit  la 
*£.j6.  ' Philofophie,  ne  fervit  qu’à  l’attacher  à ceux  qui  enfèignoicnt  les  Huraanite*z.  Il 
+ l)M  Vtr  compofa  (A)  même  quelque  chofe  contre  les  Théologiens  Scholafliques  en  l’an- 


iitr,  pro- 
faogr. 

Èitf. 

le  loué'  de  la  fameufe  (a)  proceiTion  qui  fat 
£rdfm  \ t *****  P°ur  cxP‘cr  l’attentât  des  Hcreriques  (cï-ft 
/.  i.  ainfi  que  Ton  parlait. J Mr.  de  Launoi  (bj  eue 
t c’tfl  une  cc  Pa^‘'gc  > A y en  ajoute  un  autre  qui  fait  voir 
peut tvtlU  Ie  zele  de  nôtre  Budé  contre  ceux  qu’on  apek 
fur  lu  bit  Novateurs. 

du>c!‘.La  Qu’il  ne  fi  voulut  j jouis  latffcr  peindre ,] 

Je  Zuruh  Jc  nc  PUIS  donner  autre  preuve  de  cela  que 
laquelle  CCS  4.  VCB. 

JtftaJ  Jet 

ft  * 

Canton"’  Kec  va^u,t  v,vm  fin&‘  P'ni‘Pe  Budeut 
Nec  vatum  marieus  i juefut  tlogu. 

Il  une  qui  tanta  fut  me  mu  mvnumenu  reliquit 
Extern t pudust  vivert  relie  nunu. 


Cantent 
Suffis. 
Simler  in 
vira  Bul- 
îiiigcri. 


L’Auteur  ( c ) que  jc  cite  en  marge  dit  qu’ils 
font  l’épitaphe  de  Budé  compoféc  par  Etiepne 
rauifmt  Je  Pàquicr.  . 

(O)  Haranguer  Charles  Quint  il  demeura 
Je  n’ai  lu  cela  (d)  que  dans  le  premier  volume 
du  Pcrc  Abram  ferles  Oraifons de Ckcron , à 
la  page  409. 

(P).  Son  fiile. . . François  étoit' un  peu  rude .] 
„ (in  a trouvé  à redire  cc  qu’il  dit  au  livre  de 
„ l’inftrûdion  du  Prince  adrefTé  à François  JL. 
,,apellanf  en  répitre  au  Roi  fa  manière  a’écrire 
„««  fi/le  de  haute  lice  & ufpltndijfant  : outre 
„ qu’il  étoit  obfcur&peu  poli,  témoin  les  mots 
,,dc  la  même  épitre , Je  vous  requiers  dt  use - 
g, que,  feus  ” w*r  ”***  eSrt  avu  l™*  l,tffe&  oUcrnt,  offre 
h 5.  s,  d'exigus  ejfimotion  emparé  a vitre  hauteur  (*)„, 
J'Août. 

Il  n'a  point  fit  que  BuJr  ejl  mort  le  tq.^nen  pas  hq.J'Aoit.  Spots- 
Je  ad  ann.  ip+o.  n.  10.  tuer  fa  mort  au  10.  <f  Août  : la  Croix  du 
Marne  au  Vf.  (J)  Addi  pornifTet  & magtim  iile  Budrut  «juiCfc. 

ro.am  V.  C.Kpvreat  Pariîiot  vcmcotcm  ontione  exccptunu  repen- 
:e  obmutuit,  ■ (»)  St.  Remuai  J,  uti/upra. 


(a)  Voyez, 
le  Luthe- 


Matm- 
éoterg  t.  1, 

édit,  de 
HoU. 

(t)  tteflor. 
Cynmafu 
Navarre , 

%£*• 
& fa- 
it) fr.fi». 
muaU, 
Journal 
Cbronolo- 


née 

Voyez  ce  que  Gencbrard  Se  Daniel  Augen- 
tius  difent  de  lui  dans  la  Bibliothèque  de  du 
Verdier. 

( Qj  Ennoblie  à caufe  de  notre  Guillaume ,] 

,,  Ses  heritiers  furent  déclarez  Nobles  par  arrêt 
„ de  la  Cour  des  Aides  à caufe  de  fes  mérites 
,,1’an  1578.  (f)n  . . .>  . ^ (/)  iJ.it. 

(R ) Ne  voulut  jamais.. , . ôter  Erafme. ] Q 
en  jàlut  venir  à des  écLirciffemcns  qui  ne  fi- 
rent pus  un  trop  bon  effet.  Voyez  parmi  les 
lettres  d’JBrafme  celles  qu’ils  i’cntr  écrivirent  : 
il  m’a  toujours  paru  qu’Érafme  eut  plus  de  mo* 
deration  Se  d’honnêteté  envers  Buaé,  que  ce- 
lui-ci envers  Erafme.  N’étoit-ce  pas  être  bien 
farouche , que  de  nc  vouloir  pas  accorder  la 
grâce  d’une  citation  l ld  parue*  arnica  volunta- 
tie  argumentum  crediderewt  , qued  à Budao  i» 
toi  numéro  iibns  mentio  nufquam  faâa  fit  Erafmi, 
quanquam  ut  fieret  multis  preabm  ab  Erafmo  am- 
biretur.  < Praterea  patent  id  quoqu e ad  tfta  qua 
dixi  accedere , quod  Budaut  diffintuUnter  Braf- 
mum  in  fuis  Ubrit  nonnturquum  perfinugert  vide-  ‘ 
tut , velut  in  Commentât ui , quando  ridet  illot , 
qui  de  fingulorum  wgeme  , & eloquentia  fente n- 
tiam  ferre  eudent , qui  Laurent!»  inférions  put-  .... 
feribunt  loqttendi  formula»  , qui  levtota  quidam  (ft 
feripta  in  vtelgm  edunt,  que  net  folem  rue  atatem  visa  Budm 
ferant  (g).  Voyez  ci-deffus  (h)  les  vacarmes  77* 
qu’on  fit  contre  Erafme,  fer  ce  que  l’on  prêtent  (h)  fag.  ) 
dit  qu’il  mettoir  en  parallèle  Budé  & Badius.  4?  »•  «• 

(A)  Il  umpefa  mime  quelque  chofe  tonne  les  m*ri*tg- 
Théologiens  Scholafliques.  ] C’éroient  5,  dulo-  . 
gu»  j les  deux  premiers  attaquoient  direde» 

OKOt  ccs  Théologiens;  les  deux  fui  vaasétoieat 
une  Apobgie  de  ReuclUin  contre  Pipericome 

Juif 


BULLiNGERi  d9y 

née  if  JO.  Il  demeura  à Colonie  jufques  en  l’année  m j.  & y fie  des  études 
qui  le  difpofcrent  à fortir  de  la  Communion  Romaine  dès  que  l’occafion  s'en  pre- 
ienta,  Avant  palTé  quelques  mois  dans  la  maifon  de  Ion  père,  il  fut  * apcllé 
par  l’Abbé  de  la  f Chapelle  pour  enfeigner  d^s  (on  Couvent.  Il  le  fit  avec  ^nnenb 
beaucoup  de  réputation  julqucs  en  l’année  i va  7.  La  fcformation  de  Zuingle  fut  f'/’** 
reçue  l’an  1526.  dans  l’Abbaye  de  la  Chapelle , de  quoi  Bullingcr  fut  le  principal 
iiwxumcar.  Il  ouït  les  leçons  de  Zuingle  à Zurich  pendant  ç.  mois  l’an  1527.  tfordÜ 
H reprit  fétude  de  la  langue  Grcque,  & commença  celle  de  l’Hcbrcu,  & prêcha  ac#«« 
publiquement  avec  la  mUlion  du  Synode.  Il  fc  trouva  avec  Zuingle  l’an  1 
À la  célébré  difputc  qui  fe  fit  à Berne.  L’année  fuivantc  il  fut  donné  pour  Paflcur 
aux  Reformez  de  Bremgarten,  & il  le  maria  avec  Anne  Adlifchuilcr.  Ce  ma- 
riage produifit  ftx  (B)  garçons  & cinq  filles,  & dura  jufqu’en  1 764.  La  femme 
mourut  alors  de  pclie \ le  mari  ne  fc  voulut  point  (C)  remarier,  & en  fut  blâ- 
mé. A peine  fc  vit-il  en  repos  dans  fon  F.glife  par  raport  à la  Communion  Romai- 
ne, qu’il  eut  à combatte  les  Anabatiftes.  Il  difputa  contre  eux  publiquement) 

& fit  des  livres  où  il  réfuta  leurs  opinions  erronées.  La  viéloire  que  les  Cantons 
Catholiques  remportèrent  fur  les  Reformez  l’an  ifji.  contraignit  Bullingcr  à 
fortir  de  (à  patrie  avec  fon  pere , fon  frère  & Ion  collègue.  Il  fc  retira  à Zurich, 

& y occupa  la  place  que  la  mort  de  Zuingle  ^ avoir"  laiflee  vacante.  Il  édifia  *//«*» 
cette  Eglife  tant  par  fes  prédications  oue  par  fcs  écrits.  Il  eut  d’abord  à réfuter 
les  infuïtcs  & les  fantàronneriçs  de  Jean  Faber  J.:  il  lui  montra  qu’il  ne  faloit***/// fri- 
pas juger  de  la  bonté  d'une  religion  par  le  bon  ou  par  le  mauvais  fuccés  d’une  l£^tm 
bataille.  Depuis  ce  teras-li  il  fut  fouvent  employé  à divcrlcs  négociations  ecclc-  rmùtmo 
fialliqttes,  par  Icfqucllcs  Bucer  fit  en  forte  de  mettre  d’accord  les  Zuingliens  &c  les  ‘rodeir0 
Luthériens.  BulUnger  fc  co&duifu  de  telle  forte  que  les  foupçons  qu’on  eut  con-  f,‘* 
tre  lui  ne  durèrent  pas  long  rems-,  il  fit  voir  que  l’amour  delà  concorde  ne  1 vîJuJïîL 
portcrpic  jamais  a donner  les  mains  à un  formulaire  captieux,  & prejudiciable  aux  «M  **•- 
fàincs  paroles.  Entre  plulieurs  livres  qu’il  compofoit  tous  les  ans,  je  ne  veux 

Srlçr  ici  que  de  l'Ouvrage  qu’il  publia  contre  Luther  l’an  1 5-4 y.  Les  Eglifcs 
iflès  avoient  gardé  un  long  filcncc,  quoi  que  Luther  écrivit  d’une  maniéré  très- 
emportée  contre  leur  doétrine  touchant  la  Cène»  mais  enfin  on  trouva  bon  de  lui 
repondre  pendant  fà  vie,  de  peur  que  fi  on  ne  le  faifoit  qu’après  fa  mort  on  ne 

donnât 


Juif  converti  : le  cinquième  avoir  pour  titre 
Erometoru.  Rjen  de  tout  cela  ne  fut  impri- 
(4)  si*/*- me  (4). 

< B > fi*  g#  çnu  & cinq  f lia.)  Les 

fel.  6?*"  deux  premiers  lurent  Mimftres;  Je  troiiieme 
fut  rais  auprès  du  Landgrave  de  Heflê,  Sc  mou- 
rut en  France  dans  les  troupes  du  Prince  d’O- 
tange  l’art  1569.  les  trois  derniers  moururent 
enfin*.  Trois  de  fes  filles  furent  mariées  à des 
Miniftrts  de  Zurich,  à Ftulric  Zuingle,  i Louis 
Lavât crus,  & à Jolias  Simlcrm  ; elles  mouru- 
rent mutes  trois  de  pefle,  la  féconde  l’an  t 564. 
fi)  U.  H.  les  deux  autres  l’an  1 965.  (b) 

JÙ.  1».  (C)  Ht  fe  voulut  point  remette r , & en  fut 

Mme.]  Jofias  Simler  réfuté  foignculcrnent  ccs 
efprirs  critiques,  qui  ne  trouvemit  pas  bon  que 
Bullingcr  ne  fe  renfariùt  pas.  Il  nous  aprend 
d'abord  l’orthodoxie  de  l’accule  : il  déclaré  que 
Bullingcr  ne  douroir  point  que  Dieu  ne  permit 
les  fécondés  noces  aux  Mimftres  de  l’Evangile  ; 
depuis  il  ajoure  que  Bullingcr  répondit  à ceux 
qui  lui  con  fi  iUoicntd’cpoufcr  une  autre  femme, 
que  la  première  vivait  encore  dans  fon  coeur, 
& dans  Jescnfins  qu'elle  lui  avait  donnez-,  qu’ri 
avoit  une  fille  auprès  de  lui  qui  gouvemoit 
fort  figement  le  ménagé  , & qu’après  tout  la 
charge  de  60.  ans  qu’il  portait , lui  ôtoit  cet- 
te penfee.  Les  Cen&urs  fondaient  leur  criti- 
que principalement  fur  des  raifons  de  finté  t ils 
croyaient  que  fi  Bullingcr  avait  convolé  en  fé- 
condes noces,  il  n’auroitpaseti  lesmau*  de  reins 
qu’il  fentoir.  Simler  réfute  cela  par  la  raifon 
que  ceux  qui  vivent  dans  le  mariage  ne  font 
pas  moins  fujets  à ces  incommodité?,  que  ceux 


qui  vivent  dans  le  célibat.  Et  croit-on , pour- 
fuir-i! , qu'un  homme  de  l’dgc  & de  la  pruden- 
ce de  Bullingcr  ne  conût  pas  ce  qui  ctoit  coo^ 
vcnablc  à fon  naturel , ou  qu'il  wgf^eàt  les 
interets  de  fa  finté  t Enfin  ü recourt  à des  rai- 
fons inconuës , qui  fiifoiem  peut-être  que  Bul- 
linger  pcrlêvcroit  dans  1a  condition  d^homme 
veuf,  au  prcjudice  meme  de  fa  fantc.  Comme 
plulieurs  lecieurs  s'imagineraient  apparemment 
que  ce  que  je  viens  de  dire  eft  tout  plein  dis 
gin  fcs  de  mon  invention , je  «porterai  le  Latin 
de  Simler  CO*  Pefi  bujm  obttum  qnemru  mues  (é)  lUf. 
feu  X l.  faperflet  fuerit , ntaïquem  terrien  edduciM-  «»- 
potmt  nt  eham  uxorrm  daceret.  Non  quod  («un- 
des  nuptiM  Cbnflunt  btmiui  4! que  eùem  ectlefié 
Uimshu  non  concept  tp  cuderet , fed  priment 
uxorrm  in  anime  fao  adhuc  virer  t dicebot , que 
lot  (ai  ckeriffmA  pignere  reliquipt,  & qttu  filiem 
beberet  que.  femiliem  opiime  edmnuparet,  fe  bec 
etate  {et et  eatem  ftxegenerim ) utile  de  nuptiie 
& con j agio  fetiiitum  tp.  Equiiem  non  défunt  qui 
bec  ejm  feüum  & confilium  demnent , hoc  maxi- 
me nomme  quod  tum  meliut  confnlturum  fuip  fa  à 
VeUtndm  rxitiment , fi  elterem  uxorem  duxijjêt: 

/tontines  ridieuli;  qneft  in  coningte  vit  ente  s non  equt 
nephrpuis  & d/fune  do/ortbus  obnoxii  fint  eiqui 
cotlibes.  An  veto  exijliment  rum  ts nllem  (ne  ve- 
le induits  retienm  bebup , & tente  etetit  etquê 
prndensie  homntem  ignorep  quidnem  fue  neturd 
conviaient  fit  f Atqnt  ot  mexmï  vas  fit  eonent 
relié , et*  temen  UU  forte  bebuit  confilii  fui  retio - 
net  f tigt  incoguttet,  ut  eliem  cum  demno  valttudi- 
nit  Id  fbi  perfequendum  ffetaerit.  Le  meilleuf 
tout  cela  eft  le  ûsrkux  avec  quoi  on  le  débita* 
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* Iteo  donnât  lieu  i desdifeours  peu  avantageux.  Outre  qu’on  jugea  qu’une  reponfe  tres- 
S vigoureufe  (*D)  ferait  caufe  qu’à  l’avenir  Luther  irait  un  peu  plus  bride  en  main, 
CLu  & n’abulèroit  pas  du  ménagement  que  l’on  avoir  eu  pour  lui.  Bullingcr  qui  con- 
fcilloit  le  iilencc  fut  chargé  du  fcin  de  répondre,  & s’en  aquirta  dignement.  Lu- 
ij ther  étant  mort  peu  apres,  il  y eut  fans  doute  quelques  elpnts  téméraires  (car  il 
ua ùinitcn-  n»y  cn  a que  trop  de  tels  dans  toutes  les  Communions)  qui  dirent  entre  autres 
’ chofcs,  que  le  chagrin  de  fe  fentir  incapable  de  répondre  à l’Apologie  de  Bullm- 
m.ia."  ger  l’avoit  tait  mourir.  Le  Landgrave  de  Hcftc  lâchant  que  l'on  fc  plaignoir  de 
ZÎT'l'Eglife  de  Zurich  fous  prétexte  de  ces  fortes  d'infultes,  en  avertit  nôtre  Bullin- 
imtiKen-  gcr  qUi  au  nom  de  fes  collègues  lui  écrivit  une  lettre  Apologétique.  L'année  1 549. 
mtaÎJ’à  » dreffa  avec  Calvin  qui  s’etoit  rendu  à Zurich  pour  cela,  le  formulaire  de  la  con- 
•!'*»  forante  de  creance  entre  l'Eglife  de  Zurich  & l'Eglifc  de  Gcneve.  Calvin  avoir 
unijiùm*  fait  ce  voyage,  parce  qu'on  îe  loupçonnoit  d’avoir  fur  l'Luchariltic  un  (entiment 
ioju.il  il.  qui  fâvonfoif  celui  de  Luther.  En  la  même  année  Bullingcr  allégua  tant  de  rai- 
22) “r£  fons  contre  le  renouvellement  d'alliance  que  le  Roi  Henri  IL  demandoit  aux 
fil.  14!  SuilTcs , que  cette  propofition  fut  rejettée.  L’une  de  fes  raifons  fut  qu’il  n’étoit 

f r4„  point  * Julie,  tic  (£)  s'engager  pour  de  l’argent  à tuer  ceux  qui  ne  nous  ont 
1 r.;.-  téit  aucun  tort.  L’an  t fs 1 ■ il  lit  un  livre  pour  montrer  quon  n’avoit  autre  dcl- 

t a- (ciri  dans  le  Concile  de  Trente  que  d’opprimer  la  bonne  caulc,  & qu’ainlï  il  ne 
Tj!”  faloit  tenir  aucun  compte  des  démarches  que  faifoit  le  Pape  auprès  des  Cantons, 
ij.am  cn  *es  invitant  d’envoyer  des  Députez  au  Concilç.  Ce  livre  n’a  paru  qu’en  Ita- 
lien,  & ce  fut  Paul  Verger  qui  le  mit  cn  cette  langue  avec  quelques  additions. 
‘<ù*-  La  difputc  de  Bullingcr  & de  Brentius  fur  le  dogme  de  l'Ubiquité  commença  l'an 
ruw.  j ç6 1 Bullingcr  publia  un  livre  où  il  montrait  que  Jésus-Christ  félon  lâna- 
mt  000#,.  tufe  jlumaiPL.  n’c;j  a(]is  qU’a  ]a  main  droite  de  Dieu , c’cft-à-dirc  au  Ciel  où  il 
v ciifli-  munta  après  la  refurreéhon.  Brentius  ardent  U biquitaire  réfuta  ce  livre  I Bullm- 
ciir.mocï, ger  lui  f répondit;  Brentius  % répliqua  à fon  tour:  Brentius  revint  .J.  à h 
conom,  St  charge,  & Bullinger  /S  aufli.  L’an  1571.  Bullingcr  écrivit  un  livre  contre  le 
teftament  de  Brentius  que  Guillaume  Bidenbach  Théologien  de  Wirtemberg 
ne  ouüum  avoir  publié,  par  lequel  teftament  Brentius  avertilloir  tout  le  monde  y de  ne 
Éc-"  tolérer  en  aucun  heu  les  Zumglicns.  Le  Synode  National  de  la  Rochelle  ayant 
dciu  ; con- 

Chriiti  re- 


iinqtunt.  v . . 

Sunltr**  (D)  Une  report  fe  très - vigoureufe  feroit  (jufe  qu  4 
ÈktfU. 4|>  revenir  Luther  iroit  un  peu  pim  bride  en  nutn.] 
Je  déclare  que  je  ne  fais  aplication  à perfonne 
de  ce  que  j*  m’en  vais  dire , 8c  que  fur  tout  je 
mets  Luther  hors  d’interet  ; mais  il  cft  for 
qu’on  ne  fait  quel  party  prendre  envers  certains 
temperamens  fougueux  & impétueux.  De  quel- 
que côté  qu’on  retourne,  on  s'en  trouve  mal. 
(^jBacchx  Répondez  Itur,  (aj  vous  rendez  leur  bile  Cent 
ucthwri  fou  plus  furieufe.  Ne  ICur  répondez  pas»  ils 
vcdVier*"  cn  ^cv|cnncn{  plus  hers  & plus  infolens,  ils 
F.x  infini  vous  infuhent,  & ils  attaquent  tout  le  monde 
infanio-  avec  beaucoup  plus  de  lurdiefle.  .L’cxpericnce 
Jyt*  ^‘rnPun‘tt  ^cs  ^*'t  c^Pcrer  que  tout  leur  rcul- 

simfîitr.  ^ra»  & *îu  ^ n’c^  llue  de  fait  e bien  le  méchant. 
*tl.  i./e.i.  Il  y a donc  des  ditëicultez  de  part  & d’autre . 
*•7 9»  foit  qu’on  leur  refifte,  foit  qu’on  ne  leur  relif- 

te pas.  Je  croi  neanmoins  que  félon  la  pruden- 
ce humaine  il  vaut  mieux  leur  rcfiftcr,  & cela 
par.  des  rcponlcs félon  leurs  maniérés  félon  leur 
flilc,  que  de  garder  le  Iilencc.  Ces  efprits  violons 
ne  font  pas  tous  c'galcmcnt  intraitables»  il  y en 
a que  l’on  peut  tenir  cn  rcfpcfi  li  on  les  fait 
mettre  fur  la  defcnfivc.  Ce  que  je  m’en  vais 
copier  cft  digne  d’etre  pelé  ; les  Miniftrcs  de 
(b)S,mh-  Zurich  cn  comprirent  l’importance.  Alu  (b) 
rm  veto  on intno  reQttndekdum  tenfebânt  CT  quidein 

AfJ#  *iT,,er  » ntc  piifÂtim  nec  publiée  U fus  unu 
J ' petuluntu  vivà  & defumt  u infultaret.  f.tfi  enim 
Luther  us  benc  mertlut  fit  de  Etclefu,  non  Utrnn 
untum  i Ils  tribuendum  ut  uum  plus  reliquii  omni- 
bus pojfitf  & ut  eb  unius  offenfionem  urendsm 
veritm  turpi  filentio  produtur.  At  fore  aillent  hu- 
jufmtds  reJponfuHitm  eum  quoai  tpfum  Luthtrum 
qui  dum  omîtes  slli  indulgent  tique  ornnit  permit - 


tant  mjgu  in  illj  fut  tiimu  rehemtntid  confirmA- 
tur;  quod  fi  former  fe  illi  vin  bons  & do8t  eppo- 
runt  rem  düsgentius  txptnfurum  > & modeunus 
afturum  ; tum  jd  alsos  lonmtovmdos  ne  tpanmdem 
ht  reiufiemens  eedefium  tu  duc  tnt.  ...  in  banc 
feulent  uns  (ontejferuM  Tigurtnt. 

(E)  S tngtgtr  pour  de  f argent  * tuer.']  Je  ne 
prerens  point  m’criger  cn  juge  ni  cn  cenfeur  des 
Cantons  Suides,  qui  lâcriftent  la  vie  de  leurs  fu- 
jetsà  la  querelle  d’autrui»  & cela  lors  qu’ils  ne 
peuvent  douter  que  cette  querelle  ne  foit  in- 
jufte;  car  par  exemple  ils  donnent  prc/entcmcnc 
des  troupes  à la  France»  6c  aux  ennemis  de  la 
France,  &r  il  faut  neanrNoins  que  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  partis  faffe  injuftement  la  guer- 
re. Mais  quoi  qu’il  en  ibit  je  ne  véux  pas  dis- 
cuter fi  Bullinger avoit  tort  ou  non,  par  raport 
à la  République  Suiflè.  JeMirai  feulement  que 
par  raport  aux  particuliers  qui  s’enrôlent  volon- 
tairement pour  aller  tuer  les  alliez  de  leur  pa- 
trie , je  ne  voy  pas  ce  qu’on  peut  répondre  à 
Bullinger.  Un  particulier  peut  porter  les  ar- 
mes contre  l’ennemi  de  fa  patrie,  foit  que  les 
Souverains  le  lui  ordonnent,  foit  qu’ils  laiftcnt  1 
la  liberté  d’un  chacun  de  s’enrôler  ou  de  ne  s’en- 
rôler pas  ; mats  lors  qu’on  a cette  liberté  , & 
qu’on  s’engage  à aller  tuer  des  gens  qui  font 
les  amis  8c  les  alliez  de  fon  Souverain , je  ne  fai 
G l’on  ne  s’engage  pas  à commettre  des  homi- 
cides; & lï  ce  n’cft  pas  imircr  les  Gladiateurs, 
qui  pour  divertir  le  peuple  Romain  fe  loüoient 
au  premier  venu  afin  de  s’entretucr.  Un  de  nos 
NouvclIiHesadrt  quelque  chofe  depuis  peu  tou- 
chant la  conduire  des  Cantons:  je  croi  quec’cft 
dans  les  Lettres  Hiftonqucs  de  Septembre  1 694. 
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condamné  en  1 571.  ceux  qui  rejetteroient  les  mots  de  fubjlance  6c  de  fubjîanticlle-  * viderf 
menteurs  qu’il  s’agit  de  l’Euchariftic , les  Minières  de  Zurich  crurent  que  ce  Ca- 
non  les  condamnoit.  Ils  en  écrivirent  à Théodore  de  Bczc,  qui  leur  fit  reponfe  que  p^’o  in. 
le  Synode  ne  les  avoit  eus  nullement  en  vue  i rffais  Bullingcr  nc  laifia  pas  de 
prdenter  à Théodore  de  Beze  * qu’il  faloit  que  l’on  changeât  les  expreilions  reptum  & 
du  Decret , en  forte  que  pcrlonnc  ne  pût  croire  qu’il  y eût  entre  les  Eglilcs  dif-  P,ocua* 
fercnce  de  fentiment.  Cette  lettre  de  Bullingcr  (ut  efficace,  car  le  Synode  de  cTe!™ 
Nîmes  l’an  1 572.  donna  tous  les  éclaircifiemens  que  l’Eglifc  de  Zurich  pouvoit 
fouhaiter.  L’an  1575.  il  falut  repondre  à l’Apologie  du  teflamcnt  de  Brcnrius 
compofee  par  Jaques  André.  Les  Minières  de  Zurich  le  chargèrent  de  tout  ce  . 
qui  regardoit  le  fond  des  dogmes,  & ne  laiflèrcnt  à Bullingcr  que  la  peine  de 
pondre  â ce  qui  le  conccrnoit.  Ce  fut  ion  dernier  Ouvrage,  &c  il  cfl  à remarquer lk,n ■ Qü1* 
que  jamais  il  n’étoit  forti  comme  il  fit  alors  des  termes  de  la  modeftie:  il  traita 
durement  ion  advcrlàirc,  il  le  railla,  il  le  berna  d’importance.  Il  mourut  chrc-  « «Mum 
tiennementle  17.  de  Septembre  tf/f.  f II  efl  Auteur  d’un  nombre  infini  de 
livres,  car  outre  ceux  qui  ont  été  imprimez  & qui  montent  à 10.  volumes,  il  en  hoc  non 
fît  plufieurs  que  l’on  garde  en  manulcrit  $ . Jean  (/*’)  Stuckius  fit  fbn  Orai- 
ion  funebre.  La  plûpart  des  fautes  de  (G)  Monficur  Moreri  font  peu  de  cho-  rë-* 

Ij.  1 iperr  r o- 
" luimus? 

Quamobrcm  conlûitilTirmim  fore  ut  cum  iterum  in  Synodom  coïcrint  hac  de  re  fermones  8c  decrcra  fua  fie  tempèrent . ut 
omnibus  ubique  manifeitum  fiat  neque  de  nobit,  neque  de  noftri  timilibus  ubicunque  locorum  (tarât  caooncm  iocutum 
«Ile.  . . Arque  iu  quidrm  poftca  contieit.  U.  fcl.++.  f Tir*  dt  fa  ut  temftftt  par  Jofiat  Simler  us.  £ Vytx.  H»t- 

tmgtr.  in  BUlulh.  Tiguri/M,  pag.  7p.  ©•  fif • 


(s)  Senio  (F)  Jean  Sttul-jus  fit  [on  Oraifon  funebre. ] 

gravis  de-  Du-Ricr  n’a  pas  bien  traduit  Mr.  de  Thou.  Il 
Kalcadf*  lu‘  d'avoir  dit  que  ]ofias  Simler  compofâ 

odob.  l’Oraifon  funebre  de  Bullingcr.  Mr.  de  Thou 
à Jotia  (4)  dit  fimplcment  que  Simler  loua  Btiflinger: 
hudatus  Sc  cc*a  ^ très-vrai  encore  que  Stuckius  & non  pas 
nriia  v^.  Simler  ait  fait  l’Oraifon  funebre,  car  Simler  a 
liornm  fait  la  vie  de  Bullingcr  où  il  le  loue  beaucoup, 
ca^iuni-  (G)  Des  fautes  de  Mr,  Mcreri  font  peu  de  (hofe.] 
phiij  «k-  **  *"a  hv,crc  H11*  parte  a Bremgartcm  ne  s’ap- 
brauu.  pelle  pas  Rufli,  mais  (b)  Rufs.  II.  Il  ne  paroît 

point  p3r  ia  ^ dc  Bullingcr,  quoi  que  Simler 
î‘ait  décrire  amplement  & exaélement,  qu’il  ait 
été  homme  d’Èglifc  dans  la  Communion  Ro- 

(t)  EnL+-  maine.  On  remarque  (c)  exprclïemcnt  qu’il 
tm  Urla.  nc  fcjfoit  aucunc  fonélion  de  Catholique  Ro- 
(rjReligio  ma*n  ^ans  l’Abbaye  de  la  Chapelle.  Mr.  Mo- 
illi  manc-  “fi  a été  trompe  apparemment  par  Monfr.  de 
bat  ime-  Spondc,  qui  a dit  que  Henri  Bullinger  (d)  Prê- 
gra^neque  trc  Apoflat  & marié  fucccda  à Zuingle.  I II. 
S*1"  fi  efl  bien  vrai  que  Jean  Bullingcr  frere  de  Men- 


as . mo- 

oachatu, 

cuculU» 

cantu, 

choro, 

ALIUQUE 

füpcrfti- 

tionibus 


ri  mourut  (e)  l’an  1570.  mais  il  eft  faux  qu’il 
cum  votis  fùt  dc  g0i  ans#  jj  avoir  8.  ans  (/)  plus  que 
rnona  1-  pon  ^ç.  ^ étoitdonché  l’an  1496.  il  n’avoit 
donc  que  74.  ans  lorsqu’il  moumt.  Mclchior 
Adam  à quoi  fongeoît-il  de  lui  en  donner  86. 
lui  qui  marque  les  8.  années  de  différence  entre 
les  deux  frères,  8c  qui  met  la  mort  de  l’aîné  à 
l’année  15  70?  Ce  Jean  Bullingcr  fut  quelque  tems 
...  ._  Cure  de  village  dans  le  Canton  d’Uri  : il  aimoit 
Timlt^ubt  lJ  guerre  & ia  charte , & il  fuivit  quelquefois 
fufr*  fol.  les  Suiflcs  de  fon  Canton  dans  les  combats  : il 
7»  fut  dépouille  & bien  blcfîe  dans  une  bataille 
(d)  Zuia-  qu’ils  perdirent.  Depuis  ce  rems-là  il  dit  a- 
glio  porro  <jjcu  â la  guerre  & à la  Prctrife  ; il  fc  fit  Pro- 
CafhcJra  tcHant>  il  fc  remit  à l'étude , il  devint  Minif- 
pcililcnri*  trc,  &:  exerça  fidèlement  cette  charge  jufques 
lufleôus  à fa  mort  (£).  Cette  période  de  Moreri,  1/  Vat- 
ctLlfuHin-  ttT*  depuis  dam  le  parti  des  Pretefijns , & il  mou- 
geru»  iti-  r«f  en  1570.  âgé  de  quatre  vingt  s ans , eft  fi  mal 
oem  Ilel- 

venus  ex  PresI*ytero  apolHta  uxorerus.  Sfondan.  Annal.  IctUf.  ad 
aan.  tfsi.  n.  7.  (t)  Simler,  uh  fupraji'  ' ""  *'*’ 

i!uutn  hoititorcm  habebat  fratrem  ipio  8.  annis  alla  nu)oTcm 


(t)  Simltr.  uh  fuprafol.+t.  vtrf».  (/)  Afii- 
hnbebtt  fratrem  ip Co  8.  annis  natu  mijorcm 
juannem  Domine  qui  tum  in  eadem  S.hola  {Embrun)  iiteris  ope- 
ram  dabat^üc  privatim  eiu*  fttidia  informabat.  Idem  ihJ.ftl.  6. 
(j)  U fet'b.  -,erfj,  & nrfo. 


bâtie  que  les  meilleurs  connoiflcurs  y peuvent 
être  attrapez.  Le  premier  il  fc  raportc  à Henri 
Bullinger , & le  fécond  à Jean  Bullingcr.  Mais 
félon  la  manière  de  bien  c'crirc  ils  fc  doivent  re- 
porter tous  deux  au  même  homme,  8e  il  n’y 
a point  de  lcéteur  qui  ne  les  entende  ainfi  du 
premier  coup.  C’cft  le  fens  qu’on  leur  a donné 
dans  l’cdition  d’Amfierdam  , 8e  c'eft  pour  ce- 
la qu’on  a cru  que  le  dernier  membre  de  la  pé- 
riode contenoit  deux  fauffetez.  On  a donc  rec- 
tifié la  période  en  cette  manière,  il  ratura  de- 
puis dans  U parti  des  Prêt  efl  ans,  & tueur  ut  en  1575. 
âgé  de  71.  ans.  11  cft  fur  qu’en  cet  endroit 

Moreri  ne  parle  point  de  la  mort  de  Henri  Bul- 
lingcr, mais  de  celle  de  Jean  Bullinger.  Il  mar- 
que à la  fin  de  l'article  celle  de  Henri , &•  la 
met  au  24.  de  Mai  1575*  J V.  H faloit  dire 
non  pas  que  ih  l âge  de  20.  ans  Bullingcr  fit 
deux  dialogues  (entre  un  Juif.  . . en  faveur  de 
Capment  mais  qu’il  les  ht  à 16.  ans  (h)  contre  (b) Simln', 
un  Juif  converti  au  Chrirtianifme.  La  raifon  ~ 
pourquoi  il  faloit  ajouter  cela,  efl  que  les  Moi-  dam  mâr. 
ncs  qui  pcrfecutoient  Capnioo  alleguoient  pour  «utm 
prétexte  qu’il  s’oppofoit  à la  ruine  des  livres tu 
des  Juifs,  & qu’il  favorifoit  le  Judaïfmc.  Il  eft  ^jaitfYaT 
bien  certain  que  les  Juifs  n’eroient  point  fes  ijio. 
adverfaires.  V.  Il  n’cfl  point  vrai  qu’à  20.  ans 
il  air  eu  dejfrin  de  fe  faire  Chartreux  (i).  V I.  (•)  i'erez. 
La  vie  de  Bullinger  n’eût  point  oublié  les  deux  ^ r,rp*Tm 
tentatives  dont  parle  Moreri.  Il  dit  que  la  pre-  ^ntt!' 
micrc  fois  que  ce  Mmiflrc  voulut  prêcher  à 
Brcmgartem  , il  y trouva  tant  d’oppofitions 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à la  campagne. 

Il  confond  ici  le  pere  & le  fils  ; ce  fut  le  pcrc 
de  Bullingcr  que  l’on  charta  de  fa  patrie  lors 
qu’il  fc  fut  déclaré  contre  la  Mcflc,  mais  pour 
le  fils  il  n’y  alla  qu’une  fois  pour  y faire  les 
fondions  de  Palbur du  lieu.  VII.  Il  n’cfl  pas 
vrai  que  les  Calviniflcs  ayent  écrit  contre  lui. 

VIII.  Sa  fermeté  dans  fes  dcmclcz  avec  Bren- 
tius  nc  dependoir  nullement  de  la  promcfïc  qu’il 
auroit  faite  à Zuingle,  car  il  s’agiffoit  entre  eux 
du  dogme  de  l'Ubiquité  qui  n’étoit  venu  au 
monde  que  depuis  la  mort  de  Zuingle.  IX. 

Les  Oeuvres  de  Bullingcr  n’ont  pas  été  rccueil- 
T t t t lies 


<$stf  B U P A L U S. 

le.  Celles  de  Mr.  TeilHcr  (#)  ne  font  pas  plus  confidcrables,  ni  en  fi  grand 
nombre.  • % 

BUPALUS  étoit  un  célébré  Sculpteur , * nâtif  de  l’Ile  de  Chio , fils,  pc- 
/,,6‘  *’ tic  (ils,  & arrière  petit  fils  de  Scul^cur.  Il  avoit  un  ( A ) frère  nommé  Athenis  f, 
t H *fl  de  même  profellion  que  lui,  & apparemment  ils  travailloicnt  de  concert,  puis 
que  Pl'nc  parle  conjointement  d’eux  6c  de  leurs  Ouvrages.  Ils  fleurifloient  dans 
mul  jx»s  la  60.  Olympiade  en  même  tenu  qu’Hipponax,  qui  étoit  un  poète  d’une  figure 
J/  mcprifabic , laid  & floüet  tout  ce  qui  le  peut.  Ils  égayèrent  leur  imagination 
vytttar-  fur  lui,  &:  le  rcprcfontereilc  fous  une  forme  ridicule  -,  mais  ils  trouvèrent  à qui  par- 
Sicrmuj.  Ier»  2 leur  décocha  une  ladre  fi  violente,  qu’au  raport  de  quelques  Auteurs  ils 
s’en  pendirent  ( B ) de  dépit  £ & de  chagrin.  Pline  n’en  demeure  pas  d’accord  \ 
îarif/u  ^ die  au  contraire  que  depuis  qu’Hipponax  fe  fut  vengé,  ils  firent  pluficurs  bel- 
d'Hifft-  les  flatuës  en  divers  lieux,  il  parle  d’une  Diane  de  leur  façon  qu’on  voyoit  à 
Jafus  dans  la  Carie,  & qui  n’étoit  pas  aufli  admirable  que  l’autre  Diane  qu’ils  fi- 
rent à Cli io  : celle-ci  étoit  pofée  bien  haut,  & paroi  Hoir  d’un  vifàgc  refrogné  à ceux 
qui  entroient,  & d’un  vilage  gai  à ceux  qui  fortoient.  On  voyoit  a Rome  plu- 
iieurs  ftatuës  qu’ils  avoient  faites.  Ils  ne  travailloicnt  qu’en  marbre  blanc  de  Plie 
4 ub.  4.  de  Paras.  Paulànias  4.  fait  bien  mention  de  Bupalus , mais  il  ne  dit  rien  d’A- 
thenis  ; il  remarque  que  Bupalus  ctoit  & bon  Architeüc  & bon  Sculpteur.  On 
P2  î°9-  pourrait  ce  me  lëmble  recueillir  d’un  palIaged’Ariftophanc,  que  la  vengeance  que 
l’on  prit  de  Bupalus  ne  conlifia  pas  toujours  en  vers , & qu’on  ufà  (C)  aufli 
de  main  mife. 

BU- 


(m)  si  on  lies  en  neuf  volumes,  mais  en  dix.  X.  Il  fe  ma- 
msyne  rja  „on  pas  en  (*>  1 629.  mais.cn  1 529.  XI.  Il 
(nt  mourut  non  pas  le  24.  de  Mai , mais  le  17.  de 
mamftfit-  Septembre. 

mtn‘“i  m~  (Il  ) Celles  de  Mr.  Tei/fur  ne  font  pas.]  Il  dit 
e^efi  parce  *•  Ruc  (&)  Bullingcr  apres  qu'il  eut  achevé  [et 
qu'on  rfi  études  rejoint  de  ft  fart  Chartreux,  z.  Qu’//  éta~ 
blit  la  rt  J or  nutum  dans  la  ville  de  Capel  en  Suijfe. 
ftnitnt  5*  ^ Ie  Tei,Té  4 Zmubt  cr  qu'aptes  U mort 

itnpo/tr  de  Zuingle  il  fut  tboifi . . . pour  remplir  fa  place, 
mtmt  à ^ Qy’j/  exttfa  ta  charge  du  Mmiflere  l'efpace  de 
habits!**'  cinquante  ans.  Dès  Page  (c)  de  12.  ans  Bullin- 
T,U»s  ont  ger  eut  la  penfée  de  fe  faire  Chartreux , & il  ne 
paflï  des  i’avoit  plus  à (dj  l'àge  de  1 7.  C apel  ou  la  Cha* 

*Fraî*t  **  PC^C  n c^  P°‘nt  unc  villc  » ma‘s  une  Abbaye. 
dont  (tilt  Bullingcr  n'alla  à Zurich  (e)  qu’ipres  que  Zuin- 
dt  Htllan-  gle  eut  etc  tué.  Il  ne  fut  point  Mmifire  l'ejpa- 
ce  de  50.  ms.  Par  l’HHloire  de  fa  vie  on  jug« 


(b)  Addi- 
tion1 aux 
éio’ts  lirez, 
de  Mr.  de 
Thou,  t • 1. 
Ÿ*i-  47<S- 
Lï*  Dic- 
tiomires 
Critiquez. 

(e)Quam- 
vi*  puer 
ad  hue 
eor.ftiruc- 
rit  fe  Cir- 
thuliino- 
runi  infti- 
tuto  ad- 
diccre. 
Simler, 
nbt  fitfra 
jfel.  f- aJ 
ann.  if  16. 


qu’il  ne  fut  revêtu  de  ce  caractère  que  l’an  1 5x7. 
ou  1528.  Mr.  de  Thou  a rai  Ion  de  lui  donner 
cette  charge  pendant  45.  ans,  mais  il  ne  devoit 
pas  l’attacher  tout  ce  tems-là  à l’Hglifc  de  Zu- 
rich ; il  en  devoit  ôter  trois  ans. 

(il)  Un  frere  nommé  Aibtnts. J Mr.  Moreri 
a bien  dir  que  BupJe  a vécu  avec  Antbrrmus 
fc’cft  ainfi  qu’il  parle  félon  les  vieilles  éditions 
de  Pline)  mais  non  pas  que  ce  fuflent  deux  frè- 
res; or  chacun  voit  que  ce  n’étoit  pas  une  cir- 
conflancc  qui  dût  erre  omife  ; & que  fans 
ceta  il  cft  prcfquc  ridicule  de  remarquer  que 
cc\  deux  hommes  ayent  vécu  en  même  tems. 
D’autre  côté  il  nous  forge  un  Bubalus  different 
de  nôtre  Bupalc,  & ce  n’cfl  qu’une  chimère. 
Il  cft  certain  qu'il  en  fait  deux  hommes , car 
fous  le  mot  Bubalus  il  nous  renvoyé  à Antber. 
mus  t où  il  a dit  qu’Anthermus  & Bubalus  c- 


(d) Pmro-  toient  freres;  ü nous  y renvoyé,  dis-je,  fans 
fmim  <ic  nous  renvoyer  à Bupak  , & dans  l’article  de 
fanorum  cc^u*"c*  ‘I  nc  <IK  P°‘nt  <îuc  Bupale  foit  frere 
vin  jm.  d’Anthermus.  Tour  cela  marque  que  Bubalus 
plcificnda  & Bupalc  ont  paflc  dans  fon  cfprit  pour  deux 

pi  ni  fus 

•bjccit.  Id.  fel.  7.  ad  asm.  lpt1.  (t)  Tigurum- ...  venir  anno 
cio  ic  xxhî.  die  X|.  Kakn.  Deccmb.  Id • fol.  1 3.  verte.  Zuingle  fut 
tue  lcu.d  üooiac  i/jt. 


hommes.  Enfin  il  varie  fur  la  profeflion  de 
ces  gens-ci  ; ce  font  deux  Peintres  dans  l'article 
( f ) d’Hipponax,  & deux  Sculpteurs,  ou  Sta-  (f)  il  eue 
tuaires  par  tout  ailleurs.  Il  n’eft  point  le  pic- 
micr  qui  ait  ainfi  varié.  Charles  Etienne  dit  tlxrt 
en  un  lieu  (g)  que  ceux  qui  reprefenterentHip-  de  Pimeaea 
ponax  croient  des  Peintres;  en  un  autre  (b)  que  ben  dm  j6. 
Bubalus  ctoit  un  Peintre  qui  fit  un  portrait  (f)  u 
grotefque  d’Hipponax;  en  un  autre  (i)  qu’An-  Hifpmax. 
thermos  &•  Bupalus étoient  deux  fameux  Sculp-  (h)  im  Bm- 
tcurs  qui  firent  unc  figuie  ridicule  d’Hipponax.  battu. 
Mrs.  Lloyd  & Hofman  ont  gardé  unc  partie  de  ^ >JB_ 
ces  variations.  Voyez  les  remarques  de  Parti-  ihemuisfr 
de  Hipponax.  Bupalus  eft  un  grand  Peintre  iuMufmleeu. 
dans  Calepin.  Voyez  le  dode  Hadrien  Junius 
au  chapitre  16.  du  1.  livre  de  fes  obfcrvations. 

(B)  lit  s’en  pendirent  de  dépit.]  Je  dirai  quel- 
que chofe  là  deflus  dans  l’article  d’Hipponax. 

Ici  je  me  contenterai  de  remarquer  que  nos 
Diction.iires  fopbifhqucnt  le  narré  de  Pline  : 
ils  nous  (fc;  racontent  la  chofe  comme  fi  plu-  (k)  Cale - 
fieurs  Peintres  avoient  eu  part  à l’infulte  qui  fut  K®*'4** 
faite  à Hipponax,  & comme  fi  la  vengeance  jjL^?*** 
que  ce  poète  en  prit  en  avoit  porte  quelques-  u*fma».m 
uns  au  defêfpoir.  Cela  fuppofe  que  quelques  ü‘Pp«n**- 
autres  n’en  moururent  pas.  Or  ce  n’eft  point 
ce  que  nous  dit  Pline  : il  nc  parle  que  de  Bu- 
palus 8c  d’ Athenis.  L’un  ( l ) de  ces  Auteurs  (0  Caret. 
fè  brouille  encore  davantage  en  un  autre  en- 
droit,  car  n’ayant  fait  mention  que  de  ces  deux 
Statuaires,  i]  ne  Inifle  pas  de  dire  qu’on  a cru 
que  les  Satires  d’Hipponax  en  avoient  porté 
quelques-uns  à fe  pendre,  aliqm  ex  tûad  U- 
q ut  11m  (tmpulijfe. 

(Cj  Et  qn'on  ufa  auffi  demain  mife.']  Rapor-  Examzm 
tons  les  paroles  d’Ariftophanc.  ’de  <fuel"  . 

1 1 que*  pro- 

verbes 

El  nj  Ara  7if  v*r  ytesivc  virur  ilç  i T fit  sxo^nr  d’Hidriea 
Ctewio  jSzsraAïf  , Ç **»>:»  *!*  »*  «b'91'*  Juniu*. 

C’cfl-à-dirc,  par  Dieu  ft  quelcun  leur  avoit  don- 
né deux  ou  trois  bons  fbuffUts  tomme  à Bupale , ils  * Ajr,n- 
auraient  après  à fe  taire.  Un  favant  * Criti-  jbdmadm* 
que  a cru  que  ce  poète  a fait  allufion  à un  vers  /.  ».  1. 16. 

où 
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B U R * I D A’  N.  6PP 

BURIDAN  (Jean)  nâtlf  dè  Bethune  * dans  l’Artois,  a été  un  des  plus  * H»/», 
renommez  Philofophès  du  XIV.  fieclc.  II  projeflà  dans  l’Univcrfité  de  Paris 
âvèc  une  extrême  réputation , & fit  des  commentaires  fur  la  Logique,  fur  la  Mo-  t‘ag.\yù' 
raie,  & ibr  la  Meraphyfique  d’ Ariftotc  qui  furent  fort  cftimez.  Quelques-uns  f t DuiUr- 
diiènt  qu’il  éroit  Recteur  de  TUniverfitc  de  Paris  en  l’année  1310.  Ils  ajoutent  Ju‘ m trt- 

3u’il  fut  députe  à la  Cour  de  Rome.  Robert  Gaguin  le  fait  fleurir  fous  le  rogne  ufuam 
e Philippe  de  Valois  l’an  1355.  & réfuté  (A)  par  là  un  conte  très-injurieux  BuriJani 
à la  fondatrice  du  College  de  Navarre.  Avcntin  j;  raconte  que  Buridan  étoit  Ÿtrf^T- 

_ JT  t t t 2 ( dlld -Jreamib. 


-AV  . 


(a)  Amfim  où  Hipponax  demande  qù’on  (a)  lui  ôte  fon 
p.»  a|,n  qU*j|  crevc  Jés  yeux  à Bupalus;  mais 

Tf9,  I MWI  / ' « 1 * . . . ..  . . J 1 

peut-ctre  y avoit-il  quelques  autres  vers  d Hip- 
pon.ix  qui  flirtaient  mention  des  coups  que  lui 
A f re  °U  ^'3Utrcs  3V0*ent  donnez  à Bupalus  : l’allu- 
vertem  ^on  à ceux-là  ferait  beaucoup  plus  vraifem- 
mcam  ut  blablc.  Le  même  Critique  a trouvé  un  pro- 
Bupali  verîx:  de  la  haine  de  Bupalus , où  il  cft  certain 
ocuhim*"1  clu  '*  "Y  3 point  de  proverbe  : c’cft  dans  une 
r * épigramme  de  l'Anthologie  qui  averrit  (b)  les 
palîans  que  les  cendres  oHipponax  jettent  en- 
UpfU’*Çii  corc  des  ïambes  en  haine  de  Bupalus.  Il  ne 
/3*T«a.u«  s’agit  donc  là  que  de  la  haine  pcrfonnelle  , de 

•i\  rjÿ&.  " * ~ ‘ 


«f***’  pour  ainft  dire  individuelle  de  ce  poète,  & non 
nisJcria!n-  P3S  d’une  cpithctc  generale  d'une  grande  haine. 
On  ne  peut  donc  pas  en  vertu  ae  ce  partage 
comparer  YOdium  Vatim.tnum  avec  l ‘odium  Bu- 
Cependant  fi  vous  confultez  les  Ada- 


Alypium 
C*f*rtm  » 
ViJt  Ju- 
nium  ans- 
rnadn.  1. 1 
€ . ïd. 

(r>  tes 
Auteurs 


uum  m 
àiium  Bu- 

SiS: 

jtnih.l.  I.  ges  de  Junuis  vous  trouverez  que  Bupali  odium 
)■  cft  le  51.  adage  de  la  cinquième  centurie,  & 
cela  à caufc  de  IT.pigramme  (c)  que  j’ai  citée, 
(r)  Jtmiui  Vous  y trouverez  une  autre  faute,  car  on  entend 
*'à'unï-  P3r  ^a  ùaine  de  Bupalus  celle  qu’il  avoit  pour 
Jm.  Mon  Hippdnax,  au  lieu  que  l’épigramme  ne  parle 
Anthologie  que  cfc  celle  d’Hipponax  pour  Bupalus.  L’A- 
tAuteur  dage  fiuvâôt , Bupjlu  pugua , cft  mieux  fondé, 
en  eji  in-  Plm  qu'il  cft  pris  <T une  lettre  de  Julien  l'Apof- 
etrtiun.  tat  fdj,  où  parlant  de  quelques  ïambes  qu’il  avoit 
(J)  AJ  rcSus  de  loti  frere,  il  les  qualifie  de  cette  forte;' 

6Ï  fâuë.  einSorTeti  -vry  finxecKisr  y.xroè  tcv  xv- 
çryctiov  STii'yTiye  , eW  ôî 'ut  ê x*A>)  exxCpoi  0dhltau 
ioTe'vfeioit  téoftirror,  ïls  ni  chantent  pas  la  que- 
relle contre  Bupatus , pour  me  fervirde  ïexpreflion 
de  Callimaque , ils  font  tels  que  la  belle  Sappho 
tes  demande  pour  être  propres  aux  hymnes. 

* (ÀfEirefute  par  la  uni  conte  tris-lnjurieux  à 

ne. parlait  Lt  fondatrice  du  College  detfaparre.]  Cette  fon- 
q»t  u un  datricc  étoit  Jeanne'  Reine  de  Navarre,  & fera- 
invente  rtw  <k-  'Philippe  le  Bel  Roi  de  France.  L’Afte 
par  Bon-  de  la  fondation  cft  de  Tannée  1504.  fl  a cou- 
tjtjl  ru  des  bruits  fort  impertinens  contre  l’honneur 
"nne.  Or  de  cette  Reine  ; c’cft  qu’elle  fc  faifoit  amener 
quelle  re-  des  Ecoliers  afin  de  coucher  avec  eux  , & qu’a- 
hrnn  y près  en  avoir  tiré  tout  le  fcrvicc  qu’cllc  fouhai- 
tb*G  cftc  ^cs  ftdbit  jetter  dans  la  Seine  par  les 
(ÿ. iU  fa-  fchctrçs  de  fa  chambre,  pour  cacher  les  defor- 
•oheri  Su-  dres  de  fl  vie  ; qu’il  n’y  eut  que  Buridan  qui 
”v  r fût  épargné,  & qu’en  reconnoifTmcc  de  ce  pri- 
vilège il  inventa  un  certain  (e)  fbphifmc.  Ro- 
bert Gaguin  réfute  ce  conte  par  i.raifons,  l’une 
que  Buridan  a vécu  apres  cette  Reine , J 'autre 
endroit  Je  que  cette  illurtrc  PrinccfTc  a témoigné  trop  de 
Vlr  > clwrité  Envers  les  pauvres  par  la  fondation  du 
IxaiU  ’ear  College  de  Navarre,  pour  mériter  qu'on  l’accu- 
Tbilippt  Je  fàt  d’un  dérèglement  de  cette  nature.  Gaguin 
Valois  n't-  nc  prouve  fa  première  raifon  qu’en  difiant  que 
%‘e  ''l'aT  cc  Philofophe  a fleuri  fous  le  règne  de  Philippe 
1 5^7.  il  de  Valois,  lors  que  Foulques  étoit  Evêque  de 
mourut  jjjris  l’an  1357.  (f)  La  chofe  valoir  la  peine 
fan  1 35-0.  d’ttrc  beaucoup  mieux  cclaircic  : car  fi  l’on  rc- 
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pondoit  à Robert  Gaguin  qu’il  cft  vrai  que  Bu-  apuJ  Ja- 
ridan  faifoit  des  leçons  & des  livres  Tan  1357. 
mais  qu’il  étoit  déjà  bien  vieux,  on  ne  laifl'c-  f^orat. 
roit  prcfquc  aucune  force  à l’Apologie.  Ceux  h./.j 7+. 
qui  faifoient  le  conte  ne>  fuppofoient  p3s  que  la 
Reine  fût  dans  fia  jcunertc,  ou  qu’eüe  choisît 
des  Ecoliers  avancez  en  âge.  Ils  fuppofoient 
apparemment  quelle  étoit  lur  le  retour,  & qu’el- 
le deinandoit  de  fort  jeunes  Ecoliers.  Qu’elle 
foit  donc  morte  tant  qu’on  voudra  l’an  1304. 

Buridan  aura  pu  être  fon  fait  encore  qu’il  ait 
été  c-n  vie  l'an  1357.  I!  faut  feulement  (uppo- 
fer  qu’alors  il  avoit  75.  ans  : Robert  Gaguin  ne 
dit  rien  qui  réfute  une  telle  fuppofition  ; ainfi 
il  n’a  pas  bien  ddendu  l’honneur  de  cette  Prin- 
ccflc.  Cc  ferait  bien  pis  s’il  fàloit  ajouter  foi 
à ceux  (g)  qui  difent  qqc  Buridan  étoit. Rcétcur  (i)  B>uL 
de  l’Univcrfité  de  Paris  l’an  1310.  Gaguin  de- 
voit  établir  folidement  que  cc  Profcfltur  n’3vpit  A«- 
qu’un  tel  ou  un  tel  âge  l’an  1357.  $3  -■  nifon  Juam 
n’eft  point  forte,  car  ce  n’tft  point  une  chofe  BMiotk. 
rare  que  des  Princcflcs  impudiques  nycnt  d’ail-  f'  ***’ 
leurs  mille  bonnes  qualitcz,  & fartent  des  fon-  ' 
dations  très- u tilts  à l’Eglifc  &:  au  public.  Le 
bon  moyen  de  juftificr  cette  Reine  de  Navarre, 
cft  de  dire  premièrement  que  le  conte  n’eft  fou- 
tenu  d’aucune  preuve , & qu  aitifi  on  le  doit  . 
traiter  de  calomnie;  puisqu’il  ne  fuffit  point 
four  n’étre  pas  calomniateur,  que  ce  qu’oh  dé- 
bite* contre  l'honneur  de  fon  prochain  foit  vrai, 
il  faut  de  plu!  qu'on  le  cioyc  Vrai  fur  des  rat- 
fons  convaincantes.  Il  faut  dire  en  fécond  lieu 
qu’il  cft  contre  toutes  les  notions  communes» 
qu’une  Reine  de  France  foühaitant  de  fe  diver- 
tir au  jeu  cfamônr  foit  obligée  de  faire  venir  des 
Ecoliers,  ou  tels  autres  indifcrcts  qu’il  faille  faire 
mourir.fi  l’on  veut  cacher  fon  crime.  N’y  a-r-il 
pas  allez  de  gens  dans  le  Louvre  plus  en  main,  & 
plus  à portée  que  nc  ïc  fauraient  être  des  Eco- 
liers? Voyons  quoi  qu’il  en  foit  les  paroles  de 
Robert  Gaguin;  (h)  Fuerunt  quoque  in/ignibus  W Rtrum 
feminis  fua  fata , nam  uxores  ftliortwt  Philtppi  très  AaJj£/r' 
adultetii  infimulata  fuut. . . Ob  hanc  impudtcitiam  l.  7. 
htfignium  muherum  natam  fabulant  reor , aux  de  _ 
j fourna  Pbihppj  YuUbn  uxorc  à rerttm  tmpcntis  r.efenifio 
memorari  folet , eam  riddicet  aliquot  Scholaflite-  femt  iei 
rum  concubuu  ufam,  eosque  ne  pater et  fceltts,  pro- 
tinus  extinxiffe , à"  in  Sequanam  amnem  de  cubi-  „„  raifin- 
euh  fui  ftnefira  abjecijfc  3 fed  unum  tantum  Joan-  r.emnt 
nem  Buridanum  eo  pericuto  forte  libération , & e*t!lt,tx 
propterea  fophsjma  (1)  ab  eo  edttum  effet  Regmani  p,HTt  mM;t 
mterfuere  nolite , timere  bonstm  edi.  Fuit  fquidan  pMtbt  un 
Buridanui  Joamia  poslcrior  , q uippe  qui  Philippe  •,x'em>  0:4 
Yalefto  regmtm  modérante,  cumlibiralium  Artium  „,h 
novunatijfimus  Profeffor  effet , thulta  & in  rationali  peut-hrt 
& tuerais  p bilofopbta  fcripfit , dum  Parifnx  F.c-  ,l  fmfb>p- 
clefix,Fu!co  prxjidebat  anno  C hrisTunx  r(futreclio-^ft'tf'!‘ml 
nis  mccclvii.  N et  tommeruit  prédira  mul'ur  qu’il  j*n- 
bujufmodi  vi tiotaxari,  cujus  libcralstatc  & un- nc"  * J,~ 
ftricordia  erga  patiperes  &(.  xnMr' 
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diiciple  d’Ockam  , & qu’étant  chaflc  de  Paris  à daufè  que  la  fâ&ion  des  No- 
minaux dont  il  étoit  fe  trouva^ inferieure  à celle  des  Rcaux,  il  le  retira  en  Alle- 
magne , & y fut  le  fondateur  de  l’Academie  de  Vienne.  L'ànc  de  Buridan  a 
( B ) été  une  cfpccc  de  proverbe,  ou  d’exemple  qui  a duré  fort  long  tems  dans 
les  Ecoles.  Je  ne  lài  li  j’ai  bien  deviné  ce  que  c’étoit  > car  je  n’ai  encore  trouvé 

perfonoe 


(8)  L'âne  de  Butidan . . . Je  ne  fai  fi  fai 
bien  deviné  et  que  c’étoit.  J J\u  cru  alfez  long 
tems  que  ce  n ‘étoit  autre  choie  qu’un  exemple 
(“*)  L'"^‘  que  Buridan  avoir  donné,  de  la  dépendance  dans 
eîpir  St(ti  «quelle  les  betes  vivent  par  raporr  aux  objets 
iüummtt.  des  Icns.  Ceux  qui  tiennent  le  franc  arbitre 
Frtrei  it  proprement  dit  admettent  dans  l’homme  une 
Creix  . de  fe  déterminer  ou  du  côté  droit  ou 

ejl  tatâit-  du  coté  gauche,  lors  meme  que  les  motifs  font 
mens  vai-  parfaitement  égaux’dc  la  part  des  deux  objets 
//’  çrim-  °PP°fcz»  car  *1*  prétendent  que  nôtre  ame  peat 
fejpiit , dire  fans  avoir  d autre  raifon  que  celle  de  faire 
« par  un-  ufage  de  b liberté , J'aime  mieux  teti  que  cela, 
***  * tn(0Te  1ue  je  ut  vVe  r,,a  d*  digne  de  mm 
etlxPdt  fbmx  dam  ceei  que  dans  eeh.  Mais  ils  ne  don- 
ïAib*jt  nent  point  ccttc  force  aux  bêtes  brutes  : ils 
fuPP°^cnt  donc  qu’elles  ne  pourroient  point  fc 
Un,  JtU  déterminer  à la  prefence  de  deux  objets  qui  les 
Itftn*  far-  attireroient  egalement  l’un  d’un  côte,  &Tau- 
mi  Ui  u*-  tre  de  l’autre  : que  par  exemple  un  âne  bien  af- 
■v»ix  J?  ^un5,:  mourro‘t  de  faiift  entre  deux  boiOcaux 
ju ctlt»,  d’avoine  qui  agiraient  également  fur  fes  facul- 
Jtt  Un i-  tcz  ; car  n’ayant  point  de  raifon  de  préférer  l’un 
U'outut»  ^ f3l,trc  » d demeurerait  immobile  comme  un 
dt  tà*t  ù morceau  de  fer  entre  deux  aimans  de  meme 
SunJtn . force.  La  même  chofe  arriverait  fî  la  fiiim  & 
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la  foif  le  prefToicnt  egalement , 8c  qu’il  eût  de- 
vant lui  un  boiffeau  d’avoine  & un  feau  d’eau 
qui  agîflcnt  de  même  force  fur  fes  organes.  Il 
ne  fauroit  par  où  commencer  ; & s’il  mangeoit 
avant  que  de  boire  il  faudrait  que  fa  faim  fut 
plus  grande  que  (à  foif , ou  que  I’aétion  de 
l'eau  fut  plus  foiblc  que  celle  de  l’avoine  , ce 
qui  cft  contre  la  fuppofition.  Buridan  fe  fcr- 
voit  de  cct  exemple  pour  montrer  que  fi  un 
motif  externe  ne  détermine  les  botes , leur  une 
n’a  pas  la  force  de  choifir  entre  deux  objets 
égaux.  Il  y avoit  lieu  de  rire  &:  de  plaifantcr 
fur  la  fuppofition  d’un  tel  âne  , 8c  même  de 
bien  fubtilifcr  les  chicaneries  de  la  Diabétique 
félon  la  mode  de  ce  tcms-li.  Il  ne  faut  donc 
point  s’étonner  que  l'ane  de  Buridan  foit  de- 
venu célébré  dans  les  Ecoles.  Je  remarque  que  le 
Sieur  Naudc  (4)  a mis  cct  âne  entre  les  Gérions 
de  1’cfprit  humain  i & je  dirai  par  occafion 
que  les  Scholafliques  fc  tourmentent  de  telle 
forte  pour  alîigncr  une  caufc  à chaque  effet , 

3u'ils  demandent  b raifon  pour  laquelle  un  in- 
ividu  de  chaleur  , par  exemple  , cft  plutôt 
produit  qu’un  autre.  La  chaleur  eft,  félon  eux, 
une  cfpccc  de  qualité  qui  comprend  fous  fon 
enceinte  une  infinité  d’individus  poûiblcs  : tou- 
tes les  fois  que  le  feu  échauffe  l’eau  i!  produit 
un  de  ces  individus  : mais  pourquoi  plutôt 
l’un  que  l'autre  ? Tournez-vous  de  tous  les  cô- 


tmwtiijt  tez  , vous  ne  trouverez  aucun  point  fixe  que 
etttTétali  k Purc  volonté  de  Dieu  ; il  faut  ici  tranf- 
atiraéfita,  Krc^cr  b loi  des  Ecoles,  non  eft  Pbilofophi  reçut - 
partit  rere  ad  Draw , & enfeigner  que  comme  b cau- 
an  rat  fc  féconde  déterminé  le  première  quant  à l’ef- 
rnauïm-  Fccc  * b première  caufe  détermine  b fécondé 
frjjau.  quant  à l'individu.  Si  vous  remontez  plus  haut, 


fi  vous  demandez  pourquoi  Dieu  choifit  plu- 
tôt un  individu  de  chaleur  qu’un  autre  , on 
vous  répondra  fon  indépendance  fupreme  lut  don- 
ne droit  de  choifir , font  que  U fupeuortte  de  f ob- 
jet le  détermine.  Ceci  n’cft  pas  fans  difficulté: 
il  y a 11  plus  de  profondeurs  que  l’on  ne  penfe. 

Il  m’eft  venu  depuis  peu  une  autre  penfee; 
c’cft  que  l'une  de  Buridan  étoit  un  fophifmc 
que  ce  Philofbphe  propofoit  comme  unccfpe- 
ce  de  dilemme,  afin  que  quelque  choie  qu’on 
lui  répondit  il  en  tirât  des  conduirons  ernbar- 
raffantes.  II  fuppofoit  ou  un  âne  bien  •affamé  en- 
tre deux  mefures  d'avoine  de  même  force , ou 
un  âne  autant  prcfic  de  1a  foif  que  de  b faim, 
entre  une  mefure  d'avoine  & un  feau  d'eau  qui 
agiftoient  également  fur  fes  organes.  Ayant  fait 
cette  fuppofition  il  dcmandoit , (b)  que  fera  ( f)  7* 
cet  âne  ? fi  on  lui  repondoit , il  demeurera  im- 
mobile,  donc,  concluoit-il,  il  mourra  de  faim  y Itfitp-* 
entre  deux  me furet  d'avoine , il  mourra  de  fotf  & Pfi-  f'd* 
de  faim , ayant  tout  auprès  de  lui  de  quoi  boire  & 
de  quoi  manger.  Cela  paroilToit  abfurde;  il  pou -t  txplu*- 
voit  donc  mettre  les  rieurs  de  fon  côté  contre  nomqtutft 
celui  qui  lui  aurait  fait  cette  reponfê.  Qgc  li  ***' 
on  lui  repondoit , cct  âne  ne  fera  pas  afTez  bc-  uunm. 
tt  pour  le  IaifTer  mourir  de  fiim  ou  de  foif  dans 
une  telle  fituation  ; donc  concluoit-il  , il  fe 
tournera  d'un  cité  plutôt  que  de  f autre  , encore 
que  rien  ne  te  poujfe  pim  fortement  vers  cet  endroit- 
lé  que  vers  ttlui-cï  : donc  il  eft  Août  de  ftanc  ar- 
bitre ; ou  bien  il  peut  arriver  que  de  deux  poids 
en  équilibre , l'un  faffe  remuer  C autre.  Ces  deux 
conlcquences  font  abfurdes  : il  ne  reftoit  donc 
que  de  repondre  que  l’âne  fc  trouverait  plus 
fortement  cbranlc  par  l’un  des  objets  : mais 
c’étoit  renverfer  b fuppofition,  8c  ainfi  Buri- 
dan gagnoit  le  procès  de  quelque  manière  que 
l’on  répondit  à fa  demande.  Ce  fophifme  me 
fait  fou  venir  du  Crocodile  (<)  des  Stoïciens,  (0  rtjn 
de  (d)  l’Eleélrad’Eubulides,  8c  de  fcmbbblcs 
queftions  capticufcs  des  anciens  Dialc&icicns , 
aufquelles  on  donnoit  le  nom  de  b chofe  qu’on  auüttmt 
y prenoit  pour  exemple.  Spinoza  (e)  ne  parle 
point  de  l'âne,  mais  de  l’ânclTc  de  Buridan,  8cj£jJl*£,. 
il  avoiic  fans  façon  qu’un  homme  qui  ferait  Lt^it*  t. 
dans  le  cas  de  ccttc âncllc  mourrait  de  faim  & 
de  foif.  L’âne  Burdin  cft  un  proverbe  en  ( j ) La*r- 
Bourgognc  dont  Paradin  (f)  a donné  une  ttm  l t. 
faufle  étymologie,  car  1]  cft  vifiblc  que  Burdin  a 
fucccdc  par  corruprion  à Buridan.  Pour  le  dire  j.  F 
en  pafiant,  l’aveu  de  Spinoza  cft  très-mal  fon-  . . Ff^. 
de  , car  il  y a pour  le  moins  deux  voyes  par 
iefquellcs  l’homme  fc  peut  dégager  des  pièges  1.  p.  89. 
de  l’cquilibrc.  L’une  cft  celle  que  j’ai  déjà  al-  f « Am_ 
leguée*  ; c'cft  que  pour  fc  flater  de  l’agreablc  n*Ut  *t 
imagination  qu’il  cft  le  maître  chez  lui , & qu’il 
ne  dépend  pas  des  objets,  il  ferait  cct  afte,  Je  , "* 

veux  preferer  ceci  à cela  parce  qu'il  me  phtt  d'en  7 
ufer  ainfi  : &:  alors  ce  qui  le  déterminerait  ne 
ferait  pas  pris  de  l’objet  ; le  motif  ne  ferait  tiré 
que  des  idées  qu’ont  les  hommes  de  leurs  pro- 
pres perfections , ou  de  leurs  facilitez  naturel- 


les. 


BURIDAN.  BURNETTUS.  BURRUS.  BUSBEC.  foi 
pcrfonne  qui  ait  pu  me  l’expliquer,  ni  aucun  livre  qui  deiccnde  dans  le  detail 
lur  cette  matière.  Gabriel  Naudé  ( C)  qui  connoiflbit  tant  les  livres  & les 
Auteurs,  n’a  pas  bien  fu  le  tems  de  nôtre  Jean  Buridan.  Il  y a eu  dans  le  XV 1 1. 
lieclc  un  Auteur  nommé  Jean  Bapriftc  de  Buridan  qui  a fait  des  commentai- 
res fur  les  Coutumes  de  Vermandois  , dcRibemont,  de  Saint  Quentin  , de 
Noyon  , de  Coucy  , & de  Reims.  On  en  parle  dans  le  Journal  des  Safans 
du  8.  de  Février  1666. 

B U R N ETT  U S Latinus  étoit  Florentin.  Il  a fait  un  livre  intitulé,  Thte- 
for  de  l'origine  & de  la  nature  de  toutes  chofes.  11  le  compofa  premièrement 
en  François,  & puis  il  en  fit  une  veriïon  Italienne  *.  Ce  qu’il  répondit  (A) 
à ceux  qui  lui  demandèrent  pourquoi  il  avoit  écrit  en  François,  & non  pas  en  Ita-yi.  n»i.t. 
lien  qui  étoit  fa  langue  maternelle  , montre  qu’il  y a long  tems  que  nôtre  langue  ,6?A 
eft  fort  en  vogue  dans  les  pais  étrangers. 

BURRUS  (Afranius)  étoit  un  homme  de  mérite , & digne  d’un  meil-  + 
leur  lîecle  que  celui  de  Néron.  Agrippine  merc  de  ce  Prince  fc  voulant  aquerir 
Burrus  qui  s’étoit  rendu  fort  recommandable  dans  les  armées , perfuada  ■f  à «e 
l'Empereur  Claude  fon  mari  d’éloigner  les  deux  Commandans  des  Cohortes  J So+' 
Prétoriennes  , & de  conférer  cette  charge  à Burrus  tout  fcul.  On  lui  conféra  en  J;c 
fuite  celle  de  Gouverneur  du  jeune  Néron,  on  lui  donna  Senequc  pour  Ad-  ment 
joint.  La  bonne  J.  intelligence  où  vécurent  ces  deux  Gouverneurs  fait  conoi-d^,c*r•it,, 
tre  qu’ils  avoient  un  grand  tond  de  probité,  fk  qu’ils  fongeoient  principalement  lu  t-i)- 
au  bien  public  en  élevant  ce  jeune  Prince,  qui  tous  de  tels  maîtres  feroit  devenu  *’  *’ 
un  Empereur  acompli,  fi  une  méchanceté  fupcricurc  de  naturel  n’a  voit  rendu 
leurs  foins  inutiles.  Néron  ayant  rctolu  de  fe  défaire  de  fa  merc,  penfa  (3  ôter  scs. 
à Burrus  la  charge  de  Colonel  des  Gardes , fc  touvenant  qu’il  la  tenoit  d’Agrip-  7 nj. 
pine , & craignant  que  ce  bienfait  ne  l’attachât  aux  intérêts  de  la  mcrc  préféra-  tli  , 
blcmcnt  à ceux  du  fils  : mais  toit  que  Seneque  empêchât  le  coup , toit  pour  . J{  w 
quelque  autre  raiton  , Burrus  confcrva  fon  porte  , & aprouva  qu’on  fit  mourir  \.y.e.ÿ.ad 
Agrippine,  pourveu  qu’on  la  convainquît  de  ce  dont  on  l’accufbit.  Ilreprc^t■nta',’^’,•8,1• 
à Néron  que  le  moins  qu’on  dût  à une  mere  , étoit  de  lui  donner  lieu  de  repon-#  it.e.  if, 
dre  aux  accufâtions  y.  Cet  expédient  détourna  l’orage  pour  le  coup,  & Bur-  a u.  *.yi. 
rus  accufé  peu  à après  lui-même  fcjuftifia.  Enfin  Néron  11e  voulut  plus  diffe-  A an». 
rer  la  mort  d’Agrippine  , fie  Burrus  ne  pouvant  s’y  oppofer  £,*  s’exeufa  à tout  >s‘ 
le  moins  d’en  donner  l’ordre  à aucun  des  foldats  des  Gardes.  Il  eut  plus  d’une  “„rÂugc- 
fois  le  chagrin  de  faire  femblant  6 d’aprouver  les  infamies  de  Néron , aufqucl-  riu*eÏBc* 
les  il  ne  pouvoit  trouver  de  remede.  Il  mourut  l’an  62.  du  1.  ficclc  trois  ans 
après  Agrippine,  non  fans  foupçon  de  poiton  A.  . - . | _ {f 

BUSBEC  (Auger  p Gislen  , Seigneur  de)  homme  illuftre  par  fes  ’eùnJftt 
Arabafiàdes,  nàquit  à Commincs  » l’an  if22.  d’une  merc  de  balle  naiilancc,/*r/* li- 
mais d’un  perc  qui  étoit  de  bonne  Maifon  , Seigneur  de  Busbec  fur  la  rivière  de  f"! 

Lis,  & qui  ne  s’étoit  point  mcfàllié  pour  mettre  cet  enfant  au  monde.  Sans  com-  o»«*  eu 
mentaire  on  peut  voir  aifément  dans  ces  paroles  qu’Augcr  Busbec  étoit  batard. 

Il  ne  démentit  point  la  bonne  opinion  que  l’on  a communément  de  l’cfprit  de  et  BmStn 
ceux  qui  comme  lui  naiflènt  hors  du  mariage.  Il  fit  des  progrès  merveilleux  de  B'bl-  f*S’ 

Tttt  2 très- 47/’ 


les.  L’autre  voyc  cft  celle  du  fort  ou  du  halârd. 
On  donne  à décider  à un  homme  fur  la  pref- 
feancc  de  deux  Dames  ; il  ne  trouve  rien  en  el- 
les qui  le  détermine  : cependant  s’il  falott  de 
• toute  ncccllùc  qu'il  fit  palier  l'une  devant  l'au- 

tre il  ne  demeurerait  point  court , il  les  ferait 
tirer  à la  courte  paille.  Il  feroit  la  même  chofc 
à l’egard  de  deux  Courtifancs  avec  qui  il  fc  vou- 
drait divertir  , mais  fans  vouloir  marquer  au- 
cune ombre  de  préférence.  La  courte  paille 
(*).«  lt  déciderait  par  où  il  commencerait  ; l’équili- 
bre  ne  le  feroit  pas  demeurer  dans  l'inaétion , 
■vttfut  Jt  comme  Spinoza  le  prétend. 

Saytux,  (c  ) Gabriel  Naudé  . . . .n'a  pa*  bien  fuie 

'ItEvJau*  tems‘  ] B a cru  que  (4)  Nicolas  Orcfmc  Pre- 
it  Lifitux,  ccptcur  de  Charles  V.  Roi  de  France  a prccc- 
& dé  Buridan  j car  après  avoir  obfervé’  que  ce 
nV/f ^'uo  I>rcccl)tcur  de  Charles  cinquième  publia  en 
EvitM.  IVançois  la  Politique  & la  Morale  d’Ariftote, 
il  ajoute  que  Buridait  publia  quelques  quef- 


tions  fur  la  Politique  d'Arifiote  un  peu  (b)  (i)  Paulo 
apres.  Il  faut  l'avoir  que  cet  Ouvrage  de  Ni-  ctiam 
colas  Orcfmc  fut  fait  (c)  entre  l’an  1370.  & 
l’an  1377.  Or  félon  Gaguin  les  Ouvrages  de  Buridanus 
Buridan  fur  la  Logique  & fur  la  Morale  appar-  cclcbcrri- 
ticnncnt  à l’année  1357.  Nous  ne  devons  pas  n°™'~ 
douter  qu’il  ne  comprenne  les  Ecrits  fur  la  Po-  phifta  fuw 
litiquc  fous  ceux  de  morale.  «n  libros 

(A)  Ce  qu'il  répondit  ....  montre  qu’il}  4T°;ur°- 
long  tems . ] Il  donna  deux  raifons  de  fa  con-  fUonu^' 
duite  ; la  première  qu’il  demeurait  en  France  evulgavîc . 
lors  qu’il  compofa  fon  Traité  ; la  féconde,  que lcd  nu?a- 
la  langue  françoife  ctoit  plus  agréable  &:  plus 
commune  que  les  autres , Per  do  cite  la  parlatura  cfûfmodi 
Franciefcba  e piu  dilectevole  e piu  comune  cbe  ScholalK- 
tutti  li  altri  linguaggi  (d) . C’cft  ce  qu’on  lit 
au  t.  chapitre  de  fon  livre.  Il  n’a  paru  qu’en  omora.  * 
Italien.  NauJua 

Btilitgr. 

pehtiea  p.tf.  m.  \6.  (e)  Voyez  Mr.  Jt  Latmol  Hijt.  CcUtf.  Na- 

varr.  pag.  45-7.  ( J ) ASaiill.  Muf.  Italie.  /.  I . p.  i6y. 
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très-bonne  heure , ce  qui  obligea  Ton  pere  qui  l'élevoit  dans  (à  maifon  à n'é* 

Sargner  ni  ioins  ni  dcpcnfcs  pour  le  faire  bien  inltruire  , & à le  légitimer  par  un 
.cîcrit  de  l’Empereur  Charles  V.  On  l’envoya  étudier  dans  les  plus  célébrés 
Academies , à Louvain , à Paris  , à Vcnifc  , à Boulogne,  fie  à Padoué  *.  Il 
profita  extrêmement  Ibus  les  grands  maîtres  qu’il  ouït  en  ces  lieux -B.  11  fut 

quelque- tems  à Londres  chez  (ytf)  l’Ambafladcur  *{•  de  Ferdinand  Roi  des 
Romains , d'où  étant  retourné  en  Flandre  il  y reçut  une  lettre  de  ce  Prince,  qui 
lui  aprit  qu’on  le  deftinoit  à l’Aniballàde  de  Oonitantinoplc.  Il  fc  rendit  prom- 
tement  à Vienne,  d’où  il  partit  bicn-tôc  {B)  pour  cette  Ambaflàdc.  N 'ayant 

point 


(A)  Cbe^r Ambajfadeur de  Ferdinand.]  L’a- 
nonyme qui  a public  en  1695.  l’Hiftoirc  de 
M l’Archiduc  Albert,  dit  (4)  que  l'Empereur  Fer- 
dinand 1 1.  mit  notre  Busbcc  avec  fon  Ambajft- 
dtur  en  Angleterre  , & le  donna  pour  Précepteur 
4 [et  enfant.  Je  ne  croi  pas  que  l’un  de  ccs 
faits  foit  plus  vrai  que  l’autre.  Je  voy  par  la 
première  relation  de  Busbcc  qu’il  ne  commen- 
ça à erre  conu  de  Ferdinand,  qu’après  avoir  été 
à Londres  chez  l’Ambaflàdcur  de  ce  Prince. 
Son  te  fugtt  tum  effet»  ex  A agita  d onium  rtverfut 
4 Régit  P bilippi  & Rtgina  Marie  nuptttt  , ubï 
Vicn  n'a  m f**™*  mtJ  totmiet  Don  Peiri  La  fi  quem  Ixmo- 
veni  per  fit  caujfa  eo  Ronunorum  Rcx  Ferdinand  ut  dominas 
Jo.  Van-  ment  clememiffuntu  legaretat  , quemadmodum 
der  Aa  ad  lgm  fgxdina/iditt  me  per  t itérât  ad  bol  Utr  evo- 
tcrdinan-  r v ...  f 

dum  cui  «rir.  Il  raconte  peu  apres  (b)  comment  il  fut 
» cm  i introduit  par  Jean  Vandcr  Aa  Secrétaire  de  Fer- 
incrodu  » & avec  quelle  bonté  il  fût  reçu  de  ce 

dhucuni  Tout  cela  lent  fa  première  connoif- 

n beac-  fancc;  d’auant  plus  que  les  Fliftoricns  (e)  de 
volcntix  nôtre  Bus  bec  remarquent  qu’il  fut  attire  à 
tion'e  ex-  Vienne  par  les  bons  ollîccs  de  ce  Vandcr  Aa 
cipior.qua  qui  ctoit  Flamand  comme  lui.  Qjwad  meme 
ii  rca  nti  ce  ne  feroit  pas  une  preuve  de  première  con- 
crff*  npiflancc,  on  ne  me  pourroit  pas  raifonnablc- 
mcnt  contefler  cc  que  je  prêtais , veu  que 
de  8c  p ru-  BuMjcc  ne  dit  pas  nn  mot  qui  fifïc  fentir  que 
fciijlrni^*  " ^ddiniind  eût  contribue  au  voyage  d’Angle- 
aliquun  rerre*  N’eût-il  pas  été  bien  glorieux  au  Sieur 
concepit.  de  Busbcc , d’avoir  été  mis  de  la  main  de  Fcr- 

(e)  MeUt.  dinmd  chez  l’Ambafladeur  envoyé  à Londres  au, 
Adam  p.  tems  des  noces  du  Prince  d’Efpagnc  ? Pour- 
316.  B*L  qUQî  eut-on  tu  une  circonfUnce  li  honorable  i 

^8a*  Joignez  à cela  le  filcnce  de  tous  les  Auteurs 
tuMOH  que  j’ai  confultcz , & l’obfèrvation  cxprcfïc  de 
Picnc  Valcre  Àndrc , que  cc  fut  l'AmbafFjacur  me- 
Vmdcran.  mc  ^ attjra  Busbec  à Londres.  Comptons 
(J)  La  vie  donc  ceci  pour  une  faute  de  l’anonyme.  En 
A toV/T  vo*c‘  unc  autre.  Il  eft  fùrpar  les  relations  de 
de  fuoeu.  Busbcc,  que  depuis  fon  introduction  à la  Cour 
wijw-iie  Ferdinand  jufques  à l’année  1562.  il  ne 
^ s’occupa  qu'à  fes  Àmbaflàdcs  d<  Cpoftamino* 
lari.swtrt,  pl**  *1  faudpnit  donc  s’il  avoit  été  Précepteur 
Arhen.  des  enfans  de  Ferdinand,  qu’il  l’eut  érc  depuis 
T*f-  l’année  1562.  Or  alors  les  fils  de  ce  prince 
àoMtv  dn  n ’étoient  point  d’un  ùge  à cela.  C’étoient  ks 
Thoo  t.  **fib  de  Maximilien  Roi  des  Romainsqui  avoient 
p.  >7«.  ne  befoin  de  Gouverneur  Se  de  Précepteur  , & 
dL/HdT  cc  i'urcnt  cUX  3uil<  dont  l’éducation  ftit  com- 
Jdxxum-  mûe  (d)  à notre  Busbcc.  Je  ne  doute  point 
lùa.  quC  Moreri  n’ait  trompé  cet  anonyme.  Voyez 

(f)  IC  L remarque  fui  vante. 

f*  I.  lettre  ( B)  D’où  il  partit  bttn-tol  pour  cette  Aixbaf- 
mtn^  fàe’  J B avou  (*)  ^ l’H*  h lettre  de  Fer- 
ra*/. diiund  le  5.  jour  de  Novembre  , & il  lui  fa- 

lut  être  à Budc  au  commencement  de  Décem- 
bre. Jugez  s’il  eut  le  tems  de  fe  préparer  à loi- 


ftr  •,  jamais  on  ncprefTa  le  départ  d’un  Ambaf- 
fadeur  autant  que  le  fîen.  Cependant  fi  nous 
en  voulions  croire  Mr.  Moreri  la  chofc  fc  fe- 
roit paflcc  ainfi;  L’empereur  Ferdinand  1.  l’au- 
roit  apellé  à Vienne  cnAuimhe,  où  il  l’auroit  cbtifi 
quelque  tems  aptes  pour  être  Précepteur  de  fet  en- 
fant , & en  fuite  il  l’auroic  envojc  Ambajfadtur 
4 U Porte.  Voilà  les  confufions  de  tems  & de 
faits  où  toml>ent  ceux  qui  ne  confultcnt  pas 
ks  pièces  originales.  Si  on  ks  avoir  bien  con* 
fultécs,  on  aurok  vu  que  Ferdinand  n’éioirquc 
Roi  des  Romains  lors  qu’il  apdla  Busbec  à 
Vienne  , & que  le  premier  emploi  qu’il  lui 
donna  fut  l’Ambafiadc  de  la  Porte.  L’Hifto* 
rien  que  j’ai  réfuté  dans  la  remarque  preceden- 
te avoit  fans  douté  confulté  Moreri  ; c’cft-là 
qu’il  a vu  (/)  c\u  Auger  ft  deux  wjaget  en  F tu-  (f)**#- 
qute , après  que  1* Empereur  Ferdinand  1 1.  (g)  ^ * 

l’eut  donné  pour  Précepteur  à fes  enfans.  Je  fuis 
moins  furpris  de  ces  fautes  que  de  cclks  que  je 
ra’cn  vais  remarquer.  Les  paroles  de  BosbeC  fi,„ paffu 
que  j’ai  dtées  témoignent  qu’il  ne  quitta  l’An*  ^ 
gkrerre*  où  il  avoir  été  chez  l’Ambafladeur  do  André 
Roi  Ferdinand  , qu’après  les  noces  de  Philippe  *«//. 
& de  la  Reine  Marie , c’cft-i-dire , qu’apres  le  91- 
15.  de  Juillet  1554.  & qu’il  ne  fit  Ion  premier 
voyage  de  Confhntinoplc  qu’après  fon  retour 
d'Angleterre.  II  faut  donc  que  l’on  confonde  ( pjtn_ 
lit  Chronologie,  lors  qu’on  (h)  dit  qu’ayant  de-  è mû  fij». 
meuréquelques  mois  chez  l’ Ambalïadeur  d’ An-  Uto  juve- 
cleterne,  où  i!  étoit  allé  i l'âgo  de  ij.  ans,  il  n,ï  xtMI* 
rctotima  dans  fa  patrie,  âc  s y arrêta juTqoes  à tio  M 
ce  qu’il  fut  a pelle  à la  Cour  de  Ferdinand.  Cela  cciîmo  io 
fuppofe  que  le  voyage  d’Angleterre  , & celui  Angliarn 
de  Vienne  ne  furent  pas  fort  éloignez  l’un  de 
l'autre  : il  n’cft  donc  pas  vrai,  comme  on  l’af-  lmp.  Ora- 
Aire  , qu’il  aie  fait  cclüi  d’Angleterre  à l’ige  “»<«  evo- 
dc  2 3.  ans.  On  ne  fauroit  être  difculpé  d’une  îrttur*  cu* 
lourde  faute  ; car  d’un  côté  on  donne  à Buf- 
bec  70.  ans  en  1592.  & on  dit  de  l’autre  qu'à  per  men- 
l’agc  de  2 j.  ans  il  s'arrêta  quelques  mois  à Lon-  1*'  ^!‘l*îoe 
dres  chez  l’Ambalfadcur  de  Ferdinand  ; il  s'y  Va 
Étroit  donc  arrête  l'an  1 545.  mais  il  dit  lui  me-  pamam 
me  qu’il  fit  le  voyage  de  Conftantinoplc  après  ,Cvmirur. 
avoir  cté  chez  cc  même  Ambafiadcur,  Si  après  (k)  Qiiu 
les  noces  de  Philippe  avec  Marie  Reine  d’An-  ( itéras  ) 
gktcrrc  qui  fc  firent  te  15.  JmBct  1)5,. 
ctoit  donc  plus  âge  que  Valcre  André  ne  dit  vembris 
lors  de  cc  voyage  de  Londres.  Cet  Auteur  accepif- 
fait  une  autre  faute  j il  dit  que  Busbcc  ne  palfa 1<ftt  no" 
chez  l’Àmbaffadeur  qu’après  (i)  la  mort  de  fon  interp^è? 
pere:  mais  Busbcc  témoigné  (k)  qu’ayanr  re-  danvai 
çU  après  fon  retour  de.  Londres  la  lettre  de  Fer- 
dinand  , il  ne  différa  fon  voyage  de  Vienne 
qu ‘autant  de  tems  qu’il  lui  en  fafut  pour  aller  jmrtqi» 
due  adieu  à fon  pere  3r  à fes  amis.  D’ailleurs  & 
efl-il  de  la  bonne  exactitude  de  donner  en 
1 545.  la  qualité  d’Lmpereur  à Ferdinand  \ 11  t.*mi 

y» 
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point  trouvé  Soliman  à Conftantinople , il  fut  oblige  de  (C)  Palier  trouver 
à Amalic.  Il  avoit  été  envoyé  à la  Porte  pour  y demeurer  en  qualité  d’Ambal- 
fadeur  ordinaire,  neanmoins  il  y fit  très-peu  de  fejour.  Il  ne  put  obtenir  de  So- 
liman qu'une  (JD)  treve  de  lix  moir,  & il  fut  trouvé  à propos  qu’il  s’en  re- 
tournât 


y a une  chofc  qui  pourrait  cm  barra  (Ter  dans 
ces  paroles  de  Bus  bec  ; Non  te  fait  tu  m effem  ex 
Auglia  domttm  reverfut  4 Régit  P bihppi  & Reghu 
Maria  nuptiis  , ubi  fartant  inter  comités  Don  Pé- 
tri Lxffi  . . . quemadmodum  Ferdinxndus  me  per 
Utérus  ad  hoc  iter  evocant.  Qias  cum  infulk  3. 
Novernbrit  accepiffem.  Hiles  lignifient  qu'il  ne 
retourna  en  Flandre  qu’après  les  noces  de  IVhric 
Reine  d'Angleterre,  d'où  il  s'enfuit  que  la  let- 
tre qu'il  reçut  à l’Ilc  le  3.  Novembre , ne  fut 
reçue  pour  le  plutôt  que  le  3.  Novembre  1554. 
& cependant  la  relation  du  premier  voyage  qu'il 
fit  à Conftantinoplc  après  la  réception  de  cette 
lettre,  cft  datée  de  Vienne  le  1 . Septembre  1 5 54- 
8c  la  relation  du  fécond  voyage  cft  datée  de 
Conftantinople  le  14.  Juillet  1555-  Pour  lever 
cet  embarras  il  ne  faut  que  corriger  ces  deux 
fauflcs  dates;  en  mettant  1555.  à la  première, 
A’  1 5 56.  à la  féconde  ; car  puis  que  Busbcc 
(m)  Boni*  déclaré  (4)  que  fes  Ambaflades  ont  duré  8.  ans, 
awbujfub  g.  qu'il  fut  de  retour  de  la  dernière  peu  avant 
mène*  que  l’on  couronnât  Maximilien  Roi  des  Ro- 
Augufti  mains , ce  qui  fe  fit  le  30.  jour  de  Novembre 
opù:um  ( ^61.  il  cft  manifefte  que  le  mois  de  Novem- 
erefliu  ^rc  auqucl  il  fe  difpofa  au  premier  voyage  eft 
ftim.  me-  celui  de  l’année  1554.»  & que  le  mois  de  No- 
cum  ret’c-  vembre  auquel  il  commença  le  fécond  cft  cc- 
rum^a©  *’ann^c  *55  J*  Quand  il  parle  de  fonar- 
fruchitn  rivée  à Francfort  (b)  peu  avant  qu'on  couron- 
oüenna-  nàt  Maximilien  , il  dit  qu’il  y avoit  7.  ans 
le*  indu-  moins  un  jour  qu'il  croit  parry  de  Vienne  pour 
* * j6o."  f°n  fécond  voyage.  Puis  donc  que  fa  féconde 
lettre  eft  la  relation  du  fécond  voyage  de  Conf- 
4.  *.  J71.  tantinoplc  , il  eft  clair  qu’elle  doit  être  datée 
non  pas  du  14.  de  Juillet  1555.  nuis  du  14. 
de  Juillet  1556.  Nous  trouverons  encore  ici 
en  faute  Mr.  Morcri.  Il  dit  que  Busbcc  pro- 
cura en  1 560.  la  liberté d'Alruret.  de  Sande,  de 
Sanebe  de  Levé  , & de  Berenguel  de  Rr  que  fais 
pris  par  le  Baffa  P iaU  en  l'Ue  de  Gerbes,  & qu’il 
s’en  revint  avec  le  premier  Jur  U fin  de  la  meme 
année  à Vienne.  Il  n’y  a que  deux  ans  de  mé- 
compte. Melchior  Adam  a été  ici  le  mauvais 
guide  de  Morcri. 

( C)  Il  fut  obligé  de  Palier  trouver  À Amafie.’] 
Il  ne  faut  qu’avoir  jetté  les  yeux  fur  la  pre- 
(c)  Earum  micre  de  fes  lcrrres  pour  y voir  cette  vérité,  & 
(itgarit-  cela  me  perfuade  que  de  cent  Auteurs  qui  par- 
i.n_  lent  d’Auger  Busbec  , il  n’y  en  a pas  fix  qui 
primi»1111*  remontent  à 1a  fourcc.  Pour  Mr.  Morcri  il  eft 
fucre  bien  certain  qu’il  qc  fe  donne  pas  cette  peine; 
Conftan-  Soliman,  dit -il  , (toit  alors  a Conftantinople , 
Boçsbec  fit  un  fécond  rosage  auprès  de  lut  a Ama- 
Anuiiana.  fi*  tn  Afie.  Mr.  Morcri  n’cft  pas  le  fcul  qui 
U)  In  le-  P1rtJgc  de  la  forte  les  deux  Ambaflades  , je 
gMionibu»  veux  dire  qui  prétend  que  Busbcc  alla  la  pre- 
enituit . micre  fois  à Conftantinople  , & la  féconde  à 
quorum  /çmafia  ; Valcre  André  croupit  dans  la  même 
[aligne*1  erreur  ; Hac  prima  illius  in  Afiam  Ugatio  , il 
fuere  parle  de  F Ambaffade  de  Conftantinople,  altéra 
C°^a,n'  Amafuna  fuit.  Melchior  Adam  (c) , & Swert  (d) 
taiu  & * s’expriment  de  la  meme  manière.  Dans  la  vjtc  de 
A milia  no.  Busbcc  à la  tctc  de  fes  Oeuvres  l'expreiTion  eft 


encore  plus»  defcéhieufc  ; on  y diftingue  ( e ) (*)  Legy 
l’Arabaflade  d'Afie  d’avec  celle  d'Amafie.  Le 
bon  cft  qu'il  y en  a qui  ont  cru  fans  doute  que 
l’Ambalfade  d Amafie  n'étoit  pas  pour  le  grand  prima 
Turc,  mais  pour  quelque  autre  Prince  de  l'O- 
rient.  Il  porta  auffi  fa  renommée,  c’cft  ainfi  que  XnûiLnâ* 
parie  (/)  un  Auteur  François,  dam  Us  Cours  de  fmt. 
l’Afie.  Ses  Ambaffades  à Amafie  & à Confianti- 
noplc  l’ont  fait  regarder  avec  admiration  par  ces 
peuples  de  l’Orient.  Ce  qui  a donné  lieu  à l'erreur 
eft  apparemment  de  voir  qu'on  le  cite  comme 
l’Auteur  d’une  relation  d’un  voyage  de  Conftan- 
tinoplc, & comme  l’Auteur  d’une  rclarion  d'un 
voyage  d’Amafie.  Sa  première  lettre  contient 
en  effet  ces  deux  relations;  mais  outre  que  ces 
deux  voyages  fe  raportent  à une  feule  & me- 
me Ambiflâdc  qui  cft  la  première  , ce  ferait 
parler  tres-improprement  que  de  cara&crifcr  la 
féconde  par  Amafia,  quand  meme  il  ferait  al- 
lé la  féconde  fois  à Amafia  fans  paffer  par  Con- 
ftantinoplc. La  dénomination  des  Ambaflades 
ne  fe  prend  point  des  villes  où  l'on  donne  au- 
dience aux  Amba Hideurs  , mais  de  la  Cour  à, 
laquelle  ils  font  envoyez.  Ce  ferait  une  chofc 
bien  plaifantc  fi  un  AmbafTadeur  de  l'Empe- 
reur au  Roi  d’Angleterre,  qui  n’ayant  point 
trouve  à Londres  le  Prince , aurait  été  le  cher- 
cher en  Irlande  l’année  1690.  fe  vantoit  de 
deux  Ambaflades  l'une  d’Angleterre  , l’autre 
d’Irlande;  mais  on  pourroit  fort  bien  dire  s’il 
faifoir  une  relation  , qu’elle  contiendrait  fon 
voyage  de  Londres , 8c  fon  voyage  de  Dublin. 
Corrigeons  une  autre  faute.  Lors  que  Mel- 
chior Adam  traite  de  la  curiofité  <te  Busbcc 
pour  les  drogues  Se  pour  le*  plantes  il  lui  attri- 
bue d’avoir  entrepris  le  voyage  d'Amafie,  afin 
de  r»maffcr  des  herbes  & femblabtcs  rarctcz.  U 
ajoute  qu'Amafic  cft  fur  le  fleuve  Halys,  qui  fc- 
parc  la  Galatic  8c  la  Cappadoce.  Ce  que  j’ai 
dit  ci-defïùs  fuffit  pour  montrer  que  le  voyage 
d’Amafie  fut  une  affaire  de  ncccflité  , & non 
pas  de  curiofité.  11  cft  faux  d’ailleurs  que  cette  Cf)  Tan- 
ville  foit  fur  le  Halys,  elle  cft  fur  l’Iris.  tum  defe- 
( D ) Qu  une  treve  de  fix  mou.]  Nous  avons  in<jUcii* 
ici  une  belle  preuve  de  ce  que  je  difois  naguc-  <lum  de- 
res  , que  peu  de  gens  ont  confulcé  les  pièces  re*“ 
originales  par  raport  à nôtre  Busbcc.  L Au- 
teur  de  fa  vie  à la  tête  de  fes  Oeuvres  lui  at-  poflet  in- 
tribuë  l’avantage  d’avoir  tellement  adouci  Fhu-  ,cr  n0s. 
meur  ficre  de  Soliman  , qu’il  en  obtint  une 
treve  de  huit  années , Pr«wf , ajoute-t-on , u- 
tins  è Ugationis  Turcica  epiftolis palet.  Voilà  ce  Regein 
qu’on  lui  attribue  par  raport  à fa  première  Am- 
baffade  ; quant  à la  fécondé  on  le  contente  de  mco  redî- 
lui  donner  l’épithetc  d’Amafiana.  C’cft  le  mon-  tu  lcmct 
de  tenverfe.  La  première  ne  produifit  autre 
chofc  (g)  qu’une  treve  de  fix  mois;  lafccon-  f"mma*re- 
dc  produifit  un  Traité  que  ( b ) l'Empereur  rumgdla. 
Ferdinand  ratifia  , 8c  qui  comenoit  une  treve  r;J,n  tcr' 
de  huit  ans.  Valerc  André  fait  encore  plus  de 
fautes  que  l’Auteur  de  la  vie  de  Busbcc.  I!  pré- 
tend que  le  grand  Seigneur  ne  rcfpimit  que  4.^.^, 
menaces  & que  guerre,  à caufe  du  Traire  d’é-  j 60. 

chauffe 
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tournât  promtement  vers  Ferdinand , pour  lui  porter  la  lettre  de  l’Empereur 
Turc.  Il  le  fit , & fut  aufiî-tôt  renvoyé  avec  d’autres  ordres  à ce  fier  Monarque 
qui  ne  vouloit  entendre  aucune  railon  fur  les  affaires  de  TranGlvanie.  Cette 
féconde  Ambaïïàde  fut  beaucoup  plus  longue  & plus  heureufe  que  la  première  ; 

• Ex  ,w/:car  elle  dura  fept  ans  , & finit  par  un  bon  Traité  *.  N’oublions  pas  qu’en- 
toiuB*f  corc  qu’il  ne  négligeât  rien  de  tout  ce  oui  conccrnoit  les  affaires  de  rAmbaffade, 

-j  nc  jajfloic  pas  de  travailler  pour  la  Republique  des  lettres  tant  par  raport  à la 
Critique  , que  par  raport  à la  Phyfique.  Il  ramafioïc  ( E ) des  inlcriptions»  il 
achetoit  des  ( F)  manuferits , il  rcchcrchoit  les  plantes  rares  , il  s’informoit  de 
la  nature  des  animaux.  On  a les  preuves  de  tout  cela  foit  dans  le  Trefor  de 
jUumSt  Oruterus  , foit  dans  la  Bibliothèque  impériale  , foit  dans  les  livres  de  Mathiol  > 
& l’on  fait  qu’à  (bn  fécond  voyage  de  Conffantinople  il  f amena  avec  lui  un 
3‘8*  Peintre,  afin  de  pouvoir  communiquer  aux  curieux  la  figure  pour  le  moins  des 

* imtituli  plantes  & des  bêtes  qui  n’étoient  pas  fort  conucs  dans  l'Occident.  Il  pénétra 
ÜurTcon"  parfaitement  l’état  de  la  Monarchie  Ottomanne , & les  véritables  moyens  de  l’at- 
in  Tiir-  taquer  avec  fucccs,  fur  quoi  il  compolà  un  difeours  ^ foi*  judicieux.  La  rela- 
iiiujcnda  non  qu’il  compola  de  les  deux  voyages  de  Turquie  eft  auflî  un  bon  Ouvrage, 
cSum.  & qui  a mérité  l’aprobation  (G  J de  ceux  qui  lavent  juger  de  cette  forte  d’écncs. 


change  que  Ferdinand  avoit  conclu  concernant 
la  Tranlilvanic  , & quêtant  ncceffaire  d’en- 
voyer un  AmbaflTadeur  au  Sultan  afin  de  le  ra- 
doucir» on  lui  envoya  Malvczzi  qui  fut  mis  en 
prifon  & puis  relient  » & après  tout  s’en  re- 
(»)  Suffis  vint  fans  rien  conclure  ; mais  que  Busbcc  (a) 
fc^quius  <1U1  *u‘  lut  fubftitué  ne  revint  en  Allemagne 
qui  crat  qu’apres  avoir  conclu  une  treve  de  8.  ans.  Ne 
«nimi  mo-  répétons  point  la  réfutation  de  cette  dernière 
deftu  «-  fautc  feulement  que  Jean  Marie  Mal- 

nanti»  mi-  vezzi  *ut  envoyé  a la  Porte  avant  (fc)  qu  il  le 
tigato  So-  parlât  de  l’échange  de  la  Tranlilvanic,  & qu’il 
limanni  nç  fut  mjs  cn  pnfon  quc  pjrcc  qu’!!  avoit  trom- 
armno.Sc  y . . r...  . ^ r.,  , 

impetraria  Pc  ,c  premier  Vizir,  en  lailurant  que  tous  les 
oâcnniî  bruits  qui  couroicnt  des  entreprifes  de  Ferdi- 
inducii*  nand  fur  la  principauté  de  Tranfilvanic  ctoient 
nûm  tc-  dcs  mcnlonges.  Cum  jam  potito  ion  tu  Tranjil- 
vertirur.  Vania  F erdmando  CCTtâ  ret  effet  ru  que  dijjimula- 
H*c  pri-  tioni  lot  ut  relirujuerttur  , véhément  ci  Tut  arum 
SViiam  In*?eUtor  in  ««/*»»«'»  (c*«ou  le  Grand  Vtnr) 
legatio. al-  affirmatiom  Malvenu  tantum  fUet  habmjfct , 

tm  Am*-  multo  etum  mugit  in  MalveQum  Ruilanm  <ujut 
pMa  fuit.  çe  ff4Uje  (ircMinventum  damabat . excandue- 
Fui.  An.  • * 9 

Jrrnsp.ç (t), 

..  (E)  Il  umajfoit  det  inferiptiom.  ] Moreri 

U i.  Sttrt  ‘lit  ftu’il  les  envoyoit  à Scaligcr , à Lipfc  , & 
it  Butôte  à Gruterus.  Je  ne  lui  demande  pas  pourquoi 

p*X.m. 

•t’il  s’écarte  de  Ion  guide  Mclchior  Adam,  qui 
( t ) MJ.  dit  que  Busbeque  envoya  les  inferiptioqs  à Clu- 
p»X-  iS.  fius  t que  celui-ci  les  envoya  à Gruterus , & 
que  celui-ci  les  a in  (crées  dans  fon  gros  Recueil 
avec  les  corrections  de  Scaliger  ; je  ne  m’arrête 
point  à cela,  puis  que  je  trouve  dans  la  vie  de 
Busbec  qu’il  communiqua  pluficurs  inferip- 
tions  à Lipfc,  par  le  moyen  duquel  elles  ont  été 
publiées  dans  les  Recueils  de  Smetius  & de 
Gruterus.  Cela  foulage  Mr.  Moreri , mais  ne 
lui  ôte  pas  tout  le  fardeau.  H ne  faut  pas  ou- 
blier que  le  publie  eft  redevable  à nôtre  Bus- 
bcc du  mtmumcntum  Ancjfranum , qui  feroit  une 
des  plus  curicufes  & des  plus  inftruéhves  in- 
feriptions  de  l’antiquité , lî  elle  étoit  entière; 
car  on  y verrait  une  lifte  de  toutes  les  aérions 
(J)  Epi  fi.  d’Augufte.  Busbcc  (d)  cn  fit  copier  toutes  les 
lettres  qui  ctoient  demeurées  reconnoifiablcs 
(r)  \t*Ub  ^ur  *e  mar^rc  d‘un  Palais  ruiné,  lorsqu’il  paf- 
AJ\m  mh  ^ Par  Ancyrc  ville  de  la  Gaiatie  , & les  cn- 
f"fr».  voya  (r^  à Schottus.  On  peut  voir  dans  le 


Suétone  de  Mr.  Grevius  ce  que  c’cft  ; Lipfc 
& Cafaubon  fc  font  eferimez  là-dcïTus. 

(F)  Il  aehetott  des  mnufintt.  J L’anonyme  (/I P*I- 9- 
panegyrifte  (/)  de  l’Archiduc  Albert  > dit  que 
JBusbeque  4 enritht  U Bibliothèque  mipetule  d'u- 
ne infinité  de  turcs  & d'excellent  manuferits.  Pour- 
quoi s’écarte- t-il  de  fcs  guides  ? Pourquoi  nc 

fc  pas  borner  au  nombre  de  cent  comme  lont 
les  autres;  Qum  & (etitum  amplisu  anùqua  cum 
Guta  tum  Latin a in  membranu  calamo  txaratx 
volumiHj  media  in  Gratta  fludiosi  cotleSa  in  C a- 
fareatn  Vienne  Auslna  Bibliotheiam  mtulit  (g).(z)hteUb- 
Je  ne  nie  pas  que  Busbcc  n’en  ait  acheté  da- 
vantage.  Reporto,  dit- il,  (fc)  magnant farra-  j , 6.y»ytx. 
ginem  reterum  numifmaium  quorum  practpuu  do-  **B>  Bul- 
uabo  Dominum  me  uni.  Adbtc  Ubrorum  Gracorum 
manufcriptorum  tota  plaufira , totas  navet  ; funt , ,,  g0* 

credo  y libri  baud  multo  infra  quoi  mari  mfi 
Venetiat , ut  inde  Vi  ennam  déportent  ut.  Converti 
omnes  angulot  ut  qutdquid  reftabat  hujufmodt  mer- 
fis , tanquam  novtfftmo  fpntlegio , togerem. 

(G)  a mérité  f aprobatum.  J Mr.de  Thou 

<i)  en  dit  ceci.  Vit  eruiittone , rerum  agenda-  ui. 
rum  perùij,  eandort  & probitate  infgnii  qui  utum  104.  psg. 
atque  altérant  légation  cm  ad  Portant  Otbomani- 
eam  fub  Ferdmando  Ce  fart  magna  fua  cum  laude 
geffu,  & elegantiffimù  ac  ledu  fucutsdtffimù  cpifto- 
lit  expheavit , ex  qutbut  quant  p Intima  in  bot  An- 
nales me  tranfcnpfijfc  tngenuè  profiteor.  Du  Ricr 
dans  fa  traduérion  de  Mr.  de  Thou  réduit  à 
deux  les  lettres  d’Auger  Busbcc.  Peut-être  fc 
fcrvoit-il  d une  édition  où  Mr.  de  Thou  n’en 
rcconnoilToit  que  deux,  car  il  eft  vrai  que  d’a- 
bord on  n’en  publia  point  davantage.  Ce  fut 
Louis  Carrion  qui  publia  ces  deux-là  à Anvers 
chez  Plantin  l’an  1581.  fansfavoir  fi  l’Auteur 
lui  en  fauroit  gré  ou  non  ; il  efpcra  feulement 
de  nc  le  pas  trop  ficher.  Ces  deux  premières 
avoient  pour  titre,  Itinera  Conflontinopolnanum 
& Amafuuium  ; quelque  tems  apres  on  cn  vit 
paraître  quatre  fous  le  titre  de  Augerii  Giflent* 

Btubequii  legjtionis  Turciea  epiflola  quatuor.  On 
les  a réimprimées  pluficurs  fois.  Scaligcr  les  a 
fort  louées , Se  François  Hortnan  (k)  les  cite 
en  fon  Traite  de  t office  d'un  Ambaffadeur  comme 
un  livre  divne  de  ce  car  aider  e , & qut  contient  des  (*)  A pu  J 
amples  levons  pour  ceux  que  l on  employé  en  ces  jei 
grandes  fondions.  On  a toit  de  conlidcrer  ces  fi.  p.  8* 
quatre 
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il  avoir  que!que*etmede  paflêr  le  relie  de  fcs  jours  dans  une  vie  privée , mais  il  • rr,i.  + 
falot  qu'il  fc  rembarquât  plus  que  jamais  à ta  Cour.  On  lui  confia  f le  gou- è’i-  >’*• 
vememem:  des  jeunes  Princes  fils  de  Maximilien  1 1.  & lors  que  la  Princdlc  tli- î7!' 
zaberh  fille  de  cec  Empereur  fut  mariée  t avec  Charles  IX.  Roi  de  France,  on  lui  Iml™'.'" 
donna  la  comroiftion  de  la  conduire  à Paris.  Cette  Reine  lui  donna  toute  l'ira- A-  ' 
tendance  de  fi  Maifon  Sc  de  lès  affaires , & quanti  clic  fortit  de  France  après  la  I 
mort  de  fort  mari  , elle  l’v  lai(fi  comme  Ion  Ambaflâdeur  4..  Il  eut  auili  ce  ca- 1 u, ,,, 
raélere  de  la  part  0 de  l’Empereur  Rodolphe  jufqttes  en  155,2.  Alors  ayant' 
obtenu  permifiion  de  faire  un  voyage  en  Flandre  pour  y donner  ordre  à les  ai- +8f 
fines  particulières , il  prit  b route  de  Normandie.  Mais  rl  eut  beau  fo  munir 1 f,ui- 
tant  des  paffeports  du  Roi  y , que  des  paflêports  de  la  Ligue , il  ne  laifiir  pas  v""  h 
d’être  volé  (7/j  & mal-traité  par  un  party  de  Ligueux  dans  le  village  de  h Carlli , ÏW 

à trois ,u- 

ï Bu&en 

vcmeur  de  Rouen  lui  promit  de  châtier  ces  f**1-  ** 
coquins,  & qu’il  ne  fc  fit  porter  à b maifon 
où  il  mourut,  que  parce  qu’il  avoit  des  pref- 
fenriraens  de  la  maladie  qui  le  faifit  peu  après. 

II  s'en  faut  tenir  là  comme  à la  chofe  b plu» 
probable  : car  pour  ce  qui  eft  du  bruit  qui  cou- 
rut , Sc  qui  a été  canonifé  par  quelques  Au- 
teurs , favoir  qu'il  fut  tué  dam  un  bois  , on 
en  fait  la  fiufletc  depuis  long  teins.  Le  bon 
J.  C C Pdtntu  Brttxeüenft.  L’anpce  fuivante  on  Philippe  Caracrarius  n’en  étoit  point  defabuf£ 
les  rcimprim a à Lcy de  avec  toutes  les  Oeuvres  tors  qu’il  publia  lès  méditations  hiftoriquçfj  tf\rjè 
de  Busbec.  Au  refte  Mr.  de  Thou  dans  les  pa-  car  en  voici  un  pacage  f/)  félon  b verfion  Fran-  II! ,4.  I» 


(*)  C‘r/1  quatre  lettres  (a)  comme  un  Ouvrage  different 
‘LZbÙZ  ce**“  ftu‘  a P001,  *****  y Itiaerd  ContfjitttM- 
MmJ,"  pobunum  & Amajumtm  : clics  n’en  différent 
Swtn,  v «-  que  comme  le  tout  eft  different  de  qùelqucs- 
M T*/Lr  uncs  ^CS  PJrt,cs*  OH?01  aux  litres Bus- 
èfog.  de  ^ ^ R-°dolpl»e  touchant  l'AmbifTadcdc  Fran- 
m*  ' ce,  elles  regardent  principalement  l’expédition 
du  Duc  d’Alençon^u  Païs-Bas,  &*  ne  furent  pu- 
bliées qu’en  j6$i.  tarante  Jo.  Bapüfia  Hotuvaert 


rôles  que  j’ai  citées  aplique  les  deux,  AmbaJfa- 
des  au  regne  de  Ferdinand  I.  Il  a raifon  ; mais 
Mr.  Tcilficr  (t)  ne  le  croit  pas,  puisqu'il 
veut  que  les  Ambaflâdcs  de  Busbec  ayent  été 
poftericures  à la  charge  de  Gouverneur  des  cn- 
*ans  ^ l'Empereur  Maximilien.  Carrion  n’a 
pas  été  bien  exaft , lors  qu’il  a dit  que  les  Am- 


AJaim  (fy 

• (b)  UU  Ch  ^a^cs  Turquie  (r ) regardent  le  regne  de 
frif.  Ferdinand  Sc  celui  de  Maximilien.  Qui  vou- 
(e)  Ca  cono'tre  ^cs  éloges  qui  ont  été  donnez  à 
Busbe- m n°tre  Busbcc,  n’aura  qu’à  confultcr  Pope-  Blount 
qaùu  no-  à la  R-tft  554*  & Guicciardin  à l’endroit  où 
jniaclmp.  il  parlai  Commines  dans  la  defeription  du 
cluc  .Busbcc  parloir  7.  langues 
ximiluni  ***  _pcrfccnan > ?a Latine,  l’Italienne,  b Fran- 
apudTur-coifc,  l’Efpagnolc,  l’Allemande,  b Fbman- 
SI  ££{£’  & lj  ^bvont  Les  lettre»  pitcntB  de 
te*  ageret-  * Empereur  Ferdinand  fur  b promotion  à l’Otjp 
Zfifidt.  dre  de  Chevalerie,  doi^la  xi  mi  hen  Roi  des 
*J  Romains  honora  BusbéPhiîcDt  bien  un  Panc- 
ù“ÂZm  font  (4)  du  1 564.  Voyez 

sium,  jrn’il  aufli  C.imcranm  mi  chapitre  14.  du  dernier  li- 
«rwr  itrt  vre  dc  fe  médications  luftoriques.  -• 

Mim»'  <ju,  ( h ) D’être  v$lt  & mdUtuité.  ] Avant  que 
iemit  fu  dc  rendre  compte  des  variations  Sc  des  faufTc- 
rtLuimt.  rez  concernant  b moit  de  Busbec,  je  dirai  que 
(J)  svrrt.  ^r*  Thou  ne  devoir  pas  oublier  que  cec 
Atbin.  hooncte  homme  étoit  AmbafTadcur  de  l’Em- 
B,k-  pereur  à b Cour  de  France.  Il  a fait  tout  ce 
(•)  vtyn.  qu’il  faloit  (t)  pour  que  fes  leétenrs 
Urtmnr-  Raflent  que  Busbec  n’y  avoir  eu  autre  caraéferc 
VLuT.’  *luc  Agent  de  b veuve  de  Charles  I X. 

Quant  à ce  qu’il  ajoâre  que  les  Ligueux  qui 
l'arrêtèrent  , & qui  le  pillèrent  t joignirent  à 
ceb  un  traitement  fort  cruel  qui  le  fit  mourir 
t chagrin , pendant  qu'on  attend  oit  des  lettres 

du  Duc  de  Mayenne  , je  ne  le  trouve  nulle- 
ment conforme  à b narration  des  aurres  Au- 
teurs. Mdchior  Adam,  Swert,  Valero  An- 
dré , b vie  qui  eft  à 1a  tête  de  fes  Oeuvres, 
Bulhrt , &c.  s’accordent  à dire  qu’on  lui  ren- 
dit tout  fon  bagage  , qu'on  le  laiflâ  en  pleine 
liberté  de  faire  ce  qu’il  voudrait , que  leGou- 


çoife  j Ceji  un  tas  lamentable  tn  t tut  ci  fonts  ?■ 
que  te  tant  excellent  ptrfonudgt  Us  fervices  du- 
quel étaient  fi  profitables  au  public , qui  pour  Us  (g)  //  m 
Empereurs  (g)  avait  été  deux  fois  Amba (fadeur  4 lr  f**  ïu* 
ConfiaminopU  d'où  il  étoit  revenu  faut  & fduf 
après  avotr  beurettftmetu  furmnté  plafieuri  dan-  "* 
gcui  finalement  en  un  voyage  a Dieppe  vert  te  [b)  iln'tfi 
Roi  Henri  (b)  quatrième  fut  devaliTé  & tué  de - {*>  ■<**• 
dans  une  forêt  par  certaine  troupe  de  brigam  : per -*m'a  ***** 
fonnage  digne  de  plut  longue  vie  & de  plut  douce  ri'lr*'* 
mort!  Scaligcr  n’étoir point  non  plusdefabufc, ... 
il  difoit  ( i ) que  Busl>ec  fut  tué  auprès  ckjfr-û  Scabgt. 
rif.  Je  ne  m’etonnerois  pas  que  Ljafi^ofctoit  T**t. 
des  bonsamis  de  Busbec,  eut  mis  an  ns  une  épi- 
taphe faite  à la  chaïufeilT  prétendu  affaflinat  (*) 
dont  la  wiommée  avoir  parlé  ; mais  il  eft  un 
peu  étrange  qu’au  bout  de  neuf  ans  il  ait  con-ÎT VàZlfi 
iicré  cette  erreur  , Sc  qu’en  avant  été  averti  il  datée  u» 
n’ait  pas  mis  ordre  que  l'épitaphe  ne  parut  point  ? 1 • ?**v' 
fans  corredion.  Vous  b voyez  encore  dans 1601  ' 
toutes  (IQ  les  éditions  de  fes  Oeuvres  avec  ce  W Cali * 
pêché  originel , tcctfuRuUt  nam  per  ipfam  mile 
incertum  an  latte,  ftd  fuftulit.  Vous  b voyez  jM^rfyi- 
aulfi  toute  telle  dans  pluficurs  Auteurs  qui  par-  ccJ«u'n 
lent  d’Auger  Busbec.  On  ne  peut  pas  exeufer^^ 
Lipfe  fur  b tendrefle  des  Itères  |»oiir  leurs  unjJnurt 
Ouvrages,  ni  fur  les  exemples  de  pluficurs  {J)  d1"**  p*- 
PoctB  qui  ayant  compoif  de,  „„  en  rhon-  "f”™”’*- 
nrur  de  quelque  ami  dont  ils  envoient  faufic-  "" 
ment  la  morr,  n'ont  pas  laiflï de  Ib  publier  peu- 
dantquc  cet  ami  étoit  plein  de  vie.  L'Auteur  ï9' v"*. 
dont  je  prie  en  uf»  de  même  pour  fa  profe ; „ 

vous  Voyez  encore  aujourdhui  Ans  lis  m 1 1er-  Sibiqt.ii 
tics  i Iis  Bwbequii  mm  & utt  mou  m an'tmo  moite. 
tntt  dthu.  Semium  hune  mm  fn  m ii [en-  li">  1 

"«‘H  ««’«  , tartares,  u,  w Iîmw  JJÎaibL 

fore  patrie  latronum  manibus  (ita  audimat  ) pe-  tur  & u- 
t'net  ï On  l’avoit  averti  de  ce  (»)  menfonge,  mcn  &- 
Sc  cependant  il  ne  le  corrigea  pis.  Au  refte  com-  S“cpif‘ 

mefa  lettre  eft  datéedun. Janviercio  oxcii.  Jiiftoriam 
il  en  foudroie  conclure  que  la  mort  de  Bus-  ivi  mfcr- 
bec  n’a  pas  été  bien  marquée  fous  le  a 8.  d'OcT  tum  £/# 
tobre  x 591.  il  faudrait , dis-je  , en  tirer  cette  4 ' fW‘ 

V ? v v 


• irai. 

C 4-  MÿSr. 


con- 


7o6  BUSBEC.  BUSBEQIHUS.  BUSIRIS. 

^ fjJ,  à trois  licites  de  Rouen.  Ces  Brigans  n’olcrcnr  pas  le  retenir  prisonnier  ni  env 
au-»  ^ porter  Ton  bagage,  quand  ils  eurent  fait  reflexion  fur  ce  qu’il  leur  reprdènta  tou- 
v*lt  A‘-  chant  les  droits  inviolables  de  fon  cara&ere  -,  mais  quoi  qu’ils  lui  eu  (font  rendu 
liberté  & Scs  coffres,  il  ne  laifla  pas  d’interrompre  Son  voyage,  il  le  fit  mener 
dans  la  maiSon  de  la  Dame  de  Maillot  à Saint  Germain  proche  de  Rouen , & il 
hrtt^n-  y fuc  ûiS*  d’une  fièvre  qui  l'emporta  dans  quelques  jours  le  28.  d’Oétobre  1592. 

i Son  corps  fut  honorablement  enterré  dans  l’Eglife  du  lieu  , & fon  cceur  fut 
«ïw*- 9 aP°rt^  au  Pais- Bas  pour  y être  mis  au  tombeau  de  Ses  ancêtres  *.  11  (è  plai- 
t iACr»ix^olt  fcllemcpt  en  France  qu’il  (i)  y acheta  des  terres  , & qu’il  paroifioit  avoir 
ju  \:*m  envie  de  s’y  fixer.  On  a f loué  les  harangues  qu’il  avoit  faites  en  François 
aux  i^0js  de  France.  La  terre  de  Bu sbec  fut  érigée  en  ^ Baronie  par  l’ArchU 
47f‘.  duc  Albert,  Gouverneur  & puis  Souverain  du  Pais-Bas  Espagnol.  Ce  Prince  vou- 
tJïch'u*  Sut  Par  1J  honorer  la  mémoire  de  fon  Gouverneur , & lui  témoigner  fa  recon- 
AiUrt  f>.  noiflàncc. 

>0*371*  BUSBEQÜJUS  (Augerius  Gislenius)  Cherchez  Busbec. 

B U S 1 R I S.  Si  nous  en  croyons  Diodorc  de  Sicile , il  y a eu  en  Egypte  plu- 
• MW»*  Acurs  Bufiris  : bar  il  dit  4*  qu’Qfiris  ayant  en  tète  une  grande  expédition , de- 
, clara  Regente  d’Egypte  la  Reine  0 Sa  femme  , & lui  laifla  deux  Lieutenans, 
Phn  pour  le  confcil,  l’autre  pour  le  commandement  des  troupes,  & qu’il  donna 
le  gouvernement  de  la  Phenicie  & des  places  maritimes  à Busiris.  En  un  autre 
v *■  lieu  y il  dit  qu’après  que  52.  Princes  eurent  fucceflivement  occupé  le  trône  de 
*r  Menas,  duquel  ils  éroient  illiis,  Busiris  fut  Roi  d’Egypte*,  8.  dtfics  ddècndans, 
conrinuc-t-il,  lui  fuccederent,  dont  le  dernier  eut  nom  Busiris,  & bâtit  la  Su- 
lu.  ti.  & puiflànce  ville  que  les  Grecs  nommèrent  Thebes.  C’eft-celle  que  les 

Egyptiens  nomraoient  S cite  du  fileiL  Ailleurs  il  dedarc  que  ce  qu’on  difoit 
ryfimnui  de  la  barbarie  d’un  Bufiris  étoir  une  fable  des  Grecs , mais  une  fable  qui  avoit 
*tM  j * pour  fondement  une  coutume  qui  fe  pratiquoit  en  Egypte.  On  y facrinoit  aux 
Mânes  du  Roi  Oliris  tous  les  f roufleaux  que  l’on  rencontrait , & comme  les 
naturels  du  pais  n’étoient  prcfque  jamais  de  cette  couleur , il  n’y  avoit  guère 
ib!  a°  es*  <1UC  te  étrangers  qui  lèrviflènt  de  vi&ime.  Or  en  langue  Egyptienne  Bufiris 

figmfioit 

Mr.  de  Thou  que  nous  n’ignorions  abfolument 
le  caraéterc  que  Busbec  avoit  en  France  de  la 
part  de  fa  Majcflc  Impériale.  Il  y a d'ailleurs 
dans  ce  partage  je  ne  fai  quoi  qui  pouvpit  fur* 
prendre  les  leéteurs.  lliusbesko  (d)  tuctr 
Viitu  . . . m Gernuniom  <td  Ujxtmifunuw  p4~ 
trem  fe  CûHtuütt  u h cio  in  Gjlüd  qui  Tes  fit*  pri- 
eur ur  et,  Augerio  Gtfcnio  Bmbtquie . . . qtu  tu» 
Vite  Eü^jfaihd  tempéré  m UaIIu  ttunfu , & ptft 
cm  ejus  jive  loti  temmoduAte,  fire  tngtnmum 
Arnanîtm • c^tut , cemtorAtu  tpui  nos  prédits  to- 
tem jixst , dente  tltj  cWbniutis  uhimts  tmportlnu 
estm  mvtta  pj/rum  defertre  figer  et  ter , tum  egrè 
ft  itissers  ofungentem  mers  opprejjtt.  On  con- 
cluroit  mh  naturellement  r.  qu’apriSsb  mort 
de  la  veuve  de  Charles  IX.  rien  ne  retint  le 
Sieur  de  Busbec  en  France  que  les  agrémem 
qu’il  y trouvoit.  z.  Qu’il  fc  paflâ  beaucoup 
de  terrn  depuis  la  mort  de  cette  Reine  jufquc* 
au  depart  de  fon  Refidem  ; car  acheter  des  ter- 
res dans  un  pais , & y fixer  fa  demeure  juf* 
ques  à ce  que  la  dermere  de  7.  ou  8.  guerres 
civiles  vous  en  charte,  font  des  chofes  qui  figni- 
fient  plus  de  fept  ou  huit  mois.  Cependant 
voilà  tour  le  fejour  de  cet  honnête  homme  de- 
puis la  mort  de  la  Reine  ù M «Trèfle.  Je  n’en 
veux  point  d’autre  témoin  que  Mr.  de  Thou. 
Il  nous  dix  (e)  que  cefîc  Reine  mourut  fur  la 
fin  du  mois  de  Janvier  1591.  &•  que  Busbec  dé- 
céda vers  la  fin  du  mois  d'Oclobrc  de  la  mçme 
année.  En  cet  endroit-là  l’Hiftorien  ne  donne 
pour  caufe  du  depart  que  la  mort  d' Elizabeth. 
C sim  ver»  üJe  ( Busbcquius)  poS  prsstcipis  bere 
de  fe  menu  ch  tum  su  Belgstm  ♦ ber  ett  ns  po- 
trum , eun  tou  J j/mIu  rmutMTSts  td  lier  ft  M- 
tsssxijjet. 


conclufion  , s'il  n’etoit  plus  raiiônnable  de 
foupçonner  là  l’omiffion  d’un  I. 

Je  tic  finirai  point  fans  apotter  un  exemple 
du  peu  de  foin  que  les  Auteurs  prenent  de  vé- 
rifier *.c  qu’ik  puiicnt  loin  de  la  fourcc.  Quen- 
(*)D*r*-  ftcdt  (4)  allure  que  Busbec  fut  non  feulement. 
yr  un  Politique  excellent,  grave- & prudent , mais 
|cp(  ’ aufli  qu'il  aima  beaucoup  les  bcllolettres , & 
qu’il  fut  fur  tout  três-curicux  de  la  Phiklp. 
(i)  La  99.  phie  naturelle.  Il  cite  pour  cela  une  lettre  (F) 
St  l * de  Julie  Lipfc  où  on  ne  trouve  que  ces  paro- 

lîûaîùm.  Josssjs»  reüquit  dettriru  ftu , pruden- 

ce cemmt  tu , pTobiUUt.  L’erreur  de  Qiienflcdt  cfl  ve- 
perttm  its  nue  d’avoir  copie  Mclchior  Adam,  fans  fedon- 
riw’tif  nCr  3ucunc  3utrc  ^l,e  relie  de  copier;  car 
«[Lança-  s’*l  3v°h  P°ur  b nioins  pris  garde  fur  quoi  Md- 
rum.  chior  Adam  fait  tomber  fa  citation  > ü (c  (croit 
cru  obligé  de  fe  renfermer  dans  les  memes  bor- 
nes. Voici  le  partage  ; je  lcraportetout  entier, 
afin  qu’en  quelquc^façon  il  ierve  d épouvan- 
tail aux  Copiftcs.  C’cû  le  jugement  que  l’on 
doit  faire  de*ptuficurs  choies  que  je  rapone; 
ce  n’efl  pas  pour  clics  memes  que  je  le  fais, 
mais  afin  qu’elles  fervent  de  miroir  où  les  Au- 
teurs à compilation  puiflent  conoitre  ce  -qu’ils 
doivent  fuir.  F ntt  inc,  c’eft  le  partage  de  Mcl- 
chior Adam  , non  Jotum  polnunt  txctliens  gro- 
(c)  Juflut  vis  (c)  4t  prudent:  ftd  rnunfuntarum  eium  Mit- 
Lirpue  f jt u tu  anunufiimm  : eu  tstprimn  rerum  rutura- 

tf,ft  fiitci.  hum  ctgnofutjAtum  aipidijfimui.  Lipfc  n’efl  ici 
99.  rp.  a pelle  en  témoignage  que  pour  l’éloge  de  pru- 

dent ; tout  le  relie  cfl  du  cru  de  l’autre. 

( I ) Qu'il  y AtbéiA  det  terres.  ] C’eft  Mr. 
de  Thou  qui  me  l’aprcnd  : je  ra porterai  le  paf- 
fage  tout  entier  parce  qu’ii  confirme  ce  que 
j’obfcrvois  tantôt  > lavoir  qu’il  ne  tient  pas  à 
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(*)  Mi - fignifioit  le  fcpulcre  d'Ofiris  : voilà  l’origine  du  conte  qui  a tant  côüru  parmi  les 
Grecs,  que  Busiris  Roi  d’Egypte  étoit  fi  barbare,  qu’il  fâifoit  égorger  tous  les 
étrangers  On  fuppolâ  qu’il  fut  immolé  lui-même  (^f)  par  Hercule,  qu’il  9 un. 
cHÜLm.  avo‘t  cu  hardiefle  de  vouloir  traiter  comme  les  autres.  Il  y a touchant  Bufiris 
un  (#)  paflàgc  de  Virgile  qui  a exercé  les  Interprètes.  Il  me  fcmble  qu’on 

n’entre 

d,$n*, % (J)  Qu'il  fut  immolé  lui-même  par Hercule.']  fécond  ficelé.  4Ln  1.  lieu  il  prttend  (/)  que  (f)  1/ M 

f Voici  ce  qu’on  trouve  B-dcflus  dans  Apollo-  le  terme  d’inlaudatui , ou  d’ilUudatQs  lignifie 
dore  (à) . Après  qu’Hercule  eut  tue  Antée  une  perfonne  qui  n’a  jamais  rien  fait  de  Joiia- 
ciTcanJinrt-  il  s’en  alla  en  Egypte,  où  Bufiris  filsdeNcptu-  ble,  8c  qu'ainfi  il  eft  très-propre*  à donner  l'i- 
ttt:  Buiî-  ne  & de  Lyfianaffc  fille  d’Epaphe  étoit  Roi.  déc  d’un  très- méchant  homme-;  car  rarement 
Ægypri^  Bufiris  immoloir  les  étrangers  à Jupiter,  8c  voit-on  des  gens  fi  perdus  & fi  federats,  que 
rex  orani-  c’étoit  pour  obéir  à un  oracle.  «La  récolte  avoit  jamais  il  ne  leur  échape  ou  quelque  proie , ou 
bui  annû  été  très-mauvaife  9.  ans  de  fuite  dans  l'Egypte,  quelque  a&ion  qui  mérité  d'étre  aprouvée.  Il 
jpltn  hn-‘  Li-deflùs  voici  arriver  de  Chypre  un  devin  ajoûte  que  puis  que  le  terme  d‘ inculpants  fi- 
moUlut.  nommé  Thrafius  qui  aflurc  que  ce  malheur  gnifie  la  derniere  borne  du  bien  moral , celui 
Nam  per  ceffera,  pourveu  qu’on  immole  tous  les  ans  un  d’tllaudatui  doit  lignifier  l'extremité  de  la  ma- 
no*°  (îeri  ^ JuP‘tcr-  Bufiris  ajoutant  foi  i cette  lice  ; 8c  il  prouve  par  des  palfages  d’Homcre 

fctafç  æ."  dénonciation  prophétique,  commença  del'exe-  que  les  louanges  les  plus  fublimes  font  conte- 
Kypto  h.  cutcr  par  le  Devin  même  ; il  commanda  que  nues  dans  les  termes  exclufifs  de  l’imperfcâion, 
boramc.  Thrafius  fit  facrifié  tout  le  premier,  & depuis  8c  qu’ainfi  un  terme  qui  exclut  la  louange  eft 
lion™/-  *1  trairait  de  la  meme  forte  les  perfonnes  étran-  le  plus  propre  du  monde  pour  blâmer.  Il  al»  ^ Altcro 
prias  fi-  gérés.  Hercule  étoit  deftiné  1 la  même  peine;  lègue  le  ferme  inamabilti,  dont  Virgile  s’eflcon-  modo  «/- 
nem  futu-  on  l’avoit  pris  , & on  le  menoit  tout  garroté  tenté  pour  exprimer  la  chofc  du  monde  la  plus  l?*dat‘mi 
^ l'autel  > mai*  il  rompit  fes  chaînes  , & tua  deteftéc.  Nrm*  quiequam  tam  afftttiu  eft  mari - “^efeo' 
Bufiris  8c  Iphidamas  , & Chalbcs.  Celui-li  fa».  gain  fatiat  aut  dicat  nennunguam  aliquid  quoi  , 
étoit  fils  de  Bufiris  , celui-ci  étoit  fon  Héraut  lauiarï  quut.  Unie  bit  anuqujjimus  verfus  w-  lignificar 
d'armes.  Ifocrate  refiite  ce  conte,  8c  voici  com-  r em  proverbii  celebroius  eft , vjà  p*-  P,llca  lin* 

ment.  Ceux  qui  difent  que  Bufiris  immoloit  pU  u*K»  «m*.  Sed  emm  qui  mm  ^V'ap-1* 

«utero  les  étrangers,  difent  auffi  qu’Hercule  le  fit  mou-  in  re  atque  omni  impure  lande  «mai  vaut  , is  pcllare- 
Thyefttt  [jrt  Or  tous  les  Hifloriens  conviennent  qiiTlcr-  illauiattn  tfi  , ifque  omnium  ptffimus  deterrimui-  95**  sl5m 
immSaî*1  cu^c  poftcricur  de  4.  générations  à Perfée  que  eft  : fïeuti  omnts  culpe  privatie  mculpatum  fa - civiiàbu*1* 
tut  origi-  8c  à Danaé,  8c  de  plus  de  deux  cens  ans  à Bufi-  ttt , inculpât  us  autem  inftar  tfl  abfeluta  wrfrm,  *u&or 
“«^ûxri-  ris  ( b) . Celui-ci  étoit  fils  de  Neptune  8c  de  illaudatus  igttur  queque  finis  eft  extrema  malitia.  Iaudari  • 
7»  Gtw'k  LibXe  » laquelle  fut  la  première  Itaque  H ornerai  non  rirtmibus  appellandis  ftd  ri - 

/.  j.  v.  r.  qu*  régna  dans  le  païs  qui  porta  fon  nom  (c)-  fi»  detrahendïs  Ltudart  ampltter  (blet  . . . Eadem  nomiruri. 
OvlJe  de  (B)  Touchant  Buftru  un  pajfage  de  Virgile.  ] ratant  idem  Virgtlius  inamabilcm  dixit  ftjgum  Mandante 

urtc  am.  Oe  Poète  met  1a  barbarie  de  ce  tyran  entre  les  paludem,  nam  fictif  illaudatum  «ut làlaudts  «Ve*- 

1.  1 .contt  , ..  . , V r , • a , . » quilii*u«r- 

h fait  am-  contes  que  les  Poètes  avoient  chantez  mille  8c  en,  ira  inamabilem  ntStt  amont  sijsixn»  detetta-  *a;[u,qui 

mt  a tollt-  mille  fois,  8c  qu’il  n’avoit  pu  choifir  pour  le  tut  eft.  La  2.  manière  de  jufiifier  Virg«#rtlt  ncqwc 

iort.  fuj*t  de  fa  poèfies , parce  que  c’étoit  une  ma-  celle-ci.  En  vieux  Latin  Umddff'ügntfioit  nom- 

(i)  ifieu-  tiere  trop  uféé;  mer,  de  forte  que  co^mtBUsidatus  eft  le  mé-  n,oria 

me  qu 'iUeudalnlis,  il  fe  trouve  quelePoète  a dignot. 
Cotera  (d)  qua  vacuas  tenuijfent  carmina  mentes  dectaré  que  Bufiris  ne  meriroit  pas  même  que  ne‘îu*  un“ 
Omnia  jam  vulgata.  Quis  aut  Eurjflbca  dur**,  l’on  prononçât  fon  nom.  Or  c 'eft  exprimer 
Aut  inUudatt  rtefeit  Buftridis  aras  f fortement  la  barbarie  de  ce  tyran  , c’eft  la  re-  cü.  jJicud 

• prefenter  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  quoixUm 

Le  mot inlaudati  a frapértmîcs  loueurs  ton  l’a  odieufe  (g).  îSï3£ 

(*}  7o  **'  trouvé  tout  à far  impropre:  fc  faut -il  conten-  Il  feroit  bien  difficile  prefentement  déjuger  aiîx  dc- 
r'  3 ter  de  dire  d'un  monftrc  auffi  inhumain  que  fi  les  Critiques  de  Virgile  ont  plus  de  raifon  cretum 
W ®*ir*  celui -li  qu’il  n'a  pas  été  loué  , ou  qu’il  n’eft  qu'Aulugclle  fon  Avocat  ; car  pour  conoître  eft«ulino- 
|7’  , V pas  digne  de  louange  ? Ne  fàloit-il  pas  fc  fer-  toute  la  force  de  l’objeâion  8c  de  la  reponfe,  il 

" vir  d’un  terme  qui  infpirât  aux  leélcurs  toute  faudroit  favoir  quelle  étoit  l’idée  que  tels  8c  plum  D«- 

tion” de*  ^,borrcur  clu  Une  ttHc  cruauté  mérite  ? Cette  tels  mots  Latins  cxcitoient  dans  les  efprits  au  ”*  tphe- 
Grem-  C «“!•***  n’eft  pas  nouvelle , ni  de  l'invention  tems  de  Virgile.  Le  raifonnement  fert  de  peu  ^nr 

nuire  de  ceux  qui  prenent  party  pour  Mr.  Perrault;  de  chofe  dans  tout  cela,  parce  que  la  force  des  qu»  ùllo 


Cmgmne 

holpiiit 

litatum 

fuiflct. 


tu  m Bm- 
frtd, 


üÿ. 

f£°'m 


touchant  jç,  Grammairiens  qui  vécurent  peu  après  Vir-  mots  dépend  toute  de  l’ufage.  Or  pour  bien  *“  trmpo- 
ItnénaT  h>*  intentèrent  ce  procès-  Nomudli  ( e ) conoître  l'ufage  il  faut  ou  vivre  avec  ceux  qui 

Grammatici  atatis  fuperieris  in  quibus  eft  Cornât  m k fervent  d'une  langue,  ou  confulter  des  Au-  ahI.  Geû 
clin*/  Anneus , h sud  fane  indtfti  neque  ignobiles , qui  teurs  qui  ayent  marqué  nettement  & precifc-  h*  MJ. 
lu.e.4. 


commentant  in  Virgilium  etmpofutrunt  , . . ilLtu- 
dati  parum  idoneum  ejfe  verbum  dicunt , neque  id 
fans  ejfe  ad  faciendum  [celer an  bominis  deteftjtio- 
nem , qui  quod  bofpites  omnium  gemiumjmmolare 
foUtus  fuit , non  laude  indignai , ftd  deteitatione 
exfecrationeqdt  totiui  gtnerit  humant  iignai  effet. 
Il  ne  manqua  point  d'apologiftcs  non  plus 
qu'aujourdhui , . Sc  nous  allons  voir  les  deux 
moyens  que  l’un  de  fa  Avocats  allégua  dans  le 


ment  les  iclées  qui  repondoient  à tels  8c  tels 
mots.  Il  eft  bien  certain  que  fi  aujourdhui  m ,nJmt 
l’un  de  nos  Poètes  fc  fervoit  de  l’épithete  non  fAnlu- 
loué , ou  non  louable,  en  parlant  de  Caligula,  non  /*HM 
feulement  il  s’expoferoit  fans  répliqué  I la  cen- 
fure  qu'Aulugelle  a tâché  de  rt pouffer , mais  Vtjtt.  lo 
auffi  qu’on  le  toumeroit  en  ridicule.  Bien  en- 
tendu  que  h picce  où  fl  parlerait  ainfi  feroit  j* r 
du  ftile  grave  , & n,on  pas  du  ftile  burlefquç  tJnaUj. 
V v v v t ou 
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n’entre  pas  bien  dans  la  penfée  d’Ifocrare,  lors  qu’on  dit  ( C ) qu’4  a fiait  le  Pané- 
gyrique de  l’mtame  tyran  Butins.  Il  n’cft  pas  certain  qu’il  y air  eu  en  Egypte  un 

Roi 


on  comique.  Ce  (croit  en  vain  qu'il  (é  con- 
vnrojt  de  la  preraicre  raifon  d'AulugclIc,  Sc 
qu’il  pWofopheroit  fur  les  termes  cxdufifs  de 
pcrfoélion,  ou  d’imperfccrioft.  MtMjuur , lui 
répond  rqjt-un  > mm  femmes  uuoutumeT  d'aita- 
cber  l'ideed’nn  fen  fétu  mat  au  mot  non  louable, 
de  ferle  que  quand  veut  nous  dites  que  Caligul 4 
n’ejl  feint  lut  ah  U , frie*  lent  de  mm  faire  couce- 
fon  un  fifierdt,  & un  menjlrueux  criminel , rem 
nom  fertes.  à eresre  qu’il  itett  méchant  eu  dcffeuidt 
U médiocrité.  Il  férntt  donc  impoÜible  de  fou- 
ver  rhooDcur  de  Virgile  , fi  du  tems  U’Au- 
gufte  ilUndatm  n’avoit  pas  eu  plus  de  force 
que  nôtre  cxprcllion  Françoifc , navet r fat  été 
loué , ou  n'krt  fm  lotulAe.  La  a.  raifon  d’Au- 
lugellc  n'ôte  pas  1a  difficulté  ; car  s’il  eft  per- 
mis à un  grand  Auteur  d'employer  quelque 
vieux  mot,  ce  n'eft  qu’au  cas  que  ce  mot  n'ait 
point  changé  de  nature  par  l’aquifition  d’un 
nouveau  fens.  C'cft  une  réglé  que  Virgile  au- 
roit  violée,  fi  on  jugcoitde  fon exprelhon  par 
la  féconde  reponfe  de  ion  Avocat.  Sous  Au- 
gufte  la  figmfication  principale  , dominante, 
commune  des  mots  fondât c , fondants,  tulau- 
datus , n 'croit  point  nemmer,  nommé,  non  nom- 
me , indigne  <f  être  nommé  , mais  louer , lesté , 
non  loué , ou  fi  l’on  veut , non  louable.  C'eut 
été  donc  parler  très-mal  que  de  fc  fervir  du 
mot  mlaudatus  dans  une  lignification  dérivée 
d une  lignification  de  landau,  qui  n’avoit  pref- 
que  plus  de  lieu  , & qui  avoit  cédé  la  place  à 
une  autre  lignification.  Outre  que  c'cft  une 
licence  un  peu  bien  vieieufe , que  de  fe  fervir 
d’un  mot  où  l'on  ne  peut  trouver  un  fous  rai- 
ionnablc,  qu'en  fuppofant  qu'un  participe  a etc 
mis  au  lieu  d’un  nom  : Sc  encore  quel  nom  & 
quel  participai  un  participe  qui  nie  le  fait  ; un 
nom  qui  nie  le  dr«û  ; un  participe  où  l’on 
trouve  l'événement , un  où  l’on  trouve 
ce  qui  ne  mérite  pas  d'arriver.  <4™  dirons 
nous  donc?  Je  ne  trouverois  pas  un  fort  g^d 
inconvénient  à fuppofer  que  cet  endroit  de  Vir- 
gile cil  un  de  ces  vers  où  la  neceflité  des  fyl- 
labes  brèves  Sc  longues  engage  les  Poètes  à fe 
fervir  de  paroles  inutiles,  ou  meme  prejudicia- 
bles au  fens.  La  quantité  des  fyllabcs  demande 
bien  des  facrifices  aux  Poètes  dans  les  langues 
(4)  Di-  mortcs  * comme  b rime  leur  en  demande  beau- 
cunt  tari-  coup  dans  les  vivantes, 
non  ta-  J’ai  diftingué  ci-deiTus  entre  le  ftile  comi- 
roen  Poe-  qUc  & |c  ftjç  grave,  parce  que  je  me  fuis  fou- 
ScJ Gneei  venu  de  quelques  façons  de  parler  populaires, 
<]uifc>ai  cil  qui  ont  allez  de  raport  à Caltgula  non  louable. 
oiliü  »c-  Les  voleurs  ont  dépouillé  jufqu’à  la  chemife 
f:  queû  ce  bon  vieillard  au  milieu  d'un  bois  tout  cou. 
«p«  -f«<  vert  de  neige  , cela  n'eft  pas  commode  : un 
dcca  ù>-  tel  a reçu  un  coup  de  moufquet  à travers  le 
JSb^noB  ^'P5  devant  Philisbourg  , cela  n'eft  pas  fain, 
licct  dïç  Voilà  des  phrafes  populaires,  Si  pourfinfi  dire 
tara  diicr-  quolibctales  : elle*  font  composées  de  termes 
cxdufifi  d'une  bonne  qualité.  Aulugellc  ad- 
üi  culi.  mire  Homcrc  qui  par  de  femblablcs  termes 
mu*  i'cvc-  làiioit  montCT  l’éloge  au  degré  fuperhtif.  Ce 
Menai  ^00t  ^ns  d°utc  des  privilèges  de  la  langue  Grc- 
W «»■  *1“*  tur  *dqucb  Auteurs  Latins  n’auroient 
L 9.  pas  du  faire  la  réflexion  que  Martial  (*)  « faite 


pour  un  autre  cas , fi  le  doâe  Cafaubon  avoit 
bien  juftifié  Titc  Live.  On  a trouvé  un  peu  (b)  Haut! 
étrange  que  ce  Romain  fe  foit  contenté  d’apcl-  <!«“]«*» 
IcrPulybe  un  Auteur  non  mcprifableffr^:  fclon 
nos  idées  c'cft  un  fort  petit  éloge  j on  ne  peut  thor. 
pas  cnccnfcr  plus  fobrement  un  Auteur  : ncin-  Louùu  i. 
moins  Cabuboo  (c)  allure  par  je  ne  fai  corn-  Î0,1*/**- 
bien  d'exemples,  que  cette  cxprelTton  de  Titc  Li-  (t)  f rafiot. 
vc  eft  d'une  vafte  lignification  à l'honneur  Sc  À 
la  gloire  de  Pqlybc.  J'y  canfcns;  c'cft  une  MJInfc- 
forte  preuve  de  la  bibrtcric  de  l'ufage  en  fait  de  rr,Cï®,atc-  * 

langues.  n”*  live 

0 qui*  tna- 

(C)  Lors  qu  eu  dit  qp’Ifocnte  a fait  le  ?a-  vult  dieem 
neg/xique  de  Bufiris.  J Prefquc  tous  ceux  qui  in',pinabi- 
donnent  la  lifte  de  ces  Ecrivains  qui  ont  égayé  . 

leur  plume  à faire  l'éloge  du  mal  , à louer  «/,£« 
par  exemple  b fièvre , b goûte,  la  folie,  Ne- 
ron  ( d ) , mettent  Ifocratc  dans  leqrs  premiers 
rangs , comme  le  Panegyriftc  de  Bufins.  S’ils  t,*  }.  ,7. 
avoicnt  lu  avec  quelque  forte  d'attention  b ha-  «/■  1 ». 
ranguc  qu’ils  ont  prife  pour  le  Panégyrique  de  (»)  // 
ce  tyran  , ils  eu  lient  fait  je  m'affûte  ces  deux  f«au  ir- 
réflexions : *la  1.  que  le  principal  but  d’Ifo-  v??*»  & 
ente  cft  de  critiquer  un  Orateur  (e)  qui  avoit  î^^ors- 
compofé  l’éloge  de  Bufiris,  Sc  l'accufacion  de  t»>r*  dans 
Socrate.  11  critique  cet  éloge  par  la  raifon  que  d* 
l’Auteur  avoit  avoué  le  mal  qu'on  difoit  de  c/^* 
Bufiris,  &n'avoit  pas  fait  valoirlcbien  qui  s'eu  (f) L7**’** 
pouvoit  dire.  Voilà  les  defauts  les  plus  grof* 1'^ 
fiers  d’un  Panegyriftc.  Ifocratc  11-dcifus  lé  don- 
ne  des  airs  de  maître  , Sc  montre  à cet  Ora-  *** 
tcur  ce  qu’on  pouvoit  dire  à la  gloire  de  Bu- 
firis.  La  1.  reflexion  cft  qu'Ifocrate  en  mar- 
quant  à ce  mauvais  Panegyriftc  lés  lieux  com- 
muns  qu'il  faloit  choifir  , & b manière  dont  •***«»** 
il  les  fàloit  traiter  afin  de  faire  l'éloge  de  Bufi-  Xm 
ris  , n'indique  que  des  aérions  très -belles  &•  liai* 
très-louables  qu'il  prétend  qu'on  auroit  dû  lui  ****“£•<» 
attribuer.  Il  ne  convient  pas-  de  b cruauté  XaXIT* 
qu’on  attribuoit  à ce  Prince  envers  les  étran-  *i 
gers , 8c  U n'invente  pas  des  rodons  pour  jufti 
ber  une  fi  barbare  conduite  ; au  contraire  il 
blâme  UPanegyriilc  qui  avoit  avoue  cette  bar- 
bario  dans  for»  Utros , & qui  l'avoit  meme  »*  ï^‘ 
cxaggcréc  (f) , & quant  à lui , il  enfeigne  (g)  . 

à la  réfuter.  Il  eft  donc  manifefte  qu'il  ne  doit  rHw 
point  cire  mis  entre  ceux  qui  ont  fait  le  Pane- 
gyrique  des  méchantes  chofes , puis  qu'outre  >*f 
que  b harangue  eft  plutôt  une  critique  de  le- 
loge  qu’on  avoit  fait  pour  Bufiris , que  l’éloge  c-^T 
meme  de  Bufiris  , il  n’entreprend  point  1 »-  *»"»  Mo* 
pologic  des  crimes  qu’on  imputoit  à ce  ti- 
ron  : il  fuppofe  en  l’air  qu’on  pouvoit  décrire  ™*J*ïz* 
pl  u fleurs  belles  aérions  de  ce  Prince , dcfquçl- 
les  il  confciTe  qu’il  n’a  nul  Auteur  pour  garant; 
mais  il  dit  que  l'Orateur  qu’il  critique  ne  peut 
pas  lui  faire  un  procès  là-dcflùs,  lui  qui  avan- 
cc  fans  aucune  preuve  bien  des  chofes  plus  in-  : »» 
croyables.  Il  ne  nie  poiut  que  dans  b bouche 
d'un 

tfTutrm. 

Tantum  «seft  ut  cam  in  dicendo  ntioncm  ta  fcaitm  lT, , at  Ba- 
firiaiit  dctcnlioncin  prulrtJus  . non  modo  crimina  qur  i!li  ob)i- 
ciumur . non  rehitaver»,  lied  te  t«n  ialigncm  ci  nutim  immani- 
to(i*  inuflcrû , ut  nihil  contumcijolluj  cxcogitari  queat.  Nam 
cum  aBf  cuihui  j]]i  tjiak'dicerc  viium  cft  , unam  in  co  maâaiio- 
nem  hofpinitn  caecrcntur  : tu  ci  ram  dcrorarc  hominci  iolituni, 
c*  criraioanat.  Jfoerat.  n Sajir.  tac»  aut.  f»)  Vntî.  n dtf- 
fm  U nmar-jui  A » la  fin. 
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BUSIRIS.  BUSLEIDEN.  BUSTAMANTINUS.  . 709 
( ¥)  ) Roi  de  cefnom  > mais  du  moins  faut-il  convenir  qu'on  y trouvoit  ( E ) * *» 
une  ville  ainfi  nommée.  Melanchthon  a * trouvé  aflez  vraifemblable  qite  Bu-  ci"ta  Li' 
firis  étoic  le  même  Pharao  qui  fàifoit  périr  les  enfans  des  Ifraëlitcs.  Orofe  le  place 
( F)  77  f • ans  avant  la  fondation  de  Rome.  /L  mu*. 

BUSLEIDEN  (Jerome)  en  Latin  Bujlidms , illuftre  par  fes  Ambaflà-  y^\im 
des , & par  l’amour  qu’il  témoigna  pour  les  fciences , en  fondant  le  College  des  ptTlèmsâ 
trois  f langues  dans  l’Univcrlité  de  Louvain.  J'ajoûterai  peu  de  choie  à ce f* 
qu’on  a dit  de  lui  dans  le  DiSionaire  de  Mr.  Moreri.  Je  ne  aoi  pas  qu'il  ait  eièutfa 
l'artifnn  de  (A}  fa  propre  fortune , comme  on  l’affirme  dans  ce  Diétionairc.  II  /**'  "•/*»- 
fut  tore  regretté  d’Eraiinc  J: . On  trouva  des  vers»  des  harangues  & des  épitres  £,**£** 
de  fa  fjaçon  à Bruges  long  tems  apres  fa  .J.  mort.  Je  ne  fâche  point  que  le  pu-  *”M- 
blic  ait  rien  vu  de  lui,  qu'une  lettre  qui  fut  imprimée  avec  l'Utopie  de  Thomas^^Ü" 
Alorus.  C’eft  une  grande  bevuë  que  de  dire  qu’à  ion  ( B ) exemple  le  Cardi-  «« 

nîtl  Xi  menés  fonda  des  Colleges. 

B US  T AM  ANTIN  US  (Jean)  Profefleur  en  Philofbphie  & en  Mede- Mire» dé 
V v v v 3 cincSï 


d’un  autre  cette  objcélion  ne  fut  bonne.  N’eft- 
cc  pas  témoigner  qu’il  ne  fe  foucioit  guère  des 
interets  de  Bulîris , & qu’il  n’avoir  en  vue  que 
decenfurer  un  impertinent  Panégyrique  ? 

5 e*  j ««.if  rit  pu  4 ifimi  Tiw  iriaMiT-n, 
àyapU/j  à i euiroo  mrmiikuiiut  dynnpafi  • m i 
rf  OÇJflixf  mélhm  9IH^Ÿ\SB9K n-yti.  Ego  Veto, 
f quu  aimi  bac  mibt  opponeret , trudtù  tue  sb  to 
rcprehtndi  puurem.  Sed  libi  fie  srgumentsri  ne- 
fat  (a)  *ff.  Il  me  fcmblc  donc  que  Servius  a 


(m)  au. 

fH-  ÎJ3- 

C *) 

<jt*rg.  I. 

3 f. 

* 

tibfH  1. 1. 
f.  17. M 
citt  feint 
J/oc  mit , 
mai/  cet 
Orateur, 

fUrttiut  manque  d’exaélitude,  lors  qu’il  a dit  (i)  qu‘  i«- 
pf  a.*,  landaus  dans  Virgile  fe  doit  prendre  pour  tl- 
*"  ^ UuiMlts.  Sa  raifon  cft  que  puis  qu’Ifocrate  a 
’*  loue  ce  Prince  , on  ne  pouvoir  pas  dire  que 

Bulîris  fut  un  homme  qui  n’eût  jamais  été  loue. 

Cum  me-  Servius  auroit  mieux  fait  s’il  a*ùt  cité  l’Ora- 
tnülus  ne- tcur  * cdtiquc"  Plr  Ifocratc,  tar  cet  Orateur  loua 
que  ré*  Bulîris  confidcrc  par  le  meme  endroit  par  lequel 
fuL-rit  üu-  Virgile  le  confiicrc. 

fins  née  ( D ) lt  nefi  pss  certain  qu’il/  tu:  eu  en  Egypte 
wTIt?*  aa  Bulîris.  J Scrabgn  cite  Eratofthene  qui 
pnf.ffx.  affùrc  qu’il  n’y  avoit  eu  ni  Roi  ni  tyran  qui 
(J)  U faut  fapdjp  Bulîris,  mais  que  le  corue  qu’on  avoir 
lin  dn»t  p'uMié  tfela.,  <jwit  fondé  fur  h barbarie  que 
Eittunt  Je  les  habitaiis  de  î.i  ville  & de  b Province  de  liu- 
iu^m^rn  ^*r's  fxwçoicnt  .fur  les  etrangers  (c). 
ts ru»  <j>  (H  ) Une  ville  ainf  nommée.  ] Divers  Au- 

***  f*  tcurs  en  font  mention.  Elle  étoir  bàti«  au  fl»*' 

'cZâ’L  *‘cu  Egypte  dans  le  D«!o  : 9»  y voyoit 
corrtchon  un  très-beau  temple  d’Ujtj*  Quelques-uns  di- 
dt  Mr.  B*.  Ibicnt  qu’Ifis  ayan*  fot  mettre  le  corps  d’OG- 
ris  (d)  dans  un  ixeuf  de  bois,  lui  avoit  coof- 
\ditmù*r‘  un  tombcau  dans  cette  ville,  Ceb  eut 
sufl/a».  pu  être  r étymologie  du  nom  qu’elle  avoit. 
d*  wtbibm.  D'autres  prçtcndcnt  qu’elle  fut  ainfi  nommée  à 
(t)Sttpha- f qu’Ofiris  en  donna  le  gouvernement  à 

nh  de  ur-  Bulîris  (e).  Nous  avons  dit  dans  l’article  que 
b,isu  vor.  f.jon  Diodore  de  Sicile,  il  y eut  un  Bulîris 
,l  tlu'^f'rb  la,fB  Gouverneur  de  Pbcnicie  3c  des 
pre/fu*  villes  maritimes  en  partant  pour  une  grande  cx- 
fur  ctfnrr  pedition.  Ifocratc  raconte  (f)  que  Bu  firis  lait- 
Htrodou  Libye  où  il  croît  né,  Se  où  fa  racrc  «g- 

.i.f.79.  nojr>  s*cn  af|a  ^ Egypte  y8c  y fonda  un  royau- 

(f) In Ett'  me.  Ce  fut  fins  doute  dam  la  contrée  qui  porta  Bufieiden  & b ficnne , & il  avoit  mis  le  com-  x9- 
fon  nom , car  il  y avoit  en  Egypte  non  feule-  blc  à fon  UmverGté  d' Al  cala  quelques  armées 
jtg.  ment  une  ville  qui  s’apclloic  Bulîris , mais  auiïi  avant  fa  mort.  Aubert  le  Mire  a fait  b bevuë 
, . Strdfc  un  Gouvernement , ou  un  N am«t  (g)  de  c®  dont  je  parle.  H a ont  Um,  dit-il,  Bmltdit 
ïbtl ufr*.  nom.  Cette  ville  fut  ruinée  de  fond  en  comble,  ntflra  débet  ur  qued  priants  1 n orbe  Clmfian*  toi- 
au  tems  de  Dioclétien,  (b)  parce  qu'elle  s’étoit  Uptmjriimffte  mjiitme  : uejvt  innée  cxemfhm 
(fiLom  fou  levée.  fetnit  fttat  alu*  ta  b»  Francifcus  f.  Rex  latent 

CArw.  ( F ) Orofe  le  plate  775.  ans  devant  U fonda-  m»  Qallttt  & Francifcus  XUnenius . . Complut!  (f) 
tien  de  Rome.  ] Eufebe  le  fait  vivre  en  meme  in  Hifpantd  (().  *** 


tems  que  Jofué,  700.  ans  ou  environ  avant  que  $ Voyez 
Komulus  bâtit  Rome.  Voici  les  paroles  d'O- 1*‘  t‘tri 
rôle  (if,  Bafinitt  in  Ægtpto  crttentrffimi  tynenm 
nadau  bofpitjlitat  & t rade  bar  religio  tant  fait,  fit  À 
qui  imiéiontiim  bofpnmn  fjugutattii  dus  fceUiuni  /■* 

J tient  us  parue  iptkui  pTopitubat.  St.  Auguûin  (^) 
a parlé  à peu  près  fur  ce  ton-là. 

(A)  Qu'il  ait  t té  l art  1 fan  de  fs  propre  for- 

tune.  ] Il  avoit  un  frère  nommé  François  qui  Btlg.  p*g. 
fut  Précepteur  du  Prince  Philippe  , pire  de  jS?- 
l'EmpercurCharles-Quint.  Ce  Précepteur  con- 
ferva  toûjours  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efpnt  W ) Ltf’  *' 
de  fon  diiciplc,  & fut  fait  Archevêque  de  Be-  *' 
zançon.  Ayant  joint  fes  foUicirations  à celle»  ^'7 
des  Ambaifadeurs  de  Ferdinand  8c  d'I  fa  belle,  4a.* 
il  vainquit  la  répugnance  de  Philippe  pour  ïe 
voyage  d’Efpagnc.  On  le  lui  donna  pour  feo 
confeil,  8e  il  mourut  l’an  1500.  11  fut  fort 

regretté  de  ce  Prince,  dont  il  avoir  lu  fe  faire 
aimer  par  fa  jwobité  & par  fa  prudence.  C’efe 
ce  que  j'emprunte  de  ia  vie  du  Cardinal  Xi-, 
mènes , oompofee  par  l’éloquent  Mr.  t 
Evêque  de  Nîmes.  Toot«  Itai^perénces  veu- 
lent que  l’ Archevêque  de  Bezançoo  /vcc  le 
crédit  qu’il  «voie  daœ  le  PaïvBas , ait  mis  à fon 
frere  Jerome  la  Ibmme  en  main.  Ils  avaient 
un  frere  nommé  Gilles,  qui  avoit  une  charge 
dans  la  Chambre  des  Finances  (i)  du  Roi  d’Ef.  (0 
pagne.  Il  fut  exécuteur  du  tdhmene  de  Je- 
rôme  à l’égard  du  College  des }.  langues.  Eraf-  Catholief 
me  l’exhorte  dans  une  lettre  («,)  à ne  fe  point  Reçu  * 
biffer  détourna  d’une  6 louable  execution, 

Dans  une  autre  lettre  (a)  il  lui  recommande  un  fi  '/en 
Juif  converti,  comme  un  perionrage  três-capa-  Rra/mo 
ble  d’enfcwner  la  langue  Hébraïque  dans  le  ul" 
nouveau  College.  C'étoit  un  Médecin  Efpa-  (m)  Mi. 
gnol  nommé  Matthieu  Adrien.  On  le  pour- 
vue  de  U proie ûion  à laquelle  F.rafme  le  j»-  durflnu. 
geoit  propre  » & pour  laquelle  Ü le  fit  venir 
d'Allemagne.  Ce  Profefleur  fit  fa  première  le- 
çon le  1.  Décembre  («)  1518.  fy&f? 

(B)  Qu’s  fou  exemple  U Csfimsl  Ximmeré}  /Jffîx' 
Il  ne  fe  paffa  point  j.  mois  cnrre  b mort  de  p.  10.  é» 


* In  4. 

x.vol. 


t ïm  8. 
x.  vol. 
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710  BUSTAMANTINUS.  BUTAS.  BUTEO. 
cine  dans  l’Univerfité  dcComplute  fa  patrie,  a fait  un  livre  qui  cft  admirable,  fi 
l’on  s’enraporte  (JT)  au  titre.  II  hit  imprimé  à Complutc  * l’an  179  y.  &à 
Lion  f l’an  1602. 

BUTAS,  PoëteGrcc,  Auteur  d’un  Ouvrage  en  vers  élegiaques,  où  ildon- 
noit  la  raifon  des  ceremonies  payennes.  Plutarque  le  cite  ( JT)  dans  la  vie 
de  £ Romulus.  Ceux  qui  doutent  qu’Arnobc  le  cite  (2?)  ont  tort,  cerne 
fcmblc. 

BUTEO  ( Jean ) fameux  Mathématicien  du  XVI.  fieele,  éroit  né  à Char- 
4 AiUri.  pci  auprès  de  Valence  dans  le  Dauphiné  .{. . Il  fut  Religieux  de  Saint  Antoine, 
***i*tk*-  & nc  iaifXâ  pas  de  cultiver  les  Mathématiques  avec  la  dernière  aplication.  Il  in- 
juufktmi  venta  plufieurs  inftrumens,  & pluficurs  machines,  & compola  (vf)  quantité 
Mi-  d’Ôuvrages  Ô . Il  en  publia  un  encre  autres  fur  les  dimenfions  de  l’Arche  de  Noé, 
f n>**n$u  où  il  fit  voir  qu’elle  pouvoit  facilement  contenir  tous  les  animaux  qu’on  y cn- 
7x7?  f ferma  , & les  proviiîons  ncccflàircs  à leur  nourriture  pendant  le  deluge.  Il  d£P 
U.H  Pnta  conrrc  fon  maître  Oroncc  Finé  fur  la  quadrature  du  cercle  y.  La  guerre 
civile  de  religion  qui  defola  le  royaume,  & qui  caufà  fur  tout  dans  le  Dauphiné  un 
furieux  bouleverfement  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX.  le  fcpara 
de  fes  livres  -,  car  il  fut  contraint  de  quitter  fa  rcfidence , & de  s’en  aller  à Ro- 
mans où  il  mourut  de  chagrin  l’an  1 5 6+.  âgé  de  75 . ans.  C’eft  Mr.  de  Thou  3 
.qui  le  débité,  mais  un  autre  Hiftorien  plus  croyable  (B)  là-dcfius  que  lui  af- 
fure  £ que  Buteo  mourut  l’an  1560.  dans  l’Abbaye  de  St.  Antoine  -,  &ainfî 
Voilà  ceux  de  la  religion  abfous  du  crime  d’avoir  caufé  la  mort  à ce  lavant  per- 
fonnage.  Outre  les  Mathématiques  il  favoit  fort  bien  la  langue  Grcquc,  & le 
éiïj.Z’.  i.  Droit.  II  a fait  de  bons  .livres  en  Jurilprudcncc.  Voyez  Monfr.  Moreri  au  ( C ) 
t'  mot  Botêon. 

BZOVIUS 


il H4. 

{ Cbêrnr 
*irt£i  4» 
t Hiftoire 

do  Dam- 


(*)  Nict - (X)  Si  f®«  t'en  ta  forte  au  titre.  ] Le.  voici. 

Mo  J0Mmt  BuSsmsMtm  Camarenfis  Ça)  , apud  Corn, 
m*  JoInT"  fbtorf**  Phüofopbis  & Médian*  primat  ia  mode. 
ne*  de  ratons  public i , de  ammalibui  Scnptur t S acta. 

Opm  extraie  truduiomt  & unhtAUi , cum  Théo - 
Cunara,  ^ Scbotafiicis , quam  coHCionAlortbki  faens, 
&du  ijù'il  fcripturaqtte  tnterpretibus , tam  Médias,  Philo  fo- 
***** pbts , & iis  qui  de  belU  Utersrum  fupelleSile  be- 
Juttïuï-  nt  Mr.  Bochart  cite  Quelquefois  ce 

blkxh.  livre  dans  fon  Uiere’Çiicon,  qui  roule  fur  la  meme 
Hifp.  1. 1.  matière. 

pag- *°r-  (*)  Plutarque  U àt(.  ] C’eft  dans  l’endroit 

* P lut.  a ')  P-Ie  Lupctcjlç! , a m 

Romulo  ftuioltetf  C»  ÎKiytloK  T ivuModU  c^ctyoat- 

Ml-  î‘*  , (Prêt.  *C au  fat  f abulo fat  Butât  quitta*.  ,n 

(b)  Amo-  Elegm  rerum  Romanarum  prédit.  C’étoit  peut- 
btM  AÀ-  çtrc  un  aflez  pitoyable  Auteur , mais  il  nc  laif- 
fcro,t  P?5  d être  fort  utile  , lî  on  favoit  au- 
m.  168.  jourdhui  : nos  Critiques  trouveraient  de  l'or 
Vfffhti  de  dans  ce  fumier  , je  veux  dire  l'explication  de 
P.»?.***  P^u^curs  cbofes  qu'on  n'entend  pas  bien  con- 
riu  ia  cernant  la  religion  des  Gentils, 
lexto.  (Z)  Qu'Arnebe  le  cite  ont  tort.  ] Après  avoir 
(0)  Hersl.  dit  que  Fauna  ou  la  bonne  Dccflc  ayant  bu  un 
dut  *dettt  plein  baril  de  vin  à l'infudcfon  mari , fiitfoüet- 
noü»7n  t(k  avcc  d«  verges  de  mytte  , il  ajoute  que 
hune  lo-  c'c^  ^ caufe  de  cela  que  le  myrte  cft  de  con- 
çu m Ar-  tre bande  Ion  que  les  femmes  célèbrent  la  fête 
nobu.  de  la  bonne  DeclTc  , & il  cite  Butas,  (b)  Set 
(d)  D*™  myrteu  fot  fit  inferre  vetbenot  ficut  fuisfenbrt  in 
d*  CAMfd^ui  BuUs.  Ceux  qui  n’ont  point  fu  que 
fa  Bol ts,-c<x  Autcur  cut  été  au  monde,  ont  tant  corrigé 
j ai.ilAp«i.cç  mot  qu'enfin  ils  y ont  trouvé  Plutarque. 

D'abord  ils  ont  mis  Putoi  au  licutle  Butott  & 
^onudéiSiâ  ^Mât  au  1'^  de  Putat,  & puis  encore  ils 
Romulo  ont  dit  que  Plutôt  étoit  l’abréviation  de  Plu- 
8t  Cxmillo  tarquc(rj.  Cette  conjeâure  leur  a paru  d’au- 
de°l  Unt  tanrcufc»  qu’il  cft  certain  qucPlutar- 
Hirt.Gr*.  (*)  a dit  ce  qu'Arnobe  allègue.  Difons 
p.  117.  neanmoins  qu’Arnobe  a cite  Butas  ; car  rien 


n’empccheque  ce  qu’on  litdans  Plutarque  tou- 
chant l'intcrdiérion  du  myrte , nc  fe  trouvât 
encore  plus  clairement  dans  l’Ouvrage  de  ce 
meme  Butas  qui  a été  cité  par  Plutarque. 

( A ) Et  compoft  quantité  d’ Outrage  s.  ] Voici 
les  titres  de  quelques-uns  , De  libro  (7  ftsters. 

Cujui  forma  & capocitatis  fuerit  arcs  Noir.  Dr 
fublicio  ponte  Csforu.  Explsnatio  ad  Quintiltsm 
locum  Ceometricum.  Emendatio  figuranomi  or - 
gani  a Celumella  deferipti.  De  fiuviaticii  infulà, 
fecundum  jut  civile  dindendis.  Do  quadraturit 
(irculorum  tam  antiquis  qium  no  vit.  De  fluentis 
aqus  m en fur  a.  Ad  problems  cubi  duplicsndi.  Géo- 
métrie rognitiojureconfulto  necejfaris.  Ad  Irgem 
Juluni  li  ita  kriptum.  Ad  legtm  Africain  qui 
M^raginta.  Ad  locum  Vitrurii  de  proportion t 
lapidum  frruptum  reshtutio.  Vous  trouverez 
quelques  autres  titres  dans  Mr.TciGîcr  (e).  Le  <?>  jUJt~ 
Sieur  Albrd  (/,  témoigné  que  Buteo  trsduifit  U !£!*** 
Menologe  & f horloge  des  Grecs.  rtxde  Mr. 

(B)  Un  autre  Hiftorien  tfut  croyable  la-dtjfut  dt 

que  Mr.de  Thou.]  Cet  Hiftorien  eftMr.  Cho-  [£***■' 
ricr  : la  préférence  que  je  lui  donne  vient  de 
ce  que  fon  Ouvrage  fc  renferme  dan;  la  Pro- 
vince  de  Dauphiné.  Par  confcquem  la  pre-  Daupbnû 
fomption  eft  qu’iLa  travaillé  fur  des  memoi-  Ml-  4*. 
res  plus  exaéis  que  Mr.  de  Thou , en  ce  qui  re- 
garde les  hommes  illuftres  de  cette  Province* 
car  Mr.  de  Thou  ramafloit  indifféremment  des 
mémoires  touchant  les  hommes  illuftreAic 
tout  pais,  & il  nctrairoit  cela  que  comme  tm 
petit  apcefloirr.  Son  aplication  principale  re- 
gardoit  Y Hiftoire  de  France,  Sc  meme  celle  de 
toute  l’Europe. 

(C)  Mr:  Moreri  au  mot  Botcon.]  C’cftle 
nom  François  qu’il  fait  repondre  au  nom  Latin 
Buteo  fous  lequel  nôtre  Mathématicien  s’eft  fait 
conoître.  Mr.  Moreri  remarque  que  le  Tra- 
duit eur  de  ruifteirt  de  Monfr.  de  Thou  tourne  mal 
Buteo  psr  BoureL  Les  c'ditions  de  Hollande 

onc 


.oogle 


B Z O V I U S.  7Î  i 

BZOVIUS  (Abraham)  a été  un  des  plus  célébrés  Ecrivains  du  XVII. 
lîcclc , par  la  fécondité  étonnante  de  fà  plume.  Quelques-uns  foucienncnt  que 
ce  n’cft  pas  une  hyperbole,  que  de  dire  qu’il  a corapofe  plus  de  livres  que  les  au- 
tres n’en  ont  lu.  Le  titre  feul  de  fes  écrits  pourroir  à peine  tenir  dans  deux  pa- 

?es.  Le  principal  de  lès  livres  eft  b continuation  de  Baronius.  11  commença 
l’an  1198.  par  où  ce  Cardinal  a fini , & compoià  12.  volumes  d’ Annales  de 
l'Egide  qui  n’ont  pas  été  encore  tous  imprimez.  On  n’en  (yf)  fit  pas  beau- 
coup de  cas  au  commencement.  Il  étoit  Polonois  de  nation,  & Dominicain. 
Etant  allé  à Rome  il  y fut  reçu  à bras  ouverts  par  le  Pape  , & logé  au  Vatican. 
Il  étoit  digne  de.  cet  accueil , car  il  a mcrveilleufèment  imité  Baronius  dans  le 
defléin  de  diriger  toutes  chofcs  à la  pleine  puiflàncc , & à la  plus  grande  gloire 
du  Siège  papal.  Son  zclc  inconfidcré  & déréglé  lepoufià  dans  des  démarches 
dont  il  eue  fujee  de  fe  repentir.  Il  avoic  fort  mal  traité  l’Empereur  Louis  de  Ba- 
vière, &c  l’avoit  effacé  ignominieufement  du  catalogue  des  Empereurs.  Le  Duc 
ÿ.%!?4  Bavière  fut  fi  indigné  de  cette  audace, qu’il  ne  fc  contenta  point  de  faire  écrire 

une  Apologie  pour  cet  Empereur,  il  fit  un  procès  en  forme  à l’Annaüftc,  & le 
fit  condamner  à ( B ) fè  retraiter  publiquement.  Bzovius  n’en  fut  pas  quitte 
pour  cet  affront,  car  il  fut  traité  comme  ( C)  un  chien  dans  l’Apologie  de  Louis 
de  Bavière  que  George  Hcnvart  publia.  Son  compatriote  Simon  Starovolfciui 
( © ) repara  le  mieux  qu’il  put  les  brcches  que  l’écrit  d’Herwart  avoir  faites  à 
CtofZtUr  k réputation  du  Dominicain,  c’eft-à-dirc  qu’il  lui  attribué  toutes  les  grandes  qua- 
dHRet,rr*-  lirez  que  l’autre  lui  avoir  ôtées.  Bzovius  aurait  attendu  la  mort  dans  le  Vatican  f 
niï'd,M  fi  l’aflalfinat  de  l’un  de  fes  domeftiques  ne  l’eut  rempli  d’une  certaine  frayeur, 

qui 
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(*)  r*g. 


U)  Guy 

AtlarJ 


d* 

Ut- 

(J)  Hiniu 

Erytbrà»*  ont  changé  BOKTtl  en  Boutel.  EffcCTIVCmCTlt 
tyrjuoth.  Bduitl  a plus  de  raport  que  Bturtl  à Butte  , ü 
1 donc  probable  que  du  Rieradir  Boutcl  fit 

(e)  thid.  non  pU  Bourel.  Cependant  je  trouve  dans  fa 
t4*'  traduâion  (a)  Bouret , & Mr.  Tciffier  dans  fes 

(f)  Bry.  additions  répété  le  meme  mot.  liien  plus  je 
aitiJiJùr trouvc  dans  la  Bibliothèque  de  Dauphiné  (b) 
f.  19 j.qM  compofee  par  un  homme  (ri  du  pais , que  Bu- 
Hmtmt  tto  eft  en  François  Berel  ou  Botton. 

°n  H tn  fi1 1**  b**"1**?  *e  ltU  4K  C9mmfn~ 

f Jt  cernent.  ] L’Auteur  que  je  cite  remarque  que 
l»mïj  d*  les  très-mauvais  fucccs  de  ceux  qui  coururent 

dans  h même  lice  donna  du  relief  au  travail  de 
cti"rn*'int  celui-ci,  qui  «oit  fans  c«lg|ine  mauvaile mar- 
co ( hiro ) chandifc  chez  les  Libraire*  Voici  fes  paroles, 
de  Ludo-  (4 ) Puftnim  eum  non  parum  multi  ab  ex  ce  fin 

Baronii  alliduo  epere  tandem  tneudem  dits  neâes- 
peratore  ~ . * . 

sonnulla  <\ue  tutêdermt , neque  adbuc  quidqrum  tu  Bct  ga- 
qux  Ducîj  ntn  quod  m agnopere  probant  etndeiù*-  Q"dM- 
Bavarix  ^rm  Btsvu  annales  qutrumprtoa  m efhmauo- 
offbnde-  bominum  dru  jatuerêst  , tum  nondnm  quid- 
nnt.  Lcgi  quant  quod  fit  vendibilsm  apparut , emperunt  ca- 
egodiram  put  4ttollere , fequt  dltiui  e ferre,  ltaque  mtrci 

î^mum°i  9UM  frtf*  iufettiibtlit  ri debatur  jam  pretium  ac- 
Ludorico  ceffit. 

Cardinal!  ( fl  ) Et  U fit  condamner  à fe  retraSer  publi - 
fiofTum  Vttmtut.  ] Les  paroles  de  Nicius  Erythræus 
oui  for-  font  celles-ci , (e)  l'aruut  ille  in  Ludovic»  lm- 
tafle  Du*  p étalon  ad  eumiem  fiopulum  n.ivem  »\ fendit  ad 
fuèm"  4te,a  fujm  Vtttbitttm  (f)  dffitxtrat.  Etemm 
q nique  ’ cenfeua  qtudxm  anthontatt  quam  fibi  ifft  4ilri- 
tum  re-  buttai,  est  conatus  tumdem  ( tanquam  net  jure 
nL™at«r  *ei  ^S^Hi  iTeAfum  ) lmperaiorum  quafi  Senatn 
cpiftolam.  tmrtre\  ftd  poüuLtnte  Bavarid  Dute,  ac  tantum 
i «qui  cj.it  de  mm  [ta  injuriant  faîtdm  querente , vt  juditium 
Viccm  do-  HCÂtut  jttiitiuw  femeutiit  eit  coattus  abolere  quod 
xta^c  qni  feripferat , ac  Ludovtcum  in  eu , unie  dejeterat , 
effet  oeil  fede  nponere.  Odcric  Rainaldus  n'cft  point  de- 
io  prinvt  vcnu  p|us  fâgC  par  cct  exemple,  car  dans  fes  An- 
nnum  in  na*es  de  l’Eglife  il  affcüe  auffi  bien  que  Bzo- 
Ce  negotii  vius  de  n'apeller  ce  Prince  que  le  Bar  trois , fit  il 
moleni  it- Attribue  les  33.  années  de  fon  régné  a l'Empire  yx- 
lr“lflct‘  uni , comme  fi  durant  tout  ce  ttmi-ia  il  nj  tût 


La  retraftation  de  [/)  Btaim- 
coure,  de- 
1 eai.  ir 


l’ar 


peint  eu  d' Empereur  (g). 

Bzovius  fut  imprimée  à Ingolftad  1 

l6z8.  l'Emp  1. 6. 

( C)  J l fut  traité  comme  un  chien  dans  l'Apo-  P ■ m.  ô*o. 
logie  . . . que  George  llerurart.  J Elle  a pour 
titre  , Endort  eus  I V.  Imperator  defenfut  centra 
Bzjovii  (dlumnidi  in  annahbus  fuis,  & fut  impri- 
mée i Munich  l’an  1618.  in  4.  Il  prétend  que 
Bzovius  n’a  payé  dans  fe$  Annales  ni  de  bon-  * 
ne  foi  , ni  d’efprit , ni  de  jugement , ni  de 
mémoire,  ni  d'aucune  autre  bonne  partie  d'un 
Ecrivain.  S’il  eut  déchargé  toute  fa  colcreAir 
la  perfonne  de  l’Annaliftc  , peiu-«fre  auroit-il 
mis  fon  Apologie  ï couvert  des  foudres  de  Pin- 
quifition  , mais  il  érendit  fa  cenfurc  fur  d'au- 
tres chofcs,  6c  ainfi  fon  Ouvrage  encourut  l’in- 
dignation de  ce  tribunal,  lnveftut  efl  in  eum , 
c'cft  encore  Nicius  Erythrcus  qui  parle  , acri- 
ter  vehtmenttrquc  Georgius  Herrartus  qui  Lu- 
dovtci  dtfenfionem  arripuerat  , adeo  ut  quantum 
in  ipfo  fuent  omnem  ab  eo  mge  ni  i , me  mort  a , fi- 
lertta  , atuminis , diltgentu , fidei  & integritatie 
cooetmendationem  ererierit  : qui  Herrarti  liber  Lu- 
dovia  deftnft  ntutt  infaiptns  fuperierum  décrété 
retitus , fiatim  dcpiilfus  efl  ab  hominum  marnbut, 
propterea  quod  ille  cum  Ludovict  d.f enflent  cou- 
junxerat  utultorum  prétend  dcdecus. 

( D J Repara  le  mieux  qu'il  put  les  brecbes.'] 

Je  veux  dire  qu'il  donna  à Bzovius  toutes  Ife 
louanges  qui  font  dues  à uh  excellent  Ecri- 
vain. Mais  ce  n’étoit  pas  répondre  aux  preu-, 
ves  de  l’adverfàirc.  Quoi  qu’il  en  foit  voyons 
encore  ce  que  Nicius  Erythrcus  a dit.  Quoi 
Herrartus  Bzaivio  ingenii , judicii , memorte , t jm- 
dittenis  , eloquentieque  patrimonium  efl  conatus 
eriptre  , id  tilt  Simon  Starvolfius  (b)  ni  feripte - f*) 
rum  Polonuorum  Hecatontade  tanquam  tutor  fidc-  s^igrolT- 
hs  ac  fort  11  fummj  opeftuduit  confit  rare , ac  pre-  ciu*. 
ter  abat  laudes  quibus  tum  exornat , virum  ro- 
cat  ai  lande :n  , ai  gloriain,  ad  immortalitatem 
noiutms , a l feeuh  fus  miraculum , ad  polleritat» 1 
militât em  divinités  datum  atqut  cemeffum.  Pure 
déclamation  de  Rhétorique. 


7u  B Z O V I U S. 

• il  ,fu,  qui  l’obligea  à fe  retirer  au  * Couvent  de  ta  Minerve.  L’aflàlfin  étoir  capable 
C0.-”/"  de  tout  entreprendre,  après  la  (£)  vie  qu'il  avoir  menée.  Bzovius  dcceda 
dans  ce  Couvent  peu  d’années  après  qu'il  y fut  entré  +.  Ce  fut  l’an  1637.  Il 
t T„;  j,  s’étoit  fait  beaucoup  d’affaires  (F)  avec  les  Cordeliers,  non  feulement  par  la 
jiitui  ut-  raifon  que  Mr.  Morcri  raporte,  mais  aufli  pour  d’autres  fujets.  Outre  ce  qu’il  a 
compofe  fur  les  Papes  en  general , il  a fait  en  particulier  la  vie  de  Silvclirc  11.  Ae 
celle  de  Paul  V.  On  peut  juger  du  dtfeernement  de  cet  Auteur  par  les  fables 
f lî8'  qu’il  a contées  fur  la  gencalogie  ( G)  de  ce  Silvelhe. 


(E)  Après  U vie  qu’il  avoit  menée. 3 Voici 
en  peu  de  mots  quel  homme  c’étoir.  Sa  pre- 
mière profcîlion  avoit  etc  celle  de  Moine  Bé- 
nédictin : il  jetta  le  froc  aux  orties  , Sc  fe  fit 
Protcfiant.  Il  fuivit  en  Angleterre  Marc  An- 
toine de  Dominis  ; il  s'en  retourna  avec  lui  en 
Italie  « il  rentra  avec  lui  dans  b profeflion  du 
Catholicifmc , &:  fut  Ton  Maître  d’hôtel  à Ro- 
me. Il  y avoit  dans  le  voifinage  une  femme 
dont  il  devint  amoureux  : il  jouit  d'elle  allez 
long  tems  fans  que  le  mari  s’en  aperçût , mais 
enfin  le  bonhomme  découvrit  le  pot  aux  rô- 
les, car  étant  revenu  à l’improviftc  chez  lui  il 
(j)  Cap-  trouva  des  marques  ( a ) toutes  fraiches  dans 
tus  unore  fon  jjt  ja  pbcc  qu'un  autre  y avoit  tenue, 
imi^crü  Le  nc  douta  point  qu’i  l'avenir  il  ne  lui 
hondio  fut  impofiîblc  de  continuer  fon  commerce; 
viro  m»p-  c’eft  pourquoi  il  prit  la  refolution  de  fe  défaire 
tncnfcJ10*  cc  m3r*  * ^ ayanl  P™  fe*  mcfurcs  avec  la 
connnuos  femme  il  le  tua  un  beau  matin  fbns  b rue. 
ejus  u lu-  C’ctoit  pendant  l'intcrrcgne  qui  fuivit  b mort 
nm  cor-  <jrcg0jrc  x V.  Il  fe  commet  mille  defor- 
^ dres  ^,ns  R-oinc  depuis  b mort  d’un  Pape  ju£ 
pria»-  ques  à l’éleétion  de  fon  fuccelfcur  , Sc  b plû- 
juamf^»  part  des  crimes  qu'on  commet  alors  ne  font 
lerct  ;Ufcd  P°'nt  Pun>5*  La  femme  fut  prefente  i ce  meur- 
cum  pi-*  tre  & ne  s’en  émut  point  : on  nc  fit  nulle  rc- 
lam  nfta  cherche  contre  le  meurtrier,  ainfi  il  eut  le  loi- 
quod^cx'  &re  époufer  fa  MaitrcfTc  au  Valet  de 

impi o vi ib  chambre  de  Marc  Antoine  de  Dominis,  & d'en 
domum  partager  tranquillement  b joüiflancc  avec  le 
lcfto°rc*Q  nouvcau  mjr‘* car  cc  fntun  homme  qui  confen- 
ccn*°im - rit  4e  k°n  CttUr  H116  fcû  cpôulb  gagnât  à cela  de 
prcili  ad-  auoi  entretenir  le  ménage:  les  frais  en  çon- 
•Iteri  vc-  ndcrablcs,  Sc  l'homme  adultère  nc  pouvant  pu* 
o^hen-  fournir  i l’apointemew  fe  mit  à voler  &:  A (fr) 
diilc:.  NiV.  tuer.  Il  aprit  que  Bzovius  avoit  fon  coffre  bien 
Zrjtbr.  p.  garni  d’argent , cela  lui  fit  naître  l’envie  de  le 
10°*  voler  : fâchant  donc  un  jour  que  ce  bon  Moi- 
(*)  Cum  ne  n’etoit  pas  chez  lui , il  entra  par  force  dans 
domdhci  chambre  apres  avoir  tue  le  Valet , Sc  enleva 
fumprns  tout  cc  <lu  “ trouva  , Sc  le  porta  chez  la  pu- 
in  ipium  tain.  Cela  fut  bien-tôt  mange';  & comme  il 
livcumbe-  nc  venoit  point  de  nouvelles  provilïons , le 
2kt’un-  mari  fe  dégoûta  de  fon  cocuagc  volontaire»  il 
de  faceret,  conçut  de  l’avcrfion  pour  fon  collègue , & le 
ad  rapinas  d(j£cra.  La  fuite  fut  que  ce  méchant  afTaflîn 
confia^  fot  pendu.  Je  ne  m’étonne  pas  que  l’Anna- 
r. u.  IhJ.  ltrtc  effrayé  du  meurtre  de  fon  Valet,  Sc  marri 
de  la  perte  de  fon  argent , voulût  chercher  un 
meilleur  aille  dans  le  Couvent  de  la  Minerve. 

(FJ  Beaucoup  d’affaires  avec  les  Cordeliers.  3 
Tout  le  monde  fait  la  jaloufie  qui  a régné  (i 
long  tems , A:  qui  n’eft  pas  encore  éteinte  en- 
tre l’Ordre  de  St.  François  & celui  de  St.  Do- 
1 minique.  On  en  voit  de  continuelles  marques 
dans  les  Annales  de  Bzovius,  par  l’affcdation 
qu’il  a eue  de  medire  des  Francifcains  lors  que 
Toccafion  s’en  eft  prcfcnréc.  U avoit  terni  b 


mémoire  de  leur  grand*  Héros  le  fubtiIScot; 
ils  ne  purent  fetaire,  ils  firent  imprimer  une  Apo- 
logie ; mais  un  (e)  confrère  de  Bzovius  leur  (e)  Nico. 
répliqua.  Ourrc  cette  Apologie  particulière  de  1?“*  J«*- 
Jcan  Scot  , les  Cordeliers  en  publièrent  une 
generale  à Lion  l’an  1617.  dont  l’Auteur  fe  mad^cr- 
nomme  Dcrmicius  Thadams.  Son  livreeft  in-  tion«  6c 
titulé  , îJitela  Francifcaua  Religions  & abfier - |n 
fie  fordium  qui  b us  cas»  ctnfpurcare  lenuvit  Abr. 

Bx.onus.  Nous  allons  voir  que  Wtdingus  l’An-  ara  coq-, 
nalific  de  l’Ordre  de  St.  François  a été  un  An- ,r* 
•tagonifie  perpétuel  de  Bzovius,  pour  ce  qui  rc- 
garde  les  chofcs  où  les  Francifcains  font  inter-  morte 
reflçz,  nous  l’allons  voir,  dis-jc»  dans  ces  paro-  Joh.Dun* 
les  du  P.  Maimbourg.  Je  fuis,  dit-il,  (d) 
que  Bzovius  Dominicain  , le  perfecuteur  tmpLtta-  cc  tom, 
bU  itt  Mânes  de  ce  grand  Délit ur  (c’cft-à  dire  if.  Ann*- 
d’Okam)  4 déchiré  d'une  étrange  manière  fa  me- 
moire,  en  U traitant  d'berefiarqne , de  corrupteur  ^ j -Ji*. 
de  la  PbtUfopbie , & de  la  Théologie,  & l’accu-  mrJrBzo- 
fant  d’avoir  été  l’Auteur  de  tout  le  mal  que  Louis %J,u  rAr  ié 
de  Bavtere  a fait  À l'Eglife  & au  Pape  ; mais  je  'pépZTû 
fais  bien  auffi  que  Wadmgue  très-favant  Cor delier  i3.  fm 
qui  le  réfuté  fort  folidtment  eu  tout  et  qu’il  a dit  ‘L*ri  *ux 
mal  a propos  contre  les  Cordeliers , qu'il  n’épargne  ^ * 

jamais  dans  l'tccafion  , 4 fait  centre  lui  l’apologie 
d Okam  dans  fes  Annales  des  Freres  Mineurs. 

( G ) Les  fables  qu'il  a contées  fur  la  genealo-  i Empir « L 
gie  de  te  Silveilte.']  Jcpcnfc  que  je  ferai  plai-  6- 
fir  à plufieurs  de  mes  leâeurs , fi  je  leur  mon- 
tre  un  échantillon  par  lequel  ils  puifTent  juger 
de  toute  la  piece  ; m il  y a une  infinité  de  gens 
ui  aiment  mieux  qti’on  leur  dife  le  caradcre 
’cfprir  d’un  Ecrivain , que  b fuite  de  fa  vie. 

Bzovius  s’eft  fait  une  affaire  & avec  nifon  , de 
rcfbt*c  mille  fables  impertinentes  qui  ont  été 
débitées  liir  hiwaidance  de  Gilbert  CÎxfius,  na- 
tif de  Guiennc  , Archevêque  de  Reims  , & • 

puis  de  Kavenne,  Sc  enfin  Pape  fous  le  nom  de 
Süvcfbrc  1 1.  Mais  il  nc  faloit  pas  (ubflituer  à 
ces  fables  b généalogie  romancfquc  dont  Bzo- 
vius s’cft  rendu  garant.  Il  veut  que  fon  Pape 
Silveftrc  foie  defeendu  d’un  Roi  d’Argos  nom- 
mé Temenus  , Sc  qu’il  refie  encore  en  France 
Sc  en  Italie  quelques  defeendans  de  cc  Teme- 
nus ( e ).  Il  faut  favoir  que  ce  Roi  d’Argos  étoir  (*)  Voytn 
defeendu  d’Hcrculc,  Sc  ctoit  l’un  des  chefs  des 
Hcraclidcs  dans  l’expédition  où  ils  regagnèrent  le  g. 
Pcloponncfc.  Or  cette  expédition  cfi  fi  an- 16-87./*». 
cienne  qu’elle  précédé  le  rems  hiftorique , elle 
apartient  au  tems  fabuleux.  Les  Chronologues 
b mettent  au  tems  du  Prophète  Samuel. 
gcz  s’il  eft  pofiible  que  l’on  fâche  prefente-/' 
ment  que  telle  ou  telle  famille  qui  fubfiftc 
core,  cfi  ifluë  de  ce  Temenus.  jugez  fi  un„  n-,ff 
Hiftoricn  judicieux  Sc  amateur  de  fcxaâitude  U 1. 

dira  jamais  qu’un  Pape  qui  a vécu  looo.idtitm' 
apres  Jesus-Chri  s t de  fc  en  d d'Hcr- 
cule. 
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